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htiVH  (Roooi.i>iiKj,  iMreiDier  bourginatre  tic 
Zurich,  né  vm  la  fin  du  19*  siècle,  d'une  famille 

liclit;  et  uiuieiim;  de  celle  ville,  fut  Pautcur  iruiie 
révotuUou  qui  en  diaugea  la  ooustitulioo.  L'Iilmpirc 
•gennaniqne  était  lamlié  ^ns  une  espèce  d'anarctiic; 
plnsimrs  prinres  s'en  (îis|>tiUiiint  U  couronne,  ft  ers 
diviïiiuiis  avaient  inspiré  aux  bourgeois  des  villes  lu 
co«mge  ttéoasBaire  pour  sTaflhmclûr  du  joug  des 
souvci-nins  fl  (le  la  noblesse,  l/aduiiiiiblratioii  de 
Zumli  se  ii  udvait  en  gi'ande  partie  entre  les  iiiiiiiis 
d'un  conseil  choisi  par  la  bourgeuisie,  mais  coiicen- 
tn-  ikpiiis  des  siècles  daus  les  aiii  ionucs  fiiniilles. 
i.e  |>cupk',  eni'iclii  |iar  son  induïUic,  devenait  peu 
à  peu  moins  soumis  à  ses  magistrats,  et  le»  amusait 
d'arrogance  et  de  dilapidations.  Urun,  peu  coulent 
du  crédit  et  de  rinllueucc  que  sa  place  au  conseil  lui 
donnait,  accueillait  et  encourageait  les  niécunlenis; 
une  inHirrectioa  éclatai  et  on  demanda  aux  ntagiii» 
Irais  compte  de  leur  coitdolie.  Oeux-d  ne  montrè- 
rent ni  union  ni  fcrinelé  ;  ]i!ii.sil'ius  s'enruii'cnt  con- 
sternés^ Ut  gouvernement  fui  dissous.  L'assemblée 
générale  confia  une  espèce  de  dldalure  à  Rodolphe 
Brun,  et,  sur  sa  proposition,  elle  adopta  en  I5'(i 
une  forme  de  gouverneuKnt  nouvelle,  dont  la  (larlie 
laplu^  cs.sentielle  a  subsisté  juMju'cn  17U8,  et  qui  lit 
passer  le  principal  (touvoir  'I'  i  ;;M(  ien  ru tisc il,  où 
les  nobles  dominaient,  àces  coinmuiiautes  d  ai  liitans 
auxquelles  la  prosfièrité  de  (eur  prolfecsion  parlieu- 
liire  (tarait  toujours  la  mesui'C  de  la  prospcriié  gé- 
nérale. La  constitution  de  Itrun  établit  les  tribus, 
dont  la  preuuère  était  formée  par  les  nobles  et  ceux 
qui  vifaient  lan»  métier;  les  ma»  de  métier  se  trou- 
vaieiit  dlstrlimés  dans  les  doose  autres.  GtuMtuie 
•vaU  son  président  ou  tribun,  élu  pour  si.x  mois, 
par  la  trilNi,  tians  son  sdn.  Le  conseil  de  la  ville 
étant  composé  de  «s  tribuns,  des  conseillers  tirés  de 
h  tribu  des  nobles,  ot  du  bour:i;iue>tie,  (ilaco  (ini 
avait  été  conférée  pour  la  vie  à  Uodulplie  Brun, 
l/empereur  Louis  de  Bavière,  qu'il  avait  prévenu 
contrt^  les  magistrats  déposés,  le  contirma  dans  sa 
nouvelle  autorité.  Ceux-ci  ti-oavèrent  un  prolecteur 
dans  la  personne  du  comte  Jean  de  Habsbourg,  sei- 
gneur de  Hapcrscliwyl ,  (jiii  combattait  pour  cnx. 
Bnm  trioniplia  de  Icur^  cribrb,  cl  uiuuitu  des  iors 
plus  de  rigueur  contre  ses  adversaires  ;  on  confis- 
qua les  biens  des  fugitifs,  et  on  lit  périr  ceux  (pii 
éHùent  restés.  Le  ressentinient  des  fiuntUes  abaissées 
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augmenta  en  proportion,  et,  dans  la  quatorzième 
année  de  l'administration  du  bourgmestre  (en  1350), 
un  complot  fut  formé  contre  ses  jours  :  Ica  grands 
seigneurs  du  voisinage  y  eutrëreni,  et  le  jour  ftit 
fixé  pour  rexéeutioô.  Une  imprudence  le  Ht  déecu* 
vrir.  Le  I>uiiri^ni<'stie  lit  [léi  ir  sur  la  nnie  et  surTé- 
cliafauil  U'cnte-scpl  des  conjurés  ;  il  alla  ensuite  asf 
siéger,  brûler  et  détruire  la  ville  de  lUiperscliwyl, 
dont  les  habitimt.s  avaient  pris  parti  pniir  Icnr  sei- 
gneur. Sa  cruaulc  ne  pouvait  que  lui  attirer  de  nou- 
veaux ennemis.  Menacé  de  la  vengeante  des  dues 
d'Autriche,  dont  les  roinlcs  de  Ilnbsbourg,  seigneur» 
de  Haperschwj  I,  étaient  les  (tarenls  et  les  vas.«auXt 
il  se  vit  dans  la  nécessité  de  demander  aux  quatre 
cantons  confd ilèrCs  letii-s  secmii"s,  rt  dp  rpclu  rchcr 
leur  alliance.  Lllc  ullrait  de  grand»  avaulages  aux 
uns  cl  aux  autres,  et  l'accession  de  Zurich  à  la  con- 
fédération  naissante,  si  foilde  encore,  ne  pouvait 
qu'augmenter  sa  force,  et  consolider  son  existence. 
L'alliance  fut  niusonmiée  et  jurée  à  7ju  irli  :  elle 
s'étendit  peu  après  sur  Glarts  et  2m$.  Le  duc  Al- 
bert d*Aulriclie  Adsait  la  gnerre  à  la  conlédération, 
eumbatlant  pour  ses  droits  Icsf'^  :  rEni|M'reiir  !e  .sou- 
tenait; ses  atubassadeu»  avaient  su  gaguer  le  bourj;- 
mestre  de  Zurich,  qui ,  moyennant  une  pension 
qu'on  hn  assurait,  et  une  souuiic  iPargent  qu'on  lui 
iniiva,  sousaiv.1  des  engagements  plus  qu'équivo- 
<|ues,  et  que  les  ccmfédéres  trouvèrent  ronti-aires  au 
sci-ment  tiue  Zurich  leur  avait  prête.  Le  duc  Albert 
mourut  sur  ce^  enlrebites,  et  Itodolphe  Brun  ne  lui 
survécut  (|ue  peu  de  leinijs.  Il  mourut  le  18  oclobK 
1560.  Sa  veuve  et  ses  lils  furent  bannis  plusieni» 
années  après,  conmie  auteurs  et  complices  d'assas- 
sinat<i  et  de  meurtres.  Sa  faïuille  n'e.viste  plus  depuis 
longtemps.  Jean  de  Muller,  dans  son  ilUloirt  ée§ 
Suiêêtt  (t.  2),  a  développé  d'une  umière  très*inlé- 
ressiinu;  le  caradtre  révolullonnBire  et  violent  de 
Uodolphe  Bnm.  U— i. 

BRUN,  ou  BRUraf  (AivTonnK),  dNme  ancienne 
famille  de  Franche-Comté,  naquit  à  Dôle,  on  ITiOO. 
Il  lit  ses  études  à  l'université  de  cette  ville,  où  il  se 
distingua  par  une  grande  application  et  une  rare 
faeiiitè.  Il  avait  à  peine  dix-huit  ans,  çpi'il  s'était 
déjà  fuit  ouiiuaili'e  par  quelques  pièces  de  vers. 
Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours  de  drmt,  il  embrasas 
la  proffasion  d'avocat,  où  il  acquit  une  ^ntlc  ré- 
pulaliun.  Vm  (G52,  il  fut  nommé  procureur  général 
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au  pattemeni  de  Ddie,  et,  en  cette  qualité,  il  se 
trouva  membre  du  conseil  chargé  de  la  défense  de 
celte  ville.  {Voij.  BorviN.)  Ixj  compte  aviuitageiix 
qu'on  vendit  de  Drun  à  hi  oour  d'Kspagne  déter^ 
mina  le  roi  à  l'envoyer  aux  diètes  de  Wornis  et  de 
JRatisbonnc,  et  à  le  nommer  enfin  son  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Munster,  en  1643.  Il  se  con- 
duisit dans  cette  place  importante  avec  beaucoup 
d'habileté,  et  eut  «eal  le  mérite  de  cette  négociation, 

dont  Ir  i-i>ult.:il  fut  la  jiai\  nitic  Vl'>l'^-"i"  t'I  'i' 
Hollande.  Dmn  fut  alors  envoyé  en  Hollande  avec 
letiire  d'ambassadeur  ;  en  même  temps  ii  fut  créé 
baron  et  ronstillor  d  l'"tui  an  conseil  suprême  de 
Flandre  à  Madrid.  I/estinio  qu  on  avait  pour  Urun 
en  Hollande  s'aeerut  cneora  qnand  H  fbt  mieux 
rohiiii.  Il  ne  s'y  traitait  rien  pansqu'il  nVl  roriMilté, 
et  la  conllancc  qu'on  avait  dainises  luniièieii  et  dans 
sa  droiture  était  lellei  que  souvent  même  on  s'en 
î-apportnit  cnlièrement  à  sa  décision  mn-  des  point»; 
ooniestéti.  Il  mourut  à  la  Haye,  le  41  janvier  10&(, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Quelques  écrivains  fian- 
çais, rivaux  ou  ennemis  de  lirun,  ont  parlé  de  lui 
d'une  manière  peu  avantageuse;  maison  prendra  de 
SCS  talcnis  et  de  ses  qualités  personnelles  nue  opi- 
nioa  plua  fav<»-al)le  et  plus  juste,  si  Ton  s'en  rap* 
porte  à  ee  qu'en  dieeni  Wlcquefort,  ^nt  son  Traflê 
de  r amhassdfleur  cl  de  srs  fonctions,  et  le  P.  Bou- 
geant, dans  son  Histoire  du  Iraitidt  WetiphaUe, 
dam  aateors  dont  la  lAmoIgMg»  ne  saurait  être  sua- 
prr  t  H\h:^l^  rlnmmn^t\\l'^la\eDém!  ^rhrnc  dû  Dote. 
i  ai  ei  et  l  lièopUilc  lui  ont  d«ine  au.>!»i  de  grands 
eioitcs.  On  a  de  Unm  lesonvrifea  anivanis  :  1"  Choix 
ifi'i  Kpilret  de  Jutte-iAftte.  traduites  du  latin  en 
li-auçais,  i^yon,  tOltl,  tn-8°.  L'abbé  Joly,  dans  Ses 
Rvmarqur»  tur  le  DieUmnain  de  Bayle,  en  cite 
une  i*  édition  de  Lyon,  1(>24,  in~^,  et  Moi^éri,  une 
S*  de  Lvon,  1650,  in-8*  ;  mais  ces  prt'iendues  édi- 
tions de  I(i-24  (  i  «le  16ÎV0  ne  difTéi-ent  de  la  pn  - 
uiière  que  par  le  fronti^iice>  S*  !•«  Httut  Devoir» 
dm  ttetir  Mrmt  i  la  glortttm  mfmtin  Jk  PMlip- 
j il  ///  iii  iihi  'T/Mf  dfs  Fipagnci,  et  d'Albcrl,  archi- 
duc d'ÀMiricke,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  fieain- 
çon,  1feinfes»e,  162t,  in>«*.  Cet  tmvnife  a  éliS 
•rrr;!iné,  par  en  in  ,  "i  Jean-Lnuient  IJiun,  nère 
d  Antoine  Drun,  doyen  du  cliapitre  de  l'otignj, 
3*  UiMioiheea  6«ih-Su«ekat  Eratmui  Smâou  col- 
lttjH,  rrwfXPnris),  Ifiî2,  in-î';  noavdlB  Mhkn, 
(k't  ouviTii^'e,  tD^^-taie  ca  attrlboé  pif  les 
1IW  i  Isaac  Wolnuu-,  et  p«r  d'antres,  i  Amoine 
Rrun.  Le  cardinal  Wazarin  c  ii  l  e^ai-dait  Hnm  aimme 
l'auteur,  et  son  opinion  est  ici  d'un  giuud  {X)ids. 
C'est  un  catalogue  de  livres  supposés  contre  la 
Ftaotti  11  fittaupprimé  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  et  nmprtraetjr  condamné  au  fouet.  4»  Àmieth 
nitira  J/(M!  n.l  Gntliœ  Ugalot ,  monasterium 
Weilphmtwum  paciê  tr«cUi»da>  titui«  mitioê,  muet. 
Adolpk.  Sprengero,  Francfort,  1&U,  lti-4*.  Mal* 
tliîeu  de  Morp-ucs,  sieur  de  Sl-Gerniain,  répndit  à 
cet  ouvrage  Brun  lui  répliqua  par  les  :>uivanls  ; 
6*  Si»ut(ahwi€94kill$mtiunrm9  WUMmo  IMut- 
pho  GemtxHtikhin,  apud  Triboeet  cousufe,  Inspniek, 
in^*.  a*  Onti»  tià*ra  W^lffangi  EmnH  a 


BRO 

PopenAoMMn,  UUH  èaronis,  tn-4*.  Matllileo  dè 

Morjnies  fit  une  nouvelle  réponse  à  ces  deux  ouvra- 
ges, plus  violento  que  ]a]>remiére.  Ilai  bicr  attribuu 
à  Ant.  Brun  :  Politittimtu  GalHcu* ,  «u  Fadut 
triplex  Gallo-Turcicum,  Galto-tlollandicum,  Gallo~ 
Sutcicum,  Cosmopoli,  1646,  in-4''.  11  a  encore  pu- 
blié :  7"»  Pierre  de  touche  des  véritables  intérêts  des 
Provinces- I/tt»ss  4m  Ft^t-itas,  $t  des  intentions  4t$ 
imx  eoaronnw  (deF^nee  et  d'I'^lspagne)  <ur  fv 
trailè  de  fiaix ,  IG,">(),  in-S"  ;  R'iniiiriiin'f  plii'-'ciirs 
fois  tn-S*  et  inA".  S'  Lettre  d'Ant.  Brun,  ambassa- 
devar  pour  S.  M,  C.  en  BotUatde,  nnr  ffmieesMV  d!t 
M.}f.  Jes  princes,  du  10  atnU  1650,  in-4'.  Dans  sa 
jeunesse,  Brun  avait  composé  ties  vers  français.  On 
en  tnwve  quelques-uns  dans  les  Délices  de  la  poésie 
fravçnhr.  1(320,  in-8".  On  lui  attribue  aussi  des 
chansons,  imprinveos  à  Nuremberg.       W — s. 

BRUN  (  A>TOiNR).  Etpegnel,  a  feit  imprimer  I 
Snrayoïs?,  en  1012,  Arte  para  aprender  «  fsmrfr. 
—  Jérôme  But  s,  aussi  Ei»piignol,  a  d<mné  une  Inst 
toire  du  siège  de  l*aris  en  1S00,  sous  ce  titre  :  £a 
mas noëk  Vereo  de  Paris  fut  klsoet  éufue  de 
mure  gobmtador  te  fos  eemnlM;  rf  nrarr»  «a^ 
bif>'  ri  rry  Ti.  Felipe  con  tns  duque»  de  Parma  y 
mena,  Saragosw,  dica  iean  £àcatrUla,4994,  in^. 
Dans  la  0f MIMAIfae  MsMrfl|iw  de  fa  FndKf,  Il  b'mI 
fait  aucune  mention  de  cet  ouvrage,  qiie  '^'i  ^las 
Antonio  dit  au  reele  n'étt«  qu'un  eairait  ties  rela- 
dom  lInmçelMs.  A.  B— t. 

BRUN  {MAtiiK-MAnciERtTB  DU  llAisojî-FonTt:, 
plus  connue  sous  le  nom  de  madame  |,  naquit  à  Co- 
hgttfy  le  w  juin  4TIS.  BIte  «il«iit,  A  la  beauté  et 
aux  «rrScw  extérieures,  im  esprit  vif  et  agréable, 
des  connaissances  variées  et  une  mémoire  étonnante. 
Elle  épousa,  en  lYM,  M.  Bran,  subdélégué  de  lie-' 
sanron,  et  eiTstiiie  procureur  du  roi  du  bureau  des 
finances  de  Fiaiichc-Comté.  Sa  maison  devinllereit- 
dez-rotis  (le  toutes  les  personnes  de  la  province  dis> 
tinguées  par  leur  naissanee,  par  leur  esprit,  ouaea- 
lement  par  leur  pom»  ta  HtldnKnre.  Bile  est 
morte  ;i  Besanron,  nu  mois  de  jniHel  179  Î.  dans  .sa 
84*  année.  On  a  de  oeite  dame  lee  ouvrages  sui- 
vants :  i*  Emt  â^m  fKeffemiafrt  eemfdîi-fhmfaA, 
Besançon,  17,W,  in-fT;  2* édition,  augmentée,  17,15, 
in-8".  Pedt-Bcnoist  a  eu  part  à  t»t  ouvrage  utile, 
mais  aaperÀeiel  «t  Ineoiiiillet  Vàmm  meoenui, 
poème  (fui  n  nl  tenu  une  mention  au  concours,  pour 
le  prix  de  I  Aradénue  française,  en  1TT8,  Besançon, 
im,  ln-40.  S*  L'Amour  des  FSremfak  f9êr  lee»  roi, 
po?me,  Ttesanron,  1774,  )n-4".  Madame  Brun  avait 
conifio«é  un  grand  nombre  de  poéues  fugitives,  que 
sa  modestie  na  lui  a  jaUMlS  ysndto  de  faire  im- 
primer.  W— a. 

BRDN  (LE).  Voy.  Ltano». 

BHliN  i.Ikvn  BaptistkV  uneien  oratnrim,  fon- 
dateur de  l'Attiénée  de  Paris,  mort  dans  cette  vUle 
an  oommeneement  de  mars  4B85,  a  pufeiNé  :  I*  £»> 
çm*  de  Géographie  ancienne  et  moderne ,  pea"  de- 
matutes  et  par  réponses.  Genève,  1 Ï8T,  ln-«*  ;  2»  lié* 
iMiketmr  eelfa  ifiiesWoN  7?mpos^  pest  VfmHHâ  W* 
tionnt  :  /V  n  i(^rr;'>n  etl-elle  im  ion  moyen d'édueaUmf 
l'aria  miy  in-^.  L'auteur  considère  i'ômubrtiMt 
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OOMM  m  nofiM  ftmwtif,  al  i^eltoroe  d'iiidi<{uer 

commCTit  on  j  :'i:t  fniiT  pctir  !n  rcnipîapcr.  5»  Le- 
fOiM  iéèalogtqurt  pour  apprendre  a  Ut  jmmeut  à 
mntraeler  du  tuMiuda  todidet  et  det  habitudes 
mvratrty  Paris,  \Bi2,  in^2.  J.-B.  Bnm  avait  été 
nwiiiné  prof«yiaeur  du        rte  I.lége  en  181)1.  Z— o. 

BHCN  (JasEPH-A!«nnB,  rabl)cj,  ne  en  Provence, 
de  la  congrégation  de  rOratqire,  publia,  de  MHîi 
à  plusieura  broofaurnt  politiques  ind(i|)iant 

qu'il  avait  embrassé  avee  exaltation  ide-es  ijui 
onendrent  hi  iàvii|atim.  Son  premier  ouvrage 
■rail  pour  tHre  t  k  THomph*  in  wmom»  memdt: 
licj'iinsn  arniirmiquet  p^niuml  un  nnnvcau  syt- 
Umâ  d9  êonfédératitm  (onié  iur  in  iKioin*  aOutls 
élti  wshttti  ctfAMMMi  emmaffmif M  ^  cto<  «  tt 
ndaplé  à  tnirs  divertes  fortntt  de  gouvernenunt; 
éééii  au»  «oumraini ,  awe  O/eadétnus,  à  tom  les 
fMtf  it  Mm,  pm  FÀwd  iu  *orpe  social,  3  vol. 
ln-8*,  ayant  pour  épi^M-apIie  ce»  parole  du  i^saunie 
S4  :  JuMtilia  et  pax  oteiUaHB  suat.  Uu  peut  cruire 
line  ce  fet  la  prix  proposé  par  Tablié  Ilaynal  au  ju- 
pCTHfnt  t^t"  THrailéinie  de  Lyon  :  Si  la  dccouvcvlc 
de  VAmcriijuc  ncté  uiileou  nuisible  au  genre  humain, 
t\M  avait  dunuc  A  l'abbé  Brun  la  première  idi'e  île  son 
IWompAa.  Il  ne  voit,  dans  la  découvcite  du  nouveau 
monde,  que  lu  bonheur  de  l'ancien.  L^eapritde  ooni- 
merce  substitué  h  res|irit  de  conquête,  cet  esprit  de 
eomiuercc  deveoa  ràoi»  de  la  poliluiiM  niodcnie, 
rAmérique  septentrionale  tendHitlci  btw  etodvnitt 
un  va.sie  lerriloire  aux  malin  ittrux  Kurc  j  ''!  iis,  Ifs 
aouveraina  torcéa  par  la  craïute  de  ia  depupulaiiun  de 
iNQvétitt  iwpeetifctcouMnliràwiepaix  géni-ralc, 
pour  assurer  leur  bonheur  et  celui  de  leurs  sujets  : 
tels  sont  les  grands  avantages  qui  déteniiinent  l'abbé 
Itomn  à  NgpvPdar  la  déoouverit  du  «NiTeaa  monde 
somme  un  germn  f!r  r-liciié  univ^T^filr  Ponr  extir- 
per l'Irréligion,  li  propose  de  n  uinr  lous  les  duc- 
Itaw  dans  une  seidc  communion,  et,  ))our  exécuter 
ce  projet,  il  ne  dcrriBnde  que  le  ^i^couni  d  un  i  onciie 
iBWménicpie.  L'auleur  va  jusqu'à  dn\sijer  lui-niénio 
ht  buUa  que  le  pape  doit  adresser  i  tuuii  les  souve- 
Mins  |Mor  la  coAvocitkin  de  oe  concile.  Le  aaint 
Mre  y  déclare  modestement  «  qu'il  ne  prétend  pas 
a  faire  tomber  d'accord  les  diftercntcs  sectes  qu'il 
«  invita  i  un  eoneile  nir  lous  ks  ariictea  de  aa 
c  nrofune,  que  Ten  w  boHM»  timpleoMat  i  ooo- 
■  venir  des  pointe  les  plus  essentiels,  el  que  toutes 
a  les  déeisions  seronl  appayées  sur  l'Andeo  Teste- 
«  ment  eteor  le» lumline  debndaen. •  LUibé Bnm 
fiit  ensuite  tous  tes  rfg^cmcnls,  Unis  les  dé^^rets 
que  le  concile  doit  ^nctionner  :  il  pMiuel  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces;  il  vent  que  TofBce 
divin  se  fasse  en  langue  vulgaire,  et,  totil  en  admet- 
tant ies  vœux  monastiques,  il  admet  le  mariage  des 
peêircc.  De  tais  principes  religieux  le  tirent  ren- 
voyer de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Il  voulut  ré- 
sister aux  ordres  du  supérieur  général,  le  P.  Mois- 
sel,  et  rester  malgré  lui  dans  une  des  maisons  de  l'O- 
Miélit,  veiaine  de  Paria.  Le  supérieur  s'y  rendit,  et 
IMikiit  fabeence  de  fabbé  Brun,  fl  fit  onvrir  sa 
cliauibre  par  un  .serrurier  el  transporter  tous  ses  ef- 
fets dans  le  logemeitt  du  portier  de  la  maison. 


Bnu  S 

L'abbé  Bnnif  i  aen  retour,  prétendit  que  dans  eê 

déplacement  peu  m  lui  avait  pris  17,OflO  liv. 
de  billets  décaisse,  et  il  voulut  eu  leudie  re^jionsa- 
bl«:  le  l*.  Moiaaet;  nuis  sa  rëcluniation  n'étant  pas 
appuyée  de  preuves  qui  clabîissi nt  (pi'il  avait  eu 
cette  somme  en  son  iwuvoir,  les  iribanau.v  le  dé- 
boutèrent de  sa  demande.  Les  mémoires  auxquels 
celte  contestation  donna  lieu  firent  rtmnaitre  le 
Triomphe  rfu  noufrau  monde,  (|ui,  di'[uiis  dix-huit 
mois  qui  s'étaient  |>as8és  depuis  suit  ap|tarilion,  était 
demeuré  cnaeveli  dans  la  plus  profimde  obscurité. 
Le  foavemenient  suspuidit  par  nn  arrêt  du  consett 
le  privi!(iu'i(  accordé  à  un  livre,  où,  entre  autres  fo- 
lies, l'auteur  o&ait  avancer  que  l'incendiaire,  l'em- 
pdaenneur,  le  parricide,  te  régidde  mfme,  ne  dol- 
vcnt  être  punis  que  d'une  prison  pcriVluelle,  et  tous 
les  autres  crimes  traités  comme  des  maladies  plus  ou 
meins  opinifttrce.  Oe  qu'il  y  a  de  frfns  curieux,  c'est 
(pie  le  censeur  royal,  Bobcrt  de  Vauijondy,  avait 
acwmita^iie  son  approbation  d'éloges  telleuicnt 
emphatiques,  qne  rimaginatioa  en  est  confondue. 
Eu  voici  les  propres  tcnnes  :  «  Sublimité  d'i- 
a  décs,  uol>lc!>^  de  sentiments,  pureté  de  langage, 
a  clarté,  énergie  de  style,  justesse  de  raiBOonement, 
«  sagesse  de  princi{ws,  objets  majestueux,  vuea  pro- 
•  fondes,  tout  m'a  paru  concourir  â  lui  asstircr  non- 
o  seulement  un  accueil  favorable,  mais  ui^uic  une 
«  place  distinguée  parmi  lo  petit  nombre  d'ouvrages 
«  dignaa  de  passer  t  la* postérité.  «  Tool  porte  à 
croire  (pie  Vaugondy  avait  .signé,  sans  avoir  lu  l'ou- 
vrage^ celte  approbatioa  que  l'auteur  avait  faite  lui- 
nÉme.  Quant  aux  antres  écrits  de  Tabbé  Brun,  tb 
sont  aussi  complètement  oiddiés  ipie  le  Tn'nmiihc  ihi 
nouveau  monde.  D'ailleurs,  aucune  particularité  ne 
se  rattachant  à  leur  pubtication,  nous  nous  contra* 
lerons  d'en  indiquer  les  titre»,  qui  prouvent  rpie  • 
l'auleur,  dans  sa  présomption,  se  croyait  apiicle  à 
rémuilro  du  premier  bond  les  plus  hautes  questions 
pol(ti«|ue8  à  l'ordre  du  jour  :  i»  Xtnivean  Plan  de 
Ici/islation  financière  relatif  aux  circonslanres  pré' 
fentes,  Paris,  1T86,  in-8*;  LiHtm  net U  ministère 
de  Kerker  concernant  le$  emprmts,  les  impôts,  le 
crédit  public,  te  court  de  l'intérêt  et  l'txlincdon  de 
la  drlle  juthUquc,  1"ftS,  in-8";  3'  li'.r  \iilables  a«- 
êemblft^  1788,  iu-8°;  4*  la  France  régénérée  ^ 
Paris,  ITSR,  in-8*;  8*  le  Nmd  ffoi^lien  tut  In 
êluls  fii'nnauT...  (sans  date)  :  G"  Ir  PoiiU  de  rol- 
liemeni  det  citoyens  fiançais  sur  les  bases  d'une 
emwftlttlieN  et  sûr  l«t  pàtteofrt  des  âipwUe,  ITW, 
in-S";  ?•  Qveffion  di'ci<ivc  mise  à  lu  portée  dr  lotit 
le  «tonde.  Dépnvi-il  encore  des  députés  aux  étais 
généraux  de  diteider  si  on  y  opinera  par  tt'lc  ou  par 
ordrr?...  f<;ans  ilifi  \  i?i-8' ;  S"  /?é/iiv>nr"  /(iforM'/ur 
fiH.r  nbserfaliovs  yi^t/rmairru  sur  trs  hieita  errléfius- 
fiqurii,  I7ÎI(),  in-H";  iï' Motion  d'un  rnm]W(jnnrd  mr 
la  déclaration  det  droits,  l^ari» ,  t790,  iii-*°; 
10»  Doutes  sur  les  principes  du  jour  concernant  vne 
eonslitulion  valinnale,  Paris.  1790,  irv-8'  ;  1 1  °  Lettre 
au  président  de  l'auen^e  nationale  sur  les  avan- 
tageê  à  retirer  d'un  premier  décret  ronermonf  Ue 
municipalités  el  les  dislvidf,  1700.  in-S";  12"  k 
Coup  fitudroyant,  ou  le  Fisc  anéavii^  la  Dette  et 
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rimpd/  orç'iiù<i'i  Ifs  Droili  féodaux  rarhflabltt 
nchetis,  les  Accapareurt  d'argent  confmdui,  Paris, 
4791,  in-^  ;  Belairtimmtnf  àMrif  ntr  te  ^m- 
lim  des  jures,  Paris,  1791,  în-8'':  H"  f'nvp  rt'fvil 
sur  le$  lois  à  former  par  ta  eonvetUion  itattonnie, 
Paris,  an  5  (17«5),  in-»';  15°  la  Seienet  de  l'orga- 
nisation sociale  démontrée  dans  jrri  prenaient  elr- 
maUt,  ounouvelle  Méthode  d'étudier  l'hisinire,  lea 
VOffOget,  l'économie  politique,  la  morale,  le  drfAl 
àet  nations,  etc.,  Parif,  Cerioux,  an  7  (1799),  1  vol. 
in-8".  Si  l'on  eu  aoit  l'auteur,  l'économie  polititjue 
n'est  démontrée  dans  aucun  Acs  ouvrages  de  Rol- 
]in,  Millot,  :Laurcnt  Écliard,  Uardouin,  fiossuet, 
Go^et,  Necker,  Smiili,  Pluquet,  Condillac,  Ma- 
bly,  Lengicl  DuH-esnoy,  Helvéïius,  Mirabeau,  Mon- 
tMiuteu,  Rousseau,  d'AlemlxirU  Condoiioet,  etc. 
Il  se  flatte  de  suppléer  â  rinsolSuiice  de  tous  «s 
auteurs.  On  voit  (|ue  l'âge  n'avait  pas  ntAri  la  téle, 
ni  diminué  la  prcsoaipUoo  d'André  Brun.  Depuis 
celle  dernière  publication  il  rentra  dans  une  pro- 
fonde obscutit<^,  et  il  noua  a  été  impossible  de  trou- 
ver fépoqxic  de  sa  mort.  1) — a — H. 

BlU  M  (J^iian-Nordahl),  poCte  et  préAcatevr 
«orwcgîen,  tia(|ii;t  en  1746,  cl  mourut  en  181fi,  à 
Ber^eii,  Uuiil  il  ctail  évèque.  Doué  d'une  imagina- 
lion  vive,  pa&iionné  pour  la  littérature  française  du 
18"  siècle,  Brun  eut  l'iilée,  dans  sa  jeunesse,  de 
ti-ans|.(>rtcr  It-s  beautés  de  Baciue  i>ur  le  tJiéâuc  de 
sa  pali  te,  et  composa,  dans  cette  vue,  deux  tragédies 
initiulées,  l'une  Zwri—  et  l'autre  lÀnar.  Le  succès 
qtt*dles  obtinrent  ne  s'est  pas  anntenu,  roalgi-é  tout 
l'erfct  de  situations  vraiment  théâtrales  et  la  tua^^ie 
d'un  style  liarmonieiu  et  pitloroMiue.  Dégoûté  de  la 
scène.  Brun  puMÎB,en  1796,  un  poème  intitulé  /e- 
ualhan,  doril  le  sujet  est  tiré  de  l'Écriture  sainte. 
•  On  y  ix'niaj'i|ue  un  grand  nombre  de  beautés  de  dé- 
tails, et  qudquesdàicriplions  agrédiles;  ihais  il  pè- 
rlie  sous  le  rapport  de  l'enseniWc  ,  et  il  s'y  trouve 
des  longueurs  i|ui  rati;:^uenl  et  qui  devaient  l'cinpé- 
cber  de  survivre  à  son  auteur.  On  a  également  oa- 
blic  beaucoup  tle  hnx  liures  en  vers  et  en  prwe  sor- 
liefe  tic  la  jiluuie  de  ce  fécond  écrivain  ;  cc|>euUaul 
quciqucs-tmcs,  notamment  ses  bynmcs  patriotiques 
pleins  de  verve  et  d'éiwrgie,  sont  restés  au  nombre 
des  meillcnre;:  productions  dont  sMionorc  la  IMor- 
wéire.  Mais  r'ct  smloui  «onime  orateur  sacré  que 
Drun  a  det»  droite  au  souvenir  de  la  postérité,  l'eu 
d'tiomnies  ont  réuni  «omme  lui  an  talent  de  pein- 
dre les  M^'riesiûucli  Mil  -  .le  la  natui*e  la  gi-Jre  iriine 
éioculioa  ^ile,  animce,  et  cette  élégance  qui  donne 
tant  dVxpreasion  aux  paroles.  L'extérieur  imposant 
de  r'Mi'riie  de  Bergen,  sa  ligure  noble  et  sn  roix 
iiaruionieuMj  doublaient  l'intérêt  de  ses  exlioiui- 
lions  :  l'auditoire  nuinbreiix  se  pressait  au- 
tour de  sji  chaire  ne  la  (luiitait  jamais  .vuis  ("ire 
profondt'Mietil  tmu.  On  lui  reproche  néaniuoins  une 
érudition  alTecléc  et  des  tournures  prétentieu- 
ses. (  Voy.  dans  la  Revue  encyclopédique,  \.  18,ann. 
1823,  «ne  notice  sur  Bmn  par  M.  neil»erg.)  H — M. 

BRI  N  irnËDËHiQUE-SopuiE-CiimsTiANE,  ma- 
dame), femme  auteur,  naquit  te  5  juin  Hiiâ,  à 
Tonna,  dans  le  dudié  de  Gotha,  de  Battlnsar  Mim- 


ter,  rélAbrc  pnMicateur  protestant,  alor^  stirtnlen-r 
dant  du  culte  de  ce  pays,  et  de  Frédérique  de 
Wan^enlieim.  dame  qui,  par  ses  vertus  autant  ipK 
par  son  irran  i  savnir,  reliauîsait  Téelat  de  l'illustre 
famille  bavaroise  dont  elle  descendait.  Conduite  dès 
le  berceaa  à  Gopenh^itie,  où  son  père  venait  d'ob- 
tenir la  place  de  ministre  de  la  paro'issc  allemande 
de  St- Pierre,  la  petite  Frédcrique  manifesta  de 
très-bonne  licure  ds  grandes  dispositions  pour  les 
études  littéraires ,  surtmit  pour  la  poésie  :  dispon» 
lions  dont  le  premier  développement  fut  nngulière- 
ment  favorisé  par  les  relations  qui  s'établirent  entre 
sa  famille  et  des  poètes  et  littérateurs ,  tels  que 
Klopstock,  Cramer,  Rescwitz,  Slurx,  Fnm*  Ger»* 
tenberg.  A  dix  ans  elle  avait  appris  le  français,  l'i- 
lalien  et  l'anglais;  eUe  savait  par  cirur  des  cbants 
entiers  tte  la  Mmiatlt  de  KIopstoclc,  du  Cynsi  de 
Wieland  ,  et  tous  1  s  ;:t  iii  !s  f  iits  histàriques  des 
temps  anciens  et  modernes  étaient  empreints  dans 
sa  mémoire  avec  lenra  dates.  Lorsque  les  laHalives 
révolutionnaires  de  Struensée  eurent  éloipné  de  Co- 
penbague  les  hommes  distingués  que  nous  venons 
de  ciliÉr.  MnMer  se  lia  étroitement  avec  les  deux 
frères  Stolberg,  le  voya^yeur  Niebuhr  et  les  minis- 
tres d'I^t  P.-A.  Bernsturff  et  Scltimmelmann ,  qui, 
tous,  cnWvaient  ou  protégeaient  lei  lettres  avec  ce 
zèle  pur  et  désintéressé  dont  l'époque  actuelle  ne 
fournit  guère  d'exemples.  Ce  furent  les  deux  Stot- 
bwf  qui  encouragèrent  la  jeune  Munter  dans  ses 
essais  poétiques.  Elle  cachait  les  prémices  jde  m 
muse  dans  le  tronc  creux  d'un  vieux  saule  du  jar- 
din de  son  pére;  mais  le  vent  en  ayant  un  Jour 
dispersé  les  feuillets ,  son  père  apprit  qu'elle  avait 
non-oettlement  composé  de  jolies  pièces  higitivea, 
mais  aussi  iniilé  avec  bonheur  quelques  pommes 
d'Oasian.  Dés  lors  Munter  se  cliargea  lui-nièiiic  de 
diriger  le  talent  poétique  de  sa  iille  :  il  corrigea  aas 
vers,  et  il  la  fit  assister  aux  leçons  de  littérature 
qu'il  donnait  à  son  fils  Frédéric  (1) ,  leçons  qui  fu- 
rent datant  plus  profitables  ans  deux  enfontsqoa 
le  père  était  un  des  meilleurs  auteurs  de  poésies  sa- 
crées que  l'Ailcmaîîne  possédât  à  celle  époque.  La 
culture  des  lettres  n'empècltail  pas  la  jeune  Frédé- 
rique  de  s'occuper  des  soins  du  ménage.  Robuslei 
vive,  enjouée,  elle  se  montra  active  partout  ton  la 
voyait  travailler  à  la  cuisine,  a  la  buanderie,  au  po- 
tager; elle  se  levait,  comme  son  père,  de  très-grand 
matin.  A  l'âge  de  ariie  ans  (1782),  elle  accompagna 
ses  parents  dans  leur  voyage  à  sa  ville  natale  ((io- 
tha),  et  elle  vit,  eu  passant  par  Hambourg,  Goetlin- 
gue,  Halle  et  Weimar,  les  notaUlilés  litlémnes  de  ' 
l' Alli  iMcnr* ,  qui  l'aeeueillircnt  arec  cet  intérêt 
tiu'inspirdieul  à  la  fois  son  jeune  talent  cl  sa 
qualité  de  Aile  d*un  bonnne  célèbre.  De  retour  ft 
Copenhague,  elle  épou'^^n,  en  n83,  Constantin  Brun, 
administrateur  de  la  eonipagnie  des  Indes  occi- 
dentales, qui,  déjà  trés-rielie,  est  devenu  par  des 
entr(-i>ri><es  hardies  l'homme  le  plus  opulent  du  Da- 
nemark.  Julie  so  irndit,  la  même  année,  avec  son 
nari,  à  SuFiéimlioarg,  et  relimrna  à  CopntaBM 

(t)  Frt4énellsiii«r(«ff.csaaB9ntorai<a«Mi 
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par  Hambourg,  où  elle  renouvela  connaissant 
avec  Rtopatodt.  Dmslliiver  il  rigoareox  de  478S- 
madame  Brun  fut  subitement  aUeinlc  d'une 
surdiié  qui  ne  la  quitta  plus.  Bien  que  jeune  et 
tairible  aux  plaisirs  da  vnoade,  «De  ae  consola  de 
ce  malheur  en  se  livrant  avec  un  nouveau  zèle  aux 
études  litlt'niirc-s.  En  1791, elle  visita,  avec  son  mari, 
la  Suisse  et  la  France.  A  Genève,  elle  lit  la  connais- 
Hmce  deBonsieiten  et  de  Jean  deMûller,etàLyo», 
cdie  deMatthisson,  qui  depuis  publia  une  pariiedc  ses 
poésies.  Elle  a  décrit  ce  voya^re  dans  ks  tieuv  pre- 
miers volumes  û69e»Écrii$  en  fvott  (Zurich,  1799- 
1801,  4  vol.  avec  plandies).  Revemie  en  Da- 
nemark, madame  iJriin  'ir  ses  premières  couches,  qui 
compromirent  gravement  sa  santé  ;  et  bientôt  après, 
le  dMgrin  qiie  loi  enua  la  perte  de  «on  pére  (1794) 
acheva  dV|»nist'r  srs  forrcs.  Afin  de  rétablir,  elle 
partit,  en  1795,  |Kiur  i'italie,  et  à  son  passage  à  Lu- 
gauo  (Suisse),  elle  se  lia  avec  la  dncheme  d'Anlialt- 
Dessau  qui  visitait  le:$  contrées  méridionnles  de 
l'Europe,  accompagnée  de  Matihisson.  Elle  pass<i 
rbiver  à  Rome,  où  elle  vit  Zo^ga,  Fcrnow  et  Angé- 
lique KaufTmann.  Dans  l'été  de  1"5M;  .  elle  îu^  riMulit 
aux  eaux  minérales  d'Iscbia,  et  retourna  l'aulumne 
suivant  à  Copenhague.  Une  relation  de  ce  voyage 
M  trouve  dans  les  deux  derniers  volumes  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer.  De  1798  à  18(M, 
elle  eut  la  sulisfaclion  de  iTm[ilir  les  devoirs  de 
ritospitalité  envers  son  ami  Buubtetlen,  qui,  ayant 
quitté  sa  patrie  à  cause  des  fuerres  dvHes,  s'était 
i-endu  à  Copenlia;;!:  ■  tir  Tinvitaiion  de  M.  el  ma- 
dame Brun.  En  IbOI,  dlc  retourna  en  Suisse,  et 
passa  l'hiver  à  Coppet,  dm  Neeker.  L*été  suivant, 
elle  nlln  à  Borne ,  d'où  elle  repartit  quelques  mois 
après  {Ktur  le  Danemark.  Kilo  a  donné  les  détails  de 
ce  voyage  dans  le  1*'  volume  de  ses  Èpitodet 
devoyatjet  faits  dansUs  antiées  \H{)\-\m%dans  l'Al- 
lemagne fntriiiionale,  la  Suisse  occideiUak  et  l'Jlalif, 
/tirirli,  1808  et  1800,  â  vol.  in-8*.  Revenue  dans  sa 
fomille,  madame  Brun  fut  atteinte  d'une  complicn- 
tïbn  de  maladies  donloureiises  qui ,  au  bout  de  sept 
dinis,  se  changèrent  en  une  affection  spasmodique. 
D'après  l'avis  des  médecins,  il  lui  ùillut  aller  de  nou- 
veau mplrer  un  atr  plus  doux  :  elle  qartlii  Copen- 
haiîiie  poiir  la  quatrième  fois,  et  se  rendit  aver  denx 
de  ses  filles  à  Genève,  où  elle  passa  l'hiver  de  1805  à 
IM6.  auprès  de  madame  de  StaCI.  Rlle  séfoorna, 
l'été  suivant,  dans  le  pays  «le  Vand  .  -iTTy  r^^s  de  ses 
anciens  amis  Mùlier  et  BÔnstctten,  auxquels  vint  se 
joindre  de  iStamondi.  Elle  comptait  rester  encore 
•  quelque  tcmp^  dans  re  rrrde  aimable ,  lorsque  sa 
seconde  (ille,  Ida  (Adélaidcl,  toralw  (,'ravomeni  ma- 
lade; et,  comme  celle-ci  ne  itouvaii  supporter  l'air 
vif  et  pénétrant  des  Alyn^s,  il  lalkit  aussitôt  r!ian;j;er 
de  séjour.  Au  mois  de  novembre  1806,  madame  liriin 
se  rendit  avec  sa  famille  à  Hyéres,  puis  à  Mice ,  à 
Piae,  et  enfin  à  Rome,  où ,  grâce  aux  soins  du  mé- 
decin allemand  Kohlrausch,  cctio  jeune  fille  fut 
bientôt  rélal)lic.  Madame  linin  pass.-!  eiieore  quel- 
ques années  en  Italie,  et  séjourna  tour  à  tour  à 
Borne,  ft  Caatdla>Mare,  ft  Somoto  ei  à  Naples. 
Dans  celle  detnieK  ville,  eOt  aa  lia  d*amiliéaTec  le 
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vénérable  prélat  Qipeceiatro,  archevétpie  de  Ta- 
rente,  et  avec  la  famille  Filangieri.  En  1809,  elle 
fut  témoin  des  violences  que  le  général  Miollis  et 
Salicetti  exercèrent  contre  Pie  VII,  et  de  la  noble  ^ 
et  courageuae  rérislanee  du  pontife.  Ce  fût  là  son 
dernier  voyage.  Elle  revint  en  Danemark  vers  1818, 
et  depuis  cette  époque  elle  habita  l'hivei"  Copenha- 
gue, et  l'été  sa  maison  de  canqMgne  à  Frédériksdal, 
non  loin  de  cette  capitale.  Madame  Brun  est  morte 
le  25  mars  185S.  Le  eélèbre  pofte  danois  Oehlens- 
eli!ae;rer  lui  n  ctnisaeré  un  chant  funèbre  inséré 
dans  le  Dagen,  journal  de  Copenhague.  Son  portrait 
a  été  lithographie  par  M.  Henkel ,  artiste  danois. 
Elle  eut  (piatre  enfants  :  un  fil  -f  (mis  tilles.  La  se- 
coniic,  Ida,  excelte  dans  la  musique  et  dans  la  mi- 
mique; elle  a  épavié  en  18l«  M.  de  ttombeliea, 
qui  depuis  a  été  ministre  ph  ni]  oti-niiaire  d' Autri- 
che en  Suisse  (4).  Partout  où  maUauie  Brun  se  trou- 
vait, soit  dans  sa  patrie  adoptive,  soit  à  rétnnger,  sa 
maison  était  le  rcndcJî-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  personnes  distinguées.  Bien  qu'elle  n'eût  pas  bit 
d'études  régulières,  elle  posaédait  des  eonnaiisanoea 
asser  éfenrliies  et  assex  variées  poia*  pouvoir  con- 
verser |iertinouiaient,  et  d'une  manière  fort  agréa- 
ble, sur  tous  les  sujets.  Madame  Brun  n'était  pas 
belle,  mais  l'anu  iiité  de  son  caractère  charmait  tous 
ceux  qui  la  connaiiîsaient.  Comme  njère,  elle  aimait 
tendrement  ses  enlimts  et  en  était  payée  de  irlour  ; 
comme  épou!>e,  elle  sut  bien  gouverner  la  grande 
maison  à  la  tète  de  lacpielle  die  se  trouvait.  A  ces 
précieuses  <|ualités  elle  réunissait  un  espri'  ii  oif  rt 
pénétrant,  une  piété  sincère  et  un  co-ur  généreux 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose  on  remarque,  outre 
ceux  que  nous  avons  cités  :  1*  Journal  d'un  voyage 
en  Suittt,  Copenliagiuc,  1800, 1  vol.  in-8»,  avec  gra- 
vures. V  Lrttrei  Borne  ieriUi  pendant  let  mnnêtê 
180R,  1809,  el  1810,  rt  ayant  jnincipatemenl  pour 
objet  les  perUeulions  contre  le  pape  Pie  F//,  son 
emprisonnement  et  ta  trantletim  en  France ,  aug- 
menlérs  d'nne  préface  et  de  suppJémnid  par  K.  A. 
Jtwttigcr,  Dresde,  11*16,  1  vol.  iii-8-,  avec  le  |H)r- 
trait  de  Pie  VU;  nouvelle  édition,  ibiii.,  18*20. 
T  Fludes  de  morar<  et  de  payêagea,  failet  A  Naplei 
el  dans  ses  environs,  pendant  te»  annéee  1fl09  tf 
1810,  espotiai  en  lettres,  I*erth,  1818,  I  vol.  in-ff, 
avec  deux  gravures.  Dans  ses  écrits,  qui  se  distin- 
guent par  un  style  simple,  élégant  et  souvent 
animé,  madame  Hi  nn  lacdute  ce  qu'elle  a  On  y 
admire  surtout  des  jugements  pleins  de  jui^iesiie 
sur  les  ouvrages  d'art,  et  celte  liabiletë,  si  prédeuie 
dans  un  «-eiivaiu,  tie  trouver  toujours  «jueltjue  chose 
de  nouveau  et  d'ingénieux  à  dire,  même  sur  les  su- 
jets les  plus  rebattus.  4*  La  Térité  dane  le*  rtvertet 
tir  racrtiirel  f\ir  le  dfveloppement  esthétique  de  mon 
Ida,  Arau,  1821, 1  vol,  in-y.  Cet  ouvra^fc,  k  meil- 
leur que  madame  Bran  ait  fhit  en  prose,  contient 
riiistoirede  l'cdnmtion  de  lllle.  II  ahon'l  "  en  ex- 
cellentes observations  psycliologiqties  (|ui  iiicntenl 
d'être  méditées  par  toutes  les  mères  de  bmille.  Lee 

(I]  M.  de  Bombrlles  est  Bis  du  naniots  Marc-Marie  de  Boai-> 
MlM,  qal  aHqntt  ei«qu  iTAffiMt.  (K«|i.  ttaasauw, 
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f»tim  de  nMiliuiic  Unm  ont  paru  sous  le»  liircs 
wtànn»»  :  !•  ^oMw  jnrtfMM  nar  In  «of»  A  Plr#> 

^ri€  (fe  .tfan/(i«on  ,  Znricli ,  i70.N ,  1  m>\.  iti  8"; 
WMVeUe  éUit.,  ibid.,  im.  A'  «Mil.,  tUU.,  ittUU. 
t»  NtumHtt  I>MWm,  D«nnatadi«  1  vol.  tn-S", 
avw  vî.rneU€S.  5"  Poéiift  Têccntei,  If  uiii  .  t820, 1 
«il),  iu-8*,  avec  un  fite-iiwnle  lU»  rt  cmuie  du  couite 
F.>L.fto8Mlk«V,  eldNpIuiciics.  Ce)*  pitwliictjoM  w 
font  remarquer  par  cotte  verve  bi-ùlante  qui  a  sa 
wuroe  daiw  une  âiite  pure,  foi-tiri<^c  \m  la  religion 
tl  pénétrée  d'eathousiasine  pour  tout  ce  qui  est 
Rrand  et  beau.  Oo  distingue  «irifittt  tea  poëu>es&ur 
i'alTranchineiBeal  de  le  Grèoe  et  nrr  rabolition  de 
re»clavage  des  noirs; et,  à  ce  sm'ct,  on  liuii  citer 
aussi  les  artirles  que  madame  lirun  publia  dans  le 
|for9«ti6(uf(,  ixiiir  réAilcr  loa  ealomoies  ((uelabaine 
et  l'envie  avaient  rcpanduca  contre  marlaïue  de 
Siaêl.  U  jr  a  daub  Ick  vci-s  de  madame  Brun  dci>  idce« 
IrakiMi  et  fialves,  de  la  gràre  el  do  riiaruioiDie.£lte 
•pparlcmil  â  l'ancienne  école,  et  trouva  des  dctrac- 
l^ur*  fNtrini  les  |)arti9aii<i  de  l'ccoic  i-omanUque« 
Tieek  la  penilla  et  la  mit  en  scène  irés-midideuH- 
nifiiï  s.i  comrdie  de  Za  biiio,  ou  le  Voyage  au 
ùuH  ji>M*,  salirc  aiiiu«ulc,  biiu  que  souvent  in- 
iusto,  Uncco  contre  toutes  les  nu(abiliU::>  littéritircs 
de  rép04|uc,  et  Ciiisaut  suite  au  Chat  boité,  autre 
pièce  du  même  genre  dont  le  célèbre  arclicologuc 
K.-A,  U'i  iiizer  t'^i  le  iicros.  Si  nudanic  Urun  fut  en 
Uuite  aux  amèr««  railicriea  des  romautiques^aoa  mé- 
tibs  Iroan,  m  reranelte,  de  jastos  appréciateurs 
dans  tous  ceux  qui  proH  ;>.aicul  les  saines  doctriiu-s 
littéraire.  Uadame  de  iiiacl  l'appelle,  dans  une  uo(c 
(le  Corjww,  la  lenuoe  pofite  ta  plus  distinguée  de 
Son  iwys  :  c'c^t  une  exagération  qu'où  doit  pardon- 
ner a  une  aniie.  Des  juges  plus  impartiaux  l'ont 
placée  t**rini  les  Uradimann,  Its  Mereeu,  ete.,  place 
a.s^z  belle  el  assez  lionorable.  Nous  ne  rroyons  pou- 
voir donner  une  idée  plus  juiktc  des  ^ue^ies  de  ma- 
daiuc  ttran  qu'en  Tuisant  observer  (|u'clle«oilt, quant 
à  leur  caractère  général,  une  analogie  frappante  avec 
celles  de  madame  Mélanie  Waldor  ;  mais  s^ni»  le  ia\t- 
iwrtdela  dirtiou  et  de  la  vci-sifieation,  la  supériorité 
appartient  inountcstablenient  au  poêle  français, 
'l'mis  les  ouvrages  de  madame  Brun  sont  en  langue 
aliiinniidi'.  M — A. 

UULàN  ou  BUtLK  (M.aTB-Co.\RAD),  célèbre 
dans  le  montle  savant  so«s  le  nom  de  M  altb  Rnon, 
et  l'un  lie»  [dus  grainls  géogra|»lics  d»  s  tein(i.s  iiio- 
ilcrnes,  naquit  à  l'bisted,  ilans  la  pénin!>nic  du  Jut- 
lantl,  le  it  Boilt  inS.  L'illustration  de  sa  famille  se 
nittai  lie  aux  événements  politirnics  et  militaires  de 
ItkiO.  duu  |M.'rc,  nncieu  cupiluiiiu  de  dragons,  rcm- 
pli.vsait  dans  ses  vieux  jours  les  Tunctious  de  con- 
seiller de  juhtirr  et  adnnnistrateur  des  domaines  ; 
et,  comme  a  liae  de  seigneur  tle  |>arûi>se  il  disfXi- 
aaitde  ijiii  li|ues  liénéliees  ecclésiastiques,  il  destina 
le  jeune  Malte  au  luioisiére  du  St-Evangile  et  l'en- 
voya i  runivcrsité  de  Copenhague  pfiur  y  prendre 
sCiile^Més.  ^l.ilte  Iliiiii  a\iiil  ;iÎ4»i-s  qilinxc  ans,  une 
téte  tonte  |H)eii(|ue,  uue  facilité  prodigieuse  pour 
rétudc  des  langues  et  de  Thisldre.  un  goûl  déi^idé 
pour  les  MkiHeUm  et  1*  V9é^.  Il  mnpit  MenUtt 
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avec  la  tbét^ie,  et»  pour  rendre  la  aciaaioQ  ylua 
eonpiéle,  il  fit  ém  vtre,  qnl  cvrent  beaueonf»  de 

siuxès  et  qui  inomeltaient  an  Daneuinrk  un  grand 
po^le.  C'était  alors  un  lempa  de  difiiculiés  et  d  é* 
preuve»  pour  ea  rayaiUM.  L4a  iddee  de  la  Freact  de 

MH9  y  avaient  foit  invasion  ;  elles  fennenlnipnt  dans 
(pielques  jeunes  tôles;  elleh  cxaliùruni  I  àmc  ariieum 
de  Malte  Brun,  qui,  après  de  brillantes  études» 
comptait  dtijà  parmi  les  écrivaitii,  di!>tin^'nés  de  son 
pays.  U  su  uiuulra  l'un  iUn  plus  cUauds  parii^oa 
des  innovations;  il  écrivit  pour  la  liberté  de  le 
presse,  pour  l'affraocliissemeni  des  })ayi>ans,  et  oq»' 
tre  la  féodalité.  La  feuille  (k  i  iodiquc  i^u  il  rédigée 
sous  le  titre  do  Mvfiile-malin  (V^œkkeren),  éuit 
aux  poaies  avancée  de  la  presse  lUiénile.  Ùik  fut 
safane,  eendamnée,  et  ramende  eneDunie  ne  lit 
qu'irriter  le  jeune  écrivain,  qui  se  vengea  deVaulo- 
rUé  dans  son  CtUéehiun»  du  ariuoçraut,  autre  pur- 
Uiealion  périodM|ne  plus  Apre  qpe  la  {Miniènii  et 
qui  attaquait  ouvertement  la  constitution  du  l'nyv. 
iMs  nouvelles  poursuites  obligèrent  Malle  Brun  a  se 
réfugier  dans  l'Ile  suédoise  de  Bho,  célèbre  par  la 
résidence  de  TyclichUralié.  Sa  mu-e  ?,v  réveilla;  U 
chanta  la  bataille  navale  livrée  aux  i(ari*ar0S(|uei 
[m  les  Danois,  et  la  gloire  du  comte  do  Ik  i-ustorf, 
ce  ministre  patriote  (pu  dirigea  lo  prince  Frodéric 
vent  do  sages  réformes.  Culte  ode,  l'un  des  plus 
beaux  (Méuies  de  la  littérature  danoise,  fut,  dit-oo, 
couronnée  par  Tacadémie  de  Siocl&ltolni.  C'était 
Hticux  «luf  de  beaux  vers,  c'était  vne  bonne  «slieo, 
iiiio  ani\re  de  rcoonnaissiuiee  :  Bernstorf  en  tHOtt- 
rani  avait  recommandé  Malte  Ikun  à  la  biei|vell- 
lanee  du  prince  royal.  Cette  recommandation  ne  Ait 
jMiii  Stérile.  Apre*  deux  ans  d'e\il  il  fut  rappelé,  et 
revint  à  CopcuUague;  mais  il  n'y  revint  ni  nlu» 
pifudent  ni  moine  boatile  A  ee  qa*il  crajnit  dee«wi. 
II  reprit  ses  travaux  politi'nies  ,  <"  w  ili  encore 
i  adversaire  de  l'adminislraiian,  iunrani  cuulre  elle 
vne  brocbure  assez  pitiuante,  sous  le  tttn  de  IWie 
Jttnctn  in  uno,  qui  souleva  les  plus  graves  acctisa- 
Uuuà.  Celle  fois  Malte  Brun  n'attendit  pas  que  le 
ministère  public  ne  mit  de  la  partie,  il  se  réfugia  en 
Suéde,  d'où  il  passa  à  Hambourg.  C'est  l^  qu'il  ap- 
prit qu'on  le  poursnivait  en  Danemark,  à  la  rctjiiêic 
de  reiiipcreui'  de  lins-sie  et  du  rui  de  ^'in  îr,  roiimic 
l'un  des  cliels  de  la  société  sccrélc  Sc^ndiaavei 
uni»,  ayant  pourlwide  rénnitr les  trois  roiaomeida 
Nunl  ^olls  line  constitution  républico-fédérative.  U 
fut  cundamue  au  baunisseineot  par  contumace.  On 
était  alors  dans  l'année  1709  :  Oonaporte  venait  de 
chasser  le  directoire.  Malte  Brun,  croyant  trouver  un 
autre  Washington  dans  le  vainqueur  de  brutnaire, 
se  hâta  d'accourir  à  Pari».  Sun  iliu.viau  ne  Ait  pas 
de  longue  durée.  Il  fit  in.sérer  dans  les  journaux 
quel<|uci>  articles  lio:>tiles  au  pouvoir  ;  mais  sur  ce 
|K>iut  Napoléon  n'était  pas  de  meilleure  compoiiion 
que  l'empereur  de  Russie  et  que  le  roi  de  Suède. 
Malle  Bmn  fbt  ohli^'é  de  garder  le  silence.  Son  in- 
aeiioii  iM;Iiiiij(io  (  lianj;ea  la  direi  tidii  de  ses  [icnsét^ 
a  de  ses  jH(/jei.>-.  Il  reprit  avec  ardeur  ^  études 
hisioiriques  cl  ^cugraphiqucs,  et  bieniAt  cette  der- 
nière lïriiicfa»  de»  rpnwiswnTfj  liwwllie»  qull 
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allait  ignodir  l'occupa  tout  mlkf  ;  c'éiait  là  que  la 
gloiré  rattendaJt.  Mais  à  ca  nouvm  dâml  de  sa 

.  carrière,  Malte  Binn,  sans  patrie,  sans  protpftcin-s, 
sans  furtunc,  parlanUiniciUineat  la  langue  française 
qu'il  devait  manier  pli»  lard  avee  tant  da  supériih 
riié,  se  vit  obligé  de  ployer  son  (aient  aux  cxi^cnco 
de  M  j>u>iiiuit.  Il  accepta  la  réduciiuii  lui  L  obscure 
d*un  journal  bibliographique  de  la  litliîrature  étran- 
gt^re  (i;,  et  bC  livra  (noUablomcal  à  quelques  autres 
travaux  lie  libiuiiic.  Celle  iuMpiile  besogne  eut  un 
terme  culin.  Malte  Brun  Ul  connaissance  avec  Mci)- 
telle  qui,  aprèa  avoir  détrâué  les  Nicolle  de  la  Croix, 
les  Cro2at,  les  Barbeau  de  la  Bruyiie,  cicrçait  Îl 
l'ari»  le  monopok-  de  celte  géo^ra^iliie  verbeuse  et 
sans  critique  qui  avait  cours  alors.  Meutellc  accueil- 
lit Malte  Brun  avec  eiupranenieat  et  **m  aervit 
avec  adresse.  De  rcttc  association,  où  les  forces  n'é- 
taieut  pas  égales,  sortît  uu  grand  traité  de  géogra- 
phie publié  de  ISOS  A  «Mo,  «ma  le  tiin  de  64e- 
traphUmaihêmalique,  physique  et  poh'liquc,  en  t6 
)iol.  Celte  vaste  coiupilation  avec  u/uj»  m;^  dti- 
buis  était  Touvrafe  le  plue  complet  et  le  plus  exact 
qui  eût  [»aru  dans  nuire  langue.  Malle  Brun  nït.iit 
que  ^lour  uu  tiers  dau^i  la  rédaction,  ni:ii->  tiers 
M  faisait  distinguer  par  une  «ritiquc  piquanU:,  iwr 
remploi  de  sources  inconnues  du  public  français, 
par  des  vues  élevées  et  par  un  style  animé,  quelque- 
fois incorrect,  mais  toujours  allaclianl.  Ce  travail 
fonda  la  réputation  de  Malte  Brun.  C'est  vers  ccit^ 
(époque  (\{U)6]  que  le  Jemrpai  in  DéiaU,  qui 
»'a|)|j<'lail  nlois  le  Journal  de  l'Empire,  l'admit 
au  nombre  de  ses  rédacteurs.,  La  lapgue  fraQ),-au>c 
lui  ^lalt  devenue  Aunilière  ;  il  poeiédait  la  plupart 
drs  ntures  langues  de  PEurope  ;  le  personnel  des  ca- 
binets et  leui-s  intérêts  divers  lui  étaient  égalcuient 
connus.  Ces  avantages  lui  valurent  Timportante 
cialité  des  questions  relatives  à  la  iio!itit|tie  exté- 
rieure, soumiscii  dans  ce  temps  aux  caprices  inté- 
ressés du  pouvoir  (2).BIalte  Brun  fiit  pluslibi-e  dans 
ses  articles  scientin(|ues,  qui  embrassaient  riitsloirc, 
la  géographie,  les  antiquités,  et  qui  sont  moins  dc^ 
analyses  que  des  considérations  sur  les  ouvrages 
dont  il  avait  à  rendre  eompte.  lia  ont  clé  reoacillis 
en  %  vol.  par  H.  Nacbet,  et  ils  méritaient  cette  dis- 
tinction, dégagés  surtout  de  certains  traits  d'une  cri- 
titpiB  quelquefois  injuste  et  souvent  trop  sévère. 
Dnae  eetle  mémeamiéeliAI,  k  victoire  awitconiiiiil 
les  drapeaux  francaie  w  Ici  iMrds  de  la  Vistiite,  et 

(Ij  Ce  Jnoi-naJ  fui  eaire^s  par  les  Ubnint  illeMids  TMrttel 
*  (t  Wirtt.  iwi»  cxicniir  Mn«  )tbn,  uas  ordre,  sau$  twan  de  tn 
dftnilt  s«i;n^$  qdi  ilunnpni  lant  de  prix  au  journal  bililiu^rsphiquc 
ee  M.  HcnHiM.  Va^p  t,-.Mr  n'eMmcM  inttH. 

{i)  «Ce  n'élati  pis  iKitir  loi,  Ml  n»  Ma(rapli«,  on  poM»  iMMori- 
<r  Bque  ou  ttue  sim-rwe  ,i)uc  \»  rétUcUoa  da  Jwal  de  fEmpirt). 
«  fou  de  jour»  se  |>as5jioiU  sans  qu'il  corirhlt  les  ruiunoes  du  jonr- 
«  nal  do  prodtrtt  de  sa  iitome  KeoDde,  ei,  se  couronaani  tvee  une 
c  bewMie  soaplMae  k  l'ea^  it  m  dicib,  !•  rtfvMieaia  da  Nord 
«déviai  bientSl  le  plos  fer^cui  adaniorei  pongir  d'os  laalire 
c  abwtlu.  Noo  coDieni  de  lui  payer  joamelbnem  et  prase  un  triboi 
«  d'ïdinlniioD,d  prit  enraro  une  iBljrieaasnjctde  la  n3i>9anrc 
«  da  roi  de  Rome,  eir.  »  {OtogrupUe  ée$  CmtemfoTcint).  I.a  pt^ 
qall  rooifiOM  ta  vcn  Arancabcal  ane  tioiialioii  ik-  r<  K'l<>tcui>  SicHida 
Mim,  toBS  ce  Uire  :  lu  fUe»  in  Cjtitcêu  ;  rllc  eu  auei  tiendne  ; 
|iii|ll<a«MMhK<ln^ttvi«iacMfSéii^iK*  0*-»-^ 
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Uius  les  regards  se  tuui  tiaieui  vers  iii  royauilte  de 
Sobieski.  Un  tableau  de  la  Pologne  fut  dêiiMndé  A 
Malte  lirun.  Six  mois  d'u»  ti  iv  lil  opiniâtre  lui  suf- 
lii-ent  pour  le  terminer.  Ce  tableau,  c  esi  la  Pologne 
de  tous  les  ftgSi  avee  et  géogrqiMn  Daiurelle,  aee 
races  diverses,  ses  origines,  sa  bngue,  sa  littérature, 
ses  antiquités,  sa  vie  orageuse,  sa  gloire  rapide,  «a 
longue  agonie  et  sa  niort  politique.  L'anne'e  suivante 
(1808),  Malte  Brua  (it  paraître  les  inRa/«<  dr«  F«y«> 
ges,  recueil  périodique  où  toutes  les  découvertes  se 
trouvaient  consi^nces,  et  qui  devint  dès  son  début 
le  dépôt  spécial  de  savants  mémoires  et  d'importan» 
tes  communications.  Maigri  lea  exlgeacea  dtf  œtlB 
laborieuse  rédaction ,  ladite  Drun  b'occupail  avec 
liersévérance  de  sou  grand  ouviafe  géograpbiiiiie 
que  le  puUie  édatré  attendait  «vto  impatienoe,  et 
dont  enfin  le  1*'voluiiip  parut  en  1810,  sous  letlit  o 
de  Prédê  fh  la  géograpki»  univenêllt.  JSe  clterdtous 
pai  A  comparer  cette  compoeitîeo  lotti  k  la  Ibis  Ulw 
téraire  et  scientififine  avec  ce  qtii  a  prêté'!''  :  ha 
identités  manquent.  Elle  e^l  ucuve  (>ar  la  forme,  i>ar 
le  style  et  par  les  penaAes.  C'est  la  géographie  ration- 
nelle dans  ses  trois  grandes  tli^isions  :  i;isioire, 
théorie,  description.  Malte  Urun  la  {irend  m)us  la 
tente  de  Moïse,  il  la  suit  dans  l'autiquité  avec  Ho- 
mère, Hérodote,  Eratostliéne,Strabon,  Pline,  Ptolé> 
mée.  11  la  suit  au  moyen  âge  dans  les  canqis  des 
Araln.'!*,  sur  les  bartjues  des  Scandinaves,  au  milieu 
des  caravauea  et  sur  les  pas  dea  roiasiennaire».  11 14 
suit  dans  lea  temps  modenee  avee  lea  Gama,  k» 
Colomb  et  les  voyageurs  des  U'ois  derniers  siècles, 
l'uis  de  riiisloire  il  passe  à  la  théorie  de  ia  «çiencat 
et  de  la  tliéorie  A  la  description  de  la  terre,  telle  que 
nou»^  h  <i:n'Miif  Hujourd'liiti.  I!  la  décrit  à  la  manière 
de  Sirabon ,  en  évitant  la  sédieresse  des  méthodes  ab- 
straites, en  combtnanl  les  méthodes  natarefleael  lea 
divisions  pohtiques,  en  n'iinissrnf  les  pen()les  d'o- 
rigine cununiine,  en  s  emprant  de  tous  les  souve- 
nirs, en  rattarliant  h  Tinvcnlaire  du  «I  riMnme 
daus  sa  physionomie  native  avec  ses  mœurs,  sa 
luD^uc.  suu  cult«  et  ses  annales,  en  pat  l»nt  toujoun 
à  la  pensée,  A  rinmjflnation,  en  replaçant  cnlln  sur 
des  bases  philosophiques  une  science  trop  loogtempa 
dépouillée  de  sou  véritable  caractère  et  de  ses  char» 
mc«  naturck.  Avec  de  leh  éléments  de  ««uccés,  celui 
du  Préeii  tai  lieMùt  général  (1).  Malte  Bnm  en  ponr> 

(1)  Cet  oovmRe,  en  itemiant  la  rtiHUlan  île  Halte  9mk  M 

nlul  iOis't  m  proen,  qai,  ma  aaite  a«  tacoè»  de  IM  PrMi  i$ 
ta  fiogrt^ie,  duuiu  lt«ii  il  an  déliai  acandaleu,  dont  Malle  Ib^aii 
n'if  lioitpa  pas  taus  quclqiu»  rneBrirlsiuire».  Les  aUaqaes  qae,  daas 
son  fiuM  j^^c.  '))  dirigeaii  contre  Piofceriaa,  anittaiem  i  la  tradoe- 
lion  «i  l  «  a  \in\tViûl  alors  le  llbririre  Denlu  ;  eelui-<i,  irrité  da  lurt 
qu'il  éprauvali,  lança  rentre  Malle  Orun  ou  |i«aipblcl  tulituici 
Uoye»  de  parreair.  ert.,  pni»  on  n^uiuiro  j^lrio  d'assertioua  injD- 
Tivuft»  i  sa  personne  el  ^  too  talent,  lue  rt\e,  ime  piaiuli>  eu  ca- 
loinolc  en  fareut  les  suites,  el  un  \vorH  en  rouirefacon,  intenté 
par  Denlu  coalre  l'aoïeur  du  I'tMm,  «lut  cumpUqiw  eflfore  ce 
drame  indécent,  dool  s'amusait  le  poblic  aux  déixuisdes  acteur».  L« 
libraire  a\ail  reorootrè  dans  le  Pricis  de  VJlf  Uton  iilotleurs  p«> 
ragrapbes  cofAH  dans  sa  traduction  de  Pinlterioo.  cl  (unnaal  oinnNI 
Bitc  trentaine  de  po^es  dans  l'ctradDe  de  troU  gfOS  VOlSMCS  Mfi, 
Rirbe  de  celle  découverte,  il  en  &(  la  base  d'ane  aclkn  en  coiUre^ 
r.isun,par  lai|oe]lc  il  deiuandail  100,000  fr.  de  doniwaKes-inicrèts  eil 
i'aboliiion  du  PrtcU,  oï^cl  de  son  dv|tlaisir.  Le  géotraplie  n'eut  nas 

iMswsMf  As  rctwhRavccicr  iMitisi|w>  fû  ttHÊÊk  m  u»  6%- 
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suivait  la  publication  lorsque  les  événements  de 
1ti14  rouvrirenl  puur  lui  le  champ  de  la  |><iliti((ue, 
qui  lui  Alt  toajMrs  ingrat  et  qu'il  aiinuit  prtidant 
lie  prédilection.  Si  l'on  doil  ajouter  foi  à  init'lques 
dciatlii  reprtHluilâ  daa:»  une  biogntpliie  (l'apiu-s  une 
note  insérée  dans  le  SpeeMetW^  Malle  Brun  aurait 
dejtuis  1804  fait  |»ai-liedunc  association  qui  travail- 
haii,  fort  eu  silence,  ii  la  vérité,  à  la  réunion  des  trois 
rofMines  du  Nord  sous  le  M-ei)tre  du  Danemark. 
L'empereur,  d'après  cette  note,  avait  d'abord  prêté 
la  main  à  ce  projet  eu  permettant  Vînwrtkm  dans 
les  journaux  français  d'un  certain  article  qu'il  lit 
déavouer  lors  do  l'avénemeiU  de  fiemadottc  au 
trAne.  Quel  que  soit  le  rAle  que  Halte  Brun  ait  joué 
dans  tout  ceci,  il  essaya  sous  les  Bourbons  de  ratta- 
cher l'indépendance  de  la  Nwwége  au  principe  de 
la  légilimilé,  et  il  oonllmia  d'écrire  daips  ee  wna 
jus4|u*au  moment  où  la  Norvvége  cessa  de  romli.ittrv. 
Malte  Brun  avait  rédigé  en  ltit4  un  recueil  pério- 
dique aoii»  le  tilie  de  ^^eeuamr,  dont  il  a  ptru  vingt* 
sept  cahiers  et  (pii  n'nit  point  lif  stirri^.  Il  publia 
pendant  les  cent  juuri»  rii|>ulugie  tic  Louis  XVIII, 
dont  la  3*  édition  contient  un  préambule  rcnuu-qua- 
hle,  daté  du  22  juin,  le  IcmU  tunin  de  l'abdieatiun 
de  Napoléon.  Il  concourut  u  lu  miaftion  de  {>hi- 
sieurs  jouroaux  de  couK-ui-s  assez  différentes,  entre 
atitic;  de  la  Quolidienne,  où  il  était  chargé  de  la 
traduction  des  nouvelles  é(rani;éres,  et  revint,  en 
1818,  an  Journal  dt$  DébaU,  qu'il  ne  (juilta  plus. 
Pour  en  finir  avec  ses  travaux  politiques  qui  l'ont 
beaucoup  trop  occupé,  nous  dirons  tiu'il  puUia  en 
I8SS  son  TmUé  da  laUgiUmifét  ouvrage  tréSHTemar- 

drnenl  si  lèRcr;  nais  H  n'r<li.i|>{u  {as  au  repiroche  de  plsfial, 
qu'il  OUI  le  lietloire  ■!«  VeniriMire  iininirr  pir  les  or^nrs  de  la  j  us- 
ure, cl  qu'il  l'ùi  eic  SI  facile  d'rviicr  |>ar  l>iu|»loi  de  quelques  cuit- 
lemeu.  Les  TarlDuis  les  pins  injari«-(n  siiirihTi-ni  b  luile,  et  Uïlic 
Druii  sottiinl  lui-mène  sa  défense.  Il  rcin.)).i  j  ion  adversaire  les 
expreMions  de  mépris  et  les  ouirages  qu'un  lui  arait  pradi(ron'  è 
lui-in^nie,  et  il  nionira,  eu  !^  livrant  i  la  discnssion  de*  articles  de 
lois  qui  lai  étaient  up|Miesr«,  la  fariliic  de  ion  esprit  à  se  plier  à  tons 
les  genres;  mais,  comme  le  dit  un  liiugTapbe  a  qui  nous  eniprniilons 
CM  détails,  K  rette  preavo  de  moyens  intelleclucis  ne  compensa  |iaa 
c  U  lâcliettse  iiuprmtun  qui  résulte  |>oar  un  bomaïc  de  lettres  d'a- 
«  voir  iremp^ï  dans  de  larciU  dcUats.  »  Noos  avons  suus  les  jeux 
Tua  (tes  farinins  poblics  |iar  Malte  Uruu,  ainsi  que  sou  ptjlduyer. 
H  Ton  pent  les  riler  c«BiHie  des  UMidrtes  de  discussion  ;  l'un  a  pour 
Utre  :  AiuUr»t  fltM*  fune  iintrilt  dt  itait-Gtkhtt  Dentu,  u  dtiml 
MWwr  ét  ta  Qt^tnfhit  de  Huitriim,  conieitant  des  lettres  de 
ééMVit  eaaiK  J<4ài  l^ulu  et  de>  teiui>ii;naKes  de  plusieurs  savants 
innstres,  entre  autres  de  M.  Banls,  président  de  la  socitié  nijala 
de  Londres;  de  M.  le  s^ateur  ohoic  François  de  NenCeMHera,  tfs 
MM.  Biot,  de  Cbatcaubriand.  de  Honiboldl,  Uigièi,  P.-C  Unâtse, 
membres  de  l'Institut  de  France,  etc. ,  IM»  («H  Me),  ùl-IP. 
HMM-Oniii  It  InpriBcr  ma  fiuéaja  soib  «  Itli»  :  ttMafir 
«Nfm  M.  Jtaila,  Jikirif»,  |iraw«eé  le  tt  sgimHlw  IStt»  I 
rnrfleoce  du  irikMnl  de  pitmlttt  iosMice  4a  MfirteiwDl  4t  le 
Seine,  liiit-mc  daailM  JisnDi  ce  polica  eeimileADelIc  per 
M.  IMie  Bnni,  PHiHittt,  ia-a*  4e«t  ^  A  ««ia  aatHeece 
4a  n  aanenhee  fSit,  Mené  Breii,  a«iiii  mm  iitaMejfcr,  evalt  (Ui 
Mrftwr  m  fMeto.  IleiM  tl/pm  ase  lUfilUIttm,  etc.  Au 
mplea,  Au  le  immaMSmiirt^  UOtt^m  nam  pUre  pour 
«ce  Micmes  ei  rtertnlBiMeae,  ee  qol  le  bim  foe  f^iotirrtl'dclei 
4e  «e  vrocèt.  (Key.  leieeniel  te  tBmrln  00  rkisie  «SU,  fuitm, 
éifile  le  t  neL)  «Malte  Iiruu  rut  i-neore  ma  ^eieXel  eouieoir 
«lee  (Met  ée  CeMeeeit  (roy.  ce  nom),  aotear  d'as  ««tnfi!  «or  la 
eiaimai  *t  wm,  «s'il  «nil  criUtiae  tfMS  eea  Jeeniai  de  la  ma- 
riilt  le  Iles  wrinto.  Mils  rMta«  pei  vfie  qui  s'ensuivit  no 
au  lofaU  KrainlM  ani  irthunanx  ;  elle  roaimen(t  dans  un  café  et  «e 
iralsa  fer  ile  mattaox  vUdcs  dt  journau.        I>— a— a. 
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(pjnl)le  «ious  plus  d'un  rapport,  mais  tpii,  se  posant 
cotiiineune  espèce  de  trausaclioit  entre  les  principe» 
ennemis  des  concessions,  ne  satisfit  pas  complélfr" 
ment  les  légitimistes  et  dt'-|i''ii  mx  libéraux.  Fort 
heureusement,  dés  1819,  Malto  Biuu  était  levenu  à 
il  Kôo^iapliie  par  la  publication  ifes  NouveUet  Àt^ 
naUt  de»  Foyayef,  qu'il  rédigea  en  liociété  avec 
W.  Eyriôs,  et  depuis  1824  avec  MM.  Eyriês  et  la 
Henaudiére,  quoique  le  nom  de  ce  dernier  ne  ligure 
pas  sur  le  titre  de  cette  première  série.  Elle  ren> 
fisrme,  comme  les  anciennes  AwMle$,  une  foule  de 
mt^moiies  et  d'uiiicles  crititpies  de  Malte  Brun  qui 
attestent  ses  connaissances  variées  et  sa  proAmde 
intelligence  des  questions  tes  plot  ardues  et  les  plus 
difliciles.  Il  fut,  en  I8-2Î,  l'un  des  fondatetirs  de  Ui 
société  de  f;éograp!(ic,  et  le  secrétaire  do  la  commis* 
sien  centrale  pendant  les  premières  années.  Sa  non 
réélection  l'affecta  pf*nitilemcnt,  et  c'était  une  fai- 
blesse de  tia  part.  Ce  titre,  fort  tiouorablesansdoutet 
qn*ajontait-il  donc  ft  aabàute  réputation  f  Elle  était 
alors  ctirrtpfienne.  Il  avait  succe.ssivenicnt  donné  les 
ciiMj  pretuiers  volumes  du  Précit.  Le  6*,  l'un  des 
meiltetirs  de  cet  excellent  ouvra;>e,  parut  en  18SS. 
Mais  alors  les  veilles  répétées,  l'eveés  du  travail  et 
un  régitne  de  vie  excilaut  uvaieui  gravement  altéré 
la  santé  de  Malte  Brun.  La  vigueur  et  l'activité  de 
sa  pensée  étaient  les  méineUf  mais  «es  forces  phy- 
siques déclinaient  ra|)ii1ement;  loin  de  tes  rétablir 
\m-  le  repos,  il  les  épuisait  encore  en  se  livrant  â 
une  fouie  de  travaux  que  d'indiscrètes  imporlv* 
nités  arrachaient  à  son  oliligcancé.  Lui  seul  ne 
voyait  point  son  état,  qui  devint  bientôt  désespéié, 
et  son  zèle  pour  la  science  ne  se  ralentit  pas  uu 
moment.  Quelques  lieures  avant  d*expircr,  il  traçait 
encore  iwur  le  Jouma/  des  Drhnis,  d'une  main  ferme 
et  avec  une  grande  liberté  d'esprit,  un  article  des- 
tiné à  ftJre  connaître  Tatlas  etlmo^phique  de 
Balbi.  Une  attaque  il'aiioplexic  l'enleva  snMtcinent 
le  14  décembre  1826.  Su  dépouille  nturteile,  après 
avoir  été  présentée  au  temple  protestant  de  la  con- 
fession d'Auïsliotu'g,  fut  portée  au  cimetière  de 
l'Ouest,  Mli^ie  d'un  nombreux  concours  d'amis  et 
irhoaiiiies  de  lettres.  Ia  société  de  géographie,  dont 
il  fut  un  des  principaux  ornements,  a  fait  élever  un 
UMMiument  sur  sa  tombe.  Pou  de  mois  avant  sa  mort, 
lestwrtes  du  Danemark  s'étaient  rouvertes  pour  lui  : 
le  décret  de  iiannissement  avait  été  révoqué.  C'é- 
tait une  de  ces  juslioes  tanHves  qui  ne  méritent  pas 
de  reconnaissance.  Son  pays  natal  ftil  dur  ]mir  lui. 
La  gloire  du  grand  géographe  ne  lui  appartient  pas, 
die  est  toute  à  la  Franee.  Halte  Brun,  homme  de 
science  el  d'imagination,  est  tout  Ffaii(;ais  dans  aes 
écrits.  U  l'est  par  l'art  si  difOcile  de  la  composition, 
par  la  dané,  l'énergie  de  Pespression,  et  même  on 
peut  ajontcr  que  le  petit  notnl»rc  de  ;-rrTnani^mes 
qu'on  refux)nire  cheï  lui  offre  un  certain  cai-aclére 
intloresquc  qui  ne  déplaît  pas  toujours.  La  langue 
fi'ançaisc  était  devenue  la  sienne,  et  il  la  ni.n  îint 
quelquefois  comme  nos  grands  iiiuilrcs,  t|u'il  avait 
longtemps  étudiés.  Sa  littérature  était  immense.  II 
avait  le  rare  bonheur  de  pmivoir  lire  les  ^'raiuls 
écrivains  de  l'Etu-ope  dam  leur  pit>pte  langue  et  lu  , 
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iMMilieur  noa  uman  grajid  Je  ne  rien  oublier  de  ce 
<|U*il  availlu.  A  ces  aTaniages  il  réunisisait  la  faculté 
peu  coaimpue  de  rusembler  eu  quelques  lignes  la 
subsêtnoe  de  phtsteun  volumes.  Malte  Brun  «"e^i 

rencuntré  à  uue  de  ces  é|)oqueii  de  IrausiUion  où  la 
adejM»  sort  des  routes  Inuues  iwur  rentrer  daus  les 
*Toies  nouvelles  tracées  par  robservatîon  etle  rai- 

si^nueinciil.  Il  a  puissammeul  contribué  à  opOror  on 
France  une  heureuse  révolution  dans  l'expo^tiou  de 
la  géographie.  Il  Ta  popularisée  par  ses  vues  éle- 
vées, ses  (.ouleiir-s  lixalfs,  ses  a|>ciTns  pi(iuaiits,  son 
érudition  sans  pédantisîme,  ses  tableaux  animés  et 
ses  ingénieux  npprodMinents  entre  la  terre  et 
riioinuie.  entre  le  monde  matériel  <'l  lo  inonde  nio- 
rid.  Quels  que  soient  les  progrés  de  la  seieMcc,  le 
frMi  restera  connue  un  beau  monument  ;  il  res- 
tera (tarée  rpie  !kl;t[(o  Dmn,  comme  Strabon,  son 
maitru,  i'cAt  leiiu  loujoui-s  loin  des  niétlioilcs  pui-e- 
nient  conventionnelles,  si  variables  de  leur  nature^ 
et  que  les  diifires  statistiques  prétendus  rigoureux, 
et  qui  dtangent  cependant  à  cliaquc  lieure  du  jour, 
n'ont  jamais  desséché  son  travail.  Savant  plein  d'é- 
mdilion,  il  s'est  occupé  des  masses;  pour  elles  il  a 
«Ucrit  la  terre,  et  les  niasses  lui  en  rat  tenu  bon 
compte,  c<ir  il  n'est  pas  en  géographie  de  nom  plus 
populaire  que  le  sien.  Aialte  tiruji  s'était  Ikit  par  ses 
ariielcs  de  journaux  un  trés-f  rand  nombre  d*enne» 
tilis;  aussi  ri-t-il  (•té  souvent  juj;é  par  eux  avec  toute 
la  pui  liitlité  de  l'umour-prupi e  irrite.  Ils  l'ont  fait 
dédaigneux,  ils  l'ont  mis  à  genoux  devant  le  (Miuvoir 
et  1,1  l'urlune,  ils  l'oni  .si^^iiaié  fomiue  égoïste,  nous 
crujoiii  iiiùme  connue  ignorant.  G'cUiieut  procijié- 
ineni  les  (|ii,iliié.H  contraires  qui  distinguaient  Alalle 
Orun.  Kul  n'obligea  plus  facilement  ceux-la  même 
dont  II  savait  nV'tre  p&n  aimé:  nul  jic  Tut  moins  do- 
cile aux  i-\if;ence:)  du  ponvuir  et  de^  coteries  scien- 
tUiques  et  littéraires  ;  nul  ue  prenait  moins  de  soin 
de  son  avenir  et  de  ses  inliïréts.  Halte  Brun  se  pas- 
sionnait rapidement  comme  toutes  k-a  ànies  anleiiles 
Il  mettait  beaucoup  trop  d'iui|)orlaiKe  à  des  erreurs 
■cîentiQques  trèa-légères,  et  Ion  même  qu'il  avait 
cent  fois  raison,  ce  (]ni  lui  arrivait  presque  toujours 
en  géographie,  il  perdait  de  ses  avantages  par  les 
formes  acerbes  de  ses  observations.  Sa  mobile  inta- 
gination,  qui  le  servait  si  bien  dans  les  descriptions 
animées  de  la  terre  ei  de  Ikabiiants,  l'a  plus  d'une 
fois  égaré  dans  des  sujets  de  pure  érudition.  Mal- 
heureusement elle  ne  l'abandonnait  pas  dans  les 
matières  polili(|ues,  et  elle  donnait  à  ses  opinions 
un  caractère  de  versatilité  qui  leur  enlevait  toute 
imporianoeaux  yeux  des  hommes  graves  et  rélléchis. 
Ses  ennemis  ne  se  bonidrent  pas  à  le  haixeler  sur  ce 
dernier  terrain,  il.s  employéi*cnt  plus  d'une  fois  con- 
tre lui  cette  police  omiirageuse  et  crédule  de  i'eui- 

(I)  Ob  fi  dit  SKC  nlMa  t  c  Natte  Bran  rrclwnihwl  fceaaronp, 
caiiSSÉ  fatlSM  p»  toujours  aux  uirtllrarts  sonrcc»,  ccriraiu 
•  MIIUM;  Mi»  nrenenl  |ifu(uu«l,  a  co  la  gluire  de  rriulre  le  |ire- 
cakr  Is  giSsgnikie  Uiiiito  «a  France  ;  il  a  Mcrilie  aux  Crioc*  lor 
«  tuM  ntnàe,  el  t  «lA  le  fuiMtateor  en  géfgTjpliie  d'uui»  éroJ« 
«  ronianliqae,  comaie  lUller,  iMmi  les  AlU^and»,  a  fonde  la  grogra- 
«  pbie  |ibil(MO|ibU|a«,  ei  Baibi  U  (éographle  ^Uve.»  Ihelwntin 
éi  U  CoMeriûtUm,  l.  IS.  D  n  a. 
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pire,  mise  en  jeu  par  d'ignoUai  dénonciations  ano- 
nymes. Malte  Brun  fut  surveillé  pendant  plusieurs 
aimées  comme  un  conspirateur  :  c'était  une  véritalilo 
mystification  bile  k  la  pollop.  Ceux  qui  Tont  connu 
•savent  s'il  y  avait  en  lui  réloffe  d'un  cc)iis|iii.>- 
teur.  Ktait-ce  donc  lue  de  ces  ligures  pâles  et  mai- 
gres qui  fiifaaient  treroUer César?  A  l'époque  dont 
il  s'agit,  Malte  Druu  ne  s'oceu|iait  t  iil;<  m  :  [  delà 
France;  tous  ses  rêves  ne  sortaient  pus  de  lu 
nfaisiiie  Scandinave.  Voici  la  liste  de  ses  principaux 
oiivraires  :  1°  Vakkeren  (le  Réveille-malin),  feuille 
ptriudiiiue,  Co{ienliague,  t7U5,  plusieurs  numéros. 
2°  Catéchùme  dei  arittocrales  (en  danois),  bi-ocli. 
in.^«.  r.openliajîiie,  ITlKi,  satire  violente  de  la  féu- 
dalité  et  de  la  coalition.  3°  Poétiej  danois),  biorli. 
in-»",  1796.  4*  Triajunela  in  uno,  broch.  politi- 
que, Copenlugue,  17:17,  in-^".  5*  Giograpkit  ma- 
fkématique,  physique  potitique  tU  foules  let  parliei 
du  monde,  |>ar  Mentelle  et  Rrlalte  brun,  16  vol.  in-S", 
et  atlas  in-fol.,  l'ai  is,  1805  à  Itms.  Ëu  i«l7,  oo  a 
fait  il  cet  ouvrage  quelques  cliangements  nécessités 
fwr  la  nouvelle  di\ ision  polili(|ue  de  rEnrope.  (i"  Th- 
bleau  de  la  Pologne  ancienne  et  modernet  Paris, 
f  80T,  1  vol.  in-8*.  TIn  «nex  grand  nombre  d'exero- 
plair<>s,  achetés  par  des  spéculateurs  et  transportée  1 
VVilna,  furent  détruit  lors  de  la  prise  de  cette  ville 
par  les  Bosses,  après  la  retraite  de  Moscou.  Malle  Brun 
se  pro[iosnit  de  revoir  eet  otivraîrf  nu  Uiotiicnt  de  sa 
mort.  Il  eu  a  paru  uue  seconde  édition  entièrement 
refondue  et  fort  augmentée  par  M.  Cliodzku,  avec 
un  essai  historique  sur  la  k%'i!>lation  polonaise  par 
Joacinra  Lelcwel,  et  des  fragments  sur  la  littérature 
ancienne  de  Pologne  par  Michel  l\)dezaszym>ki,  Pa- 
ris, 1830,  2  vol.  iu-S".  7"  Àiimilea  des  Voffoges,  Paris, 
1808-1814,  24  vol.  iu-8'\  ou  soixante-douze  cahiers, 
et  table  pour  les  vingt  premiers  vol.,  Paris,  1813, 
in<t(°.  C'est  le  prenuer  recueil  |)ériodique  spéciale- 
roeat  consacré  i  la  géographie,  (pii  ait  été  publié  en 
France.  Il  renfemie  un  f,'rund  nonibie  de  nitMiioires 
originaiu  qui  n'ont  point  été  imprimés  ailleurs. 
B*  fof/agn  à  la  Co^htehhut,  etc.,  par  John  fiarrow, 
traduit  de  l'anglaiv  nu  des  notes  et  additions  par 
Malte  Brun,  Paris,  I8U7,  à  vol.  in-8*,  et  atlas.  Cette 
publioition  est  un  ouviage  original  dana  plii»enrs 
parties;  le  texte  anglais  n'est  rien  moins  que  suivi  ; 
quelques  cliapitres  sont  bouleversés;  quelques  sup- 
pressions et  beaaeoap  dTaddilioiit  ont  été  lUtts  : 
parmi  ces  dernières,  OO  remanjue  deux  mémoires, 
l'un  sur  le  llréMl  et  l'autre  sur  Java,  une  relation  de 
Bnushouanas,  une  dissertation  sur  la  licorne,  et  une 
foule  de  notes  plus  ou  moins  étendues  (|ui  rectifient 
des  erreurs  géographiques,  ou  ajoutent  des  faits 
nouveaux.  9°  Précis  de  la  géographie  «nivertelte, 
Paris,  l(M(M8S9,  8  vol.  ia-8°,  et  aUas.  Les  cinq 
preiniem  volunies  ont  été,  en  1819  et  1820,  réim- 
prinié.'*  [«ige  |)Our  (>a;,'e,  avec  (|iielipie»  corrections 
dans  les  noms  de  lieux  et  dans  les  chiflres  de  popu- 
lations; le  0*,  le  dernier  volume  que  Malte  Bran 
ait  donné,  est  do  1825.  Il  avait  rédigé  les  six  ou 
sept  premières  luuilles  du  7*  vol.  ;  le  surplus  de  ce 
vohime  tt  le  8^  aont  de  M.  Hnot,  anquel  on  doit 
égKtenwBi  k  MNivdle  Midon  du  PfMi  dool  U  a 
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eommeiM^  la  jwiWicaiion  en  1831, 12  volum«  in-B". 
CeUe  froislAmc  édition,  li-ès-au^enlée  |«ir  le 
continuateur,  est  mise  dans  un  nouvel  ordre. 
iV  Apologie  dt  Lowii  XVIIf,  Pari»,  IBiK,  in-8». 
Cette  bl-orliiirf  a  en  trois  éiiilions.  W  I.c  Sprclaletir, 
«H  fariétéi  hUtoriquti,  lUtéraircs,  eriliqun,  ftuli' 
IfifW»  et  flnmrfc*,  Pirit.  4§14-tBIB,  S  Tot.  iu^ 
(vitiL't  sept  Ciiliiei»).  12*  XoutYllrs  AnmUide$  Vitya- 
ge$t  etc.,  par  J.«R.  Ejri^  et  Malle  Uruu,  Paris, 
4019^im,  SB  «ol.  In^;  If  fléri«  du  même  reenell, 
juillet  \H-2(ih  1KSS  fnciTl'iivpilK  Mf,  j  ;ir  J  -H.  Errit^», 
la  Renauilière  et  MuUe  Brun,  5i)  vul.  in-S".  A\*téa 
la  mort  de  ce  deniier,  Klaproiii  fut  au  nombre  des 
principaux  réilactetu-s  des  PfouteUr»  Anunir»,  nvx- 
quelles  Tanteur  de  cet  article  coopéruil  depuis  )8âl. 
i  ne  5*  MM  i<'  se  publie  depuis  le  commencement  de 
4854.  Truiié  de  la  UgitimUé,  précédé  d'une 
lettre  à  M.  d«  Cliaieaubriand.  pair  de  France,  Pa- 
ris, 18iB,  In-SM*"  Traité  éUmfntnire  de  giagra- 
pkiêt  eie.,  i  vol.  «t  allas,  Paria,  1691 1  le  plan 
•enlwmnt  t  M  Meé  ptr  Mail»  Bran,  et  mfvf  par 
HM.  liltoBtudière,  Huotet  Balhi,  ont  nVligé  ce 
traité.  L'iitoloira  de  la  géographie  et  l'aperçu  de  la 
fréofirrapliia  •neitfmw  qni  tamine  le  9*  vol.  appar* 
tiennent  à  M.  la  Reniiudit're.  n.in>>  ro  trnvnll,  la  \}»r- 
tie  nialiiénialique  de  la  géograpble  des  anciens  est 
d^aféa,  pour  la  premléra  Ma  «r  Franee,  dcaldéea 
syntéinatiques  ih  Cni^r^Vm.  On  a  publié,  en  1R27, 
un  IHetiannain  géojfrtiphique,  8  vol.  in-lfi.  n-jm)- 
duit  dans  les  tmait»  Miivantes  taosle  nimi  de  Vos- 
gien,  qu'oti  annonce  nvoir  èlt'  revi  pnr  Mnite  Hnm 
et  enrichi  d'un  petit  vocabulaire  de  mots  géiiéi  i(|ucs 
serrant  à  expliquer  le  sens  des  mots  ^graphi«|ue8 
lea  plus  importants  dans  les  prinoipaks  langue*. 
Ctot  one  ébaudie,  un  échantillon  fort  Incomplet 
d'un  frrand  travail  que  Malte  Urun  nif^ditait.  Soh 
principaux  articlea,  ituérés  tlaiu  le  Journal  des  Dé- 
ont  été  pnblMa  aoas  ee  Utre  :  Mtom/êt  letoilf» 
fiquri  elliiiéraim  de  3luU«  Drun,  etc.,  recueillis  et 
mia  an  ordre  par  M.  IKat-liet,  avocat  A  la  cour  royale 
de  ViMfK  MM,  Sfiil.  ta-S*.  1)  ttloiliié  Mai  iMmcoup 
d'arlielcN  â  la  Ëfopvphtt  unitvr$tlh.  {Yoy.  nir  la 
via  et  les  tniraiu  de  Malte  Bran,  SkiUome,  journal 
deOB|Nidiafae«Jaiviar4M7}  léJMmdrrfNlMhtf*, 
notice  nt'crologiqoe  du  Ift  d«*ffembre  fftSfl,  par  Du- 
Viquet;  Uovf  de  &-Vinœnt,  AWtee  èioijmpM- 
fWfila;  la  Renaudi^re.  Notice  annuelle  de$ tramus 
de  taeoeiélé  de  géngrnpkie,  1827;  Hiiot,  nnfîre  pla- 
cée en  léte  du  t"  volume  de  la  3*  édilirm  du  Pré* 
de  de  la  géographie  univenelte.       '  L.  R— B. 

BRUNACCI,  ou  BRUNAZI  (/bam),  naquit  à 
Menlediee,  dans  le  Padouan,  le  S  décembre  1711. 
j\]<rrs  vi>s  pteniières  éludes,  il  entra,  on  IT88,  ail 
séminaire  de  Padooe,  oà  il  Ih  do  grande  progrèa 
dtae  la  iMigle,  et  Art  rafn  doetenr  en  itU.  Si 
plus  R}rle  inclination  était  pour  l'étude  des  anticjui- 
téa  et  de  rbtstoire  du  nxifen  âge.  L'ardeur  arec  ia- 
quallt  i!  aYMm  loi  flt  vMtcr  et  extraire  les  trehl* 
Ye«  (K»  Paihnip.  de  V«*niKc  rt  de  plusieurs  autres 
villes,  dans  ie^iueUet  il  rcoueiUii  deaoofHCS  de  di- 
pliâmes,  de  diartes  elde  éoBùmaata  ^édaui.  Le 
biiU  de  wnnMM 4UMt  nmm «NillM du  «T* 


ma 

,  dinal  Reztonico,  abrs  ardtevéque  dft  MblM,  «R» 

'  suite  pape  sou^  le  nom  de  CJi^ment  XIII ,  celui-ci 
lui  lit  une  pension,  et  le  diargea  d'écrire  l'Itialotre 
de  son  éf^iae.  Cette  penrien  ne  fct  payée  i  BriH 
niicci  (]ue  |>eiidaut  (juel()Uê*>  nunées.  Il  s'iKTirpa  fie 
^  ce  grtuul  travail,  et  le  poussa  jusqu'à  la  moitié  du 
11*  aiMe.  Il  le  emnpoaa  d'abotxl  en  italien,  et  vo»* 
I  lut  ensuite  le  traduire  ru  l.iiiu;  mais  sa  mort,  arrl- 
I  vée  le  9tl  octobre  177i,  l'empédia  de  terminer  cette 
I  traduetkm.  Elle,  ne  vi  <|tte  jnaqu'i  ta  moitié  dn 
'  1 1*  siècle.  Ces  deux  onvmses  sont  restés  manuscrits, 
malgré  l'utilité  dont  ils  pourraient  être  pour  l'Iiis- 
tmre  du  l'adodOR.  Les  talents  elTénidltlon  de  Bru- 
uatt  i  Furent  apprëné^  pirr  ses  contemporains.  Di- 
vei-ëes  académies,  tant  italiennes  qu'étrangères, 
s'emprciisérent  de  se  l'associer.  Il  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivants H'ée BeNummaria Patavinorum,  Ve- 
iiis<^,  in-4»;  l'imprimé  dans  le  t,  2  du  recueil 
d'inné  par  l'Ii.  Argcllati,  de  Monetii  halide.  2»  Rd- 
gionamenla  J(q>ra  H  lAofo  éi  eanmàeheste  nellé 
mtmaehe  dt  8.  Piètre  M  Peémd,  Venise,  1745, 
in  R"  5*  Pompnnalhiit  Jo.  Biuntilii,  dans  le  t.  41 
du  RaeeoUa  d'opuieoli  ectenlifici  e  filvlogict  da 
P.  Ange  Calf^ra  [voy.  ce  nom).  4*  Di  Beneéktof\f- 
riaeo-Manluano  E]>iftola  ad  Pef<nim  Barbadieum, 
senatorem  Venelum ,  dans  le  même  recueil,  t.  4S. 
a*  De  Fado  JfareMB  Spietola  amieo  tm  CtUogera, 
inOnie  recueil,  t  48.  «•  Epistola  al  P.  Ansvtmo 
Coêtadoni,  nit^mc  recueil,  t.  4(1. 1'  PlusieuM  lettres 
publiées  dans  les  HmMe  ûllerarie  di  fîmiM. 
8'  Sniij'JemnUo  al  Teatro  nuinmario  del  Muraioriy 
(|iii  comicnl  trois  cents  monnaies  inédites,  Fcrrare. 
17K6  :  la  plupart  étaient  tirées  de  son  cabinet;  il 
powédait  en  outre  une  prodigieuse  quantifié  de  nion- 
naiee  du  moyen  ^«jre,  de  sceaux,  de  plomlis,  itc. 
9"  Letione  d'ingresso  nelt'  aeeademia  de'  Ricovi  aii 
dt  Peiéovû,  Venise,  4T59,  in-4%  dans  laquelle  II 
Iratto  de  Torlglne  de  la  lan^rui!  Ttilgaire  du  Pa- 
dfiuan  <  f  )i,  l'Italie  en  général  10"  tharlarum 
S.  Jusiina  KxpUctttiOf  Padoue,  1765,  in-4".  W  Ut- 
leva  al  eignor  Nkeoh  ftmtsê,  sut  trois  monnaie* 
de  la  maixiii  (rEstc.  in-1".  1-2"  Vita  ddlt  II.  lira- 
iriee  d'Eue,  etc.,  in-4*.  15»  Confln  li  délia  medico' 
tara  desH  oteM,  Pnâam,  1769,  in-4*,  etc.  Un 
antre  Rno.tACCi  {  Qaudence  ) ,  nK^deciu  Italien  du 
17*  siècle,  Qt  imprimer,  à  Venise,  un  traité  sur  le 
quinquina  ;  il  est  intitulé  :  de  Cinaeina,  ieu  puhere 
ad  f^rte,  iyNl«gmn  «AAMOfAImm,  Vtinlsc,  1661, 
ii»-««.  n.  G. 

BRUNACCl  (VicENZo),  géomètre  italien,  na- 
qtiit  le  8  mars  1768,  dans  la  patrie  de  Galilée,  a 
Florence.  Ses  parents,  qui  d'abord  fc  destinaient  au 
barreau,  lui  firent  faire  ses  premières  études  aux 
icolet  pieê  de  S»  Ville  natale;  mais  un  piAt  ou  phitdt 
une  puston  Irrésistible  fen traînant  vers  les  sciences 
exactes,  il  abauduiiua  la  jurisprudence  pour  s*  li- 
vrer eotièremeui  mw  uiatltémaiiques,  ou  il  eut  la 
bonheur  d^avoir  \n>uv  premiers  pruides  les  géoin6* 
1res  Canovnî  el  Ricco.  Vers  la  r.:nli  IT^^Î,  viui  [  l'ie, 
pressé  de  lui  procurer  des  moyens  d'ait»teuee,  i'ol»> 
ligei  de  snivre  laa  coort  du  niducinu  à  Punlrânlit 
4e.I%m  t  iMû  iB  puMion  doininwMe  nndh  praqw 
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MOI  «Hat  kâ  voWitiée  inienteiks  ;  et ,  en  i78«»,  il 
M  Um,  tvM  UM  trdMur  toujou»  «oUiMli,  t  IV 

tuljic  ti-niiM:iMKlnn(û  et  i  ruUx>nomie,  toux  les  \>rc.  - 
fetseurs  P«oli  el  Slop,  «'oocMiitnt  en  même  tcmpi» 
des  nHlwgfifw»  ^pUquin.  De»  ripétiUons  qu'il 

faisait,  ou  fies  Ieron«  prtrtit  nlière';  qu'il  donnait  aux 
ëlém  de  l'univeniUi  lui  inucuiaititit  quelques  res- 
•omcM  péeimiafies;  «afla«  lors4|u*il  eut  fourni  des 
preures  non  éiiuiroipics  d'un  nuritc  aussi  brillant 
que  précoce,  M>n  avetiit'  fui  iu»sur«i,  en  1788,  [m-  sa 
nomination  à  la  chaire  de  professeur  surnuméraire 
de  pliysii|ne  â  l'université  (J«  Pise.  Le  grand-duc 
du  iu&cauc,  Lcojiold,  iustiuii  des  belles  espérances 
que  donnait  k  Jeune  géomètre,  voulut  en  tirer  parti 
pour  des  travaux  d'utilité  publique;  il  lui  accorda 
«ne  pension  qui  lui  fournit  des  moyens  d*cliuiia> 
rhydrauli<]ue  appliquée,  et  en  général  la  science  de 
rinsépicor*  aoua  la  direction  de  Fio  Fanlcni  et  de 
Mvelli.  Timt  en  m  livrant  i  cet  études  ipédtles,  il 
n'en  siiiNnil  pns  moins,  av<C  la  plus  nîvr  nnlcur, 
ceiio  dos  matliénialiques  tranfleendantes.  Si  l'on  est 
curieux  de  wvotr  qildlea  <taieal  In  Jouiaiuiees  éé- 
Urint.'ifs  qu'il  80  procurait  à  iie»  époipies  de  l'année 
ordinairement  consacrées  aux  amusements  et  aux 
fItisiN,  m  hipprandra  en  lisant  «m  note  ironvée 
ei  l'rr  tr'  îlfi  sa  mnin  :  Hfid  dvSizin  nd  eamcrate  di 
qucil'  anm  { t78i)/  cra  la  tludio  délia  Itîcceanica 
MMMWra  di  lAttfrange.  On  doit  penser  qiray.int 
ffUe  mécanique  analytique  «nus  les  ycljx,  il  éprou- 
vait un  sentiment  intérieur  analui^uu  à  relui  qui  fit 
dire  mt  ('.arrête,  à  la  vue  d'un  tableau  de  Ilnplm^l  : 
Anck'io  ion'  pittore.  En  1700,  k  viniçl-dcns  ans,  il 
fut  nommé ,  par  le  in'snd-due  l^pold,  prufKMur 
de  mattiëmatlques  ci  do  sciem  e  n.iuti*(uo  à  l'iiist'i- 
tttt  de  n»riD«  de  Livtnirne  ;  et  le  {^i-and-due  Ferdi- 
nand, suceeasenr  de  lik^pold ,  ninnit  ft  refte  ptsM 
eellc  de  proftsssenr  d'artillerie  et  de  mathrinaiiiiuos 
de»  émumnier»  et  des  eadm.  Une  partie  de  Tannée 
I79t  Art  employée  portai  i  mvl|pwr  mrit  Médl- 
tfnanvt;  pnii'  y  fbrmcr  i<?»  ganlcs  royaux  de  la 
marine  à  ta  prati<pie  de  l'astronomie  nautique.  Les 
événenftviis  poliilqim  et  millieirai  qui  iraafaièraat 
rit  dr.-  :i  la  fin  du  dernier  «ItVtc  dérano:(^rcn»  nn5wi 
beauciujp  Rrunacd  dans  ses  jwciliqucs  wcuf»a- 
floflR,  ef  ee  Art  tnéme  par  suite  de  ce»  événe- 
ments qn'il  Tint,  h  la  fin  do  l'année  I7(m,  A  Paris, 
oU  il  eut  opcasion  <ie  sf  liiT  nvec  \cs  principale»  no- 
labililés  scientifiques  ù<'  n-itt-  rapitalc,  cfui  posséfhtlt 
alors  Lagrangc,  Laplacc  et  Lef^endre.  L'Italie  étant 
devenue  plus  tranf|uille  à  la  fin  de  4800,  ftrUiwecl 
y  ictonma  et  fut  nommé  professent'  de  matliémati- 
ques  à  l'tniiyorsité  de  Pi»,  en  remplacement  de 
Paoli,  qui  avait  obteuu  »a  reivaito.  ffientftt  après , 
en  ISfvt,  il  fut  appelé  h  une  dwiie  plus  1 1 mir, 
celte  de  professeur  de  mattiénistiques  transceneian- 
i  runfversifé  de  Pisvie,  dont  II  tf  ensuite  étA 
trois  fnwi  le  ifcltur.  Là  il  ne  borna  |ias  à  c.\ei\in, 
avec  un  grand  succès,  les  fonctioi»  d'ensei^pement 
qnf  M  éfrieht  conff^,  if  vonloC  eneomi  introduire 
«laa»  le  sy-l'  ine  ^rrnrrtjt  des  éludes  df;  an-'-ffm- 
ttoos  dooi  uue  «iw  prioe^Mles  état!  de  prerult  a  pour 

iMtt  de  rexpodtion  de  Ywatijt^  mièméÊm  M 
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I  belle  Théttm  it»  fmclion»  anaipinuet  do  La- 
frange.  Si  Ton  n'a  pas  généndenwnt  eurttilié  II  es 

mode  d'iulrodufti  II  K  la  haute  analyse  la  même  ira- 
,  portance  qu'y  mettait  Brunacci,  cette  apparente  dis* 
j  rfdoioe  tient  i  des  eenaidérellone  pertleuliArcs  ap- 
I  plicables  au  but  malériel  dos  >^tiidcs  qui  nnt  pour 
objet  certaines  a[)plicatlons  pratiques,  et  laiwto  dans 
:  sa  plénilude  entière  l'admintion  qoMnspIrent  iefi 
sublimes  conceptions  de  La^jninge  (t).  Srs  soins 
jxiur  perfectionner  l'enseignement  théorique  ne  hii 
i  iireiit  (MIS  négKfer  les  objets  de  pratique  ;  en  peut 
le  regarder  eoinme  le  fond  itt  iir  du  cabinet  d'hy- 
drométt  ie  et  de  gcodéj»iu  de  l'imivei-silé  de  Pavie. 
Il  fut,  en  18015,  compris  parmi  les  trente  premiers 
I  membres  (dont  le  nombre  devait  être  porté  à 
'  soixante)  de  PinsUtut  natiomil  Italien  des  scleneet , 
l(!iire.s  (t  arts;  il  reçut,  l'annw  suivant*',  la  drco- 
I  ration  de  la  Légion  d'iionneur,  et,  eu  ld06,  celle  do 
I  la  Goaranfle  de  fer.  L'aoadémie  de  Berlin,  en  I8tt, 
et  celk'  de  Moiki.  o,  m  <8I2,  le  placèrent  sur  la 
!  liste  de  leurs  associés  corres|)ondants,  et  il  devint 
I  sueeeerivement  membre  des  prindpeles  société*  ta- 
rante* d*Ileile.  CêiMnOMit,  le«  trava»  de  pure 

(1)l<es  indjlnnée  l'fe«loMl«'f^ul^iw(labil  la  plmliasle 
Imfiofin»  I  voir  Itfmn  lUwht  à  ce  (MteH  MiMtaeneQl,  ci  la 
«niWl  «Aoaiifelto,  dès  M  Mat,  iaseiH  «a  pnsrièrs  tlgatiar  la 

lift«4l>  |inifMS4iir»d'iiiMl>$e.  La  gloio!  de  l'ècolr  élanl  UrpHacIfSl 
i'i'iei  dcectie  iuM,ri|iiiDU,  uu  h!  gaiiia  l>icu  d°îju|>as\;r  it  t^igrJiigelcs 
faiijjtii-s  ri  l<-<eiiilarnidi|wri't-'i«»nii,3^ujeilite  tteinederérole, 
tm  (le  l'cnseifnelafM  MMSa  sr<ièm«  *pé€Mt6  nssMKtlaa  ÉFf 
rlcTpt,  ém  l'Mleu  à»  frtSSM  SMkle,  fU  mit  l'UnifiM  lwnn«iir 
il  (^rre  «ni  colique,  resta  ewiaiiwiieat  chare^.  Oa  iaùH  k  Lairausc 
lu  li'  uUe  ic  rjirc,  au\  jours  et  htiirc&  qni  lut  onniniéniieHl,  é» 
If^oas  »Br  (]iKl<|i(f5  |iarlrr«  éri  tn3ltti'in,ifipn  OolK  le  clmlt  Nilalt 
fe  sa  ét^oaillM.  O  (ut  pour  rrpondre  k  ttl  ai>]tel  fu'll  conpSH  sa 
m0ry  4*t  fémilhiu  »»altli^tiu,  roin|»lCf,  «ver  raitaii,  |«bai  Iss 
iJus  heUùi  |>rudiiriitiiii  de  ro  Krjiid  |(cuie,el  qui  (al  |>ulili<.-0  €lÊMtà 
i  dans  Ip  ÏT  raliiiT  «les  rccuiils  ik  l'ci-olc  |jol<Icclinir]i(i',  |>ub  dSIIS 
(lc<  r'ililiii'i^  K'|inr>'.^.  Or.' ll'i-iiTi^' (--I  ,n  -un  rin-iil  liiiA  lr^$-(ntè- 
reî.vjiik'  parti?  ite  ce  qii'nu  |<oorrail  a)>i>fScr  IVludt!  purcatml 

(oiiijifiiqut  ii:.\s  111.11  lj>.ui.:SM(UeS;  lU.llt,  «iuiud  il  i'»%ïl  dc  ÙUC  ihl 

iUiuijx'  u.ui  ^  tii  1.11.;  1.11  i*v(r(iwfw/  lifxiidiiJtii'ii  jhiur  le»  i|uni- 
llons  que  pr^si  i  l'  i  '  !  .i  (^.m.  m,:  •,  [1  I  iiino,  la  B/'<MlO?.ii'  cl  Irs  ilif* 
IKrciilM  branchf'N  il>- 1.1  x  imi  .' itc  I  ;ii!;<  iiii  iir,  U  ruiwMrniiloii  liM 
iiiQDimesl  feU's  n>n<Wiii      tmi  iliirx'  tii.iiiMrc  f\u%  («rile,  |tlus 

IKVUllilC.  t>IU»  lllllUt.iitu!i:iu('ia  yikl>lM  i  U  lt<iUUC  dCffS  (|ai'SltUIIS, 
et  vulli  («mnjnoi  Eu  iiii-lliodt-  ltihnilirniic  a,  en  gciifi.il,  \>\>-\i  ii  il;iiis 
\n  tciAf*  fra)ï<al«<^.  Wn^i  pa»  ifl  !»■  IMi  d>T(Mis<T  avcr  dri.iil 
l«  mmifc  ili-  l'f'iii-  |irff.'n-«fc  ;  ffilllcm s  1rs  li-ri«-iirv  insiiuiE»  retar- 
deront BiMi  (aii'i.lo  i'V|>»^tlHin  ruUHiie  iiiui  .1  Ui;  .<>u]icillai'  ior»|u'ils 
MOront  qu'en  ii  ^niui  lUc  iir  ti'iati  <iueri'pr(iduiicl"oi'luwii  de  deux 
«j»,in[s  (cH  fjii,  !•!  l><)i><uMv  l.c  itfinicr  fi'e--t  («^silivcment 

r\|.li'lii'V  li.iri-i  i  !iiMiMi>  T.ii  .  il  I  r  'i.-nl  iti- l'iTriTlmniinrifn;  lU 
feriMi:  |fU>;MliUM)«ti.  .-ur  U.>A  atiiiil,is< ">  lt'iii|'li<i  l'i'  I4  iniihiHli' 
Mmiiicmte;  dans  liv»Q*ilimiiiis  aiit  ek'*i'>  J^'  u  ii^'  r.  .  le 
spruinl  ii<*  ;«<  linriH' i  unf  >OIii'>k>ii  verlol'',  il  ^  .iil'i/ic,  tUiii 
'  I\.  lih'iii  il,-  )S53  i!i-  M,r.  I  llnil  iniilé  d*»  niecaniinH',  (ij|>N  fx- 
tlustf  lie  \>  iin'ihoiir  il.  -i  hflnimtmt  fiftiH.  fl  o  u-j.  rr  (|««t»|»W 
IMgrs  de  «Jn  iiilforinriu'n  i  iiih'  fX|.c-ilii'ii  nifi  nii""'  'l*"^  prim  ii'CS 
dercue  iwilio4c  (1.  I,  |>.  t*  ■  ;  -ii»  ;  I.j  /"-...u..-  foMlious 
OHo/y<'y»«  n'en  scr.i  )kiMuoiii%  1.:.  1 N  nu  ni  1 1  - ui  i  irssant  aux 
ftaàci  rm'\'t«.-'.i(  trs  n)iidiilnn<  de  |iit'mrr-ii-  1,  r<-<«iii\  ft  sera 
n^iM  Bit'  iit  (  nivae  i  la  soite  de  *♦»  ««*•<  «i^'elle  l'aumii  *ié 
auparavant.  IM>  jeune*  llali.  iis  qui,  ayant  suivi  de*  wurs  0  nuijrsc 
■ulbenutiquc  ;t  MU.ai,  i  l*ii\ie,  eic,  so;it  veiius  roiunli  in  m  iu- 
Mru(ti>in  fil  f'ï.^frr,  .itî!  fîi'!'':trf>  .H':iM!i>»r  |.r^sp«l  srii.  Ir  'l'ie  fy» 
«ja'iLiapr'-lIrnl  //  nulr.!.,  /.<;:  r,'«".i,î,vf-  ne  :-''ir  ;iv,irl  f.srii  hieti  fbir 
qn'aprto  ta  ciWttiiW(K«K«)ttiM  >i«ii^  lei  eroieii  Iiaii^tMS  d«  la  wé- 
ItMidB  «(liM/MWM.  Il  Iwtl  ajouter  «in>!  Ûiiiiucn  avait  |W*Mrè,  fati- 
lilé  «Ne  {««io«  des  dct»  stéHwass  w  jon  mwlçUM^ifc»  et  do 
rfiiilMt. 
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théorie  n'ont  pas  été  les  seules  omip9lion<i  de  sa  ■ 
vie;  il  fut  employé,  en  1806,  à  la  confection  d'un  ' 
projet  de  haute  ini|)ortance,  celui  du  canal  Tiavii;a-  | 
ble  de  Milan  i  Pavte.  Ce  projet  eoToyé  en  iéOG  i 
à  Paris,  fut  sotinnis  i  rexaroen  de  Paatenr  dn  pré-  | 
sent  article,  dont  le  rapport  donna  lit-u  h  (|u<  l'|ui's  , 
diiîcussiol»  polémiques  entre  le  mvani  Italien  et  lui. 
En  1807,  Bramod  Ait  nommé  Imiweiear  général 
des  eaux  et  chemins,  ot  rliai'si^  do  la  dirortioii  di-s 
travaux  du  canal  navigable  de  Pavie  ;  niaijs  il  n'a 
pw  aaaes  vécu  pour  en  voir  h  Bn.  Il  coDlinm  à 
s'omiper,  depuis  1807  jus^n'en  )HH,  avec  une 
constance  et  un  zèle  dic;nes  def>  plus  graiul^i  éloges, 
des  travaux  cumulés  de  rédaction  d'ouvrages  desti- 
nés à  l'impression,  d'enseignement  de  |iliysi(iu<.'  cl 
d'hydraulique  ex|)érimentales,  de  rappurls,  d'ui>e- 
rntions  sur  le  tciTain,  etc.  ;  il  fut,  eu  1811,  nommé 
inspecteur  général  de  l'instiiiction  publique.  En 
1814,  la  Lombardie  rentra  sous  le  gouvernement 
autrichien,  et  Brunacci,  dont  le  mérite  ctuit  i:éné- 
nlement  reconoo  et  apprécié ,  tôt  maintenu  lians 
tes  ftntetmn  qu'il  e!ce^i;ait  à  rnmverrité  de  Pnw. 
I/nnioiir  de  la  ;;loii  e,  un  ardent  désir  de  se  rendre 
utile,  le  dominaient  tcllenuint  qu'iU  lui  disaient 
oublier  le  soin  de  n  santé,  de  aa  oomervatlon  per- 
soimeilp:  c'est  à  cet  oubli  qu'on  attribue  les  proi^rès 
d'une  iiialadie  intérieure  qui,  négligée,  rendit  inu- 
tiles toutes  les  ressourees  de  la  médecine.  Il  Ait 
enlevé  aux  sciences,  à  ses  nombreux  amis  et  à  ses 
élèves,  pour  qui  sa  mort  lui  uu  sujet  de  deuil  et 
de  lUaolaiion,  le  «G  juillet  1818,  slgé  de  5(1  ans 
et  S  mois.  Pendant  les  dix -sept  années  écoulées 
depuii  ce  <iéplorable  événement  jn.squ'û  ré|>oque 
aclnelle  (I8{t',  ltrun.ie<'i  aurait  eertainenietit,  et 
par  de  nouveaux  ouvrages,  et  par  nuflucooc  que 
hii  donnaient  «es  Ibndions  de  prorMse«ir  «t  d*in> 
specteur  général  de  rinsIrueliiHi  pulU  [  ;<  ,  et  |mu' 
la  Itaute  considération  dont  il  jouissait,  rendu  de 
nouveaux  aerriees  aux  adenoei,  et,  ce  qui  aiif^ 
mente  bien  sensiblement  les  regreU  de  sa  [«rte,  il 
lui  resterait  encore,  d'après  les  chances  ordinaires 
de  la  vie,  quelques  aimées  à  leur  consacrer.  Lea 
lioinmn— on  potirrnit  dire  le  eulte,  rendu*!  fi  sa 
niemoiru  t.ii  Italie,  la  haute  admiration  avec  la- 
quelle il  est  mentionné  dans  les  biograpliies  de  ce 
jiays,  s'expliquent  et  |iar  le  mérite  de  ses  ouvrages, 
et  par  les  services  éminents  qu'il  a  rendus  à  l'in- 
.sirui'iion  publique.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  a 
I»lac4  en  Italie  cette  instruction  bien  au'dessu*  de 
ee  qn>lleébiil  avant  lui  ;  et,  comme  les  prolbssemrs 
italiens  les  plus  di>tin;;nés  sont  ses  élèves,  on  a  la 
garantie  du  maintien  de  l'étal  de  perfection  où  il  a 
laisMi  l'ensriirnement.  Se*  première»  puUieations 
portent  la  hr-  de  1792,  les  dernières  celles  de 
1816;  leur  nombre  et  leur  éleudue  auraient  été 
fdneqm  anfiisaniâ  pour  remplir  loua  lea  instante 
d'un  auteur  exelusivement  livré  au  travail  de  ca- 
binet ,  et  l'un  voit  avec  étonnement  que  Ih  utiaeci 
ait -pu  rendre  leur  composition  compatible  avec  les 
ftmctioos,  les  occupations  multipliées  auxquelles  il 
était  obligé  de  sacrifier  une  partie  notable  de  son 
lesn|i«,  YUfei  b  Ible  de  aea  «nrmges  pins  eompléte 
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quelle  ne  l'est  dans  anctm  renieil  français  (I)  : 
1*  Opuscolo  analHico  tujira  iinirgrazione  dtVe 
eqnazioni  a  differcnze  finilf ,  Livoume,  ITOS. 
3*  Trattato  di  natUic<h  trois  éditions  ;  la  dtnrnière  » 
posthume,  de  1819.  Cateoh  ddU  eqvasHmf 
vrari,  Florenee,  i'{)H.  À"  Antiliti  drnt^la,  PR\  \e , 
1802.  5*  Memoria  iopra  i  priHeigfdet  coicoto  difft' 
fmtiote  e  intégrale,  dans  le  reeunl  dê  1*fnslftirt  de 
Bologne,  1S()tî,  0"  Mem4)ri(i  %uî  gallrginnfr  rwi/  n^/o, 
ibid.  7*  JUemoria  tu  i  crileri  per  dùlinguere  i 
nuuHml  én*  mîMinf  nelt  ordtnarli»  enfeolo  dMb 
vart'azioni,  idein.  8"  Corto  di  matrmatica  tublime, 
î  vol.,  FU»rf nœ ,  1804-1810.  1-e  même,  abrégé, 
2  vol..  Milan.  9*  Varie  memorie  di  mecanica  ani- 
male, tîaus  le  Journal  de  Phyfique  rt  dr  Chimie, 
Pavie.  10'  lisperienze  idrauliehr,  ibiil.  tt°  Tenla- 
iiva  per  aumentare  (a  jmrltila  de'  mortai  di  bomba^ 
ibid.  12»  Diieorto  $ugti  tffetti  delte  ali  ndUfreeeêf 
ibid.  13*  Ditrorto  lul  reîroeedimenfo  che  h  $eappar« 
de'  fluidi  produre  ne'  rasti  eke  li  eonfengono,  ibid. 
14"  ifmorir  tiMa  doMrina  deW  aîiraxknu  capii- 
fmvr,  ibtd.  I.r  SM*  «rfo  de'  fîuidi,  ibid.  18*  SuUn 
tnisura  dtUa  pncos^  i  ilii!'  arqua  mil'  arqua,  îbid. 
17"  Nota  topra  gli  équilibrât  ibid.  18*  Memoria 
topra  te  solurionî  parHe^uii  MU  «fnasftmf  alla 

dijfn  ciKf  pnitc,  Vérone,  1808.  lî'"  Mrvu^ria  *f>pra 
le  pratiche  utate  in  llalia  per  la  distribuiione  deUt 
aeque  eorreMi,  'VTérone,  1814;  ouvrage  connmnd 
par  la  sorîétc  itniiennp  des  sciences.  20*  Memoria 
snpni  i  princifrj  del  caleolo  differentiale ,  ouvrage 
couronné  par  l'acadcnu'e  de  Padoue.  21»  Tratlato 
dtW  ariric  idrautiro,  deux  (■ditions  1810-1815.  On 
trouve  do  plus  grands  détails  sur  Rniuacci  dans  le 
'208*  volume  du  recueil  ayant  pour  titre  :  Biblioleea 
leelia  di  open  iiatism  anticht  e  moderne ,  Milan, 
48ÏT.  P— NT. 

HRI  NCR  I  RiciiARD-FBANÇois-riiiLiri'El.  an» 
cien  commiisaire  des  guerres  et  receveur  des  linan- 
ces,  membre  associé  de  Tacadémie  des  inscriptioto, 
et  depuis  de  l'Institut  national,  naquit  à  Strasbourg, 
le  30  décembre  1720.  Il  lut  élevé  à  Paris  ciws  les 
jésuites  de  la  me  SirJaeqnes,  «t  fit  d'esedlentcs  éla> 
des  •,  mai"?  étant  entré  dans  les  afTaires  immédiate- 
ineiit  après  le  collège,  il  négligea  ces  heureux  coin- 
mencen>euis.  Ce  ne  Ait  qoe  longtemps  après  qu'il 
revint  à  la  littérature,  et  prit  pour  les  poètes  de  l'an- 
tiquité cette  («asbiuii  qui  a  Tait  sa  gloire  et  le  charme 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Etant  en  quartier 
d'hiver  k  Giesseo,  pendant  les  campagnes  de  Ha- 
novre, il  se  tnmva  logé  ehei  un  pro&ssoir,  qui,  par 
sa  cooidlt  et  p«r  «on  taimth,  téveillacliei  loi  le 

fl)  LNiOTfJne  iiuiBMttiè  «4  m  qtteN|oei  autres <onii<  iinpiit  des  rt  ■ 
rhi-n  tii-s  ri  des  SululioDS  de  i>robl«ire8  Wr  lesquelles  lirur  .  n  i  t 
en  (Ji^Milence  »vecd«s  gi-nmètrw,  parmi  leMjiieU  se  irouve  le  rr|,  i 
L»pl;ire.  l'our  dumiiT  a  re\|"'Mliori  de  ces  eoiitruverses  v m- 
fl.ifii'  eî  quelque  Inlcrtl,  il  faadrjtl  niinT  cl*ns  dis  deuils  que  ne 
n.m;ntjc  ]at,  un  arlltle  de  biiigr»!*!'-.  Au  surplus,  |j  plus  irii]M>r- 
Ijiile  de  cei  (lol^iiiMiaes  a  eu  pmir  ntijei  l;i  Thtnrie  df  t'ac/wu  f#- 
piliiilrf,  et  wux  qui  Mudri.iil  se  |irjiiirer  toutes  les  ressonrce» 
(li'itraliiej  ponr  juger,  aiiprccitr  i-ii  (uihiie  rouuatssaDce  d«  ranse 
le  qoi  a  ete  publie  soi  relie  Di»ti>'rr,  les  iiouveronl  dans  l'excelleal 
Mvngs  4e  ¥«Uê»n  ftai  foor  titre  :  tivueU»  Tkénri»  ét  Fa^ 
«WMffOWraiPMflSi  «n*" 
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gnit  des  lettres»  et  le  ramena  à  la  lecture  des  clas- 
dqnes.  Bevcira  à  Strasboiir?,  Bmiick  donna  à  Fé* 

tude  du  (irvc  tous  les  nioinenls  dont  il  put  disposer. 
On  le  vil,  âgé  de  trente  ans,  et  revêtu  d'une  charge 
puMique,  aller,  ses  livrai  sous  le  bru,  aux  leçons 
particulières  du  profess»'Mr      'jra'  de  runivcrsilô. 
Ce  profeiiseur  était  un  liunimc  <le  peu  de  goiii,  mai:» 
qui  possédait  à  fond  le  matériel  et  le  mécanisme  de 
la  langue.  Il  n'eu  fallaii       davantage  à  Brunck.  ' 
Doué  du  goùL  le  plu^  exquis,  du  sentiment  le  plus 
délicat  des  beautés  littéraires  et  de  l'harmonie  poé-  ; 
tique,  U  n'avait  besoin  que  des  levons  d'un  gram-  \ 
Rtttrien.  L*Mthoiisia8nie  qui  lui  avait  fait  entrepren>>  | 
drc  cettf  pé  nible  étude  s'auguionla  tellement  par  le  i 
plakir  d'en  avoir  surmonté  les  difliculiés,  qu'il  en 
vint  i  se  persuader  que  toutes  les  négligences  qn*il  j 
remarquait  dans  les  portes  grecs  n'etaitiit  que  des 
négligences  de  copistea.  Dans  cette  conviction,  il 
corrigeait  les  vers.  Ici  déplaçait,  les  bmleveraalt  avee 
une  audace  souvent  heureuse,  sous  le  mpport  du 
goût  et  du  sentiment  poétique;  mais  ces  tiardis 
changements,  que  les  anciens  eux-mêmes  n'auraient 
peut-être  pas  toujours  df^savoués,  étaient,  sons  le 
rapport  critique,  absolument  condamnables.  Des 
personnes  qui  Tont  connu,  et  qui  ont  vu  sa  biblio- 
thèque et  ses  manuscrits,  nous  ont  appris  qu'il  s'é- 
tait abandonné,  sans  aucune  réserve,  &  cette  fureur 
de  corriger,  principalement  dans  les  notes  margi- 
nales de  ses  livres,  et  dans  les  nombreuses  copies  J 
qu'il  Ihisaît  des  portes  grecs,  |iour  son  plaîidr  encore  I 
plus  (|nt  [.  ni  son  u-^ii^'ê.  Hcnfermés  dans  l'enceinte 
du  cabinet  de  Brunck,  ces  baUioages  (^ilologiques  j 
ébdent  su»  eonséqoenee;  «l,  «Il  y  «  nn  plus  utile  | 
emploi  du  temps  et  de  la  science,  il  n'y  en  a  pufr?  ' 
de  plus  ianucent.  Malheureusement  cette  manie  ca* 
pricicuse  de  refaire  les  textes  dépare  aussi  quelque- 
fois les  éditions  qu'il  a  données  au  public.  Bien 
qu'il  y  ait  été  beaucoup  plus  circons|>cct  et  plus  pru- 
dent que  dm  «ei  tnvnux  particuliers,  cependant  il 
corrige  trop  souvent  sans  autorité  et  de  pure  Cuatai- 
sic  ;  aussi  le  voit-on,  en  plus  d'un  endroit,  se  r^ 
pentir  en  note  de  la  correction  mise  dans  le  texte, 
en  proposer  une  autre,  dont  il  se  repent  encore  j 
dam  le  sappWment.  Cette  légèreté,  cette  témérité,  | 
iliinlditciit  Ijr'.iiir'Mip  la  ronliance  du  lecteur  ènulit, 
et  l'un  ne  doit  user  qu'avec  précaution  des  éditions  . 
de  Brandt,  même  des  meillearea.  Unis  ces  débuts, 
quoique  très-graves,  ne  doivent  pas  nous  cmpAclier 
de  reconnaître  que  ce  grand  critique  a  rendu  a  la 
littérature  grecque  des  services  ngnalés,  etqtie, 
depuis  la  renaissance  des  lettres,  peu  d'hommes  ont  i 
aussi  efKcacement  contribué  a  leurs  progrès.  Ce  qu'il 
a  fait  dans  un  espace  de  vingt  ans  est  véritablement 
étonnant.  11  y  a  tel  de  ses  ouvrages,  VAnthologie, 
par  exemple,  ou  Aristophane,  on  Sophocle,  (|ui  seul 
rnt  pris  à  un  autre  savant  la  moitié  du  temps  que  j 
Brunck  a  mis  à  les  foire  tous.  Au  reste,  il  est  juste 
d'ohaerver  que  «a  méthode  était  fnrt  expéditive.  Il  | 
évitait  les  reclierciics  ifériidition;  il  ne  faisait  point 
de  oommentaires,  [tomi  de  disaertationa;  il  établis- 
nh  la  ttxta  m  h  «mparaiM»  des  édilioiw,  anr  le 
coilirionnenent  fert  sncclpct  des  matmscriis,  sor  ses 


conjectures  et  celles  des  critiques,  et  n'écrivait,  f>ii 
général,  que  d«  eoorlM  notes,  oà  il  parlait  dea 

cliangements  qu'il  avait  faits,  ou  de  ccii\  qu'il  vr.u  - 
drait  faire.  J'ajoute  que  Brunck  avait  beaucoup  de 
loisir;  de  plus,  il  était  ridie,  et  ne  dépendait  pinnt 
des  caprices  des  libraires.  Quand  il  avait  préparai 
une  édition,  il  pouuiii  la  faire  imprimer  diUi 
ni  lenteurs.  Son  pi-emier  ouvrage  est  VAniholotfie 
^rerqvf,  r|u'il  publia  sous  le  titre  iVAnaltcta  Vfle-- 
rum  i'otlut  um  grcecorum  (Strasbourg,  1776,  3  vok 
in-B").  Outre  les  épigrammcs  connues,  et  la  partie 
jusqu'alors  inédite  da  V Anthologie,  ce  recueil  con> 
tient  Anacréon,  Callimaquc,  Théocrite,  Bion,  Moh- 
chus,  et  plusieurs  petits  |K)cuiesqiie  l'on  est  à  la  fois 
étonné  et  charmé  d'y  ti-ouver;  car  ils  n'apportirji  • 
nent  follement  pas  à  TÀnlhologie;  aussi  H.  laeoi» 
a-t-il  pu  se  croire  autorisé  fi  les  retrancher  de  la 
réimpression  qu'il  a  donnée  des  Amlecia.  Gommo 
critique,  Brvnek  a  dans  celte  édition  oommSs  da 
trt>s-grandes  fautes.  Il  a  pcrpèhu  llfmr'nt  rnrîi.:é  le 
texte  d'une  manière  arbitraire,  et  n  a  mèuie  pas  eu 
l'attention  d'en  avertir  en  note.  Le  savant  Wytteri- 
bacli,  tout  en  louant  ta  doctrine  et  le  zèle  de  l'édi- 
teur, a  fort  juslemeut  blàiné  ccl  cxci'&  de  témérité 
et  d'inexactitude.  {Yay.  Bibtiolheca  eriliea,  t. 
partie  2,  p.  41.}  Brunck,  qui  avait  feil  entra'  Ana?» 
créon  dans  son  recueil  des  Anedeeta,  en  donna,  en 
t77H,  luie  petite  ('•diiiou  .st'pan^e,  de  format  in-lO,  et 
le  lit  encore  réimprimer  deux  fois  en  1 786.  Ces  deux 
dernières  impressions,  pour  leaipielles  Bnmek  piv 
fila  des  bonnes  leçons  du  manuscrit  du  Vatican, 
olTrent  chacune  des  différences,  que  Larcber  a  soi* 
gneusement  indiquéea  dans  les  Mémotm  de 
di^mic  des  inscripiiotu  (t.  48,  p.  237).  Dans  cet  in- 
tervalle de  liuii  aun^,  entre  sa  1  "  et  sa  2"  édition 
d'Anacréon,  Brunck  avait  été  occupé  de  travaux 
d'une  haute  importance.  En  1770,  il  donna  en  deux 
]>cliL:i  volumes,  et  comme  essai  d'une  collection  cunt- 
plète  des  poètes  dramatiques  grecs,  VEUeireel  YOt:- 
dipe-Roi  de  Sopliocle  ;  VAndromaque  et  YOreste 
d'Euripide .  Scliweigliauscr,  si  connu  par  ses  excel- 
lents travaux  sur  les  historiens  grecs,  en  fut  l'éditeur. 
Le  Promitkie,  Ut  Ptrut^  U$  Sept  devant  TkibUf 
d'Eschyle,  et  la  Médiê  d'Euripide,  paruroit  aussi, 
e.i  177U,  réunis  dans  un  volume,  auquel  se  joint  na* 
turellement  un  autre  volume,  publié  l'année  suivante, 
et  qui  contient  THéaAe,  tn  PkMekmm,  VBipf^ 
lylf  et  tes  ftacehanttt.  Ces  différentes  éditions,  dont 
la  critique  était  en  général  sage  et  réservée,  dont 
l'exécution  était  trés-belle,  donnaient  la  plus  granile 
impatience  de  voir  le  .'^ophocle  eomiilet,  dont  Brunck 
annonçait  la  publi<:aliuu  comme  prpcliaine;  mais  il 
se  laissa  distraire  par  d'autres  idées.  Ensuite  on  vit 
paraître  les  Argonauiiquts  d'Apollonius  de  Rhod«9, 
corrigés  avec  un  soin  et  une  exactitude  remarqua- 
bles (  Strasliourg,  1780,  in-S°)  ;  mais  on  regretta  i\KK 
Brunck  n'eât  pas  lait  imprimer  le  scoliasto.  ApoUo- 
nins  étidt  nn  des  auteurs  Hivoris  de  Brandt,  et  il 
avait  conniiencé  à  le  trailiiire  en  français.  Quand  il 
sut  que  Cau&sio  (vo|/.  ce  nom)  en  préparait  uu* 
traduction,  Il  Ini  envoya  tousses  pepèrs,  et,  ttmm. 
il  les  appdait,  •  sas  brottiiUes  sur  Apolloaîns;  » 
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mais  ce  nVlail  fjirinie  faible  l'bauehe,  dont  Cruifaîn 
De  put  lirer  une  grande  iitililé.  La  publication  d'A» 
penonlut  far  suivie  de  celle  d'Arâlopliane,  (Sira»' 

boiirp,  17W5,  5  vol.  in-8»  )  Qtioifuie  celle  imjwrtanle 
édition  poi  tc  (}uelt|uc!>  uian|iu>  de  pi*écipilatioii, 
cite  n'en  est  pas  moins,  |iour  la  eritique,  inlininient 
supérieure  à  tonlos  iclles  (jui  f\iNi;ileul  alors,  et  on 
iiti  l'a  pas  encoïc  j>ui  {jaàhce.  Diuuck  joignit  au  It  xle 
line  excellente  traduction  latine,  et  il  la  disposa  ly- 
pograpliiipieinent  de  manière  que  l'on  pAtse  ta  pro- 
férer I  part.  Sous  le  titre  de  Aàxn  ir»iiw«c,  tiv» 
Gnamiri  Poêla  graci,  il  ilonnn,  en  1784,  dans  im 
pâlit  in-0*  porfliitentenl  imprimé  (comme  le  aonl, 
•a  reste,  toutes  ws  éditions),  lès  fb|>fflenis  dé 
Tl.i'oL'iiiî,  d*'  ?o1(in,  do  SiniDJiidc,  (t  plusieurs  au- 
tj-es  murccaux  de  poésie  didactique  et  morale  (1). 
Brunek,  qnf  n^^vait  )H>int  négligé  les  leiires  latines, 
mit  an  jrtnr,  m  178ô,  une  édilion  de  Virgile,  qui 
c-vt  fuit  cstimet!  pour  la  correction  du  texte;  elle 
fepanit,  en  1T80.  de  format  in-l*  :  la  première  im- 
pi-cssion  (»t;i!t  in-N".  Le  5(ip!ini-îo,  vl  li>n^''rn;ps 
siré,  et  retarJi'  par  t  int  d  ooatatk's,  lui  cnlin  jiublié 
à  Strasbourfr,  on  1786,  et  rcuipHt  rntttnic  des  s;>- 
vants  :  c'est  le  clicf  d'u  uvrc  de  Ui  uuck.  (k-ttc  i  liîi  :ii 
de  t786  est  en  2  vol.  in-4*;  eu  178$,  il  en  j  antt 
ime  autre,  iidd.,  5  vol.  ln-8*,  <pii  ne  fut  lirée  qu'à 
deux  cent  cinquante  eiempl4ii'e4  ;  elle  rcnfcr:i!C 
»!iipV|ues  notes  de  plus  mic  la  prcc<îJentc,  mais  on  y 
n  [iiis  les  se  ilk's  L't  l'index.  Ilycn  eut  une  3%iljid., 
17âii-80i  4  vol.  iu-Ô»  (2).  i-c  r»l,  àqui  Drunck  a^alt 
•fRMt  un  exempMre  inM",  imprime  magnifl(]uc- 
ment  sur  penu  (îe  vdin.  lui  an or.t.i,  en  r(*compense 
de  ses  utiles  travaux,  \x\\q  pcusion  aonuetle  de  2,000 
francs.  Bmnck  fterdlt  cette  pension  A  répoque  de  la 
r(5vo!tîtt(in,  in:iis  pnr  h  suite  clfc  hiî  Tut  H'r.-Iue. 
Coiiimo  sa  ii;uliirrini)  d'Aristu(iiiaiie  avait  prouve 
«lii'il  coKnjiiss  iii  parf  iltemcnl  le  style  d<?s  comiques 
latins,  on  le  ^»via  de  rcM  ir  le  Plante,  pid)Ii6  en  I7^'^ 
dans  la  collection  de  Iku-vl  opls,  et  les  soins  <jn'il 
donna  à  celte  (Hlition  la  firent  Loauroi>|)  rciliuclicr. 
Vers  ce  temjM,  )a  révolution  fV-nn  aise  vînt  iiitci- 
rompre  ses  études  littéraires.  1!  mira  avec  uuleiir 
dans  les  nouvelles  idées,  et  fut  nu  des  pr4'niicrs 
lueminrea  de  ta  société  iM«(iulaire  de  Strasbourg.  Au 
reste,  se»  «mis  ont  rendu  témoI;;na!;c  à  sa  modéra- 
lion;  et  ce  qni  la  prouve  encore  mieux,  c'est  «lue, 
pendant  ki  terreur,  il  fMt  enfermé i  Uesao^oa,  ei  ne 
«orth  de  prison  qu'après  la  mort  de  Robespierre.  En 
171M,  îl  avait  été  iililii:i',  pai  raisons  ilr  r-ituiic, 
de  vendre  tinc  portion  de  sa  LiWiolhéquc  ;  cl  il  fut, 
en  4Mtl,  Avrc^  de  recourir  encore  à  cette  ressource. 
H  aimait  ses  livres  passionnénuTt,  et  (  rite  privation 
hii  fut  ila^wrd  trés-amëi'C.  QuamI  on  parbil  devant 
hii  <ie  ipieique  auteur  qu*H  arait  possédé,  les  lanites 
lui  vouaient  aux  yeux.  Pc  ce  niomrRf,  tes  I  :!rcs 
grecques,  auxqucllù»  il  devait  !»a  leputuliuii,  lui  ilc- 

(0  O  rrcudi  I  éit-  n'iinpriraé  stcc  d«  Doovelits notes  et  iktindci, 
l*ïv^c%.,  W%7.  lu  S*.  Cb-R. 

(«  U»#>»rtf4«  Urncha  élétiivprta*  pMtwalMsÉrpii^ 
notJuuw]iULcl(<tetcB4M«»«tOifN4  cal4oa«tKIK!lx«t 
to-y.  Ca  «mimw  m^i  lipfincwct  (ous  l!»w  in  ngfniuà  cdica 
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vinrent  tout  à  fait  odieuses  :  il  éortscrva  poiirtapt 
quelque  goi'\t  pour  les  poètes  latins,  et  fit  imprimer 
nue  superbe  édition  de  Térence  :  P.  TerenUi  Comih 
iim,  ad  fidem  opiimar.  édition,  recensila,  Ddle,  ilQï, 
grand  in'4°.  Plaute  devait  paraître  dans  le  même 
format:  c'était  le  désir  de  Drunck,  e(  son  travail 
était  tout  prêt  pour  l'impression;  mais  sa  mort,  arri- 
vée le  12  juin  1803,  enipéclia  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Le  manuscrit  de  Plaute  est  entre  les  mains  d'un 
libraire  de  Strasbour;^,  qui  en  a  fait  esiMlrcr  la  pu- 
blication. On  a  remaripié  que  Brunck,  qui  a  publié 
l.înt  de  poules  grecs,  n'a  jamais  i  cinis  à  riiii[n  inieur 
un  exemplaire  imprimé  d'une  édition  antérieure  ;  U 
donnait  toujours  un  texte  éerlt  de  sa  propre  malp. 
Lorsqu'apr.'s  avoir  fiût  une  copie  bien  ut  lie  d'un 
auteur  qu'il  de^nait  à  rimpre&sion,  il  trouvait  né- 
cessaire d'y  faire  de  nombreux  diangements,  H  le 
tiansrciviiil  de  nouveau  d'iui  Ixnit  3  l'autre.  C'est 
ainsi  qu'il  a  copié  deux  fui^  tuul  Aii>>toplianc,  Ct 
Apollonius  au  moins  cinq  fois.  Plusieui-s  de  ces  co* 
jiii^s  sont  con.servécs  aujinniri.ui  à  la  bi!iliût'i(*(|uc 
ruynle  di;  Paris,  avec  lir.nir  itqj  U'autros  papicisde 
la  main  de  Drunek.  Au  iioiubi  c  des  plus  intéressants 
(st  une  hltiv  fiaueuiTC  sur  I  ■  la  i1l;us  de  Villoisou. 
Brunck,  qui  éiail  Iraii  l.aiit  el  irès-raDsliiiue,  comme 
ses  notes  Imprimées  n'en  oriVcjii  que  iiop  de  preu- 
ves, critique  Villoison  avec  fort  (icu  de  ménagciucn(. 
Un  éditeur  de  Longus  pourrait  extraire  de  cette  let- 
tre queli|ues  l)onnes  oliservaliuns  ;  flast,  dans  ses 
remarqua  sur  Grégoire  de  Corîntbe,  çn  a  cité  W 
passa ;;e  assez  curieux  (11.  B— ss. 

nUlïNlUN  rri;iz-Pr;uKin  v},  né  h  ?.)i(o,  daqs 
le  t6*  siècle,  d'une  famille  iltu^^tre,  était  à  la  foi« 
poète  et  çnerrier.  Tt  Ait  Tami  du  célèbre  po^te  Corte 
Ileal,  ot  il  a  été  représenté  connue  lion<aaut  s.t  (Kltrie 
par  sa  valeur,  cl  la  cliaiiiianl  par  ses  beaux  vers.  Il 
avait  été  eouvcmenr  de  Matacca  (in'il  défendit  contre 
le  roi  d'Aekcm,  en  titïS,  et  il  comlmUit  ct  fut  fait 
nrisonnier  dans  celle  journée  d'.\leaij;ar-Kel)ir,  qui 
fut  si  fatale  aux  armes  portugaises  et  qui  coûta  bvie 
au  roi  Séhasiieu  '  TîTS).  Cette  mémorable  catastro- 
phe a  iuspiié  à  ISrundan  un  poème  é|ti(pie  en  dis- 
huit  clianls,  bizarrement  intitul>>  Elcgiada.  U  ren» 
forme  tmc  foule  de  nioiTcaux  ti-és-tongs,  très-cn- 
nuycux  ;  niais  l'auteur  raebèlc  ce  grave  défaut  par 
un  style  sombre  et  triste,  qui  touche  profunut  uitul. 
On  y' remarque  le  récit  de  la  bataille  «t  épii>û4e 
sur  les  malheurs  de  Léanor  de  S5.  Ce  sont  deux 
morceaux  écrits  avec  àuu"  ef  où  Trai  tiouvc  de* 
beautés  frappanlcs.  Luu  Perclra  Drundan  mourut 
vers  ta  fin  du  10*  siècle.  Oi»  ne  sait  rien  de  plus  sur 
sa  vie.  Un  criliquc  judicieux,  M.  Sauc,  a  dit  en  par- 
lant de  lui  ;  «  Les  coutraàles  rie  iwture  el  de  m<rura, 
«  (pic  {trodiguaient  aux  pinceaux  des  |)oétcs  les  hw- 
0  (!rs  ai  l!  es  aux  [  rises  avcc  les  cbevalieis  ehré- 
u  tiens,  honorent  toujourti  l'iui^al  talcut  de  LuijC- 
«  Pcr«IrA-  »  F—A* 

(I)      TtweaUaÊt  tmm  de  firigoU»»  <:DfiPliw  àmwh 

|BWi,  «riàw  aX.  a—c  irih—i  ftU.  Ifini^i  ^liWjpitt  dUsfi 
*wiini  HwlMffw,  Lripskl,  lUl,  {B-r,  if,  Cs-s. 
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de  Fi"ance,  iia(iuit  le  15  mai  1765,  à  fît  ivos-!  t 
GatlIai'Ue.  Son  pire  était  avocat,  cl  uu  de  ses  uii- 
cles,  offider  àè  cmlerict  portait  la  croix  de  St- 
I.ouîs.  A()iL!,  avoir  fail  d'asse?  bonnes  étuflr.s  dicz 
ki  Uoclriiutires,  Ui  uoe  se  décida  pour  ta  carrière  du 
droit  et  se  rendit  k  Paria  «On  d'y  prendre  Je»  fiMmei 
<1e  la  procédure.  Il  y  perdit  à  iicii  ])rt'ii  son  temps  ; 
ei  i  uuique  fruii  qu'il  iira  de  »uii  bi-jour  dan^  h  ca- 
pitale i  cette  époqttetCe  fut  le  plai&ir  de  t>e  voir  im- 
primer, nous  dirions  iire^^ine  de  si'iiuprimcr  lui- 
même  ;  car  dv>>  lianes  de  1  cculc  ile  droit  il  passa, 
pour  vivre,  à  la  CA^io  de  compositeur,  et  il  rêvait 
littérature  eu  faisant  de  la  lypographic  {l).C'eitdaiM 
cette  position  que  le  trouvèrent  les  prcmiert  é^éne* 
uieiila  de  la  révolutiou.  Ayant  alors  aclteté  une  pe- 
tite iniprimeiie,  il  dirigea  £eui«  depuia  le  {trewier 
muhéro  jus(|u*au  80  octotire  4189,  le  JwttuA  fM' 
ral  de  lu  cour  d  de  ht  t  ille,  connu  depuis  sous  le 
uom  du  Pelil  Gauthier  [2,].  lAm  il  De  concourut  pas 
longtempeà  ce  Journal  fiirteppQié  *1a  rAvolutioo,  doal 
Urunc  ado[it«  les  princiiies  avec  beaucoup  (t'entliou* 
uasine.  â'étaut  plaeé  dam  les  nn^  de  la  ganlc  na- 
tiomle,  il  a*y  fil  renwrc|oer  par  sa  haute  taitte,  sa 
fij^iirc  martiale  et  l'arileiir  de  mjti  }ia(r:o?is'nc.  II  s'iij^ 
socia  duns  le  aiàau:  10114  s 'i^'  ^  'ul^  ^cs  juLubim,  et 
il  eut  part  à  loutc«  lea  iulrigi»  «,  k  tootea  los  inieiilei 
du  narli  républicain,  qui  dès  lors  coinr«i*ii,;iit  à  .sur- 
git. 6es>  prenKes  Turent  .saisies  k  la  suite  de  U  re voile 
du  Ciiamp  de  Mars,  et  il  Tut  misittl  huleui  en  [ni- 
son.  Itieniot  délivré  pu-  la  croÏMianie  puiaaaoce  de 
Danton,  il  se  voua  corps  et  Ame  à  ce  foiiguettx  arll- 
sau  de  i-évolulions,  et  prit  part  à  ses  complots  con- 
tre la  royauté;  puia,  quand  le  journée  du  10  août 
■*eut  plua  leîaaétrtolorité légale  I  Paris,  il  quitu  le 
second  bataillon  des  voluntiiin»  dv  la  Sviiii',  lioiit  il 
était  Ta^indent,  et  vint  dans  la  capitale,  où  il  fut  crvé 
adjMni  aux  ad}iidanls  frénéranx  do  t'imtérteur,  le 
î)  s  I  t<  iiibre  iT!)i.  C'ctiiil  li;  nioinciil  oii  riioii  iblô 
comuiuoc  Élisait  c^ger  «es  prisonniers  de  Paris, 
de  Heeue,  d'OrMana,  «le.  On  ■  élé  jliai|u*à  dire  qot 
brune  fut  nu  du  si  s  arrent»  dans  n*s  afTretlx  mnssa- 
CfW  :  rien  ne  t'a  iirouvé.  te  i|u'il  y  a  de  ^ûr  pour- 
MBtt  4^eal  qw  cette  époque  fut  le  (uinineuce- 
tiïCTil  «!"  %rs  mrcôa  et  le  pr  l!;i!f  de  «(  n  élévation. 
De  sinifjto.  adjadant  dans  un  batailloii  de  volon- 
taires, il  devint  tout  k  eoop  eolondhedledant  gé- 
néral (i2  octobre  1 792  ),  suivit  en  cette  qualité  Du- 
Bioutioa  en  itelgiquOj  et  ouotribua  par  «a  iiravuure 


(I]  Brune  juMmi  «■  Ittei  «■  y^H»  ftttmrMH^  talimiaM 
iaM  fluêteur»  frwhee»  wcidnlaUt  ée  la  t'rance  (eu  prost»  c(  en 
ftf%\  I  To!.  In.**  réiraprliD^  on  I8W  pi  IS0«,  iu-IB.  Il  ne  nilt 
son  non  i  te\  Mm^,  (ati  dais  >«  futl  Mvsto  i»  VéfÊKpÊ,  et  tÉ 
M  irouTcnt  les  d«i»ls  «K  l«acid«svawiec(»prtlNpsrltJ*«V 
éctriier  clm  di»  anU  ilii  I\iium  et  ét  l'ABfMsuS.  V«^t. 

{%  \.e  JonmileHi raidi  la  nwret  iihfMe,  rtDetptf  BniNi, 
Joeigalie  tfe  at4Kiftf  ei  tlMttiM^i  iMdtaaiM  Ms  In  jNn  ea  ■■« 
éud4eom  hrt*,  C'éMit  aa  de  tM  JMrasai  de  raritiocnde  <pl 
B'Mèrnt  piM M iHMMriptala  le méi. H  mit  pev  *atm s 
Ttui  ftmt»  étiatml  été  Irttm  «a  «nM.  AfenI  Bmi;  frt  IM 
«noie  rm*  da  BiaÉM  ««  rhieoM  WfinKsr  le  iM«ni«,aiiil 
MMsré  k  nllilwiiiaf  i»  iNiplM  i*  8i-M<wi.  (r«f.  « 
9m4  V-^ 


mil;  u 

aux  luocèa  ciiti  aignalèrent  rtnvailon  de  eetie  eou- 

fix'o.  Après  la  lU'fdite  de  ?(or\\iiiilo,  i!  fut  eliiir({tj  de 
ralliei'  les  troupes,  et  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
assez  de  fermeté.  Sea  amis  de  Paria  renvoyèrent  en- 
sititc  conti\>  Im  fédéralistes  du  Calvatîos  ijui,  sm^  le 
commandement  de  Fuisaye  (1),  s'étaient  avances 
jusqu'A  Vemon.  Drune,  en  mène  laaipi  dief  d'Aa^ 
major  et  commandant  de  l'avant-garde,  réprima  ce 
uiuuvument  en  peu  de  jours.  Ce  facile  succès  éleva 
très-liaut  ses  prétentions,  et  il  ne  visait  à  rien  moins 
qu'au  miniilèrt;  de  la  (guerre,  loiMjiic  Danton  lui  lit 
sentie  que  de  tilles  eipcraiins  étaient  ridiades. 
Pour  coDiiolation,  (ni  le  iionuna  f^'édi'ral  de  bri- 
gade, et  il  retourna  à  Turniée  du  ^ol  (1.  on  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  ii  la  bauiiie 
d'Hondscboote.  Le  comité  de  salut  (niblic  le  lit  rev^ 
nir  pour  qu'il  allât  élouffer  lee  symptômes  d'insur- 
rection qui  ae  manlteslaient  dans  la  Gironde,  et  il 
^'acquitta  de  celle  niission  nvec  rigueur.  La  elluto 
de  i>BnUin  le  Ht  rentrer  dans  l'oliscurité  luala 
la  révolution  du  •  ihanoridor,  Mte  pur  les  dnii- 
tonistps,  qu'elle  rôliaUlita,  le  remit  mu  la  scène. 
Il  suivit  Frérou  dans  les  départenienis  du  Midi» 
et  le  seooada  principalement  â  Marseilte  et  dadi 
Avicrion.  Au  <5  vori<!éiniiiire,  Rmias  lui  donrift 
de  l'emploi,  et  il  commaud&ll  uti  (mste  au  bas  de  la 
rue  Yivletuie,  4*0*  avec  deux  obdéien  il  tira  sur  tea 

f.erltnnnrtire<î  ('(nient  â  Feydenn.  Celte  mitrnil- 
lade,  en  le  mettant  un  instant  sous  la  direction  de 
ItodapaHn,  qiill  avait  ta  dm»  le  Hldl,  reseemt  m 


(I)  I'aisAj«,  qn'on  vit  inliir  tons  les  pirli»,  muitlop.  «kmt  Id 

rniQin.iiKlmu-nt  ile  la  pelilo  armri'  fcd^r^lislc,  le  banni  de  Wini|irreB« 
qui.  aynnt  nu  ri*jplfr  îvoc  n  ii-^n  iM  sn.  par  les  d' l  ui.  >  inj:iiifs  ron- 
imh  Cw!!,  son  irojol  dp  I'I.iht  lin.  il'Vorck  %nr  le  Uihu-  ik  Fianc»*, 
I  «.'Ijil  riiilunjii''  vur  iiu  vu'lil  jiijrbis  rjui  flUfndïit  1  rpnlioiii  hnre 
de  i'Oiiii>.  liit^i.i»  ijaLl(;tii'<  ji'ui-,  (.1  i  <  ramoiie  ti  les  jatotiiu*  ilc 
l'aris  i^iiiciit  enabriuc.  b:  HiMi  Ih  ^nmt,  mort  bWntâl  jprt-»  sur 
IVcldiTiD'I.  iuPd.içait  di*  1  .in  lmi f  Uiuii-  ur  li.)ftfinl  sa  î^culf  armée 
nn  h  i-l.i  o  ilu  r:»-i'iii*'  i.  V.lis  t'fUil  l'Bi'jM'  ci>iiiii:.iiii!jil  en 
tkiiX.  Vmoh-v  {iiiisieuiic  diiii  cii  punie  1  1'  rte  ce  «{ii'ua 
apiH'laii  1rs  litrvi  Jt  teploatre.  i  iihia  m  cajiiitiT'^  la  mè- 
litT  lies  arme»,  qu'-ipo-^iavciir  (jrl  jh  h  r  W»v  n  ;iii\.ii-L'  ;ii  iillf-ric.  Ils 
falMk'ni  rrniri: T  1. mous  dans  la  -f  ia  Ii  ri.  li,ir;'ri.  I.i^ur 
Tktolt*»  fill  f>f!i  gloi  «•«»«  !  le  foml«(  nui,  Ir-  rli  in  :iriiu'e>'.  s,a^H•^ 
iVnnc  [Muiiiur  cj.-jIc,  m  luircdl  111  idrJUc  '  h.\,  mie  de  S^^tl  (ùW.  el  ft 
lr>jiiiv»'U'i.(  11-  UTiit.-:n«!l»  liép»ri\'i  p.ir  iii:e  duiiiici!  de  du  j  ifoiue 
lleucs.  Mi>  le  m  dr^  iln^-  in^  (!■■  ta  Manchi*,  qui  av.iirnl  (iii'i 

|K»rli  pour  ks  f<''liT.i!i'^li*s .  :iT;Hit  f.iit  dcVfKnn,  Pt  li  |)ln;;irt  itM 
dépertcmnudc  l'OurKi,  trop  occuiios  p.irlj  net  c^sllé  du  r«4iirr  xiii 
YciMlr^n*,  n'jviiiii  eut^tj/et  li'um  ettiidniit-iii*,  l'iifnicf  ftjfi»- 
!;>)<'  lr>iin.i  r.'dui'.t'  j  on  baUillan  du  Fnii^lrro  t'I  il  dri.\  i-<  o\- 
pagiites  de  u  y]nnr\'\  rn  înil  êdO  liommcs.  Alnii  IfS  Irfus  dé 
Mpl«inbrf  n»-  inni^rrrii  p.n  *  l'-'îiiportef,  M  lè  (Wn-incmcrti  rè^ 
voluiionnalre  |»ai  »etal<itr  saa»  resieuBce.  V— rr.. 

(};  Lors  lie  l'airfsiaiion  dt^  Dauinu,  ses  ,imts  cfpérèrenl  an  mo- 
mcnl  «JDC  Brunr  «*  nicllrall  i  la  Itli"  d'un  ni«i--m1domrnI.  r!  ir  sil 
arrarher  Danton  ."i  st-J  himrtoain  ;  m.il'!  Il  mil  |irni1;'min'nil  du  t 
lui.  Le  danger  Il  alla  (-Mit  sa  etmt  i  ItuttcijiienF,  e(  ««  Si  le 
utmplaisaDl  de  ki  famille  bitp.lT,  au  fcin  liqecllo  «ivait  le  b- 
roai-lic  dli-ialfur.  L'IiUîoire  ancienne  nwis  montre  I'liilr»iia-men  foo- 
d.iiil  du  bols  pour  la  feiiinii-  di>  <4iii  InVe,  qol,  !i  son  liiiniMe  rostonte, 
l'avaK  pris  ponr  un  ralct.  I.a  flimnlqne  «eandateoKe  de  ii  rétntu- 
tlm  $<m  fait  nAt  le  général  Brune  é|ilifta«t  ici  kerirs  ptinr 
COHfllire  i  Miiubuia  Daplav,  exrvileale  inén-i^re,  qui,  liit>n  que  svn 
Mirl  Ibl  un  HK-nuiviiT  furi  A  u>a  aise,  n'avait  p.is  renom-/'  »n\  ntn- 
eciici  isiiis  de  ti  rii<>inc.  6ric«  1  telle  coadotte,  plus  baMIe  4«M 
iéa«KMr,  Brene  ne  f<u  pnM  lai|aKl«  IMt  it  nuiÉnk  «  IMH* 
«la  ée  mmt  mtia.  ifr*»*** 
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linn  avee  ee  ijénénil.  Il  m  facoompigM  pourtant 

Ijsts  cil  Italie  tl»';s  le  roimiH'nccmt  iit.  Hott  nu  à  Paris 
fNir  MKi  prulecLeur  Barra»,  il  tvsin  de  i><'i'vict*  au  ramp 
de  Grenelle,  et  déploya  toute  sou  cnn-gic  à  l'afraire 
diHOscpleinbi-e  ntnirp      Ixjbotivisfis.  C'est 

ri  la  suite  de  cet  eviUL'iiiciil  (lartit  |>uiir  Tha- 
li».  H  y  arriva  au  tnoiiieiit  où  Booaparlc  venait  de 
s'ouvrir  I;i  l.oiiibardie,  et  conimaiida  une  brigade  de 
la  (liviMou  .Masitéiia.  Il  se  distingua  dans  tout  le 
cwtiy  de  la  campagne,  notamment  à  la  victoire  de 
U  vuli,  par  une  intrépidité  qui  lui  valut  plus  d'une 
infs  la  mention  des  rap|>oris  olllcieb.  Il  reponan  en- 
suite, tourna  et  éoi-asa  les  Âiilricliicns  au  village  de 
Sk-Micfael  en  avant  de  Vérone,  et  décida  par  des 
aUaque»  Impétueuses  le  succès  de  la  Journée.  Tou> 
.jours  en  première  lisnc,  il  reriit  <,e\)i  b.illes  dans  ses 
habits  sans  en  élrc  blesse.  A  Fcltrc,  à  ^Uune,  dans 
les  gorges  <ks  la  Gariaibie,sur  les  somniléa  des  Alpes 
iNuriiiues,  partout  il  montra  du  courage  et  de  l'ha- 
inkié.  Massena,  étant  envoyé  à  Faris  pour  y  porter 
Je  traité  de  Léoben,  laissa  ki  ooaunandenMnt  de  sa 
division  à  fîninc,  qui  piu  tic  temps  atii>aravant  avait 
ilé  noiuiué  gcnéral  du  diviMun  iur  le  diamp  de  l)a- 
laille,  et  à  qui  bientôt  un  arrêté  du  directoire  confia 
la  deuxième  division  de  Taruiée,  devenue  vacante 
|iar  le  départ  d'Augereau.  Il  élaUit  dors  son  quar- 
tier général  à  Vérone,  puis  ù  Dres^cia,  et  l'on  |k;iisc 
iuen  qu'il  n'adoucit  pas  les  rigueurs  du  régime  de 
la  conqnlie.  Le  tnilé  de  Campo-Fonnio,  en  don- 
nant TElat  vciiilicu  à  l'Autriche,  amena  le  retour  de 
lirune  eu  France,  où  Barras  le  mandait.  La  poli- 
tique astucieuse  du  dIrecKrtre  couvait  alors  la  spo> 
lialion  du  riéniout,  de  ^'apIrs  et  de  la  Suisse.  On 
■vail  besoin  |)our  accomplir  ces  projets  d'un  homme 
A  h  fisb  «udscicux  et  rusé,  qui  sAt  raii*e  succéder 
(les  menaces  cl  de  brusques  alfa  ;!!' ;i  rî  ^s  le -cp- 
liotis  ou  à  de  vaines  i)roniej»i>e.s.  iiruue  parui  olïi  ir 
Ml  plus  liaut  degré  tous  ces  avantages  :  il  fut  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  d'Helvétie,  et  cliargé 
il'exécuier  le  plan  concerté  entre  le  directoire  et  Bo- 
naparte, ipii  depuis  longtemps  considérait  THelvé- 
tié  comme  une  position  militaire  que  la  France  de- 
vait occuper  pour  assurer  ses  conquêtes  en  Allema- 
Hae  et  eu  Italie;  et  qui  (rai!leur!i,  étant  sur  le  |K)int 
tU  s'embarquer  pour  l'^yptc,  avait  besoin  pour  cette 
uiiircprise  de  sommes  oonsidéralilea  que  Ton  devait 
trouver  à  Berne.  Déjà  des  intrigues  romeMi<  <  >  ]  u-la 
propagande  révt^utionnaire  et  soutenues  par  k  t>abre 
tin  génà!«l  Mesnard  avalent  changé  le  pays  de 

Vniid  en  une  ri'''[Hililii[iu:  lemrmique.  II  fallait  que 
Ikrne  et  les  autres  cantons  subtsuent  des  cliange- 
itienta  semblables.  Gotnme  ni  raristoeratic  bernoise 
ni  la  démocratie  des  |M'>iis  cantons  n'e'  iient  Tivora- 
htesà  ces  prajels,  Drutie,  en  attendant  l'iiisluni  d'a- 
ffit  de  vive  force,  dut  se  préiicntcr  comme  paciflca- 
(«nir  et  endormir  le;s  Hernois  jus4|u'à  la  réunion  de 
liNites  ses  iruupcb.  Arrivé,  au  commencement  de  fé- 
^der  1796,  à  Lausanne,  il  jugea  que  la  révolution  ne 
yoitvait  pas  réussir  dans  toute  la  Suisse  avec  la  mémo 
fitdlitô  que  chez  les  Vaudois,  et  que  temporiser, 
négocier,  divi!>er  les  nationaux,  étaient  les  premiers 

jn»icn  à  «aiployer  ;  il  ouvrit  en  oonaéqueacc  d«s 


conftrenees.'d'hbord  A  DAle,  enwlle  Ptfcm.  G*«rt 

dan";  le  einqiiième  volume  des  Mimoirti  Hré*  des 
P'fpiert  d'un  /lomme  d'Elat  (|u'il  font  voir  counncnl, 
de  concert  avec  le  contnttssaire  Mengaud,  Brune  sut 
{)nr  des  promesses  fallacieuses  pittlonger  l'illusion 
des  malheureux  Uelveliens.  Tant  que  ses  prépara- 
tifs ne  furent  point  acltevés  et  que  ses  tnwpes  m  ta- 
rent pas  réunies,  il  déelara  que  la  France  ne  vou- 
lait que  le  bonheur,  la  liberté  de  .ses  voisins  ;  que 
dès  qu'il  aurait  établi  une  constitution  plus  démo- 
cratique, il  avait  ordre  de  se  retirer,  de  respecter 
leur  indépendance,  etc.  Mais,  lorsque  tout  fut  prêt, 
lorsque  .Sehainnl)our;;  lui  eut  amené  de  nombreux 
renforis,  et,  que,  pai*  de  so(u:dei$  intrigues,  Mengaud 
eut  semé  la  division  et  le  désordre  (tans  Tarmée  et 
dans  le  sénat  de  Berne  'îc'/  Stku  rri;  ',  Hrinie 
fondit  sur  cette  antique  république,  qui,  malgré  iet 
efKMna  d^  petH  nombiv  dlmmnes  couvageu», 
tomba  presque  sans  résistance  (t),  et  livra  à  ht  eupl' 
dité  des  directclU's  et  de  leur  généi-al  ses  nue* 
naus,  ses  trésors.  Les  calculs  les  mo'ina  élevés  por- 
tent à  quarante-deux  millions  de  francs  les  perles 
que  le  seid  canton  de  Berne  eut  à  subir  dans  cette 
occasion ,  ot  l'on  n'a  |)U  y  comprendre  toutes  les 
concussions,  toutes  déprédations  particulières. 
Le  fameux  U  esor  de  l'État,  accumulé  depuis  tant  de 
siècles  et  par  tant  de  générations,  futenlexé  sans 
qu'on  en  drcssiU  procés-verbal  ;  et  lorsque  le  di- 
rectoire, qui,  sous  ce  rapfiort,  avait  peu  de  confiance 
en  son  ^'enéral,  fut  infornu;  de  cette  omission,  il  lui 
envoya  par  son  courrier  cxtiaordinaire  l'ordre  posi- 
tif de  la  réparer.  Bnme  fit  alors  dream  à  la  bftie  une 
espèce  d'inventaire,  et  il  écrivit  aux  directeurs  : 
«  Vous  verres  par  l'état  dont  je  vous  envoie  copie 
«  que  les  sommes  trouvées  dans  le  trésor  cadrait  à 
«  peu  près  avec  les  n"_'isirfs...  »  Mallet-Dupan,  qui 
était  alors  sur  les  lieux,  l'a  accusé  de  s'être  appro- 
prié les  médaUles  d*er  de  TMlel  de  ville  de  Bene, 
vingt-deux  carrosses,  cl  plus  de  500,000  francs  eu 
es|>èces.  Tout  en  s'adjugeant  aiiisi  sa  (mn  du  butin. 
Brune  s'efforçait  de  jouer  en  Suisse  le  rôle  dont  il 
avait  vu  Bonaparte  s'emparer  en  Italie.  Conuna  lui 
Il  voulut  paraître  i  la  fois  législateur  et  conquéirot. 
Il  donnait  à  une  pailie  de  la  Suisse  l'institution  du 
jury,  celle  des  municipalités  et  la  communauté  des 
dépenses,  il  «doelt  les  patriciens  de  toute  ftnelion 
publi(pie  à  Berne,  à  Soleure,  à  Fi  iln  ui  ù  Zuricli. 
11  dirigeait  la  nomination  des  électeurs  et  des  ofS- 
ders  munieipeux.  Enfin  il  divlstit  la  Suiate  en  tnob 
républiques  :  la  Hhn:îni)ic.  h  Telliriirie  etTHcIvctie. 
Mais  il  ne  convenait  pas  au  directoire  de  laisser  un 
de  ses  généraux  prendre  tant  d'ascendant  dans  la 
même  conln  (\  1  es  plans  de  Brune  ne  furent  point 
approuvés,  et  sous  de  vains  prétextes  on  le  lit  {tasser 
en  lulie,  où  il  alla  rempboer  Bwthier  (|ui  devait 
partir  [)our  l'Egypte.  Dans  cette  nouvelle  {Kisitioii,  la 
làelie  lie  Briuie,  sans  élrt  muma  diliit-ile,  ne  lui  of- 

(4)  Vt  eonlut  le  pins  inporunide  eeiteeowte  nmpagne  fai  ce-  ' 
Igi  de  Mont,  où  1rs  Fnnçttt  dëini&ireiK  le  ce-U-hre  o&>u<irr, 
mmtnmeiil  hdvHlqnc,  et  dtafwntrfoi  les  oHeateau  blancliis  de 
leurs  ancêtres  qui,  depals  plus  de  quatre  iiMas(MT6),  y  tiiietH 
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frit  pas  les  inerties  avantages.  Il  s'agissait  de  conte- 
nir k'S  ix'iK-lliaiis  que  les  ennemis  du  k  domination 
française  faisaient  éclater  SUT  différents  poials,  et  de 
prép.'ii  i'i'  la  dissolution  de  la  monarchie  pîcinonlaise. 
II  g'ac(iuilta  de  la  première  p<'irtie  de  cette  mission 
en  battant  les  paysans  révoltés  à  Pérousc,  à  Cilta  di 
Caatelio,  i  FerentiiiOt  cl  en  sauvant  Parme  de  l'io* 
nrrection.  Onant  i  ta  aecoode,  il  amma  seus  main 
ceux  des  Plcinontais  qui  sympathisaient  avec  les 
principes  de  la  révolution  iransaise,  les  soatint,en 
secret,  afin  de  ne  point  enfreinAw  «alendUenwnt  te 
traité  qui  garantissait  au  roi  de  Sardaigne  la  stabi- 
lité de  son  trône,  intervint  en  leur  faveur,  lorsque 
lanrs  tentatives  eurent  été  déjouées,  exigea  que  ce 
prince  d'^nnfif  amnistie  à  ses  sujets  rebelles  et  cf  ssftt 
fcs  fusillades  qui  avaient  suivi  sa  victoire  ;  cnlin  il  sut 
persuader  au  monarque  (jiie  cette  (H'tite  guerre  in- 
testine était  causée  par  les  inuigues  des  républiques 
cisa1(iinc  et  ligurienne,  et  que  la  puissante  prolcc- 
tioiï  de  la  république  française  piuivnit  .seule  le  pré- 
server de  sacbute.  Cette  protection  fut  effectivement 
demandée,  et  fambasiMenr  Ginguené  ta  pfomit  ; 
mais  il  fut  al  1^  :i  >n  d'une  garantie  de  la  bonne 
ftii  de  Cbarie!>-Euuiianucl,  garantie  sans  laquelle  il 
était  impoasiUe  de  aifner;  «t  Brone  consulté  dit 
qu'il  ne  pouvait  militairement  accéder  à  la  conven- 
tion, à  moins  iiuc  le  roi  ne  lui  remit  oouune  i\v[^i  la 
dcadidle  de  Turin.  C'était  la  etef  du  royaume,  c'é- 
tait un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de  Vaul>an. 
Charles-Emmanuel  signa  l'accord,  et  Urune,  inaitrc 
de  la  citadelle,  1e  3  juillet  1798,  intima  aux  gouver- 
nemenis  dialpin  et  ligurien  l'ordre  de  cesser  à  Tin- 
siant  ta  goenre  contre  le  [Piémont.  TouteMs  11  ne  le 
fit  |>as  si  vite  qu'un  corps  iifçurien  n'eût  le  temps  de 
s'emparer  d'Alexandrie»  et  l'on  prévit  que  bientôt  le 
direàoire ,  se  portant  deredief  comme  médiateur, 
allait  rnriire  demander  le  dépôt  de  cette  place.  En 
effet,  lirunc,  dans  une  proclamation,  ordonna  (pa- 
iement aux  Piémontala  et  aux  Liguriens  d'évacuer 
Alexandrie,  qui  pourtant  ne  lui  ftit  pns  remise;  cl 
chaque  jour  décela,  suit  de  ha  {tart,  wit  du  fait  de 
Jinliassadeur  Ginguené,  de  nouvelles  exigences. 
Vainement  le  monarque  bésiiait,  temporisait  :  on  lui 
airacbait  toujours  quetqua  nouvelles  concessions. 
Knfîn  ce  malheureux  prince  {vny.  Chakles-Emma- 
NUEL)  était  réduit  à  l'extrémité  par  cette  guerre  en 
pleine  paix,  lorsque  Brune  et  Olngvené  ftnrent  rap- 
pelés. Mats  une  nouvelle  coalition  venait  de  ae  for- 
mer contre  la  république  française  ;  c'était  stulout 
en  Italie  qu'allait  «M  porté  ta  diéttre  de  ta  guerre  ; 
et  ruii  pouvait  douter  que  Brune  possédât  au  mt^me 
degré  que  Bonaparte  le  talent  de  défendre  ses  con- 
quêtes. Peut-être  aussi  pensalt-on  qu'il  lui  ressem- 
blait trop  par  l'ambition  et  le  désir  d'indépendance. 
Cependant  sa  retraite  ne  fut  point  une  disgrâce  ;  et 
l  année  sui>ante,  lorsqu'une  escadre  anglaise  déliar- 
.|ua  sur  les  côtes  de  Hollande  le  duc  d'Yorck  à  la 
téle  de  43,000  Iwmmes,  brune  fUt  investi  du  com- 
mandement de  l'arrace  franro-batave.  Cette  armée 
ne  comptait  alors  que  35,000  combattants,  et  le 
pa|B,  divtaé  «Mrs  deux  opinions,  étdlkiiid*  lui  ttie 
fmnUe.  BfoaeclMild  kigénénox  Otendotaft 
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Dumonccau,  l'un  de  la  défense  de  la  province  de 
Hollande,  l'autre  de  celle  des  provinces  de  l'ibist,  et 
conserva  pour  lui  une  réserve  alln  de  se  porter  sur 
tous  les  points  menacés.  Ayant  vu  les  Anglo- Russes 
débarquer  leur  matériel  malgré  un  combat  oimz  vif 
entre  eux  et  Daendels,  entrer  au  Tcxel,  s'emparer 
du  Uelder  et  de  ta  flotte bollandaise  («oy.  Duacan  ), 
Brune  concenlra  ses  fbms  en  avant  d^Alkmaer,  et, 
voyant  les  alliés  hCsiter  et  rester  sur  la  défensive  en 
attendant  de  nouvelles  forces,  il  les  attaqua  brus- 
quonent  le  9  septembre,  mais  sans  suooès  :  deux 
frégates  et  deux  bricks  cmbossi's  sur  la  cote  le  pri- 
rent en  flanc,  et  pur  un  feu  meurtrier  le  forcèrent 
à  se  retirer.  Le  18,  les  Anglo-Russes  essayèrent  A 
leur  tour  de  le  délot^'ci',  et  ils  eiu-cnt  d'abord  quel- 
que succès.  Le  prince  il'Orange,  à  gauche,  avait  en^ 
tanié  les  Français  ;  à  droite  le  général  russe  Herman 
dépassait  déjà  le  centre  de  l'armée  franco-batave, 
tandis  que  le  duc  d'Yorck  l'aïuiciuait  de  front.  Mais  - 
celte  attaque,  tardive  peulnître,  fui  f.titc  mullcnient. 
Brune,  tout  en  ta  repoussant,  lit  soutenir  Vandamme 
|Kir  un  renrort:  ta  colonne  angto^iuse,  qui  s'était 
trop  avancée,  fut  coupée  et  forcée  de  nu  tire  bas  les 
armes.  Le  prince  alors  se  retira,  et  les  deux  armées 
reprirent  leurs  partions.  Brune  se  proclama  vieto- 
rieuv,  puisque,  avec  des  troupes  moins  nombreu- 
ses, il  avait  fait  prisonuiei's  tout  un  corps  et  son  gé- 
néral, et  que  ce  corps  était  composé  de  Russes  que 
les  é\  t'nemenls  d'Italie  et  dt;  Suisse  faisiiient  croire 
si  redoutables  ;  mais,  ce  qui  était  bien  plus  impoi*' 
tant,  il  avait  rassuré  en  Hollande  les  partisans  de  ta 
France,  intimidés  par  te  parti  eonlrairei  et  avait  rat- 
taché à  sa  couse  cette  niasse  d^lndiflérents  qui  par- 
tiiul  se  lanïc  sous  la  loi  du  plus  fort.  Les  deux  ai- 
mées ne  tentèrent  rien  depuis  la  bataille  de  Bcrgea 
jusqu'au  8  octidire.  De  la  part  de  Pennemi  qnl  était 
plus  nombreux,  et  <pn  ne  recevait  des  vivres  (piij 
par  mer,  cette  inaction  fut  une  faute  ;  Brune  en  pro- 
Bta  pour  fortifier  sa  position  et  pour  grossir  son  ar~ 
AMaqué  vivement  le  2  octobre,  il  se  vit  un  in- 
si.ijii  L\)uiproniis  par  les  manœuvres  des  Auglo- 
Husses  qui  tinrent  en  échec  son  centre  et  sa  gau- 
cite,  tandis  qu'  Abercromby,  auteur  de  ce  plan,  se 
portait  en  foixc  sur  sa  gauche,  déposté  de  Kam[>  et 
d»s  dunes,  la  tournait,  et  se  déployait  sur  Alkmaer 
et  sur  les  bauteurs  de  Bergen.  Le  résultat  de  celte 
journée  ftat  une  perte  de  4,000  hommes  du  cAté 
des  Fran*;ais,  et  la  translation  de  leur  quartier 
général  i  Beverwikcop-Zi^  et  à  Kiommen-Ûig,  où 
Bnme  occupa  vne  excellente  position.  Avec  an  cr> 
ncmi  plus  actif  sa  retraite  eût  été  moins  facile  et 
plus  inquiétée  ;  mais  c'est  seulement  le  6  que  la  ligne 
gallo-batave  Ait  attaquée  de  nouveuitt  te  duc  d'Yodc, 
espérant  sans  doute  refouler  Hnine  au  delà  de  Har- 
lem, s'cnqiara  d'abord  de  Liwmcu  et  d'AskcrIoor, 
tandis  que  les  Russes  se  rendaient  maîtres  de  liak- 
kum  ;  mais  lorsqu'ita  fttrent  arrivés  devant  Gastri" 
cum,  Brune,  qui  avait  vassemMé  autour  de  fui  une 
grande  partie  de  ses  troupes,  les  culbuta  eniiëre- 
uienL  Une  brillante  charge  de  cavalerie  acheva  leur 
dilUlé,  et  les  idbida  drat  Icnis  posittena.  La  ba- 
taUtedeBerarwykcOtpaeiidïndKsoocasioQaetro 
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zegardée  comme  indédte  *  o»eiufiuit,  après  les  fo- 
elles  et  rapides  succès  que  vétiSeOl  proaâÈ  le  doti 

d'Voik  et  le  ministère  anglais,  ne  pas  vaincre  c'é- 
tait être  vaincu.  Le  pays  m  fiûsait  aucune  manifes- 
lattoii  cootra  les  FMnçâis.  Iiifldsonavaiicaillet  rap- 
port des  vivres  devenait  diflicîle;  lîrnne  au  contrai rc 
pouvait  augmenter  son  armée,  qui  déjà  ne  manqmit 
de  rien.'  Ces  consldénlkm  ftrrdftreftt  le  duc  d'York 
à  rétrograder  jit«!»iti'â  ses  ref nnclicnients  derrière  lo 
Zyp  ;  après  avoir  détruit  lou»  les  établissements  um- 
riiimcs,  coupé  les  digues,  incendié  ies  Mâlncnts  de 
la  compagnie  des  Indes,  il  se  rembarfjiia  ]m\v  1* An- 
gleterre ;  et  pour  «lue  cette  ofiératiuu  ne  pût  clic 
troublée,  il  négocia  une  capitulation,  ftrune  demanda 
d'abord  que  la  flotte  liollandaise  fût  restituée;  mais 
cette  prétention  dut  être  a1»ndonnée,  sons  peine  de 
voir  les  roiiferciiccs  nimpiies  ;  et  le  pénénil  fran- 
çais, trop  faible  pour  ricu  obtenir  par  des  doutons- 
tralfoiM  Â^ves,  dut  t*est]n)er  liearem  de  voirie 

dm:  aoi'oj/trr,  outre  autres  rlaiis  i:i;ni!fiisCî«,  le 
renvoi  libre  et  sans  condition  de  8,000  i  ianijaisfail* 
priaonniera  atani  ceue  caropgne  (19  ociobre 
-1799).  S'il  y  cnt  quelque  liabilclé  dans  la  conduite 
militaire  et  politique  de  Brune  à  cette  épO(jue,  il 
faut  aveu  i  i:  i  [  i  !  y  eut  du  bonhcurct  la  plus 
bontcusc  faiblesse  de  la  part  des  Anglais  (i).  Peu  de 
jours  après  ce  traité  étonnant,  Bonaparte,  revenu 
d'Égjpte,  renversait  le  gouvernement  directorial. 
Bmne»  malgré  aon  ancleitiie  liaison  avec  lui,  ou  peut- 
être  k  «rase  ê8  cette  liaison ,  ii*tM  point  de  part  à 
cette  journée  (pli  huile  pouvoir  aux  mains  du  con- 
sul provisoire,  fiarrasavait  toujours  été  le  protecteur 
de  Bnme;  et  lai-^nêflie,  tout  despote  qu*il  IQt  |>ar 
raraeti'^r?,  avnit  ti  la  bouche  et  dans  la  ffle,  sinon 
dans  le  cœur,  la  routine  des  principes  dcntagogi- 
qnea.  Jourdan,  Augereau  et  quelques  autres  parta- 
^'calcnt  ses  scnlimf'n!5,  maïs  ne  formaient  i»oint  à 
}>roprement  parler  un  paili,  un  cii:>en)ble.  Lors- 
qu'il eut  triomphé,  Bonaparte,  pour  les  occuper  et 
les  éloigner  de  Paris,  kur  donna  des  commande- 
ments. Brune  fut  d'aboni  tiuujc  dans  la  \'<.ndéc 
qui  remuait  encore,  et  il  prépara  la  réduction  ou  la 
paciiicatkniderOuesi(2),où  Bemadotte  vint  lerei»- 

(I)  Ls  cim|K.i<;no  ilc  TSrniic  on  r.H  ivio  lu^  il'ii.i  ;  ;)<  ilctut  mots.  Ou- 
verte 1«  sa  kfAI  m»,  Il  f3f.t'ii:.ii:iiii  ila  dur  «l  V  irk  fnt  MSnW»  le 
18  ottobro  SUIVI iji,  I»;  l,>  ri'iiili;iniuciiiri)i  ttrtkÀot  U-  20  n•^^lHlb^•. 
On  Ironvfl  lima  ]<  >  Mà:u  irtt  hi^torv^ie$  *ur  ceUe  (.iinpat-ne, 
ilt:^«'!»  I>ar  au  ofllfi<  r  de  I  cliI n.iji.r.  n  [lutilifs  Ji  I'jri>  nHKH, 
iii-S*,  Ifs  ifies  rii*  i.i  iii-^,H  ijiiHii  .-uhii-  fiiirc  les  i!cii\  ^vn-iiHiï  n 
ihi'f,  d'iiii  diii*  f:\r  W  mij^ir  >:i-nrr.'il  Kiiox,  cl  de  l'.niiir  [«•r  le 
iiiTiil  U'i>.iiill.iiil,  1,'jrinf  .iiiHl'Hrussj-  st"  Culiaj«»M»l  de  ciiHjiKin^j^nruf 
luLiillitiH  PI  {11"  Mii^i  -  iiii.iin-  i  i^droiMi,  fiirni.ini  nu  rUiciif  <!« 
4*,l2f)  .-Hiiili.iif  (li'v.  I.,-  i  i,iii,rii.iinf:i!il.  en  Clicf  de  l'anin  L'  i  il-.-o 
(  hr-:l','ii:iiil  ti-'iriT.i!  rfr'Lfir.riii  -  jv.i.'  c-  fait  pristmni'  l',  (3 
ti'Uilin',  a  U  toUiilc  de  lirfi:<'n,  i  i,  .tm»  [»  «léntp  Jli.iin',  le  ivim- 
aundinleo  SMond  (lieuleiiaiii  ii.  ■ii-i-.il  itrf\vii\)  .^s^^\ cir      v— vb. 

(2^  L.1  rnnsiiiQiioa  avaiieit-  .Mi-;i.'!iii  ii:  djirs  Ur»  |..iririiii-iiis  ji^â 
("...I,  s-<lii-N:ord,  d'IIi'-cl-Vil.!in,',  il  i  M  jrliili.in  fl  é-  \.\  L  in-lofc- 
ritaii'  li'iiiip  fm  ei)Y<>)c  aipc  des  i^'UToirs  illimWs  ilm-:  <:(■<■  wo- 
tr*«,  <l<  ii\  11111%  «pn-ji  le  t«  brinnaire  (jïJiri-  r  »wio;.  Il  ot.il.iK  ^ 
K;>iit<^  H>ij  <|Miiicr  pi'ucml.  I,i  garde  iiiilionitlt'  di-  n-iir  veil^  itom 
j'elais  im  de»  ctu-f«,  alU  (le  32  Jjinicr)  Ini  ciiprtiik  r  V'ii  i  lonneiuenl 
du  se  Toir  Ai»rs  â<e  lit  fi>mM»iion^  d  Mjinfî.i,  iiij  ?n(>n_'j<]ne 
diM-onn  qoe  j  r.  d  i".  tniH  cr  i-iif  Ivs.  v.iijji';  .iv.h.'mi  fj-.i  f.M-ir 
la  libené.  Brune,  di>ii«  so  r^pmte  qui  fut  imprimée  ei  aflicbéo  arec 
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placer.  Mia  à  la  téle  de  Tannée  des  Grisons,  Brune 
reattt  ixé»  Moffc  êtes  cë  poste,  où  le  releva  Maedo- 
nald,  et  fut  envoyé  à  Parmée  d'Italie  en  remplace- 
ment de  Masséna.  Un  armistice  avait  été  conclu  avec 
les  AtltHchlens  1  ta  suite  de  la  batufle  de  Marengoi 
Les  hostilités  recommenctrent  le  25  novembre.  Après 
de  légères  escarmouches,  Brune  s'empua  de  troia 
(^amps  rctrabdiés  1  h  'Voila,  rejeta  remwmi  anddà  . 
de  ce  flciTve,  et  se  préprn-a  sur-Ic-iliamp  à  le  traver  ' 
ser;  rouis  il  s'y  prit  fort  nuil.  i>'apix^s  ses  ordres, 
l'arméo  devait  passer  en  deux  endroits,  Ton  entre 
le  moulin  de  la  \  oita  el  le  village  de  Pozzolo,  l'au- 
tre à  Moiibazau  ;  nuis  celte  seconde  partie  de  l'o» 
péraiion  ayant  rencontré  des  difUcullés,  le  gtfnéiri 
en  chef  donna  ordre  de  la  renvoyer  à  viogt-quatro 
heures,  quoique  l'aile  droite,  cpii  avait  commencé  à 
passer  sur  l'autre  point,  fût  aux  prises  avec  les  Att» 
Iricbiens.  Sans  l'énergie  et  riiabileté  que  déploya  en 
cette  occasion  le  général  Dupont,  .sans  la  ténacité 
avec  latiuelîe  il  demanda  des  ri  nforts  pour  soutenir 
l'attai^uo  de  prcitque  touU:  l'armée  ennemie,  l'ail» 
droite  eAt  été  anéantie  ou  prise,  et  Brune,  forcé  de 
rétrograder  en  de(,:'i  ilu  IMineio,  n'eût  de  longtemps 
songé  a  pa^r  ce  llcuve;  enlin  sa  campagne  aurait 
totalement  été  manqiiée.  Bonaparte,  dans  le  ifi^iw» 
rial  de  Slc-lfclène,  juije  trt's  sj^èrpmcnt  les  dispo- 
sitions du  Unuie  en  eelle  circonstance,  et  dit  qu'à 
partir  de  cette  époi|ue,  il  lui  fet  dénomlté  qmoe 
général  n'était  point  fait  j  i  nr  !c  commandement  en 
chef.  CcpcnJaul  il  rcuifRirta  encore  (|uek|ucs  avan- 
tages, l^oussant  toujours  en  anuat^  il  'oacnpt  Castel- 
nuovo,  Leguano,  livra  plusieurs  combats,  passa  l'A- 
dige,  entra  dans  Vérone,  envoya  di-^  déiaeiienients 
vers  Mautoue  et  Ancône,  refusa  un  armistice  au  gé« 
néral  fi«U«garde,  àmoinaqià'il  ne  lui  remit  ces  deox 
villes,  avec  PeseMera  el  Feifare  ;  enlin  il  opéra  sa 
jonction  avec  Maidonald  qui  avait  fitmchi  le  Sptu- 
gctt  à  la  léte  de  l'armée  des  GrisoM  et  oocupé  la 
vallée  de  Trente.  GessiMeés,  j^nta  àaetnc  deMoreau 
en  Allemagne,  firent  trembler  l'Autriclie  et  simjdi- 
fiérent  beaucoup  les  négoentions.  L'n  arraistioe  fiit 
signé  à  Tréviae}  «laiad^  Bnma avait  eédé  le  fom- 
mandement  à  Murât  et  à  Monrr  v  ponr  rn  onrr  à 
Paris.  Membre  du  conseil  d'État  depuis  sa  formation, 
il  fiit  de  phw  namné  président  du  amsaU  de  In 
gueiTC,  et,  en  cette  qualité,  ii  eut  quelque  part  aux 
travaux  d'urgankwiiou  et  d«  législation.  Le  g  sep- 
tembre 1802,  il  fitt  nommé  aMossadeor  de  Fram» 
prà»  la  Porte,  en  remplaeement  (Ht  rhnr^é  d'affaire* 
itufliOf  qui  reste  arec  lui  pour  1  anier  de  son  expé- 
rience cl  de  ses  conseils.  Bmne  Mt  peu  de  succès 
daaacatie  wënsiaw.  iaiawi  dn  crédit  àtmt  jouissait 
rawia»  ebargé  dUhMsf  il  Tonhit  l'évincer,  et,  ne 
pomafltrypMiidirf      le  f«agir«  nfi|tlMit  w» 

K  di'fcodrc  coDtra  nne  armée  da  S9,0OO  VendM»,  H  tl  teroiia 

son  ïlloculiim  en  te*  inoU  :  «  Nantes  restera  en  état  de  sié^t,  mtàt 
t  ne  sera  pas  licn  de  la  constitution,  y  Ceikeiidaut,  ei>  rauuul  avec 

n(ni%»|niiii«a0ni|«delaB<ceai(t«4B  HbetaaRfileei  tfai^ 
geami4iii»aM«4ali 

r.4  <7ft(  a'eçiC  pm'nt,  eit»r«  une  fol  aisMéra  7 

et     dc  jotOT  ayrtl  t«il«s  les  eilisns  jiWl^ics  É^OM  Aé  «léM 
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anWM«i  aiiNMBtfahdMRtt  toaui  leMonrenanees 
avee  Icdi^-nn.  t.ps  ;ri"avcs  Turcs  furent  scandalisM^s 
de  Km  incooséqueiice,  de  t>on  it-aacibililé,  de  ses 
Imateiat;  til  m  furonl point  effrayés  de  ses  menaces 
sans  suite  et  au  fermeté,  ni  troublés  par  sa  Uw- 
nuci  tti  révolutionnaire.  En  1804,  il  ne  pm  pas  même 
fcire  décerner  à  Bonaparte,  par  laSn!  ni  r  '< 
le  lUrm  da  ptdisahah  (  «aparear }  et  d'auiocrato  «luc 
l'en  donarft  Kbéralivnent  è  rampereur  de  Riuria. 
Le  Ihste  qu'il  se  plut  à  (K'pluvfr  cM  ih\  lui  nitlrer 
quelque  ooaakMralioQ  chez  un  peuple  que  f  rappe  si 
puissananant  l'«c)attt(l4rieiir  :  il  n*m  Ait  riaa.  Rap- 
peli^  cil  dt'cenibre  4804 ,  Brune  rf'<nit ,  tnrs  (fe  wvn 
retour  à  Baris.  le  bâton  de  maredMil  d  empire,  cl  fut 
■Mmné  pand  «fileter  do  la  I.é«kMi  dlMMUieur.  En 
^êO&,  il  fttt  envoyé  fi  IJonIafriic  pour  y  cmninaniliT 
Tarméo  des  ailes  qui  tkvuil  ctru  li'ua&[H)rt€C  par  lu 
flottille  oceidentale  sur  le  rivage  In  itannitpie.  Il  pré- 
aida, dans  cette  tournée,  à  la  construction  de  queiquaii 
forte,  à  des  essais  de  ftisées  à  la  Con  grève  et  de  bom- 
bardement, etc.  Remplacé  par  (.<iuvi(in  St-(  yr  en 
fflOT,  Biune  aa  nadit  à  Hambourg  comme  gouver- 
iMordca^flnliainéatiques,  pulsemmiieoomnwiidant 
d'un  corps  di"  rrvrve  (II'  la  grande  ariiitH',  ù  la  \  >]i\(  C 
du  maréchal  Mortier.  Va  armistice  vctiail  d'être 
«ooda  i  Sdilachtkow  entra  lea  Fnmçtia  et  le  roi  de 
Snèdr  :  Bnitii'  demanda  qm*  le  délai  df  dit  jours 
fixé  pour  la  dénonciation  de  l'aruiisiiic  lïii  ii  u  ic  à 
1111  maît;  le  monarque  s*;  refusa.  Cesi  :di>i  s  ([u'out 
lieu,euu*e  ce  prince  et  marcilinl,  h  Mn-uliére 
conférence  dans  laquelle  le  iule  de  celui-ci  ne  fut  pas 
le  iDoins  digne  ni  le  moins  lionoruble.  C'est  avec 
une  convenance  remanpiable  que  Drunc  répondit  à 
des  propositions  d<(p1a<^,  il  feut  le  dire,  dana  la 
iMuclie  d'un  souverain.  11  (Mail  n!«>r-i  le  si'rvilciir,  le 
CHjet  da  Napoléon  :  il  en  avait  reçu  des  lihmigiiagcs 
multipliéa  de  cenRaitee  et  d*afllteUoR<,  il  ne  pouvait 
pas,  Siius  dcslioniicur,  at^ndonncr  sa  cause  pour 
celle  d'un  pi-étendant  qu'il  ue  connaissait  pas,  et  qui 
n'avait  jamais  reçu  aea  «erroenta.  Cependant  quelqiM 
iwsitifs  et  prr^ris-  qTt'c«<îspnt  ét(*  sps  dt^nésalions  el  se» 
r«:(us,  r^apoléun,  qui  coimul  toutes  les  cirooDatanoes 
de  cette  conférence,  s'en  montra  fort  mécontent  î  et 
il  le  fht  bien  plus  encore  lorsque,  dans  une  conven- 
tion signée  avec,  le  roi  de  Suéde,  le  niarécliol  soulTrit 
qu'il  fftt  fait  mention  de  l'anm  e  françane,  et  non  de 
('•rm^e  de  Sa  Majesté  Impériale  H  Jloya^.  «Kien 
a  dVissi  scandaleux  ne  s'c&t  vu  depuis  Pharamond,  » 
lui  écrivit  aussitôt  Berlliier,  par  ordre  cxincs  de 
Kapoléoo.  £t  depuis  il  no  recouvra  plus  la  faveur 
impériale,  aoit  que  BMuparte  r^wrdll  comme  de  la 
faiblesse  les  n'iionsi  s  di^'ues  et  iiu^urécs  (pi'il  avait 
bile»  à  Guatave-iVdolplic;  soit  que  la  rapacité  avec 
iKjiwlie  Drane  eecondait,  dans  le  même  tempe»  tea 
COnonalOiOe  de  Rourrienne  îi  llamboura;  (  rmj.  OotR- 
bien.he),  c4t  eaiin  déplu.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  nia- 
récltal  penUl  ton  commandement  el  revint  dans 
l'intérieur,  où,  par  un  reste  d'éç^rds,  on  l'envoya 
présider  le  collège  électoral  du  dij^arU^mi  ul  de  l'Ks- 
caiit.  Ses  pUntea  contre  ee  qu'il  appelait  l'injustice 
de  l'oiiipcreur  ne  furent  \m  ignorées;  et  il  put 
craindre  un  iustanl  que  quelque  ordre  supérieur,  en 


imi)  I» 

le  forçant  do  rciîtiier,  ne  le  privât  d'une  portion  de 
sa  fortune.  Rendu  prudent  par  la  ci-ainte,  i!  se  i  omit 
à  courtiser  l'enipercur,  à  cajoler  licrtbier  (|ui,  soit 
intérêt  |>our  lui,  soit  pitié,  lui  faisait  espérer  un 
retour  de  Civeur.  Gepeodant  4814  arriva  sans  que 
Brune  eftt  obtenn  eet  avantage.  C^eat  à  cette  position 
sans  doute  qu'on  doit  atti  ilmer  le  peu  d'intérêt  qu'il 
prit  alors  aux  malheurs  de  Napoléon.  Témoin  inactif 
de  la  latte  qui  signala  les  trots  premiers  mois  de 
celle  année  iiieinfiraMe,  il  s'était  léfn^ié  A  sa  belle 
ten-o  de  bt-Just,  d'où  il  envoya  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat  cfmtre  rempereur  et  m  fiimille.  Leub  X  VIII 
II'  c^rntiOa,  ainsi  que  tous  les  autres,  de  la  croix  de 
St-Louis;  mais  comme  les  favcui-s  de  la  royauté 
n'allèrem  plus  loin,  Biime  redevint  bientôt  be- 
na|>arii>,ie.  Tendant  les  cent  jours,  il  fui  ehni  fié  pnr 
INajiuiéuu  de  commander  le  camp  d'obser\âliuii  du 
Var;  et,  dane  ce  poste,  il  développa,  yuur  com- 
primer les  passions  royalistes  des  {mpuUtions  mé- 
ridionales, toute  la  brutale  vigueur  dont  il  avait  fait 
preuve  &  une  autre  époque  (I).  Celte  lyranuic  attira 
sur  lui  lieaucoup  de  iiaines;  et,  lorsque  in  seconde 
restauration  flit  certaine,  Il  résilia  de  lui-même  ses 
futirtions,  et  se  mit  en  luule  |Hiur  Paris  ave^-  d  s 
paiise-pût  U  de  U,  de  iUvicre.  Beaucoup  de  Provençaux 
dont  les  propriétés  avaient  été  ravagées  par  ses 
ti'(Hip,  s  ratti  iidaichl  à  Aix  pour  régf)r:!t  i-.  Les  sol- 
dats aulricliicus  qui  occupaicut  celte  ville  les  en  em- 
pèchèrent.  Us  se  rendirent  alora  à  Avignon  en  pasmnt 
pr  St-Andf^ol.  I.f  mnlire  de  poste  d'Aiv  fit  tout  m 
qu'il  (uil  pour  di^isuadcr  le  maréchal  de  se  rendre 
dans  une  ville  livrée  au  dc.sordre  le  plus  affreux,  et 
où  h  t'énénd  aiitrirliien  Bianelii  n'était  pas  encore 
iu  rtvc  :  Biunc  no  vuulul  pas  changer  son  ilincrairc. 
Toulefiiis,  en  appradnst  d'Avignon,  il  sentit  qu'il 
ferait  lùen  de  se  déguiser  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
reconnu  dès  mn  arrivée;  la  foule  se  pressa  autour 
de  lui,  poursuivit  la  voiture,  et  le  fon  a  de  revenir 
sur  ses  pas  au  moment  où  il  allait  sortir  de  la  ville. 
Le  maréchal  se  réAifrilk  alors  dans  une  auberge,  suivi 
de  plusieurs  persumii  s  (jui,  san^  iiar!ai;ei'  suii  opi- 
nion, voulaient  du  moins  prévenu*  uu  meurtre.  L'é-  • 
mente  ragientit  i  la  porte.  «Qndle  poehlMi,  criek 
«  Bninn,  pour  nn  marier  hnl  de  Fiunce  que  la  mort 
«  a  veâpeeté  dans  tant  de  batailles  t  —  Kt  madame 
«  de  Lauiballe  1  »  dit  aloi-s  uu  jeune  homme.  OnuM, 
attené  pur  ce  4|u'il  entendait  et  an  dolion  el  m 

(DUtSMri  Mii,:tl  aéwsN  ssx  MkndMs «a»  imctnailiMi 
leiHisNs  w  I»  SNHlacals  éa  répebHeurisne  le  jifia  mgtttm 
fl  Dm  Its  iwn(  Jhib  ée  la  liberté,  dttaii-a,       vou  (les 
a  |H'io  Ho  Mitre  ilJti>ire  origine;  le  imaéelIlRM'ille  r<!  1)6  k  la  rt> 

<  volaiiuii  \y»r  l.i  fhin  An  tmn,  ecltoée  retoi]neiK-f,  U  CMt- 

<  Dicrro  florisionl,  mais  mrmi  fm  <a  pslriMlsiae  KMI  4e  fSea  Cl  iS 
«  rouMïnr«.  Ma  Bit8«ioii  iMrès  de  v«as  m'a  snaUè  iss  niariea  loaM 
c  ririqae,  tic...  Cet  iHiiitie««itii|miii1lfM  aevHlcatpstcNr- 
«  ber  ane  iMo  d'Mrli«e  um  h  Uoiilttlé,  IH  élun,  It^  akM  vcia- 
«  toire»,  !<■  m^'fTia  àt»  lynm  de  villt|fs,  Me-,  de.  nKeatStSprtS 
Dnine  mît  U  ville  m  tut  de  li^,  01  d<saraierbs*ria  Sltkmla, 
oti  fc  iroBMieni  riitorp  IvaBronp  d«  volontaires  royau  et  de  tf> 
\Meni  dévoue*  aux  Boprlion*.  Pi*«  de  8,000  honmie»,  qirt  AnanlMt 
la  Rarnl«<>a  de  Corst*,  éi^iut  ilrhiirqaés  i  Toakin,  Brase  les  pana  ca 
rcTOP,  et  les  envoya  poar  roupttier  famée  da  Var,  uadia  fae.éiS 
bataillons  DOMtaaa  S'éMviiaat  ém  les  dipsueanattéa  Var  «I  ds 

IVaowe.  I>  ■  ■ 
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dedàn,  ne  put  que  Mboticr  ces  mot»  :  cCélait  un 
'«  temps...  —  Et  odtthcî  en  est  nn  mtre,  »  a*écria  le 

jeune  homme,  f|ui  sortit  aussitôt.  Tout  le  luiHide 
J'imiu.  Brune  abandonné  se  barricada,  mais  les 
obataitoltaimtnnipaa:  on  pénétra  dadsaadwnbre,  I 
Cl  il  fut  tué  de  deux  coups  de  pistolet,  La  popiilarc  1 
s'empara  du  cadavre  &l  alla  le  jeter  dans  le  Ktiùtie. 
On  aflècbi  de  répendic  le  bruit  qull  s*^t  donné  la 
mort  ;  înais  [wrsonne  ne  crut  à  retie  assertion  «lé- 
meriti»'  par  trop  de  taits.et  uirtout  par  les  effroyables 
fiiiiraruntiidcs  des  aasassÎDS  (I).  Eq  1819,  Ift  nuulé* 
clialc  Brmio  .idressa  une  r(*(iu<*tc  au  roi  pour  deman- 
der justice  du  uicui'tic  de  sou  luaii,  et  surtout  pour 
faire  évoquer  et  instruire  le  procès  i  Paris,  attendu 
les  dangei«  de  le  fiûre  insindrc  au  lieu  même  où  le 
aime  avait  été  conuuia  {%).  Plus  tant,  la  inaréebile 

tnili  l'Ile  InMhiM  Milalte  :  /«»  ÉMWMMlKt  Mff fMa.  Paris, 
mt^DepaitpIosieqaitue  jomAvigtKHi  Hiïi  lWf6 ta MwnlK, 
n  Cimi»  cl  aux  tâtaioe*,  quand  Brime  y  arriva,  te  9  tttt  ISIS, 
«we  deux  sMts  de  miji,  el  iamUt  pwr  ét^emaer  I  VhM  do 
ftiliMojral  ol  éuii  la  pont  mtx  ctenu.lleanaQ  par  Si  lattea 
AlUlaln  qui  le  4MfDi  aut  rudeux,  il  vinall,  au  bdst  d'Utlieurr, 
de  namlcr  en  loitirf.  lun^u'l  rrnt  i>*s  <lo  b  poriede  U  ville,  uii 
aoB pasae-poin  arah  tiè  nsiié,  il  fui  iwgnuiTi  par  la  itofwilaceqei 
taaçai  m  u  botlae  aie  pièlede  picric».  U  força  de  slrrticr  el  la 
nocna  daaa  ItAM  ^'11  wneil  de  filtif r.  La  foule  aDEmco  le  ior  b 
pttKe.etdCHUdekpandxrialittledecciui qu'un, lui  a  signalé 
r.  111114  remciU  de  nadme  de  Lamlialte.  La  g<<n(Tile  lut;  la 
K<  l  'Umerle  eenet  ee  dmir  de  dtsMpcr  l'aUrouiiemrDt;  luah, 
n'f  uni  ^MOiidie  al  f*r  ia  prde  nalloaale  ni  par  le>  foliHiiairrs 
toymx,  ella  se  ittlre  a|iti6s  d'inuiiet  cffortf.  Eo  vtis  le  iwnvcao 
freCel,  Bi.  de  St-Cbaaiûs,  logé  du»  le  mène  teicl,  iuirr|iùM>  sa 
mMIaiioD,  son  aatoriiéett  ntannae.  En  vain  le  digue  luairr,  pur, 
à  la  iHc  d'oa  dMriMMal  de  gerde  naiionale,  vicui  défendre  en 
iimuaoe  la  pone  de  f  bMel  i  ee  escaMc  les  mars  de  derrière  ;  on 
arrtw  fier  le*  laUs  dcemiievu  wUncs  ;  ou  ptotue  dans  Uctaei- 
Ire  dBBUfCekaL  VdIcum  komne,  doni  le  pmsnut  éie  et  Au  de- 
|»al«  maire  d'AvIpea  M  nendtre  de  la  chambre  îles  dépotés,  tt- 
ptorhe  k  Bmae  lecilaedBit  ta  claneur  poblîque  l'arcusait:  Breee 
le  diiBveeeaiee  todlfeUeiagnaeliMiiewicnt  qu'il  n'a  }amH  donne 
la  aieit  «iiaeir  le  rionp  de  lietelUe  et  aux  dépens  d«  sa  vie,  dooi 
11  est  prCIft  Une  le  caRMcet  n  tédene  de  pépier  pour  écrire  ses 
de^li^lti  feloniéa,  M  aee  anMepeer aieure  lo»  «ee  Joon.  On  lil 
tctaw celte  iri'^ie  saii$faelUn,  el  derotee^n  de  pistolel  eral  Urée 
IV  lil  k  kost  (Ntrtarit  ;  il  iMike  «0  aeeoud.  On  lai  passe  me  corde 
aa  «ea,  el  o«  le  traîne  Jatqa'ae  Rhône,  où  on  le^  |irê«^î|>ile  avec 
mb  tavalides  qn'oa  veealt  de  rracoain-r,  avoir  lire  sur  loi 
me  cia<|iiaDlalao  deeenp*  de  fasii.  Pendaal  ce  leape,  le  aiaire  hit 
•adver  ses  dnix  aides  de  ranip  d^gvisès  en  domesil^oes.  Une  iroape 
de  feounes,  et  même  de  dames  apparienant  ji  <les  rla»sfs  |>las  rclc- 
vée«,  vinrent  danser  la  farmieU  ««ria  pbre  encore  leiiiic  desaag. 
Aiti^i  T'iii  avall  vu,  viugH|aair<!  ans  auparavant,  les  femmes  de 
Duprai,  Tourual,  la  uicre  des  Mainviclle,  rir.,  k  rt^Joair  des 
massacres  de  ia  tilacierr.  On  noas  a  assaré  qn'un  lirru»  de  ces 
Manacr»,  oomaiis  an  mm  de  ia  liberté,  avait  ilf^ore  |>arinl  Ict 
esMs.sitt«  de  aiareckal.  Uo  rkimriiifn,  lionuuè  Allanl,  appelé  pour 
eoBtiaier  qne  Brone  i^élait  sniridi'.  nfusa  d'atle^-r  ce  uienMtUKe, 
egialvn  plusieurs  coups  Ae  ka  sur  1rs  relu  di  cadatie.' Un  antre 
fil  iwins  (ourai^eux  «m  m»as  ili'lirat.  A— r. 

(3;  La  rcqu^lf  de  la  marrrlialt%  en  date  du  .>0  i!mi>  i^l9,i  'ut 
rëdixi-c  par  M.  ilupia  qui  Ja  «iRiia.  ft  iuiptumi;  lu-l"  la  p. 
G'ite  pirce  est  curieu.sc  p«tur  l'bisloirp.  Conl  quinte  lial>ilanl«  de 
Bnvcs,  (lalrie  de  Itruiie.  ciprioicreni,  d;iu»  une  adr<"ss<.'  à  «j  veuve, 
iear  v>jeu  |<our  que  les  aiva^sins  de  It  ur  futiipalrioli;  fu-  iii  <  utin 
ùimaUt  et  pmiii.  Le  19  mai,  la  martrbalc  adresnï)  an  v.mU-  il.  > 
sceaux  sa  plainte  qui  fui  aavii  rodigcc  par  M.  U.ii'iu  i-;  uni  uui  i>  : 
«  ...  Je  nie  rrud<,  di'sail-flle,  partie  civile.  Je  uu  |.L.iii.v  ù-.-  t  e.  c]iif, 
€  le  9  aoûl  1*15,  le  martclul  IirniLi'  .>  l  U-  .ivs.]>-iu'  il.mv 
f  Son  cor|M  a  eie  privé  de  stpaliaïc,  jruttu-'       uwins  iii-  i-.mi\ 

•  «i  le  tonduikairui  au  diainp  du  rriws  <-t  précipite  dans  Ji>  ll!ii  

•  On  a  écrit  sur  le  poul  ceue  iBKrlpliou  désiHinoraule  pour  ia 

•  ville  (Cl  qie  le  rréfM  n'cat  pae  li  toce  de  faira  aamrivrj  :  i 


mil  en  cause  le  joomaiiale  MartainvUle,  qoi,  d'après 
Matlet-Du|>an,  avait  traité  Brune  de  txHicûssionnaire 

et  de  spoliateur.  L"éltx|ueiicc  de  M.  IHipiii  ne  put 
enipécber  le  tribunal  d'ac<|uitter  le  jourualùae.  Et 
certes  it  était  dilAdle  qnll  en  Mt  autrement,  puisque 
la  vie  du  maréchal  appartenait  dr^  I  t  -i  à  l'hi'.ioire, 
et  que  d'ailleurs  rien  n'a  été  plus  notoire  et  plus  in- 
contestable que  son  caractère  de  speliatloii  «I  Â 
cupidité.  On  ne  parlait  pas,  il  est  vrai,  dans  l'armée 
de  ses  fourgons  comme  de  cetix  d'Au^reau  et  de 
Msaséna,  matoony  dimit  des  pillards  les  plus  aud»> 
deux  que,  s'ils  nevolnifint  pas  en  plein  midi,  ils  vo- 
laient à  la  brune.  Si  l'on  en  croit  le  Mt'morial  de  Sie- 
Iléléne,  Bonaparte  lui-même  l'a  qualifié  d'inirépidt 
dipréàaUvr.  On  a  publié  :  V  Jmmtd  kùiorique  de* 
«pinriiomM  ia  Vormé*  d^luUe,  eommtneiet  par  h  gi- 
w^rnf //rufif  depuis  le  27  Tiimaire  jusqu'au  26  tiivùse 
an  8  (1  bUi  ) ,  iu-U",  de  112  p.;  2"  Ui  EvénemenU  d'Àvi- 
9noi»,  précédés  d'une  nofiee  biographique  mr  U  ma- 
réchal Brune,  l'aris,  1818,  in-8^  ;  3"  Notice  historique 
sur  la  vie  politique  el  mUUaire  du  maréchal  Brune, 
Paris,  1821 ,  in-8*.  Tous  ees  ouvrages  ne  sont  qne 
de  i  ldiciiles  a|M)lo;,'ies.  On  a  encore  publié  le  Procès 
(les  assassins  du  maiicluU  Brune,  4  livraisons  in-S% 
itiiprimc  h  Riom  en  1821.  Madame  Brune,  morte  en 
1829,  dans  sa  terre  de  St-Just,  a  été  réunie  i  son 
époux  dans  un  môme  tombeau.  Celait  une  fenmie 
spirituelle,  trés-charitablc  dans  le  dernier  temps  de 
sa  vie,  et  fort  jolieà  oelni  où.  le  narcdnl  l'épousa.  £u 
1841 ,  un  monnmeni  a  été  élevé  au  inaréebal  Brune 
à  Brives4a-GaiUarde,  par  une  suuM^^riptiun  de  ses 
compatriotes.  M— u  j  el  Vai<.  P. 

BRDNEAtT  (  AjiTotift),  avocat  au  parlcniMit  de 
I^ris,  dans  !i  17  siècle,  publia,  en  1078,  son  JVbu» 
veau  Tratié  des  criées,  1  vol.  in-t2,  ouvrage  estimé, 
qui  fut  réimprimé  avec  des  augmcntatioiis  en  47611* 
iii-r.  Il  fit  iioraitre,  en  lîorj,  des  Otserrati'inj  et 
Musimen  sur  les  malières  crimimllcs,  réimpr.  i  i'aris, 
171S,  in-4*.  11  e>t  encore  auteur  d'un  SuppMnenleon 
lenonl  en  <Utrégé  l'inttilulion  de»  vingt  et  une  unU 
versilés  de  France,  Paris,  168C,  in-12.  Ce  tjn'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  Bnineau  n'a  lait  aucun  ou- 
vragc  précédent  dont  celui-ci  soit  le  SufpUmtta. 
On  y  trouve  quelques  détails  sur  la  vie  des  docteurs 
les  plus  connus  diins  le  droit  civil  et  caticiiii(|ue,  de.s 
remarques  bistoriipics  et  des  recbercbes  curieuses, 
mais  dispoates  mns  ordre.  L^teur  ae  propomit  de 
donner  une  2*  édition  de  son  Suppli'meni,  corrigée 
et  augmentée  de  moitié  ;  le  manuscrit  do  cette  2° 

«  C'est  ici  {le  nh4lne}  Le  ciMETitnK  M  aaitCBiU.  Baptm,  lasav 

«  M.  bccc.  XV.  u  l.'auiortMiiuu  de  ponnoiiTre  tut  enln  densée.  La 

cour  royale  de  Hiom  !ic  trouva  saii^lc  de  l'alfaire-  N.  Dnptn  plaida  b 
cau«(!  .ivec  aiiiaut  d'cneri^ie  que  dr  talent;  et  la  eeu  leadit,  le 
•i&  ft'vrier  IKil.  un  arr^t  qui  roudamoa  i  la  peine  rapUele  le 
nomme  OuiaïUni  dit  Hoqtufort,  |Mirtefaix  (contumace),  lU-claré  COIH 
vainrn  d'avoir  /tr«*  te  i-o<n>  d'arme  m  feu  qui  adonné  la  mort  ei 
nmrMdl  Brime.  Ci  i  irn  i  .m  lerminr  par  ce  disposilif  singulier  : 
I'  L.i  f.mr  i  ril'.jim'  ijiii-  l;t  iii;if'r|i  il.'  Bmne  (qui  venait  d'(*ire  rec«»- 
a  i:;u'  lit-  ritl/uiu-r  w  dn'mmues-mtrtl*  ctrilt,  ni  ifptiu)  MWS 
<r  iiMt,  li  III  an  fer  les  frais  et  dépens  de  laprocHire,  waX  son  re- 
<(  r  lu's  (  wuire  U>  condamné.  »  Or,  le  condamne  riait  un  poriefaft 
il'  \\.^nffln  :  les  frais  de  la  proicilurc  v,'  irmiv.iifiii  r(.n<i(lérables, 
el  le  recours  defenaK,  coniue  par  aac  truie  Ironie,  plelaemem 
aiMelia. 
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édiiion  était  dans  la  Inbliothëque  de  Tabbé  Gotijct. 
— Un  anlraBRinTSAVeit  auteur  d'un  Élal  présent 
de»  affaire*  à'AUrmntjnr,  iiiipriiiu^  à  Paris  <'l  à  Co- 
logne en  4675,  Ce  <iui  regarde  le  alfaircs 
de  TEnipire  est  itnparfeiletnent  traité  dans  ce  vo- 
lume, mais  on  estime  la  relation  qu'on  y  ti-ouve  de 
la  camiiagnc  de  Turenne  en  Âlicmagne,  en  18T4. 
L'ouTrago  est  anonyme.  —  Françoi»  BRi>E\r  a 
composé  une  Vie  de  Si,  Phatur,  patron  de  Cfuûn-y 
tnSerri,  Paris,  164S,  in-9*.— Enfin,  un  autre 
Bhl'keali,  avocat,  est  cité  par  Ménaf^e,  dans  les  no- 
tes Oc  sa  Kaa  Pari  (Mrodii  (Paris,  1675,  in-4°), 
comme  antenr  d*un  muniserit  qui  a  pour 
titre  ;  Hisloria  rerum  Andegaveniium.       Y— ve. 

BRUMEAUX  (Jon-Euouard),  po€te  drama- 
tique, né  au  Hane,  )e  27  décembre  1775,  fit  des 
études  assex  brillantes  au  collège  de  rottc  ville,  et 
les  termina  à  quinze  ans.  11  avait  déjà  com|ioM: 
quelques  essais  littéraires  1onK|n*n  ae  dAerniina  i 
anivrela  carrière  du  commerce,  sans  renoncer  tou- 
tefcis  Ml  culte  des  muses,  il  mourut  à  Condé  dé- 
parlcmeot  du  Nord)  en  1819,  à  Tdgc  de  46  ans. 
On  a  àe  lui  :  4°  Ariovisie,  roi  des  Celtett  tragédie 
en  Sectes,  en  vers,  Paris,  18-23,  in-9*.  Dans  Faver- 
tisscnierit  qui  prccédc  celte  pièce,  uti  trouve  une 
coui'le  notice  sur  l'aulcur,  que  Ton  fait  naître  en 
4TT4.  9*  Pffram»  «t  TkiiM^  tragédie  en  S  actes, 
Ibid.,  în-H".  5'  ï'iym,  tragédie  en  3  actes,  ibid., 
18â3,  in-8\  Ces  trois  ouvrages  posUiunies  n'ont  ja- 
mais été  représentés  :  ils  auraient  eu  beai^n  de 
uonibi'eu.scs  cciTcctiotiJi  jK>ur  être  risiinds  ai:  théâ- 
tre. L'aulcur  &'y  c%l  livré  quclqucloi!»  a  des  tiearls 
d'imagination  qu'on  exenserBit  aujourd'hui;  mais 
CQ  J  trouve  aussi  des  morceaux  pleins  de  vigueur, 
et  d'autres  <iui  ne  sont  |ias  dénués  de  grùce.  I)i-u- 
ncaux,  qui  a  laissé  à  d'autres  le  !«oin  de  retoucher 
«es  trag^iea,  s'est  cbargê  d'un  pareil  travail  pour 
le  drame  de  Bandowc,  intitulé  :  le  Crâne  i$  PA- 
miiur.  joué  sur  le  lliéâtre  de  Valenciennes.  Sa  fa- 
mille pioeutéde  encore  plusieurs  de  ses  ouvrages  iné- 
dits :  «luatne  liafédies,  trois  oom£ifies,'des  ftiblcs  cl 
des  poésies  fugitives.  A— t. 

DRUNEIIAUT,  lille  a'Allianâ;^iide,m  des  Visi- 
gotlis  d'Espagne,  élMWsa,  en  S68,  Sigebert,  roi  d'An- 
slrasie,  Tua  des  tiuatrclUsdeClotairel''.  Celte  prin- 
cesse, séduisante  par  sa  beauté,  son  esprit  et  son  cou- 
rage, eut  le  malheur  d'avoir  un  grand  ascendant  sur 
son  époiu,  et  d'ignocer  que  les  rois  eux-mêmes  ne 
peuvent  pas  toujours  se  venger  impunément  Sa  sœur 
Gaisuinte,  fenuue  de  Cliilperio,  iiyaul  été  a$s;issinec 
par  Frédégonde,  qui  prit  sa  place  sur  le  trône,  tiru- 
veiiaut  conçut  pour  celle-ci  une  haine  implacable, 
rt  s  'lit  île  la  perdre,  ei  ne  parvint  qu'à  attirer  sur 
sa  propre  lamille,  et  sur  elle-même,  une  suite  d'in- 
forton»  qui  changèrent  son  caractère,  et  firent.un 
monstre  de  celte  reine,  *lont  les  prenuéres  actions 
ont  cHi  louées  avec  justice  |»ar  les  historiens  contem- 
porains. Chilpérîc  vivait  d'une  manière  scandaleuse; 
ce  fut  dans  rcspérance  de  le  rappeler  à  h  dignité 
si  nécessaire  aux  rois,  que  IJruiuliaut  obtint  pour 
lui  la  main  de  sa  sirur  Gaisuinte  ;  et  Cliil|iéric  prit 
I  cet  égard  les  eofi^nienta  les  plus  «aôés,  qu'il 
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V  iola  bientôt  en  faisant  assassiner  Gaisuinte,  en  re» 
fusant  de  rendre  les  trésors  (ju'elle  lui  avait  appor* 
lés,  et  en  retenant  les  jilai  cs  qu'il  lui  a\ait  assurées 
pour  dot  ;  il  lit  plus,  il  prulita  de  reloif,'neinent  de 
son  frci  e  Si::ebert,  qui  était  allé  repousser  les  Bana 
au  delà  du  Ubin,  pour  faire  une  irruption  dan<i  ses 
États  :  tels  furent  les  crimes  dont  Bruneltaut  pour- 
suivit la  réparation,  cl  dont  elle  aurait  en  effet  ob> 
tenu  une  justice  édatanto,  si  elle  avait  sa  mettre  des 
bornes  A  sa  vengeance.  Trop  bien  servie  par  la  vie» 
toire,  elle  voulut  tenir  ses  ennemis  en  sa  pui.vsance; 
ils  Oreot  assassiner  Sigebert,  sou  époux  ;  et  cette  . 
mort,  <tuf  produisit  ww  révotution  dana  hnrmée  da 
vainqueur,  la  rendit  elle-même  prisonnière  de  ceux 
qu'elle  était  au  moment  de  saisir.  Lorsqu'elle  eut  fat 
permission  de  retourner  en  Ausirasie,  oh  r^nail 
s^jn  111^  en'-fiTc  mineur,  elle  troura  les  grands  en 
possession  du  pouvoir,  et  ii'obUul  pas  même  assez 
de  crédit  pour  pouvoir  garder  auprès  d'elle  le' Gis 
de  Chtlpéric,  le  jeune  Mérovée,  que,  malgré  la  dif- 
férence  d'Age,  elle  avait  épotné  avec  beaucoup 
d'imprudence.  Cette  liunilliation  l'entraîna  dans  des 
cabales  qui  ne  touinéreut  pas  to«goun  i  son 
avantage;  mais  elle  se  montra  digne  de  ses  pre< 
'  miers  jours,  brscjue,  voyant  en  présence  les  partis 
i  formés  en  Austrasie,  elle  prit  un  liabit  de  guerre, 
i  s'élança  sur  un  cheval  de  bataille,  se  Jeta  entre  lot 
I  deux  aimées,  et,  malien*  les  injures  et  les  menaces 
duiti  ou  l'accabluit,  parvint  à  arrêter  l'effusion  du 
sang  en  sauvant  ceux  qui  a^élident  trop  exposés 
|)Onr  la  servir.  Goniniert  cette  priuccssc,  qui  mon- 
tra tant  de  courage  cl  de  générosité,  à  laquelle  les 
papes  témoignèrent  publi(|uemeiit  leur  reconnais» 
sance  pour  le  zèle  qu'elle  mit  ù  les  servir  dans  Je  des- 
sein d'attirer  it  l'Église  les  Anglo-Saxons  encore  Ido- 
hîtres;  qui  fonda  des  hôpitaux,  lit  réparer  des  voies 
romaines  dont  les  débris  portent  encore  son  nom, 
qui  fût  épouse  lidtie  de  Sigebert,  smir  trop  sensible^ 
et  mère  dÏL'ue  d'être  consultée  par      lil^  Cliildebert; 
comment  dcvint-clle,  daus  sa  vieilkasc,  une  femme 
dissoitte,  Fauteur  présumé  de  vingt  assasnnats,  la 
marâtre  d'in>  de  ses  petit?- fils,  la  rorrupfrice  do 
l'auti-e,  et  l'horrein  dc  la  Fraiiceentiére?  Lorsqu'elle 
lomln  entre  les  mains  de  Clotaire  II,  VSa  de  Frédé- 
gonde, elle  fut  condamnée  à  des  tourments  si  rigon» 
reux,  qu'il  est  impo^ible  de  ne  pas  reconnaître  dans 
son  supplice  les  trao»  de  la  vengeance ,  car  ce  n'est 
pas  ainsi  que  la  justice pm^LBrunehaut,  lîlle,  sœur, 
tante,  nt^,  aîenle  et  mnîente  de  rois,  fut,  sans  pi- 
tié piiur  <a  vieillesse  (elle  avait  75  ans),  pendant  trois 
Jours,  cxixHée  dans  le  camp  aux  insultes  des  soldats 
et  à  la  crnanté  des  bourreaux;  en  rattacha  ensuite 
il  la  qncne  d'un  cbeval  indompté;  le-  !  iinbeaux  ds 
son  corps  furent  brûlés,  et  les  cendres  dispersées 
par  les  vents.  Tant  de  barbarie  serait  inexplicable 
même  dans  les  mœurs  de  ce  temps,  si  l'un  ne  oon- 
I  naissait  la  haine  que  les  grands  de  ÏÉAai  portaient 
'  à  celte  princesse;  son  plus  grand  crime  ftal  d'avoir 
1  vo|ilu  gon\e!ri<'r  -«ins  leitr  assistanec,  et  d'avoir 
j  voulu  ira|K)ser  aux  l>arlwre^  auslrasicus  les  lois  et 
I  les  mœurs  romaines  :  ils  s'en  vengèrent  avec  uœ 
i  féraeilé  qoi  n'appartenait  qu'A  i^ambiiion.  Phisieiiia 
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éçfil^  mi  ^  t^bhf  sa  mémoire;  on 

ne  d(rit  pu  1^01  étonner  :  les  aeemations  portées 

coiiii  i  elle  ii.u-  ses  Iwurrcaux,  l'ayant  cliarpréo  dos 
friiiies  ji{(ïipes  qui  Qvaiept  «té  commis  pour  la 
perdre,  H  o*est  pas  lrès-eilni«rdtnaire  que  cette 
injustice  ait  frapiK'  qnrl*|iies  esprits  jusqu'à  leur 
inspirer  \c  doir  de  la  trouver  iunoccQte  ;  mais  lt:s 
pièces  manquent  fioor  reroi^  ce  grand  pnwès.  Le 
résultat  d'un  nouvel  examen  serait  sans  dotito  que 
cette  reine  n'a  jxas  commis  tous  les  crimes  duiit  elle  a 
été  accusée,  sans  qu'on  puiiise  conclure  qu'elle  n'a  pa5 
mérité  la  répulation  que  les  Iiistoriena  lui  ont  faite.  La 
ppstérité  a  confondii  dans  le  même  jugement  Fré- 
Oégonde  et  Uruncliaut.  On  peut  remarquer  ccpen- 
^nt  qua  lapramicre  ropdasoo  élévation  sur  ses  for- 
^its,  cl  <pie  la  seconde  Àtt  entraînée  par  la  ven- 
geance jus<|u"à  imiter  celle  qu'elle  voulait  jusli-iiient 

Ïupif.  «Druiaeiiaut,  djtliossuei,  livrée  à  Clofairc  li, 
.  rot  ii|ùno|ée  i  Tambition  de  ee  prince  ;  sa  mémoire 
«  fut  dccliir('e,  et  sa  vertu,  tant  !(*iiée  par  le  pai)e 
«  St,  Cifégoirc,  a  i)eine  encore  à  se  défendre.  »  Uru- 
nèliaut  fut  accusée  d'avoir  fait  pârir  dix  rois,  deux 
maires  du  |ia!ai'5,  St.  Didier,  etc.,  etc.  l'arnii  les 
historien!)  uu  ciu°uniipieur!>  qui  ont  été  peu  favura- 
bles  à  cette  reine,  oq  reniarque  le  moine  Jonas,  qui 
n'était  iwint  contemporain  ;  le  crédule  rrédéj^aire, 
qui  écrirait  un  &|i;clc  après  l'événement;  Adon , 
évéque  de  V}eiW9|  postérieur  à  Frédégaire  de  cin- 
^uanfe  ^ni,  ^  Mmon,  religieux  dp  Tordre  de  Si-lie- 
nolt,  qui  vivait  dans  un  temps  encore  plus  éloigné. 
Mai.s  les  auteurs  qui  ont  loué  cette  princesse  (;iaient 
«es  cpnteinpiHraiqs.  âlt  Cr^oire  de  Tours,  mort  en 
805,  tfonVe  m  elte  un  modèle  de  rertn,  da  sagesse 
et  de  douceur.  Forlunat,  évéqnc  de  Poitiers,  ipu 
mq^r^fl  vçrs  l'an  (KIU,  |(|(ie  ses  grâces  et  sa  beauté. 
^  pape  St.  Grégoire,  ipimn  en604,  la  peint  comme 
ope  reii^c  pieu.se,  une  vertueuse  régente,  une  niérc 
Cbréticnne.  l'arnti  les  liisluriens  niuderiies  qui  ont 
défendu  la  mémoire  de  iirunehaul,  nous  citerons 
Ifariana,  du  Tillet,  Papire  Masson,  Faul-Emilc, 
Boccacp,  Pasquier,  Cordemoi  et  Velly.  On  voit  dans 
la  Bourgogae,  la  Flandre  et  la  Picardie  de  grandes 
te^n^M  ^  dîp  WPQ'b^  chaussées  qui  {lortent  encore 
le  nopi  de  Bnineliaot.  Sontomiieau,  élevé,  Tan  614, 
^|ps  l'église  de  l'abbaye  de  St-Martin  d'Autun,  fut 
ouvert  pu  6;^2  ;  on  y  M*ouva  ses  cendres,  des  osse- 
menis,  qnclques  morceaiix  de  charlion,  et  une  mol- 
leibe  déperoQ.  F— e. 

^I^piSFX.  {'.:),  élait  maire  de  liézlcrs,  lors- 
q)l*en  «eptenibre  IV^f ,  il  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  !'a-.scniMée  le^i^l  iiiviv  l  'aiituS'  suivante,  il 
jut  inçlubru  de  lu  cuuvenliun,  émit  dans  le  procès 
de  Louis  ^YI  )o  vote  de  détention  perpétuelle  ou  de 
lianiiissenicnt,  si  cette  dernière  mesure  ôuùi  jui:,'('e 
cttiiycualile.  Envoyé  à  I^yon,  lors  de  la  rcvoluiiun  du 
si  nwi  ^TW^qili  littriomplier  la  montagne,  Brunisl  fut 
mis  ei;  arrestation  par  les  autorités  insurgées,  mais 
on  lui  rendit  la  liberté  le  24  juillet.  Cliabot  le  dé- 
nonça ,  peu  de  temps  après,  comme  ayant  corres- 
ppndu  avftc  les  likléfalislea  de  fiorde^iux ,  et  le  fit 
4éçr^tcr  d'fcpKaUflP'  Le  $  tbermidor  lui  <wm 

irai  il    Siii«fi  «1^  mm»  fil  iiii^ 
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départements  du  Jttidi»  ii  éUi(  k  Tilokm  »  lomufi  ' 
les  terrartstes  de  cette  ville  alnsm^èrant  en  faveur 

de  leurs  frères  de  Marseille.  Au  lieu  de  leur  oppo- 
ser une  vigoureuse  résistance ,  lorsqu'ils  voulurent 
enlever  les  armes  de  Tarsenal,  il  eut  1«  biblsM  de 

signer  un  arrêté  pour  mettre  ea  liberté  leurs  par- 
tisans, qui  étaient  détenus.  11  s'en  punit  eu  se 
brûlant  la  cervelle.  Un  décret  de  It  eonveolioa 

accorda  des  secours  à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  K. 

ItllLrSEL  (Jean),  littérateur,  naquit  à  Arles, 
en  17  (3,  lit  aes  études  chez  les  jé!>uiics,  et  alla  de 
bonne  lieure  s'établir  à  Lyon,  ou  il  donna  des  Irron.s 
de  gi annuaire ,  et  devint  l'un  des  plus  laU>nenx  ' 
réducteui-s  du  journal  do  la  langue  française  en- 
trepris par  Donicrgue.  (Voy.  ce  nom.)  Dmnel,  qui 
rimait  avec  beaucoup  tropjde  facilité,  a  fait  un 
grand  nombre  de  ven  qui  ont  été  insérés  dans 
dilléreots  recueils  périodiques,  mais  qui  n'avaient 
guère  d'autre  mérite  que  celui  de  la  eomction  on 
de  la  circonstance.  Il  resta  constamment  étranger 
aux  débals  de  la  politique  comme  aux  rêves  de  l'au^ 
bition  ;  et  moonit,  à  Lyon,  le  0  janvier  4S18. 
Les  ouvra;,'cs  suivanî-;,  que  Brunei  composa  pour 
ses  élèves,  sont  en  usage  dans  différentes  écoles  : 
4*  Court  de  Mf/Atdogi»,  emé  iê  mores—  4êê 
poétie,  inijénieux,  agréables,  dcrenls  d  analogues 
à  chaque  aiticie,  Lyon,  18(X>,  iu-1â;  5*  édition  re- 
vue et  reioucitée  A.  M.  D.  G.  (1) ,  Avignon  ,  1825, 
in-12;  2°  le  Phèdre  français,  ou  Choix  de  fables 
françaises  pour  la  jeunesse ,  i^aris,  t812,iti-l8; 
reiniprim.  plusieurs  fois;  5"  l*  PtnêSSt  tati» 
derne .  ou  Choiv  de»  meiUeurt  morceaux  des  poules 
latins  qui  se  sonf  U  p/M«  dittinquit  depuis  la  re^ 
naissance  des  lellrcs,  avec  la  traduction  flrançaise  et 
des  notices  sur  les  auteurs,  Lyon,  480ft,  8  vol.  in-tS; 
compilation  ntile  et  faite  avec  soin.  Dans  bi  préflice, 
Brunei  cite,  parmi  les  [tersonnes  (pii  l'ont  aidé  dans 
ce  travail,  Reynal,  cx-bibliolbécaira  de  la  ville  do 
Lyon.  Fonreroy,  alors  direeteurde  llnstraetim  pu- 
biiijiie  ,  arri  pta  la  dédicace  de  cet  ouvrage ,  dont 
l'auteur  se  proposait  de  publier  une  nouvelle  édition 
peu  de  temi;»  avant  sa  mort.  P. 

BnuWELLESCHI  (Philippin),  né  en  niT,  h 
Florence.  Son  père  était  notaire ,  et  sa  mère  de  la 
maison  des  Spini.  On  soigna  Tédoeation  de  Philippe, 
qui  devait  succéder  à  son  père  ;  mais  re»i)rit  de  ce 
jeune  homme  était  plutôt  tourné  vers  les  ouvrages 
de  génie  que  vers  les  affaires.  Santeesse  occupé  des 
sciences  et  des  arts ,  il  étudia  successivement  les 
livres  .siinls,  les  ouvrages  du  IMnle,  le  dessin  ,  la 
sculpture,  la  pliysique,  la  mécanique,  et  la  pci-spcc- 
live,  dont  les  règles  étaient  i  peine  connues.  11  mo- 
dela plusieurs  ligures ,  et  exécuta  des  machines  in« 
génieuses.  Cependant  rareliileclure  était  la  partie 
qui-  lut  plaisait  le  plus»  et  à  laquelle  il  rapportait  ses 
autres  études.  H  n'apprit  le  dessin  que  pour  pouvoir 
exprimer  ses  coin|fiiv]tions  d'odiliccs;  la  sculpture, 
que  pour  les  orner;  la  mécanique,  que  pour  eu  en- 
lever les  maUriauz.  H  étudia  anssi  à  fond  les  nn- 

{i)Àd  m^tnm  DU  glorim.  Olte  4eTb>e  est,  «hum  oa  hH, 
«AéetJisill» 
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tfaânatiqoes  et  anrUNit  la  séonétrie,  tous  b  direction 

de  Pan!  dcl  Porro  Toscanollî.  On  ajotltc  iiIfTfic  qu'il 
dessina  les  vues  perspccttrcs  des  principaux  motui- 
ments  de  Eloicnee,  srt  considéré  peur  taf»  cofnlne 
tréA-surpreriant,  et  «ju'll  ensoi^'na  au  ct'lf'bre  Masa(?- 
do.  Enfin ,  toutes  ces  connaissances ,  <|ui  paraissent 
d^bord  étrangères  les  unes  aux  autres,  fonnOrcnt 
par  !jl  suite  ce  faisceau  ûc  limiiôrcs  qui  gtiida  lîru- 
nclleschi  dans  ses  entreprises  iiatdics,  cl  lui  lit  ob- 
tenir le  titre  de  régénérateur  de  rttdillecture.  11  se 
lit  d'abord  connaître  comme  sculpteur,  et  il  dut  ce 
talent  à  sa  liaison  intime  avec  Donatcllo,  alors  fort 
jeune ,  mais  déjà  trés-habile.  D'après  ses  conseils, 
Hiurjcilcscliieidcuta  en  bois,  pour  l'église  du  St -Es- 
prit ,  une  St0.  îltarIt-MéiAdHe ,  qui  fut  bri'déc  en 
1171  ,  lors  de  l'incendie  do  «tlo  t^ilisc.  Le  mallrc 
et  l'élève,  entltousiastes  de  leur  art,  s'exprimaient 
fiancbement  snr  le  mérite  ou  les  débuts  de  leurs 
propres  ntivrnircs.  Donatcllo,  ayant  terniita'  un  irnuiil 
.ci-ueilijc  en  bois,  pria  son  ami  de  lui  en  dire  son 
•eniiment  :  «  Ce  n'est iwtnt,  dît  celuki,  la  llgurc 
«  d'un  Dieu,  ninis  rrlle  iTtin  pnysan,  que  tu  as  mis 
«  sur  la  croix.  ■  Donatcllo,  piqué  de  celte  s<5vére 
or&ir|uc ,  répondit  :  «  S'il  était  aussi  aisé  de  faire 
«  que  de  Juiv  r,  mon  Cdriv!  to  pnnîli-nit  divin. 
«  Prends  du  Lui»,  tl  tsaii}  o  d'en  faire  un  loi-nièiue.u 
Bruncllesclii  sup{Jorta  patiemment  celte  mordante 
réplique,  retourna  citez  lui ,  et  y  re^tta  renfermé 
pendant  plusieurs  mois.  Un  jour,  il  engagea  Dona- 
tello  à  passer  h  son  atelier;  celui-ci  arrive  ,  et  l'esté 
stupéfait  à  la  vue  d'un  Christ  de  même  dimension 
que  le  sien ,  mais  d'un  style  plus  faraud  et  dVittO 
plus  belle  exécution.  Il  .s'avoue  vaincu ,  embrasse 
son  ami ,  et  va  paiioul  publier  ses  louanges.  Tous 
deux  eoncounvcnt  emuito  pour  l'exécution  des 
portes  de  bronze  du  baptistère  de  rion  tiri.-,  iwvc 
Jaoo{)o  delta  Quercia,  Loreuzo  Gliiberti,  et  plusieurs 
autres.  deux  «mis  reconnurent  la  supériorité  de 
Gbibcrii ,  et  dirigèrent  le  choix  du  pnl'lic  et  rchii 
des  mai,'istrat5  sur  son  modèle,  qui  en  cn'et  était  un 
dief-d'u  uvre  ;  et  même  BrunelUâtdii,  jugé  digne  d« 
^condrr  Gliiberti,  refusa  de  partager  l'honneur  do 
celle  ciUrcprise.  Ce  sont  ces  mêmes  ix)rtcs  dont 
Michel-Ange  disait  qu'elles  méritaient  d'être  les 
portes  du  paradis.  Hrunelleschî  et  Donatcllo,  tou- 
jours amis ,  et  dé«rant  se  perfectionner,  l'un  dans 
rarcliiteciure ,  l'autre  dans  la  sculpture,  partirent 
pour  Rowa.  Le  premier  vendit  une  petite  propriété 
pour  autnwnir  aux  ftnls  de  leur  voya^.  Les  denx 
artistes,  émerveilles  de  tous  h-s  clu'fs-d'anivrc  qiù 
se  trouvaient  akurs  daoa  cette  capitale,  travaillèrent 
avee  ardeur.  DraneUesdit  dessiaB  et  mesura  tous 
les  monuments  antiijiies.  .Nnimé  par  deux  grandes 
idéc^  il  voulait  i-ecréer,  en  quelque  sorte  i  l'ardii- 
leeiiire  snr  les  principe  des  Gfees  cl  des  Wurnàm^ 
et  surtout  il  \-ni1,:  t  courtmiier  d'une  iuuiu  iisc  cfiu- 
pole ,  sans  y  cuipluycr  le  1er,  la  cathédrale  de  Flo- 
iiawe,8Ritta  Varia  del  FMM,«atrepri«e  Ira^deuse, 
dont  personne  n'avait  ose  se  chnrfrcr  Jejiuis  îa  mort 
d  Aniolphedi  Lapo.  Brunelle^ii  ne  parlait  Jamais 


ses  recherches,  et ,  pour  assurer  ta  rénssita  dé  Ott 

projet,  il  dessinait  ;ivfT.:  soin  Irs  vonti:s  aidiqucSdes 
grandes  salles  des  ihérmes ,  des  tombeaux,  des 
temples,  et  fwrtîcuilêreraélft  du  t^OiéiMi.  Ëit 
les  architectes  et  les  ingénieurs  du  pays  ayant  él(! 
réunis  à  Floi-ence  pour  domier  leur  avis  sur  les 
moyens  de  couvrir  la  éathédirale,  fttimellesehi  re- 
vient aussitôt  dans  sa  patrie ,  !in<^nrt!c  (pidcpn  :^ 
conseils,  s'indigne  du  peu  de  cas  qu'on  en  luit ,  cl 
re])art  |K)ur  Rome.  Ce  qu'il  avait  prévu  arriva  :  les 
autres  artistes ,  ayant  épui.^c  lein  s  moyens,  renon- 
ct'rent  à  un  projet  au-dessus  de  leurs  forces,  et  l'on 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  Bruncllesclii.  Aloj-s, 
faisant  sentir  toute  l'importance  d'une  ttUe  entre- 
prise, il  proposa  d'appeler  à  Florence  les  architectes 
et  les  ingénieurs  les  plus  célèbres  ,  non-seulement 
de  l'Italie,  mais  des  pays  étrangers,  persuadé  qu'ils 
ne  feraient  que  rendre  son  triomplii  plus  complet. 
I.f  s  artistes  arronnircnt  de  Imites  p.ni.s  ;  chacun 
porta  un  avis  différent.  Les  uns  voulaient  faire  la 
voûte  de  pieiTe-ponce,  pour  qu'elle  fût  plus  légère  ; 
d'atjfres  l'appuyaient  sur  d'inuucnses  arcs-boutants, 
ou  bien  const  misai  eut  un  pilier  central  qui  aurait 
soutenu  la  itiundx  e  d'une  voiitc  annulaire;  enfin 
on  proposa  de  renii-lir  l'église  d'ttne  nionlagnc  de 
terre  tpii  servitttit  de  forme  ou  d'échafaudage  à  la 
coupole ,  et  dans  laquelle  on  disséminerait  une 
quantité  de  pièces  de  monnaie ,  pour  (pie  l'appdt 
du  gain  engageât  le  peuple  à  débarras&cr  prompte» 
ment  l'intérieur  de  l'édiliee,  lorsqu'il  serait  ter- 
miné. Brunelleschi  dit  à  son  tooi*  qu'il  n'avait  be- 
soin, pour  exécuter  le  ddme,  ni  de  forme  de  terre, 
II!  de  pilier,  ni  d'arcs- boutants ,  ni  ni>'ine  d'iu  uia- 
ture  eu  charpente ,  et  que  sa  vuùte  se  soutiendrait 
sans  appui ,  par  son  propre  poids  et  par  h  seule 
force  d'adhésion  desc^  (Kirtics.  Tette  opiiiinii  parut 
si  étrange  ,  qu'on  crut  qu'il  cxtravaguait ,  et  on  le 
chassa ,  ou  pluUit  on  remporta  de  force  Ihmts  de 
rassi  h  iiléc.  roprndant,  aueun  des  autres  projets  ne 
repoiiJaiit  aux  vu:u.\  cl  a  l'alteiite  des  magislitits, 
on  rappela  de  nouveau  Bnuiellesclii  pour  lui  de- 
manili  r  la  euinuinuieiilion  de  .ses  plans  et  de  ses 
moycii::  d'cvcutliuu  ;  inuis  il  iic  voulut  point  fairo 
voir  son  modèle,  et  se  contenta  de  présenter  à  l'as-* 
semblée  un  œuf:  «  Voici,  dit-il,  la  forme  du  dôme; 
«  mais  la  diflicultc  est  de  le  faire  tenir  debout; 
c  celui  qui  en  trouvera  le  moyen  sera  digue  d'èlru 
«  choisi.  »  Ses  rivaux  consentirent  à  Iffiter  cetia 
puérile  expérience  ;  mats  ib  ne  pinvnt  rtessir. 
AiiL-i  nrunelleseiii,  frappant  l'iruf  sur  une  table  de 
marbre,  en  cassa  la  pointe,  et  résolut  ainsi  le  pro- 
blème. Ghaoïm  de  s'écrier  qu'il  en  aurait  fiil  au- 
tant. «  11  fallait  donc  le  faire,  w  leur  dit  Brunelles- 
dài  avec  un  sourire  ironique  ^  et  il  s^wûa  :  «  r<i'en 
c  serait-il  pas  de  même  de  ta  eeupdle,  si  je  vmn  en 
«  montrais  le  nuiile!!  '  i  Cette  plaisanterie,  qu'on 
attribue  aussi  ,  avte  moins  de  raison,  ù  Christophe 
Colomb,  cul  (i'Iieureuses  suites;  elle  donna  pins da 
COnBanee  dniis  I  -  'al  iiisdo  nruiielleseld  «pie  tOUl 
ce  qu'il  av..ii  lait  et  dit  jusqu'alors;  cl,  d'une  com- 
mune voix,  il  fiit  Aaigé  de  l'exécution  de  l'enlre- 
iNnw.  maMÉiiHi>^wn  il  «mil  inacé  fi'tt  Ml 
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hSL  voûte  sans  le  secours  d'un  cintre  en  charpenic, 
«n  eiigea  de  lui  un  essai  de  sa  manière  d'o|>crcr, 
et  il  construisit  diiix  pftites  chapelles,  suivant  son 
nouveau  iy^lcuic.  Se:s  envieux ,  qui  cherchaient 
loojours  à  traverser  ses  desseins,  lui  firent  nommer 
un  adjoint,  ce  méoie  Ghibcrii,  dont  il  refusé 
noblement  de  devenir  le  collège  ;  mais  Brandies» 
chi  parvint  à  fiiire  reconiiaitre  Pignorance  de  ce 
Bculpteui-,  et  ToUigea  de  se  mirer.  Ayant  remar- 
qué tfw  (dm  tes  traninx  s*élevaicnt,  pltn  on  perddt 
de  temps ,  il  imai^ina  d'établir  de  \)Ci\tH  calwrcts 
sur  la  voûte  de  l'église,  et,  par  ce  moyen,  il  em|»ê- 
eha  les  ouvriers  de  quitter  Touvrage  à  la  lin  de  leur 
journée.  Enlin,aidé  de  son  r'h!  srcnip,  cf  nu  milieu 
des  applaudissements  de  tous  sc^  conlLiiiiioraiiiti.  el 
i  la  gloire  de  sa  patrie,  il  éleva  celte  fameuse  cou- 
pole qui  est  l'une  des  conceptions  les  plus  hardies 
de  l'esprit  huniHin  ;  mais  il  n'eut  point  la  satÎ8fe<s- 
tion  de  voir  son  ou\Tagc  parfait,  et  la  Î;iiiIlmiii' 
élégante  qui  couronne  ce  ddme  n'était  pas  encore 
terminée  wriqu^it  nuranit;  cependant  elle  ftit  ndie* 
vi'o  Mir  ses  dessins.  Celle  lanterne  est  elle-même  un 
petit  tciuple.  On  fui  effrayé  de  la  quantité  de  mar- 
bre qui  entrait  dans  sa  construction,  et  on  craignît 
'que  la  voùlc  ne  pftt  supporter  cet  cnomic  fardeau. 
lirunellesHii  se  nio(]uait  de  ces  craintes ,  et  n'en 
suivait  pas  moins  ses  projets.  I>cs  plans  et  les  élé- 
vations lie  fetle  immense  falulfiue  nnt  f'-lé  cravès 
[Hii'  (luilo  Fontanu,  duiis  l'ouvrage  lumuii:  :  Tvinpio 
rod'cano .  et  en  seize  planches  qui  accompap;ncnt 
la  description  qu'en  a  donnée  le  sénateur  J.-lï.  Nclli. 
Celle  église  est ,  suivant  l\ichardson ,  une  fois  et 
ileinie  aussi  grande  que  M-l'.iul  de  Loiidi'es,  et  sa 
coupole  est  le  plus  aduiiraklc  clief-d'tcuvrc  (pie 
Tart  ait  jamais  produit.  Aucun  monument  antitpie 
ne  fut  aussi  {']v\t'- ,  et  le  seul  dôme  de  St-f'ierre, 
lait  depuis,  le  surpasse  en  liauteur,  mais  ne  l'égale 
fias  m  grÂce  ni  en  légèreté.  Miehcl-Ange  disait 
qu'il  était  difficile  d'imiter  BruneUrschi,  cf  impos- 
sible de  le  surfiasscr.  Rruncllcsclii  fit  une  foule 
d'autres  ouvrages  de  difTcrents  genres;  OO  dte  une 
forteresse  «lu'il  construisit  h  Milan  ;  on  exécuta  sur 
ses  de»>i>ius  celles  de  Vito  l'i-saiio,  de  Pesaro  ,  et  la 
vieille  riLidelle  de  Pise  :  il  fut  aussi  appelé  à  Man- 
toue  pour  construire  des  dignes  destinées  à  contenir 
le  P4.  Cwt  surtout  dans  l'église  du  St-Esprit  à  Flo- 
rence (|u'ûii  découvre  le  véritable  reslauratem"  de 
l'art;  le  plan  et  les  proportions  génétales  de  cet 
étIiHoe  seront  lonfonrs  un  sujet  d*élade.  Il  fit  nassi 
les  niod^'Ies  r!'*  Tabbaye  de  Fiésole;  de  l'église  de 
St-Laïu-ent  à  Florence,  d'un  palais  que  Cmuic  l** 
'Ho  Médieis  vonfaiit  fliiro  «oastnrire  en  fine  de  cette 
eL'Iise ,  et  enfin  du  palais  Piiti ,  dont  il  exécuta  la 
l.ie.ule  extérieure  et  les  principaux  ap{>ariemcn(s. 
Ce  [talais ,  resté  imparfeit,  ayant  été  acheté  plus 
tarrl  par  Eléonorc  de  Toît^e,  dtn  lirî»;i-  de  Florence, 
le  duc  Coune  cliargea  TAmuianatu  de  l'achever  sur 
ses  propria  dessins,  le  modèle  de  Brunelleschi  étant 
perdu.  Noua  ne  forons  pas  une  plus  Ionique  énumé- 
rttfon  des  ouvrages  de  Brunelleschi,  dont  plusietu^ 
n'ont  pas  été  linis;  nous  ajouterons  seulement  que 

SOU  ma  éttui  t«UeiiMatr4wa(hi«  qu'on  lui  tknuA-  < 


dait  de  toutes  parts  des  modèles  ou  dessins  pour  les 
monuments  de  ({uelque  importance.  L'emploi  qn'il 
fit  des  ordres  romains,  precs  { car  il  remit  en  wisirr: 
les  corniches  antiques  et  les  ordres  toscan,  doi  iquc, 
ionicpic  et  corinthien) ,  iM>rta  au  style  gothique  le 
coup  le  plus  funeste.  Àiberti  et  Bramante  aclicvë- 
rent  de  le  détraire,  en  lui  opposant  ce  niépie  style 
antiiiue  qui  alieiirnit  bientôt  à  la  perfection  entre 
les  mains  de  Baltliasar  Perruzzi ,  de  San-Galio  de 
Palladio  et  de  Vignole;  mais  il  i|e  finit  pu  moins 
restituer  h  Bninellcsclii  la  gloire  de  leur  avoir  our 
vert  la  carrière  où  ils  ne  se  sont  illustrés  qu'en 
suivant  ses  traces.  Brunellesclii  avait  la  plus  liaule 
idée  de  son  art  et  le  st  nliment  intime  de  la  fow 
de  son  génie.  Si  lu  nature  n'avait  point  doué  cet 
lïomme  célèbre  d'un  extérieur  agrt^able ,  elle  l'aviit 
amplement  dédommagé  par  les  dons  de  l'esprit  et 
par  les  vertus  dont  elle  le  décora.  11  joigitait  au 
frétiie  beaucoup  de  finesse  ,  de  facilité  ,  el ,  ce  (pli 
vaut  mieux,  une  rare  bonté.  Il  avait  beaucoup  d'en- 
vieux, mais  pas  un  «memi  ;  il  jugeait  sans  paarion 
du  mérite  des  autres ,  et  oubliait  souvent  ses  pro- 
pres intérêts  pour  ceux  de  ses  amis.  Il  &e  fiaisait 
aimer  et  respecter  des  ouvrien,  en  empkfant  toor 
à  tour  la  fermeté  et  la  douceur;  il  leur  communi- 
quait sa  prodigieuse  activité ,  et  leur  inspirait  la 
plus  grande  confiance.  Sa  patrie  léQomiMiisa  ses 
louiîs  et  éclatants  services,  en  le  nommant,  en  142.7, 
membre  du  conseil  dcgli  Signori,  place  qu'il  exerça 
avec  autant  d'iiabiletc  (|uc  de  sageiM*  Amnallcseid 
mourut  en  1444 ,  âgé  de  67  ans.  Son  convoi  ae  fit 
avec  solennité,  et,  quoique  le  tombeau  de  sa  Emilie 
fi"lt  à  St-Marc ,  on  transporta  son  corps  à  Stc-lMarie 
dcl  Fiore.  On  lui  érigea  un  tombeau  surmonté  de 
son  buste,  exécuté  par  Uuggiano,  son  éldve.  Il  avait 
eu  (]'!'  I  pirs  nutres  élevés,  {)armi  lesquels  on  distin- 
gue Dominique  del  Lago  LugaiM,  Jérânie  da  Cre- 
tnona  *  aenipteiff  qui  orna  Venise  de  plulenrs  on* 
vra;;es  en  bronze;  Antonio  et  Nicolo  de  Florence, 
qui  exécutèrent,  en  14t>l  ,  à  Fcrrarc ,  la  statue 
équestre  du  duc  Borso.  C— 1». 

ItRlMCI.I.l  (.Ikiiô.mkV  i'-'-tii'f',  né  à  Sienne  en 
Mi'yO,  cnsciffua  au  colléi,'c  lUMuaiu  les  laupues  grec- 
qûe  et  hébraïque,  et  y  traduisit  en  latin  trois  homé- 
lies de  St.  Chrysostome.  On  les  trouve  dans  le  t.  4^ 
de  réditlon  d'Anvers,  1614.  On  lui  doit  aussi  une 
édition  :;ri .  jue  h  >  iiMiuies  de  .Syneslus  :  Synen't 
efite.  Cyrtnens.  Uumni^  Rome,  1609.  Jéréme  Bni* 
ndH  moorat  le  9S  ffivrier  I6IS.         C  M.  F. 

BRI'NF.I.LI  (Gabmei.^  sculpteur,  élévedel'AI* 
garde,  était  de  Bologne,  et  fiorissait  au  17'  liède.  Il 
était  fort  labnriettx,  et  on  voit,  à  Bologne  senleaMM, 
quarantc-fiuatre  statues  ou  autres  ouvrages  de  inar* 
bre  de  sa  tuaia.  On  en  voit  aussi  à  Naples,  à  Ra- 
venne,  à  Padoue,  et  dans  d*autres  villes  de  la  Loaa> 
bardie;  ils  consistent  en  statues,  tombeaux,  bas- re- 
lief», bains  el  fontaines  publiques,  avec  des  figures 
figantesqnei,  gene  dus  lequel  il  réussissait  itogn 
liérement.  K. 

BRUNET  (Hdgoes  ),  troubadour,  né  i  Rodes, 
mort  en  12-23.  On  le  destinait  à  l'ëlat  ecclé^instique, 

,  mais  U  entra  par  goAt  dans  une  aoUe  carri^,  où 
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il  eut  tour  à  tour  pour  protecteurs  aaa  seigneur  ie 
comte  de  B<ides«  te  eomie  de  Tndouse,  îe  dàupliin 

d'Auvergne  et  te  rot  d'Aragon.  Ses  piè<*fs  rotilcni 
sur  des  sujeU  souvent  traites  par  les  poètes  uiovuu- 
çaux.  Dans  sesdirasons,  il  se  plaint  de  la  rigueur 
des  dames  ;  dam  ses  petits  pot'mes,  il  déclame  con- 
[rs  la.  dépruvaliuii  da  mœurs.  Il  |>araU  qu'il  eut  en 
elTet  à  se  plaindre  des  daines  cl  des  grands  ;  car  la 
lieUe  Galiaoa,  bourgeoise  irAurillac,  étant  aimée  du 
comte  de  Rodez,  lui  iccrilia  lirunct  qui  l'adorait. 
Congédié  par  cite,  il  se  relira  de  désespoir  dans  un 
monastère  de  diartreux.  où  il  pitssa  le  reste  de  ses 
feim.  P— .1. 

BRUNET  (Clacde'.  nu'  Jrrinet  philosophe  qui 
vivait  k  Paris  à  la  lin  du  17*  et  au  couuueiicemeut 
éa  18*  uède,  B*a  pan  Joui  jiwpilci  de  la  réputation 
que  les  i(J(Vs  neuves,  grandes  cl  hardies,  t  f  [  :r;ihies 
dans  sea  ouvrages,  lui  avaietit  méritée.  On  ignure  le 
lieu  cl  répo<|ae  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Ses 
li\'Tes,  carhéa  liaiis  la  [loiis.siLre  de  (jtielques  biblio- 
thèques, sont  devenus  excehsivcnieiit  rares.  Il  en  est 
même  (\u\  M  tublent  éU'e  entièrement  {terdus.  Tout 
ce  qu'on  uit  de  sn  vie  privée,  c'est  qu'il  paraissait 
aiOCOOofiSrenceH  |)iil>li(|ues  de  l'abbé  de  la  Roipie,  où 
il  fit  une  fois  un  diseours  sur  le  langage  des  bétes, 
«a  présence  de  Régis,  Âuzout,  Oianaui,  Léméry, 
Duvemey,  de.,  et  qu'il  fréquentait  beaucoup  la  so- 
CH  té  d  l'abbé  de  Cordemoy.  Le  '22  avril  1717,  il 
tuuiint,  dans  son  cours  de  iDédecine,  une  llièse  cu->~ 
rieuse  :  À  OamU  ofiaimflt,  <mloln  in§en.H$  diver- 
se. Si  l'oti  savait  ce  qu'e&t  dcvrnii  '  la  bibliothèque 
de  ce  savant,  et  où  sont  dépoM^  ses  papiers,  on  ac- 
qacmit,  sans  doute,  .plus  de  luniéiea  anr  Oaude 
Brunei.  Ses  prînr  ijtmi'c  »n!vra2:es  sont  :  i"  un  Traité 
du  progrès  de  iu  mtdeane.  l'avis,  lït)9,  in-i2,  trés- 
rare.  (  Koy.,  sur  cet  ouvrage,  la  BiblioiUfiÊidet  phi- 
UtOfkes  et  des  savants,  tant  anciens  que  modernes, 
par  Hubert  Gauder,  Paris,  1723,  3  vol.  in-8".  Il  se 
troute,  p.  283  o  du  i"  vol.,  deux  articles  Hhunet, 
qui  peuirétre  coooernenl  le  ni«roe  individu.)  i*  /« 
Progrès  dt  (s  médednê,  eontemmt  «m  tveiwtl  de 
tout  ce  qui  x'obsei  ee  d'utile  à  la  pmiiiiur,  aire  un 
fuggmeni  de  tous  Us  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la 
fMoritfdi»  «MM  sefflie»,  Paris,  de  l'imprimerie  royale, 
t695,  1698  (  t  17(19,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est 
une  sorte  de  journal  i-cmpli  de  £aits  curieiu  et  d'ob- 
aamiioM  int^tavsaanies.  On  trouve  encore  quelques 
cahiers,  depuis  1695  et  les  années  snivanics.  Le 
premier  cahier  est  dédié  à  Bourdelut,  utédecin  de 
l^ouis  XlVf  qui  a  laissé  en  nnanuscrii  un  Catalogue 
des  livres  de  médecine,  arer  une  critique  abr/gée  et 
la  vie  de  leurs  auteurs,  manuscrit  dans  lequel  on 
trouverait  peut-être  aussi  des  rensei^'iiements  sur 
antre  Brunet.  Les  derniers  cahiers  de  ce  journal 
•ont  eeux  de  janvier,  février  et  mars  1709.  On  ne 
saurait  as.surer  que  Gautier,  dans  sa  Ilibliothèque, 
ne  les  ait  pas  eu«  en  vue»  et  n'ait  voulu  stmpieinent 
que  les  indiquer.  |  Voy.  amai  ta  MèfiM/kA^îw  A'ff#- 
Taire,  historique  et  critique  de  la  médecine,  par  Jo- 
sq^finrthélemy^Francois  Carràre,  Paris,  1770, 
iiM*.) naUêrêkÊimitm In  ttmetm  dss eiy» 
Ml  tti  deux  aNNi  éntinift  (I  fo  |!éillntfjM^  i999t 
YI. 
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m-12. 4"  Une  thèse,  Ergo  a  diverso  gUmduiarum  litu 
secretionn,  Paris,  itSf^  fo^;  elle  est  dlée  par 

Ualler,  dans  son  édition  du  Melhodus  ntudH  mrdiri 
de  iioerliaave,  t.  p,  -520.  5°  Projet  d'une  nou- 
velle métaphysique,  lu  d'abord  dans  les  conférencea 
de  l'abbé  de  Cordemoy,  et  imprimé  ensuite,  Paris, 
IT05  m  nus,  ia-12.  C'est  })ar  cet  ouvrage  surtout 
que  Claude  Brunei  parait  singulièrement  remar- 
quable. Il  a  éU'  tout  à  fait  impossible  d'en  découvrir 
un  seul  exemplaire  ;  mais,  par  ce  qu'en  disent  les 
journaux  du  temps,  on  voit  que  son  auteur  y  ex|>o- 
suit  un  système  d'idéalisme  liardi  et  conséquent,  le 
.même  qui,  dix  ans  après,  rendit  si  célèbre  Péfêque 
aii;,dais  [{erkeley,  et  ijue,  ^nis  une  nouvel!'  rt  i  rue, 
a  reveille  de  nos  jours,  en  Alleuukgne,  l'ingénieux 
professeur  Fichte,  ce  qui  assurerait  m  pldloaoplie 
français  la  priori''  Kf  ()nî  sait  si  son  livre  n'a  pas 
été  le  point  de  di  jun  t  de  l'évèque  de  Cloyne?  Bru- 
net,  dans  le  journal  de  médecine  ci-dessus  déiiignét 
lais.se  éi  liapiK-r  des  indlralions  fréquentes  du  sys- 
léuic  philosophique  qui  l'uceupait.  o  Je  considère, 
«  dit- il,  l'àme  ou  le  moi,  comme  une  lumière  d*iii> 
•  teiiigenoe  et  de  sentiment  qui  s'éclaire  intimement 
«  eltenniêmc,  et  qui,  connaissant  par  conscience  tout 
«  ce  qn'elle  e^t,  tout  ee  <|u*ellc  0[tèrc  et  tout  ce  qui 
«  se  passe  eu  elle,  se  rend  toutes  ciioses  intelUgiblea 
a  et  aensildes  dnu  Jea  idéea  et  les  modlftEHtiona 
«  qu'elle  se  donne  par  tous  ees  actes  directs  et  ré- 
«  lléchis,  émaut^  d'elle  vers  elle-même,  suivant  les 
«  diveraea  impranions  qtd  ae  Ibnt  dsnia  m  fwopra 
«  esscnre,  tonte  apercevante  ettoulf  ;i[!rM-t;nr>.  ^,',T[H  r- 
«  ccvant  elle-même  à  l'inlini  ;  en  qui  siule,  eoninie 
«  individuelle,  elle  borne  toutes  ses  vnes,  etc.  » 
lînuict  doit  donr  »^tre  rej^artlé  comme  le  |x  re  de 
l  idealisnie  moderne,  inii-squc  ce  syslcuic  hanli  était 
né  chez  lui  spontanément,  sans  modèle  et  aana 
guide,  et  non  pas  d'une  uianière  hisiori(|ue,  ou  par 
enseignement.  Au  reste,  l'idéaliste  Bnmet  devait  se 
déclarer  contre  plusieurs  des  opinions  philosophi- 
ques du  réalisme  de  Descartes  ;  mais  on  apetigott 
sans  doute,  dans  celles  qu^ii  leur  op|>ose,  le  résultat 
de  la  ferinenlation  salutaire  que  ce  grand  bornme 
avait  produite  eu  France  dans  les  esprits.  Tout  le 
temps  que  dura  cette  bdie  période,  qu'on  peut  ap* 
j)eler  l  à^re  d'or  de  la  philosophie  en  France,  la  pen» 
see  s'exerça  vigoureusement  sur  les  plus  baut* 
objets,  et  as  nHintFa  sous  les  formes  les  plus  libé* 
rsles  et  les  pins  profondes,  chez  Pascal,  Gassen- 
di, liiiyle  et  tant  d'autres,  parmi  lesquels  doit  être 
Gon)i)le  Claude  Itrunet.  Les  controverses  religiMises, 
celles  des  partisans  de  Jansénins  et  de  leurs  adver- 
saires, quoi  qu'on  puisse  leur  reproclier,  déposent 
ce|)endant  de  cette  tendance  grave  et  relevée  des  es- 
prits d'alors.  La  pensée  fut  iiientât  après  avilie, 
quand  le  sy  stème  de  Lodce,  mal  entendu  et  nul 
appli<|iu',  vint  prinluirc  parmi  nous  le  matérialisme 
en  méiaphysi(|ue,  et  l'égoïsnie  en  morale.  Mous  ne 
nous  sommes  pas  encore  rdevés  de  cette  honteuse 
eliute.  Quant  au  système  d'idéalisme  de  nntnt  t,  et 
à  quelques  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés,  voy.  les 
faen  t^tfUiMti'kUMrt  H  ie  «nfrofmv,  pur  Flar 
daa4»aÊmmtt?m,  l7<M,p.»Ti  S60;  le  jour- 
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halîsf^  ?'y  rtpiîme  iiîftsl  :  «  M.  Bnihct,  tondu  é^m 
«  la  i-é{iul)ii(|uc  des  lettres  pat  piusieurè  systèmes 

*  de  |4i]r8l^«,  efe.,  a  vimlit  nHinti«r  depuis  peu 
«  que  ses  proftnuleï  inéditaiions  stir  \e<^  rntiscs  ;:f"'- 
«  nérttles  des  choses,  cl  sur  les  lois  les  |j1us  cm- 
«ttlimes  de  l;i  nntnro,  ne  l'didignaient  point  de  la 

*  pmtîqiic  et  (If  l'usn^rc  qu'un  médecin  «loil  faire 
«  de  sou  intelliîrrncc  sur  les  propiiék's  de  la  nio- 
«  liCrC  cl  sur  i'«?eonoinie  animale.  »  Ce  qui  suil 
mus  apprend  que  Bruoet  8*oocupâit  alon  de  i'ei> 
tmctloH  de  h  pieH-é,  et  (pte  «es  Idées  k  ee  Mijel  ex-> 
citèrent  iiiie  ^rnndc  rumCtir  à  1.  i  l '  nie  (1rs  scien- 
ces, OÙ  elles  furent  proposées.  Cependant  le  journa- 
Kste  m  flMiiqae  pas  de  ^éptjvr  mt  le  Pnfet  d'une 
nourrUe  mciaphp$iq«e,  et  do  faire,  à  ce  sujet,  les 
objections  et  les  plaisanterie!;  (|ue  les  ^cns  superd- 
deb  oppoMnl  d'ordinaire  à  ridcalisme,  qu'ils  ne 
comprennent  pas  et  dont  Us  n^pprécicnt  poiat  la 
sévère  conséquence.  V— s. 

BRUNET  (Ji:an  [  Il  is),  savant  canonîste  (1), 
né  à  Arles,  en  1688,  d'une  famille  originaire  de  Sa" 
kn,  fut  reçu  arocat  au  parlement  de  Paris  en  ItiT, 
et  mourut  sur  la  fin  d'avril  17  *7,  «  comme  luenrent 
«la  ptopan  des  savants,  dit  Durand  de  Maillaoe, 
m  «ras  ftrhine  et  sam  récompense,  m»h  jouissant 
a  d'une  eoiisiddration  qui  rejaillit  sur  leur  nnni.  i> 
Hom  lui  devons  :  i'  k  Parfait  notaire  apostoli^te, 
Pnia,  ins,  1180,  *tU,  t  v«l.  m-%\  dont  la  nwll- 
Icure  édition  est  celle  de  Lyon,  ^nfî,  ntpc  le*!  notes 
de  Durand  de  Maillaoe,  2  vol.  in-t".  2"  tiiHoire  du 
droit  canonUfUe  H  du  gouvtmement' de  l'Eglite, 
Faris,  1720,  ou  avec  h  daie  de  t72(>,  in  t2  Cet 
ouvrage,  m  l'on  trouve  des  opiuiotis  Uop  hardies  (2), 
était  destiné  à  pressentir  le  goOt  du  public  s»r  des 
iiwlilftfes  du  dnti  eanoniqve  de  France,  aux(|ueiles 
TaQlcur  tnmriUalt  depuis  longtemps,  mais  (|ui  n'ont 
pas  vu  le  jour.  5°  Truilé  du  Chamjmrt.  \u\]iv.  ;>  l.i 
suite  d'une  nouvelle  édition  <|u'tl  a  donnée  du  Re- 
€mtU  40M  prindp«at$  dieMmi  tw  bs  rfAaei  de  R. 
I)rapier,  17 il.  l'Une  noiivelic  édition  du  Traité 
de  t'AI>u$  de  Fémt,  corrigée,  ausmeiitée,  enridue 
de  savanies  noteit  éua  leqnél  il  a  haki  la  IW/htia 
lir  IfT  juridirtinn  ecelétioitiqve  di^l^axnc  f^pnc,  I.yon, 
4 750, 1  vol.  iii  toi.  8°  Une  nouvelle  édition  du  Traité 
de$  droiti  et  des  liberté it  t'Bgtist  gaUiean9,ymiê, 
1751,  4  vol.  in-fol.,  avec  d'excellente<;  nntf»s  et  une 
dissertation  curieuse  de  l'auteur,  en  fuiuic  de  lettres, 
sur  lu  conférence  de  Yincennes  en  1529.  Le  gi-and 
vice  de  cet  oaTiage»  oonim  l'a  dit  Vttibé  Fleur  y  ^ 
est  T«iit  y  établir  te  droit  par  tes  ftlts,  au  lieu 
(Il  ju.n  1  s  faits  i«r  le  droit  :  mais  le  défaut  de 
cette  édition  est  que  Bruoet  a  négligé  d'y  mettre 
Tordre  didaMiqiM  dans  ta  dianrllnithm  des  plèees,  et 
d'y  insérer  celles  que  les  événements  postérieurs 
auk  première  édiUoos  de  cet  ouTraf;e  auraient  pu 

daMMI.  te  h  fMHef  muMn,  \»Mmmtim^Èv 

(S)  On  Dl  paralifc,  vers  17"o,  iiii''  iintm-lle  crtilinn  <|p  rel  oii- 
vnRC;  mat»         rm  .irn  li-c       l|^.lrl.•  ili'  b  niiir,  rl  nr  rejiarut 

qo'cii  1730 son*  II'  t:u<mr  ijii'p.  .•!  .ihUp' ili.ii  i,r:u.Tii  ij'i'iia  rar- 
ln^K«|.  i  oe  njct  le  Dkftmurire  éts  nrraga  anonfmtt  et  fmu' 


mu 

lui  fournir.  Prév(il,  savant  nvoc;it  au  parlemcTù  de 
Paris,  n^ort  en  lHA,  y  a  fait  des  observations  qui 
sdnt  d(!f|Kisécs  «H  manuscrit  ft  ta  liibliolhéqao  des 
avocats.  6°  Vm  nouvelle  (jilitiou  des  3fa.rmes  du 
droit  canonique  de  France,  de  Louis  Dubois,  coni- 
gécs  et  augiuentées,  1'— d. 

nllL'NFT  (  PiEuni:-rîicoi,.\s),  m;  à  l'avis  en 
1733,  mort  le  -i  iiovt;iiibic  1771,  s'annonra,  dans  la 
république  des  lettres  par  un  poCme  héroïque  en  4 
clianls  intitulé  Minorque  conquise,  1 756,  Parb,  iti-6^. 
En  If  SB,  fl  donna  ati  Théâirc-Fratiçaîs  nne  comédie 
en  3  actes  et  en  \  ers,  sons  le  tilre  des  .Yorn*  rhan- 
gés,  OH  Vlndi^rent  corrigé.  Cette  pièce,  sans  avoir 
un  grand  succès,  îa\  jouée  sept  fois  de  suite. 
L'envie  de  se  produire  sur  luus  les  llié.1tre.s  jx»rta 
IJrnnet  à  s'associer  avec  Slicotti,  un  des  acteurs  de 
la  Cotnédic-Italienne,  pottr  y  oonner,  en  1759,  tes 
Faux  Jhcitn,  en  S  actes  et  en  vers,  avec  des  diver- 
tissemciUs.  L'année  suivante,  il  composa  pour  la 
même  scène  In  Itmir^e  âet  thiittti,  en  1  acte  et 
en  vers.  Eu  1702,  il  donna  sans  sticcôs,  au  théâtre 
de  la  Folrp,  la  Fausse  Turque,  ouvrafre  f|uc  Brtmct 
n'avait  pas  l';iit  seid,  puisque  l'iiiitoricn  de  ce  IhéAlrc 
(l.  2,  p.  334J  dit  que  les  auteiu-s  la  retirèrent  t>anji 
la  ftiire  imprimer,  fl  ne  manquait  plus  i  ht  tatiM 
errante  de  Cruiict  (pie  de  se  niortrer  nuv  ta  scèno 
lyricpie;  il  y  i)arut  en  effet.  Les  directeurs  de 
rOpéra  le  diargièrent  de  hite  des  diai^meiiis  dons 
-J'npéra  de  Srnndcrbfrr]  de  l.i  Btollc,  et  dans  celui 
tXÂl\ïhèe  et  Aréthuse.  il  lit  eusuile  l'acte  du  Bital 
favorable,  qu'on  ajouta  aux  Fêtes  d'Euierpei  eliflfl, 
il  donna  Hippnmrnr  d  AtnUmtt,  ballet  liérofqiie  en 
1  acte,  représenté  en  I71>'J.  Il  a  nit^mc  laissé  dan-j 
ce  genre,  au(|nct  il  paraissait  vouloir  se  (ixer,  une 
trag^ie  ballet  en  $  actes,  Thiagène  et  Charidét.  lA 
Fnntre  HttértHn  de  1769  hil  attribue  enéor»  ml 
acte  iVApnltnn  rl  Dnplivr.  Drunet,  tpii  coopciait  i 
la  rédaction  du  Jlfcrrcure  pour  la  pai-tic  politique,  a 
répandu  dansée  fonroal  proaiears  eontesen  prose,  et 
autres  pièces  qu'il  réunit  depuis  sous  ce  litre .  le  Passe- 
Tempt,  OH  RmuU  de  contes,  historiettes,  etc.,  intéres' 
«anrs  <f  HtridHfk,  ftris,  ITOD,  iiHS.  Au  milieu  de 
tous  ces  ouvrages  lé^'crs,  il  s'occupait  d'nn  onvrn^e 
sérieux,  intitulé  :  Abrégé  ehronc/logique  des  grands 
(hfs  de  la  roKronn»  4$  Fnntee,  Parte,  in-y, 
(|u'il  lit  en  société  avec  son  p^re,  et  qui  ne  passe  pas 
jwHr  êlre  esact.  «  Dnmet,  dil  Desessarts,  était  trés- 
«  instruit  ;  il  «ivalt  de  la  facilité  jiour  écrire  en  vers 
«  et  en  proae }  mais  il  ne  Ait  pas  le  maître  d'étudier 
«  ses  feroés,  et  de  se  fjefflw  t  w  qu'il  mirait  pu  eit- 

((  trcpi-endrr'  ;m,(  -  in  :  d'aillciir-  il  ut  trop  peu 
«  pour  produire  quelque  ouvrage  imiwrtant.  Une 
«  esifdliiaiicial>eii1eva  trigvdeffians.  •  D-*^it-Hi. 

BRDNET  (  l'ahbé  ],  docienr  eti  théoloî^ie  de 
la  facdité  de  Paris,  cui^  de  Berniéres  au  pays  de 
Caui,  entreprit  de  traduire  VBiHotrt  rmainw  de 
Titc-Live.  Sa  truflnriinn^  qui  eut  dans  le  tt-mp^  (Quel- 
que succès  et  qui  tut  Ijeaucoup  trop  vantée  par  l'abbé 
Desfoniaines,  ami  de  l'abbé  Bntnet,  «si  atijaurdltti 
entièrement  oubliée.  On  lui  doit  encore:  1"  des  tto- 
mHkÊ  pour  tons  les  dimtmekei  de  l'année  en  forme 
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la  pais,  i'aris,  1783,  \n-9F.  —  Jcan  UriL  >fcT,  ilflmi- 
nkaio,  a  publié  les  leffertf  de  milady  WorlMey 
Montnifjti,  tiail.  ilo  l'angl.,  Paris,  1765,  a^pttrt. 
iii-i2.  6ii  lui  dyit  encore  ua  ouvrage  |ilus  confbnlIB 
à  son  élal;  c'est  V Abrégé  det  libertés  de  l'Eglise  gai- 
liraw,  nvee  des  réflexions  tl  des  preuvêt  qui  «H  dé- 
m^ind  t»!  la  pratique  et  la  justice,  Genèv*  et  Faris, 

4700.  iii-ia.  n— u— H. 

BRUfiËT  (FEAMÇou-FLOFisxTtK),  afisuiani  gé- 
néral de»  laxarisies,  et  non  mipdriear  d«  Tordre, 

cotnnu;  011  l'a  (lit,  iiatinit  à  Vitcl,  en  I/)iTiiinL\  vois 
le  milieu  du  ùèclc  dernier.  ÂUmi^  furt  jeune  liuius 
h  coDgi^iion  de  la  Miuiao,  il      dklingiM  \ar 
SCS  tatirits,  el  fut  choisi  pour  être  professeur  île 
»liiloM>pliie  au  Bémioaire  de  Toul.  Il  obtint  ensuite 
le  gouvemeuMiit  de  cdui  4t  Chàlons-sur-l^larnc. 
^f.i^lm'\  4|uel«|ue  temps  après.  asM^iaiii  çcniîral,  il 
accoiiijiagoa  en  celle  qualité  Cayli  »le  la  Garde,  le 
dernier  supériem-  de  la  Mission,  à  Rome,  lursi|u'il 
fut  y  rli«  rchcr  un  asik  contre  les  persécutions  ré- 
voiiUiuiiiuiiiua.  Cajia,  en  mourant,  le  désigna  iwur 
être  sou  vicaire  général,  et  lors(iue,  en  iiHH,  le-- 
missionnaires  furent  réiabUi  eo  Franco,  Brunei 
revint  à  Paris,  où  il  leitaina  ee»  jours  le  16  septem- 
bre 1806.  nrunet  s'est  pi  im  ipalcmeul  fait  ccnnaîtii' 
par  une  volumiBeiiM  et  savante  couipilatiou  iuii- 
tiil^  :  PoreTf^i*  dn  rtligions,  Paris.  iW,  S  t.  en 
6  vol.  in       (îxs  deux  prcnuers  volumes  nvaicnl 
été  inipriniês  à  Châlona  ca  17tia.)Ccl  ouvrage,  écrit 
avec  simplicité,  présente  m  modèle  de  niéiliodc  et 
de  uiodcralion.  On  y  di  tin-uc  4  ^Trantlcs  classes  : 
le  paganisme,  le  maliouicliiune,  le  judaïsme  et  le 
christianisme.  Ces  classes  se  subdivisent  en  8  parties. 
La  V,  composée  de  deux  sections,  offre  dans  l  upe 
{le  jMgatiisnic  ntoderne)  les  religions  de  la  Pense,  de 
rinde,  du  Thibcl,  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Tar- 
tarie,  de  |«  Lapooie,  de  l'Âniéi-iquc,  des  Teires  aus- 
trales el  de  l'Afrique;  dans  la  a*  (le  paganisme 
ancien)  sont  décrits  les  cultes  des  Finnois,  des  h^ar- 
males,  Scniuiinaves,  Celtes,  SejfUie»,  Arabe*,  Armé- 
niens, Étliio|)ii  IIS,  Africains,  Remaii»,  lUynens, 
Gtii  ïi,  1  Inaci's,  insulaire^  ilc  la  Méditerranée,  peu- 
ples de  l'Asie  Mineure,  Grecs,  Ugyp^iei»,  Syrien», 
Phéniciens,  AseyHens  et  Babylodena.  La  t*  partie 
présente  le  parallèle  des  religions  païennes  cnlrc 
ellfis.  Dans  la     C3l  tracé  le  tableau  du  niahutnc- 
tisrae,  qm  soit,  (tone  la  4*,  le  parallèle  de  celle  re- 
ligion et  du  paganisme,  l 'auteur  iraile,  dans  la 
5*  prtie,  du  jiuluïsnie,  tl,  tJans  la  G",  du  parallèle 
de  la  loi  de  Moïse  avec  le  culle  îles  païens  et  celui 
des  mahamétans.  &a)io,  la  7'  paille  cs(  «onsaa-ée 
au  chrisiianisme,  et  la  8»  offre  le  parallèle  de  cette 
rt-ligion  avec  toutes  a-Iles  précéilemment  décriles. 
Le  ttbieau  de  cbaque  rclipon  en  présente  Texposé, 
riibiotre  et  rexplication.  Ce  aont  troie  parties  dla> 
tinctes  pour  rouliiir.  Dans  la  rlrrnièrc,  il  met 
à  contribution  les  savantes  reclicrches  de,  Fiorct, 
d'Anqucifl-Ihiperron,  de  8te€raix,  de  Gcbelin,  do 
Dupuis.  de  now,  (le  Mallcf.  de  Railly,  du  président 
de  lUxttses,  de  ticrgier,  de  iJaiiic-,  de  Ualtcus,  elc. 
tadëpaodflmaieBt  des  huit  divisions  de  cet  ouvrage, 
«n  r  iMim  un  tnîté  pMflinplii^iia  de  la  réaélatinii. 


BRD  87 

destiné  à  sei'vir  de  guidp  au  ieeleuv  dans  le  citotx 
culte.  Le  panOéia  des  wli^ions  flit  primitive* 
nent  propoi^  par  souscription,  et  l'impression  i,'e^ 
fit  d'abord  à  Chàlons •  sur-Manie  ;  mais  la  mauvaise 
exécution  typograpliiqiie  du  livre,  et  peut  être  aussi 
l'étendue  considérable  que  Drunet  fut  obligé  de  lui 
donner,  le  discrédilcrent  dés  sa  naissance,  et  l'édi- 
tion presque  entière  a  passé  au  Biè>il.  11  n'existe 
pourtant  |K>int,  sur  ftiistoire  des  religions,  d'ouvrage 
pins  complet,  plus  utile,  et  les  auteurs  qtn  ont  écrit 
depuis  n'ont  fiait  bien  souvent  ijne  le  eopier.  sans 
daigner  même  le  citer.  On  a  cucore  de  Urunet  : 
i  •  SlmetOa  thtdogùg  -od  omnium  icAerorum  efilAe> 
licarum  usum,  otiline  unm.  aplatce.  Rome,  tWM, 
.'»  vol.  in-*».  Ou  y  trouve  im  préds  du  ParaUiû 
det  rOigioni.  9*  Traité  dei  dewtirt  dm  fimtpiÊ»  ef 
des  confetsnir-:,  Mctf.  et  Paris  1788,  in-t2.  5»  Du 
jSèfe  de  la  f<n  dans  les  femmes,  el  det  htureux  effett 
qu'il  peut  produire  daju  l'Eglise,  in-12,  irad.  en- 
Mi :te  en  l'iiatiu).  4*  JOMff  Mff  la flunWér*  d'Auitar 

lu  (hcolwfie.  J^, 

ItKLiNKT  (GAspAnn-JEA.N-BApriSTE),  général 
franrai.s,  ne  à  N'aleiisole-,  i  nas,se->-.\lpi's  ,i  ,  adi>pta 
les  principes  de  la  re\ululiiju,  lui  auifunc  maréelial 
dû  CBipp  le  V  mai  1791,  el  fil,  l'année  suivante» 
la  campagne  de  Savoie ,  sous  |e  général  Anselme, 
dont  il  commandait  Pavant-garde.  En  17tl5,  |]rn- 
net  rcm[ilaça  provisoirement  le  général  M'ivon  dans 
le  ooromandement  eu  chef  de  cette  nrniée  ,  (pii  de- 
vint celle  d'Italie.  It  se  trouvai^,  Ip  14  février,  à 
l'altaquc  des  reiranchemenis  de  Sospello,  et  reçut, 
du  ministre  de  la  guerre  Beurnonvdlp,  de  glands 
élogc?>  pour  fat  iralcur  qu'il  avait  déployée  dans  celte 
ali.iiii".  II  ne  se  rlistiie^iia  pas  moins  daub  les 
combats  du  i"  et  du  2  mars  :  Il  s'empara  du  Bel- 
védère ,  classa  de  cett|i  position  presque  jnexpu- 
l^iuilile  !).()no  Piémonlais  smiienus  par  de  l'artille- 
rie, leur  fit  dçux  ceuU  prison nit;;:^ ,  et  le^f  ep}^va 
deux  (Mèces  de  canon,  Cette  ae^pn  d'éclat  ne  de- 
meura pas  sans  iérn:iii)pn«e.  pt,  le  20  n'ai"s  suivant, 
le  général  Bfuuet  qbtint  le  coquMandepient  en  c||p^' 
sons  les  ordres  de  KcUermanii,  général  en  difif  des 
arméi  s  emidiiuérs  des  Alpes  et  d'Italie.  Le  8  juin, 
il  força  les  avaiU-ptisles  eiineniis  ilu  cantp  des  FuiU'- 
ches  à  se  replier  ;  niais,  le  17  juillet,  il  fit  contre  Ce 
tauip  et  celui  de  Saorgio  nnc  nouvelle  attaque, 
api  Là  laquLiiie  il  fut  obligé  «le  se  retirer  lui-iuémo 
avec  perte,  jacobins  de  Paris  ne  manquèrent 
pas  de  crier  la  ti  MÎ;i<on  ;  ils  prétendirent  en  outre 
qmj  Brunei  p'i  i ait  pas  étranger  à  la  reildilipn  de 
Toulon ,  et  citèrent  i  T^ppui  de  cette  assertion  d^ 
prétendues  inteiligct^ccs  qu'il  aprejt  et^  ayec 
Fandcn  p^octu-eur  général  syndic  du  Var,  el  te 
ire^  qu'il  aurait  fait  de  seconder  les  rcpi  ësenianis 
tlu  peuple  envoyés  dans  ce  déparicnjent.  Ces  accu- 
wiions,  bien  que  dénuécig  de  foiilc  espèce  àft  fkiii- 
dcOMlItf  excitèrent  les  sonix  ons  du  pouvoir  om- 
btDgeux  et  sanguinaire  qui  pesait  alor^  sur  la 
France;  aussi  l'infortuné  général  ftit-U  Mentit 
remplacé  dans  son  connnandeuient  i>ar  Carlaux, 
arrtié  avr  lut  ordre  de  Barras,  et  transféré  à  la  pri- 
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•oo  de  l'Abbaye.  Traduil  quelque  temps  après  de- 
^     Wà  le  trUmnÉi  tévohttkMinaire ,  il  n'en  sortit 
que  pour  marcher  à  rédnfinul,  le  16  brumaire 
an  2  (6  novembre  iï9S.)  Ch— s. 

BRUNET  (Jbam-Baptiste]  ,  général  tnnçûs^ 
naquit  à  Reims  en  17G5  ;  it  ctait  iils  il'un  retordeur 
de  cette  ville,  et  non,  coiunic  le  di.sciït  la  Biogra- 
phit  nouvelle  des  eontemporaitu  et  celle  de  Rabbe 
et  Boijyolin,  du  général  eu  chef  qui  fait  le  sii|iel  de 
Farticle  précédent.  Le  lieutenant  général  Bninet 
servit  dans  le  icf^imcnt  d"Eii;j;liii'n  qui  fut  cmidoyé 
dans  les  colonies,  et  il  sortait  de  ce  corps  avec  le 
gi«de  de  sergent  quand  la  révolution  ëêbta.  Lors 
de  la  foi  niation  de  la  compagnie  franclie  de  Relnis, 
comme  il  avait  été  un  des  ofUciera  instructeurs 
pour  rorgaoîMlioa  de  la  garde  nationale,  les  vo- 
loDtaii'es  de  cette  ville  le  nommèrent  leur  capi- 
taine. U  partit  avec  cette  lioiipc,  le  0  août  1702, 
la  dirigeant  sur  la  Lorraine  envahie  par  Tarmée 
prussienne.  Ce  petit  corps  s'ôtant  augmenté  par  de 
nouveaux  enrôlemeais,  Uruiiet  devint  chef  de  ba- 
taillon en  avril  I79ô,  ciisiiite  chef  de  brigade  com- 
mandant la  9°  d'infanterie  légère.  U  combattit  à  la 
tétc  de  ce  corps  à  FIcurus  souslesoidresde  LelUivre, 
devint  général  de  lirifiadt-  à  raruK'e  du  Rhin  en  t7P8, 
et  se  distingua  en  IKOO  dans  la  campagne  d'Italie. 
Brunei  fit  partie  de  rexpédidon  de  Si-Bominfne  en 
iSM;  il  y  <  uimianJait  l'avant-imnlc  du  général 
Bodiambeau,  et  il  y  obtint  le  grade  de  lieutenant 
fteéval.  An  eonwiencenient  de  Tannée  1808,  il  en- 
leva aux  noirs  les  forts  de  la  T.ibcrlé,  de  l'Anse  et  (k 
la  liougue,  et  s'empara  de  la  personne  de  Toussaint 
Lonverture»  11  commandait  la  place  du  Mole,  le  t8  no- 
vembre, quand  il  fut  attaqué  par  les  noirs  (|iril  laissa 
pénétrer  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville,  et  il  en  lit  en- 
aoîlaun  grand  carnage.  Le  général  Rrunel  reniplai;a 
Watrin  dans  la  partie  du  sud  et  de  l'ouest  de  cetfe  lie, 
et  11  eut  aprc:»  le  général  Dcsbiu-eaux,  son  compa- 
triote, le  cunimandeuient  des  Caves  Sl-Louis.  C'est 
à  cette  époque  que  plusieurs  noirs  et  hommes  de 
«euteur  forent  arrêtés  et  remis  A  un  lieutenant  de 
vaisseau  cpii  les  (nnispurlait  en  pleine  nier  pour  les 
jloyer.  I.:  général  lininet  fut  ans  doute  étranger  à 
cet  aeie  de  croaufé  :  car  toan  ceux  qui  font  connu 
s'accordent  à  le  repn-  >  r  coninie  naturcllenient 
bon.  Ce  U'tme  est  repi-uciic  a  d'autres  hommes  encore 
tivanli,  «t  que  pour  cela  nous  nous  abstiendrons  de 
nommer.  Bnmet  obtint  le  grade  de  'jt^néral  de  divi- 
sion en  1803.  Ayant  été  obUgé  de  quitter  iit-Do- 
minguc,  il  fut  pris,  dans  la  traversée,  par  les  Anglais 
qui  le  gardèrent  prisonnier  jiis<]u'à  la  rc^tau!"ation, 
en  1814.  Rentré  dans  sa  jxilrif,  il  reçut  la  croix  de 
St^Louîs,  et  résida  aux  environs  de  la  capitale  jiis- 
^''au  mois  de  juin  18I.H  qu'il  reprit  du  service,  et 
eonnnanda  sous  les  murs  de  l'aris.  Il  adhéra  alors 
ft  tiniies  les  mesures  piise>  contre  les  Bourlwns. 
Ayant  cessé  d'éUre  employé  au  second  retour  du  roi, 
il  se  retira  k  Vitry,  et  il  y  mourut  le  3t  septembre 
1825.  Le  père  de  Brunei  était  <lans  inie  j  i 
voisine  de  Tindigcnoe  ;  mais  ce  général,  dés  qu'il 
patle  ftur^  rem^l  enven  lui  lea  davoifs  d'un  Imi 
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BRUNETTO-LATIïSI.  Voyex  L\TlNi. 

BRUISFEI.8,  ou  BRUNSFELD  (Oriiow),  nié* 
decîn  du  16*  siècle,  ftit  l'un  des  premiers  fondateur» 
de  la  botanique  à  réjx)que  de  la  rennissaiice  des 
lettres.  11  naquit  à  Mayence,  où  fum  \)c\e  était  ton- 
nelier. Il  pai^it  ijue  le  nom  de  sa  famille  venait  de 
celui  du  boiir^'  de  Druufcls,  qui  n'est  pas  éloigné  de 
cette  ville.  Othon,  après  avoir  acquis  une  profonde 
connaissance  des  langues  savantes  et  de  la  théolo- 
gie, prit  rhaint  religieux  dans  la  cbarlrenae  de 
Mayence.  Comme  il  avait  peu  de  santé,  il  devint 
inquiet  sur  sa  situation,  et  tomba  dans  une  mélan- 
oolie  qui  le  rendit  inconstant  sur  Tétat  et  le  genre 
de  vil  rwiit  einbinssé.  La  doctrine  de  l.utlicr 
conimeu{;ait  à  se  répandre  en  Allemagne,  il  l'ar 
cbpta,  et  Itat  un  des  premiers  prosélytes  de  ee  ri- 
formatctir.  Il  quiiui  secrètement  son  cloître  et  alla  à 
Strasbourg,  ou  il  fut  obligé  de  se  faire  maître  d'coole 
pour  subsister.  Après  av<Mr  enseigné  pendant  neuf 
ans,  il  voulut  prcndrcunélat  plus  analogue  à  son  goût, 
et  se  rendu  a  13àle,  où,  par  le  moyeu  de  ses  épargnes, 
il  put  étudier  la  médecbie.  Reçu  docteur  en  1530,  il 
retourna  à  Strasbourg  avec  l'intention  de  s'y  fixer. 
Dans  l'espace  de  quatre  ans,  il  publia,  sur  la  bo- 
tanique, la  matière  médicale  et  divei-ses  parties  de 
la  médecine,  plusieurs  ouvrages,  qui  lui  acquirent 
une  grande  célébrité.  En  ISM  il  fin  appdé  A  Berne 
jKjur  y  remplir  les  fonelion.*;  de  médecin  pensionné 
de  la  ville.  11  y  mourut  le  23  décembre  de  la  même 
année.  Void  le  catalogue  des  ouviages  de  Bnmfeb  : 

1"  l!:  rh,ir'un  vir.r-  j'trnnrs.  ad  tUtturCB  imilntinyiem 
snmnxa  diUgenlia  cl  arlificio  effigiata,  unu  cum  ef- 
fectibtu  eœrumdem.  QtiÀm  mijecla  etl  ad  calcm 
apfendix  isagogica  de  «su  et  adminislradunt  stm- 
pltcium,  Strasbourg,  1550-51-56,  3  vol.  iii-fol.  Les 
deux  premiers  TolnniasAiranit  réimprimés  phisieurs 
fois  avec  des  augmentations  ou  des  changements 
avant  la  publication  du  troisième  ;  ce  qui  rend  les 
exemplaires  différents  les  uns  des  autres.  Les  trois 
tomes  fùrent  imprimés  ensemble,  et  réunis  dans  le 
même  volume  in-lb1.,  en  455T,  I8!9, 1IM0,  â  Stras- 
bouri;.  C'est  un  monument  (  Ui  iruK  et  rare  di>  pi  e- 
micr»  travaux  sur  la  botanique.  OUion  le  publia  en 
allemand,  en  1881.  Il  y  donne  les  figivea  de  SM 
plantes  gravées  sur  bois  ;  il  a  le  mérite  d'être  le 
premier  qui  en  ail  publié  de  bonnes.  La  plupart 
n'ont  pas  été  anrfMssées,  pour  la  per&ite  ressem- 
l)lance,  la  correction  du  dessin,  et  la  beauté  de  la 
gravuiT.  Il  n'a  représeiilé  que  des  plantes  indigènes 
de  l'Allemagne,  et  quelques-unes  qui  wmt  enhivées 
dans  les  jar<lins.  Les  descriptions,  sous  le  nom  de 
Rapsodici,  sont  un  recueil  exact  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  .sur  les  plantes  par  les  ancien.s,  en  sorte 
qu'elles  sont  surchargées  d'érudition.  Qvel^eliDis 
les  ligures  ne  s'accordent  pas  avec  les  descriptions. 
A  cet  ouvrage  sont  reunis  dos  morceaux  sur  l'his- 
toire des  plantes,  par  diffcreots  auteurs,  dont  quel- 
(pics- uns  sont  très-curieux.  Dans  le  V  volume, 
I  lirunfeU  a  ajouté  des  recherches  sur  retuil^  ilo  l'a- 

Igriculture  chez  1«  anciens,  et  sur  les  llumains  il- 
hntrea  qal  a'en  étalent  wcnpéa.  Cet  ouvrage  fut  pu- 
Ui6  CD  altaDMid,  i  pw  prta  dua  la  mCne  terne. 
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•oof  le  tiln  de  Cenini^  KrmUei^rmdi,  Sim* 

bonrfT,  1*>S2,  in-fu!;  Ia2*  iwrtin  en  1a'7.  Il  en  parut 
une  autre  cUilioii  ;  Krauterbruch  canlnifuyt  voUkunt- 
tnen,  Strasbourg,  i.'ï54,  dont  les  |ilancliesMtnl 
plus  latiK^'s,  Fiancrorf,  15t6,  in-fol.  2»  CaUiUnjuf 
illusirium  mediroi  uni.  sru  primit  medicinœ  Scrip- 
twibus,  SiTHubouv'^,  I.'kSO,  in-4*,  notice  ai  ngHC  et 
a  incomplète  qu'elle  ne  peut  âcr«  d'aucun  usage. 
5»  ï^eie*,  tev  communes  Lœitotiu*  r«  mediete,  etc., 
S(i-aslx>nrg,  4532,  in-8°.  4°  lalrion  medieamenfo- 
rum  iimpUcium,  etc.,  Strasiiour|,  lâSS,  S  vol.  in-S". 
LVmleiir  y  indique  les  remèdes  les  plos  vantés 
par  le;  anciens,  \mw  les  maladies,  tant  des  liuronies 
que  des  aniniaux  domcstiiiuos.  5"  ^[eoteritorHm  tUi- 
qnot  «wtffeeniai  im  medietmm  prunkam  htinimt- 
tionei,  Slrasbourc.  l.'i'T  in  -2'  t'>"  Onnma.Hiron  me- 
dicum,  eotUinens  umuta  nominu  herltanim,  fi  uciu- 
tm,  wrbùnm^  «mlmMi,  /hrum^  U^idum  preiioso- 
rfnn,  morborum,  insirumentorum  medicinœ,  el  id 
gcnut  aiia,  Strasbourg,  1534  et  1543,  in-fol.  C  e^t 
un  vocabulaire  universel  de  médecine,  très-bon  à 
consulter  pour  les  dénominations  anciennes  On  le 
trouve  avec  les  œuvres  de  Théophraste,  de  la  ver- 
sion (le  Gaza,  Strasbourfr,  \oM  cl  1i>î.',  in-fol. 
7*  Epitom  medictSf  tummam  Miut  medicina  corn- 
fltetem,  Anvers,  4S40,  in-g*;  Paris,  1540,  in-S"; 
VcniM\  lo-52,  in-R".  H"  Refermai inn  di  r  Apolfirhcn 
von  Krautern,  leurzeln,  verlente  liant  EUer,  Stra&- 
■Kniff,  IS36,  i»4*.  0*  Cktrurgia  parva^  Franefori, 
1669,  in-8*.  Il  a  écrit  aussi  (Hiol(|ur  chose  sur  l'a.s- 
tiologie,  et  un  comnientiiirc  sur  Dioscorides.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvraites  théolofnques.  Plu- 
m'cr  lui  a  consacré,  sotis  le  nom  de  Prunffisin,  un 
de-i  nouveaux  genres  de  |»laiHus  (lu'il  a  observes  en 
Anièrîqae;  il  ne  Knrerine  <|u'un  seul  arbuste  que 
Pou  ngfâcit  avec  doute  à  la  fietniille  des  sola- 
née.  D-P— «. 

MRUNI  (  Antoine),  poète  italien,  naquit  vers 
la  liii  du  46*  siècte.  à  CaaaI-Nuovo,  dan«  U  terre 
d*Ottanle.  Sa  fliraUle,  honnCle,  mais  peu  ridie, 

était  orlirinaire  d^Asti  en  Piémont.  lîrunl .  aprës 
avoir  4tudié  la  pbiloeophie,  la  théologie  et  les  lois , 
ae  livia  (ont  entier  aux  belles-l^tra.  11  Ibt  aeeré- 
tnrrc  rl  i  drir  l'T'rbrn,  François-Marie  II,  et  ensuite 
du  cariiiiial  Gcssî.  Associé  aux  acadt-mies,  il  fut  lié 
avec  lei<  poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps,  et 
surtout  avec  le  Marini,  dont  il  suivit  lYcoie,  et 
imita  le  mauvais  style;  mais  oooune  ce  style  cuit 
•lors  seu'  à  la  niode,  il  eut  de  son  vivant  une 
grande  réputation,  qui  s'est  un  peu  éclipsée  depuis, 
commé  ceUe  de  son  maître.  Il  était  très-gai ,  très- 
bon  convive ,  mais  d'un  embonpoint  excessif,  et  si 
gourmand,  que  l'on  assure  qu'il  abrégea  sa  >ic  par 
des  excès  de  bonne  chère.  Il  mourut  ft  Rome,  le 
2i  s^ptembi'^  10^3.  On  a  de  lui  :  1"  Selva  di 
FarutuOf  pat  le  1  et  2,  Venise,  1615,  in-12.  Ce 
aoot  des  poésies  mtièes,  des  amours,  des  Amiaisles, 
des  élotJL's,  (le;  funcraîlles,  des  moralités,  des  plai- 
mnteries,  des  dévotions,  des  madrigaux,  des 
jen«  de.  !•  Xpisfofo  croidk».  liM  S,  Milan,  1<HNI 
etieST,  in-12;  V^r,m:\  1634,  in-K°;  Vrnisf  1fi3«. 
1nri% ,  etc.  HayiQ  annonce  que  ia  meiileut  c  édition 
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est  eeUe  eù  duMiiie  épllre  est  oniée  d^ne  gnvuiv, 

d'aprfs  les  dessins  dn  Guide,  thi  I>ominiquîn,  et 
d'autres  peintres  célèbres.  Ce  n'est  |K>int  celle  de 
Veni.se,  1636,  qui  perle  CCS  ornements,  mais  edle 
de  l'ioiuc,  t()?7,  nu^mcntëe  de  plusieurs  pièces,  et 
duuut.c  par  .Masctardi ,  ad  islanza  d'Alenandro 
Lancia:  c'est  la  builième  édition  Dans  ces  épitres. 
Bruni  voulut  imiter  les  licroîdes  d'Ovide;  les  per- 
sonna^  (|u'il  y  fait  parler,  ou  pluttU  écrire,  soiif 
tirés  lie  l'histoire  ancienne  et  moderne,  de  la  fable, 
des  routans,  etc.  1^'est  son  meilleur  ouvrage,  enc«)re 
y  trouve-t-on  plus  souvent  les  défhnts  d'Ovide  que 

ses  beautés.  3  f  r  Trc  Grazir,  rime,  ron  ta  Palhide, 
ctoè  propotU  e  rispotle,  l\omc,  1630,  in-l!2.  4°  Et 
Tfneri,  eM  fai  CHeitt  t  te  rerreslinf ,  pot$h{  e  il 
Pnmo  d'oro,  j^MpOifS  «  fi^OiU,  Bomc,  1633  d 
1034,  in-12.  G— É. 

DRONI  (TiiÉoPRiu),  Yénttliesi,  «"appliqua  «n 
!>cien:^es  matliéniatiqucs  et  surtout  h  h  fmonionique, 
au  commencement  du  17*  siècle,  cl  publia  :  Har- 
monia  asfronomica  e  geomctrica  dote  t'integna  la 
n^ione  di  lulli  gli  orologi,  Venise,  1622,  in-4^ 
—  Dominique  BnuM,  de  Pistoic,  est  auteur  d'un 
petit  traite  intitulé;  Difcse  délie  Donne,  imprimé  fe 
Florence  cbcz  les  Junte,  4StiS,  in-8*;  Milan, 
1SS9 ,  in-flf.  C.  M.  P. 

nnrîS'I  (LÉo.NAnn),  écrivain  célèbre  en  Italie, 
et  l'un  des  principaux  restaurateurs  des  lettres 
grecques  et  latines  au  4S^  siècle,  naquit  Fan  4809  à 
Arezzo  en  Toscane  ;  c'est  ce  r|ui  le  lait  appeler  assez 
cunniiunc'inent  LÉu>' viii>  Arétin  ou  d'Arezzo.  Il 
fit  ses  premières  études  dans  sa  patrie.  Rien  n'an- 
nonçait en  lui  des  dis]K)siti(tns  parlienlières,  lors- 
qu'uyaiit  l'ié  fait  prisonnier  par  les  Français  avec 
son  père,  et  renfermé  dans  le  cbâtçau  de  Quarsta, 
un  portrait  de  Pétran|ue,  qui  se  trouva  dans  sa 
chambre,  et  qu'il  rcpanlait  souvent,  frappa  stm  îm»- 
pnatiun.  et  alluma  en  lui  eet  amour  des  lettres  (pii 
ne  s'éteignit  plus.  11  se  rendit  à  Florence,  où  les 
plus  babHes  maltrce  de  tiltfrature,  de  pliilos(»phie 
et  de  droit  l'eurent  parmi  leurs  <liscipies,  et  le  dis- 
tinguèrent poiu*  ses  progrès.  Il  quitta  ensuite  pen- 
dant deux  ans  lentes  ces  études  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  celle  du  grce,  sous  Emmanuel  Chryso- 
loras.  Le  Pogge,  qui  était  son  ami,  lut  procura,  en 
1405,  une  place  de  secrètaiie  apoilolique  auprès 
d'Iimo<  enl  YII.  Ce  pnpe,  en  le  voyant,  le  trouva 
trop  jeune  et  le  lui  dit;  mais  il  le  soumit  à  des 
épranves dont  ce  jeune  homme  se  tira  mieux  que 
des  concurrents  plus  â^és,  et  alors  Bnmi  obtint  la 
préférence.  Il  exerça  cet  emploi  sous  Gréjjoirc  XII, 
Alexandre  V  et  Jean  .\\  111  lùi  ISHI,  la  républi- 
que de  Florence  l'ayant  nonuné  son  chancelier,  il 
se  rendit  à  son  poste,  y  renonça  quelques  mois 
apn's,  reprit  son  .servire  auprès  du  pape,  et,  quoi- 
qu'il eût  abandonné  l'état 'ecclésiastique  et  se  lût 
marié  en  4412,  il  resta  atuiehé  i  Jean  2X111,  jtu- 
ipi'au  moment  où  celui-ci  fut  déposé  dans  le  erjncîle 
de  Constance.  Léonai-d,  qui  l'y  avait  accompagné, 
s*en1uit  i  pied»  et  n'ayant,  pendant  trois  jours, 
d'antre  nourriture  que  de  mauvais  fruits.  Arrive  a 
Florence,  il  y  reprit,  en  4415,  les  études  qu'il  avait 
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interrompues  depuis  plusieurs  années.  Il  v  coni- 
l^sn,  enin  aniMs  ouvrages,  «ne  hiMrire  de  Flo- 
fencc  dont  )a  république  le  rdconipcnsa  par  le  litre 
de  citoyen  :  elle  ^  joignit  même  quelques  revenus 
tnnsnwsipws  A  ses  cnrants.  Alors  il  s*-  Tua  cntiL-ro- 
ïwnt  à  Florence,  où  clait  la  fjiiiille  do  sa  femme. 
Ou  lui  ullVit  ûc  nouveau  la  ^ilacc  de  chancelier; 
après  l'avoir  refusée  pendant  quelque  temps,  il  l'ac- 
cepta cnlln.  Celait  en  14*27,  et  il  la  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  :  il  eût  niéntc  été  gonfalonier  s'il  cAt 
vécu  davantage.  Le  rcsi)Oct  (lUc  ses  concitoyens 
«vaient  pour  lui  était  uartagé  par  les  étrangers. 
Tous  cent  qui  passaient  i  florenee  le  visitaient  ; 
ou  assure  même  qu'un  Espagnol,  qui  Talla  toir  de 
la  pait  du  roi,  se  mit  à  genoux  devant  lui,  et  ne  so 
releva  qu'après  les  pins  vives  Inslanees.  Son  carac- 
tère plein  de  dignité,  de  bonté,  de  gravilé,  lui  at- 
tirait c&i  Iwmnia^'cs,  plus  encore  que  sa  renuiumcc 
lUléraire  et  aop  profond  savoir.  Il  mourut  subite- 
ment à  FInrcneç,  le  0  mars  I  S  il .  Son  oraison  funè- 
Jire  fui  prononcée  isoleunt  lleiuetU  à  ses  funérailles 
jjans  l'église  de  Santa-Croce  ;  l'orateur,  Giaunozzo 
Uanetii,  par  décret  (}e  !a  «eigoeurie,  le  counnina 
de  lanricr.  Son  Iilstoire  de  Ftorenée  toi  placée  sur 
sa  |)Oilrine,  et  le  scul|»teur  Rernardino  Hosselino 
fttt  cbargc  de  lifi  élcycr  en  marbre  t^q  touUieau  qui 
subsiste  encore.  Anno,  sa  patrie,  venhit  rivaliser 
avttc  Florence,  et  décréta  (jn'il  strait  fhit  fi  .son  il- 
lustre ciloyea  des  obsèques  dont  la  dépense  fut 
fixée  è  40  florins  d'or.  Léonard  Arétin  Idsaa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  les  plus  estimés  sont  ses 
traductions  du  grec,  et  bes  ouvrages  bistoriqucs  :  ses 
discours  oratoires  le  sont  beaucoup  moins,  sa  lati- 
nité n'ayant  pas  l'élégance  nécessaire  à  ce  genre  de 
ron)|N>sitioa.)^e  catalogue  du  sc>  u  iivrcs  inq>rinices, 
(lunné  par  Ibimclielli,  monte  à  vingt-six  articles, 
pt  celui  des  œuvres  inédites  à  plus  de  ctnqiianie. 
^ous  nous  bornerons  à  citer  les  principaux  ouvra- 
ges iaiprinics  :  \*<ie  Bello  Jlalico  adversut  Golhos 

^Uo  libri  4,  Foligno,  1470,  ia-UA'  ;  Venise,  1471, 
-fol.,  cl  réimprimé  avec  rhistaîre  de  Proco|>e  et 
d'autres  relatives  k  la  guerre  dcsGollis,  rîfile,  ir;3l, 
iu-M-  ;  i^i»  <n-^«  etc.  Cette  histoire  n'est, 
en  gTande  fixik,  (lu^une  traduction  de  Prooope, 
que  Ih'uuj  eut  le  tort  de  ne  point  nommer  dans  .va 
prctacc,  et  dont  ou  assura  même,  dcson  temps, 
qu'il  avait  cru  posséder  le  seul  et  unique  manuscrit. 
8»  De  Tinifioribui  «Mil  libri  2,  Venise,  1475  et 
1  Siia,  in-i  '  ;  Florence,  1  isS,  in-4',  insérée  dans  le 
t.  19  dis  Sriijilurc.'i  flcnnii  iiaUe,9  De  Bello  Pu- 
nico  libri  i,  etc.,  1"  édition,  sans  nom  de  ville, 
14110,  in-fol.  ;  réiiuprimée  à  Urcscia,  1498,  in-fol.  ; 
Taris,  iR-4'',  etc.  4»  Ilisloriarum  Florenii- 

narum  tiàfi  42,  necmn  commemarius  rerum  suo 
tempùrt  in  hdia  gniarum,  etc.  (I),  Strasbouri;, 
1010,  in-fol.  5*  /.e  Vile  Ji  Unnlc  c  drl  Pctrarca, 
Pcrouse,  i67i,  in  ii;  Florcpce,  1672,  in-l2;  sou- 
vent néinipiRni.  avec  les  enivres  do  Dante  et  de 

(I)  Celle  liislolrc  Flnri-m.'  a  rlr  Ir.iiliiCi^  en  il;iV,i'ii  i^nr  r)oi;;a 
Ac<";;i^aii'i,  Mni  'i'  II'  !ona  dcl  pi  ju.lo  Fityrf'ttiKo  ila  nn  nii'r 
Lkmariê  Ar^um  (lifuuij,  m  Mino,  et  IrêdHta  in  Uitfu»  t#ic«ê«, 

VaÉHi,«M^te.|fei.,«ii«iaffiiB.piMieus*Mi««iit.  Ca-4. 
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Pétrarque.  Yiladi  Cicérone,  Parme,  10P4,  in-^, 
ouvrage  posthume  publié  par  T^ouis  Lamberti,  et 

tîunt  Doduni  lit  deuv  éilitions  dans  la  mtMne  année, 
l'iuie  L-rand  in-S"  et  rauirc  pelil  iii-H*.  T"  i)es  tia- 
dur  iioiis  latines  de  plusieui-s  virs  de  Plutarque,  des 
l'iilitiques  et  des  Ecfmomiqutf;  ilWristotc,  des  deu.x 
liarangucs  d'Escliinc  et  de  Deiui  stliéne  pro  Co- 
rona,  etc.  8'  Des  lettres  latines  :  Epistolarum  /«- 
miiiaritm  libri  8,  dont  le  recueil  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieujf  panui  sesouvraçi's;  elles  le  sont  sur- 
tout par  les  renn  iimemcnts  qu'elles  fournissent  sur 
l'iiistoirc  littéraire  du  13*  siècle.  La  première  édi* 
tion  parut  en  1IT9,  in-fbl.,  sans  nom  de  lieu,  maia 
I  on  cruit  que  ce  fut  à  Brescia  ;  il  en  a  été  fait  plu- 
sieurs autres  ei)  difTérents  teitius;  la  qtetllcure  et  la 
plus  complète  de  toutes  est  celle  que  le  savant  aUié 
.Mulitis  a  donnée  A  Fldrence,  1731,  2  vol.  in-S", 
précédée  il'une  vie  de  l'auteur  fuite  avec  beaucoup 
de  soin,  et  t^mlnée  par  un  catalogue  compu  i  et 

raisonné  de  «ses  ouvrnp;cs  ftV  G — Ê. 

liULM  i  A.MoiNK-IlAHrn^iLEMY  },  violoniste  et 
compasiteur  drani  iliijne,  naquit  à  Goni  en  Piémont, 
le  2  février  17oV.  Après  avdr  apfvis  le  violon, 
connue  Viotti,  à  Turin,  sous  le  célèbre  Pugnani 
dont  il  fut  un  des  uicillcnrs  élèves,  il  élqdia  la  com- 
position, avec  le  même  succès,  sous  Speziani,  à 
ISuvare.  En  it94,  il  vint  en  France ,  fut  reçn  vio- 
lon à  rorclic-lre  (le  la  (louiédic-llalienne  à  Paris,  et 
y  donna,  au  mois  de  janvier  1786,  Cwradin^  opéra 
en  S  aetes,  qui  n'eut  qu'une  représentation  en  ni- 
-son  de  la  faiblesse  du  poPme.  mais  dont  ta  musiiiite, 
à  travers  <piclqucs  réminiscences,  lit  concevoir  une 
idée  avantageuse  du  latent  du  conqtositenr.  Ce  sujet 
fut  Ir.iilé  plus  licurfusemcnl  depuis  jiar  HolTmauii 
et  Meliul,  sous  le  titre  Kuphofine.  lin  I7b7, 
Bruni  lit  ripivsentcr  une  autre  pièce  en  3  actes , 
CéleiUne,  dont  la  musique  parut  encore  supérieure 
aux  i)arules,  et  qui  |K)urtant  ne  réussit  guère  plus 
tgne  u  première.  Peu  de  mois  après  Touverture  du 

(I)  QlngacDâ  n'a  r^liii  fait  meuiioa  ici  4^VB  ta  omanaSa 
Bruni  qut  eorf  lit  le  [ina  de  VQgW,  d  t'4m  (■  Jl|e  PW  !•>  âimtn 
iradurtiitus  ou  Imtuiioiis  M  ftMMt  MUS  t  CmmNH  inM 
(firom),  «n  Jutiitsimi  M  tnltrii  (krUtImi,  t^ltftfH  EfitlUa  de 
danliiu  amant ilmt  Ckiiairdo  H  Sigitmvulû^  fiti»  Tmyedt,  frind-' 
fu  S.ilcn,i/,im,  P,iru  («ers  1 473),  in-«*4e9Sp.I.CtMili«iWlCS  fins 
ancionurs,  iia|)rim>-r«  en  Italie  sans  da<e  01  IMS  SUS  é>  VlUt, smt 
nu^meatent  rare».  On  peat  ea  voir  l'IiidiMliw  ta*  la  I*  fri. 
des  ÂHJtaUs  Ifptgrtpkid  de  Panzci'.  Ce  pClU  JP"»**  Mit  h 
r"  iiuuu  Ile  de  ta  4*  iourui-c  du  Diramcrau  4e  DOCOCa,  ■  Hè  Ua» 
ilJii,  V  eu  fraiicali,  sonore  litre  :  la  ViltwU  ft  fIrtirfsM»  Wt» 
loire  in  raillm)!  et  ttiturux  Cmuarit  et  ét  l*  tliê-MU  4am 
Silimtndt,  priHcfMe  dt  ^iltrue.  (  i.  .,  am  ttUrtM  H  èaUtéti, 
L)«ti,  «ff-jO,  ijj-16.  l  ue  aaU-L'vi'i^iou  avait  cte  in|iriaife  ï  la  Mile 
du  livre  des  Hegrelt  iramanr  failt  par  uu  amartiU  le  iteiKfirU 
[9ms  I5I1I,  in-«»).  2"  Kn  vi>rs  fraïKaK  1»r  Jean  flcary  «M  fllK 
ridn4  :  Traili  Ira-flanaul  ei  rtcrfaUf  i*  iame»r  ferftUê  4e 
Cni*e«rdvi  ti  S/çUmuHdt.  ^l'à  u."  Tmtcrediu,  l'aris,  Aol.  Wnti, 
goJU.  vl  oï.  J.  I  i.»J.  5"  t-^ii  vers  tltêiaqoos  latins, 
par  Plill.  BeroMdo  l'aïKirn  («nus  jioiu  de  «Ulc  si  4alc),  CtA 
d"«f>r^s  ee  dernier  ouTrape  t\ae  Kr.  HAtrIt  4onà  :  AIiMM  4f 
JVn<  rJ  et  autrtê  fctita  mm>m  l«tiite$  ie  PhU.  Jtf- 

ro.i;.!.-,i«!i  :j~  ,  !iesenrinut,  l'arjs,  1551,  in-8",  cC  Itirliard  L«- 
M.iui-  ;  de  Tiiiuii'ius,  prise  d(s  ttn  ItUiut  i<  KfreMt, 

ti,!i\ui(-  Cl  ics  fmucr.ti,  faris,  IB8S,  in-Ifl.  Knfln  t'opii*<ile dt 
LcuiiufJ  UrunI  .i  ,  i.   i  .liaii  i-u  aiiglàij.  vit  ViMina  Wi«er  :  Tà» 
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théâtre  de  Monsieur,  aux  Tuileries,  en  1789,  Biiini 
en  fbi  nointiic  chef  d'orchestre,  et  y  fit  représenter 
l'fFe  enchaniér,  nu  AMne,  op(^a  en  8  actes,  paro- 
les de  Sed;iiiic  de  Sarcy  ;  mais  il  ftit  remplacé  en 
par  Lahoussayc.  11  donna,  la  même  année,  au 
théâtre  Moatttuier,  detii  opéraaMomiqua  en  i  acte, 
Bpituth  tt  Hfarini  ifal  mi  ptn  de  vmeés,  et  û 

Mort  imnginairf,  qni  prouva  encore  rurilne  man- 

auait  à  Brbai  que  de  rencontrcf  titt  bon  omragc. 
I  rie  llfM  dCs  krfi  tN«M)(ie«iiUeMiiieot  â  la  comiK)- 
Mtlûu,  et  la  plupart  des  pièces  suivantes  quMl  fit 
jouer  au  théâtre  Feydcau  y  tat^al  applaudies,  et 
MMit  ffèfiiées  longtemps  au  i-éfCMMte  t  fÙfftUr  de 
foTîme,  ON  ht  DfuT  UtiUlttirrs,  tn  2  arfps,  paioles 
de  l'otrtt,  1T9a  ;  L'iauiiine,  oh  le  l'elil  Committion- 
Mfty,  en  i  ncte,  paroles  de  Descitamps,  1794  ;  te 
Mmia§$  êê  /.•>!.  itoiMcoit.  en  1  acte,  1794; 

fMft  PieM^nâéati,  ehSacte^,  dePatr&t, 
4195;  les  Sabotiers,  en  1  acte,  iW  l'i?.'ault  Lcl)riin , 
4t96»  U  Major  Pûlmet^  en  8  actesi,  de  Pigault-Le- 
ivun ,  ilWI  i  Ut  XflMMilfV  fil  rot/ttjff,  eti  f  icte,  de 
Pujouh,  1798  ;  l'Auteur  dans  âonwir'm/f//-,  enl  acte, 
de  Gosso,  1799;  l'Eidave,  en  1  acte,  du  même, 
180O|  ÀtÊtuiUi»  H  Benfmin,  m  te  Sarçlim  d« 
HUarje,  en  1  acte,  de  lins  et  Bernard- Yal\îlîe, 
U^OOi-iu  Jionne  Sœttv,  en  4  acte,  de  Pclil  cl  l'iii- 
lipoR  de  la  Madelainc ,  1  W)i  Cetic  dernière  pièce, 
tirée  du  toroan  de  Bri(k  H(Àding ,  eut  bien  Inoinâ 
de  nicoès  que  la  précédente.  Dans  cet  intervalle , 
Bruni  avait  dirigé  tnoMit-nianeniciU  I  orchestre  dé 
rOpéra-Cooùqiie.  Il  lit  ensuite  partie,  pour  la  mu* 
8i<|ue,  de  ta  eom^lfon  tempmfaire  des  arts  créM 
par  le  directoire  exocuiif,  En  tB()l ,  il  fut  cliarîé  de 
la  direction  de  l'ordieslre  du  nouvel  Opéiii-Buffït 
Htti  Joua  d'abert  A  la  aalle  olympique  de  la  ne 
Ciiantereino  ,  jniis  au  ih^aire  F:i  >  u  i  ,  m  li  il  perdit 
cette  place  par  &uile  des  viciiibimdes  qu'éprouva  ca 
ipeciaclc  éti-an^r,  dans  les  preitdêtva  années  de 
son  établiiseinent.  U  a  donm'  encore  deux  paiii-  * 
lions  au  ihééU'e  Feydeau  :  le  Uégne  df  douze  heures, 
en  I  waoi,  panlea  de  Pknai-d ,  en  1 8t  4  ;  ul  le  Ma*- 
tiofB  jMT  tommimUm^  en  1  acte»  paroles  dcSimonin, 
en  1816.  Le  DfeHannetire  de»  mwHtieiU  et  la  Bio- 
graj'hic  portuiim  des  etmltmpmiint  «liribuent  A 
liruoi  ua  autre  opéra ,  Téai  Mkf  AoMrd ,  qui  n'est 
p«de  loi,  ONdf  «Gavealtt>LelQavrafesde  Bnioi 
se  distinguent  |ar  un  citant  agréable,  expressif,  et 
trec-bieo  adapté  aux  parolM  et  aux  tituations.  Il 
MsUilt  ^ém  appliqué  anf  e«  palol  A  teilér  notre 
Gl^try,  pour  lequel  il  prof  T=;nit  V.\  p-rande  ad- 
niiratioD)  affieetant  d'aillcui-s,  cotnme  la  plu|)itrl  des 
Ildleat,  aasea  de  dédain  pour  lei  antres  coniposi* 
leurs  fl^Rt;;ais.  Bruni  aimait  l'arcrcnt,  et  il  avait 
peine  à  comprendre  que  les  auteurs  dramatiques 
eussent  quelijue  droit  sur  la  vente  des  partitions 
nitalea  dea  miéraa  dont  iU  avaient  fait  ka  paroles^ 
SoH  mwtèn  bnisqne  et  tranchant  fbt  sans  dente 
la  cause  des  cliangenicnts  fri'qncnt.s  de  sa  |K>siti(»n  | 
aacîaIe*Gea  ticiasitwka  ne  nuiwrent  point  cependant 
à  IMniie.  Il  •  tBmpmi  m  mtte  plusfevtv  M*  | 
rrcs  pour  yiolon,  très-rrrlirlTliL-:-,  (ï.in,-  1.-  IlH\i<% 

par  M  «nniettst  savoir  :  quatre  «eu^Tts  «te  aunakd)  ] 


viugt-liuit  œuvres  de  duo,  dix  œuvres  da  quatuor , 
des  concerto,  et  une  Méthode  pour  PaltOf  pnMIée 
en  1817  et  (nii  parait  avoir  été  son  ih  riiier  ouvTagc. 
Ses  idées  politiijucà,  dont  il  ne  fabait  pas  mystère , 
ne  s'tfCcoi-dant  pas  avec  le  système  de  la  restaura» 
tion,  Bruni  s'était  retiré  depuis  qucl<iues  années 
dans  sa  patrie,  lor^pi'il  mourut  à  Coni,  en  18SS, 
dans  sa  65*  année.  A— r. 

BftUiNlNGS  (  UuaÉTiES  },  Uiéoloéicn  rtsronué 
allemand,  docteor  et  professeur  de  Ibéologlé  A  lfei< 
delberg,  né  &  Brème,  le  Ifl  janvier  1702,  tiiort  à 
Heidelberg,  le  C  mturs  1705,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  sagacilé  et  d'erudliion  ;  tes  prineV-  , 
pauxsont:  1'  Compendhtm  AnUquitaiam  ffritcarum 
e  profahit  tnerarum ,  Francfort-sur-le-Mein,  1754, 
ln-8»;  réimpr.  en  174ÎJ  et  en  I7.'i9.  2^  Cnmpendiwm 
AnUquttatum  hebraicaruiil,  1763.  3*  Obterfationet 
pradica  générale»  ad  ùtal.  dominie. ,  cirta  tjut 
aulorem ,  scopum,  materiam ,  formam,  et  vsum, 
Heidelberg,  1752.  4*  Huiei  miteeUan.  de  txeom- 
mmiktatcne  fudatea,  IfSS.  9»  PHtitm  Nm»  tln- 
dii  hornt!,:;!n\  Francfort,  1744,  in-R-.  —  Son  fils  , 
0«êtfroi-Chritien  BaDinNCs,  prédicateur  distingué, 
A  Creoiznndiailffr,  mort  en  a  Maté  ié 
bons  sermon??  Imprimés  à  Francfort,  1770,  ln-8*, 
et  des  Prinripe9  d'homitétique  (en  allemand],  Man» 
heim,  177<),  in-8».  G— T. 

BRONINGS  (Cn^nAn-I.oi  isl,  M  en  177r),  â 
Heidelberg,  mourut  à  ÎSimègue  en  18t0.  H  était 
membre  de  Tinstitut  des  Pays  Bas,  et  ins|)ecteur  <hi 
WdtmttM^  qni  terieiit  A  ce  qu'on  appelle  en 
Ftftnee  radMinfatrathm  des  |Mnts  et  dianssén.  Wa* 

sieurs  méinoires,  nkli^i^s  en  liollandais,  et  tous 
ont  mérité  les  suffrages  des  savants,  isnnt  sortis  de 
sa  plume:  I*  fWtf  âe  lû  ftttnMtftm  de  1»  ghtéw  tl 
de  son  dégel  d'après  la  température  iu'Hq'i^t  par  U 
thermomètre,  inséré  dans  les  Mérn^iru  de  ia  prtS 
miére  classe  de  l'Institut,  1819,  t.  I,  |i.  9T4KI  aven 
une  pl.  2*  Traita  rfp  ta  disperiion  de  ta  marée  qui 
remonte  let  différentes  rivières  et  leurs  eml>ranehe- 
mmif.  5"  Essai  d'une  nwvelte  théorie  de  l'effet  de» 
momHni  à  rouet  veriicaiet  et  à  palettes,  et  sur  ta 
sonde  de  Stipriaan  Luiteiut  in-A".  (L'ouvrage  de 
SliiMHaan  Luiscius  a  paru  à  la  Haye,  en  1803,  sous 
la  titre  de  Bmkryving  «on  «m  ÉêifeUr  of  6a- 
MoMefef,  {n>6^  de  45  p.  avec  pl.  Le  Fmtrf fwûbeAa 
Lflter  OEftnhigen  de  181(3,1.  1,  p.  Ill-liri,  en  con- 
tient lue  analyse  )  4*  Mémoire  sur  lu  prestion  tat4* 
rtiÊt  4lt  te  (efra  41  itt  MMMloné  An^nNIw  û 
régler  en  éonséq^tente.  S*  ObimittlfiHt  $ttr  lê  âiffé^ 
renl  degré  de  solidité  des  amas  de  glace  qui  bar- 
rent les  riviires  en  raison  de  la  différente  Hivaiion 
des  eaux  de  tes  mêmes  rivières.  6*  Traité  sur  la  si- 
iualioH  tuperficiell»  des  rivières  en  général,  dans 
le  1"  vol.  de*  Mémoires  de  la  première  classe  do 
riMtimt,  ima,  p.  Oï-Itt»  avec  s  pl.  et  s  grands 
taUeanx.  7*  Sst«im«n  dTtm  jfiraAfIttw  Mtr  féqtiUlbre , 
I  Utrocbt,  1808,  iii-8°.  H"  Dissertati<  n  ^'ir  la  com- 
muni£tati»n  qu'ont  entre  ellet  Us  rivières  de  ta 
I  JAnaMte  et  <hi  £tA,  fmt  9t  mnéI  éK  dn  iVawf, 
roinit    l'rïîrç  c^nf>nnr^\iirrs.  9"  Sur  les  Ëclnset. 

\  i(f  Sur  ht  ditértMtt  ïitdrria  rtMiw»  atut 
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amrmts  éTeau.  Ce  mémoire  en  a  fait  naître  un 
autre  de  M.  A.-F.  Goudriaan ,  inséré  au  t.  4  des 
MénMftrti  de  la  preiniire dasie,  1819,  p.  911^%.— 
Chrt  iien  BntMNcs,  in^'éniciir  également  distingué, 
et,  depuis  1811,  membre  de  la  première  classe  de 
llnsÛtot  des  Paya-Bas,  est  anieur  d'une  Dit$erta- 
tion  ntr  Fangle  le  plus  avanlagtwc  des  portes  d'une 
édiue,  laquelle  parut  en  1797. 11  mourut  à  Leyde, 
k  23  mars  1 826.  R— g. 

BRUNN  (Lucas),  mailiématicicn  allemand,  né 
à  Annaberg,  dans  les  montages  de  la  Saxe,  mort 
en  1640,  à  Dresde,  où  il  était  depuis  quelques  an- 
née* matltématiciiea  an  fiervice  de  l'électeur  de 
Saxe,  et  inipeisteiir  du  muiée.  H  «  hitté  dem  on» 
frages  :  1»  Praxit  perfpeetivm,  Nuremberg,  16lo, 
et  Ldpaick,  1616.  Ce  livre  a  paru  d'abord  en  latin  ;  i 
rtnieor  Vsl  tnddt  emdle  en  allemaiid.  S*  Bvdidiê 
KUmenta     ;        Nuremberg,  1625.  C—t. 

BRUNIS  (JKAN-JAcguBS  ),  médecin  dîaiiugué, 
nél  Blleeii1tWI,ftiti«viiiMlm  èMrtoen  1611, 

et  docteur  en  1613.  Apn-s  nvoir  rominiH'  s<»s  «-ludes 
i  Montpellier ,  et  avoir  voyage  dans  toute  l'Eunipe, 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  fut  mmiroé  aux  chaires 
de  Iwtaniiiuo  et  d'anatomic  de  l'université  de  IWle, 
eu  1U2.Ï,  tt  ù  cdle  du  médecine  pratique  en  iu-ilt. 
Il  professa  avec  la  plus  grande  distmction  jus(|u'à 
«a  mort.  Oa  «  de  lui  une  matièce  médicale  dont  il 
y  a  ea  de  this<flomlireusn  édiiîom  :  Syttma  mof»- 
ri'.r  ;r;  i//- ( ,  ouUnetu  mfdicamentorum  untverta- 
iium  et  particularium  {simplieium  et  cvmpoiitorum) 
mHmhw  eylvam,  nethodo mtdemii ae  /bnmiUt  n- 
rru  Ji  trumprœtcribendisaccommodalam,  Râle,  1050, 
tii-8  ;  Génère,  163'J,  in^";  Leipsick,  1645,  ia-8<'; 
Padoue,  1647,  in<12;  Roooi,  «650,  in-1S;L^peick, 
1654,  in-8«;  Amsterdam,  1659,  1665,  in-12;  Am- 
sterdam et  la  Haye,  1680,  in-12  ;  ces  trois  dernières 
édltiooaaoïntangiiientccspar  Gérard  Blasius.  Bi-unn 
dlMina  aussi  une  nouvelle  édition  fort  améliorée  de 
Ponvrage  de  F.  Morel,  intitulé  :  lUethodtu  pratcri- 
bendi  formulât  remediorum.  On  a  encore  de  lui  : 
fila  Joh.  Jaeob.  Qrynmi.  Ce  eélébre  théologien 
était  son  grand-péi«.  Bruon  mourut  le  janvier 
4660.  C.  et  A— N. 

BRUNTi,  ou  BRDNNER  (Jeàk-€o«uad  Ds), 
médecin  et  anatomisle  dulT*  siècie,  néADIeasenho» 
fen  ,  prés  de  SclKiniirnisr  çn  lOrS,  fui,  ;»  IVige  de 
seize  ans,  envoyé  à  Suasbourg  pour  étudier  ia  mé- 
decine, et  y  fut  reçu  docteur  en  1672.  Sa  thèse,  re- 
lative à  un  fd'tus  à  dptix  tOtçîi,  dont  il  venait  de  faire 
La  dissection,  de  MoMlro  bicipiti,  le  tit  connaître 
■.nmagcusemcDi.  II  voyagea  ensuite  dans  les  diver- 
ses contrées  de  l'Europe,  se  liant  partout  avec  les 
sava:its  et  les  anatomistes  les  plus  di^Uugués;  à 
Paris,  avec  Dionis,  Duvemey  ;  en  Angleterre,  avec 
W  illis,  Lower;  à  Amsterdam,  avec  RuiiMdi  et  Swam- 
merdaro,  etc.  Ce  ftit  dans  cette  domlére  ville  quMl 
fit  jianiUre  ses  expériences  bur  le  |>ancréas,  organe 
que  les  médecins-chimistes  du  temps,  Jacqum  JOu- 
Ixtts,  Degraar,  eonsidéraient  oennne  fiiomissant  un 
suc  acide  fîivorabic  à  la  digestion,  qu'ils  fli  nirnt 
être  une  fermentation ,  et  que  Bnmn  prouve  être  t 
mw  glande  analogue  iitf  aallTaire*,  et  venant  daut  J 
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le  premier  des  intestins  un  suc  à  peu  près  ainlu^'ne 
à  la  salive  qui  est  versée  dans  la  bouche  :  Experi- 
aimla  noea  thta  jMiierMS,  mectiit  éUUHbtt  d* 
lympka  et  genuinn  pancrealis  utu,  Amsterdam  , 
1682,  in-b%  Leyde,  1709,  1722,  in-8«.  11  revint 
ensuite  en  Allemagne  pratiquer  h  médecine  avec 
un  çrdni}  suecês.  Kn  t68S,  rai^i'îémi^'  des  Curieux 
delà  nature  se  l'a^kSocia  sous  le  nom  HéropkUe^  et 
trouva  en  lui  un  collaborateur  zélé.  En  168T,  il  Ait 
nommé  professeur  de  médecine  k  Heidelbcrg,  y  pu- 
blia de  nouveau  son  traité  du  pancréas,  et  du  plus  : 
DisserUtiio  analimiea  de  gtandula  pituiUtria,  Hei- 
delberg,  1686,  in-4'  ;  Gtwtdulm  duodmd ,  sm  pan- 
erww  ■«eumlarAan  dIffvefWH,  Ftancfert  et Heidd- 
berg,  l7lo,  in-4".  Dans  ce  dernier  oiiMnL'r,  il  décrit 
ces  petits  organes  placés  à  la  surfaœ  de  la  meo»- 
bnne  Inleme  dea  unestina,  el  destinée  à  7  verser 
un  suc  qui  tout  à  la  fois  concourt  i  la  garantir  du 
contact  des  matières  aUmentaires ,  i  préparer  l'éla- 
boration de  celles-ci,  et  à  IheiBter  le»  pwgwwloD; 
nruiin  les  -pjiclle  des  glandes,  et  y  a  nf'iirîié  sott 
uom  i  mais  la  prcci»ion  pluii  grande  qu'on  a  portée 
de  nos  jours  dans  l'étude  de  l'anatomie  a  fait  si- 
gnaler la  différence  de  texture  qui  existe  entre  les 
glandes  proprement  dites  et  ces  petits  organes  sé- 
créteurs, et  leur  a  fait  donner  le  nom  de  follicules. 
Quoi  qu'il  en  soit,  par  leur  nombre,  ils  fournissent 
un  fluide  pre^pie  anad  abondant  <ioe  celui  qui  ynWt 
du  pancréas,  et  c'est  à  cause  de  cela  ij  i'i  n  désigna 
leur  ensemble  sous  le  nom  de  second  (tancréas,  et 
plus  partlcttllérenient  Ue  poinlsodr,  groupés  en  cei^ 
t'iine  quantité,  ils  semblent  former  un  organe  isolé  , 
d'un  ceriaiu  volmne.  Du  reste,  si  celle  découverte 
assez  importante  doit  Iransmetire  infailliblement  à 

I  l  îinTi<  rif<*  !t'  fioni  ()»  rinuni,  il  est  CPl  taiil  d'autre 
pait  (|u  il  1(11,  parmi  les  médecins  de  l'Europe,  un  de 
ceux  qui  ont  joui  pendant  leur  vie  do  la  réputation 
la  plus  étendue.  11  fut  revêtu  de  la  confiance  de  * 
plusieurs  souverains.  Il  mourut  k  >lauli<.'im,  le  2  oc- 
tobre 1727,  âgé  de  74  ans.  On  doit  aux  soins  d'un 
de  ses  fils,  Jean-Jacques  de  Brann,  niédedn  auaai, 
un  ouvrage  posthume  de  Jean-4kBrad  de  Brann  : 
Mcthinhis  tuta  ac  faciJis  dira  talivadonem  euntndi 
luem  veneretmt  1 739,  iii-4*.         C.  et  A.— M. 

BRUNNEHANN  (  Jban).  jnriaeoosulte  c«Hln«, 
naquit,  en  1608,  i  Coin,  ville  de  Brandeboiu  L! ,  m 
son  pére  exerçait  les  fonctions  d'inspecteur  ecclé- 
siastique. Après  avtrfr  achevé  ion  eows  de  philosi»* 
phie  k  WittenilvTL',  il  y  remplit  le  modeste  emploi 
de  répétiteur  ;  nuis,  une  maladie  contagieuse  ayant 
fait  déserter  les  écoles,  il  (tit  obligé  de  wnak  dans 
sa  famille  en  1630.  Deux  ans  après,  il  accompagna 
quelques  jeunes  gens  qui  se  rendirent,  pour  y  ter- 
miner leurs  études,  à  Francfort-sur-l'Oder,  el  il  s'y 
fit  coonailie  des  professeurs  de  l'acadéniie  d'une 
manière  très-avantageuse.  II  quitta  cette  ville  pama 
qu'on  la  croyait  menacée  d'un  siège,  mais  il  y  revint 
en  1636,  et  fut  (MMurvu  de  la  chaire  de  logique*  Son 
intention  avrit  too|o(in  été  de  wivre  la  cvrièra 
évangéllquc;  I.i  f  iblcssc  de  sa  voix  Ini  faisant 
craindic  de  ne  pouvoir  se  livrer  i  la  prédicatioa, 
il  ahiadoma  la  Uiéologio  pour  la  juriqwadeoee. 
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Nommé  professeur  des  institnts  ft  Pacadéniie  de 

Francfort,  il  y  remplit  siRTossivciiicnt  les  difTcrcn- 
tes  ciuù'cs  do  droit  avec  un  talent  iiioontestable.  11 
tnoQnit  nibileincnt,  le  1S  déeembre  16TS.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  son  cumnienlairc  sur  los  Pamlccie$ 
et  sur  le  Cods,  Leipsick,  1714;  Geoôve,  1755  et 
ITM,  4  ia-f«l.  La  pvemiéro  édition  du  commen- 
tai re  sur  le  Code  est  de  16C3,  et  la  première  du 
commentaire  sur  le  DigeiU,  de  1670.  On  a  encore 
de  lid  pliuieaTt  tniléi  catimét,  entre  autres  :  1*  de 
Jure  ecrlesimfirn ,  Franffort,  1709,  in-A",  et  avec 
des  additions  (11*  S  imm  1  Sirycl^,  Francrort-sur-l'O- 
der,  1681,  in-4'>  ;  2^  Procnxus  citilit  el  criminalii, 
iliid  ,  17r>7  ;  y  Cdllrijium  irenico-poUdcum  detrac- 
talibws  pacit;  4'"  Coiisilta  aeademica;  li'Jtn  inslitu- 
lionum  conlroversum,  etc.  Il  mourut  à  Francfort , 
le  &  décemlnre  1672.  Le  Catalogue  de  ta  bibtioUtéque 
4v  comte  Se  Bmaw  offre  [  t.  2,  n*  1 1 12)  la  liste  des 
écrits  très-nombreux  conipo!>és  à  la  louan^  de 
fironnemana  (Foy.t  ^  sujet  de  ses  écrits,  le  Tltra- 
trum  fftml.  rfronon,  de  Frelier,  t.  2,  j).  1201  ).  — 
Son  neveu,  Janjuca  rr.L  NNEMA.NN,  né  à  Colberg  en 
1674,  luoi't  à  Slargard  en  1735,  a  laissé  un  ouvrage 
incéreasant,  intitalé  :  /nfrodurlt'o  I»  jwrii  pubUci 
prvdenliam.  Halle,  1702,  in-r.  C,—t  et  W— s, 

BUU^riiEa  (A^OEÉ),  Jébuilc  allcwaud,  né  à 
Halle  dans  le  Tyrel,  en  1589,  mort  le  SO  avril  1650. 
était  Irès-vn  ^  1  ids  h  connni^siTi"  c  des  antiquités 
cl  de  l'hibtuire.  ^oa  priucii><il  ouvrage,  intitulé: 
JimOei  virtuHeet  fbrtuna  Boiorum.  a  primis  ini- 
tn$  ad  annum  1514,  public  d'alwril  à  Muiiicli  en 
4620,  10-.iy  tl  1637,  5  vol.  iii-8«,  lui  a  valu  lcj»ur- 
nom  de  Tite-IJce  bavarois  ;  il  écrivit  cette  iiistoire  par 
oniri!(Jc  Maximiltpn,  duc,  puis  électeur  de  Bavière, 
et  la  pouiiita  ju^iuau  cuiiiuieucenient  du  règne  de 
L4Nlis  de  Bavière,  en  1514  :  il  n'usa  continuer,  |icr- 
auadé  4]iic  riu:aoirc  de  ce  prince  le  brouillerait  iulail» 
lïblement  avec  Maxtmilien,  ou  avec  la  cour  de  Rome. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  les  Annales  Boïcœ 
geiUiM  d'Adlzreiter  (twy.  ce  nom},  Francfort,  1710, 
Tn>ru1.,  parles  soins  de  Ferdinand-Louis  de  Breslcr, 
et  d'AscliLMibin  t:,  sénateur  Je  lîreslau,  avec  une  prti- 
lace  de  Leibniu.  On  a  encore  de  Brunuer:  i"  b'asli 
Mariant ,  qu'il  publia,  sans  y  mettre  aon  nom ,  en 
alIeiM.nul  et  en  latin;  2"  KscubiiX:  (ulrlares  Ferd. 
JUariœ  ducis  Jiavarics  eunis  appotita,  Uunkh, 
4657.  On  y  trouve  aolxaiile  portnits  dêa  dues  de 
Diiviiio,  gravés  par  Kil :  ;n  Haillet  lut  a  attribué 
aussi  le  CoUegium  Monuchunse.  G — T. 

BRUNUER  (Balthasar),  médecin,  né  à  Halle 
en  S;i\o,  on  1o33,  fit  sesétudcs  à  It^na  et  à  Leipsick, 
voyagea  en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
France,  et,  de  retour  en  Allemagne,  reAiaa  plusieurs 
cliaires  (jui  lui  furent  offertes,  pour  se.  borner  à  pra- 
tiquer la  médecine  daus  s>a  paliic.  Il  accepta  cepeii- 
dull  la  clurge  de  médecin  du  prince  d'Aulialt.  Il 
s'occupa  beaucoup  de  cbimie,  et  dépensa',  dit-on, 
plus  de  16,000  écus  à  cberdicr  la  pierre  philoso- 
pliale.  Il  mourut  à  Halle  en  1604.  On  a  de  lui  un 
tiaii^  tur  le  SevrbM^  et  des  OtntiUa  medica,  sumsao 
eoutiù  eetftata  «f  mkn  m  JUnr.  BogimmnOt  Halle, 
MIT,  ift-4*;  FiWKlirt,        iop-4*.  Soa  ouvrage 
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de  Moriî»  mnmtfHi,  que  Slubcndorf,  dans  sa  pré- 
face à  lùit-'alciius,  avait  promis dc  publier,  n'a  point 
paru. —  âlarun  Uavsseh,  lavant  helléniste,  el  pro- 
fesseur à  L'psal,  publia  une  bonne  édition  du  tnilë 
de  Palépliiite ,  île  lunedibilibus,  gi'.-lat.,  Upol» 
1663,  iii  H".  11  mourut  en  1679.  G— T. 

BRUNO  (  Saint  ),  fondatenr  de  Tordre  des  clwr- 
treux,  naquit  à  Coloi-ne,  vers  l'an  lOÔO,  dune  famille 
noble  etaoeicunc  qui  subistait  encore  ui  Alleuiague 
au  inlllea  dti  18*  siècle.  Ses  parents  vertueux  le  firent 
élever  sous  leurs  yeux  dans  l'érole  dc  la  collégiale 
de  St-Cuniberi,  a  laquelle  l  évèquc  St.  Amiou  Tal- 
1 1' lia  \m-  un  caiionicat.  Attiré  par  la  répatalion 
dont  joui>siil  alors  Técoîc  île  Keims,  il  y  parrmi- 
nil  avec  distinction  la  carrière  de  toutes  les-seien- 
cos,  et  excella  surtout  dans  b  théologie.  L*archevé- 
c|ue  Gervab,  ravi  dc  ses  |»rogrès  et  de  sa  sagc.sse 
exemplaire,  lui  conféra  d'alwrJ  la  di;;uité  de  sco- 
lastiquo.  dont  dépendait  l'insiniclion  des  clercs,  pi]b 
celle  de  cliancelier,  qui  lui  donnait  la  direction  des 
éeoles  publiques  de  h  ville  et  rins|>eclion  sur  toutes 
les  grandes  éludes  du  diocèse.  Il  eut  pour  disciple;i 
des  liumnics  qui  rendirent  son  nom  célèbre,  et  dont 
plusieurs  furent  depuis  élevés  aux  phis  émînentes 
dunitrs  (le  l'Ef];Iise.  entre  autres  Odon,  qui  ileviul 
pape  sous  le  nom  d'L'rbain  11.  Mauassès,  usuri»»- 
teur,  simoniaquft  du  siège  de  Rein»,  tyran  oppres- 
snir  (le  tous  si'S  diort'saius,  ayant  été  cité  au  con- 
cile d'Autun,  en  1077,  Bruno  cl  deux  autj-cs  cha- 
noines s'y  portèrent  pour  sCs  accusateurs.  Manassèa, 
condamné  par  contumace,  et  déclaré  suspendu  de 
ses  fonctions,  déchargea  sa  fureur  sur  ks  trois 
membres  de  son  diapitre,  enfonça  leurs  maisons, 
pilla  leurs  proprit  tés,  vendit  K  ui  s  prf'bendes,  et  les 
for^^  de  se  rctu;^icr  au  cUàtcau  du  comte  de  Roucy, 
pour  mettre  leurs  {lei'sonnes  à  l'abri  dc  sa  viotell* 
eL-.'î.  Tant  dc  dt'rtglemeiits  le  liront  enlin  di'posfrau 
Ciuicilc  de  L}an,  en  1080.  Le  cliupitic  de  Ucims 
jeta  les  yeux  sur  Druno  [tour  lui  succéder  ;  mais  la 
vue  des  dèsoi  dres  de  Manassès  lui  avait  inspii*é  de- 
puis longtcuqis  le  projet  d'aller  vivre  dans  la  soli- 
tude. Il  s'arracha  doue  aux  ein|iresscments  de  ses 
confrères,  et  se  retira  à  SaiMC-Fontainc,  dans  le 
dkieése  de  Langres,  où  il  |)as!;a  quel(|ue  temps 
dans  les  exercices  de  la  vie  nionastiiiue,  avec  deux 
amis  qui  l'avaicut  suivi  dans  cette  retraite.  L'appa- 
ridon  miraenteuse  du  dianoine  de  Paris,  Raymond, 
i  laquelle  la  tradition  des  chartreux  atu-ibuait  la 
cotiverition  de  teur  fondateur,  est  une  fiible  ignorée 
des  auteurs  contemporains;  les  premlen  qui  en  ont 
parlé  éci'ivaient  eeni  rinqiiantc  an*:  après  la  mort 
de  St.  Bruuo;  elle  est  uujourd'luii  rejelée  par  tous 
les  bonseridques;  elle  a  même  été  retranchée  du 
bréviaire  romain  sous  Urbain  Vlil.  Druno  et  sis 
de  ijcs  compagnons,  voulant  mener  une  vie  encore 
plus  retirée,  allèrent  trouver  St.  Hugues,  évèque 
de  Grenoble,  qui  les  conduisit  lui-même,  en  1084, 
dans  le  désert  appelé  Chartreuse,  à  quatre  lieues 
de  cette  ville,  désert  affreux,  d'un  alwrd  presque 
inaocessiMc,  (|ui  donna  depuis  son  nom  à  l'onlre 
eéWbro  qui  y  prit  minance.  Ce  fttt  là,  dans  uns 
étroite  nUte,  dcrainée  par  deiu  rochers  cscarpâi, 
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couronnés  do  bois,  couverts  une  (grande  partie  de 
l'année  de  neiges  et  de  brouillards  épais,  que  Bruno 
et  SCS  compagnons  conslniisirciil  un  oratoire,  de 
petitea  cellules  isolées,  comme  les  anciennes  laurcs 
de  h  Patcstine,  cl  jetèrent  les  fondements  d'nn  des 
plus  saints  (ii-iliv-,  iii(iiia-ii(|iK-<^.  I.cs  babitants  de  ce 
dàicrl  se  iuulU[)lièrc»t  eu  peu  d'années.  Ils  bâti- 
rent leur  église  sur  une  Imuteur,  qu'ils  entourèrent 
de  leurs  crlliile^,  nù  ils  lo^rcnicnt  d'alioid  doux  îi 
deux,  liicntùl  après  chacun  eut  lu  hieiuie.  Leurs 
«ucecsseurs,  en  abattant  les  bois,  formèrent  des 
jardins  à  force  de  travail  et  d'art,  lis  clablirciU  dos 
Ui^inc:,  firent  exploiter  les  ntinos,  aniuiéreul  1  in- 
dustrie, et  vivifièrent  ainsi  par  leurs  SOlos  un  lieu 
qui  semblait  n'être  destiné  qu'à  un  repaire  de  bétes 
féroces.  Pierre  le  Vénérable,  cinquante  ans  après 
L  in-  rtablissemcnl,  faisait  le  tableau  suivant  de  leur 
genre  de  vie  :  «  Ils  sont  les  plus  iMUvrcs  de  tous 
«  les  moines;  ta  Tue  senle  de  lenrextdrlenr  effraye. 
«  Ils  porli'iit  un  ludecilicr,  nmiç;nit  Iviir  l'iiair  par 
«  des  jeûnes  prcs(|uc  coulinuels,  et  ue  niangcnt  que 
«  dtt  pain  de  son,  en  maladie  comme  en  santé.  Ib 
«  ne  connnissoiit  point  l'iisn^rc  de  In  vinnde  et  ne 
«  man;;ent  de  poi^Mi  qm  <juaud  un  K  tu  en  donne. 
«  Les  diroandicset  les  jeudis,  ils  vivent  d*<eaftet 
«  de  fromage  :  des  berbcs  liouillies  font  lotir  notu'- 
«  rilurc  les  mardis  et  les  samedis  ;  les  autres  juurj 
«  de  la  semaine  ils  vivent  de  pain  et  d'eau.  Ils  ne 
«  font  par  jour  qu'un  seul  repas,  excepté  dans  les 
«  octaves  de  Norl,  de  l'Épipbanie,  de  Pâques,  de  lâ 
o  PciUecôte  et  de  quelques  autres  fêtes.  La  prière, 
«  la  lecture  et  le  trax-ail  des  mains  qui  consiste  prin- 
«  ctpalement  k  copier  des  livres,  sont  leur  oenipa- 
«  tion  OtdiiKiire.  I!s  vccilciit  les  pitili  ^  Iicuros  «lo 
«  l'ofiice  divin  dans  leurs  cellules,  lorsqu'ils  cntcn' 
«dent  sonner  la  doclie;  mais  ils  s'assemblent  à 
«  ri'i;!iso  pour  chanter  vêpres  et  matines;  ils  disent 
«  la  messe  leâ  dimancltcs  et  les  féies.  »  Bruno  vi- 
vait paisiblement  dans  son  désert,  chéri  de  ses  dis* 
ciples  connue  \m  pcro  l'ost  de  ses  rnfanli,  Iors<|u'Ur- 
Iniu  II,  dont  il  avait  étc  le  niaiue,  l'appela,  en 
4069,  auprès  de  lui  poiu*  l'aider  de  ses  conseils  dans 
le  frmivernemenl  de  l'I^glisc.  II  obéit  contre  son 
gix>,  et  fut  suivi  de  tout  hon  troupeau,  (|ui,  bientôt 
apiès,  dégoûté  dn  séjour  de  Rome,  revint  à  la  Char* 
treuae  tous  la  conduite  de  Landwin.  La  dissipation 
de  la  cour  romaine  ne  lui  convenait  point  ;  ses  in- 
lilanrr  s  aupn'  s  du  pontife  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  regigner  sa  retraite  lureni  sanseffcl  ;  il  re- 
Itasa  rarciiev^ié  de  ite^'gio,  qu'Urbain  ventait  In! 
conférer  sur  les  in>tances  du  clera:é  cl  du  peuple; 
aiais  eniin  il  lui  fut  |)ermi«,  en  4094,  d'aller  fonder 
hno  saoande  cJiartreusa  dans  la  sotitude  éetla  Tonr, 
au  dioc^'se  de  Sipiillacc,  en  Calabre.  Il  y  reprit  si,n 
ancien  genre  de  vie,  gouverna  cette  nouvelle  colo- 
Bie  avec  la  même  sagesse  qu'il  avait  fouvemé  la 
première,  et  monrut  "^ninlcinrnt,  entre  les  bi-as  de 
ses  disciples,  Ictioctubic  IKll.  U-on  X,  eu  4514, 
anloriM  les  eliartreux  à  célébrer  un  ofUce  propre 
en  son  lionneur,  ce  <\\n  fut  vc.rtirdé  rotnmc  imc 
vraie  béatilicalion.  Grégoire  -\V,  eu  lt»2.>,  étendit 
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nom  fut  inscrit  sur  le  catalogue  des  saints.  Ilnino 
nVait  point  donné  do  régie  larlieunère  i  ses  di»- 

ciples  Uniques,  cinquième  général  de  l'ordre,  ré-> 
dnsea,  en  12:^8,  les  usages  ei  les  couiumos  qui  fé- 
talent  transmises  depuis  le  saint  fondateur.  Phisienn 

cbnpitres  géiiL'i.uix  y  ajoulorent  de  nouveaux  sta- 
tuts. De  tout  cela  il  se  foroia  wa  code  complet  ea 
ViSi,  qai,  ayant  été  approuvé  ipièlqueaaiMiées  après 
|wr  Innornit  l\  ,  i>rodiiisit  ce  (ju'on  appelle  la  Rè- 
gle des  Cliarircu.v.  (a1  ordre  a  toujorn-s  été  regardé 
comme  leplas  [«ai  i  iii  modèle  de  la  vie  eontempla* 
live  ;  il  n'a  januiis  m  !  soin  de  réforme,  quoique  la 
règle  positive  ait  suLi  tpicl(juc^  modilicatious  :  ce 
qu'on  peut  attribuer  à  son  entière  séparation  du 
monde  et  à  la  vigilance  des  supérieurs.  Avant  les 
nonvettes  suppressions  commencées  par  Josepli  II, 
il  possédait,  dans  les  différents  Étals  catholiques, 
cent  &oi.\auteHkNuce  maisons,  divisées  en  seize  pro- 
vinces,  dont  chacune  avait  deux  visiteors.  11  y  avail 
dans  ce.  jiondu  e  (piatre  couvents  de  femmes  ;  on 
avait  m£mc  uu  peu  aUoud  la  régie  en  leur  &veur» 

I  cause  de  la  délicatesse  de  leur  sexe,  surtout  velu- 
tivcmcnt  à  l'article  du  silence.  St.  Bruno  était  l'un 
des  plus  savants  hommes  de  i»on  temps.  Ses  cum- 
roeniaires survies  Piaumes  et  sur  les  ÉpUru  de 
St.  Paul,  ouvrage  solide,  clair,  précis,  d'un  latin  qui 
ne  le  cède  à  celui  d'aucun  des  autres  écrivains  de  la 
môme  é|)oque,  prouvent  qu'il  était  versé  dans  la 
connaissance  du  grec  et  de  Thébrcu,  et  dans  celle 
des  SS.  Pères.  Pres<jue  tous  les  premiers  compa- 
gnons de  sa  retraite  avaient  fait  de  bonnes  études. 

II  transmit  le  même  goûl  à  ses  disciples,  recom- 
manda qu'on  établit  des  bibliothèques  dans  |cliaque 
ni.iison,  et  qu'on  les  fournil  de  bons  livres,  fnc  de 
leui's  principales  occupations,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
était  de  ramasser  et  de  copier  d'anciens  mamMarits. 
Le  bienheureux  Gui;:ues  en  fit  un  article  rapîlal  de 
ses  statuts.  Cliaciuc  particulier  n'était  pas  libre  de 
eonfger  tvbitraircineixt  les  endroits  défectueux  ;  il 
fîdlnii  que  In  correction  subit  l'examen  du  chapitre 
de  la  maison.  Voilà  coounent  leur  travail  en  ce 
genre  a  contribué  à  conserver  la  pui-eté  du  texte  do 
la  Bible  cl  des  Pères,  et  eomm'-nt  les  bibliotlièqties 
des  ciiartreux  ont  fourni  un  grand  nombre  de  nia- 
nuscrils  prédeuz  aux  nouveaux  éditeurs  de  ces  sor- 
tes d'onvrat^cs.  Nous  avons  trois  éditions  des  œuvres 
de  St.  ïlruuo;  la  première  de  Paris,  1324,  in-foL, 
par  Josse  Radius,  sur  les  manuscrits  que  lui  avait 

Brocurés  Bibaucius,  général  des  chartreux  { voy. 
tBAVcics):  celte  édition,  en  bon  papier,  b»mt 
caractères,  nvee  des  planeltes  eu  bois,  (|ui  i  rj n'^'n- 
tcni  l'histoire  du  chanoine  de  Paris,  est  rai-e  ci  re- 
cherchée :  tes  deux  antres  éditions,  données  |«r  le 
oharireux  Petréius,  sont  de  Colo^np,  1611  cl  IfîlO, 
in-fol.  Mais,  à  la  r^en'e  des  commentaires  sur  les 
Ammms  et  sur  St.  Paul,  et  des  deux  lettres,  Fane 
à  SCS  frères  de  In  rhai  treiisc.  pt  rantre  à  Raonl  le 
Vert,  qui  a  été  traduite  en  français  jxir  Leroy  de 
Hautehotame,  dans  sa  Soliiiide  chréiiemUf  tes  au- 
Jrç5i  rmvnîW!  renfermés  dans  ces  édition?!,  et  attri- 
bues à  notre  saint,  sont  les  uns  de  Bruno  d'Asti  et  les 

MHTMde  Bruno  de  Wortiboari^.  On  traim  h  coii* 
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femûii  fui  qu'il  lit  à  ta  moil  dans  le  t.  4  des 
Anateeta  de  D.  Mabilloo.  On  •  ptosieun  vies  du 

saint  en  latin,  tn  Tiarirais  et  en  espagnol  ;  ]a  meil- 
leure esi  celle  ^u'ou  a  iloiiucc  le  P.  de  U'racy,  Uica- 
tin,  P«rl9, 1780,  iMS.  On  cuim^ât  les  bdies  pein- 
tures reprrsfnUiit  son  histoire,  en  vingt-dcitx  ta- 
bleaux, dont  Le»ucur  avait  orné  le  cloilrc  Ue^  cIuli- 
trcux  de  Paris.  Elles  ont  passé  aujourd'hui  de  la 
galerie  du  ^lus  dtt  I.iaeiiilHMir(  dans  celle  du 
Louvre.  T — D. 

BRUNO,  ouBRUNOiH  (Saint),  né  à  Soléria, 
dans  le  diocèse  d'Âsti,  en  Piémont,  où,  il  devint 
chanoine  de  la  cathédrale,  disputa  fortement  contre 
Bérciigcr,  au  concile  de  Rouie,  en  iU77,  devant 
Grégoire  VII,  qui  le  lit  évéque  de  Scgni  dans  la 
Campante.  Il  quitta  ce  nége  en  1104,  poor  aller 
embrasser  la  \ic  monastique  au  BJont-Cassin,  dont 
il  devint  abbé  en  1107;  niaia  Pascbal  II,  pressé  par 
les  sollicUatiens  ilei  habiumia  de  Segni,  l'obUgea 
de  ic|ircndrc  le  gouvcrnenient  de  son  ancienne 
église,  où  il  mourut  en  1123,  et  fut  canonisé  en 
UBi  par  le  pape  Luce  Il(.  D.  Mai-chesi,  moine  et 
Uoyeti  (lu  Mi)iil-Cassin,  donna,  en  lCo2,  à  ^'elliie, 
une  édUiuuUt:  m»  uLuvr^ss,  avec  uuc  Lioauti  disserta- 
tion, dans  laquelle  il  explique  les  endroits  qui  of- 
frent des  diflicullés,  2  vol.  in-ful.  ;  réinqiriniés  avec 
de  nouvelles  noU»  du  P.  Unml,  Uoim*,  1780-01. 
Ou  y  trouve  :  1"  cent  qiiarantctcinq  sermons  on 
bonéliest  dont  la  plupart  ont  quelquelbia  éiô  impri- 
més «ms  le  nom  d^Eutèbe  d'Emèae,  et  d*autrcs 
fois  sous  celui  du  saint  fondateur  des  cliaitieiix  ; 
2"  uu  coutmcntaire  sur  le  CatUiqnc  dtt  cantiquei, 
inséré  mal  à  propos  |>armi  les  «uvres  de  St.  TI>o- 
mas  d'Atiuiu  ;  3°  divers  traites  sur  le  Cartlique  tk 
Zçtchfuie,  sur  l'incamatiou  et  la  sépulture  do  Josus- 
Chrisi,  sur  le  sBeriQoa  offert  avee  du  pidn  aifme, 
sur  les  sacrements,  les  inystérvs  .••  les  rits  ecclésias- 
tiques, à  la  suite  duquel  est  k  \  iu  de  Léon  IX  ; 
4*  ùmt  lettres,  Ott  il  Uànw  Ui  conduite  de  Pas- 
cltal  II,  qui,  pour  recouvrer  sa  liberté,  accorda  If  s 
investitures  à  l'empereur  Henri  ;  et  d'autres  ouvra- 
ges écrits  d'un  style  clair  et  précis,  et  qui  donnent 
unu  idée  avantageuse  de  l'érudition  de  l'auteur  et 
du  sa  piété.  On  a  encore  de  St.  Bruno  :  Etjmitio 
de  eomteratione  eeclesiœ,  dequt  vtslimentit  rpiteo- 
piUAm,  tmprimte  dans  ie  L  1i  dn  SpêHltfiim  de 
D.  d'Achcry.  T— i». 

BUL'NO,  dit  LE  Grand,  arcbevriiiic  do  Colo- 
gne, troisième  tibs  de  i'emperenr  Henri  l'Oiseleur, 
•I  Mrs  d*Othon  1*',  ent  une  grande  influenee  dans 
les  aPTaire!  Ii  su  temps.  Olbon,  «'tant  parvenu  à 
l'empire,  lui  cuulia  l'administration  du  duché  de 
UmiiM,  l'emptofa  dans  diverses  négooiatio«»,  et, 
forcé  de  se  rendre  en  Italie,  II^  faisan  h  In  t(*tc  des 
aBaires  de  l'Ëlat.  Bruno,  éianl  allé  en  France  pour 
aeaeîlier  des  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
cette  eonr  et  Otlian,  tomba  malade  à  Conipiégne,  «e 
fil  ti-amportcr  k  Reims,  et  y  mourut  le  i  I  octobre 
Ma.  C'était  un  prélat  eelairt-:  il  avait  étudié  nvcc 
soin  les  lettres  greeqBcs  «t  latines,  et  se  faiH.iit  ac- 
eoinpagner  parttwt  ih»  savants  qu'il  protégeait.  On 
lui  attribiw  des  commeniaircs  «nr  les  Itinws  de 
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Hoisc  et  quelques  vies  de  saints.  —  Bbuno,  béné* 
djctitt  allemand,  qui  vivait  A  bi  lin  du  11<  siMe,  a 

écrit  une  liisloirc  intéressante  de  lldlo  Suxonico,  de 
1U73  à  1062,  qui  so  trouve  dans  Ic^  Gtt  manie,  re- 
rum  Scriplores  de  l'relier.  L*autcur  y  traite  avec 
beaucoup  de  sévèriu:  re.mpcreur  Henri  IV.  G— t. 

BRLNO  (Giiim).v.\o),  en  latin  iiuUNts,  na> 
quit,  de  parents  nobles,  à  Kule,  dans  le  royaume 
de  Na [lies,  vers  le  milieu  du  lO'sièele,  Son  éduca- 
tion lui  cvUciaciiicul  boigiJcc.  Aux  sLieiictt*  niadié- 
matiqucs  et  philosophiques  il  joignit  l'émde  des 
letlies  et  de  la  théolo^'ie,  annon<.ant  dés  sa  jeunot 
une  mémoire  heureuse,  une  conception  facile,  un 
esprit  ardent  et  porté  naluvellemcnt  à  rentl.ou* 
siasoie.  Le  dâsir  d'aocfoiti-e  «es  lumières  k>  Ut  en- 
trerdans  Tordre  des  dominicains;  roab  les  nurars 
corrompues  de  ses  compagnons  de  eloiiie,  et  les 
difliculu»  sans  nombre  que  présentaient  à  son  es* 
prit  les  dogmes  de  l'EgHaa  romaine,  ne  lardèrent 
pas  à  le  déi;oi"iter  de  son  nouvel  état.  11  aban- 
donna donc  son  couvent,  sa  patrie,  et  se  re- 
tira a  Genève  vers  l'an  41180.  Dans  eette  ville, 
il  eniluas-sa  lo  calvinisme;  mais*,  peu  <;alisfait 
encore  de  cette  nouvelle  religion ,  il  t|uii!a  Ge- 
nève an  bont  de  deux  ans,  passa  par  Lyon,  ToU" 
lousc,  et  se  rendit  à  Paris  en  1i>82,  ainsi  <|iic  te 
prouve  l'impreviion  de  plusieurs  livivs  qu'il  y  pu- 
blia, ^îe  pouvant  y  occu|)er  une  chau^,  à  cause  de  sa 
religion.  Use  fit  professoir  exiraordinaire  de  philo- 
sophie, et  se  mit  i  Ibndcr  publi<|Dcment  la  doctrine 
d"Arisl(jte,  ([ui  eoinplalt  altus  de  iiombiTUX  parti- 
sans. Les  désagréments  que  lui  attirèrent  ses  opi« 
nioM  le  contraignirent  t  passer  en  An^eterre  :  ce 
diit  ftrc  en  1583,  conunc  on  !  ■  v  i  n  plus  loin.  Ce 
fut  à  Londres  qu'il  publia  son  fameux  livre  àeV£j>' 
jniliAm  49  la  Mte  triomphante,  et  plurieura  antres 
du  môme  genre.  Rnmo  (|uit!a  l'An'^leterrecn  lôSQ, 
et  s«  transporta  à  Witieniberi?,  où  il  parait  avoir  en- 
setiniè  la  philosophie.  Il  y  demeura  jnsqu'en  4888, 
pssa  de  Wit<»mbcrg  à  Prague,  de  Prague  à  Rrnns- 
vvick.puis  h  TIehnslawJl,  et  se  trouvait  à  Francfort 
en  1S0I.  Lo  dé-ir  imprudent  de  revoir  sa  partie  le 
conduisit,  en  15i)8,  k  Venise,  où  il  fut  arrêté,  ren- 
fermé dans  les  prisons  de  PInquisition,  ensuite 
transféré  à  Rome.  Il  langiiit  dans  les  cachots  de  cette 
ville  pendant  denx  années,  qu'on  noua  représente 
comme  un  déini  eharitahle  ofTnt  ft  sa  rétracfatîon. 
Fnlin,  le  fi  février  IfiOO,  on  lui  lut  sa  s(  iitrnee  de 
mort  ;  on  le  dégrada,  puis  on  le  livra  au  bras  sécu- 
lier. Gelte  horrible  sentence  M  exécutée  le  17  fé- 
vrier :  on  roiKhiisit  Biimo  dans  le  chanjp de  Floïc, 
lieu  ordinaire  des  auto-da-fé,  et  son  corpttfut  livri 
aux  flannnes.  On  rapporte  qu'après  la  lecture  d» 
son  arrôf,  il  dit  h  se?  jnirrs  :  v  Celle  srntrnre,  pro- 
«  noncéu  au  »omd'uu  Dieu  Je  iiiibérieurdc,  vuusfait 
«  peut-être  plus  de  pour  qu'à  moi-même.  »  Il  est 
diflicile,  sans  doute,  d'exposer  d'une  manière  à  la 
fois  flaire  et  succincte  les  opinions  philosophiques  de 
Rnino.  Que  Soioppins,  le  fanatique  Lacrozc  et  beau- 
coup d'autres  lui  nient  prodigué  les  injures,  celte 
intolérance  a  peu  de  quoi  surproitfoo.  Brocker  le 
qnallfle  de  fMii^pytAofim'den,  et  cette  appréciatioa 
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nom  parait  assez  juste.  En  effet,  on  retrouve  dans 
Im  érrits  de  Bruno  :  «  Que  rEspnfit  «t  te  Dieu  par 

«  e\i  olli  ri(T,  infus  dans  tous  les  êtres  ,  qni^  r)ieuest 
«  la  monade  {ninci  piaule,  source  de  tous  nombres, 

<  atmpUeifé  àe  toutes  grandeun,  anbtiaiiee  de  Umles 
tf  r;-:mpn:?if  ions  ;  cnc  Dicu,  88  puissance  et  ses 
«  auvres  sont  intinis  ;  qu'il  est  une  essence  simple, 
«  homogtoc,  immobile,  indivisible,  sans  oppositions, 
«sans  composition  intéiietire ;  qu'ainsi  sa  volonl(5 
«  est  une,  au-dessus  de  toutes  choses,  et  qu'elle  ne 
«  peut  être  empécbéeni  par  elle,  ni  hors  d'elle  ;  que 
«  la  néoooité  et  la  liberté  sont  utuii  «I  idem  ;  que  la 
c  substanoe  des  corps  est  une,  iromortelle,  iinpéris- 
K  saille,  qu'ainsi  l'univers,  assfmblau;e  de  tous  les 
«  corps,  est  un;  d'où  Ton  doit  conclure  que  la  na- 
«  lQi«  des  esprits  ne  dlffitoe  fwint  de  celle  des  corps, 
«  et  qur,  pnr  conséquent,  l'essence  divine  est  la 
«  niémectu>&e  <iue  ia  matière;  qu'il  existe  ou  peut 
«  exister  «m  nombre  infini  de  mondes,  semblables 
<i  au  nôtre,  puisque  l'espace  est  intini  ;  que  ces 
•  uiouiics  ue  sauraient  se  nuire,  car,  dam  l'infini, 
«  le  milieu  est  inrtoat;  que,  pui«|iie  feepacc  est 
«  infini,  l'univers  n'a  aucune  fome,  car  ce  qtii  est 

<  infini  ne  peut  en  avoir;  que  le  bien  et  le  mal, 
a  l'utile  et  11'  nuisible,  le  juste  et  l'injuste  ne  sont 
«  rien  pai  eux-ui^^mes,  et  n'existent  4pie  percompe- 
«  rafeon  ;  qu'en  erfet,  la  piiisance  inRnîe  die  Keu 
«  ne  pourrait  a\oir  lieu,  s'il  existait  simultnnéinenl 
«  un  principe  inliui  du  mai  ;  que  les  atdmcs  sont  io 
«  fbndeoieDt  et  h  base  de  tontes  choaes,  mais  qu'ils 
Cl  ont  été  mis  en  mouvement  par  l'esprit  de  Dieu, 
«  àme  tlu  monde,  ele.  »  Ou  lui  attribue,  en  outre, 
ropinion  de  la  métempsycose,  et  l'on  prétend  que 
ses  spéculations  pliilosoiiliiiines  ont  été  fort  utiles  à 
Descaries.  Les  ouvrages  de  Uruuos>ont  prti»(juc  tous 
d'une  excessive  rareté,  et  méritent  d'êlre  décrits 
avec  soin,  d'autant  plus  que  nieeron  en  a  omis  plu- 
sieurs ;  ce  sont  1*  de  OMrfi  Mninnn,  tmpttcaniibuê 
iif!i  !n  qu(Trendi,  im-aiinidi,  judirandi,  nrdinandi^  ' 
ei  appHcandi,  Paris,  £gidius  Gorbious,  1582,  in-6*'. 
Gs  livre  est  dédié  ft  Henri  TU  ;  il  contient  denic 

pitVrs,  ruiic  inlitulé"  J'mbrU  idrnnim,  ['autre, 
Ais  mcimria.  2*  tanltu  circmu^  ad  tam  memorim 
prtutim  ordinatm  fiiom  ^  fttUcUHfiam  appettat, 
I*aris,  158Î,  in-»*,  et  non  l.nss,  mm  m-  Ir^  li? 
ceron.  3'  De  eompendiota  ArchtUctura  cl  comple- 
mento  arti*  LuUii,  Paris,  1,S82,  petit  ]||<IS.  Bruno 
s'y  donne  répilbcte  de  Philothée.  On  ne  petit  nier 
que  cet  auteur  ait  consumé  beaucoup  de  temps  ù 
Teiuile  des  rêveries  de  Rainiond  l.ulle,  dont  il  n'est 
personne  aujourd'hui  qui  uo  reconoaiaae  l'inanité. 
Si  quelque  chose  p«nivait  Texenser,  ce  aérait  la  répu- 
tation, alors  colossale,  du  Maiorquain.  et  l"ii:noraiice 
«tes  temps  où  vivait  liruuo.  4°  Vandclqjot  commedia 
de  Bruno  Kohm,  aekadmie»  M  nuUa  miudmia, 
detlù  il  Faslidito  (In  Irisdlia  hilaris,  in  hilarilale 
tristis),  l'ai  ii»,  Guillaume  Julien,  in-12do  i40 
IraiHets,  rare.  Celte  comédie  est  en  5  actes  et  en 
|m>se;  l'auteur  a  pour  objet  d'y  tourner  en  ridicule 
Tavarice  et  la  [icdantcrie.  On  y  retrouve  la  confu- 
sion, le  mauvais  çioiil  et  les  imbroglio  des  ancien- 
ne» ootuédiea  italiennes  i  elle  a  été  traduite  ea  fiiai»- 
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çais,  sous  le  titre  de  Btmifaet  f*  Pédant,  Paris, 
1653,  in-8°,  aveedeux  prolof^es.  S»  BIvprfeall»  M» 

ginia  sigillortiT^i  ad  omivMm  fricnliarinn  rl  urtiuMi 
invenlionem,  ditposUionem  et  memoriam,  etc.,  sans 
nom  de  lien  ni  date,  in-8*.  U  y  a  appaveiiee  que  ce 
livre  a  été  imprimé  à  !,ondres  en  158!^  on  (il,  ainsi 
que  semble  le  prouver  la  dédicace  à  Michel  de  Cai>- 
telnan,  seigneur  de  la  Mauvissiére,  ambassadeur  de 
France  en  Angleterre.  L'ouvrage  est  divisé  en  4 
parties,  dont  la  première  a  pour  titre  :  Receiu  tt 
compléta  ar$  reminitcendi  ;  laileuxi^nie,  £«p/ica(io 
tigiUonmt  eat  réimprimée  à  Francfort,  1591,  à  la 
suite  du  traité  dis  Aûi^jnwn  Compoiitiotu.  6*  Spac' 
cin  de  la  lleslia  trionfanle,  propotln  da  (li"y<'.,  cffet- 
tuato  dal  cwuglo,  revelato  da  Uercurio,  redtalo 
da  Sophkt,^t0 Sanlino,  refUtraioéUd  iVelmio, 
diviso  in  tre  dialogi,  subir  iti  in  fre  parti,  l'aris, 
(Londres),  1584,  in-8^.  Ce  célèbre  ouvrage,  écrit 
avec  autant  d'esprit  cpie  de  finme,  est  dédié  an 
chevalier  Philippe  Siduey.  I/idée  en  est  nwive,  et 
prête  iincilement  aux  allu«oits.  Jupiter,  irrité  de 
voir  ma  culte  négligé,  fait  comparaître  devant  lui 
les  quarante-huit  constellations,  parmi  lesquelles  il 
veut  établir  une  réforme.  Momus  lui  représente  que 
tout  le  mal  vient  de  ee  <|ue  l'on  a  donné  aux  astres 
le  nom  des  dieux,  que  leurs  aventures  scandaleuses 
ont  rendu  Pebfet  du  mépris  des  mortels.  Il  propose, 
en  consécinence,  de  sulistituer  à  ces  noms  ceax  des 
vertus.  Aussi  Hercule  est  appelé  la  Valeur;  le 
Dragon,  la  Prudence  ;  Caliait»,  la  Vérité  ;  le  Trian- 
gle, la  Fidélité.  L'Eridan,  comme  se  trouvant  à  la 
(ois  au  ciel  et  sur  la  terre,  i-eçoit  le  privilège  d'éire 
parlottt  et  mdie  part  :  qui  boira  de  ses  «ans  aera 
comme  s'il  n'in'ait  point  \m  ;  qui  mangera  de  ses 
poissons,  cumiue  s'il  n'avait  licii  mangé  ;  qui  l'in- 
voquera, comme  s'il  n'invoquait  aucun  dieu.  Le 
Grand  Chien,  image  de  la  ehat^Ne  Destrudrioe,  est 
rentoyé  en' Angleterre,  et  remplacé  la  destove- 
;  tion  des  tyrans,  la  Vigilance  et  l'Amour  de  la  patrie. 
Le  Centaure  leur  duone  plus  de  mal  :  Momus  re- 
maniue  en  lui  l'union  hyposlatique  des  dem  oa- 
ttircs  (d'homme  et  de  cheval)  •,  il  objecte,  en  outre, 
que  ce  myilie  préseiiie  truiii  personnes  en  une,  le 
dieu,  Tboînme,  la  béte  ;  ce  qui ,  ajoute-t-il,  n*e8t 
pns  !;T)p  facile  à  comprendre.  Jupiter  lui  répond  que 
c  ihi  un  mystère,  dont  on  doit  faire  un  article  de 
foi.  Enfin,  après  bien  des  débals,  Jupiter  oonûe  a» 
Gentaivc  le  miaisiére  de  l'Autel,  sur  quoi  Momus 
olwerve  qu'il  pourra  servir  à  la  fois  de  sacrificateur 
et  de  victime.  Telle  est,  en  peu  de  mots,  l'idée  de 
cette  plaisanterie,  dans  laquelle  on  doit  entendre, 
par  la  JVlrfrioinphaflle,  non  le  pnpe,  comme  le 
prétend  Scioppius,  mais  la  su|)en>lition  rn  Li'néral. 
Qui  connaitraii  les  vociférations  de  Lacrozo  contre 
ce  livre  serait  Men  étonné  du  pamsue  stdvant  du 
Spectateur  :  «  J'ai  lu  cet  ottvrai'e,  dit-il,  nver  lu 
«  pr^ugé  qu'il  contenait  des  arguments  fort  redou- 
«  taUes;  mais  il  y  a  si  peu  à  a-aindi-%  de  cette  lec- 
«  ture,  que  je  me  li.isarderai  ù  nndre  ici  un  li- 
a  dclc  compte  du  pluu  que  l'auteur  u  suivi.  >  Le 
Spaecio  a  été  traduit  en  anglais  par  Jean  Toland 
liondres,  iT13,  in-8»,  édition  tirée  à  un  petit  nom  ' 
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brc  d'exemplaires,  et  dont  le  frontispice  nxistc  rn 
itâlien  et  en  anglais.  L*abb<^  I.ouis  Valcntiii  ilt;  N  ou- 
guy,  conseiller  de  grand'thnnibrc,  et  clianoinc  de 
Notrc-Ihime,  mort  le  2!»  janvier  1754,  a  donné  le  Ciel 
réfitrmé,  estai  de  traduclion  de  partie  du  Sparrio, 
sans  date  ni  nom  de  ville,  1750,  175-i,  in-8».  Ce 
n'est  que  la  première  partie  du  premier  diak^ue  de 
Bnino.  7"  la  Cena  de  h  Ceneri;  dnrrUta  in  cinque 
dialogi,  per  quattm  iulcriorutori,  con  Ire  considera- 
xtoni  eirea  doi  suggetii  ([joadres),  1ji84, 10-8°.  Ce 
livre,  dédié  A  la  ManvissiCre,  est  ainsi  nommé,  parce 
qu'on  siipiwsc  i]W  lo^  flialosucs  .svniposiaijlK's  <]iiî  1 
le  composent  ont  eu  lieu  le  jour  des  Cendres.  H  t.'»l 
Irèa-rare  et  fort  redierelié  àm  curieux.  L'édition  de 
1580,  <pie  cite  Duverdier,  n'a  jnmais  existé.  8*  De  la 
Cauta,  Principio  e  Uno,  VcuLse  (Lx)ndrcs) ,  1S8I, 
in-8».  9°  De  l'Infinito,  Univerio  9  MvKdi,  Venise, 
(Londres),  1384,  in-8°.  Ces  deut  ouvrages  sont  en- 
core dédiés  à  de  la  Mauvissièrc  [\).  \(f  De  ijli  ht- 
roiei  Furori,  Paris,  Ilaïus  (l.on'in  sl,  1. iri-H\ 
dédié  au  chevalier  Sidney.  il*  Cabala  del  ca- 
mJIo  P0gmeo,  {«1  fr«  diahgif  VAfino  CUIettfto,  Pa- 
ris, IteïUb  fLoiidri^^  iris:;,  in-S'.  (kî  livre,  dont  i! 
n'exiate  qu'un  seid  exentplaii-e  en  France,  celui  du 
due  de  la  Vallière,  maintenant  à  la  bibliothèque 
royale,  est  dédié  à  l).  Sa|»atino,  nhhé;  on  eu  ' 
trouvera  une  courte  description  dans  la  iitbUogra- 
pkf$  de  Pcbure.  i'î"  Figuraiio  AriitoMki  physiei 
auditm,  ad  i-jumlctn  intillujnxtinmalqxuretenlionem 
per  \o  fi'junit  r.rpliratula,  l'aiis,  FieiTe  Chcvillol, 
1586,  in-K\  Cet  ouvrage  est  imprimé  à  Londres  ou 
en  Allemagne.  Il  est  annoncé  comme  très-rare  par 
T>aTtd  Clément  (BiUiolhèqiueitri«H$e,  t.  5,  p.  MZ). 
15"  De  l.nmpadc  combinatoria  LuUiajia  (VVitlctii- 
tierj;),  iSil^  in-d",  dédié  au  sénat  de  celte  ville. 
44*  De  Frt^freu»  et  L/mpadê  «miolorfa  lo^ieomm 
(Wittomljcrg),  1.î8T,  in-S".  i:*"  Pc  .iprrierum  Sent- 
Unio  et  Lampade  eomtnnatoria  Raimtmdi  LtUlii. 
Prague,  6.  Ntgrinus,  1588,  In^.  Ces  trois  der- 
uiers  opuscules  se  trouvent  aussi  dans  l'édition  (]û<> 
ouvrages  do  Uaimond  Luile,  Strasbourg,  iUn, 
l6*iicroli«inus,  uu  Ralione*  arlieulorumphy- 
êieorum  adver>tts  ficriixurtii  os  Pon'nii  proponto- 
rum,  \Vitleml>crg,  Zacltario  Cralon,  1^,  in-S*. 

(1)  Oi  inim  dm  ces  diu  anrtcn  an  iMnlbé^sme  pnr  ani  i 
ds  Ms-hHMi  Mén  tf»  Dlw,  |uUièb»e  v\a*  complet  que  tous 
ttu\  ronims  iintcrlraremcnt,  et  pareil  ï  ceiii  qicS|Moaia  irvi4o|)|n 
dcpuH  (l'un<-  nianicro  cnrorr  birn  plus  mèlluHliqw.  Maison  sait  que 
fe  ih-rnirr,  it  l'oxrniiile  île  s<>ii  lulire OcKiitts,  av*it  mis  brRciucni 
i  profli  l«  »}«lènie  de  RruM,Qi«  llriM  rr^ïrillt  Dieu  roininc 
timt  de  l'uUcn,  tl  ruaivers  rominc  uii  organisme  vnani,  c'est 
ce  qoe  ms  eomrmiwrali»  Ini  rns<4>iil  rnrorc  lurdoiiui^;  nuis  la 
tOOsAinenrc  qu'il  rn  Un  :  «jue  l'iinivm  èctit  iDiliii  et  inroninirn- 
nnUe,  rt  SI  dcKlriDe  de  la  (iluratiié  deit  mondes,  ne  p<MiT.ilont 
WÊÊl^/tet  de  loi  tire  impuii^rs  ii  crime  liaM  le  temps  ot  le  système 
4*Cop<'rntr,  |Kiiir  lequel  II  &em«inin>  ni  zèle,  eiaît  en  liullo  à  des 
atlaqne^  uitivorselles.  Brano  a  doDni-  h  l;(  i>1upart  de  sc<>  errli;  |<bi- 
laaophiqoes  la  (anse  do  dîll(i(,'ue,  <s.ins  aucune  règnbrilé  mélho- 
dûque.  Sun  langage  est  n  B^ltnge  luiarro  de  lalitt  ei  d'Maiieo,  et 
ton  ton  presque  toujours rlnteurax et  vebénWiiLLakMdiesseelle 
•aUiine  de  ms  iJée^  éionncnt  ceux  qui  les  roroprrnnrnl.  Dans  set 
aomirs  de  logique.  Il  déTrl<i|>pe,  avec  une  afTerlalion  mriivj- 
paM;  les  tnpiqoes  et  la  mn^mnlquc  de  Itaimoitd  Lnlle.  P-Jrmi 
kt  Mugalaritr»  de  r<-poque  de  Droao,  Il  fint  complrr  une  forte 
W/UM  à  t'Mlrok)(ie  et  a  la  nugle,  réuie  k  dca  cMuaissauci 
taa^Wmdt  k  atfQNdw  Atm.  m-*— a. 


17"  Oratio  valedieloria  ad  audilnrcs  in  acad.  Tiitfm- 
tri  i/ ,  ibid.,  Zacliaric  Craton,  ia4',  jiroiioncéc  k  8 
mars  l.'jHS  ;  clic  se  trouve  aussi  dans  les  Acta  phi- 
lotoph.  d'Ileuman.  18'  Artieuli  cenlumet  uxaginla 
adversuM  mttihmaticos  et  philott>pha$ ,  Prague , 
1î)88,  \n-S:'.  ^9'  Oralio  cmsoltiloriti,  hnbitainacad. 
Julia,  llclmaiaedt,  1989,  in-4°,  discours  prononcé  le 
1*'  juillet,  sur  la  mort  du  prince  de  Brmwwick. 

20*  De  itiintjinum,  sii/TK/ruin  <  !  \dr.jrum  CamfKisi- 
tione^  ad  omnia  invetUionum,  dispoiitionum  et  m»- 
morùf  gênera,  Jjft.  frat,  FVandbri,  I.  "Weeliel,  1S9f  ; 
in-8°,  dédié  à  J.  Henri  Haincellîus.  21»  OrTripHn, 
Minimo  et  JUentura,  ad  (rium  ipeculaiivarum  «rien- 
tiarum  et  muUarum  aclimrutn  arUtm  prittctpia, 
Francfort,  ibid.,  I.'ifll,  in-S  .  Cet  ouvrage,  en  vers, 
avfc  un  coiiimcntairc  en  prose,  est  dédié  au  prince 
Henri  Jiilt^  de  Kninsn-ick.  Il  parait  certain  que 
Bruno  quitta  Francfort  avant  que  ce  livre  fût  niia 
en  vente.  W  De  Monade,  Numéro  H  Figura  f  Al«r 
cansciiuenf.  Quinqur  dr  minimo,  magno  et  menturii, 
Fraiicfort,  lôiH,  io-B";  ibid,  1614,  iu-8*.  Les  deux 
derniers  «uvragcs  de  Bruno  n'ont  pas  été  publiés  par 
lui  ;  ce  sont  :  23"  Summa  terminorum  ivrtaphyuieo- 
rum,  donnée  |iar  Hapbaél  Egin,  &on  disciple,  Zu- 
rich, Jean  Widpli,  4jMS,  in-4»;  Marpurg,  1609, 
iu-S".  24*  Artifieium  perorandi,  a  J  //f  n">'>  Ahle- 
di<i  tnidttum,  Francfort,  Ant.  lluuunuis,  1GI2, 
in-Ko.  On  [«eut,  sur  Ib  uno,  consulter  Uayle,  et  sur- 
totit  Cliauffepit',  les  Mémoires  de  Fiiceron,  t.  17, 
l'oppi  et  >iicodeuio,  Uiblioth.  Napoletana,  et  les 
Enireticm  $w  diven  d^httlaire  par  Lacrose, 
p.  S84  (1).  D.  L. 

BRUNO,  ou  plutôt  BRADir  ciilmr- 
pîcn.  ni*  à  n;"ilç,  \ei  s  la  fin  «bi  10"  sicclc.  fui,  dès  sa 
jeuueiise,  aniuié  du  désir  de  parcourii-  les  contrées 
Mntaines.  Il  alla  en  Hollande,  B*embarqua,  enISH, 
à  bord  d'un  imviix»  (pii  allait  au  Congo,  et,  jusqu'en 
1621,  lit  trois  voyages  le  long  de  la  cote  d'Afrique, 
jusqu'à  Angola,  et  deux  voyagies  dans  la  Méditerra- 
née. Ses  vtlattous  n'ont  p;is  tant  jyotir  olijct  les  dé- 
laiU  de  la  iuivi::atiou,  (|ue  ceux  des  aciiuns  ou  il 
s'est  trouvé  et  des  |>;iys  qu'il  a  vus,  et  où  il  a  sé- 
journé ;  l'exactitude  de  ses  observations  se  trouve 
conlirmée  par  les  rapports  des  voyageurs  qui,  pos- 
u  ricurcmciu  .  ont  vu  les  nièincs  contrées.  Comme 
chirurgien,  son  aiteotiun  se  porte  sur  les  eflieta  per- 
nicieux dn  dimat  de  la  côte  d'Afrique,  mortd  pour 
les  Kur(i|)i'*'ns  (jui  ne  sont  pas  tempérants.  De  retour 
de  ses  voyages,  Bruno  en  écrivit  la  relation  en  al- 
lemand. Elle  a  été  publiée  par  les  héritiers  de  de 
Bry,  dans  lear  coHoctioii  alleniande  des  PeUU  Tof/a^ 

(I)  L'éMie  phiInMtphique  allemaitte  fcM  beanecop  oernpéc  de 
Bruno  dans  ces  derniers  temps;  el  les  plus  distinguis  d'entre  les  pU- 
Io«<j|>Im*s  modernes  de  rt-Uc  nation  ont  tiré  parti  de  iies  oeuvres. 
P^ntii  reu%  de  notre  é|KKiiic.  M.  de  Schelling  S'est  la  ylu  ip* 
prnrh^  de  lui  qnani  i  b  nicla|ibvsique  et  la  manii're  dTnviHacr 
la  nature.  Il  a  in^'me  rboisinn  IMB  pour  titre  d'nu  de  ses  onvrages  : 
llrtsM,  en  Rtchtrckts  *ar  1$  frtÊBipe  dirin  ou  Mtwtl  dti  ckota, 
Iti-rliii,  ISOi.  On  |>eu!  vu^r  enrore  sur  Broun  et  snr  ses  ^<rils  :  boc- 
trinn  île  crUtrfs  phy^nu-Nf.  ]r.n  Uivner,  Solibafh,  ISM,  9* tabler, 
et  |.  s  Opfre  a  Gt»iiaH0  Bruno,  publiées  par  M.  Adolplto  Wagner. 
l.fi|.sirli,  ISS9,  a  vol.  Knlln  M.  G,  Frasrer  a  d«»on*  ii  Paris  noe  êdl- 
iMn  dcsonnia*  de  BruA  «eriis  co  lalia  s  Jer4nt  Bnut  tMaai 
Scrlpf«fiHrrMtifllsiHi4S,tnLia-i^  P  a. 
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g«s  en  i625,  puis  Uaduilc  Cil  Uiuii,  et  insérée, 
oomme  siipitlénieut ,  à  la  suite  de  la  i**  partie  de 
leur  édition  latine  de»  Petits  Voyages,  sous  ce  titre  : 
Appcndix  regni  Congo,  qua  conlinenlur  nuvigatio- 
nti  ^nque  Samnrlis  Urunonit  civis  et  ehirurgi  Ba- 
êHêeiuitt  etc.,  1625,  avec  des  (igures.  Cet  appeudix 
n'a  été  imprimé  qu'tmo  fob.  Le  traducteur  signe 
J.  L.  Gotefridus  ;  Mciisel  pense  que  c'est  un  nom 
qui  désigne  J.  Ph.  Abeliu.  Les  estampes  joiatesaux 
relations  de  Bruno  panassent  avoir  été  imaginées 
d\t|)i\"s  st\s  récits,  et  imiir  onu-r  le  t.:  \tc.  Ce  (lu'cllcs 
on'rcnt  Uc  plus  iutéreiâaut  csl  la  (oiiue  des  liabita- 
tions  des  nègres.  E— s. 

15MUN0  (J.vrQi-ES-rANCnACE),  nu-dccin  cé- 
lèbre, né  à  Altuii^  le  '23  j  tuvicr  l<i2U,  étudia  son 
■rt,  d'abord  à  Icna  et  à  Padoiic,  et  se  Tit  recevoir 
docteur  à  Altorf;  praii^ina  l.i  médecine  à  Nurem- 
berg, et  cntin,  en  i^i,  il  fut  nommé  pi-orcsscur  à 
Allorr,  où  H  mourut  en  4709.  Il  a  beaucoup  écrit. 
Outre  quflqtics  ouvrages  U'autrui  qn'd  a  fait  pa- 
raltrc,  comme  V/sagoge  medica  dMIorrm.inn,  le  Ju- 
dicium  de  tanguinr,  iciki  scria,  ilimi$$o,  de  J.  de 
Jesscn,  on  a  de  lui  :  |'  Oralio  de  vUa,  mnribut  et 
scriptiM  Gaspari  Ilo(finmni,  Leipsiclc,  1604,  1G78, 
in-V2;  '2°  Dofjmala  medirinœ  generalia  in  ordim  m 
noviur  redatta ,  Kuiemberg ,  iOîO,  ia-H"  ;  3»  Hc- 
mùrm  m»  impedimenk^  pvrgatUmit  In  $€ripUt  Bippo- 
eratit  ddicla ,  Allorf,  1676,  in-1";  4*  Cuslellut 
r*novalut,  hoc  est,  Uxicon  medicum  Barlholomtn 
Casietli,  corrcctum  et  ampti/Scatuin,  NurembOrS, 
in-4";  Leipsick,  ITl',  iii-S •  ;  Padoue,  i7i3, 
1721,  in-4";  Genève,  nS8,  in-l%  l^c  iH' Mantitta 
nomtnclalurœ  mtik»  iMBtglotlœ,  voeabula  lalina 
ordine  (dphubetieo ,  tum  anntxis  arabicii,  lubrais, 
gracit,  g<dUcit  et  italicit  proitoncnlii ,  Nuremberg, 
i€82,  in-t";  G"  Epilome  elcmcnta  veriv  medicina 
«omplKttni,  AttorI,  1696,  iti-6*;  T'i/oniVa  et  Po- 
Hmaia  medidn»  mfieeOmua,  Altorf,  icm,  in-4*. 
Il  a  laisse  dt  s  commentaires  siu'  les  Apkoritmes 
d'Uippoo-alc,  et  plusieurs  autres  traités  de  médedoe 
^ui  n'ont  jamais  été  publiés.         C.  et  A— n  . 

^I^l'^OI.  Voyez  Paris  oe  Mn\T-'\l  autel. 

lUtUNON,  évéquc  de  Wurl/Lwuiî;,  dit  UerbifO- 
lentif,  oncle  paternel  de  l'emi^reur  Courad  II,  était 
fils  de  Conrad,  duc  de  Carintliio.  Il  ii  uinit  en  S:ixr, 
et  fui  élevé,  en  1053,  â  l'épiscuttat.  l.'i:taU  un  prélat 
recomntandablc  par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Il  fut 
écrasé,  le  47  mai  lOiô,  sous  les  ruines  de  sa  salte  à 
manger.  Nous  avons  de  lui,  dans  la  Uibliolfieca  l'a- 
Irum,  des  commentaires  sur  le  Pentateuqm,  où  il  fait 
usage  des  obeles  et  des  asléris^uei,  i  la  maniéit 
é'Origénc,  povr  mirqacr  les  diffémiops  dtt  texte 
liébreu  et  des  Septante  d'avec  l'anrii  iiiio  ^  ulifate; 
d'autres  oonmiealaires  du  uièmc  sur  lo  Ptautier  et 
•or  ki  cantifiuet  de  TAneien  et  du  Nonvean  Testa* 
ment;  des  traités  de  piété,  mis  qui fui-,  sons  h 
nom  de  St.  Druoo  ;  des  explications  du  bymbole  de* 
àfàlm  et  de  œlurde  St.  Athasaïc,  qui  ont  été  im- 
prinjécs  à  Colo<rne  en  1494,  etsetranvent  atissi  dans 
la  Bibliothrca  l'nlrum.  T — d. 

«RLNON.  Voyez  Lkos  IX. 

BRCNQOELL  (JiAH^AKOMOit.),  jariseonaulte 
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allemand,  né  à  Quedlinbourg,  en  1605,  étudia  la 
droit  à  léna  et  i  Leipsiek,  et  profesi»:i  ensuite  eette 

science  fi  IiTia,  avec  un  prnnd  iuccés.  Il  reçut  en 
1733,  lici  ducs  de  Saxe-Goll-a  cl  Uc  Suxc-Eigcaacli, 
le  titre  de  coiu>eillcr  auliiiue,  {|ue  lui  conféra  aussi 
le  roi  d'Angleterre  en  I73S,  et  fut  appelé  à  professer 
le  droit  à  l'université  de  Goeltingue.  Brunquell  y 
mourut  le  21  mai  1735,  peu  de  iuols  a|>i  LS  suri  ar- 
rivée. Son  principal  ouvrage  est  auu  Uitloria  juris 
rmano-ffermmiti,  léna,  ITifT,  in-8*.  Vws  grande 
éniililitiu  cl  une  iiiiiiiiie  juiliiHUM!  vcnilcnt  cette 
Itistoirc  irés-rcoomtuandabic.  La  S"  édition  (Autt- 
lerdaro,  1740,  in^),  plus  ample  et  plus  oorrecte, 
est  augmentée  de  la  vie  lîe  l'auteur.  1  nir,  U  s  autres 
écrits  d«  Urunquell,  les  plus  importants  vmi  ;  Dit- 
serlationet  de  eriminum  «ActUÎone  ;  de  Codice  Tht»- 
dostam;  de  Pictura  honcsla  et  uiili;  tir  Usii  linguw 
germaHicw  itlcris  iii  iludiu  Juiis  (tuduUs  Lougo^ 
bardicQ.  2°  L  uc  édition  des  Ôbstrvationes  juri$  cOr 
nonici  d'Innocent  Ciron,  qu'il  lit  pixicéder  d'une 
dissertation  de  L'tiUtaie  e»  hiitoria  algue  mtiquita- 
tibui  sacrit  in  jurisprudtnlia  ecchnailicit  studio 
capicndat  1726.  Isugogt  in  mivertam  iurispm- 
dentiam.  mort  renipédta  d'en  publier  lea  der- 
iiiùTs  |Kirlii>s.  Ses  noutbivuses  disserlatioiui  ont  été 
i^uciliies  a  publiées  par  U.-Z.-O.  Kœnig,  suus  te 
titre  d'OptiscKta  aï  Uêtariam  «I  iM^qwwbnfM» 
(pectantta  .  Halle,  iTtAt  io-SP.  On  y  Uouvc  ausii 
la  vie  de  l'auteur.  G — T, 

URUNSCUWYG ,  ou  DI\L  NSWlCU  (  JÊném) , 
chirurgien  et  ajiothicairc  do  Sti  asbom-L',  it  uniit  rcrs 
le  cununenccment  du  la' nivelé,  cl  i^aï  unl  u  uue 
eslréiae  vieilles.  Suivant  Ranzow,  il  UHiurut  dans 
la  1 10*  année  de  son  âge.  11  a  publié  lun  dem  Cy- 
rurgicus,  etc.  (  ou  du  Chirurgien,  etc.  ) ,  Strasbourg, 
15U7  (  1407),  iU'lbl.,  lig.  en  bois,  livre  singulier  et 
rare.  Jl  Ql  imprimer  dans  la  môme  ville,  en  lôOO, 
un  livre  in-fol.  en  langue  allemande,  sur  Part  de  dis- 
tiller, cl  sur  les  propriétés  des  plantes  usuelles,  l'eu 
do  temps  après,  il  eu  parut  une  version  en  latin,  sous 
ee  litre  :  de  An»  ditl&landi,  iiHbl.  Il  y  décrit  un 
petit  nombre  de  plantes,  et  en  donne  tics  lipurcs 
gravées  sui'  bois  qui  sont  Ués-m&uvai»^.  Ce  sont  les 
inéinea  qai  avaient  d^'ft  paru  dans  rfibriui  itutUatk 
de  Culia  ;  m  wirtc  fiu'»  Gesner  ne  les  i-egardail  quo 
comme  uuu  j»implc  édition  de  ce  dernier  ouvrage, 
quoique  l'on  en  eût  changé  l'ordre  et  réformé  l'ur- 
tliO£:ra|>lie  alteniamli'.  l  e  livre  de  nrunscliwjrg  fut 
sans  doute  tri'^utilc  dans  ce  tcu)i)s-là,  et  fui  l)ien 
acctieilli,  si  1  un  peul  en  juger  par  plusieurs  éditions 
qui  en  furent  faites  sueoessivenient,  avec  titres  difi'é- 
rcnts,  entre  autres  sous  celui  ^Apotheea  vulgi.  1529. 
Il  i>aralt  que  cet  auteur  avait  Tait  (|m'l(iues  rccbcrcbes 
sur  les  plantes  des  anciens,  mais  avec  peu  de  suooés. 
If  a  commis  ira  grand  nombre  d'erreurs,  comme  on 
<luit  ralîcudie  du  Icmps  «ù  il  a  ctiit  :  c'est  ainsi 
qu'il  a  pris  le  sureau,  ou  ïambuau  des  Latins,  pour  le 
tambae  des  Arabes,  qni  est  le  jarniin  sambae  ou  It 
mo^ori  des  Italien*:,  nninfr'-  n  i  -  ''n]  rimé  cet  ou- 
vrage, sous  ie  litre  U'//i«roiiymt,  herbarii  Arftm^ 
raututit,  ApoâHtii  «n^.  De  11  ^nt  rcntar  quia 
commiae  Segoler  dans  m  BMioUttea  Mmniitiu 
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d'attrilMier  ce  livro  Tragtu  ou  Itock,  qui  se  nom» 
tnah  «assi  Bkmiymui.  1>-.1^. 

RUI  NSWICK.  (Othon,  dit  I.'Fnfwt,  1"  ih\c 
SX),  fut  ainsi  Domoié,  parce  qu'à  la  luort  do  son 
le  due  GnilkitiiDe,  il  n'était  égé  que  de  dix  us. 
A  peine  ful-il  en  état  de  gouverner  qu'il  se  trouva 
en^gé  dans  des  affaires  t'|tintnisrs.  Son  oncle  Utuii, 
palatin  du  Rldn,  qui  avait  posM:>dé  une  grande  partie 
des  îîtals  de  Rntnswick  ,  avait  laissé  deux  )  î'ps, 
Agnès,  teninie  dOUion,  duc  de  liaviérc,  cl  i:.raim- 
garde,  femme  de  lleuri,  iDargravede  Uade.  Ces  deux 
prinref«es,  se  fondant  sur  un  testament  de  leur  père, 
voulurent  vendre  à  l'enqwrcur  Frédéric  11  les  pays 
qui  lui  avaient  appartenu  dans  la  (xisse  Save.  Otiion 
Êtj  opposa,  et  soutint  que,  tant  «pi'il  restait  un  liéri- 
tîer  nulle,  fftt-il  à  tm  degré  plus  éloigne,  les  fcmnws 
ne  jwuvaienl  svKVfdor.  l'uiir  n[i]Hiyer  cette  0|>p09i- 
tioD,  il  oomnienca  par  s  euipai-er,  en  ItiT,  de  la  ville 
de  Snnuwfck,  du  consenlenMBt  des  eitof ens,  et  prit 
le  litre  de  duc,  avant  d*avotr  rt-ni  de.  rKiii|ioi  LMir 
rinvestiture  de  œ  dudié.  Une  guerre  malheureuse 
qu'il  e«t  ft  MMiieDîr  eootre  les  eomtes  de  Holsteio  et 
la  ville  T.til)ccli;,  pour  avoir  voulu  donner  du 
seooursà  son  cousin  Walilemnr  11,  roi  de  Danemark, 
l^empèdm  de  jouir  traminilleinent  de  ses  nouvelles 
pwse<i?!ions ;  il  fut  fsiit  pi  isonnict  j  :ir  Henri,  oomte 
de  Scljwcrin.  Pendant  sa  deanlion,  les  intrigues  de 
ta  cour  impériale  et  de  plusieui's  princes  aei  voisins 
soiilcvtVent  rfintre  lui  la  noblesse  de  son  durlié.  La 
ville  de  liiunswick  tut  assiégée;  mais  ses  l)caux- 
frércs,  Jean  et  Othon,  lils  d'Albert,  marçrave  de 
Brandeboiii^,  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  enibras- 
sfirent  aa  d^nae ;  il  sordt  de  prison,  apaisa  k  révolte 
et  punit  les  i  fliollcs.  11  ne  soimea  plus  dos  lors  qu'à 
gouverner  en  paix,  et  à  se  réeoucilier  avec  l'Empe» 
revr.  L'occasion  ne  larda  pas  è  s'en  présenter  :  im 
lé;;nt  du  pape  Créajoire  IX  pfitronruit  PAItemnL'tic 
pour  eu  soulever  les  princes  couti-e  Frédéric;  Uilton 
n*éconta  point  ara  inrimniions,  ei  fit  aolennenement 
sa  pnix  avec  rFmprrciir,  rn  12SÎ».  h  h  diiMo  de 
MayeiJcc.  A  genoux  devant  ce  iiianni  (jue,  il  lui  remit 
la  ville  de  Urneboiinf,  sa  banlieue,  et  les  reprltanasl- 
tôt  de  SOS  in;)in<5,  rommn  lîeis  de  rEnqiire,  avec  le 
titre  de  duc  de  Bnimwick  et  «le  LunelKHir.».  lUv  oinm 
ainsi  légidne  possesseur  de  ses  États,  il  ne  sdeoupa 
qjtt'à  y  maiolenlr  la  paix  et  le  bon  ordre.  Quelques 
campa^^es  qn'Il  fit  pour  secourir  les  cberaliers  teu- 
tonifjiieset  le  margrave  Otiion  de  Brandebourg  furent 
ses  derniers  exploits  mililsircs.  11  roounit  le  9  juin 
ISS9,  Mssint  plndeors  enfants.  S«  denx  flîs  atn<is, 
Henri  et  Jean,  se  partagtMent  ^es  Klals,  el  fnn  iit  h 
tige,  l'un  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de  Bruns- 
'wick,  l'autre  de  celle  des  dues  de  Bninswiek-Lunc- 
btmrg.  {'.— r. 

BRDNSWICK  (OrnoN  de),  mari  de  Jeanne  1", 
rdnede  Itafiles,  ]irincc  eadetde  la  maûMU  d«  Bruns* 
wick,  n'ayant  point  d'iK'ritnîc  h  r«!p«*rer  en  Alle- 
magne, pa^sicii  Ilalicen  1565,  pour  y  faire  le  métier 
de  eofiiforfin'^,  conmic  faisaient  alors  plusieurs  de 
«:e«  C'impnlnoli's.  11  s'cnpaf^ca  d'abord  ;ui  service  du 
marquis  Jean  de  Moulferrat,  et,  s'unisiiaiit  à  la  com- 
|wy   uinnmi  lyw  vo  acnwrUTaw  fswo  9  sa  luwwi 


UllU  3& 

il  se  distingua  dans  la  gucne  qu'il  fit  aux  Visconti. 
Pendant  nenf  ans,  il  Ait  le  principal  conseiller,  le 

niinislrcet  le  général  du  mm  (iiii-  eelui<i,  qui  mourut 
au  ntois  de  mars  iZiJi,  dé&igua,  par  swi  testament, 
Otlion  de  Rruaswick  ponr  Ctre  tuteur  de  aesenhnts. 
Ce  |»rincc  s'aeqnilîn  de  cet  cmptiVi  avec  la  même 
luyaulé  cl  le  nume  dévouement.  11  força  les  Visconti 
à  lever  le  siège  d'Asti  ;  et,  à  son  tour.  Il  porta  la  déso- 
lation dans  le  Milanais,  jn'.iiu'a  m  i-ti'jl  eentraiguit  les 
seigneurs  de  Milan  a  fuiic  la  paix,  ei  à  rcconnalliô 
les  droits  de  ses  pu|>illcs.  CeiH<ndant  Jeanne  l"  do 
Naples  ayant  perdu  son  IroÎNi.me  mnri,  l'iiirant  d'A- 
ragon, résolut  de  imsseï  a  dt;  quatrième!»  notes,  |>our 
se  ilutnier  un  appui  contre  le  uA  Louis  de  Hongrie, 
ou  coutre  les  princts  de  sa  propre  cour.  Elle  lit  cboix 
d'Othon  de  Brunswick,  et  elle  l'épousa  le  25  mars 
1376,  sans  partager  avec  lui  son  trône.  Otitou  néan- 
moins ne  renonça  point  à  la  tutelle  des  jeunes  nuu>- 
quis  de  Montrerrat;  il  maria  l'aîné,  nommé  Smon- 
<l<>((n.  h  une  sa-ur  de  Jcan-Calo;\z  Yiseonti;  mais 
ce  jeune  prince,  sujet  i  de  violents  accès  de  colère, 
ayant  été  tné  en  décembre  ISTS,  à  Langirmo,  pot 
un  lionnne  (pi'il  voulait  frapper,  son  second  frère, 
Jean  111,  lappela  Othon  auprès  de  lui,  pour  prendre 
sa  tutelle,  et  le  défimdre  contre  le  seigneur  de  Milan. 
Jeanne  de  Naples  eut  bientôt,  à  son  toiu-,  besoin  de 
la  protection  d'Olhon  de  Uruns^vick,  lors*|u  elle  fut 
atta(|uéc  par  Charles  de  Durazzo  sou  cousin,  secondé 
I«r  le  i-oi  de  Hongrie  et  par  le  paiK»  I  riuiin  VI; 
mais  Othon,  abandonné  successivcntenl  par  la  no- 
blesse et  les  milices  de  Naides,  fut  obligé  de  se  retirer 
devant  son  advenaiw^  et  de  le  laisser  entrer  dans  la 
capitale  sans  livrer  de  eombats.  Loi-s(|u'il  sut  rcpen> 
daiit  (pie  Jeanne,  réfn-ire  dans  leeliàleau  Neuf,  avait 
promis  de  se  rendre  si  elle  n'clait  pas  secourue  avant 
huit  jours,  il  vint  présenter  la  bataille  à  Charles  de 
Piirazm,  le  25 août  1581 ,  «levant  le  eliâteau  St-Elme. 
il  lut  «tuil  reste  si  peu  de  soldats  qu'il  Ait  bteuiot 
bfltin  et  hit  prisonnier;  son  pupffle,  le  inanpÀ  de 
Montferraf.  fut  ttu*  à  <;c'!  cAiés',  et  .tcnnne,  oliligéo  ' 
de  se  rendre,  fut  saci  iltéc  à  la  dclkmcc  cruelle  de 
son  Tainqucar*  Charles  111,  le  nouveau  roi,  attaqué 
peu  de  temj^s  nprés  par  Louis  d'Anioii,  ()tie  Jeanne 
avait  adopte  en  niourant,  fut  engage  \ur  cet  adver- 
saire devant  Barictia,  dans  tme  situation  al  difficile, 
au  mois  d'août  4384,  qu'il  désespérait  presque  de 
son  royaume.  Alors  il  tii-a  Othon  de  linmsNvick  du 
clifileau  (ie  Molfetta ,  oïi  il  l'avait  retenu  trois  ans 
prisonnier,  et  il  ne  dédaigna  pas  de  demander  dea 
conseils  à  cet  ennemi,  f|ui  fmi^s^^it  pour  fe  plus  habile 
LTMiéra!  de  l'Italie.  Eu  eMVt,  Othon  sauva  Charles  en 
lui  enseignant  l'art  Uc  teuqioriser.  Louis  d'Anjou, 
qui  ne  pouvait  jamais  fattrindre,  vit  son  année  dé- 
tnute  par  les  maladies;  il  inotniit  lut-ménic  le 
10  octobre  de  la  même  année,  et  Ciiarics,  ne  redou- 
tant plus  de  dangers,  rendit  la  liberté  k  OiImmi,  qui 
vint  s'établir  h  IV  '  i  \  Mais  h  mort  de  Cltarles  et  la 
minorité  de  Lndialas  son  lils  offrirent  a  Ultion  une 
nouvelle  occasion  de  porter  la  guerre  dans  le  roraumo 
de  Kaples,  et  de  veni^er  Jeanne.  Il  s'avança  routre 
Naples  au  mois  de  juin  1387,  avec  l'aiinécdc  Louis  1 1 

«"Ai^;  Il  prit  ceiio  Tille  Ie80jdnei,ttlh  ponir 
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tous  ceux  qui  avaient  coniribué  ma.  ineiirtre  de  la 
reine.  Bientôt  après  cciMindant^  Louis  I[  lit  poaser 

à  Naples  un  nouveau  gouverneur  <jin  niatujua  d'é- 
gards pour  le  duc  de  Brunswick,  et  lo  lit  repentir  de 
Mioeés.  Otiion  irrité  quitta  le  parti  des  Angevius, 

et  cmbi-as^^i  celui  de  Ladiitlas.  Joannc  lui  avait  donné 
la  prijici|»utc  de  Tareoie,  et  il  était  devenu  lialiea 
par  le  conir  et  par  tous  ses  ioléreia,  en  sorte  que  le 
jniif:^  des  ri  iinrais  lui  dmcninil  insupporlnlili%  comme 
k  tous  lci>  iSa|H>ltUiiis.  Ollion  fui  fait  priMinnior  t  ii 
1302,  dans  une  balailic  livrée  aux  Saiii>everini,  <|ui 
soutenaient  le  paiii  trAnjuu.  Il  raclictn  sa  liljerlé 
'  pour  â,0UO  fliuiii&;  mais  on  exigea  du  lui  i>a  {«arole 
qu'il  ne  r^rcndrait  pas  les  armes  de  dix  ans.  11 
mourut  sans  enfants,  en  1399,  avant  la  On  du  repos 
forcé  auquel  il  se  voyait  condamne.      S— S — I. 

iillL?iSAVICK-LlM:iJOl  KG  (Kuic,  dit  l'Ax- 
ClEN,  duc  DS),  né  le  1U  fcvria-  1470,  fut  envoyé 
dans  son  enlluioe  A  la  cour  d'Ailieit,  duc  de  Ba- 
vière, poiU'y  recevoir  iiiic  irlucation  analofiiic  à  scm 
rang,  il  ne  tarda  pas  à  exceller  dans  tous  ïc&  cxcr- 
dees  militaires.  Après  avoir  bit,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  un  voyage  en  l'alcsiinr,  pour  visiier  les  lieux 
saints,  il  se  rendit  à  la  coiu-  de  l'ein|»ereur  Maxiuii- 
lien  I",  et  oMnl  bieatM  tonte  ht  foveur  de  ce  prince. 
Clinrpo,  en  !  S95,  du  conuiiandement  d*iin  rorps  de 
1i»,U«i(i  liDiiiines  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  il 
lemiKii  ta  plusieurs  avaniaj^'es  qui  lui  valurent  une 
granile  Con^idiTation.  F.lk'  .s'ari'i  i!!  t-Ticdrc  par  riiii- 
portant  service  qu'il  rendit  à  1  Lju|k  i  cur  eu  1504,  a 
la  bataille  de  I^atisbonne.  Maxiuniien  ble:^  était 
tombé  de  clieval  :  Éric  se  coinpoita  si  courageuse» 
ment  à  ses  cùtés,  <pie  rEn)|»eit^r  eut  le  temps  de  se 
relever  et  de  rétablir  le  combat.  Le  duc  obtint  pour 
récompense  la  permission  de  placer  daus  ties  arnn  s 
une  étoile  d*or,  au  milieu  de  la  queue  de  paon  iiui 
ks  (listiiij^iiait.  Sa  générONilé  ('i^alall  sa  biaumrc  : 
lors  de  la  prise  de  la  forterc;>:>c  de  Kul^tcin,  dont  la 
garnison  s*ëtait  défendue  avec  une  extrême  opiniâ^ 
Irelé,  l'Empereur  jura  qu'il  la  fi  iail  pt  iulro,  t  lcju'il 
donnerait  un  soufllet  à  (|uicun(iue  0!>eniit  parler  en 
sa  faveur.  Dix-sept  braves  soldais  avaient  déjà  subi 
le  cm  cl  .stiii|ili<c  ;  Kricsau\a  Ii-  rrslc  en  consenlant 
à  recevoir  ie  txxifllei.  'iaiu  (|ue  véctu  l'emiK'reur 
MaximUiea,  le  duc  n'eut  rien  k  craindre  de  ses 
ennemis;  mais,  à  la  mort  de  ce  moi)ar(|tic ,  il  fut 
attaqué  cl  fait  prisoimier  par  .lean,  cvùquc  de  IJil- 
desheim,  né  duc  de  Saxe  -  Laucnbourg.  Cliarles- 
(juint,  parvenu  à  l'empire,  le  fltrelàclier;  mais  Eric 
perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  États.  Dans  les 
querelles  du  ii  li;;ioii  (jiii  sV'Ic'vi'rcnt  alurs,  il  se  con- 
duisit avec  tolérance,  ilcmcuraul  lidèle  au  culte  de 
ses  pères,  mais  ne  g^iant  en  rien  la  lilierté  de  ceux 
de  ses  sujets  qui  voulait  nt  fii  iinluasM  r  un  nouveau. 
11  mourut  lo  "ità  juillet  IS^iO,  lai^tsant  b  réputation 
d'un  tion  prince  et  d*un  Iwliile  guerrier.  Il  s*éiait 
trouvé  à  douze  batailles,  et  avait  monte  en  personne 
a  vingt  as&auls.  iSon  fils  Eric  lui  succéda.      G— r. 

BUUNSW ICK  (ÉKic  HE,  dit  le  Jei;kb),  lils  du 
prtVi'Jcnt.  iK'  le  tOaoûH;>2K,  fol  élevé  par  sa  umMc 
avec  beaueiiup  de  Soin ,  cl  itLslruil  dans  la  religion 

liiiliMaiiic;iiiaitiiBaMVie9ie»lonqa*a  leitiidil 
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k  Witlenberg  pour  voir  Luther,  cetui-ci  <i:t  que  le 
jeune  prince  ne  tarderait  pas  à  revenir  à  la  religion 

ealholii|ui>.  F.u  eflet,  il  servit  l'empereur  Cliarles- 
Quint  contre  les  princes  de  la  conTessioii  d'Augs- 
bourg,  et ,  de  retour  dam  s)»  États,  il  s'eObrça  d'y 
arrêter  les  luogiès  de  la  réforme;  mais  son  alliance 
avec  Albert,  margrave  de  Brandebourg,  le  besoin 
qu*il  eut  du  secours  des  villes  lianséatiques,  et  le» 
cxliortaiions  de  sa  mère,  l'engagéi-cnt  à  changer  de 
coaduiic.  11  délivra  les  prédicateurs  protestants  qu'il 
avait  fait  emprisonner,  et ,  en  1533,  Il  permit,  par 
un  édit  i:|)ccial ,  Texercice  publii:  du  nouveau  culte. 
Philippe  11,  auprès  duquel  il  jouisi»ait  d'une  gi'ande 
réputation,  remploya  dans  ses  guerres  avec  la  Fiance* 
et  se  trouva  si  bien  de  ses  services,  qu'il  l'eu  rceom- 
|H>nsa  en  lui  envoyant  l'ordre  de  la  Toison  d'or  : 
mais  les  violences  (|u'Éric  se  permit  cnvei-s  ses  voi- 
sins, et  les  querelles  dans  lesquelles  ii  De  cessa  de 
s'engager,  Tempéclièrent  de  jouir  tranquillement 
des  faveurs  de  ce  souverain.  Ayant  entrepris  un 
voyage  en  Italie,  ii  mourut  subiteuu»it  k  l'adoue,  en 
4884.  G-^. 

RHT  \S\V1CK-W0LFEN  BDTTEL  (Henri, 
duc  oe),  né  le  10  novembre  1489.  A  peine  eut-il  le 
pouvoir  en  main,  qu'il  s'engagea  dans  une  san- 
glante querelle  avec  révoque  d'Hildcshcim.  En 
î<t2o,  il  travailla,  avec  d'uuties  princes  de  l'Empire, 
à  étouffer  la  réiiellion  dile  guerre  des  paysans  ;  en 
J,*>i>8,  il  acrompaîrna  Charles  Quint  en  Italie;  mais 
i>es  t^leiiU  cl  an  puissance  n'etaiciit  (iu^ia^z  grands 
pour  soutenir  son  humeur  guerrière;  il  dirigea  mal 
le  corps  de  troupes  qu'il  avait  amené,  ne  put  payer 
ses  soldais,  les  vit  déserter  l'un  après  Tautrc,  et  re- 
>int  eu  Allemagne  prcsi|uc  seul.  Les  troubles  de  la 
leforinc  œmniencaient  à  agiter  cette  contrée;  Henri 
avait  paru  d*aliard  pencher  pour  les  ntformateors; 
mais  ses  démêlés  avec  ijuelques  princes  (pii  en 
avaient  embrassé  le  parti,  «sntru  autres  avec  l'elec* 
leur  de  Saxe,  le  rejetèrent  du  cdié  des  catltoliques. 
En  1538,  il  refusa  un  sauf-conduit  à  l'c-lecteur  de 
Saxe  qui  voulait  se  rendre  a  Bruoswicii,  où  se  réu- 
niiaaient  les  ebeb  de  la  nonvdle  commuDion,  «t 
aucun  courrier  protestant  ne  pouvait  traverser  ses 
Etats.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
formcroeUemêmeannée  la  ligne  catholique  de  Nur 
remberg  :  non  content  de  fomenter  les  troubles  po- 
litiques, il  travailla  à  faire  naître  des  dissensions 
parmi  ses  voisins;  il  brouilla  le  duc  de  Saxe, 
George,  avec  son  frère  Henri,  et  fut  si  irrité  de  ce 
que  Ta  mort  du  premier  de  ces  princes  reropêcba 
de  tirer  de  celle  brouillerie  tout  ce  qu'il  en  avait  es- 
péré, qu'il  dit  im  jour  avec  hunteur  :  «  J'aurais 
«  mieux  aimé  que  Dieu  fttt  mort  dans  le  ciel ,  que 
«  le  duc  George  dans  son  duclié.  »  Il  se  dédomma- 
gea bienl(>t  de  ce  mécompte  en  se  jetant  dans  de 
iKMivella  querelles  avec  son  cousin  Éric  le  Jeune, 
duc  de  I5ni!i wi!  k,  avec  le  landgrave  de  Hesse,  la 
ville  de  Gosâlar,  le  comte  de  Alansfeld,  le  margrave 
de  Brandebourg,  et  plu^eurs  antres  princes.  Chassé 
à  diverses  reprises  de  ses  Etats,  lant(\t  intrigant 
pour  y  l'entrer,  tantôt  forcé  d'en  aoriir  encore  pour 

d«  noatdlM  inlrigawfol  inimcitaicaKleiMu* 
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rontmiidlc  :  «on  înconsUnce  OU  quelque  secTot  mo- 
tif iui  Jii  ciiliu  abandonner  la  religion  de  i>cii  pè- 
tet  {loar  «nlmsser  le  luihéranismCj  et  il  mourut 
*hm  cette  comiuuiiioo,  le  12  juin  iSS»,  âgé  de  79 
ans.  K. 

BRDNSWICK-LUNEBOURG  (Ernest  leCon- 
nssEOB,  due  de),  Tils  de  Uenri  le  Jeune,  naquit  le 
96  juin  1497,  fit  ses  études  à  l'universiité  de  Wit- 
tenberg,  et  suivit  avoc  Lioaucoiip  d'assiduité  les  Ic- 
(omde  théologie  que  Luther  y  donnait  alors.  11  alla 
cnsdite  faire  tm  voyage  en  France;  mab  les  trou- 
bles politiques  et  icIi^'ieuN;  qui  sV'levèrcnt  en  Alle- 
magoe  Tf  rappeliïrcnt  bientôt.  11  y  revint  pour  se 
«MeltNr  pertihui  debreilgloii  réformée,  et  cher- 
cher à  rintro<luire  dans  son  pays.  II  signa  la  confes- 
sion d  Aup»bourg,  s'engagea  ibns  la  ligue  de  Smal- 
kalde,  et  établit  dans  son  dudié  la  iMmvelle  doctrine. 
C'était  d'siilieurs  un  prince  sage  et  vaillant ,  (|ui  ne 
négligea  rien  pour  apurer  la  prospérité  de  Ltalb  ; 
il  rebâtit  de>>  villes,  funda  du»  écoles.  On  raconte 
que,  comme  les  routes  étaient  infestées  par  des  bri- 
gands, nobles  et  bourgeois,  il  accompagna  un  jour 
lui-niTMiic  une  tiou[)0  de  niarcliands  qui  voyageaient, 
et  en  imposa  aui  vokun»  par  m  seule  présence. 
Êmat  de  Bnuwwidc  mounil  le  11  juin  1546,  la 
même  année  que  Lutlier.  On  remarqua  à  cette  occa- 
sion qu'il  était  né  la  luéme  année  que  Mélancbllion. 
Ce  damier  prononça  sod  âoge.  Ses  deux  Ma,  Henri 
de  Danneberg  et  Giiitlauine  le  ^  nii  -.  fut. m  !n  ' 
lige  des  deux  nouvelles  mai^jus  iJc  Klun^^Mck  et 
de  Lunebourg.  G— t. 

nRr>SWICK  (Jt'LES  de),  de  la  s»-«^on(L!  maison 
de  Urun^twick ,  naquit  le  29  janvier  lu'iH.  Il  cuit  le 
S*  tils  du  duc  Henri  de  Brunswick,  et  de  Marie  de 
Wurtemberg.  Son  père  le  destinait  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique,  mais  le  jeune  prince  eml)ras.sa  la  re- 
ligion luthérienne,  et,  forcé  de  fuir  la  colère  de  son 
père,  ae  retira  cbex  le  margrave  de  Cusirio.  Ses 
deux  frères  ayant  élé  tués  i  la  tMMiUe  de  Sievers- 
Ii  iiiM  [1,  en  1.'>.'i3,  \c  duc  llciiii,  se  vuyant  sans  licri- 
lier,  rappela  son  tils  Jules ,  cl  lui  accorda  sou  par- 
don. Ce  prince,  parvenu  ft  la  souveraineié  en  IS08, 
donna  tous  ses  soins    Vctablisscmcnt  du  luthéra- 
nisme dans  ses  Etats.  Martin  Chemuiiz  et  Jacques 
André,  tfiâelogieiM  Inlliérkns,  ae  partagèrent  sa 
bienveillance.  En  l-WI,  il  fonda  à  Gandcr.«>ht'im  un 
gymnase,  qu'en  15â7  il  transporta  à  UclnisUtedi,  où 
Tannée  suivante  il  en  Ht,  avec  des  privilèges  qu'il 
obtint  de  l'Empereur,  une  universitL-  (|ui  depuis  est 
devenue  célèbre.  En  IjTO,  |>arut  .son  Corpus  doc- 
irina  Julium,  qui  contenait  les  trois  synrboles  de  la 
confession  d'Augslwurg ,  les  articles  de  Smalkalde, 
les  deux  catéchismes  de  Lutlter  et  plusieurs  autres 
traités  théologiques.  Cet  ouvrage  fut  destiné  à  ser- 
vir de  base  ai»  éludes  de  Ihéokigie  dans  t'univer- 
silé  de  nelni«taedt  et  dans  im»  les  élabifeseinenis 
d'in.siruclion  [udilique  du  paysde  Riunswick,  qui 
s'étendit  beaucoup  en  1^82  et  en  1584,  par  l'accc.*»- 
sion  de  la  principauté  de  Calenberg  et  des  villes  de 
Stdizi  iiau,  Sirrk.  Dieperiaii,  c!i'  I.e  duc  .TiiUs  iitou- 
rut  le  r>  mai         Il  avait  pour  devise  :  AUit  in- 

VI. 


snvMw*  eeMMMer,  et  11  te  JotiBait par  «cob* 

duite.  G— T. 

BRUNSWICK  (Frédéric-Ulrich  de)-,  lils  du 
duc  Henri-Jules,  évëque  de  HalU  i^tadt,  et  d'Éli» 
sabcth ,  fille  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  na- 
quit le  5  avril  1591. 11  fit  de  bonne?  éludes  à  Helm- 
staedt  et  à  Tubingen,  parcourut  la  France,  l'Angle- 
terre, les  Pays-Bas,  et  retourna  en  Allemagne  en 
1612,  pour  assister  i  Téleetlott  de  Pempereur  Ma- 
Ihias.  L'armée  suivante,  la  moit  de  son  pérc  le  tuis.*)a 
possesseur  des  principautés  de  Wolfenbùtiel ,  de 
Cilenberg  et  deGmbenhagen;  nuis  il  fiit  eoiitrdnt, 
en  1617,  d'abandonner  cette  dernière  au  duc  do 
Bnuiswick-Lunebourg.  La  guerre  de  treuie  ans 
étant  venue  à  édaler,  il  embrassa  d'abord  le  parti 
de  l'Empereur,  dans  l'espérance  d'écarter  ainsi  du 
cercle  de  basse  Suxe  les  malheurs  et  la  duv<u>uitiun 
<|ui  s^enanivent;  mais  la  mardiedes  troupes  impé- 
riales lui  nyanl  fait  perdre  cet  es{»<(ir,  il  s'unit  tout 
à  couj)  aii\  lltals  saioiis  qui  sciaient  allies  avec 
Christian,  nn  de  Danemark,  contre  l'Empereur.  LtL 
perte  de  la  bataille  de  Lutteru,  en  1626,  le  força 
de  nouveau  à  changer  de  parti ,  destinée  presciue 
inévitable  des  petits  princes  qui,  n'ayant  i«s  assez 
de  forces  réelles  pour  soutenir  leur  caractère,  se 
veient  contraints  de  régler  lenr  conduite  d'api-és 
des  intérêts  toujours  vacillants.  Les  nouveaux  alliés 
de  Frédério-Lîlricb  lui  fm'ent  bientôt  aimi  à  charge 
que  s*ils  avaient  élé  ses  ennemis;  ses  Éiats  ne  ces- 
-ni*  rit  ilTtf'  ilrvastés  par  le  passa^je  et  le  séjour 
dt's  liuupc:>  ini|iériales.  il  se  flatta  de  trouver  dans 
rallianoe  de  Gustave- Adolphe,  qui  ne  a*«nnençait 
que  par  des  victoires,  plus  de  sAretéet  d'avantage; 
il  sollicita  donc  et  obtint,  eu  iiiSI,  l'aniitic  de  ce 
prince  :  elle  lui  fut  en  effet  trés-profitable.  t\  rc- 
convra.  en  1653,  la  principauté  de  r.aIenU'r;;;  raaia 
la  mort  le  surprit  le  11  août  1654  ,  k  la  suite  d'uno 
chute  où  il  s'était  cassé  la  jambe.  Comme  il  ne  laissa 
point  d'héritier,  ses  Étals  échurent  à  la  maison  de 
Brunsiriek-Luneboui-g.  G— t. 

liRCNSWlCK-Ll  NFnOT'nr.  iTiiiiisTiA.N,  duc 
de],  évéquc  d'Ualberstadt ,  né  le  10  septemlH'e 
■1899,  se  rendit  célèbre,  dans  la  gnnre  de  trente 
ans,  par  son  courage,  son  iufali^^able  adivilé,  el  son 
allachement  opiniâtre  à  la  cause  du  malheureux 
élecleor  palatin,  Frédéric  V,  élu  roi  de  Bohime. 
I.orîique  rc  prince  eut  pris  la  fni!'>  m-h  As  la  peile  de 
h  bataille  de  Prague,  le  duc  Cintstian  prit  un  gant 
de  la  main  de  la  princesse  sa  femme,  Tailadw  i  son 
chapeau,  et  jura  (|u'il  ne  l'en  ôterait  pasavrtntd  a- 
voir  rétabli  rrcdcric  sur  le  trône.  H  rassembla  aus- 
sitôt une  armée  en  Saxe  et  en  Westphalie,  ravagea 
la  Hc.<i.se,  s'empara  de  Lippe,  de  Sœst,  de  Pader- 
born,  et  y  lit  un  butin  considérable,  en  pillant  les 
éïli.scs  el  en  enlevant  les  ornements  sacres;  il  prit 
en  lit;  autres,  à  Paderboni,  Ui  statue  de  Su  Liboire, 
qui  était  d'ur  massif,  et  du  poids  do  soixante  livres, 
trélait  ainsi  que  faisaient  la  eriicrre  des  chefs  qui 
n'avaient  d'aillcui's  ni  assez  d'argent  ni  assez  de 
moyens  pour  entretenir  une  armée.  Christian  fit 
fiapper,  après  ce  pillage,  des  écus  (|ui  p-irt  iji  nt 
pour  devise  :  «  Âflu  de  Dieu,  ennemi  des  prC-tre».  » 
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W  se  ilii  iirea  ca>aile  vers  le  dioct;i.e  de  Mayoïicc,  et 
y  coniiiniu  ses  sacrilèges  êt  ses  <lovas(ations.  Baltu 
par  Ire  im|MÎriaux  an  passaço  du  Mein,  il  rassem- 
bla, malgré  sa  dcfaito,  un  corps  de  13,001)  hoiiimes, 
se  joignit  au  comte  de  Mansfeld,  se  tourna  vers 
l'Akace,  et  cnlra,  en  1022,  aa  service  des  tiollan- 
daîs,  qni  avnient  !^i«nd  ImmÎii  de  seooiin  pour  ré- 
sister à  la  puivsniKO  dti  roi  d'Kspa.aiic,  et  à  rhabilcté 
de  doD  Gonzalos  de  Cordoue.  Le  t9  août  de  la 
ttfme  année,  ce  général  Ihrra  aux  confédérés, 
pn-s  (le  FliMiiiis,  une  balailîo  .s;iii^];iiilf  où  la 
victuirc  demeura  incertaine.  Le  duc  de  Brunswick 
y  reçut  un  coopde  feo  au  bras  gauche  ;  la  gangrène 
se  déclara  ;  il  se  lll  couper  1c  l>ras  en  présence  de 
l'année,  au  sondes  lanibours  cl  dcâ  trompettes;  et, 
à  peine  guérl^  il  alla  Cure  lever  le  aiége  de  Berg- 
op-Zooifl.  Rcnli-é  en  .Mlcmninf  pn»  ajirés,  il 
anniii  pu  se  réconcilier  avt  c  riùuipcicur  ;  mais  il 
s'y  rclusa ,  |iarce  <pf  on  ne  voulut  |>as  conipreiulrc 
dans  la  réc<iii(  niiiii'jn  IVlccteur  ])alatin  et  ses  nutres 
alliés.  La  piicnc  (ju  il  recommença  ne  fut  pas  heu- 
reuse ;  battu  par  le  généial  Tllly,  il  se  vit  forcé  de 
(bir  et  d'aller  clicrclicr  des  secours  en  Bdlande  et 
en  Angkicrrc.  A  son  retour,  11  obtînt  quelques  suc- 
cès, de  concert  avec  le  comte  de  .Man-ft  ld;  mais  la 
niûi't  t'etopéclia  de  les  suivre  :  il  mourut  à  W  olfcn- 
buitel,  le  P  juin  On  répandît  le  bruit  qu'il 
avait  été  empoit.oniii\  G — t. 

i}UUi\S\VlCi;-LLN£;BOLUG  (AoGVSîji  de), 
né  le  10  Dovembro  1S68.  Le  due  Guillaume ,  son 
■pfrc,  avait  ac(|uis  le  f1m  h(^  de  Zell .  et  la  princesse 
Dorollicc,  sa  uiérc,  était  Tdlu  de  Cliristian  111,  roi  de 
Danemark.  11  lit  de  bonnes  études  à  Witlenberg,  à 
l.cîpsicl; ,  h  Stra'>honrg,  et  entra,  en  li)9l,  dans  le 
ré.:,'inieiit  du  jii  inee  thristiau  d'Anlialt,  <|ui  se  ren- 
dait en  l^-ance  iKiur  secourir  Henri  IV,  alors  occu|)ë 
du  soin  de  eoU(|iii  i  ii-  son  i-oyaume.  Il  avait  quatre 
frères,  lùneil,  Christian,  Frédéric  et  Georpe  :  ils 
étaient  convenus  qu'un  seul  d'entre  eux  se  marie» 
rait  publiquement.  Le  sort  tomlxi  sur  George,  le 
plus  jeune,  et  Auguste  contracta  mi  luariaj^e  de  la 
main  çauclie  avec  la  fille  d'un  bourgeois  de  Zelic, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants ,  qui  furent  regardés 
comme  de  simples  gentilshonmies ,  et  appelés  sei- 
gneurs de  l.uiiebourg.  En  1635,  il  oonvoijua  à  Lu- 
nebourg  une  assemblée  où,  de  concert  avec  les 
princes  des  Etats  de  la  basse  Saxe,  et  malgré  les  ef- 
forts d'Oxcnsliern  ,  clianalicr  do  Suède ,  il  adhéra 
au  traité  conclu  la  mémo  année  entre  l'empereur 
Ferdinand  U  et  rétoeteor  de  Sue,  Jem^Gflorge.  Il 
niourtU  subitement,  le  10  iMîtobrc  1636,  au  mo- 
ment où  il  prenait  de  l'eau  pour  se  laver  les 
aMios(l). 

fïRUNSWtCK-LDNEDOCRG  (ADOimi,  duc 

l\]  Vi'nhin  e.a'll  l'iuillill  i  'Wiii.-iiiUfrf,  il  ('v  rivii,  ni  l,"i»R.  !,ur 
rallnini  .le  K.inirl  fie  \U  \ir.  FciilrHii4iiiiiT>  iionicr.'iiiif!],  relie  nuMnii" 
que  vyii.j  s:wii.iliirp  :  l'ul<-l,rrnm,!rum  T(nim  uotilm  «mi  (,tu>  sr4 

nf:/i4ii\  K.  ri  \iiiiih.%  <r,i  ttu/iiii,  non  iHn  êti  iû^ii/u*,  no*  frtito 
le.l  prcif  yar^iur.  s  II  r.er«  Ernc^l  Inurtlll  SBT Oa StliefeSllkl 

tfe  ce  nii  iriL' ;illiiiiii  1?  ili^;ii|ue  siiivjiil  : 


DE  ),  dit  LF.  Jecne,  fMjur  Je  distiiit^uer  du  précédent, 
naquit  le  10 avril  1S79.  11  sappji<|iii,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  h  h  nilture  des  lettres,  et  fit  ses 
études  à  llostock,  à  Tubingcn  et  à  Strasbourg  ;  il 
parcourut  aussitôt  après  les  principaux  États  de  l'Eu» 
ropc,  et  s'y  lit  remarquer,  tant  par  l'étendue  de  so?5 
connaissances  que  par  sa  force  et  son  adi  eisc  dans 
tous  1rs  evereicei  du  corps.  En  .\iigleterrc,  il  assista 
au  couronnement  de  Jacques  1*%  successeur  d'Eli- 
sabetl),  et  s*acqnit  en  France  Initié  de  Henri  IV. 
La  mort  du  duc  Frédéric- Ul rie! i  lui  transmit,  en 
1634,  la  souveraineté  du  ducbé  do  Brunsvrick^Wol- 
fenbottel,  de  la  principauté  de  Calenbo^  et  des 
comtés   d'OkM-lloya   il  do  Itlankcnbourg.  Son 
amour  pour  la  paix  lui  lit  céder,  eu  1655,  la  prin- 
cipauté de  Calenbergà  la  ligne  de  Brunswick-Zelle, 
et  les  comtés  de  Hoya  et  de  Plepholz  fi  celle  de 
firunMviciv-Haarbourg.  Le  bouheur  de  ses  sujets  fut 
le  principal  objet  de  ses  soins  :  il  remit  sur  pied  let 
travaux  des  mines  de  métal  et  de  sel,  n'cordrj  aux 
lettres  une  proleciiau  éelairce,  et  trati.s|i.)na,  eu  IG43, 
A  Wolfenbuttel,  son  immense  bibliothèque,  qu'il 
avait  établie  d'al)or<l  ù  Ilizaker.  Elle  était  déjà,  en 
1614,  de  80,000  volumes.  Ce  vertueux  prince  mou- 
rut dans  sa  capitale,  le  17  septembre  160G,  âgé  de 
])lus  de  87  ans.  Sa  piété  était  remarquable  ;  il  lisait 
cliaquc  jour  un  cliapttre  de  la  Bible,  et  avait  conti- 
nué depuis  sa  jeunesse  à  éerire  des  notes  latines  en 
ourge  Ue  «ou  exemplaire  des  livres  sabits.  U  a  pu- 
blié ses  écrits  sous  le  nom  de  (Tuilow  Srfcniis,  sui- 
vant rus.i;;e  des  érudits  de  son  temps,  qui  croyaient 
se  donner  plus  du  relief  en  traduisant  leur  nom  en 
gree  :  Sehnu»,  du  grec  itlim  (la  lune),  était  tUM 
espèce  de  tividucliou  du  mol  J.inubtiurg,  cl  GusttTve 
est  un  anagramme  d'Augtuie.  Sc^  pt  iitci|»aux  ouvra- 
ges sonl  :  t*  un  Trailé  du  jeu  (Téchea  (en  alleni  ), 
avec  des  grararcs,  Leip^ek,  IGIfi;  2'  un  Traite  sur 
lacuUure  des  vtrgers,  yitihViii  eu  l(i5G,  ou\ rage  es- 
timé en  Allemagne  ;  3"  une  IJhloire  de  la  patsiom^ 
de  la  tnorl  et  de  la  têpuUuredu  Christ,  Lunelwurg, 
IftîO,  in-8*;  4*  Cryplomenilye»  it  CryptographieB. 
in  quiljiis  et  jdanifuma  tlemgraphiœ  a  Jos.  Trilhe- 
mio  magice  et  wnigmaiice  comcript»  enodatio  Ir*- 
diluff  inspertit  ubique  autkorii  ac  aUorum  nom 
cù7)(nniirrHlis  inventif,  Lunelxjurg,  1624,  in-ful.  Ce 
traité  de  «téganograpliic  est  fort  curieiu.  (  Voy.  U 
C^mi^u»  âg  BrwMwiek  âê  fielhmeier,  en  alkm., 
p.  LmiîOS,  et  VWslùr.  JBfftlioM.  Avguslœ  de 

liurckhard,  t.  1",  p.  W-98.)    G— T. 

BRONSWICK-WOLFBNBDTTBL  (noDOUB» 
Adcuste,  duc  de),  fils  du  précédent,  né  1c  16  mai 
1fâ7,  fit  ses  éludes  littéraires  à  l'université  d'iielm- 
sinedt,  et  ses  études  politiipies  et  mililains  à  la  cour 
de  Frédéric-Guillaume  le  ('  nm  !,  Olectnir  de  Bran- 
dclwurg.  Devenu  souverain  à  iu  mort  de  son  père, 
il  partagea  le  pouvoir  avec  son  frère  Antoine  l  Irieli 
(voy.  l'article  suivant),  et  rien  ne  put  altérer  leur 
imion.  11  vint  à  bout  de  réduire  sous  sa  puissance, 
en  1671,  la  ville  de  Brunswick,  devant  laquelle  plu* 
sieurs  princes  de  sa  maison  araient  éclioué.  A  la  vé- 
rité, lorsqu'il  investit  ceUe  place  avec  un  corps  de 
M,OOOh«iiiiii0(  line  paitteÂMciloymfl  éialeirt  bort 
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des  murs,  et  les  loûégéa  avaient  imiwudainnicnt 
«aida  presque  Irata  km  pondre  i  leur  eonemi.  Ro* 

dolplie  DC  conserva  la  posse&îion  de  cette  plaoc 
qu'en  cédant  au  duc  de  lii'unsv  ick-ZelIc  k  disitrict 
m  Dwineberg.  Le  duc  de  liruiutwick-Uanovre  se 
contciitn,  diUui,  (Its  riliijuos  de&  tîaiiil!»  (juoH  avait 
troiivceâ  ilaiis  Diuiiswitk.  Railul{)he  fil  siins  doute  un 
aacritice  en  les  lui  cédant  ;  car  il  était  Ini-ménic 
d'une  grande  iJOtij  ;  sii  devise  était  :  Moriamur 
guando  voiuci  U  Dt  iis,  modo  quomodo  velit  vivamui. 
Dans  la  ntaladie  qui  prétéda  sa  mort,  survenue  le 
20  janvier  ITOi,  son  prédicateur  lui  dittit  ;  i^ui 
fortifiaU»it  ttrtnilalem  veOraml  Plus  de  Tanîté,  ré- 
pondit il,  ililc's  :  Pauperlalem  vtitram.        G — t. 

lillU .NSW ICK.- WOLFEMiUriEL  ( Amoike- 
rLnicii,  duc  DE),  né  fc  Ititiaker,  le  4  eetolve  1635, 
frère  du  picKidi  iil,  eut  pour  pi  ccepteiir  Ju*le-Goorpe 
SchoUel,  qui  inspira  Â  ma  clcve  lo  goût  le  plus  vif 
pour  les  icleoees  et  pour  toi  lettre».  Le  jeune  duc 
lit  ses  études  à  l'université  de  lltliiisincdt,  i  t  reinplil 
à  uneptvnxHioa  lliéulogiquc  la  place  de  vicc<lian- 
«dier.  Le  théolo^et  le  fioërie  éuieni  Im  objets  h- 
voris  de  scvi  travaux.  Kii  sortant  de  l'imivmitf^,  il 
parcourut  ia  France,  l'Augifterre  et  I  Italie  ;  son  nom, 
aon  caraclcro  et  wn  esprit  lui  attirèrent  partout  l'ac- 
C«<il  le  plus  llaUcur.  TKi  rclonr  en  AlVninpic,  il 
cpou&a,  t'Ji  HHiHi,  i:<li!kilit'tU -Julienne,  piiucesiie  de 
HoUtein,  et  prit  pleee  dans  le  cooitcil  d'Etat,  où  &es 
lumièi-es  furent  trouvent  utiles  à  sa  patrie  et  â  son 
pére.  A  Ui  uioi  l  de  celui-ci,  le  duc  Rodolplio-Au- 
gusto  nomma  Anloine-Llriclt  son  licuienant,  et, 
liieiitAlapr6«t  parlegea  avec  loi  att  titrai  et  ion  poti- 
wlr.  Cee  tteni  frères  étaient  nuis  dTane  amitié  ai 
tendre,  que  l'on  frappa  i  cctio  occasion  une  médaille 
portant  pour  iniiaripiioa  ;  Du/ce  est  fratrn  htbUare 
VU  mm.  La  Mpériorité  d'esprit  du  doc  Antoine  loi 
assurait  pres(|uc  toujours  la  |>rê|>ondérancc.  Il  tcr- 
BÙiHt  Itabtleuieot  les  démêles  du  dudic  de  Bruos- 
«icfc  avee  la  couronne  de  Suéde,  et  reçut  du  roi  de 
PanetTiark  l'ordi  e  de  l'Elciiliant  ;  mais  l'élévation 
de  la  maison  de  Hanovre  d  lu  tJi^uilé  i^kcloraie  fut 
pour  hii  MM  source  de  contrariétés  et  d'embarras  ; 
Il  vit  de  mauvais  fril  eo.tte  élLvalioii,  tt  fiitsonp<M>nné 
]iar  les  ÙUU  do  l'Euipire  d'avuir  cuolrauie,  pour  s'y 
opposer,  une  alliance  avec  la  France  :  l'Empereur 
voulut  le  dépouiller  de  la  part  qu'il  avait  au  gouver- 
nement du  duché  de  Bnmswick,  et  ces  différends 
ne  se  terminèrent  (jnc  loi-sque  le  duc  Aiiloine  eut 
consenti  à  signer  un  traiui  par  lequel  le  duc  iiodoN 
plif ,  son  frère,  s'était  arrangé  avec  l*étccteurde  Ha- 
novre.  A  la  mort  de  ce  frère,  arrivée  en  Kfl4,  il 
resta  seul  aouverain  du  duché,  devint  un  des  plus 
atiée  déftnosura  de  la  mâmm  d'Auttidie,  et  donna 
^1  fille  Kliaabetb  en  mariage  i  l'empereur  Ciinr- 
les  YI.  En  i710,  il  embrassa  publiquement  à  Dam- 
Iwrg  la  felîgiOQ  catholique  romaine,  à  rocmi<m  du 
mariafrc  de  sn  pctite-filie  Klisabelh-Chrisfine  avec  le 
roi  d'i%spa|piâ  (iharles  11.  On  croit  qu  il  était  dtjà 
«Mvwli  dnpuia  quel(|ue  temps ,  mais  qu'il  avait  de- 
mandé au  pn[K>  Clément  X I  la  pfrmisjiion  de  tenir 
la  convcnion  secrète,  il  ajoura  à  ses  sujets  le  libre 
mmk»ét  IMT  lÉiiiiMi,  pMUsfa  que  son  dianse^ 
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ment  de  croyance  n'^n  ititrudunau  uucua  dans  1 E- 
(at,  et  se  coiUenta  de  faire  bâtir  une  ê^'lisac  rallto- 
îiqtie  à  IJumswick.  Il  nîonrut  le  27  inaiï.  17H,  â 
Sal/llia!,  itMX  une  fcrmclc  dùinc  et  une  Iraii([iiii- 
liu-  d".  sja  it  <pii  étonnèrent  tous  ceux  qui  l'appro- 
clmicnt.  l.'abbé  de  Uucquoy  a  donné  un  récit  du  sa 
mort,  intitulé  :  la  Force  d'rtprit  <m  ta  belle  Mort, 
récit  de  ce  qui  $'e>l  passé  au  décès  d'Anloitif-l'Inch 
de  Itrunstcirk,  1714,  in-8*.  Comme  souverain,  il 
était  recomuiandable  par  sa  pénétration,  son  éner- 
gie et  par  son  ainunr  pour  les  lettres;  il  Us  favorisa 
et  les  protégea  tant  qu'il  vécut;  il  augmenta  beau- 
roti[i  la  bibliothèque  qu'avait  lainée  son  père,  «t, 
fonda  à  Wulfenliuti.'l  \me  acadéuiic.  Les  Ii  itres  du-' 
rent  sans  doute  cette  pix)iection  aux  études  et  aux 
lumières  du  due,  qnî  était  hii-mème  un  écrivain 
distingué.  11  a  laissé  plusieui  s  otivrages;  le*;  princi- 
paux sont  deux  romans,  intitulés  :  i"  Aramène, 
princtsie  de  Syrie.  Nurenil)erf ,  1609,  in-S^  :  le  sujet 
e!>t  tiré  de  riiist  uiie  des  patriarches.  11  y  a  inséré 
un   épisodu  pa^lural,  Jacob  trompé  mr  Utichel. 
i«  (ktavie,  ^uremberg,  iOSô  ci  4707,  in-8".  t'est 
l'histoire  de  la  cour  de  lAome  depuw  Claude  jus<pra 
Vcspasiou;  l'auteur  y  a  intercalé,  sous  des  noms 
romains,  vn  assez  grand  nombre  d'épisodes  tirés 
des  événements  qui  s'étaient  passés  de  son  temps 
dans  les  cours  d'Allemagne;  maison  n'a  pas  la  clef 
de  ces  allusions  qui  seraient  pcut-éti-c  intérc.vsantes 
pour  riiiatoure.  Le  atjie  du  due  de  Brunswick  a  de 
la  noblesse  et  du  mouvement;  maie  on  lui  reproche 
de  mam]uer  de  simi)licilé  et  de  concision.  Entraîné 
par  une  imagination  vive,  et  par  le  désir  de  faire 
des  allnsions,  il  a  rarement  conservé  te  costume 
antique  et  rcs|»ccié  la  vraisendilancc.  Malsrré  ces 
défauts,  il  sera  toujours  remarquable,  et  comme 
éerivain,  et  comme  un  de  ces  princes  qui  se  sont 
honorés  du  commerce  des  muses.  G — T. 

BULJNSVVICK-LUNEBODRG  (Fer»i.\a.m>-Al- 
BUT,  due  as),  fils  d'Auguste,  dit  le  Jeune,  naquit 
le  22  mai  t6W.  Il  rnt  pnnr  in?!litntenr  Sigismond  de 
liircken,  connu  par  différcuu  écrits,  et  désigné  li"é- 
fpicmmrnt  |«r  le  nom  de  Betulius.  Le  jeune  duc, 
ainsi  qu'il  nous  le  dit  Inr-méme.  apprit  dix  langues, 
ac(|uit  beaucoup  de  connaissances,  et  étudia  surtout 
les  auteurs  anciens.  Dés  son  enfance,  il  traduisit  du 
latin  eu  allemand  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
blié». Son  savoir  peu  commun  le  fit  admettre  dans 
la  socicii-  Fi  iirliliants  (1),  et,  lors  de  son  voyage 
i  Londres,  dans  la  aociéié  royale.  La  première  lui 
donna  la  qnRiifleatlon  de  FJdmlraMet  il  en  (fat  tel- 
lement natlé,  qu'il  aimait  â  s'intitnlt  r  ainsi.  Api  és 
la  mort  de  son  ptoe,  eu  16C6,  il  dioisit  pour  sa  ré- 
sidence le  éhiteau  deBevem,  sitné  sur  le  Weser,  et 
fut  le  fondafeiir  de  la  l'ranrlie  de  nevern.  Il  mourut 
le 23  avril  1687.  En  t0o8,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
il  fit  son  preoûer  Tojage  A  dieval,  et  sans  suite  pro- 

(0  Ls  sorii'îu  dM  frarllfianls  (FnifMbungemie)  fut  fonifi^e  le 
S4  «oAt  «Oit,  pnr  \n  soin»  de  Tcnitclvn,  marn  ii.il  de  li  r  i  -  ''e 
Wd»»r.  finir»  f«!  lo  premier  prtSiitem.  Ello  dura  ]us<]n"<*n  «66», 
cl  f«mpta  (Uu»  M»n  sein  un  roi,  ffnt  rinn«aol*-<rot*  phnrft  cl  pli« 
de  six  ceois  !»«»(,  Mlitaoo  Hfa»4isUH«M.'roii«s«s  ««ntovs 
IMBSlvRi  rni|«neeUéeinnaWrrai|iiucvls  tmiaesneBonde. 
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portionnc^f  i  son  ranî»,  n'itrantavec  lui  que  son  gouver- 
neur, (|u'il  appelle  le  mordant  Kalcr.  A  son  retour, 
il  le  confia.  Il  alla  en  France  par  Mayencc,  prit  à 
Lyon  de«  leçons  d'éitailatrao  et  d'escrime,  et  revint 
fiar  Trêves  et  Cassel  dtez  son  pérc,  qui,  à  ce  qu'il 
parait,  n'avait  pas  toujoin  s  pour  lui  des  pi'océili.s  hicn 
aficctueux.  En  i662,  il  fit  sou  secmul  voyage,  acooni- 
pa^  de  Philippe  de  Rickingen,  baron  du  Si- 
Euipirc.  Il  visita  l'Italie  entière,  la  Sicile,  Malte,  le 
Goze,  monta  sur  rEinai,  revint  par  Salzbourg  et 
Buaia,  aimes  une  absence  d*nn  an  «t  demi.  En 
U  parcounît  les  Pays-Bas;  en  ir>6î,  l'An'^le- 
lem,  OÙ  il  resta  dix  mois.  S'ctant  marie  cii  hki7,  il 
alla,  en  1670,  veir  ses  augustes  parents  et  alliés  en 
Danemark  et  en  Suède.  En  1675,  il  partit  \mir 
Vienne,  avec  son  épouse  enceinte,  pour  réclamer 
une  créance  à  la  cour  impériale.  Il  traversa  la  Hon- 
grie et  la  Silcsie,  et,  après  avoir  séjourné  un  an  à 
Escbwingen,  chez  les  parents  de  son  épouse,  il  s'oc- 
cupa, à  son  retour  à  Bevern,  de  faire  imprimer  la 
reialion  de  ses  voyages.  Elle  parut  en  467$,  sous  ce 
litre  :  Aventures  adm^iAlet,  et  itét  eâmireMe  dan» 
ce  monde  admiruhlrmcul  prners,  le  tout  m  neilli 
par  la  propre  expérience  el  dans  les  écrits  des  hom- 
me» pièvae,  anuAef  txpMmmtit  par  etM  ^  Ton 
appelle,  dans  la  société  des  Fru(lifitn\f<i  :  i.'An,ui- 
itARLE  D.\^s  LBS  FHtiTs,  \"  partie,  cuntenant  la  vie 
et  les  voyages  de  FAdmirable,  impriuiée  au  cliâlcau 
durai  (k  Hcvern,  par  Ji  nn  ÎTcituudlcr,  t678,  i  gne 
vol.  III-4*,  en  allcni.,  avci:  le  portrait  de  l'auteur, 
firavé  par  Sandmt.  Ce  livre,  assez  mal  imprimé, 
était,  dès  le  commencement  du  18"  siècle,  une  cu- 
rioMté  biblio^rapl)i(|ue,  parce  cpic  l'auteur  ne  l'avait 
pas  mis  en  vente  el  en  avait  fait  des  cadeaux.  Dans 
SCS  voyagea,  U  vit  tout  ce  qui  était  digne  de  remar- 
que t  mais  ses  observattons  sont  n  soceinctes,  qu'elles 
n'apprenni'iit  (|ui'  peu  <Io  (  iKtM'.s.  îl  ne  dit  pas  un 
mot  de  l'état  des  cours  cu-angèi'es,  sinon  pour  nicu- 
Ikmner  quellM  sont  celles  eli  on  IVi  reçu  avec  une 
certaine  pompe.  Il  rapporta  de  sc-s  voyages  beaucoup 
de  curiosités  qu'il  plaça  dans  sa  collection  à  fievero, 
et  en  dressa  le  catalogue  qu'il  inséra  à  la  suite  d'an 
de  ses  (>■•'  rni^es  ascétiques.  Partout,  dans  ses  écrits, 
îl  se  plaiiti  (le  ses  persécuteurs,  de  ses  ennemis,  de 
rinliflélitc  et  de  la  trabison  de  ses  domestiques;  il 
prétend  môme  qu'on  a  voulu  l'empoisonner,  el  (juc 
Ton  a  laisse  périr  par  négligence  trois  de  .^cs  en- 
fants. Ses  ennemis  l'ont  empêché  aussi,  dit-il,  de 
fiure  paraître  la  2*  part,  de  ses  Aventures  admirables. 
Elle  a  cependant  élé  imprimée  en  partie  à  Bevern, 
cil  IGSO,  sons  le  tilio  de  Sccmide  partie  contenant 
les  choses  miraculeuses  el  divines  de  l'Ancien  «t  du 
Naweau  resfamenl.  L'impres^Mi  ayant  été  inter^ 
rompue,  ce  «jui  coik  t nio  le  Nouveau  Testament  ne 
ae  trouve  pas  dans  ce  livre,  purement  mystique. 
Ferdinand-Albert  prouva,  comme  beaucoup  d'hom- 
mes, par  un  triste  exemple,  que  l'on  peut,  avec 
bcaucoH[>  de  pieté,  de  l)onté  et  de  science,  n'avoir 
pa*  la  tête  bien  saine.  Il  se  livra  aux  rêveries  tbéo- 
logtf(UCs,  qui  lui  attirèrent  des  railleries  de  la  part 
des  profesgiars  de  l'université  de  llcirastaedt,  située 
du»  soûlait;  auaai  na  leur  Ol^Upat  doo  de  «es 
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ouvrages,  qu'il  envoya  a  dilTorentos  unlvfiiût«s  étran- 
gères. La  faiblesse  de  sou  esprit  augmenta  avee 
I  âge,  et  il  linit  i>ar  s'imaginer  que  ses  enfants  en 
voulaient  à  sa  vie,  11  a  publié,  indépendamment  de 
sa  relatioo,  divers  oarragea  dont  tes  titres  nialé- 
rosseraient  pas  plus  que  leur  conit-nu  n'est  inslnie- 
tif.  E— s. 

BRTTNSWICK-WOLFENBCTTEL  (Charlotte 
de),  femme  du  c/aro\vit/  Alexis.  Ce  jeune  priiirc 
avait  donné  tant  de  sujet  'Je  mécontenleroeot  u 
Pierre  le  Grand,  son  père,  et  avait  montré  tant  de 
dégoût  pour  les  affaires  du  t-nvr  i  nemcnt,  que  ce- 
lui-ci ne  vit  plus  d'autre  moyeu,  pour  former  son 
esprit,  (|ue  de  le  faire  voyager.  Alexis  se  rendit  en 
Alleniairne,  visitn  diverses  cours,  enlrp  autres  celle 
de  iiruii&wick-VVoIfcnbuttel,  où  il  eouiuit  la  jeune 
princesse  Charlotte.  Il  l'épou-sa  d'après  les  ordres  de 
son  père.  On  espérait  que  les  vertus  de  cette  pria" 
cesse  feraient  on  Iieui-eux  effet  siu*  le  oœor  dn  cw»- 
rowilz;  niais  il  resta  insensible  aux  iK'Iles  qualités 
que  tout  le  numde  admirait  dans  son  épouse ,  et 
joignit  même  Foutrage  à  «on  indifférenee,  en  loi 
préférant  une  paysanne  finnoise.  Charlotte  n'osa  se 
plaindre;  4Mentôt  le  chagrin  détruisit  sa  santé.  En 
1714,  elle  mit  au  jour  une  princesse  ffui  ftat  nonmiée 
Nntftfù';  mais  ses  serondes  conrhrs  1 1  mirent  au 
toudxwu  en  1715.  Avant  de  mourir,  elle  recom- 
manda aes  enfants  à  Pierre  le  Grand  :  son  mari  ne 
se  montra  jHiint  dans  ses  derniers  moments.  Elle 
moumt  le  à  novembre,  àgee  de  21  ans,  et  dan.s  la 
4'  année  de  son  mariage.  Elle  avait  défendu  qu'on 
embaumât  son  corps.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  beaucoup  de  pompe,  cl  le  7  novembre 
elle  fut  inhumée  dans  l'église  de  la  citadelle  de  Pé- 
tersbourg.  Voilà  ce  que  racontent  de  cette  princesse 
les  mémoires  anàientiqncs  ;  mais  les  mémoires  ro- 
nianes(]ues  ont  hien  (Kantres  détails  à  ajouter.  La 
princesse,  disent-ils,  était  grasse  de  huit  mois,  quand 
son  mari,  le  cnrowitz,  la  maltndta  au  pomt  qu'elle 
tomba  évanouie  el  baignée  dans  son  sans:.  Après 
cette  action  brutale,  Alexis  partit  pour  la  campa- 
gne. Les  personnes  qui  entouraient  la  princesse, 
touchées  (iepilié,  lui  oonseillci"  n'  '  '  ,'enrirv  s-  erè- 
teuient.  A  peine  rétablie  de  ses  eotieiies,  tharlortc 
s'évada  i  la  comtesse  de  Kœnigsmark  et  les  autres 
I)em»nncs  de  sa  stiile  publièrent  qu  elle  était  morte 
eu  couclics,  cl  (ireat  enterrer  une  bûche  à  sa  place , 
ce  ({ui  était  d'autant  plus  aisé,  qu'Alexis  ordonna 
de  l'enterrer  sans  cérémonie.  CI»rlotte  passa  en 
France,  et  se  rendit,  on  ne  sait  pourquoi,  à  la  Loui- 
siane, où  elle  épousa  nn  geniilbonmie  sans  fortune, 
nomnté  d'Aulnut.  Elle  revint  avec  lui  en  France, 
l  11  jour,  eu  se  promimani  dans  le  jardin  des  Tnile> 
ries,  elle  fut  rccoimue  par  le  maréchal  de  Saxe. 
Dans  la  suite  elle  fit  de  nouveaux  voyages,  perdit 
son  msri,  se  maria  une  troisième  fiais  avee  im  N.  de 
l\!oMaek,  ru  Maidnqtie,  devint  encore  veuve,  et  ler- 
mtiiu  ses  jours  a  \  ilry-sur-Seine.  Peu  de  mots  suf- 
fisent pour  détruire  ce  rotnan.  On  sait  positivement 
que  les  funérailles  de  la  princesse  se  liront  jinhli- 
quement,  et  selon  l'usage  russe,  qui  veut  que  les 
personnes  de  la  ftoiOle  téfoam  ioient  «posées 
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mr  tm  lit  de  parade,  et  reçoivent  les  dernios  liom- 
vmgen  des  sujets  qui  viennent  leur  baiser  les  mains. 

On  a  fait  lever  l  c\lrait  mortuaire  <U:  la  dame  Mol- 
dack,  il  la  |)aroi$»e  de  Vilrjft  et  l'on  a  vu  qu'elle 
•'appeldt  MtBrk'EUMobHh  DmMâon.  {Voy.  le  Jour* 
nal  de  Parit,  iô  février  i78l.  )  Vnc  lettre  de  Vol- 
taire, iuscréc  dans  le  même  joui'nal,  19  juillet  1782, 
acheva  de  démontrer  la  AnMieté  du  conio  de  la  liA- 
clie.  «  Une  Ptilonaisf.  en  1722,  vint  à  Paris,  cl  se 
«  logea  à  quelques  pas  de  la  maison  que  j'occu- 
«  |Mis;  elle  avait  «foelques  traits  de  rc<iscmblanee 
«  aver  IVi>oiisc  du  czarowicz.  Un  ofiicicr  français , 
«  nuuitiié  il'Aubanl,  qui  avait  servi  en  Russie ,  fut 
«frop(M:  de  la  ressemblance  ;  celle  méprise  donna 
«  envie  à  la  dame  d'ëue  çrioceese.  £ile  avoua  ia- 
«  gcninnent  à  l'ofiicier  ipi^elle  était  la  venve  de 
«  i'Iiéritier  de  l.i  Russie;  qu'elle  avait  fait  tiilLircr 
«  une  bïicbe  à  sa  place,  pour  ae  sauver  de  son  mari. 
«  D'AubantlUt  amoureux  d'elle  et  de  sa  principauté  ; 
•  d'Aubant,  nomme  gouverneur  dans  une  |>artie  'le 
«  la  Louisiane,  mena  sa  princesse  eu  Amcri<|ue.  Le 
«  bon  homme  est  mort  croyant  fermement  avoir 
«  ('f)Oiis(''  util'  bellt'-sii  nr  d'un  empereur  d'AUcma- 
«  gnc,  et  la  bru  de  I  tiiiptieur  de  Uussie  :  ses  cn- 
«  bttls  le  croient  aussi ,  ei  ses  pelîla*enfantij  n'en 
«  riotiteront  pas.  »  Ce  qui  a  donné  un  peu  de  jioids 
au  recil  îles  aventures  de  celte  dame,  c'est  qu'il  àtst 
trouvé  dans  les  papien  de  Duclos  ;  mais  L.cvesque 
ohscne  fort  bien,  dans  son  HUtoire  de  Rutsie,  t.  5, 
qu'en  supposant  (|uc  Duclos  lui-même  ait  écrit  l'a- 
nectlole,  il  |>eut  l'avoir  conservée,  aussi  bien  que 
piuaieun  autres  (jui  se  trouvent  dans  son  recueil, 
pour  Pexaroiner  A  loiidr  et  Ta  réAiler.  On  trouve 
dans  îa  Correspondance  littéraire  de  Grimm  (novem- 
bre 177 1)  (le  nouvelles  pteuves  de  la  fausseté  do  celle 
aneedoie.  D-hs. 

BRU>^S\VICF{-T.rM  nOLRG  (  Geohge-Guii.- 
bAUMR,  iliic  i>e},  naquit  le  iG  janvier  16*24.  La  suc- 
ce»ioti  (le  son  père,  le  tluc  licorire,  el  de  son  frère 
alué,  le  duc  Clirisliun-T.oui^,  le  jeta  dans  de  Ion;Mies 
querelles  avec  son  iroisieuie  ùùiv,  \c  duc  Jeau-Frc- 
ÂSric,  qui  s'était  emparé  illé;j;alen>enl  des  princi- 

ÏauiéS  de  Zelle  et  de  Calcnbcri;.  L'inlervention  de 
électeur  de  Brandebourg  les  termina  en  KiGG,  el 
les  deux  princes  se  parta^'ùrcnl  leurs  États  Iiérédi- 
laires,  dans  un  traité  conclu  à  Uildcshcim.  L'activité 
du  due  George-Guillaume,  longtemps  occupée  par 
ces  dissensions  cloiiicstit|iies.  s(;  porta  alors  sur  les 
guerres  extérieui'es;  il  prit  part  à  celles  qui  déchi- 
rèrent rEorope  vers  la  fin  du  47*s{ëele,  et,  non 
content  de  faire  la  guerre  en  personne,  tantôt  con- 
tre la  France,  tantùt  contre  le  Danemark,  tantôt 
«onire  des  princes  ses  voisina,  il  envoya  des  troupes 
aux  Vénitiens,  (jiii  attaquaient  File  de  Candie,  et  aux 
Hollandais,  qui  avaient  des  démêlés  avec  l'évèque  de 
Munster.  En  1688,  il  favorisa  la  descente  en  Anj;le- 
tecre  du  prince  d'Orange,  depuis  roi  sons  le  nom  de 
GnitlÉume  III,  el  en  reçut,  dans  la  suite,  l'ordre  de 
la  Jarretière.  En  1689,  le  dernier  duc  de  Saxo- 
LaueotMurg  étant  mort  sans  héritier  mâle,  le  duc 
George-GtdHiame  flit  le  plus  heureux  des  prétcn- 
danUA  ia8ueeenion;llconiaMn^  pnri'cnen^M' 


rcr,  cl  se  l'assura  en  1697.  uioyennaiit  une  somme 
de  1,100,000  écus,  sous  la  condition  que,  si  la  mai- 
son de  Bruiiswirk-Lunelwurg  venait  à  man()uer 
d'iiériiiers  màlcs,  ces  biens  retourneraient  à  la 
maison  éleclonle  de  Saxe,  ce  (|ui  arriva  efTecttve- 
menl  ù  sa  mon.  L'Emiicreur  lui  avait  ofTeil  le 
rang  d'élecleur;  mais  comme  il  n'avait  qu'une 
fille,  il  le  reftasa.  et  cette  dijtnité  ftit  conférée  A 
son  frère  Ernest -Aii-ii>tc  ,  «lue  de  lîi  iinsw  id>- 
Hanovre.  (  Voy.  l'article  suivant.)  yuoKiue  Geori;c- 
Guillaume  ait  suivi  pemlant  ifoelqM  temps  un 
système  politique  rontraiie  niiK  intrièls  de  la 
France,  il  aimait  la  lané'ue  et  les  usages  <ie  ce  pays, 
où  il  avait  séjourné  dans  sa  jeunesse.  Mademoiselle 
d'Olbreuse,  d'une  famille  protestante  du  Poitou , 
étant  passée  en  Allemagne,  le  duc  de  Luuobotirg- 
Z  Ile  lia  offrit  un  asile.  Elle  sut  plaire  à  son  bien- 
faiteur, qui ,  pour  la  t  approcher  de  son  rang,  cnga< 
gca  '.'empereur  d*Al'cmagne  à  lui  donner  le  tttrcde 
[iiiiiecs.se  d'HarÎJourg.  l'eu  après  elle  devint  son 
é|>ouse.  La  duciiesse  m  lit  remarquer  par  son  esprit 
et  sea  talents,  et  attira  pluneimi  Français  &  Zelle. 
C'est  à  la  cour  de  GeorgeCuillaun'c  (jn  ■  fut  dil  ul, 
mol  cité  dans  plusieurs  recueils  d'anecdotes,  hu 
Français,  admis  A  b  laUe  du  duc,  ne  voyiaul,  oulre 
le  duc  lui-même,  que  des  compalrioles,  dit  en  plai- 
santant: «  Il  n'y  a  ici  d'élranfiers  que  Monsei- 
«  gncur.  n  George-Guillaume  mourut  le  SB  atnit 
17V3,  ne  laissant,  de  son  marias?,  avec  maile- 
moiselle  d'Olbreuse,  j|u'unc  fille,  Sopliie-Dorotliée, 
qui  avait  épousé  Georj^t do  Hanovre.      — •  . 

BK  UNSWiCK-LlJiNEBOliRG  (EaKEST-AuticsTf!. 
doc  i»e),  premier  âeeteur  d'HanovTe,  fils  dn  duc 
GenrL'i'  el  d'.Vnnc-ÉleniiDre.  Illle  ile  Louis  V,  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt,  naquit  le  1U  novcndirc 
-1689. 11  fit  ses  études  A  l'université  de  Marbonrg, 
parcourut  ù  divei"ses  repHses  la  Hollande,  PAngle- 
lerre,  la  France,  rEsjiagne,  rilalic,  cl,  de  retour  en 
Allemagne,  joua  im  rOle  lrè»«ettrdaiM  lesaflbim 
de  son  pays.  En  1607,  lors  de  l'irruption  des  troiiptr.s 
fiançaises  «iaus  les  Pays-lias,  il  s'allia,  pour  leur 
résister,  avec  le  Danemark,  le  Brandebovrg  et  la 
Hollande.  Eu  lOOS,  paur  tetnoizner  ^a  rminnais- 
sancc  aux  Vénitiens  qui  l'avaieut  fort  bien  reçu 
dans  son  voyage  en  Italie,  il  leur  envoya  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  du  comte  de  \N  aldcek, 
pour  les  aider  A  prendre  l'Ile  de  Candie.  En  1675, 
lors  de  la  dévastation  du  Palatinat,  il  s'unit  à  l'Iùn- 
percur.  à  l'Espagne  et  aux  états  généraux,  cl  rem- 
porta (|uel(|ue9  avantages  sur  le  marédnl  de  Créqin. 
En  1679,  la  mort  de  son  frère,  le  duc  Jcan-Fn  tlé- 
ric,  l'ayant  rendu  héritier  de  la  principauté  de  Ca- 
le(d»erg,  il  fixa  sa  résidenee  A  Hanovre.  Les  service* 
qu'il  continua  de  rendre  à  rEni]Mieur,  dans  ses 
guerres  coulre  la  France  cl  la  Hongrie,  lui  valurent, 
en  169S,  la  dignité  électorale;  mais  leocdiége  dea 
(^Ir'i'tinirs  et  plusieurs;  antres  princes  prote<îtèrent 
coïKie  celle  innovation,  et  firent  une  ligue,  a[>pctée 
celle  des  priwtt  eorretpondants,  contre  l'établisse» 
ment  d'un  ncuviéuje  électonil.  L'an  IC95,  ITrai)©- 
rcur  prévint  l'orage  qui  se  formait  à  celle  occasion, 
en  apspendant  les  tXkt»  de  rinvestitore  qu'il  avait 


biyiiizca  by  GoOglc 


BRU 


donnée  aa  dae  de  IlanosTe,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût 
a|>proitTièe  du  collège  des  princes.  Les  négodatkim 
de  l'.ysw  ik  bVfaiit  niivcrit  s  en  < 697,  celui-ci  y  envoya 
un  ambassadeur,  et  prit  part  au  traité  conclu  le 
SOedobrede  la  m^me  année.  Il  mmmit  le  8S  jan- 
vier IG98,  lais-;riiil  [iliislinirs  enfiints.  rf,  entre  au- 
U'es,  George-Louis,  iun  huccesscur  à  Iflectorat,  de- 
puis rai  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Geor^'c  l". 
Erncsl-Aufrnsio  nvnit  (  i»ousé  Sophie,  lillc  de  Frédé- 
ric, t'itftcur  I  ahitiii,  et  pelile-fille,  par  lSlisal>eth 
sa  mère,  «le  Jaciiues  roi  d'Angleterre.  Lorsque 
le  parlement  dut  désigner  un  successeur  à  la  reine 
Antie,  il  y  avait  cinqaante-qualrc  prinrcs  ou  prin- 
cesses (jui  pouvaient  [iri^tondre  à  la  svk  cession,  l<  s 
uns  descendants  de  Ciiarles  1*%  les  autres  issus  de 
Frédéric  et  d'ÉlIsabeth.  On  comptait,  parmi  ces 
derniers,  la  niai>on  (TOrleans,  celle  de  Bourbon- 
Cumlé  et  celle  de  Lorraine  ;  mais  Sopbic  de  Hanovre 
Vcniporta,  parce  qu'elle  était  proteslante.  Cette  prin- 
reste  mourut  nvant  la  reine  Anne,  ot  vc  fut  ^oti 
liis  George-Louis  ijui  alla  régner  sur  les  borJs  de  la 
Tamise.  G — t. 

nnT"V\SWirK-T.T"NEnOCRG-ZELLE(SopniE- 
ItuHUTUKE  DKj,  liUc  (ic  Georgc - Guillaumc  et  de 
niadeuioiscllc  d'Olbreuse.  li^llc  épousa  George-Louis 
de  Hanovre,  liis  ainé  «l'Emest-Auguslc  et  de  Sophie. 
Ce  mariai;»  avait  été  propose  par  Ernest;  mais  So- 
pliie  le  désapprouva,  en  témoigna  son  mécontcntc- 
nient,  et  accueillit  très-Iknidement  sa  belle-liUe. 
Cette  jeune  pnneeaae  tronm  dVdlleurs  h  la  cour  de 
Hanovre  un  ton  irôs-différent  de  celui  r(\:;nait  à 
Z«  ll<*,  ei  riiumeur  sombre  de  son  époux  était  peu 
{  iroin  e  a  la  ea|)tiver.  Isolée  dans  soa  nonvean  séjour, 
et  livrée  à  l  eninil,  elle  revit  avec  intérêt  un  ■vuya- 

£ur  dont  elle  avait  feit  la  première  conuai^nce 
ns  le  palais  4ê  aon  père  :  c*étah  te  comto  de  Kos- 
tii^siuarck,  Issu  d'une  famille  illustre,  et  frère  de 
la  comtesse  .\urore  Ko-nigsmarclc,  qui  avait  lixé  le 
oonir  d'Auguste,  roi  de  l'otogne,  et  (|ui  devint  ntèrc 
du  mai-celial  de  Saxe.  Ln  liaison  qui  se  forma  entre 
le  comte  et  Sophie-Dorolliée  devint  bientôt  le  sujet 
des  propos  et  des  intrigu  s  de  la  cour.  On  fît  à  l'é- 
poux des  rapporlâ  qui  l'irritèrent;  il  montra  d'abord 
de  lliumeur,  et  se  livra  ensuite  à  des  traitements 
violents.  La  princesse  j>rit  le  parti  de  quitter  un 
séjour  qui  lui  était  devenu  odieux.  Elle  donna  sa 
cooOanoe  i  Knnigsmarck,  qui  s'engagea  à  la  con- 
duire en  Fraiice,  mi  elle  se  [iro|>osiit  do  changer 
de  religion,  et  d'entrer  dans  un  couveuL  La  réso- 
lution était  prise;  mais  le  monwnt  de  rexécntion 
n'était  pas  fixé.  En  attendant,  le  sei  l  el  traiis|iira 
par  une  indiscnHion,  à  ce  qu'on  rapporte,  du  conli- 
dent  de  la  princesse.  Un  soir,  le  comte  sortant  du 
château  fut  assailli,  dans  une  nWo  ol»snnf,  par 
quatre  liommes  qui  le  renvcrsèi-cni  k  coups  de 
pique,  et  jetèrent  son  coil»  dans  un<^gout.  George- 
Louis  désapprouva  hautement  cet  acte  de  barbarie  ; 
mais  il  consentit  que  sa  fenmie  fiH  exilée,  et  de- 
manda le  divoire.  Les  enfants  furent  cependant 
reconnus  et  maintenus  dans  leurs  droite.  Sophie- 
Dorothée  eut  pour  résidence  le  vieux  diàtcaii  d'Ald- 
den,  d'oft  lui  vint  Je  nom  de  prAiersie  éTAhUen, 


par  lequel  elle  est  ordinairement  déngnée  dans  les 
mémdres  du  temps.  Son  père  ne  Toulnt  jamab  h 

revoir;  mais  elle  fiif  souvent  cou'.oléc  |>ar  sa  n, 
Quand  Gcorj;c-Louis  eut  été  assuré  de  la  sucaissiiiHi 
au  troue  d  Angleterre,  il  0t  «0Hr  à  la  prineeasa  de 
lui  rendre  sa  main  ;  elle  refusa  cette  offre  en  répon- 
dant :  «  si  je  suis  coupable,  je  ne  suis  pas  digne  de 
«lui;  si  je  suis  innocente,  il  n'est  pas  di^ic  de 
«moi.»  George  réitéra  sa  demande;  niais  la  prin- 
cesse persista  dans  son  refus  et  nionrul  Uaiu  son 
exil.  Son  histoire  a  été  chargée  de  plusieurs  circon- 
stances plus  singulières  qu'autlientiques.  La  corres* 
pondanoc  qu'elle  eut  avec  le  comte  de  Kfrnigsnwrck 
est  conservée  dans  la  famille  Le\venhan|it,  en  Siiéile, 
alliée  à  celle  des  K«rnig8niarcli,  et  cnUt:  les  mains 
de  laquefte  elle  ftit  remise  par  le  valet  de  èhamlst 
du  comte,  qui  (Hait  l  arvenn  à  Ja  siiuver.  C — au. 

BRLKSVVICK-BEVERN  (Astoinb^lbic,  duc 
M  ),  llls  du  due  Feiidînanil-Albcrt,  naquît  en  1714. 
En  nSO,  il  entra  comine  colonel  d'un  régiment  de 
cuirassiers  au  service  de  lUissie,  et  épousa,  en  1759. 
la  prineesse  Anne,  lille  île  Charks-Léopold,  due  de 
Meel.lenbourg,  et  de  Catherine,  nièce  de  l'ierre  le 
Grand.  En  ITtO,  il  en  eut  ]K)ur  fils  le  prince  hvan, 
que  la  czarinc  Anne,  sa  grand'lanie,  nomma  (Ott 
héritier,  mais  en  le  plaçant  sous  la  tutelle  de  son 
favori,  Jean-Ernest  de  Diron,  due  de  Couriande. 
Celui-ci  fUt  bientôt  chassé  par  la  mère  du  jeune 
empereur,  qui  s'était  déjà  faite  régente,  lors(|u'ww 
nonvdle  révolution,  oi>érée  pmr  Élmbelh,  dernière 
fille  de  rîerre  le  Grand,  vint  lui  enlever  le  pouvoir, 
et  précipiter  son  flis  du  Irùne.  Elle  fut  envoyée  en 
Sibérie,  avec  son  mari,  le  duc  Antoine,  qui,  après 
avoir  passi?  in  moiiié  de  s;i  \  te  dans  une  douloureuse 
captivité,  mourut  a  Kolmogori,  dans  le  mois  de  mai 
1775.  «  H  avait,  dit  le  général  de  Mcnsiein  dans 
rtscs  Hfrmnirf*  historiques,  polilique»  et  miUlaira 
u  sur  lu  liufsie,  un  cn-ur  excellent,  les  meilleures 
«  qualités  que  l'on  puisse  concevoir,  et  ce  courage 
■  inéliranlaMe  ([ni  send)!e  héréditaire  dans  ta  niai- 
«  sou  de  Druiisvxiclw.  »  Le  sort  de  son  lils  Iwau  fut 
encore  plus  déplorable.  (  Voy.  Iw  v\.)     G— t. 

DRUNSWICK-LLNEnOUHG•BE^^ERN  (  Ac- 
guste-Gcti-laume,  duc  ne),  né  à  Brunswick,  en 
17f.">,  entra  en  17SI  au  service  de  la  Prusse,  fit  la 
guerre  CD  17$4  sur  les  bords  du  Rhin,  fut  blessé 
en  IT^fO  ft  la  iMiailfe  de  Motwitz,  et  assura,  à  cette 
do  Hohenfriedliori;,  s;i  réputation  de  liravourc.  K 
l'ouvei  turc  de  la  guerre  de  sept  ans,  il  conduisit  en 
Saxe  et  en  Botiéme  un  corps  de  troupes  royales, 
reinp'irta,  le  21  avril  1757,  la  vleluire  de  P.eiclieii- 
bcrg,  contribua  à  lu  défaite  des  Autricliicus  prés  de 
Prague,  se  dislingtn  ft  Cullin,  et  ne  cessa  de  donner 
des  pircnvcs  d'habileté  et  de  vaillanre  ,  jusqu'au 
27  novembre  17^7,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Autrichiens,  A  h  reoonnaissancc  de  Rreslau.  Sorti 
de  captivili-  en  !7"S,  11  marrlia  contre  les  Tousses  et 
les  Suétiois  (jui  octupaiml  les  cu\iiuii.s  de  iilctliii, 
commanda  encore  en  divei-ses  occasions,  et  se  retira, 
sur  la  lin  île  sa  vie,  à  Sicttin,  où  il  mourut  «lans  la 
nuit  du  l'f  au  i  août  1781.  G— T. 

BnuKS\TiCK(FltttDiXAm»,  due  PS),  l'an  des 
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généraux  les  plus  oélélMi»  dans  la  gMm  de  sept 
ans,  et  l'oiuio  du  dernier  duc  de  Drunswick,  na- 
quit le  II  jauvitr  \~-H,  de  FcrdiiiauJ-Albert,  duc 
de  Brunswitk-\\  olfciihuiiel,  iid'AmuineUc-Ainélie, 
nile  de  Louis-Rodolplic,  duc  do  Di  uuswicli-lilan- 
kcnbourgk  Celte  priace«so  ttail  nniï  de  IVmpcjvur 
Charles  YI.  On  lit  ^-oyager  le  prince  Ferdinand  en 
BoHande,  eu  Fnnct  et  «o  Iittlie.  De  retour  de  ses 
voyages,  il  entra,  «n  1740»  à  Tà^e  de  dix-neuf  ans, 
au  service  de  Frédcric  lo  Craiid,  i-oi  do  l'iu^so, 
venait  de  rauplaccr  Frédérie-Guiiiauitra  1*'.  La 
prenùëro  fuerre  d«  SiMsie,  qui  éclata  pre8i|u'«u 
moment  de  ravt'nciiiont  de  ce  uionanjuc,  ofli  il  à 
Ferdinand,  tr^-jcuno  enoore,  peu  d'occasions  de  m 
f^ire  ratnûquer.  On  nit  aMleraent  qall  VtSÊtkt  de 
Alohviu  il  fut  obligé  d'accriiii|>ai;ner  dans  sa  fuite 
Frédéric  II,  qui,  aasiatant  pour  la  première  fois  à 
une  bataille,  lai«a  eolrriMr  par  tin  monnwimnl 
iriflloclii  de  Icircur.  Lors  de  la  reprise  des  liosti- 
litcs,  eu  4744,  Fcrdiitaiid  distiiif^ua  davantage. 
11  assista  à  la  prise  de  Pra^irue,  et  fut  Ici^'^ri  ( ment 
blessé  à  la  bataille  de  Souv.  Su  conduite  y  Ait  tpllc, 
que  te  roi  de  l'ruM»e  k  cuiitUa  d  élogeai,  et  lui  donna 
des  biens  conadéraUei  dans  les  provinces  qu'il 
avait  conquises.  Mais  ce  fut  pi-incipalement  dans  la 
guerre  de  sept  ans  que  Ferdinand  prit  sa  place  au 
preiuicr  rang  des  cliefs  do  Tarmée.  Le  roi  d'Angle- 
terre, George  II,  le  demanda  à  Frédéric  pour  le 
mettre  i  b  léte  éhs  freupea  anglaises  et  hmovrien- 
ni's.  Ferdinand  prit  ce  (  oinu>andcnient  à  Tépoquc 
eu  rAim^letorie  venait  de  rompre  la  couveattoo  de 
Cleeteneven,  que  le  narédial  dé  RieheHeu  avait  eu 
le  bonheur  de  concluix*.  cl  !a  lualadresse  de  laisM.r 
sans  exécution.  La  rupture  de  cette  oouvcntioti 
«yant  lendu  à  FewIhMwd  des  fon»  conridénbles, 
il  obligea  tes  Français  à  repasser  le  Rhin,  b  s  délit 
à  Crevelt  en  se  portant  derrière  lear  ligne  par  une 
auuMovfn  anni  andadeiMe  que  savante.  11  ineçut 
cnstiite  im  échcr  à  Bcrglien  ;  mais,  l'nnnée  suivante, 
il  &'cin|jara  de  Minden,  et  reni]>orta  prés  île  celte 
ville  uno  victoire  éclatante.  Ce  fui  à  h  Intaille  de 
Minden  qui-  s'devn  rnt!v  lui  cl  b)rd  Sackville,  qui 
Ciuiunaaiiait  la  cavaU  ric  anglaise,  uu  démêlé  long- 
temps fiunens.  Ferdinand  sut  ménager  Porgueil 
anglais,  en  accusant  néanmoins  de  lâcheté  un  p^- 
néral  de  cette  nation.  (  Voy.  Sackvillb.  )  En  i'G2, 
Fei-diuand  parvint  à  ciui»>er  les  Français  de  la 
Hena.  La  paii  d*  4703  torwinR  sa  carrière  mili- 
lahv.  Il  eut  llMmear,  irts*«ti«  dès  lors,  de  dépo- 
ser lo  loniroandemenl  d'une  armdc  nombreuse, 
saoa  éu*e  plus  riclM  que  lor«(itt'il  en  avait  été  re- 
vétn.  San  déiinléieaBIMait  flil  d*tulant  plus  remar- 
qn<<,  qu'il  contrastait  avec  b  conduite  du  général 
qu'il  avait  eu  à  eMubBltre.  Tandis  que  le  maréclwl 
ëa  Ridiciien  «ontmMt  des  édiflees  snperbes,  que 
h  ptiblic  appelait  du  nom  dos  provinces  ou  il  avait 
fait  la  guerre,  le  duc  Ferdinand  ne  retirait  de 
ses  longs  utivaux  que  de  k  gtoir»,  une  modique 
pension  du  roi  d'Angleterre,  et  la  place  de  doyen 
du  diapitre  de  Magdebourg  :  le  roi  de  Piittse,  qu'il 
niait  si  bien  servi,  lui  dll|Mlt  même  «Mt  place,  et 
M  «onontit  À I»  M  confirmer  iine  parce  que  ropi* 


nion  i*f  Ibrca.  Apiés  avoir  quitté  le  tervEoe  de 

l'rus«e,  Ferdinand  se  relira  à  l?nrnswick,  où  il  .s'oe- 
Lupa  priuciitalcuicnt  de  la  &-anc-nia(;onnci-ie.  11  fut 
nommé  grand  maître  de  toutes  les  de  fhmcs- 
maçons  dans  une  grande  partie  de  l'AlIctnacrie:  et 
ici  commence  une  cpo(|iic  de  sa  vie  sur  laquelle 
nom  ne  pouvons  guère  noua  étendre,  et  qui  tente- 
fols  pn^setite  assez  d'intèriH.  L'on  a<«nrc,  et  il  y  a 
plubieur^  raisons  pour  croire  à  cette  a2>!>€rtiun,  que 
les  liommes  qui  captivèrent  la  confiance  de  en 
prince  mêlaient  aux  secrets  de  leur  ordre  des  cho- 
ses surnaturelles,  -du  moins  en  ap|iarenec,  des  pro-. 
plit'dts,  des  éviicalions  ;  en  général,  les  doctrinea 
rciigiciiscs  secrète»  du  siècle  dernier  ont  eu,  pour 
la  plupart ,  iManeonp  d'ahatofîe  avrn  ta  dténrgie 
de:s  plalonicietw  du  5*  et  du  -t'  siicle,  iH'iit-ètie 
poroe  que  les  deux  ^Ktques  se  ressemblaient  as^ 
cHeMnémes,  «i  que,  dans  l*nne  et  dans  rmitre,  la 
de<5tniction  des  croyanas  i>ubli(|ue>>  appehit  des 
cmyances  iadividucUoi  pour  satisfaire  TAmc  bu- 
niaûm,  4|ui,  créée  pour  croire,  ne  peut  s*éeatter 
longtemps  de  sa  deslinntion  primitive,  et  snpplée  à 
ce  (pron  lui  dte.  l^es  bienfaits  dont  Ferdinand  «.xxii- 
bla  ceux  qui  l'initiaient  à  ces  mystères,  étant  Tobjet 
de  bcaumip  d'envie,  fun»nt  a^spr  naturellement  celui 
de  beauLuup  de  blàmc  et  du  ()ucl(pie  ridicule.  Ce- 
pendant on  ne  peut  citer  aucun  ix'sidtat  Kklieux 
de  sa  condescendance  et  de  sa  cix^dulilé  à  cet  égani  ; 
car  ce  n'est  pas  un  grand  mal  qu'il  ait  enrichi  ipiel- 
ques  thaumaturges,  au  lieu  d  jnriiliir  quchpies 
alliées.  La  religion  avait  toiyours  occupé  une  grande 
place  dans  aei  réflexiem  et  dans  m  vie.  Tl  en  avait 
professé  les  prineiiies  au  milieu  de  la  o  in  :ii  ic- 
dulc  et  ironique  de  Frédéric  11;  et  ce  n'ctaiipas 
me  petite  preuve  de  courage  que  la  résistanee  k  la 
moquerie  qui  f>.Tr!;ut  d'mi  iiône  r ntourd  de  gloire. 
Aussi  Ferdinand  avait- il  toutes  les  vertus  (pic  la 
religiett  dmne  t  il  était  Iramain,  même  dans  la 
guerre,  charitable,  riffectneux  avrc  ses  inférieurs. 
Sa  politesse  était  cereniouicUM;  et  quelquefuis  f:iti> 
gante,  inni  parce  qu*ll  en  avait  contracté  Phabitudo 
des  rctitaïu  e,  qw  pnrre  ()u*il  satisraisait  ainsi  uno 
vauile  douce  cl  bieuveillaule.  Il  y  a  des  ciioqucs  ou 
les  vanités  du  rang  et  du  iwuvoir  se  montrent  par 
l'dpreté  des  formes  :  c'est  lorsqu'elles  sont  inquiètes. 
11  y  en  a  où  elles  ne  se  font  sentir  (jiie  par  un  excès 
de  iKililcsse  et  inie  surabondance  d'alTabifite  :  c'est 
lorsqu'dks  sent  rassurées.  Celle  de  Ferdinand  était 
de  onin  dernière  espèce.  Il  mourut  i  Dronsuridr, 

le  5  juillet  179Î,  ftgé  de  71  ans  et  quelques  mois, 
ie  jour  même  oà  son  neveu  quitta  sa  capitale  potir 
sa  dq>lonMé  expédition  de  OnunpBfine.  B.  G-^. 

BllL•NSVVlCK-^VOLFK?;  Cn  TEL  (  Charles- 
GuilAAtjMB-FiBDlKAKD,  duc  DE  J  uaqutt  à  bnm- 
vrick,  le  •  oetniire  dans  nne  hmllte  ffemarquée 
depuis  longilcmps  entre  toutes  les  maisons  sotive- 
i^incs  de  l'Allemagne  par  i'cUucâlioii  des  jeunes 
princes.  Aucun  soin  ne  dut  y  être  oublié  pour  celui 
des  nombreux  enfants  du  duc  Charles  (\m  était 
desUné  à  lui  succéder.  Le  conseiller  de  W  almodeu 
fut  !>on  gouverneur  ;  et  il  eut  iiour  précepteurs  Jc- 
niHtem,  uirchiBuin  «i  Gtenner.  Ses  pragiié  itiiwt 
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rapulos  dans  toules  les  sciences ,  et  principalement 
dans  les  langues  nKHhnics  et  dans  tout  ce  qui  est 
relatif  à  k  guerre.  lasiruii  par  les  Ie(onB  du  prince 
Ferdiiund  ei  da  irrand  FrMtfrie ,  toi»  Tes  deux  sei 
oncles  et  ses  moili  it  s,  il  obiinl  île  ^'rands  succèi  tk'S 
«on  début  dans  celte  carrière.  Â  l'âge  de  vingt-deux 
iM ,  il  emporta ,  l'épée  à  le  main  »  une  tetterie 
Trançaise  à  la  baiailii'  d'Tîastembeck,  et,  par  ce  trait 
de  bravoure ,  il  sauva  d'un  désastre  inévitable  l'ar- 
mée du  duc  de  Comberland.  Le  grand  Frédérte  a 
dit  à  cotto  orcasion  que  ce  jeune  prince  «  avait 
«  nioiitte ,  jwr  ce  coup  d'essai ,  que  la  nature  le 
M  destinait  à  devenir  un  héros.  »  En  1758,  il  i>a.ssa 
le  U'eser,  à  la  hHe  trun  faible  détaclieinent,  devant 
l'année  française  tout  entière ,  et  il  ouvrit ,  par  cet 
exploit ,  la  camiKignc  du  Bas-Rliin ,  qui  lit  tant 
d'iKNiueur  ait  prince  Ferdinand ,  et  dada  laquelle 
son  neveu  fat  toiijonra  à  h  léte  de  Favanl-garde. 
Au  |>a>>,i^c  tlii  r.liiii ,  àCreveIt,  enfin  dans  lonU's 
les  occasions  importantes  «  le  prince  béréditairo  de 
Krunstvick  «igimta  son  courage  et  son  babilelé.  Sa 
1700,  il  comuian  ' ,  i  <  ncorc  Pnvant-garde,  lorsqu'il 
rencouU-a  prés  de  kuriiack  l'armée  du  niaréclial  de 
Brogtie.  Obligé  de  se  fctirer  devant  des  forces  su- 
Hrriotiros.  H  prpss<^  vivement  par  la  cavalerie  fran- 
çaise, il  se  mit  liii-iuéme  à  la  tète  de  la  i»icnuo,  et 
recttt  une  légère  ble^ure  en  «mirant,  par  son  seul 
conm!»e,  la  reti'aite  de  ses  troufics.  Sept  jours  après, 
il  i,c  venfçea  de  cet  ccliec  en  aiuquaal,  aupi*é3 
d'EmsdorfT,  un  corps  ennemi  auquel  il  Ht  2,000 
|M-iM)nniers.  Jamais  il  ne  montra  mieux  combien 
il  méritait  la  confiance  dçnt  Tlionora  toujours  le 
prince  Ferdinand ,  que  lori^ipi  a  la  tète  de  15,000 
liomincs,  il  s'avança  vers  le  Ba»-Rbia  pour  assi^er 
Weael,  et  s'opposer  k  Tarmée  du  nnit|uis  de  Cas- 
iries.  11  n'ii.*>i(  d'abord  à  surpi^ndrc  les  Français 
jiettdant  Ut  nuit,  k  Uoster-Camp ;  mais,  ayant 
éprouvé  une  forte  rèsbiance,  il  Ait  obligé  de  se  rc~ 
tirer.  L  ne  crue  d'eau  subiic  :i}  -m  entraîné  le  pont 
stir  lequel  sa  troupe  a^ail  pasn;  io  Rliiii ,  il  ne  lit 
pas  paraître  le  moindre  trouble ,  et  se  montra  en 
bataille  devant  l'ennemi  pendaiit  tout  le  tmips 
que,  derrière  lui,  ou  reconstruisait  le  [tuni.  li  se 
signala  encore  à  Bcrghcn,  où  le  prince  d'isembourg 
fnt  tué  à  ses  cùlés.  Enfin  le  nom  du  piincc  lioré- 
diiaice  de  Hrunsw'ick  est  écrit  glorieusenieut  duus 
toutes  les  pages  de  l'histoire  de  la  guerre  de  sept 
ans.  Dès  que  la  pais  flit  conclue ,  avide  de  tous  les 
genres  d'instruction  et  de  célébrité,  il  voyagea  dans 
différentes  contrées  ,  et  vint  d'abord  eu  France, 
sous  le  nom  de  comte  de  Blanckenboui)g.  U  sé- 
f  ouma  pendant  denx  mois  a  Paris,  ott  il  ^t  tout  ce 
«pi'il  y  avait  de  ctn-ienx ,  et  étonna  tout  le  monde 
par  la  profondeur  de  ses  connaissances.  11  parcou- 
rut ensuite  Tltalie,  et  ce  fut  avec  le  savant  Win- 
krinianii  (|u*il  visita  les  nionium-nls  de  Rome.  Pas- 
uonné  pour  la  musique ,  il  entendit  dans  chaque 
ville  les  prîndpaux  musiciens,  et  ftit  ai  charmé  du 
talent  de  Nardini ,  (]n'il  le  fit  venir  à  Bi-uuswick, 
où  il  le  retint  plusieurs  mois,  et  le  renvoya  comblé 
de  JSÊCémm.  Un  4770  et  1771.  U  Ht  diflénDto  wvt- 
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ges  militaires  avec  le  grand  Frédéric,  en  Moravie, 
en  Silt  sie  et  en  Wesiplialie.  Kn  1778,  la  guerre  que 
ralluma  un  in&iant  la  suooeasioa  de  fiavtère  donna 
an  prinee  béréditalTe  une  nouvdie  occasion  d'a- 
jouter à  sa  gloire  militaire  :  Tliabileté  avec  la- 
quelle il  se  maintint  dans  le  poste  difUdle  de  Trop- 
pau,  devant  toutes  les  feras  de  l'Empereur  réunies, 
lui  fit  beaucoup  d'Iionneur.  En  1780,  il  succéda  à 
son  père  dans  le  gouvcruemeol  cie  son  duché  ;  et, 
dés  lors ,  il  s'illustra  autant  par  la  sagesse  de  son 
ailniinisinilion  qiril  s'était  distingué  à  la  guerre  par 
sua  couraj^c  et  Sun  lialNleté.  U  fonda  plusieurs  éta- 
blissements utiles ,  et,  protégeant  les  lettres  avec 
beaucoup  de  zèle,  il  combUi  de  bienfaits  ceux  qui 
les  Guld valent.  (Voy.  Jérlsalem.)  Mirabeau,  qui  le 
vit  à  Brunswick  en  178(>,  en  conçut  la  plus  liante 
idée.  «  Sa  ligure,  écrivait  alors  i  son  ministère  le 
«  diplomate  français ,  annonce  proCbndenr  et  11- 
u  nesse.  11  [i:\r]c  ,i  >(f  iirrri^ion  et  êléi,';uice  ;  il  est 
«  prodigieusement  laborieux,  instruit,  perspicace. 
«  Ses  correspondanoes  sont  Immenses,  ce  qu*{|  ne 
«peut  devoir  qu'à  sa  considération  perso  mit  11.  •. 
u  car  il  n'est  pas  assez  riche  pour  payer  tant  tk 
a  correspondants,  et  peu  de  f^Wnett  sont  aussi  bien 
»  instruits  que  lui.  Sra  afTatres  en  tout  genre  sont 
a  excellcoies.  Il  a  trouvé  l'État  surchargé  de  près 
a  de  40  millions  de  dettes  par  la  prodigalité  de  SM 
«  père  ;  cl  il  a  teUenicnt  administré  ,  (ju'avec  nn 
a  revenu  d'envirou  100,000  louis  ,  et  une  caisse 
«  d'amortissement  où  il  a  verse  les  reliquats  des 
«  aubsldes  de  TAngleierre,  dès  1790,  il  aura  bquidé 
«  tontes  les  dettes.  Religieusement  soumis  à  son 
«  métier  de  souverain,  il  a  senti  que  l'éœnonue  était 
«  sa  première  ressource.  Sa  maltresse,  madenioi- 
c  sdie  deHsrtfidd,  est  la  fcmme  ta  phts  raisomnlde 
«  de  sa  cour;  et  ce  choix  est  tcllenn'tit  converable, 
«  (|ue  le  duc  ayant  montré  dernieremetit  quelque 
«  velléité  pour  une  autre  femme,  la  dncheasa  s'est 
«  liguée  avec  inademnivllc  de  IlartfelJ  poturrécar» 
u  ter.  Véritable  Alcibiade,  il  aune  les  grâces  et  les 
a  voluptés  ;  mais  dks  ne  prennent  jamais  sur  son 
a  travail  et  sur  SCS  devoirs  môme  de  convrnnnce. 
«  Est-ii  à  son  rôle  de  général  prussien  ;  personne 
«  n'est  aussi  matinal,  aussi  actif,  aussi  mlnuiieose- 
«  ment  exact  que  lui.  Enivre  de  succès  militaires, 
u  et  universellement  désigné  comme  le  premier 
a  dans  cette  carrière,  il  désire  sincèrement  la  paix, 
«  et  semble  ne  plus  vouloir  s'exposer  aux  efaanMi 
«  de  la  guerre.  »  Pour  preuve  de  cette  dendère 
assertion,  Mirabeau  rapporte  une  conversation  re- 
marquable qu'il  eut  alors  avec  le  duc:  «Jamais 
«  homme  sensé,  lot  dit  ee  prinee,  sonoot  en  avan* 
«  çanien  âge,  ne  compromettra  sn  [('[mijtiurt  ^hm 
a  une  carrière  si  liasardeuse,  s'il  peut  s'en  dispenser. 
«  Je  n'y  ai  pas  été  malbenrewi  \  peut-être  ai^oar» 
M  d'bui  serais'je  plus  li,il'il'\  ci  pmrunt  inforlund.» 
Mirabeau  était  convaincu  que  la  Prusse  ne  tarderait 
pas  à  être  dirigée  par  l'ascendsnt  des  talents  du 
duc  de  Brunswick;  mais  le  nouveau  roi  (voy.  Fat- 
xtÉRic-tiiiiuaniB  U  ) ,  qui  ne  voulait  pas  qu'on 
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bomines  su{iértcurs.  Il  n'eut  pour  le  duc  que  des 
égards  de  politesse,  et,  en  le  Homnant  grand  ma- 
récltal ,  il  ne  lui  donna  aucune  niilorité.  Le  duc  se 
tint  éloigné  de  Berlin,  et  uiiiquenicnt  ociupé  du 
bonheur  de  ses  pclits  États.  Ce  csilme  dura  jusqu'aux 
troubles  de  la  Hollande  en  1787.  Qm^^f'  aluis  (iu 
oommandement  de  30,000  Prussiens  tu  ^\  ciiplwlie, 
le  duc  de  Brunswick  s'avança  i>eu  à  peu  jus4|u'aux 
frontières  de  ia  république ,  et ,  voyant  que  l.  s 
Français ,  qui  avaient  promis  du  sccoiu-s  au  parii 
patriotique,  ne  faisaient  pas  un  niouveuicnl ,  il  en- 
tra bnuquemeat  en  Hollande,  s'empara  d'Lireclit, 
de  la  Haye  aai»  coup  Wrîr,  et,  après  vingt  jours  de 
siège ,  reçut  la  capIiul;.tioii  d'Amsterdam ,  seule 
ville  où  il  éprouva  une  faible  résistance,  dirigée 
par  une  centidne  de  canonniers  français.  Ce  coup 
d';nidace  donna  une  ?rnîul(^  infliicnrc  a  l;i  Pmsso 
dauj»  les  afCaires  de  l'Europe ,  et  celle  puissance 
se  trouvait  an  même  i»oini  ou  l*avail  laissée  le  grand 
Frédéric,  lorsque  la  révolution  de  France  vint  tlian- 
ger  tous  les  rapports  et  tous  les  intcrOis.  Le  duc  de 
Brunswick  était  alors,  ytar  son  expérience  et  sa  ni> 
•  putatioa  militaire,  au-dessus  de  tous  le«  f;<^néraux 
eonnns.  Dès  qu'n  fut  question  de  guen  e ,  lous  les 
regards  se  porlorcnt  sur  lui  ;  et  la  victoire  sembla 
ne  deToir  appartenir  qu'à  la  &iuse  qu'il  allait  dé- 
fendre. Les  dielh  du  pnû  patrioti({ue  eux-mêmes 
conçurent  l'espoir  de  lui  ronfler  leur  défense  et  de 
le  mettre  à  la  tétc  de  leurs  troupes.  (  Voy.  Cus- 
time  fils.)  Ce  plan  assex  bixarre  araft  été  conçu 
par  le  ministre  Karbonne.  C'est  cependant  depuis 
cette  ^>oque  que  les  fautes  les  plus  évidentes ,  les 
revers  les  plus  étonnanis  ont  efhoé  la  floire  de 
quarini*-  ans  de  travaux.  En  I7Î>2,  la  Pnis-  1 1 
l'Aii'i  iclif,  alliées  par  lo  traite  de  Pilnitz,  donnèrent 
il  <  i:nmandement  (;<^ncnil  de  leurs  armées  au  duc 
de  lirunswick,  et  il  fut  chargé  de  marcher  contre  la 
France  pour  délivrer  Louis  XVI ,  alors  prisonnier 
dans  Paris.  Frédéric-Guillaume  voulut  être  lui- 
niéiiu'  (le  celte  expédition  chevaleresque  ;  cf  ce  ini>- 
narqiie  ,  ù  la  tetc  de  60,000  Prussiens  ,  1b,(KJ()  Aii- 
tlichiens  et  20,<MM1  Français  émigrés ,  pénétra  en 
Lorraine  dès  les  premiers  jours  d'aoàL  L'invasion 
dn  due  de  Bmnswlek  tat  précédée  par  un  manifate 
trés-violent,  (  î  u  .  i:[i[  agii<'>ede  menaces,  au  moins 
maladroites,  contre  le  parti  de  la  révolution  (4J.  La 
journée  du  40  aoAt,  en  livrant  le  pouvoir  â  la 
faction  la  plus  démagogique ,  vcnn  it  !VIoIf,'ntr  de 
Taruiée  le  petit  nombre  dé  chefs  expérimentés  qui 
lui  éluîettt  restés  après  les  émigraiioi»  teooesaivcs. 
Cètte  armée,  disséminée  sur  toute  l'étendue  des 
frontières,  ne  présentait  nulle  part  une  force  suflii- 
wil«  pour  vésisier  à  une  pareflle  atttigne.  Il  ne 

(1)  D  ne  fol  pM  {"Miinr  da  m  amtlletic  n^héoieat;  le  eonie  de 
SebmloiilMars-iCclincrt  ,  qai  éWt  Shm  dMf  te  Attaittateit  &e$ 
Sflkins  étnntères,  cbii^cii  le  canaeiDer  de  léfstioo  Revihier  de 
Itligcr  icUc  iittoe.  lUalhcc,  aniné  cou  ire  la  Frure,  et  roulant 
«saftaks  aa  canle  de  Sdamakoarg,  fomimNi  ee  hmax  maui- 
1km  qai  aHHcail  Fvkda  airtde  Jénmlem  (il  ne  Urv»!!  t\re  pa- 
llié que  sou»  Paris).  Rira  aa  ftnd  ne  s'acwrdait  moins  avec  le 
earacterc  (ta  duc  do  ISransvikk  ;  mih  x<m  esprit  ralmc  se  «-ulait 
•Dlraloé  alors  i  pariatcr  riitdl(aatiua  géuénle  eootre  les  excv^  qui 
dlNMeal  U  Fraoce... 
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s'agissait  donc  que  de  manœuvrer  avec  rapidité 
sur  un  point  de  cette  ligne  immense,  et  d'empêcher 

fine  l<  s  corps  épars  ne  pussent  se  réunir.  Celte 
opération ,  conuueocée  avec  succès  par  la  prise  de 
Lonfwi ,  se  lit  ensuite  avec  une  extrême  lenteur. 
Ce  fie  fut  (|uc  le  3  septembre  quo  Verdun  se  rciu.u  ; 
et,  le  même  jour,  les  passagtii  de  l'Argoime  furent 
occupés  par  l'armée  fhinçaisc,  avant  que  Je  due  de 
Brunswick  partit  en  avoir  sciiii  l'importance.  Ce 
fut  derrière  ces  dulilcs  que  Dumouriei  »  par  des 
marches  hardies  (  voy.  Ddmouriez  ) ,  fit  sa  jonction 
avec  Kellermann  et  Bcurnonvillc,  sans  que  l'en 
nemî  ertt  rien  fait  pour  s'y  opjwser.  «  Les  i'nissiens 
«  ne  savent  plus  faire  la  guerre,  écrivait  alors  Du» 
«  mouriez  au  générai  Biron;  si  j'avais  eu  afMre  au 
a  grand  Frédéric,  dès  le  5  j'aurais  élé  chassé  jn»- 
«  ([u'à  CIiA!(>n>.  »  Le  (Il-(i!c  i\r  la  Croix-aux-Bciis 
avait  été  enlevé  par  les  Auirichien$,  et  celui  de 
Grandpré  avait  été  abandonné  dès  le  iS  septembre. 
Los  allii's  y  tiu'iit  pasM-r  Lair  arnii'c  ,  ci  ils  eutrc- 
rem  en  Champagne,  où  de  vastes  plaines  et  la  su- 
périorité de  leur  cavalerie  leur  promettaient  des 
succès  fariles;  mais  les  Français  avaii m  rf<'u  de 
numbreux  ruiiioru  :  GO,00U  hommes  ctsiiciit  réunis 
au  camp  de  Ste-H«iehottld,  et  il  ne  s'agissait  plua 
d'une  suite  th-  postes  (\\xp  l'on  pût  enJevri  ]■■%  uns 
après  les  auircs ,  il  falluit  livrer  une  baiaiile  sé- 
rieuse. Le  duc  de  Brunswick  n'osa  pas  en  tenter  les 
liasards,  quoiqu'il  fât  encore  sn]»érieur  par  te  nom- 
lire  et  surtout  par  la  discipline  de  son  armée  ;  il 
n'osa  i*as  n(Hi  plus  se  iiortcr  en  avant,  de  peur 
d'èue  coupé  de  ses  communications  avec  Verdun; 
et,  malgré  Tavis  des  autres  chefk,  surtout  des  éml^ 

ert^s  frnnraisct  deClairfayt  qui  coiiiinaialaii  If  im:  ps 
autrichien,  après  deux  tentatives  insigniiiautuiT 
l'une  sur  le  poste  desIsletieB,  et  fantre  sur  le  camp 
de  Valiiiy,  le  roi  de  Prusse,  dirigé  prir  les  conseils 
(lo  son  f;Liicral ,  eutaïua  une  uéjjociation  avec  Du- 
nionrit  /.  et,  peu  de  jours  après,  il  capitula  pour  ht 
retraite  de  son  armée,  l  e  temps  n'a  pas  encore  fait 
connaître  les  condilion.s  de  <xUe  capitulation,  et  elle 
parut  alors  si  étonnante  ,  qu'on  l'atlribua  à  diflé- 
rentes  causes.  Nous  indiquerons,  à  l'article  l)v- 
voraiK,  tes  raotib  de  «xtte  étonnante  i-ctraiie,  si 
loni,'iianps  restes  inconnus.  Cuilineayant  failaussildt 
après  une  invasiou  dans  les  Etals  des  alliés  dn  roi 
de  Prusse ,  ce  prinee  se  vit  obligé  de  rester  sur  le 
Wiîn  avec  .son  armée,  (jiii  fut  encore  eonuiiandéc 
par  le  duc  de  Brtmswick.  £lle  obligea  les  Français 
à  se  iMirer  sur  la  rive  gvudie,  et  a'empan  de 
Mayence  après  trois  mois  de  sié?:c.  Le  duc  enrfa 
dans  le  Palalinal ,  et  obtint  encure  quelques  succès 
à  Weissendiourg  et  h  Xanersiautern  ;  mais  quel- 
ques différends  (|ii'il  eut  avec  le  i^énéral  autrichien 
Wurmser,  et  plusieurs  éclieCii  qu'éprouvèrent  les 
alliés  ,  combattus  par  Iloche  et  Piehegru  ,  iiolain- 
meat  la  levée  du  siège  de  Landau,  le  portèrent  a 
demander  sa  démission  en  janvier  1704.  Il  quitta 
en  effet  le  eommandetncnt,  et  |>ul)lia  alors  une  lettre 
remarquable  (pi'il  venait  d'adresser  au  roi  de  Prusse, 
anr  la  mésioteiligcuco  des  alliés.  L*année  prosileDntt 
M  fit,  an  nale»  plw  lien  do  rcmarqnaU;  ia»iu* . 
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la  paix  de  Bàle  (I) ,  ea  478S ,  et,  depais  oe  temps, 
le  dac,  dont  on  ne  peut  donter  qoe  lescoiMeib  n'aient 

'conliiljiK-  à  ce  iniilù,  rt'sia  |«iisil)!o  ihm  ses  États, 
uniqueineat  occupé  de  l'administralioii ,  rendant 
bearaas  «es  sujets,  et  redoutant  la  guerre  par-des- 
SII.S  tout.  Il  accueillit  de  la  manière  la  plus  géné- 
reuae  tes  Français  exilés,  et  notamment  ses  anciens 
advorsdres,  cent  qnUl  avait  oombatlitt  dana  la 
piierrc  de  sept  ans,  les  inaiTchaux  de  liroglie  et  de 
Castries.  Ce  dernier  estant  mort  dans  ses  États,  il  lui 
lit  élever  un  monmnait.  Yera  la  fin  de  1 806,  voyant 
que  la  France ,  p<ir  .^cs*  ncrroissoîiicnts,  sncpcssif;!, 
Iireiiait  une  attitude  ini|uiuUa(e  pour  la  Pruii!>e,  et 
craignant  pour  ses  propres  Étuis,  qui  déjà  étaient 
entourés  de  troupes fransaiaei,  il  parât  Wiiloirpor- 

(4)  l!  m  M'S»  pas  &auâ  ii.Uii  i  Ut'  i<io»lgU4'r  ici  suc  nnie  Wnsée 
nanas^-rite  par  AlpboiiM-  ilu  Ih'aurtiaïup  sur  les  douic  dor iii-tcs  an- 
lu-<>s  de  la  vie  dtf  re  prlii-o  :  «  Aprts  sVlre  tci'ut  du  llicâlrc  de 
«  celle  itumc,  pen  liardi  de  son  iiainrcl,  il  iii'  eousoilla  ni  deconli- 
«  niirr  la  piicrro  iil  de  la  rcnouvt'ItT  ai>ri->  le  iraile  di'  Dite  (ITM). 
«  11  ulnuK  la  liait,  fl,  si  la  l*(ii'-v  l'a  niii.si  rvc'  1 1  inl  at  yv  ilo 
«  di'Uieans  rllc  m  i'>t  Mirl'iut  redevalilc  à  ^v^»  «uisnciI*.  ii  ii'clait 
a  y»i  parii'Qii  aireucir  de  l'Aiigtdme,  avait  une  liante  idre  da  pé- 
«  \a[>ul(-un;  luaii  il  dètspi'potnall  le  de^polisme  dp  cet  em- 

«  I»  .(  iir  Ii  vuvaii  avrcaiie  (i  uu'  ^-'  fi  '.r'  l.i  l'rL>.-c  [u  n'  Iht  ila  ft^lc 
«  il.'  1.)  Itu-'i*';  il  iw'|>i'U'sil  v'''\|'liniiri  l.i-il,^su>  (jii'.ivr.::  liL-jUi'onp 
«  il.'  <  n  cii-l'i  >  1 1.  I)  Il  II-  ijl/rT'-  liii-r.:|jlriil  A'  l'iKf  upaliilU 

a  lIii  |'.h«  il  lljiiiivti"  ii:<:  li'<  l't  iK^icii*  ;  { :<i  [mi  I.i  r:i  [^rniire  votive- 
«  r,iiii'-ti- Mil  (cllf  (li'S<:-> -t|i vi  s'ii  iiis  v  iKiin.dt  nn'n-n  ii  .  (;<'IIl- seule 
«  raiMii  a ett  Due  f;rautl>'  iiiilut'ii> mit  ^a  i  omltiiE,' en  iNuô.  Daii«  les 
«  deruii-r*  joors  de  sejiii  r:il'ri'  ji.-'Iu'.hi  ik  iMi.iri-  il  manqua  ah»*)* 
«  lumenld'tnerid''-  Tt.ni  ri  nt  ii  rdu  vu/^  une  nffi  lisni-  \  i,»rtufeuse,  et 
«  potrlaat  rii  n  l'y  <!<  ii  i  iu^jht  ;  v^:!  (■jiMu  tir  ui^e 

M  (raliissikit  ic  n.'ljeiietiw.'ui  dt*  ;>nif.  Il  cnnjii,  nKuiae  Lurlie- 
a  sini,  que  NapoUMin  se  rciraiirlicriii  iU  ihtc  ijS.i.il'-  .li-  Kraoronie, 
«  el  «lo'il  s")  lirodr  iil  tn'  Ii  rtf-triisivc,  alin  que  i'l-.iirii(>e  pc  pùl  l'ac- 
«  ruser  d'avoir  iHt  I  i.'  .  i  :.  I.yi  et  le  prince  de  liuiienlolie  rlier- 
M  citaient  i  ••'eulraliirr  i'un  t'aaire,  cl  re  runllil  fal  rauw  que  dant 
«  lin  mt^ine  jour  ou  vil  une  lui  me  arnNT  prussienne  (  sepan  e  en 

•  deun)  livrer  d(iiv  batailles  tout  ii  (ail  ditrerenles.  Dej.i  les  Français 
((  elaieul  ii  Nanniboari;,  ipie  le  dno  ne  (miivail  entorc  se  persuader 
«  qa'iU  »|iprucbaienl  ;  re  ue  tnl  qne  le  (3  d''ielol>re  que  le  Uandeao 
«  loaaba  de  se»  ven^,  et  qu'il  comprit  le  vériiable  <'lat  des  ('liivvs.  Le 
«  tolniicl  Va.vseiibarb,  qoi,  ce  jour-là,  lui  p»rla  T'"'"'  <leruii-rc  Uùt, 
o  lui  dit  fraucheiiieitl  que  rurrnce  se  tram  >  :  l'  ni-  un  <  ial  terrible; 
a  qu'elle  eiaii  sau^  palD.  saiisluiirrage.  el  qu'après  une  biliaire  un  [>ou 
«  rbaii4le.  elle  maiNiaerail  aussi  de  umnilions;  qoe  la  posiltoa  du  corps 

•  de  llnheBlube  était  mauvaise,  elji|ie  1rs  Saxons,  se douiaoi  de  \'h»t 
m  ët  s  rliitse»,  tomoiencaient  a  rhaoccler.  A  ce  discours,  ledui ,  pre$qae 
n  iiniMobiU*  et  p4-irili<',  le  reyarda  |iciidaiit  queb|ac  temps;  apri't 
«  quoi,  reTfnanl  »  l«i,  il  se jela  dans  an  fantniilrn  s'errunl  d'ono 
«  Toix  eieiiite  :  <  Mai»,  ni«g  Dieu  !     t-t  il  atone  |winl  de  mnède  T  II 

•  s'aRil  de  uolrc  cxisleiice  politique!  uLes  événements  du  jonriui- 
«  vant  ne  Oreut  que  bilier  la  rbute  de  la  monarrhic  pru»keiuie.  La 
■  sriudeorda  p^rîl  avait  rendu  au  duc  saTl|;iieDr;  il  était  à  rbeval, 
<  a  la  ^  de  t'araee,  da«is  les  eoviroiw  d'Aaersiadi.  L'eotiemi  se 
«  nenin  iitoptoeneii,  favorisé  par  un  épais  brtMiiUarii  qoi  ractiail 
e  ton  Dunibreet  sa  posiilon.  Hasarder  une  attaque  dans  des  circuu' 
c  sbnees  pareilles  n'ciail  pas  du  rarariére  du  dur;  il  retourna  rapide- 

•  ment  auprès  do  r»!,  lui  rapporta  te  qui  venait  d'arriver,  el  fut  d'avis 
a  qu'on  dillerll  l'aliaqae  Jaiqu'i  ce  que  le  krvnilbrd  se  f*t  iN<:iip4^, 

•  et  qu'en  »lt<mdaiil  i'aruire  f  ii;ii>re  «e  nn^eAt  i-n  ti.tiaUle,  eMseil 
a  digne  d'un  général  eviK-riun  nii'.  iu.ii-.r|'ii  \,c  di'N.m  |,:k  être  suivi. 
€  Le  lieutenant  gen'Tal  I!!6(h>  r  t  l  ie  maréctiatdeMocllendorfrétaleal 

•  MfrH  du  n-i  ;  le  premu  r  ptt'teiKlit  que  le  due  ne  fiouvail  avoir 
«  Narontre  qa'one  iri '  ip^*  il<:  ebas^rs.  et  qu'il  se  eharfiMit,  lui,  it 
«  lo  tialaytt  sur-i<'  l'I  unp.  Moellendocff  Kpétaque,  dans  une  ocea- 
«  siuD  sen]l>Ub'«,  >Yiatccreldi  aTait  dit  H  Frédéric  11  :  «  Ske,  selon 
«  mol,  les  anh  tftn  tau  que  neiHevrs  poir  fire  plus  fnb.  s  Le 
c  iti  hil-iDèiNc  frappa  avec  impatience  snr  son  épi^.  Virriml  «m  eon- 

•  Mil  rejeté,  le  dn«  de  Branswitk  a'em  d'antfe  parti  it  premke  que 

c  4a  M  aieiti»  à  u  itis  «ospaaiéica^  ctds  tdi»  L'aHKVM  sa  Mb* 
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ter  le  cabinet  de  Berlin  à  prendre  un  paî  tî  décisif; 
et  il  est  probable  que  son  voyage  à  Sl-Pétcrsbourg, 
vers  le  conunencciiient  de  180G,  n'eut  dWr«  bot 
que  d'y  trouver  des  alliés.  Porté  de  nouveau  au 
commandement  général,  au  moment  où  la  l'rui^ 
prit  doliititivcment  une  altitude  liostile,  il  condubît 
son  armée  eu  Franoonie,  avec  toute  la  lenteur  et 
lliésItBtion  qn*il  attdt  montrée  en  1792,  et  que  l'âge 
sctiiLIait  n'avoir  fait  ({n'augmenter;  tandis;  que  ses 
ennemis,  conduits  par  une  main  habile ,  et  formés 
par  quinze  SUS  de  guerre,  lut  bissèrent  à  \mne  le 
ti'inps  de:  les  recomiaUre.  Déjà  rjiV;iiil-|,'aide  jm  us- 
sieiuie  avait  été  tournée  et  dispersée,  avant  que  le 
duepftt  croire  que  les  Français  approchaient.  La 
grandeur  du  péril  lui  i  endîl  Leficndant  quelque  vi- 
gueur ;  le  14  octobre ,  il  se  mit  à  la  tétc  des  gre- 
nadiers peur  repottsaor  fatfaque  principale  près 
d'Auerstadt.  A  peine  le  fin  clait-il  commencé,  qu'il 
fut  atteint  d'une  balle  dans  les  yeux.  Uu  lui  lit 
quiiiei*  le  diamp  de  boiaiUe,  et  rarméo,  tciiée  aaiii 
clief.  poursuivie  pnr  un  ennemi  actif  cl  inipétueoig 
lui  bicniùL  dans  lu  deioutu  la  plus  complète.  Le duo 
se  (it  d'abord  conduire  à  Erfurth,  et  ensuite  à  B3au> 
kcnbourg,  où  il  icsia  plusieurs  jours,  espérant  que 
les  Prussiens  se  ralUeraient.  Trompé  dans  cet  espoir, 
il  se  fit  trans|K)rler  à  Urunsvvick ,  puis  à  Ottensoa 
près  d'Altona,  où  il  mourut  le  10  novembre  1806, 
après  avoir  enduré  les  plus  cruelles  souffrances. 
Sun  corps  fut  déposé  dans  l'église  d'Otiemeil  i  illis 
put  être  transporté  à  Brunswick,  alors  nu  pouvoir 
des  Français  (I}.  C'est  aùui  qu'à  l'âge  de  |>lus  de 

(1)  On  ne  lira  pas  «ans  inuTt'i  lis  il.n  lv  ?iiis.ini<  sur  Ij  tinTl 
de  ce  prince.  «  La  VeMlp  rte  b  l>;itTiiir  il  lmj  IKoe.;.  le  due  pa*sa 
«  U  s»iirec  au  Milieu  ilo  s.'S  i  riih  i|tnjv  .ifli -n  rs.  l.rs  KciH-r.ini  M-jel- 
«  lemiorff  el  de  Kln,:        i-m  mj»  sa  leiiie,  mais  il  w  pni  ijue 

0  deux  lasse>      fin  .  im  [i  ;i       |ia:u  el  de  lieuire  :  it  <  i  .ii 

fl  rieui  el  pensif.  «  (.'n-  ^.w ,  rin-rl,  l'-ft  n-*»'  <;rrf>n«  demstfi  ?  i.  l'ais, 
a  revenant  wé'mtr,-<  .  iiu'uir-.  Il  .j.niiji  :  «  |4  .wr.ittre  j  lon- 
B  j.iMts  «'le  fiiff»«ie  .1  uu  r.iiihll.:.  i  II  i  nu.-da  à  oiinail,  sccaèM 
<r  ijiiLii,',  iji  iis  luiii  ii.iîiiiir,  ,11  c  jj^n  i-  i-t  en  bulles.  A  trois 
«  lieiiif-s  tl  evrilla  son  clonicsiKii;'' :  i  i-:»-?  rlii-v3i:t  î-Ul-ti 
«  prél.i. IKentM  les  l'rcssleits  levirem  J  l.  ;fr  iiMc,  m  l'anitee  e:me- 
«  mie  se  4»>pl<»»:i  sous  ses  jeox.  Le  dir         ('uvv.«e  eu  estateiiei 

1  II  -  mIIi.  iiT^  de  sa  soiie,  et  ij  i  i.iii  >ral  devant  les  frenaitierf 
«  de  Hamslfiii,  jin.irir?<  f[  A^mnlt  i\iu  \<\  i  i  .irilri  v,  lar^iu'une  halle 
«  Se  monsijBi  i  le  [ifiv.i  iii'  m-v  ii-iu  ri  ir  rr  .urr-.i  sur  (ui  nronceail 
V  rte  pierre*,  (j*-l'i«es  s*Klji<  accottrwreni  i  lai,  le  reirrérert  el  W 
'<  n-pLu-  rt'iii  A  <-\u-^  A  ■  lia  ii^Nqnrtoire  se  pU(a  SerrICre  lot  poor 
«  •'4iii[i<tiii  (ur|<s,  ri  un  muroeot  après  on  le  vit,  le  visa^  cmi- 
<i  Trn  d'iin  iiii  iMir.  passer  dans  ctièut  le  loni;  des  «Tîvisfonj  de 
«  l  anuee.  Le  dne  imtffrait  heanrosf,  mats  R  Trait  r«iisefVé  sa  pn^ 
«  sence  d'esprit,  et  voalnl  «nUimer  «on  salage.  Le  eéfekm  «Wnir- 
«  gien  Folguer  oe  le  quiita  pas  d'un  insiani  ;  mais  le  Bwsveuent  4* 
«  la  voîlane  lui  devenant  pénible,  un  le  pUi;a  sur  un  brancard,  et  U 
«  fnl  ân-ii  porté,  de  sfation  en  suifnn,  jwqu'l  Bnmantdl,  (rit  il 
<  arriva  après  »U  jours  de  imrrbe.  L'espofr  de  Nvair  I*  jMir  NS* 
«  )>endaii  ifi  duuleurs.  «  Si  Dieu,  disaii-il,  me  laisse  un  de  ntc* 
R  5eat,  je  serai  saiistait.  u  CepeDdani  La  procliaiae  arrivée  desFna- 
«  (ais  i  Orunswick  l'ukligea  j  cberriier  un  autre  asile.  On  lui  pré- 
<i  l'ara  do  cbariol  coiiv<Tt,  dans  lequel  il  quitu  sa  nSidence  le  3S 
u  uciobre,  en  se  dirigeant  sur  llamboarg.  Ses  forces  el  niéaie  sa 
u  vivarîié  ne  l'abandoonércnt  pas  peudaut  toot  le  soya^c  ;  nais  il 
n  I  prs  nvj:t  un  eBBOi  qai  alUtail  s«a  buniear.  Sooveat  U  fjisaii 

iiK  1. 1  ;<Mur  damier  aO  il  seirwivaiti  foelta  heart  U  éijii.  n 
«  qnrilc  distance  <m  m  tmnH  i'«m  01$.  A  isNtai,  u  Mbit 
«  nimer  son  kupaiieus  Cl  «jlMilirs  •»  ariotilé»  Cs  AU.  asta  éf* 
u  le  fUlage  «'Ouessea,  f lè*  d'AlicHU.  qu'ail  trrara  a»  mHk,  ttn 
«  étioa  aMeciasl'iiiilMti«c«B{«fBé.Ucsf«iali«aMcei  mb  m 
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7t  tM  cé  iNriiM  n*éclwppa  que  par  una  mort 
douloureuse  au  décret  de  Nai>oléûn  qui  finissait 
«on  oUteDce  poUtioue  (i),  il  nviut  épooté  en 
ITqi  Aligne  iTAiwIeterK.  qée  m  et 
dont  p  ft  la^MS  traifi  flU  et  ^tn  IPIm  feo 

«  InpriiHiee  ii|Himi  ^iutâatt.1tmwm  Mit,  d«  tl*ce»  «nx 
«  ftittt  éHintf»  vea  ilÊBk  k  mima.  Sm  adatiB  M  mUcnH 
«  mUMA»  liitini»  Mil  II  vu«M  «p'nn  ibb.  ■  Ce  nett 
«  m'est  <lrugi««litt  dU-l»  il  m  mibleiineiiifôt  rm%  n^rmbleni 
«  il  M  coqRlIUf*.  «hiniflilwMrt  Ml  m  4<vinl  fkUux  ;  »n 
«flMc^  M#M  Mv  tiii«s  tftttà.  nnritoB  t'épn»  la  wii 
tiWrifaU,etbMniffiirtinne»ittn.)i 

(I)  VMM  te  cariM-t^rv  Av  a  prlwe  iraré  |itr  ne  Min  MalnQll> 
PW»  t  ■  U  ai«tl  U  nbrtjwMMHC  BttVx  «I  bette,  te  «Imité  de  mr 
^<arMttfe  fl|H«rMII|  «MB  Ipifiliruce  If5  iDramniiKlIiM.  Sun  InM 
«  éteil  mu Itne  fonr  tèaOK  k  b  «loulcur  ;  ma^i  l'ennui  rirriUil, 
«  Mil  étil%  4ail  Ms  IMMitt,  rfWll<^  Ji  fts  méiteias,  grondenr 

•  aVM  fiu  M  bmiifiiiMi*  k  lui-m^nw.  Tom  s«s  org9iiC!( 
p  Mtem  Mm  ttmWlAl.  Sm  nt^.  ùm>  la  roUre,  tosplnil  do 
«  rdboi;  pais,  dus  la  lomie  bororur,  il  i  ploin  <to  bonle  et 
«  de  frt^.  Utnii  l'oretUe  due,  àt  UcM  a  (larbiiriuent  uusiMle. 
«  ]illiiiia  Â  la  teblf  lai  éraiciii  tmlifrt'rvnu  ;  il  ne  Imvjlt  il  son 
«  dlDET  fW  ^nebiacs  vrrrrs  de  vin  coupes  rtVau  ;  li-  Uit  èiail  ru 
f  CMnt  n  bpinoK  favwite.  |l  parlati  avec  T^hénH'iico.  Son  or- 
<  aae  était  mllp,  sonore  et  rïcbe  m  arccm».  Sua  cspr ii  niiliiairc 

■  nnlt  aecftulnmé  ii  la  ponctaalltt-  U  |>lii>  miii(iiu'UM<.  T(»ut  devait 

•  80  aMHimiîr  aHl(>Rr  de  lui  ;  il  vii«l:iit  voir  (oui  afbovi^  an  ninment 
«  et  n  dnanali  su  ordre,  lia  dnn(>siii]iie  k'al,  un  oovricr  oisif,  jvr- 
ff  diirnl  SCS  bonuts  srices,  el  it  U'or  prefrraii  iMiJoar»  des  boinutes 
€  diligents  mOnie  avec  «les  déf  inis.  Il  cluil  à  latile  sonittro  ei  silcii- 

■  cirn\;  fcl  inimalle  *  «.i-s  ocf «iMiinns  irritail      \iv.ifiii>  ii;i(u- 

•  rdlo.  Qajis  d'auiivs  ntuuenis  ics  gfn»  («uvalent  ^Ynirelenir 
c  C|uuli«ruiaeiit  avec  lui  ;  iU  m  donnaienl  ra^nic  itarfuii  an  air 

«  lKHid«ne.  Lr  duc  avait  un  vieux  (louie^ii<|ae  ra  possession  ik» 

«  puis  longteuii»  <ie  lui  dire  des  rliost's     i .:  il  tcs;  un  jour  qu'il 

«  aba»ail  de  mie  liberié,  le  due  a!i|»el'i-  -in  i  li.i  n  pi  Im  «ttl  eti  If 

M  cueuwd  :  «  l'oiir  lui,  (Il  u'Ai  v-ts  Muj.iur'i  iivni  siui.  n  l/;<.liui- 

c  nistraiiuii  ik  h»  iius»  h-  (emuuU  ili'  1  ai,  ii\iiv  J*;  hh»  ni»^.u  w. 

«  Avare  du  iem|>s,  rbï<]ue  lifurf  avait  son  m  j  l  u.  H     l^vail  ïam'ï 

«  lard,  mais  rnnsarraii  b  ^l«<.  enwle  fi  .rn  ■  iif  h  finit  an  irivnif. 

«  HIt'U  ri.^  lui  f<lii,.|MU  ;  il  rnlui'.»il  dr-i  iuili-«,  ilr.  nir- 

•  Biiurcs.  L  v'J^t  Je  fviiiirs,  Ilïi  jjfvitij,  Itï  uBuufaUaft»,  k' 
«  commerce,  le»  tmiie-.,  i;  VM-il.nt  tout  voir,  tout  régir,  et  porter  b 
«  main  partoul  on  i;  .il  .iha*.  hirvnt  dans  ]>hhif%  il 
«  rwp»  f  rHj|.--  k-s  ('■fti-r  ,(,.  1.1  v.i  i.Mr.  t'.  iir  n'.i .  ijni' 
«  peu  d  attrait  |i.HiJ-  lui;  il  i  tUilgiinl  lU'- .-l'n  |.^^  il'rli.|iJi>^lr.  i  lpre- 

(cnuiuie  ^rli«  d'ecbiKi  Mi  la  nuui  U'  d  nu  .uni.  S..ii  ina.i  creoce 
o  pour  le  séjour  de  h  amtirtfiip  <  ini  nue  iiuasmté  ik  mu  carao- 

«  l'T-\  H  Ik'  VI-  ri<:i  t.iii  (l.iij-  ^1  ^  [.  fi-<  que  loKiluc  quelque  lépa- 
«  riliou  f\F;;e.iit  sa  [.■.■vti.  «■,  cl  n  .icri  iritsit  <]<)f  fy?r  i!':irïi»nt  ^  ^«"î 
«  R'/iei  fl  4  vc»  j.irilau.  Il  lUil  il'uue  [x  iilf^-i-  larf.nl.',  ;n  i  in'j- 
<i  Uil  1l*s  l'irj UpiTS  u^i-e  l  .lui.iIi.^.K'  <i  liu  ltf«>i4UM3  4ik  tbi^iiW,  t4 
"  i-Uit  :iv<\-  !,■  i!  i,:u'  galaîileric  qne  p'niMenl  pas  «ks- 

«  awiiicr  lc~  aïK'ii-ax  i  lii--i.il i.  tn.  i.'.'H.ril  vurlool  ilan's  h  hngnc 'rtn- 
e  ui>e  qd'il  l'exprinaii  a!iir>;  il  <-v,  iH.inni^-.ui  jn-qir.inv  i,tiiiii,-x 
1^  l«i>  ^iuji  ddiC4lc$,  et  la  miiuu  avec  luwie  ta  (vcoi^iiiie  lio  mta  im»- 
«  gioatioa.  $a  popolarité  avait  un  cxlri^mc  abandon.  Le  Kcniter 
«  parun  («n'î!  rcnrontrait  ^ult  .tr.  :iliie  df  et  il  descco- 

«  dail^siT  l-.ii  >u^<|ir,iti\  i.::i>  jiM'iii  !.■■:  V  iir  .nl>  /.I'   l  Oitonue.  Il 

ms'c\Km^u  aJars  ihiw  urw  i  st,,  ,  ,.  1^4,,^  «Jiiimiiiid  familier  Di 
n  l  l«biUiHtdescsir;...i,  u  s.  ]i;ii>..]iii>  avait  bcaumitp  de  cbannes 
«  [Hiar  Inl.  ci  il  ùi-  iii  ijn  ii  hn  a  1  s  jdus  beaux  moments  île 
'I  >,i  VI.',  S.ni\\i:r  II-  ji.iir  !i-  =:n  |-!;eiijil  ;<>n  union  dans 

<i  it  i  iiuius,  ytttin  lijim  U'»  |<Jxî;ip»»  tes  l'Ius  diflieilc»,  le  genou 
«  jf.puM'  si]f  uw  chaixet,  ouUiaai  l'Iioure  «t  l«  travail.  On  lui  t«- 
(1  i-r.Klijii  n-i<»l-<[ue  tni.'«îi>('q!!c«rc  tbn<  ses  (awais;  il  t^e  &'eu  ta- 
«  il;;iil  ,|  ;:,  rrjM  iit  :  iir  I  ri4;rjtilllilc  d<'S  llOD10ie<.  U 

«  av.iit  r,iit,  ilisui-il,  ,!.. .  r-i.-;-.  >  cMi.Tii -ii-f»!  ,>!  cet  i'sard.  et  reconnu 
t'  vouvrnt  se-  |>liLs  il-  I.  ;  I  il  1  mis  |..iriii:  leux  qu'il  avait  oblii;)"!. 
"  (.e  fui  >jri'iui  :m  uiinui-tii  île  ^.^  u  viiluiiua  française  qu'il  parut 
«  re'r.  id.f  r:iv,  rs  qoi^liii;.-  x  |.i  réunir,  avaient  aflif tic-,  ju,*<tufl 
o  dans  m  r.-~iiSi  M;  i',  ii.-s  [.rii:u|i<'<  ;i.i  u.rnuitble*  avet-  la  tranquil- 
«  lité  da  Ékiis.  » 

m  VtUH  âi  vs  liilcs,  r.aroJiBC-ABtU«-ÉlisakeUi,  née  le  t7  mal 
1768,  epo:is.i,  CD  1794.  le  prMicc  4«  Hi»^  depui^i  Georsts  IV. 
(Kef.  CAaoi,i;(  el  Gaoïtccs.}  9— 
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de  jûui-s  avant  la  bataille  d'iëna,  il  atait  perda' 
son  (Ils  aîné.  On  a  publié  à  Tubinftcn,  en  1809,  m 
Portrait  biographique  de  Charlri-Gnillaume-Ferdi-' 
nand,  due  de  Brunswiek,  I  vol.  iii-»"^,  en  allemand: 
c'est  un  froid  panégyriinie  où  l'on  trotive  peu  de 
détails  positifs.  On  a  imprimé  ft  Paris,  en  l'an  ."î 
(1795),  un  vol.  in-8*  intitulé  :  Campagne  du  duc  de 
Brunswiek  eonire  le*  Français  en  1792,  traduite  de 
VaUmmtâ  «tun  officier  prussien.  Cet  ouviagc  n'est 
qa*aR  iraurais  paniplilet  révt)1iilraiiinirc ,  un  Ion 
chercherait  en  vain  quelque  trait  liistoriquc.  On 
consultera  uiilemenl  sur  ce  priooe  :  VUistoire  de  la 
mnptfM  d»  l'armé  pruuienw,  *n  I79S,  exiraite 
de*  papiers  du  duc  de  Brunswick  j.ar  îo  tir  iiti  nanl- 
colonel  Wagner,  imprimée  en  ÂUcuiasnc  ea 
1832.  M— D  J 

HRT  \SWICK-WOLFEmïrTTET-  OeLs  (Fbé- 
DK  me -Auguste  de),  frère  du  prccédeot,  ijé  m 
1740,  se  livra  avec  beaucoup  d'ardenir  Ala  cnllure 
des  lettres  sous  les  mêmes  maîtres  que  ses  ficreit, 
et  Alt  nommé  membre  tle  racadcinie  de  Berlin.  Il  a 
traduit  du  français  en  italien,  avec  beaucoup  de  pu- 
reté de  style  h  en  même  temps  d'élégance,  Oit 
l'abbé  de  Denfna,  1*  roumgc  de  Monies<|uicu,  sur 
l-i  L'iantlciir  cl  la  (li-cadcnce  tles  Uomains  :  Consi" 
dcrazioni  sopra  U  cause  délia  grandessa  dei  Bmani, 
Berlin,  în-8^  ;  $*  ime  hvtoire  d'Alexandre  le 
Orand  tju'il  a  intitult'f  :  niflrssi'atu  n  iiirhe  sopra  il 
earattere  «  U  gesla  d'Alcssandro  magno.  Milan, 
1764,  in-êf.  Elle  a  été  Induite  en  ftwKals  par 
Frman.  Le  duc  Aupriiste  tic  Ilninswick  a  aussi  com- 
posé u»  iMuours  sur  tes  grands  hotmnes,  Berlin, 
1768,  in-8«,  et  pour  le  théâtre  de  la  cour  plu&ieura 
pièces  en  allemand  et  en  fiançais,  dont  qiieUntcs- 
unes  ont  ensuite  été  jouées  à  UctUm  et  à  siras- 
iMiiir^v  Ce  prince  est  mort  à  AVeiimr,  leSOCfolm 
im  il).  —  SoB  fràrc  (GiTiLLAtuc -Adolphe), 
né  en  1748,  fllt  aussi  de  Tacailémie  de  Berlin.  Il 
a  fniMié  une  liaduelU)!!  de  ."-'alluste,  et  ou  Dis- 
cours sur  U  gmrre  qui  fut  triÀtragnéaUç  au  graud 
Frédéric,  dans  l'armée  duquel  U  awfait,  ainsi  (|ue 
<lcu\  (le  se.s  oni-les  cl  Irais  ilf  ses  fines.  Son  [«V'ine 
en  vers  français,  &ur  la  conquête  du  Mexique,  inti- 
tulé la  MuÊimêt,  n'a  pat  été  publié  :  Frédéric  en 
parle  avec  élor^e  dans  ses  lettres.  Ce  jeune- prince 
mourut  en  tTTI,  d'nnc  licvrc  inflammatoire,  en  al- 
lant coinl  altie  les  Tuics  avec  rariuée  russe,  dana 
la<|uelle  il  avait  pris  du  service.  L'abbé  Ji  ni<«;dein  n 
i^it  son  cloj^e,  qui  a  clé  traduit  en  français  [»ar 
Uéfiaa.  M-vJ. 

(1^  On  troave  «ar  ce  prince  nno  notice  dêiaillée  duAte  Hwmh 
enryctttfiédiqve  de  Millin,niai  1800,  p.  t63.  Nous  pouvons  citer  eneoie 
sar  lui  relie  noie  e iiri4'iisc  d'Alplionse  de  Uf  aucbaiiip,quc  sa  ronclnsioa 
pourrait  fairi! croire  tirée  d'un  rapport  de  poltre.On  sait  que  Iieauehani|i 
fut  iicndaat  an  lemps  atJacbé  aux  bitreaux  du  miolsiére  «lo  h  i>oliro 
poliiîque.  »  Connu,  esi-il  tlit  ilaiis  celte  unie,  par  les  soin»  qO'il  prit 
o  |«ur  riéstionorer  sa  .wur,  el  Miriout  s<iu  iK-au-fri-rc  (  Fréderje» 
a  Guillaume  IDanjourd'hui,  mi;  liberiiii  sotu  eelni  qu'on  disait  alJi^ 
«  iUuinino  sous  celui  qu'on  croit  dévot  ;  si  ijKndiaire  des  tofset  MatOA» 
«  uiqai's  (il  en  rrcoU  aiuiittUeueol  «S,OW)  écus},  déiai.-'uuiuinl  par 
a  sysiéme,  et  rcadant  pour  les  strrcls  qu'il  arrache  us  amas  do 
«  demi-conililcwie),  Moitié  iitfMlÂe*,Bioiti«iiiBtlk!s;iDUi(iucooii« 
<i  te  prineo  Huri  it  kda»  MO  Mre. Il  pownlt. (ne in  oïdaR 
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BRUNSWICK  -  WOLFENBUTTEL  (  Maximi- 

LiE>-JiiLEs-LKot'OLi),  ihic  DE  s  fiffo  des  précédents, 
né  à  Wolfei^tNiUel,  le  40  octobre  17ââ».a  iaisBé, 
après  une  vie  fort  courte,  une  mémoire  d'autant 

})1un  liiiiiiH  L'C,  que  les  vertus  qui  Tout  ilIiislnV,  (iiioi- 
quc  ùniplc»  et  naturelle;^,  sont  plus  rares  chez  les 
princes.  Il  Ait  élevé  avec  beaiiooup  de  soin  |>ar  Tabbé 
JtinivriUni,  et  voyagea  en  Itnlii»  sous  la  dircrtion 
(lu  cclebre  Lessing.  De  retour  en  Allemagne,  il  entra, 
en  au  service  de  Prusse,  et  prit  le  n^ounan- 
doinont  truii  rr;-'iiii<'nt  en  ç^rnison  fi  Francfut  t-sur- 
l'O'ier.  La  guerre  de  U  ê>uca;i>6iou  de  lîaviére  l'é- 
loi^na  momentanénicnl  lie  celle  ville;  inak,  kn> 
qu'il  y  revint,  il  y  li\a  son  séjour,  «t  oe  fut  un  grand 
bonheur  (jour  les  habiumis.  Léopold  employait  ses 
jout  néis  à  visiter  les  nialaiiis,  les  pauvres,  et  à  leur 
liire  doimeir  des  «ecours.  il  moulait  aux  étages  les 
plus  élevés,  entrait  dans  les  plus  tristes  rédidtt  de  la 
inisciv,  et,  outre  des  aumône;;  extraordinaires ,  t; 
tribuati  par  moi»  îiOO  hvpris  sur  sa  cassette,  somme 
considérable  pour  un  prince  peu  ridie,  et  pour  tine 
vilK'  |H  ii  Llcndiic.  Son  lô^imcnt  étail  aussi  l'ubjet 
ile  st.>9  «4jiu:^;  il  y  entretenait  un  maître  d'école  pour 
le^ enfants  des  soldats,  et  leur  faisait  apprendre  des 
mêlicMs.  V.n  ITS'O  Frani  foii  fut  préservé,  (ttr  sji  vi- 
(^ilaut  t-,  d'uat  uiuitd.iiiuii  «{ul  eût  rompu  les  digues 
iM  h  iiit  lf!>  faiibourg;>;  mais,  par  une  filiale  succes- 
sion <Ie  calaniilo.'^,  ortie  riK^mc  inonrJalion  revint 
avec  plu^  de  violence  en  478a;  ciic  uccasiumui  d'af- 
freux  désastres. 

I/Oder  a  franchi  ses  rivaf{es. 

Et,  cUargi;  dedél)ris,  il  poursuit  ses  ravages. 
Stri'  k-s  floti  uiu(;issaiils  ces  débris  dispersi'S, 
Dat)s  les  |»laiiics  nu  loin  les  liameaux  reaversés. 
Les  troupeaux  submergés  dans  Tétable écroulée, 
La  moisson  sur  le  fleuve  encore  amoncelée  : 

Tel  était  le  mectacle  qu'offrait  oetu:  mallieureusc 
ViUe; 

Deux  hommes,  seuls  encor  de  tant  d'infortunés, 
luttaient  contre  les  flots,  par  les  Ilots  eatsalaéS} 

Et  le  triste  habiunt  de  la  rive  opposée 

Ail  i>liis  ;;nuiii       l'èrils  voit  leur  vie  evpn«îéc. 

J-'rc'inis.sanl,  consterne,  près  de  les  voir  |«rir, 

CfaacOD  cherdiedes  }fu\  qui  les  va  secourir; 

Hais  qui  peut  du  forrent  dompter  la  violence? 

Des  plus  bardis  raneurs  le  courage  balanoe, 

Loi  siju'un  jeune  hoinmearri  vp,  et  les  mains  pleines  d'or  : 

«  Enfants,  qiu  veut  uie  suivre,  il  en  esj.  temps  encore; 

t  Une  barque,  et  votonsau  secours  de  nos  frèresta 

C'était  le  duc  Léopold  :  il  s'élança  dans  une  l)arque 
avec  deux  rameurs  qui  oensentirent  à  le  suivre,  et 
|)arvint  jusf|u*aux  inlbrtnnés  pour  le  salut  desquels 
il  se  dévouait  si  nolilcim  iil  ;  mais  le  retour  fut  ira- 
possible  ;  ils  luttèrent  eu  vain  cm) Ire  l' impétuosité 
du  fleuve,  et  le  peuple  eut  la  douldir  de  voir  périr 
dn  rivage  un  priurr  quî,  seul  parmi  tant  d'hommes, 
avait  cru  devoir  exposer  sa  vie  pour  sauver  deux 
malheureux.  Ce  trait  de  courage  et  de  dévouement, 
beau  en  toute  oce?»«inn.  Iiéroîque  de  la  part  d'un 
prince,  a  été  en  Allettiaguc  et  eu  France  le  sujet 
d'une  foule  de  morceaux  en  prose  et  en  ven,  OOn- 
•MTés  à  honorer  la  mémoire  de  LéopoM.  Le*  v«rs^ 
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que  nous  avons  cités  sont  tiréa  d'un  petit  poème  de 
MarmonicI,  lu  à  l'Académie  francise,  le  1S  mafi 
4T78.  Le  comte  d'Artois  proposa  un  prix  pour  la 
meilleure  pièce  de  vers  sur  ce  sujet,  que  rAcadeiuic 
mit  au  concours.  Le  nombre  d'odes,  d'élégies,  de 
poèmes  que  ce  concours  produisit  ^  vraiment  ex- 
traordinaire :  mais  peu  de  ces  pièces  ont  mérité 
(ITlre  recueillies  et  conservées.  F.  rroiii  publia  :\ 
iierlin,  en  t7b5  et  4787,  deux  essais  intitult!^  :  U 
duc  Léopold  ée  Bnmtwkk,  amt  rhvmmUÙ  (  en 
allenuind  ),  in-tf.  —  Un  Bkii\swick  {  Ulric-Àntoine 
DK  ),  s'est  fait  catholique  ainsi  que  les  prinoesseiaes 
mies,  et  a  conspué  les  motUk  de  son  àb|avatkm 
dnns  tm  écrit  intitulé  :  Fifly  reasont  or  motives 
ichy  ihe  Roman  calholie  Religion  ought  to  be  prefer- 
redto  aU  the  $ecU,  etc.,  LondNS,  1798,  in-12.  (Yoy. 
l'Ilisloire  été  tttt»  rtUfiêiuu  par  Grégoire,  t.  % 
p.  13-2.  G— r. 

onUNSWICX  (Akkb-Habib).  rati*' 
Mabie. 

BRUNSWIGK-OEIS  (Gcillaumb  -Fntoimc , 

duc  de),  (|uairiènie  llls  du  duc  Charles-Guillaume- 
FerdinanU  de  Brunswick,  si  connu  par  ilnvaston 
de  la  FVanee  en  I74KI  («oy.  d-desstis,  p.  47  ),  na- 
quit à  Bnmswick ,  le  9  novembre  1771.  Ses  trois 
ivètei  avaient  été,  iuimédiaiemenl  après  leur  aais- 
sanee,  plongés  dans  Feau  fnride,  «Hn  d'obéir  é  h 
tuodc  qui  vaiitiiit  nlors  l'liyi;i(^nc  à  la  Spartiate,  à  la 
russe,  à  la  Kousscau.  Des  iulirmités  incurables  fu- 
rent les  résultais  de  ce  système  dont  la  sage  oppo- 
siiiiiii  du  niédi  cin  nnickmanii  préservn  Guillatmie- 
FM-(lurie.  Cette  cirer)iistance,  en  apparcnee  futile,  ne 
valut  i>,'Ls  seuletiu'iit  au  jeune  prim  e  une  santé  plus 
robuste  que  celle  de  ses  frères,  elle  tksvait  par  la 
suite  lui  assurer  rhérédité,  du  vivant  même  de  aes 
ainés,  ou  du  moins  de  deux  d'entre  eux.  Cependant 
son  éducation  fut  trés>négiigée  :  le  gouverneur  Dil- 
fiutb,  ù  qui  le  duc  régnant  avait  confié  son  fib,  et 
auquel  il  s'en  remit  aveuglément,  était  un  lioinme 
incapable  de  comprendre  la  jeunesse.  Ses  boutades, 
sa  brutalité,  le  rendirent  odieux  an  prince  que  quel- 
qT)ef<iis  il  osait  frapper  au  visage.  On  comprend  que 
l'élcvc  jn'oiila  peu  sous  les  auspices  d'un  tel  gouver- 
neur, Que  l'on  y  ajoute  un  maitte  de  moeurs  sean- 
d  ilruses,  un  lokardi.  souvent  ivre,  et  que  d'ignobles 
mail  russes  vcnaieut  cl»erclier  jus<pic  dans  la  chambre 
du  prince.  11  est  vrai  (|ue  lokardi  chassé  fut  nmptocé 
par  des  hommes  irréprochables  autant  qtic  savante; 
mais  l'impression  première  était  ineffaçable  :  le 
prince  avait,  en  son  cœur,  prononcé  anaiheine  eoti- 
ti-c  les  pré|K)sés  à  son  éducation.  La  craiutc  profonde 
que  lui  ins()irait  son  pére  était  tdle,  qu'il  n'oea  pas 
s'en  [ilaiiidre  a  lui,  ni  niénie  apprendre  à  sa  mère 
comment  il  était  traité.  Les  sciences,  les  lettres,  les 
langues  étaient  Renient  dépourvnes  d'attraits 
pour  le  jeune  duc;  lesexerrires  militaires  seuls  fai- 
saient exception  :  encore  n'était-ce  que  i*ts  exercices, 
car  tout  ce  qui  ressemblait  à  la  tliéorie,  i  l'éludé 
méthodique  de  l'art  de  la  guerre,  réveillait  subite- 
ment ses  antipathies.  Les  traces  de  celte  absence 
d'instructi(Hi  se  laissèrent  toujours  apercevoir,  même 
'a|NPé$  qu'il  «ut  aoitt  le  besoin  d'y  «ippléer  i  et  un 
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de  ses  oonseillerg  d'État  l'entendit  un  jour,  non  tam 
mrprise,  dennoider     était  vrai  qae  la  maiaon  de 

nrnnuvîi'k  ft\f  oriîTÎnnirc  tTHalif .  Aiism  srjn  pi'rf', 
plu:>  Miv^i'C  qu'indulï^enl,  et  trup  «Ni  tiiiti  des  aflaiit:» 
lut  iolérieures  qu'extérieures  pour  étudier  son 
caractère,  ne  voyait  en  lui  qu'un  enf;int  ill^^t^^ip!ill(■^ 
capricieux,  sans  goût  pour  (]uoi  que  ce  fût  de  j^nmil 
ou  de  noble,  et  il  limitait  son  avenir  à  des  épaulctles 
lie  ptiifial  siilialtciiif.  l'.n  attoinlinl,  il  le  lit  c;q>i- 
taine,  à  nc'uiù  am,  daui»  le  regiiiicul  d'iiifantoriL-  de 
liiedcsel,  et  le  laissa  passer  quel(|uc  tcnq)s  à  lu  cour 
de  Bnioswicfc,  mais  sans  cesser  <le  le  tenir  a^isujeiti 
par  des  liais  très-éiroiis.  Cette  dépendance,  fi  ois- 
sanle  pour  l'amour-proprc,  acheva  de  jeter  le  jeiuic 
prince  dans  des  idées  d'éloignement  pour  le  travail 
et  la  mmUraf  ion.  Il  partit  ensuite  ponr  achever  son 
r^ducalion  |)ai'  des  voyaf,'o>,  sous  In  tuti'llc  du  bi!<!i(>- 
tiiëcaire  Langer,  bonune  savant,  mais  peu  fait  pour 
obtenir  «pielifue  ascendant  sur  un  Jeune  homme  et 
pour  It'  '^'iii'liT  ;  ninsi  il  ne  revint  2Urv(i  plus  i!i>tt  uit 
des  perouiiue»  et  des  choses.  l/es|)oir  de  sentir  moins 
nidement  la  conti-aintc  |>aternellc  le  fit  entrer,  avec 
Innsport,  nu  service  de  l'nissc,  nii  il  nVut  (pic  s  u 
yiado  du  capitaine.  lUentûl  k  guerre  eclala  entre 
celte  puissance  et  la  France  rcvolulîoaoaire.  Le  duc, 
chef  lie  l'armée  d'invasion,  l'cniuiena  dans  cette 
campagne,  et  lui  fit  faire  le  service  d'adjudant  \ni:s 
de  sa  personne.  Il  y  donna  des  preuves  d'un  ru  !- 
rage  brillani  et  màne  témcraire,  reçut  un  cuup  de 
feu  I  la  cuisse  dans  un  en$;a^cineiit  de  hussards,  cl, 
sans  l'iiitn  pidiic  de  s  iti  t  s -nrtc,  il  fût  dcuieuré  pri- 
sonnier. Cette  blessure  le  Ut  revenir  à  Brunswick,  où 
Use  rétablit  promptement,  et  d^oA  il  partit,  en  1795, 
pour  rejoindre  nui  r(''^im'  nt  qui  alors  st.ili.Hni  iit 
dans  k  Flandre  autricliicunc,  cl  faisait  partie  du 
corps  de  Knolwlsdmf  .  Il  y  Itat  nomm^  major  et  orni- 
ninndant  d'un  bataillon,  rcrtil  l'ofilrc  de  l'Aigle 
noir,  t*l  cûiiiiiiua  de  payn-  do  si  persuiuie,  a\ec  au- 
tant d'audace  qu'à  son  début,  soit  Inrstpic  le  corps 
de  KnolvcNdiu  f  se  r;»p])riM  du  Uliin  et  du  duc  de 
IkuriNvick  dans  l'autoiiuie  do  1794,  soit  lorsque  ce- 
lui-ci eut  (piiiu-  le  ei  inuiandement  dC  Tannée.  La 
paix  de  Biile  le  lit  rentrer  à  IMa.L,'debouri;,  niais  ne 
l'enipéelm  pas  d'obtenir  .successivement  les  grades 
do  lieutenant-colonel ,  du  colonel  du  régiment  de 
Kleikt,  et  eulin  celui  de  général- major.  Halle  et 
fîrentzian  ftarent  ses  princi|>aux  séjours  pendant  cette 
|M:rio<le  de  sa  vie  qui,  smiblalile  à  l.t  jeunesse  de 
Henri  V,  inspira  aux  uns  de  sini:ktre!>  prévistions, 
aux  aultes  d'inépuisables  sarcasmes.  LVIfenrescence 
avec  laquelle  il  se  livrait  niiv  plaisirs  qui  vîonnrnt 
|KirttMit  chercher  les  princes,  la  brus4|ue  frunchise 
4|«*il  mettait  ù  tout,  le  dioix  malheureun  de  ses  Eavo- 
ris.  ne  jiislilîaifnt  qm^  trop  !fs  misurps  et  les  epi- 
granunes.  l  ouietois  il  est  juste  de  reuiar(|uer  (|u'à 
Ilalle,  où  le  scandale  de  ses  amours  cl  de  ses  dépen- 
se» fut  porté  au  plus  haut  degré,  la  i>nM  riti>  luu- 
jours  r dciicusc  donnée  aux  folies  dos  pi  im  c*  tut  duc 
bien  plus  à  la  curiosité  loquace  et  sans  frein  des  étu- 
diants ^'à  un  parti  pris  de  la  [Kirt  du  jeune  duc 
de  bOLver  Topiniou.  Les  rapports  qu'on  taisait  à  son 
père  de  limles  oaa  irrégularités  ^taieiit  à  l'éloU. 
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gneineol  de  celui-ci.  Cependant,  comme  il  voyait 
rester  stérile  le  mariage  de  son  ainé,  sans  pouvoir 

espérer  <|ue  les  deux  puln(^s  en  se  mariant  remë- 
diassenl  à  ce  malheur,  il  lui  u^moignait  quelque 
bienveilhinee  et  rengageait  fortement  à  faire  un 
rliniîc.  Les  état<i  l'en  roninrèrenf.  sa  mère  s'y  em- 
pltty.'i  de  tuui  Ml  [HHivoir  ;  il  résista  longtemps  :  le 
jouj:  lie  riivuieu  rcffrayait.  Il  é|)ousa  cependant  en- 
tin  I  l  princesse  Marie  de  Bade  (  i"  novembre  ISOXli 
(jui,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  lui  donna  deux  Hls. 
l'endaul  ce  temt>s,  son  oncle  le  duc  Frédcric-Aujîuste 
de  Brunswick- Œls,  qui  n'avait  point  de  postérité, 
mourut  (  IhOj  ]  ;  et,  conformément  k  ce  qui  depuis 
lon{5teni[)s avait  été  réi,dé  par  le  grand  rn  dcrlc  lui- 
même,  Guillaume-Frédéric  lui  succéda  dans  la  pos- 
session d^œis  et  de  BemsUidt.  La  guerre  entre  la 
rraiice  <  l  la  Prusse  venait  d'éclater,  en  1W)R,  lor  s- 
que le  prince  royal,  sua  frère  alué,  mourut.  Le  vieux 
due  reçut  cette  nouvelle  â  son  quartier  général  de 
Nrunuhurj;  :  et,  recounai<;sant  le  peu  d'aptitude  de 
se.s  deux  puines  \mir  le  gouvernement,  il  lit  signer 
aux  trois  frères  un  traité  par  lequel  les  deux  pre» 
niirrM  i'ii  iicnr  furinellenieut,  à  er  rtai nés  conditions, 
luus  leura  diuiii  au  duc  d'(AIels  et  Dernstadt.  L'é- 
poipic  n'était  pas  éloignée  où  la  suoces^on  allait 
s'ouvrir  ;  mais  le  prince  Guillaume- Frédéric  ne  de- 
vait pas  eu  être  plus  investi  que  ses  frères.  La  ba- 
taille «l  Auersladl  ravit  eu  uréme  temps  ù  la  Prusse 
la  faculté  de  résister  à  la  puissance  de  l'empei-eur 
de»  Français,  et  au  vieux  doc  Pespoir  de  pi-olonga- 
le  tenue  de  sa  vie.  Biess»^  à  mort,  il  n'eut  p as  même 
la  consolation  d'expirer  dans  le  palais  de  ses  pères. 
Pour  ne  lus  «tre  prisonnier  de  guerre,  il  hllut  qu*il 
ijiiillàl  r.nmswick  à  lali'de:  et  I mdis  fin'il  allnil 
uiuurii-  à  Ottenseo,  le  lils  couiut  r-<;joiudre  le  corps 
du  duc  de  Weimar,  qtd  tenait  encore,  et  qui  Uentdl 
g»-os>it  les  divisions  que  Itlndier  traînait  fi  sa  suite. 
Col  a  lui  (pie  ca  }^neral,  étalai  dujia  Lubeck,  coUt 
lia  la  défense  de  la  porte  du  Bourg,  avec  trois  ba- 
taillons et  de  rariilleiie  Le  prince  qui  avait  en  tiMe 
Drouet,  Frère,  Leo[»oUl  Bcrtliier  et  Paclhod,  soutint 
l'attaque  avec  vigueur;  mais  il  iic  put  résister  à 
riin|>éluosiié  fran*:ais4;  :  voyant  déjà  les  assaillants 
au  milieu  de  sou  artillerie  et  le  désordre  |>armi  Mux 
(pii  la  .servaient,  il  voulut  opérer  un  uiKUveiuent  en 
arriére  alto  qu'elle  jouât  plus  Ubrement.  Mais  la 
marrhe  rapide  des  Français  prévint  l'exécution  de 
pl;uis.  et  la  \ille  Tut  forcée,  niûclier,  dans  son 
itii>purt  de  cette  journée,  attribua  la  prise  de  LQ- 
beek  au  peu  d'exactitude  avec  laquelle  ses  ordre* 
avaient  été  exécutés,  et  à  la  cour  de  Prusse  on  trouva 
cumuioile  de  vuir  comme  lui.  Cette  injustice  ulcéra 
le  cmir  du  prince.  Il  était  bien  à  plaindre  en  oe  mo- 
ment !  Son  pore  venait  de  mourir,  <«n  famille  errait 
fuj^ilive;  ses  Fiais  allaient  grossir  les  préfectures 
que  Napoléon  créait  pour  ses  frères  sous  le  litre  de 
r  n  rnimrs  :  Itii-méme,  comme  Ulfn  lier  et  tout  son 
momie,  dexenail  prisonnier.  Fnliuceux  uiëmes  pour 
lesquels  il  avait  combattu  méctmnaissaient  sa  conduite 
ou  cxagéi-aient  ses  torts  Sa  capliv  itc  ne  fut  cependant 
point  cruelle  :  on  lui  |iurnrit  de  se  rendre  à  Olten- 
aen,  où  il  ne  trouva  que  les  reites  IminiDés  de  son 
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père,  pt  à  Carlsrulic,  d'où  il  fit  vainement  solliciter 
Napulcon  (wur  Pinlégrité  île  ses  Éiats.  L'incor|)ora- 
tion  du  duclié  de  Biiinswick  au  royaume  d«  VVesl- 
phalic  était  résolue.  Le  duc  n  oluint  que  la  liberté  ; 
il  cspéniit  pourtant  encore  quelque  chose  de  Ii  iin  - 
dialioD  de  Tempereur  Alexandre;  mais  la  paix  de 
Titsiit  vint  (fétroire  toutes  te»  iHusiona.  Soit  indif- 
féreiioo,  soit  impuissance  il<'  la  liai  t  de  son  l)ean- 
fi-ère,  qui  avait  bien  ti'aut)câ  clients  dé|)0!isédéâ  à 
réhabiliter,  il  ue  tat  mention  dans  le  traité  ni  de 
lui  ni  de  rrlf  ctotir  de  liesse,  f  î.p  dur  ek  I5nins- 
n  wick,  ont  dit  quelques  biographes,  n  claii  \>oh\l  en 
«  paix  avec  Napoléon  ;  pour  lut  l'état  de  guerre 
«  siib>îst,iit  toujours,  p  En  cfTef,  une  spoli.ilioii  sem- 
blable au  iKiuvail  eu  (ii<Mt  <  ;iu  piimc  (jue  l'on 
dépouillait  l'obligation  de  \  ivre  soumis  et  fidcle  au 
conquérant.  Le  duc  ne  devait  doue  à  Napoléon  qi|e  , 
la  liberté  :  il  se  devait  à  lui-nièmc  de  ne  point  re- 
noncer à  ses  droits.  Irascible  cl  lier,  il  n'avait  pas, 
comme  tant  de  princes  allemands,  mendié  les  faveurs 
du  grand  ralseuretdébiaenrde rois. Désormaisanimé 
de  lu  liaine  la  plus  vive  contre  ce  dominateur  du  om- 
tincnt,  devenu  sérieux  et  sombre  par  suite  de  cette 
ibale  de  catastrophes  (1),  ressentant  en  même  temps 
ia  blp'îistire  faite  à  ses  intéiiMs  par  son  expulsion  des 
Étals  héréditaires,  cl  i  la  i^ii  ic  allemande  par  l'in- 
tervention dominatrice  de  l'éii-anger,  il  «naevelit  ses 
projets  de  venk'Cnnrc  nti  foiul  de  sfm  Cfrur,  et  visila 
la  iïUède,  ou  la  famille  liucaic  !»\lait  ii-iiiiricc.  Cl  où 
Ton  Avait  (ran-'porié  la  plus  granile  pulic  de  ses 
biens  meubles.  Veuf  à  son  retour  (  1808  ),  et  dés  lors 
tout  entier  aux  alfaircs,  il  se  rendit  dans  son  duché 
d'CËIs,  moins  pour  y  réparer,  comme  il  l'annonrail, 
les  brèches  faites  i  ses  tinances,  que  pour  se  prépa- 
rer i  jouer  tin  rôle  dans  la  nonvello  guerre  dont 
rAlIi'iiKi'^iie  alhiit  dovonir  le  lli6itro.  Sa  peliîo  cour 
était  le  rcudcz-vous  de  tout  ce  qui  avait  eu  horreur 
la  thnninaiiott  étrangère,  et  les  prlnecs  de  Besse  cl 
d*Oi-nn?c  (pii,  dans  le  même  temps,  donnaient  nu 
Uugeubtuid  une  direction  politique,  le  secoiiUaieiit 
de  tout  leur  pouvoir.  Dientol  il  signa  un  traité  avec 
l'AngltHciTC  qui  lui  fournil  les  fonds  nécessaires  & 
l'cnlrcprisc  qu'il  mcdilail,  et  avec  r.\ulriche  qui, 
au  momettl  de  rentrer  en  lutte  avec  son  terrible  en- 
nemi, ne  pouvait  compter  sur  ti'op  d'auxiliaires.  Il 
prouiil  de  lever  tl  d  ciUretenir  à  ses  frais  un  corps 
de  2,000  liommes;  eu  i-evanclic.  l'Empereur  le  re- 
connut prince  souverain,  et  taii  accorda  de  ne  dé- 
pendre d'auam  des  généraux  autrichiens  ou  antres 
qui  seraient  à  sou  sei  viec.  La  l'nissc  aurait  sans 
peine  fermé  les  yeux  sur  les  pré)]araii&  du  prince, 
mais  Napoléon  avait  partout  des  émiasaim.  II  Ait 
nntilic  (le  Pa:  is  au  gouvernement  prussien  qu'on  mit 
des  obiaclcs  sérieux  aux  enrôlements  sur  les  fron- 
liércs  de  la  Sîlésle  ;  nnon  que  lec  troupes  i)ran{aises 
«tlaicat  de  Glogwi  se  réiandre  sur  la  principnité 

(Cl  On   lit,  11'  t.   10  ilc^   Vr-i/i.i/frt  (!><•!  HfX  f>Jj'irri  li'uti 

horniiK  il'Élttl.  ipic  I,'  ('.n-  ilc  i;.'ii;i-',vîi-k-(lF.I<  jnr.i  ili'  \i  i  -.t  ^i  ii 
fietû  iiM  qu'il  apprit  »  mort,  cl  que  dais  le  m^iuc  temps  m  hsrbr, 
Mctumcns  iKsstartilS  USBiitifmit  srittCMStcaviait-fHlTe 
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d'OEI»,  Force  fut  à  la  Prusse  d'obéir  (I)  5     1«6  pb- 
slacle.s  (prelle  op|>osa,  Ijicu  contre  son  gré,  aux  levées 
du  duc  ia  rendirent  encore  plus  odieuse  à  oe  prince* 
qui  déjà,  comme  on  l'a  vu,  ne  manquait  pas  de  pré-  i 
ventions  contre  elle.  Cepomlant  la  surveillance  à  la- 
quelle celle-ci  était  astreinte  pu*  l'empereiu  de* 
Français  n'était  pas  tellement  sévère,  qull  ne  Tint 
à  1k)uI  de  réunir  autour  de  lui  («r^s  d'un  luiliicr  de 
soldats.  LovâHju'tl  lui  fut  impossible  de  contimier  les 
enrôlements,  il  se  rendit  eq  Bobême,  k  Nadiov,  nù 
il  essaya  de  compléter  son  corps,  (]ni  hientitt  .>t^  t  nfn- 
poiia  de  1 ,200  liommes  de  troupes  légères.  La  plujMrt 
étaient  d'im  coiu'agc  à  toute  épreuve;  bwiwiimip 
sortaient  des  rangs  des  étudiants,  et  sentaiept  [Tonr 
la  cause  de  l'Allemugnc  iiu  enthousiasme  iiuuiut)- 
que  (jui  doublait  leurs  forces.  Le  nom  des  liu-ssaitls» 
des  cltasseurs  de  Dnmswicl^  lut  |iien  >ite  fameux. 
Lenr  unifbrme  sent  atliraît  Fattention.  11  était  noir 
en  signe  de  deuil  et  de  rage  :  les  brandelMurgs  de  ' 
la  cavalerie  offi^ent  l'iiuage  des  cùics  d'un  «qiw- 
lette;  les  casques  et  les  schakos  poiiaicnt  une  ttte  de 
mort.  Mais  les  )))é|>:iralirs  du  prince  durèrent  trop 
louKiemps,  et  la  proclamation  qu'il  adr-essa,  le  SI  i 
mai,  aux  Allemands,  de  wn  qmrtler  irénéml  4e  ' 
Zittaw,  eut  peu  de  résultat.  Il  y  avait  drj.'i  phisieTir» 
joins  <|ue  les  liu^Ulités  étaient  ouverlt^,  lotsqu  il  se 
mil  en  campagne  et  se  dirigea  sur  la  Lu^e.  S'il 
eût  ('tt'  piu^  t''f  en  tnestire,  s'il  eût  réuni  ses  foix^s  à 
celles  de  .Sdiill,  de  Dœi  uburg,  de  Kall  c^  des  autres  1 
insurgés,  il  tùt  peut-être  soulevé  toute  rAlIcmagne 
septentrionale  ;  et  l'on  sent  de  quelle  importance  eût  ' 
été  celle  diverNion.  ]\Iais  c'est  au  milieu  de  mai  seu- 
Icinenl  qu'il  «jnitta  la  UoliOmc.  A  cette  époque,  la 
défaite  d'Ecknirihl  et  la  prise  de  \'ieune  avaient 
d(-jà  jeté  du  découragement  dans  les  populations  , 
poniiiuiiques  .  les  corps  de  Scliill  et  des  aulics  ofli- 
cicrs  qui  appclaicui  le  pays  à  l'indépcutlance  étaient 
isolés,  traqués  de  prodie  en  proche,  poMrsuivïa  ' 
iiii'iue  par  des  conipatiiotes  adliéieiils  dis  Fnineais. 
A  peine  le  iluc  lut-il  arrivé  sur  les  frontières  de  U  i 
Lusacc  que  le  général  saion  Thidmaim,  à  la  télé  de  I 
quelques  <!t'f,uliciiuMits,  retarda  sn  marche  aases  ! 
longtemps  pont  eiiipcchcr  1  iiecouiplisscntcqt  depiO*  | 
jets  qui  auraient  dit  être  exécutés  avec  plitspwode 
rapidité.  Cependant,  le  11  juin,  le  coiys  noir  entra  | 
dans  Dresde  sans  coup  ferir  :  10,000  Autrichiens,  | 
sons  les  ordres  du  général  Ara  Ende,  appuyaient  ce 
mouvement  :  le  3S  il  é|ait  â  Leipsici.  Mais  rarrîvée  j 
de  Tarmée  westplialtennc  força  MentAl  les  Autri- 
chiens et  le  c«M  ps  n'iir  d'évacuer  leurs  |K)ssessions  ; 
éphémères.  Toutefois  celui-ci  ue  tarda  pas  à  repren- 
dra rofTensive;  Dresde  retoinba  le  14  jtullet  en  son 
pninoir,  tnn  iis  f;u".'i  Paris  le  Moniicur  racontait 
pompcuscinenl  la  il<>livraucc  de  la  Saxe  par  Jérôme; 
et  le  duc,  tonjour!)  disposé  à  marcher  e^  avant,  était 
à  Schleviz,  lorsque  la  nouvelle  de  Parniisliec  de 
Znaim  vint  tout  à  coup  paraly.HT  ses  forces,  lui  en* 
lever  nappai  dn  général  Am  Ende,  qtti  au  reste  Tavatt 

(Il  !.«  goQveruemeDt  prassifa,  pressé  pu  Napoii-oo,  séauesirai 
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ièé(mdé  mollement,  etrii  iter  f.  s.i  oser  îes  nrmf^ 
comme  coinpri»  dans  la  tj..veiuion  que  vciKiitiU  de 
ligner  les  parties  belirgérantes.  Le  noble  cœuc  du 
prince  s'indigna  de  cette  kléc.  Abandonne',  lui  si 
foible,  d'aiilcs  si  puissants;  incapable  de  pruion<rcr 
la  lutte  contre  un  ennemi  qui  disposait  . de  la  moitié 
do  r£un)pe  ;  sans  asile  dans  l'Alifeanigiie,  après,  ce 
qd*U  tenait  de  risquer  pour  la  canw  tnenniide,  et 
bien  décido  à  ne  demander,  à  n'accrptcr  aucune 
grioe  ;  ne  voulant  pas  surtout  se  rendre  prisoouier, 
Il  prît  kl  réaoldtloii  de  le  fi-ayer,  à  tout  pris,  une 
route  jusqu'à  des  pays  au\U,  ou  tout  ati  moins 
oeutres.  iHiisque  le  comincai  n'en  oltrait  plus,  la 
ner  leaie  poamdt  to  recevoir  :  mais  il  fallait  ilteiiK- 
drc  la  mer;  et  ponr  cela  il  y  rtvait  îi  Taire  «no  tnar- 
cbe  de  plus  de  cent  lieues  dans  un  pays  couvert  par 
de  redirâlables  forteresses  et  que  ti-aversaieni  inces- 
samment plusieui-s  armées  ennemies.  Heureusement 
ses  enfants  étaient  en  sûreté'  :  dans  la  cmnic  des 
événements,  il  les  avait  envoyés  en  6uè<le.  Déter- 
mUié  à  gagner  l'emboudture  du  Wéser^  ou  à  moi^ 
rif  phiUt  que  de  mettre  bm  les  Imws,  te  due  eom^ 
nuiniqun  son  liéroïiiue  résolution  à  ses  soldats,  leur 
laissant  pleine  liberté  de  le  quitter  ou  de  le  suivre. 
Qndqaes  ofRciera,  pranicAf  eurioift,  profltôrent  do 
la  |>eriiii>-?ion  ;  mais  le  plus  fïrand  nombre  jnra  de 
ne  |Mini  l'abandonner.  La  diu^iuu  Gralicn  était  en 
Francociie;  TMèbnann,  croyant  le  corps  noir  dcsor- 
ganibt,  ne  sonpt'ait  nuIli'incMt  à  ['jittaqncr;  la  {^arde 
royale  do  Jerùnie  ctait  rtiuinate  à  Caisiicl;  llcubeil, 
a>ee  fi.OOO  liommes ,  s'était  dirigé  vers  les  cotes 
entre  Brâme,  Zell  et  Lunebourg,  dans  la  croiole 
d'un  débârqacment  de  troupes  anglaises.  Il  n'y  avait 
donc,  pour  ainsi  dire,  nuiio  (rùiipcs  do  I.cipsick  à 
finmawick.  ^  duc  s'empara  de  la  première  de  œs 
tilles  après  un  léger  combat  eontrc  quelques  centai- 
nes de  cavalirrs  saxons  'i.!!  juillrl).  Ik-nx  jours  aprc-.s 
il  occupait  Halle  sans  résistance.  Pho  pouvant  tcoir 
lu  eunpagne,  il  longea  les  montagnes  du  Dara,  où 
il  se  serait  jeté  .s'il  eût  renronlré  des  forces  trop 
nombreuses,  et  ne  |»arul  :>  im  cupcr  (|ue  do  ^^a  sûreté. 
Dans  une  position  aussi  difficile,  l'idée  d'un  succès 
brillant  s'ofrrit  cependant  à  son  ardontsr  imagination, 
et  il  ne  la  rc^wussa  pas.  Cn  régimeut  we.ilplialien  de 
la  plus  riche  tenue,  commandé  par  le  grand  maré- 
cbal  du  roi  Jérôme,  veaait  d'entrer  ù  Ilalliersiadt  ; 
il  conçoit  l'idée  de  l'y  surprendre.  Aussitôt,  se  glis- 
sant avec  sa  troupe  à  travers  leslMis,  il  arrive  aux 
portes  de  la  ville,  et  il  y  pénètre  cn  sabrant  tout  ce 
qui  se  présente.  iM  brillante  troupe  royale  eM  dis- 
persée, et  Je  corps  noir  enlève  tcut  Pi  qnipa^c  du  vé- 
giment  qui  avait  coûté  plus  de  âUU,OUU  écus!  Après 
cet  édalant  eiidoit  où  il  eut  deux  diefsnz  tués 
S"!!';  hii,  ot  OÙ  il  risqua  de  jierdre  la  vie  dans  une 
lutte  corps  à  corps  avec  im  oflicier  westpbalief),  le 
prlnea  dXEb  arrive  aux  portes  de  Bmnsvrick.  On 
conçoit  avec  quelle  émotion  dans  de  pareilles  cir- 
constances il  dut  revoir  sa  capitale.  La  majéuic  par- 
tic  des  liabitanis  le  reçut  sans  doute  atec  le  même 
senUmcnt  ;  mais  l'expression  n'en  fut  pas  en  général 
haatemedt  exprimée  et  lui-même  s'efforça  de  la  con- 
Indr.  n  denwiift  Imis  <kt  toim  à  mq  Uvwae,  m 


finu  8g 

voulant  pa«,  comme  nn  l'y  invitait,  rentrer  à  son 
palais  ducal  avant  d'avoir  vengé  les  outrages  prodi- 
gués à  sa  famille,  et  disant  à  ceux  de  ses  sujets  qui 
venaient  lui  offrir  leurs  liomnui.^s  :  a  Mes  amis,  je 
V  ne  suis  qittm  fugitif,  abandonnez  moi  à  ma  de»- 
«  tinée.  Ne  vous  compromettez  pas  ;  nous  nous  re- 
«  verrons  daiu  m  meilleur  tempe...,  »  Jamais  la 
prudence  n*avaltélé  plus  raiionnaDlement  prescrite, 
ftcubcll,  instruit  enfin  de  l'élat  des  dioscs,  vmaii,  à 
la  téte  de  &,Q00  liommes,  pour  écitiscr  légion 
wn^tut,  et  il  alUiit  débêocher  dTflElger  dans  la 
plaine  (pii  sépare  ce  villara  de  la  ville  de  Hriins- 
wii  k.  perte  du  piiiicc  i>emblait  inévitable,  et  l'on 
s'attendait  à  l'arrivée  d'un  parlementaire  demandant 
ù  <  iiiiituler,  quand  à  la  pointe  du  jour  il  s'élance 
avec  audace  contre  le  corps  de  Reubell,  cullmtc  l'in- 
fanterie wesiplialicnnei  puis  la  ea\ali'rie,  et  s'empare 
des  armes,  des  équipages  abandonnés.  Ainsi  1,500 
hommes  an  plus  triomphèrent  de  3,000,  et  le  géné- 
ral Heubell  lui-niénie  lut  pris  d'être  fait  prisonnier. 
Pendant  ce  temps,  (iratien,  (tarti  de  Wolfèobuttell» 
menaçait  le  corps  noir  par  derrière,  el  Reubell,  re* 
venu  de  son  (•[lonvante,  allait  le  cerner  sur  ses  de- 
vauia.  Plusicm's  de  ceux  qui  suivaient  la  fortune  du 
prioee  ralwidonnèrent  à  eet  Instant.  Pour  lui,  tou- 
jours  int^branlable  dans  sa  résohnii  n  il  n  n'inua  de 
marclier  vers  la  mer,  entra  dans  le  Hanovre  iju'éva- 
cua  précipitamment  le  gouverneur  français,  en  em- 
porta qnalrp  canons,  atteignit  successivement  Meu- 
bui'g,  lluya,  6ike,  Elsllclli,  DelmcnliOist,  brûlant  ica 
|iont$,  donnant  le  change  à  Reubell,  toujours  suivi 
de  prés,  toujours  ayant  de  petits  combats  à  livrer, 
et  ne  hisant  [Knirtant  que  des  pertes  insignifiantes. 
Les  Français  d'aillenrs  n'étaient  pas  seuls  â  con^ 
trarier  ses  vues.  Sur  le«  rives  du  dcuve  dont  les  eawfe 
devaient  te  porter  à  h  mer,  il  eut  encore  I  nincrs 
la  mauvaise  volonté  des  habitants  de  Brème  et  d'Ol- 
denbourg, peu  empressés  d'tdiéir  à  la  réquisition 
qu'il  avait  fUie  de  bileaux  de  tonte  espèce,  ponr 
transporter  sa  petite  armée.  Il  les  trompa  par  une 
mue  Uo  guerre  et  en  exagérant  le  noiiti»e  de  »es 
soldats  pour  les  intimider.  Enlin  il  triompha  àt  Mme 
l  's  ntistaeles  :  la  cavalerie  quitta  la  terre  à  I3rake, 
1  inianitriti  à  Mlstkllt  :  lui-mémo  s'embarqua  le  der- 
nier de  tous  (7  août).  Un  navire  américain  le  reçut 
à  bord  avec  vingt-deux  ofliciers,  et  le  remit  au  briclc 
anglais  le  Mosquido.  Huit  jours  après  le  duc  de 
Brunswick  entrait  dans  les  eaux  do  I  Humbcr,  et  de 
là  il  se  rendait  À  Londres  où  l'avait  précédé  la  re- 
nommée de  cette  marche  audacieuse,  de  près  de 
cent  eini]nante  lieues,  dn  cœur  de  l'Allemagne  k  la 
mer  du  Mord!  Il  fut  accueilli  aveo  entltousiasmot 
obtint  le  rang  de  général  dans  Tannée  anglaise,  et 
vit  le  parlement  voter  cn  sa  faveur  une  pension  de 
2ùO,U4H)  fr.  Le  temps  qu'il  passa  dans  celte  oonii-ée, 
de  m9  à  18li,  au  sein  de  b  ftmllto  royale  d'An*  • 
i;Ielerre  qui  était  aussi  la  sienne,  et  qui  le  condda  do 
tuilier  sortes  d'égards,  fut  sans  contredit  le  plus  heu- 
reux de  sa  vie.  Cependant  le  désir  de  revoir  sa  pa- 
trie,  de  rccouvm-  ses  Ktals,  fixait  toutes  ses  pcnséei, 
A  peine  l'KIbcfut  rouvert  en  1815,  qu'il  apparut  en 
,  iUMi»giM|«tNrakdU«ai(a«rtier(|^^ 
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vcraiiis  allii's.  pour  y  tiwo  nffrcdcscs  Mrvîces.  11  y 
rcçul  un  accueil  poli,  mais  froid.  On  avait  bien  quel- 
ques torts  CDwn  hii»  et  les  torts  dont  on  est  cuu- 
paMe  i^'int  ccm  que  l'on  panlonnc  le  moins.  Pour 
faire  ccho  à  l'enUtousiasmu  de  la  jeunesse  allemande, 
on  Rappelait  Arniinius  (1  )  dans  les  proclamations  ; 
mais  il  n'y  avait  point  de  eommandemtnt  pour  Ar- 
minius.  à  nwins  (|u'il  ne  prit  du  service  dans  rarnue 
prmienne  ;  et  à  ses  yeux  celle  condition  équivalait 
à  un  refus.  Kcbulé,  le  duc  de  Bnuiiwick  reprit  le 
chemin  ile  l'Angleleri-e,  laissant  le  major  OKcrmanns 
dans  le  corps  de  Walmoden,  pour  y  prendre 
part  aiu  évcueinents,  cl  ic  tenir  au  Goarani  de  ce 
qui  te  passeraiu  11  ne  revint  sur  le  contiDent  qu'à  la 
lin  de  Tannée,  et  deux  mois  a|)r6s  la  disKolutiuii  du 
royaume  composé  pour  Jérôme  d^élémcnts  si  hcié- 
ro^'èi.cs.  L^adnitnistivlion  de  ses  États  soafl^f  Iwaa- 
roup  (ic  ce  rel.'in!.  Rcnqtli  d'inlcnli(»iis  ^t'iuTniscs, 
le  iluc  s'effoi'ça  de  répai'er  io  temps  perdu  :  il  fur- 
laaît  les  plans  les  plus  vastes  iMwr  b  splendeur  et 
lu  prospérité  (hi  duclié.  Mallicuirusemcnt,  avant  de 
songer  ù  des  chimères,  trois  objets  d'urgence  récla- 
maleiit  son  attention  :  la  dçiie  publique,  et  les  con- 
lingcnts  tinanciercl  milituire  ii  fournir  à  la  coalition. 
Le  duc  ne  connaissait  guère  (|ue  les  détails  relatifs 
A  l'armée,  et  il  déploya  une  activité  prodigieuse  pour 
se  signaler  à  cette  occasion.  Ses  eflbrls  ne  pnKluisi- 
rent  |kis  tout  ce  que  l'on  eût  pu  désirer.  Vivant  .sur- 
tout à  rcffet  théâtral,  il  voulut  que  ses  10,000 
iiommes  apparussent  au  camp  des  alliés  ensemble  et 
comme  d^un  coup  de  baguette.  1b  se 'firent  donc  at- 
tendre, et  il  lui  en  coûta  beaucoup  d'argent.  Sur 
toutes  les  autres  nuitiéres  gouvernementales,  le  duc 
était  d>ine  inexpérience  complète  :  il  voulut  y  su|>- 
plécr  par  le  travail;  mais  la  contention  d'i  sprit  et 
la  méliiodc  lut  étaient  insupportables  :  il  agissait 
beaucoup  et  ne  disait  rien.  L'ne  multitude  d'aflTaires 
étaient  arriérées  :  il  se  mit  en  ttHe  de  les  voir,  de  les 
expédier  toutes;  il  doimait  audience  â  tout  le  monde, 
éeoutaitJes  plaintes  de  tous.  On  ooncoit  qiM  d«»  soè> 
nés  ridicules  devaient  résulter  de  celte  excessive  fa- 
miliarité, et  que  sa  i)0])ularilé  même  s'y  trouvait 
oumpromi.sti.  D'autre  part,  au  milieu  de  cette  foule 
d'af^ircs,  il  s'impalienlait  (  outre  la  lenteur  des  bu- 
reaux, s'em|X)rlait,  cliuuijeait  les  personnes,  ne  trou- 
vaii  pasmicux,  et,  en  dernière  analyse,  méconlenlait 
autant  qu'il  était  mécontent.  Aussi,  quoique  la  cen- 
sure fAt  fort  sévère  dans  s<m  duché,  n'échap]Kt-t-il|>oint 
aux  malignes  plaisanteries,  aux  graves  critiques  des 
feuilles  non  brunswickoiscs.  Au  reste,  à  force  de 
diangcr,  de  mal  dtoisir,  il  linit  par  rencontrer  des 
cotiseiliers  laboricns,  expérinieiiirs.  Ce  prince  eût 
peut-être  cnlin  acquis  les  talents  nécessaires  à 
rhomme  (pii  gouverne,  si  la  campapie  de  1918  ne 
fût  venue  iiieiire  i>rcmaturémi  nt  un  terme  à  cette 
seconde  période  de  vie.  Son  cootiugenl  pour  la 
BOttvdle  lutte  qui  allait  a*<Mivrir  avait  été  fixé  à 
6,000  hommes.  Il  fut  prêt  im  des  pi-emicrs,  et  se 
mit  en  marclic  à  la  ièt«  de  pré»  de  U,OOU  combat- 
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tants,  parmi  lesquels  '2,ftO<>  formaient  une  cavalerie 
d'élite.  Les  hussards  de  Brunswick  ne  devaient  pas, 
en  tSIS,  démentir  le  renom  qu'ils  avaient  acqiûs  six 

ans  au|>aravant.  Toutefois  !  ■  pririf^e,  toujour<;  ni]  mi 
des  Pi-ussicns,  voulut  cuniliaiire  dans  i  arinéo  dont 
l'Ani^letcrre  fournissait  la  base.  Uni  aux  troupes  hk- 
novriennes,  il  alla  se  joindre  aux  troupes  anglo» 
belges  de  Wellington,  en  Belgi((ue,  dés  le  commen- 
cement de  juin, et  forma  une  division  de  la  réserve. 
Le  15,  la  campagne  s'ouvrit.  Le  lendemain,  deux 
batailles  eurent  lieu,  Tune  à  Li^ni,  l'autre  aux 
Quatre-llras.  Le  matin,  it  dix  heures,  le  corf)S  de 
Brunswick  et  la  cinquième  division  anglaise  étaient 
encore  â  Bruxelles.  Ib  partirent  en  tonte  hâte,  firent 
Iiiiit  îieucs  jii.s<praiis  Quatre-Bnis,  et,  en  arrivant  à 
trois  heures,  fment  employés  sur-le-clianip.  Animés 
por  l'exemi^e  de  leur  chef,  deux  bataillons,  jetés 
entre  les  bois  de  Bosses  et  la  route  de  ISamur,  deux 
autres  placés  en  avant  des  (juatre-Iiras  et  la  cava- 
lerie qui  les  soutenait,  d^pbyirent  h  plus  grande 
hravnurc.  Cependant  les  batteries  franeai-ses  le8.fa!- 
saiuui  suuflVir  cruellement,  et,  après  une  rcsislauoe 
0|)iniàtrc,  la  ligne  des  tirailleurs  l\it  forcée  et  h  ca- 
valerie enfoncée.  Le  duc  s'élança  pour  rallier  les 
fuyards,  et  ii  faisait  des  efforts  désespérés  loi-squ'unc 
balle  l'atteignit  nioriellemcni.  Ce  spectacle,  plus  que 
toutes  les  exhortations,  ranima  le  courage  des  nruns- 
wickois  qui  revinrent  à  la  charge,  et  reprirent  leurs 
positions.  Le  duc  n'eut  pas  le  bonheur  de  les  TOff 
ainsi  ressaisir  l'avantage  :  il  était  mort  presque  an 
même  instant  qu'il  s'était  senti  frappé.  Sa  fin  fut  en 
tous  points  celle  d'un  héros,  et  l  enlliousiasmc  alle-« 
nianii  put  le  proclamer  après  sa  mort,  comme  pen- 
dant sa  vie,  rArainius  moderne.      Val.  P. 

RR I J NSW ICK-WOLFEN IlUTTEL.  F(B»*« Éu- 
SABETii-CHaiSTiKB,  rsine  de  Prusse. 

BRDNTON  (  Marie  I,  flile  du  colonel  Thomas 
Balfour,  d'EIwick,  née  en  !7Tf^,  dans  l'Ile  do  Rurra, 
comlé  d'Oikuey  en  l..cu^,  eut  I  avantage  de  rece- 
voir de  sa  mère,  qui  était  de  la  famille  des  Ligonier, 
cf  qui  avait  l'esprit  cultivé,  une  éducation  pou  com- 
mune, i  lle  s'appliqua  particulièrement  &  la  musi- 
que et  aux  langues  française  etitalieime.  Elle  fil det 
vers  (ju'clle  ne  tarda  yas  à  juger  mauvais ,  et  eut, 
coumie  elle-même  le  dit,  le  bon  esprit  de  renoncer 
à  la  rime,  à  l'âge  respectable  de  quinze  ans.  Lnie, 
lorsqu'elle  eut  atteint  sa  vingt-huitième  année ,  i 
un  ministre  anglioin  qui  partageait  son  gofii  pour  la 
Uttérature,  elle  le  suivit  à  Dotlon,  prés  Haddingtnn, 
oit  ib  râiidènent  pendant  quelques  années.  En 
ib  fixèrent  leur  demeure  A  Edimbourg,  oft  te 
cercle  de  leurï  relations  s'étendit  beaucoup,  et  où 
madame  Bnmton  se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  fem- 
mes distinguées  par  leur  esprit.  La  correspondance 
(pi'elle  eut  avec  elles  la  conduisit  pcut-f'tre  à  la 
a)ia|*c»>itiou  des  écrits  qui  lui  ont  fait  tm  nom;  mais 
elle  avait  beaucoup  moins  pour  obfet  de  cneillir  des 
piilrnes  liileraiies  quo  de  servir  la  cause  de  !a  mo- 
rale cl  de  la  religion.  Le  premier  de  ses  romans, 
V Empire  sur  <ot-nufm«  (  Self-Controul),  parnt  en 
isîo,  et  fnt  si  frnùte  du  publie  que,  dans  l'c'-:  nfp  'fe 
cinq  juui-s,  t,200  exemplaires  sorlirent  .des  manu 
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lîes  édilt'iirs,  tt  (|u"'il  falîut  s'occuper  d'une  soconile 
édiUoa  luwas  d'ua  iuûi«  après  rapparitiou  ile  h 
onmltro.  Dum  eet  oamg»  rauteur  iTesit  prn^msé 
de  porter  tcinoignnge  contre  ci  ile  raaxime  iiiin.  > 
nie,  «  qu'un  libertin  corri^  peut  devenir  le  nmi- 
«  ioiriles  muis,  »  Elle  l'avait  dédié  à  la  célèbre 
miss  Joanna  Raillie,  qui  en  retour  lui  (Jnnna  Hc  s-n- 
gcs  avis  MU*  la  eoniposilion  liltcraire.  Le  livre  an- 
nooce  du  talent  |M>iir  i>bscrver  et  \)ow  peindre  les 
cai-ac!tM'«s  ;  clio  décrit  avre  de  grands  détails,  et 
dans  1111  si\  le  aiiiuni  et  clvganl  ;  mais  on  a  parfois 
sujet  dr  il(  sii  er  ]<lus  de  vniseinUlancc  et  plus  d'en- 
aeuible  dan:i  les  diverses  parties  de  la  narration.  Oc 
roman  n'a  été  traduit  «pie  lrcs-]on;;lenips  après  en 
français,  ci  sous  le  litre  de  Laure  Montr trille  (1829, 
5  voî.  in- 12),  par  une  dame  qui  tient  un  haut  rang 
dans  la  sodélé.  La  préhoe  est  annonoée  sur  le  titre 

connue  él  iiit  de  M.  Y  n,  de  l' Académie  fran- 

çaite;  nuis  uous  devons  dticlai-er  que  M.  Villeinain 
n'en  a  pas  écrit  une  seule  ligne,  lîans  un  antre 
xmn,  iiilitii'ê  /<i  Di.tcii>line,  Marie  Mnmton  a  |>eiut 
avec  amour  les  uianus  des  liantes  teiTcs  de  l'h^cossc 
(BifUmuk]^  et  cette  partie  de  rouvraore  plut  exiré- 
liioment,  nifili:i-t''  la  ronnirrenrc  l'cdoutable  de  Wa- 
verUy,  qui  tiail  aluii  UaiiA  nouveauté.  La  traduc- 
tion qui  en  a  ëtc  faite  en  France  sous  le  litre  ù'IU- 
liae  Percy,  ou  les  Leçons  de  l'adversité  { 1B...  S  vol. 
io-t-2},  n'a  |ias  eu  moins  de  succès,  et  on  la  lit  en- 
core avec  empressement.  Le  but  niioral  d'Emmeline, 
le  dernier  des  ouvrages  de  madame  Brunton,  et 
qn*elie  ne  vécut  pas  assez  pour  acticvcr,  était  de 
montrer  combien  une  femme  div()r(<e  a  peu  de 
chances  du  bonheur  quand  elle  épouse  l'iiomuie  qui 
ra  séduite.  Madame  Brtmton  u^avait  jamais  eu 
<|u'une  santf'  d('Ii<  ;iie.  Le  temps  <le  ses  couches  a|>- 
pro<-hait;  elle  avuii  couune  un  pressentiment  que 
celle  époque  lui  serait  fatale,  et  elle  se  hâtait  de  faire 
le  bien  avant  qu'il  lui  di-sint  imjHivsiblc.  a  vie, 
«  diiâit-elle  dans  une  des  dcrnaïc»  kUivs  qu'elle 
<  écrivit,  la  vie  est  trop  courte  et  trop  inceriainc 
«  pour  qu'il  puisse  nouséUe  |)ern)is  de  laisser  «}elia|>- 
«  pcr  les  moindres  occaiiions  d'exercer  la  hienfai- 
«  sance...  »  Le  7  décembre  1818,  elle  mit  au  monde 
un  fils  UHNrtHW,  et  une  lièvre  emporta  la  mére  le  li). 
Marie  Bmnion  eut  une  finie  tendre,  et  sentit  vive- 
ment r.iiiiitii".  Sa  profonde  re'>pire  dms  si  s 
livrer  et  duiis  sa  correspondance.  Elle  nu  manquait 
pas  néanmoins  d'une  certaine  gaieté,  et  parfois  ba- 
dinait a^rn^alilcmcnt.  ce  iiu'lIIc  dit  df  son  ra- 
raclc-re  dans  une  de  IcUres  :  •(  Je  vois  que  pcr- 
«  sonne  n'a  été  mieux  disposé  que  moi  à  Jouir  de 
«  la  vie;  je  n'ai  à  xno  plaindre  que  d'une  mauvaise 
«  santé.  J'aime  a  voyagcj',  et  ce|>endant  je  me  trouve 
«  heureuse  cliez  moi.  J'aime  la  société,  et  ce|jen- 
c  dant  je  préfère  la  retraite.  Je  contcnqile  avec  dé- 
«  lices  les  beautés  de  la  nature,  les  lacs  olwctn-s,  les 
«  montagnes  escarpées ,  les  calai-actes  lx)uilloniian- 
«  tes; -et  cependant  je  ne  regarde  pas  sans  plai- 
«  rir  la  boutique  d'une  marcliandede  modes.  «  L'é- 
(juieut  la  douleur  de  lui  .survivr<'  i  i  tii  ne  pas 
devoir  laisser  inédite  sa  dernière  nouvelle,  quui(iue 
ioadièfée  :  Il  mit  «a  jour  Bmmdfmt  «ficomiu^^'nûe 
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de  quel(Hies  anlr(m  écrits,  et  précédée  de  mémoires 
sur  l'auteur.  Ces  toucbanla  mémoires  août  vivifiés 
surtout  par  les  lettres  de  Uarie  Branton.  Cette  der- 
nière pnblicatiDn  a  ëlê  traduite  cn  franç  ais.  l'ai  is, 
iiS50,  4  vol.  in- 12,  par  la  même  main  qui  a  traduit 
JLtutrt  MoHirwilh.  Les  deux  premiers  vohmies  con- 
tiennent les  mémoires,  suivis  d'extraits  lires  de 
ï  llinéraire  de  voyages  fails  en  Anglelerrt  en  1812 
et  «n  481.Î.  Le  3*  renferme  Bnmttiiu.  Le  4^  qui 
est  tout  entier  l'ouvraïe  do  intr  li|nc  plume  fran- 
çaise, contient  :  1*  Marte,  ou  Simple  hiiloire  d'une 
paui  re  fiUe;  S*  Souvenirs.  L'éditeur  ayant  trouvé 
dans  lé  manuscrit  de  ces  souvenirs  de.s  coiiio  de 
deux  jioëmes  de  Fonlanes,  te  Jour  des  Mûris  ci  la 
Chartreuse  de  Paris,  n'a  pas  voulu  les  supitriraer, 
et  le  lecteur,  content  de  relire  ces  opusculej  devenu» 
asset  rares,  est  peu  disposé  i  se  plaindre  de  cette 
reproduetiiin.  L. 

BUL^iLLrE,  oncle  d'Aribert,  ou  Charibcrt,  et 
de  Dagobert  1",  entreprit,  l'an  838,  de  faire  valoir 
les  divits  du  premier  contre  les  prétentions  du  se- 
cond, qui,  après  la  mort  de  Cloiaire  H,  voulut  se 
faire  reooimaltre  seul  roi,  à  l'excluiôon  de  son  firére. 
f.(  ■>  armes  et  la  [joliticpie  de  Dacoliert  asstMérent  le 
siieecs  de  cette  entreprise,  et  ISrunnife.  «jldiué  de 
céder,  vint  lui-même  avec  Aribert  au -dt  v mt  du 
monarque,  et  lui  fit  lionunas:c.  Cependant  Aribert 
fut  nommé  roi  d'Aquitaine  ;  il  i-éi^nadans  Toulouse. 
ItrunuKe,  pour  ne  |)oint  faire  ombrajiçc  à  Da^otjert , 
le  suivit  en  Bourgogne;  mais  le  roi  le  fit  arrêter  II 
StFJean-de*Léne,  il  ftit  mis  k  mort  par  trois  des 
principaux  s*  i^i  i:  de  la  cour.  On  ne  roniiait  p.ts 
le  motif  de  ce  crime.  Les  lùsloricns  n'accusent  llru- 
nulfe  d'aucune  intri^  nouvelle,  et,  ^Tm  autre  cété, 
f)aj:olKrt  ironvernait  alors  avec  s;igesse,  et  faisait 
Ix'uir  aux  peuples  sa  justice;  mais  il  craignit  sans 
doute  «pie  Itnmulfeoe  favoi  isàt.  d  ms  la  suite,  Ari- 
bert. Ce  prince  «se  trouvait  di'[i<)nilfc  d'une  (rrandc 
partie  de  ses  druilj>  au  fMrUt;e  qui,  jus(|u'à  cette 
épo(|ue,  avait  toujours  eu  lieu  entre  les  enfants  des 
rois  de  la  première  race  ;  peut-être  aussi  Dagobert 
craignait -il  que  Drunidre  ne  s'opposJt  à  la  répudia- 
tion qu'il  lit,  celte  même  aniu  i-,  de  la  reine  (ionia- 
trude,  pour  épouser  Kantilde,  lille  d'honneur  de 
cette  reine.  V— vb. 

BKUMS,  ou  BRCN  (Conrad),  jurisconsulte 
allemand  dans  le  16*  siècle ,  était  né  à  Kirdien,  pe- 
tite ville  du  Wurtamberir,  vera  1491 . 11  It  ses  étu- 
des ii  l'imiversitc  de  Ttibins^en,  embrassa  l'éla!  or- 
clesia&li(|ue,  cl  prit  ensuite  ses  degrés  en  droit.  Ayant 
appi-ofondi  (lartlculièreinait  les  lois  et  les  constitu- 
tions de  rAllcinafcne,  il  parut  avec  ériat  dans  i)Iu- 
sieurs  diéles.  Charles^uiut  le  choisit,  avec  Cunrud 
Viscli,  pour  dresser  les  règlements  de  la  chambre 
impériale  d'Augsbourg.  Peu  de  tcnq»s  après ,  il  fut 
pourvu  d'un  oinonieat  dans  celte  même  ville,  et 
d'un  autre  à  Halisbonue.  Appelé  à  Ins|irnek  \w 
l'empereur  Ferdinand  1"^  pour  coniërer  avec  lui 
sur  des  objets  importants,  Branus  ne  put  rérister  à 
l'excès  du  travail  ;  et,  à  son  retour,  épnisi'  de  fati- 
gues, il  tomba  malade  à  Munich,  où  il  inoumt  au 
mon  de  jalnlS68v  dans  «  7S*  année.  On  iraniMcto 
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son  eorps  à  Augstmitarg,  oA  il  ftil  entaré  avec 
pompe.  IJruiius  étail  savant,  mais  ti-op  sysHmiiii- 
qiic.  cl  son  zcle  contre  les  écrivains  U'uue  autre 
opinion  n'était  pu  oiset  réDédiu  On  a  de  lui: 
1°  de  Legalimihus  libri  5;  de  Caremonm  libri  (i; 
de  Imaginibus  liber  I,  Mayence»  1548,  iu-ful.  2^  Ù« 
Omttitii  in  çemr«  Kftrf  6,  Mayence,  in-fbl. 
Cet  ouvrage  se  Iroiive  ori)in:iîroinciit  réuni  à  celui 
(l'Oplat  de  Jlilève  coiiUc  loi  duiiati^tes,  cl  il  a  été 
insiVc  dans  le  t.  Il*  des  Trac(a(us  jurit,  Venise, 
l.-jS^S,  iii-ro!.  *"  Dr  Srilliiosis  Ithri  6,  Mayence, 
laôl),  iu-ful.,  et  dans  le  niriiie  luuic  des  Traclalut 
jurii.  I»  De  CnlunDuis  liln  i  .>  ;  de  uniiersali  t'on- 
cUiO  iibri  9,  1550,  iu-roL  5"  AnmiaUi  <!c  penonis 
fudMi  eamerœ  imperitUiâ,  IngoIslaUt,  luo",  iu-fol. 

,lf/iTr*w*  novam  //«i/or.  eccUsiatticam  Malhia 
Illyricif  Dillingea,  HHm,  in-8».  C'est  une  réfutation 
m»  centuTiateurs  de  Magdebourg  ;  il  est  le  premier 
qui  les  ait  critI(|ULs.  On  a  encore  de  Urnnus  un 
esisî,  en  allemand,  d'un  traité  de  l'Aulorilé  el  de  la 
Pvi$$meeie  tÉglitt  ealholique,  Dillingcn,  iBiHi, 
iH-foi,  Joaii  Cwlilce,  c'iliteui'  de  ses  ouvrago.»,  l'ii 
a  ]>ubUé  aussi  scparcmcnl  des  cxtituts.  Albert 
Bronits,  «énateor  à  Milan,  et  depuisaToeai  fiscal  du 
duc  de  Savoie  en  1541,  naquit  A  Asti,  et  inoiii  iit 
vers  le  milieu  du  10*  siècle,  âgé  de  74  ans.  Il  a 
écrit  de  Forma  rl  SUenmiMejuriwHiÂ  Augmento 
et  Diminufiiine  monclanm  ;  de  Conslilulionibus  ; 
de  Consurludiiic ,  ouvr.iges  que  l'on  trouve  dans  les 
t.  2,  12,  17  et  28  des  Traclalut  juri».  On  a  aussi  de 
lui  CoHnlia  feudalia,  Venise,  1579,  2  totiu  s  in  fol. 
— >  Mallhieu  Bri;m:s  a  donné  un  traité  de  Cettione 
bonorum,  qu'on  inniv*  auaai  dana  ha  2VeKf«liii  la- 
rii.t.2.  W-«. 

BRUNUS.  Voyet  Rru.m  el  Bulno. 

DHUKLS,  médecin  du  connnencementdu  1 4*  siè- 
cle, auteur  de  la  CMrargn  muigna  ei  parmi,  insérée 
dana  un  recueil  de  pinsieurt  traités  de  chirurgie 
iuqirimc  à  Venise  en  r',!)0,  I Î9!».  I.il,!,  1540, 
in-fui.,  et  lâî^,  aussi  in-fol.,  compilation  des  mé- 
decins grecs  et  anbes,  écrite  dans  nn  style  bar- 
bare, et  extraite  surtout  d'AIIxicasi.s ,  hmmv  cm  ore 
a  consulter,  el  dTi-ant  quelques  traces  de  quelques- 
ima  dea  procédés  dùntrgieanx  consacrés  de  m» 
jours  C.  et  A— w. 

IiilU>  Y  (DE),  littérateur  qui  vivait  au  18*  sié- 
do,  n  publié  :  1*  Examen  du  minhOre  d*M.  Col- 
bert,  Faris,  1774,  2"  Ehijc  de  Mlrhcl  de 

UiopUal,  chancelier  de  France,  avec  celle  épi- 
graphe :  rHam  impendere  Mi«,  Londres  (Paria| 
4777,  in^.  Cet  éloge,  qui  concourut  pour  le  prix 
de  Tacadémie,  obtint  un  acce.>sit;  l'auteur  gaula 
l'ationyme.  5»  Lftire  $vr  J.-J.  Rowittau,  adressée  i 
W.  d'Escb...  (d'ËBdberny),  Genève  et  Paris,  1780, 
m-*»,  réimpr.  dans  le  89*  des  OEuvres  de  J.  J. 
Âouucau.  Genève,  ITS3,  iii-8',  X— o. 

UaLi><YËR  (Abel),  médecin  dea  eofiinls  de 
Henri  IV,  naquil  I  Uiéa,  le  H  décembre  1573, 
d'une  raniille  protestante.  Il  descendait  di  .h\n\urs 
Brunyer,  cliancf lier  de  Uwnberi,  daupiiin  de  Vicn- 
ooia»  (pli,  en  1543,  iransporM  In  aottr^ainèti  du 
Jiwi^  à  tmpt^  de  Yalflia.  Ataniloiiiié ,  «pce» 


la  mort  des  auicun  de  ses  jours^  d'une  partie  de  « 
Tauiille,  (|tii  était  restée  catholique,  il  craignit,  s'il 
embra&sail  la  profesBion  dea  amies,  connue  avaient 
fait  ses  ancêtres,  d'être  entraîné  dans  le  parti  pro- 
testant arme  i  otitre  son  roi,  donl  il  fut  Loujoun  un 
des  sujets  les  plus  lîdêles;  il  suivit  tmecarrîèteiitH 
conforme  k  aon  caractère,  en  ae  livrant  à  rétnde  des 
sciences  ,  particulièrement  do  la  médecine,  dont  il 
alla  puiser  les  éléments  à  Montpellier.  £n  peu  de 
temps,  il  y  fit  des  progrès  étonnants,. et»  apréaavoôr 
été  reçu  docteur  avec  l'approbation  la  plus  tlatteusc 
des  grands  maîtres  de  cette  savante  école,  U  partit 
pour  Paris,  où  il  ne  tartia  guère  à  se  ftdin  «ne 
grande  réputation.  IKni  i  IV  l'attacliâ  à  la  itersoonc 
de  ses  eniuni^,  doiU  il  lut  tjinguliérement  estimé  et 
chéri.  Louis  XIII,  devenu  roi,  s'euqn-essa  de  le  re- 
compenser par  le  brevet  de  conseiller  d'État,  cl  le 
cardinal  de  Ridielicu  le  plaça  prcj»  de  Ga:»iûu,  duc 
d'Orléans,  en  qualité  de  premier  médecin,  mais 
plus  particulièrement  encore  pour  aanaier  ce  prince 
de  ses  sages  avis,  el  l'empèdier  de  se  livrer  fl  de 
mauvais^^'s  innircîs-siuns ,  au.\i|iidle.s  il  n'était  ([iic 
trop  |Kirtc  par  «a  faibiesse  naturelle.  Âbcl  Bruayer 
ftit  (  gaiement  employé  par  ce  prender  ministre  â 
plusieurs)  néiiootation»  impoitantes  auprès  dt'i  pro- 
testants du  Languedoc,  dont  il  avait  la  ctmliance. 
Le  poète  Sçarrott  n,  dans  aon  «tyle  boricaque,  payé 
utttribuLdehmangiaiioaeéliliiB  ' 


Son  altesse  pou  do  trm(is  Imt; 
Car  dessus  ses  jambes  il  cliut 
Uni'  irès-douloureusc  goutte, 
Mais  où  uul  vivant  ne  voit  goutte, 
Fût-ce  Branler  son  nédedB. 
N'en  déploise  à  feu  Jean  Calvin, 
G*est  ^nnd  dommage  que  cet  homme 
Ni'  i  ii'it  i>ris  ;m  pa[)t'  ilo  Ronio  : 
Car  à  tout  le  mouclc  U  est  clier, 
Quolqu'en  carême  nuafeant  ^r. 

Abc!  Brunycr  vécut  constamment  dada  te  religion 

protestante 'jusqu'au  H  juillet  1063,  «'pnqne  c»u  il 
termina  sa  carrière,  âgé  de  91  ans.  Il  lai.sîa  plo- 
sieurs  enfants,  de  Pun  desquels  descendait  Pierre- 
Edouard  BavTfn^ti,  mort  à  Vcrsail!c"5  rn  ISM ,  aprt'5 
avoir,  ainsi  cpie  son  aïeul,  joui  de  la  coniiancc  de 
ta  famille  royale,  à  laquelle  il  était  attaché  comme 
médecin  des  enibnu  de  France.  Abcl,  en  société 
avec  Marehant,  avall  rml)!ié,  en  lOîiS,  une  descrip- 
tion du  jnr  îin  tie  Lxjtaiihpie  fundi-  à  Hlois  par  Gas- 
ton d'Orléans,  sous  le  titre  de  Uortus  regiui  BU- 
«Mî»,  In-fol.  Il  en  donna,  ed  nue  nouvelle 
édition,  dans  lufpicHc  il  sf^  rnntc  d'avoir,  pcntiant 
ces  deux  années  d'intervalle,  enrichi  ce  jardin  de 
cinq  cents  plante»  nouvelles.  (  Foy.  GASTOfft  due 
d'Orléans,  et  Hobert  MonisoN.  )  L--i»-hi. 
BUr:s.  Voyez  Bruce. 

BBLSAN'l  KM  (  le  comie  Vincikt),  potte  ita- 
lien du  10*  siècle,  était  (runc  bonne  et  ancienne  no- 
blesse de  Ferrarc.  Il  n  y  a  rien  de  certain  dans  les 
ciiwnstanrf  s  de  sa  vie,  donnée  par  Mazzuchelli 
{gli  ScriUori  d'Italia),  qui  lésa  puisées  dans  une 
bïalolre  Inédite  des  poètes,  par  Alessandro  Zilioli« 
«««uretottvnte  peu  digtiM  4»  M*  Olicnil  V» 
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le  Qnianliai  AKKunH  d'um  contagieuse 
tera  ISVQ.  U  ff^vm  fini  lui  «  Ait  quoltiitc  réputa- 
tion t'.>>l  imUulé :  ^Ingc^Va  inrtamGriî/n.Veiiisft,  lÎK'iO, 
in-;",  çl  rciinprinié  en  iu.»5,  avtx  <lcs  Iigur6»  gra- 
tte fn  boia,  ot  des  allégoiieii  i  rtiacme  ciiant.  C'est 
une  suite  du  Uoland  furieux.  L'Aiipsle  a>i»it  con- 
duit l>ctiûQ  4(2  son  pQëme  jus(|u'à  l'union  de;  I  loger 
ét  (le  Btwisroante;  Brusapiini  ]>tit  i>uin'  «ijpt  du 
sien,  qui  est  en  r>7  (  liauts,  la  uiorl  dp  llogur  luéen 
trahison  i^ai  la  [aeiioii  Je  Mayepce,  implacable  en- 
nemie de  sa  maison,  cl  vengeance  (|uc  tiicu  iit  de 
cette  mort  Uradatuante,  (einnM  du  1^0^,  ^  4|ar- 
pliise  sa  sccur.  l  ue  antro  tengcancc  qui  tenôine 
le  po^ine  est  ceiie  (|u"Aiii;tliiuie  proml  d'Alriuo. 
CeHe  niéclviute  fée  lui  avjtU  jeté  m\  soi  \  qui  la  \wr 
d»ît  suliilemept  «tnoureine  du  premier  verni,  IttMl 
le  plus  vil  et  le  deniiti  (ks  lioiiiinos.  C'est  ce  (|ui 
f«t  annonce  pwT  ce  titre  d'Angelica  ianamoraio. 
Angélique  •  beau  ce  venger,  détruira  File  et  tous 
les  encliaulciiifiirs  îc  snn  i  immi  ■  ^csp(^cc  de  lour 
gu'Altine  lui  avuii  ioiiti  ne  l  eu  avUii.  pa^  iuujii«.  U 
«nreit  Uillv  mi  proiligieux  talent  d'écrire,  pour  faire 
pa«&er  sur  re  difaiit  iidiéieiit  au  sujet;  et  le  style 
de  Urusauliiii  e*l  lounl,  fioul  cl  saan  grâce.  Il  a 
ayuMré  |x;ut-étre  moins  do  talent  encore  dans  un 
autre  pfii'mo,  où  il  entreprit  de  lutter  en  mauvais 
vers  ooulre  la  pi  ose  la  plus  parfaite,  celle  da  Wcfl- 
mëron,  qu'il  pi-étcndil  traduire,. et  qu  il  ne  lit  inie 
figurer.  C^t  emi  inalkevreux  eut  i^iilulo  ;  h 
Ctnto  NovêUe  di  VtnceTVfO  ftmmntM  dtfU  ol- 
ima  l  ima,  Venise,  l{io4,  in  Ce  titre  no  trompe 
peioit  ce  aon4  liiev  ^  <^ci  ^^^^  nouvelle»  de 
Bnmotial  :  ce  ne  cent  pifvcellesde  Qoocaoe'  G— é. 

BlUSASOUCI-  V'W'  ^^v  rMx 

PJlUfiAll  (T«i4LU0],  Acigncur  d<J  Prescia,  dont 
la  Ikmille  était    la  tèle  dee  Quelfes  de  cette  ville , 

l'tait  t'iuigrc  :,\pc  tr.ns  roux  d:-  son  prîtii ,  I:>im]ii<' 
l'cmpavur  Uéiin  \\\  le  rai)[iL:!a  en  |.">|l,  oi.'t'riuil 
fdlaWir  la  pix  en  l'ji->an(  r<'iiU(.r  !<  s  cv.ik'S  dans 
tontes  les  viifcs.  ^oii  ijue  Tcliulilu  lirusali  ne  licnUl 
l*a;>  tequ  il  devait  à  la  rccflnnaissancc,  soit  que  l'in- 
térêt de  sa  IMlrîe  ou  de  hhi  parti  l  euiporlàt  sur  Ips 
affectiHiis  i^ersonnellcs,  il  lit  prtui|ru  i)»  arpifis  ^^x 
Dresciaus.  au  moment  où  tous  les  Gnelfo$  de  I-ara- 
Imrdic  se  révoluient  contre  ri-'nipcrenr.  Drcscia  fut 
a%iégcc  dès  le  I H  mai  1511  ;  mais  Hrusiiii,  par  sa 
valeur  et  par  sa  prudence,  fit  éctiotier  longienips 
toutes  les  attaques  d  :  li  nri  VU.  Il  fut  rt>|i|i  fait 
prisonnier  dans  wtp  ;  «ior»r  ^  li^u  perdre 
coontfte,  U  esbona  les  BreieUifia  à  redoaUer  zclc 

potu-  la  lUTi-iiM'  de  \r\\v  \Q\v]c  rt  de  Iritr  lihfrif".  Il 
fut  tt-ainé  à  qu4ti-e  chevaux  au  pied  nuïme  des  luurs, 
et,  comme  cet  borriUe  wpplice  coinnien$ajlt  il  éleva 
la  vni\  cnrore  une  fns  pôor  cxlwrter  ses  com|iatrio- 
tes  à  se  défendre.  î5 — S—]. 

BRU8&TI  de  Père  JtLES-CâiAit),  savant  litté- 
rateur, ne,  vers  MWS,  à  Ilelinzago  dans  le  No- 
varcse,  d'une  ancienne  laïuilic.  Doué  d'un  esprit  vif, 
pénétrant,  et  d'une  mémoire  infatigable,  il  lit  des 
proCT»  s  rapiflcs  dans  ses  études.  Ayant  aelipvé  ses 
cours,  il  visita  l'Italie,  les  Pavs-lîasj  l'Kspagne, 
r Alkmapiib  la  ftm    H  m9V\l6t  ((  F^'^ 


imu  KO 

faïuiliéres  les  langi^  et  les  littératures  de  tous  ce« 
pays.  De  retour  en  Italie,  ilcmbras?,»  la  règle  de 
St-I^Miaï  c  à  Gênes.  Pendant  (lu'ii  y  faisait  ses  étu- 
dié dti  Uii-ulu^ic ,  il  iraduiitil  eu  laliii  les  Uémoiret 
du  marquis  de  St-Philippc  (roy.  ce  nom),  pour  sei-- 
vir  à  l'histoire  d  K^pa-^^ne  (1).  Cette  version  lui  fit  le 
plus  gran<l  honneur  parmi  ses  confrères ,  et  ils  son^ 
gèrent  à  le  charger  de  rédiger  la  continuation  de 
riiisloire  de  la  société  ;  mais  le  chapitre  général  lui 
préféra  Cordara.  (  i  oy.  ce  nom.)  Destiné  |Mir  ses  sii* 
l  erii  ui  s  à  Te  1  geignement.  Rnisali  trouva  dans  ctlle 
carrière  l'occuionde  monlrcr  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaistaaoea.  Après  avoir  proTeseé  dans  di^ 
féreiik  s  \illt  s  la  littcralnrc,  la  philosophie  et  la  théo- 
lojjie,  il  fut  nommé,  par  le  sénat  de  Milan,  à  la 
ebaire  de  logique  qui  venait  d*étre  fondée  à  rullive^- 
silé  de  Pavie.  Il  passa  de  cette  chaire  à  celle  de  ma- 
tbémaiiques,  et  tout  aunonçail  qu  i!  ia  lenipliraii  de 
la  manière  la  plus  brillanie,  quand  une  mort  pré- 
maturée, causée  par  \n\  travail  excessif,  l'enleva  le 
i«'  janvier  i743,  à     ans.  Les  six  premiers  livres 
de  sa  traduction  des  Mémoire*  de  St-I'liilip|ic  ont 
('{(■  iFn[!!i(ULS  à  Cènes  en  1723,  sous  ce  titre  :  de 
FadciMonm  cauira  Philippum  V,  llispaniarym 
regm,  btUo  <'i>mment'n  ia.  C'est  à  HrnsUi  (|ue  l'on 
doit  les  préfaces  et  ka  disserutions  publiées  à  la 
téte  des  huit  volumes  des  Jlfemnnenrl  dtUa  fomigtia 
del  Verme.  Il  a  laissé  dilfcrcnls  traités  éiémuDlai- 
res,  des  observations  météorologique»,  un  recueil  de 
lettres  femilières ,  ele.  Quelques-uns  de  ses  ronnu- 
scrits  étaicnl  passés  dans  les  mains  du  P.  Guido 
Ferrari,  son  confrère,  qui  a  écrit  en  latin  la  vie  de 
Drasati,  imprimée  d«ns  ht  MaceoHa  culogenaM^ 
I  t.  ."52.  p.  3(H,  cl  dnn-;  s."s  Opitsntla  hitiua,  l,U!>'ano, 
1777.  OuUe  cette  vie,  qui  est  irés-détaiiiée,  on  jnjut 
consulter  sur  Bnuati  leaS^'lfon'd'Aofia  de  Mazzu> 
diclli,  t.  2,  p.  2256.  W— s. 

lilU  51;A  (Giuolajiu  I,  né  en  1742,  mort  le  30 
mars  ISSOàSavonc,  heu  de  sa  naissance,  fut  l'élève 
di'  ;\len-s  rt  de  Dutioni.  Parmi  le  grand  nombre 
de  tal  kaux  (|n  il  a  faits,  les  «mn»i$seun  admirent 
surtout  les  trois  suivants  :  VAssuiiiiilivn,  plaed  dans 
ie  chœur  de  l'église  de  Itiotre-Dame-de-la- Vigne  à 
Gènes;  Sie.  BiUne  ou  Câhatrt»  dans  naedesdw- 
latérales  de  la  même 'église,  etla  /ndt'A,  au 
palais  Grimaldi.  Z— O. 

BRU5CAMB1LLE.  Toyn  DcsUDBlxns. 
BIIUSCII ,  on  iînrSCllIUS  (Gaspard)  ,  histo- 
rien cl  poêle  allemand  du  16*  .siècle,  naquit  le  iU 
aoAt  <8t8,  Il  Sdilackenwald  en  Bohème,  et  fut  élevé 
à  l-:?i'a,  lintric  de  ses  pères,  où  ils  portaient  le  noni 
de  Urutchelius.  Son  talent  pour  la  [poésie  latine,  ([ui 
se  distinguait  par  le  naturel  et  la  facilité  du  style, 
lui  valut  l  ie  nneur,  en  Iîm2,  d'être  couronné  poPic 
lauréat  iKir  l  erdiuand,  roi  des  Romains,  <iui  le  créa 
de  plus  comte  palatin.  Wolfgang  de  Salms,  évèquo 
de  Passau,  le  fixa  dans  cette  ville,  où  il  se  Umen- 
lièremistii  *  Yiaado  de  l  Uisloire  ecclésiasUque  d*Al- 
lonagne,  et  ft  la  oompoettien  de  divers  ouvragée  en 

(t)  Brosali  ï^iit  JcçpmpâgBé  le  aniqnl»  *e  8l*U«nie*a»  aa 
«liais  eu  Sol|aa4«. 
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<x  genre.  Il  fut  tué  en  1559,  a\i  coin  d'un  bois,  par 
des  gci)til»l)omines  contre  lesquels,  dit-on,  il  avait 
foitou  menacé  de  faii-cs  dfs  satires.  iM  deux  princi- 
patix  ouvrages  de  Rruscliius,  sont  :  i*  de  Oermama 
episeopalibut  Epilome,  Kurenibers,  VASfi,  in-8".  Ce 
n'est  là  (|uc  le  1*'  volume  d'une  grande  entre- 
prise qui  devait  comprendre  tous  les  évéchés  d'Al- 
lcnia?ne  ;  il  ne  contient  que  la  métropole  d«' 
Mayenoe,  et  l'évéché  do  liamberg,  qui  «(ait  indé- 
pendant de  toute  juridiction  nwlroiMlitBine.  S*  Mo- 
nasteriorum  Germania  pracipuorum  Chromtlogia, 
Jnguistad,  im»  in-fol.;  Sulzbadi,  iSbi,  in^T'.Ne»- 
Mlen  a  publié  la  mile  ou  aeoonde  centurie,  enri- 
chie de  jilii^itjurs  pièces,  sous  le  titre  fie 5«pj)frmrn/, 
d^prés  un  manu&crit  de  la  Uibliothéque  iiii|>ei  iale, 
Vienne,  ims,  in4'.  Ce*  deux  ouvrages  coùréreni 
à  Brusoh  Ijcaucoup  de  voyages  et  de  reolifn  lu's,  et 
al>$4)rl)èrcnt  toute  sa  foriime,  au  |H>int  qu'à  la  lin  il 
ne  vivait  plus  que  iles  présenta  qu'il  recevait  des 
abbi  s  rloTit  il  dcrrivait  les  monastères.  S'étant 
tiou\cà  liàle  avec  la  bourse  nueux  garnie  que  de 
coutume,  il  s'y  lit  faire  un  lialiil  neuf;  mais  voyant 
que  cette  parure  lui  altii-ait  plus  de  respect,  il  en  Ait 
outré  de  dépit  et  mit  en  pièces  l'habit,  qui  ne  méri- 
tait pas,  disait-il,  d'être  plus  linti'n  o  que  son  maître. 
Ses  ouvrages  se  ressentent  un  peu  des  nouvelles 
opinions  de  Luther,  qne  IWeitr  avait  embrassées; 
ce  qui  parait  encdn'  davantage  par  ses  tiadiictions 
latines  des  Xtominico/rf  et  des  Conn^lions  de  ce  pa- 
triarebe  de  la  réforme,  par  celles  du  Cntéehitmg  et 
(Ks  Pnadlhs  de  Mclanchllion.  et  du  traiti'  itf  Anforh 
tate  verbi  Dei  de  George  Major.  liruscliius  est  en- 
COK  auteur  de  quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
!in'!iii'i!t  yias  d'^trr  rift's  :  nous  iiidiiiuertins  rrpcn- 
daiii  tiii  it  .iile  de  ih  lu  ri  Fine  imperii  romani,  oni\~ 
posé  {Kir  l'alibé  Engcibcrt,  dont  il  fut  éditeur,  et  au 
quri,  (Ml  le  piililiaiil,  il  ajnnlrt  son  (himporiconcl  alia 
minuliora  Pœmala^  Bàle,  iaiw,  in-tP"  (1).    T — n. 

j  Niiiis  parlons  de  fc  mneil.  p.ir.o  qu'il  s*rl  '»  Aewiikt  uii« 
.1"-!  t  NliKulii  rc  siijitToherli'.  V.  rs  niilii'n  <ln  sûvlo  (Icrnior,  on 
1iii[iriiti:i  il  iij'.  h'  .V(-;riir<' '/[•  f'.-.iMV,  i-t.  ml iii'l  -im-  :i;r.  -.  l'n'- 
1011  it'iiii]  !  "1  limii  Mrs  (('liillcs  une  |>tu)iliitu:  eu  Uuit  sets  blius, 
qu Du  iiriU'utUit  jivoir  été  Iroum-  ji  l.ifk».  pd  HoiiRtu!.  ibus  lo  lom- 
bej.li  il  '  lîrpuuHMiiamis  01  <iiii  ariii'Uic.iit  d'affri  ux  «li^uc»  |Kiur 
l'aiin.'t'  A  1 1  do  U  n-voUit  "i<.  uppda  «SNC pfopltè- 
Ue,  et  raille  iiombos  is>  ri'|>oiiTt'ui.  1-»  voici  : 

t*t*  ■rill»  Ulllttix  fkftiiu  Vif (lali  HMI 
9m»tmimim  tumwmê  wtnUU» 

ln|;ruct  i  û  ••rUMl  Irittis  S»tm  (rsltrl. 
Si  txim  li;>r  tnnft  ttitM»  miil,i«  fM-rid't  »rbî«, 

Si  IMM  i»  «iliiluin  Urt*  ItHumquc  rutnt  t 
Cu«iA  Ume«  im  munèi  turtum  îUunt  «tqti*  éi/^tnÊk 

tmpttim  I  et  lactu»  iiaJii]ii«  (randît  erit. 

Quoique  Irt  gons  tenus  n'y  llsson»  |ia«  pins  d'alirotiùa  «ju  i  iciU 
aulffS  prcdirliims  ausM  ridiculo*  qui  rirr til.ii,  il.  rs,  rrlic-ci  iio 
Itlsiail  pa*  d'cinlMrrn«er  liion  des  pprs«tnîn-<  iji«jtiii.iti!ps,  parce 
qa'eUe  f (ail  Mnnnc  ti  piiUiit;  iri'vluDgtrmp»  aviint  retennoeni  ;  uu 
buiDine  instruit  Tut  dont  |iricdere\3UiiiM.T  et  d'en  .ipprofondlr  le  mjs- 
lere.  Il  y  ruu«i>niit,  et,  âpre»  qaelijuos  retberdie»,  il  oli-i  n.i  1'  i;i  ird 
ijnc  rr [te  priiphetle  preipndno  ne  pouvait  (as  avoir  eie  Ironnï  lu  Hon- 
grie dans  le  turobeau  ilit  i>  l<  .i>irHiii>ii!«  Jean  Mullcr,  auquel  on 
Pailribuaii,  puisqu'il  eiau  mmi  i  Hmae  en  <t76,  qn'U  y  avnit  été 
enterre,  el  que  son  tombeau  s'y  »oit  cneorc.  Mu-  li-  Mvaui  mit 
rimiio»iurr  «ittoliiBical  à  drCMUverl,  ta  produiMUt  le  yoIuidc  tie 

BrBstla«s4au  aow  wwas  ds  lart»  :  la  irtMrite  |ra|*M*  t> 
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BRCSLART  (l.ocis-Gt;ÉKli«,  chevalier  de),  né 
àTbionville,  te  2i  mai  ITSI,  d'âne  ancienne  fc> 
mille,  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  en  qiniliti^  de  sotîs- 
Heutenant  dans  le  l'égimenl  de  Lyonnais,  fui  noinnié 
capitaine  en  1785,  assista  aux  sièges  de  MidiMiel 
de  Gibraltar,  et  eut  à  ce  dernier  le  bonheur  de  se 
signaler  contre  une  aorUe  où  fcs  assiégés  firent, 
\:rhcv  h  s;i  coiiia^'cuse  résistance,  de  vains  efforts 
pour  culbuter  et  incendier  les  travaux  dont  il 
était  chargé  de  proléger  Texécution.  En  1791,  pros- 
crit par  une  décision  du  club  des  jacol'ins  ciWiv, 
abandonné  de  ses  soldats  qu'il  avait  longtemps  en' 
core  su  maintenir  dana  VobéiaBanee,  il  #aehemlm 
tristement  vers  la  terre  dVxil ,  rt  nlia  rejoindre  le 
prince  de  Condé  qui  avait  pour  lui  une  atleclion 
tonte  particulière.  Nommé  aide  de  camp  du  duc  de 
Uourlwn ,  puis  capitaine  de  bussards  dnns  la  logi'^n 
de  Mirabeau  ',  il  prit  part  aux  campagne^i  de  l'Oi, 
1795  et  1791.  L'année' suivante ,  il  vint  n[)ren(lre 
son  service  d'aide  ilo  (*nmp  aiipi  ès  du  duc  de  lîour- 
bon,  et  se  dirigea  vers  l'Ue-Uiiu,  où  était  ce  prime. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en  Norniaiidic 
pour  y  servir  soas  les  «"dresde  Frotté,  prés  duquel 
il  ftit  employé  en  «|uâlité  d*adjudani  général.  En 
1798,  chargé  d'une  mission  auprès  de  Louis  XVIII 
alors  à  Miltau,  il  revint  prendre  son  poste  k  l'année 
royale  dont  il  eut,  en  1709,  le  commandement  en 
seconti,  ei,  ou  1800,  le  commandement  en  chef,  en 
remplacement  de  Frotté.  Uni  i  ce  dernier  par  les 
liens  d'une  létroite  amitié,  Brualsrt  ne  se  coosali 
jamais  de  la  perte  de  son  général,  lequel  fut  con- 
danme  et  fusille  malgré  les  termes  d'une  capitula- 
tion signée  par  les  généraux  Guidai  et  Cltamberl- 
Irac"  Virifrl-cinq  ans  apri-s,  le  chevalier  de  Hniilart 
lit  élever  à  ses  frais,  e»  luuiuoire  du  coinle  de  Frolté, 
un  niaus-iilee  en  marbre  blanc  dont  i!  coiiila  l'exé- 
cution à  l'un  de  uos  meilleurs  statuaires  (David)  (1). 
Arrivé  h  Ftoris  pour  traiter  de  ta  iKicilication  de 
rOiiest  et  en  piirticulicr  du  sort  de  ses  compagnons 
d'armes,  &tislart  se  présenta  devant  J^oudié  et  osa 
se  plaindre  Iwntenient  de  la  mauvaise  foi  du  gou- 
vernement con>iiIaire,  (|n'il  accusait  d'avoir  immolé 
son  ami  contraii-enient  au  droit  des  gens.  Cepen- 
dant ,  persoimellement  satishit  da  ministre,  il  lui 
écrivit  :  "  .Te  (]tiitte  encore  ma  patrie  !  mais  je  ne 
«  saurais  m' éloigner  sans  vous  répéter  combien  je 
c  suis  reoonnaisaant  de  ta  manière  ftandw  et  kiyale 
«  dont  vous  m'avez  traité  ;  j'en  conserverai  tou- 
c  jours  le  souvenir.  Je  mets  sous  votre  protection 
«  spéciale  tons  ceux  qui  serraient  sous  meschlrai; 

IroiiM'  eu  rff.'t,  (I'jIwkI  ni  ([inlrp  \rr-<i  allemands  il.nis  Ij  dédiejfe 
iliilKiiH  traite  d'ICngelberl,  h  li.ms  VOilteporh\<fi,  i,  iiluiie  «ii 
iiult  vers  latins  tels  que  nous  Its  avuns  rites,  Ji  l.i  tljii-  i<iis:  nt 
Bruscliiu*  y  niiniince  Irs  d''*jstres  pi>iir  l'jnnrc  tS*S.  Notre  >j\  uU 
nnn<i  fit  encore  lire  ibii^  de  Thm.  Ilv,  .Vi  de  snn  liiatotrf,  H  (l;ins 
les  lettres  d'Klieniic  l'x<iqu!iT.  I.i  irnin  tiLumn  i;  rj|.i!  ,  ctnij  f.iie 
propbèlie.  Qu'a  donc  f.iit  le  «iuilti ut  ji  ii;;iiHi  '  li  j  miujiIcuk-ijI  i»- 

jeuiii  li  propliftie  et  mis  l,i  date  fauli   ■  1,  e  t7?8  .tu  lieu  «la 

»fî«l«.  nrusfhlus  avait  dit  :  l'ost  mille  ■/  ,;i<  i>  n  j>  r/u  Virrrinif  »n- 
fidf,  li  l'û^t  qmngenla.  A  resderttirr^  tlll■l^  il  mi1>v:iIiic  ;  (t  .\fji'm^ 
fctittu  14111  cuntervent  la  me«nre  du  vers.  Voila  toute  ia  luw,  qW 
1100$  rev^tou-,  |i.>[c<'  <iu.',  s  ;:  1  aisc  de  m<|inser  ks  fourbes,  i 
e»t  nias  »tit  encore  de  les  démasquer.  U — t. 
m  Cs  waMMs  sM  iM  «US  milssds  VcMBil. 
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«  Ils  n'ont  pas  les  mêmes  raisons  que  moi  pour  fuir 
«  les  lictix  MHiillés  par  la  présence  des  ntcortricrs  de 
«  Icjir  chef,  qui  fut  mon  ami  particulier.  »  En  1801, 
Itnuiart  reviot  en  Normandie  pour  yfinre  eiécuier 
Tordre  du  comte  d*Arioî»  de  «iMipenare  fout  remm- 
vt'Ileraent  (rtioslilitcs.  oj'aî  vu  avec  satlsfuctioii,  lui 
«  mandait  ce  prince,  les  soins  que  voas  vous  êtes 
«  donnés  pour  mettre  ft  Tabrl  de  h  peraécutlon  du 
«  poiivenioiiicnt  en  Fraiu  c  It  s  Inavcs  royalistes  de 
«  la  province  de  Normandie  que  j'avais  conlii^  à 
«  voire  commandement ,  et  Je  voua  charge  de  leur 
«  fnirc  rannnifrft  !e  souvenir  que  je  romerve  de  vo- 
«  trc  auacltement  cl  du  leur.  La  pcrs(ivérancc  et  le 
«  eonrage  que  voua  ei  mz  tvef  montrés,  dans  votrp 
«  altarltcmcnt  à  In  cntise  de  la  monarchie  et  de  la 
«  i  tliu'iuii,  me  sont  lica  garants  certains  que  je  les 
«  rctniuverai  eneore  lors4|uc  des  circonstances  plus 
«  favorables  me  mettront  dans  le  cas  de  |)Ouvoir  en 
«  faire-usage  pour  le  service  du  roi.  Mais,  dans  le 
«  moment  actuel,  mon  intention  est  que  la  partie  de 
«  k  province  de  Normandie  que  j'ai  conUt^  à  votre 
«  ooromandement  reste  dans  Tétat  complet  d*inac- 
«  tivité  où  vous  ra\%/  l;iisst'o,  etc.  »  Bravant  ions 
ks  dangers,  liruslart  ne  craignit  pas  de  séjourner 
en  France»  où  aa  léle  était  mise  à  prix  (  i  ),  malt^ré  la 
fermeté  de  caractère  avec  l.'KiiielIe  it  <n\  ohli-er  les 
roj^alistcs  de  Normandie  à  rester  dans  l'état  de  paix, 
et  afwiser  la  gverre  civile  dans  rOuest.  Kn  1804, 
étant  venu  généreusement  s'orfrirau  prince  (ledmli! 
pour  voler  au  secours  du  û\u-  (i'Knghïen,  il  fut  ac- 
cepté pour  diriger  eette  périlleuse  entrqiriae*  Déjà 
les  hommes  de  cmir  qui  devaient  l'acoompncner 
dans  cette  cxpédiiioii  toute  chevaleresque  en  tuuec- 
vaient  les  plus  grandes  espérances  :  mais  la  précipi- 
tation avec  laquelle  le  meurtre  fut  consommé  rendit 
inutile  ce  dévouement.  De  i-etour  en  Angleterre,  en 
1808,  Biuslart  fut  encore  uiu-  fois  envoyé  en  mis- 
sion par  Louis  Xyill,  qui  en  celte  occasion  lui 
écrivait  :  c  le  cède  an  désir  que  vous  ro*exprimez 
«  d'aller  fiure  un  voyage  en  France;  en  vous  reinet- 

<  taut  cette  lettre,  te  comte  d'Âvaray  vous  dira  ce 
«  qui,  IndéfwndanmieDtde  mes  jostes  alarmes,  m'a 
«  jtisqn'S  présent  retenu.  Vous  verrez  sans  doute 
«  beaucoup  de  nos  compagnons  d'armes  ;  que  votre 
«  soin  prindpai  SOit  de  modérer  leur  ardeur.  S'il 

<  leur  faut  un  exemple  dans  le  supplice  de  l'alleute 

<  cl  de  i  inaction  ,  dites  que  je  m'y  soumets  priuci- 
«  paiement  par  Tliormir  de  Mn»  couler  un  sang 
«  précieux  ;  profitez  aussi  avec  pnidence  de  votre 
«  séjour  dans  notre  patrie  pour  y  faire  connaître 
"  mes  intentions  paternelles  ;  je  voudrais  qu'il  n'y 
«  eût  pas  un  Français  qui  ne  connût  aussi  bien 
«  que  voos  mon  eœnr  et  celui  de  tous  les  miens  : 
«  jose  croire  que  le  ternie  de  nos  communs  nial- 
o  licurs  serait  bien  proche.  Quant  A  vous,  monsieur, 
«  pourvotu  engager  i  prendre  toutes  les  précautions 
«  nércssaîres  à  votre  sûreté,  je  uu'eonteiiterai  tJr  \  ous 
«  dire  que  les  sujets  comme  le  chevalier  de  Brus- 
«  fane  ne  se  ewnrent  pas  aisément      »  Toujours 

(<  D30S  cviur  ctrconsiancc,  il  <lui     1  im  riè  et  b  fie  k  MooUli. 
vet  Cr«fr.  ce  nom;,  akm  preM  de  la  iLtache.  ft-a-a. 
00  «Ma  istin  est  IMU  caiiCra  Sa  k  Btfa  4a  ni 
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iaratigable  et  dévoné,  Bruslart  fut  chargé,  en  1812, 
d'une  mission  auprès  de  Bernadotte,  et,  en  1814,  ii 
était  de  retour  sur  les  côtes  de  Normandie  afin  d'y 
préparer  l'arrivée  du  duc  de  BeiTi,dont  le  earaeii»re 
firane  et  loyal  se  peint  à  dtnque  ligne  de  lu  lettre 
qu'il  écrivait  de  Jersey,  au  chevalier,  peu  de  jourt 
avant  son  débarquement.  «  Enfin  me  voilà*  hua 

<  cher  Bmslart,  en  vue  des  cAtes  de  France,  de  cette 
«  cli^'re  iMtrie  qui  de  tous  eotes  nous  upjielle;  nous 
«  nous  rendons  à  ses  vœux  :  mon  pérc,  près  d'arri- 
<r  ver  en  Franche^lomté,  mon  frftre  déjà  en  Béam, 
o  et  moi  à  (fuelfiues  heures  de  cette  fidèle  province 
«  (|ui  a  donné  tant  du  preuves  d'attachemait  au  roi* 
<>  (  >itr>s  à  nos  compatriotes  que  nous  venons  leur  o& 
«  fi  ir  le  iloiilieiir,  en  les  aidant  à  rappeler  leur  sou- 
«  veiaiu  (jui  u'a  d'autre  désir  i|ue  de  leur  faire  ou- 
«  blier  les  maux  qu'ils  ont  endurés,  etc.  AOez,  mon 
«  cher  Bruslart,  ajoutez  à  tout  ce  (pic  vous  ave?:  Tait 
«  pour  la  cause  du  roi  la  gloire  d'être  le  premier  à 
((  recevoir  son  neveu.  Ce  sera  le  plus  beau  jour  de 
u  ma  vie!  »  Cette  même  année,  Bruslart  Ait  nommé 
au  commandement  de  la  25»  divHiion  avec  les  attri- 
Iniliotis  (le  ^•onvornciu-,  (|uni(|u'il  ne  fut  encore  que 
raaréclial  de  camp.  Mais  il  avait  une  grande  an> 
cienneté  dans  ce  grade,  et  promesse  \xâ  avait  été 
faite  de  le  nonuner  lieutenant  général  à  son  arrivée 
en  Corse  ;  ii  n'en  fut  rien.  Bientôt  la  fortune  de 
Na|>oléon  éliraniant  tout  ce  qni  s*qipo.saii  à  son  re- 
tonr.  Rastia  et  toutes  les  \ines  corses  se  déclarèrent 
en  clat  de  révolte;  le  gênerai  liruslarl  allait  être 
arrêté  et  transporté,  par  ordre  de  rempcreiir,  à  l'ila 
d'Elbe,  Iors(|u'il  dut  son  salut  à  la  loyauté  du  colo- 
nel Figié,  et  ù  la  fetmeté  avec  laquelle  il  sut  triom 
plier  de  deux  assassins  envoyés  à  sa  poursuite.  Dé- 
barqué à  Toulon,  le  S  avril,  et  après  y  avoir  été  re- 
tenu pendtanl  trois  joufs  ])ar  le  général  Masséna ,  il 
obtint  enlin  des  passe-ports  pour  aller  rejoindre  le 
duc  d'AngOttiéme  en  Bauphinc.  Il  reçut  en  même 
temps  la  lettre  suivante  :  «  Hongrie  f^néral ,  je 
«  n'ai  pas  reçu  de  ré[H)nsç  à  la  lettre  que  j'ai  eu 
«  l'honneur  d'adrcs&cr  par  estafette  à  S.  A.  R.  pour 

<  lui  rendre  compte  de  votre  arrivée  à  Tonion. 
«  Néanuioins,  comtiic  vous  {)nraisscz  désirer  ardem- 
«  ment  rejoindre  au  plus  tOi  M.  le  duo  d'.Xngou- 
a  lème,  Je  n^ai  aucnn  ub»«tacle  à  y  apporter,  et  con- 
«  çois  que  votre  désir  est  légitime:  je  n'ai  (|ue  le  re- 
0  prêt  de  n'avoir  pu  cultiver  votre  touiiaissancc 
tt  ttimme  je  l'eusse  désiré.  —  Signé  le  maréchal  duc 
«  de  Rivoli,  prince  d'£ssling.  »  —  .\yant  appris,  le 
»  avril ,  la  convention  du  duc  d'AngouIêmc  avec  le 
général  Groucliy.  Piu^lart  s'embarqua  pour  Barce- 
lone, où  il  se  réunit  au  prince  le  18  avril.  Ea  4810, 
puis  en  1822,  il  fut  employé  cmnme  inspectevr  gé- 
néral d'infimlerie,  et  le  20  juillet  1823 il  fut  nommé 
lieutenant  général.  Il  termina,  à  Paris,  en  décembre 
4829,  âgé  de  04  ans,  sa  noble  et  aventureuse  cm<- 
riére.  L — vx. 

BKUSLÉ  DE  MONTPLAIXCHAMP  (Jban), 
chanoine  de  Ste-Gudule  de  Bnixelles,  né  à  Namiur, 
vers  le  milieu  du  17*  siècle,  a  laissé  ((uelques  ouvra- 
ges; les  princi|iaux  sont  :  1»  Uisioire  de  Philippt- 
Bmmumid  de  Lmmtnê,  ém  ét  Mataw,  Cotogne, 
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4089,  iiH3,  réimprimée  en  160),  9|*  édilini  fetou- 

chëe,  inaistron(Hi(''e,eli>ourln  tuilNiL-ino  fciis  en  IfiOT, 
ia-ii  t  UUtoirc  uial  éciiie,  imh  dont  le«  deux  \\rû- 
unen  livres  sont  intéi'vssants,  ym  les  nomlmttx 
jKiili  aits  que  l'anieur  y  fait  tie  diflcrentcs  personnes, 
î^utre  le  A'  et  le  î>'  livre,  ou  tifiuve  l'or^Uau  funélue 
da  duc  de  M erconir,  compMée  et  prononcée  è  Ifotre- 

Paine  de  l'nris,  le  27  avril  IfîOtî,  \m  St.  François  (le 
Saies.  2"  Uiiloirc  de  don  -itan  d'Aulriche,  fiU  m- 
twH  4«  CharUi  QttitU,  Amsterdam,  400<>,  in-i2. 
3"  Uiitoire  d' Eomanucl-I'hilibfrf,  duc  de  Savoie, 
gouverneur  gcuéral  de  la  iteigique,  Ainslcrilani, 
1(ifl2,  in-12.  llisloire  d'AîtMmirt  faniète,  due 
d-  Parme  cl  de  l'iaisance,  gouverneur  de  la  Uel- 
giquc,  Auistet  tliim,  IG02,  in- 12.  o°  Hisloirc  de  l'ar- 
(hiduc  Albert ,  gouverneur  et  puis  prinee  souverain 
de  In  îldijiiiue,  Colrtmc,  1(i03,  in- 12.  6''  lùsope  en 
belle  humeur,  d<iiùà-c  traduction  augvtcntèe  de  ses 
foble*  en  prose  el  en  vers,  llruxcllcs,  l'oppcns,  IGÎKi, 
i|i-12;  2'  ùUlion,  \im,  2  vol.  in-12.  Ce  n'csi. 
pour  ainsi  dire,  qn'un  nouveau  titre  mis  aux  Fables 
d'I-'lMpe  iui|)i  iiuéei>  ù  Paris  en  I6S9,  avec  les  lignrei» 
de  Sadeler.  ix  compilatew  y  a  ajouté  (jucUpies 
fables  de  Turetiére  et  de  la  Fontaine,  avec  nue  pi  > > 
face.  La  première  édition  contient  des  applicutioii> 
qui  n'ont  pas  été  rcproiluitoi  dana  la  seconde.  V  Le 
Fettin  nuptial  dm*i  dmt  VArMe  heurfute  au 
mariage  d'Esope,  de  Phèdre  et  de  PiliHti.  avec  trois 
fttt  (Éfiope«  Piuklrioe  et  Pilpine),  divisé  en  3  ta- 
illes, i  Pfron,  en  bosse  IVormandie  (Braxelli»),  chez 
rioivnl-à-F.ible  f  J.-Iî.  Liener),  ù  Tenseigno  do  h 
Vcrilé  dévoilée,  1700,  petit  ia-Ô"!  ooii>pilalion  du 
genre  de  la  innSeédente.  L*éâtteur  7  a  inaérc  plu- 
sieurs fal>les  de  sa  composition  ;  rc  sont  ks  pluii 
mauvaises.  La  coDclusion  de  cet  oMvrafie  rcuferiiif, 
comme  Ui  première  édition  ifEtopf  tn  Mt«  Avmcvr» 
des  npplirntiûns  qui  ont  dù  attirer  beaucoup  d'ennc- 
luis  a  l'auteur,  H"  Le  Diable  Uouu,  roinaji,  ^iaucy 
(Bruxelles),  4TQ6,  in-12.  9*  BmMr$ement  dtt 
pyfdiciions  frivoles  d'Isaae  Brickerstaff  (l'.trlinrd 
|>icelc),  Lunéville,  chez  Lucidor  de  Suteilmont,  à 
renseigne  de  VOburvaioirê,  Brusié  publia  cet  éqrit 
sous  le  pseudonyme  de  du  Belattre;  RichnnJ  Stcclc 
avait  de  son  coté,  sous  le  pseudonyme  iVIsaoc  Bric- 
kerstaff, prildit  dans  une  brocliurc  anglaise  la  mort 
de  plusieurs  piinccs-  pciidnnt  l'année  t'CS.  On 
ignore  1  cpoiiuc  de  la  mort  de  Brusic  ;  mais  il 
parait  qu'il  vivait  encore  en  1713,  O|)oque  à  la- 
quelle parut  contre  Uii  nne  satire  iiitiiiiîi  r  :  VO- 
"  riginal  multiplié,  ou  Porlrail  de  Juni  Unis'r,  Lie^a-, 
in-i-v  C.  i  — V. 

BULSLÉ  DE  VAUCZENAÏ  (le  liaron).  VtHiez 
Valzczekav. 

lillLSONI  (Jkhôme),  d'nne  famille  noM«>  do 
Legtiafo,  dans  le  Véronais,  naquit  le  40dOniiilirc 
4910.  Aprè»  avoir  fait  d'excellentes  éludes  a  \  enise, 
û  Ferrare  et  h  Padoue,  en  litlératurCT  ^  pl)iiO»o- 

giie,  en  jori^prudetice,  en  histoire  sacrée  et  pro- 
ue, et  même  en  théologie,  il  s'annonça  encore 
jeune  au  j>iiLlic  [ar  des  poésies  latines  et  italietint  s 
(gù  eurent  alors  nu  grand  succès.  11  prit  l  liabit 
4mII  Ijlil4ni  4t»  dwi-treus,  le  quitta,  le  reprit  et  le 


quitta  eneore,  A  eette  seconde  éattnciiMtiîan,  que 

l'on  traita  d'apostasie,  il  fut  amMc  à  Venise,  et  mis 
pour  wuclque  lex^ps  eu  prison,  bientôt  son  iwpru- 
deneeloi  attira  nn  dangereux  ennemi.  I<e  P.  Àproiio 

de  Vintiniiile,  auteur  satirique  dont  nous  avons 
parlé  (l'oy.  At'ftosio),  av^t  fait,  çonitQ  ufte  (ewQie 
qu'il  n*aiinait  pas,  nn  écrit  intitulé  :  to  Maechen 

scnpcrin,  fîitisoni  se  le  procura,  et  le  remit  à  c«iie 
femme  iwur  de  l'aj^ent.  Aptxftiio,  qui  l'avait  loué 
précédemment,  et  contre  qui  cependHnt  (inisoni 
avait  déjà  risfpié  quehiucs  attaques  dans  iiu  écrit  in- 
titulé ({  Su^i^ti  di  Pamaso,  ne  lui  ftav^lonua  i^j'itt 
ce  dernier  trait,  et  fut  depuis  ce  moment  sfou  ennemi 
df^rlaré.  nniMnii,  rrniis  eu  liluM  ié,  vécut  tranquillc- 
*)iieni  à  Venise,  où  il  ptiUlia  beaucoup  U'uuvrages, 
et  se  lit  un  nues  grand  noml>rc  d'anus,  parnn  les- 
quels on  remarque  surtout  Ferrante  Palluvicino  et 
Jcan-Fraiig*i.s  Luruilano.  11  mêla  aussi  de  puli- 
li(|ue,  et  il  eut  lu  ftloire  de  contribuer,  en  IG4I,  aux 
négoi'iaiions  qui  pntenèrent  la  [m%  entre  l'Kspagnc 
et  le  duc  de  Panne.  On  ignore  l  épocpie  précise  de 
sa  mort.  Il  vivait  encore  en  1679,  puisque  son  IHs- 
foire  d'Italie,  le  nieilleur  de^^es  ouvrages,  s'éteml 
jusiin'à  cette  année  On  a  de  lui  :  X"  te  FH^livê, 
\  (  Oise,  U»0,  in-12,  espèce  de  rontan  en  4  livrés, 

au(  contient,  sous  des  noms  supposés,  les  aventures 
e  Pellc^'rina  Ituonaventuri,  lillc  de  Hianca  Ca|>cllo, 
et  fennne  du  (  omte  Ulysse  Ikntivoglio  Manzoli  de 
Bologne.  %"  Jkl  CamproUo^  parH  3,  Venise*  IC^^i 
inHS;  c*est  un  reoueil  de  prose'  et  de  vers  dam  le 
urc  facLtieux,  et  qu'il  écrivit  dans  les  |irî>-ons  de 
Venise  appelées  i  Camefulli.^' La  ViladifeiraHU 
paitmfithw,  Venise,  im\  et  iGSg,  in-tS,  w» 
nom  d'Incogniio  Aggirafo,  parec  que  Drusoni  éU|it 
è  Venise  de  Tacailémie  des  I{|co|ntfi4  çt  f  était 
appelé  YAggirato,  Cette  Hfi  reparut  en  t*ie  do  Téd"- 

tion  (l<  "j  (1  livres  choisies  de  Pallavirino,  avec  des 
pôles  de  BrusûUi,  Yeni>é*  IQtiO.  4°/$(aria  d'ilçiiiç» 
de  IfiSS  à  10SB,  Venise,  1fiS0,  lp-4%  de  lOST  i 
IKiO,  ihid-,  iÛ57,  in-4^  de  lC2a  à  IfiTO,  ibid., 
1071,  in-49;  ^t  colin  de  |q24  à  4(>79,  fwio,\m, 
petit  jn^'ol.  &  ïl(f^  mtUtrU  imfeersoli  d^Émf 
comprn'Iiafe  da  Girolamo  Jfrusoni,  ^'rnisc,  1(î*ï7, 
%  vol.  10-4».  6"  il  PfrfeUo  (^^c^49rio  poetico,  Ve- 
nise, 1697,  4994  et  4999,  ip-IS.  7*  Gondola  « 
Ire  verni,  pasaaicmpo  carnavalesco,  Venise,  16^, 
ii|-12,  opuscule  pqrt4  en  1Qû3  sm-  Ylniifts  dee  li>Tes 
«léfenflu*;  U  Cemthto  alla  mP^,  trmimmrn(o 

r^iirn,  porti^  sur  le  ni<^nic  Index  en  Ifitiî).  8" 
I  C'iiitpuyne  deW  L  nylicria,  degli  at^^H  !*'''">  <"  ll'^î» 
j  A  (  nise,  1005,  ii)-4°.  iiruaoni  «fapt  mal  i>arlé  ilfs 
clii^valiers  de  Jlalte  dans  cet  onvrafe,  le  clievalicr 
AJagri  de  la  Valltitc  y  re(>ondit  sous  ce  liii*^  '• 
Valor  ^laltese  (fifeso  contra  la  calunnie  di  Girolflvto 
Urusoni,  Rome,  1007.  !)"  ritovla  di  ir  ultima  guerja 
liai  yeneziani et  i  ï'unhi,  cie.,  dall'  anno  1&14  al 
1071,  \  eni^e,  1073, 10-4»;  et  dal  >044  al  iùli,  ^ 
h'^nc.  tOTi,  in  r.  H)" Poésie  partU,  Veuis^,  saps 
date,  in-12.  Om  luj  Jiltripuç  ^us^  :  Fraifimf^ 
itorici  dette  gwtn  âi  Doteuttej  Venise, 
in-12.  G— K. 
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^il  vers  la  fin  do  43*  »iùcle  à  Ct)iUurs«,  dans  la  Basili- 
«MB.  On  ignore  1t  dite  de  sa  mort  :  tout  eei^tt^oa  «lU 

île  cel  écrivain,  qnc  Cunml  T.ycostluMirs' noiumc  nm- 
nium  ciarittimus,  c'est  qu'il  eut  laïur  pi>)toctein-  le 
nfdfnal  Prnnpén  Gèkmt»,  auquel  il  dédia  k  muI  de 
«s  ouvrages  que  Toti  connaisse.  11  est  inlituli5  :  Fa- 
wtiarntn  Eûi*mplorumqne  libri  7,  et  fut  imprime 
pour  la  première  fois  à  Rome,  Marochit»,  1S18,  in- 
fol.  ;  2*  édition,  Mazocitiu^,  V^'^T^Cy  CVst  un  recueil  de 
traits  d'histoire,  de  maximes,  de  buus  mots,  etc.  De- 
bure,  tbns  la  Bibiingraphie  insîntttive,  n»  3398,  a  dé- 
crit la  première  »'ditiuii,  tn"  s  -  i  tx-lu'rchi'e  des  ama- 
teurs, parce  qu'elle  e^l  la  seule  qui  ne  soit  pas  tron- 
quée. Lycosihènes  a  donnS  wt  édition  de  cet  ouvrage 
ft  Ràlt\  1*)?»9,  in-4»,  avec  mic  dédicace  au  sénat  de 
SdiafVoHMi,  qui  contient  des  dclails  assez  curieux 
sur  le  goAt  que  les  plus  grands  lioramcs  de  l'anti- 
quité ont  niontni  pour  les  facéties.  Cette  édition  Ait 
suivie  de  plusieurs  autres,  Lyon,  Frilon,  1562,  in-8»; 
1  lancfort,  1600,  160t».  Plusieurs  de  ces  éditions  fii- 
vmt  publiées  sous  le  titte  de  Sacuiiim  mundi.  Z— o. 

HRCSOUET  (  ),  né  wi  Pttwence,  fût 

successeur  de  TiilHuiK  t.  dwns  l'om|>loi  ri"  fou  dn  roi, 
IM»  le»  rôgnes  de  Fituiçois  V\  de  Henri  II,  de 
flNnitols  II  et  ë«  Charles  tX.  n  ««  donna  d*at>ord 
pour  cliirur^ii-n  ,  ol  iMUivait  nvoîr  vinirtM  inq  ans 
ipand  il  cKMumcntia  à  exercer  sou  métier  au  camp 
d'Avignon,  en  isa6w  11  B>tlablH  «vx  «pnriiers  des 
Sut5s.s  et  des  lansquenets,  <■  où  il  donnait  aux 
«  hommes  d«  bonnes  médecines  de  chevaux;  »  et 
tmet  ifaè  le  waipéramem,  one  bonne  constiiuiion 
ou  le  hasnrd  ne  sam'aicnt  pn^,  n  n!?nicnt,  ilit  îîr.m- 
«  t()nw,  rwf  pafm  drus  coiiuue  mouilus.  »  On  peal 
tnfier  dies  rvceitea  de  brusquct  p»r  celle  qu'il  donna 
mnîrp  h  co\v^tc  h  Un  nmlMssa<lcur  de  ViMiis(^',  l;i 
cour  étant  alors  à  Homoran  tin.  (Votf-  Bramàuic,  Vie 
ém  m«r#fM  Sfro::«.  t.  S.)  Sur  le  ha!»rd  de  ses 
cUrf,  (i"i  ne  tt^ussissiimt  j^m  tnntps,  le  (MniiOtaMe 
de  MoiUiuureiK'i  vuitlul  le  faire  pendre  '.  le  iiau[ihin, 
dipois  Ikiiri  II,  sauNH  la  vie  ù  RrascpK^;  il  le  trouva 
phbant,  et  le  prit  à  son  service.  Lorsque  l'ratiçois  l** 
sortit  du  conseil  où  venait  dVtrc  décidée  l'invasion 
du  Milanais,  Brusquet  lui  dit  que  les  conseillera 
dHoent  des  fous.  «  Pourquoi?  demanda  le  monarque. 
«  ^  C'est,  répondit  Brusqnet,  qu'ils  WBt  seulement 
«  déridé  coiiiment  vous  enlreriez  en  Italie,  s.ms 
«  penser  comment  vous  en  sortiriez.  »  Il  avait  un 
Km  'qnHl  «ppelMt  le  {MrtwfHkr  de»  pm,  tî  sur 
kqncl  il  teS'  i  ix ;-iit  ri-nx  «jui  hii  paraissait' i,t  im'viîer 
dVitm  dan»  ce  singuber  ortnlogoe.  Lorsque  Cliarl  cs- 
QnMl  tmvena  la  fVmoè  yiotof  allM*  Allier  Ita  rtvotte 
(le.  Gand,  Bnisqnot  le  mil  dan-  s  •!  i  alendrier.  Fran- 
çois 1*'  lui  ayant  demandé  pour({uoi  il  a>-ait  placé  le 
wanidalianpeiww  Hm  te  Mste^  «Cett,  dit  Rrnsquet, 
«  ifaH  fant  Ctrc  fou  ^oiir  îwsset  dans  les  ï'.t.its  d'tm 
«  priooe  qn'oii  a  maltraité.     Eb  I  qiK  dirais  -  tu, 
n  tdidl^na  te  uonanfne,  %i  ttt  lè  voytls  leiMnaer  dans 
«  mon  ropnme  nvtK  aufnnr     M'irr té  et  dVclat  que 
«  s'il  éuil  «1  Eâjjafnc?  —  it  ne  dirais  rien,  reprit 
c    hraffim,  mats  J'eÉManis  mT'^le'dhainp  le  nom 
tt  de  Ch»rie»-Q»ût^t,  rt  je  ïwftîni-^  mm-  tit^h  registre 
C  celui  U«  Yvlr«  M«^e9«6.  »  «U  utâi  a  fouitu  à  H.  ne> 


voil  le  sujet  d'un  joli  tableau  qui  a  été  remarqué  à 
IVxporiHon  de  4BI0.  Brusque!  ne  manquait  pas  de 

Uiv^^!"  ni  de  jugement  :  sa  gaieté,  son  esprit,  :  on 
orij^inalité  le  lirent  devenir  promplcmcul  valet  de 
chambre  du  d.iuf)liin,  et  ensuite  maître  de  la  pOSle 
aux  cliovaux:  de  I*nris.  11  jin-nait  à  Vespril  )i:iturcl 
rL-^Itt  ii  uci]ui5;  car,  outre  sou  français  provençal,  il 
savait  assez  bien  l'italien  et  Tcspagnol.  Il  tira  un 
parti  admirable  des  ambassadeurs  des  .-.  i^'notirs, 
des  princes  même  qui  l'admirent  Uaus  leur  lauuliu- 
rité.  Tous  lui  faisaient  des  présents,  Lon  gré,  mal 
gré.  Brusqitcl  joui^^sait  de  la  faveur  du  roi  Henri  II, 
et  était  daii>  li  s  îwnncs  grâces  du  cardinal  de  Lor- 
raine. Ce  prélat  le  mena  à  sa  suite  quand  il  alla  k 
Bruxelles  jurer  la  paix  faite  avec  l'Espagne;  et  les 
saillies,  les  espit';;lerics,  les  escroqueries  même  de 
rusquet  divertirent  singulièrement  Philippe  II. 
«  Le  pauvre  diable,  (Ut  Brantôme,  joulssoit  d'une 
«  fortune  assez  bien  arrangée,  estoH  bien  i  la  cour, 
«  loi-squ'on  s'avisa  de  le  souiiçonner  «riiuguenotismc. 
«  On  prétendit  que,  pour  !e  favcn  iser,  il  fcsoit  pcrdre_ 
<  ei  sonsfraîre  des  p:M[U(  ts  et  d' |»eschcsduroi;  mus' 
(  ce  lie  Tut  pas  tant  lui  comme  son  gendre,  qui 
ac  était  huguenot,  si  jamais  homme  l'a  été.  »  La  mai- 
•on  de  Brusquet  ftit  pillée  aux  premiers  troubles  de 
11  sortit  de  ran>,  et  se  s,iuva  chez  madame  de 
A'alcntinois,  qui  ne  refusa  pas  uu  asile  à  un  Itoroine 
qtie  le  roi  avait  lionoré  de  sa  blenvelllanee.  l^afln, 

par  le  mnycii  do  Stn)//i,  du  mat l'clral,  il  obtint 
son  pardon,  «  de  sorte  qu'd  put  achever  ses  vieux 
«  jours  en  pabi  et  repos;  mais  il  né  la  ftt  guère  lon- 
«  eue  H]  n^s  erh.  »  Brusquet  mourut  chez  madame 
de  Valentiuuis,  en  I5(i5,  selon  les  apparences,  au 
cliâtean  d'Anet.  Yoiel  deux  traits  qui  feront  jug«r 
des  <;ai!lie';  de  Hni-ïquet.  Ses  po--li1!r,ns  («taient  oceU|>és 
à  srllor  uuv  nulle  tort  >ive.  et  ne  pcuivairiit  en  venir 
à  ]m\î.  «  Parbleu,  dit-il,  allez  élu  n  la  r  le  siirélairt 
«  de  monsii  iir  le  diancelier ;  il  eu  \ iciulra  à  liout,  car 
«  il  scelle  luut.  »  On  {larlait  devant  lui  de  la  difficulté 
de  prendre  Calais.  «  ]I  n*y  a,  dit-il ,  qu'à  envoyer 
«  IV....  »  (conseiller  au  parlement,  d'une  probité 
suspecte  ]  ;  «  il  |)rendra  Calais  :  il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
«  prenne.  »  l^lais  on  ne  se  fera  une  idée  vraie  des 
étrangi-s  mystilicaiions  dont  le  commerce  était  établi 
entre  Brusquet  et  les  courtisans  du  roi  Henri  II, 
qu'en  entendant  Brantôme  liii-niLiue.  «  Le  mares- 
«  cbal  (SUrozzi)  vint  un  jour  i  he/  le  roi  avec  un 
u  beau  manteau  de  velours  noir,  eu  broderies  d'ar- 
«  Ç.CUI  à  manches,  comme  on  en  portoil  en  ce  temps- 
«t  Ia.  Brusquet,  qui  avoit  envie  du  manteau,  alla  à 
a  la  cufalne  du  roi  bire  provision  d'une  laidoire  et 
«  de  foi'ce  lardons  ;  et  ainsy  que  le  marcschal  en- 
«  trelenoit  le  roi,  Brusquet  lui  larda  quasi  tout  son 
«  manteau  par  derrière,  sans  qu'il  s'en  aporçust,  et 
«  puis  tournant  Stur/zi  devers  le  roi,  il  dit  :  Sire, 
«  ne  YOtla-l-il  pas  de  belles  aiguillctles  d'or  que 
a  monsieur  le  maresclial  poiie  à  son  manteau?  Il  nn 
a  faut  pas  demander  .si  le  loi  s'en  mit  à  rire,  et 
«  monsieur  le  maresclial  aussi,  cl  i>ai)s  se  faseher  au- 
«  trement  ni  le  frapper,  car  il  ne  le  frai  pnit  jamais, 
c  et  prenolt  1'^:;*.  ni  '••u  (■*■  qu'il  Ini  rii-uit.  unis  il 
«  ne  taisoit  qu«  wu^êr  u  lux  luuùc  le  waii^..  ii 
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Vdd  ee  que  le  marédial  Stracti  appelait  vendra  le 
Âange  à  Bnisqnel.  «  Il  csloil  allé  à  Rome  avec 
«  M.  je  cai-dinal  de  Lon-ainc;  M.  Strozzi  alUira  un 
«  eourricr  pour  venir  en  poste  porter  les  nouvelles 

«  (1c  In  mort  de  Rntsi]tict,  avec  son  (estamenl  qu'il 
«  avoit  suppose  et  fait  l'aulx,  et  eit  disipui^nt  de  tous 
s'  ses  biens;  cl  en  iceluy  il  prioit  le  roi  de  vouloir 
n  donner  cl  continuer  la  poste  à  sa  fenune,  à  condi- 
«  tioa  qu'elle  ép«ius;i>»t  te  courrier,  et  non  aullre- 
«  ment.  Ce  qu"  lu  roi  accorda  facilement  à  la  faveur 
€  de  mon  (lit  SLit;ncur  Slrozzi.  La  femme  ayant  su 
«  la  Hïort  de  sou  uiari  par  le  même  courrier,  et  en- 
«  tendu  le  voiloaté  du  roi  sur  la  continuation  de  la 
<t  fio<itr,  après  avoir  célébré  les  otwèques  de  sou  mari 
u  (  t  fait  SOS  deuils,  le  courrier  et  èlw  se  marient  ;  il 
coui  lie  avec  elle  pour  le  moins  un  bon  niois,  et 
u  tire  d'elle  do  bous  escuspar  i)on  contrat  de  ma- 
«  riage.  Mais,  sur  ces  entrefiiites,  Brusquet,  «ju'oo 
«tenoil  pour  mort  partout,  arrha,  et  fut  bien 
a  esbalti.  »  (itrantôme,  discours      Yù  des  Uoomes 
fUus(res,  etc.)  ^T. 

lUlLSSEL  ;  riF.ni',K  wn),  né  à  Duis-le-Duc  en 
1612,  entra  dan»  la  compagnie  de  Jésus  en  463ti, 
professe  sneeessivement  les  humanités,  la  (^litueiH 
pliie,  la  rhétorique,  cl  fut  ensuite  employé  aux  mis- 
sions dans  le  ducbé  de  Berg.  Il  mourut  à  UilUeslieim, 
le  7  mai  1664,  après  avoir  publié  en  allemand  un 
trailé  intitulé  :  ta  Résurrection  spirilttrllr,  ou  Dr  - 
(ente  d'un  docteur  en  tnideàine  nouvellement  converti, 
eomre  h  eontUMn  dt  ihtitbowr§f  Cologne ,  1664, 
10-8".  A.  B — T. 

BHUSSEL  (NlcoL  vs),  auditeur  des  coniptcs,  né 
à  Paris,  où  il  est  mort  le  8  janvier  17â0,  a  laissé  : 
1»  un  \om-el  Examen  del'uiagc  général  th  s  [n  fa  en 
France  ycndanl  In  \  I»,  12',  i3'  et  14*  nicclts,  l'aiis, 
47SW  et  17.11,  •*  vdl  in-'t»,  ouvrage  sur  lequel  on 
peut  consulter  le  Journal  de  Verdun,  de  septeni))re 
n27.  Il  est  cité  avantageusement  par  le  président 
Hënault  et  par  l'abbé  de  Mably  ;  2»  Recherches  sur 
la  langue  latine,  principalcmem  par  rapport  au 
verbe,  Paris,  1747,  2  vol.  in-12.  — IHefr»  BavssEL, 
neveu  du  prt^édent,  et  aussi  auditeur  des  comptes, 
mort  vers  1781,  et»t  auteur  de  deux  ouvrages  bur- 
|(S(|ues  :  1"  /a  i'fomenadt  utUê  H  récréative  dtdem 
Paritiens .  en  cent  loixante-cinq  jours ,  Avignon  et 
Paris,  1768,  et  Paris,  1791 , 2  vol.  in-ii.  C'est  la 
relation  d'un  voyage  de  Bnissel  en  Italie.  8*  Smte 
du  Virgile  travesti,  vu  Livret  8,  9,  10,  11  et  12,  la 
Haye  (Paris),  1767,  ifl-12.  Scarron  n'avait  donné 
f|ne  les  sept  premien  livres  de  VEnUé»  IrtmiHe; 
Moreaii  de  Brasov  en  avait  déjà  publié  une  suite  ' 
en  4706.  Cliavray  de  Uoissy  cite  quelques  petites  | 
|Mèees  de  vers  de  Pierre  Bnissel,  dans  son  livra  ln> 
titulé  :  l'Avocat,  o^i  !'■  !T  siont  tur  l'exeroicc  du  har- 
rtau,  Paris,  1778,  in-8  . 11  y  fait  un  grand  éloge  de 
cet  anteur,  et  dit  qall  cultivait  avee  le  mime  suooès 
le*  belk»<4eilres,  la  |io6ûe,  la  nius!(]uc  et  la  pein- 
tura* A.  B — T  et  V—VE. 

BRIJSSERI.  raligieux  de  Tordre  de  de  St>Fran> 
çois,  nntif  de  Savone,  dans  ri*'tal  de  r.iMiCN,  ensei- 
gnait la  iliéologic  à  Paris  au  curaïucuccuient  du  14* 
iMcle.  Le  pape  Jean  XXU  renvoya  M  niltaii  de 


URU 

Babylone  eu  qualité  de  nonce.  11  a  hissé  l'abrégé  dn 
la  ciironiciuc  de  son  ordre,  sous  ce  titrt!  :  Srpul- 
chruvi  terrm  Mnclœ  ^  Voy.  le  P.  ^Vaddiag,  AnnaUs 
ûrd.  Minor.)  Zr — o, 

BBUSTHEM  ou  DRUSrtM  (Jea.n  dkI,  naquit 
à  St-Trond,  et  entra  dans  Tordre  de  ^t-François. 
U  florissait,  en  1545,  sous  le  régne  du  prince  évéqns 
de  Liège,  George  d'Autrithe,  au(iuel  il  dédia  une 
histoire  encore  inédite  des  cvéijues  de  Liège  et  des 
ducs  de  Brabant,  depuis  St.  Materne  jusqu'à  Tan- 
née 1fiO&  :  Mes  getta  episeofyorum  Leodienshim  et 
dueum  Brabantiœ  a  temporibus  S.  JHalemi  ad 
ann.  1505.  Cette  chronique  se  trouvait  en  1827 
chez  madame  Com-s,  à  Tongrcs.  (  Voy.  Sander,  JtibL 
ih  t<j.  manutcr. ,  t.  1 ,  p.  21 ,  et  Bibl.  hitt.  dt  iSa 
France,  n»  8701.)  Un  bon  manuscrit  de  Hnisthem, 
peut-être  l'auiograplie,  se  conservait,  en  4762,  à 
Tabbaye  d'Everbode.  lii  eorrespondanoe  du  ministra 
Cobcntzel  avee  le  bavant  Pa(|Unt,  li(|uello  est  sous 
nos  yeux,  nous  apprend  que  ce  dernier  se  proposait 
de  feira  entrer  Bmstliem  dans  la  eoileelfon  det 
Seriplorcf  Reriim  belgicarum,  A  aoUTCnt  Brajelée  Ct 
que  Ton  vient  de  reprendra.  R-^, 

H^VrÈ  fJuAN),  né  à  Paris,  le  9  avril  40M,  mort 
le  1"  juin  ITtîî,  fut  docteur  de  Sorbonne,  1 1  rtiré 
de  St-Jknoit  à  Paris.  Ou  a  de  lui  :  1**  Lettre  d'un 
euri  de  Porii  sw  1»$  «erf as  de  Jean  Beetard,  paif- 
sttn  de  Stains.  prêt  de  Sl-Iknit,  Paris.  1753,  in-12- 
2"  Vhronologie  làtlorMfue  des  curés  de  St-BenoU, 
depuie  4481  JiMfK'm  47S1,  Parif,  47ïtt,  in-12.  On 
y  tiouvo  (iiielfpn^s  anecdotes  et  quelques  partieula- 
rilés  sui'  plusieurs  personnes  entences  à  Sl-Benoi^. 
3*  Paraphrases  det  psaumet  et  cantiques  qui  te 
chantent  ù  St-Bcrwil,  Paris,  l7ri-2,  iu-J2.  4'*  Dismurt 
tu  y  Us  mariages  à  l  occasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Bourgogne  (frère  ainé  de  Louis  XVI,  mort 
en  I7GI  l\iris,  ITOI,  iti— 4"  Lettre  sur  la  sup- 
pression des  lunes  dans  les  paroisses,  Paris,  17^ 
iii.4*.  —  Brute  de  Loihelle  (.  .  .K  ahlé  et 
censeur  royal,  mort  le  21  mai  1783,  a  laissé  :  l""  /«t 
Ennemis  réconciliés,  pièce  dramatique  en  S  actes  et 
en  prose,  dont  le  sujet  est  tiré  d'une  des  anecdotes 
les  plus  intéressantes  du  temps  de  la  ligue,  la  Haye 
et  l'aris,  1766,  in-8'';  quelques  exemplaires  portent 
le  nom  supposé  de  JUerville.  ti"  Le  Joueur,  tragédie 
bourgeoise,  traduite  de  TaogUis  de  LiUo,  Paris, 
1762,  in-12.  Ces  deux  pièces  n*«nt  jaman  été  jouées. 
3*  Pattorales  et  Poèmes  de  Gesnti  ,  (^tti  n'amirnê 
pas  encore  éiè  tradnUSt  suivit  de  deux  Odes  de  liai' 
1er,  trwMtet  de  fedtemmd,  «I  dW  Ode  de  Bryden, 
traduite  de  l'anglois  en  vert  frmçois,  l'  ii^.  fTfV;, 
in-12.  La  traduction  des  pastorales  et  des  {Mêmes  de 
Gesner  a  été  réimprimée  dans  les  diverses  édltleoc 
des  Œuvres  de  cet  auteur.  4"  L'IIrroîsme  de  l'amitié, 
David  et  Joiuâhas,  poème  en  4  cbants,  Paris,  1776. 
in-iS.  On  trouve  i  la  suite  plusienn  plécm  en  vcn 
et  en  prose,  [uirini  lesquelles  sont  des  odes  sacrées, 
des  épitix»,  et  la  traduction  des  Remarquet  tur  l'E- 
criture tedtue  iltribuées  à  Longin.     A.  B— t. 

HRr  i  f-  m  NIERVILLE,  auteur  du  (ifisirf^ 
n4)me  tans  argent,  coinédio-vaudevilie,  est  mort  a  la 
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BRDTEEmSLARlVIÈRB  (JiAi^BmnTB),  né 

à  MniiFiM Hier,  en  fGC9,  niintstre  de  l'église  wallone 
à  Aiuiitfit  datii,  mort  en  août  1742,  igé  de  74  ans, 
est  eonnu  par  plasîenn  ouvrages.  La  princiiiaux 
wiu  :  i'  une  édition  du  DklUmiiairt  de  Fureticre. 
fort  augmentée,  la  Haye,  472S,  4  foU  iu-(bl.  C'est  le 
fruit  de  qmorie  aimétt  de  tnvail;  tt  en  ■  eicla 
font  ce  qui  concerne  l'histoire  et  la  céo^'rapliie. 
5i«  Une  traduction  de  l'ouvrage  de  H.  Prideaux  : 
HUIMt*  det  Juifs  et  det  p«i|ifat  90i$imt,  etc.,  pu- 
blicc  sous  le  voile  de  I':inonymc,  et  qui  eut  plusieurs 
éditions.  Les  plus  estimées  sont  celles  d'Amsterdam, 
1788. 6  vol.  in-ii,  ou  «744,  S  vol.  (Voy. 
l'itinEAi  x.)  ."5"  S/rmotu  sur  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  AuiÀlcrdam,  ilAti,  ia-H\  Ils  contien- 
nent d'e\('t;llcntes  choses,  maison  ngittte  qucBru- 
ti'I  de  la  Kivii  TO  se  s<)it  laisse  emporter  qui  lt^ucfois 
trop  loin  par  mai  zéic  —  Uudtel  DECiUMPLEVAnn 
a  Tait  imprimer  F  Amour  vcUiupumTt  ou  rkmnux 
Stratagème,  comédie  bérobiueen  3  actes  et  en  vei-s, 
Psuis,  1767,  in-8'..  C.  T— y. 

DRtiTlDlUS  NIGER,  sénateur romaiii, disciple 
d*Apollodorc,  écrivit  une  histoire  qui  n'est  point 
venue  jusqu'à  nous.  Sénètiuc,  qui  en  parle  avec  es- 
liiiii-,  nous  apprend  qu'on  y  trouvait  de  grands  élo- 
ges de  Goéroo.  firutidius  ISiger  était  «aù  de  Séjan, 
et  0  loi  survéeuf.  L'an  i3  de  notre  ère  (773  de 
Rome),  il  se  prta  accusateur  de  Silanus,  dénoncé 
comme  ayant  violé  k  nugesté  d'Augucte  et  méprisé 
h  iiHijesIé  dto  Tibère.  H  ftat  nommé  édite.  Il  eût  pu, 
par  son  nicrltc,  s'tlcvcr  aux  pins  liautes  dignités, 
si,  comme  le  remarque  Tacite,  il  n'cAt  point  pré- 
fi^  une  fortune  rapide,  mais  dangereuse,  à  un 
nviiin  mt  lit  moins  [irompt,  maiï  plus  solide.  (Foy.Sc- 
nèque,  C(m(rovm.  9;  Tacite,  Âfmal.^  Uv.S.jV— VE. 

fiRtJTO,  ou  BRDTI  (Jbak-Mjchel),  naquit  à 
Venise,  vci-s  1515,  et  mourut  dans  la  Transylvanie, 
vers  la  lin  du  16*  siècle.  On  ignore  par  quelle  a  ven- 
Inre  il  fut  obligé  d'abandonner  m  patrie  preaqu'au 
sortir  dp  ses  ctoflcs.  Quoiqu''il  n'iiit  [  lint  parta^jèta 
manie  cicéruuieniie,  alors  presque  universelle,  il 
tient  on  rang  diaUngué  iiarmi  les  lions  humnisiee. 
Sa  vie  fut  un  voyapn  [icrpétuel,  tant  en  Italie  (pie 
dans  les  pays  euaugers.  il  resta  quelque  tem|tk  à 
Padoue,  où  il  profitti  beatiieoup  dans  te  «ilreticns 
de  Lazare  Duonamici,  ensuite  à  Florence,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  Pierre  Yettori,  Pierre  Augelio  da 
Bttfi,  et  phisieun  antres  savants.  II  fit  deux  fois  le 
voya^  de  France,  et  s'arrêta  assez  longtemps  à 
Lyon  ;  il  voyagea  aussi  en  Esj)agnc,  et  sut  se  conci- 
lier dans  cette  cour  l'amitié  de  Paul  Tripolo,  am- 
bassadeur de  la  républi(|ue  dr  Vf  nise.  En  1574,  il 
alla  en  Transylvanie,  d'après  1  inflation  du  prince 
Etienne  Battori,  qui  le  cliargea  d'écrire  l'hiiOoire 
de  co  pays,  et,  lorsque  ce  prince  fut  élu  roi  de  Po- 
logne, il  le  suivit  à  Cracovie.  Après  la  mort  d'E- 
tienne, il  se  rendit  à  la  cour  de  Vienne,  où  l'empe- 
reur Rodolphe  II  lui  donna  le  titre  de  son  tustorio- 
graphe.  Enfin,  vers  Tannée  1594,  il  mourat  en 
Transylvanie,  où  il  était  retourné  peu  de  temps 
au|Mi«vauu  11  ne  parait  pas  que  les  emplois  dont 
lilaiîeiin  prinott  FaiaieiK  revèia  renaoent  cnridii, 
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car,  pendnt  «s  dendèves  nraéee,  il  iréeutdoM  on 

état  voisin  de  l'indigence;  il  nu  l  iinit  rr{ipndant  par 
ses  travaux  d'avoir  part  aux  réconqieu&es.  Son 
foMvdf  FlertiM*  est  tsn  des  plus  Iwwix  roonomeDti 

de  ce  siècle,  et,  parmi  les  historiens  qui  écrivirent 
alors  en  latin,  et  qui  sont  en  Irè»- grand  nombre, 
elle  donne  vn  deo  premiers  rêne;*  à  son  Mitnir.  Il 

n'en  puWia,  ou  peut-^tre  môme  n'en  termina  quela 
jiretniere  partie,  qui  ne  va  que  juwiu'à  la  mort  de 
Laurent  de  Hédicis,  arrivée  en  1492.  La  première 
édition  parut  à  I.yon,  so  i-  f  (>  titre  ;  Fhtrenlinœ  Ilis- 
toriw  libri  8  priât  es,  cum  mdtceioeupitliuimo,  Lyon, 
1562,  in-4».  Itruto  se  proposa,  dans  cette  histoire, 
de  défendre  \e<  Flnrenlins  contre  les  accusations  de 
Paul  Jove.  il  i>  y  montre  tres-défavorablc  aux  Médi- 
cls,  cl  les  Y  représente  en  toute  occasion  sous  des 
couleurs  odieuses,  ce  qu'on  attribue  au  Ion?  séjmir 
qu'il  avait  fait  h  Lyon,  où  se  trouvaient  alorb  un 
i;rand  nombre  de  réfugiés  florentins,  cliassés  de 
It  ur  patrie  pnr  le>.  Médicis.  Aussi  les  grands>duC8 
de  clUc  famille  onl-iLs  fait  rechercher  avec  soin  et 
supprimer  les  exemplaires  de  cet  ouvrage,  dont  la 
première  étlilion  est  devenue  fort  rare.  11  a  été  ré- 
imprimé il  Venise  en  1764,  in-4",  et  par  Burmanii 
ôana  la  1"  partie  du  t.  8  de  son  Thesaur.  Antiquit. 
el  Hiêlor.  liai.  Les  autres  principaux  ouvrages  de 
Bruti  sont  :  1"  de  Origine  Venetiarum,  imprimé  ft 
Lyon  dans  le  1*'^  livre  des  Epittola  claror.  viror., 
qu'il  y  publia  en  1501.  2«  fpiKoto.Cnoovie,  1893» 
in-8^  Berlin,  1507,  in-^"  :  il  y  a  des  détails  corieur 
sur  la  Pologne.  3'  Seleclnrum  Epislolarum  libri  .ï; 
dehiiiorim  Imdiktu,  sive  de  certa  via  et  ralione 
qua  tunf  renm  Mtriplont  legtmâi,  Hber  ;  Prae«pfo> 
mm  conjugalium  liber,  ("raeovie,  TW-J,  Iri-S."  et 
1589,  in^.  On  a  réimprimé  ce  recueil  i  Beriin, 
160R,  in-â*.  Letitilé  sur  Histoire  est  bien  écrit, 
1  ;i  11  r  lisonné,  mais  trop  siirrincl.  Vita  Callima- 
chi  ExperietUi».  Cette  vie,  trés-bico  faite  et  prâ:é~ 
dée  d*nne  savante  prélaee,  se  trouve  dans  Tédliion 
(]ue  Hruti  donna  à  Cran>vie  en  tr>S2.  in-4»,  de  l'ou- 
vrage de  Calliuiachus  Expericns  :  de  Rébus  ab  l'ia- 
ébS»,  Bmtgarim H  PohmUf  rege,  gesti»,  etc.  {Voy. 
Cai.i.ima(  ni  s  KxpEiMFNS.l  .T  De  Rébus  a  Carolo  V, 
imperalore,  getlis,  Oraiio,  Amers,  1555,  in-S*. 
Bruti  a  écrit  en  outre  plusieurs  traités  en  italien. 
Celui  ri'ii  n  pour  tili-e  :  la  Institutione  (fi  mm  fan- 
ciuUa  nuia  nobilmenle,Aét6  traduit  en  li  aurais  vers 
le  milieu  du  16'  siècle  :  l'InslituUon  d'une  fitU  4è 
noble  maison,  Anvers,  I.Tk»,  iKtit  in-8*.  C'est  un 
livre  rare  el  d'autant  plus  prtdcux  (ju  il  est  r^ardé 
comme  la  première  production  des  presses  de  Flan* 
tin.  La  bibliothèque  royale-  en  possède  un  exem- 
plaire imprimé  sur  papier  bleu.  Ou  doit  aui>^  à 
Bruti  des  notes  et  des  commentaires  «ir  plusiam 
auteurs  anciens,  notamment  sur  Horace,  sur  Jules- 
César,  et  sur  quelques  ouvTages  de  Cicéron.  Il  a  été 
l'éditeur  du  grand  travail  que  Bartliélemy  Fazio  en> 
trcprit  par  ordre  du  roi  :  de  Rebut  gtstis  ab  Ah- 
phonso  /,  Neapol.  rege,  lib.  10,  Lyon,  1560,  136S 
et  1566,  in-4  .  [Voy.  Fazio.)  G— i:. 

BRUTUS  (Liicios-JuMiiis),  fils  de  BlarcusJu- 
Oitts.  Sa  mère,  Tai-quinia,  était  aonr  de  Tuppio  lÉ 
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SaiMriM,  mome  B«y1e  le  prmm  trMitn,  en  8'ap« 

pnyant  de  riiiitoriic  de  l'ilc-Live,  el  non  fiU«  de 
Tarquin  P Ancien,  ainsi  quo  Font  préieoda  pluMeurs 
biographes,  qui  ont  copié  iifw  èlTiiir  de  MeiM. 
'J':ii([iiiij  :i\ ml  niilmourir  lo  pàre  ftlo  frcro  aîné  de 
liniius,  celui-ci  affecta  la  MupIcUté,  abandonna  ses 
Htm  m  monarque,  ne  dédaigna  pas  même  le  nir* 
neta  iniurieux  de  BiiitiK,  par  lequel  il  ^{a\t  dèn 
Ion  connu,  et  attendit  en  silence  l'occasion  de  se 
nnfier.  Son  imUdllité  penlasait  al  réelle,  qu'Anina 
Cl  Tittt»!,  f\U  âc  Tarquin,  ayant  été  envoyés  à  Delphes 
{tour  consulter  Toi-aele,  &  l'occasion  d'une  épidémie 
qui  désolaU  Rome,  emmenèrent  Bmtas  avee  eas 
ponr  Jptir  .çorvîr  di;  joiicf.  Lorsqu'ils  firent  des 
présents  au  dieu,  Urutus  offrit  une  simple  canne; 
inais  elle  était  ereose,  et  renfemuilt  une  bapiette 
d'or.  C'était,  dit  Tite-I.ive,  un  emblème  aussi  in- 
génieux que  Bijrnilicaiif  de  «a  conduite.  L'outrage 
fait  à  Lucrèce,  épouse  de  L.-T.  Collatln,  par  8cx- 
tus,  troisième  fils  de  Tarquin,  fournit  à  limm  le 
moyen  de  se  faire  connaître.  (  Voff.  Lucrèce.)  Ar- 
racliant  du  sein  de  cette  victime  de  la  pudem»  le 
poignard  avec  lequel  elle  s'était  donné  In  mort ,  il 
jura  sur  cette  arme  enaanglanit'e  qu'il  cliasseraii  de 
J^omc  la  bmille  de  ntqiiin.  Le  pèn  de  LlicrAoe, 
Coliatin,  son  mari,  et  ses  parents  prôti^rcnt  le  Tn^me 
«erroent.  Cette  scène  pathétique  se  passait  à  Collatie. 
Brutus,  sans  perdre  de  tempe,  mardie sur  Rome,  sou- 
lève  le  peuple,  et  fait  prononcer,  b\  f<r  r  -rfuitslon  da 
la  bniillc  régnante,  l'aboiition  de  lu  royauté.  Celle 
rL-voliiUon ,  qui  eut  une  si  grande  faiflaenoe  sur  les 
destinées  de  Home,  arriva  l'nn  Vm  avant  .1.  C,  Tnr- 
qiiin  se  présenta  aux  poi  tes  de  Uomc  ;  mais  il  n'y 
1  ;n  lit  f|iie  pour  recevoir  en  personne  l'assurance  de 
sa  di^râce.  Empressé  de  terminer  l'en irojirisc qu'il 
vnh  si  hemvntement  commencée,  Brutus  se  rendit 
nu  camp,  en  fit  chasser  les  lils  du  roi.  et  fut  nommé 
consul  avec  Collaiiu.  Bientôt  le  peuple,  oinl)f  iigeux 
«t  fier,  qui  «e  persmdaft  avoir  conquis  la  liberté,  ne 
put,  dil-on,  souffrir  dans  le  collègue  de  Diiitus  un 
homme  proche  parent  de  Tarquin,  et  <iui  portait  le 
»«»e  nom  que  hil.  Il  Te  fbrra  de  s'exiler,  et  lui 
substitua  Vali  rii!'..  rir  i  i  mur  I  i  hlicola.  Il  est  per- 
mis dé  penser  que  Bnuus  ne  fut  iMS  étranger  à  cet 
MM  d'injnsiiee  populaire.  Lui>m<me  n'étalt-ll  pas 
neveu  de  Tarquin  ?  Son  anioor  pour  le  pouvoir,  ou, 
M  Ion  veut,  pour  la  patrie,  ft»t  bientét  mis  à  une 
lemble  ëpiewta.  Ses  deux  Rb,  Ttlus  et  Tlbérius,  à 
peine  parvenns  à  l'adolcsiencc,  désirèrent,  ainsi 
que  d autres  Romains,  remettre  iWquin  aur  le 
iréne.  Ce  projet  fut  déeoinwt  aiii  eonsnls  par  mt 
esclave  nommé  Vindet,  et  Brutus  donna  le  spec- 
tacle effrayant  d'tin  père  Immolant  ses  enbnU  &  la 
sûreté  de  l'Etat.  Il  assista  Mime  1 1«nr  exécution. 
Ce  fait,  dont  îa  fwiésio  et  la  peirTnrp  <p  snnt  cnipri- 
rées  1 1  ) ,  a  clé  di  versement  jugé.  Peut-él  ro  ia  niei  1 1  en  rc 
manière  de  l'appréciei-  a-i^Ue  été  èeUe  de  Virgile, 
qui  y  recomiatt  Mm  ramottrde  lapatrfe»  nais  qui 

(0  On  Tolt  «nC»pHole  une  freN\M  do  fsnller  îknln  Mi>r*- 
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y  volt  aiml  une  ardeur  démesttréc  de  la  louante  ; 
Vineet  amor  patriœ,  dit-il  ;  mais  il  ajoute  aussitôt  : 
Laudumqw  immtnta  cupido.  ftCachiavcI,  qui  envi- 
sage en  politique  la  conduite  de  Brutus,  pense  au 
contraire  que  celle  cruelle  sévérité  lui  fut  impérieu- 
sement commandée  par  le  besoin  de  sa  propre 
aâreié.  Quel  qu'il  en  soit,  devenu  mi  de  Rome  sous 
un  autre  titre,  et  véritablement  successeur  de 
quin,  Brutus  eut  A  combattre  ce  prince,  et  Porsenna, 
monarque  d'Ëtmrie.  qui  avait  embrassé  sa  défense. 
Anins,  nis  de  Tarquin,  se  trouva  dans  une  bataille 
en  présence  du  consul.  Animés  d'une  haine  mu- 
tuelle, ib  fendirait  Fton  sur  l'autre.  Cliacon  pensant 
moins  h  se  di''rendrc  qu'à  tuer  son  ennemi,  ils  se 
percèrent  au  même  instant,  l'an  245  de  Rome,  et 
sm  avant  J.-O.  Rome  éêemu  de  grands  honneur» 
funèbres  ft  son  premier  consul  ;  son  corps  fut  rai>- 
porié  dans  la  ville  par  les  cbevaJiers.  Lea  sénateurs, 
dont  Brutus  tvaitélevé  le  lumilm  jusqu'à  trois  cents, 
vinrent  le  recevoir,  pt  les  matrones  romaines  liono- 
rèrent  par  un  Ueuii  d'une  année  le  vengeur  de  Lu« 
crêoe.  Valériu»,  son  collègue,  prononça  fién  ondsoD 
funèbre.  On  lui  érigea  dans  le  Capiiolc  une  Statue 
avec  un  poignard  à  la  main.  (Koy,  Florus,  t.  I.cb. 
9  et  1 0  ;  Tite-LI ve,  L  1 ,  ch.  M.)  fr-^. 

nnUTUS  (I.ccit  s-Jujucs),  homme  d'un  carac- 
tère turbulent  el  séditieux,  parlant  avec  audace  et 
facilité,  encouragea  dans  la  révolte  le  peuple  ée 
Rome,  lorsqu'il  se  retira  sur  le  mont  Sacré.  Le  sé- 
nat proiK».aii,  par  des  députés,  un  accommodement. 
L.  Jnnius,  qni  avait  pris  le  surnom  de  Brutus  podf 
miftui  ressembler  nu  destructeur  de  la  tyrannie  de 
Tanpiin,  lit  entendre  à  Sicinnius,  chef  des  mécon» 
tenls,  qu'il  n'était  pas  de  l'intérêt  du  peuple  de  ae 
rendre  facilement  mix  proposiiions  fpi "  n  fui  riis,iit; 
qu'il  fallait  épouvanter  le  séual  [mr  des  menaces,  et 
i!  offrit  de  répondre  au  nom  du  jwople  romdn. 
Alors  il  prit  la  parole  nu  milieu  des  plus  vife  ap- 
plaudimements  ;  et,  quand  il  parla  île  l'arrogance  des 
patriciens,  et  de  tous  les  maux  que  les  plél)éicns 
avaiMit  BOufTwts,  on  entendit  dans  rassend)lée  de« 
cri»  et  des  gémissemmts;  les  députés  même  ne  pu- 
rent retenir  leurs  larmes  à  la  vue  des  malheurs  dont 
Rome  était  menacée,  si  elle  se  divisait  en  deux  peu- 
ple» emwmrs.  tem»  visage  exprimait  la  douleur  et  la 
constern  t[i(ii  ;  îî>  r  raisnieni  et  ne  savaient qne  ré- 
pondre. Cependant,  après  le  bel  apologue  des  Mem- 
hm  H  rEHma»,  Mt  psr  MAféiHas  Agrippa,  les 
nii^i  nnfrnts  étaient  di.s|jo-/=;  à     i ,  ndrc  aux  proposi- 
tions du  sénat,  lorsque  L.  Junius  réprima  Icnr  em* 
premement  i  II  commença  par  confenir  que  le  peu- 
ple devait  être  content  des  r  i ses  qui  lui  tîtaient 
faites,  des  demandes  qui  loi  étaient  accordées  ;  mais 
nataigmtit,  iMt-ll,  revenir,  et  ne  voyait  d*«n(N 
moyen  de  riLssiirer  In  rr  rplc  contre  les  entreprises 
des  grands,  que  dans  des  sûretés  qu'il  fidlait  lui  don- 
ner ;  et  Ménénius,  t*Invttattt  à  il^spKqtter  ;  «  ktbas 
»  dez'^ious,  dit-il,  la  lihcrtd  de  cr^TT  tons  les  ans 
«  des  magistrats  choids  parmi  nous,  et  qui  n'auront 
«  qu'un  |>ouvoir d'opposition,  celui  d'eMpêeber  quVMi 
«  ne  dépouille  les  plt'béicns  de  leurs  droits,  Ccst  la 
«  feule  grâce  que  nous  vous  prions  d'ajouté  A  cet-- 


Digitized  by  Google 


BRD 

«  les  que  vous  noutavex  ctéji  BcoarUétis.  Ne  la  rc- 
gftneipn,  BÎTérilalilsiiiOt  WveidBiliptb,  et 

«  si  va:>  |im[>osiiiûiu  no  sont  pas  de  vaines  paroles 
«  ma  e(fci4.  P  Le  peupla  applaudit,  la  demandfifut 
ifiôimlée.On  domui  te  nom  dalribni»  aux  nouveaux 

inagUtrats.  L.  Junius  lit  déclarer  leur  dignité  Sa- 
viobtble  et  «crée,  par  une  loi  ipéciale,  portant  qu'il 
m  Mvait  permit  ^penonna  de  tn^fer  ou  de  fUre 

frapper,  de  tuer  ou  de  faire  tuer  un  tribun  du  peu- 
ple; quç  quieouquo  aurait  eofroint  celte  lui  wiait 
pi  eséentioii,  que  mt  bien»  aéraient  eooiacnhi  à 

Céi'ôs,  et  que  tout  auteur  dit  nH^n  trc  de  reirx  (|ui 
auraient  commis  un  pareil  chh  k-  ne  puuriait  cuc 
Techercljé  comme  coupable  il  iu/uneidc.  Le  peuple 
s'ùtft  lui-iiu'nic  le  |HiUvuir  d'abroger  cette  loi;  il 
eu  juia  rul)<ervauuii  ])our  lui  et  pour  ses  dct<- 
ccnoanls,  et,  apréat  avoir  joint  à  ce  eerment  ks 
imprécation!»  les  pUu  terribles,  il  descendit  du  mont 
Sacre,  ut  rentra  dans  Hume.  Mais  les  tribuns  ne 
tardèrent  pas  à  D'aubier  la  république,  h  s'arroger  le 
droit  de  convoquer  le  peuple,  d'crapécber  ks  déii- 
bérntttMis  du  sénat,  d'abroger  ses  décrela,  d'emprt- 
aoimer  les  coni>uls.  Du  tciii|)s  de  Ûenys  d'IIalicar- 
«asse,  Qtt  doQU»i(  epfiore  aux  tribuiia  répUbôte  de 
wero-ioiicfl.  Lucinâ-Janiut  Drvtus  fiit  lo  premier 
revêtu  de  ce  pouvoir  qu'il  litcial^Iit  dans  Rome,  qui 
divisa  ai  souvent  les  deux  ordres  de  TEiat,  et  dont 
Cioénm  disait  :  IWftvNoruM  ftolMloi  mihi  jxêiifem 
Videlur,  in  tedilioneet  ad  tedilionnn  imla.  V — \  f. 

liUGTUS  PAMÀbii'PtS  était  préteur,  et  oonir- 
mandail  dans  Rome,  en  l^khaenee  des  eonsnJt,  Tan 
82  avant  J.-C  ,  1  :r  iiii:'  .'^I  irius  lui  (N-iivlt  son 
çainp,  et  lui  oi  iiuiiua  de  uiaii&aa'er  les  cbob  du  ïa 
ftction  de  Sylla.  Bnitus  Damasippus,  dévoué  aux  Ib- 
rcnr»  du  parti  qu'il  avait  eniLrass<5,  et  joitfnaut  la 
p<M  lidic  à  la  cruauit%  convoqua  le  sénat,  comme  s'il 
eut  eu  quelque  communication  importante  i  lui 
faire.  Des  meurtriers  qu'il  lit  cntix-r  dans  ta  salle 
égorgèrent  un  grand  nombic  do  MinaUjuis.  i'ai mi 
ces  tii>tcs  ^ictimes  des  dissensions  civiles,  étaient 
Auttstius,  beau-pére  de  Pompte;  Carbon  Arvina, 
parent  de  Carliou,  collège  de  ^Im  ius  duujj  k  con- 
sulat; L.  Domitius,  et  le  grand  pontife  Q.  Scévola. 
|<a  lAe  de  Carbon,  attaciiée  au  fer  d'une  lance,  fut 
promenée  dàns  la  ville.  On  traîna  les  cadavres  des 
sénalcnis  daii-<  lis  rut^i,  jiis(|u'au  Tibre.  Calpm'nie, 
fenuuc  d'Autistius,  ne  put  soutenir  cet  liorriMe  spoe- 
tade,  et  se  donna  ia  mort.  Im  crime  du  préleur  ne 
demeura  bngteraps  impuni.  Les  factions,  en 
réagissant  (es  twes  sur  les  auu-es,  veugent  souvent 
lenrs  victimes.  BniMs  Damasii^ius  avaft  été  inserlt 
par  Sylla  sur  ses  listes  fatales,  cl  Pun  des  iirciniers 
proscripieurs  sous  Hdarius  ^it  un  des  premiers  pro»- 
çriU  sous  ^Ua. 

BUUTDS  (  BJabcds  JtJ.MUs),  s'attacha  mi  pai  ii 
de  Marius,  et  combatlit  sous  ses  ordres.  Après  la 
mort  de  Sylla,  la  guerre  civile  se  ralloma,  et  fira* 
In^  qui  occupait  la  Gaule  cisalpine  nu  nom  de.  !.<■- 
^Mia,  Alt  assiégé  par  Pompée  dans  la  ville  de  Aio- 
wne.  S'aiwicevant  de  rinatililé  d'une  plus  lengne 
résistance,  h  du  déconrn  -cnuMir  i1(  s  soldats,  il  ne. 
(arda  ^  a  capUukri  «t  vJ^Hiu  du  Viuiiqueur  Ut  11- 
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bcrté  et  la  vie.  Mais,  deiu  jours  après,  Pompée  le  flt 
suivre  par  m  nommé  Qémlmit,  qut  l*atteigntt  sur 

les  bords  du  Vf),  cl,  snns  éïai  d  à  la  Toi  des  traitf^s,  le 
massacra  de  la  manière  la  plus  borbai  c.  Marcus  Ju- 
idtts  Bmius  éiak  llsrt  tfoqwnt  et  versé  dans  la  eoo- 

naissance  du  droit  civil,  sur  lequel  il  nviiit  hiM  un 
traité  eu  3  livres  dont  parle  Cicéron  [de  Oraiorc, 
di.  85).  n  avidt  épousé  ServiHe,  nœnr  de  Caton, 
femme  d'une  réputation  équivoque,  dniit  il  cul  Mar- 
cus Junius  Hrutus,  mcurlrier  de  (^csar  [vuy.  l'art, 
suiv.  ),  et  deux  lilles  nommées  Junio  ;  l'une  épousa 
I'  ii  iuinvir  Lepitlr,  ci  l'iiulre  fut  mariée  à  C  liiis 
t-iaaiiis.  [Viiy.  aussi  racile,  ^Innoi.,  liv.  i,  tli. 'i; 
liv.  4,  eh.  5  et  -t.)  Cn— S. 

DRLITLiS  (.Muîci.s  JiMis),  fils  du  précé- 
dent (1),  nat|uil  l'ail  de  lUmic  CA\H.  L  ne  Irndilion, 
iï>rtltlée  par  l'opinion  de  Plutarcjue,  de  Ciccmit  et 
d'Atticus,  le  faisait  descendre  du  iameux  Junius 
Rrutus;  mais  Dcnys  d'Iialicaraaase  oomint  cette  opi- 
nion (i).  Caton  d'LI tique  était  son  oncle  :  il  devint 
son  lieatt-père,  en  loi  donnant  Porcie  sa  Pdlc.  hru- 
tus était  liairt  Jeone  cpiand  11  perdit  son  père,  tué  p.ir 
l'ordre  de  Pompée,  dans  la  guerre  de  Marius  et  de 
Sylla.  Sou  éducation  n'en  souffrit  iwiut.  Galon  le 
forma  i  Télude  des  balles  oonnaisanccM,  particulid- 
reinonl  de  l'élo'iueiu'e  et  de  la  philosopliic  ;  et,  quoi- 
qu'il fût  encore  dans  l'adolcsauee,  il  l'apiiela  au- 
près de  lui  en  Chypre,  oà  il  était  retenu  par  la  mort 
du  loi  Ptoh  ii  i  r,  r'dpnlenic  surcessioo  de  ce  priiiec 
se  trouvait  dévolue  aux  itomains.  Caton  ne  voulait 
confier  h  sarde  et  Fadministration  de  tant  de  ri- 
cliei»ses  qu'à  des  mains  bien  pures.  I5riitus  r<'';-.i!5-nnit 
à  celle  cumuiiiisiun,  qui  convenait  mal  à  ses  •^oùts 
et  <i  son  caractère;  Il  Taecepta  cependant,  et  s'en 
aeipiilta  si  dignement,  qu'il  en  fut  loué  \r,iv  CvAnti 
uiiuio.  Il  fut  mis  ensuite  à  une  bien  pins  i^iaudu 
épreuve.  t^reiFanipëe  s'étaient  pnriai^é  les  forets 
de  la  réiiublique  ;  son  sort  allait  se  décider  par  les 
armes.  On  ciail  dans  rallenie  du  parti  qu'embras- 
serait lirutus.  11  nu  balan^-a  pas  û  se  rcmlie  au  camp 
de  Pom|iéo,  quoiqu'il  le  det.  si.'ii  depuis  la  mort  de 
son  pérc  ;  mais  il  euii  persuadé  que  la  cau^o  qu'il 

(I)  Il  porta  aoMi  \es  ncma  de  Qnlittus  Crpio,  lui-Mjii'il  fut  ■iAi>\itc 
pu  Q.  Servilluj  Opio,  frtfc  de  SenrlUc  cl  de  Cutnii.  Ou  io  Ikkivc 
jiiiM  iiiiiuuu!«ur  plusieurs  iiusliiillp.'!. 

lij  il  csi  aa  moiii-s  rcruiiu  i\ac  Uiulas  t,'iii  gluniuii; .  ur.  ayrr* 
la  morl  d<-  Ci  il  flt  fr.i|i]iiT  des  uk-iI.iiUcs  ou  l'uu  \oi(  U  un  <M 
la  ti^M  (le  t..  JiiiiitlS  nrulUS  dont  II  iiriUi  mlail  dc-tirtidio  jiar  :>Hi 
piste,  (i  lie  l'.i'il-e  l:i  ICir  flr*  Si  r\i  llL^  Aii.i'.i  ,  il  iil  il  'li-m  .Ir-  • 

ri  '  >i>:is  0.  (  iiKÎunaïus ;  ît  tua  de  $a  |trik|ire  iiiaiii  Mcliub,  i|Ui 
.i  l;i  r  iv  Ci'-S  mabi;!i««  foiil  aUiifimi  à  U  lil'iTli- iju  )! 
Cfi'S  .111  .ivi-ir  ri  iiiiiii'  il  II  ;i('ii|il<'  f.|. 11(111  [Mr  I,!  ii  ii'.  ('.•(:-■■.!:■.  Il  .lUln-S 
naiiâ  oUr«'ii(iHt  Itiiertlc  i)po,  ou  de  U  titictif.  ou  liu  l-uiint'i  A«  U 
libific  [yileu  lilertuU»),  et  (kus  poli^nards,  avce  U  k'geiido  :  Hio. 
Maut.  tlJei  ife  Mtin'  ;  il  v  pr<  inl  !»•  liln'  A  imptriilnr  qui  lui  aviiit 
iMéitaunô  par  I  .umi.,-.  c  ■-.<!  inl  l.;  innr  ,  r  rûi'Z  les  rnHiuiii!>  «Jiii 
DM  (ain)  meure  inu  rtUgie  «m  li'<  m  iiu  m  -^.  Il  r«i  rsnTOL^ut  (inu 
Druin»  ail,  il  son  eicm(ilc,  cxfir.'  I  limIis  |.r.iiii.-i>  i  .  iisiic  i.«  wiu- 
vrr;ii(ii'lc,  duus  le  icm\'A  nirnie  uu  il  ^>  vitulaii  Uc  n  udie  U  iiU'rto 
.itt  propk'  romain,  #ti  le  délivrant  d  uii  njjlirc.  Il  t.rr.ii(  (•l  iK'inl.iiit 
INHciUe  que  m*  mMalllcii  «ms.«oiu  iiê  frap|i^cs  p.ir  f.inlro  de 
lieuU'uauta;  uaia  Dion  as»aro  pualiivrmcut  que  l)ralii$  lit  inrUre 
MU  iwruraii  «or  wi  medaiUfS,  aiiui  qm  k  boauM  4t  I»  lilieiié  et 
ilcui  iwigMrés.  |Mv  lodifscr  |w  l]rf«  «s'il  a\aii  sasié  ta 
■Hirit.  T  ». 
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dcCendait était  la  plus  juste.  Le  général,  iriairuU  de 
Tarrivée  Al  Jeane  volontaire,  alla  nu-devant  de  lui, 
H  le  reçut  avec*  une  distinction  due  à  son  nom  et  à 
la  générosité  de  sa  démarcUe.  11  n'était  connu  en- 
corequepar  la  douceur  de  ms  mœurs,  et  par  son 
goût  pour  rétudc.  La  veille  de  la  bataille  de  Pliar- 
salc,  il  lie  cei>sa  d'éciiixj  et  de  travailler  à  uu  som- 
Diaire  de  Polybe.  Écliappc  au  désastre  de  cette  jour- 
née, non-seulement  il  trouva  grâce  auprès  du  vain- 
qoenr,  mais  il  y  jouit  d'une  Tavcur  particulière,  dont 
il  prollta  pour  obtenir  le  paixlon  de  Cassius,  et  de 
D^tanu,  roi  de  Galatie.  Drutus  s'était  prêté  à  la  fa- 
veur de  César,  par  l'elTet  d'une  bienveillance  et 
d'une  modération  qui  lui  étaient  propres.  11  était 
sans  haine  et  sans  jalcusie,  comme  mna  ambition. 
Toajotus  fidèle  à  ses  principes  d*ordre  et  de  justice, 
il  s'était  prononcé  hautement  en  faveur  de  Mili n. 
dans  l'afiaire  du  mieurtre  de  Clodius  ;  et  quand  il 
plaida  devant  César  la  cause  du  roi  Déjolanu,  il 
parla  avec  tant  de  force  cl  d'assuranee,  (|ue  le  vain- 
queur de  Pliarsale  dit  à  ses  amis  :  a  Je  ne  sais  ce 
«  que  veut  ce  jeune  homme;  mais  tout  ce  ipi'îl  veut, 
«  c'est  aver  !  Ir  n  de  la  véhémence.  »  Céiar,  passant 
.  en  Afrique  |>uur  y  combattre  Gaton  d'U  tique  et  Sci- 
pion,  «mfla  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine 
P.  Baitus  :  ce  fut  un  bonheur  pour  cette  province. 
Le  temps  de  nommer  aux  prétures  arriva  :  BruUjs 
et  Cassius  briguaient  celle  qui  s'exerçait  dans  Rome, 
et  qu'on  appelait  !n  pri'turr  vrbnine.  Les  deux  can- 
didats lirenl  valoir  leurs  titres  devant  le  dictateur  ; 
par  sa  (Éveur,  Bmius  l'empoila.  Le  ressentiment  que 
Cassitiîî  en  conçut  fut  fatal  k  César.  (Voy.  Cassius.) 
Il  alla  réveiller  dans  le  cœur  patriotique  de  Brntus  le 
fanatisme  de  la  liberté.  Tous  les  vrais  Romai  us  l'appe- 
laient à  la  venger  ;  de  toutes  parts,  on  l'aw  ns;iii  d'iner- 
tie, d^abandon  delà  cause  publique  ;  on  lui  rappelait, 
on  lui  i-eprocliait  son  nom.  Bnitun  céda  à  oe  vcBtt  gé- 
néral. Les  ides  de  mars  pamrent  favorables  aux  con- 
jurés pour  Texécotion  de  leur  entreprise.  Ce  jour-là 
Bi  utus  s^trtit  de  sa  maison,  armé  sous  sa  robe  d'une 
courte  cpéc,  et  se  rendit  au  sénat.  César  y  vint  sié- 
ger. (  Voy.  CÉSAR.)  Quand  le  moment  dont  on  était 
convenu  pour  le  frapper  fut  arrivé,  (lasca  lui  porta 
le  premier  coup  :  les  autres  suivirent,  ot  Bruina  Je 
perça  de  son  épée.  César  Tayaut  aperçu  au  nombre 
de  ses  meurtriers,  ne  put  s'empêcher  d  s'u  rier  : 
«  Et  loi  aussi  Brutus  !  »  L'assassinat  ayant  été  ainsi 
consommé  partons  les  conjurés,  ils  se  retirèrent,  et 
alli  rcnt  au  0.1)11  V  .  Le  M-nat  et  une  foule  de  ci- 
toyens les  y  sutvireut.  Là,  Drutus  lit  un  discours 
dont  robjet  était  de  se  concilier  la  fiiiveur  du  peuple, 
et  de  jnstifîcr  la  conduite  (\cs  conjurés.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  leur  crier  qu'ils  avaient  fait  imc 
bonne  action,  et  quMIs  descendissent  sans  crainte. 
Pnitiis  se  rendit  sur  la  plarc  publique,  acromp3pn^ 
'les  personnes  les  plus  coiiMilérablcâ.  11  harangua  k 
multitude  qui  l'écouia  d'abord  avec  tranquillité; 
jnais  Cinna,  un  des  conjurés,  ayant  pris  la  parole  et 
commençant  à  uccui»er  (Jésai',  non  mécontentement 
éelaia,  et  fut  porté  au  point  que  Brutus  et  son  parti 
crurent  prudent  de  retourner  ati  Capiloir  î  r  sénat 
s'étant  assemblé  le  lendemain,  Antoine,  i  iancu»  et 


mv 

Cicéron  proposèrent  d'ensevelir  le  passé  dans  Tou^ 
bli,  et  de  ramener  la  concorde.  Il  ftat  déeiélé  que 

non-seulement  les  conjurés  seraient  absous,  mais 
encore  que  le  consul  s'entendrait  avec  le  sénat  pour 
aviser  aux  honneurs  qui  leur  seraient  décernés. 
Alors  Hruius  et  ses  amis  descendirent  du  Capifole. 
Tous  les  citoyens,  sans  distinction  de  parti,  s'em- 
brassèrent. Antoine  reçut  Cassius  à  souper  dans  sa 
maison,  Lépide  reçut  Brutus,  etc.  Le  jour  suivant, 
le  sénat,  dans  ime  assemblée  générale,  loua  le  con- 
sul d'avoir  éteint  le  commencement  d'une  guerre 
civile;  il  donna  ensuite  de  grands  éloges  à  Brutus 
et  aux  antres  conjurés,  et  leur  assigna  des  gonver- 
nenienls.  Le  moment  vint  de  parler  du  teslatnent 
de  César  et  de  ses  obsèques  :  Antoine  fut  d'avis 
qu*on  lAt  te  t^ment  iMbliquement,  et  que  les  fu- 
nérailles fusseiU  faiteis  avec  pompe,  dans  la  crainte 
que  le  peuple,  déjà  aigri ,  ne  s'irrit&t  davantage. 
Caaàm  combattit  cette  opinion;  mais  Brutus  s*/ 
rendit.  C'était  lui  qui  déjà  s'était  opposi^  à  ce  qu'An- 
toine fftt  tué  avec  César  aux  ides  de  mars  ;  il  avait 
cru  la  ebow  injuste.  Les  événements  prouvèrent 

qu'il  avait  ri.r  h  r  iii  v  le  ilrnx  îrrandes  feutes  en 
politique,  i^uand  le  iteuple  eut  entendu  la  lecture  du 
testammt,  par  lequd  César  lui  léguait  de  Faigenl, 
SCS  jardins,  ctr  .  drs  rcfrrcts  éclatèrent  de  toutes 
parts.  Antoine  prononça  un  éloge  funèbre,  suivant 
l'usage.  (Foy.  Antoimb.)  H  descendit  de  la  tribune, 
et,  déployant  la  robe  du  dirtatetir,  il  fit  voir  le  sanjç 
et  les  marques  sans  nombre  des  coups  qu'il  avait 
reçus.  A  ce  spectacle,  le  peuple  devint  furieux;  les 
uns  criaient  qu'il  fellaît  tuer  les  meurtriers,  d'an- 
tres formèrent  un  bikhtr,  y  |K)sèreut  le  corps  de 
César,  et  en  emportèrent  des  brandons  pour  incen» 
dier  les  maisons  des  conjurés.  Brutus  et  son  pai-ti 
efiraytis  sortiront  de  Rome.  Les  choses  en  étaient  là, 
quand  l'arrivée  imprévue  du  jeune  Octave  donna 
aux  af&ires  une  impulsion  nouvelle.  (  Voy.  Au- 
guste.) 11  se  présentait  [Mur  recueillir  la  succession 
de  son  père  adoptif;  et  d'abonl,  pour  gagner  la  fa- 
veur du  peuple,  il  prit  le  nom  de  César,  et  distribua 
à  la  multitude  l'argent  qui  lui  était  légué  par  son 
testament.  Ces  moyens  eurent  un  ;^rand  succès,  mais 
aux  dépens  du  crédit  d'Antoine.  Home  se  partageant 
entre  ces  deux  rivaux,  et  tes  soldats  se  vendant  k 
qui  les  payait  le  plus,  Drutus  n'espéra  plus  rien  des 
afbii^,  et  ne  songea  qu'à  quitter  l'Italie  et  à  ùdre 
voile  pour  fat  Grèce.  Il  parut  à  Atiiènes  :  le  peuple 
de  !  -  lté  rîiicienne  patrie  de  la  liberté  reçut  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  d'estime  l'assassin  de 
César.  Des  éloges  publies  lui  forent  décernés  par 
])lusieurs  décrets.  Rrutus  se  reposait  des  orages  po- 
liiiqutis  dau!»  les  Uranquilics  entretiens  des  philoso- 
phes du  lycée  et  du  portique;  mus,  toujours  homme 
d'Etat,  au  milieu  des  études  de  la  sai,">sv(»  ot  fl^s  let- 
tres, il  se  préparait  à  la  guerre.  11  attachait  a  ia 
cause  de  la  liberté  Ions  les  jeunes  Romains  que 
leurs  familles  avaient  envoyés  îi  .\tlièn*'s  pour  s'y  for- 
mer dans  ses  savantes  écoles.  11  s'emimra  d'armes  et 
d'argent  destinés  à  Antoine  ;  rallia  tous  les  soldats 
de  Pompée,  épars  dans  la  Thossalle  ;  se  fit  livrer  la 
Macédoine  par  le  gouverneur  de  cette  province,  et 
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vil  tous  les  rois  et  les  princes  voîsîns  embrasser  son 
parii.  A  Rome,  la  face  desclioses  était  désespérante. 
Le  jeune  César,  Antoine  et  Lépide  m  s'éuient  unis 
que  pour  se  partager  l'empire  et  proscrire  leurs  en- 
nemis* Brutus  ne  balança  à  passer  en  Asie  avec 
•OD  année,  et  mit  une  flotte  en  mer.  II  écrivit  à  Cas- 
sius  pour  le  ilctourner  d'altcr  en  Mpypte,  l'engager 
i  joindre  leurs  forces,  et  à  se  raj)pro('lier  le  plus 
possible  de  TlUlie,  pour  être  à  portée  de  secourir 
Iran  ooncîtoyens.  Ce  fut  toujours  là  son  plan,  dont 
il  ne  s'tou-ta  que  malgré  lui  et  trompé  par  les  cir- 
constances. Comme  il  ne  jouait  qu'à  regret  le  rôle 
de  cbef  de  parti  dans  une  guerre  civile,  il  ne  de- 
nnncMt  qu'à  mettre  promptement  tout  au  htmrd 
d'une  aolion  décisive.  Enlin,  Antoine  el  Octave  d'un 
côté»  et  Brutus  et  Cassius  de  l'autre,  se  trouvèrent 
en  présence  dans  les  champs  de  Philippes  en.  Macé- 
doine. On  n'avait  jamais  vu  deux  armées  romaines 
si  belles  et  si  puissantes  prêtes  à  en  venir  aux  mains. 
jLe  eomliat  s'engagea  par  l'impatienle  ardeur  des 
troupes  de  l'aile  droite  que  commandait  T'i  iit  i-  l'ne 
partie,  sans  attendre  le  signal,  coui*ut  impeiueuse- 
ment  diari^er  renaemi  :  eelte  précipitation  mit  le 
désonirf  ilms  1rs  !éj»ions  de  nniius.  La  première, 
que  menait  Me6i>ala,  et  celles  qui  le  sui^'aicnt  de  plus 
près,  dépassèrent  raUe  droit»  d'Antoinet  et  aUèiettt 
tomber  sur  le  camp  d'Octave  f  ■  carnage  y  fbt 
grand  :  celles  des  troupes  de  Urutu-s  qui  étaient  res- 
tées fermes  à  leurs  postes,  ayant  chargé  de  front  les 
légions  de  César  qu'elles  avaient  en  téle,  les  mirent 
ùcilcinent  en  déroute,  et,  emportées  par  le  feu  de 
faedoD  et  de  la  poursuite,  elles  entrèrent  en  même 
temps  <|ne  les  fuyards  dans  leur  camp,  ayant  Bru- 
tus avec  elles.  Le  corps  d'armée  d'Antoine,  à  demi 
vaincu ,  s'aperçut  de  la  faute  que  les  vainqueurs 
avaient  feite;  il  vit  que  leur  ailo  yanclic  tt;iit  cf-st/'e 
à  découvert  :  aussitôt  il  se  ixjrta  dessus,  et  la  ciiar- 
gea  vigoureusement.  Les  légions  du  centre  soutin- 
rent le  elwc  avec  intrépidité  ;  mais  l'aile  gauche,  où 
était  Cassius,  plia  et  pdt  la  fuite.  Ainsi,  dans  cette 
jonmec,  Drutus  avait  eu,  de  son  côté,  tout  Tavan* 
tage  qu'il  pouvait  avoir,  et  Cassias,  du  sien,  avait 
tout  perdu.  Ce  qui  fit  leur  malbeor  à  tous  deux,  ce 
Ajtqu*  Ri  utus  n'alla  pas  au  secours  de  Cassius,  le 
croyant  victorieux  comme  lui;  et  que  celui-ci,  qui 
ne  doutait  pas  que  Brutus  ne  Mt  battu,  n*attemfit 
rien  de  lui.  Cassius  se  tua  :  la  certitude  de  sa  mort 
redonna  du  courage  au  parti  d'Antoine  et  d'Octave. 
Ces  deux  diefii  qid  manquaient  de  vivres,  et  qui  se 
trouvaient  dans  une  in  sitiMn  criticpic,  ne  deman- 
daient qu'à  engager  de  nouveau  le  combat;  il  était 
d'ailleurs  très-laiportant  pour  eux  que  Bmius,  qui 
pouvait  temporiser,  ne  fût  [  n  instruit  que  flotte 
avait  défait  un  corps  de  troupes  qui  allait  grossir  leur 
armée,  et  cela  le  jourmème  de  la  baldlle  sur  terre. 

Par  une  sorte  de  f-itrilitr>,  {înilus  n"nTi]irit  rr  succès 
qu'aprci»  l'iNSue  ùc  la  seconde  journée,  ii  se  trouva 
d'ailleurs  comme  forcé  d'accepter  le  combat,  parla 
dcliance  qu'il  avait  d'une  partie  de  son  armée.  L'aile 
droite  qu'il  commandait  se  montra  bien  encore  :  elle 
enteça  les  ennemis  qu'elle  avait  devant  eOe;  «Mis 
hfMMbe  liu  rompue  et  mise  en  déroute.  Bnve- 


loppé  de  toutes  parts,  et  au  milien  de  !a  mêlée  la  plus 
chaude,  Brutus  fît  tout  ce  (pion  pouvait  attendre 
d'un  grand  capitaine  et  d'im  intrépide  soldat.  Tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  brave  dans  l'armée  et  de  plus 
attaché  à  sa  personne  se  lit  tuer  pour  lui  sauver  la 
vie.  Il  était  loin  de  vouloir  la  conserver  plus  long- 
temps. Après  avoir  donné  des  larmes  à  ceux  de  ses 
amis  qui  s'étaient  sacriliés  sous  ses  yeux,  il  pria 
ceux  qui  lui  restaient  de  songer  à  leur  sâreté,  et, 
s'étant  taé  à  l'écart,  il  se  perça  de  son  épée.  Telle 
Ait  h  fin  de  Bmtus,  Iiomme  d'Etat,  guerrier  et  pbi< 
losophe.  I!  fut  loué  jKir  Antoine  lui-mtMne,  qui  dé- 
clara que,  de  tous  les  assassins  de  César,  M.  Brutus 
était  le  sent  qui  n'eôt  point  été  guidé  par  la  Inine, 
la  Jalousie,  l'auibition.  Il  mourut  à  l'âge  de  44  ans, 
l'an  712  de  Rome.  11  avait  composé  un  éloge  de  Ca* 
ion  dTUtiqne,  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  nous  sont 
pas  parvenus.  I!  ne  reste  de  lui  que  des  lettres  écrites 
à  Cioéron  et  à  Atticus.(  Voy.  ces  noms.)  On  lui  attri» , 
bue  aussi  des  lettres  ^ecqucs  supposées  éerites  d^ 
puis  la  mort  de  Cé.'^^^i  i  T'iiiiiinpie  eu  cite  trois  dans  sa 
Vie  dt  BnUut,  ce  qui  ptxiuve  que,  si  ces  lettres  sont 
supposées,  elles  sont  tout  «u  notas  très-uieiennes. 
On  les  trouve  dans  les  collections  d'épistolaires  grecs, 
entre  autres  dans  celle  de  Genève.  4606,  in-fol. 
(Fey. Tlte-Live,  EpiUme, Mv.i,  p.  124;  Floros, 1. 4; 
Suétone,  Vie  de  JuUi-CéiarU  fie  d'Augtttle;  Plu> 
tarque.  Vie  de  Brutus.)  Q — R — y 

BKCTUS  (DtemiTS  Jornos),  eonnu  sous  les 
noms  de  Hkcimi-s  Bhi'ti's,  fut  un  des  mcurtriersde 
G>sai'  (i).  U  avait  servi  sous  lui  dans  la  Gaule,  el 
avait  été  fait  générsl  ût  sa  cavalerie.  Le  jour  de  1^ 
sassinnr  dictateur,  aussi  alarmé  <iue  les  autres 
conjurer  de  ce  que  César  ne  se  rendait  pas  au  sénat, 
il  alla  chez  ce  dernier,  toiu-na  en  ridicule  les  ter- 
reurs  et  les  son^s  de  Calpurnie,  ainsi  (pic  les  pré- 
sages des  devins,  et  l'entraina  Ijors  de  i>a.  maison. 
Quand  on  lut  le  testament  de  César,  on  trouva  que 
Décimus  Bnitus,  pour  lequel  il  avait  toujours  eu  de 
l'amitié,  devait  succéder  aux  droits  d'Octave,  dans 
le  cas  où  celui-ci  mourrait  sans  enfants  mâles.  Le 
dictateur,  en  le  nommant  consul,  lui  avait  donné  le 
gouvernement  de  la  Ganic  cisalpine,  ce  que  le  sé- 
nat avait  confirmé  par  un  décret  ;  mais  Antoine  se 
le  lit  accorder  par  le  peuple.  Le  sénat  alors  exhorta 
Bnitns  i  se  mslntenir  dans  son  fouvememènt; 
UK^me  jiar  la  voie  des  armes,  s'il  était  ntk'essiii  e. 
Brutus  n'eut  pas  de  peine  à  s'y  décider  ;  il  répondit 
négativement  à  b  demande  que  lui  fit  Antoine  de 
lui  céder  son  gouvernement,  et  s'enrerma  dans  ^îo 
dènc,avec  une  troupe  de  gladiateurs  cl  trois  légions. 
Bons  la  bataille  tpû  se  livra  sons  les  murs  de  la 
ville,  Décimus  Rnitus  secfnirut  à  prO|)os  les  troupes 
des  consuls  et  d'Octave,  en  attaquant  et  mettant  en 
déroute  Farrlère-f^rde  d'Antoine,  qui,  dès  le  Imde- 
main,  leva  le  siège  Pmtus,  délivré  de  cet  emiemi, 
ne  sut  quelque  temps  comment  agir  envers  Octave, 

(4)  On  croit  qo'H  éultlls  is  DMmsBratM,  qil  M  HBMiina 

de  Rone  670.  Il  prit  le  nom  A'AlUn**  Icmqa'lt  ftii  adopté  par  Aulut 
Postunins  Albious.  Sar  les  atéduUetde  la,liMtUle  Jonlajjl  «siiMmja& 
àmmÊt,  MnmiUtm  T-il. 
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de  part  et  iraulro.  Le  sc'nat  alors  aflticta  de  oomblei' 
lUiûus  (i'bttiuusvrs;  il  lut  dccerna  lo  triomplie,  lui 
donna  le  oompandement  géaini  éu  troupea  da  la 
Gaule  d^ilpioe,  elle  chargea  de  poursuivre  Antoine 
comme  ennemi  puîilic.  Brutui  le  pressa  si  vivement 
QD'il  loi  flt  quitter  ritdie,  et  il  éeiiTÎt  au  atoat  qu'il 
%vait  dispersé  son  ainicc.  Antoine,  qui  s'était  fortifié 
4e>  troupes  dtt  Lcpide,  marclia  contre  Brutus  :  ce- 
(nî-^*  hm  ffém  de  lui  réidstart  ae  mit  an  devoir 
^*abajidonner  h  Gaule  cisaliiinc,  et  de  se  rendre 
fn  l'illyrie  en  Macédoine,  auprbii  de  Marcus  Bm- 
lua;  mua  les  passages  étalant  oo»|ié8  par  les  trou- 
pes d'Ootavo,  qui,  truhi&sanl  In  cnnse  qu'il  avait  été 
(Itafgé  de  défeudi'Oi  venait  de  se  joindre  à  Antoine. 
PéGijniia  Brutiia  véniill  de  passer  les  Alpes,  et  d'ar- 
river à  son  but  en  traversant  le  Rhin  et  la  Germa- 
nie, La  crainte  des  dangers  et  dus  fuitgues  d'un  &i 
long  voyage  porta  ses  troupes  à  l'abandonner.  Ré- 
duit à  quelinir?  pscadroos  de  cavalerie  gauloise, 
jSrutus  gagna  ieii  bords  du  Ilhin,  et,  i>e  trouvant  à 
ta  fin  «ans  soldats,  il  se  déguisa  en  Gaulois  pour 
passer  en  Italie  par  la  Gaule.  11  fut  bioniôl  arrêté  et 
conduit  devant  un  seigneur  du  {layâ,  appelé  Camé- 
liua  eu  Cunillus,  que,  du  temps  de  César,  il  avait 
comblé  de  bienfaits  :  cet  lioniine  le  Iralùt  auprès 
d'Auluiue,  qui  lui  donna  ordie  de  faire  mourir  mu 
nrisanniar.  La  plupart  des  Malaciaia  dinenl  que 
Briitus  eut  recours  aux  bassesses  pour  sauver  sa  vie. 
Ciceiùu  b'ËU  taplitiue  auU'cment  :  quoi  qu'il  eu  Mjii, 
Camilltts  lui  (it  tranclicr  la  tôte  cl  l'envoya  à  An- 
toine. Le  triumvir  la  con&idéra,  dit-on,  d'un  œil  in- 
quiet, Cl  la  lit  remettre  aux  amis  do  Urutus,  qui  lui 
donnèrent  les  honneurs  de  la  sépulture.  Telle  fut, 
l'an  709  de  Rome,  la  fin  malheureuse  d'un  homme 
qu'on  no  peut  justilier  d'avoir  joint  envers  César 
l'ingratitude  ù  la  parfidie.  (  Foy.  Velleius  Palercu- 
lus  et  Suétone.)  Q— A— i. 

BnUTUS  (Pis«Bi),  né  i  Venise,  non  dans  le 
14*  sièele,  couiuic  le  dit  Moiéri,  mais  vers  le  milieu 
du  là*,  a  biv^é  plusieurs  ouvrages,  dont  on  trouvera 
les  litres  dans  Trïthème  (de  Seri^,  EedM.),  et  (|ui 
sont  aujourd'hui  inconnus,  si  l'on  en  excepte  celui 
gtt'il  écrivit  contre  les  JuiQ^.  Dans  sa  jeuncsae,  il 
jivait  nuniré  pour  leur  conversion  vn  cèle  dont  II 
avait  été  rétotuiiensé  |»ar  l'évOclK'  de  C;itiaro  en  Dal- 
niaiie.  Ce  fut  pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  l'ad- 
niinistreiion  de  son  dioeéae  qu'il  eompoaa  l'ouvrafe 
dunt  nous  parlons,  Intitulé  :  Vielvria  cunlia  Judwds. 
11  l'adressa  ù  un  prêtre  de  ses  amis,  nommé  J.  iio- 
navitus,  en  lui  recommandant  de  n^en  paslaiaKir 
prendre  de  copie;  mais  cet  ami,  niaïuiuant  h  sa  pi 
rôle,  reuut  le  manuscrit  à  bimon  lîevilaqua,  qui 
riroprinu  en  1489,  Ml.  Cetin  édition  étant  la 
seule  (le  cet  oavrago,  iMI  9»  doit  pa«  être  surpris 
qu  il  mit  rare.  VV — s. 

BRUUN,  surnommé  Candidus,  moine  de  l'ab- 
baye de  I'uIiIl',  peintre  et  poMo  du  !)•  siècle,  couvrit 
do  itcinlun-ji,  vers  Tau  b2t,  les  murs  et  la  voûte  du 
dHPur  (l«  réalise  de  son  couvent,  terminée  suus 
rmà  VE^.  U  céMtoa  lui^nene,  dma 


BRU 

en  veit  lflîn«*  poMié  par  d'Adiéry  et  MaUUon, 
la  beauté  de  ee  monument,  et  la  nugniOcencc  des 

ûbbét»  qui  l'avaient  élevé.  Le  portrait  de  cet  artiste, 
peint  en  rointatufo  par  un  religieux  du  même  ooo- 
veui,  ttommé  Modeatna,  se  tronre  gravé,  ainsi  que 
celui  do  Modcislus  lui-niHnc,  ilans  l'ouvrage  de 
Ghristoplio  tirovrcr,  t'uidetuium  ÀnUquUat,,  Ub.  4, 
Anvers,  1612,  in-fol.  p.  IfO.  Eo— Do. 

BUL  XIL  S  ou  BRUGinUS  (Adam),  médecin  sî- 
lésicn,  s'est  dislioguâ  dans  h»  nombre  des  savants 
du  47*  aîède  qui  eherohaient  i  retrouver  fart  de  la 
mnémiini(pie,  pratiqué  par  les  anciens,  et  qu'on  a 
pi*cteaUtt  remettre  en  vogua  de  nos  jours.  Sous  le 
nom  emprunté  deâb&uli  Smaragiiiui,  il  puMia  «Fa* 
Ixjrd  le  résultat  de  ses  rcclierches  S(nis  ce  titre  :  Art 
reminiêcenii<B,  Leipsick,  tU08,  ia-^.  Ce  premier 
ouvrage,  qui  ne  oontient  guère  que  des  eonsidén> 
tiens  ^éralos  sur  les  s  van  tares  de  l'art  ninémo» 
nique,  ayant  eu  du  succès,  il  publia  deux  ans  apréa 
son  grand  envraiv  s  ShmUm  rvdMmw,  sen  An 
mcmoriœ  n  r.hh'rinnit  tabulis  eomprthenta,  eum  tuh 
mencialor*  mneimmeOt  Leipsick,  1610,  in-é";  ibtd., 
1640,  in^^.Cest  un  des  ouvrages  les  plus  compléta 
quo  nous  ayons  sur  cette  matière  ;  les  moti;,  phn- 
ses,  l'ordro  clironologique,  tout  y  est  réduit  en  ta- 
blaans.  Quant  au  nomenolatcur  mnémonique,  dont 
l'auteur  vante  la  îrrandc  ullliui,  mais  dont  it  n'indi- 
que pas  l'usage,  il  pai-ail  au  premier  coup  d  <i  il  n'ê- 
tre qu'une  pûéiilild  :  cependant  Daniel  Morhof  pense 
qu'avec  un  peu  de  eagadlé  l'on  pom mit  .s'en  servir 
utilement.  C.  M.  P. 

BRUYÈRE  (Jean  oe  la),  naquit  prés  de  I>our- 
dan  en  Normandie,  en  1641.  C'est  h  cet  écrivain 
surtout  qu'il  faut  appliquer  cette  pensée  d'un  mo- 
derne ,  que  la  vie  d'un  hoinnio  de  lettres  est  tout 
entière  dans  sra  ouvragée.  U  ihnis  reste  peu  de  dé- 
tails sur  l'auteur  des  Canuièm.  On  sait  smilemen: 
qu'il  fut  trésorier  de  France  à  Caen,  et  clmrfîé  en- 
suite d'ensdgner  l'histoire  au  duc  do  Donrgogne, 
sous  la  direedon  de  Bossuet;  qu'il  passa  le  reste  de 
ses  jours  auprès  de  ce  prince,  en  qualité  d'iiomme 
de  lettres,  avec  une  pension  de  4,000  écus;  qu'il  (Ut 
reçu  à  rÂMdénde  ftunçalse  le  4S  juin  1009,  el  qui! 
mourut  d*n|K)p1exie  à  Vcrs^iille* ,  le  10  mal  1696. 
L'abbé  d'Olivel  nous  représente  lu  Bruyère  comme 
un  philosophe  qui  ne  dienduilt  qu'à  vivre  Muquifr» 
Icnient  avec  des  amis  et  des  livres  ;  fiii'^imt  un  bon 
choix  des  uns  et  des  autres ,  ne  cherchant  ni  ne 
fUyant  les  plaidru  t  in^jonra  disposé  è  une  Jol»  nao- 
dexte,  et  ingénieux  à  la  faire  naître  ;  pnll  dans  ses  ma- 
nières et  sage  dans  ses  discours  ;  craignant  toute  sorte 
d'amUdon ,  même  celle  do  monurer  fie  l'esprit.  Le 
tri'rnt  rVrif'vrrvrttt'in.  î]nti  l:t  Pi-nvAre  possédait  bu 
piuii  laïuldogrc,  iuiUlpn  li  ier,  parmi  Ifs  écrits  <les 
ancicna*lsi  Cnnwfirvs  de  TbiHiptiraste.  il  étudia 
longtemps  cet  ouvrage,  le  traduisit  en  français,  et 
résolut  de  peindre  son  prupre  ii6cle,  comme  lo  plu- 
losc^he  grec  avait  peint  le  sien.  S'il  est  vrai,  comme 
ou  Ta  dit,  quo  'riiéoplii-asio  ail,  pour  ainsi  dire, er^ 
la  liruyérc,  il  faut  convenir  que  c'est  là  sa  plus  belle 
gloire  et  son  plus  bel  ouvrage-  Lorsque  la  Bruyère 

eut  conpasé  aoa  livin  des  Cm^fitèm,  U  le  vm» 
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à  do  Mdézleoi,  qui  lui  ditt  «  Yolli  de  quoi  tous 

«  ailircr  beaucoup  de  tecleut-3  et  beaucoup  dVnnc- 
c  mis.  >»  Quand  le  livre  parut  (en  IG87),  il  iui  lu 
•vee  aTidiK»  non-Mulcneat  parce  qu'il  était  excel- 
lent, tnnis  prrrce  qu'on  supposa  à  l'auteur  des  inten- 
tions qu  ii  n'avait  point  eues  :  on  voulut  coniuiiu  c 
dans  ta  société  les  penamwgiMqoirartaifliil  du  pin- 
ceaii  <!c  !;i  Cniyérc;  on  plaça  tics  noms  au  lias  de 
SCS  caraci(!re«  cl  de  ses  jwtiraiii».  Ainsi  la  maiignitù 
conlriboa  d'abord  au  succès  do  Touvrage,  autant 
pcut-<5lre  que  le  mcrîte  réel  qu'on  y  rctit)uvcra  tou- 
jours, et  qui  le  fera  i*echercl)Ci'  dans  tous  lea  temps. 
Lts  Caraclèrtt  de  la  Dniyère  durent  attirar  daa  cn- 
rxemh  h  leur  auteur;  mais  il  ne  pnralt  p.i^  que  la 
liaine  ait  été  jusqu'à  la  persécution.  La  Uiuyërc  se 
défendit  de  rinjustioc  de  quehpics  crilii]ues  par  son 
caractère  qu'un  estimait  autant  qu'on  admirait  son 
livre.  Il  pai-ait  aussi  qu'il  s'éloigna  d'un  monde  qu'il 
avait  peint  avec  trop  de  vérité,  ce  qui  explique  le  si- 
lence qu'un  a  garde  sur  sa  vie.  Tandis  que  la  mali- 
gnité de  SCS  lecteurs  reconnaissait  dans  ses  portraits 
satiriques  plusieurs  personnages  de  la  cour  cl  de  la 
ville,  on  se  plaisait  à  le  rclrouvrar  lui-nj£tae  dans  le 
IMnivit  qu  il  trace  du  vrai  philosoplie  3  «  Entrez, 
«  dit-il,  cliL'z  cl>  philosophe,  vous  le  trouverez  sur 
«  les  livres  de  Platon  qui  tsatlent  de  la  spiritualité 
«  de  rime,  ou  la  plume  fc  la  main  fiour  eatedier  les 
«  dÏNtances  do  Saturne  et  de  Jupiter.  Vous  lui  ap- 
«  portes  quoique  cIwm  de  jdus  précieux  que  i  ar- 
«  gent  et  for,  si  c'est  une  occasion  de  vous  obliger. 
«  Le  manieur  d'arircnt,  riioinnie  d'iiff;iircs  est  un 
«  ours  qu'on  ne  saurait  apprivoiser;  ou  ne  le  voit 
«  dans  sa  loge  qu\ivcc  peine:  rhomme  <1e  lettrée,  au 
«  eontrairo,  est  vu  de  tous  et  ù  toutes  les  lienres;  il 
«  ne  peut  être  important,  et  ii  no  le  veut  point  être.  » 
La  Bruf^  eut  en  momant  la  conawlaiion  de  voir  la 
réputaiionde  son  livro  parfaitement  étuMie,  cl  cette 
r^utation  n'a  fait  que  s'accroltie.  Ctiaque  jour,  la 
vérité  de  asa  caiaetAres  a  été  miem  oomne,  et  sa 
nianière  plus  apprcr:cf'  Puur  le  peindre,  il  faudrait 
avoir  son  génie, et  ce  talent  iniuutai>le  qui  renferme 
tant  de  aom  «laiH  «se  phrase ,  lant  dMdées  dans  un 
ntr>t,  exprime  d'une  manière  si  neuve  ce  qu'on  avait 
dit  avant  lui,  d'nne  manière  si  piqitanie  oe  qu'on 
nVivait  pas  eneofe  #lt<  8eo  owmfa  esc,  de  tone  ha 

livres  f!p  inonde,  relui  qui  donnc  Ic  mieux  A  la  jeu- 
nes la  connaii^nce  anticipée  de  ce  monde ,  oû  les 
mêmes  passions,  les  mômes  vicea,  ke némca  ridk 
cules,  malgré  quelques  clian)?emcnU  pR.s<in[fcrs  de 
costumes,  de  modes  et  de  nmirs,  donnent  à  la 
génération  {irésente  une  fninde  ressemblance  avec 
celles  qui  !n  p  'i  r  ient  nu  eetlcs  qui  la  suivent. 
On  nVnlend  [as  co  qu'a  voulu  dire  iioilcau  tlans  les 
quatre  qull  ft  fidu  poUr  te  porinit  de  la 
BroyèfB  S 

l^Wit  esprit  orgueiUrnx  qui  s'aîoN 
Par  ses  leçons  se  vuli  gueri, 
El  dnns  son  livre  si  chéri. 
Apprend  h  se  haïr  lui-métne. 

L*aiitear  deaCarMf^M  a  fiait  une  satire  Intrt^nîeuf^e 
<l  J^KfKOtn  <Im  Yiœs  et  dca  ridicnics  ;  mais  il  ne  doit 
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point  être  placé  parmi  ces  moralistes  austères  et  fd- 
v\m\x  qui  fonl  liaïr  l'Iium.inité.  On  n'n  mh  le  sui^ 
vru  au  miiitu  de  ce  monde  qu'il  a  peuit  uvec  dea 
couleurs  si  vives  ;  on  voit  un  liomroe  qui  enure  dani 
la  Mx  iété  sans  intérêt  et  sans  prévention  ;  il  en  sort 
ungoucment  cl  sans  humeur  ;  il  traverse  la  fouie 
sans  la  pousser  et  sans  se  laisser  entratocr  par  die  ; 
il  paNSe  à  côté  des  iirejnf^és  et  des  opinions  reçues 
sans  les  licurtor  ni  le»  catestier  ;  mais  ii  accorde  aux 
faiblesses  humaines  toute  la  condesceodinea  que  lui 
permettent  !a  raison  et  In  vertu.  On  a  comparé  U» 
Caraelèrti  do  la  llruyt-re  à  ceux  de  liiéoplirastc  ; 
mais  la  comparaison  est  tout  entière  ici  k  l'avantage 
du  jiltilosoplio  moderne.  I>ans  les  Caradèrcs  do 
Tlieophraste,  le  lecteur  sa  trouve  souvent  en  mau- 
vaise compagnie;  l'auteur  semble  avoir  clioi^  dana 
les  dernière"?  classes  de  la  société  les  modèles  de  ses 
portraits;  la  volonté  y  parait  sans  noblesse,  le  ca- 
prioeaaaa  esprit,  la  fantaisie  sans  grâce  ,  a  chaquo 
page,  on  trouve  des  descriptions  dégoOumtes  des 
fonctions  les  plus  communes  do  la  vie  populaire,  des 
marches  et  des  repos  d'Atliènes.  La  Bruyère,  tantôt 
dans  les  sociétés  les  plus  polios,  tantdt  dans  la  cour 
la  plus  magnifique  de  l'Europe,  entouré  de  person- 
nes distinguées  par  de  grands  noms,  de  grandes  pla- 
ces, ou  de  grandes  (jpialilés,  d'extravagances  et  do 
sottises  titrées,  tonme  antonr  dn  crédit,  de  la  puis- 
s;mce  et  de  la  gloire,  en  observe,  en  saisit  le  c<Hc 
faible,  et,  sans  malveillanoe  comme  sans  flânerie, 
écrit  la  plus  noMe  et  la  pins  Intéressante  partie  de 
l'hisloirc  du  monde,  iicinl  la  ville  et  la  cour  m\i- 
tueltement  influencées,  l'une  pr  l'envie  de  domi- 
ner, rautre  fiar  h  manie  bourgeoise  de  shi(^  les 
manirres  des  courtI.'Ktns,  et  même  leurs  travers, 
saisit  les  rapports  des  petits  et  dea  grands,  et  mon- 
tre tont  A  coup  l'autorité  snprême  remetttnit  une 
le?  rnn?^  au  niveau,  et  ramenant  ;i  soi  toutes  les  il- 
lusions de  la  multitude  idolâtre  de  la  grandeur. 
Quelle  diffifrence  entra  lee  aoeiéMa  turtmlentea  de 
Rome  et  d'Athènes,  et  ces  sociéiés  nimal)le=  m  la 
France  admettait  avec  plaisir  les  étrangers  les  [>lus 
renffliiiÉïKiaUea  par  letnrs  litres  et  teurs  litmJèrea« 
et  qui,  s'ils  emportaient  quelquefois  chez  eux  dea 
mécontentements  cliagrins  et  des  préventions  jalou> 
aei  eonlie  lea  iamea  binaires  de  nos  soeiMav  pina 
souvent  partaient  surpris  et  charmés  de  tout  ce  qtie 
l'amabilité  du  caractère,  la  ^n-;k-c  du  lan^ge,  la  Ii« 
nease  dn  laei,  rebservation  délicate  des  bienséanoet, 
!<  s  eoncessions  mutuelles  de  la  politesse  leur  avaient 
paru  ji-irr  d'agréments  et  de  charmes  dans  les  ren- 
dez-vous délieicus  de  ces  réunions  souvent ptéfërées 
aux  fêles  les  plus  magnifiques  I  C'est  dans  ces  cercles 
poli^,  où  tous  les  rangs,  tous  les  états,  tous  les  âges 
contribuaient,  oii  à  l'ennui,  ou  au  plaisir  coaunda, 
(juc  la  Bruyère  étuilia  les  hommes,  choisit  ses  ea-» 
lactéici)  cl  Turtua  sa  morale.  S'H  l'emporte  sur  le 
philosophe  grec,  ce  n'est  pas  seulement  parée  qu'il 
a  vécu  dans  un  siècle  parvenu  au  d'-rnirr  defrré  de 
la  civillMlioa  ;  c'est  aussi  parce  qu  il  a  nus  plus 
d'art  dans  son  style  et  dana  Ses  portraits.  Jamais 
peintre  ne  ?:nt  niieu?:  disposer  scsroiileurs  que  Vm  - 
leur  des  Caraciéra.  Dans  chacun  do  si»  uùiicaiu, 
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te  lecteur,  ou  plutôt  le  8pectalcu^,  cai  entraîné  ile  1 
lOnifiM  «Il  iorprhe:  diacun  des  portraits  qu'il  re-  1 
Irace  est  rnfum-  une  ])ciifc  sct'-ne  qui  a  son  expo- 
sition, son  milieu  cl  son  dénouaient,  où  l'in- 
tMl  CK>it,  potir  ainsi  dire,  à  cluiquc  phrase,  où 
tflutot  disposé  pour  V'nice  principale.  Personne  n'a 
Mieax  COODU  l'art  de  produire  de  Peffet,  de  soutenir 
l'atientioii  par  les  contrastes,  de  piquer  la  curiosité 
par  des  suspensions  adroitement  ménagées,  d'attar 
dier  le  lecteur  par  la  rapidité  et  la  variété  des  tout* 
mires.  Boilcau  félicitait  ou  plutôt  accns;iit  h  Hiuyère 
de  8\nre  affi^nclù  de  la  g&ie  et  du  travail  des  tran- 
sitions. Sou  art  est  de  surprendre  le  leeleuret  d«  M 
jouer  des  règles  de  l'art.  11  n'appartenait  qu'à  un 
hominè  de  génie  d'intéresser  de  cette  manière;  un 
twinme  médiocre  aurait  pu  mettre  plus  d|urdre<t 
de  métlwdc  dans  un  livre  ;  mais  il  aurait  feil  un  <m- 
vnee  ennuyeux.  Le  livre  de  la  Bruyère,  qui  nous 
représente  le  monde  tel  <pi*il  est  et  tel  qu'il  sert 

toujours,  est  CC»ninc  ce  in  intlr  lui mf  nic,  où  tout 

change,  tout  se  renouvelle  ce^,  ou  tout  sem- 
ble jeté  ta  Insnd,  ob  chaque  jour  amène  un  nou- 

\<     Hijri  ( r observation,  de  surprise  et  d'inii^réi  (1). 
Ou  a  de  la  Bruyère  :  4*  Ut  Caraeiéres  de  Thco- 
pknutt,  traitilU  du^ree,  mee  les  Caraclèret  ou  Ut 
Rlœurt  de  ce  tièclr,  l'nris,  1687,  in-l-2.  Il  y  a  eu  des 
augmentations  cons>idcrables  daus  les  cdiiions  sui- 
venles,  pumt  lesquelles  nous  citerons  celles  (l'Am- 
sterdam, 1720,  3  vol.  in-12;  de  Paris,  1740,  2  vol, 
in-12,  avec  Itis  notes  de  Cosle;  ibid.,  1730,  2  vol. 
peth  in-**,  et  t76B,  grand  in-4°,  port.  Belin  de 
Rallu,  qui  a  donné  une  édition  des  CaraeUm  d» 
Bruyirt,  Paris,  Basiien,  171)0,  5  tomes  en  iiOl. 
îlby,  «  iWt  aussi  imprimer  la  traduction  de  Tliéo- 
phrii-'ie  par  !n  Hruyère,  Paiis,  Bastien,  4790,  in^, 
et  y  a  ajoute  la  uadoction  des  chtp.  S9  et  30  de 
l'auteur  grec.  L'édition  donnée  par  A.-A.  Renouard 
(Paris,  1805,  3  vol.  in-18  ou  3  voL  in-12,  port.)  e^t 
fort  jolie,  quoique  stéréotype,  et  tort  complète. 
Les  éditions  que  nous  citons  conlienncut  la  clef 
des  CaraeUret.  Enlin  madame  de  Gcnlis  a  pu- 
blié une  édition  ta  CmOifêi  «vce  de  noufel- 
lei  Mtea  critiquca,  Firis,  W%  I  wL  liHB(2). 

(4)  DeUII«  a  cru  devoir  rappeler  ici  ce  qu'il  a  dit  de  la 
Bruytrt-  dans  la  ftétttt  do  poème  de  la  Cemenatwn.  Il  y  a  ajoaté 
^tuMeuri  tralu  et  obseryjiioas  qai  csu»ei4ris«ni  heurcuM'mfni  la 
tie  el  le»  ^crlu  de  cci  auteur.  U— p  j 

(5)  Ob  a  poMtc  depuis  un  t;rand  nombre  d'Wilions  de  l'uuvrsw 
de  la  Bmjire;  mu*  n'indliiaerons  Ici  que  U's  meilleures  :  itt 
Cmraetèrt*  4e  ta  Bruyère,  i>rcctdés  d'noe  notice  |fâr  Suird,  l'aris, 
I'.  Didoi,  3  v.tl.  talwnt  partie  de  la  CcUedivn  dùUée  aux 
amaitan  d*  t  tart  tfpeiraphique ;  —  Icsntmes,  avw  h  même  w- 
ttee,  IWd.,  Lefè»rc,  ISIS  ob  1823,  S  toI.  In-»*  ;  —  mî riiis. 
ibid.,  IKnard  et  Desenne,  3  vol.  In-ti  oa  in-ii,  \-on.;  —  l.-s 
miwti,  avec  la  notice  de  Soard,  ej  accompagiM^  Je  noi.  s  sur  It 
ItruylTC  pirAuger,  cl  de  note*  sor  Thtophrasle  par  M.  s  hwi  i),'- 
iMTuser,  ibid.,  Lefèvre.  «  vol.  in-52,  port.,  appariciui  t  ii  l.i  fV/- 
ItHim  it  clattiiueê  françai»  dirigée  par  Aoger  ;  —  tes  m^mes, 
nu..  UfèTre.  182S,  OU  Aln^  André,  IS99,  X  vol.  ia-S*.  avec 
|ion.,  toi  font  pirtie  de  U  belle  Collection  de  cla$*iqttc*  fra»- 
t*it  pulite  pa.-  M  Li  f.  vrf  ;  —  les  mêmes.  Ibid.,  Wetdrt  et  U- 
^Ici,  ISir,  a  vol.  itt-S*  ;  —  Ws  méine^.  saivi»  da  Di$eoutg  de  U 
Briflralt  t'AoÀMA,  ftttMti  de  la  nniice  de  Suard,  «t  areompa- 
pte  4m  MiH  CAiiaii  UiM„  Lefèm.  «S4I,  4  ml.  fimd  ia^St 
■■■naiwtt  MHi  a  u  BtàttaAèmâ  £t«rMtflar  ■  «  Jet  mCmcil, 
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Suard  •  donné  :  lHaailma  et  Ré/Uxiom  manUê 

extraites  de  ht  Bruyère,  1781,  in-12.  Ce  petit 
volume  contient  un  excellent  morceau  sur  la 
Bruyère,  qui  a  Mé  réimprimé  à  la  tète  de  réditi<m 
stéréotype;  dans  le  tome  2  ài^s  Mélange  s  de  litUra- 
lurc»  1305,  5  voi.  iu-Hf  i  dans  le  t,  1"  des  TmbUUeë 
ifim  evritux,  1789,  2  vol.  itt>1S,  etc.  PhiHppon  de 
la  Madelaine  n  f  iii  !ni[iiimer  des  Morceaux  ch  'i  is 
de  la  Bruyère,  1808,  iii-i2.  2°  iHaloguet  potthumet 
du  ikur  de  la  Bruyère,  $wr  te  <iuiéU$m,  eoMinmi$ 
et  donnas  an  publie  par  Lcuii  f  'tîet  Dupin,  Paris, 
1090,  in  t2  (1  j.  Cette  quercik  èuii  assez  étrangère  à 
la  Bruyère  pour  quMI  pût  se  dispenser  dV  prendre 
part;  mais,  ainsi  que  l'a  remarqué  de  Baussct  : 
«  une  juste  admiration,  réunie  à  la  reconnaissance, 
«  ne  permettait  pas  à  la  Bruyire  dliésifer  entre 
«  Ro<!swt  pt  F(?nelon.  d  L'auteur  n'auriit  petit  ftre 
jamais  publié  lui-même  un  ouvrage  (ju  il  n'avait 
qtt*âbauefaé;  mais  si,  dans  cette  circonstance,  il  fut 
opposé  à  l'archevêque  de  Cambray,  il  avait  su  lui 
rendre  jiLstice  et  en  faire  l'éloge  dans  son  di»eours 
de  réception  à  l'Académie  française.  Fénelon  alors 
n'avait  écrit  ni  s<)n  livre  des  ]ifax!met  det  Saints, 
ni  son  Télémaque.  «  La  Bruyère  le  montra  ù  la 
a  France  et  à  son  siècle,  avant  qu'il  ftU  devenu  cé- 
(c  iébre.  «  Le  Cntnbxjfir  de  ta  bibliothèque  du  duc 
de  la  Vtdlière,  w  .">2.>ti,  attribue  h  la  Hruyère  des 
Caractères  snlijriquet  de  la  cour  de  Louis  XIY,  ma- 
nuscrit in-4°.  Dans  les  Milangtt  de  liitéralure  de 
Vigncul-Marvillc  (d'Argonne),  on  trouve  une  aigre 
diatribe  contre  la  Bruyère,  qui  a  donné  lieu  à  P. 
Coste  de  publier  la  pifente  de  la  Bruyère  (3}.  Brilion, 
httitatenr  de  b  Bruyère,  avait  déjà  bit  son  Apo» 
lotjie.  (T'oi/.  nnit.l.o.v.)  Kn  1810,  la  seconde  classe 
de  l'institut  proposa  pour  le  concours  l'éloge  de 
la  Bruyère  ;  le  pris  Ail  remporté  par  M.  Vidoiin 
PiVi  ,  dont  b  pièce  fût  publiée  dans  la  même  an- 
née, in-â^  J.  ]>— 'B. 

BRUYÈRE  (Loois),  ingénieur,  né  ielffnarsITSS 
à  Lyon,  rerut  dans  cette  ville  une  éducation  solide, 
s'occupa  de  bonne  beure  d'arcbitecture,  et  fut  admis, 
en  1185,  i  féoele  ta  ponts  et  damsiéea  dirigée  pai 
le  célèbre  Péronnet.  Employé  plus  tard  au  Mans,  il  y 
exécuta,  pour  l'embeUissmeut  de  la  ville,  quelques  • 
tnmnx  remarquables.  Appdé,  en  1799,  comme 
professeur  à  l'école  des  ponts  et  chaussées ,  il  v  en  i 
de  nouvelles  méthodes  d'enseignement  et  tonna  lie^ 
élèvea  qui  ont  acquis  une  grande  célébrité.  Il  ajouta 
bientôt  fc  «a  fonetfauts  celles  d'ingénieur  en  ehcf; 

avec  le  Di»eour$i  l'Acjdi  mi><,  la  ntaie  notice  et  les  niéair^  n  i  \ 

eiliii.>n  onfonnc  i  la  ilmiicre  publiée  par  l»  Brnyère,  el  air  rur:]- 
Ur  d'une  l.ililc  aiialvliijtte,  Ibid.,  Lcfevre,  (l!43,  t  vni.  — 
Sous  le  titre  de  Chou  tie  Moralistes  français,  cm  a  réuni  les  i.arac- 
Irret  lie  l.i  Urujere,  la  Sngme  de  P.  t^hjrron,  It-t  Ventres  de 
Itl.  I>.isr.il,  if!.  Majume*  de  la  Rocbefoncanld.  et  les  OKurrcj  d*-  Va»- 
veturifuo,  d^as  I  vol.  snoil  M*  I S  Ml.,  qaiUlpa'M'  '  '  f'aa* 

I.Vr»!  Ii/li'raire.  t!ll — f. 

(r  Les  (#."k!t«  comiiUla  de  la  l!rui/rre  ont  été  puhlim  :  l'arlr. 
<»aa,  %  vol.  in-t8  ;  'À'  avec  celles  de  la  HocJieloncauld  h  de  Vm- 
veitargncs,  ibid.,  «SIS  oa  law^  t  «pl.  tR-C*i  «Md.,  1  tort 
vol.  in-«8  avec  S  port.  Cii-'i 

(S)  CeW  Diffnft,  publiée  en  ITtU,  a  été  n  lm|iriiu<  e  en  It^io  det 

étilMmdela  Braitiv  ddaaécs  par  Coda.  Anmentam,  1720,  S  vot, 

bMa,eiPiiiis.in8,si«i.i»4i.  Ga-« 
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en  1904,  de  teoMn  adjoint,  et,  ta        de  ee- 

cri^tairc  du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées. 
En  1808,  il  fut  nommé  inspecteur  divistonoairo  ad- 
joint; en  4800,  memlm  de  h  Légion  d'honneur,  el 

en  1810,  maUrc  des  requêtes.  Chargé  en  cette  qua- 
lité de  la  direciiun  et  de  la  surveillance  des  travaux 
publics  de  Paris,  de  la  machine  de  Marly,  de  l'é- 
glise de  St-Denis,  eic,  et  de  Texamen  de  tous  les 
projetii  de  constructiou,  il  a:^^  de  (aire  partie  de 
radniinistration  des  ponts  et  clianaeéee.  Ce  fut  lui 
qiii  n'diijen  I<'s'  premiers  plans  du  canal  dcSi-Maiu-, 
el  la  iiliinarl  dci>  projcUï  de  routes  et  de  canaux  qui 
s'exécTitLi  cut  sous  Je  règne  de  iSapoléon.  Déployant 
à  la  fois  le  génie  d'un  !;rand  administrateur  et  celui 
d'un  habile  artiste,  Bruyère  lit  exécuter  ou  cont* 
nuniccr  les  cinq  abattoirs,  les  mardiés  du  Temple, 
Si  tlonoré,  de  la  Volaille,  de  St-GerniainHie8*Plé8 
et  des  Prouvaircs,  et  surtout  Tenircpât  génénl  dei 
vins,  si  remarquables  par  le  caractère  de  grandeur 
et  d'uiiiiié  qui  les  distingue  de  toutes  les  mesqui- 
nes cooslmetions  du  tnème  genre  qui  les  avaient 
inécc'dé-s.  Il  fut  privé  do  cette  place  < n  isi4;  mais, 
en  1810,  ii  fut  nommé  itu^ecteur  général  des  ponu 
et  chanssées,  membre  du  oonseil  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  II  conserva  jusqu'en  1820Iadirec> 
tioo  des  travaux  de  Paris.  Â  cette  epo(|ue,  l'état  de 
«  santé,  gravement  idtérëe  fwr  la  goutte,  Fcbligea 
de  donner  sa  ilrnii  si  ii  ^1  h  ministre  de  Tinté- 
rieur  Lainé  refusa  longtemps  de  Taccepusr.  Eu  quit- 
tant la  direction  des  travanx'de  Paris,  ieeonseil 

municipal,  sur  la  (M'oposiliou  de  M.  de  Clinbrnl, 
piéfet,  lui  accorda  une  pension  viagère  de  5,(tOO  ir. 
M.  Beequey,  directeur  i^néral  des  ponts  et  chaus* 
aèes,  voulut  toujours,  mal^Té  l'i^tat  de  la  santé  de 
Bru|èrc,  le  conserver  en  activité  de  service  ;  et  ce- 
lid-ei  eontiima  de  imnAe  pnt  A  reiamen  des  ques- 
tions  itit[M>rt,iintes  et  aux  travaux  des  commissaires. 
M  is  a  la  i  cu'uite  par  ordonnance  du  15  octobre  1830, 
il  moui-ut  à  l^aris,  le  SI  déccmlmim.  On  a  de  lui  : 
Études  relatives  à  Vurt  des  eonsiructions,  Paris, 
1822  et  ainu'Cis  Miiv.,  in-fui.,  ouvrafje  publié  tu  |-2 
livi*aisoQi,  qui  traitent  cliacune  des  diflcrents  travaux 
de  l'architecte  et  de  l'ingénieur.  M.  Navicr  a  publié, 
«lans  les  Annalei  det  ponlt  et  chauuiet,  une  notice 
sur  Bruyère  qui  a  été  imprimée  séparément,  Paris, 
1833,  broch.  in-S*  de  24  pages.  M.  Ad.  Jullien,  in- 
génieur, en  a  également  donné  une  dans  le  t.  52  de 
la  Revtu  encyclopédique.         A— t  et  M— o  j. 

fiRUTÈRES  (  le  comte  DJS  },  vioe-amiral,  né  en 
1734,  d'Une  ancienne  hmille  du  Languedoc,  entra 
fort  jeune  dans  la  marine,  et  acquit,  dans  cette  car- 
rière difticile,  une  grande  habileté.  Devenu  capi- 
taine, Il  eomrniuida  j^usietirs  vaiseeeux  de  haut  rang 
dans  la  gucrri  ■  Aiiiérî(|uc,  et  eut  beaucoup  <Ir:  i  ii  t 
aux  succès  du  comte  d'Estaiog  el  du  bailli  de  Sui- 
fkren.  Ce  Ait  parlieulièrement  seus  tes  yeux  de  ce 
dernier  qu'il  acheva  d'ctiil  lir  i  réputation,  lors- 
que, cliargé  du  commandement  de  l'IUusln^  les 
èbaaen  d\uMliatailie  navale  ayant  séparé  les  vab- 
scaux  de  l'escadre,  il  resta  st'ul  avec  te  Héros,  t|ue 
montait  l'aoural,  pour  soutenir  un  glorieux  combat 
«Mira  doose  vitaenus  anglais,  qui  fiwiot  oao'  i 
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trainis  de  se  retirer  devant  des  fereea  aussi  inégales. 

A  son  retour      l'hirlc,  en  îl  partapea  avec 

son  général  les  récompenses  que  Louis  XVI  crut  de- 
voir accorder  A  des  serviece  mémoraUeB,  et  il  recul 
le  cordon  mi::;'  q-iinqu'i!  ffit  pncorc  que  capi- 
taine de  vaisseau.  La  revulutiun  le  priva  de  ses 
grades  et  de  sa  fortune;  cependant  il  n'émigra  pw 
comme  la  plupart  des  ofiicier;;  de  la  marine,  et  Tut 
mis  en  arrestation  en  1795.  La  chute  de  Uubes- 
pierre  seule  put  le  soustraire  à  récliaTaud  et  le  ren- 
dre à  la  liberté.  Alors  il  se  retira  dans  le  château  de 
Clialabre,  chez  suu  frère  qui,  plus  lieureux  que  lui, 
avait  conservé  l'ancien  patrimoine  de  ses  pères.  C'cal 
là  (pie  la  restauration  des  Bourbons  le  trouv:i  en 
181  i,  et  que  iu>uis  XVI 11  lui  envoya  la  grande  croix 
de  St-Louis.  Il  mourut  en  juillet  1821.  'l. 

BRUYÈRES  (le  baron  de),  général  de  brigade, 
servait  dans  l'éiat-major  de  l'armée  d'Italie,  lors- 
qu'il devint  aide  de  camp  de  Leclerr,  (ju'il  acx-oui- 
pagna  en  Portugal,  puis  à  S^Domingue.  Après  la  ^ 
mort  de  ce  général,  Bruyères  revint  en  Fïaiioe,  et 
obtint  le  commandement  d'un  ré^'iment  d'infan- 
lerie,  avec  lequel  il  fit  avec  distinction  les  campagne» 
d'Allemagne  de  4906  et  4807.  A  la  bataille  d'Eylau, 
il  contint  longtemps  les  colonnes  russes  qu'il  avait 
en  léu,  et,  prenant  tout  à  coup  l'elliensive,  il  marcha 
contre  dles  et  les  enlbota.  Cette  charge  eut  les  meil- 
leurs résultât.",  t  r  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Konmié  bientét  après  par  Napoléon  offi- 
cier de  b  Légion  d'honneur  et  baron  de  Tempire, 
il  fut  envoyé  en  Espagne.  Le  général  Bruyères  se 
trouvait  à  Madrid  lors  des  émeutes  qui  ensai^lan* 
lèrent eetie capitale;  il  7  iccatla  mort,  en  chi^• 
géant  le  peuple  sur  It  ptooienade  du  Pmdn,  le  S 
décembre  1808.  Cn— s. 

BR1IYEBljN(Jlui>BAFnBTi),  médecin  françala, 
né  à  Lyon,  vers  le  commencement  du  16*  .siècle,  était 
le  neveu  de  Symphorien  CUampier.  (  Yoy.  ce  nom.) 
Ses  talents  le  firent  appeler  à  la  cour  de  Françoii  1*^,  et 
il  futmédecin  de  îlenri  II.  lle.st  l'auteur  d'un  ouvrage 
remarquable  pour  l  épofpie  où  il  a  été  publié,  dt 
Reeibaria,  Périgueux,  1560,  in-S*;  il  parait,  par  la 
dédic:i<  0  adressée  au  chancelier  de  Xbopitai ,  qu'il 
l'avait  déjà  composé  en  1530.  Cet  ouvrage  est  di- 
vilé  en  vii^t-deux  livres,  dans  lesquels  l'auteur 
passe  cn  revue  toutes  les  espèces  d'aliments ,  dont 
dvacun  foit  le  sujet  d'un  chapitre.  11  y  rassemble 
les  avis  des  anciens  auteurs,  qu'il  discute  avec  dis- 
cernement; y  compare  les  différents  usages,  surtout 
ceux  des  Français ,  et  y  ajoute  beaucoup  de  chose* 
de  son  propre  fonds,  sur  la  manière  de  vivre  et  les 
uMBUcs  de  ses  contemporains;  en  sorte  qu'on  le  lit 
eneon  avec  plaisir.  Olhon  Cnmann  en  dènna  une 
édition  ti-ès-augmcntée,  à  Francfort,  en  IfiOO,  in-8", 
et  une  troisième  en  1600,  sous  ce  titre  :  IHpnimH> 
pAia  H  SiMogkt  rm/Ua  «f  Indte  foeujtltfaln.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  Bodicicnnp  donne  le 
titre  d'un  autre  ouvrage  mimis  connu,  que  Bruyerin 
avait  déji  publié  en  IRST,  CottscfoNM  dt  tmH&Ut 

functionibus,  de  lanitnlr  tuenda,  el  de  curandit  mof 
bi$,  €X  Averrhoe  tumpia,  Lyon,  in-4'>.  Tout  porte  A 
vpèn  igiecfeitàBniyerin  que  Vna  doit  mie  tfdiliia 
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de  la  version  latine  de  Dioscorides,  par  nuoi,  avec  dea 
oommentaires  :  Pedacii  Diottoridit  Anatarbei  de 
mtdiehuUi  MaittiA  libri  tex ,  Lyon ,  1830,  ia-8'. 
Oùf^  ajouté  lea  petites  ligures  de  PJNafoire  im 
fUaUci  de  Fuclis ,  qui  avait  t-ic  publiée  à  Lyon  en 
iiiîiO.  Ce  qui  nous  porte  à  lui  nitrlbuer  ce  livre, 
c*cit  que ,  dana  h  dédicace ,  (\\n  est  adresaie  à 
Fran(;ois  de  Sl-Gelnis,  doyen  du  cliapiiro  d'An^rou- 
léiue,  il  dit  qull  s'omipe  â  uteUreen  ht  lin  le»  au- 
laim  «rabei,  at  i  corriger  lea  btries  qui  pouvaient 
s'y  être  glissées,  en  lea  comparant  avec  les  auteurs 
grecietlatiua.  lldi^  de  ptus«  que  c'est  à  Aiigoulémc, 
prta  dé  S^taia ,  «|o*il  avait  nMemUé  lea  loalé- 
riaux  de  sou  Dioscorides.  De  lù  vient  qnc  son  traité 
tURteibaria  ea(  imprimé  à  Périgueux.  il  n'aura 
pas  jugé  à  inwpoada  melin  aon  nom  àcetia  dditton 
de  Dioscorides,  parce  que ,  dans  le  Hiit ,  i!  y  a  peu 
mis  du  sien,  les  coninienlaiies  ciaiit  itresquu  entiè^ 
itmcnt  a^iéa  de  ceux  de  Malttiiole ,  qui  venaient 
4e  paraître  Hi  uyerin  a  aussi  publié  une  version 
latine  du  irailu  d'Avicenoe  de  Cord«  ejusque  Faeui- 
Iffftfw  UMlus,  Lyon,  1550.  in-8%  et  nM  anlra 
d'une  partie  du  Colii'irt  d  Avr  rrlioiis  ;  il  parut  sous 
ce  titre  :  Joannet  liruyennu»  Campfgius,  Averrhois 
CoUecianeoTum  uelionei  très,  ««eiindo,  texio,  et 
f^ptimn  i'oHigel  libns  rctpondtnltt,  in  lalinum  ter- 
monem  cunvfrtil,  ttl  fut  iiuéré  dans  l'édition  des 
«mvres  d' Ave  irhoèi  puidldeà  Venise,  chec  lea  Jonlc, 
en  l/i33,  in-fol.  l>— P— s. 

BHUYN  ou  BRUJN  (Nicolas  de),  graveur, 
né  k  Anvers  en  1562  ,  a  exécuté  un  grand  nombre 
de  sujets  dans  le  genre  do  Lucas  de  Leydo ,  qu'il 
clicrciiait  il  imiter,  et  qui  sont  remplis  d'un  travail 
immense  el  d'un  soin  prodi^'ieux,  <iui  donnent  à  sa 
manière  trop  de  sécheresse  et  de  mugreor  ;  aoo 
daaiin  eM  d«w  le  goiU  gothiqne.  Son  Ag»  d'or, 
d'après  Abraham  nioêinaerl,  est  s;i  pièce  capilale; 
elle  a  été  copiée  et  réduite  itar  l'iiéodoro  de  Ury.. 
On  ndierohc  aoarf  n  Titftm  éTBtétkMf  va»  mile 
(îi:  -niets  tirés  dc  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  divers 
grands  pajsages  et  foirea ,  d'apréa  'Vinckbons.  Ses 
eenuwaitiwia  annoncent  dd  génie  ;  aon  dessin,  quoi- 
que sec  rt  un  pi'U  ^'ciliiiii.i'":  .  ri'i\sl  pas  di'iv^'ii'Mi  de 
grâce,  ainsi  que  seit^irs  de  léie.  On  ignore  l'épuijue 
de  aa  mort    Son  péra  Abmkam  tan  BRinm ,  qiu 

f1nri';«iit  ^  Anvers  rnlr-:  t"',fifl  et  1580,  Ol  dont  on  a 
des  eatampea  d  un  burin  see  el  dur,  et  des  tétea  et 
dea  periraita  plua  estiméa,  a  latasésuasi  un  ouvrage 
rn  Intin  rt  fn  nDemand,  contenant  cinquante- dent 
jtlaitcbes,  dans  le^iel  on  remarque  aon  talent  ooinme 
deariiMlewri  eemow  imvenr  et  «enoM  érodlti  il 

est  intitulé  :  Divfrsarjm  ^mlium  Armaturn  equr$~ 
irii ,  in-4*,  en  istin  et  en  allemand.  11  a  ausiâ  pu~ 
liKé  une  collection  intlluiée  :  huflim  mimkm  fme 
fmliutn,  i'itl,  in-fol.  P— B. 

fiiU  Yi\  (CoiiNBiLLE  le),  peintre  lialiilc,  mais 
]>1us  et  lébre  comme  voyageur,  naqidt  à  ta  Haye  en 
1G:>i.  Il  quitta  «a  patrie  en  1674,  povr  se  rendre  2) 
Ikituc,  où  il  étudia  son  art  [icndant  deux  ans  et 
demi  ;  Il  résolut  ensuite  de  feiie  aervir  son  talent  à 
satixfiiire  son  goflt  pour  les  voyaïe«,  H.  npr*  s  iv<  ir 
viaM  Iia(d««  et  ^uùewi»  autres  viiie«  U  ltaiia,  u 
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s'embarqna  pour  Smyrne,  (parcourut  l'Asie  Mineure, 
l'i  ltryiiie  et  les  lies  do  l'Archipel ,  décrivant  el  dea- 
sinanl  tout  ce  qui  lui  paraissait  digne  de  remarque. 
De  raieur  en  Europe  ,  il  se  fixa  à  Venise ,  fit  de 
nouvelles  études  en  peinture,  cl  fut  l'élève  de  Carlo 
Loui.  Il  revint  dana  aa  patrie  eu  4695,  et  publie 
aaa  voysfre»  en  1698.  Le  «uoeèa  de  cet  ouvrage  ré- 
veilla (  Il  lui  l'ardeur  qu'il  avait  eue  dans  son  jcoiic 
âge  pour  visiter  dea  contrées  lointaines.  Il  quitta 
donc  de  nouveau  ta  Holbnde,  le  S8  mai  ITOI ,  \msa. 
en  Unssie  ,  se  rendit  ensuite  dan.s  la  Perse  ,  dans 
l'Inde,  et  visita  même  Ceylan  et  quelques-unes  des 
Ilea  Aatatlnnee.  Il  peignit  plusieurs  porirrita  danml 
lo  cours  dc  c*"  vurni'i  i  nii  ^  autres  ceux  de  Pierre 
le  Grand  et  de  piujiieurs  princes  de  sa  famille.  En 
i708t  Coraeilte  le  Brayn  était  de  ireionr  dana  aa  mh 
trie,  qu'il  ne  qu il  1.1  [ihis  f  a  rédaction  dc  son  dernier 
voyage,  et  la  gravure  des  dessins  qui  en  font  partie, 
l'eeoitpérint  pendani  itois  ans.  Cet  eomgie,  qui 
partit  en  1711,  eut  encore  plus  de  succès  que  le  pre* 
miei*.  L'auteur  passa  le  reste  de  ses  jours  unique* 
ment  ooedpé  de  aim  art,  et  «MNmttàUtreoht,  ehet 
un  de  nvn  amis  el  protecteurs  nommé  van  MoUem, 
on  ne  dit  point  en  quelle  année.  Ce  voyageur  in- 
struit plus  paraei  dMaim,  qui  aoat  trMieaniel 
très-lidèles  ,  que  par  se?  ol)swvfii>rin<t ,  h  f>lui«rt 
superlicicllcs ,  et  quelquefois  inexactes,  i'resquc 
toutes  les  contrées  qu'il  a  parcourues  ont  été  mieux 
décrites  depuis;  cependant  il  a  le  mérite  d'avoir,  un 
des  premiers,  dooné  quelques  notions  sur  le  paya 
et  les  monirs  des  Samoyèdes.  11  se  vante  aussi,  avec 
raison,  d'avoir  dessiné  et  décrit  avec  plus  d'exacti- 
tude que  Chardin  et  Kamprer  les  ruines  de  Pené- 
polis  et  les  lombes  royales  des  Perses.  Les  planclieè 
qiii  eocomtiagnent  te  description  de  TArménie  eC  de 
la  Pene  surpassent ,  pour  ta  vérité,  le  caractère  dn 
dessin  et  la  beauté  dc  la  };ravure,  relies  qu'on  trouve 
dans  les  autres  relations  de  ces  mêmes  contrées  pu- 
Miées  jusqu'à  ce  jour.  Son  premier  voyage,  intitalé 
Voyage  au  Ij:rntil  et  danx  les  jyrincipales  pm  !>rt  de 
l'Asie  Mineure ,  etc.,  parut  en  hollandais ,  à  Delfl, 
1008 ,  in-fol. ,  et  en  fttnçats ,  dana  ta  même  ville, 
17(»0,  in-fol.  il  fut  réimprinii'  ensuite  h  Paris,  en 
1704,  in-fol.»  cbea  Cavelier.  Dans  cette  traduction, 
ainsi  c{ue  dam  celle  det  autres  voyage» ,  te  Mun  de 

!';nilrur  r^t  li mliilt  nu  défiguré  en  celui  de  f ornriHt 
It  Jintn  ;  mais  dans  la  traduction  anglaiae,  publiée 
à  toadret,  la-lU.,  4T4tt,  ta  ««rHatile  nem  a  été 

rnnsrrvé.  Le  second  ouvrage  de  Hniyn  'M  intitulé  : 
Voyage  par  ta  MoKovie,  en  Fer  se  et  aux  Indei 
9rtmue»tt  R  parut  en  boHaodtta,  à  Ddft  et  à  Ams- 
terdam, en  1T11,  în-fb1.,  et  ftit  ré!mprim(<  dans 
cette  dernière  ville  en  tîH.  On  en  publia  dans  la 
même  ville  une  traduction  français,  en  1718,  S  vol. 
in-fol.  L'ahbé  Banier  retouclia  le  style  de  cette  tra- 
duction ,  y  ajouta  des  notes ,  et  publia  une  édition 
<les  deux  voyages  à  Rouen  ,  en  17SS,  5  vol.  in-4'. 
Celte  édition  est  préférable  à  toutes  les  autres  pour 
le  texte,  et  est  la  moins  recherchée  pour  les  gravu- 
re". On  sait  que,  sous  ce  dernier  rapport,  les  plue 
nnrionnes  n'ditions  lionnndnises  sont  Ipb  meilleures. 

Lo  second  vopg«  du  CumeiUi;  le  liniya  a  ausii  M 
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IraduU  en  anglak,  et  [mui  à  Lotulrcs  en  ^ 720, 3  vol. 
■  ^ol.  W-B. 

DRUTI>(  (Nicolas),  po£te  hollandais,  né  en 
1671 , 4  Amstmlain,  où  son  pére  était  pasteur  d'une 
couimuno  protaatante.  Nicolas  Druyn  s'adonna  au 
commerce,  el  fut,  jusqu'à  sa  mon  (en  1752),  teneur 

livres  étiez  un  marchand.  I.e  sujet  de  son  pre- 
mier essai  poétique  fut  le  tremblement  de  terre  (|ui 
t'était  fnit  sentir  en  UoUande  Vm  1692.  il  publia  en- 
■nite  queli|iies  pièces  sur  dss  sujets  religieux,  sous  ce 
titre  :  AandHytige  BrsjiùgcUiujen.  Qiu:!i|iics  années 
apiis,  il  &i  une  trugedic  intitulée  :  l'Origm  de  la 
ffftmtf  dff  Hom,  d  le()ueI1e  H  en  fit  meoéder  sis  au- 
tres, toiitea  eurent  du  siicciïî,  et  sont  restées  au 
répertoire  du  Uiéâure  d'Anutcrdam.  Trois  petila 
tf^ges  d*agrément  qii*ii  fit  avee  lea  ainis  lui  Ibu^ 
nir-  TU  11  sujet  ile  deux  jolis  pommes,  qu'il  nonwna 
Atcadit  de  Clèvn  H  de  SudrlioUandt,  et  Arcadie 
4ê  Noré-Bttttmâ0i  Vm  «t  Vmtn  ont  été  publiés 
par  ses  amis ,  avec  des  notes  historiques.  Ce  cadre 
lui  plut  beaucoup,  et  il  composa  encore  un  Toifage 
If  long  de  ta  Tivière  de  Yechte,  et  un  mtre  dan*  les 
enviions  deHarUm.  Bruyn  a  fait  en  outre  beau- 
coup de  pièces  oo  vers  stur  différents  st^jets»  des 
épigramnes,  dea  interiptioi»,  des  dialogue,  des 
monoIoG^ics ,  des  mélanges ,  etc.  TOttlM  aaa  poésies 
ont  été  ncueilUcs  en  il  vol.  D— G. 

bltLYiN  (Jean  de),  né  i  Gorcom.  en  1G20, 
fut  professeur  de  matliémaliques,  do  pliysiqnc  ei  do 
philosophie  à  ruuivar»ité  d'Ûtrecbt.  baux  bcteuces 
que  l'intelligence  humaine  erobrasso  raicment  en- 
acnblo  lui  étaient  funiliércs  :  il  avait  ouvert  un 
ooars  de  droit  public  où  il  expliquait  le  livre  de 
Groliuâ  de  Jure  belli  et  paeis,  et  il  disait,  dans  le 
mémo  tempa,  des  démonstraiiona  analoaiiques.  Le 
eélèhna  Gnerius,  qui  prononça  son  arabon  mnèbro, 
le  dit  trf'ïi-Iiabile  dajis  cotte  branche  de  Part  médi- 
Od.  Jean  de  ûrujn  mourut  en  1676.  U  a  paUië  di> 
1WM  dlaeertatioDs  philosophiquea  dont  on  trouvera 
rindicalion  dans  le  Trajectum  erudUum  de  Gaspard 
fiormaon,  p.  37.  Ou  y  remarque  :  Epiuolu  tti  ieaa- 
mm  foiMMai,  d»  nnturm  M  fropHeUdê  lii«lt,  Amf 
iMrdam,  1665,  in-4*.  Il  y  défend,  contre  Voasius, 
loa  priocipea  du  cartésianisme  qu'il  a  soutenus  aussi 
dana  «n  aniie  toit  :  ihfem$io  pUtoeopkU»  cartt' 
tianee  conira  FogeUançum ,  1C70,  in -4°.  Baylc  a 
consacré  à  Oruyn.ua  ai  ticlc  (1)  tiré  enliéreweut  de 
roreiscm  funttn*  que  Gnevins  prononça  le  S(  no- 
vembre 1675,  et  qui  a  été  in&érée  dans  le  rmiril  des 
diMMurs  de  ce  «ivant,  publié  («r  Pierre  Burmann  ii). 
JMn  de  Bruyn  avait  épousé  Wilhelmine  Becrning, 
tenir      h  f'Tiinie  de  Uaniei  lîlzévîr.       I, — M — x. 

iiivtj  liû  ^i'iKiiaib  ue),  hurcjtiarque  du  i'À'^  ^ticcle. 
lOB  restes  des  naafaMana,  chasMïs  des  contrées 
asiatiques,  étniont  vcnnssp  réfu^'ier  en  l  ombardie, 
dans  le  Iti"  siècle,  d'uù  ils  so  rvpaiiUucui  ensuite 
daaa  iiiaiienm  prtviMw  daFfanti.  Trouiant  qu'il 

(«)  Dlciiomuire  kultri<ive  a  «rMfw,  MIUm  4s  K.  llcttdiol, 
t.  4,  p.  161,  où  l'ordre  4^Wlk|N  M  tiMW  tatcniril  pmr  rei 
•rucw,  qui  aorin  M  «w  |lîe*i9ito«(lal  4e  ■wtea. 
1^^'        OniiMttfwi  VUntei»  laM^  tqie,  «719, 
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était  trop  dangereux  de  défendre  les  dogmes  du 
roanicliéisine,  ils  les  abandonnèrent  ;  ils  s'en  prireni 
à  tout  ce  qui  pouTait  attirer  de  la  considération  au 
clergé,  qui  ne  cessait  de  leur  faire  la  guerre.  L'ef- 
ficacité des  sacrements ,  l'autorité  de  l'Église ,  lea 
cérémonies  sacrées,  le  pouvoir  des  évéques,  devin- 
rent surtout  rol^jet  de  leur  fanatisme.  Pierre  dç 
Druys ,  simple  laïque ,  chef  d'une  de  ces  liandes, 
parcourut  les  provinces  pendant  vingtrdu^  ans, 
saccageant  les  églises,  abattant  les  Croix,  détruisant 
les  autels,  rcbapiisiiut  les  chrétiens,  fouettant  les 
prêtre;^,  emprisonnaul  les  moines.  Chassé  du  Pau- 
phiné  par  les  lelgneora  et  les  évéqucs  réunis,  H 
alla  exercer  les  mêmes  désordres  en  l'rovencc  et  en 
Languedoc.  Fier  de  la  multitude  qu'il  avait  sé- 
duite, il  eut  Faudace  de  se  présenter  snr  la  place  de 
St-Gïllcs ,  dans  celte  dernière  province ,  d'y  brider 
publitiueracnt  un  amas  de  croix  brisées  et  abaituea, 
d'autda  renversés,  et  d^autres  tnatruments  du  cnite. 
A  rc  !;pcrinrl<» ,  les  ratholîfpirs  fiirÎMit  sf  saisirent 
de  sa  pc-r^iKic,  dressèrent  un  bûcher  de  leur  côté, 
et ,  sans  autre  formalité ,  le  firent  pdrir  dans  les 
flammes.  Cet  événement  est  dp  1117.  I.ps  protes- 
tants le  reconnaissent  pour  un  de  leurs  patriarches, 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  perpétuer  la  sidne  doc- 
trine. !Vlosheiin  convient  cependant  f\w  son  zélé 
nVlait  pas  sans  quelque  mélange  de  laaa(ismc.  Sa 
\  n^ntc  ne  lui  avait  permis  de  composer  aueon 
éi^-rit.  Néanmoins ,  le  ministre  Perrin ,  dans  son 
Bistcirt  de»  YaudoU,  lui  attribue  un  UrredetAn' 
techrisl,  dont  il  llxc  la  composition  à  1120,  et  dont 
les  centuriaietu's  de  liagdebonrg  regrettent  forte- 
ment la  perte;  mais  Bonnei  a  prouvé ,  dans  son 
HislDirc  d'  S  lantUiou!: ,  que  le  livre  n'est  ni  de 
Pierre  de  Bruys ,  ni  d'nnnm  de  ses  disciples,  et 
quil  est  d*nne  date  beaiK  nin)  plus  nkwhte.  Pierre 
le  Vénérable,  celui  de  tous  les  imieiirs  du  temps 
qui  a  écrit  le  plus  exactement  sur  ses  erreurs ,  les 
Tédoit  aux  dwf  antelea  soivanls  t  l^qoe  te  baptême 
?st  inutile  aux  enfants  avant  ((n'ils  soient  en  état 
de  faire  un  acte  de  fol  en  ie  recevant  ;  2f  qu'on  n'a 
pas  besoin  d'églisa,  et  qall  Ikmt  détnili«  osHes  qui 
existent,  la  prière  étant  aussi  agréable  à  I)ie:i  dai» 
une  taverne  et  sur  une  place  publique ,  qu'au  pied 
des  autels;  qu'on  ne  doit  point  adorer  la  cnix, 
mais  iiriser  et  hrnierret  instrument  des  fionrrranecs 
du  Sauveur,  que  I  eucharistie  ne  contient  ni  la 
cludr,  ni  ie  ssng  de  JésuaChrfat,  ni  mémo  la  figure  et 
appnrence  de  corps;  fi»  que  1m  prière*»,  Icsobla- 
tiuns,  les  n  uvres  de  charité  des  vivants  sont  inutiles 
aux  morts  im  disciples  daPIsm  de  Bruys  s'app» 
lèrent  Pétrobrutiens.  Basnasro  a  prétendu ,  sans 
preuves,  qu'ils  formèrent  une  secte  fort  étendue. 

(Fov.  IlKMU.)  T— ». 

BHUYS  (François) ,  né  le  T  février  1708,  an 
village  de  Senriëres,  dans  le  Màconnais,  d'un  |>ére 
qui  était  marchand,  lit  ses  humanités  à  Cluni,  sa 
pbiioaopliia  ohc2  les  vratoriem,  À  fiotro-Damo  de 
Grioe  an  Forez,  passa  A  Genève,  et  do  là  an  finîsat. 
Le  désir  de  \oir  des  parents  réfiicriés  en  Hollande 
la  conduisit  en  1728  h  la  Uaye ,  ou  il  embrassa  la 
religion  proiestuiiic,  qui  avait  é\à  9ti\k  dfi  m  P4r^ 
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Lindigenoe  le.  fit  auteur.  Il  enlreprii  un  ouvrage 
périodique  intitulé  :  ta  "Critique  désintéreisée  des 
journaux  lHinaire$  a  des  ouvrages  det  $amnt$, 
la  Haye,  1730,  5  T<^.  iibIS.  Ayant  voulu  y  prendre 
parti  pour  Jacques  Saurin,  contre  la  Chapelle ,  en 
foreur  du  Mensonge  o^àctu;  (*^,  ce  journal  fut  sup- 
primé par  la  cour  de  Hollande,  sur  la  déniuiciation 
du  synode  ^lloa ,  et  le  pubfic  n'y  perdît'  rien ,  car 
cetle  luo^liiriion  est  très-médiocre.  Quel  titre  pou- 
vait eu  effet  avoir  un  auteur  lamélique  de  vingt- 
deux  ans  pour  s^ériger  en  aristarque  de  tous  les 
journalistes?  Les  cIia^M  ins  et  les  dépenses  que  lui 
avait  causés  celte  aflaire  Tobligéi'ent  de  se  retii-er 
à  EnnneridCt  oA  il  se  maria.  Le  oonite  de  Nenvried 
le  iionuiia  sou  bibllolliécaire  en  173.";  niais  l'envie 
do  revenir  au  sein  de  l'Église  le  raïucoa  en  France 
en  1786,  et  il  flt  son  abjuration  à  Paris.  Ses  mémoi- 
res, coni|K)M's  depuis,  attestent  la  sincériui  de  sa 
conversion.  Il  se  (Hspoiiait  à  exercer  la  profession 
d*avocat  ;  mais  le  jour  même  où  il  |wit  ses  grades 
en  il  roi  t  à  D.jn,  il  fut  allaiiué  d'une  maladie  qui 
le  conduisit  au  U)nil>eaUj  le  21  mai  il36.  Urujs  est 
principalement  connu  par  une  JEKifeAw  4a  paptê» 
de{)uis  St.  Pierre  jusqu'à  Benoit  XIII  inclusive- 
ment t  la  Haye,  1732-34  »  5  vol.  in-4%  ouvrage  qui 
eut  d'abord  quelque  vogue  parmi  les  proicaiants, 
mais  qui  ne  tarda  pas  à  être  gént  ml.  inctit  d«îrné, 
par  le  ton  d'emportement,  de  niauvaiMi  lui  contre 
tes  pontilm  romains,  par  le  style  grossièrement  li- 
cencieux, l'arianisnie  et  le  M)cinianisinc  qui  le  dés- 
honorent. L'auteur,  brouille  avec  ses  pai-ents,  quand 
U  entreiirit  cette  compilation  pour  s'n  fldre  une 
ressource  contre  l'indiijienee,  se  nul  anx  trn'M's  de 
Scbeurleer,  libraire  à  la  llaje,  qui  lui  Uuuiiait  24 
livrea  par  feuille.  Pouvait-on  attendre  quelque  chose 
de  mieux  d'un  jt  ntic  lirmiuie  dans  une  tvilualioli 
aUiMii  pdnible  ?  Les  uns  atu-iuueul  ïUtsloiie  des  papes 
à  un  bénédictin  (i),  les  autres  à  un  cordelier,  dont 
Hnivs  Ti'rtTirntT  fait  que  dénaturer  Ic  travail  par  des 
ioMirlious  calomnieuses  ;  avais  l'abbé  Joly,  qui  l'a- 
vait connu  particulièrement,  afQrnie  qu'il  est  vcri- 
tableniciit  Pauteur  de  celte  détestable  com|)ilation, 
et  que,  dans  ses  dernières  années,  il  témoigna  sou- 
vent ti  publiquement  l'horreur  qu'il  avait  d'un 
pareil  ouvrage.  (  Voy.  les  Nottvfaux  Mémoires  d'his- 
toire, etc.,  de  d'Arliguy ,  et  le  t.  4â  des  Mémoires 
du  P.  Nioeron.)  Bruys  avait  déjà  public ,  toujours 
pressé  par  les  mêmes  besoins  ,  une  traduction  de 
Tacite ,  avec  de«  notes  politiques  et  bistiuriques, 
pour  servir  do  continuation  à  l'ouvrage  d'Amelot 
île  la  Ilous^fiye  sur  le  même  historien,  la  Haye, 
iïôU  el  1755 ,  6  vol.  in-12;  mais  il  resta  bien  au- 
dessous  de  son  modèle ,  s'il  est  vrai  même  qu'il 
aoit  l'auteur  de  cette  oonlinnatioa  :  elle  est  annon- 

((]  It  a  ciKore  itM'ti  iat  ce  sujet  on  onvng»  inUinlé  tMllethni 
en  [cm:  d<-  Ultrn  oiireMttt  «K  prochain tgwit  pd  Mit  t'auem- 
bU-r  à  l/i  lliiijr  au  mots  de  ttptfmlire  1730,  sur  l'affaire  de  S«»rm 
et  w  cdie  de  Huit/,  par  M.  F.  It.  i).  S.  K.  M.  I*.  D.  G..  U  Haye, 
«as,ln-»2.  li-K-n. 

(î)  CVsi  aijsM  rtiiiinion  de  Barbier  {l)iciiam4Sire  di  t  ouiraga 
aa4Diy  r  ,  i  '  >  1,  c ncors  i> UmWÊl â0Ê StUM/f,  Cdiiion  de  Hot- 
lHde,^«iM6t  t78i|>  ,  Ca-s. 


<^  comme  l'ouvrage  de  if.  ^  C.  de  G.,  et  ce  sont 
peut-être  les  lettres  îintMes  du  vérilaMe  auteur.  On 

a  publié  depuis  sa  mort  :  Mémoires  hitforiques, 
critiques  et  littéraire»  t  ntim  du  Borbonianat  ou 
fragtiunt»  ât  Itttirature  H  fhittvér»  é»  IHesitai  dt 
Bourbon,  et  du  Clici^aneanii ,  r  u  fragments  de  fRé- 
Imfiet  de  Jacques- Auguste  de  Chavanes,  Paris,  1751, 
S  vol.  in-IS.  L'éditeur  est  Pabbé  Joly,  qui  a  frit 
réimprimer  avec  qucl(iues  changements,  en  tête  du 
premier  volume,  te  vie  et  le  catalogue  des  ouvrages 
de  Bniys ,  qu'il  avait  déjà  domiéa  dans  le  49*  vol. 
des  Mcmuircs  de  Nicrmn.  (>s  dcnx  volumes  con- 
tiennent les  Mémoires  sur  les  Smues,  ceux  sur  Us 
HeOmémë ,  et  ceux  sur  te  AtttmMtda  VBIosê  du 
prince  Eugène  de  Savoie ,  et  YEhge  d«  lû  COMlmr 
de  Aeuwied,  etc.  (  Voy.  Gujèhet  et  ilouniON.)  Oa 
•ttrilme  aussi  A  François  Bmys  :  U  Postillon ,  oh- 
rrage  historique,  critique,  politique,  moral,  philoso- 
phique, littéraire  et  galant,  Utrcclit  et  Neuwied, 
1733, 1736,  4  vol.  in-12;  et  l'^lrt  de  connaître  U$ 
femmes,  ou  lUsserfatim  inr  {'adultère,  sous  le  pseii- 
donymedu  ehevatter  Pianic- Amour,  la  Haye,  1750, 
petit  iiKd*  ;  Amsterdam,  1749,  in-Sf>  (2).  U  a  eu  part 
aux  AmusemenU  dUMMtr  ci  4*  l'ttfrii,  ouvrage  pé- 
riodique. T — D.  • 

DUUYSET  (Jean-Marie),  naquit  à  Lyon,  le? 
février  17Î9.  Son  [lérc,  le  destinant  à  la  librairie, 
lui  lit  faire  des  éludes  régulières  au  collège  de  h 
Trinité  de  celte  ville,  où  il  obtint  de  brillants  suc- 
cès. Il  embrassa  ensuite  la  profession  à  laquelle  'â 
était  appelé,  et  devint  un  des  premiers  imprimema- 
libi-aircs  de  sa  patrie.  A  ré;K)<|ue  du  siège  (néiiiora- 
ble  de  Lyon  (1793),  il  proposa  et  fit  adopter  la  créa- 
tion du  |)apier-monnaic,  qu'on  appela  b^elgvbttU^ 
mux,  pour  les  déjK'nses  di'  la  ville.  Enqirisonné  après 
le  siège,  il  tomba  malade  et  fut  u-an^rté  dans  une 
inflrmerie.  Son  frère  Pierre-Marie,  emprisonné  avee 
lui,  parut  .m  ni  devant  le  tribunal  révohitioimaire; 
et,  condaume  [Kiur  avoir  si(^6  les  billets  obsidio- 
naux  qui  ne  IHtvaient  été  que  par  Jean-Marie,  il  ne 
cherclia  point  à  se  disculper,  et  fut  conduit  à  l'éclia- 
faud  à  la  place  de  son  frère:  acte  sublime  de  géné- 
rosité et  d'amour  fraternel.  Celui-ci  adopta  les  en- 
fants de  Pierre-Marie,  et  h^s  traita  comme  les  sien» 
propres.  BruyscL,  ayant  éprouvé  des  perles  dans  son 
commerce,  se  retira  en  1806.  et  qnatre  ans  sprès  il 
fut  nommé  inspecteur  de  l'imprimerie  à  Lyon.  Il 
n'exerça  cet  emploi  que  pendant  un  an,  et  véwit  en- 
suite retiré,  cultivant  les  lettres  au  sein  de  sa  famille. 
Il  mourut  d'une  attaque  de  goutte,  le  16  avril  481T. 
Il  était  membre  de  plusieurs  académies,  notammait 
de  celles  de  Lyon  et  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  \' Essai 
sur  le  contrat  eollybistique  des  atiewns,  ei  partieulii- 
rement  des  Romains,  Lyon,  1786,  br.  in-^xVS»' 
Ûdre  de  la  dernière  révolution  de  Suède,  trad.  de 
l'anglais  de  Shéridan,  Londres  (Lyon),  178S,in-1S; 
Paris,  1794,  in-12;  3«  sur  la  RipMritton  du 
mercede  lÀ/on,  Lyon,  mi,  in-S'^  :  t"  Caracthe  ^ 
ta  propriété  lUtirairei  de  la  nécessité  d'une  admi' 
nistraiion  paUienlMrv  pour  ta  Ukndrte,  Lyon,  18001 

(t)Oel  osnaca  a  èli  rtiopcinè  tepals,  Paris,  tno,  ia-Mi 
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>^'épo?,  tratliiifes  tht  latin  avec  le  texte  en  regHrd, 
Li'ou,  1S12,  i  vol.  in-12;  d»  Abrégé  de  l  histoire  ro- 

.  moine  traduit  de  l'anglais  de  Goldnaith,  Paris,  1812, 
in-12;  T  Abrégé  de  f histoire  grreque,  traduit  ilc 
ranglais  de  GûldsraiUi,  Lyon,  in-12;  2*  iWliu, 
Paris»  inHS.  Brayiet  est  encore  auteur  de 
qttelquiW  tinidiurps  politiques,  et  il  a  composé  beau- 
coop  d*aitîclea  p<iur  le  dictionnaire  historique  de 
CbaudOD,  dont  il  Tut  éditeur  en  1804.  Il  a  laissé  ma- 
nuscrite une  traduction  de  Virgile,  une  autre  de 
Justin,  et  il  en  avait  commencé  une  de  Tite-Liw.  H 
avdt  pour  gendre  Baynand-dea-Édicltes,  auteur  de 
quelques  ouvrages  classiquca.  Oz— m. 

BI^LZEN  DE  LA  MARTINIÈRE.  Yonf.  Mar- 

ilHIRItE. 

BRY  (Thsooorb  de},  graveur  et  libraire,  pre- 
nait luiHonême  indïtlSfeinnient  !ea  noms  de  TWAry 

ou  de  Théodore  (  Thcodoriau  ou  Theodorus  )  :  il  est 
plus  OOQOU  aoos  ce  dernier.  IS'é  ii  Liège  en  1528 
d^ine  fianUle  rîeiie  et  distinguée,  il  s'adonna  à  là 
gravure,  et  devint  bienu'it  im  artiste  remarquable. 
Les  partisans  de  Lutlier  ayant,  en  1570,  essayé  d'in- 
troduire la  réforme  i  Ltége,  ua  décret  bannit  de 
cette  ville  tous  les  fauteurs  fie  ecs  opinions.  De  Bry, 
expulsé  par  ce  décret,  et  privé  de  Mis  biens,  se  re- 
tira  FnHicftir^>8nrwle.Mdn,  où  il  fit  ressource  de 
SCS  talents.  H  mownit  le  27  mnm  ITiOa,  Ini^^sant  deux 
iils,  Jean-Israël,  qui  u'existait  plus  en  i(j1>i,  cl  Jean- 
TModorc,  qui  vécut  jusqu^en  1688.  «  Quoiqu'on 
c  mette  Théodore  de  Bry  nti  ran;»  des  petits  maîtres, 
«  Il  a  cependant,  dit  l'abbé  de  FoiUeuai,  gravé  plu- 
«  sieurs  morceaux  d'histoire  et  d'ornement  que  les 
«  amateurs  reclicrchcnr  avec  raison.  »  On  distingue 
surtoiu  parmi  ses  gravures  :  1*  ("Agi  d'or,  d'après 
Abr.  lilociiiacrt  ;  îi»  le  Bal  vénitien,  qui  lui  sert  de 
pendant;  5*  la  petite  Fotre  de  village  ;  4*  taFoiMim 
te  Jowenet  ;  5*  le  JYlompKs.  d'aprùs  Jules  Bomain. 
Théoàoro  a  auss-.  j^ravc.  avec  Jean  l'rac'l.  roiivi-ai;e 
intitulé  :  AlfhabtUi  etCharaclerei  a  crealo  mundo  ad 
metra  tempora,  Ftanefort,  1596,  in-8«,  oblong;  ks 
fii^ires  du  Pro$cenium  $ivf.  Emblemata  vila  huma- 
na,  Francfort.  1621,  in>4».  Les  esumpes  qu'il  a  co- 
piées d'après  d'autres  maîtres,  el  quni  a  rédnlles  en 
petit,  sont  souvent  plus  estimées  que  lc«  originaux. 
—'Jean-Théodore^  né  à  Liège  en  1561,  mort  à 
FranefiMt  en  less,  dent  lei  productions  sont  moin« 
renommées,  fut  rfj>endant  im  g^avetir  habile,  lequel, 
suivant  Ueinecien,  surpassa  sou  frtire  et  même  son 
pèffe..n  a  desAié  et  gravé  des  fleurs  pour  le  Flori- 
legium  novum,  Francfort,  1612-18,  3  v<tl.  in-fol.; 
réimprimé  en  1641,  à  Francfort,  chez  Mérian,  suus 
le  titre  de  Worifeyii  rencraii  et  imcti  ;  et  pour  VAn- 
thologia  mn^jna,  1026,  OU  1692,  iu-fol.  :  ces  figures 
ont  été  plus  utiles  aux  brodeurs  et  aux  fabricants  de 
papiers  peints  qu'aux  botanistes.  On  a  aussi  de 
Jean-Théodore  et  de  Jean-Israei  frères  :  Ytrm  Ico- 
ne$  variarum  gentivm  cere  inehee,  mm  bfetri  deferip» 
tione,  Francfort,  1599.  Jean-Tliéodore  a  çravé  les 
figures  du  Theairum  anatomcum  de  Gasp.  Bauliin, 
im  ;  mais  ce  qui  a  rendu  céUtee  le  mm  do  de  Bry , 
«fat,  puHkMut  tout,  fat  cdIieeliM  dM  Gmd»  H 
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dei  fiUu  7ùifa§êt,  «  On  appelle  ainsi,  dit  Camus, 

«  un  rcaieil  commencé  par  Théodore  de  Brr,  el 
«  com|i06é  de  pluiieuis  volumes  in-fol.  qui  roûfer- 
«  ment  plusieurs  voyages  aux  Indes  orientales  Ct 
«  aux  Indes  oociJontates.  Les  volumes  (jui  concer- 
«  nent  les  Indes  occidentales  étant  d'un  format  un 
«  peu  plus  grand  qift  ceux  qui  eoncci'nent  les  Inâe» 
«  orientales,  on  a  donné  aux  premiers  le  nom  de 
«  Grands  Voyages ,  aux  seconds ,  celui  de  l'elits 
a  Voyages.  »  Dans  un  voyage  que  Théodore  de  Bry 
lit  en  Angleterre  en  4587,  Rich.  Hackluyt  (  voy.  ce 
nom  )  lui  conseilla  de  former  cette  collection,  et  lui 
procura  même  des  dessins  d'après  nature  qui  re- 
présentaient les  babilants  du  nouveau  monde.  De 
I  Bry  fit  imprimer  sneeessivement  les  reiatioiu  les 
I  plus  inléiossintes,  soit  qu'elles  eussent  déjà  été  pu- 
I  bliées,  soit  qu'elles  fussent  encore  Inédiles.  Il  les 
donnait  tantôt  dans  leur  entier,  tamdt  par  extrait 
seulement.  Il  mit  en  même  temps  sa  colletf'  in  sous 
presse  dans  les  trois  langues  française,  latine  et  alle- 
mande (1).  Le      volume  parut  en  4690;  les  6 
premières  parties  des  Grands  Voyages  suivirent,  du 
vivant  de  Tli«k)dore  de  liry.  La  4"  partie  des  Pe<»M 
Voyages  ne  parut  qu'après  sa  moli,  par  lea  soins  do 
SCS  deux  fils,  qui  continuèrent  les  deux  collections. 
L'édition  française  avait  été  abandonnée  après  la 
première  [»arlie  |  qucUiues  personnes  croient  à  l'exis- 
tence de  la  seconde  en  «xtte  laniriie  )  ;  à  la  mort  de 
Jean-Théodore  de  Bry,  cette  coilettion  fut  partagée 
entre  ses  gendres,  Hatthien  Hériau  et  Guillaume 
Fiizer   Mérian,  qui  eut  dans  son  lot  les  Grands 
Voyages,  eu  donna  une  15*  pai  lie  eu  langue  latine, 
et  une  14*  de  l'édition  allemande;  Fiizer  donna 
jusqu'à  la  f-2'  ['^rtîf  >h-.  l'édition  latine  dea  PelUi 
Voyages,  et  ju-squ  a  ia  1J«  de  l'édition  allemande. 
I  Ainsi,  l'édition  latine  des  Grands  Voyages  a  une 
partie  de  moins  que  l'édition  allemande,  lien  est  de 
1  même  pour  les  J'eliis  Voyages.  Les  neuf  prendëres 
parties  de  la  collection  latine  des  Grands  Voyages 
avaient  déjà  eu  plusieurs  éditions,  lorsque  Mérian 
les  lit  réinjprimci-  en  1654;  les  denrière»  partk* 
n'ont  probablement  été  impi-imêes  qu'une  fois.  Los 
premières  parties  des  PeliU  Ko^je*  ont  eu  au  moins 
deux  éditions  en  latin  ;  on  a  aussi  réimprimé  dîflé- 
i  cntes  parties  de  l'édition  allemande  îles  Grands  et 
Petiu  Foyoflvff.  Cotte  collectton  est  également  recher- 
chée par  les  amateon  et  par  tes  savants  :  ee  ipii  en 
fait  le  prix,  c'est  l  i  i  ,  union  de  plusieurs  des  prc- 
miei^  voyages  aux  deux  ludes,  entrepris  depuis  la 
fin  du  18^  siècle,  et  la  multitude  de  cartes  ct  de  plan» 
I  ehes  dont  les  relations  sont  mrcompafînécs.  Les  rcn- 
seignemenis  bibliographiques  à  donner  sur  cette 
oollociion  étant  très>importants,  mais  en  même  temps 
trop  étendus,  non"^  indiquerons  les  volumes  où  on 
peut  l«s  troiiver.  Ce  i»uiiL  :  t  '  (JùsenatioM  et  Délattê 
ntr  kt  etMettion  des  Grands  et  Petits  Voyages,  par 
rahhë  de  Rotlielln,  1742,  in-S"  de  42  p.,  tiré  à  pe- 
lit  nombre,  mais  réimprimé  en  grande  partie,  avec 

H)  l/cdition  Ulinc  3  poor  liurc  :  Collectione*  Pm/riMiionm 
l«  IMm  orienialm  tt  Indunt  McUtnttltm,  33  partUucempr*' 
'  A«mi^haBeMmH»lf>iB,lsso4m,li»-M.  Ca*s. 


Digitized  by  Go 


78 


des  MidiUoDS,  dans  rédiUon  do  176$,  1. 1",  p.  Z2i- 
S61  «e  Ift  MéUué»  pour  Mftr  to  Géographie  de 

I  rnuii  t  Dnfresnoy;  2»  Catalogue  des  îieret  de  Goul- 
iard,  par  0.  Debure,  4780j  5*  Caloiojw  ifei  livres 
*  JMW-8»-CIMm.  iNir  le  wtme,  ITWï  4»  Catalogue 
de»  livres  de  C<mus  de  LUnat^,  5»  Cnfalogue 
âe  Brienne,  1793;  ^»  Manuel  du  Libraire,  par  M. 
J/-G.  Bninet  fils;  T*  te  Bibliographie  instruclive  de 
I>rt)tii'e;  et  surtom  le  Mémoire  sur  tu  rnUrction 
dci  Grandê  e(  Pelitt  Voyages,  et  mr  lacuUecliun  des 
J'osageM  deiHkHititek  lh49nM,pK  A. •G.  Camus, 
480â,  in-4».                               A.  B— T. 

BRY  DE  LA  CLFROEUIE  (Gilles),  avocâl 
au  parimenC  de  Paris,  vinh  Mis  (U-  François  Bry, 
lieutenant  au  hailliaco  »iu  Perciic.  Gilles,  qui  y  na- 
quit à  la  Jlu  du  tG"  Mccle,  était  l'ainé  de  huit  enllMlU; 
il  ne  nous  est  connu  que  par  les  ouvrages  suivants  : 
4'  Histoire  det  paye  et  eomli  du  Perche  et  duché  d'A- 
Iwifon,  Paris,  1620,  In-4«.  «  Il  y  a,  dit  le  P.  Iclong, 
K  beaucoup  do  reclierclios  <\\m  cotte  îii^toiro.  » 
a*  Additions  atut  mA«rcAei  dkAknço».  et  du  Perche^ 
Vni»,  1021 ,  liM*  de  T8  p.  ;  è'ert  «ne  wite  de  roa- 
VI. 11  [sri-cédont.  Z"  Les,  Cuuluines  des  pays,  comte' 
el  baiUage  du  grand  l*erche.  axeç  U$  apottUUs  de 
DummMn,  IMO,  in-T,  1737,  in-9*.  Le  Moréri  de 
17B0  parle  d'ime  iSliiion  (loiiiicê  en  1G21,  à  la  suite 
des  AddiiioHs.  A"  Les  Franes-Fiefs  du  Perche^  1635, 
tuA».  8*  ÉIO90  H  Vtrt  pmimu»  n»  ia  mH  dt  feu 
messire  Gifles  de  Rijanls,  baron  de  Villeray,  prési- 
dent du  parlement,  Angers,  4îi97,  in-8",  A.  B—T. 

BHYAN-EDWARD8.  Foyv<  Edwabm. 

BRYAN  (  Augustin  ) ,  critique  anglais,  entreprit, 
Ten  1723,  une  édition  grecque  et  latiue  des  Vies  du 
PlittBrqiM,  avec  des  correetto»  et  des  notes  de  plu- 
sieurs savants;  mais  il  moiinit  eu  172G.  3Ioî>e  âu 
Soul  [Solanus]  continua  non  ti-avail,  cl  le  mit  au 
jour  à  Londres  en  1729,  5  vol.  in-4«.  Cette  édition 
est  estimée;  on  y  joint  ordinairement  tes  .<<j't»;)/i(/irf7- 
mata,  Londres,  1741,  10-4».  X— s. 

BRYA^'T  (sir  FnAKCis)  commandait,  en  1522, 
les  troupes  anglaises  employées  au  siège  de  Morlaix. 

II  prit  cette  ville  et  la  lim  aux  flammes  ;  el  le  comte 
de  Sorrcy,  son  général  en  chef,  pour  reconnaître  ce 
serrice,  le  créa  sur-le-champ  chevalier.  Il  fut  rn- 
toyé,  en  iSSB,  en  ambassade  en  Franop,  et,  1  année 
suivante,  à  Koiiio,  \>ouv  né:.'ocitT  le  divorce  de 
Ucuri  Vlli.  Nommé  gentilhomme  de  la  chambre  de 
ce  prince,  il  cCttaerva  h  in€mo  place  sons  le  régne 
d'Edouard  YL  Ayant  ntvoinpaifiié  le  proiccteiiv  dans 
son  expédition  contre  les  Ecossais,  il  fut  créé  clieva- 
lier  tMtroniiet  ifirts  ta  liatalKe  de  Motteibourg,  où  il 
corn-  1  ai  l  iit  la  cava!orift  léiîèrc.  11  fut  nommé,  pu 
4IMb,  (,MUYcnieur  général  de  l'Irlande,  où  il  épousa 
h  eomtesse  d'Ormond.  U  monmt  peu  de  temps 
après.  On  a' de  lui  :  1°  des  lettres  sur  des  sujets  de 
politique;  2*  le  Méprit  de  la  cour,  Londres,  1548, 
IbhS*,  traduit  dn  ftsnçaSs  d*AUègi«,  qui  l'tvidt  tra- 
duit lui-ml^inc  de  l'original  castillan  de  Gue\*arn  ; 
3*  des  cliaosous  et  des  sonnets,  dont  quelques-uns 
ont  été  inpriinée  ttee  oeus  du  eonle  de  temy  et  de 
ilr  Thomas  Wyatt,  Londres,  1805.  X— s. 

BRYAJNT  (  JÀCttU£S  ),  aoUquairc  a  autour  an- 


BRY 

glais  du  18'  siècle,  célèbre  pair  son  crudiilon,  mais 
plus  encore  par  des  opinions  qui  tiennent  beaucoop 
du  paradoxe,  lî  fut  .succesiivement  p!-(^r»'|>teur  et 
sccfétairc  du  lord  Marlijurough,  (ils  du  granU  géné- 
ral de  ce  nom,  qui  lui  fit  oblealriiiieplioe  à  l*!Biiii« 
Tïuité.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvraj^  en  an^^lais, 
dont  nous  ne  cila  uii!»  tjue  les  principaux  :  1"  Obser- 
vations et  Recherches  relatives  à  difffreniet  parties 
de  Chistoire  ancienne,  Cand)ridge,  1707,  ln-4',  fig. 
2°  Nouveau  Système,  ou  Analyse  de  la  mythologie 
ancienne,  Londres,  1773-76, 3  vol.in-4'.  fiç. ,  niagni- 
fl(|uemcnt  imprioié.  C'est  l'ouvrage  sur  lequel  repose 
surtout  sa  réputation  ;  il  y  prétend  que  les  liistolr» 
des  patriarches  rapportées  dans  l'Ancien  Testament 
ont  eié  l'origine  d'une  grande  partie  de  la  mytholo- 
gie païenne  :  ce  quMt  dît  à  cet  égard  des  niytlto- 
lo.'ies  indiennes  a  été  pleinement  confirmé  j>ar  les 
académiciens  de  Calcutta,  et  par  W.  Jones,  leur  pré- 
sident. Ce  livre  a  eu  le  ])lus  grand  succès  à  Londres. 
3"  Ti aile  de  l'authenticité  de  l'ïierilure  sainte,  elde 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne^  L,ondrcs,  -i79$i 
Ce  dernier  ouvrage  a  eu  onze  éditions  dans  k 
ui'mc année.  4»  Vvfensv  de  îa  mi'daillc  d'Apatnéeii^t 
Loodr^,  4775, 1  Vol.  ia-i".  5"  Adresse  au  docteut 
PrieiUetf  twktnéeetsiii philosophique,  in-8*.  If  O^- 
servafîuns  sur  les  puëmcs  de  /?oi(7f  y,  aù  l'i^n  établil 
iaulhenlieité  de  (es  poëam,  3  vol.  in-8*.  7"  Disttf' 
tatùm  sur  h  guerrt  de  IVofe,  d^enïe  par  Bomin, 
montrant  que  cette  expédition  n'a  jamais  clé  entre- 
prise, el  que  celle  prétendue  ville  de  Phrygie  n'a  jur 
mais  existé,  Londres,  1796,  iii-4*.  Cet  ouvrage, 
comp<»sc  à  roLéasIoii  du  Voyage  dans  la  Troade  de 
Lechevalier,  lit  éclorc  un  grand  nombre  d'écrits, 
pour  et  contre  ce  .sj  iiéinc  singulier  (2).  Brj'ant  a  fait 
insérer  dans  les  Mémoires  de  ta  ^orir'J  des  an(i- 
quuircs  des  iccUerclies  sur  la  Janjpio  uc5  Uohéuuou 

't)  Cctlc  m^iliillc,  oa  fionr  mieux  dire  ces  mMallIons,  far  U 1 
tn  à  |<lu.<iriir!),  sool  frappés  en  l'boniicur  de  Scpiimc  Sévère  cl  it 
Pbiiippe  l'Anb«,  dans  la  ville  d'Apjiu^  de  Phrygie,  ville  ^Bi  » 
floritïit  àe  ton  ancien  nom  de  KiMM  (artbc,  taiue).  Us  prtMB- 
lent  p<wr  ifpe  l'arelie  de  No^v  ivec  le  nom  de  eo  pairUiche,  sm* 
daula  lécende,  et  les  aecessolres  da  corbeau,  de  le  colombe  ei  ài 
nRMM  <roiivisr,  QMibiaes  miiqsalMS  «sibi^  tealln  mtmllm 
M  miÊtm  4ttS  le  fiil,4  d«  IUreM»feffl<  inl  McW,  iwr  4«i  it- 
tf  rprâtiimi  fiRtoi,  it  vciire  en  .doiHs  ta  te  biie  cailiiRBMi 
disimiratire  ies  laworlB  de  w  pc  avce  lldslsire  MSMae  de  d^ 
luge  :  nuis  le  nvaut  Ecbb^  a  mis  boM  de  ^Ksiioa  l  cxpliraiin 
que  Bryaut  avait  dnaa^,  et  il  •  gtacffé  qae  kaindilkns  iudalqna^ 
i  l'epwiua  ob  ces  Huanik^  eut  èlt  amtéeik  Ibdeaiaiwc  réfandnai 
|K>rini  les  (wfcn^,  l  'jur  i^ac  cenx-cl  M  refancini  pas  à  |Hii«r 
iUm  tes  Mwccs  nerèe»  las  idics  et  le$  faits  qu'ils  crojalaat  mffCS 
il  éclalrcir  les  l^ntbrea  de  lem»  anelennos  origines.  y—n. 

(2)  L'iiuvrage  de  nrjmt  rxi  iutimii  :  DhtrrliUltn  etneenintdâ 
Vûr  o{  Trof,  4t»crited  Hemer  ;  theni»)  ttiai  uot  twk  ex/t* 
diiioa  uas  eter  umiti loi.cn,  uni  th.:!  not  ttich  eUg  of  fkrjtiê 
tihted.  La  !H'lll<"  K»''-i<'  liHi'i  ■"H'  'i  l.''i'it'"e  il  «lunna  Meti  prodoiiil 

il  iilxiril  r.tijMn;'' Mii\:inl  :  A  ri;;'fr.'.r/i' n  <t(  H  '^'iT,  nn^ti  it  tO  tWt 
Ich-  ij:ihliai!iiir,3  cfU.  i:niM!l.  I.<i  J. -U.S.  Mi  i-n'lt,  l.oi; Jn»,  IW8 
111-4",  lii;.  tîi>  irii  i{  |..niilu  il  ».  MiTiiii  tUi,-;  utie  liro.  liiirB  fltti  • 

I-,/ijr  iu:i'  i  ('.•".1  r;  lï.'ji.iu  r.'/iT'  Ihc  Vital:' du-'i  of  lljmir,  etCt, 
I.iMjli-:-,  (T'.i't,  Mi  r.  ili  .ij.'U'.i  i  iiljii  :i  ni    f':l:iU"(i  :  AM- 

^ki'k;/  /(tVMrl  v  (,'t  Ihc  -i.',;  -i/  l'i  :    in  niSf.'fr  !.i  .V. /frjwf* 

/u.ir  ;>,(iji(tiri;i)r,  Ldiidri-i,  ITU'J,  in-t".  Ci'5  ililliTi'iitos  pnyt»  tor- 
mcBl  un  Totuu.1'  rtirn  ux.  ju-iui-I  nu  l'unruit  .ijuiiiiT  l'ouïraje 
LerLevalicr,  li>liiii  cù  .cmU  s  |p.,r  A.  ILilii  i,  il      riiMt'  i-galcBO'' 
in-»»  sow  rc  tilre  :  Dtscriptio»  of  the  fiai»  el  irai}.  irMtl4» 

frvM  ik»  ari>in<i,  ewddawftarf  laffil  aala»  ead  tuutinUim^t»*- 
LeudKi,  17»i.  Ca-fc 
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(  Gj/p$i«* } ,  et  sur  s«t  nfjpartt  aVM  <]ttel(iiies  iaagues 
«Mriaoïiln.  ElraC  m  1MM  à  n  Canitngde,  dan»  lé 

comxû  do  Rerck,  et  travaillant  dnns  s;i  IjiblioltifVjno, 
utt  vûluaiti  lui  tooite  nir  la  l£ta,  et  il  nioarut  des  suites 
do  cet  accidenl,  à((é  dt  fUm  de  M  «M.  X'-». 

lil\Y\\]<.  srii'pictir  prec,  (loris<-ait  vm  la  100* 
olynjpiade,  5t*0arwuTant  J.-C.  Il  eut  la  gloire d'atta- 
dier  son  nom  à  Tune  des  sept  memilla  chi  monde. 
Artôinise,  reino  de  Carie,  kM'linisi[flvccScopa<«.Timo- 
theu  t't  Lcocait;,  pour  élever,  dans  la  ville  d'Halicar- 
naase,  un  monumont  digne  de  m  doiiletir  et  de  sa 
liutgniiioence,  i  la  mémoire  de  Maiisole,  son  rnan*, 
dont  les  cendres  furent  déposées  dans  ce  superbe 
tombeau.  Sa  longueur  était  de  6S  pieds  du  cAtc  du 
midi  et  du  oord,  les  Cacas  de  roricnl  et  de  Foocident 
élaimt  uo  pea  mofan  étendues.  lYentc-six  colonnes 
eDioiiraient  rédinco.  Bryaxis  ovait  décnrt*  le  roté  du 
nord,  Scopas  le  levant,  TimoUiée  le  midi,  et  Léocare 
le  ooiiclnnt.AfMniiMnMNirat  avant  qixiletnoiinment 
fût  achevé;  mais  l'ardeur  des  (pialre  artistes  ne  se 
irakotit  point,  et  ils  rivaliatoent  de  zéio  et  de  génie 
poorenabelHreetadiHlnUaeavragc.  Un  cinquième 
SCulp'eur  joignit  à  eux,  et  plaça  un  cpiadri^c  de 
marbro  Mtr  une  pyramide  qui  fUt  construite  pour 
cowoMMr  la  inaiMaUe.  Ca  damier  ardMe  ae  nom- 
mait  Pythis.  T,e  monument  avait  HO  pieds  dans  sa 
plwi  gmude  éiévation.  Ury^xa  exécuU  encore  pin- 
aUuiaoavmges  remarquables,  entre  •ttlrea  cinq  sta- 
tues colossales  dans  nie  de  Rliodcs,  et  nn  Apollon 
^ui  fut  place,  û&m  la  suite,  à  Uapiiné,  près  d'An» 
Uoclic.  Julien  l'Apoetat  voulut  honorer  celte  sta* 
lue  d'un  culte  pariicuHfr;  tnais  lo  feii  consuma  le 
temple  et  le  did-U'auvre  di:  Bryaxis.  Julien  accusa 
les  chrctiens  do  cet  incendie,  et  en  prit  occasion  de 
les  persécuter  i  Cédrenus,  qui  rapporte  ce  fait,  y  a 
joint  dea  drcontiances  minutieuses.  Clément  d'A- 
iexnndric  assure  qu'on  attriboul  eouvent  à  Phidias 
les  ouvrafaa  de  firyaxis.  L— S— e. 

BBYANT  (Miorbl),  biographe  anglais,  né  en 
ilU7,  à  is'cwcastlc,  fut  renommé  comme  a)nnaij$seur 
en  peinture.  Ayant,  en  aeeompagné  sm  firère 
aîné  en  Flandre,  il  y  aÉjjouma  -jaiqtt'en  1TM,  et  flt 
connaissance  avec  ia  sœur  du  comte  de  Slirewsbury, 
laquelle  devint  plua  tard  aa  femme.  U  vieiia  de  nou- 
le  eentiniiit,  en  4T94,  povr  y  rMoaUlfer  dea  «H 
bleaux,  et,  quatre  mis  nym  ';,  il  fut  rhnr^^é  de  procurer 
la  Taule  do  la  galcne  U  Urléans,  qui  eut  pour  acqué- 
lem  le  duc  de  Bridgewater,  te  inopiinia  deStaflbrd  el 
le  comte  de  Carlisic.  Bryant  enbr^irit,  en  1818,  de 
rédigea  un  dictk>Duaire  l)k>graphique  et  critique  des 
pekttres  et  des  gt-aveurs  (  Dietionary  ofpedmêmmâ 
mgravirt)f  Loiiili  i  >,  isio,  2  vol.  ill-4^  Cet  ouvraere 
reciierdié,  fruii  U'uit  ua^uil  cooscteudeux,  est  sou~ 
vent  <»iisulté.  L'auteur  mourut  le  SI  mars  1881. 
—  Gforge  Brtant,  né  i  Dublin,  passa  fcrt  jeune 
ans  états-Unis  d'Amérique,  et  y  exerça  des  fouctious 
importantes,  entre  autres  celles  de  juge  de  la  cour  su- 
piîinc  de  Pena]rhanie.Mais  ce  qui  lui  a  snrtoutdonné 
de  la  eâânité,  c*eat  d'avoir  conçu  et  rédigé  VAett 
polir  l'i:ntiére  tûfolilion  de  i tsclavayc .  G.Bryant  mou- 
rut 4  l'iiiladelpbie,  ie  àO  janvier  IliH .  L. 
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lonats  qn*ane  maladie  des  poumons  ravit  4  la  lleur 
de  Tflge,  mérite  tin  sodvcnir  des  Français  à  cause 

de  h  prédilection  qu'il  eut  pour  leur  liUi'rnîiire. 
en  1797,  au  son  rorniidable  de  raniilcric  qui  détruisit 
Pnga.  il  flt  aee  pi^mitVcs  âudei,  pnia  son  cours  de 
droit  à  Varsovie.  Très-jeune  encore  â  cette  t  po'iuc, 
il  commcnra  ()Out  laul  à  prendre  part  à  lu  rc  jacliun 
de  quelques  journaux.  Cette  eoopérallon  devint  bien- 
tôt trr^  native.  11  y  développa  un  vrai  talent  \xmr  la 
critique  lilicralre,  et  se  lit  licaucuiqi  d'honneur  par 
rhnpartialité  <]u*il  joignait  nu  lm\  ^wM  dans  ses  fu- 
pements  comme  dans  ses  analyses.  Mais  les  déllanccs 
de  l'aulorilé  amenèrent  la  suppression  des  feuilles 
auxquelles  il  travaillait.  Bryczynski  parfit  alors  j^our 
l'étranger  :  il  parcourut  l'Allemagne,  l'Italie,  l'An- 
gîeterre,  et  vint  se  fixer  en  France.  C'est  là  qu'il  fot 
atteint  de  la  maladie  (]ui  le  mît  au  tomlwnu,  ou  Î823. 
On  a  de  lui ,  outre  ses  nomlnreux  articles  politiquea 
ét  Itrtémlres,  tnte  tradaedon  en  vert  fwlonaâ  dee 
Pîaiilcnrs  de  Racine.  Cet  ouvrage,  qui  avait  été 
composé  avant  le  départ  de  l'auteur  pour  les  paya 
étrangers,  Ait  ftceuenil  avec  beaucoup  de  fliveor  sur 
le  théâtre  de  Varsovie.  Brj  czynskl  a  encore  laissé  un  . 
grand  nombre  de  poésies  intidites..       Yal.  P. 

BRTDAINfi.  f  Bbidami. 

DRYnOîSE  (Patrice),  voyagptir  anglais,  nô 
dans  un  des  comtés  du  Nord,  vers  1741,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  pays,  i-cçul  une  excel- 
lente éducation  dans  les  universités  ljiitaniii<ities,  et 
fiit  destiné  à  la  profession  des  armes.  Mais  l'étude 
des  sciences  pliy.si(pies  l'intéressa  plus  vivement  que 
lotit  le  reste.  Les  phénomènes  de  l'électricité  surtout 
capiivèrenl  son  attention.  C'était  le  temps  où  la 
expériences  de  Franklin,  en  montrant  dans  la  fou- 
dre une  acconwlalion,  pois  une  explosion  de  fluide 
électrique,  et  en  aiatlriflant  aea  effets  par  quchpics 
toises  de  fil  de  fer,  ouvraient  \m  champ  immense 
aux  expérimeniaiau».  Brydone  fut  de  bonne  heure 
pétîÂré  de  cette  idée  qne  ta  aeletiee  de  Téleetridid 
n'était  encore,  malfiré  l:-  \>.>^  faits  pendant  un  sifcle, 
que  dans  son  enfance,  ci  que  cet  agent  était  peut- 
être  etM  de  tetts  qui  jouait  le  rAle  le  plus  impop- 
nnt  dans  la  nature.  'J  outefois  ce  n'est  pas  â  lut 
qu'était  réservé  l'Iionncur  de  résoudre  ces  probié> 
meai  mêla  en  «oit  par  ta  lecture  de  ta  oovragei 
que  cette  idée  fondamentale  a  constamment  influé 
sur  ses  travaux,  première  fuis  que  Bi-jdone  mit 
te  pied  sur  le  eondîient,  ee  Ait  avec  une  collection 
des  meilleurs  Instnnncnts  qu'avait  pu  finunir  la 
Grande-Bretagne,  et  dans  le  double  dc^in  de  faii« 
àm  déeouvertes  et  de  préciser  l'état  et  la  tempéra- 
tore  de  Pair  sur  les  sommités  les  plus  hautes  de 
l'Europe,  Dans  celte  vue,  il  visila  ia  Suisse,  ei  gra- 
vit les  Alpes  et  les  Apennins;  plus  d'une  fois  il  irtt 
à  ses  pieds  éclater  les  orages,  f  es  appareils  et  ses 
instruments  le  lircni  passer  chez  les  pacitiques  habi> 
Utnta  des  montagnes,  non  pour  un  philosophe,  mais 
pour  un  sorcier.  Revenu  en  Angleterre,  il  s'occupa 
bientôt  d'un  autre  voyage,  reporilt  en  1767,  et  par- 
courut l'Italie  et  quelques  lies  de  la  Méiiilcn-anée. 
Beaucoup  d'Anglais  étaient  alors  répandus  dans  la  , 
péaittsole.  Introduit  dans  les  cercles  .les  plus  dis* 
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tiogués,  U  re^^t  une  iaflnité  de  conirnunicatioas  sur 
les  moanniait»,  ht  mgei  ou  les  phénomèoei  pby- 

siqi:r^  f!f  cette  contrcc.  II  vil  aussi  beaucoup  par 
lui-uiéiue.  S'étani  eiubaïqué  à  Na|>Ies,  en  compa- 
gnie de  str  William  (depuis  iQfd)  Hamiltun  et  de 
sa  première  femme,  il  côtoya  tout  le  lillonil  de 
Tancieiine  Campanic,  iravei-ika  la  tuer,  visita  N[cs- 
aine,  Ttermin,  TEtna ,  où  il  fit  beaucoup  d'expé- 
riences sur  la  Iiautcur  dv  la  montagne,  sur  la  tem- 
pérature, sur  la  déclinaisua  de  l'aiguille  aimantée; 
de  là  il  se  woâit  à  la  triste  cité  de  Syracuse,  si  dé- 
chue de  sa  grandeur,  fit  voile  pour  Alalie  et  Goi»>: 
puis,  aytcs  avoir  examiné  ces  Iles  peu  visKi^  des 
étrangers,  il  revint  à  Païenne  par  Ilybla  et  Gir- 
genti,  pour  reprendre  enfin  le  chemin  de  tapies. 
Après  y  être  encore  rfsté  troia  mots,  il  alla  passer 
rhivcr  à  Rome,  se  trouva  aux  approdies  du  priti- 
tempe  i  Venise,  où  il  re»la  quelques  mois,  «e  par- 
tagea réié  suivant  entre  le  séjour  de  Genève  et 
diverses  excursiutis  en  Suisse,  et  enfin  arriva  en 
Angieterre  dana  l'automne  de  1771 .  Le  grand  nom 
et  la  position  des  penonnes  que  Bry deoe  avait  en 
quelipie  sorte  mises  de  moitié  dans  ses  excursions 
scientiiiques  avaient  dotmié  une  espèce  d'éclat  à  son 
voyage  :  laliavte  sodéié  en  déairaitavee  impatienoe 
la  publication,  et  en  ntr  -nihiil  5!  rcrut  du  gonver- 
neraenl  imc  place  qui  permit  de  travailler  fort 
i  son  aise.  Arrivé  au  Vut  qu'il  s'était  proposé,  il  re- 
nonça aux  voyages,  se  contenta  d'écrire  dans  ri\w]~ 
ques  recueils  scicntificjues,  rei;ui  sa  rcliaitc  au  bout 
du  nomlm  d'années  exigé  par  les  règlements,  fut 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  de  celle 
d'Edimbourg,  etc.,  et  mourut  en  18ld,  dausuu  àgc 
avancé.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Tourthrough 
Sicihj  and  StalUi,  Londiev  177».  i776,  2  vol.  iu-S" 
avec  carte;  Taris,  ITW,  2  \o\.  in-12;  I>ondres, 
1790;  traduit  en  alleniand ,  Lcipskk,  1777,  2  v<^. 
in-d*  3vec  cartes  ;  traduit  en  français  par  Demeu- 
nier  :  Voyage  en  Sicile  el  à  Malle,  Amsterdam  (1^- 
ris),  ■1775,  2  vol.  in-8»;  2"  édit.,  révisée  sur  la  2* 
Mition  anglaise,  par  M.  B.  P.  A.,  et  avec  notes  de 
Der^-eil,  LMidres  (NenMifttel),  1770,  8  vol.  tn^*, 
lig.;  la  Haye,  1776,  2  vol.  in-12  avccunc carie  ;  Ams- 
terdam (Pai  isj,  1781  ;  Paris,  4805, 2  vol.  in-12  avec 
une  carie.  Campe,  en  le  mettant  en  allenumd,  l'a 
entièrement  i-efondu  d'iiin  ès  les  i*elations  des  voya- 
geurs plus  modei'ncs.  U  eu  existe  une  édition  fran- 
çaise, l'aria,  i903,  S  vol.  in-1S,  fiiisanl  partie  de  la 
Bibliolhèqtn  géographique  à  l'usage  des  jeûna  gent. 
Ce  voyage,  écrit  avec  agrément  et  gaieté,  est  en 
forme  de  leiiras.  Comme  à  l'époqui  o<k  il  parut  en 
a^nvait  sur  la  Sicile  moderne  d'autre  ouvrage  que 
celui  de  Riedesel  (  voy.  œ  nom  il  n'est  jias  éton- 
nant que  son  succès  ait  été  prôdigiens.  Quoique 
nrvduuc  se  soit  princi|«ilement  aiiiicli'i  à  peindre 
Ick  nia  urs,  il  n'a  p.i.s  négligé  les  autiquités  des  lieux 
qu'il  a  visites  ;  il  fait  aussi  des  excursions  dans  le 
domaine  de  riiisloire  naturelle,  et  se  livre  quehjue- 
fùis  a  de  profonde»  disticrlations  5ur  relccli  iciie.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  sacrifié  la  vérité  au  plaisir 
de  raconter  des  choses  piquantes.  On  !'ri\;iii  accusé 
aussi  d  avoti'i  pai*  mmi  iuUiscrcliou,  tUiniiic  a  l'abbé 


Recuporo,  cltanoiae  de  Catane,  des  ^sagréuieuts 
avec  son  évèque.  Cette  indiscrétion  n'eul  pan  hen- 

rcusement  un  résultat  au-^si  fnciicnT  fvny.  P.ECtJ- 
r£no  )  ;  mais  ses  erreurs  sur  plusieurs  points  sont 
évidentes  :  il  donne  4,000  ttiam  de  hanteor  *  rstna, 
f[iii  n'en  a  (pie  1,G62  ;  il  commet  d'autres  fautes  qui 
ont  été  relcvces  pr  les  voyageurs  venus  après  lui. 
llarlcls  est  même  persuadé  que  le  voyage  nit  aosn- 
met  de  l'Etna,  chef-d'œuvre  de  ^narration  ,  n'est 
qu'un  roman,  et  cet  avij>  c^t  partage  par  d'autres. 
La  réimpression  de  la  traductiOB  française,  faite  i 
la  Ilaye,  contient  divers  passages  que  Deineunîer 
avait  omis  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  peu  d'inté- 
vùl  ;  mais  dont  quelques-uns  sont  gais  et  même  trés- 
graveleux.  On  y  trouve  anan  la  carte  de  la  Sicile, 
et  la  copie  d'une  inscription  dialdéenne  qui  man- 
quent a  l'édition  de  Paris  ;  enlin  des  citations  tirées 
du  voyage  de  Rledesei.  Le  comte  de  Borcii  («wy. 
ce  nom)  a  donné  A  Turin,  en  4781,  des  i^eîtm 
pour  sen  ir  de  suppli'menl  au  Voyage  de  Hrydone, 
%  vol.  in-b%  fig.  On  a  encore  .de  Brydone  divers 
mémoires,  presque  toas  rdatift  à  Téleelricité,  insé- 
rés datis  les  Transacliom  phiUuophiques  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  £—6  et  Val.  P. 

BRYENNB  (NicÉraons)  ooenpalt  nn  rang  A»* 
lingué  dans  l'empire  d'Orient,  rn  107V  stiis  le  rè- 
gne de  Micliel  Parapinacc,  qui  voulut  l'élever  &  la 
dignité  de  César.  Lct  ennamiade  Nleéphore  désonp* 
nèrenl  l'empereur  de  ce  projet,      p-irvinrrnt  à  lui 
rendre  suspect  ce  même  liomwe  qu'il  avait  voulu 
s'associer,  et  qui  battait  les  Croates  et  les  BttIgtTW 
pendant  (pj'on  tramait  sa  perte  à  ConstonfiTinp!?, 
Jean  de  iiryenne,  son  frère,  menacé  connue  lui, 
l'engagea  à  M  révolter;  nképliore,  après  quelques 
hésitations,  se  fit  proclamer  cmpcretir  à  Dyna- 
chiuiu,  et  se  prépara  ^  marcher  vers  Constantino- 
ple;  niais  il  fut  prévenu  par  Nioéphore  Botoniate, 
qui  détrâna  Midiel  en  1OT8,  et  qui,  l'année  sui- 
vante, cliargea  Alexis  Comnéne  de  combattre 
Bryenue,  dont  le  parti  se  fortifiait  de  jour  en  jour. 
On  tenta  d'abord  d'en  venir  à  un  accommodement, 
(|ue  la  méflanœ  de  part  et  dViutre  rendit  impossi- 
ble :  il  fallut  combattre.  La  bataille  se  livra  dans 
un  lieu  nommé  CaUUnya  en  Tluraoe.  Les  talents 
d'Alexis  remportèrent  sur  la  valeur  de  Bryemie, 
qin,  .serré  de  toutes  parts,  ne  se  rendit  «ju'après 
avoir  ai»ttu  de  sa  main  tous  ceux  qui  osèrent  l*s|>- 
pruclier.  Alexis,  taiisiyt  d'avoir  vaincu  un  guei  iier 
illustre,  le  traita  avec  '^'l'ii^^iositL' ;  miis  Bryeniie 
ayant  été  remis,  par  ordre  de  l'empereur,  dans  les 
mains  de  Basile,  ee  crad  miniitre  Inl  At  crever  les 
yeux  en  umy  ^  Nieéphore  Bkyzsst.,  fils  du  pré» 
cèdent,  naquit  à  Orestias  en  Macédoine.  11  s'attira, 
par  son  esprit,  smtalentsetaesagftfmentsiMrsMnds, 
la  faveur  d'Alexis  Comn^nc,  qui  hit  donna  en  ma- 
riage sa  tille  Anne,  si  célèbre  par  s^  écrite,  hor^ 
qne  Alexis  fût  parvenu  i  l'empire,  il  éleva  Bryeniie 
au  rang  de  César,  crén  pour  Ini  !f  titre  de  Panhy- 
persebattus,  et  lui  cou  lia  ù  ddiércntes  repri&es  le 
soin  des  affaires  ou  le  commandement  des  armées. 
Pendant  la  maladie  d'Alexis,  Anne  et  s:i  ntère  IrèOO 

insistèrent  auprès  de  lui  yous  qu  U  imn&i  le  MCptie 
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à  ISioépbore;  mais  l'empereur  *'y  refuu  oplniâiré- 
inent  Après  m  noct.  Jeu  Gomiièm  tfnt  pris  la 

couroniTc,  Jcs  prïaccsses  voulurent  encore  conspirer 
cofilre  lui  ;  niais  Bryeone  refusa  de  se  prêter  à  loirs 
prcjets  ambitieux,  et  continua  de  se  partager  entre 
le  senice  de  l'État  el  Pclnde  des  lettres  f>(  de  l'his- 
toii-c.  lin  1157,  il  fut  envoyé  \mir  laire  lerer  le 
siège  d'Antioche;  il  y  tomba  iimiadc,  et  re? int  mou- 
rir à  Cotistantinnpio.  ivirtplioi-c  Bryenne  a  écrit 
riiistoire  des  emftercur!»  i.saac  Coiimône,  Constantin 
DnCMi,  Bdmain  Diogène,  Michel  Parapinace,  et  le 
commencement  du  règne  de  Nicéphore  Botoniate. 
La  mort  ne-  lui  {)erniil  [uu>  d'acbever  cette  histoire, 
divisée  en  4  livres,  et  iiui  s'étend  depuis  l'an  1057 
jusqu'à  1071.  Le  P.  Possin,  jésuite,  en  a  publié  la 
1"  édition  d'après  un  manuscrit  de  Cujas  et  de 
r.  Favre  de  St-Joire,  en  y  en  joignant  une  traduc^ 
tioo  latine,  à  la  mile  de  son  édition  de  Procope, 
^uriâ,  1662,  in-M.  Du  Can^e  y  a  joint  de  nvantof 
Dolcs  lii.sti>ri(jues  et  philologiques,  dans  son  édition 
de  Jean  Cinoamus,  1670,  in^ol.  Le  st;lo  de  Mce- 
pbore  Bryenne  est  peut-^tre  moins  barbare  «pw  ce- 
lui des  «uilros  liistoriens  de  son  temps.  On  le  lit 
avec  intérêt  comme  témoiu  oculaire  de  ce  qu'il 
rapporte;  nais,  mùfaré  les  <loeet  que  lui  donne 
Anne  Comnène,  il  n'est  pas  toujours  iinpiirtirtl 
L'ouvrage  de  Bipenne  a  été  traduit  en  français  (^tr 
le  président  Coasin*  dans  le  t  3  de  son  Biaoire  de 
Cfmstantinople  dq^uif:  h  règne  de  Juttin,  etc.  (  Pa- 
ris, IU72-T.J,  8  >ol.  10-4").  L— S— E. 

BRYENNE  (Jean  db).  Voyez  Briejtne. 

BRYNTESSON  (MaonusI,  seigneur  de  Graef- 
naes,  clievalier,  sénateur  de  ijuéde.  ]-'n(ra!né  par 
Tembition,  il  ta  nUt  en  lltS9,  avec  placeurs  autres 
grands  du  royaume,  à  h  \Mc  d'une  insurrection 
contre  Gustave  \Va^,  et  fut  proclame  i-oi  |)ar  ses 
parti  vu  1^  ;  jnais  Gustave,  étant  parvenu  à  gagner  le 
peuple,  lit  arrêter  Drynteshon,  ()ui  eut  la  téte  tran- 
diée  à  Stockliolm.  11  cLiii  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  du  pays,  et  qui  occupe  la  première 
pleoe  aiiz  diètei  pvmi  ies  cbevelicrs,  sous  le  nom 
de  Ltliehai.  C— au. 

m  \CHE  (Philippe),  né  i  Paris,  le  7  février 
1700,  se  dtslioipia  d'abord  dans  l'art  du  dfl«ia,  et 
commença  par  remporter  un  premier  prix  d^ardhi- 
lecture  ;  mais  Delisic  le  |jéof,'raplie  se  l'attacha,  et  il 
se  livra  tout  entier  à  la  géographie.  Le  roi  ayant 
établi  à  FÎrli  wn  dépOt  de  cartes,  plans  et  journaux 
de  la  marine,  sous  la  direction  du  clievalicr  de 
Luynea,  le  jeune  Bnache,  quoique  Agé  seulement 
de  Tingt  et  vn  «ne,  tôt  nmmné  po«ir  daMor  et  met'- 
tre  en  amvre  !  matériaux  ([u'on  y  avait  rassem- 
Méa  :  il  a  été  pendant  dix-sept  ans  attaché  à  m 
dépit.  U  n'kvait  que  800  livrée  d'apptdntemails  par 
an,  et  refusa  cependant  d'aller  en  lUissie,  où  Pc- 
l'ule  l'astroDome  dwrcbait  à  l'attirer  par  iiea  oflrcs 
brillantes.  DelMe  le  géograplie  étant  mort,  Dnaeiie 
s'acquitta  envers  son  l  icnf-iiteur  par  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  veuve,  dml  il  épousa  la  fdle  uni- 
qne,  en  17SB.  Il  la  perdit  pea  d'années  après,  et  se 
maria  en  secondes  noces,  en  1746,  à  Élisabetli-€a- 
tberiue  Mirmont»  bçlle-sœur  de  PitroUi  inspecteur 


général  des  ponts  et  chai^sé^,  qui  avait  été  son 
premier  maître.  Ainsi  la  reconnrianiMe  avait  ibrmé  . 

les  nsuds  de  ses  (hur  tiinrirt:^f>«  'N'nyanl  {Kiint  eu 
d'en&nis,  il  prit  avec  lui  deiu  jeunes  gens  rie  ses 
parenii,  qw  l'ont  aidé  pendant  quinte  ans  dans  aea 
travaux.  A  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  Buaclic  fut 
I  nommé  premier  géographe  du  roi,  et  ce  fut  en  sa 
faveur  que  l'on  créa  aussi  une  place  de  géograplie 
I  dans  l'acadduiie  des  seienres,  dont  il  devint  iiieinbre 
I  en  1750.  1!  mourut  le  24  janvier  17  7'),  .igo  ilc  pré» 
de  73  ans.  Suwesseur  de  Delitle  et  prédécesseur  de 
d'Anville  à  l'académie  des  sciences,  fiuache  est  loin 
d'avoir  rendu  à  la  géographie  les  mêmes  services 
que  ces  deux  hommes  célèbres.  Il  est  principale- 
ment connu  par  son  système  de  géop-aphie  phy» 
sique  et  nalnrette.  Il  y  divise  le  globe  en  autant  de 
cavités  ou  bassins,  sulv)rdoiiiK's  les  uns  aux  auti-es, 
aekxi  le  cours  des  rivières,  partageant  de  même  les 
mers  par  une  suite  de  montapmes  a(Ni»-marrneft,  indi- 
()U('<-«,  suivant  lui,  par  les  iles,  torlicis  ou  vii-'ies. 
Ce  système  ingénieux,  et  vrai  en  partie,  fut  beau» 
coup  trop  généralisé  par  Bnaisbe,  et  exerce  encore 
une  iiilhieni  e  funeste  pour  la  géographie  sur  nos 
dessinateurs  de  caries  les  plus  connus,  qui,  au 
moyen  de  cens  théorie,  «olMitnent  l'art  ft  là  science, 
cl  le  travail  du  pinceau  à  celui  rte  l'étude  et  de  fa 
critique.  Malgré  l'abus  que  l'on  fait  du  système  do 
Boaciie,  abna  qne  laîHDème  a  poussé  jusqu'à  Pex- 
Irênic,  nous  devons  observer  qu'en  le  comliinant 
avec  la  découverte  de  Déring,  il  e^ti  itarvaui  à  de< 
viner  la  liaison  qni  se  trouve  entre  TAniérique  et 
l'AMf,  par  !e  moyen  de  In  presqti'ile  dAIasIika; 
qu  il  a  tracé  passablement  sur  ses  cartes  cette  pre»< 
qu'ilc,  avant  qu'on  en  eilt  constaté  l'existenoa.  Les 
efforts  (pi'il  lit  pour  suppléer  au  vide  immense  que 
préseotaieul  encure,  il  y  a  \ieu  d'années»,  nos  con- 
naissances géographiques  sur  le  nord-ouest  de  TA* 
mérique,  sont  aussi  très-louabics ,  et  il  n'eut  pas 
autant  de  tort  qu'on  le  croit  communément,  d'em- 
ployer, au  défaut  de  renseignements  plus  précis, 
la  reiatioa  de  l'amiral  de  Fonte  ou  de  Fuente. 
(Foy.  FCEirrB,  Delislb  et  VAtrcoNnY.)  Buaclie 
publia  le  résullat  des  reclierclies  relatives  à  cet 
objet,  sous  le  titre  de  Comidirationt  géogra^fnt» 
H  physiqwi  wr  te»  lUXMHlIlcf  dénHfmrles  mi  norê 
de  l(t  grande  mer,  a;  '  V  vulgairemenl  la  mer  du 
Sud,  avec  des  cartes,  Paris,  1755,  S  parties,  in-4% 
ouvrage  déjà  imprimé  en  4788,  dana  le  recueil  do 
l'académie  des  sciences.  Depuis  que  les  propres  do 
la  navigation  et  tes  voyages  de  découvertes  ont  jeté 
une  vive  Imidére  aur  Tétat  du  globe  vers  le  pMe 
Mid,  les  hypothèses  les  plus  im|x>riantes  de  Duaclie 
ont  élé  trouvées  busses.  On  ne  peut  s'empèclicr  de  ; 
souffre  ai^oord^htti  en  voyant  aur  lesearm  de  cet  . 
nutetir  quelques  petites  portions  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  dont  on  n'avait  pas  encore  fût  le  tour,  ci 
quelques  autres  terres  moins  eonsidénUéi  «t  dont 
l'rxistfiire  est  même  douteuse,  converties  en  deux 
immenses  continents,  tout  à  fait  distincts  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  même  de  la  terre  de  Dléofien. 
Buache  en  dessine  les  rivages,  et  nom  n=;cniv>  i-n- 
vemoil  que  le  plus  grand  de  ces  nouveaux  itioiules 
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doit  K9(Âr,  le  long  et  près  dea  càles,  une  clialno  de 
montagnes  comme  les  Cordiliài'W  d'Amérique,  et 
des  fleuves  aussi  (  onMiléi  al  le»  que  ceux  de  la  Sibé- 
rie. Cette  idéQ  il  un  ^ruad  continent  austral  a  été 
«n|Mniiil4e  aux  BOcicns.  Manilitis  en  fait  mention 
dans  son  i^ot'nio  de  VAilronomie,  et  roroponius 
Mêla  y  place  U  grande  nation  des  Antidithones. 
VâUom  pA|f»ffw«  de  Diiaclic,  pulilic  on  I7.'>i,  est 
composé  de  vingt  plandi«s,  i>elit  in-fwi.,  dont  quel- 
ques-unes sont  relatives  au  nivellement  de  Pari»; 
maison  n'y  a  pJi.s  iiisc'ié  la  ciulo  (lui  conliciit  le 
Parallèle  det  /7rui>cs  d(t  qualn  jNtrliei  du  mondtt 
une  des  plus  ingénieiiaes  de  l^anteur,  et  une  dea 
plus  utile»  pour  riiilcHi-'oiice  de  son  syslrme.  On 
Ja  trouve  daiu  les  Mémmrti  de  l  ucadémie  det  Beign- 
ets, aimée  175S,  p.  587,  pl.  Lei  evtrea  voluuiea 
de  ce  recueil  reiiR  i  ineiii  ilirfOi  onls  travaux  relalifs 
à  co  système,  ou  à  d  autres  points  de  géugra|iliic  : 
Reehen*et  géographie  «ur  l'^fendt»  it  IVm- 
jtire  d' Alexandre,  f  ti\,  avec  I  fnrte  (1735).  2«Con- 
fidération  d'une  nouvelle  (MuitoU^  etc.,  avec  1 
planche  (47S6).  Obtenatkm  tw  téttnitu  el  to 
hauteur  de  l'inondation  du  moi<  de  décembre  4740 
(1741).  4"  Expmé  d'un  plan  hydrvgraphiiiue  de  ta 
9ittê  de  Pari$,  atee  S  cartes  (474SK  jl*  Suai  éâ 
g/nrjraphic  phy-tiqur,  rte,  aver  2  ravies  (t"*ir>>. 
6'  JUémoire  tur  ie$  dtffcienks  idiki  qu'un  a  fua  île 
lu  travertée  de  la  mer  Glaciale  arctique,  etc.,  avec 
1  carte  flT'ÎOV  7"  ConiidvKilion*  géo<jra!'li}f[urs 
H  physiques  sur  Us  tarte  australes  ou  untarciitjues 
(1761  ).  8*  Mémoire  coMeMHtf  J«  ratSMU  d'un* 
nouvelle  dii-pofiiion  de  mappemonde  pour  étudier 
l'histoire,  surlvul  des  premières  peuplades,  etc. 
(  ilii.l.  .  <)  Obsrrvationt  giograi^iqitei  ei  ^tjfHqatt, 
où  l'un  donne  ut\c  idi'r  des  ferres  antarcliquci  et  de 
leur  mer  Glnctaie  intérieure,  etc.,  avec  2  cartes 
(  1762).  i0*5«rls  ConUruetion  de  l'ancienne  carte 
itinéraire  eanme  tous  le  nom  de  P$uiia§er  (  4161  ). 
41°  ObservaîfWM  géographiques  sur  lesUâtdê  f^net 
el  de  Bourbon,  eomparèet  Cune  avec  l'autre  (1707  ). 
42°  Exposé  de  divers  obiH*  ét  la  géographie  pliy- 
sique,  mncenutnt  les  basHni  lerrestm  det  fleures 
et  rivières  qui  arrosent  la  France,  clc,  d  m  p«r' 
Uculier  sur  celui  de  la  Seine  (1770).  Buadie  a  revu 
et  ptiblié,  avec  des  clian^omenta,  un  assez  grand 
BOiiibif  de  cartes  de  Doli^le.  son  biaii-iièrc.  \V — a. 

BUAUlfi  iJ£A]i^Nicoi.AS  >,  de  la  même  famille 
que  le  prtîcédent,  né  I  la  NeurAfo-cn-Pont,  le  1S 
février  1741,  est  le  dernier  savant  (lui  ait  ix>rtt'  le 
titre  de  premkr  féopaplte  du  roi.  L(»rs^'il  eut  ler- 
ttmé  ses  études,  «on  parent,  PMH|ipe  Btnchc , 
était  i^vétu  de  ce  titre,  et  de  plus  memlire  de  l'aca- 
dénie  dea  soences  ;  c'est  i  cette  eirconatance  que  le 
jeune  Buadte  de  la  Neuville  (e*cst  ainsi  qa*an  le 
uonmiait  alors I  dut  d'avoir  parcouru  ntiicment  \mn 
Uu,  el  000  sans  quelque  utilité  pour  la  science,  un« 
carrière  qui  le  Qt  admettre  dû»  l'oeailémie  à  la 
place  de  d'Anville,  puis  nommer  ingénieur  livfirn 
gi-apiie  eu  clMrf,  conservateur  du  dépôt  des  cartes 
de  la  marine  et  merabra  du  buveav  des  len^^^- 
Après  avoir  reçu  sa  première  instruction  au  collège 
dé  S(»-M«iwiKMiU,  lluaciie  avaU  M  eaTOjà  a  Paris 
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et  adressé  à  Colliti  d' Ambl qui  tenait  un  pensionnat 
rue  de  Picpus.  (  Yoy.  Collik  d'Ahblv.)  Coliin  fut  son 
premier  bienfoiteur;  Philippe  Buache  fut  le  second. 
11  le  prit  avec  lui  pour  l'aider  dans  ses  travaux,  et 
surtout  pour  préparer  les  levons  de  géographie  qo*{l 
était  tkmrtgt  de  donner  aux  trois  fils  de  France,  qui 
ftirent  depuis  rois  sous  les  noms  de  Louis  XV f, 
Louis  Xyill  et  Charles  X.  Lor8<|ue  l'éducation  de 
ces  princes  fut  terminée,  le  jeune  Boaebe  reçut  une 
pon^  de  KOO  ftanes  sans  hivotr  snlllcltée.  11 
venait  de  publier  un  Traité  de  géographie  èlémêH^ 
Uàre  ancienne  et  moderne,  l'aris,  47nf^-72,  2  vol. 
in~42,  qui  ne  présenKdt  riûi  de  neuf,  ({uoicine,  par 
rînfluence  de  son  parent,  ce  traité  fût  lionoré  d'une 

Kmpeuse  approbation  de  i'acadénue  des  sciences, 
lillppa  Bnaebe  élant  mort,  sa  venre  oonflÉ,  pour 
le  faire  valoir,  son  fonds  de  géométrie  à  Rnache  de 
la  Neuville,  qui  fut  obligé  de  renoncer  à  le  dirifer, 
parée  qn'Il  fut  atiadié,  par  la  proteetioii  de  M.  de 
FleurifU,  îiu  dqiùt  des  caries  de  la  marine.  Alors  il 
s  appliqua  â  l'hydrographie.  11  avait  lu,  en  1781,  i 
racadémte  des  seienees,  nn  méoHrire  sur  h  (erre 
des  Arsacidcs  reconnue  par  Surville  en  I7GD.  et  (f(*- 
montré  que  cette  terre  n'était  autre  chose  que  Tar- 
eliipel  des  Hn  Saknnon,  déeoovertes  par  Mandant 
en  l.fRT,  rt  indlrpires  «iirles  rr.rtes  â  plusieurs  cen- 
taines de  lieues  dons  l'est  de  leur  véritable  position. 
Ce  mémoire  contribua  A  M  fldre  obtenir,  Tannée 
sui\ariie,  les  pfacos  de  premier  géographe  du  roi  et 
de  meiiiijre  de  l'iiradémic  des  sciences,  vacantes 
par  la  nooH  de  d'Anville.  Buache  fht  ensuite  cbaifé, 
par  M.  de  Fleinieu,  des  travaux  prc'pnratoirrs  pour 
le  voyage  de  découvertes  tle  la  Pt  rouse,  cl  fit  dresser 
les  cartes  qui  acoompagna'rent  les  instructions  de  ce 
naviçafenr  par  un  jeune  lioinme  de  dit-buit  ans, 
*on  parent  ;  c'était  M.  Heautenips  -  Ucaupré,  de- 
puis membre  de  l'académie  des  sciences,  et  auquel 
l'hydrographie  doit  une  partie  des  grands  progrès 
qu'elle  a  Mis  dans  ces  derniers  temps.  Buache  cco- 
sacra  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  fonctions  dont 
il  était  chargé  à  la  rédaction  de  plasieurs  mémoiret 
dont  quelques-uns  ont  clé  imprimés,  et  dont  d%il- 
(rcs  sont  restés  manuscrits  II  avait  une  grande  eori- 
naissance  des  caries,  mai^  il  ne  savait  aucune  langue 
étran^^re,  \yos  même  Fanglais,  rt  if  était  peu  ftnii- 
liarisé  avec  lu  leelure  des  auteur*  anciens.  Inipréiné 
des  systèmes  de  Philippe  Buache,  son  maluie,  11  se 
ffvrelt  t  ên  epnfeclBTes  que  les  progrès  d«s  dénni- 
vertes  venaient  prestiue  t'^^i'curs  démentir;    ■  f;ifi 
ne  rempéchait  pas  de  substituer  de  nouvelles  by^»»- 
théses  ft  eeMes  qnf  avalent  été  (Munîtes.  L^lnlérlear 
de  rAfritpie  fut  «surtout  pour  lui  un  long  sujet  de 
rêveries.  Croyant  fermement  avohr  retrouve  la  con- 
ri^n«tîon  de  eeHir  partie  du  monde,  il  fit  sur  es 

sujet  fjhHicurs  mémoires  (ini  n'ont  point  été  impri- 
més. Il  en  a  composé  d'autres  qui  ont  paru  dans  la 
reenetl  de  Pacadémie  des  lôénces  el  ams  celui  de 
rtitT-urt  ;  nous  eu  présenterons  îri  la  liste  :  !*  .W- 
moire  êttr  la  position  de  Trébizonde,  d'An-Roum  et 
de  gnek/uet  mtfret  vttkt  rfr  ^Àt(e  oecUentale.  aveé 
t  earte  (fT81);2«  Mémoire  sur  l'tie  de  FriHattâe, 
avw  1  carte  {4T88)  ;  5"  (^lemt^iom  mr  rw*iWK» 
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4b  qtiriqua  ile$  peu  conniut  tUuéa  dam  ia  pturiie 
du  Grand  Océan  totn^rùeentn  U  Japon  <f  la  Clitt> 

fornie.  avec  1  carie  (171)8]  ,  i*  ConstJc talions  gto- 
graphiques  lur  la  Guyane  françam,  eoncemanl  m 
UmOm  méHdimaUi  (1797);  S'-Miimritn  ntr  te 
dfcouirrle!i  à  faire  dans  U  Grand  Océan;  6»  Mé- 
moires sur  les  déeouvariei  fiùUt  par  la  Pérouse  à  la 
«Mr  d»  Twfarit  H  mt  nord  du  Jupon  (  1798  )  ; 
7'  Recherches  sur  Vile  de  Juan  de  Lisboa  { 1801  ); 
8*  Considérations  géographiques  sur  Us  iles  Dina 
•I  Manevign,  av«o  1  carte  (1801);  9*  OUarvatlmu 
9ur  la  carte  itïnrraire  romaine,  appelée  communé~ 
ment  carte  de  Peuliuger,  et  sur  la  Géographie  de 
Vanon;gm€  d€  Bamm»  {'ùiA.)\  10*  Jlteftmftw  wr 
TU''  hiiillia  (I)  et  sur  l'fpoque  de  la  découverte  de 
l'Amcnque,  avec  1  Carte.  Uuache  profesita  la  géo- 
gi'aplùe  à  l'école  normale  en  1704,  et  ses  leçons  ont 
été  imprunces  dans  le  re<  lu  il  de  cette  école.  Pen- 
dant le  règne  de  la  teneur,  il  Ait  dénoncé  pour 
tiroir  donné  des  leçons  de  géographie  au  roi  et  perdit 
sa  place  au  dépOt  de  la  marine  ;  imiîs,  nj»  ts  la  chute 
de  Robespierre,  il  y  lui  iciiucgie  le  27  août  1795, 
et  il  a  toujours  continué  depuis  à  en  exercer  avec 
assiduité  Ici  fimitions  jus<iu*au  21  novembre  1825, 
époque  de  ba  inurt.  il  était  alors  àgc  de  84  ans,  et  il 
en  comptait  wfaaiile-deux  du  services  efTcctirs.  Jus- 
qu'au dernier  moment  il  conserva  ses  facultés  in- 
tellectuelles. Il  s'était  marié  deux  lui^;  la  :>ccundc 
fois  à  l'âge  de  soixante  ans,  avec  une  de  ses  cou>ities 
«|ui  le  rendit  pèro  d'une  OUe,  objet  de  ses  plus 
tendres  afTectioos,  et  à  laquelle  il  eut  le  tcnifis  en- 
core, avant  de  terminer  sa  longue  et  iieureusc  car- 
rière» de  procurer  un  époux  (2) .  Buacbe  avait  été  £ùt 
chevalier  de  ta  Légion  d'honneur.       W— a. 

B[  AT-NANÇAY  (  Lolis-Gaiuiiel,  comte  do), 
né  le  2  mars  i7S2,  d'un  gentiliMmune  de  fionaan- 
die  aam  forimia.  A  peine  torti  de  Tenfimee  it  entra 
dans  Tordre  de  Malte;  un  hasard  lieurcux  lui  fit 
ftùre  la  coanaiwanca  du  chevalier  Folard,  connu 
pv  lea  coauMMtairea  vu  Polybe.  Cet  officier  Tac- 
cueillit,  le  logea  Jaiiï  sa  inaisoii,  cl  lui  donna  une 
éducatioit  qui  eût  tic  parkite,  si  folird,  zéléjan- 
aéniMft,  ne  lot  inculqué  ea  même  tempe  la  doctrine 
absurde  des  enthousiastes  qui  croyaient  aux  mi- 
racles opérés  sur  le  tombeau  du  diacre  Pâris.  Le 
jemie  4n  Boa!  M  d^egea  peu  à  peu  de  eee  erreurt 
aupeialilieiiM»;      il  awU  iwiié  4  cène  éoofe  une 

(I)  Daus  ce  nirin  if«,  Daachc  pfii>  ntl  qite  celte  llo  Antillia  n'est 
»!itr<»  fhn-M-  fiiii^  l'Kitf  Aci  AçTi's  i]ii'ellc  n'est  [xHiil  une  <l<s  lies 
(l'.\mcri(ni.',  fiqn'.iiiiM  i'A  in  i  i<;it.- ii  élail  pdiât  tonnoe  .ivanl  le  |irc- 
UJitr  viiyaiîe  ilc  Clir)slO|4ii' Colottb.  Cii— ». 

{Xf  bujdif  i;ju  Uigé  MM  galeries  in  Louvre.  Il  prensK  les  litres 
de  ^remirr  y- i  jva^â»;  4»  r»i,  gar^t-adjoiat  du  dèpU  de»  eurlet  el 
iotmriH  T  ilr  1,1  marine.  Il  «sait  punr  celle  place  d'.nljuinl  on  tjïile- 
menl  «le  M.OOO  Unes  p«r  an.  Ko  17*8,  \atuyaf  le  gnuvcrnemf ni  rte 
Louis  XVI  se  imora  dans  la  dMftrensd  nétewité  de  ennvo)|aor  les 
éiats  gàiiéraox,  Buarbe  fat  clMf|è,  par  le  carde  des  sceaux  (l<aaui- 
pon},  de  dresser  eu  iMie  U|«  les  cartes  g«t)(p-3pbiqucs  des  gnsds 
iMUtiagm.  Msfs  les  fTénements  ■lareiialcot  plos  liie  ^ue  le  f^- 
fMpàe  qui  travailla,  éerivii-U  aa  aiMstie,  hviê  nuit  eiUêen,  fres- 
que jour  et  tmii.  Il  n'y  eulqMeNE  4e  cet  (Mai  *  tcndaéw,  et 
tt  trarall  dcveoajit  iuutile,  BiMbe  krtiil  M  plie  Hs  Mm  (  Je 
mtmtwée  iule  gris  iewwttemts.  Cepite  ftit  fs&  pv  Ii  mi- 
aMN^ea  wgmàn  fm,  *  i^tù»  Imes,  tt  ^al  éiaii  Un  m- 
4tpi»  '  ?->«t. 


rigidité  de  principes  qu'il  conaerra  toute  sa  vie. 
Fobrd  avait  mi  neveu  qui  Ait  depuis  ministre  da 

roi  de  France  en  diverses  cours  d'AIIeiua:;iic,  et 
près  de  qui  le  chevalier  du  Buat  se  Ibruu  à  la  poli- 
tique^ et  commença  ka  étodee  néeemairea  A  celui 
qui  cnlrcprcml  <rccii'  l  li'  'oirc  II  fut  sucrcssive- 
uient  ministre  de  Frauo:  d  iUtisbonoe  et  à  Drowle; 
mais  ces  deux  plaeea  ne  lui  fimralrent  roooaBion 
d'aucune  tiégncinlion  iniportanlc.  Cette  espèce  de 
nullité,  et  le  déplaisir  de  voir  avancer  rapidement 
des  hommes  dont  la  capacité  était  bien  infêrîeare  à 
la  sienne,  le  déterminèrent  à  quitter  les  affaii'es  pu- 
bliques :  sa  reti-aite  cul  lieu  en  4770. 11  s'était  marié 
très-jeune,  avait  perdu  sa  fèmme  de  tMmne  heure, 
et  avait  pris  le  titre  de  comte  du  Buat.  Il  épousa  en 
Allemagne  une  kuouuc  de  Falkciuberg.  11  est  mort 
à  JVançay  en  Dcrri,  le  f8  aeptemlm  1Wr«  et  n'k 
point  Iiiiiiti  d'enf.ints.  Son  nom  est  moins  connu  et 
uuvtagcâ  luuiiui  t^liiiiu»  tu  Tiancc  ijuu  dans  les 
pays  étrangers,  et  surtout  en  Alleniagiie.  Il  avait 
prétendu  déiciuiincr  roiii:iiie  de  la  nation  !i;nri- 
roise  dans  un  de  ses»  (ireiiiiers  ouvrages  impriuie  à 
Munich  en  4702,  in-4%  véimprinié  à  la  tiMe  de  son 
Histoire  ancienne,  pir  ,  et  qui  c>t  devenu  classique 
paruii  les  savauLs  d'Aileiiuii^ne.  £n  continuant  ses 
recherches,  il  changea  de  siystéroe,  et  développa  avec 
une  grande  sagacilé,  dans  un  auti-e  ouvrage,  les 
motifs  de  ce  changement  d'opinion;  malh  il  avait  si 
fortement  établi  sa  première  doctrine,  i|uo  l'AlIe- 
magoe  savante  y  a  persisté,  et  y  persiste  peut-être 
encore.  Il  savait  fort  bien  presque  tout  ce  qui  peut 
s'apprendre  par  l'étude,  et  fort  mal  ce  qu'enseignent 
la  todélé  cl  le  coinmei'ce  avec  les  hommes.  Comme 
il  avait  un  respect  scnipulcux  pour  la  vérité,  il 
crovait  aiscinent  ia  inènie  disposition  dans  les  au- 
ti-es,  ce  qui  le  tendait  fort  crédule,  et  peuirétre  plus 
qu'il  ne  convient  de  Tétre  dans  la  proTession  qu'il 
avait  enibra!>séo;  mais  s'il  fut  i|uelqucfois  trompé 
sur  des  &it8  partieuliers,  il  le  fut  rarement  dans 
se»  observations  sur  les  affiilrps  générales  :  il  en 
Tai  iiir  1  application  la  plus  heureuse  au  temps  pré- 
sent, et  il  jugeait  l'aveuir  comme  par  intuition.  On 
lui  •  phuienra  fou  entendu  dire  arant  :  o  La 
«  monarcliie  française  finira  avec  Tx>uis-Augustc, 
«  comme  l'empire  romain  a  lini  avec  Âugustulc.  » 
Dte  i*an  ITfiS,  il  semble  pressentir,  dans  un  de  ses 
ouvrages,  la  révolution  de  1789.  11  travaillait  avec 
une  grande  focilité  :  presque  tous  ses  manuscrita 
sont  sans  ratures  ;  mais  il  7  a  vnc  grande  inégalité 
dans  son  style.  A  rnit'*  dp  païes  écrilc<:  avrr  mie 
grande  énergie,  et  souvent  mémo  avec  élégance,  on 
en  trouve  un  plus  grand  nombre  très-n(^ligéesp 
queltiuefois  ni<*me  très- incorrectes.  1!  n  publié  : 
1*  TaùLeau  du  gouvememeni  actuel  de  l'em})ire  d'At- 
lemagne,  tmduit  de  Palleniand  de  J.-J.  Schmauss, 
avec  (les  noies  liisloriipK  s  cl  (  riliijucs,  Pui  l>,  1755, 
in- 12.  td^  Les  Uriyims,  ou  l'ancien  Uuuictntment 
de  laWrmue,  de  l'Italie,  de  l'Allemagne.  La  1"  édi- 
tion est  en  4  vol,  in-12,  Ii  Haye,  IT*»';  la  Haye 
(Paris),  1783,  3  vol.  in-8».  Ccl  ouvrage,  «jui  fui  li-a- 
doit  en  allemand  (Bambeig,  1764),  n'eut  pasdV 
bord  en  France  tout  le  succès  qu'il  méritait,  parce 
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qw  rérudilion  y  est  entassée  sans  ordre,  et  que  la 
marciic  eu  est  obscure;  oms,  eu  le  iis&m  avec  aiicn- 
lioo,  on  est  frappé  de  TéleiMliie  des  rechcixlies  qu'il 
a  dcmndées.  On  y  remarque,  comme  dans  tous  les 
écrits  da  lufime  auteur,  une  gjauUe  prédileLliuu 
pour  le  gonvernemem  féodal,  et  il  est  aisé  d'en  dé- 
mêler bt  rausre.  II  avait  envisagé  les  maux  sans 
nombre  qui  accablèrent  la  société  lorsque  Tenipire 
ronuin,  croulant  de  toutes  parts,  couvrit  r£uro|>c 
de  iies  ruines;  la  suite  de  ses  travaux  lui  montra  un 
«rdre  nouveau  sortant  de  ce  cliaos,  et  les  barbares 
qui  a\aicnt  mis  un  terme  à  de  si  lon^'ues  calainitôb 
devinrent  l'objet  de  sihi  admiration.  5"  llifioire 
aneCMine des  peupUtA  rSuropt,  Paris,  în%  12  vol. 
jn-12.  C<U  ouvrage,  le  ii!uj>  consiilèiable  de  ceux  du 
comte  du  Uuat,  lui  assure  une  place  distinguée 
[MVini  les  bisteriens.  Cétaît  un  sujet  qui  ïC$tnh  éié 
Iraité  en  aucune  langue;  il  n'y  avait  que  des  re- 
<]>erciies  pénibles  et  une  patience  à  toute  épreuve 
4|ui  pussent  mettre  vn  écrivnn  en  éltl  de  donner 
quelque  orJi  '  '  '  'luelque  liaison  à  l'iiistoii  r-  r  riïfnsr 
de  tant  de  ^leuples  barbares,  qui  n'ont  lai^^e  de  leur 
passage  sur  h  terre  que  des  rooniRnents  peu  nom- 
breux et  des  traditions  obsctin  s  et  m  i-;  inrnmjil  t*  v 
Alalgré  l'aridité  de  la  maliérc,  du  liual  a  !»u  porter 
la  lumière  dans  ce  cbaos,  et  répandre  même  de  Tin- 
térèl  sur  les  parties  qui  eu  étaient  susceptibles, 
telles  que  les  expéditions  d  Attila  tl  de  'I  heodorie  ; 
mais  on  y  désirerait  uu  plan  mieux  conçu  et  uu 
stylo  plus  soi;.'nc-.  Du  Buat  était  en  Allemai^ne  lors- 
qu'il publia  tel  ouviaj^e.  Le  rédacteur  de  cet  article 
se  cliurgca  d'en  diriger  l'édiiion,  et  y  ajouta  une 
pitfiM».  À"  Lit  Eiémmls  de  la  politique,  ou  Ueeher- 
ehet  ntr  ht  vrais  principes  de  l'icmomie  sociale, 
Mius  l;i  rubrique  de  Londre.s,  IT73,  6  vol.  in-8'.  Ce 
livre  fut  composé  i  Ratisbonne  vers  1765  ou  1766. 
I.a  lecture  en  est  fatigante,  parce  (|u'oo  trouve 
ni  |iîau  ni  méthode;  oependaut  on  y  admire  Péru- 
Uiiiua  de  l'auteur  et  ses  profondes  oonnaiasanoes. 
On  imttve  dans  le  4*  voltune  des  dialoftoes  trè»^ 
piquants,  dans  lesquels,  eu  Taisant  le  tableau  d'A- 
tbenes,  l'auteur  a  voulu  prédire  la  destinée  de  TAn- 
gleterre;  {fans  un  «tttre  endroit,  il  flrit  pressentir 
nuire  révolution  d'une  manière  trés-remarqtiable. 
Nous  n'avons  que  10  livres  de  cet  ouvrage;  et  les 
aommain»  des  ii*  et  12*  fonl  eonntflre  qu'ils  n*au- 
r.iifii'  I  (-ti-  les  moins  importants,  si  des  raisons 
qii  uu  peut  nnagiiur  lie  l'avaient  empéclié  de  les 
écrire  ou  détourné  de  les  rendre  publies  :  ils  con- 
tiffment  une  indiialion  hardie  des  devoirs  du  mo- 
nart|ue.  îi"  La  JUaxiincs  du  gouvememenl  monar- 
dtique,  pour  servir  de  suite  aux  Eléments  de  la 
politique,  Londres.  1778.  -î  vol.  in-ft".  l'.umi  k-au- 
coup  de  cboses  remarquables,  on  e»t  frapité  d'un 
portrait  aussi  liardi  qu'in^énieux  de  Frédéric  U, 
roi  deFrusse,  et  d'un  parallèle  de  ce  monarque  avec 
Louis  XV.  Ce  livre  détiielia  du  comte  du  Duat  la 
plupart  de  ses  amis;  il  y  rapporte  sans  déguisement 
ses  entretiens  avec  des  bommes  eonnus  par  des  ou- 
yrages  utiles;  il  les  &it  parler,  et  il  réftue  1  sôn 
iii^  -î  s  (  [liiiions  |»eut-élrc  erronées,  mais  qu'il  a 
exjiobees  à  sa  manière.  S'il  évite  de  nommer  les 


personnes,  il  les  dési^rne  cependant  de  sorte  qu'on  ne 
peut  les  méconnaître  :  c'est  ainsi  qu'il  met  en  scène 
le  comte  de  Maurepos,  qu'il  appelle  Mtéhxn  (mok 
eena).  Les  Maximes  du  gmtrernrment  .sont  nussi 
inégalement  écrites  que  XcaELémcntu  on  y  remarque 
les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  défauts.  Ou  a  en- 
core attribué  au  comte  du  Buat  :  Remarques  étun 
Français,  ou  Examen  impartial  du  litfre  de  M.  liiee- 
ker  sur  les  finances.  Genève,  1785,  in -8°.  Il  avait 
composé  dans  sa  jeunesse  une  tragédie  en  5  acia 
intitulée  Clmrktnagne ,  ou  le  Triomphe  des  lois. 
Vienne,  1704,  in-8".  Ou  Ruai  connaissait  à  fond 
les  poètes  hébreux,  grecs  et  latins;  mais  il  kl 
avait  éludite  moins  pour  le  plaisir  que  causem  les 
beautés  dont  ils  brillent,  que  pour  y  trouver  quel- 
ques lignes  dont  l'bistoire  pût  fiiire  sou  jftoQL  Us 
jouitiaax  étranfos  et  nadonanx,  surtout  te  JoHfiwl 
aicydopnlii'ur  ci  la  Gasette  littéraire  de  l'Murope, 
contiennent  plusieurs  articles  de  ce  sanuit  sur  di- 
vers points  dlikloire,  de  littérature  on  d*éeowiinie 
politique.  D'excellentes  Observations  ^ur  Ir  rnrar- 
lère  de  Xinoffhm,  etc.,  recueillies  dans  les  YariitH 
Utténdrtt  (t.  4,  aoU  de  rédidon  in-IS,  aoll  de  rédi- 
tiou  in-8P),  méritent  surtout  llallention  di  s  hm 

esprits.  S— D. 

lu  BENBERG  (Adrien  de),  d'une  fomille 
I  iM  do  la  ville  de  Berne,  à  la  fondation  de  laquelle 
risaii  présidé  son  aïeul  Conrad.  Après  avoir  passé 
sa  jeunesse  à  la  guerre,  il  oeenpu  suoœsaivemml 
diftéienls  emplois  dans  le  tyouvernement  ;  "mais  des 
divisions  entre  les  premières  faniilles  de  Berne  {>or- 
tèii  Di  atteinte  à  son  rrêdit,  et  Nicolas  de  Keslxicli, 
liomme  riche  et  populaire,  dévoué  aux  intérêts  de 
la  cour  de  France,  réussit  i  Técarter  des  conseils. 
Adrien  de  Bubentiierg  se  trouva  attaché  au  parti 
de  Bourgogne,  ayant  été  député,  en  1470,  au  dae 
Charles,  dont  il  avait  reçu  des  ténoifrnages  d'es- 
time, et  avec  le(iuel  il  désiriiit  rrrtiserver  la  pais. 
Sun  éloignement  s'étant  opposé  à  l'aocomplissement 
de  ses  von»,  et  CInries  ayant  résolu  dVmvrir  II 
campa^'ti  [  n-  la  e^nfiu^te  de  Morat  (en  1476),  il 
s'agissait  d«  défendre  cette  ville  contre  60,000  Bour- 
guignons. Les  regards  des  Bernois  s*aivMreal  sur 
leur  noy.  r  ^ \i!é,  qu'ils  envoyèrent  clierclier  pour 
le  priei'  de  venir  prùidre  le  oommandenient.  Bube&- 
beri^,  oubliant  rhijuatiee  quNI  avait  essuyée,  «e 
chargea  du  pénible  devoir  qu'on  exigeait  de  lui,  à 
cundiiion  que  les  bourgeois  et  la  garnison  lui  pn>- 
mettraient  une  entière  obétsmnee,  quVm  lui  don- 
nrniit  1rs  s<'<>n!ivs  nf-tTs-viures,  cl  qu'on  ne  néglige- 
rait un  etïiiri  iKMir  obtenir  la  levée  du  si^e.  On 
coni[  1  I  i  l  garnison  avec  celte  atteotioli,  dont  en 
avait  deja  ('prouve  plus  d'une  fois  le.",  lipureux  effets: 
ou  bepara  le^  parciit^  et  les  auiis,  en  plaçant  les  uns 
dans  la  ville,  les  autres  dans  le  corps  d'année  destiné 
à  déloger  les  assiégeants,  afin  que  l'amour  de  la 
patrie  fiU  encore  animé  par  tout  l'intérêt  de  l'anàtié 
et  de  la  piété  fraternelle.  Tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  célébrer  la  sagesse,  toiyOurs  calme  au 
mOiou  du  danger,  ainsi  (|uc  la  valenr  et  Invité 
que  Bubenberg  déploya  dans  celle  œcasioii,  et  <ji« 
sauvèrent  Bloiat,  au  tort  duquel  celui  de  la  Swm 
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entière  paraissait  attaché.  Ce  fut  à  lui  que  Louis  XI 
attiibua  principalement  le  mérite  de  la  victoire.  Le 
Toi  traite  «ne  une  magniflceoee  royala  les  douie 

d('*iMi'r^  Miisscs  qui  lui  fiircnl  cnvoyt^,  et  donna  à 
Butxiabcrg,  qui  se  trouvait  à  leur  téte,  des  iiiarqucs 
dfl  la  plus  banle  conaidératiao.  Dans  les  alTaires 
relatives  k  la  snrression  de  Bourgo^rne,  !<'  vainqueur 
de  Mordt  fui  tie  niMivcau  envoyé.  Tannée  auivuiite, 
à  la  cour  de  Louis,  où  robjet  de  se  minion  «vait 
ch.injté  en  haine  et  en  rvoidcir  V\  rcoonnaîssancc  el 
l'enqiressieaient  qu'on  lui  auiii  iiiuiiiios  auparavaul. 
Mais,  lidèie  à  ses  vertus  et  à  son  carnclère,  aussi 
inflexiblo  qn'înromiplible,  Bubenberg;,  lorsqu'il  vit 
fléci)ir  ses  coilègui^  (Waldniann  de  Zurich,  et  Iinliof 
du  canton  dTri),  se  déguisa  en  ménétrier,  revint  à 
Borne  en  1468,  et  y  mourut  en  147)>.      C — I. 

BUBNA  et  LITTIZ  (FERnijtAsn,  comte  m), 
général  autrichien,  était  né  i\  Z.imersk  en  BotiOiui  . 
(Tane  fiuoille  iré»«pciemie,  qui  poaaédait  le  cIiâ- 
tean  de  Lîttiz,  devenu  ftmiemi  aous  George  POifié> 
brad,  par  sa  l>elle  défense  contre  Mathias  Corvin. 
Des  wages  politiques  et  des  mallieurs  de  famille  l'a* 
frient  «mené  I  un  td  état  de  détresse,  que,  dans  «a 
aeizic^me  année,  se  trouvant  sans  Tortunt'  cl  avec 
mie  éducation  négligée,  il  fut  obligé  d'entrer  au 
aerrioe  comme  cadet  dans  tm  régiment  d*iiifimierie. 
Il  assista  d'abord  au  si  l:  -  de  Belgrade,  et  quatre 
•lis  après  (16  décembre  1788),  il  fut  nomme  |iorie- 
dnpem.  Mds  le  banurd  et  ses  qualités  personnelles 
lui  procurèrent  bientôt  un  avaneement  (dus  rapide. 
Lin  jour  qu'il  se  trouvait  ù  diner  i  lu-/.  son  colonel, 
le  eomie  Ktoaki,  frappé  de  sa  tourmue  mai-tiale,  le 
fit  entrer  comme  lieutenant  dans  le  régiment  de 
draguas  qu'il  commandait  et  <|ui  vint  peu  de  temps 
afrts  i  Viediie.  Le  jenue  Bubna  eut  occasion  de  se 
bire  remarquer  par  le  sang-froid  et  le  courage  qu'il 
déploya  lorsque,  se  trouvant  de  garde  au  Prater,  un 
jour  où  l'aérônaute  Blanchard  y  faisait  une  asccti- 
akm,  îl  parvint  à  réprimer  la  multitude  prête  à  se 
souferer.  Bubna  lit  ensuite,  avee  son  régiment,  les 
premières  campairnes  de  cette  lon;;ue  iruerre  contre 
la  France,  qui  éclata  en  1792  ;  il  se  distingua  à 
ratiaque  de  Maobeîm  le  18  octobre  ITINS,  et  ftot 
nommé  capiutine  en  second.  Dans  la  campagne  sui- 
vante, ie  li^ment  de  Kinski  étam  passé  sous  les  or- 
dres du  prince  itaa  UehleaaieiD,  chargé  de  proié- 
f;er  la  retraite  tlu  prince  Charles,  il  déploya  encore 
une  grande  valeur,  notamment  le  3  août,  où  îl  se 
distingua  dans  une  afRdre  dCavaat^garde  préa  d'Ar» 
Ion.  Lurstiue  le  |)rince  Cliarlcs  reprit  roffensive , 
Bubna  (ut  charge  d'une  expédition  sur  ^eumatt:k, 
et  contribua  beaucoup  à  jeter  le  désordi-e  dans  les 
nn^s  <ir  Tcnnemi.  Lors  du  deniiec  combat,  ayant 
r  o^ii  I  jiare  de  lier  les  cuuHuuniaitions  de  l'aimée 
ni  a\ ml  couq)léteineut  réussi  dans  cette  mission, 
l'arcliiduc  Charles,  Irès-satisCait  du  compte  qu'il  en 
rendit,  l'einpiuya  dans  le:»  puâtes  les  plust  honora- 
bl&i.  Après  l'aflUre  do  3  octobre  4796,  où  Bubna 
avait  déployé  une  si  grande  valeur,  le  prince  Licli- 
tenstein  s'exprima  ainsi  dans  son  rapport  uu  gcue- 
ral  en  clief  :  «  Les  services  que  cet  officier  a  rendus 
•  iMqdaa*  cette  casapague  sont  al  nombreux  et  si 
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«  importants  (|u'il  a  incontestablement  des  droits  à 
«  un  avancemeut...  »  liubna  fut,  en  conséquence, 
nommé  chef  d'escadron,  et,  au  commencement  de 
l'aimée  1"î)9,  le  prince  Cliarlcs  le  prit  à  sa  suite, 
d'abord  comme  oflicier  d'ordonnanœ,  puis  comme 
aide  de  camp  avec  le  grade  de  major.  Pendant  la 
suspension  d'armes  sur  la  Limalli,  il  l'envoya  en 
Italie,  chargé  d'une  cotiuuunicaliou  verbale  |>our  le 
feld-marécbal  Souwarow.  Bubna  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  beaucoup  dUnteUigence;  il  ngoignit 
l'armée  d'Allemagne  au  moment  où  elle  venait  de 
faire  lever  le  siège  de  Philisbourg  et  marcliait  sur 
Mauheim.  Le  48  aeptembre,  jour  mémorable  0<k 
Paasaut  ftit  donné  I  cette  ville,  rsrchiduc  eonfla  fe 
son  aide  de  camp  le  commandcnient  d'une  des  deux 
colonnes  qui  enlevèrent  les  retranchements  de  la 
Neckeniu  et  pénétrèrent  dans  bi  ville.  L'hnnée  sui- 
\  iute  (mars  1800),  le  général  Kray,  ayant  pris  le 
commandement  de  l'aimée,  conserva  Bubiu  au 
nombre  de  ses  aides  de  camp,  et  lui  donna  la  mis> 
siciu  d'établir  avec  le  c--^'n\rr  Lelirbach  et  \r  mini-trc 
anglais  \V  ickliam  les  pomtjk  de  réunion,  tes  dépuis, 
les  magasins,  ele.  Le  5  mai  au  soir,  vdlle  du  Jour 
où  Moreau  devait  avec  trois  divisions,  attaquer  l'ar- 
mée auiridiienne  prè^i  d'Etigen  et  de  Slockach  avec 
intention  de  cotqier  sa  retraite  ou  de  séparer 
ses  dilTércnls  corps,  Bulnrt,  duns  une  recoimais- 
Nuice  dont  il  fut  cliargé,  l  euiarqua  l'itiiportiuice  du 
di  lili;  d'Ach  sur  la  route  d'i".n^en  et  de  Slockach, 
et  il  y  elaLlit  deux  bataillons  d'inraulerie  ]x)ur  le  dé»' 
fendre,  kray  approuva  celle  di»pusiliuii  el  envoya 
deux  iiégiuienu  de  («valerie  pour  soutenir  ces  deux 
bataillons.  Les  événements  du  jour  suivant  prouvè- 
rent la  justesse  du  coup  d'œil  de  Bubna.  Feu  de 
temps  après,  il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  faire  con- 
naître à  l'empereur  la  position  critique  de  l'armée. 
Dés  (|u'il  fut  revenu  avec  de  nouvelles  înatru<^ions, 
le  général  en  chef  l'envoya,  pendant  la  8Uspensi(Hi 
d'armes  conclue  k  Pardorf,  visiter  Ingolstadt,  Ulm 
et  Philisbourg  abandomiées  à  leurs  propres  fcroes. 
Il  lit  approvisionner  ces  places  et  sut  relever  le 
courage  des  garnisons.  L'empereur  François  s'étant 
alon  rendu  à  son  armée  de  Itaivttre,  Bubna  fkit 
iioiHinc  lieutenant-colonel  et  atlaclié  au  comte  Lauv 
berti,  premiei*  aide  de  camp  de  l'Empereur;  puis, 
comme  adjudant  de  l^laidiidue  Charles,  B  ftit  chargé 
de  défendre  la  fioht^uie.  Lorsque  ce  prince  reprit  le 
commandement  de  l'armée,  Bubna  devint  son  ad- 
judant général  et  ftat  envoyé  plusieurs  Ibto  au  qna^ 
tier  général  de  Moreau  connue  négociateur.  .\prés 
la  cessation  des  hostilités,  l'archiduc  (itiarles  étant 
citargé  de  la  direetion  du  conseil  aniiqut,  et  spécia> 
lement  du  département  de  la  guerre,  y  pta^  Bubrw 
qui  avait  eie  iiomiiié  colonel  le  1*^  mars  1801,  et 
qui,  plas  avide  d'instruetioa  que  d*amMenient,  ae 
rendit  à  Berlin  pour  assister  aux  mancruv  !  f>s  d'arj- 
tomne  et  observer  rorganisaliuu  de  l'urniec  pru^ 
sienne.  Deux  ans  pins  tard,  il  scoompagna  l'archidne 
Charles  aux  cam[»s  de  manœuvres  de  Pest,  Turas, 
près  de  lirunu,  el  Lu{MJtiu,  près  de  Prague.  C'est 
^tanscc  dernier  voyage  que,  passant  par  K(enigt> 
gratx,  il  cul  le  maibeur  de  se  casser  une  jambe»  ao- 
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cident  dont  il  conserva  les  doaleun  et  rinoommo» 
dite  jusqu'à  la  On  de  sa  yie.  L'archidiin  Charles 
ayant  été  appelé  au  oommandement  de  l'armée  d'I- 
talie en  1805.  le  conseil  auliqtie  sabit  «m  changé- 
ment  par  suite  dii<iiiel  Bubna  on  eut  la  pri'Mtleiicc, 
ce  qui  l'obligea  de  reslerà  Vienne  jusqu'à  l'approche 
des  Français  en  1S05.  L'empereur  Pcntoya  alors 
avec  une  mission  aiiprcs  de  l'archiduc  Charles  en 
liaiia,  où  il  arriva  au  moment  d^  succès  ({uc  ce 
prince  obliaail  à  Caldiéro;  n«ia  la  nouvelle  qu'il 
apportait  des  désastres  de  l'année  d'Allenin^ne  ohVi- 
gea  l'ardiiduc  à  k  retraite.  Bubna  était  h  {icine  de 
iHour  à  Viemie  qu*il  Ait  contraint  de  se  retirer  à 
Brunii  avpfî  le  conseil  auliqnc.  Il  remplit  fjiielfuic 
tmps  les  fonctions  de  chef  «rctat-major  près  d'iiti 
Mr|lK  de  troupes  ([ui  se  trouvaient  réunies  sur  la 
rive  panclie  du  Daiiiibi;,  el  fut  ensuite  attaché,  en 
la  Ditme  qualité,  4  la  seconde  armée  russe.  Mais 
eelle-ci  ne  pouvant  se  trouvtir  en  ligne  à  la  bataille 
d'Austcrlitz,  Bubna  i)Cjoi|;ait  a»  corp<î  du  i  rinccde 
LicUtensteiu,  et  il  y  rendit,  (umme  volniuaiie,  de 
Uèe^nmids  services.  Après  h  \t;nx  de  l'i-fsbnui:», 
il  prit  le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie 
à  I'ra?ue,  et  fut  chargé,  en  outre,  de  rinspection 
des  haras  en  Bohême.  Appelé  à  Vienne  en  novem- 
bre 1807,  il  eut,  oomma  conseiller  de  çuerrc,  la  di- 
rection des  romonies  dans  toute  la  monarchie  au- 
trichienne. En  1809,  lors<|ue  la  i^^uerrc  contre  la 
Franco  éclata  de  nouveau,  U  Tut  attaché  à  la  i»cr- 
sonne  de  l'empereur,  et  rMOorapagna  à  Farmée. 
Envoyé  à  Vienne,  et  trouvant  la  ville  investie,  il  fit 
queli|ues  dis|K>siiions  pour  la  défense  extérieure  le 
long  du  Danube,  et  fiwtilifl  la  position  du  Schirar- 
»en  Lacke,  qui,  (pielque  tem|is  après,  fnt  di^fcnduc 
nvec  tant  d'opiniâtreté.  Après  les  batailles  d'A.->pcrn 
et  de  Wagram,  l'empereur,  pour  récompenser 
la  valeur  (ju'il  y  avait  déployée,  If*  niminia  f  Id- 
DiartebaUlicutenant  et  adjoint  au  prince  Lichtciis- 
lein,  cKar^  de  néfoeier  le  traité  de  pals  qni  ooAta 
à  l'Autriche  dVnr  nues  saerifîees  Aprôs  avoir  tra- 
vaillé, pendant  quelques  mois,  à  lixer  les  nouvelles 
UtooiHei  de  te  moMuiehie,  Bnbna  revint  à  Vienne,  où 
il  reprit  la  direction  des  remontes ,  dont  il  resta 
chargé  jus(iu'à  l'issue  de  la  campni^ne  de  Russie.  .\ 
eMie  époque.  Napoléon  ayant  manifesté,  en  passant 
à  Dresde,  le  désir  d'avoir  à  Paris  un  ministre  d'Au- 
triclie  à  la  |>lace  de  Scbwarzenberg,  qui  était  resté 
i  te  ttlc  d'un  corps  d'feni^,  le  choix  tomba  sur 
Bubna,  qui  précédemment  avait  rem  des  (émoi- 
gnages  d'estime  de  l'empereur  des  Français.  Pré- 
senté avec  pompe  à  la  cour  des  Tuileries,  le  f  jan« 
vier  18!S,  il  jouit  de  tous  les  honneurs  d'tm  am- 
bassadeur du  premier  ordre,  et  ne  quitta  Paris  que 
le  15  avril,  veille  da  départ  de  Ptepoiéoa  pour  te 
Saxe,  llnbna  devait  encore,  dans  cette  campagne, 
élre  cliargédc  négociations  importantes.  Le  10  luai, 
il  porta  une  lettre  particulière  de  l'empereur  Fran- 
çois à  NaiHjléuii,  et  il  eut  avec  lui  un  long  entre- 
lieu.  Apres  les  affaires  de  Lutzen  cl  de  Bautzen,  il 
eut  encore  une  nii.ssion  du  même  genre,  et  conlri- 
boa  beaucoup  à  prolonger  lu  suspension  d'armes , 
puis  à  teira  entrer  l'.^utriche  daus  la  coalition,  ce 
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qid  loi  vtlnt  de  te  part  de  son  souverain  la  croix  de 

conunandeur  de  St-Léopold.  11  prit  aussitôt  aj^res 
le  commaudement  d'une  division ,  et  défeiulil  U 
Bohème  jusqti^i  ce  qne  les  tuouvenHWts  combinéi 
des  alliés  eussent  tratisportê  le  théâtre  de  la  guerre 
en  Saxe.  11  entra  alors  dans  la  Ltisaoe.  se  joignit 
«us  Prussiens,  poussa  avec  eux  jus4|u*«  Dresde,  oA  U 
rut  une  brillante  affaire  le  10  ocU)brc.  Il  enleva 
ensuite  la  létc  du  poni  de  Pirna  cl  se  porta  dans  le» 
plaines  de  Leipdck,  où  il  Ibrme  te  gauche  des  al' 
liév  Te  fut  lui  qui,  Je  17,  à  dix  heures  ilu  matin, 
coimnença  l'aiiaipie  au  village  de  Pauustiui  f  dont  il 
8>m|Mini,  et  où  il  se  maintint  malgré  les  efforts  léi* 
téi-és  fies  Frnti:  aïs  jiour  l'en  déloger.  Pour  prix  de 
c«.'t  cxplotE,  il  ri.:rui  ^ur  le  cluuup  de  bataille,  des 
mains  de  son  souverain,  la  croix  de  Marie-Tliéréae^ 
et  le  roi  de  Prusse  le  décora  de  l'Ai^île  roiijîe  de 
1"  classe.  Ayant  |)ris,  yjirca  la  vicluirc  Ue*  ulUa,  le 
conuuandcnienl  de  l'avant-garde,  il  conduisit  lui- 
m^mc  mio  i]  >  colonnes  qui,  ï>ûu.s  les  ordre*  de 
Giulay,    sLiiipréronl   des   retranclieuient^  dç 
Hocldieim.  Le  théâtre  de  la  guem  ayant  été  Lrans- 
porté  en  France,  Bubna  eut  le  commamiciiient  d'un 
corps  de  20,()()0  hommes  qui  pssa  le  Kliiu  pic*  de 
Waldshut,  travers;!  le  canton  de  Berne,  le  pays  de 
Vaud,  et  arriva  le  28  décembre  devant  Ceiiéve,  qui 
lui  ouvrit  ses  portes  sans  résistance  (i).  il  i*î  diri- 
gea ensuite  sur  Lyon,  et,  après  divers cooiliats  cun- 
ti'C  les  habitanls,  il  pai'ut  sous  les  nnirs  de  cette 
ville.  Mais  de  nombreux  renforts  venus  des  armées 
d'F.sp3gne,  et  le  soulèvement  général  de  la  garde 
natiouaie  le  forcèrent  <lc  se  retirer.  Repoussé  juaqi» 
sur  te  hauteur  qui  domine  Genève,  il  y  éleva  det 
retranchements  et  parvint  à  contenir  la  population 
prête  à  se  soulever.  Dis  qu'il  put  reprendre  l'offen» 
il  parut  de  nouveau  aux  perles  de  Lyon,  qui 
lui  furent  ouveries  par  une  capitulation.  (  l'wy.  Ai  - 
GeuEAU.  )  Loi^que  lea  alliés  Aireni  les  oiaUres 
h  France,  Bubna  eut  le  gouvemànoit  féaéral  d« 
Piénioat,  de  la  Savoie  et  du  comté  de  rsice,  el  il  se 
rendit  à  Xuiin.  oit  il  cul  le  ooaunattdement  de  l'ar- 
mée d'occupation.  11  s'y  tronvdt  eneore  lorsque  le 

(I)  Pnn*  1rs  prfmim  jiwrs  de  jâakiôf  iSU,  l'avanl-sarda  à» 
Hulula  ti.'i'  si:i  II  [l'iiiii  il'rnirfr  d^iug  nonr(-en-Bre&so,  qoan4  iik 
dclachenicni  (i  wi.iïreinN  :;'itri'li(i-n^  fn!  nirpri';  <]np!«)iies  h»- 
Itilauls  de  b  ylllf,  )|ai  «i  chtiriii  i  inlin>(]iic.'  rt.ins  iim^  Jmd.  iJ!  g«'B<" 
ul  (louvaii  a  venger  lie  «ne  aiu<|iu\  iiissi  toaiiio  q^'imprudenie  : 
il  aima  niit  ux  v^cr  (l'indulRciicc;  ui,  a|iHS  tvuir  sceoeillt  nnt  dfr 
poiaiirtii  h  la  II  If  de  hijiii  lU'  se  Iroiivau  le  vénérable  «htK!  Cb»i>ii»V 
rnr^>  de  KoinvnMne  de  Boarp,  il  lil  n'iundrc  dios  le  do|gn<^ii'i 
de  l'Ata.  en  date  da  I4  janvier,  Il  ptociaaaiiM  soivanie  :  «  I><:^ 
a  Ip^l-f '«  de  voire  c liet-liea  ont  tià  fUHÊn  k$  armes  cuoire  l«* 
•  iroQiiet  alliée*,  cl  Umt  ràttleriOM  sk  mn  ;  Us  ont  oMig^ 
«  i6  s'nifkilf  de  II  ville  et  de  ratandoMiier  i  mon  pouvoir-  Loi» 
n  atm  M  Mal  eiBnii  ww  roaniisex  les  loi»  de  la  pcm * 
«  J'aanta  fa  dupaier  de  bim*  tt  de  Imk  tninîMi; 
a  toord  lloat  esprit  de  mteiMe!,  js  leesitwiiiwiwec  nn<  ■>«• 
«  dénlloQ  vilicar  ias|iireni)e  lepcoUr  de  leir  coadalle.  J  appreiiés. 
«  i  ma  crando  sanvUe,  «ne  des  aniveillMils  ont  ripioda  le  tn«i 
«  qoe j'almi»lafnifel*Trllte.VeMn,invciMileelnaiiiBl^i«* 
«  louraex  dus  les  nors  de  Boorf,  veos  jr  VHns  NljMT  II  n>** 
a  quiliiiè  el  l'ordre  ;  vous  i  verres  fiaiiUe  BBS  sdadaiéMllia  Pj** 
«  visuire.  J'en  apiKlIe  aux  eiloyns  da  ceilC  «filas  iissatdliw> 
«  moins  de  la  giMii^rtKtiiè  avee  b|aelie  j'at  anM  ai  eartilW 
«  iiouvju  Iriir  il<-vi-nlr  Ainots  l  tftil  aiâtl  l^llgfMBl  bt'Meft 
«  des  aiuees  allivriK  *  l#H> 
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refmtr  tfè  Bonaparte  fbrça  tes  alités  à  reprendre 
les  armes,  en  iaai«  iSiS.  Bnbna  fit  alors  occu- 
per le  Mont-Cenis  et  Genève,  el  quand  le  gêne  rai 
Friniont  eut  passé  le  Siniplon  avec  l'armée  prin- 
cipale pour  se  diriger  sur  I.yon,  il  quitta  sa  po- 
nilion,  et,  après  un  combat  saniçlant  pi  t^s  de  Cou- 
nans  et  la  prise  du  Fort  de  la  Grotte,  il  arriva  aux 
portes  de  Lyon  le  1 S  juillet.  La  grande  qttmfRé  dé 
troupes  qui  se  trouvaient  réunies  dans  relte  \ille,  le 
mouvement  qui  se  faisait  remai^iuer  parmi  la  po- 
pulation, tout  semblait  amwagcr  éa  scènes  sut- 
plantes  :  c'était  \m  devoir  que  de  les  prévenir; 
d'ailleurs  le  retour  de  Louis  XVill  à  Paris  devait 
iMtbns  Un  aux  hosiîlitèi.  CNie  convention  fttt  sipée 
à  Montluelavec  le  maréchal  Surlict,  cf,  le  IT  juillet, 
Bttbna  entra  pour  la  seconde  fois  dans  Lyun,  ou  il 
déploya  one  gnnde  sévérité  contre  les  perturba- 
teurs de  la  irnn  piilliié  publique  II  renit  ensuite 
le  titre  de  conseiller  intime,  et  fut  chargé  du 
eommandenent  do  la  liomlMfdle.  Le  rot  de  Sar* 
d:i;!Tnf.  qiiî  lui  arait  enroy^  la  grande  croix  de  St- 
Maurice,  le  décora,  en  iitio,  de  l'ordre  de  l'Annon- 
dade.  Une  grande  fermentation  régnait  alors  dans 
pluneurs  parties  de  ]'Euroi)e,  surtout  dans  K  s  cnn- 
trées  voisines  de  la  Loiubardie,  et  nienaeait  tonte  la 
péainsolo.  Les  troupes  autrichiennes  furent  Obligées 
de  passer  le  Pd  du  8  au  10  février  IS2I.  pour  arrê- 
ter les  premiers  mouYcments  dans  le  muI  de  l  lta- 
MCj  et  au  utéme  instant  les  contrées  du  nord  levè- 
rent l'étendard  de  la  révolte.  Mais  Bubna,  qui  ob- 
serrait  depuis  longtemps  les  mouvements  des  insur- 
gés, se  trouva  tout  à  co<ip  au  milieu  d'eux  à  la  tOte 
de  ses  troupes,  lorsipi'ila  le  croyaient  encore  sur  un 
antre  point.  En  récompense  de  cette  o{>ération,  il 
fut  richeuicnt  dolé  p.ir  le  roi  do  Sardaigne,  et 
décOTë  par  l'empereur  de  Rus&ie  de  Pordre  de 
su-Alexandre- Newsil.  Il  raçnt  en  même  temps 
de  son  souverain,  avec  la  grande  croix  de  l'ordre 
de  LéopoM,  ime  pension  considérable  et  Tauiori- 
•aiion  de  prendre  tontes  les  mesures  qu'il  jugerait 
nécessaires  pour  consolider  ce  qui  vt  nait  d'être 
accompli.  Apris  avoir  fixé  le  nombre  des  troupes 
devaient  reslep  en  PMment,  cl  avoir  donné  an 
trénr^o!  rjui  le;  rmnnandait  des  instructions  con- 
venables, il  retourna  il  Milan  le  0  mai,  et  y  fil 
aoQ  «Mirée  an  niliett  des  Mielamatiotts  fmbliqnes.  Le 
généra)  comte  lînbna  mourut  dans  cette  ville,  le  d 
Juin  t8i5,  après  ti^te- neuf  ans  de  service.  L'em- 
fsvenr  Frsoçsls,  qui  l'estimait  d'une  manière  louic 
parlicBlièn»,  écrivit  de  pn  mtirt  à  sa  veuve  Une 
lettre  de  condoIé«TM»  fort  tionorablc,  et  doubla  la 
fisnsion  à  ln(|uelleelle  avait  droit.  M— D  j. 

BLBOICI  ( Je\n-!S!C()las1,  évéque  de  Sagone, 
en  Corse,  vivait  sur  la  <iri  du  l 'î*  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  histoire  intitulée  :  île  Origine  et  Rebvi 
ge$ti$  Tureamm,  Naples,  1496,  in  •î'^;  réimprimée 
dans  Touvrage  de  Laonie  Chulcocondjle  :  Hittorim 
Tmtarnm  Hb.  10,  Parla,  t6S0,  gr.  in-fol.    Cn— 8. 

BUC  (GwMiJf,  antiquaire  anglais  qui  vivait  au 
«■nuMMenenl  du  iV  siècle,  naquit  d'une  fiàmillc 
ancienne,  dans  le  comté  de  Lincoln.  Il  fut  crééche- 
vaUcr,  soBUtté  l*«aidce  (jeiitUiiioinBes  de  II  dMOH 


rrc  87 

i 

brc  privée,  et  intendant  des  menus-plaisirs,  sous  le 
régne  de  Jacques  I*.  On  a  de  lui  :  t*  /a  Fie  si  It 

Ucgne  de  Hichard  III,  en  5  livres  (en  anglais), 
Loudresi  lC4i  et  1640,  in^fol.;  réinqn  imé  dans  fJOts» 
Mr»  JPAnffieteiteût  Kennel.  C'est  un  ouvrage  écrit 
d'un  ton  pëdantesquc,  et  qui  oITre  moins  riiistuire 
que  l'apologie  de  ce  monarque,  que  l'auteur  dierche 
à  juslîOer  de  tons  les  crimes  dont  V»  cfunrgé  rhfa- 
toire.  2*  La  (riil$ième  Vniversilé  d'Aïujlrkrre,  etc., 
imprimée  à  la  ûn  de  la  Chronique  de  Stow,  Lon- 
dres, 1 C31 ,  in-foT.  Ccst  une  notice  des  écoles  et  autres 
établissements  d'instruction  de  Londres  cl  des  envi- 
rons de  cette  ville,  fiuc  a  auM>i  écrit  un  traité  sur 
l*ATtée§  dlMTtiiiemmti  (Revois),  il  était  tre»«> 
vaut  comme  antiquaire,  et  Camdett  avoue  lui  avoir 
de  grandes  obligatious.  X-r-s. 

BUC  (  JcaN'Baptistb  du},  naquit  i  la  Iffarti- 
nique,  en  17IT,  d'une  famille  noble,  oriuiuaire  de 
Normandie.  Sou  bisaïeul  s'était  établi  dans  la  colouie 
en  (vof.  te  Ifowmam  Tose^  anse  itlei  ^AmM^ 
que  du  P.  Lab.it,  l.  2,  p.  42  ),  et  s'était  distingué  dans 
les  Antilles  par  des  lalouts  niiiitaîrcii;  iton  gi-and- 
père  s'éUiît  acquis  une  grande  rcnonmiéc  par  des 
exploits  semblables,  et,  nonnné  chef  par  la  colonie 
de  la  :\Iarliniqiie,  en  1717,  il  avait  dirigé  et  tcm- 
pénf,  avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté,  le  sou- 
lèvement «les  i  tiIhiis,  poussés  au  désesitoir  par  les 
cxacitunsdu  ;;ou\crncur.  Jcdu-Ikplistii  Uu  Hue  com- 
raenra  ses  études  à  Condoiu  el  les  acJieva  i  Paris. 
Retourne  à  la  Mai  lini'jiu',  il  s'y  maria,  ^.e  gouverne- 
ment ayant,  cil  ITiil,  ttabli  daui  les  colonies  des 
cliambres  d'a'j;ricullure,  et  ayant  accordé  ù  chacune 
uu  député  pour  les  représenter  à  Paris,  du  Buc, 
cliargé  de  cette  mission,  passa  cn  France.  Les  con- 
naissances qu'il  déploya  dans  plusieurs  mémoires 
sur  l'administration  des  colonies  le  tirent  élire,  par 
la  compagnie  des  Indes,  pour  un  de  ses  syndics. 
Celte  place  le  mit  cn  rapport  avec  le  duc  de  Ciioîscul, 
qui,  après  une  beure  de  convcnation  avec  lui,  le 
nomma  dief  de  ses  Inireaux  des  «tlonies  des  Beux- 
Tndes,  place  qu'il  conserva  juxiu'cu  I7T0.  Peu  do 
temps  avant  la  disgrâce  de  ce  unoî^tic,  il  obtint  sa 
retraite,  avec  le  titre  d'intenAmt  des  colonies,  ne 
coiixrvaut  (jue  des  fonctions  consultatives.  La  doc- 
trine de  du  Bue ,  relativement  au  commerce  des 
'eolenies,  renoantra  besneoup  d'opposition,  parce 
qu'elle  clioquait  quelqi  ■>  :  r  i  .'t>,  particuliers;  mais 
elle  a  prévalu  :  elle  est  recoimue  couune  tiés-saine 
par  la  plupart  des  commerçants  édairés,  dont  plu? 
sieurs  l'avaient  combattue,  parce  (pi'ils  croyaient  y 
voir  le  renversement  total  des  lois  prohibitives.  Du 
Duc  maintenait,  au  contraire,  ces  Ma,  par  lesquelles 
la  pr()s[>ériié  des  colonies  doit  tonjoui's  être  ramenée 
à  celie  de  leurs  mélropulcà  ;  mais  il  voulait  on  faire 
fléchir  la  rigueur,  dans  les  cas  où  leur  application, 
s'écarterait  du  Init,  au  lieu  d'y  conduire.  Quelques- 
uns  de  SCS  mémoires  sur  quciliuiis  tbiinèrcnt 
lieu  à  la  publication  d'une  foule  d'écrits  sur  ce  su- 
jet, et  c:ui>>èn  nl  d.ms  le  système  colonial  une  réforme 
de  laquelle  datait  lu  iirosiMliiié  de  nos  colonies,  et  qui 
a  même  inilué  sur  celle  des  autres  nations  qui  ont 
adopté  les  mâou*  principes.  L'arrêt  du  30  «oàt  1794 
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fut  le  résultat  de  toutes  ces  discussions,  et  jamais  la 
prospérité desMlonies  et  du  commeroede  la  métropole 
n'a  été  si  granHr  qiif  de|)uis  qu'on  a  permis  l'appro- 
Tinfunenoent  tics  prcaùercsfar  Tétranger,  pour  les 
trtides  que  la  métropole  ne  pouvait  leur  fournir. 
«  l  a  France,  dit  Raynal.  no  s'en  ctait  jamais  écar- 
«  tée  (des  lois  prohibitives),  iors(iu'uii  homme  de 
«  génie  (  J.-B.  du  Bue  ),  fort  connu  par  l'éiendue  de 
«  seî  idées,  l'énergie  de  ses  expression»,  a  voulu  cm- 
«  pérer  la  rigidité  de  ce  principe.  »  {Hitt.  pM.  et 
pot.,  édit.  d'Amsterdam,  t.  5,  p.  167  )  Du  Bue  n'a 
publié  que  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler  ; 
niais  sa  réputation  comme  homme  dTesprit  était  gé- 
néralement établie  à  Paris.  Le  clarroe  de  sa  convt  i- 
saiion  était  inexprimable  :  un  extérieur  agréable,  un 
port  noble  et  gracieux,  une  belle  ^pm^  qui  slanî- 
maii  en  parlant,  ajoutaient  eiirore  à  tout  ce  que  son 
élocuiionavait  de  séduisant.  11  laisail  grand  cas  d'une 
bonne  dénnitloa,  comme  d*une  elioee  Ibrl  rare,  et  il 
disait  que  «  riiommo  ([ui  en  aurait  fall  une  douzaine 
«  dans  sa  vie  n'aurait  pas  mal  employé  son  temps.  » 
Sa  réputation  de  probité  n*était  pas  moins  éuiblie 
que  celle  de  ses  lalcnls.  11  eut  un  grand  nond»re 
d'amis  illustres,  parmi  lesquels  il  mit  toujoiui»  au 
premiernnf  le  due  et  la  dodiesse  de  Choiseul,  dont 
il  devint  par  le  nmrin---  d'une  de  ses  nièces 

atec  M.  de  Choiseul- Meuse,  ouoique  fortement  at- 
taehé  aux  ptindpesde  la  monarchie,  il  conserva  tou- 
jours une  ind(-pi'nf!iTirf  d'opinion  :  il  exprima  unc 
profonde  horreur  pour  i  assassinat  judiciaire  du  gé- 
nértl  de  Lalty.  11  lit,  en  IT86,  un  voyage  à  la  Mar- 
tinique poHf  seî  affaires,  et  en  revint  en  i788.  Il  est 
mort  i  Paris,  en  179:i,  dans  sa  79*  année.  Dans  les 
M^imgti  de  madame  ISeeker,  il  est  souvent  question 
de  du  Bue,  et  l'on  y  rapporte  plusieurs  de  ses  {ien- 
stes,  maximes  ou  reparties.  Il  voulait  qu'on  mU  pour 
épigraphe  tus  lirns  des  économistes  :  «  Le  nialado 

«  pourra  bien  en  mourir,  maia  ce  n'eu  sera  pas  moins 
«  une  très-belle  opération.  »  W  L— E. 

BUC  (LoLis-Fiu.vr.ois  in: },  fils  du  précédent, 
naquit  à  la  MarUnique,  et  fut  destiné  dès  sa  jeunesse 
i  la  carrière  militaire.  Après  twlr  servi  quelques 
limées  en  France,  il  retourna  dans  sa  i>atrie,  oi'i  il 
se  trouvait  à  l'époque  des  premiers  désordres  de  la 
révolution.  Le  parti  des  planteura»  qui  dès  Ion 
forma  celui  de  !  i  i  >  liion,  porta  du  Bue  h  la  pré- 
sidence de  l'assemblée  coioniale.  Au  milieu  de  1  exas- 
pération génArale,  tl  téusrit  à  «tmer  les  passions, 
et  ce  fut  à  lui  que  St-Pierre  dut  snn  snhn  lorstiue  le 
parti  des  planteturs  triomphant  maictia  couuc  celte 
ville  avec  les  plus  sinistres  prt^els.  Un  peu  plus  uu-d, 
du  Bue  n  is-it  cnc'irr  à  sauver  la  coTouîe  dan.?  la 
cruelle  alternative  où  elle  se  trouva  de  subir  la  ûo- 
minslioii  des  étrani^rs,  ou  les  excès  de  l'anarchie 
révolutionnaire,  et  il  sut  obtenir  de  l'Angleterre  un 
traité  par  lequel  la  Martinique  échapr>a  au  sort  de 
St-Dondngue,  et  pat  se  eoDserver  à  la  France.  Nom- 
mé dé|.uté  Auprès  de  la  métropole,  du  Hue  obtint 
de  Louis  XVill,  en  18i4,  leiiure  d  intendant  de 
celle  eoloDie,  et  il  y  demis  de  nottvdles  praims  de 
(èmielé  et  de  dévouement  dnns  les  cent  jours  de 
4815. 11  avait  été  nommé  membre  de  la  cliauibre  des 
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députés,  en  1827,  lorsqu'il  mourut  à  Parts,  le  19  dé- 
cembre de  cette  année.  Z. 
BUCCA  FËRREl  (Loott  ct  Jjsbâmk).  Fiycs 

BOCCA  Dl  Ferro. 

BCCELIN  {Gabriel),  né  le  29  décembre  1599, 
à  Die^uhoffen,  en  Turgovie,  se  fit  bénédictin  dan» 
Tabbaye  de  Weingarten,  en  Souabc,  fut  prieur  de 
Ycldkirch,  dans  le  Rliinlha!,  et  mourut  entCÔI, 
dans  l'abbayo  où  il  avait  fiût  profession,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'écrits,  qni  hii  oot  ftit 
la  r('iniiuiion  d'un  des  plus  savants  historiens  d'Al- 
lemagne. Cependant  son  oxactilode  et  sa  critique 
ne  répondent  pas  toujoura  k  rinmeosité  des  reeber' 
elles.  ^  oici  ses  principaux  ou%Tages  :  1'  Aq^iHa  m- 
ptrii  benedicUmf  de  ordinis  S.  Bemdicli  per  mu 
vernm  imptrium  ronumiMi  immortélUm  msrflir, 
Venise,  1051,   in-4''.  2"   If  n  'ir/tiim  benedirli- 
num,  etc.,  Veldkirch,  16wi,  in-lol.  ;  l'auteur  y  suit 
rordredttealeiidrier.8*i4iM«it«si<M«f<e''tt*,  Viems, 
ICoô;  Augsbourfr,  t6o6,  in-fol.,  4"  Benediclus  rt- 
divivm,  Augsboui^,  1679  :  cet  ouvrage  tend  à  prou- 
ver que  resprit  de  St.  Benotl  Tirait  enoore  dans  son 
ordre.  .T  Germauia  (tipo-chrono-stmmala-graphica 
ioera  et  profana^  eu  4  vol.  in-fol.,  dont  les  deux 
premienet  leVftirent  imprimés,  en  16:>5, 
et  1678,  à  LIm,  ct  le  3%  en  IG71,  ù  l  rancfort. 
6»  Rhalia,  Elnuea,  Romana,  Gailica,  Germaniett, 
Europa  provineiarum  «t(u  allitriÊHgf  Attgsbomg. 
1608,  in-4''.  C'est  une  description  assez  exacte  du 
pays  des  Grisons;  nuiis  la  [lartie  historique  y  est 
tellement  remplie     Mtics  absurdes,  qu'on  n<>  peut 
y  avoir  confiance  que  quand  il  s'appuie  sur  desmo- 
inuiients,  {Voy.,  pour  cet  ouvrage  qui  est  rare,  la 
liihUnih.  cur.  de  David  Clément,  t.  5,  p.  518,  et 
Haller,  Bibliothèque  de  llàU,  tmat^  t.  4»  p.  827.} 
7*  Corutantia  Rhenana,  LaffU  MmtH  oHm,  hùdk 
Acronii  et  Potamici  metropoHs  tarra  et  profana. 
Francfort,  1667,  in-4'>  :  c'est  une  description  topo- 
graphique et  historique  des  cwrivotts  du  îae  deGm> 
stancc,  avec  une  carte.  8"  Xurlms  lilstona  umver- 
salis,  1654  et  1658, 2  vol.  in-12..  9»  8.  impet  U  r<K 
iiumi  VegeUa»,  Frendbrt,  1680,  iii>1S.  ~  On  esn* 
naît  un  autre  Jm»  IUcemn,  ji  suite  de  Cambray, 
né  en  1571,  mort  en  1629,  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  G^FimiHa  tamt  tt  pf^fma,  D«»ai, 
102.3,  2  vol.  in-fol.  :  r  cst  une'  description  hisUirique 
de  l'Artois  et  de  la  Flandre  W  allone.  Eilc  est  insé- 
rée dans  les  ÂrwaUt  Mlo^Fkmiriei.  T-d. 

nrcr'R  (MautixI,  run  des  coopératcurs  les  plus 
lélés  de  Luilier,  naquit  à  Schelestad,  en  1491.  Son 
nom  élsil  Kuracmif ,  mot  qui  signifie  en  allemand 
Conte  de  vachf,  et  que,  suivant  l'usage  des  éruditt 
de  son  temps,  il  jugea  à  propos  de  changer  en  celui 
de  Bvcn,  qui  a  la  même  signification  en  grec.  Il 
entra  d'abord  dans  l'nrdre  des  dominicains,  d'où  il 
sortit  en  1521,  i>our  end)ra«i8er  la  nouvelle  réforme, 
à  la  «lite  de  plusieurs  con  fêrences  qu'il  eut  à  Womis 
avec  Luther.  M  devint  l'apôlre  particulier  de  Stras- 
bourg, où  il  exerça  |»endant  vingt  ans  le  double  «»• 
I  ploi  de  ministre  et  de  professeur  de  tltéo!  ».!  St^ 
succès  ne  furent  pas  les  mômes  à  Cologne,  où  1]^" 
I  *  chevéque  Hermau  Wida  l'avait  appelé  pour  y 
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duire  les  noutelles  doctrines.  L'opposiiiou  des  cha- 
Mines  le  força  de  raioiicer  k  son  CBtrqiriM.  Cétait 

un  prtdïcatcur  renommé,  quoique  sa  composition 
fût  posante  et  diffuiiC;  mais  il  im{X)sail  par  sa 
taille  avantageraect  par  voix  sonore.  Ses  talents 
pour  la  controverse  et  pour  le:>  négociations  lui  firent 
jouer  un  rôle  important  Juiis  son  parti.  Il  avait  un 
génie  souple,  adroit,  propre  à  manier  les  cspiils, 
fertile  en  expressions  radoucies  dont  cliaque  secte 
pouvait  s'accommoder,  et  des  principes  Dexibics  qui 
se  prt'taient  à  tout.  Il  surpassait  en  distinctions  snb- 
tites  lea  aoolaatiques  les  plus  raffînés,  chercliant  à 
ooneîlier  tous  les  différends,  et  se  piquant  moins 
d'(?trc  fidèle  (|iie  d'être  conciliant,  liûssuet  Pappelle 
le  grand  architecte  des  eubtUiiéa^  et  lorsque  Calvin 
voulut  peindre  Ibrteromi  l'équivoque  :  «  Bucer 
«  même,  disail-il,  n'a  rien  de  si  obscur,  de  si  ain- 
«  bigu,  de  si  tortueux.  »  Ce  caractère  se  manifesta 
éuu  tontes  les  affiiires  auxquelles  H  prit  part.  Dé- 
puté, eu  to'29,  par  les  (piatro  villes  de  Slraslwnr^,', 
de  Meniuiingeu,  de  Landau  et  de  Constance,  aux 
cooférenoes  de  Ifarbourg,  convoquées  par  Philippe, 
lanibrivr  do  liesse,  pour  trouver  un  moyen  de  con- 
ciliaiioa  entre  Luther  et  Zwiagle,  il  y  déploya,  dit 
Juste  JoiMs,  toutes  les  ruses  d*na  vrai  renard,  et 
contribua,  à  la  faveur  de  <|uelque$  expressions  am- 
biguës, à  i'espéce  de  Irôve  cphéinèi'e  qui  y  fut  con- 
clue. La  divisioii  s*élent  renouvelée  aussitôt  après, 
il  div-^;i,  m  nom  des  quatre  villes  dont  il  avait  la 
coiiiiance,  une  coulcskiou  de  foi  où  il  biaisait  sur 
Taiticle  de  la  cène,  diercltant  à  tenir  le  mitiett  entre 
les  doux  partis,  sans  en  pouvoir  satisfaire  aucun, 
l  ijc  seconde  formule,  éj^aleinent  é(|tnvotiue  et  con- 
tradictoire, ne  nt  que  produire  une  division  de  plus 
en  Suisse,  où  les  uns  persistèrent  dans  la  doelrine 
pure  et  simple  de  Zwiugle,  et  les  autres  adoptèrent 
le  système  illusoire  de  Duccr.  Les  villes  de  Stras- 
bourgj  de  Menuningen  et  de  Landau,  qui  s'étaient 
liguées  pour  le  sens  figuré,  séduites  par  celte  con- 
fesiiion  lonelie,  passèrent  peu  après  à  la  présence 
réelle,  tanl  Bucer  avait  réussi  par  ses  discours  en- 
tortillés i  plier  les  esprits  de  manière  qu'ils  pussent 
se  tourner  de  tous  cotés.  En  lin  il  imagina  un  nou- 
veau projet  d'acoonunodement,  rédigé  avec  tant  d'a- 
dresse que  Lntber  et  Mélandithon  le  prirent  pour 
une  rélraelation  de  la  |>art  dos  sacramenlaires,  quoi- 
que ceux-ci,  en  paraissant  se  rapprocher  de  la  oon- 
ftiHiun  d*Augsbourj^,  ne  lissent  (piedumger  de  lati> 
gage  sans  ehanger  de  doetrinc.  Cest  ee  qui  produi- 
sit l'accord  de  Witlemberg,  en  1536,  où  les  chefs 
des  deiu  partis  firent  la  cène  en  commun,  i>our 
marquer  la  sincérité  de  leur  réeoneiliation  ;  mais 
tous  les  efforts  de  Buœr  ne  purent  introduire  sa 
formule  dam  les  églises  lielvétiques;  de  sorte  que 
l'accord  de  Wltleiubi  i  qu'il  regardait  comme  le 
chef-d'œuvre  de  sa  puiiàque,  et  qui  n'était  réelle- 
iMnt  tpÊ*tiÊk  ouvrage  de  dégiÂnient  et  de  diasimn» 
lation,  ne  fiit  jias  jilns  .stable  qu'il  n'avait  iM>-  sîti 
cère.  L'cs[trit  de  tolérance  dont  il  faisait  profesbioa 
n'alla  pas  pouitant  jusqu'à  lui  faire  souscrire  le  ft- 
meux  Intérim  de  Ciiarles  Quint.  Cranmer  l'appela, 
en  1{M9,  en  Angleterre,  pour  le  ciiarger  d'ensei^ia' 
VU 
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la  théologie.  On  dit  qu'il  suivit  dans  ses  leçons  les 
principes  des  sacramenlaires,  pour  lesquels  il  avait 
toujours  incliné,  et  auxquels  il  était  revenu,  lors- 
qu'il se  vit  loin  de  Luther.  Néanmoins,  dans  l'épltre 
dédicaloire  de  l'édition  de  ses  conuuentaires  qu^il 
publia  dans  ce  pays,  il  parait  moins  zwinglien  que 
dans  ses  autres  épi  Ires  mises  en  téte  des  précéden* 
tes  éditions,  Bucer  mouiiit  le  27  février  l.'SI,  à 
Cambridge.  Sous  le  règne  de  Marie,  ses  restes  fu~ 
rmt  exhumés  et  jet(^  au  feu.  ÎÂ  reine  Élisabeth  Ot 
rétablir  sa  mémoire.  iJiirer  laissa  treize  enfants  de 
sa  première  femme  qu'il  avait  tirée  du  cloître  pour 
i'épouaev.  Les  uns  prétendent  quil  rnoomt  dans  la 
profession  du  luthéranisme,  les  autres  ^tus  <  !!• 
du  calvinisme.  Calvin  l'acctisaii  d'avoir  inu-oduii  en 
Angleterre  un  nouveau  païusrae,  parce  qu'il  a|>- 
pronvnit  la  hiérarchie  de  l'Église  anglicane.  Jl  re- 
prochait de  sua  côté  à  Calvin  de  ne  juger  des  antres 
que  selon  sa  passion.  Bneer  hlin  apenevoir  toute 
sa  vie  un  i^rand  em'vims  entre  le  dogme  des  lu- 
thériens et  celui  iIcH  zwingliens.  Le  premier  lui 
semblait  trop  donner  è  la  réalité,  dtoni  les  eousé- 
qucnros  relTmyaient,  et  le  dernier  ne  lui  paraissait 
pas  remplir  les  idées  que.  l'Écriture  et  l'andenue 
tradition  impriment  dans' nos  esprits.  11  soutenait, 
comme  la  plupart  des  protestants,  (|ue  les  pt^chi^s 
des  fidèles  n'excluent  jamais  du  paradis,  qu'il  n'y  a 
(|ue  le  péché  d'incrédulité  qui  soit  puni  de  la  dan* 
nation  éternelle.  Ce  paradoxe  est  une  suite  nalurelle 
du  dogme  qui  asture  que  la  foi  j»eule  jusulie,  et 
que  cette  M  justifiante  est  inadmissible.  Dans  ses 
livres  de  controverse,  il  s'abandonne  quelquefois  à 
son  érudiiioti,  piM-d  son  sujet  de  vue,  et  oublie  les 
divisions  qu'il  avait  d'abord  annoncées.  Son  style  a 
une  certaine  obs<"urité  qui  oblige  à  une  grande  con- 
leuliou  d'esprit.  Le  cardinal  Coularini  le  regardait 
comme  le  plus  redoutable  controversiste  des  héléro* 
doxes;  niais  eouune  il  emploie  Mjuvent  des  termw 
nouveaux  dont  il  n'avait  i^a^  lui-uièuie  des  idées 
claires  et  distinctes,  il  tombe  quelquefois  dans  le  ga- 
limatias. On  fiait  cependant  cas  de  son  oomioen* 
taire  sur  les  P$aumet.  publié  sous  le  nom  SAr*^»» 
Felinut,  Strasbourg,  1529,  in-4".  Il  est  liuéral  et 
liistorique.  La  traduction  latine  sent  un  peu  trop 
rafTeeiadon.  L^mteurn^  avait  déguisé  son  nom  qtie 
pour  se  faire  passer  ]K)iir  orthodoxe;  niais  on  fut 
bientôt  détrompé  par  la  lecture,  de  l'ouvrage.  Le 
eommenlalre  de  Boeor  sur  les  Séan^ttur  ot  encore 
estimé.  Génébrard,  Grolius,  Gérard  Vossius  préfé- 
rs^ni  la:  éditions  d'Allemagne,  parce  qu'ils  préten- 
dent que  Csivin  a*éirit  permis  des  altérations  dans 
celles  de  Genève.  lUehard  Simon  l'en  justifie  dans 
ses  JUliree  choUiei.  11  avoue  que  la  i"  édition  de 
Strasbourg,  4IKB7,  in^B",  est  fint  différente  des  sni' 
vantes;  niais  il  ajoute  que  cet'e  rlinVronce  vient  de 
l'auteur  même,  qui  avait  foit  beaucoup  de  correc- 
tions i  sm  ouvrage  dans  les  édilloos  postérieures. 

îl  a  laisse  un  assez  grand  nombre  d'atilms  mivrn:.*es 
théoiogiques,  devenus  rares.  Ceiu  qu'il  publia  en 
AngleMrre  sont  cnoora  estimés  des  protestants  : 
Scripta  Anglicana,  etc..  Bile,  1S77,  ih-fol.  On  y 
trouve  rhisloire  de  ,Buoér.  On  a  imprimé  à  Stras^ 
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tiourf,  1361,  in-8*,  BUloria  vera  de  vi7â,  obUu, 
tefmUun,  tteouaHom  htemmi,  fOHêmnalUme,  etc. 
Maiiini  lîucrn  r(  PaitH  Fiigii.  etc.  T— D. 

6UCUAN  (GlillalueJ,  médecin  écossais,  niem* 
htà  du  eené^e  royal  d*Édinifaottr^,  né  k  Aiienn, 
(h\\]s  îc  noxlnir:."sliire,  m  1720,  moi  t  à  Londres  en 
1703,  &gé  de  76  am,  s'est  rendu  célèbre  jpar  un  ou- 
vrage, en  anglais,  totitnié  t  la  Médtetne  dmeiti- 
fite,  ou  Traité  iur  les  moym  de  pyrtunir  rl  de  gui- 
rir  U$  maladies  par  le  régime  tl  tei  remèdet  com- 
mwu,  Ëdimbourg,  ITTO,  Malgré  ks  atta^ives 
de  qucl<|ues-un!i  des  confrères  de  Huchan,  cet  ou- 
vrage eut  un  très-grand  sucres,  et  a  été  traduit  dans 
la  plupart  des  langues  de  TEurope.  Il  a  été  imprimé 
pour  la  dix  Imifiètne  Mh  h  l.onrîres  on  ISOS,  en 
i  gius  volume  în-H*.  Uuplaiiil  en  a  donne  une  tra- 
duetion  française,  à  laquelle  il  a  joint  des  notes  in- 
téressantes et  fn's-t'Icnrlues.  Cette  traduction,  iiii- 
[iriiDLC  en  I77(>,  a  àU;  ivimprirace  en  1780,  1782  et 
1788, 8  vol.  ln-8»,  4'  tdit.  ;  revue  sur  la  10'  cdit.  de 
Londres,  1791, 5vol.  in-ë";  SVdit.,  lf«1-2,  r,  vol.  in-8'. 
Duplanil,  outre  les  notes  inii)urlant(.î  qu'il  a  répan- 
dues dans  les  quatre  premiers  volumes,  c»t  le  seul  au- 
teur du  IT,  qui  contient,  en  forme  de  dictionnaire,  la 
définition  de  toi»  tes  termes  de  médecine,  etc.  Ou 
doitaussi  à  Buclian  :  2*  Avis  aux  mères  sur  leur  santi, 
«iiurUi  moffins  d'enirelenir  la  sanli,  la  force  H  la 
bmnti  ée  t*ur$  enfanii,  Londres,  1803, 1  vol.  in-8*, 
Irad.  ni  fniiic.-iis  par  Diivtrnc  (II-  Pi'csle,  publié  ù 
Paris  en  1804,  in-S",  sous  ce  litre  :  le  ConsemaUur 
àê  ta  $mU  âet  mèm  et  des  e>if(tt>i<>,  suivi  d'un  ex* 
tnit  d'uii  onviniri^  du  docteur  (:;idii;:;in,  sur  le  mémo 
sujet,  revu  et  augmenté  de  nulcs  par  le  docteur  Mal* 
kt.  8»  Un  traité  *mr  le$  Maletdie*  véHMentm.  — 
Docban  a  laissé  un  l\h,  niissi  mt'dt-rin,  à  qui  ou  doit 
des  ObiervaUotu  pratiques  sur  tes  bains  de  mer  et 
$nr  Ut  bafn*  ehûvdi  (I).  X— s. 

lîT'CIl  W  f  Kr  rsADETH  ),  fille  irun  auliergiste, 
naquit  en  1738,  k  Fiinjy-(}an,  dans  le  nord  de  VÉ- 
tame.  A  i**g«  de  vingt  et  «n  ans,  elle  vint  h  Glas- 

cm\  rt  fif  connaii'iancc  nv^  un  ouvrier  nommé 
liotiert  Ltudian,  qu'elle  éfiou^.  Elieatmndonna  alors 
la  doctrine  épiaoopale,  dam  hiinelle  elle  était  née, 
pour  embrasser  les  opinions  de  %nn  mari,  qui  ('(ait 
engagé  dans  la  secte  appelée  Burgher-Seceders;  mais 
en  1779,  elle  se  lit  dtef  dtine  aeele  fnrtienliére  ap- 
ptdtk;  la  secte  des  hnthnntslet,  et  eiifrnlna  h  ses  opi- 
nions le  ministre d'Irvine,  Hugues  Whfte,  et  d'autres 
ccc)é8iaslk|iMa.  Ella  ae  cessa  de  faira  des  prosélytes 
jusqu'au  monwnt  oft,  en  1700,  l.i  populace  d'Irviiie 
s'attroupa  autour  de  la  maihon  du  ministi-e,  et  en 
brisa  toutes  les  vitres  ;  ce  qui  força  mistriss  Bu- 
clian, accompagnée  de  ses  partisans,  an  nombre  de 
qiuiranle-six,  à  sortir  d'Irvine.  et  aller  s'établir 
dans  une  ferme  des  environs  de  Thondull.  Leur 
doctrine  était  assez  singulière.  Ils  prétendaient  que 
la  fin  dn  monde  était  proche,  qu'aucun  d'eux  ne 

(I)  Cet  oavnfe  a  iraduii  »ii  fniifait  |Mr  noawl,  Park,  ISiS, 
ia-S".  Il  eo  tw»  MM  Attire  t(i4iicliM  f»  on  anonjne  sous  c« 
Uire  t  0^rralim>  mr  i  Mftdtt  Ml»  écmtrtldet  taint  tiàitt, 

gllillU,  Ma»,  tHP.  IMl-HU 
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Mourrait  et  oo  seraîl  nUs  en  terre,  mais  qu'on  allait 
bieniét  entendre  le  son  de  la  trompette  dernière, 
signnl  de  la  mort  de  tous  les  méchants,  qui  devaient 
rester  1,t)00  an«  dans  cet  état  de  néant,  tandis  qua 
les  bticlianistes,  bous  une  forme  bienlieureuse,  se* 
raient  ravis  dans  le  'ciel  pour  y  voir  Dieu  fat»  à 
tace,  et  redescendraient  ensuite  sur  la  terre,  aoooui- 
pagnéa  de  Jésos,  qui-  les  y  gouveraeralt  pendant 
1,000  aus.  AiiriH  ces  1,000  ans,  le  diable,  jusqu'a- 
lors encliainé,  serait  délivré  de  ses  Ters,  et  viendrait, 
k  la  tète  des  méchants  resmscités,  attaquer  les  Im- 
eIl3ni^tes,  qui,  comnnnrlés  par  Jésus,  tes  mettraient 
en  fuite.  Ces  sectaires  ne  se  mariaient  point,  cl  sem* 
blaient  ne  point  rcchereher  les  pUsfrs  des  sent.  Ils 
n'avaient  qu'une  Iwurse  rommnne,  et  vivaient 
comme  une  seide  et  même  famille,  travaillant  rare- 
ment, et  »ins  VMloir  accepter  aucun  salaire.  ÉKsa» 
beth  Hnelian  mourut  en  1791.  Le  nombre  de  ses 
prosclyUh  était  alors  bien  diminué,  et  sa  secte 
n'existe  protiablemcnt  plus  aujouril'liui.     S— D. 

BLCUAN  ;  David  Stewaiit  Ersrtne  ,  lord 
Caruross  et  cumte  pe),  savant  anglais  ,  naquit  le 
1"  Juin  1712.  Sa  famille  était  une  des  premières 
de  riîcosse ,  et  son  père  remplissait  Jt  s  rom  tîons  de 
solliciteur  (procureur)  du  roi;  mais  Ic^  évcuciuents 
|>nlitiques  et  des  circonstanns  particu Hères  avaient 
bit  perdreaux  comtes  de  Uuclian  une  partie  de  lew 
anden  éclat.  Le  jeune  David  fat  élevé  dans  la  mai- 
son paternelli'  lar  .lar(|ues  lîuchaiian,  de  la  famille 
du  célèbre  poète  tiisloricn  de  ce  nom  ;  sa  niércr 
éfèv*  de  Maclilanrin,  Ait  son  professeur  de  mathé- 
matiques, et  son  père  l'initia  aux  notions  de  Phistoire 
et  de  la  politique.  Envoyé  un  peu  phis  tard  k  l'u- 
niversité de  Glaseoir ,  il  se  livra  en  ménie  temps 
aux  ('Indes  .sérieuj.es  et  aux  art^  lu  dessin,  dc  h 
gravure  et  dc  la  peinture.  Il  entra  ensuite  au  ser- 
vice, et  TCçQt  mie  coffimiasten  de  llentenant  dans  le 
r»2*  ri'?intent  d'infanterie  "(V  is  cette  carrière  lui 
sembla  bienItM  stérile ,  et  il  vint  dans  la  capitale  se 
livrer,  sous  les  auspices  et  la  direction  du  comte  de 
ClKillmm,  h  i'eindt^  de  la  diplomatie.  Quelque  temps 
après  il  fut  nommé  secrétaire  de  l'ambassade  an- 
glaise en  EUpagne  (novembre  1766).  Ibis  la  mort 
de  son  père ,  à  la  lin  dc  1767 ,  le  fît  renonrer  com- 
plètement aux  affaires,  et  il  résolut  de  ne  plus  s  oc- 
coper  que  de  travaux  IHténlrea.  Pidâe  ft  cette  dé- 
icnniiiation ,  il  rt^jwra  ynr  une  satyc  économie  les 
brédics  que  le  temps  avait  faites  A  la  fortune  de  son 
jK-re.  Ses  ft-ères  du  second  lit,  Henri  Ersidne, 
célèbre  Jurisconsulte ,  et  Th.  Erskinc ,  chanoelict 
d'Angleterre,  durent  ft  son  active  sm^eillance  Tef- 
cellente  éducation  qui  fui  la  cause  première  dé 
leurs  succès.  Sans  être  un  Mécène  n)agnifl<iue ,  ce 
que  Itd  défendait  son  plan  de  réforme  domestique, 
il  donna  des  encouragements  multipliés  aux  scien- 
ces ,  aux  lettres ,  et  Miutint  de  son  patronage  plu- 
!<ienr«  jeunes  aspirant*  ft  la  ghlM  ÏÏHémtre  t  dé  ea 
r  niiil  i  r  furent  le  (lOéte  Buros ,  le  peintre  Barry, 
Tillcr,  traducteur  de  Callimaqne,  Pinkerton,  à  re- 
conmandaMe  comme  antiqualpect  comme  Wstoflen. 
Le  haut  .  lillr.'i-^  [High-School]   irr.îidilv.nt  -  fc 

comfi»  parmi  ses  protecteiu«  les  plus  uUies.  il 
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fpoda,  dans  ruaiveraié  d'^bcrdeen,  un  prix  annuel 
ën  fkvmt  âe  f élève  fo^é  te  pint  ImMIe  pnrnif  ses 

condisciples,  l'tilin  la  .vK^iétc  des  Atitit)Ui)iies  d'F,- 
oosse  lui  doit  eu  quelque  Mrtc  sou  origine.  C'est 
cbet  lui  que  sê  tinrent  les  trote  assembtiles  (»i  épa- 
ratoirc"!  an  l  i  ut  l  '^iiif-nos  l.i  soriéié  fut  constituée; 
H  en  Tut  nomme  vice-président;  et,  quelques  »c- 
nalnes  après,  il  y  lisait  une  tle  déttitllée  de  Cricb- 
ton.  Comme  tous  les  Ixossais,  le  comte  Ei>>kiiie  de 
Bqchan  était  irés-enibousiasle  de  aa  patrie.  Aussi  la 
•pdefaiHté  i  hifvene  il  m  voua  tout  entier  dans  sa 
sphère  d'ai)t'r(i::iire  fui  le  rassemblement  de  maté- 
riaux et  princi))alvmcnt  de  lettres  pouvant  servir  à 
rédiger  une  Uoinraphle  émsalse.  Au  reste,  11  n^tx- 
dinir  point  la  biographie  générale  ;  et  de  plus  11 
songeait  à  publier,  par  siédcs,  une  suite  de  kllrcs 
caractéristiques  personnagea  iet  plus  Inqiorbints 
4e  rÉcosse  mo<lf*rnc,  soit  smis  le  rapport  politique, 
soit  sous  ceux  des  arts,  des  sciences,  des  découvertes 
et  des  apfdications  an  bien-être  social.  CM  entbou- 
sîasrrT'-  !.;>ur  l'fteossc  se  retrouve  aussi  dans  la  ré- 
ponse qu  il  lit  aux  critiques  lancées  par  Johnson  sur 
Tlionisott,  par  Tinstitution  d'une  solennité  annuelle 
en  Tbonneurdu  chantre  des  Sai^nns.  I.e  premier  il 
couronna  de  lauriers  le  buste  du  ]>ofte,  et  prononça 
«n  dtaeours  à  sa  louange.  C'est  au  milieu  de  ces 
omipations  paisibles,  sous  les  onibra'-'cs  de  sa  diMÎ- 
citiu&o  retraite  de  Dryburg-Abbey  (comté  de  i\ox- 
bourgb  ) ,  qu'il  atleignit  presque  la  longévité  du 
nonagénaire.  Il  y  mourut  le  19  avril  S  i!  n'eût 
renoncé  de  boiiiic  beui*e  au  tiirt:  de  nieinlue  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  où  il  fUl  admis  lors  de 
son  noviciat  diplomatique,  il  eu  aurait  sans  doute 
été  le  doyen.  Un  trait  rapporté  dans  les  Pubtict 
Cktaraelert  montre  ()iic  le  comte  deUuchau  uni&sait 
à  son  désintéressement  et  à  ses  goiiLs  littéraires 
beaucoup  do  fermeté.  Les  ministres  étaient  dans 
l'usage,  à  chaque  nouvelle  élection,  d'envoyer  aux 
pnirs  d'Écosse  non  reçus  au  parlement  d'Angle- 
terre une  liste  de  seize  membres  leurs  collègues, 
pour  lesquels  ils  sollicitaient  leor  vote;  ceux-ci, 
loiyours  suivant  les  ministres,  devaient  être  les  rc- 
prfeeniants  de  la  pairie  et  de  la  nobtnse  écossaiise 
an  parlement.  Avec  la  fierté  d'un  baron  des  anciens 
jours,  le  comte  de  Dnehau  saisit  la  première  occa- 
sion  de  déclarer  puMIiptement  qne  s*tl  recevait  un 
semblaî)!c  niess;ii,'c  (run  s'M ëi.tii c  d'Kt.it,  il  le  con- 
traindrait à  Uvcr  cet  afh-ont  de  son  sang.  Le  luot 
eut  du  retenllisement,  et  le  cabinet  britannique 
rcnonen,  depuis  ec  temps,  S  (  elle  manière  d'extor- 
quer des  Tuix ,  mais  non  pa^ ,  il  est  vrai ,  sans  y 
•nhstîtuer  d*atttre8  artiflccs  électoraux.  On  a  du 
coinfe  de  Buelian  :  t*  Dhcours  qu'on  avait  inten- 
tion de  prononcer  à  Cassembièc  dts  pair$  d'Ecuue, 
«nr  félsefAm  générai*  du  npré$entaniMde  la  pai- 
rie  efc.,  17S0,  in-î".  2"  Lssni  mr  la  rie,  tes  t'n  ils  d 
Ut  invmtioHêde  ISapitr  de  Merchi$lon,  1787,  iu-4". 
S*  Eiêai  biographique,  eritiqttt  et  potUUpu  sur  la 
vie  et  tes  écrits  de  Fl'-irfirr  Sf^lftiun  cl  du  poêle 
liwmson,  4792.  4»  i'iusieurs  articles  dans  ics 
J^muaetioHs  de  la  ioetiti  des  Àntitiuaires  d'Ecosse. 
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Denham,  baronnet  ;  t  JfiHoirê  delà  paroisse  d'U- 
phalt;  —  Mtttdf*  dif  fffe  JfTcolmkh  (avee  une 
^-M-nvure  exécute'e  par  l'auteur  du  texte  à  l'époque 
où  il  étudiait  k  l'univcrsiié  de  Olasooir )  ;  —  rie  rf« 
l'npHetm  Smqun  Shfftt.  B*  £a  Ffe  dS»  Criehtott,  lue 
dans  une  des  prendércs  séances  de  la  société  des 
Antiquaires ,  et  depuis  insérée  dans  la  Bio^rt^Ma 
Brifanntea.  9*  Deux  lettres ,  intitulées  Remarjun 
sur  li  n  piftgrrs  des  armes  yniiutinrs  rti  F C(ysse  durant 
la  sixième  campagne  d'Agricola,  insérées  dans  je 
Oentleman*»  Magasine  de  décembre  et  repro- 
duites en  ITStî,  avec  une  troisième  lettre  de  Ja- 
mieson  et  6  planches,  comme  56*  n°  de  la  Biblio- 
th«9  topograph.  Britaanka.  7»  IHvers  articles  dans 
l'Abeille  cl  autres  recueils  périodi(|ucs.  Sa  .signature 
ordinaire  était  Atbanicxu  ou  A.  B.  Sous  cette 
dernière ,  il  publia,  en  4789^  dans  le  ffraflfmmi's 
Hîarin-Jne,  un  fragment  do  Pétrone  découvert  à 
Coustaiitlnople.  Val.  P. 

RUCHAKAN  (Gcohob),  poêle  et  historien  cé- 
lèbre, n;i(|iiit  en  1.>06,  à  Kilkcrne ,  en  Ecosse.  Sa 
mère,  denicui-ée  veuve  avec  huit  enfouis,  se  trouva 
dans  nn  état  d'indlgmce  ;  un  des  endes  de  Ducbs- 
nan,  frappé  de  ses  dispositions,  se  cliai^ea  dr  s'^n 
éducation,  et  l'envoya  ,  à  l'Age  de  quatorze  ans ,  k 
Paris,  où  11  flt  de  icraiids  progrès  ;  mais,  au  bout  de 
deux  nn'i,  son  miel»:  étant  mort,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  son  pays,  où.  se  ii  uuvant  sans  ressour- 
ces, il  s'engagea  dans  les  troupes  fk-ançaises amenées 
en  F!cos«ie  par  !e  due  d'A litanie  ,  en  qualité  d'auxi- 
liaiix*s.  Mais  la  raililrsùc  de  su  sunlé  ne  lui  permet- 
tait pas  de  suiiporter  les  fetigue."»  du  service;  H 
reprit  ses  études,  et  i-evint  à  Paris.  Il  lutta  deux  ans 
conire  1  1  nii.irèi'e,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ftU  nommé 
professeur  an  eollegeîle  Stc-Barbe ,  où  il  demeura 
trois  ans.  il  fut  ensuite  gouverneur  du  jeune  comte 
do  Cassils ,  qu'il  suivit  en  Ecosse ,  où  Jacques  V  le 
nomma  précepteur  do  son  lila  naturel,  le  comte  de 
Murray;  rads  H  ne  conaerva  pas  lon£[tempa  cette 
place.  L'esprit  de  ta  rélbrme ,  qui  commençait  à 
sintroduire  en  Frauee,  ne  l'avait  pas  disposé  au 
respect  pour  les  moines.  Jl  avait  déjà  atlaijué  les 
franciscains  dans  un  poème  latin  intitulé  Stmnbm. 
Le  roi ,  mécontent  d'eux,  ordonna  à  I^uelianm  de 
renouveler  son  attaque ,  co  qu'U  lit  d'abord  avee 
quel(|ues  ménagements  ;  le  roi,  peutatisfilit  de  cette 
i"éservc,  lui  ordonna  de  frapper  plus  fram  liement; 
Buchaiian  y  était  très-disposé»  ei  le  rui  fut  servi 
selon  son  désir,  dans  le  poème  intitulé  JtWmetfe»» 
tii(«,  dont  ou  a  plusieurs  t'ditions  et  une  traduelion 
frani,aisc  intitulée  :  le  Cordelier  de  Buekana»,  Se- 
dan, 1509,  in  8*,  rare.  Le  talent  du  tioflte,  flntérei 
(l'un  tel  sujet  à  rèpoque  où  l'on  se  trouvait,  |iri)eu- 
rcreut  à  l'ouvrage  un  grand  succès  ;  mais  il  souleva 
contre  Budianan  Ions  les  moines  de  h  ebréllenid. 
L'orage  fut  si  violent  qnc  le  l  ui  lui-mrnie  n'osa  y 
faire  tétc.  Bucltanan,  emprisonné  en  1539,  sur  uno 
acduation  d*hérésle,  eat  le  bonbenr  de  s*édiapper. 
Il  (lassa  d'al)ord  en  Angleterre,  où  il  trouva  que  le 
roi  Henri  YllI ,  -qui  croyait  demeurer  bon  catholi- 
que en  rc|jeunt  la  aaprââuije  du  pape,  Ibisalt  brtV* 
ler  des  Jf»9»t»  et  des'  lutb^jnut  h  màm  jflvr  » 
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MurlMinêiMtliAdMn.  S'y  jogeurt  peu  m  lAveté, 

il  passa  en  France  ;  mais  son  persf^nitair,  le  cimli- 
nal  Beaton ,  étail  aJon  à  Paris.  Pour  écliaf^  à  de 
aouvem»  périb,  Btteëami  se  retira  à  Bordeaux, 

sur  rinvitatinn  d'Aniin-  Covea,'  savant  portnpis, 
principal  d'un  collège  nouvellciaent  éubli  en  cette 
TiUe.Il  j  profinsa  trois  ans,  el  Fit,  pour  l'usage  des 
écoliers,  qu'il  voulait  dt'i-oiVf-r  (1rs      ^^oi  ics  alors  à 
la  mode,  deux  tragédies  lalinei  :  Jean-lSaplisle,  tra- 
duit en  «en  français  par  Bri^t  (1)  dans  ses  (JEu- 
vre$  poétiques  {voy.  Jîrisset);  et  Jepkiê  [2).  11 
traduisit  en  latin  (>our  le  mOiuc  objet  la  Mtdée  cl 
TMeM9  d*Euripide.  La  peste  (|ui  se  déclara  à  Bor- 
deaux, en  1343  ,  le  força  ,  tlit-or> ,  à  sortir  de  rcite 
ville  ;  ce  qui  ne  s'acccrderait  pas  ceiieiulaul  avec  uu 
passage  de  la  Vie  de  Montaigne  écrite  par  Coste,  où 
i!  rst  dit  que  MniîtniLne  Alt  envoyé  à  I  agi-  tîe  six 
ans  au  collège  de  liordeaux ,  dirigé  alors  par  les 
meilleurs  régents,  entre  autres  par  Buchanan .  0 
Mon(ai<:ne,  nr  en  1.'>.T8,  n'nt(<'ii,'nit  IVige  de  six  ans 
qu  cu  la-<4.  ii  est  plus  viaiseuibiaiile ,  d'après  ce 
litre  (le  pr^àpMtr  êmêiUque  que  donne  Montai- 
gne à  Buclianan ,  que  celui-ci  fut  (juclquc  temps 
précepteur  de  Montaigne  avant  sou  euircè  au  col- 
lège, ce  qui  le  placerait  oatureUement  de  4543  à 
4544,  époque  où  Buclianan  se  rendit  à  yam.  il 
avait  trouvé  moyen  de  conjurer,  du  moins  pour  un 
temps,  les  effets  de  l'inimitié  du  cardinal  Beaton , 
car  il  parait  qu'il  vécut  trois  ans  tranquille  dans 
cette  ville,  comme  régent  de  seconde  au  collège  de 
Bourbon ,  où  la  troisième  étaii  alors  tenue  par  Mu- 
ret, et  la  première  par  Adrien  Turnëbe,  que  Mon- 
taigne place,  ainsi  que  Bêze  et  Lhopital,  au  même 
rang  que  Rucliauan ,  (tarnii  les  grands  poêles  du 
temps;  mais  Buchanan  l'a  emporté  de  bien  loin 
dans  Toplnion  de  la  postérité,  et  passe  pour  le  pre-  [ 
micr  des  poètes  latins  modernes.  On  a  plusieurs  | 
éditions  de  ses  poésies,  dont  la  plus  estimée  esl 
eette  de  Leyde  :  G.  Bmdumi  Poemate  «xttmt, 
Leyde,  Eli-évir,  1fi28,  in-16.  Buchanan  èrivait  en 
prose  avec  la  même  élégance ,  et  il  n'a  rien  écrit 
qu'en  hiin.  En4547,  il  alla  en  l^mugal,  sow  l«  aus- 
pices d'André  Govea,  que  !e  rai  de  Portugal  avait 
chargé  de  lui  amener  un  certain  nombre  d'hoaunes 
iastndts  pour  en  coinpoeer  runivertilé  de  Coimbre  ; 
mais,  au  bout  d'un  an,  Covra  mourut,  et  Buchanan 
te  trouva  de  nouveau  exposé  aux  persécutions  des 
moines,  qui  le  firent  enfermer  dans  un  monastère. 
Ayant  obtenu  sa  lit  cti  ■  qiirlijuiî  temps  après ,  il 
quitta  le  Portugal,  malgré  in  insbmces  el  ks  oiïres 
dtt  rai  pour  le  ratenlr.  11  pusa  en  Anglelerra ,  de 
là  en  France,  son  jnys  favori  ;  ensuite  en  Piémont, 
OÙ  le  maréchal  de  Brissac ,  à  qui  il  avait  dédié  sa 
tragédie  de  Jtphti,  en  15o4,  l'appelait  pour  être  le 

(i)  Oa  iroBW  une  mue  tradacii-m  de  ia  tra|fdie  de  Jcun-llep' 
liiU,  eu  la  Calomnir,  tljns  le  t.  3  île  \»  JWWMf ■<  étrangère  pa- 
blii'c  pjr  Aikiii  iii,  4  823-24,  in-S'.  H-R — H. 

(i)  La  trii;'''li<*  d"  Jffhlé  a  èl*  Iradoile  en  T«n  frsnçjis,  \*  |mr 
Cl.  Vfscl.  l'ari'v,  UiiUrt  EiHenne.  MM.  Iii-S*;  2»  i.ir  H  iviit 
Chn  iicn,  Orteans,  »Jfi7,  in  4"  ;  relui [^iniêc  à  la»uiU  dos  iraKidn-s 
4e  DmaMra  (Pirts,  issr.  «m,  la-taj  ;  S"cMlta  par  l>lerre  Bit- 
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précepteur  de  son  Mb  Timoléon  de  Cessé.  Il  quitta 

cet  emploi  en  t560,  el  repas '^a  m  î  "(t«sm:,  où  il 
proifessa  publiquement  la  religion  réformée  ;  il  re- 
vint  encore  en  France ,  et  enfln  se  lisa  défl]^v»< 
ment  en  Ecosse,  ou  la  reine  Marie,  qui  hii  destinait 
l'cuiplui  de  gouverneur  de  son  lils,  même  avant 
qu'il  fiH  né,  l*avaU  iMHumë  prindpal  dn  floDéie  ds 
ijt-Léonard.  Ccp»  n;l;int,  lors  (les  troubles  qui  s'élr- 
vcrenl  peu  de  teaipti  apré«,  Budianau  embrassa  le 
parti  des  ennemis  de  Harie  avce  une  violeaoe  qn\Ni 
n'a  point  acruséc  de  mauvaise  foi .  mais  qu'on  a 
regardée  connue  une  suite  de  sa  lacililc  a  se  laisser 
entraîner  aux  opinions  de  cens  svee  lesnush  U  vi- 
vait. S'étant  attaclié  au  comte  Mutray,  régent 
d'Lcosse  ,  il  eut ,  par  scâ  éaiti»  et  (Kir  le»  emplois 
dont  il  fut  chargé,  une  grande  part  aux  alKaires  de 
ce  temps.  Il  fut  i^Dninv'  p:iv  1rs  états  précepteur  du 
jeune  rui  Jacques  \  i.  ^tuand  un  lui  reprochait  d'eo 
avoir  fait  un  pédant ,  il  répondait  que  e'étaît  tout 
ce  qu'il  avait  pu  en  fntrc  dfî  niinix.  La  mort  du 
comte  Murray,  assa^nc  eu  io70,  ne  l'empéclta  |>as 
d'occuper  encore  quelques  grandes  ptaeet;  mais  ii 
ne  les  posséda  pas  «ans  doute  lonf^tcnips  ;  car  on  le 
voit  ensuite  reccvaut  de  la  reine  Llisubeth  une 
pension  de  100  livres  sterling,  y  finit  aqwndsBl 
avoir  conservé  l'emploi  de  gouverneur  du  roi,  an- 
quel  il  dédia,  en  1579,  son  traité  de  Jure  regm 
apnd  Seotoe  (Edimbourg,  1580,  in>4* ,  et  1581, 
in-«^  ).  Cet  ouvrage  a  été  critiqué  ou  loué  avec  ex- 
cès, selon  le  parti  de  ceux  qui  l'ont  jugé  ;  mais  on 
peut  toujours  regarder  comme  honorable  au  pré- 
cepteur d'un  roi  d'y  avoir  soutenu  le»  droiu  du 
l>cuple.  Il  s'ooeupa ,  IM  douze  on  trdze  deniièiea 
années  de  sa  vie,  de  .son  histoire  d'Ecosse  ;  Remm 
Scolicarum  ffùtoria,  ouvrage  où  l'on  trouve  de 
nombreusesimitations  de  Tivo^Uve,  et  qui ,  selon  Vi> 
bertson,  mériterait  d'être  placé  au  premier  rang  des 
compositions  de  ce  genre,  si  l'impartialité  et  l'exac- 
titude de  Phislorien  y  répondaient  «u  talent  supé- 
rieur de  l'écrivain.  C'est  Mulout  à  l'égard  de 
Marie  SUiart  qu'il  s'est  montré  d'une  iiyusis 
partialllé.  Elle  aTsit  été  m  bienlUtriee,  «I  U  toi 
avait  mnnti  !'  d'aliord  uu  granf<  ili  vouement;  mais, 
dominé  ensuite  par  son  aliadiemeni  au  comte  Mor- 
ray,  il  onblit  ce  qu'il  devait  k  la  raoommtssneeet 
â  la  vérité,  devint  un  de  ses  |dus  violents  aocusa- 
tetirs,  et  ne  rougit  pas  d'écrire  contre  elle  un  pain- 
pblet  intitulé  :  dk  JTnrto,  rtgèt»  Seotor.,  toiagm 
ejut  contrn  rrfjrm  Conspiratione  (f).  II  se  retira  de 
la  cour  pour  acliever  son  histoire  d'Ii^coKsc,  et  u»âu- 
rut  l'année  même  de  sa  puliliGitMm,  i  Édiînbourg, 
le  »  septembra  1^  Au  roooMnt  de  su  mest,  U 


(<]  u  a  I  tr  irsiliiii  en  angbis  sons  ce  (iire  :  Dttectitn  *( tkê 

iuiHgffcf  Harif,v\(..  san?  iodkalion  (lellea  n(  de  date.  Sn-4*  go'lw, 
|>uis  i  n  lianç.iii  par  tamut  :  Ilifteire  de  Uark,  rtine  d'tccttt, 
iomkmt  la  ronjuralinn  (aiU  contre  U  roi,  ft  i  adullrre  r(>fM««M  «»<t 
lecomte  de  IhlhwflL  histoire  iraitnenl  /rû.ijiyi/f,  Witubouig, 
pclll  iu  8".  CeU»'  lilslLMfe  a  rte  n  fuli'O  iIjM'n  l  ivjil  ^aivaiil,  aHrita» 
t  Bellefuresl  par  la  (.nnvdn  .Maitic  :  /7;«wfciu-«  lU  u  irti-ttivirt, 
tret<ka*le  el  dikvmttrc  friaccuc  wmlatnc-  H^me,  rojr»;  dÈitM, 
«il  «on{  smpienuM  réftUée*  le»  enltrmmri  puMires  par  un  lirrt  tf' 
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dcmuMU  i  soo  domestique  le  comple  de  ce  qu'il 
M  retlait  dVgeni,  et,  comme  il  se  tmm  qu'ii  n*y 
en  avait  pas  assez  pour  le  faire  enterrer,  il  ordonna 
4e  le  dictribueraux  pauvres,  La  ville  d'Édimbourg 
ae  dwrgn  ùm  ftab  de  rentermnait.  Sa  paurretâ 
pHi.iî!  (iLN  ilii  . cii  ter  de  sa  conduite  [njUtique  le 
soupçon  d'aucune  vue  iutéressêe,  et  il  semble  s'étfe 
Montré  tonjonn  indépendant,  sinon  des  paîtrions  et 
des  prtsi  iitions,  au  moins  de  la  crainte  et  de  Tes- 
pérauce.  Les  nvrurs  de  sa  jeunesse  passent  pour 
n'avoir  pat  été  sans  reproche,  ei  la  Hoefiee  de  quel- 
ques-unes de  ses  pt  é  -'i  ^  pourrait  confirmer  ce  soiip- 
(oo.  On  a  même  prétendu  que,  oomme  les  hommes 
qidont  éprouvé  d*eitrémea  besoins  «t  «oont  beau- 
coup de  fortunes  diverses  il  nr  s'unit  pris  toujours 
montré  fort  sévère  sur  les  moyeui»  de  pourvoir  â  sa 
mbaistance.  Les  calboliques  le  représentent  oomme 
an  atlf'i».  !'>•)  protestants  comme  un  IsMnnnr  siipt^- 
rieur  à  toiuc  i>u|>er8tition.  Ils  lui  attrilMieiit  sur  l'a- 
venir rindifférencc  du  Stoïcien,  qui  poomil  bien 
avoir  été  queiqucfoi»  l'insoucIance  du  po^te.  Bu- 
chanan,  dans  ses  ouvrages,  s'e^t  niontrii  plu»  poète 
que  phiiosoplic  ;  sa  poésie  même  est  plus  remarqua- 
ble par  l'harniouic  de  la  versification  et  la  richesse 
^  du  style,  que  par  les  élans  de  l'imagination.  Sa 
traduction  des  Pioumet  en  latin  offre  des  beautés 
dn  premier  ordre  :  Pœrophrasit  l'salmorum  Davi- 
Hi  poetiea,  Paria,  Robert  £i>iienne,  sans  date, 
in-«";  Strasbourg,  1566,  in-12;  Leyde,  EIzévir, 
i9Èi,  inH6,  rare;  Paris,  17S9 ,  8  vol.  in-42; 
GISMSW,  1750,  petit  in-8«.  Son  poème  de  la  Sphère, 
en  5  livres,  parut  en  1585,  et  (ut  souvent  réim- 
primé. 11  a  composé  des  poésies  dans  presque  tous 
les  genres,  poèmes  didactiques,  odes,  épigrammes, 
s-Ttiii  ^,  e!  '  On  a  publié  deux  éditions  de  sesnmvres 
complètes,  la  première  à  Edimbourg,  1715,  S  vol. 
in-M.  ;  h  seconde  à  Leyde,  1725,  â  vol.  ln-4",  et 
c'est  la  pins  cstiiiir  f  L  une  et  l'auure  sont  précédées 
d'une  savante  préface  de  P.  Barmann.     S— d. 

BUCHANAN  (Cuodb),  eodésiasUque  anglais, 
distinjîué  par  son  zèlf  i^nir  la  propagation  de  PÉ- 
vangile,  était  né  à  Cambuiilung,  prés  de  Glascow,  en 
ifi».  Il  partH,  en  4TM,  pour  tes  Indes  orientales, 

et  ivmplit  pendant  yilusicurs  ann»^rs  les  fonctions  dc 
vice-prcvot  du  collège  de  Fort- William  au  Ben- 
gale. Voulant  avoir  une  idée  exacte  de  l'état  du 
christianisme  et  des  superstitions  de  l'Asie,  les  surin- 
tendants de  ce  collège  étaient  entrés  en  correspon- 
dmee  tvec  des  hommes  inimlia  dans  ehtqne  pays, 
même  en  Chine,  et  de  tontw  parts,  ils  reçurent  des 
notices  qui  ks  encourageaient  à  continuer.  Toute- 
fois comme  ces  renseignements,  ftoniis  ptr  diflé* 
IWtflS  persMues,  offraient  des  dissemblances  ron- 
eemant  Pélai  réel  des  indigènes  et  des  cliréiiens. 
Buclinnan  forma  le  projet  de  consacrer  une  des  deux 
dernières  années  ga'ii  devait  passer  dans  rOricnt  à 
Pennen  dn  loeoniés  ;  en  conséquence  il  parcourut 
par  tiiù  toute  la  presqu'île  de  l'Inde  depuis  Calcutta 
jusqu'au  cap  Comorin  ;  il  visita  trois  liois  File  de 
Ceylan  où  11  alla  en  partsnt  delbunlHérsm  pour 
Jafuapatnani  11  reconnut  dans  ce  voyage  qu'un  an- 

(lais  peiu  fwsser  sa  vie  au  Bengale,  cl  ne  pas  pins 


connaître  les  autres  contrées  de  l'Inde,  par  exemple 
le  Travancor,  Geyian,  Gos,  Madouré,  ou  leurs 
mœurs,  leurs  usaa;cs,  leurs  cotUumes  et  leur  reli- 
gion, que  s'il  n'avait  jamais  quitté  sa  patrie.  Après 
cette  pérégrination^  dans  laquelle  Badsanan  visita 
les  temples  les  pUis  célèbres  des  Indous,  ainsi  que 
les  églises,  les  bibliothèques  des  clirétiens  romains, 
syriaques  et  proteslanu,  et  constata  fétat  aetnet  et 
riiistoire  récente  des  juifs  du  Malabar,  il  revint  k 
Calcutta,  où  il  resta  encore  neuf  mois.  Ensuite  il 
visita  de  nouvean  In  juUk  et  les  chrétiens  syriens 
du  Malabar  et  du  Tra%'nncor  ;  enfin  il  alla  passer  an 
mois  i  Poulo-Pinang  (Ile  du  prince  de  Galles,  s«r 
la  edte  oocidentde  de  ht  presqu'île  Mdaie,  irfin  d» 
connaître  les  progrès  des  traduriinns  de  la  Bible 
dans  la  langue  des  Malais.  En  tmiH  il  était  de  re- 
tour en  Angleterre.  Durant  son  séjour  dans  l'Inde  il 
nv;\it  fait  don  à  l'université  de  Cambridge  dune 
soinuie  Je  900  guinées  pour  un  prix  destiné  à  la 
meilleure  dissertation  snr  les  movens  les  plus  efll- 
caccs  de  ré|)andre  les  lumières  de  l'Évangile  dans 
i'lude.  Ses  travaux  dauii  ce  pays  avaient  été  trop 
pénibles  pour  ses  ftrces  physiques,  et  il  revint  dans 
sa  patrie  avec  une  santé  délabrée  :  mais  son  espnt 
n*avait  rien  perdu  de  son  activité.  Toujours  occupé 
du  grand  objet  auquel  il  avait  dévoué  sa  vie,  il  ne 
se  reposa  pas  un  seul  instant  En  1812,  il  annonfa 
son  dewehi  d'aller  en  Palestine  et  en  Syrie  afin  de 
connaître  l'état  et  les  besoins  spirituels  deschré^ 
liens  dc  ces  contrées.  Il  faisait  imprimer  tw  Kov- 
veau  Testament  en  syriaque  pour  tenr  usage,  Mil 
était  venu  à  Broxbourne,  dans  le  comté  de  Hert- 
ford,  pour  surveiller  cette  édition,  quand  il  fut  saisi, 
dans  la  soirée  dn  •  ftvrier  ISIS,  de  douleors  d'es- 
tomac auxi|nelles  il  succomba  avant  minuit  On  i  de 
loi  en  animais  :  Mémoire  sur  CutilUé  d'un  éiablit- 
MHMNl  tedMtuUque  pour  Vimit  MkmnitiHe,  1805, 
in-^"  -r  f  d.,  Londres,  180f»,  in-l".  2"  /  >  On.iire 
première*  AntUa  du  eoUéye  du  Fort- William  au 
Bmitdt,  b^4*.  8*  TtNmm  «Mfi  4ê  félaf  dm  colo- 
nies de  la  Grande-Bretagrte  et  de  son  empire  en 
Asie,  relalivemetu  à  l'intlrueiion  religieuse,  ibid., 
4615,  in-8*.  4*  Apologie  pour  la  propagation  de  l'B' 
vangilr  drm^  VTnde,  ibid.,  1RI5,  in 5*  Recherches 
ehréhennei  en  Asie,  avec  des  nottcet  sur  la  traduc- 
tion des  Ecritures  dam  les  langues  orientâtes,  Lon- 
dres, 1814,  in-8".  Le  but  de  l'auteur  c<;t  de  donner 
des  détails  sur  les  nations  ou  les  commuxiaules  pour 
lesquelles  on  avait  commencé  i  tradidra  lea  sainiea 
Écritures  dans  l'Inde,  sous  le  patronage  du  j^ouver- 
iieur  et  de  la  compagnie.  L'ouvrage  v&l  composé  de 
notices  détachées  sur  les  Chinois,  les  Indous,  lea 
Chingulais  ou  Ceylanais,  les  Malais,  les  chrétiens 
syriens,  les  catholiques  romains ,  les  Persans,  loa 
Arabes  et  les  Juifs  ;  elles  sont  datées  des  lieux  où 
l'auteur  les  écrivait,  quand  il  est  questions  de  peu> 
pies  chez  l«queb  il  est  allé,  et  ce  sont  des  morceaux 
précieux  pour  l'cthnofjraphie.  Buchanan,  animé  sans 
cesse  d'un  zèle  pieux  pour  la  religion  cbrélienae, 
déplore  en  homme  vortnenx  réfarement  des  Iddtt- 
tres;  les  processions  dérid  ai  '  de  .lai^L^rf  nîit lui  cau- 
sent une  sainio  indicnatiott.  il  raconte  avec  un  in- 
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téta  loachant  n  f Uiui  aux  cMiicQl  sstiùia  de 
ripde.  Sa  relatkm  do  riaquUâro  dâ  Goa  prouve 

que  celte  însiitution  n'a  |«is  tih  rsprit  plusévangé- 
]ji]Ue  qud  du  temps  Uilii'u  i  l  du  l*.  Kplinïm  do 
Kevers.  (Yoy.  ces  noms.)  L'aijjeurdo  cet  iiitiole  eu 
a  insiTi-  line  tr;Hliiclion  dans  los  i\ouvell($  Annales 
tU(  yoy(i(iett  t.  G"  Ikaucoiip  désarmons  et  d'ex- 
)u«tatiotu  ayant  pour  objet  la  |)ru|)a^titiondu  chris- 
tiaiiikine  dans  l'Orient.  On  a  iiui)lié  en  Angleterre  : 
Mimoiret  (fu  rëvértnd  Claude  Uucttanan ,  |>ar  Pear- 
son,  Londres,  4807,  2  vol.  in-S"  ;  et  fie  du  docteur 
fiuchanan,  ibid.,  iH3{,  iii-12,  —  Rak-rlion  Bi  cit  \- 
WAN,  ingénieur  civil,  lUiil  ne  ù  Glanuw.  Il  niourul 
le  22  juillet  1816.  Ou  a  de  lui  en  anglais  :  1°  Estai 
tur  Vfcoiwmit  du  chauffage  et  lîcla  dUlribution  de 
la  thiUeur,  Edimbourg,  IHIU,  iu-h".  2*  Estait  pra- 
tiques tur  Ut  moulins  el  Ut  aulret  maehinet,  ibid., 
4813,  3  vol.  xn-B",  avec  ligures;  3°  divers  mémoires 
el  ai  licles  dans  le  Magatin  philotophique  et  dans 
YEneyclopédie  d'Edimbuurg.  E—s. 

DLCliK  (IIenhi-Micuel)»  pluf  coam  aooslc 
nom  du^  Uenri,  cordonnicrdtt  diidié  de  Luvem- 
Ixntr^,  insliUiii.  en  fG  î.'î,  In  sociciê  des  frères  cor- 
dwmiers,  el,  eu  1(>47,  oellc  des  frères  tailleurs,  ar- 
tisans iMwmblés  pour  travailler  en  eemman,  et 
employer  une  partie  de  leur  salaire  an  ï>ou!a,:;ement 
des  pauvres.  Va  gentUboioiiie  normand,  nommé  le 
Inrao  de  Renty,  et  le  dooieur  de  Sorimnne  Cmiue- 
rel,  dressèrent,  sous  les  auspices  de  la  religion  rîiré- 
lîenne,  les  régi^menta  de  cette  aiaociftiion  pliilan- 
thropitiue,  qui  comptait  plurieun  établîaaementa  en 
1 1 mec  tt  en  Italie,  niâmeà  Home,  el  dont  le  fon- 
iialeur  mourut  le  B  Juin  1006.  Les  règiements  on 
■MU  vuan  obamii  anjottnl'bai.  (Fey..  pour  plus 
de  détails,  C Artisan  chrétien  ,  ow  h  Vta  du  bon 
Uinri,  parleVadiei,  l'aiia,  ItilO,  in-|-i;  ou  U«;Iyut, 
Uitioire  des  ordres  mùnattiquet,  t.  8,  p.  173.)  K. 

BLXHf'  i  l  AuNOLD),  né  ii  Uiroelil,  en  l'îG."),  fit 
•es  éludes  a  1  univiiiiité  de  Leyde,  vi^ia  etu^uiie 
plusieurs  universités  d'ÂUentgne,  d'Italie  et  de 
France,  et  revint  .s'établir,  comme  avocat,  dans  .sa 
ville  nalulû.  La  nioil  d'un  lils  unique  lui  inspira  du 
dégoût  |)our  son  ctal,  et  il  ne  se  livra  plus  qu'aux 
lettres.  L'histoire  de  sa  patrie  et  la  littérature  an- 
cienne roccui)ëreut  jus(|u'ù  sa  mort,  arrivée  le  i'^ 
jttiUel  1641 .  On  a  de  lui  :  1*  une  Detcriplion  tTU- 
trecM,  avec  le  piau  de  la  ville,  160S  ;  3'  un  traité  de 
l'Ancien  gouPtnwMt  delà  procinee  d'Utrechi,  in- 
séré par  Jean  de  Laet  dans  sa  Iklgii  confederati 
RetpuUie*  (Leydc,  1(î*2i>,  iii-Zii)  ;  5"  une  ZÏMertpIton 
«Ut  fleuri,  plankt,  k«rùe$,  etc.,  grméei  par  Pattor 
le  fiU,  161 1  ;  4°  un  supplément  ù  1*^4/204  de  Alerea- 
lor  denné  par  Uwdiui,  Amslerdam,  i650  ;  5>  Trae- 
Mftif  tinpOoriê  de  DuréredU»  (Dontrecht)  ;  6*  une 
édition  de  Tonvi-dge  do  Héka  cl  lleda,  biiîtoriens 
d'DUrecbt,  qu'il  cnridiit  de  dLssei  iations  et  de  ro- 
MBrqiMt  i  tn«  nTa  <lé  publtée  qnapréa  aa  mort, 
aous  le  titre  d'IIitloriu  VUrnjectina,  Utreclit,  16-i5, 
ia-fol.  Bocltel  lest  encore  auteur  de  quelques  opus- 
ettlea  de  pen  d'Impattanea.  11  était  an  eorrespon- 
ihurc  avec  beaucoup  de  savants  de  son  temps ,  qui 
b  accot  deut  à  louer  aon  mérita.  Qoelque^-uues  de  I 


sm  ietirea  ont  éli  imprioMto  dans  les  reoneUs  d'i- 
aM»  Vciriot  il  de  MaNtoas.  (  Yoy.  It  MM».  Bif. 
910a  d»  Valére  Audre,  p.  78  et  79  )  D-u. 

BDCHEH  (UaBAiN-Goopraoi)  a  publié  en  li-  1 
Immudt  4»  BmrtplkiméalmttmmdttilmHibt  H  \ 

du  payt  (If  Fur^trmhrrq,  Nnronîlvrrr,  1720,  îti-ft*, 
avec  3  planches  ;  2"  Uitioire  natureiie  de  la  Saxt, 
Drttde,  173S,  h»>6*.  G*aat  un  mA  t&n  tnoomplet, 
l'ouvrage  n'ayant  pas  été  terminé.  —  Miehel-GottM  \ 
fiucHBR  ott  l'auteur  de  dMix  ouvrages  allmunds  ; 
1»  ProtptcHu  4*101  eaiendrimr  é^iigrtetdlmvt  h- 
dique  In  travaux  à  faire  pendant  chaque  mois,  Leip- 
sick,  ITClâ,  ia-8*.  Le  titre  el  le  plan  de  cet  ouvrs^ 
utile  loiit  enipmnitéa  de  Richard  bradl«f  ,  qui  le  pre- 
mier on  vi  m  l'idée,  et  l'i  Ucs-hion  cx«*ailée  dinj 
son  talentirier  deg  jntdintcrs.  {Voy.  UaaDELET.) 
hiver»  auteurs,  en  Franco  el  en  Allemagne,  entre- 
prodnit  te  livre  il  peu  près  sous  le  même  titre,  nuis 
avec  des  changements  el  des  additions  qu'exigent 
la  différence  des  temps  et  des  lieux.  2»  Verswh  eincn 
kaushofmcister  ru  biUtm,  Francfort  cl  Leîpsiel.. 
176i»,  ia-H".  C'est  un  tableau  des  qualifié  d'au  bou 
régisseur.  —  Samuel- Frédéric  Ulciier  a  publié: 

AnliquUatet  hebraica  elgraa9,ili7t  inHi;S*  it 
Monetli  velerum,  iVoi,  in-Â:  D— P— s. , 
BUCHERIl  8.  r«,i/«  HoucHER  (Gilles). 
UUCUËT  (GfiRMAiN-CouN),  né  à  Angers,  dam 
le  46*  ii4cle,  Ait  altaclié,  en  qualité  do  aemirfre,  à 
I^liilippe  de  Villiers  df  risle-.Vdani ,  gi-and  maître 
de  Malte.  La  Croix  du  Maine  le  WMaroe  grand  m-  i 
fsur.eteependastniMdteaoeimde  aetownin:  | 
ce  n'est  qu'une  né;îli^ence  ;  m  lis  il  a  rnTiuii's 'ini 
erreur  véritable  en  distinguant  Bvehet  de  Oermai» 
Ce«»,  poflti  ftnncaia,  vhrant  du  tenpa  da  Mant 
Buchet  était  eiTectivement  ami  de  Matot,  cl  il  prit  m 
défense  dans  la  qundie  qui  eut  lien  entre  ce  puéie  et 
Sagoa.  Sagon  était  oepandanilié  avw  ee  deraiir;!! 
l'était  au«i  avw  Jean  Boocliet,  et,  dans  son  rmié] 
d'épitres,  on  ta  trouve  d^  de  noire  auteur,  i.'abbé 
Goitjec  en  eiia  dea  eximiia  dana  aa  JIMMUfai 
fronçai»»,  t.  11,  p.  549.  W— s. 

BUCHET  (Pierre-François),  abbé,  né  àSin- 
eam,  dans  la  Berri,  ie  déecmhre  1670,  mort  le 
30  mai  1721,  à  43  ans.  11  fut  ciiargé  longtemps  <b 
Mercure  de  France,  et  ne  négligea  rien  pour  l'enri- 
chir de  bonnes  pièces.  Il  le  reprit  on  jaovi«r 
1717,  et  lui  donna  lo  tllre  de  Nouvems  Mtn>tK9% 
qu'il  ojnserva  justju'en  ntai  17Î1,  éi>oque  dt  II 
mort  de  Buchet.  Ses  Mereuree  sont  encore  ^rt  re- 
cherchés. On  a  aussi  de  lui  un  Abrégé  de  la  Km  da 
etar  Pierre  Alem'owitx,  ^r'ts,  1717,  in.<i.  — 'Wi 
autre  Buchet  a  publié  en  17fi2,  sons  io  voile  de  l'a- 
nonyme, let  Finançât  ûontUMu  dons  1$  iroU  aa- 
turel  et  polUiqm  ât»  Roamicf ,  m  ESmuwi  df  lii  iMl* 
riedel'imjH)t,  Anisterdani  (Paris),  îu-12.  C.T— T. 

BUCHBTTi  (Loci^-Marib).  littérateur,  né* 
Milan,  lo  18  «an  4TW,  entra  de  bonne  heortdMi 
la  société  des  jésuites,  et  à  l'époque  de  aa  Bupprej* 
sion,  il  profesnit  la  rhétorique  dans  sa  patrie  attcoir 
légo  des  noMea.  S'étant  ^lora  èhargd  de  rédwaboa 
di  quelques  jeunes  patricirMiR.  il  Ii's  nrrompsfM 
dans  les  TOfBgeaqoî  devaient  «i  étMlecoi>'P^ 
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ment .  fi  parrotmit  avec  nc9  élèves  toutes  les  pro- 
vinces d'iuilie,  rAUeuiagnc,  rAnjçlcterre,  la  Hol- 
lande et  la  Fi-ance.  En  1795,  il  était  à  Paris.  L'in- 
digiuiiion  (ju'il  no  put  diiiimulL'r  à  la  vue  des  hor- 
reurs duiU  il  tilait  le  tcaïuin  le  rciuiil  suitpcct,  tl  un 
mandat  d'arrêt  fiit  hnoé  contre  lui.  Heureusement 
il  avait  di  jà  pu  gagner  Venise,  où  il  se  tint  caché 
tant  que  ki»  français  restèrent  les  maîtres  de  la  pé- 
ninsule, n  alla  rejoindre  ensuite  à  Rome  le  sénaieur 
Rezzonico,  te  meilleur  de  ses  anis.  Rezzonico  mm- 
rut  subitement,  et  Buclietti  revint  i  Venise,  où  tui- 
nit^mc  termina  sa  vie,  le  28  oclolire  i80-i.  Il  parlait 
(MPes^ue  toutes  les  langues  ùù  l'Europe,  avait  une 
vftBte  mémoire.  Beaucoup  «fesprit,  d'éruAfion,  et 
juignaît  à  tous  ces  avantages  un  talent  particulier 
pour  raa>nter.  Outre  tin  at^gé  d'iiisloiro  ecclésias- 
tique imprimé  dans  fiimiMHo  de  Veniise,  on  a  du 
P.  Buclietli  :  1"  IdUtii  Ji  UaUQ^Bione  ei  TeoerUo, 
vo^arûso/i  e  fomili  dTaimofoxIont,  Milan,  1784, 
infV.  Celte  Induellon  a  été  fitlle  sur  celle  de  Zama- 
gna.  {Toy.  rc  nom.)  I.cs  notes  contiennont  di  s  tra- 
ductions, dans  le  tliakctc  uiilatuiiii,  de  quti^uu» 
petites  pièces  de  poètes  bucoliques  cspa'j;nuls,  an- 
glais, français  et  allemands.  nuHtctti  pronu  liait  une 
traduction  c()in[>I.He  de  Tliéocrite,  qui  n'a  point 
paru.  2"  Le  Sujijitici,  (ragedia  di  Euripide,  Venise, 
1799,  in-8°.  A  cette  traduction  l'auteur  a  joint  des 
observations  sut  la  démocratie  et  sur  la  législation 
des  n  publiques rooderves.  VBeVitaei  ScripUt  Ju- 
in Cat.  Cordarw.  fx  toc.  Jetu.fommentariuif  Ibid., 
-1804,  in-8*.  telle  iiutice  se  trouve  à  la  téte  de  la 
collection  des  «ruvre.s  de  Cordara.  {Voy.  ce  nom.) 
4*  LâUwa  al  cUad.  Bolgeni^  iul parère  dalui  publi- 
ealo  Intomo  al  gturamento  a  tvttt  IpuNiti  fun- 
iionarii,  ibid.,  1804,  in-8'.  Dui  lielti  a  Iais,s6  quel- 
ques ouvrages  nmniisrnf';.  On  lit  au  bas  de  ton  por- 
trait, ?nivé  par  rAiiparuU ,  celle  liiseriptioct  :  /n« 
/f  /r  'f ,/-  vihs,  tuaridilc  ingeitH  M  gratta,  dœtrina 
et  litteriM  tpectalitsimus.  W — s. 

BDCRBOLZ  (Ai«Daî-Be(tRl%lléà  Sdueningen, 
îc  2."  novemlire  IC07,  fît  .ses  études  a  Wittembcri?, 
fut  nommé,  en  1637,  recteur  du  gymnase  de 
lemgo  ;  en  1641 ,  proUBaseor  de  poésie  et  de  morale 
A  Rîulcln,  et,  en  1063,  surintendant  gcnt'ral  et  in- 
Recteur  des  étioles  de  Brunswick,  où  il  mourut  le 
flb  mai  4071.  H  a  éerif  éeot  romans  qui  eurent  un 
grand  succès  de  son  temps  :  V  Bittoire  mervcitteuse 
du  prince  alUmand  ChrHitn  BercuUi  el  de  laminr 
eéUê  Boh/tM  TalUla,  nnin$\fiék,  tM9,  ln«4*.  Ce 
roman  mervellîéux  et  chcvalcr^'sque ,  pl»5  mora! 
plus  picu.t  que  tes  Atttadû,  n'en  a  ui  le  charme  ni 
la  vérité  :  des  prodiges  entassés  sans  art,  detoogoet 
dissertatioas  «Tune  morale  ft-oîJc  et  commune,  en 
rendent  maintenant  la  lecture  tout  à  fait  insipide  ; 
il  a  été  réimprinlé  plusieurs  fuis,  entre  autres 
Brmuwick,  en  1678,  tn-4«:  1693,  in-4*;  1744, 
hiS*  ;  Auis  cette  dernière  édition,  le  style  a  été  ar- 
rangé à  la  moderne;  enlin,  on  en  a  pulili»^  ù  T.eip- 
ikfc,  iTW-WtJfl-y,  une  nouvelle  édittoii  presque 
fltrtèmrait  Kftndu?,  too9  ce  Ifliv  î  fet  Itbww  ffî» 

lemands  (in    f'tcdc.  2*  Tîifl(<ir!  -  lur]  rft''ch'sr  du  ]<  rince 
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tvick.lOSO, in-4M676,  in-4'; Franefort,  1715,  in-8». 
Cet  ouvrage,  qui  fait  le  pendant  du  précèdent,  a  de 
même  tous  les  défauts  du  siècle  où  il  a  élt^  composé. 
On  a  auvM  lic  lîiicidiolz  des  porsles  latines  et  une 
traducliuii  allcataiida  des  Psaumes,  Ilintcln,  1C40, 
in-12.  G— T. 

BUCIlHOl//  (Saml  llI,  né  à  Pritzwalk,  dans  la 
Marche  do  Prigniiz,  le  2i  septembre  1717,  lit  ses 
éludes  à  flaDe,  fnt  nommé,  en  17  i4,  co-rccleur  i 
Werben  ;  en  1757,  r'-f-f'-iirà  Havctsbersr,  et  mou- 
rut à  Crcuuucu,  le  uu  d  17T4.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  reciiercites  historii]ues  intéressantes,  qui,  û 
elles  ne  forment  pas  une  histoire,  sont  trés<propre* 
à  en  fournir  les  matériaux.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  1°  Etsai  d'une  Histoire  du  duché  de  Micklen- 
bottrg,  Rostock,  1753,  in-4'':  T  Bisiertalion  sur 
l*mekn  état  géographique  âeta  Marehe  Heetonde  ét 
Brandebourg,  lîerlin  ,  ITfiî,  in-î";  rssai  d'une 
JUitioire  de  la  marche  électorale  de  Brandebourg,  i** 
partie,  contenant  les  temps  anciens,  Berlin,  17QS; 
j  2'  jiaitie,  Iiisloirc  du  moyen  âge,  ibid.,  17Cr;; 
3%  4%  3*  et  6*  parties,  histoire  moderne  jusqu'à  la 
paix  de  Hubertsbourg,  176T-I775,  in-M*,  4*  Con- 
slanlin  le  Grand,  ibid.,  1772,  in-8\  etc.    G -t. 

BUCUUOLZ  (Geooge),  naturaliste,  était  né  la 
3  novembre  4688  à  Kesmark  (danslecamitaladiiet 
de  Zips),  où  son  père  était  ministre.  Apri^s  avoir 
commencé  d'excellente»  études  tlaui  sa  \illc  natale, 
à  Vimani,  à  Rosenau,  il  se  rendit,  en  1709,  à  Dant- 
zick,  [Mjur  se  livrer  à  îa  tliéolojrie.  Il  était  à  peine  dans 
cette  ville  depuis  un  mois  que  la  pe^tc  &'y  déclara, 
et  l'obligea  de  s'embarquer  au  plus  vite,  en  cachant 
fort  soigneusement  un  bubon  pestilentiel  dont  il 
souffrait  cruellement.  Arrivé  ft  Grcifswalde,  où  il  se 
proposait  de  continuer  les  travaux  comnienecs  à 
Dantzicli,  il  réussit  à  se  guérir.  La  guerre  qui  alors 
étendàit  ses  ravages  dans  cette  portion  de  rAllema- 
gne  le  fit  encore  fuir  nu  bout  de  «leux  ans,  et  abré- 
gea ainsi  le  temps  qu'en  toute  autre  circonstance  il 
cAt  consacré  aux  sdenoes  eeelériastlques.  RcveM 
dans  sa  patrie,  après  une  couite  apparition  dans 
l'université  saxonne  et  un  v<^age  en  Allemagne,  U 
fut  appelé,  en  1Tt4,  tu  rectoral  de  Hagy-Palugya, 
que  neuf  ans  après  il  quitta  pour  celui  du  collège  de 
Kssmark.  Vers  la  même  époque,  il  entra  dans  les 
ordres,  mais  fl  ne  reçut  que  le  diaconat.  La  théolo- 
gie  désorraai.s  ne  tenait  plus  que  h  ,=;^ran(lc  place 
dans  ses  pensées  :  le  spectacle  luajcslueux  des  Alpes 
carpailiiennes  l'avait  rempli  de  rcntliousiasme  le 
plus  vif  pour  llustoire  naturelle.  En  1717,  il  dessinn 
une  représentation  de  ces  montagnes,  vues  des  bail' 
tenrs  de  Grand-Lomnitz  ;  plus  tard  H  exécuta  tui 
plan  en  relief  où  entraient  et  les  terrains  et  les  es- 
pèces minéralogiques  qui  en  caractérisent  les  diver- 
ses parties.  Il  consigna  les  résultats  de  ses  recher> 
ches  dans  un  çjund  nombre  de  mémoires,  d'opu*» 
ailes  ou  d'artieles  de  journaux,  qui  ont  rendu  de 
véritables  ser>nces  à  la  ininéraioftie  et  i  la  fjcolos^ie 
alors  encore  dans  renfancc.  La  société  des  Curioix 
de  la  nature  Tadmit  dans  son  sein  mm  le  tram  âé 
Chrgtipput  Cappadox,  pre^f>t;!'-i  JUn-c^'^iifipniffrnttS. 

11  mourut  qoclque  tsoitia  ipréx.aroir  tt^  ton  cB* 
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plôme,  le  8  août  1757.  Nous  indiquerons  parmi  ks 
ouvrages  de  ce  sarant  les  quatre  essais  qui  «nlvent  : 
1»  *Mr  la  Pe'che  des  IruîteÈ  dans  la  Poprad  et  le 
ikmtmeli  ;  2*  <ur  Salubrité  de»  emat  caUairis  de 
rOber'RmMkenbaeh;  S*  mr  Im  Timft  qui mmffieni 

au  sommcl  rf  '>  CarpiTf/jrç  :  ftrr  Jr^  Groitrt  souter- 
raines de  Deminfaivu  el  de  5ietUivan  (  comilal  de 
lÂptau).  Val.  p. 

UUCIÎTTOLZ  (GniLT.ACllE-HESni-SÉBASTIKN), 

médecin  allemand,  né  à  berabourg,  le  23  déceiubie 
1754,  lit  ses  études  à  Magdebourg,  où  il  exerça 
(PatorJ  la  pharmacie;  il  se  décida,  en  IT6I,  à  éfti- 
(liiT  la  iiicdeciae,  et  à  cet  effet,  il  se  rendit  à  léna, 
où  il  obtint  le  grade  de  docteur.  Il  alla  ensuite  s'é- 
tjblir  à  VVeimar,  cl  devint  niécieeln  liii  grand-iluc. 
Guillaume  Buchholz  s'occui>a  suiioul  de  médecine 
Mgala  et  de  chimie  pharmaceutique.  Ses  principaux 
oi^jTages  sont  :  r  Trariaïus  Je  sulphure  nUnerali, 
léna,  1762,  in-:4  "  ;  2"  Dcsa  iplion  de  l'épidémie  de 
fièvre  pétéchialc  et  miliaire  actuellement  régnante  (en 
allem.},  Weimar,  1772,  in-8»;3''  Etsai  surlaméde- 
Hne  légale  et  son  ftnfoirt,  Weiniar,  1782-92;  4"  Sur 
le  Rheum  palnu'iii  ii,  dans  le  Nouveau  Magasin  de  | 
Daliliugcr,  t.  (i,  p.  3  ;  5'  Sur  lu  Battu  de  Ruhla , 
Eisenaci),  170S,  iu-4°.  Les  journaux  de  médecine 
et  (le  cliimic  de  ce  temps  renferment  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  dissertations  de  Guil- 
hume  ttuchhotz.  Il  mourut  à  Wdmar,  le  16déoembre 
iim.  à  l'àge  de  64  ans.         G— T  et  G— T— R. 

ItLCUUOLZ  (CHRÉnEK-FuËDKHic),  pbarma- 
den  CI  cbinnute,  naciuit  le  40  septembre  17T0  à  Eis- 
lebcn,  ville  du  comté  de  Mansfelil  en  Save,  où  Lu- 
tlter  était  ué  deux  siècles  auparavant.  Klevë  sous  les 
Teux  de  son  beauiière,yeiKt,plMirmackiid'Erford, 
A  qui  la  chimie  fst  redevable  de  diverses  découver- 
li!8  intéressantes,  et  qui  lui  témoignait  beaucoup  de 
Cendr^se,  BudiJiaîx  montra  de  bonne  heure  un  es- 
prit pénétrant  et  de  grandes  dispositions.  Ce  fut  en 
i7d4  qu'il  commença  ses  expériences,  qu'il  enu-ei^  it 
d'éclaireir  «lodques  points  de  la  chimie,  et  publia 
son  premier  mémoire  ayant  potir  objet  la  crlslallisi»- 
lion  de  l'acétate  de  baryte,  dont  il  venait  de  faire  la 
découverte.  Vers  la  (in  de  ecttc  un  ino  année,  il  se 
mit  à  la  tête  de  la  ])!iarmacie  de  sou  l>eau-père,  et 
s£  consacra  tout  entier  à  la  diimie  ainsi  qu'à  l'his- 
toire naturelle,  princijkalemcnt  à  la  botanique  et  à 
la  minéralogie.  En  1808,  il  prit  le  titre  de  docteur, 
et  deux  ans  après  il  obtint  une  chaire  à  l'université 
d'Erford.  Ses  travaux  continuels,  ses  peines  morales, 
et  «irtout  rempriaoonemenl  qu'il  subit  pendant  le 
si^e  de  cette  vtlle,  en  191  S,  flnltent  par  altérer  sa 
santé  jusqu'alors  trùs-robusto.  11  succomba  le  9  juin 
481^  iai^ant  les  ouvrages  suivants,  tous  écrits  en 
bngue  allemande  t  Mamel  pour  la  prescription  et 
l'ttsai  des  médic'uncnls,  ri  l^ml,  ITVri,  iii-S";  ihid., 
47dO|  in-S*.  2°  Expérience»  iwr  la  préparation  du 
cfiMiftfv  par  la  iwkImmUk,  ibîd.,  1 801 ,  in-fi".  S*  Mé- 
moires  sur  la  rlumie,  illid.»  4T99-IB(KS,  hi-H".  i"  Elé- 
ment* de  phartnacief  ibid.,'1802,  mS:  5'  Elément» 
êi  Vmt  pharmaceutique,  {bld.,  -4810,  jn4*.  Les 
principaux  litrc^  de  nnchhnl-/-  ;i  !n  célébrité  sont  les 
flttetoires  aussi  nombreux  que  variés  et  imporlania 
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qu'il  a  insérés  dans  les  joumatix  scientifiques  de 
rAllenainie.  J— -d— r. 

BUCHMAN.  Voyez  Bibliander. 

BDCmSEll  (ÂvttDSiE),  né  à  Dresde,  le2  do- 
vendMPe  4SIM,  profean  la  poésie  et  Tdoquenee  dm 

l'univorsité  de  Wittenberg,  et  s'y  nrqtiit  beaucoup 
de  réputation.  La  reine  Clnistinc  Tinviia  a  {rasses 
en  Suéde ,  mais  il  refusa  les  offres  de  cette  princesse, 
li  mounil  à  Wittenberg,  le  12  fcvricr  166},  âgé  de 
70  'ms.  On  a  de  lui  :  1°  Ditterlaltones  acadmita^ 
Wittenberg,  1650,  in-S»;  Francfort,  4678,  in-4'. 
2"  Pr'n}\aia  seleetiora,  Leipsick,  16fl4,  in-8».  5*  Ors- 
tioneg  academiea^  publiées  par  J.-J.  Stubcl,  Franc- 
fort et  Leipsick,  470S,  4m,  Au  JugOMiit  de 
quelques  philologues,  auam  ouvrage  modernp  ce 
genre  n'approche  autant  du  style  et  de  la  maniue 
deCicenm  5  '  Orad'o  dtf  prAwi^nta  Gotti*»  WO» 
berfî,  1(>3o,  Ïn-A"  :  ce  disrours  ne  se  trouve  pas  dans 
la  colieciion  prcccdentc.  4*  Epiitola,  muai  publiées 
par  Stubel,  Francfort  Cl  Leipsick,  4707, 1720,  in^. 
5*  Des  notes  et  des  commentaires  sur  Coniélius  Né* 
pos,  sur  les  Comédie  de  Plante,  sur  les  £«/lKi  de 
Pline  le  jeune,  etc.  (Voy.  VOnomasticon  de  Su, 
et  le  JMiartiMR  dioj^rapAicusi  de  Witte.)  G.  M.  P. 

BDGIINER  (  Jeak-André-IÈub),  proftaseorde 
médecine  à  Erfurili,  et  ensuite  à  Halle,  consciller>- 
médocin  du  roi  de  Prusse,  membre  de  l'acadàDie 
des  Curieux  de  la  nature,  dontjl  a  été  le  préwhai, 
né  à  Erfurtli,  en  1701,  mort  le  29  juillet  17CÎ>,i 
composé  plusieurs  bons  ouvrages  sut  la  matière  mé- 
dicale, et  un  grand  nombre  de  disaertatibas  nédî» 

iiiitiinlqiif;  M)r  le-  ])f.:'jirli:'tr-s  de  fmisicurs  plantes. 
Sun  Uiitoiie  de  l'académie  des  Curieux  de  ia  iwttrt 
le  met  au  nombre  des  savants  qui  ont  cnltifé  1  k 
fois  et  avec  succôs  1rs  >rirnf  es  et  la  littéminir.  On 
a  de  lui  :  1"  Miscellanca  physico-medico-moUitm- 
tiea,  Erfurth,  4727;  ta  suite  parut  de  47Î8  à  im 
in-4*,  lig.  Il  renferme  plusieurs  mémoires  sur  ks 
végétaux  et  sur  les  propriétés  de  quelques-uos. 
2"  Hisser tat.  de  fftntrU  PrineipUê  et  Effeetibu»  or- 
n/ftp,  Erfurth,  1741,  In-?";  les  propriétés  ttè»4«s- 
tivcii  de  l'arnica  avaient  ete  jusqu'alors  peu  connues. 
De  FraxineUa,  ErfurUi,  1742,  in-4».  De  Légitimé 
Prœparatimxc  salium  essentiatium  vegelabiliumfEt- 
furth,  1742,  in-4».  De  A  ucc  juglande^  Erfurth,  174S. 
De  Pareira  parvet,  ejusque  virtutibtu  medicis.  Er- 
furth, 1744,  in-4*.  De  Radiée  ipecacuanha^EMii, 
1745,  in-4*.  De  Yeneni»  et  eorum  agenH  auds. 
Halle,  1746,  in-4*.  De  Genuini»  Viribut  labu  i  tx 
ejus  prineipiit  eontlitulivi*  dgmaiMrûli»,  Ualict 
1 740,  in-4*.  De  Olei»  expreui»  Mmmqw  w«ioafe»M, 
Halle,  1747,  in-4".  De  Curcuma  of/leinarum.  Halle. 
De  Cireum^pÊCio  Um»  vaeortm  «lamsfontm,  i7$3-  ^ 
Inêo  Germait,  ntt  eohnettnUtowOl^lOt  ibMt 
17j6  :  il  y  est  traité  de  la  culture  et  de  l'emploi  du 
pastel  pmu-  remplacer  riiidûp)^  Di»t«rlatio  tUteM 
norm  methoU  wnfoa  rtidenéi  andiwitey  plyiftan* 
medicas  rationes,  iT'jT.  /Je  Yuria  marunnii  Cefti^^- 
Ittlione  m  morbit  ominosa,  ifJ^De  Photpkori  uri' 
nm  Àtu^yttet  mu  wtedieo,  mCmeannéesetuniiè*^ 
^and  nombre  d'autres  opuscules;  de  ce  ccnrc,  qui 
ne  sont  que  dcaLthéiea  soutenues  j/êt  ses  élèie». 
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Adelung,  dans  ses  SitppUmentt  au  iMcHonnaire  des 
'  MmMif  de  Jcedier,  en  donne  le  catalogue  qui  se 
monte  à  trois  cent  cinquante -cinq  tlisvf  nations,  in-i». 
5°  Fundamenla  maieria  medica,  amplirium  Insio- 
tUm,  9iret,  et  pr«para(a  exhibetuin,  llallf,  1754, 
fn  «*,  avec  deux  planches.  4*  Sylinbus  maieria  me- 
dica ieleetiorii  eum  detignatione  poiideris,  f  uo  lim- 
fHHa  tl  composilti  in  omm$  generis  formuHs  pras- 
eribmtw.  Halle,  17:^{,  in-8«.  5«  Hittoria  aeademia 
naturet  Cvrioiorum,  Halle,  1735,  in-4*.  6"  Un  mé- 
moire en  allemand  sur  une  méthode  particulière  et 
l^ile  pour  fiiire  entendre  les  sourds  ;  suivi  de  quel- 
ques observations  médicales.  Halle,  17.'^iMi(»,  iu-8». 
Il  a  été  traduit  en  angUis.  Le  csitalo^ue  de  son  pré- 
eîenx  cabinet  d'histoire  naturetle  a  été  imprimé  sous 
ce  titre  :  AuifMMu  Ifadkrieht  wn  drt  ttrn.  Sel. 
lîntlis  von  Ituchners  naluralien  umt  Kutislkiifjinrt, 
Halle,  1771,  ia-ff  de  68  p.  Il  est  fort  rare,  et  ou 
n'en  oonmit  que  den»  excmi»laircs.  (  ^'oy.  IMM« 
Cobrofianœ,  \>.  Wt.)  Limir,  j mir  |i<  rpclucr  le  stiii- 
venir  des  travaux  de  ce  savant  t;siimable,  lui  a  dédiée 
ira  genre  de  pbnies  auquel  H  a  donné  le  nom  de 

Bueh  titra.  I>— P-s. 

BUCHJNER  {j£AM-GoD£Faoi},  auteur  saxon,  a 
pnMié  lef  <Mivr»|[«i  aoivants  sur  r^;riculture  : 

1°  Rrrit  â'.'taUlr  de  dire r<^  tnnpfrs  d'une  véritable 
augmenlation  des  produtlt  det  clmmps  (en  altem.). 
t*  DiêmrttOtem  «nr  «me  Huh  tougle  de  ^mire-vingt- 
àix-tept  èjtit  de  Né  prmenui  d'un  fnti  grain  (  eu 
aliem.),  Sclmeebcrg,  4718,  ln-4  .  5*  Di^scilationes 
tpMolkm  qvinque  ée  memonAilibus  Yoigttandice 
iubterrancis,  Plauen  et  lleity,  1743,  in-l".  Il  y  donne 
le  détail  dta  minéraux,  fossiles,  marbres  et  rivières 
aurifères  du  Yoigiland.  4*  D'autres  di!»erlation.s, 
îrtM'TfVs  dans  les  \olumes  2,  {  il  7  des  Misccllanea 
natur.  Curiotor.  On  a  ciicoïc  Uc  lui  :  Schcdiannu  de 
viliormm  inter  eruditos  oceurrentium  scriploribut, 
Leipsick,  t748,  in-i2.  —  PhUippe-Frédérie  Bucu- 
Nsn  a  donné  :  1*  Pleetrum  mutîeum  harmmieù 
fidibut  tonorum,  Francfort,  4662,  in-fol.  ;  2*  des 
Chants  tacris,  à  trois,  quatre  et  cinq  voix,  Cooft- 
lance,  1686,  in-4*;  5"  et  des  Somaiet  pour  divers 
instruments,  Francfort,  KUk),  'm~(u\.  —  Ji-anSi<jis- 
mond  BocuHKa  a  donné,  en  allemand,  une  Théorie  et 
pratique  de  TorHiltrit,  Ffuremberg,  1688.  —  Dn 
lhéo!o|;ien  allemand,  du  nièiue  nom,  a  publié  <|uc1- 
ques  écrita  peu  importants  en  faveur  de  la  religion 
rtftamCe.  I^"P^^. 

BUCHOLTZER  (Abraham),  nnijuit  le  28  sep- 
tembre 1529,  de  George  Buclioltzer,  qui  avait  été 
mlnialre  i  Berlin.  Il  commença  te»  études  Frane- 
fort-sur-rO(!i">r  pnîs  nlb  à  \V'ittrn!>rT<_'  ('iiulicr  S0U8 
le  célèbre  Melanclillion,  ami  do  mxi  [M;re.  Il  i>'adoona 
•nrloQl  «IX  langues  grecque  et  hébnfque,  et  à  la 
thr^oîo!»le.  Il  n'avnit  f[np  v:n!x-six  ans,  eruand,  p:ti'  le 
conseil  de  Melaiirluliuli,  il  consentit  à  gûuvtiiiei-  le 
collège  de  Grunber^'  eu  Siléaie.  Becberché  par  plu- 
sieurs èglLscs  qtii  II'  désiraient  P')!ir  Tninistrc,  il  eut 
cet  emploi  à  Si-i  iiau,  de  13*)5  a  iluTi,  lut  ap[M'lc  à 
Croasen,  oii  il  ne  demeura  qu'un  an,  et  alla  exercer 
le  ministère  ;i  l  i  ti^tri  lt.  «îù  il  mminit  le  14  juin 
18^.  11  avaii  eie  truii-iic  avec  McluucliUiou,  et  «est 

VI. 
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à  lui  que  l'on  doit  une  grande  fiartie  du  livre  iali- 
tulé  :  Hypomnemala  Ph.  ilelanehlkoitit  in  Svang»' 
lia  dominiealia,  publié  jiar  Paul  E!)er.  On  a  de  Ru- 
fiii)lt/ci-  :  1°  Chronologica  haguye,  Gorlitz,  1580, 
in-ful.,  venant  jusqu'à  l'année  1.Î76.  9f  Index  eàro* 
nnlogicus,  t\ii\  a  eu  pluMeurs  éditions.  Col  ouvrage 
fut  continué  d'abord  par  Goilefroi  Buclioltzer,  l'un 
des  nis  d'Abraham,  puis  par  Abr-aliam  Buclioltzer 
(ils,  (lui  fut  aidé  dans  ce  luivail  par  Abi  aliam  Scliul- 
lel;  la  1'*  édition  parut  à  Gorlil/,  Ii85.  in-IoL;  la 
S'  à  Francfort,  165 S,  in-s°.  5"  Catalogue eoHmbm 
Romamirum,  Gorliu,  ladO,  in-S".  Cet  ouvra^'e  com- 
mence ft  l'expulsion  des  Tarquins  et  au  consulat  de 
Drutus;  il  vient  jusqu'à  celui  de  C.  Vibius  Pansa  et 
de  A.  Uirtius  (l'an  de  Rooui  710),  c'est-à-dire  ju»< 
qu'à  la  mort  de  Cioénm,  époque  à  laquelle  Tautorité 
consnlairc  |>as.sa  aux  empereurs,  et  où  Rome  n'eut 
plus  que  des  consuls  honoraires.  Godefroi  Bucboll- 
ter  fut  éditeur  dececaiali»gue,  (pii  a  été  réimprimé 
eu  irins,  in-8'\       Fpistolœ  chronologira-  <iii  Dati- 
dem  Parœum  et  Elium  Heuênerum.  5*  Admonilio  ad 
thntnologim  emdUmede  enmdatitm  dwmm  qurni- 
tlonnm  rhrrm'Aorjirarum  anmim  nnfivUntii  et  tf'ihj<i:.'i 
minislerii  Chrisli  concemeniium.  â"  J)e  ConsolatwM 
dêeumbentium.  V  De  Idea  boni  paetorie,  8*  De  Cm- 
rinnibuâ  funehrihm.  Scaligcr  et  de  Thou  ont  fait 
l'éloge  de  Buchoitzer.  Denis-Fraji^oia  Camusat.  a 
donné  sa  vie  dans  ses  notes  sur  la  WiKblAMaefeie- 
siaftirn  d'.Mplionse  Ciiacon.  [Voy.  aussi  Meirliior 
Adam,  Kitœ  Uerman.  Philos.,  tt  .A.  Tessier,  Elogee 
des  homnui  ««mil,  tM$  de  tEietoire  de  M.  de 
nou.)  A.  B— T. 

BUCHOT  (PlllLlBEliT),  l'un  des  ministres  les 
moins  connus  de  la  république  française,  était  né  en 
1748  à  Maynal,  bailliaf;o  de  Lou^-lr-Sauluier.  Ayant 
cmbrai»sc  relatccclci>iasù(]uc,  il  fui  uuinmc  régent 
au  collège  de  cette  ville,  où  il  acquit  b  réputation 
d'un  bon  grammairien.  Dés  le  commencement  de  la 
révolution,  il  se  signala  par  son  zèle  pour  en  propa- 
ger les  principes,  clfiit  élu  administrateur,  puispro- 
cureur  s|ndic  du  district  de  Loni-le-Saulnter.  Eu 
1T9t,  il  était  membre  de  rkdmînistmtîon  centrale 
du  départi  inenl  du  Jura.  T)'uii  trmiK'raïuenl  faihle, 
mais  plein  de  cltaleur  et  d'énergie,  il  se  prêtait  vo- 
lontiers 4  KMdager  ses  collègues  dans  leurs  finie- 
tinti';,  (|ue  les  circonstances  rendaient  de  jour  en  jour 
plus  pénildea,  et  se  citargeait  de  rédiger  les  discours 
et  les  prodamatiotts  destinés  à  entretenir  parmi  le 
I>euple  l'enthousiasme  pour  le  nouvel  ordre  de  cliu 
ses.  La  journée  du  SI  mai  1795  ajfant  divisé  les  ad-> 
miniatraieurs,  TaMié  Buehol  ftit  Dareé  de  se  retirer; 
msiis,  bientôt  apr^'s,  le  conventionnel  Prost  [voy.  ca 
nom },  envoyé  dans  le  Jura  pour  y  combattre  le  fé- 
déralisme, nomma  Bachot  procureur  générât  syn- 
dic du  département.  lV*l»'",iié  parce  reprt'sentant  à 
Pontarlier,  avec  des  pouvons  très-étendus,  Bucbot, 
à  son  arrivée  dans  cette  ville,  mit  en  liberté  tons  lea 
détenus  [tour  cause  i>oliiii|ue,  et  remplaça  par  des 
itommes  plus  modérés  les  aelniiuistratcui;:>  du  dis- 
trict et  de  la  municipalité.  Cette  conduite,  qui  cooi 
trastaitde  la  manière  la  plus  ttonnanteavec  celle  ce 
ProKl  daus  le  Jura,  souleva  tous  les  démagogues 
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oonlueBiichol.  Un  pamphlet  (1),4ttit1eqa8l  son  nom 

est  totijottr?!  prt'céJé  du  lilre  de  monsltur,  (léd  issant 
dans  le  langage  |iaU'ioli<iuc  du  temps  (noveaibic 
4T95)t  se  tcmine  ainsi  :  déjà  «on  Irâm  cff  ihrmlé, 
ta  emir  enmiemée,  M  hache  kèpaiiathice  pré- 
VAuée;  bientôt  on  dira  :  LE  TRAlTft£  BuciiOT  ni- 
GKA  DEUX  DÉCADES  A  PONTARLIEB.  It  116  CrUt  paS 

devoir  attendre  l't- rr<  r  lîf  rd'»'  mrnare,  et  se  rendit 
à  l'aris  pour  essayer  de  la  loujiircr.  Lie  depuis  long- 
temps avec  le  réixKic  Dumas,  alors  président  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  celui-ci  s*empressa  de  le  l'e- 
commander  à  Robci>picrre,  corauic  capable  par  ses 
lalcnts  de  remplir  les  premiéi-cs  charges  de  la  répo- 
bli(|ue.  Sur  cette  recommandation,  Robespierre  ^ri- 
vit  de  sa  main  le  nom  de  Buchot  sur  les  lUm  de 
patriotes  ayant  plut  ou  moins  de  talent,  qui  Turent, 
après  le  9  thermidor,  retrouvé»  dans  ses  papiers  et 
imprimés  par  ordre  de  la  convention.  (  Voy.  Col  r- 
TOIS.)  Koninié  d'abord  sul)>lilulde  raL;('iit  national 
Paya»,  il  fui  lait  commissaire  des  relations  exté- 
Tîeum,  le  9  «rril  -1704,  en  remplacement  (l*Her- 
nian  qui  lui-nu'-me  avait  été  noinint'  cl  n'-voiiué  le 
même  jour.  Çélait  l'époque  où  la  république,  en 
gnerre  ftN>ee  touk»  1^  puismnces,  ne  conaervait  de 
rapports  qu'avrx'  !a  SnOde,  Gènes,  St-Marln  et  Ifs 
iXats-Cnis  d'Amérique,  rsaturellement  bon,  Bucliot 
iisa  de  «on  autorité  précaire  povr  rendre  aervioe  au- 
tant qu'il  le  put  à  ses  compatriotes,  sans  considérer 
leurs  opinions  politiques.  Il  ne  lit  d'ailleurs  aucun 
changement  dans  «es  Inireanx,  et  se  eondubit  si  bien 
avrc  srs  employés  (^l'à  sa  sortie  du  ministère,  cn 
novembre  4791,  ils  s^  cotisèrent  pour  lui  pixicurer 
des  moyens  d'existenee,  en  attendant  qu'il  fAt  re- 
placc.  Buclioi,  ne  voulant  pas  rester  à  la  charge  de 
ses  amis,  se  crut  trop  heureux  d'obtenir  une  place 
de  commis  sur  le  port  au  charbon,  qui  lui  rappor- 
tait 600  rrancspnr  an.  Ayant  appris  à  vivre  de  peu, 
cette  faible  somtuo  siuOil  à  lou^  bcÀuiui»  pendant 
plusieurs  années  ;  mais,  deverm  vieux  el  iuiirmc,  il 
élait  menacé  de  perdre  sa  place  ([viand  on  lui  con- 
seilla de  réclamer  la  protection  du  premier  constd. 
Une  note  remise  (ur  un  compatriote  de  Bucliol  (2) 
sur  le  liure  iii  de  Bonaparte  lui  révéla  qu'un  ancien 
ministre  de  lu  république  élait  simple  commis  sur  le 
port  an  cliarbon  de  Paris.  Frappé  d'ctonnenicnt,  il 
écrivit  à  la  marj;e  G, (KM)  fiaries  de  pension.  Hucliol 
cn  reçut  le  brevet  peu  de  jours  après,  el,  giùcc  à  la 
bienraisancc  du  consul,  il  termina  sa  carrière  dans 
une  tranquille  obscurité,  en  1812.        W— s 

BLC'IIOZ  (PiBRBB-JosEFU),  né  à  Metz,  le  27 
janvier  1731,  mort  à  Paris,  le  SO  janvier  1807,  sui- 
vit d'abord  l'élude  du  droit,  et  fut  reçu  avocat  à 
Pont<à-Hoaaaon  en  17S0. 11  exer^it  depuis  quelque 
temps  cette  profession,  lorsqu'il  l'abandonna  pour 
étudier  la  médecine  qui  avait  plus  do  rapport  avec 
rjiiatoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  un  goût 
décidé.  Apiéa  avoir  été  veça  niédada  à  Nancy,  en 

(I)  Ci^up  il'ini  rapide  sur  la  conduite  de  Buehol  à  Ptutlariler, 
fB-S*  àe  n  p.  On  peal  voir  aosti  la  VeiOU,  JoonMl  da  défartc- 
MM  da  DonlM.  inD««  IVSI,  aw  SS  «I  M. 

m  BiMit  le  0%  uni  sNrtttlw  éi  Nam,  éifiii  m  é» 


17oi),  il  obtint  le  titre  de  médedn  ndinalradaSta* 

ni.sias,  roi  de  ro!o;,'nc.  l!  s'occupa  pendant  quelque 
temps  de  sou  nouvel  étal  ;  mais  il  le  quitta  bieotét 
pour  se  livrer  entièrement  à  ta  botanique  et  à  h 
niuiièrc  médicale.  11  forma  les  plans  les  plus  vastes, 
niais  sans  avoir  les  connaissances  nécessaires  pour 
les  Lien  exécuter.  11  commença  pa  publter  uns 
fl'sioiye  deiplantes  delà  lorraine,  en  13  vol.,  dont 
les  dix  premiers  parurent  u  iSancy,  l7(i-2,  format 
in-8»,  et  les  trois  derniers,  do  format  in-I2,i  FHiii, 
où  l'auteur  élait  venu  s'établir.  Tout  ce  qui  concer^ 
liait  la  Lorraine,  sa  pairie,  fut  traité  successivement, 
et  Ton  vit  paraître  en  peu  de  temps  un  Toumefor- 
tius  Lotharingiœ,  pour  les  plantes  ;  un  WalUriut 
Lotharingia.  pour  les  minéraux,  ctc  11  y  joignit  ua 
grand  nombre  de  plancbes;  et,  à  l'imitation  de  Ho- 
rison  et  de  Miclieli,  il  dédia  chacune  d'elles  i  un 
riche  amateur,  qui  fouraissalt  aux  dépenses  qu'elle 
exigeait.  11  suivit  eette  méthode  pour  quelques  autres 
de  ses  ouvrages.  1 1  Ht  imprimer  aussi  de  petits  livres 
sur  la  médecine,  tels  <|ue  lu  Miéeetitê  moienu,  IV 
ris,  I77G,  io-8"  ;  la  Mt'dccinc  pralique  et  modernt, 
ibid.,  1781, 2  vul.  in-8%  etc.  C'étaieut  des  recueils  de 
recettes,  ou  quelques  observations  thrées  des  papiers 
de  son  lieau-peie,  le  docteur  Alaïqwct,  médcnn  i 
Nancy.  11  publia  une  UiUom  mlurtUt  dê  la  Franat 
en  14  vol.  in-8«;  ensuite,  une  BUMn  «ÊtmêOi 
du  rrgnc  végétal,  sous  deux  formats,  Paris,  et 
années  suivantes,  en  23  parties  in-fol.,  et  uo  pi» 
grand  nombre  in-8*  ;  mais  «Ile  n'a  pas  été  achevés. 
C'était  une  énorme  compilation ,  distrihiée  dans 
i'ordie  alpliabciique,  suivant  les  noms  latins  de 
civaque  genre,  d'après  Linné;  à  diaque  artîde.  Il 
raî»tK)rtait  tout  ce  f|u'il  y  trouvait  de  relatif  dan» 
les  livres.  11  y  jojjjiiil  1,-200  planches,  dan»  le 
nondire  d<s<pielle»  étaient  celles  de  l'herbier  d'Ani- 
boinc  de  Hiniiplilus,  (pfil  avait  acbetées  ;  il  en  nvail 
ajuulc  d'auU'c»,  ()ui  eUietit  copiées  de  Scluuiaei,  (1« 
Trew  el  Eliret,  etc.,  et  quelques-unes  «m^il  avait  fait 
dessiner  sur  le  vivant,  dans  les  jardins,  et  smrtoutà 
Trianon.  Il  publia  ces  dernières  sous  ce  tiure  :  U 
Jardin  d'Eden,  le  Paradis  terrestre  rtnmmli 
le  jardin  de  la  reine  à  Trianon,  Paris,  178S-4U,  3 
vol.  in- fol.,  avec  200  planches  coloriées.  Cluque  an- 
née, il  publiait  des  traités  particuhefs  sur  toutes  \et 
parties  de  la  médecine,  de  l'agriculture  et  de  l'to* 
noniie  domestique  :  c'étaient  des  traductions  ou  dis 
extraits  d'ouvrages  originaux  et  intéressants,  des 
mémoires  de  sociétés  savantes,  et  des  journaux  de 
France,  d'Italie  et  d'ÂIIenuigne  ;  mais  oes  compila* 
lions  faites  à  la  hdte  étaient  ordinairement  remplies 
de  fautes,  et  souvent  d'erreurs  grossières-  Tous  les 
ans  il  fidsait  paraître  de  nouveaux  ouvrages  et 
de  nouveaux  prospectus,  avec  des  lilrcs  pompcun, 
pour  attirer  TatUintion  et  exciter  la  curiosité  du  par 
Uie.  Lorsqu'on  apportait  tme  plante  nonvelfot  ^ 
seulement  si  on  cn  Ikisait  mention  dans  IcsjournRiiT, 
il  en  ébauchait  aussitôt  l'histoire,  et  ta  publisii  tous 
le  titre  de  Dtstenefton.  Il  a  auisî  dssmésoascsdei^ 
nier  titre  l'histoire  des  animaiu  domestiques  et  de 
quelques  auures.  Il  a  fait  dessiner  et  graver  b»^ 
fMip  de  plaint  BMftUMfM&MîtXTIwii't^ 
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liver  à  Triaooo.  11  a  «luû  dooné  pliuMUTs  coUeo- 
liMif  <l«  Hgmt»  eolortéol,  «t  en  pwticollcr  emt 

plantes  niédlcinales  de  la  Cliino,  Paris,  IT88-iT9l, 
ia-ûil.  Buc'boz  a  été  csriaiaenieot  lo  plus  laborieux 
dea  eompilamin.  Q  •  pablîé  pltn  de 800 tdI.  (i), 
dont  95  in-fol;  les  auiii  ,  m  ii  in-S"  et  in-12,  sans 
compter  ua  trés-graud  nombre  de  bi-ocltures.  lin 
'  froÊ  TvluiM  cuffinit  à  peine  pour  indiquer  anile» 
iru  nt  !e  titre  de  cliacun  de  ses  ouvrages,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  oublié,  ikpendant  qodques  mu 
Mlëlé  ndlea  dww  les  eanipagnes,  à  vneépoqoe  Bur- 
toat  où  l'on  écrivait  peu  sur  ri  istoir;'  naturelle; 
ntaia  aucun  n'a  contribué  aa  progi-ts  de  la  science  ; 
il  n\  Adi  wenoe  deteriptloii  «Tutu  ptanta  «lot  loit 
exacte.  Lcn  naturaliste»  ne  citent  ni  ses  descripUoBS 
ni  ses  ligures,  et  aucun  des  genres  nouveaux  qu'il 
•nil  essayé  d'établir  n*a  été  adopté.  Il  ■  «wl  Mt 
inséi*»  dans  Journal  dti  Mivr^,  de  18(»fî  h  1811, 
plosieur»  mciKoires  et  un  ^aud  Domlire  d'aitalyses 
dt  métMU.  Tant  de  travaux  n'avaient  pasaugincnié 
aa  fortune,  et  le  public  ne  les  achetait  plus,  qitol'|ii*il 
ciït  renoncé  à  y  mettre  son  nom.  Dans  »a  vieillesse, 
ayant  pcnlii  sa  fcntuie  et  éprouvé  les  désastres  de 
la  révolulioii,  il  élait  IoiuIjc  daiiM  li>  imillinir,  et  il 
tarait  mwrt  daii»  la  déLi'csae,  si  i'aiiiitic  fr<  tuiitusc 
n'était  venue  à  son  secours.  Unedemoist  llc  qui  avait 
été  Tamie  de  sa  femme,  et  <|ui,  depuis  vingt-cinq 
ans,  dessinait  et  coloriait  ses  planches,  le  reyul  dans 
m  maison,  et,  pour  mettre  plus  de  délicatesse  dans 
les  dona  qu'elle  lui  Cuaail,  elle  l'épousa,  malgré  sa 
caducité.  M.  Deleuze  a*  donné  une  notice  historique 
sur  Buc'iioz  dans  la  Revue,  dans  le  Moniteur  et  le 
j|fcfiu<n  tntyUofédi^»  i  on  y  trouvera  plus  de  dé- 
talle  tnr  ht  vie  de  ôet  écrivain  (9).  I>-*P-><i. 

lU  CHWALl)  (.iKv.N  de),  nuSU'Ctn  à  Copenha- 
gue, né  en  1668*  mort  en  1738,  a  publié  :  ^^ecimen 
wwffaS'"pftilïiPO"éof(infeiim,  wl  hrevtt  el  rftfnfWd  ex» 

ph'rii!i:i  vit'lii!\iin  jJtixf'i  l'u  m  r!  .'litp'mii  i"m''i/'-Ma- 

fum  in  offieinii  phamuiceulis  quampturimum  u$i- 
Mawmm,  etc.,  Gopenh.iprue,  1720,  i»4*.  Ce  n*est 
qu'une  nomennlatiir'  nlidiabétique  des  plantes 
usuelles  les  plus  conimuues,  avec  leurs  noms  en 
qoatK  langues.  Du» un  espace  Masé  en  Mené  sur 
1  un  des  côtés  des  feuillets,  rauiewrarollc'dos  drlian- 
tilloBs  desséchés  des  plantes  dont  il  parle;  mais  ce 
•eut  des  flngmenis  très-petits,  et  Inp  Ineonpiets 
pour  les  faire  connnttrc  avec  certitude.  Il  existe  nnc 
traducdon  allemande  de  cet  ouvrage,  p<n'  Dallliasai- 
Jeemde  BuchwHld,qui  y  joignit  de  même  des  ét^lian- 
lilkms  de  pleotcs  ;  mais  ils  sont  encore  plus  Inooni- 

(I)  M.  Qaélwi  en  s  Isiliit  is  plat  sned  nmhfc  dan«  la  yrtnet 

litt^nir*.  U— 

(1  (.>!  qu'il  a  (ail  lDipriii:i'r  il''  iii:i»  sintsulier  e»l  uTiaiiiciucnl 
Pi.!i*iT/u7(fji  en  furme  «/••  (■:],)/':  ii'\-tw  4é  linf'hùi  u  hi  T/pH>'l'  fiic 
^rt(.("4i>r,  i/rtui  I  •.  jh-r^rruf  lif  ■.fs  A\  ■■•■!r  (I  !■■  vri  ir^'n 
»il-fiil.,  el  sa  [liMfrliinim,  m  f  \nii<-  ri'n!>i<i-!.  il';  li  ihum!  lii  la  •./iii.  A' 
■ii/fiijj  II  t'iniiv^n  entier,  ui-;'il.  Il  v  li  iiiiu'  1  ^i.<li.iro  l'.e  m'>  ir.iv;tux 
depuis  1758,  i  l  |iri'lrn  I  iju  iN  lui  mil  di.il..'  -JJO.Ol'U  ia .  Il  lap;)*!!*', 
pariul  Us  '-•■rvLiH'S  (|n'.i  :i  riM^li'^.  irlul  il'.r,  :ii-  .ic/m^  j  i.tiro  toii- 
■alire  le  pouls  par  la  iuu>l<rii>,  s'ilviuii  l  i  lurihittif  ii'ott>rf  dans  lii 
fSpim  <■  doeieur  Maniuet,  s<>n  luMU-ixTe.  Il  appelle  la  pairie  ra- 
flme,  parce  qu'elle  loi  pnytere  AUnyuiàe.  JSoSa  il  demanda  une 
place,  oa  ta  d^iiorUlion,  oiT  la  ogpl,  et  U  Asll  fif  copier  l'iiupri- 
iMii»  és  GHBHis  «««im  9mt,  V— vs. 
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piel*,oelivre  étant  d'un  plusptiît  format.  —  lîaliha- 
aor  Jnm  DE  Buciin.vLD,  fils  du  piéLcdeut,  prufts- 
seur  de  médecine  à  Copenhague,  né  en  1697,  mort 
en  1T»,  a  donné  une  ti-aduciimi  nllrmamlc  du  Spe- 
thntn  MAlfee-ftofanieum  de  son  pcrc,  mjus  k  liire 
A'Jlnbin-  vivatU,  Copenhague,  1721,  in-8".  Jl  a 
présidé  à  quelques  thèses  ou  dissertations  :  1*  nu  '  ■  t  - 
nafyte  physicthdiimfquedunilre,  Cojwnhajjut ,  17  i2, 
iu~i"  ;  2'  sur  le  fini  et  tet  usages  dans  les  maladies^ 
ibid.,  1753,  in-4?j  5»  £«sat  d'insectologie  danoise, 
ibid.,  neo,  —  Frédéric  Bi  ciiwald  a  public 
en  danois  Tevlraii  du  journal  d"un  voyage  dans  le 
Mcckleubourg,  la  Poméranie  et  le  Hoblciu..  Co|>cn- 
bague,  iT84,  tradoiten  allemand,  ibid., 

4786,  in-8».  D— P-s 

BDCKELDU7S,  ou  BUCKELZS.  Toyeg  Bsuo- 

mCKERinGE,  ou  BCCKARIDGE  (Jkan), 
évéquc  anglican,  ué  à  Draycolt  dans  le  comté  de 
Wllt,  se  distingua  eoinme  prédicateur,  ci  par  se* 
éerit.s  contre  les  catholicpies  et  les  puritains.  Sacral 
cvèiiue  de  Hodiesier  en  1611,  il  fut  transféré  à  l'é- 
véciié  d'Ély  en  4638,  et  mourut  en  16Sf .  On  a  de 
lui  des  sermons,  ï-ondits,  tlîOG,  in  r',  et  un  livre 
iiilJtuIti  :  de  Polestaie  papa  in  rebut  icmporalibui, 
sit  e  in  regibui  deponendig  untrpatit,  admw$  Jto> 
berttim,  rnrdinalem  ItrUarminum,  I.iuu!r(.s ,  IGi  f, 
in-4«.  Cet  ouvrage,  bien  que  [Kirtiai,  est  ti-ès-cstimo 
des  protestants.  X— S. 

BI'CKINCK  (  An.NOLD)  (1),  le  premier  arlislc 
qui  ail  giavé  et  iuiprinic  <Ies  caries  {(éogiaplùques 
sur  cuivre,  {lorta  ce  t  ai  t,  dés  son  origine,  à  un  très- 
haut  degré  de  [u'rffclioii.  Sweynheym,  ijni  .ivait  nji- 
pris  le  stcrcl  de  l"iuii»riaierie  chez  les  uivcntcuis 
Vusi  et  SchoelTcr,  api  ts  avoir  imprimé  avec  succès 
divers  livres,  voulut  donner  une  édition  de  Ptolé- 
niée.  La  gravure  sur  bois  était  un  procédé  trop  im- 
parbit  pour  imiter  le  travail  ftnl  des  cartes  qui  se 
trouvaient  dans  lessonijitncux  manuscrits  de  cet  au- 
teur; Sweynheyra  eui  l  idcc  de  les  graver  sur  cui- 
vre, et  s'associa  Buckinck  pour  cette  gi-ande  enir^ 
prise.  AprOs  trois  ans  de  peines  et  de  travaux,  .Sweyu- 
lieym  mounil  sans  avoir  [)u  mettre  la  derniciu  iiiain 
à  ce  iravail.  Son  asboeié,  plus  hem-eux,  le  perfee« 
tiomia  et  l'aclieva.  La  premiéro  édition  de  Ptolémé^ 
avec  eartcs  (car  celle  de  1462  porte  certainement 
uue  fausse  date]  [ku  ut  enfin  à  Rome  en  1 178,  in-fol. 
Ce  n'est  que  daiis  la  préface  qu'il  est  question  de 
Sweynheyni.  La  souscription  qui  se  trouve  I  la  fin 
du  livre  lait  mention  d'Arnold  Buckiiicl;  seul,  ei  est 
ainsi  conçu  :  Clawiii  PioUmmi  Alexandrini  pliiUh 
sophi  geographiam  Âmoldm  Bvekhtek  «  Gtriumtm 
Jtomœ  tabulis  aeneisin  piclun's  formatam  imprefsil. 
Seo^lerno  ingenii  «wiificiique  mommenlo.  Anna 
dmitHmlalii  M.  CCCCLXXVJIL  TL  idm  eefoArif . 
srdrnte  Sixtn  lllf,  Pont.  3fax.,  aimo  «ftu  Vllf, 
L'orgueil  de  l'aj-iiste,  qui  s'exprime  A  naïvement 
dans  ces  mots,  ne  dé(^  pas  lorsqu'on  réOéebit  que, 
malgré  lesdifQcultéiqiii  aflQoiD|i«giicDt  lee  preniien 

(I)  EtnaaNcUKcanBStteM  i^iv«lénsqeil|uplie' 

ffnpaies. 
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es&ais  d'un  ait  queloon<|ue,  malgré  lea  nombreuses 
«iliiions  (le  Ptolcméc  qui  ont  été  pubHésdamles  iff, 
46*  eH7»  siècles,  les  cartes  de  Uiu  kiiick  sont  encore 
les  mieux  gravées  d«  Unîtes  celies  que  Ton  a  fiiiles 
pour  cet  auteur,  sans  niCme  en  excepter  od1«s  de 
Blercator.  L'édition  do.  Ptolriu  i  il  mnce  par  Buckiiick 
fiit  sans  doute  tirée  à  petit  uoutbre  et  peu  comme  ; 
car  die  Alt  réimpriinée  dam  le  mène  Cormat,  dana 
la  inénic  ville,  et  avec  les  mêmes  cartes,  en  t490,  et 
Téditcur,  Pierre  de  Xurre,  cherclie  à  s'attribuer 
loiillemérileduliavdldeBuekiiicfcetdeSweynlieyin, 
Ijon-seulcnieiu  en  ne  faisant  pas  mention  de  «  es  liom- 
mes  tôtimables,  ntais  en  disaot  expressément  que 
celle  édilîoa  est  en  entter  aon  envrage,  Ane  ac  tm- 
pentis  Pétri  de  Turre  Tl  est  vrai  cejxîndant  qu'il 
ne  parle  damtsa  souscription  que  de  ritiipreâ^iaii  ci 
de  la  oonrectioa  du  lexie.  Cette  réticence  de  la  part 
de  Turre  nr»us  prouve  que  Buckinck  était  luorl  dans 
cet  intervalle.  Ses  cartes  servirent  encore  à  accom- 
pagner one  troisième  éditiun  de  Ptoicmée,  faite  avec 
soin  |>ai-  t>nc  !tof  iété  de  savants,  et  publiée  à  Rome  en 
1507,  sans  que,  dans  la  préface  de  l'éditeur,  il  soit 
fait  la  moindre  mention  de  son  nom.  Il  est  vrai  que, 
dans  celte  édition,  on  a  ajouté  aux  caries  de  cet  lia- 
bile  artiste  dix  autres  cartes  nouvelles  et  modernes 
gravées  dans  sa  manière,  mais  non  avec  une  égale 
perfeciion.  On  donna  encore  l'année  d'ensuite  à 
Kome  une  autre  édition  de  ce  livre  avec  les  mêmes 
planches,  augmenter  d'une  niappeiuonde  moderne 
exécutée  par  un  Allemand  noimué  Jean  Buyscb.  Mous 
croyons  que  oeite  carie  est  la  première  où  Ton  ait 
tracé  les  découvertes  dans  le  nouveau  monde,  (|ue 
l'on  devait  à  Colomb  et  à  Amène  Yespuce.  £Ue 
ressemble  pour  la  ipravure  aux  dix  antres  publiées 
pour  la  i>reniii''re  fois  en  IfîOT,  ce  qui  fait  itrt^u- 
iner  que  Jcau  Uuyscli  est  aubiii  l'auteur  de  ces  der- 
nières; rods  Mm  wm  ne  se  trouve  que  sur  le  fron- 
tispice de  l'édittoade  4006.  (  Yoy.  Uarco,  Cotta, 
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nrCKINGHAM  (GBoaGE-ViLiiBiis,  duc  de), 

trop  célélire  par  la  faveur  dont  le  comblèrent  deux 
rois,  et  par  le  i'utie!>te  et  pct  lide  usage  qu'il  en  lit, 
naquit  le  âO  août  1.^1)2,  à  BrooltelEy,  dans  le  comté 
de  I.eirester.  Il  était  iils  d'un  second  marinG:e  ^hi 
chevalier  George  V illiera,  d'une  famille  tran&piun- 
léede  INonoandie  en  Angleterre  à  Tépoque  de  la 
conquête.  Pendant  le  cours  de  son  éducation,  il  mon- 
tra ou  peu  de  goOt  ou  peu  d'apUtude  pour  la  culture 
de  son  c»prit  ;  mais  tout  ce  que  la  nature  [leut  ré- 
pndre  au  dehors  de  beautét  de  grâces,  deaou(>leaae, 
elle  en  avait  doné  arec  profiision  le  jeune  Villlers. 
Il  avait  perdu  son  père  avant  d'atteindre  l'aire  de 
dix'huil  ans.  ba  mère,  qui  l'aimait  avec  faiblesse, 
fooint  alors  qn^il  allât  perfectionner  en  Fyanee  ses 
heureuses  dispositions.  Il  y  passa  trois  ans,  et  eni-e- 
viut  saclunt  très-bicu  la  langue  firan^aise,  UKMitant 
à  cheval,  bisant  des  armes,  dansant  surtout  avec  le 
dernier  degré  de  perfection.  Lady  "Villiers,  issue  de 
l'ancieime  et  illusUe  fiimille  de  Beaumont,  femme 
nnMtîeuM  et  hsliile,  en  même  temps  que  mère 
tcTitlio  (t  passionnée,  troiiv;*  uioyrn  de  faire  pa- 
raître son  (ils  avec  tous  ses  avantages  aux  yeux  de 
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Jacques  1**,  dana  im  diveitisscment  que  donnaient  an 
monarque  les  étudiautt  de  Cambridge,  en  1615.  Ce 

prince,  à  qui  l'on  a  reproche  tout  ù  la  fois  de  la  fx?- 
danlerie  dans  ses  études  et  de  la  frivolité  dana  ses 
foAls,  ne  pouvait  résister,  Ht  Chrendon,  aux  rfwr* 
mes  d'un  I  f  iu  \  I sage  et  d'un  bol  habit.  A  la  [  l  e- 
mière  vue  de  George  ViUiers,  il  fut  saisi  d  admi- 
ration.  la  nièi«  de  George  ae  Mta  de  le  fUre  pré- 
senter à  la  cour,  et  le  roi  de  le  nommer  son  éclianson. 
Jacques  commentait  i  se  dégoûter  du  comte  de 
Sommeraet,  seul  ftvori  peut-éire  «H|ud  le  peuple 
n'ait  jamais  rien  eu  à  reprocher  :  mni?  Ie=;  roiirtis;uis 
n'en  étaient  pas  moins  envieux  de  lui  ;  ils  n'avaient 
rien  omis  powr  hiier  lea  défoAts  dn  roi,  et  ouvraient 

la  por(f  nu  mmveau  fjivori,  qu'ils  drvnipnt  hienUJt 
hatr,  pour  avoir  le  jilaisir  de  chasser  l'aocicn,  qu'ils 
baissaient  alors.  Tout  àooup  Dit  révélé  A  la  jiuUea 
un  crime  d'empoisonnement,  commis  par  la  com- 
leàâc  de  ijonmiei-set,  et  dans  lequel  cUe  avait  en- 
traîné Ktt  ^poux  A  devenir  aon.  complice.  (  Yoy. 
OvEnsni  HT  et  SoMMEnsKT.  )  Le  roi,  délivré  même 
de  SCS  cuadjats,  et  croyant  faire  beaucoup  pour  ses 
anciens  sentiments  en  commuant  la  pddiB  da'ees 
grands  coupables,  se  livra  tout  entier  au  penchant 
qui  l'entraînait  vers  soq  nouvel  cchanson.  Pendant 
tous  ses  repas,  il  conversait  avec  lui,  l'interrogeait 
sur  la  France,  était  d'autant  plus  diamié  de  ses  ré- 
pons» que  tons  les  eowtisans  auditeurs  arfibeiainit 
de  s'en  montrer  ansai  charmés  (jue  lui.  F.iilin  Jac- 
ques se  passionna  encore  plaloniquement  poui-  l'idée 
de  fiiire  l*éduoation  morale  de  son  adoleseent  ami, 
d'unir  en  lui  tous  les  trésors  de  la  sagesse  à  tous 
les  dons  de  la  nature,  de  le  mouler,  disait-il,  dans 
ses  formes,  d*étre  en  un  mot  le  Socrate  de  cet  Ahi* 
biade.  Malbcurr'n^r;îient  les  récompenses  du  maître 
prévinrent  les  progrés  de  l'élève.  Chaque  jour  ap> 
portait  A  cetui-rî'nD  nouvel  bonneur  ou  de  nouvelles 
richesses.  En  moins  de  f!rii\  ans,  il  fut  fait  cheva- 
lier, gentilhomme  de  la  chaïubre,  baron,  vicomtei 
marquis  de  Budcingham,  grand  amiral,  gardien  des 
riiifi  ports,  ftr.  ;  rnfîn,  dîspeiisUeiir  îihsoUi  de  tOUS 
les  honneurs,  dons,  oftices,  revenus  des  trois  royau- 
mes. II  en  disposa  au  gré  de  son  ambition,  de  se 
riipiflitfi,  de  ses  caprices.  Tout  fut  accaparé  pour  loi, 
sa  lannile,  ses  espions,  ses  instruments,  com- 
plices. La  nation  s'indigna  de  voir  le  mérite  méoon» 
nu,  le  peuple  foulé,  la  nobles.se  humiliée,  la  cou- 
ronne apauvrie  et  dégradée,  pour  qu'une  élévalioa 
84ms  mesure  et  une  fortune  sans  exemple  devinssent 
le  |>artage  exclusif  d'un  mignon  insolent  et  inepte. 
11  lui  manquait  d'être  perfide,  et  il  te  devint  en  iésS, 
la  Imilième  année  de  aa  faveur.  11  voulait  écarter 
des  afàùres  le  comte  de  Bristol,  aussi  habile  .que  ver» 
tueux  ministre,  qui  négociait  alors  A  Madi^d  le  mé- 
nage d'une  infante  avec  le  prince  de  Galles,  qui  fut 
depuis  Cliarles  1".  Il  n'a&pii-ait  pas  seulement  i  se 
réconcilier  avec  ce  jeune  prince,  sur  lequel,  dans  tm 
accès  de  colère  extravagant,  il  avait  osé  lever  b 
main  :  il  pt-étendait  mettre  dans  sa  dépendance  lllé* 
ritier  présomptif  de  la  couronne,  et  assurer  ainsi  h 
durée  de  son  j)ouvoir.  1!  inspira  au  jeune  Cliarl«^  le 
désir  romanesque  d'aller  lui-même,  à  Nadrid,  lian- 
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dtar  ptr  sa  pr^^enoe  toutes  le»  difScultés  de  la  né-  | 
goctation,  et  eDilammer  le  «rar  de  rinflmto  par  «e  | 

besoin  de  la  connaître,  et  pct  empressement  de  ^'n 
ntr  àcUe.  La  candeur  de  Cbarles»  surtout  dans  une 
Ictte  ocaàoù,  était  eaeon  ph»  imAlt  k  lyranniaer 
que  la  faiblesse  de  Jacques.  Entraîné  |«r  les  désirs 
de  «on  tils,  le  roi  consratit  d'abord  au  voyage  ;  rcn- 
du  i  ses  réflexioi»,  il  relira  œ  consenlMiMnl.  Les 
lanncs  du  prince  et  les  emportements  du  favori  le 
lui  arrachèrent  de  nouveau.  Jacques,  ditClarentbn, 
ne  le  perdonna  fanria  i  Bocldiigham.  Qulnporte, 
puis(]iic,  fondant  ce  voyage-là  mi^mr,  1»'  péfS  Inhi 
encouragea  le  favori  corrupteur,  pui.s<juc  le  mintetre 
iosolaiil  reçut  du  roi  oflensé  le  plus  haut  degré 
d'honneur,  et,  de  marquis,  devint  duc  de  Buckin- 
gbam?  Le  succès  fut  celui  <|ii'avaitaauoncé  Jacques, 
en  sVippoaeDt  à  ta  démarche.  LUnCante  ne  |)arut 
qu'en  public  aux  v»m!\  i!u  prince  de  Galles,  et  Duc- 
lûngbain,  qui  bravait  uu  ignorait  le  sentiment  des 
UenaéuieeB  vit  ou  voulut  voir  dans  cette  délicatesse 
de  mœurs  un  sujet  de  méfiance.  Les  venus  modestes 
de  Cliarles,  les  grâces  de  sa  jeunesse,  charmèrent  la 
funille  royale  cl  toute  la  nation  espagnole  ;  et  elles 
se  sentirent  rcvoliées  par  les  vices  arrogantSt  ia  fa- 
miliarité grossière  et  la  dissolution  scsndaleoae  de 
l'élrange  Mentor  auquel  avait  été  cunlië  un  si  pré- 
cieux élève.  Cette  n^octation,  tant  avancée  par  la 
franchise  et  la  sagesse  conciliante  du  comte  de  Bris- 
tol, recula  tout  à  coup  p;u'  la  folie  et  la  mauvaise  foi 
de  Buckingham.  U  résolut  de  la  taire  avorter,  pour 
qu'on  autre  ne  la  fit  pas  réussir.  Sacrifiant  à  ses 
passions  les  plus  chers  intérêts  de  son  maître,  il  in- 
sulta le  ministère  espagnol,  ramçu  brusquemeut  te 
priaee,  hii  fil  fiiire  de  fausses  premesses  en  quittant 
Madrid,  et  atiesK^r  de  faux  récits  en  rentrant  à  Lon- 
dres. L'Angleterre  trompée  célébra  le  retour  de  son 
jeune  prinoe,  eomme  s*il  ffti  sorti  ndreenlMBemeat 
saùn  et  sauf  du  milieu  fie  hordes  sanva?es.  EnHnj 
soulevé  contre  le  roi  par  le  favori  du  roi,  le  parle- 
ment alie  déderer  à  Jac^iues  ((u'au  lieu  de  s'allier 
avec  l'Fspagnc,  il  fallait  lui  faire  la  guerre;  et  Jac- 
ques lit  la  gut^rrc  k  l'E^paguc.  Le  comte  de  Middlc- 
Stts,  ^ysind  trésorier,  voulut  rester  Kdéle  au  roi.  et 
se  rornsev  aux  dilapidations  du  favori  :  il  fiit  accusé 
de  nidlvcisatiou  ]>ar  lu  chambre  des»  cuiiuiiuues. 
yainement  le  monarque  essaya  de  résister  à  son  mi- 
nistre et  à  son  fils.  La  jeunesse  du  prince  était  trop 
séduite,  et  la  vieillesse  dn  roi  trop  Eaible  fiour  que 
les  volontés  de  Buckingharii  ne  triomphassent  |>as. 
L'innooenœëfideDte  de  Middiesex  et  m  courageuse 
défense  fbn^rent  les  juges  à  respecter  la  tête  de 
l'accusé,  et  à  l  absoudre  île  crimes  capitaux  ;  mais 
une  Carte  amende,  une  longue  détention  et  Tiniiairi- 
leté  à  aiëgîer  dians  le  parlement,  fiirent  prononcées 
eontre  lui  :  i!  n'en  fallait  pas  davantage  à  Ruckin- 
gliaoï.  Jacques  attendait  avec  impatience  le  retour 
dn  comie  de  Brislol  pour  se  jeter  dans  ses  Imu, 
\)our  trouver  dans  la  vertu  courageuse  de  ce  ministre 
un  bouclier  contre  les  attentats  de  son  Eav«ri  :  le 
«Mue  de  Drisial  arrha,  et  ira  ordre  dtt  n(,  expédié 
par  Biickinçham,  le  fit  conduire  prisonnier  à  la  Tour 
de  Londres.  Le  procureur  générai  du  roi  l'accusa  de 


haute  trahison,  et  lorsqu'il  eut  reversé  cette  accu- 
sation me  eehii  qui  Pavait  ffibriquée,  un  nouvel  oiw 

ilri'  lii!  <léfendit  de  pnrn!tri>  A       cour.  Ce|i(Mii:I.inl 

cette  chambre  des  communes,  qui  avait  été  toute  de 
feu  pour  ftiire  déclarer  la  fu«rre,  se  montrait  de 

glace  i  nn-  ff>uriiir  les  sub>ide<.  Ruckingliam  n'eut 
pas  honte  de  se  lier  avec  le  parti  puriudn,  et  il  osa 
coneevoîr  un  plan  pour  abàlr  Péphoopat,  vendre 
les  terres  de  l'Église,  Pt  en  employer  le  produit  à 
soutenir  sa  guerre  d'Espagne.  Ainsi  Jacques  fut  trahi 
par  son  ftvori  dam  tous  ses  inférito  de  politique,  de 
cu'ur  et  de  conscience.  S'il  fallait  en  rmirr  une  note 
remise  a  ce  monarque  par  r«ml)assadcur  e-s^iagnol 
avant  le  départ  de  celui-ci,  l'ingrat  Buckingham  au- 
rait médité  le  crime  de  confiner  son  roi  et  son  bien- 
faiienr  dans  un  de  ses  chftteaux,  pour  gouverner  à 
sa  place  sons  le  nom  du  prince  de  Galles.  Le  fonde- 
ment de  cette  accusation  est  ignoré  ;  le  caractère  du 
prince  la  repotisse,  mais  non  celui  du  duc,  et  la 
mort  du  roi,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  aurait 
empéclvé  l'exécution  du  complot  Avant  de  tnourir, 
Jao<|ues  avait  eu  la  consolation  de  conclure  un  traité 
pour  le  mariage  de  son  lils  avec  llenriclte  dcFranoet 
OKumc  il  avait  eu  la  douleur  de  voir  détruire,  par 
les  mauvaises  mesures  de  son  favori,  une  armée  an- 
glaise, oblis^ce  d'aller  reconquérir  le  I>alatinat  pour 
son  gendre,  tandis  que  l'alliance  avec  l'Espagne  en 
aurait  assuré  h  restitution  [>a>  ili(]ue.  Ministre  en- 
core plus  lyrannirpie  de  Charles  l''  qu'il  ne  l'avait 
été  de  Jacques,  le  duc  ne  tarda  cependant  pas  à  voir 
se  vérilter  les  prophéties  de  son  ancien  maître.  Ce- 
lui qui,  dans  la  deniièrc  cliaiùbre  des  ronimunes, 
avait  été  prodamé  sauveur  du  prince  et  de  la  na- 
tion, (bt  dédsré,  par  le  nouveau  parlement,  cor- 
rupteur du  roi,  Irailrc  inx  Hbtrlés  de  son  pays, 
ennemi  public.  Et  l'on  était  en  guarre  1  Et  les  dé- 
lits commis  parle  ministre  disaient  refhser  1essnb< 
'  sidcs  demandés  par  le  roi  !  De  l?i  cette  dissoluiicm 
de  deux  parlements,  |cettc  arrestation  des  membres 
qui  s*y  étaient  le  plus  rignalés  par  leur  dialeur,  les 
taxes  illicites  et  les  empntnts  forcés  mis  à  la  place 
des  imp<its  consentis ,  les  emprisonnements  arbi- 
traires de  ceux  qui  se  refusaient  à  les  payer,  la  lutte 
inévitable  qui  devait  s'ensuivre;  enfin  tout  ce  qui 
devait  conduire  le  plus  vei  lueux  des  rois  à  ia  plu» 
terrible  des  calHlrophes.  Après  une  entreprise  ridi- 
cule et  liontense  sur  Cadix,  lorsque,  sans  lalenis  et 
sans  subsides,  Buckingham  ne  pouvait  soutenir  une 
guerre  contre  l'Espagne,  il  voulut  en  avoir  une  de 
plus  contre  la  Fiance.  Le  motif  de  celle-ci  fut  le 
comble  du  scandale.  Lorsque,  après  la  mort  de  Jac- 
ques, Buckingham  éiait  allé  à  I^ris  pour  y  éiMuser, 
au  nom  de  son  nouveau  ntaitre,  la  lille  de  Henri  IV, 
dn  milieu  des  IStes  et  des  carrousels,  enivré  dePéctat 
qui  l'environnait,  hrillant  encore  lol-uiéuie  de  jeu- 
nesse et  de  beauté,  présomptueux  et  encoiuiagé  par 
une  feule  de  succès,  les  seids  pour  lesquels  Is  na- 
ture 1"  r'it  r  i-nié,  il  avait  osé  [xirler  ses  vo  ux  jusqu'à 
la  reine  de  France,  et  avec  une  ostentation  qui  ag- 
gravait sa  témérité,  niclieiieuen  avait  eonfii  de  Pom- 
j  brajre,  Ruckiii^'liam  l'avait  bravé.  Déjà  en  route  pouF 
1  conduire  la  reine  d'Angleterre  A  «on  royal  épmix. 
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il  n'av^(  fm  craint  de  m  dëgaisir  fiour  nAomm 
I  la  mu  de  France,  et  y  enintmir  la  reÎM  en  m* 

crei.  Renvoyé  par  cette  princesse  avec  plus  d'in- 
^{ilgeoce  gtie  d'imlignation,  tû  Ton  «n  cruit  quei-r 
Kuei  Uatoriena,  averti,  aelon  d'autna.  qu*il  caurail 

}a  pluâ  ^nantis  dangers  s'il  se  pré»enUiil  au  fielaiSr 
4  pdne  avaii-U  été  de  retour  en  AngteieiTo,  qu'il 
tnit  iongé  t  ae  Wre  nemmer  ainbassadeitr  erdi- 

liaire  à  la  ctMir  de  Fntncr  An  iv.'iWcii  (les  prc|wrntifs 
0e  celte  nouvelle  amlM^aaiie,  il  avait  rei;ii  une  U-iiic 
deLoîiia  ICIII  qui  lui  interdisait  juaqu^i  la  pcubcc  Je 
çe  voyage,  Aloi-s  il  avait  juré  «  (Hi'il  verrait  la  reine 
«  de  France  ep  dépit  4e  louici»  iaa  iarces  île  la 
«  France.  »  Depuis  ce  moment*  Une  Gltcrchait  qu'un 
prétexte  d'ho&tililc.  Puur  rompre  avec  l'Esjia^'iie,  il 
p'avait  pas  été  effrayé  de  seiuer  la  divitiiuii  ciitru  k 
père  et  le  TiU  ;  pour  ma^e  avec  la  France,  jl  no 
fui  eu  coula  rien  de  coniprouiettro  riicurciisc  iulel- 
li;;cncc  rcjrnait  entre  Charles  et  son  épouse.  Au 
niepris  d'un  article  roruiel  du  contrat  de  inariage 
de  cette  princesse,  il  lit  cltasser  tous  les  domestiques 
français  qu'elle  avait  amenés  :  il  porta  un  jour  ta. 
brutale  insolence  jusiju'à  lui  dire  qu'il  y  avait  eu 
Angleterre  des  reines  4^pil^*  11  encouragea 
des  amiateurs  anglais  à  a'einparar  de  bâtiments 
frain;ais  (|ue,  par  ses  ordres,  l'aïuiriUité  dcrljra  t-(re 
^  tioooe  fw.  Entin,  laa  de  provoquer  une  mp- 
btre  ma  obtenir  autre  cboae  que  dca  plainlea,  il  ae 
résolut  à  une  ai(res.sion  posiiive,  et  se  lis;:ua  avec  les 

.protestants  de  la  Uodielle  pour  faire  une  invasion 
aur  le  lernimre  de  France;  et  celle  eipédiiion  et 
celle  de  ri!o  de  lUn^  (1627)  surpassèi"ent  en  honte 
et  en  nialadrc^tàc  celle  de  Cailis.  Buckingliam,  tout 
k  la  M»  ministre,  amiral  et  (^encrai,  sembla  se  dés- 
ImnoiTr  à  l'envi  sous  chacun  de  ces  trois  ra|)por(s. 
il  revint  en  Angleterre,  également  méprisé  ou  dé- 
tetté  de  SCS  ennemie  et  de  aet  fEondtoyem;  n'ayant 
attaqué  les  Français  que  par  une  honteusi»  et  sit-ri!i> 
perlidic  ;  u'ajant  ^oulcvo  le»  t)abilau(i>  de  la  Ivueuekie 
qtie  pour  les  livrer  à  la  vcn^^eanee  de  IliebdiM  ; 
n'ayant  levé  une  année  anglaise  que  pour  en  sacrl- 
licr  inutilement  les  deux  tiers  ;  assaUli  par  les  cri4 
de  toutes  les  finuillcs  qu'il  avait  mises  en  deuil,  cl 
ibrcé  par  la  détresse  de  convoquer  un  troisième 
parlement,  après  aroir  insulté,  mcparé  et  cassé  les 
deux  iirri  t'ilciits.  11  l'ouvrit  en  ditsant  «  que  le  roi 
«  aurait  pu  s'en  passer  ;  cl  que  ai  Voft  différait  de 
«  voler  les  subsides,  Sa  Majesté  trouverait  d'antres 
<>  moyens  de  |ioiirvoir  ii  ses  besoins.  »  Il  le  con- 
duisit en  bcniaitt  la  discorde  enlic  le  roi  et  son  peu- 
ple, qui  ne  demandaient  alors  qu'à  a'entendre.  Il 
sup|)orla  inquliemmcnt  que,  dans  les  di-i)als,  on 
ra|i)iclal  l'euli-epreneur  de  la  misère  pubii(|ue,  tan- 
dis ifo^on  rraonnalssilt  dans  le  emtr  du  roi  le  aane- 
tuaire  de  l-nfi    !-  s  vertus.  Ne  sachant  ni  céder  ni 

'  remisier  a  {>r«)pu6,  il  lutta  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité contre  cette  flunense  pétition  de  droits  qui, 
COinine  le  disait  Wenf'w ortii,  «  ne  faisait  que  ves- 
«  susciter  Ic.^  libertés  viialui  des  Anglais  ;  »  il  be 
désista  précipitamment  de  son  opposition,  sur  la 
nouvelle  (iiic  lis  nMntntincs  dressaient  contrôlai  un 
acte  d'acçu4,^uy;j  c^pjti»)ej  et  jj  no  fofigea  même 


nue 

pas  i  se  prévaloir  du  consentement  royal,  donné  à 
la  pélllkm,  pour  disperser  lee  tmlnquew*,  et  «octir 

au  moins  s;iin  et  sauf  de  h  î  ufaillc  qu'il  venait  de 
perdre.  dénonciatioiis  reprirent  leur  «ours.  La 
dioMbre  des  eontnMinee  se  crut  esses  indulgente  en 

ne  suivant  ]ias  son  projet  d'une  accnaatiofi  m^iif^V 
devaju  la  cUambre  des  pairs;  «mis  par  des  remoo- 
tranees  solenndies,  on  tsule  h  conduite  do  fmri 
fut  «('virement  ]iassée  en  Teme,  la  chambre  supplia 
k  rui  dVearter  de  sa  liersunue  et  de  ses  const'iW  le 
duc  de  Buckingliam,  qui,  jiar  l'eicés  et  l'abus  de  son 
pouvoir,  ;u;iif  été  la  priiuMpalc  cause  des  nialheore 
publics,  l  a  réponse  du  monarque  fut  une  proni^ 
lion  subite  du  parlement.  Cliarles  sonirc  atussilAtà 
elTaeer  par  l'éclat  de  la  eloire  militaire  le  désavantage 
de  U  lutte  politique  :  une  nouvelle  expédition  fut 
résolue  pour  secourir  les  protestants  de  la  nociiellc 
et  le  grand  duc,  ainsi  qu'on  l'appelait,  en  (il  donner 
le  commandement  A  son  beau-frère,  le  comte  de 
Denhiuii.  Hurkinurliam,  en  se  montrant  géiu'ral  in- 
capable, avait  du  moins  été  brave  soldat  :  Deobigh 
n'osa  pas  même  s'approcher  de  le  flotte  ennemie. 
.Après  une  promenade  oisive  Mir  le.s  mers,  il  mnieiia 
dans  les  porta  ooosternés  de  la  Grande-Bretagne  le 
pavillon  britHAnlqae  déshonoré.  Le  roi,  enfin  né* 
content,  ordonna  qu'à  l'instant  ni.  iin'  I>ui  1  iugliani 
idiât  se  mettre  en  personne  li  la  téie  d'un  armeoieat 
nouveau.  Le  due  rcfcaa.  c  L'Angleterre  vous  re* 
a  parde,  dit  !c  roi,  et  je  le  veux.  »  L'expression 
était  nouvelle  |X>ur  cet  impérieux  favori;  mais  il 
fallut  olidlr.  L^expédltlon  qu'il  allall  coannuiderd^ 
vint  aussilt^t  )p  '^ml  besoin  de  l'État.  Un  nrmcmeal 
immense  fut  préiiaré  avec  une  célérité  incroyable. 
Tous  les  subÀles  que  le  poriement  venait  d'aeeonicr 
y  furent  employés.  Le  duc  était  à  PortsmouUi,  pr(t 
i  s'embarquer  ;  obligé  de  vaincre,  car  toutes  ses  res- 
sources éltieBt  «aneuniées,  mais  rendu  k  la  confiance 
{«•T  le*-  vastes  mnyçns  dont  il  s'était  environné;  re- 
muuie  ciaiU)  ia  lavcia  île  son  maître  par  les  derniers 
efToris  de  aon  zole  ;  couvert  de  faveur,  d'capémiee» 
et  presque  de  gloire.  Oi  Itomme,  dont  le  non»  seul 
donnait  l'idcc  du  pluâ  tiaut  degré  de  pouvoir,  qui 
avait  bravé  les  clameurs  de  son  pays,  les  dénoncia- 
tions des  deux  chambres,  la  haine  de  Riebelieu  et  d'O- 
livarés,  jusqu'au  mécontentenxcnl  des  deux  maîtres 
sous  le  nom  desquels  il  avait  régné  ;  cet  liomnie  cii- 
virouné  de  tant  de  courtisans,  de  gardes,  de  soldats, 
périt  la  SSaoAt  1638  par  le  poignard  d'un  fanatique 
obsciu*  qiii  n'avait  pas  mOme  de  complices  (t^> 
FauTOM)  :  digne  sans  doute  de  quelque  intérêt  à 
llostant  de  sa  mort,  «ar  il  périssait  par  un  crime, 
et  i)eut-ètre  la  vt  ille  du  premier  servii  e  qu'il  eût  en- 
core rendu  à  sa  pairie  ;  mais,  du  reste,  né  pour  le 
malheur  de  cette  |>atrie  ;  trop  excosé  iter  Oarendoo, 
iuca|)able  de  gouverner  un  seul  de  ses  mouvements, 
et  prétendant  gouverner  l'Europe  ;  ne  rachetant 
ses  vices  par  aucune  vertu  rfelle  ;  plotAi  dissitM* 
leur  que  libéral  ;  plutôt  téméraire  que  brave  ;  bon 
ami,  a4-on  prétendu,  c*e^-è-dirc  qu'il  voulait  des 
créatures,  et  ne  pou^t  ni  supporter  un  osracttn 
noble,  ni  recevoir  iin  rr.nsoi!  sa^-"' ;  îi^n  [larcflt, 
c'esl-i-Klire  qu'il  dévoua  tous  ses  pit>clie»  à  i'ciH 
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vie  pt]b)t(|ue,  par  la  preftuion  dM  ênpioto  q«*il  eo- 

lassa  !,uroii\  ;  eiiliii,  pour  le  peimlre  en  (juatrc  mots, 
iHMurae  frivule  cl  luiiueux,  iiiiai«tre  iuepie  tl  lyiim- 
nique,  mauvidi  dlofen,  tervîliNtr  ioMlênl,  mjet  in- 
fidèle, et  le  fueniicr  meiirtrirr  tic  son  tnalliptircux 
niaitre.  U  avait  cyoïnè  eu  tG2U  laliUe  unique  du 
comté  da  N«weulle,  la  plus  riclie  béritiére  du 
royaume.  Si  Tuii  en  rroii  (|uel(|ue8  liisioricns,  il  avait 
çoniinenoé  par  la  s^iduire,  ei  les  iueoacea  du  pére  le 
coDttBignirenl  à  ré|KMiier  11  lilm  deox  fils  <le  ce 
mariage,  Goorge  II,  dui:  de BuckiDgliaiu,  dont  l'ar- 
litle  fcuii,  fci  le  lord  Frauvoii)  Villicrs.     L— T— l. 

DLCK.IISGUAM  (Geouge  Villieds,  duc  dk)  , 
nis  (lii  |irt  ci'deiit,  naquit  à  Londi-es,  le  30  janvier 
162T.  Après  la  liu  tragique  du  son  favori,  en  IGiiS, 
h  lui  alla  voir  sa  veuve,  alWB  enceinte,  et  lui  piu- 
mit  do  servir  de  père  à  ses  enfants.  Le  jeune  duc, 
apitâ  avoir  achevù  cludes  à  Caïuljridgc,  voyagea 
dan*  les  peys  étrangers  avee  ton  frère  François, 
sous  la  survcilloncc  d'un  gouverneur  que  lo  roi  leur 
avait  donné.  Revenus  en  Angleterre  à  ré|>oque  où 
la  guerre  civile  venait  d'éclater,  leur  gouverneur  les 
conduisit  à  Oxford  prés  du  rot ,  à  qui  ils  oiîrircnt 
leur  fortune  et  leur  vie.  Le  partement  conlisqua 
leurs  bien»,  qu'il  leur  rendit  bientôt ,  en  considéra- 
ticm  de  leur  jeunesse.  Après  avoir  fait  un  second 
Toyage  dans  les  fiays  éiranircrs,  où  flevéeurent  «leo' 
faslc,  ils  leiitreiciii  eu  Aiiirlcterro  en  ttii».  Le  toi 
était  prisoQuier  dans  l'Ile  de  WigtU}  mi  pailibans 
se  préparaient  à  recomineDcer  la  guerre.  Bnckin- 
gliam  et  .son  fif  re  se  lan^'érent  sons  les  ordres  du 
coflilc  de  lioiland,  qui  leva  l'étendard  dans  le  comté 
de  Suney.  Le  parlenienlenvoya  contre  eux  Fairiisx, 
(111  i  li  s  (lèni  [irfs  de  Konsucli.  François  fut  tué 
aprtji  avoir  fait  des  prodiges  de  valeuTi  et  George 
perrint  â  se  sauver  k  St-Neots,  dans  la  comté  de 
Ilun'ingdon,  où  Uolland  fut  pris,  et  ensuite  deai- 
pité.  Ituckiugbam  trouvant ,  le  kodcniain  malin , 
son  asile  cerné  par  un  corps  de  cavalerie,  n'éut  que 
I."  !t^i!  [>s  de  monter  ù  elieval  avec  un  domestique, 
churgca  Ic^  cavuliei  a,  Uia  leur  chef,  et  alla  aux  Du- 
nes, où  le  prince  de  Galles  était  a  bord  d'une  flotte. 
Le  parlement  lui  ci\ioignit  en  vain  de  rentrer  dansi 
un  délai  de  quarante  jours,  sous  peine  de  contii>ca- 
tiottdeses  biens.  Il  vécut  chez  l'étranger  du  pro- 
duit de  la  préeieus.0  collection  de  tableaux  qui  lui 
avait  été  laij>.>>ec  \ai  sou  pèie,  et  qu'il  vendit  à  An- 
vers. 11  suivit  ensuite  Charles  II  en  Écosse,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  W  oroester.  Son  évasion  fut 
presque  aussi  miraculeuse  que  celle  de  son  maître. 
Betiré  en  France,  il  se  signala  comme  volontaire 
anx  «iéges  d*Arras  et  de  Yalencienne^  Lors<]u*it 
aHa  rendre  ses  devoirs  à  Charles,  il  en  fîit  reçu  avec 
distitiction  ;  niais  il  éprouva  quelques  désagréments 
des personnes  de  la  txMir,  ▲  oetle  époque,,  il  s'u|>éra 
im  iingulier  changement  dans  m  destinée.  Le  par- 
lement avait  assigné  fwur  reconnu  )i-  à  Fairfax  une 
partie  des  biens  de  Buckingliam.  Gclui-d  *  appre- 
nant que  sa  mère  recevait  de  Fidrlhx  une  portion 
coiis-di^i Mlle  ilii  revenu  qui  fui.siiil  parlie  de  sun 
douaire,  peusa  que  ce  général  ne  se  conduirait  pas 

tm  moini  di  oétteKvM  wm  lui.  Quoiqu'U  foi 


hon  de  la  loi,  ilstlnlai^a  I  rentrer  «n  Angleterrt^ 

.\micilli  par  Fairf  K    i!  Ini  fit  deniniuler  la  nuin 
de  sa  lUle ,  qui  avait  uon^u  de  la  passion  pour  lui, 
et  il  répottsa  en  iWli  CMmwaUt  instruit  de  té  nia* 
ri  i  s  ,    Il  r  Tinit  un  dépit  extrême.  Buokingliani 
oui  coi»euddnt  la  faottitd  de  rester  dans  les  terres  de 
son  beeu-iière.  Ayant  voulu  aller  yeir  sa  sonrf  il  ftit 
pris  dans  sa  route,  et  en\o)'é  à  la' Tour  de  Londres. 
Fairfax,  ouu-é  de  cette  mesure,  en  demanda  vaioc^ 
ment  satisfaction  kCrenwdl  ;  mab  la  mort  deedui* 
ci  arriva  fort  à  propos  pour  ssnivrr  HuelNin^liam  de 
sa  fureur.  11  l'ut  transféré  au  cltàteau  d«  Windsor, 
oii  il  res'a  ju94|u'à  i'abdicailoo  de  I\iobanl  Cromurall.- 
M\s  en  liberté  som  caution,  il  vécut  paisiblement 
aujirés  de  son  bcau-pèrei  jus<|u'au  moment  où 
Monck  M  dédara  contre  Lunbcrt.  l'airfàs  et  Duc- 
kingiiam  se  prononeércnt  poiir  Moiiek;  niais  le  dud 
fut  obligé  de  s^u  relirci' ,  [xirce  que  sa  preseuce  à 
Tamiée  pouvait  faire  soupçonner  que  l'on  songeait 
à  rétablir  le  roi,  projet  qu'il  n'était  pas  encore  temps 
d*avotier.  Au  rétablissement  de  Charles  11^  Bucking- 
bam  rentra  en  possession  de  ses  biens  ;  mais  ses 
dqMDsee  excessives  dérangèrent  sa  fortune.  Cliar- 
les  U  lui  avait  conféré,  en  Holhade,  Tordre  de  la 
Jarretière;  il  le  lit  lU'eiitilliomme  de  la  chambre, 
membre  du  conseil  privôt  et  peu  après  UcMenanl 
du  comté  d*York  et  grand  éeoyar.  Cependant  la  |a- 
lousie  (ju'il  conçut  de  la  faveur  du  comte  de  Ciaren- 
don  l'entraîna  dans  des  complots  séditieux.  Quoi- 
qu'on las  tmt  remonter  jusqn*en  lOMt  ee  ne  ftil 
qu'en  1660  ({ue,  pour  échapiier  aux  poursuîte.s  ju- 
diciaires, il  se  tint  caché.  Après  avoir  été  dépouillé 
de  aea  emploto,  eennné  par  vne  proclamation  de  e» 
prfeeîi'i  :-  :i  jour  (t\'\  il  nbéit.  L'indulu'cnee  du  roi 
alla  si  loin,  que  iiuckiughain  raprit  ses  places  de 
gentilhomme  da  la  chambre  et  de  eonssilier  eceint; 
il  r  '-niriin  même  tellement  h--  !x)nnc9  grâces  dti 
nionaniue,  (|u'il  Huit  par  i  ompoiter  sur  le  comte 
de  Glarendon.  11  jouit  alors  d'im  crédit  sanshonMB, 
et  devint  olief  du  conseil  privé,  (pie  l'on  surnomma 
la  cabale,  (tarée  iju'd  était  composé  de  ciui|  mem- 
bres dont  le^  noms  commentaient  par  des  lettres 
qui,  réunies,  formaient  le  mot  anglais  cnbal.  En 
ItiTO,  Buckingbam  fiit  cuvo^e  eu  aniLKi$.«ide  nupréa 
du  roi  de  France,  sous  prétexte  de  fttire  un  complu 
ment  de  condoléance  sur  la  mort  de  la  duchesse 
d'Orléans,  mai^ ,  dajis  la  réalité,  pour  rompre  la 
tri|ile  alliance.  Louis  XIV  flatta  tellement  sa  vaalli, 
qu'il  obtint  ce  qu'il  désirait  pour  l'exécution  de  sc« 
|>rojets.  Vers  la  On  de  cette  même  année,  un  assas- 
sin ayant  attenté  aux  jours  du  duc  d'Ormond,  ami 
du  comte  de  Glarendon,  ce  forfait  fut  imputé  a  Buc« 
kinf^liam,  en  présence  même  du  roi,  par  Ossory,  fils 
d'Ormond.  (  Voy.  Ossobt.)  Blood  ,  l'instrument  de 
ce  crimCf  ne  fut  pas  puni;  il  reçut  m^e  une  terra 
en  Irlande ,  et  Boekinghafti  fut  éhi  éhancélier  da 
l'université   d'Oxfonl.  Lor:i  de   la  campi:ne  de 
Louis  XIV  en  Hollande,  il  fut  envoyé  dans  ce  pars 
avec  Halifax  et  Ariînirton.  On  crut  ipi'ils  npiw- 
taient  la  paix;  mais  les  pro|)oâit}on$ qu'ils  firent  aux 
étals  généraux  et  au  prince  d'Orange  furent  rejeiéos. 
llaaliéniIMmlentdlFMiMfliUliveht,  pour 
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négocier.  La  défeciion  de  SliaAesiNiry  avait  ili^sous 
la  fiiinease  eabaU,  h  laquelle  od  atlrilNMit  tous  les 
ma  IV  (h'!  l'État.  Buckingham  fut  accusé,  dans  la 
chambre  des  communes,  d'avoir  révélé  les  secrets 
dn  roi,  et  d'avoir  correspondu  avec  lea  ennemis  du 
royaum  '.  Il  avoua  dans  sa  défense,  connic  en  ter- 
mes vagues  et  captieux,  une  (Mirtie  des  fautes  de  m>u 
adninisiration.  Peu  i  peu  il  quitta  le  parti  de  la 
cour,  puis  il  iM-s'L'm  fa  place  de  chancelier  de  Tu- 
liiversilé  d'Oxf^iil ,  puice  qu'il  y  tiuit  \mï  vu.  Il 
a*unit  avec  Shaflediary  et  d'autres  contre  le  fameux 
l'ill  fpii  fut  prfsenté  en  107*i,  et  (jui  contenait  un 
riuiiveau  test.  Au  mois  d'oclobre  i>uivant,  il  fut 
nommé  pour  assister  à  la  conférence  relative  à  la 
juridiction  de  la  rhntTihre  iiaiilc.  Le  roi  ayaiil  |>ro- 
rogé  le  parlemeui  a  un  tenue  qui  exct^duii  un  au  , 
Bnekingham  essaya,  avec  son  parti,  de  prouver  que 
ce  prince  avait  excédé  son  pouvoir.  Cette  opinion , 
ou  1  opiuii\U'elé  avec  laquelle  elle  fut  soutenue,  lit 
envoyer  ses  défenseurs  à  la  Tour.  Buckiu^liani, 
ayant  foit  ses  soumissions  au  roi,  en  sortit.  11  fut 
opposé  i  la  cour  dans  TaiGUre  du  eomplot  papiste , 
mit  beaucoup  de  chaleur  dans  la  poursuite  de  ceux 
qai  y  étaient  impliqués ,  et  s'occupa  ensuite  avec 
Schaftesburf  i  exdier  dnis  la  cité  do  tumulte  con- 
tre l'admiuislration.  A  la  mort  de  Cliarles  II ,  le 
mauvais  état  de  sa  sauté  l'engagea  à  se  retirer  dans 
me  desesteme.  Il  savdtque  ce  monarque  Paimait 
et  excu  il';  srs  fiutes;  il  ne  comptait  pas  sur  la 
même  alTcction  de  la  part  de  son  successeur.  Il 
écrivit  dans  m  retnite  quelques  ouvrages,  et  passa 
d'ailleurs  son  temps  à  cliasser.  S'dtant  assis  un  jour 
sur  un  terrain  froid,  après  s'être  échaufié  a  forcer 
un  renard,  fl  mourut  en  trois  jours ,  le  16  avril 
1688,  et  fut  enterré  auprès  de  ses  ancêtres  dans  la 
dtapelle  de  Henri  VU  à  W^tminster.  Il  n'eut  [mis 
d*enbnts  de  sa  femme,  tpA  i  maigri  ses  écarts  fi-é- 
qoents,  l'aimait  beaucoup  ;  elle  menait  une  conduite 
exem[dairc,  vivait  bien  avec  lui,  et  lui  survécut  dis- 
huit ans.  Buckinghamélait  grand  et  bien  fait,  avait 
l'esprit  très-vif,  le  jugement  excellent;  plein  de  dou- 
ceur et  d'aftabililé,  ii  se  vengeait  rarement  de  ses 
ennemis,  et  de  l'ingntitnde  de  ceux  (|u'il  avait 
obligés,  si  ce  n'est  par  des  satires  et  des  bons  mots. 
Ses  mœurs  furent  scandaleuses,  connue  celleji  de  la 
cour  où  il  vécut,  et  il  afliclia  siulout  un  goût  déré- 
glé pour  les  femmes.  11  donna  dans  les  rêveries  de 
l'astrologie  judiciaire  et  de  l'alcbimie,  ce  qui  cuniri- 
bua  i  déranger  sa  fortune.  Cependant  c'est  à  tort 
que  Pope,  qui  a  chargé  son  portrait  dans  l'épitre  au 
lord  Badiurst,  le  fait  mourir  dans  l'indigence.  Son 
caractère  a  aussi  été  tracé  par  Bumet,  Dryden,  Ha- 
milton,  et  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire 
d'Angleterre.  On  a  de  lui  :  i*  la  Répétition,  comé- 
die, 1671  ;  il  y  tourna  en  ridicule  le  mauvais  goût 
des  poiies  dramatiques  de  son  temps,  et  produisit 
une  heurense  révoludon.  11  Ibtafdédnis  cette  com- 
fwsilion  par  Butler,  l'auteur  d'IIudibras.  Joluison, 
dans  la  vie  de  Siieflield,  qui  lait  le  sujet  de  l'article 
suivant,  attrlbne  cette  pièce  à  ce  dernier;  dans  la 
vie  de  Dryden,  au  contmirp  ,  il  i.dc  avec  rai- 
son l'auteur  de  la  RépéiUUm ,  de  celui  de  ÏMuai 
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«Kr  ta  foide.  2°  Emtaphe  de  tord  Fairfaw,  son  beau* 
père,  'leri.  S*  buùmn  mttinet  pimr  dimonlm 

qu'il  fsl  raifcnnabtf  à  l'homme  d'arnirune  retigio» 
ei  d'adorer  J)itu^  mï,  in-4".  4"  Prfuves  delaii- 
viniié,  i9gt,  in>8*.  S"  Des  pebiiea,  des  satires,  des 

l(  fn  V  Î!'-  ilis  -ours  publiés  ù  diverses  épotpies.  On 
reinuique  priacipaienicut  1<»  satires  intitulées  : 
Timon,  tke  Rump^partiametU  (le  Croupioo),  la  Jfef- 

(reste  perdue  ,  complainte  contre  ta  cn^ntr^^e  de...., 
16ÎU.  Oh  a  suppose  «pi'il  avait  eu  eu  vue  la  com- 
tesse de  Shrewsbury  ;  il  tua  son  mari  dans  un  dnd 
dont  elle  était  l'objet.  On  ajoute  que,  pendant  le 
combat,  déguisée  en  page,  elle  tenait  le  elicval  du 
duc,  qui  alla,  la  même  miil,  prendre  la  ()laee  de 
son  !ti  n  i  I.a  plupart  des  ouvrages  de  Hucki(i;;|jam 
furent  [lubliés  après  sa  tnort,  en  2  vol  iu-b%  pui» 
en  nat,  1715  et  1762.  Ou  publia  en  1679  une  sa- 

tire  întitul(*e  1rs  fjlanies  dn  duc  de  D  ,  OÙ  Ton 

passait  en  revue  ses  cxuavaganccs  et  ses  fautes.  Il 
fut  le  dernier  r^um  de  l'ancienne  fiimille  de  Vil- 
liers.  E— s. 

nrCKINGHAMSHIRE  (Jean  Sueffieu) ,  dtjc 
de),  (ils  d'Edmond,  comte  de  Mulpravc,  naquit  en 
1649,  et  perdit  son  pére  en  1<m8.  U  fut  alors  confié 
à  un  gouverneur  qui,  pour  le  dérober  aux  troabks 
de  rAngU  icrro,  le  lit  voj-ager  en  France.  Peu  sa- 
tisfait de  son  Mentor,  le  jeune  comte  s'en  débar- 
rassa assez  pn)mptenient,ct,  âgé  seulement  dedovie 
ans,  résolut  de  s'élever  lui-même,  projet  (pi'il  exé- 
cuta avec  succès,  iies  pru;^rès  dans  les  lettres  suot 
d'autant  plus  étomumls  qu'il  passa  sa  jeunesse  dsas 
le  tumulte  de  la  vie  militaire  ou  dans  les  plaisirs  de 
la  cour.  La  guo-re  ayant  éclaté  avec  la  Hollande, 
lorsqu'il  n*avait  que  dbt-4ept  ans,  it  8*embarquaiar 
le  ^-aisseau  amiral.  Son  zélé  fut  récompensé  par  k 
commandement  d'un  corps  franc  de  cavalerie,  k\i 
pour  la  défense  des  eétes.  Il  eut  vers  ce  temps,  avee 
le  comte  de  Rochester,  une  affaire  d'honneur  (in'il 
a  rapportée  peut-être  avec  trop  de  jactance.  Lors 
d'une  nouvelle  guerre  avee  les  Hollandais,  en  167â, 
il  s'fMiihnr  jua  etirorc  comme  volontaire  sur  le  vais- 
!>eau  cummaude  pur  le  comte  d'Ossory,  qui  lit  un 
rapports!  avantageux  de  sa  conduite  qu'où  leoomina 
capitaine  de  vaisseau.  Il  Ifia  cn-^iutc  un  régiment 
de  cavalerie,  et  on  lui  en  dorma  un  autre  ;  de  sorte 
qu'il  fut  à  la  fois  colonel  de  deux  régiments.  Fait  i 
vingt-cinq  ans  chevalier  de  la  Jarretière,  puisgen- 
tUhouuue  de  la  chambre,  il  passa  peu  après  au  8e^ 
vice  de  ta  France,  alors  alliée  de  rAnglcterre,  pour 
apprendre  le  métier  de  la  guerre  sous  Turcnoe.  U 
n'y  resta  pas  longtemps,  parce  qu'il  apprit  (|ue  le 
duc  de  Montmoutli  voulait,  à  son  préjudice,  obte  nir 
le  premier  régiment  des  gardes  k  clieval.  Choqué 
de  ce  procédé,  il  parvint  à  inspirer  au  duc  dToit 
des  soupçons  sur  son  neveu,  qui  ne  larda  pas 
disgracié.  Mulgrave  fut  nommé  lieutenant  du  comté 
d'York  et  gouverneur  de  Hull.  Cette  marebe  »• 
pide  dans  la  carriéi-c  des  liDnneurs  ne  lui  fit  pas 
négliger  l'étude.  Les  Mores  ayant  assiégé  Tanger, 
Il  fbt  envoyé  en  1680  an  secours  de  cette  placé  avee 
un  corps  de 2,000  hommes.  On  prétend  (|uo,  isirun 
sentiment  de  jalousi«|  le  roi  l'ayant  (ait  embarquer 
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sur  un  Tabseau  qui  faisait  eau,  le  duc  ne  voulut  pas 
4|iie  Ton  Ml  11  aa  taUe  i  k  amtë  Al  noBnqiie 

avant  de  se  trouver  hors  de  danger.  àxtM  en  trois 
semaines  devant  Tanger,  les  Mores  le  Klirèreat 
sans  en  venir  au  ntams.  A  son  TeUiar,  It  fentra 

dans  les  bonnes  praces  du  roî,  et  reprît  la  vie  de 
eouriisan  et  de  bel  esprit.  A  ravéncment  de  Jac- 
ques II,  qui  Axtil  de  rattachement  pour  lui,  il  Ait 
&it  membre  du  conseil  privé,  et  f^nind  chambellan. 
Par  affection  pour  ce  prince,  il  aro^^pta  une  place 
dans  la  haute  oomndarion,  assista  mOine  à  la  messe 
et  s'y  rail  à  genoux  :  mais  il  refiisi  tl  enibrassor  la 
religion  calliuliquc.  Un  avait  voulu  l'associer  au 
projet  d'appeler  le  prince  d'Orange;  mais  on  crai- 
gnait son  attachement  à  Jacques  II.  Le  roi  Cuilliunie 
lui  ayant  demandé  par  la  suite  ce  qu'il  eût  fait  si 
on  lui  eût  confié  ce  plan  :  a  Sfre',  dil-ll,  j'auniis 
«  tout  déconvot  au  roi  que  je  servals.  *  Lorsqu'il 
irit  que  Jacques  II ,  par  n  ftiite,  était  irrévocable- 
ment exclu  du  trône ,  et  que  le  bien  de  la  patrie 
exigeait  que  Ton  soutint  la  révolution,  il  vota  pour 
que  la  »niveralnelé  tùi  parta;;ée  entre  le  prince 
d'Oranf^e  et  son  ("'pous^v  Quoicjue  celte  opinion  fût 
très-agréable  à  Guillaume,  le  duc  resta  plusieurs 
Mmées  sans  être  employé.  Il  avait  de  linimitié  et 
même  du  nu'pris  poiiu  Ciilll  i  ime ,  à  en  ju^'cr  par 
ses  écrits.  II  fut  cependant,  en  1694,  créé  roanjuis 
de  Nbrmsnby,  et,  malgré  celte  ftrenr,  il  se  montra 
opposé  "i  la  I  ourdans  plusicui-s  ooeasions  imporlaii- 
tes.  Il  finit  cependant  par  entrer  dans  le  cotueil  du 
cabinet  avee  une  pension  dé  S,000  livres.  Lorsque 
la  r.  iti,  Anne,  à  (pli  on  dit  qu'il  avait  autrefois 
adre&i>é  ses  vœux,  monta  siur  le  trône  en  1702,  il 
reçut  des  niarques  de  la  plus  hante  lineur.  Elle  le 
nomma  garde  du  srmu  privé,  et  enst:itp  lieutenant 
du  district  nord  du  comté  d'York;  puij»  il  lui  un  des 
connatanlres  lAoiais  pour  tniler,  avec  les  Écossais, 
de  l'union  des  deux  i-oy,Titmrs  L'année  suivante,  il 
fut  élevé  au  rang  de  tiuc  de  Nornianby,  et,  peu 
•frts,  à  celui  de  due  de  Ruekingbamshire.  Ayant 
conçu  de  la  jalousie  contre  le  duc  dt;  Mariborough , 
il  résigna  l'emploi  de  ;^rde  du  so^u  privé,  et  se 
Joignit  aux  tort«  mécontetiLs,  lorsqu'ils  firent  la  pro- 
position, si  désagn-nble  à  la  reine,'d'ap[)fkr  la  prin- 
cesse Sophie  en  Angleterre.  Anne  essaya  de  le  ra- 
mener pur  roffire  de  la  charge  de  grand  chancelier  ; 
il  la  refusa,  se  retira  des  affaires,  et  bâtit  dans  le 
parc  de  St-James  l'hôtel  qui  porte  son  nom,  et  qui 
appartient  aujourd'hui  à  la  reine.  I^rs  du  change- 
ment de  oiinistère,  en  1710,  il  devint  intendant  de 
h  maison  de  la  reine,  et  président  du  oonsrit,  oh  il 
adopta  toutes  les  niesui*es  de  ses  collègues.  A  la 
mort  d'Anne,  il  iUt  un  des  lords  qui  administrèrent 
jusque  rsrrltée  de  George  I".  Il  n  montra  en> 
suite  constamment  opposé  à  la  cour,  et,  n'ayant 
plus  d'emnlai,  il  s'amusa  à  éorire  ses  deux  irâgé- 
«es.  litBoanit  te»  Uvtferim.  Il  avait  Mé  marié 
trois  fois,  et  toujours  i  des  veuves.  Grand  et  d'une 
belle  figure,  il  avait  l'ur  spirituel,  le  regard  vif  et 
perçant.  Oii  lui  «  reprodié  d*<lve  hantab,  to,  m^ 
chant;  il  ?  ]V)Tirtnnt  donné  i;lrs  i.reuvcs  d'affahilitd 
et  d'iKUuaaiie.  On  i  «  '^'^^^^  ^^vi^^i  '^ûtsa 

VI.  '      ^ - 
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dépérir  ses  afbires  par  négligence.  Sa  morale,  wr 
tous  les  points,  pasaait  pour  Irès^telàdiée.  Ses  poé- 
sies, très-vantées  dans  le  tciups  où  son  rang  et  ses 
largesses  imposaient  silence  À  la  critique,  ont  beau- 
coup perdu  dans  Popinion.  Qudquelbis  liiillant,  il 
manque  de  verve  et  d'éclat  réel.  Le  travail  se  fait 
trop  sentir  dans  ses  productions.  On  a  supposé  que, 
dans  son  Essai  sur  tatatire,  It  ftal  aidé  par  Oqfden, 
qu'il  avait  fait  mnirner,  par  sa  protection,  pottC 
lauréat.  Son  Essai  sur  ta  pvésieiui  a  valu  de  grands 
éloges,  même  de  la  part  des  meilleurs  écrivains  cto 
rAn^clelerie  (I).  Il  y  attachait  une  hnntr  impor- 
tance, cl  le  corrigeait  sans  cesse  ;  aus^ki  aucune  édi- 
tion ne  ressemble  i  l'antre.  Si  ses  vers,  dans  ses 
petites  pièces,  sont  un  peu  fades,  ses  onvraj.'cs 
prose  ont  plus  de  ukérile  réel  Ses  Mémoires  iur  la 
rholuHon^  écrits  d'un  style  vif  et  agrôible,  proiip 
vent  qu'il  avait  la  perspicacité  et  l'élcgance  qui  con- 
viennent è  un  historien  (2).  Ses  œuvres  ont  été  nia- 
gniliquement  imprimées  en  2  vol.  in-4%  en  172$, 
et  réimprimées,  en  1729,  2  vd.  in-8".  Le  i*'  con- 
tient les  poésies;  le  2*,  les  mémoires,  les  discom-s, 
des  caractères,  des  dialogues,  etc.  La  première  édi- 
tion fut  saisie  à  cause  de  quelques  passades  des  mé- 
moires, et  dn  dialogue  intitulé  la  Filt  dm  dteuz, 
relatifs  à  la  révolution  de  1688.  Lorsqu'en  1712,  on 
imprima  une  édiliou  des  œuvres  du  duc  de  Bue- 
kin  >liam,  il  offirit  de  corriger  les  épreuves,  et  s*ac> 
iliiiiia  II-  I  I  travail  avec  un  soin  innni.  Ses  Jeux 
pieuiiércs  femmes  ne  lui  donnèrent  pas  d'euTanls. 
Il  eut  de  la  troisième,  qui  était  fille  naturelle  de 
Jacque*;  II,  plu.iii'iii'.s  enfants  <pii  moururent  en  bas 
âge,  et  un  ills  qui  naquit  en  17l(i,  et  lit  ses  études 
i  Oxfiird  avec  distinction.  Il  servit  ensuite  dans  l'ar- 
mée rranraisc,  commandée  par  le  duc  de  lîerwick 
son  oncle.  A  la  mon  de  ce  gcitétal,  il  quitta  l'armée 
à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé,  et  voulut  essayer 
.si  l'air  de  Naples  ne  lui  eonvicrulrait  pas  mieux  ; 
mai.s  il  lie  put  aller  ((ue  jusqu'à  l\ouic,  où  iJ  mou- 
rut, le  30  octobre  1755.  Pope  a  fait  son  épitaphe  en 
vers.  En  lui  s'éteignit  la  maison  de  Slieflield. 
(Voy.  Anne  et  Jacques  II.)  E— s. 

IJLXKLAÎSD  (Ralph),  né  en  15(M,  à  West- 
Hateh,  dans  le  comté  de  Sommersct,  fit  de  très- 
bonnes  études  dans  le  collège  de  la  Madeleine,  à 
Oxltard,  et  entra  dans  le  barreau.  L'application  qu'il 
donna  aux  devoirs  de  son  état  ne  reropédia  iias  de 
prendre  une  connaisance  UN^^ériense  des  matières 
œntroversécs  entre  les  deux  E^'Uses  qui  partageaient 
rAnsleterre.  Cette  lectui'e  comuien^-a  par  M  don« 
ner  de  Ta  déflanœ  sur  les  dogmes  partîcolîers  de  ht 
nouvelle  relij;ion,  et  il  finit  par  entbra.sMîr  l'an- 
cienne. Sa  conversion  fut  si  sérieuse,  qu'il  se  défit  . 
de  son  ricite  patrimoine  pour  se  redrer  i  Douai,  on 
il  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  Ht  un  voyii;;c 
Rome,  d'où  il  revint  eu  Angleterre  en  qualité  de 

(I  l  L'f,'i*fli  mr  la  yariie  a  tlé  tnduil  |ur  uMilanie  (tWroiiiville, 
et  Ifiiere  |ur  cllo  dan»  un  voluiDe  loUlulé  :  Uclanga  ilt  l'oHitt  am- 
flaifcf.  !>-«-«. 

{%)  Mot  tndacUon  de  ces  Utmciru  totl  partie  de  la  Coilcdiim 
.itj  Mèmalm  riM^  à  i§  rlMMtMa  éAnfUteru  i>iibULV  lar 
M,  MM.  »-»-*, 
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iBi«k»ii^re,  fionction  qu'il  remplit  avec  succès 
fiendttlt  Irliigl  «fis.  11  Mourat  «n  îftH,  après  avoir 
«lonné  au  piiMîe  les  ouvra  j^cs  suivatiCs:  1"  Vies  drs 
Sainli,  traduifetde  Suriu$;  2»  Arguments  contre  la 
ffiqêttAaXbm  éei  é^m  frolettantes;  S"  de  la  Per- 
iéeuHon  det  TandaUt.  traduit  du  latin  de  Viclor  de 
Vile;  4»  S*gi  ElinceUet  de[Vàme  enflammée,  avec 
^^HUUn  tirthenlations  composées  dans  les  temps  fà- 
tkfux  dê  la  rrinc  Elisabeth  ,  dédié  à  la  méro  du 
l'auteur.  Dt>  le  temps  des  tuMdilcs  de  1040,  le  da- 
tant fsscrius,  prêchant  h  Oxford,  piLiendit  prou- 
Ver,  pal-  des  interprétations  forcées  de  cet  ouvrage , 

]uc  toute  la  masse  des  catholiques  avait  treinpé 
ans  1,1  ronspiralioft  des  poudres.  T — d. 

BUCOLDIANUS  (GÊRABn  Bi;coLOz  on  Ih- 
ciioLDz,  plus  connu  sous  le  noiri  latin  de),  philo- 
logue et  médecin,  dont  le  nom  \v[\à\è  dans  tous  les 
-  catalogues  n'a  pa  cependaut  exciter  jus(|u'ici  Tin- 
têrét  des  bfograpties  ad  point  de  les  cnga;;er  à  Taire 
quolciiies  rcrlicrclics  sur  sa  poi^omic.  Il  clail  né 
dadfi  rélcctuiat  de  Cologuc»  vers  la  fm  du  15*  siècle. 
En  1f)27,  !l  publia  dans  cette  ville  une  éditrân  de 
Qiiiiiiilien,  revue  sur  d'anciens  manuscrits,  et  la 
dédia  par  une  épitre,  dont  on  trouve  un  passage 
i«ffutn{uatile  daiw  le  CnUto§.  BfbtMhc.  Bvna- 
viànœ,  à  Godefroi  Hittorp,  l'un  de  ces  sn\  ants  con- 
sciemcieux  qui  consacraieot  une  vie  niodei>tc  el  la- 
borieuae  à  Imwager  te  goiU  des  lettres  età  multiplier 
les  ouvrages  des  auteurs  classiques.  Deux  ans  après, 
Docoldtanus  qui»  selon  toute  apparence,  rcn)pli^it 
une  chaife  ft  Cologlie,  y  prononça,  dans  une  solen- 
nité srolastiqvte ,  une  haransue  sur  l'ivresse.  11 
était  en  1534  à  Bologne.  Dans  la  préface,  datée  de 
cette  ville*  d*im  traité  de  rhélori(iuc  qu'il  mit  au 
jour  ppitc  nt^me  année,  il  se  plaint  de  ;ravnir  p.is 
eu  à  sa  disposition  tous  les  livrer  qui  lui  auraient  été 
fléoessaires  pour  rendre  son  ouvrage  moins  impar- 
fait. On  retrouve,  en  1512,  liiiroldianus  à  Spire,  où 
il  exerçait  la  médecine  haiin  doute  avec  quelque  ré- 
putation, puis(|u'il  avait  le  titre  de  médecin  du  roi 
(physirv;  rf';i<tt).  Lc  prince  qui  l'avait  ci^éé  son 
médecin  était  Ferdinand,  loi  des  Uoniaiiis,  qui  suc- 
céda dans  la  suite  sur  le  (rûne  im(>érial  à  son  frère 
Cliarics-Quint.  On  ignore  les  autres  particii!  -!  it<'s 
de  la  vie  de  Ilucoldianus.  Outi-e  l'édition  de  ^iinu- 
tiUen  dont  on  a  déjà  parlé,  Cologne,  1527,  ïn-fol., 
et  reproduite  en  on  a  de  lui  ;  i°  de  Ebrùlate 
orath.  ibid.,  ISSlS,  in-«*.  2»  Minmm  emm  Uwis 
in  Germaniam  Profeclio,  poème  qui  se  trouve  ordi- 
nairèineiit  i  la  suite  de  ropaacHle  préeédenL  S*  De 
hvtntiom  H  Àmplifieatiim  oraioHa,  $tit  mn  toco- 
rum  libri  très,  l,yoii,  Sêli.  Griplie,  1oS4,  in-4".  Cet 
ouvrage,  dont  on  ne  connaît  plus  gtiére  que  le  titre, 
obtint,  lors  dé  sa  publication,  le  plus  grand  siHXïès. 
T'.éimpriint'  la  nitme  année  à  Strasbwirg,  in-4*,  il 
en  fut  tùl  deux  iiulres  éditions,  Tannée  suivante, 
itt-«^  à  Cologne  él  tyon.  4*  De  Puetta  qwe  eine 
cibo  et  pdtt  vitam  Intnsigit  brevis  varralio,  Paris, 
Bob.  Ealicnne,  IMS,  in-^,  éditioa  rare  et  recher- 
chée. Ce  eorieax  opuscule  a  été  reproduit  par  Paul 
? m'iilns,  Berne,  IfiO in  <»j  à  la  suite  rfc  Vffiiloria 
mirandci  AfoUmUt  Scliregerib  fntffims  inédit»,  et 


dans  un  recueil  de  dissertations  médicales,  Gieasea, 
16ÏS,  in  fol.  fiucoldianus  y  donne  riiisioira  dVuw 
jeune  rdle  de  Spire,  cataleptique,  laquelh^,  pendant 
trois  années  de  suite,  resta  justju'à  douze  jours  Huas 
prendre  aucune  nourriuu-c,  et  sans  éprouver  um 
diminution  notable  dans  ses  foires,  n)Hl5n*é  cette 
longue  abstinence.  S"  La  commeuuii-c  bur  l'orainoa 
Pro  Itegc  Dqotaro,  dans  le  reouil  des  discoon  de 
Cicéron,  Baie,  15,'>3,  iri-fol.  \V— s 

BLCyUEl* iLutis  JE.Oi  nArTiSTEj,  nu  a  ik-au- 
vais,  le  10  mars  1731,  procureur  du  roi  au  présidial 
de  cette  ville,  membre  de  l'aoulémie  d'Amiens  et 
de  la  société  d'agriculture  de  Paris,  mourut  au  cIm- 
teau  de  Marguerie,  près  de  Beauvais,  le  13  avril 
1801.  En  lisant  le  titre  de  ses  écrits,  on  voit  que 
Tainour  de  son  pays  et  le  désir  d'être  utile  ont  t<m^ 
jours  guidé  su  plume.  Les  nombreuses  citations  ré- 
(laudncs  dans  ses  ouvrage»  prouvent  qu'il  avait 
beaucoui»  d*érddition.  11  est  auteur  des  ouvragée 
suivants  :  1°  Dissertation  sur  la  position  de  Bra- 
tuspantium,  lue  à  la  séance  pultlique  de  l'académie 
d*.\micns,  en  1708.  Ce  mémoire  est  resté  mamncril, 
ainsi  que  les  quatre  articles  suivants;  celui-ci  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'un  extrait  de  l'bisloire  du 
Keauvaisie.  9*  MiwuAre  peur  srrvfr  il  VMtt^iSre  de 
l'Amiénois  el  du  Beaumisis,  conservé  manuscrit 
dans  les  registres  de  l'académie  d'Amiens.  &*  iUe- 
toire  4u  Beetwaieie,  avec  des  notes  hiatork|ttei  et 
(  ritiqnes  -,  elle  (init  à  Tan  doJ.  C.  I0î2,  et  est  restée 
manuscrite  entre  les  mains  d'un  ami  de  l'azur. 
4°  Bdedreteeeniente  sur  kt  «mûrit  Uimiraint  éu 
Gaulois,  tt  sur  îe  mille  romain,  dont  parle  Césart 
5°  Dissertation  où  l'on  essaue  de  prouver  que  Lita- 
uobriga  de  l' Itinindré  4*Àntmtin  n*ett  autre  qm 
Ponl-Ste-Maxence,  que  CurmiUaea  est  Cortnctiles, 
et  que  Petromantalum  est  la  petite  ville  de  Magn^ 
en-Yes^,  Bucquet  a  eu  pour  coDaboratenre  dani 
ces  quatre  derniers  ouvrages  deux  de  ^es  coiTifia- 
Iriotcs,  MM.  IJorel  et  Danse.  G"  Kisai  sur  la  toute- 
raineté  et  sur  le  droit  de  justice  qui  y  est  attaché, 
nii  Mémoire  pour  les  of/iciers  du  bailliage  et  sUgt 
prtâidial  de  licauvais.  l'aiis,  1767,  in-8*,  et  divers 
autres  mémoires  imprimés,  les  uns  relatifs  au  pré- 
siilial,  les  autres  à  des  discussions  avf^r  l't'vêque  de 
Bciiuvai:j.  1"  Deux  discours  acaiiemiques  qui  ont 
remporté  le  prix,  l'un  à  Cbâlons,  en  ITU^URrlft 
question  de  savoir  ;  a  Quels  seraient  les  moyens  de 
«  rendre  la  juslice  en  France  avec  le  plus  de  célc- 
«  rité  cl  le  moins  de  frais  possible?  »  imprimé  A 
Deauvais  en  1789,  in-4*  (1);  l'autre  discours,  cou- 
ru une  à  Amiens  on  1787,  sur  cette  question  :  «  Quel 
«  est  le  moyen  le  plus  simple  et  le  moins  dispen- 
«  dieux  de  prévenir  et  d'éviter  dans  la  généralité 
a  d'Amiens  les  ioceodies  d«  eampaïuesY  »  fui  im- 
primé à  Bemivaie  «n  4788,  iiM*.  8*  Un  gmA 

'\)  AiirN  rimiirt-^siiin  ili-  ri>  dilsroitr*,  Itacqdeira  fli  |p  snjn  à'm 
grand uu\ri!!v'.  Il  In  ilivisii  par  livre».  thapUres  e»  trUftw.  Ce  iratait 
iWlIpt  p<'ii(ljiit  ijanlre  amifft.  Il  It*  loi  fllU  ie  ct'iqHiinU  fois,  H 
PII  fil  Ici-iiii' nie  ijuiilvTzt  icpirn  lit  !>l  malD.  JVii  [«ivm  lii'  un>'_  «lui 
fdrn.r  3  M)!  In-ful  rniiiciMHi  736  p»g(S<tc  ii.iit'^,  (ini  oui  an<;M  leurs 
iin(c-<.  Hit.  qu«i  dit  qa'U  &><tt  apylitlié  k  l'Ut  éi  traire  kt  hmmtt 
Lt  il  pruiesd  qu'U  f(St  t»  tinfimm  tue  JNSr  te  iittn  ttisir,  ijÊ» 
irait  dfl^HfUUMNCUl   Y-TS, 
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nombre  de  manuacrite  tor  dinér«ni«  okit^  iMr 
Umment  deux  mémoires,  dont  Vm  WV  riitiUlé  de 
la  dissection  des  cadaTrcs,  et  l'auOW  iiir  les  voU  des 
iMMiaux  dans  les  campagnes.  E— s. 

BDCQUBT  (Jean-Baptisth-Maiiib),  chimirte, 
nienibro  de  racadémie  des  sciences,  médecin  di«>- 
tir^oé  et  caaseur  royal,  jiaquit  en  1740  k  Fari^,  où 
U  imfeflsa  fMiulaiit  dh  ana  la  diimie  avec  Aelal. 
Une  éloculion  facile  et  une  exeellenle  mélliuJe  lui 
■Uirèrait  beaucoup  d'élèves,  paniii  l«itqucU  oo  ne 
tanbi  pai  à  renwvfuer  Fonrcroy,  (|ui  hrî  aooeéda  et 
le  surpassa,  en  conveTirml  f;n'il  iltvaii  ù  bou  maiiie 
aoD  goùl  et  aa  niauiere  d'étudier,  fiucqiict  était 
destiné  ê  Mue  Mn  de  grand»  progii»  A  h  ael«ute{ 
tnais  la  mort  r-nl( •^a  fi  ?C>  ans,  le  24  jnnvier  1780. 
Dans  les  dcraitttit  jums  de  sa  maladie,  ne  trouvant 
ife  anniaiamam  que  pur  d«  l'éilier  mMtw 
riqiic,  il  en  prit  fréqueiiunent  et  à  si  grandes; 
doses,  qu'il  aecéléra  »  tin.  Ou  aaspre  qu'il  prenait 
|MHr jwr  deax  piniaa  d'étliarat  eeniffi^il'ofNun. 
Biirqnei  ua  jHjint  &lt  de  découvertes  renianpinbles, 
mais  il  a  beaucoup  travaillé,  et  a  préfiaré  la  revo- 
iHIlM  pneumatique.  On  a  de  lui  «luelques  disserla- 
tions  particulières  insérées  dans  le^  culleciiuns  a<-a- 
démiques  (I),  et  il  a  publié  :  1"  Ergo  dit/tsUo 
alimmiorum  vent  digntio  ekimiea,  diuerlatio,  l'a- 
ria, n69,  in-4\  2'  Inlroduelion  à  l'étudt  des 
tarpt  nalureU  liréi  du  règne  minéral,  Paris,  1771, 
t  liol»  tn^li.  8*  /M<ro(fwea'on  à  l'étude  de$  corps 
natvrels  (nëi  du  règne  vègilal,  Pai'is,  1773,  2  *ul. 
ia~12.  «  Ce  deniier  ouvrage,  dit  Fuureroy,  cuil  ch 
«  son  Xamyin  le  plus  complet  et  le  (ilus  métbudi<iue 
a  tableau  de  l'analyse  végétale.  *  4°  ilémoire  sur  la 
manière  dont  les  anintaux  sont  afféelès  par  les  dif- 
férents fluides  aérifiirmfs  méphitiques,  1778,  iu-12. 
V  Rapport  twr  l'antUffse  du  rob  aniisyphililique 
éÊ  Boyveau'Laffeefeur,  Paris,  1779,  ia-ê".   C.  G. 

BUCUUET  (CÉSAtt).  Voyez  Hi  quet. 

fiUGOUOl  (Chahlbs-Uonaveaturk  de  Lok- 
ODIVAL,  oamte  de  ),  général  célèbre  dans  la  gucrie 
da  trente  ans,  ne  eu  IMI,  entra  de  botuie  heure 
maetvioe  d'Eapa^oe»  et  s'y  distingua  si  rapidement, 
qo^I  «etarda  fias  a  être  fait  général  par  Philippe  II, 
dont  le  suceesi-eur,  PliilipfH-  111,  lui  donna  dans  la 
•mie  Tordre  de  la  Toiaoa  d*or.  il  lit  ««s  premiéraa 
ju  IMS  dam  h  f^oanv  des  Pays-Bas,  déra«dît  «mi^ 
ra^inr-^ntipriî  Arras  et  Calai-',  fut  friit  i-i'isoiinier  par 
les  Uolbttdais,  se  raclteta  moyennant  une  rançon  de 
I0,<NN1  éeiM,  mfHt  phulem  UsMurea  dana'diveiMa 
affaires,  et  scron  h  Iiabilenient  les  oj"  i  nti  nj.^,  sou- 
vent mailiieuieuae»,  du  inar(|uia  de  t)|)iut>ia.  L'em- 
fenir  ffMKiMBd  H  raytiit  MgiCt  à  iwwr  4  aon 

(I)  DinslerKqeil  dAsavaDUéinps'ndfi  l'acMlèiBiedesfeiMres  : 
ExfMtneti  pkwsiee-ckimiiues  ser  tatr  qui  u  dégage  des  eor/s 
ému  le  tempi  ét  IMr 4MwÎnipmMm,  «  «MiMllr«Mr«  le  nem 
mÊt0airêfeirt$$9.f)*-~^lliKiÊlneewM»iltim«lmaeieeeuiui 
aenmjefniti  kl  itm^e^tê  iu  set  emmeiéee  fut  le  cW 
tiee,f0rttlÊ  esMtree  esÈfettt^e»  et  par  leur  chaui,  rehiit  emeui 
êm»  fUfliUe earlHfe»  *  rair  fljce[t.9)i—  AmIs»'  <le  I» 
aMUa  (1lH.){  Mimtirt  tur  ptaàeen  mtbkmmi  »at\ui 
M  fmemiif  •  sa  3  parUes  (ibid.)  ;  —  MtaMn  rar  reeaifu  tf» 
Uteg,  ta  i  racadéMic  des  sciences  eo  1774  (ibid.;.  —  Uan>  u-  p  - 
Otfl  4a  ta  société  <le  médecia^  ;  Htmolrtsw  tenalfte  de  U'piiu» 


service,  lui  doupa  le  commuadamt  i"m  <iW)>s  de 
litNipes  destiné  à  combattre  le  comte  de  Kfausreld, 

gt'nêral  ileà  Bohèmes  révoltés.  Le  comte  de  r>uc<|uoi 
obtint  d'abord  quelques  «ucoés;  pwia  il  aa  vil  \ùm- 
Idt  foroé  de  se  veplier  en  Autriche.  Maximilîen,  duc 
de  n;ivk'i'e,  élant  venu  le  joindre,  les  Jeux  généraux 
rcutrcrent  en  Bohême,  en  1620,  et  délirent  cniière- 
ment,  près  de  Prague,  rwinée  des  prolestanla. 
[Voy.  Mammii  it^>  DE  BAViiitE.)  LeconUc  de  Buc- 
quoi,  vainqutiMr,  exerça  en  liuliéiue  des  cruautés 
qu'expliiiuont,  aans  lea  «leuieiF,  le  fiinatiame  Ci  To- 
pril  du  temps.  En  IQ^li,  il  n^duisit  la  Moravie,  et 
rapporta  à  Viemte  quatro<viugt-cinq  drapeau:^  en- 
levée aux  enimala.  Il  ftat  nmiiât  envoyé  en  Hongrie 
contf  '  !  '  prince  l'eUdeni-Gabor,  et  i)res- a  vi^Mu- 
reuscment  le  siuge  de  JKeuliausel,  place  impuruule. 
Un  jour  qu'avee  une  faibla  «aeoite  H  était  aorti  de 
son  c!un|)  |Mur  visia-r  les  appiticlics  de  la  place,  un' 
parti  de  la  garpison  l'auin  dami  un»  eutbuac^de* 
'ob  il  Ail  blé,  api^  ^Hn  vaillanunenl  défendu,  le 

10  juillet  1021.— Son  fds,  Alh-rt  de  Blcquoi, 
gouverneur  de  Valeiici«uues,  iuuuhiI  un  1(365,  et 
son  peiii-Ols,  Cliarlea,  AU  mià  prince  de  l'Cropiie 
en  1681.  C— r. 

BLCQUOY  (Jean -Albert  n'AucuAUBAto, 
comte  i>E,  phM  ooimu  août  le  mmi  d'abbé  de),  de 
la  mémo  famille  que  le  précédent ,  est  devenu  cé- 
lèbre [mi  la  singularité  de  ses  aventures.  îié  en 
Ghanipague  vers  Tan  I8BD,  et  demeuré  orpliclin 
k  Vi\fic  de  (|unîre  ans,  son  (éducation  fut  très-né- 
gli^ée.  Apres  ses  |ueuiicrcs  éiudu»,  et  cinq  an- 
nées passées  au  service  militaire,  écltappé  par 
nn'mcle,  à  ee  (ju'il  erut,  à  un  dapger  imminent, 

11  lit  vau  d«  quitter  la  monde,  se  ijftaeuta  aUx 
cliartretti,  et,  trauvaiit  leur  ordre  encore  trop  dis- 
sipe, il  eoiumcnça  son  noviciat  à  la  Trappe.  Lea 
ausuli  iies  [{u'il  ajoutait  encore  a  celles  que  prescri- 
vait U  règle  afraiblireut  tellement  sa  santé,  que 
Tabbé  de  Bancé  fut  obligé  de  le  renvoyer.  U  Mf/nt 
son  habit  galonné,  (|u°il  tioqua  bientôt  après  contre 
les  haillons  d'un  mendiant,  résulu  de  mener  au 
milieu  du  monde  la  vie  érémiUquc  deux  ^ns 
de  séjour  à  Paris,  craignant  de  n*y  être  pai  aiaeE 
cache,  il  partit  [Mur  IW^ucn,  OÙ  sous  le  nom  de  le 
Mttri ,  il  linl  une  écob  gratis  pour  les  pauvres.  Lea 
JésnitM  de  eette  villo,  frappés  de  aes  lalenia  et  de 
son  liumiillé,  réMjIurcn'  de  l'attirer  danà  leur  ordre: 
il  s'a»  défetuiil  tant  qu'il  put;  ^  à  pciqe  échappé 
à  oetle  tentation,  un  officier  aveo  lequel  U  aivâit 
autrefois  servi  le  reconnut  par  hasard,  ^e  [louvaot 
plus  demeurer  iucounu,  il  laisse  sou  tscole.  et  revient 
«  Pferia.  Il  fbraie  bienlét  le  projet  d'imiter  St.  Ignace 
de  Loyola,  et  d'être  le  fondateur  d'un  nouvel  ordr<i 
destiné  à  prouver  aux  incrédules  la  vérité  de  la  re- 
ligi4Nl.  Caché  dans  le  hubouig  St-Antoinc,  il  con- 
féra  de  son  projei  avec  plusieurs  occ|ésiB»tii|ues,  et 
oe  liit  probableuicui  alors  qu'il  prit  l'habii  et  le 
titra  d*abbé.  L'étude  mal  dirigée  qu'il  voulut  faire 
tirs  pi'fuvci  lie  la  re\L'lation,  et  son  cerveau  exalté, 
le  eoadui!>ireiU  au  s<ei>li<i!,uie;  et  le  dépit  devoir 
que,  malgré  ses  au*teriies  et  son  éloignemcnt  du 
noode,  il  ne  pouviit  fm  4«  wMf^  ««bi^^e 
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hii  toorner  la  tète.  Ses  pareots,  auxquels  il  donna 
ût  an  Bouvi  et  qui  le  croyaient  mort  depuis 
longtemps,  lui  procurèrent  un  l)énc(îrr:  mais  il 
prcft-ra  bientôt  reiouruer  au  service  imiitaire,  et  se 
disposait  à  lefer  un  régiment  en  1704,  lompie  les 
déclamations  qu'il  se  permettait  à  tout  propos  contre 
le  despotisme  et  labus  du  pouvoir  le  lireni  arrêter. 
On  le  prit  d'abord  pour  i  abbé  de  la  Bourlie  {voy. 
ce  nom],  et  on  l'aurait  bientôt  rclàclic,  si  de  nou- 
teaux  propos  indiscrets,  une  tentative  d'évasion  et 
des  plaintes  de  laiThevéque  de  Sens  ne  l'eussent 
bit  resserrer  plus  étroitement.  Conduit  au  FoM^ 
Têque  oomme  «m  aventurier  que  ses  propos  febalent 
prendre  [>our  un  dief  de  contrebandiers,  il  s'échappa 
de  cette  prison,  demeura  cadié  pendant  neuf  inois 
dans  Paris,  et  fût  repris  an  moment  où  H  allait  sortir 
du  royaume,  en  1707  ;  conduit  à  la  Bastille,  et  re- 
oommuidé  aux  concierges  comme  un  liomme  dan- 
gereiu  et  entreprenant,  il  n*en  miivit  |itts  moins 
•TCC  une  pers<f'V('ranee  infatigable  sjn  jdan  d'éva- 
akm,  et  vint  i  bout  de  l'exécuter  le  4  mai  i709.  On 
en  peut  toir  lea  détails  miment  curieux  dans  le 
I.  3  des  Lettres  historiques  et  galantes  (|i.ir  in  i  lanie 
Dunoycr),  ou  dans  le  livre  intitulé  :  Kvénementt 
AtiÂMfWM.  que  iHMis  citerons  pins  Ims.  Pour  celle 
fois,  il  se  liàia  de  sortir  du  rov^nitTir-  et  passa  en  ; 
SuHiae,  d'où  il  tàclia  de  se  raccommoder  avec  la 
cour  et  d'obtenir  Ui  restitution  de  ses  biens  confis- 
r|tit'---.  î^'ayant  pu  y  réussir,  1!  alla  en  Hollande,  et 
proposa  aux  alliés  un  projet  pour  faire  de  la  France 
une  répuMiqiie  et  j  détruire,  disait-il,  le  pouvoir 
arbiu-aire.  I^c  général  de  Scliulembour; ,  qui  le 
connut  à  cette  occasion,  le  recommanda  à  diiïérentes 
eonra  d'Allemagne,  et  le  mena,  en  1744,  à  Hanovre, 
où  le  roi  George  I"  lui  fit  une  pension.  Sa  conver- 
sati(Hi  pleine  de  saillies  amusait  ce  prince,  qui  Tin- 
riiait  souvent  à  sa  table.  En  1717,  il  écrivait  eneove 
à  la  duchfsse  d'Orléans  pour  obtenir  de  rentrer  en 
France.  Sur  la  fin  de  ses  joui  l'abbé  de  Hucquoy 
revint  i  sa  vie  de  misanibrope;  il  nétrlit^cait  son 
extérieur,  Iais<iait  croître  sa  barbe,  et  |XM(lit  toute 
sa  considération.  Lord  Scarborouj^h  s'ctant  tué  lui- 
même  dans  un  accès  de  désespoir,  Bucquoy  Ht  in- 
aérer dans  les  gazettes  une  Question  sur  le  suicide, 
en  vers  latins,  en  promettant  un  prix  de  100  écus  à 
celui  qui  pwirrait  la  résoudre  ou  la  réfuter;  mais 
comme  on  vit  bien  qu'il  serait  seul  juge  de  l'exacii- 
tnde  de  la  solotion,  et  qu'on  le  regardait  comme  un 
fou,  personne  ne  se  présenta  dans  la  lire.  11  mourut 
subitement,  le  14  novembre  1740,  presque  nonagé- 
naire, laisBant  son  petit  moUlier,  qui  pouvait  valoir 
4  à  5,000  francs,  à  ré;,'lise  catholicpie  de  Hanovre, 
dans  la  communion  de  laquelle,  il  vécut  toiyours.  il 
a  publié  on  assez  prand  nombre  i^otnngm  en  vers  j 
et  en  pmsf  ,  sm  itt  s  snjcis  de  morale  et  de  politique  ; 
la  plupart  ne  sont  que  des  brochures  éphémères. 
Ifotts  ne  dterens  qne  les  soivanis  ti*  Bvênmmt» 

le!  p!vi  rari-'.  nti  l'ffi^lnirr  du  sifur  abb'.'  rumtr  df 
Buciim^,  $in(iHlièremenl  ton  évasim  du  For4'Evé- 
qw^iê  la  BuUXOe,  mtt  phisfenrv  de  ses  mmige$, 
vers  et  prose,  et  pnr!in:lihemenl  la  Gamme  dfi 
ftmmtê,  171*.  Le  titre  porte  pour  épigraphe  :  .4t»fc 


mesure;  1  ouM^ge  cst  dédié  <  SU  princc  le  plus  gé- 
«  néreux  etdueonrlewleiltlildtdc  la  part  de  la 
«  francbise  même;  »  avec  cette  souscription  :  «  Le 
«  plus  poli  et  cependant  le  plus  sincère,  M.  de  Buc- 
«  quoy.  »  On  l'a  traduit  en  allemand.  S*  Lellrt»  m 
Vauioritf.  5*  Pensées  sur  l'existence  de  Dieu.  4'  De 
Dieu,  de  la  vraie  et  fausse  religion  (en  vers),  Ha- 
no>  ro,  1 732,  in-8*.  5"  L'Ànlidote  à  l  effroi  de  la  mort. 
*  6*  Prifaralifs  à  Tataidole  à  l'effroi  de  la  mort,  tra- 
duit en  allemand  (1754,  in'4'>},  ainsi  que  le  suivant 
7»  Le  Véritabie  ttprit  de  la  belle  gloire.  8"  Estât  df 
midUtUinn  sur  la  mort  et  tur  la  ghirt,  1736. 0*  La 
FtHve  d'esprit,  ou  ta  heUe  Mort;  rMt  de  et  ipdsfm 
passé  au  décès  d'Antoine  UMetétte  de  Brutuvif, 
Lunebourg,  1714,  in-S\  C.  M.  P. 

BDCQUOY  (Jacques  de),  voyageur  hotlandus, 
était  né  le  iGjocloln  1  ii?>3,  à  Amsterdam  Après 
avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de  ^Europ^ 
il  entra ,  en  1T19 ,  an  service  de  la  compagnie  des 
îndes  orientales,  comme  injêniour  I^rti  en  no- 
vembre, il  arriva  le  4  mars  17!iiO  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ayant  été  chargé  de  surveiller  la  eÉH 
struction  des  forts  qu'on  voulait  rit  ver  dnns  la  laîe 
de  Lagm  ou  Lorenao-Marqués,  sur  la  côte  orienule 
d*Afriqne,  il  s*embarqna  le  1S  ftvrier  19M ,  etb 
s  mars  atteignit  sa  destination.  L'ouvrai pr  fut  acheré 
malgré  l'insalubrité  du  dîmat ,  qui  lit  périr  beaocoop 
de  monde;  nris,  an  mois  d'avril  int,  le  ftrt  llîl 

pris  par  des  pirates  anglniK  rt  ils  rmrreni'rentBnc- 
quoy  avec  ses  compagnons.  Après  une  longue  croi- 
sière, les  flwrbans  abordèrent  à  la  c6te  ocetdealde 
de  Madapsrar,  où  ils  laissèrent  leurs  captif»  avec 
une  partie  de  leur  propre  équipage.  Bucquoy  pasa 
huit  mois  au  milieu  des  liabitants  du  pays.  TÔat  i 
coup  îes  pirates  qui  s'en  étaient  allés  revinrent  sor 
un  petit  navire,  leiu:  grand  vaisseau  ayant  péri. 
D*autres  corsaires  de  diflérentes  nations  abordércat 
sur  celte  plaj»e,  et  pillèrent  les  Hollandais.  Ceux-ci, 
qui  avaient  cousliuil  un  j)etil  vaisseau ,  s'y  embar- 
quèrent et  gagnèrent  Mozambique.  Réduits  par  les 
maladies  à  un  très-petit  nondire,  ils  fùrent  condsill 
à  Goii.  Buccjuoy  après  bien  des  courses  trouva  ealB 
un  navire  bollanclais  sur  lequel  il  arriva,  en  17S, 
dans  le  port  de  Batavia.  Admis  de  nouveau  au  mv* 
vice  de  la  compagnie,  il  obtint  une  petite  piseedsii 
la  douane,  et  s'efforça  d'améliorer  sa  position  en 
donnant  des  lésons  die  matliémaliques.  En  1731,  il 
fût  envoyé  emnnie  teneur  de  livret  au  comptoir  de 
Lyfîor,  sur  la  côte  oricniiile  du  royaume  de  Siim, 
puis  il  devint  résident  en  475S.  Bientôt  il  demanda 
son  congé,  revit  TEurope  en  1735,  et  \iam  le  res» 
de  ses  jours  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  versHAO. 
On  a  de  lui,  en  hollandais  :  Yogtis*'  de  seise  ans 
an»  Met,  remipHM  ^ivhmwnU  fmarfitMai 
notamment  du  l'/c/'f  dv'.  m'cniurff  âf  l'auteur  ieM 
ton  expédition  au  ilio  de  Lagoa ,  etc. ,  le  to^d  *^ 
compagné  (TebiervaHmt  sur  la  géographie  de$  HM»t 
1rs  moBur»  det  peuples  .  etc.,  Harlem,  1713,  il>«<l-t 
1767,  in-4*,  avec  deux  portraits  de  l'auteur  et  deux 
planches.  L*«uvragtt  est  suivi  dTune  B^ro^P^ 

générale  abn'qéc .  nvre  une  carte  de  Fals€-Bay,^ 
de  Jte»arfw««  tur  L'uiHHé  de  la  noo^Mm.  U  •  ^ 
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InwhiUflaaUeaaiid,  Leipsick.  1771,  in-12.  Bueouoj 
ortie  pfenicr voyageur  qui  aithît  eonmltrehi  nie 

de  Lagoa  :  il  «lonne  des  détails  intoressants  sur  le 
ptys  et  les  ImIuUuiU  »  «iusi  que  sur  MBdagascv, 
McmiriNqae  et  le»  antne  Heux  qu'il  vit  dorant  ses 
longues  ei  pénible!  courses.  Le  ifcii  de  ses  aventu- 
res est  iot^resaant.  L'auteur  de  cet  article  en  a  in- 
•«lé  VR  «trait  daim  le  t.  tl  de  VBtrtotrê  ginMU 
dr  ^  Voy'iga  rli  M  Walckcnacr.  V Hydrographie  gé- 
nérale abrégée  aniWDce  ua  é^ivain  qui  coaoaissait 
ce  aqfet  B— s. 

BUI>D.i:US  (JBAN-FRApfçois),  théologien-Iuthé- 
riea,  né  à  Anclam,  en  Poméranie,  le  SSjuia  1667, 
fit  ses  ëtodes  à  GreiflnveM  et  à  WiUeiDbeif  avec 
une  grantîf'  distlnclion  .  et  s'appliqua  surtout  aux 
Jmgues  orientales,  i  la  llieologie  et  à  riiistuire. 
Les  premières  tlièses  qu'il  eut  à  soutenir  donnèrent 
une  hnnic  i'iéft  de  son  savoir;  les  principales  furent 
de  tlungaria  et  Tran$^lvania,  en  1686;  de  Hilibus 
JMtiittUUina!  judaid» ,  en  1t>88;  de  Inttrumenlo 
morali,  en  1689.  Frédéric  JII,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  l'appela  à  Halle,  en  1603,  pour  lui  donner 
U  chaire  de  philosopide  morale  éua  Ihmiversité  de 
cette  ville;  il  y  demeura  jusqu'en  1695,  qu'il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  à  léna,  où  il  se  ren- 
dit ,  malgré  les  désirs  de  l'électeur,  qui  avait  re- 
commandé  qu'on  ne  négligeât  rien  pour  le  relienir 
I  Halle.  Il  remplit  sa  nouvelle  place  avec  le  plus 
grand  succès  ,  enlretinl  avec  plusieiii-s  savants 
étrangers  une  correspoodance  régulière,  et  ne  eus» 
de  puUiernne  firale  dVNivnges  utiles  pour  la  théo- 
lo^'ir-  '  t  riiisloire.  Il  contribua  bcaiic  uiii  nux  Aria 
erudiiorum  de  Leipsick  ,  et  au  grand  Ltictitmnaire 
kittoriquê,  imprimé  à  Leipiiick ,  1709,  MOl»  Il 
inounit  1  '  49  novembre  17-29,  .  n  se  rendant  à  Go- 
tba.  Ses  principaux  ouvrages  tunl  :  i'  de  teregri- 
«MfiMlftn»  Fythagorm^  léna,  lent ,  iiM*.  9*  Bt^- 

toria  juris  nafitriT,  rt  .n/nnjin'.':  iyr>s  naturrr  et 
geiUium  jvzla  dûcipiinam  Uebrmorum,  cum  Vitria- 
rii  IntHt.  fmriÊ  mifstra  H  yvaMum,  léna,  IMIB; 
Leyde,  1711,  et  Halle,  1T17,  in  H".  Dijmrrtntinrtff 
aeademiew  de  praeipuis  uoicorum  in  philotophia 
monUi  erroribui.  léna,  1096.  4«  Stementa  pMIOM»- 
phim  prnrticrr.  Tînlle,  1697.  5»  Sapientia  vetertm, 
hoc  eil  dicta  liiuslriora  septem  Grteeia  eapienium, 
ibid.,  1690,  in-4*.  V  Mnlroductio  ad  hùloriam 
pkiheophiœ  Bebrenmm,  ibid.,  1702,  1720,  in-8». 
7*  EUmenta  philosopkite  itutrumenlalii ,  3  vol. 
io^»;  ibid.,  1703,  1705,  1706,  170»,  IT10, 1712, 
1714,  1716,  1721,  1724,  1727.  Cet  ouvrage  a  long- 
temps servi  de  manuel  aux  professeurs  de  philo- 
sophie en  Allemapie.  8*  Selecla  jurii  naturœ  et 
gâunmt  ibid.,  1701,  in-8«  :  c'est  un  recueil  de 
dissertations  politiques,  qui  roulent,  pour  la  plupart, 
sur  des  |K)iiils  d'histoire  moderne.  9"  Analerla  histo- 
rim  pkUoeophica,  ibid.,  1706,  1724,  in-S".  W  In- 
UituHtme»  thtttogi»  mon^,  Leipsick,  1711,  in-4*. 
H^Historia  ecd(t{nt(ica  Tetcris  Teftamenti,  Halle, 
4709,  4  vol.  in-4*  ;  et  1720 ,  S  vol.  in~4<* ,  ouvrage 
estimé  de  son  ieîapÊ  en  Allemagne.  41*  Tkmi 

theologiccB  de  a^eitmoet  luperslilione,  léna,  1716, 

in-^,  ouvrage  traduU  ca  frautats  à  Amsterdam, 


1740,  in-8*.  iZ»  Institutimee  theologiem  dogmûlk», 
Leipsick,  1723,  1724,  1726,  in-4°.  U*  Bùttrtu 

eritica  theologiœ  dotjmalirm  cl  moroUit,  Francfort, 
1723,  in-4*.  15"  Con^endium  Mêtorim  phiiotO' 
phiem.  Balle,  1731,  in-8*.  4<1*  Mnerraflo  d«  Cwfo- 
vieo  /F,  imjirrfitore,  léna.  1C89,  in-l».  17"  Qucestio 
politicaiA»  akhemi$ta  sinl  inrepubUea  loierandi, 
4T09,  in-4*,  avec  figures.  iV  JBSedktia  apostoliea^ 
sive  de  stalu  EccleticB  sub  aposloh't ,  léna,  1729, 
in-8».  19»  Mineilmea  socra,  léna.  1727,  in-4». 
Cest  un  roeueli  de  savantes  dissertations  sur  des 
matières  ecclésiasiitpi'  i;.  fîuddsus  publia  plusieurs 
dissertations ,  réunies  depuis  sous  le  titre  de  Ju$ 
Austriacutn ,  pour  défendre  les  prétentions  de  te 
maison  d'Autriche  sur  le  royaume  d'Espagne,  con- 
tre le  tesiameut  de  Charles  II.  (  Yoy.  les  Mémoirti 
de  Mccron,  t.  21.)—  CharUt-Françok  BoDD^BOSi, 
conseiller  aulif|tic  <M\  prince  de  Saxe-Gotha,  et  vicc- 
!  chancelier  k  boUiu,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Halle,  en 4086.  Il  Ht ses éludes  à  léna,  et  futHOmmé 
en  1719  avocat  de  la  cour  à  AVeimar.  Il  fut  envoyé 
à  Vienne  pour  régler  des  afTaires  litigieuses,  et 
occupa,  à  son  retour,  dilTérents  postes  importants, 
tant  à  la  cour  de  Weimar  qu'à  celle  de  Saxe-Gotha. 
Il  nounit  i  Gotha ,  le  5  juillet  1753.  On  a  de  hri 
plusieurs  ouvrages  allemands,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  1"  Jixamen  d'un*  «^tmion  de  pbmetm 
philoiophes  greet  au  sujet  de  Pâme  (dans  les  AHm 
frudilor.,  t,  J-sxii  >:ur  le  principe  (/'fiil  (Irroult 

l'auUnitédu  prince  sur  l'Egliit,  Halie,  1719,  in-ti». 
L'édition  de  cet  ouvrage  qui  a  été  publiée*  Weimar 
ou  à  Erfurth  en  1737  a  reçu  i)lusieuis  cartons. 
3*  des  Mémoire»  sur  sa  vie,  k  l'usage  de  ses  enCtuts, 
Godw,  47M,  in-4».  —  Jugusffii  Boddads,  méde^ 
cin  du  roi  de  Pnisse,  professeur  d'anatomie  à  Rer- 
lin ,  et  membre  de  l'académie  de  cette  ville ,  né  a 
Andam,  le  Taoât  4688,  mort  le  SS  décembre  f  9811, 
exi  rra  la  médecine  et  ihmm  des  cours  d'anatomie 
avec  boicoès  à  Berlin  ;  ses  voyages  eu  France ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  avaient  fort  étendu  ses 

rnnrrnssruii'fs  et  ses  idfys;  il  avait  Sulvi  Ics  Icçontt 
de  iioeriiaave,  et  a  laisM;,  dans  \e&  MitceUatua  Be- ■ 
ttiinentia,  des  dissertations  intéressantes.  On  u 
aussi  de  lui  :  Dispu(.  imvg.  de  muieulontm  tutionc 
el  atUagoniimo,  Leyde,  1721,  in-4».  G— T. 

BLDÉ  (GuiUAUHE),  l'un  des  boomes  kn 
plus  distin-niés  d'un  siècle  ftk'ond  en  personnages 
illustres,  na()uit  à  Paris ,  en  1467,  de  Jean  Dudé, 
grand  audiencier  de  France,  qui  passait  pour  ètro 
(ils  naturel  de  Jean  Budé ,  secrétaire  du  roi  Charr- 
ies VL  Guillaume  lit  ses  |)remières  études  à  Paris, 
et  son  droit  a  Orléans.  I.e  mauvais  goût  qui  régnait: 
alors  dans  les  écoles ,  et  «on  penchant  pour  te  dis*< 
sipation,  ne  lui  permirent  de  tirer  aucun  flniit  du 
teni|is  passé  dans  Tuniversilé.  Sa  (grande fortune  d'ail-- 
leurs  le  mettait  à  nvéme  de  satisGùre  ses  goùls.  11  s'a- 
donna pssrionnémentft  ta  citasse  et  mit  son  ptaisit 

à  nourrir  des  chevaux  ,  des  chiens  et  des  oiseaux. 
Mais,  après  quelques  années  perdues  dans  ces  amu- 
sements Mvoles ,  sa  véritable  vocation  se  ^hou 

tout  à  coup  d'nnr  ninni-'Tr  irrfsistiMe  :  il  sr  (I(*ftt 

de  son  équipt^e  de  citasse  et  se  livra  avec  ardeur  à 
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l'éinJc  (les  lanfH'fs  anciennes.  Ce  fut  n  l'àpr.  ile  | 
vingt-trois  ou  vingt-quatre  an^^ue  ce  ciiuugcmciu  , 
s*o|iér«  dies  lui;  maU  comme  il  niarclia  sans 
guide  au  CDiiiiiienrcment  àc  sa  raniôre  lillérairo, 

C'éférant  les  commeniaicui-s  cl  ks  interprètes  aux 
xtcs  originaux,  il  n'aurait  pas  Tuii  de  grande  pi-o- 
gros,  s'il  n'eiH  senti  de  bonne  heure  le  besoin  de 
çlwugcr  de  lut^liode.  Sa  pas^on  pour  l'étude  le  lit 
piaillât  renoncer  i  tout  ce  qui  pouvait  l'en  distraire; 
çlK'  le  jeta  ni^me  «luis  nu  travail  si  constant  qu'il 
çu  toiuba  daiigercu^iciiicnt  malade,  cl  iju'il  con- 
tracta de  viuleuls  maux  de  (été  dont  il  Tut  tour- 
menté le  rcslo  (le  sa  vif.  11  a\ait  tnihrassé  toutes 
içs  scic»tci>,  lljcolojjie,  jiuiAprudcncf,  arcliilecture, 
Riatitémaliques  ;  inaia  c'est  principalement  |Hir  ses 
proFoniles  connaissances  en  grec  qu'il  s'aoïuit  la 
li-PUtaliuu  d'un  des  plus  savants  liumme!»  de  son 
Mme,  Son  premier  maitre  dans  cette  langue  fut 
Cwrgc  llermonjme  de  S|Kirtc,  que  ce  riche  et 
|!e(icreux  disciple  recueillit  dans  sa  maison  et  gra- 
t|lia  iie  500  cens  d'or,  somme  énorme  iK)ur  l  éiio- 
uue  ;  avec  lui  il  lut  Uornére  et  d'autres  auteurs  grecs 
«lu  prcniier  ordi«  dont  Hennonyme  avait  apporté 
une  copie  écriu:  de  sa  main.  Jean  I^scaris,  le  plus  , 
liDCte  (les  gre9  de  son  temps  t  lié  d'amitié  avec 
Oudé,  lui  donna  aussi  quelques  la^s,  lui  prêta 
des  hvres,  alors  irt-^-nuci  ,  et  le  rendit  en  jk'u  de 
|«H)|W  te  pfUS  itphila  liutuiue  de  l'Europe  dans  la 
connaissanêe  du  grec.  Catte  langue  était  fort  peu 
cuUivée  en  France  à  celte  époque,  qui  rcjKiiid  aux 
l  ègue»  de  (^iirlcs  \'ill  el  de  Louis  Ml  i  alors  des 
inotnes  ignorants  la  proscrivaionl  comme  ime  dan- 
l^ereusc  nouveauté  :  ■  Mi  -  li/reii,  disîiit  Tini  d'eux 
•  ep  eUaire,  au  couiiMenccuieat  du  règne  de  l'ran- 
(içots  l**,  on  a  trouvé  une  mmvclle  langue  qu'on 
«i  appelle  giceipie  ;  il  faut  s'en  gaianiir  avee  soin; 
«i  cette  langue  enfanlu  louleaî  les  iiiTé»ies  ;  garde^- 
«  vous  du  Nouveau  Tournent  en  grec ,  c'est  un 
u  livre  plein  de  ronces  et  d'epincs.  n  Malgré  cet 
iàpalliéme,  liudc  publia  eu  ioiî^  ses  savants  Com- 
fmnfuAnMfuria  langue  grecque^  qui  devinrent  comme 
le  noyau  du  Thésaurus  linguw  gracœ,  tic  Henri 
J^Ueune.  Déjà  il  avait  nm  au  jour  jiiusicurs  ou- 
\ rages.  Le  premier  est  une  traduction  de  (|uel(|ues 
traités  altril'ués  à  Phiiav«iuc ,  el  d'une  ùure  de 
Si.  Jidfilf  Ù  S<.  Gicguite  de  I^mianie^  ou  ii  est  plus 
lATapliraste  que  traducteur.  Cet  essai  Ait  suivi  de 
fccs  AiMv^Uiitnnet  in  2i  Ubros  l'unjectarum  ,  duiil  il  i 
desavuua  ia  prciuiére  édition  de  loOH;  la  lucilieurc 
fat  celle  de  Vasooaan,  Faris,  MiôG,  in-(bl.  Ces  notes 
•pnopcent  une  connaissance  de  l'antiquité  qui  était 
«lors  tré£-rure  païuti  les  juriM:ousidlej>,  el  iiudc  est 
un  des  premiers  qui  se  loit  servi  de  celle  connais- 
unce  pour  expliquer  les  lois  romaines,  Sa  laiiniti^  ' 
lie  nia4K(uu  ni  de  grâce  ni  de  majesté ,  quoii^u'elle 
proffrc  pas  le  cliarme  et  les  urncmeni«  qu'un  ad- 
luire  dans  celle  d'I^rasme  son  coniemporain  et  son 
am>  ;  et  Ton  a  dit  de  Oudé  qu'il  écrivait  en  laiiu, 
iinon  avec  l'éléganec  de  (^ieeron.  du  muin.s  avec  la 
liçience  de  Varrun,  ^'ij  tant  en  croire  JeanL.ascaris, 
$  pouvait  ^e  owiparé,  lorsqu'il  éçr|>-«j|:  çq  grec, 
ioE  ptaa  eâtànu  «meurs  <Ie  r«ncieiiiii»  Athtncs. 


BUD 

De  tnus  sps  ouvragées,  celui  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
I  neur  c:>l  le  traité  de  Assc  et  partibus  ejus ,  dont  la 
4"  édition  est  de  Paris ,  1SI4 ,  In-lbl. ,  rare  :  Fédi» 
lion  des  Aldo.  petit  in-î",  \-'>l-2  .  csi  Invnne  et  rfl- 
cherchée,  ii  eu  duima  depuis  plusieurs  autres,  et 
un  abrégé  en  fraurais  [Paris,  4S8S,  in-#*ietlAO{i, 
f  .'i.Ti ,  iii-lG  j ,  ijui  est  devenu  rare,  f  f  'riiié  dt 
A»se  (I)  est  ddïus,  Cl  souvent  diniciic  à  ciiic^idre. 
L'auteur  y  réduit  les  monnaies  andennea  aitt!t  nio> 
derncs,  érliiiieit  une  innnilé  de  passages  olsem 
des  auteurs  grec»  el  latins,  et  dissipe  les  u-iièbi  cs  qui 
couvraient  ^usieurs  points  d'anii(|uiié.  On  pourrait 
dinioileincMl  se  rcptéscnfer  aujourd'hui  refTcl  que 
prodni.sil  eu  Luiope  »elte  sa\aiUe  dissertation,  qui 
a  éié  de  nos  jours  cunsidért  e  d'une  manière  neuve 
el  piquante  par  M.Si-Marc  Giiardin.  (  Jouma/tlei 
DcbaU  du  27  deeendii  e  1853.  )  Erasme  lui  -  même 
qui  LU  ail  a})i>elé  Ikidé  le  prodige  de  la  France,  ne 
put  caeher  sa  jalousie  et  eut  la  Taiblesse  d'encours* 
ger  la  ealumnic  qui  essayait  de  faire  passer  pour 
un  plagiat  ce  Iravail  si  original.  En  cITet,  Léonard 
Porlius  et  George  Agricola  disputèrent  à  Bodé  )a . 
gloire  d'avoir  le  premier  ))énciré  dans  cette  cs^ 
,  rii  rr  iliniiile.  U  en  l'ésulUi  une  querelle  savante 
(|ui  fut  un  peu  vive  de  la  patt  de  BuUu  ;  mais  Jeu 
Lascaris,  anit  conmitm  des  deux  aililètes,  le$ié* 
concilia.  Le  nirrile  de  iJudé  n'éeliapiia  |K)iiiI  au 
chancelier  de  Audiefort,  qui  le  préi>euLa  à  Ubtf * 
le^  VIIL  Louis  Xtl  le  lit  seciétaire  du  roi  el  r«4- 
\  os  a  à  Rome.  François  V  l'honora  de  sa  familiarité, 
lui  doiwa  une  ctiargQ  de  maitre  des  requèiest  iM 
il  fut  pourvu,  le  Stl  août  4883,  «t  le  imiiinMi  nnlirs 
de  la  librairie,  c'est-à-dire  bibliothécaire  du  roi  ; 
enlio  il  l'envoya  en  amiwiiarif  auprès  de  Léon  S, 
qqi  admira  aa  vaste  érudition  el  Meapaeiié  dans  les 
a(Taire«,  mais  n'en  mil  pas  moins  tous  ses  soini>  à  k 
trom{>er  coumie  diplomate,  11  s'agissait  U  tuipéciiïr 
Léon  X  d*entrer  dans  la  ligue  formée  en  Italie  en- 
tre l'empereur  Maxiniilien  l*',  le  roi  d'l"s;tfl:ne, 
Ferdinand  le  Calliuliqueet  je  duc  de  Milan,  Maiiaii- 
lien  Sfor/.d,  («tur  cntpéclier  Tranijois  I"  de  rcc«i|- 
vrer  le  Milanais.  Le  jiape  fioUait  irrésolu  entre  h 
France  el  la  ligue,  négociait  avec  ici  païus,  tien 
embrassait  aucun.  Oudé  avait  avec  lui  dans  son  aiit- 
bassado  Aniuiue M  n  ie  l'alavieiui,  btifjncur  milaoai*» 
qu'on  savait  èlic  a^aable  au  pouùrii;  mais  c'était 
sur  Budé  qu'on  avait  compté  le  plus.  Il  Q'éDut  pv 
sans  talent  pour  les  négociations,  son  esprit  étenda 
trouvait  aisément  des  ressources,  levait  aiiMmeiit  les 
dirPiculu^s,  mais  il  |)ortail  dans  la  cour  la  plu^  dclioe 
de  l'Europe  ccUc  simplicité  vertueuse  ^doonapile 
silence  du  cabinet  et  le  comuterce  avec  les  «Mps 
de  l'antiquilé.  En  voyant  le  j>aiH:  et  les  cardin»u 
lui  prodiguer  les  égjuds  el  les  lionoeurs  pomme  fs- 
vant,  il  crut  d'abwd  qu'il  albittout  obtenir  oravM 
dipluniaie;  mais  le  pape,  qui  finit  par  entrer  secrt- 
tement  dans  la  ligue,  lui  op|iosa  |aut  de  détoui^  de 
variations,  de  propositiaos  aipliéu^es,  devép^M* 

(I)  CA  imfnat  •  été  utAiit  «iwl  m  iMtt  ftf  *  ^ 
Jflidi,Flafcaieek4NI|M>.  Ci^ 
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«  d'une  cour  pleine  de  n^ensonges,  séjour  trop 
■  étrange  yovr  moi.  »  On  lui  répondit  de  ne  ituint 
perdre  patienM  et  de  négocier  toujours,  quel  que  dâr 
étiole  succc-  ,  (  il  rian<;uis  T',  qui  oii|K')saitrmessc  à 
tincssci  avait  iuiérét  a  ce  qu'on  ie  crût  Iroiupé,  et  à 
cet|iie  ruUDlion  du  pape,  àtkawné»  par  k  conti- 
nuilé  delà  négociation,  n*a  perçût  point  les  intrigues 
ourdie»  eu  bveur  de  la  Fi'ance  dans  le  Miiauuis  et 
dans  rétat  deGtaeii  A  «on  retour  en  France,  Dudé 
fut  élu  par  la  ville  de  Paris  prévôt  des  marchands. 
11  prolita  du  crédit  que  lui  donnait  cette  grande  fa- 
veur pour  déterminer  criicacemcnt  François  1**  à 
conaonitne;-  !-i  funilaiion  du  collège  royal,  et  pour 
former,  du  concert  avec  Lascari»,  la  bibliothèque  de 
l^oaudneUeaii.  Veaibun»  des  charges  dont  il  était 
revêtu  cantrariaii  son  fjnt^t  pour  l'étude  :  il  disait 
que  la  liberulitt-  du  roi  cl  la  bienveillHooe  du  peuple 
deflnil  fininiiont  par  faire  de  lui  un  ii;norant;  sa 
^K)c,  quoiqu'il  l'eût  rendue  mère  d  un  grand  nom- 
bre d'culauu,  i>e8  parents,  ses  amis,  tout  semblait  »e 
féunir  poui-  lo  déKNurMr  du  coninicrce  des  muses.  11 
avait  quitté  la  cour  après  la  mort  de  Louis Xii  ;  l'om- 
brage que  le  clianielier  Duprat  prit  de  sa  faveur  au- 
prted«Fnnç(MS  1"  lui  fournit  l'occasion  de  se  l'eii- 
YfT  line  swjiidc  fois  :  l'élévation  de  Poyet,  son  ami, 
1  y  rappela  malgré  lui,etcerappeHuifut  fatal.  Ayant 
suivi  la  cour  sur  les  côles  île  rVornuuulii'.  pendant 
les  clialeurs  de  l'été,  U  lonba  dangereusement  ma- 
lade «  et  se  Ut  reporter  II  Paris,  où,  dans  peu  de 
Joui-s,  une  iitvrc  ronliiuic  le  mit  au  tombeau,  lo  33 
Mùl  4^0>  Budà  s'est  permis  de  censurer  Mi»  déaor» 
dr«s  de  ta  coor  ronniiie  et  les  dérAglenients  du 
clergé.  Il  avait  ordonné  {m  son  testament  (jue  ses 
uixitaues  sâ  fissent  sans  pompe  et  pendant  la  nuit, 
ji6l4vi(»lw-das-(îbamp8,  sa  paroisse,  pour  dérober 
ce  triste  spectacle  à  aa  nombreuse  fani:!'  -.  u  Je  veu.v, 
«  diniNÎ  dans  aoa  testâmes,  £tte  porté  de  imit  eu 
«  terre  et  mm  aenoacei  k  «ne  lorehe  m  deux  aeu- 
«  Icment ,  et  ne  veux  être  proclamé  à  l'église,  ne  à 
«  bi  teille^  ne  aloi-»  yue  Je  seray  inhumé,  ne  te  kn> 
«  «tannin;  car  |e  n*appimraii  Jamata  ta  oomtiuuc 
«  dea  céix^raonics  lugubres  et  pompes  funèbres...  Je 
«  défends  qu'on  m'en  fasse,  tant  pour  ce,  que  pour 
«  «vim  chiMMS^  ne  se  peuvent  liire  sans  scandale; 
fi  rl  'i  jn  neveux  qu'il  y  aitoérénionie  funèbre,  ni 
«  autre  présentalio»  à  Teniour  du  lieu  uù  je  serai 
«  enterré  in  long  de  Tannée  de  mon  trépas ,  paixa 
0  qu'il  mf  leiiil'le  iniilation  des  cénotaplies,  dont 
«  les  gentils  oni  aiideuncutent  usé  (1).  »  6a  veuve 
dune  partie  de  ses  en hnts allèrent,  en  4M9,  faire 
profession  de  la  nouv^'Ile  réforme  h  Genève  ;  il  n"ou 
fiiUui  pas  davantage  pour  rendre  sa  iiu^auce  su.s- 
yaeto  eux  catiioiiques  ardents.  On  aurait  pu,  avec 
enooreplus  de  fondement,  l'accu.ser  d'un  .  i  Ii*  «^ntré 
çn  sens  contraii^i  car  li  uMtit  ete,  en  l.'>-2!),  un  des 
flfCl  oui  condainnérent  Bci  quin  au  supplice  pour 
eum  «B  itiifion;  cl»  dans  idusieum  d«  aai  éerila, 
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rartattt  don  son  traité  de  TrmuUM  Mbmiimt  ad 

ehrislianismtim,  dédié  à  François  I"  (Paris,  l^ol).  Ivf- 
tienne,  iSS&t  in-lî^,  U  s'exprime  coouue  un  bomiue 
assez  prévenu  contre  tas  réfenuateurs,  dont  il  Tex- 
liorte  à  réprimer  les  nouveautés  :  il  entend  par  hel- 
lénUm,  les  bellds4ettr6s  profanes,  et  y  opposa  ta 
pliiloaupble  dirétienne.  Bndé  joignait,  an  mérita 
littéraire,  celui  d'être  un  lK>n  citoyen  ,  un  chréitoll 
exemplaire,  et  il  jouissait  d'une  réputation  de  prtH 
bité  à  tenta  épvmivéi  oe  qai  était  exprimé  par  ces 
deux  vers  de  Juvi  inl ,  qn'dn  lisait  encore  au  com- 
nienoemeot  «hi  dernier  niéde  sur  la  porta  de  sa 
'   i,totaiiMSlrlIirtia  t 


.  prsferre  pudorl, 
Et  prepter  vitam  vivébdi  perferecaoïu. 

On  rite,  po\jr  prf  ii\r  d  sa  erandc  ippliraii  nll'é* 
tuda,  que  ta  feu  ayant  pria  à  la  maison  un  jou^  qu'il 
était  i  Mvillle»  dafN  son  cabinet,  il  répM^t  IM* 
dément  ii  ceux  (jui  \ltir  nit  le  lui  annoncer  :  «  AvcP- 
«  tissez  ma  femme  ;  vous  saves  que  jo  ne  mêle  point 
a  dit  inénaft.  «  Il  «ta1teeifnenrd*Yéne,  diartnant 
villiiif"  aus  environ»  d'  !*nri^  0)i  mimtrait  encore, 
il  y  a  cinquante  ans,  uvodusie  maiMn  do  plaiaanoa 
et  ta  cabinet  ttatai  lequel  II  travaiihit.  A  ta  ptaaa  ait 
se  trouvait  son  btu-eau,  on  distinguait  sur  le  cni  rmn 
usé  la  trace  de  ses  deui  pieds.  Dudé  était  si^ct  A 
Avoir  dé  l'IiuniM^i  II  tn  menira  beauoonp  à  Eran» 
me,  son  adiriîratfur  et  son  ami,  d;ms  !a  querella 
passagère  dont  nous  avtms  parlé;  mail  Érasme, 
(pd  avitU  éu  te  premier  lort,  ta  répara  honora* 
bicmcnt,  en  n?p(mdant  t\  w.r  lettre  fort  aigre  de 
Budé  :  «  Quoi  que  puisse  (iire  et  faii«  Budé, 
«Étamie  MM  tOHjemééBUaml)  »  et  en  suppri* 
mntit  dan'(  «ne  nmiTflle  ('dilion  de  (son  CieerO' 
nianut,  un  parallèle  entre  liadius  et  Budé,  dont  ce 
deftiiér  avait  ^é  dioqué.  Ce  démêlé' entre  les  dear 
plus  savants  hommes  de  leur  siècle  se  termina,  pour 
1  honneur  des  lettres ,  sans  aucune  suite  fâcheuse. 
«  Je  tK  suis  point  rôeoncttié  aveé  Bbdé,  écrivait 
d  Kl  nsme  à  ÉgnaïUis  ;  Je  n'ai  j«tiwts  wssé  nn  in- 
a  biant  de  l'aimer.  »  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  ta 
plus  eonlribué  aux  progrès  de  la  langue  grecque  en 
France,  et  le  premier  (]ui  s'y  soit  o(;cu|>é  de  faire 
des  collections  de  inédaillcs  antiques.  Toute  la  France 
retentit  des  éloijes  de  Budé.  Son  éloge  funèbre  ftil 
prononcé  par  Ste-Marthe.  Louis  LeiDl  écrivit  sa  vie 
en  latin,  Paris,  i540,  in*4»(i).  Chartes DnrtKmllti  l'ap. 
pelle  docfrfnarttm  omntum  iplené&r,  et  Sciiligeri  'c 
plut  gtand  gm  d«  FEurope,  un  pkiwiÊ  ftti  Ms  f»> 
Mittra  poiRl  itases  cendres.  On  reeaéidU  totta  ali 
anvnSfea  en  4  val.  in-lsl»,  Bltei  ISSflT,  MffOi  av6C 

(4)  Hclin  (1»>  S(-Gf l.iis  ft  Tlii'iitlori'  de  Ili'W  ki  ami(K»frreBt  àeê 
('•pitipli«.  11-  im'mli-r  i^ii  vr>r>  frainaic,  le  srrond  PU  Tfr»l«1ii»».  tVIto 
ili'  si-Ci-Uis  npiioiip  ii)0«alrawinnl  la  maHM  Séat  BvSé  ' 
èirt'  inhume  ;  fik  a  été  IntMÉS  I 
lnl)«es>iMl.  Njtrin  : 
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une  longue  préface  de  (kBiius  secuûdus  Curion.  On 
admire  duM  km  me  vaste  étvBSlSaa  et  une  pro- 
fonde connaissance  de  la  langue  grecque  ;  maïs  on 
regrette  que ,  content  d'appuyer  sa  réputation  sur 
des  écrits  savants  et  solides,  il  n'ait  pas  clierché  à 
Tétcndre  davantage  par  des  écrits  agréables.  Son 
style,  en  latin  comme  en  ft^inçais,  est  énergique, 
rude,  obscur,  embarrassé  de  mots  et  de  phrases 
grecques.  Ces  défauts  le  fout  encore  plusrenàarquer 
dans  son  français  que  dam  ma  tathi.  On  irante  la 
pureté  de  style  de  ses  k-ttres  jïreCfiues,  qui  fur  ent, 
dit-on,  admirées  des  Grecs  eux-mêmes.  Jacques 
l^san  les  lit  im{»rfmer  en  avec  cinq  livres  de 
lettres  latines  et  quelques  notes.  Outre  les  o'.n mires 
dont  noua  avons  parlé,  on  distingue  dans  «on  re- 
endllelitfté  deilvMoUttararmmrtetêiiuHHuniù^ 
imprimé  à  part,  Paris,  1532,  in-fol  et  ^cs-  Commen- 
tarn  Umgum  fruKft,  qui  avaient  aii&»i  paru  séparé- 
nent,  P»1s,  ISSU,  in-M.  ;  ibid.«  Robert  Eitienne, 
<54S.  édition  augmentée  et  recherchée  ;  enfin,  Bâle, 
4lKi6,  in-lbl.  Ce  dernier  ouvrage  suppose  nue  Icc- 
tm  immense,  mais  en  y  désiraait  plus  d'ordre  et 
de  méthode.  On  cite  encore  son  Institution  d'^m 
jmnM,  en  français,  que  Jean  de  Luxembourg  lit 
inipriiDer,  avec  ses  propres  annotations,  m  IS47, 
duis  son  ablKiye  de  la  Rivotir  en  Champagne,  ou- 
vnge  rare,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  ti'ois  ou  quatre  édi- 
lioiis,  et  qui  ne  se  trouve  dans  la  a>lle£tion  de 
ses  œuvres.  Le  5*  volume  de  la  collection  de  Taca- 
démic  des  belles-lettres  contient  des  JUimoires  pour 
la  Vie  t!c  (iuiUaume  Budi^  par  I3<HVin.  (Foy.  aussi 
Ste-MarUie,  G<dloT.  éotirvna  Ubut.  Elogia;  F. 
Blanchard,  Hùf.  dti  m<t<(m  des  rtfftittti  la  Croix 
du  Maine,  Biblioih.  franç,;  enfin  Baillet,  des  En- 
fimu  devenus  célèbres,  etc.)  —  Xowii  et  JeanBoDÈ 
ses  liU,  qui,  à  l'exemple  de  leur  mire,  s'étaient  bits 
calvinistes,  cultivèrent  !t  s  lettres  avec  quelque  suc- 
cès. Loub  Budé  publia»  un  an  avant  sa  mort,  le 
r$aMHtr  iraMt  êe  TMimi  en  frantalt,  Genève, 
ISTil,  in-8".  Il  (  tait  professeur  de  langues  orien- 
tal^. Jean  Ikidé ,  seigneur  deYorace,fut  envoyé,  en 
ISMt,  ame  F«rel  et  de|Bèie,  anprès  des  princes 
d'Allemagne,  pour  traiter  des  affaires  des  calvinis- 
tes de  France.  Jl  se  chargea  de  faire  bAtir  te  col- 
lège de  Genève,  et  H  tfwfcdrit  en  ftttii{»is,  eoqjoinle- 
ment  nv.  r  Cltarlesde  Joinvillcrs,  les  Leront  de  Jehan 
Calvin  sur  Daniel,  Genève,  1^2,  in-foL  Cette  fa* 
nille  existe  encore  à  Genève.    T— d.  h.  D— r— r. 

BUPKE  (('rir.LAi  MEl,  médecin,  î^6  à  Halbors- 
tadt,  mort  en  iOib,  lit  ses  études  à  Bàie,  y  obtint, 
en  1593,  le  grade  de  docteur,  et  devint  ensuite  mé- 
decin ordinnirr  du  duc  de  Brunswick-Lunebourg. 
Il  s'est  oceu|)t:  avec  soin  de  recherches  historiques, 
mais  les  ouvrages  (lu'il  a  publiés  sur  ce  sujet  Ml  été 
tirés  à  un  si  ]>«'tit  nntïibre  d'exemplaires,  OU  sont 
devenus  si  rares,  que  les  erudits  les  recherchent 
IBèiltanant  comme  de  précieuses  reliques.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1»  CAronieon  quoddam  Haîbertfad. 
episeoporum.  Budé  flt  imprimer,  par  le  moyen  d  une 
imprimerie  qu'il  avait  diez  lui,  cette  dmmique; 
iB-4*deS2p.  :  elle  n'a  jamais  été  nii-îc  on  vf>?!(i». 
T  YUm  À^ti  Ui  e^tcu^i  Ualbertiad.  La  pre- 
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miére  partie  de  cette  vie,  imprimée  à  Halberstadt. 
4624 ,  in-4'  de  173  p.,  va  de  1S24  juaqa*cn  ÎS»; 
la  seconde  partie,  ((ui  devait  aller  jusqu'en  ISôR, 
n'a  pas  été  publiée.  3'  Ox*«roXo-j«»,  seu  Dynasia  Aw- 
jus  tœculi.  Leuckfeld  a  tût  réimprimer  ce  petit 
traité  dans  sa  Collectio  Ser^tor.  Rerum  germanie., 
Francfort,  1707,  in-fol.  Budée  avait  composé  plu- 
sieurs autres  petits  ouvTages  de  chronologie  et  d'Iii». 
toire,  dont  les  feuilles  manuacrfies  forent  perdues  en 
brûlées  lors  de  la  prise  d^lbersttfdt.  4*  FémSit 
'i  Patrimimium  Jl.  Siephani  ITalberttad . ,  1615, 
in-4*'.  S"  Clirnnol<^<g  centuria  pn'mo,  trois  fieuillei. 

Séries  imper(Uor. roman.,  etc.,  dew'feuîllea,  ete. 
—  Un  autre  médecin  du  même  nom  fut  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  1520,  nommé  professeur  en  ISîl, 
et  se  refin  ft  OrMias,  se  patrie,  en  4388.  II  est  fkih 
teur  d'un  traité  de  Cnrandb  ùràadaribus  HorKi, 
Paris,  iS5».  G— T. 

BDOEL,  en  BDDELIDS  (Rtivi)  {nrisoensalie, 
né  à  Ruremonde,  dans  le  16* siècle,  obtint  h  charge 
de  directeur  des  numnaies  du  duc  de  Bavière  et  (tes 
électeurs  ecclésiastiques;  il  a  Msaé  onn  pienve  de 
l'étendue  de  son  savoir  dans  im  ouvrage  devena 
trè»-rare,  intitulé  :  de  Montlis  et  SU  nummaria  It* 
bri  duo  :  bit  aeeessmmi  traeMm  ««rfl  nffw  «Mu 
lam  veterum  quam  neolericorum  authorum,  Golo^, 
1591,  in-4',  (Foy.  la  miioth.  Belgica  de  Ysléie 
André,  p.  793  )  Yf—ê. 

BUDER  (CiiRisTiAN-GoTTiiKB),  conseiller  au- 
lique  et  prolesseur  de  droit  i  léna,  ne  à  Ktttlitz, 
dans  la  haute  Lusace,  le  29  octobre  1093,  lit  ses 
études  à  Ldpsick  et  à  léna,  oôjl  obtint,  en  1744,  U 
cliaire  de  jurisprudence,  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  9  décembre  1765. 
C'était  un  savant  d'one  grande  érudition,  et  qui  a 
Ihissé  un  grand  nombre  de  travaux  historiques  non 
moins  utiles  qu'étendus;  les  principaux  ^ont  ;  \-Bi- 
bliotheeajuriâSlntviaHaadmselat  léna,  17^,  in^; 
réimprimée  en  17SS,  174S,  17S6,  in-8*.  Uédideit 
de  17  53,  qui  e^t  la  7°,  est  fort  auj^mentéc.  2*  Vil9 
clarissimorum  JuriseonsuUorum  s«(«ela,  ibid.,  1732, 
iiK9*.  S*  TaNam  lOrégéierhbMrtmodenuitrEm- 
pire,  depuis  171 4  jus<iu'en  -1730,  ibid.,  1T30,  in-8", 
.  1731,1740,  1748;  en  allemand,  ainsi  que  le  suivant: 
4^  JVeeueil  vtUe  fêeriU  non  fweprimit,  de  pièces  jvs^ 
tifi-alivet,  de  docummh  de.  lettres,  el:  ,  rrlatift  à 
l'histoire  du  droit  ntUurel  et  publie  de  fÀllemâgni, 
«we  dti  «elet,  Fnmefbrt  et  Leip»ck,  1735,  in-4)*. 
Vt"  Bibtiôtheca  hi$torica  stleeta  in  suas  clatsa  (fi<fn- 
butUf  cujut  primas  lineas  duxit  B.  G>  SiruuuSt 
mmimU  H  wpkM  loeu^eknU  C.  0.  Buiir,  ete^ 
Leipsick,  1710,  2  vol.  \n^\  d  st  niio  l'ilillr-n  ronsi- 
dérablenienl  augmentée  de  la  Selecia  Biblioikeca 
MstwiM  de  B.-G.  Stnrre.  On  y  trouve  de  grandi 
détails  sur  T Allcmngne.  Cet  ouvrage,  indispensable 
pour  ceux  qui  veulent  étudier  l'iiisioire,  a  clé  re- 
fondu et  eomidélé  pur  Heusel,  qui  l'a  porté  à  11 

%ol,  irrnnil  in-^",  ï.fipsirk,  1782  et  suiv.  6»  i1«i«»* 
taie^jui  ii  [cudalis,  etc.,  léna,  1741,  in-4*.  7*  Of^' 
eula  quitus  telectiora  juris  puèUcj,  fnMii.  icdf- 
iiaftin  Germemiei  et  hittoria  patries  aelUttrtritt 
argwnenta  e«M6en(Nr,  léna,  4745,  in-^.  8*  ^ 
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«nicfrfinn  jïfi/jifranrium,  placée  en  tête  du  Corpus  i 
genlis  German.  de  Stnive,  I<^na,  in  fol.  ;  1 

et  1755,  in-fol.  ;  ouvrage  lièsH'stiniable  jiour  larné- 
Uiode  fi  l'ex  )  titiide  des  rechertlies.  On  a  aussi  île 
Budor  un  grand  nombre  de  dis^riations.  (Voy.  sa 
vie  écrite  par  J.  Chr .-Fischer,  sous  ce  titre  :  Jlfe- 
moria  divit  wmUèm  C«  Cf.  Mwd^  dieala,  léoa, 
1777,  in^».)  G-^. 

EUDES  (Siltkstre),  seigneur  dUzel.  en  ^e- 
tagnc,  était  parent  de  Duguesclin.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  ce  héros,  combattit  prés  de  lui 
sous  Charles  de  filols,  à  la  journée  d'Auray,  le  sui- 
vit en  Espagne,  et  porta  sa  bannière  aux  batailles 
de  IVavarette  et  de  Montiel.  Budes,  de  retour  en 
France,  avec  une  grande  répuiatiou  de  valuur,  cou- 
tinnaic  à  servir  giorieaaemeaL  ion  pays  contre  les 
Anglais,  lorsqu'il  (Ut  appelé  en  Italie,  par  le  pape 
Grégoire  XI,  auquel  il  conduisit  G, (KM)  Kreion<», 
dont  il  partageait  le  oommandiement  avec  Jean  de 
Malcstneot,  ton  frère  d'armes.  Ces  bniTCS  cheva» 
lîeri.  s'ouvriront  les  fiassaiics  du  Piémont  par  la 
fol-ce  des  armes»  et  ce  secours,  moins  rpcominan- 
.daMe  par  le  noiabre  des  eombatlaiils  que  par  leur 
courage,  rétablit  bientôt  !  ^  nfiaires  du  pape  tn 
Italie.  Grégoire  mourut  peu  de  temps  aprè^  et  laiâ- 
n  dcuxcompétiieorsanibitieux  se  disputer  la  chaire 
pontificale.  Silvestre  accourut  auprès  de  Clé- 
ment VII,  reconnu  par  la  Franco,  et  tomba  rude- 
ment sur  les  troupes  d*Orbaiii  VI,  poor  qnt  tenait 
la  majeure  pailie  de  Pltalie.  Ce  fut  sans  doute  vers 
ce  temps  que  Budes  fui  iiouune  lieutenant  général 
et  gonralonier  des  armées  de  l'Églbe.  Il  |»rit  les 
villes  de  Vitcrbe  et  d'Anagni,  et,  pour  nous  servir 
des  expressions  naïves  de  d'Argcntré,  «  le  pape 
K  Urbain  s'en  irrita  fort  et  damnoit  et  excominu- 
«  nioit  les  Bretons  tant  qu'il  pouvoit,  et  l'autre  (le 
«  |iape  Clément)  Ic^  absolvoit.  »  Ces  anues  spiii- 
luelles  n'arrêtèrent  point  l'impétuosité  de  Silvestre  ; 
il  marclia  droit  à  Rome.  Le  peuple  sortit  à  la  bile 
pour  en  déFcndre  les  approches  ;  mais  le  chevalier 
breton,  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  diargea  si 
rudement  eette  ftnde  peu  aguerrie,  qu'en  im  mo- 
ment II  la  mit  dans  le  plus  grand  d^rdre.etpeur* 
suivit  les  fuyards  avec  une  telle  cli  aleur,  ipi'il  eiitru 
p£le-m^eavec  eux  dans  Rome,  et  k'empara  du 
cMlean  St-Ange,  où  il  faussa  environ  cent  cin<|aanle 
soldats.  Pendant  prés  d'un  an ,  cette  petite  garnison 
causa  beaucoup  de  mai  aux  Aoniains,  qui  ne  pu- 
rent jamais  venir  à  bout  de  ta  déloger  ;  nuîs  enfin 
le  défaut  de  vivres  et  de  munitions  fît  ce  que  la 
force  n'avait  pu  bire,  et  le  pape  Urbain,  pour  se 
-débarrasser  d'an  voisinage  aussi  ineommode,  ac- 
cor  h  .'î  ees  braves  aventuriers  une  excellente  com- 
position. L'évacuation  du  château  Sl-Ânge  eut  lien 
pendant  rabsenoe  de  Sîtvcstre  Bodes,  qui  tenait 
alors  la  caropapnc,  et  qui  n'approuva  nulicinenl  la 
capitulation.  Un  jour,  il  eut  avis,  \m'  hes  espions, 
que  les  premiers  de  la  ville  devaient  s'assembler  au 
Capitole  ;  il  forme  aussitôt  le  projet  de  les  surpren- 
dre, marche  en  toute  ii&te  4  Home  par  des  routes 
détwirnés,  arrife  «a  Capitole  «n  inoiiMnl  oH  le 
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conseil  se  tépaniit,  tombe  eomme  h  Mre  sur 

I  celte  foule  composée  rie  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
i  plus  riche  et  de  plus  grand  dans  la  ville,  et  en 
iait  un  horrible  carnage.  A|Nréa  une  expédlthm 
aussi  hardie,  il  reprit  promptcment  le  chemin 
par  lequel  il  était  venu;  mais  il  fut  rencontré  par 
Jean  Aucal,  eapitaine  anglais,  qui  tenait  pour  Vp*' 
bain.  Cette  rencontre  ne  fut  pas  heureuse;  Sil- 
vestre fut  défait,  pris  cl  conduit  au  pape,  dont  il  avait 
à  craindre  lecaraclire  irindieatif  et  cruel.  Cependant, 
soit  admiration  pont  la  valeur  de  son  prisonnier,  soit 
dans  f'esperance  de  détacher  un  tel  défenseur  du  parti , 
de  soaanlagonlsie,  Urbain  tnûla  Budes  avec  Iwnté,  ' 
et  le  renvoya  libre,  moyennant  une  fad)lo  rançon.  Ce 
trait  de  générosité  devint  fulal  au  dievaiier  bi-etou. 
De  retour  à  Avignon,  le  pape  Clément  l'accusa  d'in- 
telligence avec  son  ennemi,  lui  reprocliant  comme  un 
crime  d*être  sorti  ft  si  bon  mai>ché  des  prisons  de 
Konie.  Malheureusement  pour  lUidcs,  le  cai*dinal 
d'Amiens,  prélat  délesté  en  France  pour  ses  dépré» 
dations,  se  tit»mnt  àtors  i  Avignon.  11  n^avait  pas 
ouliliè  (|iie,  (puliiucs  années  auparavant,  travi  r.s;int 
la  Kumagnc  avec  une  nombreuse  suite  de  mulets, 
cliargés  de  vaisselle  d'or  et  d'argent,  Silvmtre  Budes 
s'était  trouvé  sur  .son  chemin,  et  que  ce  guerrier,  no 
sachant  alors  où  prendre  la  solde  due  ik  ses  gens, 
leur  avait  laissé  piller  les  trésotsqui  se  présentaient 
si  à  pr-ji  o  Le  cardinal  réunit  donc  ses  grir  f.  u.t 
soupçuite  du  pape,  et  lit  condamner  le  mallieureux 
Bddes  à  avoir  la  ttle  Irandhée.  Cette  sentence  Itet 
cutée  à  Irtftcon,  vm  le  mois  de  janvier  1379.  s, 
BUDKS  (JEAN-liAKUSTE).  Vojfes  GuÉBaiilNI. 
BUDGELL  (Eustacme),  écrivain  anglais,  d>uw 
ancienne  famille  du  comté  de  Devon,  naquit  vera 
l'an  à  St-Thomas,  pré»  d  lixeter.  Après  avoir 
fait  ^'s  euides  à  Oxford,  il  alla  à  Londres  pour  y 
éludi)  :  I:  itrnif.  (pie  lui  firent  bientôt  në^^Iiijer  le 
goût  de  ia  luteralurc  et  celui  des  plaisirs  de  la  so- 
ciété, où  son  esprit  et  ses  talents  le  firent  aocoeiUir 
avec  distinction.  Addison,  son  proche  parent,  notnmé 
secrétaire  d'Etat  en  Irlande,  l'y  aiuena  en  1710. 
liudgcU  travailla  avec  Addison  et  Steele  au  Taller. 
Toutes  les  lettres  signées  X  dans  le  Spectaleur  sont 
de  lui,  et  Ton  assure  qu'il  a  entièrement  composé, 
avec  Addison,  le  8*  volume  de  cet  ouvrage.  Cepen- 
dant Jotmsoo  prétend  que  iQs  articles  attribués  à 
Budgell  ont  été  sinon  feiis,  du  m^ns  leftilts  par 
Addis<in,  dont  on  y  reconnaît  en  effet  la  manière. 
Budgell  a  aussi  travaillé  au  Guwrdian;  mais  on  ne 
sait  pas  r|uels  artictes  loi  appartiennent.  Il  publia, 
en  17  i4,  iiii  "  traduction  des  Caractcrrs  de  TI,éo- 
pluraste.  buuienu  dans  le  monde  par  l'estime  et  le 
crédit  d'AddisoD,  Bw^ll  se  trouvât  placé  panni 
le^  honunes  les  plus  consid(?ré.s.  Son  esprit  le  faisait 
rechercher,  et  sa  ^'anité,  au  moins  égale  à  son  esprit» 
rarement  elioqoée  dans  une  situation  si  avantagnise, 
se  faisait  rarement  sentir  d'une  manière  marquante. 
Il  avait  rempli  honorablement  plusieurs  pbces  dans 
l'admlnialration,  a'élait  distingué  eomne  orateur 
dans  le  parlement  d'Irlande,  ot  avait  ctc  nomm^^  («^ 
1 7t7,  contrôleur  général  des  revenus  de  ce  royaume  ; 
mia  le  duc  de  BoUon,  nommé,  ceNe  même  année, 
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vicMoi  d'Irlande,  iftnt  donné  k  Budgell  <iiic1quc 
sujet  do  mécontentement,  celiii-ci  s'en  veopa  i>ar 
une  violente  satire  qui  iui  coula  ha  place.  Il  revint 
en  Angleterre,  se  plaignant  liautement,  et,  nialçré 
les  t  n  1  ts  de  SCS  amU  |x>ur  l'empedier  d'envenimer 
les  CI10M.S,  il  commença  à  écrire  «wlrelemlnteèi». 
La  mort  trAdtlisoii,  arrivée  à  cette  rpoquc  (1710;, 
le  privant  à  la  fois  de  son  soutien  et  de  son  guide, 
Budgell  se  trouva  abandonné  fe  n  nmivnise  fintunc 
et  à  son  mauvais  génie.  11  perdit,  dans  la  dés;i.sn  euse 
spéculation  de  la  mer  du  Sud.  90,000  livres  sterling 
de  son  patrimoine;  le  reste  fot  eDOttuné  en  eflbria 
inutiles  iioiir  entrer  au  parlement.  De  ce  moment, 
libelliste  sans  a-édtt,  ttoinaie  de  parti  sans  consé- 
quence, oocQpé  sans  *  te  défendre  conire  ses 
créanciers  et  à  suivre  des  procès,  Budgell  perdit 
tonte  sa  considération  ;  sa  probité  devint  mcme  sus- 
^em.  Le  doctear  Tindall,  son  ami,  lui  ayant  lëgné 
une  soiiiiiie  de  2,00  livres  sterling,  Budgell,  qui 
avait  assisté  au  tesiamcnt,  fut  accusé  d'y  avoir  ia- 
irodttU  (et  article.  Le  Tefrs  fot  annulé;  et  Pope  a 
conscné  l'opinioii  de  la  f  I  .'  <  iiion  dans  ces  mots 
d'une  de  ses  éplires  :  «  Que  iSudgell  écrive  tout  ce 
«  qu'il  lui  plaira,  eiceptémoo  te^ment.  »  Mais  l'ope 
^lait  en  nuei-elle  avec  Budgcl! ,  et  l'atiteiir  de  la 
Dunciadc  peut,  eo  ce  genre,  n'être  pas  regardù 
comme  une  antorilé.  Enfin,  dénué  de  tonte  ressource, 
incapable  fie  sirpporter  une  existence  autrefois  si 
JjriJIanie,  Budgeli  nWut  de  mettre  lin  à  ses  peines. 
Ayant  rempli  ses  poches  de  pierres,  il  prit  un  bateau 
sur  la  'l"ami«:e,  se  (Il  conduire  au  rotlieit  de  la  ri\ièro, 
et  s'y  précipita,  mi^  qu'il  fût  possible  de  le  sauver. 
On  trouva  sur  son  Inireau  un  jiapief  sur  lequel  il 
avait  écrit  :  «  Ce  que  Catoii  n  fait,  et  ce  qu'Addison 
«  approuve,  ne  peut  être  tuai.  »  Il  laissa  une  fille 
nalorelle,  A  qui  il  avait  inutilement  essayé  de  faire 
])artagcr  sa  rèsoluiion,  et  qui  entra  quelques  années 
«près  au  theàlrc  de  Drwy-Lane.  Budgell  a  |Hil)lié, 
entre  antres  paniplileis  poliliques,  une  feuille  inti- 
tulée l'Ahrillr.  qui  iiaraissait  toutes  les  semaines,  et 
({u  il  coiiiiiiua  pendant  deux  ans.  On  a  aussi  de  lui 
des  Mémoire»  dt  la  famille  de  BoyU,  1737,  ia-8*. 
C'était  un  écrivain  peo  proGand,  mais  spirituel  et 
élégant.  S — D. 

BUDNÉE  ou  BCDNY  (Simon),  en  latin  Ct d- 
HiBoa,  disciple  de  âervet,.clief  d'une  des  sectes  d'u- 
niiaîree  sorties  du  sein  de  la  réforme,  naquit  en 
Mazovie,  fut  miuisire  à  Klécenie,  sons  la  jtrolection 
du  princo  de  Radiiwil,  puis  &  Loet,  sous  celle  de 
Jean  Kistla.  ta  ligueur  arec  laqnéllè  il  poussa  les 
principes  de  Lélie  Socin  jusque  dans  leurs  dci  iiières 
conséquences  le  jeta  dans  des  nouveautés  qui  le 
Aient  regarder  comme  le  chef  des  demi-judaïsants, 
ou  él>ionites  de  I  iiliw.niif.-.  ]]  rli;uii;ca  l'ordre  des 
iaits  évangéliques,  altéra,  corrompit  divers  passages 
du  Nonveau  Testament,  afln  dé  pouvoir  apptiqner 
les  uns  et  Ic^  n  ri  cs  à  sou  système.  Il  ne  1  irna 
pas,  comme  les  socinicm,  à  nier  la  divinité  de  Jc:»u8- 
Cteist  et  odie  dn  St-'Esprit;  il  soutint  eneore  qu'il 
n'y  avait  eu  rien  de  mervrilleux  dans  la  naissance 
de  Jésus-Oirist,  qu'il  était  venu  au  monde  comme 
kl  mira  honnies,  perla y«ie«cdiiiiii«  delà n- 
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lure.  Il  en  concluait  qu'on  ne  devait  ni  radorsr, 
ni  l'invoquer,  ni  lui  rendre  aucun  cuite.  Le  talent 
de  la  parole,  qu'il  possédait  à  un  degré  éminem, 
lui  servit  à  se  faire  de  nombreux  prosélytes  dans  la 
Lithuanie.  dans  k  Pologne  russe,  dans  la  Prusse  et 
^Heun.  Pour  arrêter  cette  contagion,  on  rexeom» 
nmaia  avec  ses  disciples,  et  on  le  déposa  dans  le 
synode  de  Lucian,en  Devenu  plus  droonspect, 
par  la  cndnte  qu'on  n^tsAt  en<wre  d'une  phis  grande 
rigueur,  et  peut-<''li-e  par  eellc  de  mourir  de  faim,  il 
abjura  les  erreurs  qui  le  divisaient  dea  plnciovicna, 
et  ae  réunit  A  eux,  e*est-Mire  que  de  juif  11  devM 
arleu  ou  sooinien.  Ses  ouvrajies  imprimes  sont  : 
1"  LiMius  d*  duabut  nalwris  i»  Chrùto,  auquel  est 
joint  «n  mtre  pedt  Ihrre  TntlmTé  ;  llfvels  DmeNS* 

Iratio  qund  ChrhUis  non  fil  Dphi.  2'  Apnloyin  Pn- 

lonicu.  S*  Une  traduction  polonaise  de  l'AncieD  et 
dn  Nouveau  Testament,  bit»  sur  les  textes  et^l' 

nanx,  imprimée  à  Zasiaw,  157Ï,  ln-4*,  très-rare. 
Le  Nouveau  Testament  à  été  imprimé  séparément 
A  Lesrito,  4.174.  in-8*.  Il  avait  d'abord  oorameneé 

cette  tr  i  lurtion  en  société  avec  Matliias  Kawaczyn; 
mais  n'étant  paa  satisEait  du  résultat,  il  reamunenja 
seul  le  travail  d'après  ha  teitca  orig^nans,  el  le 

lerniina  en  dix  nrn:  f  Mefitlatio  arguntetUorvm 
Jlf.  Ezechcvicii,  pour  t>rouver,  contre  les  dialogues 
de  ea  dernier,  qu1l  est  permis  k  un  dHdtien  da 
remplir  des  emplois  politi'iiies,  Leszko,  1504.  Is 
secte  des  budnéeus  survécut  à  son  auteur.  (Foyti 
Davint  et  PAiAouMsira.)  T— n. 

BT'nOWEZ  (  Vb5cf.içt.\s),  l«ron  de  Budows  et 
conseiller  impérial,  naquit  en  Itobéme  vers  1551,  ds 
parents  cah  inistfS,  distingués  ^ar  le  rang  et  les  cm* 
plois  dont  ils  jouissaient.  Venceslas,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  d'une  manière  brillante,  voyages 
en  Allemagne  ct  dans  les  Etats  voisins,  sous  la  con- 
duite d'un  précepteur  liabile.  De  retour  dans  sa  h- 
mille,  il  se  maria,  et  .se  retira  dans  une  de  se5  ter- 
res, anuonciinl  son  projet  de  se  livrcr»entièrement 
à  l'administralion  de  ses  biens  ct  à  l'éducation  de 
ses  enfants  ;  mais  il  avait  puisé  parmi  les  théolo- 
giens de  sa  communion  le  goUt  de  la  dispute,  et  il 
ne  put  maîtriser  son  désir  de  se  Ihire,  par  ce  mofeo, 
une  réputation.  Le  premier  ouvrage  qui  attira  sur  lot 
l'attention  ftit  ime  traduction  en  lançtic  lx)héniienne 
de  l'itnlf-il/coran,  de  Bernard  Ferez  de  Chiroone, 
prêtre  espagnol.  De  tontes  ses  produedons,  celle  qui, 
malheureusement,  le  fit  connaître  davantage,  est  tue 
espèce  d'abi-égé  d'histoire  universelle,  qu'il  puUia 
sous  ce  titre  singulier  :  Ct'milus  korologH  hmirti  m 
tnhirii,  seu  de  variif  AVr/rs/œ  rl  mundi  mutalionibus, 
Uanau,  1616,  in-4*.  Cet  ouvrage ^  dans  lequelii, 
laissa  échapper  plusieurs  tiatts  sanglants  eonire  Ffr 
;rlisc  romaine,  lui  fil  dos  ennemie  puissants  parmi 
les  jésuites.  Il  s'engagea  entre  eux  et  Budowez  une 
hitte  dans  laquelle,  loin  de  convenir  de  ses  torts,  il 
les  aggrava  par  sa  lierié.  BiuIomi  z  f  it  mfin  (i^^noncé 
aux  magistrats,  sous  le  prétexte  que  ses  déclama- 
tions pouvaient  oeeeriotmer  des  trouMes.  Arrêté 
mis  en  prison  en  1621,  il  fnt  bientôt  condamné  à 
mort ,  à  l'âge  de  70  ans.  On  trouve  le  récit  de  sa 
PNt  «I  dei  ciNommoci  qui  VnooompegoM  4M 
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VBiiMn  ptrmmimm  Sctk$ia  Bohmim,  in-ia, 
«648.  Vt-s. 

BCËE  (Apribn-Qokktin),  chanoine  lionorairc 
de  Paris,  né  dans  celte  vilk,  en  IT48,  avait  embrassé 
de  bonne  lieure  J*état  ecclésiasUque,  et  fVit  d'abord 
organiste  de  St-Marlin  de  Tours.  Il  avait  deux  frè- 
ttêf  prêtres  oomine  lui,  Pienre-Loob  Baée,  qui  fut 
muà  cbanoim  d«  Ifotre-Dnm,  «t  If .  Buée,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Sl-Mai'cei.  Adrien  et  le  sii|>c- 
rieur  du  séminaire  étaient  nés  la  même  année. 
Adrien,  dont  le»  deux  peniom  denBmmtes  étaient 
la  nuisique  et  les  niatliémati(|ues,  quitta  l'orgue  de 
Tours  en  1786»  revint  i  Paris,  et  fut  nommé  seac- 
ttin  du  chapitre  de  Notre^Dtate,  Te  l**  oetobve  de 
la  nême  année.  En  irî)2, 11  publia,  dioz  te  fhmeux 
lUmire  Crapartf  un  Dictionnaire  des  termes  de  la 
téttimtiam,  'm^.  C«sl  ft  tert  que  raideur  do  Dfe> 

tiannin'rr  dr%  1  ?in7iT/m''j  allribnc CCt  ouvmge  A  nu(*C, 
ancien  supérieur  du  séminaire  de  Sl-Michel  à  Pa- 
ris. Adrien,  qui  inuitpréfMré,  en  IM,  une  seconde 
édition  de  ce  dictimmaire,  dit,  dans  nn  nvant-propns 
fue  j'ai  trouvé  dans  ses  manuscrits  :  «  La  prentiere 
«  édithm  est  datée  de  janvier  1793,  cinq  mois  après 
«  que  Louis  XVI  eut  sitrné  la  constitution  de  1791. 
«  Mon  but ,  en  te  publiant ,  était  de  rcndie  »cn- 
«  sibles  les  principes  destrucu^un  et  la  tendance 
■«  inévitable  à  la  déM>rganisation  de  la  stvicté  qui 
«  caractérisaient  celle  constitution  ;  »  ei  il  ajuuic  : 
«  Tous  les  articles  de  ce  dictionnaire  semblent  ea> 
a  drer  ai  bien  avec  ce  qui  se  passe  sous  nos  veux 
«eo  1811,  qu'on  pourrait  regarder  la  date  du  jan- 
«  vier  171>2  connue  une  antidate....  Kn  janvier 
«  179S,  j'ai  écrit  d'après  ce  que  j'ai  vu  depuis  la 
<  eonvôeâtion  des  élats  généraux.  Ce  que  j'ai  vn'de- 
«  jtui.s  janvii-r  I7't2  jn  :'|ii\  n  ^ivril  tSîiï,  je  l'ai  écrit 
•  en  janvier  Htti.  M  attribuer  le  don  de  prophétie, 
«es  serait  une  très  mantslse  plaisanterie,  etc.  « 
Biriiier  paraît  aussi  avoir  été  Induit  en  ciTcur,  eu 
attribuant  au  grave  directeur  du  séminaire  de  St- 
Msiedi  les  flnétlcs  snlraiies,  qui  pemrent  h  mtaie 

nnnt^r,  W.y-l,  chez  le  libruire  Crapart  :  1°  le  Dnt- 
peau  roug*  de  la  mire  ihtehetne,  iu-8°  ;  2°  les  grands 
JvNmmta  4»  le  mère  Dueketne,         8*  de  par  la 

mfrr  TUii-hr^nr,  anathènirs  (rés~énerqiques  contre 
Us  jureurs  [les  prêtres  assermentés) ,  ou  Dialogue 
sur  U  serment  et  la  nouvelle  eonititution  du  eiergt, 
$ldre  M.  Bridnye,  franc  Purhlrn,  toldal  parisien; 
Jf.  Reeto,  marchand  de  livres,  ou  tout  simplement 
bouquiniste;  M.  Toumtmine,  chanire  paroisse, 
ff  la  tnère  Durheme,  nëgncinnle  à  Fin  is,  mirement 
dite  marchande  de  vieux  chayeuus,  in-h".  Ces  écrits 
anonymes  doivent  être  d'Adrien  Ruée.  Après  la 
ji5«m<^c  du  10  août,  Adrien  se  rcîTiiixia  en  Anf^lcterrc, 
et  remporta  uu  prix  à  rini>tilutiuu  royale  de  Lon- 
dm,  qnl  s'empressa  de  l'admettre  comme  membre 
dans  son  sein.  Il  rentra  en  France  avec  les  liour- 
bons,  i  la  fin  de  juillet  18M,  après  une  absence  de 
près  de  \ing;t  et  un  ans,  et  fût  nommé  chanoine  hono- 
raire, de  Notre-Dame  de  Paris.  L'étude  des  sciences 
encMs  ooeopalt  ses  vdlles  et  ses  loisirs;  et,  en 
mémo  temps,  par  une  sin^tilaiité  remarquable,  il 
avait  une  si  rive  passion  pour  la  musique  qu'on  le 
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voyait  quitter  laécipitaniment  sa  siill. ,  lo  rlupur  et 
Téglisç ,  quand  les  cliaiUres  de  la  uiclio|kjle  déton- 
naient, ce  <|ui  arrivait  assez  souvent.  En  1817,  Duée 
publia  des  Rcflcjcions  sur  Us  deux  éditions  des  otU' 
tfres  de  ToUairc  (gui  paiaisàaieut  alor»),  Pai-is, 
in-8*.  Mais  trop  préoccupé  des  sciences  exactes, 
l'auteur  atuittua  dans  sa  bmliure  le  géomètre  La- 
place  beaucoup  plus  vivement  quu  le  pliilosopbe  de 
Ferney  :  u  11  a  suffi,  écrivait-il  depuis,  à  M.  de 
«LaplaCB  de  dii'e,  avec  un  sourire  dédaigneux  : 
«  Jf.  Btih  «if  trop  savant  pour  moi.  On  eu  a  conclu 
«  que  M.  Buée  n'avait  |w»  le  sens  coinnmn. 

■  Ces  savanl?;  ne  ^^ont  pas  ce  qu'un  vain  peuple pcass; 

■  Notre  crédutité  fait  toute  leur  science.  > 

Il  dit  ailleurs,  dans  un  écrit  intitulé  la  Logique  des 
^giàrtilet  emparé*  ««se  edie  des  gitmitm  ;  «  On 

<i  ne  voit  pas  qnci  rapi>ort  il  y  a  entre  Voltaire  et 
«  M.  de  Laplacc,  »  et  il  établît  ensuite  à  sa  manière 
ces  prétendus  rapports.  Il  commence  ainsi  une  JVV 
lier  sur  M.  de  î.ayhirc  ,  servant  de  clef  aux  rêflr  riong 
sur  les  deux  idiliuns  des  œuvres  de  Voltaire  :  «  C'e»t 
«  M.  de  Laplace,  ou  plutAt  ce  sont  ses  rornuilcs  (al- 
«  pébi  i(|ue^)  qui  gouvernent  la  France,  et  le  roi  ne 
«  s'en  duutc  pas.  Cette  assertion  est  forte,  mais  co 
«  sont  ses  formules  qui  out  dicté  les  décrets  sur  la 
«  vente  des  biens  du  Llerpé  et  sur  le>  el(  étions.  Ce 
a  sont  ses  formules  qui  iutcr|iritent  la  cliai  tc,  et 
«qui  tiennent  le  roi  en  lulelle  par  ces  mots:  kt 
«  charte  ne  le  veut  pas.  C'est  d'après  la  cliarte,  in- 
«  terprétée  par  les  formules  de  M.  de  Laplace,  que 
«  le  roi  u'a  ]îas  cru  avoir  le  droit  de  s'o])poscr  à  la 
«  publication  des  «u^'resdc  Voltaire,  a  C'était  ac- 
corder une  grande  influence  |)oliti(pie  à  la  Théorie 
analylique  des  probabililn.  Huce  pi  t  li  nd  qu'avec 
les  principes  exposés  par  M.  de  Laplace  (  p.  30  à  88 
de  sa  Théorie)  ce  grand  madiématicien  «peut  dé* 
«  montrer  ce  qu'il  veut  sur  tous  I<s  objets  (Ks  (  on- 
a  naissances  humaines.  »  Buée  mourut  à  Paris,  le 
Il  octobre  48S8.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
tnanuscrils  qui  sont  passés  eutro  nies  utaiiis,  tt  (|ui 
ont  pour  titre  :  i*  lissai  sur  la  géométrie  de  ta  na- 
litre,  4815;  V  ShoI  d*«nie  MÔrit  des  Itmlles  m 
jjhysique  et  au  moral,  18t7;  3'  Essai  mathématique 
sur  fotyanisaliun,  1818;  V  Principe  de  simultOr- 
néili,  t8IB;  ô"  des  Dcgrh  d»  eûmparaisoH  en  m»' 
{hétnati'qufs,  point  de  tue  nouveim  off>  ri  f}  !\xnmcn 
d(s  géomètres,  i^H;  (i*  Sur  let  Quuiiliies  imagi- 
naires, au  docteur  Beibington;  1"  Notice  sur  M.  4ê 
Lajilnee,  servant  de  clrf  aux  rrffixions  sur  deux 
tdtliuus  des  auivres  ilc  Vuilaire,  ibiï;  b"  Opuscules 
mathématiques,  Probiéma^  ete.;i^Sur  la  Révolu^ 
tion  française  et  sur  le  gouvernement  représentatif, 
1821.  L'auteur  établit  que  la  révolution  u'u  point 
commencé  en  1780,  et  qu'elle  remonte  à  1715, 
époque  où  le  parlement  de  Paris  cassa  le  testamenl 
de  Louis  X  lY.  —  Pierre'Lmtis  Bi?£e,  né  le  5  septem- 
bre 17U),  i^reflier  du  eliapitn-  de  Nulrc-Damc  avant 
la  révolution,  fui  citanoine  de  St-Aignao,  puis  de 
St-Bcnoit ,  dont  Pé^ttse  est  devenue  après  1830 
le  théâtre  du  Pantlièon.  Tl  ('uii;.'ia  comme  .son 
frère,  passa  le  détroit,  et  rentra  dans  sa  painc  en 
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1803.  Il  fut  nommé  secrétaire  de  l'archevêché  de 
Pttrik,  dttiMîne  tilidaire  de  1«  métropole,  et  mourut 

le  28  juin  1827.  11  publia,  en  HOi,  chfz  Ciapit, 
deux  brodiures  :  Èulogie  paschaiCf  et  ObttacU  à 
ma  conwritow  eonaiMioimdlt.  Ce  dernier  opus- 
cule cs(  attribué  par  Barbier  à  Buée,  directeur  du 
eémioelre  de  St-Marcel.  Y— VB. 

BUELLIUS.  Yoyet  Bnt. 

ÎIUFFAI.MACCO,  jlns  rrl'Vn-i"  par  ses  facéties 
et  SCS  bons  niols,  recueillis  par  Boccace  et  Sacchciii, 
que  parées  peintures.  Son  ttû  nom  était  Buo.na- 
Jiico  m  CniSTnrxNO.  Il  étnit  élève  [d'André  Tali  ; 
tuais  il  abandonna  ta  inaiiiérc  !>i:clic  et  liiiiidc  de 
aoD  aaallre,  pour  prendre  celle  de  Giotto;  néan- 
moins son  talent  avait  de  l'originalité,  et  il  travail- 
lait avec  une  grande  facilité  quand  il  voulait  ^'eu 
donner  la  peine,  ce  qui  lui  arrivait  rarement.  Les 
nieillrurs  de  >.cs  taMpaux  ont  pt  ri,  et  il  n'en  reste 
qu'à  Arcz2u  cl  à  l^is«  ;  ceux  ûc  Cauiito-Santo  sont 
Ûa  mieux  conservée.  Û  écrivit  au  bas  de  Tune  de 
CCS  compositions  un  sonnet  <iui  vaut  mieux  que  la 
peinture,  et  t\u\  fait  regretter  qu'il  ne  se  soit  jws  de 
préférence  adonné  à  la  poésie.  On  lui  a  attribué 
mal  à  propos  le  tableau  Où  Ton  voit  une  fcnunc 
qui,  par  modestie,  met  sa  main  devant  les  yeux  ; 
mais  sf  s  doigts  sont  si  écartés  ([u'on  jii:;e  que  c'est 
pour  mieux  voir.  Cette  figure  a  douué  lieu  à  un 
proverbe;  il  s'applique  à  une  personne  qui  n'est 
modeste  (|u'en  apj'arenrc  :  c'est,  dit-on,  la  Vergo- 
gnosa  di  Campo-Sanio.  11  ne  faut  pas  chercher  dans 
les  ouvrai^res  de  BuAitmaoeo  tiii  antre  style  qtîe  celui 
du  Giotto,  fini  est  niai;.'re  dans  le  dessin,  cm  dans 
la  couleur,  pauvic  d'expression  ;  ses  tét^  de  femme 
eoQt  mwurquables  par  leur  laideur,  et  aurlout  par 
la  grandeur  de  leurs  bouches  :  (pieriiues-unes  de 
ces  ligures  ont  cependant  une  expression  assez  juste 
dans  les  traîu  et  dans  le  mouremant  du  corps.  On 
l-arontc  h  re  stijet  qn'nn  nommé  Bnmo  di  Gio- 
Yuuni,  peintre  fort  uiédiocie,  ne  pouvant  donner 
autant  d'expression  à  ses  personnages,  consulta 
Buffalniae  o.  qui  lui  eoiiscilla  d'y  suppléer  en  fai- 
sant surùr  de  leur  buuclic  des  paroles  qui  cxpri- 
mci-aient  leurs  sentiments.  Bruno  prit  à  la  lettre 
cette  ])laisanterie,  écrivit  les  demandes  et  les  répon- 
ses, et  cette  idée,  toute  bizarre  qu'elle  était,  eut  un 
grand  sucrés,  et  fut  imitée  assez  longtemps.  Ce 
Bruno  et  un  certain  Ncllo  di  Dino,  compagnt)ns  de 
BnfTnlmacco,  étaient  de  moitié  datis  les  tours  qu'il 
jouait  au  crédule  Calandrino,  autre  peintre  de  ce 
temps,  et  que  Uoccaoe  a  racontés  si  piaisamnient  : 
nous  y  renvnyon.9  nos  leeieara,  nous  nnrnant  à  rap- 
jwrter  une  ancdlote  moins  connue.  nufTalmacco 
ayant  été  appelé  à  Ârezzo,  1  evéquo  le  lit  travailler, 
et  lui  ordonna  de  peindre  snr  la  ftçade  de  son  pa- 
lais lin  ai;:!e  qui  teiiM'.<fi  un  lion  ;  l'artiste,  qui  seiiiit 
l'anicrtunic  de  cette  allusion,  relative  à  la  rivalité 
des  deux  répuMlques  de  Florence  ei  d'Arezzo,  ne 
voulant  pas  donner  le  tles-nus  an  lion  de  Florence, 
le  peignit,  au  contraire,  étouffant  l'aigle  arétin.  Jl 
avait  dérobé  cette  peinture  aux  regards,  sous  pré- 
texte de  travailler  avec  plu n  il  "  leeucillcmcnt  ;  mais 
à  peine  fut-elle  achevée,  qu  li  :>  ecliappa  d'^irezzo 
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et  retourna  dans  sa  patiie.  Me  le  voyant  ms  reve» 
nir,  le  préht  fit  découvrir  le  laUean.  Fmneux  dV 
voir  été  joué,  il  mit  à  prix  la  ttMe  de  BufDÉboaeoo; 
mais,  bientôt,  reconoaissaut  qu'il  avait  agi  en 
tioBime  d*honneur,  il  eut  le  bon  esprit  de  hu  psr- 

donner,  et  inème  il  lui  procura  d'iutres  travaux. 
Après  avoir  habité  tour  à  tour  Home  cl  plu&ieuis 
autres  villes  dTItaBei  Boflhbmceo  revint  à  Flwenee 
aussi  pauvre  qu'd  en  était  parti.  M  était  généreux 
et  obligeant.  Devenu  vieux  et  iiUinne,  U  tttra  i 
l'hôpital  de  Ftorenoe,  et  j  mouiul  à  78  «na,  en 

1340.  C— ». 

BLFFARD  (GABaiEL-CilARLES),  ancien  rec- 
teur de  runîversilé  de  Caen ,  chanoine  de  Bayeus , 
où  il  était  né  en  1(î83.  Son  opposition  à  la  bulle  i'ni- 
genUut  Texposa  à  la  pei-iiécution.  Il  fut  privé  de  sa 
cliaire,  exclu  de  l'universilé,  et  exilé  hors  du  dio- 
céjse  par  lettre  de  cacliel,  en  I7i2.  Heliré  i  Paris,  il 
fut  mis  à  la  Da»>lille,  exilé  ù  Auxurrc  ;  remis  à  la  lias- 
tillc,  d'où  il  sortit  parle  crédit  du  cardinal  de  Gesvres, 
dont  il  était  le  conseil  ;  depuis  ce  temps,  il  vécut  dans 
la  retraite,  partageant  son  loisir  entre  l'étude  et  h 
prière,  formant  des  jeunes  gens  à  l'étude  du  droit 
canonique,  donnant  des  consuillations,  dont  quelques- 
unes  sont  imprimées.  C'est  an  mllira  de  ces  oecîipa<- 
tions  (ju'il  uiuurut  a  l'aris,  le  5  décembre  1765.  Oa 
a  de  lui  :  1'  une  traduction  française  de  la  Défttm 
de  Ut  dieUtratim  de  VasiembUe  du  elergi  de  im, 
par  Bossuet,  avec  le  latin  à  côté,  HSTi,  in-^J».  Cette 
U^aduciion,  faite  d'après  l'édition  de  17S0,  donnéesw 
une  copie  défeeiuettse,  mutilée  en  cent  endroUs, 
i"cinplîe  de  fautes  <[ui  la  (lofifrHrent  entièrement,  ne 
contient  que  les  trois  premiers  livres  qui  forment 
l'appendlx  dans  i*édition  de  174S«t  lesinia  premiot 
livres  du  reste  de  l'ouvrafre.  Ce  1"  vnînmc  ayant  été 
saisi,  le  tiaducteur  ne  voulut  pai,  publier  la  suite. 

Etiatde  diiterMimu  ponr  fme  voir  V9mÊm 
dtt  nowcaux  Formulairet,  IT38,  in-4*.«  T-Hl. 

Bli  FFIEil  (  Claude  ),  naquit  en  Pologne,  d'taM 
famille  finançaise,  le  25  mai  1664,  fût  élevé  à  Renen 
où  .SCS  parents  étaient  venus  se  fixer,  et  entra  chez 
les  jc^uile^eu  tGïU.  Pendant  qu'il  professait  la  tiiéo< 
logie  dans  sa  nouvelle  patrie,  il  lança  dans  le  pubBe 
une  brochure  contre  les  sujets  de  conférences  ecdé- 
siastitjues  que  Culberl,  archevêque  de  limien,  avait 
proposés  à  ses  curés.  Le  prélat  condamna  la  brodiore, 
qui  contenait  quel(|ucs  propositions  de  morale  peu 
exactes,  ))ar  une  lettre  pastorale  du  â8  mars  19B7. 
Le  P.  Buflier,  it'ayant  pas  voulu  se  rétracter,  fit  le 
voyage  de  Booie,  d'où,  après  un  séjour  de  qusfn 
mois,  il  revint  i  Paris,  rat  associé  an  JornUd  de 
r»/ri>i/j:.  publia  un  grand  nombre  d'ou\ rases  qui 
annoncent  un  écrivain  liabile,  él^nt,  rempli  d'es- 

I  prit  et  d*instruction.  11  finit  ses  joura  dans  cette  ville, 
le  17  niiii  I7Ô7.  I.e  P.  Uuriier  a  pulilié  :  1"  Court 
général  et  particulier  de*  sciences  tur  des  principet 
nowKttust  ef  simples,  pour  former  k  lem^oye,  fe«tav 
el  rmpril.  Paris,  1732,  iii-f',.!.  ("-:>  i-rnu-il  trr^-rstinip 

1  contient  :  Urtmmaire  française  «ur  un  plan  nou- 

I  vftew,  qui  avdt  en  ptoaieurs  édltioas  (Vtni» 
J7(W,  in-12;  ibid.,  1711,  augmentée  K  et  rlon*  rcnt 

I  qui  ont  écrit  depuis  »u  le  même  Mtjet  ont  beaucoup 
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profllé;  Traité  j^Uûiophiqtu  et  pra^fnc  cf«  rélo^ 
quenct;  Traité  philotopkiqiu  et  pratiqtu  de  la  poé- 
tit  (poliUés  en  1728,  i  vol.  in-12);  il  y  a  beau- 
coup de  raisonnements  métaphysiques.  Le  limité  de 
la  poétie  a  été  publié  avec  ce  premier  titre  :  Svite 
d«  ia  Grammaire.  On  y  trouve  une  tragrédic  en 
tk  actes  et  ea  vei*  de  Mallct  de  firetuiie,  intitulée 
«t  une eomédte  en  8  eeles  et  en  prose,  inti- 
tulée DamocU,  ou  le  Philoxnphe  roi,  (|ui  est  traduit 
du  latin  du  P.  Lejay.  Traité  deê  premièrti  vérités 
«I  dir  immmne  de  mtjugemenu  ;  ranleur  «  rart  d'y 
bien  déveini  p  r  1<  ^  idées  nb^.tnlîtes;  dM  F(A^*  <ie 
wu^ptenct.  déjà  publié  en  1714,  sous  ee  titre  :  tes 
Frimêipee  dmnt$mmMiii  eofotéeen  éttaekgtqiiêi 
nouvtUtt;  Éléments  <lr  »i,7  j/  Z  î/ »7ui-  à  la  portée  de 
tout  U  monde,  qui  avaient  pai  u  €ii  1725;  Examen 
d«ê  pr^^Nfl»  ettffefrw,  fMMr  dUpoeer  l'eeprU  à  juffer 
sainement  et  précisément  de  tout,  4704,  ïn-42;  Traité 
de  ia  soetélé  civile  et  du  moyen  de  le  rendre hemreua:,  en 
€9lUribuant  au  bonheur  des  pereemm  me  flij  fe»  tU, 
avec  des  obscrNations  sur  divers  ouvnifîcs  renom- 
més de  iijoraie.  L'on  a  i  elove  daiis  ce  iruilé  quelques 
maximes  <|iii  imiaissont  |ieu  confonnes  à  la  sincérité 
rlirétienne  ;  ExposHiim  des  rériti's  Irx  plus  sensibles 
de  la  véritable  religion,  avec  une  analyse  succincte  et 
suivie;  EctaircittmeÊltétuâiffinittie  proposées  sur 
divers  traités  de  «$  eeurt  dee  teûneet,  Paris,  1752, 
in-12.  Discourt  tur  Vétude  et  ta  méthode  det  tetences, 
et  sept  dissertations  sur  divers  sujets.  Ou  tiouvc, 
dans  plusieurs  articles  de  la  première  Enq/eiopédie, 
tlca  pa$;cs  entières  llttérafement  copiées  du  Coure  det 
*f  i(  ;irc.<,  sans  que  lîunier  soit  jamais  cilé.  Pruliiiiie 
de  la  mémoire  (artificielle,  pour  apprendre  et  retenir 
la  ekronologii^  rUttoIrt  et  la  géographie,  E'aris, 
J7t)I  à  ITI'J,  4  vol.  in-12.  Pour  fixer  dans  la  mc- 
moiic  les  noms  propres,  l'ordre  et  la  date  des 
bits,  le  P.  BttlHer  y  emploie  le  aecovn  de  la  mé- 
thmlc  fies  ven  tO(iini(|ues,  dont  on  se  servait  avec 
Mircvs  à  l^ort-lloyal  pour  l'ctude  des  langues  an- 
ciennes. Cet  ouvrage  «  été  souvent  réinqMjmé  :  la 
gcop-apliie,  surtout,  a  continué  d'être  prcs<îiu'  '^\- 
clusivemcut  cnseigtn;c  dans  les  collèges  de.s  jésuites 
jds'lii'a  leur  suppression,  l'in^ré  tii  a  donné  une 
li'édilioii,  1781.  iii-l-2;  ledition  de  l.ir^'e,  1786, 
a  de  nouvelles  caries  ;  «iiliii  uuc  dernière  édition  6<^- 
Icincnt  donnée  à  Liège  par  Saive,  1822,  in-i  l^  ' 
23  cartes,  est  augmentée  d'un  siqiplément.  3"  ijuel- 
ques  oumiges  historiques  :  Itdrôduction  à  l'histoire 
dts  maisons  souveraines  de  l'Europe,  1717,  3  vol. 
in-i2,  peu  exact:  ie S*  vol.  sert  d'm-ara  aux  deux  pre- 
miers ;  Abrégé  êlVMitolTtérEtpagne.  par  demandes 
cl  par  réponses,  Paris,  1701,  in-t2;  il  y  suit  partout 
l'histoire  de  Mariana;  Bittoire  de  l 'origine  d u  royaume 
de  Sicile  et  de  Nupiet,  eoHteminf  tn  it«nifHr«fl  et  kt 
conquêtes  des  princes  n(ynn<inds  qiiir<ml  éUibli,  17(11, 
inHi;  traduit  en  italien  par  Fr.  de  Rosa,  jésuite, 
Raples,  lïtT,  in-IS.  Histoire  chronologique  du  der- 
nirr  siècle,  1713,  in-12.  1»  Tlusicui-s  traités  de  reli- 
gion et  de  piété  :  Vérités  consolantes  du  cArwtio- 
mftme,  1718,  in-16-,  Pratiques  des  déminé» tmét^ 
traduit  de  l'italien  du  P  S<>ii'neri,  I.yon,  17(12,  in-12; 
fériUMe  Esprit  du  saint  emploi  det  fêtes  s(^nelUt, 
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Paris,  1718,  inr12;  Exercices  de  piété,  souvent  réim- 
primés ;  Sentiments  chrétiens  sur  les  prineipalfs  vé^ 
rites  de  la  religion,  en  prose  et  en  vers,  Paris,  1718, 
in-46,  lig.  Vie  du  etmte  Louis  de  Sedet,  frère  de 
St.  Frmtoit.  4708,  in-12;  Vie  de  toM  du  Val 
liirher,  1796,  in-12;  Vie  de  l'ermite  de  Com- 
piégne,  4099  et  4737,  in-iS.  Cet  ermite,  nommé 
Réna  Va,  vnSt  été  capitaine  de  eevaleric,  et,  après 
s'être  retiré  du  service,  il  mena  jiendant  trcnte-cinij 
ans  une  vie  pénitente  dans  la  forêt  de  Compiègne, 
et  y  roeamt  en  4094,  fe  T4  «ns.  9>  Bomire  en  orM- 
trage,  fait  en  société  avec  madame  I^uiibert.  On  a 
attribué  au  P.  liullier  une  Lettre  (à  cette  même  dame) 
sur  Im  RiNct  «oueeffor  (  de  la  Motte),  ttm  la  Bé^ 
prmsr  de  M'**,  servant  rf  apoUigie  ;  mais  il  parait  phie 
ccilain  que  cet  écrit  est  de  ia  Chaussée.  (  Voy.  ce 
nom.)  (  Toy.  pour  plus  de  détail  sur  les  nombreux 
ouvrages  du  P.  Buffier,  le  Journal  de  Verdun,  no- 
veuibre  4757,  et  surtout  le  Moréri  de  i  7âd.  )  T— o. 

fiUFFON  (6EOROII<li0iiiS  Lbglkrc,  si  connu 
sous  le  nom  de  comte  pe  ) ,  l'tm  des  plus  célèbiT» 
uaturalisteâ  el  des  plus  grandiii  écrivains  du  18*  sièdc, 
naquit  à  Montbar,  en  Bourgogne,  le  T  mfntsuhit 
1707.  Son  père.  Benjamin  Leclerc,  conseiller  au  par- 
lement de  sa  province,  jouissait  d'une  fortune  qui 
lui  permit,  après  avoir  donné  à  ses  enfonts  une  pre- 
mière éducation  très-soignée,  de  leur  laisser  une 
liberté  entière  pour  le  clioix  des  occupations  de  leur 
vie.  Le  hasard  lia  le  jeune  Buffon,  à  Dijon,  avec  un 
Anglais  de  sou  âge  (le  jeune  duc  de  Ungsten), 
dont  le  gouverneur,  liomme  instruit,  lui  inspim  te 
ijiiùt  des  viences.  Ils  voyagèrent  ensemble  en  France 
et  en  Italie  ;  Ikifibn  passa  ensuite  quelques  mois  en 
Angleterre.  Pour  se  perfectionner  dam  Tétude  de 
l'anglais,  sans  négliger  celle  des  scienri  il  traduisit 
deux  ouvrages  célèbres,  uuiis  de  genres  bien  diffé' 
ratts  :  la  StaUgue  det  vtgétaatt  de  Haies,  et  le 
Traité  det  fluxions  de  Newton.  Ces  traductions,  et 
les  préfaces  «{u'il  y  ajouta,  fiirent  les  premiers  écrits 
qui  le  tirent  connaître  du  public.  Dans  tes  propres 
travaux,  il  parut  aussi,  pendant  quelque  temps,  dis- 
posé à  cultiver  à  la  fois  et  presque  égalen>ent  la 
géométrie,  la  physi(|ue  et  l'économie  rurale,  et  il  fil, 
sur  ces  divers  sujets,  des  reclierclies  ([u'il  présenta 
successivement  à  l'acadéniic  des  sciences,  doul  il  avait 
(  t  nommé  membre  dès  17S5.  Les  plus  importantes 
de  ces  recherches  furent  la  construction  d'un  miroir 
dans  le  gem-e  do  celui  d'Archimède,  pour  incendier 
les  corps  à  de  grandes  distances,  et  des  expériences 
sur  la  force  des  bois,  et  sur  les  moyens  de  l'augmen- 
ter, principalement  en  éioerçant  les  ariires  quelque 
tenq)8  avant  de  les  abattre.  Buffon,  dans  ses  pre- 
mières années,  n'était  animé  que  d'un  désir  vague 
d'instruction  et  de  gloire  ;  sa  nomination  i  la  place 
d'intoiulant  du  jardin  du  Roi  donna  une  direction 
fixe  à  ses  idées,  et  lui  ouvrit  ia  carrière  où  il  s'est 
iaunortalisé.  Son  ami  Oofby  occupait  cette  plaee,  «t 
commençait  k  tirer  l'iltablissemeiit  de  l'abandon  où 
l'avaient  trop  souvent  laissé  les  premiers  médecins 
da  roi,  qui  en  avdent  toujours  été  cliargés  avant  lui. 
Frappé,  en  1739,  d'une  maladie  mortelle,  il  écrivit 
au  ministre  que  Bufibn  seul  iui  paraissait  capable  de 
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suivre  t»Êâ  ^r^jeU;  Cuffon  lui  succéda,  el,  dés  cet 
Imbuil,  il  cafeula  tout  «e  qu'il  pouvait  bira,  «  mtaie 
Icnips  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  sentir  de  <;Me!  ;,'CDre 
de  aecours  11  aurait  besoin.  Jusqu'à  lui  l  ln^ioirc  de 
Il  nature  n'avait  été  éerite  avec  étendue  que  par  des 
compilateurs- sans  talent;  les  autres  ouvra fres  (géné- 
raux n'ofTraicut  que  «la  scclics  iionieuclalures.  li  exis- 
tait des  obwrvations  excellentes,  et  en  grand  nombre, 
mais  toutes  sm  Jls  objets  [larticulicrs.  Duiïun  conçut 

-  le  projet  de  rcimir  nti  plan  vaste  et  à  rélu4|uence  de 
Pline,  aux  vues  profondes  d'Arisiole,  l'exactitude  et 
le  détail  des  oî>!bfr\r;r  i  n>  lUi  uK/ilurnt  s.  Il  se  st;iilait 
la  force  de  télc  pi  upi  o  n  i  nibca^sscr  ce  n  aâic  euaembie, 
et  rinia^iuaiion  nécessaire  pour  lo  peindre;  maii  il 
n'avait  ni  la  paticnoe,  ni  les  or{»ancs  i)liyhi(|nes  con- 
venables pour  ul^erver  cl  pour  dticiiiti  du»  ubjcU  ;s>i 
nombreux  et  souvent  si  minutieux.  11  s'altacba  un 
de  ses  compatj'ioteô,  Daubcnton,  en  qui  il  avait 
reconnu  dès  l'enrancc  les  qualités  qui  lui  manquaient 
à  lui-même,  et,  après  dix  années  d'un  travail  opi- 
niâtre, CCS  deux  amis  Qrent  paraître  les  trois  pre- 
mi  ers  volumes  de  l'histoire  naturelle.  Os  en  publièrent 
ainsi  en  commun,  depuis  1749  jm»qu'en  1767,  les 
quinze  premiers  volumes,  qui  tnîtent  de  la  théorie 
de  la  terre,  do  la  nature  des  animaux,  de  riibteirc 
de  rixNnme,  et  de  ccllu  des  quadrupèdes  viviparea. 
Tous  les  morceaux  d'iidat,  toutes  les  Itiéories  géné- 
rales, la  peinture  des  mirars  des  animaux,  ou  des 
grands  [ihénonicnes  de  la  nature,  ^unt  de  niifTun. 
DaubentOQ  se  borne  au  réle  modeste  cl  accessoire  de 
descripteur  des  fbrmes  et  de  ranatoode.  (  Voy.  Dau- 
BCvroN.)  Les  neuf  volumes  suivants,  qui  parun  rii 
depuis  t770  jusqu'à  47^,  cooUennent  VUiUaire  des 
^mm;  Oaubenlon  reftna  d'y  eonamier  ses  soins, 
parce  que  DulTun  avait  pcrmi  ;  nu  IHi  nirc  Hanckouckc 
de  laire  une  édition  de  ïih$ioir«  de$  quadrupèdtt 
dont  UtuM  la  partie  deserlpiive  et  anabunique  avait 
éic  retranchée.  Tn  conscqurnce,  la  forme  de  l'ou- 
vrage diangea;  des  descriptions  ]>eu  deiaiile^  et 
presque  sans  anaUHDaie  ftirent  incorporées  aux  ar- 
ticles bistorlqucs,  dont  une  partie  fut  rédigée  en 
entier  par  deux  amis  de  BufTon  ;  d'abord  par  Guéneau 
de  Montbélisrd,  qui  parvint,  en  quelques  endraJts, 
h  imii»'!-  m\  style,  bien  qu'il  tomlie  de  ten>ps  en 
lempt)  dans  i'tifTectalion,ct  en  dernier  lieu,  par  l  abbé 
Bason,  (|uaiid  Guéneau,  ennuyé  des  oiseaux,  s'oc- 
cupa des  !riv-(  t»»<(.  Burfon  a  publié  seul  les  cinq  \o- 
lum«ti  dci>  unucraux,  depuis  1785  jusqu  e  17^8.  Les 
sept  volumes  de  supplément,  dcmt  le  dernier  n'a 
iwru  ([«rfifirés  sa  mort,  en  1789,  sont  composés, 
presque  eu  lutalilé,  d'ai  tiiles  detaclics  et  relatifs  aux 
Umris  pavtîss  prlndpale.s  i  i  i  rnnd  l  orps  d'ouvrage. 
Les  deux  premiers,  de  4774  et  4775,  contiennent 
diverses  expériences  de  BufTon  sur  les  minéraux,  et 

j  les  !h>éBioires  qu'il  avait  présentés  ù  l'acaflnnic  des 
sciences  sur  le  fer,  sur  les  bois,  etc. ,  eUî,  ;  k)  4%  de 
4777,  donne  beaucoup  de  détails  sur  rbltbilre  de 
l'homme;  lo  5',  do  1770;  le  iV,  de  1782,  et  le  7«, 
ngsardent  les  quadrupèdes;  mais  k>  5*,  de  1778,  est 
un  euvra;^  H  psri.  In  plus  Célèbre  de  tons  ceux  de 

Tluffoil  ,  S'^    l'.JHMjiii      ilf    '<l    l\'\hu  r    iiù   il   j  ■l  i'-'f'nf'' 

dans  un  si|le  vraiment  aublioie,  et  avec  une  force 
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de  talent  laite  pour  subjuguer,  une  deuxMtte  Ditohe 
de  la  terre,  esses  diUérema  da  eeWe  gnHIawsiitmée 

dans  ses  prfniiers  volumes,  quoirpi'il  n'nit  d'abord 
l'air  que  de  vouloir  défendre  et  dévelo{^r  cellft-o. 
Ce  giïmd  travail,  dont  Buflba  a^aeeupa  sani  nMk 

pendant  cinquante  »tî<?,  forme  cependant  qu'use 
partie  du  plan  immeuso  (ju'il  s'était  tracé  ;  et  quotqoe 
le  comte  de  Lacépède  ait  poursuivi  oe  phôi  svk 
gloiitt  dans  les  histoires  des  cétacé« ,  de?  reptiles 
et  des  poissons,  il  reste  encore  à  faire  tout  ce  qui 
regarde  les  animaux  sans  vertèbres  et  les  végi^tau. 
Il  n'y  a  qu'une  opinion  sur  Buffon(l),  consitleni 
comme  éaivain  :  pour  réiévstipn  du  point  de 
vue  où  il  se  place,  pour  la  iMiElM  fbrte  et  savtsle 
de  as  idées,  pour  la  pompe  et  la  majesté  de  sra 
images,  pour  la  noble  gravité  de  ses  expressions, 
pour  l'harmonie  soutenue  de  son  styla  Ams  bs 
grands  sujeU,  il  n's  peut-être  été  «îaîé  par  pemone. 
On  lui  reproche  un  certain  défaut  de  flexibilité,  cl 
cependant  II  a  souvent  nhmi  à  rendre  les  détails 
avec  une  grflre  <»nclianteres.sc;  les  réflexions  morala 
par  Icsquellcj»  il  cherche  à  varier  la  monotonie  dHai 
sujet  qucl(|ucfois  sride  montrent  presque  partost 
une  sensibilité  profonde;  enfin  ses  tableaux  des 
grandes  scènes  do  la  nature  sont  d'une  vérité  p•^ 
faite,  et  empreints  chacun  d'un  caraclère  propre 
et  ineffaçable.  Aussi  la  réputation  de  son  livre  fut- 
elle  prompte,  générale,  et  «ans  eontradieteots;  les 
hommes  distiupués  de  toutes  les  nations  rendirent  â 
l'auteur  des  hommages  unanimes  ;  des  sourenios 
étrangers  lui  prodiguèrent  les  témoignages  de  hir 
considération.  Il  jouit  de  la  plus  prandc  faveur  prt* 
du  gouvernement  français.  Louis  X  Y  érigea  sa  tare 
de  Bufiton  enconié.  B'AngIvillIeis,  snrinMMlntilti 

(I)  Vtilijirc  faisaii  ,ilIu>ion  j  Buffuii  lUusce  vers.' 

Onciuit  au  jûnr  ileviDt  Voliilr»  VBitmt  nêlurettit  t »«•«■•■ 
«  larclla,  »  dil-H.  On  ■  bien  jnsiiili.-  t'affon  du  upwke 
cl  d'affecullon  que  renffrmnu  vi^rs  el  cène  saillie,  Ujii(eMS 
de  Voluire  |ton«il  '"ir.'  un  i..  a  su-;v(i,  iinit  d  -  inle, 
pcAlpTtiln.  insl?  iti'  Tf*-riUiBH'al.  l'our  HMiir  wulrao  qoeWIiaW 
de  rcKiuiibgM  (Ircotncri»  ta  sommet dM  .MpM  u  riïi«jU»iilr»*<» 
que  aiquilk*  <ict:ii  UèM  da  cliaperon  uu  da  coUot  de»  i>Hfnll 
qui  allJieiU  4  ttomr,  il  s  rMii  jiîiréde*  railleries  fort  |i«)iwiMrt  «It 
la  part  de  Buffon  ;  il  li  -  l'ii  rm  iit,  en  w  moquanl  de  ta  Icff*  qo» 
nVlïll  qu'uw  rp|,)l'.'(i-siiro  .in  «Us  motilvs  i  rpumniro 

rieB«,  et  enfln  du  »t>le  de  Histoire  miurdk.  On  iktmuJ»  i*'!*- 
mcnikCM  dcui  écrivains  de  ^l' r^amciUer.  Bolfoa  ajant  <•«'«)« 
«qenoavclle  tdilion  deswfluwL-s  .i  Volialre, ce(oi-<i  ittiTiiut»* 
leltrc  de  remiTcluienl  furi  .lun.iljlr,  cm  il  lui  parlaii  de  kh  K  ''' 
reiMar  AnUmidâ  premier,  Bulïi>n  lut  ic|>uikdlt  qa'oa  «u'^' 
imsta  WMlrSMfwirf.  «  ««»  iwltles*e«  mil  »■  »  ^ 

démêlé  entre  eax.  €  le  ne  icox  i«s,  di*si«  Volwire.  roier  Im»"» 
«  av«  M.  doBelBmpOSrdes  (  ..qn. !<.•>.  »  H  Al.-ml.rri,  i;u  un  m  p*" 
compuer  à  VoMsiM  pour  l.-  P'iii,  d  qoi  n'aimsii  i>'iitii  \-3n>m  « 
Vttbitin  nefttrrfff.  dluii  uii  jour  à  tUvarol  :  «  No  luc  lailn  |>i< 
«  voire  Bllta.  ée  ce  «unie  do  TnfUir».  qui,  an  liée  de  umma>m- 
.  pk-nieat  k  Ckml.  au  :  «w*"  coiiOtejue  «j**^ 

«  j^auiê  Mk  M  tau  4e  «  <f  Awf»y-*»^_'!!=!.'lS 
o  reprit  iHiaiel,  A«  eo«ra»«a  seileJ.*  wueeia,  - 
«  deéliai  .  ,  . 

■  De»  hwi»  MR^  «A  M>1 1  ■MM* 

<r  Au  lieu  .le-  (lir('  lie  iVi/  i  XvtntM.  )•  La  r-  i-auje  est  vi«H|i* 
Muilc,  HUIS  ItnjruI  no  s  3|h  r.-o.iiL  [05  qu'il  jntliflait  »■  j««*SW 

et  «a  tuloiiliste  p»  l'exemple  d'im  po«e,  et  d'u  •ï"'* 
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bâtiments,  lui  fit  élever,  mus  Louis  XVI,  de  mi 
vivant,  une  slalua  à  l'entrée  du  cabinet  du  roi,  arec 
celle  ioscripUon  :  MajeHaii  naUra  par  ingmium, 
«t,  si  r<Hi  excepte  quelques  critiques  obscui's,  aucune 
voix  ne  ti-oubla  ce  conctrt  de  louanges.  On  a  été  plus 
Cà\hè  sur  le  inétite  de  Buiïuu  comme  pUysicicn  et 
comme  naturaliste.  Voliiiirc,  d'Alenibert,  Gondorcet 
(mt  juge  sévèrement  ses  hypothèses  et  cette  manière 
mgue  de  pliiiosoplier  d'après  des  aperçus  généraux 
à»  Tesprit,  sans  calculs  et  ans  expériences,  et  plu- 
limn  mtoraiîsies  étrangers  ont  attaqué  avec  aigreur 
eonidnes  erreoti  de  détail  qui  lui  sont  échappées, 
et  réloignemcnt  qu'il  térouigiie  |>our  les  méiliodes 
di  nooieoclaluni»  aant  rendre  assez  de  justice  à  l'é- 
tontMBle  qutndW  de  fkils  dont  il  a  enrichi  la  science. 
Qu()i(|iie  ces  rcproclics  ne  soient  pas  sans  quchiue 
fondement,  il  y  a  certainement  aussi  de  itsa^^bor 
tion;  personne,  à  h' vérité,  ne  petit  plas  fontanfr 
dans  letH"S  détails  ni  le  prciiiirr.  ni  le  sorond  sys- 
tème de  fiuflbu  sur  la  théorie  de  la  terre  :  cette  o»- 
néteqni  «nléve  dee  pei11«-da  wlAé^^  on  phmétn 
vitriliées  et  incandpwcntfs  (|iii  se  rcfroiilisscnt  par 
degrés,  cl  les  unes  plutdt  que  ks  autres,  ces  êtres 
«t!gnîaés  qui  naiflnnt  mceessivement  â  leorsurihcc, 
à  mcsiirc  «lue  Unir  i  iii[ii'intiire  s*;i<Iuiicit,  ne  peu- 
vent plus  passer  que  pour  des  jeux  d'esprit;  mais 
Bnflonk  n*en  a  pn  moins  le  mérite  d*avoir  Ml  aentir 
généralement  que  l'  '':!;  n'^tticl  duglol>c  r(^stiltc  d'une 
succession  de  chang«nicnis  dont  il  est  pos&ible  de 
aaUr  les  tneet;  et  e'est  lui  qui  a  rendu  loua  lea  Ob' 
sfrvntctiTs  attentifs  aux  phénomènes  d'où  l'on  peut 
remonter  à  ces  cbangenients.  Son  système  sur  les 
meUcttlei  «rgatiiqnea  et  aur  le  moule  intérieur  pour 
eiplupicr  h  rif'tririnu,  oiilrc  rohsctirité  et  l'espèce 
deoonliitdiciion  dau»  les  termes  (lu  il  présente,  pa- 
rait direeiemeot  réfbté  par  les  observations  moder- 
nes, et  surtout  par  ctlle-!  de  Haller  et  de  Sjuilian- 
nni ;  mais  son  do<iuent  tableau  <lii  développciiicnt 
libysiqne  et  nmlde  l'homme  n  t  n  est  pas  moins 
un  très-beau  morcran  do  pliilosophic,  kVvzwo  tV^Wt 
mi&  à  cùié  de  ce  (|uc  l'on  ««(tutti  lu  plus  dans  ic  livre 
de  Locke.  Il  a  ou  le  tort  de  vouloir  substituer  à 
l'jnstinct  des  animaux  une  sorte  de  inéofinismc  plus 
iuifiielligible  peut-être  que  celui  de  De^cartes*;  mais 
ses  idées  concernant  l'influence  qu'exercent  ladél^ 
catesse  et  le  degré  de  dévelopijoment  de  chaque  or- 
gane sur  la  nature  des  divei-scs  espèces  sont  des 
idées  de  génie,  qui  feront  désormais  la  base  de  toute 
liistdre  naturelle  philosophique,  et  cpii  ont  rendu 
tant  de  services  k  l'art  des  uieihode*,  (lu'elles  doi- 
vent faire  pardonner  à  leur  auteur  le  mal  qu'il  a  dit 
de  cet  art.  £niin,  ses  idées  sur  la  dégénération  des 
aniinanx  et  sur  les  limites  que  les  climats,  les  mon- 
tagnes et  les  mars  assignent  à  chaque  espèce,  peu- 
vent £tre  considérées  annme  de  véritables  décou- 
verte»  qui  le  eonfinnent  char]ue  jour,  et  qui  ont 
donné  aux  rixl)crcl\cs  des  voyageurs  une  base  Hxe, 
dent  elles  manquaient  absolument  auparavant  La . 
parUe  de  ton  envra^  la  plus  parfaite,  celle  où  II 
reliera  toujours  riiutenr  fond;itnciUa!,  c'est  l'histoire 
des  quadrupèdes.  Avant  lui,  on  n'avait,  pour  ainsi 
dire,  qp»  dct  «otlm  fooase»  et  embroiiillées  des 


qutdrupèdes  étrangm;  le  plan  qu'il  eoo(ttlde  Ibtrt 

décrire  iso!('ment  et  en  détail  chaque  rs]Mrt^,  rt  <Vvn 
&ouuicUrc  rhi:>luirti  à  une  critique  sévi're,  a  Mrvi 
de  modèle  à  tout  ce  que  l'on  a  fdt  de  bon  di^mle 
lors  sur  l'iMstoii  e  natiu  elle,  rt  surtout  aux  excellents 
ouvrages  de  Tallas.  C'est  la  cuiifusion  où  BuiToa 
trouva  Thistoiru  de  cette  classe  d'animaux  qui  lui 
avait  donné,  contre  les  méthodes  et  la  nonieîicla- 
ture,  une  humeur  qu'il  exprime  quelquefois  trop  vi> 
vcnicnt  ;  mais  il  renonça  bientôt  à  cette  prévention, 
et,  dans  son  Hiiloire  dei  oiitaux,  il  se  soumit  taci- 
tement à  la  nécessité  où  nous  sommes  tous  de  clas- 
ser nos  idées,  pour  nous  en  représenter  clairenMDt 
l'ensemble;  aussi,  quoique  Vllhioirt  de»  oiseaux 
n'ait  point  cette  sévérité  de  critique  ni  cette  exac- 
titude de  détails  qui  rognent  dans  celle  des  qitadru- 
Ijédes,  elle  forme  un  tout  beaucoup  plus  facile  à  sai- 
air  et  plus  agréable  â  lire.  Elle  bit  le  fond  de  tous 
les  livres  que  l'on  a  éoriLs  do[)uis  sur  le  nit^me  sujet, 
et  dont  aucun  n'of&^  encore,  relativement  à  l'épo^ 
que  où  il  a  été  fiiit,  autant  de  critique  ni  d>xm!tl- 
tudc  que  celui  de  nufTon,  Ce  qu'il  a  de  plus  faible, 
c'est  soti  Uitioire  dit  minéraux,  parce  que,  eédult 
psr  les  eocasione  IMqnentea  de  t'y  livrer  A  mhi  goût 
pour  les  hypothèses,  il  ne  B'aida  point  assez  de  la 
chimie,  et  négligea  trop  de  suivre  les  progrès  rapi- 
des que  la  minérato^e  ftisait  par  lea  travam 
Potue  fl  f  ;-le,  de  Heri:  u; mn,  de  Saussure,  et  par 
ceux  de  Haiiy,  qui  commentait  à  foire  prévoir  dés 
fan»  oe  qu'il  serait  un  Jour.  En  même  temps  qu'il 
travaillait  à  son  livre,  Buffon  s'érigeait  encore  un 
autre  monument;  il  enriciiiiaait  le  oainnet  et  le  jar> 
ditt  conliéa  i  ses  aobia  par  une  admtnhlradon  ae^ 
tivc,  en  cultivant  la  faveur  des  m'p-s'rr  -,  rt  en  dé- 
posant dans  ces  établissements  les  dons  que  lui  ot* 
fraient  ses  admlmleurB.  Le  goAt  général  pour  llris- 
loîre  natui  ellc,  que  son  ouvmj^c  Àt  naître,  la  protec- 
tion ([ui  en  résulta  pour  cette  bcieuce  de  la  part  des 
souverains  et  des  grands,  sont  aussi  des  aervicea 
dont  le  souvenir  s'attachera  toujours  à  son  nom. 
P<trtagé  entre  le  jardin  du  Ilot  et  sa  campagne  de 
Moutbar.  toujours  livré  au  travail,  Me*en  dAMnnt 
que  par  des  plaisirs  faciles  ù  se  procurer;  recevant 
volontiers  des  hommages,  maisue  se  donnant,  pour 
leaobtenir,  d'autres  aoins  que  ceux  (|u'exigcaient  ses 
travaux  ;  étranger  aux  calrâles  qui  agitèrent  de  son 
temps  l'Etat  et  la  littérature  ;  ne  répondant  jamais 
aux  critiques  que  l'on  lit  do  ses  ouvrages  ;  assurant 
son  repos  par  des  prévenances  envers  les  hommes 
et  les  corps  en  crédit,  il  mena  une  vie  tranquille  et 
sans  incidents  ;  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  la 
petite  querelle  qnc  lui  Qi  la  Sorbonue,  ni  à  i'esp^ 
de  rétractation  l  ar  laquelle  il  apaisa  cette  compa- 
gnie. De  Ioniques  soulfrancts  causées  i^ar  la  pierre 
troublèrent  ses  derniers  jours,  mais  sans  l'arrêter 
dans  la  poursuite  de  son  grand  plan.  Il  mourut  à 
Paris,  le  Iti  avril  1788,  ftjié  de  81  ans,  laissant  d'un 
mariage  contracté  en  17(12,  avec  mademoiselle  de 
8t-Bél{n,  un  ffls,  colonel  de  cavalerie,  qui  a  péri 
sur  l'édiafaud  révolutionnaire,  quinie  joiii  .^  ;i\  .int 
le  9  thermidor  de  l'an  S,  époque  qui,  comme  on 
sait,  mit  fin  i  ce  genre  d^ansnoat*.  Mm  M 
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d'une  figure  Dobte,  etiToM  taille  imposante,  qu*U 

relevait  encore  par  sa  contenance.  On  dit  (\ui\  tîans 
sa  vie  privée,  il  affuclait  une  rcpi  6>cntaliuii  qui  cuu- 
«tntit  peu  à  sa  naissance,  et  dont  ses  études  et  sa 
renommée  n'auraient  pas  dû  lui  laijKer  le  goût;  et 
(|ue,  OHuacrant  à  iiei»  liavaux  toutes  k'S  Torées  de 
son  esprit,  il  |>ortait  dans  la  société  une  simplicité 
de  langage  peu  d'accord  avec  le  ton  de  ses  Itvi'es  ; 
Ml  l'accuse  aussi  d'avoir  mieux  aimé  s'entourer  d'ad- 
mirateurs que  de  juges  (1),  et  d'avoir  lini  par  se 
ooiuplaire  trop  exclusivement  dans  ses  propres 
écrits;  mais  il  fbut  du  moins  lui  rendre  cette  jus- 
tice, qu'il  n'a  point  laissé  paraître  ces  dernières  dis» 
positions  dans  ses  ouvrages.  Il  y  conserve  partoul 
Mie  dignité  qu'an  liomme  qui  parle  au  publie  ne 
devrait  jamais  perdre.  On  jk-ui  prendre  une  h\éc  de 
sa  manière  de  oomposer  dans  ton  Discours  tur  le 
HyU,  prononcé  lorsqu'il  ftit  reçu  ft  FAcadémle  (hm- 
çai^t .  I  11  ITTIl,  ouvraiîe  (n'i  il  ilonnc  à  la  fois  le  pré- 
cepte et  1  exemple,  et  1  uu  dtsi  plus  beaux  morceaux 
de  prose  qui  existent  dons  notre  tangue  ;  mats  ce 
qn'il  n'y  dit  pas,  c'est  le  travail  excessif  (|u*il  inci- 
tait à  soigner  ses  écrits,  et  &  leur  donner  celte  liar- 
NXNde  que  Tes  y  edraire.  On  tssnre  ifu'il  a  été 
obligé  de  feire  recopier  onze  fois  le  mantiscrit  î  '  f  s 
Epoques  de  la  nalure.  Aussi  ne  reconnait-on,  daii!> 
quelques  letti-cs  que  l'on  a  de  lui,  aucune  des  qua- 
lités qui  brillent  dans  son  livre.  On  a  deux  éditions 
in-4*  de  {'Histoire  naturelle  <\&  Buffoo  faites  à  i'int- 
primerie  royale  :  l'une,  en  36  vol.,  panit  de  1749  à 
;  c'est  la  plus  estimée,  et  aucune  des  nom- 
breuses réimfMiessiOQS  que  Ton  a  faites  depuis  ne 
peut  la  renpiaoer  pour  les  naturalistes  ;  l'autre,  en 
28  volumes,  panit  en  t7<4  et  années  suivantes; 
elle  est  peu  recbereiiée,  quoiqu'on  y  ait  refondu  le* 
suppléments  ;  mais  la  partie  anatoiniqde,  par  Dau- 
bwilon,  en  est  retranchée,  et  les  pravtires  sont  de 
mauvaises  épreuves.  A  l'une  et  à  l  outre  de  ces  édi- 
tions on  joint  les  Quadrupèdes  ovipares  et  les  ter- 
pftUs,  par  le  comte  de  Lacépèdc,  1787-89,  2  vol. 
in-l»;  les  Pùi9$ons,  par  le  même,  i791M80.'î,  5  vol. 
in-^»  ;  les  Cétacés,  par  le  même,  1804,  in-4°.  Une 
édition  in-12  de  VHiitoire  ttaturelle  est  aussi  sortie 
de«  prena  de  rimprimeric  royale,  1752  et  années 
suivantes,  formant  73  ou  54,  volumes  suivant  qu'elle 
comprend  ou  non  la  partie  anatomique.  La  suite, 
par  de  Laoépéde,  ftirme  47  vol.  ta-19.  Allamand, 
professeur  d'bistoirc  naturelle  à  Le\  de,  (il  réimpri- 
mer tout  ce  qui  a  rapport  aux  généralités  et  aiu 
quadrupèdes,  en  31  vot.  in-4*,  h  Amsterdam,  de 

(1)  Laharp^,  en  rcniLini  jusiii-.'  nii  mhiU'  i-l  ;m  pi'iiio  de  B-Mkn), 
ne  ponvsii  lui  lurJuiuicr  ili-  .s'i  in-  diVlaré  oKvrrinnoiii  niuire  \» 
poésie  cl  Bii'iiic  friiitrt>  le»;  vers  ilo  Rsrint».  I.  .iiili  tir  ili'  Vliisiniré 
nélnrtlle  B'ailn.âit  kihto  que  K-s  mts  i\:n  lui  fUiii-iit  ;i(lr.'\^is.  ■  J'.ii 
«  ïO,  (lit  l'ankur  du  C'kk/ji  Uf  laUnUute,  le  ft-siks  IjMc  vieillard 
n  Buff.)ii  scuiicnir  irH-affirmativemcnl  que  les  plu>  lii-;ii]\  \m 
n  ♦lait-ni  rempli  de  haies,  «■tn'ipprorhaienl  pas  de  k  jM  i  fwiion  de 
o  la  bonne  [imsi'.  Il  ne  craignait  pas  de  prendre  |xMir  exemiile  les 
•  tm  i^AlhaUe,  et  lli  uncrriliqoe  deiaflU-e  de»  v«"rs  la  pri^irre 
«  (Cène.  ToQt  ce  qo'il  dit  est  d'un  hatami*  »i  6lr»iit;i'r  aux  prciuieres 
«  otilloav  de  1.1  porstp,  sut  |>ror>de»  connus  de  la  versiiicailun,  qu'il 
«  ii  i  II  I  le  |iussililc  de  lui  répondre  uns  rhumilier,  ce  qui  eAI 
«  Me  un  ife^frand  iwt,  qn*ad  mtm  11  ne  ni'«ai  ft»  Imurè  ês 
««HipaalM.» 
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I7W  à  1779,  en  y  ajoutant  beaucoup  de  l»»s  arti- 
cles (|U('  RulTon  a  repris  à  mesure  dans  ses  suppié- 
luents.  Lcdilion  faite  à  Deux-Ponts,  1785-ttl,  n'a 
que  M  vol.,  et  est  ti  cs  mal  imprimée.  Noos  paanm 
sous  silence  d'autres  éditions  ou  contrefaçons  étran- 
gères qui  ne  valent  \y&s,  mieux.  Aussitôt  que  ie»  dix 
ans  qui  ont  suivi  lu  mort  de  ce  grand  .nattualiite 
ont  été  écoulés,  les  libraires  français  se  sont  em- 
pressés de  le  réimprimer.  On  a  publié  à  l'aria»,  de 
1798  ù  1807,  une  Histoire  naturelle  générale  et  par- 
lieuUin^  acetnmpaftiée  é$  noies,  etc.,  ourra^^f  (w- 
mont  «m  eours  eoniptel  d^hittoite  naturelle,  ridigi 
par  Sonnini,  127  vol.  in-8".  Lestîl  premiers  tomes 
de  cette  itmuenae  collection  cootieiineni  l'oavnge 
de  BitflRm  avec  des  notes  et  additions  de  fàlitenr; 
des  63  aul^  volumes,  8  sont  consacrés  aux  rei>ti- 
les,  par  Daudin  ;  6  anx  rooUasfiucs ,  par  Den;»- 
Montlbrt;  14  aux  crustacées  et  insecieit,  par  de  La» 
treille;  13  aux  poissons,  |  ;  S  irujiu;,  i  t  un  ans  cé- 
tacés (dont  une  partie  presque  eiiticrement  copiée 
des  ouvrages  du  comte  de  Laoépédel,  par  le  mène; 
18  aux  plantes,  j  ;ir  îîi  is--  au-Mirbel  et  autres;  les 
3  iterniers  voiwiiiei»  contiennent  les  tables  gcnén* 
les,  par  Sue.  Saugrain,  libraire,  et  Psuquet ,  gia- 
veur,  ont  fait  paraître  en  l'nn  7  (1799)  et  années 
suivantes,  une  édition  de  VJIislutre  ualureiie  de 
Buffbn  mise  dans  un  nouvel  «Ktire,  par  de  Lacé- 
pèdc, son  continuateur,  à  qui  les  éditeurs  Vont  dé- 
diée, 5G  volumes  iu-18.  On  a  retranché  les  notes  re- 
latives à  la  synonymie;  mais  i  la  fin  du  14*  volume 
des  quadrupèdes,  on  trouve  une  fnhie  rlnns-  laffnclle 
touslcsijuadrujH  desel  les  oiseaux  que  liultonatr.uits 
sont  inscrits  dans  l'ordre  et  dans  le  genre  auxquels  ils 
appartiennent,  d'après  la  inOtliode  tle  Lacc|»èdc;  et, 
dans  cette  table,  à  cùté  du  nom  donne  par  Burfuii 
à  cliacuue  des  espèces  qu'il  a  décrites,  on  a  placé, 
non-seulement  les  dénominations  générique  et  s|Mi« 
cilique  établies  {Olt  de  Lacépède,  maiii  aicorc  les 
noms  spéei(i(iiie  et  g(?nérique  employés  pour  ces 
mêmes espëccsdans la  13*  édition  de  Linné.  A  ces  5$ 
volumes  on  joint  YflMùirê  des  tpuiirupèdes  ovii*ara 
et  scrpcnlf  par  de  I.acéjKîde,  4  vol.  in-18;  17/i»« 
loire  des  poissoast  par  le  même,  44  vol.;  et  1'^ 
Kdre  nefarfUe  tfM  eiiacés,  par  le  même,  2  vgL 
Quelques  exemplaires  de  celte  édition  portent  le 
nom  de  Didol,  et  font  suite  à  la  coUcctioo  sléréo- 
type.  Castel  a  domié  un  Omn  tomphl  éThisUln 
na4ufftlp,  1709-1802,  80  vol.  in  18.  L'ou^ra^;e  de 
Bvflbn  a  été  abrégé  et  classé  par  Cartel ,  d'après 
le  système  de  Linné,  et  réduit  ainsi  en  S0  volâ- 
mes. Patrin  y  a  ajouté  r>  volumes  de  mtnérsnx; 
Cartel,  10  voîomes  de  poissons,  pris  de  rJbftfAio* 
logie  de  Bloch;  Sonnini  et  LatKille,  4  veknia 
de  re|iri1rs;  Tigny  et  Bro'ngniarf,  10  voluiucs 
triuseeies;  Jk)sc,  10  volumes  de  coquilles,  «rJ 
et  crustacés;  Lamarle  et  Nirbet,  15  volumes  de 
botanique.  Une  tradui  tlon  italienne  de  cet  alnégé 
de  nufTon  a  j>aru  à  Plaisance,  en  1812.  in-l6. 
P.  Bernard  a  publié  VHisloire  nalurelle  de  Buf- 
fon,  rêduile  à  ce  qu'elle  contient  de  plu*  inttructif 
et  de  plus  intéressant,  1804,  11  vol.  in-8*.  On  a 

une  Mperbe  élitioii  de  tmÊlvIn  wriwvtti  *t 


Digitized  by  Google 


BUF 

oiseaux,  Paris,  imprimerie  royale,  1771  et  années 
•Divantcs,  10  vol.  in-foi.  el  in-4',  avec  1,008  plan- 
ches cnluniiiiccs,  dont  rexéciition  fut  dirigée  sous 
les  yeux  de  l'auteur  par  Daubcuton  le  jeune, 
frtoe  de  son  coUaborateur  princi|ial.  On  peut  aussi 
avoir  CCS  ]>lanelies  sans  le  texte.  On  doit  regarder 
comme  de  vcrilablcs  suppléments  à  VBittoire  natu- 
relle  det  'quadrupèdes  les  deux  ouvrages  latins  de 
Pallas,  intitulés  :  Spicilegia  soologiea  et  Notœ  Spe- 
eie»  quadrupedum  e  glirium  ordine{voy.  Pallas), 
qui  sont  écrits  dans  la  même  forme,  et  ont,  au  style 
prés,  le  même  genre  de  mérite.  Il  serait  trop  \oag 
de  donner  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
contre  VHisloire  naturelle  de  lUiflou  ;  pr('s<pio  tons 
ces  écrits  n'ont  eu  ^qu'une  existence  éphémère,  et  ce 
qui  n'a  pas  pettcontritmé  à  les  plongar  dans  Pouhit, 
c'est  le  silence  que  Buffon  a  toujovn<  :-  irdé  cnvoi-s 
ses  critiques.  Cependant,  les  LeUres  d'un  Amén- 
eeifn,  Hambourg,  4T51  et  années  soivantes,  9  [xirt. 
in-12,  Ilrcnl  quelque  bruit  dans  le  teni|»s;  elUs  sont 
d'im  ex-capucin  nomuié  l'abbé  de  Ligoac^  qui  était 
secrètement  excité  par  Rèmontr.  Il  y  a  aussi  des 
remarques  titiles  dans  les  ObieriaCwn^  n/r  t'IIit- 
toire  natureUe  de  Buffon,  pardeMalcsiierW»,  Paris, 
4798,  S  vol.  in-4*  et  in-^.  Malgré  m  étendue, 
Vliistoire  naturelle  a  été  traduite  en  anglais,  en  ita» 
lien,  en  espagnol,  en  bolluuiais;  et  il  y  en  a  dt^ux 
tndnctkxu  allemandes,  aveedes  additions  de  divers 
genres.  Les  autres  onvrapps  de  BufTon  sont  :  !•  la 
Statique  de*  végétaux  el  ïAnalyie  de  l'air,  expé- 
riments  nouveaux,  par  Haies,  trad.  de  Tangl.,  17Sa, 
in-i°;  la  Statique  des  vrrjrinux  a  été  rciuiprimée 
avec  la  Statique  det  animatu!,  trad.  par  Sauvages, 
1780,  2  vol.  in-S*.  2»  Traili  det  fluxiont,  trad.  de 
1  iijgl.  deNeuton,  1740,  in-4«;  5"  des  Mémoires, 
dans  la  collection  de  l'académie  des  sciences,  sur 
divers  objets  de  physique  et  d'agriculture.  11  y  en  a 
aussi  quelques-uns  de  géométrie,  et,  entre  autres, 
ceux  qu'occasionna  Uiie  diMnisition  élevée  entre 
Clairaut  et  BufTon,  sur  la  loi  derattraeiian,  discus- 
tàaa  dans  laquelle  nous  devons  convenir  que  le  géo- 
mètre eut  l'avantage  sur  le  naturaliste.  4"  Des  Ltt- 
tret  à  l'abbé  Bexm,  qui  lui  avait  fourni  des  maté- 
riaux pour  une  partie  de  VUitloire  nalureUe  det 
oiseaux  (voy.  Bbxon),  se  trouvent  dans  le  t.  1**  du 
Conservateur  de  Fiançois  de  Neufcliâtcau,  an  8 
(1800),  2  vol.  in^".  Il  n'existait  point  d'édiliou 
complète  des  ORmret  i»  Buffon,  lorsque  Bastion  en 
donna  une  |>ar  souscription,  Paris,  1801,  34  vol. 
in-8%  flg.  En  tète  du  1"  volume,  l'éditeur  a  mis 
plusieurs  pièces  nilatives  k  Baflbn,  telles  que  les 
deux  o<lcs  de  Leljrun,  etc.  Les  additions,  notes 
et  suppléments  de  Buffon,  sont  r^wrCés  à  leur 
iriaoe;  e*est  la  lenl  avantage  que  présente  eetta  édi- 
tion (I).  Gondonel,  secrélaire  de  racadémie  des 

(I)  L'édidoa  it  Bauien  ne  fonie  S4  volaiws  ;  les  gnvores 
•Mi  BtédiiKns:  c'est  co  qui  U\i  iiu'clle  n'a  pas  oonierTé  son  prix. 
DefMiis.  na  fntA  nonituf  d  r<titions  des  «nvres  de  Bonbo  oui 
para.  Noiui  alluns  citer  les  prinri|i3lr«.  HiMoirt  uaturtUt  de  Buffon, 
«iiv  dans  un  nouvel  ordre,  precidf*  d'aoe  notice  sitr  la  vie  et  les 
«uvra^'i.-v  d,.'  iiuiT;[i  j^r  M-  le  iai-  n         r,  l'.u.-.  Menant  el  De- 
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sciences,  et  Broossonnet,  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  ont  lu,  chacun  dans  leur 
comparritie.  un  r-lo^'o  liistori(lMC  de  RufTon.  Vie(j- 
d'Azyr,  (pn  Im  a  siiicedé  à  IWcadémie  française,  en 
a  fait,  dans  son  discours  de  réOOptkHl,  un  éloge 
oratoire,  et  de  Lacépéde  lui  a  consacré  un  mor- 
ceau plein  d'imagination  et  d'éloquence  en  téie  du 
1"  volume  des  Serpents.  On  a  imprimé  une  Vie 
privée  deBuffm,  par  Aude,  Lyon,  1788,  in-8».  Il 
parut  la  même  année  un  ouvrage  anonyme,  inti- 
tulé :  Vie  de  liuffon,  in-8";  mais  l'ouvrage  le  plus 
curieux  sur  Buffon  est  celui  de  Hérault  de  Séclielles, 
imprimé  d*abord  dans  le  Ifcrrure,  reproduit  dans  le 
Ma(jasln  nmjcUqnhiique  (piehpie^  années  api*é$,  el 
entin  inipritné,  avec  quelques  autres  opuscules  du 
même  auteur,  sous  le  titre  de  Voyage  à  Montbar, 
contenant  des  (ièlaih  lrès-%iiin ,  i^ants  sur  le  carac— 
ière,  tapenonne  et  Ut  icritt  de  Buffon,  an  0  (I8t)1), 
in^.  Il  est  filefaenx  que  les  détails  où  il  entre  soient 
ni  l  artic  calomnieux,  ou  doivent  au  moins  èire  con- 
sidérés comme  une  violation  manifeste  des  lois  de 
riMspiialité.  G— T— B. 

BDGATTI  (  Gararo  ),  né  à  Hilan,  le  14  aoôt 

a»4iMti«Be  éet  KéeMeaies  ptr  ^  kaos  ctatUNaUta  Ses  na» 
tttrca.  L*4dliair  n'a  pas  cru  devair  f  comprendre  YttUtoire  ualu- 
rdk  iti  MlMlMif  «  qui,  esl-tt  Al  dans  le  prospectus^  u'esi  i  coin- 
«  parer  wns  agcon  rapport  ant  .tufrc^  ^rlts  de  Bulfuii.  *  —  (Entres  ' 
de  Buffon,  nouvelte  iHliiion,  fuhkve  par  II.  Dolbillwal,  Douai.  iM2*, 
ta  vol.  la-«*.  —  (Eunes  complHes  avec  les  doscripilons  analouii- 
qoes  de  naabcnlou,  édition  cottinwncée  par  M.  Lamouroux,  pro- 
fesseur d'bislolrc  iialnii-lir,  i  i  < tuitinmv  (ili'puis  II-  Iî'toI.)  par 
M.  Desinaresi,  rorrespond.mi  i\c  l';i<  .iih'iiiiL  ra\.ik- 1]<>  s«ienre«,  l'a- 
ris,  Vcrdîrre,  puisLadranci'.  cl  .hmh-is  suivantes,  40  vol.  in-S* 
iniprinK's  par  FIrniiii  I)uli>i,  i  i  ciinicii.iui  U  |i.-irtie  aoalomiqne  de 
Paulteoinn,  If^ ''U|:|<lr'riii;'ii['>  iiUci  s  i  l.\  suiir  di-"  luorccaux  auxquels 
Ils  appariieniiL'iit  ;  W'ht^e  J<'  Iiuff.in  lur  V(cr|  d'Azjr,  ainsi  que  de 
fclui  de  DaulHMiittn  par  Carier  ;  m:»'  synonymie  par  ce  dernier  ;  un 
ialil''3u  iiiiHbiiili(|ue  des  estuTi-s  décrites  par  Bolfua,  une  lable 
aljiliaLifiii|U('  iloi  ijcims  fl  des  syi».ii)iiii's  lucoliiiiitn's  dans  l'ou- 
;  ftiiiu  ic  Irait''  lic  (!umi  r,  »iir  /r,  f'Mij/rc,  (/c,  sritncet phy- 
si<iii(i  deftàitjfi.  M.  Uii''rarii.  daus  U  Fr^imi'  hilfralre,  r,'greit« 
qu<-  I  i'ditrnr  n'sii  f"'!»!  .ijouie  a  eetie  édition  plusii'un  meoioires 
lui|>nrlji:is  ri<uiiiiv  lur  liinioii  uii  recueil  de  l'aradéoiie  des  sciences, 
ei  (juf  l'ùsi  ii'.i  l'iiim  cnc.^tr  v-iri^r  à  reproduire.  —  I.rsiBfin«,  mi- 
ses eu  ordre  el  pn'M  dr'i  s  d  uti.'  m  lire  hisiuriqiio  i>ar  M.  A.  Ila  faard. 
Paris,  Baudouin  frères,  Ueiansie  frérrs,  tSll  et  ann.  suiv.,  SO  vol. 
iu-8*  avec  900  planches.  Les  frfres  Baudouin  ont*  publie,  pour 
servir  de  suite  à  toutes  les  éditions  de  ItulTiin,  et  à  la  leur  en  par- 
ticulier, un  Cmpiément  de*  vurre*  de  Buffon,  reofcrnani  I  bis- 
tuirc  de  tous  les  anioiaiix  curieux  découverts  par  les  «ojrageursdepuis 
b  mort  du  célèbre  naturaliste,  |MrK.-P.  l.esson,  Paris,  40  vol.  iu-l* 
avec  atlas.  —  Les  mi^nies,  suivies  de  la  classidcation  comparée  de  Ca* 
vier,  Lesson.  etc.,  Paris,  ia*>R,S  vol.  grand  ia-8*,  Scot.,  Mllioa  rma 
par  M  Richart,  el  lilswipiftie  do  PmMit»  UtUraire,-  LesaiêMa, 
avec  U  datiilcilloa  dB  Cpflw,  et  det  cstniis  de  OnbeaiM,  l^ii. 
Furue  et  cwnpnnle,  ISM^  •  «et.  yasd  iMT*,  a  col.,  tm  I»  p|.p- 
BuRon  n'a  pa»  aiaaqaè  d'aMttaMit  :  oa  peai  ciiar  t  VÂkiti  d$ 
riUtt^  aatinUe  de  Bstffta,  daacie  par  ontoe  et  acaHBfSpésdl'aM 
MiioB  deaatpilv»  de  rta||ie  aalnel.  elc.  (par  J.-B.  Hemcw,  ia^ 
prtMW).  Vnit,  lSW4SiU,*  wl.  IM*.  «métde m pitaacbee n- 
putseattal  plit  de  1,S0S  aatmu.  —  JUtMrtsi^anUtéiBagim, 
tédtttM  a  ce  qa'clle  coaiieat  de  pins  Intiraearei  de  plaa  MènaMl, 
paUM  par  P.  Bernard,  Pari*,  {«M,  14  val.  ia**.'-Le  aumi»dn 
dMMMIet,  «ovaie  HMtik  d'apeèi  ectal  de  Billba,  Parla.  ISIS^ 
«  vol.  laHS.  aieo  part,  et  140  pl.  Peiri  ie  St-Gannanl  a  pahll*  I» 
Génie  deBuffmt,  Parts,  Pancfcoucke,  l7St.  Oaa  «aeara  Mùrceaux 
eluiiti  de  Buffou,  ou  Recueil  de  e*  fut  ut  itrU»  mU  dt  pu» 
p4iTfeU  sou»  le  rapport  du  sltle  et  de  l'itoqutnee  (par  Coffaux'. 
Paris,  Henouard,  1809,  I  vol.  ia-U  el  in-is.  Ce  livre,  devcaa 
rl.is.si(|uc,  ï  êu  UO  gnsd  anblS  é'MWoos,  ei  s'a|)|>reiid  [ur  CMr 
daus  le»  ouUc|ea,  D  ■■>-»  et  Ca— s. 
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17<f5t  annonça,  dèt  aa  jeuncs»e,  son  guùt  domitiant 
pour  1m  ieieneéa  mathématiques.  Mats  quand  il  fut 
nommé  directeur  de  la  bibliothèque  Ainbrosicnne, 
les  devoirs  de  sa  ctiarge  Toblii^reiU  de  se  ronsa- 
crer  extlusivcmcnl  à  Texploration  des  trésors  ma- 
nuscrite que  renferme  ce  riche  dépôt  des  sciences 
bumainci.  Parmi  ces  manuscrits,  il  choisit  de  pt^fé- 
renee  ceux  qui  se  rapportaient  à  des  anticiuités  et 
aux  lances  orientales.  Ainsi  il  traduisit  en  latin 
un  codex  syrien  extrêmement  rare,  et  en  publia  le 
I»«ni6r  lome  contenant  le  livre  de  Daniel,  il  ac- 
compagna également  de  notes  savantes  le  texte  des 
Ptaumei.  Il  a  publié  encore  :  Memorie  ilunco-erili- 
ehe  intomo  le  reliquie  t  ileuUo  de  S.  Cesso^  «HWw 
/yre,  Milan,  1784,  in-4»,  flg.  Ces  mémoires  con- 
tiennent les  plus  curieux  documents  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques  de  Milan.  Rngatti  mourut  A 
Milan,  le  30  avril  1816,  peu  de  temps  api-ès  avoir 
été  nommé  censeur  pour  l'impression  des  livres  par 
reii)p«'reiir  dWiitriciic  Kraiirois  il.  On  ronscrvc  de 
lui,  dans  la  bibliiMbèque  Ambrosi^nne,  plusieurs 
nmnnsrrits,  parmi  lesquels  se  trouve  un  recueil  con- 
siilérablc  di:  lellrrs(jiii  lui  furent  adressées  par  As- 
semani,  Marini,  dci  Rusa,  Scbuurrer,  fiorgia,  Cns- 
«ali  et  autres  savanls,  avae  lesquels  il  était  an  rela- 
tion littéraire.  7— o. 

DUGENUAGEN  (Jeak),  surnommé  Pmera- 
fittf ,  du  nom  de  son  pays,  né  dans  Tlle  de  Wollin, 
le  2i  juin  1*85,  étudia  à  Grcifî,\va!d,  Tiil  prédica- 
teur à  Treptow,  écrivit,  par  l'ordre  du  prince,  une 
dnronlqite  latine  de  la  Ptmiérame,  qui  n  a  été  pu- 
Micc  (à  Grcifswald  par  J.  II.  Kalthasar,  avec  la  vie 
de  I auteur)  qu'en  1728,  in-l",  souace  titre:  Po- 
msnmle,  Wtw  il»  AtdtqwittAtt  ComeniMi»  H  frinei- 
fum  Pomeranorum  Getlis.  11  embrassa  lu  hitliéra- 
ntsme,  el  fut  Pun  des  premiers  pasteurs  et  profa- 
aeura  de  ihcolo;,'ie  à  Witleaberg.  Appelé  eanille  A 
Drunswick,  à'ITainboiirg,  à  Lubcch  et  à  Copenha- 
gue, il  y  travailla  à  la  réforaie  de  T  Église  et  des 
écoles,  i^enduitque  Luther  était  chargé  de  prêcher 
pour  lui  jusfiu'd  son  retour.  Il  perdit  dans  sa  vieil- 
lesse toutes  SCS  facultés  du  corps  cl  de  l'esprit,  et 
mourut  à  Wittenberg,  le  i\  mars  1558.  II  aida 
Luther  dans  sa  traihiction  de  la  Hible,  cl  <  rrivii  une 
multitude  d'uu\  rages  de  lliéologic,  parmi  ics^picls 
nous  indiquerons  seulement  :  l"  Hùtoria  ChritU 
foifi  cl  glorificttti  ;  2"  Fxplicalin  Pmlm'frum  : 
.V  Retatto  de  ilincre  Vanico,  etc.;  -î»  Frajmtniuiu 
de  migraiionibut  et  mulalionibut  geniium  in  Oc- 
eidentis  imperio,  Francfort,  1614,  Melanchthon 
(  Oiatio  de  viia  Bugenhagx },  Kuch  (  Erinnerungen 
an  Dugen-Layen).  Gœtze  et  Maycr  ont  publié  des 
écrits  à  la  louange  de  Bugenliagen.  Pliccron,  dans 
lest.  14etflOdesea  Mimoim^  a  consacré  à  cet 
auteur  un  très-loii':  arlirle,  et  y  donne  une  liste 
trCs-<Uendue  de  ses  ou  \  ra  ges.  G— t. 

BDGGB  (Tbouas  ),  un  des  nironoims  les  plus 
illusklres  du  18*  siècle,  naquit  à  Co|)enlia.2:tie,  le  12 
octobre  1740.  Son  inclination  pour  les  sciences  nu- 
thémattquea  se  développa  d*elto-niéme  déa  son  cn> 
faoce,  et  t  lit  fut  ciillivfe  avec  soin  par  ses  inaîfres. 
11  avait  QOiuoienc«  «  «uivrc,  dans  l'université  do  Go- 
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penhague,  les  cours  de  tliéoiogie  mais  i!  leur  pié* 
féra  bientât  les  leçons  des  mathématiciens  et  dei 
physiciens.  Il  s'occupait  volontiers  irubsék-vations  as- 
tronomiques, et  fit  paraître,  dès  Tannée  1761,  m 
traduction  des  mémoires  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  avec  les  observations  qu'il  avait 
ftiites  à  Drontheim  sur  le  passage  de  Venus  sur  le 
soleil.  Nommé  l'année  suivante  géométrc-^éograplic 
par  la  société  royale  des  sciences  de  Copcnlia'.nie.  il 
mesura,  ju9(|u'en  1765,  vingt  à  vingt-qiratrc  Ucue« 
carrées  par  an  dans  le  Seel^,  et  profita  de  oein- 
vail  pour  former  quelques  jcimes  •'cns  h  la  mesure 
géographique.  11  devint  professeur  d'astronomie  et 
de  mathématiques  à  l'université,  en  1777,  et  entre- 
prit alors,  aux  (irais  du  gouvernement  danois,  un 
voyage  sdentifiqne  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
France  et  en  Angleterre.  A  son  retour,  l'observa- 
toire reçut  d'importantes  améliorations,  par  le  chan- 
gement d'une  tour  nommée  la  Tour  ronde.  Le  gou- 
vernement danois  le  pourvut  d'instruments  précieux 
pour  ses  observations  astronomiques.  Par  l'usage 
qu'il  fit  de  ces  instruments,  Buggc  arriva  A  ploslem 
découvertes  importantes,  par  exemple,  sur  rél(:Nlc 
fixe  Algol,  dans  la  constellation  de  Persée,  sur  la  pla- 
nète <te  Saturne.  If  fit  confectionner,  d'après  ion  in* 
veniion,  un  compas  (t'im  linaison,  pour  déterminer 
l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée.  Il  inventa  ami 
un  iBstniment  bit  avee  du  mercure  pour  déteroii* 
ner  les  niveaux.  Des  observations  continuées  pendant 
plusieurs  années  l'ament^rent  à  ce  résultat,  que  h 
plaie  tombe  en  plus  grande  quantité  dans  les  i^b» 
basses  ([ue  dans  les  ré;;ions  élevées.  Par  suite  d'une 
invitation  qu'il  reçut  du  gouvernement  frantaii,  il 
partit  pour  Vtak  par  ordre  de  son  gouvememeot  m 
]  798,  afin  de  conférer  avec  les  commissaires  de  Hn- 
stitut  national  sur  l'unité  principale  des  poids  et  œe* 
Bines,  d'après  les  principes  prescrits  par  la  nature 
clle-m^ïrp,  nii  sur  la  véritable  grandeur  du  n*'"'"* 
et  du  kilosramrac.  L'Institut  s'empressa  d'ailnaiire 
l'illustre  savant  dans  son  sein.  JBn  1807,  lors  du 
bombardement  de  Copenhague  |tar  les  Anglais, 
liugge,  tandis  que  sa  maison  brûlait,  au  lieu  de  son- 
ger à  sauver  n  UblioUiëquo  et  ses  instrumenU, 
chercha  et  trouva  le  moyen  de  sauver  les  instruments 
astronomiques  de  l'observatoire  royal,  trésor  scien- 
tifique confié  i  ta  survdUanee,  ainsi  que  les  gravant 
en  cui\Te  pour  les  cartes  appartenant  à  la  société 
des  .sciences.  Celle  preuve  d'un  dévouement  ausd 
pur  fut  recompensé  par  l'ordre  de  Dancbrog  et  ^c^ 
fonctions  de  conseiller  d'État.  Il  mourut  le  13  jan- 
vier 1815,  laissant  une  i-éputation  de  science  égale 
à  celle  de  ses  vertus  privées.  Outre  plusieurs  eveel- 
lentes  cartes  géographiques,  U  a  laissé  de  uondxeux 
écrits  snr  différentes  parties  de  h  aidoioe  !  i*  A«- 
cription  de  la  manière  de  meturer  qvfon  a  emphg^ 
pourdreutr  la  caria  géogruphiqueê  du  DwoMuek; 
V  Prtmkn  ÉUmenU  tfv  rmmmmh  spMgw  fl 
théorique;  STr-  "i  '  rs  Éléments  des  mathémd^fÊÊl 
pura  ou  abUrailett  5  vol.  ;  4*  foi/oit  à  Parti  m 
1708  et  IT99t  S*  divera  mémoirea  dane  les  paUici* 
tions  de  la  société  royale  dos  ^  i  -  noes  de  Copcobagoe, 

daos  c«Ue8  do  la  société  do  Uttéraiim  KWidioaTe, 
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dans  les  Mémoiret  de  l' académie  royaU  de»  êcienees 
éê  Paris,  dans  les  PhUosophical  Transattiont,  etc. 
On  conserve  cic  lui  plusieurs  ouvrages  manuscrits  à 
la  bibliothèque  royale  de  Coi)eiilia:_'ue.  Membre  de 
la  société  iDyalc  de  Londres,  de  Stockholm,  de  St- 
Pétersbourg,  etc.,  Dugge  eut  une  vie  non  moins  il- 
Inttvéef  mais  beaucoup  plus  heureuse  que  celle  de 
lOQ  com[>atrio»e  Tycho-Brahé.  Z— o. 

BUGLIO  (LotJis),  jésuite  sicilien,  missionnaire 
à  la  Chine,  né  ft  Palerme,  le  26  janvier  1G0G,  en- 
trait dans  sa  septième  année,  lorsqu'il  fut  re(U, 
avec  dispense  d'dge,  chevalier  de  l'ordre  de  WaUeî 
mais  sa  piété  naissante  ne  lui  inspirant  que  du  dé- 
goût pour  le  monde,  il  entra  chez  les  jdsuiles,  eu 
1623,  Agé  de  dix-sept  ans.  Après  avoir  «dievé  son 
noviciat,  il  fut  envoyé  au  collège  Romain,  où  il  per- 
fiectionna  ses  études  par  l'exercice  de  l'enseigne- 
tnent  jusqu'en  i684.  Son  goât  l^appetait  aux  travaux 
rte  r;ip<»siijl;it,  et  il  obtint  du  Père  g'-rn^ral  dVtre  (li'.>- 
Uaé  a\}x  uiis^^ions  de  TOrienl.  II  se  rendit  à  Lis- 
tionae,  où  il  8*embantaa  |wur  les  Indes,  et  arriva, 
en  iViTif),  h  Goa.  De  li,  sa  eourse  devait  se  din;;er 
vers  le  Japon  ;  mais,  ayant  appris  que  ia  religion 
dtféUcnne  venait  encore  d*Are  pntserile  dans  ces 
Iles,  et  que  tous  les  jwrts  étaient  ri^'Oureiisciiu'Mt 
fcruiiés  à  ceux  qui  la  prêchaient,  il  tuiu  na  ^es  \  ui-s 
vers  les  missions  de  la  Chine,  et  prit  la  route  de 
Macao,  où  il  arriva  en  t(»'7.  La  Chine  était  alors 
livrée  à  l'ouarchie  cl  à  luus  les  dé!>urdrcs  qu'en- 
traîne un  changement  de  dynastie.  Les  Tarinres 
avaient  eounnencé  la  conquête  de  cet  eniptro.  De-; 
aventuriers  cliinttl.^,  k  la  tète  de  corps  d'armée,  s'é- 
taient emparés  de  quelques  provineca  qu'ils  dévas- 
taionî.  Li  s  PP.  Duglio  et  Jlagalhaens,  en  |H!'iiélraiit 
à  la  (Ihinc,  loiubèrent  dans  ou  du  cch  partis,  dont 
le  clief,  ap|ielê  Tchang-hien-lchon j,  c-st  devenu  fa- 
meux dans  i'iiiistoirc  chinoise  par  les  ûot^i  de  s;H)g 
qu'il  a  fait  couler.  Les  deux  missionnaires  fumit 
condamnés  à  mort.  Cependant  un  hasard,  aussi  heu- 
reux (^aUnaUendu,  les  lit  écltapper  à  ce  premier 
danger.  «  Mais  ils  tombèrent  bientôt  dans  un  an- 
«  tre,  '«  <]it  le  P.  Dorlèaiis,  qui  a  consif,'iiê  ce  fait 
dans  80U  Ilistoirt  de»  diux  Conquérant»  larUnre»; 
m  car,  ayant  pris  la  résolution  d'aller  se  présenter 
u  au  L;ciii-rar  des  Tai lares,  connue  ils  ap|irochaieut 
a  de  sou  camp,  quelques  troupe^  avancées,  ipii  n'en- 
«  fendaient  |ios  leur  langue,  les  ayant  pris  pour  des 
o  espions,  les  percèrent  de  n(\îies,  et  les  laissèrent 
«  tous  deux  pour  morts.  Le  P.  fiuglio  avait  dans  le 
«  enrps  lé  fer  d'un  javelot,  que  ni  lui  ni  son  eom- 
«pagnon  nf  pouvaient  arracher,  lors'pie  le  P.  de 
«  Magalhaeui»  trouva  une  sotte  d'ouiil,  dont  il  se 
«  servit  avec  succès.  Pendant  que  les  deux  religieux 
«  étaient  ainsi  ©"cupfs  à  se  soulager  l'un  l'antre, 
«  leurs  plaies  étant  déjà  bandées,  ils  virent  venir  à 
«aux  un  autre  escadron  de  Tariares.  Le  traitement 
«  qu'ils  venaient  de  recevoir  leur  fit  mal  au^iirer  de 
«  celui  quon  allait  leur  faire  ;nuiis  ils  furent  a^jn  a- 
«  blement  surpris,  quand  le  chef  de  la  tnmpe,  ayoni 
«  appris  leur  aerideiit,  et  ayant  bien  deviné  qui  i!s 
«  étaient,  les  aborda  civilement,  leur  teuioi^jna  lu 

«A^pWiir  qull  tvaH  de  leur  aventure,  cl  lei  lit 
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«  porter  dans  son  camp.  Il  pourvut  t  tous  lenn 

«  soins  et  ks  vît  tons  les  jours  panser,  jnsqu'îi  ce 
«  i|u"é:ant  culiu  guéris,  il  les  mena  avec  lui  à  Pé- 
«  kin,  mi  ils  trouvèrent  le  P.  Adam  Sdtall,  déjl 
«  très  en  fu\cur  nujmVs  du  jeune  empereur  Cliuu- 
«  tchi.  »  Le  P.  liuj^lio  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à 
toute  l'ardeur  de  son  zèle  |>our  la  convenilon  dea 
Chinois,  et  il  y  travailla  pendant  quarante-cinq  ans. 
La  chrétienté  de  la  province  de  Sé-tchueu  fut  long- 
temps celle  à  la<pielle  il  donna  tous  ses  suins.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Clum-tchi,  et  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  (le  célèbre  ICiunig-lii j,  tous  Ws 
missionnaires,  par  ordre  desquati'c  régenu  de  l'em- 
pire,  furent  arrêtés,  ciiargés  de  cliaines  et  exiK  s  à 
Canton ,  A  l'exoeptitm  de  trois ,  (|ue  leui-s  uilcuts  fi- 
rent con.s<  rvc  r  à  Pékin,  Le  P.  Buglio  fut  de  ce  nom- 
bre. 11  eut  part,  avec  lesPP.Yerbiestei  Magalhaens, 
A  la  réibrmation  du  calendrier  dilnois,  et  ne  coq- 
triliua  jias  moins  que  s<  ->  collt  ;;iu  s  au  rappel  des 
missionnaires  exilés,  qui  furent  rétablis  dans  leurs 
églises,  lorsque  Kliang^hi.  devenu  majeur,  eut  pris 
les  rênes  du  gouvernement.  Le  P.  BugHo  mourut  à 
Pékin,  le  7  uctobre  1682,  Agé  de  Tl  ans.  il  parlait 
et  écrivait  le  chinois  avec  une  étonnante  facilite,  «t 
il  a  public  en  cette  langue,  pnur  le  service  dtb  mis- 
sions, uu  très-grand  nùmbrc  du  petits  ouvra- 
ges, indépendamment  de  quelques  autres  |dtts 
cousidéi-al)ic<,  tels  (|ue  les  traductions  chinoises  du 
Mistcl  et  du  Rituel  romain,  impriméeii  à  Pëkin, 
dans  la  résidence  des  missionnaires,  un  Âbiré^  dt 
la  Simiin.'  Ihruhujlquc  di  Sl.  Tliurf  -n- .  un  îtr  ueil  de 
décisions  de  eau  de  cunscicnre.  nue  Apttlujfie  de  la 
région  cfiréiicnue,  etc.  On  «mit  iju'il  a  aussi  laisaé 
en  manuscrit  une  version  cliinui.sc  du  Bréviaire  ro- 
main. On  trouve  un  éloge  de  Buglio,  par  le  P.  AI- 
K-rli,  dans  V Histoire  des  Jésuite»  de  Sicile.    G — R. 

BLGLIOM  (FuANÇois],  sculiiteur,  ne  à  Flo- 
rence en  1478,  gagna  U  bieuvctilauce  Uu  Léou  X 
autant  par  son  érudition  et  sou  goût  pour  la  musique 
que  pour  son  talent  comme  statuaire.  Ce  pontife  lui 
confia  plusieurs  travaux.  Le  portrait  de  Ruglioni,  qui 
mourut  à  Florence  en  io20,  se  voit  en  bavrelief  sur 
aoo  tombeau  dans  l'élise  de  Si-Oofroy.  —  L'n  autre 
BoGLiOM ,  (|ui  vivait  vers  Tan  1500,  modelait  liabile- 
nieiîl  des  li-'urLs  en  tene,  qu'il  couvrait  d'un  viruis 
dont  il  avait  le  secret  et  qui  les  préservait  des  inju- 
res de  Taîr.  Z— o. 

nrG?\OX  jnmiEU;,  premier  Ingénieur  et  -ùo- 
graphc  du  duc  de  Lorraine.  On  trouve  dans  ÏUi»- 
Ufirt  d«r  LonaiM,  par  D.  Calmet,  la  carte  générale 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  et  des  Trois-Évé- 
clics,  suivie  des  cartes  particulières  des  diocèses  de 
Mebr,  Toul  et  Verdun,  et  de  rafcbevéché  de  Trft- 
ves,  leur  mctiopolo,  dressées  en  1725,  sur  le-s  n  nj 
moires  de  Didier  itugnou.  Ces  mémoires  maiiusci  ils, 
mais  dont  il  existe  plusieurs  copies,  comprennent 
principalement  un  Pouitlé  (Polium)  géographique 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  composé  en 
1703,  ]>3r  ordre  du  duc  ;  et  un  autre  PouUlé  de» 
Trf'is-Lcc'chcs.  D.  Cahuel  cite  plusieurs  fois  ces  mé- 
moues  avec  éloge.  11  [Hirle  aussi  d'un  DictUmnain 
0tfogra|riklfiwtfefff£orralMcoiiipoeé  ffw  Bugnoo» 
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^  dont  il  s'est  servi  dans  la  notice  de  ee  durhc. 
BttgIMNI  ft  pabUé  une  ReUUion  exacte  concfrnanl 
Ift  earavanrf  ou  corUgi  du  marchands  d'Asie, 
Nancy,  1707,  in-8'.  V— ve. 

BUGNOT  (doii  Gabriel),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né'à  St-Dizier,  en  Ciiani- 
pagne,  pi-ort'.ssa  la  rhétorique  dans  différents  col- 
lèges de  son  ordre,  et  mourut  prieur  de  Bcruay,  le 
SI  septembre  1673.  ]1  foisait  bien  les  vers  latins  et 
parlait  la  langue  grecque  avec  facilité.  Outre  plu- 
sieurs ouvrajcih  (Jemeurés  manuscrits,  on  a  tle  lui  . 
1*  VUa  tl  régula  S.  Benedieti  «nrmint^iM  exprtssœ, 
Pkrîs,  1669,  InHS  ;  réimprimé  en  466."  et  1660; 
2°  Sacra  Elogia  sanctorum  ordinis  S.  Ilenrdiriivrr- 
iiius  r^itOj  Paris,  1W3, 10-12;  3*  J.  Barclaii  Ar- 
geitUi$  pan  êteunia  tf  Inf&i,  sons  le  litre  d*ilr- 
ehombrotus  et  Tfieopnmpu»,  ]\u  h,  1669,  h\-S\  C'c^i 
une  conlinuaiioa  de  VArfienis,  roiuan  allcgorit^ue 
qui  avait  encore  beaucoop  de  rofpn  alors  ;  il  en  a 
rendu  l  i  nnrmtion  plus  agréable,  en  y-  insérant 
beaucoup  de  vers  :  on  trouve  à  la  iin  deux  églogues 
de  aa  composition.  Celle  suite  d«  Bugnot  fait  le 

2*  volume  (!  '  l'i^  litinii  (lifo  Yariùrum.  —  Elienne 
BoGifOT,  geniiliM>muie  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  est  auteur  de  la*  Vie  i'Ànéri  Bugnot,  eotemd 
d'infantrri'  Orléans,  1665,  in-12  (I).  Anf!i-é  Hu- 
gnot,  mort  en  16^,  éuit  fréro  d'Élienne;  Tun  et 
loutre  parents  de  D.  Gabriel.  C.  M.  P. 

BUGNYON  (Philibert),  en  latin  Bucnomi's. 
né  à  Mâcon,  mon  en  to90,  pmid,  à  la  létc  de  ses 
ouvrages,  le  titre  de  mnm>i)ler  et  avocat  du  roi  dans 
l'élection  de  Lyon  A  rcNcmplc  dos  portes  do  son 
temps,  il  célébra  dans  ses  vers  une  beaiUé  qu'il 
nomme  GéUuie,  c'esi-â-dirc  n'anls.  Toutes  les  piè- 
ces qu'il  avait  comiKtsées  à  son  honneur  ont  élc  re- 
cueillies sous  ce  titre  :  Érotasmes  de  Phidie  et  Gé- 
Uisie,  plus  le  chant  panégyrique  de  V He  Pontine ^  avec 
la  goûté  de  mai,  Lyon,  1357,  in-S''.  Celait  |iarler 
grec  en  français.  Un  ouvrage  plus  intéresniui  de 
Buijnyon  est  son  traité  des  lois  abrogées  en  France  : 
Ltgum  abrogatarum  in  curiis  regni  Franàm  Trac- 
IsfKS,  Lyon,  1M4,  in-8*,  souvent  réimprimé;  la 
meilleure  édition  est  celte  de  Bruvcllcs,  1702,  in  fol. 
L'auteur  regarde  comme  un  principe  très-ancien  et 
trèampectaMe  de  ne  point  rendre  les  places  de 
magistrature  vénales.  Col  ouvrage  a  été  traduit  en 
français,  Lyon,  1568,  in-8*i  Paris,  ItKO.  in-i^  Il 
est  PédHeur  du  CkrenkoH  wUi  Matùianm,  Lyon, 
tS.^o,  in  8%  rare.  Bugnyon,  qui  en  avait  ranimé  les 
faiu  dans  un  meilleur  ordre,  s'en  donna  pour  Tau- 
teur;  mais  on  sait  qu'elle  est  de  Rr.  Fnstailler.  Elle 
a  été  traduite  en  français  par  Nie.  Edoard,  Cliam- 
penoÏ!»,  sons  ce  titre  :  Chronique  de  Mascon,  Lyon, 
1500,  in-8*.  La  traducikNi  est  moins  rechercbéo  que 
l'original .  Ce  f>ctii  ouvrage,  »ns  preuves  et  assez 
négligé,  n'a  d  autre  mérite  que  sa  grande  rareté.  On 
a  encore  de  Dogoyon  :  I*  Amoninmeft  (aux  états 

(0  Pciit  vatoneiftlM  ^  Awlla  innsiscteM:  JVMo^nr  rt- 
cenie  pour  tenir  ês  |nm  4  Is  iMli  A  parpU^^  ctf .,  rHifife 
fr  frocit'Wtrêns  irmis  e»  II68  «f  1084,  mee  m  eèriii  de  lu 
rie  et  de  U  mort  f  André  Bugnol,  dfc  D.  Ttals Slirtkse  val  i 
jmopo»  G(|  oomp  i  0.  Gabriel. 


de  Blois}  pour  la  paix,  Lyon,  1576,  in-12;  ilj 
prêche  la  loléranee  les  calvinistes;  ST  ISaMH» 
tarius  de  iis  qum  in  comifM  BlutnMm  aeta  «iml, 
1577,  in  8».  W-s. 

BLUAHYLYHA-^niGBZLA.  ntéledn  anbe, 
dont  les  vrais  noms  sont  .\non-.\Li-YAHTA,  sor- 
nonmic  Jbn  Djailah,  était  chrétien  d'origine,  et  fnt 
converti  à  l'islamisme  par  un  docteur  motazélitc , 
l'an 466 de  l'hégire  (1073  de  J.-G.).  Aussitôt  après 
avoir  embrassé  la  doctrine  du  Coran,  il  écrivit  un 
|)etit  traité  où  il  combattit  celle  de  l'Évangile,  et 
accusa  les  clu^tiens  et  les  juifs  d'avoir  retranché  de 
la  Bible  les  passages  qui  annonçaient  la  venue  de 
IVlahomet.  Ses  traites  de  médeeine,  écrits  pour  le 
calife  Modady  Ri-aniriUah,  lui  ont  acquis  plus  de 
oéiébrKé  :  1«  Ttcwym  el-iMan  fy  tadbyr  ef-Aum, 
traduit  en  latin  par  Sn  ra;;ntli ,  juif,  sous  rc  litre: 
Taeuini  ttgritmdinum  et  morborum  femu  ommum 
corpoHs  humant,  tum  eurU  eorumdem,  Buhàk^h» 
Bingezla  avfore.  Strasbourg',  1o.*)2,  in-fol.,  réuni  à 
diverses  autres  traductions  de  l'arabe.  Cet  ouvra^ 
est  rare,  et  n*a  d'autre  mérite  que  odui  de  son  mti- 
quité.  II  est  dédié  à  Charles  d'Anjou  ,  frère  de 
St.  Louis,  roi  de  Sicile.  2*MenUa4j  el-beyan  fy  m 
getdemel  eMiuau  :  c'est  un  Dêetùmtairt  du  dro- 
gufs,  estimé;  il  n'a  été  ni  traduit  ni  publié.  5*  Di- 
vers autres  opuscules,  dont  on  peut  voir  la  nomen- 
clature dans  Ibn4Cbilcan  et  Abou-lbn-Osaïbah.  Ibo 
Djazluh  mourut  en  <95  de  l'hégire  (1099  de  J.-C  1, 
selon  Aboul-Féda.  II  parait  qu'il  avait  [tassé  une 
gi-andc  partie  de  sa  vie  à  Bagdad.  J— N 

RI  II.\N  (Josep!I-Micuel-Pasc.4L  1 .  littératOTr, 
uc  il  Iturdeaux,  le  17  avril  1770,  était  fils  d'un  avo- 
cat qui  mourut  procureur-syndic  de  cette  ville,  en 
1788.  Destiné  au  barreau,  le  jettne  Buhan  lit  set 
éludes  dans  sa  ville  natale  et  y  plaida  sa  première 
Ciuise  en  1792  ;  mais  la  révolution  l'interrompit  dans 
sa  carrière,  il  partit,  en  inarsl76S^  pour  l'armée  ds 
la  Vendée,  dans  un  bataillon  de  >oiont8ires  de  h 
Gironde,  et  y  devint  bientôt  oflicier  d'ordonnance 
du  général  Boulard.  La  foiblcfise  de  ta  vue  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  sendce  actif,  H  entra  pour  quel- 
que temps  dans  l'administration  des  transports  et 
convds  militaires  à  i'annce  des  Pyrénées  occiden- 
tales. Devenu  un  des  propagateurs  de  la  fésiitsnw 
ijiii^  jilusieurs  déparirinnis  du  Midi  o|i|if>sércnt  à  la 
^invention  pour  la  défense  des  Girondins ,  Bulian 
fut  mis  hors  la  M.  Après  le  9  Ibermider,  H  vtal 
à  Paris  et  fut  employé  quclijues  années  comme  cl»ef 
de  corre^Mndance  au  ministère  de  ia  guerre.  Ccst 
alon  que  ses  liaisons  avec  Andrieux,  L^ouvé,  de., 
le  déterminèrent  à  se  livrer  à  la  littérature,  sans 
toutefois  négliger  de  suivre  le  cours  de  législalioa 
que  faisait  alors  Perreau  de  la  Vendée,  dont  il  fiit 
l'ami.  Il  se  lia  aussi  avec  quelque?  vaudéNillisto'*,  ft 
devint  leur  collaborateur.  Après  la  révolution  du 
16  brumaire,  il  retourna  se  flxer  à  Bordeau.v,  cl  fut 
membre  du  barreau  de  cette  ville,  et  où  il  eut  poar 
confrères  MM.  Laine,  liavez,  etc.  ICn  1811,  H 
partie  du  tribunal  des  douanes,  et  depuis  1814  ii  s0 
livra  exclusivement  i  la  profes-Mon  d'aracat'  £> 
18â1,  U  fut  nommé  censeur  ;  ci,a  la  OndelamtBt 
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amée,  set  coofrèrcÂ  l'ëlurcia  bâioniiicr  de  l'ordre. 
Bolan  «tnort  à  Bordeaux,  le  S4  février  1822,  lais- 
sant de  sa  nit^cc  qu'il  avait  épousée  quatre  enranta 
sans  fortune.  Comme  il  avait  adiiéré  avec  enlbou- 
siasnieà  la  révolution  opérée  à  Bordeaux,  le  12  mars 
4814,  par  l'arrivée  du  duc  d'Angottléme.  tta  pu»- 
saiiu  amis  firent  obtenir  i  n  veuve  une  peinion 
de  IfSOO  francs,  quoi({u'clle  fût  fille  d*un  ancien 
procureur  impérial  dont  M.  de  Pejvoanet,  garde 
des  sceaux,  n'avait  pas  en  à  ae  loaer.  Bntan  tveit 
été  membre  de  l'académie  de  Bordttaux  et  de  quel- 
ques autres  sooiétés  litléimires.  Voici  ia  liste  de  ses 
ouvrages,  plus  ezMie  et  pluB  complète  que  celle  que 
VAnnutiit  n  nologique  do  M.  Mahul  et  la  Fravr 
UUérm*  de  M.  Qoérard  ont  co(>iéti  dans  la  Uio^ra- 
pkit  duviama»,  Mma  t  donné  u  théâtre dn  Vau- 
deville :  1°  (avec  Armand  GoufTc}  IUppocrateamou- 
vmxt  i79it  doniPiis  réclama  la  paternité,  bien  que 
la  pitoe  ne  méritât  pas  de  Mm  plus  de  réputation  à 
cet  auteur  qu'aux  deux  autres.  Les  élèves  de  l'école 
de  ro^Hltecine  fai  sifflèrent  pour  leur  hoiiueureKelui 
d*ffip|Mimte.    (  avec  MM.  de  Chazet,  Creuzé-De- 
lesaer  et  [>npaty)  let  Français  à  Cythère ,  1797, 
iord'^  allusion  à  la  conquête  des  Iles  louicnue^.  au 
Donbre  desquelles  est  Céri}^,  l'ancienne  Cythére. 
8"  (Avc<?  Armand  Goufféi  Jacques  le  fataliste,  MiM, 
ia^».  4"  (Avec  Léger  et  M.  de  Cliazct)  Il  faut  un 
Utif  «V  fo  Berne  de  l'an  6, 17»8,  in-8°,  pièce  qui 
obtint  «n  succès  de  vogue  justement  mérité,  ainsi 
qu'au  tliéàlre  des  Troubadours,  où  elle  fut  transpor- 
tée en  1799.  S"  Buban  donna  seul,  en  1799,  Cohm- 
bine-Arlequin,  ou  Arlequin  sorcier,  qui  ne  réussit 
pas.  go  (Avec  Armand  GouCTé  et  Desfougerais}  Gilles 
minmmte,  <m  F  Amérique  n'est  pas  loin.  1799,  in-K», 
pièce  relative  à  une  «aoendon  de  Irlande  avec  Blan- 
chard, qui  s'était  vanté  d'aller  en  Amériqoe  dans  un 
Mien.  7"  Revue  des  auteurs  vivants.  yiariJ-  et  pe- 
Ulr.ffffUT  d'ail  «ar  la  républiquê  de»  UUrei  en  Franu^ 
fmrmiwspmtittit*^  en  fût,  Lanwuie «t Parla,  47M, 
io-18.  11  Y  a  de  IV^iM  it  dans  ce  petit  dictionnaire 
qui  ne  contient  que  ëti  pages  ;  nais  Tauteur  a  eu 
tore  de  parier  de  md  impartialité.  Le  frw  Chénier, 
le  pudique  Monvel.  k  }ihi!ijS'>phe  Gara!,  y  sont  fort 
naitrailés.  On  y  trouve  même  des  personnalités  fort 
peu  diBÎicantea  eoaire  quelquea  anleore  cnoore  aup 

jourd'hui  vivants,  avec  Ir-^qnrls  Tînlnn  a  dû  avoir 
aynpatliie  d'opinions  poittiquiîsi  et  comme  il  se  fô- 
lidta,  dem  m  prébee,  dTavoir  gudé  riaaofiilfadr 
peur  d'être  battu,  il  serait  possible  que  la  décou- 
verte de  l'auteur  anonyme  et  la  crainte  des  résul- 
Mi  irn*cBe  povnil  atoir  Fennent  déterminé  à  quit- 
ter Paris  R»  Réflexions  sur  Vt'inde  de  la  fégiskuion, 
pt  sur  la  meilleure  manière  li  cnseigner  celte  sdence, 
in^.  Cest  l'analyse  des  leçons  du  savant 
professeur  son  ami.  On  trouve  des  pièces  <)e  poésie 
de  Buliao  dans  les  journaux  et  recueils  du  temps, 
«nira  autrei  dena  la  ^tsmal  des  Muses,  dont  il  pu- 
blia quelques  numéros,  en  1798,  avec  Martrerel  et 
Labiée  ;  mais  il  n'a  rien  inséré  dans  k  recueil  de:» 
Diners  du  vaudeville,  dont  il  ne  foisait  point  partie. 
On  lui  attribue  d'autres  pièa-s  de  théâtre:  (avec 
Armand  GouQé  )  Aline,  reine  de  GoUonde^  dllférente 
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de  repéra  dont  H.  Berton  a  fait  la  musique;  Arie- 
quin  mannequin  ;  (  avec  Dieulafoi  )  V Espiègle ,  on 
Sont-eUes  deux?  opéra-comique  dont  la  représen- 
tadon  n*eut  pas  lieu,  à  cause  de  ta  mort  de  Delte- 

Maria  (|ui  en  composait  la  musique  ;  (seul)  Monle- 
xuma,  ou  les  Mexicamt^  tragédie  en  5  actes,  non 
représentée.  Enlln  on  a  de  Buhan  h  Tem/pte  ie  F  À" 
mowr,  ouvrage  inéilit  f-n        d  l  o  vei-s.    .\ — t. 

BUIILE  (Jsak-Théupiule),  savant  allemand, 
naquit  à  BmnsiM,  le  Vaeplembre  ilW.  Son  père, 
qui  était  connu  par  plusieurs  ouvrages,  et  qui  occu- 
pait à  la  cour  docale  l'emploi  de  médecin,  lui  St 
étmœr  une  eieellente  éducation.  Étant  cnoore  eO" 
faut,  il  eut.  {>ar  iinr  rliuic,  la  langue  coupée  en 
deux  parties;  ce  qui  exij^  une  opération  que  son 
père  exéenta  avec  tint  de  anooéa  que  la  prononda» 
ti<Tri  i.]u  jeune  Hulilc  n'en  fut  pas  m" me  altérée. 
Doué  d  un  goût  très-vif  pour  les  études  liitéraires  et 
d'une  mémoire  pradigieaae,  il  apprit  beeoeonp  et 
trA':  rapidement.  Travaillant  quinze  lieures  par  jour, 
il  lut  un  grand  nombre  d'auteurs  latins  et  grecs,  et 
se  flnniliariM  en  même  tempa  avee  rblatoire  Ulté> 
raire  et  avec  les  fanjuc^  A  '^oi?cans,  il  composait  de 
joli»  vers  qui,  tout  dépourvus  qu'ils  fUssent  de  ce 
feu  créatenr  qui  est  l'essence  de  la  fioésie,  n'en 
prouvaient  pas  moins  b<»ucoup  de  souplesse  et  de 
focilité.  Toutefois,  au  lieu  de  grossir  d'une  medi^ 
crité  de  plus  la  foule  des  versificateurs  ordinaires,  il 
s'adonna  de  préférence  aux  études  philologiques  et 
pliilosophiques.  Sa  pénétration,  son  esprit  niétliodi- 
<|ue  i-t  net,  sa  tendance  à  lOQt aolUMtIre  A  Tanalyse, 
le  rendaient  éminemment  propre  h  des  travaux  de 
ce  genre.  A  dix-huit  ans,  il  lit  comme  profeSKur, 
et  avec  beancoup  de  succès,  un  cours  de  littérature 
philosophique.  Deux  ans  après  (1783),  il  se  rendit 
à  l'université  de  Goettinguc  que  toute  rAllemagna 
ators  proclamait  une  nouvelle  Athènes.  Buhle  y  ren- 
contra, dans  l'illuitre  Hnne,  un  professuir  et  un 
ami.  Dirigé  par  les  Moseib  de  cet  Immme  etUbre-, 
il  concounit,  l'année  suivante,  |>our  un  prix  dont  le 
sujet  était  un  calendrier  de  la  Palestine,  et  il  rem- 
porta la  palme.  Ce  triomphe  répendit  beaucoup  d'é- 
clat sur  le  nom  de  Buble,  qui  dès  lors  s'occupa  de 
grands  travaux.  Les  princes  d'Angleterre  s'étant 
rendue  à  le  cour  de  Bmnswidc,  Il  Ait  "plaeé  près 
d'eux  en  iinnli'('      lecteur  des  langues  prceqiie  et 
latine.  Nommé,  en  1787,  professeur  extraordinaire 
'  de  philosophie  i  Goettingue,  H  ébtfait,  énq  ans 
après.  11"  fifre  de  professeur  orr^inaire.  T/rn^ri^-Tiv- 
ment  de  Uulile  fut  plus  remarquable  |iar  l'erudiuon 
et  la  solidilé  que  par  le  brillant.  11  étdtdané  penni 
les  professeurs  les  pins  cstimrs  fî**  rMlemapnc,  l'^rs- 
que  le  contre-coup  des  événements  jwlitiques  se  lit 
sentir  jusque  dans  hiniversité  de  Goettingne  ;  Buble, 
privé  tic     chaire,  rei'>'nTia  dans  sa  patrie,  et  resta 
quelque  temps  dans  l'inaction.  Alors  il  contracta  un 
mariage  que  le  Avofce  rompit  bientôt;  et  ses  cbt- 
j:rins  furent  encore  auîmentés  par  une  gène  exces- 
sive. Il  refusa  cepend:int  une  chaire  en  Autriche; 
mais  il  accepta  de  la  Russie  des  offres  qui  lui  paru- 
rent plus  avantageuses.  Ce  fut  l'université  de  Mos- 
cou qui  lui  proposa  la  chaire  de  philosophie,  d'bia* 
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luire  ei  de  lUtéralura  anciennos,  avec  S,000  roubles 
de  tndtement  et  le  titra  de  conseiller  d'État.  Dans 
cette  nouvelle  position ,  son  genre  de  vie  devait 
£tre  tout  difTcrent.  AGoetUngue  il  avait  pris  l'habi- 
lude  de  travailler  douze  i»  *|uulorze  licuros  par  jour, 
C(  il  âvait  eu  pour  maxime  que  sùx  heures  de  soni- 
neil  Riffisent  au  savant.  Aussi  tous  ses  grands  u-a- 
vaux  soiil  (Je  celte  cjKKjue,  et  il  n'en  lit  plus  de 
«emblaUes  dans  I»  swi»,  Après  avoir  payé  en  pas- 
nni  au  tonbeto  de  Kant,  A  Kvnigsbcrg,  aon  tribut 
d'Iiommages,  il  se  rendit  k  Moscou,  et  à  [«-iiie  5n- 
stallii  dans  sa  chaire,  il  iut  encore  chaîné  de  l'inspec- 
tion de  toutes  tel  ànlee  du  pays.  Cependant  il 
trouva  le  temps  de  rédiger,  à  l'aide  d'un  traducteur 
ruise,  une  GauUt  lUlérairt^  Moscou,  4âO»-7,  in-^4°, 
è  fauiucUe  il  fit  «uocéder  wi  Journal  éei  h*mut-^u, 
4807,  in-8«;  et  publia  des  n^rh^r-hcs  i«r  Iti  dieux 
oémtei  a^oriéê  tuivaal  la  iradutm  par  Énée  datu 
It  latiwm^  HoKOU,  180S«  ia<4«.  U  s'adonna  aussi  à 
fctude  de  riiistoirc  fîussic  ,  et  il  fit  imprimer 
l Essai  d'une  bibUogiajihie  critique  de  celte  hiiitoire, 
AMit  le  1**  volume  parut  à  Moscou  eu  1810.  Cet  ou- 
vrage est  resté  iuiouiplil.  La  mort  de  son  protec- 
teur Mouravief,  Ici  KKi^i'es  qui  caustirtm  une  dé- 
préciation du  papier-niuuaaiedehiBussie,  et  I:i  vie 
di&>ipée  qu'il  était  ol)li;,'e  de  mener  an  milieu  de-s 
grandes  familles  de  Musmu,  iroubtùrcul  wn  rcpoï. 
La  grandc-duchcssc  Catherine,  femme  du  prince  de 
lloUlein-Oldcnbour;;  [roy.  (>atueium:1,  1'>  nomma, 
en  1811,  kua  bibliulhécaii'e,  cl  parla  i>i  avaiUageu- 
scmeut  de  son  profond  MTOiràMafi-èr;,  qu'Alexan- 
dre le  fit  venir  à  Tver  pour  le  constdtcr  sur  les  o|>o- 
iKtions  de  linances  exigées  par  la  dépréciation  des 
assignats  russes.  Par  suite  de  celte  consultation, 
Bulile  fut  attaché  au  corist:il  du  prince  d'Olden- 
Ixiurg,  avec  7,000  roubles  d'appointements.  Ces 
{onctions  le  jetèrent  cncoi-c  dans  une  carrière  toute 
nouvelle  et  tré»-a^(ée.  Cafi  4  peine  eut-il  suivi,  en 
le  prince  à  St-Péterslwur? .  que  la  guerre 
contre  rs'a[Hjlêon  le  força  cnc  jti:  de  le.  suivre  à  l'ar- 
mée, DublQ  resta  auprès  de  la  grande-ducliesse ,  se 
rendit  ensuite  «vee  die  A  Tver,  puis  à  laroclav,  au 
milieu  du  désordre  de  rémi^'ration  fîénérale  caiLsec 
par  l'entrée  des  français  à  Moscou.  Usoulïritboatt- 
eonp,  dans  csette  activité  Cordée;,  et  il  rédigea  «lors 
poin  unlUJi  paralkMe  entre  l'expédition  des  Gaulois 
à  Uome,  et  celle  des  Français  en  Russie,  &  peu  prés 
oomaie  Banoni  (ooy.  oe  noai)«vait  eompoié,  en 
1700,  son  Flaminiut  en  Grèce.  On  conçoit  que  Na- 

Kléon  eq  fitt  trés^irrité,  et  que.  par  cette  raison , 
ibl«  dot  «tre  bien  aeeneilU  A  St'PMenlwarf .  A  la 
fin  de  novembre  1812,  lors  du  retour  du  quartier 
impérial  k  Tver,  il  éprauya  A  son  tour  les  rigueurs 
éê  fipoid  qui  avaient  aocpUd  finnée  fkancaise.  La 

jprince  d'Oldeiihf'iirj^  mourut  le  27  (ItTcniltrc,  dt>  l'é^ 
pidénic  qm  doî  Itùpiiaux  s'était  rcpauUue  dans  la 
vilie;  fiahle,  qiiOM|iie  Muflnnit,  mivit  la  venva  A 

St-Pétersbourg,  et,  en  181-î,  i!  s'cmbarf|ua  avec  clic 
pourLubeck.  Quittant  alors  son  service,  ii  revint, 
en  août,  dans  sa  ville  natale,  bien  las  du  t^lloar  de 

la  Russie;  r^m<i  di^^suada-f-i!  les  jeunes  savants 

4'aocepter  fanais  des  places  dam»  c€}  p^ys.  On  rcor- 
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gantait  le  collège  CaveBn  de  Bnpwwick  ;  Etém- 

burg,  son  ancien  maître,  avait  une  grande  part  à 
cette  opéiatton;  BulUe  eut  une  chaire.  Il  céUÎbrali 
cinquantûne  du  profeonrat  d*Eadienbarg,  snimt 
l'usage  des  universités  allemandes,  {«r  la  publiia^ 
tion  d'uuQ  pitea  d'érudition  «  EfiêM»  ad  Eschti^ 
burg,  aeûimU  oAscnwfItNMS  «rMear  dif  Tmiti  sifilo 
advrrsu!:  Hilly  Brunswick,  1817.  Use  ilirufffa. 
ïm  gazettes  littéraires  de  Goettingue  et  de  UaUs, 
de  la  revue  desauvrofw  nouveaux  aor  la  Rnaia;  il 
prit  part  à  VËncydoj  àlir  d'Ei  si  li  rt  de  Cnilier;  de 
plus,  il  forma  le  projet  de  couiiuuer  «ou  éditiou  (ks 
œuvres  d'Aristola,  ^nai  que  son  hisloire  de  la  phi- 
losophie moderne,  et  de  rddi^er  la  relation  de  ses 
voyages  en  Kussie.  £alin  le  gouvernement,  en  éta- 
blissant la  «ensure,  lui  avait  eonBé  wi  «mploi  qai, 
par  sa  nature,  e\'  ite  t;nit  de  sarcasmes  et  d'iniini- 
tiés.  Uuhle  fit  tous  ses  elloru,  dans  cea  nouvsUes 
fonctions,  pour  sathdaire  ea  mlmalenipalaasiMnn 
cl  le  souverain,  mais  il  n'v  r(^ns*-lt  pas  toujntiri;  c( 
les  désagrémeats  qu'il  éprouva  furent  au  nioia'i  eii 
partie  la  causa  de  sa  onort  Trouvant  trop  vîb  quel- 
ques passajrcs  de  ronvrfiîr»»  p>!("niique  d'un  de  ses 
collègues,  il  l'avait  eu^^agé  a  les  moditier,  et  en  avait 
reçu  la  promeaw.  On  Impriaw;  qaeUn  «st  laaar- 
prii^e  de  \h:\\\r  en  voyant  (jup  {»as  un  des  clfflnî!*- 
ineuts  (ju  d  a  deuuuukâ  n  est  ctTcGioél  Obligé  d  en 
référer  au  gouvernement,  il  s'acqulUa  dé  ea  tlMt 
devoir  que  lui  iniprjs;iit  sa  conscience  ;  mais  Hn- 
culpù  ne  lui  ]>ardoniia  (vas  celte  démarche  nécei^ 
saire,  et  Ut  toinl>er  8ur  lui  les  traits  d'une  acrimo- 
nie telle  ç|ue  Bublu  en  fut  afTeoté  au  plus  haut  poiot. 
Déjà  la  mort  d*unû  sœur,  compagne  de  toute  sa  rie, 
l'avait  jeté  dans  une  mélancolie  profbnde.  Ce  der- 
nier coup  l'aobeva.  Il  tomba  naïade,  et  mourataa 
mois  d'aoïH  1811.  On  a  de  Bufale  un  grand  nsoibn 
d  ouvrages.  Les  plus  importants  sont  le  Traité  i/i 
ihitioirê  d§  Im  fàOmphif  «f  d'une  MUotki^ 
critujUê  éêMtt  w&tma  {m  aHemand),  Goettinstsa, 
t7D&-t804,  8  vol.  in-8%  et  VHitloire  <tc  !a  yhUm- 
phUt  modtmê  dtpuis  la  wnaiiiençf  dts  kitm 
ftf'd  ittiti  (en  alIcnNiMf),  précMéa  d^M  alwégé  dt 
la  philosopbio  ancienne.  d«  |Miis  Tlial^s  jusqvi'an 
14*  siècle,  GoeUingue,  48110-1805,  e  vol.  in-«*,  n- 
dnit  en  fhtnçais  par  A.-^.-L.  Joartan,  nris,  IMi; 
7  vol.  ùi-ft".  Ij»  première  d^  r-  s  iri  ftnilrs  publica- 
tions avait  été  précédée  d'une  Histoire  dtla  r«M« 
fkihmfhi^,  Lemgo,  I91B,        dent  iMda  o'a 

(Inniii''  Irj  rdniiurnremnnt.  In  ^r-roTiilc  fnrrof  II 
sixième  icctiao  de  riiisioire  cles  arts  et  des  sciences 
depuis  leur nriwmee  jusque  48*rtÉela,  vaMM^ 
numenl  6\c\&  i  fi'ais  communs  par  d'illustres  pw- 
feaaeurs  de  Goettingue.  Le  travail  de  Bohle  est  ua 
des  pittt  piMeui  ■Mtesaoi  de  ee  grand  ensendils. 
L'introdiu-tioti  peut-être  est  m  pen  lir(»Tf>  rrlniire* 
meut  au  corps  de  l^vrsge  ;  mais  il  faut  |>enscr  que 
c'est  une  faiAraduelian,  et  que,  rnonelnt  par  leesM 
générsl  du  tableau,  Bidiîr  nr  devait  commeneerà 
donner  des  détaib  minuucux  qu'À  partir  de  la  r»* 
naissance  des  lettres.  Du  reMe,  en  ne  peut  que  Iodv 
riiabiieté  pt  h  fidélité  avec  lesrpiellee  les  divers  sys- 
tèmes «ont  exposés.  Q<iant  A  la  manière  dont  9  ^ 


juge,  «ne  CM  Impartiale  autant  qn*oa  peut  l'attendre 
éim  phHoiûplie  qui  •  loi  aussi  son  opinion.  Buhie 
est  linntPTn''nt  kantiste.  Il  voit  tout  du  point  de  vue 
d«  la  raison  pure,  et  plus  d'une  Tois  il  lui  arrive  de 
parler  de  Tiafluence  MMtêre  de  la  religion,  de  la 
fol.  Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas  néflnraoins,  ce  point 
de  vue  exclusif  ne  peut  induire  en  erreur.  Hulileest 
eooaéqnett  «I  toî[k|ne.  Si  Ton  se  place  aa  même 
point,  (m  verra  comme  lui;  qu'on  se  place  sur  un 
autre  point,  on  verra  différemment,  et  cependant 
SA  maiiMre  d'npprécicr.'de  jujer,  aura  éié  utile, 
même  pour  ae  séparer  de  lui.  Le  seul  reproche 
grave  que  Ton  soit  en  droit  de  lui  adresser,  c'est 
d'6lre  pennt  clonnnypux.  Ce  n'est  pas  qu'un  traité 
ût  rMclofre  df  la  philosi^iliio  doive  être  attrayant 
MimiM  m  tamn  I  la  modet  mais  «nfln  II  feerait 
iwn  de  ne  pas  rclititer  ses  lerlems.  NlTennemann, 
ni  de  Gérando  n'ont  m  défaut  (i).  Buhie  a  encore 
paMIé  I  4*  OhtmHom  effM^iM  tw  bt  mm»- 

menlf  Uiruriqu' >.  de  tn  ■■■ir:!:<iirr,n  anfifn»  fU- 
ple$  t«Ue$  «1  êcandimvêi  (en  allemand),  Goettingue, 
41W,  hvr.  1*  PfM9  4ê  la  pkOoufhk  frMMNl* 
tinnfr.  Goeltingtie,  17ÎW,  in-S".  5"  Mamid  ffif  rfrort 
naturtt^  Gwttiogue,  1799,  iu-««.4*  Origine  et  Hit- 
itêninlbÊêOntmti  VWMiea>JCvi»Ni,  GoetUngne, 

in-ê*.  HP  De  optima  ttalioneqwn  hhtoria  pn- 
imtorum  qui,  onte  it€ulum  ntmm,  terras  nune  im- 
perio  rmtko  ttAjeaat,  praterlhn  méridionales,  in- 
h'i^ifnf$e  aut  pertransisne  fervntur,  eomli  posie  ri- 
detuur,  Moscou,  tSOO,  in-4*,  6»  Prolutio  de  aur/o- 
rttw  nt^ptUtetilii  UtttrarieB  ad  histmiam  rutiieam 
maxime  rpeetantibui.  BuUIe  v  re'iuiit  des  détails  tn- 
téreuanis  sur  plos  de  quamnlc  aiidena  historiens 
russes.  7*  Sur  l'Origin$  de  l'etpèee  humaine  et  le  tort 
éê  tàammettprè»  ta  mort,  ifSAi.  C'eit  après  la  mort 
dt  aa  anur  et  aous  le  poids  de  ralfllctlon  que  Bulde 
écrivit  cet  ou»Taffe  ;  il  y  émet  des  conjectures  sur 
l«i  idéaa  que  omm  annma  a^réa  U  mort;  U  pense 

raiMQ  eonaerrara  lea  aouvcnirt  dto  la  vie  d^i* 
bas,  même  après  la  destruction  dn  (  (  im  mu  ;  ou  que 
cTtat  dtt  moina  nne  cboae  possible,  war  laquelle  au 
MMe  iMua  M  poHtMw  ^ahifr  weu  arriment, 
{Tiiisi|iif:  nous  icnovons  le  mode  de  la  contimiatif^n 
de  noire  eiûteoce  au  delà  du  tombeau.  8°  Une  ex- 
0lÊuàt  mAmiIm  tUeninMle  ils  Biiiiia  Bmplrieoa. 

9»  Une  édition  trts-CMtimré  tic  VOrganum,  rlr  îrt 
Bkétoriftt$  et  de  la  Poitiq»»  d'Ariatote,  sous  ee 

(4)  Ou  a  ie|>roeii«  i  i'Hitltir*  df  lê  ^àilotophié  \e  ééiriTiTe  qnl 
&s^  le  rfsaliat  de  ii  néOkode  rhrDooU>Kiiiue  tUopice  par  l'auteur  ; 
bU  pont  lui  re|irûcber  ïUvm  un  ilcfjul  il<-  pr^iiiurUKU  ùnts  |j  pbcc 
(|B'U  a  acci)ril4*i'  mx  diviT-,  utiji-ls  ili-  *^rd  lliri'-  i.jr  uvi'iuijli-,  il 
n'y  1  ii\  iOf;c!i  pour  Yr.  Bai  oii,  laiiiii«  qu'un  bkn  plus  praiid 
ii«liibrc  tont  aecordtr.'i  à  Vanini,  Caribn,  ('.jin|»jnFlU,  l't  qui-  Rcid 
(  SI  i  ^mttf  mfiiiojiut*.  Un  u'y  \atW  {>uiui  Ui'  lUriiiii,  di'  ^Mierwcrk 
rt  di  S  i.lliu;;  ;  nuis  [tublc  leur  uvuit  iIhuiii;  |i[;ir>'  ijvts  (on  Trads 
de  l'hutritic  dt  la  p>tiloiof>ih%  rtr  (c'p^t  l'inniiigi'  rr<N"«Slemnical 
ritf).  Si  M.  Juoriiaa  aTiii  a<nnu  eelui  ri,  Il  n'rAt  tat\\  Am\»  pas 
m;t>iq«c  de  l«  meiln?  à  «Mitnl»utiuD  pour  coiuplrier  le  livre  ^a'H  • 
1Ta^lllll.  .\Q  Mirjilus,  on  peol  prciiilrL'  une  idit:  dt'i  iiH'riU's  et  des 
vuipt-rfrclions  dt'  VUntMrttt  la  yhtlo.ioyhif,  t-n  lisant  i3l>i]x  arllcif* 
étendu*,  in<tTfs  (biï>  los  Anhiret  ))hili<»»phi/iu(»,  ppliliquei  el  lit- 

tintmvilHiit»  étmii  «M», «mm  tadi(witoa4aM.Cidio(,ar- 
ilifcipiaoiiwifaaifaawlmyttiwlll.C»a<a«  I» 
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Inem  criticam  et  novam  veriioium  lalinam  adje- 
eff ,  «le.,  Svol.  in-S*,  Deui-PMits,  ITM;  Stnabourg, 

1800.  10^  Vnr  édition  des  Phénomh\fs  d'Arattis 
{Àrali  Phœnomcna  et  Diosemia ,  etc. },  Leipsick, 
1T9S1801,  3  vol.  tn-S*.  1l«  L'édition  de  h  Corret- 
jyondnncr  t(ttéra{re  dp.  .T.-D.  T^lîcliaelis,  Lcipsick , 
1791,  3  vol.  in-^.  12°  Plusieurs  articles  dons  des 
recueils  périodiques  allemanib  et  russes,  tels  que  les 
Commenlntionet  toe.  reg.  iHentlantm  Gcetfing.,  le 
Magasin  de  ptychotogie  de  Moritz  et  Pœkel  ',  les 
Oaxetlet  tavaniet  de  Goettlngne,  de  Halle,  de  Mos- 
cou, la  Bibliothèque  delà  nature  et  de  t'arl  chrs  let 
anciens.  On  peut  y  Joindre  VEticychpi'dic  d'i^rscli 
et  Gruber.  Buhlc  allait ,  dit-on  mettre  sous  presse 
nn  neeueil  de  voyaget  et  une  Jlittoire  de  Rutsie , 
lorscpi'il  fut  enlevé  à  la  science.  D— c  et  \xu  P. 

I  l  FION  (le  Père  Loi  is',  dernier  inquisiteur  de 
la  foi  dans  le  comté  de  Bourgogne,  était  né  vera 
1640,  à  Quingcy,  petite  ville  bailliagérc.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  prit  l'iiabit  île  St-Doniiniquc, 
au  couvent  de  Besan^u,  le  quatrième  de  cet  ordre 
en  France,  et  ne  larda  pas  â  se  distinguer  |)ar  son 
talent  pour  la  pr(?diration.  KIu  su^-ossivement  aux 
premiers  emplois  de  sa  province,  il  fut  pourvu»  en 
18TS,  de  l'oflicc  d'inquUiteur  général  dtt  dloeèse.  11 
surcéda  dnns  ceifr  rlmr^e  au  P.  Vernerey,  connu 
par  démêles  avec  i'abbé  de  St-Paul  (roy.  Aux], 
et  que  son  eioeadve  sévérité  n'avait  pas  empêche 
do  tomber  dans  des  écarts  de  r -^n  înite  cpil  le  forcè- 
rent de  prendre  la  fùite  pour  se  soustrait  e  au  clii<* 
timent  (|U'II  mlrhtU.  Le  P.  Bohon  se  montra  plut 
indulgent  (jue  son  pr<*iJ(*rcsseur,  ou  du  moins  on 
u'cut  â  lui  reprocher  aucun  acte  rigoureux  pendant 
sa  courte  administration.  Il  est  vrai  que  les  lumiè' 
rcs,  en  se  répandant  de  proche  en  proche,  avaient 
déjà  diminué  le  pouvoir  de  l'inquisition  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  où,  penciant  prés  de  cinq  siè- 
cles, elle  avait  ordonné  un  grand  nombre  de  8U^> 
pllces.  Deux  écrivains  consciencieux  (voy.  CotntBOO- 
zoN  et  Ghappin)  avaient  entrepris  riiistoire  de  ce 
tribunal  i  et  l'eu  doit  regretter  qu'ils  n'aient  pas  en- 
tièrement aoeompll  ce  projet  (t),  dVnitant  plus  quo 
tes  re'^'i.strcs  et  autres  doconn  n's  qu'ils  avaient  k. 
leur  disposition  ont  été  brûlés  à  Besancon  en  1794, 
dims  me  fHe  eWique,  par  ordre  dd  etmfentkmMl 
I.rjeune.  [Voy.  ce  nom.)  L'inquisition  fut  sTippri- 
mée  en  16T4,  par  la  réunion  de  la  province  à  la 
FHumt  imb  te  m  permit  que  te  P.  Bnlion  eootf-» 
nuât  de  Jouir  du  prictir^  de  ?^ntrv,  nf'nHié  A  rofflcc 
d'inquislt^,  et  11  l  a  po^dé  jusqu'en  1720.  On 
peut  oretre  qîtH  ne  IM  point  étnnigw  i  h  fondation 
faits,  en  f6fl9,  parsa  ftiniiHe  d'un  couvent  de  domi- 
nicains à  Quingey,  aous  la  condition  de  tenir  un 
collège  pour  l'enseignement  des  belles-letlNi  «I  d0 
I  l  philosophie.  —  Le  P?re  Gntpard  firnoif,  neveu 
du  précédent,  embrassa  la  régie  de  Si-Igoace,  et  fut 
le  premier  jésuite  qtd  tecoi  I^iutorlsation  de  profea^ 
ser  te  tliéologte  à  Besançon,    Jusqu'alors  ses  con- 

(l|  Cane  lOMlre  taillé  aasm«swaiM»wit  m  lafs»» 
«Mwar  Utamllmc^  «■vn|iec«n«n,  iapriai  I  DOIe,  en  <S3t^  f»«* 
4a  prè»  de  <  .000  f.,  coafiiaé  si  n)>n<  V»t  Jean  Dettois,  doMOkllt 

«tlavUHMw  fMNl4isinit6iB«ur>fw.(y«t>*iiMtt4V»^ 
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frère*  vnàaa  été  eontndots  par  ronivenrité  de  te 

borner  à  renseignement  des  langues  anciennes  et 
de  la  rliétorùjue.  Après  avoir  rempli  celte  chaii-e 
avec  succèf  pendant  pludeun  annceii,  il  fut  envoyé 
j>ar  ses  supérieurs  à  Ljon.  où  il  professa  la  philoso- 
pliie,  et  mourut  provinciai;  le  S  juin  1726.  On  a  de 
lai  m  Cénm  de  phUo$ophie  (en  latin),  Lyon,  1723, 
4»ol.  in-l2.  \V_s 

BUHY  (FÉLUC),  né  à  Lyon,  en  1634,  entra  dans 
Tordre  des  earanes  en  .  H  Ait  docteur  de  Sor- 
Ixirmc,  cf,  !e  i  rernier,  osa  soutenir  publiquement 
les  dix  arlicic«>  de  doctrine  publiés  en  wr  le 
dergé  de  Fnmee,  toudwnt  ta  nature  et  réteMoe  de 
la  puissance  ecclésiastiqur  II  niuuruten  1687.  âge 
de  sa  ans.  On  lui  attribue  un  Abrégé  dei  concile* 
$Mrtnue,  Paris,  1699,  3  vol.  in-fS,  ouvrage  (brt 
abrf^^fS  mais  estimé.  On  y  Irouve  l'histoire  de  la 
praginaliiiuc  ttauclioii,  précédée  d'un  furl  beau  dis- 
cours sur  l'antiquité  des  électiotts,  puis  l'histoire  du 
concordai  enire  Léon  X  et  François  1*'.  L'auteur  a 
placé  ensuite  les  articles  du  concile  de  'i'rentu  qui 
•enibtent  être  contraires  à  l'usaj^c  de  France,  et 
blesser  les  libertés  de  rÉçiisc  ^aliicane.  Buliya  en- 
core publié  d'autri*$  écrits  \mi  iiiiportâuls.  C.T — î. 

BUIAH.  Voyez  lu\u  KddavlaH. 

BUIL  ou  BUEIL,  Catalan,  moine  bénédictin  de 
Tabbaye  du  MonipSmat,  liomnie  d'une  grande  ré- 
putation de  piété  et  de  savoir,  fut  dioisi,  par  les  rois 
calboliqM^  Ferdinand  et  Isabelle,  pour  aller  pr^ 
cher  la  fin  dans  le  nonvesu  monde.  Le  souverain 
pontife  lui  donna  sa  bénédiction  avant  s^m  départ, 
le  décon  du  pallium,  et  le  nomma  soo  vicaire  gé- 
néral dans  les  Indes  ocddenialea,  dont  il  m  regardé 
comme  le  premier  patriarclic.  Il  fut  suivi  de  douze 
religieux  de  son  ordre,  et  s'embarqua  nvee  Christo- 
plie  Coloittb  en  lorMiae  eeluM  partit  pour 
son  second  voyage.  Arrivé  en  Amériiiue  il  c  ii  sou- 
vent ^des  démêlés  avec  Colomb,  et  fut  un  de  ceux 
qui  parlèrent  eoirire  ht!  êwte  le  ph»  de  v^émenee. 
ColoTTili  aynnt  fnit  punir  plusieurs  Espagnols  qui 
avaient  dàiobét  k  Nés  frères,  et  qui  avaient  tour- 
neoté  les  Indiens,  Bnil  Jeta  un  interdit  sur  CSolomb. 
Tous  deux  écrivirent  aux  rois.  Buil  retourna  enEs- 
jtagne^avani  ratuirai,  pour  justilicr  sa  conduite  et 
|iaur  satisfaire  son  ressentiment.  Il  n'épargna  aucun 
moyen  de  nuire  à  Colomb,  el  contribua  sans  liinre 
à  attirer  à  cet  amiral  les  désagréments  qu'il  éprouva 
j  ai  I  !  vaite.  II  ne  paraît  pas  qu'il  soit  retourné  aux 
Jndes.  La  plupart  des  historiens  du  16°  siècle  qui 
OQi  écrit  sur  la  découverte  de  l'Amérique  ont  parlé 
de  Buil.  Un  bénédictin  allenHnd,  du  couvent  de 
Seittenstoct  en  basse  Autriche,  recneilHi  ces  divers 
documents,  et  en  composa  un  ouvrage  dont  voici  le 
titj-e  abrégé  :  Ifova  Navigalio  notti  orbii  India  oc- 
cidtmalit  A,  P.  D.  MtttUiù  Catakmi,  abbaiUMm- 
Uimratiy  tt  utehrum  moiuwAomii*  ôrd.  S.  Bened.^ 
in-4°,  iW2,  figuris  ornata,  A.  P.  llonorio  l'Inlo- 
pono,  tffUidem  ordimi,  16:21  ,iin  fol.,  mis  lieu  d'im- 
praslon,  avee  un  froMispiee  gravé  qui  représente 
d'un  côté  St.  Brendan,  et  de  r^nitie  liuil.  L'édi- 
teur, qui,  selon  la  oouuimejde  son  siècle,  s'est 
donné  00  nom  grec,  dit  à  Mrtqpw  Bnil  Mit  alM 
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do  M ont-Serrat.  LMiiatoire  de  cette  abbaye  m  bk 

de  Buil  qu'un  simple  religieux.  Ce  n'est  pas  la  seule 
inexactitude  commise  par  Hiilopontis,  qui  nous  a|^ 
prend  que  son  but  principal  a  été  de  piroover  que 
les  religieux  de  St-lienoit  m  t  Kîs  premiers  prêché 
l'Évangile  eu  Amérique.  Les  Ugures  sont  bien  gra* 
vées;  niaû  le  sujet  en  est  souvent  pin  ftbolmtqw 
le  teste  qui  Ir^  acr  inipajine.  E  M 

BUILLOLD.  Voyti  Buj.liood. 

BDIRETTE  (lAO«ow),  sculpteur,  né  à  Mi 
rn  lOrjO,  rc<;u  à  l'académie  rny.ili-  peinture  et  de 
sculi>ture  le  21  août  1(k>l,  sur  un  morceau  «jui  pn»- 
meiuit  qu'il  serait  un  jour  un  grand  nwlire.  Céfedi 
un  bas-rejief  en  marbre  dont  le  sujet  ('tait  Vl'nifyn 
de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture,  représentées  par 
deux  jeunes  filles,  dont  Tune  tenait  ét»  lunoeaoi  et 
«ne  palette,  tandis  que  rnntre  s'appuyait  sur  un 
torse,  il  devint  aveugle  après  sa  réception,  ce  qui  ne 
Tempéchapasde  néditaranuraao  art,  dont  il  avait  ac- 
quis une  connaissance  si  profonde,  qu'il  jugeait  cl 
corrigeait,  rien  (ju'au  toucher,  lus  modèles  qu'on  lui 
présentait.  Il  fut  au  nombre  des  artistes  qui,  sous  la 
direction  de  Lebrun,  décorèrent  le  palais  de  Ver- 
sailles. On  cite  particulièrement  les  quatre  groupes 
d'enfants,  et  VAmasone  d'après  Tantique,  placés  à  la 
demi-lune  qui  termine  l'allée  d'eau.  11  a  fait  pour 
St-Gervais  tn  statues  de  St-Jean  et  de  la  Vierge.  U 
mourut  en  1699.  S— 0> 

fiDlS.  Voytx  BusiDs. 

BVKBHO  (TniERBi),  gentilhoaime,  poète  !»• 

rnaii'l  né  à  Flessingue,  vers  1640,  et  mort  en  1T2f, 
fut  secrétaire  de  csetie  ville,  ptiis  conseiller  au  con- 
seil de  Zélande.  11  euHiva  les  lettres,  et  f^t  le  Mé- 
cène des  (toèles  et  des  éci  i\riiris  (1>  son  temps.  Il 
était  lié  d'amitié  avec  le  célèbre  Vondel.  Buiseio 
traduisit  en  beltandiit  diversea  pléeea  de  Meliin, 
et  composa  qunlqttrs  trnftf^dies  et  un  grand  nombre 
de  comédies  qui  ont  été  imprimées  à  Uiddelbouiîg, 
laBnyectLqfde,  venta  Ilndttl9*aiicle.  Y.  B-«. 

BUISSERET  ou  BOSSFRP:t  (François),  ar- 
chevêque de  Cambray,  naquit  en  1549,  i  Mons  dans 
ta  Udnaot,  et  Bt  aesémdes  à  Lille.  Aptte  tveir  «b* 
tenu  un  canonicat  à  Cambray,  il  fit  un  voyage  i 
Honte,  et  c<nnuie  il  passait  par  Bologne  pi>ur  re- 
tourner dans  sa  patrie,  il  reçut  dans  celle  ville  Im 
honneurs  de  docteur  és-droits.  Après  avoir  été  800- 
cessivement  odicial,  archidiacre,  doyen  et  grand  vi- 
caire de  l'églisa  de  Cambray,  il  Ait  nommé  en  1601 
au  sié?e  épiscopal  de  Namur,  qu'il  occupa  jusqu'en 
1614.  il  fut  aloi-s  promu  à  l'arche védié  de  Cambray, 
vacant  par  ta  mort  de  Jean  Richardot  ;  mais  il  ne 
l'occupa  pas  longtemps,  la  mort  l'ayant  surpris  ta  i 
mai  16IS.  Ce  prélat  avait  composé  :  4*  VBMn 
d'une  religieuM  de  Mon$  poi$idée,  imprimée  en 
iSèS;  »  I  BisUrin  du  concile  provineM  4$  Mom» 
terminé  le  24  octt^  1580|  et  dont  il  avait  drené 
les  canons  imprimés  à  L,ouvain:  en  1605  ;  S*  Is  T»* 
dt  Stê-MtrU  d'CMffjns,  1606.  (  F«f .  Valéra  Andié, 
Bm.  BOg.  t  Gazey,  BM.  etdet.  dt$  Pûjf$'Bai; 
pentier.  /f/>f   i1<'  Ctuiihrtiy.  t-U:.)  '/ — o- 

BUi^lERE  (Paul),  chirurgien  franssiséuUi 
*  Copenhague,  et  «oalMimle,  d«  li  ioetM  M9al0  * 
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Londres,  Ril  nommé  correspondant  de  l'académie 
des  adenccs  de  Paris  en  1699.  Oa  ignore  Tannée  de 
sa  naliisance  et  celle  de  sa  mort.  Il  a  traité  des  ma- 
tières curieuses  et  stngiUiëres.  On  a  de  lui  :  1"  Lei- 
tre  pour  wrgt'r  de  réponse  au  tieur  Méry,  $ur  Cu- 
t»g$  4h  hm  waU  dm»  le  fasius.  Paris,  4700,  iiHS; 
9*  JVoMMflé  Jfeier^ffon  anatomiqtu  tfv  émut  4m  tor- 
tues lerre$tret  de  iAnu  riquect  de sesvaiffeaux,ih\d,, 
1715,  in-12.  lia  lait  insérer  dans  les  TraïuacHont 
philosophiquM  t  LtU%e  iw  «N  enif  tmné  dtuu  la 
trompe  de  FttUo}>c  d'une  femme,  avec  des  rcmarquts 
tur  là  génération,  1694  {poy,  te  Journal  des  Sa- 
tenus,  septembre,  16^;  ^Utlre  om  doetemrShtm, 
eontenanl  rhistoire  d'une  nouvelle  manière  de  faire 
l'opiralion  de  la  pierre,  mise  en  usage  par  un  reli- 
ffina  é9  Vremet,  eme  ân  rnnorfiHw  nat  eHfpre^ 
fT"7^r^  ir.O<>;  —  l.i  i^r,'  !UT  une  substance  crachée  en 
toussmi,  «i  qui  ressemble  à  un  vaisseau  pulmonaire, 
1900  (wff.  tes  Àetit  «rurfOor.  lÀp$.,  mai  IfOt) 
Lettre  au  dr^rirur  S''\'inr  rur  v ne  vessie  triple,  1701 
{voy.  les  Acla  erudù.,  jaiivitr  1702)  ; —  Description 
tuuriomfqm  4m  emrde»  tortuee  d*  terre,  1700.  On 
trouve  du  môme  savant  dans  II-  l  orutll  de  l'acadè- 
«ie  des  sscicuces  :  Exanun  des  faits  observés  ^jar 
Jf.  Dmtmey,  du  eteur  de  la  tortue  de  terre,  17Û5  ; 

Réponne  il  la  rrifique  du  m^me.  \tÙo;  —  Obser- 
vations sur  des  grains  qui  ont  gei  mc  dans  i estomac, 
«I  «MT  «M*  gro$$emfObmwtion  sur  de»  iféitgkt 
aoaiéet.  V— ve. 

BUISSON  (Mattiiiel-Fraxçois-Régis),  méde- 
cin, né  à  Lyon,  en  1776,  était  cousin  du  célèbre  Bi- 
dMt,  dont  il  fut  en  même  lem|)s  l«  disciple,  l'ami 
et  le  collaborateur.  Il  Taida  surtout,  conjoiatemcnt 
avec  Roux,  dans  in  composition  des  trois  prcmiiTs 
ffrimnes  de  son  AttaUmU  deteripiive,  et  rédigea 
«eul  une  partie  dn  t.  S  et  le  t.  "4  en  entier,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  a  rapport  aux  orirîHifs  lie  la  diijc*- 
tioQ,  de  la  rapiratioa,  de  la  circitlalioQ  et  de  l'ab- 
aorfÉkm  :  e^est  k  Roax  epCon  doit  le  einqniéine  et 
dernier  i  in  .  Huisson  n'était  |>as  encore  |iarvenuau 
doctorat  iorsqu  il  perdit  son  ilhislre  maître  ;  mais  il 
•*élnt  dëgà  distingué  d«ns  on  eonoonrs  oâ  il  partage 
le  premier  pt  iv  S:i  di!»iertation  innniîiirale  ne  lui  fit 
pas  moins  d'honneur;  elle  a  pour  titrtf  :  delaDivi' 
«ton  fa  pku  iMf«f«f{*dn  pMtumèiu»  fhg»Magtpu» 
e*msitlérés  d'inr  Vhinnjne,  arec  un  précis  hisloriqtie 
sur  M.  F.-Jl.  liichai,  Faris,  an  10  (1802),  1  vol.  in- 
8".  L'aatenr,  pattant  de  cette  pemée  de  de  Donald  : 
«  L'iiommo  est  une  intelligence  sertie  par  des  or- 
«  francs,  »  saiLachti  à  faire  ressortir  les  difTérences 
qui  tlis(ini,nienl  Tbomnie  de  la  brute.  En  adoptant 
I  l  >  îilr  (  S  (le  Bichat,  il  ne  craint  pas  de  le 

coiiuedire  quelquefois,  et  de  relever  les  erreurs  qui 
avaient  po  lui  échapper.  Bichat  lui-même  avait  re- 
connu avant  sa  mort  la  justesse  de  ses  observations. 
Une  notice  historique  iUr  celui-ci  se  trouve  à  la 
léte  du  5*  volume  de  VAnatomie  descriptive;  quel- 
ques eumpiaires  en  ont  été  tirés  séparément.  Buis 
son  irafailiait  à  un  traité  complet  de  physiolo^'ie, 
d'après  le  plau  qu'il  s'était  trace;  mais  il  n'a  pu  en 
adi0f  er  que  les  prolégomènes,  une  maladie  de  lan- 
«■«■rriijaitnlaiéaikiciolmim».  C.M.P. 
VI. 
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BUISSON  {Jean  dl  ),  en  laitn  Hubus,  né  vers 
1556,  professeur  à  l'université  de  Loavaln  ©a  1500, 
devint  ensuite  réfrent  du  collège  royal  de  Douai 
prévôt  de  St-l»icrrc  et  chancelier  de  l'ujiiveriilé.  il 
mourut  le  15  avril  1595,  laissant  tous  ses  biens  à 
de  pauvres  étudiants.  On  a  de  lui  :  JHsioria  et 
Hàrmonia  Evangelica,  seu  vita  lests  Chritli,  çua- 
tuor  crangelistis  in  «num  eaput  congestis ,  Itouic, 
i:>70.  (  Voy.  la  Jtibiotk,  Btigica  de  Valère  Àudi^, 
p.  470.)  Z— O. 

pULSTER  (Philippe),  seul[.teur,  né  à  Bruxel- 
les en  1â9$,  pana  la  moitié  de  sa  vie  dans  son  pays 
natal,  et  Tint  ensuite  se  fixer  à  Paris,  <A  ses  talenii 
furent  utilement  employés.  11  fit  pour  le  paie  de 
Versailles  un  grou(ie  de  Deux  Satyres,  une  Flore» 
un  Jtmevr  ét  loaiÀow  dis  batque ,  le  Poim  Êatin- 
que  et  plusieur-s  autres  ouvrages.  Sou  morcf-aii  le 
plus  considérable  est  le  tombeau  du  cardinal  de  la 
BoctteRMcaold,  grand  anmAdier,  plaeé  autrefois 
dans  tmc  chapelle  de  Ste-Geneviève.        D— t. 

BL'JAULT  (  Jacques  ) ,  naquit  à  la  Forêt-sur^ 
Sèvre,  près  iBrcssuire,  le  V  janvier  1771,  d'une 
f.iuiille  ([iii  depuis  longtemps  ocCU{>ait  la  place  de 
Miue  hal  de  cette  importante  baronnic,  dont  lo 
chdteau  servit  de  rcti-aitc  à  Duplcssia-Homay,  lors- 
(|iie  ?  iiN  Mil  lui  eut  ôlé  le  ponvernement  de 
b.ttinuir.  Le  jeuuc  Bujauit  finissait  ses  études  à 
Angers,  où  il  s'était  fait  remarquer,  loi-M]ue  la  i-è- 
votution  de  1789  éclata.  Destiné  à  entrer  dans  la 
magistrature ,  et  ne  pouvant  plua  faire  son  droit, 
puisque  les  écoles  étaient  fermées,  Hseniiacha  Â 
une  partie  dans  la(|uctle  les  connaissances  par  lui 
acquises  pouvaient  être  de  quelque  utilité ,  en  sa 
faisant  iui|)rimeur  à  Niort.  Mais  alors  les  imprime* 
ries  de  province  n'étaient  ^  ce  qu'elle*  sont  de- 
venues depuis.  Doué  d*une  inraginalion  vive  et 
d'une  grande  faeiliié  d'i-loi  ution  ,  Ttujault  .se  rap- 
pela sa  première  vocation ,  et  après  avoir  étudié  les  lois 
sans  nnlire,  mà»  non  sans  suceès,  Il  débuta  d'une 
manière  brillante  devant  les  tribunaux  dos.  Deux- 
Sèvres,  et  exerça ,  pendant  plusieurs  années,  lea 
fbncUons  de  défenseur  officieux.  Quand ,  plus  tard, 
une  nouvelle  or^^anisotton  judiciaire  eut  établi  un 
tribunal  per  arrondissemcni,  le  fils  du  séoécbol  de 
la  Forêt  quitta  ses  presses  et  se  fit  avoué  défenseur 
à  Melle.  Or,  cette  position  n'était  cnrore  (pie  inm- 
sitoire  pour  lui,  car  près  de  la  petite  ville  où  il  venait 
de  se  fixer,  il  aciieta  des  dounines  sur  lesquels  il  seli- 
vraà  l'agricuHure, enaméli'  rjTitn  Ile  du  pays,  déjà 
rmommée  sous  le  nom  de  cuUurc  melloise.  Cette 
prédiU^ction  pouT  la  vIo  des  cliamps ,  qui  fiuit  par 
devenir  un  f:;oût  prononcé  clicz  Bujauit,  l'empêclin 
iraeeeiiler  la  place  de  conseiller  auditeur  à  la  couv 
d'appel  de  Poitiers,  où  il  fut  nommé,  à  la  création 
de  cette  inNtilution ,  en  1808.  Elu ,  dans  les  cent 
joui>,  inendnc  de  la  chambre  des  l'eprésentants,  cl 
nommé  membre  de  la  chambre  des  députés  sous 
la  reirtauration,  il  monta  à  la  tribune  pour  défendra 
les  intérêts  de  ragrieultnre.  Mais  bientôt  il  quitta 
les  palais,  et  rcnoin-aui  entièrement  aux  fonclînns 
judiciaires  et  législatives,  il  se  retira  &  sa  ferme  do 
Challouev  et  se  fit  paysan,  portant,  €Omme  il  le  dinit 
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lat-mèroe,  grani  ehapeaUf  large  bloute  el  itihoti  à  la 
«iNirgt.  Aloitfl  M  ttt  fih]»  pmn  M*  «oisins  ti  pour 
■a  «Mien»  amis  niif  maiire  JnrffUff.  fr  Motkrtur 
éê  ChMoM.  Ce  n'est  jbs  à  dire  que,  celle  t»- 
sillon ,  il  néirligeât  «es  devoii-s  de  citoyen.  Nommé 
membre  du  conseil  général  des  Dedx-Sévi-cs  h  la  ré^ 
voluikm  de  juillet ,  il  pnisida ,  pétulant  plusicnrs 
•imécs,  ce  wtfn  délibéruit ,  et  contribua  pulssam* 
inpnt  à  ftire  voter  les  roules  qtii  ont  été  ouvertes 
drpuis  dans  ce  département.  Enlln  Bujault,  dont 
la  santé  s'afTaiUissait,  ae  démit  de  cet  emploi,  pour 
^fre  loiil  entier  ô  s«>s  rlinnip^ct  ponvoir  entrepren- 
dre quel<[nes  voyages  dutis  !'iniér<*t  de  la  Science 
«Hrleote,  dont  déjà  il  avait  précli*:  Ic^  bonnes  doc- 
irfncf?  pnr  soi  exemples  et  par  des  publicntions. 
Celle  (pi  il  ci»tRi»rii  d  alwrd  s'adressait  aux  mas- 
ses, lUx  cultivateurs  pauvres,  et  ce  fut  dans  un 
Atmamch  jwpuhire  qu'il  inscrivit  ses  préceptes, 
en  y  joigtmnt  dc;>  récils  dont  l'ori^lnamé ,  à  la 
roaniiMe  de  Haliclais,  piOla  à  la  critique  et  parvint 
en  réalité  altoindrc  le  but  que  se  |)roi)osait  l'au- 
lour.  ICii  effet,  nitjault  trouvait,  dans  ces  fornutics, 
le  moyen  d'arriver  iiis(|u'à  ceux  (pi'il  voulait  con- 
mincn?.  «  fj;  petit  lit^e  de  iroit  «oui.  dîsait-il, 

•  qui ,  depuis  des  siècles ,  est  toute  la  bibliotlièque 
«  du  laboureur,  sera  continuellement  entre  ses 
«  mains;  il  y  verra  renseignement  des  bonnes  me- 
M  ihnâcs  à  pratiquer,  des  nouvelles  cultures  â  tn- 
«  Inxlniio  tians  ses  cliam|)s  bien  Kihourésetbien  fu- 
«  més.  Je  l'exciterai  ù  me  liic  et  â  ui'éludicr,  pur 
«  rittnilt  du  plaisir,  car  si  j'écrivais  fWrîdcment ,  il 

«  ne  me  lirait  pas  J'inventerai  des  formes  drola- 

«  tiques,  les  personnages  grotesques  ne  menianquc- 

•  rutit  \m.  Je  les  prendrai  dans  les  vices  mime 
«  qui  s'o[)|)OsciU  au  pioi^iôs  de  ra^rlriillnio.  Aiii.':i 
«  j'aurai  à  mes  ordres  Routincf,  Lambin,  Boit-sam- 
«  Mff ,  J*«iiH-IAeA«,  ele.  le  les  ferai  parler  et  a^ir 
«  grotesqupnicnt ,  de  façon  qu'ils  aient  iino  pliysit)- 
«  nomic  ridicule  et  repoussante ,  qui  corrige  par 
«  sa  laideur..;  L'axiome,  Tadage  et  le  précepte 
i<  s'y  montreront...  I.o  provorljo  sut  tout  y  sirîlira  à 
M  chaque  pas,  comme  une  étoile...  Eulin  tout  mai- 
«  dieni  de  telle  sorte  que  dans  Tesprit  du  laboi»- 
K  rciir  se  îrravrra  ,  fn  caractères  incITaçabtes ,  le 
«  proverbe  fondamental  qui  renrcrnic  dans  son  sein 
«  tous  les  secrets  de  l'agriculture  :  Si  tn  veux  du  blé^ 
c(  fnhdcf  prh.  »  I/;ilnian;irli  du  laboureur  de  Clral- 
louc  eut  tout  le  succès  qu'il  en  attendait,  il  fut  con- 
ttaïaé  tous  les  ans,  et  son  ûélAl  fut  si  grand  dans 
diverses  parties  de  la  Fnnce  ,  (|ii'uii  le  tira  par 
eenlaiucs  de  miliiers  d'cxtintplairt>i>,  sans  compter 
les  contrefaçons  q\ii  en  furent  faites.  Au  loin,  on 
prit  même  nu  sérieux  le  titre  de  laboureur  que  se 
donnait  l'auteur,  et  dans  plusieurs  ai  ticles  de  jour- 
naux, on  s'étonnait  de  tt  quCwk  pauvre  paysan 
eftt  pu  t»i  rire  de  pnreilles  pages.  Il  en  rc.'îulta  que 
{>lu!»  ii  uu  voyageur  curieux  arriva  &  Clialloue  |Miui' 
voir  l'auteur  de  rAltuanach  pofndaire,  dans  le(|uel 
ils  irDDvèrrnt  un  homme  instruit  et  aimable,  en  un 
mot,  riiomme  de  nos  assemblées  législatives  et  Ta- 
Yocat  «loqwDt  Sm  ottvnges  «  ka  Tlaitti  qn'on  viol 
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lui  Ibtre ,  les  \'oyîlge.«!  qu'il  etiii  eprlt ,  vers  les  der- 
nières années  de  $A  vie,  datts  le  midi  et  dans  le 
lier-l  rlf  h  France,  m  n.'lpifiuc  et  en  Hollande,  k 
II!  rni  tl  .luuuil  plus  a]»j)r('i  ier  par  les  nisiitrt'i>  de  la 
scicn  o.  M;illliicu  diî  I)(jiul>asles  lui  écrivait  notam- 
ment qu'il  avait  pris  le  Ixm  pnrtî  en  allant  sous  le  loit 
du  laboureur  faire  entendre  la  voix  de  ses  utiles 
leçons ,  cl  que  s'il  v  avait  dix  almanaclia  eomms  la 
sien,  une  révolution  s'opérerait  en  n-viriilture. 
OUni(pi'i|  eu  soit,  lUijault  ne  se  Iwrna  pat«  a  ia  con- 
fection de  son  almauacli  d'un  nouveau  genre, Il 
publia  plusieurs  hrix  luire.s  d'un  .style  |ilus  stVieui, 
et  dans  lesquelles  il  i'tlcva  uièaie  ù  une  profondeur 
de  vues  cl  à  une  hauteur  de  style  qui  fout  connaître 
tout  Ce  qu'était  véritablement  cet  écrivain.  On  in- 
diquera :  i'U  Pain  à  un  ton  la  tivrc,  ou  la  Pomme 
de  Irtrr  employée  à  lu  wniniture  de  l'homme, 
'i"  Lettre  à  (oui  le  monde.  Là  ,  il  y  a  autre  cliote 
que  de  l'a^rrioulturc.  Plusieurs  sujets  y  sont  traités 
d'une  manière  piquante,  cl  les  considérations  socia- 
les et  poliii(pies  y  abondent.  S"  Pétition  aux  cAosh 
brci  létjislatitei,  tur  U$  droits  d'octroi  à  ftrttMk 
phtij'il  au  poids  que  par  téte  de  bétail;  4*  Guide  dts 
comices  agricoles.  On.  a  dit  que  Bujault  joignait 
l'exemple  au  précepte  :  il  introduisit  dans  l  arron- 
dissotiieut  de  Melle  plusieurs  plantes  jusque-U  in- 
connues, dont  l'une  porte  dans  le  pays  le  nom  ds 
Bujoiiwe.  Il  est  reconnu  qu'il  fklsait  produira  t  la 
fenue  (pi'll  exploitait  le  doidde  du  revenu  qu'eu 
aurait  tiré  un  cultivateur  ordinaire,  et  ses  voiiàBS 
s'em|ircssèrent  de  Timiter.  Des  servioeo  aussi  grands 
rendus  à  ragrieulture ,  sans  jutrler  de  ses  autr« 
services ,  furent  indiqués  comme  digues  d'une  n»- 
con)|>ense,  et  le  lalMNireur  de  Clialkme  rcfut  la  dé- 
coration de  la  Lésion  d'honneur  sans  b'y  attendra 
aucunement.  S'il  eiTit  su  qu'on  lui  ménageait  oeHS 
distinction,  il  Taurait  probablement  te^Hée,  «mtfl 
avait  à  cffur  dii  -e  faire  humble  poysan.  L'existence 
d'un  liommc  ausù  utile  était  précieuse  au  pays 
qu'il  habitait,  mais  des  cbagrins,  rëaatet  de  la 
perte  d'une  fille  unitjue  ,  orrnstonrit^rrm  nti  labou- 
reur de  Challoue  une  maladie  longue  et  douloiH 
rense  A  hqaelle  il  snooomba,  le  M  déeembr»  4849. 
Cette  agonie  prolongée  lui  donna  le  temps  rie  faire 
une  distribution  éclairée,  en  fondattoos  d'institu- 
tiom  et  en  aetas  de  biénUsanœ,  d*aBe  fofMuie 
d'environ  un  demi-million ,  en  en  assurant  l'usu- 
fruit d'ime  partie  à  sa  veuve,  à  im  parent  et  à  ub 
allié.  L*émimératkm  de  aea  «nspnalitow  est  tnp 
longue  iKHir  trouver  place  i'  i.  et  nmn  mentionneront 
seulement  le  don  de  7^000  traocs  pour  ia  création 
d*ttne  éeole  d^agrionllnre  dana  sen  vUlag»  cl  pour  la 
peuple  ;  un  le («5  de  1  fW.tîOO  franrs  au  bureau  de  Ww!* 
faisanCQ  de  Mehc ,  et  SU.UtM)  francs  distribués  à  de 
pauvres  cultivateurs,  mentant  dans  la  voie  du  pro- 
pr^-s.  Il  lépua  aussi  une  rente  de  7('0  fmnr?  S  un  dé 
aiuis,  pour  la  continuation  de  \  Aimanach  popu- 
laire, et  celui-ci  a  coamwnei  m  ticiie  en  aigialmt 
dans  les  joiitnattx  la  perte  que  le  dépailement  des 
Deux-Sèvres  venait  d'éprouver.  De  ces  fiiilsdivaSi 
MtiNn  MU«  «■Nqnaace«  qat  JMN|Ma  Bi||lillli 
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un  faonaa  d'une  lianla  Intciligtaee,  ûhm  esfirii 

original,  et  tmi  n'eut  jamais  en  vue  que  l'Inféri!!  de 
l'humanité  et  de  ragriculture.  Aussi  sa  mcnioiro 
•|l  véwMe  par  tei  cnlihsleiin  tn  ndXMi  desqueb 

lift  vécu  M  lon'.'ti'mps.  F — T— E. 

BMEISTOP  (Henri  deJ,  récollet  d'Anvers,  et 
yiofbHKnr  d«  tbéoÀogib  dana  rûirffwatté  de  Louvain, 

mort  dans  celte  vHlc,  le  27  nUî,  a  publié  un 
grand  nombre  d'uuvrageii  de  cunliovcrâc.  Le  prin- 
cipal est  :  Lua  d€  luct  tibri  5  in-4o.  Dans  le 

\int,  il  expliiine  les  antiquités  de  la  Vulgatc; 
le  8*  reuforiuti  les  leçons  diverses  et  douteuses;  et 
dans  le  5*,  il  trille  de  Tédilion  de  la  Bible  de 
SiïiL'  V.  qu'il  compare  avec  odic  de  Cléinonl  VIll  ; 
il  Ua  vuu-  en  quoi  elles  dilTéicul  l'une  de  l'autre, 
«l|Meiive<|iie  l'édidon  de  Plantin,  «{u'ooprend 
porniniHif^Dipnt  pour  modèle,  i^doigoe  assez  souvent 
de  ccili.  du  V  atican.        •  C.  ï— r. 

•  ULL^DS.  Voyet  BoULAr. 

BUI.AHQCE,  iMiintrp  cfrec,  représenta  dans  nn 
de  ses  tableaux  une  bataillti  où  les  Magnôtcs  avaicul 
été  vaincus  ;  et,  suivant  le  témoigna^  de  Pline,  Can- 
daule,  roi  de  Lydie,  acheta  ce  tableau  au  iioidsdcl'or. 
Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Candaulc  eût  aclictc 
ai  cliei'  l'ouvrage  d'un  de  ses  contemporains  :  on  d  >it, 
par  mnsétpient,  présumer  que  Dulnrque  étjiit  iàh^ 
ancieaquece  roi  de  Lydie,  qui  mourut  a  ers  la  pre- 
mière année  de  la  16*  olympiade,  715  ans  avant 
J.-C.  fiularque  employait  des  couleurs  propres  à 
imiter  les  teintes  de  h  natnra.  Les  peintres  mono- 
chromates  ou  pcinlros  en  camaleilX  ctaiont  cunnuh 
dans  des  lenpa  plus  anciens.  £c— Do. 

IHTLFINGBR  (GEomce-BCRNAitn),  professenr 
deliléologie  iTubinîjcn,  né  en  lfi95,  mort  en  IT'iO, 
a  publié  :  Spécimen  docirinœ  veterum  Sinarum  mor, 
«I  foUi.,  Francfbrt,  1724 ,  in*8*.  Il  a  aussi  cultivé 
Thistoiro  natui  elle.  et  principalement  la  lx)iani(|ue, 
osnsidérée  sous  les  rapports  de  la  pliysiologie  végé- 
•de.  8a  4TI9,  Il  donna,  dans  Te  4*  volume  du  re« 
cueil  de  l'académie  des  sciences  de  St-rétcr.Nbonrg', 
un  mémoire  de  Tracheisplantarume^tnelone  obser- 
«wMs  :  ce  sont  des  observatlotts  mlerosoopiqoes  sur 
le  melon ,  tendant  à  confirmer  les  expériences  de 
Grew  et  de  Halpigbi,  sur  les  tracitées  «piralcs  des 
ptantea;  dans  le  8*  vol.,  de  Radieibus  H  FoHU  ci- 
chori'f.  il  traite  de  la  pi-opn?aiton  des  plantes  par  le 
iQuyeii  des  marcottes ,  et  de  la  trajuMuntation  dc^ 
ndnes  en  brandies  et  en  feidlles  ;  dans  le  0*  vol., 
Oburvnlimn  hnfanicœ,  il  y  a  des  remarques  cu- 
rieuses sur  des  fruits  prolifères.  Il  a  aussi  publie 
une  Anaiomie  de  l'éléphant,  et  une  JHuertation  sur 
le$  os  de  mammoulb .  Ca  s  deux  mémoires  sont  réimîî 
avec  plusieurs  autres  t  u  un  volume  qui  a  pttru 
sous  ce  titre  :  Varia  m  fmcicuht  collecta,  Stutigard, 
1713,  in-S".  avec  J  pl. inclus.  On  jieut  considérer 
cet  aulcur  comme  uyMit  contrilmé  au3(  progrès  de 
la  physiologie  végétale.  D— .p— 9. 

BULGARTS.  Voi/fz  KLcivr.  Ht  f.CAKis. 

liLLlfON  (  A«toi>e),  né  en  France,  alla  s'é- 
tablir à  Naples,  où  il  embrassa  le  commerce  de  la 
librairie.  Ses  affaire^  ne  l'oecupérent  pas  eMcIusive- 
loeai.  JU  ft'aUoQJia  à  l'étude  de  riiisloire  et  Ue  l'ao" 
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tiquilé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra^  ; 

les  prîncîpauK  s<jmI  ;  l'AiscJin  dt  tnnna  tcritto, 
da  ii,  P.  FoelïJlceren,  Kulgariizala ,  IXaples ,  1684, 
in-IS;  3*  Zdtor»,  Pouxioléa,  1885,  in-13;  S*  Coin- 
pendio  dcHe  vile  Je'  le  di  Xttiuili ,  tt>8H,  in-t-i; 
4*  Crontca  minore^  ovvtrQ  Annali  e  giornali  itlorici 
Miaeittà  t regno  dl  JVîvnfi,  1600,  in-12;  S«  Com> 
pi-ndio  islorico  degC  incendj  del  luontc  Vauvio, 
INaples,  1098  et  1701,  in-12i  6«  U  Guide  des 
éirangen  fwureoi'r  Poussolf  tt  m  Mefron»,  traduit 
de  P.  Sarnelli,  Nindes,  17()2,  in-12,  li.:. ,  Jot  i  ' 
du  voyage  d'Italie  de  Plulippe  V,  >anlcs,  iTU4, 
in-12.  Il  a  aussi  traduit  en  italien  les  rbiruflfsi  de 
Charles  Patin.  Les  ouvrages  de  Uulifon,  sans  être 
trés-profunds,  sont  assez  i»\anUi  ;  tuais  on  voit  qu'il 
n'était  pas  lilen  versé  dans  la  oomniaaanoe  des  in- 
scriptions. £^a. 
KULIij.  Vùt/es  XEiicfes, 

BL'LL  (  Geoiu;k  issu  d'une  noble  et  ancienne 
famille  du  comté  de  Sommerset,  naquil  à  ^Vels,  le 
io  mars  1634.  Dés  son  dtbul  Uuus  1  univereiié 
d'Oxfortl,  il  annonça  de  grands  talents  et  beaucoup 
de  goût  pour  la  dissipation.  Forcé  de  quitter  celle 
université ,  à  cause  de  son  refus  de  prêter  le  ser- 
ment d'allégeance  ordonné  par  le  gouvernement  de 
Crouiwell,  il  fut  envoyé  chez  un  ministre  puritain 
de  sa  province,  où  il  trouva  sa  su'ur  qui  le  ramena 
à  l'amour  de  l'étude.  Le  fils  du  ministre ,  imbu  de 
principes  contraires  à  ceux  de  «on  përe,  lui  procura 
aecrétemadt  des  livres  propres  à  le  fbrtifler  dans  cea 
heureuses  dispositions.  Le  docteur  Skiuner,  chasse 
de  son  évéclié  d'Oxfurd  pour  les  mêmes  raisons  qui 
avalent  obligé  Bull  de  se  retirer  de  hiniversité, 
rordoiiua  prêtre  ù  l'àj^e  de  vingt  et  un  ans.  Il  fut 
pourvu  d'une  petite  çure  pré»  de  Bristol ,  rempila 
de  quakers,- qu'il  convertit,  pour  la  plupart,  par  des 
instructions  himineuses,  de  bous  procédés,  et  des 
secours  proporiiounés  i  ses  revenus.  II  passa  suc- 
eessivement  à  plusieurs  anfres  Mnéfices  plus  eon- 
sidérablcs ,  et  fut  nommé,  en  17  d*! ,  évôque  de 
St-David.  Dés  lur«  il  se  consacra  entièrement  aux 
devoirs  du  saint  ministère,  sans  négliger  ses  énides; 
pour  sntisTaire  celte  dernière  pas-Mon,  il  veillait  fort 
avant  dans  la  nuii.  Sa  sauté  eu  fut  considérableiuent 
altérée  ;  il  perdit  la  vue  quelques  années  avant  «a 
mort,  arrivée  le  28  février  1710.  Celait  un  prélat 
vertueux,  aussi  modeste  que  savant.,  U  avait  réglé 
sa  conduite  sur  les  maximes  de  l'Écriture  et  des 
Pères,  possédait  les  langue.s  savantes,  et  joi'.;nait  à 
tous  CCS  avauiages  un  esprit  net,  un  jugcuicni  ^ain, 
beaucoup  de  pénétration  ,  de  sagacité  ,  et  une  mé» 
moire  sflre.  L'étude  de  l'antiquité  eccléiiiastiqnft 
avait  été  son  principal  objet,  et  les  ouvra;:cd  (ju'il 
a  composés  en  ce  genre  lui  ont  acquis  une  pr.uide 
réputation;  en  voici  îa  iioiice  :  1"  Defcmio  /idti 
^'icœiiœ  ,  Ûxiiiid  1  HiHu-lUSS,  iu4'.  Cet  ouvrage, 
que  le  défaut  de  moyens  [Micunia ires -pour  le  hire 
imprimer  l'obligea  de  garder  .issri  loufrtemps  ren- 
fermé dans  son  |»orlefeuilIe ,  Huuva  enJin  un  pro- 
tecteur généreux  dans  le  docteur  Fell ,  évé<|uc 
d'OvfovJ,  <|iii  se  chargea  des  frai»  de  l'impression. 
I  A  peine  fui-ii  connu  du  public,  qu'il  cjtcila  un  ap- 
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playdl8Bctn«nt  universel,  non-tieulement  en  Angie- 
tciTC ,  niais  dans  tous  les  pays  étrangers ,  et  dans 
toutes  les  couraunioiiâ  cliréiiennes.  Quelques  au- 
teurs prolMlaiils  «weat  Ibami  un  grand  aiqet  de 
triomphe  aux  sociniens,  en  abandonnant  aux  ariens 
la  p]u|iart  des  Pères  auicricurs  au  concile  de  Nicée. 
Ce  ftit  pour  venger  l'orthodoxie  de  ces  anciens 
Pôrcs  que  Bull  entreprit  cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  prouva  que  le  premier  concile  œcuménique  n'a 
fait  qu'expliquer  la  foi  constante  de  TÉglise,  depuis 
la  naissance  du  cbmtiaoisnie»  sur  la  divinité  de 
JésD»€iirist,  et  sur  sa  consnbstantialité  avec  Dieu 
le  Pùrc.  Ce  livre  lui  valut  le  litre  de  docteur  en 
liiéologie,  les  diatribes  des  unitaires,  el  la  critiijuo 
«te  nîch.  Simon.  9  Jvâtdvm  Betinim  ea^iHew 
trium  priorum  sœculorum  ,  Oxford  ,  1094 ,  iii-i".  II 
y  prouve ,  contre  Episcopius,  que  la  qualité  de  liU 
de  Dieu  oonvienC  fc  Jésus-Christ,  Don-eeulement 
pnrce  qu'il  a  été  conçu  du  St  F.sprit,  (lu'il  s'est 
rendu  médiateur  entre  D'mi  et  les  hommes,  (|u  il 
est  ressttseilé,  et  est  assis  à  la  droite  de  son  père, 
mais  f'ticorc  parce  qu'il  est  le  mi  et-uniquc  fili  de 
Dieu  de  toute  éternité,  et  par  nature;  enlin  qu'il 
est  Dieu  hiknCme;  qu'il  a  été  reconnu  en  cette 
qualité  par  les  Pères  des  trois-  premiers  siècles;  que 
tous  ont  regardé  la  divinité  de  Jésus-Clirisl  comme 
un  dogme  fîMidaniental  et  nécessaire  pour  être 
sauvé.  L'illustre  Itossiict,  aynnt  Iti  re  livre,  fit  lé- 
nioi^ncr  sa  satisraclion  à  l'autour,  et  celle  de  Tas- 
bciiiblée  du  clergé  de  France,  pour  Tavantage que 
l'Eglise  devait  rMii-cr  d'un  ouvmçe  si  orlhofloxe. 
Le  docte  prèiat  expriniait  en  même  temps,  dans  i>a 
lettre  à  un  ami  commun,  M.  Nelson,  poiv  être  mise 
Koiis  1m  ycxtx  dp  lUiII,  sou  ('■totinenienl  de  le  voir 
persifler  iians  une  communion  séparée  de  cette 
Ivglisc ,  dont  il  défendait  avec  tant  de  zèle  et  d'é- 
rudition la  doctrine  mr  la  divinité  de  Jésns-Clirist, 
et  il  lui  proposait  quelques  qucslioiis  sur  les  carac- 
tères de  la  vraie  Eglise,  en  lui  demandant  une  ré- 
ponse à  ces  questions.  Bossuet  malhcurcusenienl 
était  mort  lorsque  la  réponse  arriva  ;  elle  a  été  im- 
primée depuis  sous  ce  tiU'e  :  Ui  Corruplioiu  de 
l'Egli$edeRome  daMUgowernement  teeié*ia$lique, 
dtmi  ta  règle  â«  fbt  et  dan*  la  firme  du  tulU  divin. 
Il  t'St  t'àrlieiix  que  Kosstict  n'ait  pas  ajvsez  vécu 
pour  suivre  celte  con-espondance.  3«  Prin^ita  ei 
aposlotiea  TradiHo  dogmatU  in  EecUtia  ealhotiea 
ri'iipii  (h'  Jt  fu  Chrisli  ditinitate,  ITOIÎ,  in  ful.  Cet 
ouvrage  est  dirige  contre  Zuicker,  Lcclerc ,  et  di- 
vers anteurs  anglais ,  qtii  prétendaient  que  les 
njiôtres  et  leurs  successeurs  immédints  ont  enseigné 
que  Jésus^Clirist  n'est  qu'un  pur  homme  ;  que  le 
dogme  de  sa  divinité  fttt  inventé  par  les  plaioni- 
cions  devenu'!  rltr«'liens  .  el  surtout  par  St.  Justin. 
Jiull  s'atiBcItc  à  prouver  que  ce  dogme  a  été  la 
doctrine  eoninnine  de  toute  r^^liae;  que  St.  Justin, 
loin  rl'nvoir  clierclié  <i  y  introduire  le  platonisme, 
avait  au  coptraire  renoncé  aux  dogmes  des  plato- 
niciens ,  eii  embrassant  le  christianisme.  4*  flSsp- 
monia  apotloliea ,  Londres,  IfifiO,  in-4'.  Ce  sont 
deux  dissertations  destinées  a  concilier  St.  Jacques 
avec  St.  Paul  sur  la  matière  de  h  jualillGatian.  cêi 
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dissertations  Itoent  vivement  attaquées  par  les 

thcologien*;  protestants  de  toutes  les  seetes,  dont 
Bull  oonircdciail  la  doctrine ,  et  (pii  traitèrent  la 
sienne  de  papialique.  Il  leur  répondit  d'al)urd  par 
VEjcamm  rmnurœ  ,  1f)7fi ,  in-î»  ,  on  il  s'efforea  de 
montrer  que  sa  doetruie  sur  cet  article  n'est  j)oinl 
contraih!  à  la  confession  de  foi  anglicane ,  et  dans 
son  Apologia  pro  Uarmonia.  etc.,  où  il  redoubla 
d'cffurls  pour  faire  voir  qu'il  n'avait  pas  abandouoé 
les  réformateurs  pour  se  jeter  datis  la  doctrine  des 
catholiques  romains.  Le  docteur  Grabbe  a  réuni 
tous  ces  différents  ouvrages  dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  sous  ce  titre  :  Georgii  BuUi  Opéra  omnia, 
Londres,  4703,  in-fol.,  en  y  ajoutant  des  fxébem 
et  des  noies  de  sa  façon.  Zola,  profiêssnnr  de  diio- 
logie  à  Pavic,  a  publié  ,  en  1784,  une  nouvelle  édi- 
tion de  Jikfensio  fidei  Nicmna,  ornée  d'une  préfiu» 
et  de  savantes  notes ,  soit  pour  eenHrmer,  par  ée 
nouveaux  passages  de  l'Ecriture  ft  tirs  l^i'^n  s,  li 
foi  du  mystère  de  la  Trinité,  soit  pour  réfuter  ks 
objecUens  dm  PP.  Bardouis  et  BemiTW.  Ouïr» 
ceux  de  ses  ouvrages  àéjh  cités ,  le  docteur  Bull  a 
laissé  des  sermons  anglais  qui  ont  été  îu^niés 
après  sa  mort,  Londres,  1T0S,  S  vol.  iii<8^,  précédés 
de  la  vie  de  r:iniiMir  \^ar  l'édi'i  Tir  f  NcKon  ).  î*arim 
plusieurs  traites  qu'il  a^ait  composes,  et  qui  sout 
perdus ,  il  s'en  trouvait  un  siuT  te  posture  dans  la- 
tiuelle  le*  anciei»  chrétiens  leoevaient  Peud»- 
risiie.  ï — D. 

BULL  (JuiiN  ),  raudden  anglais,  né,  vers 
dans  le  comté  de  Somerset,  suceéda,  en        ,  à  son 
utaiti-e  William  Blithemaii,  ur(;aiiiiae  de  la  iliapelie 
de  la  reine  Ëlisabelh.  Cinq  ans  après,  cette  prin- 
cesse le  lit  recevoir  en  qualité  de  professeur  de  mu- 
si<]ue  au  collège  de  Gresliam,  qu'il  quitta,  en  1607, 
pour  devenir  musicien  de  la  eliambre  du  roi,  Jac- 
ques 1*'.  Telle  fut  ia  précoce  réputation  de  Bull 
que  PuniversiUS  d'Oxford  le  reçut  bachelier  en  1586, 
et  docteur  en  1592.  En  1613,  il  se  rendit  auprès  de 
rarcliiduc  dans  ks  Paya-Bas.  On  croit  qu'il  tiot 
8*^bUr  ensuite  fe  Luheck,  oû  II  publia  plnrieon 
compositions.  La  dernière  porte  la  date  de  1G22, 
qui  est  peut-être  aussi  celle  de  sa  mort,  arrivée  à 
Lubeck  on  i  Hambourg.  Dans  sa  vie,  pobKée  en 
1740  par  Marpourg,  on  trouve  une  liste  de  plus  de 
deux  cents  compositions  tant  vocales  qu'instrumen- 
tales, mais  cette  musique  n*est  bonne  qu*i  cfaaiouil> 
1er  les  oreilles  anglaises  (11.  Il  y  a  ju-ès      dix  ans, 
on  imprima  plusieurs  écrits  à  Londres,  pour  déter- 
miner le  véritable  auteur  de  rantleone  Godmt 
ihr  hiru].  L'un  de  ces  écrits  l'attribuait  au  dOCtCOT 
Bu  il,  sn  us  aucune  preuve.  Les  Souvenirs  de  la  MSP- 
quise  de  Créqui  nous  révèlent  que  la  musique  efl 
de  Lully,  et  qu'elle  a  été  faite  sur  des  paroles  frau- 
çaises  chantées  devant  Ixiuis  XIV  par  l^pensioo- 
naires  du  couvent  deSt-Cyr.  Madame  de  Créqai 
se  trouvait  parmi  les  assistants;  et  void  Ittoof^ 
tel  qu'elle  le  rapporte: 

Oraad  lUen,  sanvci  Vi  roli 
Grand  Dleo,  venges  te  roi  I 

(I)  F(v«diM«Urnuill1uBéilmliwéelafiwse«l  éttnm- 
M  riWnU  aw«n«ia|esS«eax4eOHperii.  4tScMlMil.(» 
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Vive  le  roi! 
Qùt,  untlooiB  glorieix, 
Lodi,  vldorieitt, 
Toto  à  fes  pieds  stteDDenil 
Soumis. 
Grand  Dieu,  sauvez  le  roi .' 
Grand  I>ieo,  veogn  le  roi  ! 
VheteToll 

Lonque  George  I*'  monta  sur  le  trùne  d'ÂngleiciTc, 
le  oélèlm  eo«poaiie«ir  HBcadèl  luonta  des  varia- 
tions à  cette  antienne,  et  les  présenta  lui-iiR'tne  à 
k  reine.  Cesl  à  tort  que  l'éditeur  des  Souvenirs  de 
warfffK  d$  Criqul  firétend  que  Haeodel  s'est  dé- 
claré l'antetir  (fe  h  niTisiipie  du  Godt  $<ive  the  kinq, 
et  que  la  i<Iii{>ni  t  des  Aiiijlais  soutiennent  cette  o\n- 
Bion.  F— IB. 

BULLANT  (Jean),  architecte  et  sculpteur,  flo- 
rissail  en  1540,  cl  vivait  encore  en  15"â.  Le  châ- 
teau d'Kooucn,  qui  a  fondé  sa  réputation,  est  un 
des  monuments  dont  la  France  peut  s'Iionorer  à 
plus  ju^te  titre.  Quelques. historiens  paraissent  croire 
que  le  connétable  Anne  de  Montntorenci  fit  élever 
cet  édifice  pendant  sa  disgrice,  qui  dura  depuis  le 
commencement  de  Tan  1 543  jusqu'en  ;  d'autres 
écriTains  pensent  an  ronirairo  ([ii'il  l'avait  construit 
•vani  de  i{aiuef'  la  ooor.  (^mm  qu'il  en  soit,  i'an^i- 
teebne  da  châtem  tTÉeoucn  oflrc  généralement  un 
slylc  Itien  supérieur  à  celui  des  édifices  que  Fitiii- 
Goia  1"  lit  commencer  à  Fontainebleau  vers  Tan 
I8M;  ce  H  est  d'ailleun  constant  que  Bnlhnt  n*é- 
tudia  point  son  art  sous  les  maîin  s  emplovrs  par  ce 
princAf  xuaia  qu'il  l'apprit  en  Italie,  eu  observant  et 
ca  meaunint  loMnème  les  raines  andques.  Si  ce 

monument  présente,  dans  (liver-^f  ^  [  ii  ries,  (nit'I(]nfs 
lestes  de  la  manière  appelée  goiltique,  on  y  trouve 
en  hkm  pitn  gnaid  nombre  des  bnulés  conformes 
MgnAtdcs  Grées  rhnmhray,  dans  son  Putall^fe 
ét  l^vnkiiêtiwe  anlitiue  H  de  t'arehitecture  mo- 
dmie,  plaee  IMbtiit  parmi  les  arllsies  qui  ont  suivi 
les  traces  de  ranti(|uîté  avec  le  pins  d'intelHiicncc  et 
de  lumières,  et  estime  qu'il  est  «  le  seul  de  tous  les 
asedaleiin  de  Vitrure  qui  soit  demeuré  dans  les 
«  termes  rcEÇuliers  du  utaiire,  toueliant  les  profils 
«  et  le»  ju!»tc6  jiropoi  tions  des  ordres.  •  Le  péristyle 
'najcsineux,  formé  de  ([uatre  colomscscorintliienms, 
et  d'autant  de  pilastres  adossés  au  mur  qui  présente 
un  avant-corps  au  milieu  de  la  façade,  Mtue  à  gau- 
clie  de  la  porte  d'entrée,  dans  la  cour  du  duileau 
d'Ecouen,  est  un  des  /"licf^  li'ii  uvre  de  cet  habile 
archili-ete.  Le  jiortique  et  la  galerie  supérieure,  qu'il 
avait  (-lablisà  l'entrée  de  la  cour,  n'existent  plus.  En 
1561,  bullant  fut  cliurgré  par  Callierine  de  Médicis 
de  bàlir  le  château  de.s'l  uileries,  eonjoiiilciuenl  avec 
Philil>ert  de  Lormc.  11  serait  difficile  de  distinguer 
dam  les  décorations  extérieures  de  ce  palais,  qui  ont 
été  conservées  lors  des  agrandis&cmcnis  exécutés 
dans  des  temps  postérieurs,  l'ouvi-af^o  particulier  de 
diaettii  des  dou  arcbitecles.  On  croit  que  Bullant  y 
«ut  te  moindre  part.  Catherine  de  Médicis  le  char- 
}rea,  en  1o72,  de  réimir  en  un  seul  corps  la  maison 
des  flUes  pénitentes  et  im  bùtel  oialigUi  dont  elle 
vonhU  Aire  son  haUlilimi.  G»  Iravuil  iagnâ  lui  m 
■niM  dteneur.  Lo  paUiiia*!!  fonna  de  la  réii^ 
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nion  de  ces  anciens  édifiées,  appelé  alors  rhàtei  de 

la  Beine,  et,  dans  la  suite,  riioid  de  Soissons,  a  été 
démoli  dians  le  siècle  dernier.  La  balle  au  blé  est 
construite  sur  le  terrain  quMl  occupait  :  il  ne  sub- 
siste des  travaux  de  Bullant  que  la  col  nnr  nstronn 
miquci  malheureusement  engagée  dau:»  kn  umr^  de 
la  halte,  mds  que  celte  dispoaiiion  a  donné  du  moins 
le  moyen  de  conserver.  Suivant  une  ancienne  tra- 
dition, Catherine  de  Médicis  la  Ut  élever  pour  y 
observer  les  astres  avec  un  astrologue  nommé  Cdow 
(lo  îhigjjeri,  natif  de  Florence,  qui  se  trouva  enve- 
loppe, eu  1074,  dans  ia  conjuration  du  la  Mule  et 
de  Coconnas  :  elle  dut,  par  conséquent,  être  con- 
struite vers  l'an  1573.  Dtillant,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'artistes  de  son  temps,  joignit  l'art  de  la 
sculpture  à  cehii  de  rarcliiteciure.  L'autel  de  la 
clia|K'lle  d'Écoucn,  conservé  dans  le  musée  de» 
Petits-Augustias,  et  sur  lequel  ou  a  placé  les  statues 
du  connétable  et  de  Ifadebine  de  Savoie,  sa  femme, 
seulptées  pr  Piicur,  passe  pour  être  son  ouvrafîc. 
Celte  ofiiniun  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  la 
sotdpturc  de  ce  monument  diffère,  quant  au  «tyle, 
de  tous  les  ouvrages  des  sculpteurs  qui  travaillèrent 
en  France  à  Ja  inénic  épotiue,  et  qu'il  est,  au  con- 
traire, parfaitement  semblable  à  celle  qui  deeure 
l'archileciure  du  cltàteau.  Les  baa-relieiii  qui  entou- 
rent fautel  sont  en  pierre  de  liais;  ils  représentent 
les  quatre  évangélistes  et  les  vérins  théologales. 
Celui  du  (étable  est  en  marbre  blanc,  cl  représente 
le  sscrlfloe  d'Abraliam.  Au-dessus  de  la  corniche 
est  la  statue  d'un  génie  (lui  parait  (Kenjié  .'i  érrire 
riiistoii'O  du  ootuiétable.  Bullaat,  qui  avait  eu  l'ba* 
bilelé  de  se  fetre,  comme  arcliitecle,  un  style  à  Itd 
et  réglé  sur  l'nntiipie,  ailojita,  comme  .seul|ilriir,  l;i 
manière  de  dessiner  du  Uusso,  qui  entraîna  plus  ou 
moins,  dans  le  16*  siècle,  presque  tous  les  artistes 
fraiirais.  .'îun  dessiM  i     îiiiîle,  tri-andios**,  niais  un 
peu  sauvage,  comme  ou  l  a  dit  de  celui  du  ilotiso  et 
de  celui  de  Bandlnelli  que  ce  maître  avait  imité; 
cpielqucs  figures  offrent  des  attitudes  trop  rech^r- 
cliécs  ;  le  dire  n'e^ît  pas  toujours  exempt  de  séche- 
resse. L*arehttecture  de  Bullant  renferme  de  plus 
frrandes  l)eantés  v\  moins  de  défauts.  Il  nous  reste 
de  lui  un  traité  intitulé  :  ReigU  généralte  d'mchi 
tecture  ée$  cinq  mumUreê^  à  Mmrfr  fuseonc,  doriquê, 
innique,  enrinthe  et  cnmjm$ile,  à  l'exemple  de  l'an- 
lùftie.  Cet  ouvrage  reufernicdcs  dessins  de  plusieurs 
temples  aociens,  Ids  que  le  Pfenthéoo,  le  iMàtre  de 
Marccllus,  etc.,  et  les  niestires  de  ces  monuments, 
que  l'auteur  dit  avoir  prises  lui-iuénie  d  l'cmtique, 
dedans  Rome.  Il  est  daté  d'Écouen,  l'an  t50{,  et 
imprimé  à  l'arîs,  sons  la  date  de  156^,  in-foL,  avec 
des  figures.  BullaiU  avait  publié  auparavant  un  As- 
cueii  d'horUtgiographie ,  conlenanl  la  deteription, 
fabrication  et  usage  des  horloges  solaires,  qui  fut  im- 
primé à  Paris,  en  1561,  in-4",  avec  des  figures,  et 
réimprime  en  1008,  avec  des  additions  de  Claude 
de  Itoissièrc.  Les  biographes  qui  ont  écrit  les  vîca 
des  architectes  célèbres  n*ont  pas  tous  été  justes  en-, 
vers  ce  niallre.  D'Ari^i'nvIllt;  n'en  a  pas  parlé;  Mili- 
zia  n'en  a  dit  qu'un  seul  mot  dans  l'article  relatif  A 
Phitibert  Oekrme,  et  ce  mol  est  une  criiiqa&  11  ùntt 
•mire  que  «i  doivalat  Dç  çonnaianiwt  ^  le  châ- 
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fcon  d'Eoottcn.  Si  Ton  oomnandt  Balbirt,  Mit  à- 

Pliilibert  Dclormc,  soit  à  rabbé  de  Cla^ny,  ses  ron- 
teniporains,  on  trouverait  «lue  soa  style  oRVe  auiatU 
d'élégance,  plus  de  ^mplidté  cl  plus  de  grandeur. 
Androuct  du  Ci  iconu,  (înns  son  ouvrat^c  iiililule  : 
dei  plus  Excellenls  liàiiuunU  de  t^anu,  et  Ual- 
ttrd,  dans  la  eolIcetSon  qui  a  povr  titre  :  furii  «( 
$et  Hlonummts,  ont  publié  des  f,'iaMtrcs  rfjtiTScij- 
lant  rarcliitectuie  el  la  sculpluit;  du  clijieau  d'E- 
GOiien.  On  peut  aussi  consulter  YEneyclopidie  mé- 
lAodtfM»  (Àciioinutjre  d'ankiUUitre),  au  mut  Kll- 

tAîfT.  Ec— 1)D. 

Dl'IJ-ART  (IsAAc),  né  à  Rotlertlam,  le  5  jan- 
viii'  Ij'jy,  tic  parents  callioliqucs ,  fut  envoyé  à 
Bordeaux  pour  y  fuire  Sfs  études,  et  vint  ensuite  ù 
BnUttlIes,  Oft  il  se  maria,  l'ar  le  crédit  de  la  famille 
de  son  é()0use,  il  obtint  lu  direction  du  mont  de 
piété  nouvellement  établi  à  Arras.  Les  (jualilés  de 
Bullart  et  son  désintéiv^'mctu  liù  méritèrent  la 
place  de  préteur  de  l'abbaye  de  Sl-Waa»t,  el,  après 
la  réunion  de  la  province  d*Arloîs  i  la  France,  la 
dcconiiiiJii  de  l'ordre  ilc  St-^liclid.  11  mourut  le 
17  avril  t07S,  laissant  iiu^ifialt  un  ouvra^^c  auquel 
Il  avait  tranillé  phis  de  trente  ans,  et  <|u'il  cliui  gca 
son  liU  (  Jacques-Béuigne  )  tie  piiMitr  :i|>i(  ^  l'.ivoii' 
tenuin^.  Cet  vuvrage  est  intitulé  ;  Académie  des 
ëdentti  tt  det  arl$,  eoHttntmt  bt  via  et  ta  Hoqcs 
hlfluriijiiaf  des  Itnininrs  iUuslret  de  diverurs  nalians. 
II  est  ûi'uû  de  2^iU  [HM'traits  gravés  aveu  buia  par 
Lartneatin  et  Dottlonuots,  aiuquds  Itidiari  faisait  une 
|)(  ii>ion,  et  rt'iif  ji  nic  dr^  anecdotes  curieuses.  Il  fut 
imprime  à  Paris,  eu  ItiSâ,  2  vol.  ia-fol.  Lesei^eiu- 
pinires  avee  ht  rubrique  de  llruxdlea,  Foppens  ou 
Amslcrdam,  1682,  et  cntin  I5ntxc!les,  IGD.'î,  ne  Jif- 
rcrcut  de  l'édition  de  Paris  (|uc  par  de  nouveaux 
frotitlapiccs.  W— g. 

IlL  IXEr  (PiERur:),  nrrl.ttccto,  né  vers  le  milieu 
du  17' siècle,  élève  de  François  lilundel,  conduisit, 
d'après  ses  plans,  la  eenfibrueiion  de  plualem  édi- 
fices à  l*aris,  et  entre  autres ,  celle  de  la  porte  Sl- 
Dcnis;  mais  il  ne  se  borna  |K)int  à  ce  ti'atall  su- 
balterne, et  il  ac(iuit  dans  la  tliéorie  de  Fart  des 
conIl;li^^.lIl  •(  s  (|tii  le  firent  nommer  membre  de 
l'acaïknài;  d'aiLLilccturc,  et  lui  piocurèreiit  la  plaje 
d'arcliitcctc  de  la  ville.  Un  dews  prendci-s  ouvrai;i's 
fut  une  i>ortc  d'ordre  ionii|UC  servant  d'entrée  à  la 
|>ompe  Nolrc-Diune.  Les  autres  édilieos  construits 
sur  ses  dessins  sont  trop  nombreux  |K)ur  qu'on  i  a 
donne  ici  la  nomenclature;  on  se  contentera  de 
}.arler  des  deux  principaux.  Il  lit  élever  en  l(i7  S 
l'are  «le  irinniplio  a|i|K-lé  porte  St-.Marlin,  dont  les 
beautés  seraient  mieux  a|»préeiëes  sans  le  vuisiuaj^ 
de  celle  porte  St- Denis,  clief-dVuvre  du  nialti^  de 
Bullct.  On  doit  encore  à  ce  dernier  l'église  des  jaco- 
bins du  0iubourg  St-Geiinain  (aujourd'hui  6l*TliO> 
llias-d*A(|U)n).  En  lfl7B,  il  construisit  le  quai  Pelle^ 
lier,  (huit  II'  li\t!loir  iMail  tnt.ili,'nicul  en  saillie,  Mir 
une  voussure  en  quart  de  cercle.  Ou  lui  doit  ;  1"  ^Ir- 
tkitertuTê  pratique,  qui  eoHtient  l«  eonflmcd'cm  gc- 
i\érnte  el  le  délait  de%  (oisés  et  devit  de  chaque  jfur/iV, 
Paris,  1091,  in  Ji*;  ibid.,  I73tl,  1741,  lig.  L'cditiou 
donn^  par  )lénssant,  ii>ld.,        In-S',  çorrifl^ 


et  augmentée  par  Descouturea,  anMlMle,  a  été  réim- 
primée par  le  même  libraire  en  I70Î,  1768,  ITTî, 
Cl  par  Jombert,  en  i  780,  in-b*.  Celles  de  lu  société 
libre,  4788»  eideDidot  l'èlné,  179â,  ln-8*,  contie»- 

nenl  de  nombreuses  additions  pnr  Si'guin,  Le  même 
ouvrage  a  encore  étt:  pui>iié  sous  ce  lili  e  :  NouveUt 
JhthUecture  praKfiM,  ou  Bailtt  rteiifié  et  enlikf 
mcnl  refondu,  etc.,  par  Alex.  MiL-lié,  îii^'ënieur  en 
cbef  dci»  aiiacs,  Moui»  et  Paris,  iëiâ,  iu~if  avec 
25  pluuclics  (I).  2*  Traiià  de  l'uMOge  du  pantomèlre, 
l'arib,  IDT.'i.  iii-12.  3  Traite  du  mveUetuent,  Paris, 
Itoy,  iu-l'i.  -i'  OLiiamiimi  fur  la  mauvaiie  odeur 
des  lieux  d' aisances.  ItiUG,  iti-12.  On  trouve  dam  le 
Riyerloire  Avinia  six  dessins  de  clieminécs, 
par  bullet,  lua  ({UcUiUCS'Uns,  ce  iMUit  les  premiers 
ou  l'on  ail  eouaaencc  à  employer  des  glaces  d'après 
io  procède  de  Fran);ois  lUansard,  auteur  de  celle 
lieureuse  innovation  ;  niais  d'autres  I*altribtieill  t 
Uolicrt  do  ColU).  (  l'otf.  te  nom.)  Le  lils  de  l'iene 
Bullet,  connu  sous  le  nom  de  CAem^t/iti ,  exerça 
avec  succès  la  mémo  pfoiiesMoa  t|ue  sua  p<^ro.  0— t. 

ULLLEl  (JtUK-BAlTlsrii),  nieiabrc  de  l  aeade- 
mie  de  JJetMOiion,  el  cori'eapiMidatit  do  i  acadeuie 
royale  des  iniscrtplions  et  bel]6s>leltr«i.  uaquit  à 
l!es>aai;un,  ca  |*ii)'J.  Il  oi'lint  au  concours  la  chaire 
de  liieului^ie  a  l  uat^ertàte  de  ceUo  vUie,  eu  itti. 
Bullet  a  puUié  un  grand  nombre  d'euirrages  pletas 
a'i  i  ijcliiiun,  mais  écrits  d'ua  >i)!e  peu  soigné.  lU 
sont  cepeniiMnt  jrecltercliés  des  aîavauts.  11  niountt 
le  ti  scpu^mbre  1775,  dans  sa  70*  année.  Dras,  mai* 
tairo  di;  l'aeaiiéiaic  de  lîo-sançon,  a  c(jai|io»é  «on 
clujje.  Uu  a  de  BuUet  ;  1»  d«  Jifo$lolica  Eceksm 
GaUkmuÊ  Origin»,  Deaanccn»  4788,  inH8.  U  bal 
de  l'auli  ur  t  sl  de  prouver  <|ue  les  apàires,  et  en 
pai  ticulier  tsi.  Plûlippc,  ont  uréclià  l'Jbivanf^ilo  dani 
l«s  Gaules.  8*  HMoir»  4t  fMatUmmttd  A( 
tianismOy  Urée  des  seuls  auteurs  juifs  et  païens,  «A 
Ton  trmoe  um  preuve  solide  4e  la  virité  de  celle  r#- 
tigitm,  |,yoa  et  Paris,  4784,  petit  io-4*  <9),  eamia 
écrit  avec  méthode;  il  y  a  de  la  clarté  et  de  la  forrc 
dans  lo  i-aisopueuient.  îl  a  été  traduit  eu  anf^laispur 
VVil.  Saiisi>ury.  Londres,  1788,  ln-8*.  5"  L'E^ 
tence  de  Dieu  démontrée  par  les  mervcillei  de  la  m- 
lure,  Paris,  i7(j«»,  el  ibid.,  1775,  2  vol.  in-12  (Sj. 
On  peut  lire  cet  ouvrage  apvèa  «niiii  de  Niemreaqt 
tjai  )>orle  le  même  titre.  On  y  trouve  des  morcesax 
pleins  d'uue  uuctiun  et  d'une  cbaleur  qu'on  ne  de- 
vait inim  attaodi*  tf'iui 


(1)  Il  eu  à  |afa  lieimis  uui:  uuUkilU  itliliuR,  Bii»e  tnm(i'.kii 
ordif,  i'au»ikk'iabl«uH:u(  auinMoUv,  cl acc<tia|«(afc  d«  uot»  tt  iê 
46  iiuuvilifi  iilynilifN,  |ar  M-  Jaj,  ârdiiifite,  c\c,  l'iri».  IW.* 
\ol.  iii  8*.  l-'llCIll  M.  y.wd,  »nrin  iiis<.lriir  des  tkililiionts,  > 
tiliè  l'iiuvMSO  «le  Biillol  sons  t«  tiire  :  Arekilertur!"  âf  D«IM,  «* 
U  iVourcdM  BulUt  lie  ta  tilie  et  Ju  «imiunjn.s,  nlm  ji  -l^ir^^ 
St-Kiiiii.  ïugiueuit'c  tl't  Wr\4iioiiii  ei((iaiiw  ie  ItouikUii,  ^i^i. 
DtiMml,  ric.l'arU,  Aiidiii  cl  I  li).  Càttpl.lSiP^  iiH2«vrci6  |4| 
lliid.,  los  idiiiM^,  4  WB,  iiit'iuc  (iirinal.  Ca—s. 

(2)  tlrtiaprimé  :  Parm.  Mi-quigiirtn  fll.<  »ln^  UU,  lu-»*  :  • 
Adrien  UfJcra,  4141k  H(mQ(i»tiul.Kaltl7,  oai  pulkllr  i  rvH 
)>rodiure  »uiYui«  :  fiisesere  4e  Jf.  ëitileé  t»r  lu  rittit*  it 
rWifim  dMUtmtt  etirM  de  «m  oiunge  lutituU  :  Ui^rt  M 
ntemeemeet  ie  ekrktieelitme,  eir.,  io-is.  <>-». 

m  BMa^rtiil.  Iliiini  T  |-  *T' .  "  ' 
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oocnpé  à  dM  recherdtel  aooi  rebutantes  que  péni- 
M<i.  ^  X^fNMiit  €rtt^itaiMabêiffk»ltét  projtntèet 
par  lté  inrr('du!ft  fur  divers  endroflt  Art  Uvm 
mintêi  Pari«,  4775-7d,SYol.  in  t2  [l).Fr.-X.Mof!w, 
mwÊtÊH  évlqné  ite  8t-CUnide,  n  pu\m  uilé  «He  I 

cet  WlTra^c.  iVoy.  MoÎsk.)  o"  H'-rhrrches  hiftori- 
«iMtffiir  tel  «ir/«  à  jouer.  Lyon,  iî5î»  In-8*,  rare 
et  mieti».  Blillet  prétend  ifue  tès  cmiâli  ont  été  lli- 

vpijiérs  on  Ftarioo  sons  Clinrios  VI  ;  niais  on  sait 
4|ue  les  Mleiiintida  en  connaissaient  Tusagc  bicti 
•«■(tt  mic  étM(|iK.  ()•  Dii$er1aHim  Utr  diffému 
fujet$  de  l'hiuoire  de  France,  Besançon  et  Paris, 
17{i9)  in-S**.  La  plupart  des  vues  nouvelles  de  Tau- 
tetir,  iOT  fAosieurs  potntt  de  HiistcHre  de  France, 
nr»  sont  fonrh'c?:  qtio  Mir  ili;  TaiiNS^s  ("lynlolri^^if s  fiiin-s 
Ue  la  langue  celtique.  7»  Du  l-efUn  du  toi  boit,  Be- 
sançon, ITItt,  ta#  de  ii  p.,  réimp.  dans  la  même 
▼illc,  en  1808,  .1  cini]tiantft  csem|»!.nirf.s.  in  S'»  du 
20  p.,  et  insërtS  dans  le  Magatin  encyclopédique  de 
décembre  4810,  avee  dés  notes  dé  M.  Amanton. 
8»  Difxrr(ationt  tur  la  mylholoffie  française  cl  sur 
pluêieurs  points  curieux  de  l  histoire  de  France, 
Paris,  1771,  in-13.  Ces  difTërenles  «lisserlations,  att 
nombre  de  nrtif.  sont  fnrî  csiimces;  elles  conrer- 
nent  McMiJsijie,  la  reine  l'oilauiiue,  le  cliicn  de  Mon- 
tar^is,  Tori^ine  des  carrosses,  etc.  9"  Mémoire  sur 
la  tangi-f  '^rUique^  cmitmant  :  ]"  Yllistoire  de  cette 
btnguc  ;  une  Description  îiijuti>lo,jK^ue  des  villes, 
tfviéres,  montagnes,  etc.,  des  Gaules;  5"  un  Dic- 
Uonnaire  celtique,  Desançon,  illîi,  1ÏÔ9  cl  1770,  5 
toi.  in-lbl.  C'est  Touvragc  de  Ballot  (jni  lui  a  donné 
le  plus  de  c*  li  Itritc  ;  il  j  monlrc  une  cnidition  im- 
Mcnse;  in;iis  le  système  qu'il  veut  clablir  parait 
ittsoutcnalile.  On  tM  fôdié  de  voir  l'autetn*  trouver 
dans  le  mii-aclc  de  Babel  l'ori^^ine  des  langues  njo- 
dem^,  cl  employer  tout  son  savoir  à  docoiivi  ir  dans 
te  nvton  les  cléments  d  iino  langue  rinutilive, 
commtme  â  tous  les  hommes.  Les  vices  d'itn  parait 
^stéme  n^empOclient  p.is  (juc  l'ouvrage  ne  soit  rn- 
iknx  et  tvchcrclié  des  clrangers,  iiarticulicrcniuul 
dtm  Ai^s.  W— s. 

Bt)LLEYN  (GuiLLALiiEj,  ecelcsiasiiquc  tt  nic- 
étsin  anglais  du  IG*  siècle,  naquit  dans  l'Ile  d  Eij, 
sons  le  règne  de  Henri  VI II.  Après  avoir  commencé 
«es  études  à  Oxford,  il  les  termina  à  Cambrid|,t:  ;  il 
IMraHirat  ensuite  rAnglcterre  et  une  partie  de  l'AI- 
leniagiie,  Ayant  cnibiassc  îe  parti  de  la  rérornie,  il 
Alt  Doiiuné  recteur  d'une  j^aroisse  du  comté  do  Sus* 
•ci;  mais  contraint  de  rteigner  cette  fonction  en 
iSol,  vraisemblablement  à  ciinsc  des  persécutions 
qu'il  éprouva  sous  le  régne  de  la  reiao  Marie,  il  m 
ntreeovoirdoctenren  médedne,  et  pratiqua  cet  art  ù 
Durliain;  de  là  il  pas^sa  à  Londres,  où  il  fut  reçu  iiU 
collège  des  médecins,  et  se  lU  une  grande  n^ia* 
lion'.  Les  dernières  années  (îe  ta  vie  ne  ftireni  qu'une 
longue  suite  de  mallieurs  :  il  jierdit  d'abord,  par 
im  nujfrage,  sa  forutne  et  le  manuscrit  d'un  ou- 
vrage qu'il  avait  cnuptisé:  M  iWusà  eosuile  d*a- 

(1)  Il  en  a  para  ûenx  nonrclle»  Millohs  :  filitldcr 
(IrèR*,  1 9»,  I  TOI.  iiHS  oa  ifl-S*.  dont  \t  deralM  M  compote  As  ta 

tmkaaf  fis  Utm,  M PtH»,  ««fi^  jiiior,  ita$,  *  tvi, 

IHS.  Qh-S, 


voir  tué  TlKwnas  Hiltott,  soti  pfdttctetiî'  ;  ef  fiilhîqué 
son  innocence  (Ot  reconnue,  cet  liomttte  étant  nt*>4 1 
d  une  nèvrc maligne,  le  frère  du  définit,  pcrsistntit 
dans  son  accusation,  le  retint  en  prison  pour  dettes 
jnRqu'â  M  mort,  arrivée  en  1576.  Ce  ftit  dans  ce 
triste  f^^iouv  ([ne  Rulleyn  romposa  ses  Ouvra:;»  ^  nu  - 
dicaux  :  i»  Uouveme'meni  of  hetUlh  (Guide  de  ia 
santé),  liva?,  1  yfA.\n4Êf^,^BtMihim1tofdefenee,  cic. 
{Boulevard  de  défense  rontre  toulCs  Ks  niakidic-;, 
15G2,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage,  il  y  a  une  partie, 
MHis  lé  titre  de  £r«rr  de  simples,  dans  lequel  il 
traite  des  plantes  de  rAnglelcn-c;  il  est  m  us  la 
forme  de  dialogtie,  et  les  Interlocuteurs  «oui  la 
Santé  et  la  Maladie,  1c  9fal  et  h  Chirurgie,  etc.  Vu 
céni'nl,  il  parle  des  propriétés  des  plantes  sur  la 
foi  des  auteurs  qui  l'avaient  prépé4lé  ;  liiais  il  y  à 
souvent  ajouté  Ce  qu'il  avnit  appris  par  sa  propre 
ex|)tricner.  On  ti-otivp  h  Irt  fin  des  gravure*;  en  bols 
de  qn.  Iques-uncs  de  ees  plantes.  5'  Dialogue  tout  à 
la  fois  touchant  et  platami,  «mttiumt  UH  rfgtikê 
prfsertniif  cunlre  ta  ptsle.  nrrr  des  consnUt({<M 
contre  Us  (erreurs  de  h  mnrl,  Kidl,  in-S».  L'évétjue 
l^ner  a  donné  une  nmli  e  sni*  la  vie  de  Bulleyn; 
mais  il  y  en  a  uno  plus  déLiillée  dans  la  llio- 
graphia  Itritannka.  Ihilley  avait  aussi  des  connais- 
sances en  agrirultiu'e,  et  il  a  rendu  service  A  sa  ptt> 
trie  en  attirant  l'atieullon  de  ses  concitoyens  suf 
la  douceur  du  climat  et  la  fertilité  du  sol  de  l'An- 
gleicrre,  qui  étaient  ibrt  mal  appréciée  à  crtto  épo* 
que.  C.  Cl  A— s  ei  D^P— s. 

BULLlAr.nrs.  Voye:  BoLLLiAtT. 

lîUU.IAnn  (Pii-nuE),  botaniste,  né  à  Aube^ 
pierre  en  Oarrols,  vers  1743,  mort  à  l'ailS  en  sep* 
tcmbre  lTdi(,  fit  tes  étntfes  an  eon(t<^  de  Lnngrt!^. 
Les  aulcui-s  de  l'antlipiitc  anxqiiils  il  donnait  la 
préférence  étaieut  ceux  qui  traitaient  de  riiistoiré 
naturelle.  A  qitttixo  ans,  le  goftt  de  f!ètfe  scient»  était 
d(''i?i  devenu  en  lui  une  p  ;s  ion.  Dans  ses  moments 
de  loisir,  il  avait  fumié  un  herbier  considérable,  et 
\uie  collection  (rotscaut  <pi*|l  atiiii  efnpalltés  feii- 
méme  avec  licanrotip  d'habileté.  Après  avoir  achevé 
sa  rliétorique,  il  retourna  dans  Sa  fomlllc,  et  peu 
s'en  ftlittt  ipi'an  liotatiiBle  qui  a*eM  distingué  depuis 
par  de  bon:?  onvrn?w  tir  se  vit  pmir  tonjoiii's  t'on- 
datnné  à  vivre  «ians  l  obseuritc.  Ileureuseaiciit  des 
l>enonneS  qui  l'avaient  suivi  dans  ses  études,  et  qdi 
lui  portaient  de  l'Inlér^l,  hii  firent  obtenir  une  plaec 
à  la  nomination  de  l'abbi^  de  Clâirvahx.  A  cet  emploi, 
dont  le  modique  revenu  suffisait  .1  tous  sts  besoins, 
{■tait  nltacliê  nu  Ingcirtent  à  rahli.iyp;  il  pni]ilnya  le 
tem]ts  ipi  il  pas<.a  riaus  cette  retraite  à  étudier  1  ana- 
tomle  et  la  botanique  dans  les  meilleur.^  ou\r.igei. 
Il  apprit  aussi  le  dessin,  et  vint  en<iul(c  A  Paris,  pour 
y  continuer  ses  études  médicales;  mais  ion  çroût 
penr  rtlisloirfe  naturelle  lui  fit  changer  de  résol  iton, 
et  !»ps  protnpnadcs  aux  environs  de  la  n[ii(alc  lui 
donnèrent  l'idée  de  sa  F/or«  Parisienne.  l'gur  1  exé- 
cuter d'une  manière  neuve  et  utile,  il  résolut  de  . 
rdtniîr  en  lui  se-r'  ii  s  t.il-  îil'î  de  l'artiste  ù  ceux  de 
l'auteur,  il  pciïoriionna  1.  .  connais-sanccs  qu'il  avait 
aecpiises  dans  le  dessin,  (  t  ;q<prit  à  graver  sous  Fran- 
çois Martinet,  babile  peintre  et  gra«-«ar.  Bulliard  lit 
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paraître  successivement  :  i  •  Flora  Pari$ien$it,  ou  De$- 
er^Utmft  fguret  de  touU$  kt  ptanlet  qui  croissent 
muemf&mu  de  Paris,  Paris,  Didot,  1774  ,  0  vol. 
In -8*,  avec  640  ligures  coloriées  d'après  nature. 
Quelques  cxcmpbtrcs  ont  été  tii*és  sur  format  in-4«. 
Celte  flore,  devenue  aujourd'hui  très-rare,  est  pré- 
cédée d'une  introduction  à  ta  botani(iuo,  d'après  le 
système  de  Linné.  2»  Aviceptoloyie  friinçaise,  ou 
IVaité  général  de  touÊei  Us  nue4  dont  on  peul  se 
MTTi'r  pour  prendre  ht  otteamt,  Paris,  4TT8  et  1796, 
in-t2(l).  ,*î"  Ilerini  r  de  la  France,  uu  Collcelion  des 
platUes  indigènes  de  «e  royaume,  Paris,  1780  à  4793, 
en  18  ptriies,  renfermant  603  planches  coloriées , 
qui  ont  pai-u  en  151  cahiers  in-fol.  I/accucil  qu'avait 
reçu  sa  flor«  te  détermina  à  donner  cet  ouvrage  à 
peu  près  sur  le  même  plan,  mais  plus  élendn.  Les 
ligures  en  sont  exactes,  (iuoî<nrun  peu  petites,  parrc 
que  le  texte  est  gravé  sur  la  planclie  au,bas  de  ci)a()uc 
ngiiiie.C«t  ouvrage  a  étd  «ontinué  jusqu'en  1793, 
éjKMiue  dè  In  inoi  r  pî  t-in  iuirée  de  l'auteur.  î°  Dic- 
Uonnaire  élémeniaire  de  botanique,  Paris,  ITSô,  petit 
in-fol.  avec  t  planches.  Ce  dictionnaire  a  été  revu  et 
presfjiii"  cntii  rement  refondu  par  L.-€I.  Ricliard  de 
Ilautesiieu,  membre  de  l'Institut,  Paris,  1797,  ou 
an  7  (17M);  et  de  nouveau,  par  le  même,  avec  di>s 
cbnng;cmcnts  el  rirs  n:)fii(ions,;ilji(I. ,  an  tO  (  1802). 
5*  Uiêloire  Uts  plumes  véncneusa  et  suspectes  de  la 
fhmw,  Paris,  1784,  in-fol. ,  et  1798,  In*.  Ce  grand 
ouvrage  avait  d'alwrd  ('•lé  propose  par  souscription, 
et  11  en  a  iwn»  vol.  in  8"  et  ia-À".  G'  HisKnre  des 
dumpignons  de  la  France,  Pari»,  1791-1812,  in-ful. , 
avec  dos  planches  imprimées  en  couleur.  Ce  bel  ou- 
vrage, aub^l  intéressant  par  son  sujet  <|ue  |>ar  la 
manière  dont  il  est  traité,  était,  lorsqu'il  parut,  le 
plna  complet  que  l'on  eût  encore  vu  sur  cette  partie 
de  la  botanique  ;  mais  il  a  été  surpassé  ]Kir  celui 
du  docteur  Paulet.  Les  ouvrages  de  liuiliard  n'ont 
pas  reculé  les  hwnes  de  la  hotani(|ue,  ni  ouvert  do 
nouvelles  roules,  parce  quil  n^  déoit  et  figuré, 
dans  la  plu(«irt,  (pic  des  espèces  déjà  connues,  et 
qu'il  a  nu-emcnl  ooosidèrées  sous  des  i-apporis  nou- 
veaux; nais  tous  août  nlites  et  estimés;  ils  ont  pro- 
fHï^é  les  connaissances  et  répandu  le  goûl  de  la 
science.  Son  traité  des  champignons  est  le  seul  où 
Il  y  rit  un  assez  grand  nombre  d*esp(oes  nouvelles 
ou  peu  connues,  qu'il  a  bien  décrites  et  Lien  figu- 
rées. On  y  trouve  aussi  des  apertus  tout  à  Dût  nou- 
veaux, «|ui  sont  le  résultat  de  an  redMidies  et  de 
ses  méditations.  Bullinr.^  nvait  des  connaissances  .sur 
d'autres  parties  de  l'histoire  natureèle,  et  en  parti- 
culier sur  les  eiieau  et  les  inaecies.  Il  avait  l'esprit 
vif  et  entreprenant,  le  caractère  plein  de  francIiiM-. 
Visant  plus  à  l'uiiliié  réelle  qu'à  la  magnificence,  il 
n*a  pas  donné  à  ses  ouvrages  ce  luxe  typographique 
([ui  i-end  aujourd'hui  lojs  livr.  ^  d  ;  botanique  et  de 
zoologie  excessivement  chers,  il  a  fait  luiHUénie  les 

(I)  La  «"  Miikoo,  renie  «i  rapMiiéepar m.  Xnm  «t  Canae^ 
a  para  en  1830.  IdHS,  awe  SS  rlnthei.  U  ntaw  OimnmU 

«4  r^mprim*.  avet  ie*  addilions,  MOSCellM;  TnfliHe  la  C»<m« 
«X  otttamx.  et  de  loule$  Utruttu  imt  m  m  sert  rour  lu  preu- 

zfjS^'H^.  *'*'» jmt*  MBiire  fêHam nftimiM  oiseaux 
VsrM«laM«aFi«HB»FsHs,Aià>i,ilii^Ml.  c«-«. 
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dessins  et  les  gravures  do  tons  .ses  ouvrages.  11  est 
le  premier  qui  ait  employé  le  moyen  plw  Mleit 
plus  économi(|ue  d'imprimer  les  plantes  en  couleur. 
Une  seule  retouche  au  pinceau  sufUi  alur^  pour  qye 
les  ligui-es  soient  parfaitement  coloriées.  Ce  pnoédé 
u  été  perfectionné  depuis,  et  il  e^ttaujourd'liui  pr&sqw 
généralen)cnt  en  usage  à  Paris,  pour  les  gmilj 
ouvrages  d'histoire  naturelle.  W— s  et  D— 1'— s. 

ULLLINGëH  (  Henri),  naquit  à  Dremgartco  en 
Suisse,  l'an  1504,  et  mourut  à  Zurich,  le  17&eptemUt 
l.">7,"i.  II  fit  ses  pi-emières  éludes  à  linunericli,  ville 
du  ducliè  de  Clèvcs;  son  père  lui  ayant  refusé  kt 
secours  nécessaires  pour  les  continuer,  il  Ait  obligé 
de  cljanter  dans  les  rues,  et  d'exciter  ainsi  la  cliariit 
publique.  £a  1320,  il  étudia  k  CoU)gne.  11  avait 
iwiné  le  dessein  de  se  foire  chartreux;  mais  les 
écrits  dcMélanrlitlion  cl  des  réformateurs,  qu'il  lut, 
le  firent  citanger  de  résolution  et  même  de  religiun. 
Il  Mquenta  les  théologiens  de  Zurich,  et  se  Ite  ébei- 
tement  avec  Zwinfrlc,  dont  il  embrassa  et  dérenJil 
la  doctrine  jusi{u'ù  la  mort.  H  accompagna  ce  ciicf(k< 
sacramentaires  à  la  fomeuse  omférence  de  Banc, 
([ui  détcrniinn  ce  canton  h  embrasser  b  nouvelle 
réforme  ca  i;.28.  U  couiballil  avec  succtis  h.  secte 
alors  fort  turbulente  des  anabaptistes,  et  cberclia  k 
prouver,  dans  un  écrit  particulier,  la  k  j^iiiniiie  tle* 
dîmes  et  des  intérêts  du  prêt  d'ari^cnt.  La  'guette 
de  religion  l'obligea  à  se  r(;fngier,  en  1 531 ,  à  Zurich, 
où,à  la  mort  de  Zwingle,  lîullin^'er  fut  nommé  son 
imceessrar,  et  devint  pi-emier  jiusicur  :  on  toô;,  ii 
y  fut  }:nitilié  du  droit  de  bourgeoisie.  Sa  nouvelle 
dignité  lui  fit  prendre  une  grande  part  à  la  réfor- 
mafion  des  écoles;  les  mesures  sévères  que  le  gou- 
vernement adopla  contre  les  sectaires  étaient  prises 
d'après  ses  coitsetls,  et  il  a  développé  dans  scsécriti 
les  rrisons  qui  l'avaient  convaincu  de  leur  néecssilé. 
La  sévérité  dont  il  lit  profession  fut  l'effet  de  l'esprit 
du  temps,  plutôt  que  de  son  caraetèi^.  Il  fut  uu  des 
•ntoun  de  la  première  confession  helvétitiue,  et  il 
dressa,  en  société  avec  Calvin,  le  funuulaire  de 
1549,  base  de  l'accord  entre  Zurich  et  Genève;  il 
donna  Pédition  des  OMvres  complètes  de  Zwingle. 
et  ftit  le  protecteur  des  réfugiés  de  France  et  de 
Lucamo,  pour  cause  de  religion.  Les  relations  étroites 
qui  lièrent  PEglise  angBcane  et  l'Église  heIvéU(|ue 
(hrent  son  ouvrage,  et,  parmi  les  manus'ri:  ' 
fiuUinger,  on  conserve  les  lettres  que  Jeamie  Giiiy 
loi  ■  adressées.  Ces  manu^tt  et  sa  conespomhHxe 
ornent  la  bibIiotIit\|ue  de  la  ville  de  Zurieli  ;  prmr 
les  premiers,  ii  fanl  dislini<uer  la  Chronique  de  Zu- 
rich (4  Yd.  tn-fti.  )  ;  y  Histoire  de  ta  Réfmmdioii, 
et  celle  de  sa  propre  vie,  dont  de  nondueiise'i  (  0[iii  s 
existent  dan.s  les  bibliothèques.  Lcj»  ouvrages  «»»- 
primés  de  Bulllnger  forment  10  volumes  in-fbl.  (I); 
ce  sont  environ  quatrc-vinpts  traités  diilTérenls  sui 
des  matières  théologique»,  dont  il  serait  inutile  de 

(l)Plaale(irgonl  étélradaliacn  rwiic-iis,  entre  aotre»  dmffuin 
de  foldtê  éfflisa  rêfonhin  r»  Swa.  tr.iduii  du  latin  (ihi  C**f{t- 
tiofidtl).  \at  El.  rtirlr.iu-l,  icxicur  à  IkMiw,  B«Df,  <7«0,  Ja-t'; 
anlu-  I  ii;cinii,  |ir.'i-iïU-i<  .le  ijuciquos  réll«xiotu  .«or  la  nauire,  le  !»• 
CIiImic  uMgcei  b  ncccasiic  dMconfcoioudt  foi  |Mr|lcs  pasMn, 
i  -y-c.  CcUtitar  «I  Csaisib  Çutn  «i  Psris,  Scrrict,  iJn, 
ia-S*.  i)-*-» 
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donner  )e  titre.  (  Yoy.  NarnUù  i$  iirtii,9tt«nt  okUu 

Jimrir.  Ifnl'inqn~i ,  ivsfria  mentiove  prfpnpuarum 
rrrum  quœ  tn  EccUnt»  HeheUtB  aiulujeiunl,  etc., 
auelore  Jot.  SinUero,  Zurich,  J'To,  iii-  J».  )  Vllii- 
toire  dei  persécutions  de  fEglite,  |>ar  lîullinfïcr,  a 
«""té  innliiilc  du  latin  ea  français,  1j77,  in-t2.  Dans 
Us  lîlogcs  des  hommes  savants  tirés  de  l'histoire  dt 
M.  de  Thou,  par  Antoine  Tcissicr,  1715, 4  vol.  in-12, 
on  trouve  un  lon^;  et  curieux  article  sur  Henri  BuU 
lingcr.  —  Jean-àalthasar  Bullinger,  né  à  Zurich 
en  1600,  oiort  en  1764,  fut  professeur  d'histoire  de 
h'Sttfase  dans  sa  ville  natale,  et  occupa  cette  chaire 
nvec  distinction.  On  lui  doit  une  édition  de  la  CAro- 
niqu€  40  Zurich  de  Btuntblit  qu'il  a  cootinnéoiu»- 

qu'en  nw.  n-i. 

BULLINGER  (Jeak-Balthasab),  peintre,  né 
à  Langnao,  canton  de  Zuricb,  le  31  décembre  ITIS, 
s^kdoima  de  bonne  heure  à  rétude  du  destin,  et  fot 
entoyé  en  Italie  pour  perfectionner  ses  lieurod^esi 
dhpoùtioos.  Admis  à  Técole  de  Tiépolo,  le  plus  la- 
bile  peintre  qu'il  y  eût  akn  i  Venise,  il  fit  de  la- 
pides progrès.  La  vue  des  cIk  r>  J  i  uvre  du  Titien, 
de  Paul  Véronèse  et  du  ïintoi-et^  lut  présenta  une 
Bonvdle  aouree  dinatmetion,  cl  e>et  après  «"être 
pénétré  de  la  manière  de  «es  cxrrUrnts  maîtres, 
qu'il  entreprit,  par  les  coai>cais  de  Tie|M>lo,  quelques 
eonpesitions  dont  le  succèa  donna  de  glandes  espé- 
rances. Bullinger  revint  ensuite  dans  sa  i>atrie ,  ou 
ses  ouvrages  ne  (ardèrent  pas  à  lui  faire  une  grande 
réputation;  phineurs  portraits  et  ses  premiers  essais 
d;ins  le  paysage  y  ajoutèrent  encore.  11  visila  l'Alle- 
magne, cl  séjourna  à  Dusseldorf,  à  Amsterdam,  et 
à  la  Haye,  où  il  travailla  ;  mais  le  dérangement  de 
sa  santé  et  les  circtmsianrcs  do  la  y^ucvrt  l'ol  liq'fTî'nt 
de  retourner  dans  son  p>ays,  eu  1742.  il  s  y  maria 
dans  la  même  année,  et  dès  lors  il  abandonna  le 
l^nre  historique,  daiu  lequel  il  eût  marque  avec  |ilus 
d'éclat  en  prolongeant  ses  éludes  eu  lialio,  pour  se 
livrer  i  la  peinture  du  paysage.  Ses  tahleaux  en  ce 
genre,  dont  il  orna  des  galeries  entières,  lui  méri- 
tèrent les  suffrages  de  ses  compatriotes;  laai^  ils 
sont  peu  connus  en  France;  la  plupart  tiennent  de 
la  maniée  flamande.  Bullinger  a  gravé  à  l'eau-forte, 
d*après  Ennels  et  Meyer,  et  d'après  lui-même,  un 
prand  nombre  de  [)aysages,  notamment  un  œuvre 
de  cinquante  pièces,  auxquelles  U  a  joint  son  por- 
trait, it  une  pnéAtce  ou  «tposUîen  de  ses  idées  sur 
la  peinture.  V— T. 

fiCLLlON  (Claude  db],  sieur  de  Bonelles, 
smintendant  des  finances  et  ministre  d^État  'sous 
Louis  XIII,  était  fils  d'un  maître  des  requêtes  du 
roi  Henri  III  et  d'une  Lamoignoo.  11  fut  fiiit  maître 
des  requêtes  par  Henri  iy«  en  ^  employé 
dans  divci-srs  négociations.  En  1611,  il  fut  envoyé 
à  Saumiur  par  la  reine  Marie  de  Médkis,  comme 
wnmIsHaire  auprès  de  la  llmiettae  assemblée  des 
rnlvîni-îrei,  pré^iidée  par  Duplessis-Mornay.  Les  cal- 
vinist&i  y  hreni  des  demandes  exorbitantes.  BuUion 
reçut  ordre  de  Mre  parier  en  maître  un  ni  mineur, 
pf  i!  ne  tint  cependant  pas  à  sa  modération  et  à  sa 
prudetice  que  les  calvinistes  ne  fussent  traités  avec 
■éii^feneni.  Eii  IIM4»  il  ic  travrt  MK  CMKnpees 
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de  Soisaons,  qni  furent  nhka  «Tm  Iniié  de  paii. 

Il  entra  au  conseil  du  gouvernement,  composé  du 
duc  de  la  Vieuville,  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
du  duc  de  Le«di^^iiéres  et  du  garde  des  sessflix 
d'Ali;;re  :  il  fut  fkit  surintendant  des  finances  en 
1 652.  Son  esprit  de  conciliation  le  lit  choisir,  la  même 
année,  pour  négocier  le  raccommodement  de  Gasion, 
duc  d'Orléans,  avec  le  roi,  son  frère.  Bullion  per- 
suada à  .Monsieur  que  le  seul  uiuycn  de  sauver  la 
vie  au  due  de  MontmorenCi  était  de  se  soumettre.  Il 
parait  qu'il  n'était  auUM-iaé  à  rien  promettre  ;  le  car- 
dinal de  Richelieu  trompa  le  prince,  et  désavoua  le 
négociateur.  Ses  conseils  furent  utiles  à  ce  premier 
ministre,  lorsque  découragé  il  voulut  quitter  te  timon 
des  afbires,  en  16S6  :  «  Il  en  auiait  ftit  la  folie,  dit 
n  Yittorio-Siri,  sans  le  P.  Joseph,  qui  le  i-assura, 
«  et  ce  père  fut  bien  secondé  par  le  surintendant 
«  de  IBNiUiott.  a  Sa  sagesse  parut  ésralnnent  dsns  le 
conseil  qu'assembla  Louis Xtll,  cti  n  h  la  per- 
suasion de  Richelieu,  qui  ne  voulait  ^H>iut  paraître, 
n  s'isgtasait  de  décidâ*  si  le  retour  de  Marie  de  Mé~ 
dîHs  rionvait  être  avantageux  au  rr  i,  an  dauphin  et 
à  l'État.  BuUion,  un  des  cinq  mintsUes  consultés, 
déclara  «  que  les  plus  puissants  motHk  pour  engager 
«  Louis  XIII  à  ne  pas  recevoir  sa  mère  é';;ii  nt  de 
K  nature  à  ne  se  devoir  dire  qu'à  l'oreille  du  maUre, 
«  (pi'il  était  de  la  prudence  du  roi  de  presser  Marie 
«  d'aller  s'établir  ^  Florence,  où  il  lui  ferait  tenir 
8  son  hien  et  son  douaire,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  ofTert 
«  plusieurs  fois.  »  Louis  XHI  récompensa  les  services 
de  Bidlion,  en  le  ffuiani  pardc  des  sceaux,  chevalier 
de  ses  ordres,  et  cniin  en  créant,  en  sa  faveur,  une 
nouvelle  cliarge  de  président  à  mortier  au  parlement 
du  P.iris.  Ce  fut  sous  la  surintendance  de  Hullion 
que  U  s  prcniieis  louis  d'or  furcul  frappés  eu  IG40. 
On  rapporte  à  ce  sujet  une  aneodoie  pcn  fraiMua- 
blabie,  et  qui  est  puisée  dans  ime  source  suspecte 
(  Plèets  inlèrestantes  et  peu  connues  de  Laplacc).  «  Le 
«  surintendant  ayant  donné  à  diner  au  maréchal  de 
aGraniont,  au  maréchal  deVilleroi,  au  marquis  dé 
A  Souvré  et  au  comte  d'IIautefeuille,  fit  servir  au  des- 
«  sert  trois  bastiins  remplis  de  louis,  dont  il  \cs  en;;.i- 
«  gca  à  prendre  ce  qu'ils  en  voudraient.  Us  ne  se 
«  firent  pas  trop  prier,  et  s'en  retoumèient  les  poches 
«  si  pleines,  qu'il  nv  iirnt  \>ch\c  à  marcher  :  ce  qui 
«  filisait  beaucoup  rire  hullion.  Le  roi,  qui  Ciisaillcs 
«  ftais  de  cette  ptalsanterie,  ne  devait  pas  la  trouver 
n  tout  à  fait  si  tonne.  »  Bullion  mourut  d'apoplexie 
le  22  décembre  1640.  Un  rectieil  de  kUres  manu- 
scrites de  Glande  de  Bullion,  depuis  le  9  décembre 
1652  jus(ju'au  n  décembre  16 ÎO,  était  f  oiisrrvé  (i  ins 
la  bihliotlièque  de  François  Boutliillier,  ancien  évéque 
de  Troyes.  —  JVbffI  i»B  BouiON,  marquis  de  6a- 
lanlon,  seigneur  de  Bonellcs,  succéda  à  Claude  de 
BuUion  dans  la  place  de  garde  des  sceaux  des  ordres 
du  roi,  «I  inounit  en  1670.  —  Son  fils,  CAarfos- 
Dmis  OB  BoUiOM,  ftit  regu  prévét  de  Paris  en 
1685.  Si— T. 

BULLION.  Foysf  BoitCAtf . 

BULLIOUB  (  SvMPrioiuEX  ),  né  à  Lyon  en  1480, 
fut  successivement  évèque  de  Glaudèves  en  ihoS. 
dQ  Hmmcd  48m.  etdeSoissonten  m.  LooisXII 
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le  m  gouverneur  de  l^tliti,  «t  rênfOVâ  Ctt  HffibÉA- 
>a<le  wiprès  de  loles  II.  Il  devint  l'un  ries  miinô- 
niers  de  François  t'^  et  giwid  nmUre  de  son  ora- 
toire, cliargo-qiii  équiviltit  I  celle  de  «rWnd  mimO- 
nier,  non  encore  élnblie.  Il  assista  nu  concile  tli; 
Pise  tenu  contre  Jtilcs  11,  puis  y  i-enonça  au  nom 
de  l'Église  gnilicanc,  dtMS  e«hil  d«  Ltflniit.  H  Inolis- 
nn  le  ."J  janvier  1553,  apr»>s  avoir  piiblir  dos  Sln- 
lula  tynodiUié  pour  le  diocâsc  de  Soissons,  Paris, 
ItM*  et  lA-i^,  4MI9.  Ge  prélat  altndit  le»  selcnces  et 
protégeait  savnnls.  Ilenri- Cnnieille  Apripl».!, 
qu'il  arait  produit  à  la  cour  de  France,  lui  lit  une 
épitaphc     commençait  psr  eet  deux  tisn  i 

fax  popnli,  c- lyrique  (iecus,  plriscque  pairuilll 
S|nplMHtiaiun,  uûm  OalHle  •!  wM»..* 

—  (Test  à  son  cousin  ^aurke  jiuLUoro«  qui  lui 
avait  succédé  dans  !n  place  de  ronsoillcr  .m  parlo- 
qienl  de  Pariii,  et  qui  mourut  le  27  mai  t54l,  doyen 
du  diapit»  dë  St-HarrcI,  ipic  Dcnoii  Court  déi^t 
en  t'vW,  son  commentaire  sur  les  Arretla  nmnrum. 
—Pui  i  c  Bi:i.LioiiD,  procureur  général  du  parlement 
de  Domb&>,  p.-iiLiit  des  deux  précédents*  était  tré*~ 
versé  dans  les  1  rriL^^-  's  hébraïque,  syriaque,  grcc- 
qac,  etc.  Il  niuiu  ut  a  i'aris  en  lciU3,  après  avoir  com- 
INné  plusieui-s  ouvrages,  dont  quek|uea-ansMnt  res* 
tés  maniiscrits.  I.ç  plus  connu  do  ceux  qui  sont 
imprime;»  cul  iiuilule  :  la  l'icur  des  expiicaitom  an- 
eietmet  et  nomdla  mr  let  fMfr*  iwutgiUitei, 
Lyon,  t506,  in-4°.  —  Pierre  ItULLlotn,  jésuite,  lil» 
du  précédent,  né  à  Lyon  en  1588,  mort  dans  la  même 
ville  en  IGGI,  a  donne  des  notes  sur  la  vie  de  St. 
Trivter,  uoe  vie  de  Symphorien  Uullioud,  intiinlie  : 
Symphmiauttt  de  BuUioud  *  tmebrit  hi*toriœ  educ- 
tus  in  lucnn,  avec  des  pièces  juslilicalivcs,  où  l'on 
trouve  dea  clk»es  curieusf»  sur  les  principales  fa- 
mille»  du  Lymmais,  Lyon,  16{5,  in  ^"  ;  Lugdunum 
tacro-profaiium,  Lyon,  IGiT,  in-i».  C'est  le  pros- 
pectus d'une  liijrfoire  de  sa  paUic,  qui  est  restée  ma> 
nuacrite. — Un  dievalier  db  BtJLuoup,  capitaine  de 
carabiniers,  né  eu  !74l,  so  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  mis.  A  l'ùge  de  dix-builaas,  n'étant  que 
ceraetle d'une  conqiagnie  de  carabiniers,  il  se  fit  re- 
marquer à  la  bataille  île  Crcvelt  |tar  un  trait  d'au- 
dace qui  lui  valut  la  a-oix  de  St-Louis  et  le  brevet 
de  éapittioe.  Ayant  rallié  qndqties  caraliiniera  et 
roar&haux  lUa  logis,  il  perça  lu  lijrnc  d'infanlerit- 
ennemie,  mil  hors  de  service  une  batterie  que  les 
amemis  préparaient,  et,  se  vt^t  dans  l'impossi- 
bîlité<lc  rc2:apncr  l'arméefi-ancai.se,marclia  en  avant^ 
traversa  plusieurs  corps  où  il  fit  encore  des  pri«on-> 
niera,  et  occupa  le  bourg  de  Gladebee,  dVift  étant 
parti  le  lendemain  à  h  pointe  du  jr  ii.  i!  i amena 
*  par  un  détour  sa  petite  troupe  au  camp  français,  et 
rapporta  sou  étendard  à  aa  brigade,  le  M  juin  4758. 
11  publia,  en  I7fi:î,  la  f'rfristâe,  ou  Voynijc  de  sire 
Pierre  en  Dunoi$,  badî nage  en  vers,  en  12  t  liant«! 
Vu}Kr%  la  Haye  (Paria,  Ffendtencke,  ln-f2).  li 

monnit  dans  la  niétnc  année,  <îgé  ri  '      ans.  T  p, 

ULLMEU  ( Guiulaumb) ,  célebi-e  imprimeur  aii- 
gU%  né  i  N«wnBiIe<iiii>T^  «  ms,  fit  mi  ap. 
ffoitiiNfl»  dans  aa  Tîlle  mialè,  d  flNma  dte  cette 
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liaisfin  qtti  n'eut  de  fin  qli'avec  la  vie  de  cet  ami. 
8'étant  rendu  dans  la  capitale  Je  TAngleterrc,  BuU 
nier  y  travailla  lonsiiemps  chez  Jean  Bell  qui  pu- 
bliait de  tris-jolies  éditions,  dltos  viii\)a(ure$,  des 
poCtes  de  la  Grande-Bretagne.  En  1787,  une  cir^ 
H)nsla(il!e  aeddentelle  introdtdsU  Bnimer  chez  teS- 
lirairc  JSIcol  qui  s'occupait  d'une  nouvelle  édition 
nationale  de  Shakspcare.  D<jà  des  dépenses  con$idé< 
hiMeii  avalent  été  Més  pour  obtenir  de  la  gravure 
antrlaî<;p  des  types  où  fussent  coniliiuces  les  lieauté» 
des  modèles  français  et  italiens  les  plus  élégants.  1^ 
«onmtiaafiee  épprôftmdie  que  Bitltner  avait  de  lou- 
les  les  t-cs<nt!ttes  dP  l'.ltl  fyp  .n  décida  Ni- 

cot  Â  le  mettre  a  la  téle  de  l\;Ubiij>!>oiuent  ijiccîal 
ipi'il  voulait  etiétr  ft  l*dld«  de  sodscriptions,  pour  l'a^ 
cnmplisîcmcnf  de  son  pt-Ojet.  Ainsi  naquit  l'impri- 
mcrie  stiakspearïennc  sous  la  raison  Bnlnier  et  com- 
pagnie ;  et  bientôt  Ic^  cheM'IedVre  qiii  sortirent  d« 
ses  presses  méritèrent  les  rnrotrrm^rmcnts  les  pluj 
flatteurs.  Le  roi  George  II!  i>u)tuut  appuya  un  éia- 
blissementqitt  s\innonçait  conmie  digne  de  ritalisci' 
avec  ceini  de  Bo<lonl.  Les  prctniers  num^r.cs  du 
Sliakspearc  parurent  crt  1791;  et  l'ctliiiou  ouiinf. 
composée  de  0  vol.  In-fol.,  fut  terminée  eu  \si\o. 
Elle  est  comparalilc  à  fout  ce  que  l'art  dcrimpri- 
mcrie,  secondé  j>ar  la  peinture  et  la  gravure,  a  ja- 
mais produit  de  pliiiS  parfait.  Peut-être  cependant 
Uulmcr  se  siu-nnssa-t-H  encore  dairs  la  t,iute  1!  p  irt.-» 
succcs^hremenl  la  vue  sur  toutes  les  jtartics  de  s.jii 
art,  mais  princi()alcinent  sur  la  composition  de  Fen- 
cre.  Un  élève  de  Uaskervillc  lui  donna  le  secret  de 
collé  dont  son  maître  s'était  ser^i  pour  ses  belles 
t  iliiiotis^  et  )]ulni(  r,cn  la  perfectionnant, établit,  dan» 
sa  maison  infime,  un  appareil  pour  cette  importante 
fabrlcAHoil.  Il  etlfésitttâ  que,  dans  des  ouvrages  qui 
ont  été  dix  arts  en  main,  l'encre  est  d'un  bout  i 
l'autre  tellement  semblable  à  elle-même,  qu'on  croî* 
rait  que  tonl  a  été  fmpilftié  le  même  Jour.  Après 
trente  ans  do  travaux,  Bnlmcr  quitta  les  affaires  en 
1819,  avec  une  fort  belle  fortune,  et  se  relira  daai 
une  élégante  résidence  ft  Clapllam>ll!se.  t*iroprinl^ 
rie  sliakspearicnne  fut  cédée  au  fils  de  sou  am  ieo 
protecteur  Nicol.  (Test  à  Clapitain-Uise  uuc  Dulnier 
moufttt  le  9  septembre  4630.  Son  portrait  lithogn- 

pillé  par  JarqTic';  Pininsiv,  !S27,  csfplus  fidèle  que 
la  gravure  en  taille-douce  doimée  comtne  son  por- 
li  ait  dUil  la  Tffogrt^khdeBnunà.  Onen  famte 
encore  tm  autjc  dans  le  Décaméton  bibUagraphiqut 
de  Dibdin  ;  mais  Bulmer  y  est  représenté  fort  jeune. 
Le  même  reeuëil  contient  un  tetalogue  tréMléiaillé 
de  tous  les  ouvrages  sortis  de  l'imprimerie  sluks- 
pcarienric  (t.  2,  p.  584-395).  Parmi  les  plus  belles 
productions  qui  s'y  trouvent  mentionnées,  indépcu- 
dainntentdu  Sha\spcnre  en  9  vol.  in-fol.,  et  duDi- 
caméren  bibliographique  lui-même  que  l'on  regarde, 
en  Angleterre,  Comme  réunissant  au  ptoslûatde* 
gré  tout  ce  qui  constitue  les  rliefs  d'œuvrc  typogra- 
pliiqucs  qti'on  doit  déscsptrer  de  surpasser,  nous  d- 
ti  rons  les  Satires  de  Perse,  1790,  in4*,  texte  kda 
et  traduction  anglaise  de  lîrew.slcr,  ouvrage  par  le» 
que  il  débuta  ;  les  OEuvres  poétiqws  <te  HiKon, 

Amm,  m  9  vol.  in-iu.^    it  «i^takiw  Skii> 
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spcare  ;  les  poèmes  de  Goldstpithctde  ParncU,  1795, 
iQ-4»,  avec  ^av-  sur  bojs  ;  la  Chasse,  par  Soinnier- 
yille,  nOG,  in-4%  avec  grav.  aui'  bois  (c'est  le  pca- 
danl  du  prcccdeni  )  ;  un  Anacréoii,  en  grec,  avec 
\igQeUes  dep)iss  Bacon,  1802,  et  IcIUmcum  }yor$ 
(n/awmt  9  yol.  in-fol.  (anglaU  et  italieo,  i;U8- 
1803),  dont  riniprcssion  coûli>  679,000  fr.  à  sîr  R. 
^Vul^lcy.  Un  cMiiiiiI.ùre  de  Ç(S  JIm"*»»  a  ctc  payé 
iM,(M)J  U:  d»ui&  une  vcu(e.  Val.  P. 

PULOW  (FHÉoÊiiio-EiiffEST  »b),  né  le  S  octo- 
bre I73(i,  dans  I:i  terre  tl'Ks.^cnruiU',  rhort  le  î  nirit 
itiiiâ,  iibUé  du  cpuyeat  du  Sl-.Miuliel  ù  Luiu  buurg, 
ûirccieur  de  la  sociéié  d'agriculture  de  Zelle,  a  reudu 
ttc  grands  strvici  s  à  la  luiuciiiaiitc  t!c  LuHcbourg 
par  ïL'S  soius  |K*iu  ragiiiulliuv,  Ica  clicmius,  la  di- 
Vl^OP  6t  la  sûreté  de:»  prupriotés;  il  bauvu  la  salines 
de  ce  pays  iIc  !a  desîrticîion  (jtit  les  uii  ii.iealt,  et  les 
pu  pitdci  >a  pour  l'aveaii',  eu  eu  auiLliuraut  i'admi- 
BÛtraliun.  il  augnienll  Ica  revenus  de  t>ou  couvent, 
en  y  éi.jWis>ant  nne  ^nnsile  faluitpic  de  tuiles.  Il  a 
lai*au  dans  loul  le  pay^  une  mcuiohe  que  ses  vertus 
â  Bea  llieqruits  ont  Tuit  chérir.  —  Un  autre  Lllow, 
ancien  conseiller  à  lu  cliancelleric  de  la  cour  de 
Brunswick,  célèbre  publicisle,  cl  connu  par  des  ou- 
vrages di»tini;ucs,  tant  eu  histoire  (|u'cn  jurispru- 
dence, est  um%  k  Hainboiirg,  le  id  «iptcmbrc  itilO, 
^  l'âge  de  67  ans.  G^. 

BULOW  ;iI>:Nm-GuiLLALM^,  baruii  DF.J.néà 
Fa)keqber|{  cfi  l'iussc,  fut  élevé  à  l'académie  utili- 
taira  de  perlin,  et^  dés  riîge  de  quinze  ans,  entra 
au  sel  viec  ilans  riufunterif,  d'eiù  il  passa  dans  le 
régiu)(:(}(  de  c^talcrie  de  B^itzcusteip.  Li\r$i  dès 
lors  k  la  l«cttirc  desaiicicns  et  des  ouvrages  pl|ilos(»- 
phitjues  de  J.-J.  llousseau,  et  né  avee  un  caraclère 
inquiet  et  aulbilieuJL  l'pb^urité  d'une  Ciistruc  pc 
pouvait  Itil  sufrirc.  Z\k  1780,  il  se  rendit  dans  les 
Pavs-Das,  où  rinsinrecliou  contre  Jos«  pli  II  semblait 
lui  QUvric  u<ic  caiTiérc  couTorui^  à  ses  vues.  huutc 
l)n*oa  avilit  ;|lors  de  la  lactique  |irus^^ne  lui 
procura  une  pl  x-c  dans  rci;iineiit  ;  mais  le  terme 
prudiaiu  du  telle  lutululiuu  ipLeineiC  aya)U  dtUuU 
Jfif  es|MSrances  de  Bulow,  il  revint  à  Berlin,  où  il  prit 
)in  ^'ot'it  si  iMissionné  pour  le  thé&tre,  quM  avait 
rassemblé  une  troupe  de  coniédicm  pour  aller  jouer 
en  province,  lorstiu'un  scrupule  inspiré  par  la  no- 
blesse de  âa  uaissauce  le  lit  renoncer  uu  métier  de 
directeur  du  spectacle,  il  purlil  alors  |>our  rAinén- 
quc  septentrionale,  espéiant  y  trûuvi:r  une  liberté 
dont  il  tte  plaignait  d'être  privé  dati^  sa  patrie,  iïon 
espoir  fût  encore  trompé  ;  et  c'est  ce  (|uc  Ton  voit 
dans  la  relation  de  ce  voyage,  publiée  par  son  fiéie 
qui  l'avait  «iccppipagoû.  Les  deux  (rercs  voulurcui 
cependant  mettre  leur  voyage  à  [»rofit.  Ils  avaient 
remarqué  que  la  verrerie  .se  \tudaii  fuit  el.ei'  eu 
Auiéri^me  ;  revenus  à  IJaudiuurg,  ils  consaa-ci  cul 
k  reste  de  leur  luSritage  à  adietev  des  verres,  et  re- 
tournèrent en  Aniériijuc  avec  une  grande  quantité 
4e  cette  marcliandise  ;  mais,  dépourvus  des  premiù- 
|C»  notioiis  du  commerce,  ijs  perdirent  jusqu'à  leur 
(^pttal.  Henri  de  Duliuv,  ^rand  partisan  des  idées 
fifi  visionnidre  ^wcd^bnrg,  pr^clia  pett^  docuiue 
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époque  qu'il  composa  Tmiyrage  spivaiH  qui  a  été 
publié  a|)rèti  sa  imi  i  :  Coup  d'œil  turlti  doctrine  de 
la  nouvelle  EtjUte  chrétienne,  ou  le  Sicedenborgia- 
nitme,  Philadelphie  (Allemagne)  tSOQ,  in-b»,  avec 
celle  épigraphe  :  A'Mnc  pcrmistum  est.  Cet  écrit  est 
Cil  Irautais,  parce  que,  sejon  l'auteur,  Swedenborg 
a  beaucoup  de  iiartisaus  en  France.  LV^MMn^  de 
la  nouvelle  Église  y  est  fixé  aux  années  1817  et  tSi  8. 
Revcuu  eu  frauce  sans  fortune,  Uuiow  se  rapi>cla 
Mm  premier  métier,  et  b  lecuve  des  Otnêtâintioni 
sur  r.ii  t  inififalrc,  par  RirrcnhrnNt ,  lui  donna  l'i- 
dée de  soumettre  cet  ai  t  à  des  principes  tixcs  et  aux 
régies  de  la  géométrie.  Ce  fut  dans  cette  pensée  quil 
ce:n[iosa  son  I-^iprit  du  jfj/sfrmr  rlc  gurrrr  inndcrne, 
dans  lequel,  aptes  avuir  élubli  une  laus»t:  dislinetiou 
entre  la  stralé;;ic  et  la  tacti(|ue,  il  réduit  toutes  les 
0(>ératioii.s  militaires  à  la  forme  du  triangle,  et  lire 
de  ce  priaeipc  ks  consilqucnccs  les  plus  bigarres. 
Cet  ouvrage  a  néanmoins  eu  quelque  succès  en  Alle- 
magne, et  il  a  été  traduit  en  frannus  {tar  Tranchant 
de  Laveme,  Paris,  IK0t,in-8'',lig.  Plusieurs  tacticiens 
ont  condinttu  le  système  de  Bulow  ;  le  général  Jomini 
a  surtout  parfuilemeut  démontré  les  inconvénients 
de  SCS  lignes  de  défense,  destinées  ij  tout  couvrir  par 
leui  (  tendue,  et  de  ses  retraites  excentriques,  dunt 
il  semblerait  (|ue  les  Pruswens  aipiil  voulu  {aire  une 
apidicaiion  datw  leur  déplorable  retraita  de  1806. 
Bulow  désirait  ardemment  être  employé  dans  l'état- 
major  de  l'arniée  prussienne  ;  mi|is  il  ne  put  y  réus- 
sir, et  fut  obligé,  pour  vivre,  de  faire  un  métier  de 
son  travail  d'auteur,  il  écrivit  d'iil  ord  sur  l'arf^enl, 
d'apté»  un  auteur  suédois;  il  ti^uisit  ensuite  en 
allemand  le  Toyttge  de  Mungo  Paivk;  et,  dans  IMii 
ver  (\c.  t80l,  il  publia  Y  Histoire  de  la  campagne  de 
18U0,  en  Allemagne  et  en  Italie,  etc.,  Uerlin,  |8<)l, 
in-S",  <iu'il  compila  dans  la  Gaufi$4t  Hambourg,  et 
(|ue  M.  de  Sevelinges  a  traduite  eu  français,  Paris, 
lb04,  1  vol.  in-8-.  Dans  la  préface  de  cotte  traduc- 
tion, U.  de  Sevelinges,  contre  l'usage  des  traduo» 
teurs,  a  lui-m«^tiic  discute  et  réfuté  très-judicieu- 
sement une  {larlic  (ju  système  de  Bulow,  qui,  pour 
l'application  de  satliéqrie,  avait  joint  à  son  histoire 
la  traiiueliun  d'un  autre  ouvrage  intitulé  :  Considéra- 
tions militaires  sur  le  n<Jrd  de  l'Atlanagne.  Après 
plusieurs  affaires  (lue  lui  suscita  soncaractcrc  bizaire, 
Bulow  passa  eu  Angleterre  vers  la  fin  de  1801,  et 
|)ubl!a  Â  Loudres  les  trois  premiers  uuniéros  d'im 
journal  qui  ne  put  (Mrc  continué  faute  de  lecteurs. 
iiuio\v,  qqi  avait  foudé  son  existence  sur  la  succès 
de  cette  euireprise,  fut  obligé  de  btre  dca  dettes,  et 
il  Huit  \m'  élre  conduit  ù  Kingsbeneli,  où  il  lit  un 
tiéiour  forcé  dut  quelques  mois.  Ueudu  à  la  liberté, 
il  vint  k  Paris,  où  il  resta  pendant  plus  de  deux 
s.'  di>aut  el;aigé  (i'une  mission  diplomatique  par 
l'ordre  équestre  germanique.  Devenu  suspect  à  la 
police,  H  tM  obligé  de  quitter  la  France,  et  il  ?apt- 
nil  eu  ISOi  à  Berlin,  ou  venait  de  s'engager  une 
dispute  #  laquelle  il  prit  part,  $a  publiant,  sous  le 
litre  de  JffffpUm  Btmafvriêj  up  ouvrage  en  Civeur 

des  Français.  Force  encore  de  travailler  pour  vivre, 
il  CMiupt^^  i^usieurs  éaits  qui  se  succédérept  rapi- 
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Stratégie  théoriqut  €t  appliquée,  abitraile  du  tys- 
tème de  pum  ocAul,  Berlin,  1605,  in-»;  S*  tclair- 

cissrmmtt  s»r  crt  ouvrage,  sous  le  nom  d'un  officier 
prusMicn,  ibid.,  et  itiî'me  aimée  ;  3»  Aouvr^te  Tactique 
êtt  modrmet  cnmme  rite  devrait  être,  Leipdcfc»  18Ô.>, 
S  fNUt.,  in-8*  ;  4"  le  prince  ïfenri  de  Prusse,  hi$- 
lolra  critique  de  ses  campagnes ,  Ucrlia,  180S,  2 
part-,  In^  ;  5*  Aperfut  sur  l'avenir,  mais  qui  ne 
tOtUpoM  prophétiques,  écrits  en  avril  1801  e(  qui  se 
vérifieront  en  1806;  6"  Campagne  de  isai,  2  part., 
in-8*,  sans  désignation  de  lieu  d'imprc&sion  (Leip- 
»ick;.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand.  Le  der- 
nier, dans  1ei|ae1  Bntow  avait  mal  parlé  de  qnelqaes 
Iioiiinics  puissante,  fui  Ciiiisc  de  sa  [«rte.  La  cour  de 
Russie  Ht  des  riiclainatioQS.  Averti  de  prendre  la 
Aille,  il  s*y  reftisa,  et  fut  enfermé,  en  aoAl  1806, 
dans  la  prison  de  la  prévôté,  où  une  commission  de 
médecins,  chargée  d'examiner  l'état  de  son  cerveau, 
dédara  «  qin  les  esprits  vitaux  étant  Ibrt  animés 
«  chez  M.  de  iJulow,  iitie  plus  longue  nircslation 
a  [>uuvaii  lui  être  ftineste,  cl  qu'il  serait  à  souhaiter 
•  qu'on  lui  rendit  ia  liberté,  en  Tavertlssant  d*étre 
«  plus  circonsi>ect.  »  Les  médecins  ne  furent  pas 
écoutés,  et  on  lui  intenta  un  procès  criminel,  dont 
il  ne  lit  qu'aggraver  les  stiitcs  par  la  manière  dont 
il  se  justifia.  Apres  la  bataille  d'iéna,  on  Je  trans- 
féra à  Colberg,  d'où  il  écrivit  à  un  de  ses  amis  :  «Ne 
a  auis-je  pas  prophète  ?  Aussi  ni'a-t-on  traité  comme 
«  un  véritable  £zécliii-l.  d  11  fut  coniluit  dans  la 
prison  de  Kœnigsberg,  puis  dans  celle  du  Biga,  où 
il  mourut  dans  le  mois  de  juillet  1807,  au  moment 
où  il  allait  être  envoyé  en  Sibérie.  U  a  paru  à  Colo- 
gne (Berlin),  1807,  une  brochure  intitulée  :  Henri 
lie  Itidnic  j'cinl  d'après  set  grands  talents,  son  tu- 
btim  génie  et  te*  aventures^  avec  une  $U)lice  oufAen- 
lî^  éa  rormfoffon  d*  eet  Aomme  Aonnonl  tt  êe 
aoit  procès  crimiixel.  M — oj. 

BULOW  (le  comte  FiiédêuioGoili.adiii  de), 
frère  ainé  du  {liéeédenl,  est  un  des  généraux  pms- 
siciiN  qui  dans  ces  derniers  temps  ont  acquis  le  plus 
de  relébritc.  U  naquit,  en  1755,  à  Feikenberg  dans 
le  Mecklenbourg,  d'une  famille  fort  ancienne,  et 
qm  a  di  .'ne  à  la  Prusse  des  gtierriers  et  des  hom- 
mes d'Etat  distingués.  Après  quelques  études  rajudes, 
tl  entnian  service  à  quatorze  ans,  romane  eadet, 
dans  un  régiment  d'infanterie  ;  et  n'ayant  pu  se 
fiiirc  remarquer  pendant  la  longue  {laix  qui  suivit  la 
guerre  de  sept  ans,  il  n'était  encore  que  capitaine 
en  1792,  lorsque  les  Prussiens,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bmoswlcf! ,  nuirchèrent  contre  la  France. 
Celte  courte  et  inutile  ex|H^diiion  ne  lui  offrit  encore 
point  d'oocsMoa  de  se  signaler  ;  cependant  il  passait 
dès  Ion  pour  nn  des  (Aciers  les  plus  instruits  de 
l'armée  prussienne;  et  peu  de  temps aprt'^  !■  n  i  lui 
confia  les  honorables  fonctions  de  gouverneur  du 
jeune  pvînes  Lonit-Ferdinand  ;  ce  qni  ne  renpSdin 
pns  (le  consoler  son  rang  dans  l'armée.  Il  fut  ménté 
nommé  nM|)or,  et  ilt  en  cette  qualitéi  dans  le  oom- 
nencemeni  de  ITHS,  la  campagne  du  Rhin,  e<k  il  le 

distingua  partirnlitrrn.mt  au  siège  de  Maymrr,  en 
défendant  le  pOi>te  important  de  Mari|nborn ,  qu'il 
gmdtdWinrpriieiiir  iB  vigilanoe  d  son  con- 


BDL 

rage.  Il  se  distingua  encore  à  l'assaut  de  Zahlbacii, 
et  mérita  par  ces  exploite  la  déemlkiB  dn  Hériti 
militaire.  Ses  fonctions  de  gouverneur  eessèr^nt 
en  17d5,  et  il  fut  alors  ntmuné  chef  de  bataiilou. 
La  paix  de  Btie  vendit  CBceie  une  fois  poor 
longtemps  an  rfpos;  et  ce  repos  fht  sans  doute  peu 
favoiablc  à  son  avanœmcnt.  Cependant  il  était  iiea- 
tenant-colonel  en  1806,  et  il  fut  employé  sous  le 
général  Lestoq  à  la  défense  de  Tliorn,  où  il  reçut  bim 
bleasinre  au  bras.  Nommé  colonel,  il  passa  sous  les 
ordres  de  DIQclier,  se  distingua  aux  batailles  d'EyIau. 
de  Friediand,  et  lut  nommé  général-major  auaâiiit 
après  la  paix  de  Tilritt.  Après  la  reprise  des  1ms- 
lililês,  en  1815,  il  commanda  une  brigade  sous  les 
ordres  d' Y  ork,  et  dirigea  le  blocus  de  Steltin.  Nommé 
bientôt  après  feld-uaréchaMieutenant,  il  olitint,  h 
5  avril,  à  Mockcrn  unsuo  >  >  imiu  rrant,  et  pénétra 
jusque  sous  les  murs  de  Magdebourg.  Ajant  eoniiie 
passé  l*E1be,  Il  a^avancn  iusqn*i  Htlle  et  renportt, 
le  4  juin,  h  I  une  victoire  importante  qui  sauva 
Itcriin  vivement  menacé  par  la  gauche  de  Tannée 
française.  Son  souverain  le  décora,  pour  eet  exploit, 
de  la  croix  de  for  de  première  classe,  et  l'cmpemir 
<lc  Russie  lui  envoya  celle  de  Ste-Anne.  Après  l'tr- 
mistice,  Bulow  fut  mis  à  la  tète  du  troisième  cor[>s 
prus^sien  qui,  sous  les  ordres  du  prince  royal  de 
Suéde,  n'eiuit  ]>as  composé  de  inoiuë  de  40,000 
hommes,  et  il  sauva  une  seconde  fois  Beriio,  le  SS 
août,  par  la  victoire  de  Gross-Bœrn  ;  puis  une  mî- 
sième  fois,  le  6  septembre,  à  Dennewitz,  oà  fl  Ht 
éprouver  au  maréchal  Ncy  des  pertes  considéraMa. 
Cet  exploit  nénMN«bie  valut  à  ftikm  de  nwveUei 
récompenses  et  de  nouveaux  honneurs ,  notamuM 
le  tilrc  de  comte  de  Demiewitz.  11  concourut  ans» 
très-eflicacem^it  à  la  victoire  de  Leipsick,  et  se  di- 
rigea atoailât  «près  sur  la  Westphalie,  puis  aor  la 
Hollande  et  la  Bclgiiiue  où  il  s'arrinm  n  pfitir 
bérateur  des  peuples,  et  Icm*  adressa  des  iiroclaott* 
dons  empreintes  de  toute  te  balne  que  le*  ^ruMhas 
portaient  alors  au  nom  de  Napoléon.  Le  prince  d'O- 
range lui  fit  présent  d'une  épée  magnifique.  For* 
mant  toujours  la  dr<riie  des  àllîés,  Bulow  pénéua 
dans  l'intérieur  de  la  France  en  janvier  1814,  par 
la  frontière  du  Nord,  et  lai&sani  derrière  laites 
places  les  plus  importantes,  il  s'empara  de  la  Féie 
le  26  février,  et  le  Z  mai-s,  de  Boissons,  où  il  re- 
cueillit bientôt  les  débris  du  corps  de  Blûclier,  qui 
venait  d'être  mis  en  fùile  à  Montmirûl  et  à  Chiteav- 
Thierry.  Il  eut  ensuite  part  aux  succès  des  alliés  à 
Craon  et  à  Laon,  et  continua  de  former  leur  aile 
droius  lorsqu'ils  marchèrent  sur  Paris.  Quand  la  paix 
fat  conclue,  le  comte  de  Bulow  fut  nommé  com- 
mandant général  de  nnftmier le  prussienne  et  fOQ- 
verneur  de  la  Prusse  ori 'nialr  11  résida  en  cette 
qualité  i  Kfsnigsbcrg  jusqu'à  U  reprise  des  hostilités, 
dans  le  mots  de  md  1818.  Alen  U  se  rendit  dms 
les  Pays-Has,  oîi  il  prît  le  commandement  du  M* 
corps  sous  les  ordres  de  Bliicber,  et  ce  fut  dam 
cette  eampi^^  ménravable  qnll  mit  le  eeean  I  m 
gloire  militaire.  Api  A^^  avoir  résisté  iK-n  lant  [>'u- 
sieurs  jours  sur  les  hauteurs  de  Wavtt^  aux  dïuru 
deGiWNhrcldftTiiMiiiniie,  il  ae  porta  i«|Mi- 
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ment  à  n  droite  daos  la  journée  du  18  joio,  et  pa- 
ffot  tout  à  «N^  anx  ehunps  de  Waterloo,  lorsque 

l'nrmro  fTnnf;nisf».  nvnnt  soutenu  pendant  tout  «w 
jour  la  lutte  ia  plus  acharnée,  venait  de  faire  un 
dernier  eflbrt.  (  Foy.  Blucher.)  Uapfiaritiend'un  tel 
secoure  fut  décisive  pour  l'arniée  anglaise  ;  et  jamais 
pt'ut-étre  le  mouvement  d'un  corps  d'armée  n'eut  de 
plus  grands  résultats  sur  la  destinée  des  nations. 
Le  duc  (îc  Welliiiiîtoii  donna  do  grands  éloges  à 
Bulow  dans  le  ra^ipurt  qu'il  lit  ù  son  gouvernc- 
roent.  Tous  les  souverains  alliés  lui  envoyèrent  des 
lélicttatkios  et  les  ioaignes  de  leurs  otim.  Le  roi 
de  Prusse  le  nonmn  colonel  titulahre  du  1  S*  ré- 
giment d'infanlerie,  qui  porta  désormais  son  nom. 
Après  avoir  concouru  i  k  raddjti<m  de  Paris  avec 
•on  corps  d^armée,  le  comte  de  BnlowieURtniadans 
•on  gouvernent  iit  h  K  a-nij^berg,  où  il  jouit  bien  peu 
de  terof»  de  sa  gloire,  imiai|u'il  mourut  dans  cette 
ville  le  IB  ttwier  4816.  Une  alalue  en  narbre  blanc 
lui  a  été  élevée  à  Berlin  dans  la  rue  des  Tilleuls,  h. 
côté  de  celles  de  Scbamost  et  de  Blûcber.  Bulow 
diail  an  nilllafae  instmit»  d'un  eqwlt  adtivé,  et 
surtout  habile  musicien.  II  a  composé  de  fort  beaux 
morceaux  de  musique  relieuse.  Ce  général  avait 
épousé,  on  4801,  madenxMle  d'Aner  dont  il  se 
^para,  cn  1809,  par  lediVOVCC^  pOMT  épouser  la  sœur 
cadette  de  celle-ci.  M — d  j. 

fiOLOW  (Loois-FaÉDÉRic-YicToa-JsAN, 
comte  pe),  né  le  1 1  juillet  177},  Essenroda,  dans 
le  bailliage  de  Falleralebcn,  de  ia  intime  famille,  tuais 
d'une  autre  branche  que  le  précédent,  fut  envoyé 
fort  jeune  k  l'académie  de  la  m^lesse  i  Lunebonrg, 
et  de  là  à  l'université  de  Goettingue,  où  il  lit  son 
droit  et  étudia  la  haute  poliii(|uc.  Ku  1794,  se  ren- 
dant aux  coaaetle  du  ministre  Hardeoberg,  son  pro- 
die  perett,  il  entra  an  service  de  Prose  cn  qualité 
d'auditeur  prés  la  clianil»  c  collégiale  de  Bareutli, 
et  liit  nomnté  aaaeiseur  deux  ans  après.  Lorsque 
le  comte  de  Haideiiberg  fut  appelé  à  Berlin ,  il  y  fit 
venii  son  couiiin  qui  fui  bientôt  conseiller  de  guerre 
et  des  domaines,  et  en  1804,  président  de  la  cbam- 
Ive  i  MagddNNUf.  Devenu  ainri  ehef  de  redmiols- 

tration  d'une  province  iinpnrtnntr  rt  qtip  devaient 
bientôt  occuper  les  vamqucurii  d  iéoa,  il  eut  de 
frandi  obstacles  à  surmonter,  et  par  eonaéqnent 
!>eaii«>up  d'occasions  de  déployer  son  7èle  son 
activité.  Le  duché  de  Hagdebourg  ayant  cie  eiigtobé 
dans  le  royaume  de  Westphalie  par  suite  du  traité 
de  Tilsitt,  Biilow  demanda  au  i"oi  de  PriuiSe  la  per- 
mi^ion  de  rester  attaché  à  son  service,  et  ce  ne  fut 
^'eprèo  le  icftH  que  ce  prince  lit  de  l'employer, 
quil  accepta  une  place  de  oooseiileç  d'État,  puis 
celle  de  ministre  des  Qnances  du  nouveau  royaume. 
On  conçoit  que,  dans  cette  circonstance,  m  conduite 
oe  fiit  pw  sipproavèe  de  tous  les  Allemands  ;  et  elle 
le  ftit  bien  moins  eneore  des  Français  qui  abondè- 
rent à  la  cour  du  roi  Jérôme,  et  qui  ne  purent  voir 
sans  peine  la  clef  du  trésor  dans  les  mains  d'un 
booune  dont  h  aévérité  et  la  frtndiise  tout  i  Mt 
geniianique  blâmaient  hautement  leurs  désordres, 
«t  qui  s'efforçait  de  réprimer  leur  cupidité,  lis  l'en- 
ftoMBènol  do  toiMtMriM  de  piégea,  et  firent  tooft 
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pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  leur  jeune  maître. 
Cependant  Jérôme  eut  iases  de  nison  pour  rMaier, 

et  il  soutint  longtemps  son  ministre  remu  e.  K  s  ef- 
forts des  coiutisans;  il  lui  conféra  même  le  titre  de 
comte,  cl  Ini  donna  denonveanx  tfmoigmiges  dosa 
confiance.  Hais,  en  1811,  ayant  fait  un  voyage  à 
t^aris,  pour  empêcher  le  démcmbi  ement  du  nouveau 
royaume  auquel  on  voulait  6ter  quelques  parties  de 
territoire,  Bulow  eut  le  malheur  de  déplaire  t  Na- 
{Mjléun  ;  et  ce  qu'il  y  eut  du  plus  fâcheux  pour  lui, 
c'est  que  les  courtisans  westpbaliensftirent  informés 
de  cette  disgrâce.  Alors  ils  l'attaquèrent  avec  un 
nouvel  acharnement  ;  et  Jérôme  lui-même  fut  con- 
traint de  l'abandonner  à  son  malheureux  sort.  Forcé 
de  remettre  son  portefeuille,  Sulow  se  retira  dan» 
sa  terre  d'Essenroda,  avee'une modique  pension,  et 
se  flattant  d'y  vivre  tran(iuillc  au  sein  de  sa  famille. 
Mais  on  ne  l'avait  pas  perdu  de  vue;  au  moment  où 
il  t*j  attendait  le  moins,  on  vint  Tanéler,  et  il  Alt 
Conduit  prisonnier  à  Casscl.  Cependant,  comme  on 
ne  trouva  rien  dans  ses  papiers  qui  pût  le  compro- 
meitm,  force  Ait  de  k)  rendre  à  la  litwtté  en  hu  re- 
commandant toutefois  de  garder  le  silence.  On  con- 
çoit que  de  telles  vexations  ne  firent  qu'ajouter  à  la 
haine  de  Bnloar  pour  les  Français,  et  qu'il  dut  saisir 
avec  empressement  l'occasion  de  la  fair"  r  -htor, 
lorsqu'il  vil  leur  pouvoir  cliaucelant.  Dés  la  ïm  de 
1812,  il  avait  fait  à  Tœplitz,  auprès  du  roi  de 
Prusse  et  de  son  cousin  le  comte  de  Uardcnberg, 
plusieurs  voyages  qui  furent  rcmarijués  par  la  police 
des  fhmcaia,  et  signalés  au  maréclal  Augcreau  dans 
un  rapport  que  lui  adressa  le  général  Bongard.  La 
bataille  de  Leipsick  mit  fin  à  cette  périlleuse  situa- 
tion; et  Bulow,  présenté  par  son  cousin  Uardcn  - 
berg, M  nommé,  en  1815,  ministre  des  iinanoes  du 
ni  de  Prusse.  D«»  ce  poste  important,  qi»  les  cir- 
constances  rendaient  extrêmement  difTicilc,  il  fit 
tout  pour  concilier  les  intérêts  opposés;  mais, comme 
à  Cassd,  Bulow  était  étranger  dans  Berlin,  et  bean- 
coup  de  Prussiens  le  voyaient  avec  une  secrète  ja- 
lousie jouir  de  tant  de  faveur.  Pour  comble  de  roaux, 
HardwBbeigeesaa  de  lui  être  AivoraUe  :  une  mésin- 
telligence positive  éclata  entre  ces  deux  hommes 
d'État,  en  plein  conseil,  à  l'occasion  d'un  projet 
que  désapprouva fibrdenberg,  et  que  Bulow  s'efforça 
de  soutenir  avec  trop  d'obstination.  Il  donna  îiussît(5t 
sa  démission  qui  fut  acceptée  ;  mais  le  roi  créa  fKtur 
lui  un  ministère  du  commerce  et  de  Findustrie,  et 
il  le  nomma  cn  outre  pi'ésideni  de  la  section  des  fr> 
nanccs  au  conseil  d'iîlal.  Bulow  s'aperçut  bientôt  de 
la  nullité  de  ces  nouvelles  fondions,  et  il  vit  que  ce 
n'était  au  fond  qu'une  retraite  honorable.  Le  clia- 
grin  qu'il  en  éprouva,  joint  k  de  grands  embarras 
de  famille,  lui  causa  une  maladie  à  Ia(|uellc  il  sue- 
comba  aux  eaux  de  Landek,  le  11  août  1825.  — 
Awfuilê-FridMe''GuittaMm0  de  Bulow,  né  en 
1 762,  à  Yerdcn  en  Westplialie,  lit  à  Gocttingue  ses 
études  en  droit.  Après  avoir  été  président  du  tribu» 
nai  d'appel  à  Hanovre,  il  pasn  cn  4808  au  service 
de  Prusse,  et  fut  successivement  nommé  membre  du 
conseil  provincial,  d'abord  à  Munster,  pu'tsi  Berlin. 
Yen  4814 ,  il  cntn  in  eoneeU  d'État  En  1844»  U  Jbt 


nommé  ieciélaire  général  du  gouvernement  prus- 
riaa  *  Dresde,  puis  clief  de  la  police  secrète  do  la 
province  de  Saxe.  Eu  181 G  il  Hxa  sa  réiudcnce  à 
Mafîdcboui;;,  el,  lorb(|u'à  U  suilo  ducon'„'rès  de 
ûirlsbad,  des  lois  sur  la  censure  Turent  rendues  et 
t\n\ni  ordonna  des  recherches  contre  lc«  meoéeHtiô- 
iiiai^ogluucs,  Buluw  fut  alors  plus  activemont  em-  - 
plojré  et  vint  Cteutér  à  Berlin,  et  l'on  s'attLnJilL  à  le 
voir  parvenir  an  iiiintHièrc,  lors4|a'il  mourut  à  Post- 
dam,  en  1817,  Inipi^  d'ai>oplcxie.  Il  tnmt  publiià 
Hanovre  un  ouvrait-  de  droit  en  S  vol.  in -S'',  et  h. 
llagdetwur?>un  écrit  de  peu  U'importanca  sur  les 
affiiirce  de  PEglisc  réftinnée.^/.-F,  comte  osBu- 
Low.  mort  à  Rosiock  en  4880,  apttUM  deiiK  reoHeib 
de  poésies  moilernes.  il~H>  j. 

UDLSTRODB  (RicRAno),  auteur  angids  du 
<7"  siècle,  étudia  à  Loiidre-^,  dans  la  sociélc  d'In- 
ner-Teiuple,  et  exerça  quchiue  temps  la  profession 
d'aYoeat  ;  nuûs  ta  guerre  dvile  étant  venue  i  éclater, 
il  prit  !i's  armes  ])'>uv  ta  <!('reii»i'  de  sou  i"oi;  ses  ser- 
vices lui  niériièreni  bientôt  le  grade  d'adjudant  gé- 
néral de  Farmée  royale.  Apréa  la  restauration,  il 
fut  envoyé  par  ('!iarf  s  II,  cuiniiic  résident,  près  la 
cour  de  Bruxelles,  et  il  remplit  les  fouclious  d'en- 
voyé prés  la  même  cour,  sous  le  règne  de  Jaequca  II. 
Il  suivit  plus  tard  la  fortune  de  ce  monarque  en 
France,  ou  il  pasiu  etiviroa  viHj^t  aniices.  Ce  lui 
pendant  ec  tcinps  i)u' il  composa  des  Essais  divrrs, 
t]n]  o!it  l  ie  publiés  par  son  lils  J  Londres,  171.1,  ) 
Ils  ruukuL  our  la  retraite,  If  tniulicur,  les  Icuimcs, 
la  ivlijjion,  l'éducation,  la  vieillesse,  etc.  Si  ce  n'é- 
tait j»as  l'anivrc  du  i,'ènie,  c'était  au  uioîns  le  résul- 
tat d'une  luiiL^ue  e.\i>éiieucu ,  l'auteur  ayant  vceu 
près  de  101  ans.  X— s. 

BLLTiiAU  (LoLis).  né  eu  1623,  à  Rouen, 
d'une  ancienne  famille  di^tiu^ucc  liuns  la  magistra- 
ture, iMW'da,  ix'udant  (juatorzc  ans,  une  cliarge  de 
aecrtitaire  du  m,  dont  il  se  délit  en  ItiUI ,  pour  vivre 
entièrement  séparé  du  monde.  Il  se  relira  d'abord  à 
l'abbaye  de  Juniié^es,  et  de  lààSt-Gcraiain-des-Prés, 
où  il  se  réduisit  à  la  bim()lc  ipiulité  do  ce  qu'un  ap- 
iwlaît  commit  ctere,  et  s'engagea  par  contrat  civil,  du 
i''  mai  te? 2,  à  coubacrer  toute  sa  vie  au  service  de 
\^  religion,  sans  la  condition  de  jquir  de  tous  les  pri- 
vilégoB  des  religieux,  sans  (piitter  rhalNt  ecclésiasti- 
que sé:ulior,  tiuoiipi'il  ne  fût  pas  dans  les  ordres 
sacrés.  C'est  dans  cet  étal  qu* U  mourut  subitemcpt 
^'une  attatjne  (l'uiKiplexlc,  le  8  avril  ^6413.  Bulteau 
b'clail  piirticulièrement  a[)pliqué  à  l'étude  de  l'iii^ 
toirc  ip^jqastique.  11  publia,  c|t  1678,  iu-8'>,  ct^ile  de 
rOrtcnt,  sous  le  Utre  nmleste  é'Éttai;  M  n*y  date 
ri.-iiiriiïe  (lu  uifnacliisjric  ijne  dr  Ft.  Autniiic,  et 
})rouvc  qiiu  les  auciuMS  niuines  avaient  des  prêtres 
parmi  euy,  et  des  églises  où  ib  ae  rassemblaient  pour 
leurs  [iriérrs  coiT:niu:;cs  :  relt.^  liistuirc  est  ostimec; 
l\  ue  la  conduit  que  juMiu'au  «'  siècle.  11  donna,  en 
l8B4-t(i!li,  YAOrêpc  de  i'Iiistoircde  Si.  Unwit  Cl  iea 
muine*  d'Oid'In:!.  2  in-5",  d'a|)rés  les  artcs, 
çluvniqucs  ci  cUutlc^.  L4  mort  lu  surprit  eunuiic  il 
inaUait  la  dernière  uiaiti  à  VHiHoirc  du  10°  .<iVr/r, 
du  mètite  ordre,  qui  Cit  ii:>t''  iiiauus<:rite,  et  ([u'i!  es- 
timait plus  que  tous  acs  auuca  ouvrasses.  11  avait 


traduit  du  latin  de  D.  Qualremaire,  en  466B,  la  Bé- 
fense  des  droits  de  l'cd)bayt  de  St-Germoin-des-Prét, 
in-ii,  et,  en  1089,  les  VifUogues  do  St.  Gréi>oii-u  le 
Grand,  in-12,  avec  une  pratic^ue  inléressaJilc  cl  tic 
savantes  notes.  Les  auli-es  ouvrages  de  Bulteau  sont 
dea  traduelioDs  de  l'/ntradiiefieii  é  la  wgim  de 
Jean-Louis  Vivès,  1 0iu  ;  et  du  Cura  éUrMii,  i&d  ; 
la  Défense  des  seHlimenls  de  Laclance  sur  fusun. 
emtn  le  ministre  Gallms,  i'aris,  1671  »  i»^%iU 
FtnuB  Dépôt,  pour  réftiier  quelques  erreurs  |mi|ri* 
laires,  toucli:iUt  l'usure,  Mous,  lG7i,  in-12;  réim- 
primé à  l'aris  eu  1720,  sous  le  titre  de  Trailé  ds  i'ii- 
sure,  et  portant  i  tort  le  nom  de  Nieoh.  Ce  pieas  et 
Kivaut  liouiuie  ne  mil  son  nom  àauctiii  de  sesécrib, 
par  niodcslie.  (  Voy.  lùHien  Uupiu,  UibUothéqu»  àa 
ëutewn  mititkM.  )  *  0^rim'Bin<TiAO,  aoo  Mr, 
luort  doyen  des  secrétaires  du  roi  «n  1710,  kSOans, 
est  auteur  d'un  TnàU  de  ta  frisimm»  du  rois  de 
Vrtmt0  «ur  <«i  f«U  d'E^fttfM,  Paris,  4074,  ift4*. 
lîulteau  a  réuni  dans  ce  livre  toutes  les  prcttvcs  np- 
poriée-s  par  Théoduic  Godefroi  dans  son  Traiti  de 
la  préséance,  et  if  y  a  joint  eellea  dont  cet  aattar 
n'avait  point  parlé,  ainsi  qu'iuie  réfutation  decp  (pu; 
Chinict  avaii  avuace  i»uur  apimycr  les  préteuuoui 
des  i-ois  d'Espace.  (  Voy.  la  préface  du  catalogue  de 
la  Itililiotlièqiic  de  Charles  Hulleau  (0tfr/ù)fft««a  ^Hf- 
(eiltana),  Paris,  Gabr.  Martin,  1711,  9  vol.  iO'Il) 
11  a  donné  aussi  les  ;4nn<i/r«  Francici  e»  Qtrtgorio 
Turrmcnsi\  iusérées  dans  l'édilîon  dés  amvn»  de 
cet  liisiorien.  Pari.s,  ItiOS),  in-fol.  Ces  annales  s'é- 
tendent depuis  l'an  4.18  jusqu'à  l'an  591.  On  ti-ou\e 
à  la  suite  les  Annales  Franeiei,  tildes  par  Buitau 
de  la  clironique  de  Frédégaire  (SBS-7(i8).  Ces  an- 
nales sont  cooDueS  sens  la  sem  ^Annales  MtUdr 
lani.  'l—D. 

RCLWER  (Jea.n),  auteur  anglais ,  a  eompocé  : 
1°  un  traité  sur  l'instruction  des  sourds-nuicts,  qui 
a  pour  titre  t  i^hsopkus ,  or  Ihe  deaf  tmd  ëumi 
man't  Frtend,  e^ihfting  the  pMlotophieal  ren'ty  o( 
thi:l  subal  (vi  ichich  may  enable  otie  tcilh  «h  oIj- 
ftrvttnt  rijc  lo  hear  what  any  mon  tpeaks  tkc 
mnving  of  his  lips.  Londres,  1648,  itt-8*.  Il  JNrsIl 
que  1  auteur  est  le  premier  (pii  ait  réduit  en  [irin- 
cipcs  l'art  d'apprendre  aux  sourds  à  voir  parler  ou 
â  comprendre  le  discours  par  le  mouveméiit  des 
I(^vres;  Cfux  qui  ronl  pre^eéde'  fi.vii/.  no.vKT)  s'dtant 
plus  aitachés  à  apprendre  aux  muets  à  se  faire  com- 
prendre par  sigties  et  à  articuler  des  sons.  8*  Bs- 
thomyolnmitr.  n»j  I)f<<rcti'm  drs  muselés  qui  indi- 
quent les  affections  de  l  àmr,  1(519,  in-12.  5»  AiUhm- 
pometamorTf^sh,  l'Homme  transibrmé,  ou  h  CAaa- 
rjrnm(  artifirtcl  oû  Voix  fait  vnir  ?ou$  qui'Hc  ffrmnmU 
variélé  de  formes  <<  d'IutOilleinenl»  l'€*})èce  humaine 
^'ett  montrée  dans  les  diffêi-cnts  âges  el  les  différent» 
nations  du  mr<ivli'.  Londres,  1653,  jn-4'.  Ce  dernier 
ouvrage  est  iic»-curiciix  et  a  eu  plusieurs  éditions 
4*  Chironomia,  ou  VArt  de  la  rhétorique  de  lamain; 
et  Clihnjoijin,  ou  le  Naturgl  langage  de  smH, 
Londres,  l(i»î,  in-S".  X— s. 

IILLYOWSKI  (  MiciiEi.),  naquit  vers  le  milieu 
du  17'  siècle,  au  comte'  d'0\vnron,  dans  la  Hoa||tt 
supérieiure,  et  lit  succeàsivcweut  ses  études  dusia 
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unirertilél  df  \\'mm})ct(i,  de  Tub!n|cil  et  de  Strts- 
boiirf.  11  rmiiit  jnesquc  louies  les  connaissances 
humaines,  car  il  ftit  à  la  fuis  philologue,  théologien, 
jui  is€onsitltc,  mnthéniaiicicn4  poète  et  musicien.  La 
guerre  (}ui  désolail  sa  patrie  l'ayant  empêché  d'y 
reKwrner,  il  se  flia  en  Allenwfne,  et  devint  rcot(  ur 
û  Oelu  iii!!cit  et  à  Stutt(card.  Frédéric*  marquis  de 
Bade-DuurlacUi  le  mit  ensuite  b  la  Mt«  do  «olM^ 
dftDourlacli.  Hulyowsky  iuTenta  un  iiisinmiont  de 
musique  à  clavier,  ctu'il  présenta  à  l'empereur  héfh 
pold,  et  dont  il  pubihi  la  deserlplioit  m  illemind, 
Strasbourg,  Hi8(J.  in-t-2.  On  a  encore  de  lui  :  l'i/f)- 
lunl9ki  Gfpmuuii  Imd0§ut  e(Utl»dartosrttphu,  Oh- 
rkigen,  in^;  S*  Spee^Otm  Htromm  y«Wf(»> 
rum  JuMli  Lipsii,  Dom  lacli,  \im,  in-i%  et  quel-* 
ques  autres  iNivrages.  U  vivait  encore  «a  ITIt.  R. 

BCMàLDCS.  Vfffn  Monta tit Ain»  (Ovide). 

RUNAU  (Henri,  eomto  tie  conseiller  iiiUme 
(te  Télaeioiir  de  iiaxc,  roi  de  Pologne  (Auguste  III}, 
né  A  WeiMMiltela,  le  8  jnhi  lior,  fil  aes  études  atec 
distiartion  û  Pforta,  »  Qunli'lnr'li  rt  H  Leipslck.  Ap- 
pelé à  la  cour  de  2>axc  en  4 ï  17,  il  y  occupa  difTé» 
reaies  ptten  t  set  toyai^  taterromplreiit  l'exerdee 
de  ses  fondions.  II  imssn  m  nn  A  Parh:  nmîs  comme 
il  se  disposait  a  se  rcii'lre  en  Italie,  rdectcur  le 
ra|)pfk  ftoiir  M  eoolier  d'importants  emplois.  A  la 
mort  de  l'cnipcmtr  Clinrics  VI,  il  fut  envoyé  fi 
Biayencet  où  il  ri'i>u  jus(|u'u  rtlection  de  Char- 
les YII.  hb  nouvel  empereur  le  prit  A  son  service, 
le  nomttia  ponsciller  intime  et  le  elmrpea  de  dlfTë- 
reutes  uii3&ioii.s.  L'habileté  du  cumtc  de  Uunnu  jus- 
tifla  ht  conliance  de  son  souverain,  après  la  mort 
duquel  il  rentra  au  service  de  la  cour  de  Saxe.  Il 
mourut  le  T  avril  <7<J2,  dans  la  terre  d'Ossmann- 
aiadt,  Bitnce  dans  le  duché  de  \Veiiii.ir.  U  se  plaisait 
à  procurer  les  moyens  d'étudier  nnx  jeunes  fjens 
sans  fortune  (pu  montraient' des  dispositions,  et  c'c^t 
à  ses  bienfaits  que  les  iintrcs  et  les  mIh  iloivoat  le 
célifara  Winckelmann.  8a  bibliothèque,  l'une  de^ 
phn  eomidérablea qu'ait  jamais  possédées  un  simple 
p.u  liculior,  fut  .lelietee  prùs  de  150,000  fr.  pnr  Ic 
prince  ^vi«r,  et  réunie  à  la  bibliothèque  de  Dresile. 
Le  ealal^nle  raisonné  eM  Itt  faire  par  Franck, 
]x>ur  les  livres  (l'histoirp  et  <Ie  philolofîie  seulement 
(coy.  Fkasu},  forme  7  vol.  in-4'>.  On  a  de  lui  : 
I*  ttdt  mMoAv  é»t  ttmfmmt  ét  VBmpht  â'Al* 

îerP'i'jnr,  t^r'r  ni'illi'uri  ki$lorient  fi  rfrt  nrrhf- 
vn%  ti  oecimpog^ée  d'apfendicet  de$litié»  à  fctalttir 
lê  êrHt  fèm  A  râOmâgtu  ti  lu  péniàhgh  àet 

maitoni  jrtMtwofjirt  (en  alicm.),  V  pnrf  ,  Lrlp-sirlc, 
4T«i  r  part.jlbid.,  1758;  part.,  4730;  4«  |Kirl , 
•I74S,  iiH4*.  Cet  ouvrage,  malhetiretm!ment  ineom- 
plelt  ear  il  ne  s"<*t  'nti  ([ne  jusqu'au  rà^nc  fl<î  Con- 
rad inclDBlvdiu ut  fen  yiHj,  est  précieux  \m'  l'cx- 
Ctlletile  erilique  qui  y  règne  et  les  matériaux  qu'il 
renferme.  2"  Kfchfrrhes  courir»,  inrth  appropiufiics 
fûr  l  étdt  dti  droits  de  la  maison  de  Saxe,  sur  les 
dvehéi  de  JuUm,  de  CièecÊ  et  de  Berg,  Dresde  et 
Leipsick,  tT^ÎS,  iH-r;  tniil.  en  fitinrnîs  thm  les  Tnié- 
rél»  des  puintnnces,  par  Roussel,  [>nrt.  7.  5"  DU$er- 
tatio  de  jur»  àrca  y^m  m  jt. d  i  mi  in  tiermania, 
4ti«|  iHii  noo,  iiH*.  Qetia  deraién! 


édition  a  été  auf tncutee  pit  CMit.  Gebéttèr. 
CmuMirmtmt  tw>  »  mpim  M  tH  ûêeàâtm, 

publiées  i\  I.eipsirk  on  iîOÎ»,  iu-8\  nprfs  la  rtlofl 
de  l'auteur,  pat'  J.-F.  Burscber.  qui  avait  écrit 
en  fT68vm  m  Un  Mmto  A  BuMâ.  Leipsick, 
in-ê'  G— t. 

BUIHDËHEN  ou  BLINDÈHE  (  Jean  ),  tû  Mû 
BttHDKRitJS,  hé  I  Galld,  en  1481,  rélt»léut  de  i*oip- 
dre  de  St-Domihlque,  dont  11  occupa  plusieurs  di- 
gnités, fut  prédicateur  et  itiquisiteur  général  de  la 
M  pour  lé  dioeêtt  de  Toatltay,  et  mourut  ie  8  jiiin 
l.'îW,  ft  Gand,  nfi  il  était  Cfliifi  sseur  du  granil  Ix*- 
guinage.  U  coml>aitit  avec  ardeur  lei  opililoilâ  des 
réftnnét,  ee  qui  a  lUt  dif«  1  Satad»  : 

Inlionnas  doaiuUseetaBietdiraLvtlierl 
GontudU  taipavldB»  dogaMM  Bdnéarias* 

Oh  a  de  nuiiih  riMi  :  \"  Cumpendium  àiisidii  qiio- 
rumdamhareticorum  aique  iheohgorum^Parh,  1540» 
184$,  IMS,  in-8»  ;  réimpr.  sons.»  tîire  de  Compen' 
rfiim  conceriaiionis  hujus  sœculi  tapicnlUim,  etc., 
Paris,  1349;  Venise,  looî;  Anvers,  iSoo,  iu-è";  et 
encore  sous  le  titre  de  Comptndium  rerum  iheolo- 
gicnrum,  Anvers,  1oC2,  l'nris,  lo'i,  lu-S-j 

1577,  in-S"  :  dans  ces  trois  dernières  éditions  on  a 
inséré  GattMfto  ipiatuw  iœtormn  Jmftrosi'fr  Àiiero» 
iiipni,  Auguslini  ri  Cingnri;,  fvprr  trigenttt  articulii 
aè  hmreiicis  modtrnis  disputatis,  recueil  qui  n^est 
point  de  Bundèrc.  mais  de  Noël  Taiilepied.  {Voif, 
TAir.t.Eriri),)  T  Deterlio  nugarum  Lullieri,  l,ou- 
rain,  L"i;>l,  in-S'.S»  De  vcro  Christi  îiapliimo  con- 
tra Mennonem,  annbapiisiarum  principem,  Louvain, 
LS;{".  in-S";  V:i\U,  IWÎ.  4*  Scu<wm  fidei,  Gand, 
LiyO;  Anvi  rs,  i;»<i'J,  L'>74,  trad.  en  flamand  par  Ba- 
chcrius,  Gand,  ISÎîT,  in-12.  Bundercn  avait,  sur 
les  niénwires  de  .son  ronfrërc  le  P.  Guiiiatime  Car- 
nifcx,  dressé  le  catalogue  des  manuscrits  existant 
dans  les  bibliothèques  de  la  Belgique  et  des  pro- 
vinces voisines.  Ce  travail,  qui  n'a  pas  été  imprimé, 
f^t  perdu  depuis  [)itts  d'un  siècle  et  demi.  C'est 
h  tort  que  Swecrt  et  Val.  André  donnent  ;'(  l'uiidère 
le  litre  de  docletu-  en  Uiéoiogie.  (  Voy.  les  PI'.  Ecltard 
et  Qtiétif,  Scriptor.  ord.  pr9dkel.;  Paquot,  Jlf#- 
moires  pour  servir  à  Chittvirr  HHf'rriivr ,  de.,  dis 
Pays-Bai;  et  Lemire,  Elogia  tiiuU.  BeUjti  Scrip- 
tor.) A.  B^. 

BfJNF.L  (  PtEtiltE  ),  Vnn  fins  (^i  riv.iins  les  plus 
polis  de  son  siècle,  naquit  a  Toulouse,  en  14&0.  Ste- 
Martiie  dit  que  son  père  était  Normand.  H  (Itses  éludes 
à  Paris  au  col!f;,'e  de  Coqueref.  Sans  fortune,  niai.^ 
sans  ambition,  il  aurait  vécu  dans  l'indigence  sans  * 
la  généreuse  amitié  d'Émile  Perrot,  qui  le  logea 
cliez  lui  a  Padoue  ;  de  Lazaro  Baïf  et  do  George  de 
Sclve,  évéque  de  Lavaur,  qui  furent  ambassadeurs 
de  Franoe  i  Venise.  Après  avoir  passé  trois  années 
dans  cette  \iIlo,  Bunel  suivit  l'evêquo  de  Lavaur 
d<uii>  bon  Uioc€M2  et  ue  revint  à  Toulouse  qu'après 
la  mort  de  ce  prélat*  Chargé  de  l'éducation  des  flN 
du  président  du  Faur,  «  il  institua,  dit  Catel,  és 
«  b«>Mnes  lettres  le  sieur  de  Ptbrac,  auteur  des  qua- 
(t  trains.  »  Il  Voyageait  avec  lui  en  ludie,  lorsqu'il 
mourut  A  Twm  tfvM  fiàm  dmodoi  l'an  1540.  Oa 
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a  tie  lui  :  Défense  du  roi  «mirt  Im  eétomnUs  d« 
Jacquet  Omphalitu,  juriicontulU,  P&rh,  VSâ2  et 
4552,  iD-4*.  Cest  la  IradociUNi  de  l'apologie  de 
François  I**,  écrite  ai  latin  par  Jean  du  Bellay. 
(Foy.  Bellay.)  Mais  le  pnnci|>al  ouvrage  dr  n  inel 
est  un  rdoteil  do  kUi-es  que  Charles  EsUcane  lit  im- 
firnner  à  Paris  «n  4S51,        qui  Annent  rélœpri- 
iiiéeji  à  Cologne  en  <568,  et  que  Henri  F  tii  uni  jni- 
blia  sous  ce  titre  honorable  :  Ejfùtvlœ  CkeroRiam 
ëlyh  miptce,  im,  in-9*.  (Test  rédition  la  plus 
correcte*,  celle  (ju"  r,r;ni'rôl  doiun  à  Toulouse  en 
I08T,        este»Uiuée  pour  les  notes,  mais  le  texte 
est  rempli  dé  llinlea.  Phisteurs  de  oea  lettres  avaienk 
déjà  paru  à  Toulouse  rtvnnt  (jn  '  Charles  KtJenne  les 
recueillit.  On  en  trouve  quelijues-uues  dans  le  \<y- 
limw  indtalé  ;  BpMoim  elarorum  vivorum.  Paul 
^Inn  lire  avoue  (juelcs  ]f:Hrf^  '\r  Runcl  lui  servirent  de 
modèle,  et  Ménage  ap[>clie  Manuce  et  Bunel  des  ci- 
eéronien$  de  profettion.  Le  buste  de  ce  dernier  a 
été  placé  dans  h  snll^  lite  des  Illusircs,  au  Cnf  itole 
de  Toulouse,  par  les  soins  de  l'historieu  Lulailie, 
capitoul.  Bunet  trouvait  son  bonheur  dans  la  culture 
des  lelUvs.  11  privait  ii  Duferrier,  son  ami  :  Post 
Dcum,  in  tludiii  liilerarum  mibisunl  omnia.  Bayle 
fait  de  grands  éloges  de  ses  talents  et  de  sa  vertu. 
«  (Tétait,  dit-il,  un  honnête  homme.  C'était  lui  <]ue 
a  Diogène  chcrclmit.  Ses  lettres  sont  écrites  avec  la 
«  dernière  pureté,  et  contiennent  des  faits  curieux.» 
{Voy.  Ste-Martiie,  GnMor.  âtMrim  iltutt.  etc., 
Elogia,  et  Bayle,  Dictioim.  Mit.  H  trit.)— Guillaume 
BONEL,  qu'on  croit  père  de  Pierre,  savant  professeur 
en  médecine  dans  runiversilé  de  Toulouse,  com- 
posa plittieurs  ovvroges  an  oommawement  dn  Ifi^ 
siècle,  et  les  lit  imprimer  en  1'M3.  iji-i",  sous  le 
tiure  suivant  i  ûKui?r«  extelUnU,  et  à  chauun  dui- 
Tant  de  pette  te  prietrttr  irm-^Hile,  eonteiumt  le» 
mrâenneii  preservuliies  tl  ntraUvfS  des  maîadiet 
p€tUlentieu$u,  et  contervalmet  de  tanié,  etc.,  [ei- 
9««ffe«  Mml  onfomitfw,  tant  mi  fnfAi  qu'en  français, 
j)ar  rime;  avec  plusieurs  Epittres  à  cirti:.'u.<  r.r  r/- 
Un»  perionnaigeSt  en  la  louange  de  jusiice  et  de  la 
tàm  pMifw,  DnVerdier  dm  quelques  mn 
dincrea  de  ee  poCme  singulier  : 

Tr  tir  dis  qu'en  mariage, 
Atiii  qu'on  puisse  avoir  du  fruict. 
Vous  ne  fassiez  aucun  ouvmge, 
De  tard  en  tard  ainsi  que  duict; 
Mais  ce  soit  après  la  ntnulct» 
Varfikte  la  digestion, 
ToarMre  génération. 

—  Jaeo6  BuKEL,  peintre  du  roi,  naquit  à  Bbis  en 
1388)  et  fut  chai^,  avec  Dubreuil,  des  ouvrages  de 
peinture  les  plus  considérables  dans  les  maisons 
royales,  ils  peignirent  ensemble  la  voùtc  de  la  j^ptiie 
galerie  du  Louvre,  bnllée  en  1660.  Bunel  fit,  pour  l'é- 
glise des  Grands-Augustins,  une  Descente  du  Saini- 
Esprit,  et,  pour  les  Feuillants,  une  Assomption  de  la 
Vierge.  11  pei^t  enoove  A  Foolliliebleau  quatorze 
*airtftni  à  fireique.  V— v>. 

BUHEIIANN  (  JiAii-Lin>ou>BB  ),  dimtenr  de 
rdOBfe  de  liaooin,iié  AOlUw,  in  14  JoiB  l«7,  nott 


BD 

à  Hanovre,  le  juillet  17S0,  a  laissé  qodqnea  on* 
vra;^es  intéressants  sur  la  bibliographie  et  l'histoire 
de  l'impirinieriet  entre  autres  :  de  BibUothecie  Min- 
densibue  antiquit  et  novtf,  Minden,  1710,  in-4*; 
2°  Catalogus  manutcriplorum,  ilem  librorum  ab  in- 
vetUa  lyp(^t^ia  u$que  ad  an.  ISAO  ùi^^reêeorum 
rarittimonan,  pro  adsigncuo  pretio  venaîhm  «pnd 
J.-L.  Bunemann,  Leipsick,  1732,  iii-S° ,  Z"  Obsef 
miiones  et  Supplementa  ad  Maittairii  AnitaHam 
typogr. ,  tomum  primum,  dans  la  9*  édition  de  1188» 
4"  Ât>((((  (  .^criptorum  edilorutn  alque  ineditorum 
«artem  lypographicamiUuitrantiumf  Uanovre»  1740; 
H*  L.  CcMi  LaettMM  Ùptn  mmda  «mm  iMU  C- 
CtHarii,  etc.,  aceedunt  nune  primum  varia  lecliù^ 
nés  et  nota,  Leipsick,  i78&,  gr.  in-b",  etc.  G— t. 

BONGO  ou  BUNGU8.  Fflfw  Bonoo. 

BUNIVA  (MicrtEL-Fn ANçois) .  proresseor  de 
médecine  à  Turin  et  cûrretipondaat  de  l'Imlibit  dfl 
France,  naquit  à  Pignerol,  en  47M»  de  parents  ri- 
ches. Après  avoir  fait  ses  premières  f^tudes  dans  sa 
patrie,  il  alla  suivre  des  cours  de  médecine  à  Tuni- 
vereité  de  Turin,  et,  en  1781,  il  y  fut  reçu  docteur. 
Admis  ensuite  à  l'examen  <!'ai;rt  ,  II  soutint  des 
iluîses  !»ur  les  questions  suivantes:  Duêeriattonet  ts 
physica  de  generatione  pUtntarum  ;  ex  aiuUomia  de 
organis  mulierum  genilalibut  ;  ex  phyeiologia  de 
hominum  gêner atione^  Turin,  1788,  1  vol.  in-8*. 
L'importance  de  ces  thèses  ,  et  le  talent  avec 
lequel  le  jeune  docteur  subit  cet  examen,  lui 
firent  dés  lors  une  grande  réputrà».  En  4TM,  U 
était  déjà  profcsseiur  des  institutions  médicales  à 
Tuniversité  ;  il  le  fut  ensuite  de  paihologie  depuis 
18IM  jusqu'à  la  restauration  de  1814.  A  celle  ëf»' 
que,  Buniva,  Flalbis,  Yassalli  et  le  cèN  In  o  abt)é 
Yalperga  de  Caluso,  lurent  exclus  de  la  nouvelle 
orgamsation  «te  l'université.  Buniva  se  relira  avse 
une  pension  et  le  titre  de  professcttr  honoraire; 
mais  il  fut  aussi  exclu  de  l'académie  des  sciences. 
On  raeonail  surtout  d*aveir  «iirinié,  le  8  déoeo- 
brc  i7î>8,  des  opinions  libérales.  Alors  il  se  li^Ta  à 
1  étude  de  la  clinique,  et  fut  bientôt  un  des  méde- 
cins les  plus  eatiinés  dn  Piémont.  Deveira  président 
de  la  société  médicale  de  Racooniggi,  il  s'y  rendait 
tous  les  ans  de  Turin,  et  il  en  remplit  les  fonctioaa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  le  mois  d'octobre  18S4. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  h  plupart  en 
langue  italienne,  entre  autres  :  1"  Uutertation  tur 
les  insectes  qui  ravagent  la  récolte  des  bUe,  Turia, 
1793,  in^o.  2°  Sur  VEpiiooiie  hmgroit€,eommim' 
quie  au  bétail  du  Piémont  par  les  Uaufs  de  l'omit 
autriekieimt,  Ibid.,  1794,  in-8».  5»  De  flnflamma' 
tio»  det  poumons,  ibid.,  1795,  in-8*.  4*  Dit  Molor- 
diet  in  bmfs,  ibid. ,  1796,  in^.  5"  Mmorlo  ^ 
lomo  ail'  articolo  di  polizia  medica  concernevte  U 
eoNome  «tM^'aris,  ibid.,  1707,  inrS*.  8"  Utmoria 
intomo  atte  jweefrfêns»  eonirof epimsie  Mflf  (srtw 
del  Piemonle  coir  aggiunta  délia  memoria  dd  grand 
Ualler,  ibid.,  1798,  in^.  7*  ito^'onamcn^o  sulC*&- 
eiéUo  éTognt  bcvina  mmpeUm  od  infètta  per  tr^neert 
/'r/  t:i'  :ia  tudora  dominante  in  Piemonle,  îbid-i 
1804,  tn-S".  8*  Discorso  tuUla  ooectna,  ibéd.,  1^05, 
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ÎQ^.  10*  Intlrutioni  sulla  vaecina,  1812.11°  Par- 
HeiOartUê  êt  itm  «omlnrilInMe  tmffaU  mMiR^f 

L.  et  R.  Lambert,  ibid.,  1818,  in-4'.  i'î' Ré(texion» 
sur  Âllioni,  célèbre  médecin  el  profeiteur  à  l'univer- 
$Ué,  ibid-,  1825,  in-8*.  13"  Igiena  de'  Upografi , 
ibi  1  ,  in  8".  1  î'  De' dite  ni  Metodidrlla  lUo- 

Inzia  con  menzione  di  quflla  del  CoUiex ,  ibid-, 
18S5|  in-8*.  15*  Mémoii  r  sur  la  fabrication  de  la 
bière,  suivi  d'un  article  de  M.  Iliizard  sur  la  nutri- 
tion du  bétail  avec  son  ré;>idu,  ibid.,  1835,  in-8*. 
Enfin,  é^m  les  Àetei  de  Tacadémie  de  Turin,  on  lit 
phisieim  mémoires  très-intéressants  de  cet  homme 
laborieux  qui  appartanii  h  plusieurs  sodétés  sa» 
vantes;  nous  citerons  seulement  :  1"  Mi moire  sur 
Im  poisiont  du  fitwtt  du  Pô;  f  $ur  la  Morve  dei 
ehnwtx.  Le  docteur  Derolandis  publia  sur  le  pro- 
fesseur Riiniva  une  notice  où  l'on  voit  que  cet  infa- 
tigable savant  fut  le  promoteur  de  U  vaccine  en 
Piémont,  et  qnHl  Ht  paraître  quatre-vingts  ouvrages 
sor  divers  sujets»  dont  le  biograplie  donne  le  cata- 
logue (1).  G— G— T. 

BONNTK  (Jtaii),  pdntre  de  payages,  naquit  à 

Utrcflif  rti  ifiSi,  ft  f'iit  pour  maître Hermann Zafl- 
lévea.  Âprés  avoir  demeuré  trois  ans  dans  l'atelier 
de  eetartine,  il  perooumt  rAlleroigne  et  Pltalie, 
nf  n^ssant  d'étudier  d'apri'-s  la  nature,  et  croyant 
toujours  n  élre  pas  assez  instruit.  Le  duc  de  Mo- 
dëne  le  retint  aa|irt9  de  lui  pendant  huit  ans.  et  lui 
donna  le  titre  de  son  premier  peintre.  Impatient  de 
revoir  son  pays,  Bunaik  renonça  aux  lionneurs  dont 
il  jouissait  dans  celte  cour  ;  mais,  à  peine  revenu  en 
Hollande ,  il  fut  appelé  en  Angleterre  par  le  rm 
Guillaume  III,  qui  remploya  i  décorer  lediâtean 
de  Loo.  On  croit  iiuaprès  avoir  acquis  une  fortune 
asses  considérable,  il  eut  la  faiblesse  de  se  laisser 
miner  par  ses  enbnts,  et  qu^il  mourut  peurre  en 
1717.  Les  ouvi-ages  de  cet  artiste  sont  peu  connus 
Gk  France.  Les  Hollandais  le  regardent  conbne  un 
de  lenn  plù  babtles  passagistet.  —  /«oft  Bomnik, 
peintre  de  paysac  ^s  i  r  de  batailles,  mort  en  1725, 
a  obtenu  moins  de  réputation.  £c — Dd. 

BUNO  ou  BTJÎÏON  (J«ak),  professeur  k  Lune- 
bonr:-,  ne  à  Franckenbcrg  'dans  la  liesse),  en  1617, 
fïit  précepteur  de  plusieurs  jeunes  seigneurs  avec 
leequèls  n  voyagea  en  Benemwk,  œ  qui  lui  fournit 
l'occasion  de  développer  des  mes  nouvelles  sur  l'é- 
ducation, el  de  publier  des  niciboUes  d'instruction 
qui  hri  firent  en  son  temps  une  réputation  extraor- 
dinaire. En  16.>^,  il  fut  fait  i-ecteur  de  l'école  de 
St-Michel  à  Lui  -  Ihhh  f,',  professeur  d*hîsioîre  et  de 
féOgraphie  en  lOt.O.  et  de  théologie  en  1072.  Il 
n>oiinit  en  16{)7,  ôgé  de  80  ans.  On  remarque  qu'il 
lui  eiait  poassé  deux  dents  dix  aoa  atani  sa  mort. 
Outre  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés  poin- 
fiatciliter  l'ioatniction,  tels  que  son  NuXad  A»  B,  C, 
sa  firoiMiMfiiv  lolAiff  «nlaMeeeteniigivei,  SB  Bi- 
tU  wmimMtttê  tout  <Btiéw^  ses  hutiMu  de  iiisti- 

(t)  BaMMMm,  m  ÙUe^  UtieHiu  iur  ntiUU  de  la  taeet- 
WtOm,  TKto.  «6»,  lo-S».  On  peut  entore  citef  de  BnntTa  :  !>«- 
tmn  f  mwiifwj  ifrii  irmmxde  r«  ii  i»  coiuell  êvp^neiir  ai  a 
jf  rim"-^-    ir'f  r    —         '''  rovir*.  Turin,  «al8 

(UM),ia4». 


nicQ  avec  le  titre  de  ReguUt  juria ,  en  images,  son 
Mit  ée  Fhiiioin  untventtte^  et  autres  de  ce  genre 
qu'on  a  pn'tcndu  ensuite  n'être  bons  qu'à  former  la 
mémoire  au  préjudice  du  jugement,  on  lui  doit  quel- 
ques écrits  estimés  :  I"*  Cluverii  Introductio  in  geo- 
graphiam  emendala,  Aro.slcr<lam ,  1fi9T  el  1729, 
in  4».  2°  Ejuidem  Italia,  Sicilia,  cl  Germania  con- 
tracta. La  Germania  anftfua  dtt  même  Cluvier,  ré- 
duite par  Buuon,  fut  imprimée  séparément  à  Wol- 
fenbuttel,  en  1665,  in-4*.  S*  Auetarium  ai  Ckrii- 
toph.  Heidinanni  radiées  nominum  rcrborumque 
Uainorum,  A'  Uue  édition  de  la  Vie  de  Cicéron  par 
François  Fiîirieins.  5'  Quelques  ouvrages  de  poli- 
tique. C.  M.  P. 

fiUKON  (RoBEat},  cbirurgien-dcntiste ,  né  i 
ChftKms-sur-Hanie,  en  1TM,  reçu  deeteor  St^Cdme 
en  1739,  pratiqua  son  art  à  Paris  avec  tt  f  ?•  ,  et  y 
mourut  le  23  janvier  1748.  Il  a  laissé  trois  ouvrages 
estimés  :  1*  Dissertation  sur  un  iptréjugé  eonunuoH 
lf<t  mnur  de  drnU  qni  surtiennent  aiix  Icmmfigr^ 
ses.  IWis,  17  il,  i  11-1 2.  2*  Essai  sur  les  nuûadiet 
desdents, OÙ0U  ympnite  de  leur  donner  une  bonnecoit' 
formation  dis  la  plus  tendre  enfance,  Paris» etc.,  1743, 
in-12  :  ibid.,  1745,  2  vol  in-12.  3*  BeemU  rtHsonni 
de  dcmomirnthmn  faites  à  la  Salpe'lrihe  el  à  Sl~ 
Côme,  Paris,  1746,  in4i.  C'est  un  recueil  d'obser- 
vations sur  les  maladîés  des  dents,  et  d*expériem» 
que  Bunou  avait  faites  à  cet  éj^ard  devant  des  com- 
missaires de  l'académie  de  diirurgie.  C.  et  A— m. 

BDlfOU  (Pnii.ipnc),  JésvHe,  né  i  Rouen  ven 
1680,  y  professa  la  ili(^olof,'ic  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  mourut  recteur  du  collège  de  son  ordre  à 
Reimes,  selon  quelques  biographes,  mais  à  Nantes , 
.suivant  l'abW  Cmijet,  le  11  orlobre  17"î».  On  a  de 
lui  un  Traité  des  baromrtrea,  Rouen,  1710.  iu-8^, 
Cinn  Abrégé  de  géographie,  suivi  d'un  dirtiounaire 
géorjraphique  latin  et  français,  Rouen,  1716,  tn-8». 
Ce  dernier  ouvrage  peut  encore  éirc  utile  aux  jeûna 
gens,  ([ue  Tautcur  a  eus  en  vue.  Le  P.  Bunuu  culii- 
\  ait  la  poésie  française,  et  on  a  imprimé  sa  traduc- 
tion en  vers  des  Pmtidnei  de  Sl-(%md  el  du 
Ire  des  Naïades,  deux  pit-ces  du  P.  Commire  ,  dan* 
le  recueil  des  poé^  latines  de  ce  dernier,  Paris  ^ 
1754,  2  vol.  in--H.  W— s. 

nUMlNT,  (Henri),  tbéologien  lutliéricn,  né 
en  1M5,  à  Hanovre,  fit  ses  études  à  Wittenberg,  et 
ftrt  sueeernlvement  pasteur  I  Grunow  et  ft  GeesUir. 
Di  s  Ir.irasbOries  relif-'i'-tisrs  IVurragèrent  à  quitter  lo 
muiblère  ;  il  se  relira  à  Hanovre,  où  il  vécut  en  sim- 
ple partiedier  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  16<K).  On 
a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  1*  Une  Harmonif  dr-^ 
évangélittet,  en  latin  ;  2"  de  Monetis  et  Mensuns 
SeripturtB  sacra,  Helinstaedt,  1585,  in-4*  et  in-8*. 
5»  Itinerarium  biblicum,  qu  'il  a  écrit  en  latin  et  en 
allemand,  Magdebourg,  1597,  réimprimé  en  1718, 
in  -  5^  4*  une  Chronique  du  duché  de  Bruntwiek- 
iMnebourg,  in-fbl.,  continuée  depuis  par  Henri 
lleibom  jusqu'en  1620,  et  réimprimée  en  17tt  ; 
l^Om*ologia,  hoc  est  omnium  temporum  et  anno- 
rum  séries,  etc.,  Zerbst.  1S90;  Magdebourg,  1606, 
in-fol.,  etc.  G—». 
BOMYAN  (liAii),éerifala  popnWi»  dtme  seeie 
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«le  non  «wifanitbte»  wglaU,  naquit  en  ptés 

de  B«"dford.  d'un  pauvre  clinudrniinier.  Comme  tous 
lesentlioimasles,  il  avait  commencé  iiaréireunpnmd 
pédmir,  et  avait  été  ramené  dans  la  bonne  voie  par 
des  moyt'ns  cxiranrdiiiaiivs.  Entre  autres  miracles 
laits  en  sa  laveur,  il  raconte  cju'un  jour  c|u'il  se 
livraii  à  son  habitude  favorite  de  jurer,  il  entendit 
une  voix  qlii,  venant  du  ciel,  lui  criait  :  r  Veux-tu 
«  renoncer  à  tes  péchés  et  aller  au  ciel,  ou  garder 
«  les  péchés  et  aller  en  enfer?»  Le  choix  ne  devait 
pu  paraitre  douteux  ;  ceiiendant  fiunyan  ne  se  dé- 
cida pas  mr-te-cfiamp.  Enfin  il  se  convertit,  et  si 
complctemcnt,  (ju'il  devint  un  modèle  de  piété.  II 
continua  le  métier  du  son  pérc  jusqu'à  ce  que,  les 
troubles  d* Angleterre  ayant  éclaté,  il  ae  fit  soldat 
dans  l'arnuo  du  parlement.  Fii  1(V>">,  il  fut  rcrii 
n|embrc  de  )a  congit^^on  des  aiiabaptjstcs  de  l^ed- 
ford,  et  se  distingua  teltement  par  son  làie  et  soif 

cntlion>-ia-.nii' ,  qu'après  la  restauration,  il  fut  ju,:;é 
connue  proutoieur  do  rasscrobicnients  séditieux ,  et 
Qondamné  4  on  bannissement  perpétuel.  Cette  sen- 
tence no  fut  p.m  CMT'iléc;  mais  il  demeura  dfuize 
ans  cl  demi  en  prison,  rai>ant  des  luccls  pour  viMe, 
lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  prtelianl,  et  s'occupant 
de  la  rompoiiliou  de  plu^iuius  ouvnpcs  dr  pielo , 
do()l  le  plus  connu  e>l  sf)|i  Voyage  du  pékrin  (l'il- 
grini's  Progress).  ouvrape  allégorique,  bizarre,  niais 
plein  d'imagination ,  lrès-cé!ebrc  en  Angleterre,  où 
il  a  en  plus  de  cii)i|uante  éditions,  et  propre  fip  effet 
à  produire  une  grande  inipression  sur  dov  esprits 
simples.  Jl  a  (fié  tiaduit  en  plusieurs  langues,  entre 
autres  en  français  (1),  et  il  est  fort  en  usage  parmi 
les  protestants.  Kn  1G7I,  la  congrégation  de  Bedfurd 
le  choisit  |)our  son  pasteur,  et  l'évéque  de  Lincoln 
(Barlow)  ayant  obtenu  son  élargissement,  il  voya- 
^'oa  eu  Aii;^U  terre  jiour  maintenir  dans  leur  foi  ses 
frères  non  conformistes,  ce  qui  le  (il  noninKi'  Véyê- 
«lue  Bnnyan.  {Lorsque  Jacques  Tl  eut  publié  son  édit 
de  la  liberté  de  conseiciiâ! ,  linu^au  se  trouva  en 
état,  grâce  aux  contributions  voloulaires  des  peiioo' 
nés  de  sa  croyanee,  de  leur  bâtir  un  lieu  de  réu- 
nion, où  il  pr&Iuul  di  vaiit  un  auditoire  nombreux. 
Ji  mourut  eu  itiiib.  L  eiai(  un  homuip  sans  lettres, 
mais  doué  de  beaucoup  d'imagination  et  de  talen| 
naturel  :  d'un  cxlériou''  proisier,  mais  d'im  carac- 
tère duux  cl  de  uiicu4°s  iiièprochahlc^.  pu  a  raasein- 
hlc  ses  ouTFiies  fiO  8  vol.  iMâm,  I73Q, 

4737.  8-D. 

BLOMMATT^I.  royti  iJt;o.\M*TTII. 

OLONACCOBSl  (Fwum).  f«yic  Càum^àr 

CHL'S. 

BL'OISACORSl.  Voyez  I'errin  dbi,  Vago. 
BUONACCORSI  ou  BOiXACCORSI  (Blaisp), 
historien  et  poém,  né  dans  le  i&*  siéele,  à  flonnGe, 

(t)  n  eas  pua  tes  tatellau  ItaacalMs,  |a  pegdèn  mu  te 
ttlra  :  Vmtt  ik  ekrmt»  etieh  e^rHieaw  ven  rétemllé  Hea- 
JkoMMw,  NnCeUiri,  I7IG,  Id*8*s  DUe,  17»,  3v<>l.  iii.|3  ;  Halle, 
nu,  a  pmim  n  rolOMeliMS  ;  Çtîmmr.  ISil,  in  IS  :  Valence, 
MnCpAurèle,  IS35,  iu-fi.  La  Mcood*  UMacii«w,  «jni  a  |M>ur  iiaiour 
Robert  Eslienne,  »  ponr  liire  :  le  Meriitagi  fun  nomcih  riirriitit 
ierH  tnst'êUifCrteitiin  $onge,  Paris.  I77i,  I7«3.  iii-ti«  ;  nonx  llc 
é«illM,  Ljni  ft  Paris,  Périsse.  Sm,  I8i4;  Paris,  Mcquieuon. 


d'une  ancienne  et  Htusire  famille ,  est  adfcor  dlp 

journal  des  événements  les  plus  imiwrtants  arriv('s 
en  Italie  petidant  l'occupation  du  Milanais  par  les 
Français  sous  Louis  XTÏ.  Cet  ouvrage  ctirieux  n'a 
été  inïprimé  (pie  lonplenips  après  la  mort  de  Pau- 
teur,  sous  ce  titre  :  Diario  de'  t\ieeeisi  piû  impor- 
(anli sc(jui{i  in  ÎUiUacl  partieolarmenle  in  Fiorenm 
daffanno  1598-1512,  Florence,  qiuplj,  13C8,  in4'; 
il  est  devenu  assez,  rare  ;  la  plupart  des  biblio^-nplies 
français  (pii  en  ont  parlé,  tels  <juc  Lenglel  Dufrcs- 
npjf,  Funtette»  etc.,  ne  l'avaient  ppipt  vp  j  Tîrabosr 
ciii  1%  cité  dans  la  Slrorfe^  délia  Ulierat.  iialianaj 
mais  il  pourrait  induire  en  erreur  sur  la  véritable 
date  de  réaiijun,  Qu'il  placp  en  1608  au  lieu  de  i^m. 
C*est  évidemment  une  bu|e  typographique  ;  mais  il 
nVtnit  pas  inutile  de  la  signaler.  Les  poésies^dc 
fiuqnaccorsi  sont  conservées  à  la  biblioU)éut|ç  Lait- 
reniienne.  •  . 

TîT'ONACOSSJk  (HmciT-E).  Voyez  Bon  \rosst  j. 

nuONAFEpE  (APWAKO),  philosophe  et  publi- 
ciste  italien  du  18*  siècle,  peii  connu  en  Fr^oe,  çt 
qui  mériterait  de  l'être,  par  rindé|>endance  de  ses 
idées  et  l'originplité  de  son  st^le.  Né  à  Commachio, 
dans  le  Ferrarais,  le  4  janvier  t716,  il  entra  C|| 
lï  S.'J  daiis  l'ordre  des  céleslins,  fut  fait  profcsseuf 
de  tliéolofjie  à  Naplcs,  en  17  50,  et  cul  plusieurs  aln 
bayes,  ^alurelli■mcnl  porté  aux  études  pliitosophi- 
qucs,  il  fut  encouragé  à  s'y  livrer  par  l'essor  qu'elles 
prenaient  alors  en  Italie.  11  vécut  78  ans,  et  mourut 
à  Rome,  d'une  i iniie  qu'il  |fit  siir  la  place  Navonc, 
en  décembre  17i>5.  Le  P.  Duonafcde  était  gfand  de 
taille,  d'une  physionomie  gaie,  qui  montrait  la  frap: 
cbise  de  son  caractère;  il  s'énonçait  avec  aisance, çt 
son  piérite  él^it  $i  recpnpu,  que  l'opinion  publique 
le  portait  an  cardinalat;  niais  il  n'obtint  pas  celle 
dignité.  Pie  V'I  ayant  craint  son  atlarliemont  à  ta 
philosophie  du  18*  siècle.  To^s  les  ouyra^es  qu'il 
publia  prouvent  qu'il  snivit  constamment  cette  dir 
reolion  donnée  à  son  esprit  par  relui  do  son  siècle. 
Los  pins  req^afqu^bleii  sont <>  RiUraii  voeiicL  $fo- 
rki  0  critiei  4ivîai  iromfifl  if  Ipriere,  Naples,  4745, 
in-S"  (  publics  sous  le  nom  àWnneç  de  Pab(^  Croma- 
siano)  :  c'est  la  niei^lpurp  de  productions  poéij- 
qucs.  S*  Sagii(^  4i  timfftêie  fiptofiche,  Faen^'. 
l7o4,  in-('  (sous  leiwm  d'y<paf'ipMfn  Cmmaziano). 
3"  Dell'  Appqrizione  ai  alcune  om(»re,  per  T.  B.  B.^ 
Lucqnes,  4708-00,  2  part.  in-S".  4**  /tforin  eritifa^ 
filosnfica  del  f^icidio,  ibid.,  t7Gl,  in  8".  5'  DeUf 
Conquiste  celehri  csaminqle  col  mlurcUç  driUo  délit 
gtnii,  Lacques,  1705.6°  îsloriq  dHla  indole  dicani 
filçtofiafl  vol.  in-S",  Lunjues,  1772;  Veni.se,  1783: 
c'est  )e  plus  estimé  de  tuu^  ^c^t  ouv)-ag^s  philosophi- 
ques. 7"  Pella  Re$ta^fazipxt^  tTogni  flosofia ,  nt" 
seeoli  i»,  17,  et  18,  Vcnisp.  ^78?,  5  yol,  in^. 
8*  Storia  erifiea  4*^  modernodiriito  dii\qii{ra  f  dtUf 
grfiti,  Pcronse.  1789.  0»  luî  attpbnp  ansçi  :  rf«4 
MaiiguUà  istorica  discorfi  (re,  di  A.  |f.  fvnM 
P.  fV.  Cwrayer,  Bologne,  1757,  in-8»;  et  A# 
Impudenxa  lelleraria,  sans  d^Ie  (Lucqnes,  1761  pu 
176i),  in-fio  :  il  y  réfute  une  notice  sw  fim» 
S^rpi,  publiée  par  GrUbHini.  G*->É> 

miONANJCI  (  LuABB),  né  à  laisno,  fHfBk 
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é^mie  Ikmilte  tr^s-ptuvn,  eut  le  biialieâr  de  trou- 
fer  Un  protecteur  dahs  IMn  êbt  âtnib  de  éod  pét-e,  et 
fût  envoyé  â  l'iinivcrsilc  de  Padoiie.  Il  ne  larda  pas 
ft  te  faiin  miiàrauer  par  les  pro^rOs  qii'U  tU  dans 
tes  iMgiiei  MUrie  et  gix-cipie,  et  partfMfièHéhicat 
darts  la  plillosoplue,  qui  lui  fut  pnsciirncc  par  le  ré- 
lélyre  POMMIiace.  Ce  savant  avait  une  si  haute  r»- 
tRMs  f«Mr  m  «èTc,  qu'il  tîH  dkniandan  souteht 

Texplication  des  pasvi^ps  douteux  <jui  se  trouvait  nt 
dans  Aristule.  Buonaïuici  no  s'appliqua  pas  avec 
M»  as  fMCM  i  rétnde  des  iiuthéitutiitiies,  de 
l'astrologie,  de  la  inusit|uc.  Au  sortir  do  ses  ôludi  s  , 
il  fut  appelé  à  liologue  pour  faire  i'éducatiuu  de 
fiiasieurs  {I^Unes  gens  de  la  lUHille  Cétnpeggi.  En 
1325,  il  t>assa  df;  celle  ville  à  Ronir  ,  dû  il  lit  un 
cours  de  belles-lettres  au  collège  dcUa  Sapienza,  Il 
•e  tibilVi  ati  Éfégt!  lié  Romë  kh  1BS7 ,  et  lut  oUigé 
d*àbtthdotther  toiis  srs  thivnux  et  srs  livres  i'<iur 
lOUStttklrtt  à  lu  ieroclté  des  \aiii(]ucurs.  Trois  ans 
apits  il  obliilt  la  chaire  d'clo(juence  greciftle  et  la- 
tfne  dâns  ruiiivcrsitc  de  l'adoue.  La  niaitièro  tlis- 
tingwéfe  thJHl  il  la  reniplit  arrrul  sa  rc'pulaliou  a  uu 
lel  point  k]uc  I  uiiivor>ii(i  de  Bologne,  Clément  \lî, 
18  grand-duc  Cosiiië  1",  lui  lireiU  des  propositions 
*  nHa<!ttër.  tb  v&ràïiM  Sadolet  voulait  rem- 
mener a  Tai  pchiras.  et  le  cardinal  Stanislas  Osio  le 
«onduire  avec  lai  en  Potogtie;  ferdinaad,  i-oi  de 
mi!giN«,  IM  m  fë»  mti  lés  pins  hnilaiiles  pour 
rent!:ajcrà  venir  iirofesscr  d;iti->  hos  l'^iats;  mais  le.-» 
égards  et  lâ  considération  dont  il  jouissait  à  i>aduue, 
«  ittlK  ^^moA  qub  hil  ÏUAit  M  «Hiit  de  Venise, 
Minaient  à  S(iii  âuibttion,  et  il  refusa  constnininent 
Se  S'extititei-  aux  dangers  des  déplacements,  il  mou- 
hii  1  mm,  Ib  H  fiHrlftr  hiSi,  «gé  de  TS  ans. 
To\ià  ses  élèves  se  llrent  lionueur  d'assi>tcr  a  ses 
dMllués.  SuQ  fcercueil,  déposé  dans  l'église  de 
8l±Jeeh  m  Vttdài-a,  fut  cime  «l*4he  longue  inacrip- 
tlôn,  sUtTîitttttëé  de  son  l»uste  en  bronze.  On  coini)le 
parmi  Sbs  ouvrages  :  1°  Caiminot  Venise,  1582, 

rèimp.  depuis  en  divers 
Jwlèlh,  tîomnic  Tonl  éié  ses  lettres  et  sos  discours  ; 
S*  Ctincelli  délia  linguà  /a/i'na,  Venise,  lo(i2,  in-b', 
réinip.  plu$ieui-s  fuis.  Lipcnlus  lui  attribue  uu 
IMlté  ihdliilé  de  illolu  libii  lo,  Florenrc,  I  V.M, 
lu-fol.  Il  s^éàt  trompé,  et  le  savant  .Mazzuclieiii 
(^H  Sctitiori  à*  hàlià)  prouve  que  l'auteur  de  ce 
ûàWt  est  i*>-aiifob  bdONÀiiia,  gdédecin  florealin, 
qui  a  conIposS  aassi  :  é$  ^mâmê»  UM  Ht  Florence, 
1 603  ;  et  Dhco rài  péatét  in if^  drÀritffUiU,  ÏUh 
xÈttbe,  48t)7,  id-K 

BOONAMICI  (  Phiuppe),  naquit  à  Lucques  en 
HWk  Anésavotr  rempli  avec  distinction  une  chaire 
d'IÉki^ttaiÊb  et  de  poésie,  il  se  livra  à  Totude  de  la 
lh0ill((gie,  et  kt  éharj;é,  (ur  H.  Colloredo,  arcbevé- 
qilfe  de  Lùcijues,  de  rcdiiior  k-s  actes  de  son  synode. 
AMidé  k  Rome  pai*  Lucchesiui,  secrétaire  des  brcfii, 
Il  ni  Ul  Édii  liilMtitut,  place  créée  uniquement  en 
sa  hvCur  par  Benoit  XIV.  Le  premier  ou^rai;e  qui 
ddanajttt  public  une  idée  avantageuse  de  ses  talents 
lirt  fvMflon  IbbéiMrè  de  Luccfaesinl,  que  se  reeoQ* 
naissance  pour  un  lv\  piiruti  lui  inspira,  en  1743. 
Peu  de  temps  après,  U  publia  des  vers  estimés  sur 


le  létàblisaénij^  de  ta  cathédrale  de  Bologne  par 
Bekibn  XiT.  Vk  lurent  suivis  d'autres  compositions 

du  même  genre  en  l'honneur  des  cardinaux  Enri-- 
quez  et  Valeoti.  Chargé  par  sa  république  de  trai- 
ter des  affaires  importantes  avec  le  souverain  pon- 
tife, il  y  réussit  à  la  satisfaction  de  toutes  les  |)artit-s, 
te  qui  lui  valut  le  litre  d'agent  de  cette  république 
HutfrM  du  saintp-slége,  poste  honorable  qu'il  quitta 
dans  la  suite  pour  prendre  la  place  distini;ucc  de 
secrclaire  des  brefs  pour  les  lettres  latines,  à  laquelle 
tlénient  11  V  réieva.  Il  témoigne  sa  reconnaissance 
pour  ce  poniife  |>3r  l'oraison  funèbre  ipi'il  en  pro- 
nonça dahs  le  Vatican,  fiuonamici  mourut  le  30  oo* 
vcmbre  1780.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé:  tfe 
Claris  jmnlijpciarum  epislnUit  ntn  Sn-lpiorihus ,  eu 
forme  de  diaIo;j;ues.  La  i""  ediiiun  de  i7.'i3  est  dé- 
diée à  Benoil  XI V  ,  et  la  2",  cun.sidéralilement  amé- 
liorée, à  Clénieiii  XIV.  1\I.  Gaétan  Marioi  a  sup- 
plée aux  omissions  de  celte  seconde  édition  dans 
$on  ouviige  de^ft  Àrchialii  Ponlifici,  Kome,  1784. 
Biionamici  publia,  eu  1770,  la  vie  d'Iundeeni  XI, 
qui  déplut  aux  jc.<>uitcs,  par  la  manière  dont  il  y 
parle  des  affaires  du  jansénisme.  Il  se  pi-uposait  é& 
foire  paraître  d'autivs  productions  lorsque  la  mort 
Tarrèta  dans  ce  projet.  Son  style  ea  simple,  clair, 
et  ne  mampie  pas  d'elegance.  Ses  ouvrages  en  latin 
et  en  italien,  eu  prose  et  eu  vers,  ont  été  réunis 
Avec  ceux  de  son  trére,  dont  Tartide  suit,  et  im- 
[iriiih's  à  I.uci[ik's,  ITS»,  •'»  \ul.  iii-'t  ',  suiih  Cl'  litre: 
FhtUppi  el  Caslruccii  (ratrum  JioMimicorum  Lucen* 
fium  Optra  omnio.  T— n. 

BUOXAMin  (CASTnrct:io),rri>ri;  du  prcrclcnt, 
i'uu  des  plus  élégants  écrivains  latins  du  dernier  sib- 
do,  nacfuU  à  Lucques,  le  18  octobra  1710.  Il  ftit 
envoyé  de  Ikhuic  hrure  au  séminaire  de  sa  pairie 

Ïom'  y  faire  sus  études,  passa  ensuite  aux  écoles  de 
iae  et  de  Padoue,  et  se  Qt  parlicullèreinent  remar- 
quer par  sa  prommiludc  à  saisir  le  sens  des  auteurs 
leji  plus  diflicdes.  J  rus-jcuuc  eitcure,  il  publia  piu> 
éieui's  morceaux  qui  se  irouYent  dans  diffiirents  re- 
cueils. An  sortir  de  ses  eluiles ,  il  eiubrassîi  l'état 
ecclésiastique,  et  se  rendit  à  ilouie,  où  Clément  Ali 
oeeupait  le  irAne  pofitified.  U  espérait  alors  avoir 
part  aux  récom[»€iiscj<  «pie  ce  pape  nrTordait  aux  sa- 
vants :  c'est  pour  cela  qu'il  i-cfusa  i  olire  (]ue  lui  fai- 
sait le  cardinal  de  Pottgnac  ,  auquel  il  avait  dédié 
un  discours  latin  en  ven  hendécasyllabes,  de  le  con- 
duire en  France.  Trompé  dans  ses  espérantx» ,  il 
abandonna  l'Église  pour  prendi-e  l'état  militaire,  et 
entra  au  service  du  roi  des  Deux-6ieiles,  Charles  de 
Bourbon,  qui  depuis  monta  sur  le  trôné  d*Rspagrne. 
Buonamiei  !:ivait  reçu  au  ba[>létue  les  noms  de 
Pierre  Joseph-JUarie  ;  ce  fut  alors  qu'il  les  quitta 
pour  prendre  le  prénom  de  C^lrveefe,  le  seul  qui 
lui  soit  resté,  il  servit  d'abord  comme  t  adri  dans  l' 
régiment  de  Itourbou  cavalerie,  et  euUa  ensuite 
dans  les  gardée  du  eerpe;  unis  il  ne  cesM  poim 
pour  cela  de  s'appli(|uer  à  l'élude  des  l)ellc»-Ieltj-cs. 
Après  s'être  distingué,  en  1714,  dans  U  guerre  de 
Velletri,  entre  les  troniMS  mpottldnes  et  auttMtkMW 
nés,  il  en  écrivit  riiistoin;  (pii  parut  sous  re  titre: 
de  liebu*  ad  YelUrtu  geitU  commntariu* ,  Lcyde 
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(Lacques),  1746,  ia-4%  réimprioice  en  1749,  et  de- 
fNiit  traduite  en  italieu.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
sncrôs.  Le  roi  en  réconip'""«!  l'mit'-nr,  m  !e  nom- 
mant commissaire  exiraord maire  de  l  aï  uUcrio,  tré- 
sorier de  ta  ville  de  Barlette,  et  en  lui  donnant  une 
très-ibrte  pension.  Plus  maître  de  son  temps ,  Buo- 
namici  en  consacra  une  partie  à  cumposer  ses  Com- 
mnUnrii  de  Bello  ItaUco.  Leyde  (Géne^,  1T1MMTS1, 
in-8",  4  parties  en  2  volumes.  Cet  ouvrage,  réim- 
primé depuis  à  Napics,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
et  qui  a  été  traduit  en  anglais  et  en  français,  fut 
reçu  avec  plus  d'applaudissement  encore  que  le  pre- 
mier. En  effet,  il  est  aussi  remarquable  par  ta 
beauté  et  l'éléjance  du  style  que  par  la  force  et  la 
profondeur  des  idées*  et  enQn  {Nur  la  véracité  des 
renseignements  i}u1l  contient.  Il  en  STilt  dédié  les 
différentes  perdes  au  roi  de  Naples,  au  duc  de 
Farmei  e(  A  la  république  de  Gènes.  Le  premier  de 
CCS  sonver^m  a^i  fUl  pour  lui  fout  ee  qu'il  pou- 
vait faire;  le  duc  de  Parme  lui  conféra,  par  un  di- 
plâme  trés-lionorable,  à  lui  et  à  ses  descendants,  le 
titre  de  comte;  la  répuMique  de  Gênes  lui  Ht  aussi 
quelques  présents  ;  l'ordre  de  Malle  lut  accorda,  en 
I75i,  une  croix  de  gtàec,  avec  une  pension  conve- 
nable. On  croit  qu'après  la  conquête  de  Minorque, 
le  roi  de  France  le  demanda  au  roi  de  Naples,  pour 
qu'il  écrivit  rtiisitoire  de  celte  expédition,  et  que  le 
roi  de  Naples  l'ayant  reftisé,  sons  le  prétexte  de  sa 
neutralité.  Buonamici  en  conçut  un  tel  clia^rin, 
qu'il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur.  Il  crut 
pouvoir  se  rétablir  en  allant  respirer  l'air  natal, 
nais  il  était  trop  lard  ;  l'bydropisie  de  poitrine  était 
ftnnéc,  et  il  en  mourut  le  22  février,  selon  Mazru- 
chflli,  ou  le  0  mai-^  ITfil,  suivant  Fabroni,  dans 
son  Eloge  de»  frère»  Buonamici.  On  lut  lit  des  ob- 
sèques magniliques,  et  son  tombeau  ftat  décoré  d*nne 
inscription  qui  se  trouve  rapportée  dans  les  doux 
auteurs  cités.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  Bnonamid  a  publié  :  t*  ds  Imidflhft  Gtam^ 
tii  XII  oratio  ;  S"  de  f.itlerii  lalini»  rrstilutis  ortUio, 
dédiée  au  cardinal  de  Polignac;  S*  Oraxione  par  l'a' 
perimm  àM  «eadwnfa  rsolv  d'oreAfreffuni  mOt- 
larr,  dans  la(|ue11e  il  prouve  de  quelle  nécessité  est, 
pour  les  gens  cie  gucire.  l'étude  des  Ixsaux-arts  :  ce 
discours  a  été  réimprimé  en  léle  de  la  Géométrie  de 
Niccolo  di  Martino;  4'  plusieurs  pièces  de  vere  la- 
tines et  italiennes  dans  différents  recueils.  Ses  eni- 
vres ont  été  réunies.  (  Vatg.  VwiÛàt  précédent  )  La 
traduction  des  mémoires  on  commentaires  de  Buo- 
namici, de  Bello  Ilalieo,  se  trouve  i  la  suite  de 
VIJistoire  de»  campagnes  4e  M^iUaMi  en  Itcdie, 
par  Pezay.  (Foy.  ce  nom.)  R.  G. 

BIH>NAMICO  DI  CRISTOFA190.  Foyvs  ^cr- 

FALMACCO. 

fiUONAMNI  (  Philippe  j,  jésuite*  né  le  7  jan- 
vier 4688,  à  Rome,  où  H  est  mort  le  80  mars  1725. 
Il  .1  (M  i  cé  avec  beaucoup  de  distinction  difrérenls 
/emplois  de  son  ordre,  et  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  la  plupart  traitent  de  l'histoire  naturelle  : 
A*  Rierealime  drl  occhio  et  délia  m -n/-  nr'"  ogsri^n- 
jàon»  delte  ckioecioU...  eon  quattrocenii  e  cinquanta  I 
fgwfê  M  UHtmi^Umti^  Rome,  fttf ,  liM*.  Il  tva-  > 
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duisit  cet  ouvrage  ^en  latin,  afin  de  le  rendre  plus 
généralement  utile,' et  il  parut  sous  ce  titre  :  Jtwrso 
(10  mentit  et  ocuU  in  obtervatione  animalium  tetta- 
ceorum,  Rome,  1684,  in-4*,  avec  des  plancbes  con- 
tenant cent  Hgures  de  plus  que  l'édition  italienne: 
ce  sont  des  observations  microscopiques.  2'  Obier- 
vaiione»  eirca  viventia.  qu<g  in  rébus  non  viventibuê 
reperiunlw^  eum  micographia  euriota,  Rome,  1601, 
in-4*,  avec  40  plancbes;  il  y  décrit  au  microscope, 
les  flem^  la  poussière  des  étamines  et  les  graines, 
ainsi  que  de  très-petits  champignons.  S"  Hittoirt 
de  l'églittdu  Vatitm,  avec  lea  pians  anciens  et  nou> 
veaux ,  Rome  1600,  in-fbl.,  en  latin ,  avec  80  plan- 
ches. 4"  Urnuil  drs  mèdaiths  des  papes  ,  depuiê 
Martin  T  jusqu'à  Innocent  JT/Z^Rome,  1699,  2  vol. 
in-fol.,  en  latin,  ouvrage  bien  plus  exact  qne  celui 
du  P.  du  Molinet,  dont  il  ri  L  vr  i  lu  .idirs  fautes« 
5^  Catalogue  de»  ordres  tant  religieux  que  milUttim 
et  dt  ehevalerit,  «Me  de»  figure»  qtU  npréttnimt 
leurs  habillement»,  en  latin  et  en  italien,  l^ome, 
1706, 17ti7, 4710  ct  1711,  4  vol.  in-4«:  cet  ouvrage 
est  précieux  pour  les  figures  et  Texaetitude  dm  coa- 
tiimes.  6*  Traité  de»  vernie,  tridiiit  l'italien,  à 
Paris,  {715,  in-12.  7"  Gabineito  armonico  fin» 
d'instromenti  »onori  indieatie  ipiegati,  Rome,  1710; 
ibid  ,  172Ô,  iti-i»,  avec  177  planches;  savant  et  cu- 
rieux; rédiliuu  donnée  par  Hyac.  Cerutti  (Rome, 
1776,  grand  in-V)  est  augmentée  d'une  traduction 
française  en  regard  du  texte  italien  ;  elle  n'a  que 
143  (ilancbes.  8°  Mu»Œum  eollegii  Romani  Kirche- 
rianum,  Rome,  1709,  in-fol.  C'est  la  description  du 
cabinet  du  célèbre  Kircber,  que  l'on  conservait  au 
collège  Rémafn.  Buomnni  fotcliargéen  1698  de  le 
mettre  en  ordre  ;  il  en  a  eu  la  direction  jusqu'à  sa 
mort,  et  l'a  beaucoup  .augmenté  et  enrictii;  Jean- 
Anicine  Ballara  en  a  donné  une  nouvelle  édition , 
dans  un  nouvel  ordre,  F^nmc  ,  1775,  in-fol.  Buo- 
nanni  avait  préparé  une  nouvelle  édition  de  la  bi- 
MkMltèqtte  on  liste  des  écrivains  de  m  compagnie; 
Ribadinrirn  avait  commencé  cette  liste  rt  (  r  n't  tait 
qu'un  petit  in-8o  qui  fut  imprimé  à  Lyon  en  1602  et 
1000.  Le  P.  Âlegambe  j  mit  h  main,  et  en  fit  ma 
volume  in-fol.,  imprimé  k  Anvers,  en  iH{7>  T,n  V  érH 
tion,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  Scriptorum  soaela- 
titJetu,  a  paru  à  Rome,  en  1676,  augmentée  de 
plus  de  la  nraitié  par  le  P.  Southwel,  et  avec  des 
tables  alphabétique  qui  en  rendent  l'usage  assez 
commode.  D  P  a> 

BUONAPAnTE  Ft  >/«  Boivap.irtB. 

BUONAROTA ,  ou  BUONARROTI.  Voyez  Mi- 

CHEr.-A.NCE. 

BUONARROTI  (  Micuel-Angb  ) ,  neveu  du 
grand  Michel-Ange ,  et  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment le  Jeune,  pour  le  distinfîuer  de  son  oncle, 
naquit  i  Florence,  en  S'éiant  livré  dès  sa 
première  jeunesse  i  fétude  des  belles  lettres,  il  flot 
admis  de  très-bonne  heure  dans  l'académie  Floren- 
tine ;  sa  première  lecture  y  date  de  1585,  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  dix-sept  ans.  H  Ait  anasi  de  F»- 
cadémie  de  la  Crusca,  où  il  prit  le  nom  de  TiÎMpss- 
lato ,  et  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  k  la  pre- 
ndèreédiiioadn  grand  F«eaMnlrw.IlooeupttdHit 
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la  première  de  rr^  doux  académies,  les  dignités 
d'arclii consul,  de  consul,  et  plusieun  fois  celle  de 
conseiller.  Il  lit  eonstniire  dmi  a  imison  une  fort 
belle  galerie  ponsacrée  à  la  gloire  de  son  oncle,  et 
dout  le»  dt'^iriii  furent  hila  par  Piètre  de  Corione, 
A  qui  il  donnait  un  logement.  Cette  galerie  hii 
coûta  22,000  écu9.  II  était  pas<sionné  pour  Tlionneur 
de  sa  patrie,  et  réunissait  chez  lui  une  académie 
COnpOdée  des  littérateurs  les  plus  distingués  qui 
s'occupaient  avec  lui  de  if  lferches  sur  les  ancieii- 
Dcs  famiilc&  nobles,  au  nombre  deiquelles  ciait  la 
siiMino.  Son  talent  poétique  brillait  nurUNit  dans  les 
fêtes  et  les  r^ouisMUiees  publiques  ;  on  s'adressait 
toujours  à  lui  dans  ces  occasions  solennelles ,  où  il 
trouvait  le  moyen  do  sati&faire  également  et  ses 
souverains  et  le  peuple.  Buooarroti  éuiit  d'une 
santé  mille  et  souvent  éprouvée  pir  des  maladies 
dangereuses;  il  mourut  à  08 ans,  le  H  janvier  IG-i6. 
Les  deux  ouvrages  qui  lui  donnent  un  rang  dans  la 
littérature  italienne  sont  deux  comédies  intiuilées, 
l'une  la  Tancia ,  et  l'autre  la  Fiera.  Ta  première, 
en  5  actes  et  en  octaves  «  ou  ottaca  rima ,  est  une 
comédie  villageoise  (eomaiedfa  rtMkah),  écrite 
dnns  la  langue  des  (Miysans  de  la  Toscane,  idiome 
plein  de  grâce  et  de  naïveté,  dans  lequel  plusieurs 
poètes  florentins  se  sont  exercés.  {Von.  BaumviKi.) 
Elle  fut  imprimée  i»our  la  première  fois  à  Florence, 
<G12,  in-4»,  et  ensuite,  ibid.,  iHio,  16-23  et  4638, 
In-tf.  La  seconde  comédie,  la  Fiera,  dont  la  scène 
e<t  à  la  ville,  est  plus  singulière  :  elle  est  divisée 
en  d  journées  ,  et  cliac|ue  journée  en  5  actes ,  uu 
plutôt  ce  sont  cin(|  comédies  de  suite  sur  le  même 
sujet.  Elle  fut  jouée  pul'li(;ucnient  à  Florent,  dans 
le  carnaval  de  HilH.  Le  langage  en  v»i  exlrème- 
mcnt  pur.  L'anteur,  qui  était  alors  trés-occupé  du 
Focii6it^atre  de  la  Crusca,  se  proposa  de  ne  la  com- 
poser que  de  mots  qui  pussent  y  être  cités.  Il  la 
retravailla  soi;;neUsemeiit  après  la  rci)rei.en talion, 
et  ne  la  lit  point  imprimer  ;  elle  n'a  paru  que  dans 
le  néde  dernier,  avec  des  notes  du  savant  abbé 
Salvini,  qui  lit  eu  même  temps  réimprimer  la  Tan- 
cia ,  aussi  avec  des  notes  explicatives.  Cette  édition 
a  pour  titre  :  ta  Fiera,  eomàiedui  (urbana)  n€Suua 
in  l'ii'fuzr,  etc.,  e  la  Tanria,  commedia  (ru.sUcale), 
con  ie  annotasioni  deW  abale  Ânlon.  Maria  Salvini, 
Florence,  1T96,  In-lbL  On  a  de  Buonamti  le  jeune 
deux  pièces  mythologiques  ,  représentées  dans  des 
lelc4>,  à  la  cour  de  Floi-ence  :  i"  U  Natale  d'trcoU, 
favola  rappre$enlata  al  $erenit$imo  D.  Alfonu» 
dTEtle,  principe  di  Modena,  etc.,  Florence,  1603, 
in-4*  ;  2'  il  Giudizio  di  Paride,  favola  rappresenlala 
nelU  nosse  del  tertniiiimo  Coiimo  di  Medici,  prin- 
cipe di  ToMcana,  etc.,  Florence,  1007  et  H;<18,  in-}». 
Dans  le  recueil  intitulé  Protc  fim  cttlinc,  on  a  inséré 
trois  discours  oratoires  de  Kuonarroti ,  l'elu^M;  de 
Coswe  II,  graod-duc  de  Toscane,  l'éloge  du  P.  Fran- 
çois Cambi ,  académicien  de  la  Crusca .  tous  deux 
prononcés  dans  celte  académie,  et  un  discours  pour 
Touverture  d'une  autre  académie,  où  l'on  professait 
les  lettres,  les  armes  et  la  musique.  On  trouve  dans 
le  im^me  recueil  (rois  de  ces  leçons  plaisantes,  ou 
de  (xs  çicataU,  qui  servaient  de  délassement  au 


académiciens  de  Florence  ,  et  rmr  Irron  d'un  auU-e 
genre  sur  un  sonnet  de  Pétrarque.  On  lui  doit  en- 
core :  UncrigUm  étUe  wuu  di  matama  Maria  4i 
Medici ,  Florence,  1600,  in-i*.  11  avait  composé 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers  qui 
sont  restés  en  manuscrits  dans  sa  famille.  Ccst  k 
lui  que  l'on  doit  l'édition  des  poésies  de  son  oncle, 
le  gi-aud  Mielicl-Ânge,  à  qui  la  nature  avait  donné 
le  génie  poétique,  comme  celui  de  tous  les  arts;  il 
les  publia  sous  ce  simple  titre  :  Rime  di  Michd 
Agnolo  Buonarroti,  raccuUe  da  Michel  Âgnolo  suo 
nipote,  Florctice,  10î5,  in-4».  G — B. 

BUOiSAUKOTI  (Philippe),  descendant  de  cette 
illustre  famille,  sénateur  de  Florence  sa  patrie,  au- 
diteur-président de  la  juridiction  ecclésiasii<jue  et 
savant  aoUuoaire,  mort  le  8  décembre  17S3,a 
laissé  :  1*  Omrwufmi  Utoriehf  soprs  aleiml  mt~ 
dar/lioni  antiehidel  cardinal  Carpegna,  'Rome,  1698, 
grand  in-^',  ouvrage  estimé.  2»  Outrvazioni  lOfra 
eleiim  frammenH  ûi  tari  «iffeM  <tf  vefro,  omeff  dS 
figure,  (rovaii  ne'  cimiferj  di  Ronia  <  i  -  ,  Florence, 
1716,  ia-fol.  Cet  ouvrage,  accompagné  de  gravures 
et  précédé  d'une  nvanle  prélhee,  mit  le  seeau  à  la 
réputation  du  président  Buonarroti  ;  il  coritient 
trente  et  une  plaodtes  gravées ,  dont  la  plupart  of- 
frent plusieurs  figures,  i  l'occaMon  desqudles  raiw 
leur  fait  les  obsen'alions  les  plus  savantes  sur  imis 
les  points  d'antiquité  qui  y  ont  rapport.  Les  soixante* 
dix  dernières  pages  de  ce  volume ,  qui  en  a  trois 
cent  vin-fTl-quadt'  ,  tans  la  iiréfaee,  ont  pour  objet 
iruis  anciens  liyptMjuci»  d'ivoire  :  le  premier  repré' 
sente  l'apothéose  de  Homulus  ;  le  second,  un  consul 
onliujîre  de  Home  eu  riîl,  liomnié  Hatilt;  le  troi- 
sién)c  eat  un  de  ces  dyptiques  que  rÉiflise  avait 
imités  d<»  dyptiques  oonsidaires  ,  et  ne  représente 
que  des  objets  ivligicux.  L'auteur  fait  briller  dan» 
cette  seconde  |)artic  une  érudition  aussi  profonde 
et  auiisi  sûre  que  dans  la  pmuièi-e.  7>'  Ad  inon»- 
mmla  elriMca  oprri  Ikmf^triam  addiia  Ex- 
plicatt<me$  H  Confeeturœ,  à  la  suite  du  t.  8  de  YB^ 
Iruria  regalis ,  publiée  par  DempMer.  Quoique 
l'auteur  n'y  présente  ses  idées  que  sous  U  forme 
du  doute,  on  a  dit,  avec  raison,  que  ses  conjectures 
dûtment  souvent  plus  de  lumière  que  les  assertions 
d'un  grand  nombre  d'autres  auliqDnns.  4*  Àlbero 
gtmiUogicù  iMa  nobUi$$ima  fimûfitia  êf  Buonar- 
roU.  Gori  l'a  publié  <lnn<^  sr^  notes  sur  la  Fie  de 
Michel- Ange ,  composée  par  Coodivi ,  Florence, 
1746,  in-fol.  G— É. 

BCONARROTl  (Michel),  de  la  même  faniille 
que  le  préeedenl,  naquit  à  Fisc,  en  1761.  Sa  jeu- 
nesse fut  consacrée  a  l'étude  et  aux  belles-lettres, 
ce  qui  lui  valut  les  faveurs  du  grand-duc  Léopold, 
tlt  puis  empereur  ;  il  en  reçut  même  la  décoration 
de  Tordre  de  St-Étienne.  BuonaroUi  n'en  adopu 
pas  moins  les  |Nrincipes  de  la  révolution  fraocaue 
avec  un  enthouidasme  qui  força  ce  prince  de  Texi- 
ler,  malgré  l'afTection  qu'il  lui  portait,  lîi  n  li 
se  réfugia  en  Corse,  où,  sous  le  titre  de  retint  de  la 
Uiertéitdfenne,  il  publia  un  journal  empreint  des 
principes  les  \'\u^  démagogiques;  mais,  ranuiip  il 
blessait  également  les  {Hriiuapes  religieux,  le  peuple 
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•e  souleva  contre  lui,  et  il  encourut  la  haine  de  ceux 
qu'ôti  appelait  alors  aristocrates.  Le  2  juin  1791, 
raiscnlbiee  gdnérale  des  habitants  de  Bastia,  soti- 
leaue  de  Tasscniittient  du  peuple,  porta  un  décret  de 
baimlittaient  ctintic  lui  et  le  ut  enibaniuer.  L'at  rOlé 
boi-tàit  K  qUe  M.  Huoriat-rotl,  Toscan.  Ëiabli  dans 
fc  ceitè  TÎHc,  t  exerçant  la  professibn  dé  pazctier,  et 
«  iivntit  rn^paiiilii  iks  niaxiiiicscoiitraii-cs  àlarcli^ioh 
k  eî  pitibres  à  Inspit-er  du  tuéiirU  pour  les  tninijitres 
ft  des  kmg,  «ènitt  Mr-lfl4*hiiriiii  cHaasé  tle  la  tite.  k 
f.n  I7!iil,  il  stiUil  en  France  Salicctti,  qui  venait 
â'Ctre  bOiumc  uitsmUrc  de  la  cotiventioa  nationale. 
L«  if!  i¥Kl  ITMl,  Bmnârroti,  en  qualité  ae  défsnié 
étti-adhlliWll-c  de  Ytk  de  ta  Uberté,  ciHlevant  St- 
Picrrc,  tlaus  14  Médiicrrauée,  présenta  le  procô^ 
VerbAl  Hé  te  mbitÊm  m  la(|«felte  h»  baMtaiits 
lie  rcti*-  ]]('  nv:iieiil  vultMcur  hMii/inn  f!  la  t'épubtitiuc 
rran^aisc.  liUunarroti  dit  ensuite  :  a  Ilomnics  libres, 
é  siils  Uli  eit  Toscane,  tiéa  ûm  adoltsccnce,  un 
i  instiliilL'ili-,  rtiiil  (le  ,îean-.îac(|ucs  et  d'McIvèlius, 
a  uriu:>pira  l'amour  des  hununcs  et  de  la  liberté. 
■  J*4^,  je  pariai,  J^écrlvls  coilfbrmément  à  ces  pi-é- 
«(  ccpio"!,  j'cfl  reçus  la  réconlpetise.  Les  grands 
«  lue  ilivrièreut  connue  un  scélérat,  lc:>  imbéciles  nie 
é  titlltëreut  db  IbU.  Les  Français  se  sou  vinrent  qil*Us 
«  ftjiîftil  liomnies  :  aussitôt  je  vbldi  en  (Jor>c  .ivfcc 
«  tuuie  ma  famille.  Les  bous  sans-culottes  de  Coi-se 
«  vous  dii-Ont  si  j'y  ai  rempli  les  devoits  de  citoyeil: 
«  ils  ni  ont  regardé  conune  Français  ;  ntdis,  potir 
«  mon  malheur,  je  ne  le  suis  pas.  Vottt  oolutitutitm 
«  de  I7i)0  prescrit  à  ùn  éti-augcr  cinq  ans  de  dunli- 
«  cUe  ei  tide  épouse  fcMucakc,  ou  une  propriété  eu 

•  fim/ek.  m  A  petnetjtUitre  ans  de  ddttildic;  ihon 
i  é(KJU>e  est  née  d'un  ptrc  italien  et  d'une  trière  ali- 
i  glaise  ;  mes  biens  sont  cn  Toscane.  Je  ne  suis  paa 
M  Tus^ati,  parce  que  ces  gen*-là  H»  veuleUl  fas  db 
o  patrie.  Je  virus  clrinaiulL'r  nu\  ro|>rc.sfnlants  de 
k  25  niillions  d'hunuitcji  un  décit;i  de  naiuraiisaiion 

•  l|u!  nlfc  permètte  d'exercer  parmi  eilz  le»  dtutb 
«  Inl.orf  lits  à  foils  les  éfres  de  notre  espèce.  »  La 
cimveniiuu  lui  accorda  des  lettres  de  natutalisatioU. 
AdiHb  dai»  te  tHéhie  tenqts  au  club  des  JdeoMllis.  il 
S*y  lit  rt?nlaH|uei'  par  l'exaltation  de  ses  principes, 
tt  se  lia  avéc  lllcol-d,  1.4jigneloi  et  Vadier.  .4yant 
kcccpté.  au  moM  tiè  juillet  1793,  tine  mission  à  Lyon, 
Où  Citàller  velMlt  il'Ptrc  bséiiué,  il  fut  sur  le  point 
d'Cprodter  It  niCine  sort.  Il  fut  mOun;  incarcéré 
iireè  hdugdt'  ét  tlt-bittdl,  autres  coihmksaircs  de  la 
«mteHlibu  ;  intlU  lU  rboouVt^trnt  bientôt  la  liberté. 
Quant  ii  Duonarroti,  il  se  réfugia  à  ISice,  oit  les  cod- 
velllitmricis  Uicord  et  l'iubespierre  ie  jeune  étalent 
cb  taiission.  Ils  le  placèrent  d'abord  dans  le  tribunal 
Ihllttatre  dti  Partliée  d'Itali* ,  et,  plus  tard,  ils  le 
nbbnièreUt  agent  de  la  rë[)ubli(|ue  dans  les  pays 
tAUquU  ^ur  tcUc  ftDnliére.  La  cliute  de  llobcspierrc 
fut  fetalë  i  Buondrrod.  Arl^lé  tt  conduit  à  PaHs,  il 
f  resb  jusqu'après  Us  événements  du  13  vciuJé- 
iniaite  an  4  (18  octobre  l79o}.  Appelé  à  cotnmaii- 
d#  dttte  ta  flfcflte  km  de  Loaiio,  près  de  Satoiie,  il 
fut  a-cikc  rrnvnir  fait  séquestrer,  pour  satisfaire 
bue  haine  |)crsonnclle,  les  bieus  du  tiiarquis  de  Pa- 
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une  lettre  outrageante.  Le  fouverncment  français, 
sur  la  (L  tionciation  qub  lui  transmit  son  ministre  Â 
Gèut's,  destitua  Riioiiarroli.  De  retour  à  Paris,  il  se 
lit  recevoir  dans  la  société  du  l'anthéon,  foyer  des 
doctritles  et'  des  {dissions  démik-l'atiqueâ.  Présideut 
de  Ce  club,  It  selifc  bientôt  atcc  léÀ  lioinmés  les  plus 
idilUchtâ  et  ïek  éxaltés  dë  là  Rittion  ànarchl- 
quc,  él  éntrâ  dans  la  cohsf<ihltlon  de  Bdbetif.  Tra- 
duit avec  dbrhicr  devant  hk  haute  cour  ctinvo* 
qaéé  ft  teHddmë,  Ibin  aei<è(^Hh  tlàtlii  sil  iMfetise, 
à  des  dénéfration-,  il  V  expoi,!  dans  toute  Icur  nu- 
dité ses  principes  démocl-atiques.  Sa  docli-ine  était, 
di8ai(>il,  cellede  Aoditetftt  dë  Matriy.  Bien  que 
l'accusateur  public  eftt  représenté  Btlonarfoti  coin  lue 
aussi  <:otipablc  que  Baiieuf,  le  iut-y  ne  prononga 
etfnti«  lui  t}ile  lé  déjwrtatRIn,  èt  il  lUt  eoiftUMiiié,  le 
28  niai  1797,  à  être  transféré  5  la  Guyane.  Pendant 
son  procès,  l'envoyé  de  Toscane  lui  Ut  entendre  que 
la  sentelice  {lortéc  coUtti!  tlii  he  lëtalt  qd'Un  stdiplè 
banniisetneni,  s'il  .s'cnî,'ajealt  à  retourtier  i  Flo- 
rence ;  mais  il  répondit  »  uu'il  aimait  micut  rester 
et  dans  sa  patrie  ad«»ptive,  poUr  jouir  Aké  rtsta  ttè 
«  la  liberté  rhoiiranie  {veÈUÎjib  moHentU  tibertalh).  • 
Ënfermé  avec  les  autres  condamnés  au  fort  de  Cher- 
bOilÉ^,  Il  7  attendit  longtctniis  sa  tratisUllMi  I  Ift 
Giiyâiie.  Enlln,  eb  l'an  8,  Il  fbt,  avec  ses  cohi- 
pagnuns,  iraUSféré  dahs  Tite  U'Olérou,  d'où  il  fut 
cUsuite  enlevé  {iodr  être  souinis  à  une  sltnple  sur- 
teillance  dahs  Une  viUë  de  i'Ëst.  On  attribua  cette 
hicsbrc,  doiit  là  cadaë  Itat  tuUjonrs  ignorée  de  Biio- 
narroti.aU  premiet*  consul  Bonaparte,  qui,  en  Corse, 
avait  été  Mu  cauiaMdâ  de  cliainbro  et  de  UU  Cette 
snrvkillance  fdt  levée  cii  4Blë.  BiMfcaltoCt  se  tMigle 
alors  à  Genève,  cl  11  y  professait  les  matli(!iuati(jues 
et  la  nmsique,  lorsqu'à  la  suite  des  événements  de 
1815,  la  dipionfatli;  ettfopéediie  ttbi  ittl  dlspiiiercet 

asile.  Les  uiniristl-atS  genevois  roLlèrclit,  ét  Buonar^ 
roti  alla  se  réfukiet-  en  Belgique,  où  il  vécUt  de  le 
pHiAitsleii  de  edHitioalteal-  de  ihtisique.  Il  pubita.ta 
1828,  son  livre  dfe  ftt  Conspiration  de  Babciif.  Ren- 
tré en  Fi-ancc  apré&  1830,  il  commua  d'v  vivre  du 
{iradalt  de  set  et  motitttt  «n  irar,  ptofte- 
sant,  a  rairc  77  ans,  avec  le  uiênle  enthousiasme  que 
dcius  sa  jeunesse,  les  principes  t]ùi  lui  avaient  valu 
une  existence  si  agitée.  D— It^B. 

ni'ONCOMPAOO,  grammairien  très -célèbre 
de  son  temps,  l'iorenlin  de  naissance,  enseignait 
dans  l'université  de  Bologne  ett  IS*  fllècte.  Sdd  livre, 
itititulo  Forma  lilleranm  srhntnsliranirn,  (pi'il  lut 
en  public  dans  ses  Iceuns,  lui  valut  une  euuronne  de 
laurier.  Cet  ouvrage  se  trouve  en  matiuscrit  dans  les 
archives  des  Canonici  di  S.  hetto  A  Rome,  et  n'est 
autre  cliMc  qu'ilne  espèce  de  mauUel  éplsiolaire  in* 
diquant  la  uiariière  d'écrire  aux  papes,  aux  princes, 
aux  prélats,  aux  noi>les  et  aoi  personnes  de  tout 
rang.  Dans  la  prél^ce  de  te  llvtt,  MateUf  Iftftnw  toi 
titres  de  onze  ouvrages  île  ^,'^a^^llai^é,  de  Jurîspru- 
Ucncc  et  de  morale  écrits  par  lut  et  qui  ne  nous  sont 
t^as  parvenus.  (Tétait  un  hdttttné  ftwitletit,  mais  qui 
ne  respceiait  [ins  Icsciioscs  s.iîntis;  il  aitaijua  cU  vers 
latius,  rhuants  entré  eux,  le»  miracles  de  St-Jeaù 
Ile  Tksm,  d  lAïôUi^  MIM  m  ItoilNUUqdl 
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cspynient  ù  ces  nuraclM ,  fti  )e«  mystifla  crneUflinent 
en  leur  «mnonmt  qu'il  allait  Taire  une  ascension 
dans  l4)s  airs.  Au  jûur  dit,  tout  le  peuple  étant  V9S- 
seo»W^  j>ur  U  juwUiauc  ^'  il  devait  prendre  son 
vol,  BuoflCQHtpifn4  parut  avoc.  de:>  ailes  attachées 
auf  filles,  puis,  après  maints  quoli)«is,  il  congédia. 
rassenil)lë«  eu  lui  disant  qu'elle  en  avait  ma  fu. 
De  pareil*  tniu  et  d'autres  eacovtt  lui  firent  beau- 
coup 4'enn«fliis.  Il  lut  obligé  dii  q/tHUt  Bolqgne 
vieux  et  pauvre,  nlla  vainement  tenter  la  fbrtm»  t 

rioiiie,  et  liuit  ym'  niaurir  à  Florence  dans  un  hôpi- 
tal, ite  tpwt  m  nowkiwiix  ésrit*.  il  n'y  ea  a  qu'un 
•eul  qui  tqit  imprimé  :  c'est  vm  description  du  siéfB 
d'Ancùne  par  l'empereur  Frédéric  I",  insérée  par 
Umpm^m\9:i-fià$êitêS0ntt.Mtr.ituiic.  Z— o. 

ffUOVCOMPAOfQ,  NoMa.BWîtaa  vâpimn 
d'Ombric,  une  de  ccUqj»  de  l'Élat  r  tnnin  qu'on 
DOiwp#  iMMfMif  p^paUi.  il  èat  pr(il>al>le  qu'elle 
«Hupie  mrm  m  weHtm  k  céMIii!»  jurinooralie 

de  Foligno  Cataldini  noNcnMP\(;\u.  qui  écrivit  en 
14^,  (k  HuMwitH  ufJicinUum,  de  VuitêUiU  papx,  de 
Yiribut  fl  Potenti<i  UUerarum,  dt  Truxulaiiont  ton- 
cilii  Bqtilgfnsii.  —  Api't's  lui  on  trouve  Christoiihe 
BuoNCOiiPAGKQ,  Holouaiii,  qui  acquit  de  grauds 
biens  dans  le  négoce,  cl  épau«a  ÀnfUp  Itemoalca, 
dont  il  eut  deux  iils;  l'alné,  Bi  okcoupagno,  sû- 
nalcw  du  Bologne,  épousa  Ca  du  ISi  rgclini,  dont  il  eul 
Philippe,  né  le  1Q  KptemLirc  1348,  crée  cardinal 
(lu  titi-e  de  St-âixto  eo  1o72,  p^r  le  pape  Gré- 
goire Xlli,  son  ppcle.  11  vint  en  qualité  de  légat  à 
V^ise,  pour  y  saluer  le  roi  de  Frauce  Henri  111,  à 
soa  retour  de  Pologne  ;  il  remplit  plusieurs  aotres 
missions  importantes,  et  mourut  à  Home,  en  Fannite 
1580,  àgc  de  W  ans,  hous  le  |)oiililirat  d'"  Si\le  V. 
T-  Le  second,  fittgmê,  ne  le  8  iiiivrier  tâtt^  créé  car- 
dlsfil  par  le  pape  Pie  IV,  le  12  mars  IBI^,  devint 
pape  «Qus  le  iioin  de  Gréj^'Ojrc  3^111  {vey.  n:  nom), 

a'ifnH)qrDdii«  pap  calsi^mr  frégoriep,  et  mourut 
le  10  «nîl  IHâB  0).  Lorsqtill  n-*étail  aaoora  que 

rlcrc,  il  eut  un  lils  naturel  nommé  Jacques  qu'il 
comblf  d'iiotipeiirs  «t  àê  lilens  lorsqu'il  bit  deteou 
pape,  il  le  nomma  glInéMl  de  r£glise,  lui  eonoéda 
le  margraviat  de  Vig^nola  et  d'autres  domaines,  ub- 
tii)t  ppuf  l|ii  dit  roi  li'Kspifita  le  duebé  de  Sora  et 
tfAica»  daM  la  dp  Labour,  et  le  raaria  a«ee 
GoBUaiicc  Sftirza,  (illettUCini;L  l'rançnis  de  jSanta- 
liore.  Jacques  eut  detix  lib,  tirégotre^  duc  de  Soft^ 
qui  suit,  et  FrantOMt»  «ptf  candlnd  par  le  pape  6ié* 
foire  XV  en  arî],  archevêque  de  Napleacn  I02fi, 
et  qui  niiiurut  le  &  décembre  164t. —  Grégoire 
ficoKcoupAG  no.no,  duc  de  Sora,  eut  quatre  liU: 
— JAfVmtt  dHcd«tan;— 'JUr^i  aralMtéquede 

'D  ftewn  temiM  vWail  Iom  ■!  rirka  Jaff  nommé  Corcosu. 
Cdii^i  pronil  nu  joar  aa  eardii|al  B(|«Maai|igw  4f  se  Un  cliré- 
tkn  aBSiMl>>l  <]uc  le  Mniinal  wnii  devenu  ttft.  CmaiM  (ilt Mi*!^ 
nm4m  ÎUfc  Cr«|otrc  ^lllt,  qoi  r|il  soâ>Miilo;iBM«^  SniJk 
^■iWtfaMSao.  tt  détint  do  des  a^iiâi  A'ttMMlAlb 
te^  Le  81s  4i  Pwwfsa,  (NNeacal  afoctl,  Mllle|lal|:  Mq)r»s 
ài  nec  Miimiip  Yil  aa*  K<ia|4utn»«fsMimn  f"a  >•  carii- 
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Bologna  en  1651,  cr«^  cardinal  par  iê  |)ape  Alexan- 
dre VU,  en  1664,  et  mort  en  janvier  1684.  Agé  da 
6T  ans  ;  Jean-Baptiste  et  Jaequu,  tous  deux  séna- 
teurs de  Bologne. —  De  Uuguet  BuoîicoMjur.>o, 
duc  de  Sera,  mort  en  ociobre  naquit  Oré-' 
goin^  qui  eut  den»  fils  moru  jeune,  et  une  lille, 
Morfr,  née  en  mars  16d6,  dont  II  va  être  parlé  ri- 
après,  François,  arclievt\|uo  de  Bolognp,  mort  le 
,27  février  JAw^qui  auceéda  en  cette  même 
annde  fc  son  frère  en  raidwvêdié  de  Bologne  :  il  Mit 
né  loS  mai  16.';2,  cl  il  mourut  subitement  .i  Homo,  !o 
âT  w«rs175l ,  dans  sa  70*  année.  Le  pape ImiooantXU 
le  at  cardinal  an  IMB,  afee  la  titre  de  Ste-Marla 
in  via  tata,  archevêque  d'Albano.  Antoine,  otieva- 
lier  de  l'ordr*  de  Calatrava,  qui  épousa,  le  29  mm 
ITfli,  JfwisBirQMooHVACnOfSa  nl^,qttilalapfmrta 
les  biens  de  sa  branche.  Dans  la  guorre^de  ta  ^urrcs- 
sion  d'Espagne,  Antoine  prit  le  parti  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  par  «alla  d»  quoi  11  perdit,  la  i9  janvier 
1708,  Pîuinbino  et  en  ménie  temps  tous  ses  domai- 
nes dans  le  royaume  de  IVaples.  11  mourut  en  1TS1. 
—  Lfi  s€eond  fils  d'Antoine,  Pierre ^  Ot^/gçtr» ^ 
épousa  '^Tnri.t-Françoise  Otlobuoni,  qni  lui  :ifif»orta 
en  dot  lu  ptincipauté  de  Fano,  et  romiuenra  une 
branche  collatérale  qui  s'est  éteinte  depuis  peu. — 
Caielan.  Talné  des  Hls  d' Anffiitie,  obtint  la  n  slilu- 
tiûu  dcii  bicn^  couUmiul's  toir  sou  tniru  ajirès  ia 
guerre  de  la  succession  ;  il  Mourut  an  IH? .  -'Son 
pelit-flls,.  Louis-Marié  Buoj(CQui>Ar;!vo  LitmviMo, 
né  en  1767,  et  qui,  du  vivant  de  son  {Hiic,  a\  uii  porté 
le  litre  de  prince  de  Venise,  fut  dépouillé  par  Napo- 
léon, fia  vertu  d'une  interprélailon  arbiu-nirc  dn 
traité  oondn  i  Florence  en  1801,  de  la  principanté 
(le  Piombino,  ainsi  que  de  l'Ile  d'lvll>c.  dont  Ks  seu- 
les mines  de  fer  donnaient  à  ce  prince  un  revenu 
annuel  de  40,000  écos  Mnnini.  La  nialfon  Rmmoom- 
pagno  possède  encore  Sora,  ainsi  que  Caktcllarcio, 
Arpino,  i'IsoleUa,  Arce,  et  d'autres  biens  dans  la  terre 
de  Labonr  et  la  Oampagno  da  Rama.  Il  existe  enoora 
aujounfluii  i  BelQgna  une  brancbe  de  cette 
mille.  Z— H>. 

BUONOOMIGLiO  (Jkan),  painiia  de  réeole 
vénitienne ,  appelé  également  Bougosisigli  ,  ou 
Botii  CoKsiLU ,  et  dit  i7  Marettako ,  naquit  à  Vi- 
ÇCMB,  vers  1460.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  aa 
mort.  Ce  maître  imita  le  style  de  Bellmi ,  et  siiivît 
eu  mime  tempu  les  préceptes  des  écoles  de  Padoue 
et  de  Vérone.  Il  introduinit  fréqnenuueuï  dans  ses 
ouvraffes  .i*'s  triftiM'j  et  autres  figures  semblables 
piliies  de  l'aithqiie.  VaMiri  et  lUdolli  ne  parlent  que 
des  peintures  I a i$séea par ecl  ailtaie  1  Venise;  mab 

elles  n'existent  pins ,  ou  sont  presque  détniitps  : 
celles  qu'il  lais&a  à  Vicence  ont  été  mieux  conser- 
vées. On  distingue  nn  de  aea  laMeaux  représentant 
une  iiadone  assise  sur  un  trône  au  milieu  de  tpiatre 
Saints,  parmi  lesK|uels  est  un  St.  Sébastien  d'une 
proportion  exquise  et  d'une  rare  lieauté.  Buoncon- 
siglio  montra  du  talent  dans  l'art  de  distribuer  la 
perspective.  Son  génie  semblait  né  pour  l'étade  de 
1  arcliitcclurc  ,  et  annoncer  à  m  patrie  le  célèbre 
Palladio  qui  devait  taqt  rilluatrar  |iltts  lar^^A 
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constglio,  qui  portent  ta  date  de  ItHI  et  de  Il 

ne  faut  pas  le  confondrfi  avec  l'icrre  Martscalt-o, 
«ornommé  lo  Spada,  aul«ur  d'un  tableau  qu'on  voit 
à  Feliri^sar  1e<piel  on  lit:P«friit  irOT«Mdài*P.,et 
qui  représente  une  madone CDtrc  deux  anges.  A— D. 

BUONDELMOISTE  BUONDELMONTI ,  dief 
d*tim  ftnille  connue  â  Florenee  pour  «m  etteehe- 
ment  au  pape.  Elle  prenait  SOD  nom  du  château  de 
Moniebiumo,  dans  le  val  d'Amo  supérieur,  qui  lui 
appttîentit  Buondelmonte  devait  épouser  ta  fllte 
d'un  Anûdt>i,  dont  la  famille  se  faisait  remarquer  h 
Florence  par  son  dévouement  i  l'Empereur;  car 
d^i  toute  ritaiie  éuit  divisée  entre  les  dens  fac- 
tions de  l'Eglisf-  rf  de  l'Empire ,  et  les  noms  de 
Guelfes  et  de  (jibeluLS,  usités  eu  Allema^'ne  depuis 
plus  d^m  siècle  pour  déi^i^ner  ces  deux  partis, 
commençaient  à  ^'introduire  en  Italie  ;  niais ,  h 
Florence ,  ces  faciioiui  ue  sclaienl  point  encore 
livré  de  condwts.  Peu  avant  l'époque  lixéc  pour  la 
célébration  du  mariage,  en  1215,  Buondcimonie, 
traversant  un  jour  la  ville  à  cheval ,  fut  appelé  |iar 
tme  dame  de  la  maison  des  Donatl ,  qui  lui  repro- 
cha de  s'allier  à  une  famille  dont  les  principes  étaient 
opposés  aux  siens  ;  elle  tourna  en  ridicule  la  figure 
de  Tépouse  qu'il  avait  clioisie,  et,  le  prenant  i>ar  la 
roatu,  elle  l'introduisit  dans  rappartemeiu  de  sa 
flile.  c  Voilà,  lui  dit-elle ,  celle  que  je  voua  mis 
a  réservée.  »  Buondclmonte ,  frappé  de  l'éblouis- 
sante  beauté  de  la  jeune  Donati ,  la  demanda  et 
robtinl  pour  femme ,  sans  être  arrClé  par  les  enga- 
gements qu'il  avait  contractés  avec  les  Aniidei. 
Ceux-ci  apprirent  en  même  temps  que  Buondel- 
moMe  rompeit  eree  eux ,  et  <]u'il  étmt  marié;  ils 
recoururent  aussitôt  à  leur»  amis  [)our  d*  tmndcr 
vengeance.  Les  Uberli  étaient  alors  à  Florence  la 
ftwnjile  ta  phis  puissante  dans  te  parti  de  l*lSmpe* 
reur  ou  des  Git>eliu.s  ;  ils  mirent  un  grand  empres- 
sement i  venger  l'ofTense  qu'avait  reçue  tout  leur 
parti.  Hoaca  Lambert! ,  anJre  dief  des  Gibdina, 
liropo"^  le  premier  de  massacrer  Buondclmonte  : 
son  oMrc  fut  saisie  avec  empressement  par  ces  gen- 
tilshommes irrités;  et  comme  BuonAdmonle «  te 
malin  de  Pâques,  venait  de  traverser  te  pont  vieux 
sur  un  palefroi  blauc,  il  fut  attaqué  par  ces  Gibe- 
lins, et  tuéan  pted  de  la  statue  de  Mars,  protecienr 
de  Florence  avant  le  c!iristi;inisnie.  Apri''  ;  o>  pre- 
mier sang  versé,  toute  la  nobiesic  se  partagea  entre 
les  Buondelmontî  et  les  Cberti ,  les  GusUlH  «t  tes 
Gibelins,  et,  pendant  irenlc-troîs  ans,  ces  deux 
partis  combattirent  dans  l'enceinte  de  Florence, 
presque  sans  inten-u|)tion.  Ce  commencement  des 
guerres  civiles  dans  la  république  a  donné  une 
haute  célébrité  à  Buondclmonte ,  et  les  Florentins 
ont  souvent  désigné  son  aventure  comme  la  pre- 
mière origine  de«  factions  de  l'Italie  ;  mais  les  noms 
de  Guelliùi  et  de  Gibelins,  qui  désignaient  en  Alle- 
magne les  deux  maisons  rivales  de  Bavière  et  de 
Hotwnstautren  ,  sont  bien  antérieurs  à  Buoodel- 
monte,  et  la  guerre  de  ta  première  ligue  lombanie 
dans  le  siècle  préct-dent  avait  êtti  cxcilce  paj-  celte 
même  opposilkto  entre  les  partis  de  l'Église  et  de 
l*Bmpin.  â-S-L 
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Florence,  d'une  famille  noble,  le  15  septembre 
1713.  Dès  son  enEance,  il  annonça  un  esprit  habile 
i  sririr  tous  tes  fenm  de  connaissanees  ;  il  appifi 
successivement  les  langues  anrirnnes  et  f-Iusieura 
langues  vivantes,  les  mathématiques,  la  phiioitâpbie, 
et  se  fit  distinguer  dans  tous  ses  odurs.  A  peine  ifé 
de  dix-neuf  ans,  il  fut  transféré  à  l'universii'  Je 
Pise ,  et  la  quitta  bientât  pour  entrer  dans  l'orilre 
de  Halte,  où  il  flit  oonmiandeiir«  mata  non  pnite. 
Hevenu  i  Florence  vers  1756 ,  il  se  perfectionna 
dans  l'élude  des  langues  française  et  anglaise^  ans 
cesser  en  même  temps  de  se  nourrir  de  la  lednn 
des  meilleurs  auteurs  latins  et  italiens  ;  il  recher- 
cliait  la  société  des  savants,  non-seulement  de  l'I- 
talie, mais  des  pays  étrangers,  avec  lesquels  il  ea- 
tretenait  une  correspondance  fort  suivie.  Il  fnl 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  du  grand- 
duc  (le  Florence  Jean  Gaston,  dernier  r^jeiondelt 
famille  des  Médicis,  dont  les  obsèques  eurent  liea 
le  9  octobre  1757  :  ce  discours,  justement  adniiré, 
fut  publié  la  même  année  à  part,  et  ensuite 'dans 
plusieurs  reeueils.  Buondelmonti  n'eut  pas  moins 
de  sueeés  dans  Foraison  funèbre  de  l'empereur 
Charles  VI  ,  qu'il  prononça  le  (6  janvier  1741,  de- 
vant un  auditoire  aussi  imposant  que  nombreux  : 
elle  n^  pas  été  imprimée,  fl  ftit  encore  chargé  de 
l'oraison  hinèbre  d'Elisabelh-Cliar^otte  d'Oilcai», 
veuve  du  duc  Léopold  1"  de  Lonaine ,  et  mère  de 
Tempereur  François  I*  ;  elto  Ait  imprimée  à  Fta> 
rence,  174?;,  in-4».  En  1741  .  Buondelmonti  fui 
obligé  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour  assister  aux 
dermers  memenls  d'un  de  ses  ondes  pateraels, 
cardinal  et  gouverneur  (I«  î  t  ville.  Après  deux  ans 
de  séjour  dans  cette  ville ,  où  plusieurs  acadéniks 
s'étaient  empressées  de  te  recevoir,  ottonocuDsnn 
retourna  à  Florence,  fin  le  des-sein  de  continuer 
des  travaux  qu'il  avait  entrepris  :  il  en  fut  empèdié 
par  dliférentes  maladies.  Son  état  de  aonlBnms» 
devenu  habituel ,  l'engagea  i  se  rendre  â  Pise ,  où 
il  espérait  trouver  dans  la  douceur  du  climat  quel- 
que soulagement  i  ses  maux.  Il  y  mourut  le  7  fé- 
vrier 1757 ,  à  peine  âgé  de  4S  ans.  Ses  obsèques 
furent  célébrées  avec  magniScence  tant  à  Pise  qu'à 
Florence  et  à  Rome.  La  plupart  des  écrivains  de 
son  temps  parlent  de  lui  avec  les  phts  grands  6l«h 
gcs,  et  ne  vantent  pas  moins  i  excellence  de  son 
caractère  et  de  ses  nM£uri>  que  l'étendue  de  son  sa- 
voir. Outre  les  oraisons  funèbres  dont  il  a  été 
parié,  on  a  de  lui  :  1»  Leltera  topra  la  misura,  td  H 
ealeolo  de'  piareri  e  de'  dotoH,  insérée  dans  le  re- 
cueil de  dissertations  publiées  par  André  BoudMXi. 
S*  il  Rieeio  rapito,  traduction  en  prose  de  la  Ikndt 
de  cheveux  enlevée  de  Pope,  qui  fut  ensuite  mise  en 
ver»  idoUi  par  le  même  Bondood ,  et  publiée  i 
Ftorehce  en  1739,  in-^.  S*  Jln^i'oiMmeiire  sut  dl' 
rida  délia  guerra  giusta,  Florence,  17vi6,  in-8*.  Cl 
discotus  ayant  été  inséré  d^uncjDaoière  irèsriiMiive 
dans  le  Ifs^aiWiio  Toseono,  rauteur  jugea  I  pfopv 
de  le  faire  réimprimer.  4°  Des  poésies  inJi<^r>:cs  dais 
divers  recueils.  11  a  laissé  des  obsen'ations  ioédiies 
for  pladQun  urtlciflB  de  VEnq/cb^dit ,  et  du 
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BUOP^FIGU  (Joseph -Constant),  clievalier 
^lien ,  né  fe  Mcàilne ,  prit  d'abord  le  parti  des 
armes ,  et  servit  avec  distinction  en  Flandre  dans 
les  troupes  du  roi  d'Espagne  ;  do  retour  liuii»  m 
patrie,  il  se  livra  entièrement  aux  belles- lettres ,  et 
surtout  à  l'étude  de  riiiiloire  I!  vivait  à  Mcsmiic 
eu  l(jl3.  On  a  de  lui  ;  i"  Parie  puma  e  iccutuia 
deW  Biitoria  Siciliana ,  neUa  quale  $i  eonlieme  lu 
deterizione  aniiea  c  moderna  di  Sicilia,  etc.,  Venise, 
1604,  în-4*;  Mei>i>ino ,  iOtS,  in-4*  ;  parf«  Ima, 
Blessine,  1615,  în-4*.  Cette  bistoire  s  ciend  jusqu'à 
la  mort  de  Philippe  11.  ¥  Mutina  ciiià  noMiuima 
duerMai*  otto  liM,  Yeniae,  1606,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage, ti-aduit  en  lalin  par  Laurent  Moshcim,  a  été 
inséré  dans  la  d*  i  nriit  du  Thetaunu  AntiquU,  Si- 
tOim.  8^  Bm9  Rwj'juujlw  dd  }>ont0  mfto  datf  ll> 
lutlristimo  ienato  di  Mrssina,  ctf..  Messine,  t6lf, 
in-i**.  4«  Apologia  aUa  U^ographia  deU'  isola  di 
SMfie  movOTHnifo  ffompata  Ai  J^lolfirmOt  Mcniiie, 
16 M  ,  ;n-4r  r;-  Fyhtolcr  b>^alœ  Yirginfê  MÊÊTim  ad 
VttMnemes  VeriUu  vinditalOt  Uessioe,  l6B0i»  ilUbl. 
Irèe  Ttra.  G— é. 

BUOiSI  (Jacque»-Ai«toin£),  philosophe  et  mé- 
decin, né  en  1527  à  Ferrare,  ac^va  ses  études  A 
runiversité  de  cette  ville,  et  y  refiut  le  laurier  doc- 
toral. Eu  mène  temps  qu'il  fré^iuentail  les  cours 
publics,  il  suivait  les  leçons  particulières  de  J.-B. 
Canani,  célèbre  anatomiste,  qui  avait  l'iiooneur  de 
voir  assister  à  ses  démonstrations  le  duc  de  Ferrare, 
etf  ce  qui  devait  le  flatter  davantage,  le  grand  \  e- 
aile  hA^nème.  liuoni  fit  sous  un  tel  niaitrc  de  ra- 
pides progrès  dans  l'art  de  guérir.  Pourvu  d'une 
chaire  île  médecine  à  la  focullc  de  Ferrare,  il  alla 
professer  à  Mondovi,  puis  à  l'urin;  et,  après  avoir 
passé  trois  années  dans  cette  ville,  il  vint  à  Modènç, 
appelé  par  le  duc  dont  on  «ait  qu'il  Ait  le  médecin, 
[k  retour  dans  sa  patrie,  il  la  quilui  de  nouveau 
pour  accompagner  le  cardinal  Dandini,  qui  lut  lit 
obmir  une  diaire  de  tieianique  k  Home.  U  acquit 
dans  rt'xercice  de  celle  place  l'esllnie  de  tous  les 
naturalistes;  et  Ton  a  remarqué  comme  une  chose 
frè*4M»onble  à  «  mémoire  qnll  avait  mô^té  les 
éloges  mêmes  de  R(^ldo  CuIoinl)o  [roi/.  <  <:  nom), 
qui  n'en  était  pas  prodigue.  Buoni,  nai^vt  ses  occu- 
pations, treavait  le  teiair  d*asriater  ans  opératîoiM 
anatùiitH|ues  de  !1rnldo;  et  il  était  présent  lorsque 
le  cékbre  anatomiste  lit  l'ouverture  du  corp«  de 
8t  Ignaee.  On  n*k  pu  Hxer  l'époiioe  oA  Bwmi  revint 
demeurer  dnns  sa  jriiric,  ni  savoir  si,  comme  quel- 
ques biographes  l  assuicut,  il  prit  réellement  Tliabit 
•cdériaafiqne.  Mai»  en  mit  qu'il  était  né  ft  Ferrare 
en  1570,  année  où  cette  vilio  souffrit  beaucoup  d'un 
tremblement  de  terre.  Cet  événement  lui  donna 
ridée  de  l'ouvrage  dans  lequel  il  explique,  d'après 
les  princi|>cs  alors  reçut  m  physitn!<\  h  cause  de 
ce  phénomène.  U  avait  précédcninieut  aide  brassa- 
vola  («ey.  ce  nom  )  dans  la  rétlactioo  de  TIndex 
des  «Tuvres  de  Galion,  et  décoré  cet  ouvrage  d'une 
éléjjante  Icturc  latine  eu  forme  de  préface.  Au  nom- 

tné»  an  «nia,  Uonoipiait  kalimiinn  tel  phia  | 
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le  n  août  1^.  et  fut  inhumé  dans  lV£r!i>''  des 
fraueiscatus  de  Ferrare.  Quoiqu'on  ue  puisse  doulor 
qu'il  n'eût  composé  plusieurs  ouvrages,  on  n'en 
Cfinn  lit  (ju  un  seul  :  del  Terremolo,  diatogo  tii-aiiuo 
tn  »/M<u<ro  giornale,  Modène ,  in-foi.,  sans  date, 
mais  imprimé  certainement  en  1571.  Ce  volmne 
très-rare  mérite  d'être  rrrli  rrlié  des  curieux.  Si  l'ex- 
plication qu'on  y  trouve  tie»  iremblement^i  de  leri* 
ne  peut  être  admise  par  la  bonne  physique,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  t-onnaitre  les  opinions  qu'avaient 
alors  à  cet  égard  les  huaunes  les  plus  instruits 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  plein  d'érudition,  et  las 
critiques  italiens  te  troufent  écrit  avec  une  me  <lé- 
^nco.  W-HI. 

UrOMNCONTRO  (Lalbk.nt),  né  le  25  février 
1411,  à  San-ftliniato,  dans  la  Toscane,  d'ime  an- 
etenne  et  ilhntre  temîlte,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  mathématiques,  do  rastronomic,  et, 
selon  le  goût  de  son  temps,  à  l'astrologie  :  il  cultiva 
aussi  te  poéde  et  riiistolre.  II  n'avait  «pie  vingt  ans, 
Iors(|u'ini  de  ses  oncles  ayanf  é;é  di  f  ut,  sfcréten>ent  » 
à  l'empereur  Sigismond,  qui  était  alors  en  Italie,  - 
pour  tàdier  d*ebleirir  de  ini  qu'il  affrsneMi  Sa»' 
Miniato  de  l'antorité  des  Florentins,  fut  Im  ncéet  * 
banni.  liuonincontro  fut  exilé  et  tous  ses  bivm  con- 
fisqués, conmie  ceux  de  son  OMte  et  de  ses  eompa^ 
triotes,  qui  avaient  en  part  an  même  projet.  M  se 
relira  d'abord  à  Pise,  et  prit  ensuite  du  service 
dans  les  troupes  de  François  Sforze,  qui,  depuis, 
fui  due  de  Milan.  11  se  trotiva,  en  f43f5,  au  comijat  de 
Montcliascone,  tl  y  re^ut  uuc  blessure  dont  la  gué- 
rison  fut  longue  et  difficile.  11  abandonna  alors  te 
carrière  roililaire,  se  rendit  à  Rome  en  1450,  fmssa 
à  Naples  en  1456,  et  y  reçut  l'accueil  le  plu^  kvu- 
rable  du  roi  Alphonse  I*',  qui  lui  permit  d'enseigner 
pitbltquement  l'astronomie  de  Manihus.  Il  eut  bien- 
tôt un  grand  nombre  d'auditeurs  et  d'élèves,  parmi 
lesquels  on  distinguait  le  célèbre  Ponlaniis.  Apres 
un  loug  exil,  et  sang  doute  à  ia  sollicitation  d'AI- 
IihûQse,  Buoninoontro  fin:  rappelé,  en  1471,  par  ses 
concitoyens,  et  rétabli  dans  tous  ses  droits.  Revenu 
à  Florenee,  il  reprit  aes  levons  sur  Hanilius  avec  un 
grand  oonoours  d'auditeurs.  11  fiit  ensuite  attacihé 
â  Constance  Sforze,  seii^nmir  de  Tt'srii  ii,  rsu[iri''s  du- 

âuel  il  resta  depuis  1 4M  jusqu'en  148U,  époque  où 
aUas*élaUir  i  Boma.  n  ii>  a  rien  de  certain  sur 
h  date  de  sa  mort.  I/opinion  de  Tiraboschi  fontlée 
sur  des  recherches  très-exactes,  est  qu'il  mourut 
dans  runedes  deux  premiéns  années  du  16'  siècle. 
Les  ouvrafîcs  de  Buoninconiro  p»:'nv<>nt  se  diviser 
en  trois  clasMîs,  uiatliématiquc  ou  a.stronomie,  his- 
toire et  poésie  :  1*  Commentaritu  in  C.  Sfanilii  Ja- 
fronotNicon,  Bologne,  1-174,  in  fo!  ;  Rome,  Florence, 
1484,  même  format,  et  souvent  réiuiprinié  depuis. 
2*  Tractaïus  astrotoffteui  tUetiomm,  Nuremberg, 
1559,  in-4  5"  Rerum  naturalium  et  divinonon,  elc, 
lib.  5,  ttàle,  1a40,  iu-4'.  Cet  ouvrage,  qui  trrfte  du 
Dieu,  des  aigcs,  des  démons,  puis  des  planètes,  de 
leurs  mouvements,  de  leur  ii^uenoe.  est  extrême- 
ment rare  ;  on  le  conserve  même  préctenNOwni  ca 
nsiniiixtt»  et  a  »*ca  lim  in  dm  te  bttM^ 
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MVIllt  a»  Vam,  u"  8~  ;2  il  tut  imprimé  àQlben 

iJîîO  In-l";  il  f^i  (livix^  en  5  \ivm,  et  contient 
la  tle.<cri|>liuii  de  quchiups  éclipses.  4®  Foilurum 
Ub.  h,  [iàle,  1o4Q.  poéiiic  Tait  à  l'imitation  de  c^lui 
(i'Oviijc  r>^  Anmlu  ab  annù  lôtiO  ucfue  ad  annum 
14»^,  illMii  t'  ^«p«  je  21  >  volume  dc«  Seriptores  Iter. 
itp^.  de  I^lui-atori.  6*  De  Orlu  regum  Neapolitano- 
rum,  flç.  Ceila  hit^toire,  qui  finit  à  Tannée  4414,  a 
Été  publiée  par  le  docteur  Lami,  $ous  le  titrt  d*JKi> 
Ipria  Sievla,  daps  les  I.  5,  6  et  7,  des  Delicia  ent- 
«Mfifm.  Florence»  473(H740,  A.  G. 

RPONMA'ITEI  «NI  BIHmHmEf  (BuHm), 
grammairien  italien,  né  le  0  ao6t  1B8I,  à  Florence, 
f)^MWM}ai|  (i'iliM  tùwïl*  iléjà  omipimi  au  ^itel^ 
et  dont  a  Ital  te  dernier  rejeton.  Dés  «m  enfianiB.  il 
fit  paraître  lani  Je  vivacité  d'esprit  et  d'ardeur  pour 
i'^u(}e,  qm  fiOA  pére  wt  négligea  aucun  ipoten 
mur  cHitifiv  K«  diamaitifliM.  Il  wt  le  malbfuir  d« 
le  perdre  en  1391 ,  par  un  assassinat  Sa  mère,  rcs- 
ite  v$qv9  aypp  peu  de  fortune,  et  chaigée  d'une 
nwfijifm»  li|iDin«dacit  il  était  Talné,  voulut  le  met- 
tre dans  le  commcw  Foret:  d'ohri!-,  le  ictine  Bn'uti- 
matiei  quitta  ks  puvrages  de  liueraUire  pojjr  ctiix 
d'ariihmétique  et  de  change,  sciences  dans  le«(uellc» 
il  Ht  bientôt  de  grands  progrès.  Ayant  atteint  sa 
quinzième  année,  il  fut  nommé  pour  servir  d'ad- 
kHnt  è  l'oflicier  cliargé  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand 1"  des  approvi.sionufmenfs  de  !a  Toscane, 
et  remplit  cette  place  avec  autant  d'eiiacttlude  que 
de  léle  et  de  talent.  11  fut  livré  pendant  quatre  ans 
i  cfs  uiites  occupations  ;  cependant  il  se  sentait  une 
vocation  décidée  pour  Télat  ecclésiastique,  et,  dès 
qu'il  Alt  maître  de  son  choix,  il  ne  rougit  point  de 
eomm^ncer  à  dix -neuf  ans  les  premières  étndc* 
littéraires.  11  lit,  dans  Tespace  de  cinq  ans,  de  leb 
progrès,  non-seulement  dans  les  bcllei»-lettres.  niais 
dans  les  mathématiques,  Thistoirc,  la  théologie  sco- 
kstiqno  et  dans  plusieurs  parties  de  la  philosophie, 
que  l'académie  lloreniine  s'cmprassa  de  raccuciilir 
parmi  ses  memlNres.  Rcfu  docteur  en  théologie,  il 
entra  dans  les  ordres  sacrée  ;  il  prononça  en  IMH 
une  oraison  fum  I  ri'  iln  crand-duc  Ferdinand,  qu'il 
fit  imprimer  la  même  aqoèe.  11  s'pccupait  dès  lors 
de  le  eonfNMiiioo  de  se  fnnuneire,  eelni  de  eea 
ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation.  Le 
narqiMS  Guiceiardim  ayant  été  nopuné  ambassa- 
denr  do  grand-dne  i  h  cour  de  Rome,  emawne 
avec  lui  HuoninirTttci  rtvec  le  titre  de  son  majordome, 
et  le  plava  ensuite  auprès  du  cardinal  Giustiniani, 
ca  qualité  de  gentilhomme,  de  bibHollidane  et  de 
secrétaire  intime  11  livinit  avrr  ardeur  aux  tn 
vaux  de  celle  place  et  a  &es  études,  iurMju'un  de  m<s 
frères  ayant,  après  un  si  long  tempe,  vengé  la  mort 
de  ('■Tir  i^  rc,  mit  tmiîc  In  fnraille  dans  des  embarras 
qui  turcereut  iiuotinuiiUti  de  retourner  à  Florence, 
infant  liBssi  à  arranger  celle  araire,  il  tut  chargé 
par  son  ardwvèque  de  diverses  fonctions  ecclêsia'^' 
tiques  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  7èle  et  de 
piélé.  La  mort  de  ce  même  frèce,  m  cervice  de  la 
république  de  "Venise  dans  la  guerre  du  Frion), 
l'appela  dans  celte  ville  ;  U  trouva  dans  le  sénat  de 
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<loue,  dont  Mvè|ne  lui  eonfli  dWierd  la  direction 

de  plusieurs  couvfiits  de  f-nimes,  et  lui  flt  ensuite 
obtenir  uuç  lK>nnû  cure  dans  le  diocèse  de  Trévise. 
Au  milieu  de  ses  fonetieM  eoeUMaatiquee,  Il  ai 
ce&siiii  point  de  corriger  ses  anciens  ouvras»,  et 
d'en  composer  de  nouveaux.  Il  fut  encore  obligté  (te 
(juitter  (»tte  vie  paisible  pour  aller  consoler  sa  mére 
qui  avait  vu  aasaasiner  sous  ses  yeux  un  de  ses  : 
il  revint  doee  à  Florence  vers  la  (in  de  1626.  Si 
nèrc  parvint  à  le  retenir  auprès  d'elle  ;  il  résigna 
aen  bénéflee,  et  se  fixa  dans  sa  patrie.  Dès  tors  il 
reprit  ses  études  flivorites,  et  publia  bientôt  plu- 
sieurs ouvrairtis  .sur  la  l;uii;uc,  (|ui  cufrafrèrent  l'ara- 
démie  de  la  Crusca,  longtemps  dispersée  et  qui  ve- 
nait de  reneltre,  a  le  reeevetr  perînf  ses  memliKi. 
L'ancien  secrétaire  de  celte  académie,  Rastaniu  de' 
Rossi ,  ^nt  mort,  Buommattei  Ait  nommé  I  m 
place.  Il  la  itniplit  aeee  eelie  ardeur  qu'il  rnetuii  I 
tous  SCS  travaux.  Cela  ne  l'cmp^cbait  point  d'être 
en  même  tempa  de  presque  toutes  les  autres  réu- 
nions litlérenree  qui  étrimt  alors  IrèenontlweasMt 
Florence.  Il  y  feisait  de  frr'ni'^ntcs  Irrturcs  et  con- 
tribuait plus  qtt'MMUD  autre  niembre  à  y  entrelenir 
l'émulation  et  raciiTilé.  Ce  n'étaient  eocere  H  que 
ses  délassements  î.rs  l'tndesde  son  étal  l'occupnirnt 
toujours  principHlciucnl;  il  précliail  dans  pliisieun 
églises,  et  remplissait  tous  les  autres  devoirs  de  wA- 
nis!éreévanpé!i(|uc.  T'a  1634,  il  fut  fait  pn>fe8!«e«r 
de  langue  toscane  à  Florence,  et  recteur  du  rollé^ 
de  Fise.  Il  mourut  à  Florence,  le  27  janvier  t64T,  i 
l'âge  de  06  ans.  Il  avait  été  noinnif^  ii^ricur  puMic 
de  l'académie  flwenUne,  et  y  avait  e\|jliqué  la  Di- 
vina  Commedia  iu  DaBle.  W  Ini  dirit  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  presque  tous  pour  objet  la  langue 
toscane.  Sa  grammaire  est  le  plus  considérable  et  k 
plus  estimé.  U  en  publia  le  premier  essai  en 
sous  ce  titre  :  diUe  Ccgioni  délia  lingua  toteoM, 
Venise,  in-4».  Trois  ans  après,  il  lit  paraître  /niro- 
duxiotu  alla  lingua  totéana  eon  l'aggiunla  di  âru 
Iraitali  vtUiaimi,  Venise,  in-4«.  Eape  a 

donna  se  grammaire  entière  à  Florenee  sons  iw  li- 
tre :  dftla  Lingua  loscana  libri  ^,  If» 55,  in-i*.  Tel 
ouvrage,  justement  estimé,  fut  réimprimé  avec  uae 
▼ie  trCs*détatllée  de  rameur,  par  rebM  I.-B.  Ci* 
sotli,  BOUS  le  nom  arc.idien  de  lïalitlo  NantaU,ti 
avec  des  notes  très-utiles  de  Fabbé  Antonio  Maiie 
Salvini,  Fkmnce,  171 4,  in-4*  ;  il  l'a  M  depuis  ide- 
sieurs  fois,  notanimcijt  'i  ^'r  nisp,  17r>oet  tîlil,  in-t*. 
Ses  autres  ouvrages  imprimés  sont  :  1^  des  discours, 
et  entre  autres  rOnrfien  /ImMiedi»  grunà-éiu  Fir- 
dinand  f\  et  ÏEloge  d«  St.  Philippe  dé  Néri  :  des 
leçons,  soit  sur  différentes  parties  de  la  grammaire, 
soit  sur  VEn/er  du  Dente,  et  des  eiealatt,  ou  disser- 
tations badines  prononcées  dans  r.icadcmie  de  la 
Crusca  :  il  y  en  a  trois  (ju'il  intitula  U  tre  SirœeUt 
(  les  trois  Sœurs),  et  qui  seul  ImpilMte  dans  le  r^ 
nieil  des  Prose  Finrcntine.  H.  G. 

I3C0NO,  architecte  et  sculpteur  du  43*  stéde, 
fiit  employé  en  1154  pr  Dominique  Morodni,  doge 
Hr>  \>nise,  qui  avait  lui-m^me  des  connaisaaneas 
assez  étendues  en  ardiitecture,  a  élever  le  ftiaWt 
<aniiMallQde8vlliie.LeefMdMlQM4eci  wîmh 
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utcnt  furent  faiies  avec  \/tni  de  soin,  que,  depuis 
pliu  de  six  hiécles,  il  n'a  pu  été  un  m;u1  insiUiit 
ébnniéi  comme  UiiU  d'autres  tours  de  Tltalie,  dont 
au  premier  coup  d'œil  on  distingue  le  surplomb, 
la  liauteur  de  ce  campanile  est  cependant  de  530 

Ki«ds.  Ou  ne  tait  pas  préciséineat  ou  naquit 
uono;  il  est  certain  qu'il  parcourat  toute  l'I- 
talie. On  lui  lioit  à  Kapicjj  je  Castel  Capuaiio,  dit 
ai^ourd'ltiu  la  ricarto,  et  le  di&teau  de  l'Ollul'.  11 
conslniiiit  à  Téf  liae  de  Sl-André  ;  Il  donna  à 
Florence  des  dessins  pour  a^Mandir  Santa-Maria 
Maggiore.  Arezzo  lui  dut.  peu  de  temps  après,  sa 
maison  oe  ville  embellie  d^n  élégant  campanile. 
DL'jj,  dariN  les  outrages  de  lUiono,  on  voit  (|n'i!  b't- 
tudiait  à  perfectionner  ce  stj'lc  arabe  dcgiadù  qu'on 
fcdierchait  trop  i  cette  époque.  —  vorlWlMty 
Di  (iN<»,  aussi  arcliilfclc,  né  i  Berganie,  dans  le  I.V 
siècle,  ntuurut  en  lu'2i).  Il  i>iitit  à  Veniae  l'cgliH:  de 
S(-Hoi  h  en  4405.  On  le  chargea,  vers  la  méine(i|»o- 
<iue,  de  la  conslructiou  des  vieilles  Procuralureries. 
Lu  toiO,  il  restaura  avec  autant  d'iuibdelc  (|ue  de 
ix)nlteur,  la  partie  supérieure  du  campanile  de 
i$t-3darc.  qui  est  si  cicvc ,  iju  il  a  été  plusieurs  fois 
frappé  de  la  foudre.  Comme  sculpteur,  bartiiéleniy 
buono  a  laissé  la  statue  de  St.  tloch  datis  Téplise  de 
ce  nom,  et  trois  petites  statues  qui  omeot  le  tnallre- 
autei  de  l'église  de  San-Geminiano.  A — d. 

IlL'ONO  (I'alldel),  pliyMcien  italien,  naquit 
à  Florence  en  li»:2â,  d'une  faàiille  distingué,  et  se 
rendit  eélèbre  par  son  génie  ilmatifet  son  appli- 
cation aux  maliit-mati((ucÂ.  Disciple  de  Gaiilte,  il 
a*attadia  surtoiu  k  étendre  les  découvertes  que  son 
maître  avait  hke»  dans  l'hydrostatiiiue.  u  inTenta 
l'apfiarcil  cniplojé  iiour  démontrer  l'incomprcssibi- 
iilé  de  l'eau,  dont  l'acadéuùe  del  Cimento  publia  les 
premières  expériences,  il  s'occui>a  beaucoup  auiisi 
(lu  luocédé  employé  par  les  l'".^\v|iiicus  pour  faire 
éeiore  les  aufs  par  une  cbaleiu'  ariiiiciellc  ;  il  y  réu»- 
•il,  mab  lUanmir  •  éfoaé  poor  eet  ol^ec  des  prd* 
cé>lé->  perfectionnés.  Del  Buono  fut  a[)|iol(^  h  ^'icnnc 
par  l'empereur  Léqpold  pour  être  président  de  la 
Monaale,  «I  f  nourvt  à  r*g«  de  Si  m».  —  Son 
frèrf.  C.andido  del  ni  ojio,  no  en  1618,  s'occupait 
ausat  de  pbysique^  et  inventa  un  aréomètre  et  une 
madiine  pour  menner  les  vapenn.  Il  mourut  en 
4«Th.  C.  M.  P. 

LLOISTALEINTI  (  Beiuxard),  dit  dalle  Oiran- 
éole,  peintre,  sculpteur  et  arcliitccte,  né  à  Florence 
en  1î»36,  mort  en  1608.  En  laiT,  tout  un  quartier 
de  Florence,  déjà  dévasté  par  les  inondations  de 
TArpo,  fut  englouti  dans  le  fleuve  déborilé.  La  fa- 
ittille  entière  de  Buontalcnti  périt  dans  ce  désastre  ; 
loi  seul  resta  vivant,  quoique  enacTeK  sous  les  dé- 
bris de  la  maison  |)aternelle.  Ses  crLs  liront  jour  i\ 
travers  les  murs  crevaaaés,  al  attirèrent  Tatieotion 
de  la  fbule  eompatlsacnle.  La  due  Onme^  Médiols, 
ayant  été  averti,  tn\oya  nu  secours  de  cet  enfant, 
^u'on  parvint  à  retirer  sain  et  sauf,  et  qu'où  amena 
an  palais,  lie  malhear  de  ce  jeune  orphelin  le  rendit 
intéressant;  sa  gentillcs»r'  et  son  tntelligenoe  le  (i- 
rent  aim«r }  le  loaverain  se  chargea  de  son  éduea 
tin,  al  nfait  Nhom  IpH  M  diapaalUoil  MH* 
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relies  le  |)ortaienl  vers  l'étude  des  arl.s  du  dessin,  il 
le  plaça  successivement  dans  les  ateliers  deFrantjois 
Salviati,  du  Bronziuo  et  de  Vasari.  Les  succès  do 
Ruontalcnii  ne  se  bornèrent  pas  à  la  peintura  ;  il 
étudia  au.vsi  la  sculpture  cl  l'arcliiiecture,  elrecol, 
dit-on,  de  Michel-Ange  lui-même,  les  grands  prin> 
cipes  ({ui  le  guidèrent  par  la  suite  dans  l'exercice  de 
ces  deux  arts.  Il  n'avait  que  ([uin/e  ans  lorsque  le 
grand-duc  le  donna  pour  maître  de  desiin,  ou  plu- 
têt  pour  conipa;i;non  d*étude,  à  son  llla  te  prince 
François,  qu'il  annisait  beaucoup  par  s(>$  ingénieuses 
inventions,  avec  lesquelles  il  prélu<lait  a  de  fraies 
découyeatea  dans  la  mécanique  appliquée  aux  ans. 
Son  adt  (  s.se  à  disposer  les  feux  d'arlincc  lui  valut  le 
surnom  de  Bernard  dMU  Girandole  (des  soleils 
d'artifice),  qullcmiaenra  Uwt*  m  vie,  Il  se  diatin« 
pua  aussi  sous  la  direciion  (le  Gitdio  Clovi(»,  eeirbre 
peintre  en  minialurc,  et  il  exécuta  de  petits  clicf»- 
d'ipuvre  dans  ce  gem-e.  S'étant  adetiné  ensuite  plus 
scricuseni-  nt  aux  niatliéniatiques,  et  surtout  à  la 
mécanique,  il  iu>enlades  machines  pour  ele\er  des 
fordeaux,  porter  les  eaux  à  une  grpnde  hauteur,  et 
api»Ii(jua  cet  art  à  la  construction  des  ponts,  des  di- 
gues el  des  furtilicalions.  hn  Voù^,  il  accompagna 
le  prince  Franfioiis  en  Eqiagne,  et  laissa  dans  ce 
pajs  des  preqvea  de  ses  talents  variés.  .\  son  retour 
A  Florence,  le  même  prince,  devenu  grand-duc, 
ayant  acheté  la  terre  de  Pratulino  dans  l'Apennin, 
ordonna  à  Buontalenti  de  lui  bâtir  un  palais  dans 
cet  endroit  écarté  et  sauvage.  L'artiste  mit,  dans  la 
cou.-.iructiou  des  bâtiments,  dans  la  disfiositiou  des 
jardins  et  dans  la  disu-ibution  fies  eaux  qpi  tes  arro- 
sent, tout  ce  que  son  génie  faivenllf  lui  sagférail. 
te  lieu,  semblable  au\  jardins  d'Arnilili',  se  paiti 
tout  a  coup  des  iperveiiles  des  arts,  des  plus  rares 
prodnetlons  de  la  nature,  et  devini  le  théim»  dn 
lra2;i(|ues  amours  de  François  et  de  Hianca  Capello. 
i^uoiiialeuti  eut  le  bonheur,  rare  pour  un  artiste, 
de  réalisa-  i  Pratolino  les  rêves  de  sa  brillante  ima- 
gination ;  mais  il  eu  conta  nu  prince  quatre  millions, 
somme  peiu*  lors  irés-considérable.  Aeanmuius  on 
eominaa  de  lo  diargar  de  tous  les  grands  travaux 
de  la  Toscane.  II  construisit  la  vaste  fabri(|ue  de  la 
galerie  de  Florcnrc  et  la  magnilique  salle  dite  la 
Tribune,  où  l'on  plaija  la  VéniudeAlédicis;  les  Lut- 
teurs, le  Faune,  V  Apolline,  et  d'autres  belles  ligures 
antiques  formèrent  le  digne  cortège  de  la  déesse. 
Buonialenti  exécuta  aussi  le  corridor  qui  part  de  la 
galerie,  el,  sur  une  longueur  d'un  demi-mille,  tra» 
verse  la  ville,  le  llcuve  sur  un  pont,  et  atteint  le  pa- 
lais Pitli,  habitation  du  souverain.  Le  même  artiste 
eut  la  modestie  de  suivre,  dans  la  distribution  des 
apprtements  de  ce  palais,  les  denlns  de  FAmman* 
nalo,  son  habile  devancier  ;  mais  il  fit  briller  son 
propre  talent  dans  la  plantalioa  dés  jardins  et  dans 
réreetion  d*ane  grotte,  où  l'on  Tirit  ha  olatiMS  qM 
ISlirliel-.VnK*'  avait  laissées  inqiarraites,  et  dOttt  Léo- 
nard Buonarroti,  sou  neveu,  lit  hommage  au  gnndr 
.dtie.  Nous  m  SBltrons  pas  Rosotafenti,  nommé  am^ 
intendant  des  bAlimcnts  civils  et  militaires  de  sa  pa- 
irie, dans  l'exécutiou  des  églises,  des  pelais  et  des 
ifcgjénni  rtr  plalmnitr  pf  f*t!fir4m  ^  r**' 


Digitized  by  Google 


156 


BDO 


BDP 


d  ^>rè!»  nés  modèles»  k  Florence*  à  Pise  et  à  Sienne. 
En  1898.  fl  mit  étécmoyéà  Niqiles,  cmnine  ingé- 
nieur au  service  du  duc  d'AIbe.  En  la  m?me  qtia- 
lilé,  il  donna  au  grand-duc  les  plans  du  port,  de  la 
vnie  et  des  deux  taHuma  de  Porto-Ferrajo,  des 
foriificalions  de  Livoume,  de  Pistoie,  de  Prato  et  de 
Florence.  Dans  cette  dernière  ville,  il  contruisit  la 
totyansae  de  Belvédère.  On  prétend  qu'il  perfec- 
tinntia  tes  batteries  (ic>  fusils,  et  que,  dans  la  guerre 
de  Sienne,  il  fabriqua  dans  une  seule  nuit  des  ca- 
nons de  bois  qui  suffirent  pour  battre  en  brèche  un 
bastion  de  la  ville  ;  il  en  fit  ensuite  jeter  en  bronxe 
de  tous  les  calibres,  et  entre  autres  une  énorme  cou- 
le uv  ri  ne,  nommée  ieaccia  dittvod  (clnssc-diablcs  ), 
dont  les  twulets,  creux  comme  des  bombes,  et  rem- 
plis d*«rlince,  portaient  l'efftnt  et  h  mort  à  une  fni- 
men>e  (li>(an(V.  On  lui  attribue  aussi  Tinvcntion  des 
grenades  incendiaires  et  de  noaTeaux  procédés  pour 
les  mines.  En  15T«,  Il  M  rordomurteor  d*une  céré- 
monie mai,'"  i'"' pi  >  qui  eut  lieu  dans  l'église  de  Sl- 
Jcaa  (le  baptiMère),  à  Toocasion  du  baptême  du  lils 
dn  fnmMue  FïugBÎs  ;  «t,  depuil  eetle  époque  jus- 
qnVn  1600, 1rs fétcs  publiques,  les  joii'f^-,  fournois, 
maiioirades,  ban<|uets  et  pom{ies  foncbrcs  dont  on 
le  chirgra,  firent  briller  toute  la  vivacité  et  la  ri> 
cfaesse  de  son  imagination  II  excellait  surtout  dans 
la  direction  des  représentations  théâtrales  ;  il  y  in- 
mdoisit  des  décorations  mobiles  et  bien  en  per- 
spective, et  inventa  les  niacliincji  pour  les  cliange- 
ments  a  vue  ;  cnlin  le:»  merveilles  que  ïca  auteurs 
racontent  de  ces  fêtes  paraissent  surpasser  tous  les 
prestiges  de  notre  grand  Opéra.  La  maison  de  Duon- 
lalenli  devint  une  espèce  d'académie,  firéquentéc  par 
les  savants  de  Florence,  par  les  princes  et  seigneurs, 
tant  ioilleits  qu'étnngen,  et  par  une  foule  d'élèves 
que  h  hmM  réfiaiation  dn  maître  y  «tllnit.  Cette 
école,  qui  enibr^is-saîl  presque  tous  les  genres  d'in- 
structioQ,  deiÉisin,  peinture,  sculpture,  ai-chitecture, 
maAémaliqucs,  mécanique,  fbrtlAnlions,  etc.,  four- 
nit des  hommes  de  mérite  dans  toutes  ces  [►artics; 
les  plus  connus  sont  :  Jules  Parigi,  Augustin  Mi- 
fiiori ,  Lovis  Cigolt,  Bernanl  Poeeiti.  Bnonlalenti 
('tjit  pli  ''t  l'  prro  que  le  m.iltrp  de  ses  élèves;  il 
les  aidait  de  sou  crédit,  de  sa  bourse,  et,  loin  d'être 
jaloux  de  lenrssuceês,  il  lenr  procnralt  les  morens 
de  se  feîre  honneur  cl  profit  de  leurs  talents.  Il  était 
très- désintéressé,  même  prodigue,  et  quoique  ses 
Odcnls  «nrlés  et  lee  grAoes  du  souverain  lui  donnas- 
sent les  morens  d'amasser  de  la  fortune,  i!  I  î  dit^i- 
pait  en  estais  et  ea  expériences  souvent  munies,  il 
se  trouva  si  géné  dans  sa  vieillesse  et  lorsqu'il  de- 
vint infirme,  que  le  grand-duc  Ait  obligé  de  payer 
ses  dettes  et  de  foire  une  pension  à  sa  fille  unique, 
chargée  d'une  nombreuse  flimille.  Boontalenti,  ras- 
suré sur  le  sort  des  siens,  et  remerciant  la  Provi- 
dence et  les  Médîcis,  nMurut  avec  pins  de  tranquil- 
lité, le  6  juin  t608,  l  age  de  7'2  ans.  Considéré 
comme  arcbiiecte,  BuonUlenti  était  sans  doute  le 
plw  hkbne  de  son  tempe.  Il  WKnk  drer  parti  du  lo- 
cal le  plus  iii„'r;it,  il  mettait  beaucoup  d'art  dans  la 
diatribvtiQo  de  se^  plans;  la  disposition  de  ses  ïnié- 
timdldt  dUBUIe  doonnodi;  mk  h  atyle  de . 


décor  de  ses  élévations  extérieures,  dans  ie6qu«Jles  il 
sacrifia  un  peu  trop  m  fsAt  caprideiB  de  m  «iè» 
de,  s'éloip;na  parfois  des  grands  principes  de  fuDité 
et  de  la  biniplicilé  antiques.  Au  reste,  la  diversitt 
des  talents  de  cet  artiste,  l'heureuse  fécondité  de  m 
idées,  le  rapide  mouvement  qu'il  conui'mnifjua  aux 
aris  par  son  influence  sur  l'esprit  du  souverain ,  en- 
fin, son  désintéieieement,  la  douceur  de  son  eme» 
tèrc  et  de  ses  mœurs,  le  firent  aimer  rie  «ies  rontem- 
poratui»,  et  lui  ab^ignent  une  place  lionoi-able  dans 
la  mémoire  des  artistes.  G — n. 

BUONTËMPI  (GBOBOE-AiiDnÉ-A?iGBU.M), mu- 
sicien et  poète  de  la  fin  du  17*  «ècle,  natif  de  Pé- 
rouse,  d'abord  maître  de  chapelle,  puis  ingénieur 
de  l'électenr  de  Sexe,  t'est  lUt  connaître  prindpale* 
ment  par  fonvrege  intitulé  t  Hfrtoria  mnuiea,  neilt 
qualc  si  ha  yiena  cognilion''  drJla  teorica  edrUairTm- 
lita  mtiea  deUa  munca  harmonica  êeeondo  la  do(< 
trina  ûif  Grtd,  etc.,  Pérooae,  160S,  in-M.  On  se 
femit  lUH  faus.se  idée  de  ce  livre,  ù  on  le  regardait 
comme  une  histoire  de  la  mnsique,  c'est  un  iraiié 
de  la  science  mnaieale,  divisé  en  deux  parties,  li 
théorie  et  la  pratique  V>nns  la  première,  l'auteur  ad- 
met six  espèces  de  musique  :  ia  cosmique,  l'hu- 
maine, la  poUtifim,  la  rhydMn1<|w,  la  nnéirique  cl 

riiarmoniquc;  distinction  ïsans  fondement  comme 
sans  utilité.  Il  e.xposc  la  titéorie  des  Grcci»,  d'Aly- 
))iu.s,  de  Nieoma<]ue,  d'Aristide,  etc.,  sur  fai  divi- 
sion du  monocorde,  la  Tormalion  des  sons ,  et  leurs 
rapports  numériques;  mais  il  abandonne  bienidt 
les  proportions  authentiques  de  Pytliagore,  pour  soi* 
vre  le  système  vicieux  d'Aristoxène,  qui  crut  pou- 
voir diviser  rintervulle  indivisible  appelé  (on,  insti» 
tua  le  tempérament ,  et  s'écarta  ainsi  de  la  progrès» 
sion  triple.  Buontempi  traite  ensuite  des  divers  mo- 
des des  Grecs,  et  de  la  position,  dans  chacun  d'eux, 
des  tétracordes  conjoints  et  disjoints.  Pes  Grec  ,  il 
passe  aux  modernes ,  et  à  la  formation  de  notre 
gamme ,  qui  n*est  (lle-méme  que  Tairion  de  dm 
tétracordes.  II  traite,  «lins  li  deuxième  partie,  de  b 
science  harmonique,  et  termine  son  ouvrage  par  an 
eovrt  mRé  aor  le  eontre^peint.  Il  a  encore  pnUié, 
sur  la  composition  musicale,  vn  livre  întitnlr:  \m% 
qmatttor  voofrus  eoMfMinradt  Mtthadu* ,  Dresde, 
im.  D.  L. 

BUPALUS,  architeele  et  statuaire  ,  nnùf  de 
Chio,  florissail  dans  la  60* olympiade,  540  ans  avant 
J.-C.  (  Voy.  Antherhos.)  Ciiargé  par  les  habitanui 
dp  '^TTivrne  dV'cérTtf>r  un?  statue  de  la  Fortune,  il 
donna  pour  atinlxit  à  celte  déesse  la  corne  d'A- 
maltbée,  et  imagina  le  premier  de  la  représenter 
portant  sur  Ja  té  te  U  pàU,  c'est-4-dire  nn  emblème 
du  pâle.  Il  voulut,  dit  Pausanias  qni  nous  apprend 
ce  fait,  donner  une  idée  vive  des  iruvres  île  U  Foi- 
tune.  Plusieurs  savanta  ont  clierciié  à  oonnaitre 
Temblème  que  l'knieur  grec  dérigne  senlement  par 
le  nom  de  pôle.  Quelques-»ms  ont  voulu  que  ce  ffit 
le  ciel,  sans  avoir  soin  de  nous  dire  comment  ie 
ciel  lui  «même  poovalt  être  tepréaentf  ;  dVuUva,  ifoe 

ce  Mt  le  inond,'  nn  1»^  s^nhc.  ttTrestre ;  d'autres  iin 
gnomon ,  une  auréote,  une  éioiie  ;  d'autres  ont  eou« 
llNMhil»  pdlamaeia  «i#ta»w  le  baiMaBraaft» 
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bièim  de  l  aixMidaiioe.MoiiiIaucoua  cru  voir  le  pi\e 
danH  un  signe  tantôt  cylindrique,  tantôt  en  forme 
de  fùnp  tronqué,  sunnoDté  quelquefois  par  une 
niasse  à  rtbord:i,  semblable  à  une  téte  de  clou ,  (|uc 
Fou  remarque  aur  la  lôte  de  plusieurs  statues  an- 
tiques de  la  Foclmie,  «i  auquel  on  a  doimé  la  déno- 
mination vague  de  I\U>ttv$.  Si  r«i  adoptait  cette 
opinion,  il  faudrait  entendre,  par  le  mot  de  pr>le, 
Taxe  ou  le  pivot  sur  lequel  Tunlvers  parait  tourner 
{polut  quaii  vaH  eortfo),  et  croire  que  c'est  Textré- 
mité  de  cet  axe  que  l'artiste  plara  sur  la  léte  de 
la  Fortune.  Bupalus  exécuta  aussi  pour  la  ville  de 
anyme  det  statoet  en  er^  représentant  les  trois 

Grâces,  et  n  pr  t.i  ce  sujet  dai8d*evtr es  Statues  dont 
le  roi  Attale  orua  dans  la  mile  son  palais.  Touk^ 
ces  f^res  étaient  vêtnes,  eonlbrinénient  i  l'usage 
de  n  s  TiMiips  anciens,  OÙ  l'on  ne  représentait  point 
encore  les  Grâces  nues.  Cet  artiste,  et  son  frère 
Aalkamns,  seolplérent  «nsemble  plorieors  ouv  ra- 
ges; on  en  voyait  à  Rome  quelques-uns  dans  des 
temples  élevés  par  Auguste.  Tliéodose  plaça  ù 
GooalaBdmqile  une  Jimmi  de  Bupalus.  On  a  dé- 
cotivcrt  de  nos  jours  à  I^ome  un  piédestal  portant, 
en  grec,  celie  inscription  :  «  liupalus  la  fai- 
«  saiu  •  Ec~Dd. 

RUQITET  ou  nrCQrET  (César),  meunier  de 
rbùpital  géuéral  de  Pari^ ,  à  (lui  il  a  rendu  des  services 
Inprniantsponrle  perfectionnement  desmoutui-es.  Il 
imagina,  pour  l'économie,  dans  les  maisons  de  cha- 
rité, la  mouture  des  pauvres,  dite  à  la  lyonnaiie,  et 
il  en  résulta  un  pain  de  meilleur  goût,  plus  substan- 
tiel, et,  pour  riiopital,  l'épargne  de  5,000  ««tiers  par 
année.  Les  preuves  de  es  Mt  sont  eonsigiiNto 
dans  les  registres  de  rctlc  maison,  et  l'alibé  Bau- 
deau  en  a  reproduit  le  calcul  dans  ses  Ephéméridet. 
On  y  volt  que  César  Bneqnet  a  bit  gagner  par  jour 

1,200  livres  dn  fr.riiir  ,  qui  font  au  moins  1,600  li- 
vres de  pain.  On  ne  connaît  ni  l'époque  de  la  nais- 
sance de  Booqnet  ti  celle  de  m  mort ,  arrivée  dans 
les  premières  annws  de  ce  sU-cte  ;  on  sait  seulenini.t 
qu'il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1*  Manuel 
ém  cAnrpmffer  dw  «lONMit  «f  4m  «mmCir,  'IVYS, 
in  8".  Cet  otr^'raEre  a  été  rédigé  par  Edme  Rp'^^û!- 
let  sur  les  matériaux  que  lui  fournit  Buaiuet.  Il 
lot  réimprimé  en  ITM  sons  le  titre  de  Jfamwf  ém 
mrttnirr  rt  du  r^tutnteteur  de  moulint,  in-8',  fij. 
2°  Troid  pratique  de  la  contervation  de*  grains, 
det  fàrinn,  et  des  ituvei  domêtH^mn,  Paris,  1783, 
in -8°,  fîîT  3^  MHnoxTf  sur  les  mof/rn?  rfc  perfection- 
mr  Iti  mouitm  et  sur  ia  moulure  économique^  Paris, 
1788,  in-12,  avec  cette  épigiaphe  :  âtulta  poucis. 
Ce  mémoire,  mfs  an  concours  que  fît  naiirc  la 
question  proposée  par  ra(^démie  sur  Je  pt:ri^- 
tioonement  des  moulins,  obtint  Taccesat,  et  fut 
imprimé  sous  le  privilège  de  cette  compagnie.  Rtir 
quet  était  membre  de  la  société  royale  d'agriaiiturc 
de  Paris.  D— 1»^. 

BDQUOI.  Voua  Booqdot. 

BDRJtOS.  Fflfrf  Bobb.  ' 

Bfn  AT  I  VahU  Henri-Joseph  Edme),  né  à  Mor- 
tagne  (  Orne),  leSd  décembrelTSS,  se  consacra  à  TéUt 
«cdériaaliqae  et  eier^a  son  ■iihWlw  dans  ??  ville 
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natale  pendant  quatre  ans.  En  4784,  appelé  dans  ia 
capitale,  où  il  venait  d'être  nommé  vicaire  de  Pé- 
glise  collégiale  et  paroissiale  de  St-IIonoré,  il  se  livra 
à  son  goAt  pour  les  lettres,  sans  négliger  lua  devoirs 
de  son  état.  Il  se  fit  connaître  par  plusieurs  od^, 
épures,  Jables  et  contes  insérés  dans  divers  recueib. 
Incarcéré  à  l'époque  des  massacres  des  2  et  5  sep- 
tembre 1792,  il  eehapi>a  comme  par  miracle  aux 
égorgeurs,  et  intéressa  en  sa  faveur  un  des  adnii- 
nistratevrs  des  bdpilaux  mîlitures,  qui  l'employa  i 
l'armée  du  Nord.  Lors  du  U'ailé  de  Cumjjo-Forniio, 
il  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  direction  des 
fartiflcatioi»  dTAnvers,  <A  il  créa  et  rédigea  une 
feuille  franvaise  intilnlee  ./     noi  d'ilneffi.  Rentré 
en  France  dans  la  crainte  d'une  insurrecti(Mi  qui  se 
tramait  et  qm  eut  lieu  quelques  jours  après,  il  re- 
vint à  Paris,  où  il  s'associa  avec  un  maître  de  pension, 
principalement  dans  la  vue  de  diriger  et  de  surveil- 
ler Tédoeation  de  deux  de  ses  nevenx.  Il  rédigea  en 
même  temps  plusieurs  fuivrriires  sur  réducalion, 
entre  autres  :  1*  JUanud  géogruphique.  Parti»,  La- 
noe,  1811,  in-13,  publié  aous  le  nom  de  mademoi- 
selle Virginie  Margottéc,  à  ijui  l'auteur  env  i 'nait 
alors  la  (;éograpliie.      Leçotis  ilimenlantt  tur  ia 
rhclorique,  la  litlirature  et  la  versification  fra»- 
çaise,  précédée»  d'un  petH  abrêijé  des  participes, 
Paris,  1812;  2»  édition,  182.1,  in  12.  3'  Trailé  sur  les 
participes,  Paris,  1817,  liiueh.  in-12.  L'abbé  Durât 
s'est  occupe  longtemps  d'un  Manuel  du  rhétoricien, 
avec  des  exemples  en  langues  mortes  et  virantes  ; 
mais  cet  ouvrage,  annoncé  comme  éiant  à  la  veille 
d'être  imprimé  dans  la  Biogr^it  portative  des 
eoNimponniw,  pois  dan*  la  JFVwiet  UlUrairê  de 
M .  Quérard  (1828),  n'a      encore  vu  le  jour.  L'abbé 
Burat  est  mort  depuis  plusieurs  années.  —  Blhat 
DB  GonoT  (BSiMORd  ),  neveu  du  précédent,  apiéa 
avoir  fait  à  Paris  d'assez  bonnes  éludes,  a  embrassé 
la  carrière  littéraire.  Il  a  débuté  par  quelques  ro» 
mans  dTasses  maurais  goût,  entre  antres  :  ^Utkuti, 
i^j>!(uiir  de  carnaval,  Paris,  18S1,  1  vol.  in-8*.  Ce 
rouiau  est  d'un  cynisme  révoltant,  rien  n'y  est  gazé. 
Bnrat  de  Gurgy  est  aaort  le  5  man  1840,  à  la  fleur 
de  son  âçe.  7 — o. 

BtHCH  (Lambert  TAN  derJ,  fils  d'un  prési- 
dent dn  conseil  de  Flandn,  UMprii  ft  HaKoes,  en 
1512,  A  Y&^e  de  quarante  ans,  il  fut  nommé  doyen 
du  chapitre  de  Ste-Marie  à  Litrecht  ;  mais,  quatre 
ans  après,  la  diagrftce  de  san  père ,  qui  mit  été 
en  opposition  avec  le  gouverneur  Leîcester,  entraîna 
aussi  la  sienne.  Toute  la  fatnille  de  van  der  UurcU 
fbtnidMe;  dans  1»  suite,  elle  fut  rappelée,  et  I>ain- 
berl  termina  ses  jours  àUtreoht,  en  1617.  Il  était 
trés-instruil  et  honorait  les  talents:  c'est  un  témoi- 
gnage que  rendent  de  lui  plusieurs  savants  couieui- 
porains,  entre  autres  Juste-Lipse  et  Sweertius.  On 
a  lie  lui  un  ouvrage  bistorique  sur  la  Savoie,  sous 
ce  titre  :  Sabaudorum  dweum,  prineipumque  His- 
toriée gentiUtiei,  lUni  i,  Leyde,  1509,  et  Anvers, 
1609 ,  in-4*.  A  Texemple  de  son  pére ,  qui  a  laisaé 
plusieurs  livres  de  piétc,  il  conij*osa  :  Preces  rhyih- 
tniea  ad  divtm  firguumt  et  une  histoire  de  l'ori- 
gine de  régUae  de  fita-llaiittàUtcecbt.— Soa  Mfa 
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AdrUn,  greffier  dé  la  cour  à  Ultccllt,  mon  en  i60d, 
%piùnà  Vé  mm  HoH  Hit,  pi^ Mite  de  ta  dis- 
grâce de  leur  pi-n.  71  a  lais^  qiU^qÙCS  poésies  la- 
tines sur  des  sujets  sacres.  D— g. 

BDRGn  YÂIV  IMBR  fFlAAftçdîs),  arUhctétiilë. 
duc  de  Caittbray,  tirlncc  du  5l-Knipire ,  conile  dù 
Cambrésis,  naquit  â  Gand,  le  ^juillet  1oo7.  Sa 
feniille ,  Mes  plus  ttlUstr^  et  des  pllu  ahrietih^  de 
flamire,  avait  dorjlic'  un  roi  3  .tf'rî:<inletn  fi^  Dis  le 
iS*  sit-clc,  elle  était  connue  par  les  exploits  de  ses 
aitcOti-es  et  par  leurs  atiiatices  aux  premières  mai- 
sons de  la  province.  Soil  aîetil  Adrien  van  tlcr  niiicli 
servit  l'empereur  Cliarics-Quint  et  J>ua  iilb  Mii- 
ti])pe  11  dans  les  plu!>  iniportantéè  héj^ciations  :  il 
élMl  p^^.'■^îi1cnt  du  prr.'iiul  rniivi'il  fit'  l'i.iiifirc  [1). 
Jtaii  van  ilcr  Durcit,  ^ii  \>nc ,  nunl  on  ltit>9,  ne 
fut  pas  moins  dévoilé  à  Pliilippc  11  et  aux  princes 
de  h  maison  trAutridie.  A  cellt.*  époque,  la  Fl;iiiiti(! 
fiait  dcchiiee  \hn  la  guerre  icIigicuM.'.  A  1'.^^;^'  Je 
cinq  ans,  François  van  dcr  Dùrcli  peu!>a  i>érir  vic- 
time de  la  furt'ur  des  prolesliints  (pii,  en  1372 ,  s'<^- 
taicnt  emparés  de  Malines  et  avaient  jelc  son  père 
en  priM)n.  Quelques  années  après,  en  1580.  les 
prale!>lants  étant  rcnlrés  une  vwonde  fois  dans  Ma- 
lincs,  te  comte  Jean  van  (ici-  liurcli  eut  sa  maison 
bnilce,  SCS  domaine^  dcvaifés,  et  fut  obligé  de  quit- 
ter précipilaniment  cette  ville  (tour  éviter  Une  mort 
eruelle.  Sa  remmc  demeura  prisonnière  des  protes- 
tants vainqueurs.  Leur  lils,  alors  dgé  de  treize  ans, 
trouva  un  abilc  diex  son  oncle  LamlK^rt  van  der 
Btircli,  doyen  de  la  culiégialc  d'I  ti-eclit.  Suus  ce 
maître  aussi  savant  que  chéri ,  il  lit  d'excellentes 
étude  s.  Admis  plus  tard  dans  Tuniversiié  de  Dotia't, 
il  y  suivit  avec  dislîncUon  le  cours  de  pliito^ophic. 
Ce  fut  ù  l'univerMlé  de  Louvain  qu'il  aci  ova  son 
droit  avec  une  telle  sunérioriié,  que  dcu.\  fois  il 
fut  élu  doyen  des  bactwlicni.  Non  content  d'exeeltcr 
dans  !a  M'ifiicc  des  lois  civiles  et  du  dioit  cani'ii ,  !! 
pcrfeciiouna  ses  conoaissaocea  par  t'élude  approfondie 
de  la  théologie.  L^éetat  de  ses  éludes  se  répandit  bien- 
ti'it  (lar  tuUte  la  Flandre.  Le  pi  itice-évéquc  de  Liège 
lui  offril  un  canonicat  dans  ta  cathédrale  de  St-lam- 
bert.  Sh  modestie  lui  fit  reAiaer  cettedifmité  au  début 
do  sa  carrière.  Le  seul  désir  dVti  c  mile  à  l'Église 
lui  permit  d'accepter  une  commission  de  vicaire 
gdaénl,  août  Maith^  HoulaMi  éfèqoe  d'Àms, 
qui,  leloD  l'ea^maiifla  dVm  Iwisrqilie  (S) ,  vmtlaii 

(I)  (t^aitootn  »»n  An  Bunli  fat  fjil  iny^i.cir- mi  .!.•  Jc  rusâtfm  ta 
«lis,  cl  «urré^  i  GoiU-rruy  cl  1  RinA<iuiii  li"  Itutiillou  iChrmiiiue de 
Haiittre  Je  Mejfr,  li*.  r,  (.  36  ;  SujCfo,  Aumltsiie  fVWrc,  liv.  S, 
f.  W').  l'/est  tf\u\  (]iic  le»  hist<>ricii>  fntafJls  appcllciil  Ibiiilnuîn  du 
Boarg.  Il  ^tjii  lo  fll^  ili'  ll:i(;U(\'!,  comte  de  Ri'iticl,  e\  inuurut  ca 
«13».  .AH  te  rfrifier  In  rfii/r».) 

(S)  Il  monrot  ea  l->St,  k  Londres,  oft  il  <*tai(  allé  n^cier  le 
u:u'b^'i-  lie  Philipcp  II  ïvfc  U  n-inn  d'Anglelrrrc  Marie. 

(3)  cli.iii'iiia'  L>lli^  t'ooion,  qui  jvjU  r>ii)^i.iniiiieiil  M  iUMÏiè 
I  vin  drr  Dttrrt),  A,-\ia\%  lADl  JnjtqtVn  ISH.  It  tbl  d'ilmrtl  son  r^- 
■értir,  |M  MM  tm'iuia  m  hm  tCoeMlR.  H  l'adbilnlsira  dans  »es 
émamiaiHMS»  et  k  mnl  de  fM  Matotu  tmubeaa.  Soa  lirre 
écrites  blia,M  Isiittlà  iEfUome*  rUa  et  rlrlutam  Uliulritùmi  tl 
Mumiimmt  ipmM  FrmurM  fa»  itr  nuret^  anUtpitcepl  et 

«KtecmtwMi»  (tiMttft,  ««»},  a  M  iflMttU  «1  fMamsfsr  os 
|iMukCs^r>mt.iB4*. 
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àiHrer  uH  ii  bon  àujet  dàm  ton  diofite.  Ce  prélat 
hli  cîmféra  tés  drdrèi  tniriénrt,  H  eftHn  la  prétrisi! 

cil  (léeenibre  lafil.  Fianeoi.';  v.iri  dei-  thiicli  avnli 
alors  vingt'quatre  ans.  Ses  talehis  et  ses  vertus  se 
ihontrèrcnt  avec  Ud  tel  éclat ,  (|de,  malgt^  sa  jeu- 
nesse, on  le  nomma  doyen  du  rliiiiiilre  de  Malinp^ 
et  vicaire  général  de  ce  diocé&c.  Pressé  [w  son 
père,  tl  'fit  violence  à  sè  iribdesliè  et  aéccnu. 
d'annrcs  npn's  fir'.îin),  i'arcliëvéqdc  lio  Malln^î. 
Klathias  Ilovins ,  le  lit  sort  vicaii-e  général.  Ji  sii|>- 
plt<|ua  avec  tant  dfe  zèle  â  remplir  tous  tes  devoirs 
de  sa  cliai  ;;p,  qii*on  vit  Mcnt«"it  il  flcurir  la  disci- 
pline cccIcNiasIitiuc  ddns     diuccse.  Réunissant  les 
deux  emplois  de  doyen  et  de  vicairé  général ,  il  lie 
néglijiçeail  anenii  ries  deMiirs  île  rettc  (îoiiblc  fonc- 
tion. It  était  loiijouis  lu  iiieniier  an  elurUr,  quelle 
que  fikt  la  irigueur  de  la  saison.  Il  donnait  linitla 
temps  <|u'il  pouvnit  â  entendre  les  ciin fessions ,  ac- 
cueillant aussi  bien  ies  pauvres  que  les  i  ii:lic^.  l'Ieîn 
d'onction  dans  ses  discours,  il  avait  uii  talent  |Kir- 
tietiliet"  iHJur  réunir  tes  esprits  tjue  l'intérêt  avait 
divisés.  Il  assistait  les  iiuUheureux  de  ses  biens 
comiiio  de  s<'s  conseils;  les  étrangers  nu^mc  trou- 
vaient citez  lui  une  bospllalitc  assurée.  T«)ul  dans 
son  intérieur  était  si  bien  réfuté  que  sa  maison  avait 
plutôt  l'air  d'une  commun.lulé  religieuse  que  d'une 
maison  particulière.  L'ur('licvé([ue  de  Matines  .te 
hiptmit  sur  lui  d'une  gi-andc  parité  dé  radmliitt» 
Iration  de  son  diocèse,  et  avait  coniuine  de  I'ap|>c!er 
son  bras  droit.  Ayant  perdu  6ou  père  eu  t6l9, 
Toii  der  fittrrh ,  pour  se  livrer  liana  conirainle  à 
cette  piëié  tendit'  et  affectueuse ,  qui  remplit  tou- 
jours son  C(i>ur,  forma  le  projet  de  renoncer  i  toutes 
les  dignités  iwur  se  eonienter  <l*un  simple  canoni- 
Ciit  de  la  colléiîialc  de  Ste-Waiulru  de  '\luhs.  'Mai* 
tous  ses  amis  le  dissuadèrent  de  ce  projet,  cl  l'évè- 
qiic  de  Gand  étant  venu  i  mourir,  rareiùdue  Al- 
bert,  gouvcrnctir  ireiiéral  di  s  t*ays-Ras,  fixa  potir 
jamais  la  destinée  de  van  der  l^urctl .  en  l'appelant 
à  l^évéehé  de  Gand.  a  11  était  résolu  dQ  refuser  celle 
A  dignité,  dit  le  l)iogi-ap)ic  dtji  cité,  mais  il  fallut 
«  obéir  à  t'autorit^  tlu  imie  Paul  Y,  qui  oblij^ 
«  fit.  van  der  bnrcfi  1  se  charger  de  la  conduite  de 
a  ce  diocèse,  en  lui  envoyant  ses  bulles,  tlatéesdu 
«  V  octobre,  qui  <s>tic  jour  de  la  fèto  de  St.  IJaron. 
«  patron  du  diocèse  de  Gand.  »  Van  dçr  Uurch  u'é- 
tait  pas  noviee  dans  les  fonctions  de  l'épiscoitat  ;  il 
en  avait  fait  l'apprentissage  étant  vicaire  généi-al  lit 
ftlalincs;  et  1  celte  époque  elles  n'étaient  faciles  a 
remplir  dans  auc\in   des  dioetiscs  llaniaiids.  t^<s 
guciTCs  civiles  et  les  disjciuioiis  rcligicu-scs  y  avaient 
Inssé  des  Iraees  pi^>fondcs.  Les  liabitants ,  encore 
irrilc'5  par  1  •  souvenir  récent  de  radministration 
cruelle  du  tiuc  d'Albc»  supportaient  inifwtienunent 
le  joug  des  princes  de  la  niaisdn  d'Auiriciie.  Inc 
irraiido  a^M'tatioii  rrunaii  ilans  tous  les  esprits.  Les 
troubles  étaient  frcqueuls  ;  les  iii.sputes  scoUstiqucs 
n'avaient  rien  p«rdo  de  leur  acrimonie.  Les  ré- 
formes eoiiMTVîW'iit  timjoiirs  leur  enUiousiasaXt 
non  u»yMw  juioicraui.  lintin  tout  se  reaseniaildn 
d4aoc4n  tt  4t  to  «wftiiiM»  fnU  pendant  pliM  4^0» 


«en 

demi-rièçlç,  avatent  désglé  ricltfi^  çt  n^Dt'^Vi' 
reases  contrées.  Yan  der  Purpli  çonimença  pvf 
der  avec  circonspêctipn  ji»  ||l(îi^qi|*jl  devait  gqérir. 
Il  visita  toutes  les  paroisses  df!  son  diopèse,  et 
pendant  trois  ans  qu'il  fut  évCqMC  fiç  Gaptl ,  il  re- 
nouvela plusieurs  Tois  ses  visites.  )1  reconnut  qu'une 
des  princiDales  caiu^  des  dissensions  religieuses 
était  la  vie  mondaine  d'une  partie  du  clergé  et  le 
relàehcnicnl  t(<tal  de  la  ilix-ii^ine.  Qiit-'lques  prô- 
iree  indignes  furen|  dépo$éi  j  et  ffg  c^lte  |ne»ur^ 
tfs  ecclésiastiques  nns  reprodie  «e  ironvêrent 

•  mieux  an'ei  iiiis.  h  :s  la  |)rcniièrc  pméf ,  il  cûii\o- 
fflia  à  Gand  un  synode  diocésaiii  {aepterol)rc 
«j  après  avoir  recqcniî  les  ()ivenes  opinlqns,  il  r<i- 
iVvzvA  I  rL'lcmr  nls  pleins  de  sagcise  et  d'étpiilc, 
qui  auK-ncrent  |$  {'éfpri)>e  des  abus.  Le  diocèse  prit 
Bientôt  wie  forpie  nouvelle  :  )c  bon  ordre  renaquit 
parldtit;  les  vaincs  rli-pules  cessèrent,  romme  its 
M*s)ndal^,  Cl  yé^UiHi  dp  Oanf),  ))riilai)l  d'un  nouvel 
érjat,  pouvait  «e|nnr  de  mpdèle  1  toutes  1^  église  pei 
Pays-Bas,  Cependant  Canibray  venait  de  perdre  son 
évéfluf.  Fraipis  OMiss(:n:f  ifoy.  pc  noq»),  mor»  le 
t  pat  461,i  Le  ciit|pii|«  (tniiunlmiy,  conferni^vient 

auv  iritfiilions  de  l'archiduc  Albert ,  clioisil  tout 
d'uuQ  YPIf  (4        IQI^i  iiurcli.  Hm  vain 

einplpyii-t'a  |^  erMit  pour  l'eppocer'A  n  propre 
^lecijon,  il  lui  fallut  ctiroïc  une  fois  céder.  Le  dio- 
côsc  f)c  Q^nd ,  repiju  à  Tordre  et  i  Ift  paix ,  était 
d^lpiïliaif  jhcile  I  pondil)re;  oplui  de  Cambray,  au 
contraire ,  était  en  proie  à  tous  les  ruallteiirs.  I.'a- 
nfirpliip  i^tifit  dgn^  jii  provippe  les  st^igncurb  divises 
i^ffi^iteiit  afviinet  factions ,  toujopr^  disposées  les 
unes  à  s'appuyer  sur  ]f^  f  i-ance ,  les  autres  à  servir 
la  inai:>on  d  Autrietic.  i^j^iès  avoir  l'ait,  le  |T  uelubie 
-151^,  son  entrée  «ol^npeile  flans  Canibray ,  au  mi- 
lieii  des  apclamations  et  des  e.spéranees  ti»  peuple, 
Iç  prei^iier  soip  i|u  puvcl  ^r^|ie>|}que  hil  de  coii- 
irf)^^  dffi»  »o^  pm»  tes  l^igipn  et  les  princi- 
paux citoyens  <iu  pays  pour  les  exhorter,  tant  coninie 
leur  prince  temporel  q^e  coii^ife  |pqr  pastci^r  spiri- 
t|iel,  à  ime^feDii  |^v|pe^  Im  divisions  et  à  sotfger 
qsfi\s  ï)ç  pouvaient  conscfvef  rjndépendance  du 
pays  wfpn  f-touffaut  parmi  eux  to)it  gcfuie  de  di- 
^IIpHI  ;  et  aloi-s  ,  ajoutait-il  ^  «  T(v|  forcei|  réunies 
«  seront  le  plqs  ferme  appui  bonheujr  et  ije  la 
«  liberté  publics,  n  Çi}itaf  /t6n-(i^if  qrJf  :  t&Wft  0talt 
a|  df^  po^)■  le  ço^yerpenicpt  po|i|iqti|s  de  sa 
k  ÇHj'iHanf*  de  p  répqns^  à  c^ux 
qui  yenj^iep^  jt}j  f^jfc  p^^f\  flp  Ipprs  différeni|»  (I). 
Cette  sage  et  paternelle  maxime  produisit  son  effet  : 
on  déposa  les  arnie^,  on  publia  1^  j||efclle$,  pt  le 
^  fétabli^  dans  là  provinioe.  ^e  longue  sé- 
cfinease  avait  aniené  la  sltrilité  ,  la  niminc  et  la 
peste  dans  les  campagne^  désoléci^  par  des  gens  de 
g^eftè.  fl^x  FÉssènàit  peu  de  tctnps  après 
rarrivée  de  van  der  Burch  :  on  eût  dit  que  ses 
prières  et  ses  vertus  avaient  flécbi  la  colère  du  ciel. 

(I)  Cki  poar  consacrer  cette  maxime  si  précieose  qae  l'on  com- 


dlptvOwliaM  ilttliitfla  «t  jopnuUtèfts ,  faites  par 
son  ordre  dam  lea  villes  tA  dans  las  villages ,  sou-* 
lagèrent  d'abord  les  plus  pressantes  misères.  Bien^ 

tôt  il  s'occupa  de  maintes  fondations  utiica  :  il 
augmenta  le  nombre  des  niaisous  de  charité  et  des 
bùpitaux,  et  pourvut  à  l'amélioration  de  plusieurs 
étatdissimtcnls  qui  existaient  déjà.  A  Cambray,  il 
(bodi  à  ses  frais  personnels  l'école  dominicale ,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  par  ses  largesses,  l'ous 
\n  pauvres  enfiinis  de  la  ville  y  sont  instruits  dans 
la  religion ,  dans  la  lecture  et  dans  l'écriture.  De 
pcui'  (pie  II  ii(  ;,^ligence  ou  l'aviiliie  (les  parents  ne 
privât  leurs  ci}(iwts  de  coniiaisMnces  aussi  nèces* 
saires ,  van  der  Dnn^  vwihtt  qu'ils  partictpasseni 
chacpie  semaine  à  une  disii  il>iiliiiii  de  pain  et  d'ar- 
gtffi\.  Il  9  a^ssj  oootribué  pqissanmient  à  rétablisse 
ment  mont  de  piélé  de  peite  ville,  et  il  en  posa 
la  première  pierre  en  1023. 11  daniui  îOO,f)0(i  lisres 
puuf  aider  à  construire  la  ntaison  des  jésuites,  qpf 
venaient  d*Ofivrîr  d^  écoles  A  Canibray.  Unis  Fèta^ 
blissenient  de  birnfaisanre  le  plus  important  qui 
soit  dû  i  son  ardente  charité ,  celui  qui ,  pendant 
qiiinn  ans  de  li  ooeupa  eoostaïaiiiqit  sa  ^lli- 
citudc,  est  cette  maison  de  Ste-Agnès  qui  a  immor- 
talisé son  nom  à  i^ambray.  Quelques  lil|es  pieuses, 
réunies  sous  le  tiu«  de  congrégation  St»-AgP^ 
dans  une  maison  de  la  paroisse  deSt-Nicolas,prtede 
la  porte  du  St-Sépulcrc,  enseignaient  la  religion  à 
des  jeunes  filles.  Vanderlfurch  pressentit  tout  lefaieii 
(pi'i!  pniivait  tirer  d'une  paredle  institution  en  lui  fotir- 
ius-s;nu  les  moyens  d'élever  et  d'inslruu  c  un  plus^^rand 
nombre  d'enfants.  Dans  cette  vue,  il  acheta,  vis-ft-vit 
<le  l'église  [taroissiale  de  St-Vaast,  un  bâtiment  ap- 
()elé  la  Maiêon  aux  Ours  (1).  Lâ ,  il  ht  bàiir  lui 
spacieux  édifice  qui  loi  co&la  plus  de  11(10,000  flo- 
rins, et  dota  cette  maison  d'une  rente  de  1.'>,()<X) 
florins  (environ  2U,(J(XI  Iranrs)  pour  1  eutreiieu  et 
Tinstruction  de  cent  jeunes  lilles  (2).  Les  bâtiments 
.-nant  été  terminés  en  tU27  ,  il  dédia  la  cliapelle  en 
1  iioancur  de  Dieu,  de  la  Sic.  Vierge  et  de  Ste-Agnés, 
vierge  et  martyre;  puis  il  confia  aux  filles  de 
Ste-Agnès  la  direction  de  ce  nouvel  clablisseinent. 
Elles  acccplércut  avcp  cmprcs.>it:ment  cette  charge 
honorable,  ce  ({ui  obligea  d'augmei)|er  Içur  congré- 
gation ,  afin  qu'elle  piH  aiffire  k  tons  les  soins 
qu'exigeaient  les  boursières.  Ces  jeunes  plies,  qui 
reçoivent  ainsi  le  bienfait  de  l'entretipp  cor|)orcl  et 
d'Kpe  édpcation  cl)|:étiettne,  doiypqt  appartenir  à  def 
familles  pcii  aisées.  Elles  sont ,  depuis  Ifur  admis- 
sion à  i'^ge  de  douze  ans ,  nopri  jcf ,  entretenues, 
forméps  à  tpqs  les  travaux  dptnesiiqucs,  et  êlcvécf 
J»r»ftC*P*l     B^IW       de  1*  » cligion  4ie 

b  wt  |s  m  loisac.  SN  k  h  itit  va  istaimisit  te  Pitiesre  «t  4» 

an  ;  1rs  dix  ntoa  *e  torminent  par  des  lettres  indifléieata. 

t^\V».  L'«tilillMtaint  a  son  teMf  inriadinle  m  «  BlHlli||| 
(V  la  roule  rovalc. 
(a)Cc«M,ooo(r.  rm^l^^»B|l)^-iu||l)BfSQpw^^  . 
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la  morale.  Leur  ïtcjaur  dans  la  maison  dure  ordi- 
mlreinent  sept  ans  ;  a  mais,  à  leur  sortie,  le  bienfai- 
«  ««nt  pr(-Iat  n'abandonne  point  ses  Glles  adoptivcs  : 
«  il  les  suit  et  vient  à  leur  secours  dans  les  cir- 
«  constances  les  plus  importantes  tle  leur  vie.  Une 
«  dot  leur  est  accordée  lors  do  leur  mariage  agrëé 
a  |)ar  l'administration.  Devenues  veuves,  elles  W- 
«  çoivent  une  pension.  »  Les  statuts  et  règlements 
'le  la  maison  de  Sie-Agnéa,  rédigés  par  le  bon  ar- 
clievëque ,  font  ««tant  d*honnetir  à  son  esprit  qu'à 
son  ctpur  :  monument  |>rccicu\  <ie  piété  ,  de  pru- 
dence et  de  sagesse,  ces  règlement:»  ont  été  consul- 
tés et  imités  par  madame  de  Maîntenon ,  quand 
elle  eut  à  soumettre  à  Louis  XIV  les  constitutions 
de  la  maisoa  royale  de  St-Cyr  qu'il  venait  do 
fonder.  (Test  en  anivant  Ktléralement  la  diiectKm 
de  son  vertueux  bicnfaileur  que  la  con;:ré;;alioii  de 
Ste-Agnés  n'a  cessé  de  former  et  forme  encore 
tous  les  jours  an  grand  nombre  de  fidèles  domes- 
tiques, d'ouvrières  lionnéles  et  intellifîcnfrs ,  enfin 
d'estimables  mères  de  famille.  Plus  heureuse  que 
tant  d^ntres  Ibadatfons  utiles  qu'emporta  le  flot 
de  nos  révolutions ,  r  iN^  wiigrégation  a  ,  durant 
les  orages  de  4792  a  i»UO,  conservé  la  meilleure 
partie  de  ses  biens  (I)-  On  n'a  jamais  discontinué 
de  recevoir  des  boursières  (înn.  !i  mnivnn  ;  les  re- 
ligieuses furent  remplacées  par  des  économes.  Sous 
h  vestannition,  la  eonfrégotion  Ait  entièrement  ré- 
tablie sous  l'autoritf'  du  vcrlueuxbelmas,  évéque  de 
Cambray.  Depuis  lors,  on  y  reçoit  des  novices. 
Enfin,  dame  Agnès  Rieiuird,  qui  était  supérienre 
en  1792 ,  a  repris  fes  r^'nes  de  la  congrégation  en 
1822.  Vander  Bui-ch ,  dans  ses  promenades ,  dans 
ses  vidlce  posleralea ,  avait  toujours  la  main  ou- 
verte pour  l'auniAne.  î  ne  frtilc  de  pauvres  éeoliers 
recevaient  de  lui  les  sonuiie^  nécessaim  pour  les 
soutenir  «tans  leurs  éttides  ;  tl  distribuait  à  des 
cpoi]ucs  régulières  des  serours  à  des  vetivcs  et  à  ile-s 
vieillards.  Il  faisait  des  pciutions  viagères,  mn- 
seulemcnt  aux  curés  (|ue  leur  grand  âge  empêchait 
il"rvf  I  TT  leurs  fonctions,  mais  encore  à  des  sujets 
auxquels  il  dialt  la  conduite  des  âtnes ,  parce  <|u'il 
les  Jugeait  peu  propres  au  ministère,  il  adoucissait 
poin-  eux  ramertume  d'une  disgrâce  mérite*^  ■  «  Fn 
•  sorte,  dit  un  de  ses  i>iograplie.s  ,  qu'il  ciait  viri- 
«  tabtonent  le  père  des  pauvret.  »  Les  hôpitaux  des 
paralytiques  de  5t-Julien  de  Cumitray,  d'Engliien, 
de  Lessines ,  de  Tournay  ,  de  Ikux  ,  les  orplielins 
et  les  paralytiques  de  Mons,  qu'il  enrichit  de  ses 
libéralité,  et  dont  il  perfectionna  le  rcirinie  inté- 
rieur, regardent  à  bon  droit  ce  veiaiaLilc  ëvéque 
comme  leur  plus  grand  bienfaiteur.  l'ar  ses  wins, 
le  palai.s  archiépiscopal  de  tambray  fut  agrandi, 
embelli  ;  il  lit ,  en  outre ,  bètir  l'église  de  Fomme- 
leul,  celle  de  Mazenghten  et  de  Robercoiirt.  La 
ville  dn  Catcm^îemhréiiii  loi  dut  la  cnortroction 

(I)  1,1  )  ;  [  -  iH  revenus  de  U  fnndjiiim  taii  clrrRorch  m  com- 
pty^fcni  df  1,000  B>eDraa<le«6  {i  vea  46  eciuijros)  di*  i«rre  diiis  le 
CambrCsl»,  de  plas  de  SO.OOO  llvm  de  renie,  et  de  H  iiiearAods  <le 
blé  nr  ici  ■aalia»  de  UwtUci.  Oa  «ralM  aiyoardliui  «  NTeaa 
1 40  ta  WjOlO  fr.(  j  esapils  itt  mms  si  winti 


de  divers  édiHces.  En  même  temps  qu'il  fajjnitn» 
si  noble  et  généreux  usage  de  ses  revenus  palite»* 
niaux  et  df  rnix  fie  l'archevAché  ,  il  sut  par  SOU 
administration  iiabiie  et  entendue  augmenter  les  re- 
venus du  diocèse.  Ce  n'est  pas  que  personnellement 
il  attachât  le  moindre  prix  aux  richesses ,  hù  qui 
n'avait  que  pour  donner  ;  mais  il  ne  voulait  pas 
laisser  dédmr  entre  ses  miaina  des  revenus  qu'il  nu 
regardait  que  comme  un  dépdt  à  lui  viagèrenipnt 
confié.  El  cependant  alors  la  guerre  dévastai  en- 
core souvent  les  propriétés  S»  son  arclievéché  : 
témoin  ce  jour,  où  à  la  nouvelle  que  sa  r<^stdrnçe  du 
Cateau-Cambrésis  et  dix-sept  de  .ses  fermes  >cuaient 
d'être  pillées,  dévastées,  incendiées  par  les  FrOK 
çâi^ ,  il  se  contenta  de  dire  avec  une  toucbanio 
résignation  :  a  Vous  ne  m'apprenez  rien  de  non- 
«  M  lu;  je  l'avais  prévu;  je  m'y  attendais  depoîa 
«  longtemps.  »  £nfin  on  s'expliquerait  diCDctlement 
la  profbaiott  de  ses  charités,  au  mf  lieA  des  dévasta- 
tions et  de  la  misère  de  son  diocèse ,  si  l'on  ne 
coonaisnit  la  constante  simplicité  de  ses  halûtudea. 
Il  flit  leréformaieuret  lebiènfeiteQr  de  plusieurs  cou- 
vents d'homme  on  <!e  filles  (i).  Un  de  ses  derniers 
travaux  fut  la  rédaction  des  Coiulitulùmt  donnici 
aux  rMgimm  du  «oMuflr»  i9  Nûtré-ikmé-gt' 
Grâce, en  la  ville  d'Alh{2).  Ce  rO^^Ieroent  fut  signé 
par  lui  le  16  mars  1644.  Deux  mois  après,  il  avait 
terminé  sa  vie  et  le  cours  de  ses  bonnes  ouvrai. 
Ses  travaux  tjpostoliques  furent  aussi  nmltipliés  que 
ses  bienfaits.  Pendant  la  première  aiuièe  de  son 
dpisoo|iat,il  donna  la  oonftrmatlon  É  144,000  per- 
sonnes; et  dans  les  quatre  nnn  't  s  siiivnnres,  on  en 
compta  220,000  à  qui  le  même  sacrement  fiât  con- 
féré de  sa  main.  Les  pins  liurobtes  paroisses  étaient 
visitées  par  lui  :  de  bons  villageois  octogénaires 
versaient  des  larmes  de  joie  en  le  voyant  faire  dans 
leur  modeste  église  les  fimetîoi»  épiaeopales«  eux 
qui  n'avaient  jamais  v»  un  cvéqnc  paraître  dans 
leurs  campagnes.  11  s'informait  avec  soin  de  tout  ce 
qui  se  faisait  dans  chaque  église ,  proscrivant  lea 
pratiques  sufterstitieuses  ou  surérogatoires.  1!  avnit 
un  journal  en  trois  volumes,  où  il  consignait  jour 
par  jour  jusqu'à  aa  mort,  c'est-à-dire  pendant 
vin L't  tinit  ans,  fout  ce  qu'il  avait  fait  depuis  son 
emrec  daiis  son  diocèse  :  avant  les  jours  de  1795, 
qui  ont  diqmrsé  tant  de  monuments  de  ce  genre, 
on  le  conservait  précieuspment  dans  le  vicariat  du 
diocèse.  11  avait  dres^  aussi  un  registre  de  se^et- 
trm  qpd,  idon  lu  biop^pte  coittenqioc^ 

(<)  Le  (7  mai  tW,  di  constentemcnt  da  migistral  de  Csnbrt?, 
eu  eobon  ért^qac  rK|iccia  too/oors  les  libenés  de  tm  i>eapJe,  et 
MU  l'ipproliaiioa  de  l'infaiilc  i&abelle,  foiTenuiite  ém  Piyi-Bu, 
il  actsi  i' lu  n  I  le»  égardi  dus  to  ■ulhevr,  le<  k^oedicUne* 
«n!îbt«c$  expuUées  de  la  Cnflà»-BreiaeM  mm  le  rtfae  de  Jac- 
ques i".  Il  U!wiMmpsatH*ésMilr«4rMi«iHMHBilNei 

relie  ville. 

(2;  Nous  >T(M»  tous  les  yeox  le  maBoscril  de  ces  rotuliinltoot, 
révolu  de  l'apstrobatlcti  et  de  la  sîgnauire  de  Fraacoi^  vau  der 
Rurdi.  Co  nianusfdi  uous  a  éiè  commuoiqiié  par  M.  PaiUjr,  în^fK-c- 
tcur  des  d->iuii«s  I  Cuctoij,  qui  l'aclMtttle  M  acftoBUe  ISS7.  à 
la  vonie  après  âMi  te  K.  MM  rAM|to^CVl  ésat-Astai»* 

Ui'fÉmstas IMm  441  drt^ 


Digitizeci  by  GoOgle 


BUft 


m 


fort  Délies  et  pleines  cTonction.  Il  tenait  nrtr  ih'  | 
toutes  les  églises  et  de  toutes  les  chapellci>  cttu^a- 
orées  ou  bénites  par  lui ,  de  tous  les  évéfjtu  s  qu'il 
avait  sacrés,  de  tous  lr>  nbbés  et  de  toutes  les  ab- 
besses  auxquels  il  avdii  imposé  les  niains,  eiilin  de 
(DOS  les  ceetéBiaaiiques  onionnéa  par  lui  (I)  :  le 
nombre  en  est  considérable,  ('ette  ^nde  exacti- 
tude à  tout  éci'ire  a  était  rien  eu  coiiiparaiitOii  de 
celle  qu'il  mettait  i  agir  OU  parler  quand  son  devoir 
Je  réclamait  I.'o lîsci'^'noment  familier  du  caU'ohisinc 
était  celui  <|ui  lui  tenait  le  plus  iarur  :  il  ne  cesi>ait 
d€  recoin  inaoder  aux  curés  ce  genre  d'instruction 
que  rÉeriture  ap(K;llc  tantôt  le  lail.  tantôt  le  pain 
des  mfiinlt.  Et  puur  exciter  encore  mieux  la  Mjili- 
cilude  de  son  clergé,  lui-œènie  a.ssi^iaii  au  caté- 
chisme qu'on  Eaisait,  sott  à  des  entants,  soit  à  des 
udultes.  Il  prenait  plaisir  à  recoui;icu!>cr  ceux  qui 
paraissaient  le  plus  appliqués.  De  là  vint  qu'en 
plusieurs  villa^res  du  diocèse  de  Cambray  on  voyait 
des  perwuue;»  avancées  eu  àgc  qui  u'excilaient  a 
Teavi  i  mériter  ces  petites  récompenaes.  Persuadé 
que  lès  synodes  sont  le  meilleur  moyen  de  corriger 
les  abus  d'un  diocèse,  van  der  fiuicii  convoquait 
cha<|ue  année  on  synode  à  Csmbiay,  le  jour  de  la 
St-Reini,  i  moins  que  la  guerre  n'einjM^cliài  les 
curés  de  sortir  de  kur  paroiMe.  11  tint  luéaic ,  au 
mois  de  mai  1651 ,  un  concile  provincial  dont 
les  décidons  louées ,  approuvées  et  confirmées  par 
le  pape  Urbain  VIU,  furent  reconnues  par  les  tri- 
bunaux séculiei-s,  et  surtout  par  le  conseil  général 
des  Pays-bas.  Mal^'ré  ses  infirmités  toujours  crois- 
santes ,  van  der  liuich  ne  voulut  jamais  cesser  de 
travailler  à  l'administration  de  son  diocèse.  11  s'é- 
tait rendu  à  Mons  pour  administrer  aux  Qdâles  la 
communion  ei  la  confirmation,  lorsqu'il  fût  attdnt 
des  symptômes  qui  devaient  amener  sa  lin.  Supé- 
rieur aux  souCbaocea  du  corps ,  il  voulait  mourir 
debout ,  et  la  mort  l'aurait  atteint  sur  son  siège ,  si 
le  prêtre  qui  avait  à  lui  administrer  l'exu-éme- 
onctioa  n'avait  exigé  qu'il  se  plaçùt  sur  son  lit.  Il 
cessa  de  vhrre  le  SS  mai  1644  ;  il  était  dans  sa  77* 
année,  et  le  plus  dgé  des  évéques  des  Pay»-ba8. 11 
avait  élé  doyen  de  Malines  pendant  vingt  ans,  évé- 
qve  de  Gand,  trob  ans,  et  mchevéque  de  Cambray, 
vin;^t-liuil  ans.  Ses  Iiéritiers  lui  érigèrent  un  su- 
perbe tombeau  eu  marlire  iilanc  dans  la  cliapeUe 
des  jénitles  de  lions.  La  sapprewhm  de  cet  orân 
ayant  amené  la  destruction  Je  cette  cliapclle,  les 
restes  de  vau  der  Burch  furent ,  par  les  soins  de 
M.  de  Flenry,  srdiev6(|ue  de  Camlmjr,  iransflirés 
en  1770  dans  le  caveau  des  archcvt^tiues  de  cette 
métropole.  Cette  transktioa  fut  roccasion  d'une 
•oleiurilé  inféressante.  tes  bonrrières  de  Sie-Agnés 
précédaient  le  corps  de  leur  blenraiteur,  qui,  après 
cent  trente-cinq  ans  d'inbumaiion,  avait  été  Uouvé 

(t)  Cri  se  trouva  dan<  la  <lrriiji'Tt'  note  Je  VÈIoj/e  hiitoritjui 
de  rir»  der  liunh,  par  r.*lili.'  Oiivny.  Il  a,  <lil  Ir  rli.inuLiLc  Ktiuliin, 
consacre  5  i-vèqui";,  U  ni  3'J  aliln-s.  ci  nnirr  7  auln-.-,;  Ucni  »  jb- 
bf^v<.  dflnnt^  b  loii^urc  6,7(i2  i  lercs,  Ic  sotts-dUcooat  i  3,7*7 
p.T^T.'h-,  1,'        :.:m1  ,1  3.6')7,  \i  )>t«||iM'|  S^  ||  S  MBMKré 
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d;ms  nn  dtat  parfait  de  conservation.  On  avait  en 
même  temps  transféré  de  Mons  à  Cambray  le  mo- 
nument qui  avait  été  érigé  à  van  der  Bnrch;  il  a 
été  en  partie  réédifié  dans  la  cliapclle  do  Ste  A^'nés. 
En  1793,  loi-sque  les  sépultures  ties  archevêques  de 
Csmbray  fùrent  violées  et  lenrs  eendres  jetées  au 
vent,  les  restes  de  van  der  Burch  n  f  ir m  pas  plus 
respectés  que  ceux  de  Fénelon.  Mats,  il  iaut  ledire, 
le  rebut  de  la  population  cambrétienne  ne  Ait, 
dans  cette  circonstance,  que  l'atixUiairedes  hussards 
de  la  mort,  formant  l  avant-garde  de  l'armée  de 
Dumouriei,  lors  de  son  pasnse  à  Cambray.  Au 
surplus  ce  général  lit  payer  clicr  à  ses  hussards 
cet  «illeniat  déshonorant  :  il  les  mit  en  avant  dans 
ime  expédition  hasardeuse  sur  Avssne4e-Sec  »  à 
trois  lieues  de  Cambray,  où  leur  régiment  futpreS" 
que  entièrement  détruit  (I).  D— n— s. 

BDBGIIARD  (Ssint),  premier  évêque  de  Wnrtx- 
bourg,  né  en  .Vn;;leterre  ,  se  trouvait  en  Franco 
lorsque  St.  Bonifaoe  conimeaga  à  préclter  l'Evangile 
en  Allemagne.  Bnrchard  s'y  rendit  vers  l'an  75î, 
et  seconda  si  bien  St.  Boniface,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
acquérir  une  grande  considération.  Lors(|ue  les  chefs 
des  Francs  voulurent  déposer  Childértc  III  pour 
mettre  sur  le  trône  Pépin  le  Bref,  Burchard  fut  en- 
voyé à  Rome  pour  faire  approuver  cette  mesure  au 
pape  Grégoire  JII,  et  il  réussit  auni  bien  à  plaider 
la  cause  du  nouveau  roi,  qu'à  convertir  les  barbares 
de  la  Germanie.  Pépin  le  nomma  évéque  dcAVurtz- 
bourg ,  et  lui  donna  des  biens  en  ftanoonie.  On  a 
prétondu  i|u'il  lui  avait  accordé  un  pouvoir  absolu 
sur  toute  celte  province,  el  que  de  là  vetmit  le  titre 
de  ducs  de  Franconie  c|ue  portaient  encwe  dins  les 
temps  modernes  les  cvt"(|ui's  de  Wurtzboui^  ;  mais 
ce  fait  parait  controuvé,  et  Egilword,  son  bioarraphe, 
qid  entre  dans  les  plus  petits  détails,  n'en  fait 
aucune  mention.  Burchard  s'occupa  ilu  soin  d'em- 
bellir et  d'enrichir  son  diocèse.  Eu  T62  ,  il  lit  iwtir 
&  Wurtzbourg  l'église  de  St-Martin,  et,  sur  le  Mont 
Ste-Marie,  le  monastère  de  Sl-André.  En  790,  avec 
le  consentement  de  Pépin,  il  abandonna  son  évéchu 
à  Maingut ,  comte  de  Rotenbourg ,  et  se  retira  & 
Hoymtaouri,  où  il  mourut  le  9  lévrier  7S2.  L'Églisa 
célèbre  sa  féle  le  14  octobre.  G— t. 

BL  KCEIARD  ,  ou  BOUCHARD,  que  les  auteurs 
latins  nomment  indifféremment  Bi;RCiaiDus,BHUc- 
canin  et  Brocakods  ,  canoniste  du  11*  siècle,  na- 
quit à  la  Bassee  ,  ou  ,  plus  probablement ,  dans  la 
liesse,  de  parents  nobles»  qui  l'envoyèrent  fiure  ses 

H)  M.  le  Clav,  secrétaire  perpéloel  delà  société  d'émulailon  de 
Caiiilir.)}  ,  i-jtM  l'etpeu^  »n»{yKU\ne  des  travaux  de  cette  wrkié  pen- 

il.iul  r.iiini'c  IHiO,  rnpix'IlL' li's  (liKfrcius  outrages  faits  wr  lj  mo 
(Ir  Vau  ili-r  Uiifili.  Stiuu  lui,  l'ouvrase  i!e  Fuulon,  cité  pluileur» 
fuis  n  i;<'  niiiirt,  M  Ikiii  il  foiiMiiiiT  sons  li-  rapport  bisi<)ri4|ae, 
((  i  si  «ni  djus  ua  sljle  iroji  asirrii.jiic  ]K>iir  noire  siècle.  Il  n'eut 
Cl  |>.'is  d'ailleurs  k  la  luulciir  <lii  suji  t,  ei  le  st>lt>  en  est  Irop 
«  ariiie  s  (repHirbc  ijui  doit  s'adrosM'i  ju.sm  àn  j<  >uiii>  iraducicor). 
l^Mjin  au  Jistuursde  i'alil'f  Ou^r.i).  il  r-i(  diffui  cl  rdandant. 
M.  U'  lil.iy  iiirnilii!>'i''  i  iiiorc  uo  EU§ù  de  ton  ,1,-r  V.urch  p.T 
M.  l'rcfjnUiiDe.  n,  i  i  -  i.  'ns  le  ;>reinaT  rccoeil  de  U  xiolne  il  cmu- 
ialiua  de  Onuli»)  (ISOï  .  Vieul  enfin  U  fiatict  «w  tu*  der  Bwr^ 
par  H.  Uutbilleal,  dans  laquelle  loiit  ce  qu'il  y  avait  deulcu  ebsi 
•»  denitknM  irosve  kalulsMU  nis  ca  «tm. 
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éludes,  éPûMfû  k  Cobleniz,  puis  à  Tabbayc  de  Lob- 
bes ,  CTisiiite  h  Li(*iîP.  II  est  iiiccriatn  s'il  fut  moine 
de  Lobbea,  o«i  kiiiipleniétit  cliauoine  de  Liège.  Yil- 
kgiae,  «rclKVique  de  Klaycnec ,  se  rattaclia.  Il  dfr> 
vint  prcce[>teur  du  jeune  Conrad  le  salique,  et 
Olboa  111  le  nomma  ,  en  1006  ou  1008 .  évéque  de 
Worma.  11  se  rendit  reeoumaiidable  dans  i'épisco- 
pnt  pnr  >ic  l'ililiatirc,  par  ses  immenses  rïiarité'!, 
ivnr  la  fundatioii  de  plu^ieuiia  U)oiiâ»lc'rei>,  et  le  rcla- 
bliaieiiieiit  do  la  discipline  régulière  dans  (pielqtios 
autres,  enfin  par  la  création  d'un  chapitre  de  vingt 
cliaitoiiie^.  A  sa  mort,  en  I02n,  un  uc  lui  trouva 
que  trois  deniers,  un  coflret,  un  ciliée,  et  une  chaintt 
de  fer,  i  demi  usée  du  côté  où  il  rapplii|uait  sur  sa 
cliair.  Avant  de  mourir,  il  donna  l'absolution  à  tous 
ceux  <|u'il  avait  cvcommuniés.  11  fut  inbumé  dans 
sa  cathédrale ,  cl  son  épitaplic  rappelle  qu'il  avait 
aussi  fait  reltâtir  les  murailles  de  Wom».  C'est  k 
burchard  «pic  nous  devons  la  conservation  des  ca- 
nons du  COiicil«  deSeli^'enstadt,  auquel  il  avait  as- 
listé  en  iVXL  Cet  évtNpie,  l'un  des  plu»  nvantt 
prélats  de  son  temps,  est  surtout  célèbre  dans  l'his- 
tolre  de  rCglise  par  uo  recueil  de  canons,  intiuilé  : 
Magmat  rejumai  eanomm,  qtiMl  eonipoaa  au  conw 
nicurcmenl  de  son  t^pistoitat  ,  puur  I  iiisUui  tion  de 
son  clergé ,  et  avec  le  projet  de  faire  revivre  la  pé- 
nicmce  canonique.  Il  toi  aid6  dans  eelte  composi- 
tion, qui  est  le  plus  considérable  de  ses  ouvmpes, 
par  Gautbierf  evd^ue  de  Spire,  pai'  Bruuidioo, 
prévAl  de  Wenns,  et  surtout  par  Albert ,  abbé  de 
Geniblours,  qui  avait  é\é  son  matire.  Crtlc  collrc- 
tioa,  plus  auiple  que  celles  des  autres  canouistes 
qui  ravalent  précédé,  est  fiûte  sans  ordre,  sans 
dtoix,  sans  criiifuio  :  les  faus>ps  décrétai»  '  ■  "  /  trou- 
vent confondues  avec  les  véritables.  Iliuiuld  n'esA 
donné  la  peine  de  marquer  tous  les  endroits  de  eetia 
coiii|iII.ili(Ui  où  l'auteur  cite  les  preuiiih-c;.  l'Ile  est 
en  livres.  L'édition  de  Culoguo ,  1^48,  iu-ful., 
passe  pour  la  plus  ancienne  ;  car  celles  de  Paris, 
4499,  in-8' ,  dont  parle  llonflrt  ich  ,  c\  de  Cologne, 
1^28 ,  dont  ii  e&t  ikit  mention  daiiâ  lu  Jiiblioikiqw 
RodUiennt ,  sont  regardées  eonune  supposées.  Du 
reste,  toute''  los  éditions  que  n>'u^  t'u  avons  sont 
incomplètes».  L'ouvraj^e  est  plus  ample  dans  ccrlains 
inannsrrits ,  qu'on  ne  sera  |ias  tenté  d'aller  consul- 
ter. (  Voy.  Lemire,  llililioth.  rrch^ialica;  Ste-Mar- 
tl»e,  Gallia  chriitianai  LllicsDupiu,  Uibliulh.  (cdé- 
sfattiquty  U*  siècle.)  T— d. 

Bl  RCnAnO  ,  évéque  d'Halbersladt ,  devînt 
bmeux,  dans  le  1(*  siècle,  par  l'acltarnement  avec 
le<piel  il  combattit  le  malheureux  empereur  Hen- 
ri IVf  à  qui  ii  devait  sa  fortune.  Ce  prince,  qui  l'a- 
vait noniiné,  en  4000,  évéque  d'Halbersladt,  l'en- 
voya à  Rome,  en  40él ,  pour  y  apaiser  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  Alexandre  II  et  Ilono- 
rîus  II,  compétiteurs  pour  la  tiare.  Burcliard, 
contre  les  ititeiuions  de  M>n  souveraiu  ,  se  laissa 
séduire  en  faveur  d'Alexandre,  créature  du  moine, 
Blldelirand,  depuis  Gréfroire  VII  ;  et,  à  son  retour 
c\i  Allt-nia::iie,  il  su  j  iiL-  nil  ouvcrtcnieul  aux  onnc- 
nis  de  l'Empereur.  Une  campagne  qu'il  lit,  en 
iWl ,  cocttr»  lei  yétMe»  païens  de  h  Loaacei 


mm 
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prouva  ses  dispositions  gnerriérea  :  Il  a*eiiipant 

d'un  rlipval  fpi'ndomicnl  ee<î  peuples,  et,  monté 
sur  cette  idole ,  rentra  en  Irlompiie  dans  Halb9> 
sttult.  En  107.1,  il  contribua  puIsMflUMiil  à  soulewr 
ooutrc  Henri  les  évéque»  saxmis,  attaqua  et  prît  le 
château  de  Ueimbourg,  qui  appartenait  à  ce  prince, 
et  y  commit  des  cruautés  plus  conformes  à  l*tÊpslt 
de  temps  qu'à  celui  de  son  ministère.  Des  ré- 
\  er^  ne  tardèrent  pas  A  punir  sa  rébellion  ;  batlil 
(U  ux  fois  dans  la  'i'huringe  et  dans  It  FfaucOttie,  il 
fui  o!tti^é  de  fuir  (  n  !?on'^rip.  A  son  retour  en  Al- 
lemagne ,  ou  rlicrcha  u  le  réconcilier  avec  l'Empe- 
reur :  Gos^-lar  fut  le  lieu  du  rendez-vous;  mais 
Durrlianl  et  i^rs  partisans  y  montrèrent  une  telle 
violence,  (pi'une  (juerellc  sanglante  prit  la  place  de 
la  réconciliation.  L'évétpie  d'Halbersladt  y  fut 
blessé  mortellement,  et,  transporté  dans  le  monas- 
tère d'Ilsebourir,  il  y  mourut  peu  de  jours  sprèi. 
(Ko?/,  les  AnfiquU.  de  Leukfeld.)  G — ^T. 

ULUICHARD  ,  abbé  d'Ursperg,  né  dans  le  If* 
siècle ,  A  Kiberach  ,  en  Sou»be ,  entra  dans  Tordre 
de  l'rémontré,  et  fil  ses  v(pux  a  SchiiNsenriudt  (  So- 
rsiAum),  abljsyo  de  cet  ordre,  située  à  quelques 
lieues  de  Diberacb.  Quelques  années  après,  il  flM 
élu  prévôt  ou  prélat  de  ce  nionantèrc.  En  1215,  son 
mérite  l'éieva  à  la  dignité  d'abbé  d'Ursperg,  mai- 
son du  même  ordre,  enlra  Uln  tt  An|sbonrg,  et  II 
(|uitta  pour  cette  prélature  celle  de  Sehussonriedt. 
11  eut  la  douleur  de  voir  aon  nouvel  éudïlissemeni 
devenir  pour  la  dcttiiéme  fob  la  proie  dea  flanuawi, 
eu  \Z-2G.  Il  mourul  la  même  année,  nprës  de  ooo- 
rugcux  efforts  pour  relever  de  ses  ruines  son  ab- 
baye ,  (pi'il  gouverna  orne  ana,  et  qu'il  «vwt,  an 
pay  ir.t  une  grosse  sounne  d'argent,  libéfét  dn 
di-oiis  onéreux  envers  le  comte  Allieri  de  ISieni- 
burg.  De  fortes  raisons  portent  fe  croire  que  Bui^ 
clmrd  e.sl  le  véiilablc  auteur  de  la  partie  tle 
C'Aronii2ue  d'Lîrspcrg  { voy.  CuNa^D  du  Lictiiii- 
NAV),  qiii  eootiwt  rhiatoJre  de  r«inpei«ur  FrtkM> 
rie  1".  dit  SarfteroiMit,  «I  des  princes  de  n  nal- 
son  11)  L— r, 

(I  l  On  f.iti  II"  ffiiriptlaicnr  do  I,1  f^iriPTuc  riirnriiquc  (i*l'r«;i.-r» 
litme  toujours  larlrr  %  la  prcmitn  fen«OM  les  divers  aaietir»  énol 
il  a  cousu  Im  laniltMux.  Jmii  Vokïus,  tlteuer,  el  m^nié  Casiukr 
Oadin  qui.  ayaiil  eii-  iirt'moutri-,  àt<i»\l  tm  r.ûfax  îi:strriit  (jiie  ie* 
aulrcs  de (e  qui  coDccrikc  r f I  ordro,  3(lribtif:ii  i  C n  r:iLl  .If  Lîfhlc- 
Mo  (OUI  lit,  tau  M  rhroni<|i<-.  m  rplatif  I  FrMcrtr  f*.  Cqtfn- 
diul  l'anleBr  ydU  ^u'il  fnl  onluaif  prêtre  eo  ItOi,  qu'il  «Un  djDS 
l'ardre  des  prf  nwnlri-»  eu  1207,  qu'il  fot  fati  aWic  el  Iransfirr  !t 
Vrfperg  en  ISIS,  te  qol  se  ra|i(Mrte  fiarfailent^ni  i  te  que  dil  <le 
Bnirh^nl  l'anrieBne  rlironiqBc  de  SrhmsMriedt ,  ttitUtt  iani  Ift 
Amala  ée  If^motrf,  pu  \'»M>è  Mp(lw  t,p.  WO).  CmeliMir*  dt 
Fredi^rir  1"  a  luiuie  Hi'  Inipriiui'e  SM^parômenl  lun|(tcio(i«  aTanl  U 
prrmit're  (Vlilii>n  de  la  (lirûui<|iie  il'l'r.<perg  Ou  n'en  rnnaali  qn'on 
e%eiii|ilalfv,  Mas  date  ai  lies  dlnpKSfkm  ;  R  Malt  dans  rabta; c  d* 
Roaicakarg  foféivii  fstawwtt),  aè  VMé  fM»  »t  Wasf.  Mi- 
rhd^leiroava  ilf  smlrM  as  d«aé-«ltda } l'^saiiaew ds pifiar. 
l'ubteoce  de  m'umiIoib,  ranhoaraplie,  la  paMiantaii,  loat  piôtw 
qoe  rei  euiBiriaiiv  Maïaate  an  imwiima  aaaées  ds  I^TCnnoa  le 
rinfiriaierle.  Cst  oavnfa  a  doue  eslMé  »  lait,  et  Conrad  a'cit  yio- 
MMaaest  rssttsr  «ne  d»  dtai  émNfsa  pifaB  d»  l'UrtoM  és 
FrHérie  I*',  eaaiaiaiil  les  ftvCswca»  dayais  12»  iana*»  im, 
ot  (tic  M  u-rmlna.  Garialr  Ottàê,  «al  sHfAst  à  CiNsad  daa  èvd- 
nctnenti  |H>rM)iinds  k  Bardiaié,  tt  CMttedit  lal-4Htao  aa  éiMst 
que  Cunrai!  fui  abbé  pendant  qnaloraa  aas  (t  e>  BMlisnl  •^Hh' 

'  moins  si  mort  en  1340,  qui  e»t  h  mit  diMii  si  aoa  Hediaa  sa 
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BCRCHARD.  Voyez  BROCAno. 

BURCHARD  (Jean),  né  à  Strasbourg  dans  le 
46'  siècle,  fui  pourvu  do  la  cluir;'*;  de  chrc  de»;  cé- 
rémonial pontlflcalai,  le  li  déctiiibre  14^3,  notiiuiê 
dam  la  suite  i'\^i]ae  de  Citta  di  Gastdlo,  et  mourut 
le  6  mai  1505.  Il  vnt  auteur  du  journal  ou  Diarium 
d'Alexandre  VI,  ouvrage  extrêmement  curieux,  cci  U 
d'un  tlyle  umple,  naïf  et  l>ni  lnire,  et  qui  n'a  point 
•BwméU  publié  en  entier  (1).  Bayle  écrivait  à  l'abbé 
Daboa  ;  <  Rien  de  plus  simple  et  de  plus  négligcm- 
«  mont  écrit  que  cet  ouvrage  ;  mais  il  paraît  sincère 
«  «C  de  bonne  foi  germanique.  Oo  y  trouve  des  faits 
«  MMK  sin|i^lier«,  et  qui  représentent  la  corruption 
«  de  celte  mir-là  (d'Alexandre  VI  ) ,  sans  dessein 
«  d«  critiquer  ou  satirieer.  •  (  OEumret  éhmntt,  t.  4, 

Vtn,  {VSiffH  pwr  Al  Mlll,  li  diwmtloii  en  forme  de  lettres, 
mttmtt  par  l'abbé  ie  \Von(  ft  l'abbé  d«  IWsgiiulMjn;,  Oeargr,  <l 
roamye  de  ce  iUthUt,  inluuli^  :  j^pMfM  M«nsrfw  hurUrtimu 
«MWMiM,  eu  ,  AuKshnnrg,  mt.)  * 

(I  )  niartum  de  Kiirtlurd  notait  rnnnu  qye  par  on  rratimrnt 
t}oouc  par  Denis  iMcin>y.  dans  a<iD  Uulm*  de  Cktriu  VIII,  pu» 
bliee  en  ICfi4,  et  [itr  qu<'l<|ucï  ciuium^  v.ipii'»  il  lMunc  lljjiuiili, 
da;)S  Ml  wniinoaii'in  «le  Buroiilu*.  l<>rM)iK'  l.pîltniu  lit  imprimer  i 
Hanovre,  en  I6M,  un  ml.  iii-l*  iniun'i'  •  S|,r.-,,,i,,  r)  //.■<,■: tj -r  ar- 
MM*.  iiH  Aut4alm4e  tua  Atcxttudn  M  l'a^-ir,  !Cii  fiuT/i/a  tr 
ptario  JoaaH.  Bvrchcnii.  Le  mime  cxluii  rt'|<arut  lUm  la  iu^iiic 
vUlr,  l'année  soivsKilf,  s*iiis  ce  liln"  :  Untoiia  cnai.,:.  ii-n  de  tila 
Meriiniiri  Yl  luw"  t  Ti,'rpi,f  ^  f\r ,  Cri  c\lr.ill  fiit       :-  i! 'i:  rnligé 

uu  1  raiivui»  ijm  iii;  (ùH)pi.dji  y.i-  \e  rciulro  i.i^ïiln  .  ruii~<ju'tl 
Uit  laulùl  eu  laiin,  Uul^H  eu  fr^in,  un.  Lihu.ik  rr >rL-u< ,  iUu»  ta 
^tvUie,  lie  n'avilir  pu  rotrouvn  .■■         A         i..,  qui  ficiit-iln- 

l'Iji!  rn  il.ilii  'i  ;  r  .i  1!  Ir  iTi' 'Ti  i'.,  M  ii^r.-  ]  '  I  :  iir^  |i;i>SJ|:<>S  l'u 
biartuM-  [Wiy..  &in-i  nm  ttictuauiaire  ki^li:ri';ur,  1  .irtiole  SAVON.i- 

i-OLK,  cl  1.1  DiMiriaiétM  nr  l«t  liMIt»  ùiifniuiiioift*.)  l^il)Nili 
Jl,  «jU)  jiii). .  «.  ai>ri'.s.  avoir  lr<iuv«- tr  viiii.iljlf  lexic  do  Our- 
eturil,  d.1iH  1.1  i;:  '[i-:  l.,i  i....'  :n ;  .  i.iiUi-,  cl  il  tvri- 
i  ce  dCTiiicT.  Il-  jil  ll.1^l■nlllrl■  17ii7,  i|u'i|  |irr.;i. ■< lii  rte  puMi/"!- 
tH/ttr»m  bidrikta  i:nr,-ktir,ii  ,■  mai-  )|  niKiniit  -ji;^  ivmr  i^vcnili-  rc 
projt't  irrin-tîiDrge  Lriard  Ut  tniiHimer  a  L<rt(i»H.i,  i  u  lïài,  tkiu 
le  2  ■  -ii;  ■  Il  -es  !icrip.'\yr(t  mC'liimi,  \f  lUiirnwi  Unrchardi,  d  J|irc> 
DO  riJiuijHTil  <le  B«Uii,  gin  poiirrsit  bleu  twc  le  nifriie  ijnp  Lacn)i« 
roniunnW|aè  h  Lelbinu.  (  •'  ma]iti»crit  était  lrr#-(lè(eriarttx, 
da  l'aveu  vutiÊM  d>À'Ur<l,  qui,  ikn^  *m  cduiun,  (ut  t^juvout  ùl^liKC 
d'avoir  r^'id'-rs  '*  i'iAluii  du  U'ibiiiii  |"»m'  fcul^ir  l'inJrc  ili-s 
fti'l".  iiitfrViT'i  '^'tr  \e'>  rl^^^\s\^^<.  p:rir;t  ijotiir  <]•'„•  |i-  ?>i-ff  .'r:i.7  .|-ri! 
puliUi-  r(>iiiiiMii  li>  joarnal  en'ier  (!ri  vn'iii  i'  d'A!.  \;iiMli-f  \  \  \ 
NMti  uiio  «rreur.  L'exlrtil  même  de,  Leibiùu  reiuoatit  piu» 
hau:  ;  li  <  ciii:ii^'i(i  r  ta  l«92,  itt  9  auûi,  jour  de  iV\alt4U)u  d'A- 
l»n"iii  ii  ■  ;  I  ■  hidrhtt  (if-mé  pjf  Kctjrrt  cauiiu  iini  ((uairt'  iiivti< 
pln>  i^r  I,  vi  !ii.  iiii-  r  il  iii  ni  M»  dc  l'.XTent;  l'extrait  dp  Lciliniti  va 
jaM|a'a«  f  aodl  taos,  qtmie  joars  avant  la  mort  d'Aletaadre  Vi, 
et  le  Diaritui»  publié  par  Ec«Ard  Unit  .iu  Si  février  d«  Ij  lu^ne  anote. 
On  rt-nuiqiu?  d'ailleurs  de»  dilferenres  c.iiiMdrriiUi-'i  puire  li-s  dm 
lexic*  imprime»,  djii«  rexfire>,si(m  et  datis  les  f.iiis.  On  inuuc  diiis 
|«tfcattt  «tes  anklea  qui  manquent  dan»  Rce«rd  t  rt.  v«n  la  da,  les 
éa«S  laUes  ■'ont  pia»  rien  de  semblable,  et  dovienalM  init  M" 
Tntges  diiïereniii.  Èicard  dtsirait  qu'où  {tut  initut  a«  (wocaicr  une 
bonne  copie  dn  lUarlum,  niih  il  u'i<s:iit  (T-j'i  ri  r  que  ecla  fdt  |hiï- 
uble,  et  d  disait  :  Lattt  tUad  «larebiro  VHcmo,  tctenntm^ae  la- 
l4M.  Cepradani  U  Curna  ie  Sl»-M«jr«  iltonTiil  b  Rooci,  dattt 
la  biUiotbcquc  Clujii.  un  inaaoïicrU  ru  i  toluncs  ilHI<*, ^tfl  |iBi»- 
mH  tonieuir  l'ousrjge  entier  de  tïsirctod.  Il  r^oameocd  aa  1**  dt- 
cairiire  1483,  joor  oft  raaiear  Au  itoarvada  la  ckir^  d«  rtcre  de$ 
etMBHMied  poadMai.  at  Ml  «■  M  airi  laoa,  «•  aa  aitneapr^ 
la  iMA4a  Bankaii }  «a  ^ai  Maoiia  qaa  «elaMi  aaiaii  ca  w 
Uautcar.  Ce  aiaaa*crii«  tm  Jacaua  de  lenii»,  reaftnw  ha  tfer- 
lihA  WÊltêt  Siait  IV,  tottl  le  ponliOcat  d'iaanccBt  VIÛ,  fAlcxan- 
«C«  VI  ««•  P(a  ttJ,  al  les  inta  f^ttàtm  »tn*t»  te  Ma  II.  Il 
k  la  tiWiaiitfaa  amila  ptodain  Mwmita  Ai  MarUnk 
V»y.  le  I.  n  4»  JlMaint  4f  r««aMBl«  4tt  unt^itom.  ot  Foi», 
eenaïaa  éaaaa  aaa  antfee  êt.  jaoroal  da  Darehar<,  p.  s»7  à  m. 
0M  «MINI  naà  MW  tame  aailte  sor  le  aiene  ouvrage  dans  le 

Ml. 


p.  727.  )  On  a  encore  de  Jean  BurcUard  un  livre 
intitulé  :  Ordo  pro  informatione  êneerédum.  Borne, 

\r,0\t,  În-S";  et  Venise,  t.'ÎTi.  iti-,S".  Il  a  ausq  con- 
tiiUiti,  avtc  Jacques  de  Lutiis,  à  la  coiTecliou  du 
Liber  ponlifiailis,  Rome,  <j|9T,  In-W.  V— VB. 

Rri\CnAP.n,  nbhc  f!e  Hnlerne  dans  le  cnmté  de 
Bourgogne,  lloi  ijAailau  12'' siècle.  11  avait  (.luijiaistS 
la  vie  religieuse  dans  l'ordre  de  St-Benoit;  maif 
anssitiH  que  St.  Ri-i  ii^Ji  d  t  ui  oiaLIi  sa  ivele  à  Clair- 
vaux,  il  vint  se  raitgor  sous  sa  Uirccliou;  et,  guidé 
par  ce  grand  nialtic,  il  lit  des  progr(>s  remarciuableti 
dans  la  pr;iti(|iie  de-,  vertus  claustrales.  Sur  le  bruit 
de  sa  .siiuuctc,  dc  pieuses  femmes  qui  s'étaient  reli- 
iccs  dans  un  désert  (I)  près  de  Salins,  pour  y  vivre 
dans  les  exercices  de  la  pénitence,  dctîiaïKk'rent 
Burchard  pour  directeur.  Ce  fut  sans  doute  [tendant 
son  st'jour  dans  celte  contrée,  encore  sauvage,  qu'il 
engagea  les  sires  de  CUene^ay  et  de  Montfaucon  & 
ftire  abandon  h  l'Église  (tes  terres  inculies  qu'ils 
possédaient  sur  les  bords  de  lu  l.in-f,  d  iiis"  ri  n  lroU 
OÙ  s'éleva  depuis  l'abbaye  de  Killon,  (|ui  legardait 
Burcliard  comme  son  fondateur.  {Voy.  Duieiiis,  Ilist. 
du  clergé  dc  Frnnrc,  t. '2.'!  l  it  1130,  é!u  preniier 
abbé  de  Balcnic,  il  ne  né^^ligca  rien  pour  y  faire 
fleurir  les  vertus  elirétiennea  et  les  bonnes  iHndes. 
Par  ^  ■>  soins  fut  formée  dans  celle  abbaye  une  bi- 
bliothèque prérictise  [tour  l'époque,  dont  Sander  a 
donné  le  catalogue  dans  la  Bièiiolh.  Beigiea  ma- 
uiifcrip. ,  t."?,  p.  Hurcliard  ciillivait  lui-même 
les  lettres,  cl  Ton  conjecture  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance qtt*i]  avait  composé  plusieurs  tférits  aaoc- 
tiques;  maisoti  ne  minntt  (îc  lui  que  deux  0|niscu!c8: 
une  lettre  à  Nicolas,  iiioiiio  dcCIairvaux,  |X)ur  le 
lélii  irrr  sur  ^n  changetnciit  dt-  vie,  dans  la  BiMioth, 
maxima  Patrum,  t.  21,  p.  a-i."  ;  et  un  npprrultrc  h  la 
vie  dc  St.  liernard,  dans  I  rdiiion  des  ti  uvics  du 
saint  donnée  par  Mabillon,  t.  2,  p.  1090.  Sa  lettre  au 
moine  de  Clairvaox  n'est  qu'un  tissu  d'autiili*  sis  ; 
mais  le  second  morceau  de  Bnrebard  est  exempt  du 
mauvais  goût.  Transféré  par  ses  supérieurs  à  l'abbayo 
de  BeUe\-aox  près  de  Besan$0Of  fiurctiard  y  mourut 
le  19  avril  1102  ou  03.  Datroou  lui  a  consacré 
une  dkne  TJliifolins  llftfritlro  de  France, 

L  15,  325.  W— 8. 

BURCHARDOS.  Foy^r  BmiCKiiARfi. 

BCRCHEI-A  TI  (  rfAtiTHÉLEviv  )  m.  d  rui,  phi- 
keophe  et  iittéraieur  italien,  naquit  dans  le  Tiévisau 
vers  ran  1S49.  Après  avoir  étudié  en  dffMrentes 
unîvorsili's,  i!  [ta<-;i  dans  celle  de  Padniic  t  ii  I";72, 
y  fut  reçu  docteur,  et,  au  tout  de  quatre  aiiiié»» 
d'un  travail  assldii,  revint  dans  m  pafHe,  où  II  fut 
agrégé  art  r"!l''?t''  de  tnt'decine,  et  fiîcnfiV  eliaf}:»! 
d'enseigner  eeiie  seieuiv.  Kn.t585,  il  y  fonda  une 
académie  qid  d'aboid  prit  le  tilre  dc  liurchelula^  du 
nom  fie  mn  fondateur,  et  |».'ir  la  r^inio,  fut  rf>ii- 
mie  sou»  c«lui  de  Cotpiranti.  La  piii|mrt  des  acadé- 
mies d'Italie  le  comptèrent  ^tarnii  letii-s  membres.  Il 
n«  «'en  livrait  pal  avee  moins  d'ardeur  et  de  eapa- 

(I)  t;<îl  étabfcn  :iiciil  a  rfcniin'  ii:iis:-  ii-o  v.  -  U  ^:\\\<-  \  falihafB 
de  Mig>^tie.  ru:!'-  Jl...  uwi  uuiM^ua  lic^iuiet's  aux  demoiaeltes  oaMee 
«II'  i<  Kl  •i.dir-Ciuii;;'.  quatre  auir«  «tticat  CUlaaaCMIona» 
Uiivn*,  Lon»-l<^SaatBier  et  Hoaû^aj. 
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cité  h  n  profMon  de  médedii.  Il  ftit  revèto  plu- 

sieurs  fois  des  charges  de  conseiller,  de  proviseur, 
d'ancien,  de  président,  etc. ,  de  cette  Stculté  :  il  avait 
été,  dès  Tdge  de  vin^t-six  ans,  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  St-Geor;:o.  Les  honneurs  et  les  emplois 
dont  il  fui  revêtu  lui  tirent  essuyer  biea  des  travenes 
qtt*il  MMtdnt  avec  coura^.  H  en  fit  lui-même  Itf 
description  dans  le  meilleur  de  ses  oiivr;ii;es,  inti- 
tulé :  Commentariorum  memorabilium  hitloriœ  Tar- 
tUiw,  Trévîac,  1(M6,  în-l*.  On  y  trouve  un  frrand 
nondire  de  faits  [irécîeux  pour  Phisloire de  '  i  |  i'rie, 
où  il  mourut  le  29  septembre  4632.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  latin  et  en  italien,  en  vers  et  en 

5)rosc,  dont  une  partie  a  oiâ  imprimée  à  part,  et 
'autre  dans  différents  recueils.  Les  {jciocipaux,  après 
odai  doot  on  vient  de  parler,  sont  :  4*  Ti/roefnia 
poeliea,  Padouc,  en  2  parties,  i57T  t  1  ;7« ,  in-î". 
S*  CkariUu,$iv€  Convmum  ditUafficum  tepicm  phy- 
Heorum^  èlc.,  Tréviae,  iS95«  in -4*.  Ce  sont  des 
rcclierches  sur  les  repas,  les  mets  et  le  Itjxc  de  table 
des  anciens,  etc.  5"  Mediolanumt  tire  Itiverarium 
Btnnymi  Bonomt,  Miriorw  Tanirinii,  mrmm qri- 
eum,  Trévise,  1626,  in-4°.  i"  Traftnto  (IrijU  spiriti 
di  nalura  tecondo  Arislofile  e  Gaieno,  Treviite,  1591 , 
in-4*.  5*  Des  poésies  latines  et  italiennes  vparses  dans 
plusicw-s  recueils.  Parnii  les  enfants  <jue  Ilmehelati 
eut  de  trois  dilTérentes  ferauies ,  on  doit  distinguer 
César  et  Jean-Biaptisie.  Le  premier,  (|ui  fut  chanoine 
et  protonnlaire  a|)ostolique,  a  fait  dos  poésies  assez 
esliutee»;  le  second,  qui  avait  embrassé  l'élude  du 
droit,  était  aussi  né  poCte,  et  promettait  de  surpasser 
son  père  par  le  feu  et  l'agrément  de  ses  poésies.  Il 
lui  fut  enlevé  à  Tàge  de  18  ans,  en  1508,  par  l'acci- 
dent le  plus  funeste.  Etant  allé  en  vacances  i  Oderzo, 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arme  à  feu  dans  la  poitrine, 
par  l'imprudence  d'un  de  ses  meilleurs  amis,  son 
com{mgnon  d'étude.  1\.  G. 

BURCHIELLO  (  DomisiQUE  ) ,  le  poeie  le  plus 
bimre  et  le  plus  extravagant  qui  pent-étre  lit  Jamali 
écrit,  vivait  à  Florence,  si  |)alrie,  au  commencement 
du  1&'  siècle.  Fils  d'un  barbier  nommé  Jnn,  il 
n'avait  lui^aéme  reçu  d*aatre  nom  que  eeloi  de  Do- 
miniquc  :  il  se  nom  n  1:1  >!ans  la  suite  Burchiello,  sam 
que  l  ou  puisse  liaire  autre  cfaose  que  des  conjectures 
amex  vagues  sur  ce  qui  loi  Bt  dioiair  ce  somom.  Il 
tenait  sa  boutique  de  barbier  dans  le  quartier  de 
Galimala,  près  du  vieux  marché.  Celte  boutique 
devînt  si  eâèbre,  qu'on  n*a  pas  dédaigné  de  la  peindre 
dans  l'une  dr^  voûtes  de  la  paierie  de  "Mniliris.  On 
l'y  voit  partagée  en  deiu  pièces;  dans  l'une  on  fait 
la  barbe,  tandis  que  dans  ranfre  on  AA  des  vers  cl 
l'on  joue  des  instnttncnts.  I  f  portrait  de  Burchiello 
est  peint  au-dessus  de  sa  l»ouiique.  C'était  le  rendez- 
vous  des  plus  beaux  esprits  de  ea  temps  «ttu  qui 
s'anni*- îi'  n!  des  folies  et  des  traits  d'ori:^-in nlilé  du 
b:irbier-|>ucic.  Quelques  auteurs  lui  ont  repruclié  des 
vices  honteux,  et  Tout  représenté  comme  un  iril 
bouffon  et  un  liomnie  à  tout  faire  pour  de  rar;;ent; 
mais  d'autres  ont  pris  sa  défense,  et  lui  ont  donné 
des  mœurs  et  un  caractère  estimables,  avee  on  tour 
d'esprit  malin  et  satirique,  qui  se  couvrait  du  ma^f^ti'^ 
de  la  folie  pour  dire  libremâot  la  vérité.  On  peut 


SUR 

diffldteUMnt  en  juger  d'après  ses  poésies,  qui  sont 
pour  la  plupart  inintelligibles,  et  qu'il  parait  avoir 
laites  ainiii  à  dessein,  pour  s'amuser  de  ceux  qui 
auraient  Ta  prétention  d'y  découvrir  nn  sens,  lors- 
qu'il n'y  en  attachait  aimn  lui-tnènie:  ce  sont  des 
suites  de  roots  qui  ont  quelquefois  l'air  mystérieot 
et  qui  ne  sont  que  déooasns  et  extravagants.  Il  n'a 
cependant  pas  manqué  de  commentateui-s,  qui  ont 
prétendu  l'expliquer.  Doni,  entre  autres,  a  eu  cette 
prétention,  mais  il  n*a  réussi  qu'à  feire  nn  eemmoi* 
taii-e  souvent  aussi  inintelligible  que  le  texte.  Un 
mérite  généralement  reooonu  dans  ces  productioas 
singulières,  c'est  cdni  de  te  pureté  et  de  réféganee 
dd  sh!i:;  elles  sont  cttrrs  roumic  texte  de  lanp^iir 
C'e^l  peut-être  le  seul  exemple  d'im  auteur  que  1  ua 
elle  comme  aulorilé  sans  le  pouvoir  entendre.  Donl 
soutient  cependant  que  c'est  la  Haute  de  ceux  qui  l'ool 
lu  avant  lui  s'ils  ne  l'ont  pas  compris,  du  moins  ea  , 
plus  grasde  partie;  qu'il  n'7  avtil  qn*A  langer  ses 
sonnets  dans  un  mcillctir  ordrp.  et  (ju'on  y  trouve- 
rait un  sens,  que  plusieurs  même  sont  relatifs  à  dei 
circonstances  de  la  vie  de  Fauteur.  Enfin  il  les  rangs 
on  ciii(|  classes,  et  totit  cela  très-sérieusement.  «Ceux 
«  de  la  première  classe,  dit-il,  ont  été  faits  dans  1  in. 
«  tention  de  mordre  ouvertement,  et  ils  s'entendent 
«  fort  bien  ;  ceux  de  la  seconde  fin  f>nt  é'rits  jx)ur  les 
a  uns  ou  pour  les  autres  qui  les  deuiaadaicnl  à  l'au- 
«.  teur ,  et  ceux-IA  sont  encme  ttses  clairs;  eeux  de 
«  h  troisième  ont  en  pwjr  but  de  médire,  mais  de 
tt  iiuuiière  à  n'être  entendus  (|uc  des  personnes  à 
«  qui  ils  étiient  adressés;  et  il  est  impossible  de  tes 
«  comprendre  entièrement.  L'auteur  écrivit  ceux  de 
«  la  quatrième  classe  sur  les  choses  qui  lui  arrivaient 
«  journellement,  et  ils  sont  ntoitié  clairs  et  moitié 
«  obscurs.  Qtiant  à  ceux  de  la  dernière  classe,  voa* 
a  tant  donner  de  l'exercice  à  nos  cervelfea  léftm 
«  et  toujours  curieuses  d'entendre,  il  les  fit  dans  un 
«  genre  si  fantasque,  qu'il  est  probable  que  bii-méne 
«  ne  sut  pas  bien  ce  qu'il  y  voulait  dire.  •  Le  ptes 
grand  nombre  des  lecteurs,  même  depuis  œ  beau 
commentaire,  trouve  plus  court  de  les  ranger  totu 
dans  cette  dernière  catégorie,  et  on  nVwemit  trop 
les  en  blAmer.  Burchiello  mourut  à  Rome  en  U48. 
Ses  sonuets  furent  imprimés,  pour  la  première  fois, 
à  Bologne,  1475,  in-4».  Il  y  en  eut  sept  aoUts  édi-, 
tions,  toutes  in-4«,  avant  la  lin  du  15*  siècle.  Dan» 
le  16*,  après  quatre  autres  in-8*,  il  en  parut  ane 
dans  ce  format,  en  ISS9,  à  Fterenee,  donnée  psr 
Grazzini,  siirnnmmé  le  I  as-a  ,  nvpi"  des  sonnets 
d'Antoine  Âlamanni,  dans  le  même  genre  que  ceux 
du  Burchiello;  c'est  celle  éditioa  qui  est  citée  (Uns 
le  Vocabulaire  de  la  Crutca  I  n  première  '^'^  f^"", 
avec  des  commentaires,  est  de  Venise,  ci  k 
deinièm«,  IS9S,  Mi^.  Elles  sont  dédiées  m  peinte 
Tinioret,  et  accompagnées  du  portrait  de  Fauleor. 
La  meilleure  de  toutra  les  édidons  du  texte  seul  est 
celle  defS6B,  donnée*  Fkmnce  parles  Jante, 
La  dernière,  datée  de  Londres  et  de  Florence,  1757, 
répétée  en  1760,  a  été  faite,  en  partie  à  Lucques,  et 
en  partie  à  Pise,  d'après  les  deux  bonnes  éditions 
îc  1532  et  de  1368.  G— «. 
ilURCKUÂBD  (Fbahçois),  conseiller  indine 
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Cliidei  à  Cologne,  se  rendit  de  là  â  Munich,  où  il 
prita  ton  travail  et  ses  conaaismioes  i  Léonard  Eck 
de  Baodeck,  dumodier  de  rétectenr  de  Beviére,  et 
retourua  ensuite  à  Colot-'ni\  i!  é.  rivii  im  ].€iit 
ouvrage  ()ui  lit  beaucoup  de  bruit  ;  il  est  iniiiuté  :  d« 
AmUmomla^  on  dm  ÉuMt$$mmt  é*  emifMeti 
âiveruM,  imprimé,  après  s>a  m  ni,  h  Munich,  l.'îHC, 
iiM";  réimpriiné  en  1595  et  en  1tiU2.  Cet  ouvrage 
fol  Amanmmt  atlriboé  à  André  Bntenlwrger,  à 
An  Irr  Cnil,  ri  Joeclier  «'est  trompé  en  l'attribuant  i 
ua  auu-e  François  Ikirddianl«  théologien  protestant. 
BnrafcbudnManitàBonn,  te0MAt1IIB4.<~J(Befiwt 

BliBCKHARD,  né  à  Biile  ril  Mi'r2    jiiri-^rnnsnlff'  rt 

professeur  en  droit  à  îsedan,  à  Herborn,  et  en  <678 
i  Bftle,  n'a  poUié  4|ne  dea  diMerHluiM,  et  nionnit 
eii  17-2IV  1!  v  ,T  eti  plu&îeurs  autres  Jurisconsultes  de 
celte  raniille,  dont  queique»4in8  ont  été  professeun 
àfiUe,  mais  qni  tout  nWlaiflid que qodqnes db- 

lertations.  G-^^. 

iiL  iH.KUAKD  (  JEAN-HBNai } ,  botaniste  et  an- 
tiquaire allemand.  Le  caulugue  àb  sa  bibliotiiëque, 
publié  ù  Hchmiaeilt  en  1715,  donne  une  idrc  de  la 
variété  de  tita  connaissances.  Pendant  sa  vie,  qui 
parait  n'avoir  pas  été  très-longue,  il  n'a  publié  aucun 
ouvrage,  excepté  une  lettre  latine  à  Lcibnitz,  niais 
qui  est  importante  f>ar  sou  sujet,  car  elle  annonce 
la  découverte  des  principes  fondamentaux  de  la  bo- 
tanique. 11  y  démontre  que  Ton  ne  devait  tirer  !e 
caractère  pix)pre  à  distinguer  les  genres  de  piaules 
les  uns  des  auures,  ni  des  racines,  ni  des  feuilles,  ni 
de  la  dia^tkm  des  Beurs,  ni  de  la  forme  de  la  co- 
nHlk^  mut  sevlement  des  parties  qui  servent  essen- 
tit'llcnicnt  i  la  gtiiératiou,  c'est-à-dire  des  élamines 
et  des  pistils.  Ensuite  il  |  expose  un  ayalAne  de 
dasailkation  établi  ivr  ces  deux  orfanei.  {Tétait  Fin- 
dire  ik:  la  rl-Vouvertc  du  sexe  des  plantes,  consid<^ri; 
dstt:»  leur  universalité,  et  de  l'inportance  des  func- 
tiem  des  deux  oi^et  qui  concourent  réciproque- 
ment i  la  fécondation.  I!  parait  ()ue  Ton  n'avait  pas 
iail  beaticoup  d'attention  à  cette  idrâ,  jusqu'à  ce  que 
Linné  eét  ptiUié  son  système  seniél;  Alors  Laurent 
Heister  ressuscita  cette  hiochure  de  Burckliard,  et 
la  publia  de  nouveau  (Heirostaedt,  17âO,in-42),avec' 
une  prébea  tréMongne,  dans  laquelle  il  donna  des 
détails  histori(iue.s,  et  fit  des  rapprochements,  pour 
venger  la  wcmtNre  de  quelques  auteurs  qui  avaient 
énooeé  sur  le  même  sujet  qndques  idées  vagms  et 
tombées  dans  l'oubli.  Son  but  principal  <  'nit  de 
revendiquer  une  partie  de  la  découverte  iM>ur  ces 
nnicurs,  de  l'oilever  à  Unné,  et  de  fliirevoir  qn^il 

:nnit  pris  son  svs'vmr  dnns  hurckbard.  Il  y  n  (f^cr- 

11  veulent  des  res&etubUuces  (res-sensibles  ;  cepen- 
dant elles  ne  prouvent  pas  que  Linné  t&t  en  eon- 
naîs-sance  de  cet  owvrafTf",  '  t  (]n'rl  i  n  nit  empninté 
les  idées.  £n  considà-ani  bou  syiiténie  dans  son 
«■MBUe  et  dans  ions  ses  détails,  on  voit  qnll  cet 
une  conséiiuence  immédiate  de  la  di^rouverte  du  sexe 
desi  vcgélaux,  dans  tous  les  modes  que  suit  la  nature 
dans  leur  reproduction.  Heisler,  dans  le  même  lempa, 
dédia  à  cel  nritfMir  un  ironn-  de  plantes  s<"is  If  nom 
de  Murcààardm,  et  Duliauusl  l'adopta;  mais  celui  de 


CaUimrpa,  que  Lbmé  avait  donné  précédemment 

au  mémo  genre,  a  prévalu.  La  lettre  de  Burckhard, 
publiée  en  1702,  annonce  de  la  pndiMideur,  et  un 
es|)rit  d^diservadon  trAsHrare.  j^p^g. 

Ht'RCKHARD  (Jacqies),  savant  distingue,  né 
à  Suizbach,  en  4^ ,  y  commença  ses  études,  puis  les 
eontima  I  léna,  à  Hélmstoedtelè  'Winenberg.  La  fti- 
blesse  do  sa  santé  ne  l'empécba  pas  de  s'adonner  av  ec 
ardeur  au  travail,  mais  il  fiiiUit  plusieurs  fois  en  éii-e  la 
victime.  Les  leçonsde  Jacques  Gronovius,  d'Hor.  Tuf^ 
selin,  de  Peri7oiiiii>;,  lui  in  [  in  lent  un  gortt  particu- 
lier pour  l'aoïiquiie  et  pour  l'ln»toire.  Après  avoir  oc- 
cufié  divenesplaoesdans  plwdenra  villcsd^Allemagne, 
il  se  Ika  à  Wolfcnbuttel,  où  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire et  conseiller  du  duc  de  Brunsvrick.  Il  y  mourut 
le  25  aoôt  I78S,  laismnt  une  biMiotliêque  eonsid^ 
rabic,  et  un  cnbinct  de  médailles  dont  il  avait  donné 
le  catalogue  en  17o0,  avec  des  mémoires  sur  sa  vie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  d«  Lingua  latbim 
in  Germam'a  prr  17  seeula  ampiius  faiù , 
in-8*,  1721 ,  avec  des  augmenuuions  ;  2"  HiMoria 
bibliothcca  Auguttœquœ  WolfrnbuUeliesl,  1744—48, 
4  [art.  iii-4"  ;  3"  Musai  Bvrckhardiani  t.  i,  erm- 
pUrtens  bibiiothfcam  ;  <,  2,  Numophylacium ,  1750, 
in-4';  de  L'ilnetn  de  Huiten  FaU$  ae  Meritiê, 
Wolfenbutlcl,  1747-1725,  5  part.  in-5«;  .V  quelques 
opus<'uk's  concernant  l'histoire  littéraire  de  l'Alle- 
nia;:nc,  et  beaucoup  de  programmes.        G — T. 

liLKCKUARDT  ( Jean-Cuarles ),  astronome, 
naquit  le  50  avril  1775,  à  Leipsick,  où  de  bonne 
heure  il  s'adonna  aux  éludes  matitématiques.  La  lec- 
ture des  ottvrages  de  Latonde  développa  chez  lui  le 
goût  de  l'astronomie.  Une  lunette,  qu'il  trouva  ches 
son  père,  lui  servit  à  faire  ses  premières  obsenra- 
UoM.  Ses  progrés  le  mirent  bientôt  à  la  hauteur  de 
tous  les  fravanr  des  modernes,  et  il  commença  b 
prendre  ninf;  (larmi  ceux  ipii,  [wr  leurs  découvertes, 
agrandissaient  le  champ  de  la  science.  Les  calculs 
a8tronomi(]ucs  auxquels  il  se  livrait,  spéctatament 
ceux  (pii  ooucerueut  les  éclipses  de  soleil  et  de  cer- 
taines étoiles,  pour  la  détermioation  des  longitudes 
géographiques,  le  firent  connaître  de  (pielques  hom- 
mes célèbres.  Tdisen  relation  avec  le  baron  I  •  7  u  h, 
il  passa  deux  ans  auprès  de  ce  savant  dans  l'ubser- 
valoira  de  Seeberg  aux  environs  de  Golba.  Ccst  Ift 
qu'il  eut  iKiur  la  première  fois  la  facilité  de  faire  de. 
l'astruiomie  pratique  avec  toute  la  précision  désira- 
ble, et  de  se  ftmiiliaiter  avee  Teinptoi  des  inalni- 
ments  les  phis  parfaits.  Au  bout  de  ce  temps,  il  [«r- 
tit  pmu*  la  France,  muni  de  pressantes  recomman- 
dations pour  Lalande  :  les  meilleures  sans  contredit 
étaient  son  amour  pour  la  ^ience  et  son  admiration 
pour  le  professeur.  Irlande  lui  lit  l'aoïueil  le  plus 
amical,  le  logea  ches  loi,  le  traita  comme  son  ne- 
veu, et,  mettant  mn  zèle  et  son  aptitude  à  prolit, 
l'employa  comme  sou  second  dans  les  grands  travaux 
dont  il  s'occupait  à  celle  époqiu;.  C'était  en  1797. 
L'année  suivante,  Burekliardl  était  nommé  cori.^.eil- 
1er  de  légation  du  duc  de  baxe-Meinungcn;  mais 
c'est  en  France  que  dés  lors  il  avait  résolu  de  pas- 
ser sa  vie.  En  1799,  il  vf-v-t  lettres  tk*  nnfurali- 
aation  et  fut  nomjué  adjoint  au  iiureau  des  iungitu- 
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êm.  En  laûO,  9  «emporta  !•  prit  d*«itNMomie  ito 

rinslilut  :  le  sujet  au  concours  était  la  ihi^oi ne  In 
comiie  dfl  il  10.  Un  awm»  miivante»  lui  apportè- 
Tent  snooarfvenient  l«*  tiifM  de  mombre  de  rin- 
slitut,  de  (lireclt'iir  de  l'obsemloire  de  riîcole  mili- 
Uir«,  et  eofio  de  niemlwe  Umlaira  du  Imreau  des 
kmgfmdas.  Bdrefchirdt  nmirut  A  Parti,  le  SI  juin 
182.*).  II  entcntlait  |»r(>6(|ne  tontes  les  laiiKues  vivan- 
les  de  l'Ëurope,  et  devait  k  oet  avftoiage  te  |»ri¥ilége 
4»  comprendre,  esiii  f  Rtemiédieiie,  tout  ce  «pii  w 
publiait  de  relatif  à  rastronoinie,  Auasi  personne 
plKM  qiie  lut  u  ttUàit  au  courant  de»  progrès  et  de 
rtdiliârB  de  h  Htoiee.  On  a  de  Bnrefcherdt  i 

i'  Table  (/rs  rtiriieurs  jwur  /out  Ir,?  nnm^rrs  du 
y  0t  3*  million,  avte  tet  uoinbm  yremurs  qtU  i'y 
iremiMif,  Parle,  48iy,  «r.  i»4*î  S*  IViAlt  ét  la Xime 
(ouvrage  faisant  partie  des  Tabln  attronomiqiiet 
piU)liëee  par  le  iHueau  des  longitudes).  Parts, 
Im*;  V  nue  trednelion  en  ellenand  de  la  JCleani- 
eii$$t§  de  Ijiplace  ;  4"  plu:sicurs  mémoires,  opns- 
nileean  fra^^ments  très-importants  sur  diverses  par- 
liée  de  la  science;  ce  sont  :  Jf^Nietffw «nr  fat  ailêro- 
tnilrfs  (ilans  le  i"rticil  des  ï^nvants  étrangers,  t.  1, 
18()t-));  —  DélenniHulion  des  orbites  de  quelqmt 
anciennes  comités  (  ibid.,  1805);  —  JMnmVc  sur 
l'urhiie  dt  ta  eomèle  de  1770  (dans  lo  recueil  de 
i  liiïiitul,  section  dtit  ttciciices  physiques  et  ma- 
lliématiqucs,  t.  7,  itiOÔ:  c'«'>t  I  ouvrage  cuuronné 
par  raoïdciriie  on  J800i;  —  N(i(e  sur  la  platiète 
dccouierfe  pur  M.  fJarding  (uiëiiHS  recueil,  t.  7); 
—  Seconde  Correctitm  des  élémmtU  é$  la  nouvelle 
ftanèle  (  même  rmieil,  t.  7);  — sur  les  Comèles 
de  17S4  tt  ilb'À  (ibid.,  même  volume);  —  Hap- 
perl  iwr  un  seslanl  à  réflexion  de  la  construe- 
iion  de  JU.  Lenoir  (ménic  recueil,  t.  0)  ;  <—  Fonmilrs 
fénirales  pour  les  perturbations  de  quelques  oi  dres 
fupérieurs  (t.  Oi  ;  ^  Siéutoire  sur  plusieurs  moyens 
propres  à  perfèetimmiT  les  tables  de  la  lune  (I.  0); 
«-  Kgamen  des  êiffirmtes  manières  d'orienter  une 
ekaine  de  triangles  (t.  10,  1810).  La  Correspon- 
éwm  MirvmmiqMs  du  tiaron  de  Aieb  om  tient  aussi 
pknieuM  irtietes  de  Bordthardt.  K. 

ni  RCKlIAMDT  I  Je.v.v  Loi  is  l.  célèbre  voya- 
geur, naquit  à  Lausanne  en  17^,  d'une  Aunille  dis* 
linguéo  et  origimiife  de  BÉle.  Après  aTOir  reçu  les 
pirtniers  élénit  iits  de  rinstruction  d;in$  la  maison 
paternelle  et  passé  deux  ans  flans  une  école  publique 
a  Neufebllel,  H  eompWiB  ses  études  a  Letpeick  et  à 
Goettingue,  puis  il  revint  trouver  sa  mùrc  à  l\h]<>. 
Inoerlaie  sur  la  carrière  qu'il  suivrait,  et  voul mt 
ftair  lecentineni  enrofiéen  où  s'étendait  prestiuo  p;ii  - 
tout  la  dominai iuii  de  la  Fram  e,  il  alla  en  Angle- 
terre au  mois  de  Juillet  1ti06,  i-eoominandé  par  une 
lettre  dn  profeMeur  Bhimeninch  A  sir  Joseph  Bankt, 
f;iii  oiiiit  ilr  ]iiiis  longtemps  nn  membre  très-aclif  du 
ooiiiité  do  ia  bmùéle  d'Atri((ue.  A  cette  époque,  cette 
eompagnleoemmençait  à  désespérerderaoevoir  des 
nou\ell!>  'tr  lîtuiM  niann.  (  F"»/  ("(•  nom.)  I.o  résul- 
tat des  reuMiigueinenia  qu'il  avait  transmis,  coni- 
paiés  A  eeui  <|tt*on  avait  obtenus  d'antres  voyageurs 
relativement  ù  la  iv\r-  c  i  ri  leiilale  irAfritpie,  liront 
penwr  que  la  tentative  de  pénétrer  dans  Tinlérieur 
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divak  être  firile  |iar  le  nord.  Cee  vues  de  l  a&socia- 

tion  nn  înnlèrcnt  pas  à  être  connues  do  Burckhardt 
et  il  oliVit  ses  servioes  pour  enu-eprise  ;  buaVs 
eiil  beau  lui  représenter  les  daufeis  suxqueU  il  al- 
lait s'exposer,  Bur  l.li  iiilt  rnsln  inébranlulflo.  Sade- 
wande,  aiiso  sous  ie»  yeux  de  la  société  dans  la 
séaoee  générale  du  weis  de  mai  Itai  sgréée 
avec  empressement.  AïK^if  it  il  itii  li)  vnis  relèche 
la  laiifuc  arabe,  tant  à  Loiidres  qu'à  Cambridge,  et 
en  même  Mnpe  l'estrononiUi,  le  minéralogie,  la  clii- 
mie,  la  médecine  et  la  chirurgie  ;  il  laiss;!  croître  sa 
tiarbe,  prit  le  costume  oriental  ;  et,  dans  les  intervalles 
doMS  travauK,  il  a'eierta  A  Mre  de  lengaesconnn, 
à  pied,  la  lêto  nue, à  Tardeur  dn  soleil,  dormant  sur 
la  dure,  ne  maogeant  que  des  plantes  potagères  et 
ne  Iwinnt  que  lie  l'een.  Le  SU  janvier  1809,  il  reeot 
ses  instniciions  qui  lui  enjoicrnatent  d*aI1er  d'alxinl 
en  8yrie,  où  il  pourrait  puiser  la  connaissance  de 
l'arabe  A  une  de  «mm  sourees  lee  pins  pures,  et 
quérir  ausil  riiabilm''"  f'^^-;  m^nn-s  dc  TOrient,  Jiins 
des  iieux  a^z  éloigaes  de  eeu:^  qu'il  devait  visiter 
pour  qu'il  fût  niolne  eaposé  à  rencontrer  des  gens 
fnti  î  1ns  tard  le  reronnaflniienl.  Il  partit  de  Ports- 
inoudi  le  2  mars,  et  arriva  à  Malte  au  milieu 
d'avril.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  de  eelle  liel 
Danks,  il  parle  des  tentatives  projetées.  A  cette  épo- 
que, par  Seelzon,  pour  pénétrer  en  Aftique.  [VofL 
Sbetzem.)  Durant  son  séjour  b  Malte,  Uurckheidt 
compléta  son  équipement  h  l'orientale,  prit  le  nom 
d'Ibraliim  Ibu  Abdallali,  et  se  donna  pour  un  mar- 
chand musulman  de  l'Inde  qui  portait  des  dépécha 
de  la  compagnie  des  Indes  ati  consul  anglais  à  Alcp. 
Son  déguisement  erapéclia  tju'il  frtt  reconnu  par  des 
officiers  d*nn  régiment  suisse,  que  d'ailleurs  il  évi- 
tait soigneusement,  de  même  (pie  les  Iialnianis  de 
l'Afrique  septentrionale.  A  bord  du  navire  grce  i»ur 
lequel  il  s'était  cminrqué,  il  soutint  le  rMe  qaH 
avait  pHs.  a  Durant  la  traversée,  dit-il,  on  me  qaes- 
«  tionna  beaucoup  sur  l'Inde,  je  repondais  aussi 
«  bien  que  je  iKMivais,  et  quand  on  m'invitait  à  dé- 
«  biter  quelques  phrases  de  l'idiome  dc  cette  con^ 
«  irée,  je  me  tirais  dVMre  en  employant  le  pire 
«  des  dialectes  allemands  qu'on  parle  en  ."^uis^se, 
«  presqiu;  inintelligible  même  pour  un  Allemand,  et 
«  (pii.  par  ses  sens  gultitraux,  peut  aller  de  pair 
n  avee  la  prononciation  aralte  la  pins  rude.  »  Api^s 
une  longue  traversée,  Burckbardt  atteignit  la  céte 
de  Syrie  à  SoneT^,  rénclenne  Sélencie,  A  f emimt* 
churt;  de  r.Vas.!  (Oronte),  et  il  partit  auNNilôt  pour 
Alep  avec  ime  caravaue.  Quelques  soupçons  se  ma- 
nifeîrtèrent  sur  la  réalité  de  son  ishnnîsnie;  vral- 
sendilalilenient  il  n'était  pas  encore  a.sse?  liaMle  p'  tir 
en  imposer  A  des  musulmans  accoutumés  ù  voir  des 
Eorepéens.  Une  fièvre  tnfcmmatolre  le  foumenta 
pendant  quinze  jours  a(Mi"'s  son  .arrivée  à  Alcp  :  ce 
Alt  le  seul  tribut  qu'il  paya  au  changement  de  cli- 
mat et  aux  Ihtlgnes  du  voyatre.  Ensnile,  avce  faide 
d'un  maître  eapaMe,  il  v  inmciiça  rétude  de  l'arabe 
littéral  et  vulgaire,  et  ne  manqua  aucune  occasion 
de  converser  dans  eeMe  lantrue  avee  les  babUsnts. 
Il  réussit  à  faire  conirr-^-nc-c  avri-  p'tt'.'enr^  rliciV---, 

et  des  tiomiucs  instruits  qui  de  temps  en  temps 
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Ilionoraient  de  leur  visite,  «  faveur,  dit-il.  qne  je 
«  défait  iM-incii^alcment  au  DicUonnaire  arafte  et 
«  pertan  de  M.  Ch.  II.  Wilkiiis,  les  loxiquet  ordi- 
«  iiairc»  du  pays  étant  très-défectueux.  ÎM  Tun» 
«  iiutniits  (étaient  wuvcnt  obligés  d'avoir  recours  à 
«  Wilkins,  et  ne  pouvaient  s'cinpéclier  d'exprimer 
«  leur  étoDneu)cnt  de  ce  «ju'un  Franc  arait  une  ttoh 
«naimnco  plus  exacte  de  leur  bn^'uf  (iiu-  huiis 
«  ulémas.  »  Au  mois  de  juillet  i8iO,  il  se  mit  eu 
route  pour  l'aimyi'e  sous  la  proteellon  d*un  cheik 
arabe;  pendant  que  celui-ci  ctnit  allù  à  un  |>ults, 
une  triiitt  boMUe  dépouilla  notre  voyageur  de  sa 
montre  et  de  at  booMole.  Ce  ctieik  le  «onfie  en- 
suite mix  soins  d'un  aulie.  et  linrcklinidl  fut  volé 
une  secoode  fuis  A  Paimyre,  où  le  bandit  qui  coin- 
niendMt  Ini  enlevé  ta  «elle.  Foroé  de  prendre  le 
roule  (]p  r>ainas,  l'ctal  (Je  trouble  du  pays  le  retint 
six  semaines  dans  cette  aniiqtw  cité.  Au  mois  de 
•eplcmbre,  il  visite  Bilbeo  francininellâiefiolts),  le 
L:l)an  et  l'Anti-Ltlhui.  Hc-Ytiui  à  Damas,  il  fit  une 
CxcuraioD  dans  le  Uauuran,  le  patrimoine  d'Abra* 
tiani.  «  A  chaque  paa,  dit>il,  je  trouvait  dce  vestiges 
(!  '  \i\\ps  ani  ieniics,  je  vo\ais  d*^5  restes  de  Icm- 

•  pics  nombreux,  d'cdiiices,  et  d'éj^lises  grecques. 
«  Le  Haoumn  et  Ice  cantons  voisins  sont^  en  prift* 
h  temps  et  en  (K-,  le  n  nilcz-vmis  de  la  plupart  des 

•  tribus  arabes  qui  habitent  en  biv^  le  grand  dâ- 
«  eert  de  Sjrrie.  »  Il  f  reteorne  per  Hetns  et  Hanmb, 
vers  Alcp,  ofi  il  fut  rnulii  Ir  1"  janvier  I8H.  Il 
projeta  ensuite  une  autre  tournée  dians  le  grand  dé- 
sert, du  cAté  de  I^Euplirete,  et  put  reffcctoer  dans 
le  foiini  «tp  la  niOme  annét*  snm  la  protection  du 
chcik  de  ^okhué,  villairc  t-loigtio  de  cini]  journées 
de  marrhc  dWlep  cl  à  douze  licures  de  Hahnyrc.  Il 
n'eut  qu'ù  se  louer  de  ce  cheik  <  t  »le  son  monde.  Jl 
fut  place  sous  la  sauvegarde  d'un  itédouin  dont  il 
n'eut  de  même  (|u'ini  beo  lénioignege  à  rendre, 
mais  qui  ne  fut  pas  asscr  piii-?<tant  pour  le  préser- 
ver d'être  vole  de  tout  ce  (pi'il  |iosi9>c(lali.  Ce  ((ui  l'af- 
fligée le  plus,  ce  fut  la  perte  des  notes  (|u'il  avait 
prises  ;  mais,  ne  se  décourafteant  point,  dés  que  les 
pluies  enrent  cessé,  il  se  dirigea  vers  Damns  par  la 
vallée  de  l'Oronto  et  per  le  mont  I.ilian,  qu'il  par* 
«Rurut  dans  le  plus  grand  détail.  En  avril  et  mai,  il 
tourna  de  nouveau  vers  le  Iluouran  et  examina  les 
montagnes  à  l'est  et  au  sud-est  du  lac  de  Tibériadc; 
U  vit  les  magniliques  raines  de  Djérasch,  l'une  des 
anciennes  Tilles  de  te  Déraiwic.  Enfin,  le  tSjuin, 
il  ilii  un  deniî.  v  adieu  à  Damas,  et  après  avoir  passé 
à  Tabarieh  et  k  Nazarelb,  il  prit  sa  route  à  l'est  du 
Jonrdatn  et  de  ht  nier  Morte.  C'était  le  citemin  (|ue 
Sri  izen  avait  suivi  (pialre  ans  auimravant,  mais  en 
tournant  à  l'ouest,  tandis  que  Burcklianlt  se  dirigea 
Ten  le  sud,  dans  In  vallée  de  Glior,  qui  plus  loin 
prend  le  nom  d'Araba,  <  t  Ne  pr(i!ui)_-e  jitstjn'ii  Afval'a- 
el-MaBr,  ville  b&tie  sur  la  baie  du  même  nom.  au 
tanA  du  golfe  AnMque.  A  OuadI  Ifoti.sa,  qui  est  à 
deux  jout  uées  au  nord  d'Akaba,  il  découvrit  lei 
ruiaes  de  Pétra,  l'ancienne  capitale  de  l'Arabie  Po- 
tf^.  Aucun  Européen  ne  les  avait  encore  contem- 
plées. Plus  lard  elles  ont  &y-  l  '  l  ilcsct  représentées 
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restes  d'antiquité  qu'il  ne  put  examiner  qu'à  la  hâte, 
Hun  kliardt  rencontra  une  petite  troupe  d'Arabes  qui 
alkdonl  vendre  des  chameaux  au  Caire;  il  te  joignit 
à  eux  et  traversa  le  désert  d'EI-Hh  :  «  C'est,  dit-il, 
a  le  plus  stérile  cl  le  plus  affreux  que  j'aie  jamais 
«  vu.  a  Durant  dix  jours  de  marche  forcée,  on  n'y 
rencontre  ijue  quatre  puits  ;  un  tcul,  à  huit  heures 
de  distance  do  Sue?,  a  de  i'ean  douce  :  celle  des 
autres  est  saumâu^  ou  sulfureuse.  A  son  arrivée  au 
Caire,  le  4  septembre,  Bnrddiardt  s*ooetipa  du  prin< 
ei|>al  objet  de  sa  mission.  Aueunc  oeeasion  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  l'Afrique  par  le  Fextan  ne 
siéiant  présenta,  il  voulut  au  moins  Arin  te  voyage 
de  ÎS'ul»ie;  il  îir  l  iM  fleux  clianicnux.  un  pour  lui, 
l'autre  pour  son  guide,  se  munit  de  lettres  de  re- 
oommandation  et  d'un  Hmnan  du  pacha,  et,  le  11  fi' 
vTier  IRttî,  il  s-irllt  de  rKîrypte  par  Assouan  (ni  il 
laissa  son  bagage.  11  suivait  avee  son  guide  la  rive 
orientale  du  Mil.  L'étit  de  la  NnMe  i  cette  époque 

présetitaît  hoaiieonji  Je  (fnnçrei'^!  priur  un  voyriL^nnc, 
à  cause  de  la  présence  des  Mameluks  chasses  de 
l'Egypte  ;  cependint  Burdtherdt  parvint  ma»  aed' 
dent,  le  6  mars,  à  Ouadi-IIalPa,  ft  la  hauteur  de  la 
seconde  cataracte.  A  Tinareh,  dans  le  paya  de  Ma- 
Inss,  it  se  trouva  au  mifiea  des  iMMUmes  les  plut 
farouches  et  If"?  pliH  déréglés  qu'il  eût  encore  ren- 
contrés, i.e  chef  lui  dit  nettement  :  «  Tu  es  un  agent 
«  de  Mohanimed>A1i;  mais  A  Matia»  nous  crachons 
«  sur  la  barbe  de  Mohammed-Ali,  et  no  t^^^  rr  njions 
«  la  (été  à  ceux  qui  sont  ennemis  des  Muiucluks.  » 
Ces  menaces  ne  produisirent  pas  de  résultats  fâcheux 
pour  la  pcr!5(Tnne  tic  niuTkhardt;  seulement  elles 
l'airOicrciU  dm$  sa  ra.irche  vers  le  territoire  de 
Dongolah,  de  la  fi-onliére  duquel  il  n'était  éloigné 
que  de  (Irux  jnnrnt**^  et  demie.  Il  retourna  Meri 
vite  au  nord  juscpiià  Kolbé,  où  il  passa  le  Nil  à  la 
mge,  en  tenant  la  cpicue  de  son  chameau  d'une 
main  et  le  poussant  de  l'autre.  II  dem-ndit  le  long 
de  la  rive  u'aiiche  du  fleuve  jusqu'à  Il>s;imLK>ul,  dont 
il  vit  le  temple  anlitpie  encombre  par  le  sable;  pula 
à  Derr  où  il  w  séjiart;  de  son  pulde  ;  il  reîîflgna  en- 
suite Assouan  lc3t  mars,  et  Esaté,  où  il  rcistu  jusqu'au 
2  mars  1K1 1,  vivant  presque  solitaire  et  tâchant  de 
ne  pns  fixer  raticntion.  Il  se  joignit  alors  à  une  ca- 
ravane d'une  cinquantaine  de  petits  mairliands  d'es- 
claves qui  allaient  de  Daraou  en  Egypte  au  Bcrber 
en  Mubie,  sous  rcscortc  d'une  trentaine  d'Arabes  ; 
il  eut  beaucoup  â  sotiffrif  de  1s  conduite  de  ses  com- 
pagnon? de  voyage,  qnoi(|u"ils  le  jirisiient  pour  un 
musulman.  On  travci-sa  ie  mémo  désert  où.  Druoe* 
qtfi  venait  d*nn  côté  opposé,  avait  tsnt  souffert  de  h 
disette  d'eau.  !V<>rj.  lîiu  ct;.;  HiircIJiardt  fait  un  trisle- 
tableau  des  misères  qu'il  endura  dans  le  tjajci  de 
ces  lieux  ffitiospitalicrs.  Rnfln  le  9S  on  entra  ttans 

tmc  plaine  qui  s'abaîs';nit  vers  le  !\'il,  et  le  soir  On 
atteignit  Anklicireli,  village  qui  est  ic  chef-lieu  du 
canton  de  Berbcr;  il  n'est  habité  que  per  des  bin^ 
dits  dont  le  principal  plaisir  j>arail  consister  â  ttoni- 
per  et  i  pilier  les  voyageurs.  La  caravane,  diuûuuée 
d'un  tiers,  se  remit  en  mandie  le  T  avril;  elle  passa 
par  Damer,  ofi  l'autorité  est  entre  les  m  uns  I  s  fi- 
kU»,  dont  notre  voyageur  a'eut  qu'à  te  louer,  ci  lit 
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liaite  à  Cticndi.  Burckhardt  eAt  aisément  poussé  jus- 
i|a*à  Sauuar  qui  n'est  qu'à  neuf  journées  de  mar- 
che, H  Je  là  eu  Abyssinie;  mais  il  aima  mieux  vi- 
siler  des  conlrées  iiicoonues.  Une  auue  caravane  se 
4il|Hlltit  à  partir  pour  ic  golfe  Arabique  ;  il  vendit 
ses  marchandises  et  aciiela  un  esclave  nègre  et  des 
provisions.  «  Tous  mes  comptes  réglés,  dit-il,  je  re- 
«  connus  qu'il  me  restait  quatre  piastres  :  rcxi^'uîtc 
«  de  cette  somme  ne  me  causa  aucun  souci,  (larce 
«  que  je  calculais  qu'arrivé  snr  la  côte,  je  pourrais 
«  me  ilcfairc  do  mon  chameau  pour  un  prix  qui  me 
c  donnerait  ic  moyen  de  faire  face  aux  dépenses  de 
c  moo  voyage  jusqu'à  Djidda,  et  j'avais  une  l«ttre 
«  de  crédit  mi]  *  (  tte  place  \miv  une  somme  coriM- 
«  dérable.  »  On  se  dirigea  vers  l'ÂtbaraU  (l'Asubo- 
m  de»  uieîeitt),  dont  les  ri«es  tooi  «nMiies  per 
une  vtîj^étation  m.tgiufi<|ue  ;  ensuite  on  entra  dans 
le  pays  de  Taka,  uds-fertito,  maïs  habite  par  des 
ànlies  qui  ne  «mt  nullemenl  liospitalieni  et  diez 
lesquels  Ûurckliardt,  qui  voyageait  rnmmeiin  j>niivre 
derviche,  u  aurait  pu  demeiu^r.  11  renon<;a  donc  à 
ridée  de  traverser  les  mootafnes  pour  aller  à  Mas- 
sottab.  Il  suivit  la  caravane;  le  26,  elle  était  ûSoua- 
kùn  ;  il  s'y  embarqua  sur  un  navire  du  |>ays,  et,  le 
18  {idIleC,  il  eliorda  à  Djidda.  Molianmied- Ati,  qu'il 
avait  vu  au  Caire  et  qui  était  nlors  ;\  1  aîf,  étant  in- 
struit du  £lcbeux  étal  de  sa  gau  d<  i  ùbc,  lui  fit  passer 
un  habillemeot  complet  et  de  l'argent,  par  un  mes 
sager  qui  amenait  deux  dromadaires,  et  qui  appor- 
tait au.s.si  une  invitation  de  rendre  au  plus  tôt 
auprès  du  pacha.  Burckhardt  entra  dans  Taïf  le  28 
août,  et  fut  bien  accueilli  par  le  pàclia,  qui  cepett* 
danL,  averti  par  son  médecin  du  désir  qu'avwt  Burck- 
hardt de  visiter  les  deux  villes  saintes  de  l'islamisme 
dans  le  Hedjax,  avail  oprimé  des  doutes  sur  la  sin- 
cérité de  sa  proTeasiMi  de  foi.  Notre  voyageur  se 
moiitiD  clio(|ué  de  ces  soupçons,  et  déclara  qu'il  n'i- 
rait pas  à  l'audience  publique  du  pacha  si  oelui-ci 
ne  le  recevait  pas  comme  un  mosnlman.  La  dioses 
s'nn-nngOirent;  Burckhardt  obtint  la  permission  d'al- 
ler à  la  Mecque  ;  arrivé  au  Ueu  désigné,  il  prit  l'ba- 
Mllemettl  iks  ptierins  et  se  oonibnna  ft  tous  les 
usages  de  ceux  qui  vont  j  h  \ille  sainte.  Il  déclare, 
dans  sa  relation,  que  même  les  hommes  les  plus  im- 
pasdbtee  éprouvent  une  impression  seerMe  de  n»- 

pert  rHiLTicux,  en  voyant  6  ou  8,000  jwriinnrs  se 
proslcraer  toutes  à  la  fois,  surtout  si  l'on  pense  a 
réhdfnement  eth  la  dinniiédes  eonliées  d'oàsont 

venus  tant  d'hommes  rassemblés  pour  le  même  but. 
Le  la  janvier  iHlo,  Burckliardt  prit  le  chemin  de 
llédine  avec  une  petite  caravane  ;  sa  santé,  qui, 
après  avoir  été  cliancelante,  s'était  n  tadlie,  reçut 
une  rude  atteinte  la  veille  de  son  enU-ce  dans  cette 
ville  :  assailli  par  une  pluie  dVivageipii  dura  vingt- 
quatre  heures,  et  ne  pouvant  quitter  ses  vêtements 
trempés  d'eau,  il  fut  saisi  six  jours  après  d'une  fièvre 
irùs-vioiente  et  forcé  de  garder  la  chambre.  Ce  ne 
fut  qu'au  commencement  d'avril  que  le  retour  de 
la  clialeur  lui  rendit  la  santé  ;  mais  il  resta  si  faible, 
qu'il  renonça  au  projet  de  faire  «les  excursions  dans 
le  Hcdjaz.  Dés  qu'il  fut  en  étal  de  monter  un  clia- 
meau,  il  partit,  le  21  avril,  avec  une  caiavane  pour 
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Yambo  :  la  peste  y  exerçait  ses  ravages  :  il  ne  j)ul 
en  sortir  qu'au  bout  de  dix-huit  jours  sur  un  bateau 
ouvert  destiné  f>our  Cosseîr  ;  mais  il  se  fit  descendre 
à  terre  à  Clierui,  port  de  la  presqu'île  du  Sinaï.  Ap- 
prenant à  Tur  que  la  peste  désolait  encore  Suez  et 
le  Caire,  il  alla  passer  quelques  jours  dans  un  petit 
village  au  milieu  des  montagnes  ;  enfin,  le  24  juin, 
il  revit  le  Caire;  l'hiver  suivant  il  lit  un  voyage 
dans  la  basse  Egypte,  àu  printemps  de  1818,  ta 
peste  ayant  reparu  au  Caire,  fl  se  réftigia  parmi  les 
Aral>es  du  Sinaî  chez  lesquels  ce  désu  est  inconnu. 
Revenu  au  Caire,  il  s'y  occupa  à  la  rédaction  de  ses 
voyages.  Tenant  loujoon  à  son  projet  de  vbttcr 
l'intérieur  de  l'Afrique,  il  attendait  le  départ  d'une 
caravane  de  Maugrebins ,  lorsque ,  le  4  o^bre 
1817, 11  fbt  attaqué  d'une  dyssènierle  violenle.  Il 
mourut  le  lî>,  a->sislé  h  ses  derniers  moments  de 
M.  Sali,  consul  général  d'Angleterre,  et  fut  cnicrré 
dans  le  cimetière  des  musalmans.  QudquMI  eAt  été 
arrêté  au  milieu  de  sa  carrière,  il  avait  mis  ses  ma- 
nuscrits en  état  d'élre  publiés,  et  ils  le  furent  |iar 
la  sodété  pour  le  compte  de  laquelle  il  voyageait. 
Elle  les  confia  aux  soins  d'éditeurs  habiles.  On  a  de 
lui,  en  anglais  :  1*  Voyaget  en  Nubie  (Ti-avels  in 
Nubia  and  in  the  intcrior  of  north  eastern  AIHce, 
performed  in  1813),  Londres  ,  tfilO,  in-4'.  avec 
cartes  cl  un  portrait  de  l'auteur  vèlu  ù  rcuriipccniiL'. 
M.  G.-M.  I^ke  publia  cet  ouvrage  et  le  suivant, 
et  fit  précéder  le  premier  d'un  mémoire  sur  la  tio 
et  les  voyages  de  J.-L.  Burckhardt.  La  sticiéle  afri- 
caine le  lit  inraHrc  le  premier,  parce  que  c'est  coUii 
qui  a  le  rapport  le  plus  direct  avec  l'^jet  pour  le- 
quel elle  a  été  fondée.  On  y  trouve  la  rekiion  des 
deux  voyages  de  Burckliardt  en  Nubie;  la  descrii»- 
tion  de  tous  les  monuments  anciens  qu'il  aperçut, 
notamment  A  h  rive  gauche  du  Nil  ;  des  renuriincs 
g'-nérales  sur  la  Nubie  et  sur  les  diverses  liibii^ 
riiabitent.  Burckliardt  a  le  premier  décrit  les  can- 
tons de  Rerber,  de  Damer  et  de  Cbendi ,  qui  plus  tard 
ont  été  visités  par  Cailltaud ;  et  juMju'à  présent  il 
est  le  seul  voyageur  qui  ait  porté  ses  pas  dans  la  val- 
lée baignée  par  l'Albara,  dans  leThka,  et  autres csn» 
tons  à  l'est  jusqu'au  golfe  Arabique.  Ses  obscmlioîis 
sont  nombreuses  et  trés-variéts;  il  ne  partage  {«s 
l'opinion  (|uî  fidt  considérer  la  peste  en  EfTPie 
comme  venant  du  sud  ;  il  dit  qu'elle  est  totalenrrnt 
inconnue  en  Nubie  A  U  iiauleur  de  la  seconde  rai»- 
raete.  Il  pense  anssi  que  lea  elfels  du  semoun,  «w 
vent  pestilentiel  du  désert,  ont  été  fort  cxng- rrs.  Sr^ 
vocabulaires  des  langues  du  Kensy,  du  iSti^lah,  it<i 
bar-Saley  et  du  Borgou  et  Bocnou,  sontprécieux 
[loiir  retlmograpliic;  en  compamnt  les  derniers  à 
ceux  que  Dentiam  et  Clapperlon  nous  ont  fait  con- 
naître, on  reconnaît  leur  exactitude  i-cs|)eciive.  Un 
supplément  contient  des  itinéraires  de  l'intérieur 
de  l'Afrique;  les  découverU»  des  deux  voyageur» 
que  nous  venons  de  nommer,  et  celles  des  faies 
Tv.'Uider,  aident  à  comprendre  les  détails  fournis  par 
les  voyageurs  afi*iaiins,  et  en  confirment  plusienif. 
En  lisant  ces  morceaux  avec  attention,  il  est  facile 
de  voir  qtie  beaucoup  d'auteurs  qui  ont  écrit  nir 
rÂbiquti  au  nord  de  l'équateur  se  sont  plus  ooci^ 
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fét  à  oiiasser  un  grand  nombre  de  faits  qu'à  les 
enndiRer  soigneusement.  Browne  (voy.  ce  oom) 
;n;iit  [larlc  d'une  rivière  Misselad,  qui,  selon  lui, 
coule  i  l'ouest  du  Daifuur;  jamais  Burckliardt  n'a 
entenâo  prononoer  ce  nom.  Ce  volame  est  terminé 
fut  une  traduction  des  notices  de  la  Nubie  conte- 
nues dans  l'ouvrage  de  Macrizy  sur  l'Egypte,  avec 
des  notés.  9"  fifres  *h  Sffrie  et  m  tmt  sainte, 
Londres,  1822,  in-'.",  avec  cartes  et  (>hms.  et  un 
portrait  de  l'auteur  habillé  i  l'orientale.  La  géo- 
graphie «neleniie  ei  modeme  feceft  de  grands  et 
importants  senices  de  ce  livre,  qui  ccnti  nt  les 
voyages  énonces  dans  le  tiU'e;  la  géographie  pliy- 
si(|uc  n*en  tire  pas  moins  de  rruit  par  la  description 
de  l'aspect  du  pays,  des  cliaines  de  montagnes  de  la 
Syrie,  de  la  Palestine  orientale  et  de  l'Arabie  Fe- 
tffée,  et  des  rivières  qui  «mnent  ces  deux  contrées 
dont  nous  ne  connaissions  guère  (|ue  le  nom.  Burck- 
liardt a  le  premier  révélé  l'existence  de  cette  vallée 
iTEl-Glior  et  d'El-Araba  par  laquelle  les  eaux  du 
Jotirtlain  avaient  jadis  un  écoulement  vprs  le  golfe 
Arabique,  avant  que  l'extrémité  uiet  luiouale  du  lac 
Asplialtitc  eût  été  bodchée  par  Teflet  de  l'éruption 
volcanique  dont  il  est  parlé  dans  le  cliapiti-e  19  de  la 
Genète.  Ce  volume  contient  aussi  le  dernier  voyage 
de  l'auteur  à  la  prestju'lle  de  Sinaï.  Le  supplément 
offiie  des  notices  sur  les  Turcomans  Rayuniab,  sur 
la  ditdsion  politique  de  la  Syrie  et  sur  diverses 
routes  de  ce  pays  en  Arabie.  3*  Voyait  en  Arabie, 
coiUffiMPtl  ta  dtieriptùm  4t$  partit  4u  Ue^jas  rc~ 
fardéei  eomm  taerin  far  fa*  «mmAhoms,  Londies, 
t8l9,  in-4*,  avec  carte  et  plans  ;  ibid.,  2  vol.  in-8*. 
Grâce  4  cet.  ouvrage,  dont  H.  W.  Ouaeley  fut  1'^ 
dBteur,  nous  connainons  parfititement  les  villes  prin- 
cipales du  lledjaz.  Burckardt,  ijiK  s  avoir  parlé  en 
détail  des  édilices  qui,  dans  les  deux  villes  saintes, 
sont  l*olijet  de  la  vénération  des  minulmans,  prA- 
s*  !iti;  un  taî)lçau  (idéle  des  mœurs  et  des  usa};es  des 
iMibiumts.  tt  Parmi  les  choses  que  Burckhardt  ra- 
«conte  et  les  descriptions  «(u'il  nous  offre,  dtt 
«  M.  Silvestre  d'  Sacy,  quelques-unes  s  nt  i  nrif- 
«  reuMOt  neuves  pour  nous  ;  d'autres  soiH  plus  dé- 
m  tidUéeset  plus  complètes  que  celles  que  nous  poe- 
«  */dir,!is  ;  toutes  ont  un  intérêt  spécial  pour  les 
«  i)ersonnes  qui  se  livrent  A  l'étude  de  l'histoire,  de 
«  la  langue  et  de  la  littérature  des  ' AmbeSi  •  On  a 
vn  h  î'nriicle  B.vni a  l'opinion  de  Burckhardt  sur  ce 
%u}ageur.  li  avait  lu  son  livre  au  Caire  en  t8f6;  il 
avait  entendu  parler  de  lui  en  Syrie  où  on  le  lui 
avait  désijjné  sous  le  nom  qu'il  avait  pri-  d'Ali- 
iiey  ;  on  l'ivail  furtetitent  soupçooiié  d'être  ciireùeQ, 
niais.son  extrême  libéraUté  et  les  lettres  de  reeOR»- 
niaodation  qu'il  présentait  aux  fn^nds  personnages 
•nttaient  tonte  espèce  de  recherches.  11  fut  dépeint 
avec  tant  de  lidéltté  à  Burckliardt  que  celui-ci  s» 
rappela  aussi  (nt  un  port  m  if  en  miniature  de  Badia 
qu  il  avait  vu  cuti  hauks.  4^  IS'otet  tur  la  licdouin$ 
91  Euai  tur  l'kisloire  des  WahhabUes,  Londres, 
iSStjin.^o,  avec  carte  ;  ibid.,  2  vol.  in  8».  Ce  livre 
'  9ttk9  la  description  la  plus  complète  qui  ail  été  doo- 
i>(^  de  ce  peuple  singulier,  qui,  depuis  les  premiers 
«set  de  l'histoire,  coBiem  Ml  inili  (lio^  S« 
VI, 


lois,  ses  DMEurs,  son  langage,  ses  traits,  ses  vête- 
ments, ses  cniyancss,  ses  sopenliliene,  tout  %*j 

trouve  non  seulement  <!o  i  it  ^vec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude,  mais  encore  expliqué,  eon^iar^ 
déduit  des  soorees  hisloriqaes  avec  une  sagacité  et 

un  e-sprit  île    l  iri  iu    n  lmii-ables.  On  |>eut  assurer 
qu'il  ei>i  inipussible  d'entreprendre  ai\jourd'hui  un 
tableau  géographique  de  TArabie  sans  mettre  ft' 
contribution  ce»  deux  ouvriers  de  Burckhardt.  lis 
ont  été  traduits  par  l'auteur  de  cet  article,  Paris, 
18S4,  S  vol.  fai4^,  swec  plans  et  earle;  il  les  a  fcit 
pri^'^'';!  r  Tune  Notice  sur  différents  voyages  m 
Arabie  et  d  un  Mipplémeni  contenant  l'histoire  des 
WahbalNtes  jusqu'à  la  deatmetfon  de  leîv  puis- 
sancc.  5'  Proverbes  et  Maximes  de$  Arabes.  Lon- 
dres, 1 850,  in-4''.  Le  texte  arabe  est  imprimé  en 
regard  de  la  tndnetioii.  Burckhardt  fit  ce  recodl 
afin  de  prouver  qu'il  comprenait  bien  l'arabe  : 
H  Peut-être,  dit-il,  je  ne  possède  pas  une  connais^ 
a  siuice  approibndie  de  cette  tangue.  »  C'est  en  efftt 
l'avis  des  savanl.<t  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs 
études.  Mais  il  a  lir^  le  meilleur  parti  de  ce  qu'il 
savait,  et  ses  ouvrages  en  font  foi.  Sa  manière  de 
voyager  était  extrêmement  simple  :  tantôt  il  se 
donnait  pour  un  pauvre  marcbanil,  taïuùl  pour  un 
derviche,  tantôt  pour  un  homme  (jui  allait  à  la  re- 
cbercbe  de  parents  dont  il  ignorait  le  soit.  Dnns 
une  occasion,  il  se  fit  passer  pour  un  agent  de  .Mo- 
hanmied-Ali,  tandis  tpie  ce  padia  le  prenait  pour 
un  émissaire  des  Anglais.  11  s'exprime  sur  son 
compte  avec  ammosité,  et  il  étend  ce  sentiment  A 
tous  les  Turcs;  il  n'a  pas  d'expressions  trop  fortes 
pour  les  dénigrer.  Depuis  son  départ  d'Alep,  il  était 
connu  sous  lenoradeCaieNc-IbraMm.  Browne,  «ju'il 
avait  vu  avant  de  quitter  l'Antrieterre  et  pour  lequel 
il  professe  la  plus  haute  estime,  lui  avait  reoom- 
naôidé  de  ne  pas  frire  beaucoup  de  questions  ehex 
les  peuples  peu  civilisés.  II  suivit  ce  conseil  et  s'en 
trouva  bien  ;  son  d^uisonent  le  forçait  en  effet  A 
ne  point  se  monlrcr  curieux  comme  le  fSont  les 
Frnncs  OU  Kuropéens.  Plus  d'une  fois  ta  couleur  de 
sa  peau  excita  des  signes  manifestes  de  dégoût  aux 
nègres.  11  était  doué  de  courage  et  de  cette  ardeiw 
qui  font  entreprendre  des  choses  difiiriits,  deoelie 
pcrseveraaee  et  de  cette  sagacité  qui  en  assurent  le 
succès.  Sa  patience  ftat  fréquemment  mise  aux  plus 
ruiles  épreuves  et  ne  ?c  démentit  jamais  ;  il  s'cf- 
for^a  toujours,  par  lu  régularité  de  ses  uicrurs, 
d'inspirer  du  respect  pour  son  caractère,  même  A 
ceux  qui  étaient  enclins  à  le  mépriser  pour  sa  rlié- 
tive  apparence.  Souvent  d  lut  généreux  et  liheral 
quand  il  le  put  sans  exciter  la  convoitise  des  boni- 
mes  grossiers  et  avides,  k  ces  qualités  il  joignait  le 
talent  de  bien  observer  et  celui  de  raconter  avec 
agrément.  Ses  relations  excitent  l'intérêt  et  la  cu- 
riosité, et  l'on  regrette  qu'une  mort  prématurée  ait 
privé  le  monde  des  services  qu'il  aurait  pu  lui  ren-> 
dteeiHove(l).— CMW^ptoBuiCKHARDT,!  ' 


(I  )  CoB«uller  ta  Ketke  (eu  alleouiii)  «air  latUaie  ematre  ie 
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Haïra,  éiatl  né  on  Suisse.  Aoimé  d'un  lèle  tndtat 

pour  la  propagation  de  rÉvunKile,  il  sViiilinrqna  en 
Angletert*e  poiu-  l'ii^ypte,  ayaulavcc  lui  six  ^raïuies 
cabscs  raapU«  de  Bililw  et  de  Nouveaux  i'esia- 
incnts  en  diverses  langues.  Arrivé  auCnire,  il  y  fut 
visite  |)ar  (le&  juir»,  des  Turcs,  des  Syriens,  des 
copliUt,  enfin  par  dc>>  idolâtres.  Il  ne  put  sufûre  à 
l'aflluencc  des  licnianik's,  et  sa  provision  se  trouva 
lùentùt  cpui^'c.  Sos  pa.s  i»o  purtèroiU  ensuite  a  Jé- 
ruaietii,  où  il  put  i-ocoiumencer  ses  travaux,  puis 
dans  la  Syrie,  et  cntiii  à  Alep.  Les  fatigues  dê  ce 
voyage  l'avaieat  fort  allaibli.  Lue  attaque  de  Kèvn 
renleVt  au  uraw  de  janvier  dan»  les  enviixms 
d'Aiep.  E-fc 

BUUDETT  (Francis),  membredeladiniibrsdes 
communes  d'Angleterre  et  l'un  des  orateurs  les  plus 
distiiigiu^s  (le  Tancienne opposition,  naquit  ea  4770. 
Qiiuiijuc  siuiiile  banonift,  il  appartenait  à  une  des 
plus  vieilles  ramilles  d'Anglctei  rc  et  do  la  noblesse 
la  plus  iiMOoU»tée.  Un  de  ses  aocéircSf  Uugli  Bur- 
dett,  avait  accompagné  Guinaame  le  Gonquéranl;  la 
fils  lie  llii^li.  William,  nvail  C-U}  avnu]  rlicvalier  datis 
ia  guerre  sa'mtc  {hoiy  war,  les  croisades;,  et  le  pre- 
mier baronnet  de  b  bmille,  TlionMS,  «t  non  Tua- 
ci<,  comme  l'ont  écrit  quelques  !  i  ;i-r:i[ihcî<,  avait  étd 
créé  par  Jacques  1".  Le  jcuue  l  l  um  f  ut  élevé  à 
Westminsier-Sdioal  et  en  sortit  à  vingt  ans  {ino), 
L'i^diication  classique  l'avait  trouve  quelque  peu  re- 
belle, et,  dam  un  laup^kou  i  ulude  des  langues  mortes 
était  en  haute  faveur  eu  Angletem,  Burdett  avait 
quitté  les  bancs  du  ((Hc  m'  avec  une  métliocre  ré[»u» 
tatioii  de  $^cicncc.  luipaliciu  vie  tout  cuutrùU',  plus 
rem.in|uabla  |iar  une  imaginé  ion  d^ji  aTeniui  fuso 
et  di^i  t  j^lcc  que  p;ir  une  raison  sùrc  et  patiente,  il 
se  trouva  bicnlùl  à  une  cculc  pliu>  eu  rapiioil  avec 
SCS  goûts  d*indiscipline  et  sa  passion  naturelle  de 
liberté.  11  visita  la  France  et  la  Suisse  pendant  une 
période  de  trois  ans,  do  4790  à  1795.  C'était  aloi-s 
la  belle  é|)oque  de  la  révolution  fran^dse,  époque 
d'organisation  et  de  libertés  naissantes  que  ne  souil- 
laîeol  pas  encore  les  excâa  Burdett  passait  sa  vie 
dans  les  clubs  et  suivait  assidûment  les  séances  do 
raaaembtée  natMnale.  Cest  de  là  mi'il  rapporta  i 
Londres  le  gernne  de  sea  théories  réfonnisles  et  I'*' 
moiir  des  luttes  populaires.  Une  autre  ciroonslance  qui 
devait  influer  sur  ladirccUon  politique  du  jeune  lianMH 
net,  ftiMa  liaisOD  qu*il  fiirma  k  son  retour  avee  le  tfÊri^ 
tuel  et  savant  démagogue  Jolm  Home  Tooke(Par8oa 
Borne  ),  le  céiébre  auteur  des  HMthmEtomtk 
00  tHvtniam^Parley.(Voy,  HoaifsTooKK.)  Cest 
al<  rs  (;ne  commeiK.a  la  vie  pul  tiiHKj  de  Francis 
Burdett.  ijon  mariage  fut  déjà  une  première  proies» 
lation  contre  les  prqugëi  nobiliaires  da  la  vieille 
Angleterre  ;  Burdett  ne  crai-'uit  i^as  de  se  mésallier 
en  épousant  la  seconde  liilc  de  T.  Coutis  £sq.,ricUe 
banqfiier.  Apiès  cet  acte  d'indépendance  qui  lui  va* 
hll  ijud^Ue  popularité,  il  entra  dans  la  oirri«'  rr  pnr- 
kmentiire  conuuu  rcprcsentaut  tle  BorougliUidge, 
dans  le  Yorkshire,  où  il  avait  été  nommé  par  le 
crédit  du  duc  de  Ne«  castle.  Une  chose  digne  de  re- 
marque, c'est  que,  comme  son  maître  Uoroe  Toolie, 
•  fut  «nvoyé  pour  It  praniére  Aiia  m  parlennlpir 
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«B  dt  CM  bourgs-pourris  qui  furent  depuis  roli|cl 
ronsiant  de  son  indignation  réformiste.  A  peine a^it 
à  ia  chambre  des  communes,  le  noble  baronnet  s'en* 
rdia  dans  le»  rangs  de  YAuoeiation  cotmftMfewnilii 
pour  In  rr forme  pHrlemtntaire ,  et  depuis  ce  moment, 
pendant  de  longues  années,  daus  le  parlement  couime 
en  dehors  du  parlement,  tous  ses  efforts  fujrent  di* 
rigvs  vers  ce  but.  La  réfonne  [Wirlemenldirc  et  l'f- 
niaucipatioa  dc&  catliolii|ucs  dîi  lauUe,  telles  lurent 
les  deux  passions  politiques  de  Burdett,  les  dcQi 
grands  mobiles  de  son  éloquence  libérale.  Le  jeune  te* 
présentant  de  Boroughbridge  songea  d'abord  à  fonder 
sa  popularité  et  a  mériter  le  surnom  de  tribvn  if«p«tt> 
pie,  qui  lui  fut  acquis  vers  le  milieu  de  sa  carrière. 
Ce  n'éuit  pes  moins  A  la  chambre  des  communes, 
mal  préparée  alors  pour  de  semblables  réforme!!,  que 
fiurdett  eantyait  son  éloquence  :  c'était  aux  liustiog» 
deCovent-Garden,  I  ta  taverne  de  TAndire  An»  ta 
Slrand,  qu'il  faisait  ses  prenùers  dchuts  oratoires.  La 
suBoenstoa  de  Vhttbtaseorpusm  1800,  le  bill  sur  les 
sédidom  de  Hrlande  en  1WH  (wMfr  boy act), trou* 
vèrent  en  lui  un  ardent  adversaire,  et  déjà,  en  1802, 
quand  il  se  présenta  aux  élections  pour  le  siège  de  Mid> 
dietet,  le  nalnisiere  voyait  en  lui  im  dangereux  elief 
de  pirti,  et  le  peuple  un  xélé  défenseur  de  ses  \]\kt- 
lés.  Burdett  fût  appetô  à  représenter  Middlesex  après 
«ne  élection  vivement  eoniesiée.  A  célé  de  lui  dé' 
geait,  comme  représentait  <]■:  01  '.-Savum,  bourg- 
pourri,  le  révérend  John  Uornc  Tooke,  son  maître 
et  iml.  On  oljeeiait  à  réerivdn  démagogue  sa  qua- 
lité d'ancien  ecclésiastique  comme  un  motif  I  pt  I  i- 
slon,  et  un  bill  spécial  exclut  des  élections  pout  I  a- 
venir  tout  individu  admia  dans  les  ordres  servit. 
Rurdeit  s'npprsn  t]r  tontfs  se^  fnrcf"!  fi  ce  bill,  et  en 
prit  texte  pour  une  attaque  personnelle  contre  l'ad- 
ministration de  M.  Addlnglon,  pins  lard  lord  Sid- 
mouth,  (pi'il  accusa  liautement  d'incapacité.  Heux 
teaiativei  que  fit  successivement  Burdett  aux  élec- 
tions générales  suivantes,  pour  conserver  et  repren* 
dre  le  siéçc  de  Middlesex,  restèrent  sans  SUOCés.  A 
la  mort  de  l'itt,  il  fut  oublié  dans  la  li:ste  des  amil 
de  Fox  qui  prirent  part  à  radniinistration  nau\elle; 
et  lorstpie  Fox  lui-même  succomba,  bien  que  dési* 
gné  pour  le  remplacer  au  siège  de  Westminster,  il 
s'y  refusa,  déclarant,  dans  une  adresse  publique.  (|u  it 
ne  pouvait  voir,  dans  les  bériliers  politiques  du  der- 
nier ministre,  que  des  ennraiîs  de  la  nation.  EU 
1807,  cc[>cndanl,  it  fut  élu  pour  Westminster,  et, 
pendant  près  de  trente  ans,  il  ne  cessa  de  représenter 
cette  partie  de  la  dlé.  Déjà  la  popularité  de  Bnrdell 
était  inimonsc,  et  son  élection  excita  un  i ctli  uslasmc 
sans  exemple.  On  ie  vit  paner  par  les  rues  de  Lon- 
dres, traîné  par  la  flbule  sur  un  uhar  de  lrloai|ilie, 
tout  |)Ale  encore  d'une  grave  blessure  reçue  dans  OU 
duel  avec  Ai.  Paull.  Ce  n'était  1*  qu'un  pr^ude  I 
des  aoèncsplMViolontee,  et  dont  le  tribun  popolaiia 
devait  assumer  sur  Iui-m<*me  la  triste  responsabilité. 
L'année  suivante,  IBIO,un  Gale  Jones,  chef  obscur 
d^UM  aorte  de  club  de  ta  étage,  appelé  MKA  ^ 
rum,  ayant  lait  afficher  un  pnnqihlet  outrageant  pour 
M.  IwlMi,  fut  dénoncé  au  parlement,  dlé  et  mpri- 
•naé.  Bmim  Mn»  mmm^^fitwMt  «  vm 
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fMuvoir,  et  Çn,  pour  1«  miae  «n  liberté  de  oci 
iMNiMiie,  UM  molioii  qui  Ait  rejetf*.  Bwdett  en  ap- 
pela au  peuple,  et  publia  une  l')irf  à  srs  commcl- 
lâJits  dans  la«iiicile  il  aivu>ail  la  clianiLic  tlca  com- 
lim]ifi>  il'ukurjtiitiati  de  {«ouvoir,  el  lui  déniait  le  droit 
d*cmiu  i»onner  (  lUe  poucr  of  rommilmrni  ).  La  lellre 
de  ritouurablc  baiouiicl  fui  dcft'rce  à  la  clmuibru 
des  coiutnuncs,  qui,  a|irè«  vm  àii$emion  dc&  plus 
violentes,  la  condamna  comme  un  gi-avc  oubli  des 
convenances  et  des  privilèges  du  parlement,  et  lança 
contre  l'uulcur  un  mandat  d'arrêt  pour  être  enferme 
k  la  Tour  de  Londres.  Jusiiue-là  Durdett  s'était  ren- 
fermé  dans  les  limites  d'une  op|x>sitioii  \iolente  el 
peu  convenable,  il  est  vrai,  mais  légale.  Le  reprc- 
mtaotitft  VV««Mniiis(Bri«ru«|  (l«pii{ir  devant  le  ver- 
tfiel  de  h  cbamlire  àu  eommunes  :  il  fit  rcfiner  n 
porte  au  sergent  d'arim  >  (tirgeai\l  al  armé)  envoyé 
pour  lui  signiiier  MA  uHl^  el  «tlresse  ait  présideot 
I  the  ipeaker)  une  lettre  daul  faupielle  il  ceenbattait 
la  légalité  du  vote  et  du  warrant,  et  déclarait  (ju'll 
ne  se  soumettrait  qu'à  la  force.  Pendaot  d^iu  jours 
le  peuple,  asiemU^Sen  Ibole  compacte  devant  lîidlri 
ilu  int  !;[[  V  I  n;  l:i  dans  ses  réiislanccs  à  la  loi, 
gardaQi  4  vue  1»  ports  da  son  béro^,  Arappam  Ic^ 
officten  de  police  et  tirtaant  les  vitrea  des  memlires 
du  parlement  qui  avaient  votu  la  t  on  ila  m  nation.  En- 
lin  ce  ne  fut  <|tie  par  ruse  que  le  sergent  d'nrmea 
parvint  ft  a'iQtrodum  daoa  Vhâtel  de  Btmieu  et  i 
remmener  sons  bonne  escorte  d'ofliciers  de  police, 
de  lroui>es  du  ligue  el  de  dragons.  I>e  nombreuses 
odliaions  entre  la  force  année  et  le  pi  uple  eurent 
lieu  sur  le  chemin  'le  !  \  Tour,  et  iiliisieurs  des  sé- 
ditieux restèrent  bur  ia  place.  L'euiyu  isuimemcnt  qui 
suivit  pour  Burdett  ces  scènea  inutiles  et  déplorables 
fut  de  couitc  ilui  iie.  La  prorogation  du  parlement 
vint  y  ntciirc  une  fin,  et,  à  sa  sortie  de  la  Tour, 
Fbonorable  baronnet,  attendu  par  la  popidace  qui 
voulait  le  reconduire  en  triomplie,  eut  cette  fois  lu 
bon  esprit  el  la  prudenoe  de  i>c  suuistraite  à  ti  au^i^ 
dangereuses  ovations.  Nous  retrouvons  Bwditt  en 
1817,  luttant  contre  la  suspension  do  Vhaàeoi  corptu; 
en  1818,  appuyant,  conjointement  avec  lord  Co» 
chrane,  dc'spétiiions  pour  la  réforme  parlementaire, 
pétitions  couvertes  de  plus  d'un  milliou  de  signa- 
tures, toujours  rejctées,  toujours  représentées  avec 
une  [HirsovL'rante  insistance.  Cliefdel'opposilion  mo- 
dérée, démocrate  constitutionnel,  Franci*  Durdett 
était  resté  rfdoledtt  peuple,  et,  brsquMI  remporta  de 
mialre  cents  voix  sur  sir  .Murray  Ma\\vi.ll  dans  une 
âectioa  Douveile  (  1814),  un  nouveau  triumplic  lut 
ftit  ddoemé  par  le  peuple,  et  il  Ait  vmtai  dm  m 
cbar  map:ni!i(|ue,  [iavoist-  de  Iwndcroles  et  orné  d'în 
acripUoosrdiurmisteB.  Les  çpiniQna  dont  l'Iionorablc 
^baromiet  a*é(ajt  lUt  le  pra«noienr  eonmiencaieni 
déjà  à  germer  dans  le  pays  et  4  monter  du  pLuple 
jufif|ue  sur  ks  bam:^  de  la  chambre  de»  communes  : 
roppotilion  était  en  minorité  redeutaMa,  et  trouvait 
1111  ;t;ipui  souvent  pins  danj;ereux  qu'utile  dans  les 
euionons  populaires  soulevées  par  Jcs  Hunl  el  les 
Watsoo.  Des  sociétés  secrètes  s'organisaient;  une 
tendance  générale  se  i;in!iiri.«tait  dans  la  populace 
(fAf  «po(»  )  V9r9  t'9|)|44^;4ou  HkMlirifiU^  principes 


poiiiiiiueij  lio  Finucis  Durdett  ;  losU^éori^rtivolutiont 
naires  empruntées  k  ta  1  ranou  de  8t)  litiuvaient  daa 
fauteurs  dans  les  chefs  df  t  lubs  ,  un  Cliarlts  \\  ol- 
bt'Icy,  liuiunnrt  d'une  ^ncii  nue  famille  de  Slafluid- 
shire ,  et  président  d'une  assembit-f  po|ui)aire ,  é&t 
ilarait  avoir  pris  pnrt  ù  !a  prise  de  la  Ba!>tille  et  sa 
di^ii  disposé  à  ùurc  imw  M>a  {lays  ce  «lu'il  avait 
fait  pour  la  Frauce,  I)e  mu^  côtés  on  indiquait  dea 
réunions  do  délégués  du  peuple,  aliu  d'effectuer, 
oar  tes  propres  maint,  une  réforuie  radicale.  {iO,<N)0 
nommes  se  rassemblèrent  à  liirmingliam,  8U,<MM} 
hommes  à  SmithUoid,  fiuibouigde  Londres.  regard4 
comme  le  dwMieu  de  la  réforme  :  Pexaltation  croie» 
sanl,  chose  inouïe  en  .Vngleterro,  unconstable  fut  at|r 
saistné.  Eotin  on  annouf^  publiquement  pn  immenaa 
meeUng  dani  lequel  devaient  être  prisée  des  réso^ 
lulions  décisives.  Le  Itiaoïll  ISIO,  une  fuulc  ituniense 
d'individus  de  tout  âge  et  de  toift  tîexe,  m-  funw 
mea  avaient  auari  leun  clubi,  arniée  de  iticfues  <n  de 
l)àlons  ferres,  roiffés  de  bonnets  rouires,  dulKîUCha 
de  tous  les  cùié4  sur  la  pla<%  de  lilankatiieldi  à  Man* 
diester,  venant  de  Stockport,  d«  Leigh,  de  Royton, 
de  fîni  y  La  troupe,  les  ofticiers  de  police  et  la 
yeamaitry,  prévenus  à  l'avance,  dtari^ér^oi  tout  4 
coup  oea  maaaea  eonipaeiet,  et  un  nanacre  époovan* 
table  eut  lieu,  qui  gardera  dans  riiistiarii  le  nom 
sanglant  de  massacre  de  l'eterloo.  UueUe  {>Y«it  été  I4 
part  de  Durdett  et  de  aes  amie  dana  «ea  tmpnidentea 

manifestations? on  l'accuiiad'un  rapprociiement  avec 
un  des  pins  et  lelires  agitateurs  dç  l'époqiiç,  ce  Uuut 
qui  parUi^eaiE  alor:>  avec  lui  la  lî|Veur  de  la  popu» 
lace.  Quuiipi'il  en  suil,  llui  detl  protesta  énergique-^ 
meut  cunliu  celle  bidcuik:  violation  du  droit  d'as-s 
semblée,  écrit  de  lem|)s  iromémerial  dans  la  Cfln»ti<> 
tution  anglaise.  Il  ap|>uya  Iiautrmentitne  adresse  du 
conseil  muiiicii»ai  de  la  Lite  de  Londres,  au  K'i,'tnt 
du  ro)iiume,  et  se  Joignit  à  ceux  <|ui  nt-lamaient 
une  enquête  sur  celte  malheureuse  aftaire.  On  sait 
que  l'enquête  fut  refusée.  Le  nom  de  l'honorable  bft' 
ronnct  s'était  trouvé  môlé  d'une  manière  fâcheuse  i 
ces  scènes  déplorables  :  il  le  fut  encore  à  des  viO'» 
lenccs  d'un  caractère  tout  personnel  auxquelles  la 
peuple  l'ut  porté  par  l'échec  de  Hobliouse,  ami  poli^ 
tique  de  Durdett,  dans  une  nouvelle  élection  géné- 
rale. Lea  protesiaiiona  de  llioaorable  baronnet  con- 
tre les  massacres  de  Pclerloo  avaient  été  sans  succès. 
11  crut  devoir  adressar  uue  lettre  véliémoote  à  aet 
coonnettanis  aor  celte  déplondile  afl^ire.  Lea  tennea 
dans  leMiuels  il  s'expli(|uait  sur  la  conduite  du  gou- 
Yernement  furent  cousidéréa  comme  ouira^fflaut», 
et  Bonlett,  traduit  devant  la  cour  du  banedu  rQi,ft|t 
I  II  !:iiiuiê  à  une  amende  de  2,f)(K)  livres  et  trois 
mois  du  [irisgn.  Dçpuis  ce  moment  1^  opinipm  de 
Burdett  ae  modiOérent.  L'orateur  réformiUe  anrvéeut 
à  l'orateur  populaire.  Ces  vieux  combats  pour  l'ti- 
mancipaiion  cathoUquc,  et  smtoui  pour  la  reforme 
parlementaire,  Francis  fiuidett  lea  soutenait  eneere, 
mais  non  plus  coninic  autrefois  Burke,  Fox,  Pitt, 
Âliéi'idan^  ou  Dprdclt  lui-même,  avec  cette  énergie 
admirable  de  soMata  tai^inini  vaincue,  jamaia  dé- 
couragés, non  plus  seul  avec  le  peupîe  contre  des 
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nouveaux  soutiens  au  parti  de  U  réfonne,  et  bientM  i 
*  le>  principes  de  l'honorable  baronnet  triomphèrent, 
d'abord  dans  l'administration  de  Cannine,  pTisnite  ' 
dans  celle  de  lord  Grcy.  En  1851  et  iH5-i,  ie  bili  de  '. 
réforme,  si  longtemps  réclamé  par  les  whigs,  reçut 
enfin  la  sanction  du  |)arlenifint,  et  l'Angleterre  vit 
s'accomplir  toute  une  révolution  jjacilique.  La  tâciïc 
de  Francis  Burdett  était  remplie,  non  que  le  bill  de 
réforme  fni  de  tous  points  l'application  vraie  et  com- 
plète des  doctrines  de  l'ancien  tribun  du  i>eup!e; 
ces  doctrines  mises  en  avant  par  le  duc  de  Rich- 
roond  en  1780,  par  Francis  Burdett  en  1800,  conte- 
naient en  germe  tout  un  radicalisme  nouveau,  et  ce  qui 
n'avait  pas  triomphé  en  1852,  dcrait  enfanter  le 
dnrtiame.  Faut-il  abuser  Burdett  d'avoir  readé  de- 
iBttt  les  conséquences  extrêmes  de  ses  principes,  et 
Cnit-il  s'étonner  de  le  voir  se  rallier  aux  torys  après 
la  victoire  de  la  réforme  parlementaire?  N'cst-il  pas 
phu  ndaonnable  de  pener  que,  tandis  que  tout 
cliangeait  autour  de  lui,  l'honorable  baronnet  était 
resté  le  même  ?  Les  idées  qui,  quarante  an*  aupa- 
mant,  avaient  été  des  Idées  nouvelles,  passées 
maintenant  dans  l'applicalion,  appartenaient  à  tous. 
Le  radicalisme  d'auirelois  était  devenu  le  torysme 
dDaujoardlittl.  Bien  plus,  d'autres  idées  sVIevaicnt, 
et  nn  radicalisme  nouveau  s'avançait  vers  un  nouvel 
avenir.  Jl  fallait  ou  marcher  encore,  ou  s'arrêter  à 
maiiitaitr  oe  qtt*on  avait  liuidé.  Sans  dianger  dmie, 
et  par  cela  même  qu'il  ne  cliangcait  pas,  Burdclt 
devint  canservateiu*,  et  ou  le  vit,  en  1^7,  se  séparer 
dn  ndnlstèrewiglMiidical  de  Tord  John  Ruasel,  pour 
se  rallier  A  sir  Robert  Peel  ei  h  !'op[)osiiion  toric. 
Cette  séparation  valut  à  Burdett  la  perle  de  son  siège 
de  Westminster,  qu*il  échangea  pour  celui  de  North- 
Wihshire  11  est  impossible,  quand  on  songe  à  la 
haute  position  et  à  la  fortune  princiére  de  l'Itono- 
rable  baronnet,  d'expliquer  par  ramUtion  cette  évo- 
luUon  politique.  Mai  !  s  situations  n'étaient  plus  les 
mêmes,  l'Age  était  venu,  et  Burdett  se  reposa  de  ces 
lunes  qui,  pour  lui,  n'avaient  plus  d'objet.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  feut  pas  oublier  les  loiif^s  et  glorieux 
travaux  parlementaires  île  l'illustre  orateur.  Cette 
IMpnlariiu  dont  il  jouit  si  longtemps,  il  Tarait  ac- 
quise par  une  bonne  foi  ardente,  par  une  éloquence 
naturelle  et  tuute-puissaulo  sur  les  masses.  Sans 
grande  suite  dans  le  discours,  sinquîétant  peu  de 
linir  la  phrase  commcncf^e,  entremêlant  ses  périodes 
abruptes  de  ciiatiuiis  mal  choisies  et  mal  placées, 
Burdett  rachetai!  ces  débuts  et  une  grande  impro- 
priété de  langage  par  une  chaleur  vmie.  par  une 
singulière  originalité  de  termes,  [uï  une  baule  sin- 
cérité de  conviction  ;  et  de  as  qualités  unies  à  ces 
déliants,  sortait  une  élo<iuence  étrange  et  lieurièe, 
hardie  et  puissante.  Du  jour  où  elle  ne  s'adi  ciisa 
plus  au  peuple,  du  jour  où  elle  cessa  de  Mquenter  j 
les  tavernes  et  les  meetings,  cette  éloquence  pAlit  et  ' 
devint  vulgaire  ;  commeaussi,  du  jour  où  elle  se  crut 
victorieuse  et  satisfaite,  la  source  en  fut  tarie.  Toute  ; 
la  vie  politique  de  l'honorable  baronnet  se  relliMait 
et  se  symbolisait  pour  ainsi  dire,  vers  la  (in  de  sa  , 
r  rri  [c,  dans  ses  habitudes  extérieures.  Plein  de  j 
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était  resté  pour  le  costume  et  les  matières,  comme 
pour  les  théories  politiques,  an  oonuneneement  do 

19'  slMo,  et  on  le  voyait  enrorc  snr  la  fin  de  sa  vie 
a|>|>ortcr  à  la  chambre  des  communes  les  saion 
traditions  de  la  vieille  genlty  angtalm.  Boideitmoa» 
nit  Agé  de  74  ans,  le  23  iftnviçr  1844,  presque  i 
l'heure  fixée  pour  les  obs«Hiucs  de  laidy  Burdett, 
morte  peu  de  jours  avant  lui.  A,  P^a 

UrRR  ou  nUJl^US  (Asdré),  le  père  d,"',  j 
géograpliie  en  Suéde,  naquit  en  1671,  d'un  minisut: 
protestant,  aux  environs  de  Hemoaand  Ses  pnçrés 
dans  les  mathématiques  le  firent  connaître  de  Cliar- 
les  IX,  qui  le  nomma  son  premier  architecte  En 
1654,  il  fut  envoyé  en  Russie  ptmr  nne  néu'  n  i  m 
importante,  et,  en  1640,  il  devint  membre  du  ié- 
partement  de  la  guerre.  Le  roi  l'avait  déjà  mis  à  la 
téte  du  bureau  du  cadastre.  Il  Ait  dargé  de  mem- 
rer  toutes  les  provinces,  et  de  dresser  une  carte  (ré- 
nénie  dn  rofiume.  Sous  lui,  d'habiles  ingénieurs 
concoururent  à  cette  grande  entreprise,  dont  Bora-us 
se  réserva  la  partie  la  plus  difficile.  Son  Orbi$  ArcM 
imprimi$que  rrgni  Sveria  Tabula,  gravée  en  six 
feuilles,  grand  in-fol.,  par  Trauthman,  qui  parut  à 
Stockholm,  en  i&m,  et  son  OrbU  AitM  proMtrtfai 
Siuet»  Deteriptio,  puMlée  Ta  mène  année  i  ^odc- 
holm,  et  réimprimée  à  Wittemlx-rg  en  1630,  mS*, 
furent  le  résultat  de  ses  travaux.  Il  les  poursuivait 
avec  ardeur,  et  se  pr  |  osait  de  publier  séparément 
chacune  des  provin  -.  N  uédoises;  il  en  avait  déjà 
terminé  neuf,  qu'on  trouve  dans  l'atlas  des  Blaeuw, 
lorsque  la  mort  vint  Fenlever,  en  1616,  aux  scteaces 
geof^aphiques,  dont  il  reculait  îes  limite.s.  Avant  I 
lui,  la  caiie  d'Olaâs  Magnus,  monument  de  reofance 
de  ta  géographie, 'servait  seule  de  base  aux  cartes 
du  Nord.  Rure  créa  une  géographie  nonv  t  ll  ■  I'  cfs 
rontrées,  et  sans  l'imperfection  des  instruments 
alors  en  usage,  ses  observations  astronomiques  au- 
raient laissé  peu  de  chose  n  i  r- tifler.      L.  R — s. 

BURE,  BUIlfUS,  ou  DLREUS  (JEiiN},  néa 
Suède,  en  1S06,  attadié  d'abord  h  la  ehmcelhria 
royale,  devint  bibliothécaire  du  roi,  et  antiquaire  do 
royaume.  Il  mourut  en  1632,  laissant,  sur  les  anti- 
quités dn  Nord,  et  sur  divers  sujets  hiaieriqMSCt 
tliéologiques,  nn  prand  nombre  d'ouvrages  rempl'is 
d'érudKion,  niais  deix}urvus  de  critique,  et  dont  b 
plupart  ont  des  titres  reclierchés  et  biiarrcs.  Boréns 
cultiva  aussi  la  poésie,  et  fut  un  des  premiers,  en 
Suède,  qui  lit  des  vers  dans  la  langue  du  {>ays.  \'er!i 
la  fin  de  sa  vie,  il  donna  dans  les  révertes  cabalis> 
tiques,  et  prétendit  prédire  la  fin  du  monde.  Il  an- 
nonça que  le  premier  terme  du  cette  tin  arriverait 
le  5  mai  4647,  et  le  dernier  en  1674.  Il  distribua 
cusuite  aux  pauvres  tout  ce  qu'U  possédait  ;  mais  la 
lia  du  monde  n'étant  pas  arrivée,  il  se  vit  obligé  de 
recourir  à  la  reine  Christine  pour  avoir  de  quoi  sub- 
sister. On  peut  voir  dans  la  Sueda  UUerata  de  Jean 
Sclieffer,  et  dans  les  Susplément»  au  Dietionwln 
de  Jœeher^  par  Adetung,  la  liste  des  ouvrages  de 
Jean  Bure  ;  nous  n'indiquerons  ici  que  ceux  qui  4»t 
quelque  importance  pour  l'histoire  de  la  Httérainre 
suéoo-gothique  :  <•  Runa  Ratuiomt,  hoc  ett  KU- 
menia  nmk»  wnrpoM  a  S«so»*&olA<s  vtttnb*h 
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1309.  3*  Rtlatio  dê  ralione  et  via  régimes  septen- 
trionales ad  cuUum  reducendi,  aueion  DUmars  ' 
ç^todam  Jona  Henriaeno  de  Meldorp,  venu  in  ter- 
monem  poptdarem  jtutu  régit  Caroli ,  Slockholni, 
160i  ;  ibid.,  1656.  So  Libellut  alphabelarius,  Hleri» 
rvaààM  cum  »M<erIiiuan6ta  tnetide  ediius,  ibid  , 
1008;  IMd.,  1624.  4' Mmwnenta  Belnngica  a  Tho- 
rone  in  Angeiiaal  ante  aliqmt  eenturiai  annorum 
potUa.  Subjtmcta  prommiim  pramii  a6  ipso  im- 
jwIraiHff  qtk  Uetiomn  eonm  {n»(^itam  inœgniuim- 
quepoiurnt  demonsirare ,  ibid.,  1624.  S»  Speeimen 
pnmariee  Unguce  tcantxiana^  eonliiMiu  dccHnadùnes 
mmimtmaiferth»rHmHiHh$tmttvonm,  utrt  syn- 
f  î  iin  l'orum  in  Inbula,  ibid.,  I^fi.  G'  Runn  redux, 
»eu  régit  DatMt  WaUtemari  Prmdictio  de  Uleraruai 
ryimieetnmredUrà  ai  tmot,  rhjfthmU  iuHitit,  ibid., 
1B3fi.  7' Une  édition  avec  des  noies  du  Konunga 
Styreite  (Gouvernemeat  de»  roisj,  ancien  ouvrage 
«■«dois,  Stoddwlm,  1654,  Jeta  Bore  Ait  père 
de  Catlicrine  Burp,  née  en  1C02,  morte  en  1679,  et 
qui  s'est  fait  un  nom  par  son  savoir.  On  a  imprimé 
n  eomaponduite  tvw  Vendeta  Skytte,  filleda  sé- 
nateur Jean  Skytte,  antre  Suédoise  distinmiéc  par 
«es  connaissance»,  et  qu'un  auteur  conteiuporain  ap* 
pdla  annu  H  stetUi  mirMulum.  Catherine  Biira 
épousa  Jean  Archielm ,  antiiiiinit  r  flu  royaume  de 
fiuède,  et  uxiinbre  du  tribunal  de  Finlande.  — 
Clmu-Eii§tlberi  HuaK,  médedo  aiédois.né  dans 
rAnprormanif  s'appliqua  aux  malliématiijui-s,  et  pu- 
blia, entre  autres  ouvrages,  la  description  d'un  in- 
strument qu'il  avait  inventé,  sous  ce  litre  :  Âritk- 
meticte  tnitrumentalii  Abacus  ralione  nnva  ex  geo- 
metricit  fundametUit  alque  tuppulaiione,  nvmera- 
lHm««  arithmeticat,  proporîionet  timpUeett  muUipli- 
eetf  direelai,  reciprocas,  dinjunctas ,  pI  rmlinuat 
explieani,  et  eodcm  inluilu  cxcmpla  plura  ad  ocu- 
lOê  demonttrafu,  Uelnii>taedt,1609,  in-8*.  C— ao. 

BUKE  (Guillaume-François).  Voyex  Deburb. 

BUREAU  (Laure.nt),  né  au  15*  siècle  à  Dijon, 
ou,  ïiuivani  (|uel(]ues  biographes,  à  Liernaisprés  de 
Saulieu,  entra  comme  profÈs  au  couvent  des  cmnea 
de  Dijon,  et  Ait  reçu  docteur  en  théologie  de  Puni- 
■scrsitij  (Il  Paris.  Il  devint  ensuite  pi-ovincial  de 
Karbonne,  évéque  de  Sisteron,  en  1494,  aumiaier 
d  conflaaeor  de  Ghariea  Ylll,  de  Leoi*  XII  et  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne.  Prédicateur  d'une  grande 
distiocUon,  il  se  signala  par  son  zëie  contre  les  inno- 
ndam  rdigieasee.  A.  la  demande  de  Louis  XII,  le 
pApe  Ak'xjïn  lrc  VI  le  charj^rn  en  1"i01  d'aller  avec 
Thomas  Pasod  examiner  Thércsie  des  Vaudois  habi- 
mi  Ici  nootagnei  dn  DaapUaé,  et  11  fit  sur  les  prin- 
cipes de  cette  secte  un  rapport  an  pnri.  nii  nt  d^rrreno- 
Ue.  Ses  prédicaiioitt  éloquentes  et  [»er!iua»ives  rame- 
narant  tai  Vmdola  à  Jacroyaneede  rÉgliM,  il  obtint 
d'eux  un  Credo  sur  toutes  les  propositions  de  foi 
contestées  et  rapporta  au  chancelier  toutes  les  pro- 
cédures i|ni  avaient  été  Miea.  Cet  évéqoe  momut  i 

Rlois,  le  5  juillet  I  iO(  ;  m  mort  fut  attribuée  à  unem- 
(MMiOQnement.  Bureau  a  composé  sur  le  prophète 
fifiampotae latin  intitulé  VHéliade.  On  lui  aUribue 
»n<si  Tio  ouvrage  ioriailMMMnei  illustres  de  l'ordre 
ù€3  carmes.  T.-P.  F. 


BUREAU  (Jeax),  seigneur  de  MonigUt,  clieva- 
1  r  et  chambellan  du  roi,  n'était  encore  que  receveur 
ordinaire  de  Paris,  lors^pie  Charles  VII  le  fit  maître 
de  rartilleric  de  France,  en  1  t5D.  Il  remplit  les 
mêmes  fonctions  dans  la  guerre  contre  les  princes 
du  sang  (1440),  et  dans  celle  contre  les  Anglais 
(14(1).  Jean  Bureau  servit  aux  sièges  de  Pontoiseet 
de  liarlleur,  se  trouva  à  la  prise  de  Baycux,  et  fui 
employé  à  la  capitulation  de  Caen.  Il  se  signala  en- 
core devant  Bergerac,  et,  après  avoir  contribué  Â  la 
reddition  des  châteaux  de  ÎMoulguyon  et  de  Hlaye, 
il  assiégea  sucoesiiveiuenl  Libouroe  et  iil-Millôa, 
qu'il  emporta.  La  Guyenne  entièrement  soumise, 
Ctiailes  VIT  nomma  le  seigneur  de  Montglat  maire 
de  Bordeaux  à  perpétuité,  et  Louis  XI  le  fit  cheva- 
lier A  Toocasion  de  son  sacre.  Jean  Bureau  nNmrat 

à  Paris,  le  9  juillet  1403.  11  lals.sii  trois  :  !e  |  re- 
mier,  Jean  Bubeau,  devint  évéque  Uc  liézicr»;  le 
second,  Pitrrr,  seigneur  de  Mootglal,  fut  trésorier 
de  Frnni-r.  (  t  !e  troisièiii'^ ,  .*>(r/,  ,)i,  jirll  le  titre  de 
seigneur  de  Goix.  (  Voy.  l'Uîtioire  généalogique  et 
ekrmutofiqiu  i»  ta  wminmd$Vrwm  H  dm  ftêmiê 
offiHers  de  ia  tommm»,  pur  le  p.  Anselme  de 

Ste-Marie.)    Ch — s. 

BUREAUX  DE  PVST  (Jsan-X avise),  né  en 
1730,  à  Port-sur-Sartnc  ,  bour;?  de  Franche-Comté, 
entra  de  tMitnie  heure  dans  l'anne  du  génie.  Il  se 
fit  estimer  iK-  ses  cliefs  et  aimer  de  ses  camarades. 
Quoique  bien  i  lrcé  dans  le  monde,  il  ne  le  i  i  rlicr- 
cltait  cepéndaiii  pouu.  Doué  d'une  raison  supérieure 
à  son  âge,  il  employait  tous  ses  moments  à  rétnde 
des  sciences,  ou  à  la  lecture  des  meilleurs  auteurs; 
m&>\  n'etait-il  éUungcr  à  aucune  science,  et  II  par- 
lait et  écrivait  avec  beaucoup  île  facilité  et  d'élé- 
gance. Député  par  la  noblesse  du  bailliage  d'Amont 
à  l'assemblée  constituante,  il  en  fut  nommé  trcùs 
fois  président.  Sa  modestie  l'empéclia  de  paraître 
souvent  à  la  tribune,  mais  il  travaillait  dans  les  co- 
mités, et  il  fut  chargé  de  pluueurs  rapports ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  ceux  i«r  i  l  nifm  mUc  det 
poids  et  meture$i  sur  k  Ciautmeni  de»  places  de 
guerre  •  sur  PJftlof  dê  Vamtêe.  Il  publia  ausd  des 

Considérations  sur  le  corps  du  (/inic,  1790,  in-8°; 

et  un  Rapport  sommaire  sur  la  nouvelle  division  du 
royaume,  même  année  et  même  format.  La  session 

terminée,  iircntr  i  <n]  m  i aI  t,  avec  le  simple  grade 
de  capitaine  du  gcuie.  Employé  à  l'éiaUn^jor  du 
général  La&yette,  il  fut  aoané  d*afoir  n^^ocié,  entre 
ce  général  et  le  niiinVlial  Luckner,  un  aceoi  d  cpii 
devait  opérer  la  réunion  des  années  pour  roardier 
sur  Paris,  dissoudre  l^usembiée  légidalive  et  déli- 
vrer le  roi.  Un  ('c -n  t  1  '  tunndT  a  la  l.arrc  pour 
rendre  compte  de  i»a  couUuiio,  et  il  y  parut.  La  ma- 
niéra  «oongease  et  éloquence  avee  laquelle  il  paria 
força  ses  ennemis  in?nie  à  l'applaudir.  Obligé  de 
fuir  avec  le  général  Lafayetie,  après  la  révolution 
dn  W  aoAt  1791,  fl  Ait,  comme  lui  arrêté  iwr  lea 
AuUrichicns,  et  conduit  à  Magdebourg ,  puis  dans 
la  forteresse  d'Ohnutz,  où  il  resta  prisonnier  jiis- 
qui*!  ce  qu'en  1797 ,  l'intervention  du  géu(^ral  lk>- 
naparte,  an  traité  tte  C-iinpo-Formio,  lut  ont  fait 
rendre  la  liberté,  ainsi  qu'a  ses  coropagnuu:i  d  m< 
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fortune.  Boréaux  de  Pusy  exécuta  alors  le  projet 
4|n*il  vttSt  tanui  depuis  tongtemps  de  paner  ai 
Ain(5ri(|ue.  Il  fut  parfailemcnt  accueilli  h  Philadet- 
pbie,  et  le  congrès  lo  clui^ea  de  faire  un  plan  de 
difeoM  pour  la  cAte  de  New-York.  Ce  tratan,  sou- 
mis a  rexnmrn  tfi's  lit^ininr';  dp  l'nrt  les  plus  éclai- 
rés, a  reçu  leur  approbation  ;  mais  tes  circonsUnces 
n'ont  pas  «neore  permis  de  Texécnter.  Bappelé  en 
Fruirc  parle  premier  ronmil,  ap^^s  le  18  hruinaire 
Uui'caux  de  Pusy  Tut  snrcc^i^euicnt  norntiié  préfet 
à  UouliaSf  ft  Lyon  ci  à  GOncs.  Dans  le  pende  temps 
<]u'il  occupa  cette  dn  iiicrc  jilacc,  il  sut  se  concilier 
les  esprits,  éteindre  les  divisiojis,  étouffer  lesliaincii. 
Il  commença  des  réformes  utiles,  et  il  en  préparait 
d'autres,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  maligne, 
qui  l'enleva  le  2  février  tSOfl.  M.  Guerre  a  publié  : 
Èlnge  historique  de  J.-X.  Ihireaux  de  Punj, 
in-8*;  on  y  apprend  qu'il  a  laissé  des  mémoires  sur 
les  événements  de  la  révolution,  dont  il  avait  été  le 
témoin.  W — s. 

BURETTE  (PiEans-JEAN),  naquit  à  Paris,  le 
SI  novembre  106S.  Son  pére,  Claude,  originaire  de 
Kiiits,  (îeviiil  le  jour  ïi  un  habile  <;liiriir:;ic'ii  ;  inuis 
il  fut  obligé  d'al^donncr  la  médecine  et  de  quitter 
son  pays,  pour  chercher  une  ressource  dans  l'état  de 
niiiNicicn.  Il  avait  pour  la  liarjw  un  talent  supérieur, 
et  l'un  possède  de  lui  plusieurs  pièces  manuscrites, 
le  Jemie  Burette  eut  nue  enftnce  ai  Talétudinaire, 
qu'on  n'tnia  ni  l'envoyer  an  tullt'i,'(^,  ni  le  fatiguer 

{Kir  des  études  sérieuses.  Son  pére  se  contenta  de 
ni  apprendre  h  musique,  dans  laquelle  il  lit  des 
pro^(^s  si  rapides,  qu'à  l'âge  de  liuil  ans,  il  panit  k 
la  cour  de  Louis  XIV,  touchant  une  petite  épinette, 
que  Claude  accompagnait  de  sa  liarpc.  A  dix  ans,  il 
donnait  des  leçons  de  clavctnn  ,  cl  1)ict»lflt  le  pére 
et  Ir  fils  furent  tellement  en  vogue,  qu'ds  ne  pou- 
vaient Miffn  c  au  nombre  de  leurs  écoliers.  I^  suc- 
cès de  Durctte  dans  la  musi(]uc  ne  purent  nt'an- 
moins  étouffer  le  goût  dominant  qu'il  avait  iiour  les 
lettres  :  il  employait  à  aciieter  des  livres  une  partie 
du  produit  de  ses  leçons.  Deux  ecclésiastiques,  amis 
de  sa  (hmille,  lui  enseignèrent  le  latin  ;  ensuite, 
si'iil,  cl  sans  aniro  smini-s  (pic  la  méthode  de  Lan- 
célot,  il  pn-int  k  se  rendre  linniliére  la  langue 
grc«|ue,  tant  il  mit  d'application  et  d'assiduité  dans 
son  travail.  Plus  son  esprit  v,>  iIrvt'!o|i[(ait,  plus  la 
spliére  de  ses  connaissances  s'ugranili^sait,  et  moins 
Ui  pcoflssskm  de  musicien  lui  présentait  une  per- 
spective aînvaltto.  Enfin,  à  tnm'  di'  piicn  s,  il  ob- 
tint de  SCS  parents  la  permission  de  «luitier  un  étai 
qui  ne  pouvait  plus  lui  eonvenir,  et  d'embra»«er  la 
niédecinc.  Mais,  pmir  parAonir  A  ("tre  innnbic  de  la 
faculté,  il  fallait  d'abord  faire  un  cours  de  philoso- 
phie, ensuite  prendre  ses  de;^.  Voilà  donc  Bu- 
rette à  dix-luul  ans,  et  pour  la  prcnsii^ro  fois  de 
vie,  sur  les  bancs.  L  ue  im-ticnéraucc  peu  couummc 
à  son  lui  lit  surmonter  tous  ces  dégedts.  H  oli- 
tint  succcssîvcmentio  barcalaiir(*af.  la  lircncp.  et  fut 
reçu  docteor-régcnt  en  ium,  n'ayant  encore  que 
tingt-cinq  ans.  Le  voisinage  du  collège  Royal  liu 
«Tait  fait  rn-'tMcntpr  cet  .î-ilc  d  -s  sciences  :  il  apprit 
les  langues  orientales,  et  sut  ausâi  se  rendre  fomiliè- 
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rcs  plusieurs  de  celles  de  rEtiropc.  Au  l>oui  de  deux 
ans  de  doetont,  on  lui  confia  le  soin  des  maladeu 

dr  h  Charité  (  Itommes),  emploi  qu'il  remplit  |)cn- 
dant  trcnte-quairc  ans.  En  1698,  il  fut  nommé  pro» 
fesseur  de  matière  médicale.  Il  composa,  sur  ces((|el« 
un  traité  latin  ,  qui  rc'nnit  les  suffiages  de  tous  ses 
confrères.  1!  traduisit  aussi  et  réduisit  en  tables  les 
Etémenit  de  boiauiqucdi:  TourneforI,  et  son  travail 
servit,  dans  la  suiie,  a  Toiirnefort  lui-même.  En 
1701,  il  [uolcii^  i'à  cliirurgie  latine.  Le  cours  qu'il 
dicta  dans  celte  occasion  fut  adopté  |>ar  ses  succes- 
seurs. Ce  fut  à  celte  époque  qu'il  connnt  l'abbé  Bi- 
gnon,  qui  le  fit  nommer  censeur  luyul,  et  lui  ouxrit, 
en  1705,  les  portfs  de  l'académie  des  inscriptions. 
D'abord  élève  de  Dacier,  il  eut  en  1711  le  titre  d'as- 
socié, et  devint  pensionnaire  en  1718.  Dès  lîOU,  |i 
était  un  des  rédacteurs  du  Journal  des  Savanti^ 
auquel,  pendant  trente-trois  ans ,  il  ne  cessa  de  co- 
opérer. On  évalue  à  huit  volumes  in-4'  les  extraits 
et  autres  pièces  qu-il  y  inséra.  En  1710,  il  obtint 
une  ciutire  de  médecine  au  collège  Royal;  enfin,  en 
171N,  l'abbé  Bignon,  devenu  garde  de  la  bifafi»- 
tlic(iuc  du  roi ,  l'attacha  à  co  niagnifiijne  établisse- 
ment, comme  cliargé  de  la  rccberdie  des  livres 
d1i{8t<rire  naturelle  et  de  médedne.  Il  est  temps  de 
parler  des  travaux  littéraires  de  nurelle.  Dès  son 
entrée  à  l'académie,  il  s'occupa  de  payer  à  cette 
compagnie  le  tribut  qu*e11è  a  droit  d^iiger  de  ses 
membres,  et,  po  u  ti^  point  s'écarter  de  l'art  aui|nel 
U  s'était  spécialement  consacré,  il  dirigea  d'abord 
ses  recherches  sur  la  frymnastiqne  des  andens ,  que 
l'on  regarde  conimc  une  des  pnrt'rs  de  riiygitMie. 
On  sait  que  cette  t>ranche  imiioi  tante  de  l'éducation 
des  Grecs  se  eomp(»e  de  deux  espèees  d'exercices, 
les  orchcstriques  et  le?  palestiiqucs.  La  danse  et  la 
paume  ou  spliérisliquc  foruienl  la  première  classe  ; 
les  palestres  étaient  consacrées  an  pentattde,  c'est-à- 
dire  aux  cinq  exerciees  les  plus  violents,  savoir  :  la 
lutte,  le  pugilat,  le  pancrace,  compo^  des  deux 
premiers;  le  jet  du  disi|ue  et  la  course,  soit  à  pied, 
8»it  à  cheval,  soit  dans  des  chars.  Burette  approfbn- 
dit  toutes  les  parties  de  ce  vaste  sujet  dans  les  mé- 
moires suivants,  Ins^'rés  parmi  ceux  de  raeadetnie 
des  in<icriptions  :  de  la  Gymnailique  de$  aneient 
(t.  1",  p.  (iOdc  ta  partie  historique)  :  il  y  rcd»ercbe 
Torigiiie  de  cet  art ,  en  fait  connaître  les  diverses 
brauciies,  eta'élend  en  porttenliMranr  les  gymnases 
d'Athènes.  §•  Bn  Battu,  eonsUérit  éam$  fetirs  r<rp- 

porls  (tfff  Iff  rxcrnrfs  du  gymnasr  (n»(*tiie  vo!,.  p. 

'.*.'>).  y  De  la  Dame  des  ancietu  s  ses  rceitercltes  sur 
ce  sujet  ferment  deux  mémoires  (flM.,  |t.  9S  M 
117).  4*  De  la  Si>hr'ri$liqtie  des  Mi-  iV  ii  fibid  .  p. 
1^).  5*  Avant  que  de  s'occuper  du  peatadde,  il 
crut  devoir  réunir  en  un  seul  eorps  tout  m  <fA  «on- 
cerne  les  .ithhMes,  dont  il  donna  riilstoire  UB  bwis 
mémoires  ;ibid.,  p.  211,  îST,  6'  Itt  H  fu'un 
noMMolf  PtMatU»  dtm  la  fywnartlyia  (t.  9,  p 
^iHj.VDela  Lut(f  des  ann'cyis  (ibid  ,  i».  228).  8" />u 
PugiUU  H  du  Pancrace  (ibid.,  p.  tSb).  r  Ik  l'Ustr- 
euw  du  ékfut  m  fuM  (p.  IM).  M*  OU  la  <7oHr«ff 
(i  pffvf,  fi  rhéi^t  cf  dan»  t($  rhart  f  il'i'l  ,  p.  5*0). 
Ces  utèm<Ares  laissent  peu  de  cbose  à  déairer  pour 
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philosoplie  (îc  Paw  (11*  dt-tniin'  le  préjugé  qoe  con- 
servaient encore  beaucoup  d'écrivaiiu  en  foreur  de 
li  fTinimtlqtie.  11  a  Montré  combien  nuisit  à  ta  eon> 
stifuiion  fli's  Athéniens  l'abns  (Ïps  cxprrlccs  vio- 
lents, contre  lesquels  Galien  lui-même  s'élève  avec 
fcm  dmtt  M9  divers  écrits.  L«s  recherches  quVaii 
faiir  <  rihh-  Fi-aguicT  sur  un  passa^  de  Platon  nt- 
titx:icnt  ensuite  l'attention  de  Burette.  Dans  ce  pas- 
sage, qui  se  trouve  m  V  ttrredes  lofs,  le  mot  hàr- 
monte,  plti>iîeiirs  fois  employé,  avait  fail  penser  nu 
jésuite  que  les  Grecs  connurent  ce  que  nous  appo- 
îons  eontre-jHrint,  et  il  inséra,  dans  les  Mimeirtt  d« 
fttadémt'c  des  tHtrr/pfrnn*,  sts  réflexions  à  ce  sujet. 
Bamie  réfuta  victorieusement  cette  opinion  dans  un 
■otro  «lénolret  t.  5»  p.  ii9  do  it  partie  iiistori(]ue. 
11  prmivii  qiip  les  anciens  Ignorèrent  Tari  de  coni- 
poscr  eu  plusieurs  parties  ;  que  tous  lc:>  concct  u 
âf^eséeutalent  ft  l'uninm  (liomopltonie)  ou  à  Toctarc, 
qtif  n'c^t  qu'une  cspi^pe  d'iinîss^jn  (anllplionie)  ;  que 
chez  eux,  1  harmonie  n  était  autre  chose  que  cette 
fortle  de  ht  mélopée  qui  a  pour  objet  la  sacceasion 
des  sons,  du  grave  à  l'aigu,  de  l'aigu  au  p;rave,  sui- 
vant de  certains  rap|)Oi-ts  déterminés  par  les  règles, 
n  ne  s'en  tint  pas  à  ce  premier  mémoire.  Il  publia 
suw>'^ivpmpnt  :  l*fff  la  St/mphonif  anciens,  lanl 
vocale  qu'inslrumenlale  ^t.  4,  p.  1  IG^  'i"  Du  IViylhmc 
êe  Vandenne  mwtiqiu  (t.  H,  p.  152].  Dans  cet  écrit, 
il  (vnnbat  plusieurs  assortions  d'Isaac  N'ossius;  mais 
il  n'a  pas  luujour:»  la  niis+jri  jfour  lui.  3"  T)c  In  Mé- 
lopée  de  Cancienne  musique  (ibid.,  p.  iG'j;  (  t  fut 
dans  ce  mémoire  que  Burette  puMin  troi^  lambeaux 
de  soi-disant  muitiquc  grecque,  qu'il  avait  dOcou- 
verts  dans  un  manuscrit,  et  qu'il  prit  grande  peine 
à  txaduii-e  en  notes  modernes;  un  liymnc  ù  Calliu{)e, 
on  à  Némésis,  un  autre  au  dieu  de  Délus.  Tuut  ce 
qu'il  y  avait  dans  Paris  d'érudils,  de  savant.s,  de 
i;ens  du  raonde*  se  réunit  plus  de  vingt  fois  peur  en-i 
tendre  et  pour  admiref,  en  bAUlant,  ces  précieux 
restes  de  l'art  desl.innset  iltsThcrpandre.  Avouons- 
Ic  de  Iwnne  foi,  rien  n'était  plus  ridicule  qu'un  tel  con- 
cert et  de  perdis  auditeurs.  «  Je  sup{>0!ie,  dit  Ilous- 
«  sfau,  f('S  échandilons  Ililrîes;  je  veux  iiiëine  que 
«  ceux  qui  prétendenten  juger  connaissent  suflisam» 
«  ment  le  génie  et  raeeent  As  la  langue  grecque. 
«  Qu'ils  réflcctiissont  qu'un  Italien  est  juge  incuiu- 
|iétent  d'un  air  brauçais;  qu'un  Français  n'entend 
«  vieil  du  lent  ft  la  mélodie  Italienne  ;  puis,  qu'ils 
f  r  liiparcnt  îcs  temps  et  les  lieux,  et  qu'ils  pro- 
«  uonccnt  s'ils  l'osent.  »  Quant  à  nous,  nous  pen- 
•OOB  que  œ  Ait  Teimui  que  donnèrent  i  Burette  lui- 
même  ces  artifii-  s  psalmodies  qui  lui  dicta  le  mé- 
moire sur  le:»  effets  de  la  musique  ancienne.  4*  Bis- 
t«6r*  Uttétairg  dm  dfalofw  di>  Pliiror^iw  tmr  ht  m»- 
tiqve  (1.  8,  p.  i  V  :  on  y  trouve  la  nomenclature  des 
éditions  de  ce  dialogue»  Tindication  des  variantes 
do  texte,  des  traduetlms,  la  notice  etTexamen 
des  rn(tf]nt'>;  et  coninifTitrsieurs.  o"  Nonvellet  Ré- 
fiesiom  tur  la  sjfmyhonte  des  aucitns  (iliid.,  p.  63). 
Om  écrit  est  dirigé  eooire  le  P.  du  Cerceau,  qui 
avait  opposé  à  Burette  un  prétendu  concert  à  la 
Uerce,  dilliâraktdii  mg<idit  ordinaire.  6*  Dt. Divers 
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(ibid.,  p.  !'•)  :  il  y  combat  le  P.  Boiifrcant,  qui,  {wr- 
tageanl  l'opinion  de  Tabbé  Frasuier,  avait  attaqué  Bu* 
rette  dans  le  Joumel     Tréwnue,  et  Fabbé  de  Cht- 

tcannfuf,  nulrin'  d-s  Dintugurs  sur  la  muaitiuc  det 
anciens.  T  Trailé  de  Plutarque  sur  la  mmiçue  (t.  8, 
p.  87)  :  on  en  trouve  fanatyse  ft  la  p.  M.  8*  Dùattgvt 
de  Plutarquf  sur  !a  nuniquf.  Cet  ouvrage  coiilit'nt 
le  texte  grec,  corrigé  avec  soin,  la  u-aduction  de 
Burette,  et  dtt  notes  nombreuses,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  notices  sur  plus  de  soixante-dix  musi- 
ciens de  l'antiquité.  Ufut  publié  en  4  parties  (t.  10, 
p.  Iti  ;  t.  15,  p.  m  i  t.  45,  p.  398,  et  t.  1T,  p.  31). 
Le  Dinloguede  Plularqrie  fut  aussi  tiré  séparément 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  Paris,  imprimerie 
royale,  1735,  in-4*.  (Test  Te  seul  des  méni(Ares  de 
Burette  que  l'on  ail  di'taclu'  de  h  rn"' riion  de  Ta- 
cadéinio.  9»  Le»  merveilleux  efftls  aUnbués  à  la  mu- 
sique des  anciens  ne  prouvent  pas  qu'elle  /ttl  Mlisf 
parfnile  que  la  nûtre  ft  p.  130).  BLUctte  a  mon- 
tré dans  ce  mémoire  que  l'on  peut  exceller  dans  k 
pratique  d^  art,  tel  que  la  musi(|ue,  (pic  Ton  peut 
ni?nie  en  pos^f^dcr  parfailement  la  théorie,  et  ce- 
fH'udaiil  n'avoir  pas  la  plus  Ic^^  re  noiioa  de  la  poé- 
tique de  cet  art,  du  principe  imilatirqui  le  constitua 
art  libéral,  et  do  !'e.sj>ôce  particulière  d'imiialion 
qui  lui  est  propre  ;  car,  puisqu'ils  sont  de  nature^)  Jif- 
fércntes,  cbactm  des  beaux-arts  doit  avoir  son  genre 
comme  son  moyen  d'imitation,  ce  que  n'ont  point 
observé  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'esthé- 
tique. Il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'exagératioa dans 
ce  que  les  Grecs  nous  racontent  des  effets  merveil- 
leux de  leur  musi(]ue  ;  mais  il  est  incontestable  (|uc, 
pour  eux,  pour  leur  langue,  pour  le  rliythme  et 
l'accent  de  leur  poésie,  cette  musique  était  beaucoup 
plus  parfaite  que  la  nôtre,  qui  jieul  à  peine  compter 
six  honitiH 'S.  de  génie  parmi  les  compositeurs  mo- 
dernes. 10*  Observation strvaMUpilogu* et  de  con- 
clusion, avee  de$  nmarquet  rouemmf  ta  musiijue, 
dans  lesquelles  on  compare  la  théorie  de  rancit  une 
avec  celle  de  la  moderne^  en  SiMurtîes  (t.  17).  Malgré 
l'érudition  répandue  dans  les  mémoires  de  Burette 
sur  la  nMisiijiie,  on  ne  saurait  y  inii>cr  une  juste 
idée  du  diagranmie  Ott  grand  système  des  Grecs, 
composé  de  quatre  tétracordes ,  unis  entre  eux  par 
un  tétracordo  conjoint,  de  leur-;  \ raies  jjroïKjrliims 
musicales,  cl  surtout  de  la  formation  et  de  la  position 
des  divers  tétracordes ,  relativement  aux  différente 
modes.  Burelle  a  com(ité  en  montant  les  eordes  du 
système,  qui  doivent  l'élrc  en  descendant  ;  erreur 
répétée  par  Tabbé  Barthélémy,  line  distingue  point 
les  fauxcaknîs  d'.\ri>toxèue  des  justes  proportions  de 
PytJiagore.  Il  n'a  point  vu  que  notre  gamme,  hors 
de  laquelle  nous  ne  nvons  pas  apercevoir  de  musi- 
que, n'est  elle-raômc  qu'un  cornpos(!  des  deux  tétra- 
cordes semblables,  ui  si  la  sol  fa  mi  ré  ut,  dans  les- 
qu^  le  demi-ton  oecnpe  h  mémo  place.  Ce  n*est 
que  dans  les  écrits  de  l'abbé  Roussier  {voy.  ce  nom) 
que  l'on  peut  prendre  une  connaissance  exacte  de  la 
théorie  muwcale  des  Grecs  :  lui  seul  a  su  débrouil- 
ler ce  que  laissent  d'obscur  les  écritsdcs  autciirs  an- 
ciens recueillis  par  MeilxHn.  Àprë«  avoir 
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dans  le  célilat  une  vie  douce  et  tranquille,  Burette 
termina  ms  jours  le  19  mai  1747,  âgé  de  82  ans.  Il 

'  s'était  Tormé,  avec  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses, 
une  riche  bibliotliëque,  dont  Gabriel  Martin  a  pu- 
blié le  catalogue,  P(ari«,  I7  i8,  .3  vol.  iiH2.  11  or- 
donna, par  «on  icMamcnt,  que  ces  livres  fussent 
vendus  en  détail,  afin  cjvie  cliaoun  put  profiler  de  ce 
qu'il  avait  recueilli,  avec  tant  de  peines ,  dam  le 
cours  «Tune  lon^e  vie.  Indépendamment  dmouvra- 
gcs  que  nc'Ks  .i\oi!^  imlliiués  ci-dessus,  Durettc  a 
latiisé  :  1»  Eloge  de  madame  Dacier,  Paris,  1721, 
Id-4*;  9F  Nom  erjo  re/Wra  m  languinit  d9nm  pin- 
§U*do,  eedit  in  corpcris  7iu(rit)ifntum,  ibid.,  1733, 
iii4*;  S*£rgo  atimlit  intestinorum  glatulula  prtma» 
rte,  ibid.,  IT44,  iii>4*;  **Erço  duM  «or  eontroAt- 
tur,  dilalanlvr  artrrirr  rnrnnaria,  ibid-,  1741,  in  ^"; 
H' Symphonies  des  opéra*  de  Cully^  arrangéetpour  le 

■  elaveefu,  dont  le  mamneril  était  dana  «a  biUiothè- 
cpin  :  <V>  dr  Mnrbfj  omjî.tu;  T  de  Aquarum  GaUiœ 
viedtcniut  uin  ^\aiura,  Viribus  et  l/<u.  Ces  deux  ou- 
vrages S4;nt  manuscrits.  Il  se  trouvait  une  copie  du 
dernier  dan^  la  bibliothèque  de  llfiron.  L'tMoiîe  de 
Burelle,  [iar  Fréret,  a  été  inséré  dans  le  t.  21  des 
àUmoiret  de  FaetMmk  dit  %mr^pUoiU  «f  belles- 
lettret.  Il  s'en  trouve  un  auiie  A  b  ttte  catalogue 
de  SCS  livres.  D.  L. 

BURG  (  Adribii  VAir  DCA),  pdntre,  né  à  Dor- 
drccht  en  1GD3,  oit  pour  n;allrc  Arnn!f1  Houbrakcn. 
Devenu  .LaLilc,  il  commença  par  peindre  des  por- 
traits, et  le  talent,  si  précieux  dans  ce  genre,  dV 
jouter  des  agr^nicnis  à  la  ressemblance,  fit  reclicr- 
clier  les  pruduc lions  de  son  pinceau.  Le  duc  d'A- 
remUerg  voulut  être  peint  par  van  dcr  Burg,  et  il 
rappela  près  de  lui  à  Bruxelles.  De  retour  à  Dor- 
drecht,  le  peintre  représenta,  en  un  seul  tableau, 
les  administrateurs  de  Tliopital  des  Orphelins,  et 
exécuta  ensuite  de  la  même  manière  tes  portraits 
des  direeleura  de  bt  monnaie  :  cette  dernière  pro- 
duction lui  fit  surtout  un  ^'rand  honneur.  Descanips 
distingue  encore,  parmi  les  ouvrages  de  van  der 
Borg.  deux  petits  lableanz  de  clievalet,  dans  le  goût 
(îr  Mil  i  ;>  (1  di'  Metiu.  L'un,  connu  sous  le  nom  de  : 
Eh  !  voitin,  représente  un  marchand  de  crevettes 
i|ui  veut  embnwer  une  jeune  fille.  Dans  Pantre,  on 
voit  une  jeune  Femme  ivre.  Les  talents  de  van  der 
Burg  lui  devaient  assurer  une  existence  heureuse  ; 
mua,  livré  à  rintempéranee  et  à  la  délMudie,  il  ne 
peignait  que  quand  il  y  était  contrainl  ]  ;ir  !a  dé- 
tresse, et  négligeait  ainsi  sa  maison,  ses  élèves,  son 
art  même.  lea  eieès  dans  leaqueb  il  se  plongea 
avancèrent  te  terme  de  ses  jours.  11  mourut  le  50 
mai  iTZH.  On  vante,  dans  les  portraits  de  cet  artiste, 
b  belle  bâte  et  b  vérité  de  b  couleur,  une  louciie 

brgC  et  facile,  .■^'os  pctit.s  tnliîpaux  snnt  lYun  fini 

prteteux,  et  peuvent  se  boulcnir  auprès  des  bonnes 
pnidbetions de  «e  genre;  mais  b  manière  de  vivre 
et  la  mort  prématurée  dr  vnn  dcr  Burg  ne  lui  per- 
mirent pas  de  les  inuliipiier  beaucoup.  D — T. 

BLRG  (  Jean-Frédébic),  né  à  Breslau,  le  15 
m:ii  1CH<>,  et  morl  lians  la  môme  ville,  le  6  juin  1766, 
lit  se^i  études  à  Lcjp&ick,  parcourut  une  partie  de 
rBanpt)  «tmint  damia  pMiie  en  1711»  pour  s> 
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vouer  à  b  tbéologie.  11  s'y  fit  distinguer  par  b  sa- 
gesse de  son  esprit,  la  bonté  de  son  caractère,  et 
parvint  aux  premières  places  de  Tordre  ecclésiasti- 
que. On  a  de  lui  :  1°  Elenunta  oratorio^  ex  antiquig 
aique  ree«ntioribu$  facto  practpêvrum  dtkctu,  etc., 
Breslau,  1736,  iuS»;  1744,  in-8*.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  russe,  et  adopté  dans  les  écoles  de  Russie 
{jour  l'enseignement  public.  On  bit  cas  de  l'éditioo 
publiée  par  NHt.  Bentisdi  Kmemici,  Moscou, 
in-12  2"  Tnslitulioneâ  theologia  thelica,  Bifslau, 
1758,  in-r  i  1746;  1766.  Cette  dernière  édition  est 
fort  augmentée.  S»  Un  recueil  de  sermons,  en  9  per- 
des, ibid.,  1750-50,  in-8».  G-t. 

BUiiG  (  Jbam-Tobie ),  astronome,  né  à  Vienne» 
le  M  décembre  1T66,  ftit  placé,  fort  jeune,  chu  les 
jésuites,  dans  Tordre  des(|uels  il  se  pro|K>sait  d'en- 
trer; mats  les  ordonnances  de  Joseph  II  vinrent 
Ten  empêcher.  A  Félnde  dca  lettres,  des  bi^^  et 
de  Thistoirc,  Burg  jni|?nit  celle  de  h  vique  et  des 
mathématiques  qui  bientôt  lui  fournirent  Toccastoa 
d'ouvrir  des  livres  d*astKnMNnfe.  Le  goâl  que  dés 
lors  il  sentit  pour  cette  science  décida  de  sa  voca- 
tion. Hecommandc  par  ses  maîtres,  il  fut  admis  à 
l'Observatoire  de  Vienne  où,  pendant  trois  ans,  il 
seconda  l'adjoint  Triesnecker  dans  ses  observations. 
En  1791,  il  fut  envoyé  professeur  au  lycée  de  Kb- 
genAirth.  L'huée  suivante,  la  mort  de  Hell,  qui  Ibt 
sur-le-cliarap  remplacé  [  .ii-  Trie<neckerdan.s  le  poste 
de  directeur  de  l'tibservaloire  de  Vienne,  laissa  va- 
cante la  place  d'adjoint,  et  Borg  Tobtint  (1792). 
Voué  dès  lors  travaux  astronomiques,  il  prit 
une  part  active  à  la  coufection  des  Ephémérides  de 
Vienne.  En  1798,  l'Institut  de  France  mit  au  con- 
cours b  question  sui^anie  :  Fixer,  d'aprèt  cinq  cents 
oi$emitiou$,  au  moins,  ta  époques  de  la  distatuê 
moyenne  de  V apogée  de  la  lune  et  celle  des  noeuds 
ascendants.  Au  liea  de  cinq  cents  observatîona, 
Iliir^'  en  présenta  trois  mille  deux  cent  treni»4eax. 
Un  seul  concurrent,  Alexis  Bouvard,  lui  disputait  le 
prix.  Iklajubre,  chargé  du  rapport,  rendit  justice  à 
rexeellence  des  deux  mémoires,  et  n>t,rct[a  que  b 
section  n'eût  pas  deux  prix  à  décerner.  Bonaparte 
lit  alors  les  frais  d'un  autre  prix,  et  les  deux  astro- 
WMnes  refurent  dnnwn  b  valeur  de  S,€0O  it* 
Les  travaux  de  Ilouvard  et  de  Burg  furent  imprimés 
aux  frais  de  l'institut.  Ce  fut  un  grand  service  rendu 
i  b  sdcnoe,  et  surtout  à  b  navigation,  qui,  peitdant 

lonL:trni|i.<,  n':i  rii'ii  jwssédé  de  plus  exact  quc  les 
tables  lunaires  de  ces  deux  savants.  C'est  dans  ces 
derniers  temps  seulement  que  Bordiafdt  («My.  en 

nom)  et  T>;!nioîsc.iu  en  sont  venus  à  préciser  plus 
rigoureusement  encore  ces  observations.  Burg  con- 
tinua de  suivie  te  eouis  de  ses  études,  surtout  celte 
des  mouvements  de  la  lune.  11  en  a  considérable- 
ment enrichi  la  tliéorie  par  b  puMication  de  divers 
mémoires  qui  se  Ux>uvent  dans  les  Ephémériiês  dis 
Vi^nvr.  dans  YAlmanach  de  Berlin^dara  b  Corres- 
pondance mentueUe,  et  dans  quelques  autres  recueils. 
L'empereur  d'Autriche  le  nomma  conseiller  d'Etat, 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc.  En  181^^  îîurf, 
devenu  sourd  |>ar  suite  d'un  refroidissement,  obunt 
Si  mniie  mm  rien  partie  de  ses  émohnnenis.  Il 
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alla  vivre  à  sa  maison  de  campagne  de  Wiesena  près 
de  Klagenfiurtli;  et  ces*  la  qu'il  mourut,  le  '25  no- 
vemlire  18M.  U  a  Mué  quelques  manuscrit  dont 
robservatoire  de  yieDue a  dierdié  i  Taire  l'aaiui- 
sitioD.  Val.  l'. 

BCBGENSIS.  Foyec  Boorobs. 
nrr.GFR  (GonEFHoi-Ai  c.rsTE) ,  po^te  alle- 
mand, uélc  1"  janvier  I74«,  à  Wolmerswende,  vil- 
lage de  la  principauté  de  Halbentadl,  oft  ton  pèn 
«■tiiit  pastour  lullioricn.  11  luonU-a  dans  son  enfance 
peu  de  dispositions  à  Télude  des  Ictu-es  :  la  Bible  et 
lescnitiqaM  avdcnt  seuls  des  attiaiis  pour  lui  ;  Il  les 
savait  par  cœur,  et  ses  premiers  essais  de  veruficaUon 
furent  des  imitations  de  Psaumes,  qui,  dans  leur  im- 
perfection, annonçaient  de  la  verve  et  une  oreille 
juste.  C  est  à  cette  première  nourriture  de  son  es- 
prit qu'il  faut  attribuer  les  locutions  biblicpics,  les 
allusions  au  christianisme,  et  le  style,  pour  ainsi 
dire,  d'é;;lise  qu'on  retrouve  jusque  dans  ses  poésies 
érotiqoes.  Il  aimait  la  solitude,  et  sUiandofiinlt  aux 
sentiments  «punspircnt  les  «Icscrts  et  los  soinlirt  ;.  ' 
fort^ts.  De  l'école  d'AscbersIeben,  où  demeurait  sod 
grand'pérc  maternel,  et  ()u'il  quitta  i  la  siûte  d'un 
cliâtimcut  brutal  (jui  lui  avait  clé  inili^o  |>our  une 
épigramme,  U  fut  cuvoyc  au  Pëdagogium  de  Halle; 
mais,  ni  dans  rime  ni  dans  Fautre'  de  ces  Institu- 
Uons,  SCS  |)ro,:;n!s  ne  fiavut  sensibles.  Il  ne  montra 
de  goût  que  pour  les  leçons  de  prosodie  et  de  vcrsi- 
flcation  qu*on  donnait  ans  élèves  du  Pédsgogittm,et 
i|ue  partageait  aussi  son  ami  Gokintjk,  (le\cnu  cé- 
lèbre dans  la  suite  pai*  des  épitrcs  et  des  cliansoos  (i  ). 
En  1T64,  Bflrger,  destiné  i  la  carrière  ccdésiMli- 
qne.  rruiitiiença  à  suivre  les  cours  des  proresstnn-s 
de  l'université.  KIotz,  savant  liuntaniste,  l'aduiit  au 
noaibre  des  jeanes  gens  dont  11  se  plaisait  à  cnhiver 
les  dispositions;  mais  cette  sociéié  ne|>nralt  pas  avoir 
eu  sur  le  caractère  moral  de  Biirgcr  une  itUluenoc 
aussi  henreuse  que  sur  son  talent.  Sa  conduite  in- 
disposa contre  lui  son  frrand-pere  Hnuer,  et  ce  fut 
avec  peine  qu'il  obtint  de  lui  du  nouveaux  sc^^jurs, 
et,  en  1768,  la  permission  de  se  rendre  à  Goettin- 
piie,  pour  y  faire  des  cingles  de  droit,  au  lieu  de 
celles  de  théolo^'ic.  Ce  clian^enient  ne  le  rendit  pas 
app1i(|ué;  ses  niu'urs  se  corrompirent,  et  son  giand- 
\ièrc  l'abandonna.  Biirgcr  lit  des  dettes,  et  sa  posi- 
tion serait  devenue  tout  à  fait  déses[)érée,  sans  l'ap- 
pui de  queli|iies  nniis.  Une  réunion  mémorable  dans 
lâannaics  de  la  littérature  allemande  venait  de  se 
fiortner  i  Goettingue  ;  elle  coin[)tait  parmi  ses  mem- 
tires,  Boje,  Biester,  Sprenj^el,  Holty,  Miller,  Voss, 
les  deux  comtes  de  Stolberg,  Cb.-Fr.  Cramer,  Lei- 
aewitz,  etc.  Bûrger  y  fut  admis  Tous  étaient  versés 
dans  la  littérature  grecque  et  ronuiine,  et  cependant 
tous  idolâtraient  .siiakspcare  Ce  phénomène,  qui 
ne  peut  s*ex|)liiiuer  ni  |<ar  h-,  préventions  nationa- 
les, ni  par  l'ignorance  des  p-ands  ni<KléIes,  tient  à 
renwmttle  du  système  et  de  l'organisation  des  peu- 
ples du  Nord.  Bârgcr  partageait  avec  ses  amis  Ten- 
ihBiiiiiiHia  pour  le  mgique  anglais.  Le  MmuU  i» 

(<}  M.  Gokinsk  kplearé  U  mon  d«  sou  ami  BOrger  dani  ne 
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vieilles  BallaJcf,  principalement  écossaises,  publié 
dans  ce  temps  par  le  docteur  l'ercy,  ne  lit  qu'accélérer 
sa  marche  dansla  direction  qu'il  avaîtpitae,  et  lut  in» 
spira  quelques-unes  des  productions  que  ses  conci- 
toyens admirent  le  plus.  Boje  fut  celui  de  ses  amis 
(|ui  exerça  nuBoenee  la  phû  marquée  sur  le  choix 
et  l'ordonnance  de  ses  compositions.  Il  lui  apprit  à 
faire  difiicilemenl  des  vers  faciles,  et  c'est  1  ses  con- 
seils sévères  que  la  période  poétique  de  Bûrger  doit 
en  grande  partie  cette  correction,  cette  rondeur  qui 
la  caractérisent.  Il  lui  dut  aussi  quelque  adoucisse-, 
ment  à  sa  position,  qui  fut  très-pénible  jusqu'à  l'an 
1773.  A  la  recommandation  de  Bqje ,  les  barons 
d'DssIar  lai  confièrent  la  place  de  bailli  ft  ASwo.- 
gleichen,  dans  la  principauté  de  Calenberg. L'hiver 
suivant,  des  fragments  d'un  conte  de  revenants, 
qu'il  entendit  Planter  à  une  paysanne  an  èlalr  de 
la  lune ,  enflammèrent  son  imai;ination  ,  et  sa  Léo- 
non  parut ,  pour  être  incessamment  répétée  dans 
toutes  les  paraes  de  l*AIIenagiie.  Peu  après  rira- 
pression  de  cette  ballade,  une  circonst^mce  vint  lui 
inspirer  plus  de  oonliance  encore  dans  son  talent. 
Faisant  un  voyage  dans  son  pays  natal ,  il  entendit 

un  soir,  drms  la  eli.unlire  à  rolc  de  relie  où  il  CO<i- 
cbait,  le  maitrc  d'ccolu  lire  à  une  assemblée  de  vil- 
lageois réunis  à  rauberge ,  la  Liorum ,  qui  venait 
de  paraître ,  et  cette  lecture  accneillic  par  les  pins 
vils  applaudifiscnicnts.  Ce  succès  le  llatla  plus  que 
les  éloges  de  ses  amis.  Vers  ee  temps,  H  épousa  la 

fille  d'un  b;iillir  h:nio\ rii'ti ,  :i|ipfl(;  I.i-fudiart:  mais 
cette  union  ne  fut  pour  lui  qu  une  source  d'umer* 
tnme,  une  malbeiHanse  pnsion  pour  h  scrar  cadette 
de  s;\  feiiinie  s'élant  allumée  dans  son  ca-nr.  I.a 
perte  d'une  somme  dont  son  grand-père  lui  avait 
hit  don  avait  comnnencé  ses  embarras  de  fortune; 
l'entreprise  de  rexploiiation  d'une  cto^sc  ferme  qu'il 
ne  sut  pas  régir  les  accrut ,  et  la  démission  de  sa 
pboe,  qull  flit  obligé  de  donner  en  1784,  i  la  suite 
de  soupçons,  probablement  mal  fondév  élevés  con- 
tre la  fidélité  de  sa  gestion ,  mit  lo  comble  à  son 
infortune.  Il  avait,  peu  auparavant,  perdu  son  ex- 
cellente feuMiic  ;  et  il  n'est  que  trop  constant  que 
sa  mort  fut  accélérée  i>ar  le  sentiment  coupable  ,]ue 
Bûrger  nourrissait  dans  son  cœur.  Chargé  de  «leux 
enfants,  et  réduit  aux  modifpies  honoraires  de  V.il- 
manach  det  Mtuet  de  Goettingue,  dont  il  était  édi- 
teur depuis  1779,  U  sa  rendit  dans  cette  ville  pour 
y  donner  des  leçons  particulières  ,  et  dans  l'esiioir 
d'obtenir  du  gouvernement  de  Hanovre  une  chaire 
de  professeur  de  beiles>Ieitres  :  cinq  ans  a|)rès ,  ce 
titre  lui  fut  conféré,  mais  sans  traitement  ;  et  ce  fiH 
là  toute  la  récompense  publique  qu'obtint ,  durant 
sa  vie,  m  des  anlenrs  fitvoris  de  sa  nation,  qui, 
très-jeune  encore,  avait  joui  d'une  grande  renom- 
mée. A  peine  les  cendres  de  aa  femme  étaient-elfes 
froides ,  qu'il  épousa  cette  MoUy ,  que  ses  poésie» 
n'ont  rendue  que  trop  célèbre ,  et  qui  avait  enq)ot- 
sonné  l'existence  de  sa  aœnr;  mate  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  bonheur  aprt's  lequel  il  avait  tant 
soupiré  :  elle  mourut  en  couclies  au  commencement 
de  1786.  Depuis  ce  moment,  il  ne  fit  que  languir, 
et  le  fM  de  lOD  g^  pmt  a*éteiiidre  avee  esUe 
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qui  Tavaii  si  longtemps  nouRÛ  À  peine  eutril«  dans 
des  intervalles  de  forées  rembMnin,  la  feenlIédV 
dwver  son  Cantique  des  cmliquei,  de  dilliy- 

rambe,  ou  hymne  nuptial  >  destiné  ii  célébm*  son 
union ,  et  t|ui  est  un.  monstrueux  méhngc  de  pas- 
sons fiènéliques,  d'idées  reli'îicuses,  et  do  plirases 
ampoulées.  Ce  fut  la  dernière  produotioa  de  Uârger. 
Ayant  étudié  la  plitlosophie  d«  Kaat,  ttcut  lldée 
s'en  faire  uno  n-ssource  à  GoelUnmie  ,  où  elle  n'a- 
vait pas  encM'e  été  enseignée  i  il  ofiritde  Texpliquer 
dans  des  cours  qui  furent  suivis  par  mi  grand  nom- 
bre do  jeunes  ^'ciis.  Le  siiccès ,  la  salisfartion  que 
runiver&ilé  lui  témoigna  pour  deux  cantates  qu  it 
fit «n 4T87,  à  IciKHiue  du  jubilé  quinqoagénrii» de 
retto  illustre  l'cuie,  et  sa  uomiiiHlioii  à  la  place  de 
professeur  extraordinaire,  raniiuérent  son  courage* 
In  fortune  peraissant  lui  sourire  de  noofean,  Il 
forma  le  projet  de  se  remarier,  pour  flnniirr  «ne 
uiére  à  ses  enfauts.  Dans  un  des  jnomenu  où  cette 
idée  l*oeoupaU  le  plus ,  il  reçut  une  lettre  de  Stuit- 
gard  ,  dans  liupielle  une  jeune  personne  ,  dont  le 
stjte  annonçait  un  esprit  cultivé,  et  les  sentiments 
une  âme  élevée  et  sensible,  après  lui  aTOir  peint 
avec  enihou'sîa^nnc  l'im[>ression  ma  ses  poésies 
avaient  faite  sur  elle,  lui  offrait  son  eu  ur  et  sa  main. 
Bflrger  ne  paria  d*stmrd  de  la  chose  qu'en  plaisan- 
tnnt  ;  nmis  les  informations  qu'il  prit  sur  le  carac- 
tère, la  fortune  et  restéricur  de  son  correspondant, 
ayant  enHammé  son  imagînalioa,  il  fit  le  voya^  de 
Stuttgard,  et  en  ramena  une  femme  qui  empoisonna 
et  déi»lM)nora  le  reste  de  ses  jours.  Eu  moins  de  trois 
ans,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  s'en  séparer  par 
le  divorce ,  et  l'épuisenvent  de  sa  santé  se  jni^it  à 
un  dcnûnient  absolu.  Enfermé  dans  une  petite  ctiani- 
hn,  le  ]>ix'(e  favori  de  rAlleosagne  ooniuma  te 
reste  de  ses  forces  en  traductions  commandées  par 
quelques  libraires  étrangers;  mais  la  maladie  et  la 
douleur  lui  ùtèrcnl  bientôt  juscju'à  cette  ressource, 
et  il  serait  mort  dans  la  plus  afl'reuse  indigence,  si 
le  gouvernement  de  Hanovre  n'eût  \ersé  sur  lui 
quelques  bienfaits.  Il  mounit  le  8  juin  d'une 
maladie  de  poitrine,  dont  il  avait  constamment  mé- 
cotum  le  danger.  Bûi-gcr  n'Mt  remarquable  quo 
comme  poêle  lyritiuo.  11  s'est  essayé  dans  tous  les 
gcni-cs  qiû  appartiennent  à  oette  tmnebe  des  pro- 
ductions du  génie  ;  mais  il  n'a  éminemment  Hossi 
que  dans  la  chanson  et  dans  la  romance  ^'uus  [jon- 
sons  qu'on  oiraclérisera  asseï  bien  son  talent ,  en 
disant  que  son  imagination  est  plus  fkaldw  que 
riche,  qu'ils  plus  de  sensibilité  (|uc  d'élévation, 
plus  de  naïveté  et  de  bonliomie  que  de  délicatesse 
et  de  goiit.  Son  style  brille  par  la  ctarté,  Fénergie, 
et  une  élégance  qui  tient  plutôt  au  travail  qu'à  uno 
grâce  naturelle  :  il  a,  en  un  mot,  Uwtos  les  qualités 
qui  plaisent  au  grand  nombre.  R^MKordant  le  fim 
de  poêles  qu'à  ceux  dont  les  chants  étaient  i»ropros 
à  devenir  populaires ,  il  s'accoutuma  d'assez  bonne 
heure  ft  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui  pantlmft  pas  In* 
telligible  et  intéressant  i>our  touirs  1.  s  dasscs  de 
ledenrs.  Toqjoors  clair  et  énergique,  il  n'est  jamais 
irt  te,»!  itifial,etBl,  dans  le  ehoii  dn détails,  on 


tm 

sentiments  sont  oonstuune&t  noblcii  et  le  ItUt  tno* 
ral  du  plus  grand  nombre  de  te*  poèaMi  tsntt  lûl 

irrcproehal>le.  Quelques-uns  respirent  la  piété  et 
l'amour  de  la  vertu  la  pliM  puré.  Wldand  a  dit 
(  lUereurt  dttmané^  ann.  I7T8,  TfA.  S,  p.  9S)  qa*ett 
compo:-,ini     i  Î!,iitiili'i'  :  ^fannerluufrhh,  il 

(la  Cliasteté  de  l'iionime),  bûrger  avait  roieta  mé- 
rité de  h  génération  nafaaanteet  des  généntlom 
futures  de  sn  nation^  que  s'il  avait  écrit  le  plus  lu  *u 
des  traités  de  morale.  Ce  nKtroeau  a  été  inséré  dans 
la  plupart  des  teenelt»  dltyiimef  I  Fusajiie  de  \» 
communion  hilliéricnne.  On  a  trois  éditions  des 
œuvres  de  Bûrger  ;  les  deux  premières  parurent  de 
son  vivant^  en  4m  et  en  iTM,  f  vol.  in-8*,  et  11 
troisième  apré*>  sa  niorl,  par  les  soins  de  son  amî, 
Ch.  Beinhard,  1796-96,  4  vol.  grand  in-S',  flg., 
toutes  les  tn)s  à  Goettingue.  La  dernière  offre  quel* 
qiips  anivres  postliumcs  et  des  mt'langes  en  proait 
chacune  a  des  avantages  qui  la  distinguent,  et  oIlM 
la  même  variété  de  duinsons,  d'odes,  de  romances, 
de  ballades,  de  sonnets  '  <]  n'il  s'efforça  de  remettre 
en  bottneur  ^armi  ses  comptriotes ) ,  et  des  épi* 
gmiMiM:  NMis  devonsnous  ixwtier  ft  présente^  tmé 
notice  historique  des  moiTcaitx  nuxqucls  leur  mé- 
rite ou  la  singularité  du  sujet  ont  procuré  uné 
grande  céMirlté  t  4*  tme  traduction  ou  plutM  uné 
imitation  du  Pert'igHùm  Vcnerlt  (  Nachtfuer  der 
Venus  J  :  c'est  un  chef-d'œuvre  de  diction  et  d'har- 
monie vii7thmique.  8*  XéMOM,  romance,  qui  ap- 
particnf      genre  que  Bûrger  lui-mémc  a  appelé 
épico-lyrique  :  le  fonds  en  est  emprunté  d'une  tra- 
dition populaire ,  dont  eo  retrouvé  les  Ixacés  daaé 
dilTérentcs  contrées  du  Nord.  (Foy.  Pcrcy,  Jirli<jufi 
ofaneient  poelry,  t.  S,  p.  126;  Uonlhly  Mauattne, 
septembre  ITOU;  mê  Aage  og  ÉUt,  ancienne  ballade 
danoise,  publiée  par  le  professeur  Bahbek,  Copenha- 
gue, 1810,  in-8  '.  )  La  Lêonort  a  été  traduite  ui  da- 
nois, en  1T88;  six  fois  en  anglais,  par  Stanley,  Pye, 
Spcnt^cr.  etc.;  et  de  l'anglais  en  français,  par  S.  Ad. 
de  la  Madclaiuc,  en  1811  (1).  La  traduction  û& 
Spencer  (Londres,  1790,  infol.)  est  accompagnée 
de  gravures  d*après  les  des>ins  de  lady  Diana  Beau- 
clerc.  Deux  oompo&iteui^  allemands  l'ont  mise  ai 
mu8i(]ue.  Bfirgéf*  a  paru  ués-mé«MNilent  du  gnwd 
succôs  de  celle  production  de  sa  jeunesse.  1!  lui 
préférait  un  giaud  nombre  de  ses  poèmes,  cl  était 
le  pi*em{crà  bldmer  l'abus  puéril  des  onomatopées 
qu'il  ^'y  1*1  nit  permises.  3"  La  Fille  du  minittre  dt 
Taubcnhatn.  C'est  l'histoire  de  la  séduction  et  de  la 
fin  tragiqaé  d'une  jeune  fille.  On  y  trouve,  comme 
dans  presque  tons  les  poèmes  de  Uurgcr,  des  dé- 
tails de  mauvais  goût,  mais  l'ensemble  produit  une 
imitression  profonde.  *•  le  Chtiteur  inhumain. 
5*  La  (Virttîîon  du  brave  hnmtne,  où  l'action  héroï- 
que d'un  jKiysan  qui  sauve  une  famille  de  la  ftireUr 
des  Ilots  est  racontée  avec  une  MBalbîlilé  admii-a- 
blé.  6»  Le  Cantique  dea  cfindqtif!!,  conçu  atuefi«d$ 
det  auteh  :  c'est  un  hyume  a  ia  iouauge  de  sa  Mollj. 
7*  Uttlnvttatissenwnl  builésqiie  d«  In  ftble  de  ^(i^ 

(t)  Il  en  existe  «ne  «nire  t»diicUoBfrl«ç*li«  tatWlWM 
«•B**%Faiisllklsaé|IIM|ia^isM|<  Ct-t* 
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piter  0(  Europe.  Cest  un  morceaii  de  la  fklaiMOterie 
Il  |i]u«  lourde,  et  d'un  goAt  détc$tal»lt>.  i)  eut  ré- 
pondant beaucoup  de  vogue  lonqu'tl  p^rut  imv  ia 
pfemi^  fois.  H"  Une  Indunion  ïaïulùque  des 

quatre  preiuii  TS  chants  et  du  22*  livio  do  ïLiadt. 
î,^  çimx  du  iiiétre  n  éUit  pas  Ueurcux.  Au^i  k 
fHte'Hill  iraniquemenl  itomuloir  bien  meitro  Ana- 
crt'OM  en  liexamèlrc^ ,  fiuanfl  i!  nurait  aciievo  sa 
«ttaïuu  li'Homéro  eu  ïambes  ailtMiiaudii.  W  Uue 
excellcBle  traduction  du  Hacbelh  de  Shalupeare. 
iW"  Des  morceau^  de  poétiijue  el  de  rht'»ori(iu(î  en 
|U'u^.  Il  avait  conimencc  à  ccriie  ûoi  uùneïXAium^ 
critique!»  !>ur  kc4  propres  ouvrages,  avof  •niant  de 
sévérité  que  de  satrnrih»  Non'!  ji'avons  qne  de? 
fraywenls  de  co  ua^aii.  11-  il  a  ùtc  Tédiicur  de 
YAlmanuch  4«$  Musei  de  Gocuingue,  de  1779  jus- 
qu'en 1701.  Yi'tlei  leiii ,  Pulita  tt  Engcl  ont  publié 
IIQ  choh  d&  ^ii&i  do  Uurgfvr,  avec  des  notes;  cl 
ito  compositiuni  eélèblw,  tels  que  SBmU  et  Rei- 
«haidt>  ont  mis  en  i}iust(|ne  nn  osseï  grand  nombre 
«k  Mi  diâUM<ns--^  La  lioiuûiim  femme  de  Bùi-gcr, 
406  Ift  hiogmphie  «Uemuide  juge  digne  de  lui 
«Toir  été  asaociée  par  aon  goAt  pour  les  lettres,  et 
surtout  pour  la  poésie,  est  auteur  de  plusieurs  piè- 
ces de  vers  insérées  dans  des  recueil.  Celle  qui  a 
ftm  litre  U  Uodinagt  d'uM  at«r«  (roy.  le  recueil 
^  178Q)  auRit  pour  prouver  son  talent  ]>oétique. 
SUeéUiit  parente  du  fameux  Ali-Ikv.       8— n. 

ÉnnvfiB),  jurieeoiiitihe,  né  le  19  rféeemlw*  1663. 

à  ("rl^sliiigen  ,  petite  ville  près  d'UIm.  d'une  fa- 
niiilu  noUe ,  fit,  au  iorlir  de  ses  études,  diflUrenis 
voya^m  qui  hd  doBnérait  occasion  d*é(emlrâ  ses 
connaiiisances.  En  ir>!)|  ,  il  fut  n^-u  docteur  en 
droit  à  Tului^en ,  et  fut  appelé  bientét  après  à 
fimpBr  das  ItaiietlemB  ûapariaaiat.  La  neblease  im- 
médiate  de  8ouabe  était  alora  en  différend  avec  1 
dvo  de  Wurtemberg  su  si^et  de  quelques  préroga- 
tives. Burgermeister,  en  dépendant  ses  droits ,  se 
ptji'rmit ,  (Ajiili*:  Ici  coin  (le  ^^'al  I<  ntberij: ,  (pieirpies 
aii^res^oos  peu  lueikurûes  qui  le  tirent  ariréter  et 
«ImnsriNNV quelque  ten^  dans  «n  chllsatt  Ibrt. 
Après  s-^^n  élnrs;isscnient,  il  reriit,  en  1718,  de  IVm- 
pemur  Cliariea  VI,  le  titre  de  conseiller  irapérial, 
•I  monrut  dans  ses  towas  an  ITIS.  On  dMnfoe, 

parmi  ^f^'î  rniv!  r-rs  •  1"  Sfolus  equettrii  C(?«flri.< 
SB^pertt  ruHwmj-gri-ma>»id ,  c'estrè-dtre  Mlal  de  la 
m»Uim  immWt»  du  tnt$  emÊm  dis  Amaès,  4e 
JVwneeiM*  #1  du  Rhim,  de  iet  prirogat  'vf  r  u-., 
ffOO ,  in-*'  ;  9f  Corft  dt  droU  dt  la  mùltt»»  de 
r Empire,  m  Code  ilipIsaiatffMS,  Vhn,  Il«r,  liM**: 
S*  Corps  drin(  public  et  privé  des  Atlemandx,  on 
C6d£  (hpiomntique  d€s  droils  ei  coutuiMê  dei  AUt- 
wumdê.  ou;..  Liai,  17 IT,  2  vol.  ln*4*;  4«  Thmammt 

jvrii  rr/îjf.'fris-  .  Tlfii  (TIM,  vn!,  in-M";  8»  BiUiû- 
iheta  tt^ue$tru,  Llm,  l'îjio,  2  vol.  jn4''.  Tous  ees 
derits  ntanqncat  de  clarté  ,  et  de  jogennent  dans 
le  choix  dt<«  pmives  ;  le  style  en  est  cmbrfMdlié  et 
difticile,  el  icn  matérianx  y  sont  enta&t>é«  sans  choix. 
—  Son  fils  Wélfgany- l'ouï  Bdsgbrhbistbs  ,  né  en 
1(t(>7,  mort  en  173H,  lit  1rs  m#nios  tHiide^:.  sHi\it  h 
mme  carrière»  el  y  poru  d«  raéBie  une  éeudibou 
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mal  raisonnée  et  sans  critiqua,  fin  a  de  tad  :  I  •  Col' 

lalio  Cupii^iltiU'tnum  Ca-utrearum  po$l  pacem  Wett- 
pkulicmn  faclaruM  cum  projrcio  capHtUaUoni$  per- 
petum  eomUM,  Tuldnffen,  1716,  in-4»;  réimprimée, 
avec  desmi;^cntation8,  dans  les  dissertations  de  Ga- 
briel Schwedor,  1751, 1.  1",  p.  846-1108.  2*  Libéra 
W(a-malia  pre$ta  ttupirant,  Wortns,  175iMT40, 

3  pariiea  iii^  11  a  faiiMà  aiiad  queues  diseari»- 

ÙiMlS.  G — T. 

BCRGEaSDICIUS  (  Françou  BtncEasDTCK, 
ou),  professeur  de  philovipliic ,  naquit  en  l'ilK)  à 
Lier  prés  de  Delll.  A|u-è8  avuii  leruiiné  Mii  ctudes 

4  ruttivwsité  de  Leyde,  U  résolut  de  pareouiir  ta 
France  et  rAlleniague  pour  se  perfectionner  |>ar  la 
fréquentation  des  savants.  Atlii-é  à  Saumur  |iar  la 
réputation  dont  jouissait  alors  l'acadcniie  de  cette 
ville,  il  s'y  lit  inaerire  parmi  les  élèves  en  théologie; 
niais  SCS  talents  préeoees  ne  pouvaient  échapiwr  à 
l'uiil  exercé  de  ses  maîtres  ;  et  oa  lui  offrit  une 
cliaire  de  philosophie  qu'il  remplit ,  pendant  cinq 
aui»,  de  la  manière  la  plus  brillante.  De  retour  à 
Loyde  où  il  avait  été  rappelé  par  les  curateurs  de 
l'université,  oo  loi  confia  les  diaires  de  logi(|uc  et 
de  monde;  mais  H  éeimngea  bieniùt  après  cette 
dernière  contre  celle  de  pliystique,  et  il  resta  cons- 
tanunent  chargé  de  deux  cour».  Cet  habile  profes- 
seur mourut  en  46i99,  à  l'âge  do  S9  ans.  Il  a  lai$së 
plii>leui>  ouvrages  élémentaires  dont  on  trouve  les 
titres  dan»  les  Mfmnirtt  pour  servir  à  l'Histoire 
liltintre^fays  lins \m  l'aquot,  1. 1",  p.  169,  édit. 
in-fol.  Son  traite  de  lo^upie,  réimprimé  plusieurs 
Tuis  et  traduit  du  latin  en  micrlandids,  a  longtemps 
été  suivi  dans  lea  écoles  de  Hollattde.  Parmi  ses 
antres  oiivi'aiçes,  le  seul  que  les  curieux  reeheiclient 
encore  à  cause  de  la  beauté  de  l'édiiion  est  :  Idea 
philosopliia  «loralff ,  Leyde,  Blzevir,  4644 ,  pet. 

Le  portr.i"!  i!r  r^iir^'i  r^rîicin-^  e^t  un  de  ceuz 
qui  déeurenl  VAlkenœ  Butmortim  de  Heuratua. 
Vtn/.,  ]>ouT  plus  de  détails,  son  Ordi$m  ^nMn 
pronontee  par  P.  Cunanis.  'NV— e. 

fiUHGGEAYË  (JKjiN-EtNEST),  médecin  su- 
peralitleux^  partisan  de  la  doctrine  de  IHiraeslse,  né 
à  IVeitsiadt,  dans  lo  Palatinat,  florissait  nu  r  nmi  n  n 
cernent  du  17*  siècle,  et  a  laissé  un  grand  nombre 
d*ouvrages,  plus  renurquables  per  la  bifarrerie  des 
vues  eliimériques  dr  1  .nitt  in'  <|ue  par  un  ni<hitc 
réel;  les  principaux  sioui  :  4«  Biolyckniunif  seueura 
flMféenMi  MefNsCfen  si  onmImm  esnsneriHis  eiesct^ 
pharmacon,  Leyde,  IfllO,  et  Francfort.  1fl->n,  tn  S<»  ; 

batneum  i)ianm,  seu  magnetica  pnscorum  pAi- 
/oMpAer«Mielee<»,  Leyde,  1000;  S*  De  Ekeiro  pMIs- 
sr^phorummagieo-pbyiico^WAA.,  IRff;  f" /n/rodurfto 
in  philosophiam  vitalem,  Amsterdam,  <0I2,  in-8*; 
S*  Bpiitetm  éieuiànUi  Swalbeuensibus,  insérée  par 
llclvicus  Dieterirh  dans  ses  Retponsa  mediea,  Franc- 
fort, 1631,  cl  1645,  in-4'';  6*  Ackilles  redirivus,  seu 
Panoptia  physieO'Vuleania,  ele.,  Amsterdam,  ir.t2, 
ln-8*. — Jean-Philippe  Burghave,  niédtcin  distin- 
gué, né  à  Daruistadt,  le  1"  septembre  l7tH),  mon  à 
Francfort ,  te  S  juin  im ,  a  laisaé  va  très-grand 
Tioiiibrf  rrnnvri'_'f<; ,  et  entre  autres:  1"  Lemiecn 
'  medicuiti  uHîversaie ,  1. 1",  A-B.,  Francfort,  178S, 
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in-fol.  Cette  graide  «rtfepriie  ne  fut  pas  conti- 
nuée. 2*  Hitloria  parlus  duodecimeilrit,  dans  les 
MtKtUatua  phi/hco-medico-malhemaiiea ,  ibiil. , 
ITSVf  p.  ITO.     Jk  BxiHeniia  spirituum  nervoto- 

rum  eorumque  tyi"a  origine,  indnli- ^  moiu ,  c\c., 
iliid.,  1725,  in-^".  4°  temvct  sur  la  génération 
(en  ulicm.  ),  ibid.,  1737,  iii-4*.  S*  Jk  Atrty  Àquis 
tt  Loch  urbh  Fi  iinrofurlance  ad  3fwnmn  ri,minen- 
talio,  ibid.,  1ï.*l,  iii-b".  On  a  aus^i  de  lui  un  grand 
nombre  de  diaierlalioiw  dans  les  Àeta  mead.  nai. 
,  CkriOM,  On  a  publié  après  sa  n>ort  un  recueil  inti- 
tnlé  :  Cas  médicatix  peu  communs  (en  allcm. ), 
Francfort,  1784,  în-8*.  Carrtsre  et  d'autres  auteurs 
l'ont  confondu  aveu  son  père,  médecin,  et  nommé 
JeaiHPhilippe  comme  lui ,  mort  en  174G ,  et  qui 
a  public  quelques  ouvrages  :  nous  ne  citerons 
que  M  lettre  de  AMonuUismo  planiarum;  on  la 
trouve  au  oonunencement  du  d^tadriparlilvm  BO' 
tanicon  de  Simon  I^uUi,  édition  de  Francfort, 
«08,  Uh4'.  G— T. 

BCRGH  (Adrien VAN  deii),  né  à  Brufccs,  dans 
les  l'aysi  Bas,  ver»  le  milieu  du  10'  sitcle ,  devint 
«ecréiaire  de»  Ëlals  U'Uirecbt,  et  nKMU-ut  en  ItiOG. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  poéiks  latines 
qui  curent  de  la  réputation  dans  leur  temps.  II  a 
Itriiicipalcment  traité  des  nijets  pieux  :  I*  Lauéet 
Binmi/mt  Cohamm  H  A$etmH  €otaimur,  Anvers, 
<fi82,  in- S";  2°  F]iigramm<i!\t:n  ■Hcrorum  eenturia^, 
Le)  de,  1589,  iu-H'  ;  5°  CharileSy  tive  Sylvm  pto- 
rum  omorum,  ibid.,  ISWt,  in^  ;  4*  Fidei  H  Spa^ 
I'iî»7  ,  iti-8";  .'5°  Fnntujo  piarum  simililudinum, 
ibid.,  1âU8,  in4i';  0*  Pia  DccMlicha^  seu  lenleiUia- 
rum  «t  wtmpktmm  «tnXwriv  S,  in-S*;  7*  Oadi 
et  Oscula,  ilrm  funerum  el  tristium  liber,  Ulrecht, 
imt,  iiM";  8*  Pia  SolatiOt  ibid.,  I(K)2,  in-40; 
Piorum  Hestasiicon  emhtrfmA^  Lè^de,  4605,  hi-8°. 
Valt M'  Andrt  lui  attribut'  mr  nr  e  :  HortxUus preeum 
od  luagisitalum  UUrajeciauum,  ouvrage  dont  il  ne 
donne  pas  la  date ,  et  une  hymne  pour  la  féie  de 
Pâques  :  Hymnuf  pir'rh,;i,\  ^  yUa,  Morte  et  Resur^ 
rectione  Chritli.  Adri«u  van  der  Dur(|;h  a  revu  et 
con  igé  la  4*  édition  du  poime  de  P.  Âpoll.  Golla- 
tius  (  voy.  ce  nom),  prêtre  de  Novarc  ,  de  Excidin 
EierosoijfinHano  lib.  4,  .\nvers,  id86,  iu-8".  [  Voy.  la 
Bibliotheca  Belgica  de  Valère  André.  )  Ch<->s. 

BURGH  (Jacques),  iu-i  nicux  écrivain  écossais, 
né  en  1714,  à  Maddcrty,  dans  le  comté  de  Perlli , 
étudia  à  Madderty,  et  k  Tuniversité  de  Sl^Ai^ré , 
qu'il  quitta  de  bonne  Iicure  pour  s'altaclifr  an  coni- 
mcrce  ;  mais,  ne  icu4>sij>!jaui  jKjiui  dans  cet  éui ,  il 
passa  en  Angleterre,  et,  après  avoir  été  quelque 
1eiD{^  correcteur  d'imprimerie ,  vint  à  Créât  Mar- 
low,  Qii  il  remplit  la  place  de  sousuiaiUe  dans  l'c- 
oole  de  cette  ville.  Ce  fut  là  qu'il  comment  sa  car- 
rière d'auteur  par  une  brochure  anonyme,  dont  on 
ne  peut  traduira  le  titre  (pie  par  celui  de  Commé- 
moralrurJe  la  Grande-Bretagne  (Brilain's  Reniem- 
brancer),  dont  i'obiet  était  de  rappeler,  à  la  nation 
anglaise  les  bienfiiiis  qnVile  avait  reçus  de  bi  Provi- 
dence, et  le  droit  qu'elle  avait  d'en  jouir.  Cet  ou- 
vrage eut  en  deux  ans  cinq  éditions,  fut  réimprimé 
en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Amérique,  attribué 
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à  plnsiemrs  évtqnes,  et  aomrentcité  en  chaire.  Du 

Marlow,  Burgh  [vassa  à  Enfield,  et  an  Iwut  d'un  an, 
en  1747,  il  ouvrit  un  établissement  d'instruction 
4|ui  obUot  bientdt  de  la  réputation,  et  hd  praenra 
une  rertainc  aisance.  11  |jublia  dans  cet  intervalle 
divers  ouvrages  sur  la  morale,  l'éducation  et  la  po- 
litique. En  ini,  U  abandonna  a»  fbnelions  dinsti* 
tuteur  pour  s'occuper  unîqucmpnt  de  travaux  Ittté- 
raii-cs,  et  se  retira  à  Islington,  où  il  mourut  le 
26  aoAt  IT7S,  âgé  de  64  ans,  api^  avoir  été  longw 
temps  en  proie  aux  doideiirs  de  la  ]>îcrrc  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  suut  ;  i*  Fensées  sur  iéductUion, 
-1747  ;  2o  Jjymne  au  CritOm»  du  monde,  suivi  d'une 
Idée  du  Créateur  d'après  ses  ouvrages,  1 748  et  1  "."jO, 
\n-S»;^'  Dignité  de  la  nature  humaine,  iT6  \,  1  vol. 
in-4»,  et  1767,  2  vol.  in-S";  une  traduction  fran- 
{abede  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Bnins^nick, 
477i,  1  vol.  in-8*  ;  4'  le  Moniteur  amical  de  /a  jei*- 
netsi\  t7.>6;  y  le  Christianisme  démontré  rai- 
totuwbU,  17C0;  6*  Ui$Mn  éu  premier  H<Mi$- 
mnmt  des  lois,  etc.,  dn  Cm«m ,  pewp/«  de-F Amé- 
rique mt'riiliomle,  espto;  de  roman  ntopi(jue  en 
forme  de  lettres,  1760,  in-««;  7"  eArl  de  parler ^ 
4T6S,  in-8*,  imprimé  pour  la  cinquième  M»  en 
17H.2  ^  r rilon,  ou  Essais  sur  divers  sujets, '2  vol 
in-ii,  publics  suooessivement  en  47M  et  1767  :  eu 
téte  du  SI*  volume  est  une  dddicioe  satirique,  rem- 
plie d'es[»ril  et  de  finesse,  et  adrcsîit!e  au  bon  peuple 
de  la  Grande-Bretagne  du  Wtiécte;  9*  Becktrcheê 
ftKUqim  sur  Its  d^Mls,  ler  «rreur*  «f  Issahif  dte 
gouvernement,  1774  et  177.'»,  vol  in-8».  Cet  ou- 
vrage est,  avec  celui  de  la  Dignité  de  la  natwrt  hu- 
maine, dté  |du8  baut,  le  principal  Ibndement  de  h 

réputation  de  rentrin-  Ou  a  aussi  de  lui  quelques 
essais  imprimés  Uaiis  des  journaux  anglais.  On  ve- 
maniue  dans  tous  ses  écrits  un  pcoload  sentiment 
de  morale,  un  pran  î  z^-le  pour  la  liberté,  mais  phis 
de  vivacité  d'imagination  que  de  juitcwc  et  d'ordre 
dans  les  idées.  X<— 4. 

BUHGU  {  Guillaume  ),  écuyer,  membre  du 
parlement  aillais,  né  en  Irlande  en  1741,  d'tine 
famille  distinguée,  se  lit  remarquer  par  MntUaeiw- 
ment  aux  principes  de  l'Église  anglicane,  et  par  la 
cbaleuravcc  laquelle  il  se  prononça  contre  la  guerre 
d'Amérique,  et  ensuite  contre  la  révolution  tram- 
çaisc.  Lorsque  'J  licopliile  Lindsey,  premier  ministre 
lica  unitaires,  publia,  en  4776,  s<m  Apologie  pour 
réstgiÊtrm  mtêdê  Catteriek,  Burgb  s'aperçut  que 
cet  ouvrage  attaquait  la  doctrine  fondamentale  de 
ri^glibe,  et  composa,  en  anglais,  un  écrit  remar- 
quable par  un  profond  savoir  et  une  saine  critique, 
intitulé  :  Réfutation,  tPapris  l'Écriture^  des  argu- 
ments contre  le  mystère  de  la  TVinitéy  in-8*.  L'uni- 
versité d'Oxford  fut  si  s^itlsraiie  de  cet  ouvrage,  et 
principalenient  de  la  suite,  publiée  sous  le  tiu«  de 
Redi^reh»  sur  la  eroyemee  it$  t^rétiens  de$  lroi$ 
premiers  sièclei ,  York,  1778,  in-8",  qu'elle  envoya 
à  l'auteur  le  diplôme  de  docteur.  On  a  encore  de 
Borfh,  en  anglais,  le  eonmiettlaire  et  les  notes  du 
poënio  du  Jardin  anglais  de  Mason,  1781,  io-4*. 
Mason  et  1m  célèbres  orateurs  Pitt,  fiurlte  et  WU- 
feotopaétatotliéa  pnikiilléwit  ime  Bnsli, 
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qtit  tnoanit  le  26  décembre  1808,  à  York ,  où  il 
avait  denifuré  quarante  ans.  (  Voy.  LmosEv)  B— »  j. 

BDRGHARDT  (Godkfroj-Hbnri),  né  à  Rd- 
cbenbacli,  en  Silésie,  le  5  juillet  1705,  cotnmeiisasea 
études  à  Drcsiau,  de  1780  à  1725,  puis  alh  énidio- 
k  chimie  dans  une' pharmacie  à  Friediand,  et  la  chi- 
nrpt  dans  sa  ville  natale  en  1727.  AUnts  il  se  ren- 
dit A  Ihiniveruté  de  F«mcfoit-«ir4*(Wer,  oà,  apK  s 
«voir  achevé  ses  études  inéiiicali-.s,  il  obtint  vu  1750 
ie  grade  de  docteur.  11  se  (l.\a  à  firuxelles ,  conror- 
métnent  au  vnni  de  son  père.  En  1748,  il  Ait  nommé 
premier  professeur  mi  i;ynïiia«;  de  Breeiî.  Ce  Tut 
dans  eette  ville  qu  il  décrivit  le  premier  les  bains  de 
iLandetle,  ce  qui  contribua  â  les  meiire  en  vogue. 
•Frédéric  II,  qui  appréciait  h"^  i  onnaiss;»noes  en  ma- 
Ibémaliques,  eu  plijrsiquei  en  cbiuiic,  le  cbargea,  en 
1T4S,  de  donner  des  renseignements  mr  les  mines 
de  Reicheusten  et  de  Silderberg,  et.  cti  1748,  sur 
celies  de  Tarnowitz.  Burgliardt  mourut  d'une  Oévre 
qÊÊrtc  en  ITVS.  Il  avait  publié  une  Jk$eripHm  Ma* 
torieo-physique  du  Zobtrnbrrg,  Ilreslau,  173n,  ainsi 
qu'OA  Art  dt  dUiiUer  qui  passa  loiigtemp«  pour  un 
des  ouvngca  ehitniqaes  là  plus  utiles  dans  la  pra- 
tique. />— n. 

6LJRGHAUSS  (riicoi.As-Auuus-TE-Gi;i  ixai  ue), 
eonttt  de  PEmpire,  naquit  t  Juliuaberg,  en  Silésie,  le 
\\  mars  ITV»  '^•s  parents,  qui  |)Ossédaienl  des 
terres  nobles coiiJ»iUérablcs,  ne  négligèrent  rien  pour 
lui  donner  une  éducation  distinguée  l>es  mains  de 
ses  précepteurs,  il  passa  rn  4  "*'»  î  ;i  I  académie  militaire 
de  Liegnitz.  La,  il  Ki*gna  l'atieetion  du  comte  de  Su-u- 
eosée,  qui  plus  tard  devint  ministre  et  qui  voulut 
alors  lui  cnscii;ner  liii-niôme  les  matliématiciucs.  La 
^upart  des  cours  de  l'acaduinic  de  Liegnitz  se  fai- 
■Jflnt  en  latin,  et  comme  le  jeunç  Uur^'hanss  n'a- 
vait pas  la  ronnaissaooe  suftisantc  de  cette  langue, 
les  parenb  l'envoyèrent  en  170^  à  Ualle,  à  l'institut 
rayai,  où  il  lit,  sous  le  célèbre  Leiste,  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physiques  et  uatliémali- 
qnes.  En  1769,  il  était  sur  le  |io>nt  de  se  rendre  à 
l'université  de  Francfort  sur  l'Oder  pour  y  pcrfcc- 
tionner  ses  études;  mats  une  circonstance  imprévue 
ie  jeta  nwmentanément  dans  Télat  militaire.  Pré- 
senté au  roi  Frédéric  II  \m-  le  pénéral  Auliall  dans 
une  revue,  il  fut  nommé  par  ce  monarque  enseigne 
dans  le  régiment  de  Petefsdorfà  BlleTeld.  Il  ne  tarda 
pas  A  quitter  le  .service,  a\ant  lu'rito  en  1771  des 
vastes  domaines  de  Lai^an  et  de  Pctcrwilz  ;  et  dès 
rannée  suivante  il  épousa  la  fille  unique  du  comte 
Solnis-n  iih  tn  Dès  ce  moment,  uni(mement  livré  à 
son  goût  pour  le  perfectionoement  de  l'agriculture, 
il  ae  lim  uniquement  au  soin  de  liùie  prospérer  les 
terres  dont  il  avait  hérité.  Il  inventa  la  diarrue  à 
quatre  socs,  lit  construire,  en  1774,  un  moulin 
i  Fmu  bouillante,  enseigna  à  ses  compatriotes  à 
cultiver  le  trèfle  en  jrrand,  et  introduisit  le  premier 
eu  hilétàe,  en  1781,  l'usage  de  nourrir  les  bestiaux 
dans  les  étables.  De  1788  à  1786,  il  fit  creuser  dans 
se?  (ÎDtn^infs  un  \-aste  canal  qui  mit  plus  de  cent 
quaiie- vingts  Journaux  de  terre  à  l'abri  des  inonda- 
tiODS  de  la  rivière  appelée  rfu«d*Sir^f«ii.  Par  ses 
soin*  1»  rivière  eUe-mème  Ait  traversée  par  des  gués 


de  pierre ,  et  il  flt  jOer  sur  k  canal  un  pont  de  bois 
et  un  pont  de  fer.  Ce  dernier  pont,  fondu  i  Mata- 

pane,  fut  le  premier  de  cette  sorte  qui  fut  consiruit 
en  Silésie.  Toute  la  conUrée  de  Laujan  doit  beaucoup 
à  ractivité  édalrée  du  comte  d«  Burglunus.  En 
1785,  la  société  économique  et  patrioii(|ue  des  prin- 
cipautés de  Scbwiednitz  et  de  Jaucr  le  choisit  pour 
directeur.  Il  pvécéda  ses  collègues  dans  la  voie  des 
essais  cconomi(|ues  dont  il  leur  nionti-a  l'exemple,  et 
pendant  trente  ans  les  aunales  de  cette  société  offrent 
les  preuves  MNiibreuses  de  son  activité  pratique  et 
de  son  zèle  h  propager  les  utiUs  procédés,  !(^  utiles 
découvertes  eu  économie  rurale.  11  mourut  le  5  juin 
1815.  En  1800  il  avait  été  décoré  du  titre  de  ehevn- 
lier  de  St^ean.  Z— o. 

BURGUëSICS.  Voyez  Boiighesi. 

BURGHO,  BtfRGH,  BOURGH,  ou  BURRE 
(DiruEfiT  de),  comte  de  Kent,  avait  pour  aïeul  Ro- 
bert, liaron  de  Bourgh  en  Normandie,  comte  de 
Comouaillea  en  Augl^nrre,  et  frère  utérin  de  GuU* 
laume  le  Conquérant.  Dès  son  enfuuc,  il  mérita 
que  sa  valeur  fût  distinguée  par  ilichaid  (kiHir-de- 
Lieu.  Il  servit  ensuite  le  roi  Jean  dans  ses  armées 
et  dans  ses  cnnsci!*',  avec  une  fidélité  non  moins 
inébranlable  que  sou  cuura^.  C'était  faire  preuve 
de  l'un  et  de  l'autre  que  de  lutter  contre  le  funeste 
])encliant  qui  entraînait  son  inaitrc  d  des  crimes  de 
tout  genre.  Il  ne  tint  pas  à  hii  d'empêcher,  parmi 
ces  différents  forfaits,  celui  qui  a  le  plus  irrévoca- 
hlenieiit  souillé  la  mémoire  de  ce  monarque.  Jean, 
daii:>  bon  neveu  Ardmr,  eus  iaii,  liaï^^il  et  redou- 
tait un  duc  de  Rrelagne  justement  cher  à  ses  i>eu- 
ples,  un  allié  de  la  France,  et  un  Ills  de  frère 
ainé,  qui,  d'aprt'j>  \c  droit  de  represuutution,  culdù 
s'asseoir  avant  lui  sur  le  trône  d'Angleterre.  Devenu, 
par  une  trahison,  maître  de  la  fiersonnc  de  ce  jeune 
prince,  il  conçut  le  projet  de  s'en  délivrer  par  un 
assassinat,  et  voulut  d'abord  diargcr  de  l'exécution 
Guillaume  de  la  Braye,  son  capitaine  des  gardes. 
K  Je  suis  un  gentilhomme  et  ne  suis  pas  un  boor- 
«  reau,  n  répondit  la  Braye.  Un  plus  digne  minis- 
tre du  crime  se  présenta,  et  courut  en  Normandie, 
on  l'illustre  prisonnier  était  détenu  dans  le  château 
de  Falai>,e.  Hubert  de  Dur^ho  en  était  gouverneiu- ; 
il  renvoya  l'assassin,  en  disant  qu'il  se  réservait  de 
frapper  la  victime  ;  il  publia  que  le  prince  Arthur 
était  mort,  et  lui  fil  faire  les  obsèques  les  plus  so- 
lennelles. \a  Bretagne ,  le  Maine,  l'Anjou,  les  ba- 
rons  anglais  et  français,  tout  se  souleva  contre  le 
roi  meurtrier.  .Mors,  voulant  éteindre  cet  incendie, 
et  croyant  le  crime  détourné  juur  la  ntanifestation 
des  conséquences  qu'il  entraînerait,  Burgho  pro- 
clama (}ue  le  prince  Arthur  vivait.  Le  monarque , 
emporté  par  une  fureur  aveugle ,  lit  transférer  le 
prisonnier  dans  lé  clultaan  de  Rouen,  se  le  fit  ame- 
ner la  nuit  dans  son  palais,  et  lorsque,  cédant  à  son 
sort,  ce  jetme  et  malbeureux  Arlbur  embrassait  les 
genoui  de  son  onde,  en  implorant  sa  pitié,  le  faai^ 
bare,  |Kiur  tonte  répon.se,  poignarda  de  sa  main  le 
fils  de  son  frère.  Cependant  fiurglto  ne  fut  point 
disgracié.  J«an  se  montra  dana  eeiie  oecasien  tyran 
iMbile»  adant,  dant  la  diatvitalioa  de»  enpjoia. 
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discerner  où  tes  crimes  avalent  bewlo  dVm  omi- 
pÙoe,  et  où  aes  intérêts  exigeaient  tin  liomme  de 
bien.  Ne  pouvant  oonUer  à  Hulwrt  le  meurtre  de 
ses  victimes,  il  lui  oonfta  la  farde  âa  aes  places,  et 
l'ailministration  de  ses  (iomaiiu-s  ,  en  le  dispensjint 
mime  de  rendre  aucun  compte.  Burglio  ne  ae  dé- 
mentit point.  A  travers  ces  orages  polltitiuea  oft  la 
ligne  du  devoir  éiait  trans^MCs.H^^  finr  lotis  les  partis, 
U  H&t  fidèle  à  la  cause  i-oyale,  sans  offenser  les 
droits  de  la  nation.  Il  signa,  en  4315,  la  grande 
cliarte,  et  défcn(iit,  en  r210,  avec  une  valeur  nu.vsi 
^^eureuaeque  brillante,  le  château  de  Duuvres,  qu'as- 
ih^Serit  un  flb  dtt     de  France,  appelé  par  les  ha* 
'rons  anglais  en  pleine  révolte  contre  leur  M)uvcrain. 
Jean  mourut  lorsque  ce  siège  durait  encore.  Le 
prince  français ,  (|oi  Ait  depuis  ùnis  yill|  Invita 
lîur^lio  à  une  conféicnrc,  i  r  l  ui  dit:  «  Le  roi,  voire 
a  seigneur^  est  mort  i  so^ez  mon  chambellan  eomme 
«  veiis  avec  .éié  le  alat  :  rendei  votre  phee  à  nés 
«  armes,  et  attendez  tout  de  nioî.  »  lîm  -l  ')  n'pon- 
dil  :  a  Le  roi,  mon  seigneur,  est  mon  ;  ludis  ses  en- 
«  finits  vivent,  ma  foi  lenr  est  due;  quant  ft  ma 
«  place,  Je  ne  puis  en  décider  qu'avec  mes  compa- 
«  gnous  d'armes.  »  Uetourné  au  milieu  d'eux,  il  les 
Ht  jurer  de  i^naevdir  son»  les  raines  de  Douvres 
plutôt  (]uc  d'en  ouvrir  les  portes  à  mi  prince  étran- 
ger. Louis  leva  le  si^e,  s'enAiit  à  Londres,  ei  bicu- 
IM  se  trouva  trap  iienreux  d'obtenir  la  liberté  de 
rentrer  en  France.  Le  comte  de  Pembrokc,  alors  ur- 
gent d'Angleterre  pendant  la  minorité  de  Henri  III, 
ayant  été  enlevé  A  son  pays  par  une  mort  pr<>in;iiu- 
rée,  en12t9,  eut  pour  sii'*cps«ieur  Hubert  de  Hur^'ho, 
revêtu  de  la  dignil«  de  grand  juJslider,  et  assiste  ou 
plutôt  traversé  par  Pierre  Desroelies,  évèque  de 
%\'inciiester.  Burglio  ne  se  laissa  pas  écarter  de  sa 
ligne.  Troii!!  fois  il  conlirnin  la  grande  cliarlo  au 
nom  du      mineur,  et  il  n'Itcsita  pas  à  Taire  con< 
dnmncr,  par  la  loi  martiale,  des  chefs  d'attroupe- 
ments qui  voulaient  rappeler  un  prince  français  en 
Angleterre.  Il  assiégea  et  prit  les  châteaux  des  ba- 
tooa  rebelles,  les  forga  de  payer  les  contributions , 
se  hlla  de  faire  prononcer  la  majorité  dtt  roi;  et 
remettant,  le  premier,  à  son  souverain  les  places 
dont  la  garde  lui  avait  été  confiée,  il  força  les  autres 
à  suivra  ion  exemple.  Tant  de  services  reçurent  d*a- 
Iwrd  les  récojn{)enses  (|ui  iem*  étaient  dues.  Henri  III 
créa  Hubert  de  Burgho  comte  de  Kent,  eu  4227,  et 
lui  assura  ^wur  «a  vie  Tofllce  û  émiiient  de  grand 
justicier.  Depuis  six  années,  ïlubert  avait  «'pousé  la 
sutur  aînée  du  roi  d'£eosso,  qui  lui^ottaie  était  ma- 
rié avec  une  snur  du  roi  d^Angteterre  :  ttnal  les 
liens  du  sang,  en  ra|ipri>oliaiit  de  deux  trônes,  sem- 
blaient y  avour  enclialué  pour  lui  la  Ibrtuue  et  la 
feveur.  Cinq  ans  8*éeoulèrent,  et  «  celui  auquel  il 
«  n'avait  rnanipié  de  la  royauté  que  le  titre  'Ckroniq. 
«  de  Haguchyi,  était  déchu  de  ses  places,  dépouillé 
c  de  SOS  biens,  et  enfermé  dans  um  prison.  >  L*é- 
véquedo  Winchester,  qui  voulait  le  supplanter  dan^i 
la  fi&veur  ;  le  obevalier  do  Ségrave,  qui  voukil  lui 
mecéder  dans  son  offloo,  sédnhirent  le  roi ,  en  lui 
promettant  le,  rélablissemcnt  dn  [-Min-oir  ;it'M,!u  ,  rt 
en  faikaut  uu  crime  au  vaiuoux  justicier  de  aes 
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oonflvnMlioiis  véHIidei  do  la  grando  èhmli,  D'na 

autre  côté,  les  barons,  outrés  de  longue  main  conti» 
lui,  et  persuadés  qu'ik  ne  consommeraieat  jaauis 
l'abaissement  de  l'autorité  raydo  tut  qn^sno  sorril 

un  tel  défensc'ur,  avaient  écrit  à  Henri,  en  repre» 
naut  les  armes,  a  qu'ils  n'en  voulaient  point  au  ni, 
«  mais  «tt  ministre.  »  Enlln  l'on  avait  sdNjtsoNnt  * 

répandu  le  bruit  que  c'était  In  comte  de  kcnl  qui 
avait  conseillé  à  son  maître  de  révoquer  k  clwla  ' 
des  ffvrets;  en  sorto^qull  ilil  lonl  A  la  bisliSI  «i 

poursuivi  pour  avoir  livré  le  roi  au  peuple,  et  pour 
avoir  sacritié  le  peuple  au  roi.  Henri  l'aecttsa  totw 
melloment  devant  m  cour  d«i  crimes  de  eaiwÉha 
et  de  lèse-majesté.  l'nnr  j'istifirr  In  i^n^iniôre  accu» 
sation,  il  le  somma  de  produire  lcj>  comptes  dont  le 
roi  Jean  Favait  dispensé  ;  et,  à  l'appui  de  la  aaoands, 
il  posa  en  fait  qu'Hubert  s'était  emparé  de  aes  bon- 
nes gr&ces  par  magie;  qu'il  l'avait  empëclié  d'épou- 
ser une  arehidnobesse  d'Autridie,  et  n^avait  épouié 
liii-tnënic  «ne  princesse  d'Ecosse  qu'après  l'avoir 
corrompue  |>iir  ses  enolianlemâuLs  ;  (|u'il  avait  (urli* 
vement  enlevé  du  trésor  royal,  et  envoyé  &  Léollno, 
pi  ince  de  Galles,  ennemi  du  roi,  une  pierre  pré- 
cieuse, avec  laquelle  ou  était  invulnérable,  etc.,  etc. 
lû,  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  démence  comme 
à  l'odieux  d'une  telle  conduite,  les  boiirf;cois  de 
Londres,  ({ui  n'avaient  pas  encore  i^ardunné  m 
grand  justicier  la  punition  de  leurs  concitoyens  ce» 
pables  do  trahison  envers  le  roi,  furent  sollicités  par 
ee  même  roi  de  lui  porter  des  plaintes  contre  le 
ministre  qui  les  avait  châtiés  pour  le  servir.  AssallK 
ftar  tant  de  liaines,  le  comte  do  Kent  chercha  ua 
asile  au  pied  des  autels  ;  il  courut  se  réftigier  dam 
l'église  collégiale  de  Merton,  à  quelque  distaneede 
la  capitale.  Le  roi  ordonna  au  lord  maire  de  convo- 
quer les  milices  bourgeoises  pour  aller  l'en  arradier 
mori  ou  vif;  puis,  efhayé  de  voir  partir  S0,000  liom- 
mes  amiéa  qtii  ne  respiroient  que  carnage  et  pil- 
lage, il  les  fit  rebrousser  chemin,  et  envoya  ooe 
sauvegarde  au  comte  ;  puis,  inquiet  de  le  sa>oir  ré- 
fugié dans  une  maison  de  l'évéque  de  Norwicii,  il 
donna  ordro  I  un  chevaHer,  GodelVoi  de  Grane-  I 
cundx-,  de  prenilrc  trois  cents  arcbers,  d'aller  en-  ! 
lever  le  comte  de  Kent,  et  de  l'ameuer  eochahté  i  I 
la  Tour  de  Londres,  sous'  peine  d'étra  pendu  loi-  | 
même.  Fveillé  au  milieu  de  la  nuit  par  un  rm'>s;i:;c 
qui  l'avertissait  de  mn  danger,  le  comte  n'eut  que 
le  temps  de  se  sauver  presque  nu  dans  nne  ehapele 
voisine.  Les  sbiros  I  ;  trouvèrent  prosterné  devant 
l'autel,  et  tenant  ua  crudOx  à  la  main  ;  ils  se  saiM- 
rent  de  lui,  l'emportèrait  garrotté  hors  de  h  cbs- 
pille.  et  ordonnèrent  à  un  serrurier  de  forger  des 
fers  pour  un  crimbiel  convaincu  qu'ils  avaient  à 
emmener.  LVmvrier,  entendant  prononcer  le  wm 
de  ce  prétendu  criminel,  s'i  rla  m  [Inirant: 
«  Faites  de  moi  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  je  moio'' 
«  ni  plutdt  que  de  forger  an  seul  annean  pour  ca> 
«  cliainer  ce  fidèle  et  magnanime  Hubert,  qui  noa» 
a  a  sauvés  de  la  dévastation  des  étrangers;  qoi  1 
«  rendu  l'Angleterro  à  elle-mênie;  qui  •  eonservé 
0  Douvres,  la  clef  de  notre  pays;  qui  partout  a  ^Tvi 
«  nos  rois  avec  tant  de  constance;  qui  a  forcé  jus- 
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■  qu'à  no»  euMBia  à  i' admirer  après  les  avoir  vain* 
«CMSurUmet  mr  mer.  «  It»  «wnit,  entendÉiit 
ces  paroles,  leva  les  yeux  nn  ciel,  et  proféra  ce  iias- 
cage  d'uu  psaume  :  a  0  père  du  cieJ  et  de  la  terre , 
«  VKMS  am  «adié  ma  cattM  ans  ftuperiwa  et  aux 

^  n  pnidf^iit<;,  et  vous  l'ave?;  rérélcc  nux  humbles  el 
«  aux  pauvres  !  —  Quant  a  iiioi,  dit  le  preux  cheva» 
«  ikr,  capteûna  dea  trait  eenta  sbin»,  j'aime  mieux 
«  qu'on  pende  Hubert  de  Burgho  que  moi.  «  Et  il  le 
Ut  placer  sur  un  clteval ,  lui  lia  lea  pieds  avec  de 
fcrtes  courroies  sous  le  ventre  de  ranimai  qu'il 
monlait,  et  l'atnena  jainsi  dans  la  Toin-  de  Londres. 
Le  rui  dtait  tout  enorgueilli  de  ce  triomphe ,  quand 
réTèf]ue  de  Londres  vint  troubler  sa  joie,  en  lui  re- 
procliant  d'avoir  violé  la  paix  de  l'Eglise,  et  en  le 
sommant,  sous  peine  d'excommunication,  de  faire 
reconduire  son  prisonnier  dans  la  prison  d'où  on 
l'avait  arracliO.  Il  fallut  s'y  soumettre  ;  mais  Henri 
ordonna  m  mèim  temps  aux  vicomtes  de  Uertt'ord 
el  d'Essex,  et  toujours  sous  peine  du  gibet,  d'inves- 
tir la  clia|>elle ,  et  de  ne  laisser  ni  le  prisonnier  sor- 
tir, ni  aucune  nourriture  entrer.  «  MaisenTm,  sir«, 
«  que  voulex-vous  faire  de  lui  ?  »  dit  au  rot  l'arche- 
Téque  de  Dublin,  ami  fldèlc  du  ministra  disgraciéj 
€1  qui  surveillait  les  projets  haineux  du  criminel 
ëTêque  de  Winchester.  «  Qu'il  choisisse,  répondit  le 
«  roif  ou  de  s'avouer  un  traître,  ou  de  subir  une 
«  priion  perpétuelle,  ou  de  renoncer  pour  jamais  6 
«  l'Angleterre.  »  Le  comte  de  Keut  i-épondit  qu'il 
ae  pouvait  renoncer  ni  à  son  bonoeart  ni  I  sa  II- 
bàÂéf  ni  i  son  pays,  et  loutint  «n  mi  Uocus  dans 
sa  chapelle,  qu'on  avait  investie  d'un  profond  et 
lafge  fossé.  Privé  de  4tux  eenriteara,  qui  longtemps 
•vâent  sa  tremper  la  Tifihmee  dei  Msiégeants,  et 
vaincu  par  la  faim,  il  se  rendit  aux  deux  vicomtes 
ebargée  de  l'arrêter,  fut  ramené  h  la  Tour  do  Loo- 
dfw,  tt  aViendaii  diB(|uc  jour  à  y  reoeroir  leeaap 
de  la  mort,  loiN(|irune  circonstance  sincfulière  com- 
menta d'adoucir  les  dispositions  du  roi  à  son  ég^ird. 
Ses  «rnicmia  découvrirent  et  dénoneèrent  nn  dt'pdt 
d*<Nr«  4*ai9enl,  et  d'nuires  objets  précieux  qu'il  avnit 
mil  m  iireté  dans  la  maison  des  templiers.  Le 
matire  do  Teoqile,  aomnié  par  le  ftwmrqiM  de  hil 

livrer  tnns  ccs  efTels,  répondit  i  un^eusenieilt^'il 
nt:  pouvait  remettre  un  dépdi  qu'à  celai  qtti  ie  lui 
avait  eenlU.  La  eailita  de  Kent  Ht  dire  1  ee  fidèle 
«1tipf>;lt.iire  qiit'^  r:r,  btens commo  sa  personn-^  rq^ycir- 
tenaient  au  roi.  Henri,  dmnaé  de  posséder  ce  ti^ 
sor,  se  sentit  alModri  fiar  la  résipialion  da  eoniè, 
répondit  à  ceux  qiTÎ  le  pressaient  de  s<'v!r  contre 
Hubert  :  a  11  a  servi  tidèlement  mon  onde  et  mon 
m.  yère;  le  bien  qnll  m%  hit  cet  «msianl;  le  mal 
«  qu'on  lui  r^jtroclie  n'ci;t  pas  prouvé.  J'aline  mieux 
«  paraître  inuulgeiit  jusqu'à  la  faiblesse  que  sévère 
«  joaqu'à  la  tyrannie.  »  Henti  lit  Uentll  quelque 
cboae  de  plnst  ;  il  rendit  au  eomte,  non  pas  ses  effets 
mobiliers,  niais  ses  terrea  patrimoniales,  et  même 
«riia04pii  lui  avaient  été  dénuées  par  la  fra  tQl<  ta 
princesse  d'Eroise,  épouse  de  Hubert,  reçut  aussi 
linéiques  marques  d'attention,  et  le  comte  fut  en- 
m§é  m  «bAteau  de  Devises^  pour  y  réaider  WfW 


seigneurs,  dont  le  premier  était  le  oointe  Richard  ^ 
frère  dit  ni.  n  ne  larda  pas  A  b>  ^  flui  éirol- 

tenient  resserré  que  jamais,  par  les  mnntrnvres  de 
l'évéque  de  Winchester.  Ce  prélat,  après  avoir  rem* 
pli  le  cotueU  de  sujets,  et  l'armée  de  eoldato  poiie* 
vins,  résolut  de  ne  s'en  lier  qu'à  lui  pour  se  défaire 
du  comte  de  kent,  vers  lequel  il  voyait  se  porter  lea 
regards  des  Anglais  et  hi  regrets  de  leur  monarquéi 
Il  dem  uida  au  roi  le  gouvemem^t  du  chùteau  d6 
Deviiies,  fraiis  pi*ononcer  le  nom  de  Burgho  ;  obtint 
sa  demande,  s'occupa  sur^e-ehamp  du  eeup  qnm 
méditait,  n)ais  ne  put  dérober  à  tous  les  ywix  soiî 
atroce  tnucliitiation.  Deux  des  gardes  du  comte  de 
Kent,  saisis  d'horreur  et  de  pitié,  résohu^t  de  le 
faire  évader  ;  el  la  nuit,  (  tml^s  (fip  l'un  des  deut 
était  de  faction  A  l'entrée  du  cliàtcau,  1  autre  en  sof» 
lit  [Muiafll  «1^  aea épanlea  rMailre  prisonnier  eiH* 
fermé  dans  wn  ^c,  traversa,  sous  ce  précieux  far- 
denvi,  un  fossé  immense,  et  alla  le  dtiposer  au  pied 
du  maitre-auld  dailB  l'église  paroissiale  du  lieu.  Lé- 
roi,  excité  par  son  perfide  ministrp,  renouvela  aîori 
la  scène  de  Merton  dans  .son  entier  ;  mais  les  é\è^ 
ques  ne  M  bornèrent  pas  à  menacer;  ils  fblminè^ 
rent  l'expommuntcation,  cl  Ilem  l  fut  encore  obligé 
do  faire  conduire  le  coralc  de  Kent  dans  l'églisé 
d'où  la  violence  l'siTnit  arraché,  sauf  à  l'y  faire  a»- 
siéger  par  la  faim.  Mats  cette  fois  ses  amis  encoure^ 
gés  vinrent  l'y  délivrer,  lui  donnèrent  des  armes,  et 
l'emmenèrent,  lui  et  ses  deux  libérateurs,  à  U  cour 
de  Lédinn,  prince  de  Galles,  avec  lesquels  s'étaient 
eenHdérés  les  seigneurs  anglais,  dépouillés  et  pros« 
crits  par  le  mitusiéte  poitevin.  Enfin,  après  tleux 
ans  de  discord»  et  de  combats,  effk:9yé  des  révoltes 
de  ses  barons,  convaincu  par  les  remontrances  dd 
son  clergé,  éclairé  s>u-  les  trahi.yms  de  ses  minisires, 
Henri  destitua  ces  derniers,  01  la  paix  avec  le|»-ino6 
de  Celles,  et  invita  les  proicrili  ft  revenir  A  sa  conlh 

Le  f  tiiii'  (le  Kent  se  liSta  d'y  reparaître.  Le  roî 
courut  au>clcvanl  de  lui,  le  s^ra  dans  ses  bras ,  lui 
promit  le  Mteur  eomplet  de  ses  bonnes  frAectj 
rejeta  toutes  s  ^  ïniDsii  es  sur  les  ministres  étraïf 
gers  qu'il  venait  de  disgracier  ;  et,  parmi  les  actei 
de  trahison  ikint  il  les  aecnsa  devant  tooié  sà  con^ 
il  articula  po'^it:^  f-un  nî  •  rjlonuiîes  contre  llnlTcrt 
de  Borgbo,  se»  divers  emprisonnements,  et  le  pro- 
jet Ibnné  de  le  lUre  ^lérir  Mf  va  Miafluid.  Hubert 
passa  traniiuîlloment  le  reste  de  «;e5;  jours,  les  cnn^-î 
(XtttA  A  la  religion  et  A  l'amitié,  jouis^nt  de  la  fa- 
VMi  dB  itif ,  et  Ayant  accepté  nno  plAee  dans  lo  Mil* 
sell,  mais  déclinant  toujours  le  niin^tT  r<'  L— T— i-. 

BURGHO  (GmLUoHE  Fitz-Adelm  de  ),  cou- 
slfi  germain  dd  précédent,  {Mrtit  en  HVn  du  comté 
d'York,  avee  xin'^l  chevaliers  ses  va^îsnux,  et  all.i  ; 
sur  les  pas  des  premiers  aventuriers  anglais,  dits 
StrongliéBleBI,  tenter  h  fintmio  en  liquide.  A  peiné 
nn  iv',  il  ftit  nommé  le  premier  âcn  cinq  seigneurs 
chargés  d'exereer  la  vice-royauté  dans  la  partie  déjA 
sonmise  de  rile.  Li,  sans  aucune  des  qualités  né« 
ees^aircs  pour  frouverner,  Il  déployà  tous  les  Tices 
qui  font  haiO-  un  gouvememeni.  Corrompu  dans  ses 
nKSors,  tfttfil  et  pevfldé  dans  ton  ambition,  ne  sa^- 
dM»  1^  attfté  «MT  ta  «UpWté  â*  t'édat  tt«^ 
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peur  d'une  audace  pilleuse,  tandis  que  Courcy 
enlevait  du  iuoïds  à  la  puinte  de  l*é|>oe  la  dépouille 
des  irlandais  du  Nord,  Guillauiue  d«  Burgbo  clter- 
chait  à  étendre  ses  ra|Mnes  dans  te  midi  et  l'occident 
de  nie,  par  le*  moyens  moins  liasardi  iix  ilu  men- 
songe et  de  i«  fraude.  Envieux  de  la  fortune  des 
premiers  cokms,  autant  qu'altéré  de  la  propriété  des 
indigènes,  également  otlieux  aux  deux  |)eup!es  el 
non  moins  rd)eUe  k  ïaUégtance  envers  son  souve- 
rain, (}u'fnaoeeaBii)le  è  Hmmanlté  enven  aes  sem- 
blables, il  fut  rappelé  en  Angletrrn  par  Ileniî  II, 
qui  ne  Tecuploya  plus  que  comme  lion  maître  d'hô- 
Ul.  Ridianl  1**  le  neauin,  dans  b  piemière  année 
de  son  règne,  Imut  sliérirdu  comte  de  CiinilK'Hanfl  ; 
«t»  neuf  ans  après,  en  11 9b,  lui  accorda  non-seule- 
menlt  1*  peraàsaien  de  retouraer  en  Iriande,  mais 
la  concession  antici(X?c  de  tout  le  territoire  dont  il 
pourrait  s'emparer  dans  la  province  occidentale.  Uo- 
derie  0*  Comîor,  le  dernier  des  monarques  irlan- 
dais, venait  do  inonrir  :ipiès  une  retraite  de  douze 
ans.  Les  Anglais  avaietu  parluut  i>eiuc  le  trouble  et 
le  détordre*  et  les  diverses  branches  de  cette  famille 
se  disputaient  le  pouvoir  Hur^'ho  se  joignit  à  l'un 
de  ces  partis,  el  lu  cuujic  qu  il  avait  embrassée  trium- 
|riia  ;  mais  en  la  servant,  il  avait  vu  et  convoité  les 
béWes  plaines  de  Mo^nmoye.  Sous  préteNte  Jé* 
fendre  le|)âys  de  ses  allies,  il  avait  déjà  l>iili  ia  fur- 
teresM  de  Mtiéacii,  û'oà  il  espérait  bientôt  le  domi- 
ner. Il  dressa  des  cnilnlehes  (lan^  lesijuellfs  vinrent 
tomber  el  périr  0'  Mui-Lally  cl  &uu  bead-hérc 
0*  Flaherty,  prince  de  ia  Connacic  occidentale.  Il 
écrivit  à  rO"  ("oiinor  vaincu  et  réfugié  che/.  0"  >eill, 
que,  s'il  voulait  lui  promettre  ks  domaineii  de  tous 
les  partisans  de  son  adversaire,  ce  rival  vainqueur 
allait  être  <]<'f>ossédé  [tour  lui.  Le  marché  fut  cou- 
do.  BurgUo  et  les  hitm  cbangcx'ent  de  drapeau. 
Crowderf,de  vaincu  et  de  banni,  se  retrouva  vain- 
queur et  souverain.  Curragh,  tialii,  mourut  glorieu- 
sement sur  le  champ  de  bataille  avec  la  plupart  de 
MO  fidèlei,  du  nombre  desquels  étaient  Donall,  frérc 
«>(  •-nccesseur  d'AmlafTO'  Mul-Lally,  et  Amalgbaidb, 
succesM^ur  de  Corneille  0'  Nagbten.  Burgho  suivit 
aidemmcnt  ses  projets  d'usurijatiun  sur  le  Muén- 
nkoye.  Déjà  il  accuait  Crovederg  de  lenteur  A  exé- 
cuter ses  promesses  :  btcnlM  n  le  soupçonna  de 
connivence  avec  ceux  dont  la  iléi)ouiIle  lui  était  pro- 
mise ,  et  U  loi  déclara  la  guerre.  sort  des  armes 
.se  déchnn  d'abnd  eontreBurgho,  qui  fttlentièraoMnt 
'dfâssé  lie  la  Connacie.  II  courut  se  dédommager  sur 
ia  Momonie;  n'y  respecta  pas  plus  les  domaines 
déjà  acquis  à  son  souTcrain,  que  ceox  pooaédés  en- 
core pr  leurs  aneicns  maîtres  ;  se  vil  assiégé  dans 
limerick  par  le  vice-roi  anglais;  demanda  grice 
et  robtint;  restitna  uratee  les  plaoesqull  ternit  en 
Monionie,  àcuiuiiliun  iiu'on  lui  abandonnerait  toutes 
celles  qu'il  désirait  en  CounacicT  et  revint  dans  cette 
imwrinee  former  tme  ligne  contre  le  roi  d'Angle- 
terre, avec  Crovederg,  dont  il  maria  la  fille  k  son 
flls.  11  avait  envoyé  ses  chevaliers  porter  devant  lui 
le  fer  et  la  flamme  dans  le  MoCnmoye,  qui  se  dé- 
fendait nvorn-lnmcnient  llstiiv.iit  Ici  ti.u  t'  de  leurs 
ravages,  lorsque  dans  une  botirgade  livrée  i  la  dé- 
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solation,  il  fbt  saisi  d'une  maladie  effiroyable  que  In 
habitants  resiardërent  comme  une  punition  de  ses 
brigandages,  et  disparut  de  la  terre  vers  t2or>,  uns 
autre  sépulture  que  le  fonds  d'un  puits,  où  le  pi^ 
cipita  la  (breur  de  ses  victimes.  Sa  puissante  etwm- 
breuse  postérité  lui  a  donné  le  surnom  de  Connue-  , 
ror  :  c'était  déshonorer  ce  titre  bien  plutôt  qu'hono. 
rer  sa  mémoire.  Les  historiens  conteipporains , 
comme  ceux  des  temps  modernes,  anglais  et  irlan- 
dais, Barry,  L,éland,  Crawford,  Mac-Geoj^hégan,  etc., 
l'ont  |n'int  des  mêmes  couleurs.        L — T — t. 

BURGUO  (RiCHABD  DE),  iils  du  précédent,  cl 
surnommé  Ir  Grand  dans  les  Veilles  cld*oni({u('s , 
{jrand  en  effet  |iar  sa  naissance  et  sa  fortune,  mais 
non  par  ses  vertus,  suivit  tes  pngetti  de  son  père, 
en  y  portant  une  audace  plut  ouverte  et  plus  de 
couraire  iKTSdimel.  Il  n'avait  épousé  la  fille  de  Gi- 
tlial-Crovederg  0'  Connor,  roi  de  Connacie,  que  pour 
exterminer  les  uns  par  les  autres  Ions  les  pamis  de 
sa  femme,  ou  |x>ur  réduii'e  ceux  (|in  'survivraient  i 
n'être  que  les  diefo  mbordonnés  des  i>eitts  domaines 
qu'il  daignerait  leur  laisser.  Crovedeiv  étant  roott 
en  12-24,  et  les  peuples  ayant  appelé  son  frère Tur- 
iogii  à  lui  succéda,  eu  vertu  de  leur  loi  de  roai»- 
try,  Ridiard  de  Bnrgtio  lit  prononcer,  en  4fi5^  Ii 
coni^'-iiirîii  de  toute  la  Connacie  à  son  proRt 
Nommé,  en  1227,  lord  député  d'Irlande,  pour  le 
gouvernement  anglais,  il  cmpkiyt  pendant  énq  tm 
la  force  publique  à  étendre  ses  iJstiq%ations  person- 
nelles et  le  pouvoir  royal  à  dé|>ouiller  sou  rui;  car, 
dans  les  eonoes^ms  in>modérées  qui  lui  avaient  été 
f  iiffs  sur  ses  conquêtes  éventuelles,  la  couronne  s'é- 
Uit  luujûurs  réservé  certains  districts,  et  il  envahis- 
sait pour  lui  seul  tout  ceqvHi  peuvtil  envahir.  Mail 
si  les  intérêts  du  monarque  anginis  ne  furent  jm 
Ijiiîi-vivcment  défendus  [»ar  ses  barons,  Richard 
éprouva  de  la  part  des  princes  irlandais  plus  de  rt- 
si-slanee  (ju'il  n'avait  eru  :  Fédhiim,  sop  beau-frére, 
qu'il  u^ait  tnis  à  la  place  de  Turlojçli,  en  espérant 
bien  ne  trouver  CB  hli  qu'un  vassal  couronné,  fut 
plus  ardent  ((u'aucun  autre  à  revendiquer  l'indépen- 
dance de  sa  souveraineté.  Richard  furieux  lui  dé- 
clara la  guerre,  le  prit,  l'enferma,  et  rappela  Tur- 
logli.  Fédidim  s'écliapiKi  de  sa  prison,  rassembla  ses 
alliés,  délit  son  rival,  tua  son  oncle,  reprit  le  tin» 
de  roi,  et  se  soutenait  encore  lors(]ue  Hubert  de 
Burgbo,  te  fameux  comte  de  Kent,  ayant  été  disgra- 
cié en  Angleterre,  Rlehirtf  fot  éloigné  du  gouv»- 
lu  MKiil  en  Irlande.  Le  prince  connacien  saisit  ce 
moment  pour  écrire  au  monarque  anglais,  dont  il  se 
reconnut  te  vasml;  dennndtnt  Mulement  â  n^ 
celui  d'aucun  autre,  et  sollicitant  la  permission  d'al- 
ler lui-même  réclamer  justice  auprès  de  son  suxe- 
rain.  Henri  III  adressa  snr4ei«himp  à  Ifanike 
Fitz-Gcrald ,  «in  nouveau  lieutenant  en  IrindOt 
l'ordre  de  détruire  toutes  les  forteresses  de  Bur^ 
d*é(abitr  FédMim  dans  la  poesesaion  4e  sas  ÉtMi,el 
de  lui  donner  un  [lasse-port  pour  I^ondres.  Richard 
de  Burgbo  trattit  alors  la  cause  de  son  parent  et  de 
son  Irienfoitenr  malheureux.  Soit  qu'il  eapérits»!** 
metîrr  Itii-nif'-Tii'"  en  '„'r^ro  niiiirés  du  monarqoe tt" 
glais,  soit  qu'il  voulût  partager  ia  dépouille  dn 
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grand  de  ses  Htaux  irlandais,  ii  fut  un  des  acteurs 
principaux  de  Passaasiûat  du  comte  MaKtdial,  qui 
aTait  levé  Fétendard  contre  le  niinisU^rc  tyrannique 
de  l'évéque  de  Winchester,  0|)pre!»aeiii-  ilu  couilc  de 
Kent.  Cependant  Hubert  de  Rurglio  ayant  ensuite 
ét*^  MppclL-  fi  la  cour  de  Henri,  Richard  ne  rrai<^nit 
pas  de  s'y  montrer.  Le  roi  lui  accorda  ([iitlques  té- 
moignages exicrieurs  de  bienveillance,  t  i  If  renvoya 
cil  lilaiidc  avec  une  letîrc  ()iu  l'avertissait  d'être  à 
Paveiiir  plus  juste  et  |>liis  loyal.  Ricliard  afTecta  un 
mépris  insolent  pour  lus  avis  de  son  niaitrc.  ^on 
content  d'avoir  cnlevL-  aux  dynastps  de  McK  nmoye 
(0*  Mul-I.ally  cl  0'  Na^^hlcn)  la  pluà  grande  pailie 
de  leurs  dontaincji,  il  prétendit  encore  à  la  dépouille 
des  0'  Kdly  Imis  ciluis,  et  toujours  à  celle  des 
0'  Dinnor.  Au  lieu  de  leiueltre  les  forteresses  qui 
devaient  être  détruites,  il  en  constraUit  d'autres  for- 
maot  une  chaîne  depuis  AUiIonc  jusqu'à  Gallway. 
11  appela  son  cousin  Jean,  fils  du  comte  de  Kent,  à 
Tenir  partager  ces  exploits,  à  faire  de  toute  la  Con- 
inde  le  théâtre  de  leur  tyrannique  «t  insatiable  cu> 
piflité.  Encore  vaincu  dans  une  bataille  sanglante, 
qui  coûta  la  vie  à  20,000  Irlandais  natifs;  encore 
prisonnier  de  sou  iKSBU-rrére  lUcUard,  et  cnoore 
échappé  de  ses  fers,  FêdlilimO'Connor  alla  de  non* 
veau  se  jeter  avec  sis  alliés  aux  pieds  de  Henri  III, 
dans  Tannée  1^.  Xoucbé  do  l'exvi»  de  leurs  mal- 
heurs,  le  nionarqae  orilonna  de  vive  voix  à  son  lord 
justicier  d'Irlande,  Maurice  Fitz-Gérald,  et  par  écrit 
aux  seigneurs  angkni  landais,  noo-seuieui^t  de  ré- 
tablir 0*  Connorsur  son  trOne  et  ses  cbcft  dans  leurs 
|)i  iiiripai)iés ,  niais  a  d'extirper  justpi'à  la  racine 
«  cette  inique  plantation  des  Burglio,  et  de  n'en  plus 
«  laisser  pulkiler  un  seul  rejeton,  s  Pilz-Gérald  dé- 
fendit et  cultiva  la  plantation,  au  lieu  de  rarrac!ier; 
les  autres  seifjiicurs,  ou  intéressés  au  suocés,  ou  in- 
timidés par  ta  porsœnce  de  Ricitard  de  Bn^io,  se 
lurent  devant  Ini  ei  doNani  son  lils  aîné,  Waltcr,qui, 
marié  avec  l'unique  héritière  de  Lascy,  devait  un 
jour  réunir  sur  la  tête  te  comté  d*Ullonie  et  les  do- 
n»atncs  (le  (loiuKicie.  Pendant  que  Fédhllni  0'  Con- 
nor  et  ses  cliels,  rcconuaistiauls  de  la  stérile  bieu- 
vetllaoce  de  Henri  Ul,  le  suivaient  dans  ses  guerres 
du  pays  de  Galles,  llielinrd  de  Burgho  continuait 
d'cuvaliir  leur  |>ays.  Il  changeait  jusipi'au  nom  de 
la  principaulé  de  Moéninoye,  et  l'appelait  ClM^Ri- 
card,  ou  pays  de  HichartI.  Il  distribuait  des  portions 
(le  celte  grande  contrée,  ijui  u  toitné  depuis  s^pl  ba- 
msHiiesroyalcH,  à  vingt<4tix  vassaux  nobles  qui  devaient 
h  s  (riiii  <l''  lui,  et  <pii  sont  inscrits  sur  les  rôles  de 
l.i  ctuiiicellt  i  ie  (le  I  nnuéc  4242,  sous  le  titre  de  ba- 
rfins  ((  clievaUers  du  teignOÊT  Kekofd  dê  Bwrgho, 
dont  la  Connacie.  Enlin  son  usur|)atjon ,  sinon 
Goittoiuuice,  au  moins  établie  de  manière  à  ne  lui 
faUner  aucune  crainte,  conunea'il  eût  senti  le  besoin 
(le  braver  en  face  le  maiire  auquel  il  avait  r!ésoi>él 
si  scandaleusement,  il  s'embarqua  iMur  aller  joindre 
le  ni  Henri  à  Dordeaux,  gdila  mort  le  surprit  prc*- 
qo'i  ion  arrivée,  en  1245.  L— T— L. 

BURGHO  (VVAUiia  u£),  Hls  aiué  de  l\icliard, 
défdsya  contre  ses  rivaux  de  Connacie  des  efforts 
d'attiani  plus  violenis,  que  roilonie  anghiao,  dont 
Vi. 


d  avait  épousé  l'hériitère,  lui  tburnissait  de  plus 
puissants  moyens,  les  Mstorlens  le  repréaemeat 

comme  ayant,  s'il  était  possible,  poussé  plus  loin 
encore  que  ses  devanciers  le  mépris  de  tout  droit  et 
de  toute  profMriété.  Pur  lui  Fédidim  0*  Connor,  soo 
oncle  maternel,  fut  chassé  une  troisième  fois  de  ses 
ittats.  Par  lui  la  guerre  éclaia  entre  les  Mac-Cartliy 
et  les  FitZ'Gérald,  qu*Q  excitait  à  s  eiiire-dt  truire, 
quoiqu'il  dût  tant  aux  derniers.  Par  lui  lous  If-  ?iti- 
ciens  chefs  irlandais,  qui  avaient  conservé  (pielques 
restes  de  leurs  domaines,  Aireni  tonés  de  recourir 
à  tme  îîucrrc  permanente  pour  s'y  maintenir,  et  il 
ne  cessa  de  punir  les  iuiturrections  que  caubiUl  sa 
cruauté,  avec  une  cruauté  redoublie,  jusqu'au  roo- 
nierU  où,  virliiuo  onnii  de  sa  propre  injustice,  et 
vaineu  [lar  Aotlli  0' Connor,  sucu^eur  du  Fédidim, 
il  expira  en  liTI.  L — T— L. 

I5UnC!I()  (GflLLACME  DE),  dernier conite  d'Ul- 
tunie,  fut  le  dernier  rejeton  mâle  de  la  bianclic  aî- 
née de  sa  maison.  Il  avait  pour  bisaïeul  Gauthier 
(Waltcr  ),  dont  nous  venons  de  parler.  Son  aïeul 
Kicliard,  surnommé  It  eomte  Rouge,  avait  été,  sons 
Édoiiard  1",  général issinte  de  toutes  les  forces  ir- 
landaises. «  MaUieureuscmcnt,  dit  Lclaiid,  celte  puis- 
«  sance  n'avait  été  employée  qu'à  opprimer  ou  dé- 
«  iruire  tout  ce  qui  si»  rencontrait  sur  le  clicniin  de 
«  son  insatiable  ambition.  »  Ces  liui^bo,  si  formida- 
bles |)our  les  autres  par  leur  grandeur  et  leurs  ri- 
chesses, l'étaient  devenus  \Knn-  eux n  riu  s  par  leur 
nombre  et  leurs  jalousies.  Ils  se  supplantèrent  et  s'é* 
gor^'èrent  l*an  Tautre.  Le  petti-flls  du  comte  Rouge, 
Guillaume,  objet  de  cet  artirie,  semblait  n'avoir  plus 
de  concurrent  à  redouter.  Arrière-petit-lils,  par  sa 
mérc,  du  roi  Édounrd  I",  petit-neveu  de  là  reine 
d  Kcos>c,  il  tl'aVUt  pas  naint  de  porter  lui-nirme 
ses  virux  jusqu*i  Mathilde  Planlagenet,  fille  du  comte 
de  Laneaatre,  petit>flls  de  Henri  IH,  ei  H  avait  ob* 
tenu  la  main  de  celte  pi  nu  e  s»-'.  A  peine  entré  dans 
tmc  carrière  qui  s'aononeuii  si  Iwillammeot,  âgé  de 
vingt  et  im  ans,  ei  invité  i  se  vendre  an  puriemeut 
de  Dublin,  en  1S",  il  fut  massacré  sur  la  route,  au 
milieu  de  ses  parents  et  de  ses  serviteurs,  à  l'instiga- 
tion d'une  cousine  de  son  nom,  dont  il  avuk  em^ 
sonné  le  frère.  Sa  mort  fut  vengée  par  «n  ramaçc 
de  trois  a'iits  personnes  en  un  seul  jour.  Longtemps 
encore  après  ce  flnmste  événement,  dans  les  amnis- 
ties  alors  fi*é<jupmment  cv|>édices,  on  insémit  (on- 
jours  la  formule  :  «  Excepté  le  cas  de  complicité 
«  dans  la  mort  de  Guillaume,  dernier  comte  d'Cl- 
«  lonie.  »  Mais  le  torrent  des  désordres  et  des  cri- 
mes ne  s'arrêta  |>as.  veuve  de  cel  infortuné 
Guillaume  s'était  li&tée  de  fuir  à  la  cour  de  Lmi> 
drejj,  pnipoi  ';int  <lans  ses  bras  une  fille  au  herf-ean, 
héritière  mii(|ue  de  sou  ptrc  massacré,  Edouard  III 
se  déclara  ie  tuteur  de  cette  jeune  mineure,  qu'il 
devait  marier  un  i-iTir  à  son  Iroisièmc  fils,  Lionel, 
duc  de  Clareuce,  et  il  mit  sous  sa  garde  royale  toute 
b4UCce»ion  du  feu  comte.  On  s'était  bien  attendu 
que  <>ctte  ordonnance,  facile  à  rendre,  le  serait  moins 
à  exécuter.  On  ne  fut  i>as  surpris  do  voir  les  cheft 
irlandais,  dépouillés  de  leur  ancien  patrimoine,  se 
soulever  d«  touiet  parts  contre  la  bmiUe  divisée  da 

il 
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kurs  spolUteurs.  Comme  les  lois  anglaises  faisaient 
ûtteeMn  tt  MeMaa  dei  pires  aux  enfants,  au 

Wen  t\m  !n  loi  brfhonho  des  Irlandais  appelait  à 
l'héritage  d'un  dicf  de  dynastie  te  idus  uncim  et  le 
fhu  HfM  ût  n  firnitlte,  désigne  par  une  élcctkMi  p(H 
f)ulaire,  trois  branches  de  Burf;!io  ikV-larèrent  tout  à 
coup  qu'elles  voulaient  virrc  sous  In  loi  irlandaise  ; 
tbjMrftreiil  leur  roi,  leur  ori^'ine.  jn<;((u'è  learnom; 
se  lirfrtt  appeler,  les  uns,  Mue-William,  les  autres, 
Ûac-Dstid,  ei  se  rouèrcnl  a  un  étal  de  guerre 
eomluil,  »lt  QOnI»  les  dynastes  irlandais  qui  avaient 
déjà  reconquis  une  partie  de  leurs  domaines,  soit 
contre  leur  propre  monarque.  Vn  oncle  de  la  jcuue 
liéritière,  Edmond-na-Fi-eizoge,  voulut  protéger 
Fenfance  et  les  proprii'tès  de  sa  nièce  :  il  fut  assas- 
siné par  un  de  ses  cousins.  ISi  le  prince  Lionel, 
époux  de  cette  héritière  en  1552,  et  gouverneur  d'Ir- 
l.inde  en  ISCl,  ni  le  parlement  de  Kilkcnny,  pros- 
f  rivant  tous  ces  Mac-William  en  1367,  ne  purent  les 
empêcher  de  rester,  pendant  deux  siècles,  souve- 
rains de  leur  principauté  irlandaise  de  Clanrirard  ; 
qualifiés,  en  Angleterre,  d'ISiig/aû  dégà'Jrrs,  plus 
.  Oibtrnois  que  let  Hibervnis  nt.T-m(mrs.  Ce  ne  ftit  (pie 
SOUS  le  régne  de  Uemi  VIII  que  le  chef  des  Burgbo, 
«n  1538,  et  en  les  eheft  des  tribos  mclemies 
cniii|ui^<.s  par  eux,  remirent  k  la  couronne  d'Angle- 
U<rre,  les  uns,  tout  ce  qu'ils  avaient  su  wqttérir,  et 
Iffl  itYitT«s.  tout  ce  qu*ib  «Taient  pa  C(ni8i!rvcr.  (  Voi/. 

M  u:  •iVii  i.TAM.}  L-T— [.. 

BUllGiâTElN  (Jordak),  goitilbonuue  du  can- 
Mtt  4e  Urne,  ftitm  de  een«  qui,  en  IHA,  contri- 
buèrent le  plus  à  f  irinrr  la  ligue  des  comtes  et  des 
seigneurs  qui  voulaient  réduire  les  Bernois  à  Tobéis- 
sinefr.  Lonqne  les  deux  armées  ennemies  cntinnnt 
mx  mains  prés  de  Laupen,  il  y  envoya  Un  messager 
pour  lui  apporter  des  nouvelles.  Celui-ci,  frappé  de 
ta  iupérioriié  du  nombre  de  l'armée  des  seignemrs, 
et  aj'ant  observé  tpie  les  Reninîs  commenraicnt  â 
plier,  retourna  en  toute  liàic  au  cltàieuu  de  Buriris- 
tein,  apportant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  i'srnuc 
bf  rnoise.  «  Celui  est  un  bon  forgeron  quia  forgô 
■  cette  guerre,  «  s'écria  dans  sa  joie  Jordan  en  fai- 
sant allusion  à  Ininnéine.  Mais  dés  le  lendemain  les 
Itcrnois,  vainqueurs,  parurent  devant  le  cliiteau. 
Jordan  toulut  gagner  du  temps,  et  fit  des  proposi- 
tions pacificiues  aux  agresseurs  ;  mais  un  arbalétrier, 
nommé  ReiSe,  lui  déoociia  une  Oéclie  k  travers  la 
tMe:  *Vn  ben  forgeron  a  forgé  ce  trait,  »  s'écrièrent 
H  Rémois.  Le  clidteau  fut  détruit.  —  Conrad  Wvn- 
oisTH!!,  (Irère  du  précédent  t  (Ut  dloym  de  Berne, 
el  coiMiltef  fn  4851  •  On  Ignore  In  vuifei  piHicii— 

larile'^  fie     \  ]'-  et  in<*nie  ]'»'[;'■  iqiic  t'e  sa  iimi  t.  7. — u. 

liijl^GkMAlK  (  Uhns,  ou  JiiAX  ),  pcinu-eei  gra- 
veur, naquit  à  Augsbourg  en  4474.  Quelquee  otmi' 
pe*i  (|n'il  exécuta  en  commun  avec  Albert  Durer  ont 
bit  supposer  qu'il  était  élève  de  ce  peintre  ;  mais 
rien  ne  le  pmtvt  d'âne  manière  «nihemlque.  On 
conwnT  rinns  sa  ville  natal'j  dus  p€ititiii''?s  "i  fiTstpjc 
H  des  tableaux  de  sa  main,  peints  à  l'huile  sur  bois. 
Set  ceniMMiUem  mmi  oeei  inféniciiaee.  meii  quel- 
quefois birarrrs,  et  gén<?ralcniPtit  entaciiées  du  inau- 

vele  floAt  *k  m  sitole.  Ce  agut  tles  sntrura.ca  iMia 
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qui  ont  le  bhis  éontribué  &  sa  réputation.  Telle,  foi 
sMi  hàbtteti  dans  ce  genre  dé  travail,  porté  de  m 
temps  à  une  rare  pcifedion,  qu'il  y  éf::fl!a  Albert 
Dorer,  et  ne  fui  pettt-£trc  surpassé  que  par  Jean 
Bolbeiu.  Ott  flomwtc  euvlnn  soixenie^ixJiaii  plèess 
s<*par^cs,  entre  autres  l'Empereur  MnrivvHen  P'd 
cheval,  St.  George  à  cheval,  le  Martyr  de  S*.  Si' 
battien,  gravées  par  lui,  ou  exécutées  d'eprés  ses 
dessins  par  Josse  dé  ÎSeglier  cl  d'autres  graveurs. 
Quelques-unes  de  ces  gravures  sont  en  piuûeun 
couleurs,  dans  la  ntanière  appelée  dalr-obseur. 
Rurgkniair  a  eu  la  phis  grande  part  à  quatre  collée- 
lions  curieuses  de  gravtires  en  bois.  I.a  première 
renferme  solxante-dix-eept  pièoei,  offirani  diacune  la 
ligure  en  i)icd  d'un  des  personnages  qui  formatent 
la  généalogie  de  rempereur  Maximilîcn  :  elle  est  , 
très-rare,  l.a  seconde  est  intitulée  :  le  Roi  tagt.  o» 
Narration  de»  acHon»  de  l'empereur  lUaximiiien  F' 
(en  allemand).  Elle  n'était  pas  terminée  à  la  mort 
de  ce  prince  :  les  planches,  conservées  dans  di  fféreats 
dépôts,  n'ont  été  retrouvées  que  vers  l'année  177S, 
et  c*esl  à  cette  époque  qu'elle  a  été  publiée  ;  elle  M 
compose  ordinairement  de  deux  cent  trcntc-yi^ 
pièces  ;  l'exempieire  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne  en  contient  treize  de  plus,  dont  les  plemiKi 
ont  péri.  Qualrc-vinirt-douzc  de  ces  gravures  por- 
tent la  marque  de  llans  Burgkmair  ;  ce  sont  les 
plus  bdlei.  L«  troisième  oolleetion,  InâtnMe  :  U 
Triomphe  dr  l'empereur  Hfarimitien  F'',  rej^ré^enlc 
l'histoire  des  guerres  de  Maximilien  et  les  officiers 
de  ta  maleon  ;  elle  ivnferme  cent  irenlednq  piéeu^ 
et  elle  est  incomplète   T  l'e  n'a  été  publiée  qu'en 
1796,  par  des  causes  semblables  à  celles  qni  avaient 
retardé  h  publicRtioa  du  Mat  mgt,  la  quatrième 
représente  les  fm^qrs  det  setinii  et  des  sainte*  dt  la 
famille  de  Maximilien  ;  elle  renferme  communé- 
ment cent  dix-nearplèees.  L'exemplaire  de  la  bibHo> 
th^'qne  de  \icnnc  en  contient  cent  vinpt*detix  :  elle 
a  été  publiée  en  1709.  On  eu  conuaisiait  un  grand 
nombre  de  {dfeeee  auparavant.  La  plupart  de  ces 
gravures  ont  été  exécutées  d'après  des  dessins  de 
Burgltnutir  ;  quelques-tmes  sur  des  des^s  d'Albert 
Durer.  DilKrenU  graveitit  y  enl  .él6  employéi,  et 
plusieurs  ont  tracé  leur  nom  stir  le  revers  des  plan- 
ches qtd  existent  encore.  Adam  Uartsch  ciic  une  gra- 
vure de  Burgkmair  à  l'eau-forte,  représentant  Mar$ 
et  Vénus  :  elle  est  d'une  extrême  rareté.  Quelques 
écrivains  ont  placé  la  mort  de  cet  artiste  à  l'année 
1517;  d'autres  à  l'année  1559.  Il  existe  des  pièces 
de  lui  qui  sont  datées  de  1524  et  1526.  Son  portrait 
et  celui  de  sa  fiemmc,  peints  par  lui-même,  portent 
la  date  de  1529.  Bariscli  pen.se  (pie  ni  cet  artiste, 
ni  Albert  Durer,  ni  Hans  ^dicuffelein,  ni  la  plupart 
des  autres  peintres  comittés  pertni  les  fravenrs  ea 
bois,  n'ont  j^ravé  eux-rat^mes,  et  t\u'\U  owi  Knili  int  nt 
destiné  les  planches  qu'on  leur  attribue.  JNooa 
croyons  pouvoir  opposer  t  est  iUnalre  oonhaMtanr» 
premièrement  l'ani  1  une  tradition,  qui  a  lîfi  t'tre 
établie  sur  des  faits  connus  ;  seoondeâieat,  le  so'in 
qu'ont  pris  Jene  de  Ne^ker  et  dVnitrea  «rtliieB,  en 
Li  i'v-ant  d'après  Rurgmair,  de  sinncr  1* urs  phTirlies; 
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BURGOS  f  Alphomm  ni).  f«y»s  AiiMsa. 

DUHGOâ  (  AsiTOiNi  ),  né  à  Mamanqna,  réf^ 
vandMie  i  RoiM  de  Tune  et  l'autre  Ë>i:.naiui<',  pro- 
fessa pendant  vingt  ans  le  droit  canonique  i  Ëulogne. 
Sa  grande  réputation  le  fit  appeler  A  Borne  par 
Léon  X,  qui  détira,  dans  les  afEaires  imporUntes, 
éb  prendre  ses  avii.  Bucgot  esercft  1«  charge  de  la 
atgaatuM  de  grAee  aeoi  Léon  X,  Adrian  VI  cl  Ctt- 
nient  Vil.  11  inoiinUà  T\omo,  ftgti  tle  70  ans,  le  10 
àéambrt  1ââ5,  et  fiil  enterré  dans  l'église  de  l'Uù- 
fAta  de  St-Jaeques,  dont  il  était  un  dea  Uenblteiifa. 
On  a  de  lui  un  volume  in  fnl  in'italé  :  Super  uUH 
at  fHoliiiaM  Tituh  dt  emyiion»  tt  muditione  in  De^ 
ertUMvu,  Patrie,  ISfl  ;  réimprimé  à  Panne,  1574; 
Venise  et  Lyon,  iSTo.  II  écrivit  nuisi  sur  le  texte 
de  ptuaieur*  autres  titres  des  déoi'«iaks,  de  Consli- 
ttaltiMm,  âê  JbMHpHt,  Ole.  On  trouTo  tous  ces 
traités  dans  l'ouvrage  ci  'fp^^^n-!  —  A'^homc  BuR- 
G08,  médecin,  docteur  de  l'uiiivcfsUe  de  Couiplute 
•a  Aleale,  enrca  la  médecine  i  Cordoue,  dans  le 
47'  si.'i  P-,  et  y  rrinpltt  la  charge  de  nié'ie<^in  de 
rinquiwUoo.  —  J«<»»  flcjHgoa,  médecin  csivignol, 
m  Mienr  dtm  tnllé  de  nédedne  intitulé  de  i*t*- 
fiUa  nrull.  in-R*.  V— vi:. 

BUHGOYME  (Jkas),  général  tiuglais.  lils  na- 
turel de  lord  Blngley,  après  avoir  reçu  une  éduca- 
ti'>n  soignée,  entra  dans  l'état  militaire.  Il  oom« 
numUa,  en  i7i>2,  un  cor|i«i  de  troupes  anglaises  en- 
voyé en  Portugal,  alors  en  gucn-e  arec  l'Espagne. 
A  mn  retour,  iî  fut  nommé  conseiller  privé,  et  en- 
suite membre  du  parlement.  En  4775,  il  fut  envoyé 
duttleOinade,  «i,  dm  ens  qwéi,  il  fut  chargé  du 
commandement  d'un  eorpa  d'armée  envoyé  contre 
le  congrès  américain.  Il  déhuta,  en  juin  1777,  par 
une  proclamation  dans  laquelle  il  offrait  aux  insur- 
gés le  pardon  de  son  MNiverain,  et  les  menecait  de* 
plus  grands  ohàtimenli  s'ils  persIUaloBt  dans  une 
plus  longue  résistance.  Les  cliefs  de  la  confédération 
étaient  peints  dans  cet  écrit  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses.  Washington  M  à  eelle  prodanatioa. 
une  réponse  pleine  de  noblesse  et  de  fermeté.  1^0 
jnUiet  anivant,  Borgoyne  remporta  sur  les  Amé- 
ileaina,  fe  Tioonderage,  un  aTantage  auquel  le  ml* 
nislére  anglais  donna  le  nom  de  vicloirf.  Les  \mi^- 
ricains  avaient  évacué  le  fort  de  l'Indépendance,  et 
•*élileRt  vediét  m  delà  de  SlMneabonrg  et  de  Hn- 

btrlon.  Burffoyne,  vain  et  p» «^somptueux,  prit  cette 
reuaile  pour  une  fuite.  Emporté  par  celte  idée»  il 
In  fxwnrsniTit,  «ana  s*oeeaper  de  aea  mbsiatancea  ni 
(le  SCS  connmniic'ition'i.  11  setrcnvn  font  ^  roijp  en* 
Uhu^,  à  beratoga,  par  ces  méuKs  iiommcs  qu'il 
«Mit  traités  aveo  tant  de  oi^ri»»  et  il  lui  fbllut  ac- 
crpt'  r  une  capitulation,  dont  la  générosité  des  Amé- 
ricaiot»  adoucit  la  rigueur,  mail  non  pas  la  honte. 
Ion  anaie  ebtinl  lea  honnea»  de  In  goerre,  et  1! 
lui  fut  permis  de  retournfr  en  An'^leterrc  ;  mais  elle 
s'engagea  à  ne  plus  servir  contre  les  États-Unis. 
ObM  année,  qnl  était  compoaée  de  10,009  hommes 
aneonmeMemrnt  <l'i  la  campasne,  se  trotivs  n'- 
I A  V^m,  lors(}u'elie  mit  i>as  lea  armes  devant 


m 
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nv.TL-nt  l'I.',  dans  leur  jeunesse,  nffiricrs  rhms  le 
même  rét;iment.  Gatea,  en  revoyant  son  ancien  ca> 
marade,  Kaborda  avae  la  bonlionde  dHu  Hnrniiaff 
américain  :  «  Bonjour,  général  Rnrgoync,  lui  dît-il, 
a  en  lui  tendant  la  nain;  j'ai  beaucoup  de  plaisir  b 
c  vona  voir.  »  Je  vooa  en  eieia,  Inl  répliqua  Bur- 
■  goyne  ;  mais  je  prends  Dieu  à  témoin  que  j'ai  feit 
«  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en  dl^nser.  •  Celui* 
al  avait,  dam  phHienra  eireonstanees,  parlé  de  l'A- 
méricaln  comme  d'un  iiommesans  mérite,  et  l'avait 
comparé  à  une  accoucliease.  Quoique  Gates  n'igno- 
rât pas  teulea  lea  manvalan  plaisanierlea  qne  le  bal 
esprit  Ihireroync  s'était  permises  sur  son  compt*",  H 
le  traita  avec  beaucoup  de  bonté,  et  ne  se  peruni  a 
son  égard  qne  cette  raillerie  :  «  Vous  deves,  géné- 
«  rai  Ri!i-^oyne,  me  regarder  à  présent  comme  une 
«  txinne  accoucheuse,  puis({ue  je  vous  ai  dtdivré 
«  (delivered)  de  6  0(X)  hommes.  »  La  capitulation 
de  Saraloga  déci  l  i  1 1  Tinnoe  à  recounnitre  l'indé- 
pendance des  Amuicams.  iiuri;oyne  s'élant  rendu 
en  Angleterre  aunitdt«près,  y  fut  reçu  froidement 
et  ne  put  paraître  dcTnnl  le  roi.  11  linit  par  obtenir 
la  liberté  de  .se  justifier,  et  fui  obligé  de  renoncer  à 
son  traitement.  Ici  finit  la  carriéi-e  militaire  de  Bur- 
poync,  plus  tait  pour  les  rôles  de  courtisan  et  de 
bel  esprit  de  société  que  pour  celui  de  général  d'aï** 
mée.  Il  partagea  son  temps  entre  la  cour,  où  il  fût 
le  favori  de  la  reine,  et  les  sociétés  des  gens  de  let- 
trejs.  Il  Ht  quelques  pièces  de  vers  aussi  légères  que 
son  caractère,  et  des  comédies  froides  et  méiiiocrcs: 
1^  la  Symjihe  des  chênes  ;  2"  Richard  Cœur-df 
Lion  ;  5*  ï'Uériliére.  Ces  pièces  eurent  un  grand 
succès  momentané,  parce  qu'on  croyait  y  reconnaî- 
tre la  peinture  cl  la  satire  des  mœurs  françaises} 
mais  la  deniiùrc  est  plutôt  un  tableau  de  la  pesante 
fetuilé  des  Anglais  (I).  Il  était  aussi  Inconvenant 
que  peu  ^'énéreux  à  Burgoync,  après  avoir  été  vain- 
cu par  dci  ûfiiciers  fi-ançais,  et  traité  par  eus  avec 
les  égards  les  plus  délicats,  de  les  exposer,  sur  la 
scène,  aux  risées  de  ses  compatriotes.  On  lui  a  at- 
tribue mal  à  propos  le  Bon  Ton  (  Iligh  life  above 
slairs),  pièce  qui  est  de  Garrick.  Il  siégeait  au  par- 
lement en  1781,  au  piomeftt  où  l>  o^jovilé  parut 
déterminée  à  la  continuation  de  la  guerre,  et  l'on 
remarqua  qu'il  se  joi-nit  à  l'opposition  pour  démon- 
trer l'impossibilité  de  réduire  les  Américains,  et  l'i- 
nutilité des  efforts  que  l'on  fblsait  conl(e  eux.  Quel- 
que temps  après  son  retour  d'Améri(iuc,  Burgoync 
épousa  une  flile  de  lord  Deïl»y.  H  mourut  sans  pos- 
térité, le  2  aoftt  im  B— w  L-e 

BDnGSDOnF  (Fn\EST-rnÉnf:i\ic  de),  ingé- 
nieur distingué,  enseigna  iwc  nouvelle  méthode  de 
fortifieatlom  dans  on  ouvrage  publié  à  Ulm  en 
1682,  in-8«.  H  rivail  emprunté  une  partie  des  idées 

cjudm 


582,  in-8«.  H  rivail  emprunte  une  parue  ucs  luees 
ii'il  y  développa  &  George  lUoiplern.  On  a  aussi  de  lui 
adiiua         tirité»  «»r  aoB  an  :  !•  I*** 


(0  VilMiière  a  été  riimprimce  k  P»*  fH  •*î*'lf 
coi^J'j  <-t  tu  e  iuu,  vUk  tautkt  kt  g,  MM  Ç'S  ****  55 
irouvc  une  ir^thcltm  éS  «10  fîM !«  ÇM^fm^  W 

tUilre*  itrtngm.  . 
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j^Mbeonl  «hM  État,  mt  «owww  JfoymdtA^/im- 

dre  Us  jjlaces  contre  le  canon,  le  bomhordfment,  Us 
mines,  elc,  Nuremberg,  468Ï,  iQ-8«;  2"  *««• 
la  fortifietktm,  pabHé  à  Vienne,  et  accompagné  de 
nombreuses  ^Tavures.  —  Un  autre  BuROsnouK 
(  Conrad  de),  né  en  1585,  morl  le  i*'  février  16â2, 
(ut.  Mm  Gafflamne  II,  due  de  Bnndeboorp,  le  pre- 
,nier  <iiii  organisa  des  troupes  végléei  cn  Prusse,  au 
«Mumenceinent  du  iV  siècle.  G — t. 

ItDRGSDORF  (  Fmii^ioAoQOsnc-Louis  de  ) , 
naturaliste,  grand  n  ntin^  dps  forfts  de  la  Marche  de 
Brandebourg,  de  l'acadoiuic  des  i>cietioes  forestières 
dans  la  même  ville,  né  à  Leipsick,  le  23  mars  1747, 
mort  à  Berlin,  le  19  juin  1802,  âgé  de  55  ans.  Soit 
père  était  grand  veneur  du  duc  de  Saxe-Gotlia,  ce 
qiii  lui  donna  «ccasion  d'étudier  de  lK)nne  heure 
fout  ce  qui  ("«nccn!"  l'-s  fnrt'ts,  i;l  d'éci  irt'  sur  cette 
matière  ua  fîmmi  nombre  d'ouvrages,  tous  cn  alle- 
mand, et  (|ui  sont  devenus  classiques  pour  cette  par» 
tie  de  l'économie  rurale  :  1*  Essai  d'une  histoire 
complète  de*  espèces  de  bois  les  plus  avantageuses, 
4^  partie,  Berlin,  1783,  in-i°.  ^*  planches;  S*  par- 
tie, avec  9  planches,  ibid.,  1787  ;  elle  renferme  les 
cliènes  indigènes  et  étrangers  :  Gleditsch  fut  Pau- 
teur  de  la  prélàcc  de  cet  ouvrage.  2°  Instruction 
pour  aUtiver  ki  arbrtit  tant  indigènes  qit'cxnthptrs, 
fUi  rivtriuent  en  àÛemaijne,  -l  parties,  lUiIln, 
1787,  in-8*.  Manuel  du  /i.n  t/jrr.  elc,  2  pariies, 
Berlin  et  Leipsick,  1788,  in-8*.  Cet  ouvrage  a  éié 
tradttit  en  français  par  J.-J.  Baudrillart,  Paiis, 
180.S.  2  vol.  in-S",  avec  29  figures.  4'  Itiiroduction 
à  la  dendn^4f^t  «te.,  Berlin,  1803,  io-fol.  On  a 
■Mai  de  tait  :  Olitrvattim  fur  un  «oyo^e  dlttm  h 
Harx.  à  Helmstaedl  n  ,i  Uarl'vl.r,  en  antil  1783 
(  dans  les  Actes  de  la  Sixielé  des  Scrutateurs  de  ta 
iMf«r«,  à  Berlin,  t.  5);  BMoirt  natwrdte  du  cerf 
(ibid.,  t.  G);  sur  h  f^yni;  i  dr  f'r,  ir"  du  chêne 
{ ibid.,  t.  5)  :  c'est  un  iniiecte  dont  la  pi(|àre  occa- 
sionne an  cbtee  une  excroissance  lUtiaoée  et  ligneuse 
(|ui  ressemble  à  une  rose  double  ;  sur  les  Accidents 
des  forêts,  et  sur  les  précautions  et  le*  remèdes  qu'on 
doit  leur  opposer  (  dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Berlin,  «un.  IT9B).Caderaierinénioire  est  en  fran- 
çais. '  D_p_s, 

DURGUNDIO  ott  BORGONDIO  (Horace  I,  jé- 
îuiU',  iii  A  Pt  os<ùaen  1670,  se  consacra  à  l'en^ciLnif'- 
luctit  des  l>elle:»-lctlres,  et  surtout  des  maliieumti- 
ques;  on  le  lit  depuis  bUrtiottiécaire  du  musée  de 
Kircher,  et  il  mourut  recteur  du  rfiIlt^L'*^  romain,  le 
4*'  mars  1741.  Le  P.  Boi>covicli,  i|ui  avait  été  son 
disciple,  en  parle  avec  éloge  dans  ses  poésies  ;  on  lui 
doit  quelques  observations  astronomiques  rapportt^s 
dans  les  Mémoires  de  Trévotix,  années  1727  el  1 729  ; 
quelques  poésies  latines,  el  un  grand  nombre  d'opus- 
cules matliéiiHili4|ues,  dont  les  principaux  sont  : 
V  Mvtm  (eUwU  in  wb»  aumn  ex  novi*  obttrva- 
iionibut  impugnatus,  Rome,  1714,  in-^î".  2"  Aorn 
AydronMlri  /dte,  ibid.,  1717.  3°  Mappanm  Con- 
tirvetio  inphtsUtpkmrim  ttmgentibus,  ibid.,  1718. 
4'  AntHarum  Legcs,  ibid.,  ili-l.  .'i"  L  sus  normœ 
in  eonf(rue(umc  teqmlionum  planarum  et  solida- 
nm,  ïkiâ.,  Vltl,  ^  rafcscoptum  gtoMasmt  ibid., 


1728  ;  il  fiant  que  ce  téleacope  ne  Mit  pis  bien  im* 

portant,  puisqur  i;ns-ovich  n'en  parle  point  en  dé- 
crivant les  instrunienu  géodési^piM  dont  il  s'est  servi 
pour  la  mesure  du  deghi  dans  l'État  voniain.  7*  6$ 

Cofirrentia  calculi  aitronomici  cum  aquationilnu 
gregorianis,  ibid.,  1734,  in~l°.  Tous  ces  ouviaga 
ont  ëdappd  aux  recherdici  de  Lalande,  qui  n'en 
parle  point  dans  sa  Biographie  ns!rrnK,r„;,jue.  Rur- 
gundio  est  encore  éditeur  d'un  ouvrage  du  P.  Gri- 
nialdi,  jésuite,  intitulé  :  ée  Ftt*  «ulfea  dut, 
1740.  C.  M.  P 

BLllGUKDIUS,  ou  BOURCOIGÎSE  (Nicous), 
jurisconsulte  célèbre,  naquit  i  Engbien,  an  eonilé 
de  Hainaut,  le  29  septembre  158fl.  H  cultiva  rfa 
bord  les  must:s  latines,  et  écrivit  ensuite  l'iiii^ioire 
avec  succès.  Il  était  avocat  à  Gand  lorsque  Maxind- 
lien,  due  de  Bavièi'e,  lui  donna,  en  1G27,  la  pre- 
mière chaire  de  droit  civil  à  runiver.siléd'lnf,'olstaJt, 
et  le  nomma  bientùl  après  conseiller  el  hii>loriogra- 
phe.  LVuijKTeur  Ferdinand  11  le  créa  comlc  palatin. 
Rappelé  dans  sa  patrie,  en  1(539,  il  entra  au  conseil 
de  Brabant.  Burgnndius  avait  un  grand  talent  pour 
Tintelligence  des  coutumes.  Il  était  souvent  cité  an 
barreau,  et  jusqu'à  nos  jours,  sur  cette  partie  de  la 
jurisprudence,  il  a  fait  autorité  comme  Dumoulin, 
Coquille  et  d'iûrgentré.  Ses  prindpaux  ounagca  sont  : 
i*Pomata,  Anvers,  Ifltl,  in-4».  2*  Hbtarlë  Ba- 
varica,  seu  Ludovirui  IV  iviperalor  ac  ejus  vita  cl 
re$  gestm^ab  anno  1313  ad  annum  1.147,  Anvers, 
1699,  in-4*;  Helmstacd,  1705,in-4°,  édition  donnée 
par  ,Iust. -Christ.  Bohmer;  et  Halle,  1708,  in4*. 
5"  Hisloria  Itelgica,  ab  anno  1558  ad  amuus  13tT« 
IngoLstadt,  1629,  in-4*,  et  164S,  îikO".  Cette  histoire 
des  premiers  troubles  des  Pays-Bas  se  termine  à 
l'arrivée  du  duc  d'Aibe  ;  elle  est  esicte  et  estimée. 
4*  Ai  cofmMfHdines  FEandrto  IWwtaAis,  Layde, 
1(;"'f  rt  !<>,"'),  In-f"2  'iavanl  ouvrage  comprend 
douze  traités  et  commence  par  des  rètlcxions  géné- 
rales smr  rorigine  des  lole  el  dee  eoutumes.  8*  Dt 
duobus  Heis,  rouvain,  lO*;" ,  in-!2.  6»  Commmtarint 
deevietionifius,  Culogne,  1(M}2,  iu-12.  Touj»  tesou- 
vi-ages  de  RurKundius  sur  le  droit  ont  été  réunis 
en  1  vol.  in-4*,  imprimé  à  Bruxelle<i  cn  1674.  — 
BuaGUKOiiis  ou  Boi;rgoingne  (Jn/oin«),  contempo- 
rain de  NioQlas  et  de  Gilles,  est  ooanu  par  deux  ou- 
vrages rares  et  sin^^ulicrs  qui  ont  pour  titre  l'un  : 
Lin^^ua  Vilin  cl  Jtemcdia  emblematice  exprtua, 
Anvers,  1651,  oblong,  fig.  ;  l'autre  :  Mundi  Lapis 
Lydhtt,  sive  vanifas  per  veritatem  fcUsi  aecusata  t^ 
eonvicta,  Anvers,  1659,  in-4»,  lig.  V — VB. 

BLRGUS.  Voyez  Itonoo 

BUBi.  FoyexBuRY. 

BURIDAN  (JiJiN),  naUr  de  Bétliune,  fit  ses 
études  à  Paris,  sous  Oocliam,  cl  devint  profes-seur 
de  philosophie,  procureur  de  la  nation  de  Picardie, 
et  plusieurs  fois  recteur  de  runiverslté  de  Paris,  (|ui 
le  compte  parmi  ses  bienfaiteurs.  Elle  le  dé|>uia  en 
4S4S,  à  Philippe  de  Valois,  pour  dennnder  l'exemp- 
tion de  la  gabelle,  qu'elle  ne  put  obtenir,  et  i  Rome, 
pour  y  défendre  ses  inlérèt.^.  II  est  moins  famruv  ivar 
ses  commentaires  sur  Aristote,  qoeparaon  sophisme 
dffi'toew  U  wCTflaah  un  de  ces  animaux,  égataiat 
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pKsaé  de  la  faim  et  de  la  aoif,  «itre  une  mesura 
d'amène  et  un  seau  d^eau,  fidnDt  ane  égale  impres- 
sioi)  sur  ses  orpfanes,  et  demandait  :  «  Que  fera  cet 
«iae?  a  Si  on  lui  répondait  :  a  U  demeureii  int- 
t  mobile.  —  Donc,  conduait-ll,  il  monm  de  Mm 
«  et  de  soif.  «  Si  un  autre  ré|)li(|uait  :  «  Cet  ?lno  ne 
«  aera  pas  assez  4ae  pour  se  laisser  mourir. — Donc, 
«  eondnatt-il,  11  se  tournera  d\ni  cdté  platdt  que  de 
■  l'autre,  ilonc  il  a  le  franc  arbif' .    -  (le  soiiiiisnic 
embarrassa  lesdiaJecticieiis  desoa  temps,  et  son  âue 
cat  devenu  fltmeiurdatta  les  écoles.  Quelques  anciens 
protestants  oui   téniii'rairenicnl  conclu  de  l'ar^'U- 
ment  de  fiuridan  qu'il  avût  étë  un  des  précur- 
mn  de  la  referme.  INsdple  de  GantanmeOeeham; 
et  pnr  ron'-r  ([ii  m  allarhé  à  la  secte  des  nomÎTiaux, 
il  fut  persécuté  par  celle  des  réaux  ;  mais  on  reganle 
enonne  peu  probable  sa  ftaiie  l>Vienne  en  Autricfae, 
où  il  ouvrit,  ilit-on,  pinir  subsister,  une  école  qui 
devint  le  berceau  de  runiven>ité.  Le  àleooe  de  Ga- 
gidn  «t  des  re^iaties  de  rnnlveraîté  sur  ce  fait  le 
rend  très-incertain.  Ce  qui  a  pu  ilarinrr  ]\n\  <!c 
croire  à  ce  prétendu  voyage,  rappoiic  par  Jean 
Aventin,  cal  peut'^tra  rordonnanoe  postérieure  de 
Louis  XI,  du      mars  1414,  approuvant  la  doctrine 
d'Âristote,  d'Alljert  le  Grand,  d'Averrhoes,  de  St. 
nNNUfl  d'Aqain,  etc.,  et  condamnant  les  nominaux, 
enlre  autres  Buridan,  défendant  d'enseigner  la  doc- 
trine de  CCS  derniers,  sous  peine  de  Launis&e- 
ment ,  etc.  L'université  de  Tienne  fut  fondée  en 
i2."7  pnr  l'empereur  Frédéric  If,  et  Buridan  était  à 
Paris  en  4368.  U  légua  cette  auuee  à  la  nation  de 
Kendie  une  nnlsoii  qai  •  longtemps  porté  son  nom* 
On  croit  rnCme  que  cette  date  est  celle  de  sa  mort. 
£st-ii  probable  qu'à  soixante  ans,  el  usé  de  travaux, 
il  eût  pu  se  léBOudre  à  aller  «ueigner  dans  un  pays 
aussi  ëloig-né?  On  rcldgue  t^L'nlrmfni  pnrmi     f  ibUs 
h  récit  qui  le  lit  complice  ou  ceQM.'ur  des  debauclics 
de  Jeanne  de  Nanvre,  épouse  de  Philippe  le  Bel,  et 
te  vcnppance  (pie  nMte  princesse  en  tira  (1).  Voici  le 
titre  des  pniK  ipaux  ouvrages  de  Buridan;  VQuas- 
liones  super  10  /i6rot  JBUkâonm»  ÀrtiMtHi,  Paris, 
1518.       Q  iœuUmti  super  8  fihroi  Phyticomm 
Âriitoteiis;  in  libro$  de  Ammu,  et  in  Farta  Natn- 
,  »B/i«,  1516;  3«  in  Aritlolelis  Metaphysica,  1518; 
4*  tuper  libros  PolUietmim  ÀrUtotelit,  Paris,  l.'KH), 
et  Oxford,  1640,  in-*»  ;  5»  Sophûmala,  in-H°.  {  Voy. 
Crévier.  Bist.  it  Vyaàtotniti^  et  Bayle,  Diclionn. 
Wil.  cl  critiq.^  au  mot  Bi'ninAN.  )  —  Jean-Dayuiste 
Bcbidah,  né  à  Guij»e,  fut  avocat  et  prorcj>scur  de 
druit  à  Reims,  où  il  mourut  en  4633.  Il  est  princi- 
palement connu  par  son  Comnunlaire  sur  la  cou- 
Immdê  Ttrmmdoû,  Reims,  4631,  in-4«  ;  ibid.,  1728. 
6m  CMÉMMioifvMr  InconllHiwdk  ûitm  fotpuUié 

(<)  Oite  anrcdote  |irtlait  trop  bt<Mi  aa  draïue  poar  que  le*  an- 
d'anjourd'hDi,  cmprtssts  de  mWe  $nr  la  st^ne  noi  vleillos 
(broniqaes,  l'ea  ftssent  pas  le  tiget  d'une  de  leurs  plecm.  Baridan 
(SI,  eo  eflél,  le  principal  pcnoonage  de  la  Taw  ét  Ktêtt,  drute 
a  a  »c«c«.  pir  MM.  Gaillardct  et  Al.  Do  nus.  Aa  KMe,  cTffl  VUtn, 
fMlB  piH|MCflfli(mpn«i«  (te  BicUta,  «ni  a  liwiwtttlsè  celle 
MlMi  dÉnaamn  t 
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après  sa  mort,  par  les  soios  de  son  fils,  Reims,  4668, 
et  Paris,  4C65.  fi~h. 

BURIGNY  (Jean  Levesque  de),  naquit  à 
Reims  en  1692.  Ses  premières  aimées  n'offrirent 
rien  de  remarquable  que  sou  eloigneroent  pour  Té- 
tude  :  ce  ne  fut  (|u'à  l'âge  de  quinze  ans  que  les  fil* 
cullés  de  son  esprit  s'étaut  dévc]up|)ées  tout  à  coup, 
îf  sentit  naître  en  lui  cette  avidité  de  savoir  qui  ne 
Ta  poiiil  abandonné  depuis  et  qui  a  fait  le  cliarme 
de  sa  vie.  11  vint  à  Fart»  en  1713  ;  et,  logé  avec 
Champcaux  et  Lévesque  dePouilly,  ses  deux  frères, 
il  y  forma  luie  espèce  de  triumvirat  dont  l'histoire 
littéraire  offre  peu  d'exemples.  Travaillant  de  con- 
cert, lisant  ensenble  les  meillenrs  antears,  ils  se 
partagèrent  l'universalité  des  connaissances  humai- 
nes, et  passèrent  ainsi  plusieurs  années.  Uurigny,  le 
plus  robuste  des  trofa,  était  le  biUiothénlre  et  le  se- 
crctaire  de  cette  espèce  d'académie,  et  le  résultat  de 
leurs  travaux  eommuns  fut  une  sorte  d'encyclopédie 
manoscrite,  en  13  énomes  volâmes  in-fol.,  qni  ooi 
fuurni  à  ce  dernier  les  matériaux  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages.  U  passa  quelque  temps  en  Hol- 
lande, et  y  Ibmn  des  Ualsons  avec  les  hommes  de 
lettres  les  plus  distinirués,  surtout  avec  St-Tîyacinlhe, 
qui  l'engagea  à  travailler  à  l'Europe  sacante  (de 
4  7 1 8  à  1790).  Des  ISvohnnes  qvl  oompoKM  ce  jour- 
nal, près  de  la  moitié  appartient  à  Burijjny.  De  re- 
tour en  France,  sa  réputation  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  des  insc^ttîou  et  bdlos-letlies,  en 
1756;  dès  îoi-s  il  ne  cessa  de  publier  de  nouveaux 
ouvrages,  et  lut  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
les  séances  de  ce  corps  Unénire.  A  la  oonnaissanee 
des  langues  liébraïqtie,  çrecque  et  latine,  il  jniîrnait 
celle  de  Thistoire  ancienne  et  moderne,  de  la  philo- 
sophie, de  la  tliéologie,  etc.  Sa  mémoire  était  pro» 
digieuse;  mais  il  ne  mettait  |)oint  as<;cz  de  chaleur 
et  de  concision  dans  ses  écrits,  et  ou  lui  u  M>uvent 
reproché  de  manquer  d*eiac(itude.  Savant  toujours 
modeste,  sans  envie  et  sans  iiitrii^iie,  il  n'ambition- 
nait ni  la  renommée  ni  les  recumpcni>cs,  et  travail- 
lait [larce  (|ue  le  travail  seul  suffisait  à  son  bonheur. 
En  1785,  le  roi  le  frrittifia  d'une  pension  de  2.000 
liv.  ;  son  étonuement  (ut  au  comble  lorsqu'il  apprit 
cette  nouvelle.  11  ne  concevait  pas  oe  qni  avait  pn 
lui  mériter  une  pareille  faveur,  et  rien  ne  saurait  ex- 
[irimer  sa  reconnaissance  pour  un  bienfait  aiis^i 
inattendu.  La  vieillesse  ne  lui  ôta  rien  de  sa  sensi- 
bilité ;  il  aimait  ses  amis  avec  la  même  aRieclion  :  le 
souvenir  de  ceux  qu'il  avait  perdus  réveillait  en  lui 
des  regrets  touchants  ;  cl.  si  l'on  portait  la  moindre 
atteinte  à  leur  mémoire,  il  la  repoussait  avec  une 
chaleur  qu'il  n*anrait  pas  employée  à  sa  propre  dé- 
fense. Ce  doyen  de  la  littérature  française  niounit  & 
Paris,  le  8  octobre  1785,  à  l'âge  de  94  ans.  11  con- 
serva tonte  la  Ibree  de  son  esprit  jnsqu'an  dernier 
soupir.  Queliiue.s  instants  avant  sa  mort,  il  dit  à  ses 
amis  :  «  Si  j'avais  été  assez  maltieureux  pour  douter 
«  de  rimmortdiié  de  rame,  Tétat  où  Je  snis  me  fe- 
«  rait  bien  revenir  de  nK>n  erreur.  Mon  corps  est 
«  insensible  et  sans  mouvement  ;  je  ne  sens  plus  son 
«  eilstenee  ;  cependant  je  panse,  je  «étédiia,  je  vaux, 
«  j*eiisle  :  ta  maiièie  nocte  na  peut  pracNdre  da  pt- 


«  reilles  opérations.  »  II  a  laissai  :  !•  Traité  d*  l'au- 
iorlté  du  pape,  ITÎO,  A  vol.  ln-12,  oiivm;2;c  peu  es- 
timé. Cliiniac  de  ta  Bastide  en  <k>aaa  une  nouvelle 
édition,  1782,  S  vol.  fnHS,  et  cet  Mltenr  publia  en 
tTH.'S  mif  Hq>on>e  d  qurhiurs  ohxetTalions  sur  h 
Tr<iHé  ik  l'aulorilc  tin  f>«|«.  2*  Histoire  de  la  phUo- 
iophic  païenne  (  la  Haye),  1724,  2  yoI.  in-12  {voy. 
BtiLCKEii),  réimprimée  sous  le  litre  de  Thcologic 
paUnnt,  Paris,  1754.  Cette  2*  édition  est  la  seule 
bonne.  Le  livre  eit  bien  bit  et  Art  utile.  S*  Bit' 
toiregénéiTi!  >!<  S'cUr,  etc.  (la  Haye),  Hio,  2  vol. 
ia-4%  ouvrage  &>iha^  des  savants;  le  style  en  est 
fnrt  obligé.  4*  BbMnit»  rivohuitm»  de  Cmpin 
de  Conitaniinople,  1750,  in>4'',  ou  S  vol.  in-12;  elle 
est  écrite  froidement  et  sans  intérêt,  Trailé  de 
Potfkynt  fOMdbml  fAtmfnenw  4$  elMr,  a»eeta 
vie  de  Plotin,  traduit  du  grec,  174(1,  in  12,  ouvrage 
faiblement  écrit  et  qui  manque  de  notes  et  d'éclair- 
eisiements.  6*  VU  de  OroHu»,  itW,  t  vol.  ln-48, 
réimprimée  avrr  rte  nouvelles  remarques,  Ainstcr- 
daui,  t7o4,  2  vol.  in-12,  ou  1  vol.  iii-4'  ;  les  nou- 
velles remanpies  sent  de  Téditeur  liollandais.  Celte 
vie  offre  beaticotjp  d'intérêt,  7*  Vie  d'Erame,  dans 
laquelle  on  trouve  l'histoire  de  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres avec  lesquels  il  a  été  en  liaison,  17S7,  2  vol. 
In- 12.  Elle  est  pleine  de  reclierclies  aussi  utiles  (jiie 
curieuses  sur  les  écrits  de  ce  grand  honune,  cl  la 
part  quileat  à  b  remiMnce  des  lettres  en  Europe. 
Ot  otjvmgp  a  été  traduit  en  allemand  par  J.-F. 
Jlcichc,  avec  des  augmentations,  Wallc,  1782,2  vol. 
in-8«.8»  Vie  de  Bossuel,  1761,  in-12;  elle  est  incom- 
plète et  fort  a\i-<le8sous  du  sujet.  9*  Vie  du  cardinal 
Éhtperron,  t768,  in-i2;  dernier  ouvrage  de  l'au- 
leiir.  et  qui  se  ressent  trop  de  sa  vieillesse.  10^  Lettre 
à  Mercier  de  St-Léger^  sur  les  démêlés  de  V(yltaire 
mec  St-Hyacinthe,  1780,  in-8*,  contenant  quelques 
aoecdotr-s  littéraires  et  (|iiel(]iies  Icllres  de  Voltaire 
et  de  St-Uyacinilie.  11*  lYente-quatre  mémoires  ou 
dbwriatiens  «or dilMrentt  sujets,  qui  «ont  répandus 
dans  lo  recueil  de  rneaiU'inie  des  inscriptiuiis  et 
belles-lettres.  La  plupart  n'y  sont  tmpriuiés  que  f>ar 
extrait.  H  est  certain  que  TBmmun  eHli<iue  des  apo- 
ïngislrs  de  la  religion  chrétienne,  1T66,  in-8",  qui  a 
été  atu-ibué  à  Burigny,  n'est  pas  de  lui.  Ou  lui  a 
de  même  attribué  le  BeemtU  de  piieee  de  âtfftrents 
(nitcurit,  PiOlterdam,  1713,  iii-i-.  et  i:nfi  lettre  nii 
bujct  du  livre  intitulé  :  Certitude  des  preuves  du 
ckriMtianitme,  par  Bergier,  insérée  dans  le  t.  S  du 
lienteil  phifosaphiqvr,  Londres,  1770,  2  vol.  in-12. 
Dacier  a  fait  mn  éloge,  17t:iO,  in-8^.         J— B. 

BCRKK  (Bdhoiwd).  né  à  DnUhi,  le  Janvier 
1750,  était  lils  d'un  notaiif  catholique  qtii,  pour 
éviter  la  persécution  des  prêtres  anglicans  et  conser- 
ver sa  charge,  se  vit  obligé  d'abjurer  le «atholicifflnfie 
et  d'élever  son  lils  «lans  la  reli£,'ir>n  proteslnnte.  Le 
jeune  liurke  commença  mn  éducation  chez  un  qua* 
iter,  poor  leqoel  11  conserva  lottle  m  vie  le  plus 
grand  etiacliement,  et  de  là  pas^a  an  colléire  de  sa 
■vlHe  mial«.  S'il  est  vrai  qu'il  cùl  terminO  .ws  étude;» 
dans  celui  des  jésuites  de  6t-0mer,  comme  on  l'a 
souvent  tnH)rimé,  on  oon^oit  que  cette  cirronstnnec 
ail  damé  lieu  plusieur»  Ms,  en  Angleterre,  de  le 


soupçonner  de  cutbolicismo.  Ikirke  arriva  en  ita  à 
Londres,  où  son  c&prit  et  ses  connaissances  le  Qnh 
bientôt  remarquer.  D'abord  étudiant  en  droit,  pu» 
avocat,  il  semblait  entraîné,  par  son  goût,  piui^ 
vers  h  littérature  que  vers  les  éludes  particulières i 
sa  profession,  «(  il  prit  l'engagement  d'écrire  data 
les  journaux  et  recntils  périodi(|ues.  Ce  fut  à  cette 
époipie  (ju'i!  épousa  la  fille  du  docteur  Nugcut,  «e 
t^iédccin.  Coi^ime  elle  était  catlioltque,  ce  mariage, 
d'aiitenrs  CQf»bmmieat  IteoieuK,  appuya  cncure  IV 
pininn,  déjà  établie,  qu'il  avait  un  pcucliaot  \mT 
ççtiç  religion,  U  premier  ouvrage  qu'il  avut  «tnié 
porte  la  date  d»  171».  11  eH  inUlulé  :  IM^tei 

m  faveur  des  droits  de  la  sociiUâ  naiwelle,  w  Cauf 
d"œi{  stfr  les  maux  qu'a  produits  la  ciiHitatiot^  oit- 
wage  po$lhum  de  lord  ***  (Vindicatlon  ef  naiuml 
Society),  Lord  Bolingbroke  était  celui  qu'il  désignait 
ainsi,  et  il  avait  parfaitement  imité  le  style  et  lan^r 
niére  decet  auteur.  Son  but  était  de  prouverqueki 
arguments  doiu  Bulînf;brûko  .s'était  servi  pour  alla* 
quel'  la  religion  puuyaient  égaleu>«^nt  éU%  eoiployâi 
contre  touiei>  les  institutions  civiles  et  polHii||Ml. 
IN'éanmoins  Burke  était  entré  t,!  sérieusement  et  avec 
tant  do  force  dan-s  le  détail  des  u*aux  qui  lienncot 
à  la  tyrannie  OU  à  l'ambition  des  gDHVerneincnts  (Q 
général,  que  l'ironie  écliappail  aux  yeux  vul^jaires, 
et  pUistieurs  fois  on  a  leiinpriiiio  son  liv rc  cuiuuut 
ayant  pour  objet  unique  de  eoiitribuer  à  la  réforma 
radical  de  l'ordre  social.  Il  pui>lia  en  17â7  son  Es" 
sai  sur  le  sublitne  et  le  beau  [  Pliilosophical  Inquiry 
inio  tlic  origin  of  our  ideasof  thc  sultliuic  aud  \mvr 
\\[u\\).  Cette  seconde  production  fixa  sur  lui  l'attea- 
tion  de  plusieurs  personnages  célèbres,  teb  qua 
Reynolds.  Sa  liaison  av(^"  ce  dernier,  qui  n'eut  d'au- 
tre ternie  que  celui  de  leur  existence,  fut  égaktnent 
utile  ft  b  itiputation  dn  pdntre  et  à  b  ftwione  de 

Téerivain.  John>on  avait  aussi  pour  Hurke  beau- 
coup d'attacbement  et  d'admiration,  çt  U  disait  qa« 
«  c*était  lliomme  le  {An  extraordinaire  dH 
«  jamais  connu.  »  En  1758,  Burke  conçut  le  plan 
du  recueil  intitulé  :  Annual  Registert  et  se  cbafgte 
d'en  ^rire  b  partie  bistorique,  qu'il  eoatinaa  tvee 

snee^s  pendant  plusieurs  années.  C'est  ainsi  qu'il  SS 
formait  supcesuveincnt  comme  ^orateur  et  oommtt 
bomme  d*Etat.  On  peut  dire  que  sa  carrKre  puUk 
fpie  comment  a  en  1701,  lorsqu'il  partit  pour  l'Ir- 
lande avec  SQU  ami  JJamilton,  secrétaire  du  vlc^:^ 
roi,  hri  Balifta.  A  soo  reUxir,  en  1765,  il  fui  pré- 
senté au  marquis  de  Rocklnghani,  premier  1ord 
la  trésorerie,  qui  le  prit  [tour  secrétaire  pariieuliii . 
Vers  le  même  temps,  il  Ait  élu  représemnt  d« 
bourj^  de  ^^>ndover.  T.e  lord  que  nous  venons  dç 
nonuuer  lui  lit  alors,  sous  la  forme  délicate  d'ut) 
simple  prêt,  le  don  d'une  .$omme  considérable,  avec 
laquelle  Durke  acquit  la  jolie  maison  de  Beaoonsfield, 
qu'il  a  couder  vce  lo  reste  de  sa  vie.  Ainsi,  par  sa  re> 
connaissance  et  son  afIMm  pour  le  marqnis 
Rockingliam,  il  se  trouva  engagé  dans  le  parti 
ministériel,  ce  qui  ne  rtuujM-cliauujieiiieul  do  se  mon- 
trer favorable  iuix  incsui-cs  populaires.  Les  mécon- 
tentements qui  s'élevaient  en  Amérique  commen- 
çaient Â  intéresser  toute  la  nation  anglaise.  Le  pre- 
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mier  duooan  de  Burke  au  parlement  eut  pour 
objet  les  inconvénienls  de  la  tavo  du  timbre,  ci  fut 
admiré  comme  un  morceau  d'éloquence  supérieurei 
D'tprës  son  avis,  on  prit  le  moyen  terme  de  révo- 
<|uer  la  loi  en  question,  en  établissant  tniitcFois  pur 
une  déclaration  le  droit  qu'avait  la  Grandc-IireUi^uc 
de  taxer  l'Amérique.  Ce  moyen  écartait  une  difTi- 
culté  prést*nte,  tnaiii  laissait  aux  minLstros  suivante  la 
tentation  de  renouveler  un  projet  qui,  évidemment, 
donnerait  lien  aux  mêmes  contestations  et  aux 
mêmes  risques.  Quoi  ([u'il  en  soit,  on  approuva 
beaucoup  la  révocation  de  l'impôt  du  timbre,  et  elle 
allait  entraîner  d'autres  mesures  semblables,  lor»- 
oa'urés  une  courte  durée,  le  ministère  du  marquis 
m  Roekingham  fut  obligé  de  céder  la  place  à  celui 
de  loid  ?fortli.  Burku  termina  ses  travaux  ofliciels 
par  tm  TobUait  du  dernier  minislire,  tracé  «veo 
nrae  et  simpltelté;  puis  il  reprit  son  poste  dnw  h 
chambre  des  communes,  et  se  lit  reinar(}uer  (ku  nu 
les  membres  attadiéa  à  ce  même  ministère  déplacé. 
Neo*  ne  te  ndvnmi  pai  demn  eonduiieooinme  on 
des  chvh  de  l'opposition  ;  nous  ne  parlerons  que 
d'un  de  ses  écrits  politiques  qui,  A  la  mftme  épo- 
que, produUt  une  irnmde  sensation.  Cet  écrit  avait 
pour  titre  :  Réflexioi.s  sur  la  cause  des  mèconlenU- 
msMls  uciMsb.  11  y  atu-ibue  tous  les  malbeurs,  tou- 
tel  let  Amies  du  gouvernement  à  un  plan  formé  par 
la  cour,  de  tout  ctinduirc  par  Tentremise  de  sa*  fa- 
▼ods.  il  but  voir  Tinomipatibilité  de  cette  influence 
mrèl»  nvec  les  principee  d*un  État  libre,  et  met  en 
avant  quelques  opinions  populaires  conctrnant  la 
chambre  des  communes.  J)u  reste,  le  remède  qu'il 
Ifapnait  pour  ha  maux  généralement  sentis  con- 
sÎM.tit  «îurtont  à  placer  ce  pouvoir  dans  las  mains  des 
grandes  familles  wliigs,  qui  avaient  été  les  soutiens 
dalaréfolutkNideIttB,  dnti  que  des  mesures  sub- 
s(M;ii(>nff^,  PC  qui  était  une  nmri      (l'intliiiuer  le 
piu-u  de  iiockingbam.  Cette  coadu&iuu  lui  attira 
ilIttdeMW  wnsurea  sévères;  mais,  ]ioar  le  jusUOer 
du  reproche  qu'on  lui  fiusait  alors  de  pnraltre  trop 
porté  vers  les  idées  deuKMjraliques,  il  sutliraitde  ci- 
Ur  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  son 
opposition  but  actes  ministériels  qui  ont  pic«  c<li-  et 
suivi  les  guerres  d'Amérique,  il  employa  toute  sa 
pénétration  politique,  UMta  Mm  éloquanee,  d^dwrd 
à  prévenir  la  scission,  et  ensuite  à  tenter  nn  nmvpn 
de  rapprocbcment.  Il  était  alors  parvenu  a  la  matu- 
ni6  de  son  talent  oratoire.  Les  annalet  du  pgfl^ 
ment  ofFrent  peu  d'exemptes  d'une  éloquence  aussi 
brte,  am&i  animée  que  celle  de  Burke.  Chez  lui,  l'i- 
oagination  et  le  sentiment  paraissent  également 
pweanta,  et  une  audacieuse  viirnrtir  s'allijiit  â  une 
■dveté  quelquefois  furl  piquante.  La  rapidité  de  son 
défait  ne  lui  laissait  pas  le  latt^  de  choisir  et  de 
lerfKlioaner.  Lorsqu'il  commençait  à  parler,  il 
Ctatt difficile  de  deviner  jusquuù  il  pourrait  aller; 
mais  (pielque  Irait  frappant  ét  original  ne  Urdait 
PttAprodiiire  ime  vive  impression.  On  peut  tirer 
dbooin*  de  cet  orateur,  des  discussions  sur  pres- 
tpie  tout  ce  qui  interesse  la  sor  it^ié  humaine,  en 
Qtaie  temps  qu'un  grand  fonds  de  narrations  et  de 
IMiii  iMiqtw  InliilaMnt 
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jugeait  ses  principes  tellement  fevorablee  à  ie 

berlc,  que  les  whi^îs  de  ro[)uIcnte  cité  de  Bristol  le 
choisirent  pour  leut  représcuiant.  I.e«  aiiaque«  qu'à 
cette  époque  il  livra  «nx  opérations  des  ministres 
portaient  princiiinlcmcnt  sur  leur  insuflîsance,  leur 
scvérilc  et  leur  injustice.  La  guerre  devint  popu- 
laire, et  lUirke  sembla  perdre  quelque  chose  Âms 
l'opinion  publique  en  s'y  opposant.  Il  s'aiîéna  sur- 
tout ses  oonstiluanls  de  liristol,  quand  il  soilicila  dans 
le  parlement  la  liberté  du  comnierct*  \m\v  les  Idan' 
dais,  et  tien  lois  tendant  à  adoucir  le  sort  des  catho- 
liques. Il  fut  cepcndnnt  i-célu  dans  la  session  sui- 
vante, et,  en  même  temps,  nommé  par  une  antre 
vilieque  Bristol.  Ce  fut  alors  qu'il  parut  au  milieu 
<te  l'assemblée  des  électeurs  de  celle-ci,  et  y  pro- 
nonça un  discours  réputé  son  chef-d'œuvre;  il  j 
rendait  compte  de  sa  conduite,  et  commençait  par 
oea  mots  :  Gentlemen,  I  décline  the  eledion  (  Mes^ 
sieurs,  je  refuse  l'elennion....].  Quoi  qu'd  en  soit,  il 
recouvra  en  jp-ande  partie  la  fiiTeiur  du  peuple  par 
•on  ftttnenx  WIl  de  Téfbrmfl  dam  les  mennviflscalet 
itifi iï  liiitos  en  février  1780.  J  e  ministère  de  lord 
Korth  finit  au  mois  de  mars  1782,  et  le  marquis  dé 
Rdcklngham  ftit  npprid  a?ee  tout  «on  paHi.  Dan»  œ 
rlian::enient,  Burke  obtint  le  poste  bieral  if  dr  privrnr 
général  de  l'armée^  et  ftil  admis  au  conseil  privé« 
Une  de  lespremièrai  démarebes  Ait  la  repradÏMileii 
du  bill  de  réforme,  qui  précédemment  avait  ÔW"  re* 
Jeté,  n'étant  pas  aussi  agréable  aux  ministres  et  aux 
ooimtens  qu'A  k  najorilé  de  la  mtioii,  et^  eaUt 
fois,  le  bill  pn^Mi  avec  des  modifications  considéra- 
bles. La  mort  du  marquis  de  Rockingtiam  avança  le 
terme  dn  mtetotère  dont  il  était  Tâme,  et,  1onqu*oii 
désifma  lord  Sbellfunin  p'^nr  lui  succéder  comme 
ohef  de  la  trésorerie,  llurke  se  relira.  Le  iuiuii.tére 
de  lord  Slienmrtie  M  place  à  oeloi  qu'on  désignait 
sons  le  nom  de  coalition,  pair?  ciu'il  tiaît  composé 
d'une  portion  des  ministres  qui  avaient  été  l'objet 
d*une  si  longue  et  lA  fbrte  oppwitionk  et  de  pluaieiirt 
membres  de  cette  opposition  flle-m^n»^.  l  e  projet 
de  la  coalition  futcon«;u  [mv  Butke,  <pii  p;uiil  avoir 
pt  u  calftUé  l'effet  qu'await  sur  le  pul)iie  im  rlioc 
aussi  violent  donné  â  toutes  les  idi>es  de  bonne  foi 
et  de  stabilité.  Cette  nouvi  lle  association  de  pouvoir 
Itat  rompue  parle  bill  mu  l'Inde,  de  Fox,  que  Burke 
appuya  fortement,  mais  qui  déplut  également  an 
roi  et  au  peuple.  Pîlt  prit  alors  le  timon  des  affcî- 
res,  et  commença  par  dlitwudre  le  parlement,  opé- 
ration  attaquée  avec  beaucoup  de  clialeur  par  Burke. 
Il  fût  également  contraire  A  un  plan  propmé  en  <T8i 
par  le  ministre,  qui  portait  atteinte  aux  droits  re- 
conntis  des  propriétaires  deabourgSt  et  il  n'approuva 
jamais  l'idée  mise  en  avant  d*mie  réforme  parte» 
mentaire.  Le  procès  du  gouverneur  des  Indes,  Ila- 
stings,  a  été  l'un  des  événements  les  plus  remar* 
quables  de  la  vie  de  Burke.  On  a  présumé  que  àm 
motifs  de  ressentiment  particulier  s'éuneat  joints, 
dans  cette  grande  cause  nationale,  à  sa  passion  pour 
la  justice.  Au  total,  sa  conduite  dan*  «et»  alMW  ni 
Ini  fit  rien  gai^ncr  dans  l'ostimc  pnbli«iue,  cl  servît 
seulement  i  donner  une  plus  grande  idée  de  soil 
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«nioB  de  la  maladie  du  roi,  eo  1788,  fournit  à  Barke 
nnc  occasion  de  se  rignaler.  Il  lutta  avec  vigueur 
contre  la  proposition  de  limiter  les  pouvoirs  du  ré- 

^t,  et  contre  le  princi|>c,  |x>sé  par  le  ministre,  que 
kl  régence  éiait  élective  et  non  héréditaire.  Les  ef- 
fbris  du  parti  de  l'opposition,  en  cette  dreomtance, 
ne  furent  ni  heureux,  ni  s.ei  ondes  ]>ar  I.i  favem-  po- 
pufaure,  et  Burke  s'exposa  à  une  censure  particu- 
Sère,  en  se  binant  enf  rainer,  par  la  chateur  de  son 
imagination,  à  dts  expressions  peu  rcspeclufusos 
pour  ia  personne  du  roi.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  re- 
manttukble  dstm  la  carrière  politique  de  eei  oratair, 
c'est  la  manière  dont  il  prononça  contre  la  i  ' 
lution  française  dà&  son  origine.  Ou  aurait  pu  mi>- 
poser  qu'on  homme  qui  avait  longtemps  fait  cause 
Cf  niininii  avec  les  amis  de  la  liberUî  dans  son  pavï, 
et  montré  beaucoup  d'égards  pour  les  Américains 
Insurgés,  applaudlrah  am  tentatives  d'une  nation 
voisine  pour  obtcnti-  une  forme  de  gouvernem-Tit 
oonforwe  aux  principe  qu'il  avait  si  souvem  enon- 
eés  ;  mais  son  reqiect  pour  les  institutions  consacrées 
par  le  temp"«,  rt  le  sentiment  {trofond  de  justice  et 
d'Uumaaité  qui  ranimaient,  expliquent  son  premier 
âoignement  et  ensuite  la  haine  violente  que  lui  in- 
sfMtn  ee(to  ^Mauiie  subversion  polili(iue,  si  terrible 
uiciuc  a  sa  naissance.  La  première  occasion  qu'il  eut 
de  montrer  cette  haine  se  présenta,  en  févrterlTlK), 
dans  un  delmt  do  Va  ciiamlire  des  communes,  où  il 
s'agissait  de  la  réductiun  uc  l'ariuee.  Fox  voulait 
qa*(m  4émdgnât  une  noble  oonliance  dans  les  tra- 
vaux ré^uUteunt  de  la  France.  Ce  fut  à  ce  sujet 
que  Uurke  déclara  hautement  qu'il  rompait  avec  lui 
tous  liens  d'amitié.  Bicntùl  après,  il  conçut  l'idée  de 
ses  RéflexioHt  sur  la  rétHdulion  françaiitt  qui  pa- 
iiirent  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Il  Àil-. 
foit  que  sa  pénétration  fût  extrême  \mir  si  l)ien  ju- 
ger et  prédire  les  suites  de  la  violente  commotion 
que  venait  dVprouver  la  France,  tandis  que  fen- 
thoiisiasiue  de»  tin  i  i- s  nouvelles  avait  commencé 
à  saisir  un  si  grand  nombre  d'Anglais*  et  nonuné- 
ment  phtnenrs  personnages  influents.  On  a  vu  peu 
ilf  piDiliîire  une  |)arfill(:  sdisation.  Il  eut 

un  débit  doui  on  n'avait  pas  d'exemple  en  Angle~ 
terre»  et  fbt  recherché  en  France  avee  nat  ^le 
avidité.  Les  ennemis  de  Burke  eux-nu^mcs  ne  pou- 
vaient se  refiiser  à  recoimalU-e  une  grande  profoo- 
denr  et  des  beautés  du  premier  ordre  dans  cet  écrit, 
ipii  d'ailleurs  trahit  imc  inn^inniion  trop  ardente, 
quelquefois  mal  réglée.  t>'uu  autre  cote,  il  i-encun- 
tra  qudqiDca  critiques  sévères  et  même  assex  redon- 
taltlrv  Entre  autres  rep'ui'^es  auxquelles  les  lU- 
fUxmu  donnèrent  lieu,  un  connaît  les  bmenx  UrtÀU 
dt  FOowmtf  de  Payne.  Pendant  un  certain  temps, 
ils  semblèrent,  malgré  la  disproportion  de  taleut  et 
de  raison  entre  les  deux  antagonistes,  devoir  ba- 
lancer l'efTet  prodoit  par  l'illustre  orateur;  mais 
bientôt  les  événements  et  les  grands  Intérêts  mis  en 
^  te  remirent  pour  établir  l'avaiilagc  absolu  du  cùté 
de  BiiilM,et  on  ne  peut  douter  que  la  direction  don- 
née par  son  opmion  np.  soit  entrée  pour  beaucoup 
dans  l'impidsion  populaire  qui  porta  les  Anglais  a 
mm  gtMcre  dont  .lei  AimitM  «onaéqucnom  ae  Hmi 
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sentir  encore.  Il  continua  le  même  genre  d'attaqae 

en  publiant  :  1*  sa  iMire  A  un  tiumbre  de  Vastm" 
blie  nationale,  1791  ;  2'  un  Ajpftl  de»  whi^t  mo- 
dem» aux  whigi  ancietu  ;  3*  LeUre  à  un  tord  twr 
une  diêcutsion  avêc  U  due  dt  Beéfard;  4*  Pentén 
sur  la  paix  régicide.  Son  borreur  toujours  cro'n- 
santepour  la  révohiiion  française  était  devenue  la  pas- 
sion dominante  de  sou  ame.  il  ne  pouvait  en  entendre 
parler  sans  éprouver  une  hrritatiott  violente;  aussi  les 
succès  qui  soulitnent  cette  révolution  ont-ils  jeté 
une  extrême  amertume  sur  la  dernière  partie  de  sa 
vie.  ^ersonm  mieux  que  lui  n*en  avait  étuifié  la 
progrès  et  la  nature  ;  les  plus  petits  événements  et 
les  personnages  les  moins  influents  de  cette  époque 
lui  étident  eomma  conmie  8*il  avait  vécu  au  nilim 
d'eux.  11  ne  s'occupa  plus  que  d'uu  seul  objet  poli- 
tique qui  y  fût  cirangcrf  le  projet  d'émancipation 
des  caiîioliqutt  en  Irlande.  L*uilUi6  d*admeilt»cello 
portion  de  la  nation  anglaise  aux  droits  d'électeius 
lui  fouroit,  en  1792,  la  matière  d'uue  Leltrt  i  tir 
Hereuki  LcMftiAt.  Lorsqu'il  crut  devoir  m  reUror 
du  parlement,  n  pince  y  fut  occupée  par  nu  Ht 
unique,  jeune  liuimae  qu'il  admirait  autant  <pi*il 
le  chérissait.  La  mort  de  œ  flk,  arrivée  bieotdt 
après,  fut  |>our  Uurke  un  coup  terrible.  Lui-même 
termina  sa  carrière  le  8  juillei  t  <9T,  dans  la  i>9  an- 
née de  son  âge.  Burke  était  très-aimable  dans  la  vie 
pn\ée.  Poussant  l'amour  des  îonincres  juM|u'à  la 
faiblesse,  il  rendait  libéralcnieut  ielics  qu'il  avait 
reçues.  Son  goAt  le  portait  vers  les  beaux-arts,  qu'il 
protéî^ea  sonvetjt  de  la  mauièic  la  pins  noble.  Il 
n'eocouraj;ea  pas  moins  l'écoiioniie  ruiale,clierchant 
en  général  à  étendre  dans  tout  son  voisinage  les 
plans  (le  Liientaisance  et  d'utilité  publique.  Cette 
dispOi>iiiou  bieuveillante  de  sou  éme  eut  en  dernier 
lieu  pour  objet  les  victimes  de  la  révolution  fran- 
çaise réfugiées  en  Angleterre;  et  il  fonda  ime  école 
pour  les  enfants  des  Français  momentanément  expa* 
triés,  dont  la  surveillance  presque  paternelle  et  l  in- 
structiun  iiaraisscnt  l'avoir  occupé  jusqu'au  jour  où 
il  cessa  d'exister.  Quelques  personnes  lui  ont  alfri» 
bué  les  célèbres  Lettres  de  Junius,  du  moins  CAt-il 
réputé  y  avoir  eu  une  part  considérable  ;  mais  la 
publication  de  ce  livre  est  un  mystère  Ktléraire  qu'on 
n'a  pas  encore  pénétré.  D'autres  morceaux  de  litté- 
rature et  de  politique^  dont  nous  n'avons  pas  parlé» 
sont  connus  pour  avoir  eseroé  la  plume  de  Butfce. 
Sa  vie,  écrite  par  Hubert  D'istet,  Écossais,  publiée  en 
17118,  a  été  réimprimée  à  Londres  en  1b08.  M.  For- 
mlea aosd doanéde8irAMii^«b  Rwke  (l).Voiâ la 
liste  de  ceux  de  !>es  ouvra^'es  qui  ont  clé  traduits  en 
français  ;  1*  BecherchaphiloiophiqiM  ntr  l'origim 
dé  nos  Idtedn  «uèlfaw  «f  dïi  «smi,  trudnHeadermi- 
glais  par  D.  F.  (De.sfran(,ois),  Paris,  1705;  nouvelle 
traduction,  avec  uu  [irécis  de  ia  vie  de  l'auteur,  pr 

(l)On  tnmvc  ites  dctiils  iotercssatits  sur  U  vi«  «le  IiarVe.  sor 
!  étrlis  et  sar  ta  personne,  dans  le  Memôirofthe  life  nt.d  0-t  r^j- 
TWttrofïAm.  Burke,  a*MiUon,  Londres,  «m.  2  vol.  iaD*.  p'r 
Itmes  Prior,  ei  dans  le  jonrul  allemand  Zcit  GfHOMfn,  n*  8,  p.  7»- 
m.  M-  Villenwin  a  donné  de  ce  «raïul  «mifur  et  poltlifisN-  un* 
appréciation  ir^  rrnwiii(aabte,  appavtv  de  plaMeiir^  cxUjus 
«MMiKtei  IM  tl*,  IS^SIIT*  km»  êtmn  C^an  ée  UtUratm 
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E.  I^ntie  de  Lavaisse,  Paris,  18<K>,  in-8>.  2<>  Ré- 
/kxion$  tur  la  révolulion  de  France,  et  iur  tes  pro- 
^tiéiê  de  ^taitm  iociélit  à  Londres  relatifs  à  cet 
Mnement,  traduites  sur  la  3*  édition  anglaise  par 
Dvipoiit,  Paris,  1790,  in-S*.  Il  parut,  en  1790  et 
ildi,  à  Paris,  dnq  éditiom  de  cette  traduction.  Le 
BMiMcrit  de  la  première  Ibt  distribué,  par  parties, 
dans  trois  ditTérentes  impriiuerios,  et  luiblie  dans 
moins  de  liait  jour»  (1).  Payue  répondit  au  livre  de 
Balte  par  les  Anoil»  i$  Vkomm,  traduits  par  Soo- 
Vs.  a\  rcdej>  notes,  Paris,  1791,  in-8».  3om'\A\  l'riesl- 
iey  eiitrepit  aussi  de  rétiiterfiurliedans  des  Lettres, 
tmdoitee  en  firanfais  sur  h  f  édition,  Paris.  1791, 
inS'.  Il  y  cul  en  France  (|iifl(iii(  ^  i  iin  s  i  >  r  iiatiomt 
du  uttoie  livre,  que  Lally-Tollendal,  dans  m:s  let- 
nea  k  Burte,  appelle  un  omrvgt  laiMerfef,  en  re> 
grettant  seulement  que  Pautonr  so  S4:)ii  laissé  en- 
traîner quelquefois  au  delà  des  iiorncs  de  la  ntodc- 
niion  ;  que  llgnefanœ  des  Mis  l'ait  eondoii  a  plu- 
«eurs  Ihiix  exjX)S4?s,  et  qu'il  ait  trop  soilvent  ronfon-Iu 
a^e^  des  exiravagances  criminelles  les  seulinients 
i;«  ri.  irux  qui  n'avaient  cessé  de  lutter  eontie die. 
3"  Discours  .itir  la  monnaie  de  papier  et  sur  Ir 
léme  des  astignals  en  France,  Parts,  1790,  in-»". 
4»  Lettre  mmFtrançens,  Londres  (Paris),  1790,  in-tf. 
5'  Discours  sur  la  siUuilion  actuelle  de  la  France, 
fTononcé  dans  la  cliambre  des  conmunes,  te  9  février 
1790,  lors  du  débed  sur  tu  utimeAtans  de  Carmée, 
Pari»,  1790,  in-8o.  Ce  discours  fut  combaitu  en  An- 
gleterre par  le  comte  i»tai)i»ope,  ûdm  une  lelire  qui 
a  été  traduite  en  français  sous  ce  titre  :  Apologie  de 
te  réfHduHon  française,  ou  Lettre  à  Edmond  Hurke 
urwmt  âi  réplique  à  son  discours,  etc.,  li-aduitc  de 
l'anylais  sur  la  3*  édition,  Paris,  1791,  in-8*.  7»  Let- 
tre d'Edwund  BwrketM  IraàmcUwr  de  son  Discours 
sur  te  tSOMtkm  tuHw^  de  la  Frtmce,  Purio,  mai 
VnO,  in-8»,  deux  éditions.  7»  Lettre  à  M.  l'nrche- 
tà/m  d'Âiae  (Doisgelinj,  et  Réjmnse  de  M.  l'arrhe- 
v^flÊt  d'AUtè  M.  Burke,  Paris,  1791,  in-8*.  8"  Di»- 
cours  i,,(r,?(s'>  p  ir  j>/i/.  tiurke  et  Fox  dans  la 
ekami/re  des  communes ^  te  6  mai  1791,  tur  ta  révo- 
kuiem  frmtaite,  Paris,  1ï»l ,  tn^,  «•  LHtrent  tes 
affaires  de  Ffince  et  des  Pays-lUu,  adresuéc  à  M.  le 
comte  de  Rtvarol  (avec  la  réponse  de  ce  dernier), 
Pkri»,l79l,  fai^.  Lettn  à  m»  mtmtrt  de  l'aaem- 
blée  nationale  de  Franrr,  Paris,  t7ni,iii-8o.  Lally- 
Tolendal,  dan«  sa  Uure  à  M.  Burite,  Paris,  179i, 
fai^,  senMe  élever  des  doutes  sur  Paudientielié  de 
celle  rt  laquelle  il  répond;  cependant  Mallot-Bi  i  m 
la  ciie  cwQine  authentique,  et  de  Lally  lui-nahnu 
Anit  par  répondre  eonuae  d  eHe  Pélail.  41«  Appel 
des  tfhigs  modernes  aux  tchigs  anrirns,  tratluit  par 
de  Bivarol.  Paris,  1791,  in-tJ".  Burke  y  parle  de  lui 
k  la  troisième  personne.  iT  LhItê  de  M,  Omrke  à 
un  nr^hte  hrtl  sht  le*  attaq^f^  dirirjfes  contre  lui 
(Biirkc;,  dam  la  chambre  de»  pairs  par  le  duc  de 
Bedfort  et  le  comté  d»  Limderdale  au  sujet  de  tes 
opinions  tur  te  gouvernemrni  ay}r}lais  et  sur  la  révo- 
lution française,  traduite  .-.ur  i.i  ii'  cdiiion  de  Lon- 

(4  )  tJpe  MUTHle  mm«q  le  ceu«  tnénclioD,  mnifèe,  rme  arce 
Win  et  Mcncatee  de  DM»  pu  l.-A.  A'"  (AlVny),  a  para  à  P»- 
«k  en  111%  ta-r.  D-a-a, 
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drcs,  Paris,  in-8*.  15*  Leuret.{i\m\)  à  un  membrt 
de  la  Cambre  des  communes  sur  les  négodationtd^ 
paix  ouvertes  avec  le  directoire ,  traduites  |>ar  J.  Pel- 
tier,  Londres  et  Paris,  1797,  iii-8"  On  publia,  en 
juin  et  août  1790,  des  Lueubrations  philusophiquetf 
attribuées  à  Burke,  sur  dlM-rs  ohjeis  de  p-ilitlquc  ; /« 
Décadence  de  la  monarchii-  fmnçane;  Jugement  de 
l'Europe  sur  les  suites  de  la  révolulion  françatie; 
AttiaiKede  ta  liberté  et  de  la  monarrhîe.  in-S".  Daris 
le  TiMtàu  religieux  et  politique  de  l'Iiuloslan,  par 
de  Courcy,  on  trouve  encore  la  traduction  d^Ufie 
Lettre  de  Burke  à  Pitt.  L — p— e  cl  V— ve. 

BUnLAMAQLI  (Fabrice),  ne  u  Genève  en 
1626,  desservit  depuis  1653  l'église  iulienne  de 
cette  ville,  et  passa,  en  10.H9,  à  Grenoble  conmie 
pasteur.  L*aiiiiée  sulranle,  on  lui  ofn-it  à  Genève 
une  cliaire  de  proresseur  en  tbéolog:ie,  (|u'il  refusa  à 
cause  de  la  fiiiblesse  de  sa  santé,  il  mourut  en  1693. 
Il  avait  acquis  une  ri  pimde  connaissance  des  li- 
vres, (jiic  Dayie  {rny.  ses  Lettres)  le  re^'ardait 
comme  le  Pliotius  de  son  siècle.  U  était  aussi  Iré»- 
versé  dans  les  Mies-lettres  et  ies  lan^ies  orientales. 

On  a  de  lui  :  1"  Sermon  fait  nu  jour  du  jrùne  rélè— 
àri  par  tes  églitet  réformées  du  Dauphiné,  te  5  rfif- 
eemUtre  1609,  Genève,  1664,  in^.  9*  Catéehitm 
tur  l(  <  I  iifnriTfsf.»  m  er  rpAjUnc  nmutitir,  1608, 
in-8".  3"  Sj/noptit  tluologia,  et  tpeeiatim  aconomiw 
fBdmm  Dei,  Genève,  1678,  in-4*.  4*  Considéra^ 

lions  serve 'il  th-  ré  ponte  au  cardiiinl  Spinola,  CiC- 

nèvc,  1680,  iu-12,  francais-latin  :  tous  ces  ouvrages 
sont  anonymes.  A.  B— t. 

RCRLAMnO^'î  'Jkvx-Jacqubs),  delà  ini-me 
>  famille  que  le  piécédeiii,  né  i  Genève  en  juillet 
1694,  y  ftit  professeur  hononire  dés  Tâge  de  vingts 
six  ans  II  voyaçca  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  et  se  lia  d'une  étroite  aniiiié  avec  Bar- 
beyrae,  <pii  suivait  ta  même  carrière,  tlevenu  dans 
sa  iiatrie,  en  1723,  il  y  enseigna  le  droit  jusqu'en 
1740  :  il  entra  alors  dans  le  cotu>eil  souverain,  cl  y 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  avril  1748  (et  non 
1750,  comme  Sénebier  le  (îtt  fiar  erreur).  Bnrla- 
mB(|ui  aimait  les  arts  et  ies  protégeait.  Su  collection 
de  tableau  et  d'estampes  était  cilcc  comme  une  des 
jdus  belles  de  Genève.  Cette  ville  l.ii  a  !'oMi::alion 
d'un  bon  dessinateiu'  formé  par  ses  soini^,  en  la  per- 
sonne de  Soubeyian.  Jean  Dasaier  a  gravé  sa  mé- 
dnillr,  ctii  fst  d'une  grande  bennié.  On  a  de  .l.-.T. 
Ihn  lauia(jui  ;  1*  Principes  du  droit  naturel,  Genève, 
1747,  in-4%  souvent  réimprinéa,  et  traduits  en  di* 
verses  laniîues  fl).  Cet  ouvrage  a  longtemps  servi 
de  texte  aux  leçons  des  professeurs  de  Canibridge. 
2"  Principes  du  droit  politique.  Genève,  1731,  in-4», 
ou  2  vol.  in-12,  rédigés  d'après  les  cabiers  de  ses 
écoliers.  3°  Principes  du  droit  naturel  et  politique, 
Genève,  1765,  in-4'  ;  ibid.,  t7G4,  3  vol.  in-12.  C'est 
la  réunion  des  deux  ouvrages  précédents.  Le  comte 
Bapt.  Crcspi  l'a  traduit  en  Italien,  Venise,  1780, 

in-8*.  4*  Principes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens, 

avec  la  suite  du  Drwl  dê  ta  nature^  qui  n'avait  pas 

(I)  RSsvtUe  Millno,  Mt,  MeilM>Booli|C  ISM,  «  wl. 
IMS.  D  a»  a. 
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«noore  para,  TTcrâuo^  I7W^  8  vol.  édi- 
tion donnée  par  de  Felice,  qui  y  joi^^it  bcaucou|>  de 
UûUa»  (t).  5°  JUlémenU  du  droil  wUurel^...  ouvragé 
potthm»  d'ayrii  h  vérUaète  mamutrU  4»  Vwtew^ 

Lausanne,  177  5,  in-S"  (2).  Tous  ces  ouvrages  sout 
estimes  pour  leur  cUriô  cl  leur  priicisioo.  L'aulMir 
7  vMait  ai  priodpet  «  que  Grotiut,  Pulfendorr  et 
d'autres  avaient  élabli  \m  de  lûnï;ues  et  savantes 
discysstoas.  TtMil  y  est  en  tlKiorie  ;  rieo  n'y  op- 
payé  nir  les  fniie.  Il  frai  èuie  d^4  versé  dam  Iw 
scieitces  du  droit  Otlorel  pour  a|ipi  c<  ici  le  résumé 
qu'il  en  donne.  C.  M.  P. 

fiURLGi*  (Claijdb),  médecin.  Dé  à  Bourgos, 
Yfrn  à  la  fanilté  de  l'aris  en  l(il)2,  et  à  l'académie 
des  sciences  eu  1ii91>,  tut  successivement  médecin 
de  l>biljppe  V,  inoi  d'Espagne,  et  du  daupbia  de 
Fi^aupc,  et  moiirul  le  10  août  IT3I,  àpé  de  07  nns. 
Il  est  auteiu-  de  plusieurs  dissertations  acadeuitiiuos  : 
Àn  pliiriéiit  JKfpanorwn  moiV$  mmiàbim  efficax 
btilnnm:  sur  l'usage  âe  l'cati  dû  cliaux  seconde  dans 
le^  uialaJicï  I  an  I7ii3;;  uu'  les  avauUigCi»  de  la 
l'ampliorata  de  Mont{)cllicr  (  imprimé  pai*  extrait 
diiiis  le  n  eneil  de  iTUi  ; ,  sur  le.',  eaux  de  Hiiiu  boime 
et  de  \  idiy  ^lïiMi);  Ilxamen  des  cauv  Uc  l>i>urbon 
(id.)  ;  surnnael  purgatiratialoj^ue  à  eelui  d'E|isoni, 
trouvé  dans  une  soun  o  ii  iruU  lieuei>  do  Madttil.  Ca 
derui<;r  uiéuioiic  a  \kiui  Liue  Uuiuiic  d'un  êt.1  ca- 
tharlique  d'Ktpagne  (1726).  C.  cl  A— N. 

ItLiULUY  (GAtriKu),  ecclésiastique  anglais,  ué 
à  Oxford  en  1273,  cl  cmumculateur  d'Arislotc,  niou> 
rut  en  13$7.  U  était  à  la  lélc  de  la  secte  des  nomi- 
naux, et  principal  adversaii-e  dos  scotisles.  11  était 
surnummé  doclorylamt,  et  per$picuus.  On  a  de  lui. 
(iUtrc  ses  voliuuineux  conuiicnlaires  sur  Aristulc, 
publiés  à  Venise  el  à  Oxfui'd,  dans  le  i(i°  siècle,  mi 
traité  imprinié  à  Cologne,  en  J 172,  in-t»,  sous  ce 
titie  :  lie  Vita  el  MwiOu4  iihiUmaj^orum ;  réim- 
[Mtmc  à  JHui'euUier^,  i-i77,  in-fol.  U  y  a  une  pre- 
mière édition  de  Cologne,  iR-4*,  tans  date,  (|ui  pa- 
rait antérieure  à  M70.  \— s. 

|}lJHLl^G10M  (Hic«Aio«  caoïe  {«ir 
d'inifleterrc,  né  au  oonBUMnocaent  du  18*  siècle, 
iiiûft  vers  l7Cfl,  amateur  écIaii"C  des  beaux-arts,  a 
lui-même  laisse  deux  nMMMUpeoJi  iteaMuncpiaiiiei  de 
acs  talenuen  ardiiieeltn«.  L*liél«l  de  Burlinglon  à 
Londres,  <le,nt  toute  la  &cade  donne  sur  Pieeadilly, 
est  de  lui,  aiusi  que  sa  uiaisou  de  canpKKne  de 
Cliisn  ick,  village  ailvé  à  peu  de  dirtanot  de  la  cn- 
piiale.  Lord  BurlingUin,  -"Hî-imVt  de  PhUinIIo  et 

[\\  M.  Dopin.  »aj«ar<rhiii  profiin-nr  Rcn^ijl  ib  foor  tic  raîsa- 
tion,  t  àMiiw  uiMMIUmi  d«  lHinrij>ritiH  .troH  rie  la  ntiturt  (t  iUt 
fltMt,  JUS-  Biv  lUiKHlufiidu  «I  une  :«t»tr  lrHA-aia{ik>.  Paris,  M.Sl  » 
v<)I.  iii-»".—  Ni/UVi|U-i(tiiimi  svec  liis  ad^Juluws  iM  te  naU)  es  F4^ 
Wti'.  a'ir!'«>»M>  iJo  nflc&ltNU  noavdJr»  c<  d'excimiln  lins  d* 
l  i  i  luM.  I  ir  M.  CMcN»  ils,  eiKinrtii  druti,  Paris,  JsMi  A  Co- 

Ifll»,  iii-h'.  |>_B_II, 

(i  G  i  >'  iM,.L  a  Hc  réiiii|>riiui- il.  ut  Mi  4lfeli:ltail^Mcfa» 

B.ij;l3pc,  tsi0, 111-12;  ii.irt.,  j.iD«i  fi  Co<cll<>,  ntaw  «ie>«^  1  fort 
TOI  tii-S",  ri3i«l<N]Del  iiii  iroiiv*»  le  VMiittfttt^tàttktmKttl 
à»  nlflfm,  irarfuli  dn  iJttn  *î  l'BffrnA»rf  ^  Bnhqm.  In  gù- 
tHmit  i(«  JrifH  ttaïuffl  ont  riélrtduiis  en  «tpagnol  ^rtl.  M.«ll.  fiar- 

r«uiM<e  we^Pari^  hmmb  m  m»,  i«2s, 

•  Cb-». 
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d*bi|o  Jenee,  t  plané  la  natué  dt  Ma  deni  Itooimii 

célèbres  au-devant  i^  iiutyle  de  celt<2  dmtiéfi 
maison.  On  doit  lui  savoir  grc  de  la  protection  qu'il 

9  aeoordée  à  Kent«  amldie^  asM»  iielNle,  i|uotque' 
mauvais  peintre  et  mauvais  scTilpicur,  nuii  ]ii»ie-' 
ment  eeleUre  par  (a  révelutiuu  qu'il  a  opérée  état 
Part  d»  jardina.  Uwil  linrlinflan  •  pHbtté  na  pnni 
ouvrasse  sur  I^lladio.  V  S  m 

ItURLTON  (Pt£nftB•He^Rl),  géitgrapbe  an^ 
glaie,  a  conlribué  à  dea  découveHes  iraperianMI 
pour  rînléiieur  de  l'Asie.  II  était  lieutenant  au  corps 
d'artillerie  du  Bengale,  et  ôûmiim:,  en  ittiH,  à  lever 

10  eonn  wpérieur  du  Brelunapouin  au  Bomthaaa» 
IHtiitre  qui  vicjit  de  re*ïi  et  réunit  ses  eaux  k  ctiht 
de  l'uu  du^  bras  du  Ciunge  uu-dci>&us  du  Ituretn» 
Iwiicliurc  commune  dans  lo  fjoire  de  Bengale.  Ayaat 
remoMlé  le  lieuse  i\u'\  ]nn-h-  ti;iti^  l'As'inii)  le  nom  tia 
Loiiit  ou  liurluliil,  d  |>aiMul  (UiM^u  <tu  |iuuu  ou  il 
cesse  d'élra  navif^able,  suus  37*  SO'  de  latitude  M 
93'  de  longitude  est  de  Pari;;.  Lù  le  (lenvc  Coulait 
avec  rapidité  datis  uu  lit  rocailleux  dont  la  plus 
grande  profondeur  n'était  que  île  ;^  ou  4  piedi 
anglaie  i  m  largeur  n'excédait  pas  ÂSO  pieds.  \.n 
habitante  du  pays  assurèrent  ù  UuWton  que  le 
Lobii  sortait  du  itraluna  kound,  petit  lac  dam  le» 
quel  afilueni  plusieurs  itelites  rivières,  el  que  ce  lae 
ctail  éloigné  de  dix  journées  à  L'cet  du  lieu  où  ils  se 
ti-ouvaienl  en  ce  moment.  I  ii  an  apirs,  le  capiuine 
Ikdrord  parvint  au  Urabma  ILound^  et  comiaia  que 
ks  petilea  riviërea  qa*il  reeeitil  tanalanl  de  liaMia 
montagnes  sititéesà  l'est.  Plus  tard,  Ilurlion  et  W  W- 
cox  traversèrent  la  cbaine  neigenee  des  tnonit  Long- 
Un,  et  arrivèrent  i  la  sanree  dn  Sri  Soiùt,  afRocnt 
de  droite  de  l'Ira^niaddi,  et  qui  est  aussi  (ié>>igné 
par  oe  nom.  Burlion  fitt  ensuite  employé  avec  son 
canurade  BedingHeld  i  lever  In  eane  d*  rAMan 
inférieur.  Dans  l'été  de  18âtt,  ils  Kai;iièrcnl  NunrIA 
dans  les  nionls  Goeeyab»  aiin  d'y  rétablir  leur  tanié» 
Unaoir  leur  niaiaett  ayant  été  tovnsUa  ptf  «ne  traapa 
d'eux iinn  rimi  eents  Cassib  el  Garraous,  He  îin,'- 
iiekl  sot  lit  sans  armes  fwur  savoir  la  cause  de  ce 
raiBamUencnt;  il  fat  égorgé,  et  eas  wantatriiin  lai 
euupérenl  la  téte.  liurlton,  avec  qtif'Irjties  ripayeset 
ses  domestiques,  se  défendit  jusqu'au  Icndeoialn 
matin.  Alors  les  eoneaA  «ynnt  mis  in  feu  à  te  nM^ 
^■ot^  en  bois,  Burlton  et  :-fn<5  fivent  i-etralfe  jus- 
qu'à une  distnnoe  de  dix  niilics.  Le  feu  soutenu  de 
la  petite  troupe  tint  eonstammenC  lli  wanlIlaMt 
éloignés;  mais  une  forte  pluie  nvnîit  mottillé  s*s 
munitions  cl  mis  ses  armen  iion>  d  état  de  servir, 
cbacun  se  dispersa  de  son  coté.  ItorlMa»  épuisé  de 
fatit^ue,  tuinivi  et  fut  lua.'isacré  à  Pinstont  :  il  n'était 
âge  que  de  nus.  Li^  détails  de  sa  décourerte  et 
des  rensiigncments  ultérieurs  ^'il  fournil  furent 
insérés  dans  In  Caicuda 

par  suilc  dans  ÏAsmik  Juiit  uui  de  Londres.  Ije  ré» 
suliat  des  dècouveitcs  cxfiofiées  dans  le  présent  arti- 
cle «veit  été  deviné  depuis  ionftomfis  per  d'AnvIlle 
et  Alexandre  Dninrmple.  (  Voy.  ce  nom.  )  Ce  der- 
u'er,  dans  son  Etsai  d'une  carte  de  l'empire  jffir* 
uiuH,  inséré  dans  la  relation  du  veyaf^  de  Sytnes 
(  voy.  ce  nom},  monlre  la  partie  supérieure  &a  Brab* 
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BU^MMMlra  telle  que  Ita  y  yageurs  ses  conipalriuies 
Tmi  trouvée,  klaproth  a  résumé  ces  Taiis  ilans 

tin  fi  ril  iiilitulc  ;  Mnni>ùc  stiv  hs  sources  du  Biah- 
mapoHlt  a  ei  i' irauuacliU  {JSùUvelUi  Anualcs  des 
in^aife$t  I.  7i  9*  wMe).  Ce  savant  a  auei  donné  un 
Jlcmfiirf  (ft/r  (c  cûuri  du  Yoinu-XaHgbo  Tehau  tni 
f  rand  jhMvt  tiHtl'iùti  { (ians  le  Magaiin  a$ialiqu*, 
t.  i*').  On  Toil  que  ce  Hetive,  nomme  par  abrévia- 
tion Sflti  Ik).  linil  par  devenir  le  grand  Iruonadili 
du  royaniiic  d'Ava  :  cesenliuienl  cUii  humù  €«:lui 
de  DaWfmple  ot  da  mais  non  de  Rauoel. 

BIJIMAMA  (DauwB-BoTHKU  VA^),  d'une 
famille  illustre  de  Frise,  vécut  au  comoienccroent 
du  18*  sifVcle.  Il  s'appliqua  à  l'étuile  de  riiisioire  na- 
ki relie,  H  surtout  de  la  ntéléorologie,  science  peii 
connue  alora.  il  avait  observé  peatUnl  plusieurs 
années  les  variations  du  leinpa  et  de  la  lumière,  et 
U  tirait  de  loua  les  rhangemento  de  l'air  d«a  résul- 
tats a.<isea  juslrs.  Il  hi*  a  lonsi^ioès  dans  deux  petits 
euvragea  i  l'un  «irt  luio  kHtro  «Uressée  A  Buard  An- 
dalfl  :  âe  Jfffftotfo  fuUœitmult  dê  mm  ^bi». 
Louvain.  t7l5,  iu-  V'  ;  l'aiiUc  osl  iiiio  eiplicttU«H>  de 
deui  taiileaui  inôléorolufiùiue»  :  Nitmof  Umiw  en 
OwfcwralWiife  met  Wnr,  (bid.,  1TIS.  On  m  con- 
naît pas  les  dt'lidts  de  la       (K  •<  .siuuit;  il  iiKtunit 

M  ivtft.— li>Ai>  titit)(4.nA»  «lu  la  uiëiue  temille, 
■MHrt  en  IMS,  «mm  daua  kl  eeirédéitUon  dat  no- 

I>Ied  rentre  le  gouvoruenient  es|iagnn1,  oi  fut  banni 
de  la  Hollande.  11  a  lahuié  en  tuauuarU  pluaieurs 
tovrafes  généalogique!  «ur  la  noMeiia  da  la  Friae. 

—  Cnî  M'it'  DiiRUAMA  (Eiir^'jh-'  i aiiti'ur  d'iui  li- 
vre iotituie  ;  4t  Si*Uo  ën^ictmo  injuitt  IttlgU  Uiafo, 

BIT.IMANN  (François),  (?fait  (ils  de  Picn-c 
fiHrinanq,  pasteur  d'abord  à  Frankciiiltal,  ensuite 
ft  SnuMillli.  11  naqoit  i  Layda  en  im  Aprèa 
irair  étë  nenf  ans  iiaaleur  à  Hanovre,  cl  pendant 
«n  an  auu^-re^snt  du  collège  des  Ordres,  à  Leyde, 
il  pi»sa  A  Ctreclit  es  qualité  de  (irureaaaur  de  théo- 
logie. On  g  île  lui,  en  hollandiil»,  de*  comme  tua  ItTs 
&ur  la  Penîaltuqw,  Uti-eciii,  IGUU,  iu-h%  4UtiU, 
in<4*;  sur  Joiué,  Ruih  cl  Us  Juge$,  i  trcclit,  1675, 
in-  i"  ;  mr  if  Rois,  U$  Pamlipomènef,  Eidra*.  AV- 
tumée,  MtUuTt  Amstardam,  1083,  in-T;  &ttr  ia 
Hmâéê  S0mm$tVtniiAi  lU'S,  in-r.  Les  trois 
premiers  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  alle- 
iiinnd.  Il  a  écrit,  en  latin,  un  abrt^gé  de  théologie, 
(it/noptiê  thtologiea,  l  treclit,  1071,  et  Amalerdam, 
1QB0,  S  vpl.  in-4*.  Il  y  en  a  aussi  une  édition  fuiic 
I  (îenéve,  et  Théodore  Sniont  l'a  traduit  en  hollan- 
dais. On  0  recueilli  en  2  volunca  in-4*  (  Rniterdain, 
1<t83)  se»  disaeiiaiiona  «eadémiques  :  ExercUatio- 
ae* }  et  en  un  volunte,  du  même  format  (T  Irecht, 
1700),  aes  discours  8eadcnii(|ucs  :  Oralinnn,  etc. 
ÏJk  tradoctien  lioUandaiae  de  ce  aerond  reeocil  p»- 
nit  la  même  année  et  dans  la  fn^e  ville.  Rurmann 
tnouml  le  21  tiovciidnc  UiTf),  I  n  li  iitu  latin  qu'il 
gvait  Uùaié,  sur  la  Pastio»  ét  J^ivChriti,  fut  po- 
faUé  an  4flii,  in-4',  ftar  van  T^t.  Son  oniaan  fti- 
nèbre.  pi-ononrt  e       r7r  i  vlii.s,  se  trotiva  jointe  au 

npttil  M  lea  discttun  acad^qua»  O-nta. 
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hLUMÂ?«N  (rjERniî;,  hi-s  du  iiréo-di-nt,  naiiult 
i  Uireclit,  le  6  juillet  1668.  Au  nombre  de  ses  mat- 
Ires  daïiH  l'univorsito  d'Ltn-i  la  et  âam  rellr  de 
l.eyde,  oti  il  lit  ses  éludes,  furent  Gr.^vius  et  Jac- 
ques Gronovina,  homiuos  d'une  frmnde  érttdJilan. 
En  1688,  il  toutint,  |i(nir  le  miido  dr  (Ifn  f  ni-  f>ti 
droit,  une  tlwisc  de  J laumcliouiùui,  qxn  lia  lu  r>eau- 
coup  d'honBenr.  Il  entreprit  ensuite  un  voraffe  on 
AUcnusrne  et  en  Sui^^.  {tour  visiter  les  Ii!h!inth<^- 
ijues  cl  Ifâ  liomnies  ce leluvs  ;  cl,  de  retour  à  l  lr«dit, 
il  entra  dans  la  cinricre  du  barreau.  Les  succès 
brillants  qu'il  y  obtint  no  te  détournèrent  point  de 
la  culture  des  lettres  anciennes,  et,  en  lOtM,  il  pn- 
blia  une  dissertation  trH>savanlc  d«  Vfctigalibus 
populi  romani.  On  en  connaît  deux  autres  éditions 
faites.  Tune  en  4714,  la  seoondo  en  17SJ.  La  dei^ 
niéro  est  fort  augmentée;  elle  a  été  réimprimée 
daoa  ie  t*'  votwna  du  SufftémnU  de  PatonL  Sur  h. 
rflconHnandatUm  da  Gratins,  Bnimann  ht  nommé, 
en  1600,  plofesseur  d'Iiisioirc  <  t  d'iMoquencc  dans 
i'univeraiui  d'UtrectiL  11  ouvrit  ses  lecous  par  ua 
disrttirt  Je  ITIoqfiMnMis  <f  Ptaetf.  Defails  eplfe  étmctne, 
il  m-  Si-  ]mss:\  presque  point  d'année  i|ni^  nuiiiiniin 
ne  publiât  quol<|tie  ouvrage,  soit  l'édition  d'un  clas- 
sique ornée  de  ta  noica,  lott  un  diaeonn,  wdt  des 
vni's  latins  (ot  il  les eom|V0Nint  nvio  iKMiicanj)  de 
talent),  soit  qucl(|uc  pampldet  contre  ses  adversaires. 
Il  a*on  fit  beaucoup  par  le  ton  Iranetiant  de  aes  dé- 
rision», |Mir  .Min  iiitolcranoe,  snn  irn-si  ililliti*,  la  vio- 
lence de  SOS  em|)ortcmcQts.  Aujourd'hui  toutes  ns 
«laeretlM  tant  oubliéea,  et  il  ne  reaie  qne  le  aottve> 
nir  des  services  iniporlanis  iiu'i!  a  rendus  auv  Iclires 
latines  par  a<»  belles  et  nombreaics  étlitions.  En  gé- 
néral, il  la  Ihinl  aïooer,  ee  n^ctt  pas  par  le  ^ottt  et 
la  rriliqnc  qu'elles  «^ni;*  le  \\]i\s  vt  iii!iii|iiii!ilcs;  ce 
qui  Icii  recommande  !>uriuut,  c'est  l'émdiiiun,  l'csac- 
tilnde  fdiilologiiiua,  l*abondanee  des  secours  qu^dlcs 
offrent  ntiv  Icrtenrs,  et  la  beani(<  de  l'exérution. 
yueUjiiei-iuio»,  comme  celles  d'Ovide,  de  Virgile, 
de  Quintilien,  de  Pétrone,  de  Pliédre,  sont,  dans  ce 
penriî  de  littémt'in".  fies  ouvrnirr«i  fhr  prpmtrr  ordre. 
Kn  1TI5,  Bumiaun  jiaiMia  d'tUreclil  a  Leydc,  nù  la 
mort  de  Perinniaa  Wanlt  vacante  la  clmirc  d'his- 
tnire,  d't'Ioqtienre  et  de  grec.  HIIp  hn  avait  été  of- 
l'mio  avec  dcH  roiidilions  fort  avantageux,  et  11 
accepta.  La  liste  rompléte  de  ses  ouvrages  étant  tl^> 
étendue,  nniis  irindi(]uorons  f|ne  It  s  plus  marquants. 
1*  Mmq.  Gudii  el  doclorum  tiforum  aliortim  nd 
tum  Eimtolm,  IJtrcchI,  1697,  ln-4».  îf  Phtedii  Fa- 
buler, .Âmsterdnni,  letW,  in-tf  ;  rélraprim.  en  1718 
et  eu  174»,  in-K'.  5"  Horace,  avec  les  Lectiotut  Ve- 
nusinai  de  Hulgors,  t  lrt'<  ht,  1699,  in-12.  4»  Jupiler 
Fulgeralor,  Ult%clit,  1760,  lil-4«;  et  Leyde,  '.734, 
in-4»,  avec  lé  trallé  tf»  VtrtigaUbvt.  Wtnrmnnn,  dans 
celte  dis.seriation,  explique  ce  quf  .•«i^'iune  riiun^re 
de  Jupiter  Tonnant  sur  plusieurs  médailles  de  la  ville 
de  Cyrrbtw.  9*  PtlrfmH  Saiyricon,  Uiredht,  1f09, 
in-4»;  réimpr.  à  Amslerdam,  17ir;,  2  vol.  in-î";  à 
Leipsiek,  1781,  lo-ff.  Les  notes  de  Burmann  furent 
critiquées  dans  le  llvi«  InHfidé  t  CAr«*slMM(rrAfa  Fetirth 
nio~liurmannima,  Florence  (  AnisI  r  1  -i  ),  1754, 
in-»  :  m  l'attribue  k  Verbarge  el  à  Ucmstérhurs. 
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6°  ÂHiiquùaium  Homem.  brevii  Uetcriplio,  Utitclit, 
fTI  I,        H  y  en  a  de  uoinbceiuMrékipressions. 

T  Velleius  Palerculiis,  Leyde,  1719  el  17  t4,  in-B*. 
Les  notes  de  Burinann  ool  été  réimprimées  dam  le 
Pllereulas  de  BubnebeB.  6*  Quintilicn,  I^yde, 
i7ât),  2  vol.  in-4''.  Capperonnier,  proreâ&eur  au  <xi]- 
lége  royal,  ayant  publié,  en  1725,  une  édition  de 
4}ttiaUlien,  blâma  souvent  dans  ses  notes  celles  de 
Ptii-rtinim.  I/iranible  Hollandais  lit  paraître  Tannée 
Àuisanu-  J'.pisiola  ad  €t.  CapperontHumf  etc.,  où  il 
répond  à  son  critique  avec  une  violciiee  inconceva- 
ble. S'il  cul  tort  [i.ir  la  forme,  00  ne  peut  discon- 
venî»-  que,  puur  le  fond,  il  n'ait  souvcnl  raison. 
9"  Justin,  avec  une  préface  M^uleinent  et  des  va- 
riantes, Leyde,  1722,  in-12.  10*  Valerius  Vlaccus, 
Lcyde,  1724,  in-1».  11»  Georg.  Buchanani  Opéra 
omnia,  Leyde,  1725,  2  vol.  in-4*.  12*  Le  catalogue 
des  ouvrages  contenus  dans  le  Thetawruâ  Àntiqutitat. 
graear.  *t  nmtmar.  de  Gnevius,  et  dam  le 
tmtruê  AnliquU.  et  Hittor.  Ilatiœ,  et  le  Thésaurus 
AiUiqHtt.  et  Histor.  SicUiœ,  du  même,  avec  une 
firéfdce,  Leyde,  1725,  in-8*.  Plusieurs  préfaces,  dans 
ces  deux  ilirnier»  ouvrages,  appartieiiuent  à  Bur- 
utann.  11  est  aussi  l'auteur  de  celle  des  Itucriptiones 
onff^M»  de  Gruter  (Amsterdam,  17(n,  4  in-fol.). 
•13"  Sylloyes  Epislolar.  a  vins  illusiribus  soiplur. 
U  5,  Leyde,  1727,  &  vol.  ia^°.  14«  Ovide,  Amster- 
dam, 1727  ,  4  vol.  in-4*.  11  Faut  jdndre  à  cette  édi- 
tion une  pn'frtce  iiii|H  iiiiée  à  piirl  en  ÎTriCi,  sorts  ce 
titre  :  JP.  Burmanni  Prœfatio  ad  Ovidii  edUionem 
wu^orm,  ele.  16«  Pkmiri  Fadute,  avec  un  mtoveau 
commentaire,  I.evde,  17-27,  iii-i».  Ki"  Poetm  latini 
minores^  site  Uralii  t  altsci  Cynegelicon,  Jf.  ^ur«^tï 
Nmt$lani  C^negetiem  H  «juidem  Sdogm  4  ;  T.  Col- 
jntrnit  Sr'-ffi  ii'y/oj*  7;  daudli  Ruiilii  Numilioni 
lier;  ij.  Serewu  Samomau  de  Medidnaj  Vittdi- 
e^oRiM,  «Ise  MareeOm  de  JHiNKdna;  Q.  Mhtmmiut 
Fanniuf  Palœmon  de  Ponderibus  et  Mensuris,  et 
Suipun  Saiyra,  Leyde,  1731,  2  vol.  in-4».  ôîtle 
Mlleciion  renferme  deux  poCtea  (Seienus  Sanumi- 
eus  et  Vindicianus)  qui  ne  sont  pas  dans  celle  de 
VVermidorf.  Buraïaun,  qui  ne  pouvait  souffrir  au- 
cune espèce  de  concurrence  ni  de  rivalité,  attaque 
durement,  dans  sa  préface,  un  jeune  Aii'_'l  'i  nniiiiné 
Bruce  {voy.  ce  nom),  (|ui  avait,  eu  illH,  jmhlié 
quelques-uns  de  cœ  poètes,  el  Havercanip,  qui  avait 
donne  ses  soins  â  cette  entreprise.  M»  Suétone, 
Amsterdam,  1736,  2  vol.  in-4''.  18"  Lucain,  Lcyde, 
1740,  in-4».  19"  Virgile,  publie  par  les  im\u>  de  son 
neveu,  P.  Burnann,  Amsterdam,  1746,  4  vol.  in  4°. 
20*  Cbnidlen,  {mblié  également  par  les  soins  et  avec 
les  uuies  lie  sou  neveu,  Amsterdam,  1760,  in-4*. 
81*  L'est  encore  son  neveu  qui  a  donné  le  recueil 
de  SCS  poésies  latines,  Amsterdam,  1745,  in-4». 
22"  Ses  haran^'ues  latine.»*  furent  publiées  en  1759 
à  la  Haye,  [tar  KieoUs  Bondi.  Buruiann  a  inséré 
beaucoup  de  morceaux  dans  les  MUedUmtm  CMwr> 
raliones,  coltrrtion  (ju'il  diiiiiea  Ion -temps.  On  lui 
attribue  généralcmcnl  ceux  qui  portcnl  le  nom  de 
Sineenu  BolUmdm.  On  croit  aussi  que  c'est  lui  qui 
lui  écrivit  ctmtre  Everhanl  Ollo  sous  le  non»  de  Fa- 
voriiu*  Noricu*.  Ce  grand  philologue  mourut  le 
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31  mars  1741 ,  à  72  ans,  après  de  longues  ei  cruelles 
smiffrances,  qu'il  supporta  avec  une  religieuse  réaU 
gnation.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  rmit 
de  l'abbé  Bignon,  bibliothécaire  du  roi,  les  trois 
volumes,  alors  imprimés,  du  Catalogue  de  la  Et- 
hUmhrque  royale.  L'alibé  Bignon  lui  écrivait  qtie 
Loins  AV  lui  faisait  ce  présent,  comme  au  premier 
des  émdils.  Burmann  laissa  deux  lila  ;  FUnyli, 
qui  suivit  avec  distinction  ia  carriéM  des  armes,  et 
Gaspard,  dont  nous  allons  [mrler.  B— ss. 

BLRMANN  (Gaspard),  naquit  i  Cti«dit,et 
fut  membre  du  sénat  de  cette  ville.  Son  premier 
ouvrage  est  intitulé  Hadrianus  VI,  etc. ,  tlirecht, 
1727,  i»4*.  Cest  un  recueil  de  différents  écrits  re- 
Utifs  au  pape  Adrien  YI  ;  il  jr  joignit  des  notes  fort 
savantes.  Il  donna  ensuite  riiistoire  litféraira  de  « 
patrie,  sous  le  titre  de  Trajeetum  eruditum,  Dtrecbt, 
1738,  in-4»  ;  et,  en  hollandais,  les  annales  d'Ltraeht, 
UtrechUehe  Jaarboeken,  etc. ,  3  vol. ,  478(MII.  La 
préface  de  la  seconde  édition  du  Pétrone  de  son 
pérc  est  de  lui.  Il  mourut  le  22  août  1755.  H-m. 

BDRMANN  (François),  fils  de  François,  fWre 
de  Pierre  et  <<nr!c  de  Gaspard  Hurniaïui  n  «quit  à 
l]treGht,en  1671.  11  fut  pasteur  de  plusieurs  églises 
de  Hollande,  et  chapelain  de  ramhassade  bollan- 
!  dai.se  eu  Angleterre.  On  le  nomma,  en  17!.'i,  pro- 
fesseur de  Utéologie  dans  l'université  d'Utredil.  Ses 
onvnges  sont  :  I*  Bumamumm  PMatj  de., 
rtieclit,  1701 ,  in-8*.  C'est  un.  rr|  onse  à  Philip|ie 
Limbourgt  professeur  des  Arniiuieus  à  Amsterdam, 
qui ,  duM  sa  TkMoçt*  OiréHtnne,  «vaic  aeewé  le 
pére  de  Burmann  d'Otrr  s]  [un  ist  '  2*  Theolo- 
guê ,  etc.  ;  discours  inaugural  sur  les  qualités  qui 
fttAt  le  véritable  cl  parbit  théologien ,  UttreÂt, 
ITl.^   in  Un  discours  latin  sur  la  Pnsént- 

titm  de  Dioclélien^  Utrecht,  1719,  in-i».  4"  L  Uar- 
muUe,  OH  fa  Coneordnwt  éu  soAifs  Awifltitfsf 
(en  liollan  his^  ,  Amsterdam  ,  171:5.  in-4».  .7»  Lt 
plu$  grand  bien  de»  tpino$is(e$  comparé  avec  le  pa- 
rodb  snr  Une  dt  M.  Frid.  Uenhof,  1704,  in-8». 
H*  J)l9ila(ion  amicale  à  M.  Fréd.  Leenhof  de  sejut- 
tffierdeêon  spinotùme,  etc.,  1705,  in-8*;  ces  deux 
ouvrages ,  écrits  en  hollandais ,  tarent  hnprimés  i 
Enkimizen ,  où  Hurmann  jm'-tenr  à  rrpof|»c 
où  ils  parurent.  7  "  Des  dissertations  académiques  e« 
lalln  sur  la  poésie  sacrée.  H  mourut  en  1719,  à 
-5?^  ;n)v,  et  hh%n  quatre  fils  .t^n,  qui  l\il  médecin* 
cl  protcs^ur  de  botanique  à  Ain.<>terdam;  Fraaçoi», 
qui ,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de  {«.steur  à 
INimépi  '  ,  tut  professeur  de  tli<*olo;:;ie  à  Llreclit; 
Abraliain ,  qui  lit  le  commerce  à  Amsterdam  ;  et 
Pierre  Burmann ,  qui  cultiva  Ici  lettres ,  et  marcha 
sur  les  traces  de  Pierre  Buitnann,  son  oncle.  B — *&. 

BURMANN  (Jkan),  fils  du  précédent,  médeÔB 
et  professeur  de  l)otanique  à  Amsterdam,  né  en 
1707,  mort  en  1780.  Quoiqu'il  n'ait  produit  aucuB 
grand  ouvrage ,  il  a  rendu  des  services  eaentkfc  à 
la  Imtanique,  en  mettant  au  jour  plusieurs  ouvrages 
importants,  qui  restaient  ensevelis  dans  i'oobii. 
1*  TAesourut  ZegUa^cus ,  «cAt^  planfos 
tula  Zeylana  nasrenle» ,  etc.,  Amsterdam ,  1737, 
grand  in-4%  avec  4iO  phnicbes.  Cet  ouvrafs  M 
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rédigé  sur  les  notes  et  les  hcriMers  <]w  Hart<^  avait 
oiToyés  de  Ceyiaii,  tt  !>ur  ceux  que  Paul  tiemann 
m.  «rail  appoMéi.  Ces  planches  contiennent  encore 
eilTiron  deux  cents  plantes.  2»  Rariorum  Africana- 
rum  pkMatHm  ad  vivum  delineatarum  Dtcadet  4, 
Amsterdam,  1738;  Deeadet  6  ,  ibid. ,  1759, 
avec  100  planches.  Les  plantes  et  les  dessins  ve- 
naient des  collections  d'Oldenland,  de  Hartog  et  de 
tiermann,  et  de  celles  de  VVitsen,  bourgmestre 
d'Amsterdam ,  céièlne  par  son  goAt  |)our  la  botani- 
que ,  et  qui  contribinil  à  ses  progrés  par  tous  les 
niuycns  que  lui  donnaient  sa  fortune  et  le  crédit  de 
«es  emftloù.  S*  Q'm  à  Burmann  que  Ton  doit  la 
publicatiaii  de  fBertmtum  JmMWNW  de  Rttmpf, 
savant  nadirnlisie  ,  mort  à  .VmlKiitio  ,  dont  il  était 
gouverneur.  On  avait  eavojré  eu  Europe  nue  eopie 
de  aoB  OQvragtt  manmerit,  écrit  en  liollatidafs;  mats 
il  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  iMu  iaii.  On  en  dc- 
Maoda  une  seconde  «epie  à  la  compagnie  des  Indes, 
«t  eleat  aor  eeHe>«l  que  Burmann  fit  une  venioa 
laline.  Ce  ^rand  et  bon  onvra^e  panit  en  1741-1750, 
«ne  tomes  in-fol.,  avec  669  pUucbes ,  le  texte  sur 
àeax  eolonnei,  rnne  en  tatin,  Taotre  en  hotlin- 
dais.  LVtliicur  y  ajouta  un  supplément  sous  le  titre 
d'Auctuarium,  avec  des  index  ou  des  tables  en  di> 
WfMa  lani^Des,  Amsterdam,  4755,  in-fM.,  aveeSO 
plnnrhfs.  i"  Plant  irum  Arnrn'rnnantm  fasciculi  10, 
€o»liiuntc$  plttHlas  quas  olim  Car.  i*lumierus  de- 
tmU,  9ifÊ»  M  hmH$  ÂuttOiâ  fjm  dtpimstf  t  Mit, 
deicriptionibu^  ri  f^hervalimibus  Ulttiravit  J.  Uur- 
mmmiu,  Am&terdam,  t75i>-t7tM),  iu-fol.,  avec  362 
plaoehes.  On  négligea  en  France  de  pablier  ee  beau 
travail. -Boêrhàave  acheta  les  (•«"ssin'i,  par  7t]r  f>our 
la  botuiique ,  et  [luur  hunurcr  la  uieuiuire  Uc  Piii- 
■der,  en  les  mettant  au  jour.  Ce  fut  Burmann  (jui 
se  chargea  de  ce  soin.  (  Voy.  Pi.lmii-r.)  .V  Flora 
Malabariea.  rive  Index  in  imne$  tomos  Jiorti  Ma- 
tabarici,  Amsterdam,  «700,  in-fol.  C'est  me  table 
méthodique  et  r:tisnniié<>  de  toutes  les  plantes  qui 
sont  dtcrilcb  et  lif^urte;»  dans  VHortus  Mataba- 
Hem  de  van  Rheede  (roy.  ce  nom).  Burmann  réim- 
prima ,  à  la  suite,  l'index  qu'il  n^^^t  (Irjrt  frirnié 
pour  V Uerbarium  Amboinente.     11  avaii  public,  en 
ÎTW,  une  édition  en  bollandals  du  Phytanikoxa  de 
Weinmaon*  7»  H  a  composé  deux  flisî^priations  : 
Fodiendor/fa ,  Amitterdam,  1757  ,  in-rol.,  dans  les 
Hmdmmx  Aeu$  de  r académie  de»  Curieux  àt  te 
nnfiirr,  l.  2,  et  de  ferrariœ  Charaelere,  ibid.,  même 
loiue.  Ces  deux  dissertations  traitent  des  caractères 
de  deux  genres  de  plantes;  elles  prouvent  qu'il  était 
bon  observateur.  Linné ,  <(ui  l'avait  connu  en  Hol- 
lande,  et  auquel  il  communiquait  ses  herbiers  et  s&i 
collections ,  a  loué  plusieurs  fois  dans  ses  ouvrages 
la  géoéreailé  de  son  caractère.  Ayant  été  nommé, 
en        profcMeui  au  jardin  de  botanique  d'Am»- 
terdam,  il  n't'pargna  rien  [wur  m  augmenter  les  ri- 
dieases.  Il  contribua  beaucoup  à  l'élablissemcnt  de 
efehii  de  Batavia,  et  il  eniretemdt  nne  eorrespondanee 
avecRademaclior,  naturalistcet  Fondatenrde  la  s<x-ié(é 
des  sciences  de  Batavia.  On  voit  le  portrait  de  Jean 
Bunaann  en  léia  da  YHirbÊrftmAmMuênH  et  dn 
rAsMame  Xti^mniau,  Umié  domn,  «a  aqn  hoD- 
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ueur,  le  nom  de  Burmanma  à  un  pcnrc  qui  se 
trouvait  décrit,  pour  la  preuiiore  fols,  dan:>  le  Tht~ 
taurui.  D — P — ». 

DrnMANN  fPir.nnË',  frère  rlu  prêt  d  dent ,  na*  • 
quil  lu  15  octobre  1714,  a  .\mslerdam,  où  inrn  pcrâ 
était  alors  mioistre  du  aidnt  Évangile.  Il  le  (terdit 
qu'il  n'avait  encore  que  cinq  ans,  et  fui  confié  à  la 
tutelle  de  son  oncle,  Pierre  Burmann,  le  philolo- 
gue, qui  l'ëleva  dans  l'amour  et  dans  la  culture  des 
lettres  savantes.  11  reçut  aussi  i  l'université  les  le* 
çons  de  Duker  et  de  Drakenborch.  On  put  veîf 
combien  il  avait  profité  des  levoits  de  ces  trois  ex- 
eellents  maîtres,  quand  il  soutint  à  Utrecbt,  en 
1784 ,  pAir  le  degré  de  docteur  en  droit ,  sa  thèse 
de  Jure  annulorum  aureùrum.  L'année  suivante,  il 
obtint,  dans  l'univenité  de  Franeker,  la  chaire 
d'éloquence  et  d'histoire,  vacante  par  la  retraite  de 
\VcsNeling,  qui  avait  passé  à  î  treclit.  Son  discours 
inaugural,  imprimé  en  1736,  à  Utrcclii,  est  intitulé  : 
pro  CrMeti.  Il  Ait,  en  174 1 ,  chargé  de  la  chaire  de 
poésie,  et,  en  1742,  il  abandonna  Tuniversité  de 
Franeker  pour  rattiénée  illustre  d'AmstertIam ,  où 
on  loi  oflfhiit  la  chaire  d'histoire  et  de  famgues  que 
d'Orvilte  i initiait.  Il  ouvrit  ses  eours  par  un  fort 
beau  dii>cours  de  Enthueiatmo  poetieo.  Ce  discours 
est  presque  tout  en  vers  ;  on  l'hltribuait  à  Fende 
du  nouveau  professeur,  re  qui  était  peu  vraisem- 
blable. Dtétric  Smits  le  traduisit  en  vers  hollandais. 
Btumann  obtint ,  en  1744,  la  citairc  de  poésie  ;  en 
1752,  il  fut  nonnné  ;;ardc  de  la  bibliotliéque  publi- 
que; cl ,  en  17o5,  inspecteur  du  gynmase.  Il  se 
distingua,  comme  son  oncle,  |jar  de  belles  éditions,  et 
prini  i[«ileinçntiiîu'(  elli's  ([u'il  donna  des  portes  latins. 
Comme  lui ,  il  eut  une  érudition  très-variée  et  un 
rai  t>  talent  pour  la  poésie  latine.  Il  ne  Inl  i^ssembla 
pas  moins  par  Pirasdliili!''     wn  earsetère  et  les  lon- 
gues querelles  qui  truul)ler«'nl  .sa  vie.  KIotz  et  Sax 
furent  ses  piriBdpoux  ennemis.  Celle  guerre  litté- 
raire ,  dont  on  |>eut  voir  îe>  détails  dans  sa  vie  et 
dans  celle  de  Klolz,  én-iles  par  M.  llarles,  produi- 
dt  tine  fimie  de  satires  et  de  libelles  en  prrae  et  en 
vers,  en  latin,  en  hollandais  et  en  allemand.  Sans 
nous  arrêter  à  l'indicalion  de  toutes  ces  productions, 
aujourd'hui  sans  intérêt,  nous  passerons  tout  de 
suiu;  à  celle  des  ouvrages  de  Burmann  qui  peuvent 
foire  honneur  à  sa  mémoire,  ou  (|u'il  est  utile  de 
eomiallre  :  1"  Sapientia  kyperboreaUe ,  1735.  Cet 
ouvrage  a  été  attribué  à  l'autre  P.  Burmann  ;  nous 
avons  adopté  l'opinion  de  Barles.  V  If.  faleati 
Emendationet ,  Amsterdam,  17-ÎO.  in-i".  3°  Nie. 
Heintii  Adverêoriat  Uarliog,  1742,  iQ-4*.  Durmann, 
pour  se  distinguer  de  son  oncle,  prit  dans  eeite  édk 
tion  le  litre  de  juHtor  :  jusqu'alors  il  s'était  désigné 
par  le  titre  Fr.  Fil.  Fr.  Nep.}  c'est-ji-dire  fils  de 
François,  pctit-ffU  de  François.  4*  Ortùm  fimUr» 
de  Corn.  Sifden.  en  latin,  .\nrslerdani,  17-13,  in-t". 
5*  Lue  édition  des  poésies  latines  de  Pierre  Bur- 
mann, son  onde,  AmMerdam,  474S,  in-4*.  6*  fé- 
dilion  du  Vir^'ile,  de  son  oncle,  qti'il  termina,  et  à 
laquelle  il  mit  une  savante  préface  sur  les  anciens 
aooliastea,  et  les  eommentataws  modmMS  de  Tir- 
Amslcfdam,  1746, 4  vol. M*.  7«  SfKkmm 


d'une  nouvelle  édition  de  Y  Anthologie  latine,  Atus- 
tcrdam,  1747,  8»  Oiaiton  funèbre  de  d'Or- 
ville,  Qt\h\\a,  Amsterdam,  IT'H,  in  î';  elle  est 
réinipriiuce  dans  les  Simla  di'  d'Orvilk.  9'*  /*.  Lnl- 
ikhii  fccundi  snlilai  ii  inis  Voemata  nmniOy  Anuter- 
dam,  i7'4,  9  \'^  In-'»  '.  Dans  h>  frnnrispire  de  wtto 
édition,  à  riiui'aiioii  (le  l'aiilcui'  tju'il  publiait  el  Uc 
l'Une  le  jt  uiie,  Borioann  prit  le  liiic  de  itcundut, 
ati  lirM  de  jtinior,  et  le  garda  désorttiais  <);ius  tmites 
m;*  ;mUcî>  jirùduetioiii.  lU'  Anthologia  vclcvum  la- 
(inorum  epigrammalum  et  poemalum,  Ainslerdam, 
2  vol.  tii-{".  Le  1"  est  de  IT:;^;  Io  2"  de  1773. 
Klûtz  lit ,  (Jaiis  les  ^c<4  crudtlui  uin  Uc  di-ecmbrc 
iVSif  tu  critique  du  i"  volume.  Il  parait^uVIie  ne 
Uranqiiait  ni  de  mesure  ni  d'inipnrtinlité  ;  pi  pendant 
pMe  cxeiia  le  ressentiment  de  litti  iiiaim ,  ei  lut  la 
çwso  de  la  longue  et  indécente  i|uerclle  qui  s'éleva 
çntre ces  deux  savants,  il"  Arishphanis  Cnmadiœ 
notem,ntm  nofi$  Sieph.  lleigleri,  etc.,  Lcyilo,  l'CO, 
2  vol.  in- 4".  ISurmann  a  Joint  au  Iravail  de  Ilcr- 

Icf  (ij  des  notes,  (également  inédlies,  de  Dnker. 

0  pi-éfaoe  rsi  fort  savante.  Kic.  liopdt  l'aida  un  peu 
d  iiis  celte  publication.  12°  Claudien  ,  avec  les  notes 
)|i6li(es  (le  sou  ûttclfi  et  les  siruqc^,  Ainiiterdai^i, 

1760,  în'4*.  13*  Rhttorka  ai  Herennium ,  avec  le» 
lioles  ini'dites  de  Grevius  et  d'OndeJtdorj) ,  Leyde, 

1761,  In  H".  Dans  une  préface  pl^iuc  d'erudiiiuu, 
Bnrmann  prouve  (|«e  l'antenr  fie  cet  ouvrage  n'ci>t 
pas  ('.icérou  ,  mais  a  dtl  viviv  du  temps  de  cet  oiti- 
leuc.  i^"  Jk ilccmnaiibuM doclii  Omiio,  ànislerdam, 
n«5.  fiM».  Phil.  trOrviU9Sievla,quibui 
Si'  iUœ  rria  it  rudcra,  additis  anliquit  tabtilit ,  il' 
/MifraiKur^  Ainslerdam,  1704,  in-fol.,  (ig.  D  Onille 
était  mort  aana  avoir  pti  publier  ce  g^raud  ouvrai;e, 
pl^  Il  avait  recueilli  et  exiili  iué  les  antiquités  de  la 
$tf:ile.  liiiiiuaun  ]-  sjuui»  ftluMtur»  dissertations 
Importantn.  in*  S«  iwéKÏet  latines,  l,cydo,  1774 , 
in-!',  o\cciin  ndi.v  ;  et  Leyde,  1779.  Itj»  Pro- 
pice, 1  irceUt.  I7»0,  in-4".  Ulte  excellente  édition, 
Ywne  des  melllcurn  produetîona  de  Hamtann ,  ne 
fut  pas  ai  lio\  t'e  par  lui  ;  elle  élail  à  moilié  impri- 
liiéCfjDaud  il  mourut,  le  24 juin  1778,  d'un  ooup 
«rapoplevîe.  Van  Sanlen  mil  en  ordre  t«a  nombreux 
niaterinuï  qu'il  avait  Ijusn's  ,  et  ((uilimia  roiivii(;;e. 
1^  lablei  de  celte  édition  furent  rédigée*  ]iar  Tran- 
fois-Pierra  Barinann,  fila  de  réditeur«  né  en  n5G, 
et  dont  ou  eaan«it  qiMiquat  tM  latilis  iroiirimés 

m  1778.  U— s8. 

UCJR«ANfî(iriGOUt-Lâ(7Rnft),  médecia  et 

professeur  de  botani(|ue  à  Amsterdam,  naquit  en 
1734.  Il  était  nu  do  Jean  Burmanu,  auquel  il  atic- 
eida  dana  «  chaire,  en  ifS».  Il  eat  mort  en  lfO.1. 
Fn  prenant  le  bonnet  do  dortntr,  h  T-orde.  il  pu- 
blia une  tlièse  inaugurale,  inliiuléo  :  Spcdmcn  bout' 
«faiMi  inauftirutê  dt  Gnmtiù,  1TW,  ln'4*.  It  difiaè 
î"s  /.  rn-i'nnis  (H  trois  genres:  Garanium,  FroiHitm, 
cl  i'itatyunium.  il  Ica  établii  «ur  des  caractères  trés- 
diflKraiila  et  faollct  à  obaerter;  Il  ddorit  aeininte- 

(I)  Uns  l'uiid«  Bnctaa,  aa  a  «it  mr  mnil  «ir  Afi»to- 
l*ue«Htt|ia»ilimi.CMaaafaBM  ffllmtmM.  11  ikat 
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qmiùize  espèces ,  et  donne  des  flgtireB  wtna  de 
plusieurs.  Depuis  celle  époque,  le  nombre  daa  a^iè^ 

a'b  éliinl  jiliib  (pie  dmibli^,  on  ;i  r^rrirtiiu  h  néi 
Cl  la  ju^U'»^  do  ceiiQ  division  pour  co  faciliter  la 
oonnaisstancti  ;  et ,  aujourd'bul,  elle  aat  presque  féb 
nèi-aleinwit  .idoptée.  2°  Diutrlatio  de  ifWiopWa 
dans  le  t.  des  îfova  Acta  toeielaiiê  UpioUttuu: 
c'est  ta  descTipiion  il'unc  plante  eruclféve  du  eap  de 
|lonne-f;spcranec.  5»  Florwla  Conita  ancia  « 
icripiii  Dom.  Janstin^  dans  le  t.  li  du  même  recueil, 
apfiendiv  :  c'est  l'essai  d'une  llore  de  l'iiede  Cane, 
dont  Allioni  avait  été  r«  diteur,  el  à  laquelle  Biir» 
mann  a  fait  des  uddiiiuus  d'après  les  notes  de  Jau^ 
sin.  4*  fkrm  Imiiea  «m*  «eadtt  Mrin  «aapftyftnai 
Indicorum,  uee  non  prodromm  Fhra  Capnuft, 
Leydc,  17(i8,  in-4",  avec  (il  plttiahes.  Il  ne  fut  que 
l'éiliteur  de  nette  flore  ;  il  en  trouva  les  may-riaui 
dans  les  colleclions  de  son  pôre  ot  dans  rfllr: 
Carciu.  £lle  contient  l.ullO  planu-a  des  inurs.ct 
pluaieiira  du  Cap.  Les  plantes  qu'il  y  a  jantes  soM 
inrérienrcs,  pour  l'exécution,  à  celles  que  son  père  a 
données.  Cet  ouvrage  est  trés->incomp!et,  et  a  )«« 
contribué  aux  proiirès  de  la  iwlanlque.  NioolM  BuK 
maiu)  a  rendu  d'autrea  services  à  cette  seicnre,  par 
SCS  oorrespondanoea  lointaines,  par  la  proteiiion  gé^ 
ui'rcuiîc  qu'il  accordait  a  ceux  en  qui  il  i-eronnsis- 
sait  tUn  talenla  et  le  désir  de  voyager.  Ge  fut  lui  qui 
dcterinifia  TIninberg,  depuis  proinaettr  à  Upnl ,  i 
aller  au  cap  de  ItDUue-Espérancc  el  nn  Japon,  nr 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  ludea.  I^^J^m^. 

DDRMANN,  proprement  RonUâivif  (GerriM» 
(>i  it.iarviF),  né  à  Lauban,  dnnK  la  haute  Lusace, 
ie  IH  mm  1757,  fil  aoa  étuUea  à  Loaireuticrg  et  i 
Hirschberg.  Le  profeaaeiir  tewriinar,  e|iarn»é  de 
SOS  iipo^rés  dans  \ca  langues  classiques,  elhiii^  aea 
plaisantant  squ  nom  de  X^ormonn  en  celui  de  Kmf» 
«Nf n»,  noni  eélèbiv  dens  eette  bAiTielie  de»  tamnaM 
sauce»  luimaines  :  Bormanu,  tlaiii  Ir  m1  l 
a«lopt|i  ç@  eliangemant  ^  et  ne  aigna  {ilua  que  iiatr 
mann.  ApHa  «viiir  «ndîé  le  dnit  *  PMMefcei» 
sur  rOder,  il  se  rendit  à  Berlin,  du  il  vtViit  en 
douuani  dcii  lésons  et  on  Riisaot  des  vers,  iné* 
tiers  |ieu  InerMHb,  dont  le  Maarrorie  de  adn  eaie»- 
1ère  necrut  encore  les  in('on\énienl'i  et  qui  ne  le 
cunduisirent  qu'à  une  triste  indigence.  11  mounit 
le  SJeovier  4806.  Saa  poédea  «Mttde  le  idfmiation 
en  Atleninsîiie  ;  elles  ne  nririr|nf>nl  pas  d'espril .  tfc 
grâce  et  de  naturel  i  il  avait  du  (nient  pmr  Timpra» 
viwiion,  el  était  en  ettlNeaeaHeiil  nnnleiM.Cafd 
c1i(K|ur>  le  pins  d.ins  ses  ouvraaes,  tons  écrits  en  al« 
leuiaiid,  c'est  te  délaut  de  plan,  d'ordre,  et  souvent 
de  cuuveuaucf  ;  la  viveellé  de  aen  Imeidnation  n'é- 
tait l'iiiui  reliée  par  un  pont  pur  et  sur.  On  a  de  lui: 
1°  dt4  {Kjckius  iuq>riuicet  a  Himliberg,  eu  1754, 
in-ê\  a-  /.f<tr«i  cl  (Me$  ntr  h  mort  d'un  terin  dtCm 
nark,  rianefort,  17fil.  in  H*.  5'  Fnh'cs,  Dresde, 
176U,  iu-Ji»  :  CCS  fables  ont  été  icunpi  iuiccs  deux 
fuis  avec  des  augmcnialfona ,  en  4TT1  et  ITTS. 
4"  Jmvui'.l  j)f)Hc  /(I  UUératitTT  el  poar  i«frtur,  Uer* 
iiu,  I77.i,  ia  8'.  CAarx  de  piwtiti,  iterlin,  171*5, 
in-8»  1  ee  elioix  ronfcrme  le  petit  po£me  inUtulé  k 
m  Ode  awrin  Xolaaia,  ipë  AraHi^riMvd 
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été  publié  dans  le  Uagatin  de  la  critique  uUmande 
dt  Minuli,  et  qui  «t  un  d«  mcflldin  morceaux 

qtl'ail  écrits  nunnann.  fl»  Chant»  palrioliqum  nvcc 
dm  airs,  Uei-itn,  17ë4i,  ia-8*:  ces  citants,  au  nom- 
bre de  cijKi ,  furent  composés  lors  de  rtvéïiemeirt 
de  FrédériL-GuillauniL'  H  au  trône  tic  Pnt*se.  7'  lia. 
dinag«$,  ou  I^rtttvet  de  ta  fltxibilUé  de  ta  langue  at- 
kmandt,  Berlin,  47f4,  été.,  etc.  Ses  feUei,  ses  con- 
tes, ses  id  viles,  son  pofime  sur  la  Itbei  té  ont  m  i\nv\' 
(jue  luof^  dans  l^ur  nouveauté,  mais  sont  à  [taii 
IMTét  (Mbilés  enjourd'lmi.  On  eonsnre  eneorc,  à 
raÎKon  de  leur  tintrtitarité,  ses  pocsiw  snns  r  iOe- 
diehlc  okMÛtn  HuehUabmR),  Berlin,  4TS8,  ln-8», 
de  Stf  p.  ;  il  paraît  que  ce  petit  ouvrage  eM  la  suite 
d'un  ddîi.  et  qui»  l'antpur  a  vrmlu  protirer  que  !a 
langue  allemande  peut  bien  se  passer  de  cps  sylla- 
be* martelées  dont  on  lui  reprodie  la  diiK-tt'.  ('.—t. 

BUHN  (  Riohabd),  auteur  anglais,  né  à  Wln- 
ton  dans  le  Westmoreland ,  et  élevé  à  Tunivor- 
ûté  d*0i6«d,  qui  lui  conféra  en  1702  le  degré 
de  doctevr  en  droit,  (Ut  pendant  quaranic-ncut 
ans  vieaiM  dDrton  ,  oii  il  motintt  en  1T85.  Il 
fut,  en  outre,  un  des  juges  de  i)aix  dos  comtés  de 
Wesunoriiand  et  do  Cunsberlaiid,  et  cliauceiier  du 
dkKètt  de  Ctrlkle.  On  a  detui  :  1«  Jsr  ÙtwHn^^ 
j*g0  it  paia.  2*  Le  Droil  eccU'sinnlique.  Ces  deux 
oavngea  Jouissent  de  beaucoup  de  réjiutalton,  et 
ftRM  autorité  en  Anflelerre,  eft  tb  ont  en  un  grand 
nombre  ireditions.  ].^  2'  t'ilitîoii  du  I>roi(  eecUsias- 
tiqmtf  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  do  i^ondres, 
4f  «r,  A  vol.  In-lls.  s*  JMMefre  eff  AmHfuilét  êt  Wm. 
iitorclawi  t(  (h  CHmherlnnd  {rm]mn<tmçnl  arec  Jo- 
seph Nicholson },  IT77,  2  vol.  in-4".        X— s. 

BURNAOT  (AiVOKfi),  ecdésIasUquc  anglais, 
\t)yag«i,  on  1750  H  ÎTBO,  dan?ï  la  prirtic  des  colo- 
tries  anglaises  d'Amérique  comprise  entre  VVii* 
llMMlpittrf  m  yiR|;<al«  el  Botion.  Lanlatlon  de  ee 
voyait*-,  (]ii'il  publia  à  Londres  en  177S,  fut  bien 
accueillie  da  pubKe.  L'auteur  devint  ministre  à 
Cwiuiwh.ll.  flou  liwe  a  été  (ndnit  en  aitemud, 
piim  en  fhinr.iis  :  Vmjaget  dans  tn  cnlonies  du  mi- 
de  i'Améri^e  ttplentrionale,  traduits  d'après 
la  r  édition,  par  WIM,  Lausanne,  ITT8,  MS.  Las 
rltscn-ificMs  (pic  l'on  y  trotivp,  ^nm  ftiT  tri^?-prn- 
fondes,  B/jni  mtéressanies,  exactes  et  varices.  K — s. 

BURNE8  (f)  (RoBEitT),  poète  écMsais,  né 
Ir;  25  inrvipr  tT5<» ,  à  Ayr ,  comté  d'Ayr,  (<tail 
Jiil  tluu  jviuivre  jawllnier,  II  apprit  à  lire,  à 
éartra,  à  entendre  même  m  peu  de  (htmaîs,  dans 
nneëoole  de  son  village;  et  son  pére  liucnsd;,!!;! 
les  premiétres  vé^ilsn  de  l'aritlunétiquc.  Là,  san» 
douta,  se  serait  arrétéi?  son  éducation,  ai  la  teeiure 
(lu  petit  nombre  de  Hvrps  fjue  lui  pronira  son 
uialire  d'édile  Munloeii,  savant  ubscur  (pii  plus  tard 
fut  nommé  professeur  de  langue  et  de  littérature 
anglaise  à  Ayr,  ne  lui  ont  înspii  ê  le  di^sir  d'élcn- 
dro  tes  oonneissances.  Les  îles  itéras  de  l'an- 
tiquité, la  lecture  des  romans  de  chevalerie,  et  les 
discussions  ihc^olopi  iucs ,  fninilii^res  aux  Écossais, 
échaulféreat  tour  à  tour  son  imagination.  La  lec- 
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ture  des  poètes  anglais  vint  entin  lui  icvclt-r,  pour 
aind  dire,  aon  génie;  mais,  élevé  àu  milieu  de 

1,"!  rinttire  «;mtr.i^e  de  I'Éw^p,  l'imajrlnafifin  rem- 
plie d'aboid  de  ses  singultcres  tratliliuns,  il  en 
conserva  dans  ses  ouvrais  ruriginalitc  et  mémo  ht 
bizarrerie.  La  plupart  de  ses  poésies  sont  des  cb.ints 
populaires  dans  le  dialecte  à:ossais ,  mais  remarqua- 
bles par  la  chaleur,  la  Ibrce  01  l'éclat  de  Tiniagina- 
tion.  L'amour  fut  le  premier  objet  de  w's  clianfs  ; 
Burnes  y  fnt  Irés-souvent  sensible;  mais  il  ne  sufH- 
sait  pas  pour  bannir  le  sentiment  de  mélancolie  oè 
le  plongeait  une  situation  contraire  ;nix  '^onls  de  son 
esprit.  Les  plaisirs  de  la  Miciéle  éluicnl  les  i>c\ih  qui 
pussent  le  distraire  :  il  s'y  livrait  avec  une  sorte  de 
passion  ;  nais  ses  sociétés  ne  purent  d'akn  d  iMrc 
d'uu  genre  bien  distingué  ;  il  y  contracta  les  plus 
funestes  hat^tndes  d'intempérance.  Cependant  il 
commençait  à  être  connu  dans  le  voisinage  ;  sa  con- 
versation y  était  atkssi  redierchéc  que  ses  vers,  et  le  ' 
dégoût  pour  son  état  angmentait  tous  les  Jours.  Il 
diercfaait  tous  les  moyens  de  se  soustraire  au  travail 
manuel  au(]uel  il  paraissait  destiné,  et  pour  lequel 
il  iM.tit  si  pcti  fhlt.  Ayant  quitté  la  maison  palernelle, 
il  vint  4  Jndn  s'associer  avec  un  tisserand;  b  maison 
(|u'il  habitait  ftit  brûlée,  et  II  se  trouva  enUêrement 
niint'.  Son  prre  mourut  en  1784,  et  laissa  toute  une 
fomille  dans  la  misère.  Burnes  crut  rétablir  leurs  at- 
Mies  en  prenant  «ne  ferme,  conjointement  avec  son 
firére.  et  ne  fut  i^utMc  plus  lieuroux.  l'ieii  ne  lui 
réussissait,  el  ne  pouvait  guère  réussii*  à  uu  botumo 
dont  resprit  et  l'imagination  étalent  toujoun  em- 
portés loin  des  objets  dont  il  cliereliait  à  s'occuper. 
Enfin,  Robert  se  trouvant  sauâ  ressource  et  sans  es- 
poir, on  lui  proposa  une  place  d'inspecteot'desplaii* 
tatinns  à  lu  .kniunpie,  cpi'il  accepta  ;  et,  pour  fournir 
aux  frais  de  son  passage,  il  publia  â  Kilmarnuck, 
par  souscription,  un  volume  de  ses  poésies.  Ce  re- 
cKfil  attira  sur  Iid  l'attention  du  pulslie,  et  il  était 
prcs  de  partir  pour  la  Jamaïque,  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  du  docteur  Blacklock.  Ce  poète  aveugle,  sorti, 
comme  Burnes,  par  son  talent,  d'une  c!ns<ie  obscure, 
l'engageait  à  se  rcndi-e  à  l^imbourg,  dont  le  séjour 
lui  devait  être  profltable,  et  oA  11  pourrait  donner 
nne  nouvelle  édition  de  son  recueil.  Oubliant  son 
premier  projet,  Burnes  partit  aussitôt  \mir  la  capi- 
tale, oïl  il  arriva  au  mole  de  novembre  1786.  Il  y 
fut  ai  cul'ilii  aver  tronsjiort  par  lus  litlt'ratetirs  les 
plus  distliiïui'is,  et  admis  daiu  les  MJcitlcs  les  plus 
brillantes.  Ou  ne  parlait  (pie  du  laboureur  du  comté 
d'Ayr.  Le  doeleui  Olair,  î'oliei  tson,  Cré^oi  y,  Diigald» 
Stcwarl,  Mai  ktMisii',  Fiazcr-Ty  1er  tt  lord  Monboddo 
surtoiii,  s"eni[u  estèrent  de  le  fêter.  C'est  alors  qa*il 
fut  (Mu  pr<''s)denl  d'une  loge  de  francs-inaf.-ons,  et 
aflniis  avec  distinction  dans  le  club  le  plua  cdèbi'e 
de  luulo  l'Kurope,  le  Citlfd<mian-Iîunl.  réunion  de 
la  [ilu'<  liante  noM(  -^-e  éeo.ssaise,  présidée  par  lord 
Gluneuirn,  à  qui  iJuraes  dédia  ses  oruvres  j)oéti- 
qucs.  Burnes  jiistiliait  cet  cmpresstMnent.  Son  lan- 
gage, d'une  l'Ujnii  itite  pinot'',  él.iit  au-dessus  de 
son  éducation,  et  son  luaiulien  au-dessus  de  sa 
position.  Quehpie  chose  d'animé  et  de  noble  pré* 
vcoH  en  »  fnrar,  et  écartait  ridée  «10  11  (ft9* 
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lâcùoa.  Sans  wrgaél  et  sans  insolence,  simple 
du»  M*  ittarfèrei,  il  «mit  «Niicnir  une  dignité  na- 
turcllet  duc  à  rindépcndancc  et  an  désintéressenuTil 
qui  Ikisaienl  le  fond  de  son  caractère  ;  mais  u»c 
«eolê  tnelie  détnrânil  l'eiliet  de  ces  heurensn  dispo- 
"shious.  Le  be<;oin  de  société  lui  faisait  m  hi  rdier  la 
plus  tuauvaise  compagnie  comme  Li  Itmine.  Deux 
MU  de  e^our  à  Edimbourg  confirmèrent  son  pen- 
chant à  line  débauctiL-  grussiéi-e,  et  ses  liabitudcs  le 
repou&i>ci-cut  constuntmeut  dans  l'élat  d'où  tendaient 
i  le  tirer  ses  talents  et  son  caractère.  En  {7ëS,  se 
trouTant  en  possession  de  ,"0(1  liv.  steil.,  fruit  de  la 
nouvelle  édition  de  sc^  |iooi&>,  il  en  envoya  d'aboni 
SOO  à  son  frère,  puis  prit  dans  le  comté  de  I>um- 
fties  une  ferme  dont  le  luopriétairc  eut  soin  de 
rendre  les  baux  trés-avanlagcusc  {tour  le  fermier 
pofil».  Il  ëpMM  en  1789  une  jeune  personne,  miss 
Jeanne  Ârmour,  qu'il  avait  aimée  plusieurs  années 
aupara^'ant,  et  à  laquelle  alors  l'état  désespéré  de 
ses  afliatres  ne  lui  avait  pas  permis  de  s'unir.  I.es 
suites  de  leur  amour  n'avai^U  pu  se  cacher  ;  ta  jeune 
fille  avait  été  clia>>sée  de  chez  ses  parents,  et  Rumes 
■e  hâta,  aussitôt  qu'il  le  put,  de  ren>plir  les  de- 
voirs ((u'il  avait  contractés  enveis  elle.  A  cette 
époque,  dégoûté  4e  n  ferme,  il  la  vendit,  et  obtint 
un  emploi  rte  collecteur  dans  l  oveise,  l'.ili  i  1  a 
l'oclroî  de  rËllisland,  ensuite  à  celui  de  Dumfjies. 
Dei  ofrinions  trop  feToraUes  h  la  révolttlioD  ttm- 
çaisc  &illireot  lui  fiire  inidrc  cette  position.  11 
avait  cependant  quelque  espérance,  lorsqu'une  moit 
piémaiurée,  suite  de  ses  débauehee,  qui  avaient  dé- 
trait un  tcini  '^rmicnt  i-obus'r,  n!i  vn  le  18  juillet 
4706|  i  l'âge  de  37  ans.  Sa  mort  Ui  une  grande 
«ensaiion  dans  IHimlKefl.  Les  volontaires  de  cette 
ville  lui  renilir  lit  le  linnn-iirs  militaires,  cl  une 
souscription  fut  uuverie  eu  Ecosse  et  en  Angleterre, 
pour  une  noavdie  édition  de  ses  œnvres,  qui  ftit 
vendue  au  prolît  de  s.!  femme  et  de  ses  enfants.  Ln 
monument  fut  éri^é  en  t820  à  la  mémoire  du  poète 
ceosi^  dans  le  cemlé  d'Ayr,  près  du  lieu  de  sa 

nuissane»',  nttr''  les  ilvnx  ponts  de  Doon  ft  tl'Al- 
loway-liii'k  ;  les  trais  eu  furent  faits  par  vingi-4[uatre 
lo|^  de  francs-macons.  Ses  ouvrages  sont  trës- 
csinnrs  fil  Angleterre,  t>t  il  est  peut-être  un  dc5  gé- 
nies les  |>Ius  distingues  paimi  ceux  qui  se  sont  éle- 
vés presque  sans  culture.  II  était,  disaii-il  lui-même, 
devenu  pciête  à  1«  eh;irnie,  comme  Klie  y  éiait  de- 
venu propUèie.  11  a  j>aru  en  1800,  en  4  vol.  in-S", 
une  édition  cooiplète  de  ses  œuvres,  puldiée  par 
souscn{>tion,  au  profit  de  sa  famille,  par  le  docteur 
Cuirie,  de  Liverpool,  qui  y  a  ajuuic  une  notice  bio- 
gnpbique  et  quelques  autres  écrits.  La  correspon- 
dance de  Bûmes  occupe  le  â*  volume  H  h  moitié  du 
4'.  Ses  poésies  ont  été  réimprimées  scpurémenl  sous 
le  litre  de  Poétiet,  prineipaUment  dan$  le  ditUeeU 
ieouoM,  Glascow,  1804,  I  vol.  in-18.  On  a  publié, 
il  y  a  quelque  temps,  sous  le  titre  de  Reliques  de 
Bumfs,  un  recueil  nouveau  de  ses  lettres  et  de  ses 
poésies.  C'est  le  seul  po^ie  anglais,  dit  \V.  Coop<T, 
qui,  étant  ué  comme  Sliakspeure,  dans  Irs  derniers 
rangs  de  la  sociéui,  n'ait  pas  dil  une  grande  partie 
de  nrépotatloa  i  k  sorte  d'intérêt  qu'inapireat  n*- 


lurellement  la  basses  de  la  natSMnoe  et  le  début 
d'éducation.  Il  a  paru  en  IMH,  à  ÉAnbourg.  une 
biogr.ipliie  de  humes  par  I.ockliar  ft,  s< us  re  titre: 
thf  Life  of  Robert  Burm.  Ses  pot^it»  nom  fm 
été  entièrement  traduites  en  ftuaçaia;  lenlànrat 
des  MorcriiHT  choisit  de  Bûmes,  poile  écouait,  ira- 
duits  par  MM.  JamesÀytoun  (Éc<ttsaisj,et  J.-B.  Me» 
nard,  ont  été  puMiés,  Paris,  18M,  illHS.    8— D. 

KIJUM  S  .Vlexàxdeii)  .  lieutenant-cotooel  sa 
service  dti  gouvernement  anglais  dans  l'Inde,  di^ 
Talier  du  royaume  uni  de  la  flrsndf i  Pmisgw  n  és 
l'Irlande,  agent  politi(|ue  du  gtruvemement  anfrhiis 
dans  le  royaume  de  Caboul,  compaguou  de  l'<MPdre 
du  Bain,  cbevaller  de.  Tordre  royal  de  la  Légion 
d'bonneur,  natpiit  en  Écosse,  à  ^lontrose,  le  16  mti 
1805  Son  arrière  grand-père  était  frère  de  Wil- 
liam Bornes,  père  du  précèdent.  James  Bumos, 
père  d'Alcxander,  magistrat  distingué  du  comté  de 
Forfar,  fit  élever  son  HIs  dans  l'académie  de  Muut- 
rot>e ,  alors  une  des  plus  célèbres  de  l'Ecosse.  Le 
jeune  Bûmes  y  lit  d'exceliestcs  éludes,  et,  à  peine 
âgé  de  seize  ans,  en  ^sortit  avec  le  grade  de  cadet 
dans  rarmée  de  Itinnli.iy.  il  arriva  dans  celte  lési« 
dence  le  31  octobre  1821.  On  sait  avec  quelle  «H 
courageanle  soUidtitde  b  oompagnle  des  Indes  suit 
et  récompense  les  efTorls  des  oflieiers  int>'llii.'eiitl 
qu'elle  etuploie.  Des  connaissances  variées  et  plus 
solides  qno  ne  le  comportdt  «m  âge,  une  grande 
facilité  à  app I  f  n  li  .  !<>  divers  idiomes  de  l'Orient, 
un  grand  goût  de  l  etude  et  une  du-ection  déjà  toute 
positive  et  toute  pratique  vors  d'utiles  invsnx  d'Iéf 
toire et  de  géograpliie  loc  ilo,  tlr.  iit  l  itiuôt  disiin- 
guer  AleMtnder  Burnes.  Eu  iHÀi  il  fut  nommé  in- 
lerprèle  pour  le  persan  du  Sadder-»-4)eulst,  sa 
cour  d'apiiel  de  la  pro\ini  i   le  s-.ii  ritp  Ço'-i  la  qu'il 
poursuivit  ses  étudi»  et  ac  furiîlia  peodaul  trois  ans 
dans  la  cionnaiMance  des  hngiiea  vulgaires  ds  la 
Perse.  En  1825,  le  régiment  dont  il  f\v<.:v\  \imk 
fut  envoyé  dans  le  Cutcb,  pour  reprimer  une  in- 
snmction  qui  venait  d'éeiater  dans  «stte  peovinoo. 
luîmes  n'avait  pas  encore  vint't  ans,  et  (>•J^fn1l;Htt 
déjà  U  était  regardé  comme  un  des  olliciers  pius 
distingués  de  Ternée  des  ludes  :  il  avait  été  nom- 
mé, au  conimencrnient  rio  l'expédition  daii'<  if 
Gutcli,  lieutenant  et  çuari«r-wiaîl«r  (chef  d  mi- 
ma jor]  de  sa  brigade.  11  eut  le  boÉheur  de  rendre 
queltiucs  M;rviie.s  dans  ce  nouveau  j^n^dc,  et,  ait 
mois  de  novembre,  la  coiu|)agnie  l'eu  ivcoiiipcnia 
par  le  grade  d'interprète  en  chef  de  l'armée,  réunie 
sous  les  ordres  du  colonel  Napicr,  pour  la  conqaèiS 
du  Scinde.  L'€X|ié<litioa  ue  se  lit  pas;  utais  rarmée 
s'était  avancée  jusqu'aux  bords  de  l'indus,  et  Bar* 
nés  n'avait  pas  néglige^  une  occasion  jusqu'alors  uni- 
que d'étudier  en  géographe  ce  pays  encore  iiiconnii. 
Le  frait  de  ces  études  fut  un  premier  Mémoire  géo- 
graphique et  politique  (I8S7|,  dans  lequel,  aux  rea* 
seij$nemenl8  les  plus  précieux  sur  le  pays,  étaioil 
joiutes  des  vues  d'un  ordre  tout  pratique,  sv  l'ex- 
ten><ion  possible  des  armes  et  du  comment  anglais 
dans  ces  contrées  inconnues.  Le  mérite  scieotifiqoe 
de  ce  mémoire,  et  surtout  les  données  positives  qui 
I  y  étaient  renfermés,  appelèrent  Tattentian  du  célèbre , 
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MounUtuart  EIplun&tone,  alors  gouverneur  de  la 
présidence  de  Bombay.  Les  éloges  du  gouverneur  et 
une  récompense  pécuniaii-c  assez  impoitHiiie  fncou- 
nièrent  bûmes  à  publier,  en  iflén,  ua  nouveau 
Méwwin  mr  ta  AoudUi  orfmtob  ét  FMus,  suivi, 
deux  mois  après,  il'un  Complément  tiès-ri'm:ii'- 
quabie.  Détormau  te  route  de  Burœs  était  ira- 
eée,  et  ses  éluà»  étaient  dirigées  vers  ud  objet 
tout  spécial.  Le  premier  il  :iv.iit  compris  I'iin[Kn- 
taaoe  de  ces  vastes  contrées  et  dooué  l'éveil  k  l'am- 
bition  toi^oars  croisssiite  d«  rAngleterra  :  le  pre- 
tiiior  il  avait  indiqui  !a  |l0^sibiiilé  de  déliouchés 
ioimeases  pour  le  cuonnerce  at^jlo-éudieQ.  Mais  ce 
B*'Aait  pus  asset  pmir  lui  d'avoir  campé  quel- 
qu(  s  nujîs  sur  les  ]x)rih  de  ce  fleuve  nij'stéricux, 
diMU  il  voulait  faire  la  grande  route  de  l'Inde,  il  (al- 
lait le  miew  conoaltK,  il  MMt  en  remonter  le 
cours,  étudier  depuis  l' Indus  jusqu'à  Kliiva  les  pays 
avoisinenl  la  frontière  occidentale  de  l'indous- 
Um.  Plus  que  font  autre,  Burnes  était  appelé  par  ses 
connaissances  ■'•rt  ^■l><•■l!ion  spvriali' ji  ri  iii]:!ir  une 
naisMoa  a«tst>i  mipovUule,  et  Ictaclqu  U  avait  de- 
ployé  dans  tearelatioaaaveeles  Indigines  du  Cutrii, 
race  soupçonneuse  et  guerrière,  était  une  garantie 
de  succès  pour  une  expédition  sciublable.  Sir  John 
Haloolmet  lelieuiaaaBtHioloael  sir  Henri  Pouinger, 
auxquels  Hurnes  s'ouvrit  au  sujiîl  de  ci'lU-  mission, 
en  coro(irite(ii  lous  lt>  avauUiges,  iiaià  au^i  loui» 
les  périls.  Ce  ii'euii(  pas  en  ennemi  qu'un  officier 
anglais  pouvait  e\|ilurer  l'Indns,  tt  il  fallait  im 
prétexte  au  goiivcrueniciU  pour  couMir  le  but 
féal  de  l'expédition.  En  attendant,  et  pour  prouver 
au  jeune  oflicier  toute  l'estime  qu'on  faisait  de  ses 
talents,  on  le  promut  (mars  182H)  au  grade  d'auM- 
Umt-quarler'maiier-chief  de  l'aimée  de  Bombay 
(aous-clief  de  l'état-major  générai).  Quelques  mois 
après,  la  cour  des  directeurs  de  Londres  lui  Rt  de- 
mander de  compléter  la  carte  du  Cuicb.  Bunies  fut 
détaclié  de  l'état*  major  et  passa  sous  les  onires  du 
liettienant-eolooel  Kiuinger,  alors  agent  politique 
du  ^ouveriieuwnt  anglais  dans  le  Culcii.  I.cs  an- 
nées et  1830  fiuent  employées  aux  travaux 
topographiqiMa  dettaudéi  par  la  eoar  des  dlreeteurs. 
EnBn,  en  1830,  on  ciiit  trouver  un  préiextc  à  la 
mission  de  l'indus.  Le  maha-nyali  de  Labore,  Ren- 
djit-Sing,  ayant  envoyé  des  présents  au  gouverneur, 
un  i  onvinl  de  lui  en  i  tuvMyi  i-  (|iu  ne  pussent  être 
transportés  que  par  eau,  ti  un  (it  veair  d'Angleterre 
des  vottora  magniliques  que  Bumes  fut  elian^  de 
prcsrntrr  solennellement  à  î^endjit.  La  flottille  i|ni 
portail  le  nouvel  ambassadeur  faillît  péi*ir  aux  em- 
iNMcinireB  de  flndos  :  les  amirs  du  Scinde,  toot  en 
affeetant  une  bonne  volonté  apinn  iiff  |»our  l'envoyé 
de  l'Angleterre,  cherchèrent  paj-  umu»  les  moyens  à 
fendra  son  voyage  impossible;  mais  enfin  Bnroes 

snrmonf.T  tontes  les  dîrficultés  rt  p;tfvint  jus(p;":ui 
royaume  de  i-aliore,  où  il  fut  royalement  accueilli 
par  le  malia-rajali  près  duquel  se  trouvaient  alors 
les  généraux  Allard.  Vi  rïttin.  AvitaiHi  et  Court.  Il 
eut  auisi  oeeasion,  vers  la  même  epo^jue,  de  voir  à 
Oelili  Victor  Jaciinemont,  cet  autre  voyageur  in- 
ttdpîde  qui  devait,  lui  ansii,  moiinr  si  jeune,  et  A 
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qui  il  u'a  manqué,  pour  rendre  d'importants  ser- 
vice» &  la  science,  (|ue  ces  encouragements  et  œs 
secours  que  le  gouvernement  britannique  sème  avec 
intelligence  sur  les  pas  de  ses  agents.  Le  succès  de  cette 
expédition,  terminée  en  1831 ,  dctenuina  lord  W .  Den- 
tiiuk ,  gouverneur  général,  à  autoriser  un  voyage 
de  reconnaissance  dans  l'Asie  centrale ,  au  ttûlieu 
des  pays  barbares  de  Baikh,  Koundouz  et  Dotthara. 
Parti  en  janvier  1832,  Burncs  accomplit  heureuse- 
ment une  misaion  dans  laquelle  ses  prédécesseurs 
avaient  éelioué  eu  trouvé  b  mort,  et  revint  an  eom 
mencement  de  1853  par  la  Perse.  De  retour  à  Bom- 
bay, il  apprit  que  la  cour  des  directeurs  réclamait 
sa  présenee  A  Londres  ;  il  psrtit  de  Calcutta  le  10 
juin  :  son  arrivée  à  Londres  fut  un  véritable  évé> 
nement.  Pi-ésenté  à  Guillaume  IV,  appelé  dans  le 
sein  des  soeïétéa  savantes  les  plus  importantes  de 
l'Angleterre,  reçu,  sans  avoir  ivollicité  cet  Imoneur, 
par  le  plus  inabordable  des  clubs  de  l'époque,  l'A- 
thenaum-dnb^  Bumes  Ait  jugé  A  rnnanimilé  digne 
du  ])rix  de  la  sorit^ti*  de  géograpliic  de  Londres. 
De  toutes  {tarU»  arrivaient  au  jeune  savaul  des  lé- 
moignaires  d'estime,  et  de  HunAioldt  lui-niériie  lui 
adressa  ses  fclieilations  et  ses  éloges.  La  France 
s'asioria  à  ces  mauifeî>laliu«s.  Uurnes  étant  venu  àl*a- 
ris  fut  invité  à  assister  à  une  séance  de  l'académie 
de>i  M-'ienccs.  La  société  de  ^'i>o^n  a()liif  lui  déceina, 
eu  .séance  extraordinaire,  la  médaille  d  ur  destinée 

i  récompenser  les  progrés  véritables  dans  la  science. 
Kniin  le  roi  fil  prier  lord  Brougiiani  de  lui  pr(?>ven- 
ter  le  savant  anglais,  S.  M.  voulant  île  ses  pro- 
pres mains  lui  remettre  la  craixde  la  Légion  d'hon- 
neur dont  elle  venait  de  le  nommer  chevalier.  Mais 
déjà  Burnes  était  reparti  pour  Londres.  Il  apprit  bien- 
tôt qu'une  nouvelle  man|ue  d'estime  et  de  coiiliance 
•liait  lui  être  donnée  par  son  gouvernement.  Lord 
Eilenborough,  alors  ministre  des  slbires  asiatiques 
(président  du  bureau  du  eonlrôle)  lui  lit  offrir  le 
grade  de  colonel,  le  titre  de  chevalier  du  royaume- 
uni  et  un  emploi  diplomatique  près  la  cour  de  Perse, 
fhnnes  refusa.  Ce  refus  |K}urrait  surprendre  si  l'on 
ne  réOéclùsaait  aux  débuis  du  jeune  ollicier,  à  ses 
eonnaissanees  toutes  spéciales  d'un  pnyi  nouveau, 
fécond  en  ressotn  fs  in  lUinues,  et  oii  il  devait  esj>é- 
rer  un  avancement  moins  rapide  mais  plus  sÀr. 
D'aitteun  une  sorte  d*inaiioci  sympathique  semblait 
le  ramener  tonji m  s  ^  ers  eesOftntrfo^  mvstcrieusi'S  oit 
il  rêvait  la  gloire  et  où  it  devait  trouver  la  mort.  «  Au- 
«  jottnTbai,  écrivail^  il  le  7  janvier  183HI,  anjourd*btti 
«  d'après  les  conseils  de  !\L  Elpliinstorie  et  de 
«  M.  Mill  (auteur  d'une  excellente  Histoire  de  l'Inde 
«  tmgM$9  )  je  suis  allé  au  bureau  du  eontrdie  pour 
a  refuser  l'ufTre  que  m'a  fsjite  lord  K!l fiitiorou;;!» 
a  de  m'envoyer  en  Perse.  J'ai  dit  cependant  à  âa 
«  Seigneorle  que  faecompagnerais  volontiers  M.  El- 

ii  lis  si  l'on  voulait  me  garantir  le  titre  d'agent  po- 
0  litiquu  du  gouverneur  général  sur  l'Iudus.  »  Les 
promesses  de  iovd  BUenborourg  avaient  été ,  A  ce 
qu'il  |)araît ,  ein^ore  plus  rtpli'  if  s,  H  il  avait  &it 
entrevoir  a  ilurnes  la  pos^bdite  an  rapi^iel  ultérieur 
de  M.  Ellia,  imhnwsilBm  du  ropunie-uui  à  Téhé- 
ran ;  dans  ce  cm  Bwnes,  TcAt  remplaoé.  Yers  la 
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lin  d'avril  1835,  Dm  nos  (luiita  rAnglelerre,  et 
Irai*  mois  après  il  anivait  à  Homlwy  accompagne 
ée  son  plus  jeune  frère  Charits,  ne  en  i8l2,  qui 
devait  partager  sa  forliinc  et  tomber  avec  lui  soui 
le  fer  des  AfTghans.  Burnes  reprit  du  service  avec 
le  irmfle  (k  r;i[iitaiiic,  et  se  rendit  dans  le  Cutck 
à  l'arniée  <|ui  y  sutiuanail  sous  les  ordres  de  sir 
B.  PiDtliDger.  La  eoinpagnie  n'avait  oublié  ni  les  espé- 
rances nouvelles  fondées  sur  les  déboucliés  de  l'Iu- 
dus,  ni  les  services  (pie  pouvait  rendre  Rurnes  dans 
une  mission  semblable  h  la  prcniiërc.  Au  mois  d'oc- 
tobre, le  Jeune  officiur  fut  envoyé  près  des  amirs 
du  Scinde  pour  négocier  un  ti-ailé  de  commerce 
dont  le  résultat  eût  vui  tl  uiiMii  l'Inde  aux  pro- 
duits anglais.  En  août  1856,  cette  mission  n'é- 
tait pas  encore  terminée,  lorsque  Burnes  i\^,ni 
l'ordre  de  revenir  inuncdiatemenl  à  Bombay.  Lï-ut 
de  la  péninsule  indienne  commençait  à  inspirer  au 
gouvernement  anglais  de  sérieuses  inquiétudes. 
Le  scliali  de  Perse  réunissait  une  armée  pour 
faire  le  siège  d'Uérat.  L'Angleterre  au\  voir  dans 
cette  n$grcssîon  le  premier  acte  des  intrigues 
de  la  dipluinalie  russe  pour  créer  des  embairus  à 
l'Angleterre  dans  ses  jiossessionsde  l'Inde,  et  appeler 
au  pillage  de  la  péninsule  tous  les  barbares  deTAsie 
(LiiUalo.  I.o  gouvernement  se  lidla  d'cnviiyei  à 
llcrat  des  ofliciers  et  de  l'argeut,  et  euntéme  temps, 
Bûmes  fut  chargé  de  négocier  «vec  les  ainirs  du 
Scinde,  les  souverains  de  Cabatil,  de  Kandaliar,  ilc 
Kélat,  un  traite  d'uUiaoce  uCfcusivc  et  Ucfeusivc. 
fiumcs  partit,  au  mois  de  novembre  1836,  aeeom- 
pagné  du  lieutenant  John  Wood  ( ..Lilcur  de  plubivurs 
JUémoires  remarquables  turto  Hovij/aliQn  de  l' indus 
et  cfon  Voyage  A  h  redtereke  ée$  tourtes  l'Omit), 
du  l'm  leur  Luid,  tué  dans  le  Caltou!  en  18  ÎU,  et  du 
lieutenaiU  du  gêniu  UucU.  Uut>iquo  celte  mi^ion 
soit  restée  sans  succès,  Burne«  ii*çb  déplovft  pas 
moins  line  grande  habileté  de  Miduction  auprès  de 
ces  Kirouclies  Afi^utu  doul  Bont-MoUauMucd  ét^i 
alors  souverain^  nnoo  de  droit,  as  nuim  de  bit. 
Ilouime  éfler^Mijuc  et  rusé,  ce  prince  avait  compiia 
tout  le  pat  U  qu  il  pouvait  tiier  de  l'alliancç  anglaise, 
et  il  itaraissait  di4|HMé  4  **Y  nUacber  tineère^ 
ment.  Burnes  ejicouragea  ces  disposiUoiis  [mr  ses 
promesses  et  ses  oMueils,  et  les  lettre»  qu'il  oerivau 
à  cette  époque  au  bureau  àa  oaoUtHe  prouvait  couv 
bien  il  avait  conOaiu»  dans  la  loyauté  et  dans  la  fi- 
délité de  Dost-UoUammed.  LegouverBernentangiiiis 
ne  pensa  paa  de  mteia,  d  atit  fua  les  latiras  de 
But  Ti'-s ,  longtcmi»  connues  du  public  par  des 
fra^tncuu  tronques ,  n'eussent  pu  éclairer  «du  ju- 
gement, soit  qtte  des  însinualiaM  coutraÎNsi  Dast- 
IM'jlirininrcil.  titifi  ;-,  paraltélemeut  à  Ci'!!!'-:.  :lf'  lînrnes 
piu'  iu  euiuiid  V\ade,  eu&seal  prévalti  u<<ns  l'ct^prit 
dcadifopmua»  soit,  m  qui  est  probable,  que  TAn- 
glctt-ri-c  u'eût  rfîi'Mi'Iti  iKiin*  envahir  le  Calioulistan 
qu'un  prétexte  a  UcUui  d  un  droit  légitime,  il  u  eu 
est  pas  «Mîaa  mi  ipi'une  rwptar»,  édbta  l»«atât 
rulr-  Ttysi  -  Molianmted  et  TAnsletirrc.  ihm  -  le 
cvMi»       i  auuéo  11^1  M  ionN|ttB  ia  uiutiioa  1 
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lonais,  le  lieutenant  YelkieTilcfa,  agent  secrci  tle 
la  Russie ,  demanda  une  audience  au  stHiverain  de 
rAffgliauislau.  Dust-Mohammed,  qui  ne  counaissait 
encore  TAngletcrre  que  par  uu  de  ses  agents 
les  plus  buuorables,  ne  vit  là  qu'une  occa»iun 
de  montrer  son  dévouement  à  une  nation  amie.  U 
lit  parvenir  à  Burnes  les  papiers  de  l'agent,  ue 
reçut  Velkicviteh  qu'à  la  demande  de  Burnas 
lui-mémC}  et  ali^  jusqu'à  pi-o|KN»or  de  donner  par  le 
meurtre  du  Russe  une  ^unntie  k  l'xVnglcterre.  Mais 
la  politique  anglaise  se  dévoila  tout  à  coup  \0t 
un  de  ces  revirements  qui  sembk-nt  inexplict- 
bles  lorsqu'on  ne  con^dle  que  les  princiiio  ordi- 
naires de  lu  jn^lii  c  et  du  dnnl  des  ^cm.  Dust-Mo- 
baiiuucd  S\\i  déclaré  c^memi  de  l'Angleterre,  et  lord 
Auckland  8*apfir«a  it  «nvaliir  le  Gaboutistao  avec  1« 
luit  apparent  de  replacer  sur  son  trùne  rancien  tA 
des  iVÛ^luus,  le  scltab  Soodjab.  iptu^es  sa  li4iada 
quitter  Caboul  et  de  r^oindre  par  kl  NsbMnwlW 
luec  d'iiiViL'iion,  à  laquelle  il  fut  attaché  avec  le^  ti« 
très  de  lieuteiiiiui-coiouei.  dtavaliof  du  royauaio- 
uni,  agent  politique  ilans  la  Caboul,  al  75,€Mftia« 
d'appoiuleuienls,  |iliis  une  sotnine  é^ak  [tour  frais 
du  roprésenidliiitt.  Ou  Mit  le»  fituttss  politiques  et 
miUtaiivs  «fui  aignalèrant  eetia  axpédilioit  n^yMK 
rcuse.  Burnes  les  avait  itrévucs  vu  partie  et  eu  fat 
vittime.  Le  cori»  dont  m  Alenandêr  faisait  putie 
fut  cantonné  A  Cabaul,  an  millan  d'une  popaîitiBi 
irritée,  avec  des  moyens  do  derciise  insuni!>ai)ts. 
Lue  insurrection  édûa  daus  les  derniers  jours  da 
mois  d'aoAt  4tM8,  «I  le  9  septamhra  Burasa  fett  nw^ 
saeié  .^>ee  plu»icui's  autres  ofiieier^,  au  moment 
uiéiuo  où  la  retraite  do  itr  WiUtam  Alao-Maghlent 
nommé  jt  la  préaidaaM  de  Bon^My,  albii  M« 
de  lui  le  principal  persoiuiiiLM  |Hjliti.[m'  de.  î'Asii; 
cenU^e.  La  rooit  dâ  ttumes  lut  le  signai  d«  es» 
scènes  faorriblea  de  carmgo  qui  tandwi  al  uMa* 

uici;:  C'îi'l'i'c  ht  rJé(ik)rablt'  ranif-aiiin-  ilc  l'AfT- 
IjltauWUu.  —  Burnes  ne  peut  être  jugé  par  ce  qu  i) 
a  bil,  imb  pana«|»*il  pouvait  tiira.  Il  «al  impaMl< 
Lie  de  lui  refiisf  r  i  (  h  »it  icncc  pratique  et  Irs  viîrr 
prol«Mulea  d'uu«»  politique  élcrée.  bes  teiires,  troo- 
quëea  par  la  fonvamcflaent  angWa,  oNds  éintM» 
frère,  It^  docteur  James,  et  M  f).  I  niulwrf,  pîiWi- 
ci»ta  distingué,  ont  récabii  leo  passagos  altérés 
et  1*  mm  téritaUe,  mnHml  qoa,  akms  ipM  It 
LTotTvn-nemeut anglais.  Alcxandcr  Burnes  avaitpre*- 
seiui  les  moyens  Tcriiabies  d'inâuance  dont  Is 
Gramie  Bretagne  pa«t  di^MMr  dans  riMle  et  hk 
dan  i  r  t-N  d  unr  politiqnc  amWtinise  et  déloyale.  Wco» 
avouai  de  Buriies,  ontre  plusteors  mémoires  géogn* 
phiqnaa  tnla-oalinéa ,  deas  oMvagos  impeslsoll 

SuiH  rt*  litre  !  t*  Tr'jrrft  trim  RoWafa^  HH  fo^Hft 

lieitmimuchmrétk  l'tHdutà  Lahort,  Caboul,  Balkkf 
M  JaUm,  al  fMaurpMf  In  P«rw  en  fSM,ini«t 

IH33,  3  vol.  m  ft»,  trndiitt  par  EtH»*?,  avec  BthS, 
Parii,  1835.  Un  voyage  A  Citbonl,  tradnit  tH 
flnmfnls  par  M.  Xavier  Raymond,  amis  non  m- 

riii-;  paMti*  Fn  \0?fi  fe  titre  :  Cabmtf,  brtnf  a 
juiumui  nurraittt  of  a  Joumey  io ,  mâ  rrtiéem 
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BURl^KT  {Gii,BfnT) ,  ëv^iti^*  fie  ï^idl-ibiiry,  na- 
quit à  Edimbourg,  te  48  sfplenibi'e  f64S,  d'iinc  an- 
ei«nnc  ramiile  «lu  comté  d'AI»erdecn.  Son  \>i-n\  l'un 
df*  plus  liabilefl  jiir!8<ronsull(>!t  d'fic<^,  avait  été 
créé  pur  Cliarleii  II  lord  de  scftsioii,  eous  le  titre  d« 
forrf  Cromiml,  en  ivconnaJssanrc  de  son  dévmi«- 
nient  A  la  cause  de  Chtirles  !".  €rt  lioninie  res|)e(V 
table,  prtrittatit  du  loisir  que  lui  laissait  réMifneiiieMt 
tte  foute  fbnction  (tarant  les  troubles ,  se  chtirgra  de 
la  fntiiiiéi-e  éducation  de  son  111»,  qu'il  rominua  de 
diriger  à  l'université  d'Abenieen  (I).  Le  Jeune  Bur- 
net,  afÊ/éê  avoir  (Ut  nn  «rats  de  tirolt,  le  deMina  à 
l'élut  ctTh'sinstique.  et  se  livra  à  toutes  l.  >  ctinl'  s 
qui  y  sont  relatives.  Doué  d'uue  inéinoiro  profit- 
frtwi* ,  d'une  inwgfnation  vive ,  d*»ine  irninde  ar- 
doiir  lie  •.■Invtiiiirr,  d'une  sanlé  robuste,  I.nliitué  à 
se  lever  louii  les  Jours  dés  «piatre  heures  du  niniiti . 
Il  ne  pottvolt'  manqnw  d*aeqtt#rlr  en  pn  de  triiqffi 
de  prande»  ('(irinaissanro^.  Tu  viiya|j:o  «in'il  lil  tu 
AD^lettrre  lui  donna  l'occasion  de 'se  lier  avec  les 
mauls  de  LondrM,  d*Osfbrd  et  de  (kunMdge.  Bn 
IfM»!  ,  it  |ias<u  (Ml  H(.!I;m<li' .  se  |H'ifcclio»inn  dans 
l'hébreu,  9UUS  uu  ItaUlc  rubbin  d'Ainstenlaiu,  eut 
des  etMWiences  avec  Ice  lienimea  dtsitngnés  de  di- 
verses communion.-*,  et,  ayant  remarqué  dnns  lotîtes 
des  gens  de  bien,  il  contracta,  par  leur  h'étiuenta- 
thm.  cet  «iprit  de  tolénnee  qu*H  conserva  depuis 
dans  toute  sn  conduite.  !)  •  r  'tmir  rn  Air.'frrrno,  il 
devint  membre  delà  société  royale  de  Londres,  et 
niré  de  Salton  en  Ëoosse.  11  se  lit  chérir  et  eooai- 
df'ff'r  rh.m  cf  pnsfc  ;  mai';  s'rtnnt  jimiiis  ihm  \\n 
ni«»moire  de  rc |>iTi.cntcr  aux  évé<iucs  écossais  le  peu 
de  rancmblanre  tpril  J  9\nit  entre  leur  manière  de 
vivre  et  celle  des  évéques  de  !a  primitive  Tirlisc, 
rctlc  liliorté  lui  attira  d'-s  tl<  sigrcitient»  qui  l'obligè- 
rent de  rester  pendant  deux  ans  éloigné  de  toute 
S(irl'''i(''.  rctlc  vir  (r;in.:f!i!:n"'ti',  j'ùiKP  à  une  nourri- 
turc  malsaine  et  a  iiihî  iiop  grande  applicalion  ,  le 
mit  dansm  état  'lo  l  nii'tHmr  ott  il  ne  hil  éiait  plus 
possible  ([ue  de  lire  et  de  composer  qti<'1<tiirs  livrr  s 
«iscéltquc^  ;  mais  enfin  $on  tcmpcraaient  nyatil 
pris  le  dessus,  H  entra,  en  1609,  dans  la  carrière 
de  la  controverse  par  des  Diahijues  entre  un  enn- 
fitrmhle  et  un  non-conformis(e,  «pu  curent  d'al>ord 
de  It  Wgiie,  et  trouvèrent  ensuite  bien  des  contra- 
dlcieprs.  Appelé  la  même  année  à  Glascow  pour  y 
remplir  une  cliairede  lliéolo^le,  il  s'y  rendit  odieux 
aux  presbytériens  par  son  «élc  pour  l'épiseopat.  et 
aiu^isoaîiaujc  par  sa  toléranoe  pour  les  presbyté- 
riens. Sa  Défense  de  VmtorM  de  ta  eotutitution  et 
des  lois  de  l'Église  et  de  la  eouronne  <f  Fcrwjf .  (ila.s- 
i^Jit  ui-â*,  où  il  suuitnuit  fortement  couirc 
Bucbanan  la  eonaiitation  épiscopale  de  oetie  (^^liso 

(I)  «  Son  |"crc,  du  M-  Gsiiini  <l,in5  m  Srylict  sur  nkr«ft,  ri.iii 
«  ao  royaliste  niodi'if  ;  s.i  nii'ri',  iclcf  [iro*hyi«>rienne;  le  lii;d  W^r- 
«  loçn,  son  oncle,  l'au  ilc<  jilii^  anloiils  ;ul\iT*.tiic>  <!<•  (;ii;irli  >i  1'  '. 
R  11  ipprit  ainsi,  dés  m;ii  c!if..ui<',    oniL-inlri'  l«nis  li"^ 
«  peal-iirc  nU'inc  i  s.\m',<'Ah\ser  lour  iluur  avec  les,  iJi's&uiv  i  i  les 

LseotincDi»  les  |>Iu.<  divers,  v  { Cdl^in  dt  Mimoira  reiatli»  à 
NHg^f  ^Atiktmt,  y.  17.]  P^** 
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et  la  smivpraineté  des  monarqttesécossnU,  le  fit 
naître  À  la  cour.  L«  duc  (i«  L.auiler(iaie,  lord-lteu- 
tcnani  d'KcoRSff,  à  qui  ii  avait  donaé ,  dans  l'éfiM 
dédicatoi|-e,  4cs  t-lfn'ci  outrée  iju'il  démentit  bietitôt 
après,  le  présenta  j  tii.<i  k>s  ii,  en  lut  disant  .  «  Je 
«  présente  A  Volve  Majesté  un  homme  qui  n'ouUie 
«  rian.  —  En  ce  cas,  milord,  rt^pondit  le  ri»i,  nous 
«  devons  bien  pretnlre  f^ards.  vous  d  moi,  à  ce  ijue 
«  nous  dirons  devant  lui.  ■  EKinMt  a'ëliit  dép  rendu 
lréa>inténaeant  auprès  de  ce  seigneur  par  un  écrit 
destiné  à  prouver  la  légitimité  du  divorce  pour 
caiiNo  (k  sd-Hlité.  11  s'abaissait  alors  de  faire  épomer 
k  Cluirl««  11  uua  femme  qui  pdt  lui  donner  un  hé- 
ritier, afin  d^ëearierdti  trflne  le  duc  d'York,  (pie 
son  attachement  au  raiimliciMiie  rendait  suspect  aux 
Anglais.  On  ofûit  a  i  autou-  uu  évédié  en  Ecosso , 
avec  la  promesse  du  premier  archevêelii  vac^mt.  Il 
refusa  ces  pro|ii)!>ilioii)4 .  [tune  (ju'il  ne  voulait  p.ts 
cooeoui-ir  aux  vues  du  la  cour  pour  rétablir  ie  ca» 
tlNHiamie  dana  eerofaume,  et,  l'année  snivanie,  il 
réfuta  lui-même  son  écrit.  G  ile  \nri;itiiiti  .le  prin- 
cipes duona  prise  à  sus  ennemis  pour  le  décrier.  Lau  • 
devdale,  fetijtiié  de  ses  déetemationi  en  diaire,  aViaa> 

pr-rn  f-rirlr.:  >:  ':i  n  | ;  il  le  représenta  an 

t\H  uMumc  cuiibiuujuitiui  up(iosé  aux  mesures  de  b 
oe<ir,  de  aorle  i|u*a  aon  nioar  à  Londres,  itumet 

s'ap>errtu  que  les  insinuations  du  Irml-lieiiirnniit 
avaient  fait  impression  sur  ia  roi,^  et  qu'il  pourrait 
courir  le  daiif^r  d'être  arrêté  Cfl  Écetae.  Alors  il  ta 
démit  (le  sa  iluiire  de  Clascow,  cl  se  lixa  à  I  nn  lri  s, 
où  il  se  ht  une  gtamic  réputation  par  ses  sennuus 
et  par  une  conférence  publique  avec  ledocteor  Slil- 
liimlli't.  coiitn*  rolleman  et  d'autres  pr^trrs  <  itlioti- 
(|iieâ,  dont  il  a  publié  une  relation,  ou  il  ne  manque 
pas  de  se  donner  les  liaoïieurs  du  combat.  Bumet 
n'avait  prib  lu  i  ilé  di  s  sptttîmenl»  de  ses  pères  pour 
la  uiâiboii  dcâ  âUiart^.cl  (.iiurics  II  lit  d'inutiles  len- 
talivcs  (lour  se  l'attaclier-  Cependant  il  repoussa  les 
insinuations  qui  furent  ha<;anlét's  lorsque  le  comlo 
d'Essex  et  lord  llimel  esviyertjul  de  résister  de  vivo 
force  à  la  cour,  parce  ipi'il  tenait  irrévoeablemcnt  au 
principe  de  la  non  résistance,  à  moins  «pic  la  constilu- 
tkm  de  l'Etal  ue  fut  évidemment  renversée  (I/.  \in 
1W5,  fc  l*avéaeiiieni  de  Jacques  II,  dont  11  avait  en» 

(I)  l'n  Ae%  »tm  \f*  piss  IoujWm  de  la  Tie  du  dott.  ur  R  iin  t 
csi  U  lr;ir,>  .[ii  il  ctUMl,  iU  j  uiMor  «OH CliariM  II.  i»Hir  lui 
rcj.ii'ii-uivr  le  '--Al  nut  l:u  f.»ij«i;'ul  *cs  (it'»ordre$  cl  le  n^mtuiet  I 
U  Vi-tlu.  M.  r.iliiol,  d;iii-  Ij  dcj.>  riltv  (ro*.  la  noir  |MiTf- 

dcntr),  diiimc  l.i  ir.iftnrlitm  Je  fcHP  U-Uf.  Ituonnld*»  pmir  l'aiMciir, 
et  li.i  tin-  ;ul'>i  |Miir  l«!.r(*l  qui  111' sVi:  (.ivli.i  ('  .'Ml.        \  liutive 

poartïbi  tloiujiji  bien  ÙU,  li-lt  que  nux-x  :  •<  I.c  uieeonleit- 

c  iriix'iit  ^apiic  lj  [dusfir.iulic  |>ariie  de  I  .  lu  in:! .  .  t.  --e  iiLiini  liju- 

J  («TVIIt   (II»  Ï<1I!S     f.(    il|>  I'   '  11  1  Ml|v.  l('ll>(>ril 

•'  I  l'If'  '  >  i.  1  ^   'Il  l-IK'  »   .1  Al  l'-^r   lt.iv,|i|>  •  il'  liX^ri  l) 

«  k'  Xia\m  iks  i  itu»«!>  4<ii  ti<•f»Ul-^4tcHi  -,  mài^  ui^iuleuiiiii  tl  luiiitie  »ir 
«  vous,  t'i  le  tcui|is,  quî  k'ucrii  la  [dupirl  iU."i  aulrr»  maladies,  avg- 
«  iiirtilL'  i-i-llc-i  i...  l'iTiiirCi'^-iiiKi  de  vous  dli  e,  .ivir  tnnie  riiiimi- 
<i  lilé  d'iin  5itjet  prij^Irriir  il  vos  l'IeiU,  qu?  (oui  ce  mennilf iitpiiifnt 
«  do  Tolr«  |»Fl[>le  contre  tuu».  tous  Its  embarras  uli  vûqs  vous  trouves 
«  |kU>i)t«,  tuoic  ccl)«  egkTe  dq  rirl  qui  pr^c  sur  vous  et  »f  HHNilre 
(  dans  le  iD4Uvai!>  !-u<  ri-s  île  ttiuii">  vuï  n-Kiliiiioiis,  vieiincnl  de  ta 
«  une  \oii*  n'avez  nicr.iiiil  niserNl  Dlt  u,  iiui"  vhhs  O-ii  s  .ikindomiâ 
«  H  lani  de  (ilaUira  crisiinels...  Tous  ceux  qui  sont  autour  de  vons, 
«  «t  «qi  mtt  dn  ouaiius  de  péclié,  priacIraieiBctil  la  leum».  AïKi 
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eoofu  la  dis^àce,  pour  être  entré  dans  le  projet  de  le 
Mveadkm  dv  trône,  Burnel        en  Fi  ance,  où  il 
fréquenta  les  gens  de  lettres^  et  de  Va  en  Italie,  où  il 
reçut  un  bon  accueil  d'iniioceiu  XI.  Quelques  dis- 
potes  de  controverse,  dans  lesquelles  il  se  livra  à  sa 
causticité,  ne  lui  permirent  plus  de  rester  à  Home. 
Il  voyagea  en  Allemagne  cl  en  8ui»M-;  la  relation 
de  SCS  voyages  porte  imijonra  le  même  caractère  de 
niécliancctè  et  de  satire  contre  tous  les  objets  du 
cullo  catlioli«|ue.  Ariivc  cii  Hollande,  son  dessein 
était  de  s'arrêter  à  L  ireclit;  mais,  sur  l'invitatioD  du 
prince  d'Orange,  il  se  rendit  à  la  Haye.  Alors  son 
système  de  la  non  r6>i!>lance  soutînt  quelque  alic- 
nttiun,  avant  que  l'on  pAt  accuser  Jaapm  II  d*aToir 
lui-même  provoqué  sa  dccliéance,  par  le  renverse- 
ment de  la  constitution  britanni(|ue.  Admis  dans  le 
conseil  du  stathoudcr,  il  ne  négligée  lien  pour  l'en- 
giger  i  se  meure  en  éial  de  soutenir  ses  prétentions 
•a  IrAne  d'Angletarre,  et  lui  en  prépara  les 'votes 
par  sa  corres|)ondanoc  avec  les  mécontents,  et  |iar 
une  foule  de  pemplileli  qu'il  faisait  circuler  dans 
loates  les  iiarties  do  rojrmine,  pour  prouver  que  le 
papisme,  dont  le  roi  faisait  profession,  était  iuM'jm- 
rable  de  la  tyrannie.  Jacques  obtint  son  exclusion 
du  conseil  ;  niais  Bnrael  n*en  continua  pas  moins 
dtHre  consulté  sur  loules  les  affaires  relatives  au 
projet  d'envaliùaienient.  Instruit  qu'on  lui  faisait 
•on  procès  en  Angleterre,  oonme  ooupeMe  du  crime 
de  liaute  Iraliisoii,  il  se  fit  ii;it n  iImt  Hollandais, 
pour  se  mettre  à  l'ai>ri  de  toutes  |)gui-suitcs,  sous  la 
pMecUon  des  lois  des  Provinces-Unies.  Dés  Ion  il 
ne  garda  plus  de  mesures  :  i!  ai;it  oiu  i  t  ri  im  nt  en 
faveur  du  prince  d'Orange,  dressa  le  luanileste  de 
ce  prince,  et  s^emberqua  sur  la  flotte  diargée  de 
porter  l'usurpateur,  qui  venait  de  le  faii-e  son  clia- 
pel«tn,  alin  d'imprimer,  par  son  ministère,  un  ca- 
ndére  aecré  «a  déirôuement  dn  malbenreox  Jae< 
qucs.  Sous  les  deux  r^vrncs  préci^dcnts,  Burnct  avait 
refusé  i^usieurs  fui!>  d  élie  élevé  à  l'cpiscopat.  Kn 
1089»  il  demanda  à  Guillaume  III  l'évéciié  de  Sa- 
lîshirry  pour  le  <toeienr  I.Ioyd,  son  ami.  î.o  i-oi  lui 
répondit  fruidcuiciil;  «  J'ai  un  autre  i^iijci  en  vue;  » 
et,  le  leii.lctnain,  il  reçut  un  brevet  de  nomination 
pour  lui-même.  En  entrant  dans  la  chambre  des 
lords,  il  trouva  (pi'on  y  a^Nt.iit  la  question  de  la  to- 
lérance sous  le  double  rapport  des  ecciésiasti(|UC8 
dissidents, qui,  n'admettant  |toint  les  rites  de  !'K<:lise 
anglicane,  ne  se  croyaient  pas  soumis  au  serment  <lc 
confonnilé,  et  de  ceux  des  anglicans,  (|ui  se  faisaient 
scrupule  de  prêter  le  serment  d'allégeance  an 
muvean  gonvemement.  Il  opina  fortement  en  fa- 
veur de  la  toléi-ance  absolue  des  premiers;  et,  pour 
faire  accorder  un  ccrlaiu  délai  aux  derniers,  et  lors- 
que VttM  contraire  ft  son  opinion  eut  passé,  il  en 
tenipi  ra  I  i  rigueur  dans  son  diocèse  par  toutes  les 
mesures  d'exécution  que  sa  modéraiiou  put  lui  sug- 
gérer. Il  Itat  ploa  lienreux  dans  ses  démarches  pour 
obtenir  l'acte  d'augmentation  des  petits  I)énélice8,  en 
faveur  des  membres  pauvres  du  clei^.  11  oontribtia 
plus  que  personne  i  faire  passer  celui  qni  assurait 
à  la  miùs^n  de  H.ihnvr^■  I.i  m  m  vision  au  trône;  mais 
il  eauiya  une  mortitication  sensible  à  l'occasion  d^onp 
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,  lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  semblait  fonder  le 
titre  de  GnillanoM  m  *  la  eoanmae  mr  te  droit  de 

confiu/'te.  Tout  son  crAlît  ne  put  en  p«Vhrr  que  le 
parlement  nu  la  fil  hiùlvr  par  la  main  du  txxirreau. 
11  fut  même  quelque  tempeapvée  sur  le  point  de  voir 
la  chambre  des  communes  demander  sa  destitution 
de  la  charge  de  précepteur  du  duc  de  Glocester. 

I  Poutittt  ses  cinq  ou  six  dernières  amaéet,  Bumet 
mena  une  vie  tr^-retirée,  presque  t>ni*piement  f>e- 

,  cu|)é  du  gouveniemenl  de  son  diocèse,  .^yant  iitiuvé 
en  y  arrivant  que  son  clergé  remplissait  mal  ses  de* 
voirs,  il  choisit  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs, 
vêtus,  nourris  a  ses  dépens;  il  les  instruisait  lui-même, 
et  les  formait  aux  diverses  fonctions  du  ministère« 
pour  les  placer  ensuite  à  la  tête  des  paroisses.  L'u- 
niversité d'Oxford  en  prit  ombrage,  et  Bumet  fct 
obligé  de  sacriiier  cette  sage  institution  à  l'esprit  de 
cor|)s.  11  eut  trop  peu  de  soin  de  ta  santé,  de  sorte 
que,  <|uoi<pie  d*une  eonsiitntion  Irés^wlinste,  il  sw- 
comln  sous  un  rlunne  nêi,di;;é,  dégénéré  en  Iluxioa 
de  poitrine,  le  17  mars  171a.  BuraetéUiit  mari  ten- 
dre, pére  induljrent,  ann  oonstant;  mats  sa  vie  pu- 
blique offre  des  tarlies  (pie  ses  plu.s  zélé-s  partisan» 
n'ont  pu  déguiser,  il  en  avait  passé  la  plus  grande 
partie  dans  les  aflUres  dTÉiat,  et  y  avait  porté  on  ca- 
prit  actif  et  intrigant.  Devenu  évê<|ue,  il  se  renferma 
dam  la  pratique  des  devoirs  de  l'épiscopat.  C'était 
un  homme  d'un  vaste  savoir,  mais  qui  fit  quelc|ueM» 
plirr  SCS  principes  p<ilitiques  i  I  mpire  des  cir- 
constances. Séduit  par  son  zcie  contre  le  catboU- 
dsme,  il  se  lai»a  aller  ifana  an  evvrageai  on  esprit 
de  parti  jjorté  à  TeKC^s,  qui  le  rendit  crédtdc  jus- 
qu'au mensonge  dans  une  foule  de  contes  sur  lea 
cathotiques,  et  i  des  imputatloat  calomnienses  ipii 
déshonorent  les  meilleures  causes.  C'est  surtout  le 
reproche  <|ue  tous  les  partb  ont  fait  à  son  Uisloir* 
d»  ta  rf formation  de  l'église  d'Angleterre  (History  of 
tlie  reforniaiion  of  tliechnn  h  fjt.-land).  Le  parle- 
ment lui  vou  des  reinerclniaiLs  pour  cet  ouvrage  (< ), 
et,  par  une  délibération  expreoae,  l'engagea  à  con- 
tinuer un  si  beau  livre,  honneur  que  n'a  jamais  reni 
aucun  autre  écrivain.  Il  cul  un  ^rand  succès-,  mais  il 
essuya  de  vivesel  de  nombreuses  critiques  :  eu  Angle- 
terre, de  la  |«rtde  Hickey,  de  Parker,  de  Henri,  de 

i  Wartiion,  déguisé  sous  le  nom  dci/urmrr,et  surtout 
du  savant  Lowih  ;  en  France,  de  celle  de  Vwillaa,  de 
L^randel  de  Boasuet.  Il  répondit  à  tous  ses  censeurs 
dans  une  Inflnilé  de  brudnu^  ;  mais  il  ne  se  jusii» 
fia  pas  pleinement.  Lowtli  lui  reprodu  d'avoir  dmmé 
dans  quelquesopinionsde  Cranmer,  qui  croyait  que 
les  évêques  et  les  prêtres  tiennent  leur  juridiotioa  dv 

(I  )  M  C'est  iéii  on  gnDd  .<iui«t  de  néflaoce  qu'an  vutts  li 
c  pulairc  au  milieu  de  l'ardent  fanaligne  qoi  troiiblail  alore  to«S 
«  les  c»|>rii$,  dit  uu  Migc  (crinin  prolcslMl,  et  la  medaiace  ttt  ju- 
n  lIBee  par  rnovraite  latMe.  Il  sbande  M  ne*  loftenieu^es,  en  re- 
«  dMfttai  «avanie»,  en  panafte»  etnqneali }  tt  bsi  mtm  SU*  fS'a 
<  Mit  preadrc  et  dau&  le  S]r»ieme  Renéiil  dei  feili^  TMlnra  rstoMi 
«r  OHHfC  le»  aihersaire»  ;  mais  ce  n'ci  asl  pas  BHlas  BS  ilM  éa 
«  parti,  plein  de  \aes  eiroiles.  de  rMcCttCCS,  de  jlISMatt  pSNfoa- 
«  nK  et  qui.  BMisré  aan  |»radifieastaHèa,a»aMleas|iisiiML 
«  l'eMiroe  ni  di  (AUoaopbe  si  de  hiMorin.  Toal  «a  qt'aa  pMt 
o  dire  en  fivear  de  Barael,  li'aitfBs  les  caUioliqnes  qsl  la  coailal- 
«  tirent  u  farealni  plot  édsMsal  pias  Impvtiaas  fÊê  laka 
M,  Giiiot,  fftflef  «ir  tuntt,  m»  P  a  a> 
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roi,  eomme  chef  sapréne  d«  TÉgUie;  qu'originaire- 
nort  «n  doue  onlrai  éttàtm  oonfiMdfM  «n  un  wul  ; 

que  l'ordination  n'est  «fu'une  pure  cérèinoiiie  de 
bienaéance  ;  que  la  aoumisBioa  des  |>r«auers  lidéles 
ans  «pMm  ii*ëfait  qu\uie  dëférsnce  purement  vo- 

Iwitainv,  f\i\  Wrtrlon  lui  lit  un  crime  de  son  dccliaf- 
nemcQt  ouiré  cuutrc  le»  inoincii,  sans  leur  tenir  «wnipte 
de  leurs  aervices.  Boamet  le  représente  eoinme  uii 
historien  plus  adroii  que  (idèlc,  dont  les  extniis.  faits 
dans  le  corps  de  l'ouv  rage,  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  les  pièces  rapportéca  dana  ses  preuvea 
jiîstifiralives;  iloiil  les  crTorts  pour  nTirtre  t'Etrlise 
cauiuiique  oiiieuMi  cl  Wne  rajMlogie  de  la  réforma- 
tioo  vont  Jusqu'à  généraliser  les  torts  ou  les  bmines 
qïn!i'(^  lies  individus,  suivant  nue  afTcction  de  parti  ; 
dont  ia  pa&aiun  le  (mrtc  â  déguiser  les  Cuits  les  plus 
cvmlants,  à  les  dcnaiurer,  et  même  à  défigurer  les 
dogmes  (jui  st'j)ai  tMit  les  doux  rommunions,  Pic.  Le- 
grand,  dans  sou  UUtvirc  du  divorce  de  Henri  VllI, 
a  porté  ju$(|u'à  l  évidcnce  l'exactiiade  de  Sanders 
dans  l'édition  originale,  et  les  iin|K>stures  de  Bornct. 
Les  trois  volumes  parui-cnt  à  Londres,  1679,  Ibbt 
et  1715,  in-fol.  Il  donna  un  abrégé  des  deux  pre- 
miera  en  i662.  Rosemond  les  a  traduits  en  fraurais, 
Londres,  1685  et  1083.  2  vol.  in-'f;  Genève, 
4  vol.  in-12;  Amsterdam,  1687,  plus  com|tl(>te  que 
ka  deux  préoédenics.  Il  y  en  a  une  traduction  latine 
par Milldhoner,  Genève,  1086,  in-lbl.  Les  auti-cs 
oi);:;i!;es  de  Burnel  (1}  sont:  l'  E.r}ilication  des 
trtnte-nfuf  urUcles  de  l' Hf/liie  angHemet  1 689,  iti-fol . , 
eiplkatîon  que  ta  diambre  Utsse  de  la  eoiraocaMon, 
ou  assemblée  du  cleri^é,  voulait  Taire  condamner, 
mais  qui  fut  aoutenue  par  la  cliaiubre  haute.  L'au- 
lenr  VmSh  entreprise  à  la  aolticitation  de  la  reine 
Marir  f  '  rie  l'arclicv^que  TilIi>lson,  pour  servir  à  la 
léunion  des  anglicans  et  des  presbytérieus;  en  cou- 
aéquence  11  relégua  dans  la  daase  deaopiniona  théo- 
!n -i  jiips  tout  ce  ipii  n  Vst  ;)as  compris  dans  le  Sym- 
bole des  Apôlrei.  2"  Ut$totre  de  Un  mort  des  penécu- 
fnm,  tndoft  de  Lactance,  avec  une  longue  préface 
sur  les  persécutions  pour  cause  de  reliirion,  où  les 
callioli<|ues  ioni  fort  niallrailés.  3*  Viet  de  Jacques 
«I  Guillaume,  dues  d'HamiitoH^  Londrea,  I6ÏS, 
in-fal.,  rédifirs  ^-ir  des  papiers  de  famille,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  détails  curieux  sur  l'Iiis- 
loire  de  la  i-évolutlon  d'Angleterre.  4«  Les  Viet  de 
Thomai  .Voruji,  traduite  du  Intir?  ;  du  tfrarul-juge 
Haie;  de  l'étéque  Bedell,  Irauuite  en  franyais  (par 
Louis  Dumoulin),  Amsterdam,  1687,  in-12,  avec 
une  épttre  dcdicatoire  et  ironique  à  de  Ilarluy, 
archevêque  de  I  'aris.  On  y  trouve  de  prétendues 
confidences  de  Fra-Paolo  à  Pambassadcur  d'Angle- 
terre à  Venise,  dont  rim|)osiure  est  anjourd'Inii  dé- 
montrée. 5»  Quelques  Lettres  corUetuinl  ia  relation 
de  ce  qui  a  paru  de  plus  remarquable  en  Suisse  et  en 
MlaUe^  etc.,  Londres,  1680,  in-8°,  traduites  en  fran- 

((:  On  |>eut  réranwr  ainti  le  nombre  dfs  oM^^.^k't^  du  docirur 
Bitrnet  :  I*  imne-kult  seriDOBS  ;  'l*  tnite  diw.ui^  »ii  itMiH  sur  dfs 
■niièmde  Uitologie  prolfsiauie;  3"  ilix-lmii  ta  ns  Je  fonlroTcrw 
atfe  I«  t«aiii»tei;  4»  viiigt-tiaii  oaTrages  hisioriquf»;  5*  rnftn 
viT  K  ,  r  u  és  tsUttlSSb  mtnle^  de  llUératore  on  sur  dn 
Mt|cu  4iven.  D— a— a. 
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çais,  sous  le  tilre  de  Vo^ga  dr  Suittt',  d'Italie,  rff 
guelquet  endroit*  de  l'Allemaytie  cl  de  la  France,  fait 
en  Hî8o  et  1686,  Rotterdam,  1718,  in-12.  6*  Rela- 
tion detavieetde  la  mort  de  Jean  Witmot,  comle  de 
AoeftMfer.' ce  dernier  était  un  franc  libertin,  dont 
Burnet  ojjcra  la  convention.  Oi  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français,  Amsterdam,  1716,  in-12;  réim- 
primé i  Zurich  en  niS,  sous  le  litre  de  Métnoire$ 
touclunu  J  -ir.  mmie  de  Rœhetttr^  in-8*.  7»  Dea 
instructions  pastorales,  des  sennons,  m  grand  nom- 
bre d*éerils  polémiques  contre  les  catholiques,  les 
prcsbyieriens,  etc.  Burnet  avait  été  marie  trois  fois. 
Sa  deioicre  fenune,  du  nom  de  Berkeley,  qu'il  avait 
épousée  étant  évéque,  est  auteur  d'un  ouvrage  sou- 
vent rèiuq)rinié,  sons  le  titre  de  Méthode  de  la  dévo- 
tion. L'un  de  ses  (ils,  nonune  Tbamat^  mort  en  17i9, 
a  publié  la  vie  de  son  père,  où  il  entre  dans  de  trè»> 
grands  détails.  I.'n  autre  de  ses  lils,  fqipelé  Gilbert, 
dépositaire  de  ses  manuscrits,  donna  au  public  ses 
BêttdtdgméâUatimumtr  la  rdifiontl  la  morale  H), 
et  rmu  ni-M  fameux  connu  sons  le  lilre  d" Histoire  de 
mon  Umpt  [  Uistory  of  bis  own  times,  etc.  ),  Londres, 
S  wl.  itt.M.,  drnit  l'un  parut  en  ef  l'autre  «a 
1731.  I.e  t"  volume  fut  traduit  en  franrais  dés 
1 7:25,  sous  ce  titre  :  if  Anoïrfs  pour  servir  à  l'histoire 
de  ta  Onmd^SreHvne,  b  Haye,  S  vol.  hMt:  et  en 
1727  (par  de  la  Pillonniéi'e).  sous  ret  iniirr  titre: 
Histoire  des  dernières  révoluiiotu  d'Aïufleterre,  en 
1735  :  on  publia  la  traduction  de  tVwvrage  coroplel 
a  la  Haye,  4  parties  en  2  vol.  in-4',  dont  le  \"  est 
la  réimpression  des  .>  volumes  donnés  en  1723  par 
de  la  Pillonnière,  et  le  2*  eti  dftè  un  anonyme.  Cette 
édition  est  inliiulé-e  :  Hintnirr  de  ce  qui  s'eft  passé 
de  )>tu$  mémorabie  en  Angleterre^  pendant  la  vte  de 
Ci  II).  BwmH  (S).  Cest  Pouvrage  d^in  whig  qui  ne 
voit  rien  que  par  les  yeux  de  son  parti.  (!linrles  I!. 
son  liieulaileur,  y  est  indignement  uaitc  d«  scélérat^ 
de  fynm,  de  roi  exécrable,  iVimpie.  On  y  trouverait 
liien  encore  d'autres  sottises,  si  Cuninicliaiu  et  John- 
son n'en  avaient  pas  reiraucliu  Ijeaucoup  (5).  On 

(1)  CtM.  fÊOsenm  |énèr*1«iMM  ti^aaéa»,«i'aicle*ée  M.  Golut 
isasUHeOee  satBmmt»{f9§.1nvem  iiMdMKs.)  «  Je  tnrnn, 
(«siU-il  tam  u  caMafwniwm«ite»écrll»4eBvi«t,  tMifè 
«  es  IfH,  M  jolDl  I  aw  wattàk  MHion  de  Ylli*t»(n  de  mm 
«  semfi  pBhlUe  k  Londres  ea  isiil  le  iiauige  soivam  :  <i  LViNjuc, 
c  ea  muiai,  atilt  Maié,  Uminé  el  loui  pr^t  pour  rinipn>$.<tion, 
«  iDCOfnia  iniiiBl^  :  Euaiêtt  mMUalton*  tur  la  morale  tt  la 
«  reUgiem:  Htn  ordonoail  la  publiralum  |ar  jsoii  lf»Ui)n«ui;  mais 
a  je  n'ai  pu  dwouïhrqoc  ret  ordre  ail     i    ,  ii  [  Xnuii  „  d—k— r, 

(S)  l.'Hitloire  df  mon  lemp»  dmst'  ni  -2  |.,irii.'s  :  l;i  I™ 
s'ricijij  iti'  ['.(Vt'ncnuiil  de  (.li.irli-s  I"  .(  I.i  ri'volniiini  de  IfidS 
iih  hi'-nciiii'iil,  U  M-i'<iriilc  <imi|jr<'iiit  li-s  rivncs  ilo  (.iiilUuaw  lit  et 
lie  l.i  ii.'iiH' 17(5.  M,  Kui/.ii  n'a  uj<lait  que  la  1" 
[orlif;  Il  i.ir.  liil-il.  elle  l'iilrait  v-iilc  d.iiis  nuire  [itan  ;  »  l*arU, 
l8-»9,  k  Ml.  ili-K'.  l>_i,_R 

M,  (iuiii'l  lilml.l  [Hirlc  un  jngf'njriu  tiicii  moins  s«'\iti'  sur 
l'Hitli'ire  (1(  t'i'in  leitipi-  II...  (.(ujiil  j  la  ri'>l.iurjliuii,  iln-il,  il  ii'mI 
«t  pa^  inii.  ivmuiii'  un  l,\  ilii  •.cini'iii,  iin'i-lle  ;iil  i  se  piiiinlu-  de 
Il  rijisioire  i|ui'  liiitriri  ijHi.s  cti  .i  1j'--sm-;  d  a  ècril  en  v.hls 
H  duaie.  et  ceu  mm  même  ;  car  l»^  «tngs  étaient alorii lf>  i^rii  Ir- 
«  BitiiDcel  naiioBal;  luais  il  n'a  parla(i>  ni  l'absurde  rn-tliiliir.  m 
H  le»  pa!>»ïon»  (^oUies  ou  liaiueus««  de  son  propre  p.ii  a.  .Mctlgro  Ij 
«  rud<'»se  an  peu  grossière  de  quelques  expressi  ni-i,  il  ^  \r:i\ie 
«  Charles  II,  Jaeques  II,  leur»  runseillers  e(  lennamts,  avec  pins 
«  d'«iuité  et  de  doncesr  qt^iU  u'eu  ont  obleoD  de  la  poMérilé.  La 
c  piMierilé^|aa«s  loavanwMaM  «a  |fgs,  4'sprti  lean  priadpas 
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trouve  dans  te  JourwU  tiUérairt  de  Sailengre,  ari' 
née  1715,  «■  Mémtin  tenfAoïil  tavit  tt  Iêê  éerili 

du  docteur  Burnet.  l'our  la  lisle  tlff  ses  oîivrn^'c?!, 
wy.  le  t  .  7  des  ilémoirei  du  P.  IViccron. — Son  tils, 
TkOÊMi  DirBNET,  a  publié  un  Btuù  iur  te  smmne- 
ment,  cl  le$  Preuvrt  de  fa  rra/f  religfnn,  en  ^eite  ser- 
mons, faib  d'après  la  funduliuu  de  lUiheit  Hoylo.  Il 
inounil  en  1736. —  Guillaume  Hunvn,  iiiiiri»  lits 
de  Gni)ert,  ni'  à  lu  Tlayi'  en  1088,  ot  dont  le  |)rinr  c 
d*Oraage  fui  le  paiTain,  i^assa  en  Amérique,  et  lui 
IMIIIIII4  loaTernear  de  New-York  en  17:10.  11  fit 
remarquer  dans  celte  place  |»ar  le  soin  qu'il  mit  à 
apporter  des  obettacies  aux  progrès  de  la  puissance 
dans  te  Canada.  En  il  passa  à  Bos- 
ton comme  gouverneur  de  Massacliussct  tt  de  New- 
Hainpsliirc,  et  nionrut  peu  de  temps  après.  Il  a  pu- 
blié (les  (Jbscrvaliont  asironomiqutt ,  dans  le  recueil 
de  la  sociéiù  royale  de  Londr^,  et  on  E*$m  aur  Us 
prophéties  de  l  Ecrilure,         in-4«.  T— D. 

HURNET  (  Thom  as),  jin  isconsiulle  et  théologien 
éaossaia,  né  i  Croft,  au  coulé  d'York,  vers  i(S5&^  fut 
élevé  à  rnnivershé  de  Cambridge,  où  II  entra  en 
i<l')l,  et  Kçul  en  1638  le  degré  de  inailre  ès-ai  ts.  Il 
publia  en  16801a  première  partie  de  m  Tellwrit  Theo^ 
fin  aocrn,  in-4*,  dont  ta  damtére  partie  parut  en 
1889.  Cet  ouvrage,  dont  In  nteilleure  édition  est  celle 
de  in-<4',  Iraitc  des  révoluiioas  qu'a  éprou- 
vées et  que  doit  éprouver  la  terre  jiiaqn^au  jugement 
dernier  incliisiveiiiciii  ;  il  eut  d'abord  un  ^rand  suc- 
cès en  Angleterre.  L'auteur  le  traduisit  lui-même  en 
enflais,  et  oette  tndoelton  en  était,  en  1Tf6,  à  la 
si\i^mc  édition.  Addison  en  parle  dans  jiiie  île  ses 
odes  avec  une  sorte  d'enlltoufeiaame.  Ccpendaut  cet 
ouvrage  a  été  réfiilé  dès  n  naiannee  par  Herbert,  en 
1685;  par  rrasme  Wnrren,  en  IHÎ'O,  et  surtout  par 
le  savant  docteur  keili,  en  même  lcni|isqu0  le  ckv^ 
t  désapprouvé,  dit-eot  ies  écrits  de  iJuniet  eomma 
tendant  mi  scepticisme.  Ix  jugfement  que  niiffdn  a 
porté  de  liuruct  et  de  son  système  méiite  d'étro 
inppelé  :  «  Son  livre,  dit  notre  éloquent  oatnraliste, 
«  est  Wmmment  irrit  ;  il  >:ih  [jcimlie  et  presmler 
«  avec  loici!  do  gi~andcs  irpa^;^^'  '^^  luetire  sous  les 
«  yeux  des  scènes  magailiquc^.  8on  plan  est  vaste; 
«  mais  Tcxéruiion  manque,  r;mie  de  moyens;  son 
«  raisomieinciU  câi  iniit,  ses  (nt^uvcs  Ikibles,  et  sa 
«  coolianee  si  grande,  qu'il  la  fait  perdre  à  son  too 
«e  teur.  »  On  peut  voir  fi  b  suite  do  ce  passage  une 
analyse  liû^-bicu  faite  du  sy^ièmc  géologique  de 

citicaiiiinlimi,smrTtfNiitr  é»M«a  prtspearM(M«rir 
<  ttl  oa  MiMou  Hliiiiue  pmèiillqaalVMSfnltlésatMMN,  «fil  a 
«  aséaM  N  natt itaa  MNÉatte  «aalton  tawan  le  JuiUid  et  de  bon 
e  iSBi,  ail  poiftli  alMfaer  qadqoa  wm  poar  altfttaer  (nietqie** 
«aasdtMtiinti  dlo  •  poni  ioa  MrH  «nr  lei  4m  ilrnitm 
« •loHti  el Mataaa*  leariaèanlmsftt  Béprtiu  Cefl  nicl  le 

a  MllatanVKltBnMt  rondult  s«s  leclrurK;  inals  rn  mHM  1»|iaU 
«  leur  Ml  voir  |«h  ce  i|ul  |m-ui  rn  ieoi|«rrr  l»  riginrnr.  Il  a  vtea 
f  avea  IM  feemsis  ioai  il  pirtei  <]ni-i<|iiM^mrMi  in|ii:>aTcc  i>:fn- 
m  ventaitff,  «'••tre*  l'ont  aorn^  [or  les  «ertnents  de  l««r  ri<i>rii  ; 
•  Il  Boa|iivii<l  Inirs  erreurs,  leurs  loru,  Irur»  t)i'4s  m^im*,  qooi 
«  ^BTH ea  iHmM  ouqo'lt  en  (li«4>,  il  nsiD  tnajonrs  dans  son  ««iiiinuMit 
«  al  tM  laroles  i)nrlquc  thèse  de  reiw  indnlpcnrc  iiiv»|  >ni:iire  qui 
etf^thKlie  k  4Mr(laUon<i|i«rsonoellr«,  el  u'csi  gnt-rc  «in'iino  ju»iirc 
«  kmàée  m  naa  «aaaaiMaM  fias  amiaiM  onrt^res  n  dei  »!• 
«  huitoiu.  *  it—a-iu 


Burnet.  L'archevêque  de  Caotorbéry  (mioUoB), 
son  prorc«seiv,  lè  lit  nommer  eiiapelaln  oïdiflalrè 

du  roi  Guillaume,  et  secrétaire  du  cabinet  du  prince  : 
niab  le  luik^onimUement  qu'excita  dans  le  clergé  son 
ouvrage  intitulé  :  Arthm^logiw  f^losopUat,  «ftw 
docirina  antiqua  de  rerwm  originièut,  1091,  le  lit 
renvoyer  de  cette  place.  Il  mourut  ie  V  septembre 
1715.  Aprè.v  sa  mort,  on  a  publié  de  loi  ;  da  FUê  «( 
Officiis  eMtliamrvm,  et  df  Staln  mtfrtufintm  el  Rç- 
surgenhum,  Loiuhe;*,  1723,  in-4®.  Ces  deux  ouvra- 
ges, ainsi  que  les  Archaologm  philotophicte,  ont  été 
réimprimés  à  î.ondrescn  1727, 111-8^  fp  ;  ils  ont  été 
traduits  en  français,  le  premier  jiar  i.  Bion  :  Traité 
des  moritel  des  ressuscitants,  Hoti.  iiiam,  1T3I,  petit 
in-8°  ;  le  second  par  Daudé  :  Traité  de  la  foi  el  des 
devoirs  des  chrétiens,  Amsterdam,  1729,  in-12.  S — D. 

BURNET  (Thomas),  médecin  éeoss^iis,  fit  ses 
études  à  Cambi  ifîu'o,  voyntçea  en  plusieurs  contrées 
de  l'Europe,  dcviiu  mcnd)rc  du  colié^c  des  méde- 
cins d'Edimbourg,  ce  médecin  du  roi  d'Angleterre. 
On  ne  cdmi,-!!!  aucune  parlicnlarilé  ele  sa  vie  :  il  mou- 
rut en  17lo.  Jœclier  l'a  confondu  avec  le  précédent; 
uKiisIa  Bhgi-aphie  anglaise  lis  (li>tingne.  Tl  a  laissé 
deux  ouvrages  utiles  el  oliim  s  :  I»  TAc^durui  medi- 
eim  praclieœ,  l.onilrcs,  1(373,  in-4*  ;  Genève,  1678, 
lu-12;  1698,  in-T;  Venise,  1687,  iii  l_>;  1733, 
in-l»;  I.yon,  1702,  U\-i'  ;  traduit  en  français,  1691, 
5  vol.  in-S".  C'est  un  clioix  tiré  des  meilleurs  prati- 
ciens. 2»  Hippoeratfs  eontractus,  in  quo  Hipporrat(§ 
omnia  in  brrvem  epitomen  redacta  habentur,  I%dim- 
bourg,  1085,  in-g";  Lcyde,  1086,  in-12;  "N'ienne, 
1737,  ln-8»  ;  Londres,  1741,  in-12;  1717,  in-8»  ;  cl 
Strasbourj:,  176.*»,  in-8*.  C'est  un  excellent  abrégd 
de  ce  (|u'il  y  a  de  meilleur  dans  les  difTérenls  01^- 
vrajtcs  d'Hippocratc  C.  et  A— N. 

BCRt^I^T  (JAues).  Voyez  Momioddo. 

BURNET  (CuARLSs),  docteur  en  musique  et 
historien,  né  à  Slirewsbury,  en  1726,  commença  $e^ 
éludes  à  l'école  de  celte  ville,  et  les  continua  h  Clics- 
ter,  où  il  reçut  sa  première  instnteiion  musicale 
sous  Rakcr,  organiste  de  la  cathédrale.  Vers  l'année 
1741,  il  retourna  à  Slu-cwsbury,  et  re^ut  den  levons 
de  basse  cliifflrée  de  James  Burney,  son  fli^re.  Ea 
1744,  il  vint  Â  l.on<lrc>,  et  fut  placé  sous  la  direction 
du  docteur  Arno.  Obligé,  pour  vivre,  de  Cure  res- 
source de  ses  talents,  ilconrait  le  cscîict,  et  occupait 
unr-  place  dans  un  orclicsirc.  En  1749,  Il  fut  nommé 
organiste  de  Téglise  dans  Fencburcti-Street,  avec  uif 
traitement  de  aO  livres  sterlinf^.  Il  composa  â  hi 
m(^mc  rpoquc,  pour  le  tlu'.ltrf»  de  nnuy-T-nne,  deux 
opéras,  Alfred^  Robin-lIiMtd.  et  Quecn  jtfuft,  panto- 
mime. Ces  ouiiTages  eurent  peu  de  succès;  et  l*BU>- 
tcitr  quitta  bientôt  h  i  ;i]iit<ile  pour  remplir  une  place 
d'orifauiste  .'1  Lynn,  daus  k  euuilc  de  ÎNctrfolk.  Ce  fui 
durant  un  séjour  de  neuf  ans  dans  ce  pays  q|U*it 
conçut  le  plan  de  son  Ilisl\yire  gcnnalr  de  ta  mu- 
sique. Ucvcnu  dans  la  capitale,  il  s'j'  fixa  çt  comjxtsa 

(I)  l.«  inHi  de  Siai»  smmtrtm  a  élérilM*  par  le  eéMi*  II»* 

r:ii.>ri,  t'.in-  ini  niivrjp'  iiiiiialé  â$ Hnilmwifsiif  e^lfstl»  Htm* 
n»  otcr,  Vmnc,  t7M,  in-k*.  Ci-«. 
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plusieurs  concerto.  Son  savoir,  son  caractère  et 
iiMnir«  fionoraUcs  lui  onvnrenl  utors  une  carrière 

|»rilî;ii:!c  ;  los  iircmiùrcs  familles  do  rAn^teleiro  le 
donnOrcul  pour  niailre  à  leui%  euraiilt»,  et  quelques 
années  lui  suffirent  pour  se  créer  une  foilune  assez 
f  (ii;si(!érali!c.  Il  n-nit  en  ÎTtU,  l'uiiiversitr  d'Ox.- 
funl,  te  grade  de  ductcur  en  mu.si(juc.  Eii  tîliO,  il  iii 
Jouer  au  Uiéâtre  dé  Drurr-Laoe  un  dîveriissemeni  : 
Thr  ninning  3Tm  fl  Hoiniiic  aJroit),  traihirti-jn 
cîu  Devin  du  vUtnge  de  J.-J.  RuiusciiU.  Quelques 
•■nées  plus  tard  11  paroom-ui  la  Franco  et  Fltalie, 
dàns  le  dessein  de  rt'Oiici!nr  do  ninic  riatix  \miv  !>on 
histaire  de  la  iuusi*iue.  l>c  leiuui  d  Luadrcs,  en 
l77f ,  il  publia  le  journal  de  son  voyage  sou.<>  ne  litre  : 
.Wî/riTf'  7'f)Kr,  prrfrnt  Slnfe  of  minic  !n  France 
mid  -Ilaly.  Lu  «lyi  ieur  Johnson  regariluil  ceUe  reia- 
tton  eoiiinic  un  roodéte  pour  les  voyageurs,  et  il  en 
adopta  lo  |)l,ui  dans  son  voyage  aux  (les  Hébrides. 
I,'ann<?e  suivante  Buinoy  pamiurtit  rAlleniagne,  le» 
ray<«-nas  et  fs  nollande;  et,  en  1773,  il  publia  le 
mulfat  de  son  voyage  (The  pusctU  Stale  of  mutie  in 
Cermania,  etc.),  3  vol.  in-8»  [I).  Peu  après,  il  fut 
élu  membre  de  la  sofieic  royale  de  Londres.  Le 
i"  volume  de  son  General  îfhtoryofwmiç  (iliittoire 
générale  de  la  mu.si(|iif  , ,  junut  en  1776,  în*4'.  Il 
rcnforiiie  ridsioirc  do  cet  ail  chez  Us  peuples  de 
l'antiquité,  jusqu'à  la  nuissance  de  Jé&us-CUrisi.  Le 
y,  publié  en  fTtlS,  rontlnue  Ffiistofre  de  la  musi(|ue 
«lepuis  .I('siis-r!iri-.t  jn.st|u'uu  niilion  du  siècle; 
le  5*,  imprimé  en  1787,  embrasse, Pliistoire  de  la 
musique  «n  Angfieterrc,  en  Italie,  ên  Franre,  en 
Allemagne,  en  Espau'ne  et  dans  li  s  l'ay^-lJiKs,  tlopnis 
le  16'  siècle  jij.<i(|iic  Vers  la  lin  du  17*.  Eiiliu  lu  V 
vohinie,  (jui  parut  en  tT8d,  comprend  riiisloire  de 
h  musique  dratnatii|ue  d-pnis.son  oi  i-im^  jus(]u'à 
il  An  du  16*  siècle.  Le  pian  et  le  si)  le  de  cet  ou- 
VTtf^  ont  Aé  adniirfe  du  monde  sarant,  mais  on  y 
remarque  boaTHoti;»  de  laouncs  dans  ce  (pii  prot  édc  le 
-15*  siéi'tc.  Perne,  dont  la  perte  s't^t  fait  si  vivcmeut 
sentir,  se  proposait  de  rnnptir  ces  lacunes,  à  faide 
de  SCS  propres  rcclierclies  et  dc-s  o«'.  rn.:es  publiés 
en  ITW,  |»ar  .Martin  Gerbcrt.  (  Vug.  ce  nom.  )  Le 
doctcoT'  Forkel  a  donné  en  stlenuind  une  Biitoire 
de  In  muHrpir  fpir  qncltiurs  personnes  pi  i-rt  rnit  à 
celle  du  docteur  lîurney;  mais  il  n'en  a  paru  que 
S  roi.  iit^f  et  le  n*a  pas  été  aeltevé.  Quant  aux 
î  tfthjmcs  in-8»  qui  ont  M  \tuhV.â-i  sous  le  nom 
de  IJusby.  .ivec  le  titre  d'Huluire  de  la  musique,  la 
Berne  d'Édimbourg  en  a  fait  justice,  en  démontrant 
que  c'était  un  plagiat  littf^ral  dfs  ouvrages  de  Burney 
cl  de  Hawkins.  Ce  qu'il  y  a  il'iueuulestable,  c'est  que 
fBHuMtt  gt  nt  rale  de  ta  musique  est  UU  ODVnigIfr  ini> 
mensc,  (pti  n';i\;iit  de  modèle  dans  aucune  langue, 
et  qu'on  doit  le  oonsidérer  eonune  un  des  plus  beaux 
moTtunieiits  élové.s  i  l'art  musical.  Burney  déclare 
qu'il  mit  vlnul  ans  à  le  méditer,  et  qu'il  en  fon^ao^a 
|i(tis  de  trente  à  I  écrire.  Quand  il  en  publia  le  der- 
dMr  «ehonie,  ta  moitié  de  ses  souscripteurs  iiWsttit 

(I)  Cet  onrafta  Hi  tradM<A  tn^/m pm  OHUIêê  iMlk,  MSI 
|t  Utr*  Miniit  :  de  iiui  Je  la  MnuiyM  IS  AIMsmOi  <<  fSrfil 

À  tmm,  citet,  «umsio,  s  loi.  in-s*. 


plus.  On  ne  saurait  brop  le  louer  pour  la  profondeur 
des  reclierclics,  la  netteté  de  ses  résumés,  la  lucidité 

de  ses  idc'is,  et  l'élégante  facil'iO  ik'  sun  slyle.  Faisant 
marclier  de  fi-ont  l'iiistoire  de  Tai  t  et  celle  des  ai  listes, 
il  n'oublie  rien  de  ee  qui  peut  capdver  le  lecteur, 
riiistiuiro  cl  l'amuser.  I>p  Icniiis  en  temps  il  joint 
son  texte  des  spécimeus  précieux  de  musique  an- 
cieimc  ou  moderne,  soit  firaijmeiits,  sok  meroceux 
entiers  :  ainsi,  pnr  c\cmp!c,  il  donne  queltjues  airs 
compus<^  par  Salvatur  Uus:i,  et  <]ueli|ues  uu!>  ties 
Iraitsde  chant  les  plus  difiiciles  evécuiés  par  Farinelli 
durant  scn  sé]oin*à  Londres,  l'eut  riic  le  [mi.^  ^laud 
défaut  de  suii  livre  eonsiste-t-il  dan»  i  iut  galilc  de  j>es 
diverses  parties,  dans  la  prédilectioii  accordée  à  l'Iiis- 
luii  e  de  la  musique  en  Augleterre,  et  à  l'aoaly'^e  (h-> 
uiH-ran  Uc  Haeodel,  laquelle  ne  remplit  pas  mom!>  de 
doux  cents  pa^es  du  4*  volume.  IScuittioins,  et 
malgré  les  travaux  de  Forkel,  l'hisliàn.'  de  lliuiicy 
conserve  toujours  sa  valeur  cl  sa  célébi  iie,  jiùixe  que 
e'cst  un  ouvrage  fait  avec  conscience  et  talent.  Tra- 
duit en  allemand,  il  ne  l'a  pas  encore  été  eu  frairrais, 
mais  beaucoup  de  nos  éeiivains  y  puisent  saiis  ie 
citer.  Aux  qualités  du  savant  et  de  l'artiste,  Burney 
réuinssait  toute  l'amabilité  de  riionime  du  monde  : 
au>:À  ne  doit -on  pa.s  s'étonner  qu'd  efit  beaucoup 
d'amis  :  une  circonstance  lui  en  fournil  la  preu^f. 
Daus  le  cours  de  l'anuéc  17B3,  plusieurs  journaux 
ayant  annoncé  sa  luoii,  les  témoignages  de  regret 
les  plus  \  ifs  cl  les  plus  llalteurs  éclatèrent  de  toutes 
poris.  La  fui  ce  de  corps  et  d'esprit  qu'il  conserva 
jusque  dans  un  âge  avancé  lui  permit  de  recueilHr 
tous  les  avantages  de  sa  position,  llabitant  l'ancienne 
maison  de  l'illustre  ISewton,  il  était  lié  avec  les 
hommes  tes  plus  dbtingu(  s  pu  leur  mérite,  tels  que 
le  dueleur  Johnson,  le  peintre  Iteynolds,  GoIdsmitU, 
Cumbeiiaud,  Garrick,  I^dmoud  lîurLe,  etc.  Apréf 
les  (êtes  musicales  domiées  i  Westminster  en  ITM 
et  ITS.'i,  pour  la  commémoration  de  llacndel,  le  doc- 
teur liurncy,  cbargé  d'eu  p<d)lier  la  description  (i)« 
y  ajouta  un  mémoire  snr  la  vie  de  Haendel,  qu'en 
regarde  roninic  \m  modott;  dans  le  gcnro  liio.'ia- 
pbiquc.  Ou  lui  doit  aussi  des  mémoires  sm*  la  vie  et 
les  ouvrages  de  llétastue(i),  Londres,  1796.  S  vnU 
In-S".  On  y  trouve  hraiicoiip  de  lettres  de  Meta**- 
tase,  et  des  remanjucs  critiques^  pleines  d'interèl^ 
sur  diverses  compositions  du  poétai  ainsi  que  sur  ssq 
goût  i>our  Jonielli  et  son  aversion  pour  Gluck.  Burney 
avait  publié  en  1754  iles  uiorceausi:  qui  sa  eliauteat 
à  la  cliapelle  pontilicale  pendant  la  semaine  sainte^ 
tels  (pie  le  iVUcirre  d'Allegri,  les  Lamenlaliom  d* 
Jérimie  p^r  i'uicUrina.  Cboron  cn  a  donné  une  nou- 
velle édition,  in-8%  en  1616.  Dans  fa»  IVansaciloNr 
pUilotophiq^ti  f  lie  ITT!>,  nn  trouve  enp.iT  un  écrit 
du  docteur  Biuiiey  sur  un  inu»iciei(  de  se|H  ans, 
((ui  était  alor»un  prodige,  et  ipii  est  ooruh  nuirar» 
d'hui,  connue  nmsidni  iiiétlifirre,  sou^  le  nom  de 
docteui*  Ciutcb.  ISuus  ue  purla-ons  pas  di\eà-B<» 

fl'  C(;l!o  i'''*frirlimi  9  pour  lltir  ;  li-.-i  i.'ic'  rf  t'u-  muyirili  ferfor^ 

mmct»  m  Weslmisu(cr-M'!if!i  aud  ihe  l'ë'tiMuu,  etc.,  Lvuite»^ 
<7(>3,  il)  fol. 

(S)  Mtmoin  tf  lh«  h  fi  and  mWntt  of  Mtitttam, 
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compositions  musicales  de  Burney,  reganiees  comme 
sans  valeur,  même  par  les  Angla».Ce  diM  leur  passa 
Ifs  (IcriiK'rcs  aiiru'i's  de  sa  vio  tranquillement  retiré 
à  l  iuVfiital  de  Uitls^ca,  dont  il  avait  été  nommé  or- 
ganiste en  1790;  mais  il  si-  faisait  suppléer  dans  ces 
•fonctions.  II  mourut  eu  1814.  Burney  s'était  marié 
deux  rois,  et  a\-ait  eu  huit  enrants,  parmi  lcs(|uels  il 
y  en  eut  quatre,  deux  garçons  et  deux  Hiies,  qui 
eonlinnèrent  la  célébrité  de  «on  nom.  (  Voy.  k» 
articles  suivants.  )  Ses  denx  filles,  TVannsca  et  Sani, 
composèrent  des  romane»  (jui  ont  joui  d'une  vogue 
méritée.  La  première  et  la  plus  connue  épousa 
un  émigré  français,  le  corole  d'Arblay.  Cest 
à  t'ile  que  nous  devons  Evelina,  Ceeilia,  Camitla. 
«C  plusieurs  autres  romans  intéressants  qui  tous  ont 
été  Induits  en  fran^b  et  en  plusieurs  antres  lan- 
gues. Ce  (lu'il  y  a  de  reuiarijuaMe  dans  sjï  c.ir- 
rière  littéraire,  c'est  que  ses  premiers  romans  fu- 
rent composés  pour  rannisemeni  de  son  pAre,  qui, 
voulanl  se  distraire  de  ses  travaux  s^'rieux,  s'était 
mis  â  lire  des  romans.  11  eut  bientôt  épuisé  tous 
les  éhefiHrttiirre  du  irenre;  alors  miss  Burney, 
qui  n'avait  que  dt-;  tniit  ans.  essaya  d'v  vippléer,  et 
composa  des  romani» «pu  ont  été  traduite  dans  toutes 
les  langues  et  partout  admirés.  C'est  aussi  madame 
d'.^rblay  qui  a  publié  en  183-2  les  Mémoires  du  doc- 
leur  Burney,  rédigés  sur  ses  propre*  manuscrits, 
nsr  des  papiers  de  famille  et  sur  de»  tmmenirs  pcr- 
snnne!^.  !  iUflres.  5  vol.  iri-S"",  ta  IcfttifP  en  est  trés- 
aUachanie  On  peut  en  lire  laiialysc  dans  le  iluiilkly 
Rtvtew  de  janvier  1835  (1).    F— le  et  M— n— s. 

BURNEY  (J  vcoi  Es  ) ,  fils  du  précédent,  naquit 
en  t749,  et  amioni^a  de  bonne  heure  d'iieureuscs 
dispositions.  Le  célèbre  Samuel  Johnson  parle  de  lui 
en  termes  très-affectueux  dans  une  de  ses  lettres  à 
madame  Piozzi.  Burney  entra  fort  jeune  dans  la 
narine,  et  suivit  Cuok  c  omme  midshipman  dans  son 
second  voyage  autour  du  monde,  puis  comme  pre- 
mier lieutenant  de  la  Découverte  dans  le  tromème . 
Ses  services  le  firent  parvenir  au  grade  de  contre- 
amiral.  Il  devint  membre  de  la  société  royale,  con- 
sacra aes  loisirs  à  écrire  Phistoire  d*enlrepirise!<  ma- 
ritimes que  sa  propre  expérieuee  le  mettait  en  état 
de  juger,  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
17  novembre  1811.  On  a  de  hd  :  1*  il  ehronological 
History  of  the  discoveries,  etc.  (  Histoire  chronolo- 
nque  des  découvertes  hiu»  dans  la  mer  du  Sud  ou 
Oe^  PacNIqne),  Londres.  1904  ^  1810,  S  vol. 

in-4*,  avec  riu'ir-,  cl  lijj.  Cet  fiiivr;i d^:!ir-  ;i  Flajiks, 
embrasse  le  récit  des  voyages  efieclués  par  les  navi- 
f^ateurs  européens  dans  le  grand  Océan,  depuis 
Fi  |  H)<|ue  où  Balboa  le  découvrit  en  1513,  en  y  arri- 
vant par  l'isthme  de  Panama,  jusqu'à  l'expédition 
de  Bragainville  auv  ties  Hàlraines  en  1TA4.  Dans 
sa  dédicace,  Htii  nry  iias.so  en  revue  plusieurs  écri- 
vains qui,  avant  lui,  se  sont  occupés  d'ouvrages  du 
nsCma  genre.  11  vend  justice  A  rcspril  méthodique 
de  Hakluyt  (voy.  ce  nom),  qui  nons  a  conservé 
plusieurs  relations  précieuses  :  il  pense  que  le  pré- 

[i]  Wjiljme  d'Arhl.iï  «si  mord-  an  iikms  rte  jantter  1840,  dan.isa 
SIC  aoiiee.  U«|raùi  longiew|is  eiie  euii  Tenre.        D— H— a. 
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sident  de  Brosses  { voy.  ce  nom  ]  a  recueilli  ses  itQ. 
seignements  avec  précipitation ,  et  déclare  que  h 
géographie  dii  pmnd  Océjiii  a  plus  d'obli^rniirm 
Fleurieu.  (  Voy.  ce  uum.  ]  Ces  i>emiuieots  ne  peuvent 
qu'être  approuvés  par  quiconque  tfest  eeeupé  de 
l'histoire  de  la  géographie.  Burney  reconnaît  que  le 
célèbre  A.  IMrymple  {voy.  ce  nom)  lui  a  été  trè»- 
utile  pour  son  travail,  qui  a  obtenu  l'approbation  de 
nennel.  Le  livre  de  Burney  est  bien  fait,  et  disposé 
avec  beaucoup  d'ordre;  les  découverte  de  cliaqoe 
navigaiein  y  sont  exposées  avec  précision  etâMé, 
et  celles  qui  ont  fiiumi  matière  à  des  doutes  y  sont 
dbcttlées  avee  une  grande  sagacité.  L'auteur  de  cet 
article  {kiiI  se  féliciter  de  s'être  rencontré  avec  lui 
dans  l'opinion  relative  à  la  terre  sur  laquelle  God- 
neviile  (  voy.  ce  nom  )  fut  jeté,  et  dans  celle  qui  con- 
cerne le  dei;r«';  de  latitude  auijuel  Gali  [voy.  ce  nom) 
était  parvenu  sur  la  cùtc  nord-ouest  d'ÂménqM. 
A  la  fln  de  chaque  voIttnHS  des  suppléments  con- 
tiennent le  redressement  des  erreurs  qui  ont  échappé 
ÙL  l'auteur,  des  éclaircivsements  sur  divers  points,  et 
deseipUcationsdes  cartes.  Celles-ci  offrent  la  maidie 
progressive  des  découvertes.  C'est      t  laison  que 
les  biographes  anglais  ont  appelé  Burney  un  despkis 
grands  géo^phes  que  leur  pays  ait  produits. 
li'ytj  nf  ihe  buecaurrrs  of  America  (  Histoire  des 
boucaniers  d'Amérique),  Londres,  1816, in-4% avec 
cartes.  Ce  livre  Ibnne  la  première  parde  du  t.  4  de 
l'ouvrage  précédent.  Il  contient  riii.stdir,  îles  éla- 
bliiiscments  européens  aux  Antilles  depuis  le^  décou- 
vertes de  Colomb  jusqu'en        «t  les  aventUNi 
extraordinaires  des  hommes  qui,  pendant  prés  d'un 
siècle,  remplirent  les  parages  de  ces  lies  du  bruit  de 
leurs  hauts  faits.  On  lit  cet  ouvTage  avec  iniérAt,  Cl 
l'on  y  apprend  des  choses  nouvelles,  même  aprèl 
avoir  considté  ceux  qui  ont  traité  le  même  sq|el. 
(  Voy.  ŒxuEus.  )  5»  A  ckrontiiogieal  Btdorff,  «e. 
(  Histoire  ehronolofîiijuc  des  découvertes  au  nord-est, 
et  des  premières  naMgaiions  des  Russes  k  l'est), 
Londres,  1819,  io-8',  avec  cartes.  Burney  avait  eu 
d'abord  le  projet  de  joindre  une  notice  des  décou- 
vertes des  Russes,  comme  supplément  à  son  Histoire 
des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud;  mais,  i  mesure 
qu'il  avança  dans  son  travail,  il  reconnut  qu'il  serait 
imparfait,  s'il  ne  s'aidait  pas  des  ouvrages  publiés 
en  rus.sc  sur  cette  matière.  Il  se  borna  donc  à  |»sscr 
en  revue  les  navigations  dont  il  est  question  dans  le 
Utre  :  les  dernières  dont  il  parle  sont  de  1809.  Il 
donne  sur  la  mort  de  Cook  des  détails  qui  diffèrent 
un  peu  de  ceux  qu'on  lit  ailleurs.  Bunoey  pœdie 
vers  l'opinion  suivant  laquelle  l*Asie  et  rAmàvque 
seraient  unies  l'une  à  l'autre  dans  le  nord  ;  niais  il 
est  prouvé  aujourd'hui  que  c'est  une  erreur.  4*  Â  M«- 
mofr     lAs  «oyoyf»  etc.  (Mémoire  anr  le  voyage 
d'Entrecasteaux  ) ,  Liindres,  1820,  in^».        E— S. 

BURMEY  (CuARLEs),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Lynn  dans  le  comté  de  Norfolk,  le  4  décembre 
1757.  Très-jeune  encore  il  fut  conduit  à  Londres 
par  son  pére  avec  le  nsie  de  sa  famille,  puis  placé 
en  1708  i  laCharireuae  (  Ckmrur-lummi),  d*oA.  pour 
terminer  iies  études,  il  se  rendit  au  c  illi^p  de  Caîus 
à  Cambridge,  et  au  oolb^  du  Roi  daus  V  ieux-Aber- 
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deen.  C'est  dans  ce  dernier  qu'il  prit  le  de^  de 
maître  és-^rls  en  1781 .  L'année  suivante  il  fut  admis 
flomne  pruAaieur  à  TMadéniie  de  Higligatc ,  alla 
srmn  Irr  i\  (  liiswick  le  doclcur  Rose  dont  il  devint 
lasbocié,  et  s'y  Uistingua  non-seulement  comme  pro- 
tanem  do  gowamaire  et  de  lances  anciennes,  mais 
encore  comme  critique.  Le  diKicur  Roie  avait  lomlé 
avec  Cleveland  le  lUonlhly  lieview.  Plusieurs  articles 
que  Burney  y  inséra  commencèrent  sa  répuLition 
d'li<^lt  niste,  qui  finit  par  n'avoir  de  rivales  qtic  ceUe 
tlt2  l^arr  et  celle  de  Porson.  En  4792  l'uuivLTsilc  d'Abei  - 
deen  lui  conréra  le  trra  lc  de  docteur  en  droit.  Gendre 
tktoteur  Rosedepuisi783,Bumey  avait  alors  ouvert 
.i  Uatiuna-smith  une  instllulion  dans  latpiellc  il  jeta 
les  bases  d'une  très4ie!lle  fortune  ;  il  l'eût  achevée 
sans  (luute  dans  celle  que  peu  d^années  après  il  fonda 
â  Greenvvich.  près  de  Londres,  si  quelques  traits  qui 
décèlent  de  l'indélicatesse,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
m  l'oiissont  mis  dans  la  nécessité  de  w  retirer,  en  la 
céUaiài  à  àon  Kls,  vers  itiiZ.  Banwf  moonit  en 
181V.  Sa  WWiollrèque  pouvait  passer  pour  uiai,'ni- 
fique,  m^c  en  Angleterre  où  le  goAt  de  éette  noble 
magnificence  est  plus  répandu  qu'ailleura.  Sont 
quelques  rapports,  elle  surpci-wit  le  m-rséc  britan- 
nique. Ainsi  Ton  voit,  dans  ua  rappwt  du  comité 
de  la  diunbre  des  eomniiines,  que  le  nenfave  des 
éditions  d'Eschyle,  d'Anacri><)n,  d'Homère,  de  So- 
pbode»  ne  passait  point  treize,  dix-sept,  quarante* 
dnq,  ofura  an  musée  britannique,  et  qu'il  s'élerait 
chez  Burney  aux  cl)ifrres  dix-tiept,  vingt-six,  qua- 
rante<<;inq,  cent  deux.  Parmi  ses  manuscrits,  on  dis- 
tinguait le  superbe  Homère  de  Townley,  qui  fax 
évalué  25,0<V)  h.  parles  commissaires.  Le  rliifTr,^ 
dea  livres  imprimés  n'allait  pas  moins  de  14,4MN), 
dont  ptnsteura  diaiféa  de  notai  nountnales  de 
H.  Etienne  de  Bentley,  de  Marcklond  et  di-  lUimey 
luî-méme.  Une  pétition  des  gardiens  du  musée  bri- 
tannique aoNIdia  de  la  cliambre  des  conmnnMs  i  V 
rVinf  de  r,:-ttr  In  Ile  rnllrrtion  :  I:i  rluimbre  nomma 
une  coiamiMiOu,  et,  bui-  son  rapport,  vota  l  acitai  au 
prix  de  537,000  lir.  Qualquca  membres  se  récrièrent 
sur  rénonnit(*  df  h  sciiiine,  mais  sir  J.  Makiiitosh 
s'écria  impétueusemeut  :  a  La  restitution  d'uià  seul 
«psMifttt  dans  tm  disooart  de  Démosthène  vaut 
«toute  I;'  sonmii^  nux  ycnx  d'mi  peuple  libre...  « 
Ce  no  serait  j)as  du  moins  aux  yeux  d'un  peuple 
calculateur;  et  il  nous  seinliie  que  si  la  bibliothèque 
de  Burney  valait  en  effet  r>."S7,()(M)  fr.,  il  y  aurait  eu 
de  meilleurejj  raisons  à  faire  valoir.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages,  les  suivants  :  i*  Appendice 
au  Dklionnaire  de  Scapula  et  oulret ,  l]ondre$i, 
1780.  Les  additions  contenues  dxins  cet  appendice, 
écrit  en  latin,  soilttMes  d'un  manuscrit  dont  As- 
kew  avait  <^lé  possesseur.  2°  Lexitpie  grec  de  Philo- 
nion,  sous  le  titre  de  Lexieon  téchnologieum,  Lon- 
dres, 1812,  iji-4*  et  in-S".  Celte  édition  princeps  du 
lexioograpiie  du  bes^mpire  fut  faite  sur  un  manu- 
scrit de  la  bihiiotliéque  royale  de  i^is  ;  elle  ne  con- 
tient que  le  texte  grec,  et  à  tous  égards  elle  est  de 
bcMMOup  inttnenre  à  celle  qu'a  donnée  de  Philé- 
non  TiéL  OmmOt  Beriln,  1821,  avec  Iragments 
UéOm,  matm  u  êitmtmm  tm  le»  dilMrail>  < 
VL 
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grammairiens  qui  ont  pnrt(<  le  nom  d»^  Pliili^tnon. 
2°  TaUamen  de  melri$  ab  Aischyio  in  chorieit  can- 
libuM  adhibilb,  Cambridge,  18AB ,  in-8*,  ouvrage 
estinx'.  (ire  h  petit  nnmlire  d'cxempJairnî.  ïîumey 
fait  preuve  d'érudition  et  de  sagacité  dans  l'expU-. 
cation  de  ce  sujet  diflicile;  nmb  il  s'en  Ikut  de 
)>eitucoup  que  ses  tln-ories  et  ses  ronjcrture*;  soient 
à  l'abri  de  toute  critique.  4°  Appendice  sur  lr$  vert 
grm  de  MiUon  (en  anglais),  à  la  suite  de  l'édition 
des  Milum'ê  MtNor  IVMms  de  T,  Warton,  ITOf» 
in-W»,  Val.  P, 

BURNEY  (GuiLLArME),  né  vers  1762,  »\tc  de 
grandes  dispOHitions  pour  rinstruciion  tic  h  jeu- 
nesse, lutta  pendant  une  partie  de  vie  contre  des 
circonstances  diflicilea  dont  enlin  il  eut  le  Iwnheur 
de  triompher.  Son  prinri(Kil  titre  à  la  reeonnrtis- 
San  ce  publique  est  la  fon<lalion  à  Gosport  de  l'ae-v 
démie  royale,  qui,  depuis  plus  de  quarante  ans,  a 
fioumi  à  la  Grande-Bretagne  tant  de  militaires  et  de 
marins  distingués.  Il  se  plut  à  y  rcni]ilir,  pres<|iic 
jusqu'au  terme  de  s;i  rarriére.  les  fonctions  d'insti» 
tuteur;  et  c'est  en  1828  seulement  qu'il  consentit  à 
se  Idswr  remplacer  par  son  fils.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  auxcim  Is  ]<  ur  spécialité  a  valu  du 
succès.  Ce  sont  -.VU*  Uéro$  marMme*  de  la 
Qrmdt'Brtiagne,  o»  Via  ân  tmirmx  ei  eom- 
mandantt  dittingur.i,  1R41fi,  in-12.  Cet  ouvrage  fut 
entrepris  à  l'occasion  de  ta  mort  récente  de  NeJsoo. 
î*  Lm  Nfp^au  Mtmtnique,  ou  Histoire  des  perfèC" 
tiomemrr  t.  7,  mai  inr  rotjale,  tS<K),  in-K».  Die- 
iimmabre  de  marine^  très-élendu.  4*  UiuensaHon» 
mMamtoffi^.  Val.  P. 

nrr.o^'/o  drl  siCNonr  'rn.vui.Ks-iocis), 

né  à  Yerceil,  le  25  octobre  1731,  d'une  des  plus  il- 
instres  Amiitles  dv  Piémont,  Ait  desUné  à  Vém  e<v 

rli^stastîqtie,  et  entra  de  Ivmne  lieurc  au  collège  de^ 
nobles  à  Turin.  11  s'appliipia  au  droit  canonique  et 
dvll,  et  7  IH  de  tds  pra^,  qu*à  Pâge  de  drz>lniit 
ans  il  fut  admis  au  doctorat.  Il  se  lim  ensuite  à  la 
itiéologie  :  mats  ces  études  sévères  n'éteignirent  pas 
en  lui  le  f;oèt  de  la  belle  Kttérattnw,  qui  s'était  Ibr- 
tenient  d.Seloppé  dnns  le  roTirsde  ses  humanités.  II 
enireleiiiiit  iiti  commerce  presque  furtif  avec  les 
muses,  et  se  dédommageait  de  la  sécheresse  du 
Décret  et  des  Pandeetes,  en  lisant  Homère  et  Vir- 
gile. Quelques  essais  écliappés  de  son  cabinet  lui 
mériléicnt  de  teb  applaudissements,  qui!  oublia 
pn^ue  sa  vocation  y>remi^re.  fl  y  revint  cepen- 
dant, abjura  tout  emploi  frivole  de  ses  talents,  et 
les  consacra  à  des  travaux  plus  séants  h  son  état. 
Pourvu  à  vin^t  et  tm  an»  d'un  cfinonieat  k  Vet- 
ceii.  il  fut  trois  an.s  après  élevé  à  la  première  di- 
gnité de  ce  chapitre,  et  choisi  pour  vicaire  général 
fOT  les  cardinaux  Costa  et  Mnrtituaiia,  qui  se  ?nic- 
oMèrent  dans  l'épiscopat  de  ec-  diocèse.  Le  jeune 
Bnronzo  montra  tant  de  ca|>acilé,  de  prudence  et  de 
régrdarité  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  que  déjà 
le  vœu  public  l'appelait  aux  plus  hautes  dignités  ec- 
clésiastique<i;  mais,  moins  ardent  à  les  poursuivre 
que  jaloux  de  1^  mériter,  il  entreprenait  un  ou- 
vrage également  honenble  pour  sa  patrie  et  pour 
son  Égllae.  Puml  ko  tpntda  évêqnes  qui,  depuis  $t. 
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Eustébe,  ont  illustré  le  siège  de  YOKell,  on  ooinpie 
Alton,  on  Acton.  (Foy.  Atton.)  Nombre  d'on  ivains 
ecrU'sinstiqucs  en  parient  «voc  éiogo,  et  il  «84  géné- 
raleaieni  regardé  comme  une  det  i«T«1nniièra»  du 
16^  tiède.  On  ne  ooiinal!*^ail  iiu'iirio  pariiu  de  scu 
Couvres,  publiées  par  D.  Luc  d'Achéry,  Uans  le  t.  7 
du  SpieiUgium  ;  le  amnt  bénAfidiii  en  «vait  olilemi 
h  copie  du  rai'Jiiinl  fiona  :  mais  cette  copie,  prise 
sur  un  nianusprit  tràs^éfoctueux,  était  défigurée 
par  un  grand  nombre  de  iBCunoi.  On  préjugeait 
avec  vraisemblance  qu'il  devait  en  exister,  dans  la 
l)il>iiMbèque  du  ciiapilre  de  Yeroeil,  des  manuierils 
pins  encu,  peut-étra  même  les  oriiriRiai.  GoMe 
J)ibliothèquc  ^'tait  ilnns  le  [  Ii:  ^  L.nw.]  rîi  -onlrt'.  Ru- 
roiuo  no  parvint  qu'avec  uue  p«ine  exlièiue  à  fouil- 
kr  «eUe  mine,  intacte  iiuqu'à  hii.  Il  y  «onnima 
plu.>it'Miïi  iinnros  presque  sans  aucun  finiit;  enfin  il 
eut  le  boubeur  do  tomber  sur  un  caliier  écrit  de  la 
propre  main  d^Ation,  et  renfermant  la  roejeure  par* 
tic  de  SC8  rriUTcs  H  suspendit  ses  fouilles  |)Our  se 
livrer  tout  entier  à  l'examen  do  ce  précieux  ealiier  ; 
il  Tétudia  dans  toutes  ses  parties,  en  appiToGMidit 
les  difili  iiltc's,  joignit  des  notes  ù  tous  les  passaffos 
obstias,  et,  livra  cet  intéressant  travail  à  riuiiiitss- 
sion.  11  paiiit  à  Vcrceil  en  1768,  in^fol.,  sous  ce 
titre  :  Allonif,  S.  VercelUniit  erdesiœ  episcopi, 
Opeia,  ad  auUujraphi  l'ereellentii  fidma  nunc  pri- 
mum  ejacta,  prafaUoM  et  commenlariis  Ulustrala 
a  D.  C.  Buronlio  del  Signore,  «jusd.  eccl,  canonieo 
e(  eantore  nuyore.  Ce  volume,  divisé  en  3  parties, 
roniicnt  le  commentaire  d'Ation  sur  les  Epiirt»  de 
Si.  Paul,  deux  sonnons,  les  capiiulaires,  les  lettres 
pastorales,  cl  !;i  1  "  section  du  traité  i*  Pra$wi$ 
etdfiUxsticis;  le  caliier  original  ne  i-enfcnnait  rion 
de  plus.  Dans  la  préface,  écrite  avec  une  rare  élé- 
gance, cl  mise  en  téte  du  tolumc,  Duronzo  prouve 
contre  d'Achéry,  Dupin,  Fabricius,  Cave,  etc.,  (ju  il 
n'y  a  eu  ({u'un  seul  évéque  de  Yerceii  du  nom 
d'Atton,  que  vraisemblablement  il  était  Lomimrd 
d'origine,  qu'il  fut  uvique  de  A'erccil  en  9*28,  et 
mourut  en  tiG4.  Les  éclaircissemenia  et  les  notes 
sont  la  critique  la  plus  sune  et  la  plus  .sage,  et 
attestent  la  iirofondc  éiiuliiion  de  leur  auteur  dans 
toutes  les  parties  de  la  sàepce  eooléaiastique.  Il  ob> 
serve,  mr  le  centième  et  dernier  <M  oapitniairea, 
qu'Alton  y  cite  plusieurs  anciens  livres  apocryphes 

Îuc  nous  n'avons  (dus,  entre  autres  PmniittUia  St. 
yprimif ,  Sorfe»  apostolonnK,  etc.  Nous  noua  son* 
nies  un  peu  étendus  sur  ce  volume,  parce  qu'il  est 
très-rare  en  France.  Il  devait  être  suivi  d'un  se- 
cond, qui  entrait  renfemé  les  trois  sections  entiàrse, 
cl  sans  bennes,  du  traité  de  Prmurit  tccleiia$lici$, 
cl  le  Polyiticuutf  quod  et  ptrpcndiculum,  cum  çuo 
nnxa  rrdai  guère  tt  koimla  êmutn  deeet,  ouvrage 
dont  le  titre  seul  est  connu.  Buron/o  espérait  trou- 
ver la  suite  et  le  complément  des  niamucrils  d'Al- 
ton; mais  les  dignités  auxquelles  il  fut  appelé 
loignant  d»-  A'erecil  ,  il  lut  oblige  d'intcrronipr»! 
ce  travail.  Nomme  ta  17«4  à  l'évôché  d'Acqui,  û 
passa,  en  1791,  à  celui  de  Novare,  et  en4TV7,  i 
riu'ehevêt'li(j  dcTui  iti  :     reii  ili>  Surdaigné  le  choi'^il 

eu  tuéme  leui^  ^wx  mi  ^vmx  aunuiiuer,  «i  le  dé- 
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cora  de  la  croix  du  grand  ordre  de  l'AimoBciaâe. 
Dans  ce  haut  degré  d'élévation,  et  cliaigédaiyu 
flaires  les  plus  importantes,  Buronzo  dëvdoppa  toute 
la  dextérité  compatible  avec  la  plus  grande  dëlica> 
lesse  de  sentiment.  Honoré  de  la  confiance  de  «on 
roi,  et  de  celle  de»  souverains  pontifes  Pic  VI  et 
Pie  VU,  il  retraça  «htui  sa  conduite  la  dignité  des 
évèqncs  qui  ont  illustré  les  plus  beaux  siôclo  de 
VÉfj&te.  Enfin  des  motifs  que  nous  ignorons  lejié* 
cldérent  à  se  démetln  de  eon  nobevéahi  ;  il  s^ 
tira  à  Yerceii,  où  il  est  mort  le  il  oetoim  1806 
dans  sa  77*  année.  flMr* 

BURRHUS  (Amumiw),  était  on  nlUlalve  de  ré* 
putation,  A  qui  .^Krippine,  alors  femme  de  l'empe- 
reur Claude,  lit  donner  le  commandement  des  co- 
hortes prétoriennes.  Son  austère  probité,  «a  bonté 
et  sa  sigessc  lui  avaient  concilié  l'estime  des  s  i  l  iis 
et  du  peuple.  Après  la  mort  de  Claude,  il  deicrininB 
les  prétoriens  i  proclamer  Néron  empereur.  Beoondé 
par  Sénë<|tir',  il  mit,  pendant  un  temps,  quelque 
obstacle  aux  excès  sanguinaires  de  oe  jeune  prioos 
et  aux  ftireurs  d'Agrippine.  Quand  cette  prlneasse 
fiit  accusée  par  Junia  Silana  de  vouloir  se  donner 
un  mari,  et  luurpcr  l'empire,  Burrhus  arrêta  Kè- 
ron,  impatient  ëe  faire  périr  sa  mére,  en  lui  pn^ 
nit^flant  sa  mort  si  son  crime  élnit  nvf  n*,  1!  démon- 
tra à  l'empereur  rabsurdilé  de  I  aueu^ation,  et  sauva 
Âgrippine.  Mais, quekpHS années  après,  il  qe  put  rien 
pour  elle,  quand  Néron  eut  nsnlu  ^  qnfl(|ue  prit 
quecefùl,  d'être  parricide.  Durriuis  umMa.  alors  mjd  * 
caractère  en  autorisant  les  elDciers  des  eoteta  pré< 
loriennes  à  fëliciter  rem|wreiJr  d'avoir  échappé  aui 
iratiies  de  sa  luérc.  Celte  Idchete  donna  rexen)|>le 
à  la  plus  monstrueuse  adulation.  11  y  avait  déjà  uns 
tadie  à  sa  vie  :  après  la  mort  de  Briiannicus,  U 
avait  consenti  à  partager  ses  dépouilles.  Bnnlras 
mourut  l'an  62  de  J.-C.,  ne  sachant  pas  hii-méino 
s'il  succombait  à  la  makdîe  ou  au  poison.  (  Foy.  Ta* 
ctu>,  Jnnalfr,  12,  1S  et  44.)  —  iTn  autre  ÀniMm 
UuKRiiLis,  l)oa«-péro  de  l'empereur  Commode,  firt 
mis  à  mort  par  ce  pinoe,  vers  l'an  480,  à  la  soUl- 
dti^on  de  Cléattdrè,  dont  il  ««ait  ddneoei  hs  oon* 
eussions.  Toas  ceux  qui  ns'  r  iit  élever  Isyoixenis 
laveur  éprauvèronl  le  même  surt.  Qi«>H>»v. 

BURrHUB.  feiPMBonnt. 

BURRIBL  (Andbk-M  uirl,  irsnite  p'îpa^nn!,  nâ 
en  4749,  fut  ciùrgé  par  Ferdinand  Vi,  en  ilA^,  sous 
la  diréedon  duP.  RAbagn,  eonfcaasi»  d«  vtA.d^a- 
miner  les  archives  de  Tégllse  de  Tolède.  II  Bt  oopitr 
les  nawiacrits  iea  plus  intéressants  t  de  ce  nonibn 
étaient  cent  dt  le  Mtorfie  Mosaribe,  IbwnantU  vol. 

in>fol.i  et  qiû  diffèrent  du  Wi«<ïf*  mixlum,  dirtum 
Moxarabei,tAéaiMrtvianumf  idem,  que  le  cardinal 
Ximenès  lit  imprinur  à  Teléde  en  4500  et  im, 
2  vol.  iU'fol.,  et  qu'on  rmit  n'avoir  été  tiré*!  fyti'ÀS.H 
exemplaires.  Bui-riel  mourut  dans  sa  45*  aonée,  le  1S| 
juin  1763,  et  c'est  kson  avdsnr  sans  rtgte  pour  Vé" 

tude  qu'on  attlibue  sn  mort  Pf!  ouvrattes  sont  î 
1'  iVeltcia  de  la  Cai»/ornta,  y  de  su  conqttiita  te»- 
poral  y  êipirettuat,  Madrid,  1758,  S  vol.  in-4«,  aveo 

des  carte-?  f>  livrf,  qu'il  rédigea  (r:i|jr^«!  le*»  nié- 

(nuues  du  i'.  Yenega»  et  d'autres  mu»!ii»nnain;«,  ftit 
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tnduit  en  uitlali,  en  hollandais,  en  allenuBd,  et 

en  français  sons  ce  litre  :  Histoire  mlurelle  el  d- 
viU  de  la  Californie,  Paris,  4767,  3  vol.  in-12,  a»ec 
tlilfe  hMinè  carte  ;  ce  dernier  travail  a  éui  fait  sm  la 
Version  anglai^^e  par  Kltlous,  qui  ne  mentionne  nulle 
part  le  nom  des  auteurs  cspautiula.  On  y  trouve  sur 
UCiIlfornie  des  notions  plus  exactes  et  plus  détail- 
lées que  celles  que  l'on  avait  eues  ja.s(iti'alur.s  :  l'au- 
leur  s*élcnd  peut-élre  trop  sur  les  iras  aux  des  mis- 
sionnaires, mais  en  général  sa  criti(|uo  est  judi- 
cieuse. 2°  Paléographie  esparfnole,  in-i'.  Tï""  Traité 
iur  l'égalité  de$  poids  d  mesures,  ïn-i',  iiavaut  et 
curieux.  4*  Lettre  sur  la  CottMion  d  Isidore  de 
Sétitle,  adressée  au  P.  Babago,  sous  la  date  du  22 
décembre  1752.  II  résulte  de  cette  lettre,  dont  une 
traduction  ft'ançaise  a  été  insérée  dans  le  Journal 
ilrmger  (septembre  1760},  que  la  coUeclion  publiée 
ttnts  Te  feux  nom  d'Isidore  Mercator,  ou  Ptteator, 
est  au  f()ntl  celle  de  St.  Lsidore  de  Séville,  continuée, 
augmentée,  mais  altérée  et  interpolée  par  un  éditeur 
Infidèle,  que  fiarriel  prouve  avoir  été  allemand  et 
non  espagnol.  5'  Préface  de  la  rn  itablc  cuHection 
des  canota  ée  FMglùe  d'Espagne^  par  Si.  Isidore. 
Ëlle  a  été  plAUtée  en  latin  par  Cinrlea  de  h  Sema 
Santander,  îîruxelles,  an  S  (18001,  iu-8',  cl  fait 
nariie  du  y  volume  ou  supplément  au  catalogue  des 
livres  de  fa  bibliotliéque  de  M.  de  la  Sema  ànian- 
fîer,  an  {[  (tKOÔ'.  6"  Plusieurs  traités  sur  les  loi» 
anciennes  et  sur  d'autres  sujets,  imprimés  ou  ma- 
nuscrits, et  qui  tous  oonUennent  des  rechercbes 
Utiles.  V— vtctE— s. 

BUnnOCGU  (ËtI£.n>e1,  navigateur  anglais, 
iprèS  avoir  ëlé  second  capitainedu  navire  que  com- 
mandait Cliancellrir  lors  de  son  iircniicr  voya^'e  en 
Russie,  fut  expédié  dans  le  uoid-cst  par  la  com- 
pagnie imgfadse,  qui  bîsait  chertfter  un  passage  aux 
Indes  par  le  nord.  Il  partit  le  25  avril  et,  après 
avoir  doublé  le  Cap-IVord,  il  longea  la  cote  septen- 
irioliale  de  la  Moscovie,  tondia  â  la  Nouvdle-Zen^ 
blc  et  aux  lies  de  Wahnl/,  et  nrriva  nu  "0"  degré  et 
demi  de  latitude  burOale.  il  poursuivit  sa  route  à 
rest,  pour  ciierclier  l'embouchure  de  TOb^t  nl^etde 
s':>n  voyage;  mais  bientôt  la  constance  des  vents 
contraires,  Ténomie  quantilc  de  glaces  qui  s'amon- 
celaient autour  de  lui,  l'obscurité  des  nuits  et  l'ap- 
prnelic  de  l'hiver,  le  foreèrcnt  à  rétrograder.  Le  22 
août,  il  (juitta  ce:>  (uia^'c^  dangereux,  et  alla  passer 
l'hiver  à  Kolinogori,  prés  d'Arcliangel, espérant  que 
l'eiiî  suivant  il  pourrait  i  éprendre  ses  rc' lierelies  ; 
mais  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Wardoclins,  pom' 
aller  à  la  découverte  de  navires  an^'Iais  dont  on  i,_'no- 
rait  le  sort.  11  retourna  en  Angleterre.  La  relation 
de  son  voyage,  qui  nous  a  été  conservée  i)ar  llack- 
luyt,  annonce  un  marin  actif  et  instruit.  II  est  le 
pKsaier  navigateur  de  l'Europe  occidentale  qui  ait 
m  imA  avant  dans  le  nord-est,  et  qui  ait  vu  les  Sa- 
neyëdes.  Ses  obserraiions  sont  nombreuses  et  exao- 
m.  U  s'est  glissé  dans  l'Impression  de  sa  relation  des 
IMIM  l^vcs  Mlatlvenieat  k  la  latitude  de  (lucliiues 
bôirtls  imi>ot  tanls  —  Vn  autre  Bcrroigh  (Gui7. 
maki)  nt  aussi  le  {U'emier  vovage  de  Russie  avec 
CMuMUor,  et.  idn  %  teine  EMetfa,  devint  et»- 
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trôleur  de  la  nariae.  FoiMar  Ta  eonfbndu  avee  te 

précédent.  — Enfin  un  troisième  Dunaoccti  fit  un 
voyage  en  Perse  vers  la  titi  du  10*  aiéde.  On  en 
trouve  la  relation  dans  Uackluyt.  E-~0. 

BUAROUGH  (Edouard),  l'un  des  premiers  pro- 
fWjf^teui-s  de  la  secte  ûe»  quakers,  éUiit  né  à  Kcndai, 
dans  le  Westmoreland.  En  1654,  il  abandonna  d'a- 
l)ord  l'Égliac  anglicane  pour  le  presbytérianisme,  et 
culi'cpril  ciuiuiie  de  réfîiter  les  erreurs  de  George 
Fox,  l'un  des  Toudaieurs  de  la  secte  des  ands,  dont 
il  fut  un  ûcs  plus  elumds  prosélyte.s.  Son  lèle  pour 
répandre  ces  nouvelles  opinions  le  lit  mettre  en  pri- 
son en  1604.  A  peine  eut-il  été  i-elidié  qu'il  se  reo* 
dit  en  Irlande  et  ensuite  à  Londres,  pour  oj  n  rr  dps 
conversions.  C'est  daus  ce  but  qu'il  écrivit  un  livre 
intitulé  :  la  Trompette  (fit  fisffWHr  rsfwiMi sani  sur 
U  monlagne  de  Sion,  pour  annoncer  la  querelle  du 
âkm  des  armite.  Cromwell  est  tréwHal traité  dans 
cet  ouvrage,  et  Bunougli  lui  adressa  des  lettres  en- 
core plus  vimientcs,  en  l'accusant  d'oppression  et  de 
pcrsécQtion  ;  mab  Cromwell  s'abstint  cependant  do 
l'oppriujer  cl  de  le  |>ers<;cuicr.  Il  u'en  fut  pas  de 
même  lorsque  Cliarles  il  fui  sur  le  trône,  fiunrougii, 
qui  continua  ses  indiscrèln  prédications,  fot  arrUé 
et  condamné  à  une  amende  de  ir>it  livres  sterling, 
que,  par  principe  de  religion,  il  ne  voulut  pas  pay er> 
Enfenné  A  Newgale  avec,  cent  dnquaote  indivîdna 
de  !a  ïnèmc  secte,  il  y  mourut  en  1662,  dans  la  28" 
année  de  son  igc  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  qui 
furent  réunis  et  imprimée  en  10Tt,  en  nn  sent  vO' 
lu  me  in-fol.  K. 

BUaUOW  (James),  auteur  anglais,  mort  en 
I7fi3,  membre  de  la  société  des  anttqMnres  de  Lo»- 
dres,  créé  chevalier  de  la  Jarretière  en  1773,  a  publié 
les  ouvrages  suivanu  :  1*  Anecdotes  et  Olnervalione 
relatives  à  (Hivier  Crwmwdlet  à  Mfem^^y  insérées 
dans  Vlllslnria  gijnmasii  Patavini,  1763,  in-i*; 
2^  quatre  volumes  de  rapporta  publiés  auccossive- 
ment  en  1709, 1771  et  in«  ;  S*  DêtUhtu  rendme 
jtnr  la.  cour  du  L'tf<r  ,iu  roi  de  1752  à  1772  (suIVISS 
d  uu  J^stai  de  pvinlualion],  17(18,  1772  et  1176,  S 
parties  en  1  vol.  in-4*.  VBssai  wr  la  ponekuMm 
a  auv-^i  été  imprimé  Képarémenl  en  177;^    X — s. 

liLimuW  ^ULitjiuv),  matbémattucn  anglais, 
né  à  IIol)erlcg,  dans  le  Yorcksbire,  après  avoir  reçu 
une  édiieation  très-ordinaires,  fut  stieeessivnupnt 
commis  chez  uu  négociant  du  Londres,  cl  sous- 
maltrc  d'écriture  à  liurahilirow.  Il  ouvrit  ensuite 
line  école  à  Portbsnioutli  ;  mais  cet  étaUisiemeot 
n'ayant  pas  réussi,  il  revint  à  Londres,  et  fut  em- 
ployé' par  le  docteur  Maskelgne,  qu'il  aida  dans  les 
reciicrches  dont  s'occupa  ce  savant  sur  la  montagne 
de  Schchalltan.  Quelque  tem|>s  après,  il  fut  nommé 
maître  de  dessin  à  la  Tour,  et  se  ren<lit  a  cette  (  jx)- 
que  éditeur  du  Journal  of  the  Gentleman  oiuf  Ladif. 
Parti  en  1782  pour  Calcutta,  il  y  enseigna  les  mathé» 
matiques,  et  devint  un  des  nwmbres  les  plus  influents 
de  la  société  asialiqoe.  11  fiit  désigné  en  1795  pour 
diriger  l'opération  trîgonométriqae  dn  Benfsle; 
mais  il  mourut  en  !79t,  comme  il  s'occupait  de  cet 
important  travail.  On  a  de  lui  un  £ssat  lur  Us  pro- 
jectiles, d  r«  a  imprimé  apièi  an  moit  le  CoMpfe 
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nbrtgé  det  opétttiitm  itfi»H.  Bwrtiw  mÊtkté»' 

girs  (II-  loTKjitude  et  dt  Inlitude  du  Bengale.  Z — o. 

BLIUILS,  ou  DB  BLU  (PifiRAE),  cbailoinc  (l'A- 
miens, nommé  ansu  Bobhi,  BOBitrs  ou  Bihy,  na- 
quit la  veille  de  la  PcDtecôte  de  l'aa  1430,  à  Bru- 
ges, où  soa  père,  originaire  de  ?Iojfo«,  s'était  réfugié 
pour  se  «ousinrire  «a  fléni  de  la  gnerre.  Il  fit  set 
études  (  lu  z  son  oiiclc,  curé  d'Arras,  puis  à  I*aris, 
OU  il  fut  reçu  rnaiire  é&-arl£,  et  enseigna  la  gram- 
maire. ApiÀ  avirir  régenté  pendant  quelque  temiis, 
il  voulut  ^clir  l'Italie,  iwtrie  des  lettm  tt  des  arts, 
et  fut  durant  sept  ans  ab»ent  de  son  pays.  A  son 
retour,  le  goumoeur  de  Paris  le  nomon  pràrqi- 
tcur  de  ses  deux  lils,  dont  Tahié  le  fit  chanoine  d'A- 
miens. Biirrus,  ayant  perdu  ses  élèves  encore  jeimes, 
revint  se  fiier  i  Amiens,  «è  il  termina  ses  joms  en 
1.105,  et  non  en  1507,  comme  le  dit  Paquot.  Il  avait 
atltivé  les  lettres  toute  sa  vie,  particulièrement  la 
'  poésie  latine,  et  jouit  parmi  les  savants  dtme  grande 
considération.  Bohcrt  Gaguinlui  dédia  ï^os  AnnaUi 
de  Pranee.  On  a  de  Burrus,  outre  quelques  ouvrages 
de  théologie  :  1*  Carm^mm  moraffiim  Ub.  9,  eum 
argumentis  et  vocabuhntm  mirux  ntlgnrium  rxpfa- 
nalioM,  Paris,  de  Mariief,  io05,  ia-i»,  rarti ,  2"  Can- 
:  tieaéêomiUbUifettU  Domini,  1506,  in-4*  ;  3*  Pom- 
net  q%iiiiqite  fcftontru  dîtip  TiKjîuis  M'tiiiv;  item 
hymni  aiiquoi,  cum  familial  i  cjciimilionc  Jodoci 
Btéii  Asetntti  ef  aulori*  riia,  Paris,  1508,  in-4". 
L'auteur  des  additions  stir  Tiiilu'me  loue  beaucoup 
lu  gravite  de.>  beutcucc»  de  liurriis,  la  variété  de 
son  style,  l'clci^ance  et  la  vérité  de  ses  expressions, 
la  douceur  et  l'iiarmonic  de  ses  vers,  la  hardiesse  de 
SOS  transitions;  il  termine  hon  tlogc  par  ces  mots  : 
Jknique  texcenla  «dfatmamenta.  I).  L. 

BU  RSA  Y  (.....  dk),  artiste  et  aulem-  dra- 
matique, mort  en  1802.  On  a  de  lui  :  1*  Artaxeree, 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  Imitée  de  Métastajse, 
1765,  in-8».  2"  Orphée,  scène  lyrique  en  prose, 
1775,  in-S".  5"  Les  Indiens  en  Angleterre,  comédie 
en  3  actes,  citée  dans  le  calalogur  de  \\  eycr,  libraire 
de  St-Fétersbourg.  Bursay  a  uwluit  aussi  JUtsan- 
ihropie  ff  Kepentir,  drame  de  KoUzelwe.  —  Bouay 
(madame  Aurore  he),  sa  femme,  s'était  acquis  de 
>  bonne  heure,  à  Paris^  une  grande  réputation  par 
ses  ven  gracieux.  Elle  quiffa  la  Fkmîee  en  181)9, 
trois  ans  n\>rr^  la  mot  I  de  ■^m  c(>ûiix,  et  alla  à  Brunit 
wick,  où  elle  devint  directrice  d'un  théâtre  fran- 
çais sous  la  proteeUon  du  dne,  et  y  débuta  comme 

auteur  Sophie  de  Brahant,  opéra  liéroï-coniique 
en  2  actes,  1805,  in-8*,  avec  musique.  La  même 
année,  elle  publia  la  Deteriplion  du  èoudier  d'J- 
chilUy  fragment  du  IH*  cliapitre  de  Y  Iliade  d'Ho- 
mère, traduite  en  vers  frant^,  et  dédiée  à  Delille. 
Elle  fit  représenter,  en  I80B,  sur  son  théftire,  à 
Bnjnswrk ,  une  pii^co  de  circonstance  intitulée  : 
un  Quart  d'heure  du  calife  Harwin  It  Grand,  com- 
poiée  ù  roeeaiion  du  ooanmneraent  dé  8.  M.  I*cn- 
pcreur  et  roi,  déw'mbrc  1806,  in-8"  j  2*  édition, 
Paris,  1813,  in-8*.  On  doit  encore  à  madame  Bur- 
say le  Bonheur  de  la  midioerité^  poème  en  11  ciianls, 
ftuis,  Bcla'unay,  1815,  in-8»  Z— o. 

BUBSi:iK  (Joachim),  botauiu&  allemand,  né  à 
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Oments,  dans  la  hame  Lumoe,  «ers  la  fin  du  10* 

siède.  n  étudia  avec  succès  la  médecine,  ({u'II  exeri.n 
d'abord  àAnnaberg,  dans  la  Hisnie.  H  quitta  oelte 
ville  en  1695,  poiv  aller  professer  à  SÎ>ra,  petite 

ville  de  l'Ile  de  Séeland.  S'étant  livré  à  la  botanique, 
il  visita  l' Allemagne,  la  Suisse,  les  Alpes,  l'Italie,  le 
midi  de  la  France  et  des  Pyrénées,  pour  recuôllir 

des  plantes  rares.  \\  en  envoyait  des  échantillons  à 
Gaspard  Bauliin,  avec  lequel  il  était  Ué  d'amitié,  en 
sorte  qu'une  partie  de  celles  que  ce  célèbre  boin- 
niste  a  Tait  connaître  comme  nouvelles  dans  s<^s  divers 
ouvrages,  il  les  avait  remues  de  Burser  :  aussi  lui  en 
feSt-il  honneur.  Llierbter  deee  voyageur,  déjà  très- 
considérable,  s'enrichit  encore  parle  don  qne  lui  fit 
un  apotliicaire  français  qui  revenait  du  Canada,  des 
plantes  qnil  avait  recndllies  :  elles  Auent  égale» 
ment  conimiinifjuécs  à  Ga.spard  y!"iii!iin,  qui  le  dé- 
nomma dans  mn  Pinax;  mais  il  s* est  Q:t>mpé  dans 
rindiealion  de  leur  lieu  natal,  car  il  les  annonce 
comme  venant  du  pays  des  Topinamboux,  au  Bré- 
sil. Burser  était  professeur  de  médecine  et  de  phy— 
si(|uc  à  l'académie  des  nobles  danois  établie  i  Sora, 
où  il  mounit  en  1640,  âgé  de  86  ans.  Son  lifi  t^i^  i-, 
composé  de  io  vul.  iu-fol.,  passa  dans  les  maiiu)  de 
Coïet,  qui  en  fit  don  à  la  bibliothèque  de  l'univer» 
sitéd'Upsal.  Les  Rudlkok  y  trouvèrent  d'excellents 
matériaux  pour  la  eoniimsiiioa  d'un  grand  ouvrage 
sur  la  botanique  ^'éneraie,  qu'ils  voulaient  donner 
SUIS  le  litre  de  Campi  Elytii.  Ce  bel  ouvrage  était 
ù  |>cinc  at-iievé,  qu'il  fut  anéanti  par  un  incendie  ; 
il  n'en  subsiste  que  deux  exemplaires.  Par  ce  mal— 
heureux  événement,  le  précieux  herbier  de  Burser 
rcsiii  iucomplétcmeni  euunu,  jusqu'à  ce  (pieShérard, 
voulant  donner  une  suite  au  Pinax  de  Bauliin,  en- 
pai;ea  Pierre  Martin,  médecin  suédois,  à  l'examiner 
el  à  en  dresser  le  caulogue.  Il  n'en  lit  qu'une  i«ar- 
tic,  qu'il  publia  dans  le  reeneii  de  l'académie  d'L  |>- 
sal,  en  1724,  sous  ce  titre  :  Catalogut  planiarum 
novarum  Joachimi  Burseri,  quartim  exempla  repe- 
riuntur  in  horto  ejusdetn  tieco,  Vptalia  in  biblio^ 
theca  publica  tervato.  La  mort  l'empêcha  de  conti- 
nuer ce  travail.  Son  fils,  Roland  Martin,  le  fit  con- 
naître plus  fiarticuliérement  en  1745,  parce  qu'il  en 
ût  le  sujet  d'une  des  disaerUtioDS  intéressantes  qui 
composent  les  Amanttale$  tuaâtmkm  de  Linné. 
Jaccpiin  a  consacré,  sous  le  nom  de  Burtera,  un 
nouveau  genre  à  la  mémoire  de  ce  avant;  il  com- 
prend de  grands  aibm  de  lalinnille  des  térébintlies, 
qui  n'habitent  (juc  les  pays  situes  entre  les  tropi- 
ques. On  a  de  Joadiini  Burser  ',:  i'  Ditceptatio  de 
venenis,  Lcip»ck,  1625,  ln-8*;  ce  tndté  trouva  des 
opposants  parmi  les  médecins  de  ce  tempS'là.  2°  Co»n- 
meni.  dê  febri  epidemia  teu  pelechialit  Leipsici^  1621  • 
9*  EpUMarti  CoMerMiod»  /ïftrf  imil^fiw  sni peu- 
ctiidli^  inler  Sfrùbchjrrutn  et  Burterum,  Lcipsick, 
1625,  in^.  Dans  son  traité  latin  de  l'origine  des 
ibntaines,  Il  cherebe  à  montrer  qne  tontes  les  sour^ 

ces  tirent  leur  origine  île  !;i  nvr.  Dans  son  Infm- 
duclion  à  la  science  de  la  nature,  il  avance  des  po- 
radoms  hardis,  notamment  contre  llmmUérUilé 
de  l'Ame.  Il  l  ii  i  sa  moTt  phisieurs  autres  «H 
vrages  en  manutscru.  D— P— e. 
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BDRSIUS  (ASAll],  littérateur  polonais,  était  dc 
dans  le ie*  tléel*,  k  Bnede,  ville  de  C^javtet  où  ie 

prince  Haihivil  fil  imprimer,  en  <563,  une  édition 
4e  la  Bible  pokutaiM,  devenue  excessivement  rare 
par  le  min  avec  lequel  les  catholiques  en  supprimé- 

rtrit  les  exemplairt-s  (i).  11  fit  ses  premières  études 
À  Lembcrg,  et  vint  le»  acliever  à  Cracovie,  où  il  fkit 
rtfa  &ot»em  en  pbîloaophle.  Les  lalenie  qu'il  dé' 
veioppa  dans  son  exanicn  lui  méritùrnit  rr>tirue  de 
ses  juges ,  et  il  liit  retenu  pour  ia  première  cliaire 
de  profiBoear  tfal  TiendniC  à  vaquer.  De  Fonivefsllé 
fir  r.niLDvIc  il  jassa  h  rcIlc  de  Zamoski  ;  et  sa  répti- 
latioD  y  attira  un  grand  nombre  d'élèves.  S'étant 
marié,  les  soins  <|U*il  devait  *  sa  famille  ne  le  dé- 
fotirnt'rent  point  de  ses  occupations  linbitiK-l!es. 
Tout  le  leiujKi  qu  il  ne  consacrait  pas  a  ses  tleves, 
il  le  peanit  dans  son  cabinet,  relisant  sans  cesse  les 
écritsdea  anciens  phi  1rvn>li)>s,  d'après  lesquels  'dsv- 
tait  fait  une  régie  de  conduitti  Uunt  il  ne  s' écarta 
laonaii.  U  avait  Tesprit  vif,  une  dialectique  pres- 
s.infe.  et  parlait  avec  Ix-aticoup  d'éloquénco.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  DiaUctica  Ciccronis, 
qwtêitftm  Al  seripfb  rsftçwit  maxitiu.  ex  mico- 

■ntJt!  ,«Tif'*nff'r'f,  ftfn  rfmrnrnf'irii.%  quibus  eo  p<lVti»i 
ju/<j)if  fUur,  ;><ii i*«t  iiiunr(xnlur.  iuiKOlciï,  Marlinus 
Lensciiis,  iWM,  in-4».  Il  esttrtVrare.  Debure  en  a 
donné  la  d(>M  ripiioa  dans  la  BUtliograph.  iiutrttci., 
W  -ii  ii,  où  il  noua  apprend  que  la  cause  de  sa  rareté 
vient  dc  ce  qu'une  grande  partie  des  exemplaires  a 
élu  subuieri^ée  avec  le  vaisseau  qui  la  portait,  iusto 
Lipse  en  faisait  beaucoup  d'estimé.  Âbridos  sou- 
haitait qu'on  en  donnât  une  nouvelle  édition.  On 
connaît  encore  de  Bursius  :  VUa  H  ObUm  Joh.  Za- 
mo$m,  dans  le  recueil  des  poésies  latines  de  Siin. 
Simoniscky,  Lcyde,  4619,  in-8°.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  de  Zaluski  {voy.  le  Calalogtu  de  cette 
bibliothèque,  p.  S6U)  des  liarangucs  greoiues  de  Bur- 
sius. Sa  vie  a  éle  publiée  par  S\m.  Stravolsky,  dans 
les  Seripior.  Folonieor.  UcxalorUu^  Breslaw,  1734^ 
ta-4«,  p.  88.  W— a. 

BL'RTIN  (Fuamçois-Xavier  de),  né  en  174î, 
à  Maestricla,  où  son  père  était  conseiller  ooouuis- 
soire  dn  prfaioe4vfa|ne  de  Liège,  se  livra  4  Tétade 
de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles,  dans  la- 
quelle il  obtint  des  succès  qui  lui  valurent  suocessi- 
Teinent  le*  titres  de  prùto-médtefm  on  de  premier 

UR-iii'rin  iiniK-rial  aux  Pay.s-I':is.  i''-  roTis('i!li  r  rrfé- 
reodau'u  et  do  membre  peiisioiuiaire  de  1  académie 
de  Bruxelles.  Plus  lard  il  Ait  admb  à  l'Institut  de 
IlnlVm  lr-,  '\\w,  le  roi  Louis  llonapartc  avait  caltpié 
fcur  riusniui  de  France.  Buriin  joiguaii  à  des  con- 
naiaaances  profandes  un  «nour-proprc  si  incroyable 
qu?  personne  ne  se  resi>cclait  plus  que  lui,  personne 
ne  se  ("endail  un  cuite  plus  fervent.  Trancliuuià  la 
fow  du  grand  seigneur  et  de  l'Iiouime  de  génie,  il  se 
pavannit  nvpf  un  orgueil  dont  on  n'aurait  jias  osé 
rire  eià  sa  présence.  Son  titre  de  prutiy-médeein 
«q^valalt  i  ce  qu'en  appelait  akn  en  Ftaoce  une 


de  D,  O^menl,  l.  4,  p.  190,  el  U  BmMk.  Speneenma,  t.  i**, 
fkliStMift  . 
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savonmHle  à  vilain  :  en  conséquent»,  il  se  croyait 
le  premier  gendlbomme  du  pays, 

Bteemmedn  Itainlèr  ngttdalt  tenl  la  noada. 

Aux  obsêqties  de  sa  femme,  il  prit  des  ptemrenei 

i|Ki;  Us  litiivsii  is  ('(■  ',,  (  lianilirc  hcraklifiue, en  vCTtu 
des  règlements  somptuaircs,  vinrent  irrévérencieu- 
seaMOt  lui  enlever  au  sortir  de  Tégllse  ;  maia  cette 
leçon  ne  le  corrifiea  |>uint.  S  m-  la  tin  dc  sa  vie,  on 
ne  pouvait  Taborder  que  l'éloge  à  la  bouche  ;  encore 
fallait-il  que  les  éloges  Ansent  de  la  phn  forte  dose, 
finriin  avait  formé  un  cabinet  de  tableaux  pur  le- 
quel le  duc  de  Wellington  olfrit  vainement  une 
somme  'eonrid^able,  et  que  lea  étnmgen  venaient 
voir  comme  une  tics  curiosités  de  Bruxelles.  Son 
morceau  dc  prédilection  était,  disait-il,  un  clief- 
d'cEwrr»  de  iliehel-Ange.  Un  voile  le  reeonyrait,  et 
l'un  nV'taît  adnii-  t  l'  ^lmircr  qu'après  avoir  passd 
par  certaines  épreuves.  Le  peintre  David,  ayant  osé 
douter  de  l'authenticité  de  ce  tableau,  se  vit  congé 
d\é,  pont  ne  pas  dire  chassé,  sans  mcnsgement.  Kl 
fiouvtant,  chose  singulière,  lorsqu'après  la  niorl  dc 
Burtin,  son  cabinet  Ait  vendu,  le  ehef-d'cpuvre  pré- 
tendu de  Michel-Ange,  ainsi  (|ue  la  plupart  des  ta- 
bleaux (|ue  le  propriétaire  avait  décrits  dans  ses  ou- 
vrages comme  dea  merveilles,  forent  adjugés  à  vil 
prix.  Pour  qu'il  ne  manquât  jamais  rien  à  ses  bizar- 
reries, Burtin  septuagénaire  ufTeetait  le  plus  grand 
cynisme,  et  professait,  en  matière  de  religion,  le  scep- 
ticisme le  plus  aI)S4.itu.  Outre  fpielques  brochures 
|iolémi<|ue.s  publiées  en  (lullandais,  on  a  dc  lui: 
r  de  Febribm,  Lonvain,  1167, 10-4».  2'  De  Révolu- 
(idiif  JU  }(jirn  rnnnm  hfTamelron,  et  de  Révolution» 
(ùUlica  Carmen  diilkhon.  La  révolution  braban- 
ennne  semble  avoir  été  la  grande  épo<|ue  du  barba- 
ritme,  témoin  le  mot  Jl«ro/u(io.  la  devise  adoptée 
par  le  guuverneujenl  insurrectionnel,  in  wvkm» 
viriu$,  leafaulombrables  brochures  publiées  alors  el 
dont  annme  ne  soutient  la  lecture,  enliu  les  |Ntoya- 
bles  vers  insérés  dans  le  journal  du  jésuite  Feller. 
Burtin,  qui  était  resté  (idèle  à  lu  maison  d'Aulriclie, 
vota,  en  avril  1705,  au  sein  de  l'académie,  l'bnpres- 
sion  d'une  brochure  conu«4-évohitlottnaire  de  J.-B. 
Lesbroussart,  laquelle  n'a  pas  été  nïcnlionnée  dans 
sa  notice  sur  ia  vie  de  Burtin,  écrite  par  lui-même, 
et  qui  est  Intitulée  :  M/foiNONS  sur Is  «arocf^fi^enl 
di'Vflo}t])F  1rs  Iielges,e(  jHittiniUèremenl  les  Bralxtn- 
foiu,  pendant  l'oecupalion  des  Payi-Iias  par  Ui 
Françait,  Bruxelles,  1705,  tft-«»  de  «  p.  8c  Orj/c- 
toqriiylxie  dc  Jiiuxellrf .  nu  Description  Je?  ft^^n  tei, 
tmU  naturels  qu'aceiUenUls,  découverts  jusqua  ce 
jomr  dont  fst  «nvinmt  ds  etttê  vjUe,  Bruxelles,  i  7B4, 
I  in-ful.,  orné  de  3-2  planchers  oolonn  ^  :  vrai  mo.dr!r 
de  perfection  en  ce  genre,  dit  Uu-mènie  W.  Uuriia 
dans  la  notice  «or  n  vie  cpi*!!  noua  avait  remisa 
ipiet(pie  temps  avant  sa  mort.  4"  5fpîiu)ir<  «ur  1« 
volulions  et  l'âge  du  globe  terre$tre,  cotironijé  par  la 
sodélé  de  Teyler  h  Hariem,  en  171K.),  et  imprimé 
avec  la  ù-aduction  hollandaise  et  des  planehes,  in-4". 
a  C'est  dans  ce  fmeux  ouvrage,  dit  encore  liurtin, 
«  tpic  raideur  pronve,  par  dea  aigumenis  évidents» 
a  que  rautiquiié laphwioconmewwraiJa d« la  lene 
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«  ne  répugne  en  rien  a  la  Qeniie.  »  tt*  0r<  Vé§4tame  \ 
Ml9ène$qtdpnnma  rMip/ocvr  k$  exotique$,  mé- 
moire couronné  par  raoadoiiiic  de  Bruxelles,  en 
ilM,  Druxelits,  1784,  in-i'  de  i8T  p.  6*  Des 
Bvii  foésilc*  détowtrti  dan»  le*  diffireMti  par- 
tUi  det  l'ayt-Dat,  Iladera,  «781,  7*  iU> 

(Uxionê  mr  les  progrès  de  la  fabriqvt  du  ftr  •<  rff 
Faeier  dan*  la  Grandt-Bniagne,  tt  tur  la  fidélité 
qu'on  doit  avoir  dan»  le*  manufaelures^  iMoAn», 
1783,  uj-8',  j/ublié  sans  nom  d'auteur.  S^DnCtum 
de  la  rareté  de»  bon»  peintre*  hollandai»  dans  le 
genre  historique;  traduit  et  imprimé  en  hollandais, 
180a.  in-4«»  par  la  société  de  Teyler  à  Harfcm,  et 
dont  l'auteur  prt>|)arail  ime  nouvelle  Odiiion  en 
ms.  r  7r«M  tkéoriqiu  H  fntique  de»  connai»- 
mmees  némtùin»  à  Umt  «mtOeur  û»  tloMiMtNV, 
Bruxelles,  I8(KS,  2  vol.  in-H\  aver  un  portrait. 
L'aïUeur  préparait  égaiement  une  nouvelle  édition 
de  cet  ourrage  qu'il  ap[ielle  ên»nq[iUy  et  qiri ,  en 
erfel,  a  ètc  foil  eslimo.  Vui/niiv  tnînn-ahxjiiiue <!c 
BrmeUe*^  par  Wavre,  à  Courl-Si-Mlienne,  Uailem, 
4181,  ia4».  ii*  D»  VInutnUé4et)aehém,et  dÊCm- 
gricuUure  du  pay»  de  Wan,  Bnuellc<<,  1H09,  in-12, 
ouvrage  ai  excessivement  reoberolié  que,  i>eIon  l'au- 
teur*  il  Mt  iniroiivable.  15^  et  14*  Trois  opuacules 
tur  le»  peintre»  moderne»  de»  Pays-lias,  Bruxelles, 
181  <i  io-13.  i&*  Dê  la  meilUwe  Méthode  d'extirper 
impvigpn  uÊérfmt  publié  i  Bruxelles  en  1819,  in4*, 
llic,  en  faveur  d'un  oliiniri,'ion  Tiint'";  Uerbiniaux. 
1(i*  Enlin  plusieurs  Mémonet  juniln^ucs,  imprimés 
chuttii  i  pîart  in>4'' ,  ainsi  que  (juelques  pièces  de 
vers  fipançnis  et  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
les  mémoires  de»  i>ocletes  savantes  duut  l'auteur  était 
ntembrc.  Suivant  la  notice  citée  et  qui  nous  a  servi 
de  guide,  Bin  lin  a  lais-së  pn  rnrTniiserll  :  \"  Vnyogrs 
et  RecfuTches  ixummiqucf  ci  miniialiijfiiiurs,  fattt 
4im»  le*  Payt-Ba»,  par  ordredeJoteph  It.îfYoym' 
gr<t  et  Observations  faits  dans  diffrrrnis  /ifiyif  de 
l'hurojie.  ô  '  Det  (îrollvs  souterraines  avec  iti  dtstrip- 
lAm  pittoresque  du  trou  de  Man.  Exatnen  dt  la 
qurtdon  ti,  par  les  pr^firct  de  l'esprit  hiiiiifiin,  on 
peut  démontrer  Ir  peu  d'ancienneié  de  l'espèec  hu- 
maine, 5»  Des  Veines  de  finuille  et  de  Itiir  exploilu- 
tion.  G"  De»  Mines  de  fer  et  de  la  ferrunurriedes  Pays- 
Bat.  7"  De»  Mines  de  plomb  de  Vi  drin  et  tic  S(-llt  mi. 
8*  De»  Carrière»  de»  Payt-Uat.  9»  Du  Cummcree  et 
de»  Fabrique»  de»  Pays-Ba».  10°  De»  Eaux  de 
Marimonl.  11'  De  la  Nécetsiti  d'interdire  la  sortie 
du  lin  det  Payt-Ba»^  question  nouvellement  agitée 
en  Belgique  et  sur  la({ueile  la  commission  supérieure 
d'industrie  et  de  commerce  a  publié  un  rapport  trés- 
bien  fait  dont  M.  De|KJulion  a  eie  le  rcdaetcur, 
Bruxelles,  1633,  iu-S"  de  78  p.  \^  Des  Observations 
miéieolH  H  teiênli/i'iuci,  etc.  Burtin,  toujours  dans 
Ia  même  notice,  avertit,  ce  qui  est  vrai  en  partie, 
qwle  caractifdêm  omrag*»  eU  vrairnnUonfinal , 
et  que  tçut  y  nt  forfi*  <f<  ra  fAs  èf  A  «m  «mr,  et 
n'est  fondé  que  »ur  ce  qu'il  a  vu  ou  »enti  lui-même, 
om  «tpprofoiMf»  par  »e»  m^iUUioMà  II  mourut  le  0 
aoêt  1818.  n  spptrtemiteusst  mn  soeiéiés  de  mé- 
dei;ine  de  Puvi»  et  de  Kancy,  cl  aux  soeiéiés  sa* 
TUles  de  Harlem,  d'y Heekt  et  de  Zélsade.  (  Foy.  le 
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Gedttit  ie»  eonlemptoraint,  la  Retue  biU.  dm  roy. 
des  Payn-lias,  t  2,  p.  2»»T-a09,  et  la  France  titt,  de 
M.  Quérard,  t,  4*',  p.  872-.Tr3.)  Au  commencement 
des  troubles,  en  1T87,  parmi  les  pamphlets  dont  le 
public  fut  inondé,  on  vit  ]>arallre  ceux*cî  auc  lés 
•mateuFB  d'anecdotes  cl  les  IHUiopbiles,  tels  (pie 
M.  DeocUeM  de  VofurilieB,  pour  qui  rien  n'est  à 
dédaigner,  ont  seuls  ramassés  :  ÊpHaphe  de  Burtin, 
proto'Niffahrti  prolo-méieein,  huit  foi»  protê-^teaêi- 
mMnt  «î  frvtb-rim  4et  Pâjf»-Ba$  oîifrfeAlett»,  i 
BruxeUes:  Lellre  de  M.  le  cure'  de'*'  à  F. -.Y.  Uur-n; 
Héponse  (supposée}  dt  vm»irt  F.-X.  B—n  à  la 
lettre  pattmvh  dn  e«ré  de***«  à  BurtUtopt^t»,  1T87, 
in-8».  1\— c. 

BURTIN  (PAU1/-DERI8},  né  à  Aix  en  Provence, 
en  1004,  mort  en  Jnln  1785,  a  publié  «tt  sodétée^ 
l'id»!)»'  I.advncnt  la  Bihiintlièque  annuelle  cl  univef' 
telle,  contenant  un  catalogue  de  tout  le»  livre»  qui 
MM  M  imprftuit  tn  Europe  pmdant  h»  emné»  1748, 
i74î».  17511  el  I7;il.  iMris,  tT.'il-ITJiT,  fi  V(d.  petit 
in-Hâ.  11  est  l'éditeur  des  Négociation»  de  M.  Uewri 
ÀTMMtA  à  BwM  el  «n  IMk^  K  vel.  In*1t;  et  de 
YAmbatfndr  r  M.  dt  fil  IMâtiê  «M  ÀuglHerrt, 
1T60,3  voi.  in-12.  Z— o. 

RimTfUS  (lftoot.Ae-BDRsf ,  plai  éamii  mus  te 

nom  l  -'Mi  r!e;..  poète  et  niusicien  distingué,  naquit 
vers  le  ntilteu  (lu  16*  siècle,  à  Parme,  d'une  finuille 
petrliJenne,  ét  depids  longierops  en  potwaslon  dts 
premiers  emplois.  Ayant  enilu  rr- r  l'état  ccclési.istï- 
que,  il  reçut,  en  147^,  le  sous-diaconat,  et  se  rendit 
à  Bologne  pour  «>  perfceUonner  dans  rétnde  du  droit 
canon.  Son  [rnfit  pour  la  littérature,  et  siu'tout  ses 
talents  comme  musicien,  lui  méritèrent  la  bienveil- 
lance de  Jean  Bentivoglio,  chef  de  ta  t^épuHiq^. 
(  Voy.  Demivoglio.)  Il  eiit  iirtc  dispute  tr^-vivc 
avec  un  musicien  espagnol,  qui  s'était  déclaré  contre 
le  srstème  de  Gnt  d*Ateno  («oy.  Giiii»o},  et  le  ré- 
fntti  dant  \m  ouvrage  devenu  très-rare.  Mazuclidli 
{gli  Scriiior.  d  llal.,  t.  2,  p.2449),  copié  par  les  bi(V 
graphes  italiens,  prétend  que  l'Esitagnol  dont  il  est 
(inc.Htion  n'est  atitr»*  fpic  le  côliM)re  Barthélémy  Ra- 
mosdc  ParcjR;n;ais  c'c^lune  erreur,  puisque  Ramos 
n'était  |»as  contemporain  de  Burtius.  (  Voy.  Ramos.) 
Ivorsqtie  les  Bentivoajiio  Airent  expulsés  par  le  pape 
Jules  II,  en  1^,  Burtius  revint  ù  Parme,  et  fut 
nommé  recteur  de  l'église  St-Picrre-és-Llens,  dans 
le  territoire  de  Teirajoula.  Il  remplissait,  en  1518,  la 
charge  de  maître  de  einpelle  ettbédralc  de  Patrae, 
n\ats  on  ignore  répocpiedesa  mort.  On  a  de  îinriiiis: 
1  »  Musieet  Opuêeutum,  cum dtfention»  tiuidoni»  Art'  - 
tini  adrertu»  quemdam  Httpamm .  9eritaU»  prtva- 
rienlorrm,  Bologne,  1 5K7,  in- 5°.  On  trouve  la  des- 
cription de  ce  rare  rohuoe  dans  la  Bibliographitàt 
Debm-e  ;  dans  le»  Serittof.  Parmiflani  du  P.  Afib; 
dans  le  Catal.  hihliiifh.  Ma(jliabreh.  de  Fo?isi,  ctr, 
2*  Fax  Maronfana,  id  est  obtervationet  entdita  tn 
Tirgilium,  Ibid..  I  WO,  In-l";  ouvrasse  non  nwlm 
rare  que  lo  prérédenl.  5"  Bonotn'a  illustralp  ilii  î  . 
1494,  in-4°,  inséré  par  Meusclieo  dans  les  VHa  mm- 
tnor.  dignitatt  et  truittUm*  «Irontin,  t  2;  mais 
rédiliun  originale  contient quel(|ues  vers  latine  ijn'un 
n*«  pas  Jugé  à  propos  de  reproduire  dans  la  réim- 
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pre&&iân.  4  '  Aiutarum,  ^^ympharumque,  ac  «ttmmo- 
rtni»  JlMinMi  EpUomata,  ibid.,  1494,  iD-4%  pelit 

traité  de  myU>ologie  (luI  w.  pout  put^re  avoir 
d'auU^  inériio  que  celui  de  k  laicic.  Maz/uclmlli 
cvdte  une  2*  é^lilion  de  1408,  qui  parait  bien  su»* 
pccte.  o"  Eîogium  Donùuiœ,  quo  Imjut  urbi»  amœ- 
niluty  tUuê  tmnmv  duclvrum  tingularium^  alque  ii' 
lutlrium  vitorum  monumnia  rta^rvanlur,  ibid., 
1498,  iu-4'';  iêiin|)iiiiié  dmi»  le  t.  3  du  recueil  des 
Meusclten  tilc  {dus  Imut.  Le  t.  3  des  Carmina  Ului- 
fnum  Poetar.  Jtalorum  contient  quehiues  pièces  de 
Bunîus.  On  peut  consulter  la  nolit-e  sur  ce  po^te 
dins  !ci  Scrilluri  Parmigiani  du  P.  Affo,  t.  5,  p, 

l.jl-.'.li.  W— B. 

BLRTON  (Robset),  écrivain  anglais,  sur- 
nommé le  Démocrile  modbtrne,  na<|uit  à  Undtey,  !e 
8  février  lo7G,  et  lit  se*  princi|talc$  études  à  l'uui- 
versilé  d'Oxford.  11  obtmt,  en  iai(>,  la  cure  de 
St-Tliomas  de  celte  ville,  cl,  qucl(|UM  années  après, 
dans  sa  province  natale  ,  la  cure  de  Séi;i  ave  ,  (pi'd 
Conserva  juaqu'è  w  mort,  en  janvier  ItiàU.  Son  ou- 
TTSge  intitule  :  AmUomy  of  melancholy,  par  Démo- 
ci  Ht;  le  jeune,  [lublié  d'abord  en  1624,  in-J",  rciin- 
priine  in-Ibl.  en  IQU  t  ItiSÂ,  1038  et  16â2,  est 
refiiidi  de  savoir  et  de  raison;  mais  Fe^iHrit  s'y 
montre  avee  moins  d'avantage  que  l'érudition.  Va 
nombre  prodigieux  de  citations  foruieut  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrag*;  naisee  qui,  dansée 
livre,  appartient  à  Rurton  ,  est  d'une  «'«inde  orifj;i- 
ualilé.  On  y  trouve  un  miiluiigc  siugulicr  de  tris- 
tesse et  de  gaieté,  qui  disaient  égelâneol  le  fond 
du  caractère  de  l'auteur.  I.eslH'aiix  êNiullsdu  r^î^iic 
du  la  reine  Aime,  S^ilt  entre  autres,  ont,  ce  qu'on 
prétend,  beaucoup  puicé  dans  cet  onvrage,  et  Stenie 
en  a  emprunté  plusieurs  idées  heureuses.  Le  goût 
de  Bujiou  pour  Tastrologie  judiciaire  a  donné  lieu 
ft  une  snppontion  étrange.  Le  temps  de  «  mort 
répondant  exactement  à  la  prédiction  qu'il  en  rivait 
ftite,  d'apr&i  le  calcul  de  sa  naissance,  plusieurs 
années  aupaiavant,  quelques  penonnes  soupçonnè- 
rent que,  pour  la  gloire  de  l'astrologie  et  plutôt 
que  de  démentir  son  pronostic,  il  avait  aliré^  ses 
jours  :  ce  qui  D*enipêtlHi  pw  qull  ne  fût  enseveli  avec 
solennité  dans  l'église  de  riirist-ClnircIi ,  où  on  lui 
éleva  un  monument  avec  cette  inscription,  faite  par 
lui-même  :  Pattck  notiu,  paun'onftiû  ignélns,  hie 
j-j-r!  T}rm(  rritus  junior,  cui  vitam  et  morlem  dedU 
mclmuholia,  obiit,  etc.  On  a  pubiic  k  Luudrea ,  en 
1801 ,  en  4  vol.  in-8o ,  une  espèce  de  traité  (te  mé* 
decinc  morale ,  intitulé  la  MtîanrnUe ,  etc.,  tiré 
principaleuienl  de  l'ouvrage  de  iiurlon.       X — s. 

^,1,HT0N  (GtJiLLAUHE),  antiquaire ,  fràre  du 
préct  lent,  ne  à  Lindiey,  en  1575,  passa  en  1583 
de  1  uuivcrïilé  U  Û^iford  dans  l'école  de  droit  d'in- 
ner-'nnnple ,  et  exerça  la  profession  d'iaTOCil  et  de 
rapporteur  près  la  cour  des  Plai<ls  Communs;  mais 
la  fiiibiesse  de  sa  constitution  l'ayant  obligé  d'a- 
IWiileiMirr  la  carrière  du  barreau ,  il  as  retira  à  la 
campagne,  et  se  livra  uniqucincnl  ^  son  portt  pour 
les  rccherclies  relatives  aux  aiiuquitt»»  brifanni- 
fOes.  Son  principal  ouvrage  est  sa  ûuùriplion  (  en 

■ndail\  Ai  mamuà  Am  L^iMUMr.  é»  ÉÊÈ  MUimÉiiÀi.  dg 

^wfn       •'■^■wv^fw  f  ^T*  "ww™  ■apn*m^uwwW(P 


son  armoriai,  etc.,  in-fol. ,  Londres,  1022;  ibid., 
1777;  compilation  utile  pour  le  temps  où  elle  parut, 
mais  qu'a  fett  oublier  l'ouvraç^  de  Dugdale  sur  le 
même  sujet.  Uurtuu  luuinut  à  sa  teri-e  de  Falde, 
dans  le  Staltedshirc,  le  0  avril  it)43.  Son  lils  Gas- 
^ibeian  donna  en  10.*>8  une  traduction  de  Martial 
en  vers  anglais,  et  mourut  en  1681.  —  OuUlaume 
BuKTo.N,  auteur  anglais  du  iV  siècle,  né  à  Londres 
en  {(M)0,  et  élevé  à  Oxford,  consacra  la  plus  grande 
partie  de  i)â  vie  à  l'inslruction  de  la  jeunesse,  et 
fut  maître  d'école  à  Kingston  sur  la  Tamise.  11  était 
très-savant,  surtout  dans  les  antiquités  britanniques, 
et  on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs  topogra- 
phes anglais,  depuis  Camdcn.  Son  principal  ouvrage 
est  son  C<mme»tairt  êur  Ui  pouages  de  l' Itinéraire 
d'Antonin      ONl  rcq^vorf  à  Id  Qramde-Bretagnt 
(en  anglais),  Londres,  1G58,  in-fol.  On  cite  aussi 
(le  lui  deux  traités  intitulés,  l'un  :  HiMoria  Ungua 
(jrescoe,  l'autre  :  h*\.^x*9.vrttri$  Unguœ  persieœ.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  imprimés  ensctntile  en  un 
seul  volume,  Londres,  1657,  petit  in-S"  ;  le  deuxième 
a  été  réimprimé  i  Lubeck ,  1TS0 ,  in-8° ,  avec  Tfs 
notes  de  Secicn.  Dans  ce  dernier,  linrion  s'esi  con- 
tenté de  rassembler  une  grande  partie  des  mots 
de  IHmctenne  langue  persane ,  que  noos  ont  trans- 
mis les  éa'ivains  ^'l  ees  et  latins  ;  mais  il  n'a  point 
dtcrolié  à  les  expliquer  en  les  comparant  au  langage 
moderne  des  Persans  :  Il  est  même  étonnant  que 
Bnrton,  (pu  avait,  dit-on,  étudié  les  lani,'iies  orien- 
tales, n'ait  pas  indiqué  quelques  é^mologies  qui  se 
présentent  eonraie  d'clles^némes.  Son  ouvrage  n'est 
aucunement  co:ii|,nril)]e  à  la  di-  i  rt  uinn  d'.\drien 
Beland,  de  Heliquiit  veitris  iinguw  yerêica^qw  se 
trouve  dans  le  t.  i*  de  ses  INsisrref  toner  mftêrfto' 
ncir.  Kcrlon  mourut  le  28  décembre  1657,  ftgé  de 
48  ans.  (  Voy.  les  Mémoirti  du  P.  Mioeroo,  1. 18.| 
On  rapporte  que  son  MaaIenI,  tâé  protestant,  était 
mort  de  joie  en  apprenant  la  mort  de  la  l  elne  !Ma- 
rie.  —  Guillmme  Bluton,  médecin  et  aulcui*  an- 
glais, né  à  Rlppoo,  dans  le  eomté  d*Tork,  en  4(ffi7, 
étudia  et  prit  le  dopré  de  docteur  à  Oxford.  Il  exerça 
avec  beaucoup  de  réputation  l'art  de  guérir,  et  mou- 
rut 4  York,  en  175» ,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui  : 
Dfieripiion  of  Leicetlf-rshire,  wilh  (fie  Auiîqui- 
tie*,  etc.  Londres,  1U^,  in-fol.,  avec  une  carte  et 
un  port.  ;  réimprim.  en  iTfT,  même  format.  —  l^n 
autre  Guiîhume  RimTON  ,  médecin  et  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  a  publié  :  1*  Disser- 
UUUm  sur  le  trai(€mfnt  de»  merwrw  det  serpents 
venimeux  ^  dans  les  Transactions  phitosophiiiuf* 
de  1756);  8*  Ilittoiie  ck  la  vie  el  des  éaiu  de 
Boirhaave,  Londres,  1756,  en  anglais.  Il  mourut  A 
Yarmoulli,  le  50  juillet  1757.  —  Jean  Buhto?», 
aussi  uiédticin  anglais,  est  auteur  d'un  Système  nou- 
veau et  eomplel  de  Cart  des  aecouchements,  avec  ta 
description  des  mnhifh'rt  parlinilièrr'!  mix  femmes 
en  coucius  et  aitx  enfants  nouveau-nés ,  qui  a  été 
traduit  par  Lentoine,  avec  des  notes,  Paris,  1771>7i^ 
2  vol.  in-r,  fipr.  X— 8. 

HLHTON  (Ue.nri),  théologien  anglais,  naquit 
en  I."i7t>,  à  Birdsall,  dans  le  comté  d'York,  et  reçut 
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fonvemear  des  enfanU  de  lord  Garey  deL^iogton, 
depuis  duc  de  Monmoutii ,  dont  b  fenime  élftH 
gouvernante  du  prince  Cliarics.  depuis  Cliarles  1". 
Ce  fut  par  la  protection  de  ce  lord  qu'il  fut  nommé 
iecrétaire  do  cabinet  du  prinee  Henri,  et,  après  sa 
nwrt,  du  prince  Charles;  mais  à  ravéncnuni  de 
cdttiHâ  aa  trône,  k  ptaoe  de  secrétaire  du  cabinet 
ayant  «lé  donnée  I  Févêque  de  Dnrlutra  (Meale),  qui 
l'avait  t  vorcri;  sous  le  vi'sne  pinrcédent,  Kurton  en 
eoofiut  un  tel  ressentiment ,  qu'il  se  livra  à  des  ex- 
cès qui  le  flrent  renvoyer  de  la  ooar.  Kn  lOSS,  il 
fut  nomme  lertcur  de  Si  "Miitlliitii  à  Londres  ;  mais 
en  1656,  ayant  prouoocé  deux  sermon!»  où  il  s't^tc- 
mît  ▼iolemment  contre  les  évéqnes ,  qu'il  aoeusail 
d"uri  projet  (le  ramener  la  religion  romaine ,  il  fut 
cite  devant  la  cliambre  etoilée  pour  discuurs  sé- 
ditieux ,  et  on  le  mit  en  prison.  Ses  juges ,  aijipris 
par  les  réponses  qtril  publiait  et  (\m  lui  attiraient  la 
faveur  populaire ,  procédèrent  coiiUe  lui  avec  luic 
grande  aniniosilé,  et,  le  44  juin  4657 ,  il  hit  con- 
damné ,  ainsi  (|ue  deux  autres  accuses  (l'rynne  et 
Bastvîck  ) ,  à  une  amende  tle  â,QQO  livrM ,  à  avoir 
les  ortilto  caiipées,  k  èat  mis  an  pilori,  et  à  être 
ensuite  enfernié  A  perpétuité,  sans  conunnnirntinn 
avec  qui  que  ce  fût  ;  lo  tout,  excepté  le  iiayeiiieut 
de  ramende,  fut  exéeuié  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur. Rurton  soutint  son  supplice  avec  fermeté,  et 
fut  ensuite  conduit  au  dtàteau  de  Laucastre ,  d'oii 
il  trouva  cependant  moyen  de  Cure  parrenir  dans 
le  public  des  libelles  contre  ses  persécuteurs.  En 
conséquence,  au  bout  d'un  an,  on  le  traosfN'a  à  l'Ile 
de  Giiemesey  ;  mais,  en  4640*  aa  feimne  ayant  ob- 
tenu que  sa  sentence  tîii  revue  par  le  [>arlemcnt,  sa 
route  jusqu'à  Londres  fui  ua  vciilablc  triomphe;  il 
Alt  partout  reçu  avec  des  acelamaiions  et  comblé  de 
présents;  le  peuple  alla  au-devant  de  lui  avec  dos 
brandies  et  tie^»  llcursdans  Us  nutiiis.  Le  {aricaieni 
annula  la  sentence  portée  contre  lui ,  et  ordonna 
qu'en  dcdommaircinent  de  ce  qu'il  avait  souffert ,  il 
lui  serait  accordé  6,000  livres  sterling;  mais  les 
troubles  survenus  alors  ne  lui  |>crniircnt  pas  de 
toucher  cette  somme.  Il  fut  seulement  ràabli  dans 
son  bénéfice  de  St-Matlliieu ,  et  mourut  en  1648. 
Outre  tes  deux  sermons  qui  l'avaient  fait  condam- 
ner, et  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Pour  JMoi  et  pour 
Ir  rm,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
aniçlais,  relatifs  aux  conlrovcnes  ^  agitaient  alors 
rAo|;lelerre.  X — s. 

TCIRTON  (Jean),  théologien  anglais,  né  en 
IfiOr»,  dans  le  Devnnshii  e ,  a  VVemliworlli ,  dont 
sou  pére  était  recteur.  11  étudia  avec  beaucoup  de 
succès  i  rnnivcrsiié  d*Ox(brd.  Nommé  de  bonne 
Iiciii  c  Miiis-piurt  sseur  de  f^ree  dans  cette  université, 
il  se  distingua  également  par  sou  zèle  pour  les  pro- 
grès de  ses  élèves  et  par  un  détintéresaement  sans 
bornes.  Ayant  t  lé  clioisien  172.';  proprortor  et  maî- 
tre des  écoles,  il  prononça  et  publia  à  celle  occasion 
un  disGoôrs  latin  intlmlé  J^fi'.  qui  avait  pour  but 
d'encourager  le  reii  i;^  11 -inent  de  la  discipline 
scolastique.  11  donna  ensuite  plus  de  développement 
à  ce  miel  dans  quatre  sermons  lalinsprèehéa  devant 
rnoiveniié,  ci  qui  mt  été  Imprimée  dqpis.  Yen 
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l'année  4733 ,  il  obtint  la  cure  de  Maple-Derham, 
dans  le  comté  dXhtfbrd ,  dont  le  ministre  venait  de 

niuurir,  laissant  une  femme  et  trois  jeunes  lillea 
dans  le  dénûmraile  plus  absolu.  Cette  femme  était 
aionable;  Burton  hii  témoigna  une  pitié  généreuse, 

qui  se  changea  bientôt  en  un  sentiment  plus  vif,  rt 
il  tinit  par  l'épouser.  11  fut  nommé,  en  1766,  rec- 
teur de  Worplesdon,  dans  te  comté  de  Sorrey ,  et 
s'occupa,  dans  ses  dernii  Ti  s  nnn'  s  ,  ^  rérmir  et 
publier  ensemble  ses  divers  écrits,  sous  le  litre 
d'OpuMitfa  «rif edtMMe.  Il  avait  à  peine  mis  la  der* 
nii^re  nirun  h  ee  recueil,  (jii'iirv  fîr  vie  vint  l'enlever 
à  SCS  travaux,  en  1771,  à  I  âge  de  Tti  ans.  C'était  UR 
homme  asentiellenient  animé  de  famonr  du  bien. 
Il  y  etit  do  son  tempe  peu  de  projets  utiles  qu'il 
n'appuydt  de  sa  plume  on  de  son  crédit;  il  fut  jtur- 
tieulièrementnn  des  plus  zélés  promoteurs  du  pnv 
jet  formé  par  le  docteur  Hray  pour  rc^iablissenient 
de  bibliothèques  |>arois8iales.  11  eut  l'honneur  d'in- 
troduire dans  l'université  d'Oilbrd  les  ouvrages  de 
IxHlic  et  de  quelques  antres  philosophes  modernes, 
et  (l'associer  leurs  noms  au  grand  nom  d'Ârislote, 
qui  y  régnait  alors  despotlquement.  Le  reeoeil  de 
ses  onvraues  se  com(H)$e  prindpalciiient  de  ser- 
mons, de  dissertations,  de  quelques  écrits  en  gi'ec 
et  en  latin,  de  poMes  Uitines  et  anglaises.  Son  style 
un  peu  jtédantesque  a  été  l'objet  des  traits  satin— 
(pies  de  Churchill.  On  a  de  Burton  une  édition  avec 
des  notes  critiques  de  dnq  iragédiès  grecques,  sons 
le  titre  de  îlwrflO'/vtît,  sire  (ragœdiarvm  grocarum 
Delectui,  etc.,  1758,  in-H"  ;  Oxford,  1779,  2  vol. 
m-SC  ;  ibid.,  1801  ,  in-8».  L'édition  de  1779  est  la 
plus  estimée  des  liellénistcs.  Ce  travail  avait  ét«î 
commencé ,  à  sa  recommandation ,  |>ai'  un  de  soi 
élèves,  Joseph  Dingham;  celttÎH»  étant  mort  an 
milicn  de  l'entreprise,  Hurfon  y  mit  la  dernière 
niani.  et  en  dirigea  l'impression.  X — s. 

I!L  K  V  (  RlCHARn  I  -  Voyez  AuNOEitVlLLB. 

lu  UY  (ARTTTt'n  ].  Cnillaume  MI  avnit  formé  le 
projet  de  réunir  loutcj>  les  sectes  (pii  divisent  la 
Granddiifireiagnc,  afin  de  détruire  une  des  prtuei» 
pales  causes  des  troubles  qui  l'avaient  déchirée  sms 
ses  préilécesseurs.  Bury,  princi|)td  ilu  coiléfçe  d'iix- 
cester,  en  l'université  dTOxfurd,  composa  à  cet  effet 
un  livre  devenu  fomeux,  intitulé  t  The  naked  Go$- 
pel  (l'Évangile  nu).  Il  y  prétendait  que  l'Évangile 
ne  nous  est  iwint  parvenu  dans  sa  pureté  origindlet 
et  qu'il  a  été  considéi-ablement  altéré  par  les  an- 
ciens Pères,  à  ruccasion  des , premières  hérésies, 
d'où  il  concluait  que  le  meilleur  moyen  pour  réu- 
nir les  chrétiens  dans  une  même  profession  de  foi 
était  de  rétablir  ce  livre  divin  dans  son  intégrité 
primitive,  et  de  n'admettre  dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  proposait  que  les  articles  absolument  néee»> 
saires  au  salut,  c*e8t>à-dire  ceux  qui  sont  ex* 
primés  en  termes  si  clairs,  si  positifs,  que  les  hom- 
mes les  plus  simples  puissent  les  comprendre.  Les 
Pères  Ini  semblaient  avoir  exagéré  les  avantages  de 
la  foi,  en  avoir  trop  étendu  l'empire,  et  .s'être  mal 
à  propos  arrogé  le  droit  de  prononcer  sur  des  ques> 
tioDff  ao-dessos  de  leur  pouvoir,  surtout  dans  la 
emdanmiliea  d'Ailu,  dont  il  eMreprenalt  rapole- 


Digitized  by  Google 


gie.  Bury  avait  pris  à  la  tôte  de  son  livre  le  titre  de 
vrai  enfant  de  TÈglise  anglicane.  Il  l'avait  fait  im- 
primer à  sesdépeas ,  et  n'en  distribua  des  exem- 
plaires qu'aux  membres  de  l'aasemblée  du  clergé, 
eonvoquée  po«r  délibéra  anr  le  projet  de  Guil- 
laume III,  siins  prétendre  lui  donner  une  jiva 
ample  circulation;  luaia  à  peine  l'impieaiion  m 
élut-elle  adievée,  que  tout  espoir  de  réunion  s'é- 
vanouit, et,  quelque  mouvement  (|u'il  pût  se  donner 
pour  retirer  Ica  exemplaires  distrilMiéa,  tm  jeta  les 
but*  cris  confie  Ponvrage  et,contn  Ttateur.  Il 
crut  oalmer  l'orage  en  donnant  prompieiuent  une 
seconde  édition ,  purgée  des  erreurs  qui  avaient  le  i 
phn  choqué.  L'avidilé  des  libnires  déjoua  cette  I 
précaution.  Ils  rriini  rimèrent  la  première,  et  ce  ' 
fut  sur  cette  édition  originale  qu'on  le  jugea  ,  que 
k  livre  Aiteoodtmné  au  feu,  et  que  l'auteur  perdit 
sa  place  par  un  décret  de  l'université ,  du  VJ  mai  ; 
1680.  Jurieu  l'ayant  fortement  attaqué  dans  sa 
iMf§t9H  dm  loMhNiiiMtre ,  Burjr  lui  répondit  avee 
ta  même  vivacité  dan^  une  aiMition  ,î  Min  Lalilu- 
dinariui  or^kod<mu,  Londres,  IC9T,  in-12,  intitu- 
lée :  VMieim  liè«rlM£r  dtrlëtianm  Bedeatœ  «ijrtf- 
eana  conlra  ineplins  el  catumuia^  !'  JHrint;S\\ 
appela  son  adversaire  odiorum  profcttor,  maligni- 
taii»  diabolicœ  jtrofeêtor.  Il  eut  beaucoup  deiMirti- 
sans  en  AngleieiTe.  Les  latitudinaircs  de  Holinnde 
se  déclarèrent  aussi  pour  lui.  Le  fameux  Leclerc 
prit  fortement  sa  défense,  et  attaqua  le  décret 
d'Oxfurd  par  ses  défauts  de  forme.  Il  soutint  même 
que  celui  qui  ca  était  l'objet  ne  pouvait  étits  traité 
cîe  socinien  ,  parce  que ,  sans  nier  formellement  la 
divinité  lie  Jous-dln  ist,  il  disiiit  (|iir  !.t  rrfn  nncc  de 
ce  dogme  n'c&t  pa^»  abaolunicol  nécessaire  puin-  Otre 
sauvé.  T — 11. 

ULRY  (GtlLr.ArMEl,  né  à  RruxcIIes,  en  '''rmi- 
brc  1618,  entra  dans  la  migregalion  tie  I Oratou-e 
aiIGSO,  et,  étant  ;i  Rome  en  1644,  obtint  du  pape 
une  prébemle  ih-  I  <  im-tropoio  de  Malines,  qiii,  peu 
de  temps  apre>>,  lut  érii^ée  en  canonicat.  U  le  per- 
muta en  16()U  pour  nn  lionelice  simple,  et  mourut 
àMalines,  !e  30  avril  ITOti.  H  a  conqtosé  un  grand 
nombre  de  \wùi&i  iioc^i^ii  latinos,  relatives  aux  évé- 
nements arrivés  en  diverses  circonstances  dans  son 
pays.  Par  cos  pièces,  on  voit  qu'il  avait  l'esprit  natu- 
rellement gai.  On  distingue  en  ce  genre  un  recueil 
d'épigrammes  badines  qu'il  composait  pour  se  dis- 
lisîre  des  douleurs  de  la  gouUe.  Le  mélange  du  sa- 
Aé  et  du  profane  les  rend  assez  bizarres.  Il  faisait 
aus.si  (les  vers  flamands  qui  se  trouvent  confondus, 
dans  <|uelqpici«anes  de  ses  compositions,  avec  les 
vers  bitins.  Cirnime  écrivain  eorlésiastique,  il  est 
connu  par  Touvr.i^e  intitulé:  Brevit  thmanorum 
potaifioM  JS'otiiia,  Maliues,  ttt-8'i  Padoue, 
ITilt  in-1S  ;  Aogsbourg,  1797.  Ces  deux  demièm 
Wîlions  vont  jusqu'à  Benoit  XlIT  inclusiveuienl. 
Cet  abrégé  de  la  vie  des  papes,  qui  suppose  une 
ccrt^cOBUissanee  de  Tantiquité  eedériasUquc, 
est  suivi  d'un  Onomasticon  elymologieum.  C'est  un 
petit  di<^ionnaire  destiné  i  l'explication  des  mots 
obNan  qnl  se  nnrantrait  dans  ta  liluigie.  Ce  n*est 
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(Dominique  et  Charles)  Macri,  publié  à  Borne,  tm, 
in-fol.  ,  i^-D, 

BCRY  ou  BURI  (Richard  de),  vwmt  au 
Icment  de  Paris,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques du  dernier  médiocre,  maii»  auxquels  les 
critiques  de  Voltaire,  de  la  Beaumelle  et  deGrinn 
ont  donné  une  sorte  de  célébrité.  Ce  dernier 
non»  apprend  que  Bury  était  le  protégé  du  comte 
de  Bernstorf,  ministre  de  Danemark.  Il  débuta 
dans  la  caiTiére  littéraire  par  une  brochure  inti- 
tulée ;  Lellre  de  U.  de  //•"  à  M.  de  Vottaire  au 
t^ijet  de  ton  abrégé  de  l'IIitloire  universelle^  Lon- 
dres, J.  Koaiae,  1755,  in-12.  Après  quelques  rô- 
IlexionsasBeK  juMes  sur  le  déllrat  de  plan  et  P inéga- 
lité de  style,  jcirfois  tr(i[)  familier,  que  I  on  repra- 
cite  à  Voltaire,  il  commettait  maintes  bt  vue<4  en 
descendant  à  des  obserradons  particulières,  préu  n- 
dant,  par  exemple,  qu'il  «  tait  au  dessous  de  la  dignité 
d'une  histoire  de  reàuarquer  les  inventions  de  l'in- 
dustrie, appehniees  détails  desdnmialances  basses, 
comme  si,  en  fait  d'histoire,  une  remarque  sur  les 
ittinu»  d'un  siécieet  ses  usages  no  vaut  pas  mieux  que 
vhigt  dates  de  bataille,  de  naissanoe  et  de  moH.  Il 
montrait  la  même  inintelligence  dans  l'appréciation 
du  concile  de  IMle,  daiu  la  défense  de  la  vénalité  de* 
charges  de  joiReMnre,  dans  le  repradie  qu'il  fiiinit 
à  Voltaire  tie  traiter  avec  trop  peu  «leménai^ement  les 
I  ois  et  les  cn)|>ercurs  du  moyen  Age,  comme  si  les 
f  ui  tes  des  princes  devaient  être  resfieêtées  dans  This- 
loire;  enfin  il  l'accusait  de  ressembler  à  l'tiistorien 
Tacite,  dont  le  cœur  mécliant  prête  ses  façons  do 
peitser  aux  princes  dont  il  écrit  l'histoire.  Le  mor- 
ceau le  plus  considérable  de  cftte  brochure  une 
ridicule  apologie  du  caractère  de  Louis  XI.  \  oluiire 
répondit  à  son  critique  par  l'écrit  qui  a  pour  titre  ; 
Lellre  civile  et  honnête  à  l'auteur  medhonnéte  de  la 
critique  de  [Histoire  univertelle  de  M.  de  V**\  qni 
n'ajernak  fuit  d^ldOoire  universelle.  Bury  .s'e.ssnya 
quelques  années  après,  dans  le  p  rirc  !iii»toriqiio 
par  l'Histoire  de  la  vie  de  Jules  César,  Buivie  d'une 
disurtatiim  sur  la  Uberti,  oA  Ton  montre  les  aran- 
taget  du  gomemêment  monarchique  sur  la  républi- 
que, l'aris,  1758,  2  vol.  in-12  ,  et  par  V Histoire  de 
Philippe  et  d'Alexandre,  rois  de  Maddoimy  Paris, 
1760}  in-4°.  Ces  deux  ouvrages  indiquent  que 
l'tkntenr  ne  comprenait  pas  plus  les  mrrurs  (pie 
les  intérêts  de  Rome  et  de  ta  Grèce.  En  1759, 
il  publia  une  lâUre  m  n^i  4e  la  découverte 
de  ta  em^uraHim  contre  le  nd  de  Fortvgal,  Taris, 
1759,  in -1-2.  laquelle  fut  réfutée  par  l.ejwjiijc. 
A  un  JEloge  historique  de  SuUn^  Paris,  1763,  ia^% 
il  lit  bieniM  succéder  la  Vie  kénfique  et  privée  de 
Uciiri  IV.  roi  dr.  France,  Paris,  17(k>,  2  vol.  in-4''; 
1766,  4  vol.  in-lâ.  «  On  bétonné,  dit  l'auteur  des 
«  IVo<t  eUdee  Kttireiree^  qu*il  ait  entrepris  d'é- 
a  crirc  la  vie  de  îlenri  IV,  après  celle  ipic  nous 
«  av(MUt  de  Péréfixc.  il  a  cru,  sans  doute,  l'emporter 
«  par  le  wlmne  sur  son  prédéeeweor,  triste  airati~ 
a  tage  qui  ne  (ait  pa<;  oublier  les  défaut^;  de  critique 
«  et  de  style,  et  qui,  au  contraire,  les  fait  mieux 
«  sentir  el  moiai  |Ntfdonner.»  Dans  SA  pvéflMe,  Bury 
■ItBApnit  rbistoira  de  de  Tlm,  qn'U  MOMit  dT»* 
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voiv  iif  tectti  Uc  dire  du  tuai  des  prince^.  Celte  témé- 
rité excita  la  bile  de  Voltaire.  «  Quel  est  doue  ca 
«  H.  de  Uury,  écrivail-il  le  17  mai  1T66,  qui  com> 
«  rare  Henri  lY  à  ce  fripon  de  Piiilippe  de  Macé- 
«  aoinc,  et  qui  ose  dire  que  notre  de  Tbou  n'est 
«  <\\\\in  pédant  satirique  ?  Est-ce  qu'on  ne  fera  pas 
R  jusikc  de  cet  inipeitinent  ?  »  Et,  on  eflet,  qaol- 
qucs  jours  après,  ^'oItaire  publia  une  réftiUtion  de 
la  prévue  cf  de  l'ouvin;-!-  Iti  irrik-ncoiiiicux  histo- 
rien S0U3  ce  litre  l'irsuUni  de  Thuujuilifié  COK- 
fr«  le$  aceviotiatu  it  M.  Bury,  1700,  broch.  in-8* 
de  SO  paces.  \\e  son  colc,  la  Beauinelle  altnqua  de 
Bury  dan»  uitc  brucliiue  intitulée  :  Eaamen  de  la 
wmvtUê  hisloirt  de  Henri  lYdtM.  de  Bury.  par 
Bf.  le  tnarquis  de  11.,  lu  Jnnt  une  séance  d'académie, 
auquel  on  ajuinl  une  liiccc  mialvyuv,  Genève,  chex 
Claude  Philibert,  1768,  'in-H".  Dans  cette  brochure, 
assez  piquiinlc  pour  (\u'ti\\c  fût  Jitlribuêe  à  Viiilairc, 
la  BeauuielU;  relL'vait  pluhieiir.-»  fiuilfs  coiuniisrs  par 
de  Uury.  Grinim,  dans  sa  Correipondance^  tiaitc 
riiistorien  de  Henri  IV  avec  le  dernier  mépris.;  il 
le  qualilic  de  polisson,  l'accuse  d'écrire  comme  un  dci- 
croticur,  et  fait  reproche  à  "Voltaire  de  relever  les 
fautes  de  M.  de  bury,  comme  &i  M.  de  Btny  «  tait 
quel(pie  chose.  Ce  qu  il  y  u  de  plus  choquant  Aam 
cette  histoire,  c'est  que  rauienr  eanMe  s'être  «llft- 
ché  à  faire  de  Henri  IV  un  homme  médiocre. 

liury  même  aujourd'hui  lui  conteste  sa  gloire, 

a  dit  VotUiire  dans  une  de  ses  satires  {le$  Troit  em- 
pereurs). Toutes  ces  critiques  n'empèciièrcnt  pas  la 
Vie  de  Henri  JV  d'obtenir  qiielquc  succès.  BU17  fit 
disparaître  une  partie  des  fautes  qn'>)n  lui  re|)rocliaii 
dans  h  seconde  édition  de  son  livn-,  qui  parut  sous 
le  litre  plus  simple  û  Histoire  de  la  vie  de  Henri  IV, 
Pari*,  1707,  «T68,  1779,  4  vol.  In-1*2.  Deux  ans 
après,  il  donna  FHUtnire  de  la  vie  de  Louis  Xllf, 
roi  de  Fi  ance  cl  de  Aamrre,  Paris,  1767,  4  vol. 
in- 12.  Pour  se  venger  des  critiques  de  l'auteur  do 
In  Henriaée,  il  publia  deux  lettres,  l'une  Sur  quel- 
ques ourr<u/es  de  JU.  de  YoUnire,  Amsterdam  et  Pa- 
ris. 1700,  io^;  l'autre  Sur  ks  ouvrages  phihtoplù' 
«Met  cowlnmi/s  pwetmrtt  duiHtrlement  du  18  aodf 
1770,  la  Haye  cl  Paris,  1771,  ln-8».  On  doit  encore 
à  Bury  deux  ouvrages  historiques  ;  i'  Histoire 
tMgétémpkikmiaiei  et  ries  femmn  e^^es,  Paris, 
1772,  2  vûl.  îii-t2.  L'autfur  annonce  qu'il  n'a  p.is 
compose  cet  ou>Tagc  pour  les  savants,  imk  [mir  la 
jeuneaie.  1|  nnionte,  pour  les  philosophes,  jtisqu'au 
patriarche  Enoch.  3C  Ilismire  de  S(.  Dndf,  roi  de 
Frotte»,  avet  un  abrégé  de  fhistoire  des  croisades, 
P»is,  venve  Dentnt,  177o,  9  wl.  în-l«.  C*e8t  le 
moins  médiocre  des  ouvra^'fs  de  de  Uury,  mais  il 
est  presque  littéralement  copié  des  tomes  ;4,  S  et  6 
de  VHiêMn  Prtmee  de  Vclly,  publiés  en  1TS8. 
Priiv  nonvelles  éditions  en  ont  été  faites  de  nos 
joui-s,  l'une,  Paris  et  Anvers,  1817,  in-12;  l'autre,  Pa- 
ris, AngiMleDelalaln,  I8IS,  in-12,  ilg.  On  hil  doit  en- 
fin un  Essni  hinlorique et  moral  sur  réducaiion  fntn- 
faiu,  Paris,  1777,  iu-lS;  nouy.  édition  sous  ce  litre  : 
U  MéU  CesqNMrfoft^  en  neweoiRr  Xtmlt  hdtvriques 
m  r^diiMNM  /KMfolw,  Pub,  im,  nous 
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n'avons  trouvé  nulle  part  la  date  do  la  mon  de  de 
Bury.  D— a— n. 

BURY  fUERrf  vnn  pe),  né  à  Versailles,  en  47-]0, 
élevé  sous  les  yeux  de  son  oncle,  CoUin  de  Blauiout^ 
fut  reçu,  en  1T44,  maître  de  In  mnskine  du  rai,  en 
survivanrc  de  Rlammit,  et.  en  IT?»!,  fut  ponrvu  de 
la  cliarga  de  surintendant  de  ia  musique  du  roi,  eu 
survivance  de  Rdid.  lUebmpeeé  :  1»  /es  Caractère* 
de  la  folie,  ballet  en  3  actes,  parole  de  Duclo^, 
174."$  ;  2»  la  Parque  vaincue,  en  1  acte,  17&4  ;  5"  J»»- 
pilt  r  viiinqueur  des  JHtam,  «n  S  actes,  1745;  4*  U§ 
le  (es  de  Thélis,  en  2  actes,  it:i<>  ■  ce^  «Ifix  ilerniei-s 
en  société  avec  son  oucle  ;  5*  un  nuuvvau  proioguo 
l>our  l  opcra  de  Persée,  exécuté  enITIT;  6*  l'acte 
de  Tilon  et  l'Aurore,  dans  Ie>  ri-astnents;  7*  Byiaê 
et  Sylvie,  en  1  acte,  1762;  Palmire,  i705.  On  cite 
encore  de  Uil  un  De  Pi-o^ndis,  motet  k  grand 
cliiptir,  compo'-''  pour  le  service  de  madame  la  dati- 
|iliine,  en  U6U.  Gtuum,  dans  sa  Curretpondanee^ 

parle  avee.  peu  d'estUne  dv  talent  de  re  compaal- 

icui.  1) — u— n. 

UUIIZOUYÉH,  on  UOl  RZEVYEH,  mage  et 
médecin  de  Khosrou-Nouciiyrvan,  gagna,  par  SCS 
vnsto.  connais<5anefs,  la  bienveillance  do  son  smive- 
ruin,  cl  »'aeqnit  une  si  grande  r(?j)iUalion  de  saga- 
cité et  d'érudiltoa,  que  le  monarque  persan  le  clioi- 
sil  pour  faire  nn  voATiî^e  snentifirjue  et  littéraire 
dans  l  lude.  Depui»  loni^ienips  on  vantait  en  Perse 
plusieurs  traités  sainscrits  de  morale  et  de  politique, 
cl  principalement  les  fables  attribuées  à  Pidpay,  qtte 
nous  savons  maintenant  éu-e  celles  du  brahmane 
Vichnou  Sama.  Borzouyéh  parvint  non-seulement 
à  se  procurer  un  exemplaire  de  ce  précieux  ouvrage, 
mais  il  apprit  encore  le  sanscrit,  et  put  ainsi  finire 
lui-même  une  traduction  persaqe  qu'il  intitula  Dja- 
vidan  Khird  (Sagesse  éternelle),  ou  HwiMiyoïni  iVis- 
nis%  (Livre  auguste).  Plusieurs  autres  traductions  et 
inntaiions  en  persan  plus  moderne  ont  été  faitee 
sous  le  tiu-c  d'yinrar  Soketly,  par  Hocéin  Alkt^* 
chéfy,  eu:.  (Voy.  Hocéin  Alkachépt  et  Victijroo 
Sakma.I  Quelques  écrivains  substituent  le  nom  de 
Buxur  Djendhr  à  celui  de  Burzouyéh,  et  lui  altri» 
bnent  la  première  traduction  persane  du  livre  dont 
il  .s'au'it.  Opendant  Hocéin  Alkaclicfy,  qui  parait 
avoir  fait  des  recherclies  a^ez  étendues  sur  l'ori- 
gine et  le  destin  de  ce  même  ouvrage,  asstnre  que 
IJur/onyôli  Rt  un  long  séjour  dans  l'Inde,  et  fut 
obligé  d'employer  la  ruse  pour  remplir  sa  mission, 
et,  après  avoir  hit  une  traduction  de  l'ouvrage  en 
jielilvv  (langue  immédiatement  antérieure  au  per- 
san moderne),  il  présenta  le  texte  original  et  la  tra- 
duction au  monarque  persan,  qui  le  i-éconipcnsa  de 
la  manière  la  plus  magniilque.  Buzudjeinihr  et 
Burzouyéh  ne  seraient-ils  pas  le  même  personnage? 
Je  aera^  tenté  de  le  croire  ;  mais  sans  avtrir  d*antres 
preuves  à  l'appui  de  cette  conjecture  que  la  confor- 
mité du  {H^ncipaJ  événement  de  leur  vie  et  l'obscu* 
riié  mênte  de  leur  histoire,  car  on  ignore  l'époque 
de  leur  naissauL-e  et  celle  de  leur  mort  :  on  sait  seu- 
lement d'une  manière  ccilaine  qu'ils  florissaient  à 
la  do  6*  et  au  çonupçnoçin^^  7*  àéçiç  de 
rérecbrMieiliie.  1r-** 


m» 

m  (CisAft  Ui)«  buliMiiir  dt  11  «mgfégMiM 

de  !ri  !)<  rtrine  chrétienne,  naqnU  le  8  féirrier  1K44, 
à  lAvaiiloD,  d'une  ancienne  famille  originaire  de 
GtaM»  m  Italit.  Sa  imniênr  proTeaMoa  llit  Mite 
des  armes.  11  y  joignil  le  ^ùt  de  la  pn<<<;ir.  rt  com- 
posa wtoie  quelques  pièces  de  tliéàure.  UMiiioe  il  se 
dlqiONit  à  aller  servir  sur  un  TaisMavqM  aon  fi-ére 
commandait  dans  h->  "f>|fe  de  Gascogne,  une  mala- 
die le  rsiiul  dans  sa  famille.  LiMique  sa  santé  fut 
rétablie,  il  se  rendit  à  la  amr  «1  f  «MM  une  vie 
trè.vtli'-sipr'e.  A  riî>?e  de  trente «n«,  i!  embrassa  l'état 
ecclc:>iaâUquet  et  ms  coi^cra  entièremeutii  l  instruo- 
tîsD  dflt  enbnts  ei  du  peuple,  et  à  la  réforme  du  clergé 
séculier  Cl  réirnlier.  11  s'associa  plusieurs prélTcs  pour 
celte  péuibla  fuiiction,  et  \es  envoya  catécliiser  dans 
lea  cunpagnes.  Ils  secondaient  utilement  te  lète  des 
évoques,  qui  clterchaient  i  dissiper  Tignorancc  en 
laii  lie  religion.  Dou2e  de  ses  ooopératonrs  s'atta- 
diènni  particulièrement  à  sa  personne,  et  cottcou- 
nirent  avec  lui  à  rétablissement  de  la  congréfmtinn 
ûtà  la  Doctrine  chrétienne,  qni  prit  naissance,  en 
4592,  dans  la  petite  ville  de  VUh,  m  oomtat  W 
naissin,  et  s'établit,  l'iinnée  salivante,  à  Avignon. 
Cette  congrégation,  après  avoir  beaucoup  soutt'crt 
de  coniradiciionx,  fut  enfin  approuvée  par  Clé- 
ment VII,  en  1|>97.  (:«  snr  de  Dus  rut  la  consolation 
de  la  voir  prospérer  sous  son  gouvernement.  Frappé 
de  cécité  dans  les  treize  dernières  années  de  sa  vie, 
aasenfiints  voulurent  continuer  à  être  gouvernés 
par  Ini,  et  il  ne  cessa  de  remplir  toutes  les  fonctions 
du  saint  ministère  coropaGbIes  avec  son  infimiilé, 
jos^u'à  sa  mort,  arrivée  le  15  avril  1€i>7.  l  e  |)euple 
lei  rendit  longtemps  une  espèce  de  culte  public,  et 
lui  attribua  plusieurs  miracles.  11  avait  composé  des 
Jmimtliom  pour  faciliter  à  ses  disciples  l'exercice 
de  teers  fonctionsi  Ces  InHrucêions,  écriti»  avec  Une 
!iin:plicite  vraiment  évangélique,  furent  imprimées 
ftPajrisÊa  1ii6,  5  vol.  in-12.  1^  congi-égation 
inslilnée  per  de  Bus  avait  originairement  pour  ob- 
jet riiiiiiruction  des  enfants  et  des  gens  de  la  cam- 
paguei  «lia  afioeptadapttie  des  oaUégaa,  et  remplit 
■f ee  «Iliftit  de  «éle  ipie  de  sooeèi  les  «dies  et  pé- 
nibles  fimclions  de  l'enseignement  public.  Dans  res 
derniers  temps,  elte  poaaédaik  environ  soixante  mai- 
ta«ie«  dtTîaéee  en  trais  provinces.  Perien  iiiMitnIloii, 
elle  était  purement  séculière.  En  IGO'i,  Osiir  de  Bus 
y  introduisit  des  vœux  simples  de  stabilité  et  d'o- 
liétssance.  Cette  innovation  produint  «n  sdiîsme 
n|irr^  '■n  ni  n  i  Lr  I'.  Romillon,  son  prenii*  r  etprio- 
ei{nl  cooftéraieur^  se  retira  à  Aix  &  la  tétc  des  anti- 
votistes,  et,  en  1619,  Il  se  rénnit,  avec  les  m^ltsons 
de  Pi(»vriji  r  r  !  de  r,aiii,'ucil(K',  ([ui  lui  ('luiL'iil  sou- 
raiies,  à  la  congrégation  de  l'Oratoire,  où  toute  es- 
pèce de  fan  CHff  fneoninie.  En  se  réunissant,  en 
îdlé,  avtc  les  soniasqucs,  la  (Iix-liiuL-  rlirélienne 
eUiCte  SCS  membres  i  s'engager  poi*  des  vœux  so- 
tenage»  ei  ell«  pnM  ainsi  de  réiat  aéeotter  «  r«tit 
l^dHtf  ;  inttiscettc  Utiionay.mtéh'  ronipucon  Itî'iT, 
te  dlKtruiuréa  levinrent.  douze  ans  apr«is,  à  leurs 
iinpies,  dont  ils  s*étatent  même  elfrenoltls 
dans  derniers  temps.  César  de  Bus  avait  eticcuc 
institué  xxùb  coogré^tion  de  kauoa  destinée  à 
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nom  fif'f!  ffe  !a  Doctrine  chréKennef  et  en^niic 
eelui  ii  unuliMi,  parée  ^'il  les  mit  sous  le  patro- 
mige  de  Ste.  IJnolef  et  qÎM  teor  vooettea  étrit  A  pen 

prés  la  même  que  celle  des  ursiilines  d)<j.i  établie?; 
en  Ilalie<  Celte  utile  institution  se  répandit  en  Dau- 
phiné,  en  Provence^  en  Langoedoe^enGeseogne.  On 
en  publia  l'iitstnirc  en  1681,  2  vol.  en-4'';  elle  sub- 
sistait encore  au  mumenl  de  la  révolution,  sous  le 
titre  de  ttmgrégatim  de$  «rru/Aw*  ds  Touitnuê. 
Nous  avons  plustern-s  vîes  de  ce  vénérable  reli- 
gieux :  par  Jacf|ues  de  Beauvais,  Paris,  1645,  in-12; 
par  le  P.  Dumas,  ibid.,  ITOS,  in-4'',  etc.  {Tog.  mnà 
YHisloire  de  Vrlahlmment  de$  ordres  rrligieux  de 
J.  Herniatit.)  Cé«ar  de  Dus  eut  trois  ft^res  [Bernar- 
din, Pierre  et  >4/e;r(tiMlre)  (pd  se  disliaguèKnt  dene 
les  armées.  —  BuUhamr  vt  Bfs,  smi  nevni,  jé- 
suite, ne  en  1S87,  uigrt  le  21  dcueuibre  liioT,  con> 
tribua  l)caucoup  à  la  propai^tion  de  l'institut  des 
tn-snlines.  Il  juore'ïsa  la  rliL'toriipie  et  la  (iliilo^ophie, 
p(  a  liiis<ié  :  1"  f'réparalionà  la  mor/,  sur  k  modèle 
(tr  Jrnuf  moumnl,  Lyon,  1648;  Grenoble,  16(50, 
in-ti;  2"  JlfoJi/j  fl"  d/'f-filion  envers  la  Sle.  TicrgCf 
Lyon,  1649,  in- 1-2;  û  •  Orntpnlinn  initricurc  pout 
les  deux  temainrx  de  lu  passion  di'  !\'iilre-Seigneuir 
JésMS-Chritt,  1690,  in-24;  4*  MoUfs  de  contrilion, 
1652,  In-il;  5»  Exercice  de  la  pr/sence  de  Dieu, 
Cliambéry,  1069,  in-12.  T— n. 

BUS  A,  dame  de  l'.^pulie,  très^nsidéréc  per  sa 
naissance  et  ses  richesses,  «  célèlMW  par  la  généro- 
sité dont  elle  usa  envers  10,000  Romains  qui,  après 
la  bataille  de  Canne»,  tétaient réftigiésdaDfl  ia  ville  de 
Canusium  ;  efte  fesnonnlt,  et  leur  fcimtiU  des  fmblts 
et  de  l'argent.  Le  hénnt  romain  lui  ti'moi-rna  sa  i-é- 
connai«ancc  par  des  honneurs  extraordinaires.  { Koy. 
Tite-Uve,  liv.  M;  Valêre  Muime,  I.  4.  et  Bollln, 
Bitl.  rom.,\. '}  ]  rt— p. 

blJ9B£CÛ,  BOUSBËKE,  ou  BOUSEBCCUL'É 
(Ai:msii-4}ftisiATff  db),  ffls  naturel  dn  selgnenr  de 
ce  nom,  na(piit  rn  1522,  à  Comînes,  en  FlauiTrc, 
et  annonça  de  si  heureuses  dispositions,  que  son 
pére  prit  Un  soin  tout  parlicdlier  de  son  éducation, 
et  le  lit  légitimer  i«r  un  rescrit  de  Cbarles  Quint.  il 
l'envoya  soocesdvenwnt  dans  les  pluscdëbres  univer^ 
sltés  de  Flandre,  de  Fmnee  et  d*I(alfe,  où  11  se  ftmna 
sons  les  plus  habiles  maîtres.  \  son  rrtnnr  d.iiis  les 
Pays-Bas,  après  avoir  achevé  ses  études,  il  accom- 
pagna Pierre  Laaa,  amInssAdeafde  FetdIaMd,  roi 
des  Romains,  en  Angleterre.  L'année  suivant  ^  en 
1553,  ce  prince  le  choisit  pou*  son  anibassadcui  au- 
iwèn  de  Soliman  II.  tcnsqnll  arriva  k  Constanti- 
noplc,  cet  empereur  était  à  Aniasie,  où  Bu*bec(|  alla 
le  rejoindre.  Sa  première  uégociatiou  ne  fut  pas 
heureuse,  car  il  n'obUnt  qu'une  trêve  de  six  mois, 
et  une  lettre  (ju'il  nppo'ln  'nr-'e-fliamp  à  Feitli- 
Dand.  Du:>becq  repartit  pout  èon  pu:>ie,  et,  cette  fois, 
stm  séjour  flit  plus  long  et  sanégodaiionenlun  plein 
siicr's.  Tl  résida  «;rpt  an?  h  la  Porte,  cl  ne  revint 
iju'aprè»  avoir  obtenu  un  traité  avautageux.  Son  in- 
tention, «u  retour  de  cette  ambassade,  élatt  de 
vivre  éloij^né  de  la  cour  et  des  arTaires,  pour  con- 
sacra'ses  momeuls  aux  lettres-,  uiak  sun  mérite 
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était  trop  connu  pour  ({tfon  n'en  tirât  point  parti  (1). 
On  le  cboisit()oiir  ^uvern«or  «tel  fila  puînés  deMaxi- 
miticn  II  (2)  ;  <  c  pt  ince,  éttnt  devenu  cmperenr,  le 
chargea,  en  1570,  tl'acconi|>agi)er  en  France  l'ar- 
diiduclieaie  ËtisebeUi,  qui  allait  époaaer  CberleaiX. 
Il  denMolm  niprès  d'elle  en  qualité  d^inlendant  de 
sa  maison  ;  et,  lorsque  cette  princesse  quitta  la  cour 
de  Franoef  après  la  mort  de  son  niari,  Dusbecq  con- 
tinua d'y  rénder  tvee  te  Ulre  d'ambamdeor  de  "BXh 
dolplic  II  jiiM|u'cn  4592,  (^ixxitie,  à  lai|uclle  il  se 
rendit  en  Flandre,  (^ique,  avant  son  départ  pour 
mie  provinoe,  il  eftt  prit  le  soin  de  pvMdre  des 
passe-ports  du  roi  et  de  la  !i;;iic,  il  Tni  ad^iqué  \>^v  un 
parti  de  li^iin  dans  le  village  de  Cailly,  à  trois 
lieues  de  Itoueii.  Lonqall  eut  fait  entendre  à  cent 
qui  l'assiillii  rnt  (|iie  sa  (jiialité  d'ambassadeur  ren- 
dait sa  pciituiiue  inviolable,  ih  le  laissèrent  aller  sans 
piller  ses  biflagee,  et  H  se  lit  transiwrter  près  de 
Bonen,  au  château  de  Maillot*;  mais  la  frayeur  qtie 
lui  causa  cet  accident  lui  donna  une  lièvre  violcuie 
qui  rempmia  en  bout  de  «pidquee  jours,  le  S8  oc- 
tobre I'»ît2.  Son  corps  fut  enterré  avec  pompe  dans 
réi,'li:>c  du  lieu,  et  son  cœur  porté  dans  sa  patrie,  où 
on  le  déposa  parmi  les  tooibeanic  de  ses  ancêtres. 
IJn^!>f'''[  1  fN-rit  :  t"  «inntre  lettres,  qui  cmitieinicnt 
lu  iciaiioit  lie  hcn  deux  ambassades  eu  Tunpiie  ;  le» 
deiu  premières,  où  il  rend  compte  de  son  priiiiier 
vryyaw,  furent  publiées  sans  sa  i>ermission  par  Louis 
Girrioii,  80US  ce  titre  :  Itincra  L'omlaïUinopoUlttnum 
et  Amatianum,  et  de  re  militari  contra  Turcat  àwfi- 
tuenda  roiwi7ium,  Anvers,  1ît82,  in-B".  Les  quatre 
letti-es  parurent  ensemble  sous  ce  titre  :  Legationis 
Turcicm  Epittola  4,  I^aris,  1589,  in-W\  on  y  ajouta 
la  relation  de  Tauibassade  que  Soliman  Ciivoya  d 
Ferdinand  en  L'empressement  avec  lequel  le 
public  les  accueillit  en  multiplia  le»  éditions,  et  il  en 
parut  suecessivement  de  nouvelles  à  llauau  en 
in^;  Mnnkb,  1620,  iu-i-i;  cette  édition  est  enri- 
chie de  ligures  de  Sadcler  ;  llanau,  1629,  in-8*; 
Leipsick,  iOSH^  in-lâ  («ekw  le  titre,  cette  édition 
doit  contenir  les  litres  de  tandin,  cheratier  de  Jé- 
rus4iiem,  et  do  (juehiuej  iioiuuies  bleu  connus,  >ur 
les  afiaircs  tic  Turquie;  mais  Meusd  observe  que 
ion  exemplaire,  an  lieudecea  leitres,  contient  celles 
d'  r!ii^t;iH-tj  à  Rodolphe);  Bùle,  1740,  iii-8°;  ce  vo- 
luiae  l  eufcrme  les  lettres  à  lUxlolplie  et  la  relation 
de  la  légtfien  envoyée  vers  F«rdinand  par  SoUman. 
Ces  quatre  lettres  ont  été  traduites  ii  ullemandet 
publiées  à  FrancTort,  en  151)6.  in-^  (3;,  et  en  trao^ais, 

(I)  C'Mt  de  te  olnistrc,  d«  Scheppere  tic  Nieoport  <K  de  Rfm  de 
(Uni,  qui  n^idrrrnl  ^ïlemeiil  h  CuosUiiUuoiile,  que  l'cnifterrar 

■  aeils  dont  tes  nefocUiioiiN  :ii('iit  cii-  uiilcs  i  l'cuftij-e  U'AUe- 
«mca».*  h— «. 

(f)  MalthU».  MatimilirD,  Albert  et  Vi  nrt  s;.ïs  n— o. 

(3)  It  ksdedia  il  Nicotas  Mkaui,  .seigunir  d'irnleveld,  A  qui  Btm- 
fcecq  Im  avait  *frite».  Dans  la  |irriiii*ro  >W  r* ->  l,>iire«.  il  «msidiio 
■ne observa riea  importante.  î.c  ctiu  nil''iii  ir«U  l'^irioui;  les  chèvres 
le  broutent  dan»  dos  (irairir*  <OHim«  tiju>  ics  jmirles  d'Angora; 
niais  l'rtl  i  AiiK'ora  que  les  chèvre*  .«e  rouvreal  «le  ci-uc  tiHMiit 
riiinl  1rs  Ttirrs  fiiiit  Â*«  ^lofffS  si  macnifl^iirs,  Ot.  fc  n■<■^l  pis  ;l 
l's  ;  il  \i  l:  ra  h;  j  ses  riH-liiTx,  ./ih  «'<  to/c-ji/ ;>/i!,  iju  tl  fji:l  .illribiicr 
l'ccUt  et  U  ttuessc  des  poils  de  rhevrc,  noLs  aux  rbieodcot»  toi^t 
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pav  Gaudon,  soim  ce  titre  :  Ambauade*  et  Voya§t$ 
m  Turquie,  l'aris,  in-8».  2»  EpiMoUt  ad  Rm- 
dolph.  II  Imp..  e  6€Mim  teriplm  (I),  Louvain,  1630, 
iihS»,  et  |{ru.v(Htv>i,  1652;  cette  édition  est  très-rare. 
Les  EIzévirs  ont  donné,  en  I6S^  in-i4,  une  éctttîon 
complète  de  tout  ce  que  nous  venons  d*intflquer.  Ils 
ont  i-efait,  dans  la  suite,  un  nouveau  titre  <|ui  jXMle 
la  date  de  1660.  Enfin  on  a  tidèleiuent  réimprimé 
à  Oxibvd,  en  MUO,  cette  édition  des  Eliévirs.  L'abbé 
Bechet,  clianoinc  d'Usez  (mort  en  1722),  a  traduit 
les  LHtru  é»  Un^eeq  à  Rodatpke  d'après  l'édition 
de  Lonviin.  Cette  traduiKionse  trouve  dans  ta  Cdth 
(inualion  dei  mémoira  de  Uttfraturf-  et  d'histoire, 
1. 11,2*  partie.  Louis-Étienoe  de  Fof,  clianoine  de 
Menu,  a  donné  vne  tndnelîon  amiplète  de  c^s 
lettres  avec  des  notes,  1748,  3  vol.  iii-l2,  ainsi  i,iie 
des  quatre  dont  nous  avons  inrlé  plus  liaut.  3*  ik 
Fera  IfobtiiUM  hUtoria.  4*  BUittHa  JM^  Mum 
fere  annorum,  quitus;  rfu.r  Alenfonim  in  Belgiço  ett 
veraaltu.  Ces  detu  ouvrages  sont  restés  manuscrits, 
et€D  en  ignore  le  soit.  Les  tilenis  de  Busbeoqpoor 
la  diplomatie  ne  sont  pas  pliiscontcsi'S  mijnm  fî'lmî 
qu'ils  ne  le  furent  de  son  temps.  J.  Hotman  cite  les 
relations  des  ambessMies  en  Tïinpile  comme  un  li^ 
vr  ■  (liinr"  d'un  ministre  public,  et  on  peut  ajouter 
que  tjuicouiiue  est  obli^  de  traiter  avec  la  Forte 
Ottomane  ne  saurait  trop  les  méditer,  il  ydéfdoppe 
avec  clarté  la  politique  de  cette  puissance,  sa  force, 
et  surtout  sa  faiblesse.  Ses  t|uatre  lettres  seules  en 
apprennent  autant  que  tous  les  livres  composés  de- 
puis sur  la  Tuniiiie,  et  elle^  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  Ut^iruiie  b  terreur  qu'inspirait  en  Europe  le 
nom  des  Ottomans.  Ses  Letfm  à  Rodolphe  II,  selon 
Vigneul-Mitrville,  sont  mieux  remplies  et  [ilus  utiles 
que  celles  de  liuii(;ars.  C'est  là  qu'on  doit  citerclier 
le  i-écit  fidèle  des  intrigues  de  cour,  et  des  grsnds 
comme  des  plus  p«'tit.s  évcnemeuLs  de  cette  fjNHpn»; 
c'ei>t  la  qu'on  voit  dans  leurs  véritables  altitwlcs 
Henri  III,  la  reine  mère,  le  duc  d'AlenQOQ,  lé  roi 
de  Navarre,  la  reine  Marguerite  et  les  autres  cour- 
tisans, dont  ou  cherchei~dil  vainement  ailleurs  un 
portrait  aussi  iidèle.  Partout  on  trouve  l'historien 
exact  et  l'observateur  profond  ;  son  style  est  pur  et 
élégant,  et  surtout  plein  du  oaivelé.  Pendant  son 
séjour  en  Turquie,  il  recueillit  des  inscriptions 
grecques  qaHloOinmaniiiin  à  André  Scbolt,  à  Juste 

«le  SCS  IctlNS,  BsAeof  noMHe  qiTiysnt  mMsalfé  des  THMMSée  h 
Crtasêo.  U  maia  as*  «aide  loti^laaw  eain  1s*  lsa|is  «t  It 
Oimad.  sasloflsassls  i*ttbwfi>y>nwt  CpMmsss  és  Wwspis 
avait  d^  If MIVMt  sa  W  SiMe.  B 

(I  )  De  1S«3  h  18».  EUes  fuiMi  publiées  par  J.-8.  Hoswaert  is 
Bruxelles,  qoi  les  dédis  k  Ferdiomd  de  BdiàelKH,  tomtfe  8ma- 
ibotn,  du  eonyfil  d'Êtal  et  dn  r«meil  f&ié,  dtiwcllar  d«  BralMt, 
qui  fut  au^si  chargé  de  uiiMiuns  eu  Angleterre  et  en  France.  CtS 
lettres  sont  au  iiniiibre  de  cinquaiile-irois  ;  elles  sooteo  général  fort 
rnurii'i-.  111.11^  i'.li'>i  irra.M>nt  pas  nniiii'i  iniiTt'ssinU's.  I.a  iHjHiiqiie 
(ks  U  Frauti'  H  lU-  I  Karopc  y  est  furi  Incn  sipiirci-ico.  I.c  ^lyle  en 
est  clair  et  préri*.  trop  rUir  et  iMp  précis  pcai-éire  pour  un  dipli>- 
male;  mais  c'était  IVre  de  la  diplomatie  naïve,  quoique  halule,  et  at- 
tachant un  seiui  di  irniiiiic  .mt  <  li'isi-\  rl  aux  iiiuis.  Dusliorq,  t9 
[urvenaiil  à  empérlior  U  l"r;irr.'  «I  cm  jhjr  i>-s  Taïs-Has  rl  di-  «woa- 
rir  k"  dur  ir.Mfiii;<'ii.  dorin.i  i  la  iiitMijlinn  (1?  l'Kmpirc  d<'  i  .iui  iriié 
et  de  lairaadeur.saia  sabUUser  Mr  le  priacipe  ée^mmmunm- 


BUS 


I^MCt  à  Gruter  ;  on  lui  doit,  enin  Mtns,  le  fa* 
zneux  ntonument  d'Ancyre,  relatif  i  Auguste  (1). 
Il  lit  dessiuer  des  plantes  et  des  animaux,  et  ces 
travau!K  scrvircul  à  Matlhiole.  Nous  lui  devons  le  11- 
Iw  qu'il  avait  vu  à  Comiantinopla  et  dam  l'Ave  Mi- 
neure; enfla  il  rassembla  plus  de  eent  manuscriis 
grecs  qu'il  doiiua  à  la  bibliutlièiiue  de  Vienne,  dont 
ils  forment  \fi  plus  bel  ornement  (2).  11  était  hii- 
nême  lrA»«tvant,  et  parlait  sept  langues,  notam- 
ment Tesclavon.  Il  fut  en  relation  avec  les  lioiiinu-s 
les  plus  érudils  de  son  aiécle,  et  Juste  l.i|K>c  lui  de- 
din  ses  Satmmain  (S).  L'archiduc  Albm^  toahnt 
bonorer  sa  méuioii  e,  crigia  la  terre  de  Biîlbecq  en 
beronuie  (4).  (  Yoy.  Leuiire,  Mlogia  Uimt.  Belgii 
Seriptor.,  et  Yelère  André,  BiitioUupa  BéUj^ 

jpi.  9-2,  1».)  i  t  îlî.  )  J-N. 

liUiiUY  (Rtcuxao),  instituteur  anglais,  né  de 
perenls  pauvres,  en  4600,  ft  Lutlon,  d«ns  le  comté 
de  Lincoln,  étudia  à  réa)lc  de  ^Vesttu^ns(er  et  à 
Oxford,  où  il  prit  ses  degrés.  Jetant  entré  dans  les 
ordres,  il  fut  nommé  en  1639  recteur  de  Cudworth, 
et  cil  maître  île  l'ccoli*  de  Wcstminstf-r.  IVn- 

danl  cinquaate~C)nq  ans  qu'il  occupa  cctie  place ,  il 
sorlitf  dit-on,  de  son  école  le  plus  gran*l  nombre 
fl'!iM:nmcs  éniinenls  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat 
duiii  |iuisi$e  se  vanter  aucun  siècle  oa  aucune  na- 
tion, et  c'est  à  lui  que  Técole  de  Westminster  doit 
la  icputatio!!  dont  clic  jouit  en  Anglclcrn!  Apii  s 
la  reslauralioii,  CUaslc^  11  lui  donna  en  lUlk)  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  et  quel- 
ques autres  bénéfices.  Il  porta  la  sainte  ampoule  au 
Gouromienient  de  ce  monaniue ,  et  mourut  ti'ès-ri- 
die  en  1695.  âgé  de  89  ans,  sans  avoir  ressenti  au- 
cune des  inflrmîtés  de  la  vieillesse.  A  de  vastes  con- 
naissances, particulièrement  dans  les  langues,  Dusby 
joignait  de  i  élo<]ucnce,  et  cette  sji^acitf  .si  précieuse 
dans  un  instiiuieitr,  qui  sait  diaa-mer  des  disposi- 
Ikns  naissantes.  Il  était  très<:1iari(Bble,  dtmx,  ai- 
mable dans  It- monde,  mais  excessivement  scvèic 
dans  sa  classe.  U  fonda,  au  collège  de  Christ,  une 
diaire  de  langues  orienûdes,  et  une  autre  pour  les 
noatbématiques.  On  a  de  lui  quelques  grammaire-, 
grecques  et  latines,  et  autres  ouvrages  qu'il  avait 
oomposés  pour  fas^se  de  ses  élèves.  X— «. 

IIUSCA  (Igiucb),  né  à  Hilu  en  17^5,  enln  à 


(<)  Il  envofa  3d  celt^brc  bgUiniste  Charles  de  l'Ectav  quaniitt'  «k 
Kni<-na$  as  ttlipSIi  tSSn  qit  M  BaiSnlIlèKat  es  Bclglqac  en 
♦575.  K-«, 

(S)  Boire  Mtret  do  ounus^rli  de  Uiosomidis  o^n  ute  par  Ja- 
henne  Ankia,  fille  d'Anicius  01)linu.s,  iiui  urcui^  lo  ii.iiic  importai 

(SJ  BtisUvf]  s)aiit  tiirli»  irrt'Vfrt'nficu'^eiiieiit  ilii  [■^rlriu.'iit  il.' 
l*Drts,  l<'  rclctirc  <avq:il  Vniilinjur,  |ir(iri-ss<'(ir  en  ktit,  lui  tie 
diKtes  invenivi»s,  recui'i;iii->  nar  AOni  ii  ilo  Val.>i!i  et  d»'  Sallengre, 
ei  1  .ip(i(-lj  AlleiiuniJ  ivre.  'l'ai-(,  rl'hf  Ccrmnne,  Parmi  tant  d'io- 
jBr<~(.(in  s  rtiiuiu-  ((ii'il  n'y  ea  m  pokul  tle  rclatlvet  ilaiHjatanrcillé- 
Ktitiuf-  ilv  iiusliecq,  que  le  biurd  PoDlos  HfiMfW  M Mapreiid  pas 
IK>B  ^ias  dans  m  It'^te  de»  bltanHteea%.  R— «. 

(*)  Par  leures  [laieiiie.-  du  30  v|iieiiiliro  <600,  entérinées  i  li 
rhimbre  des  i:t>tu|ties  k  Lille,  lo  17  avril  «03,  en  faveur  doCliarleii 
d'Yi!ei;lieiu,  idevalier,  seigneor  de  Boosbekc  ci  de  Wiew,  graod 
iMilH  «t'YprM.  CeU«  seisneorie  était  sitoée  dans  la  riillelleDle  de 
Lille.  —  M.  Vaa  Holibeo,  qa'oo  reiroorait  panoai  oh  il  èuil  qoc»- 
lian  de  palrioliaiDe  cl  d'amow  des  aciaMMCtd(ileUn*,M  (ut 
entêté  ï  ses  nombreux  antiit  en  ISSS,  twll  émè,  SatSaSi,  Is  bwte 
SoBsiksoiSI'BslNnllédsCawl. 


Rome  dans  la  carrière  de  la  prélalive,  et  nmplit 

en  Flandre  les  fonetiuiis  de  nonce  du  pape  avant 
l'insurrection  do  ce  |»ays  contre  Jo«:pli  U.  Happelé 
à  Rome,  avec  la  [irouiesse  d'éu-e  cardinal,  parce  quo 
toutes  les  places  de  nonce  donnaient  des  droits  au 
cliapeau ,  il  fût  nomme  gouverneur  de  cette  ville 
avant  d'être  revêtu  de  la  pourpre.  Alors  monsignor 
fiusca  cUercliaà  introduire  dans  les  lois  municipales 
les  règlements  qu'il  avait  vos  en  vigtieur  en  Flan- 
die.  (  I  (|iie  les  Âllciuands  suivaient  à  Milan,  sa  pa- 
ti-ie.  ^onunébieullàt  après  cardinal,  en  17W,  il  ob- 
tint la  confiance  de  Pie  YI,  et  devint  secrétaire 
d'Etat.  rté\o(ie  aux  intérêts  de  son  ancien  maître,  il 
cul  à  Alilan  des  démêles  très-graves  avec  l'envoyé 
de  Ftance,  Cacault,  qui  dévoibi  la  duplicité  du  mi- 
nistre ruinain,  en  faisant  iin|irinit  r  des  lettres  (|u'il 
écrivait  k  Vienne ,  et  qui  étaient  en  contradiction 
évidente  avec  celles  qa*il  adresaait  à  l'agent  ftm- 
çai>  I  ■  (  nrdinal  Joseph  l>oria  reinplaea  bieniùt  le 
cardinal  liusca,  qui  continua  de  vivre  à  Home  avec 
le  titre  de  PrtfeUo  del  évon  gooemo.  A  Tépoque  de 
la  ptiblication  du  concordat,  il  se  montra  un  des 
plus  grands  ennemis  du  cardinal  Consalvi,  qui  avait 
signé  le  traité.  Il  mourut  en  1808,  et  Ait  enterré 
dans  l'église  de  Ste-Maric  des  Antres,  dont  il  por- 
tait le  litre  comme  cardinal.  Ce  prélat  était  d'une 
telle  corpulence  qu'il  était  obligé  de  fiiire  sangler 
son  corps  [K)ur  avoir  la  liberté  de  se  mouvoir.  La 
nuit,  un  valet  de  cliambre  était  chaire  du  le  retour- 
ner  dans  son  lit,  où  il  ne  pouvait  faire  un  niouve-^ 
ment  de  lui-même.  Il  |>a  vsail  pour  aimer  les  plaisirs 
de  la  table.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  ayant  a[>- 
pris  qu'à  l'occsision  du  oonoordat,  le  ministre  Ca- 
cault avait  invité  à  dîner  une  grande  partie  du  saci-6 
collège,  il  fut  si  affligé  de  n'avou*  pas  été  invité, 
qu'il  versa  des  larmes,  et  lit  demander  au  minisUrc 
de  France  s'il  le  croyait  déjà  motl.  l  e  ministre, 
touché  de  ce  rcprct,  donna  un  autre  repas  splen- 
dlde,  où  il  inviia  le  cardinal  Busca,  et  le  traita  avec 
len  énrds  les  plus  distingués.  Z. 

BIISCB  ou  nUSCBRS  (désigné  par  le  prénom 
lYArnatil  dans  Tiillieme,  et  par  celui  do  Jean  dans 
Lemirc,  de  Scripioribtu  eccUiimlicis}^  naquit  en 
1400  à  Zwoll,  ville  de  rOver-Yssel  en  Hollande.  Il 
étudia  sous  Jean  Cèle,  recteur  de  l'école  de  Zwoll, 
que  Rosweyde  appelle  im  séminairt  de  mdlrei  et  de 
doeUm.  Entré  dm  tes  chanoines  réguliers  de 
Windcshcm.  i!  y  fit  proressl-  n  r-n  1420.  Plusieurs 
missions  {iarticuliéres,  qui  avaient  pour  objet  l'orga- 
nisation et  la  discipline  des  maisons  de  son  ordre , 
le  tirent  distinguer.  Le  savant  et  pieux  cardinal  lé- 
gat, Nicolas  de  Cusa,  se  l'adjoiguit  en  1452  pour  la 
visite  et  la  réforme  des  monastères  de  divers  ordres 
dans  les  Pays-bas.  U  diri-;ca  plusieurs  maisons,  et 
fut  nommé  prieur  de  bulteu,  diocèse  de  lliidesbeim, 
dans  la  Saxe.  Il  a  composé  en  latin  plusieurs  ouvra- 
ges. On  lui  doit  :  de  Origine  cœiiatii  cl  rapiluli, 
seu  congregationis  Windesementis.  Cet  ouv  rage,  pu- 
blié par  Héi'ibert  Rosweide,  Anvers,  1621,  in-â°, 
est  divisé  en  2  livres,  dont  l'un  contient  l'Iiistoirc  de 
rétablissement  du  monastère  de  Windesbeim  ;  l'au- 
tre, la  vie  des  bommes  icmai(|uables  qu'il  a  pro- 
duits. On  trouve  ausû  dans  ce  vduuie  le  CArontcon 
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ffwMKtt  Àgnelif,  far  Thonias  1  Kcmpis,  contcmpo- 
l-ain  de  Buschius,  clianoine  réjîiilicr  comme  lui,  et 
vivant  dans  un  moiuutCro  voisiti  de  celui  de  Win- 
desheiiii  (i).  Biischias  atatt  composé  pluneuts  au- 
tres ouvrages  que  Tritliènie  flit  avoir  entre  au- 
tres un  livre  de  Origine  modcrna  devolionis  el  refor- 
viotionii  ùrdtnU  sut.  {Voy.  J.  Trîthême,  de  firtt  tt» 
tush  ib.  German.'jAWnùi/,  C<Jtict.Sriipf.  Brunstc; 
£Uics  Dupio,  nouvelle  JiiblioUi.  des  auteurs  ecclé' 
êlailtqtut;  et  J.-B.-M.  Cfcnce,  ÙmtktétaHmu  tut 
l'auleur  de  l'fntiladon.  )  Y— vk. 

BUSCU  (Jea.vGeouge),  né  le  3  janvier  1728, 
à  Alten-Wedinf,  dans  le  pays  de  Lunebourf,  em- 
liraxvi  dans  ji  imesse  toutes  sortes  (ri'liHlos,  sans 
eu  cboi^ir  aucune  en  particulier,  comme  but  des 
travaux  de  sa  vie.  le  nuiuvais  ébit  de  sa  fortune,  la 
faitilfsso  (îe  sa  snnîi'  cf  r!"  s-i  \tii'  nuisirent  beaucoup 
à  SCS  &UCCÙS.  Cependant  il  culiiva  avec  une  prtidi- 
leeiion  mar(|ade  riiistoire  et  toutes  les  seiences  qui 
s'y  vattai  lit  lit.  NdiiMiu'  professeur  de  niall.tinati- 
ques  au  gymnase  de  Hambourg,  en  il  s'y  li- 
vi-à  avec  autant  d*ardeur  que  de  talent;  mais  de  lon- 
gues et  cruelles  niaîadirs  l'itMii^C  rpTit  à  nhriTulonnrr 
cette  place.  Ii)n  I7G7,  il  fonda  à  Hambourg,  de  con- 
cert avec  Wurmb,  une  aeadéniie  de  commercet 
dont  !a  i^piilatiGii  nllira  bienU*>t  \m  ^rand  nombre 
deièves,  qui  y  venaient  êluditr  la  ihcoric  du  coui- 
meroe,  en  même  temps  que,  dan^  la  ville  même  de 
Hauibourj,  ils  en  ponvaicnt"  suivre  les  opérations. 
C'est  le  premier  établissement  de  ce  genre.  Duscli  le 
dirigea  longtemps  avec  sun  digne  ami ,  le  savant 
£beling,  qHt  se  joiu'tiil  à  Un  en  ITTI.  et  l'aniili/- 
les  unit  fut  le  s^jui  bit:a  que  Uu^li  cul  à  oppuM.'!'  aux 
mamc  de  tout  genre  qui  l'assaillirent  jusqu'à  sa 
mort ,  sm  venue  le  5  août  IKOO.  Malgré  tant  de  tra- 
verses, buM^^h  ne  cessa  jamais  d'employer  ulilenient 
ce  qu'il  possédait  de  foirces:  un  caractère  plein  de 
ti'h  et  de  simplicité, 'm  '-^îTit  juste  et  pénéfrant, 
suppléèrent  à  ce  qui  Un  iiiaii<iuail  d'ailleurs,  ei  ^ 
bienhimMa  aclivité  lui  fit  toujours  irouver  des  res- 
sources et  dti  eonn!îc.  Il  savait  toutes  les  lariiciios  de 
l'hurope,  axait  beaucoup  voyagé  et  observe  avec 
fruit.  La  ville  de  Hambourg  lui  doit  la  crtetion 
et  l'organisation  de  son  école  des  fiauvrcs ,  un 
des  plus  heaux  euiblisseiuents  de  ce  genre  qui 
•«LMait  an  Europe.  Il  Ait  le  firemier  firéaidenl  de 

(I)  Lt  ckMni^e  if  pricvt  4e  Viotaheha  i  étésgavMl  cUie 
lors  de  la  conlniaiUin  relaliTe i  l'iaicor  de  l'ImUatlm,  pvce  qu'en 
parlJiK  iiiodemiBcnldeTlionas  Krn^s.sons-prtewl'te  la  mnlsi^n 
t\fi  Si<>-Af oi^.  récrHiai  l^ft  t  Qai  flwt*  iftglai  Uhro*  compt- 
ait, ridelleet  qrti  leqwU^r  M,  ie  imitstiame  Chruii;  niaisre  ier- 
III'  r  liiri*  nVtislp  (niiiit  ilans  les  iujuu>crii:>  Ibia^intb  de*  i'Iuiiiuimt, 
m  iljns  fem  nu'iiu-  tU'  Krui|>is,  ci  il  en  r»  «iilii'  (pu',  s^i  W  lassatjc 
allt-gni^  sf  tfi  <'..\i-  l'.mlvsrafjhc  «le  lliisrliiu»,  i|m  iki  l 'Jf 
conslilè  wi'inu"  ii  l,  i^nielgiuKO  m?  ra|>|MirV>r3U  i  uuo  ('(.v-inK 
|MSlôri<are  j-i  I<  it:  i  .  'te  KeUi|«s.  Fa«  effcl,  bi  m  m;  v-ris  le  |ilu«  an- 
rif  ni. 1111  1,1  il.ii,  11--  ,  r  iio  rlir«UH|iir  n'est  aiii<ncur  que.  de  di'iu 

aiin-i  -.  .1  il  1  t  il  l'ii-  lia*,  en  (479.  NiMiitimirii  lc?i  drux  mi- 

t'i^fi's  il'-  ,rt  n  it 'irr,  qi]  'tjiip  di$iii)rt«,  oii(  été  pAblif-*  for  ttoi- 
\».  y.tr  fMiHiiic  un  w  ul  i)  nn)K<?  farni*  de  deox  litre»  réaois 
h  II  (  lue  tbit' de  I.'uiiei  l'.iiKre,  .iinii*|ue  cvlui  île  Htforms- 
lur  i  mnmistertorMiu,  qui  est  résulte  des  voyif;i  <>  de  lïa.srli  vu  di- 
ffinlf^i^,  ffin(!)-tm(»nt  des  reiii;i'ii;rii"i)!r»n!s  iilitcs,«ir  l'i'ljl  d<s 
fîli'i's  eu  Ai^.'iii.iKiie  ii,iK  teta^Mcclf.  »'  I.  l!i--u»fiCTi.  dit  Leihuii/, 
c  a'a  f«al  dl»iualéleur«fra|iti«%  ai  8*MéMi  CMlitf«i.  tV— vi. 


BOB 

la  aàM  dé»  éHs  et  nétiéts,  flmdeeèll  iTfef  te 

la  raôinc  ville.  Enfin  ses  notnbreux  ottrfagcs,  tdtll 
écrits  en  allemand,  Sont  reuianiUables  par  la  ju»^ 
Ittse  et  la  libérallM  des  vue»,  ainri  qne  par  le  grand 
nondue  de  faits  et  de  rcnseiirnemrnts  qu'ils  coii- 
Ucnncnl:  les  principaux  sont:  1"  Obsemaliom  faite* 
pendant  m  tarage  âtm*  «ne  parife  êt  la  5«Ms', 
Hamlwurg,  1785,  ln-8».  2°  Ob$ertaliont  faile»  ptn- 
dont  tin  voj/age  da»u  Ut  Pays- Bai  et  en  Àtyteterre, 
Ibid.,  4788,  in-6^  ;  se  trouve  ausd  dans  faeoneetion 
de  vovripes  publiés  par  Ebclin;^.  *"  Tassai  (f  un  traiti 
de  malliémaiiques  usuelles,  etc..  ibid.,  1775,  in-«"; 
T  édition  Ibrt  augmentée,  IMd.,  l'flB,  In-^,  en 
•î  parties.  î°  Fncycluprdie  des  sciences  tnnlkémali- 
qufs,  2«  édition,  reConduc  el  augmcnlce  d'une  bi- 
btiograptiie  matiiématiqtte,  Hambourg,  -ITOS,  in-IT. 
î>»  De  la  Circulation  de  l'argent  dans  ses  rapports 
avec  réconomie pdiligue  et  le  commerctf  ibid.,  1780- 
1800,  2  vol.  in^.  6*  Btsats  lur  Féeonemie  politique 
et  le  rnmmcrce,  iliid.,  1TS5.  ô  vol.  iii-8«.  ï"  Thème 
du  commerce,  ibid.,  1793-1)9,  3  vol.  in-8';  c'est  le 
meilleur  et  le  plus  important  de  ses  ouvrages.  8*  Bp- 
çuisse,  d'une  histoire  du  commerce  de  mon  temps , 
ibid.,  1781,  et  47â&-1796,in-8«.  rfxamrn  de  ceilt 
questioni  ÎSsl-U  wteuitapMs  à  tm  fwuplr*  «oiis  k 
rapport  du  progrès  des  lumières,  que  sa  langue  rf*- 
vienne  la  langue  universelle?  BeiWat  1787,  in-8*  (la 
104  p.  10*  Bibiiothê^  4»  eommrte,  Hambourg , 
1784-80,  2  loin,  en  5  gros  vol.,  m  8  parties  in-8*. 
Cet  important  ouvrage,  fait  en  commun  avec  £be- 
ling,  est  regardé  eommo  elaasique  en  AlleiMigne. 
11"  Principes  sur  la  poliliqfie  des  monnrticM ,  et  sur 
l'impoiiibtLUé  d^introduire  une  monnaie  univer^ 
selle,  Hambourg,  1789,  in-8>.  Cemomatt  avait  dcyÀ 
paru  dans  le  t.  2  de  la  Uihliothèqne  de  commerce. 
12'  Observations  et  Expériences,  5  vol.  in-SP,  ibid., 
179U-04;  le  4*  vol.  est  intitulé  :  Air  la  manh» 
de  mon  esprit  et  le  dèvelnppnnmt  de  mon  arli- 
vité,  etc.  (1).  On  a  écrit  en  Alieuiagne  plusicuj-*  vies 
de  Duseb;  la  principale  est  intitulée  :  .Sur  la  Fl^it 
Caractère  et  les  Mérite';  ffr  .1 .  G.  Wii.tf/i,  Hambourg, 
1»(»l,  in-ë".  La  reGoiiitaisj>aiice  publique  lui  a  fait 
ériger  un  monument  sur  les  ranparta  de  Un- 
bourg.  G— T. 

BLSCH  (Pai  l),  évèque  de  llrisiol,  ea  Auplo- 
lerre.  Il  avait  été  provincid  de  C«  religieux  que  les 
Aiif^Iais  appelaient  bons-hommes,  et  qui  irétaieril 
[Kis  du  même  ordre  que  les  minimes,  aux(|ueU  on  dot»- 
nait  ce  nom  a  Path.  Henri  TIII  ijMR  «Hgé  tm 

(<|  Noun  devons  «ignaler,  parmi  le»  ouvrit^  tndalis  M  MtiNfiS 
de  ceux  de  i.-i..  Busth  :  I»  /./  lui 

a»x  nigotiu»ls  lit  létrimffr,  uifT  ii(s  ucktrtko  iuléeettMttt  Wf 
teu  origine,  fur  la  cknxfei.if/tii  libelle  «  iprwéi  à  iiffiretltt 
èfKf^uet,  ti  *ur  $0*  erfminriiii.ii  ncfudlf,  estrnile  det  «nrr^fien  it 
J  -r,.  Ihx':;.  ll.iliilnHJiK,  tf'O;  l'jfis,  l>i-i.)l.iiii,  Jli  0  (1801),  iii-»'"; 
!t''  Li.iliCi  ort,ii\.,il,--,  .U-  iouuuncf,  Ir.iiiuilii  rie  l\iltctmiiil,  A'.loiu, 
ISOO,  ou  la  ll..\>'.  t^oi.  m  îi  ;  5'  t'fKili  ilff  bnnp,-ift,  tl<  leur 
(èrtnee  rffU<-ft  l'fi  c(ffl%  r-i  t'uuilnU  itivn  irs  l't/iffi  ft  U'nr 
aJmi»iyUnlriv\,  Inuittit  lit  I  nlUmtr'l ,  pir  ».  rfe  /..-'.'  («le  L.H 
(jises),  (lerc  «k>  l*wi»e»f  de  I  t//a«  ht-tmijvf,  l'in»,  1KO,  in-K*.  — 
l'ii  autre  ItrKfi,  conseiller  en  le>i.isiK|ri.'  )  Arn^fadi  i  KIjis  priis- 
sicnsX  ne  1760,  mur*  daits  ccHc  vUi«  Je  !•  uur»  «»<i-!  ,  <,it 
ronnu  p.tr  fthliiMrï  bons  (llHfl||ll,  MtttmiMpar  if-n  >f      :  '4 

l'hisiçinMsiUemurtes.  P  »  »■ 


Digitized  by  Google 


BUS 


BUS 


223 


éxkhé  à  Bristol,  Buscîi  en  fnt  nommé  le  premier 
éyôi|uu  en  1542  ;  mais  ayant  udupiii  les  oiùnioiii. 
nouvelles,  il  fut  privé  de  l'épijcopal  sous  le  }-ùgnc  de 
Marie.  Depuis,  il  lilin'iiiicnre  v\  iiiourul  tjlliuri«iuc, 
le  i  \  octobre  liibS  ou  i^  '^*  ^cûa  am.  Un  u  Je 
lui  divers  «mma  ds  piété,  eptre  autres  îles  com- 
mentaires  sur  le  psaume  i/tMrin,  et  un  livre  de 
louanges  de  lasaiuit  croix.  Z— o. 

OLSCHC  (UCKMANN  ut  ),  en  latin  Bcscim  s, 
KiTant  allemand,  nu  en  dans  lïvôché  do  Min- 
den,  mmi  une  vie  errante  cl  ai^iiec.  Après  avoir 
fiMt«e»  études  à  UeidelUorg,  il  parcourut  Tltalie,  lc( 
France,  et  donna  des  le^ona  de  liticruiure  classir 
que  dans  plusieurs  universités  d'Allemagne.  Ses 
ronnaissanoes  littéraires,  Tardeur  avec  laquelle  i| 
cberdiait  k  propager  des  études  qui  déplaisaient  au 
deiisé  de  ce  temps,  le  rendirent  partout  l'objet  do 
la  liaine  et  de  la  persécution  des  théologie ii. s.  il  tut  i 
oblige  de  «enfuir  de  toolei  les  villes  vA  il  »v«t( 
▼ouln  te  fixer.  Le  perfi  cpii  te  Ibrais  bioilât  en  fil- 
veur  de  Luilier  lui  ouvrit  na  rcfn^'e  :  Dusclte  em- 
bra«ia  ks  aoiiveUei  ofiituout,  éa*ivil  «a  laveur  de 
Ittlhsr  et  Itat  ntammmnàê  per  eelid-d  au  landgrave 

de  Ilcisc,  qui  le  nomma  priifesseur  d'hisloire  a  .Mar- 
beurg.  Jl  y  publie,  en  4ôâ9,  au  Uetlé  de  4wlori- 
Me  wrK  JM.  Lee  qeerellet  des  eMbspUMse  dla«t 
survenues,  Busdio  fut  a|)iiclo  à  Munster  pour  eon- 
ffre»  evee  eux.  Les  opinions  exlravagant£a  qu'il 
tnoace  lui  eiUrtPeit  les  teillerles  de  ses  tdvemires» 
et  il  m  1  ut  Je  chagrin  à  Dulen,  on  1534.  On  a  de 
lui  d<»  c«iuuicoteifes  tiur  SUtut  iialietia,  tur  lo  pre- 
ndsv  Htm  de  Msrlhl,  «ar  Jnvéaal,  snr  Pétrone,  des 
vers  latins,  et  un  nuvraït  -m  riiîililé  des  bollcs- 
leltres,  iniilulé  Vaiium  humaHiUUis,  Cologne,  1^8, 
iiM*;  FtanelNt,  in^.  (fey.  TrltliAme,  ds 
VirU  illuslrib.  Germm.)  G— T. 

BLSGUËÏTO,  eretiitecte  et  aculpteur  groc, 
HMiait  i  Dulieeiiio,  mlseBlilebleinent  les  sa- 
niss  1020  ou  40SO.  LesPiaans,  après  avoir  conquis 
Fslenue  sur  les  Sarrasins,  en  1065,  ayant  délibéré 
d'employer  le  produit  des  SMffdhsndtes  trouvées 
dans  le  i>ort  de  cette  ville  à  la  reconstruction  de  leur 
caltiéciraie,  appelèrent  Buscbetlo  en  Italie,  et  le 
fliwyftmnt  de  diriger  ce  nownMUL  Ysssii,  trompé 
par  nnc  ins<'r'Tptir;n  qui  se  rapporte  à  une  victoire 
des  Hsans,  antérieure  à  celte  époque,  a  cru  fitu8se< 
■•■t  qit  la  bAtisse  de  TégUss  svait  M  eommencée 
e«  1016,  et  R  indtiit  en  erreur  un  grand  nombre 
d^ecrrveins  qui  ont  cru  pouvdr  adopter  son  témoi- 
gaagn  avec  aisurence.  La  prenlén  plem  fbt  posée 
à  la  fin  de  l'année  1005,  ou  au  commencement  de 
l'année  1064.  L'église  de  Pisc  est  [>articuliêremenl 
remarquable  par  rimmense  quantité  de  colonnes  de 
marbre,  de  porphyre  et  de  granit  qui  la  décorent. 
Ce  Ysste  et  riche  monomenl  n'est  point  dans  le 
genre  app^  gothique  :  on  y  retrouve  la  manière 
gveec|ae  très-dégénérée,  mais  présentant  encore 
cette  serte  de  grandeur  qui  forme  le  caractère 
diettnctir  de  toutes  les  productions  des  Grecs, 
jiwqa^a»  dernier  degré  de  la  décadence  du  godt. 
finKbetio  forme  des  architectes  et  des  sculpteurs  qui 


vHles  flp  l'Italie.  Quelques  bas-rcliers-  nniiquos,  dont 
la  4  ailieiltale  de  l'ise  fut  ornée,  cuiUribuereni  à  di- 
riger leur  goût.  C'e^t  de  cetM  éoole  que  sortit  Mi- 
oulas  Pisan,  (|ui  ilevinl  le  régénérateur  de  l'art  sta- 
tuaire vers  Iq  icmp*où  Guido  de  Sienne  et  Cimabué 
cununenyaient  à  rétablir  les  vrais  principes  de  la 
|ieiiiUire.  A  la  mort  de  Busilielto,  les  ma^ihlrats  de 
I'i.>e  lui  elevèceul  uu  tiMulvau  conUe  la  façade  dti 
la  basilique  qu'il  «valt  construite.  L'épiisplie  qnlls 
gravèrent  sur  ce  monument  existe  encore,  et  elle 
prouve  de  la  manière  la  plus  convaincante  qu'il 
avait  setil  donné  le  plan  de  la  basilique.  (Ictte  épi'- 
taplte  ne  renferme  [mint  de  date  :  on  voit  dans  un 
passage  d'un  ancien  registre  cité  par  Morrona  (/'i«a 
illuslraia)  que  Buschetlo  vivait  eneoi-e  en  1 080.  (  Voy. 
les  Vit*  iki  arehUecttt  de  FtMibicu.  £o-iDd. 

BCSCHING  (Antoike-Frédkric),  un  des  crési- 
tours  do  la  géogr;t|iliie  moderne,  naquit  le  27  sep- 
tembre \'iM'  U  «««are  que  la  violence  et  les  exal4 
aniqnett  eTaît  eonlume  de  se  livrer  son  péro,  avch 
cat  à  Stadthagen,  petite  ville  de  ^^'eblj»llalie,  lui 
inspirèrent  des  babiuuies  eoutraii'ea,  la  frugalité  et 
la  tompérsiiee.  LlnUmction  qu^on  dmrntit  i  ]*ëoo1e 
pulili(|iie  de  Sladlliaijen  étant  lris-su|terlicielle,  un 
théologien  de  sa  ville  natale  (£bcrii.  Uav.  Ilauber] 
14olMtt  de  Mipplëer  à  ce  qne  eet  enseignement  mil 
de  d<  rertueux,  par  des  le<;ons  i>arlieulieres  qu'il  pro- 
diguait gratuitement  aux  élèves  les  plus  appU<piéa. 
BOacUng  eut  le  bonhear  d*y  élie  «dmis,  et  c'est  à 

des  soin>  si  ^'énéreiix  qu'il  dut  des  sentinien's  ]  ' 
pieté  qui  no  se  démcnlireot  jamais,  et  les  premiers 
progrès  qu'il  fil  d«M  let  scieitees,  sinriottt  dans  les 

nialliemaliijues  et  les  lanfîucs  de  l'Orient  •  ('lia- 
«  que  vicissitude,  dit  Buadiing  dans  sa  propre  bto- 
«  graphie,  ëeritepeo  de  temps  aTsal  ts  mort  (Hdle, 
«  tTfiO,  in-8'^],  cliftf|ue  expérience  de  ma  vie  n'a  fait 
<  qu'ajout^  à  ma  reconnaissance  envers  Hauber,  et 
«  me  cenviedon  de  reiceli«Me  de  i'Évangile  dtt 
«  Clu'ist.  C'est  la  reli^çion  clivriii  i^ne,  la  pensée  da 
0  mon  Sauveur  et  de  Tétemité  qui  ontéui  pour  moi 
«  te  temfee  des  plalein  ks  pies  pots  et  les  plus  déli- 
«  cienx,  plaisirs  auxquels  j'ai,  dé»  nia  première  jeii- 
«  nesse,  sacrifié  ma  peine  ceux  qui  Battent  les  sens 
«  et  «pd  ne  se  oonelfieat  pes  eveo  une  entière  recti- 
«  tude  :  ce  sont  elles  qui  m'ont  soutenu  dans  les  plus 
«  grandes  advenités,  et  qui  me  font  maintenant  en- 
«  TisifCf  les  approclies  de  la  mort  sans  crainte,  et 
«.  même  avec  joie.  »  Pour  sentir  tout  le  prix  de  cette 
profession  de  fbi,  il  ne  faut  pas  ignorer  que  Bîis* 
ching  ftat  im  i^losophe  tfiS>4etaM,  «n  apdtre  de 
la  tolérance,  et  le  défenseur  courageux  d'opinion? 
qui  dqpltireut  beaucoup  à  quelques  tliéulugiens  de 
se»  tenpe.  En  1741,  son  père  le  chasm  de  se  msK- 
SOT»,  parce  qiip,  dans  \m  voyafrc  à  Hanovre,  il  avait 
pris  avec  chaleur  le  parti  de  son  bieulaiteur  contre 
m  liomow  s'était  moqué  du  docteur  Hauber,  et 
que  son  p^re  avait  intérêt  de  ménager.  Chassé  de  la 
maison  paternelle,  il  retrouva  un  père  dans  eeméme 
Hauber,  qui  lui  procura  les  moyens  de  continuer 
ses  éludes  ft  Halle.  Dans  cette  université,  il  suivit 
les  court  du  professeur  de  philosophie  François 
IMer,  dn  |lq«MiB  Kitsir,  Mil»  |viiNiptlcniiiil 
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ooix  de  Sigismoad  Jacques  Baun^rteo  {voy,  Bkuti- 
OARTEK)  ;  et  bîentAt  aon  vpf^UMim  te  mit  en  état 
de  soiitt  nir  une  (lu'-sc  [Introduclio  in  Epist.  Pauli 
ad  Philipp.,,  1746},  et  de  prendre  le  depé  de 
mtftre  èMurts.  Sa  eoadaite  exetnpbire  angimn- 
lait  cha(i(ie  jour  rcstime  <|Ull  avail  inspirée  à  ses 
anciens  protecteurs ,  et  loi  en  procurait  de  nou- 
veaux. Sur  le  point  d'aooompagner  à  Pétersbouri^ 
le  comte  Frédéric  Roche  de  Lynar,  ambassadeur 
danois,  comme  gouverneur  de  «on  fiU,  il  crut  de- 
iroir  se  donner  à  Ini-méme  une  nonvdte  ganmiie 
de  8e«;  mn  nr  ,  m  i  ffrant  sa  main  à  mademoisplle 
Dilthey,  M-ur  <lu  plus  cher  de  ses  amis  d'enfoncé, 
jeune  personne  emsi  remairqinlile  par  son  csraetèie 
(]T>p  pnr  snn  esprit.  Elle  coniientit  à  lier  son  sort  au 
sien  pur  une  promesse  qui  s'exécuterait  apr^s  son 
rctoui-,  et  il  s'établit  entre  eux  une  eorrespondance 
à  laquelle  Dûsching  déclare  étr/>  pn  icrrande  partie 
redevable  d'une  conduite  iuvanabicnient  pure.  Le 
comte  de  Lynar,  homme'  d'État  distingué  par  ses 
Tcrfiis  et  pnr  !ws  ronnaissancps  [roy.  Lynah),  le 
traitant  avec  une  grande  coasidcration,  il  forma 
dans  tontes  les  Tilles  sur  leur  route  des  liaiioot  avec 
les  personnes  qui  tenaient  le  premier  rang  dans 
l'Étal  et  dans  les  lettres.  Bien  que  ce  voyage  de 
Russie,  ainsi  que  la  mission  du  comte  de  Lynar, 
fttt  de  cotirte  durée,  il  fit  époque  dans  la  vie  de 
Bflsrhing,  en  lui  fournissant  Toccasion  de  remar- 
quer les  lacunes  et  les  erreurs  sans  nombre  (|ui  dé- 
paraient les  traités  de  géographie  réputés  alors  les 
phn  exacts,  et  en  lui  suftférant  ridée  de  rimmenK 
travail  (jui  a  donné  une  nouvelle  fiice  à  eelte  science 
et  immortalisé  son  nom .  Cette  entreprise  l'absorbant 
désormsb  Mnl  entier,  il  piia  le  comte  deLymv  de 
lut  rendre  sa  liberté,  et,  i[irrs  l'avoir  obtenue  avec 
peine,  il  alla  s'établir  à  Cupentiague,  cbez  son  ancien 
ami,  le  deetemr  Ibnber,  qni  avait  été  nommé  pa^ 
tcur  d'une  paroisse  allf^mnmle  de  tcite  ville;  mais 
il  crut  auparavant  devoir  Taire  im  voyage  dans  sa 
Tilte  wttBle,  pour  soigner  son  père  tombé  mnlade, 
qui  lui  rendit  toute  sa  tendresse  et  expira  peu  de 
jours  après.  Arrivé  en  Danenurk,  liûscliing  com- 
mença son  gtend  travail  géographique.  Tout  le 
nv  ndp  s'y  intéressait  depuis  (ju'en  tT-'i  s;i  Descrip- 
Uon  dei  duehéi  de  HoUuin  et  de  iUtsu  uj  ,nait  donné 
me  hante  idée  de  son  enctilude  et  de  son  taleni 
pour  ce  genre  d'ouvrage.  A  Copenha^^uc,  le  comte 
de  lierkentl)cin  et  Tambassadeur  de  hus&ie,  baron 
de  Korir,  lui  ouvrirent  leurs  bibliothèques,  et  Tal- 
dêrent  de  leurs  lumières.  La  cour,  aussi  bien  que 
le  public  danois,  aurait  désire  qu'il  se  lixàt  à  Co- 
penliague;  mais  l'important  artide  de  sa  géogra- 
phie <iui  devait  traiter  de  l'Allemagne  exi^ieait  (ju'i! 
y  revint  pour  s'environner  de  tous  les  matériaux  né- 
CBMlres,  il  se  rendit  d'abortl  à  Halle,  où  il  com- 
mença à  expliquer  dans  un  cours  public  la  consti- 
tution des  principaux  États  de  l'Europe,  et  bientôt 
après  (en  t754)  à  Goetlingue,  où  le  gouvernement 
de  Hanovre  venait  de  le  nommer  professeur  extra- 
ordinaire de  philosophie.  L^lannée  suivante,  il  épousa 
sa  chère Christtana  Dilthey.  Cette  union  lit  son  bon- 
heur :  tetgât  itqpiliâieucDt  orn^  de  cette  tmm 


BLS 

(un  choix  de  ses  poésies  avait  para  sous  son  nom  en 
1 752,  par  lessointdeBasehing)  necontribua  pas  peu  à 

lui  pioenrer  une  grande  considération  à  Goettingue, 
i  St-Pétersbourg,  à  Berlin,  et  dans  toutes  les  villes  où 
sa  desdnée  rappela  sneeeasivenient.  Rfisching  n'au- 
rait {)eut-^trc  jamais  quitté  Goeltinf^ue,  s'il  eût  ol>- 
tcnu  la  dtaire  do  théologie  qu'il  ambitionnait.  Ses 
amis  de  Hanovre  étant  sur  le  pohit  de  te  lui  frire 
avoir,  il  crut  devoir  les  prévenir  qu'il  a!l  ift  r 
un  ouvrage  dans  lequel  il  énoncerait  sur  plusieurs 
pélMs  des  ofifaiions  différentes  de  eell»  des  théolo- 
giens 1rs  pln>  nrrrédités  dans  le  f  rnnininiim  de  Lu- 
ther. On  lui  conseilla  de  ne  l'impt  irner  qu'après  sa 
nomination  à  la  phuss  <pii  Inl  était  Murée;  mris  H 
ne  voulut  pas  dévier  de  sa  loyauté  accoutumée,  et 
remit  à  la  £uulté  théologique  de  Goettingue  un 
écrit  intitulé  :  SpUome  theologim  e  toUi  MwHt  Ute- 
ris  concinnatw,  et  ab  nmnibut  rebut  et  rerbn  tcho- 
Uutieit  purgata,  où  il  soutenait  «  que,  pour  sépa- 
«  rer  ce  (pii,  dans  h  religion,  appartient  à  son  es- 
«  sencc  d'avec  ce  qui  ne  mérite  d'tMrc  placé  qu*«i 
«  seconde  ligne,  il  fallait  commencer  par  poser  pour 
«  fondement  les  passades  de  l'Écriture  sainte  où  les 
«  principales  vérités  du  Christian!  sme  étaient  cxpri- 
«  mécs  en  termes  clairs:  que  les  propositions  qui  y 
«  étaient  contenues  devaient  seules  être  envisagées 
«  comme  indubitablement  divines,  et  que  tout  ce 
«  qui  n'en  découlait  que  médiatement  devait  être 
«  considéré  comme  problématique,  et  c^mime  pou- 
«  vant  être  l'objet  d'une  discussion  dans  les  écoles, 
«  sans  foe  la  divergenee  dVipiDions  i  cet  égard 
«  intéressât  1 1  r  i  et  le  salut  des  chrétiens.  »  Cet  ou- 
vrage d^ut  à  toutes  les  communions,  causa  iiMucoup 
de  diagrin  à  Bdsdiiof  ,  M  ferma  1  Wès  ii  hi  dnire 
qui  était  l'objet  de  ses  vœus,  et,  en  le  déf^oùlant  du 
séjour  de  Goetlingue,  lui  fit  accepta*  avec  empres- 
sement la  propoddon  du  consistoire  Intliérien  de  la 
paroisse  de St-PieiTC  à  Sl-Pélersbouri?,  qui  l'invli  .ft  à 
venir  exercer  les  fonctions  de  second  pasteur  auprès 
de  cette  égHie.  Cet  appd  luipenit  une  vocation  di* 
vin^  :  linschiog,  toudié  de  la  confiance  que  les  Al- 
IcKiands  de  St-Pétersbouig  lui  lânoignaient,  partit 
pour  la  Russie  en  ITM,  avec  4|valre  enfimis  en  bas 
âge.  Il  est  diflicile  de  concevoir  comment  i!  a  pu ,  dans 
les  quatre  années  de  j>ûn  séjour  S  6t-Putersbourg, 
remplir  les  devoirs  de  sa  place,  «t  exécuter  lOUt  en 
qu'il  entreprit  |>our  îe  bien  de  sa  rt)mmtine.  La  lec- 
ture de  la  bio;<raphie  que  nous  avons  ik^a  citée  en 
{leut  seule  donner  une  idée.  Le  principal  objet  de 
son  activité  fui  l'organi^tiou  d'une  école  dont  il 
fut  nommé  recteur,  et  qui,  par  ses  i>oins  inlaiigàl*lcs. 
devint  en  très-peu  de  temps  l'établissement  d'in- 
slniction  le  pltis  florissant  dans  le  Nord.  Son  zèle  et 
i>e.s  succès  lui  gagnéienl  l'ciilimc  et  l'ami  lié  du  ietd- 
maréchal  de  Mimich,  qui  revenait  de  son  exil  en  Si- 
bérie, et  qui  avait  repris  sa  place  de  protecteur  de 
la  paroiSse  luthérienne  ;  mais,  soit  que  Munich  fdt 
blessé  do  l'énergie  avec  laquelle  le  directeur  du 
nouveau  lyoéc  soutint  ses  règlements  OMitre  les 
idées  du  eomte,  soit  qu'il  n*ainiàt  pas  les  hommes  à 
caractère  et  à  tidents  qui  ne  consentaient  pas  à  èltv. 

ses  instrumente  aret^iles,  ainsi  que  l'en  accuse 
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fidsching,  la  bonne  intelligence  entre  le  Mécène  et 
le  protégé  ne  Tut  pas  de  longue  Uaréc.  Le  comie  de 
Municli  finit  par  lui  susdter  tant  de  tracasseries  et 
de  d^ùta,  qu'il  dédara,  dans  une  aéance  du  con- 
sistoire, à  laquelle  le  feld-maréchal  préndait,  qu'il 
se  démettait  de  sa  place  de  directeur,  et  qu'on  ne 
le  revercait  plus  aux  séaiuies  de  ce  ooqw.  Hunicli 
ayant  ywAvt  le  roreer  de  reprandre  h  direelkm  de 
•  l'école,  il  annonça,  du  haut  de  la  cliaire,  à  ses  pa- 
roiastena,  qu'il  se  voyait  forcé  de  les  quitter  et  de 
Rlounier  en  Allemagne  pour  ne  pas  être  l'ooeasran 
d'une  funeste  scission.  Celte  déclaration  fut  un  coup 
de  foudre  pour  la  ptutiisae.  11  j  eut  un  cooooura 
prodigieux  de  ses  membres  dans  la  maison  de  BQ>* 
chiiiK  |>our  le  snitplicr  tîe  rester.  I,*Ini[ii  i  jîi  i  '  Ta- 
tlierinc,  informée  des  mouvements  qui  a^iutieut  1  é- 
pllse  Itttbérienne,  fit  des  reproches  à  Munleli  :  mais  la 
i!(  tonnination  de  Biiscliin?  resta  i  n<M)rn  niable,  quoi - 
<iue  le  séjour  de  St-Pétersboiu*g  lui  convint,  et  plût 
aussi  beaucoup  A  sa  femme.  LHropéralriœ,  pour  l'y 
retenir,  lui  t  iT:  ir  uni  place  à  l'acadcmie  des  scien- 
ces, avec  le  traiienieiii  qu'il  (ixerait  lui-niéme,  et  la 
flrandiise  de  port,  mm-seulement  dans  son  empire» 
mais  dans  tonte  l'Europe,  \miv  la  correspondance 
étendue  dans  laquelle  son  travail  sur  la  géogra|)liie 
Pavait  engagé;  n»is  ta  délicatesse  de  BAscIiing  ne 
loi  permit  pas  d'accorder  ;tiix  l;tr_"".sos  d'nnc  sou- 
veraine ce  qu'il  avait  refu>é  aux  larmes  dt  si.^  |w- 
raissiena,  ei  il  quitta  une  ville  où  il  avait  espéré  ter- 
miner SCS  jour?.  Lorsqu'il  prit  congé  de  la  rzarine, 
cette  princesse  lui  exprima  encore  une  fois  le  désir 
de  Tamir  à  son  service,  et  res(térancc  que  plus  tard 
Il  ^e  rendrait  à  ce  désir,  nûscliins:  partit  de  St-Pé- 
tersbourg,  sans  li-op  savuir  dutis  (|ueiie  partie  de  l'Al- 
femagne  il  flierait  son  domicile.  Il  était  sans  place 
et  sans  foviime.  Ses  projets  littéraires  le  détertnin»"- 
rent  k  cltuisir  Altona;  mais  il  y  resta  peu  de  temp^. 
Dès  l'aïuiée  suivante  (IV66),  il  Tut  :ip|i(  le  à  Hcrlin, 
pour  y  diriger  le  gynmasc  réuni  »lc  Berlin  et  du 
faubourg  de  Colin,  avec  voix  délibérative  dans  le  con- 
sistoire suprême.  Cette  nomination  fut  aussi  avan- 
tageuse à  sa  famille  qu'aux  établissements  dont  il 
devint  le  dief.  Il  leur  rendit  le  même  service  (jifà 
ceux  de  St-Pétersbonrg;  il  les  réorganisa,  ou  plutôt 
les  créa,  et  leur  proqiérité  devint  aussi  brillante  sous 
sa  direction,  que  leur  état  avait  été  languissant  avant 
soti  an  ivée.  Rien  de  [dus  instructif  pour  les  hommes 
qui  se  vouent  à  Tinstruction  publique  que  Tliistoirc 
da  travaux  de  BBsehing  dans  cette  carrière.  Il  jouit 
à  Rerlin  de  la  même  consiilcratlon  (jiii  rav.iit  suivi 
àan%  tous  les  pays  qu'il  avait  habités.  Frédéric  le 
traita  avec  plus  de  ^tlnetion  qu'il  n*avait  coutume 
d'en  aocortler  aux  écrivains  de  sa  nation.  La  reine 
aimait  sa  société,  et,  dans  les  oonimeucemeuu  de  son 
séjour,  die  nnvitait  très-souvent  I  dtner;  mats, 
craignant  quese<;  travaux  de  t  ut  j:  nre  ne  souffri*- 
aent  de  distractions  trop  iréquentes,  il  pria  celte 
fsrtneesae,  ainsi  que  les  membres  de  la  flunille 
royale,  (jui  lui  téinoi?:naient  une  bienveillance  par- 
ticulière, de  le  laisser  le  plus  possible  à  ses  occupa- 
tfoiii.OBand  00  Jette  les  yeux  sur  le  Catalogne  dea 
DMteeux  écrits     Mut  eortb  de  It  phunede  BOa» 
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cliing,  on  est  surpris  que  l'auteur  de  tant  d'ouvra- 
ges, pleins  des  recherches  les  plus  iaburieuM»,  ait 
pu  trouver  le  temps  de  passer  chaque  jour  plusieurs 
heures  dans  le  gymnase  et  dans  les  deux  écoles  s-- 
OMldaires  qu'il  était  chargé  de  surveiller.  Il  donnait 
lui-même  des  leçons  sur  l'histoire  des  science  et 
des  arts.  Nous  devons  à  ses  cours  {^usienrs  livres 
élémentaires,  surtout  une  iliitoire  de*  arlt  du  det- 
sii\  (17«l ,,  qui  n'a  point  encore  été  surpas.sée.  Lors- 
qu'un iusliluteur  tondiait  malade,  il  le  routplaçttl; 
il  suivait  les  progrès  de  clia(|ue  élève  dans  les  trois 
institutions,  et  entrait  dans  tous  les  détails  d'admi- 
nistration avec  un  2èle  que  la  maladie  douloureuse 
dont  il  mourut  ne  ralentit  point  Au  milieu  des 
plus  f;randes  souffrances,  Il  se  faisait  rendre  compte" 
de  tout,  de  cliaque  Ic^oOf  de  chaque  disciple,  et  M>n 
intérêt  pour  les  établissements  qui  lui  devaient  une 
nouvelle  vie  ne  cm  [  ."avec  son  dernit  r  M)U|.ii  U 
mourut  à  lierliu,  le  mai  1793,  d'une  iiydropisie 
de  poitrine,  et  ,ftlt,  selon  ses  désirs,  enterré  dam 
son  jai'din,  à  côté  de  sa  chère  Christiana,  qu'il  av.iiL 
perdue  en  1771. 11  s'était  remarié  la  même  annct! 
avec  mademoiselle  Rdnbak,  flllè  d*un  pasteur  de 
Herlin.  Des  enfiinls  du  premier  Ht,  deux  lils  lui  ont 
survécu  ;  des  six  du  second,  tous  mounuiint  eu  bas 
dsre,  i  TexcepUon  d*un  seul  qui  est  au  service  do 
Prusse,  ainsi  que  ses  deux  frt  res.  Les  ouvrages  de 
lliisching  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 
I*  livres  pour  la  jeunesse  ;  S*  écrits  sur  la  religion  ; 

ouvrages  de  p'-osTapliic  et  d'histoire;  et  4°  bio- 
graphies. Sm  .style  est,  dans  tous,  clair  et  assez 
corveet,  raaisdifius,  négligé,  et  dépourvu  d'^gance. 
et  surtout  île  chaleur.  On  s'aperçoit  jiartout  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  composait  ;  mais  si  la  ioime 
n'est  pas  aussi  attrayante  qu'on  le  souliaitcrait,  on 
est  bien  dédotninagé  [lar  la  rii  llc^se  et  la  soîiflitê  fin 
fonds.  ^C!>  eer»Ls  de  fiidayogie  ^oom  d'une  acception 
fort  honorable  en  .Allemagne,  sous  lequel  on  com- 
[irend  la  théorie  et  la  pratiiiue  de  tout  ce  qui  coa- 
cerne  l'éducation,  soit  privée,  soit  publique),  em- 
brassent presque  tous  les  objets  de  l'iustruclioa  ëlé* 
meniaire  et  de  la  discipline  dos  écoles.  Dans  les 
prograunnes,  il  traitait  les  questions  |>édagogiqucs 
les  plus  intéressantes.  Ardent  promoteur  d'un  per- 
fectionnement graduel,  il  combattait  les  nouvrautéa 
que  rex|>érience  n'avait  pas  encore  sanctionné. 
Personne  ne  s'éleva  avec  plus  de  force  (|ue  lui  couu-e 
la  maxime  qu'il  fallait  tout  apprendre  ^ux  enliints 
en  jouant,  et  contre  une  autre  qui  avait  à  peu  prés 
les  mêmes  prdneurs,  et  qui  tendait  u  faire  sul)>tituer 
à  l'étude  des  langues  de  l'anUquité  une  espèce  d'eu^ 
cyclopcdie  des  oonnaissaiices  usneltes.  Ses  nombreux 
livres  élémentaires  se  di.stin^'uent  entre  ceuv  dout 
on  se  sert  dans  le  nord  de  l'ÂlIemagne,  où  i  on  en  a 
tant  d*exeellents,  et  si  maintenant  il  y  en  a  de  meiN 
leurs  sur  quelques  brandies  de  l'instruction  acadé- 
mique, ce  sont  les  livres  de  Uûscliing  qui  en  ont 
flidiilé  la  rédaction.  LMmpulaion  salutaire  qu'il 
donna  anv  cr^^'<*s  dont  il  était  le  chef  immédiat  s'é- 
tant  conmmuiquée  aux  autres  éUibUssemeat»  de 
Berlin,  et  de  là  à  ceox  dea  Yiiki  de  ptorinoe,  oq 
peut  dire  que,  de  son  radont»  due  vne  nouvelle 
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ère  dam  les  annales  de  renseignement  dans  la  mo- 
narchtc  priissienne.  On  a  déjà  dit  qiiel(|iio  cliosc  de 
ses  ouvi-ajjes  de  thoolo^^if.  Son  idée  dominante  était 
de  àéfSKga  rinstnietioii  religieuse  de  tout  ce  que 
Ic>  homtnes  avaient  ajouté  à  la  doctrine  évangéli- 
f)uc,  et  de  lu  ramener  à  sa  simplicité  prinillivc.  Cest 
dam  cette  intention  qu'il  publia,  en  1760  (  à  Haut- 
bour^,  in-S"),  uwUarmoniedet  quatre  Emngélisles 
awe  «ne  txpHeatim  $ueetne(e;  et,  en  1T89,  un 
Mémoire  contre  l'utilité  des  livret  tymboliquet,  et 
«ONlrtf  robligtUion  impoêi»  atw  miniffm  lulhériêm 
de  i'y  conformtr  dont  Uvn  fonetUnu  patUmàet. 
Son  but  était  sans  doute  louable.  Mais  il  est  douteux 
que  les  moyens  qu'il  proposait  eussent  eti  l'nppro- 
mtfon  de  ce  Banni «rarten,  œ  matire  de  s;i  jeunesse. 
I,f  soiil  dos  livret)  de  tlià)loj:îe  de  Bûscbing  qui  ait 
ua  véritable  prix  atu  jeux  des  jiiges  compétents 
est  son  BhMn  da  égliiea  lulhéHenne$  en  Huttie, 
en  Poloîjne  ri  dans  la  Lifhuanif ,-  tlle  parut  en  1766- 
84-69.  Mais  les  services  i|u'ii  a  rendus  à  la  géopapbie 
fbrment  «m  imnnier  titre  &  la  reconaaittance  de 
la  postérité.  Jusqu'à  l'an  1754,  nu  le.s  lueniiLi  s  vo- 
lumes de  sa  Géographie  ou  Deicription  de  la  terre 
parurent,  on  n*avait  aucun  ouvrage  qui  méritât  ce 
.titre  (1).  Une  nom  n  li'iire  aride  on  ai rompaicni'e 
de  quelques  renseignements  pris  au  liasard,  souvent 
adoptés  sans  critiques,  toujours  fnsafflsants,  formait 
les  traites  tic  c-(*o:;npliic.  Bfiscliini;  n'admit  les  don- 
nées de  tout  genre  dont  il  composa  la  sienne  qu  a- 
fHTès  les  avoir  soumises  à  Texamen  le  plus  sévère. 
I  ne  topographie,  peut-être  un  peu  trop  dr  taillée, 
en  est  le  squelette  ;  niais  c'est  la  manière  dont  il  a 
été  revêtu  qui  fait  le  prix  de  ce  travail.  Aucun  des 
faits  relatifs  à  rorganisalion  politique  et  rivi!'%  à 
l'instruction  publique,  à  l'industrie,  à  la  riciicsse  et 
ft  fa  puissance  de  l*État,  aux  produits  de  la  nature 
et  aux  ^rlian^cs  que  !c  commerce  a  sti  provof[tjcr 
ou  {jourrait  établir,  aucun  n'a  éyS  oublie;  tous  suia 
enregistrés  avec  ordre,  après  avotr  élé  soumis  à  une 
critique  aussi  sen!pn1eii'<c  que  savante  II  est  \  i  ai 
qu'il  en  est  résulté  un  ouvrage  plus  mile  à  consul- 
ter qu^agréable  i  lire;  e*eM  une  masse  inerte,  qtt*un 
style  sans  irrAec  et  "san;?  mouvement  n'a  fin  animer; 
l't  Malle  Urui)  leproclie  u\cc  laisua  à  Uùscliing 
{PrMt  de  ta  Géographie  univerwHe,  t.  p,  S24), 
«  de  n'avoir  jamais  tracé  de  tableaux  propres  à 
«  émouvoir  l'âme  et  à  réveiller  la  pcuMio.  »  Le  ujé- 
rite  de  son  ouvi-age  est  dans  rexactlindc  et  dans  la 
rielicssc  des  détails:  ce  sont  les  archives  des  nations 
telles  ({u'ellcs  étaient  au  moment  où  Kû:>chiug  a 

(1)  Du  Toloncs  de  la  6/«pnvUc  ée  BBicbliif  cl  b  |«cniitra 
fanle  4t  «oitae  paranal  I  HtiNsif  êt  4TSI  k  tfSt,  et  fla> 
ilnm  ««liNMS  MmMs  m  m  feill  édttMw.  fm  (safMr  les 
MalKCi««Mi.  iïwafrii  Wilili,  HeKMM  <t  Ebeiiw  ont  MissisiMr 

wrat  roolinaèla  XvlMes  l|.  13  rl  13.  U  ru  parut  une  Indariloo 
rnoçai9e(|»r  CtnH  de  B» joevtl,  Wettti  ci  Dourguinj:  ,  Zullirhow 
«I  SirHitofg,  IWlHtSS,  t«  «ol.  ia^S*.  H  y  ■  do  «xciupUira  de 
fa  atae  auc  qrioit  (MMT  une  :  ttmimt  TteUt  it  Cfosrufkie. 
%M  wilssa  IkNlk'l  rl  WoHt  («hlis  1«  ifÊm  «anatrc  de  Li  iiiii''iDC 
tradseltol,  rttûnehépar  J.-P.  Bfrmfer,  «tte  du  augmetfulioHi  tt 
for/rrtfoiM  qvi  ne,  te  trouretti  p-.i  it  roriniixil,  Slnislionnr, 
IT«i3  cl  «nn^  sntvtiilcs,  4«  vol.  In-t».  L«%  uttmt*  librairm  on! 
l.iii'ii.  .  GéaerefUe  it  Is  MWWV  (tndall  de  i'slle- 
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écrit,  et  il  passe,  à  jiMte  titre,  pour  un  des  créa(eu«| 
de  celte  statislifine,  qitî  a  eu,  depuis  un  denu-siécle, 
plus  d'influence  qu'on  ne  [lonoC  sur  l'accroissement 
de  rindustrie  européenne,  et  snr  les  progrès  des 
sciences  politiques,  nûschinfr  fournit  des  matériaux 
aussi  neufs  qu'abonclmils  ;  il  exi>ose  au  graud  jour 
ce  que  ses  {immenses  travaux  et  ses  relations  avec 
quelques  Ifommes  d'État  du  [U  eniier  ranj,^  lui  avaient 
appris.  Lors<iuc  sa  correspoiiduiice  (1),  son  érudilioi^ 
et  son  zèle  n'ont  pu  éclaireir  un  fait,  il  en  avcrilt 
ses  lecteurs  avec  une  bonne  foi  qui  ne  connaît  ni 
détours  ni  réserve  ;  sa  candeur  leur  garautit  la  cer- 
titude de^  données  qu'ils  puisent  dans  ses  livres,  et 
son  exemple  doit  être  compté  au  nombre  des  preu- 
ves qu'à  égalité  de  moyens,  la  science  gagne  tou- 
jours à  être  traitée  par  un  homme  de  bien.  Dûs- 
ching  est  sans  doute  bieu  inférieur  à  d'Anville  dans 
l'application  des  sciences  mathématiques  à  la  con- 
struction des  cartes  (pi'il  ne  s'était  pas  habitué  à 
dresser  ;  il  est  loin  d'avoir  ce  coup  d'œil,  cette  sa- 
gacité, cette  espèce  d*îiittfiU!t  qui  distingue  si  énii- 
nenuncnt  le  géographe  français.  La  conscience  sani- 
puleuse  qui  n  pi  ésidé  k  toutes  les  action»  de  la  vie 
de  i9ilsclung  l't mpéclie  souvent  de  se  ^édder  sur 
de;,  points  douteux;  il  entasse  plutôt  les  donnë<» 
qu'il  ne  les  juge,  et,  dans  la  géographie  ooi^ectu- 
rale,  il  ne  devine  pas  les  |)OMtions  d'instinct  comnao 
d'Anville  ;  ni:iis  il  est  son  égal  en  patienec  et  ep 
exactitude,  et  lui  est  quelquefois  supérieur  eu  con- 
naissances de  font  genre,  et  même  en  pttîlologie. 
Mali:ré  CLtle  léiniion  de  moyens,  sa  fieugnipirie,  || 
faut  1  avouer,  n'est  proprement  qu'une  extxlleale  (p- 
pgi  aphie,  nourrie  d^one  statistique  exacte  et  lumi^ 
neuse.  11  n'en  a  pas  moins  jwsé  un  des  fondements 
les  plus  imposants  par  son  grand  ouvrage,  traUuîf 
dans  toutes  tes  langues  de  FEnropc ,  par  un  prédeux 
recueil  inlilufé  ;  Mmjusin  pour  l'histoire  et  ta  géo~ 
yraplcie  des  lemjts  modernes  (en  22  vol.  în-4%  ITttI? 
1788)  ;  et  par  un  Journal  spécialement  eoMBcré  t 
l  annonee  et  à  la  crititiue  des  cartes  de  géojiraphic 
(.Vu<<€£i  hebdomadaires^  etc,  Berlin,  1773-1787).  Su 
géographie,  continuée  par  UBI.  Ebcling,  Walil,  etc., 
embrasse  l'Europe.  Tinipire  de  Russie,  la  Tur- 
quie asiatique  cl  i'Aiabie.  Gctte  dernière  partie 
(le  4**  et  seul  volanieqtt*pl  aitdonoé  sur  TAmb),  in^ 
primée  d'abord  en  1708,  et,  pour  la  5'  fois,  en  1781 , 
a  Damboiu'g,  avec  des  augqfcutations,  est  ckef- 
d'œuvra.  On  doit  s'étonner  avec  llaltp  Bnm,  qui  en 
a  fait  connaître  un  fragment  intéressant  l  '  r  Drsrrip- 
tion  de  la  mer  Morte),  qu'elle  n'ait  pas  été  traduite 
en  lî-ançais.  Pour  se  fUre  mut  idée  du  mérite  de  ee 
volume,  il  faut  jeter  les  yeux  sur  la  préfère,  et  f>ar- 
CiHU'ir  la  liste  des  voyages  et  dei»  niemuires  qui  oui 
servi  à  le  composer;  il  Inii  surtout  se  npppder  qiift 
Niebuhr  regretta  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  eu  pour 
guide  dans  ^  voyages.  {  Voy,  Descriftùm  de  l'A- 
rakie,  p.  17  de  I9  pféfiMe^  truMoiB  ImgKm  de 

(I)  Sa  rorrcsjModaiMX  éiult  d'une  6tendu«  iucrofa^le,  tt  il  n'an» 

r;iit  |>ii  en  Mj|i]i  irtrr  k'<  fr.in,  ji  W  gnuvi-rni'mi'til  <?n  &»*ur  d<  l'B- 
tJilc  de  Si  s  irjv.iiix  ii'oùt  Uni  lui  ^ronlcr  U  francfeite  ëc  M* 
IcUli  s.  l'ji  crrUiii))  temps,  CCI  i>l>ji-l  Im  toAlà  fU  W^lMéS|^l|i 

KV»,  OU  9,<KQ  Ir.  ^l^euiAii,  i*rm«  i/fiirfu-t.) 
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I  W1,  mfii  fe  V5èi  qàfe  iMsdiinè  à  inSër^s 
ihii^  snn  .Wfjgarin  WifeKgnp,  oh  &  dc  lui  un  recticil 
de  l)if)cri-apiifcs  ett  U  voîuiucs  (Halte,  <785-89),  qui 
offt  o  celtes  du  grand  Fl-édiSric,  du  cofttte  die  Lyttar, 
du  cohrtc  ttcnri  XXtV  dé  Rcttss,  du  baron  de 
Horflr,  et  d'aitlrts  ^rstthnaçcs  avec  lesquels  il  n  été 
en  relattbn  d'affaireâ  ou  d'aniilié.  Celle  de  Frédéric 
eSk  piquante  par  des  lettres  allemandes  de  ce  prince, 
Itatpriihén  avec  une  fidélité  q\i\  ropro-luit  tout'/s  !os 
tttirtes  dXMthograpiie,  et  par  des  déuîls  qu'on  dicr- 
WÂîiH  Ihhfttticnt  •RTenn.  Il  en  a  palv  tme  tradiic- 
86h  Françaiso  par  d'Aniox,  sotis  tT  tîire  :  Cnractne 
^  Frédéric  GrOftii,  à  Bertoe,  USO.  ln-8».  Le 
tl(AiiKI^  ifcsêAfIs  ipri  fntil  Sortis  dé  II  ImuAw  de  cet 
lionimc  lalKirienx  '  1-  \  int  à  plus  (îv  cent,  nmis 
lenvcitoQS  à  Touvrage  de  Mcoscl  (DinritonnoCrc 

!•  7bi-V2).  ceux  qtii  vonilMiit  Ici  oohnaln-^  t -  is,  ci 
taùs  notu  boHierons  id  à  nommer  iei  plim  intpor- 
Dmts  Hfe  ccDX  dont  nom  n*mmi  jpaa  dé}!  porlë,  fen 
%ui\àbl  1*01  dre  t4>ronôlo!»itiliô  :  i*  Nomette  Desvtip- 
ftûh  du  globe  (Neue  Erdbeacbrellning},  Hamboui^, 
m,  4"*  «dit.  des  àtak  ^n/tniira  tMtt.  en  S 
Vnl.  f  8*  Wit.,  h87-88,  en  4  vol.)  ;  4"  vol.  dc  la 
y  teitt.,  1737  ;  2»  et5*  vol.,  1759  (7*  ëdll.  feti  ïi  vol., 
4*  part.,  \m  (5*  éàit.,  ^TW)  ;  divls. 
dc  h  S*  Jiart..  contenant  ITnh  nffwcdon  d  M  Pf»- 
ertj>/idn  de  <  vlsft,  la  Tnrqnie  <t$iaiique  et  VAtahie, 
«m-tS  H  91  ;  tviduct.  (huiç.,  T  dO  G^M,  Zul- 
ïidmri,  1ÏRS-1771,  in-S";  2"  d'un  anonvme.  Mir  la 
y  cdit.  de  lallein.,  Struibour?,  1785-17Û2,  IH  vol  ; 
5»  de  Bél-ekiger,  Lausanne,  1776,  <H  rtiiv-j  42  vol. 
pr.  in-12.  î.n  tr.Tjiirtirtn  «le  r^?fpmoyn^  de  Kù«;- 
ching  en  fràn\,ais,  par  H.-J.  lulicn,  a  ctéimprimce 
scparéinentdans  VÀttai  Wsforifiif  et  gMgraphi^ne 
de  l'empire  iT.Iffpmajnf  (1  vol.  In-*").  Il  serait 
inulilcdc  parler  des  iradiictions  ïnssé,  polonaise,  sué- 
doise, anglaise  f6  vol.,  avt  «•  une  préface  de  Murdocli, 
Londres,  1762,  in-4»),  hoUamlaisc,  esi)nsnole,  etc.  ; 
nous  ntius  ctmipnterons  dc  faire  remarquer  que 
tiédittm  de  Venise  de  la  traduction  italienne 
a  dps  suppléments  qui  offt-ent  la  dcsciiplion  des 
pays  que  Bflscliing  n'a  pas  traités.  L'cxlraii  que 
Bûschin;*  a  fcil  hii-mérae  a  cil  six  éditions  ii  Ham- 
bourg. 2*  Àtlàs  dè  Pologhe  et  de  JUMaoniV,  public 
par  liflsching:,  Kœnisbcrîr,  1770.  S»  rdmtiMifaffo  de 
testigiii  Lnlheranfsmi  in  Hisjtania,  Goetlin^nic, 
1755,  in-4*.  4*  fn/rorfur/to»  à  la  géographie^  la  M- 
Utif^p,  te  cwwwUyrcr  et  les  finanees  dei  Ètaft  ûe  CkW- 
refe,  Hambourg,  1758, 1"  édit.  ;  la  6*  est  dc  ITst 

II  y  a  irois  irâductions  françaises  de  c^l  ouvnp:c  ; 
ta  pWmiére  <*st  de  G.-L.  Ril^,  Sirasbours  (Stein}, 
1779,  in-8*,  î*  cdit.,  revue  et  coiTi':rée;  en  Suisse, 
nw,  iti-8^,  4"  «dit.  ;  Arostet*dàm.  17HI,  in•8^  La 
èehdêM  i^eelfe  de  fabM  Mann,  inipr.  I  BhlxHIi^s, 
17HB,  în-S";  elle  [«n  ie  ,s\n-  le  tilre  :  .Vonvr^fr  idilion 
corrigée  et  rend ae  ertnforme  à  iélat  arUtet  des  ehotei, 
et  pr<iprrAt'uiage  des  pays  eaUwOfpies.  L*édtlloHde 
riDrc!  '  ■  1  h  lr;i(hietin!i  it:ilieiiur  de  \n  Géographh 
ofiire  cette  intrt)duclton  à  la  tcte  du  i"  vol.  5°  Une 
tndd^vnjft  YBOMr*  A  Mb  ^  ViMiaim.  a? ec 
deitifeflittlMi^ltM  iMip^MilléiRlft»  OMItin^nè,  1764» 
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îti-8*.  9»  Esquiite  d'iihe  Bisïotre  de  la  philotophie, 
1772-74,  2  vol.  ih-S";  trad.  en  ilal.  et  en  holland. 
1°  ffisioire  et  Pn"?i'  /;)^.<  dn  bcaut-'ûrit ,  Herlin, 
17TÎ-74,  2  toI.  in-8*.  S"  Histoire  du  eolUgt  berli- 
nois AtCtofVrr  gris,  ibid.,  1771,  in-4».  Ce  collège 
ibu  gnnnasc,  dont  le  local  est  un  ancien  couvent  de 
cordëliers,  est  celai  pour  Iccpicl  niiscliing  comiiosa 
tant  de  livrés  élënfentaîres,  apKs  (|uc  le  pymuase 
de  Colln-sur-la-5iii  èe  lui  cul  éli'  ir uni.  0"  AMgé 
d'histoire  naturelle,  ibid.,  1775,  'uk-BP;  6*  édil.» 
1787,  in-8*;  trad.  en  feland.  par  Gtidmund>Tlier- 
piinsrii.  1(1"  Priiijrtiinmc  dis  rontcsialions  entre  les 
/cole$  st^érieures  cl  inférieures  sur  let  timiU$  de 
fmr  ffïtitoirif  respectif,  ibid.,  1775,  îii-4».  Corn- 
paraisciii  dr  7n  philosophie  des  firccs  avec  crUc  des 
modernct,  ibid.,  178Ei^  ia-ê".  \^  Esquisse  d'une 
W«ftWre  t(mpai*ative  (hs  mérite  ((ne  tes  nations  on* 
n'ennrt  ri  ynoderncx  ar  sor^t  (irtjuh  jmr  leurs  ira-" 
tànx  et  pat  leurs  nicouraycmcnt»  pour  les  progris 
tfc*  «H/ncc»,  ItamiMin-g.  1702,  in-ÏB*.  On  petit  con- 
Sultci',  sur  la  vie  de  Bfii^liiui:.  outre  îc  >oluine  (ju'îl 
é  publié  lui-n)i}mc,  l'iitlcr,  îlistoire  de  l'université 
ilt  Gffftiingue,  t.  4,  ]  58;  t.  2,  ||86;  IS.-L.  i^paldii^ 
Ovitin  funeb.  de  Buschiugio  'netlin.  lT!ir>,  iii-R")  ; 
quelques  discours  et  prograuuues  dc  Gcdike,  sou 
suoeeSsear  dans  le  IreeCohit  du  coltége  réuni,  Ibid., 
l7î)4-9.*>.  {Voy.  GtnikE.)  On  trouve  un  f  rt  bon 
résumé  dc  ces  difTérenls  uioroeaux,  ainsi  iiuc  dc  la 
biographie  que  Bdschînf  a  dcmnée  Ini-ménie,  dans 

le  \rrrofiigr  ilc  ?{-hlielitcj;rotl ,  supplément  aux 
anntes  tïlH>-17l>5  (Golba,  1798),  1"  partie,  p.  58- 
U6.  S— H. 

nUSCHlNG  f  Te\n-Ci  st\ve],  bisloricn  et  an- 
tiquaire, fils  du  précèdent,  naquit  à  Dcrlin,  le  19  sep- 
tembre 1785.  Il  Mçut  une  première  éducation  très- 
.soigtiée  et  fri'ijnrnfi  ensuite  qiiel(]nes  miivrrwics  du 
bord  de  r.Micniagne,  o\i  il  se  livra  avec  une  grande 
assiduité  aux  éludes  liistoriquc<(  pour  tcs(|uelles  il  se 
sentait  une  vocation  spéi  ialc.  De  l  etour  ft  lîci  lin  cii 
1800,  il  fût  nommé  référendaire  du  lolkgc  jjuuver- 
ncniental ,  cniploi  dont  les  travaux  secs  et  monoto- 
nes répugnaient  à  son  esprit  ardent  et  naturelle- 
ment i>orté  aux  invc<ttigalions  ardues.  Devenu,  en 

1809,  arcliivisto  de  la  province  dc  Silésic  à  Breslau, 
il  se  trouva  tran.sporlé  dans  une  sphère  d'activité 
analo^iic  à  ses  goftis  :  aussi  est-ce  depuis  celle  é|io- 
quc  (pi'ont  i>aru  ses  plus  im]>ortanls  ouvrages.  Dans 
nue  tournée  qu'il  fit  en  Silésie,  pendant  le^  ann^ea 

1810,  1811  et  1812,  il  décoinTil  plusieurs  manu-  ' 
serits  iiistoriqucs  ti-é.s-|)nîcicux  et  (pielqucs  monu- 
ments dc  l'antiquité  païenne  de  celte  province.  H 
accepta,  en  1822,  ùûc  cïiaîre  dc  philosophie  à  Tunî- 
vei>itr-  (le  l{re>!;iu  ;  mais  les  uuiui  lles  uéi  uputidiis 
auxquelles  il  dut  alors  se  livrer  ne  lui  lircnl  point 
négli;!;«r  ses  redwixshea  historiques,  (pi'il  eontinna 
nu'nie  [londant  la  longue  et  douloureuse  maladie  qui 
mit  un  terme  &  ses  jours,  le  4  mai  1829.  Cet  érud|it 
laborieux,  dont  les  travaux  ont  contribué  â  remplir 
Ifmt  rte  lacunes  dans  Vlii-loiie  dc  rAIIema?ne  du 
ni0)cn  ûge,  avait  le  défaut ,  assez  conunun  parmi 
les  «avattis  de  Mil  pars,  de  ne  pas  se  borner  excln- 
slvenent  à  n  apédalné';  ainsi  11  cmpluyi  beauooup 
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de  Ccmps  à  faire  des  romuis  liiitoriqaes,  genre  d'é- 
crits qui ,  loin  de  favoriser  les  progrès  rï  .'  1:i  science, 
les  cnU-avcnt  pliilùl,  parce  qu'iU  rc{*an(ient  des 
idées  plus  ou  moins  inexactes  sur  i'épottneqa'Osont 
pour  objet  de  retracer.  Le  nombre  des  ouvniires  que 
Buiicluu;!:  a  conipost'.s,  soit  à  lui  seul,  soit  avec  des 
eolbilNnrateur>  teU  i{uc  MM.  Dooen,  F.pH.  yod  do* 
Ha?Mi.  Siicit,  Kaiitiegiesser,  etc.,  est  tr^-f^nd; 
on  ea  irouve  une  ii^tc  complète  dans  VAUetnagne 
savante  de  Mctud,  t.  W,  iV  et  22».  Voici  les  ti- 
Ire»  de  ceux  qui  ont  été  accncillîs  avec  le  plus  de 
filTeur  :  4»  les  AnUquilês  de  ht  vilU  de  Garlii:, 
Gœrlitz,  1803,  in-8»,  avec  S  planches  litliograpbices  ; 
8*  édition  «  Oreslail,  1824.  2»  Recueil  de  ehansomt 
pofiulaim  de  VAtlemagne,  iuivi  d'un  iupplément 
contenant  quelques  chansons  i>opulaires  de  to  Flath 
dre  ri  de  (À  France  I  publié  par  Husching  en  so- 
ciété avec  TOn  dcr  Hagen  ),  Berlin,  480T,  in-i6. 
r>^  Le  Livre  de  l'amour  (en  société  avec  le  même), 
ibiU.,  1800,  in.^.  4'  Vit  de  Gais  von  Berliehingen 
(en  société flvecleméme),  ibid., 4810,  in-8'; î'édi- 
lu»n,  ibid..  IRll  ;  Vcdilion,  Brcslau,  1815.  B'Pan- 
ihèon,  Journal  de  sciences  et  d'arts  (  en  société  avec 
Kannefriesser).  Berlm,  i8IO,  5  vol.  in-8».  6»  Frag- 
mctils  n  rits  pemlunl  une  tournée  dans  la  Siirsie , 
faite  en  ma  qualité  darchivislCt  en  1810,  1811  et 
<8I«.  Brcstau.  1815,  ln-8»,  avec  gravures.  7*  Contes, 
Poésies,  Farces  de  carnaval  el  Facéties  du  moyen 
àge^  llr«»lau,  1814  el  18i|>,  2  vol.  in^,  g»  Sceaux 
de*  anciens  duety  olffn ,  abbét.  Ht.,  de  te  SiUêie, 
moules  et  m  pnipreiiiles,  1"  livraison,  Bieslau, 
18li».  9»  Journal  hebdomadaire  pour  les  amis  de 
rhinotre,  det  eiHe  ef  de»  teienees  de  FantiqtiHé, 
HiTsî.iii,  tKI6,  1819,  4  vol.  in-ff,  avec  17  jiiavuies 
en  laillcHlouce,  Il  plancbes  litliograpUiées  et  une 
carte  géograidiiqne.  Les  deux  derniers  volumes  ont 
t'ié  aiHsi  publiés  sc-|>;in-tiifnt  ■■'■nv.<  Ir  riîrr  <l-'  Mir\irs, 
Arts  el  Sciences  des  Aliemandi  du  moyen  âge^  cuilec- 
tion  deméwuiru,  Air  te  RMwoefsfmH  «fes  an- 
ciennes églises,  et  pnrtiruJir'rftnent  de  celles  qui  exis- 
tent encore  d  Urcslau,  lircbiau,  1817,  in-8",  avec 
S  planches.  11*  L'Imnge  du  dieu  TVr,  déeourmi»^ 
dans  la  haute  Silësie,  comparée  à  deux  afifrr^  ima- 
ges du  même  dteu  trouvées  sur  Us  bords  du  Hhin  cl 
dam  I*  frmnd-duché  de  Mecklembourg,  ibid.,  1819, 
ln-8",  avec  une  planche.  lî^fintMi  l'ci  r-rîtirrli,  ptr-  ) 
dans  quelques  cathédrales  et  églmet  du  tiurd  de 
f Allemagne,  faites  pendant  l'automne  de  1817, 
Dresde,  4817,  in-8«,  avec  4  planches.  13>  Antiquités 
paJennet  de  la  Silésie,  Leipsick,  18-20-1823,  4  cahiers 
în-fol.,avco  12  lithograpliics.  ik»  Mémoires  sur  l'ar- 
eMtdogie  géuirtUede  la  Silésie.  extraits  des  papiers 
et  de$  pmeie-verbaux  de  plusieurs  sociétés  d'anti- 
quaires, Breslau,  1820-1822,  6  caliiers  in-8«,  avec 
une  lithographie.  15*  Vie,  Plaisirs  el  Gala  nleriex 
du  AUememde  du  W  riêelé,  ou  les  Aventures  du 
cAmdSrr  silésicn  Jean  de  Schweinchen,  Lei{)sieJ(, 
48X0-182»,  3  vol.  in-S*.  Itt*  De  Sigme  el  SignetU 
noUtriorum  teterum  in  Siletiaeis  tabuUs,  prttmista 
hrevi  comparalionc  (nbularuin  Stlesiacarum  cum  Ger^ 
manieiê  ,  avec  7  planches  litliographiées  représen- 
tant cent  parafes,  Breslau,  1820»  |ii-4«.  17»  Plan 
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d'une  MMoirc  de"  la  poésie  allemande  (en  société 

avec  M.  F.-H.  von  der  Hag*n  ) .  Weimar,  1«*1, 
in-8°.  18»  Le  ChèUcau  des  chevaliers  atlemands  à 
Mariembourg,  Berlin,  1823,  in-4*,  avec  7  planche* 
in-fo!  1f>'  Kssai  d'introduction  à  rhistoire  de  l'an- 
cienne architecture  alletHattdc,  Ure,>lau,  1821  ;  2' édi- 
tion, Leip&ick,  1823.  20"  Anmdes  de  tatUtede  Anst- 
lau.  Breblau,  iSf.! -  ,  ">  vol.  iii  'i'*,  avec  gravw- 
.  res.  Le»  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  cou- 
I  tiennent  l'fiiMoIre  de  la  ville  de  BmUta  par  Nicolas 
!  P<>\  et  ont  jMru  aussi  M  pinctu^'iit  sous  ce  dernier 
titre.  Les  volumes  4  et  '>  sont  le  fruii  des  travaux 
réunis  de  Busching  et  de  M.  J.-6.  Kimisch.  il*  Plan 
d'une  archéologie  allemande  pcmr  servir  de  base  à  un 
coMr*  de  cette  science,  Wcituar,  1824,  avec  une  carte 
féographique.  2-2°  De  Antiquis  Silesiaeis  Sigillis  et 
eorum  deseript .  authent.  in  tabulis  Silesiaeis  reperia 
literis  mandaiit  disquisitionem ;  adnexa  sunt  de»- 
eript.  et  delintat.  A  monogramm,  vnius  lab.  Siles., 
Brcslau,  1824,  avec  4  planches  litbographiées,  re- 
présentant 28  anciens  sceaux  siléaiens.  29*  Le  asmU 
Sacré  et  ses  environs,  à  Oswitx,  ibid.,  1824,  in-8°. 
24°  'Temps  et  Mœurs  de  la  chevalerie,  leçons  kmaat 
un  cours,  Leipsick,  1824,  in-8*.  2S*  Trodititme  et 
Histoires  de  la  vallée  de  la  SUésie  et  du  ehàieau  de 
Kinsberg,  itroalaui  1824,  in-4«a  avec  deux  litliogra- 
pliies.  JVbiifiiiieiiff  eariewB  de  Fart  aïOique  aOt- 
mand  dans  VÀllmark,  ibid.,  18i>,  iii  fo!  avec 
2  plandics.  27*  Tombeau  du  due  Henri  1 Y  de  Brcs- 
lau, mémoire  pour  servir  à  Fhistotre  de  Fart  en  AUe- 
magne  dans  (r  1.")'  siècle,  suivi  d'une  biographie  de 
Henri  I Y  d'après  de»  pièces  authentique»,  Breslau, 
18W.  iii4bl.,  avec  i^.»  Deaeriplkm  da  tkéltam 
de  Kinsberg  dan»  la  vallée  de  la  Silésie.  nre<>1au  . 
1827,  ia-12,  avec  2  vues  cl  5  plans.  Ceux  de 
ces  ouvrages  dont  noos  avons  indiqué  les  litres  eit 
fraiieais  sont  en  lançiic  allemande.  !M — .v. 

tiLSEE  (Je.%N),  dont  le  véritable  nom  était 
Bots,  né  à  ninègne  en  45ir,  jémiteen  4665,  pro- 
fessa pendant  plu.s  de  vinçrt  ans  la  ili(V)!<t^îf. 
Blayence,  et  mourut  dans  cette  ville,  ie  30  mai  iGi  i . 
On  a  de  lui  AfMrenls  traités  dont  les  prîndpaux 
sont  :  Disputatio  théologien  de  jejunio  ;  de  persona 
Chrisli  ;  de  descensu  Chtisti  ai  inferos  ;  Panarion  , 
site  arca  mediea  adversus  animi  mortes;  Virida- 
rinm  christianarum  virtulum;  M"duf  recte  medi- 
tandi  de  rébus  dit)ini$,  etc.  Il  a  donn^  des  éditions 
de  Pierre  de  Blois,  de  l.uitprand,  d*Abbon de  Fleurf , 
d'Uincmar  de  Reims,  de  Trilhémc,  d'Anastase  le 
bibliothécaire.  Frédéric  Spanlieim  et  autres  protes- 
tants lui  ont  lait  un  crime  de  n*avoîr  pas  inséré 
dans  Tédition  de  ce  dernier,  qui  parut  à  M  iyence  , 
en  1602,  Phistoire  de  la  papesse  Jeanne,  trouvée 
dans  deux  manuscrits  que  Marqnard  Freber  lui 
avait  commimiqiiés  :  comme  s'il  etlt  été  convenable 
de  placer  celle  table  grui&ière  dans  un  pareil  recueil; 
Blondel, 'autre  savant  protestant,  le  félicite  au  eoil- 
traire  de  ne  l'avoir  |xis  ad(>[itée.  Elle  se  trouva  cc-- 
pendant  imprimée  dans  deux  exemplaires  de  rcdi-> 
lion  de  Busée.  On  dit  qu'il  avait  bit  une  table  de 
plus  de  deux  cent  cinquante  barbarismes  qu'il  avait 
reuiarqués  dans  Pierre  de  Blois.  Jean  Basée  est  en- 
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core  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  mys- 
ticité, les  uns  (le  .sa  cotiipo^itlon,  en  latin,  les  auti*es 
traduiUi  de  l'italien  ou  de  ru>^gnol.  Parmi  ce.<i  der- 
iders  on  distingue  l'ouvrage  du  P.  Dupont,  traduit 
en  rrauçaîs  par  F.  Maté  («684  el  1720,  in-12  I  ;  par 
te  P.  Briguun  {voy.  ce  nom  )  ;  enfin  |tar  ISic.  Uinct, 
sous  ce  titre  :  Manuel  de  miditatiom  dévote$  twr  la 
éV€mgiUs  des  dimanches  et  frtrs  de  l'année,  Paris, 
■iTIT,  'i  vol.  iii-li.  —  11  eut  deux  frères,  dontiiou^ 
•voua  quelques  ouvrages.  Pierre  Dlsée,  jésuite 
comme  lui,  né  vers  tr>40,  mort  en  à  Vienne 
eu  Aulriclié,  où  il  était  professeur  d  hébrcu,  fui  au- 
teur d'un  commentaire  sur  le  catéchi»mc  de  Cani- 
sius  :  OpuseaUehi$ticum,sive  Summa  doetrinœ  ehrit- 
tùtna  Pr/rtCam'nï,  Cologne,  1577,  in-fol.  —  Gérard 
BusÉE,  né  vers  1538,  docteur  à  Louvain,  fut  ensuite 
iwéœpteiir  thl  duc  de  Cléves.  qui  lui  lit  obtenir  un 
CMMnieat  i  Xanten.  Il  eut  de  grands  succès  dans  la 
prédication.  Il  composa  un  catéchisme  flamand ,  et 
«ne  Répmue  à  Finceiut  lUt/ricue^  totichanl  la  com- 
innnkm  wms  les  (tenx  esp(¥f><«,  dont  on  dit  que  les 
prolcslatils  acliettirent  tous  les  cxoniplaireH ,  pour 
iiu'clle  ne  fût  |>as  répandue.  (  Koy.  Alegambc,  Bi- 
itioA.  Seriptvr,  sodêt.  JtmflMtÂte^  Elogia  iUuti. 
Betyii  MT^.j  Valén  Andié,  Hmotheca  Bel- 
gica.)    T— D. 

BDSBNEtLT  (le  Père  Prure),  profeaarar  de 
droit  canon  dans  riniivorsittl  de  l'adoue,  na<|uit  au 
oommcooemcnt  du  18*  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  diawrlifions,  entre  entm  celle-d  :  Peirt 
Butenelli  C.  R.  in  (fymnasio  l'alavin^  publ.  ins. 
eon.  prof,  de  eulesias^icajurisdic^i<me  habtia  in  io- 
Itmmi  tlHifenan  AM(«Mf«f fou* ,  Padone,  ITST, 
i»-8".  7 

BUSEMB.\l!M  (  Ucrmam ),  jésuite,  uéen  lom), 
A  I«olle!en,  dans  la  Westphelle,  ftlt  recteur  des  eol- 
Ii':res  de  flildeslieim  ft  dn  Munster,  rt  mo'init  on 
i6ii8.  U  Êal  fameux  par  \ùi  événements  auxipiels  a 
donné  lieu ,  dans  le  dernier  siècle,  son  ouvra^'e  in- 
tittil  '  :  Mr-dulla  theologiét  moralis,  ex  variis  ]ir«bii- 
titque  auctoribut  coneinnata.  C'était  un  in-l'i  en 
irogue  dans  les  séminaires  des  jésuites,  et  (|ui  avait 
m  plus  de  cinquante  éditions,  lorsque  le  1'.  Lai  roiv, 
au  moyen  de  ^  commentaires  et  de^  adUitiuns  du 
P.  Coltendall,  confMre  de  l'auteur,  en  lit  i  vol. 
in-fot.  Cette  édition  rcpantt  en  iT2f»  à  Lyon,  avee 
de  iM>uvelles>  augmentations»,  par  les  iioins  du  1'. 
Montausan.  On  aeciM  dent  la  suite  les  journalistes 
de  Trévoux  d'avoir  annoncé  cette  édition  comme 
contenant  une  diéologic  très-judicieuse  et  bien  di- 
gérée ;  les  jom-nalisies  cherchèrent  à  se  disculper  en 
disant  que  oe  n'était  qu'une  simple  annonce  biblio- 
graphique. L*ëdiliOQ  da  P.  Montansan  fUt  repro- 
duite a  Lyon  en  Î757,  avec  un  nouveau  frontispice, 
MUS  la  rubrique  da  Cologne.  Alors  on  y  releva,  sur 
rhoniidde  et  le  régicide,  des  propositions  qui  se 
trouvaient,  dit-on,  ilans  quel(iues  moralistes  et  ca- 
•uiates  contemporains  ou  prédécesseurs  de  Buson- 
baun,  UMis  qui  pararent  d'autant  plus  répr^ensi- 
h\ci,  que  cette  édition  paraissait  à  l'époque  de  l'at- 
Ceoiat  de  Damiens  sur  Louis  XV.  Le  parkment  dâ 
TlwJoMB^iaiytttwiiiimMaMpMieàl^Miy  dit 


séminûre  d'Alti,  dirigé  par  lea  j«aoil««4aiiiia  Té- 

larme,  et,  par  arrêt  du  9  septembre  1757,  fit  brfller 
l'ouvrage,  obligea  les  supérieurs  des  quatre  maisons 
des  jésuites  de  comparaître  à  la  barre,  où,  aur  riii~ 
teru:rafoire4  qu'on  leur  fit  subir,  ils  (Ièsa>  ouèrent  la 
doctrine  du  livre,  déclarèrent  qu'ils  ignoraient  le 
lieu  de  l'impression ,  le  nom  et  la  qualité  de  l'édi» 
teur,  et  j)rot estèrent  qu'aneun  jésuiio  n'y  avait  eu 
part.  Le  putlcuieal  de  Taris  se  contenta  de  con« 
damner  le  livre.  Le  P.  Zaccberia,  jéaiile  italien, 
publia,  avec  la  pcrr!»i.ssion  de  ses  sui>érieurs,  l'apo- 
logie deBusembauui  cl  de  Lacroix,  contre  les  deux 
arrêts.  Cette  apologie  fut  également  condamnée  au 
feu  par  un  nouvel  arrêt  du  parlement  de  Pdris  du 
10  mars  1758.  Zaccheria  a  donné,  en  1760,  une 
nouvelle  édition  de  rouvragc  de  ses  deux  cunMrea. 
La  dernière  édition  de  la  MeduUa  theologim  mnrn- 
Um  est  celle  d'Ingolstadt,  1768,  2  vol.  in-9>.  Ou  a 
encore  de  Rasembeum  :  Lilium  inler  Spinai ,  de 
Virginilme  Deo  devolis  eique  in  uetUo  taaervîrni^ 
6w<.  (  Voy.  Alegambe,  JMMMk.  SeHpI.  soe/M. 
Jesu.  )  Z. 

BÛSi  (Nicoi^)t  scuipteur,  né  eu  Italie,  mais 
eonmi  seulement  par  tes  ouvrages  qu'il  Ht  en  B^mh 
pne.  II  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Mur- 
cie,  où  les  productioua  de  son  ciseau  furent  trés-c»- 
timéfs,  et  payées  des  somniM  oonsMéraMes.  11  eut 
le  litre  «le  scidpteur  de  Philippe  IV  i  fit  le  buste 
de  ce  prince,  ainsi  que  celui  de  la  reine  mère.  Se- 
lim  Palomino  Velaseo,  ces  buatea  lool  des  dieft- 
dVuvre.  Il  mourut  dans  un  âge  Afanoé,  CU  1700, 
dans  la  cliartreuse  de  ^'aience.  D~t. 

BUSH  S  (PAtii),  (lis  d*tttt  jurîsoonsutie,  après 
nvoir  evrrcé.  pendant  plusieurs  années ,  la  profes- 
sion d'avorat  à  Zwoll,  sa  patrie,  fut  nommé,  en  1610, 
profesNenr  de  droit  i  runivcnilé  de  Fnneker.  11 
moumt  subileuicnt,  le  25  septembre  1617.  On  a  de 
lui:  1*  Tractaiui de annuis  rediUbut,  Cologne,  1G0I, 
in-8".  2"  de  Offiào  judicis,  Fnneker,  ie05,  In-I»; 
et  Leyde,  1610,  in  S  '  y  Comment,  in  Pamirrfii^,  la 
t"  (larticà  Zwoli,  Ititu;  la  2,'  partie  à  l  i-aiiekcr, 
1615,  in>4*.  L'ouvrage  entier  a  reparu  à  Dcventer 
en  10Î7  et  16,Sr>,  in-î'.  l»  Sublilium  juns  lihri  T. 
(Pologne,  MiOi;  réimprimé  avec  des  additions  a 
Franeker,  KU-i,  in-s  <  i  i  Ileidelberg,  1665, 10-4"». 
y  de  Repubtica  libri  3,  Franeker,  1613,  in-4''; 
Trancfort,  1626.  in-8*.  6"  lUuttrti  Queetl.  contro- 
tersm  ad  fihw  4  /«sfftuliMiiMi,  Fnneker,  1615, 
in-4'.  B— ss. 

BUSKAGRICS  (Jean-Pierre),  savant  orienta- 
liste suédois,  né  à  Stora-Tuna,  dans  la  Dalécai  lie , 
voyagea  en  Alleinagne,  en  Fninoe,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  et  fut  profe»«ur  de  langue  hébrvTque 
à  Upsal,  où  il  mourut  en  lG!l-2.  tl  a  publié  :  1°  iHi- 
terlalion  $ur  la  nature  de  la  Mattart  (en  Itébreu ), 
Upsal,  1651 ,  xn-A"  \Vdet!mH  Neeeirttatt  lingua- 
rwn  orirjittjlitim,  ibiil.,  l(»rif,  in-4-;  5»  de  Deorum 
genliliuM  Origine  et  Cullu,  1655.—  Pierre  BviKàr 
URIDS  n*eet  guère  connu  que  par  son  petit  ouvrage 
de  Legiotie  veterum  Romauorum  in  gewre^  OpuiCU- 
/itm,  Amsterdam,  1662,  in-12.        U.  M.  P. 

BUSLBTOBN  «a  BUâLUHOS  (JiEôMB),  l'an 
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des  plus  tûïés  protecteurs  des-  ieWt€&  dans  les  Pays- 
bu,  «ait  nis  d'jE^Hdtirt,  «onseiltor  d'Etat  et  tréso- 
rier <.l*>s  ducàde  ikurgofrrie  Pliilippc  le  lîon  et  Cftar- 
Ics  Iç  Téméraire.  U  naquit  vers  1470,  à  Douleide, 
ta  aileinuid  ÈéàêbMeîien,  dans  le  Luxemboui^. 
Ayant  embrassé  lYtnl  eorlésiastiqîic,  il  fut  fioiirvu 
d'un  grind  nombre  de  bénéfices  ,  puisqu'il  était  en 
tnéme  famifâ  chanoine  de  Lié^e,  de  Canibray,  de 
Halines,  dè  Ste-Gudule  de  I5ru\eltfs,  rf  prrvôi 
dè  SUPlcrrc  d'Aire,  etc.  KoiuiDè^  \m-  rcujjii^rtur 
ttaxlmillen,  en  15(18,  conseilk'r  (i*Ktat  et  maître  des 
requêtes  au  conseil  sotivrv.iiii  d  •  Mallia-i,  il  fui  em- 
ployé par  ce  prince  dans  ditlerontC!*  négocialiot» 
avec. le  pape  Jutes  It,  ^em*i  V)l[  et  François  V.  Il 
profita  de  son  voyage  en  Italie  pour  recueillir  des 
livres  et  des  nlatmscrits  dont  il  cnricliit  sa  biblio- 
thèque. Tune  des  plus  précieuses  des  Pays-Bas  à 
cette  époqtie.  11  leclun  liait  la  suciélf  des  savants, 
et  il  vécut  fauiiliDcmcul  avt-c  EtaMnc ,  qui  dans 
phiaieitrs  de  ses  lettres  se  loue  de  ses  lions  ofliccs. 
Lorsque  le  eclèbre  Th.  Murus  vint  en  Flandre  par 
ordre  de  Henri  YllI,  {lour  assister  aux  conférences 
de  Catnbray  (voy.  More),  Biuleydea  raccneillit  de 
ta  ninnièrc  la  plus  flatteuse  ]>our  un  pareil  liôlc.  Il 
util  à  ba  disposition  ses  livres  et  ses  antiquités ,  et 
lui  donna  toutes  les  marques  d'une  amitié  sincère  (I). 
fiusicyden  se  rendait  en  Espagne  pour  des  afTaires 
d*État,  lorsquMI  M  aitrint  d'une  pleut^sic  dont  il 
mourut  à  Bordeaux,  le  27  août  iîJIT.  Ses  restes  fu- 
rent rap^)orlés  h  IVlalincs.  Éi-asme,  <iui  se  reprochait 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  sa  visite  aii  moment  de  son 
départ,  composa  pour  son  i^rlrait  deux  inscri|)tions. 
Tune  gTeo(|ue  et  Tautre  latine,  que  l'un  trouve  dans 
le  recudl  de  ses  lettres,  édil.  de  Ledere,  p.  378.  l'op- 
[icm  n'a  donné  que  l'inscription  latine  (  liibl.  Ud- 
gica^  p.  481).  ^  mtx  testament,  Busleyden  légua 
des  sommes  considérables  pour  établir  à  Louvain 
un  collège  i[iil  |tiit  le  iioin  de  son  rnuliteui',  mais 
que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  de  CoUegiuiu  tri- 
lingue, parce  qu'on  y  enseignait  tes  trois  lajigues 
s.nanlcs.  !<■  lalin,  le  grec  et  l'hébreu.  Qui  le  croi- 
rait? il  Eiliut  que  le  pape  Adrien  Yl  iiuervlnt  pour 
lever  tes  ol»laeIes  que  rencontrait  l'exéention  des 
(ki  iiit  l  es  volontés  de  Dusieyden.  Ce  collège  ne  fut 
ouvert  (|u'cn  4âit3.  Les  premier»  professeui-s  fui-cnl 
Adr.  Baerle  pour  le  lotio,  Rutger  Bescius  pour  le 
frer,  et  Math.  Adrianus,  Espagnol  d"uii;,'iiic  juive, 
pour  l'hébreu  (2).  On  ne  connaît  de  Busleyden 
qu'une  lettre  A  Th.  Mon»,  imprimée  dans  la  belle 
et  rare  édition  de  Yf'topi'n  publiée  à  15;"de  par  Fm- 
ben,  1518,  in-4".  Cependant  il  avait  (imposé  des 
\}\èccs  en  vers,  des  baraofdes  et  dos  lettres.  Olivier 
de  \  rede  ayant  découvert  ù  Bruges  les  ouvrages  de 
Busleyden,  s'empressa  de  les  adresser  à  Valére  An- 
dré ;  mds  on  ignore  ce  qn'ilssoni  devenns. — fVan> 

cois  Bi<si,ETDBN,  firére  du  prerédcTit,  tut  aielievripie 
de  iksan(oa  et  précepteur  de  riulippe  ic  beau, 

(0  Kons  rmd  MOflt  te  k  rcccpUon  que  [ni  attit  Bns- 
lejdtDj^tti  inc  lettré   ÉraMiio,  d^iee  <k>  I.onrtre»,  |3»6. 

(2)  Vk§.  l'histoire  cp  r<>II<*gr,  Juîlrnieiit  f.iinciu  \>3T  le  r.ii- 
riWde^M  proftasuansM  MMbia  dw<|Bds  on  compte  Jujie-LipK. 
llcwi  Dw,  tas  m  fma  temUmim  Letmâetuh,  ^  va. 
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|)ère  de  l'empereur  Cbarles^^uinl.  Il  fit  son  entrée 
à  Besançon  te  9i  novembre  1490  ;  et  les  mAnoirea 

du  temps  parlent  de  rrlte  eiîrémonie  comme  d'une 
des  plu4  magnifiques  qu'on  eût  vues  jusqu'alors  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Ayant  accompagné  en  E»- 
pacruc  son  auguste  élève  qui  ne  pouvait  se  pasN<;r 
de  ses  conseils,  il  mourut  k  Tolède,  le  m  août  ijiOS. 
Sur  la  demande  de  Rtaximllien,  ic  pape  Alenii- 
di  c  VI  avait  pompris  Busleyden  parnù  les  cardinaux 
qui  devaient  être  préconisés  à  la  première  promo- 
tion. De  li  plnrienrs  lùsloriens  lui  donnent  le  tilt» 
de  cardinal,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  tii.    W— s. 

BLSMAJSiM  (  JfiAA-EBEBiiABn  ],  tluk^ofiett  lu- 
thérien, né  k  Verden  en  4044,  étudil  les  lanfiic» 
orientales  îi  Ilnnibouig,  sons  Fd/anl  et  Giiibir. 
voyagea  en  Angleterre,  en  tlollaudc  cl  en  France, 
fut  nommé  proCttseur de  langues  orientales  à  Helm* 
sladl,  et,  en  l(!7«,  professeur  de  théoloeçie.  Il  y 
mourut  le  18  mai  16^2.  l.cs  principaux  de  ses  ou- 
vr;^cs  sont  :  V  deSekeeH  17eôfMnflw;S*d^iiil»T«ét 
Ilebvœnrum  LiHn  i<:  ah  F.nira  in  ÂstgiiacM  mutatit. 
5"  Il  a  été  aussi  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  BalUi.  lioui- 
(âcio,  intitulé  :  Sscerpla^hiêt^ffi»  nmali»9erif-' 
ioribus.  {  Voy.  Bomfacio}.  C.  M.  P. 

BL".SS.i'XS{AN»nÉ),  antiquaire  et  historien  da- 
nois, né  en  1679,  dans  la  ISorwéga,  OÙ  son  pém 
était  l>a!!li,  * india  dah  it  1  r>i  théologie  h  l'université 
de  Copeiilia  lie.  et  sailacliu  ensuite  plus  patticu- 
lièrcniciii  a  la  philologie,  à  l'Idstoire  et  à  h  juris- 
prudence. rVoiniiK;  bom"»rmcstrp à  r!>^nrMr  eu  17IS, 
il  mourut  dans  cet  emploi,  ie  4  jau\ici  IT-w.  Ou  lui 
doit  (|nclquc$ ouvrages  de  UtléralttredaaBîqtte  de  pesi 
d"intéi"ét  ;  niais  il  est  surfont  eonnti  comme  éditeur 
de  deux  ouvrages  iiii|ioitatii.s  {HJiir  la  littérature 
Scandinave  :  t»  .^Irn^nmt /otuv  Grotidanéia  in  lin^ 
gu(m  danicam  (mustftlu;  2'  Aiii  Frodœ  jMlyfm- 
toriê  Sehedit,  tivc  libfllus  de  hlandta,  hlcndtnga 
buk  dictut,  neceisai  iitqne  indicibut  e  vcttris  /*/(iik> 
dicain  taUnam  liuguain  Ininslata  ri  nofis  illuslrattr, 
Copenhague,  1733,  iii-i".  U  a  aussi  laissé  en  manu- 
scrit un  mémoire  sur  le  vieux  Groenland  ;  un  Jour*- 
nal  d*  la  vie  H  du  règne  de  Frédéric  /F,  et  pka- 
sieurs  autres  morceaux  concernant  l'histoire  du  Da* 
nemark  ;  ces  manuscrits  sont  pi-es(|ue  tous  passés  à 
la  bibliotliéque  ivyale  de  C(^>etdiague.   C.  M.  P. 

RUSSATI  ou  BISSATI  SÂMAHICUIVDI,  poeiB 
lii  Tsan,  (  oiniuetiça  à  se  rendre  célèbre  dans  le  (layft 
de  Samarcande,  sous  le  régne  dn  sultan  Qialil  Beha- 
dur,  neveu  de  Timour,  ven  IVin  806  de  Khégire, 
1  îO:j  iipit's  .I.-C.  Hussati  fut  d'alwiid  tisseur  de  cou— 
veiiures,  et  dut  à  ce  métier  le  surnota  de  Hmiri, 
l^orsque  ses  talents  ftareM  eonnai,  tm  célèbre  poRtt 
lunli  inpoinin,  liunel  Alla  el  ^(Scliari,  loin  de  témoi- 
gner de  la  jalouaict  releva  sou  tnérite  eu  ces  termes 
figurés  :  «  Une  belle  eonvellure  est  le  taptt  des  iio« 
a  bles;  c'est  pouiquoi  il  est  plus  juste  (pic  nous  le 
«  neromions  Bistatit  c'^i^Hlirc  faiseur  de  tapis.  « 
Ln  surnom  en  l«sia  è  BUssati.  Il  avait  tm  rival  êMM 
Si'Ilcieh  Keinal  r.hodselien  li,  intrc  pi^ëlc  contcmiK>- 
rain,  et  tous  deilx  se  combatiaictit  dans  leurs  pod» 
si«8i  fiMitli  *  nàmM  daM  le  genre  érotitinti  14 
sultan  Chalii  Bebadur,  généreux  projeteur  dn  lel* 
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tm,  fbt  tellonent  t^tarmé  d'nne  stroplie  de  ce  poêle 

que  ses  musicipns  voïKiiciu  de  liianltT  ou  .si  |trc- 
aence,  pour  la  première  fois,  qu'il  lui  lil  4oa  de  },OUt> 
pièces  'd*or.  On  trouve  dans  YUistoirt  dti  he\ht- 
ielfres  en  Pasr,  |Kir  M.  de  Ilaumor  (Vieune,  1818), 
h  traUupfioq  de  uuvlqut^  vcr^  de  nus^li.  Z— o. 

BUSSERO  (  JosEPii-Loiis },  reli^'ieux  de  Tordre 
flcsrarnics  (l<'c!iaii>sos,  iiaijuit  à  Milan,  m  1(*59.  On 
a  de  lui,:  1'  Diuorsi  tacrif  Modéno,  1Q95,iu-4'*; 
9*  Icrfor  BfhUem,  ttvt  BibH»  iaerm  AntUogim  ad 
roncordiam  rcifactiT  juxla  mcnlnn  tiidavii  antje- 
Iki,  Crémone,  1725,  ia-ful.  Le  1"  volume  de  ccl 
•vvnge  Alt  Intprimé  nn  an  après  la  morl  de  ton 
auteur,  décfilti  h  Crémone,  en  1721.  Omiiit  au 
'i*  volume,  on  Ta  gardé  nuinu£cril  danâ  la  liibtio- 
thëqne  des  carmes  «te  cette  ville.  Z— o. 

Iir^^SFT  (PiERHE  PK  Jlot  nnnx,  comte  m.].  La 
famille  des  Bourbon-tiussel,  qui  s'est  perpétuée  dc> 
puis  la  dernière  moitié  du  15*  siècle  jusqu'à  nos 
jour»,  pst  une  branche  bâtarife  de  in  maison  de  Cour- 
bou.  Elle  eut  (H)ur  auteur  l'ieiie  de  Bourbon,  l'alné 
des  irois  fils  que  Louis  de  lîourlwn,  cvèquede  Liège, 
eut  de  Catherine  d'Egmont,  princesse  de  la  maison 
de  Gueidrcs.  Né  dans  les  Pajs-ltas  vers  Tan  1 1Co,  il 
nonnit  en  Tannés  :{!  était  litulaiie  de  la  ba- 
ronnie  de  Dusset,  conseiller  et  chanibellan  du  roi 
Louis  XII.  Malgré  ses  démarHtes  auprès  de  la  mai- 
son de  Bourbon  pour  se  l  iire  KutniiaUre  et  obtenir 
sa  légitime,  il  no  reçut  (ju'un  lailiU;  ap.atiairp  et 
une  pension,  et  ssl  lignée  continua  siii  le  luciuc  pied 
jtisqa*en  1789.  Le  témoignage  >le>  lii>loriens  est  una- 
nime sur  la  bâtardise  de  cette  branche;  mais  comme 
on  n'avait  pas  encore  produit  de  preuvcji  positives, 
on  s'est  prévalu  de  cplte  absence  de  litres  pour  pré- 
tendre que  révé(pic  de  Liège  avait  été  iégilimement 
marié  avec  la  princesse  de  Gueidres  avant  qu'il  cùi 
été  promu  aux  ordres  sacrés  ;  eu  effet,  noniiiu-  évé- 
que  de  Liège  en  ii4S8,  4  l'Age  de  dix-liuit  aits,  il  ne 
tés  reçut  que  dtx  ans  plus  lard.  Si  cette  |>rétcniion 
était  IoihIlo.  Il  en  résulterait  que  Henri  IV  et  sa  \)Oir- 
tcrilé  auraient  t^urpé  le  trône  de  Fn^ice  au  préjudice 
ÛB  la  imiidie de  Basset,  seule  légitime,  ituis(iu*a  t'ex- 
linction  de  la  race  des  S'^alois,  elle  était  inconlcsta- 
blement  la  plus  ancienne  de  toutes  les  toandtes  de 
ta  manon  de  Boarbon;  mais  les  memlMres  do  ta  hr 
mille  de  Ilu'îset  ne  n'clanièrcntiioiut  à  l'avénepient  de 
Henri  IV',  et  s'onpressù'entméniede  le  reconnaître. 
CHte  préteiuion  bizarre  d'être  autre  chose  <|u'niic 
l)i-anclie  bàiiinle  de  notre  famille  royale  s'est  pco- 
dliite  de  nos  jours  dans  la  nouvelU:  édition  de  \'4rt 
é€  vififtet  léi  iattt,  I.  6,  p.  126(1818,  in-8*);  elle 
no  ruf-ritc  {kis  une  réfutation  sérieuse.  Un  litre  au- 
ibenliquc  cité  par  M.  I>aiué,  daus  un  article  curieux 
dn  ffutUnmaire  de  la  ronwrMflon  (t.  8,  p.  65), 
est  venu  faire  justice  de  ce  mensonge.  C'est  le  con- 
trat de  mariage  de  Jean  d'AUMni,  seigneur  de  Sl- 
Andié,  avec  Charlotte  de  la  Rochc-  Tornoi^lle,  lequel 
eîrisle  en  orii;inal  dans  les  archives  <lu  eliûteau  d'A- 
vaiges  prc''s  de  Tarare,  et  dont  M.  Ijiine  a  eu  i\>m- 
moniratioii  en  1K5S.  Dans  cet  acte  passé  le  22  jan- 
TÎer  1.S0(>,  Pierre  de  iSourbou,  lils  de  l  eséinu'  de 
Lié|e|  ligure  cuuune  teuioiu,  et  s'jf  doiiuc  luf-^^ç 
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les  noms  p\  qvialités  de  Piore,  6<l/ar4  ff»  Bourbon, 

seigneur  et  baron  de  Bussct.  Ce  seigneup  eut  un  lils 
fi  quatre  tilles;  l'une  (l'e|les,  Su^aimç  de  Bourliou, 
luLgoaven^anle  de  Henri  IV  pendant  son  bas  4ge, 
fonction  trës-honorablc  sans  doute,  mais  dont  une 
v)-aie  Dfjqç^e  de  fiqvirbon  ue  serait  pas  chargée 
sans  déroger.  Pierre  de  Russet  avait  obtenu 
Louis  |.ar  iLlUe-,  |iateutes  du  mois  de  juUlet 
ioOl,  quatre  fuites  cl  uiavclkc  pour  être  tentas  en 
sa  terre  et  seigneurie  de  Btisset.  —  PHiiim  ]»p 
l'oï  KBox,  chcvalii  r,  liaiDU  ile  I'u>sel,  du  précé* 
dent,  servit  avec  dii>tiupi{oif  le»  rois  François  1"  et 
Henri  II  contre  rampereurdnrlss-Qqint  et  Hiî- 
li|  j'C  ri  roi  d'Espagne.  |l  fut  tué  à  la  joiit'néc  de 
bi-U(ientin,  le  10  août  1^7.  Il  éi^ii  premier  écban- 
son  de  I^uisede  Savoie,  mérede  p'raiiçotsl**.  Henri  If 
lui  (  .lufcra  la  duw  -^r.  ilo  sénéchal  du  Bazadois.  Il  avait 
épouse  Louise  Uurgia,  lillc  de  Câ«ai'  Burgia,  duc  de 
Valcntinois,  letiuel  était  lits  da  pape  Alexandre  "Vl* 

—  C.t  MUE  I"  iiE  riot  nnoN,  cfnntc  de  Busset,  lils 
du  précèdent,  né  au  clMleau  de  liusscf.  ]ç,  18  oc- 
tobre 1S3I,  mort  vers  \im,  servit  aveo  diitinetiofi, 
connue  sou  père  sous  Henri  II,  et  contribua,  en 
t.'ijj,  à  Ja  dctciiiu  lie  la  frontière  de  Picardie.  U 
était  elievalier  de  l'urdrp  du  ro|  et  gentilhomme  01^ 
dinairo  de  la  chambre.  Il  fut,  en  1577,  pourvu  par 
le  roi  Henri  111  <lu  gouvernement  du  Limousin.  — 
CÉSAU  UE  Bovnno>,  comte  de  Busael,  fils  du  pré- 
cédent, succéda  à  son  père  aux  gouvernements  «les 
vicomtes  de  Cariât  et  die  Murât.  Henri  IV,  par  let- 
tres patentes  de  l'an  lîJW,  confirma  les  ipiatre  foires 
et  marchés  qui  avaient  été  établis  dan.<(  le  bourg  de 
Busset  \m  Louis  XII,  en  faveur  de  Pierre,  bisaïeul 
de  Césiir  de  Busset.  Il  accorda  en  outre,  à  ce  dernier, 
tro\s  autres  foires  pQur  être  tenups  tous  les  ans,  l'une 
an  bourg  de  St-Hartin-du-Puits,  tes  deux  autres  â 
T'uipui  y,  lieux  dépcndapis  des  domaines  de  cette  fa- 
mille. César  de  Busset  inourut  vers  |  (iSI . — CiAOOB  II 
»B  BooitvoK-'BosssTi  son  nis  aîné,  qui  lui  suecéda, 
Uiounit  sans  jwstérilé  le  15  niais  10  51,  cl  eut  jyour 
héritier  son  frère  Jeam-Louis  de  Bourbok,  comte 
de  Busset,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  né  le  25  juin 
lo97,  morl  le  I»'  avril  Ifio?.  ~  l  oi  is  1"  de  Bour- 
bon, couiI^  dfi  Busset,  IjU  de  Jew- Louis,  né  1^  18 
octobre  1646,  nil  un  miltiairt  cnstingué.  n  était 
Iieuteu.int  p  lierai  do  rarlillerie  de  France,  cl  péril 
à  29  ans,  le  1^  novc^ubré  IQ77,  au  Mé^e  de  Friboqrg. 

—  Anrès  Loufs  l\  de  BoiJiii|qit,  comie  de  Busset, 
sou  lils,  né  le  50 septembre  1672,  décédé  le  l-l  avril 
17^{,  vient  Fi}A»çois-L<'uis-À&Tqi.NEpE  BotunoN, 
comte  de  Bossai,  né  le  M  aoâtim  It  servit  ib  léte 
d'une  compagnie  du  régiment  de  cavalerie  dWndIaw, 
au  siège  de  Prague  (1741  )i  su  combat  baliai,  au 
ravitaillement  «e  Fraoenberg,  en  1744  à  l'armée  dit 
l^liin.ChatTré  cette  même  aimée  de  défendre  "Wisscm- 
bourg  ^  la  tèle  de  deux  compagnies  qui  composaient 
tonte  le  §Êfukm  ^  !•  p)f ce*  >l  si  bonne  oonle- 
nance  contre  l'armée  autrii  Iiicnne,  qu'il  obtint  une 
capitulation  avantageuse.  Eu  IT  iu,  il  commanda  00 
mémo  régiment  d'AndIaw  en  qualité  de  ruestre  d| 
camp,  au  siège  de  Bruxelles,  à  la  bataille  de  Pancoux 
«a  njl^  ^  ottik  de  Lawf^i  e|  ^-f-f^ 
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Zoom  en  1747,  au  siège  de  Maastricht  en  1748, 
m  e«np  de  Sarre^Louis  en  4754.  11  se  signala  à  la 

bataille  l'Hn  f.  iiih  - 1  à  la  prise  de  Minden  et  d'Ha- 
novre, eu  1707. 11  fut  blessé  à  la  journée  de  R(»bacb, 
17S8,  alois  qttll  aouienait  à  Taile  gauche  tout  IW- 
fnri  (les  onncmis.  en  attendant  la  réserve  commnn- 
dce  par  ic  comie  de  St-Germain.  Au  mois  de  juin  de 
h  mène  année,  il  montra  sa  valeur  accouiuméeiCre- 
velt,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  èt  Lnt  /elbergaumois 
d'octobre.  11  servit  sur  les  côtes  en  1759,  fut  employé 
i  l'armée  d'Allemagne  le  I  **  mai  1760,  puisse  trouva 
auvaflaires  de  Corbach  et  de  Warbourg,  et  l*aniU'e 
auivante,  16  juillet,  au  combat  de  Filnighauscn.  Lu 
SOfiinier  de  celte  même  année,  il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal  rnnip,  puis  fait  lieutenant  gé- 
néra! par  bievcl  du  i"  mars  HbO.  Il  élail  depuis 
4775  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  eomie 
d'Artois  (depuis  Charles  X),  et  avait  oljtemi  un 
brevet  du  l^août  l'OI,  qui  i-élabliNsnit  en  si  faveur 
et  en  celle  de  ses  descendants  le  titre  de  coutin  du 
roi  dont  avaient  joui  ses  ancêtres.  11  mourut  le  16 
janvier  1795.  II  avait  épousé,  le  16  avril  1743,  Ma- 
deleine-Louise-Jeanne de  dermont-Tonncrrc,  fdle 
du  duc  de  Cler mont-Tonnerre.  —  Louis-Fhahçois- 
JosEPii  DE  Bourbon,  comte  de  Busset  et  de  Chalus, 
né  le  1"  juin  1749,  fut  connu  jusqu'à  la  mort  do  son 
pèi-c  sous  le  nom  de  marquis  de  BourfaoD-Baaaet.  Il 
Tut  d'abord  menin  du  dauphin  (depuis  Louis  XVI), 
puis  capitaine  <lc  cavalerie  au  réfrinienl  d'Artois,  en- 
suite marécbal  des  camps  et  armées  du  roi  ;  il  mourut 
dans  les  premières  années  de  ce  siède.  —  Loots- 
Antoj.\e-Pall  de  Doukuox,  viconitf  de  Busset, 
Stétc  du  précédent,  né  i.  Busset,  le  19  novembre  1755, 
sou»4ieutenant  dans  le  tégiment  de  eolonèl  général 
cavalerie,  le  30  novctubre  1T09,  capitaine  dans  le 
même  régiment  ie  4  mai  1771,  aide  maréchal  des 
logis  par  commission  du  4*^  juillet  4779,  premier 
j;fnlitiiomme  de  la  clinulnc  de  M.  le  cnnUc d'Artois, 
par  brevet  du  19  décembre  1779,  charge  dont  il 
i^éiait  démis  en  bTcnr  de  son  père,  sons  1»  eonditlon 
de  survivance.  Il  fut,  tiu  mois  de  décembre  1788, 
noimné  commandant  par  intérim  de  la  province  de 
Bourgogne.  En  4TM  il  émigra,  servit  dans  ftarinée 
des  princes,  rentra  en  France  en  et  nioiinit  à 
Paris,  le  9  février  1802.  Ce  fui  du  vicomte  Paul  de 
Bmnet  que  se  prétendit  fils  naturel  ravocnl  Bourixin 
Ldllinc,  qtti  a  fi  'nn^  d'une  maiiii'iT  nsse?:  é<]nîvi>- 
que  dans  le  procès  d'un  autre  i»tpoi>(cur,  Mathurin 
Bruneau,  le  prétendu  Loals  XVll,  dont  il  s  était 
bit  le  compère.  Nous  avons  sous  les  yetix  les  juge- 
ments de  première  instance  et  d'appel,  l'un  du  8 
juin  4MS,  ranire  du  %  mars  1804,  qui  interdit  au 
sieur  Leblanc  de  se  qualiner  Bourbun-Busset.  —  Le 
fds  de  Louis-Antoine  Bourbon- IJusset,  M.  Frak- 
çuis-Louis-JosEPii  iiF.  Boi  RBOx,  comtc  dbBossst, 
né  le  4  février  178"2,  oflieier  général,  cordon  rouîre, 
nommé  j>air  de  France  le  23  décembre  18-23,  a  cessé 
de  siéger  dans  la  chambre  haute  par  refus  de  ser- 
mcnf,  depuis  18^0.  —  Son  frère,  Antoine-Loui*- 
JuLES  DE  BoL  RBo.N  Bi  ssET,  Cl  Icur  cousin,  Eugént 
vicomte  de  Bovrbon-Buitel,  étaient,  en  1890,  lesro- 
piéaentanis  de  celte  bmille.  Z— o. 
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BUSSET  (Adam),  né  à  Langres,  à  la  lin  du 
W  siècle,  ftrt  on  mathémellden  «Mingné  et  devint 

le  premier  ingénieur  militaire  de  France,  sous 
Louis  XIK,  qui  le  ciiargea  de  fortifier  Arras,  Pi- 
gnerol,  Perpignan,  Nâières  et  plndenn  aotrae 

pinces  importantes.  Le  grand  maître  de  Malte  Tap- 
[H-'Ia  |)Our  diriger  les  fortilications  de  Malle,  et  lui 
accoi  (la  pour  récompense  le  tiiro  de  chenlkr.  Bnsaef 
a  laissé  des  mémoires  mani)>;rriis  sur  l'art  militaire 
cl  de  nombreux  plans  de  fortilications  de  villes.  Il 
présenta  à  Chartes  111,  duc  de  Lorraine,  le  projet 
d'un  canal  de  jonction  de  la  Sfine  à  la  Moselle.  Cet 
iugénieur  vivait  encore  en  Hioi .  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort  T.  P.  F. 

BUSSl.  Yiyyex  BussY 

BUS81  (Feliziano),  né  à  Hooie  ou  aux  envi- 
rons, vers  4679,  fut  quelque  temps  jésuiii-,  et  entra 
dans  la  congrégation  lî  ^s  itilirniiers,  ou  des  clercs  ré- 
guliers qui  se  dévoui-ui  au  hsnn  des  malades.  Il 
passa  une  grande  partie  d.  vi  \  .»  à  Viterlx-,  et 
mmmil  à  Rome,  le  24  avril  17ll.  On  a  de  lui  :  1$^ 
toria  delta  cilla  di  Vilerbo,  home,  1742,  iu-ful.  Ce 
volume,  public  après  la  mort  de  l'auteur,  ne  COO* 
tient  (|uc  ta  moitié  de  l'oumge  ;  le  reste  se  conserve 
en  manuscrit  a  Viterbe,  de  même  que  l'ouviage  sui- 
vant :  Velerum  Etnucorum  Monumenta  in  Viler- 
biensi  territorio  reperta,  eeneis  (abulis  édita,  brevi- 
busqite  nofit  explieala.  —  (Le  comte  Julet  de  Btssi), 
|>oétc  italien,  était  chambellan  du  pa|)e  Clément  XI, 
et  mourut  à  Viicrbe,  le  14  mil  iUA,  Outre  piu« 
sieurs  drames  en  mtnique,  comédies  et  poésies  di- 
vcr>es,  il  a  publié  unt;  traduction  en  vers  des  lié- 
mdcs  d'Ovide  :  Epi$tole  ermeite  d'Oddiv  translate 
in  una  rfma,  "«interbe,  1705-1711,  2  parties  in-tS. 
On  l'a  inséré,  en  |)arlic,  dan!>  le  t.  24  de  la  grande 
colleGiion  des  traductions  des  poètes  classiques,  im- 
primée &  Milan,  4745,  in-4«.  C  M.  P. 

BUSSIÈRES  (Jean  de),  né  en  1607  à  ^  ille- 
ftancbe,  près  de  Lyon,  comme  il  le  dit  iui-mémc, 
et  non  pu  à  Lyon,  comme  Ta  dit  Clioria>,  et,  d'an- 
prés  lui,  le  P.  de  Colonia,  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites, ei  entra  dans  cet  ordre  immédiatement  après 
les  avoir  terminées.  Boué  d'heureuses  dispositionn 
pour  la  poésie,  il  s'y  livra  avec  ardeur;  mais  il  n'a- 
vait pas  le  talent  nécessaire  pour  réussir  dans  ta 
poésie  franfuse,  i  une  époque  où  la  langue  ne  lui 
offrait  presque  aucun  moHt  ltv  1!  f^-r»  j)lus  do  suoc^ 
dans  la  poésie  latine.  Son  jwnic  de  l7*/<r  de  Ri  dé- 
livrée  des  Anglais,  applaudi  dés  qn*H  parut,  est  en- 
core esfiirii'  I.c  P.  de  Bussiéresnc  manquait  ni  d*î- 
maginaiiun  ni  d'enlliuusiasme;  et  l'on  rencuiiue  daiu 
ses  ouvrages  des  traits  d'un  ordre  suiMîrieur;  nuiis 
il  ne  savait  point  attendre  l'inspiration,  et  son  style 
est  incorrect  ei  iné-p^al.  Il  soumit  sou  {Kjcme  de  Scan- 
derberg,  son  premier  titre  littéraire,  au  jugement  de 
Cliapelain.  alors  l'oracle  du  front,  et  qui  lui  conseilla 
de  le  rendre  plus  régulier.  Il  lui  aurait  été  plus  fa- 
cile de  suivre  ce  conseil  que  de  coniger  les  débute 
de  son  style.  Cet  ouvrage,  malgré  toutes  ses  imper- 
fections, lui  a  mérité  une  place  sur  le  Parnasse  de 
Titon  du  Tillet,  liotmeur  dont  il  n'était  pas  tout  à 
tût  indigne.  Le  P.  de  Bussiéres  mourut  le  m  oao- 
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bre  IC78,  âgé  de  71  ans.  Voici  ia  dr"  ses  prin- 
cipaux ouvrages  ;  1"  Deteriptions  poéitques  en  vert 
fimtoit.  Lyon,  1648,  in-*".  2»  De  Rhea  UlKrata 
poemalioH  m  fret  librù$  diitributum,  Lyon,  16o:î, 
ia-12.  y  BasUica  Lugdunensit,  tive  Domus  corutt- 
.keriiy  -1661,  in-fol.  :  c'est  une  description  en  vers  et 
en  prose  de  l'Iidtei  de  ville  de  Lyon.  4°  Floteuli  Ait- 
toriarum,  Lyon,  1662,  in-12;  traduit  en  français,  et 
iouveni  réimprimé  sous  le  titre  de  Parftrre  hùlo- 
rique.  5"  Scanderbergut,  poema  in  8  libr. ,  Lyon, 
1602,  in- 8*,  réin)primé  plusieurs  fois.  Cette  édition, 
Tune  (les  meilleures,  renferme  les  poésies  diverses 
de  Tauteur.  6*  Hittoria  franeica  ab  initia  monar- 
dUm  ad  ammm  ItiTO;  Lyon,  1671,  2  vol.  tiM». 
Ccat  Tédition  In  plus  coiii|iIc^te  ;  celle  de  Lyon,  1661 , 
4  v<il.  iii-12,  ne  va  que  jusqu'en  1660.  Cet  ouvrage 
est  plmetAimédesétrangers  que  des  Français.  V  Mé- 
moires de  ce  qu'il  y  a  de  plut  remarquable  dans 
ViUefranr.he  tn  Beaujohm^  Yillefranche,  1 671 ,  iu-  4°, 
fig.  Oneonaerveà  la  biUiOthèquede  Lyon  pIusieui-:> 
o»vr  (;:,■  ;  du  P.  Bussîêfe»,  demeurés  luaiiustri (S  ;  les 
jiluâ  iuipurtants  sont  une  Bitloire  du  Japon  et  une 
MÊMn  fEtpagnti  oellfl-ei  w  lermine  avec  te  12* 
.siècle.  (  Foy.  Sie-Marihe,  GalliaChriêliana  :  n Het, 
Jugement  des  tavanlt,  etc.  )  W— s. 

BDSStGNAC  (PiBHRB  de),  derc  et  gentilhonime 
d'Autcfort,  vécut  dans  le  cli&tcau  de  Berlran-I  î  ■ 
liuru,  et  se  distingua  comme  troubadour  pur  sc^ 
sir  ventes  :  M  Baynouavd  en  •  fiublié  deux.  Dans 
Tun  il  y  a  une  allusion  aux  aventures  de  Renard  el 
ifisengrin,  comme  il  y  en  a  aus!>i  dans  ks  vers  de 
Riciiard  de  Tarascon,  de  Gui  de  CaTsOlon,  de  Fol- 
qijcl  de  Romans,  d'Arnaud  d'Enlrevaiix  et  de  Ri- 
ciiard CtPur-dc-Lion  ;  ce  qui  semblerait  prouver 
Tcxistencc  <rim  roman  [trovençal  du  Renard,  anté- 
rieur à  frltii  tli«  ['crrot  de  St-Cloud,  publié  par  Méon, 
el  duut  Lcgraiid  d'Aussy  avait  déjà  donné  un  ex- 
trait ;  i  moins  que  l'on  ne  soutienne  que  ces  allu- 
sions se  rapportaient,  chose  peu  vraisemblablcr,  à 
fies  rédts,  ou  traditions  populaires,  qui  n'étaient 
pas  encore  fixés  dans  une  forme  poétique  complète 
eC  arrêtée;  ou  qu'elles  avaient  trait  à  de  plus  an- 
ciennes compositions  des  trouvères  ;  ou  enHn,  ce  qui 
cbt  moins  probable,  à  des  textes  en  langue  latine 
ou  étrangère.  Pierre  deltoasigoac  avait  cessé  d'exis- 
ter avant  le  IS*itfècTe,  par  eoiuéquenl  avant  Tépoque 
où  PeiTOt  de  Si  Cloud  écrivit.  Le  Ir'I  ouvraf,'e  de 
M.  XU^nouard,  coasaa-é  à  la  poésie  et  à  la  gram- 
tnaire  eeeltaniennet,  fournit  des  Tenurrques  analo- 
plies  sur  différentes  éiwiiéos  ,  telles  que  celles  d'.-l- 
tesandre,  dMr(u<,  de  Floris  et  BlcMdttfltw  (roy. 
Ambnbdb).  de  Panraop»  it  Blott,  de  RmA  de 
ijumbray,  de  Trittan  et  ïseult,  >  r  Mais  ne  per- 
dons pas  de  vue  non  plus  une  remarque  importante 
frite  par  H.  P.  Paris,  e''cst  que  des  ehansonniers 

fi-nnrtts-,  jasf|ii'A  prrsi^nt  trop  oubliés,  parce  que  les 
trouvères  d'ooi  pas  encore  eu  leur  Raynouard,  ci- 
tent à  satiété,  dés  le  siMe,  les  héros  de  nos 
ClUintons  de  geste.  R— 

BOâSiING  (Gaspabo),  né  en  16où,  à  INeu-klos- 
ier,  dus  le  Medktemboarg^  ftunonuné  en  1691  pro- 
laHcnr  de  mailidiaiiiyMi  au  ginuaie  de  Ham- 
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bourg,  el  prit  pour  sujet  tlo  son  discoTTre  récrp- 
tion,  l'art  de  voler  [de  ariifino  voiaadi  aluque  ar- 
tiutn).  Une  fois  par  semaine,  il  donnait  dies  lui  des 
leçons  de  phy8i(|rie  et  (Je  mathéniatiques,  et  y  faisait 
des  expériences  publiijue»  qui  aidraieiit  un  grand 
concours.  BQssing  oœupa  pluaieui-s  emplois  eedé- 
siastiqnes  dans  la  même  ville,  eut  de  vifs  débats  avec 
le  pasteur  Mayer,  qui  le  taxait  de  sociuiaiiismc,  fut 
ensuite,  en  1708,  pasteur  à  Oldembourg,  et  en  1711, 
surintendant  du  consistoire  du  duché  de  Brème.  H 
perdit  la  vue  en  1715;  mais,  cinq  ans  après,  un  ha- 
bile oculiste  de  Ilaniliourg  lui  abattit  la  cataracte, 
et  il  reprit  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
19  odobire  1732.  11  a  publié  un  ^rand  nombi%  d'ou- 
vrages de  mathématiques,  d'histoire,  de  blason,  sans 
parler  de  beaucoup  de  discours  académiipies;  noua 
citerons  seulenent  :  1*  JtfodksBiara  pvra  tti  tabulai 
rcdacta  ;  2' de  Situ  tcUuris  paraditiaemet  chiltastica 
ad  eclipticamreeioi  3«  lettre  sur  ia  eouromne  deRade- 
gast,  faux  dieu  des  Slaves,  sf  sur  Is  touitaw  du  rvi 
di  .<uMe  il/6er/,  à  Gadebuscb  (eu  allem.);  4*  OraHo 
de  illuttrUm  Corotorum  i»  Komiury.,  a  Corot»  Jf. 
utque  ad  Canlmm  XH,  meriîiiy  non  impriné.  U  a 

dûuuc  aussi  une  nm ivi  lle  éditii'H  de  la  Topogn^^dm 
taera  Uamlmrgemiti  «t  du  C'omjml  chronologiqtm  do 
CIttvier.  C.  H.  P. 

BUSSOLARI  (Frère  Jacques  des),  citoyen  de 
Pavie,  avait  abandomié  le  monde  dès  sa  jeunesse, 
pour  vivre  en  emite  sden  la  r^$le  de  St-Angustia. 
Cependant,  comme  ses  rrîîents  é[^alaient  sa  piété,  et 
que  l'aclrvilé  de  âun  àme  avait  besoin  d'une  car- 
rière plus  animée,  il  se  voua ,  au  bout  de  (juelque 
temps,  à  la  prédication,  et  il  brilla  bientôt  dans  la 
diaire  pai'  uuc  éloquence  irrésistible.  Les  suiiérieum 
de  son  ordre  l'envoyèrent  à  l'avie,  en  pour 
prèclter  pendant  le  raréme  ;  la  ville  accourut  à  ses 
sermons,  et  déjà  sa  piété,  sa  ferveur,  son  éloquence 
opéraient  une  réfenoe  visible  dam  les  moeurs  d'une 
cité  corrompue  par  sa  richesse  et  sa  longue  [laix, 
mais  plus  encore  par  la  tyrannie  à  laquelle  elle  était 
soumise.  Les  jeunes  gens  de  la  maison  Beccaria 
{voy.  Beccaria)  donnaient  le  scandaleux  exemple 
du  vice  et  de  la  corruption,  et  Ton  ne  pouvait  espé- 
rer de  reforme  durable  chez  le  peuple,  qu'en  eu 
opérant  une  chez  les  princes;  d'ailleurs  ceux-ci 
étaient  âevés parte  parti  gibelin,  et  Bnssolari,  ré- 
publicain et  guelfe"  de  sentiments,  avait  un  double 
motif  de  les  détester.  Pavic,  attaquée  à  cette  époque 
par  \ts  yisconti  de  Milan ,  avait  besoin,  pour  se 
défendre .  de  recouvrer  SCS  aritiipi.  s  vertus.  Busso- 
lari  prêcha  contre  la  lâcheté  des  dtoyens,  leur 
égoTsme,  leur  résignation  dans  resdavage,  contra 
la  corruption  des  tyrans  et  leur  cniauté.  Il  réveilla 
jiar  ses  discours  l'amour  de  la  patrie  dans  des  cceurs 
où  cet  atnour  paiaisssitétdnt  depuis  kn^ttemps,  et 
il  (liriffcason  premier  essor  contre  les  souverains  de 
Milan,  qui  cUercbaicnt  alors  à  ravir  aux  Paveaans 
leur  indépendance.  11  eidta  le  peuple  i  reprandre, 
pour  sa  défense,  des  armes  que  depuis  longtemps  il 
al»andonnait  à  des  soldats  mercenaires;  et,  le  37  mat 
135G,  il  sattil  à  la  téte  du  troupeau  ((u'il  «nit  ru- 
semUé  dms  révise,  et  dont  il  avait  Ait  une  anné^ 
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et  attaqua  successivement  toutes  les  redoutes  des 
lUkaais,  ka  emporta  toutes  à  la  pointe  de  l'é^,  et 
fit  iMWr  le  Bîégs  de  sa  patrie.  Cependant  les  Bec* 
caria,  après  avoir  obtenu  cette  victoire  signalée  ]>ar 
kl  pnhlicatiaas  do  moine.  «oinin«DcèTeiU  à  prendre 
de  Tinquiéittia  d»  la  htnfl«fM  de  Ma  dlsismin,  et  à 
s'irriter  da  ses  exhorlaiiuns  continuelles  à  la  rérornie. 
lU  furent  plus  alarmiSs  encore  lorsqa'ils  virent  un 
esprit  nouviMi  de  liberté  se  manifester  parmi  leurs 
sujets,  et  ils  résolurent  enfin  de  faire  assassiner 
Busiolarj  ;  mais  toutes  leurs  embûches  furent  dé- 
eamrtrtee  et  déjeutee  ;  te»  dtoyens,  effrayés  pour  la 
vie  de  leur  apùtro,  fonnèrent  une  garde  volontaire 
qiti  raoeompa^iail  em  tous  lieux.  Bussolari  attaqua 
aie  ennoraw  d'une  manière  pina  directe  encore; 
(]>.-  !n  cliaire ,  il  leur  rr[  ro  !ia  I  nirs  précédents 
ltuMuci(k$  ;  il  exhorta  les  Puvesans  à  ne  pas  »oufr 
frir  pins  longtemps  un  Joug  honteint,  et  il  appela 
par  leurs  noms  les  citoyens  les  plus  distin  nu  s 
de  Pavie,  les  invitant  à  prendre  le  commande- 
menl  dee  wlHeee  et  la  direotien  de  rBtat.  Les 
Reccaria  effrayés  recmmirent  aux  Yi^r-ofiti  enne- 
mis de  leur  patrie,  et,  après  quelques  iciilalivcs  puur 
leur  soumettre  Pavie,  ils  furent  obligifcdea*eniuir. 
Mais  Bussolari,  assiégé  dans  Pavic  par  toutes  les 
forces  des  seigneurs  de  Milan,  et  par  tons  les  gibe- 
lins de  Lombaj-dic,  après  la  plus  brillante  iléfense 
Jiu'il  cantiuua  pendant  trois  ans,  Tut  enfin  réduit  à 
capituler.  Il  u\ail  rejeté  les  sollicitalioni»  de  Pétrar- 
que avec  (pli  il  était  Ho;  Il  É'tTtit  point  déféré  aux 
ordres  des  >.\i|)érieurs  de  son  couvent  et  de  sa  reli- 
gion; mais  l<M':»(|ue  la  famine  ôta  aux  Pavesans  les 
moyens  de  se  défendre,  il  traita  lui-même  avec  les 
Visconti.  m  mois  d'oétobre  1SS9.  Il  obtint  la  garan- 
tie de  tuu»  li^  droits  municipaux  de  Pavie,  la  sâreté 
des  pei*sonnes  et  celle  des  propriétés;  mais  il  ne 
daigna  pas  même  tleniander  pour  loi  une  sauve- 
garde; et,  lorsque  Pavîc  eut  été  occupée  par  les 
troupes  de  Gal  a?.  Visinnli,  Bussolari  fut  conduit 
dans  la  prison  d'un  couvent  à  Yerceil.  Il  y  fut  en- 
fermé ^s  lu  cecjnil  oiMair«  dont  rtir  était  cor- 
rompu, el  e*«at  là  qu'il  ftnit  piisérabletnent  ses 
joora.  S— S-i. 

BOSMN  (IiatKN) ,  né  à  Din^n,  en  Breiairne, 
en  <7t7,  d'une  famille  de  néi^oeianls,  fit  ses  études 
i  Paria,  et  fut  d'abord  destine  à  l'éut  ecclésiastique, 
dent  il  ae  défaAta  litentét.  Il  se  livra  alors  avec  ar- 
deur à  la  médecine,  et,  en  17  J2,  il  fut  re<;u  doeteur 
de  la  faculté  de  Paris.  La  dudiesse  du  Maine  le  lit 
son  lecteur  et  son  médecin  ordinaire;  mats  la  ftitl- 
giie  <|ue  lui  ocrasionnêrent  ses  eni|>lois  et  ses  Ira- 
vaux  iiabituels  détruisit  sa  santé  :  il  viqt  respirer 
Tair  natal  ponr  la  rétablir,  et  se  fixa  ensi^tek  Ren- 
nés.  NouMi:"  Mir -1  -Miu'iit ,  par  les  états  de  I5rc- 
lagnc,  médecin  de  ia  Hiiiie  du  l'onl-I'éan,  in^ectcur 
des  hdpltaux,  seerteire  de  la  aoclété  d*agrieultnre, 
il  deiint  aussi  médecin  du  duc  d'Aiguillon,  com- 
mandant de  la  provincç.  Busson  quitta  Rennes  pen- 
dant h»  trouMes periementaires  de  1T69,  et  revint 
à  Paris.  Il  fut  nommé  méiîccin  de  la  comte<;<;e  d'.\r- 
tois.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  une  élocution 
Ml^  et      nnince  qM  doww'li  bonne  cwnpa^ 


nos 

pnie.  n  avait  épousé  une  demoiselle  d'honneur  de 
la  dudMSse  du  Maine,  qui  lui  donna  une  Esmille 
nomlnrenae.  Attaqué  dnm  polype  au  nez,  qui 
ré>isia  à  tous  les  efforts  de  l'art,  i!  m  tinulc  7  jan-  , 
vier  1T81,  4  l'&ge  de  64  afis.  pus^n  n  revu  e(  ooiw 
rigé  le  JMeffemM^  mtfvernl  â»  mM«eine^  tndKôH 
de  l'anglais  de  James,  par  rviderot,  Eidous  et  Toui»- 
saint,  6  voh  in-fioL,  1740.  Il  a  ça  outre  publié  plu- 
skttFt  opusotles  relaiifk  i  aon  étal,  dans  lesquch  11 
fait  nreuve  <f«n  trand  talent  d'observation  (I). 

■  p.  N-i. 

BUSSOfT-DESCAnS  (Pimm),  ingénieur  des 
ponts  et  rlinnssces  ,  né,  '2^  n;  uibre  1764,  à  Baugé 
dans  l'Anjou,  Ot  ses  éludes  clitssiqttes  au  collège 
de  la  Fièche.  Il  est  anusnr  d'an'caew  «ur  le  DiveOe»  * 
ment,  qui  fu^  publié  à  Paris  en  180.",  t  vol.  in-8r 
|*e  )ièsoiu  d'un  pareil  ouvrage  se  faisait  sciuir  de- 
puis longtemps.  Biisson,  avant  d^fe  pul>lier,  Gt 
courir  le  bruit  à  Paris,  où  il  était  alors,  qu'un  e\-hé- 
nédictin  s'occupait  (Vun  ti-aité  sur  ce  sy^et  ;  (^e  sorte 
qne  quand  tnn  onvfage  parut  m  raltniNn  i  Fa- 
bénédictin  imaginaire;  cl  l'auteur  eut  l'avantage 
d'entendre  dire  franchement  i  lui-même  ce  qu'on 
pensait  de  sottlivire.  Ce  pe  fut  que  lorsqu'il  vit  cet 
css,ii  favorablement  accueilli  du  public  (|u*il  le  re- 
connut coinmc  sien.  Ce  trait  tlaii  ijarfaiieiocot 
^ttssimcaraeiére,  qu^  nous  qvons  été  loogieiiiifs 
â  même  de  rontialtre.  Avec  le  goût  des  petits  myi- 
téres,  il  avait  une  mallieuifeusc  disposiliou  à  conce- 
voir les  soupçons  les  pins  Injurleiix  ;  cl  son  snllii 
n'était  pas  facile  à  conserver.  Busson-î>escar8  fil  ini- 
priuier  depuis  un  petit  traité  qui  contient  la  théorie 
el  la  pratique  du  nivellement,  réduites  à  leur  plus 
simple  expression,  et  la  d*  ^rription  d'un  niveau d'caa, 
de  son  invention,  plus  cfiiunodc  cl  plus  exact  que  ce- 
lui qui  a  été  en  iu»age  ju^pi  à  iirése^  Cet  ouvrage 
in—î",  sur  papier  velin,  sorti  <Ios  press»^  de  Bodooi  . 
en  t8l3,  (quelque  temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre 
imprimeur,  est  yn  de  ses  derniers  chefs-d'œuvre. 
Busson-Discars  plaisait  dans  la  société  paru»  esprit 
original,  par  des  motii  pitiuaots,  et  par  une  hcoreus 
manière  de  narrer  qu'il  ne  conservait  pas  lor^ju  il 
ii'uaii  la  plume.  fio\is  avons  eu  dans  les  mains up 
l  eaiëil  de  ces  anecdotes  qu'il  savait  si  bien  bire  va- 
loir ;  mais  si  on  l'iniprimait,  on  ne  pourrait  se  di^ 
penser  d'en  retouclter  la  rédaction.  Ce  raanv^iti 
épais  volume  in-4«,  contient  des  faits  curieux,  igiN>- 
rés  ou  tré»-j)cu  connus,  sur  des  savants  et  des  gens 
d«  monde  avec  lcsi|ucls  l'auteur  avait  eq  ^  rela- 
tions. Cet  ingénieur,  qui  fui  eipployé  dain  lesdc^ 
nirrcs  années  de  sa  vie  |  T«|flv  (ClflfViaèj,  Cit  |HWt 
vm  la  fui  de  1 82a  (-2).  '  L. 

BUSSONE  (Fba>çojs).  Yoyei  GAniiAGMOi.B. 

Bl'SSY  D'AMUOISE  tl-otis  nE  Clebuo.%t  r<tl, 
lté  \'ers  le  oiiUeu  du  16*  siècle,  signa^  s^  fureur 
ém  le  maancn  do  U  8l»fi4rihélf;w>  Conpna  B 
plaidaUpqMT  If  qnfqïlN  4»  IU9^  W 

H)  On  toi  altrilme  Im  otnerratioBS  qvi  eoMpownt  le  stteni  to- 
liMM  de  \'Hkl9ire4  Ema  (de  t'Amc)  ailriboée  à  Thurd.  {Y.  a  dm.) 

(l|fiB  a  caHtieda  M  m  Eiiei  ««r  /«  athlun  tentutt, 
tHt  mm  è  Hfinam  UnmiMtmttm,  BMii. IMI, 

1  val' M*  me  P-n-* 
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dfc  Clermont,  son  parent,  il  profliâ  dii  Inmnitc  de 
cette  journée  polir  t'assa&sther,  »ans  avoir,  dit  l'iiis- 
tttHen  de  Thon,  d'autre  raison  le  linïr  que  celle  de 
son  proci^s.  Onelque  temps  Spn^s  la  S(-narf!iéIeiiiy, 
le  parloiiicnl  jugea  le  procès  eu  faveur  de  liussy,  qui 
ne  profila  pas  longieuips  dë  sa  vidbire;  car,  en 
vrriu  (le  1  édit  aeoord^  aiix  prbteslaiit-;  ,  l'ainH 
qu'il  avait  obtenu  fut  cassé.  Riissy,  sétaul  attaelié 
au  duc  d'Ailjliti,  Obtint  le  commandement  du  châ- 
teau d'Augcrs,  et  se  rendit  odieux  par  son  rarnrlt'tv 
fier  et  turbulent.  Il  avait  entrepris  de  sèluirtî^Ia 
ftininc  de  Charles  de  Cliauilx-s,  comte  de  IMuntso- 
rcau.  Des  lelti*és  dans  Icsipudles  il  parlait  de  celte 
intrigue  au  duc  d'Anjou  ayant  été  eonununiquées  à 
Charles  IX  par  le  duc  lui-même,  le  roi  les  monirâ 
au  comte  de  Mbnisoreau,  et  lui  lit  entendre  qu'il 
était  de  soii  honneur  de  lircr  vengeance  de  cet  ou- 
trage. Le  comte,  enflammé  de  colère,  rekmna  chez 

et  Ibrça  sa  femme  à  écrire  i  Bussy,  pour  lui 
donner  un  rendez-vous  au  château  deCousianciéres. 
itt$$j  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre,  aecoutpagné  de 

yeiil  confident  ;  nui*  au  lieu  de  trouver  la  femme 
de  Mdnboreau,  tl  tnniva  Wontaoreau  tui-même  avec 
[iliisiiurs  liouunes  aunes.  Ceux-ci  se  jetèrent  sur 
Uus&Y,  qui  se  défendit  d'abord  avec  courage,  mais 
qui  soccomlia  enlhi  sons  le  horabre.  Toute  la  pix>- 
n  dit  l'historien  deTlmu,  Tiil  eiiarméc  de  la 

«  mort  de  iiussy,  et  le  duc  d'Anjou  lui-uième  ne  fut 
«  pas  trop  fâché  de  8*en  être  déBiU.  *  On  trouve  son 
âogc  dans  t^rantôine.  M— n. 

BUSSY-Lj^CLEHC  (Jea^),  un  des  clief:»  de  la 
ftction  des  seize  pendant  la  ligne.  Il  avait  d*abord 
été  niailro  en  fait  d'armes,  et,  dans  la  siiilc,  il  était 
devenu  procureur  au  parlement.  Le  duc  de  Guise 
lui  donna  le  commandiemeni  de  It  Bastille.  En  1880 
la  prnnd'ehanibre  du  parlement  étant  assemblée, 
Iiussy  s'y  présenta,  suivi  de  cinquante  de  ses  satel- 
lites, et  somma  cette  ciMnpagnie  de  se  réunir  aux 
chef»  du  parti  opposé  a  la  maison  royale.  I/antciir 
de  la  Uenriade  met  à  cette  otxasion  dans  la  bouche 
de  Lecicrc  un  discours  qui  peut  donner  une  juste 
idée  de  l'c^U  de  la  ligua  cl  de  ses  principaux 
chefs  : 

Mercenaire!;  npptiis  d'Un  tlétldle  de  lois, 
liléèflens;  qui  |ieiisn  (tre  tutenrs  des  rois, 
UMriMatial,  dans  les  ironbles  et  parmi  les  caUMe!*, 
Matiei  rhooncor  Iranteut  detuRfrnidears  vénales, 
lUaldes  dans  la  guerre,  et  tjrans  dans  la  paig| 
Obéissez  au  peuple,  écoutez  ses  dterets  : 
il  fut  des  citoyens  avaul  qu'il  Iftl  des  iii.-dtresî 
NuUâ  rentruns  dans  les  droits  qu'oalperdus  nus  ancêtres, 
bébêaple  fut  longtemps  par  voavmèirië abusé; 
ujptt lissé  dd  sceptre,  et  te  sceptre  est  brlsi'. 
dncez  c^s  n^rands  nom<  qui  vmis  ({Anaieiit  satis  doute, 
Cë? mots  de  f  t^fn  ;ir>iii  oi'r,  qu  i  )i  lisitet  ^U'oniedonlfe; 
Jogéx  au  nom  du  peuple,  et  tenez  aa  sénat, 
Mb  II  pMi  dn  vol,  naUealle  de  l'Étal.  (Cb. 

QMnne  te  parlement  reAtsa  de  ae  rendre  à  la  wm- 

hiatîon  de  Busvy,  ci-  chef  de  la  faction  des  seize  tira 
son  cpée,  et  conduisit  lui-même  à  la  Bastille  ceux 
dans  lesquels  il  avait  remarqué  le  plua  d'oppeaitiou 
U  lëafitiNarrir  an  pain  et  i  l'cnu,  ce  qui  le  fit  tur- 


nomhier  \c  fçnnd  pénilencier  dti  p^rlt?ment.  fiiiwy, 
comn)c  la  ptU{iart  des  factieux,  s'était  d'abord  ac- 
(piis  une  fH'tlndë  populàrité  en  exagérabt  lei 
nioris  de  ^nn  pnrli.  La  peur  le  rendit  ensuîlé  fidMe 
à  cette  e\a-i  ration,  et  le  porta  aux  plus  cruelle  s  vio- 
lences. «  Je  n'ai  qu*dK  CnTant ,  disalî-il  au  président 
«  HrisMin  qu'il  s'iupronnait  d'al)andonner  la  ligue, 
«  et  je  le  man;.!erais  plutôt  à  belles  dents  que  de  me 
«  rendre  jamais.  J*aittnèépée  tifahchanle,ajoiita>trilf 
«  avce  laquelle  je  nifllai  en  quartier  le  |)rcmicr  qué 
«  je  saurai  (jui  parlera  de  paix.  »  La  {kux  était  pour 
les  factieux  le  terme  de  Timpunité,  aussi  firent-ils 
tous  Icui-s  cITorts  pour  maintenir  et  augmenter  le 
désordre.  Connue  ils  avaient  juré  la  mort  de  tout 
ceux  qui  espéraient  le  retour  de  l'ordre,  Bussy  dé- 
signa i  leiir  fureur  plusieurs  membres  du  parlement 
de  Paris.  Le  S  novembre  tSdl,  il  força  <|ucl(|ues  li- 
gueurs assemblés  chez  l'un  d'eux  (la  Bruyère  )  de 
signer  un  papier  blanc,  en  leur  bisant  croire  qu'il 
ne  s'agissait  que  de  renouveler  lé  aerment  de  Tunion. 
I-e  lendemain,  ies  seize,  armés  de  cette  signature, 
dresséi-ent  des  tiïbles  de  proscription,  et  tirent  périr 
Brisson,  Larcbcr, Tardif.  Duru,  qu'ils  soupçonnaient 
être  lom-s  ennemi-,  M  i-u  ts.  De  pruvilies  violences  ré- 
voltèrent juaijh'au  parti  même  des  ligueurs.  La  même 
année  1591,  le  due  de  Mayenne  mlvra  l'aria  de  la 
faction  des  seize.  Thisieurs  d'entre  eux  furent  pen- 
dus. Bussy  rendit  la  Bastille,  à  condition  .qu'on  lui 
eonaerveraît  la  vie.  Il  fiitobUgé  de  sortir  de  la  capi- 
tale, et  so  n  tira  ii  Biaiselles,  où  il  re|trit  snn  [tmider 
métier  de  nutlu*c  eu  fistit  d'armes.  11  vécut  encore 
plus  de  quaranie  ana,  et  mounit  dans  une  profbDde 
nûsère.  M— d. 

BLSSY-RÀBUTIiX  (RocBa  oe  Habutkv.  comte 
DE  Bussr,  connu  aoua  le  non  de),  naquit  le  S 
ou  le  15  avril  tOIR,  à  Kpiry  en  Nivernais,  dans 
une  terre  qui  cessa  bientôt  d'appartenir  a  sa  famille. 
Cette  faniiHe  était  aana  eontrédit  une  dea  plus  an- 
ciennes, et  alliée  aux  plus  illustres  de  la  juovinec  de 
Bourgogne.  Dllc  se  divisait  alors  eu  deux  branches 
principales  qui  se  ngolgnaient,  cbaeune  par  trois 
^éiiéralions.  à  un  ancêtre  commun,  riirisloplif ,  ba- 
ron do  buHy  et  de  Bourbilly,  gouverneur,  eu  son 
temps,  de  Semm  l.uuMr  dont  noua  pMrbtaa, 
descendait  de  l.i  cadette.  Au  même  rang  dans 
I  ainéc  ligui-ait  Celse  Lleniguc,  baron  de  Chantai, 
lequel  mourut  en  1G27,  et  fut  père  de  Marie,  de- 
puis marquise  de  Sévigné;  cette  dame  était  donc 
sa  parente  au  septiéiue  degré.  Le  père  de  notre 
Rogei'  s'appelait  Léonor,.  baron  de  Bussy ,  |^:|iiry 
et  autres  Ueux;  il  serrait  le  roi  Louis  XIII  dans 
aes  armées  et  devint  (1627)  mestrc  de  camp  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  avait  déjà,  il  lui  vint  en- 
core d'autre*,  enfiuits;  mais  Boger  linil  par  rester 
aon  seul  fib.  ^evé  d'abord  par  les  jésnltea  dTAutun, 
puis  à  Paris  au  collège  de  Clermont,  il  ixjussa  ses 
études  jusqu'à  ta  logique  inclusivement,  et  les  inter- 
i-om|)it,  âgé  de  aeize  ans,  pour  aller  conunand» 
(l»>3i,i  une  fom(»aii:nie  dans  le  régiment  de  son  père. 
Emancipé  par  une  première  campagne,  le  jeune  ai- 
pitaine  tantinua  de  aerfir  «n  LonnAM,  «n  Ftanak^ 
Goinlé,  en  ncardie,  en  Flandre,  «I,  an  bout  de  quai- 
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tre  ans,  ce  qui  lui  en  donnait  vingt,  «on  père  obUnt 
la  permintoo  de  Itii  céder  aon  ré^nwnt.  II  Bl  dttoc, 

l'diiiiiir'  mcbtre  lie  camp,  Ir-  rr.rnpaf::!!?^  de  1658, 
1639,  ItMU  ;  il  était  k  la  Ucroute  de  liiionville  et  à 
la  prise  d'Arraa,  où  il  semble  qu*il  se  comporta  en 
l)on  officier,  mêlant  d'ailleurs  aux  devoirs  de 
guerre  la  distraction  de&  aventures  galantes.  Ce- 
pendant Il  loi  arriva  dé»  Ion  une  première  at« 
teinte  du  malheur.  Soiis  prctexle  que  ses  soldats, 
dans  leur  garnison  de  Mouliu.s,  faisaient  du  déiior- 
dre,  non  im  aux  dépens  du  bourgeois  et  du  paysan, 
mais  au  préjudice  de  la  gabelle,  on  le  retint  cin(| 
mois  à  la  Bastille  (1641),  ce  qui  l'empêcha  du  moins 
d'être  défait  avec  son  l'égiment  au  condMt  de  la 
Marfée.  Cette  petite  contrariété  le  fit  songer  au  ma- 
riage, comme  a  un  moyen  «  de  subsistance  w  en  ca^i 
de  pire  événement.  Il  avait  bien  quelque  engagement 
de  arur  avec  une  de  ses  cousines  :  mais,  comme  il 
avait  profité  de  ses  classes,  il  lut  le  iratié  d'Ovide 
du  Ihinède  d'amour,  et  m:  i^uéril  assez  vite  de  sa  pas- 
sion pour  épouser,  le  28  avril  iiM,  Gabrielle  de 
Ibnlongeon,  sa  parente  an  même  degré  que  l'était 
Marie  de  Rabutin.  Roger  avait  donc  une  feiniiie  et 
n'avait  plus  de  régiment;  car,  depuis  la  défaite  de 
la  MarKe,  qui  coAta  la  Ho  au  oomle  de  Sotsaoi» 
vainriucur,  on  avait  réformé  celai  qu'il  commandait. 
Pendant  qu'il  k'mayait  à  la  vie  de  ménage,  de  grands 
diangemenis  s'étaient  «pérés  dans  le  rofimme,  et  il 
n'avait  vii  que  de  loin  le  cardinal  de  Richelieu  mou- 
rir, Louis  XIII  suivre  bien  vite  au  tombeau  le  mi- 
n'istre  sans  lequel  il  ne  pouvait  régner,  Anne  d'Au- 
triche s'emparer  de  la  i-égence  et  donner  le  gouver- 
nement au  caiiliuai  Mazarin,  enfin  le  nouveau  ré- 
gne s'ouvrir  par  les  victoires  de  Rocroy,  de  Thion- 
vilic  et  de  Fribourg.  Pour  qui  savait  tenir  une  éi»éc 
et  dormir  sous  la  tente,  ce  n'était  ps  là  un  leiaps 
à  faire  ses  recolles  et  à  élever  des  enfants  dans  un 
ch&teau.  La  licutenance  de  la  eompaîtiio  i!esc  !ie\aii- 
légcrs  du  prince  de  Condé  euinl  venue  à  vntiuer, 
il  l  arlieia  I'2,0(i0  êcus,  ti  bientôt  la  mort  <le  son 
père  (1645)  le  fit  hériter  de  sa  charge  de  lieutenant 
du  roi  en  Nivernais.  Rendu  au  sen'ice  avec  ce  dou- 
ble etnpl'  mais  seulement  après  la  bataille  de  îiov- 
dlingcn,  il  acheva  la  campagne  d'AUonagne,  suivit, 
Tannée  d'après  (  1 646),  le  duc  d'Engliien  en  Flandre, 
ou  il  fil  ineuve  d'une  brillante  valeur,  et  au  retour 
il  perdit  sa  femme,  {|ul  lui  laissait  trots  filles.  Dans 
le  même  temps,  le  prince  Henri  de  Condé  mourut, 
et.  sa  cotniKiL'nic  de  cberau-légers  passant  à  son  fils, 
le  comte  de  Bussy  se  Irouva  directement  aei  viieur 
du  jeune  liéros.  Il  raceompa^a  en  eetle  qualité 
dans  sa  malheureuse  exi>êdilion  en  Cataio?ne  (1647), 
où  le  prince  ne  prit  pas  Lérida  et  où  le  comte  prit 
la  lièvre.  La  campagne  snivanle  {iUê)  rénsdt 
mieux,  et  rc  fut  !ni  (pii  a{>porta  au  roi  la  notivelle 
que  la  ville  d'Ypres  a\^it  capitulé.  C'était  avoir  déjà 
IMssablement  apni  sans  qu'il  eût  encore  été  question 
de  rceompense.  I.e  prince  de  Condé  demandait  pour 
son  courrier  un  brevet  de  marédial  de  camp;  le 
cardinal  Maarin  se  contenta  de  le  complimenter. 
Mai"*  \f  eomtp  avait  alors  en  ti^te  un  projet  bien  nv- 
tremeni  important  pour  sa  fioriune.  Veuf  depuis 
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dix-huit  mois,  bien  bit,  galant,  q)iritoel,  éprouvé  à 
la  guerre,  otimé  du  Jeune  prinee  qd  semblait  de* 

voir  ftrc  bientôt  l'arbitre  de  toutes  cliosrs,  il  lui 
avait  paru  fort  singulier  qu'un  tel  parti  n'eut  pas 
tenté  d^à  qadqiie»«nes  de  ees  riefaes  bérUiéretqoi 
sont  le  réve  éternel  des  hommes  de  mérite.  Un 
exemple  récent  de  pareille  chauce  enoMirageait  d'ail- 
leurs cetta  amUtion  :  «  c'éuit  celui  de  Chabot  qui, 
«  par  sa  bonne  mine  et  sa  belle  danse,  avait  épousé 
«  la  lille  du  duc  de  Rohan,  »  Voyant  qu'on  ne  ve- 
nait pas  à  lui,  il  s'était  mis  en  qut^te  et  il  avait  fini 
par  découvrir  une  jeune  dame,  iille  d'un  partisan, 
veuve,  après  un  an  de  mariajrc,  d'un  conseiller  au 
parlement  qui  lui  avait  encore  laissai  de  grands  biens. 
Quand  il  se  fut  assuré  de  l'exactitude  des  rensei- 
gnements qui  lui  avaient  été  fournis,  lorstpi  il  eut  la 
certitude  qu'il  n'y  avait  rien  à  rabattre  sur  la  somme 
des  revenus,  la  personne  d'ailleurs  lui  agréant,  il 
se  montra  qn  posture  d'homme  qui  veut  plaire,  et 
ne  fut  pas  remarqué.  Alors  il  résolut  d'appliquer  i 
cette  poursuite  les  lefions  de  guerre  qu'il  avait  re- 
çues à  réoole  du  prinee  de  Cmidé,  et  de  se  marier 
en  ([uclque  sorte  j  ar  escalade.  I.e  prince,  ipii,  mal- 
gré SCS  victoires,  n'avait  tout  au  plus  que  la  dose  de 
raison  affévente  à  son  âge,  approuva  ce  ticttu  dessein, 
et  ce  fut  uniquement  pour  en  faciliter  l'exMitioa 
qu'il  envoya  le  comte  à  Paris.  Celui-ci  ne  perdit  pas 
de  temps,  s'embusqua,  en  compagnie  de  quelques 
amis,  sur  le  chemin  du  mont  Valérien,  où  la  dame 
allait  faire  ses  dévolions,  arrêta  son  carrosse,  le  con- 
ttaignit  i  changtBr  de  route,  en  ftt  deseeiidra  la 
!)elle-mére  de  la  veuve,  et  emmena  ainsi  sa  proie, 
où,  comme  il  dit,  «  son  Hélène,  w  à  vingt  lieues  de 
U,  dans  nna  mrison  dont  il  disposait.  Le  ravisseur 
crut  avoir  alors  vi!!f»  t-MU'tiée  ;  mais  il  a[i|)rii  bientôt 
qu'il  y  avait  ({uelque  cliose  de  plus  puiuânt  que 
toute  la  force  d'un  iiomme,  c'éûiit  le  refus  d'une 
femme.  «  Celle-ei,  dit  Hussy,  avait  cric  fout  le  long 
a  lie  ce  voyage,  »  fait  eu  pleine  cam{>3gue  et  avec 
(piatre  i-dais  de  six  chevaux.  Arrivée  au  lieu  où  elle 
était  sans  espoir  de  secours,  elle  ne  cria  plus;  mais, 
s'agenoui  liant,  élevant  ses  mains  vers  le  cid  et  pre- 
nant à  témoin  tous  les  assistants,  serviteurs  amis  et 
mercenaires  de  celui  qui  la  tenait  en  son  pouvoir, 
elle  dédara  solennentunent  Mre  vira  de  diasrelé 
perpéluelle.  Celte  n-solulion,  ueilenicnt  exprimée  et 
fort  bien  comprise  de  cliacun,  ne  la  mettait  pas  à 
Fabri  dTnne  violenee  brutale,  mats  engageait  sa  vo-> 
lontè  à  ne  jamais  consentir  mrn  ir.L-o   Or.  r'(  t  iit  le 
contrat,  et  non  la  possesKOo  que  desirait  le  comte. 
Il  reiftdia  donc  assez  piteusement  sa  prisonnière,  ci 
alla  raconter  au  prince  de  Condé  le  triste  dénoi!i- 
ment  de  son  enUreprise,  sou  L<értda,  pouvait-il  dire. 
Le  prinee  venait,  en  ce  moment^  de  isgner  la  ba^ 
taille  de  I>ens,  et  se  trouvait  rn  nicrvrilliMisc  hu- 
meur de  folie.  Il  prit  le  coupable  sous  sa  prutecUun» 
se  moqoa  de  lui,  ce  qui  éirit  juste,  et  eU^  le  Um 
du  premier  président  MoK'  k  né;roeîer  nn  n<vx)mnu>- 
dement  avec  la  famille  oKensée.  Quant  u  ia  dame, 
elle  maintint  son  vn-u,  dont  les  plus  rigoureux  ca- 
suistes  l'auraient  certainement  relevée.  K!N  nt  fut 
ni  la  comtesse  de  Bussy,  ni  la  femme  d'aucun  autre. 
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Elle  resta,  pour  rëdilloation  de  «m  siècle  et  de  la 
postérité,  madame  de  Miramion.  Et  quand,  après 
quarante-huit  ans  de  bonnes  œuvres,  elle  quitta  cette 
terre  où  déjà  Bussy  n'était  plus,  une  autre  peraonne 
du  nom  de  Rabuiin,  la  petite-iille  de  madline  de 
Cbantal,  qui  allait  mourir  aussi  et  qui  avait  encore 
une  tetire  à  écrire,  répara  le  tort  infilinie  de  son  cou- 
rifl  en  consi)^ant  ces  simples  niols  dam  h  dernière 
feuille  de  son  immortelle  coiTespondancc  :  «  Poui' 
•  nutdame  de  Miramion,  cette  méro  del'^Uae»  ce 
«  lera  une  perte  publique.  »  Cependant  on  élaH  tas 
rivô  (Ifiin)  à  l"(  iKH|uc  (It's  troubles  qui  s'appellent  de 
la  FroQde»  et  c  était  là  uq  boa  temps  pour  faire  son 
dtttnhi.  n  ne  s*agi«saft  que  d'adopter  nn  parti,  de 
le  quitter,  d'y  revenir,  (1*011  sortir  cncori",  i  l  dt-  so 
bire  payer  à  chaque  fois,  non  pas  ce  qu'où  valait, 
«Mis  ce  qu'on  s'estimait  valoir.  Il  y  eut  alors  de 
prodigieuses  fortunes  faites  ù  ces  marcbés.  T.c  comte 
de  Bussy  n'y  avança  pas  la  sienne,  car  il  se  com- 
porta en  celte  ooesision  comme  le  plus  wmple  des 
hommes.  Il  demeura  fidèlo  au  loi,  au  '^ouvcrnpmnit 
établi  par  la  régeotet  au  ministre  qu'elle  afTertion- 
nait.  Il  fit  la  inienre  de  Paris  dans  farmée  royale, 
contre  ses  mcilteurs  amis  qui  tenaient  pour  la  vil'o, 
et  il  n'en  rap|»orta  qu'un  grand  coup  de  bâton  sur 
k  t<te,  tons  les  profits  étant  pour  ceux  avec  l^nels 
on  avait  traité.  Cela,  sans  doute,  le  fit  rénécljir,  et 
quand,  ntoins  d'un  an  après  (ItfôO],  le  caniinal  Xla- 
arin  flt  eondoire  i  Yinoennes  le  prince  de  Coudé, 
le  comte  5c  piqua  d'im  dévouement  fr(*n^rf'ux  pour 
le  prisomiier,  avec  lequel  il  était  fort  mal  et  do«t  il 
se  préparait  à  quitter  le  service.  Il  résolut  doue  d'é- 
prouver à  son  tour,  sous  ce  prétexte,  ce  que  pouiTait 
lui  procurer  le  r6le  de  mécontent.  En  attendant  le 
moment  d'agir,  il  employa  son  loisir  à  roiuraeicr  un 
second  mariage  (mai  4650)  avec  la  lille  de  Jartines 
de  Rouville,  comte  de  Clinchanip  ;  pui^,  ix  |)einc 
marié,  il  alla  s'enfermer  dans  le  clidteau  de  Mont- 
rond,  appartenant  au  prince,  et  ce  fut  là  (|u'il  de- 
vint maréchal  de  camp,  de  la  façon  de  Claire-Clé- 
mence de  iMaillé-Brézé,  princesse  de  Cxindc,  l  liéroïne 
de  ia  seconde  guerre  civile.  Au  début  de  cette 
guerre,  il  avait  fort  Men  expliqué  les  dispositions 
qu'il  y  portail  :  «  Je  vais,  ëcrivail-il  à  sa  cousine  de 
«  Sévigné,  servir  contre  mon  roi  un  prince  ipii  ne 
«  mVdme  pas.  Je  Te  servirai,  pendant  sa  prison, 
«<  comme  s'il  m'aimait,  et.  s'il  tu  s  irt  jamais,  je  le 
«  quitterai  pour  rentrer  dans  mon  devoir.  i>  Le  cas 
prévu  arriva;  le  piînee  deCondé  sortit  de  prison,  et 
le  cardinal  Mazarin  du  royaume.  Le  prince,  qui  ne 
deoMndait  qu'à  s'exempter  de  la  reconnaissance,  fit 
beau  jeu  au  serviteur  qui  voulait  se  dégager.  Aussi, 
lorsque  1'^  premier  convia  ses  amis  à  reprendre  tes 
armes  sous  son  enseigne,  l'autre  s'offrit  au  roi,  qui 
le  flt  de  nouveau  et  tout  1  fliit  marédial  de  camp.  11 
ftU  en  effet  des  pmmit  n  sr  trouver  sur  le  passage 
4to  cardinal  Mazarin  revenant  en  France  avec  une 
•mée  (1852),  et  rendit  boa  office,  «fons  son  goo- 
vemement  de  Nivernais,  â  cette  cour  campée  qTic 
le  prim»  de  Condé  pourchassait  sur  le  bord  de  la 
Loire,  pendant  qae  mademoiadlede  Mootpenaier  lui 
tannait  Orléaos.  Lorsque  la  gtwcre  se  porta  vers 
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Paris,  il  ne  contrilnta  pas  peu  à  la  prise  de  Mont- 
rond,  après  laquelle  il  ne  restait  plus  au  prince  de 
Condé  que  son  épée,  qu'il  porta  clicz  l*Espagnol.  Le 
cai'dinal  Mazarin  aussi  avait  quitté  une  seconde  fois 
le  royaume  pour  contenter  les  Parisiens,  et  avec 
bonne  intention  de  revenir  bientôt  les  voir.  Le  comte 
de  Bussy  alla  le  trouver  à  Bouillon,  «  dans  ce  petit 
«  château  an  milieu  des  Ardcnnes  on  il  gouvernait 
a  rÉiat  comme  s'il  eût  été  à  la  cour,  »  et  il  en  rap- 
porta iea  aasurances  ks  plus  cliaudes  d'une  utile 
amidé.  Tl  conmt  encore  i  sa  rencontre  (1653)  lors- 
qu'il lui  (ilnt  de  rentrer  dans  le  royaume  parfaite- 
ment soumis,  et  il  ol>tint  enlin  quelque  récompense 
de  ce  zélé  si  empressé.  On  hiï  permît  dVheter, 

pour  270,000  livres,  la  eliarpe  de  niesire  de 
camp  général  de  la  cavalerie  légère,  et  il  alla 
servir  en  Champagne  sous  le  maréchal  de  Tu- 
renne.  Dls  l'abonlj'une  violente  antipalliic  parut 
s'établir  entre  le  chef  d'armée,  qui  ne  riait  guère 
qu'à  ses  moments  perdus,  et  le  péiutent  ofllder  dont 
on  lui  av.iit  raeonti^  les  railleuses  boutade?:;  mais  ils 
se  séparèrent  bientôt,  et,  l'année  suivante,  le  comte 
alla  exercer  sa  charge  en  Catalogne,  sous  le  jeune 
prince  de  Conti,  marid  h  une  nii^cc  du  cardinal. 
C'était  là  un  général  qui  convenait  parfaitement  au 
comte;  il  avait  de  l'esprit,  de  rinstruction ,  avee 
Çrande  envie  de  se  battre  et  de  s'amuser  ;  de  plus, 
il  menait  à  sa  suite  le  poète  Sarrasin,  intendant  de 
sa  maison,  qui  ne  gâtait  certainement  pas  la  partie. 
Ce  fut  donc  la  plus  as:rdaMe  campagne  qui  se  pfkt 
faire,  où  l'on  obtint  quelques  succès  et  où  l'on 
échangea  beaucoup  de  bons  mots;  le  comte  j  mt 
encore  le  bonlieur  d'être  nommé  lieutenant  général 
et  de  gagner  10,000  cais  au  jeu.  L'année  d'après 
(IGoô),  il  fallut  retourner  dans  l'armée  du  sévère 
maréchal,  qui  ne  parut  pas  d'humeur  plus  traitable. 
Ijx  mésintelligence  augmenta  par  des  injustices  que 
le  comte  prétendait  lui  être  fldlei  dans  la  distribu- 
tion des  entr(  {irises,  et  «  comme  il  se  sentait,  dit-il, 
a  du  talent  i»uur  les  plaisanteries,  n  Jl  ne  se  fît  pas 
faute  de  l'employer  à  sa  vengeance.  Le  maréchal, 
avec  un  courage  à  l'épreuve  de  tous  les  périls,  avait 
peur  de  l'épigramme,  et  se  trouvait  moins  A  l'ane 
sous  le  regard  malin  de  son  lieutenant  que  devant 
les  batteries  espa;;no1o$.  I)  l'avoua  lui-même  au 
comte  dans  une  explication  (pi'ils  eurent  ensemble 
(U).')0).  Il  lui  dit  qu'il  ne  le  jugeait  pas  de  ses  amis, 
et  qu'en  eût-il  sa  promesse,  il  ne  se  a-uirdit  pas  à 
l'abri  de  son  sarcasme,  s'il  lui  arrivait  quelque  mal' 
lieur  de  f;uerre.  Les  i>aro!es  les  plus  formelles  ne 
purent,  en  effet,  guérir  le  grand  capitaine  de  cette 
appréhension,  et  le  comte  demeura,  par  le  seul  lUt 
d'un  esprit  enclin  à  la  moquerie,  continuellement 
suspect  de  mauvais  cœur  et  de  caractère  dangereux. 
Il  ne  sendile  pas  pourtant  qu*il  s»  soit  égayé  sur  la 
levée  du  siège  de  Valeneiennc"?  (!6.'î(iK  ni  sur  l'en- 
treprise manquée  conti'e  Cambray  (I6â7),  et  il  loua 
autant  que  personne  les  rosourees  admirables  par 
lesquelles  le  nuir^clnt  f  _';ii;na  deux  fois  l'avantage 
perdu.  On  raconte  !»t:ulemeijt  que  liuj>j>y  lit  un  cou- 
plet sur  les  amours  de  son  gâiéral,  et  que  cdui-d» 
dans  «ne  de  ses  rdaiiona  «a  roi,  signala  k  comte 
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«  ooinme  le  meillour  oIHfîor  de  son  armée  pour  les 
«  cli.tiKons.  »  Ainsi  celui  des  deux  qui  redoutait  la 
i'aillt  r:e  s'y  mmuIi  monirê  sans  cunircditle  pltithii- 
bilc.  Dans  le  même  tcmi»,  il  lui  airiva  une  rencon- 
tre bien  plus  lïichcuse.  Après  avoir  encouru  l'ini- 
ittiUé  d'un  grand  homme,  il  se  bi Mmilla  encore  avec 
une  amie  cpie  lous  les  {grands  hommes  lui  auraient 
enviée,  et  qui  lui  appartenait,  comme  telle,  par  droit 
do  parenté,  par  hahitude,  par  goût.  Sa  cousine,  Ma- 
rie de  Rabutin,  dout  Paris  a  eu  l'ia^liiude  de  ne 
pas  revendiquer  ta  naisamce,  Venue  aii  inonde,  1ë  5 
févrit-r  1626,  dans  une  niaiiîon  de  la  plaie  lUiy.ile, 
mariée  en  4644  au  mar(|uis  de  Scvigné,  et  veuve  en 
16ol,  entretenait  depuis  quelques  années  avec  lui 
lin  coiiiniercc  de  Icllres  ingénieuses.  Il  lui  était  bien 
venu  dans  Ja  pensée,  à  lui,  d'|  mêler  quelque  chose 
de  plus  tendre;  mais  on  Pavait  arrêté  tout  court  sur 
ses  premières  tenlaïUo',  et  il  i.*y  c'iail  liiiu  (rLvutaiil 
plus  voloutiei*»,  que  nul  autre  ne  semblait  en  eHet 
avoir  reçu  l'espoir  de  mieux  Iréussir.  Tout  se  pa^).s^ul 
tloiir  entre  eux  en  familial  iié  nnîicalc  et  en  exercice 
d'câpi  it.  Au  commeneetuent  de  16^,  le  oouitc  eut 
liesoin  d'argent,  et  voulut  en  emprunter  ft  >a  cou- 
sine. La  marquise,  comme  toutes  les  \t  u\o>,  t'tait 
«  peu  prêteuse.  »  Elle  hésita,  le  couUe  entra  en  co- 
lère, obtint  d*une  maîtresse  ce  que  sa  parente  lui 
rcTii-snit,  et  partit  pour  l'atmi'e,  où  il  aiii\a  pou  de 
jours  avant  la  bataille  des  Duucs.  Son  ressentiment 
«raecnlt  encore  de  ndte  qu'il  avait  MIH  perdre  cette 
occasion  de  gloire,  où  véritablement  il  eut  sa  bonne 
pari,  et  ce  mouvement,  dans  lequel  il  y  avait .  au 
moins  de  Tlumnettr,  te  eondirisît  I U  tentation  hon- 
teuse de  punir  avec  sa  plume  une  femme  qui  n'avnit 
pas  voulu  Taider  de  sa  bourse.  C'était  alors  U  mode 
de  nasenbler  aur  le  compte  des  personnes  de  répu- 
talion  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver  (ri!riliiliè>es, 
de  pomtes,  de  métaphores  de  délicatesses  aflcc- 
lées;  on  appelait  cela  faire  des  portraits.  Il  s'est 
Conserve,  oc  f-e-;  fades  barl>nuilla;ïc«,  des  volumes 
eutiers,  et  mailieineusement  il  en  est  entré  quelque 
peu  dans  l'histoire.  Si  la  flatterie  s'y  déployait  sans 
mesure,  la  innlîgnitij  aiis^'i  pouvait  adopter  cette 
forme  couimude,  et  ce  fut  en  laid,  ou  tout  au  moins 
avec  des  taches,  que  le  comte  résolut  de  peindre  sa 
cousine.  Il  n'est  pas  iirol  alile  pourtant  que  celte  fé- 
lonie d'écrivain  sesoil  exccuiéc  en  ce  moment.  Après 
!  1  <  ille,  il  eut  à  prendre  Dunkcrque,  Dergues  et 
ilixuuidiN  et  tine  rrui  ll.'  inquiétude  viiii  j-  Icr  la  stu- 
peur dans  1  armeu  victorieuse.  Le  roi  tomba  malade 
prés  de  ses  conquêtes^  et  M.  bienidt  en  telle  extré- 
mité, que  non-setilemeni  on  craignit  |)0ur  f;a  \ie, 
mais  qu'on  prit  uiùiuc  des  anangenient*  pour  un 
autre  règne.  Le  comte  se  b&ia  de  déclarer  que,  quoi 
qu'il  advint,  il  deiu-nuerait  aitaehé  au  cardinal-mi- 
sisfre.  «  Monseigutur,  lui  ctiivit-il,  et  nous  copions 
«  sur  l'autographe,  je  supplie  très-humblement  \o- 
«  Ire  Eniinence  de  garder  celte  letti*c-ct  pour  faire 
«  voir  A  tout  le  mdhdc  que  je  suis  un  coquin,  si,  en 
«  cas  que  vous  ayez  jamais  besoin  de  VOS  serviteurs, 
«  vous  ue  me  trouvez,  avec  tous  mes  am'is,  en  étal 
<  de  voua  téuioigaer  (|uc  je  suis,  envers  et  contre 
«  tous,  votre  tréa-bumble,  trte-ol>éisnBt  et  tr«s-li- 
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«déle  serviteur,  fit  ssv.  »  luette  c]à\'à\r  m  pète 
cxagci^  tic  langai^c,  à  laijucllc  le  éadinal  de  Riche- 
lieu n'était  [tas  dutrefois  insensible,  louchait  peu  té 
cardinal  Mazarin.  Pour  lui,  et  alors  surtout,  urt 
lionunc  (pii  se  donnait  si  entiôfement,  c'était  aiitant 
de  moins  à  )>ayer.  Le  comte  en  cfTet  demandait  en 
ce  tenqts-là  qu'on  lui  accordât  le  commandement 
d'un  corps  sépare.  Le  i'oi  gUérit,  et  ce  coinnvallde-i^ 
ment  fut  donné  i  Uti  autre.  Le  cardinal  éconduisit 
encore,  avec  uric  politesse  é.xlrèmc,  plusieurs  re- 
quêtes de  cet  ami  trop  zélé  qui  n*avàit  pas  fkit  son 
prix,  de  sorte  que,  la  giierre  finis-sant  n\<x  cette 
cajupa^e,  il  se  trouva  sans  einiiloi,  sans  gouverne- 
ment de  places,  sans  chargé  aê  cour,  sans  pett> 
sion,  sa  lieutenance  de  roi  en  ISivernais  étant  déji 
devenue  inutile  iiar-  l'installalion  d'un  gouver- 
neur, pendant  qu'il  voyait  avaticer.  Ici  et  Ift, 
tous  ceux  qui  marchaient  naguère  derrière  lui. 
11  n'y  avait  plus  qu'A  lui  Urouver  un  tort  pour  se 
défliire  honoStelnent  de  ses  imporUinités ,  et  11  ne 
tarda  pas  à  s'en  dolmcr  un  ,  tel  que  le  |)liis  ank-ut 
de  ses  entiemis  aurait  pu  le  cbbisir.  Au  printemps 
de  I6.j9,  il  courut  dans  le  monde  ub  récit  d*impié- 
tcs  énormes,  conuuises  par  quelques  jeunis  g.ns 
de  la  cour  durant  la  sainte  semaine.  La  scèot;  s'é- 
tait passée  à  quehiucs  Keues  de  Paris,  dans  un  ehft- 
teau ,  et  l'on  ne  parlait  pas  moins  que  du  txiplêiiie 
chrétien  admintslré  dériaoireinent  à  uu  cocliou  de 
lail,  ou  d'une  victime  humaine  sacriRée  et  dévorée. 
En  i-éduisant  le  fait  à  eo  (ju'on  ne  pouvait  nier,  il 
était  toujours  certain  que  «  pendant  les  jours  les 
plus  sévèrement  comaerés  à  la  pénitence ,  cinq  ou 
six  étourdis,  sous  le  prétexte  ordinaire  <le  retraite, 
s'étaient  ras&emblés  à  l\oissy,  qu'ils  y  avaient  chassé, 
joué ,  bu ,  chanté ,  et  que  l'un  des  acteurs  de  cette 
débauche  à  coutiv-temps ,  un  de  tes  jeunes  fou.s, 
était  le  comte  de  Bussy  ,  âgé  alors  de  quarante  et 
un  ans,  marié  deux  fois,  père  de  cinq  enêanls,  ce- 
lui (jui  se  iilai;:nait  d'tUrc  le  plus  vieux  des  litutc- 
nants  généraux.  Ce  qu'pn  avait  clianté  en  celle 
occasion  devint  plus  tard  contre  lui  ie  plus  impor- 
tant grit-r,  car  il  eut  le  soin  puéi  il  de  s'en  souvenir 
après  l'orgie  et  de  ie  conserver.  C'était  uœ  série  de 
couplets  improvisés  par  chacun  des  cmivives,  sur  le 
rlivthnic  et  avec  le  refrain  du  chant  [la.sral.  Le 
premier  regardait  les  amours  du  roi,  et  on. a  écrii 
cent  Ibis  qu'il  désignait  niadenoiadle  de  la  Vàl^ 
lièrc  :  c'est  une  des  erreurs  les  plus  grossières  parmi 
celles  que  les  livres  empruntent  l'un  de  l'auu^  sant 
examen.  Tout  les  couplets  qui  eemmencmt  par  ee- 
lol^ei  : 

0  ,c  h  m' laliis  est  lieureUx 
De  bai^r  ce  bee  amoureux 
QW  d'Une  oreille  i  rittltefa! 
AllelUia  ! 

lous  ces  couplets,  di.sons-nous ,  ont  ùue  seule  et 
même  date,  conlirniée  d  ailleurs  par  les  cîrcoiIslanoeS 
auxquelles  cltacun  d'eux  fiait  allusion  ;  ils  sont  éclos 
ravanl-veilte  de  Pâques  (H  avril  1630 ),  et,  à  ceUtt 
époque ,  il  s'en  fallait  encore  de  dehx  ans  que  Wê^ 
demoisellé  de  la  Valliéfe  w  rôt  ténlcmcfli  ânm- 
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cbée  de  la  cour.  louis  XIV  n'aperçut  sa  figure 

E^aprét  U  mon  du  cardinal  Mazarin  et  le  mariage 
dae  d'Oriéun  ton  frère ,  lorsqu'elle  entra  dans 

la  maison  de  la  nouvelle  Madame  ,  Henriette  d'An- 
gleterre. Celle  quUl  tlmait  en  1059  était  Maiie 
MMdid ,  nliee  du  eardinal ,  ([ui  avait  le  bonheur 
de  plaire  avec  un  visage  fort  laid,  et  dont  on  siu'iiate 
ici  une  des  ioiperfecUons.  Madame  de  MoUeville  le 
dft  «TriHeors  poeitlvement  :  «  Le  peu  de  beauté  de 
«  celle  niùce  fut  célébré  par  un  coupltl  que  firent 
«  ces  jeunes  débai^cluia ,  qui  eut  grande  vogue  et 
«  qoi  n'était  pu  à  au  gloire.  *  Lorsque  celte 
diamon  panit  imprimée ,  longtemps  :i[irt's,  d.ms 
rfiisfotrf  oiMniftiMe  des  Gaules ,  l'iiupruneur,  qui 
n'en  sanit  peut-être  pas  plus ,  mit  en  renvoi ,  au 
'|ia-"<sa^e  roncernant  la  maîtresse  du  roi,  le  nom  de 
celle  qui  l'était  devenue  plus  tard ,  çt  cet  anacbro- 
nianie  a  produit  un  de  ces  lieux  communs  où  tous 
les  historiens  \icnnent  cK  paser  kur  phrase.  On  ne 
saurait  croire ,  pour  Iç  dire  en  passant ,  comhien 
de  sottises  se  sont  icèréditées  ainfi ,  sur  b  foi  de 
ce^i  nutcs  jetées  au  bas  des  pages  par  un  éditeur 
ignorant ,  et  où  beaucoup  de  savants.  criiique!>  te 
lMimissenld*énidition.  Les  autres  coiipletsdtt  reste 
atta(niaicnt  le  frère  du  roi,  .sa  mère,  le  eardinal 
Mazarin ,  mademoiselle  de  Montpensier,  les  iiUcs 
d'honneur  de  la  reine  et  quelques  p^nvonnages 
moins  connus,  le  tout  avee  drs  iiamlcs  d'une  ros(/l- 
lante  obscénité,  que  reudaii  plus  coupable  le  retour 
du  pieux  ttUeiuia.  Quoi«iu*on  fbt  encore  loin  d*avQir 
en  iniiiii  le  texte  de  retle  pii  ce,  il  y  avait  eu  cepen- 
dant a.ss<z  de  iicandaie  |iour  mériter  citàlimcut,  et 
le  coMUe  de  Bussy  fut  exilé  en  Bourgogne.  Il  eut 
bientôt  permission  d'en  revenir,  car  la  paix  était 
iti^nee,  le  prince  de  Cundé  venait  de  rentrer  en 
France,  te  miriage  du  roi  allait  se  bire ,  et  il  n'y 
avait  pas  moyeu  (ju'on  laissât  durer  une  disgrâce.  Il 
reparut  dune  à  la  cour  (likiUj ,  où  il  assista  au  ma- 
ri.i[,'e  du  roi ,  puis  à  la  mort  du  cardinal  Ifaxarin 
{HU'ti)  ,  après  latiuelle  Louis  XIV  résolut  de  gou- 
verner Ud-ni£me  son  royaume.  Le  comte  se  util 
«lors  à  suivre  le  jeune  loî  avec  une  imijerturbaUe 
assiduité ,  et  il  n'y  ga;:na  rien.  Ainsi  que  le  uiaré- 
cU«l  de  Turcnne,  ^^uuis  XI V  se  sentait  peu  de  j^nùt 
nnr  Fintr^iiÀ;  niUevr  ((ui  se  fiûsait  courtiMU.  On 
clouna  des  pensions,  et  il  n'en  eut  pas;  ou  lit  des 
chevalicrii  de  l'Ordre  ||(iU2} ,  cl  il  ne  le  fut  pas-  on 
•mnge«  d<f  fiim  IMUllMCl*  c|  w  ne  l'y  fit  pas  fi- 
gurer ;  il  y  eut  des  gouvcrueracnts  à  disirilnier,  et 
d'autres  en  furent  ppi^  vus,  on  créa  des  ducs  (t0(>3;, 
•ans  se  rappdef  qn'il  n'y  ||vait  pas  en  Fnam,  selon 
lui,  de  plus  ancienuc  maison  que  la  .sienne  ;  enfin, 
tout  luj  dcniei)rant  fermé,  Uonoeurs,  places,  cii^^ui- 
lds«  pnfltff'  9  baille  puianDce ,  ses  trente  ans  de 
servicfs  mililaires,  ses  six  années  de  sollirilati<)n<^  à 
la  cour,  aboutirent  à  le  laire  (  lUtia  )  l  uu  dej»  qua- 
finit  de  l'Académie  française.  Dés  et  lampe  lli,  les 

P M  de  lettres  qui  formaient  cette  compagnie,  avec 
IHivilége,  alors  énorme ,  de  se  reauter  par  l'é- 
hfiûmkt  ne  se  «pMNitraieBt  pas  atstmement  jaloux 
de  choisir  leurs  rollèi^ies  parmi  leurs  pareils,  ils  se 
iNiiieni  au  cuatriMi'e  fort  honorer  lurbqu  uu  iu>uuut> 
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ayant  déjà  les  avantages  du  rang,  de  la  fortune  et 
des  emplois,  s^avisait  de  venir  marauder  uucnre 
sur  h  bible  part  de  distinction  réservée  «u 
travaux  de  rinleliigrence.  et  ne  dédaignait  pas  d'a- 
jouter à  ses  titres  celui  de  bel  esprit.  11  faut  dire 
que  rien  de  pareil  ne  i^alt  vu  darànt  le  minisièra 
du  puissant  fondadeur  de  l'Académie  L'abus  com- 
menta sous  le  protecloral  et  par  le  fait  du  cltance- 
11er  Séguier,  qui,  non  eonlenl  d*y  am^r  Menp6 
une  jilaee ,  et  de  pouvoir  s'en  dire  le  protec- 
teur après  le  cardinal  de  Uicliclieu ,  eut  encore 
rinsoiraie  AMMaMe  dV  bira  recevoir  son  petit-flls, 
Armand  du  Camlwut,  marquis  de  Coaslin ,  h  Vfi\;c 
de  dix-sept  aps.  £n  16(M ,  ou  y  comptait  un  cardi- 
nal, deux  dues  et  pain,  un  ardievéque,  deux  évé» 
ques ,  un  président  à  morlier,  et  bon  non>brc  de 
conseillers  d'État.  Lu  de  ceux-ci  du  moins,  Claude 
Bixln,  seigneur  de  Bexons,  ne  pouvait  passer  pour 
n*avoir  jamais  écrit  ;  il  avait  ti-aduit  de  raltemand 
les  articles  d'un  traité  de  paix.  A  la  lin  de  cettn 
année,  no  académieien  vint  à  mourir,  et  c'était  un 
écrivain  dont  la  n'putatifui  sur|ias<ait  tontes  celles 
qui  faisaient  bruit  alors ,  un  auteur  dont  le  nom  a 
survécu  même  à  ses  ouvrages  :  Nicolas  Perrot  d*A- 

Miini  ourt.  En  elirreliant  bien  ,  nous  trouverions 
lu  uLiablemcut  quelque  pauvre  diable  d'Iiisiorien,  de 
pof  le ,  de  moraliste ,  qui  avait  usé  péniblement  sa 
vie  piiiir  ;nii\ir  à  cet  honneur,  qui  croyait  son 
tour  venu  de  l'ublunir,  et  que  la  mort  aura  surpris 
avant  qu'il  se  tàt  présenté  une  autre  vacaniDe.  Voie! 
comment  on  disposa  de  celle-ci  :  «  Au  conuiionce- 
tt  ment  de  mars  tUtiâ,  dit  le  comte  de  Uussy  (et  il 
«  faut  rcmarcpier  qnb  c'est  peutétre  la  seule  daté 
K  dont  il  n'ait  pas  gardé  exactement  la  mémoire), 
«  le  chancelier  âéguier,  le  duc  de  St-Aignau  et 
«  mes  autres  amis  de  l'Académie  française  me 
«  convièrent  de  jucUilre  l;i  |il  n  "  du  célèbre  Pcrrol 
«  d'^blancourt  qui  venait  du  utuurir;  J'y  conM>n> 
«  tis.  »  L'afbirc  aimi  arrangée,  les  formalités  de 
presi  nla!ii)n  au  protecteur,  d'ajtpndiation,  d'élec- 
tion Uelinilive,  lureul  bientôt  reuiplie^,  et,  au  mois 
de  janvier  1865,  le  nouvel  élu  vint  faire  son  com- 
pliue.iit  à  la  conil'aL'iiie.  C'était  ià  toujours  que 
Iriunipliaieut  les  gens  de  cuiiditiou.  L'uUurc  libre 
et  familière  do  leurs  paroles ,  la  bçon  dégagée  de 
leur  déltit,  leur  ton  le-.ie,  leur  niainiien  aisé,  émer- 
veiilaieul  cliaque  fois  Us  giiiut  du  luélicr,  habitues 
à  construire  péniblement  la  p^iode  età  la  dédamcr 
avec  empiiase.  Le  comte  ne  rcvla  pas  en  celle  oc- 
casion au-dcssom»  de  ceux  qu'où  y  avait  vus  k-s  plus 
heureux  :  «  Si  j'étais ,  dit-il ,  à  la  téte  de  la  ravale- 
«  rie ,  et  cpie  je  fusse  obligé  de  lui  parler  \miv  la 
«  mener  au  combat,  la  croyance  où  je  serais  qu'elle 
«  wiait  qiitique  respect  pour  moi ,  et  que ,  de  tous 
u  ceux  qui  m'écouteraicnt ,  il  n'y  en  aurait  guère 
«  de  plus  habile,  me  le  ferait  faire  sans  être  fort 
«  embarrassé  ;  mais  ,  «yant  i  parler  devant  la  plus 
«  célèbre  assemblée  de  l'Europe  et  k  plus  éclairée, 
«  je  vous  avoue,  messieurs,  que  je  me  trouve  un  peu 
c  étonné.  »  On  peut  juger  combien  cette  maniiM 
d'InlrofJuclion  vive,  galante  et  véritablement  cava- 
lière ,  dut  causer  d'admiration,  non  pas  «eulciBeal 
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à  Gewge  de  Scudéry,  qui  était  biea  capable  d'en 
ftire  autant,  mais  i  HM.  BaleadeiM,  L«cl«re, 

Gii  y,  Cotin,  Cassai;nes  et  Furetière.  II  nous  flclie 
seuleineat  de  ne  pas  apprendre  que  Pierre  Corueiile 
se  soit  penché  vers  Eudes  de  Méieray,  pour  lui 
^lire  :  «  itr<-rnr  le  cointc  se  moque  de  nous,  mais 
«  nous  1  avons  bien  mérité,  n  Du  reste ,  dans  sa 
courte  bamofiie ,  oft  il  7  avait  des  teusnges  pour 
le  chancelier  et  pour  le  roi ,  pas  un  mot  n'était  dit 
par  le  récipiendaire  à  l'éloge  du  défunt,  qui  n'était 
en  effet  qu'un  homme  de  talent.  Le  comte  de 
Diissy,  en  racontant  dans  ses  Mémoires  le  dotail  de 
sa  réception  ,  a  grand  soin  d'ajouter  ;  «  11  y  avait 
a  toujours  quelques  penomies  de  naissanœ  dans  ce 
o  corps-là  ;  il  y  en  aura  encore  bien  davant.iîîe  à 
u  l'avenir.» —  a  11  faudra  pourtant,  dil-il  aillour.s, 
«  y  laisser  toujours  un  nombre  de  gens  de  lettres, 
«  quand  ce  ne  serait  que  pour  achever  le  diciion- 
«  naire ,  et  pour  Tassiduité  que  des  gens  comme 
nous  ne  sauraient  avoir  en  ce  lieu-là.  »  Cependant 
il  paya  dier  cette  petite  satis&cUon  de  vanité.  11  y 
a  eu  dan»  totti  les  temps ,  au  fond  des  provinces, 
des  gens  curieux  à  l'o-vces ,  qui  s'obstinent  à  de- 
mander ce  <|u'a  lait  un  académickn  nouvellement 
élu.  On  savait  que  le  comte  <criva[t  ses  lettres  d*nn 
bon  style,  net,  clair,  mordant,  disant  bien  ce  qu'il 
voulait  dire.  On  avait  pu  apprendre  encore  que, 
lorsqu'il  se  m<ldt  d*ajottier  un  peu  de  travail  à  ses 
liein-L'ilscs  dispo'îitions,  il  pntivait,  comme  beaucoup 
de  gens  d'esprit,  faire  des  vei-s  détestables.  Il  cou- 
vait déjà  dans  les  ruelles  un  recueil  de  Mtatm«$ 
d'amour  en  forme  de  décisions  (.oétiq'ir"^  <!ii  d'o- 
racles rimés  sur  \ti>  elenieile:»  quetiliuiu  de  la  con- 
troverse galante,  qu'il  avait  lu  tout  récemment 
devant  le  frère  du  loi,  assisté  de  deux  dames  dont 
l'une  était  la  marquit>e ,  depuis  duchesse  de  Mon- 
lanaier.  Et  à  ce  pro|)os  il  n'est  pas  possible  de 
doHier  que  Molière  ait  pensé  à  lui  dans  la  vi:»nii- 
rcusc  apostropiie  d'Aleeslc  contre  «  les  Uoiinties 
«  gens  de  cour  qui  se  Ibat  de  misérables  auteurs,  » 
tant  il  y  a  de  fâcheuse  {«renté  entre  les  A^fajrimes 
d'amour,  et  le  sonnet  d'Oronte  :  ajoutons  que  le 
MÊitmUhrope  fut  représenté  l'année  suivante.  Mais 
il  y  avait  encore  une  autre  oeuvre  de  lui  plus  mys- 
térieusement répandue.  En  1W0,  il  avait  comiiosé, 
pour  divertir  sa  maîtresse,  femme  de  l'honnête 
marquis  de  Montglat  qui  nous  a  lainé  des  mémoi- 
res ,  un  roman,  miirique  mr  les  aventures  assez 
connuc-s  alors  de  deux  daines  de  la  cour,  et  il  y 
avait  inséré,  poiu:  nlua  de  vi'aisemblanoe,  des  pas- 
sages entàm  Irsdutto  de  Pétrone.  En  I60t,  il  favait 
lu  lui-même ,  et  de  son  propre  aveu ,  à  quatre  au- 
tres personnes.  Celles  qui  étaient  du  nuMide  s'en 
étaient  fort  ré  joules  «c  en  avaient  gardé  le  secret  ; 
mais  son  manuscrit  était  resté  vingt-quatre  heures 
dans  un  couvent,  et  il  en  sortit  copié.  Une  fois 
double,  on  pense  bien  qii*il  t'était  nmlti|i)ié,  et, 
quand  on  en  fiit  à  s'enquérip  de  ce  qu'avait  écrit  !c 
nouveau  collègue  de  Cbapehiin  et  de  le  Vayer,  suti 
ouvrage  dandestin  devint  public,  au  point  de  lom- 
her  bientôt  jusqu'aux  mains  des  lilmdres.  Or, 
telle  était  ralfcction  du  comte  pour  tout  ce  qui 


BtS 

était  sorti  de  sa  plume,  pour  tout  ce  qui  avait  servi 
de  matière  a  son  humeur  badine,  qu'à  son  réeîl 

médisant  il  avait  joint  encore,  afin  de  ne  rien 
perdre,  non-seulement  le  portrait  ranciuiier  qu'il 
avait  fiiit  autrefois  de  sa  consiae ,  nais  eneove,  à 

rr  fjii'il  parait ,  les  couplets  injurieux  ,  produit 
commun  de  la  débauche  de  Roissy.  Maintenant 
aurait  tout  cela  qui  voudrait;  les  presses  de  Liégf 
allaient  en  fournir  la  France,  et  c'est  à  ce  sujet  que 
madame  de  Sévigné  s'écrie  avec  un  vrai  déchire- 
ment de  eaur  :  «  Etre  dans  les  mains  de  tout  le 
«  monde,  se  trouver  impriu)de,  être  le  livre  de  di- 
H  venii»sement  de  toutes  It^  provinces,  où 
«  choses-là  font  un  tort  irréparable ,  se  rencontrer 
u  dans  les  bibtiollièques,  et  recevoir  celte  douleur, 
u  par  qui  I  »  Ce  fraca:»  i^ourlatil  ne  fai^tl  que  de 
naitre,  it  VHiUoirg  ammtreuMe  dtt  Gaules  courait 
seulement  par  copies  manuscrites,  quand  le  roi  fut 
averti  de  Texistence  de  ce  libelle ,  où  trop  de  fo- 
milles  étaient  intéressées.  On  dit,  et  cela  est  fort 
possible,  que  le  preuiier  qui  «'en  plaignit  Ait  le 
prince  de  Condé ,  dont  la  duchesse  de  Chiiilkm, 
l'une  des  deux  héroïnes  du  roman,  avait  éle  si 
oon&iamuont  rinfuiéle  maltresse.  Le  comte  crut  se 
tirer  d^ffoîre  en  réduisant  tout  son  crime  à  la  vé» 
tille  d'une  imllscrétion  sur  des  faits  de  galanterie, 
et  il  fit  remelure  au  roi  son  manuscrit,  qui  ne  con- 
tenait que  les  amours  des  deux  dames;  mats  une 
main  oriicieusc  avait  livré  les  suppléments.  Quoitjue 
l'auteur  dtxlarât  «  se  somneiure  aux  plus  rudes 
«  châtiments  s*il  se  trouvât  qu*il  cAt  dit  ou  fkdt  la 
«  nuiindre  chose  contre  Je  respect  drt  au  roi,  aux 
«  deux  reines ,  à  Monsieur  ou  à  Madame ,  ni  à  pas 
<  un  de  la  fomllle  royale,  «  il  est  certain  que  les 
couplets  de  Roissy  ofTensaient  au  moins  la  reine  mére 
et  le  frère  du  roi ,  la  première  i>urtout  avec  une 
grossièreté  (|ue  n'avaient  pas  égalée  les  chanson- 
niers du  Pont-Neuf  au  temps  de  la  Fronde.  Aussi 
le  roi  s'en  tint-il  à  cet  oulxa.r^e,  saiu  toutefois  faire 
connaître,  autrement  que  d'une  manière  vague ,  la 
cause  de  son  ressentiment;  et  le  comte  de  Bussy  fut 
conduit  à  la  Bastille,  troii  mois  après  sa  réception 
à  l'Académie  (17  avril),  «  sous  l'accusation,  c'est 
a  lui  (|ui  le  dit,  d'avoir  écrit  contre  le  roi  et  la  reinè 
«  sa  mère.  »  11  y  demeura  treize  mois ,  et  ne  Itat 
quasi  pas  un  jour  sans  essayer  quelque  démardie 
pour  en  sortir.  U  y  employa  sa  femme  (car  les  ma- 
ris retrouvent  leurs  femmes  dans  en  moments-là), 
son  ami  le  duc  de  St-Ai|înan  ,  deux  ptires  jésuites, 
.et  la  charitable  madame  de  MotteviUe  ;  il  y  écrivit, 
en  vers,  en  prose,  des  requêtes  aflhdant  la  gaieté 
ou  exagérant  la  douleur.  Au  bout  de  huit  mois ,  on 
lui  demanda  la  démission  de  sa  charge  achetée, 
pour  ta  foire  passer  au  duc  de  Goadîn ,  son  eon* 
fiére  de  r.\eadémie  ;  en  moins  de  temps,  sa  mal— 
tresse  lui  fut  inUdéle.  A  la  fin  il  tomba  malade ,  et 
M  prison  s'oovHt  (16  mai  4600)  pour  quU  pêt 
aller  se  fiiie  tmitrr  rlipz  un  chirurgien,  d'où,  Ken 
que  guéri,  il  eut  permission  (10  aoât)  de  retourner 
dm  lui  en  Boorgogne ,  avec  ordre  d*y  rester.  Le 
conite  de  Russy  avait  alors  (piaranle-huit  ans  ,  et  il 
en  avait  encore  vingt-sept  à  compter  avant  d'at- 


Digitized  by  Google 


teîn(!re  1p  terme  d'nne  vîf  rjul ,  pour  la  viguenr  du 
corps  comme  pour  la  vivacité  de  i'cspril ,  parait 
tfwAr  été  qu'une  longue  jeunesse.  Yiiif^t-sept  ans 
df  rrixw,  d'inutilité  ,  do  délaissement!  L'oi^ueil, 
({ui  peut  enfin  servir  à  quelque  cliusc ,  le  sauva  du 
déaôpdr.  Fortognent  retranché  dans  le  contente- 
ment de  «oi-m?mp ,  au  lieu  de  s'en  faire  un  état 
contemplatif  et  paresseux ,  il  le  convcrlil  en  une 
passion  active ,  dont  le  mobile  éttàt  la  cninte  d'être 
oublié.  Sa  disgrâce  lui  di'vi?it  en  quelque  sorte  un 
Uiéitre  d'où  il  pouvait  iinpunemeiU  proclamer  son 
inéiite.  Il  s'était  réconcilié  avec  son  aimable  cou- 
sine, qui  lui  a\tjit  pardonné,  comme  les  femmes 
pardonnent,  en  m;  réservaul  à  perj)ciuilé  le  repro- 
che. Il  lui  écrivit ,  il  écrivit  à  ses  amis,  dont  le 
nombre  et  Ja  qualité  n'étaient  pas  médiocres  ;  il  ne 
pemut  à  personne  de  le  traiter  en  homme  qui  n'é- 
tait plus  de  ce  monde ,  en  provincial  enterré  dans 
son  chàleaa,  en  courtisan  perdu  sans  retour.  Sur- 
loot  iléerîvit  au  roi,  trop  souvent  peut-être,  puisque 
toutes  H's  poursuites  furent  inutiles  et  qu'on  en  a 
fut  boote  k  sa  méoioire.  CepenUaui  ii  faut  juger  les 
actions  clea  hommes,  an  moins  quand  etles  ne  le- 
ganlent  pas  !e  proelinin  ,  selon  les  sentiments  qui 
Jes  j  portent  et  l'idée  qu'iU  s'en  font  eux-mteies. 
Le  comié  de  Bussy  ne  pensait  pas  qtt*aneane  HaUe- 
lif.  111  im  -  ]>ii-'rr  ,  mil  :me  soumission,  pût  désho- 
noi-er  un  geniiiliomiue,  lorsque  la  royauté  en  était 
rotjel.  Soivant  les  babitndes  de  crdre  et  d*agir  où 
il  avait  éf  '  m  nrri ,  les  rapimrls  de  courtisan  à  roi 
étaient  hbvn  des  régies  ordinaires,  et  les  formules 
«|n*an  y  employait,  monnaie  de  convention  A  I*n- 
f~3zr  de  rc  seul  commerce,  pouvaient  cfir  prnli- 
guées ,  cuuune  l'encens  aux  dieux ,  comme  les  i>er- 
mcnts  aux  femmes,  ft  même  An  et  sans  plos  do 
vergogTif'.  \uWi  fallait-il  voir  comme,  de  la  plus 
luunblc  posiiioD  aux  pieds  de  cette  majesté,  il  se 
tdevait  fièrement  pour  narguer  00  traiter  de  fiair 
tout  ce  qui  n'était  pas  elle.  11  pouvait  donc  y  avoir 
de  la  faiblesse,  de  la  puérilité,  dans  ses  supplica- 
tions obstinées  ,  ou  plutôt  dans  les  persécutions  de 
sa  Hatteric  ;  mais  c'est  ahuser  du  langage  que  d'y 
trouver  de  la  bassesse  ,  et  les  occasions  d'appliquer 
oe  mol  où  il  convient  ne  sont  pas.  Dieu  merci, 
assez  rares  pour  qu'il  soit  permis  d'en  oublier  le 
•sens.  Bayle,  sur  ce  fail-là,  est  bien  meilleur  philo- 
sophe (jue  d'Alembert ,  qui  épuise  contre  le  comte 
'  de  Bussy  tout  le  vorabulaire  de  Fiujure.  «  Ceux  qui 
«  le  censurent,  dit  io  premier,  ont  ils  goûté  de  la 
«  vie  de  cour?  Savent-ils  les  habitudes  et  les  mala- 
«  dï«i  qu'on  y  contracte?  S'ils  le  savaient,  ils  se- 
'«  raient  |)eut-élrc  plus  indulgents  à  son  égard.  » 
On  peut  toutefois  faire  bon  marché,  sous  le  rapport 
du  mérite  littéraire,  des  nombreuses  lettres  <iu'il 
mânm  an  roi;  mais  celles  qu'il  écrivait  à  sa  cou- 
sine et  à  ses  amis  jusiiliciit  fort  bien  Tcstlme 
qu'elles  ont  eue  dans  on  temps  et  dans  un  monde 
<rik  Ton  ne  manquait,  ce  nous  semble  ,  ni  de  bon 
sens,  ni  de  bon  f,'oùt,  ni  de  bon  style.  Dans  le  siècle 
suivant,  une  femme  célèbre ,  la  itoarqui&e  du  Def- 
tàmdf  les  a  livt  heuteosement  appréciées,  alors 
^VBfli«ikttttODliéeien  discr^ffit ,  d  lome  la 
YI. 
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di.<itance  des  faits  lonr  Atait  déjà  leur  principal  in- 
térêt. Elle  en  admirait  surtout  ce  qu'elle  appelait 
«  le  délibéi-é ,  1»  et  elle  lUsait  bonnenr  h  Horace 
al  pôle  de  la  ressemblance  qu'elle  trou^-ait  entre 
manière  d'écrire  et  celle  du  comte.  «  Il  avait  • 
«  beaucoup  d'esprit,  disait-elle,  trttaHialtivé, le  goût 
«  très-juste,  LeauOTup  de  discemeiiifTit  --nr  les  hom- 
«  mes  el  bur  les  ouvrages,  rai*;(»nnaii  irés-consé- 
«  qucmment  ;  le  a^le  excellent ,  sans  recherehe, 
«  sans  tortillante,  sans  prétention  ;  jamais  do  phra- 
«  ses,  jamais  de  lonj;ueurs ,  reiuiant  toutes  ses 
«  pensées  avec  une  vérité  infinie  ;  tous  ses  portraits 
«  sont  très-ressemblants  et  bien  frappés.  »  C'est  à 
peu  prés  là  ce  que  nous  pourrions  en  dire  nous- 
mêmes,  avec  moins  de  grâce.  Sans  doute,  par-dessus 
tout  cela,  domine  la  vanité;  «  mais  je  la  lui  par- 
c  donne,  dit  encore  madame  du  Deffand,  en  faveur 
«  (le  eetie  vérité  que  j'aime  tant  et  à  (pu  la  modes- 
«  tie  donne  quelques  petites  entorses.  »  Parfois, 
d*ailtenrs,  an  milien  des  rediercli»  Mzarres  de  son 
amour-propre  pour  itiveiiter  (jueliiue  moyen  nou- 
veau de  se  plaindre  et  de  se  glorifier,  sa  raison  a 
de  nobles  instincts  qni  lui  révèlent  la  vériiabtft 
l^iamleiu-.  Je  me  console  eneore  di'  mon  infortune, 
a  écrit-il  un  Jour,  en  pensant  que ,  quand  même  je 
«  serais  marédnd  de  France  el  due  et  pair,  enfin 
a  tout  ce  que  je  devrais  être  aussi  bien  que  les  au- 
«  très,  je  regarderais  tûiiyours  Sobiesiii  à  cent  piques 
«  au-dessus  de  moi.  «  Outre  la  correspondance ,  il 
nrnit  rn  nre  il.-rns  sa  retraite,  d'autres  occupations 
D  abord  il  s'antusait  à  embellir  s&i  dmx  maisons, 
Bussy  d  Chasen,  oit  il  rassemblait  les  portraila  de 
ses  auiis  et  de  ses  amies ,  avec  des  inscriptions  de 
sa  façon ,  et  force  devises  moqueuses  contre  son 
ancienne  maîtresse.  Ihits  il  se  mit  à  composer 
l'histoire  généalogique  de  sa  famille ,  et  sa  plus 
grande  peine  fut,  à  ce  qu'il  parait,  d'en  élaguer  les 
ngdons  illégitimes.  Ensuiia  il  écrivit  ses  mémci*^ 
rcî5,  aver  la  préoeeupalion  personnelle  d<>  quieonqne 
enii-eprend  pareille  besogne,  mais  aussi  avec  u|ie 
ram  exaeiitôde  pour  les  événements  et  pour  les 
dates  ,  ce  (jttt  leur  n  vahi  san^;  doute  de  n'être  pns 
admis  daji!>  Icii  CûUeeliuus  modernes,  il  entreprit 
encore  de  raconter  l'histoire  de  Lonii  XIV,  noMe 
t.'^ohc  dont  il  se  croyait  le  seul  digne,  el  dont  11  eut 
le  ton  de  trop  annoncer  les  merveilles,  puisque  son 
ti-avail  se  trouva  être  seulement  un  élejrant ,  hiaï» 
fade  et  st'c  abrégé  chronologique.  Eu  lin  ,  sous  le 
prétexte  d'un  «  discours  philosophique  adressé  a 
«  SCS  enfiants,  pour  leur  montrer  quel  profit  on  peut 
a  tirer  de  l'adversité ,  »  il  imagina  une  dernière 
variation  sur  le  thème  étemel  de  sa  disgrâce ,  en 
se  plaçant  le  dernier,  mais  non  le  moindre ,  dans 
une  liste  «  d'illustres  malbenreux ,  »  fort  surpris 
sans  donle  de  se  troover  ensemble  et  avec  lui, 
savoir  :  Job,  Tohie,  Daniel,  David,  Itoëce,  Bélisaire, 
St.  Louis,  Marigny,  le  roi  Jean,  la  Rivière,  Gié, 
Comines,  François  r^,  Saroblançay ,  Bcllegardc, 
Bassompierre ,  la  Châtre ,  et  Wn'^cr  de  Rabutin, 
comte  de  Bussy.  Dix-eept  ans  se  passèrent  ainsi, 
pendant  lesquels  il  oblini  aenlement,  i  trois  diffé- 
.  nnieanpriaw  (16TS,inttet1fl6l>),  lapernitsiMni 
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de  faire  un  court  séjour  dans  Paris  pour  ses  aflaires, 
rapproche  de  la  cour  lui  demeurant  toujours  in- 
lenHle.  Wtàs  «ofln  II  avait  pu  prendre  son  pai  ti  de 
celte  longue  cl  s^Hfrc  punition  fnii  émanait  de  la 
puissance  souveraine.  Il  lui  en  arriva  une  autre 
ihut  laquelle  II  wnlilaU  7  avoir  quelque  chose  de 
proTideniici.  La  honte,  le  scandale,  la  dérision, 
tout  ce  mi'ii  était  allé  méohamnicnt  porter  dans  la 
matcon  d'aatrui,  pénétra  dans  la  sienne  par  ce  côté 
Mhk  qun  p-arJe  la  \LTtu  dfs  fiinmos.  Des  trois 
lîlles  qu'il  avait  eues  de  sou  jutunci  muriagc,  deux 
s'étaient  faites  religieuces  ;  la  troisième,  élevée  près 
de  lui,  ('■tait  dovonue  son  afroclion  la  plus  et 
son  espérance  Ui  plus  «  lure.  11  i'avail  f«jrniec  avec 
amour  à  la  resseiii Maure  île  M>n  esprit,  et  eommo 
lu  disait,  pmir  lui  faire  plaisir,  nue  dame  de  ses 
aiuies  :  «  il  l'avait  faite  deux  foi».  »  Tout  le  naonde 
pourlant  ne  i^ît  paa  ainsi  ce  tendre  attadicincnt,  et 
et  il  y  ent  des  gens  qui  le  crurent  cou|)able.  ISons 
autres  hommes  ,  (|uand  nous  sommes  amenés 
les  circonstances  à  de  pareils  soupçons ,  nous  hési- 
ions  longtemps  avant  de  les  produira ,  et  nous  y 
employons  tout  ce  qu'il  y  a  d'atténuant  dans  les 
formes  dubitatives.  Les  femmes,  qui  s'y  con(lai»^ent 
peut  éue  mieiUt  n'y  font  pas  tant  do  liiigoos.  Sui- 
vant madame  du  Dmand,  qui  te  tenait  de  aa  grand*- 
mère,  le  comte  vivait  ]<Iu:«  (|ue  ranuliéremeot  avec 
sa  filie,  et  elle  le  dit  d'uuc  nwniéra  beaucoup 
moins  modeste.  Quoi  qu'il  m  aoit,  LouiW'Françoise 
deuu'Uiail  vhez  son  përc ,  niaî[re*se  de  !>a  uiaison 
CQ  l'abscoce  de  sa  seconde  l'cwmo,  qui  avait  des 
procès  1  Paris;  elle  en  fiiîsait  les  honneurs,  et  elle 
était  de  moitié  dans  ses  ioire>[  ithlin;<  ';  Il  I  avait 
aio^i  gardée  jusqu'à  l'dge  de  iivule  aus  saus  lui 
trouver  de  mari,  cl  lonqu*enfin  il  ae  résolut  i  «i 
prcn'irc  un  piour  elle,  il  le  choisit  avec  tant  de  bonne 
cliance  1 1U7o) ,  qu'au  Iwut  de  sept  mois  die  était 
veuve,  et  «  heureuse  veuve,  *  écriY8lt*eJie,  Comme 
sou  mari,  (iilbert  de  Laogeac,  marquis  de  Ctili- 
guy,  lavait  laissée  enceinte,  elle  eut  la  fortune  du 
déniot,  qui  était  considérable,  «t  continue  phw 
lilircincnt  sa  vie  de  dame  du  château  paternel. 
BlulUeurcuseiuc-ui,  après  ti'uii  ans  d'un  vcuvaf^e  si 
gaiement  accepté,  suit  qu'elle  eût  envie  do  so 
révolter  contre  ce  qu'il  y  avait  d'c^juisle  et  d'imixi- 
rieux  dans  l'affectiun  de  suu  pure ,  wit  (|u'eUc  no 
voulût  |ias  vieillir  tout  à  Csit  sms  essayer  d'une 
grande  passion,  elle  se  laissa  engager,  et  fort  vite, 
avec  un  de  ses  voisins,  jusqu'à  lui  promettre  ma- 
riage (1G7'J).  La  condition  de  celui  que  cette  aven- 
ture rci^dait  est  restéa,  même  apr«s  un  débat 
public,  quelque  cboac  dVnwi  mystérieux.  Il  so  di- 
sait gentilhomme,  et  le  paraissait  on  moins  par  ses 
alliances;  il  raconiail  qu'il  s'était  beaucoup  battu 
depuis  que  le  comte  avait  quitté  les  armées,  et  il 
laissait  entendre  à  sa  lillc  qu'il  avait  bcaueoup  aimé. 
Tant  fui  raconté  cl  laissé  entendre ,  que ,  comme 
nous  l*ïvons  dit,  Il  eut  de  la  marquise  une  bonne 

proiiifs-^c  de  nirnin::-',  a.  vi.-nf'o  du  plus  beau  Ct  du 

«  plus  pur  de  son  mt^.  •  La  [tittv  avait  eoamancé,kce 
qu'il  panit,  par  timtVHr  fen  «niabi  iwBm*  de  Inn 
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horreur  ne  fut-il  pns  fmppé  lorsqu'il  apprit  que 
1  liôUi  et  le  commensal  de  sa  maison,  celui  avec  1^ 
qud  il  avait  échangé  des  compliments,  le  jprtim» 
dant  J  la  main  de  sa  fille,  n'otait  rien  dr  plosqUÉ 
1  arricrc-petil-tils  d'un  vigneron,  Je  poUl-lila  d'Us 
archer  de  la  préfôté,  «u^olbia  Inqwâfi  Cttln,  tm 
son  indignation  se  ré--iinie  par  rç  mot,  «  un  pay- 
«san,  )i  qu'il  lidlait  appeler  ITrauçois  Biviére.et 
non,  comme  il  se  disait,  Henri-Fiiôooia  de  la 

viert'  I  ('f'pcnrjaiil  paysan  nii  frentilhoninif*.  mari 
couveuaii  a  la  veuve  du  marquis  de  Coligriy,  qui, 
pour  ne  pas  le  perdre  et  pour  n'avoir  pas  perdu 
aussi  les  arrhes  du  contrat,  s'en  alla  tout  doi!»v  nicnl 
dans  une  terre  de  CItampagne  qu'elle  venait  d  ache- 
ter, et  là,  lo  18  juin  1081,  épousa  secrètement  celui 
qu'<  !!e  aimait.  Lo  c  imte  en  fut  bientôt  instruit, 
courut  cuerclier  &a  hlie,  1  enieruia  dans  un  couvent, 
Qt  obtint  d'elle,  par  menaeea«  i|ne,  quoi  qu'il  fût 
advenu  avant  ou  après  le  sacrement ,  elle  se  tien^ 
draii  pour  non  mariée.  Ainsi  flt^Ue ,  non  «nn 
quelque  retour  de  tendresse  pour  son  amant  de 
naiaance ,  et,  s'éuint  affermie  dans  son  de^ 
voir,  elle  redevint  digne  du  sang  des  Bebutin ,  ar- 
mant mieux  avoir  failli  au  hasard  que  de  se  mésallier 
sciemment.  Il  restait  seulement ,  de  ce  commence- 
ment d'af&ire,  un  résultat  contre  lequel  lo  repentf* 
ne  pouvait  rien.  Paris,  qui  cache  tout,  pit  it  un 
lieu  propre  A  en  étouflisr  le  mystèra,  et  la  marquise 
s'y  rendit  avec  son  père ,  sous  de  fcnx  tmns  (W- 
vrier  1GH-21,  pour  se  délivrer  do  l'enrant  qu'elle 
portait.  Mais  le  maii,  qui  s'était  ju&qu'alora  assez 
vilainement  mis  ft  l'hbri ,  les  y  suivit,  et,  soda  Ist 
protection  de  Injustice,  réclanui  hautement  sa  femme 
et  son  fils  nouveau-né.  Alors  il  y  eut  un  procès ,  le 
^ns  IfttMnlnfeux  qui  se  pi\t  voir,  oft  chacune  des 
deux  parii  s,  p  >iii  a  ,oir  le  droit  de  son  côté,  bisalt 
à  l'euvi  le  meilleur  marclié  de  son  honneur.  Kprèa 
drux  années  d'inddsnta  et  quinze  joomées  de  plai- 
doiries, il  fut  juiré  (  15  juin  1684)  que  la  fille  du 
comte  éttil  bien  mariée  et  mère  légitime.  Puis  son 
mari  eonseatil  I  ne  jamais  se  prévaloir  de  cet  arrêt, 
moyennnnt  qn'on  lui  abandonnât  l'usufruit  de  la 
terre  oû  lo  mariage  avait  eu  lieu.  Le  comte  rentra 
dtme  en  possession  de  sa  flUe  ;  mais  le  procès,  avec 
toutes  les  révélations  Iwnteoscs  dont  il  était  souillé, 
vengea  plus  qu'il  ne  fallait  ceux  qui  avaient  i  se 
plaindre  de  loi ,  et  VBisMn  tanmtreutt  ie%  Gauteâ 
fut  cruellement  punie  par  le  JMtrnal  de*  audiencei. 
Au  milieu  de  tout  ce  ijruit,  on  ne  voit  pas  que  le 
comte  de  Bu!»y  ait  porté  la  téte  d'une  ligne  moins 
haut.  Ce  fut  au  contraire  dans  le  plus  grand  éclat 
de  la  procédure  qu'il  recouvTa  enfin  le  droit  de  pa- 
raître à  la  cour,  et  ceci  est  un  trait  des  nitrur» 
d'autrefois  qu'il  Importe  de  remarquer.  Il  n'était 
pas  convenable  (|u'un  homme  de  qiûlité ,  plaidant 
pour  un  intérêt  de  famille,  entraînant  dans  sa 
oanse,  comme  cela  se  fit  par  une  intervention  for- 
melle ,  tout  ce  qtt*n  aTatt  de  parents  et  d*allléi ,  ne 
montrât  en  justice  encore  frappé  de  la  réprobation 
royale,  et  il  (allait  d'abord,  pour  lui  rendre  «fans  le 
ddbet  rosige  de  tontes  tes  Ibiees,  qnll  Jttt  idublt 
eQitriliu,tt«l»aiiideiKto  |i«miliilwi  4i  le  fv** 
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scnter  (levant  le  roi  (12  avril  4682), au  moment 
môiue  où  l'action  s  L-ngageail  Uevant  le  parlement. 
Ce  fat  là ,  ainsi  que  les  dates  seules  Tindiqucnt, 
toute  ta  cause,  et  ce  fut  au5si  tout  Teffet  de  celia  ré- 
conciliation imparfaite,  Cependant  TAcadémUs  fran- 
çaise, qui  ne  voyait  pas  si  loin,  crut  son  nolilc  con- 
ftètt  lODl  a  fait  renué  dans  les  bonnes  grâces  du 
tiÂ,  et  «^empressa  de  la  féliciter  par  une  députaiion 
do  deux  de  »es  membres,  Cliarpenlier  cl  (Juinault. 
Le  comte  alla  l'en  remarcier,  et  le  comuiencement 
«  barangue  montre  assez  qu'il  ne  i^ëlait  Ml  en 
lui,  après  dix-sept  années,  aucun  cliaiii^cnicnt. 

•  (hioMpw  j/à  «ache  bien ,  lui  dit-il ,  qtte  le  compU- 
«  ment  dont  Tooa  m*vftt  honoré  «et  une  mile  de 

u  la  grJce  que  j'di  k  i,  ilu  i  oi ,  je  lie  laisse  pa»  de 
ft  votis  en  être  exirèutemeoi  obligé ,  paixe  que  je 
«  sait  que  voua  ne  feries  paa  eet  bonneor  à  tons 
«  cous  deTetre  corps  qui  sortiraient  de  disgrftce.  » 
Ct'peodROtt  quelque  triomplie  qu'il  eût  prétendu 
lîier  inÎHnêiiîia  da  son  rétaUiimnent,  U  ne  tarda 
j»s  à  sentir  que  cela  était  encoitî  fort  loin  de  la  î&- 
veur.  «  Le  roi ,  dii-ii ,  évitait  de  le  regarder,  et, 
m  qoand ,  après  deux  mois  de  celte  caipArience ,  il 
«  se  hasarda  jusqu'à  parler ,  il  ne  rrçut  (|u'nne 

•  fraidç  répouM!,  »  11  reluurim  donc  dans  its  terres, 
atll*e|l  iwrint  l'année  suivante  (1(>83)  que  pour 
auivre  son  prooés.  Ce  procès  perdu  (  1684),  il  vou- 
lut au  moins  no  pas  perdre  la  gageure  ou  il  sem- 
blait avoir  mis  au  jeu  son  Itonneur,  et  qui  était  de 
ne  |M|  mourir  disfracié.  Il  avait  d'ailleurs ,  ce  qui 
él^t  le  ploa  aécasseire  pour  la  aoutenir,  une  aia- 
gnlière  confiance  dans  la  durée  promist;  à  vie; 
il  se  vantail  aius)  hardiment  d'avoir  longtempa  à 
vivre  que  délire  né  homne  d'esprit  et  deeandilîoa. 
Apr^  cinq  ans  d'exil  volontaire  ajoutés  aux  dix- 
vept  années  de  son  exil  contraint ,  on  le  revit  à  la 
floor  (  1688),  ok  n  obtint  nm abbaye  pour  son  ae- 
cond  filt ,  depuis  (  Vi'iine  rlr-  I  n,  ,  m  v\  aussi  aca'l"- 
noicieo*  D'autres  griee«  pour  mm  lils  aine  et  pour 
nhii^  ecBialiMMnC  enaate  ee  ftfUn  de  la  Ibrtmiei 
qui  semblait  vouloir  -^mu^r  une  génération.  La 
^erre  déclarée  eu  1681)  contre  toute  l'Europe  lui 
éonm  bientôt  l'occasion  devenir  offrir  ou  roi  (1090) 
Hin  s'Mvire  de  soldat  geptua^ëriaire.  Cette  fois,  il 
s  était  ménagé  un  bon  accueil  par  Tentremiie  de 
madame  de  Maintcnon  ,  cl  ee  n'est  |>as  une  des 
moindres  bizarreries  de  sa  destinée  que  d'avoir  vu 
Françoise  d'Aubigné  apaiser  un  ressentiment  qui 
dMidt  d'une  injure  faite  à  Mario  Manciai.  roi 
refUsa  son  épée,  mais  lui  promit  d'employer  un  jour 
aa  plume,  et  ce  vieillard,  a  qui  on  disait  d'attendre, 
a'en  retourna  fort  content.  Enfin ,  dans  un  dernier 
ireytge  §u'U  fit  à  Foniaineblean  (  1  Wt  ) ,  l«  roilui 
wêarda  gracieusement  une  pensien  de  4,000  Ihrea, 
dont  il  6e  déclant  <  ir  li^vable  ii  Pieu,  au  père  de 
ja  la  Cbaiae  et  4  madaïue  de  MainteDoo.  »  Dix-boit 
«Mis  après ,  il  nMvrat  dam  m  tnaiaon,  le  anil 

5s;ô  de  7.'>  ans,  et  laissant  dans  le  nieillenr 
ordre  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  lui  procurer 
tillB  aiiini  via  lematre  qu'on  appdks  h  gMre  ;  n 
généâIo>(ie  ooniplrte  :  se?  nirninires  achevés  jus<|ti'â 
n  aortie  de  la  BasuUo ,  «t  continués  par  lea  lettrée 
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qu'il  avait  écrites  ou  reçuea  ;  aes  enivres  littërairea 
(  vers,  traductions,  imitations,  portraits),  transcrites 
dans  les  diverses  parties  de  sa  correspondance  ;  son 
histoire  de  Louis  le  Grand ,  conduite ,  on  peut  le 
dire,  jusqu'i  la  veille  du  jour  où  la  mort  Tempédia 
(l'écrire  ;  son  discours  à  ses  enfants  terminé  par  son 
entier  r«iabliaaem«nt  dans  lee  bonnes  grâces  du 
roi  ;  mail  annout  aes  lettres  A  sa  ^usinc  de  Sévl- 
^né,  et  celles  qu'il  avait  d'elle  ,  soi«;neu  se  nient  co- 
piéea  de  aa  main  sur  un  regialra  4  part,  comme 
a*it  eftt  fvévu  que  ce  aenit  lA  aon  neilleor  titre  au 
>    venir  de  la  postérité.  Et ,  dans  le  fait ,  les  deux 
parenU  ont  survécu  tour  à  tour  l'un  par  l'autre.  Ce 
ftd,  sans  aoenn  doute  y  le  comte  de  Bussy  ({ul  mit 
dans  le  public  et  qui  nous  n  ( m  .  jm'  madame  de 
Sévigné.  Ses  Mémoim,  imprimés  en  1606,  l'année 
ménieeù  bi  narqnlae  eeisa  de  vivra,  contenaient 
quelques  lettres  de  cette  dame;  sa  correspondance, 
publiée  l'année  suivante ,  révélait  toute  la  suite  de 
cet  ingénieux  conmeffee«et,  pendant  vingt-neuf 
ans,  ce  recueil  .servit  seul  à  témoigner  que  la  France 
avait  un  grand  écrivain  de  plus.  Ce  ne  fut  qu'en 
47S6  que  parut  une  partie  des  lettres  écrites  par 
niadame  doSévign**  à  sa  Rlle.  D'année  en  année,  ce 
fonds  précieux  s'est  accru,  et  c'est  par  la  place  fort 
étroite  qu'il  y  occupe  que  le  comte  de  Bussy-Raba- 
tin  a  sauvé  son  ntuu  de  l'oubli.  "Nous  ne  prétendons 
certainement  pas  meiirc  eu  pareil  rang  la  femme 
la  ploa  aimable ,  selon  nous ,  qui  januiis  se  soit  tait 
connaître  au  monde ,  et  celui  (|ui  ne  fut  pas  môme 
le  plus  aimable  des  hommes  ;  mais  nous  regrette- 
rions fort  que  trop  d'obscurité  eflt  couvert  la  li_'ure 
du  comte ,  et  nous  avons  grand  plaisir  à  la  voir, 
comme  éclairée  de  la  douce  lumière  que  jette  m 
cousine .  avec  sou  regard  hautain ,  si  mordue  rail- 
leuse, son  naïf  orgueil,  avee  cette  vanité  mi-partie 
de  l'homme  de  \Sart»  et  du  grmd  seigneur,  dont 
r  liaque  moitié  suPlil  tous  les  jours  pour  faire  un 
{>edant  et  im  sot,  dont  l'ensemble  forme  ici  un  ca- 
ractère original  et  piquant.  I4oaa  avons  du  comte 
de  lin  NV  Ir  ouvra'.r»  s  suivants  imprimés  :  1*  son 
Discourt  de  réctjilion  à  V Acodémit  fraftfaiie  (1605), 
et  son  Btmrttnum  à  erffa  compagnie  (1682),  dans 
le  Rfcvrit  de$  haranrjufs,  etc.,  Paris,  roiu'naril, 
1688,  in-^l".  2"  VlJislmic  amoureute  des  Gaules, 
dont  on  compte  huit  éditions  saSM  date  ou  datéea 
de  Ifin."»  et  ttiOlî,  rlaiis  Ics(]uelles  manquent  les  cou- 
plcljj;  une  sous  le  titre  d'Hitioire  amoureuse  de 
France.  Amsterdam,  vtnDfek,  16T1,  petit  in-12, 
avec  le  cantique;  et  un  grand  nombre  d'autres, 
grossies  de  plusieurs  pièces  du  même  genre, 
qui  n'appartiennent  aunmement  &  notre  auteur. 
L'édition  la  plus  complète  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  Paris,  17,%!,  5  vol.  hi-lf.  Une  autre  a  para 
depuis,  ibid.,  1823,  I  vol.  in-S2.  S»  Discours  â  ses 
atfmti  $ur  U  bon  v$age  des  adversité*  et  te»  diver$ 
étténmente  de  m  vîe,  Paris,  1094  (posthume)  I  voL' 
in-12,  réimprimi-  la  même  année  à  CoIol'uc  avec  ce 
titre  :  les  iUusires  Malheureux.        5*  édition, 
Paris,  1701,  ln-12,  porte  le  titre  primitif.  !•  Mé- 
moires.... sur  les  divers  événements  de  sa  vie  cl  de 
son  tempe  depuis  1634  jusqu'en  1006 ,  Paris,  1696, 
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t2  vol.  in-À"  :  les  JUtuames  d'amour  y  sont  insérées.  . 
S*  Ses  LitttM,  T  vol.  in-IS,  dont  (|uati-c  publiés  en  I 
1697  et  trois  en  1710,  Taris,  Delaulne  :  flics  ont  ' 
en  plusieurs  éditions,  parmi  Ies<|uellc5  m  disliiiguc 
celle  de  l'ai  is,  1737,  7  vol.  iu-12,  et  cdle  d'AmsIcr- 
dam,  C)  vol.  in-i2.&'  HiUoire  abrégée  de  Louis  XIY. 
CQHifnanl  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable 
tous  son  rryne  lUpuis  iQi^  jusqu'en  1602,  Paris, 
iOW  ,  in- 12. —  Les  bibliographes  lui  attribuent 
encore  une  Carte  géographique  de  la  cour,  Cologne, 
1668,  petit  in-12,  pamphlet  de  20  pages,  suivi 
de  ses  Maximtt  d'mumr  :  c'est  tm  péctié  qui  ne 
doit  pas  être  mis  A  st  charge;  vn  passade  de  ses 
Mi'moixs  en  ini]i(iiic  le  vrai  couitabic.  La  Car(c 
géographique  de  la  cour,  donwmt  la  detcriplion  du 
foyc  de  Bragtug,  est  une  sailtie  libertine  de  ce 
prince  de  Conli  (Armand  de  L'ourlion  ,  fi<jre  du 
grand  Goodé)  qui  nous  a  laissé  le  Traité  des  Ik- 
wfin  dt$  gnmii.  A.  B— iir. 

BCSSY  (  MlCilEL-CELSE-ROGEIl  T>E  RaBOTIN, 

comte  de),  évéque  de  Luçon,  iiU  du  précédent, 
hérita  de  son  esprit,  sans  hériter  de  ses  défauts  et 
de  ses  ridicules.  11  était  n(S  pour  plaire;  on  l'appelait 
de  son  temps  le  Dieu  de  ia  bonne  compagnie.  Vol- 
taire a  célébré  les  agréiiMOts  de  son  commerce  dans 
una  lettre  en  vers  et  ea  prose,  dont  voici  le  début  : 

Kon,  nous  ne  sommes  point  tous  dettx 

Aussi  mel-hunts  qu'on  le  public, 

Kt  nous  ne  '-imiiihc,,  <|iil>I  qu'on  dlOi 

Que  de  sinipk&  volu|>tUL'ux, 

Contents  de  couler  notre  vie 

Au  scia  des  gràco  et  des  jeux.  | 

Crcsset  ne  ra  pis  moiiu  bien  caractérisé  dans  ces 

vers  : 

Viius,  dont  Tf^iirit  luMOilit-Tiro, 
El  par  li's  grâcL-s  iiii''nio  orné, 
Aux  taldois  d'un  illustre  pùre 
JirfatTsgréiiient  de  SévigiÀ 

L'Académie  française  le  reçut  en  1752,  après  la  mort 
dk  la  Nette,  comme  pour  remplacer  le  plus  aimable 

des  ircns  de  lettres  par  le  plus  aimable  des  lionmies 
de  la  corn*,  il  ne  produisit  rien  ;  mais  son  goiit  sur 
,  Cl  délicat,  fbrmé  par  la  lecture  des  bons  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  le  i-cndait  trés-boii  jii;;e  des  pro- 
ductions dt»  autre».  Deveau  vieux  et,  iuliimc,  ii 
voulut  éviter  le  diagrin  de  survivre  aux  qualités 
brillantes  qui  avaient  répandu  tant  de  charnu»!  sur 
sa  vie,  «t  il  s'exila  volontairenient  de  h  société.  «  Je 
«  ne  saurais,  disait  -  il ,  me  résoudre  à  nï  trc  plus 
«  aimable  ;  je  sens  que  je  ne  puis  l'être  qu'avec  effort, 
«  et  il  va»t  mieux  renonoer  de  bonne  grftce  i  ce 
«  qu'on  ne  |teul  faire  sans  fati^rue.  »  Cet  homme,  si 
rempli  d'auiénilé  et  d'iuUuljfence ,  ;u'était  plus  le 
même  quand  il  avait  affaire  aux  advenndres  de  la 
bulle  l'niijenitus.  Ami  de  la  paix  et  de  l'ordre,  il 
ne  voy<iii  uu  eux  que  des  esprits  turbulents  et  fac-  I 
tieux  ;  il  allait  jusqu'à  leur  préférer  les  incrédules.  } 
lin  lui  rendirent  liaine  pour  liainr ,  el,  dans  tous  leurs 
écrit;!,  lancèrent  oonti-e  sa  mondamiu  des  (lails  qui  i 
ne  porlaîeui  poioi  tous  à  ftiuc.  Il  mmntt  le  S  n»- 1 
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vembre  1736,  âgé  d'environ  67  ans.  11  avait,  en  sep* 
teinbre  1725,  harangtié  le  roi  sur  son  mariage,  à 
la  tête  des  députés  de  rassemblée  générale  dn 
clergé.  A— c — n. 

BUSSY-RABUTIN  (Lodbb-FbançoISI  BB), 
scDur  du  précédent,  époiisa  en  premières  noces, 
Gilbert  de  Langeac,  iuar(jui.s  de  Coli^^ai,  cl  eu 
secondes  noces,  Henri -François  de  la  Biviére.  Elle 
mcNirut  en  4716,  ftgée  de  74  ans.  Louis  XIV  ayant 
In  cher  madame  de  Montespan  une  vingtaine  de  sm 
lettres,  dit  à  la  Rivière  en  les  lui  rendant  :  «t  Votre 
«  femme  a  plus  d'esprit  que  son  père.  »  La  Rivière 
Mla  dans  la  suite  ces  lettres,  qui  éident  toutes 
«  de  feu,  »  écrirait-il  au  rédacteur  de  la  BihUoth. 
des  AuUwr»  de  Bmrgogne,  craignant  que  leur  im- 
pression ne  fût  un  pMlsent  dangereux  pour  la  pm- 
térit(?,  parce  (pi'ellcs  étaient  |)i  opr(  à  inspirer  des 
passions.  Louise-Françoise  de  Bussy-RabuUn  publia 
les  ouvrage*  tuivanlâ,  mais  sans  y  mettre  son  nom  : 
!•  Abrégé  de  la  vie  de  St.  François  de  Sales,  Paris, 
169d,  in-12.  Baillet  s'est  tromi>é  en  attribuant  celte 
vie  à  Diane  de  Bussy-Rabutin,  religieuse  de  la  Visi- 
tation ;  l  épîtrc  dédieatoirc  cstsip;uee  L.  deR.  (Louise 
du  Kabulm;.  2"  La  Vie  en  abrégé  de  madame  de 
Chantai.  l>aris,  1697,  in-12.  L'auteur  était  petite» 
nièce  de  cette  illustre  fondatrice  de  la  Visitation.  Le 
P.  L«luiig  s'est  encore  trompé  en  faisant  Louise  de 
Bttssy  reU^euse  de  cet  ordre,  puisque  de  la  Rivière, 
son  second  mari,  lui  survécut.  Elle  composa  Vifi" 
laphe  de  son  pcro,  <pi'on  trouve  dans  VfcrAri.  — 
Philippine-Louise  de  Bussy,  née  i\  Paris,  le  10  avril 
1719,  s'est  fiut  oomultre  par  un  ouvrage  singulier 
et  peu  commun,  intitulé  :  La  Miprtte  chr  tnorl  qui 
ie  croit  vivant,  ou  le  mort  qui  doit  chri.lt'}  la  rtV, 
Paris,  1776.  in-12.  Tandis  que  Tévfique  de  Cloyne, 
Berkeley,  nie  Pexisimce  des  corps,  mademoiselle  de 
Bussynie  de  !^nnn  ■  foi  (]ne  nous  soyons  en  vie;  elle 
nous  lient  pour  morts,  et  croit  que  ce  n'est  que  dans 
une  onion  intime  avec  Nen,  ■onroe  de  toute  exis> 
tence,  que  nous  pouvons  vebrouver  le  (inneipe 
vital.  V— VE  et  D.  L. 

B0S8T-GASTELNAU  (Charles -Joseph  Pâ- 
tissier, marquis  de  ),  né  à  Bucy.  près  Soissons,  en 
171H,  passa  de  bonne  heure  dans  les  Indes  orien- 
tales, et  servit  avec  une  ^irrande  distinction  dans  les 
troupes  que  In  compai^nic  française  entretenait  à  sa 
solde.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  dans  le  Dékan  les  vastes 
projets  de  Dopleix.  Avec  une  poignée  de  Français, 
secondés  par  un  corps  de  1,ÛU0  Indiens,  il  fit  la 
conquête  d'une  perde  du  pays  de  Camute,  et  éta- 
blit Salabetzingue  à  Aureng-.^bail.  A  la  tèie  d'un 
corps  de  volontaires,  il  défendit  sous  Dupleix  la  ville 
de  Pondichéry  contre  les  Anglais,  qui  fiirent  obligés 
de  lever  le  siège  le  17  octobre  1748.  Ses  services  eon- 
Unuérent  à  être  d'une  grande  utilité  pendant  le  temps 
qu'il  commandadans  le  Déican.  Le  roi  lesréeompena, 
et  lui  donna  le  {^rade  de  lieutenant -colonel  dans 
l'armée  en  1752;  six  ans  après,  ii  fut  élevé  au  rang 
de  brigadier  des  anném  du  roi;  enfin  il  M  fait 
n"uiréchal  de  eanin  en  ITO'v  Torfirpie  L^llv  rtreriva 
dans  l'Inde,  eu  lloti,  ii  eut  d'abord  de  grands  suc- 

céi;  mais,  ajanl  été  f«|NNWé  deranl Midni,  Il 
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pria  Bussy  de  lui  prêter  rinq  millions  snr  sa  seule 
cautioB  poiu'  une  nouvelle  ^expédition  contre  les 
Anglais.  Bany,  en  Immmm  sage,  ne  jugea  pas  à 
jirDjKis  (le  liasarder  une  somme  iii  forte  payable  sur 
des  conquêtes  si  incertaines  ;  il  prévit  qu'une  lettre 
de  duukge  «Ignée  Lally,  remboursable  dans  Madras 
ou  dans  Calcutta,  ne  serait  Jamais  acceptée  ])ir  K  s 
Auglai«.  a  11  est  des  circonstauces,  dit  Voltaire»  où, 
si  vous  prêtez  votre  argent,  vons  vous  fluies  un 
«  ennemi  secret  ;  refuse/.-lc,  vous  avci  un  ennemi 
«  ouvert.  L'indiscrétion  de  ia  demande  et  la  néam- 
m  siié  du  repos  firont  naître  entre  le  général  et  le 
«  brigadier  une  aversion  qui  dégénéra  en  une 
«  baine  irréconciliable  et  qui  ne  servit  pas  i  réta- 
«  blir  les  affaires  de  la  colonie.  »  Vers  ce  même 
lcin|ie»  Buasy  en  vint  aux  mains  avec  les  Anglais  a 
Tanibinihi;  Us  ftirent  vainqueurs,  et  Bossy  de- 
ijK'ura  leur  prisonnier.  Conduit  en  Augleierre,  il 
revint  en  France  sur  parole,  et,  lors  du  procès  de 
Lally,  poussé  k  bout  par  les  reproches  sanglants  que 
ce  fjenénil  lui  fai^ait  dans  bes  niénioiréi,  il  fm  èa  Lally 
à  lui  Me  une  réponse,  et  cette  réponse  d'un 
honune  en  fhvenr  duqud  roptnion  pabNqne  s*<lait 
aloi  s  déclarée  ne  nian*|uri  pas  de  fîiire  effet  sur  des 
esprits  prévenus.  «>.  Laliy,  dit  encore  Voltaire,  qui 
«  tant  de  fois  avait  prodigué  sa  vie,  et  que  M.  de 
"  îiii-sv  affectait  de  soupçonner  de  nian(iuer  de 
«  courage,  en  avait  trop  eu  iusullant  tou^  î>e»  advct- 
e  salres  diins  ses  mémoires  :  c'était  se  battre  seul 
«  contre  une  année,  etc.  »  L'activité  et  les  talents  que 
Bussy  avait  développés  dans  les  Indes,  les  suceés  qu'il 
y  avait  obtenus,  et  la  grande  connaii>sanee  qu'il  avait 
du  pafs,  lui  firent  donner  le  commandement  de  nos 
Ibirees  de  terre  et  de  mer  au  delà  du  cap  de  Bonne- 
Espciaui'i'.  11  parut  en  i|ualilé  de  lieutenant  général, 
et  fut  créé  oomiuandanl  de  l'ordre  tio  St-Louis  en 
I78S.  11  reçut  la  grande  croix  du  même  ordre  et  le 
litre  de  marquis  en  ns3.  Les  opérations  des  forces 
qu'il  £usait  agir  furent  concertées  avec  cell^  de  mer, 
conunandées  par  le  beilU  de  Suffren.  De  Bussy,  réuni 
aux  princes  des  pays  qui  ctaicnl  dans  notre  alliance, 
lutta  avec  a\uijiiige  coauc  des  forces  supérieures,  il 
moui-ut  pcndaut  ce  second  v<qfage,  en  janvier  I7S5, 
âge  de  G7  ans,  à  l\)ndieliéiT,  peu  île  temps  après 
que  Ton  y  eut  appris  lu  nouvelle  de  la  paix.  Oiiin: 
le  Mémoire  à  contuller  et  Consullution  contre  M.  ite 
Lally  avec  des  lettres,  etc.,  Paris,  1766,  1  vol.  in-4», 
qu'il  publia  dans  le  procès  de  ce  général  ;  ou  a  encore 
de  Bussy,  ou  plutôt  sous  son  num,  un  Mémoire  contre 
Ia  am^aguig  du  /ndcf.  (  France  làUérain,  ]  — 

BoaST  (         BoDCHABO  DK  ),  frère  du  précédent, 

ftlt  tué  à  la  bataille  d  Hasteuibcck,  en  1757.  11  avait 
pnblié  une  traduction  «le  U  laetiqm  d'Elien,  Paris, 
S  vol.  pet.  iù'it.  Tt'-h. 

n^ST.\M.\^'TE  (Bauthklkmv  de)  ,  ne  à  Lima 
dans  le  Pérou,  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineui-s. 
Il  est  cité  par  Gilles  Gundisalvl  Davila,  dans  son 
Xheatrum  eecle$iatlicum  Indico-meridionale,  comn)c 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour  tiu^  :  Tratado 
Uu  primidâi  4d  Piri  m  umtidad  y  Utroi.  — 
Gorge  DusTAUAATE,  lié  dans  la  v  'Ic  de  St-lH>mi- 
luque  àa  Silos,  Uraduiùt  Jtislin  eu  cspagool  dans  le 
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16'  bièelc.  vcv^^ion  fut  înifa'itviée  à 'Anvers  sous 
ce  titre  :  Justino  «tpaikol,  io6(i,  in-K<>.  —  Jean-Huis 
vu  BunAMAHTB,  autcuT  dn  IA*  siècle,  publia  une 
grammaire  castillaue,  dont  ym'h  Palmirenus,  et  lit 
imprimer  des  Formulai  adagiaUi  lalinoi  y  Eipa- 
flofof,  à  SaragoBse,  en  I5SI,  ii^S*.  — /«mnillMwo 
l5rsTAMA>TE,  prâtrc  à  Malaga,  et  bénéficier  de  l'é- 
glise .St-Jacqucâ,  cuiiiposa  en  es|>agitol  un  traité  du 
Gomotnumenl  eceU$iaittqtu,  dont  le  manusciit  au- 
to;»mphc,  qui  avait  appartenu  à  Didier  Cohnénarès, 
historiographe  de  Sêgovie,  ùtait  con.>crvé  dans  la 
bibliuthè(iue  de  Notre-Dame  de  Montserrat  de  Ma^' 
drid.  L'auteur  insistait  principalement  sur  la  néces-' 
sité  de  n'élever  au  sacerdoce  que  des  ecclésiastiques 
également  avancés  dans  les  lettres  et  dans  la  vertu. 
—  BenoU  Busiavàhts,  ou  Bustauekto  nn  Paz, 
docteur  en  mèlecîne  à  Salamanque,  est  auteur  dHm 
ouvraî-'c  fiui  a  pour  titre  :  Methodu*  in  7  Aphorit- 
morum^  libris  ab  JUippocrale  <Ai9rv0ta,  qw»  el  «nUi- 
Awun  lf6rorum  ordiuau,  arymnsnto  «I  seAmota  ds^ 
r/ara/,  Venise,  Aide,  1550,  in*!",  et  la  même  année, 
Paris,  cliez  Martin  le  jeune.  V— vs. 

BUSTAMEitTE  DE  LA  CAHARA  (  Jxàn  ),  flo- 
rissait  dans  le  16*  siècle.  Né  à  .\!ca!a  de  Ménarés, 
il  y  étudia,  puis  y  professa  la  médeciue.  11  sadonna 
avec  ardeur  ii  l'étude  de  Phistoire  naturelle,  et  se  lit 
une  grande  réputation  par  son  savoir.  On  a  d  -  !ni 
un  traite  inlilulù  de  Animanlibus  tacras  Scriplurœ, 
Alealade  lleuarès,  1S9â,  2  vol.  in-4«;  Lyon,  1620, 
2  vol.  in-8'.  Samuel  Docliart,  qui  depuis  a  traité  le 
même  sujet  d'une  manière  plus  complète  dans  son 
Uierozoicon  (  voy.  Uuciiart  ),  y  parle  avec  éloge  do 
Bustamente,  dans  le  chapitte  4  du  0*  livre  de  la 
seconde  partie.  (  Vvy.  le  Diel.  hUtor.  et  eritiq.  de 
IJav  le.  )  —  On  a  d'un  autre  auteur  du  même  nom  : 
i"  de  las  Cérémonial  de  la  Jtfuia,  Cueitza,  16^2, 
in  8*;  Madrid,  4655;  9*  Jtuêr^Mf  d«f  ojllefodi«<ne, 
Madrid,  1649.  A. 
BUSTEN.  Voyes  Busios.  ' 
BUSTIS,  ou  BUSTO  (BBRtrAnonr  db),  eapndn, 
né  en  Italie  dans  le  13*  siècle  ,  se  fît  une  réptitation 
fui  t  étendue  par  des  sermuus  qui  doivent  trouver 
leur  place  à  côté  de  ceux  des  Menot  et  des  Barletta. 
Bustis  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
rétablissement  de  la  féle  du  Si-iNom  de  Jésus.  Il 
adre.ssaà  ce  siuct  au  |>ape  Innocent  VIII  dlfléreols 
écrits ,  conservés  dans  la  collection  de  ses  enivres , 
imprimée  à  lirescia  en  1388,  3  vol.  in-4»,  et  à  Co- 
logne en  1607,  même  format.  La  1"*  édition  est  la 
plus  complète  et  la  plus  lecherdiée  des  curieux  de 
ces  sortes  d'ouvrages.  On  trouve  dans  ce  rocneti  des 
sermons  pour  le  carême,  les  dinianclies  et  les  fêles 
de  l'année,  que  l'auteur  a  intitulés  Roiarium  mmo- 
num  ;trr  (ofum  aimuei,  et  des  sermons  pour  toutes 
les  fétcs  de  la  Viep.'c.  Ceux-ci ,  intitulés  Hlanalc, 
leu  Sermone*  in  tinguli*  feiUviialUnii  beatm  Marùa 
Virginité  avaieut  été  Imprimés  séparément  i  Bf  nan 
en  1  594,  in-4»;  à  SU-asbourg  en  1496,  in-4»;  dans 
la  même  ville  en  1498  et  lâCâ,  in-ful.,  et  un  grand 
nombre  de  Ma  dans  Je  18*-  aiéde.  Les  amateurs  pré- 
fèrent les  èdi'ir  tis  les  plus  anciennes.  (Voy.  Ellics 
Oupin,  Biblwlh.  des  auteurs  eçctéiiaii.)  W— #. 
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BUSTO  (Alshs-Yanegas).  né  à  Tolède,  au 
eonuneManeiitdi  lt*iiéde,  étudia  d'abord  la  thé»- 
îofiic,  et  panti  se  destiner  à  l'état  ecclésiastlfuie  ; 
mais  it  m  maria,  et  ouvrit  une  école  de  latin  el  de 
phikMophie  à  Tolède.  AlptUNue  Matarmm)  dit  que 
Busto  avait  de  vastps  connaissanrcs,  et  qn'attcnn  sa- 
vant n'a  écrit  avec  |jIus  crélôgance  que  lui,  Sepul- 
Teda  et  Nie.  Antonio  le  comptent  au  nombre  dea 
meilleon  écrivains  espagnols,  li  a  pubilé  un  grand 
nombre  d'ouvrage^,  dont  lesprindfMiaxsoiit;  1*  W- 
fermcia  ilt  lilirot ,  que  at  ft\  tl  univrrso,  Toli^de, 
1546,  in-4";  Sataounque,  m2,  in-8«;  i'incia,  1563, 
Sous  fe  titre  obscur  de  ce  livre,  qui  fbt  dédié 
h  .U.ui- Tîi  1  n  u  1  nîaz-LiiL'i',  r  ^ànie  de  Caîaliorra, 
Iiu§(o  rendit  familière  aux  l:;spagnoIs  la  doctrine  de 
la  philosopliieaMirée  et  nitumile.  9^  IVafoA»  de  or- 
toyrafia  y  nrrcn/o*  en  las  fiY.»  îengua>  priitcipnfcf. 
Tolède,  1431,  in-8%  cl  1592,  ln-4».  S'irrm*  £ku- 
dMlIt»  in  eêfciiH'orM  v^ttrU  tmtl  f ee«t  MwH  Oo- 
miii,  TolHf,  1640,  in-8'.  Pans  ces  scolies  sur  le 
|IOême  de  la  Toiton  d'or,  d'Alvarez  Gomez,  Busto 
milOD{ait  une  Grammaliea  narrativa,  $ivê  Am/o- 
rica,  qui  n'a  point  pariî.  1°  Dmia  Schoîia  in  Pétri 
Papei,  Flandri,  Samariiem  eomcdiam,  Tolède,  1 542. 
Doit  n  préface,  l'auteur  promcuait  de  publier  un 
ouvra^  intitulé  :  Dinhohtjia.  Il  composa  un  traité 
«ur  VÀgmif,  qu'il  dédia  à  la  comtesse  de  la  Cerda  , 
en  1885,  in-8*,  et  qui  fut  traduit  en  italien,  A  Ye» 
nise.  —  Barnabiu  Bosto  ,  précepteur  des  enfants 
de  l'empereur  Cliarles-Quint,  fit  imprimer  à  Sala- 
manque,  en  1533 ,  mw  /nAiptfiiclMi  é  la  Gram- 
matrê,  1  »ol.  in-ê».   V— vk. 

BUSTON,  «m  BUSTEN  (TitOlfAS-EnBN.fE), 
i(*';n;t('  anj;lais,  né  en  1349  dans  le  diocèse  de.Salis- 
bury,  lit  ses  études  à  Rome,  el,  en  1â78,  tai  envoyé 
m  niasioa  dtne  Ici  Indes  orientales,  où  11  exerça 
son  ministère  dans  l'Ile  de  Salcet  pendant  pr<^s  de 
quarante  ans,  y  /ut  recteur  d'un  collège,  et  mou- 
rut en  1ft19,  âgé  de  TO  ans,  A  Goa,  o«  il  était 
regardé  comme  un  apôtre.  Il  avait  rempoté,  pour 
Tinstruction  de  ses  néophytes  et  pour  l'usage  de  ses 
oonfrères  dao*  la  même  mission,  [litisienn  oarragcs 
qui  sont  très-recherchés  aujourd'hui ,  comme  étant 
les  plus  anciens  qui  aient  été  imprimés  sur  les  lan- 
cnes  de  l'Indoustan  :  1'  Arte  da  lingoa  Canarina^ 
da  F.  Thomas  Etlevano,  Rachol  (Goa),  1640,  in-8», 
on  petit  in-4».  Cette  édition  fut  donnée  par  le  P.  Di- 
dace  de  i\ibciro,  qui  y  fit  plusieurs  augmentations. 
Cest  une  grammaire  de  la  tangue  qui  se  parle  sur 
la  eMed^Canara;  elle  est  écrite  en  portugais,  1an> 
pie  ralgaire  des  Einopi^cns  l'iaMis  à  Goa.  Le  nom 
de  la  langue  eanara  étant  peu  connu,  a  trompé 
quelques  bibliosrniphes,  el  leur  a  liilt  dliw  q«e  le  P. 
ftiiston  avait,  li  i  ii  niier,  fait  cminaîlrela  lanpic  qui 
se  parle  aux  Ile»  Canaries.  2°  Un  catéchisme  en  lan- 
gue Indienne.  9*  Pwrma  :  c*cst  tm  reenell  de  poé- 
sies en  lancrtie  vnlîatredc  l'Indoustan,  stir  les  prin- 
cipaux mystères  du  christianisme.  Cet  ouvrage  tut 
Kçn  avee  applaudissement  dans  tes  missions,  et, 
dan»  foiîff5  les  églises  chrétiennes  de  VInr!o(istan , 
on  en  a  loiigteni}»  lu  des  fragments  à  la  .suite  de 
rofllee  divin.  CM.  P. 
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BCTAS  ou  BUTG8,  poêle  éiègiaque  éité  par 
Plutarqne,  qai,  tet  h      4$  Romilut,  rapporte 

de  lui  des  vers  pour  expliquer  l'origine  des  liiper- 
cales.  On  peut  le  mettre  au  nombre  des  éenvaina 
grecs  qui  ont  écrit  Aïn^v,  dei  Cau$es,  ouvrages 
dans  les(|uels  ils  ont  fait  des  recherches  sur  l'origine 
des  institutions  romaines,  elque  l'on  a  appelés  pour 
cette  raison  A:tiologue$.  D— n— a. 

BUTE  (iBAN-SruAiiT,  comte  db),  naquit  en 
Éeosse,  vers  le  commencement  dn  18*  siècle,  d'une 
famille  élevée  à  la  pairie  en  170S,  et  (|ui  avait  la 
prétention  d'appartenir  A  la  maison  des  anciens  sou- 
veraim  de  ee  royaume.  Dans  sa  jeuneMe,  But»  p»- 
I  lit  i^orté  à  la  dissipation,  et  p  u  < nrlin  A  se  mêler 
de  politique;  cependant,  en  1737,  il  fut  nommé 
pour  remplacer  au  periement  nn  des  pairs  d'Éeoaie 
qui  venait  de  ninurir.  L'opposîfinr;  rnrîstante  et  sou- 
vent mal  fondée  que  Bute  manife^ita  contre  toutes 
les  mesures  proposées  par  le  ministre  lui  attira  Fa- 
niniadversion  du  pouvernenicnt  ;  aussi  ne  fut-il  pas 
réélu  au  parlement  suivant,  en  1741.  Piqué  de  cet 
afflrant.  Bute  se  retira  dans  Plie  dont  il  portait  le 
nom,  qui  est  ttnc  des  Hébrides,  et  qui  lui  apparte- 
nait. Il  s'y  livia  à  l'étude ,  et  s'occupa  à  [améliorer 
le  sort  de  ses  vassaux.  Marié  quelque  temps  avant 
sa  disgrâce,  il  paraissait  se  livrer  tout  entier  aiix  dou- 
ceui-s  de  la  vie  domestique,  lorsqu'un  événement 
inattendu  vint  troubler  sa  retraite.  Le  prétendant 
(Il  une  descente  en  Ecosse,  en  1743  ;  la  plupart  des 
seigneurs  écossais  attadiés  A  la  mabon  régnante  en 
Angictene  qnitlérenf  leur  pays,  dans  la  crainte 
d'être  soupçonnés  d'atlacbcinent  aux  Stuarls.  Bute 
flut  un  des  premiers  t «e  rendre t  Londres,  et  AoffHr 
ses  services  au  gouvernement.  Celte  pn  iw  d  •  7r'!e 
ne  nt  pas  oublier  sa  conduite  précédente,  et  il  ne 
serait  pas  sorti  de  robicurité,  si  la  Ibrtune  ne  feAt, 
par  un  coup  tmprém  et  bizarre,  mis  srn-  le  chemin 
des  grandeurs.  La  duchesse  de  Queensbury  donnait 
diec  elle  des  représentations  dramaiiqnes;  on  de- 
vait jnner  In  Belle  Pénitente,  tragéilie  de  Rowc.  Le 
rOle  de  Lothario,  le  plus  marquant  de  la  pièce , 
tomba  à  Bute.  Son  air  noble,  sa  taille  élégante  etseï 
manières  nîsée«;,  !td  donnaient  de  tri-ands  avantages 
p^iur  joiici  le  nVle  d'un  séducteur  aimable.  11  le  rem- 
plit à  la  satisfaction  île  tou';  les  spectateurs.  Le  prince 
de  Galles  fut  un  des  plus  ardents  k  l'applaudir ,  et 
l'invita  A  venir  à  sa  cour.  Bote  ne  larda  pas  à  y  ac- 
quérir tme  inilucnce  marquée.  Il  devint  absolument 
nécessaire  au  prince  pour  ses  amusements,  et  même 
pour  ses  afRiIres.  A  la  mort  de  l'héritier  du  trOne, 
en  IT'il,  sa  veuve,  qui  avait  reconnu  en  lui  des 
principes  politiques  conformes  à  ceux  qu'elle  avait 
apporté  de  PAIIemagne,  oll  elle  éteit  née,  lui  swh 
corda  toute  sa  conliance.  Après  beaucoup  de  démar- 
ches, elle  lo  lit  placer  auprès  de  son  flls  en  qualité 
de  gentilhomme  de  la  mnlire,  et  rapporta 
enlièreuient  A  lui  pour  l'éducation  de  l'hériri»  r  pré- 
somptif de  la  couronne.  Bute  ne  perdait  Jamais  son 
élève  de  vue.  On  vnÊt  «tomié  a»  Jeime  prince  le 
I  comte  de  Ilareonrt  pour  gouverneur,  et  révèque  de 

i^orwicb  pour  précepteur.  Le  caractère  et  les  pria- 
dpea  de  enAeint  penonnagei  leur  aveieni  aoqqls 
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rartime  ««nénle.  Ib  t'qMrcarent  Mcmdt  qu'il  tov 

était  impossible  de  remplir  leur  devoir,  parcû  que 
rasoendiQt  de  fiula  «ur  la  {Nrincease  Ue  Galles  était 
ai  grand  qu'il  mettait  dans  b  peailien  la  plue  d4a- 

agréable  ccuk  qui  remplissaient  des  emplois  auprès 
du  Jeune  prince.  On  avait  trouvé  plusieurs  fois  dans 
Me  maine  dee  Unce  dent  la  doctrine  poiitiqm  était 

extr^memert  dangereuse.  Un  débat  s'êiant  cnfra;^«5 
surce^sujei  à  la  oiiarobi-e  haute,  en  ITad»  lu  wiim 
de  Hveourt  dëclat  a  (juc  son  pouvoir,  dans  ce  qui 
ronrernait  rtHliiailiun  du  jeune  prinrf»,  fêtant  pure- 
ment illusoire  ,  S4*s  sorviccs  devcnaieiti  inutiles,  à 
moins  que  l'on  ne  renvoyât  pluâieuin  des  penomee 
qui,  attachées  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne, 
lui  inculquaient  des  principes  politiques  réprouvés 
par  la  constitution.  Le  comte  de  Harcourt  et  son 
«oiUguçdooatreiit  leur  déminioD  à  la  suite  de oeite 
dianmiofi,  et  finent  remptaeés  par  le  tord  Waldc- 
grave  et  revè(iiie  de  I.inrolii,  qui  firent  vainement 
entendre  1m  mimes  plaintes.  A  mesure  que  le  roi 
Oeorge  It  avançait  en  ftgo,  le  Jeune  prince,  et  m 
mèrr  I  minait  son  esprit,  acquéraient  un  plus 
grand  crédit,  et  celui  de  Bitte  s'en  augmentait. 
Geofge  II  nwoTBt  leltteciolm  ITM,  et,  le  Vf,  Bute 
fut  nommé  inirabre  du  conseil.  Celte  distliirtlon  si- 
gnalée clioqua  le  public,  et  n'étonna  personne.  Quel- 
qnae  jenn  après,  rinspeedon  de  la  forft  de  Rleb- 
mond  fut  dlée  à  !a  prinrrsse  Amf'Ite,  celle  de  ses 
filles  que  le  feu  loi  affectionnait  le  plus,  et  on  la 
donna  à  Bute.  Dés  love  en  prérit  des  diangemcnts 
de  la  phis  haute  importance.  Malgré  les  asstJraiîccs 
données  par  le  discours  du  roi  à  l'ouverture  du  par* 
leinmt,  et  malgré  la  maniii^tion  des  principes  du 
plos  pur  patriotisme,  même  dans  le  sens  des  wliien, 
le*  4:hefs  de  ce  parti  virent  qu'il  se  formait  déjà  de« 
cabales  pour  renouveler  le  ministère.  Bute  parlait 
assez  ouvertement  A  ses  créatures  d(S  changements 
qui  s'opéreraient.  A«  mole  de  mars  I76t,  le  parle- 
ment futdissous.  Deux  jours  après,  lord  Holderne^s, 
secrétaire  d'État,  fut  remplacé  par  Bute,  qui  nomma 
pour  aon  son»  eecrétalre  Charles  Jenltlnann,  si  <vmnu 

depuis  son-  !  '  n  un  de  lord  Ilawkeslun y,  rt  ( n  iiite 
sous  celui  de  comte  de  Livcrpool.  Lcgge,  chancelier 
de  réeMqder,  ftit  eongédlé ,  parce  que ,  dans  «ne 
f^l»^rtic>n  au  prlement,  il  avait  i-efus<<,  nial-n'  les 
instances  du  prince  de  Galles,  de  céder  sa  place  à 
«n  parent  de  Bute.  Malgré  le  crédit  lent-^iniisBant 
dp  rf«  favori  (c'est  ainsi  (pr'on  !c  d^i^ait),  Pittcon- 
imuâii  à  diriger  lesaffiiireâ  étrangères,  dont  il  avait 
le  dé(>artement.  Instruit  que  lee  cours  de  Versailles 
el  de  Madrid  avaient  conclu  un  trait(<  contre  la 
Grande-Ureiagne ,  il  insista  fortement  dans  le  con- 
sett,  d'après  l'esprit  de  l'ancienne  administration  , 
pour  que  Ton  attarpiàt  sur-le-champ  rF:sp.ntrne  :  i^on 
beau-flrére  flit  seul  de  son  opinion.  Voyant  ijue  son 
InBoence  dans  le  cabinet  était  nulle,  il  donna  sa 
dÉnisaisn  au  mois  d'octobre  1T61.  La  retraite  de  ce 
mhistreefiéri  du  peuple  ne  fit  pas,  dans  l'esprit  du 
public,  autant  de  tort  i  Bute  (|u'on  aurait  pu  le 
supposer.  La  partie  saine  de  la  nation,  qui  n'était 
pas  persiMdée  dea  IMentloM  heatilea  de  l'Espagne , 
^|iR    b  neeMde  pkBger  râai  diBi  mw 


BOT  lit 
ttonvelie  gnem,  qui  i^outetili  «iiesn  à  riHoiMnlii 

de  la  dette,  et  Pilt  semblait  avoir  résigné  par  un 
mouveraent  d'humeur  ;  niais  après  ime  lutte  vio- 
lente entre  ks  partisans  de  ranrfea  sfstéttw  et  oenx 

du  nouveau,  les  prenners  remportèrent;  et  lorsrpie 
le  roi,  œnformément  à  un  ancien  usage,  alla  à  YM- 
tel  de  ville  de  Londres  ^oHr  la  première  élection  dn 
lord  maire  rpii  cftt  m  lieu  sons  son  r^gne,  l'air  re- 
loiilit  des  acelnmntiuns  delà  iaultitude  en  £iveurde 
Piti.  Ou  lit  d  ppinn  attention  au  monarque,  et  le  fa- 
vori fut  nci-alib^  des  injures  les  pins  grossières.  I.a 
cour  de  Madrid  cunliniu  bientùt  la  Justesse  des 
aonpçons  de  Pitt,  en  répondant  aux  questions  caté- 
goriques de  l'ambassadeur  anglais  d'une  manière 
qnî  fit  sentir  la  nécessité  de  dt'eiarer  la  guerre  en 
^7(}-2.  Depuis  la  retraite  de  Pitt,  la  direction  desaf- 
foires  était  enliéreneBI  entre  les  mains  de  Bute, 
qui  jouissait  de  la  conflanec  de  son  souverain  A  un 
degré  inconnu  depuis  le  comte  de  Clarendoii  sous 
Ctiarles  II  ;  mais  son  ambition  n'était  pas  encore  sa- 
tisftiiie.  L«  due  de  Kewcastlé,  qid  atafttfenii  au 

s'  rvi  r  i]p  1,1  maison  de  Brunswick,  et  qui  avait  joui 
long(t:n)(>3  de  la  coniiance  de  George  II,  occupait 
encore  la  place  de  premier  lord  de  la  trésorerie. 
Seul  partlsnn  dp  l'ancien  système,  il  n'était  plus 
que  l'ombre  d'un  ministre,  el  ne  dicrchatt  qu'A 
s'assurer  une  retraite  honorable.  Bute  Jugea  qu'en- 
fin le  moment  i^tait  venu  pour  lui  d'oceujier  ce  poste 
éiiiineiil  ;  le  premier  iniuiiitrc  reçut  une  insinuation 
sur  sa  démission  ;  il  la  donna,  et  Bute,  en  obtenant 
cet  emploi,  fut  décord  de  Tordre  de  la  Jarrcliére.  • 
•Dès  que  le  favoti  eut  joint  le  titre  à  l'autorité  de 
premier  ministre,  il  chcrclia  sérieusement  à  faire  la 
paix.  Ce  dessein  louaf)le  présentait  de  grandes  dif- 
ficidtés.  Le  peuple  anj^dais ,  enivré  de  s<:s  succès, 
désirait  la  continuation  d'une  guerre  qui  lui  pro* 
mettait  encore  de  nouveaux  triomphes.  Il  se  forma 
contre  Bute  tine1i|rae  rortnldable.  On  lui  reprocliait 
la  nianicie  précipitée  dont  il  avait  éloigné  de  leurs 
emplois  les  membres  d'une  administration  chérie  du 
public,  pour  partager  leurs  dépouilles  avec  sesamis; 
on  le  blâmait  de  se.s  manières  liiUltaincs  et  de  sa 
conduite  artilicicusc.  De  quelque  manière  que  la  . 
paix  se  Ht,  les  antagontstes  du  mlnfMrene  manque- 
raient pas  de  souienir  qu'elle  n'était  ni  pro|>ortion- 
née  aiu  avantages  Immenses  que  Ton  avait  obtenus 
dans  la  tuwre,  ni  compatible  avec  l'honneur  de  la 
Grande-Hrctagne.  Bute  réussit  dans  ses  projets ,  et 
même,  i>ûur  i»arvenir  à  iia»  fins,  il  iiacrilia  l'allié  de 
r.\ngletcrre  sur  le  continent,  le  roi  de  Prusse,  en 
lui  refusant  les  subsides  tiu'on  lui  avait  fournis  au- 
paravant. La  paix  lignée  à  Fontaiiicl^leau  était  une 
des  plus  glorieuses  que  r.\nglctcrrc  eût  jamais  con- 
clue ;  elle  fut  néanmoins  combattue  très-vivinient 
dans  les  deux  chambres  du  parlement,  iîule  la  dé- 
fendit, dans  la  chambre  haute,  avec  un  talent  et 
une  énergie  qui  surprirent  généralement.  11  ûnift 
son  discours  en  disant  qu'il  souliaitait  que,  sur  sa 
tombe,  on  se  conlent.U  de  mettre  pour  épi taplie : 
«  Qu'il  avait  conseillé  de  faire  cette  paix  dont  ses 
«  collègues  disoittaSent  en  ce  mament  toiil  le  mé* 
«riie.  a  U  tnllé,  oenwié  iierinn  païUedntfiiUifl^ 
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ayant  reçii  l'approbation  du  parlemoit,  tool  semblait 
promettre  une  longue  durée  m  pouvoir  du  minis- 
tre. Il  était  penrenu  à  exelure  de  Tedministnition 
tous  les  hommes  du  parti  des  whi;^,  en  faisant  en- 
tendre au  raonarqne  que  lei  pertiHun  de  ce  sys- 
tème ,  qui  aytàtnl  Mt  h  rCvoliitioii  de  1688,  et 
placé  la  maison  île  Ri  uuswick  sur  le  trône,  nV'taicnt 
«a  fond  du  cœur  que  des  factieux  peu  disposés  à 
soutenir  lea  idées  du  poofoîr  absola,  aèdes  basée 
de  la  frrandeur  réelle  d'un  souverain;  (lue  Its  torys 
avaient  des  sentiments  plus  compatibles  avec  ceux 
dont  il  était  nécessaire  que  le  peuple  anjçiais  tAi 
imbti,  cl  que  même  les  jacobitp^,  aynnt  nlKolnntcm 
i  tuuucé  à  tout  ^poir  de  voir  les  5iuaru  i-emuiiier 
sur  le  trône,  reportef^ent  sur  la  matson  de  Brunn- 
wiek  l'altnHjempnt  jwiir  leurs  anciens  souverains 
dont  ils  avatciil  été  les  victimes.  Par  de  telles  insi- 
nuations, préfMirées  de  iongne  main ,  il  entoura  le 
roi  de  gens  dont  les  principes  se  trouvaient  eu  liar- 
ntoDie  avec  les  siens,  et  surtout  de  ses  compatriotes 
les  Écossais.  La  nation  au;;laise  unimiurail  ;  la 
guerre  des  pamplilets,  que  l'ilt  avait  eu  le  latent 
d*a$sotipir,  reprit  avec  une  Ibrern*  nouvelle.  Le  rm- 
nistre  fui  en  biitle  à  des  aerr-"-.  iis  vinlmi^  N,  i  e- 
pcndant  il  ne  pouvait  que  gagner  graduellement  la 
confianee  du  publie,  à  mesure  que  l'on  reeneiile- 
tait  les  svuitages  de  la  paix,  loi-sque  r l  uveatix 
moitfk  dta  mécontentement  aigrirent  ka  tsuttits  au 
dernier  point.  La  guerre  ayant  laissé  beaucoup  dedet- 
tes  arriérées,  51  fallut  néi^wicr  nn  nouvel  enipnint. 
Le  iiiiuistrc  eut  recours,  pour  en  couvrir  les  intérêts, 
ù  une  taxe  sur  le  cidre.  Lorsque  cet  impdt  fut  pro- 
posé au  parlement ,  l'opposition  eut  beau  Pattaciuer 
•vee  force,  les  deux  chambres  lui  donnértîni  leur 
approbation.  Alors  la  ville  tic  Londres  supplia  le 
roi  de  ne  pas  lui  accorder  sa  sanction.  Ualgré'les 
chroeiin  réitérées  du  publie,  dont  h  lialne  oonbe 
le  favori  .s'arorut  jusqu'à  l'exaspéraiion,  le  bill  fut 
converti  en  loi.  Personne  ne  douta  plus  du  crédit 
Immense  de  Bute,  et  de  sa  pnissmce  dans  les  con- 
seils (le  la  nation  ;  tout  à  coup  on  apprit  qu'il  avait 
résigné  l'emploi  de  premier  ministre.  Content, 
comme  il  s'en  vantait,  d'avoir  rendu  la  paix  an 
rvtn  îf^,  seul  motif  (jtn  Itti  n-.  nif  fait  accepter  les 
sceaux,  heureux  de  n'avoir  nianijuc  à  aucun  enga- 
gement, de  n'avoir  alMndomié  aucun  ami,  etd*a- 
voir  formé  un  ministère  assez  pnissant  pour  ne  pas 
avoir  plus  longtemps  besoin  de  lui,  il  voulait  prou- 
ver, en  se  livrant  aux  douceurs  de  la  vie  privée,  que 
la  grandeur  et  les  lionneurs  n'avaient  pour  lai  an"- 
cun  dianne.  On  traita  généralement  celte  déclara- 
tion de  forfanterie.  S4\s  ennemis  .soulinrent  que  ,  ne 
pouvant,  par  orgueil,  revenir  sur  une  mesure  qu'il 
avait  adoptée ,  il  se  trouvait,  après  avoir  fait  passer 
le  «loriiier  acte,  objet  des  ressentiments  du  public , 
dans  une  position  tellement  diflicilet  qu'il  n'était  ni 
aasex  babile  ni  aases  courageux  pour  a*y  maintenir. 
Ils  ajoutèrent  que,  certain  fl'ftrc  en  horreur  ;i  la 
nation,  qui  le  chargeait  des  accusations  les  plus 
odieuses,  il  craignait  de  ne  pouvoir  résister  an  tov^ 
ren'  de  la  haine 'générale.  Ses  ami<;  Tie  purent  le 
dcleudre  que  faiblement  des  incuipdUooâ  dirigées 
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contre  lui.  Ils  dirent  pourtant  ipic  le  roi  ayant  vcuilu 
le  déterminer  à  rester  à  la  téte  des  afEures,  Ba\t 
avait  représenté  an  monarque  iju'il  lui  était  impos- 
sible de  résister  i  tous  les  désagréments  d'iinr  auto- 
rite  souvent  contredite;  qat  sa  santé  en  sooQrait, 
et  qu*n  avait  ijonté  :   Sire,  je  eonaens  à  mourir  I 
Cl  votre  service  ;  mais  il  m'est  impossible  d'y  vivre, 
a  —  En  ce  cas,  reprit  le  roi,  j'aime  mieux  perdre 
«  mon  uinisireque  mon  ami.  »  LeacnMniisde 
Bute  prétendiiTnt,  an  contraire,  que,  sûr  de  soaa^ 
ceudaiîl  sur  l'esprit  de  son  .souverain,  il  pensa  que, 
dans  une  conjoneiure  plus  favorable,  il  lui  serait  b- 
ri'i'  de  ressaisir  le  timon  des  affaires,  ou  pintôt  il 
uinia  mieux  gouverner  invi&iblemcnt,  et  jouir  ainii 
du  pouvoir  ministériel,  sans  courir  le  risque  de  la 
responsabilité,  ipiclquefois  tUusoire,  totgours  em- 
barrassante. Il  eut  pour  successeur  George  Grai* 
ville.  Reconnaissant  bientôt,  malgré  sa  déclaration 
positive,  la  fiùblesse  du  ministère,  il  deotanda  au 
mois  d'aoAt  une  entrevue  ft  Pitt,  et  lui  annonça  que 
le  roi  désirait  former  une  non  vil-  ndmioistration 
par  son  avis,  et  qu'il  y  prendrait  place.  I<e  projet 
édioua.  Il  en^^tn  entre  lea  paràs  un  redoaUe- 
nient  d'aniniosité  qui  s'exhala  dans  les  panipliîels 
les  plus  virulents.  Bttie,  malgré  sa  retraite,  était 
regardé  comme  rime  des  conseils  du  roi.  Il  passa 
pour  Fauteur  du  fameux  acte  du  timbre,  qui  jeta  le 
premier  brandon  de  la  discorde  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  oohmto  de  rAmériquc  sepientnV 
nale.  II  <'^f  .ni  moins  certain  que  lorsqu'il  fut  ipies- 
tion  de  ra|tiK>rier  cet  acte,  les  créatures  de  Hute 
soutinrent  que  l'on  ne  pouvait  raisonnablement  y 
songer,  et  que  lui-même  dit  asaez  clairement  dans 
la  chambre  haute,  que  cette  mesure  semit  extrtaw» 
ment  désagréable  au  roi.  En  toute  ooeasion,  les  m't- 
niatrea  qui  agiamient  dans  un  sens  opposé  à  celui 
de  Bute  ne  tardaient  pas  I  recevoir  Perdre  dodoiH 
ner  leur  démission.  Ses  créatures,  qui  prenaient  le 
nom  d'amis  du  roi,  formaient  un  parti  putsmnt.  On 
les  désigna  sous  le  nom  de  euMr,  et,  plosienn  fais, 
ils  furent  signalés  comme  les  auteurs  des  maux 
dont  on  se  plaignait.  Kn  1760,  Bute  avait  déclaré, 
dans  la  cbambre  des  pairs,  qu'il  avait  renoncé  aux 
affaii-cs,  et  qn'W  ne  voyait  plus  le  roi  ;  malf^ré  eela , 
on  supposait  qu'il  avait  toujours  connaissance  des 
afTaires  de  l'État,  et  qu'il  y  conservait  une  grande 
influence.  Il  jiaralf,  ati  reste,  qti'ilne  s'y  ingéra  plus 
aassi  directement  depuis  la  mort  de  la  princesse  de 
Gall^,  mère  du  roi,  qui  arriva  en  t772;  peut-être 
même  cessa-t-il  d'y  prendre  part.  La  baine  du  pu- 
blic se  calma;  il  ftit  oublié.  Il  passa  les  demWres 
année-i  de  sa  vie  dans  son  château  do  Luiton,  qu'il 
avait  fait  bfttir  dans  le  BerksltiFe.  Cotte  habitation, 
vantée  pour  la  nwgniflcence  et  le  bon  goAt  de  sou 
architecture,  était  entouré^;  d'im  |)arc  immense.  Un 
jardin  botanique,  où  Bute  avait  recueilli  les  plantée 
les  plus  rares,  une  bibtiotlièque  de  90,000  velmnea, 
un  superl»e  cabinet  iriuslnrm  nN  (l'nvtronrmie,  de 
pby^quc  et  de  matliéniaiiqnes,  i  aiiiaient  a  passer 
le  temps  phis  en  pliilmophe  qu'en  homme  d'État. 
1  Sin  (^tiiiii'  favorïTr  f'Mit  la  botanique.  Il  avait  fait 
1  ù'nh&cz  grands  progrès  dans  ceUe  sdence,  et  corres 
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pondait  aYee  les  |iln  habiles  botaïUsIei  dto  rBmo^. 

Il  écrivit  nii'tne,  pour  la  reine  d'Angletcrir,  un  oii- 
VTiiJîc  inlilulé  :  Tables  de  botanique,  contenant  ki 
ê^érentet  famiUes  de  plante*  de  la  Grande-Breta- 
gne, dUtinguéet  d'aprèi  lei  cinq  partie*  de  la  ^ucti- 
fication,  et  rangées  iuivant  une  méthode  synafilique 
(Bolonical  Tables,  containing  Uie  difTerent  familys 
ôf  Briti^li  plaiita,  etc.  ),  Londres,  9  vol.  in-4«  :  c'é- 
tait, dan»  cette  idence,  Ponvrage  le  plus  magnifique 
qu'on  eiU  vu  juMiu'ulors.  CejK.Mulant,  il  ne  présen- 
tait aucune  vue  nouvelle,  et  n'a  Êul  fiEuie«aucun 
progrès  réel  i  la  aeience.  Il  n*est  retiMi^nable  que 
par  la  bcauK?  de  l'exécution,  le  li  .\  •  !  |  o^i;i[ilii(jne, 
et  par  sa  rareté.  Les  (raia  se  moutèreui  a  JU.OOO  iiv. 
«erliog.  Oo  n^en  lira  qoedMwe  «templurea,  que 
l'aTitcur  (loniirt  eu  présent;  il  en  envoya  un  à  Buf- 
Jon,  qui  le  de|)«Mà  la  biblioilié<|ue  du  roi.  Linné  a 
déàié  au  comte  de  Bute  un  genre  qu'il  a  nommé 
S^rirarlia  :  il  r-Mifermc  des  arbrissenux  de  l'Ain^ri- 
quc  se|Jteiitrioiiale  qui  a(>pju-tienn€at  à  la  faniiilu 
dn  malvact>es  ;  mais,  ayant  Tait  une  faute  dans  la 
manière  d'éerire  le  nom  <le  fainiile  de  ce  seigneur, 
riionituage  qu'il  devait  lappeki'  t^t  devenu  équivo- 
que, et  peut  se  rap|x>rter  à  d'autres  penoinages. 
Quoique  depuis  longtemps  pinceurs  auteurs,  et  sur- 
tout les  Anglais,  aient  corrigé  celte  faute,  en  écri- 
vant Stwar  fia,  William  Jones,  président  de  la  société 
atialiqae  de  Calcutta,  lui  a  dédié  un  nouveau  genre 
de  rinde,  aoas  le  nom  de  Butta.  Ce  gmre  fiiit  par- 
tic  de  la  famille  des  légumineuses  :  il  reuferme  un 
de»  plus  beaux  arbres  de  k  côte  de  Coromaodd. 
Ceat  n  comte  de  Baie  que  HiËller  «  dédié  m  J<- 
Uiotheea  botanica  Jîiitr  vt'nit  pour  lui-rTi(^me  et  un 
petit  nombre  d'amis  jusqu'à  un  âge  irés-avancé, 
hâtant  alternativement  Lutton  et  une  autre  mai- 
son qu'il  avait  f  ii(  iMiir  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
la  province  de  liants.  Sa  mort,  arrivée  le  10  mars 
1792,  ne  produûnt  dans  le  public  aitcune  sensation. 
En  résumant  ce  (|u'ont  dit  de  Rufe  ses  partisans  et 
ses  ennemie,  ou  vuil  qu'il  était  plus  présomptueux 
qu'liabile  ;  qu'en  se  livrant  à  la  politique,  |K>ur  la- 
ipwllfl  il  n'était  pas  né,  et  doot  II  n'avait  pas  bit  de 
bonoe  hetire  une  étude  apfjrofondie,  il  perdit  sa 
Iran  .iiilllli',  et,  par  les  fausses  tnesuies  r]u'ii  su?- 
^ra,  lit  naître  le  trouble  et  la  discorde  dans  le  sein 
delà  nation.  Il  voulut  dominer  à  fomfare  de  rant»* 
rilé  souvrr;ilrii\  el  fut  sur  te  point  de  la  cômpromet- 
Ire.  11  nian(£uait  de  cette  Étendue  de  vues  nécessaire 
keMis  qnl  gouvernent  lea  homm^.  On  hd  a  vepro- 
ché  d'fitrc  hautain,  mais  il  se  mêlait  à  ce  défaut  une 
Doiik  tierié.  11  dédaigna  (xtnstamment,  durant  son 
■tniiitére,  de  soudoyer,  à  l'exemple  de  ceux  (pii  l'y 
avaient  précédé,  les  écrivains  de  libelles,  tnîijotrr"? 
prétâ  à  ne.  vendre.  I>élianl  et  caché,  il  passit  |j<)ur 
dur,  impérieux  et  obstiné;  cependant  il  montra 
généralement  un  esprit  incertain,  irrésolu,  timide 
même.  Jamais  on  ne  Tattaqua  sur  ses  mcrurs  ;  fait 
pour  la  vie  privée,  il  y  fartait  une  simplicité  aima- 
ble. Dotu,  bumain,  généreux  sans  ostenlalion,  il 
tÊékât  m  HenhHs  h  eeuz  qull  obligeait.  Ses  eon- 
naîssaocr-]  vaii  'es  rendaient  sa  conversation  inlé- 

Ramoiectaiumée.  Sa  poliieae,  aes  attenttoos ,  son 
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cnTors  fviiT  qui  vivaient  avec  lui.  Plein  d'atta- 
cltenicnt  (tour  son  souverain,  il  n'en  parlait  ja- 
mais qatavee  des  cxpreniena  qui  annonçaient  sea 
sentiments,  et  il  avait  son  portrait  dans  tous  ses  ap- 
partements. Son  caractèic  mmme  homme  privé,  et 
surtout  comme  liomme  d't'.tat,  a  été  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  défavorable»  par  Fréiléric  II  ,  roi  de 
Pnisse,  et  représenté  avec  les  traits  les  plus  avanta- 
geux par  Dutens.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  refusa 
des  aubaidea  an  premier,  et  ifue  le  dernier  acte  de 
son  ministèra  ftit  de  sigiierTe  brevet  dNme  pension 
fwur  le  second,  qui  fut  d'ailleurs  attaclié  à  s;i  fa- 
mille. Bute  a  laissé  pJusietus  enfants.  Son  iiU  aîné 
Ait  membre  du  ministère;  le  aeeond,  ansiievêqae 
de  Dublin.  Une  do.  ses  lilles  a  éix)usé  le  duc  de  Nor- 
ihutuberlaiid ,  l'autre,  le  comte  de  Uacartney,  am- 
bassadeur à  la  Chine.  S^. 

nui  Kl.-ni  MONT  (GEonGE-MAniE),  n6  à  Paris, 
lu  28  octobre  172.'»,  successivement  avooit,  censeur 
royal ,  secrétaire  d'ambassade  h  St-Pétenboorf,  et 
chargé  du  dépôt  du  contrôle  général,  mmirut  veni 
la  lin  du  18*  siècle,  il  était  trè»-lalx>rieu.\,  et  a  pu- 
hVu;  les  ouvrages  suivants:  1"  Mcmoirts  hisloriquei 
sur  Loitisiat^,  composé*  sur  U*  mémoires  de 
par  L.  L.  M.  (l'abbé  le  Maacrier), 
Paris,  IT.'k^,  -2  vdI.  in-12,  avec  W^.  :  c'est  un  recueil 
exact,  où  Ton  trouve  réuni»  tous  les  documents  que 
l'on  avait  alon  sur  ce  paya.  S*  IVottér  wr  1$  eom* 
m  f  ft  sur  les  ax  anliifies  de  la  réduction  de  fïn- 
léréi  de  l'argent  ^  traduit  de  i'an^ts  de  Jostaa 
CbiM,  en  aoeiélé  avec  Goomar,  4TS4,  fa)>f  t.  8*  Bit- 
toire  et  commerce  des  colonie*  anglaise*  (Paris), 
47S5,  iu-12  :  ce  livre  traite  d'une  partie  des  paya 
qui  composent  aujourd'hui  les  Etata-Dnb  d'Amé- 
rique. Il  était ,  ainsi  (]ue  le  suivant,  très-bon  pour 
l'époque  oh  il  parut,  l'auteur  ayant  pris  ses  rensei- 
gnemenis  dans  de  bonnes  sources.  4*  Histoire  et 
commtrce  de*  Antilles  angtaues^  in-t2. 
5"  Estai  sur  l'état  présent  du  commerce  d'Angle- 
terre, traduit  de  l'anglais  de  Cary,  considérable- 
ment augmenté  par  le  traducteur,  4755,  iji>12. 
6»  Conduit»  de»  Firançais  par  rapport  Abt  Nmaretle- 
Kcossr,  tnuiuit  de  l'anglais  i  <le  Jcfferys),  avec  ilcs 
notes,  Londitss,  4765,  io-i2.  7°  Acte  connu  sous  le 
nom  étmtitnantgaOoisits  ftirkmmt  d^AngtHene^ 
traduit  (le  rana;lais,  avec  des  notes,  Paris,  Jondwi, 
1760,  in-1-2.  if  PokU  de  vu»  sur  tes  suites  que  doit 
avoir  hrmpltméitêpallufm it» ÂwgUtia^  Amster* 
dam  ITfîl,  in-12,  Tltéorie  du  luxe,  ouvrage  (pii 
reiuporla  le  prix  à  l'académie  des  inscriptions,  Lon- 
dm  et  Paria,  4Tr4,  S  vol.  in-4i;  l'auteur  y  établît 
({ue  le  luxe  est  un  rcs";nrt  utile  et  profitable  dans 
les  États,  tu"  Traité  tic  ta  arculalioti  cl  du  crédit, 
Amsterdam  et  Paris,  1771,  in-S".  Il»  Recherches  his- 
toriques et  critliiuei  sur  l'administration  publique  et 
privée  dis  Uiris  chez  les  Romains,  Paris,  1779, 
in-8°.  12*  Essai  sur  les  causes  principales  qùiont 
contribué  à  détruire  les  deux  premières  rue»  de» 
rois  de  France.  Paris.  1776,  in-8»,  couronné  en 
177upar  l'acatlémie  des  inscriptions.  13"  Les  Ruines 
de  P9iiw»,  ou  Pmidonie,  traduit  de  ran<;lais  de 
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lycée  répablicaln.  II  n<nis  apprend  Inl^ême  que  ai 
lût  la  nomenclature  de  cbioUe  deLavoisier  (voy.  ce 
nom)  qui  lai  donna  Viàéa  dé  clianger  celle  de  la 
grammaire.  Ayant,  en  1800,  présenté  sa  Usieologte 
à  la  a«ooode  okoiede  rimiitut,  leoommisnon  diarw 
gée  de  rexamlner  (4)  déclara  que  Fonvrage  de  Bik 
tet  lui  iiaraîssait  un  des  plus  propres  à  ravanccinenl 
de  ridéologio,  et  que  son  système,  le  mellieurque  l'on 
pAt  adopter dnw  m  dtetnaiwire  ^lOMphiqtie,  of- 
frait, en  outre,  le»  moyom  le*;  plus  snrs  rFin-riviT 
aux  baeee  fondatiieotales  d'une  iaugue  univendk. 
D^èprti  ;m»  eeacliirieiM,  le  nrinleiK  de  rinlMMr 

frit  prii5  de  désijrner  une  r\i"t  rVnlr'^  dr  Pr\v''=.  nfi  V,\i\i^i 

pourrait  faire  en  grand  tapplicaiionUâ  son&ystèiue; 
mais  le  Rrintatre,  ne  voulant  ]m  ooapnRneitre  lé 
prt'tvfrnciTKînt  dans  des  discussions  ^mmaticales, 
éluda  celte  demande,  en  répondant  que  Butet  pou- 
mit  tlentendre,  à  cet  égard,  avec  le  chef  de  l'école 
ou  de  l'inatituiion  qui  lui  conviendi-ait  le  mieux. 
Malgré  la  critique  très- vive  que  l'abbé  Morellel  (roy. 
ne  nom)  fit  de  cet  ouvrage  (JUagmin  eneyctopédi» 
que,  4  §01,  t.  5,  p.  17),  Butet  jouit  tranquillement, 
quelques  années,  de  la  réputation  de  grammairien 
philosophe  queluia%'alt  faite  In  commission  de  l'in- 
stitut. Mais  d'Imprudente  unie  ayant  demandé  qui  ! 
son  outrage  fftt  admia  I  concourir  ponr  les  prit  dé* 
cennaiix,  Morcllet,  rentre  depuis  quel  iii  '  ti  u.[iv  à 
i' Académie  française,  reproduisit  dans  le  Aîonileur, 
journal  plus  répandu  que  U  Magoêin  eneyclopédiqvt,  , 
la  criticpie  de  lu  nouvelle  I/'TicxÀogie,  où  il  démon-  j 
trait  que,  loin  de  fticiliter  l'élude  des  langues,  les  i 
innoTaliona  proposées  par  Btttet  devaient,  m  eoii*  ' 
traire,  la  rendre  beaucoup  plus  dinicile  ;  et  que  a 
nomenclature,  aussi  bizarre  qu'inutile,  ne  pouvait  i 
qu'obscurcir  les  notions  grammaticales  les  plosilin* 
pies  et  les  plus  claires.  Ce  jugement  de  Morellet  eut, 
sans  doute,  quelque  influence  sur  celui  que  Cbéoier 
porta  de  l'ouvrage  de  ^tet.  «  Apr^s  avoir,  dit-il, 
«  développé  dans  sa  LexkogrnpMe  les  rapports  mn- 
a  tuels  qui  existent  entre  la  langue  latine  et  la  lan* 
«  gue  fk'ançaiie,  N.  Butet  a  cru  pouvoir  présenter 
«  dans  son  cours  de  lexicologie  une  méthode  txr* 
a  taine  (Mnir  décomposer  et  recomposer  les  roots  con* 
«  formémcnl  à  l'analyse  des  idées...  S'il  n'est  \m  j 
«  bien  sûr  qu'il  ait  réussi  dans  son  entreprise,  sei 
*  rMberelws  peuvent  le  ctiiHlulre  à  des  résulMi 
<'  iTmi'^  iiiilili^  [jIus  incontestable.  »  {■Tn^fli-'iu  de  ta  ■ 
iUtéraiure,  p.  37.)  Butet  ne  répondit  pas  à  l'abbé  ' 
Mofdlet  ;  mais,  dam  ses  remai^aes  adressées  I  loa  i 
ancien  professeur.  Garât,  sur  l'étymolo-ir  du  mot 
attention  (S),  U  se  plaignit  d'avoir  été  si  i>eu  mé- 
nagé  par  les  érltiqves,  qui,  peut-être,  auraient  dà 
lut  tenir  compte  d'avoir  tenté  l'exécution  du  travail 
sur  la  valetir  des  propositions  et  des  désinences,  in- 
diqué comme  tite>taipeniuit  liar  de  Brosses  dans  son 
Drailé  ivr  la  format ^'^n  mi'caniqve  iSm  Imiqnrt.  fvtini 
ce  nouvel  opuscule^  butet  clierclic  à  jti  ouvcr  que  le 


UO  BOT 

Th.  Major,  1769,  in-4*:  cet  ouvrage  est  moins  re- 
cherché depuis  que  la  CardeOe  a  publié  les  nèoMS 
antiquités,  1799,  in-f(4.  D.  L. 

nUTEO  (Jean),  elianoine  ré;;idicr  de  l'ordre  de 
St-Anu>ine,  né  à  Uiarpc/i  pi'és  de  Romans,  en 
4492.  Cest  à  torIqneSaiclenoninie  Jnm  de  Boffon, 
cai'  son  vrai  nom  était  Borrel  onllouri  ,  !,  ipril  lati- 
nisa eu  œlni  de  Butêo.  Lee  devoira  ukona^tiques  ne 
rempéehèrent  pas  d'appnndre,  sans  maître,  le  grec 
et  les  éléments  d'EucIide.  Ses  supcrieui-s  lui  p'  ruii- 
rent  eniin  de  suivre  aon  goût  pour  les  sciences,  et, 
quoique  Agé  de  pitti  d»  trente  ans,  U  alla  Andier  à 
Paris.  De  retour  à  St-Antoine,  on  lui  confia  Tadani- 
ni«tration  de  la  terra  et  du  diâteau  de  Balan,  à  uae 
liern  da  oatte  abbaye.  C'est  dans  cette  retraite  qu'U 
composa  ses  ouvragtrs  péomé'rifjues,  qui  lui  acqui- 
rent une  grauUc  réputation.  Les  calvinistes,  dans 
difTérents  pillages,  ayant  brisé  ou  en]|>ortc  diven 
inati-uments  de  maUiémaiiques  dont  il  se  disposait  h 
donner  la  description,  il  se  réfugia  à  Canar,  prés  du 
Romans,  où  il  mourut  en  1372.  Ses  œuvres  ont  paru 
sous  ce  titre  :  Joamii  Muleonis  Delphinatici  Caftera 
geomlrtM  HSwrtt  eMit$,  Lyon,  1554,  in-fol.  Ce  re- 
cueil  comprnu]  quinze  miités,  dont  plusieurs  ne 
concernent  que  la  jurisprudeooe.  Les  plus  intéres- 
sants sont  t  l*dl»  SMkh  pmU»  Cmnait  UhtUm,  sou- 
Ycnt  inséré  dans  les  éditions  des  Commentaires  de 
{km  -,  de  Area  Noe;  de  fluetUù  ofurn  Meneura;  de 
fimialieit  Imulig  êteméhtm  jm  cMb  dMdsndfo; 
Geometria  CognUio  jureconsvltn  nrrtnaria.  2*  to- 
gisdca,  Lyon,  ias9,  io-12.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
5  livres  ;  les  deux  preiaiei»  n*om  rapport  qu'à  Ta- 
ritlmiétique;  le  troisième  est  un  des  plus  anciens 
traités  élémeuldires  d'alijèbre  écrits  en  France  ;  les 
deux  derniers  sont  des  recueils  da  pioUémes  d*a> 
ritlimëtique  et  d'algèbre.  On  y  trouve  aus<;i  une  de*- 
criplion  U^étaillée  des  cadenas  de  combinaison. 
Ce  traite  cit  suivi  d'une  petite  disacriation  pour 
rectido-  un  passage  de  Vilmve  sur  les  balistes.  3*  De 
Qiêadnbtru  eimOt  Ubm  dm,  Lyon,  15S9,  ln-8% 
ouvrage  rempli  de  bonne  et  solide  géométrie;  on  y 
lit  l'bistoire  de  ce  problème,  et  la  réftitatïon  des  di- 
vmparBlogismes  quil  avait  dé^l  oceasiottntfs.  (  Voy. 
FtM'  :  Buieo  avait  laissé  cnc  u  i]ti(  lques  ouvrages 
uiauuttcriia,  eutre  autres  une  traduction  de  douse 
livres  d'MIde  Mie  sur  le  grec.       C.  M.  P. 

BUTES.  Voyez  Bogès. 

BOT£T  (  l'isana  •  Roland  -  François  ),  connu 
sous  la  Dont  da  BnM  4e  la  Ssrfhe.  grammairiM, 

naquit,  en  1709,  à  TufTé,  dans  le  Maine.  Après  avoir 
fait  de  ixmnes  eludi»  dans  sa  province,  il  vint  à 
Paris,  où  il  étudia  la  médedna  et  ka  nntbënMlI* 
ques.  Désigné  par  son  département  élève  à  l'école 
normale,  il  y  suivit  les  cours  de  Garât,  de  bi- 
card;  et,  en  1794,  il  se  chargea  d'une  éducation 
particulière,  afin,  dît-il,  de  jouir  des  moyens  de  con- 
tinuer ses  recherches  lexicologiques.  Quelques  an- 
nées après,  il  ouvrit,  dans  une  ^  aste  et  bdle  maison 
de  la  rue  de  Clichy,  une  école  qu'il  nomma  jwhjma- 
tique,  parce  qu'il  se  proposait  d'y  faire  marcher  de 
front  l'étude  des  lettres  et  celle  des  sciences  ;  et,  dans 

kiBtaieisin^  U  donna  des  coma  de^iyilqattatt 


(1)  La  «BSMBltoa  «trit  Mopoiée  da  MM.  Daaooa,  de  tnej  et 
ChMps|BSi  «niislssa  s^Misttisstuid  iNmfciiv  upt»». 

(t)  Hemmgm  lar  Ftttmkiie  fwe  fom  imte  ordtMÉSMtf  dS 
nwK  ÀUeMm  H  itr  iMtffasi  mUu*  fUMlioM  de  JÉtMPfHi 
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fOùt  attaUioH  vient  dWiùifre,  et  nûa  d'atundcre, 
comniâ  le  dit,  »vec  tom  les  philologues,  )e  Diction- 
mire  de  l'Àcodimit.  M«is  ses  raisoni>,  moins  solides 
quo  âubiites,  furent  viveiueni  aiiaquécs  par  deux 
académiciens,  François  de  Ifflttfttitfttcau  (I)  et  Tabbé 
Moreilet.  Butet  rqiorKUtau  premier  (i)  par  une  let- 
tre qu'il  crut  sans  doute  rendre  plaisante,  en  affec- 
tant d'employer  tous  les  termes  usités  au  barreau, 
pour  le  plaindre  que  son  «dvcnaire  idt  ^t^i  h 
terrain  èa  combat  (3).  No  se  sentant  pas  assez  fort 
l>our  liiiter  avec  Morellel,  il  ne  se  pn»])0!>ait  pas  ilc 
lui  répimdre  ;  mais  ses  ainiiiiui  «yant  repiisculé  que 
tel  critiques  du  mlin  ebbé  poaveient  nuire  i  son 
ccole  poIyin.iti(|ue,  il  se  il«5ricla,  non  sans  peine,  a 
faira  insérer  au  Mw^tur  (tiiQ^  p.  iWi)  une  lettre 
par  hqiiéne  D  déclare  qnc  son  sfstènie  lesieologi- 
que  n'est  point  suivi  dans  son  écolù,  et  que  ren- 
seignement y  ^t  tloané,  conunq  dans  tous  les  col- 
lèges, par  diTCfeprofieNMiii  (4).  Qu^'il  dut  «tre 
bien  ili  rnnrasrd  par  ces  attaqtics  rnulti|îiii5es,  i!  n'en 
continua  pas  moim  avec  j»erM;vi;ratii'e'  rccherchts 
grammaticales.  Sa  DUmiaiÀon  mr  la  le  lire  A,  pu- 
bliée en  181.',  ranima  contre  lui  le  zi-ie  do  l'alitié 
Morellet,  qui  fit  prompte  justice  d  m^uii&>  \>\m 
dignes  d'anctem  scolastiques  que  des  disciples  de 
Draaarsais.  Des  travaux  plus  imponants,  mais  tou- 
jonra  relatifs  à  la  grammaire,  l'occupèrent  le  reste 
de  sa  \ic.  1!  mourut  à  Paris  au  mois  de  mars  1835. 
On  a  de  lui  M"  Àbrégé  d'un  ewrt  complet  de  lexi- 
fOfrvphie  et  de  hmcohgie,  Paris,  1801 ,  2  vol.  in-8*. 
S"  Diarrlalion  jyhiMogique  (sur  la  lettre  A),  ibid., 
18IS,  iU'^*  de  sa  p.  S' Cours  iUmi^  d'imtmetim 
iUmmlaiM^  applicable  à  loalenétiMde  d*eiiseigne* 
ment,  etc.,  ibid  ,  IHIK,  in     de  22  p.  4"  Cours  pta- 
iiime  d'inurmiùn  e/emtMiatre,  etc.,  ibid.,  1&I8, 
in-«°.  Cet  owpffgt,  qvi  oondeiit  une  noavelle  nié> 
tlioilo  iîi>  pr niioneiation  et  fl  ortlin-ji-nplic,  a  clé 
«doptu  i^ar  ja  suciité  dePariti  |tuur  1  iiuiiuction  élé- 
mentaire (Rmm  iMnafspWia»,  1. 1,  p.  m).  VMé- 
moér$  hiUorique  et  critiqtu  dans  Ifqutl  l'S  se  jilainl 
4»  irruptîoM  orihagrapiiiquci  de  i'X,  qui  l'a  sup- 
planté dans  plusieurs  cas  sans  aucune  antorisa- 
tioo,  Ole, ,  ibid. ,  1 821 ,  in-S"  do  20  p.  Hutet,  membre  de 
pluifcieura  suciélés  littéraires,  fut  1  un  des  collabora- 
teurs des  Annale$  de  fwauiwfM,  d  il  a  fenni  plu- 
sieuM  articles  au  jlfanuW  de  ta  langue  frangine  de 
Boniftwe.  Il  s^oat  longtemps  occupé  de  Hecherdut 
lur  l'hiitoiie  uniterteliê  de  la  langue  latine  et  des 
idioiuet  qui  en  dérivent  (Ifi^asta  encffclopidiqmt 
t.  %  p.  S70),  et  H.  de  Roquefort  se  PéLiit  as- 
f'ocir'  j.utir  l:i  1  .'dactioa  d^m  flfaawa»  flaA-af  de  la 

langue  [nsaçaut.  W  s 

90THB1II»  da  Cfiim  Ml  nCDiué  Mr  Jani- 
'  lea  pin  céMbveanftfaagoiiaieiu;  mais 


(a;  lfi/iK'(f ur,  IS08,  II.  70Î. 

(3)  Bmei  vcni  dirt  (in'ayjnl  in<^ri  «os  rriuwinM  éiau  ta  Ue$th 
<îa  tncgchifedique,  c  trCiU  ilius  1<'  lui'iiie  joinal       7ltM(iti  4a 

NcaMUleaii  junit  iit  fuirc  iinjiriiinT  sa  n'ponse. 
[1]  II  avjii  fjii  jjr.mT  ilM  ir!('>  liu  Iviircs  oA  l'on  vojjit  no 
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ce  biographe  qe  dit  pas  quelle  époque  il  a  vécu. 
Il  a  dcrit  aiir  lea  nooibna.  Stobéa  donne  dans  lea 

églogues  un  fragment  de  cet  rtnvr-jire,  dont  aucun 
auti'e  écrivain  de  l'antiquité  uc  lait  mciilion.  (  V(^, 
Jamblique,  de  YUa  Pythagora.  D — r — a. 

itU'JIGMOT  (JEA«  MAaGi;i!RiTE),  né  à  Lyon, 
vers  1780,  est  mort  dans  les  premiers  joiu^  d'oc- 
tobre I8S0,  au  Scneral,  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  préiideat  du  tribunal  civil.  Avoué  pendant  dix 
ans  dansée  «itie natale,  il  y  demeura  jusqu'en  18tS, 
époque  à  laipicUti  il  reiioufrt  au  liarreau  pour  v  e  nir 
se  fixer  à  Paris,  il  obtint  un  emploi  dans  les  bui-eaux 
du  minlsMrede  la  gueme.  Bn  I80T,  il  avtit  été  run 
dos  fontlatours  du  cercle  litti^niire  de  Lyon,  qui  sub- 
M^ie  encore.  On  connaît  de  lui  plusieurs  pièces  de 
vers,  qui  se  trouvait  dans  rjHawMMA  dss  |f«s«i. 
L'auteur  les  réunit,  en  1815,  sous  ce  titre  :  ÈUgitê 
et  Odet,  Lyon,  I  vol.  in-8*,  tiré  &  100  exemplaires, 
et  dont  il  fit  présent  à  ses  amis.  Uuti{i:not  publia  en- 
core, en  182.>,  Louis X Vf,  imt  été^iaque,  in-S»  de 
Itî  p.  Oti  trouve  dans  mu  recueil  de  poésies  quel- 
ques grandes  idées,  de  belles  images  et  un  st«  le 
pur;  niais,  quaut  à  la  forme,  h  s  i  lé^ies  ressemblent 
à  des  romances,  et  les  ode:»,  sauf  dcu\  uu  trois,  ne 
sont  guère  que  des  stances.  I41  jolie  ballade  de  flfr* 
miu,  traduite  de  ranglaiedePameU,  et  qu'Andricux 
a  également  Imitée,  est  très^Men  versltiée.  Les  deux 
pièces  les  plus  remarquables  du  recueil  suiil  i  uJe 
sur  to  ikuntetion  de  Parie,  et  le  diUiyrambe  sur  Im 
Fin  de  la  terre.  Les  amaleart  poutronl  rapproebcr 
lapr  [iiii  i  pièce  d'une  élégie  d'HoffuiauM  sur  le 
même  qui  fut  inaérée  dans  l'Àlnumaeh  dm 
JfMçt,  qudqoes  années  avant  la  révoiutien  in  ntê. 
Le  dithyrambe  sur  la  Fin  de  la  terre  est  ficut-Oire 
ce  qui  a  paru  de  wi«ax  sur  un  si  beau  sujet.  On  a 
«eaaaniué  qna  l'bde  14  du  livre  de  J.-B.  Rous- 
seau n'a  pas  plus  d'analogie  que  plusieurs  autres 
avec  le  Jugement  dernier.  Le  Franc  de  Pompignan 
est  bien  inférieur  i  lui-même  dans  son  hynne  sur. 
le  Jugement  dernier;  et  Gilbert,  dans  son  ode  sur 
le  même  sujet,  n'udre  que  deux  beaux  passages,  que 
Laharpe  trouvait  sublimes.  F— I.B. 

BLTINl  (DouiMiguE),  n<i  en  |fi!2,  predie;ifciir 
à  Genève  en  1677,  bibliothécaire  eu  lîtiO  et  murt 
en  1728,  a  publié  Thèses  et  unirersa  philosophia^ 
Genève,  1661.— Pierre  Dumi,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Genève,  le 8  février  14)78,  étudia  en  théo- 
logie avec  succès,  et  fut  admis  au  >>aint.  ministère, 
en  1698,  avec  distinOion.  En  1700,  il  fut  ap» 
pelé  I  deaservir  l'église  de  Leipsick,  et  il  y  resta 
tiois  iiïs.  L'Église  française  de  Londres,  que  l'on 
nomme  communément  l'Ëgiise  walkmae,  voulut 
ratUrer  h  elle;  mais  la  hihlesBa  de  sa  snité  et 
les  désirs  do  sa  famille  le  firent  revenir  dans  8a 
patrie.  U  y  desservit  une  égUae  de  campagne, 
et  noomt  en  4706,  d*une  dfsaonterie  qu'il  prit 
en  '.î-iiliTit  plti'^îeiirs  de  ses  paroissiens  attaqués 
de  la  ntéme  maladie.  Butini,  quoique  enlevé  aux 
lettres  à  rige  de  SB  ans,  a  laissé  plusieurs  ^vragat  : 
1'  Sermons  sur  divers  textes  de  l'Kcrilure  sainle, 
en  il  vol.  in-b",  pubii«is  eu  1708  par  Vernet,  qui  les 
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Jituy^hrùt,  Cenëve,  1710,  in-4".  Les  dix  premiers 
chapitres,  dil  Senebier,  sont  une  traduction  libre  tic 
la  pirapbnse  de  Ledere  ;  luais  ensuite  Butin!  se  traça 
«ne  louie  noofelle,  et  on  y  Inrave  do  trait»  heiucttx 

cl  (ii  i^rinauv.  Biilini  avait  aussi  composé  un  commen- 
taire firan^  sur  l'Evangile  de  St.  Haiiiiicu,  qui  est 
resté  en  mamnerit.  V— vb  et  D — r— r. 

BUTIN!  vc),  médecin  genevois  qui  vécut  à 
la  Qa  du  16*  siècle  et  au  couuueocement  du  17*, 
publia  one  édition  te  Apkuriimtt  drUippocrate, 
(Ml  wn^r  et  ♦■!)  iMlin,  nver  mie  courte  exposition 
liree  des  commentaires  ilc  Galieu;  \(^  trois  li- 
vres des  Pronoiiict  d'Hippoeftle,  avec  ime  explica- 
tion et  les  sentences  les  plus  ranan|uablcs  de  Celse. 
Ce  recueil  Ail  imprimé  à  Lyon,  en  4S80,  in-12.  — 
Oebi-iel  BuTlKl,  pasteur  d'une  église  de  campai^c, 
«a  4689,  ei  de  Genève,  en  I649«  cultiva  les  unises 
latineR.  On  «  de  lid  :  1*  Ai  obitum  Jaeobi  (ro(Ao- 
frrdi  earmen  fpicediuin.  \C\i'2  \  2"  Carmina  in  mi- 
rac»Uo$am  cl  ftlicem  Uberationaa  a  Dca  Opi.  Max. 
«mû  6«IU9»  «ttaoi,  oiMO  460S.  ~  Jean^Ht^ni 
Di;tim,  né  i  Genève,  en  1081,  mort  en  ITI  !  <  tn- 
dia  la  médecine  avec  succès,  cl  eut  beaucoup  «le 
perl  au  livre  lulitHlé  :  I\rufti  d«  ta  mêlaiit  M- 
tail,  fait  par  la  toeiélé  de  médecine.  Génère.  !711, 
in-ti.  11  est  auteur  d'une  (li.s>er(ation  tentluitl  à 
prouver,  d'apréelapositioii  des  lieux  et  le  sens  d'un 
pa<:sasc  ihi  \"  livre  tles  Commentiiirts  tJe  Cé- 
sar,  que  ce  grand  liumnt^  avait  élevé  un  retranche- 
ment, non  depuis  la  ville  de  Nyon  jusqu'à  la  mon- 
tagne voisine,  mais  prés  de  Genève,  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Rhône,  {XHir  fermer  le  jMssage  aux 
Helvétiens  dans  les  Gaules.  Clarke  a  inséré  celte 
diawrtalion  de  Batini  dans  sa  belle  édition  des 
CoMmMtaire»  de  César,  tendres,  1712,  gr.  in-fol., 
fig.  —  Jeau-Anloi})e  BrTiM,  né  û  Genève,  en  1723, 
Alt  reçu  doclciu:  médecin  en  171(1,  et  entra  au  con- 
seil des  deui  cents  dam  sa  patrie,  en  4798.  Ses 
ouvrages  wh  i  :  1"  Àbrfijf  tie  la  Chronnloyie  des 
ancioiM  royaumes,  par  NeuHon,  trad.  de  Tangi. 
de  Reid,  Genève.  in^.  9*  AùwrtafAi 
draulicO'tnedica  de  sungutni.'!  rimilutitme,  1756, 
^-4°;  reiuspr.  dans  les  Ùmcrnatones  cl  Quwitivnet 
madie*  (L  1,  aim.  47«7).  S*  Traité  de  la  pelif  vé- 
role communiquée  par  rinocitlotinn,  P;uis,  t"S2, 
iu-t2.  4*  Leltre  sur  la  cause  de  la  non-puUalwn 
iuvtines.  Lausanne,  1761,  in-S"  !i°  A  rutt  conci- 
toyens, 1771),  in-9*.  Butini  a  publié,  dans  la  mène 
année,  deux  feuilles  dilTércnies  sous  le  même  titre. 
0*  Pnjet  de  coneiliatim,  1780,  in-8*.  6*  Entendont- 
mmit  ou  («s  Jfeynw  de  m  r^iUr,  1782,  in^^  Jean- 
Antdne  Buiini  a  faissé  en  manuscrit  plus  de  huit 
cents  observation-  le  iii'-dt'i'inc,  et  \'Kspr\t  du  ehrii- 
Httmsmt  ou  la  Doctrine  de  l'ivangiU  détachée  des 
aéiMmu  hmmak»es.  (Yoy.  VHi$Mn  tittirmrtée 
Gfri  )  \  i  n  S?'nebier,  t,  iî  el  7>  } — Pierre  BtTJM, 
mcdecin  du  ib'  siècle,  a  publié  :  i"  NoitwUes  Ob- 
ssrcaKent  «f  JlsdkerdWs  «Ml^ii)«Mi  sur  la  mtgné- 
sie  'i'i  f  ?  rffpiom,  etc.,  r.rtunr,  iTrtI,  In-S"; 
2*  iJuterlaûo  ithiUuopkiea  de  sangume.  ibid.,  17H3, 
iii-4*.  On  u  enoort  do  Bniiui  de  Noweltes  Obiervor 
.  itous  sur  It  IMC|  iaipr.  du»  1»   vokune  des  «Btt* 
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vres  de  Bonnet,  et  un  UTémoitt  «ur  te  MoHf  âe  ts 

terre,  insère  dans  le  recueil  de  la  société  des  Cu- 
rieux de  la  nature.  Il  a  laiaaé  en  manuscrit  plus  de 
huit  eents  ofeservationa  sur  diverses  mladics. 
—  Je'Ti  -  Fr,jnçr>is  BLTtM,  avooat  genevois,  sVxen.-a 
dans  pluiiiturs  genres.  On  a  de  lui  :  LtUra 
afiicatneâ,  ou  llbloire  de  mUmit  H  Aim», 
LonrliTs  (  t  Paris,  1771,  in-12;  2"  TraW  sur  h 
luxe,  CiPiK  ve,  1774,  in-12  ;  5»  Oihelh,  ira^'édie 
en  5  actes,  Genève,  Î1Y4,  lihS*';  4^  Prvyt  de  coH 
civil,  précédé  d'un  rapport  lu  au  conseil  légisUtir 
de  Genève,  imprimé  par  ordre  de  ce  conseil,  en 
1796.  V— ▼BClD— n— R. 

Bl'TKENS  f  FR  Ajfrois-CunisTOPirK  1,  né  j  An- 
vers, fut  moine  de  l'ordre  «le  Citeaux,  et  tnourul  en 
1050.  Il  est  fuileur  des  ouvrages  suivants  :  1»  J\n- 
phies,  tant  sacrés  que  profanes,  de  la  dwché  de  Bn^ 
bant,  Anvers,  1641,  in-fol.,  fig.,  t.  4.  H  M  propo- 
.sait  de  donner  un  2*  volume,  que  sa  n»ort  rem|hprlia 
de  puUier;  mais  il  le  laissa  manuscrit,  et  on  le 
tnmve,  avec  des  suppléments  par  Jafrens,  dans  h 

serondc  édition,  des  Trophées  du  Jîrahanl,  i  nl  l  r  ' 
à  la  Haye  en  1724-^726, 4  vol.  in-fol.,  tig.  Des  écri- 
vains hollandais  l'ont  aoeusé  d'avoir  Ibrgé  de  flnix 
actes  fHiur  appuyer  ses  mensonge»  historiinres.  C'est 
le  reproche  que  lui  fait Scriverius.  (Yoy.  les  Aw- 
lecla  veterfs  mi  dTAul.  Matditen,  Leydc,  1698, 
in  s' ^  ()uoi  qu'il  en  soit,  on  a  essayé  de  rétablir  la 
repu lat ion  de  Butkcnsdans  l'avcrtihsemcnl  de  la  (c> 
condc  édition,  qui,  ainsi  que  la  première,  est  rare  et 
reclierelièe.  2»  Annales  généalogiques  de  ta  maison 
de  Linden,  divities  en  15  livres,  vérifiées  par  efcar* 
tes,  titres  et  autres  bonnet  premxsy  avec  le  récit  de 
plusieurs  hitfoires  où  les  seigneurs  de  cette  motiou 
M  Mfil  trouvéi,  etc.,  Anvers,  1626,  in-fol.,  fig.  Css 
annales,  où  l'on  voit  les  |)ortrails,  les  tombaux  el 
les  anciens  sceaux  de  la  maison  de  Undeo,  sont 
^nne  extrême  rareté,  même  en  Flandre;  cependant 
les  biblioL'raphics  des  livres  rares,  si  on  en  excepte 
celle  de  David  Clément,  n'en  fiofit  aucune  menUon; 
mais  ee  qui  est  eneore  plus  remarquable,  c'est  que 
le  P.  I-elon-,  d  u  s  sa  Bibliothèque  historique  dt 
France,  Lcnglel  Dufresnoy,  dans  sa  Méthode  pour 
kuikr  Pkitloirt,  M  plusieurs  autres  savants,  ont 
cru  (pic  Bnikcns  avait  écrit  en  latin,  et  ils  donnent 
dans  celle  langue  les  titres  de  ces  deux  ouvrages, 
en  ne  présentant  tes  originaux,  (|ui  sont  en  français, 
qtie  comme  des  traductions.  David  Clément  n'a 
point  commis  cette  errcw,  et  même  II  l'a  rele- 
vée. V — VE. 

BUTUSR  (GDiLLAtus),geatUlioaune  iriandàs, 
naquit  an  comté  de  Clare  vers  te  milieu  du  16^  ^ 
cle.  Poussé  par  sa  euriosité  naturelle,  il  enHipcît 
dans  sa  jeunesse  de  voyager.  Afxès  un  asaes  long 
trajet  sur  mer,  il  ftit  pris  par  des  eorsalres,  et  «m- 
duit  en  Afrliiue,  où  on  le  vendit  comme  esclave.  ï*ar 
un  hasard  singulier,  le  maître  auquel  il  échut  en 
partage  était  un  de  cas  mortels  privilégiés  auxquels 
U  Seigmur  a  daigné  réréler  le  terrrt  de  la  bénite 
pierre.  Il  employa  Butler  aux  travaux  les  plus  pé- 
nilte  de  aon  Uboratoirc.  Celui-ci  oc  fut  pas  long- 
lempa  sans  reooiuiattie  le  but  des  Opérations  de  son 
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mattre;  mais  ce  fut  en  vain  qu  il  essaya  d'en  saisir 
le  M.  L*adepic  se  i-acfaait  si  bien,  que  toutes  les  ten- 
tatives de  Butler  furent  vaincs  î,e  hasard  le  servit 
mieux  que  &oii  intelligente.  11  découvrit  le  lieu  où 
MD  maître  cachait  sa  poudre,  parvint  à  s'en  saisir,  à 
s'évader,  et  Tut  assez  heureux  pour  arriver  aan»  ac- 
cident en  Angleterre.  Possesseur  d*dti  trésor  iiuri 
précieux,  notre  Uibemois  se  mit  à  faire  assez  pul)ll- 
qgemeol  dea  prqiecUoiis  :  prudeooe  et  richesse  ino- 
pinée vont  rvement  eueinlile.  Le  brait  de  ces  pro- 
jections se  répandit  juMiU*à  la  cour.  Un  médecin  du 
|»]fs  de  Bittkr  conçut,  à  son  tour,  le  projet  de  lui 
wAt  eea  eaoel.  Peur  j  perreair,  il  «e  déguise,  et 
vient  s'offrir  au  chimiste  comme  domestique  :  il 
est  accepté  ;  mais  Ikitler,  devenu  plus  circonq;>ecl, 
e^enfiBrmait  pour  fiiiie  aea  opénikme.  Un  joar,  il 
eut  \»'si»u  (!"  pîoriib  et  de  mercure,  et  charjrca  son 
nouveau  valel  d  alla*  lui  en  acheter.  Avaui  que 
d  obéir,  celui-ci  va  trouver  Fiiéle  de  Butler,  et,  par 
l'appât  d'une  forte  récompense,  il  le  détermine  à 
l'introduire  dans  une  chambre  contiguë  à  celle  de 
son  maître,  à  la  cloison  de  laquelle  il  fait  à  la  hAte 
pUwean  tnm»  Lonque  Buder  ae  Aat  mi«  à  l'ou- 
vrage, le  fens  iaqmis  conrot  fe  «m  poste  ;  mais 
comme  il  avait  pratiqué  ses  trous  à  une  certaine 
élévation,  et  écJiafaudé  plusieurs  chaises  pour  j 
jiervenlr,  aon  édifiée  •*éamia  m  moment  où  il  em- 
minait  avec  le  plus  d'attention  les  opérations  t]>^ 
raichimiste.  Alarmé  de  ce  bruit,  BuUer  court,  l'e^ 
i  b  nain,  dans  la  chambre  voMne,  et  le  médecm 
n*évite  que  par  une  prompte  fiiitc  les  cffeLs  de  sa 
colère.  Furieux  d'avoir  manqué  son  coup,  ce  mé- 
decin alla  dénoncer  Butler  comme  faux  monnayeur. 
On  Tarrôta  ;  on  fît  chez  hii  d'exactes  perquisitions, 
mais  on  n'y  trouva  aucune  indice  du  prétendu 
trime,  et  il  Ait  mis  en  liberté.  Ne  se  croyant  plus 
néanmoins  en  sûreté  dans  son  pays,  il  s'embarqua 
de  nouveau,  avec  l'intention  de  se  retirer  en  Kspa- 
gne.  Avant  que  d'y  arriver,  il  mourut  sur  mer  en 
1918,       d'environ  80  ans.  Qoelque  temps  après, 
le  mAdedn,  s'éiant  troavé  Impliqué  dans  tme  oon»- 
pirati«in,  fut  pendu.  Butler  a,  parmi  I  ^  uieptcs,  un 
tiu-e  liien  {dus  grand  encore  à  1  immortalité  ;  c'est 
la  feuMMO  pierre  qui  porte  aon  mm,  et  dont  il  fut, 
m  l'tiuteur,  ou  tout  au  moins  le  propriétaire.  Posée 
s^uleiuent  sur  la  langue  d'un  malade,  elle  rappelle 
des  portes  du  tombeau  celui  qui  est  pré»  d'expirer. 
Van  IJclmont,  et,  d'après  lui,  l'ablHi  Rousseau,  ont 
écrit  sur  les  propriétés  innombiubleii  de  ce  <livin 
arcane.  Les  eONS  4|n*U  cite  surpassent  en  prodi^'cs 
loot  c«  qu'on  nous  raconte  de  la  ^a^'uette  des  fées  ; 
^  ee  'qu'il  y  a  de  phis  merveilleux,  c'est  que  la 
composition  en  est  si  facile,  qu'on  a  pleine  k  conce- 
voir que,  posaessear  d'un  trésor  ai  précieux,  les 
bommes  aient  bien  vovhi  eontinner  de  se  laisser 
mourir   II  rir  ^'apit,  en  effet,  que  de  combiner 
entre  mx,  par  l'imion  philosophique,  le  lion  rouge, 
lUnmit  et  le  ferment.  Us  personnes  qui  sundent 
le  malheur  de  ne  pas  comprendre  un  tangatre  aussi 
dair  pourront  s'amuser  de  la  recette  suivante, 
qne  noos  avoon  «ilnile  d'un  vieux  manuscrit  : 


«  eakiné  au  soleil  ;  sang  humain  dess^he,  une 
«  once  ;  miunie,  une  once  ;  usnée  humaine, 
«  dragme  ;  vers  de  terre  desséchés,  quatre  onces. 
«  Enfermez  ces  poudres  dans  un  matras,  que  vous 
a  ex|)Oscrez  au  soleil  d'avril  pendant  un  mois;  elles 
«  s'aggloméreront  par  ractioo  de  la  chaleur,  et  for- 
«  meront  bi  pierre  de  Bnder.  »  t. 

CCTLER  ;CnAKLKs),  auteur  anfjlais,  né  en 
1560  à  Wycombe,  dans  le  cunté  de  Budûngbam, 
et  élève  d'OvIbrd,  Itot  vknire  dans  nae  paronse  de 
campai^nc  ft  mourut  le  29  inarslGiT.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ou\Tages,  et,  entre  autres,  des  sui- 
vants :  1*  ike  few^niM  Jfenardky  (la  Heoaidile 
des  femnifsi,  Oxford,  1600,  in-^^"  :  tt^^î.  wi'4°;  >'t 
trés-souveui  réimpr.  ï»  The  PnnapUi  of  mutick 
(les  Principes  de  la  musique  pour  le  citant  eth 
composition),  Londres,  IC5t>,  in  ^».  3"  Une  Gram- 
maire anglaiit.  publiée  4  Oxford  en  1053,  ttt34, 
in-4*.  Butler  y  propose  im  plan  d'oriiiogi^phéiéglh- 
liére,  et  se  sert  de  caractères,  dont  quelques-uns 
sont  emprantés  du  saxon,  et  dont  les  autres,  de  sa 
propre  invention,  sont  si  sing'uUers,  que  nous  n'a- 
vons point  de  caractères  pour  ks  figurer.  Sa  prédi- 
lection pour  ce  prétendu  peribedomwment  était 
telle,  que  ses  ouvrages  sont  imprimés  de  la  niérne 
manière  que  sa  granunaire.  La  conséquence  en  a 
Aé  m  d^D<kt  presque  univenci  ponrious  ses  éerils, 
quoiqu'ils  soient  d'ailleurs  au-ieux  et  intéressants. 
Coix  que  nous  n'avons  pas  cités  sont  :  SMoriem 
libri  Af»,  Otibrd,  1IW:  Or^orim  UbH  duo,  Oi- 
ford,  1635  ;  et  Régula  de  proptitfuifate  malrimonhm 
impedienle,  Oxford,  1625,  in-4*.  X— s. 

BUTLER  (Sauuel),  po«le  anglali,  né  i  flttens- 

ham  dans  !c  eomté  de  Wow^'fT  non  pas  en  IBIS, 
ojumic  on  l  a  iiiiprimé  plusieurs  fois,  mais  en  HM)0. 
Son  père,  simple  fermier,  avait  assez  d  uis^mcc  pour 
lui  faire  feire  à  l'école  de  grammaire  de  V\  orccstcr 
de  bonnes  études  qu'il  acheva  à  l'université  de  Cam- 
bridfje.  Revenu  dans  son  pays,  il  fut  commis  d'un 
juge  de  paix,  qui,  ayant  démêlé  son  goût  et  ses  dis- 
positions pour  bi  Uttérainre  et  les  arts,  lui  laissait 
a.s.Hez  de  loisir  pour  s'en  occiif"  r  II  entra  ensuite, 
on  ne  sait  en  quelle  ^pialiié,  chez  ia  comtesse  de 
Kent,  cbes  qui  se  réonîasuent  piosieurs  savants. 
T-;l!e  avait  pour  intendant  Sclden,  qui  encouragea 
pariiculièremcui  le  jeune  Butler  dans  ses  travaux 
littéraires.  On  ne  sut  en  quelle  qualité  il  1ht  attaché 
à  la  comtesse  de  Kent,  eonibien  de  temps  il  resta  à 
son  service,  et  pourquoi  il  la  quitta.  Les  vidssitudes 
de  sa  situation  le  plaeéient  casoiie  dans  la  famille 
de  sir  Samuel  Luke,  personnage  considérable  par  sa 
naissance  et  î>a  fortune,  aident  puritain,  qui  s'atta- 
cha depuis  à  la  cause  de  Cromwell.  C'est  alors  ()ue 
Butler  conçut  l'idée  du  fameux  poème  d'Hudibras, 
ouvrage  qui  a  IMt  sa  réputation,  et  ijui,  par  la  na- 
ture du  sujet,  par  les  circonstat)ces  dans  -lesquelles 
il  a  été  publié,  ainsi  que  par  l'originalité  du  laient 
qu'on  y  remarque,  ne  pouvait  manquer  dtivorr  un 
brillant  succès:  on  dit  que  c'est  sir  Sannnl  I  ni-  tni- 
nième  que  le  poète  a  voulu  peindre  à»m  le  person- 
nage d'Uudibras.  I. 'objet  du  po^  CSt  de  tomMr 

ai  lidîmle  le  fiuuttisme  et  rczuttaguiee  flboeedie 
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«Mm  ffUfitQW  «l^fB  lMion«  P^fa*»  qui  w 

iKjulovcrsé  rAnglcime  dans  les  derniCres  années  du 
ligue  49  Gbai'left  ol  ont  «  la  Up  faii  \tér\T  oe 
Irâoo  tor  «R  édmhwl.  YolMîre  ■  rcinar<|ué  que 
ce  |Micii>e  raiipH'iit  i«  la  foii  le  roman  de  Do»  Qiti- 
€hoUt  cl  la  iSM'yro  Méni^i>ic,  Ou  Uouve  en  eflèt 
Âfw  les  Aéloils  le  gave  de  satire  qui  diatiDin>o  le 
dernier  de  ri  M  'uivrai^cs,  et  la  fable  est  eiiliùrcMunt 
pd§ué«i  sur  (  t^lle  de  Cervaulc^.  UuiUbras  e^t  un 
écervelô  qui  inoolA  à  elMVal  pour  aller  défendn  Ift 
cause  du  fanatisme,  comme  don  0»>cl><Jilo  s'aime 
pour  soutenir  riionneur  de  la  cUevalerie.  Hudibras 
avait  aussi  acu)  écuyer,  nommé  RaipU,  comme  don 
QuichotUi  avait  son  Sancho.  iludibras  et  Ralph  «ont 
peints  d\me  manière  fort  grotesque  ;  leurs  Mtions 
et  leurs  discours  s'acconkiiu  pnrlaitement  arec  leur 
fl^nre  et  leur  aooo«trem«at,  La  peînttuw  |ieut  pa- 
raître esagérùe  ;  mais  d  l*oii  se  reporte  A  en  temps 
de  fadioui  et  de  fanrttisme  dans  tous  les  cernes,  on 
etnwvm  aiséoieal  que  oe  qui  n'est  aujourd'hui 
qu^me  euiiMtttm  iwuvaH  Mie  alora  in  porômlt  «am 
fidèle,  (jui  n'a  tait  (|ue  le  dt^rtî  d't'xair»?i-atIon  permis, 
peut-être  mAme  nécessaire  à  la  poésie.  Uuéiinu  eut 
la  plus  t^mà  maeeè»  |  la  eonr  de  QwrlM  II,  qui  en 
faisait  liii-mêinc  ses  déiioex  I-'horrenr  fithiéralo  (jne 
Ton  cooser\ait  pour  les  crimes  et  les  extravagances 
énienc  IVifcfBl  4e  celle  satire  Inl  dontnil  un  t»> 
térét  pltt^  vif,  f>r  b  ronvcrintion  fonmissait  à  eliaiiue 
ÎBStaitt  i'u:ca»i«M)  d'en  citer  ()ueiques  fragments  et 
4l*ea  tirer  dee  alliMions  très-plquanle*.  En  s'élo}- 
gnant  de  oette  (*poqiie,  l'effet  de  Touvrape  a  dû  s'af- 
faiblir, licaucoup  de  plakantariea  et  d^lusions  sont 
deramea  presque  inimleHigttilM.  On  ■  été  obligé 
de  commenter  Butler,  comme  on  a  commenté  Ra- 
belais parmi  nous.  EnHn  Uudibnu  n'est  plus  guère 
lu  en  entier,  mCme  on  Angleterre,  que  par  un  petit 
nomlva  d'esprits  «urieiu  oa  malins  qiû  aiment  la 
satire  et  les  anecdotnr.  Batler  n'en  jouit  pas  moins 
d'une  céléhrilo  Irès-nv^riti'c.  Son  ijoômc  est  plein 
d'esprit,  d'origioalitô,  de  traits  vraiment  contquesi 
de  oea  tonnmme  InatiendtMe,  de  ees  rapprochements 
d'olijels  ol  d'idtV's  qui  plaisant  i>ar  la  siirpri  r  (|  j'iîs 
causent  i  Tesprit.  11  a  pour  lea  Anglais  uu  autre 
niérlie,  e*eat  d*étre  toot  à  Mt  national  ;  mn-eeale-> 
ment  il  lenr  rappi-lle  des  événements  ou  des  aneo- 
dutes  d'une  époque  intéressante  de  leur  histoire, 
mis  c'est  oneeve  une  peiolure  de  mcnirs,  de  carac- 
tères, do  ridicules  m^mc,  purement  anj^bis  ;  et  II 
n*y  a  point  de  lutioa  qui  mette  |>luii  d'iatt-rét  à  tout 
ce  qui  lui  appartient  exclusivement.  L'admiration 
de  quclfuies  é<  rî\  ain<!  anglais  pour  Rufîer  s'est  port«*e 
jusqu'à  un  exeès  difllcile  à  concevoir  hors  des  iles 
brftanniqiieji.  «  Butler,  dit  M.  Gran;;ri'.  est  resté 
€  sans  rival  dnns  la  poésie  buricsipie.  Son  Hudibras 
•  est,  dans  son  genre,  tm  effort  de  génie  presque 
«  aussi  étonnant  que  le  Paradis  perdu  de  Milion.  » 
Un  4tran(7er  aura  bien  de  la  peine  à  partager  une 
telle  opinion.  L'intérêt  des  allusions  qui  faisaient  te 
piquant  du  prif^me  d' Hudibras  n'est  plus  aujour- 
d'hui assez  senti  pour  oompenaer  le  défoui  d'invcn- 
40B  et  de  moufement;  umIk  tl  se  aontloqt  par  imo 
iwodiglewe  ¥erfe  de  fiîelé,  d'esprit,  et  de  ce  que 
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servation  qui  It^  rend  bien  supérieur  à  Scarron,  au- 
quel uu  l  a  QUitiparu.  itcarron  n'est  jamais  plaisant 
que  par  les  fîNinei  ;  le  poita  anglais  Test  par  lefMMl 
fl  'S  rliii'^fs  t  t  p.ir  l'olbervatian  des  caractères  Srnr- 
nm  m  t>  a|)plu|uuii  qu'a  rendra  ridicules  dtu  ultoMs 
qui  ne  l'étaient  pas;  BnllerpcinI  des  riditulas  vé- 
ritables. II  ekt  vr;!t  ffue,  pour  apprécier  son  genre 
de  incrilo,  il  laui  être  Anglais,  m  du  moins  avmr 
fiiit  de  la  langue  anglaise  une  étude  paiiiculièro. 
Dans  toutes  les  langiieii,  le  ton  familier  et  n  lu;  de  la 
plaisanterie  sont  ce  qui  e^l  le  plui^  ditlkiiu  u  bieu 
entendre.  L'obscurité  qui  naît,  en  plusieurs  endroits, 
d'allusions  à  des  personnages  ou  à  des  anecdotes  du 
temps,  inexplicables  aujourd'hui,  même  en  Angle- 
terre, rend  trés-pénible  la  lecture  de  oe  poème,  qui 
parait  iotnduUibie  dans  lua  Ingiie  étMn|ére»  et 
qui  l'est  œrtnnenMBt  dans  la  nAtre.  Net»  n*«n  avern 
qu'une  trndnetion  en  vers,  imprimée  en  8  volumes, 
Londres,  ITâ?  ;  encore  est^se  l'ouvrage  d'un  éixan- 
par,  Amlliep  eveonolM  langue,  mais  qui  ffMk  fm 
en  état  de  rderlre  avec  élégance.  La  ii  .  Iiiriu  ij  i  st 
fidèle,  mais  la  diction  est  triviale,  et  les  vers  sont 
sans  poMe  (I).  Rien  a'eM  phis  profie  à  donner 
quelqiir»  idr^c  du  ton  et  du  genre  d'esprit  de  ce  sin- 
gulier poêmo,  que  la  traduction  que  Voltaire  a  fhite 
d'one  perde  du  i*i  ehant,  et  dent  mm  m  ci- 
tera» que  Ifa  ven  ndmnli  t 

Quand  les  profanes  et  les  saints 
l>am  l'As^iatem  étaient  ans  priaasj 
Qu'on  se  battait  pour  des  églbca 

Aussi  fort  que  pour  des  eaiii)^  i 
l.orsqu'AnsIic.iiis  ei  |iuiiu<iiu^  . 
F.iisuient  une  ti  rude  t;uerr6| 
I^t  qu'au  <>ot  Ur  du  ciil>aret, 
Les  orateurs  de  NaKarclli 
AHsient  battre  la  eaisxc  en  centre; 
Que  partout,  ssas  savoir  pourquoi, 
Au  nom  du  e!<>I.  au  noni  (!<i  i  i). 
Les  geas  d'arme:»  couvraient  la  terre; 
Alors  otopsieur  le  chevalier, 
Longtemps  oi^f  ainsi  qii'A<<Viillt*  . 
Tout  rempli  d*i|ne«aîiiie1iili^ 
Suivi  de  son  grand  écuser. 
S'échappa  de  son  poutalHer 
Arec  son  sabre  et  l'évan^lCj 
El  s'avisa  de  gocrroyer. 
Sire  Hudibras,  cet  tramine  raie, 
£tait,  diuoB,  rcmpU  d'iumsKry 
Avait  de  rMpritac  du  eonir. 
Mais  il  en  était  fort  avare 
p'ailleurs,  pur  un  talt'iil  iiLiu>e<m, 
1!  •  tjiil  iiuii  piu|)ie  ;iu  lurreau, 
Ainsi  iju'fi  la  (jucrreçruellej 
cniii'i  iurles  hancs.  grand  sur  la  selie. 
Dans  les  nops  et  tians  iin  bureatt. 

QiulfM  Btdk»  «te  jdol  de  Mn  viftntd*«ne  gioAs 


(i;  C.cHi:  IraJurlion.  l'D!ivrii.-c  de  Tnwnljy,  fui  fiiililiec  fti  l'.ihbé 
TiititT'i illi/  Nr  .  .IV.  r  (1rs  rn;i;ii i|Ui  s  (ar  Lar.:li<T.  (Ui  (ruuvo 
dans  le  HlëH.rvn  fr.njch-'ih  âipie.  T  ani^r,-.  I,  X.  p.  ♦IT,  |j  rltf 
d'illl**rM. —  Noiuelii"  CiIiUmi.    V.im-.  i  m  ;   m-i;.  ma/^i** 

w  Sf,  tvti»  Hofink.  «t  iii«<iM«[#  4  iM#  «M  §imm^  A'^Hdt- 
iMt  lar  LtitiB  le  Jeaa^  et  4'aa»  asiiee  sar  VHiihr. 
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ripotation,  qo'il.ait  véen  dans  une  oonr  Inîllaiiie  et 

spirltucltc,  et  qu'il  y  ait  eu  pour  proteclturs  et 
futioe  pour  amis  des  bniuiies  tréa-dùtiogué^,  oa  ne 
canntf  t  de  aa  vie  «uaine  ditoiislaiice  Kmani^^ 
ce  qui  parait  le  plus  certain,  c'est  c|u'il  vécut  et 
nxturut  pauvre.  Au  retour  du  i-oi  Charles  II,  le  ino- 
nMt  MmUait  arrivé  oft  la  loyauté  pouvait  espérer 
(Tétre  récomj)Onst<e.  re[>cnd<nit  Bullr-r  fut  seulement 
nommé  secrétaire  du  coiule  de  Caibury,  président 
de  la  principauté  de  Galles,  qui  lui  procura  le  gou~ 
TPrnement  de  I.udIo\v-Ca>tJe,  quand  la  cour  des 
Murclie^i  ou  fruiiliùrcs  fut  rétablie.  A  celte  époque 
de  sa  vie,  il  épousa  mademoiselle  Bébert,  pei^nue 
d'une  bonne  famille,  et  \icvit  avec  le  bien  de  sa 
femme;  11  avait  étudié  le  Uiuit  anglais;  mais  il 
n'exerça  jamais  l'état  d'homme  de  lui.  «  Elle  avait 
«  de  la  fortune,  dit  le  biographe  inconnu  de 
a  Butler,  mais  celle-ci  fut  perdue,  ayant  été  mal 
a  [ilacée.  u  Ce  fut  en  166S  qu'il  publia  la  première 
partie  du  poémo  d'lfcwfi(ra«,  composée  de  troia 
chants,  que,  suivant  Prier,  le  Bafrnige  et  l'influence 
du  comte  de  Doraet  Tirent  connaître  à  la  cour.  Quand 
cet  ouvrage  eut  été  lu,  U  fut  nécessairement  ad- 
miré. Le  roi  le  dia,  lea  courttai»  réiucUèrent,  et 
tout  le  parti  des  roplîstes  l'applaudit.  Tout  le  monde 
s'attendait  à  voir  touiU^r  une  pluie  d  or  »ur  l'auiem-, 
qid  certainement  participait  au£&i  à  cet  espoir  géné- 
ral ;  niais  il  n'en  fut  rien.  Cliuiles  II  se  Ixtrnr»  à  une 
gratiticalion  passagère.  Ln  lt>i>4  pîirui  la  seconde 
partie  d'Budibrai.  La  curiosité  de  la  nation  ae 
réveilla;  l'auleur  fut  de  nouveau  loué  et  sentit 
rcuiàilie  i>ti  e.^iiërauccâ  ;  iiiiii^  eiu^cs  lïiient 
sa  seule  récompense.  Suivant  Wood,  dans  ie$ 
Mhena  Oxonientei,  Clarendon  fit  esi>ércr  à  But- 
ler qu'il  aurait  des  emplois  lucratifs  et  honorables  ; 
m»ii  celte  promesse  ne  fut  jamais  accomplie.  On 
prétend  que  le  roi,  qui  l'aimait,  lui  donna  ZiM 
gainées.  Cependant  en  ne  voit  nulle  part  que  cetu; 
Mveur  momentanée  soit  prouvée.  \Vouii  rapporte 
qu'il  lUt  secrétaire  de  YilUera  avec  de  Budùngham, 
lonqae  oduinâ  était  duamllér  de  Cambridge  :  ce 
fjit  est  révoqué  en  doute  par  le  biographe  inconnu, 
(jui  convient  que  le  duc  dit  souvent  sou  bienfaiteur. 
On  raconte  encore  qa*à  la  aollïcilatkMi  de  Wieherley, 
le  duc  s'était  déterminé  à  représenter  au  roi(jue  c'était 
une  taciie  pour  la  cour  qu'im  sujet  aussi  fldéle, 
qu'un  poète  aui«i  distingué  restit  obscur  et  dans  le 
besoin,  l'n  rendez-vous  nv^me  fut  n'-sii^né  pour  que 
Buckingliam  préw;ulàl  buUcr  au  rui.  liuder  et  \^  i- 
cherley  s*y  rendirent  exactement  :  le  duc  y  vint; 
Baîsi  comme  si  le  diable  s'en  fût  mêlé,  dit  le  narra- 
teur anglais,  la  porte  de  ta  salle  où  ib  étaient  assis 
était  restée  ouverte,  et  le  duc  qui  était  auprès,  aper- 
ceiant  «n  cnurtisan  ltl>ertin  qui  passait  lestement 
avec  deux  flemmea  de  plai^^ir,  quitta  aiir-le<dbamp 
^^  irhctlr  ;  c!  iJuiler  pour  un  auùie  genre]  d'ooaipa- 
tion  à  laquelle  il  était  plus  disposé  qu'à  rendre  ser- 
vie! an  nérite  négligé.  Depuia  ce  maoent  jusqu'au 
jotn*  de  sa  mort  liutler  n'éprouva  pas  le  moindre 
efllet  de  la  prouiesite  que  ce  seigneur  lai  avait  préoc- 
dmneoi  laite.  Celle  histoire  est  attestée  par  quat- 
fM  vert  aaUri^wi  tpie  Bmkt  ■Téflt  nHiiiwi 
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pas  faiti  contre  im  homme  qui  «unit  eu  quelque 

droit  à  sa  reconnaksance.  Malgré  cet  injuste  oubli, 
U  continua  de  suivre  sou  projet,  et  publia  eu  i0^9^ 
une  troiaénie  partie,  mais  qui  n'est  pas  encore  le 
fin  du  poémc.  Il  est  impossible  de  deviner  jus- 
qu'où il  â  était  proposé  originairemeol  de  le  pous- 
ser, et  par  quels  événemcoli  il  aurait  lermioé 
Taciion.  Pour  en  fiuir  siu*  la  triste  existence  de 
BuUer,  il  fut  obligé  de  recourir  à  quelques  amis 
aHn  d'en  obtenir  lea  aeoours  plus  nrgenta.  Û  uioonit 
eti  1C80.  Il  n'est  pas  même  resté  de  cette  (  j.-Mjiia 
une  simple  tombe  funéiaire  avec  une  inbcti^tiuu 
(pii  atteste  «on  edsienoe.  Aprée  avoir  aollicité  aaoc 
sucres  une  souscription  pour  qu'on  le  jdnçftt  dans 
l'abbajc  de  \\esUnimler,  de  LuUijucvjUc,  un  des 
amis  du  défunt,  le  fil  enterrer  à  ses  frais  dans  le 
cimetière  de  Covcnl-Garden.  Le  docteur  Simon  Pa- 
trick lut  les  prières  funéraires.  Environ  t>i>ixante 
ans  après,  M.  Barber,  iuipriuicur,  lord-nc  iie  de 
Londrea,  gui  était  dans  le»  principes  de  Butler, 
loi  fit  mger  ft  aes  fttài  un  momnnent  en  marlire 
à  l'ablraye  de  "Westminster.  Aiu>i,  celui  qui,  i>ctidant 
sa  vie,  ne  trouva  pas  toiùomii  un  protcctem-  iiui  lui 
donnét  à  dîner,  obtint,  soixante  ana  après  sa  mort, 
un  tombeau  à  côté  de  ceu.v  de  ses  rois.  On  préiend 
que  le  peu  de  générosité  qu'il  avait  éprouvée  de  la 
part  dei  benmes  puittanta  qui  ae  déclaraient  ses 
protecteurs  lui  inspira  à  la  fln  le  dégoût  de  la  cour, 
et  lui  donna  de  l'humeur  contre  les  courtisaiis.  On 
Iranve  des  traces  de  ce  mécontentement  daaa  quel- 
ques-uns de  ses  derniers  ouvra:îPS,  et  d'une  ma- 
nière irès-marquee  daus  le  jioiime  d'Uudibruià  la 
cour,  ipi  on  lui  a  attribué,  et  qui  parait  de.>tiné  à 
faire  la  quatrième  partie  d'Uudibrai.  Le  nouveau 
poëme  ne  parut  qu'après  sa  mort,  dans  un  lecueil 
en  3  petits  volumes,  intitule  .  OEuvits  yiifthuinn 
de  M.  Samuel  BtUkr,  et  préredè  de  sa  vie.  mais 
dans  lequel  se  Ironvent  plusieurs  pièces  (ju'un  ne 
croit  pas  de  lui.  On  a  fait  depuis  en  Angleterre  plu- 
sieurs éditions  d'fludf 6r4u;  la  plus  estimée  e*i  celle 
qui  a  paru  en  1744  avec  dea  noies  do  Zaeiiarie  Grey, 
2  vol.  in-S",  et  celle  de  Londres,  i7î)3,  S  vol.  in-  {<», 
exécutée  avec  beaucoup  de  luxe,  tn  i8l5,  M.  'Hiyer 
de  Mancbester  s  imprimé  sous  ce  titre  BuUer't 
Remains.  <m  H-rtee  de  Huiler,  2  volumes,  qui  sont 
inco«iesial)ltuicnt  de  ce  poète.  Aucune  des  pièces 
insérées  dans  ce  recueil  ne  peut  nous  faire  con- 
naiiro  ni  s.t  vie  ni  sou  caractère.  Une  d^tlktfl'Mfé^ 
yhant  dam  la  lutu,  nous  montre  qu'il  flit  dn  nom* 
Ure  de  ceux  qui  tournèrent  en  ridicule  l'éuLlisae- 
ment  de  la  société  ro^  de  Londres,  dont  ks  en- 
nemis  étaient  alors  trea-nombreux  et  très4M!baraét. 
(k*mme  pro.saleur,  Sanniel  Huiler  a  acquis  queUjua 
renom  par  «on  Traité  sur  la  MaUon  et  ses  Carae- 
têm  imitée  de  Théopfaraate.  Samuel  Jehnaon  a  fidi 
une  vie  de  Butler,  traduite  par  A.-M.-H.  Botdard, 
insérée  dans  leilerctir«  élran^tr,  n*21,  année  tâi6| 
et  imprimée  séparément.  Paria,  lirodnoe  in-8* 
de  IG  i».  S— u  et  D— n— u. 

BL  TLER  (Josej'h),  théologien  anglais,  naquit 
«n  i99È  à  Wantage,  dans  le  comte  de  fierfc,  et  fiiK 
élevé  diw  11  CQOMiiiita  fiMbfiMM»  M 
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féflexions  rayant  conduit  à  enbnfler  ta  religUn 
épSoopale,  sun  pére,  après  beaucoup  d'op|>osition, 
lui  permit  enfin  d'entrer,  eu  i714,  «ten»  Tuniversité 
d'Oxford,  oa  il  reçut  l«8  ordres  aaerés.  Il  avait 
adresse  Tannco  prci, nliMit-'  dnrtr'ur  n.ii-kr-  ti'v::s 
LeUnt  contenant  de  modaUi  objtclion*  iur  Ui  preu- 
«ft  éê  ftseUUmM  éê  IMm.  eMUmuet  4enu  mm  d$  m 
iermons.  Ces  lettres  ont  dlé  imjiriniées  i  la  mile  de 
la  quatrième  édition  du  traité  sur  YExittence  ei  les 
«flWftiiterf#  INfif.  S'itant  lié  d'amitié  avec  Ëdouard 
TallK)t,  fnVf-  <h\  mncl  chancelier,  il  fut  nommé  m 
il  m  y  Mir  sa  rccontiiuindalion  et  celle  du  docteur 
CHiurke,  prédicateur  des  arcliivt^,  et  publia  en  1720, 
in-8»,  quinze  sermons  proches  à  cette  chapelle,  et 
qui,  comme  h  pouvait  nnnoncci'  la  tournure  de 
ion  esprit,  plus  métaphysique  qu'éloquent,  con- 
Tiennent  mieux  à  des  étudiants  en  tliéologie  qu'à 
un  auditoire  de  simples  dirétiens.  Cependant  ces 
sermons  et  son  Traité  tur  l'analogie  df  la  rrligion 
fMrtwvUf  et  révélée  avec  la  amiitution  ei  le  cours 
df  la  mture,  publié  en  IT86,  ia*4*,  sont  regardés 
connnc  de  très-bonnes  élmks  ihéologiques(i).  Après 
avoir  possédé  difTéreots  bénéflces,  et  avoir  été  cn- 
viroa  un  an  seerétaire  dnaUnet  de  la  reine  Caro- 
line, Butler  fttt  nomm««,  en  1757,  évêque  de  Bris- 
tol, et,  en  1750,  évéque  de  Durbam.  Les  premières 
instractions  ^11  donna  à  son  clergé,  en  arrivant 
dans  son  dio^i-s»',  eurent  pour  objet  la  iK^cessité  du 
culte  extérieur.  Ces  instructions  et  l'crccliou  U  uue 
croix  en  marbi«  dut  ai  dmpdle  ont  {leut-élrc  con- 
tribué à  faire  soppoaer  que  Joseph  Butler,  qui 
d'ailleurs  ne  s'était  jamais  marié,  avait  secrètement 
embrassé  la  religion  catlioliquc  romaine;  mais  cette 
«sertioa  parait  dénuée  de  fondement.  11  moinrut  en 
4788,  dans  sa  60*  année.  X— s. 

BUTLER  {At,B  v>},  pieux  et  savant  agiograplio, 
né  en  4710,  dans  le  comté  de  PliMrtbarapioa,  d'une 
ancienne  Annille  peo  llirtnnée,  flil  tnrifé^  i  Pige 
de  huit  ans,  au  coll(';*c  anf^lais  de  Ftouai.  Ses  pro- 
grés dans  les  vertus  et  dans  les  sciences  ccdésias- 
tiques  aUiréreniraltention  de  ses  supérieurs;  il  de- 
vint successivement  professeur  de  |)biIosopiiic  et  de 
tliéologie.  Ce  fut  pendant  son  sijoui-  dans  ce  collège 
qu'il  publia  une  discussion,  en  forme  dé  lettres, 
sur  V Histoire  des  papes  d'Arcbibald  Iktwer ,  apos- 
tat de  la  religion  catholique.  Cette  lettre,  écrite 
d'une  manière  facile  cl  élLjrantf ,  annonçait  une 
érudition  peu  commune  et  uoe  excellente  critique. 
Chargé,  en  1745,  de  sendr  de  mentor  k  trou  jeuies 
sci^'ueurs  anglais  catholiques,  dans  leurs  voyagea  en 
France  et  en  Italie,  il  composa  une  description  inté- 
resnnte  des  monnnents  des  arts  qui  se  trouvent 
dans  ces  contrées.  M.  Cbar!f<  Hutlrr,  n^von  de  l'au- 
teur, a  publié  cet  ouvrage  après  la  mort  de  l'auteur. 
A  son  retour  en  Angleterre,  on  l'employa  dans  la 
mi-ïsion  f!ii  ci'Tnft^  »lf»  Staflbrd,  qu'il  quitta  peu  de 
tein]^  après,  pour  accompagner  le  fils  du  duc  de 
HaiiMk  «a  Iltndn  et  i  Paris,  «t  tl  ftit  enanlie 

{{)  T'ria  tniloffir.n  d.'  ce\  i.^ivrape  .1  paru  011  1823  swns  tt  litre; 
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nommé  principal  du  collège  an^ais  de  St-Omer. 
Les  détails  qu'exigeait  cette  place,  ses  occupations 
miUiipliées  comme  vicaire  général  de  cet  évéché,  do 
ceux  d*Arra8,  de  Boulogne  et  autres,  le  détournè- 
rent de  ses  travaux  littéraires.  Il  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  dans  ces  divers  anplois,  qu'il  remplit  avec 
un  léte  et  un  succès  au-dessus  de  tout  éloge,  et 
mounit  le  15  mai  17T5.  Alban  Butler  a\'ail  des  cou- 
naisikance»  variées  et  étendues  sur  toute  sorte  de 
matières;  il  en  parlait  avec  autant  de  fecililé  que  do 
nuxlfsiit'.  L'duvracrc  par  lequel  il  a  établi  sa  répu- 
tation est  la  Vie  des  Saints  en  anglais  :  JAves  of  the 
Fathers,  Martyrs  and  others  SainU,  Dublin,  1779-80, 
f2  vol.  in-8";  IT98,  6  vol.  iu-R".  Quoi(|ne  le  style 
en  soit  quckpicfois  négligé,  il  ei>l  cependant  meil- 
leur qu'on  n'aurait  ûù  l'attendre  d'un  liomme  qui 
arait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  pays 
étranger.  On  {«ut  lui  reprocher  un  peu  de  pro- 
lixité, mais  rien  ne  s'y  rt-sscnt  du  mauvais  roûi  qui 
défigure  souvent  ces  sortes  d'ouvrages.  Il  fait  aimer 
la  pieté,  inspire  un  grand  intérêt  pour  ses  person» 
nages;  il  en  a  banni  les  div  ii>  i  trop  ardues 
pour  le  commun  des  lecteurs,  bous  tous  ces  rap- 
porte, il  a  quelque  avantage  sur  Bdllet«  mais  il  m 
est  inrf'rieiTr  par  !a  critique.  Challoner,  vicaire  apos- 
tolique tic  Ixindres,  l'avait  cn^f^é  à  retrancher  le* 
lo/fgues  notes  dunt  l'ouvrage  était  s-urcbargé,  aOn 
de  le  rrndre  plus  usuel  ;  aussi  ne  les  trouve-t-on 
jioini  dans  la  première  édition.  On  les  a  rétablies 
dans  les  éditions  postérieures,  d'où  elles  ont  passé, 
avec  des  augmentations  considérâmes,  dans  là  tra- 
duction française.  Ces  notes  donnent  des  notfoas 
plus  ou  moins  étendues  sur  l'origine  et  l'institution 
des  fêtes,  les  cérémonies,  les  rites  et  les  usages  de 
l'Église  ;  sur  la  fondadon,  la  propagation,  lesrâi»r> 
mes,  la  suppression  des  ordres  monastiques  ;  sur  les 
sectes  philosophiques  ou  tliéologiques  ;  sur  les  écrits 
et  les  éditions  des  SS.  Pères  :  tout  «la  cal  quelqueliais 
superficiel,  mais  toujours  curieux  pour  un  lectetv 
ordinaire.  Cet  iuqKirlant  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Godescard,  chanoine  de  St-Honoré,  aidé 
de  l'ablH:  Marie,  professeur  de  niatliématiques  au 
collège  Mazarin  :  Vies  des  Pères,  des  Martyrs  cl  dn 
autres  principaux  Saints,  Villefraiiclie  et  Paris, 
170e  et  années  suiv.,  édition  dont  les  deux  pre- 
miers volumes  ont  été  réimprimés  en  1785-84,  avec 
des  augmenUtions;  Maéstriclit,  1794,  12  vol.  in-8« 
ou  in-13  (1).  Cette  traduction  ne  fui  pas  tou^jours 
du  goût  de  Butler,  qui  trouva  que  Gndêseani  siéidt 
quelquefois  écarté  de  son  texte  par  un  style  afTpclc, 
sans  parler  de  quelques suppre.<ibionsetaddittott«  qui 
eKchÂventanasi  m»  plaintes.  La  partie  des  Mtea  toO' 
biles  était  i-estéc  m  iinnusrrit,  parce  que  l'auteur, 
la  jugeant  trop  prolixe,  se  proposait  de  la  réduire. 
Cest  ce  qui  fttt  lUt  après  sa  mort,  sous  la  direcdoa 
de  Challoner.  Tslle  a  été  depuis  traduite  en  fran- 
çais par  ^'agot,  mais  elle  n'a  pas  le  même  intérêt 
qm  la  reste  de  rouvragc.  On  a  aussi  publié  à  Ton* 
loQie  nie  traductkm  française  du  mité  dn  Féua 
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mMUt,  en  2  volumes  m-».  Il  a  paru  deux  abré- 

ftés  :  l'un  commencé  i>ar  l'abbé  Godescard  et  con- 
tinué par  nourdier-DeIpuils,  Paris,  1802,  4  volumes 
in- 1-2,  et  rautre  par  M.  YiUeaaTO,  Paris.  W% 
in-H'  ou  in-lî,  vol.  I  à  4;  1«  deux  ûervSen  tfont 
pas  paru.  Ce  dernier  abrcvialeiir  a  ainclioré  t'i  iî 
vrage  pur  des  changemeou  utiles,  et  il  a  eu  mïu 
d*en  lUre  dhpuattra  phuleun  fneiaelitiides.  LV 
giojçraphe  anglais  avait  cooipoMÏ  des  tables  rlirono- 
logiques  qui  «levaient  former  une  suite  et  comme  le 
ew^iléniait  de  lon  ouvrage  :  il  aenit  à  désirer 
qu'on  se  les  proctirftt.  Butler  publia  ensijite  la  Vie 
it  la  sœur  Marie  de  lu  Croix,  reli^cieii'»e  du  «tuvenl 
det  Anglais  de  Bouen.  C'est  un  cadre  clans  lei]uei 
Tatiteur  a  plaré  des  insiructions  sur  les  «levoirs  des 
personnes  qui  vivent  en  religion.  Il  avait  aussi  en- 
trepris un  traité  de  la  Heiigim  nalvreUe  et  révélée, 
qui  est  restée  manuscrit,  ainsi  que  ses  «ermima  et 
autres  discours  île  piété.  M.  Jones  a  ««trait  de  ces 
iruis  ouvra;;cs  de  quoi  conipi>ser  trois  volumes  de 
JHtcours  po$lhum*$t  plus  solides  que  brillants.  En- 
fin Bnller  a  laissé  des  matérianx  ponr  les  vies  de 
Fisl  rr  ri  le  Monis.  On  ^vir,  par  sos  lettres  nianu- 
BCriles,  qu'il  était  en  conv^^Mudance  avec  plusieura 
savants  des  deux  conmninions,  tels  que  Pnsper 
I.amhertini ,  depuis  Benoit  XIV,  Lowlb,  Kenni- 
cot,  etc.  Ce  dernier  le  cite  comme  un  de  ses  labo- 
rieux collaborateurs.  Charles  Butler,  habile  juris- 
roti'iiltr  r)f  la  soclélé  de  Lincolu  inn,  homme  re- 
coiniuandabie  par  &cs  talents,  sou  i»avuir  et  ses  ver- 
iBi,  a  publié  en  anglais  la  vie  de  ce  respectable 
agiographc,  qui  était  son  oncle,  Londres,  1700, 
iii-8°.  Cette  vie  est  un  peu  diffuse.         T — n. 

BUTLEIl  (VVbeden),  né  le  5  (x  tohrc  I7  i-i,  à 
MargBie,  était  la  fils  du  solliciteur  ou  procureur  du 
roi  de  ottleTiBe.  A  fige  de  quatorze  ans,  Il  vnh 
perda  se  atlm  et  son  pére.  Son  frf'  re  ainé  le  mit 
•Im»  en  qmlUé  d'apprenti-derc  chez  un  attorney- 
soNldteur  de  Londres,  auqoel  il  donna  six  ans  de 
siin  totnps.  A  l'cxplmt' m  rie  rc  tenijis  convenu,  la 
vocation  du  jeune  hounuo  elatt  changée.  En  vain  sua 
patron  lui  témoigna-t-il  sa  satisfaction  en  lui  of- 
frant de  rassf)<.'ier  à  .sou  tUude,  suis  raslreiiidre  à  la 
nécessite  d'y  mettre  des  fonds  :  Duticr,  insensible 
aux  altraiLs  de  la  richesse,  (|uilta  pour  jamais  la  car- 
rière des  lois,  (A  se  pr^wa  par'  de  fortes  études  à 
entrer  dans  les  ordres.  Il  dut  beaucoup  dans  ces  cir- 
cunstanees  à  la  conversation  du  trop  fameux  Wil- 
liam Dodd,  dont  au  reste  le  caractère  n'avait  avec  le 
lien  qn*ini  seul  trait  de  conformité,  le  goAt  de  Pé- 
rudîtîon.  Autant  Dodd  était  prés<juiplueiix,  hypo- 
crite, égoïste,  ami  du  luxe  et  même  île  la  débauche, 
•masl  Boller  était  frtne,  humble  de  ctnir,  simple 
dans  ses  manières  cl  irréprocliablp  dans  <sn  conduite. 
En  revanche,  il  faut  a\uuer  que  Buder  n'avait  [>as 
eflle  étendue  de  lumières,  cette  farilité  d'éîocuiiun 
qui  distinguaient  Dodd.  C'est  Butler  rpii  recueillit  les 
matériaux  du  graud  commentaire  de  Dodd  iiur  la 
sainte  BiWe  (3  vol.  in  fol.  ),  et  qui  l'écrivit  pres(|uo 
OlIfii'eiuaU.  C'est  encore  lui  qui  assista  celui-ci 
tei  la  pnlilieation  des  quatre  derniers  volumes  da 
ir«pMAt  «krHim.  Enlln  il  xevln  rinforme  eopie  ei 


tut  les  épreuves  des  Pensées  en  pritm  de  Dodd,  Le 
captif  dans  ce  poème,  inspire  par  le  uialUeur  plu» 
que  par  un  vrai  repentir,  rend  un  touchant  lioni-' 
mage  aux  vertus  de  Butler,  pour  lequel  il  avait  Mi- 
tant d*allisetHm  que  d'estinie.  Nommé  en  1T(IT  ph^ 
ficitrur  de  la  chapelle  de  Charlotte-Slreet,  rendez- 
vous  des  iàshionables  des  deux  sexes,  il  avait  dennd 
à  Buder  le  poste  deleelear;  et  lonqu'en  Khrier 
tT76îl  résigna  son  offi''-.  il  lieiuanda  (|ue  sou  lec- 
teur lui  succédât.  Ce  vœu  fut  rempli,  et  le  recteur 
de  8t-George,  Courtenay,  qui  le  «onnaiastô  petson- 
nellement,  s'empressa  de  faire  cette  nomination.  Le 
nuilveau  prédicateur  ne  profita  Uc  l  amelioration  sm^  " 
venue  dans  son  existence  que  poin*  se  ren<lre  utile. 
Il  y  eut  à  Londres  peu  d'inslitution.s  charitables  aux- 
quelles il  ne  contribuât  soit  par  ses  prédications  vrai- 
ment [topulaires,  soit  |iar  son  influence.  C't-st  lui  qui 
donna  l'idée  de  ta  société  de  Cravenl-Sircet  pour  la 
libération  des  personnes  détenues  à  cau^^  de  dettes 
légères;  il  fur  [  umi  ,s<s  roudaiiurs  i-cini  qui  mou- 
rut le  dernier.  L'école  particulière  de  Clielsea  fut 
auasi  l'objet  particulier  de  ses  soins;  elle  était  tenue 
par  un  de  ses  fils,  et  Butler  le  secondait  a.  iivenieiil. 
Le  duc  de  kent  avait  pour  ce  vénérable  ecclcsiasti- 
(lue  une  haute  estime,  et  II  le  nomma  son  chape- 
lain. Butler  qui,  otitre  snn  titre  de  [in-dieatnir  h  In 
diapelle  de  Cliarlolle-iSlreet,  avait  depuis  1778  celui 
do  lecteur  i  St-Clément  et  à  Sl-.Marlin,  résigna  en 
1814  la  première  de  ces  fonctions  en  faveur  de  son 
fils,  et  se  retira  à  Cheisca,  où  il  demeura  six  ans. 
Se.s  inhrmiU^  l'ayant  contraint  à  chercher  un  climat 
plus  favorable  à  sa  aanlé,  il  se  rendit  à  l'ile  de  \v  i.,-  h  i . 
puis  à  Bristol  et  enfin  à  Greenliill,  oA  il  mourut  lu 
H  juillet  i8r>  fin  ,  I   i  l    i   •  Guide  à  Chellei^ 
tem,  ia-8*.  2»  Simples  Hermons,  rn-4«;  3"  une  é'ii- 
lion  des  tmilés  de  Jertin,  4790,  9  vol.  {n%*  (la  plus 
complète  jusqu'à  cette  (^po<pie        I  ne  édition  des 
Conversations  romaines  de  VV  ilcock,  1797,  3  vol, 
in-8.  5«  Mémoires  de  Mare  IRMnfoy,  Âigfued^  Stf 
di,r  et  Man,  et  direrteur  de  PhêpHal  de  Sherbum, 
\'it9,  in-8o  (c'est  le  llildesley  sous  les  auspices  du- 
quel la  Itible  fut  traduite  en  langage  de  File  de 
Man  )  ;  6'  Tableau  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  George 
Stanhope,  doyen  de  Cantorbéry,  in-S".  Il  faut  y  joiii-  \ 
dre  divers  sermons  imprimés  .sépareiueril.  De  plus,  ' 
il  eut  part  à  la  3*  et  à  la  4*  éd.  (1805  et  1812}  de  la 
JVblicv  nt  la  mteiHi  ê$  CravmStreet.  Enlin  il  a 
lai>ié  divers  manuscrits  dont  un  contient  une  trai^ë^ 
die  et  une  comédie  inédites.  Jolies  sont  i|)tinilées„ 
eéile«i  Sfr  Rager  de  Cmmly,  eàMk  te  5^rae«a«A>« 
On  assure  que  ces  deux  poiinés  sont  lrè»^gréalde- 
ment  écrits.  Ykh-  P. 

BUTLER  (laoQDBs),  Foymt  Ohmond  (dueo*). 

BUTLER  (  Thomas  ).  Voyez  Ossotîv  (  comte  p'j. 

nUTIU^T  (  le  Iwiron  C.  DEj,  gcniiUiommc  fran- 
çais du  18'  siècle,  se  dévoua  bii-mèine  à  robscttfité 
et  hC  réduisit  au  jiKis  strict  nécessaire,  en  cédant 
son  droit  d'alnesic  à  .son  fi\re,  pour  se  confondre 
presque  dans  la  classe  des  ariisaus,  et  se  livrer  & 
son  goût  pour  l'agriculture  et  le  jardinage.  Une 
oonduile  si  extrtordioaire  lui  fut  dictée  par  les 
idéei  religieiises  do  nutiniaiiM»  4|ui  maiem  «n- 
1  IB 


Digitized  by  Google 


U8  BOT 

flammé  «on  imagination,  et  il  y  trouva  Toocasion 
'  lie  ^c  livrer  .'t  son  goût  passionné  pour  la  culture 
(ieà  arUà.  fruitiers.  Les  Iiabitants  de  Montrcuil, 
près  Vinccnncs,  avaient,  depuis  quelque  lL'in|)9, 
siuguliérement  perfectionné  oetl«  limiebe  du  jar- 
dinage; Butret  se  transporta  dm»  es  tillage,  et 
ao  mit  sous  la  direction  de  Poptn ,  lo  plus  haliile 
d'enlre  «m*  Par  mq  aMiduilé  au  travail  manuel,  il 
se  randit  funtlien  les  délalb  les  pins  nUmitieux  de 
la  pratiijuc,  et  les  connaissiinci  s  (iii'il  ilevait  à  son 
éducatioa  le  mirent  à  portée  de  les  lier  ensemble 
par  des  vues  Uttforiifiws.  Pour  metlve  i  profit  les 
connaissance-^  i;n"i'i  viii  ni  Tiirqtiérir,  il  entreprit  rir 
cultiver  de  se*  propres  mains  un  terrain  de  vingt 
arpcnls  ten»  tes  mon  de  6tntibaars.  n  ne  cher- 
cliuit  en  cela  que  rmilité  qui  pouvait  résulter  d'une 
école  pratique  établie  dans  uu  pays  fertile,  niais 
IrOir-reculé  dans  l  art  do  faire  tsloir  ses  richesse». 
Déjà  il  avnit  t  :jOO  toises  de  murs  garnis  d'espaliers, 
cl  comptait  en  ajouter  encore  2,000  lorsque  In  révo- 
lution survint.  Sun  terrain  lui  fut  enlevé,  et  il  se  vit 
forcé  d'éniigrer.  Accueilli  par  l'électeur  palatin, 
dont  I  epouM)  était  connue  par  son  peticliant  pour 
le  système  des  martinisics,  il  jouit  dons  celte  cour 
do  iMeiMOup  de  ouosidération,  (pioiqu'il  y  constei'- 
vAt  sa  mnièra  de  vivre  simple  et  frugale.  Il  paya 
les  soin-*  ^'éiiérruv  de  l'Iinspitalité  en  cliriiioant  b 
Scliwetaingcn  les  jardins  de  l'électenr,  qui,  bientôt, 
devinrent  les  phis  liesinr  de  rAllemagne.  Dotret  a 
consigné  les  i^ulials  de  "vos  cxf>érirnros  dan«!  tin 
ti-ailé  ialitttlé  :  TtMk  raitonnée  det  arbrt$  fruiiiert, 
ef  «tÊtru  apéniHnu  relsMew  à  Uvr  nffwv,  par 
r.  Butrel ,  jardinier-propriétaire  drpuU  flm  fin 
cinquante  ans,  iu-iH'  de  72  pages,  avec  une  pUn- 
die,  Paris,  l7ôS.  Malgré  sa  brièvelé,  cet  ou- 
vraffc  cj-t  le  plus  instructif  de  tous  rcttx  qui  ont  élé 
cMKb  i^iir  cette  matière,  parce  qu  il  ne  contient 
que  (ks  faits  essentiels.  La  pra(t<|iie  des  jardiniers 
de  Montreuil,  si  renommés  pour  la  culture  du  pê- 
cher, y  est  exposée  avec  aut.nnt  de  clarté  que  de 
pré(':i»on  ;  tout  ce  qu'il  dit  d'après  ses  propres  ob- 
servatioos  est  do  la  plus  grande  justesse;  mais  on 
pourrait  eoniester  quelques  opinions  qu'il  n'adoptait 
que  d'après  ses  nmllres.  Cet  inivrnt;r  n  jo\ii  d'ini  tel 
«içoés,  qu'en  seize  ans  il  a  eu  treize  éditions,  et, 
deimls  4MH,  ces  MHions  peuvent  ttti  regardées 
connue  «.t*  i  '  vi^-s,  rimi)riinciir  en  ayant  conservé 
les  formes  (1  ).  La  blenliahancc  de  Butret,  suite  de  ses 
prindpea  relifleiK,  n^était  pas  moindre  que  son 
désintéressement;  notis  n'en  citerons  (]ii'un  seul 
exemple  :  ayant  un  jour  reçu  800  fraucs  d'une  édi- 
tion de  son  livre,  -U  ae  transporte  dans  m  village 
pr»  s  de  Strasbourg,  où  la  culture  des  arbres  était 
négligée,  quoique  le  sol  y  fût  trés-favorable  ;  il  s'y 
élaUii.  fsli  venir  dca  ailim,  la  distrilne  aux  habi- 
tants, et,  leur  donnant  en  ni^mc  temps  le  précepte 
d  l'exemple,  ne  ks  quitte  qu'après  avoir  dépensé  la 

(I)  Un  SëfpUmmit  à  ta  itUle  nàÊemèt  6m  vïm  fruihtn  a  t\k 
n;ir>  ,  (SU,  iii^d«aap.,M  («iaipfiaédiiwla  le^M- 
iiun  (I  I  X  I  >geyilsdiir,  llid^  iM,  \  vD.  ia-f*amtlaNwu 
Cil  fiasciM.  Ca^ 
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somme  entière  à  fonder  ainsi  une  branche  dlMi»  i 

trie  qui  sera  pour  jamais  une  source  d'aisance  pour 
ce  pays.  Butret  a  publié  quelques  autres  opuscules  : 
1*  Pain  iconotniqut  tt  Examtn  de  la  moulure  et  de 
la  boulangerie^  Francfort,  1907,  in-S*  ;  2*  Objtt  de  ! 
la  mythologie etdêimomHimt* i»  Vantiquiti,  ibid., 
t797,  iB-8";  5°  Lois  naturelle  de  l'agriculture  et  de 
l'ordre  todal,  Keufdifttel,  i7Hl,  in-8*;  À'  Manuel 
powr  kt  agritulUlÊrt  «f  fst  pr(*priétairt$,  Carisnibe,  i 
ITsi;,  in-8"  de  19  p.,  en  allcni.;  reproduit,  avec 
des  uoies  et  des  augmentations,  dans  les  A'oueeUo 
^rrMMsponr  ler  JbasMMt  et  faieffoyint,  par  Seblel» 
■«Tin,  Leipsick,  f.  1.  Rntret  est  mort  à  Stras- 

i»)urg,  eu  secrciaiio  dc  la  société  d'agricuh  ' 
turc.  P  ■  pf  ij.  I 

BUTRON  (.If.a>-Aiphon8«),  avocat  au  conseil  \ 
royal  de  Madrid,  était  né  vers  la  On  du  t6*  siècle,  à  [ 
Najera  dans  la  Vleille-Castille.  Le  gouvememeni  | 
espafrnol  ayant  décidé  (pie  les  peintres  seraient  sou- 
mis à  payer  une  taxe  aunuelie  i)OUr  avoir  le  droit  i 
d'exercer  leur  art,  Butron  réclama  contre  cette  m&> 
sure  financière  dans  un  excellent  mémoire  où  il  , 
firotive  que  les  arts  libéraux  ont  toujotm  été  Hbrei,  , 
et  qu'en  aucun  [lays  la  liscalité  n'a  éie  pennise  au 
point  dc  prétendre  imposer  ie  génie.  Cet  ouvrage  i 
est  intitulé  t  Ditihgoi  apologeticoe  por  la  p^nriiM, 
en  qnt  ne  ilefirndr  Idingcnuiilad  de  erte  arte,l}\ittt 
libérai  y  noble  por  todot  lot  derechot,  Madrid,  1634, 
tn-4«^  rare  et  ndierché.  Il  «  été  léimprinié  avM 
(jii-l  ]ii-s  chan?einents  d.iu«  le  titre,  Madrid,  1884, 
à  ia  !>uite  du  Dialoguo  de  la  pintura  dc  Vincent  Car-  i 
ddcbo.  (fo|f.  renom.)  W— i.  | 

fim  TAFUOCO  (MATTitTFr),  ntiff^f^lnl  dc  camp  ! 
et  défmté  de  la  Corse  à  l'assemblée  naliounle,  né  en  • 
17S0,  à  Vescovato  prés  de  Bastia,  d*ttne  (bnille  an-  | 
cienne  et  distinguée,  entra  fcrt  jenne  dans  la  car- 
riére  des  armes,  et,  dès  t764,  parvint  au  grade  de 
major  do  régiment  royal  italien.  Aptielé  en  Corse 
dans  cette  même  année  par  des  intérêts  de  taoill^ 
Buitafiioco  reçut  du  ministre  Choiseul  la  mlntoA 
aussi  délicate  que  difllcilc  de  continuer  les  négocia- 
tions entamées  avec  Paoli  par  Yalcroissaut,  au  sujet 
de  la  Corse:  et  it  s'acquitta  de  cette  mission  avee 
auianl  de  zélé  ([ue d1i;  l  'M '■,  jusqu'en  l'année  1767. 
Lorsque  les  Génois  eurent  perdu  loitt  eqwir  de  foire  i 
rentrer  la  Cone  sons  leur  domination,  Battaltaoe»  | 
se  prononça  bautemcnt  pour  la  France  en  déclarant 
à  Paoli,  sans  h^ter,  qu'il  fallait  renoncer  tout 
projet  de  résistance  et  consentir  à  la  réunion.  Deux 
opinions  bien  pronnnréci  divisaient  alors  les  esprits 
et  laissaient  entrevoir  les  calamités  (|ui  ne  laidértut 
pas  ft  tondre  sur  celte  Ile.  La  première  de  ces  opi- 
nions, généralement  adopt^'e  par  les  liabilanis  de 
rintérieur,  était  celle  dc  Paoli.  Ce  général  pensait 
que  la  pairie  pouvait  reconnaître  la  France  comme  ' 
pttiissancc  proleolricç  ou  (tilélaire,  à  de?  cooditisu 
antilécs,  ainsi  qu'il  l'avait  proposé  en  1765,  parrlll» 
lermédiaire  de  V;i  n  >y -  ant;  mais  il  ajoutait  qu'il 
fallait  bien  se  garder  de  permettre  que  eette  puis- 
sance s'immisçîlt  dans  le  gouvernement  et  Ans  1» 
ministration  du  pays;  que  la  Corse  ne  jwuvait  ^tre 

libre  et  lieoreuie  tpi'à  l'ombro  d'un  ^vemeaicat 
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national  et  indépendant.  Ayant  miN^i  n  rt  qnt  nit 
volonté  da  ftire  parvenir  le  peuple  conte  au  degré 
de  «IvilMoû  qni  M  était  faiiMidii  dépota  tant  de 

siiclea,  il  soutenait  (|ue  les  [  ni  sances  qut  avaient 
«liCMwi ventent  dùutiiM  le  pays  !>'éiaieDt  consfaro- 
flMDt  appliquées  à  teni»  le  peuple  daoa  om  igno- 
rance et  un  abrutiiiseincnt  It-ls  (|u'anc!ine  iihe 
d'indépendance  ne  put  ciilrcr  dâiiï  mui  e^»rit,  et  il 
•flirtnail  iptt  la  France  elle-même  «uivrait  iodtl- 
hifabliMuent  ce  système.  Buttafuoco  pensait  au  cm- 
traire,  hvëo  la  minorité  tic  ses  compatriotes,  4|tie  la 
Franco  était  la  puissance  eun^iéenne  appekc-  p.ir 
la  natui-e  des  chottes  à  gouverner  sa  patrie;  il  disait 
aux  haliitants  des  villes  que  le  temps  était  arrivé  de 
s«  réunir  i  elle ,  quelles  qu'en  Tussent  les  condi- 
tions ;  il  soutenait  que,  paur  rendra  ffie  rédlenient 
heureuse,  il  Allait  i'aûoder  an  mouvement  pro- 
gressif du  jK-iiple  le  i>!ns  puissant  et  le  fiiiis  eivilisé 
de  l'Ëuropa,  de  U  naliaa  <iui,  tout  en  la  prot^eant 
«entre  taa  aliaqnM  daa  étrangers ,  araît  anec  de 
force  jwur  contenir  et  roni|iriiiu  r  au  Ix^soin  l'esprit 
d'insurreetiM  qui  depuis  longtemps  était  le  carac- 
lin  dtalinelîf  Âi  peuple  eerle  ;  et  il  ciielt  à  rappul 
les  autoriléâ  imposantes  de  '-nni!  ietro  et  de  GîifToii 
qui  avaient  l'un  et  l'antre  coni>iauiment  diri^  vers 
«e  bat  lea  idéae  de  la  «aïk».  Le  Corée  était  en 
proie  à  ces  dissension*;  lorsqu'on  y  apprit  quf^  les 
Génois  avaient  cédé  tous  leurs  droits  à  la  Fratiic, 
par  un  traité  (mal  1768).  Cet  événement  y  fut  le 
signal  de  !  i  ^nerr  ",  et  Huttafiioro,  qui  avait  l  outri- 
bué  plus  qu'aucun  autre  à  ce  résultat,  fut  non-^eu- 
leraest  vn  des  premiers  à  le  prodamer,  mais  il  lit 
plus  encore ,  car  il  marelia  sous  les  drapeaux  de  la 
France  contre  ceux  de  ses  rom|>atriotcs  qui  com- 
battirent les  derniers  \mir  l'indépendance  de  leur 
patrie.  On  conçoit  qu'après  une  telle  conduite  il 
dut  jouir  d'un  grand  crédit  auprès  du  ministèi'e 
fonçais,  lorstpie  la  soumission  fut  complète.  Ce- 
pendant nous  devons  k  la  vérité  de  dire  qu'il  n'en 
«basa  pas  dans  son  httérH  persomipl,  H  qu'en  ^é- 
nénl  ses  avis  furent  pour  des  nu  uir  -  sa;,'tsse 
et  de  modéralioa  :  c'est  ce  dont  uous  trouvons  la 
prmve  dam  m  ofiémoire  qu'il  présenta  aux  miiUs» 
très  en  1170.  Ayant  continué  de  suivre  la  carrière 
des  armes ,  if  parvint  au  commandement  du  régi- 
ment royal  eorae,  Vm  des  plus  beaux  de  Tarmée 
française  ;  il  fut  noniux^  inspecteur  f^ènèral  du 
provincial  corse  ;  il  avait  obtenu  le  grade  de  maré- 
chd  de  camp  en  IT8T,  Elv  député  de  la  noblesse 
de  Corse  aux  étals  gèD^raux,  en  1789,  il  se  montra, 
dès  le  cowmencemeui,  dans  cette  assemblée ,  l'un 
des  hommes  les  plus  dévoués  aux  principes  de 
ranrleiinc  monarchie;  cependant  il  n'y  prit  ^ruère 
la  parole  que  lorsqu'il  fut  question  de-,  intcièts  de 
la  Corse,  et  notamment  le  21  janvier  ntX),  à  l'oc- 
casion d*une  réclamation  de  la  république  de  Gè- 
jics,  qui  pi*èlcuduil  fiiire  valoir  .m.s  anciens  droits 
sur  cette  lie.  Buttafuoco  demanda  que  Ton  ras.s«rât 
les  Corses  à  cet  égard,  déclarant  tpi'ils  se  livreraient 
pAtttAt  au  diable  que  de  rester  sous  la  domination 
des  Génois.  11  p;irla  ensuite  conue  Paoli,  qui,  dit-il, 
soQS  prélette  de  liberté  TMlait  rendre  la  Corse  in* 
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dr  [n  linte  et  en  devenir  le  maître,  et  il  publia 
même  dans  ce  sens  une  brochure  intitulée  :  Con- 
duAe  potiff^tre  du  génénU  PmH.  Il  se  plaignait 
aussi  trè^anièremenl  à  la  frihnnc  du  parti  levolu- 
Uonoaire  en  Corse,  surtout  de  son  collée  Salicelti, 
qui  le  représoilaft  sans  cesse  cnnroe  un  aristo^ 
crate,  et  qui  avait  cxdt(*  rnntrc  lui  les  passions  ;iu 
point  que  dans  beaucoup  de  villes  on  l'avait  pendu 
en  effigie.  A  la  même  époque  (1791  ] ,  Kapoléon 
Tlonsparte ,  qui  élaît  simple  lieutenant  d'artillerie 
à  Auxojine  ,  publia  contre  ce  députe ,  sous  le  titre 
de  Ixttre  à  Matico  Bultafuofo .  une  diatribe  lré$- 
violcnte,  que  la  pi-odi^ticuse  élévation  de  son  auteur 
a  seule  rendue  digne  de  l'Iiistoirc.  Nous  n'en  cite- 
rons que  quelques  lijriics  :  «...  0  Lametli!  6  Ilo- 
«  bespierrel  ô  Pélbion  !  à  Volneyl  ô  Mirabeau!  ô 
«  liaruavc!  ô  Bailly!  6  Lafayelte!  voilà  Plionmie 
o  qui  ose  s'asseoir  à  coté  de  vous!  tout  dè^^uttant 
«  du  aog  de  ses  frères.  Souillé  par  des  crimes  de 
■  toute  «spéce ,  il  se  présente  sotis  nne  veste  de 
«  L'éuéral  ,  iniipie  réiomiu use  de  ses  rurr.iils  !  Il 
«  ose  se  dire  représcuiant  de  la  naiiou ,  lui  qui 
a  k  vemlit,  et  vous  te  souffres  1  II  ose  lever  les 
«  yeux  et  prêter  les  oreilles  à  vos  discours,  et  vous 
«  le  souffrez  I  Si  c'est  la  voix  du  peuple ,  il  n'eut 
«  jemab  i|tte  cède  de  douze  neUes.  Ajaccio,  Basiia 
«  et  la  [ilupart  des  cantons  ont  fait  à  sioi  eHriie  ce 
«  qu'iLs  eussent  voulu  faire  à  sa  persoaut'...  »  Cette 
lettre,  imprimée  à  DAIe,  fut  envoyée  par  Bonaparte 
un  tiili  il  Ajaerio  qui  la  rt^pandit  dans  l'ile  ,  ce  (]ni 
ajouta  iH-aucoup  a  l'irritation  contre  Buttafuoco.  Ce 
député  condnm  cependant  à  professer  dans  Tas- 
send)l(^e  les  mômes  principes,  et  il  sij^na  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les  innovations 
révolultaBBaires.  Apcés  la  ^sàm ,  il  passa  à  l'é- 
tranger comme  tons  ceux  d>>  son  parti|  et  il  ne  revit 
la  patrie  qu'en  1794,  epo  ; u  de  rinvasîon  de  la 
Corse  par  les  Anglais,  qui  rarcueillirent  avec  dis- 
tinclMU  dans  l'espoir  de  s'appujer  de  tous  les 
perds  ennemis  de  Ta  révolntion.  Mais ,  lorsqu'ils 
fiuvnt  oMi;^'('s  de  .s'é!oiiJ:uer,  nultarnoco  disparut 
pour  toujours  de  la  scène  du  monde.  Cet  lioumie 
ne  manquait  ni  d'esprit  ni  d'instruction;  néan- 
moins ces  fjTnIir -s  ne  eonipcnsaienl  pas  les  di^fuut» 
que  se»  contemporaius  lui  ont  repixw;bt;s  |Mnit-ètre 
avee  trop  d'amertnme.  Il  avait  formé  une  collec- 
tion complète  dc'mi^moircs  relatifs  à  la  Corse  ,  qui 
fut  dispersée  en  ITfiM,  lors  ilu  pillage  de  .sa  uiaiauu. 
Il  •  laissé  une  liistoirc  de  Cui  se  qui  n'a  jamais  vu 
lejour.  Enfm  c'est  lui  qui ,  du  consenten  enl  du 
général  PaoU ,  cotrelint  avec  J.-J.  Rousseau  une 
correspondance  politique  au  siijet  de  la  constitution 
à  donner  aux  ran;p^  ;  il  s'ac(|uilta  de  cette  lâche 
avec  plus  de  laknt  que  de  succès.  Duttafuoco 
mourut  dans  l'exil  au  CoamKDOement  de  ce  siècle, 
dans  un  ftge  avancé.  G— Bf . 

BLT  JEl,  (ALBERT-Loris-EMMiscEL),  né  â 
Arras,  au  commencement  du  In'  siècle,  fut  destiné 
à  la  nuigistrature.  Jeune  encore,  il  montra  tant  de 
dispositions  qvTA  obtint ,  en  1T« ,  une  dispensn 
d'âge,  pour  exercer  la  charge  (■ujinenie  de  second 
présideiK  au  «opseil  d'Artois  »  où  il  déploya ,  pen- 
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dant  plus  de  trente  années ,  le  savoir,  le  dévoue- 
ment et  rintégrité  qui  devraient  loujoars  se  ren- 
contrer dans  les  chefs  des  corps  JudidaiNS.  Il  « 
publié,  sans  y  mettre  son  nom,  une  Netiee  tétai 
anrii'ii  r(  nu>derne  de  la  province  tt  comté  d'Arloif, 
FatU,  1748,  tn-i2.  Cet  ouvrage ,  en  forme  de  dic- 
tionnaire, contient  les  rensei ornements  les  plus  exacts 
sur  l'i'iitt  civil  ,  luiîilaire  t  l  n  c l'-tiasliquo  de  la 
contrée,  depuis  les  temps  anctens  Jusqu'à  l'épotjue 
où  l'auteur  écrivait.  Uhiatoire  d'Artois,  qui  depuis 
a  clé  Irailéc  ^^lulc  inaiiiciv  [ilus  rorniilète  i>.ir  D.  De- 
vienne, y  occupe  peu  de  place  ;  mais  on  y  trouve 
arec  bcaficon|>  de  dévdoppenwnls  tout  ce  qui  se 
npliorlc  à  la  législation  .  aux  coutumes  et  staliils 
Iw^aux.  et  en  général  à  toutes  les  matières  qui  font 
Tobjet  des  iivAt»  du  juiiseoiunlle.  Butiel  nmirut 
A  Arras,  en  1TS8.  L— m— x. 

BUTTEUFIEI  D ,  mécanicien  allemand  ,  vint 
S*élalilir  à  Paris  vm  la  tin  du  régne  Louis  XIV,  et 
obliiu  le  litro  d'ingénieur  du  roi  pour  les  iiustni- 
nieui!»  lie  iuatiién>ati<{ucs.  Les  arlisiics  ax]i;lai!>  n'a- 
vaient pas  encore  perrectionné  Part  de  diviser  les 
instruments  astronomiques  ;  et  ceux  de  Buiterfiekl» 
surtout  ses  gi-uruls  quarts  de  cercle,  jouirent  long^ 
(euq)s  d'une  certaine  réputation.  Jl  construisait 
beaucoup  de  cadrans  solaires  portalib  à  boussole, 
et  cet  instrument  est  encore  connu  sous  son  nont. 
I>c' iv.ir  l'iei  rfi  voulut  visiter  en  1717  l'atelier  de 
cet  artiste,  qui  muurut  le  28  mai  1724  ,  âgé  d«  89 
am.  Il  a  publié  (|uel(iucs  ouvrasses  dans  lesquels  il 
dimii'  ).i  il(  fription  <le  divers  instruments  qu'il 
avait  invculcs  ou  perfectioiuiés  :  i"  Niveau  d'une 
wtuotlU  eofisfrueffon,  Paris,  16n,  liMS  ;  S*  Odo- 
mitr«  nouiyuK,  1681,  in-1-2  C.  M  P. 

lilTl  l  T  i  MAhC-Ci-AUDE),  né  à  Cliambéry, 
d'une  famille  distinguée.  Ayant  achevé  ses  études  à 
Parisi,  il  s'u|>t>li«|ua  aux  mathématiques  et  à  la  litté- 
rature !^rec(|ue  et  latine,  et  fut  lié  avec  Daural,  Ron- 
sard, et  les  autres  beaux  esprits  de  son  temps,  s'ef- 
forijanl.  à  leur  exemple,  d'cni  Ichir  la  laii;.'ue  fran- 
çaise de  nouveaux  mois,  dont  la  plu|)art  u'out  j»as 
fait  fortune.  Il  prétendit  aussi  i  Tlionneur  d'avoir 
introduit  dans  la  poésie  française  les  vers  sapbiques 
mesnrés,  projet  inzarre  que  BaiT  avait  défà  tenté 
avant  lui  et  avec  aus.si  peu  de  sua  ès.  Voici  la  limite 
(le  ses  ouvrages  :  1°  Apôhgie  pour  la  Savoie,  contre 
tkirihHew^  .^nraw,  ds  Bowrgn,  Lyon,  Benoit,  1554, 
in  8"  :  i--'v<  vuie  pièce  en  vers  latins.  2"  Ode  sur  ta 
paix(Hf  Vervins),  Paris.  Buon,  1559.  3'  Hpitka- 
tome  pour  le$  nopet»  4e  PnfftbeH'EmemtiH dt  Smoye 
el  de  Martfutrile  de  Frnncf,  ihid.,  Rob.  Estiennc, 
1.m9,  iti-4'';  piéf*e  de  pins  de  six  cents  vers  héroï- 
ques, I  rérédéc  d'une  é(>iii'e  en  prose  à  la  nouvelle 
duchesM-  de  Savoie.  \.'AmaUfe,  ibid.,  1S60,  re- 
vue et  réimprimée  à  Lyon  en  1572  et  en  1575.  C'est 
un  recueil  de  o  nt  vingt-huit  sonnets,  od  Tauteur  ne 
parle  que  de  son  amour  désespéré  pour  la  helle 
Amaltée,  qu'il  avait  commencé  d'Aimer  dès  l'âge  de 
dix-ii i  iif  ;ms  ."p  te  premier  livre  dn  ren  de  Mare- 
Claude  de  liuUtl,  Savitjfêien,  auquel  a  etié  ajou$i4 
h  wcomI.  oumUerÂmalUé,  PMis,FéMndal,  1891, 
M;  Ibid.,  de  UnaA  ISM,  in^.  U 1*  Uvn  «m- 


tient  vingt-cinq  odes,  et  l'autre  trente  et  une.  Dans 
la  2*  ode  du  second  livre,  l'auteur  déploie  la  moK 
de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  et  nous  apprend  que 
cet  événement  lui  fait  abandonner  un  pofnie  ({u'il 
uvait  commencé  sur  les  glorieuses  actions  de  ce 
prince.  0*  CAanl  twr  ta  ttmvalesemci  d^Hmanutl^ 
I^Uibtrt;  sur  ta  tntw  de  ta  dkidi«ts«  dv  Ifmem, 
CIiainl>éry,  1565,  in--{  '  7  Ti  mbeaude  Margue- 
rite de  Sttome,  i&7â.  8>  Mtoge  d  Enuuuut^Pl^mnt 
dê  Pingoa»  Turin,  1882.  9*  11  a  laissé  en  manuacrtt 
Jo&.  |>o<"nie  héroïque  en  vers  françaiii  /  '  l/in  n 
ruinée;  Eloges  en  vers  des  plut  iUtMres  personnages 
dtSatfoie,  et  une  Odis  à  Margturtia  de  Fnmee, 
nuscrit  de  vingt-deux  feuillets,  (  nnvr-rvc  n  la  btblio- 
Ihëipic  de  Turin,  eod.  1^7,  et  qui  mi  trouvait  aussi 
dans  celle  de  la  Valliére.  [Voy.,  |K>ur  plus  de  déiail, 
la  liihltolhrque  françatu  de  Pahbé  Goujet.] —  Liuis 
ubliLTTtT,  seigneur  deMalatrel,  chevalier  de  l'uriire 
de  Si-Maurice  et  de  St-Lazarc,  avait  entrepris  d'é> 
crire  en  SO  Hvres  l'histoire  générale  de  la  maison  de 
Savoie,  sous  le  titre  de  Décades  savoisiennes;  il  n'en 
acheva  que  les  vies  de  Bérold  et  de  Humbert,qui  se 
consenraicni  en  uNnuiscrit  dans  la  bibUotbèqïie  de 
Turin.  Le  style  en  cet  préds  et  élégant,  selon  Gtti< 
chcnon,  <jui  a  piolitL'  de  c«-  travail.  L'auteur,  qui 
vivait  en  1000,  manque  un  peu  de  critique.  —Marc- 
Antonte  db  Butibt,  dievaHer  oomne  le  précédent, 
et  avocat  au  sénat  de  Cliarabéry,  publia  :  i'  le  Ca- 
valier de  Savoye,  ou  Réponse  au  soldai  français, 
Cbambéry,  IMS,  liMI^,  placeurs  foie  nSmprinié. 
L'auleur  rherrite  h  y  établir  les  |)rétentions  des  ducs 
de  .Savoie  sur  Genève.  Jeau  Sarasin,  par  ordre  du 
consi-il  de  celte  république,  y  Opposa  le  Citadin  de 
Genève.  Biittet  jinbl  a  en  réponse:  2"  U  Fléau  de 
i'ui  islocratie  genevoise,  ou  Uarangue  de  M.  Hcttt, 
conseiller  d'Etat  à  0Mélw.  Chambéry,  16()ti,  ia-8°. 
Ces  écrits  polémiques,  qui  offirent  peu  d'intérêt  au- 
jourd'hui, valurent  à  Tauteur  le  titre  d^bisloriogn- 
[ilie  de  Savoie;  il  écrivit  en  cette  (jnali lé  un  Discours 
de  l'exlraelion  des  princes  de  Savoye,  qui  se  oomer* 
vait  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Turin.  C  H.  P. 

BUTTINGHAUSKN  Cn  xnn  ^',  professeur  ilc 
théologie  el  prédicateur  à  Ueidellierg,  né  i  Fran- 
kenial  en  1TS1,  mort  le  19  juin  1786,  «  baneonp 
contribué  par  ses  recherches  à  éclaircir  l'histoire  du 
Paiatinat  en  général,  et  de  l'université  de  Heidelberg 
en  particulier.  On  a  de  lui,  outre  tui  grand  nondire 
de  tbèscs  et  de  di^sf•^t;l^ions  théologiques  :  i*  Sup~ 
plémcnl  à  la  Chronique  d'Aventin,  Francfort,  1758, 
in-S"  ;  2»  Détassements  tirés  de  l'Histoire  du  Palali- 
val  el  de  la  SuuM.  Zurich,  17G0,eu  S  jMurliesin^*; 
3"  Matériaux  pour  servir  à  l'tiistoire  du  PtiediMl, 
2  volumes  publiés  en  8  parties,  de  1775  à  1782, 
Manhcim,  in-8°  ;  A"  JteMe^fnemeiOe  hùtoriques  lar 
le  Palatinat.  tirée  éfitritt  modermee  (  en  allem.), 
Manbcini,  1783-86;  S'MiiceUa  hisloriœ  unirrr'.Unt't 
Heidelbergeneiê  vuervientia,  lieidelberg,  1785-80, 
2  part.  G— T. 

HUTTMANN  (  PHlLIPPE-CftAïu.F.s),  phil 
naquit  à  Francfort-sur-le-Metn,  le  5  décembre  1764. 
n  leçut  sa  premMfe  éducatioa  au  gymnase  dé  « 
Ti1le  iMiale^  piiii»  CB  iras,  a  M  iMidb  A  l^kolfeniié 
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de  nopuinpuc  ;  enfin  un  '-i^jmir  S  Stn"-t>m!rcr,  pen- 
dant lequel  il  fréquenta  avec  beaucoup  de  trnit,  d  a- 
prts  ce  qttU  •  dédtré  loî-méme,  le  célèbre  Scliwei- 
gha-iis^T,  termina  sa  rnrriiMe  d'cludianl.  Buttinann 
avait  «u  à  GcietliDgue  pour  compagnon  d'étude» 
M.  Hugo,  depuis  OHialré  par  ses  travaux  sur  la  ju- 
risprudence ;  les  recommandations  de  cet  ami  le  U- 
rcnl  choisir,  en  1786,  pour  enseigner  au  prince  hé- 
f^itaire  de  Dessau  la  géographie  et  la  slaiisti(iue  A 
.  la  suite  de  ce  préceptorat,  qui  dura  deux  ans,  Butt- 
Hianu  se  i-endit  à  Berlin  (1788).  Ce  voyage,  qui 
n'avait  été  entrepris  que  dans  un  but  de  ctiriositéet 
de  détamenieiit,  et  qui  fut  de  courte  durée,  décida 
de  h  vie  de  Battniann.  Revenu  dans  n  ville  mtale, 
il  y  avait  repris  ses  études  el  ses  travaux  farticuliers 
sur  la  philologie  grecque,  lorsque  Biester,  conser- 
taieur  de  la  UbliotM^iie  royale  de  Berlin,  le  fit 
rappeler  pour  se  l'adjoindre  couuiie  aide  à  cette  bi- 
bl^lbéque  qu'il  réorj^auisait  alors  complét^tnent. 
Baltmnu  raloann  donc  à  Berlin,  en  1789,  et  dès 
lois  il  n'en  est  plus  sorti  Ku  «796,  il  obtint  le  fiire 
de  secrétaire  de  U  bibliotliéqne  royale;  en  180U,  il 
7  joignit  les  fonctions  de  professeur  de  philologie 
au  fi-ymnase  de  Joacliinistal,  qu'il  quitta  en  1806, 
pour  se  consacrer  plus  exclusivement  au  soin  de  sa 
bibliothèque.  En  18H,  il  devilllMOOnd  bibliothé- 
caire. Il  avait  alors  acquis  par  ses  onvra^cs  «ne  r*^ 
pulation  méritée  dans  toute  l'Allemaguc;  depuis 
1806,  il  était  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Berlin,  qui  le  choisit  qaelques  années  plus  tard  pour 
secrétaire  perpéinel  de  sa  èlasae  d*htatoire  et  de  phi- 
lologie. 'Vers  1812,  il  fut  rliargé  d'enseii;ner  les 
lettrée  ancioines  au  prince  royal  de  Prusse  ;  en  1  b1 4, 
le  rot  récompenaa  tes  wrvioei  en  le  nommant  ciie- 
vnlier  de  l'.Vigle  rouge  de  troisième  classe.  T.es  ara- 
dénaics  de  Municli,  de  Naples,  de  Moscou,  etc.,  l'a- 
vaient reçu  au  nombre  de  leui-s  membres.  En  1820, 
la  mort  d'une  fille  qu'il  chérissait  vint  altérer  cette 
prosiK'rité;  en  1824,  de  légères  attaques  d'apoplexie 
ébranlèrent  «i  coostitatitta  et  le  forcèrent  de  res- 
tr.-indre  ses  travaux.  Il  nimîrul  le  21  juin  1829;  ses 
obsèques  curent  lieu  le  25  du  môme  mois,  et  le  pro- 
fes!!cur  Schleiemwcher  prononça  un  discours  sur  sa 
tombe.  —  Buttmann,  sans  qu'il  soit  possible  de  le 
compter  au  nombre  des  philologues  du  premier  or- 
dre, n'en  a  pas  moins  été  un  homme  ])rofond('ment 
r&né  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  hellénique  i 
•es  ouvrages  sur  la  grammaire  grecque  noCamnent 
sont,  pour  retendue  et  la  solidité  des  redteixhcs  et 
poiir  la  sagesse  dm  aperçus,  au  premier  rang  des 
tnvaax  de  ee  geme.  $*iî  nVi  pas  laissé  im  monn- 
Uent  aussi  grand  que  pent-4'^tre  il  aurait  pu  le  faire, 
Il  but  reconnaître  qu'à  l'époque  de  Sa  vie  la  plus 
propre  à  ces  études  sévères,  âum  Tige  des  grandes 
pn'rp[>rises,  les  violentes  comntotinns  {lolitiques  qui 
agitaient  l'Europe  vinrent  le  détourner  de  sa  car- 
rière, et  lui  dieven  partie  les  moyens  d'cxéeuicr  ce 
qu'il  aurait  \m  mnecvoir.  Bntfmann,  en  llxant  son 
sort  à  Derlio,  était  devenu  un  zéie  patriote  prussien, 
fort  attaché  à  la  fomille  royale,  fort  opposé  aux  npi- 
nionset  i  l'inlluenoe  françaises.  Vers  1805,  il  con* 
«NBiit  à  k  rédactioQ  d'une  gazette  politique  de  fier- 
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lin,  dite  PoUHsrh  xeiimg  vm  ïlaude  vnd  Spener 
(  de  llaude  et  6pener  ),  et  il  y  a  coopéré  jusqu'après 
1812.  Lorsque  le  roi  de  Prusse  essaya  de  lutter  con- 
tre l'oppression  toujours  croissante  de  îVn;>rik-on, 
Buttmann  seconda  les  vues  de  son  suuveram  i^ir 
une  brochure  sur  la  néeessité  dhme  coalition  mili- 
taire de  l'Europe,  i>ubliée  vers  la  fin  de  1805,  in-8". 
On  ne  voit  imat  que  celle  conduite  ait  été  pour  lui 
la  caase  d'aucun  malheur;  mais  il  dot  sans  doute 
regarder  sa  destinée  comme  précaire  et  compromise 
aussi  longtemps  que  les  Français  restèrent  maîtres 
de  rAllema,!;nc.  Depuis,  il  ne  prit  qu'une  seule  fois 
la  plume  au  sujet  diîes  afTaircs  publiques  :  ee  ftit,  en 
1825,  lors  de  nnsnrrection  de  la  Grèce,  pour  rédi- 
ger une  adresse  au  peuple  allemand  en  faveur  de  la 
natioi  grecque  :  cette  brochure,  écrite  en  grecque 
et  en  allemand,  ftil  répandue  en  très-grand  noBsbre 
et  fit  beaucoup  d'impression  sur  lo  public.  —  Les 
ouvrages  scientifiques  de  Buitniana  sont  de  deux 
goires  :  des  éditions  d*airtenn  grecs,  et  des  iraïaux 
de  recherclics  sur  la  lans:iic  on  les  antiquités  h 
Grèce.  C'est  en  ce  dernier  genre  qu'ont  été  ses  pro- 
ductÎMis  les  plus  utiles  «t  les  plus  remarquables; 
dans  ses  éditions  d'nutenrs  anciens,  il  se  borne  à  des 
réimpressions,  plus  ou  moins  corrigées,  d'opuscules 
destinés  à  l'uiage  des  gymnases.  Il  y  a  eu  même 
quclipies-unes  de  ses  éditions .  telles  par  exemple 
que  celle  du  Philoetile  de  Sopliocle,  qui  ont  été  for- 
tement et  justement  critiquées.  Dans  quelques  au- 
tres, il  s'est  contenté  de  revoir  et  de  reloucher  les 
éditions  scolaires  qo^avait  publiées,  quelque  vingt 
ans  auparavant,  le  professeur  Gedike.  (  Toy.  ce  nom.) 
Nous  nous  bornerons  donc  ici  k  rindication  des 
prini  ipales,  pour  passer  k  Texamen  de  ses  ouviUfes 
originaux  :  1"  11  a  publii^  en  IRIO,  avec  une  préface 
le  4*  volume  du  .Quintiliea  de  Spalding,  in-8*,  dont 
la  mort  de  ee  savant  (I8H)  avait  arrMé  jusque^ 
l'impression.  2"  Schol.  anfiqua  in  Hom.  Orfj/»».  e 
todd.  Ambrot.  ab  Àng.  Mc^o  protala,  Berlin,  1821, 
in^.  C'est  nm  réimpression,  revue  diaprés  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  palatine,  des  scolie»  in- 
édites sur  Homère  que  M.  Maio  avait  le  premier 
mises  au  jour.  5°  Platonis  Dialogi  qaalvor^  Meno^ 
Crito,  Alcibiadet  1  et  %  ibid.,  1822,  in-8*.  4"  &»- 
phoclii  PhiheteUi,  grâce.  Md.r  1822,  in-8*. 
vioslhenii  Oratio  in  Midiam,  ibid.,  182.1,  in-8». 
6*  Anui  Phmmm.  H  /KoMain'a,  ibid.,  182«),  iii-8», 
de  8  et  77  p.  T*  Eœplieaifim  d'un  papyrun  (grec) 
i  i'jpUende  la  coUeeUon  Minuloli,  lU.d  ..  1824,  in-4* 
de  27  p.  ;  extrait  du  recueil  de  l'académie  de  Ber- 
lin. — >  'VoirI  maintenant  la  liste  des  véritables  on- 
vrages  de  Hultmann  :  8*.  î)«,  10".  Il  ri  donnr  trnis 
grammaires  grecques  différentes,  sur  lesquelles  il 
convient  de  s*étendre  vn  peu,  puisqu'elles  sont  ses 
productions  les  plu-;  rt-noriimiS"':  ï.n  première,  abrégée 
elélénienlairti(Grier/i.  Schuiijrammuiik] ,  parut  pour 
la  première  fois  en  1702  ;  elle  a  eu  en  1824  une  7*, 
et  en  1820  une  8^  édition  ;  la  seconde  {Griechitcht 
Grammalik  ),  plus  étendue,  dc&tlnéc  à  l'usage  des 
hautes  classes,  «8t  ftrt  bien  faite,  très-métliodique 
et  s'iri-Minte  j)0«r  pousser  déjà  très-loin  dans  l'étude 
du  grec,  ba  10*  édition  est  de  1833,  la  15*  de 
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1  vol.  in-8o;  cpOn  |t  troisième,  Gramm.  Utdatfpk  1 
ê$  la  langiu  grtcquê  (  Aiisfueliriichc  Griorhi^rhe 
Bprachleiire),  S  vol.  in-8',  na  point  été  lenuincc: 
•lie  ne  comprend  qiie  la  première  partie  de  la  gram- 
maire, les  Ibrmes  des  parties  du  discoura  etî'éty- 
mologic;  la  syntaxe  n'a  jamais  paru.  Le  1**  volante 
de  cette  grammaire  ftit  publié  à  Ucrlin  en  1819;  il 
tnile  des  Mœntit  d«  la  quantité,  dos  lettres  et  des 
fwrtfet  du  diaeoani  d«  la  langue  grecque  Jusqu'au 
verbe  indiisivoment  ;  la  1"  partie  du  2*  volume, 
IwUiâ  en  1823,  est  remplie  par  un  catalogue  com- 
ptot  de»  veriMt  irrégtiOcrs;  h  f*  «t  derai«re  partie 
du  môme  volume,  mise  m  jour  en  1827,  traite  des 
•uirea  parties  du  diacours  et  de  rétyroologie  ou  for- 
■Mton  dnnuito;  elte  4pt  temhMSe  par  un  Index 
•Ipibabétique  de«  dm\  volutn^!;,  indisiiensable  pntir 
vn  travail  aussi  étendu  et  aussi  ridid  de  détails.  Il  a 
para  en  1860  une  ^  édition  du  l*' votunne,  qui  avait 
été  contmpncéc  du  vivnnt  de  Butlniann  et  (in'l!  n'a 
pas  pu  6urveilier  jusiju'à  h  (lu.  il  faut  avoir  cette 
ddlthm,  de  préKi  cuco  à  la  l",  parce  qu'elle  con- 
tient des  nuirmeniations;  elle  présente  néanmoins 
un  grave  inconvénient  :  c'est  que  les  additions  in- 
trodnites  dans  la  n'ira[ll'es^ioIl  y  ayant  entièrement 
renouvelé  la  correspondance  desiii.ttir  ros  tt  des  pa- 
ges, la  table  générale  qui  termine  l'ouvrage  n'y 
peut  plHs  sen  ir,  et  cette  première  partie  man(iue  de 
labte.  —  Cette  grande  grammaire  grecque  de  But- 
inann  est  «n  des  meinetir»  modèles  de  labenr  et  de 
Iwn  esprit  dont  rAIIomatue  ait  à  se  gloi  ilicr  :  les 
recherches  y  sont  profondes  >  nourries  d'une  vasOe 
lecture  de  grammairiens  et  des  textes;  la  matière  y 
i"-t  m  plusieurs  points  ('puink-  ;  les  cxiïliration»  y 
sont  presque  partout  ùmplcs,  satisfaisantes,  bien  en- 
tendues, d«g8g«eB  surtout  de  tonte  idée  de  système. 
On  ne  peut  se  dispenser  de  dire,  pour  ritnirruMir  de 
l'érudition  allemande ,  (|u'en  mtiùe  temi>s  que  pa- 
nlanit  la  grammaire  de  Dutimann,  it  s'en  publiait 
une  auli-e  digne  de  lui  fiilre  connirrencc,  VAusfurfn- 
lieke  Grieehuehe  Ôrammrtdk  .  de  M.  Auguste  Mat- 
tlii?p,  dont  la  1"  (édition  n  paru  à  Leipsick,  1807,  et 
la  Sr,  1853-1827,  en  2  ^rros  vcl.  ln-«".  Ces  deux  ou- 
vrages ont  leurs  mérites  ci  k  urs  défhuts  distincts  : 
la  grammaire  de  M.  Matthiie  a  l'extrême  avantage 
d'être  complète,  et  sa  syntaxe  est  excellente  ;  elle  est 
aussi  imprimée  avec  plus  de  soin,  terminée  par 
trois  tables  fort  commodes  et  fort  amples;  enfin  clic 
piréaenle  une  meilleure  disposition  dans  qnelques 
parties,  et  die  semble  généralnnentéeriteaTcc  plus 
de  précision,  de  iiriii  •  '.  j  lus  exemple  ne  toute  pro- 
lixité et  de  toute  diffusion  ;  mais  Térudiiion  y  est 
leriatflement  meim  tlehe  et  moins  complète,  et  l*on 
y  chercherait  en  vnin  rcxplimtinn  de  luMucoup  de 
formes  de  mots  dont  a  parlé  Dutlmann.  Aucune  des 
trois  grammaires  grecques  de  Biittmann  ft*!a  dié  tra- 
duite en  français,  ninis  11  y  n  deux  versions  anglai- 
ses de  sa  moyenne  grammaire,  l'une  de  M.  Coileau, 
MinOtée  par  M.  Barkcr,  et  rautrc,  imprimée  eux 
Etals-riiÎM,  de  M.  Edunrd  KoMnson.  Il'  LrxHn- 
gu$,ou  Exitlicdliùnx  sur  q\trlq}i(f  iiioff  jrcr»,  princi- 
ptUement  d^Homne  rl  d'IJi.Uidc  i  en  allemand), 
Berlin,     voi.        f  vd.  18t5»  petit  in-»*  »  U  y  t 
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en  ime  tâmpraaiMi  dii  preinier  vol.  en  181S.  Ceit 

une  sorte  de  supplément  â  sa  grammairp,  dans  Iç. 
quel  II  traite  beaucoup  de  questions  qui  n'y  avaleai 
pu  trouver  pince  ;  il  y  a  desredwrcbesenrlenseï  tm 

les  familles  des  mnt<î,  mais  peut-être  moins  de  soli- 
dité et  de  justcsNC  ipie  dans  la  grammaire.  Ce  livit 
a  aussi  été  traduit  eu  anglais  par  J.-R.  Fishhle 
Oxford,  2  vol.  In-S*.  12"  Mylhologus,  ou  Recueil  it 
ditsertadont  tur  les  Iradiliont  de  tanUquili  (en 
allemand),  Dcrlin,  1828-1829,  2  vol.  in-8».  la tfès- 
graode  partie  des  morceaux  dont  se  compose  cette 
collection  avalent  déjft  été  imprimés,  soit  dans  les 
recueils  (le  l'aendéiuie  de  lierlin,  soit  dans  des 
Journaux  ou  séparément,  tims  ne  pouvons  doniicr 
ici  qu'une  liriève  Indication  des  snjets  qnl  sonttr^ 
tés  dans  ce  remeil;  ils  .se  rnpp  a  ieiit  à  deux  ma- 
tières jirinclpulcs,  la  raytbolojjie  des  anciens  peuples 
de  ta  Syrie  et  de  la  Palestine,  la  mythologie  grecque 
et  1rs  nonilircuv  poinb  de  connexité  que  ces  deux 
mvlliologics  ont  entre  elles;  —sur  la  mylliologie 
orlenlalc  :  1»  5ur  let  meiemut  géogonies  detOtieM\ 
3P  sur  les  dctir  premiert  mythes  df  hi  tj^r.gonlr'He 
J|/o?jf,  la  criaSion  et  le  délttgc;  3"  mr  la  période 
mythologique  depuis  Caïn  jusqu'au  déluge  ;  4»  tur 
le  mythe  du  déluge;  5*  sur  le  viylhe  des  fils  de  Noé; 
6»  tur  les  rapports  mythologiques  de  la  Grèce  el 
de  l'Asie  ;  —hur  la  mythologie  grecque  et  latine: 
i"  sur  la  slgnifiealion  pMiM^iqwe  dn  iitMUt 
grecques,  et  notamment  étÂpotton  et  d^Ar^fmt', 
2*  sur  le  mi/llic  dis  quatre  ('n/rx  du  moiide  (d'or, 

d'argent,  etc.);  3o  sur  Kronos  ou  Saturne;  4*  sur 
Janus;  S*  tur  Pandore;  8^  sur  Btrenlti  7*  lar 

Ditiiir  :  sur  Lfrnc  cl  ta  position;  if  sur  la  fatle 
de  Cydippe;  10'  tur  les  ifinytiu  des  plus  anciens 
lempi.  Ce  dernier  mémoire,  In  en  ISSO  A  IVadé* 
mie  de  Berlin,  voyait  le  jour  en  même  temps  que 
1  ouvrage  de  M.  C.-Ottfr.  Millier  sur  le  même  su- 
jet :  Orchomênei  et  les  Mynims  (en  allemand), 
I)iesl;lu,  1820,  in-8«;  11"  fur  Virhius  et  Uiypolyte; 
12"  tur  la  diette  Colys  nu  €'>iytin  et  la  Bapitt; 
15-  tur  la  fmiUe  dn  Àleuades  ;  1 4  sur  let  Mutes; 
13"  sur  les  aneien$  noms  d'Ofrornc  et-Mdetta; 
16"  Quclquet  Conjeeturet  tur  les  Putidi  et  Wi«rW, 
et  sur  les  Tarquinii.  Enfin  Buttmann  a  inséré  djus 
ce  recueil  trois  bonnes  dissertations  sur  Uoracc  et 
sur  les  abusions  lilsiorlqttcs  rénlbnnées  dans  ks 
l'rrils  de  ee  [joètc.  Toutes  rcs  dissertations  de  Untt- 
manu,  où  il  cherche  moins  à  expliquer  philosopW- 
quement  les  traditions  mythologiques  qu'à  déméfcr 
leur  ()ri;;lne  el  leur  histoire,  sont  remplies  d'obser* 
rations  ilc  détail  ingénieuses  et  fines;  elles  mérite- 
raient d*6tre  pitts  connues  diex  nous,  où,  juMpr^ 
prissent,  le  seul  ouvrage  qui  les  nft  tni«*«  à  profit 
est  le  dictionnaire  mythologique  qui  fait  jiartic  do 
la  édition  de  cette  Biogripkie  universelle.  If 
trcs  opuscules  de  Buttmann.  qu'il  n*a  pas  jugé  I 
propos  de  recueillir  dans  cette  collection,  se  tren* 
vent  dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Berlin  ;  ce 
sou'  •  1""  Fffiii  i<>ur  rérhtircitsement  dcl'orgut 
htjdrtiuiuiiic  tl  de  lu  pompe  à  feu  mentitinnft  par 
Hero  et  VHruve,  année  1811,  p.  131  et  suivante?. 
14*  Sm  rOrigint  des  nj^hmlatUm»  d'iioiUt  w 
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le$  tphèrei  grrequex,  1826,  p.  i9  cl  suiv.  ÎTous  de- 
vons roenUonncr  encore  les  deux  opuscules  suivants, 
qol  m  nous  sont  connus  que  par  leur  titre,  et  qui 
paraissent  extraits  de  quelque  recueil  ou  ils  ont  paru 
d'abord  :  15«  (avec  SclileiernaacliLr  )  sur  Ilcindorf 
H  Wolf.  lîerliti,  <SIG,  "m-8»,  10^  Sur  la  Vie  de 
VhUtm  icn  Quintc-Curce,  \h\d.,  IK-20,  in-SMT  II 
y  a  une  petite  iirosoilie  yrecque  tic  liuumann  (en 
allemand),  1825,  iii-8',  qui  n'est  autre  ohosi;  qu'un 
tiré  à  {Mit  de  cette  partie  de  sa  Gr.  Schul.  Crimw 
mttKk.  18*  Buttroann  a  donné  quelques  notes  $ar  sa 
î  ins  le  5*  ciiliicT  des  Autobiographks  des  sa- 
vants de  Berlin  avec  leurs  porlrviu,  fierlia,  180^ 
4Wr.  EnBn  II  a  publié,  de  concert  «vee  P.-A.  WoU 
(voy.  ce  noml,  <K  iix  journaux,  Aluteum  Antiqui- 
tali»  MiudioruM,  iJbid.,  1808,  t,  1"  et  unique;  ifin 
teum  4»  Ut  $eùne9  ds  l'antiquité  (en  allenund)» 
iliid.,  iSnO  f  l  ann.  stiiv.,  2  vol.  in-8*;  et  il  a  mis 
des  articles  dans  quelques  autres  :  leit  MùcelUm, 
mm.  fart.  erU.  de  Friedemann  et  Seebode,  no- 
tammcnt ,  contiennent  de  lui  des  remarque»  sur 
quelques  pa^ges  d'auteurs  anciens  (sur  Tliéocrite; 
Mir  les  Thetmoph.  d'Ari^ptiaue  ;  sur  la  3*  ode 
d'Homérc  ),  1823,  t.  2,  f-nv,  l's  ii»-8\  Duttmann, 
aussi  bienveillant  qu'il  ctuii  iabui-ieux,  a  cuamiu- 
niqué  des  notes,  des  coltoliolli,  etc.,  à  un  grand 
nombre  de  savant.^,  i  t  i!  n  |»aru  peu  d'édiliuiis  con- 
sidérables d'auteur^  gicn  -»  pcudaiil  quiaxe  ou  vingt 
ans.  pour  lcs(|uelles  il  n'ait  été  ooosuUé,  et  où  son 
érudition  n'ait  été  mise  à  profit.  F — ll. 

BDTTNER  (  David  -  Sigismo>d  -  Algiste  ) , 
professeur  de  bûtani(|ue  à  Goettingue,  né  en  \T2À, 
mort  en  4768.  Lorsque  Haller  quitta  l'emploi  de  di- 
mtenr  de  FuniTersiié  de  Goettinfoe  et  les  diverses 
cliairo  qu'il  y  occufKiit,  HuitinT  fut  nommé  pour  lui 
succéder  dans  la  cliairc  de  botanique,  il  ne  publié 
qti^iinieul  ouvrage,  qui  estancéounération  mdtlio- 
diqucdcs  plantes,  en  vers,  adressée  à  Jean  Clirétlen 
CuDO ,  et  qui  imprimée  avec  i  ode  de  co  der- 
nier lor  wn  ja*din  :  BmmmMo  wtttkoiiea  pUtH" 
tarum^  carminé  clarissimi  Joannit  Chrisdani  Cuno 
reeensUarum,  AiUÀlciilaui,  ;>clioot,  v.  Capeiie,  17ôO| 
ia-4%  ou  in-8%  avec  une  pl.  Haller  dit  que  Butiner 
est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  le  nectaii-e  en 
furuie  du  tuyau  du  pédoncule  des  géraniums  d'A- 
frique. Ce  caractère,  réuni  à  celui  de  l'irrégularité 
(les  pétales,  les  distingue  esscnlielicnient  de  ceux  de 
l'Europe.  Il  a  l'ail  auksi  connaUie  lu  vrai  caractère 
du  genre  des  tulipiers.  Il  s'était  beaucoup  occupé  do 
la  mdierche  des  i«[^ions  naturels  pour  former  des 
ordres  naturels  et  des  familles.  Pbilippc  Ruliug  a 
donné  en  1714,  sons  le  titre  de  Commentatio  bota- 
nica  in  ordines  naiuraUt  pUnUarum,  un  aperçu 
des  principes  de  Buttner.  Lfoné  M  a  dédié  un  genre 
déplantes  sous  le  nom  de  Buttnnrin;  il  est  ilc  la 
IsaiiUe  des  personnéau  —  Jkmd-Sigi$mond  Bltt- 
mot  dioere  k  Qoerftirtli,  mort  *d  coDimeneeraent  du 
î8»  sît^cle,  a  \>i\h\\6  en  allemand  un  ouvrage  qui  e^t 
cité  par  les  naturalistes  géologues  de  son  temps,  in* 
tilttU  I  3igmt  tl  T/mttfMftt  dn  mttfe,  faprèt  la 
eonsidirnUon  de  tftat  prhcnt  de  r^-'irr  «ihbc,  Lcii>- 
sicl^  1710 1  ia-4''.  11  est  auteur  d'uu  auue  oumge 


BUT  ^ 

qui  traite  des  fossiles,  QueiTurtli,  in-4%  insélé  dans 
la  collection  des  jL^isiulœ  ilitumrim  d'EmeslBnKk' 
man,  centur.  2.  —  Frédéric  Rlttnea,  né  en  Bo* 
liènic  en  !  022,  mouinit  le  13  février  1701,  à  Dant- 
ziek,  où  il  était  professeur  de  malliémaliques.  Des 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés,  les  seuls  qui 
raérftenl  d'être  recherchés  sont  :  1»  Sciayntpfu'a 
arUhmetica  loçUtiea;  2*  Tabula  mnemonicai  gcomC' 
liicœ.  D — p — g. 

BUTINER  (CuniTiEN-GciLLAUMB),  natura- 
liste et  pbtlologuc  allemand,  naquit  &  Wolfenbûttel 
en  1716.  Son  pére,  ai)oiliicaii"e  dans  cette  ville,  dé- 
sirant lui  transmettre  sa  niiamwGiei  iui  Ht  faire  de 
bonnes  études  pix-pamolres.  Bdltoer  ne  négligea 
aucune  des  connaissances  relatives  à  su  profession; 
il  se  voua  suilout  avec  passion  i  i'iustoii'e  naturelle» 
et,  emeevant  de  bonne  heore  te  deaada  de  porter 
dans-  l'histoire  des  nations  les  lumières  que  pouvait 
lui  tuuruir  cette  étude,  unie  4  celle  des  |iirincipaux 
idiomes  des  peuples  lant  oneieas  que  amdowes,  il 
profita  de  ses  voyages  |>our  apprendre,  dans  cliaque 
pays  où  il  laisait  quelque  sejour,  non-seulement  la 
langue  naii<jualc,  cultivée  pur  les  éorivalos;  Jkiato 
encore  les  dialtctcs  |>articuliers  et  les  jai-gons  pro- 
vinciaux. L'c»l  uinhi  qu'en  Bobéme.  daus  la  Hongrie 
et  en  Pologne,  il  dirigea  son  attention  sur  les  difTé* 
rentes  branches  de  l'esclavon,  sur  l'idiome  desllon- 
giois,  qu'on  prétendait  être'  pour  le  fond  le  ui6uio 
que  celui  des  Finnois.  A  Copiidia^'ue,  à  Stockitolm, 
dans  le  nord  de  la  Suède  et  de  la  Norvi  ége,  à  Dron^ 
(Iteim  ^  i  Bergen,  a  Édimbourg  et  à  Londres,  les 
modifications  du  tculonique  furent  l'objet  constant 
de  son  application.  En  Ecosse,  il  voulut  apprendre 
le  gallique  (  1730),  quoique  eette  langue,  illustlét 
depuis  [)ar  les  poésies  d'Ossian  (1),  n'eût  alors  qu'un 
intérêt  purement  piiiioiogique*  A  Oxliiird|  son  oom« 
patriote  Dilténius,  eélébre  pivfesswir  de  botanique, 
aurait  désiré  en  faire  on  suceesscur;  mais  les  va'ux 
de  son  pére  le  rappelaient  en  Allemagne.  II  obtint 
cependant  la  pennisrion  de  slméti»  A  L«3rde  pour 
suivre  ks  cours  de  BoCrhaave.  Il  y  flt  la  connaîssnnco 
de  Linné,  qui  ue  cessa  de  lui  témoigner  une  grande 
asthne.  Les  étonnants  progrès  de  co  naturaliste,  qui 
annonçait  déjà  ce  qu'il  serait  un  jour,  aiguillonnèrent 
Bùttner;  mais,  ne  lui  laissant  guère  l'espoir  d'une 
concurrence  heureuse  Lwis  la  même  division  du 
vaste  domaine  des  s  i  im  i  s,  il  se  tourna  avec  ardeur 
vers  des  reciierches  giuksoiogi(|ucs,  pour  rendre  aux 
langues  le  même  service  de  classification  lumineuse 
et  savante  qne  son  illustre  oondi«;iple  se  préparait 
à  rendre  aux  produits  de  la  nature.  Aussi  avait-il 
coutume  de  dite  que  Linné  et  lui  s'étalent  partagé 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Grotius  {Jui  naturel  et  ftn^ 
tium  ) ,  que  Linné  s'étant  emparé  de  Hatura,  il  avait 
pris  GenUê  pour  lui.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
conforma  d'abord  aux  intentions  de  son  pére,  en 
donnant  ses  soins  i  une  pbannaoie  bioi  pouitM  ct 

(I)  Fingtl  et  Timora  ne  parorent  qo'en  17C(  i  t  t"<>3;  lo  awsa 
da  invail  Ae  Hiqthcrion,  les  tbanU  origiiuot  il  0»i>un,  daas  r«ltt 
ot  la  tnditlon  des  l»rdcs  noniagojrds  on  npsodes  otiiaBllseia 
l«  IM  CMNitw,  a'wt  été  laUiM  ISS  deraitteacak 
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accréditée;  maïs,  soit  qu'ils  lui  laissaient  trop  peu 
de  temps  pour  ses  élude;»  ikvorites,  aoit  qu'il  conçût 
UM  fMTolMde  «veniea  pour  Tcqièee  de  despoâsnic 
qn'exerçjit  alot^  la  société  des  rrancs-marons  (hms 
le  dttdié  de  Bruuawick,  et  qui  forçait  les  i)enonnes 
qM  l«iin  «pinioiM  en  éMgiMienl  le  plus  à  s*y  faire 
initier,  il  renonça  bientôt  aux  travaux  pliarniaceu- 
tiquee,  préCnant  une  existence  voisine  de  la  pauvreté. 
En  il  quitta  Wolfimbaitd  pour  tt  Tendre  à 
GoeltinffUP,  '^'i  so  livrn  de  1748  jiisiiu'en 
Ham  iiiieri  upliOii ,  a  m»  liiiiaeiiM:»  rcchcrriics  &ut- 

*  rhlMoira  primitive  d«s  peupleietaiir  la  IHIalioii  des 
langues,  (pie  nous  rie  fvinnaissons  malheureusement 
que  pai'  (|uelt|ueii  tra^nieuts  predtux  publics  par 
hii-mème,  par  Tidée  que  ses  amis  en  ont  donnée 
dans  leurs  ouvrages,  etsurtotit  par  une  foule  «rajKT- 
çus  itiirenicux  que  ses  émules  en  philologie  uu  se.s 
disL>ipl*>!>  piiist^rent  dans  ses  entretiens,  et  qui  don- 
nèrent naissance  à  de»  tfavaiu  utiles.  Hflttner  est  im 
de  oes  hommes  qui  ont  trés-peii  éait,  et  qui  ont 
cependant  laissé  i!  nis  [t^  srlmccs  dont  ils  firent 
Toiyet  principal  de  leurs  études,  des  Uracea  plus 
dnndilea  qoa  naiot  écrivain  dea  plus  llieoads.  8ea 
contemporains,  surtout  ses  coli^-u  à  Tuniver- 
siié  de  GoeUingue,  durent  quelque»-uncs  do  leurs 
iMhaidiaa  lèa  pina  fèrtiles  en  réaultnta  nouveaux 
à  sa  conver<:itton.  et  k  la  libéralrié  avec  laquelle 
il  loir  bkail  [art  du  finit  de  ses  veilles.  Il  fut 
la  premier  qui  envisa';ea  les  langues  monosylla- 
biques de  TAsie  nieiidionaie  sous  leurs  \rais  nip- 
porU,  en  les  plaçant  à  la  léle  de  son  tableau  des 
idiomes  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  comme  étant,  pnr 
leur  structure,  plus  ropprocliées  de  l'origine  du  lan- 
gage, que  les  langues  polysyllabiques;  principe  qu'A- 
delun^c  adopta  depuis  dans  son  Miikridale.  Il  est 
probable  que,  sans  lui,  les  Schkalaer  et  les  Galterer 
n*auraient  paa  sitdt  rM  i  débroufller  le  chaos  de 
traditions  ronlradii  toires  et  incoiuplétes  sur  le  domi- 
cile priiitordiai,  les  nùgraiions  et  les  anciens  rapports 
te  peaplw  du  Nord.  LHIoBlra  orfentaliata  J.-D. 
Mtchaélisavoue  franchement  (  voxf  le  Spieileg.  Geogr. 
IMr.  tmUrm .  t.  2,  p.  94  j  que,  dans  les  problèmes 
canpliqiiéadonl  h  aoliition  dépendaftd^ineproftHide 
connaissance  d'un  grand  nombre  de  laHgues,  !!  avait 

,  toujours  recours  à  Bùttner.  C  estl  à  lui  qu'on  doit  la 
ptcni^  ébauche  d'une  géographie  par  langue  ou 
glossographse  ;  le  premier  tableau  généalogique  des 
alpliabets  connus  qui  soutieune  les  regards  de  la  cri- 
tique; et  surtout  des  recherclies  Mtrlapalmgfaphie 
araoïtenne  ou  sémitique,  qui  laissent  peu  de  clrnse 
à  désirer.  On  lui  doit  encore  en  plossologie  une  foule 
d'iiltes  lie  detad  trës-beureus&s ;  jwr  exemple,  celle 
que  le  litbuanien  pourrait  bien  offrir  les  restes  de  la 
lanfuedeaSarmates,  et  celle  qui  fait  sortir  d  une  caste 
proscrite  d'Indiens  la  |)euplade  vagalKimle  .i  jipf  I<'< 
Uoltémiens  en  France,  co^jectora  que  M.  Grellmanu 
a  presque  changée  en  œrtUvde  Atm  un  oavrage 
particulier,  dont  M.  le  baion  de  hock  a  donné  une 
traduction  française  dans  ses  enivres  diverses,  Metz, 
ma,  s  vol.  iiHa.  Lorsque  le  Olmain  mnhmel  (1  ) , 

(I)  Cet  oonage,  trop  pea  (onna  en  Fnace,  e»t  >a  voHMiire 
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que  Catherine  IT  fit  composer,  par  son  àoadteia^da 

mùtesi  envoyées  de  tous  les  «oins  de  son  v^^u-  om- 
pire,  parut  à  St-Pélersboarg  en  4787  et  8'J,  immtr 
fournit,  en  retour  de  Texeiniilaire  que  le  gouverne- 
ment russe  lui  avait  donné,  des  suppléments  in. 
portanla  qui  aemlilaient  n'avoir  pa  èm  recueillis 
que  dans  les  provinces  de  cette  monarchie  les  plus 
éloignées  et  les  moins  connues.  En  considérant  la 
modicité  do  sou  revenu,  oft  ne  conçoit  pas  <w«w— m 
il  lui  fut  possible  de  foi  mer  les  collections  piédeaiM 
d'objets  d'histoire  naturelle  et  de  livres  que  la  goop 
vernement  de  Hanovre  et  le  duc  de  Weioiar  aebe- 
tèrent  de  lui  pwir  en  enrichir  les  untvftNÎiés  de 
Goettingue  et  d  iéna;  iuaL>  l'étoimcmuil  iiimioHe 
quand  on  approid  qu'il  ne  faisait  qu'un  seul  Ttftt, 
et  que  ce  repas  hii  coAlait  ordinairement  un  p-os 
d'Allemagne  (environ  5  sous).  Il  ne  cessa,  jusqu'à 
sa  mort,  do  s'imposer  les  privations  les  plus  dures, 
pour  augmenter  sa  bibliothèque,  même  après  qu'il 
Tent  vendue,  en  4785,  au  due  de  Saxe- Wdinar, 
pour  une  pension  viagère  et  pour  un  loj^eîment  dans 
le  chiteau  de  léna.  U  mourut  dans  cette  ville,  le  8  o»> 
(obro  1801,  arant  ooostanunent  joui  de  la  meillane 
santé,  et  consei'vé  jusqu'à  son  In  ni.  r  moment  toute 
la  fraîcheur  d'esprit  d'uu  jeune  huuunc,  dans  un 
corps  (|ui  présentait  tous  les  dehors  de  la  eadueité. 
11  avait  le  titre  de  professeur  à  l'univer&ité  de  Icna, 
avec  celui  de  conseiller  aulique  :  il  était  aussi  meiubre 
de  la  société  royale  de  Goettingue,  où  il  avait  demeoié 
en  qualité  de  professeur  i)ondant  \ingt-ciiiq  ans.  On 
parle  de  son  caractère  mural  avec  aulaju  d  éluge 
que  de  sa  prodigieuse  érudition  ;  modestie,  sim|ilicité 
de  mœora,  g^kté,  booltoniie,  loyauté,  il  possédait 
toutes  les  qittliiés  qui  reliausseut  le  mérite  et  font 
pardonner  la  supériorité.  INous  avons  déjà  dit  avec 
quel  désintéreasement  il  communiquait  i  ses  amis, 
1  de  jennes  Kitéraients,  les  résultats  de  ses  plus 

pénibles  i  i-^  Iit  irlies;  il  les  voyait  sms  regret  drni>- 

Inir  Imr  propriété,  et  passer  dans  des  écrits  où  l'an 
n'àvait  qtMlqnelbia  garde  de  le  nommer.  On  a  de 
lui  :  i*  TfMrmtx  comparatifs  det  alphabets  de  diffi- 
I  rentt  peuples  dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
j  Impartie,  Goettingue,  Dielericb,  1771,  in-4»;  impar- 
tie, 1779.  Cette 2* partie,  qu'on  aurait  tort  d'assimiler 
aux  anciennes  collections  d'alpliabcts,  mirtout  a  la 
mauvaise  compilation  de  l'impriineut'  l'^dm.  Fry, 
intitulée  :  Pantographia ,  Londres,  4  791),  n'a  mal» 
I  heureusement  pas  été  imprimée  en  entier  :  elle  ne 
renferme  que  quarante  pages  de  texte,  mais  elle 
présente  aept  tables  qui  ont  dû  coûter  un  travail  iu- 
moM»  à  rnuteur.  La  ocdoone  à  droite  est  ooeapé» 
pnrunilphabeideteoompwmcû  de  Mmwr,  icpi*^ 


pnlvgbiip  (Je  f/'iii  ircnie  nwis.  rhoivi.-^  ropi*soiii<^5  en  di-iii  ceotl 
l.ili);iu-*  d'Asie  rl  irKijrii|>c,  î  vol.  m-i*  ;  en  biinue  rl  (-jrji-tfre» 
ruSM-s,  r.-dicr  (i'jliunl  en  47»7-«»,  |iar  kc  «t'Iflm-  >iiy3);riir  l'allis; 
Il  fin,  AiU-,  i.  s  Planées  1790  ei  M,  reiiu|irlB)«  eu  i  «ul.  in-i*,  «sM 
la  dirccutui  itu  roikstillcr  d'ÉUt  Tlu^oitor  Ju  kiewi<i4i  ik  likriewo 
(Servivn  de  naluMiicei.  Otie  ^ilKlou,  qnoiqu»  rnricbî«  il'sddilJuM 
mmitirpnsps  H  «Iw  langues  d'Afrique  cl  d'Ami^rUiue  qoi  n'»»ïieBl 
lus  cU'  uiisc's  it  ronirtbulioa  poor  la  pmni^re,  n'ayant  paa  rrfuaia 
i  l  aui'iii.'  iK-  l'iiuprrairice,  reUe  priosiM  ne  Tootat  yat  fBliS 
4.0OO  cii'inplairesqa'oD  en  avait  lires fanealMiSCavtaïai  HliM| 


Dlgitized  by  Google 


BUT 


pruiitt'es  (lu  slavoii,  ou  de  signes  mverjtc'î  par  lui 
lorsque  ceU  était  nécessaire,  tous  It»  sons  simples 
qB*OD  ITMV»  dan  la  lanf^es  jusqu'ici  coonaes.  11 
tu  cûmptr  trois-  cent  vini'-t,  ctï  n'y  comprenant, 
à  l'excepiion  de  quelques  consonnes  doubles,  que 
les  arliculaUoiw  iwinitiTet  et  les  mouvements  orga- 
niques qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'iMre  réduits  à 
des  tern)es  moins  compliques.  A  cùtÂ  de  chacune  de 
ces  modilkatlons  du  son  articulé,  qu'il  distribue  en 
dnipiante  classes,  il  place  les  lettres  de  (juarante- 
septalpliabets  anciens  et  modernes,  en  mettant  chaque 
lettre  de  ces  alphabets  en  regard  du  signe  auquel  il 
pense  qu'elle  répond  dans  la  prononciation  dtt  peuple 
qni  en  fcit  usa^e,  et  qui,  dans  Talpliabet  de  Bûttner, 
est  destitir  à  I;i  fi^-nn'i  a\rc  I II'!-'  isiiiii.  Cr,  (jnaraiilc- 
sept  alpiiatiels  m  suivent  iiorizontaleuieat,  de  la 
gauche  à  la  ûréttt^ém»  Ferdre  qui,  d'après  les  idées 
de  l'auteur,  fait  concevoir  le  mieux  comment  ils  sont 
nés  les  uns  des  autres  par  d'insensibles  transitions. 
En  faisant  précéder  ces  rapprochements  de  l'expli- 
cation du  pas<a|sre  de  l'éci  iturf  (lii  r  i_Hyplii(jue  au 
syllabaire  el  à  l'écriture  alpliabeiupic,  [hlv  le  moyen 
d'iiiéroglypiies  phonétiques,  explication  que  nous 
devons  aux  ingénieuses  oombiii^i-nns  de  Zoëjça , 
appuyées  sur  une  donnée  conservée  par  lloi-apollon 
(voy.  de  Orig.  «I  Unt  obeliteorum,  Rome,  1797, 
in-Ail.,  p.  4M  et  suiv.  ),  nous  pouvons  maintenant 
nous  rendre  compte  de  tous  les  degrés  que  l'art  de 
peindre  les  sons  de  la  voix  humaine  a  parcourus 
eliez  les  peuples  civilisés.  Ou  ne  peut,  au  reste,  se 
dUsiinaJer  qn*en  dlmimniil  le  nombre  de  ses  pré- 
tendues consonnes  élémentaires,  Bûttner  n'eiU  rendu 
son^vail  beaucoup  plus  utile;  mais  on  doit  surtout 
regretter  que  les  notices  eilmologiques  et  hîMoriques 
^l'i  icconipgncnt  ks  tables  n'aient  jama  v  it  i  n 
prmiées»  en  entier.  Nous  avons  les  mêmes  regreUs  a 
donner  au  catalogue  des  langues  d'Arie  et  d'Europe, 
qu'il  avait  rédigé  pour  le  répertoire  glossotrrapliiquc 
de  l'anglais  Marsden(l),  et  qui  n"a  encore  vu 
le  jour.  2»  Explication  d'un  Almanath  impérial 
duJcqftM^  t773.  3»  Obitrvaiiotu  $ur  quelques  f  «;  /  ,  $ 
4f  Imnia,  4"  lÀtte  det  nomi  daninuiiu:  luiift 
dans  l'Asie  méridionale  (tirée  des  mamUCfitS  de 
B.  par  £khaid),  t7S0.  Ces  quatre  ouvrages  sont 
en  eitemand.  V^SnrtnCUnoU,  dans  le  Mereitrt  de 
\Vtr!nn.1,  178-f,  n''7.  &>  Tabula  alphabelorum  ho- 
dternorum.  1770.  Il  a  kissé  eo  manuscrit  un  Pro- 
énmm  Hngummm,  dans  leqad  ses  idées  sur  l'origine 
et  sur  la  fiiiatinn  (ies  langues  du  globe  som  exposées 
avec  développement,  et  appuyées  sur  des  tables  com- 
paratives, plus  étendues  que  celles  qui  ont  été  pa> 
bliées.  I.C  peu  de  facilité  qu'il  avait  pour  la  ré  îarlj  m, 
el  surtout  lexuéme  crainte  qui  le  touriueuiait,  de 
n'avoir  pas  encore  ^isé  lonles  les  redierdies  qui 
auraient  pu  perfectionner  son  travail,  sont  les  cruiM  s 
qui  nous  ont  privés  des  princiiiaux  i-csultats  d'une 
vie  aussi  longue  et  aussi  laborieuse.  Ge&tH.lepro- 
faasenr  RAdiger  de  Halle  que  BOttoer,  en  noniant, 

(I)  WUI.  Il.trid^n't  Cêtelefue  «/  JNWi«Mri«,  YmèÊlÊHm, 
YI. 


cliifgeÉ  de  iviufa'  et  de  netln  eo  értra  le  uh-" 

nuscrit  du  Prodftmmt  et  qu'il  désigna  pour  édi- 
teur de  ses  (Kivngfla,  fruit  de  cmquanie  ans  de 
tmvaux.  (  Foy.  sur  BAtlner  riKiMrf  éê  tmbmtM 

de  Gœttirtgue  par  Pulter,  t.  1*',  ^  ?>-2,  p.  iSi  et  suiv. , 
et  t.  2,  gb?,  p.  84;etlanoiicede&l.lii>ttiger,  danale 
Mercure  allemand  de  Wieland,  octobre IWI,  p.  IM.) 
Son  portrait  a  été  gravé  ^«r  VV>«.(f>rmeyer     S — n 

BCITON  (  Thomas  ) ,  navigateur  et  malliéma- 
ticien  habile,  était  attaché  au  service  du  prinee Henri, 
Qls  ainé  de  Jacques  1",  roi  d'Angleterre,  et  fnt  en- 
voyé par  ce  prince,  en  1(>ll,  pour  continuer  au 
nord-ouest  les  découvertes  commencées  par  Hudnn. 
Il  partit  avec  deux  valsseaws  qui  portaient  comme 
ceux  de  Gook,  dme  son  dernier  voyage,  les  noms  de 
!l^  R''iolulion  et  de  la  Découverte.  Arrivé  au  détroit 
de  Uudson,  où  il  enu-a  par  le  sud  des  lies  de  la 
Bésohition,  H  7  fct  quelque  temps  arrêté  par  les 
glaoes.  Enfin  il  loucha  à  l'Ile  de  Digg,  où  il  con- 
siniisit  une  pinasse  que  l'on  avait  apportée  démontée 
d'Angleterre.  Bn  s'avuicant  à  l'onôi,  il  vH,  à  61*  de 
latitude,  une  terre,  qu'il  nomma  Carry't  front  r^^st; 
de  là  il  lit  voile  au  sud-ouest,  et  revint  au  nord,  où 
il  découvrit,  au  Où;  une  côte  que  ce  retour  loi  lit 
nommer  Terre  de  l'Etpérance  déçue.  HientiH  Thiver 
rigoureux  de  ces  pai*ages  l'obligea  à  hiveruer  par  le 
570  10'  dans  un  port  à  l'embouchure  d'une  rivière. 
11  donna  A  l'une  et  A  l'autre  le  nom  de  Nelson, 
maître  de  son  navire.  Bnttoa  assura  le  mieux  qu'il 
put  les  vaisseaux  contre  les  glaces  et  les  hautes  ma- 
rées, au  moyen  de  pilotis  qu'il  fit  enfoncer  dans 
reou.  On  paM  l'hiver  dans  les  navires  oA  Pon  tint 
constamment  trois  feux  allumés;  mali?rf  ms  pr-rau- 
lions,  fiutton  perdit  plusiem»  personnes  de  son  équi- 
page; luinnâm  hA  très-malade  an  commencement 
de  l'hiver.  La  rivière  Nelson  n'était  pns  encore  gelée 
au  id  février,  quoiqu'il  eût  déjà  la  11  exirèmement 
ftoid.  Butlon  ne  mit  à  la  voile  que  deux  mois  après, 
jiour  explorer  la  CtHc  ouest  de  la  baie  (|u'il  appela 
de  MU  uoui  baie  de  liuiton  ;  la  terre  voisine  reçut 
celui  de  NouvelU-Galles.  11  trouva  au  60*  degré  un 
courant  qui  portait  tantôt  A  l'est,  tantét  à  l'ouest, 
ce  i|ui  engagea  le  second  niatire  de  navire  i  désigner 
sur  la  cm  le  cette  circonstiince,  par  le  nom  de  Uuh~ 
barft  hope.  Butlon  poussa  ses  recfaercbes  jusqu'au 
6.1*  degré,  et  les  observations  quil  fit  dans  ces  p»- 
rajj;es  le  convaniquirent  le  !n  possibilité  d'un  passage 
au  nord.  Il  appela  une  li»ic  de  la  terre  de  Carey's 
svans  neal,  stMée  sous  ce  parallèle,  JVen  plus  «lira, 
et  les  ca|)s  du  sud  et  de  l'est,  5ou(A<unplo«  et  Pen^ 
brvkê}  il  découvrit  A  l'est  les  lies  Mansfield.  Arrivé 
au  cap  Cbidiey,  il  déeaavrit,  entre  cette  pointe  et  h 
terre  de  Labrador,  une  rnivcrturc  par  laquelle  il  p«s.sa, 
el  arriva  en  AngleU-rre  en  seize  jours,  dans  l'au- 
tomne de  1612.  On  doit  regretter  que  son  jotnnal, 
(pii  contenait  des  obscr\'atioiis  importantes  sur  les 
«larces  el  iur  d'autreji  objets  de  géographie  phy- 
sic|ue,  n'ait  pas  été  publié  ;  on  n'en  a  qu'un  extrait 
dans  la  compilation  de  voyages  de  Samuel  Purohaa 
intitulée  Purehas,  his  P%lgrim$.  Bntton  ftit  eréé  ébe^" 
valier.  (  Voy.  Baffi.n.  )  E*-s. 

BUTl'STËi)  (JSâJN-AiiojUi),  professeur  de  Ualo-: 
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lofieel  prédicateur  k  Erlangcn,  né  à  KIrchlilM,  le 
19  BeptMnbre  nOI««iMt  le  4  mars  t7*»o ,  a  laissé 
en  AliMmgnetarépatation  irun  tliéolo-icn  i»roroiid 
et  habile.  On  «  de  lui  :  i*  i'eiuéei  rniionnabUs  sur 
lanaiurede  Dieu  fenallein.),  Leipsiek,  in-8*; 
y  l'enséri  rnUonnablfs  turla  création  du  monde  en 
générai ,  VVolfenbOtfcI,  1757,  iii-B"  ;  3»  Pensifs  rai- 
tamneblet  sur  la  erialion  de  l'homme  en  partkulier, 
9om$id4ri  soit  en  lui-mime,  soit  comme  imane  de 
Dieu,  Leipiick  ,  175S,  iivê»;  4'  Spetimen  phiMo- 
gias  sacra ,  1710,  in-8«;  rfc  Scholii  rer(c  imiituen' 
éiSf  Géra,  1745,  lu-fol. ,  etc.  On  ft  aussi  de  lui  un 
grand  Donibn  de  pro^nmei,  de  mémolpes  et  de 
diasertationa.  G— T. 

fiLTTURA  (  A5T0I1IB),  lUtérateor  et  pofite,  na- 
quit i  MÉheane,  sur  le  IM  de  Onarde,  pr^  de  Vé< 
rone,  !<>  *7  rnar»  1771,  d'une  famille  de  négoclanff. 
Il  lU  ses  éluilMau  collège  de  Vérone,  où  lo  pron»<our 
Cagnoli,  savant  asfraiMitte,  et  avnit  un  tact  tout 
jurticulier  pour  jujyer  m»  disciples ,  le  (lisfin!:u:i  et 
démêla  en  lui  Parenir  d'un  littérateur  distingue. 
Les  progrés  da  jeune  Bnttura  ftirent  en  eftet  bien 
rapides  :  à  douze  ans  il  improvisa,  en  présence  de 
s«8  maillé ,  de  ses  condiciples  et  d'un  dnditeire 
nombreux,  un  di«ro»rs  de  diMi\  luMnc,  olfraiii  un 
parallèle  Ingénieux  entre  la  littérature  ancienne  et 
It  litiérantfe  iiMMltN'iie.  Ce  début  Rui  et  Wen  nif 

lui  l'attontion  pidiliriiic,  qiU"  lor^rniVi  dix-sept  ans 
il  KMTtit  du  collège ,  il  se  vit  appelé  ou  poste  de 
MCféiaiM  général  du  eongrès  de  Venise,  par  lei 
liommes  nnt  vetLiient  d'y  opérer  une  révolution  dé- 
nwcratique.  Le  jeune  Bultura  montra  dans  ses  fonc- 
thma  Mille  la  inpériorHé  d\m  esprit  élevé,  en  même 
temps  qu'il  njoitinit  h  sa  n'putation  litlcrairc  pni' 
plusieurs  ouvrages  de  poésie  du  plus  prnnd  meiite, 
entre  autres  par  la  traduction  des  Ycnhiens,  tra- 
gédie d'.\mauU,  qui  venait  d  étre  représentée  à  Tui  is 
(  septembre  1798)  avec  le  plus  grand  succès.  Le  n  aiié 
do  CamitO-Formio  en  1799,  en  faisant  tomber  sous 
rinOdenoe  autrichienne  les  républiques  naissantes 
dti  nord  de  ritalie,  fit  perdre  ft  Bultura  sa  place  de 
serrélaiic  géiiénd  ot  lo  fon.'a  d'émij^Tcr.  11  se  fixa 
en  France,  ott  Français  de  Nantes,  directeur  d^ 
drallk  féitnto  et  téM  ftroleetettr  des  gens  de  let> 
trcs,  le  fit  ti  irtim  i,  cii  H,  professeur  de  lan- 
gue et  de  littérature  italienne  au  prjtanée  de  St- 
QfT.  Ua  «Meéi  et  te  liieii'«lre  <|n*n  oMlnt  dans 
8»  patrie  (Vndoption  l'enîrrief^rent  i  se  faire  na- 
turaliser français,  et  &  refuser  de  rétoumcr  en 
Relie  pour  7  oentper  la  èhaira  dlitsteire  et  de  lit* 
téraftirc  «n  rnlléiyc  de  Mantone ,  qui  lui  Ait  orfcrte 
en  4802.  ISomtiié  chef  du  bureau  des  archives  du 
département  des  relations  extérieures  du  royaume 
d'Italie,  »Ma1)li  en  France  ,  il  mit  tant  d'ordre  dans 
cette  partie  dt;  Tadministration,  que  Napoléon,  pour 
le  ré«3ompen«pr,  le  nomma  consul  général  du  royau- 
me, à  la  résidence  de  Fiume,  où  il  se  rendit  avec 
toute  8«  famille  jus(]u'à  la  chute  du  grand  empire. 
A  cette  (époque.  Hutturn,  mis  en  disponibilité,  revint 
en  France,  et  trouva  dans  ma  trtvanx  littéraires  de  ' 
relaaiiee  et  de  larenomoiée.  GPest  en  France  qu'il  a  ' 
coaVM<t(eM|Qeioin«eiMtMiei.  It  «ftdt  délmid  i 


par  une  traduction  de  VArt  po^Hque  de  Bolleau,' 
puis  de  r/pAtytii>  de  Racine,  «Wtlnrent  les  suf- 
fraiîcs  de  tous  les  eonnalàscurs  cl  ont  eu  {dusieurs 
éditions.  Il  publia  ses  oeuvres  sous  ce  titre  :  Poésie, 
Paris,  1811 ,  1  vul.  ln-18.  Ce  volume  contient  les 
poésies  lyriques  en  l'honneur  de  Napoléon  te'Grand^ 
Enée  et  Lavinie,  différentes  pièces  détachées,  pornil 
lesquelles  on  remarque  une  ode  sur  la  mort  de  fte- 
salx ,  enBn  VArt  poHipte  do  Boiteau.  Nous  citerons 
encore  son  élégie  dite  »  Poite  Bmunt ,  ses  edes  sur 
la  ;,M'osse«;s»' de  .M.nrie-I.oulsc  et  la  naissance  du  rol  de 
Borne,  une  imitation  en  vers  réguliers  d'un  poème 
en  Ten  latins  par  Elot  Lennlre,  et  que  Lcgouvé  û 
aussi  traduit  en  vers  français;  son  imitation  d'un  conte 
d'Andrieox  intitulé  te  Portrait ,  il  Rilraiio,  Paris, 
4M1,  !n<9*;  enfin,  ses  deux  ed^.  Tune  à  la  France 
h  l'occasion  de  la  paix  continentale,  l'autre  <i  la 
Grke  mppliante,  qui  lui  valut  le  titre  «le  membre  de 
la  société  des  Pliilhcllèncset  qui  a  été  traduite  en  fhin- 
rais  par  M.  Fériés.  On  doit  à  Ruftura  plusieu»  oa- 
vrages  en  prose  Italienne,  cuire  autres  un  Etsal suf 
l'histoire  de  la  république  de  Venise,  Milan,  1816. 
Il  écrivait  avec  facilité  en  français,  témoin  ses 
nombreux  articles  de  critique  littéraire  Insérés  dans 
le  Répertoire  de  la  Littérature  ancienne  cl  moderne. 
Comme  éditeur  annotateur  on  a  de  lui  :  1"  JSiblio- 
théque  pûHique  OtiHenné,  t^ls,  Ijeftne,  1880  et 
suiv,,  50  vol.  ln-12;  2*  JiibliolUque  de  prose  ita- 
lienne, Paris,  1025.  in-32;  3*  les  ot»tre  grands 
poCtes  Italiens,  S  vol.  in4l*  ;  4*  Iw  Ânimmis  inh*- 
lants  de  Casti.  Chnrc<?,  en  1819,  de  professer  à  l'a- 
tliénée  un  cours  de  littérature  italienne,  il  prononça 
son  DfieMirad'eiMM'Airf,  Paris,  Fhrmin  Didot,  1819, 
iTTOch.  in-S".  Après  avoir  déterminé  robjei  des 
beaux-arts  et  fixé  les  principes  qui  doivent  en  ré- 
gler la  pratique,  il  les  apnlifum  ensuite  à  la  littéra* 
tiu't'  ilalionne,  dont  il  offrait  un  tableau  rapide  en 
passant  en  revue  les  i  lu",  1G%  17'  cl  18'i.icdai. 
Buttura  était  sur  le  point  de  terminer  un  diction- 
naire italien  ;  il  ne  restait  i)Ius  &  foire  que  les  deux 
dernières  lettres,  lorstiuc  la  mort  est  venue  le  sur- 
prendre en  1852.  Le  hi(liu7^n^^ire  italien  -  français 
et  fraHceiit~UtMen  a  néanmoins  paru  sous  nom 
la  même  année.  D— s— «. 

DUrrUBÎNf  (M.VTTniKLl,  liellénibtc  italien, na- 
quit h  Salo,  dans  les  Etats  de  Venise,  le  2C  mai  17S2. 
Il  m  ses  études  à  f>ad<Mè  sous  le  cékèlve  Césanmi, 
et  n  étudia  avec  beau(^oop  de  zèle  le  gi-ec  et  le  latin. 
Son  premi»  essai  (Ut  la  publicatioa  de  quelques 
oMtacns  fllftètwes  en  latin  et  quelques  épigrammes 
en  i^Tcc ,  composition  très-difficile ,  même  pour  les 
hommes  les  plus  habiles  dans  cette  langue.  Il  suivait 
dens  lé  même  temps  un  cours  de  droit,  et  il  fut  re^a 
docteur  eh  1775,  apn^s  avoir  fait  son  sta^e  à  Venise, 
OÙ  ilexerça  pendant  viagl  ans  la  piofcssioa  d'avocat, 
remplissant  en  même  taiips  les  fonctions  d'orateur  de 
la  vltle  de  Sa?o  ,  puis  de  la  séréuîssinie  république. 
Attaclié  à  SCS  devoirs  par  l'iiouneur,  Dutturioi  em- 
ployait ses  heures  de  récréation  à  ses  travaux  litié- 
raires.  Il  fut  ensuite  nomn^  directnir  de  l'iinpri> 
maria  Pepoli ,  et  toutes  les  éditions  qui  SOMiiStt 
stoads  cetétaMtMwnMtt  iMttsitlntovoiirréM- 
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gineeet  la  correction.  En  17S5,  il  publia  MaKœi 
BuUurini  SaludiensU,  Carmina,  Veniip,  in-8'».  On 
remarque  dans  cette  composition  de  l'imaginalion, 
un  style  pur  et  de  belles  pensées.  I^rs  de  la  chute 
de  la  WpubHque  de  Venise ,  RuUurini ,  ne  voulant 
pu  prôier  serment  h  l'Autriclie ,  se  refhra  dans  sa 
patrie.  Mais,  les  États  vénitiens  ayant  été  recoiu|iiis 
par  Bonaparte,  U  ouilla  sa  reirail%  et  ftit  nommé 
professenr  de  littéAture  grecifue  à  hmlTmlté  de 
Pavio.  Sa  nicthode  d'enseif;ri«^iiienl  de  la  lantîiie 
meqne  était  iuile,  claire  cl  précise  ;  U  oorrig^iU 
fiil*iirtmei  avee  une  ectfÉne  douceur,  les  contp(K 
aitlons  de  ses  écoliers  ;  tii»!s  -ni  chaire  fut  supprimée 
en  1800,  et  il  Ait  nommé  à  une  chaire  de  procédure 
dvile  I  rmitverriié  de  Mogne,  «A  U  proÎBaw  pen- 
dant rinq  ans.  I.eg  Aéncincnts  de  1811  le  d^pîacr-- 
rent  de  nouveau,  et  il  fut  appelé  à  Pavie  à  la  chaire 
de  Htiérotura  (freeqne.  Content  de  eciie  position,  H 
espi»rait  S  la  iln  vivre  en  pflix  nn  milieu  de  sa  fa- 
mille, lorsque  la  mort  lui  enleva  sa  fille  unique  à  la 
floa^de  nîge.  Ce  coup  ftit  ]mi\  Kulturini  roinme 
un  arr#t  de  mort.  Il  succomba  le  28  août  181T,  lais- 
sant à  sa  fenuue  plusieurs  u}aiiUM:rits  qui  n'ont  pas 
été  publiés.  G— 0— y. 

BUXBAUM  (  jEAN-CunéTiEi<«),  botaniste  alle- 
mand, né  en  1694 ,  à  Merseboorj.  Son  pérc  était 
HH'dwin  dans  une  petite  vilk-  du  voisiiiai^'c.  I/l:aln- 
tude  de  le  suivre  dans  se«  courses  et  de  clierchcr 
4ht  phAtM  avec  Inl  (naptra  an  flia  le  geAt  de  la  bo* 
tani<pie,  On  V. nvi  ya  r'n  îîer  fa  ni^decino  .'i  Wlt- 
leoberg,  à  iéna  et  à  l>eyde;  mais  il  employa  ce 
•emps  à  ae<|«i>l>dea  eonmiMneeo  en  botanique,  et 
««'gllffea  la  nif'docine,  au  point  de  revenir  dans  sa 
{^tri«  sans  avoir  cherclié  à  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur. A  son  retour  en  Sa«e,-  Il  flt  connaissance  avec 
le  célèbre  mi^divin  HoRnann,  rpiî  le  prit  en  anùlith  t 
lelil  appeler  à  8t-l*étCTsbourg  jwr  le  ozar  Pierre  I". 
Bnxbaum  ao  il  MentAt  dlalln^er  en  "Rmsk.  l  e 
enr  M  donna  une  pension  considérable,  avec  l'or- 
àft  éê  trètr  un  jardin  de  botanictne  h  Pétcrsbour;;. 
11  s'acquitta  avec  lioaucoiip  de  sueei5s  de  cette  coni- 
inlMioo.  Il  Att  envoyé  peu  de  temps  après  en  Sibé- 
rie, è  Aatraean  et  jusque  anr  les  frmitlèrea  de  la 
Pev  <\  iK  in*  iMiulier  les  plantes  de  rc'*  provinces. 
Lor«<tu«}  le  caar  eut  institué ,  en  1721,  une  acadé- 
mie dea  aelenen,  U  y  Ht  entier  Bnxliauni,  et  le 
ïHUTiTTn  yrofb^seTtr  an  collège  impérial  qu'il  venait 
«reiabiii  lài  -lïao,  i^Hxbaum  fbt  envoyé  en  Tur- 
quie, tant  poinr  observer  l'état  du  sol,  que  pour  étu- 
dier les  plantet  indigènes.  Il  y  passa  seize  mois,  et 
eut  Plwiineur  d'approcher  du  grand  vizir  et  du  sul- 
iM.  â  kM  retour  à  Sl-Pétersbourfr,  rafTaiblisscracnt 
de  sa  santé  lui  flt  éprouver  le  Ix'soin  de  cimn^'er 
d'air.  Il  retourna  en  Saxe,  où  son  jjèrc  vivait  en- 
core ;  mais  ee  voyage  ne  lé  rétablit  point,  et  il  mou- 
rat  peu  detempoaprès-aon  arrivée,  le  T  juillet  1730. 
Sfe  ooorte  camèrc  a  éttJ  ibrî  otfîement  remplie.  On 
ade  lui  :  î=  Kn'tno  !  i}t!o  j^lnnlurum  in  ngro  IlaUmn 
vieM$qM  htii  cretcnMtem,  Uallc,  1721,  in-8*,  Hg.  ; 
9 MnilvniM  fnAmt  ANjrniraraiR  eentvriœ  quinqwe 
mmpfrr(i^;r!  j<' rnfur  '•î'rcrj  Byzanlium  cl  in  OricnJr 
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ou  en  5  tomes  in-4*,  flg.  Buxbamn  mourut  pendant 

rimpressiiitî  de  cet  ouvrage,  qtii  est  le  plus  Impor- 
tant de  ceux  qu'il  a  produits,  et  celui  qui  lui  assure 
une  place  dlstlngnée  parmi  les  botanistes  voyageura; 
maia  l'impression  en  tvx  contimu'e  après  sa  mort,  et 
terminée  en  <T40.  Il  est  orud  de  trois  cent  vingt 
planches  en  taille  douce  ;  il  y  mampie  dedX  ftgnrcs 
qui  ne  se  sont  pas  trouvées  dans  les  papiers:  ses 
deacriptiot»,  relatives  principalement  aux  cryptoga- 
mes, son!  obscum  et  trpp  conci.ses.  Il  a  donne  plu- 
sieurs disacitations  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
aeiences  de  flt'-Pétersboorg,  Nom  flanitttvm  Gtwra 

(  Il  y  décrit  plusieurs  ntjuveaux  i^ein  es  j  ;  Ohsrrva- 
tion»  <tir  Itt  planlet  de  l'Ingrie  ;  de  Pcriclymeno 
humUt  (eomM  Suteka)  :  il  a  doniié  dau  ménioirea 
sur  ce  5<ujet.  Dr  Pinntit  tubmarinis;  ces  plantes  lu! 
oui  fourni  trois  mémoires.  Linné  a  consacré  à  la 
mémoire  de  ce  boiairïale  un  genre  de  plantes  de  la 
ramillc  des  mousses,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
liujcbaumia.  Les  espèces  en  sont  extrêmement  pe- 
tites. G— T  et  0— P— s. 

miXllŒWDEN  (FuÉDÉRic-GutLLAirMK,  comte 
nR),  général  nis.se,  naquit  eu  IT.'K),  dans  l'Ile  de 
Moen,  à  Hagnusihal,  où  son  père  avait  arfcrmé  un 
domaine  de  la  couronne.  Destiné  dés  i'ent^noe  &  la 
carrière  des  armes,  il  fbt  élevé  au  corps  des  cadets 
gcnlilsdomnies  a  St-Pt'tcrslxtur;;.  Spéeialenient  ](ri>- 
tégé  par  le  prince  Orlolf  qu'il  avait  accouipagné 
dans  un  voyage  en  Italie,  Il  débuta  dans  Tannée 
avec Iwaucoup  d'avantages,  et  ayant  ('[  "Um',  en  17" f, 
Natalie  AlexijelT,  d'une  des  fbiuiUcs  les  plus  distin- 
guées de  la  Busrie,  il  <»btint  tin  avaneemeni  rapide. 
En  I78S  il  ('tait  colonel,  et  six  ans  plus  tard,  il  fut 
nonuué  général-major  pour  récompense  de  sa  con- 
duite dans  la  guerre  contre  la  Suède.  Eu  17fH)  il  se 
distingua  encore  dans  plusieurs  occasions,  baiiit  les 
?(^uéraux  Homiltou,  sici;erfeld,  fit  lever  les  sit'gcj 
de  Frédérichsliam ,  de  Viborg,  et  reçut  en  présent 
de  l'impératrice  la  pro|triété  de  la  terre  de  Magnus- 
thal,  dont  son  père  avait  été  longtemps  le  fermier. 
Employé  ensuite  dans  la  guerre  de  Pologne,  sous  le 
célèbre  Souwarow,  U  «e  distingua  à  l'assaut  de 
Pmga  par  sa  bravoure,  et  peut-être  oicore  davan- 
tage |)ar  l'humanité  qu'il  déploya  en  faveur  d,  s 
maliieureux  habitants.  &ï  ses  cQuris  ne  purent  les 
soustraire,  dans  cette  occarion,  à  toute  la  nireiw  des 
soldats,  il  adoucit  au  moins  lotus  maux  autant  (|ue 
cela  était  en  son  pouvoir,  lorsqu'il  devint  cuuimuti- 
dant  de  Varsovie  et  de  toute  la  contrée.  Peu  de  gé- 
m'^rnux  nisses  ont  laissé  dans  ce  pays  il'ausjà  boni 
souvi/nirs.  Ce  fut  quelque  temps  aprcs  son  avène- 
ment an  t[àne<|uePaul  1",  frappé  de  la  haute  répu- 
lation  de  jusliec  et  de  capacité  que  s'était  acqui!>e 
Ituviiœwdcn ,  le  uonnna  {gouverneur  de  î>li*cteiv 
bourg.  Iklab  on  siiii  qu'avec  un  tel  prince  la  favetur 
ne  [mouvait  durer  longtemps.  Un  caprice»  dffilt  OA 
no  ]>t  ut  comprendre  la  cause,  perdit  bientdt  dans 
son  csjirit  le  liienfaiteur  des  Polonais,  et,  forcé  de  se 
retiu-er  en  Âlleniagnc,  il  ne  revint  en  Russie  qu'apré» 
la  toort  de  ^uT.  te  nouyd  empereur  lui  drâna 
l'inspection  des  troupes  eu  Livunic,  en  Esthonle  et 
en  Courlande^  avec  le  UlTQ  dç  gQuvern^ur»  et  il  ré- 
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Rida  en  ocUe  qualité  pendant  plmkimtnnrtei  d«o«  i 
h  place  de  Riga.  Lorsque  rarmée  maw  w  init  en  | 

marclie  contre  la  France  en  1805,  de  concert  avec 
l'Autricbe,  BuxtMswden  conduisit  les  trouftea  de  son 
fnBpeeiioQ,  et  il  eut  le  ommundegaanit  de  Faile  gau- 
clic  à  la  bataille  d'Au.sterlilz.  Di^s  le  commencement, 
s'élanl  Uop  avancé  dans  des  marais  sans  être  sou- 
tenut  il  At  de  gnuoda  fiertés.  Cspendaiit  il  doma 
dans  la  retraite  des  preuves  de  fermeté  et  de  cou* 
rage,  et  la  bveur  impériale  ne  ce^  de  l'ao.'ompa- 
gner.  En  1SÛ6^  ilcdomiandait  un  des  corps  d'armée 
qui  vinrent  au  secours  des  Pnisiiens,  et  qui  bientôt, 
forcés  de  se  replier  derrière  la  Vi^lule,  soutinrent 
avec  tant  de  fermeté,  à  Pultusk  et  à  Golymin,  le 
clioc  des  Français  victorieux  ;  mais  des  rivalités  et 
une  secrète  jalousie  ayant  fait  éclater  une  funeste 
mésintelligence,  Uuxhœwden  ne  put  se  scnisii-aire  à 
ces  fâdieux  effeta,  et  it  ne  conserva  pas  longtemps 
le  commudement  général  qui  lui  lut  donné  apnSs 
le  dé|iart  du  vieux  Kaniin&koi,  mais  que  Bcnni^scn 
voulait  obtenir.  (  Foy.  Bbmnigse2i.)  11  le  reprit  mo- 
mentanément iprès  la  bataille  dTEylau,  et  eoncou* 
rut  irès-cflicacemeni  a  réorganiser  l'armée.  Aprè5;la 
paix  de  ïikuU,  BuxbiBwden  alla  commander  90,000 
bommea  en  Finlande  ;  et,  après  «voir  ftit  ^miner 
plusieurs  échecs  aux  troupes  suédoises,  il  prit  pos- 
session de  cette  province  nu  nom  de  la  Russie.  Il  fut 
encore  récompensé  de  cette  facile  eonquiie  par  de 
grands  et  nombreux  bienfaits  de  son  souverain 
(  voy.  Ai,txA.\uiii  );  mais  dés  lors  sa  santé  parut  fort 
affaiblie.  Obligé  de  revenir  dans  son  gouvernement, 
il  mourut  au  citftieaa  de  Lobde  en  Eattumie,  le  4  sep* 
tembre  1811.  M— n  j. 

m  \TON  (JÉDBDIAU),  né  en  1704  ou  1705,  à 
Kluieion,  près  do  Cbesteriiékl,  a  été  regardé  comme 
un  prodige  dans  Tart  du  ealeol.  Quoique  son  père 
fût  maître  d'école,  son  éducation  fut  tellement  né- 
gligée qu'il  ne  sut  même  jamais  écrire.  Ce  fut  à  l'a- 
rilbmétiqne  qn*!!  appliqua  tonte  la  Ibree  de  son  e»* 
prit,  et  son  attention  était  tellement  fixée  sur  ret 
objet,  qu'il  semblait  souvent  étranger  à  tout  ce  «jui 
M  ptsasii  autour  de  lui,  et  qu'aucun  bniit  m  pou- 
vait le  disiiaire.  11  mesurait  une  pièce  de  terre  en  la 
parcourant,  avec  anuml  d'exactitude  que  si  elle  eût 
été  mesurée  par  la  chaîne,  et  i-ésolvait  avec  la  plus 
grande  promptitude  les  questions  d'aritbinétique  les 
plus  diineîtM.  Quelqu'un  hil  ayant  demandé  com- 
bien dans  un  corps  qui  aurait  23.H5,781>  verges  (le 
long,  5,642,752  de  large,  et  &4,tMi5  de  liaut^  il  y  a 
de  bttitièmes  de  pouce  cubiques  :  cinq  heures  loi 
surfirent  pour  résoudre  exactement  cette  question , 
quoiqu'il  !>'en  occupât  au  mihea  de  plus  de  cent  de 
Séi  compagnons  de  travail.  Il  fltisMt  pen^t  l'hiver 
le  métier  de  batteur  en  grange,  et  celui  de  pèclieur 
penilaut  l'été,  l^tant  venu  à  Londres  en  17S4,  on  le 
eonduisit  à  la  société  roftle,  qui  lui  lit  difliNmites 
questions,  et  lui  témoigna  s«  satisfaction  par  ttn  pré- 
sent. Il  eut  un  jour  la  taiilai&ic  d'aller  au  théâtre  de 
Drury-Lane  où  Ton  donnait  la  tragédie  de  Ri- 
diard  lU  ;  mais  il  ne  fit  pas  plus  d'attention  à  l'ac- 
tiOB  qtt*att  didogue  de  b  irièoe,  et  ne  Ait  uniquement 
oeoipé  qa*à  eompler  ki  mois  du  rtle  do  Guiick. 
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I  jU  retourna  dans  son  viilan  mas  paraître  rien  regret 
I  ter,  continua  d>  vivre  gaiement  da  fruit  de  son  tm- 

vail,  et  y  mourut,  comme  il  avait  VéeU*  pauvre  Ct 
igWH'é,  âgé  d'environ  70  ans.  S— D. 

BDXTORF  (Jbam),  chef  d'mw  funille  qui,  pen- 
dant deux  siècles,  s'est  rnuliic  rolLbi'u  dans  !.i  lit- 
térature bébraique,  naquit  le  3i>  décembre  loM,  à 
Ouwn,  «tt  Wesiphalie,  d*im  mlkdslfe  pvoisoiani  da 
cette  petite  ville.  11  fit  ses  études  à  Marpour::  H  i 
nerbom,  avec  tant  de  distinction,  que  son  maître 
Piscator  avoua  franchement  que  l'élève  surpassait 
déji  les  professeurs.  Il  suivit  à  Râle  et  à  Genève 
les  leçons  de  Gryna-us  et  de  Théodore  de  Héze. 
Après  avoir  voyai^c  dana  phiaienrs  contrées  de  l'Ai- 
lemagne  et  de  ia  ÎJuisse,  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  savantes  qui  avaient  été  l'objet  principal 
de  ses  premières  études,  il  se  fixa  à  Bàle,  s  y  maria, 
y  devint  professeur  de  langue  hébraïque,  et,  durant 
les  trent»4mît  «m  4|n*il  en  occupa  la  chaire,  lacon- 
si<Iéralion  dont  il  y  jouissait  le  k  n  ji'ter  les 

offres  avantageuses  qui  lui  furent  faites  par  les  aca- 
démies de  Swinmtr  et  de  Lejfde,  poor  nn  emploi  da 
même  '/enrn  11  iiTr-^jt  noiurissait  chei  lui  plu- 
sieurs juifs  savante,  avec  lesquels  il  s'entretenait  des 
difiieollés  de  leur  langue  ;  aussi  tons  les  itébraisanU 
avaient-ils  pour  lui  la  plus  liaute  considération  :  ils 
lui  écrivaient  de  toutes  parts  pour  le  cbnsulter.  II 
mourut  dans  cette  patrie  adoptive,  d'une  maladie 
contagieuse,  le  13  septembre  1620.  Les  travaux  de 
Buxtorf  eurent  pi-iucipalement  pour  objet  les  livres 
des  rabbins,  dont  il  acquit  une  connaissance  trëa- 
éiendue,  ci  il  transmit  ce  goût  à  sa»  descendante. 
"Voici  la  Ibie  de  ses  ouvrages  :  1*  Wammlr  Asftro^ 
cum  et  choUaicHtn;  la  meilleure  édition  de  ri  |ii<;- 
mter  de  aes  ouvrages,  oompoaé  des  mots  de  la  bible 
seulemeni,  est  eelle  de  Bftle,  16S8,  bi-IH ,  dne  aux 

soins  deSOn  Bis.  "î"  Si/ruigoga  juilaica ,  publiée  d'a- 

bord  entUemaml,  tuie,  leuâ,  puis  eo  latin,  Hn- 
nan,  160(  et  t6B,        «n  flunand,  AnHeidam, 

1650.  in-8»;en  latin,  n^le,  1641.  revue  par  son 
lili,  el  en  1682,  édition  revue  et  corrigée  jwr  Jac- 
ques Buxtorf,  petit  mveu  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  , 
qui  roule  sur  lesdoprmcs  el  les  cérémonies  des  juifs, 
est  rempli  de  rêveries  rabbiniques,  mais  il  contient 
des  recberdies  très-curieuses;  celui  de  Léon  de 
Uodéoe,  sur  la  mémo  matière,  tndmt  par  Bicbird 
Simon,  ne  l'a  pm  bit  onbfîer.  8*  JkiMMffe  spM»- 
lun's  hebraica^  cum  cpisiuldrum  hebraiearum  emtu- 
ria,  Baie,  1605, 4610, 1629,  ia-è:  L'auteur  y  donne 
des  règles  et  dés  mod^  pour  une  eorrespêndanee 
littéraire  en  hptiri  ii  1"  Epilome  gratnmatirœ  he~ 
brœm,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Uyde,  16T8,  ITOI,  ITOT.  in-lt,  par  Leasden. 
5*  Epilome  radieum  hebraiear.  et  eheUdaietur.,  Bâie, 
1607,  in-8*.  6°  Lexicon  hebraieum  et  chtUdaieum 
eum  brevi  lexieo  fieèMNiM,  Bile,  10QV,  in-8°  :  on 
préfère  l'édiiion  revue  et  wn-i'^'éc  de  la  même  ville 
tu  tUTfi.  7"  Thésaurus  grammalicus  lingualubratgf 
ibid.,  mm,  1685,  et  Bâle,  1615,  in-8*.  »  De  Abn- 
viaturit  Kebraieit,  Bàle,  16ISet164U,  in-8*;  la  pins 
ample  édition  est  (%lle  de  Uorbora,  17(M,  in^.  Gel 
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0iH$io  tt  BibUotkeca  rabbiniea.  9«  Grammaîiea 
ehaldtHea  et  in/naas  libri  im,  Bàie,  1615, 
40  Hihi;a  hebrœaraiMÊh»^  ArcA.  in-fol.,  Bâle, 
1618-49.  On  y  trouve  les  commentaires  des  rabbins, 
les  paraphrases  cbaldaïqucs  et  la  massore.  Cette 
Bil  Ir  a  1 'S  mêmes  défauts  i|ue  celle  de  Jaoub  Ben 
Ctuuni  de  Venise,  sur  ilaqueUe  «Ue  mt  Oik|iiée.  On 
K|Voc)te  à  Boitovf  de  ^élfe  Huvwt  trompé  ém 
ses  corrertiûivv  II"  TibcHiu .  Bâle,  Hiin  in-4», 
aijisi  nomoHîe  de  la  ville  de  Tibériatte,  où  l'on  sup- 
pow  <|u*éliU  raetdémie  dw  ttenocèies*,  la  idCbm, 
augmcntf^f  rt  corrigée  par  son  petit-fîls,  t(î6ô,  in-4". 
Cest  un  traité  iiiNiorique  et  critique  sur  la  massore, 
où  Tauteur  combat  Topinion  d'Elias  Léfte  tmfth 
rîgiiie  dtts  points  voyelles  et  de  la  massore,  et  où  , 
pour  donner  une  origine  divine  aux  points  voj'cll^, 
il  en  attribue  rioveniion  à  E&dras  (voy.  CappeD  ; 
il  y  donne  aussi  riiistoire  des  académies  iks  juifs 
après  leur  dispersion.  12»  ConcvrdaalieB  JJMiorum 
hebraka,  publiées  [wr  son  fils,  avec  les  coiHwrdan- 
ccè  cbaldaiques,  B&le,  in-fol.,  réimprinke  en 
4638  dans  h  même  ville,  et  dont  on  a  un  abr^ 
pir  Chrétien  Ravins,  à  Francfort-sur-rOdcr,  1U"(>; 
Berila,  1677*  in^i*,  sous  le  titre  de  Font  Sion; 
c*Mt  «n  dei  meiUein  ouvrages  de  Buzloif.  Il  |irit 
pour  base  de  son  travail  les  Concordaneet  d'Isanc 
Nathan,  et  mit  à  prolil  celles  de  Calasio.  15°  Lexicon 
dutldeicum  (hatmudiemm  et  rabbinicum,  Bâle, 
1KS0,  in  fo!.  Cet  ou>Tafre,  qu'il  avait  laissf  iuipfirrait, 
après  vingt  ans  de  iravaii,  coûta  cnooFc  dix  aniici^ 
A  son  fils  pour  le  mettre  en  élit  de  paraître.  Quoi- 
que ce  dictionnaire  laisse  beaucoup  à  désirer,  il  est 
encore  aujourd'hui  le  meilleur  en  ce  genre  14°  Dis- 
jmialiojudm  eum  chrisiiano,  Hanau.  t«01.  1622, 
in-8*.  W  KfiiUdttruM  kebrak,  dwut  kebr,  iat., 
BUe,  ims,  in>8-.  T— n. 

BUXTORF  i  Iean),  fils  du  pr.kédent,  né  à  Bàlc, 
le  13  août  1599,  annon(a,  dés  sa  plus  tendre  ea- 
ftuiee,  desdîapodikNitostmordinurea  pour  le  i;enre 
de  littérature  dans  lequel  son  pére  s'était  fait  une  si 
grande  réputation.  A  l'âge  de  quatre  ans,  il  lisait, 
diMn,  roBonand,  le  latin  et  l'iiébreu.  Dans  sa  jeu- 
nesse, i!  parcourut  lesdifi'érentes  villes  de  Hollande, 
de  l'i^ncc  cl  d'Allcuiagne,  uù  la  littérature  liébraï- 
que  était  le  plus  en  vogue.  En  liSO^  il  succéda  à 
Mmpére  dans  la  chaire  des  langim  aavanteaà  Bâle. 
Les  univenités  de  Groningue  et  d'autres  villes  lui 
llreni  eu  vain  des  propositions  avantageuses  pour 
FatUrer  dans  leur  sein;  il  resta  ooostanunent attaché 
à  celle  où  n  tanitle  s^eat  illnstiée.  Ce  fbi  U  qu'il 
mourut  le  16  aoflt  1664.  Son  oraison  funèbre  par 
Daniel  Tossau  fut  imprimée  à  Bdle,  1670,  sous  ce 
tim  :  Onrtio  de  vUaH  «bUm  Jotm.  BuxIortH,  «hm 
eum  clarorumtirûrumEpkediif.  Ontro  les  éditions 
corrigées  el auguientées que  Jean  tiuxtorf  adonnées 
de  plusieurs  ouvrages  de  son  père,  il  cotcneora  auteur 
des  stiivants  :  i"  t^xicon  chaldaicum  el  stfriacum, 
Bâle;  162*2,  in-4'';  c'était  le  fruit  de  son  séjour  dans 
les  académies  étrangères.  S*  JfotmonWt  Hber  More 
Mmnckim,  ibid.,  1620,  in-4*:  ce  livre,  que  Buxtorf 
toldiriiil  en  latin  de  manière  à  étonner  les  rabbins 
ki  pi»  BBvanlt,  a  pour  «1^  d'ci|liqMr  lei  «n- 


droits  difficiles  de  TEcriture  sainte .  et  contient  des 
discussions  sur  beaucoup  do  ((uestions  Ibéologiquea 
et  philosophi(|ues.  3°  Ditterlationet  fUtùlogko- 
Iheotogica.  ibid.,  10.*;!),  in-4":  t'est  un  recueil  de 
dissertations  sur  l  oriyintî  de  la  langue  hébraïque , 
tàir  la  confusion  et  la  pro|»agation  des  langues,  sur 
le  Dieaiogitêf  m  Tiustitution  et  les  rites  de  la  P.1- 
qne.  EHet  lont  onhnei  de  htiit  autres  dissertations 
Inuluites  d'Abrabanel.  1°  Lihrr  Cozri.  Baie,  l(i-22, 
in-4*  ;  ibid.,  1660,  in-4%  hébreu  et  latin  :  c'est  la 
venioR  iatiiie  d^ine  prétendue  eonTérenoe  ternie 
neuf  cents  ans  auparavant,  entre  le  roi  des  Cosars 
ou  Kkozars  et  le  rabbin  Sangari,  contre  les  philoso- 
phes peTens  et  les  Gkraftea.  Cette  traduction  d\in 
ouvrage  dont  on  n*a  pas  le  texte  arabe  est  faite  sur 
la  version  liebraïquo  de  Juda  bon  i'ibuu;  on  lui 
l^réliN  la  version  es|)agnole  d'Aben-Dana,  avec  de 
bonnes  notes,  Amsterdam,  iti-î".  A  la  suite  de  rette 
conférence  apocryphe,  Uuxturl"  a  mis  la  traduction 
de  quelques  autres  dis-sertations  d'Abrabanel.  5*  Flo- 
riujfitm  hebraiCÊtmt  ibid.,  1640,  in-S"  i  ce  sont  dea 
sentences  tirées  des  avteafs  juif^.  6*  SxereitaHone§ 
ad  hisloriom  arcœ  fwJcris,  ignis  sacri,  urim  cl 
thummim,  etc.,  ibid.,  1659,  in-^*.  7*  JHt$ertatio  de 
aponsoii»!»  ne  dîoorfitr.  ibid.,  4689.  in-4*.  8*  Viê- 
pvialin  de  rnptu  plicf,  iMd  ,  1660,  in-4''.  9*  Ttat- 
la(u(  de  punclorum  vocalium  et  accentuum  in  liJM» 
Vetêrii  Teitamtnti  kehnku  Origint,  AniiquHatê 
et  Auctorilate,  ibid.,  1648,  in-4*.  il  s'agit  ici  de  la 
grande  di.<«pute  des  Buxtorf  avec  Louis  Cappel,  sur 
l'origine  des  points  voyelles.  Cappel  avait  combattu 
le  système  de  Duxtorf  le  [lère,  sur  l'aiiliiiuilé  de 
ces  points  ;  le  lils,  héritier  des  préventions  de  son 
père,  entreprit,  dans  cet  ouvrage,  de  le  venger  con» 
tre  son  savant  adversaire.  Le  professeur  de  Saunuir 
lui  répondit;  oeUii  de  Bâle  répliqua  par  VAiUieri- 
tica,  seu  Vindieia  verilalis  lu  braica,  contra  L.  Cap- 
pellum,  ibid.,  161^,  in-4*.  Ce  dernier  ouvrage,  où 
il  »ttriiHW  i  Eodiw  lintfoduetion  des  pointe  voyd- 
les  dans  le  texte  original  des  livres  saints,  quni(jue 
meilleur  que  le  précédent ,  fourmille  d'erreurs,  e&t 
défiguré  par  un  rabbinisine  dégoûtant,  et  parut 
bien  faible  à  coté  des  écrits  Iriompliatits  de  Cappel. 
Il  n'y  emploie  que  des  raisonnemcttb  luclaphjsi- 
ques,  qui  prouvent  (}ue  la  chose  aurait  pu  être  au- 
trement que  ne  le  représente  son  antagoniste,  ou 
que  des  conséquence  théo1o^i(|ues,  pour  le  rendre 
odieux,  en  insinuant  que  sou  iuteniion  a  été  de  di- 
minuer la  darté,  et  de  ruiner  rautorité  dea  livres 
sainte,  le  grand  défaut  des  deux  Buxtorf  est  de 
s'être  trop  livrés  aux  juifs  allemande,  peu  estimés 
des  juifo  portugais,  qui  les  appellent  des  Tudeiquet; 
de  s'en  être  tropnpporlé  aux  rabbins,  chez  lewioels 
i''-  nvfietit  puisé  la  eonnaivsanre  de  la  lan^'iie  du 
Jaimud  ei  du  l'idiumc  rabbtuique,  mais  (jui  n'a- 
vaient pu  leur  en  donner  qu'une  trés-imparfaiie  de 
l'anolenne  laut^ue  hébraïque,  dans  laquelle  ils  n'é- 
taient eux-mêmes  i|ue  niédioercment  instruits. 
L'admiration  exclusive  du  jeune  Buxtorf  (>onr  le 
texte  imprimé  de  la  Bible  le  porta  a  critiquer  le 
Penfaftfugtie  samaritain,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et 
qu'il  Ju^cnll  nr  la  fM  d*fiflttio««r,  IcqiMl  n'avait 
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vu  lui-nii!'mc  que  dos  exemplaires  frt's  fautifs.  Celte 
I0£ltte  ndiviraUon  (ui  Taisait  mcon  voir  des  haies 
Au»  1»  THviw  dM  Scpianie,  pM«out  ob  dte  nt  «*m- 
cordait  pas  avec  riiébn'ii.  11  avait  entrepris  une 
coUeciion  des  variante»  de  ce  dentier  texte.  Walt«a 
taure  qu'elle  oHnprfiwH  wNMenltniml  iMiHHrIui* 

les  tics  inipriiiit-îi  m  nrnf  ■  r'^llv-  tic*:  nrtniisfviis, 
et  (jue  l'ouvrage  était  pràl  à  itamitre  k»rMiuo  Bux- 
larf  moufful.  Rten  n*<At  été  |du  propre  à  véAmacr 
sca  iddes  sur  riotégrilé  du  Icxte  hébreu.  C'est  ce 
dessein  que  ie  doeinir  Kcnnioott  a  traité  beaucoup 
fftm  en  fvand,  et  afvés  lui,  J.-B.  de  Uos&i,  pro- 
fesseur de  lani^es  orientales  à  Parme.  T — D. 

BLXTORF  (Jean-Jacqdrs),  tils  du  précédent, 
né  à  Bàlo,  le  4  septembre  16411,  mort  I«  1"  avril 
ilM,  suivit  la  même  carrière  que  aon  père,  et  oc- 
cupa, comiiie  lui,  la  cl  taire  d'hébreu  dan»  sa  ville 
natale:  les  conseils  d'un  certain  rabbin,  nommé 
Abralmm,  lui  Turent  d'une  grande  utilité  dant  l'tf- 
fude  qu'il  Ride  cet  le  langue.  Il  pareonrat  la  fVwM», 
l  Anglelerre,  la  Hollande,  et  fm  reçu  partout,  entre 
autre*  i  CaDibridge,  aveeune  grande  dfaMiiiâioii.  Il 
n'a  «epêfidanl  rien  fcit  imprlnier  de  son  virant,  si  ee 
riN^i  une  préfilceà  la  7V^  de  ion  gïwid-pèi"e, 
dont  il  publia  une  nouvelle  édition  eo  mais  il 
s  hdaié  en  mamiserit  «pielqtHS  tnidmtioiM  des  livres 
fies  liibbins,  et  un  Mi|>jil<''tnent  fort  con'^idéraMe  à  la 
Jiikiio$kerarabèiniea.  —  Jean  BilXTORF,  son  neveu, 
fkitanasl  prafesMor  d'bébreu  à  BAle.  II  mourut  en 
475^,  <  f  1  ti'ssa  nn  fila  qui  Miivit  la  même  carrière. 
On  a  lie  lui  :  1'^  Calalecla  i)hilolo(jico-4heotogiea  mm 
maniUsa  epiilolarum  virorwm  elarorvm  ad  Jah. 
Iftixtor/him  patrem  et  (itium,  BAle,  17()7,  in-if; 
^ Diuerlaiionei  varii  argumetUi,  ibid.,  tTSS,  ln-8"; 
S*  Phratfotogia  hebraica  Sperimen;  -J"  Mvstr  er- 
raiHM.  etc.  On  trowe  dans  les  Mémoiru  du  l\  Ni- 
moa  des  délaîti  sur  ks  dieax  liremiers  Buxtorf,  et, 
sur  ]cn  (lernieni,  ûêM  les  Mtnm  Raurica^  Bile, 
4778, j».  444-4M.  0-T. 

SUT  DB  M0IINA9  fCLAroE),  géographe  da  roi 
et  des  enfonts  de  France,  naqTJît  à  l.ynn.  Il  n'est 
connu  que  par  quelques  compilations  géographiques 
médiocres.  La  principale  ert  vn  Athu  mitMNqu$§t 
élémentaire  de  génfjrnpliîr  rt  d'histoire,  l*aris,  1762- 
4770,  4  vol.  in^o;  il  est  bien  gravé,  et,  pour  l'édu- 
cation delà  jeunesse.  Il  est  enjBoit  préférable  à  plu- 
tieurs  autres  du  même  genre  qui  ont  paru  récem- 
nent.  L'auteur  y  bit  marcher  ensemble  ta  géogra- 
phie, la  cl  ironolo;^ic  et  l'histoire  (1).  Il  a  publié  une 
Comofraphie  méthodique  et  élémcutahr.  Paris,  1770, 
fn-8».  11  avait  débuté  dans  la  c;u  riérc  dci>  lettres  par 

petit  ouvrage  intitulé  :  Dissertation  sur  l'éduni- 
iion,  par  B.  H.,  Paris,  1747.  in-IS  (2).  fitij  d«Mor- 

(<)  ('<  I  tu  |.:is  rk'  iiTiuiné;  vais  Ducos,  )'Mit«nr,  iàta 
l'iiiiviiiinn  iti>  ie  r^ndri'  roni|tlei,  y  Joignit  poar  S*  Tfl^ttOM  m  Mu 
d»  lui  mtitnl«  :  AilM  ghtHat  rt  «MmMIiv  ffv  rttnd»  it  ta 
féogrmfkte  a  i$  fkutoin  maà»fntu  B— k— R. 

(a>  Otoamfeavaa  m  »ai\i  <lo  :  4*  tUmmt»  4*  MMu>fnv*W, 
iii-42;  a<  Cotmosrafhtt  mtikod^t  et  éléatMain,  Paris, 
<7ïo.  bi-a".  On  (Joii  ctiroiv  i  Buy  df  Morujs  la  correcUoa  des 
ovusataedm  voImms  de  ctoin|Medusi>Htfn«e  tautalè  :  lê 
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nas  avait  embnis?<î  l'état  r  n  ir  i  isilque  quelques  an- 
nées avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  A  Paris  en  jnU|et 

Bl'YAH.  T'ivr  Tmad-Eddaulah. 

fiUYËH  (BAHTiiBLCMT),  né  dans  le  16*  siècle  à 
Lyan,  dHna  Hmllle  rlehe  et  esnsidérte,  y  remplis- 
sait les  fnnrtions  mn'-f  illt^r  ttr  villo,  eliarire 
vaiont  occupée  plukieui-s  de  ites  ancêtres.  L'un  d'eu 
éiah,  en  ISIM^  syndic  de  la  conramnaiité.  Bmlil. 
lemy,  vers  U7Î,  y  lit  venir  un  imprimeur  nomme 
Guillaume  Begis  on  le  Roy,  et  l'établit  dans  sa 
maison,  qnai  do  la  Sn<^nc,  prés  du  coaveat  des 
Aii;;iislîns.  De  ff  nirlii  i  vnrtit,  en  1 17S,  le  Tom- 
yentHum  tlu  c;ircinial  Loiliaii-e,  depuis  |ia|K;  sous  le 
nom  d'Innocent  III,  regardé  comme  le  premier  oa^ 
vrage  imprimé  à  Lyon.  Celte  rarissime  iMiiion  a 
été  décrite  par  M.  Dibdiri  dans  le  Uiu^raphird 
Denimeron,  i.  2,  p.  11.5,  et  par  M.  Brunei  dans  sot 
Uanuel,  an  mot  LoTifAiiius.  La  souscription  porte 
que  ce  volume  fbt  impriiné  par  Guillaume  Hcgis, 
par  l'ordre  et  aux  frais  fjufsu  et  itnprnfis)  de  Bar- 
tltclcmy  Buyer.  Comme  il  est  assez  peu  vrals6iit- 
biable  qn^t  se  soft  écoulé  trois  ans  de  celte  pnbli- 
calinn  h  I.i  suii  inîc,  M,  Gaz/ern,  dans  ses  Osur- 
vazioni  bibliografiehe  lellerarie  {[),  conjecture  que 
rédiHoa  sans  «le,  sortie  des  mêmes  prease*,  Ik  fo 

rrayf  criiDfi'lion  de  ta  ftihfr  [rmj.  MvcHO),  parut 
en  1 171.  On  en  vil  sortir  depuis^  ep  1476,  la  tra- 
duit ion  de  la  IJjende  dorée  de  Jacques  de  Voia- 
ginc,  et  la  Légende  drs  fafnfs  nouraulr;  en  HTT 
le  SpWiïum  vitœ  humanm  de  IloUriguez,  évêqoe 
de  Sanaora,  et  la  traduction  française  de  rt  t  ou- 
vrage par  Jul.  Macho;  en  4478,  le  Lirrc  de  llau- 
douyn,  comte  de  Flandres;  en  1479,  k  Jiliruir  hit- 
torial;  et  en  1480,  le  Mandeville.  Dans  la  plupoit 
de  ces  éditions  aussi  rares  que  rechercliées,  le  nam 
de  Barthélémy  Bnyer  se  trouve  dans  la  souK-ripiinn, 
mais  uniquement  avee  le  litre  de  liourgeois  ou  de 
citoyen  de  Lyon.  C'est  donc  tprt  les  bislo- 
rlens  de  Plmprlmerle,  Prmper  Marchand,  MTerder 

de  Si-Léger,  Panzer,  ele.,  le  présentent  comiiic 
le  prototypographe  de  cette  ville.  Jl  ne  6<,e(ccu« 
opinion  est  odie  de  Delandine  (S)  et  de  îl.  Ga»- 

zera,  que  ce  que  les  de  !Mnximis  avaient  fait  i 
Rome,  encourager  la  tytH)grapliin  nai$$aul«.  Guil- 
laume Régis  Tigurc  encore  parmi  les  impitneait 
lyonnais  en  1  588  ;  mais  le  nom  do  rtuyer  cesse  tle 
paraître  après  1480.  Celte  année  seinblc  donc  avoir 
éié  le  terme  de  leur  assof^pn,  on  W^im  oelili  d| 
la  vie  de  Buyer.  W— s. 

BCYN.\ND  DES  itCIIIXLES  (JEA.>-Fn  v-vgui!.- 
A.\>k),  impriuicur-librairc  à  Lyon,  né  le  10  noveui» 
bre  1775,  aux  Echelles,  prés  d'Ambéricu,  a  tra- 
Adl  dePespagnoi  d'Qlqividci    Xrim^  4«  f^caa- 


ft)  Turin,  i«ay  4»  M  Ctt  «KHOÊt  %  |irfnd«aleoKni  po« 
ol4H  aoa  MtiM  ii  HMiêie  mMlOwto,  (koMcaïai aUrlM» « 
Kéiro^  M  «M  M.  CaoM,  ripiè*  h  anriw  is  |«tar,  «M 
r««<4nil4^ttlUHHl»éMpt*vt#LT<m.  M.  irililitaàMik 

de  de  caifani  opoKo'^' >^MSV*(  éff  asKS» 
(I)  Jm<  Mr  Hmfrimtrit,  {>.  77. 
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gOe,  ou  StémoirfS  d'un  philotopke  cûtiverti,  tyoo, 
1805,  4voUn-8  -,  nouvelle  édition,  1821.  On  a  en- 
core de  lui  :  1*  le  Plularque  de  l'enfance,  l.you, 
1810,  in-12,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  T  le  petit 
Apparat  impiriai^  omnouveau  Dictionnaire  des  com- 
mençants, Â-ançais-Iatin ,  par  J.-F.-A.  B   des 

£di         revu  par  ao  ancien  professeur  do  l'u- 

nimaité.  Lyon,  madame  Buynand,  1813,  in^. 
BuynanJ  t'iail  mort  le  20  novembic  ik  l'année  pré- 
cédente. 11  était  gendre  de  J.-M.  Bruyseï  {wy.  co 
nom),  libraire  de  Lyon.  D—a— n. 

nCTS  'CuiLLAUUE  Df),  suivant  les  nouveaux 
éditeurs  de  la  Bibliothi^  de  Puverdier,  «tait  né  à 
Cahon,  où  il  lit  les  étadesau  eommencement  du  1C* 
siècle.  lise  rendit  cnMiiir  à  Toulouse,  on  il  ren>|)orla 
plusieurs  (trix  k  l'acadcmic  des  jeux  floraux;  puis  il 
voyagea  en  Italie,  paroeorut  ks  prinei|Mlei  pro- 
vinces dn  Franco,  et  vint  se  fixer  en  Bretagne,  ou 
ses  qualités  lui  eurent  bienlùt  fait  de  nombreux  amis. 
Sa  modestie  Tempéclia  longtemps  de  publier  aucun 
(les  ouvrages  qu'il  avait  composés.  Eulin ,  il  lit  pa- 
raître le  recueil  de  ses  poésies,  sous  le  titre  de  1*0- 
reflfe  ém  prince,  ensemble  plusieias  autres  autres 
poétiques,  l'aiîs,  MiSi,  in-8';  ibiJ,,  1585,  in-t2. 
Celte  demicrc  cdiiiuucslcunipklc  et  imprimée  plus 
eorrectemcut  que  la  |u-ccédcnte.  L'abbé  Goujct 
donne  de  grands  éloges  à  du  fiuys.  C'était  i  la  vé- 
rité un  fint  honnête  homme,  mais  un  poêle  mé- 
dlocie.  Il  ('lait  fort  âgé  lors  de  l'impression  do  son 
ouvrage.  On  ignore  l'époque  de  la  niorL  W-^. 

BUTS.  YoynBotiM. 

BUZANVAL  (NicoLAS-CnoAnT  PE),né  à  Paris 
le  15  juillet  1611,  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  fiiclagne,  pois  au  grand  conseil  mat- 

îre  des  reqiiôtC';,  conseiller  d'Etot  et  amb;i-b;iJeur  en 
Suisse.  Après  avoir  rempli  tous  ces  emplois  d'une 
maniéré  msiingoée  (1),  Il  embrassa  Péiat  ecclésias- 
tique, et  fut  pourvu,  en  1630,  de  l'évèelié  de  Heaii- 
v;us,  sur  b  démission  d'Augustin  i'ulicr,  oucUi 
maternel.  Le  président  de  Somou,  son  cousin  ger- 
main, à  qui  il  devait  sa  nomimaion,  a\atf  f  ti;  rtT- 
blir  Âsou  insu  sur  cet  cvàhu  nue  pi  iiiiiun  de  t^,ouo 
livres,  en  faveur  d'un  de  ses  lils  âgé  du  six  ou  liept 
ans.  Dés  qu'il  en  fut  instruit,  il  alla  représenter  au 
roi  qne  cette  pension  n'était  point  canonique ,  et  of- 
frii  ï)a  déuiis^Mon.  Louis  XIV  le  loua  de  son  zèle,  et 
le  déclMurgea  de  la  pension.  Dés  ce  moment,  il  se  fit 
vm  devoir  de  h  r^idence  la  plus  stricte,  renonça  à 
la  cour,  ne  se  montra  à  Paris  que  pour  les  plus  pres- 
sants intérêts  de  ses  diocésains,  consacra  tons  sm 
revenus  A  la  fondation  d*un  hôpital,  i  l'étabBasement 
d'un  grand  et  d'un  petit  S4?min^iire,  à  l'entretien  des 
jeunes  clercs ,  au  soulagement  des  pauvres,  il  dé- 

(I)  n  pnttit  don  le  Dom  d«  (Mckerai  qv'H  ne  QUitln  qno  lors- 

^Ti  fat  fleté  >  ré{>iM0|i4t.  —  Son  pand-onele,  Taul  Cli.iart  de 
■MM^ÉMrâlt  iMbundeor  de  Hml  IV  j;i|.rt-^  ilr>  ;.i  tcuKi 
dTJSIIMrte  BMÉHhi  Cette  prÏMtmt  tfutt  tf  min^nr  qndiPr  rcv 
•ntiamt  d«  ce  qaa  Bauwal  avait  ynw  A'eUe  un  ku  trop  \\Ure^- 
Vnt,  Il  fol  rappelé  et  envoyé  en  UoiianJo  en  quilun  !lamlwMa(kur 
te  étals.  Il  iDoorot  datks  cet  fini  l  si  l'in  iem,  et  fut  enierré 
è  la  llty«  »tet  \mntotrft  4«  raajmtllconrf.  T)^.  rme  fiiinille  é(ai!  J«n 
ChMit,  «wat  aa  pirteweat  de  Parti,  ehei  du  rnnseil  wuteraln  de 
Dankes,  ami  aiïi«titel  des  arocau  lenenox  Toloa.  1>— a— a. 
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fendît  à  SOS  ccclé-in<,t'fp.ic8  de  lui  donner  le  llire  de 
grandeur,  cl  regarU^iil.  ceux  de  comte  et  de  foir^ 
attadiés  à  son  siège,  comme  un  poids  onéreux  pour 
un  évéque.  Son  épiscopat  fut  martpié  par  divers  rè- 
glements pow  l'instruction  du  peuple  et  pour  le  lè- 
tublis^emcnt  de  la  discipline  ecclésiastique,  il  con« 
damna  VApoktfi*  4*i  tmnttes,  foi  un  des  quatre 
évéïiues  qui  reftuèrent  de  signer  purement  et  sim- 
plement le  formulaire  d'Alexandre  VII,  jusqu'à  la 
paix  de  Clément  IX.  Louis  XiV  lui  ayant  bit  des 
reproches  snr  ce  qu'il  avait  interdit  les  jésuites  : 
a  Sire,  lui  rc|iondit>il ,  si  je  me  mî'Iais  de  gouverner 
«  l'État,  vous  auriez  droit  de  m'en  reprendre  ;  mais 
«  je  m'entends  mieux  k  gouverner  mon  diocèse  que 
«  Votre  Majesté  :  laissez-moi  faire.  y>  On  le  laissa 
Élire.  Le  monarque  se  souvint  de  l'avis.  Un  jour 
qu'il  allait  à  ta  cathédrale  de  Beauvius,  à  roocasioa 
d'un  Te  Dtitm  pour  une  victoire,  le  prélat  vint  1q 
recevoir  a.  k  porte  de  l'église,  la  ntiliu  miv  hi  téta 
et  la  crosse  à  la  main.  Le  prince  de  Cot>dé,  qui  était 
à  la  droite  du  monarque,  voulait  lui  dire  de  se  dé- 
couvrir ia  léte  :  a  Mon  cousin ,  liiià^u^-le  iaire,  dit 
«  le  roi;  il  sait  mieux  ce  qu'il  fitut  faire  que  vous  et 
«  moi.  »  La  peste  ayant  ravagé  en  1068  un  canton 
de  son  diocèse,  le  cnré  déserta  son  poste.  Buzanval 
y  accourut,  et  admiuisira  avec  un  zèle  apostolique 
tous  les  secours  spirituels  et  temporels  jusqu'à  en 
quelaamtafpoaeût  cessé.  Ce  prélat,  digne  des  pre- 
nners  siècles  de  l'Eglise,  niuurui  io  21  juillet  tb79, 
laissant  par  testament  tout  sou  bien  aux  pauvi'CS.  Stt 
vie  a  été  composée  par  Méseiiguy,  sons  es  tiln  t 
Idée  de  lit  vie  et  ë$  t^ttffU  4$M.d§  Butanvat^  Pt* 
rU,  lin,  in-12.  ï— o. 

BDZELtN  (Jbah).  Foyn  Bociuv. 

nr/OT  (FnA>çois-LÉoN\ni)-NicoLAs',  membre 
de  l'assemblée  nationale  et  de  la  convention,  né  à 
Evreux,  le  1"  mars  1760,  j  remplissait  les  fbnelîoiii 
d'avocat,  lorscju'il  fut  détnitf*  aux  états  prénéraux  f>ar 
le  tiersétat  de  cette  ville.  Déi>  les  premières  scaaccs,  il 
se  prononça  contre  la  noblesse  et  le  clergé.  Après  In 
M^nrfi royale  du  21i  juin,  Hnrot  réclama  k  uiainiicn 
des  di-libt:rutions  que  venait  d'annoncer  Loui^i  X\  1, 
et  la  liberté  la  plus  indéflnie  de  la  presse;  il  deniandn 
aussi  que  tous  les  Français,  sans  exception  de  fortune 
et  de  rang,  fussent  armés;  déclara  que  la  loi  martiale 
contre  les  attroupements  séditieux  ci  ait  un  attentat 
contre  la  liberté)  insista  pour  que  le  eorpe  législatif 
eiU  en  font  lenups  ht  tenbé  do  demander  le  rsnvol 
(1  .  iii'.iii--tres,  et  nxic  lout  citoyen,  lorstju'ils  ne  se- 
raient plus  ea  plat»,  pût  les  poursuivre  devant  les 
triiwnaoxi  Bnaot  avait  été  vn  des  premiers  à  provo>* 
quer  rélablisseincnl  d'une  répuMi  in  mu  Ii  -i  mines 
de  la  monardiie  ;  mais  son  earactëre  faible  et  inquiet 
le  pOrtntt  h  voir  parlonC  de»  ecnspinrtisns  et  dse 
wnipl 'ts,  à  faifc  sans  cesse  )rs  prc  lirtinn»;  les  plus 
sinistres,  ce  qui  le  lit  suruonnner  prophète  de  maln 
heur.  Nommé,  en  1791 ,  vice-président  dtt  triboMl 
rriininf»!  le  Paris,  il  s'était  lié  avec  Brisaot  et  arec 
Uoiand,  cliez  qui  se  réunissaient  alors  les  députés  de 
la  Gironde ,  et  il  peut  êtte  considéré  comme  un  dM 
premiers  chefs  du  ^rù  ronnn  depuis  snus  If  nom 
de  iniswti»  ou  j/irmUm.  Apres  U  Imu:  du  roi| 
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délibéra  mr  la  qnoiion  dsaarcir 

•I  le  nMmaniue  serait  mis  en  muse,  on  remarqua 
BuEùL  parmi  les  sept  dépuki  qui  se  levèrent  pour 
raflimialivc.  Une  scission  s'ctant  opérée  dans  la  so- 
ciété des  j.iciibiii<!,  par  suite  de  cette  ainur«t  Buzot 
ne  se  réunit  («iiit  aux  scissionnaîrw  conmn  tous  te 
nom  de /f ui7/an(«,  et  rcsU  lidcle  aux  jiicolnns,  qui 
ne  comptèrent  a  cette  éfioquc  que  quatre  à  cinq  dé- 
putés dans  leurs  rang».  Malgré  la  hardiesse  de 
SCS  principes,  et  ropiniàtrclé  avec  luj  u  ll  il  les 
développa,  ttuzot  iil  peu  de  sensation  à  rassemblée 
eotistitnaiite.  Il  tut  beaucoup  phn  remartpié  t  la 
r mention  nationale,  où  il  fnt  nv;  v'^  fi  170*2,  par 
le  départeoieDlde  l'Eure.  A  ra^i-mblee  ronsiituante, 
il  avait  marché  à  peu  pria  iur  la  même  ligne  que 
T^nliespierre  ;  il  paraît  même  qu'il  avait  alors  été 
asisez  lié  avec  lui;  mais  voyant,  dés  les  premiers 
jours  «le  la  convendoo,  l'empire  que  ce  dernier 
cherchait  à  prendre  ?sttr  ses  colli't'tics,  il  le  dénonça 
comme  alTectaui  la  diciaïuic,  et  ne  cessa  de  Tatta- 
qufr.  Il  lit  décréter  la  forniatioD d'une  garde  choisie 
dans  chaque  département,  pour  garantir  l'assem- 
blée du  despotisme  des  démagogues  qui  dirigeaient 
alors  la  commune  de  l'aiis,  et  son  iriomplie  à  celle 
eccasiOD  fut  réellenieal  très-éclalant;  mais  le  décret 
ne  put  être  exécuté  ;  on  ameuta  toute  la  populace  de 
la  capitale  eonire  le  parti  qui  l'avait  renda,  et  il  fut 
rapporté  après  les  débats  les  plus  violents.  Conii- 
nuellement  aeeUaé  deuMNWrml&UM  et  de  royo/wm« 
]m-  \p  [i-uti  de  I\o!)espieiTe,  Ituzot  prouva  que  de 
pareils  ixprocbes  étaient  mal  ftuidés,  en  faisant  dé- 
créter, le  35  octobre,  la  peine  de  nnort  contre  les 
émîcrt's  qui  rentreraient  en  France;  et,  le  24, 
la  même  peine  contre  quiconque  proposerait  le 
y^Mî— wiihh  de  la  royauté.  Il  demanda  en 
même  temps  que  le  duc  d'Orléans  et  ses  fils  fussent 
déportés.  Si  l'on  excepte  ces  actes  de  politique  répu- 
blicaine, Buzot  ne  professa  que  des  o(>ini()n.s  tnode- 
réea  pcodanl  tout  le  toups  qu'il  resta  dans  la  con- 
vention. Lon  du  praeèt  dte  Louit  XYl ,  il  proposa 
l'appel  au  peuple,  qnc  d'inutiles  efforts  ne  purent 
ftiie  adopter,  et  vota  ensuite  pour  ia  mort  avec  aur- 
aia.  Il  a^oppon  néanmoina  ft  ee  qn*en  vendit  un  d^ 
crel  d'acnt^ntinn  contre  Marat ,  jirfMi'ndant  que 
ee  serait  lui  donner  une  trop  grande  nuportance. 
En  nian  Buntt  deneura  du  cMé  de»  Girondina 
et  les  défendit  avec  autant  de  zèle  que  de  courage, 
ina%ré  le»  menaces  et  les  invectives  des  monta- 
finrd».  Son  dévouement  panit  d'abord  imposer  à  la 
convention  ;  mnis,  à  la  sui'e  tir  ta  ionrtiî^e  du  IM  niii, 
il  fut  mis  en  arrcMatioii  dans  suii  tlunitcile.  Klaut 

parvenu  à  a'écbapper,  il  se  sauva  dans  son  pays, 
avec  plusieurs  de  ses  collègues  f^ppés  du  même 
anathéme.  11  encouragea  avec  eux  Tinsurrection  qui 
s'était  formée  contre  les  démagogues  dans  plusieurs 
départements,  et  surtout  dans  ceux  de  l'Eure  et  du 
Calvados;  mais  la  défection  du  général  Wimpfen,  îa 
guent!  de  la  \  ciidi  e,  et  le  défaut  de  plan  et  d'iiai- 
nionie,  firent  édiouer  cette  etitrepriiie  mal  conçue  et 
mal  dirigée.  Sur  la  pro|>oaltion  de  StJoat  et  de  Ra> 
n  i  e,  la  |)artie  triompliante  de  la  convention  mit  nuzot 
boi-a  la  loi,  décréta  que  ta  makoii  aarait  démolie,  et 


m 

oa  qu'on  élevât  un  poteau  sur  la  place,  avee 
cette  inscription  :  Là  fut  la  maiton  du  roi  Huwl. 
Ce  malheureux  s'enfuit  alors  en  Bretagne ,  accom- 
pagné de  Louvet,  Salle,  Guadet,  Mlhion,  Barba* 
roux,  etc.,  et  |)arvint  à  s'embarquer  pour  Bordeaux, 
où  il  se  tint  caché  pendant  plusieurs  mois  avec  Pé- 
tliion.  1,'aetivllé  des  reoiierclies  les  forea  de  quitter 
cet  asile.  Après  avoir  erré  longtemps  aana  oaer  de- 
mander leiinr  mMManoe,  ib  ftirent  tnmiê  worti 
dnns  un  eliatnp  prés  de  St-Emilion,  et  à  moitié 
dévorés  par  les  loupa.  Buiot  avait  environ  54  ans, 
et  à  Peseeptioa  de  Louvet,  loua  aea  compagnon» 
périrent  de  mcrr  vi  lente.  Madame  Roland,  dont 
Buacol  fut  un  de:»  admirateurs,  en  parle  avec  éloge 
dana  ae»  If  AnoAw,  el  va  jiwqu*fe  dire  qn'O  amit 
de  In  pr.'^çp,  lors  m^me  qu'il  proposait  des  proscrip- 
tions, il  a  laissé  des  Mémoin*  sur  la  riaolutUm 
française,  qui  ont  été  publiés  par  H.  Guadet,.  avae 
un  précis  sur  la  vie  de  rauteur,  et  des  recherches 
liistoriques'  sur  les  Girondins,  Paris,  Béclicl  aine, 
I  vol.  in-^.  On  peut  encore  consulter  sur 
Ruzot  le  Itemitr  Ban^tui  dtt  Girondin*,  par  Charica 
Nodier.  B—o  et  Ch— S. 

ISDZRDK-OMID.  Yofifz  KvAmzLKK-OMUVD. 
BUZURDJÉMIUR,  que  Myrkbond,  par  corrup» 
tion,  nomme  Ahotmrdjimihr,  fils  de  Bakbtegaii, 
était  un  savant  mage  que  ^^  n  hyrx-an  appela  à  la 
cour  de  Ferse,  et  à  qui  il  conlia  1  éducation  de  Uor- 
mouz,  son  RI».  II  n*e»l  pas  mains  funenx  parla 
suhiilité  de  son  esprit  que  ]m'  son  érudition.  On 
attribue  à  ce  médecin  l'invention  du  trictrac,  et 
l'on  prétend  qu'il  découvrit  de  lui-même  la  marcbe 
des  échecs,  dont  le  roi  Canoudje  (dans  IMnde) 
avait  envoyé  un  jeu  à  Nouchyrvan,  sans  au- 
cune instruction.  Quoique  ces  détails  soient  con»!» 
gnf's  (bns  le  Chah-Xaméh  {voy.  FebDOIÇY),  OU 
peut  d  autant  plus  les  révoquer  en  doute,  que  le 
savant  Hydc  a  démontré  la  liante  antériorité  du 
trictrac,  à  l'égard  du  temps  où  vivait  le  noédedu 
fiuzurdjémihr,  c'cst-ë-dirc  du  6*  siècle  de  Vère  vul- 
gaire, puis(|u'il  fut  un  des  principaux  oraenicnis  du 
règne  de  Mnchyrvan,  aumomnié  le  JmUt  ei  de  son 
ftli  Hormoat.  à  nous  en  croyons  rhistorten  dté  au 
commencement  de  cet  ai-ticle ,  Puzurdjémihr  dut 
Bon  élévation  à  l'explication  d'un  réve  qui  inquiétait 
beaucoup  le  monarque  persan.  Son  nom,  en  aneia 

ppr-^an,  sii-niÎTC  (jrun  i  soleil.  On  lui  attribue  aussi 

la  première  traduction  persane  des  fables  indiennes 
qui  ont  rendu  al  floaeax  le  nom  hnlaMiqoedeByd» 

bai  on  Pidpny  rt  rîont  ])rototype  sanscrit  porte  le 
litre  de  Uitopadem.  [  Vuy.  BonzouTÈu  et  VlCIiJiOt;- 
Saama.)  L— 

RYDB.\T  mi  PIDPAT.  Fo||e8  YtCBltOCKfiauià. 

BYE.  loyet  Hie. 

BYLDKRDYCK.  Voytx  Bilderdtk. 

BYUNG  (Albbiit},  surnommé  le  Régisk^M- 
tm^Urii.  Après  la  mort  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Hollande,  Marguerite,  femme  de  l>ouis  de  Bavière, 
■  M  auooéda.  Elle  remit  bientôt  le»  rénea  du  gouver- 
nement à  son  fils  Guillaume;  mais  le  comte,  peu 
reconnaissant,  laissa  sa  mère  dans  la  plus  grande 
déureaae.  Maigueriie  voulut  alois  reprendre  l'anio- 
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rité;  deux  partis  ae  formèrent,  les  Hmuçoni  et  les 
CabillautU;  caix-d  fkvorables  au  comte,  ceux-là 
partiaaiu  de  h  comtesse.  Les  tixHibles,  les  boines 
dvBfli  aarrécurent  à  la  cause  qui  leur  avait  donné 
naissance.  En  M23,  sous  le  règne  de  Jacqueline, 
les  Hameç<m,  qui  astiégaicnt  le  diâteaa  de  Scboon- 
hoTCD,  fannt  arrêtés  longtemps  par  h  Tileor  dn 
Zélandais  Albert  Byling.  Maîtres  de  la  place  et 
atroces  dans  leur  vengeance,  ils  condamnèrent  le 
bnn  chef  des  CtMttnii  à  être  enterré  fout  vif. 
Byling,  avant  de  mourir,  leur  dcuianJa  \m  court 
délai  pour  mettre  ordre  à  ses  afEEurcs,  jurant  sur 
rbonneurde  feventr  ta  jour  marqué.  Ces  honuMi 
é(  lifîit  fnrniirîi:  finpitoyables,  mais  ils  eroyaient  à 
i  iriviul:>t)iliie  du  seimeat,  ils  avaient  foi  dans  l'iié- 
rnïsnie;  ils  acceptèrent  dooc  cette  proposition,  et 
Byling,  nial^'ré  les  larmes  de  sa  tkmille,  malgré  les 
prières  de  ses  uiiiii»,  se  présenta  à  l'instant  désigné 
pour  subir  son  supplice  :  on  renscvclit  tant  vivant 
sous  on  moulin  bors  de  la  ville.  Ce  trait  ne  pouvait 
édMpper  à  Helmers.  {  Voy.  ce  nom .)  Il  l'a  célébré 
avec  talent,  avec  jjrandeur  au  i"  chant  de  son 
poème  de  la  A'ation  hoUandaiM,  traduit  en  vers 
français  par  M.  Cbvareaii,  Bmxelles,  1825,  in-8*. 
Malheureusement  le  pot't'  ,i  n-  ^^li^'i^  la  couleur  lo- 
cale, et  Bjling  est  plutôt  un  tiéros  grec  ou  romain 
qn^iB  ftfire,  mats  loyal  factieux  du  15^  siCde.  R— «. 

BYN.ïirs  (A^TaI.^E^  nr  k  rtrecbt,  en  t6S4, 
exerça  le  ministère  évangéli(|uc  en  divers  oidroits, 
«t  (bt  enlevé  an  mtb'eii  de  sa  carrière,  le  9  aoAt 
1698,  i  Devcnfer,  on  il  était  professeur  de  théologie 
et  de&  langues  orientales.  C'était  un  homme  savant 
dans  les  langues,  rhialoira  et  les  antiquités.  On  lui 
doit  les  ouvraît^  suivants  :  1»  Jéms-Christ  rrnnfii'. 
ou  Explication  des  souffrance  s,  de  la  morl  cl  de  (a 
sépulture  de  yotre-Seigneur  Jésui-Chri$t  (  en  hol- 
landais}; la  3' édition  est  de  Dordrerhl,  1688,  in-4'': 
Touvragccul  un  tel  succès,  ([ne  Pauteur  le  traduisit 
en  latin,  Amsterdam,  1 69-2,  3  vol .  in-12.  2«  De  JVo/o/i 
/irm  Christi  Ubri  duo.  Amsterdam,  1680,  ifr4*.  Il  y 
traite  de  tontes  les  questions  qui  ont  rapport  I  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  d'après  les  meilleurs  comuien- 
latenrs,  et  réfute  toutes  les  absurdités  que  les  juifs  et 
Ica  anciens  hérétiques  ont  débitées  A  ce  sujet.  On 
trouve  à  la  suite  une  dissertion  sur  la  circoncision, 
oft  il  prouve,  contre  Marsliam  et  Spenc^,  que  cette 
cérénnonie  a  élé  étaMie  ehet  Tes  luilb  cl  dm  les 
1^2-vpfiens  pour  des  mi  mis  rItfTi  rcntes,  et  qu'elle  n'n 
po4nl  passé  des  uns  aux  autres.  5°  ih  Calcai*  Ha- 
krmanm,  Dordredit»  18»,  IbHS;  la  mâlleore  édi- 
tion, revue  et  augmémée,  «at  celle  de  1B<Yr>,  in-  {«; 
elle  est  suivie  d'un  discours  eurieiu  ^ur  la  ci  ilique, 
pranoncé  et  applaudi,  en  1670,  i  Ltrccht,  et  publié 
i  part  sous  ce  titre  :  Somnium  de  laudibut  crUice$, 
Dordrecht,  1682,  in-12.  L'auteur  suppose  qu'Apollon 
ayant,  dans  une  assemblée  de  savants,  donné  la  pré- 
férence aux  critiques,  les  théologiens,  les  juriscon- 
Mltes,  les  médecins  et  les  philosophes  se  révoltèrent 
contre  «  jugement;  que  cependant  les  trois  pre- 
mières classes  Unirent  paryaioqulescer,  mais  que  les 
pMIOMpbes  persiatteent  dm  tenr  révolte  ;  que  néati- 
^wtt*  Il  Stgjem  cqiillnoi,iiiii  iwiricitoD,  le  jugo» 
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ment  d'ApoUoo.  4*  Line  Sxplieation  de  la  prophétie 
de  Jacob,  et  du  piaume  110,  appliquée  à  Jésus- 
CArùl  (en  hollandais ) ,  Dcventer,  1(104,  in-4".  Dc« 
sermons,  Amsterdam,  1ti8»;  la  Haye,  4 "57,  in-4^ 
liyn.eus  a  laissé  plusieurs  manuscrits.        T — n. 

BYKG  (GiOEoa),  amiral  anglais,  naquit  en 
iWS  d'une  ancienne  bmilte  du  comté  de  Kent.  Des- 
tiné, dès  sa  jeunesse,  au  service  maritime,  il  ne  le 
quitta  que  pendant  peu  de  temps,  pour  ébre  employé 
k  Tanger  dans  les  troupes  de  terre.  En  1684,  U  était 
lieutenant  à  Ixird  d'un  vaisst^iu  du  roi  qui  allait  aux 
Indes  orientales,  et  manqua  de  périr  en  abovdant  un 
pirate.  Il  servit,  en  4688,  sur  la  Botte  destfnéa  fe 
empêcher  le  df^baniucment  du  prince  d'Orange; 
mais  il  embra&sa  le  parti  de  ce  prince,  et  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  tendaient  é  le  Adre  neom-' 
naître  pour  roi  d'An^'Ietcrre.  Peu  de  tenips  r;pr»>s,  il 
obtint  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  servit, 
dans  la  Manche  et  dans  la  Méditerranée,  sous  lea 
amiraux  Uooke  et  Russel.  Ci-éé  contre -amiral  en 
1705,  il  servit  en  cette  quaUté  sous  sir  Cloudcsley 
Sliovel,  qui  le  dépêcha  avec  cinq  vaisseaux  vers  le 
dey  d'AI^,  avec  qui  il  renouvda  ie  Uraité  de  {taix. 
En  4704 ,  il  comman(bit  Pescadre  qui  attaqua  Gi- 
braltar; il  mit  à  terre  une  lartic  de  ses  équipages, 
et  cette  place  se  rendit  au  bout  de  trois  joui*s.  On  a 
dit  que  ce  fut  par  Teifet  de  la  corruption  ;  mais  il 
est  plus  vraLsemWable  (|ue  ce  fut  par  la  négligence 
des  EsfMgnoIs.  Byng  se  distingua  encore  en  plusieur» 
occasions,  particulièrement  à  la  bataille  de  Malaga. 
La  reine  Anne  le  nnni^nn  chevalier.  Fait  vice-amiral 
en  1706,  il  fut  envoyé,  iwcc  une  flotte  de  vingt  vais- 
seaux, pour  secourir  Barcelone,  alors  assiégée  par  le 
duc  d'Anjou  ;  Philippe  V).  Étant  en  1708  amiral  de 
l'escadre  bleue,  il  commanda  la  llulle  destinée  à 
s'opposer  à  la  descente  du  prétendant,  qu'une  escadre 
française,  sortie  de  Ihinkerque,  devait  favoriser.  Il 
ne  put,  malgré  sa  vigilance,  empêcher  cette  escadre, 
de  sortir  du  port;  mais  il  la  poursuivit  sur  les  cotea 
d'Ecosse,  et  la  contraignit  de  rentrer  dans  les  ports 
de  France  sans  avtnr  opéré  aucun  débarquement.  La 
même  aimée.  Bynp  convoya  la  reine  de  l'ortugal  ii. 
Lisbonne.  En  1700,  U  commanda  une  escadre  dans 
la  Médiiemnée,  «è  diverses  dreonslances  ^oppo- 
sèrent au  succès  de  ses  entreprises.  Il  fut  néanmoins 
nommé,  i  son  retour,  tord  de  l'amirauté;  mais  oa 
le  desdina,  pane  qii*H  n*éiait  point  partisan  des 
mesures  politiques  adoptée;  à  la  fin  du  règne  de  la 
reine  Anne.  A  ravènenieut  de  George  i",  il  fut 
rénitégré  et  nommé  baronnet.  En  1717,  lorsque  1*00. 
cnit  que  CliarlesXII,  mi  de  FhA  le  nvnit  le  projoi 
de  faire  une  invasion  dans  la  (>ran(le- Bretagne^ 
Byng  fut  envoyé  avec  une  flotte  dans  la  Baltique^ 
où  il  af,'it  de  conctrl  avec  les  Danois.  En  1718,  on 
le  chargea  de  défendre  la  Sicile  contre  les  Espagnols 
qui  avaient  une  armée  dans  cette  tie,  et  y  faisaient 
de  grande  progrès.  Arrivé  dans  la  baie  de  Naples  le 
1**  aoAt,  il  np)irit  qne  les  Es[ttgnols  faisaient  le  siège 
de  la  citadelle  de  Messine,  après  s'être  rendus  maîtres 
de  la  ville.  11  ût  d'abwd  au  marquis  de  Lède,  qui 
obumndaU  lea  ttoopes  «apagnéka,  des  proposidona 
I  tfaBniMiei  qpil  flmolRiieléfli;  mais  ajant  aperce 
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la  nottc  espagnole,  il  se  dirigea  contre  elle  et  lui 
livra  aa  oorobat  dont  sa  destruction  presque  tout 
entière  Ait  ti  mite.  Les  Espagnols,  dans  leurs  rela- 
tions, ont  ami'-'''  1  s  d'avoir  violé  le  droit 
des  gens,  en  kn  surprenant  par  une  attaque  imprévue 
et  asos  déclaration  dé  gaerre.  Byng  victorieiix  veM« 
dans  la  MédîfeTmnéc  et  donna  des  seronrs  aux 
troupes  alkmaudeâ  (|ui  rccouquirenl  la  Sicile.  La 
relation  de  cette  exiiédition,  en  1718,  t71 9  et  1720, 
fut  impi  inu'-p  en  anglais,  à  Londres,  H'O,  m-S".  Ses 
services  furent  recompensés  par  la  place  de  trésorier 
de  la  marine  et  de  contre-amiral  de  la  Grande- 
Bretagne.  En  1721,  il  i\it  élevé  à  la  pairie,  sous  le 
titre  de  TÎeomte  de  Torrington,  baron  Byng  de  Sou- 
tliil,  en  Redfordshirc.  Il  fut,  de  plus,  créé  chevalier 
du  Bain,  et  piaoé  par  George  11  à  la  tétc  de  l'anii- 
nuté.  Il  nonnit  «u  mois  de  janvier  1T85,  à  TAge  de 
TO  ins.  D— T. 

BYNG  (Joii\)a  amiral,  quatrième  H! s  du  précé- 
dent, entra  fbrt  jeune  dans  la  carrière  (jue  son  pérc 
avait  si  glorieiiscnicnt  parcounie.  Son  avancement 
fut  rapide.  Quelques  succès  relevèrent  de  bonne 
lieure  an  grade  d'amiral.  L'histoire  a  négligé  les 
actions  de  In  vie  (le  John  Byng  ponr  ne  s'occuper 
que  de  révénetnent  malheureux  qui  la  termina. 
Elle  présentera  Famiral  Jobn  Byngè  la  peatérité, 
comme  «ne  de  ces-  victimes  sanglantes  que  l.i  poli- 
tique croit  nouvoir  sacrifiar  &  ce  qu'elle  api>elic  le 
salut  de  l'ktat  dans  les  tempa  difficnes,  mais  dont 
l'histoire  revise  les  jugements  ponr  Tinstniclion  de 
la  postérité.  Vers  le  couuueaccmenl  de  1756,  le 
gouvernement  anglais,  informé  des  préjiaratifs  qui 
ae  Élisaient  dans  les  jiorts  de  France,  effraye  du 
mOdTcmcnt  des  troupes  sur  les  côtes  de  la  Mojiciie, 
se  vit  menace  d'une  invasion,  et  ne  crut  se  rassu- 
rer qu'en  appelant  12,0(K)  hommes  de  troupes  lics- 
coises.  A  cette  époque,  l'Angleterre  ne  comptait 
plus  sur  réiicrgic  du  peuple;  elle  mettait  toute  sa 
coiiUancc  ùan%  les  suitsidcs  luullipiiés  qu'elle  payait 
aox  pttfatanees  dn  Nord,  Cétaît  un  ministère  sans 
énergie,  ipii  gotivernait  une  ualion  mercantile,  uni- 
quement occupée  des  progrès  i)e  sot)  coiiuncrce  (t). 
En  même  temps  qu'on  entendait  parier  dn  monve- 
Blent  dp<5  troupes  nu  delà  de  la  Hl.ui  lie,  des  avis 
intormércnt  les  ministres  d^prépfir.iii[s  qqj  sç  liù- 
lalenl  dans  le  port  de  Toulon,  du  nombre  det 
sçnnx  q»ron  nrmait,  et  des  troupes  qu'on  y  raisem- 
blail.  Ils  étaient  trop  o  cupé;»  du  saiut  de  l'^tlgle- 
ime  et  do  rirl»nde  pour  donner  une  attentioq 

bien  sérieuse  aux  Ctahlissemenb  ilc  !;i  Mctfiif-frani'c, 
quoiqu'ils  y  possédassent  J'ilc  tle  iUmorquc,  bim 
plus  précieuse  que  Gibraltar  pour  aswrer  leur  tao^ 
xnerœ  dans  le  Levant.  Cependant,  pressés  par  les 
tris  réitérés  qu'ils  recevaient  des  cotes  de  la  Médi- 
terranée, ils  se  déterminèrent  à  ordonner  un  arme* 
ment^infuffisant  pour  combattre  les  préparatifs  qui 
se  disaient  notoirement  à  Toulop,  Dis.  yamaniï. 
f  i! Ht  é(iuipés  sous  le  corontandcment  de  l'amiral 
Mm  Bjfog,  plus  oonnu  «lors  ppr  Ja        de  «oa 
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père  que  pnr  h  sienne  propre.  A  cette  escadre  de- 
vaient se  joindre  trois  autres  vais&eaux  et  cinq  fré' 
gâtes,  avant  son  enttéè  dans  la  Méditerranée.  Elle 
appareilla  le  6  avril  1756  de  la  rn  (  ^  de  Ste-Hé- 
lène.  Contrariée  par  les  vents,  elle  arriva  le  2  mai 
à  Gibraltar,  eft  èDe  ditt  aVipprovisionner  d'eau  et  de 
vin,  et  réparer  ses  pom[>es.  C'est  là  que  l'amiral 
ap|»rit  qu'une  escadre  française,  composée  de  douze 
vai.sseaux  de  ligne,  d'un  nombre  indéterminé  de 
frégates,  avec  des  vaisseaux  de  ti'ansport  chargés  de 
19,000  hommes  de  troupes,  était  partie  de  la  rade 
d'Ilières  le  10  avril;  que  l'expédition  avait  été  liri- 
géc  contre  M  inorque;  que  le  débarquement  s'était 
opéré,  et  que  les  Français,  maîtres  de  toute  rHe» 
étaient  occniiés  au  siège  du  fort  .SL-PhiII()itc.  L'ami- 
ral asscniblà  uu  conseil  de  guerre,  et  consulta  les 
ingénieurs  sur  la  posstMKté  de  Jeter  des  Ibrcesdant 
la  place.  Le  major  d'artillerie,  le  capitaine  et  Vui-jf- 
nieur,  qui  avaient  été  employés  aux  fortifications  de 
M  inorque,  dédarèrent  unanimement  4|u*cn  sttpfM»- 
sant  que  les  Français  eussent  placé  des  batteries  sur 
les  deux  cdtés  do  l'enUrée  du  port,  précaution  qu'on 
no  pmirait  pas  ka  aoupçoonw  d'avoir  n^igée,  il 
était  impûssibîc  de  réussir  snns  avoir  fait  auparavant 
taire  les  batteries,  qui  infailliblement  coideraient  à 
fond  les  vaisseaux  de  transport.  11  Ait  dono  décidé 
qu'il  ne  fallait  pas  sacrifier  à  une  espérance  cliinié- 
riquc  des  forces  qui,  dans  la  circonstance,  pouvaient 
être  nécessaires  à  la  conservation  do  Gibraltar. 
C'est  dans  ce  moment,  et  le  1  mai,  (juc  l'amiral  écri- 
vit à  bon  gouvernement  une  lettre  dictée  pçu'  le  dés- 
espoir. 11  ne  dissimulait  aucune  des  difiicultés  de 
sa  position;  se  plaignait  d'avoir  été  envoyé  trop 
tard,  du  mauvais  état  de  plusieurs  vaisseaux  de  su 
flotte,  de  la  pénurie  où  se  trouvait  Gibraltar  des 
objeu  nécessaires  an  radoub  des  vaisseaux,  il  disait 
que  jeter  des  secours  dans  b  forteresse  était  une  en- 
treprise  impraticable;  mais  i]ue,  dilt-on  réussir,  on 
ne  ferait  qu'augmenter  le  nombre  des  prisonniers, 
attendu  qu'on  ne  jKMivait  esjiérer  de  finre  lOfor  lé 
siège  que  par  la  coopération  de  troupes  de  terre 
assc2  furies  pour  eombattre  les  assiégeants.  Ce  lan- 
gage Iroplilm,  qui  800ugta|(  le  minlstts«  de  négH* 
gcnee  et  d'imporilie,  ne  fut  pas  tenu  impiniémcnt. 
Tous  ceux  qui  oqt  lu  les  pièces  du  procès  ne  peu- 
vent dtaeoQvenir  que  le  sort  de  Minorque  était  dé- 
cillé  au  moiTiriit  nu  la  flotte  anglaise  mouilla  dans 
la  rad»  de  Gibtyluir,  et  que  la  tentative  d'une  bar 
tallie  navale  ne  {)ouvait  enipècher  la  reddition  A| 
fort  St-Philippi'.  ?s\'.iimioins  l'amiral  Byng,  pOUr 
remplir  sa  luission,  auta^it  qu  il  était  en  lui,  appa- 
reilla le  8  mai.  Le  19,  il  a|ierGii(rile  de  Minorque  ;  le 
pavillon  anglais  flottait  encore  sur  le  fbrt  St-Philippe  ; 
l'on  voyait  aussi  les  flamnies  françaises  sur  la  partie 
occidentale,  cl  les  bombes  pleuvoir  sur  la  cita  Jelle. 
Ils'emprtôsa  de  dépêcher  trois  frégates,  quidevaieni 
tenter  «rétablir  une  clialne  de  communication  entre 
la  Hotte  et  la  cilaiielle,  reconnaître  l'entrée  du  jHjrt, 
faire  parvenir  au  j|éaérai  Blakecey,  fiu\  comman- 
dait, une  lettre  qui  l'informail  de  Tarrivéc  de  l'es- 
cadre cl  du  secours  qu'elle  lui  apport  iil  "^l  'i^  i'e*- 
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CtMÉomlièXe,  n'Ajant  pas  birâé  k  pataltre  aumd- 
dt,  et  Ib  %nK    telTA  MVllhDt  Ibvteniciit,  funtfsl 

Bynp;  f\it  contraint  de  rat)peler  ses  Trégates  avant 
qu'elles  eussent  pu  reconnaître  l'entrée  du  port^  et 
•%M«r  II  dw  Itatterict  eM^ièdurinrt  r«pfMroehe  de 
la  cîtadeîle.  Il  t'tnit  cinq  heures  cîù  sfiii-  avant  (|uc 
l'amiral  anglais  eût  pu  former  la  ligne,  et  dislin- 
IpMr  les  HMNIvenwDlB  ûkê  lyanfais.  Le!  deux  esca- 
dres, rliacune  de  leur  côté,  cherchaient  à  s'assurer  du 
vent  avant  la  nuit.  Au  point  du  Jour  suivant,  le  20 
mal ,  «Hea  étalent  «Mole  hors  ilc  mic  Tune  de  l'au* 
tve  •  enfin  elîcs  s'npcrrnrpnt  du  h;itil  drin  mSts , 
niâDŒUTttirent  pour  se  rap|»rwlier  en  ordre  de 
VUHe.  Le  marrtuis  de  la  Gallissonnièrc'  avait  pris  le 
vent;  mais  à  l'approche  du  combat,  ntis  ilt  ax  lieu- 
res  de  l'aprèé-midi,  H  tourna  à  l'ouest ,  de  inanicic 
que  l'escadre  anglaise  eut  pour  elle  l'avantage  du 
vent  lorsque  le  combat  commenta.  On  comptait, 
Ha  cMé  des  An|rlare ,  treize  vaisseaux  de  ligne  et 
cinq  frégatos.  l.a  tloite  françaiM;  ii'éUiil  composée 
irnut  de  émût  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq  frégates. 
jjé  ceMMt  i*eiigBgoa,  et  ilHrft  twili  Iwui  w  et  dmie 
tni  (|n:tti  «'  hciiit'S,  sans  que  li^s  deux  flcKtcs  [  i  ^  .t 
s'eatauier  ;  mais  le  vaisseau  anglais  t' Intrépide  avait 
Wê  Mil  Hiêl  de  iMnfivé  emporté  peu  aprêi  fe  cotti» 
TnrT^rpmcn!  de  Tiiti inn .  S.i  i  ljiih',  l'.u mt  mis  hors 
d'eiat  de  manwuvrei'  peudani  qudqut:  temps,  laissa 
M  vMft  ^kMs  li  MBDiide  divMan.  Byng  Ift  81  itaH 
placer  jwr  te  Dcpfor'f.  ]<■  t<  j>otii  de  la  (lotte,  qu'il 
tenait  en  réserve.  Il  parait  (^u  il  montra  de  l'hésila- 
llMf  1^  le  combat  ne  fat  pas  très-animé,  «ttlt 
liarcc  (]tic  raiiiiral  anglais  émit  frappé  do  mauvais 
cuit  de  queiqucs-uns  de  «es  vaisseaux ,  et,  comme  il 
te  dit  due  n  dMhmet  de  law  Infériorité  relative, 
qui  W  résulte  pas  tonjonrs  i\c  la  difft'icnoe  <lii 
irontbrc ,  suit  parce  que,  dans  le  cas  d'uu  cottilml 
très-nteurtrier,  il  voyait  d'avanoe  l\iVMiag«  quHii* 
ntîi  le  ntanpiis  de  la  Galiissonnièrc ,  de  pouvoir 
Ycmmvteler  ses  troupes  et  roetu-e  à  terre  ses  blessés; 
4fn\Ui ,  craignant  (fue  ta  dotte  française  ne  fimuàt 
«ne  Donvelle  ligne  qui  lui  doonit  l'avMtage  du 
%«IN,  ei  V«^t  le  vtisMNi  VlMréfâif  en  danger 
dVtrc  pris,  Hyn?  lit  cesser  le  feu,  et  la  victoire 
resta  aux  Fnui<;ats.  11  parait  que  ta  flotte  anglaise 
avettteanooup  pluieDalfert^  et  (lu'indépwwkmnient 
d<>  la  rirconsUiicc  du  voiMiiase  de  Minorque,  la 
flotte  française  était  bieu  plus  en  état  de  recom- 
MMeer  te  tmiilnt.  jotif  mIvhMt  ht  deux  fleMet 
éin'i'in  liots  do  vue.  L'amii-al  an;:l<u-  r  i;f  i!l:t 
t'intr^iét  ct  ie  Cketterfield  cbargé  de  le  conduire. 
IllM  en  eeweti  de  «vMve ,  qel  fbt  d'avb  de  ne 
^fm  renouveler  une  tentati-f^  titii  Tr:rvnit  tmrune 
apparence  de  succès.  L'examcu  qui  lut  tait  de  i'é> 
bl  de  la  flotte  dàaooDtrm  que  trois  des  principaax 
T^îvsfunx  étnienl  endomnii^c-?  rtn  point  de  nr  pou- 
voir tenir  la  mer.  Il  n  y  iuati  eu  cepeudant  que 
qv^rante-daq  hommes  tués  et  œnt  soixante^deux 
blessés  ;  mats  c'est  siii  tout  dans  les  agr'is  (luc  les 
vaisseaux  anglais  avaicul  Ijeaucuup  sonflert.  Le 
marquis  de  la  GalKssoBniérc ,  qui  n'avait  aucun 
îMéalt  à  le  pouranivre .  reprit  sa  station  davMit 
Hahon ,  pendant  que  l'amiral  Byng  continua  sa 


route  vers  Gibraltar.  Déa  que  le  gouvernement 
anglais  eut  reçu  h  lunivelle  du  mauvais  succès  de 
cette  expédition ,  il  cliaif^ea  les  amiraux  Ilawke  et 
Saundera  de  prendre  le  oomoiandenent  de  la  fletlet 
et  donna  des  ordits  pour  traduire  en  état  d*arre»> 
tation  l'amiral  Byng  à  l'hôpital  de  Grccnwich.  Le 
fort  St-Pliilippe,  qui  avait  uuc  tranduie  ouverte 
depuis  le  40  mal,  «  rendit  le  S7  juin,  è  la  mite 
d'une  attaque  générale.  Cette  conquête  (u  oJuisit  clicz 
les  deux  nations  l'efTet  qu'on  devait  aitcadre  de  la 
difTérence  de  leur  caractère  :  pendant  que  Isa  Fran« 
r  si';  f  ii.-«ient  éclater  la  joie  la  plus  vive,  les  An^rlaî';, 
iiuini  lies  dans  ce  qui  tkit  l'ubjet  chéri  de  leur  orgueil, 
se  livrèrent  à  une  fureur  qui  apjirochait  de  la  rage. 
Celle  mai  iiie,  sur  laquelle  ils  se  ix'|>os;itcnt  pour  la 
défense  de  leui-s  fajcis,  î>'clail  rcUrce  devaut  une 
flotte  française  inférieure  en  apparence!  La  honte 
de  cet  événement  aurait  dù  r^aillir  tout  entière  sur 
des  ministres  inliabiles,  qui  s'étaient  laissé  frapper 
de  la  terreur  (>aaii{ue  d'une  invasioo  dont  le  projet 
n'était  que  simulé;,  et  qui,  négligeant  Jea  avis  réiiéiés 
qa*Us  reœvment  des  grands  préparattb  bile  I  Ton- 
lûu,  avaient  envoyé  dans  la  Méditerranée  une  flotte 
iuÂuftisaute,  pendant  que  les  porta  d'Angleterre 
regorgeaient  de  vaisseaux.  Aussi,  apvèa  rëvéniement, 
les  ministres  se  reprocliaicnt-ils  mutiicllcnient  la 
faiblesse  de  leun  déterminatioas.  11  parait  que  les 
avis  de  Fox  n'avaient  pu  prévaloir  aur  les  teRCon 
paniques  du  duc  de  Newcastic  et  sur  la  {>ré80mption 
du  lord  ^Insua,  qui  espérait  que  t  aicaUre  de  l'amiral 
Byng  beUnil  bcilcment  toutes  les  forces  que  les 
Français  pourraient  réimir  ilanb  la  Méditerranée. 
Le  luiiiistéi'e  recourut,  dans  cette  circonstance,  au 
moyen  que  la  comqMion  hii  dunne  de  se  blancfair 
aux  ycu\  <lu  |>euple,  qui  croit  ses  intérêts  toujours 
bku  ilcleiidus  lur:>4|ue  k  p^leiueiU  en  fait  l'objet  de 
ses  bruyants  débals.  Dans  la  se^n  <pH  suivit  cet 
événement,  la  cbambi-e  des  coommn«»  désira  con- 
nalUre  les  véritables  causes  de  la  |>ertc  de  llinorque. 
Après  un  examen  rapide  des  pièces  qui  .luraietit 
exigé  le  timvaii  d'nne  sassifla  pour  les  rédiger  et  les 
mettre  èn  ordre,  il  Ait  résotn  par  la  ohamiire  : 
«  f  que,  d'apréà  les  avis  reçus  par  les  niiiiistixs, 
«  ils  avaient  eu  raiaou  d'apprébender  l'invasion  de 
«  rirlande  eu  de  FAnglelem;  f*qn*ils  «Ment 
«  pu  avec  sùretc  rlf  rnrhi  r  un  |-l-r<  iri-inil  nombi'O 
«  de  vaisseaux  pour  l'expédition  vuiiUcc  a  l'amiral 
tt  Byng.  s  Cette  résolutien  ne  lava  pas  aitià«ment 
les  ministres  aux  yeux  du  peuple;  mais,  pour  lui 
donner  leclian^^e,  ils  Ira vai lièrent  à  diriger  son  res- 
sentiment contre  le  maliieurenx  aminil  Byng.  La 
populace  le  pendit  en  effii^ie.  l/cs  feuilles  ininisté- 
rieiles  l'âccabléreat  de  leurs  c^luiunies  avec  une 
lureur  qui  jetterall  anr  leur  méntoire  un  blâme 
iiiefTaçaÛe  si  leurs  noms  étaient  connus.  Le  procès 
fut  commencé  le  SB  décembre  17d6,  devant  «ne 
coar  martiale,  composée  de  cinq  amiraux  ct  de  neuf 
capitaines,  i  bord  du  vaisseau    H^^kwFtt,  dans  la 
baie  de  Porstmouth.  Après  avoir  enlendn  ane  Awle 
de  témoins,  cette  cour  décida  :  «que,  dans  le  combat 
«  du  §•  ami,  l'aHiii-al  Byng  n'avait  pas  fait  les  der- 
«  niera  efllirts  pour  prendre,  saisir  ct  détruire  tea 
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«  vaisseaux  do  roi  de  France,  et  qD'D  vfvnk  pM 

«  employé  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
«  secourir  le  fort  St  -  Philippe  ;  en  coDMÎtjuence  ils 
«  déclarèrent  à  l'unaninùté,  que  rarticle  12  du  code 
«  maritime,  qui,  dans  ce  cas,  prononce  la  peine  de 
«  mort,  sans  laisser  aucune  option  à  la  discrétion 
«  'kl  jii{,'cs,  loi  était  applicable.  Copendant,  croyant 
«  que  sa  mauvaise  conduite  n'était  TeObt  ni  de  la 
«  licliclé,  ni  de  la  perfidie,  tb  le  reposaient  dans 
«  leur  jugement  sur  la  clémence  du  roi.  »  Ils  la  solli- 
citèrent dans  un  écrit  particulier,  signé  unanime- 
ment par  ions  les  jnges,  et  «fd  mérité  d*<tre  connu  ; 
il  est  ndrcssé  mn  loni':  tie  l'amirauté  dans  les  termes 
suivants  :  «  iNous,  wussignés,  président  et  mem- 
«  bres  de  la  cour  martiale  assemblée  pour  le  Jt^^ 
*  tnent  de  l'amiral  Byng,  croyons  inutile  d'inlbciner 
«  \  os  Seigneuries  que,  dans  le  cours  de  cette  ton^ 
«  proeédure,  nous  avons  dit  tous  nos  efforts  pour 
«  découvrir  la  vérité  et  pour  rendre  à  la  fois  la  jus- 
«  tkse  <|id  est  due  à  1  accuM-  et  à  noire  pays;  mais 
«  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'épandier  devant 
«  Voa  Seigoeories  le  diagrin  dont  nous  sommes 
<  pénétrés,  par  la  nécessité  de  condamner  un  homme 
«  à  mort  (Papii^s  rcxtrèmc  rigueur  de  l'article  12, 
«  qui  lui  est  applicable  en  partie,  et  qui  n'admet 
«  point  de  modiffcaiion  dans  le  cas  oA  le  cHme  est 
«  rotnnii-,  iiiiiiji  i-  n)cnt  par  erreur  du  jiif^emcnt.  C'est 
«  pomquûi,  tant  pour  le  souiagemenl  de  nos  con- 
«  sciences  que  par  justice  pour  r«ecDSé,  nonssappllons 
«  de  la  manière  la  i)!us  instante  Vos  Sei^rneurics  <Ie 
«  le  recommander  à  la  clémence  de  Sa  Majesté.  » 
Dans  leeottn dasdébats  qui  précédèrent  le  jogement, 
byng  montra  un  sang:-fnMrf  f]iii  vjffimit  pour  éloigner 
le  soupçon  de  faiblesse.  Avant  deMibir  son  jugement, 
il  remit  à  l'ofRcier  de  l'amirauté  un  écrit  dans  lequel 
il  déclare  qu'il  épronve  dans  l'intérieur  de  sa  con- 
science la  satisfaction  de  s'éti'e  acquitté  de  son  devoir 
avec  fidélité,  selon  son  jugement  et  ses  moyiiie;  il 
,  se  quaJilie  de  victime  destinée  à  détourner  le  re<;sen- 
tlmênt  d^me  nation  justement  indignée.  Voliairu, 
dont  le  ^Avg  s'allumait  à  l'idée  des  grandes  injus- 
tices, engagea  le  maréchal  de  fiichelien  i  envoyer 
aux  juges  nn  eertifieat  de  la  térilé,  qui  ne  pouvait 
être  d'aucun  poids  dans  cette  aFTaire.  Byng  leur 
adressa,  de  sou  côté,  sa  juttificaiioo;  mais,  eomme 
fl  Vtmk  ftéfu  ittinnCnie,  rien  ne  pouvait  aorrlier  la 
résohition  dr-;  ministres.  Il  alla  à  la  mort  avec  calme, 
et  fut  arquebuse  le  14  mars  17S7.  On  a  publié  un 
TuUmm  polilique  de  Byng,  traduit  de  Tandis, 
^nrtnnoutb  (Paris),  1759 jTi  i '2  1immjg..Jlf^, 
BYNGHAM.  Voyez  Bi.ngham. 
BTNKERSHOECK  (Corkeille  tan),  Vm  des 
pins  savants  jurisconsultes  modernes  ,  né  en  1673, 
à  Middelbourg,  étudia  d'abord  la  tliéologie  à  Fra- 
neker,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  la  jurispru- 
dence ;  il  parut  avec  distinction  au  barreau  de  la 
Baye,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  16  avril  1745. 
président  du  haut  conseil  de  Hollande.  Vicat  a 
pulilié  une  édition  complète  de  ses  ouvrages»  Ge- 
nève, 4TM,  in.fcl.  ;  I.eyde,  1766,  2  vol.  in-fbl., 
dnnt  1,>  priiiLipaiix  ^ml  ;  \"  Opu^rula  varii  argu- 
tntmi,  Leyde,  1119,  in-4*.  C'est  un  recueil  de  di^  i 


MrtaUoBi  nr  étnm»  parties  dn  droit  lomain, 

écrites  d'un  style  serré,  painu  lesquelles  on  en 
dislingue  une  où  il  soutient,  contre Noodt, qiie 
Taneien  usage  d'exposer  et  de  tuer  même  les  en- 
fent<  (  liez  1rs  CrrCi  n  les  Romains  ne  fui  entiè- 
renieut  aboli  que  aous  les  Antonins.  2«  Oburvotiomu 
iurt$  romoHt  UM  quatuor,  Leyde,  1710,  avee  une 
savante  préface ,  où  il  prrmvp  que  le  droit  romain 
était  en  uisage  en  UoliauUe  dès  le  lempa  d'Antonio 
le  Pieux ,  mais  qu'il  n'y  a  eu  d^taitorilé  que  aoue 

Philippe  le  Hardi.  3"  QvŒ.ttfnn.r!^  juria  puhUci  iihri 
duo,  Leyde,  1737.  -i"  De  Foro  Irgalorum  compt- 
tenti,  1721.  Ce  traité  a  été  traduit  par  Barbeyne, 

sous  ce  titre  :  du  Juge  compétent  drs  ambassadcurt 
tant  pour  le  civil  que  pour  te  crimxnel,  ia  Haye, 
1723,  2  vol.  in-4*  ;  réimprimé,  en  1130,  à  b  Mille 
de  VAmbauadeur  de  Wicquefort.  Dans  tous  ses 
ouvrages ,  Bynkerslioeck  s'occupe  de  rédaircisse- 
mcnt  de  l'ancien  droit  romain,  et  de  la  vealiUilioB 
des  textes  qui  ont  ^lé  altérés  et  corrompus  par  la 
négli2;encc  des  copistes  et  le  malUeur  des  leinps. 
On  remarque  partout  une  étude  profonde  du  droi^ 
une  lecture  réfléchie  des  meilleurs  jurisconsultes, 
et  une  saine  critique.  L'auteur  avait  fkii  des  re- 
cherches très-étendues  sur  les  droits,  tois,  décrets, 
usages ,  coutumes ,  etc. ,  des  diverses  provinces  de 
la  Hollande,  et  il  s'en  était  composé,  pour  son  uti> 
lité  iKirticuliére ,  un  corps  de  droit  hollandais  et 
zélandais  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  rédigeait  en 
16iK),  en  hollandais,  une  feuille  périodique  faitl- 
tulée  Nouveau  Mercure  de  la  Haye;  elle  fut  bientdt 
supprimée  comme  trop  satirique.  T— o. 

BTNKES.  Foyei  BnvKia. 
BYNS  (Awke);  c'est  ainsi  It^  nom  de  rette 
femme  poète ,  qui  contrilnia  puissamment  i  per> 
tionner  ta  langue  flamande,  est  éerit  dans  leaenvra- 
ges  ;  cependant  Paquot  soupçonne  que  son  véritable 
nom  était  van  Brns,  et  que  saïamille  provenait  origi- 
nairement de  la  petite  ville  de  Binche,  en  Hcûnant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  naquit  à  Anvers  et  y  exerça 
avec  zélé  la  profession  de  maîtresse  d'école.  Invio- 
lablement  attachée  à  la  retiglon  catholique,  portée 
à  l'ascétisme  jinr  son  caractère  et  par  son  sexe,  elle 
résolut  de  rum  battre  {>ar  des  cbauts,  qu'elle  ren- 
drait populaire»,  la  secte  luthérienne  qui  comnien> 
çait  à  faire  des  progrès.  MM.  Huyzinga  ,  Bakker, 
Jérôme  de  Vries ,  J.-F.  Wlllems,  N.-G.  van  Kam- 
pen  et  Siegenbeek,  ont  signalé  son  mérite  sous  le 
rapport  de  la  iatifuc  et  de  la  versification.  Ha 
conviennent  que,  bien  que  l'on  remarque  dans  ses 
écrits  les  déikuts  dtNutnuits  de  l'époque ,  savoir 
celui  de  la  mesure  et  l'emploi  de  termes  bâtards, 
ces  tacites  y  sont  moins  fréquentes  que  partout  aU> 
leurs,  cl  qu'on  y  trouve  plus  d'imagination  et  de 
verve  que  dans  aucun  autre  poite  flamand  eoa- 
temporain.  nualeura  moteeanz  respirent  une  m»- 
sibilité  vraie,  une  onction  communicative,  et  o'ite 
chaleur  que  donnent  lea  convictions  sincères  et 
profbttdea.  Lea  leeieors  ftvnçais  en  pourront  juger 
par  la  traduction  d'uni"  -'■It'';;if  on  «îianl  funèbre, 
insérée  au  t.  4  des  ilrcAives  jHwr  Mrvér  à  l'kiUtin 
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eMU  H  UtUnirt  iei  Po^^-Bm,  p.  116-120.  Anne 
Brns  tnoamt  ven  rannée  4848,  et  reçut  de  grands 
éloges  de  tous  ceux  qui  voyaient  la  réformation  de 
nauTais  œil.  Oa  ne  manqua  pas  de  U  comparer  à 
Sapbo,  en  hii  hkmai  néouMini  rmnMge.  Smert 

tftUOB 
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Arte  pares,  I.cshis  Sappbo  et  mea  Bynsia  dUlant 

Uoc  solo  :  vilia  lia-c  iledocet,  illa  rfocel. 

Ses  poésies  ou  rtfraint^  comme  on  disait  cilois,  ont 
eu  de  nombreuses  éditions  qui  sont  inoxfictcment 
riii^o<<  par  la  plupart  des  bibli(»gi-ii[)lies.  Nous  ne  si- 
gnalciuiis  av«fc  certitude  que  celles  que  nous  avons 
tues  entre  les  mains  :  1»  Dit  ii  ern  sehoon  tnn 
êuuerlye  boteken.  (  Ceci  est  un  beau  et  pieux  petit 
livre,  etc.),  Anvers,  Martin  Nuyts,  in-12,  oblong, 
caractères gollii(|ues,  dernière  signature  Lv.  Ce  vo- 
Inrao,  partagé  en  &  titres  (  et  non  24,  coniiM  dit 
Paquot) ,  ne  porte  pas  de  date,  ijiioique  Raquot  lui 
donne  celle  de  \boô  ,  et  doit  avoir  élc  publié  vers 
4829,  {Mijs(|a'e&  c«tte  année  même  il  en  farut  une 
Iridiiotion  htîM  par  Blifku  Heuduaivi  ou  En- 
€haHu$,  maître  d'école  de  Gand,  dont  YakHc  An- 
dré ,  daoa  la  première  édition  de  sa  Biàlioiheea 
Bâgkm,  fit  deux  personnages  difTérents,  en  quoi  il 
frit  siiivi  pai'  Sander  et  jwr  S  a<  rt  ;  mais  Valère 
André  se  corrigea  dans  seconde  édition.  Cette  tra- 
duction porte  un  kmg  titre,  dont  void  les  ptcmien 
TOOLS  :  Istt  ett  jiuUher  tl  tynctrus  libellus,  Anvers, 
Guillaume  Vorsterman,  15X11,  tn-12,  oblong  de 
144  pages  non  dutlMea.  Li  veraion  canierfie  toute 
l'âpre  et  rusti<|ne  naïveté  de  Foriglinl,  tAnoin  ce 
précepte  reUtir  <mi.\  dames  : 

Siiii  o\  nobilihus,  ^int  caudata:  atqiic  opulenlae* 
Ne  sociare  iUis  :  snni  n-li  i  Dxmonis.  Una 
Vacca  aliain  fcctlat,  fi  sit  fœdata  parumper. 

On  y  parle  ainsi  de  Luther  : 

Hereaiarcba  uons»  lodKO  lasidlor,  ipaoïn 
1  auUdiriatain  «en  nnneliî^  Inter 


commence  {tar  qtatone  vers  de  LiéTio  rwa  Bredit» 
poète  btin  vanté  jadis,  né  également  à  Anveit  et 

mort  en  1SS8  ou  1560  à  Maîines  il  y  i  oproduit  la 
comparaison  avec  Sapbo,  mais  moins  iicureusement 
queSwMrt: 


Ces  vers  sont  de  1529;  mais,  Jés  t::;-2n.  i  uiIm'i'  :i\.ut 
lui-même  qualifié  le  pape  d'anleclirist  :  ce  n'était 
4ene  qu'un  prêté  rendu.  Dam  aa  première  édition, 
'\'nI(HT  \ndrc  et  après  lui  Sander  mentionnent  une 
édition  de  la  traduction  d'Uoucharius ,  de  l'année 
4191  ;  Swfoert  «n  indique  une  autre  de  1M4  ; 
(piot ,  snrt!!  fn  (hMirniiner  la  date,  en  marque  nne 
imprimée  diez  iérùme  Verdussen.  Tontes  ces  in- 
dieeUens  sont  «strêmement  équivoques.  On  peut 
en  dire  autant  des  itise  livret  d'Anne  Byns  dont 
parlent  Aubert  Lemire  et  Foppens  ;  tandis  que  \a- 
André  n'en  oompte  «lue  d«iw.  En  eflet ,  cette 
division  par  livres  ne  se  trouve  pas  dans  les  impri- 
més, à  moins  que  le  numéro  suivant  n'y  ait  fait 
croire.  2*  H«t  itoeede  Boeek  (le  deuxième  recueil), 
Anvers,  Martin  Nnyla  (  d'aiirès  le  privilège  daté 
de  Braielles,  te  47  novembre  4548,  il  semblerait 
qu'Anne  vivait  encore  à  cette  époque),  in-1'2  oblong 
aiçnttu»  Nv.  Ce  second  reoueii 


Boc  opus,  Anna,  tnaai. 
In  rbyihnJsSap^  Lesbla 

3"  Gheeflrtyrhc  refertyn  (cliansons  spirituelles)  pu- 
bliées ()our  la  pi-emiérc  fois  avec  une  prélace,  par 
F.  Henri  Pippineit ,  provHÉeial  des  réooUeia  de  la 
Allemagne),  Anvers,  Pierre  van  KeerlxT- 
gtien,  latitj ,  in-12,  édition  signalée  par  i  aquut. 
Nous  n'en  avons  vu  qu'une  trés-rare,  de  115  feuil- 
lets sans  la  table,  in-l*2,  imprimée  en  1611  cliex 
Jérùnie  Vei-dui«en.  (  Un  desaucélres  de  J.-i'.  Ver- 
dussen, qui  Alt  membre  de  l'académie  de  Bmxdlea, 
laissa  un  grand  nombre  de  répertoires,  tracés  de  sa 
main ,  que  possède  la  biblioilièquc  de  Bourgognci 
et  dont  la  collection  de  livres  et  de  manuscrits  (ut 
vendne  après  sa  mort,  en  4776.)  La  £iMolA.  alite 
UsHma ,  Amsterdam ,  1744 ,  p.  202 ,  n*  «748 ,  met 
cette  étlition  sous  la  date  de  1610,  au  lieu  de  16H. 
4*  Une  Bistoir*  liitérairt  d'Anvtn  inédite,  par  le 
prèire  van  Hy,  attribae  enoon  à  Amie  Byns  im  en- 
vrage  dont  elle  ne  produit  le  titre  qu'en  latin,  quoi- 
que le  livre  fût  écrit  on  flamand  :  l'AUmUe  «ptri- 
luaU»,  ou  «ert  «tn^  éivtn  «lyjtfrvf .  imprimé,  dit  ee 
matiiisrrir.  en  p'usirurs  iiciix  r{  à  Anvers,  en  1665. 
Nous  n'avoni»  jauwis  rencontré  ce  livre.  M.  J.-F. 
Willems,  qui,  dans  la  4*  livraison  de  s«  Mengelin» 
gen  ou  Mélar^^jc^,  n  donné  un  catalogue  curieux  de 
recueils  de  chanjwns  flaniandca  et  hollandaises, 
annonce  qu'il  possède  un  msmiserit  d'Anne  Byns, 
intitulé  •-  Itefereinen ,  rmdeelen  en  andere  gedidite» 
(chansons ,  rondeaux  et  autres  poésies) ,  orné  de 
musique  notée  et  ranonlant  environ  à  l'annéo 
4640.  R— G. 

BYRADIAN  (.Seupad),  print»  arménien,  né  vers 
Fan  50  de  J.-C.,  succéda  à  son  pére  dans  la  princi- 
pauté de  Sper,  et  se  déclara  le  prolecteur  d'Ardas^ 
chès,  jeune  prince  de  la  Auntlle  de  SanadMWg  (  de 
la  dynastie  des  ArsJicides),  qui  s'était  jeté  dans  ses 
bras  après  le  massacre  des  siens  par  l'usurpaieur 
Erovant.  Rynidian  mardm  contre  ml  avec  unear- 
liii^''.'  nfirtilTLiisn,  et  parvint,  nprrs  rlps  virfnrrrs  ,si- 
gitalt'et»,  à  replacer  Ardaacbé«  tm  le  trôue  de  ses 
péras.  Ce  prince  te  noronw  geuvemeur  de  son  pn- 
lais,  et  roinmnndnnt  de  toutes  ses  troupes,  à  la  léte 
de8quelle<s  U  combattit  les  Romains,  commandés  par 
Trajan;  et  fit  prisonnier  Parsmann  (Pharasmane), 
qui  régnnit  sur  li^s  rivages  de  la  mer  Caspienne.  La 
famille  Pukradouni ,  à  laquelle  il  appartenait,  est 
d  origine  juive,  et  s'établit  en  Arménie  cinq  siècles 
avant  l'ère  vulgaire.  Le  prince  Bagration  {voy.  ca 
nom),  descendait  de  cette  ancienne  famille,  qui  a 
dontié  des  rois  à  l'Arménie  et  à  la  Géorgie.  K. 

BYHGE  (Juste),  mécanicien  et  astronome,  né  à 
Lichtensteig,  en  Suisse,  mort  en  4688,  âgé  de 
81  ans.  Appelé  à  tlassel  \ui  CiiIIIauriif  IV,  land- 
gtave  de  kosae,  il  y  oonlruisii  plusieurs  inatnir 
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incnts  d'difarODotnic,  Qes  horlogcè  fort  du-ieoses,  un 
globe  cëlesti»  en  Arpent,  et  pltisfeurs  tMcftlttes,  baih 
feervt^es,  potir  leur  sinjularité,  lIhis  le  calmict  de  et 
iRniVcraio,  qui  se  livrait  à  Téinde  de  l'astronomie. 
Après  h  mort  de  son  protecteur,  Byrge  continua 
de  réàiJer  à  Ca;>scl  jusqu'en  î'i^'T  ,  1  eniptrcur  l'ajinu 
tdors  n<Hiuiié  son  otécanicieH.  kepplcr  fait  un  grand 
éloge  (le  son  talent  et  de  sa  modestie  ipil  rempèdw 
r}"  ri  -n  publier;  mais  cette  (lernii^rn  nssrrtion  c<t 
rpcuiinuo  fousse  aujonrd'tiui.  On  lui  attribue  mal  à 
propos  l'invention  du  oaMpla  de  pi-oporiion;  Lévia 
Holstiils,  dans  ses  Trnelnlus  très  ad  gcodesiam  tpee- 
tanUi,  publiés  en  ItiUS,  décrit  riosirumcnl  inventé 
par  Dyrge,  et  eu  donne  la  gnmm  :  c'est  tout  sim- 
plement 06  que  nous  appelons  un  c(mpa$  de  réduc- 
tion. C'est  avec  moins  de  rondement  encore  que  Bê- 
cher attribue  tt  Dyrge  l'application  du  pendule  à  la 
mesure  du  tempsi  il  n'en  apporte  d'autre  preuve 
ffoe  riMerttott  d'un  malliélnaticien  de  Pélectear  de 
Mnycncp,  qui  le  lui  dit  en  i()"8,  c'cst-à-din'  plus 
de  quarante  ans  après  la  moi't  de  Oy rge.  Bramer, 
«m  diiéii^  et  son  bean-frère,  dft  Ibrmellement 

«  nti'il  ri\nit  f'iiî  ini|)i1mcr,  sans  fexlc.  à  Prnauc,  vu 
M  une  bellâ  Tabk  éu  Prosrt$mnt  avec  icui-s 
e  dUKruHies  de  dix  en  dlx^  eaktiléei  I  n«iir  &At- 
"  fres;  de  sorte,  alotitc  Bramer,  que  l'invention  dos 
c  log^ttimes  n'eât  pas  de  ISapici',  mais  a  clé  faite 
tt  iMur  Juste  Byr^e  longtemps  auparavant.  «  Il  y  a 
sur  ce  sujet  deux  observations  fi  faire  :  prcndî-re- 
ment  l'antériorilu  leslc  à  rSapier,  qui  publia  ^<l  dé- 
eDUverte  dès  1614;  secoiidentent  Kœstner,  qui  le 
premier  a  retrouvé  tes  tables  do  Byr^p,  dont  l'im- 
pression parait  n'avoir  pas  été  achevée,  a  reconnu 
que  ces  tables,  oompi^nant  sept  feuilles  et  demie 
Ib-fol.»  ont  une  disposition  inverse  de  celle  des  ta- 
WelMrdinBfresiOeBattt  les  logarithmes  qui  y  crois- 
sent par  des  difTérences  égales,  en  sorte  (pi'elles  ne 
mènent  d'abord  qu'à  trouver  un  nombre  par  sou 
iegariihoe,  et  demandent  m  erictil  assez  long  pour 
trouver  les  logarithmes  iii;n!;il  le  nombre  fsl  donné. 
Dans  io  siède  dernier,  l>odi>ou  en  a  publié  de  sem- 
blables en  Angleterre^  soUs  le  titra  d*iliif»4aforftk> 
mic-Canon  ;  mais  ces  dernières  se  rapfKJrtcnt  au 
système  des  logarillunts  ordinaire,  UuiU  ia  Ikim)  ci»l 
10,  tandis  que  celles  de  Byrge,  sont  calculées  dans 
le  système  qui  répond  à  la  (piadratiire  de  rby|)er- 
bol?  équilatère.  il  parait  d'ailleurs  qu'il  i>'c&t  gli&sc 
quelques  butes  dans  les  calculs  de  Bftge.  On  peut 
voir  de  plus  grands  détails  sur  ce  savant  dans  la 
iVbtjèe  sur  le»  tavantt  Hetsoit  par  fitricder,  Goct- 
tingue,  1T8I.  in-B",  en  allemand.  C.  M.  P. 

BYiUMfi  (GulUuuHB),  né  à  Cambridge  en  1746, 
•liprît  de  Woollel  fart  de  la  $!:i-avnre.  11  passf  en 
France  en  1TT0,  y  travailla  .sons  .lae(|,  Aliumel  et  ! 
Wille,  et  grava  alors  à  Paris  plusieurs  siycts  de 
paysage  et  de  maria»,  entre  «nirea  le  fVmole»- 
/irtn«f,  H'npn  s  Vcmet.  De  retour  en  Ainylelenv,  il 
donna  ta  Mwt  dm  eufiUmine  Vwtky  d'après  Webber, 
«I  te  IMjMiNiriMteNi,  d'épris  ■nechaicifi.  Dans 
ces  deux  pst3m]K"S,  les  fijtuies  sont  de  Bartolo/zi  ;  et 
en  effet,  le  genre  oU  Hyrue  a  véum  te  mieux  est  te  i 
paysage.  On  a  de  lui  pluaieun  noreeauk  dTaprj*  I 


Wilson,  qui  rappellent  le  talent  ivee  lequel  Wooliet 
â  gravé  les  pajsagcs  de  ce  peinu-e,  qui,  plus  qu'att- 
cun  antre,  s'est  approché  de  Claude  I  nrrnin  ;  tmitr - 
fois,  le  plus  important  ouvrage  de  Byrne  est  (mô 
anite  de  vuea  quil  a  etétniMe  d«  ttoéed  «fce  Béir- 
ne,  intitulé  :  AnliquUfs  pfKnrrfquct  de  la  Grande- 
Bretagne.  CeUe  collection  est  une  des  plu»  iuiércs- 
sanlesqui  esistentt  st^t  fe  came  du  goAt  avec  lequel 
les  vues  sont  prises,  soit  5  cause  de  l'exactitude  rpi'on 
a  mise  à  rendre  les  détails  d  arcliitccture,  soit  enfin 
à  cause  du  talent  remarquable  île  ntuteur.  Ih  rue  est 
mort  ù  î.nndrescn  IW.T.  V.  S.  M. 

BVIIOM  I  Je.v.n  ),  poêle  anglais,  narjuit  en  1(591 
à  Kcisal,  prés  de  Manchester.  Son  pôre  était  négo- 
ciant. 11  fut  élevé  à  Cambridge,  oii  il  montra  plus 
de  dispositions  pour  les  études  littéraires  que  pour 
cellcH  qui  conduisent  à  la  fortune.  11  se  fit  eonnaitre 
en  1714  par  une  pastorale  imprimée  debs  lo  8*  vo> 
Inme  ihi  SjpMtaretrr,  et  par  (piclquea  lettres  piquait' 
tes  dans  ce  même  ouvrage.  Ne  se  .s(.'nliinl  point  de 
goAt  pour  un  état  sérieux,  il  lUt  obligé,  ses  études 
étant  ItRles,  de  qnilter  runlvétallé;  et,  aprèa  ai«tr 
Tilt  iiiMirsa  <anté  un  voyage  en  France,  d'où  II  revint 
épris  de  la  doctrine  du  P.  Malebraucbe  et  infatué 
des  visions  de  mademotMlto  Bonrlpon,  il  caaay», 
sans  bennmip  rte  siicc^^s.  de  pratiquer  la  médecîtlO, 
en  se  luisant  appeler  le  docteur  Byrom.  il  dcvidt 
amoureiiv  d'une  de  ses  cousin»,  née  de  parents  ri- 
ches, qui  refUsér -nt  ^  l'accepter  pour  çt^ndre  :  mais 
avec  beaucoup  d  ainour,  un  es|mtcl  un  caractère 
uimalde,  Byrom  parvint  aisément  à  se  faire  acce|>- 
ter  pour  mari.  Ce  mariage  le  rendit  beaucoup  ptta 
liein  cux,  mais  encore  im  peu  moins  rldte  qÛMI  Ht 
l'était,  son  bcîui-pére  lui  refusant  tout  secours.  Forcé  - 
ù  cberctier  des  ressources  dans  son  industrie,  il  in- 
venta une  diéàiodede  lacliyKra|>l)ie  (sftorl  hand)  qui 
eut  un  grand  sucrés,  et  qui  [  i  le  encore  aujour- 
d'hui son  nom.  Les  Iceons  qu  il  en  donna  lui  procu- 
rérent  quelque  aisance,  jusqu'à  ce  r^ue,  par  la  mort 
de  son  fr^ra  ahié,  il  se  trouva  en  possession  des 
biens  de  sa  famille.  Il  s'abandonna  alors  à  la  paresse, 
avec  cette  passion  d*un  htamne  à  qui  la  néoesaité  u 
fait  violence  en  le  fon.^nt  au  travail.  Il  mourut  le 

septembre  1Tti3.  Un  a  de  lui  un  poème  estimé 
mt  PAiltaniilUmff,  et  quelques  autita  poésies  moins 
recommandables.  (rélait  un  liuinme  d'un  esprit  vif 
et  gai,  d'un  caïuclt^re  doux,  et  incapable  de  uuii'U: 
ses  épigrammcs  mémo  en  font  foi.  X«-4l. 

BYKON  (Joiin)  coromodorc,  né  en  Angletam» 
le  8  novembre  I7i3,  s'embarqua,  à  l'dge  de  diz^efit 
ans,  sur  un  des  vaisseaux  du  loixl  An5on,  destiné  ii 
Atire  le  tour  du  monde,  mais  qui  tii  naulrage  an 
nord  du  dArait  de  Magellan.  Byron  fut^  avec  qn^ 
qiies-uns  de  ses  eonqw^nons  il  lufoi  Hini' ,  conduit 
|nr  des  Indiens  au  Chili  ;  il  y  resta  jusqu'en  1144» 
«pi'il  t*eittlMni|mi  surnn  nutîiu  de  gtMale»  et  aifim 
en  EtMope  en  174o.  En  1758,  il  commandait  treis 
vaisseaux  de  Ugne,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
«aMI«  la  IVaiiBs  Le  l«i  6«oi^  fll>  uaiim«ip> 
V'ovol"  dA^nvTÎr  ta  p.irtii^  tic  rorértn  Athnttfpw  sî^ 
ttWc  eoire  te  cap  île  Uonne-b;tpei^usoe  «t  la  pointe 
méridioiMlederAniéri^ua»  dMun  à  Bjnn  lecaoH 
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Buodemait  de  la  frégate  le  Dauphin.  Cet  amiral  i 

jvartit  do  !a  raile  des  nuncs  !c  21  juin  1701,  ayiinl 
sous  ses  ordres  la  frégate  la  iamar,  ooumiamlée 
par  le  capitaine  Monat.  Ces  deux  |Atinieot$  aborU<^- 
rent  à  Madère  et  aux  lies  du  cap  Vert,  de  là  vinrent 
mouiller  dans  la  rivière  de  Hio-Jauciro,  vis-à-vis  de 
la  ville  de  ce  nom.  En  partant  de  ce  port,  Ilyron 
visita  la  partie  méridionale  de  l'océan  Atlantique, 
et,  après  avoir  cliercUé  en  Tain  les  ilcs  Pcpys,  il  lit 
rome  pour  aller  faire  de  l'eau  et  du  bois  dans  le 
port  Ftunine,  litiié  à  peu  près  à  la  nioliié  du  détroit 
de  Magelten.  Il  Tint  ensaite  ynUter  les  lies  Makiil» 
ncs.  noiiiiKcts  Falkland  |>ar  les  Anglais.  Dés  que 
Byron  eut  foit  la  reconnaissance  de  ces  lies,  il  ren- 
tra dam  te  détnrit,  et  coiilinua  sa  natigation  jus- 
qu'au prand  Océan,  connu  plus  généraloinonl  sous 
le  nom  de  mer  du  Sud.  11  rencontra,  {tendant  celle 
seeoiide  mTigaiion  qa*ll  fit  (ku»  le  draroit,  le  vaia- 
seau  l'Aigle  de  St-Malo,  sur  lefpu'l  nou::ain\ilIe 
(  toy.  ce  nom }  était  venu  faire  de  l'eau  et  du  bui^ 
pour  la  nonvelle  colonie  qu*il  était  chargé  de  fonder 
aux  lies  Malntiincs.  Hyron  se  dirigea  au  nord  en  sor- 
tant du  détroil  de  .Ma<;ellan,  sur  l'Ile  Masiifucia; 
il  prit  ensuite  rente  à  l'ouest,  passa  au  nord  de  Tar- 
diipel  Dangereux,  situé  à  une  petite  disianic  dans 
l'est  des  lies  de  la  Société,  et  y  découvrit  l  ile  du 
Désappointement  et  les  Iles  du  Roi  George.  Peu  de 
temps  après  avoir  dépassé  les  lies  de  la  Société,  sa 
route  prit  du  nord-ouest,  et  il  découvrit  les  Iles  du 
Danger  et  de  Byron.  Bientôt,  après  avoir  traversé 
les  Carolines,  en  passant  prés  de  l  ile  Tinian,  où  il 
rèlâelia,  H  rentra  dans  la  mer  de  CItine  par  le  nord 
de  nie  Luron.  Iî\  ron  fil  alors  roule  au  sud,  et  vint 
à  Batavia  par  le  déuvit  do  Uanoi,  d'où  U  partit  le 
40  déeembre  1T85,  et  arriva  en  Ai^Ielerre  le  9  mai 
i^GR.  Qnoi(|Me  le  voyaLre  de  Pyron  ne  soit  pas  tu 
fertile  en  découvertes,  il  mérite  ccixiudaut  un  rai)g 
honorable  dans  FMattrire  des  navigations  autour  du 
globe.  CcnI  le  premier  que  l'on  trouve  dans  la  cnl- 
leetion  d  Hawkcsvortli,  intitulée  :  Histoire  des  voyu- 
§u  entreprit  pour  faire  d*$  êkouveHet  dam  t*M^ 
mitphère  méridional,  et  exéeufi's  surccssiiemenl  par 
le  Commodore  Byron^  le  cnpitaine  Wallit,  le  capi- 
lÊÊitê  4tarf«rvf ,  ei  le  capiiafn»  Cook,  dont  ton  pnr» 
mUr  voyage.  On  voit,  par  les  noms  des  navigateurs 
qui  ont  suivi  Dyron,  (pi'il  est  le  premier  de  cctlc 
époque  mémorable  où  les  peuples  de  l'Europe,  ces- 
■Mt  de  fclre  des  découvertes  par  amour  du  gain, 
ifMicnt  pmir  but  principal  que  le  progrès  des 
sciencfs.  Si  Cook  les  a  toiu  surpassés  {«r  riiabilclé 
et  rifliportanee  des  découvertes,  le  mérite  des  autres 
m  doit  cependant  pas  être  oublie,  et  particulière- 
ment celui  de  Byron,  fjui  leur  avait  tracé  le  cbemin. 
lin  de  tes  officiera  a  publié  la  relation  d9  «oif 
^wfige  en  4TM  ;  cette  relation  a  été  traduite  en 

français  par  Suard ,  et  imprimée  sous  ce  titre  : 
Voyage  euUour  du  monde,  fait  var  le  vaitteau  du 
rW  |«  Jawpftfn  eommamW  par  te  éhef  d'eteadre 
Byron,  etc.,  Paris,  1707,  in-12.  II  avait  fait  impri- 
mer, en  1746  et  1768,  la  relation  de  sop  premier 
f«fiee  ;  ma  t  ^  tradiihe  en  français  par  Cantweil, 
mm ^HfftifrmttrYitfitifUi  »fmi^ti^mr 


d«  iifll,  emplifmt  Itt  Relation  du  voyage  d'Anton, 

avec  un  r.rlrait  du  second  voyage  de  Byron  autour 
du  monde,  Paris,  an  7  (1709],  iii-8".  U  est  mort  ^ 
Londres,  en  1780. 

BYRON  (  George  Gordon)  ,  le  premier  poêle 
anglais  de  notre  âge,  était  issu,  par  son  père,  d'une 
famille  dont  raneicnncté  remonte  à  la  conquête  de 
Guillaume ,  et  qui ,  nommée  plusieurs  (bis  d^ 
riiistoire ,  enrichie  par  Henri  VIII  de  la  oonBsca- 
tion  d'un  juonaiti  ro  ,  dotée  de  la  pairie  par  Char- 
les 1*%  avait  compté,  dao»  Ip  18*  siècle,  un  célébi-<e 
navigateur,  le  conimodNm  Byron.  (  Yoy.  1*artkte 
prêt*  (lent.  }  Par  s;i  mère,  Byron  était  allié  à  la 
race  des  Sluaris,  gue  ses  ancêtres  patcrnebf  avaient 
fidèlement  servis.' Ce  nom  antique,  dont  il  était 
fier,  n'était  pas  venu  sans  tache  juMju'à  lui.  Son 
graud-oncle ,  lurd  li)  ron ,  avait  çompru  devant  la 
chambre  des  pair*,  pour  menrtre  d'un  de  ses  voi> 
sins  dans  un  duel  ;  et ,  retiré  du  monde ,  i!  menait 
dans  son  iicf  de  l'ancienne  abbaye  de  INcw-stead 
une  Yie  solitaire  et  bizarre.  Son  pére ,  le  capitaine 
r.yron.  Iiunime  d'esprit  et  <le  desordre,  avait  enlevé 
une  iéinnie  mariée,  de  liante  nobles»e,  laily  Camar- 
Ihon ,  qu'il  é[ious:i ,  quand  elle  devint  lilWB  par  UI) 
divon  7.11.'  mourut  bientôt,  lui  laissant  une  fille. 
Jeune  encore,  il  se  remaria  l'année  suivante  à  misa 
Catherine  Gordon  de  Giglit,  riche  et  noble  bérî" 
tiëre  d'I'kosse ,  qu'il  séduisit  par  ses  agréments  et 
l'éclat  de  son  nom.  En  peu  d'années  il  la  ruina, 
coupa  ses  Iwis,  lui  fit  vendre  ses  terres,  et  l'aban- 
donna, sans  autre  ressource  qu'|ii|^  rente  subslil^éQ 
de  loO  livres  sterling ,  dont  ni  hii  ni  elle  n*Bvaient 
pu  di-^poscr.  Pe  cette  union  naquit  à  Londres  .  le 
-2-2  janvier  1788,  Georges  Gordoq  Pyfon.  lAdjr 
Byron,  obligée  par  son  peu  de  fortune  ûa  refoinner 

en  i;cos>e,  vint  vivre  avec  son  enfant  dans  la  ville 
d'Aberdccn.  Elle  y  fut  encore  une  luis  vit»ilcc  et 
rançonnée  par  son  mari ,  qui  sYll^gna  ^dle  enfin 
pour  toujours,  et  passa  sur  le  continent,  où  il  mou- 
rut à  Valcncicnnes,  çn  1701.  Lady  U)Toq,  qui  pa- 
rait avoir  eu  dans  le  caractère  bcancoop  de  peamo 

et  de  viiilfiire,  siipjwrta  ses  niallienrs  avec  courage, 
et  s'occupa,  dans  une  uiodeile  j  elrai^,  4'élevcr  son 
fils.  Le  jeune  Byron,  par  un  accident  dont  U  W 
se  consola  jamais,  et  ipi'il  nprochait,  on  ne  sait 
pourquoi,  à  la  pruderie  de  sa  utere,  avait  cLc  Lle.ss<^ 
en  naissant  ;  et  son  pied  tordu  était  resté  légère^ 
ment  boiteux.  Ce  mal  et  des  remèdes  inutiles  U>ur« 
nu.>ntércnl  son  enfance,  il  grandit  cei)cndant,  et  se 
forlilia  sous  la  tutelle  un  ))eu  orageuse  de  sa  mère. 
Vif  et  hautain,  il  eut,  dès  le  bas  4gc,  de  ces  saillief 
de  caractère  que  tous  les  parents  remarquent  aYee 
admiration ,  et  qu'enregisti-ent  les  biographes  dsa 
hommes  célèbres.  Durant  les  premières  épjdflSflii'Il 
avait  commencées  à  une  petite  école  d'ADerABiii, 
étant  toml)é  malade  ,  il  fut  conduit  par  sa  mère 
dans  les  montagne  d'Écosse,  prés  du  courii  ptlU»» 
restpie  de  ht  Dee,  et  du  -somlNre  fORWfwt  de 
na-(lar,  que  n'avait  pas  encore  illustré  la  poé.Me. 
L'aspect  sauvage  de  ces  lieM4t ,  l'air  libre ,  et  iee 
dmes  axnréBi  des  montagnes,  ne  fluent  pas  laiit 
InfliMuoe  Mv  MB  IniffMiioii  biImbIIi  8n  mvt 
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ne  Alt  ptt  nuiiM  {«rtewx.  n  ftit  amouiwx  ra  nfiim 
flge  que  le  Dante ,  mais  avec  moins  de  consttance  : 
c'est  à  huit  aos  qu'il  aima  eene  jeaoe  Marie ,  dont 
le  nom  est  rerena  souvent  se  mêler  aux  rêves  de 

SI  ^  ;nilres  passions.  De  robscvire  retraite  où  il  é\ml 
élevé,  Byroa  se  vit,  à  dix  ans,  appelé  un  titre 
qirf  était  eneora  à  cette  époque  le  premier  d'Anfrle- 
terre.  Le  vieux  lord  William  Byron ,  qui,  depxits 
nombre  d'années,  vivait  euferroé  à  Newstcad,  qu  il 
laimU  tomiber  en  ruines,  et  dont  il  avait  abattu  les 
beaux  ombragea,  en  haine  de  son  HIs  unique,  perdit 
ce  lits,  et  n'eut  plus  d'autre  héritier  de  son  domaine 
et  de  sa  pairie  que  le  jeune  neveu,  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  II  mounit  en  1798;  et  Byron  fut  salué 
jusque  dans  son  école  ilu  titre  de  lord.  L'enfant 
maaiilH  avec  joie  cette  fortune  nouvelle.  Sa  mère 
beureuse  et  fiérc  se  liàta  de  quitter  Abcrdeen  et 
l*£co8se,  et  partit  avec  lui  et  sa  vieille  gouvernante 
pour  le  domaine  de  Newstcad,  dans  le  comté  de 
Wotlingham.  C'était  un  grand  chftteau  gothique, 
couvert  d^m  cAté  par  un  lac  et  par  quelques  forti- 
fîcation.s  en  iniine.  L'intérieur  avait  pardé  la  forme 
d'un  cloître  antique.,  ses  nantireufies  cellules,  ses 
Yastct  aaflles  dâibrées.  Les  terres  dUentour,  dé- 
pouillées par  la  bizarre  malédiction  du  feu  lord, 
semblaient  stârîles  et  désolées.  L'ai|iect  du  lieu,  ses 
souvenirs  dn  nsllre,  les  rédts  sur  ss  vie  bronche 
et  [iiystf  rinixf; ,  le  lac  OÙ  ,  disait-on,  il  avait  secrè- 
temeot  nojfé  sa  femme ,  les  sombres  corridoi-s ,  la 
vidlle  tour,  la  selle  d'armes ,  et  k*  atnriries  des 
usurpateurs  du  rhiiti-f,  tout  cel;i  ftn[ij>a  vivcnirnt 
les  jeux  et  la  peti&ce  du  jeune  Byron ,  qui  prit  dés 
lers  rnaage  de  i>orter  ^ur  lui  des  armes  chargées, 
comme  son  grand-oncle,  le  feu  lord.  Cependant  il 
sourfrait  toujours  de  son  pied  boiteux.  Sa  uiérc  es- 
saya d'un  nouveau  traitement;  et,  après  a\uir 
épuisé  Part  d'un  médecin  de  ISotlinghani ,  elle  le 
fit  partir  pour  Londres,  et  l'y  plaça  dans  une  école, 
OÙ  il  recevait  aussi  les  soins  orthopédiques  d'un 
célèlnie  médecin.  Byron  les  contrariait  par  son  im- 
patience et  son  ardeur  aux  exercices  violents.  Le 
régime,  comme  le.«f  étude.s,  lui  était  rendu  dinicile 
par  les  complaisances  et  la  tendresse  passionnée  de 
sa  ntee.  Toutelbis  renlhnt  fit  quelques  progrès  à 
cette  école,  et  lut  avidement  beaucoup  de  livres.  A 
douze  ans,  épris  de  la  beauté  d'une  jeune  parente, 
il  fit  ses  premiers  ven.  A  treixe,  fl  entreprit  «ne 
tragédie  (I).  Ce|H;ndant  son  éducation  inégîde  et 
inlerrompue  avançait  peu.  Sa  mère,  qui  avait  fondé 
de  gruides  espérances  sur  lui ,  désin  te  voir  en- 
trer à  la  célèbre  ('nie  de  Harrow,  rendez-vous  or- 
dinaire de  la  jeune  noblesae.  Jl  y  fut  envoyé  par 
lord  Carliste,  tuteur  d*onioe  qui  lui  avait  é«<  Amné, 
selon  le  priviî(îf;e  de  la  yiairie,  et  qui  -,'  i(  r  i  Jait 
peu  dans  !»a  direction  avec  la  mére  du  jeune  lord. 
Lit  Byron  portail  quelque  cammeneement  d'études, 
beaucoup  de  lectures  diverses ,  riuimcur  sauva^'c 
d'un  jeune  habitant  de  Newslead  ,  et  les  goûts  ca- 
pricieux d'un  enfant  liautain,  tour  i  tour  gité  par 
la  tendresse,  on  flroisié  par  la  viokiue.  Il  ftitd*«> 
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bord  dmide,  ennuyé,  solitaire,  puis  bruyant  et  dief 

de  bnn  le  parmi  se.s  i  nii  irades.  Il  travailla  l>eau- 
a>up,  quoique  inégalement,  étudia  les  classiques 
^ecs  et  latins,  fit  même  des  vers  grecs ,  et  réusnt 
(Tans  les  déclamations  publi(|ues  ,  ou  s'eïrrraient 
les  jeunes  étudiants.  11  était  le  concurrent  inférieur, 
mais  redouté,  de  H.  Ped.  <  J'élris  (oujonra  daua 
«  quelques  mauvais  pas,  dit-il  à  ce  sujet  dans  ses 
«  souvenirs  ;  lui ,  jamais.  II  savait  toujours  sa  le> 
«  çon  ;  moi ,  rarement  ;  maù  quand  je  la  savais,  je 
«  la' savais  aussi  bien  que  lui.  »  Malf^ré  son  infir- 
mité ,  nul  n'était  plus  agile ,  plus  Itardi ,  plus  que- 
relleur. Mais  il  avait  aussi  de  vives  amitiés  da  col* 
lége,  que  son  ftme  cha-rine  et  dédaigneuse  parait 
avoir  assez  longtemps  coiiicrvéej».  Sa  noère  ,  em- 
pressée de  l'avoir  |Mni«  d'elle,  le  conduisit  pendant 
les  vacances  aux  eaux  de  Bath  ,  et  de  là  dans  le 
voisinage  de  Newstead ,  qu'elle  avait  loué  pendant 
son  absence  à  lord  Grey  de  Rutben.  Là ,  Byron  sa 
prit  de  passion  pour  une  seconde  Marie,  miss 
Maria  Chaworth,  de  la  famille  de  cet  ancien  ennemi 
qu'avait  tué  jadis  le  vieux  lord,  dont  il  était  lui-même 
héritier.  L'imagination  de  Byron  n'était  nullement 
attristée  par  oe  souvenir  ;  et  il  paraît  avoir  passé  quel* 
ques  jours  heureux  dans  la  famille  de  celte  jeune 
tille,  qui,  belle,  spirituelle,  plus  âgée  que  lui  de  deux 
ans,  s'hmuMdt  et  ne  se  troublait  pas  de  la  pasden 
d'un  écolier.  x\  seize  mis  ,  il  fit  p nji  elle  des  vers,  qui 
ne  sont  pas  sans  grâce.  Elle  se  maria  bientôt.  By- 
ron se  crut  dédaigné,  «I  sonflHt  pins  dVgueil  que 
d'amour.  Son  infinnit  '  l'iuimiliait,  quoique  sa  taille 
fût  noble,  et  que  son  visage  eût  pris  une  exprmkm 
de  beauté  dont  il  était  fier.  Après  quatre  ans  de 
séjour  à  l'école  de  Harrow,  où  il  avait  peu  réguliè- 
rement étudié,  mais  beaucoup  lu,  révé,  disputé,  il 
entra,  au  mois  d'octobre  1805,  i  l'université  de 
Cambridge ,  pour  compléter  le  cours  d'ime  éduca- 
tion anglaise.  Il  allait  de  là  pa^er  les  vacances 
cliez  sa  mère  à  Southwell,  oik  il  trouvait  quelques 
sociétés  spirituelles  et  une  bibliotbèque  dont  il 
profita  bôittODup.  Son  caractère  impétueux  com- 
mençait à  se  heurter  vivement  contre  celui  de  sa 
mère.  C'étaient  souvent  d'incroyaUes  violences, 
d'améres  ironies  et  de  noirs  soupçons  dans  deux 
imaginations  éf,'alemcnt  irritables.  Un  jour,  après 
une  vive  querelle,  la  mére  et  le  fils  allèrent,  cbacua 
de  aon  eOfé,  éhes  le  pharmadoi  dé  la  vWe ,  pour 
l'avertir  de  ne  pas  donner  de  poison  i  l'autre  ;  tant 
ils  craignaient  de  s'être  blessés  mutuellement  ju*< 
qu'au  désespoiri  Las  de  eette  vie,  et  épris  d'un  goût 
très-vif  pour  l'in  îcppn  înnce,  Byron  à  dix-sept  ans 
s'enfuit  île  ciiez  sa  racre  dont  il  raille  impitoyable- 
ment dans  ses  lettres  à  un  ami  la  colère  et  la  doi^ 
leur.  Sa  mère  désolée  le  suivit  à  Londres,  et  ne  put 
d'alK>rd  le  ramener.  Après  une  folle  courte  de  quel- 
ques semaines,  le  jeune  lord  revint  cependant  à 
Southwell,  et  y  pasîâ  deux  mois,  jouant  la  comédie 
sur  un  théâtre  de  société,  el  composant  des  vers.  Il 
en  avait  déjà  un  petit  volume,  qu'il  ftJsait  secrète- 
ment imprimer  dans  le  voisinage,  à  Pievnirk.  Il  pa- 
rait que,  dans  ce  premier  essai ,  l'imitation  mal 
dnWe  de  çttdvwi  poftM  à  k  aiods,  «c  riMUindtt 
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précoce  du  plaisir  avaient  Tort  jmiltîplic  les  images 
licencieuses.  Un  homme  d'esprit  que  Byron  avait 
rencontré  dans  les  sociétés  de  Soutliwell  lui  fit 
honte  de  ce  mauvais  goût;  et  l'édition  toul  cnlière 
ftit  brûlée  par  le  jeune  poêle,  qui  s'occupa  bien  vite 
d'en  préparer  une  seconde  plus  irréprochable,  mais 
dont  la  pahUdlé  Auenoore  bornée  à  quelque»  «mis. 
Bjîmi  ataltatteint  ifix-noif  n».  11  étut  bêni,  riche, 
maître  de  ses  actions,  passionne  pour  le  plaisir,  el 
oonaaÛMnt  déjà  l'ennui  de  la  satiété.  Froid  et  dur 
fMmr  m  nérc,  ayant  perdu  im-  la  mort  deux  amii. 
les  seuls  ôtn  s  iju'i;  ait  aimés,  dit-il,  excepté  les  fem- 
mes, il  écrivait  dés  lors  ;  «  Je  suis  un  animal  aoli- 
«  faire,  et  ai  parMlement  CMmopoliie ,  qu'il  m'est 
«  indifférent  de  passer  ma  vie  dans  la  Orandc-Bre- 
«  lagne  ou  le  Kamtscbatka.  »  L'idée  de  la  gloire  le 
flatlalt  cependant  :  il  songeait  à  la  postérité  ;  il 
linbitîonnait  h  vie  de  Fox,  ou  la  mort  de  fit  ttnin, 
et  comix>^it  furce  vers,  pour  épanciier  son  .iuie  et 
se  rendre  Câlèbn.  EU  H  les  réunit  dans  un 
YOlumc,  sons  ce  titre  '.  «  Heuret  d'oisiveii^  suites  de 
«  poèmes  oriijinaux  ou  li-aduitJi,  par  George  Gor- 
«  don,  lord  Ityron,  mineur.  »  Ce  début  d'un  lioninic 
qui  devait  être  si  célèbre  resta  d'abord  très-obscur. 
Le  jeune  |)oete  avait  repris  ses  éludes,  ou  plutôt  son 
séjour  à  Cambridge,  ou  il  conduisait  ses  clicvaux, 
ses  cUieos,  et  même  un  oun,  dont  il  s'était  affolé, 
et  qvMI  voulait,  d1aail<^l,  lûre  recevoir  agrégé. 
Il  nii'nait  la  vie  désordonnée  des  t  j  !irs  éiu- 
dianis,  buvait,  jouait,  et  s'échappait  souvent  vers 
Londrci,  pour  Y  fiire  de  plus  grande*;  parties,  et 
pour  guetter,  dans  les  boutiques  it  iibraii-cs,  le 
succès  de  son  livre.  IHagcur,  boxeur,  occupé  de  fan- 
Iriflles  biiarr«i,  il  écrivait  une  puût  des  nuila,  M- 
sait  beaucoup  et  raisonnait  avec  de  jt  nnr  s  r;una- 
radcs,  spirilueU  el  fous  comme  lui.  Son  esprit  mo- 
bile et  curieux  avait  déjà  touché  à  toutes  les  ques- 
lîon'^  philosophiques  et  religieuses;  et  le  jeune  poôlc 
ii'uvail  guère  moins  de  scepticisme  daas^s  opinions 
qne  de  liberté  dans  ses  mcrurs.  H  avait  fiùt  |>our 
ipielqucs  mille  livres  sterling  de  dettes,  mais  il 
comptait  sur  Ncu'stead,  et  sur  la  baronnie  de  Roch- 
date,  qui  devait  lui  revenir  à  sa  majorité.  Avant 
celle  époque»  il  s'établit  k  Piewsiead,  que  lord 
Rvthen  avait  quitté.  Il  y  faisait  de  fbltn  orgies ,  en 
robe  d"  ui  iiiif^,  ainsi  que  ses  amis,  cl  se  laissait 
appeler  Cabbé.  De  là,  il  retournait  i  Cambridge, 
à  Brighion,  et  se  Hdaait  nivrs  dus  ses  courses 
par  une  jeune  fille  habillée  en  homme,  sem- 
blable, à  l'idéal  prés,  au  page  de  Lara.  Dans  celte 
vie  anet  eomninoe,  où  le  Jeune  lerd  mettait  seule* 
ment  \in  peu  d'ostentation  de  folie,  se  nuMnit  ntissi 
un  grand  fonds  de  tristesse  et  de  mauvaise  humeur. 
Aux  soupers  de  Newstead  circulait  une  large  coupe 
formée  d'un  crâne  (jue  Byron  avait  déterré  dans  la 
vieille  abbaye,  et  lait  cÏMiler  avec  art.  Un  y  buvait, 
eaboulllmnant;  on  Jouait,  dans  le  vestibule  du  som- 
bre manoir,  quelque  tragédie  bien  sanglante 
d'Young.  Ihiis,  aux  amis  d  étude,  se  niéUieiil  des 
maîtres  boxeurs,  et  d'autres  sociétés  nxnns  nobles 
CBOwe.  Toute  cette  vie  ne  donnait  à  Byron  ni  sa- 
tirikrttii  de  tui-mtote,  ni  ^tiine  pour  k«  autres.  IL 
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se  piquait  déjà  de  celte  misanthmpie  drrhicrten^i?, 
qui  n'est  qu'un  grand  fonds  d  ei5'oisme  mécontent. 
11  affectait  de  n'aimer  guère  que  son  cliien  et  son 
vieux  domestique ,  qu'il  mettait  â  peu  près  au  même 
rang.  Quand  le  premier  mourut  de  k  rage,  il  écri- 
vait :  «  J'ai  tout  perdu,  excepté  le  vieux  Ibumf.  a 
Ceftendant  le  jeune  poâe  lût  tiré  de  son  ennui  par 
une  vive  piqûre.  La  Jl«eiiff  d'Edimbourg  parla  des 
IJeuret  d'oitivelé  avec  une  ironie  médiocrement  spt> 
rituelle,  mai«  iiort  dédaigneuse.  Byron  irrité  trouva 
snvralgâsie.Auximilatiensun  peufh)ide8,à  I'él6 
gance maniérée ,  aux  réminiscences  ossianiques  de  son 
premier  essai,  il  fit  succéder  une  œuvre  sienne,  une 
ouvre  d*orgiieil  Meaië  et  de  rancune  amère,  torrent 
dt'  yrr,  p  roiériqne  et  poi  tiqii  \  Byron  vintà  Londres, 
pour  publier  sa  pièce  dea  ^oéltt  anglait  el  deu  Cri- 
Hqttes  écossais,  et,  louten  fimpiimant,  U  y  Jetait 
ce  ([iif  Frir^iflfiit  du  jour  et  l'humeur  du  moment 
ajoutaient  a  la  première  inspiration.  Avant  vingt  et 
uu  ans  révolus,  il  était  alors  occupé  do  sa  réception 
à  la  chambre  des  lords,  et  fort  inq)alienl  de  quel- 
ques leiileurs  pit'alahles.  Byrou,  malgré  son  orgueil 
de  race,  était,  par  la  mauvaise  reuonunée  de  son 
père,  l'ancien  isolement  de  son  oncle,  ta  vie  provin- 
ciale  de  sa  mère,  un  étranger  dans  la  noblesse  an- 
glaise. Ses  obscures  sociétés  d'étude  ou  de  plaisirs 
l'eu  éloignaient  encore  plus.  Lord  Carlisle,  son  tu-' 
leur,  ne  daignait  lui  marquer  aucun  iniéret;  et  A  m 
majorité,  le  jeune^lord  vint  prendre  séance  à  la 
chambre,  sans  un'  inbfoducteur,  sans  un  ami  pour 
IWudUir.  Reçu  par  les  huisriers.  Il  prêta  ser- 
ment lu  I"  niars  1Kn  >  répondit  sèchement  à  quel- 
ques bienveillantes»  paroles  du  chancelier,  lord 
Eldon,  s*asril  un  moment  sur  le  bane  de  l'ep- 
posilion,  et  sortit,  fier  et  humilie  tout  ensemble. 
Quelques  jours  après,  sa  satire  parut  ;  et  le  noble 
tuteur  du  jeime  lord  j  recevait  quelques  amers  sar- 
casmes. Personne  au  reste  n'était  ménagé.  Si  les 
critiques  d'Edimbourg  étaient  l'occasion  et  le  pre- 
mier otyet  de  l'attaque ,  chemin  faisant,  le  poêle 
frappait  avec  une  franchise  de  jeune  Iiomme  sur 
Anglais  et  Ecossais,  torys  et  wighs,  patrons  et  pro- 
tégé», poètes  indépendants  ou  poètes  pensionnaires, 
tout  cela  dans  un  vers  correct,  précis,  plein  de  deu. 
Céuît  presque  la  poésie  et  la  rancune  de  Pope. 
L'»uvrage  lit  grand  bruil.  Pressé  de  quinrr  l'Angle- 
terre, Byron  y  laissait  d^i  l'opinion  qu'un  poite 
était  né.  CétiJt,  fe  vrai  dire,  et  malgré  les  flatteries 
de  la  critique  contemiwraîne,  toujoiuï  plus  grande 
que  ses  injustices,  ce  qui  manquait  à  l'Anglelerre. 
Dans  fcrgueil  de  n  dvilisation,  de  sa  iMce, 
de  sa  lutte  contre  la  rr  inri»  ce  piy*=  occupé  tout 
de  politique  et  de  guerre ,  n  avait  pas  encore 
reçu  dans  les  arts  l'action  ou  le  contre-coup  de  k 
révolution  qui  depuis  vIiilM  ans  ébranlait  l'Europe. 
Aucun  génie  original  et  neuf  ne  s'était  levé  sur  son 
horizon.  Elle  avait,  en  vers,  de  pieux  moralistes, 
prosaïques  par  la  bassesse  et  l'uniformité  des  détails, 
poètes  qucl(|uefoiîi  par  la  pureté  du  sentiment  moral 
et  l'élan  momentané  vers  le  ciel.  Elle  avait  Crabbe, 
dont  la  vie  pauvre,  errante,  rebutée,  fut  tout  à  coup 
Édaixce  par  le.  rayon  d'une  vive  tendresse,  et  par 
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amn^e^e  géiiie,  que  Ton  vit  et  ieiodrc  sur  la 
i  de  cette  4|ii*ll  avait  aimck>.  [Voy.  CnAitnE.) 
i\ak  m  Cowpcr,  dont  l'inspiration ,  tardive  el 


une  flamni)! 
tombe 

Elle  av 

capricieuse,  avait,  pour  ainsi  dire,  fennenté,  durant 
un  long  intervalle  de  souffrance  et  de  folie  où  soiii- 
mcniait  son  ftmc;  liommc  sin^Uer  plutôt  que 
grand  poCte;  espèce  de  fîénie  nléludînaire ,  qui 
pîùlo  à  tic  curieuses  e\|)t'i  ii  iiri's  s\ir  1rs  maîadies 
de  la  pensée,  plutôt  qu'il  n'en  fait  adniirer  la  grai|<- 
denr  et  1»  force.  (  Vpy.  Cowfer.)  Elle  avait  de»  m(h 
taphysiriens,  raisoniunrs  sans  invention,  nJélanro- 
•iqnes  sans  passion ,  «pii ,  dans  rétcrncllc  rôvcrie 
d*iii>e  Tle  droite  et  peu  agitée,  n'avalent  produit  que 
des  sin?n!nTiti*s  sans  pnissancp  siir  l'imagination  (V's 
atarw  lionnnes.  Tel  était  VVoodsworlli,  et  Iç  subtil 
et  touchant  Colcridge.  Près  d'eus  se  groupait  la 
foule  des  poètes  descriptifs,  des  peintres  de  lacs  ct<le 
montagnes;  mais  rien  n*était  moins  nouveau,  api  èi 
Thomson,  et  tout  ce  qu'avaient  décrit  rAlIcniagne 
Cl  la  Franco.  T/Angletcrre  avait  encore  la  première 
gloire  et  la  première  imagination  de  Waller  Scott, 
ikm  cette  imagination  inventive  et  fidèle ,  di-amnti- 
que  et  morale,  qu'il  a  prodigiié0  dans  ses  beaux  ro> 
mans,  mais  une  autre  imaginatîTe  énidîte  et  labo- 
rieuse, qu'il  faisait  servir  à  la  poésie,  et  (jui  ne  suf- 
fit pas  au  pofite.  Avep  elle ,  dans  des  vers  négligés, 
il  anttsnit  mîîte  curieux  détails  de  mœurs  cberate- 
resqufs  et  tlo  pMliiiiiies  peintures,  cl  exploitait,  en 
antiquaire,  les  temps  de  superstition  et  de  féerie,  à 
fieu  prés  comme  la  poésie  grecque  d'Alexandrie, 
dans  son  ingénieuse  déraïknee,  rerlierrliait  les  plus 
curieux  souvenirs  el  les  plus  rares  anecdotes  de 
cette  mythologie  grecque  qu'elle  ne  croralt  plus. 
L'Angleterre  enfin  venait  de  perdre  de  grands  ora- 
teurs, doul  Ja  partilo  éiail  ei;ale  ans  lutks  ilc  I4  vie 
politique.  Mais,  dans  la  jtartie  la  pins  ék>vée  des 
ieltrcs;  clans  rinia^'iiiation  et  la  jKH-.ie,  le  nouvel 
âge  briuuiuiijuc  ij'avaii  encore  produit  aucune  de 
ces  œums  <|ui  représentent  une  épofjuc  et  l'irn- 
mortalisent,  aucun  de  ces  génies  puissants  cl  \  rais 
qui  ont  le  double  caractère  d'une  iieiiicc  nationale, 
qui  résument  les  idées  de  leur  temps,  en  y  donnant 
une  expression  subUmc.  L'Angleterre  du  19*  siècle 
nlavatl  rien  produit  d'original  el  de  grand,  comme 
Reni,  te  Génie  du  Christianisme,  les  Martyrs,  elle 
attendait  son  poète.  C'est  à  cette  gloire  que  parut 
dès  lors  réservé  Pyron.  Les  juges  les  plus  liabîles 
remarquèrent  cette  verve  sonteiuie .  cette  vigueur 
cl  cette  précision  de  langage,  pe  fiucilc  cl  naturel 
nsig^  de  la  langqe  de  Pope,  avec  des  iroprossions  ai 
penotmelles  et  si  Yive5.  Mais  ce  n'était  pas  dans  une 
colère  d'aniour-propre  blesse,  d^os  une  représaille 
iUlémire  que  ce  gNe  derfdt  se  renliarqier'  Byix)n, 
pendant  qu'on  s'indignait,  ou  qu'on  riait  de  son 
oulrageiise  satire,  paftait  pour  «a  tournée  d'Eufqpe 
et  d*Asie ,  en  disant  adieii  A  rAngleiene  par  de^ 
stances  .mélancoliques,  où  il  se  plaint  d'aimer  sans 
espoir,  el  d èlic  seul  dajis  la  vie;  pt  il  venait,  écritr 
il  Anna  i|pe  lettre  ^  la  même  date,  de  licencier  tOtt 
harem.  Ouoi  qu'il  en  W'.  ^  cet  égard,  ile  VWaX  oi\ 
de  ta  rc4}ilé,  Byrofi  ayaijl  fcrjt  $0q  t«Hitfpq}t,  iç( 


moulh,  le  2  juillet  1809,  aycc  l'impatiente  corîoritd 
d'un  jeune  homme  qui  se  lance  dans  la  vie.  H  avait 
pour  ooippagnon  de  Toysige  ifif  autre  jeune  hommç 
plein  d^ardeur  pour  les  lettres,  et  qui,  depuis,  9'esl 
fait  un  nom  dans  la  politique,  }I-  llublioiisc.  te  pa- 
auebot,  en  quatre  joqra,  les  ppr^i  $ous  \t  ci^ 
de  Lisbonne  ;  Byron  travers^,  en  cottniTttt  k  Portai 
pal,  une  partie  de  l'Espagne,  Sévillc,  C  j  liv,  toucha 
Gibr^lur,  .Malte,  saqs  autre  avenmfç  <me  uuelquet 
commencements  d^oinrs  et  duel  <»wqcné;  pui« 
il  repartit  de  là  p'iur  rAjl)anle,  sanva;?e  entrée  dç 
rOi  ieul,  Il  pas^a  en  de  ip  l^urgade,  ^Iprs  igno- 
rée, ifa  Micsoloqgfai ,  et  vint  descendre  |  Prdrésn, 
Il  en  partit  aussitôt  pou^-  Janina,  sons  le  sauf-con- 
duit du  nom  anglai-s.  I^e^  et  défrayé  par  les  ord^e^ 
du  vizir  absent ,  il  alla,  sur  les  chevaux  d'Ali,  1^ 
ilieri  lier  à  Tehelen ,  sa  maison  de  plaisance,  e^ 
son  lii/u  nalal.  Ali  lui  lit  un  grand  accueil,  comme 
ù  un  noble  seigneur,  loua  ses  elicveux  buur 
clés,  ses  mains  petites  et  délicates,  lui  envoya,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  des  sorbets  cl  (|es  fruits,  cl  en- 
fin lui  donna  une  garde  choisie  pour  se  rendre  à 
Patras  et  dans  t«  Âforée,  oit  opnupandait  sou  ttl^ 
aîné.  Cest  dans  c«Mte  ronte  que ,  séparé  des  siens, 
égaré  |>ar  une  nuit  d'orale,  où  la  pluie  et  l'ouragan 
battaient  avec  violence,  au  m|l|cu  de  (a  confusion  e| 
de  reflrd,  il  rêva,  s'appuyant  contre  un  rocher,  sc^ 
Itlus  gracîeu.\  vei-s  d'amour,  en  eontrasic  avec  U 
lempétc  et  riiorretu'  qui  l'cntouratent.  De  là  Bjfron, 
revenu  fc  Prévésa,  «'étant  fiât  d|onqer  jnr  te  gauTcr? 
neur  turc  une  es<  orte  d'.411)anais,  parco^rut  les  bois 
et  la  côte  sauvage  de  rAçariWP>t  a'arréia  quelque^ 
Jours  i  MisMlenii^l,  quMl  devait  revoir,  traverat  lu 
Morée,  el  vint  passer  l'hiver  à  Atliènes.  Ses  impres- 
sions de  voyages  étaient  excitées  par  le  charme  de| 
sites  et  du  climat,  bicq  pins  que  par  les  traditioM 
de  l'étntte.  II  clierchait  el  adorait  la  Grèce,  non  dan^ 
ruines  savantes  et  da^ns  ses  arts,  mais  daiis  l'é- 
clat de  son  soleil  et  l'azur  de  son  horizon.  Cette 
|H>ésic  sensible  des  lieux  dominait  en  lui  celle  des 
souvenirs  ;  uu  parfois,  les  mêlant  toutes  deuiji  dans 
ses  vers,  il  avive  el  r.ij$;uutt  l'antiquité  par  les  gri- 
ces  toujours  présentes  de  la  nature.  Dans  Athènes, 
cependant,  fiyron  s'occuii^  de  visiter  les  précieu::^ 
monuments  encore  debout  que  lord  pigin  et  !• 
guerre  ont  plui  tard  dispersés  ou  détrHju.  LogI 
citez  la  veoTe  d'un  consul  anglais,  dans  une  petÛa 
maison  qu'on  a  visitée  depui.s,  comme  ur  des  8(»- 
venirs  d'Allténes,  i(  y  rêva  quelques  beaux  vers  dfi 
description  et  d'amour.  Il  en  pailit  au  printempi 
pour  SQiyrne;  el,  après  avoir  exî>l(  1  '  I  *  Troade, 
louclutCons^antiuQple,  oik  le  graiid  événement  dfi 
son  séjour  fût  de  traTcrser  rfellesponl  k  U  npgf, 
et  de  vcrilier  par  scw  exempte  l'hi.stoirr  l'r-ctiqncde 
Ilérq  fit  Iféandrc.  \\  MiHtftit  «u  piois  de  juiliet, 
avec  H.  HoUiodw,  iqr  It  wlinmi  qui  moenidt 
ramba.ss.ndcur  anglais  ;  et,  s'élant  fajt  débarquer  i 
rUc  dp  ^>  U  revint  passer  l'Iiiver  4  Atbânes  et  ea 
Itérée.  Il  7  vit  le  «élèbra  voftgenc  Bmae,  et  ubq 
personne  dont  l'esprit  original  devina  son  pf^nic, 
Ma  l^^lhfri  <ivii  dégoûtée  dfi  l'Avgifllme  dcfmu 
l|  iMilÉ»  iiiA09^i1lt*  Aqignîl  Mn  ItkM 
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clB*aelftmlmU  à  m  toyttUlé  dtl  àéseri.  nvron  eut 
quelque  terttmlort  de  s'etpatricr  comme' elle.  11 
tODgeait  à  s'établir  drihs  rArchipe),  après  avoir 
^emla  ton  llef  de  fîetrstcad,  le  seul  lien  qu'il  eiU 
aTCC  sa  patrie,  ccriyaii-il  à  samôi-c.  Ea  attendant, 
il  VDDliit  Tiailer  TÉgypte.  Ptiis,  tout  à  coup,  par 
fenHHl  ée  son  vovat^,  il  se  l^mbarqua  pour  TAn- 
l^eicrrc.  Si  joiiiip  piirnre,  Byron  revenait  sans  être 
ttirrigé  ni  dtangé.  Mais  son  tempérament  poétique 
tfMÉtt  Ibnillé  dans  cette  coartt  de  dettx  Innées.  Son 
Iniafri nation  s'était  hâlée  au  soleil  d'Orient.  En 
même  temps  que  ce  jeune  AUglais,  i  la  taille  (Mê- 
lante d  (Mb,  et  «ni  tnM  dëfleats,  «vait  pris  (jitel- 
qne  chose  de  plus  nerveux  et  de  plus  niInKV  sa 
titttaéc  s'était  empreinte  de  réOexion  et  de  Torcc.  Le 
progtès  parait  immense  des  premiers  vers  de  Byron 
&  ceux  qu'il  rapportait  de  son  Voyngo,  vl  on  eût  dit 
que,  par  un  dévelop[)cmcnl  liàlif,  son  esprit  avait 
Ittehlt  déjà  toute  sa  croissance  et  toute  sa  vigiueur. 
Le  poésie  de  Hyron  n'a  rit  ii  [''"'"'diiit  dé  plus  fort  et 
tfè  pibs  |»ur  que  les  doux  premiers  chants  du  Pè!e- 
Kna^  iftr  Chflâe  Barold.  II  knmit  cependant  à  son 
arrÎTéc  peti  de  coiiRancc  dans  ses  veis,  rapidement 
étiauchésau  milieu  des  émotions  du  voyaije;  et  il  fut 
d'abdrd  distrait  du  soin  de  les  publier  par  une  |m  rio 
Ipi'il  séiitit  avec  force.  Sa  mék-e,  tombée  malade, 
pendent  qu'il  S'arrêtait  k  I^ndres,  lui  fût  enlevée, 
avant  qu'il  put  la  revoir.  11  arriva  pour  l'cnsevilir 
ft  IfeWètead,  où,  peu  de  Jouis  après,  il  fut  frappe 
tiTmlë  ïïmUs  daiileiif>,  par  là  Hwrt  dit  pIttS  remar- 
quable do  ses  coolpegnons  d'études,  le  j. une  Ma- 
Ihews,  qu'il  parÉtt  avoir  tendrement  aimé.  Ujron 
eoHit  de  <!el  aceibletoenl  de  tristessé  pour  la  vie 

l)rillante  de  Londres  ,  dans  tacjucllc  il  commcnraît 
à  être  adtttis  et  recherché.  11  parut  à  la  chambre 
des  ItHrds,  et  fit  ton  discetors  éktqoenl  et  populaire 
toontlre  les  dispositions  rigoureuses  appliquées  aux 
thtieUtes  d'ouvriers.  Enfin  il  publia  Childe  Ilarold. 
L'éMthousiàsme  fttt  aMveifsd;  et  le  jeune  lord,  sa- 
lué grand  poÇie,  cntoiiM  d'un  pn-stigc  romanesque 
W  d'une  gloire  sérieuse,  jouit  (juelque  temps  de 
l'eUitrement  de  la  fliTCiit-  publique.  Quelques  stan- 
te*  du  pbéme,  qui,  en  rappelant  les  égarements  du 
Jeune  Harold,  semotaient  une  confession  de  l'au- 
ti m  (lunnaienl,  il  est  vrai,  aux  esprits  sévères  des 
armes  o(mire  Byron  ;  mais  l'éclat  du  talent  avait  tout 
efhotf.  Ce  nVst  pas  cependant  que  cet  ouvrage  n'of- 
firlt  un  des  caractères  (jui  marquent  la  décadence  du 
goût  et  du  génie,  le  déi^ut  de  composition.  On  peut  rc- 
inarqtier  qu'il  n*y  b  pas  plus  d'art  darts  ChUdeHarold 
que  (îans  Vitinérairc  de  ïtutilius,  nioinnnenl  cinieux 
et  |iarfois  éclatant  du  dernier  âge  des  letures  romai- 
MB.  Ceit  égdement  un  homme  qui,  sans  ordre  et 
satis  iHit,  te  rappelle  l'impression  des  lieux,  et  tour 
ft  tour  décrit  et  déclame.  Il  y  a  même  ce  ranport 
triitre  les  deux  voyages,  que  tous  deux  se  tm  a  tra- 
♦fetli  des  ruines,  dans  un  tenq)s  de  révolution  pour 
tes  croyances  et  pour  les  cnq)ires.  Le  Guuluis  du 
V  siècle  toit  avec  douleur  s'écrouler  le  paganisme 
devant  la  toi  nouvelle  sortie  de  la  Judée,  et  qui, 
6^à  tnaltresse  i  Rome,  peuple  de  uu)nastéres  les 
M*  msttk»  06  l'Hdk.L'Anglilitlil  W  Bi«ele  Chili 


voir  totiibcr.  en  fes{Mi^tle  tti  ëh  Porttigal ,  les  der- 
niers asiles  au  christianisme  romain.  Comme  Rutt- 
lins,  il  rencontre  ^tout  les  vestiges  de  l'invasloa 
et  de  la  guerre,  rfatioléon  est  pour  lui  le  nouvel 
ÂlariC;  qiu  laisse  i>artout  sa  ii*ace  sur  le  monde 
ravagé.  UaU  ce  parallèle  iie  donne  qu'uiie  bible 
idée  des  eonleuta  dont  Byron  a  peint  ses  sbuvenlrs. 
La  ptx'sie  descriptive,  cette  décadence  de  l'art,  est 
ordinairement  froide  et  dénuée  de  passions.  Byron 
mfle  à  tout  ce  qu'il  déerit  son  Ame  ardenlé  etâi- 
pririi  iise.  Tour  il  tour  enlliousIrisK'  nu  stitiricpie, 
les  lieux  ne  sont  pour  lui  qu'un  texte  de  scntimculs 
oU  didées;  et  le  pAysage  est  animé  par  la  pliysio- 
nninic  de  son  héros,  ou  plutôt  pnr  la  sienne,  par  sa 
passion,  p&v  son  caprice,  par  les  vivc^  émotions  et 
les  ardents  dégoAls  qu'il  porte  sur  toutes  choses. 
Quehpies  pafjes  incomparables  de  Ilrné  avaient,  H 
est  vrai,  épuisé  ce  caractère  politique.  Je  ne  sais  si 
Byron  tes  Imitait  on  les  renouvelait  de  génie.  Mais 
ses  (iropres  impres-iinis,  sa  vue  passionnée  de  la 
nature,  son  euivrcnient  tle  la  lumière  et  du  ciel 
d'Orient,  jettent  dans  .ses  peintures  un  chai-mc  ori- 
ginal. On  avait  lu  les  vers  élégants  d'un  autre  An- 
glais .sur  les  lies  d'Ionie  ;  mais  tout  cela  fut  nouveau 
dans  les  vers  de  Byron.  Àu  milieu  de  ce  succès, 
pour  accroître  la  curiosité  sur  lui-mCme,  il  détacha 
de  ses  souvenirs  de  voyage  non  plus  une  oescrij^ 
lion,  mais  un  récit,  ime  histoire  luuchaiite  qu  il 
publia  toute  mutilée  et  entrecoupée  de  lacunes,  qui 
semblaient  des  réticences.  Cette  histoire  Ini  rappe> 
lail-ello  fiuelcpic  jeune  fille  lur<;ue  -ai  rlfiéc  à  Té- 

f;oîsmc  de  ses  plaisirs,  ou  sauvée  par  son  courage? 
I  n'importe  :  le  poëme  dn  Crfeoer  est  adminiMe, 
malgi"é  ri  tte  nffi  i  talion  de  mystère  tpii  en  détruit 
la  simplicité.  Le  moment  où  llyron  intéi-essait  si  vi- 
vement par  des  vers  la  curiosité  de  ses  oompatrioles 
semblait  |Kiurlant  peu  fait  pour  adniettre  une  telle 
préoccuitation.  C'était  la  dernière  crise  de  la  grande 
guerre,  le  péril  de  l'Angleterre  attaquée  par  Na- 
poléon jusqu'au  fond  de  la  Hussie,  et  la  catastrophe 
qui  changea  le  sort  du  monde.  Londres  était  dans 
une  grande  attente.  Toas  les  e:i[>rits  étaient  lixéssur 
^loseon,  sm-  la  Bérézina,  sur  Dfesile,  et  ces  terribles 
secousses  que  le  géant  près  de  tomber  donnait  à 
l'Europe.  C'est  au  milieu  de  pensées  si  graves  que 
le  génie  du  poêle  se  lit  jour»  et  llxa  l'admiration. 
Lut-ni?me,  on  doit  l'avouer,  prenait  peu  de  part  h. 
ce  grand  s|)celacle.  C'est  par  là  qu'il  se  montrait 
jeune  liomnie,  n'étant  occupé  que  de  vers,  de  va- 
nité d'auteur,  et  de  plaisirs  sans  amour-.  Ch&àt  Ba- 
rold et  le  Giaour  respiraient  toute  la  poé.sie  de  la 
Grèce  moderne.  Byron  revint  à  ce  thème  favori 
dans  ta  Fiantée  ^Àb^dot  et  le  CbmeArt.  Lt  Cor^ 
foirc,  c'est  l'idéal  de  ces  Klephtes  de  mer,  dont  le 
nom  retentissait  dans  les  Cyclades,  avant  que  l'Eu- 
rope connikt  Canaris.  Senlenent  k  celte  vie  d'aveo^* 
turcs,  à  cette  joie  d'une  lil^erté  sauvage  qu'il  avait 
a  décrire,  Dyron  a  trop  mêlé,  d'après  lui-même, 
une  sorte  de  mélancolie  rêveuse  et  de  tristesse  ban- 
taine  qui  tient  au  dégoût  de  la  vie  sociale.  Comme 
il  s'était  lait  deviner^  dans  Childe  ilarold ,  il  s'est 

pdnt  dlns  Cmni,  mquelil  donne  set  tndia.  Talr 


Digitized  by  Google 


detoo  Tiage,  et  josqn'i  ses  habitudes  de  diète  «w- 

tére  et  de  froid  sitencc.  Mais  cela  inéine  ajoutait  au 
cbarroedu  récit  et  à  Tengoueroent  public.  Critiques  et 
portes  œntemponinsaTOiMieiilégalerncnthtiipéri»* 
riic  de  Byron.  Moore,  Rogcts  étaient  ses  premien 
admirateurs  ;  et  le  chantre  de  Marmion  et  de  la  Dam 
éu  lté,  jusque-là  ù  populaire,  sentant  bien  qu'il  ne 
pouvait  lutter  contre  cette  riche  et  neuve  poésie,  ce 
TMaisalt  au  roman  pour  sa  gloire  et  notre  plaisir. 
Cependant  Hyron,  enivré  de  louanges  el  de  succès 
fiidlet,  enauyé  de  tout  et  mécontent  de  sa  fortune 
trop  médBocre  pour  «m  rang  «C  ms  goAts,  songea 
sérieusement  à  se  marier  I  i  jeune  personne  qu'il 
recherdia  dans  une  noble  maison  avait  un  esprit 
iwe  muant  que  eolUvé.  Elte  Ail  attirée  par  la  gMn 
de  Byron,  malgré  tout  ce  qui  s'y  m  M  ut  dr-  scandale 
et  de  frivolité  aux  yeux  d'une  pieuse  fauwUc  Belle, 
«ivaate  et  pnide,  miaa  Milbanks  ae  flatta  de  fixer 
Byron  et  de  le  corrt;;cr  par  l'amour.  On  sait  com- 
bien cette  union  fut  courte  et  troublée.  Après  un  an 
de  mariage,  lady  Byron  avait  mis  au  monde  une 
fille  Mais  peu  de  temps  après  elle  se  retira  chez 
son  père  cl  ne  voulut  plus  revoir  &un  c-pûux.  La  per- 
•ivérance  de  ses  refus  et  ladiicrétion  de  ses  plalntea 
accusent  également  Byron,  qui,  n'eût-il  pas  eu 
d'autres  torts,  appelait  sur  lui  la  malignité  des 
oisifs  par  sa  folle  colère,  et  qui  lit  plus  tard  la  faute 
imperdoumble  de  tourner  «n  ridicule  celle  qui  por- 
tait son  Bom.  Alors  11  M  frappé  d'un  de  tt»  retoora 
cruels  qui  suivent  la  faveur  publique.  Sa  dls.sl[ia- 
lioo,  ta  fivtone  dérangée,  ses  caprices  etaea  manies 
Mfarrea  firent  aoenaer  aon  etror  et  sa  raâaoïi.  Le 
grand  monde  fut  impitoyable  l  uis  sc>  scrupules,  et 
la  foule  même  les  partagea.  Ce  uoiu  glorieux  de 
Byron  Ait  eonvert  de  hnées.  et  mmi  loavenir  fit  •fr- 
Ikr  ni:  ilif'.ltre  une  actrice  célèbre,  soupçonnée  d'être 
compilée  d'une  des  iuiidélités  du  poète.  Byron  avait 
dés  longtemps  blessé  le  parti  tory,  plus  Ifiempliant 
que  jamais.  L'état  du  monde  politique  amenait  alors 
en  Angleterre  une  rcpris<i  de  cette  gravité  morale 
qui  s'irrite  contre  la  Jicencc  des  opintom  et  de  la 
conduite.  Torys  et  méthodistes,  tiommes  graves  et 
geos  à  la  mode,  grands  seigneurs  et  journalistes, 
tout  se  réunit  pour  accabler  Byron  et  donner  gain 
de  cause  i  la  famille  respectée  qui  se  séparait  de  lui. 
Ge  Alt  en  ffi16  que  Byron  quitta  ta  patrie  pour  ne 
jilus  la  revoir,  et  qu'il  s'exila  sur  le  continent,  rou- 
vert aux  Anglais  par  la  disparition  de  l'empire.  Sa 
première  eonrae  fbt  en  Belgique,  où  il  visita  le 
champ  ftincste  de  Waterloo  avec  tme  émotion  mê- 
lée d'orgueil  et  de  douleur.  De  là  il  vint  passer 
quelqnei  mob  à  Genève  et  à  Lausanne.  Réuni  è  aon 
ancien  compagnon  de  voyage  Hobhousc,  il  irravit 
avec  lui  les  plus  âpres  criuciers  des  Alpes,  uù  la  na- 
ture lui  offbiit  un  ordre  de  beautéa  nouveau,  après 
l'Orient  et  l'Altetiir  .\ux  Ikirds  du  lac  de  Genève 
il  chercha  surtout  lati  ad-  des  lieux  qu'avait  nom- 
néa  RoOMan,  amgea  peu  à  Femey,  dont  il  devait 
invoquer  un  jour  le  sardonique  génie,  et  trouva 
dans  Coppcf,  près  de  madame  de  Siaèl,  cet  accueil 
qui  flatu  et  <  unsole  un  cœur  blessé  par  la  dlsfîrâce 

du  monde.  A  Genève  il  évitait  an  compaixkMea, 


honnis  un  seul,  flRip|ié  eomme  lui  drime  ml»  dRi- 

natliéme,  Slicllcv,  ce  pof'te  rêveur  et  matérialiste 
qui,  par  1  .lUoi^uiie  tiauip»iiente  et  les  notes  claire 
ment  impies  lîe  sa  Reine  Mab,  avait  soulevé  l'indi" 
gnation  des  hooiroes  rcli};ieux  de  l'Angleterre.  By- 
ron se  prit  de  goùl  pour  la  conversation  originale  et 
savante  de  Shclley,  dont  il  admirut  les  ouvragée. 
Ils  se  voyaioit  tous  les  joura.  Courses  aventureuseï 
sur  le  lac,  liardis  entretiens  de  métaphysique,  con- 
fidences antisociales  entre  deux  àines  également 
froissas,  Qi,  cluque  «oir,  longues  veillées  où  ka 
poètes  sceptiques  et  leort  aniia  le  tronMaient  ft  plai- 
sir rinui^inriil  ri  ]iar  les  contes  de  revc n.iiiti ,  et 
croyaient  au  diable,  en  doutant  de  Dieu,  tdlo  (ut  la 
Movelle  élude  de  poésie  que  fit  Byron  dans  la  m- 

cicté  df  Sl;rl|ry  et  de  sa  jeune  P[>nTisr,  filin  de 
Godwin,  cl  ptuicirt^  des  mêmes  priuci[>es  que  son 
père  et  son  mari.  Esprit  iogiqueineat  bux,  de  la 
race  des  Spino^ia,  Shclley,  jacobin  de  niéditatioD, 
était  arrivé,  par  l'athéisme,  aux  dernières  consé- 
quences dea  andena  nivcleurs,  rabaolue  dânoe»* 
tie,  le  parta^'c  des  propriétés,  la  communauté  d<*s 
femmes.  Trop  stage  et  trop  peu  uiûr  poui-  être  ic 
guide  de  peraonne,  on  ne  peut  douter  cependant 
qu'il  n'ait  eu,  par  l'opiniâtreté  de  ses  idées,  une  fâ- 
cheuse influence  stu*  l'esprit  de  Byron,  et  qu'il  n'ait 
contribué  à  fortifier  cette  teinte  misantliropiqut;  et 
amère  répandue  dana  aes  écrite.  Du  autre  Aogiaia, 
Lewis,  vint  mêler  I  ces  entretient  sa  fiintaïque  teiH 
gination  el  sa  littérature  de  sorcellerie.  Fort  io- 
suvit  dans  la  poésie  allemande,  il  traduisit  de  vive 
voix  i  Byron  les  plus  étonnants  passages  du  Feuil 

de  GofttiL',  Lr  jcuiii;-  yiovlc-  rcnicillait  aviflcnicnt, 
pour  reproduire  aussitôt,  selon  l'instinct  de  sa  courte 
et  hàiive  destinée,  n  avrit  repris,  en  courant,  aon 
Odytsée  de  Childe  Tlarohl,  et  y  fixait  en  beaux  vers 
tout  ce  qui  frappait  ses  yeux,  depuis  la  plaine  de 
Waterloo  jusqu'aux  bosquets  de  Clarens.  Les  ruines 
d'un  vieux  château  sur  les  bords  du  lui  inspi- 
raient le  prisonnier  de  Chillon.  Au  sorùr  d'uuc  rc- 
verie  misantluvpique  de  Shelley,  il  décrivait,  avec 
une  illusion  de  terreur  croissante,  la  nuit  Unale  de 
l'univers.  Enfin,  en  écoutant  Lewis,  il  commençait 
son  diaine  de  Manfred.  Cest  de  ce  singulier  ou- 
vrage qu'il  aurait  dâ  dire  ce  qu'il  a  eonCcssé  seule- 
ment du  troisième  éhaot  de  CMUa  KsreM  ;  «  Télaia 
«  à  demi  fou  (juand  je  le  composai,  entre  la  mêla- 
it physique,  les  montagnes,  les  lacs,  un  désir  inex- 
K  tingniUe,  une  soulfraoee  fnexprinuble,  et  le  eau- 

«  cliemar  de  mes  [iropres  omenis.  »  On  y  sent, 
en  effet,  au  plus  haut  degré,  les  tourments  de  l'âme 
et  la  pMe  du  remords  :  ète  la  vérité  de  ee  drinw» 
d'aitît  iirs  tout  fantastique  Cnfthe  en  fut  si  frnppé, 
qu'adoptant  une  calomnie  populaire,  il  supposa  «on 
imitateur  impM  par  «ne  expérience  personnelle  de 
crime  et  de  souffrance  morale.  A  ce  sujet,  dans  un 
article  littéraire  sur  Manfred,  il  assura  gravement 
qu'à  Florence,  une  jeane  dame  mmée  de  Byron  avait 
été  poignardée  par  son  mriri,  et  que.  dans  la  mémn 
nuit,  le  mari  avait  été  tué  p.ir  une  main  facile  à  de- 
viner; que  de  là  venaient  la  mélancolie  et  les  som- 
bres couleurs  du  peintre  de  MMfrtd*  Étrange  «»• 
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Bîté  du  poéie  allemand,  qui  n'aduietuùt  pas  qu'en 
Mt  décline  on  ait  pu  jouter  à  ses  prapm  ioTOH 
tioos  auti«  chose  que  la  réalité  !  Houreuseinmt  cette 
explication  est  déonentie  par  les  faib.  Byron,  sous 
rinspiration  des  Alpes  et  de  Faust,  avait  en  partie 
oonjfNKé  Manfrtâ  avant  de  voir  T  Italie ,  et  il  ne  put 
faire  de  victimes  i  Florence,  où  il  ne  s'arrita  qu'un 
seul  joui  II  faut  en  convenir  m<}mc,  ses  aventurer 
en  Italie  n'eurent  rien  de  tragique  et  qui  rappelât 
kiTaigeuioei  de  randenne  ^lomie.  Byron  ayant 
traversé  Milan,  à  I;i  fin  de  Î8I6,  vint  se  plonjîer 
dans  les  faciles  vuluptt^  de  Venise.  La  première 
année  qn*n  y  passa,  emporté  par  une  frAnéde  de 
plaisir  et  lie  frivolité,  ne  fut  cependant  pas  perdue 
tout  eotiL^ie  pour  le  U°avail.  Là  il  acheva  Manfred, 
esquissa  le  quatrième  chant  de  Childe  Harold,  tout 
templi  des  souvenirs  de  Venise,  dont  l'aspect  dé- 
gelé lui  inspirait  une  ode  sublime,  et  M-ouva  le  beau 
m^t  de  FoImto,  te  seul  de  ses  drames  où  la  con- 
re|t?ion  ot  les  caractères  décèlent  quelque  veine  de 
iidgique.  A  ses  inspirations  il  mêlait  mèuie 
de  sévères  études.  Cliaque  matin,  après  les  fotigues 
d'une  nuit  vénitienne,  il  conduisait,  en  ramant  lui* 
même,  sa  gondole  vers  un  Ilot  voisin  de  Venise,  où 
est  bàli  le  monastère  arménien  de  St-Lazarc,  et 
passait  quelques  heures  avec  le  P.  PascIttU  et  d'au- 
tres saiwnis  religieux,  à  déchiffrer  la  hagne  armé- 
nienne, se  servant  de  f  u  ■  "pre  et  diflicile  étude 
pour  dompter  les  agitations  de  son  âme,  comme  au- 
Inibis  St  Jértaw,  tonnnenlé  de  pasMons,  a^était 
donné  pour  régime  l'élude  de  l'hébreu.  11  encoura- 
geait ainsi  les  recherches  qui  conduisirent  Ivn  bous 
pèras  à  la  prédeuse  déeouverte  d'un  fragment 
d'Eusèbc.  n  les  aidait  dans  la  composition  d'une 
grammaire  anuilo-arménienne,  et  traduisait  sous 
leur  dictée,  d'après  une  version  arménienne,  deux 
Hpitrci  de  St.  Paul  mx  Corinlhitm,  dontenses, 
mais  auiiques.  Cette  étude  et  surtout  quelques  ex- 
traits oosmogoniques  de  Mobe  de  Chosroène  rame- 
naient l'imagination  du  jeioe  poète  &  ces  {ffoblèmes 
religieux  dont  son  scepticisme  était  souvent  agité, 
et  qui  lui  ont  inspiré  le  mystère  de  Caïn.  Car  tout 
devenait  sniiance  de  poésie  pour  Byron,  dqtuis  ses 
pins  sévères  études  jusqu'à  ses  iwles  détamches. 

Dans  la  fout'Ui:  d'un  rarn;^  al  'le  ^'r^ll^^'■,   ce  jeunt 

•xirmvii^ant  d'Ângiai»,  comme  l'appelaient  les  gon> 
doUem»  M  BdUeiidetflonnei,  dfli  iBMMiis,  deeqne- 
teUae»  IbiieiHioa  iainiiaUe  ttdenl. 

Très  ignis  U>rU  radios,  très  alitis  ailltri 
MiscebaDt  operi,  flaminisque  sequadhos  iras. 

La  vie  disMdue  de  Byroa  i  Venise  était  citée  par  les 
wyagetus ,  et  les  réatt  peotétre  exagérée  qu*on  en 
reportait  ii  1  onrlrrs  servirent  à  ranimer  dans  la 
linite  société  l'indignation,  sincère  ou  pntde,  dont 
le  jeune  loid  était  relfret.  qn^Q  hnnit,  «n  la  an- 
Uânnt  avec  douleur.  Mécontent  de  tout  In  monde, 
9  n'avait  gardé  que  peu  de  relations  avec  son  pays. 
Eh  HkdI  m  lettres  pleiMs  de  verve  et  dTeaprit,  on 
a*élonDe  du  cercle  étroit  de  sa  correspondance.  Il 
n'écrit  guère  qu'à  H.  Muore*  son  invariable  admi- 
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hauteur  tant  soit  peu  t'eodalc,  en  lui  vendant  fort 
cher  ses  vers  nouveaux.  Le  seul  souvenir  qui  mUe 
quelque  émotion  douce  à  l'iiabituclle  ironie  et  à  la 
liberté  cynique  ou  haineuse  de  ses  lettm,  c'est  son 
amitié  pour  sa  sœur  Âugusu  Leigb,  et  sa  reconnais- 
sanoe  pour  le  généreux  témoignage  que  Walter 
Scott  rendait  publiquement  à  son  gttùc.  Du  reste, 
au  milieu  de  ses  amusements  de  Venise  et  do  la  vie 
damiiey  dont  il  se  vante,  on  «ent  un  enniu  profond 
et  un  amer  déerniragement  Ces  aceée  de  iplSsn  ont 
jeté  d'admirables  teintes  de  poésie  sur  le  qualrii^me 
citant  de  CkiUie- Harold  ;  et  cette  frénésie  de  plai- 
sirs a  inspiré  Dpn  Jum^  ouvrage  qui  semble  rtaur 
deux  éiXMiucs  du  gonic  tie  Voltaire,  le  coloris  de  sa 
plus  vive  et  plus  fi-ulclie  poésie,  et  le  malin  cyuiirme 
de  sa  vidilean.  Ce  s^our  à  Venise  n*avait  été  in- 
terrompu que  par  tttir  rapide  excursion  vers  Rome; 
et  le  poète  était  venu  reprendre  ses  vulgaires  plai- 
sirs, lorsqu'il  en  Ait  tiré  par  une  séduction  plus 
noble,  qui  tint  une  prande  place  dans  le  reste  de 
sa  vie.  Les  laiblejises  des  écrivains  célèbres  étant 
de  nos  jours  aussi  connues  que  leurs  ouvrages,  et 
formant  une  partie,  en  quelque  sorte,  oiflcielle  de 
leur  vte  littéraire,  tout  lecteur  de  Byrtm  oonnatt  la 
comtesse  Cuiccioli.  C'est  i  N'cniso  que  le  poète  an- 
glais vit  pour  la  première  fois  la  belle  et  i^rituelie 
Italienne,  et  la  enarma  par  les  mille  cndianlcaMnls 
dont  il  était  environné.  De  Venise  où  il  passait,  il 
lu  suivit  à  Ravenue,  son  s^oiur,  l'y  retrouva  ma- 
lade, et,  aecneiili  fort  Imprudemment  par  leeomta 
Guiccioli,  après  avoir  vécu  quelque  temps  prés 
d'elle,  par  uue  tolérance  plus  singulière,  il  obtint 
de  la  ramener  sous  sa  garde  à  Venise,  pour  eon* 
sulier  les  médecins.  De  là  il  la  conduisit  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  'avait  louée  jHrès  de  Fa- 
doue,  la  séparant  ahisi  publiquement  de  ion  mari, 
au  grand  et  tardif  scandale  de^  nrfpnrs  italiennes, 
qui  ne  s'étaient  pas  oflensees  des  autres  libertés  de 
Byron.  II  reçut  dans  cette  retraite  la  visite  de  son 
ami  T.  Moore,  et  revenant  avec  un  témoin  de  sa 
jeunesse  sur  quelques  événements  de  sa  vie,  ce  Ait 
alors  qu'il  lui  remit  en  jfârtie  ses  Mémoires,  pour 
être  publiés  après  sa  mort.  Les  jours  de  Byron,  jus- 
qu'à la  ftn  glorieuse  qui  devait  les  tennlner,  ee  irit- 
nércnt  dans  le  cercle  de  son  nouver^u  lien  et  dans 
les  stériles  agitations  de  la  vie  italienne.  Il  voulut 
tetoomer  i  Londres,  revint  à  Havenne  près  des 

deux  époux  lin  rrioinr-'nt  ri-iinis;  rt,  quand  le  pape 
eut  prononcé  leur  séparation,  il  se  dévoua  sans  ré- 
serve» la  eomiesae,  dont  le  père,  le  eomie  Gamba, 
] ,  j  si  ciitf'  comme  carbonaro,  ferma  les  yeux  sur  un 
attacitement  qui  donnait  un  défeuseur  de  plus  i  sa 
cause.  En  effet,  Byron,  qui  avait  espéré  la  répu- 
blique en  1815,  et  mtMaii  à  sc^  préjugés  nobiUaires 
une  grande  haine  contre  les  gouvernements  de 
l'Europe,  saisit  avec  ardeur  tous  les  projets  d'éman- 
cipation italienne.  Sa  prq^bétie  du  Amis,  inspirée 
au  lieu  même  où  le  poète  toscan  avait  véni  proscrit, 
était  un  premier  et  sublime  gaire  de  ses  vœux  pour 
Ui  Uberté  de  l'Italie.  Byron  lit  plus  :  U  entra  dans 
les  aasociationa  iacfèlm  fonnées  en  Itomagne, 
donM  de  rar0vt,adiett  detam.  «I  U  attendait 
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concerté,  irabi,  ôclioua  par  Tinva-sion  autrichirnne 
«t  l'taoauoeviibic  faiblesse  des  Mapuitiaiiu.  de  beau 
jèn  rOKopi  ài  1819  A  4811}  et  le  preparait  pour 
un  HuJrt' di  vouement  rjui  f\it  plus  célObiv  i"  vh\-^ 
utile.  Au  milieu  de  ces  boim  de  pulituiuc  et  «i  a- 
teour«  Blrran  n'avait  pas  cessé  d'écrire  et  de  culti- 
ver, par  ia  réflexion  cl  l'rni'lf,  ce  i^iainl  talent 
iwétique  qui  était  au  fond  lo  pruiniir  iiitérCl  de  sa 
ti0. 11  «'était  rendu  maltftt  de  la  langue  et  de  la 
littérature  italiiiuiw,  et  se  promettait  même  de 
composer  quelque  jour  un  pwmi  poëloe  dans  cet 
idiome  qu'il  aimait.  En  attendant,  malgré  les  con- 
seils (te  ses  amis,  il  continuait  Don  /moi»  cl  eapénit 
bien  prumener  par  toute  l'Europe  lei  ftntaMea  II- 
MDCieusea  de  son  héros.  Il  Bcxcupiiil  en  nit'ino 
lenpg  d'une  coDtnnrcne  toute  classique,  ixnir  ûé- 
ftndre  la  gloire  <fo  Fttpe  oontra  It  liuératuiv  nou- 
Telle  lie  rAnnIilnn-.  Telles  (Maientencor  I-  s  i  réoc- 
eupitions,  mêlées  à  aes  projeta  d'affrancbi.>«!>enieiit  et 
4e  piem,  |Kndnit  que  la  Iroopet  nitrkhiennea 
approcliaient  dos  Ftals  romains,  et  ipic  lesfnr^'in^n 
TeoaiMit  cacbcr  leurs  armes  datis  sa  maison.  Le 
joutnil  de  M»|itt»dea,  (|u'U  4a-ivait  «iloi^,  est  rem- 
pli de  pt^nércux  sentiments  et  de  minuties  puériles, 
avec  un  grand  funds  de  scepticisme  sur  Id  liberté 
CMUitt  tur  le  reste.  L'insurrection  de  la  Romagné 
ayant  manqué,  les  exils  et  les  proscriptions  Commen- 
cèrent. Ilyron  se  vit  arracher  ses  amis  et  ta  braille 
i  laquelle  il  était  affilié  par  un  lien  d'amour  et  de 

Erti.  Le  nom  anglais  le  protéi;ea  seol  lui-mteie  et 
i  permit  de  prolonger  mu  séjour  à  Rarenne.  Il  y 
levit  Shellcy,  qui,  par  ses  éloges,  l'animait  à  conii- 
nuer  J)on  /aan,  lioiit  les  premiers  citants,  publiés  i 
Londres,  n*olitenaleitt  qn*iln  siMeéi  inilant  et  cou* 
testé.  11  songeait  dès  lors  i  passer  dans  la  Créée,  où 
venait  d'éclater  un  aoulèvemeat  de  religion  et  do 
libertf,  plu»  sérieux  «fus  Phttmreeik»  Hbénde  de 
IS,il'lc«i  Mais  l'attachement  jwur  la  fommc  qui  lui 
avait  tout  «K^ritié  prévalait  encore,  et  il  Tint  la  re- 
joindre à  Pise.  Ceue  vie  eitante  «t  inqniéte  n*ôtait 
rien  i  son  travail  de  poète  :  tout  y  servait  en  lui, 
lectures  aarantes  et  nouvelles  du  jour,  complots  po» 
llliqms  «I  chagrins  de  famille.  Tout  ce  qni  fkappalt 
sa  pensée  ou  agitait  sa  vie  devenait  dans  ses  mains 
matière  de  poésie.  Sous  l'impression  des  découvu  lcâ 
antédiluviennes  de  Cuvicr  et  des  arguments  mani- 
cbéens  de  Sbeliey,  il  avait  composé  son  mystère  de 
CcHn.  Une  annonce  de  journal  sur  M  réception  de 
George  IV  en  Irlande  lui  in^^pirail  la  plus  virulente 
ntire;  et  walfré  son  dédain  pour  les  qafrellci  poli- 
Iktoec  de  ton  pays,  il  s'y  jetait  Imit  ft  coup  avec  Fi- 

prêté  d'un  libclliste.  luette  irritabilité  extrême,  uni- 
TeraeUc,  maladive,  parait  avoir  lait,  eu  grande  par- 
lie,  le  lalent  de  Byrun.  Elle  le  lÎTialt  aux  Impm* 
sions  les  plus  di\ erses  ;  tt  ce  caractère  si  fantasque 
fut  un^ours  plus  ou  moins  dominé  par  ceux  qui 
]\qpintMlHieiit  Dam  kdernMre  année  d»  a^or 
en  Italie,  il  revit  avec  une  L'vande  pfTusion  de  ten- 
dresse un  uoble  Anglais,  son  aiicien  compagnon 
d'études,  dont  l'amitié  calma  l'inquiétude  de  ses  ea- 
«I  il  tel  TiiM  par  tu  dik  hoWNi  ht 
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umua  en  nn^meiTei  negcni  anssi  utrave^  ausn  saga 

dans  sa  vie  et  dans  ses  tlpinîODS  qile  dans  sa  pck^ie. 
Mais  U  n'en  était  pas  moins  i^Médé  par  les  noirs  fut- 
t&am  Ha  Ni  mMaphysique  de  BlWlliey  ;  «  Il  se  léf»^ 
sait  entraîner  par  lui  dans  ntt  pi-ojet  d^asAdstfoA 
littéraire  avec  un  écrivain  radical,  dont  il  gt»i1itâ{t 
aussi  peu  la  caraetéira  «lue  le  talent.  Byvon  \eiiall 
d'achever  un  nmivcîm  ntr^tére,  te  C»>f  rt  h  Tertr, 
lot^tt'tl  apprit  qu'à  Londi-es  sôn  diatuc  de  Car* 
attirait  une  poursuite  légale  au  libraire  Murray,  qui 
subit  pour  l'auteur  r)uelques  mois  de  prison.  Celte 
sévérité  aigrit  l'amertutne  de  Byron  contre  des 
croyances  auxquelles  il  semblait  quelquefois  ramené 
pai*  rimaginaiioh,  comme  s>n  Jilaignait  i'ittcréttttté 
8he)!l!y.  Il  reprit  le  podme  9é  om  «AMn,  flou  armé 
de  irueire  eontre  l.i  société;  et,  tout  en  re.<(i)cr(anl 
databiage  lés  msun  par  égard  podl*  ta  femme 
i|ft*ll  aimait.  Il  radauUi  de  ite|MlcisWti  «t  d>miei« 
tume  piJiliqiiB.  Deux  përtes  crttellès,  dont  Tune 
semblait  un  avertisÉement  fdnétoe,  viurtut  se  va&- 
ler  i  ee  toatalt,  «t  non  Peii  if  Ismdité.  Une  fiUë  tiiUl- 
relie  qd'il  élevait  avec  tpndres'îc  ,  et  crttnme  rin  dé- 
dommagement de  l'absence  de  sa  chère  Ada,  lui  fut 
enleiféapérii  woH.  Son  Inll  5bellet,  A  Ngedle 
ÎR  an?!,  fiérit  presque  sous  ses  yebt  avec  tm 
auirc  Anglais,  dans  une  prometiade  de  tllér  sur  le 
golfé  de  la  Spezzia.  Byton,  aidé  du  capitaine  Metl- 
win  et  di'  ipielipii-s  antrCs,  vint  roctleillir  les  dettt 
corps  tiaulVages  ;  et  se  complaisant  à  une  MJite  de 
téi'émonie  païenne,  il  les  brOla  sur  lé  rivage  av6é 
le  sel  et  l'enoeitt,  et  ne  garda  que  le  c&ût  de  Shel- 
ley  qui  n*8v«lt  (tît  être  (nristttne.  Od  hé  peut  dire, 
en  lisant  ses  lettres»  qtic  sa  dotilcur  paraisse  bien 
Vive,  et  qu  il  n'ait  pés  été  |HuS  frappé  du  8|)ectade 
sauvage  et  prit^tique'  de  1»  MteWt  tilutaté  péh  sta 
mains,  tju'il  n'était  atténdri  sur  la  fin  prématurée 
de  SUelley,  et  sor  celte  tuoft  semblable  à  la  vlé,  Ubs 
conaoUtlMictiÉiilnaié: 

lavât  Igaibas  airis 

tns€rui.<>$e  mnnus,  constructeqoeagiere  bostl 

tpsitni  atras  lonuissc  faces. 

La  famille  de  la  comtesse  Giiioeioli  ayant  reçu  Tor- 
dra de  quitter  la  Toscane,  où  ttyron  était  lui-même 
suspect,  il  se  remlit  avec  elle  à  Gênes,  et  conUnua 
d'y  vivre,  occupé  de  projets  |K>liliqtiet>  et  de  poésie. 
L'Italie  le  lassait  ;  il  voulait  autre  chose,  Une  énii> 
gration  lointaine  en  Amérique  ou  une  occasion  de 
gloire  quelque  part.  Quant  è  l'Angleterre,  sans  vou- 
loir y  revenir,  c'était  toujours  elle  qu'il  avait  pour 
but,  c'est  pour  elle  qu'il  écrivait.  Mon  ooolent  de  la 
dttnner  par  ses  vem^  Il  se  Astia  d'y  ftreiidre  ««m 
influenee  iKlivo  par  im  journal;  et  ccllo  i  !i  f  ((n'il 
avait  eue  souvent  lui  Oi  donner  sou  nom  et  ses  vers 
au  libérai  que  li>  Himl  éMl  venu  fédigfr  an  lia* 
lie  et  faisait  paraître  à  Londres.  Mni-i  i!  eut  le  clin- 
gritt  de  voir  celte  puldicatîon  blâmée,  même  par 
ses  admnaleDrsi  Gé  dégoût  ftrt  necHMi  pair  «Mè 
Ame  ardente  cpii,  de  l>ot)ne  heure  aecoutumée  i  la 
^léliritét  avait  besoin  de  produire  un  effet  tuoioatft 
craiMiiil*  fin  aifrii  le  lewam  fért  ne  ntrepnse 
■nrelle.  I«  M  ptekÊ^ti  de  k  Mm  nàm 
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}'|dm|n(ioa  dti  cptiDent.  U^e  sympathie  publique 
f'W^jWNBéB  en  dehors  des  gouverniineuu  :  l'Aii' 
l^elefre  était  pcul-élrc  de  tous  les  pys  d  Eurojie  le 
moi^^  f^vonthle  i  la  cause  girecque.  Loudrc!)  avuii 
êep^d^nt  son  çoiuité  phiUMUéne  qui,  comme  lo 
coniitiî  de  Paris,  faisait  passer  aux  Grecs  des  se- 
cours et  des  armes.  La  plus  grande  force  de  ces  co- 
inMii  était  leur  inQucncc  tno^Ie,  leur  proiestatioa 
permanente,  la  honte  qu'ils  faisaient  à  la  politique 
inliuroaine  quelques  puissances.  Bien,  k  cet 
égard,  ne  pouvait  étro  pl)i8  ^çlatant  ni  plus  utile 
qu'un  aUi0  t^l  que  QiTOfi.  fjê  comité  grec  de  Lon- 
dres le  sentit  et  *ui  fit  demander  son  appui  et  sa 
présence  m  Gt  i;<  o.  lîjrou  n'hérita  pIus  à  jeter  dans 
cette  guerre  ^  (ur^uue  et  s9  vie  :  u  pe  se  lit  (loint 
c|*Ulusions.  Il  avait  apcudlH  et  seçouni  quehiues- 
uns  des  philhellénos  revenus  de  ta  première  expé- 
dition ;  il  8av«ti|  à  uuelles  souf(fancea,  à  quelles  dif- 
lieqltés  ins^|1llallUlnl^  Q  devait  tVAtoidre.  Il  jugeait 
avec  sévcrilc  le  caractère  des  Grecs  et  avait  peu 
d'espérance  de  SMOc^s.  Sa  santé,  dçj4  détri^ile,  syau- 
tait  ai  déoowiigeiQent  de  son  esprit  et  è  ses  ^btei 
pressentiments  ;  mais  il  voulut  se  dévouer  {vour  une 
c^use  juste  et  pour  la  gloire.  Frodif,'uanl  alors  des 
firmes  coDsidéiablei  gue,  depuis  quelques  années, 
il  avait  amassées  pr  une  sévère  éparpiie,  il  mit  à  la 
voile  de  Gènes,  le  14  juillet  1823,  emmenant  avec 
lui  le  frère  de  la  çomtes$e  GutcdoH  et  un  Anglais 
intrépide,  le  corsaire  Trelawncy.  Repoussé  dans  le 
port  par  la  tempête,  il  ne  quitta  les  câtcs  d'Italie  que 
c]uelqucii  jours  plus  tard,  après  avoir  rcru  des  vers 
4f  Qpft^e  suf  i»  noble  entfcpri$§.  Il  toudia  i  Çiiplia- 
loaie,  et  il  y  trouva  ^x^e  lettre  de  ^otzaris  pour  hâ- 
ter son  secours  et  lui  rendre  j^ràee.  Mais  le  lende- 
main, £k>tzaris,  ce  l^éonidas  de  Souli,  périssait  en 
IléQéM«qU  avec  une  poignée  d'Itommes,  au  mOieQ 
du  ç^P  des  Turcs,  on  il  lit  un  grand  rarnage.  l?y- 
ron ,  voulant  attendre  et  juger  par  i>e$  }eux,  de- 
meura trois  moL^  dam  la  çplonie  anglaise  deÇcplia- 
loiiic-  Sun  ciitliotisinsnie  ne  s'étiiit  pas  aeeni.  Il  blà- 
mâif  les  fautes  des  Grecs  ;  et  loin  de  porter  aucuu 
■èle  reiigiei|x  di^ns  la  cause  des  martyrs  de  la  croix, 
il  occupa  les  heures  de  snn  loisir  à  discuter  en  pu- 
blic contre  un  pieux  méthodiste,  le  docteur  Ken- 
nedy, qui  aV|)^|fS<t|repns  des  cunrérences  chrétiennes 
pour  oonvert^r  quelques  jcipi^  Anglais  de  la  garni- 
son. Il  songeait  i  revenir  en  Italie.  Cependant, 
pressé  de  toutes  prts,  il  donna  généreusement 
44IPP  Utr^  a^Un^  fm  gra^Me;  et, 

lonque  Maurocordato  çut  pris  le  çammand^nMmt 
de  la  Grèfx  occidentale,  il  consentit  4  aller  le 
joindre  à  Missolonghi.  Il  s'y  i«ndit  à  grand'peine, 
à  travers  mille  périls  pdement  supportés,  et  fut 
reça  comme  un  sauveur  par  la  population  confuse, 
prcaaée  dans  Iktissolonghi,  entre  la  guerre  civile,  M 
tanlM  et  lea  Toim.  Byron  jouit  m  moment  de  eel 
MSMil  et  se  livra  sur-le-champ  à  tout  et  à  tout  le 
Inonde,  avec  un  mélange  singulier  de  prudence  et 
d'irritation  maladivei^  le  gouvernement  grec  lui 
ooofiéra  le  litre  de  pénéral  on  chef,  et  il  devait 
eoBuqander  upe  expédition  pour  s'emparer  dç 
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sistait  dans  un«  }^nd<i  ^  $AulioleB.  soldés  j|  grandi 
frais,  et  dont  la  ville  «t  kd  «nliiataient  bi  tyranniquo 
insolence.  Tout  était,  autour  de  lui,  discorde,  mif 
sère,  anarchie.  Il  trouvait  peu  d'appui  dans  ses  prth 
près  compatriotes.  IJn  d'eux,  le  colonel  Sianhope, 
brave  oflicier,  mais  enthousiaste,  inflexible  et  froid, 
ne  rêvait  que  hberté  illimitée  de  la  presse,  et  vou- 
lait, au  milieu  de  la  Grèce,  à  demi  barbare  et  en- 
value,  introduire,  avant  tout,  l'exacte  ris^ueur  d^ 
principes  libéraux  et  les  théories  de  Beniliam  :  By.* 
ron  jugeait  plus  pressant  d'avoir  du  pain  et  des 
ann«.  La  liberté  de  la  lireaw,  ee  souOIq  épuniiemr 
des  Etats  eonstitnés,  hil  sembiait  stérile  ou  ftwesto 
dans  l'anarchie  de  la  Grèce  ;  et,  quant  aiu  ntSthodei 
nouvelles,  aux  perfectionnemenia  indoalHele  ea  eiin 
dawF,  à  tant  le  lue  de  (dvilisation  qui  noqdisHdt 

les  paeofilles  des  comiirs  yhilhellènes,  il  en  trou- 
vait l'essai  prématuré  pour  des  hommes  qui  n'a- 
vaient qu'à  eombattra  et  li  siinrivre,  sUs  poufaleM, 
Toutes  ses  vues  sur  la  Grèce  étaient  nettes,  coura- 
geuses, pratiques.  Chaquo  jour,  il  les  soutenait  vi- 
vemcnt  contre  le  colonel  Slanbope,  et  travaillait  à 
les  appliquer  au  miliru  du  rhuos  de  Missolonghi. 
Animé  l>ar  sa  présence,  un  inj^enieur  an^ilais,  Parry, 
avait  organisé  rariilierie  nécessaire  pour  l'expédi- 
tion de  Lépante.  Mais  les  Souliotes,  vrais  condo((i>ri 
de  la  Grèce,  redoublaient  leurs  avares  exigences, 
La  moitié  des  sohlats  réclamaient  de  liantes  payci 
d'officier*  C'étaient  des  actees  violentes  d'alterea* 
tion  et  de  rupture  entre  le  chef  anglais  et  sa  banda 
barbare.  Le.s  forces  de  Byron  ne  pouvaient  suffire  il 
cette  vie  d'irriU)tiea  et  A*io«iii^de.  Un  jour  qu'a- 
près une  crise  nervease  et  mi  évanovdssement  U 
était  sur  son  lit,  malade  et  épuisé  par  des  sangsues 
avuc  tempes,  lc4  âouliotes  qui,  la  veille,  avaient  me- 
nMé  Taraenal  et  tué  nn  offieier  suédois,  se  précipi- 
tent à  f:crands  cris  dans  sa  chambre,  en  brandissant 
leurs  armes.  Le  visage  pâle  et  sanglant  de  Byron  à 
demi  soalevé  impiten  ponrlant  le  respect  à  ces 

hommes  farouches  ;  et  quehpics  mots  de  sa  bouche 
les  lirent  .sortir  emus  et  uu  moment  dociles.  Al^is  on 
ne  |>ouvait  espérer  d'eux  ni  service  régulier  ai  aoil- 
mission  tiurable,  et  leurs  fureurs,  leure  menaces 
écartaient  d'uuires  auxiliaires.  Byron,  qui  les  avait 
soldés  à  grands  (iais,  s'occupa  donc  de  négocier 
leur  éloignement,  et,  à  pris  d'argent,  il  aida  Maii* 
rocordato  à  h»  nwtlîre  hors  de  Missolonghi,  n'en 
gardant  qu'une  cinquantaine  qui  lui  étaient  parti- 
«Hliénsment  atuchài ,  naii  qid  wweieiM  t(  scm  cor- 
tège plutôt  qu'i  la  cause  ooomnuie.  IVompé  ainsi 
dans  ses  projets  d'atta(pie  contre  la  garnison  turque 
de  Lépante,  il  a'efBorsait  du  moins  d'bumaniaer  la 
guerre  au  proBt  de  tous.  S*dlant  fldt  remettra  va 
assez  grand  nond)re  île  feuniies  et  d'enfants  musul- 
mans, restes  d'une  ville  iâoeagée  par  ks  Greçs,  il 
lea  femraynim  rentes  *  Fieveaa.  Dani  qnekpMi 
engagements  autour  de  Missolonghi,  il  offrit  nno 
pl'ime  pour  cliaquo  prisonnier  lui-c  qui  lui  serait 
MMiié  ▼ivant.  Ses  des»  en  argent  étaient  continus, 
ses  conseils  utiles,  son  zélé  infatigable.  Il  aidait 
Manrocordato  à  rétaUir  quelque  ordiv  dans  Hn^so^. 
I  kigiiltilpi  rdd|ld»iniiiMi««e  ut  «oin 
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fioes  il  pouvait  seul  offrir  une  médiation  entre  les 
Grecs  chrilisés  et  ces  chefs  montagnards,  turoul> 
tneux,  mais  indisponable  appui  de  la  caïue  ootn- 
mune.  Déjà  CoklMtroni  hii  avait  promis  par  un 
message  de  se  soumctlre  à  s^m  avis,  si  une  assem- 
blée nationale  était  oonToquée,  et  s'il  consentait  A  y 
ptndtre  comme  arbitre.  D'autres  dwb  moraltes,  en 
I)roposant  une  rt  union  dans  la  ville  de  Salone,  pres- 
saient fiyron  de  s'y  rendre,  pour  sceller  par  sa  pré- 
sence la  réeendliatlott  des  partis.  Malgré  son  peu 
d'illusion  et  le  juiîcmcnt  sévère  qu'il  portiit  stn*  les 
Grecs,  il  eut  alors  uu  montent  d'espérance.  Se  dis- 
posant i  passer  dans  la  Morée,  Il  hâta  de  ses  der- 
niers conseil'-  In  li  Tcîise  (le  Missrtîonfrlii,  contre  la- 
quelle il  prevuyail  avec  raison  que  se  purlei'ait  tout 
TefTort  de  la  prochaine  campagne.  Il  invita  Tlngé- 
nipnr  Pnrry  à  relever,  sur  le  sol  marccag;eux  et 
coupe  de  la  ville,  ces  rerajwirls  de  terre  et  ces  forli- 
ficatioDS  inlbrmes  qui  arrêtèrent  tant  de  mois  l'ar- 
mée turque,  et  donnèrent  à  l'Europe  attentive  le 
teiui>s  de  la  réflexion  et  de  la  pitié.  Il  retint  d'auto- 
rité, pour  munir  ce  poste  avancé  de  la  Grèce,  Tar- 
tillerie  que  voulaient  se  faire  donner  Odyssée  et  les 
autres  chefc  morafles';  et  II  affSermit  les  habitants 
dans  la  pensée  de  s'ensevelir  sous  Missolonijiii. 
Quant  à  lui,  l'assemblée  de  Salone  étant  retardée 
par  ttt  divi^ns  politiques  et  les  dilHcuItés  des  dw- 
nins,  son  parti  fut  pris  de  ne  pas  quitter  le  coin  de 
terre  que  les  Turcs  allaient  asHiilUr  au  printemps. 
Depuis  plusiews  noh,  malgré  son  eounge  et  sa 
continuelle  activité,  i!  se  sp'ifni*  défaillir.  11  était 
U'oublë  par  de  tristes  pressuuiimenis  et  par  ces  fris- 
sons involontaires,  qui  sont  flMina  des  aympldmes 
de  faiblesse  morale  que  des  avant  ronretirs  de  mort. 
Il  vil  avec  tristesse,  dans  le^  murs  de  Missolonglii, 
raniiivcrsaire  de  sa  trente-sixième  année.  Il  le 
pleui*a  dans  des  vers  admirables,  ses  derniers  vers, 
OÙ,  disant  adieu  à  la  jeunes^;  et  à  la  vie,  il  ne  sou- 
haitait plus  que  la  fbtie  du  soldat.  Cette  pensée  lui 
revenait  souvent.  Il  disait  à  un  Tidèle  serviteur  ita- 
lien :  «  Je  ne  sortirai  pas  d'ici  ;  les  Grecs,  les  Turcs 
«  ou  le  climat  y  mettront  bon  ordre,  n  Dans  ses 
lettres,  il  plaisantait  encore  sur  les  scènes  de 
désordre  et  de  misère  dontîl  <taît  le  témoin; 
mais  sa  mobile  et  nerveuse  nalur<  en  souffi-ait 
profondément  i  et  il  y  avait  du  dâtespoir  dans  son 
sirdoniqoe.  Deui  nobles  seniimenis  souienalrat 
son  Aiiit  ,  h  i:l  lire  et  Tamour  de  l'bumaniié.  Mais 
son  corps,  vieilli  de  bonne  heure,  succombait.  On 
Ini  écrivit  des  Iles  loniennea  piMir  rengager  à 
ipiittcr  Miss  î'onïrlii.  Ses  compatrintp»!,  ses  arais,  le 
colonel  Staohope,  le  corsaire  Trelawney  (tarUrcat. 
Il  resta  dans  oe  tombereau  de  boue,  comme  il  disait 
énergiquemcnt,  au  irii'ipu  des  marais  et  d^s  phiios 
insalubres  de  Mistsolunglii.  Il  en  resseaiil  bientôt  la 
mortelle  influence.  Surpris  par  l'orage  dans  ime 
promenade  à  cheval,  et  revenant  trempé  d'eau  et  de 
sueur,  il  monta  dans  une  barque  pour  gagner  sa 
demeure,  et  fut  saisi  d'une  fièvre  violente.  Le  len- 
demain cependant  il  parcourut  encore,  à  cheval,  un 
bois  d'olivien  veisfak  de  h  iSHk,  avec  son  fintu^ 
coiMie  de  8aulkMi.n  naAni!luiiiillde,aodé^  * 


battit  deux  jours  entre  les  méd^ins  qui  voulaient 
le  saigner,  et  lew  céda  enfin,  par  crainte  pour  sa 
raison,  plutôt  que  pour  sa  vie.  Cette  sai^rnée  n'arrêta 
point  la  fièvre,  et  ne  préviut  point  le  délire.  On  vou- 
lait faire  venir  de  l'Ile  de  Zante  un  médecin  phm 
renommé;  mais  le  gros  temps  y  mit  obstacle.  Bynni, 
consolé  seulement  par  un  ou  deux  amis  lidèles,  et 
par  k's  pleurs  de  ses  vieux  domestiques,  était  là  gi- 
sant presque  sans  secours,  dans  une  panvra  tt  tu- 
muhâeuse  demeure,  dont  sa  garde  de  Sodiotes  oc- 
cupait le  rez-de-chaussée.  Cétait  le  jour  «le  Pâques 
si  joyeusement  fêté  par  les  Grecs,  qui  se  répandent 
alors  dans  les  rues,  dans  les  places,  en  eriant  :  It 
Chrinl  est  resttucxii,  h  Chrùl  e$t  renuidti'.  Ce  jour, 
la  ville  fut  moins  teuyante.  On  alla  tirer  TariiU 
lerie  létal  des  muis,  el  les  habitants  sMnvilaient  Pnn 
l'autre  an  silence  et  au  recueillement.  Le  soir  la 
téte  de  Byron  s'embarrassa,  sa  langue  ne  put  pro- 
noncer que  des  molaenireeoupés;  et  après  de  vains 
ell'orts  pour  faire  entendre  ses  dernières  volontés  à 
son  vieux  dumcstique  anglais,  Fletcher,  il  fut  saisi 
de  dAire.  Ayant  pris  une  potion  calmante,  il  eut 
mcoreun  retour  de  raison,  exprima  des  rc)3;rcls  ol>- 
«curs,  prononça  quelques  toucliautes  paroles  sur  la 
Grèce,  et  puis,  en  disant  je  voit  dormir,  tomba  dans 
une  léthargie  qui  se  termina  le  lendonain  par  la 
mort,  an  moment  oA  un  orage  éclatait  sur  h  ville, 
et  faisait  dire  aux  Grecs  :  le  grand  homme  w  meurt. 
Le  grand  homme  I  il  l'était  en  effet  pour  ceux  qu'il 
était  venu  délinidre,  et  auxquels  il  avait  si  noblement 
sacrifié  sa  vie.  î.r  Irnflrmriiri,  It":  iu:\rdi  rie  P,ir]uc->, 
on  rendit  à  Byron  les  derniers  honneurs,  selon  le 
rit  grec  Llirdieviqae  d'Anatolikon  et  révêqoe  de 
Missolon?hi  étaient  présents  avec  tout  le  clergé  et 
tous  les  chefs  militaires  et  civils.  Un  jeune  Grec, 
Tricoupl,  prononça  V^ogt  Ainèhre.  Le  cœur  de  By- 
ron, renfermé  dans  une  urne,  fut  seul  porté  jusqu'à 
l'église,  et  déposa  dans  le  sanctuaire,  au  milieu  des 
bénédictions.  Le  corps  devait  être  ramené  en  Angle- 
terre ;  et  l'on  fit  à  Miss^ilonghi  dc^  prières  pour 
souhaiter  à  ces  restes  glorieux  un  pas.sage  favorable, 
et  le  repos  de  la  tombe  dans  la  terre  natale.  Le  na- 
vire, cliargé  de  ce  dépôt,  UHicba  bientôt  l'Angle- 
terre  (1).  M.  HoUumse  et  un  autre  ami  de  Byron 
vinrent  receyoir  son  corps  pour  le  conduire  à  la  sé- 
pulture de  famille,  près  du  domaine  de  Newstead, 
dans  le  caveau  où  reposait  sa  mère.  I^e  rang  du  nth 
ble  lord  était  marque  par  la  magnificence  do  cor^ 
tége.  Des  constables  et  des  hérauts  d'armes  mar- 
cliaieni  «H  avant.  Suivait  un  coonitt  debaMlllè 
couvert  de  veionn  noir,  ccQdnit  p»  deux  pages»  cl 

(I)  Ce  riit  m  le  brkk  ia  Flmida  qae  le»  n>sl«*  de  loti  B]rnn 
ftirenl  amrn^  k  Loodres.  I.ear  pirfaile  coii^kTvinuu  aiie^Uii  le 
aotu  avec  li^ael  \h  avateot  ttt  cmbanm^.  I.'iUu^tre  swrl  imU  l  ût 
d'an  homme  endormi.  Il  fot  etposé  pcihdiDi  qudqaes  jonn  was 

lit  de  fnuif  ;  aux  rotns  du  MrfHoil,  qni  ttail  mafnifl<ia#.  étîlent 
des  vj^es  qui  <  iinlfiuiPiil  li'  rcrur  e\  Im  cnlrailles.  Lady  Byron 
demanda  à  vuir  an  )ii»l«ul  l>'S  rtst/'s  de  son  rpDux,  avjiit  qu'un  frimil 
le  cercueil.  M.  HobliOOM,  un  <t<-s  cirrutcur^  te^iimmtjirr»,  louUit 
que  le  noble  hird  fOt  entw ré  dans  rabban-  ik  Woimiusier.  pannt  le* 
p.>fIi-«;  ;  mais  iiudaiiR'  Lfi(tli  a  ptns/'  qu'il  wrail  pliLt  conforme  anx 
vxox  de  «u  Ulutre  frtre  de  le  lalre  reiwcer  k  Newsleid  dau  la 
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moulé  |Mf  hd  cntlkr  tpû  poHflt  k  déni  iWMiafe 

unr  rnuronnc  de  pair  d'Angleterre.  Puis  venait  le 
char  funèbre  et  une  longue  suite  de  deuil.  Ce  triste 
appareil  s'avançait  anr  h  rame  de  Nottinghain, 
lorsqu'il  fut  rencrintrç^  par  \inc  dame  à  cheval  qu'ac- 
ootnpgDait  son  mari.  La  curiosité  les  fil  approcher. 
Cette  fenune  ae  trouble,  ca  reconnaissant  les  armoi- 
ries de  lord  Byron  ;  elle  tombe  dans  le  délire,  et  est 
reportée  mourante  dans  le  chAteau  qu'elle  habitait. 
Elle  ne  sortit  d'une  flévre  brûlante  que  par  de  lon^s 
accès  de  folie.  Cette  dame  était  lady  Caroline  Lamb, 
qui,  autrefeisatandonnée  de  Byron,  l'avait  (>cint  sous 
les  plus  noires  couleurs  dans  nti  i  i  inaa  satirique,  et, 
ae  croyant  guérie  de  l'amour  par  cette  vrageance, 
«vail,  loin  dtt  monde,  ntnmé  la  prix  et  FalliBe- 
tion  de  son  niari.  Troublée  de  cette  fnnèbre  rencon- 
tre, sa  téle  ne  revint  pas  ;  elle  eipira  d'une  mort 
^Imie,  en  tnmqmnt  sans  eeme  le  nom  de  edoi  qui 
lui  avait  ôté  l'hftnnriir  vi  1^  niison.  Cette  doulou- 
reuse anecdote,  aitaciiee  encore  ii  la  mémoire  de 
Bynn,  n^élrit  pas  faite  pour  affaiblir  les  préven- 
tions que  îsa  conduite  et  ses  écrits  avaient  excitées. 
Elles  lui  ont  survécu,  et  ne  furent  pas  seulement, 
comme  en  Ta  dit,  une  rancune  ilu  grand  oooade  et 
de  rariatoeralie,  mais  la  réaction  d'un  sentiment  mo- 
ral que  le  poCte  a  trop  souvent  blessé.  Pour  beau- 
coup d'àmes  pieuses,  Byron  était,  en  Angleterre, 
une  sorte  de  mauvais  génie.  Cette  impression  se 
roêlaft  à  rentliODrànrae  même  qu'il  avait  inspiré 
parmi  1(  s  finîmes  assez  heureuses  pour  ne  comiaitre 
de  lui  que  mu  nom  et  ses  vers.  «  Il  en  est  qui 
«  priaient  pour  lui,  comme  Gtarloe  pour  Lovelafie.  s 
En  cela  Rvi  nn  [xirtait  la  peine  de  son  orgueil  au- 
tant que  (Je  ses  faiblesses.  11  avait  voula  frapper  \es 
esprits  par  une  singularité  iMMlaiiie  et  myitérieaae. 
11  avait  affecté  de  donner  quelques  uns  de  ses  traîLs 
à  ses  héros  fantastiques,  pour  se  confondre  lui-même 
nvee  eus,  et  ae  parer  de  leur  audace.  11  fut  pris  au 
mot  et  soopf^nné  de  noirceurs  qui  étaient  loin  de 
son  âme.  Bien  ne  prouve  dans  sa  vie  que  soft  cceur 
fût  corrompu  :  mais  son  imagination  l'était  à  quel- 
qpes  égards.  U  n'a  pas  fait  ce  qu'il  peint  avec  oom- 
pbiaanee;  nuds  pins  d'une  fois  peut-être  il  l'avait 
rêvé,  comme  une  expérience  <1  tenter,  comme  une 
émotion  qui  eût  dissipé  son  ennui,  et  réveillé  son 
Irae.  Que,  tout  petit  enhnt,  il  se  prradt  de  comman- 
der k  cent  cavalii  is  tu  irs,  :i|i[,olés  les  Noinde  By- 
ron, on  que,  dans  son  âge  viril,  il  fawe  fitbriquer 
dee  fHipMe  de  elievaUcr  pour  wn  eipédition  de 
Grfce,  on  voit  tinijours  le  poCte  qui  dessine  ses  ac- 
tions d'après  SCS  rêves.  1^'il  veuille  se  peindre  lui- 
mime  dans  le  Cormtn  et  du»  lora,  il  itat  re* 
«mnalire  h  moitis  les  avenx  d'une  vie  coupable, 
que  les  jcu^  d  une  imagination  mai  réglée,  qui  se 
m  parfois  des  châteaux  en  Espagne  de  crimes  et 
de  remords.  11  en  résulte,  indépendamment  de  toute 
question  morale,  un  point  de  vue  particulier  sous 
te  rapport  de  l'art:  c'est  ce  caractère  de  préoccupa' 
tk»  peraomielie,  cet  ^oïsme  de  l'écrivain,  cause 
paiaiante  d*hitérét  et  de  monotonie.  On  a  vu  de 
grands  portes,  dont  l'imagination  a  toujours  tra- 
vaillé hors  d'eiu-jnéaies  et  du  cercle  de  leur  vie, 
VI. 
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^plce  par  Im  habitoda,  auUimm  par  la  penrfe  : 

tel  Sliakspeart*,  dont  la  personne  disparaît,  et  qui 
existe  tout  entier  dans  ses  inventions  ixiéliques;  luis 
nm  tragiques.  Corneille,  Racine.  C'est  là,  quoi  qu'on 
dise,  la  grande  imagination.  Elie  rr<'0  ce  (ju'elle  n'a 
pas  vu;  elle  entre  par  le  génie  dans  un  ordre  de 
sentiments  et  d'idées  dont  elle  n'a  pas  fait  l'expé- 
rience, et  qui  ne  naît  pas  pour  elle  des  choses  qui 
l'entourent.  Corneille  n'avait  pas  dki  Romains  ni  de 
martyrs  sous  les  yeux.  11  inventait  ces  types  subli- 
mes. Voilà  le  poète  au  plus  haut  di^.  11  est  une 
antre  aorte  d*iroaginadon,  ploa  rotreinte  et  plus 
physique  pour  ainsi  dire,  qui  a  l)esoin  d'être  exci- 
tée par  les  épreuves  immédiates  et  les  sensations  de 
la  irfe.  Le  poCie  alori  n'agit  pas,  ne  erée  pas  :  il 
souffre  et  rend  vivement  sa  souffrance.  C'est  le  gé- 
nie de  quelques  clégiaques  :  c'est  le  tour  d'imagi- 
nation, rêveur,  égoïste,  donlooreax,  ipii  a  coloré  de 
si  vives  images  la  prose  de  Rousseau  et  de  Ber- 
nardin de  St-Pierre.  Byron  appartient  à  cette  école. 
Son  imagination  est  inépuisable  à  le  peindre  lui- 
même,  à  découvrir  toutt^'s  les  plaies  de  son  Anre, 
toutes  les  inquiétudes  de  son  esprit,  à  les  approfon- 
dir, à  les  exagérer.  Mais  Itors  de  lui,  il  invente  peu. 
Parmi  tant  d'acteurs  de  aes  poèmes,  il  n'a  jamais 
congu  Ibrtement  quNm  setil  type  d'homme,  et  un 
seul  type  de  femme  :  l'un  sombre,  allier,  dévoré  de 
chagrin,  ou  insatiable  de  plaisir,  qu'il  s'appelle  Ha- 
rold,  Conrad,  Lara,  Manflred,  ou  Gain;  Tantre, 
tendre  dévouée,  soimiise,  mais  capable  de  tout  par 
amour,  qu'elle  soit  Jfulia,  Uaidée,  Zulcika,  Gulnare 
ou  Hédora.  Cet  liomme,  c*cit  lui-même;  eottelbn- 
me,  celle  (|ue  voudrait  son  orgueil.  Il  y  a  dansoeo 
créations  imiformes  moins  de  puissance  que  de  até* 
rilîté.  Et  mallienreusenient,  par  un  ftux  lyaièroe, 
ou  par  une  triste  prétention,  dans  ces  pi  t  s  ' mages 
dont  il  est  le  modèle,  le  poète  affecte  d'unir  toujours 
le  vice  et  lu  supériorité.  Il  semble  dire  comme  le 
Satan  de  Milton  :  lilal,  sois  mon  bien.  A  cet  égard, 
le  goùl  n'est  pas  uiuitis  Liesse  que  ta  morale  dans 
les  écrits  de  Byron.  Le  plus  gmnd  ehannect  Ife  vraie 
richesse  du  génie,  la  variété  lui  nnnquc.  Cest  un 
trait  de  ressemblance  qu'il  offre  avec  Allieri,  dont  rl 
a,  dans  son  lliéàtre,  imité  la  régularité  sévère.  By- 
ron, en  effet,  liardi,  sceptique  en  morale  et  en  re- 
ligion, ou  plaiét  disciple  învolbntaire  de  notre  8cep> 
li -isme,  n'est  pas  novateur  dans  les  questions  dari  et 
de  goût.  Son  innovatitm  était  toute  dans  l'originalité 
 — * —  «t  ^  sa  physionomie,  et  mm 


dnn<;Tine  thériric  littéraire.  Par  prin('i[irr;  |i:ir  étude, 
il  itiuait  au  goût  aucien,  et  aux  pluit  purs  modèles 
du  B^le  de  la  i«be  Anne,  dont  il  possédait  admi- 
rablement la  langue  exprc-ssîvc  et  savante.  î.a  pii- 
relo  nerveuse  du  style,  l'ék'gance,  riiarniouie  de 
l'expression  sont  en  effet  essentielles  au  talent  de 
Byron.  11  n'aimait  pas  l'affectation  sublile  et  le  ger- 
manisme mystique  de  quciques-uiis  du  ses  contenir 
porains.  Il  ne  pcéiendait  pas  renouveler  de  fond  en 
comble  la  langue  poétique.  Tandis  que  le  brillant  et 
[lompeux  Moore,  la  bouquetière  d'Oi  icnt,  le  hardi 
et  métaphysique  Shelley,  le  jcuno  et  prétentieux 
lUaia  déprimient  Pope»  comme  PU  •«'«ie  tiinideniMnt 
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rant  modèle,  el  se  naoqunil  il(?s  nouveaux  créateurs 
de  haniieww  poétiques,  ^'accusant  parfois  de  leur 
RaemUfir,  «I  d«  leur  atoir  ouvert  la  roule,  il  di* 
sait  avec  une  componction  qui  accaWaii  ms  «mis  t 
a  IN  ou 9  uouâ  sommes  embarqués  dtiMUB  lystéme  de 
«  idfdlution  poétique  qui  ne  Vaut  pus  lo  diabU'.  »  ï\j- 
ron  revient  MNiTtttl  aur  celte  idée^  «t  sur  l'ëloge  eit* 
clusir  du  §o4tt  ditslque,  Mi  dii  môins  (|ue  1«  «««dil 
un  An8;laiBi  II  composa  mémo  ft  ce  sujet  deux  Ullrcs 
critiques,  d'uoe  (bnue  très*piquante,  où  ses  contenu 
potaint  sont  tmQoun  inîtéa  eomm  des  baitena» 
H  (|ui  un  iinyntde  petites  constnicttons  de  terre  èl 
tt  de  briqu«  au  pied  des  beaux  mai  bres  de  l'ami- 
«I  quilé.  »  Dans  «oo  aêlt  pow  h  pureté  du  goût, 
Byroii  va  m^ine  jusqu'à  juger  sévèrement  Slial^s- 
pi'aie,  ^liltuu  et  les  Vieux  dramatisics  aiigiai:^,  duot 
il  trouve  la  langue  admirable,  mais  les  ouTragca 
absurdes.  Il  repousse  é^ateniciit  la  naïve  bavlmric, 
rénergique  rudesse  du  W  biecle,  el  b  kultiiric 
Mvante,  la  subtilité  laborieuse  de  son  Icotps,  (jui  lui 
parait  tout  Claudien,  dit-il.  En  rejetant  sur  l'iiu- 
meur  et  sm'  le  caprice  une  partie  do  cet  anatliémc, 
dont  Uyron  ne  s'cxempUiit  pas,  on  avouera  qu'il  n'a 
pas  tort  dana  le  food«  et  que  les  plus  Taméa  de  siis  ou- 
irrages  portent  TenipreînM  de  le  déeedenee  qu'il 
xiyaii  partout  auiuur  de  lui.  Sou  style  nerveux  et  bril* 
tant  a  beaucoup  de  rappwt  avec  ia  coocisioiiantetéei 
le  Toldeur,  la  dédanHtion  db  Lucrin.  CSomme  lui,  il 
exagère,  et  il  a  cette  emphase  (juc  l'iniafrinfition  imp 
jeune  prend  ^pouir  de  la  force.  Mais  il  peint  des  cbi>> 
ses  nenves,  k  «omnieMer  par  taUinéhie,  dam  U 
décrit  sans  fin  la  fantasque  et  sombre  natuto  Par 
là)  il  cesse  d  eU%  rliéieur,  en  devenant  original.  Sa 
poë^,  née  d'une  veine  féconde  et  d'imaft  Bavant, 
n'osl  jtresquc  jamais  qtie  descriptive  ou  srnteneieusp. 
Elle  u°a  l  ieu  Uu  dramatique.  Colcridgc  cl  quelques 
aubes  modernes  l'accusent  de  négligence  et  de  f^i"* 
blesse.  Mais  cette  (loésie  est  |<lL-ine  d'éclat  et  de 
mouvement;  elle  choisit  habilemcut  et  transformé 
la  langue;  elle  est  logique  et  passionnée,  régulière 
et  neuve.  Peu  veriée  dans  les  conceptions,  cUa  ett 
infinie  dans  h  forme,  et  parcourt  rapideomit  looit 
l'érlu  lle  des  tons  harmoniques,  depuis  les  plus  gra^^ 
cieux  jusqu'aux  plus  sévères.  Byron,  malgré  aon  al- 
lièra  miaanlbro|i3e,elle  dédain  qu'il  affecte  pour  ses 
lecteurs,  comme  pour  le  reste  des  lionuucs^  était 
binguliéi-ement  épris  de  la  mode,  et  docile  su  goût 
<le  la  foule.  De  la  ces  llmiMiMMm»  et  rapides  penr 
réveiller  la  curiosité,  et  màMger  l'imiNiti' m  e  fi'uh 
siècle  sceptique  et  politique.  11  n'enirq>reud  point 
de  longs  poèmes,  pouruaisnIpsallMilien  iiU^ntéme 
n'était  phisiu.  dil-il.  II  ne  compose  p*s  avec  art.  De 
brillâmes  ebauclics,  ou  juùme  des  fragments  lui 
sufllsent.  Rien  de  plus  beui-eux.  (]uand  le  paile  a 
bien  choisi  ;  car  il  n'y  a  pas  d'inéplitc  dans  sa  com* 
position,  ni  de  lassitude  pour  sa  vervci  <ju'cst-ce  que 
son  .Vazcppa?  un  p(«"nie,  uh  trait  d'histoire,  un 
conte?  11  n'importe.  Jamais  plos  vive  peinture,  ja~ 
mais  pins  intime  alUsitce  de  tk  description,  de  la 
[lassion,  de  l'iiarmonie,  n'ont  animé  des  vei-s.  Afa^ 
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plaisaaloiét  o'tet  kl  dief'd'mtvrt  et  le  lymbolé  d9 
B]rTOBt  Ailleurs,  que  soh  imagination  suit  fk'appéede  li 
mett  et  des  obsèques  militaires  il  un  général  anglais, 
John  Moure,  tué  en  Eapagno,  il  i'éléve  ail  tén  de  M 
pUii  austère  simpUailé,  et  il  ett  lyrique  comme  Tyt* 
léev  Aaemie  beeitt4  de  la  poésie  eHaslque  n'a  dotie 
été  refusée  ù  Ityron  ;  il  tendait  même  naturellement 
aux  formss  les  plus  élevées  de  Tatt,  et  à  lâ  pmfê 
aavaiite  dn  langage.  Toutefois,  t  nont  iViR,  sMl  (Aefh 
d'muVre,  c'est  le  iK)€mc  incomplet,  moUlé  sérieux, 
moitié  IwufliMi,  Où  il  a  jeté  ptiemiéle  tontes  set 
fimtaliiest  e^ast  Jkm  Akri^  poMieaatB  rt0e  «I  mM 
frein,  comme  lo  héros,  maïs  plein  de  feu,  d'e<prit, 
de  grâce  et  d'énergie.  Au  fOnd,  ce  liéros  est  encore 
une  variante  da  BytWl  Ittl-nilaiet  c*8tt  Al  moiM 
l'idéal  tju'il  se  proposait  pour  stî  distraira  dps  mé-" 
laiicoliques  di'|ioi\ts  de  Ckihle  Ikmld.  Ccl  uUvrage 
est  le  fhiit  du  séjoUr  de  Byron  en  Italie,  et  marqué 
eu  lui  le  triomphe  de  la  vie  molle  et  scnsiiellG  sUif 
les  furies  positions  et  la  irisionse  aiuùi'c.  Uu  ne  peut 
le  compai-er  qu'à  Tépopéo  licencietisc  de  Yollâire  t 
mais  on  y  trouve,  avec  moins  de  cynlsnte,  une  iniih 
giuatiun  plus  amusante  et  une  plus  vive  gaieté.  Dé 
la  diTf  iitité  des  aventuivs  naît  wn  cliarme  singulier 
de  poésie»  Ga  0»  sont  guère  que  fteilea  Inveûtioiil 
de  roman  :  irade  tpiel  art  ttana  te  fiMit  Et  ^uattd 
l'auteut-  touelio  à  l'iiistolrc,  quHIe  fbPCC  poélit|iie  t 
La  peinture  du  siège  d'ismatloir  est  Un  des  plus  su* 
Uimea  taUeaux  de  guerre  qaHNt  att  tMeés.  Bt  «Il 
yxim  saisit  après  des  contes  de  Sérail,  et  quelqitei 
gracieusee  aventures  des  lies  jpecquas.  Quant  a  ta 
salira  daa  wamt  aiigMaea,4|ttlaMl(M  Mut  d«  plaeB 

dans  Dvn  Jnrrn  Ah^  71011"^  H'tnWe  nus'^ï  inr»*- 
nieuse  qu'ofrensantc.  Le  poète  uous  parait  tunit^er 
q«Mli|aaAili  dans  le  mauvais  goQt  et  les  redites  eiH 
miyctiscs  •  nniï  il  se  relève  par  l'esprit.  Nul  poi'té 
n'eu  cilt  luvaniagc,  cl  du  plus  vif  et  du  pliu  hardi, 
depuis  Pope  et  Voltaire.  MalbeUréiUellielIt  cet  esprit^ 
par  prétention  uu  \m-  h^i<f  tTté,  a  stnivtnt  rimpi>* 
toyable  ironie  du  inauvHis  acur,  et  dinkme  égale-» 
ment  la  gloire,  la  vertu,  l'infortune.  Bien  des  dioses 
pauveat  doM  attequer  dans  Dom  Jiian;  mais  nnUe 
lanvre  de  d^veli  ne  montre  mieux  tà  (ncmllte  él 
sou  talent.  N'ei"it-il  fliit  que  lAin  Jmn,  la  postérité 
s'en  souviendrait  comme  d'un  génie  original.  Krtt 
beaueanp  d'esprit,  de  ébiiiiitmiiws  et  dTidéeh,  Bf> 

1011  iir  l.HsriKiil  ]i.:is  tUix  VeM  «-i^n  f:il"nt  d'écrirr.  Sà 

prues  eu  vive,  èliuceianie,  légère,  cohmte  l'est  nsnt^ 
rtenilapNaaaii|lii«(  BIM  Itomide  «mrilHés  dV 

musante  humeur,  cl  én  expressions  hcUrtu&es.  Ort 
ne  peut  é  cet  égtird  trop  régrclter  la  perte  des  wèr^ 
moires  qu'il  iVait  doMifll  à  TMHnaa  MM»,  et  qM 

le  lépïtttire  a  supt  rîmf'?'  par  ijcrnpufe,  en  y  sttbsti- 
tuant  une  éompiiatioti  de  lettres  originalta»,  d  anâ^ 
1  ysrs  et  de  lieux  comtnufls.  La  tetlres  de  Byron  qttt 
seules  surnagent  dans  ce  rèt^ueil  nous  laissent  devi* 
ncr  combien  Iwt  mémoires  même,  la  contbssbn  en* 
tiére  écrite  de  eeite  main  et  avec  celle  verre,  atlraient 
offtot  une  piquante  let;(iire.  Noos  ne  savons  si  la 
renommée  morale  de  Byron  à  proliié  beauiwup  da 
la  suj>ptcs8ion  laite  par  son  ié^ialaire  :  mais  sa  f,'lo5rÉ 

d'iicriiaia  y  p«M  un  tilM»  q«i       plate,  puni 


Digitized  by  Google 


fesprosateum,  «ntre  Swift  et  VoUairc  (1). — |!  cjîste 
un  1,'rand  iiomlirc  d'éditions  des  œuvres  de  lord  Hy- 
n)n,  oubliée^  en  anglab,  »  Londres  qu'à  Pari^. 
Farnu  ces  dernières,  nom  citerons,  comme  les  plus 
complètes,  relies  ({u'oul  (lonnt^cs  les  libraires  Bau- 
Ûrvt  10^24,  M  vol.  mHi  ;  B&udry  et  Ainyot, 
4fnS,  T  Tol,  Ift-d*  imprimés  par  Jqies  Diilot,  avec 
prit  tiaii  cl  une  notice  bingraphique  i)ar  J.-\V,  I.akc  ; 
—  Giiligqaiii,  1822-2{,  vçl,  ip-l:^,  dvcc  portrait. 
•  ^  Une  Iraduetion  française  des  «uvres  <)e  Byron, 
par  MM,  Âniédce  Pichot  et  Kiis  de  Salle,  a  paru 
chei  Ladvocat,  de  1819  à  \H-à*.  La  4'  tJitiuu,  inv 
càdoe  d'une  remarquable  notice  sur  lord  njron  pv* 
Çiiarles  ÎSodier,  a  clé  publiée  en  1822-25,  8  voL 
iQ~8°,  ornée  de  27  gravures.  —  5*  édition,  1822, 

12  Yul.  io-12;  0£uvre$  nouttlUi,  traduites  par 
M.  Amédée  Picliot,  1824,  10  yol.  in-|2.  —  G"  édi- 
tion, précédée  d'un  essai  sur  le  gciirc  ti  le  Ciirac- 
tcre  de  lord  Byron  jjar  M  Aniéd^  PicÏJût,  1828-50, 
^  vol.  ip-18,  avec  portrait,  gravures  et  vignettes, 
f-^  M.  Paulin  Pftris  a  donné  une  auU'e  traduction  des 
Œwre$  compiélcs,  chez  Dondcy-Duprc,  1830-31, 

13  vol.  ip-â*.  La  traducUoo  4e  JJKm  Jum  a  été 
réimprimée  séparément  en-S  ▼ai.  in-18.  Enfin  le 
libraire  Ciuir|ienlier  a  publié  une  Iroisiomc  tradue- 
tior)  (k$  Ufiitvre$  emplHei  d$  lor4  i/yron,  fm 
M.  BeiqaïQtii  larociie,  d'après  |a  dernière  édition 
de  Londres,  avec  les  notes  et  commentaires  de 
VV aller  Scoot,  Th. Uoore,  jiliâiley,! b. CampiieUi etc. , 
précédé*  de  riiiatoire  de  la  w  et  des  ouvragée  de 
lord  Hyron  par  Jolm  Galt,  Paris,  1835,  4  vol.  petit 
10-4" ,  iciuipr.,  ibid.,  1839, 1  vol. grand  in-«" 2 coi., 
port. ,  et  dans  la  Bibliothèque  Char^mUtr,  4  vol.  grand 
in-t8  ['il.  Outre  ces  éditions,  iilusûumoinscoinplëtes, 
les  principdiu  ouvrages  de  Byroti  traduits  en  fran- 
Qrisçnt  été  inqvlmés  séfwrÂnent  &  diverses  épo- 
ques. Madame  S  van  ton  Relloc  a  dunni^  deux  volumes 
ionS»  (IParis,  1814),  tic  bellus  aiialysiai  cl  d'tlé^antes 
traductions  de  Byron-  On  a  publié  à  Londres,  en 
1832,  lu  Convmmionide  tady  Uleuinglon  avec  liird 
Ih/ron,  qui  ont  élé  traduites  en  frantais.  Les  ira- 
ductionK  eu  d'autres  langties  n'ont  pas  manqué; 
M«mfr^»  entre  autres,  a  été  mis  en  vers  italiens 
par  Marcelle  Hautmi,  Milan,  18S2,  in-8*.  Quant  à 
la  biogra|/liie  de  cet  lionime  ci'lehre.  un  des  pni- 
miera  ouvrages  eoosidérables  qui  aient  paru,  ce  sont 
1rs CmnêntaitmitM Burm,  recueillies  pendant 
un  séjour  avec  Sa  Seigneurie  à  Pise,  dans  les  annéoi^ 
1821  et  1^32,  par  Tbmnas  Msdwin,  capitaine  de 
dfagew,  iiDfirlinéaa  à  Paris  pat  Baudry,  puis  tra- 
dnilaten  fimctis,  vos  ««M,  iliid.,  Oi  Goaseiin, 

(I)  Lord  Kiiiiiairi!  n  f.iii  rrj[|-T  i  Himie  (at^tlks  ta  Tbon- 
«'jr  lie  IUmii.  l.j  ;ir-'initre  n'iTi'.-iMiir  l.i  i,  i,-  de  Byiou  à  gauche; 
SB  rtf«r»  un  wu  uiiti  unte  &ej.uUT4ilf,  sor  laquelle  oi  lU  :  Vutbttn  ; 
I  fmtttpÈe  MNHaiA  ncSt  j,  manmêH  êt  MfFirf.  La  serondt- 
Mffivnie  b  nénw  tti«  do  Bnw;  ai  mtm,  li  Crii»  to■Nll<'^ 
«MiM^  leaant  d»nt  I4  uaia  twciie  an  roalstn,  d|a«  la  inii*  I* 
(orne  d'abondance  ;  à  i'exeigac  un  litectIHMS  %  DIS  AUTER 

(SI  Lca  dcu  rttnpniKioi»  ée  lilnéH|l«l  4s  H.  Bmjainin  1^. 
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2  vol.  in-iî|,  Çcpniç  çfiHfi  cpoqijp,  W.  Çalt  plq< 
hicurs  autres  éfriwfiu  ftpglais  uni  puldié  deavlv 

de  Byron.  V— M. 

BYS  (JBAIf-Boi>o|.PHB),  peintre,  ué  à  Soleure 
eu  lti(>0,  alla  dans  jeuni^  étudier  à  Uome,  et 
fut  appelé  à  Vienne  ep  1704  par  l'empereur  Char- 
les Yi.  O»  prinee  le  diargea  de  peindre  le  plafond 
de  la  grande  salle  d'audience,  et  ee  luorreau  est  un 
des  plus  beaux  de  cet  aiiiste,  qui  en  lit  piiwiewrs 
autres  dans  la  mémo  capitale.  Appelé  enanite  à 
Mayencc  par  rélcctcur,  il  lii  y  plusieur»  tableaux  de 
payi.age  dans  le  cliùicau  ilc  Gcubucti  et  dans  celui  de 
î'oumicrsfclden.  11  a  donné  on  1719,  en  allemaiidt 
la  J)ctcriplion  4f  la  galerie  de  potiimenfehkn,  tjui 
fut  réimprimée  en  1774.  Bys  moui  ut  à  W  uiuL«Mirg, 
le  1 1  dcocnibre  1 738 .  L '  - 1 . 

BYTEMMISTrn  (m:Mii-,ÎKA.N  ),  llieolo^ien  lu- 
tliérien  et  bibliugi'ipbu  |iuiiu\)'ieii,  uû  m  lUlHi  & 
Zelle,  où  son  pè^e  était  secrétaire  au  conseil  de  justice, 
fut,  en  1740,  professeur  de  théologie  k  Ilchiiitiu  dt, 
et  mourut  le  22  avril  I74fi,  Nous  ne  citerons  de  sus 
iiûnibreux  ouvrages,  presque  tous  en  taiin,  que  : 
1»  J)i$urkUiQ  d«  jM-«f(««(M  arilA«sltie«  4emiiems 
T  de  Pretio  fompfndimm  quorumitm  adjuwndm 
ai  iihmtdcm  dei  inuili»  jn  iujmullas  <evo  rreenliori  ex- 
cogtiaionm;  3«  de  PrmtluMia  e^  vcro  Usu  historiœ 
liit9wim  v'wtfwe  gmmiM  wutMo,  Wiiienbcrg, 
1720,  in- 5";  neliii.sl;.edt  17-28,  in-4«;  4"  Commenta- 
nus  de  vila,  icripfit  d  vurilis  tupiemomm  preum- 
lum  indveafu  Lvnekmrgttui,  Hflfmalaedt,1Tie^TaO, 
•2  \ol  in-4'';  6"  .S'/ff î,'f)"fi  fftj<plrm>--rHoruui  et  cmcn- 
daitonwn  l,«sid  et  udilorum  genmnici,  in-^',  sans 
date  ni  lieu  d'impivasioa;  BiUlalImm  afptitéi», 
lioe  CtKaliirp;^  rid]'i[rnlus  mrimprum  artifidalittn 
et  ntUuvulium,  cum  auctatii$,  UduuUedl,  175», 
in-4°  ;  7"  Tabttlœ  duw  eskibentei  tynopiin  AUlerto 
phitoêOfàicto ;  8»  Catalogue  biblioihtett!  iMulema- 
ekianv  fentndum  ordinem  main  iai  utn,  ibid.,  1757, 
in-8  '.  9°  DcUneaiio  rei  numitmatiem  tuUiqua  et  r«- 
f^nHwUt  ttout  il  a  paru  à  Sinubouif  une  troisiésoe 
é.lititti  en  1f44,  in^.  C.  M.  P. 

BYWALO  (  L.  B.  ),  jésuite  allemand,  a  publié 
m  ouvrage  «ir  diveises  parties  de  l'iiisteire  Baty> 
relie,  intitulé  :  SMeeM  en  AmmnUeMm  aeademieit 
Car.  Lvv-ari.  r!i<în-ti:!:^-;!r<  luf  hisloriam  nnluraUm 
jurtinetuc*,  adUHamcnli*  audm,  Gratz,  1764-69, 
8  vol.  iM*.  Le  fond  de  cet  «wvrage  est  un  choix 
f<'>s  Amanilatff  de  Linné  nuritirl  r .  t  min  tir  a  ajouté 
un  grand  nombre  d'oltei  rviuious  intéressâmes  sur 
les  trois  régner  de  la  uaiure,  sur  les  ftwailes  du 
mont  Aerzberg,  sur  le.s  {liantes  de  la  Styric,  qui 
servent  dans  l'économie  rurale  et  dmicsUque  ;  hur 
le  iniellai  ou  la  rosés  nkttée,  qn^l  dk  lire  pro- 
duite par  les  pucerons;  snr  le  veratrom  ou  ellé- 
bore  blanc ,  sur  les  poisons  du  régne  vëgt^'al ,  sur 
les  erreurs  des  pharinaolcns,  sur  les  variations  <pie 
les  pla»tas  égsmvtÊl  dam  le  aornlm  de  tpieUiu»- 
unes  de  iema  pavtles,  et  snrtont  dans  œlnl  des  ëta- 
niinfs;  enfin  il  a  ex|)usé  le^  défauts  des  nielliodsa 
de  boiauique,  même  du  système  de  Linné,  qui  était 

mUHSM  (LaoB  M),  prtM  de  rOnioii*, 
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reçut  le  jour  à  Conslantinople.  vm  1647,  d'un  or- 
jKvre  juif,  et  s'appelait  Biphaâ  hàn.  U  couleur 

piT' qui-  nfricaînc  et  les  traits  ni;!»"';  rie  son  visapc 
coiilrastaisDl  d'uoe  manière  frapimnle  avec  ses 
iwnirs  douces  et  hoonétes.  Né  avec  un  goût  décidé 
pour  IVfiiri?».  il  fréquenta  de  Iwnnc  lienrc  tout  ce 
qu  ti  y  avait  d'élrangeri»  iuslruiu  à  Galata,  el  s'at- 
tacha surtout  aux  Français.  La  lecture  du  Nouveau 
Tesuunent,  et  ses  entretiens  avec  les  jésuites  et  les 
capucins,  lui  firent  naître  l'idée  d'embrasser  le  clu'is- 
tianisnie.  Lorsque  le  rameux  Sabataî  Sévi,  qui  œ 
donnait  pour  le  UeHie,  attirait  tous  les  juils  à  sa 
suite,  RaptaCl  Lérî  le  dénonça  oaTertemmt  emnme 
un  imposteur.  Nointel,  qui  s'en  était  sern  i  i  ir  se 
procurer  des  manuscrits  précieux,  clunne  de  son 
iBiellîg«nee,  le  fit  tmehement  de  là  légetiott  frui- 
raîsc.  Raphaêi  avait  eu  l'inipniclence  de  se  dégui- 
ser en  janissaire,  sous  le  nom  de  Atiamed,  pour  ac- 
«omiMgiier  va  seuttHioBime  français  en  Horée.  11 
fut  reconnu  quelque  temps  après  dans  les  rues  ''c 
Constantinople,  malgré  son  changement  de  costume, 
par  les  gens  do  pMi*  de  h  Horée,  et  traduit  d^ 
vant  le  caïmacan  comme  un  apostat  de  l'islamisme, 
crime  pour  lequel  ou  ne  peut  se  soustraire  à  la  mort 
tju'eii  reprenant  le  turban,  ce  qui  était  loin  de  la 
pensée  de  Baptaaei,  qui  avait  pris  la  fenuo  résolu^ 
tien- de  ae  Mn  difétien;  imds  il  céda  aux  solUdta- 
lioiis  de  ses  parents,  et  fit  profession  du  iiiahonié- 
Usme,  sous  le  nom  de  Mohammed,  auquel  on  Joi- 
gnit blentAt  après  le  lumem  ^tffméi,  aflèeté  aux 
S3  .riTitv  Ci/mine  il  songeait  toujours  h  embrasser  la 
religion  chrétienne,  le  chevalier  d'Arvicux,  qui  nous 
•  donné  dam  «ea  ménotna  rhlstoire  de  ce  singulier 
personnage,  le  remit  en  grâce  auprès  de  Nointel, 
dont  son  apostasie  lui  avait  fait  perdre  la  oonliancc, 
et  ftivorisa  sa  retraite  dans  l'hôtel  de  France.  Il  j 
resta  cacïié  pendant  six  mois,  au  bout  desquels  on 
parvint  à  le  faire  embarquer  secrèteiuent  pour  Mar- 
seille, d'où  il  se  rendit  à  Paris  avec  des  lettres  de 
recommandation.  Trondiin,  l'un  des  directeurs  de 
la  compagnie  du  Levant,  à  qui  il  était  adressé,  fit 
de  vaines  tentatives  f>our  l'attirer  au  jn-otestanlisme. 
On  le  mit  entre  les  mains  des  PP.  Btcbard  jSinton 
et  de  Stfr-lfartiie  de  rOntotre,  qol  llnsinâslient 
dans  la  religion  catholique.  11  fut  tenu,  en  1674, 
lur  les  fonts  de  bapb&me,  à  St-Gennain-en-Laye, 
par  le  doc  de  MaiMin,  au  nom  du  rot,  et  par  ma- 
dame de  Colbert  au  nom  de  la  rv'inf^,  et  prît  alors  le 
nom  de  Xouti  de  Byzance,  du  lieu  de  sa  naissance.  Sa 
vie  édifiante,  son  goût  pour  Tétude  et  pour  la  retraite, 
le  firent  admettre  u  nis  ans  aprôs,  dans  la  congrt'iîn- 
tiou  de  rOratoue,  ou  il  tut  élevé  au  sacerdoce.  Son 
mérite  ne  ae  bornait  pas  A  une  connaissance  parfoite 
■  de  la  plupart  des  Iwgues  anciennes  et  modernes,  il 
fit  des  conférences  ecclésiastiques  en  homme  oon- 
sonimé  dans  cette  partie.  Son  zt-le  pour  le  salut  de 
ses  comp^riotea  le  porta  à  «e  çMuacrer  spécialement 
A  b  emyenton  de  cem  ijob  dilMi  eûtes  adUraK 

anirnnii  Ht  à  Paris.  Il  avait  même  acheté  un  f,Tand 
nombre  d'exemplaires  du  Nouveau  Testament,  tra- 
duit en  tare  par  GalHanme  Seamu,  Oxlbrd,  IMC, 
qiri  devaient  partir  «V  Ia  niÎNn  lMii»> 
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porta,  en  1690,  de  Ferriol  À  Constantinople  ;  mais 
ils  n'arrivèrent  an  port  qu'aprts  le  départ  de  fam-  • 

bassadeirr.  Vn  fauntique  musulman,  furieux  d'avoir 
été  confondu  \m  lui  dans  une  coolérenoe  pudique, 
s'étant  inUrodult  dans  sa  chambre  avee  le  dessein 
de  l'assassiner,  le  P.  de  Byzance  ne  parvint  à  s'en 
debarrai>scr  qu'en  s'armaut  de  son  ancien  sabre, 
suspendu  à  son  lit.  Mais  cette  scène,  qui  lui  laissa 
de  funestes  impressions,  jointe  A  un  excès  de  tra- 
vail, le  jeta  dans  une  mélancolie  et  un  délire  tels 
que  se.s  confrères,  après  avoir  employé  sans  succès 
tous  leurs  soins  à  le  ramener  à  son  état  naturel,  se 
Tirent  rédaits  A  le  mctire  k  Charenton.  Sa  mali^ 
y  résisU  [jcndant  environ  vinu'tans  à  toute  sorte  de 
remèdes,  et  il  y  mourut  le  23  mai  1722.  Le  seul 
9nm§6  Jnqirimé  du  P.  de  Brame  est  indtalé  :  la 
Goutte  curable  par  !r  remède  turr.  Piris ,  4705, 
iu-li.  Uinckt'liuan  voulut  l'engager  à  concourir  avec 
lui  pour  une  version  du  CorM,  qu'il  se  proposait 
de  faire  imprimer  avec  le  texte  aralw.  Le  l\  de  By- 
zance n'entra  pas  dans  ce  projet,  et  le  texte  seul 
parut  A  Hambourg,  en  1694.  Il  se  trouva  cependant 
pamù  ses  manuscrits  imc  traduction  française  de  la 
partie  historique  du  Coran,  qui  est  la  plus  considé- 
rable. L'auteur  pnnive  dans  ses  notes  que  la  [ihi- 
part  des  rêveries  de  ce  livre  sont  tirées  des  rabhina 
antérienn  A  Mahomet.  Ses  autres  manuscrits  sont 
des  ouvrages  sur  In  re1ii;iou  des  maliométans,  et  une 
traduction  de  la  conférence  qui  eut  lieu  en  1215 
entre  trois  deeteun  de  eette  religion  et  un  maronite, 
en  présence  du  frère  du  sultan  d'Alep.  Le  maromlc 
est  un  bon  vieillard  trôs-savant,  dont  la  mettHMie 
approche  de  celle  de  Socrate.  Lq;rand,  interprète 
du  roi  pour  les  langues  orientales,  en  a  publié  une 
en  1767  plus  élégante,  mais  moins  exacte.  A  une 
profonde  connaissance  dans  les  langues,  le  P*  dn 
Byzance  joignait  un  savoir  trés-étendu  dans  les  ma- 
thématiques :  mais  il  ne  reste  de  lui  en  ce  genre 
que  quelques  manuscrits,  entre  autres  d  s  [ables 
de  tous  les  diviseura  dcfNits  1  jusqu'à  10,(NM;  des 
solutions  de  probités  de  la  géométrie  transeen* 
dantc,  etc.  11  fut  lanii  particulier  des  PP.  Male- 
brancfae,  Baynaud,  Lelongi  il  était  en  relation  avec 
Te  marquis  de  Lbopltal,  Ldbnilf ,  ele.  Ses  mamn 
srrirs  ont  passé  de  la  bibliothèque  de  l'Oratoùc  Sl^ 
Honoré  dam  la  bibliothèque  royale.  T — o. 

BTZAMT  (Fahstds  db  Bvzamcb,  eonon  sous  le 
nom  de)  était  Grec  de  naissance.  Son  véritable  nom 
éuiii  Pui  ZA>T  PosDos.  Il  vivait  vers  la  fin  du  4*  siè- 
cle de  notre  ère,  et  professait  l'état  eoclésiastiqne  : 
il  vint  s'etiiblir  en  Arménie,  où  îl  fut  évÔque  du  pays 
des  Saharhounieiis,  situé  dans  la  jxjrtie  orientale 
de  l'Arménie,  vers  les  bords  du  Cynis.  Cet  historien 
était  sans  doale  né  à  ConstaoUnoplc,  et  c'est  de  l'an- 
cienne dénomination  de  cette  ville,  qu'il  tirait  le 
surnom  qui  le  distingiie.  I^s  circonstances  de  sa  vie 
nous  sont  entièrement  inconnues.  Il  nous  a  taisaé 
quelque  chose  de  plus  bMéresssnt  :  son  BhMr9 
d'Arménie.  C'est  un  monument  iiii[x  i  par  son 
antiquité  d'abord,  puis^  c'est  un  des  plus  anciens 
ouvrages  qid  esistôrt  en  arménien,  et  cnanile  parce 
i|n*y  cMlieni  le  rédt  irès-dreooMaMli  desévâMH 
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mente  arrttét  pendant  une  ëfMqtw  de  l'histoire,  stir 
laquelle  nom  |MMédom  tr«s-|>ea  de  mueiguements . 
Le  rcck  des  mêmes  faits  csl  contenu  dans  une  jwr- 
tie  du  tFoiaième  livre  de  rbisu>ire  de  Moïse  de  Kho- 
rn;  mais  !b y  sont  npportéi  avec  wie  extrême 
briételé,  qui  nuit  autant  ti  1 1  rlari  '  i\u'i 
tude  :  auaai  Byzant,  dans  m  narration,  est- il 
awvcnt  en  contradHcdon  avec  Mobe  de  Rlwren. 
Comme  ce  dernier  est  devenu  classiiur  rhi'v 
ka  Arméniens,  son  témoignage  a  prévalu.  Oih'u- 
dant  lea  délaila  dans  lesqueb  entre  Bynnt  font 
mîp'ix  ronniitre  la  marche  des  événements,  h  si- 
tuaiion  poiai(|ne  de  TArménie  dans  le  4*  siècle,  et 
la  nature  «les  rapports  de  ce  royaume  av«!  les  Pcr- 
aans  et  les  Romains.  Ce  (]ui  doit  décider  snrtmit  à 
lui  accorder  une  grande  confiance,  c'c&l  la  confor- 
mité de  ses  récils  avec  cetix  d'Ammien  Haicellin, 
biatorien  dont  la  véracité  cat  reconnue,  et  qui  vivait 
A  It  nême  époque.  Avm  ranteinr  arménien,  on  \mxt, 
en  beaucoup  de  points,  éclaircir  et  compléter  l'Iiis- 
torien  latin.  Toutœitu'on  peut  reprociicr  à  Byzant, 
élert  im  certain  esprit  d*exagértttion,  qui  lai  Mt 
grossir  prnilif^;ii  iiM'nit  nt  lf*s  années  des  l'ersans,  et 
afliibiir  outre  mesure  celle  des  Arméniens,  pour 
•ugmcnler  h  gMre  «n  pour  «IMblir  datant  la 
bonté  de  ces  derniers.  Le  style  de  cet  historien 
est  lourd,  pénible,  prolixe,  embarrassé;  en  im 
moe,  il  eat  fecile,  en  le  Ibant ,  de  'reëonaattre 
que  Byzant  n'<"L'ul  pas  Arménien.  Son  0Mvnf»e, 
appelé  ordinairement  par  les  Arraéni»iris  i^ouzanta- 
nm,  éllit  divisé  en  6  livres  :  il  n'en  reste  plus 
qne  les  quatre  dernien;.  Le  texte  arniénien  a  été 
imprimé  à  Constantinople,  eu  t7âO,  en  \  vol.  iu'-l* 
de  396  p.  ;  il  est  rare.  Le  5*  livre  contient  le  récit 
des  événemoits  arrivés  sous  les  régnes  de  Chosi-oès  I  [ 
et  de  Dhran  II  (!H6-S40  de  J.-C.)  On  trouve  dans 
le  4*  l'histoire  du  voyage  d'Arsace  II,  depuis  Pan 
340  JuMin'eD  570.  Le  5*  renferme  le»  régnes  de 
Bab  ou  Para,  de  Vw«itad,d'Ar8aee  Ht  et  de  aon 
frrrr  Vaçliarscliah,  avec  la  régence  do  général  Ma- 
nuel, prince  des  Mamigooieus.  Le  6*  livre  {ou  plutôt 
aon  uMgd)  olbe  aenlement  le  rédt  dea  premiers 
événements  du  régne  deChosroés  Ilf,  qui  monta  sur 
le  trône  en  l'an  337.  Deux  dupitres  du  5*  livre  de  cet 
ouvrage  ont  été  traduite  en  français  par  F.  Martin, 
et  insérés  dans  le  JlafMài  «mendepédique  de  sep- 
tembre 1811.  S.  M— N. 

VfLàS,  dwf  des  Mégaréens  qui  roiul<^rent  By- 
ftnee,  mriiHfnaiH  Connaptinople,  Tan  058  «nnt 


3  -C.  Fliidaléa,  qu'on  dit  avoir  été  aon  épouse,  ne 
fut  pas  mdna  célèbre  qne  lui,  et,  à  la  tétc  des  fem* 
mes,  elle  défit  Stronibus,  frère  de  Byzas,  qui  s'était 
révolté  contre  lui.  Diodore  pi^cnd  qne  Bjm  était 
contemporain  dea  Argontutes.  Quelques  andou  di- 
sent qu'il  fut,  en  mn  temps,  le  plus  juste  de  tous 
les  bommes.  il  y  a  obscurité,  incertitude  et  oonlra- 
dicdon  dam  lee  wiran,  sur  aon  expédition  et  anr 
aon  règne.  C—n. 

BZOVIUSon  BZOWSKI  (Ab&ah>^n),  domini- 
cain polonais,  né  à  Prosczovic,  en  1S6T.  Afunt  pris 
lliabit  relifrieux  en  Pologne,  il  fût  envoyé  p«r  ses 
supérieurs  en  Italie,  où  il  professa  la  pliiioso|ihie  et 
la  théologie.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  devint 
prieur  des  dominicains  à  Cracovie.  11  se  rendit  ce- 
pendant de  auuveau  en  Italie,  et  s'établit  à  Rome, 
où  il  fut  chargé  de  la  eaatimiation  des  Annalei  de 
Baronius.  Il  en.  composa  neuf  volumes  (15  à  21  ), 
imprimés  à  Cologne  de  1616  à  1630,  et  Rome,  1679. 
Il  re.sta  fidèle  aux  princifies  de  son  prédécesseur. 
Les  jésuites  et  lea  cordeliers  se  plaignirent  de  son 
déroneroent  exelnsif  mx  dtonrinieains,  et  Télectnir 
de  navirn  lui  fil  intenter  un  pro<^'ês  pour  avoir  ninl 
parlé  de  l'empereur  Louis  lY  de  Bavière.  Plusieurs 
«Ohnnea  iD-4*ret  in-fo1.  ftarent  puMIés  par  les  plus 
habiles  écrivains  de  Bavière,  pour  défendre  l'em- 
pereur Louis.  Bzoviua  fot  ctmtraint  de  ae  rétracter 
publiquement.  Cette  rétractation  ftit  imprimée  ft 
InjjoIsLidt  en  Itïis,  in-S\  T .  s  autres  ouvrages  de 
Bzovius  sont  :  Uisivria  eccUiiattica  ex  Batimii  À%- 
naUbm  Mslorfif  «mvrpfo,  Cologne,*  IMT,  S  tomes 
In-fol.  ;  Quadraginla  Scrmnnes  tuper  eanlieum  Salve 
Regina,  Venise,  1398;  trois  recueils  de  sermons 
sous  le  titre  de  Soenrai  Amenrpfwn,  'Venise,  1611  ; 
de  Rébus  gftUt  nvmmnrum  jrfmlifieum ,  Cologne, 
1619  et  1622,  10-4°,  en  italieu;  c'est  une  nouvelle 
édition  de  Platina,  avec  les  vies  de  Paul  V  et  de 
Grégoire  X^',  par  Hzoviirs;  Nomtnelator  Saneto- 
rum  profeUione  medkorum,  Rome,  1612,  in-fol.; 
1621,  in-12:  et  Cologne,  16SS,  in-8*;  et  plusieurs 
autres  ouvrages,  tous  en  latin.  Bzovius  manque  de 
critique,  d'impartialité  et  de  modération.  Logé  pen- 
dant quelcpie  temps  au  Vatican,  il  se  relira  ensuite 
dans  un  monastère  de  son  ordre,  parce  qu'en  son 
absence,  des  voleurs  a*éteient  introduite  chez  lui,  et 
avaient  tué  son  dotnestirjue.  11  mourut  îc  31  janvier 
1637.  { Foy.  les  PP.  Echard  et  QuéUf,  Scriptorei 
orrfin.  fiwikt«9t.t  Stanwobki,  Cenfwit  Ser^ptot, 
Poioiik.  iSMÊi,  JEfafto. }  G— AV. 
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CAAB.  |^«yaKAAB. 

CABADES,  ou  CAVADÊS,  ou  KORAD,  voi  de 
Pei'se,  lib  de  Péroïé»,  :>uci:etia^  ïm  4iflr     nuira  ère, 

I  tononde  ;  il  était  d'un  caractAMvir«tfmlait,«in«it 
la  pjcrif  c'ait  in:;i!.i  riljle  dans  ses  vcnf?cance«,  et 
luuiË  &a  viti  ^&i>iA  daiu>  les  d^mger:»  ai  dans  les  trou- 
bles. II  porta  ma  loi  (fui  mitortoait  U  communauté 
des  femmes,  t^>n.s  ce  prétexte,  faisait  usage  de 
toutes  ceilCâ  qui  lui  (ilai^aieul.  H  bO  rt-iiiiil  culiu  ii 
odieux  A  ses  biucta  (|u'ils  lui  ûtèrtiu  la  couronne  et 
l'enfermèrent  dans  une  tour,  Tan  -(Oà  de  notre  ère. 
Januuphe*  ou  Grainasp,  ft-ére  de  Pérosës,  selon  les 
uns,  de  Cabadés,  bclou  le^  aiUres ,  (ùt  élu  à  Ja  place 
d«  oe  dernier.  Apr^  dU  ans  do  captivité,  Cabadés 
9»rtit  M  priMn  par  le  moyon  de«i  isinnie.  Procope 
dit  que  cette  princesse,  qui  était  fort  belle,  se 
pr^ta  à  la  pawioii  du  gouvcrpeur  du  cii&lcau  o<t  aoo 
nwri  «ait  enfermé,  «tobUnlainii  h  parmiMioa  d«  le 
VoirausM  souvent  qu'elle  le  voudrait.  Un  jour  qu'elle 
«4ail  entrée  dans  la  prison,  son  mari  revêtit  ses  liabiu, 
paaaa  au  travera  les  gardes  qui  le  prirent  pour  sa 
feiinxo,  <  t  ]p  l  iisiiéranl  passer.  Il  alla  demander  du 
«coiur^aux  UiiiisNeplitaliles  qui  lui  donnèrent  une 
poÏMlllla  arn)ée ,  k  condition  qu'il  payerait  une 
sotnntc  cotisidénlilo,  s'il  rcmonlait  sur  lo  trône. 
LoiMiu'il  fut  reiui:^  eu  po!>t,c3>sion  de  iâ  coiu'gunc,  il 
eut  recoori  A  la  générosité  du  l'empentur  d'Orient, 
AowlftK,  pour  obtenir  de  lui  les  sommes  promises  k 
oei  barbares,  Sur  lo  refus  do  l'empereur,  Cabadës 
envaliit  les  provinces  roauiines  de  l'Asie  (  an  ;i02  ). 

II  s'empam  d'Aïuida,  de  Ittartyropolis,  et,  uNilj;ré 
lea  efTorta  de  quatre  années  ronmilnes,  leamit  looie 
l'Armcnic.  On  raconte  «(ue,  pcinlaut  le  sac  d'Amida, 
lU  vidl^rd  alla  trouver  Cabed^  cl  lui  reutooln 
combien  ee  eermge  était  indigne  d*un  ni.  «  CTeit 
ti  pour  vous  finnir  rie  VOIre  iCMstancc,  i-t'pondit  Ca- 
<i  bades.  —  plus  notre  résistance,  reprit  le  vieillard* 
«  a  été  grande,  plut  voire  victdrç  cet  glorienae.  « 
Le  prince,  flutld  de  ccttr^  réponse,  (it  rcssor  le  car- 
Mage.  Lue  diversion  oi>éi"éc  \m  le»  Huns  obligea 
Caludès  de  i  e|jaanr  dans  ses  I^iats  (SOS).  L'année 
suivante  A iiasuso  envoya  contre  les  Perses  une  nou- 
velle anncctjui,  après  avoir  fait  des  ravages  sur  les 
frontières  de  l'ennemi,  reprit pw  eaptttllation  Ami- 
da,  oii  Cabadès  avait  mis  une  garnison,  qui  résista 
pendant  plus  d'une  année.  Le  roi  de  Perse,  se 
voyant  attaqué  à  la  fois  par  plusieurs  nations  barba- 
res, conclut  avec  les  Romains  une  trêve  de  sept  ans, 
qui  se  prolongea  jusqu'au  règne  de  Jasttnien.  De- 
puis celte  épi;<pie  il  se  montra  plus  fo!ér<iint  envers 
les  dirétiens.  lia  guerre  recommença  déj»  la  seconde 
année  de  ee  neaveau  règne.  CNin«  la  preteeiion  ac- 
cordée à  Tzatlmis,  prince  iribntriire  (l^s  mis  Salsa- 
nides,  Justin,  lo  prédécesseur  de  Justinien,  avait 
encore  irrité  (^badès  en  refusant  iradopto*  par  les 
armes  son  fih  Chosro'.s.  Pour  |ireini(Ves  linstiliféi, 
il  Ot  disperser  les  ouvriers  romains  qui  ixtiissaicni 


en  avaiil  de  Dara  la  forteresse  de  Hindoqs  1*'.  Um 

troupes  sorties  do  la  ville  \m\v  s'opposer  it  cette  vio- 
lence fiifctU  obligées  do  céder  au  numbre,  et  le 
fouverneur  ramain,  Béliawre,  put  aMNweer  A Jqst 
liuien  que  riiooncHr  du  nom  romain  ne  permettait 
plus  d'esfiét'ance  de  paix.  iUvèlu  de  Va  lii^fuilu  de 
maître  de  la  pulioe,  et  soutenu  par  do  nombreux 
renforUi,  Uélisairc  prend  uno  éclatante  rcvaudie 
sous  les  nmrs  de  Dara  (529).  L'année  suivante  Ca- 
badés  dirigo  sur  l'Arménie  les  cffoi*ts  des  Perses , 
qui,  au  seulaspocidel'aroiée  romaine  CDnwMUMléc  par 
Sida ,  prenoeni  la  ftiila  et  abandonnent  leur  camp. 
Le  lendemain,  ils  vont  imtuc  le  siè^c  devant  Sa- 
uUa.  Jbiua  vient  leasmpreodro  avec  io.tiOU  bommes 
et  taille  leur  arnée  en  pjèeiia.  Jiutinien,  croyant  que 
ces  deux  défaites  ont  ;  1  iiiu  la  lierlé  du  roi  des  Pcr» 
ses,  lui  envoie  pfoiioaet  1^  pi^Jt  ^SSl).  Qibadès  j  uiet 
pour  eonditidii  la- démolition  des  fortifioatiooa  da 
DantiCl  que  les  Romains  se  j<!iiitlnuit  aux  Pcmii 
pour  prdcr  les  PoiU  A-Ca^picmuvs,  La  guerre  con- 
tinue. Caijadés  envoie  uno  armée  dans  la  Comagèue, 
dans  le  dessein  'le  sur|trcndre  Anliodie.  Dcli:v*iire, 
laissanl  tu  Me^iiotaude  uuu  iKirlic  de  ses  it'uiipe«, 
accourt  pour  couvrir  cette  ville  importante  que  me- 
naçaient aussi  les  Sarrasins  de  rEu|)lirate.  Toulo-t 
fois  ce  fui  eu  vëin  qu  d  s'cfiurvu  de  contenir  l'ar- 
deur de  ses  troupes  épuisées  |iar  la  nuu'clie  et  |>ar 
le  jeûne  do  la  semaine  sainte.  Enindnd  dai»  nn 
ooflobat  inégal,  il  ne  put  empêcher  une  défidte  qu'il 
avait  prévue  ;  mais  celte  bataille  de  Calliuique  n'eut 
pas  les  suites  qu'on  en  devait  craindre.  Lw  Verse» 
avaient  perdu  une  si  grande  quantité  de  mendn 
qu'ils  ne  furent  plus  en  éiat  de  tenir  la  campagne. 
Qélisairp  lut  remplacé  par  SiUa  qui  ne  put  s'oppo- 
ser à  l'invasion  de  PAménia,  ni  an  sMge  da  Har- 
(yrn[ioli^.  Celte  ville  se  défendait  encore  lorsque  la 
mort  vint  surpreudro  Cabadés  dans  son  palais  d« 
CléiipbQn,et  rendre  la  paix  i  l'Ofienl  (tm).  II  «al 
pour  successeur  Cbosroés.  Il  avait  ré^é  41  an^,  en 
deux  fois.  (  \'o^.,  à  son  sujet,  Âgatliias,  liv.  4  ;  Pro- 
COjie,  de  ta  Guerre  de$  Ptnfs;  Nicéplion.  liv.  i€} 
Uitl.  mUeel.,  liv.  iii'2  ;  1  liéû|»liaiic  ;  Cedrcnns; 
Pagi,  Crit.  de$  Amalet  de  Jiaronitu,  aiuiees4bi, 
496,  501,  m-,  GiUMUi,  Mtténm  «k  l'aavtiv 
i^mniji  ^  cic»  \  D--  tt'.'  VLm 

CAR&KIMT-OGLOU,  l*un  des  chefs  de  la  ré~ 
volte  qui  détrôna  lo  sultan  Sélim  III,  en  1807,  était 
oflicier  dans  le  corps  des  Yaniaits.  Ce  corps,  composé 
d'environ  8,000  lionnnes  recruta,  smt  en  Albanie , 
soit  dans  les  environs  de  TrébiTOJide,  et  fa  plupart 
dirétiens  d'origine,  sans  être  aflilié  au  corps  de 
Nium-pfeiid,  ni  sonmls  à  la  même  discipline,  re- 
cevait la  inOnie  snMc,  habitait  Ici  mômes  casernes 
et  était  comme  lui  chargé  de  la  garde  des  forts  du 
Bosphore  et  du  %rvice  des  batteries.  l^Iais  le  mufti 
cl  le  caïin-ckain,  principaux  cliefi  de  la  faction  op- 
(Ktsée  aux  innovations  commencées  par  Sélim, 
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avaient  soin  d'cuirtietilr  la  jalousie  et  la  rivalité 
«ntré  loi  Tamaks  et  les  Piizam-Djedtd,  afin  d*em- 
pAchar  la  Tusion  pttijciéc  entra  ces  deux  corps,  et  de 
Mttariier  le  premier  à  cehil  û»  janissaires.  Les 
Yamaks,  à  l'instigalion  du  rnîm-ekam,  ayant  as- 
MMlné  un  effendi  qui,  en  tenant  payer  leur  8ol<le 
MHAnét,  taiaTtil  fnWUs  I  firendre  le  «oslutne  ét» 
^'izam-Djertid,  la  luitc  s'engagea,  et  ceux-ci,  dias- 
aés  dt  tiHtt  tes  Corts,  se  replièrent  sur  la  capitale. 
Las  Tatnain,  réunis  à  Diirukdereh,  élurent  alors 
pour  leur  rommantlanl  CnlKikdjy-O^Ioii,  lui  jnrfrcnt 
obéissance  et  rautorisArcnt  à  punir  les  làclics  et  les 
Mre*.  €atak4lT  dCployt  auMitAt  la  rermelé,  Fau- 
dace  et  les  talents  d'mi  chef  tîc  conspiration.  A  la 
tete  de  six  cents  Yamaks,  il  entra  dans  ConstantinO' 
pli  le  flt  bmI  iWf,  vpté»  leur  avoir  fait  prêter  scr- 
uienl  de  respcetcr  les  proprit-tôs  <lcs  Iialiii.ini.s  et  de 
no  donner  ia  mort  qu'à  ceux  qui  leur  sseruieiit  débi- 
fnés  comme  ennemis  du  peuple  et  de  la  rdtgion.  II 
se  présenta  sticcessiTemenl  devant  les  casernes  des 
janissaires,  des  galioundjrs  ou  soldats  de  marine,  et 
des  loplchj  s  ou  artilleurs,  leur  adressa  une  harangue 
«ourla  «t  ohakurouss,  pfmr  !«•  Inviier  à  firateniiscr 
•m  wm  «oldala  et  I  lee  SMondi»  dans  ht  glorieuse 
eiilJTprisc  de  tlcrtmlrc  les  institulioiis  rcli^'iciisi  s  cl 
nationales,  et  d'extormtoer  les  impies  et  les  traîtres 
fMi  IwévajeiMvioiéet.  RanfiMieé  par  (pielques  cen- 
loiiiM  de  ces  auxi'*nirps  dont  les  derniers  seuls,  jus- 
qu'alors Hdèles  à  âéiim  qui  les  aimait  et  les  bvorî- 
«it,  hésilètcnt  phti  lonfttitHM  à  fté  joindre  A  ses 
cnnt^rais,  Cabakdjy  alla  établir  son  quartier  gt^nt'rat 
sur  la  place  de  TAi-Meidan.  11  y  fit  apporter  et 
ranger  autour  de  lui  les  niarraitti  4|lie  lèa  odu  ou 
compa?nies  des  janissaires  çt  rtra  canonniers  respcc- 
letu  piiui  que  leurs  dra{>eaux,  et  ayant  attiré  ]>nr 
fbt  •ele  sohiuiel,  sif^ne  précurseur  des  grandes  ré- 
volntiotoa,  un  nombre  plus  considérable  de  ces  rai- 
lices  et  la  populace  avide  de  pillage  et  de  sang,  il 
!i:<ningua  celle  foule  groesK^  et  féroce  et  donna  le 
siipial  do  mancre  en  diroulant  k  liste  des  vicii- 
mm  dMf^nées.  On  détaelMiiiMBi  d^unsaiite  parti- 
mit  aussitôt  p  «m  elien'lior  les  ministres  proscrits  et 
les  autrca  peraonnages  notables  \mé&  A  la  mort. 
OaelqowHM  rahnl  déjk  été  égorgés  par  ordre  dii 
caTuwkam  qui  les  avait  appelés  du  7  lui  T  iii'  s 
ces  tétea  ftirent  apportées  sar  l'At-Mcldan  et  expo- 
•Mi  dMml  CriMkdfy.  Dmr  Imls  proseritt  Miap^ 
pèreni;  iterhtrenl  la  vie  à  la  pônliancc  qu'ils  lui 
inoignéreut  en  venant  s'al>andonner  à  sa  générosité 
qui  ne  leur  lit  pas  déAiut.  La  diX'Septième  tCte 
clamée  par  les  rebelles  leur  fut  jetée  de  l'un  des  cré- 
neaux des  murs  du  sérail  :  c'était  celle  du  Bostandjy- 
btehy  qui  crut  sauver  am  maître  en  arrachant  de 
sa  bmiche  l'arrêt  de  sa  mort.  l^Iais  cfi  isacriflce  et  la 
snppreAion  du  Niwmi-Djedid  n'enipôcluirenl  point 
la  chute  du  sultan.  Cabakdjy  la  proposa  à  ses  corn" 
la  «wnUt  A  l'imrabatioa  du  mnfU  ;  puis,  se 
l'Huer prèse  da  fa  viihiiité  nationale,  il  dé- 
clara (|ue  Séliin  avait  cessé  de  réj:;tïer  et  que  ''ilii-t,] 

g la  IV  était  le  légiliioe  empereur  des  Osmaolyi». 
iddavai  ftit  d(nUé  vaiMamni  par  le  maM  au 
aaliaii  déchu,  qid  alli  piaadA  MievimaMl 
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la  place  qu'avait  occupée  son  cousin.  Les  troupes  du 
Nizam-Djedid,  qui,  renfermées  dans  leurs  cascrnci, 
attendaient  le  résultat  de  la  révolution,  se  dispersè- 
rent attUMintetat  o<k  Cabakdjy  se  disposait  à  les  atta- 
quer. Le  calme  étant  rétabli,  les  Yamaks  reçurent 
une  faible  gratincalioa  et  furent  relégués  dans  les 
Ibna  dn  Do^lioredont  le  eoinmandement  supérieur 
l\U  runiijue  1  t'i  oiiiitciise  de  celui  (|ui ,  dur:iiil  iruis 
joun,  avait  été  le  chef  de  la  nation  et  l'arbitre  des 
destinée^  de  l'empire.  Btentdt  rambitkm  ayant 
brouillé  îc  cnTm-eknm  avec  le  nmfli,  tous  deux 
s'cfTorcércnt  de  mcllre  Cabakdjy  dans  leurs  inté- 
rêts :  il  se  déclara  pour  le  second,  ^nianda  «I  ob- 
tînl  du  nnnvrnti  .snltnn  la  destitution  dn  caîm-ekam, 
cl  le  lit  riiiii)iSaeei  |>ar  Talier-l'aclia ,  ancien  §ott« 
vemeur  de  Trébizonde ,  que  Scliin  avait  disgraeii 
à  cïuise  de  ses  li.iiMms  nvec  la  cour  de  Fctcrsibourg. 
Calukdjy  recouvra  alors  toute  sua  importance.  Sa 
brutale  franchise,  son  désintéressement  inspirèrent 
de  la  conliancé  au  général  Sébastiani  qui .  par  le 
crédit  de  ce  factieux ,  obtînt  pour  1'amba.vjade  dc 
Krance  l'influence  dont  elle  avait  joui  sous  le  der- 
nier r^ne.Mais  la  mort  tragique  du  prince  Souzzo, 
premier  dro^nnli  de  la  Porte,  ami  des  Français  et 
prcile-o  [>nr  Cabakiljy,  aynnt  brouillé  celui-ci  avec 
'J  aticr-Pacha  oui  l'avait  provoqué,  ce  dernier^  après 
avoir  tenté  vainement  de  semer  la  dividon  mire 
Cabakdjy  et  le  murti,  perdit  sa  place.  Pour  se 
venger,  il  alla  trouver  Mustapha  Baîrakdar  qui 
commandait  l'armée  contre  les  Ruaaes,  et  tt  parvînt 
aisément  à  Inspirer  ses  projets  de  vcnf^cToce  contre 
Cakikdjy  et  le  mufti  â  un  général  <jui,  regrettant 
Sélim,  devait  liatr  les  auteurs  dc  sa  chute.  Kaïrak- 
dar,  s'étant  concerté  avec  le  gran«l  \it.\r  <|ui  était  à 
Andrinople,  résolut  de  rétablir  Sélim.  Mai>  une  telle 
entre|)rise  ne  pouvait  s'exécutcr  sans  h  mort  de  <Iii- 
bakdjy,  le  plus  ferme  soutien  de  Mustapha 
Tandis  qu'une  partie  dc  l'armée  ottomane  s'avance 
à  petites  journées  vers  Constant! nople,  sous  les  or- 
dres de  Baîrakdar  et  du  grand  vizir,  qui  répandent 
le  Anix  bmtt  de  fa  paix  avec  les  Husses,  un  iléta- 
chenient  de  cent  cavaliers,  forçant  sa  marche,  arrive 
en  juillet  1808,  au  milieu  de  la  nuit,  A  Fanaraki , 
sur  la  mer  Noire,  et  investit  ta  nulsonde  CAlmkdjy. 
Le  chef  du  diMaelioinent  s'en  fait  ouvrir  la  porté 
sous  prétexte  de  communiquer  des  dépêches  lui- 
portâmes  an  etNnmandaiit  des  fl»rta;  tt  péiièiredhiii 
le  harem  avec  quatre  lionuncs  anni^s,  et  y  surprcnci 
Cabakdjy  en  clieniiso  au  milieu  dc  àùs  fenitnes  ;  il 
lui  sî|rnine  son  flrman  de  mort  scellé  par  le  grand 
vi  il  !e  poij:narde  et  envoie  sa  téte  aux  généraux 
de  i  iu  ince.  Les  Yamaks  vengèrent  la  mort  dc  Ca- 
bakdjy sur  son  assa.ssin  et  sur  toute  sa  troupe  ;  mais, 
privés  d'un  chef  si  habile,  ils  ne  fUrcnt  pas  même 
appelés  à  COnstantinople  pour  y  défendre  le  snttin 
Musiaplia,  dont  ils  ne  purent  ciiip<''clier  la  chute. 
(  Yoy.  SétM  Uli  Mustapha  lY  et  Mustapaa-Bai- 

RAKDAR.)  A— f. 

CABALt  rT^O  ti  CAVALLERO,  nom  d*une  fe- 
mille  napolitaine  qui,  transplantée  en  Espagne  dans 
le  dernier  alèele,  y  a  joué  un  rMa  anei  important. 
Don  luu  GlIilUniik  n«  diBi  te  to)^^ 
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en  <7H,  suivit  la  carrière  des  armes,  et  fit  Ic3 
guerres  de  1739  à  1740,  sous  le  rot  don  Carlos,  qu'il 
Mconapajîna  en  1759,  lorsque  ce  prinee  alla  ré- 
gner en  Espagne,  s^ous  le  nom  de  Cliarics  111.  11 
dirigea  la  défense  de  MeliUa  en  1774,  contre  les 
•itMpies  du  rai  de  Miroe,  et  eommaiida  les  ingé- 
nifurs,  en  1779,  an  blocus  de  r,i!ii-n!tar.  Sa  réputa- 
tion le  lit  appeler  à  Maples,  ou,  a>ec  l'agrénieni  ûc 
Mm  sonvemin,  il  «lia  mettre  en  état  de  défense  les 
plares  du  royaume  de^  Deux-Siciles.  De  retonr  en 
EspagHâ,  il  était  lieutenant  général,  membre  du 
eonseil  suprême  de  la  guerre.  Inspecteur  général  du 
(x^i-ps  du  pénie  et  directeur  commandant  des  fortilî- 
catiuns  et  des  académies  militaires,  lorsqu'il  mourut 
i  Tateuee»  le  %  novembre  1791.  — Don  Jérôme 
Caballero,  son  frère,  embrassa  ainsi  la  profession 
des  ai-mes,  et  s'y  avança  rapidement  de|)nî.s  qu'il 
eut  eu  le  bonheur  de  sauver  don  Carlo»,,  en  17  M, 
à  la  surprise  de  Velletri.  Ayant  suivi  ce  prince  en 
Espflirne,  il  M  nommé  niinlalre  «le  h  guerre  en 
juill.  t  1787,  et  lieutenant  général  <:u  i:«0.  Mais,  en 
avril  1790,  Charles  IV  lui  ôta  son  i>orier«uille,  dont 
il  loi  enaierfa  d'abord  le  traitement;  il  Kii  lèisisa 
aussi  la  présidence  t^i  ron'-eil  de  la  gueire  et  l'en- 
trée des  appartemenb  du  roi.  Exilé  de  Madrid  quel- 
ques mois  sprto,  lorstpw  Godof  parvint  au  timon 
des  affaires  (';il>;i!!ero  fut  créé  clievalîer  de  St-Jac- 
uues  et  marquis  eu  1794,  puis  noinnitï  conseiller 
d*Élat  en  1796  par  le  crédit  de  son  neveu,  dont 
nous  allons  parler.  11  niotinit  en  1807,  dans  un  âge 
trés-avancti.  Màl^ic  i.cs  hautes  fonctions,  ses  litres 
dsea  décorations,  c'était  un  Itommc  si  médiocre, 
que  sa  nullité  était  passée  en  proverbe.— Don  Jo- 
uph'Antoime,  marquis  DE  Caballbao,  fils  et  neven 
des  précédents,  naquit  à  San»};os.se,  ^e^s  17G().  Après 
niroir  lemifiné  ses  éludes  et  son  cours  de  droit,  il 
.    oUint  me  phee  d^lcslde  de  Corte,  puis  d>aditeur 
à  raudience  do  Séville.  Ayant  épousé  une  cam^'riste 
de  la  reine,  initiée  dans  les  secrètes  liaisons  de 
cette  princesse  avec  le  miinstre  vcri  GedSI,  il  usa 
de  (  riii;  rirconstance  pour  ses  propH'*-  îiiîértîts  et 
ceux  de  sa  famille.  Noouné  en  novemlue  1794  liscal 
dtt  eonseil  suprtnie  de  k  guerre,  il  parvint,  en  Juillet 
1798,  at!  niÏTiistère  de  irt^iro  et  (le  justice  apri^s  la 
chute  du  vertueux  Jovellanos  ;  lut  lail  grand'croix  de 
l'ordre  de  Cltarlcs  III  en  180-2,  et  chargé  par  inté- 
rint  lin  jvnicfniillc  (îe  la  {^K-Tre.  Héritier  du  titre 
de  norquis  par  la  mort  de  son  oncle,  il  perdit  le 
iliiifilwi  §^  la  justice  lorsque  la  révolution  d'Aran- 
jucr,  en  mars  1806,  fit  monter  Ferdinand  VU  sur 
le  trône  d'Espagne  :  mais  il  oonsenra  sa  place  au 
conseil  d'État,  et  obtint  ctlle  de  gouverneur  du  con- 
seil des  finances.  Après  le  de  Ferdinand 
pour  Bayonne,  il  (ht  un  des  membres  de  la  junte 
su|)rCnie  du  gouvernement  qui  élut,  le  4  niai,  Jo;i- 
chim  Murât  potur  son  président,  et  ii  signa  en  cetu 
qualité  Fadiean  du  1S  mai  ft  Napoléon,  pour  lui 
-demander un  souverain  de     rn^liI!(^  puis  î;i  pm- 
damatton  du  S  juin  aux  Espagnols,  pour  les  pré- 
parer i  ce  diai^ement.  Il  dgna  encore,  le  19  {uil- 
let,  comme  conseiller  d'État,  et  le  25,  comme  mem- 
Iwe  •wgQuvenieur  du  conseil  des  finances,  le  ser- 
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ment  de  fiilélitd  quecsidenz  oorp^  i  lrewérent  au 
roi  Ju!>epb  Napoléon.  Le  marquis  de  Caballero, 
apris  l'arrivée  en  Espagne  de  ce  nenveanmananinsi, 

accepta,  le  8  mars  iSOO,  les  fonctions  de  mn-soiller 
d'État,  le  18  iiiai  celles  de  président  de  U  section 
de  justice  et  des  affaires  ecclésiastiques,  et  fut  dé- 
cor<^  au  mois  de  septembre  suivant  du  ?rand  cordon 
du  nouvel  ordre  royal  d'Espagne.  Les  revers  de 
Napoléon  ayant  entraîné  la  chute  de  son  frère,  en 
1813,  Calwllero  suivit  Joseph  en  France,  et  choisit 
Bordeaux  pour  sa  résidence.  Condamné  à  un  exil 
periHiuel  |»âr  ordonnance  de  Fenttmnd  VII,  en 
février  1818,  il  fut  rappelé  en  Espagne  après  la  ré- 
volution de  1820  par  le  gouvernement  constitution- 
nel, et  mourut  à  S«lamant|ue  dans  le  courant  de 
l'année  1821.  Caballero  était  un  bomme  sans  idées 
fixes,  sans  principes  solides,  et  dent  l'esprit  et  le 
caractère  éiçalenunt  flexibles  s;ivaicnt  se  plier  aisé-> 
ment  à  toutes  les  ofunions,  à  toutes  les  ciicoostan* 
ces.  Gourtinn  el  dévoué  an  gonvemenent  abaolii 
sous  les  Bourbons,  un  le  vit  néanmoins,  sous  la  do- 
mination française,  afUcber  et  profeswr  l'athéisme, 
l'un  des  moyens  les  plus  snbvevslfr  de  la  dorée  dea 
monnrrltii  (On  pcut  considter  sur  cp  personnage 
tes  Méamires  du  prince  de  la  Paix. }  —  Plusieurs 
autres  Caballbso  ont  ooeopé  en  Espagne  des  fcoiv 
lions  très-importantes  au  conseil  des  oHrr^,  nu 
(UQseil  des  finances,  4  la  jimte  royale  du  commerce, 
à  la  surintendance  des  postes,  ete.  A— t. 

CABALLKP.O  RAVMOND-niosnADA),  savant  bï- 
bliograplie,  naquit  en  1740  dans  i  lle  de  Majorque, 
d'une  famille  originaire  de  l'Estramadure.  Admis  à 
douze  ans  chez  les  jésuites,  après  avoir  terminé  ses 
études  avec  succès,  il  enseigna  le  latin  au  séminaire 
des  nobles,  et  les  belles-lettres  au  collège  impérial 
à  Madrid.  A  la  sapprearion  de  la  société,  il  eut  le 
sort  de  ses  eonftéwa,  Rétablit  1  Borne,  où  il  parlai 
gca  ses  loisirs  entre  les  dextii  >  de  son  éUit  et  la  cul- 
ture des  lettres.  11  avait  ouuservé  dans  l'exil  l'atta- 
chement le  phw  tendre  pour  sa  patrie.  Il  n'écrivit 
guère  que  pour  venger  les  Fspn^mnls  des  Tnjustfla 
accusations  que  leur  adressent  les  étrangers,  et  po» 
blia  la  plupart  de  aea  «mages  sous  le  nom  de  f!iti> 
bero  de  Parripattna,  nom  (fii  réunissait  tous  les 
objets  de  son  affection  (1).  U  goùu  le  plaisir,  très- 
vif  sans  doute  pour  une  àmo  comme  la  sienne,  de 
voir,  le  rétablissenienî  de  la  société  dans  laquelle, 
avec  le  goût  de  la  retraite,  il  avait  paiaé  l'amour  de 
l'émde  et  des  vertus  chrétiennes.  (  Fey.  FU  YII.  ) 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  rassembla  dans  un  ouvrage 
plein  de  r»:l^clies  1^  tiire»  liutiaires  de  ses  con- 
fk^res,  et  mourut  vers  1890.  On  a  de  lui  :  1*  dt 
prima  typograpkiakitpaniea  miaie  Speeimen,  Rome, 
1795,  in-1*.  Le  P.  Caballero.  dans  cet  ouvrage, 
prouve  que  les  Espagnols  ne  furent  [ms  les  derniers 
à  jouir  du  bien&it  de  l'imprimerie,  puisque  dès 
4474  Valence  ponédiit  un  mdier  typograpliiqne, 
cl  qtt'hvaBl  In  lia  dn  liède,  vingt  ««m  villes  4*8»- 

(<)  Fililffro  ùo  Pkiliknu,  aal  ée  l'E^iSU;  fmt  SU  H  BiM 
de  la  Tille  <!>  il  inuMdaredoainailieéMllKlgMlS^StlMBO 
le  MMS  dB  lieu  de  w  oiMiaMe. 
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pagne  :  Barœtone,  seviUe,  Burgos,  Saragosse,  S»- 
hmanque,  Tolède,  Marcie,  etc.,  enrent  te  même 
avantage.  11  essaye  de  montrer  cnsniie  que  les  iu>- 
primeun  espagnols  ne  le  eédetu  puint  à  ceux  des 
Miras  nations,  et  hit  m  magnillque  éloge  d'ibam 
(«oy.  ce  nom),  qui,  dans  le  18*  siècle,  fut  l'égal  des 
premiers  typographes  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Italie.  Hais  on  aura  de  la  peine  à  convenir  avec 
Caballcro  que  Tiiifiuisition,  loin  de  nuire  an  pm^rès 
des  scicaccs,  les  a  consianunent  favArisitics.  C'cbi  là 
cependant  ce  qu'il  cherche  A  établir  ians  une  di- 
prcs-sion,  tl'aillmirs  fort  curieuse,  où  il  montre  que 
les  iàèclc^  uù  l'inquisition  a  Joui  de  la  plus  grande 
autorité  sont  précisément  ceux  où  les  icitres  et  les 
actenoes  ont  fait  le  plu*  de  progrès  en  £spagne.  La 
diactasion  de  ce  Mt  timiTera  aa  place  k  Part.  Lio- 
RENU.  Voy.  co  nom.)  2*  Ofservazioni  .sul'n  pa- 
iria  del  piUore  Giu$eppe  di  Rivera  délie  lo  Spagno- 
ktto.  Cette  disaertatkm  a  été  publiée  dans  r  jCnUke- 
loçia  Uomana,  1796,  et  dans  le  GiorneUe  lelltrario 
di  NapoU,  t.  50.  Il  y  revendique  pour  ri!;spagne 
rbonneur  d'hveir  âomaé  le  jour  k  ce  gnmd  artiste. 
fT'  ij/  Fsr  vRNOî.ET.  )  3"  CorhmentariiUa  crilica  : 
yrimum  de  disciplina  arcani;  tecundum,  de  lingua 
etamgêtiea,  Rome,  1798,  in-8*.  Dans  la  proniiôi-e 
dissertation,  il  réfute  les  paradoxes  du  P.  Hardouin 
et  de  Sclielstrate  ;  el  dans  la  M  conde,  l'opinion  de 
Dominico  Diodali  [voy.  ce  m.  m\  qui  prétOMlait ([ue 
Jésus-Christ  et  ses  disciples  oui  fait  usage  de  la  lan- 
gue gi'ecque.  4'  Kekertke  apparleneMi  aW  actadt' 
mia  del  Ponlano,  ibid,,  1798,  in-H».  (  Voy.  Pokta- 
ima.)  5*  Avtertmenti  amiehevoU  aU'erudUo  (ra- 
dttrior*  roiMao  MIa  geografia  di  W.  Gvttrie,  Na- 
plcs,  1799.  C'est  !a  rérutation  des  en  cui  s  eouiniiscs 
par  le  géographe  anglais  au  sujet  de  l'Espagne  et 
de  aes  colonies  d'Amérique.  0*  L*Eroimo  dt  F«r- 
dinando  CorW^'-  rm-ifa'maln  contro  le  ecnfurc  nemi- 
thtt  Rome»  180(i,  in-8*.  C'est  une  apologie  du  cé- 
Ubve  Cîorlet  («oy.  ce  noni),  eonquéraiit  du  Mexique. 
7"  Bibliniheca  ScTiplonm  societatis  Jent  Siippte- 
metUa  duo,  ibid.,  1814-lU,  2  parties,  in-4*.  6ubre 
d'étogea  et  de  réflexions,  le  P.  Caballeio  ne  looe  ses 
eonfi-^res  que  par  les  Taits  :  on  peut  donc  avoir  en 
Inî  la  plus  grande  confiance.  Quoiqu'il  eût  acquis 
du  P.  Garcaria  tes  mémoires  laissés  |tar  le  P.  Oudin 
sur  les  jésuites  f(-an(.ais  qui  ont  écrh  depuis  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  Soutiiwdi  (  voy.  ce  nom  ), 
on  y  remarque  plusieurs  omissions  que  l'on  a  clier- 
ebé  à  réparer  dans  la  Biographie  universelle.  Les 
arlidea  qni  concernent  les  jésuites  d'Espagne,  d'Ita- 
lie et  irAIIeiu.igne  sont  plus  nonibrcuv  et  [ilus  eoni- 
plcts.  Caballero  a  lai«é  plusieurs  ouvrages  manu- 
•erîls.  Le  plus  Important  est  la  crfiîqae  de  llilstoire 
du  Mexique  pir  s-jn  (>i:irr<"ri'  !(■  l\  ri.i\  oy.  ce 

nom),  intitulée  .-  Offservaeiones  americanas  y  $iip- 
rUminUà  crtHeo  a  te  kkMia  é$  MÊaeko,  S  vol. 
in-4".  W— s. 

GABÂLLO  (Emmaruel),  s'illustra  au  siège  de 
Glnea«  sa  patrie,  en  151  S.  Un  vaisaeau  chargé  de 
Vfvrps  pt  f!f-  ininiitions  allait  tomber  au  pouvoir  îles 
Français»  qui ,  depuis  seize  mois ,  assiégeaient  la 
lilto  cl  rinleM  iMitfta  mz  bornait  de  11  biBlne, 
YL 
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lorsque  Caballo  monta  sur  un  autre  taisseau  et 
amena  le  premier  à  Gênes,  an  millea  dn  ftn  de 

rennemi.  Cette  action,  qui  décicîa  la  levée  du  siéf^e, 
lui  mérita  le  nom  de  libérateur  de  sa  patrie.  — 
Fnmeoti  Cauiu>,  de  Bresse,  profesienr  de  méd^ 
cine  à  Padcmc,  mort  i  Bresse  en  1.>10,  dans  un  âge 
très-flvanré,  a  laissé,  dit  Moréri,  un  livre  latin  qui 
traite  de  l'aninud  qui  entre  dans  la  tliériaque,  im- 
primé avec  les  Consilia  médira  d'Antoine  r»M-misone, 
Venise,  1505,  iii-foi.,  réimprimé  dans  (J  auirci  col- 
lections, et,  pour  la  dernière  fois,  avec  les  ouvc^ee 
choisis  de  médecine  de  Barltiélemy  Montagnana, 
Nuremberg,  1652,  in-fol.  A.  B— T. 

CABANE  (Philippine),  dite  la  Caianoite, 
blancbiaseuae  de  son  métier  et  femme  d'un  pécheur, 
Alt  éhoiine  pomr  nottrrir  le  fib  dont  la  dncheaae  de 
Calabre  était  accourliéc  en  Sicile,  où  son  mari  Bo- 
bert ,  qui  depuis  fut  roi ,  faisait  la  guerre.  On  la 
onanainait  alors  soua  le  nom  de  PkU^fphu.  Cette 
femme,  jeune  et  belle,  joignait  à  ces  dons  de  la  na- 
ture le  talent  de  plaire  et  de  suivre  les  passions  de 
ses  maîtres  pour  les  aubjugner.  A  dix-«ept  ans,  le 
Catanoise  fil  ce  qu'un  court is-in,  vieilli  dans  Tintri- 
gue,  lente  souvent  en  vain.  La  ducliesse  étant  mortep 
et  le  duc  ayant  épousé  (lona  Sanciia  d'Aragon  «  le 
Catanoise,  aussi  dévote  nus-i  contemplative  que  sa 
nouvelle  maîtresse,  s'en  lit  aimer  encore  plus  qu'elle 
n^avait  été  aimée  de  la  praniëre.  Dans  le  même 
temps ,  parut  à  Naples  un  autre  phénomène  de  la 
fortune.  Raymond  de  Cabane,  premier  maître  d'h6- 
tel  du  roi,  avait  aciielé  un  jeuneSarrazin  pourson 
service  ;  il  s'aitaclta  bientôt  à  cet  esclave, et  lui  donna 
Sun  nom,  son  bien  et  son  rang.  Le  tIcux  OAnne  ta 
lit  connaitre  au  roi  Robert ,  (jui  avait  succédé  i 
Ciiarlcs  II ,  et  il  <d>tint  la  feveur  de  lui  céder  « 
place.  Le  nouveau  Galiane  ftrt  armé  chevalier  par 
le  roi  môn»e,  qui  le  fit  aussi  grand  «(^néelial,  à  la  vue 
de  sa  noblesse  indignée.  Le  mari  de  la  Catanoise 
était  mortt  on  la  marie  avee  Cabane.  Il  tillait  mettre 
auprès  de  la  nouvelle  duchesse  flf  Tnlnltrc  ,  (épouse 
du  fils  de  Robert,  une  dame  d'honneur  capable  de 
lui  donner  de  iNme  cooedls  :  la  grande  sénécliale 
Tut  ehotsie  pour  remplir  ce  poiste,  Cathenn^  d'Au- 
triche, sa  nouvelle  nuiitrcssc ,  aimait  les  plaisirs; 
elle  trouva  dans  l'adroite  sénécliale  toute  la  com- 
plaisance qu'elle  pouvait  désirer,  et  le  f^bi  le  ])Ius 
décidé  pour  les  plaisirs.'Cellc-ci  fit  place  à  Moiie  dt 
YakHS,  qui  fût  pour  la  Catanoise  ce  que  les  autres  prin- 
cesses avaient  été,  et  ce  que  la  reine  était  encore. 
Cabane  vint  à  mourir  :  sa  charge  fut  conservée  à  son 
Dis.  En  lin  la  duchesse  de  Calabre,  en  mourant,  la 
demanda  pour  gouvernante  des  deux  iilles  qu'elle 
hissait.  De  ees  deux  ftlks,  1*atnée  ftit  Jeanne  V*, 
qui  lui  donna  uiv  ï  t  iulc  son  aiTeetion.  La  Catanoise 
ne  fut  pas  moins  complaisante  à  servir  toutes  ses 
passions.  Elle  hvorisa  la  vie  licencieuse  de  cette 
reine,  et  In  si>rvîl  dans  s(  s  iiifi  iL:iii  s  C,c  fut  elle  (|ui 
lui  proposa  de  se  défaire  d  André  de  Hongrie,  son 
mari  ;  mais,  ri  die  eut  la  phis  grande  part  m  na»< 
sacre  du  roi  Arulri^.  le  18  septembre  i.T45,  clic  en 
fut  aussi  la  première  victime,  iiertrand  de  Bays 
•yenl  M  dHriA  pw  le  yipe  <riiiilniim  le  pieoèi 
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de  tons  ceux  qui  avaient  participé  1 1»  miurtre  i  flt 

saisir  laCatanoise,  et  Texposa  â  une  torture  :>i  vio- 
lente, qu'elle  ntounit  dans  les  douleurs  de  la  ques- 
tion. —  Son  fils,  Robert  Di  Cabanb,  fût  arrCté  vMt 
clic,  et  tcnailk'  en  i3l.');  iii.iis  ,  ininlunt  son  sup- 
pitoe,  les  bourreaux  lui  mirent  un  bftiUoii  dans  la 
mudiei  pour  qu'il  ne  pût  {tas  aectiaer  ta  rcliio  «Ta* 
voir  ordonné  !»•  meurlro  de  bon  mari.  {Voy.  hsmi 
de  Hongrie  et  Jeaaks  }  Ou  attribua  à  l'abbé 
Wglel  Dyfreanoy  fa  Catâmok»^  «w  ItttMn  awrMv 
{iis  mouvfounli  arrivés  au  royaume  de  XapltÊ  tom 
ta  reine  Jtanae  /'%  Par  is,  iT5l,  iu-iÀ.  S— S— I. 

CABANIS  DE  SALA6NAG  (Jean-RaMiste), 
avocat  et  cullivntpiir,  tiè  eu  17-2',  à  Yssouiltm,  à 
quelques  licuci>  du  Urivc»  ,  uu  n  luurt  eu  ilHii, 
igé  de  63  ans ,  a  di-s  droits  à  la  reconnaissance  do 
la  postc'rilé,  pour  avoir  pcrfortionné  l'art  dr  prcfTcr 
l(»  arbres  fruitiers,  et  itilrmluil  dans  mu  (iays 
de  nouveaux  objets  do  culture,  et  des  procédas 
av.niitugtux  dans  l'agriculture  et  réconomic  rurale. 
Son  |>èrc  ,  jurisconsulte  éclairé ,  et  qui  fut  ({uelqtie 
t«^ni|is  juge  d'un  bailliage  des  environs,  était  géntS 
raleineiil  coitsidéré  i  cause  de  ses  lomiérea  d  de 
«m  incorruptible  probité.  Cabanl«  fit  ae*  MtMlea  I 
'l'ullf,  où  les  jésuites  a\uioiit  un  cullv::c;  il  alla  en- 
suite dudjer  le  droit  à  i'oulousc.  11  était  destiné  a 
exercer  une  cliai^  de  judimture;  mais,  peu  après 
sou  retour  dans  ses  foyers,  i'  >  maria.  (  n  vaste 
<Ioniaino  que  tm  épouse  lui  ap|jorta  en  dpt»  et  dont 
le  aul  était  preaqne  atérile,  lai  domii  l>N3cînion  ût 
iîrve!(>;i{K'r  les  connaij'Muicfs  ([ii'il  nvait  d  ii  n 
agriculture,  et  lui  inspira  un  vil'  de&ir  du  les  per- 
fectionner i>ar  de«  obeervaiions  exactes  et  des  ex- 
p«'ricnces  siiivii!»,  surtout  dans  la  culture  tics  arbres. 
Dés  lors  il  renonça  a  In  magistrature,  cl  l'oa  vit 
bientôt,  «vM<lonn«nwnt,  des  clmiups  qui  ne  produi' 
saiiMit  ipip  du  sarrnfin  ou  (luelqtif-t  cpis  de  seip!c  se 
couvrir  doiMicUeincut  de  riches  muissons  de  fruuical 
OU  deaaii;  des  terrains  bas  et  niarécagcux,  pleins 
de  roseaux ,  étant  plantés  d'aunes,  former  dea ea- 
péccs  de  taillis  en  coupes  réglées.  Il  perfectionna  la 
manière  de  cultiver  la  vigne  dans  sa  provlui  c  ;  il 
redierdia  lot  neilieura  plants»  et  dioiait  ceux  qui  j 
nhi«sissai«nt  le  mieux ,  en  raison  du  diinat.  Les 
('ôuuaivsiiiiccs  (|iri!  uvait  acquises  sur  cette  partie  le 
uiiitsut  en  relation  avec  Turgot,  qui  était  alws  iii^ 
tendant  de  Limoges  ;  il  Alt  souvent  eonsnltd  et  tm» 
ployé  p.ir  cet  mlniinistratcur  cclairt' ,  d  i  t  il  parta- 
gea k  zèle  pour  l'inuroduction  des  luériuos  dont  où 
Muâi  sien  les  premiers  esmis.  11  se  diM^  âê 
deux  béliers  et  de  quelques  brebis  de  rare  rspa- 
gnole  que  le  gouvernement  lui  conlia ,  et  il  croisa 
celte  rsoc  nveo  «elles  du  Limousin  et  du  Derri.  Tur- 
pot  établit  une  société  d'asricultnrc  à  Mino^'es;  il 
eliilia  à  celte  société  celle  qu'il  établit  au.s.si  h  Itrivc:», 
tt  (luut  Caillais  An  nommé  saevilaire  pcrpctuel.  Ses 
observaiion«i  et  '«'^s  pKjM'rifiif'e.s  sur  l'art  do  la  i^reffe 
n'auraioul  i>eui-être  jainai.'i  été  publiées  bans  les 
soins  de  Turgot,  qui  lui  flt  rarmonler  tous  les 
scrupules  de  sa  modestie.  Il  eng^et  socrètiintat 
l'académie  des  soiencea  et  beUcs'leitrai  doBovdenit 
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reetiomnr  ta  tnfii,  «t  il  pNHa  GâtUttH  èe  Mit» 

ce  sujet.  Les  mémoires  n'aynnl  y.r--  pl'Miicinrnt  .«^.i- 
tisCait  racadémiC}  elle  renvoya  le  concours  â  l'année 
4Tft4 ,  avec  mi  prix  double.  Le  programiM  était  i 

Oueh  $Hnt  ^•^  yrineipet  tVri/  i'i'  <  de  la  greffr  ,  il 
queli  moyern  on  poHrraii  tn  déduire,  toit  pour  tè 
succès  Areirft  epéraironi  soft  pemr  In  pttl«etUmiuff 

(Cabanis  envoya  un  nouveau  mémoire  :  il  fut  pou- 
ronoé ,  cl  liuprimé  ]m  l'ordre  de  l'académie ,  i 
Bordes'ut,  en  ITM,  sous  le  titre  étBuai  sur  teé 

prinripfs  dr  h  grrffr.  I.'aiiiptir  y  ajouta  dfS  noté! 
en  17H<.  On  en  a  donné  à  l^aris,  en  4S05,  urt< 
nouvelle  édition  in-13,  précédée  d'dMnodce  hi»- 
tnri(pie  sur  la  vie  de  l'autour.  Cet  ttmmf^e  contient 
un  grand  nombre  d'obûcrvatiuus  neuves  el  |iré- 
cicuscs  sur  les  arbres  fruitiers.  Cabanis  a  |)crfe<- 
donné  quelques  cspi^  cs  de  n  uits.  Il  a  aussi  coulri- 
bué  6  rendre  l'usage  de  la  pomiuc  de  terre  plus 
i^éncnd  dans  sa  province.  D — P — s. 

t:AR.\NIS  (  PiEitnE-JEAN-GEoacE  j  «  fita  dià 
précédent,  médecin,  pliilosoplic  et  littérateur  di»- 
tingué,  na(|uit  à  Conac,  en  iloJ.  Placé  à  sept  ans 
diex  deux  bons  prêtres  du  voisinage ,  qui  éuient 
IMres,  et  dont  l*un  svstt  résigné  n  cure  à  Fautre, 
«  il  y  donna  (jiklipies  Iiidiics  de  talent.  11  y  uianl- 
«  festa  surtout  un  i>prU  de  suite  et  uoo  tenaoité 
«  dans  ses  habitndei^ ,  (pii  durent  fairé  pressentir 
«  que,  s'il  pi  l'iKiit  une  bonne  route ,  îl  pourrait  ob- 
a  tenir  des  succès  {i).  »  A  dix  ans,  il  cutra  au  col- 
lège de  Drives,  tenu  par  des  doclrinaircs.  «  On  sV 
s  {>crrut  dans  les  liasse;  cl.iiise.s  »pin  la  .S(^v("rité  ne 
a  réussissait  pas  avec  lui,  et  quelques  rigueurs  de- 
«  pisicées  commencérenl  k  donner  i  son  earactért 
0  une  roidctir  dont  il  ne  s'est  corri-'-  qu'.issex 
a  tard.  »  Kti  seconde,  il  prit  un  auUc  c^mjv.  Dirigé 
par  un  maître  aussi  bonet  aussi  aimable  qu'int>tiiiif, 
il  (le\  iril  docile  ct  «tiidieux  |ar  afreelion  ,  prit  uu 
goùi  vil  {>our  les  lettres,  et  une  surtc  de  passion 
pour  les  grands  maîtres  de  iioésie  et  d'éloquence 
qui  furent  mis  ciitrp  ses  mains  L'aïuiée  de  sa  rhé- 
tariqtu-  ne  fut  à  U/aucoup  près,  aui>!>i  iicureuse. 
r.évvjlié  lies  iraii<'ineiitb  durs  qu*iJ  avait  cssuyés  de 
la  part  de  l'un  des  diefs  du  pensionnat ,  il  prit  ua 
parti  qui  tenait  à  la  violence  de  son  cai*actère  :  il 
redoubla  d'entêtements,  de  provocations  faites  à  ses 
maîtres,  se  laissa  même  accuser  d'une  faute  qu  il 
n'avait  |)as  commise ,  parvint  i  les  fatiguer  de  lui, 
et  fut  renvoyé  à  son  père.  Mais  il  trouva  dans  la 
sévérité  paternelle  plus  de  désagréments  ipi  U  n'en 
avait  évités.  «  Son  âme  se  t^olia  ct  s'aigrit  de  pina 
«  eu  plus;  dis  ce  uioniCnt  il  ne  fit  plus  rien.  En- 
«  lin ,  au  bout  d'un  an ,  son  père  sentit  qu'il  (allait 
a  tenter  d'antres  moyens  que  ceux  de  ta  riguosn'. 
«  11  le  mena  lui-même  à  Paris ,  (  t .  reconnaissant 
«  bientôt  que  sa  surveillance  ue  |>ouvaj  lavoir  sur  lui 
«  aucune  înAoenee  utile,  il  le  livra  à  kii-roCme  an 
u  milieu  de  celte  grande  ville,  à  l'âge  de  quatorre 
«  ans.  Ce  parti  était  extrême  ;  le  succès  en  fut 

pMMg($  sui«a«is,  rsl  xut  U  une  «once  qw  C»taau  ivai»  tWftn 

isMar,  et  |tt  «H  «taeriM  «ui  is  MlMi 
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t  çempi<^.  Cabaou  w  i»  mifii  pas  plutôt  libre  Uu 
«  joug  qnq  toutes  ses  forcqs  s'étaient  eraployécs  à 
«  jiçuout'r,  quu  le  goiU  [le  l'élude  bc  réveilla  dicz 
t>  \và  a^fiç  IW«  M)r(«  tie  fqi'^ur.  l'eu  assidu  aux  ia-r 
$  ç(m  de  proTcsteuride  logique  et  de  physique, 
s  il  l(:iait  l^ke,  il  suivait  les  cuiirs  de  Brisson;  eu 
f  f»èm  t«<MW  U  r^^roMit  RPtw  «uvre  lout««  les 
f  dUr<Srenie«  p«rl>«i  4»  «q  AiuntîiMi  première, 
u  Deux  années  découlèrent  pour  lui  comité  un 
I  iPttrt  dans  k  9aù\éié  <ip  classiques  grecs ,  latins 
«  et  AÎmcais.  et  dans  celle  de  (fuelqiies  camarades 
!i  (J'f  tuiles  qui  joignaient  des  mœurs  aiuiaWi!)  au 
Uiùuu  guùç  pquf  ie^k  lettres,  n  Tout  à  coii|) ,  et 
prfeqM  «n  mAne  temps,  il  ncctt  noe  leitrc  de  wn 
père  qui  le  rappelait  dans  sa  province ,  et  Toffre 
d'vttte  place  de  secréuiiu  «luprtiet  U'uu  grand  sei-^ 
gncur  polonais.  «  Placé  enlrc  l'idée  d*on. voyage 
(L  lointain  qui  déran^reait  ses  étmles,  mais  qui  lui 
s  laissait  Pespoir  du  les  reprendre ,  et  celle  d'une 
«  retraite  absolue  dans  le  sein  de  sa  (aniille ,  où  le 
«  premier  essor  de  son  talent  se  fût  bientôt  cn- 
•  gourdi  sans  retour,  il  ne  balance  pas  ;  à  l'âge  de 
«  sf^i^e  ans,  il  se  livre  à  Oei>  luaiii:,  eU'aiiis'éreïi,  et  il 
par  niir  i>)>erober  hu  payA  qu'on  lui  représciH 
»  t^it  fQiiiP*  *  dengi  mmf9.  *  C'était  en 
pendant  celte  Jièic  où  il  s'agissait  de  faire  approuver 
iwr  ûon  Pidppai^  le  premier  p«rt«gii  de  la  Pologne, 
ûa  niOTena  4*  Mfrcnr  et  tle  eomipUon  qui  Itoreot 
emitluy&i  lui  orfrirent  un  aftlipreant  spectacle.  «  Il 
«  en  contracta  un  mépris  précoce  des  hommes,  et 
t  ape  iMlillMlîe  411e  at  béoté  naturelle  avait  peine 
0  à  maîtriser,  »  Apr^  deux  ans  d'csii,  et  n  Vhp-  de 
dis-tmit  ans,  il  leviiu  ù  Taris,  l  urgol,  aiiti  de  «on 
pèra ,  éiail  «lors  ministre  des  iînanccs.  Il  lui  fut 
présenté,  en  fut  amieilli  avec  Ijienvfilliuici'.  et  al- 
lait être  {duce  cunfurmeiuciU  à  sc^  (uli-uls  et  à  ses 
guûi4 ,  quand  une  intrigue  de  cour  ttnmm.  le  nii- 
iMliie.  line  aspérienee  préoooi,  malt  peu  propre  i 
lui  donner  la  goAt  du  monde,  et  la  connaissance  de 
la  langue  allemande,  étaient  les  seuls  fruits  qu'il 
p^t  recueillis  de  son  vo|age.  11  fallail  réparer  ce 
Itmpa  perdu;  c'est  de  qnei  il  s'oecopa  sur-le-champ 
avec  ardeur,  el  son  |)érf.  nyimt  mieux  >enti  la  né- 
C^ilé  de  ^couder  ses  cU'urts,  lui  assura  lea  moyens 
é^eiialer  poidanl  eneea»  deux  ou  Mis  ans.  Cabanis 
n'en  demandait  pas  davantage.  Il  était  lit*  (r;uiiilié 
gvec  le  pueto  Uouchcr,  qui  jouissait  alors  d'une 
punili  célébrité.  Celle  liaiaoo  nuiinm  lee  goAla 
poéliffues,  et  l'Académie  française  ayant  proposé 
ppitr  sujet  de  prix  un  fragmetii  de  traduction  d'IIo- 
IRèrc ,  il  osa  non-seulement  concourir,  mais  entre- 
prendre la  traduction  entière  de  Vlliailf.  Les  deux 
morceaux  qu'il  envoya  à  l'académie  n'y  furent  pas 
ipéme  remarqués  ;  mais  plusieurs  hounncs  de  goût 
m  iiltfèreot  eutrejuent;  eaux  qui  furent  inséré-,  peu 
«pi^  dane  lee  notée  dn  poCme  des  Mois  obtiui  eut 
l'approbation  générale.  Les  succès  de  société  que 
0^eas»i#  lui  proGurérenlt  les  inviiaii^ts,  les  lec- 
Inros,  lee  eppteudissemenlB  de  quel(]ucs  cercles  qui 
di?poîjien(  aloiN  de  lu  renommée,  ne  hii  ru  iuipo- 
l^fCQ^  Bfts  IPDfiMitPBS.  l4  \vip  de  am  exiskoce 
il«  attMNiiit)  letdtadiu  eManîMi  tl- 


té|-aieat  profondément  sa  santé;  nulle  perspeettvt 

solide  ne  s'ouvrait  devant  lui  ;  son  père  le  pressait 
de  choisir  une  profession  utile;  il  se  décida  enfin 
pour  la  médecine,  a  dont  les  étudo»  variées  oOïaienl 
K m»  ample  [MUure  4  faolÎTilé  do  ton  eqirit,  cl 
a  dont  les  fonctions  exigent  un  Oieidoe  continuel 
a  du  oorps,  qui  était  devepu  pour  loi  la  plus  près* 
«  aant  iMseitt.  8a  mauvaiae  oanti  miniè  influa  aur 
■  son  choix,  et  il  y  fut  encore  plus  fiarticiilièrcmont 
•  eoatinué  par  le  médecin  Dubreuil,  dont  il  avait 
«  réclamé  les  aeeoun ,  et  qui  a'oArit  à  loi  aewir  de 
a  guide  dans  celte  nouvelle  carrière.  »  Cahan^s  ira- 
vailla  six  ans  sous  cet  habile  maître ,  le  suivant  au 
lit  des  malades ,  aoit  dans  rhdiiital ,  ioit  dana  lea 
maisoas  |>articulières,  le  constdfant  sur  tout  ce  <|u'îl 
voyait,  sur  tout  ce  qu'il  limtt,  et  ne  so  laissant  dis- 
Irairc  de  ses  études  que  par  les  soins  <|u'exigeait  sa 
santé.  Ces  soins  lui  l  endaicnt  nécosaaire  le  séjour 
de  la  campagne  ,  et  1  état  qu'il  avait  embrassé,  et 
qu'il  suivait  avec  ardeur,  demandait  le  voisinage  de 
Paria  ;  il  câioiait  AqlMiil.  C'est  là  «fu'il  Ut  la  oonnaisi- 
sanee  de  la  tenve  d'tlelvétius,  v  de  cette  eieellenta 
«  et  respectahle  femme  qui,  <lepiiis,  lui  a  toujours 
«  servi  do  mère,  et  <|u  il  a  cbcrie  comme  un  Ula 
«  tendra  et  dévoué  (f  ).  C'est  du»  la  loeiété  don»* 
«  dame  Uelvétius  qu'il  conliima  de  cultiver  la  eon^ 
«  naisaanoe  de  Turgot,  qu'il  lit  celle'  de  d'IlollMeh, 
<  de  Ffunldln,  de  Jeffeiaoïi  ;  qu'il  a^aequit  l'amitié 
«  de  Condillac  et  de  Thomas.  C'e^t  r]:ri  Turrot  et 
«  chez  d'IIolbaeli  qu'il  i^cut  f^anuliercmenl  plu- 
«  aeun  années  do  suite  aveo  Diderot ,  d'Alembert 
«  et  d'autres  hommes  de  lettres  dîsiiiitjués.  Lors 
«  du  dernier  voyage  de  Voltaire  à  Paris ,  il  lui  fut 
«  pré>cnté  par  Turgot.  Il  lui  hit  des  morceaux  de 
n  sa  tiaJueiion  d'Homère.  Le  vieillard,  quoique  fa- 
u  ligué  cl  déjà  malade,  j*arul  les  entendre  avec  in- 
«  lérél  ;  il  les  loua  beaucoup ,  mais  on  ne  doit  pas 
«  dissimuler  que  ce  fut  presque  toujours  aux  dépens 
«  de  l'original.  »  Cahanis  avait  cessé  depuis  long-< 
temps  de  s'occuper  de  cet  ouvrage.  Gonceniro  dan:» 
lea  éindes  et  les  travaux  de  s»  proAesslon ,  il  avait 
entièrement  renoncé  aux  bellea^eures,  «  et  top  re» 
a  uoneenient  était  si  complet  et  si  frane,  (|u'il  passa 
«  plusieurs  années  sans  se  permettre  la  lecture  d'une 
0  pa;,'e  d'Homère,  de  "Virgile  ou  de  Racine.  »  11  lit  ses 
adieux  à  la  |xxisle  par  son  Scrmmi  d'un  médecin, 
imitation  littra  de  celui  d'ilippocrate.  Ce  petit  moi'> 
eeau ,  composé  en  1785,  est  furédeux,  en  ee  qu'il 
aM.-h>  ipicls  étaient  (lès  lors  ses  sentiments  T]  s  j 
conliruia  de  plus  co  plus  a  mesure  que  la  i-evuluiiuu 
appracbait  ;  lonqu'cUo  eut  éelalé,  il  se  OMmlra  aim 


(f  )  c  M  reipoli  ée  h  HMqiie,  éli  N.  és  Trxy,  ui  los  flim  ) 
«  tasses  Ml  M  tvnt  plnksfs  IWssIliites,  ai  raunit  de*  so-> 
c  déifo  brtiBMes,  al  ntax  lo  Mhn  ée  sa  sùreie,  rha  ae  rat.  le  dé- 
4  tenauif r  I  se  séporer  de  («Ve  qu'il  reavéïlt  coatne  ane  seeoBée 
4  Biire.  »  ilaas  vit  Icmiis  où  \m  excès  vetotnliMiaiiNS  l'etfiiislaat 
aaxnlos  ptaét  danurs,  «n  lai  oKHi  fallcr  «a  AmM^m  w  tn- 
liiéM  nislMK  a»  napce  prt»  les (tate-tfais.  H  laftas,  poar  aa 


|iMs'«lairacr  de  mdme  1le|*rliss  et  de  iwics  les  penaaats  «al 
lai  riaini  tVtm.  C'est  I  elles  qu'il  dMia  soa  CMr  de  H0kitUm 

ellemanéf».  On  trouve  >B<^I  dass  te  t«  U  d«  la  CornvWMhMf 
de  Uiiaun  dn  ven  uui  fft^ax.  ttftutt,  sa  mois  éc  févlsr 
trss,  k  ludi^^  Heltétiit»-.  H  (i  imt  II  4t|in|riwé( 
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dévoue  2.U.X  princijiea  bur  lasqucls  elle  cuit  fondée, 
'qu'ennemi  des  fùreurs  qui  l'ont  souillée.  Il  publia 
des  Obterveaions  tur  les  hôpitmue^  Pirit»  1789, 
«Tant  d'étie  nommé  administrateur  de  ceux  de  Pa- 
ris. Des  opinions  et  des  liaisons  communes  l'avaient 
mppndié  de  Mirabeau.  Le  génie  de  cet  bomme 
«rtTMnliiHdre,  dont  on  peut  dire  tant  de  bien  et 
tant  de  mal,  menait  à  contribution  los  plumes  de 
plusieurs  honumes  de  talent,  qui  se  disaient  on  | 
boahevr  de  ini  abendonner  leon  idées  et  ienn  ev- 
vraiçes,  persn.î<!rs  iju'il  ne  s'en  servirait  «iiie  pour 
produire  d'iieureux  fruits.  Cabanis,  en  se  liant  avec 
hii  f  re^avda  comiM  nn  devoir  d'entrer  dem  eelle  | 
association  dfsiTijfVrv^n^  •  r'c<.\  à  ini  que  Mirabeau 
dut  le  Travail  tur  i  èducalton  publique,  trouvé  dans 
ses  papiers  après  sa  mort ,  et  publié  par  Cabanis  I 
lui-mt'me  en  1791.  Dans  sa  dernière  maladie,  Mi- 
rab^u  ne  voulut  recevoir  de  soins  que  de  lui;  il 
moanit  en  quelque  sorte  dans  ses  bras ,  et  Cabanis 
publia,  peu  de  jours  après  :  Journal  de  la  maladie  et  . 
de  la  mort  d'lIon.-Gtù>.-Viet.  Riquetli  de  Mirabeau, 
Paris,  1791 ,  in-8*.  Cette  liaison,  et  les  accusations 
qui  se  sont  élevées  en  difTércnts  sais  contre  rbomme  : 
qui  en  était  l'objet,  ont  exposé  Cabanis  luJ-m«nie  à 
des  reproches  injustes  (1).  Il  est  aisé  de  wir  que  l  é- 
rbt  des  grands  lalenis,  ia  séduction  des  qualités  ai- 
mMes,  fadmirâtion  qn*on  ne  po^uvait  reftiier  I  des 
senliirii-iii.i  [îli'in^.  d'élévation  rt  dr  m  lîilesse,  avaient 
dit  naître  en  lui  une  illusion  que  rien  ne  put  dissi* 
per.etque  k  puvdé deim  la»  fe  raidit  inerédale  I 
AloiaceqiiiipMvaitaTiKrlniBéBMiindeodmqiii  ' 

(1)  Ce  fol  U  m\k  mtne  de  u  mon  ^e  Minbcaa  Bilrenail  I 
Cjbaai»  m  luuis  dcvenns  e^lrbres  ;  «  Des  |tyipni'cs  «onl  boas  poar 
m  ahattri',  umis  il  bat  des  homnie»  ponr  n-rvasiniirr,  rl  nous  n'en 
«  p3<.  n  NonigJillird,  dans  son  lli*loire  de  Fraitce,  i.  9, 
f.MD,  larlinl  de  la  non  de  MinbejD,  t'exprime  iln»!  :  <  Iciar^ 
m  teur  Cjbauis  fit  to«pc<woè  d'avoir  adaùaulrt  le  ^olMM.  »  Mais 
aicaoe  (ireove  n'est  xenue  it  l'appai  d'm»  Iclls  acOMtfiw,  H  It 
Briiioire  de  te  medtxin  ae  (auraii  en  tire  allrinie.  Noiw  avons  U 
fonviflion  qne  Mirabeau  f^rit  f»t  le  poison,  parre  que  doos  avons 
«iienda  MM.  Vir<i  d'Aiyr  H  Cabaais  Un  i  M.  l'ex  -gaule  4es 
seranx.  Chaaipion  de  Ckt,  le  pradar  :  m  que,  d'aprè*  VHm  im 
«  lattstiH,  Il  BOrt  de  Minbeaa  pouvait  avoir  rte  wxastoiute  par 
«  kt  néiWJlieiM  fiolailCS  dont  il  falsaii  uuge,  comme  par  le  poi-  - 
•  i«;i>ei  1^  5ee(»sd:«qa«lea  aiMedasetIc&etilfariieasaaiis» 
«  liNt  k  l'ôBvenim  4a  cadma  tislMl  «oada  fe  ta  mri  atucdlt, 
«  |Hn  fa'IU'athMlt  daes  ce  hommI  dtepteher  le*  ar 
«  dtin  cstcraiaM  par  te  pcaile.  »  Uio  d^veir  été  l*e 
wm  oflkicMS  de  «oa  NlaHie  hA,  Oihaols  défeadU  sa  i 
*nMpBiMlM«»iakMt,cl,<uwsM  écrHialiialéifMMl  Aie 
MiMle  It  die  te  iiert  d«  lliMlMM,  B  ripandll  à  divetaet  cflii^ 
aor  lemiMMalfi'll  avait  «■itoft.OD  Ht  dias  les  Jftaeinitear 
JHnMM«  pablUs  par  ■.  Laëai,  aaa  ils  adapUT,  ^  rAwila, 
pwédaq«iia«M«aaa|al,  Mforti  t  «Le  trildiyalsae  wa^Mt 
pwial.'aHlslaataiinfN  Mfcai  paaaMilaa.»— QMBtaa 
TrmtH  m  f^wlIaayWifar,  iMwvtiHmilaspifiaiadsia* 
lalcaa  et  paMM  «n  IfM  (ln4*  de  SM  pw>,  Mea  qae  ee«aa«i^ 
«Il  élé  aiMM  I  Ittriicae  par  GÉlaals  MHBtee,  il  eit  pea  doalcax 
fae  e'calte  tnvall  de  rédhew.  qai  paruwl  cal  refeawlwahte  pw 
aia  IdMtftpafeHtalaest  par  aa  aiMaphfii«i*  aifcs  aakdie.  «t  «ai 
l'a  pris  aniie  pMrt  la  BMiadn  pelM  paarddgBlav  teatoawsdt  aaa 
aijie,  ni  poor  laiHir  b  andèn^  Usa  BMiiBi  eanccie.  Un  awlât 
OtpMe  de  Mirabeai.  L'eame»  M  laaipaBa  4»fBatre  dlseoors  et 
<MaBl  de  projets  de  M$,  aafeir  t  l*dlef  JMnMMM  punique  et  dm 
tÊift  nmtjmHi  ^ée$  fêÊUfMtm,  iMêm  tt  mtUMru; 
r  dif  rÉfaMfMMMMf  #«1  tieU  maltomlt  «•  ie  rttKeaUn  pm- 
Nlfae  dK  tUrtUer  du  irdM.  Il  paraît  couubi  qoe  ces  projets,  mt\~ 
arête  nMie  4«  ewnias «tiU*,  n'anueat  «16  aiado|«M  par  Mt- 


C.\B 

était  mort  son  ami.  Une  autre  liaison  de  Cabann 
qui  hit  encore  plus  intime ,  et  qui  n'exige  point  kM 
mêmes  explications,  est  celle  qu'il  eut  avec  Condor- 
cet.  «  Avant  la  révolution,  il  l'avait  rencontré  chez 
«  Turgot,  citez  Franitlin  et  chez  quelques  autres 
«  de  lom  nuis  eomnMins.  Des  rapports  plus  inti- 
c  tnes coniinnèrent  paris  soile  oe  qu'avaient  com« 
«  mencé  l'estime  de  sa  personne  et  l'admiratinn  de 
«  ses  lumières.  Les  malliean  da  gouvernement 
«  rivoliidnimire,  «t  l*ktnwe  penéentieii  à  laqodle 
«  Condorcet  fut  livn  [>cu  de  temps  après  le  51  mai, 
«  resserrèrent  encore  leur  amitié;  mais  tous  les  ef- 
«  IbMs  poar  le  dérober  k  as  filiale  deailaée  Antat 
«  vains,  et  Cnbanîs  n'nit ,  dans  celle  catastrophe, 
«  d'autre  consolntlou  que  de  recueillir  les  derniers 
«  écrits  de  son  malliâirenx  ami ,  et  ses  dsnrfêras 
«  recommandations,  toutes  felaLives  à  sa  femme  et 
A  k  mn  enfuni.  Ce  fut  peu  de  temps  après  sa  mort 
«  que  Cabanis  épousa  sa  bclieearar,  Cbttlotte  Groo- 
«  chy ,  sœur  du  général  de  ce  nom  et  de  Sophie 
«  Grouchy ,  veuve  de  Clondorcet.  ■  Il  a  dù  à  celle 
union  le  bonheur  et  la  consolation  du  reste  de  sa 
vie.  £n  l'an  3,  après  le  règne  de  la  terreur,  lorsqu'on 
ferma  les  écoles  centrales,  Cabanis  fut  nommé  pro- 
fesseur d'hyi:iéne  aux  écoles  de  Paris;  en  l'an  4,  il 
fut  élu  membre  de  l'institut  national  des  sciences 
et  des  aris  ;  en  Tsn  S,  profeaseur  de  Clinique  É 
eolcdemédecinr  (!  •  l'iii  is  ;  vu  l'  iti  n,  rri  résentant  du 
peuple  an  cmaeil  des  cinq-eeuls  (1)  ;  il  l'était  «ocore 

0)  HaaaewywM  detalr  d— er  le  réwXala  viapadH^ssis 
GAaaia,  avec  ses aplateanSiloeophUiae»  «  sas  wtattest  dasa- 
«tei».  Uea  deptassiaipto  fsH  iti  va  Hialiit  aiee 
FiBraïadetafHBlsiiBniMliMNW  aaa  In 
dNcMii  iwasltt.  Il  enddMsM  Msestèt.  Sas  < 
teai,  daat  teqati  II  Isilqaak  al  asOteMall  des  isrflteiallisi  d«tt  la 
plapati  w  «eut  rtaliiétt  dqwh  daaa  fariset  dus  lesdtpanaaniMi 
te  Si  appeler  Iblre  pente  de  l'adniaiMiatten  des  hotptas  de  Ma  ; 
aalbiion  avee  Nimlets  te  St  soanaerftllaiir  BaalEipd  ci  ètecust 
deteaaManadeftite.  tet*aasnTM,iiHtetei  casotlldin* 
de  aaa  aeai  avce  cdal  #>a  MifMa  caaWMiis  lair  aa  aemea* 
poadaace  aveenaieadMtdeteVitoctttte,tadaattelanear,dst 
nibs  à  Aateall.  Le  IS mis  ttftil aaannê  Jart  aa  irihaaal 
rtidaltoBMlreNMaitilaéaardcsbaaMplaaeaBllinM  itaJaMlit 
it  S  niOMNlilé:  Il  y  nite  pa  de  baipe,  car  deiwis  km  il  vAsal 
daas  h  iMniie  Jaaqa'ai  aNk  de  ann  IT«7,  époque  k  laqaeUa  il 
M  perlé  I  te  rcprteaiatteB  aaiionaie  par  U  partte  da  «etMfe  <iee- 
Mral da  dtpwieiatal da  te  Seine  qui  si^eait  kfludlai.  Race»» 
sainaal  CBien  te  dlisMoIre  |al  aiatt  Wi  vatMer  ata  éteeiaa.  fi»> 
taatevato  poar  «cefao  caaifastà  aaiia  aaiofttetedralideaeawaraax 
plaeca Vacantes  dus  IfttribBBal  de  cMMHtea.  Us  ISft  IS  aeveaikv 
I9M,  il  II  aa  tapfWt  aarle  laod»  de  r^toa  des  nnildaia  «a 
■éieciBa.||BClVMa  Jean  après,  u  It  hommace  k  rwiitlia  de  te 
«avaiaca  ptedde  MiialMaB  peiuipir  Boae,  et  caMtcitie  oRaaica 
da  tetoe  le  pai>f torique  de  aea  aad.  nas  lirt,  U  diaunda  ponr  te 
dbadairc  u  proion«aiion  da  droit  de  CSbprteirr  b  presse,  ei  dH 
faa  il  rca  aMoptait  pas  celle  mesitre.  tesieeraaax  refaliaiev  ^al^ 
teHlCM  UmMI  te  masque,  et  a  cettaUMMal.  siMdBilll,  te  I 
a  ienleneot  étjat  parlé  tot  lolii,  tes  joaraaax  rofalisiea 
m  te  plus  grand  raccès.  »  Cette  opinion  fol  aceoelUto  pie  des  i 
amres,  et  prouve  qnecea'eM  pas  d'anjnordiini  qne  les  phliaaopiMa 
al  In  écrivains  qui  pir  te  pcceae  oui  fait  leur  cbenin,  en  r^oiioa, 
ae  eaotaMwtféa  tessnteats  CBaeads  da  te  Ubené  d'toire.  Uoe  autre 
fois,  CabMis  défendit  Stejtee  aUaqai  per  les  joumaut,  et  pr^eotfl 
qoe  ses  déiracleors  étaient  ceux  de  la  journée  du  <S  fructidor,  sans 
a  laquelle  la  liberté,  disait-il,  et  le  nom  rnucais  n'existeraient 
«  plus.  >  Ain«i  lié  avec  Sieyes,  il  est  loat  aahud  qp'il  ait  pris  dm 
part  active  ï  la  révoluilon  du  18  brumaire.  Il  fëi  alors  nommé 
membre  de  la  coamUiiion  des  ctnqwnte,  prise  é(ilenent  dans  Tua 
Cl  l'antre  «nueil,  et  qal  ta\  cfeargée  d'appajcr  le*  Betares  dsa 
«ia 
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«n  1  an  8,  lors  de  la  révolutioa  dn  18  brumaire ,  et 
Il  Ail  nmmé  peu  de  temps  après  membre  du  sénat 
conscrvatctir.  Il  avait  publié ,  dans  cet  intervalle  : 
Qmetqueê  Considéralions  sur  l'organitcUion  sociaU 
M  général ,  et  partieulièrement  ntr  la  nouvelle 
emiiiluUon,  Paris,  1799,  in-1-2.  Cependant,  depuis 
plusieurs  années,  sa  santé  li'altérait  de  plus  en  plus; 
•a  sensibilité,  naturellement  si  vive  et  si  protii] 
avait  cneon  été  exallée  par  de  loogs  travaux,  par 
h  méditaïkNi  et  par  l^gitatlon  des  aAires.  Au 
printemps  de  t807,  après  un  léger  repas,  il  fut 
frappé  d'apoplexie.  Heureusement  Rkiierand  en- 
Inic  dm  loi  i  rimlaDt  mtaie;  ses  soins  curent 
bîentdt  dissipé  les  symptômes  et  arrêté  les  suites  de 
cet  aoddeut;  maïs  Cabanis,  depuis  ce  owaient,  fui 
tweé  de  reDOneer  i  tons  tiavaiu,  même  à  loale  con- 
versation trop  animée,  et  de  se  concentrer  plus  que 
jamais  dans  la  solitude  et  dans  les  affections  de  sa 
ftmilie.  Le  voisinage  de  Paris  Texposait  à  des  visi- 
tes (rpp  fi-équentes;  il  quitta  Auteuil,  el  alla  s'éta- 
blir au  Ltidieau  de  M.  de  Grouchy,  son  beau-pére, 
i  douze  lieues  de  Paris,  prés  la  petite  ville  de  Mcu- 
lan.  11  y  passa  toute  la  beOe  «iaon.  L'exercioe 
du  cheval  et  la  chasse  parafent  hii  flihre  beaucoup 
de  bien.  II  revenait  par  intervalles  à  la  lecture  des 
poètes  qu'il  avait  tant  aimés;  il  songeait  même 
quelqueMs  i  rdoncher  et  adiever  sa  traduction 
d'Huniére.  Il  trouvait  dans  sa  bienfaisance  le  |)lu.s 
doux  emploi  d'une  partie  de  ses  journées.  On  ve- 
nait de  toutes  parts  le  consulter  pour  de  pauvres 
malades;  tantôt  il  allait  lui  mèmc  les  visiter;  tan- 
Idt ,  au  début  de  ses  soins ,  ii  leui  prodiguait  des 
conseib  et  dM  secours ,  secondé  dsns  cette  pitié  si 
vive  jiar  un  nrvfm,  admiratetir  de  ses  talents  et 
imitateur  de  ses  vertus.  Dans  l  arriéit:- saison ,  au 
Heu* de  retourner  à  Auteuil ,  il  se  rapproclia  seule- 
ment un  peu  de  Meulan ,  et  cboisit  {«ur  demeure 
uoe  maison  située  près  du  petit  hauicau  de  Rucil. 
Il  y  paam  rUver,  occupé  d»  mêmes  soins,  mais  de 
plus  en  plus  sujet  i  des  accidents  qo!  augmentaient 
sa  faiblesse  et  lui  annonçaient  sa  fln  prochaine.  II 
en  [wrlait  souvent,  et  toujours  avec  une  [kirfaite 
sérénité  d'esprit  et  une  mélancolie  attendrissante. 
Enfin ,  le  5  mai  1908,  après  une  promenade  pen- 
dant la  |i)ell  '  il  .ivaii  eu  avec  sa  femme  les  plus 
doux  épanchements  de  cœur,  il  se  mit  tranquille- 
nent  au  lit,  dermit  quelques  heores,  et  fiit  suri 
rcrs  une  heure  du  matin  d'une  nouvelle  attaque 
qui  l'emporta,  malgré  les  secours  les  plus  prompts. 
Ainsi  mourut,  I  fêge  d*environ  52  ans,  un  des 
liommcs  df»  nos  jours  qni  a  réuni  au  plus  liant  de- 
gré les  qualités  éminentes  de  l'es^irit,  les  vertus  de 
non,  la  noblesse  du  caractère  et  l'exquise  bonté 
dn  OMr.  Cette  dernière  qualité,  qui  présidait  à 

Dus  celte  dftonstiiiM,  Caliuis  prononça  k  ta  tritrane  éa  caawa 
ttt  anciei»,  dont  U  èuU  iton  memltre.  du  long  disooors  moirr  le 
UnorUme  et  U  mimarekie,  et  fit  VHofe  de  la  noorelle  coostiiaiion 
tMsnialre.  IXtrenn  ^nti  ur,  U  s'o|ipou  tivemeoL,  aa  mois  de 
•HdKC  tSOO,  avee  l.anjuiuai;,  Lcnoir-LjMclie,  Vimar,  Voloejrct 
qielqaes  antres,  k  ce  qu'on  s'aotorùit  ét  li  BMcliiae  tafonta  fov 
dretier une  Ibie  de  pmcripttoo.  CabtalsftttfBÉ dt  rcflVMCar,  «t 
leltMSHMsiavéslaUeiaad!SMB(v.  D  a  a 
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tontes  ses  actions  ,  re$pire  aussi  dans  tons  ses  ou- 
vrages. Il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  parainse  dicté  par 
un  ardent  amour  des  hommes,  et  par  le  désir  de  les 
rendre  DAcilleui-s  et  plus  heureux.  Le  !>cul  ijui  suit 
purement  littéraire  est  intitulé  :  Mélanges  de  liUi- 
rtUure  allemande,  ou  Choix  de  traductions  de  l'al- 
lemand, etc.,  Paris,  an  5  (1707),  grand  in-»».  11 
est  dédié  à  madame  Helvétius,  et  contient  neuf  mor- 
ceaux, dont  six  traduits  de  rallemand  de  Meismer; 
une  pièce  de  théâtre  de  Goêthe ,  intitulée 
l'élégie  anglaise  de  Gray,  le  Cinirlirre  de  ramymjnr, 
et  l'idylle  grecque  de  Uion,  la  Mort  d'Adonis.  Il 
publia  peu  de  temps  après  un  ouvrafre  de  philoso- 
phie médicale  iutiluié  :  du  Dnjrf  de  en  liludf  rn  mé- 
decine, Paris,  1797,  in-8*i  et  ibid.,  itm  (f),  avec 
ses  O^ervaHmu  sur  frt  Mpêtawr,  un  Buai  mr  1rs 
seeuur.i  publicfi,  et  le  Journal  de  la  maladie  âe  Mi- 
rabeau. Sur  le  |>reniior  de  ces  ouvrages  ,  nous 
trouvons  ceci  écrit  par  un  médecin  de  réputation 
et  un  écrivain  plein  de  talent,  M.  Pariset  :  «  Cette 
«  question  du  degré  de  cértitude  de  la  médecine  en 
«  suppose  une  autre ,  savoir,  si  la  médecine  existe 
«  réellement.  Sur  cette  seconde  question ,  Cabanis 
a  ranemble  les  annimenis  les  plus  plausibles  que 
«  les  ennemis  de  la  médecine  aient  jamais  proi>osës 
a  contre  elle,  et,  après  les  avmr  présentes  dans 
«  tonte  leur  Ihrce,  Il  les  eemlnt  atée  une  logique 
0  victorieuse,  et  mine  ses  adversaires  par  leurs  pro- 
a  près  armes.  Dans  le  tbnd,  cette  queMion  se  réduit 
«  toujours  i  une  rimple  dispute  de  mots.  Comme 
«  la  médecine  n'est  que  l'art  d'afnr  sur  rhnninie 
a  d'une  certaine  manière  et  dans  de  ceriaities  vues, 
«  et  que  tout  dsns  b  nature  agit  sur  l'homme,  il 
«  est  évident  qite,  si  l'on  pciit  élever  un  doute  st>r 
a  cet  objet ,  ce  n'e^t  pas  de  savoir  si  la  médecine 
a  existe .  niais  s'il  serait  possible  qu'elle  n'exisiAt 
«  pas.  tjuaiil  à  la  première  question,  qui  consiste 
«  a  savoir  s'il  est  possible  d'assujettir  cette  question 
«  sur  l'homme  à  des  règles  lixes,  invariables,  et  a 
«  produire  à  volonté  tel  on  tel  efTet  déterminé,  il  est 
a  dair  que  cette  question  est  l>e:ujcoiip  plus  dîlHeîle 
«  ((ue  ra,utro,  et  ([ue  la  certitude  (jue  l'on  c!i n  !  <  se 
«  réduira  toujours  à  une  probabilité  plus  ou  moins 
«  grande,  et  par  conM^queiu  ftius  on  moins  voisine 
«  d'une  vérité  absolue  ;  en  quoi  la  médecine  se  rap- 
c  proche  de  toutes  les  sciences  par  lesquelles  on  agit 
«  sur  rhonme,  la  morale,  par  exemple,  et  ses  deux 
«  subdivisions  princi{Kdes,  la  Icpislation  et  la  poli- 
tt  tique.  Du  reste,  ce  petit  traite  de  Calianis  porte  le 
«  cachet  d'un  esprit  exercé  à  manier  les  problèmes 
«  les  plus  délicats,  et  à  en  faire  sortir  la  solution  de 
a.  tous  les  éléments  qtii  l'embarra^âtinl.  »  (  police  hit- 
lorique  et  littéraire  sur  Cabanis,  lue  à  l'Athénée  de 
Paris.  )  On  lui  doit  aussi,  sous  le  titre  de  Coup  d^œil 
sur  les  révolutions  et  la  réforme  de  la  wtédâcinft 
Paris,  18IM,iiH8^(9),  vneavng*  danaleqnel  les  di* 

(1)  nélntprim^  dépôts,  aTcc  IYIo(o  de  Catianls  par  Richeniid. 
Paris,  I8IB,  ln-a°,  el  tndalt  en  «>«r»?niM  fwas  re  riire  :  M  Grado 
4e  terttu  it  U  mfttktm,  et«.,  l'jns,  tK23,  in-ts.  Cr— s. 

(S)  C'eut  une  véritable  histoire  de  ta  oodecjno.  Après  atoir  w- 
mcè  le  lenip*  où  le»  po<les  et  le»  héros  exerçaient  l'art  de  gii  rir. 
•taxas  les irtttcs  ptfns      la^ytnat  po«  ranlr  la  éooUa 
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rentes  troques,  ont  influé  sur  les  progrès  de  la 

une  critique  judicieuse  qui  tiMit  «k  oBtoamge  iQ«ime 

un  moyen  tic  |>crfw  iionncinent  et  de  [irogrés.  Il  a 
encore  laiisé  :  i"  un  ccril  tic  peu  d  étendue,  nws, 
dont  les  gens  de  l'art  (îiiit  grand  cas,  intitulé  :  Ob- 
««rwKom  «tir  U$  afftçtiçtu  catanhales  eu  gàiéral, 
«f  fartieviièrmeHl  mr  etUet  g  ut  <on(  cow%Het  tom 
le  nom  de  rhume  de  ecrvem  et  rhume  de  poitrine^ 
Paris,  iaOT,  in^iibid ,  181$,  même  forniut.  2»  Dans 
«lîflilCDis  jounuux  lltlAnives,  plusieurs  morceaux 
de  sciences,  de  pliilosq^iic  et  de  |>ditiijiio,  cnire 
autres»  dans  le  3Iagasin  encycl^fiéiqut^  uoe  fUtter- 
talkn  mr  U  tuppUee  de  Itt  çprittotint.  dans  laquelle 
Il  réfute  ro|)iiiiuii  (ic  Socmmorin;;  et  ilc  Sue,  qui 
regardcut  ce  uippUce  couiitte  très-daulouretu,  et 
qui  pensent  mfirae  que  la  douleur  se  bit  aentir  en- 
core après  la  dcrapitniinn.  3"  Dans  h-<  iriivnaux 
politiques,  et  ndtamini'iil  dans((  âimi(cur.  plu.sieurs 
di^urs  prunancés  à  la  tribane  du  conseil  des  cinq- 
COnls(l).  Mais  le  f^raïul  ouvrage  tle  CaUaiiis,  et  le 
foudcmeiu  le  idus  Mdide  Uc  !»a  gloire,  c*i  t;clui  qu  d 
illUtuU  :  TrçiUé  du  phytique  et  du  wmral  de  l'homme. 
SUdCf  doWK  mëmoiivs  qui  le  composent  furent  d'a- 
bord  imprimi*»  dans  les  deux  premiers  volumes  du 
îiccucil  de  l'Itutùul  national,  clasu  des  tciencet  tno» 
fdklfif  c(|>ei<i4^pi«xi  Us  rc|)arui-cnlav«cleafu  derniers, 
Hm,        9  vol.  ia-a-;  et,  dé«  rapnée  niivauie, 
on  en  donm  une  2»  édition,  revue ^  corrigée  it  auy- 
meaiief^r  ^'au(m'.  aooqiniiagnée  d'un  Exlrail  rm- 
MMiM  mtHmt  de  taUê  malyii^ue,  pM  Pesitiit  de 

TrMry  et  ilc  ■/'ji'.'rs  ulplmiictiques  et  rai40nv'\';  Jrs 
auhuvt  «i  d«i  muièrft,  pat'  VI,  Sus,  pi-Qfewur  à 
Yêçole  de  médedne  de  Paris  (S).  Ce  traité  «  donné 
lien  a  firs  arrtisniiDîis  que  les  déclarations  formelle» 
do  routeur  même  auraient  dù  prévenir,  o  Quelques 
%  panonnes,  dit  ij  d«n8ea|iréflMie,mU|iiracraiQdre. 
«  à  ce  qu'on  m'assure,  que  cet  ouvrage  n'eût  pour 
«  but  ou  pour  effet  de  renverser  ocrUincs  docti'inas, 
«et  d'en  établir  d*«nln»  relativetnent  à  ki  nature 
«  déi  caniev  premières  ;  mai!>  cela  ne  pait  \m  élre, 
a  et  même,  avec  de  la  rellexiun  et  du  lu  k»nne  tui, 
«  il  n'e.si  pas  |)06sible  do  le  croire  sérieusement.  Le 
«  lecteur  venrt  MMivea^  dan»  le  onin  de  r«avn^ 

twHwaiH VietMJmt  sur  noire  faiblesse  \t  crainic  de  la  mon  rl 
ropolr  4a  t1aMlorialil<^.  raDicnr  examine  l'époque  où  h  pliiloso- 
phlc,  thMinat  ïet  hiu.  Si  de  U  Diedecluc  une  science  eia -ir. 
Il  MiMaaiIln  iBgeule  d'Hip|>acnte,  l«  t^ftcnui  «le  l'vUuson,  kj> 
IWIBX  4n  Cïlieo,  l'iniltteiicc  tic»  rtvalotioo»  poliiiqiiss  sur  relies 
dn  (ciesc^  les  uufcs  Je  U  d«Yjdi  »ce  de  U  mWeciue,  m  n-nai*- 
aiDMSaas  Im  Anhes  et  ses  progn-s  jusiin'a  nu-  jims.     D-  i;— m. 

BMf»  aiilre«  :  R^tpert  fut  au  Mueit  Ots  attq-^-euJt  nr 
t^ttmtiton  de*  ictitt  4»  «MMr,  W^Hm  •é^nmem.  Paru, 

(S)  Ccl  ouvrage  .1  <  nïniprimé  soas  le  iKrc  de  Rapport»  dn 
fkiftîiiue  et  du  m.T.a  ,U  rhamme,  l^jrls,  1815,  5  vol.  in-S»;  — 
U>ld.,  «m  UM  BOlirt  ,ui  la  \\v  ik  l'iulrur  M.  lîtii-^.'ju j,  iiii, 
3  Vol.  ln-19:—  il.ul.,  ri-\(i  ci  r.ii^iiiciiu-  ili-  nut.'s  |Mr  M.  r.iii-i  i. 

2  Mil.  in-fc'  ;  ciiliii  (Ijiis  U  UilfttalW<jite  KkarpiMlier,  jvt>,'  uu>> 
nnuM'ili-  Dulni'  txj  «jIjjuis,  il  un  KkHM  sur  Ut  fiimifft  (i  Ua 
lim'ld  de  II  taenft  lin  npiuirlt  <Jn  plifu(fyt  it  du  moral.  \ur 
N.  le  UiKiciir  t  i-ri-if ,  il. «4..  4  v,,!  (•t«hi4  in-U  —  Il  *  ew  iriduil 
en  vn^iui*  M.i.  ,  i<'''"-.:'^ait  t»  fUÏnt 


a  que  iMNiaTegqrdonK  ces  mue»  oowine  piaeeM 
«  de  la  splu'i  ti  (le  noa  recherches,  et  comme  dénîlCv 
«  IHHtr  iwiwn  aux  fueyemi  d'investigation  qut 
«  riiomme  «  Nçm  aToo  la  vie.  Nom  en  faisons  içi 
M  h  fli  ffaniiion  la  jjIus  furinelle;  et ,  s'il  y  «vtit 
«  •iuelijuo  chose  à  dire  enau-e  «ur  ti<n  giimiiMi  ipj 
«  n'ont  jamais  été  afliiées  Impunénienl,  rien  naaenit 

«  1  his  (  uile  qno  de  prouver  i|u't  llrs  nv  pemenl  tli'e 
<>  ni  un  vhjci  d  examen,  ni  mémo  un  «ujet  de  doute, 
V  et  que  l'ignorance  ht  plue  ianriMiUn  cet  le  aeni 

*  résultat  auquel  mus  conduise,  à  leur  égard ,  le 
a  sage  emploi  de  U  mm\.  Mous  lalsatiroas  dqqo  i 
«  di's  esprits  plus  confiante,  ou  si  l'on  veut  plw 
«  éclairés,  le  soin  de  i-echercher,  ]mr  des  roules  que 

•  nous  lYCQunaissûiis  impraticables  puur  nous,  quelle  « 
«  est  la  luitiu'c  du  principe  qui  anime  les  corps  vi~ 

«  vauu  (1),  etc.  s  Assurément  la  philosophie  ne  is\u 
jamab  éntnoéc  avec  plus  de  ciroonspectiop,  du  qiut 
destic  et  de  sagesse.  Mais,  quelle  que  soit  la  nature 
de  ce  principe,  il  agit,  il  opère  en  noua;  de  quoUa 
manière  lefiril>il?  Qiiello  partie  de  notre  orpnisation 
est  le  inuhilo  prineiiKil  de  eellH  aelion,  du  ces  opé- 
rations? Ci'est  k  ce  que  Cabanis  s'est  proposé  de 
reebarolm.  Locke  avait  envert  la  prenuère  voie  i 
cette  recliei-che,  en  ex|K>sant  elaireinent  et  fortiliani 
de  preuves  l'axiome  ancien  et  6mdataieitt«l  ■  qu^ 
toutes  U»  idiet  «jewunl  fker  itt  mim,  on  «ani  If 
produit  des  tn-!n(i(in$.  Gondillao  avait  développé, 
étendu,  pti  lcctiunné  la  doeirin»  da  L.odie.  Om  di*- 
cifiles  ont  encore  amélioKé,  qnelqiieswia  mène  eni 
Corri){c,  dans  plusieurs  point-^  snn  t  dilrnu  des  jnf»- 
cédés de  rentendemcfil i  mais  il  y  niaiii|iiaii  luujuura 
de  mieux  eonnaiire  et  de  considéi'er  plus  aUentive- 
ment  que  ne  l'ont  fuit  Condillac  et  son  ce<tlc  les 
fonctions  et  le  jeu  dea  orgiutes  qui  coul  ribuent  à  la 
formation  des  idées.  Toutes  les  idéu  vimnent  des 
senst  fort  bien;  mais  comment  en  viennent-elles t 
Cominont  les  sensations  produisenl-^lee  des  idées  f 
Ces  (|ueslions,  comme  l'on  voit,  sont  absolument  du 
reaiort  de  la  pliysiulogie,  et  c'est  en  réuuiasanttoolaa 
les  lumières  que  les  progrés  de  eette  aerenee  ont 
pmduites  de  nos  jours,  que  rnuteur  cherclie  à  les 
résoudre.  Jl  présente  dan»  son  premier  mémoire  de» 
conaidAttloni  générales  siv  rémde  de  lliomne  et 
anr  les  M|i^orta  de  «n  organtMilon  pbysiqne  a«ee 

(t  ;  Knli-sint  re  i^.i^vifo  sans  pi .M  iiiiivn,  ;l      impossible  de  n'y 
|l,is  *.nr  la  i^n.ijilii .im-  un  pi'u  .iljuihi|iir'i-  ilc  rrlie  suMiiite  IwoUde  ^ 
dk'  IUm'jI  :      I.' lu  1111  nu-  rsl  un  i'.  mijn-t.'  ilc  luâlu  te  ei  (l'tS|irili  U 

«  ijiliMrf  ri  '^firil,  |[  l^iilnjc  U  IIJJIH7C  ;  il  i^-|iiirc  iTlfuri"  l-lu*  'a- llf'U 
ti  qui  II  Niiil  il  iii.iliiii-  .1'.  rs|int  ;  rl  i  cj»i«u*Ulll  c'i'!»i  U  loul  l'boPiltif.» 

Ailli  iii».  t 'c-i  iriijic-  Li^.iiii.  ii'  i  iiinrc  |il<LH  cxplifllc  litie  C:il'.uii4 
sVsi  ti^'Uiiut  eu  l.ivr  iji  il.  s  iiii'.'s  iT*i|;irDse«.  A|rt*»  a*trfr  inté 
ire« rapldriaeui  les  ili  vuii>.  Il-:>  jM'iuesri  I<»  jmiiiMiicM  da  wéitck.  ' 
vertueRs,  il  ajQuijii  :  u  Uaiiii,  iv  miunenl  ap|>rud>9  4»  fyet 
<(  i'n\-ii  r-iDi  >  II'  iiUmi  laèviiible  qu'ils  oui  VU  payera  lanid'auirr«, 
M  rvjMtritiiit  If»  )ta\  mr  U  rarrierr  ijn'i!»  ftni  (urroiiroe.  il»  n'f 
<  Toieol  rien  qui  oc  les  rriu|4uv-e  du  plus  pur  roDleuiemeai,  vi 
n  Ip'jrs  driiten'*  enrôles  suiii  «•rn-ori"'  des  jriiuus  do  tjrifc»  k 
I  t.ilri'  iiiTiiL'l  de  U  Ml'  cl  df  1  1  ru'.i  I,  et  ri'Xprc'.^siwi  lnuriuule  d'ui»e 
.1  \i'tiu'tts(>  Ki'wtk!.  »  IHMffBum  iiitauis  il'a^.jir,  .iVi>>'  de  lell<^ 
l'i'ii'Hv  i.,  [ui  ilonoer  lieu.  |Mr  renicubic  du  .-u-'s  t-triLs  au  tffxùcb» 
dout  ii  ii«  M  lavera  juntirs  d'avoir  coaitcrè  oa  taleui  dn  pluK  m- 
■aiquaUes  à  l'4^Ultlis:M'iii^ui  do  dotiiaMS  féi*  flaetnuii  loijaM 
»  ta  W>  éwétoia*  a»i«risJt>m.  B  >i». 
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sea  fccultés  intellectuelles  et  morales;  dans  l«  second 
et  le  tfâisiùnio,  il  trace  l'histoire  physiologique  dtê 
senstatlun^  ;  il  mil  en  quelque  sorte  la  route  qu'elles 
|»rcourent  et  les  vicissitudes  qu'elles  éprouvent, 
depuis  les  extrémités  des  nerfs  qui  reçoivent  les 
premières  impressions  des  objets,  jusqu'au  cer- 
veau d*où  partent  et  où  aboutissent  tous  les  nerfe  ; 
Us  j  rapportent  toalcs  ces  impressioitt,  «l  c'eM  là 
ipiVlles  se  transibnnent  en  idées.  Le  cemeu  est  donc 
le  rciitio  conmiuii  où  fait  ce  travail  et  d'où  p;ii  t 
rémission  de  la  pensée.  Ou  sent  dés  lors  combien  de 
^véiws  eausM  j  pravent  e«t«er  de  nDflueneet  les 
unes  inhémitc-  à  l'itrc  l'di  ..tit,  et  a)tl^li^ulivcs  Je 
cet  être  ;  les  autres  ckteiieurt»  et  accidentelle».  Ca- 
banis, dans  les  sfac  mémoires  suimnts,  ejamine  œlte 
influence  qu'exercent,  sur  la  formation  (îcs  idées  et 
des  habitude:»  uiurales,  les  dge^^,  ku  sexe&,  les  tem- 
péraments, les  maladies,  le  régime  et  le  climat.  Le 
di.tîénie  mémuire  r  : niietit  liis  considérations  tou- 
chant la  vie  iiiiirtuli-,  les  premières  délerminuLioits 
de  ia  sensibilité,  l'instinett  U  symiMtbie,  le  sommeil 
et  le  délire.  Ayant  suflisammenl  examiné  qui  peut 
Influer  sur  les  0|>ci-at ions  et  sur  te»  atïeciiuns  uiorales, 
il  paisse  dans  le  onzième  mémure  à  l'examen  de 
rinHaence  récipro(|ue ,  ou  de  la  réaction  du  moral 
sur  le  physique.  Considérant  toujours,  comme  il  le 
r.iit  «lins  tuiilis  les  parties  de  son  ouvrage,  l'organe 
cérébral  comme  celui  qui,  d'après  les  lois  de  i'éco- 
domie  vivaiiie,  exercer  la  somme  dWion  la  plus 
constante,  ta  plus  énergique  et  la  |ilu5.  {{énérnle,  il 
en  conclut  que  celle  inûuence  évidente  du  moral  sur 
le  physique  n^est  autre  que  fînlluenoe  même  du 
système  rérébrnl,  comme  organe  (îo  l.i  ficnsi^c  et  de 
la  volonté,  sur  les  autres  organes  dont  son  action 
sympathique  est  capable  d'exciter,  de  suspendre  et 
nn^tne  de  dénaturer  toutes  les  fonctions.  Enfin,  dans 
i>uti  douzième  mémoire,  il  ti-aite  des  tempéraments 
acquis.  C'etit  une  espèce  de  complément  dtt  qua- 
trième, où  il  examine  l'influence  morale  destcm]>é- 
raiiienL!).  U  n'avait  considéré  dans  celui-ci  que  le 
tetnpérament  naturel,  celui  qui  naît  avec  les  indivi- 
dus, ou  dont  ils  apportent  les  dispositions  en  venant 
au  jour;  il  considère  iliins  ce  dernier  mémoire,  sous 
ce  nom  (Je  tfmpérameni  acquit,  celui  <iui  se  forme 
cliez  les  indittdus  par  la  longue  persistance  des  im- 
pressions aecidêntellee  aanjueltM  Ils  sont  exposés, 
telles  que  celtes  qni  iiaisscnl  des  maladies,  du  climat, 
du  régime,  et  des  travaux  babituels  du  oorps  ou  de 
VttprU.  Sans  qu'il  nous  soit  possible  de  donner  ft 
cette  sécbe  anal  .  <  le  moindre  dévelopivi^ment.  on 
,  voit  assez  quelles  sont  ia  grandeur,  i'imporuuia;  «i  la 
toovveauié  des  quesdoni  et  des  praMnea  que  rameur 
s'c^t  propose  (le  n^.soudro.  Il  y  [inxiède  avec  une 
uicUioJti  (|ut  aide  l'esprit,  et  avec  une  candeur  et 
OM  bonne  foi  qui  detaient  le  mettre  à  l'abri  des 
accusations  dont  il  a  été  l'objet.  Il  n'ignorait  pas  ces 
accusations,  et  il  n'a  [m  dédaigné  d'y  répondre  dans 
la  aPédlUoo  de  son  U\Te.  11  s'éuit  aiMtendi  dans  son 
grand  oumire,  do  traiter  la  question  <iw  eautes  pre- 
mières, cette  queblioa  &i  ^mnde  et  si  délicate;  mais 
il  y  est  rerenu  ensnite,  et  l'a  traitée  dans  un  essai 
|WtwliirimMWgw»do  wip<fi<gilédeiile«ti<k 


niaon,  de  bomw  M  et  de  hmnra,  Im  fHûHate 

auxquels  il  est  conduit  prmnmt  que  sea  sentitn'  iit^ 
intimes  étaient  bieu  differenu  de  ceux  qu'on  lui  a 
supposés.  Cet  écrit  est  ûtÊêm  A  telitr  la  plaee  parmi 
les  plu;;  hemx  moreeau.'c  de  liante  |)linr,.o]'liir  qui 
existent  dau*  notre  langue.  Sa  femiile  iwssèdc  un 
travail  d  un  autre  guira,  pMdMt  quelque imparÂdt; 
c'est  h  traduction  en  vers  de  plus  de  la  moitié  rie 
"Iliade.  La  publication  de  ces  morceaux  et  de  quel- 
(liies  autres,  que  Cabanis  ■  laiaiéi,  ht  pourrait  ttn 
que  bien  aa'ucillic  (1).  G — t. 

CABANIS-JONVAL  (Pierhe\  né  à  Alais.  veri 
1T25,  fut  longtemps  un  <k^  prirx  ipanx  redacttnit 
du  journal  littéraire  qui,  établi  en  1 '.'><)  <«)m  le  mm 
de  fMflir  fiétettnire,  prit  l'année  suivanic  celui 
à' Avant -CowtHry  et  continua  d'ètie  juiblié.  Sous  la 
direction  de  Quarloii,  jusqu'en  1773.  Les  connais* 
aineea  wiêm  de  Cabanis,  parMiHilièrcincnt  en  bl- 
l'Iiographie,  r  r  [  rii!vaicnl  i|n'étre  utiles  à  cette  en- 
treprise. 11  traiu  avec  peu  de  ménagement,  dans 
qudquet-mia  de  ses  ariidM,  Tauteur  de  ta  saiité' 
ji  amulicjue  contre  les  pliilosonlie^i ,  et  Palissot  l'a 
placé  par  représailles  dans  sa  Duitctode.  Lié  avec 
plusIeuK  hoinmea  eâèbKs  et  anriout  «tcc  ITdvé> 
tins,  il  se  montra  tm  de  ses  plus  rhrnnl'?  pnrtis,Tns, 
lorsi|u'un  violent  orage  s'éleva  contre  cet  écrivain  i 
l'occasion  de  son  livre  de  l'Etprit.  A  sa  prière, Ol- 
bïinis  parcourut  la  France  et  le^  pays  étrangers, 
dans  l'intention  d'arrêter  partout  la  circulation  de 
cet  ouvrage;  mais  ses  soins  n'eurent  pas  plus  de 
succès  que  ceux  de  l'autorité  pour  îc  sn|»primcr;  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  son  voyage  fut  plutôt  une 
démonstration  que  rcffet  d'un  désir  bien  réel  d'em- 
pédier  le  livre  de  $t  répandre.  On  prétend  qu'il  a 
lui-même  comiK)sé  plusieurs  écrits  anonymes  :  lé 
seul  qu'on  puisse  lui  attribuer  avec  ccilitudc  al  OU 
roman  intitulé  :  Ut  Erreurt  inUruaivetf  ou  Mi^ 
ma(re$  iuemie  d$  5  partie»  fu-lS.  Depttb  là 
ccss4ition  de  VArant-Courrur,  rien  ne  captivant  plus 
l'mconstance  naturelle  de  Cubanis-vlonval,  cosmo- 
Itolite  infatigable,  il  mena  une  vie  errante  jusqu'à 
sa  mnri,  arrivée  fi  Bnixelles  en  —  L'abbé  C A- 
BAKis,  supérieur  du  séminaire  St-Cbarles,  à  Avi- 
gnon, y  publia,  en  IMS,  S  vol.  In-IS  :  JHbumI  dis* 
c^rémoti{«t  romainet,  tirf  des  nufruis  vi'hmliquet 
Il  des  écrivains  les  plus  intelligents,  plus  complet  qtie 
l'ouvrage  publié  précédemtueDt  sur  ka  cérémoaiei 
derÉgli8e(a}.  Y.  S.  Jh 

(r;  /.«  ft'.nrr»  romplHfi  et  l'U^Uki  de  Colanh  mil  para  (■ 
4SSS-3S,  l*ari«,  iliifOiiK<>  H  F.  nutni,  ."S  m.)  In  t*,  |k  rt.  — 
M.  F.  Bérard  t  pvblk-  a  l.i  nit^inc  fixiqnc,  pl  qiielnues  mol*  j*j(H 
l'«(kp«nitoo  du  T  volnme  :  LiUre  (poMbiuiit)  dt  CthOûê  a  Èi,  F"' 
ïur  li-i  iitusc*  premi^ft,  avec  di*$  n(i(cs,  Psri»,  1*24,  In-S*.  Cs 
jptolometoiBitrfnil  loot«  l«  «ratrPs  pn<;tliunvsdp('ahïnit>,  sa'  oir  t 
iMtrttnr  Its etutt  frm^èrtt ;  DUrourt  iTourrrlwre  et  de  cl art 
i!»  iDMi  f ,  $ur  MlpfoenH;  \'ÈI«gt  dt  Vic«  fAsgr;  uoe  KHitt  ««T 
lu.:}  i»\vi  Franklin;  one  Ltttre  *  M.  T.  tur  te*  foMei  fH»- 
mère;  drs  frttmtnU  en  vrrs  d'une  iradsrtiOfl  de  VUiadt,  etc.  ITne 
i-dtiion  piBS  rmnpirte  its  anntS  tetCAUd»  «M  i'Hte  poblife. 
Fais.  Fonta  et  Utuon,  S  twi.  Ia4«.  CM-i. 

(i}  CiteBis  «uii  ruri  (oMNitdaas  la  tubriqact  b«1s  U  iwwhK 
la  dëMlloa  jasqu  1  l'inlolèrwce.  Il  il  cnicrrcr  d*ns  le  jardin  des 
RénltMS  un  praire  qai  avait  jefuè  de  signer  le  fonimlalre.  It  a 
IfSMSMllMHMf  rdstsflMSMsstisntt.  A-t. 
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CABARR€S  (FaA^çoIs,  a>mtc  de),  néà  Bayonnc, 
cil  1752,  fut  d'abord  destiné  k  suivre  la  profession 
de  son  pére,  néi^iant  distingué  et  Irés-comidiért. 
11  lit  ses  éludes  chez  les  pércs  de  fOratoire  à  Con- 
dom,  et  eiisuiu-  à  Toulouse,  au  coWC^^e.  de  I'Eà- 
quiUe;  mais  il  se  lassa  des  étudestet  quitta  brusque- 
ment Ttonloase  pour  revenir  dtani  ki  inaiMMi  de 
cotiinicrcc  de  son  pi^re ,  qui  ju^ca  |)!u.s  convenaMe 
de  renvoyer  à  Saragosse  chez  un  de  ses  correspon- 
danls,  pour  omtiniier  son  éducation  cooimerdate, 
et  apprendre  la  langue  espagnole.  M.  Galabert,  chez 
IcijucI  le  jeune  Cabarrus  fut  placé,  le  reçut  très-bien 
et  le  logea  dans  sa  maisou.  C^barrus  distingua  made» 
moiselle  Galabert,  .sVn  ni;iiiiier,  et  l'éponsn  ^fm-tc- 
liifnten  1772.  Ce  mariage  déplut  aux  deux  lanuiie.s; 
cependant  M.  Galabert  établit  son  gendre  à  Caravan- 
chul,  dans  une  fabrique  de  savon  dont  il  lui  donna 
la  direction.  Cet  établissement ,  à  la  proximité  de 
Madrid,  permit  à  Cabarrus  de  foire  de  fréquents 
voyages  dans  celte  capitale,  et  sesgodtsle  niirenl 
en  relatîon  avrr  iiuelipicN  gens  de  lâtres,  cinolam- 
ment  avec  l'abbé  Guevara  ,  autour  de  la  Gazette  de 
Madrid t  qui  Tiniroduisit  dans  plu^eurs  grandes  mai- 
sons ûe  Madrid,  oA  il  lit  la  connaissance  du  comte 
de  Camponianés  et  de  P.  Olavidè's.  Cesi  i  lations  in- 
spirèrent à  Cabarrus  des  idées  (i  umbiiiuii  qui  ne 
lirait  que  s'accroître  par  d'autres  circonstances.  La 
guerre  de  l'indépendance  des  Aincricains  était  dé- 
claix^ ,  et  PEiipagne  fut  obligée  de  se  réunir  à  la 
France.  Privée  do  aes  lessourcét  du  Mexique,  elle 
éprouva  de  l'embarras  pour  fournir  aux  dépenses  île 
la  guerre  ;  le  gouvernement  rechercha  les  avis  des 
personnes  expérimentées,  et  le  niini.stre  des  finan- 
ces, qui  avait  distingué  Cabarrus ,  ie  consulta  sur 
les  moyens  de  rétablir  les  finances  et  te  crédit  de 
l'Éiat.  Cabarrus  connut  alors  le  projet  de  la  créalioii 
des  billets  rayaux,  espèce  de  papicr-munoaic  por- 
tant intérêt.  On  adopta  son  plan,  et  on  créa  pour 
H)  niiltions  de  piastres  en  billets  i-oyaux,  qu'on  dl- 
vii.u  en  coupures  qui  pouvaient  rendre  plus  lacUe 
le  calcul  des  intérétJi  que  diaque  billet  produi- 
iHiît  par  jour.  Ces  billets  devaient  être  renouvelés 
cliaque  année ,  et  les  intérêts  échus  payés  au  der- 
nier portetu*.  Ils  eurent  d'abord  un  trés-grand  suc- 
cès, et  furent  même  préférés  à  la  monnaie  efTective 
sur  Ia«|uclle  ils  gagnaient  une  |)riinc ,  ce  qui  donna 
une  grande  inOuence  à  Caluirrus.  Il  conçut  alors  le 
plan  de  rétablissement  de  la  banque  de  St-Charles, 
qniftit  créée  le  2  juin  1782,  et  dont  il  fut  nommé 
directeur.  Cette  bantpie  fut  cliari^ée  d'acquitter  tou- 
tes les  obligations  du  tr^r  ;  elle  lut  aussi  chargée 
dea  aerviees  de  ramée,  de  rintérienr  et  de  rétran- 
ger,  et  on  lui  alloua  une  commission  d'un  sixième 
pour  cent  sur  tous  ces  services.  Le  taux  de  ses  es- 
comptes Ait  fixé  i  quatre  pour  oent  Le  fonds  capital 
de  cette  banque  fut  porté  à  iS  millions  de  piastres 
fortes,  et  divisé  en  450,000  actions  de  2,000  réaux 
dnemé.  Ia  compagnie  des  Caraqucs  avait  essuyé 
tle«s  pertes  considérables  pendant  U  guerre ,  avait 
été  (privée  du  commerce  exclusif  du  cacao,  dmtelle 
avait  eu  le  privilège  ;  elle  dierdntt  à  88  réiaidir  : 
CaUm»  lui  ea  foulait  tel  iiior«U|  cm  jpnçnm 

k. 


d'unir  le  commerce  de  l'Amenque  avee  celui  de 
l'Asie  i^ar  les  iles  l'Iiilippines  ;  son  plan  fut  adopté, 
et  la  compagnie  des  Philippines  fut  créée  le  10  mars 
478S.  QÂarn»  avait  encore  conçu  le  plan  d'un  e»* 
nal  de  navi;.ratton  qui  devait  prendre  sa  source  dans 
les  montagnes  do  Guadanama,  passer  i  Madrid»  et 
s'unir  an  Guadalqoivir.  Le  goavemement  approuva 
ce  plan.  les  travaux  étaient  commences,  lorsque  Je 
ministre  Llérena  en  lit  ordonner  la  suspeu^oa  en 
1781.  Cabarrus  se  fit  aussi  remarquer  lonqu'il  fut 
rpiestion  d'établir  ;i  Madrid  une  espèce  de  mont  de 
picte  eu  faveur  des  veuves  et  des  eofants  des  gen- 
tilshommes. 11  s'opposa  à  cet  établissement,  en  fai- 
sant rccormaltrc,  par  l'expérience  de  ceux  qui  exis- 
taient déjà,  que  les  pauvres  se  multiplient  en  rai- 
son des  établissements  destinés  à  les  secourir.  Les 
actions  de  la  l>an<|ue  de  St-Qnrles  offraient  un  ali- 
ment trop  séducteur  aux  spéculations  pour  que  I^h» 
vidilé  ne  chercliat  [las  à  s'en  eni[wrer.  Ces  actions 
furent  eu  quelque  sorte  transplantées  siur  les  mar- 
chés de  France,  et  surtout  I  fe  bourse  de  Paris,  qui 
était  alors  un  des  foyers  les  plus  actits  du  jeu  des 
fonds  publics.  Les  actions  de  la  banque  de  St-Ctuir- 
les  éprouvèrent,  comme  tous  les  autres  effets,  dea 
alternatives  de  hausse  et  de  Imisse,  si  sftuvent  cau- 
sées par  la  tactique  des  joueurs.  Ceux-ci  eurent  re- 
cours i  la  plume  éloquente  de  Mirabeau,  et  on  vil 
paraître  le  Mémoire  lur  la  banfjue  de  St-Charkt, 
dans  lequel  rauteiu*  attaquait  avec  farce  les  Uis^'s  Ue 
cet  établissement,  Ct  répandait  l'amertume  de  sa 
critique  sur  la  compagnie  des  Philippines.  Cet  ou- 
vrage fit  beaucoup  de  sensation.  Cabarrus  s'y  crut 
personnellement  attaqué,  et  le  roi  d'Espagne  en 
détendit  Tintroduction  dans  ses  filais.  Cabarrus  Ait 
nommé  conseiller  des  finances.  La  mort  de  Char- 
les III ,  à  la  fin  de  1788,  causa  des  cliantîcnients 
dans  le  ministère.  Le  comte  de  Florida  Blanca  fut 
nommé  ministre,  et  la  disgrâce  de  Csbamu  a*en- 
suivit.  Il  fut  même  accusé  i»ar  le  ministre  I.lérena, 
et  arrêté  le  24  juin  1790.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de 
IT99  qu'il  obtint  sa  liberté.  Un  Jugement  solennel 
détruisit  les  accusations  portées  contre  Cabarrus.  11 
obtint  des  indemnités ,  ei  fut  créé  comte.  Le  roi 
le  nomma  son  ministre  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Rast;idt  en  1797,  et  le  chargea  bient(H  après 
d'une  mission  (^rticulière  auprès  du  gouvernement 
français.  Les  mésintelligences  qui  se  manifestaient 
dans  le  ministère  espagnol  préparaient  encore  une 
fois  la  disgrâce  de  Cabarrus.  Il  Ait  cependant 
nommé  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  auprès  du 
gouvernement  français.  Arrivé  4  Paris,  il  se  lia 
avee  la  ftelion  de  Oichy.  LedireeM»h«  veAisa  de  la 
reconnaître  en  cette  qualité,  sous  prt'u  vtc  cju'étanl 
né  Francis,  il  ne  pouvait  représenter  une  puissanoa 
éunangére.  I^our  tenir  Cabarrus  ^igné,  le  prince  de 
la  Paix  lui  lit  donner  une  mission  pour  la  Holbndc. 
Il  i-eparut  néanmoins  à  la  ooinr  de  Madrid  après  la 
révolution  du  18  mars  4806.  Le  nouvean  roi  Ferdi- 
nand VII  le  nomnin  siirintend.'int  de  la  caisse  de 
consolidation,  et  bientôt  après  ministre  des  finances. 
Pendamiin  vofaguqneCabarrus  fit  à  Séville,  0  cal 
Ut  ait^Bede  gnutlo  àbteie^  dont  il  iBHiratl»  - 
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i7  avril  1810,  âgé  de  57  ans.  Il  a  laissé  la  rotation 
dluMoqpMlté  peu  commune  en  âmooee.  A  aet  !*> 

lents  pratiques  il  joignait  une  grande  facilité  dYlo- 
cution.  Son  corps  a  été  déposé  au  Panthéon  de 
Sévillo.  Il  a  piililitî  des  mémoires  inténauts  mr 
les  difÙTCijts  j)lans  de  finances  dont  no«s  avons 
parlé.  On  a  cacorc  de  lut  :  i"  le  Diseur  de  riem, 
feuille  périodique ,  dont  la  hardiesM  déplut  au  gou- 
vernement, qui  en  ordonna  la  supimssion  ;  2*  Let- 
tres de  François  Cabamts,  icritet  de  $a  prison  au 
prince  df  la  Paix  ;  3"  du  Système  de  contributions  te 
fluM  convenable  à  i  Espagnt;*»  EUtft  dt  Charles  Ut, 
ni  iTEspagne;  5"  Eloge  it  D.  M,  dtMuxques,  mi' 
nisire  dts  finances  (I).  Y.  R— x. 

CABâSUJ^  et  Nicolas].  C'est  le  nom  de 
deux  nvanfi  arehevéqnes  de  TheaBiiloaiqae,  oncle 
et  neveu,  qui  se  buoccdci  ciif  immédiatement  d.ins 
le  14*  siècle,  ^il  a  conipOMi  deux  traités  contre  les 
Laliiis»  ron,  de  Cmua  âinUH  Eeelesiar.  latittaP. 
et  grœeaniearum,  pour  f  tîre  voir  que  le  pnpc  ne 
veut  pes  que  la  cause  lie  ia  divi^iion  des  deux  Ùgti&es 
•oil  jugée  dans  un  concile  fecuméniqiie,  afin  d*en 
être  seul  juice  ,  r.iutre,  de  Primatu  papœ,  pour  prou- 
ver que  le  (tape  n'a  qu'uue  primauté  d'hutioeur  fon- 
dée sur  le  simple  droit  eccléiùastiqtte  ;  qu'il  n'a  au- 
cune juridiction  nur  les  autres  patriarches  ;  qu'il  est 
soumis  aux  canons  ;  que  le  siège  de  Rome  n*est  pas 
le  seul  siéf^c  apostolique,  etc.  :  ces  deux  traités, 
écrila  avec  beaucoup  d'ordre,  de  netteté  et  d'énidi> 
tion,  (tarent  îroprint^  d*«bord  en  grec,  k  Londres, 
s  iii-,  ilale,  et  n  impi  imés  à  Bâle  en  iSî  J,  puis  à 
Francfort,  iSSSi,  iu-^",  avec  la  version  de  Flaccius 
inyrieue  ;  i  Leyde,  war  un  manmcrit  du  Va- 
tican, avec  celle  de  Vulcanitis,  qni  les  publia  la  mC-iiie 
année,  en  latin  seulement;  à Ilanau,  en  avec 
les  notes  de  SaumaiM  ;  enfin  à  la  suite  dn  traité  de 
ce  dernier  de  Primatu  vnj^fp  Leyde,  1645,  in-4*. 
Quoiqu'il  règne  un  peu  d'aci  imonic  contre  les  Latins 
duw  CM  deux  petits  ouvrages,  ils  n'en  sont  pas 
moins  une  des  uieilleui  es  productions  qui  soient  sor- 
ties de  la  pluiQC  des  Grecs  schismatiqiu^s.  Nil  avait 
composé  un  gros  ouvrage  sur  la  procession  du  St- 
Esprit,  et  d'auu^  oposCttleB  dont  Allacd  iait  mention . 
—  Nicolas  succéda  à  son  oncle  en  1S0O.  Ce  prélat 
courtisan,  après  avoir  fait  lonf^tcnips  la  {guerre  aux 
palamites,  espèce  de  mystiques  qui,  dans  leurs  con* 
templatkms ,  s'imaginaient  voir  Mifir  de  leur  sein 
des  rayons  ,\,'  (  tre  L-l  tire  dont  Jésus-Christ  avait  éld 
environ  ut'  sur  le  Tbabor,  se  déclara  pour  ces  fona- 
tiques,  (]uand  il  lei  vit  protégés  par  Tempemir  Jean 
('.aTiUtcuzt'Tie,  et  persécuta  TSicéphore  Grégoras,  son 
ancien  ami,  et  le  plus  grand  ennemi  des  palamiies. 
Cabftsilas  fut  nn  dei  pina  ardenla  advenaiiei  des 
Latins,  et  publia  contre  eux  plusieurs  ouvrages,  dont 
Fun  est  intitulé  :  Compendiom  Inlerpretatio  in  di- 
timm  officium.  C'est  une  exposition  de  la  liturgie 
greCfpie  ;  l'auteur  y  traite  ilof;nialiqucment  des  cé- 
rémonies de  la  messe,  du  culte  des  saiuts,  etc.  Cet 

(1)  PpadaDt  qn'il  éiaii  en  crédit  i  la  eoar  d«  Clurks  111,  il  mil 
Bvié  t*  fllle  k  M.  dt  Fonteur,  conaeUier  au  parl«ni«iit,  qnoiqB'elle 
•illlèëauaiteiwle  iriOM  d«  LMtoar.  Elle  «et  SaiWHcè- 
ltlNdHslaiaiMiawl»BNi4a1Mika.(r«ff  Chut.)  . 


ouvrage  a  été  publié  en  grec  A  Paris,  en  1524,  par 
Fronton  du  Doc,  dans  IMnefitartiimdiieMiitMi.  La 

version  latine,  par  Gentiam  Hcrvet,  l'a  été  à  Venise, 
154^,  et  à  Paris,  1560,  dans  la  Bibliotluea  Patrum, 
n  a  pani  en  grec  et  en  latin  dans  les  additions  4 
cette  Bibliothèque  de  1624.  I.ps  autre*:  ouvrasses  de 
Di.  Cabasila^  saut  :  ua  li°uilé  de  la  Procession  du 
St'Esprit,  une  Vie  de  Jésus-Christ,  en  6  livres,  tra- 
duite en  latin  par  l^nlanus,  IngoUtadt,  1604,  in-40, 
puis  insérée  dans  la  BibUotheea  Patrum  ;  un  discours 
contre  l'usure.traduit  par  le  même  Pontanus,  imprimé 
à  Augsbourg  et  ensuite  dans  la  Bibliothtea  Patrum  :  U 
entreprend  d'y  prouver  que  l'usure  est  contraire  i  la 
loi  divine;  un  conmieulairc  sur  le  5'  livre  de  VAhna- 
gute  de  Ptolémée,  dont  il  a  paru  une  traduction  la* 
tine  k  Bâle,  en  IKK,  in-fol.,  avec  oeoz  de  Tliéao  el 
de  Pappus.  Ce  commentaire  un  peu  diffus  est  d'ail- 
leurs assez  dair  ;  on  y  trouve  quelques  lenim^  et 
des  définitions  plus  préiÂNS  de  pinsieurs  termes  as- 
tronomiqucs  employés  par  Ptolémée.  Cabasila>  avait 
compuiiu  d'.iUlres  uavrages  rpu  sont  restés  manu- 
scrits dans  la  bibliothèque  du  N'aiican.  On.  peut  en 
voir  la  liste  complète  dans  la  liibUolheca  grœca  de 
Fabricius.  En  geueral,  il  écrit  purement ,  avec  mé- 
thode, et  d'une  manière  instructive.  On  a  quel^ 
quefois  confondu  les  ouvrages  de  l'oncle  avec  cens 
du  neveu.  T— n. 

CABA.^SOLE  (Philippe  de),  cardinal  et  légat, 
naqiUt  en  1205,  A  Cavailkm  dam»  le  comtat  Yenai»- 
sin,  d*ona  ftmille  illustre  aliadiée  i  lamsison  d*A]i- 
jou,  et  dont  une  branche  était  établie  à  Avignon.  11 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  y  fut  cbanoine  A 
douze  ans,  ardiidiaere  en  1SS0,  prévét  Tannée  sui- 
vante, et  évètpie  \r  T,  a  n'it  ttîSI,  quoiqu'il  n'eru  |ias 
encore  i'^e  prescrit  par  ies  canons.  Il  succédait  A 
Gaufridi  qui  avait  été  le  médecin,  FapoUiieaiie  et 
l'homme  de  contiance  du  |iape  Jean  XXII.  Les  évé- 
ques  de  Cavaillon  étaient  seigneurs  du  village  da 
Vaucluse  et  y  possédaient  un  château  dont  on  voit 
encore  les  ruines  sur  le  haut  d'un  rocher.  (1]  Pétrar- 
que, étant  venu  s'établir  à  Vaucluse  tu  1508,  alla 
faire  visite  à  Philippe  de  Cabassole,  son  évèque  et 
son  seigneur,  lien  AU  bien  accueilli,  et  la  synpadue, 
fondée  sur  une  estime  mutuelle,  établit  entre  eux 
une  èlruite  el  constante  auiilié.  Pélranjue  eut  l)ien- 
tét  occasion  de  prodiguer  les  consolations  de  la  pbi- 
losoiplde  an  prélat  doirt  un  frère,  chevalier  de  Si- 
Jean  de  Jérusalem,  venait  de  périr  dan»  1  t  ntcr 
Rouge.  Hais  l'amant  de  Laure  trouva  bien  plus  sou- 
vent auprès  de  sou  ami  des  adoueisBemenls  à  sa 
passion  mallieun  nst^  et  ù  ses  chagrins.  En  1!ÎÎ5, 
i'evèque  de  Cavaillon  se  rendit  à  iNaples,  où  il  ciait 
appelé  par  le  testament  du  roi  Robert,  pom  faiio 
I  artie  du  conseil  de  régence,  pendant  la  minoritc 
des  deux  lillcs  de  ce  monarque,  Jeanne  et  Manc,  et 
d'André  da  Hongrie,  épcHix  de  la  première.  Au  mi- 
lieu  (l'une  cour  eorronipiie,  il  résista  seul  au  torrent  ; 
mais  sa  \  oi  V  ne  put  se  faire  entendre,  et  son  exemple 

(0  C'est  à  iKrl  qae  les  haWlanl»  de  Vaucluse  disant  snx  Hnnpn 
qac  ce  (ODi  les  raines  de  la  maison  de  Prtr.iii|u<',  il  ii'rii&ts 
fw  I*  noiadra  vwUf*,  «l  fit  éutt  lilaèe  glm  Ua,  entre  le  viUag« 
stlieélètfilNnise. 
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ne  fut  point  Imité.  Cabassolc  n'^tiiil  resté  i  Naplcs 
q/M  ptr  re>>j>eci  pour  les  dernières  volontés  de  Ro- 
bnt.  NMamé  grand  «^iweller  par  la  reine  Jeanne, 
il  ftit  presque  témoin  de  îa  mort  violente  du  roi  An- 
dré de  Hongrie  :  Indigné  de  cet  aftentat,  il  denuinda 
-ton  eottgé  et  s'embarqua,  leK  déccmlM^  1^5,  pour 
retourner  h  AvÎLrnon.  lue  totnpôte  l'ayant  retenu  à 
Herculano  où  il  avait  aborde  avec  peine,  il  y  reçut 
un  courrier  «fo  la  veine  qui  l'invitait  à  venir  rem- 
placer le  pape  comme  parrain  d'un  enhol  dwt  elle 
venait  d'accoucher.  Le  prélat  rctoon»  sof-le-^hamp 
A  Naplea;  m8i^,  aiissiliU  la  cérémonie  du  baptême 
achevée,  it  «e  remit  en  mer,  et,  malgré  une  seconde 
tempête,  it  arriva,  en  janvier  1546,  ia  coor  ponliR- 
cnlc  fi'Aviînon.  Bicnlnt  après  il  fui  envoyé  par  dé- 
nient YI  pour  rétablir  la  paix  entre  Jeanne,  corn* 
tesae  de  Bourf;iMrne,  et  Jean,  comte  de  Chitont.  En 

1558,  Innocent  VI  hii  mnfia  nne  misMon  bien  yiUis 
délicate  et  plus  désagréable  :  il  s'agissait  d'aller  le- 
ver, au  prollt  de  h  chamlireepostoliqne,  le  dixième 
dénier  de  tons  le^  rcventis  ecrh'siîisiif]ne5  en  Alle- 
magne, pour  le  rt'CDuvrt'iiienl  de-,  ii»rros  usurpées. 
Le  nonce  exposa  m  lieuinmle  dans  iiiir.  as^-inblée 
des  princes  de  l'enipii  e  ;i  Maycncc.  On  lui  répondit 
que  la  cour  de  Komc  simbiait  re;;arder  rAllemagne 
tomme  une  mine  d'or  inépuisable  ;  que  les  Allemands 
envoyaient  tous  les  jours  de  l'argent  en  Italie  pour 
les  marchandises  qu'ils  en  tiraient,  et  à  Avignon 
pour  y  faire  étudier  leurs  cnfanis  et  lotir  acheter  dos 
bt^néfices,  mu»  compter  les  frais  de  procès,  de  dis- 
jK-iises,  d'kbaolntfons ,  d'Indulfrenr^ ,  de  privilè- 
ges, etc.,  que  les  papes  laisaioTi  1  j  r  er  Ihrt  cher; 
que  le  nouveau  subside  était  inouï  et  intolérable,  etc. 
Quelques  jours  aprèe,  IVuipeitttP  Chéries  IV  ligni- 
fia I  Irvtfinc  de  Cavaillon  que  le  clergé  d'Allemagne 
ne  donnerait  pas  ce  subside.  «  Au  lieu  de  demander 
•  lent  d^ergent  an  derfé,  ajouta  ce  prinee,  pour- 
c  quoi  le  pape  ne  songe-t-il  pa^  plutôt  à  le  réfur- 
«  mer...?  »  Huit  jours  après  le  nonce  descendit  le 
lihin  jusqu'à  Cologne,  d'oà  il  revint  à  Avignon  en 

1559.  Caliessole  fut  anipletnent  dédomma2;6  par  le 
pape  des  ennuis  et  des  fatigues  que  lui  avait  causés 
cette  mission  INomnié  patriarche  titulaire  de  Jéni- 
salem  en  1561,  et  administrateur  de  l'évéclié  de 
Marseille  en  1306,  il  fut  fait  cardinal  à  la  promotion 
du  2*2  septemiMo  fÔW.  I  rbain  V,  qui  l'aimait  et 
l'estimait  beaucoup,  lui  avait  donné  une  grande 
marqne  de  conflanee,  lonqu'en  f  S0T,  tnnsNrant  sa 
résidence  d'Avignon  h  l'ome,  il  le  laissa  (lour  gou- 
verner le  Gomiat,  en  qualité  de  vicaire  spirituel  et 
fempord,  le  émrft»  ^Tadiever  le»  nraraillda  d^Avl- 
^on,  et  l'autfrrisa  h  faire  abattre  7cj-  m  ni  ns  (Ih  car- 
dinaux qui  pourraient  nuire  A  cette  construction. 
Dans  rété  de  IM9,  Oabamle  vint  trouver  le  pepe  k 
Morite-Fia.seone,  et  fut  envoyé  comme  légat  à  Pé- 
fouse,  qui,  après  s'être  révoltée,  venait  de  se  sou- 
mettre. Ce  bon  cardinal  ne  put  aVtfeoulumer  «i  dU 
mat  de  Pltalie.  H  y  tut  presque  toujours  malade,  et 
mourut  à  Pérouse,  le  26  aoiM  15T1.  Son  corps  fut 
transporté  en  France  et  enterré  dans  l'église  de  la 
Chartreuse  de  Bonpas,  où  le  ranlirrd  Avr/Hn  dt; 
HoDlaigu  lui  Qt  ériger  un  nwuwilcc  eu  umiux  4m 
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s'est  conservé  ju-sqn'en  1791.  Philippe  de  Cabossole, 
au  dire  de  tous  les  autres  contemporains,  fut  up 
homme  d'un  mérite  supérieur  et  aussi  distingué  pip 
?on  e<prît  que  par  son  ériulition;  il  cunçaerail  à  l'é- 
lude tous  les  luomenls  que  lui  laissaient  disponibles 
les  soins  d'un  diocèse  qu'il  gouvernait  avec  sagesse, 
et  les  affaires  importantes  dans  lesquelles  il  Ait  em- 
ployé et  qu'il  conduisit  avec  dextérité.  Pétranpie, 
son  ami,  a  fait  son  éloge  en  quel(|ues  n^ots  -.  Citait, 
dit-il,  «n  grand  homme  à  qui  Ton  a  donné  un  petit 
Mcké  ;  et  lorsqu'il  apprit  que  Cabassole  avait  étf 
nommé  cardinal  :  n  Je  savais  bien,  dit-il,  qu*ll  )ea^ 
«  rail  un  Jour,  et  Je  &uia  étonné  seulement  (pill  fait 
<  été  s!  tard.  UrMn  est  le  seul  qid  1^11  bien 
«  nu.  »  11  y  avait  sans  doute  d'autres  causes  géné- 
rales que  Pétrarque  n^avait  pas  devinées  ;  car  on 
peut  regarder  comme  une  alnguhrité  ftirt  étonnante 
([u'aucun  ecclésiastique  d'Avicrnon  et  du  corotalVe- 
aais^in,  pays  français  soumis  au  saint  siège  pendant 
prés  de  hOO  ans,  n'ait  été  élevé  à  la  pourpre  romaine 
depuis  Philippe  de  Cabassole  jusqu'au  rnmnix  abbé 
Maury.  L'évéque  de  Cavaillon,  voulant  jouir  sou- 
vent de  la  société  d'un  homme  dont  Tesprit  et  le 
cararl^re  eharniaiont  ses  matix  et  ses  ennuis,  avait 
voulu  fixer  Pétrarque  dans  son  dioccMJ  c»  lui  pro- 
curant un  bénéfice.  Mais  les  ennemis  du  poète  oon- 
trariatcnt  toujours  les  démarches  de  son  ami.  Cabas- 
mie  rendit  un  service  plus  signalé  &  Pétrarque  et 
aux  Utlrcs,  en  sauvant  dans  son  cliâteau  de  \'au- 
cluse,  en  1355,  la  biblîoUièque  que  le  poète  avait 
laissée  danssa  mabon  que  des  brijpmds  ineenfièicnt 
pendant  un  de  ses  voyages  en  Italie.  C'est  à  Philippe 
de  Cabassole  que  Pétrarque  envoya,  ea  )364|  un 
traité  é*  la  Vtt  sotftefrf,  résumé  de  leurs  entretient 
h  Vaucluso,  précédé  d'une  lettre  Imprimée  depuis 
en  tétc  de  l'ouvrage,  eMume  épttrc  dédicatoirc.  Un 
lit  dans  les  Mémolm  ée  Frunfoà  Pélttar^  psr 
raMic      Sade  quelques  frag-nionts  de  eorrespon- 
daacc  entre  le  poète  c-t  le  savant  cardinal.  Cabaiiâoie 
a  écrit  [ilusieurs  ouvrages  qui  se  trauvaient  manu- 
scrite à  la  liiblloilièijue  de  l'abbaye  Sl-Victor  à  Pa- 
ris, entre  autres  une  vie  de  Ste.  Madeleine,  dcUiée 
ft  Henri  de  Yillars,  ai-chevCque  de  Lyon,  et  dont  une 
copie ,  élisant  partie  «les  nianuserils  de  Peiresc, 
existe  à  la  bibliothèque  de  Carpentras.  Dans  cette 
vie,  l'auteur  décrit  la  tempête  qu'il  essuya,  et  dément 
Passerdun  des  dominicains  delà  Sle-Baume,  en  Pro- 
vence, qui  se  Qatiaicnt  de  posséder  le  corps  de  cette 
sainte.  A— T. 

CABASSUT  (Jeam),  né  à  Aix,  en  1004  ou  1605. 
ae  dtatina  d*abord  au  barreau,  fiit  reçu  avocat,  et 
plaida  iiièiue  quel(|ue<  causes  où  il  annonr.i  <!  s  la- 
lenU;  mais  le  dé&ir  de  «'appliquer  cntiéreiiienl  à 
rétuds  dans  un  étal  moins  bniyant  te  conduisit,  en 
1626,  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  II  apprit, 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  i'bélireu,  le  dial- 
déen,  le  syriaque,  le  grec  ancien  et  moderne,  cl  le 
rendit  celte  dernière  langue  si  familière,  qu'il  trt* 
duisit  selon  le  rit  grec  l'ofiice  de  St.  Pierre  de  Nola»* 
que  pour  le  patriarche  d'Alexandrie,  qui,  touché  du 
bien  que  faisaient  Ic:^  rclinieiu  do  la  ^Inri  consacré» 
à  la  rédemption  des  captifs,  voqiui  latfoUuu^  i  oiliee 
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4ê  lein*  Mtfit  Ibihktmt  dtni  a  IttMrffo.  Le  P.  Cd- 

iNinut  5'atbiclia  plus  j>nrticuliércmeiit  à  IVtude  «fit 
droit  canon  ;  ntkli  c'est  sans  fondement  que  l*onla- 
nen  ftK  (rtoMMur  à  Avignon.  Il  Thftft  ti^- 

I  i!n5  flans  la  petite  maison  de  Pèrluis,  lorsque  îe 
cardinal  de  Grimaldi,  ardievéque  d'Aix,  étant  en 
«Ml*  de  vbite,  m  oeeasfaNi  de  le  fomnltre  et  d'ap- 
précier son  mérite.  îl  rattim  à  Ais,  Pt  l'nssocia  au 
l^tememoii  de  son  diocé».  Il  l'emmena  avec  lui 
i  Rohm  cb  I68II,  et  le  diotsit  ponr  son  conclaviste 
lors  de  l'électinn  d' Afcxandre  VII.  Pindant  les  dix- 
huit  mois  qu'il  demeura  dans  fctic  capitale,  il  s'ac- 
quit restime  des  niwilB  d'Italie,  et  Y  rcnieillit  les 
matériaux  des  ouvrages  qu'il  publia  depuis.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  y  fut  1  oracle  de  sa  {itovince 
et  des  pravinees  ciraonvoisiDes  pour  les  quci>tions  de 
•moralp  et  t]c  dmit  ranon.  On  ne  fc  voynit  jamais  sor- 
tir de  sa  retraite  que  ponr  r^jKjndi  e  niix  consulta- 
tions de  ce  genre  que  lui  attirait  sa  réputation.  Co 
Alt  au  milieu  de  ces  occupalk>ns  qu'il  (cmiioa  sa  car- 
rière, le  2S  septembre  (689.  C'était  un  tKNnntc  de 
piélc,  de  modestie,  mcnniit  une  vie  laborieuse,  nior- 
liliée,  et  surtout  d'un  déiùntérewement  &  toute 
épireiive.  H  reltasa  un  canonlcat  de  b  esthédrale 
d'AÎK  rf  plusieurs  bénélia-s  simples  que  le  cardinal 
de  Grimaldi  lui  avait  successivement  ofTeris.  11  avait 
abandonné  son  ricbe  jnlvinuilne  A  ses  parents,  et 
distribué  en  bonnes  u'uvres  le  produit  Or  ^cs  livn^>. 
Dans  SCS  ouvrages,  il  voulut  tenir  le  milieu  entre  lo 
rlgeftsme  et  le  reltehcment.  On  lui  a  reprodié 
qurl(|ue  |)cnte  vors  rt»  dernier.  Tes  défauts  déparent 
un  pou  SCS  ouuage>,  d'ailleurs  savants  et  uiilopour 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  consulter  les  sources.  En 
V(i:r!  Iri  lislo  .  1*  Xclitia  rnnriliorvm,  etc.,  dont  l'édi- 
tiua  la  plus  aninle  et  la  plus  correcte  est  celle  de 
108S,  in-fol.  C'est  un  Ixmdir^de  la  Contitiorum 
ColletUo  ;  les  principaux  canons  y  sont  rapportés  en 
entier.  Les  notices  des  conciles  y  sont  accompagnées 
de  dissertations,  d'explications  des  canons,  et  d'une 
bonne  introduction  à  la  connaissance  des  rits  de 
PÉjHsc.  Il  en  a  pam  une  4*  édition  k  T.yon,  iTi'i, 
in-fol,,  et  un  abrégé  estimé,  en  t770,  in-8°.  T  J\t- 
ris  eanoniei  fhtcria  tt  Praxii,  Lyon,  1673,  Uï-io. 
le  savant  canontste  Gîbert  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  avce,  des  sommaires  et  des  noies,  tViîii.  rs, 
1738,  in-fol.;  Venise,  1737,  in-fol.  3*  Traité  dt 
iWrv.  Aiv,  fai-li,  composé  ft  la  prière  dn  cardinal 
de  Crîinaldi.  4"  /f^nf  suhrctha.  Ce  sont  des  déci- 
sions sur  certaines  questions  de  morale  et  de  droit 
4  canon.  On  doute  que  (Xt  numge  ait  été  Imprimé. 
\Vo]i.  la  BibtkHh.  des  auttvn  tedériasi.  de  r.llics 
Dupin,  t.  5.)  T— D. 

!  CABBEDO  DE  VASCOî«CELLOS  (MicnEt),  né 
A  Séttrvîtl,  en  1525,  après  avoir  fait  ses  études  fi  Mor- 
dcaus,  à  Toulouse  et  à  Coinibrc,  et  s'être  applique 
an  droit  avec  bcauoonp  de  suôoès,  parvînt  aux  pre- 
mières cbarges  à  Lîslionnp.  I!  moimit  en  t.">T7.  On 
lui  doit  une  traduction  latine  du  l'iuiiu  d'Aristo- 
phane^ Imprimée  k  Paris  chez  Vascosan,  en  15Î7; 
quelques  poésies  imprunées  à  Lislionne  et  à  Coinibre , 
des  lettres  et  d'autres  ouvroj^es  imprimés  à  iWuic, 
IflT,  ljt-6^.  — >  Qettft  Cabbedo,  ion  fils,  nniclui 
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sur  m  traces,  éevint  chancriiér  èa  royaume,  puis, 

lors  (le  la  n'imion  du  Portugal  à  l'Espagne,  menibi-o 
du  conseil  d'État  de  Madrid  pour  le  Portugal,  et  - 
monrat  le  4  mars  4004,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :' 
1"  Dccifwni's  Lufilania  stnatut,  V  partie,  las- 
bonne,  1602,  in-fol.;  réimprimée  àOrrcnbacli,  1610; 
Anvers,  46m  et  48S5;  Francfort,  4M0;  2*  partie, 
ions,  in-fol.,  réimp.  à  OfTenbach  en  1610;  à  Franc- 
fort,  en  1646.  Il  compila  cette  ooliectioa  d'ordon- 
nances par  ordte  de  ntUippe  If,  et  pour  élaibKr  let 
prétentions  de  rc  monarque  h  la  rournnne  de  Por- 
tugal, après  ta  mort  du  cardinal  Henri.  T  De  Patro- 
natibui  tetUnkuitm  regto  eofwm  Lu$Uani9y  4008» 
in-4°.  A.  B— T. 

CAIîEMAU  f\nnAH\Ml,  négociant  hollandais, 
qui  se  rendit  en  Suède  au  (oiitmcncement  du  17' 
siècle,  sous  le  règne  de  Charles  IX.  Il  attira  d.m.s  le 
même  pays  plusieurs  de  ses  compatriotes,  ei  jeta, 
de  concert  avce  eux,  les  bases  du  commerce  de  la 
ville  de  Gotliemixiurg,  qui  venait  d'être  fondée.  Il 
ftit  nommé,  sous  le  règne  de  Gnstave-Adolplic,  in- 
tendant (les  pêcheries  et  directeur  des  compagnies 
de  commerce.  Son  intelligence  et  son  activité  lui 
firent  acquérir  une  fortnne  considérable,  qnll  em- 
pUfva  .souvent  à  ri.onnenr  et  à  la  défense  du 
royaume.  Lorsque  Cluistiau  IV,  roi  de  Dauetuark, 
menaça  la  Suéde  d'une  tnvadon,  Cafaeliau  entretint 
une  escadre  |p«nn-  (léfi  iifli  e  li  s  eûtes,  et  lit  venir  à  ses 
frais  un  corps  de  troupes  à  Stockholm.  —  Sa  iiile, 
Marfuerlte  Cabkliau,  captiva  le  cteinr  de  Gustave- 
Adolphe,  (pli  eut  d'elle  un  fils,  connu  dam  riilstoira 
sous  le  nom  de  comte  de  Yasaborg.  C — au. 

CABESTAN,  ou  plutdt  CABESTAING  (Glu,- 
LAt'ME  Ttz),  gentilhomme  de  l\uuv>illon  ou  de  Pro- 
vence, p<H'»le  riu  13' siècle,  chanta  différentes  dames, 
suivant  l'usage  du  temps.  .Si  di  i  nien:  nuiiire^, 
selon  Jehan  de  Nostre-Dame,  fui  Trielinc  Carbonncl, 
fciDiue  du  sei;:neur  deSeillan,  qui,  juluux  du  ti  uuha- 
dour,  dont  il  avait  fait  son  éeuyer,  le  tua,  lui  arraclia 
le  cceur  et  le  lit  manger  â  sa  femme.  Tricline  dit 
h  son  époux  «  que ,  puis(|u'ellc  avait  mange  si  noble 
«  viande,  elle  n'en  mangerait  jan)ai>  ifaMlres;  »  et 
elle  se  laissa  mourir  de  faim  en  1213.  On  sait  que 
cet  borrlble  événament  a  aussi  été  attribué  k  Ga- 
Id'ielle  de  Yett;y  et  à  la  marquise  d'Astorgas.  Sui- 
vant Millol,  le  mari  furieux  contre  Cabcstaingse  nom- 
mait Raymond  de  Casiel-Reassiilon,  et  son  épousa 
Marguerite.  D'après  un  manuscrit  italien,  on  rap- 
porte que  les  parents  do  celle-ci  et  du  troubadour, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  diévalicrs,  A  la  téte 
desquels  se  mit  Alphonse,  roi  d'Arajon,  d  tm  lirent 
le  ciiàteau  de  Itaymond,  lîrent  de  pompeuses  lutté- 
ratlles  aux  deux  amants  et  les  inliumÀent  dans  le 
nrénie  tombeau,  qui  fut  placé  d.ins  une  église  de 
Perpignan.  Les  chevaliers  du  Uoussilloa  et  du  I^ar- 
lionnais  assislaient  chaque  année  k  m  aerviw  SO- 
lennel  foudé  par  le  roi  d'Aragon  pour  le  repos  de 
l'Âme  de  Marguerite  et  de  Cabestan  ;  ciipcudant  au- 
cune clironii|ui' teuqis  ne  fait  mention  de  tout 
cela,  et  l'iiistorien  des  troubadours,  IMillot,  déclare 
lui-même  que  la  vie  du  celui-ci  i-essemble  beaucoup 
àtttt roman.  U  ràie de  CabeslMiiK  «ept  dumaoïiB 
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du»  les  nwmjMriU  de  la  bibliothèque  royale,  sous 

les  n»«  2T0t,  722:;,  7226,  761  î  et  7rm.  Cinq 
d'entre  elles  ont  été  publiées  dans  la  collecUoa 
inliinlée  :  CM»  poMkt  ori^inato  in  iroMta- 
dours.  Z. 

CAJiEZA  DE  VACA  (Alvau  Nijnbz),  gouver- 
neur du  Paraguay,  chargé,  en  1559,  par  la  cour 
d'Espagne,  de  conlinu«r  k  décooTcrte  de  cette  con- 
trée et  de  la  rivière  de  la  Phta,  en  qualité  ^adeUm- 
tado^  ou  chef  pilmipal.  mit  à  la  voile  de  St-Lurar 
Je  9  novembre  1540,  avec  quatre  vaisseaux  et  pria 
fie  cinq  eenta  soldata,  mouilla  neceanvemeiit  i  Ga- 
11  1  1  il  rit  it  [i:'it  possession,  et  à  Santa-Cataliim, 
d'uu  il  lit  «liflerenies  reconnaiasances;  mais,  ayant 
perdu  deux  vaisseaux,  fl  ae  délerDdm  A  se  rendra 
par  terre  au  Paraguay,  traversa  en  novcnil  rr?  loil 
des  cltaines  de  montagnes  désertes,  et  rencontrant, 
au  bout  de  dix-neuf  jours  de  marche,  des  plaines 
fienplées  d'Indiens  Guaranis,  rn  \ir':r  po^sc^sion  nn 
non  du  roi  d'E&pagne,  et  k-ur  donna  le  nom 
pnnnnea  Vira^  du  nom  de  son  *père  et  de  son 
grand-fi^re,  qui  avait  découvert  de  nouveau  les  Ca- 
naries m  1483.  [Voy.  liETHEA'COURT  et  VtHA.)  Ca- 
bcza  continua  sa  route  par  terre,  et,  le  11  mars 
1512,  Ht  son  entrée  publique  i  l'Asaoroption,  dont 
il  prit  le  commandement.  Il  y  bouleversa  l'admi- 
iiislialion,  annula  les  nominations  faites  |)ar  le  roi, 
et,  malgré  la  vive  opitosition  des  colons  espagoola, 
rteasit  d'abord  dans  ses  projets  d'oppression.  Résolu 
ti'allcr  cil  pei^nne  chercher  un  chemin  pour  p4^nL'- 
trcr  au  Pérou,  il  ne  put  réuaair,  revint  sur  ses  pas 
et  rentra  A  rAasomptlon.  il  y  tMWva  les  esprits  en 
fermcm.'itïnn  contre  lui.  Ses  troupes,  fatiguées  de 
son  avance  et  de  sa  tyrannie,  s'unirent  aux  méoon- 
teals,  et,  le  20  avril  1544,  nommèrent  nn  antre  goo* 
vernemenl,  Cabcza  fut  mis  aux  fers  et  embarqué 
pour  l  Eipagnc  avec  son  coulidait,  le  grelïicr  Pédro 
Fcrnandez.  A  leur  arrivée,  le  conseil  st»uvcrain  <les 
Jndes  entendit  les  accusés,  et  les  condamna  à  cire 
déportés  en  Afrique.  Pendant  l'instruction  du  procès, 
Cal>cza  de  Vaca  et  Pierre  Fernandez,  son  secré- 
taire, publièrent  pour  leur  justification,  et  en  forme 
de  niénioire,  le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  sur  le 
Paraguay  et  la  rivi(^re  de  la  Plala.  Il  est  divisé  en 
'S  parties  :  la  l'*,  intitulée  ;  Xaufragios  de  Altar 
JV«^  CMaitt  ék  Yoea^  a  été  rédigé  par  Cabcza  ; 
la  2*  est  de  son  secrétaire,  et  a  pour  tilre  :  dm- 
mentarioi  de  Alvar  JViinea,  adelatùado  y  gobernador 
d»  te  prscfnda  dcf  rio  de  te  Ptel«.  Cet  ouvrage,  ias- 
primé  à  Valladoli  f,  l'^i^  in-5»,  se  trouve  aussi 
dans  le  t.  1  "  du  recueil  de  liarca,  intitulé  Oi$toria- 
doret  primitivot  de  las  Mû»  «eddantelea,  Madrid, 
4749,3  vol.  in-fol.  B-rpt  A.TÎ— t. 

CABEiLU.KKO  (Jean  MAiiTiNj.pcjHlreespagnol,- 
né  à  Almaden,  dans  le  royaume  de  Goirdoae,  en 
iQS5,  fut  élève  de  don  Juan  CaiTcno,  cf,  mnmc 
lui,  remarquable  par  swi  coloris.  11  n'a  pciiUque  des 
mijets  pieux.  Plusieurs  églises  de  Madrid  sont  dé- 
corées de  ses  tableaux.  U  mourut  dans  cette  ville  en 
n*ay«nt  pas  encore  40  ans.         A— s. 

CABIAC  (Claliok  de  IîajiE,  sci},'ncur  de),  de 
l'ancienne  bmilie  dea  baroos  d'Avéjan,  naquit  A  { 
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NImesen  1576,  et  y  Alt  dTaliocd  deiédans  les  prin- 
cipes du  cîihinisme,  que  ses  parents  professaient; 
roalii,  ayant  été  envoyé  au  collège  des  jésuites  de 
Toumon,  il  en  sortit  non-seulement cattiolique,  mais 
même  animé  d'un  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de 
sa  nouvelle  religion.  Il  le  signala  par  la  composition 
d'un  ouvrage,  qui  nefutn(^aumoins  publié  que  quel- 
ques mois  «prés  sa  mort,  sous  ce  titre  :  l'EerUun 
ébanêomh  par  litwteùlm  date  religion  rifor» 
mée,  1658.  On  vanta  beaucoup  alors  le  mérite  de  cet 
écrit,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  passages 
des  livres  saints,  des  conciles,  des  Pères,  pour  prou* 
ver  qiir,  loin  que  ]'I/.:in-iI''  justifie  nulle  part  la 
ducuine  des  réformés,  il  la  coudauine,  au  contraire, 
presque  parlwl.  On  assure  que  ce  traité  uftn  vu 
grand  nombre  de  conversions.  Tel  avait  été  le 
zèle  de  l'auteur,  qu'en  lui  administrant  les  der- 
niers sacreineiili,  révAquede  Mnies  le  remercia  so- 
lennellement, au  nom  du  clergé,  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  l'Église.  Cabiac  avait  été  poiu^u,  en 
1 690,  d'un  ofRoe  de  conseiller  au  pfésidiai  de  Mimes. 
11  moarutdans  cette  viDe,  an  eemmenrcment  de 

1658.  y.  s.  L. 

CABISSOL  (Glillaume-Balthasar),  né  à 
Rouen  en  1740,  mort  À  Jumiéges  le  26  mai  1tf20, 
était  membre  de  Pacadémie  royale  des  seienees  de 
la  D.riii'  .  T.rs  recueils  de  a's  deux  cùmii:ii:in,  s 
coniieiuteut  plusiL*ui*s  mémoires  de  ce  savant  qui 
s'était  occupé  de  proibndea  recberdiea  sur  les  anii» 
qn'nés  de  la  ville  de  Rouen  et  sur  la  statistique  du 
département  de  la  Seinc-Inférieurc.  Z— o. 

CABIZ.  CéM  sons  ce  nom  qu'est  connu  un  doiv 
tenr  turc  contemporain  de  Soléiman  1",  riont  le  nom 
propre  ne  se  trouve  pas  dans  les  liistoriens  turcs. 
Quant  à  celui  d'Aimé,  c|ue  lui  donne  Cantemir,  il 
l)arait  t^lre  la  corruption  du  mot  asmah  (^garé,  hé- 
rétique). Ce  docteur,  qui  était  de  la  classe  des  oulé- 
mas, prétendait  que  Jésus-Christ  ét^t  mpérieur  à 
Mahomet.  11  ne  se  contentait  pas  de  dévoiler  son 
opinion  ù  ses  confrères,  mais  il  démontrait  publique- 
ment au  peuple  l'absurdité  de  la  religion  mabomé- 
tane  et  la  pureté  des  dogmes  du  cbnstiantame.  Les 
docteurs  de  la  loi,  ne  pouvant  écouter  avee  ImBdS- 
rencc  les  projws  de  Cabiz,  le  firent  citer  au  divan. 
Le  grand  vizir  Ibrahim-Pacha  chargea  de  l'examen 
de  cet  bérésiarqve  les  deux  caiH»aners  de  Roaaélie 
et  irAii.it  ilîe,  qui  ne  purent  réfnti  r  s-  s  uiilnions  ni 
détruii-e  les  arguments  par  lesquels  il  les  soutenait  : 
il  recouvra  dooe  la  liberté.  Le  Grand  Seigneur,  qui 
avait  entendu  celte  discussion  par  une  croisée  qui 
donnait  dans  la  salle  du  divan,  lit  de  grands  repro- 
ches i  son  premier  ministre;  cdui-ci  idiégua  Viga/h 
mnce  des  cndis-askcn;  :  mais  le  sultan  ordonna  qu'on 
fit  juger  l'afDiire  par  le  mufti  et  lecadi  deConalan- 
tinople.  Ces  derniers  se  rendirent  le  lendemain  au 
divan;  le  mufli  Ciiemseddyn-effendi  questionna  Ca- 
biz, et,  après  l'uvair  écoulé  tranqiiillenienl,  il  réfuta 
tous  SCS  arguments,  lit  voir  la  fausseté  iles  intetpré- 
tations  qu'il  donnait  aux  versets  du  Coran  pour  sou- 
tenir son  opinion,  et  le  mil,  disent  les  historiens 
turcs,  dans  l'impossibilité  de  répliquer  un  mot.  11 
s'adressa  ensuite  au  cadi  de  Coosiantinople,  disant 


Digitized  by  Google 


CAB 


CÂB 


800 


qu'il  Avait  Ut  ce  qui  le  regardait,  et  rinvita  à  pro* 
Boncer  ce  qn'exigniit  la  lof.  Le  cadi  tàclia,  de  son 
côlé,  de  détourner  Cabiz  de  son  opinion  et  de  lui 
filin  ai^iirer  sa  croyance  ;  mais,  eeluin»  refusant  de 
w  Tétraoter,  la  sentenoe  de  mort  ftil  pnNWOoée,  et 
il  eut  la  tùte  trancli*5c  leSdesaferBSIdelliégire  (19 
acfrtenibre  94o  de  Jésus-Cbrist.)  R— s. 

CABOCHE  (Simon)  était  un  éeorrJUiir  deUitt 
à  Paris,  sous  le  roi  Ciiarles  VI.  Ce  métier  Texerça 
â  la  cruaulié,  et  il  devint  par  là  un  grand  persoo» 
nage  Au»  lea  sédidona  d*«iie  époque  qui  reaseinble 
sous  qucl(|ups  rajiiMirt  X  la  n/ltrc.  U  donna  mfnie 
aoa  nom  à  un  (lai  ti  imisisant  (  les  eabochiem  )  qui 
fit  trembler  les  princes  et  le  roi.  La  France  était 
livrée  aux  factions  des  Bourguignons  et  des  Arma- 
gnacs, l'une  ayant  pour  chef  le  duc  de  Bourgogne, 
Tautre  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  toutes  deux 
également  vmin»'i-s      crimes.  T.e  danpliin  s'oj>|m>- 
sait  seul,  pcuUaul  la  dcnience  de  sou  pere,  à  celle 
double  aéditioB  ;  et  le  peuple,  ioeerltin  de  rantniié, 
ae  laissait  allert  connue  il  arrive  toujours  en  pareil 
cas,  à  rimpnision  des  plus  féroces  et  des  pins  auda- 
cieux. Simon  Cabodie,  Denis  Cliaunton,  les  trois  liU 
da  bouclier  Legoix  et  le  bourreau  Capchicbe  (voy.  ce 
nom)  se  mirent  à  la  Mte  de  la  [M)pidaoe.  Leur  pre- 
iiiirie  [lensée  fut  d'afl.uiuer  la  Uaslille;  puis  ils  se 
tuuruëroit  vers  le  palais  du  roi,  qui  était  alora  dans 
la  dté;  et  ila  demandèrent  qu*oa  leur  livrit  les  mi- 
nistres, qu'ils  voulaient  les  égorger.  On  leur  résista  ; 
ils  se  précipitèrent  da»s  le  palais,  le  ravagèrent,  et, 
aprètavdr  commis  plusienra  massacres,  iU  reloumè- 
reiit  à  la  Ba.<itille,  dont  ils  s'emiiarL-rent.  Triouii  linni. 
alora  partout,  ils  arborèrent  les  stigucs  de  la  ict>ei- 
lion  ;  et  ce  qui  ot  digne  de  remarque,  c'est  que  In 
cntiieur  du  peuple  étant  la  couleur  blanclie.  on 
bura  (tartoul  le  dui[i«rou  h\iu\(\  et  que  le  drapenu 
dm  roi  étant  bleu,  ceUe  couleur  fut  partout  proscrite. 
Si  n>on  Caboche  fut  porté  au  faite  de  la  puissance. 
On  appela  son  parti,  composé  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  méprisable,  la  faction  des  éeoreheur$, 
et  l'on  vit  ces  misérables,  à  peu  près  comme  Icsmiu- 
et^ottet  d*ttn  antre  temps,  s^enorgueinir  dé  cette 
odieuse  dcnoininalion.  Les  cabochiens  ou  écorcheurs 
tirent  prendre  le  chaperon  blanc  au  roi,  au  dau- 
phin, à  toute  la  conr  ;  et  leur  orateur,  Pavilly,  qid 
était  un  religieux  de  Tonlre  des  carmes,  se  présenUi 
audacieusemeut  au  palais  du  i-oijOÙ  il  injuria,  daas 
une  liarangue  séditieuse,  rhéritier  du  trône  que  les 
fcedeuJt  avaient  essaye  vainement  d'attirer  dans  leur 
parti.  Irrités  de  son  refus,  ces  furieux  se  vengèrent 
sur  les  seigneurs  de  la  cour  les  plus  fldëles.  Ils  s'at- 
laquérent  ensuite  aux  lwin;;cnis,  et  toute  la  ville  fut 
couverte  de  meurtres  el  de  pillage.  C  élaii  Simon 
Caboche  qui  dirigeait       atrocités.  U  avait  arraché 
au  dauphin  le  commandement  des  |ionls  de  Cha- 
reiiton,  de  St-Cloud,  et  il  était  ainsi  maître  absolu 
de  la  capitale.  Non  content  de  ce  rùlc,  il  voulut  être 
législateur,  et  obtint  des  étate  généraux,  réunis  p  <r 
ses  ordres,  la  sanction  d^ine  ordonnance  <\ui  l.l 
resiée  con)rae  une  flétrissure  dans  nos  arcliivcs  his- 
toriques sous  le  mm  d'Ordonnance  cabochienue  [\). 

li)  iM  obocliiens,  t'éunt  étlcts  ea  lipslatenn,  eoiiY|irireDi 


Le  roi  ayant  recouvré  qnelqurn  lueurs  de  raison,  le 
peuple  parut  tréMontent  d'être  délivré  des  écor- 

cheurs,  et  il  se  porta  en  foule  dans  les  églises  pour 
en  remercier  Dieu;  mais  ils  reparurent aucûtdt avec 
une  nouvelle  andaoe  :  ils  obligèrent  le  monarque  et 

tcute  sa  suite  à  prendre  le  chaperon  blanc,  et  les 
massacres,  le  pillage,  recommencèrent  avec  une  nou- 
velle Aireur  jusque  Âins  le  pakds  du  roi  ;  enfin  les  Awi* 

tieux  triomphants  firent  périr  le  mallieurciix  Deses- 
sarts,  gouvemetu-  de  la  Bastille.  Le  duc  d'Orléans 
ayant  emayé  de  roellre  fin  à  ees  calamités  par  un 

rommodement,  Simon  Caboche  jura,  par  U  tang 
ditiiUé  gomu  à  gouUe  de  Jéêtu-ChrUt^  qu'il  tien- 
drait poMr  «Nflem^^  de  te  noM»  vOt»  4$  Paris  ^ul- 

eonque  recevrait  celte. paix  fourrée,  courrrfr  de 
peaux  de  brebis...  Le  sacrilège  factieux  é[K)uvanta 
ainsi  tout  le  monde,  et  il  n'y  eut  pas  de  négocia- 
tions. Cefw^Tidriin  !»■  peiii>!i'  sent;iit  tOUt  le  poids  de 
celte  tyrannie  sanguuiaue;  et  les  princes  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  s'en  affranchir.  Le  duc  de 
Bourgogne  seul,  intéressé  à  prolonger  le  désordre, 
excitait  en  secret  la  férocité  des  cabochiens;  mais  à 
la  lin,  les  gens  de  bien  triomphèrent,  la  paix  fut 
publiée  aux  acclamations  du  peuple,  et  te  prince 
bourguignon  hit-méme  Itet  obligé  d'y  mêler  des 
témoignantes  d'une  joie  hypocrite.  Alors  une  violente 
réaction  éclata  contre  les  cabocbiens,  et  plusieurs 
des  cbeft  Atrent  pendus.  On  trouva  cbez  eiu  des 
])reuves  d'un  vaste  plan  d-  nii-sacres.  Le  duc  de- 
Uuurgognc^  obligé  de  quitter  Paris,  rassembla  les 
débris  de  eette  Action,  se  nrft  I  iMir  tête,  et  mareba 
de  nouveau  sur  la  capit.ilr  Pir-^  !e  dauphin  étant 
niort  dans  ces  walUeurûuses  cuconstances,  les  écor- 
cheun  reprirent  encore  une  fois  le  dessus,  et  H  y  eut 
des  massacres  tels  qu'on  n'en  avait  ii.t>  en'fn-e  vu.  Sons 
prétexte  de  juger  à  Paris  les  prisoruuers  (|ui  étaient 
dans  le  château  de  Vincennes,  on  les  tait  dans  des 
voilures,  et  d«^  assassins  apostés  les  égorgèrent  sur 
la  route  1  A  Parii»  on  luait  dans  les  rues  péle-mèle 
tout  ce  qui  se  rencontrait,  femmes,  enfants,  vieil- 
lards. Les  femmes  enceintes  même  n'étaient  pas 
épargnées,  et,  selon  l'expresdon  des  historiens,  les 
meurtriers,  [u-cuant  jilaisir  à  les  eventrer,  disaient  : 
Voyei  cet  peliu  chiens  qm  remuent  !  Mais  le  doc  de 
Bourgogne  ftit  à  la  On  ssmadné  Inî-mènie  sur  le 
pont  de  Montercau  {voy.  Jea.n  S.v.vs-Peir  I,  et  son 
(larti  succomba  aussilét.  Plusieurs  chefs  des  écor- 
cheurs  mis  en  Jugement  Aurent  pendus,  cl  Cabocbe 
périt  du  mCmc  supplice,  laissant  dans  l'histoire  un 
exemple  frappant  de  la  justice  céleste,  et  un  nom 
digue  d'être  opposé  à  odni  des  plus  crwis  de  nos 
démagogues.  L — t. 

.  CABOT,  ou  GAHOTO  (  Sébastie.n  ) ,  second 
fils  de  Jean  Cabot,  Vénitien  qui  vint  en  Angle- 
terre ,  peu  de  temps  après  la  d(-couverte  de  l'Amé- 
rique, pro{K>scr  au  roi  Ileiui  Vil  de  l'envoyer 
découvrir  de  nouvelles  terres,  et  de  chercher  un 
passage  par  le  nord-ouest  pour  aller  au  CaUiai  orien- 
tal. Jean  Cabot  Ait  accueilli  avec  toute  sa  fitmille. 

nne  rompilatioii  ik'Mcieiis  rtjtoBWiU,  «vte  des  xtilittuos  et  d«  re- 
tr;i  rncbcmeflUi,  Cl  «S  Mtveia  CSdS  IU  IfltM  l«  Ordomunta  «slf« 
eàiaiMS,  V— «s. 


Dlgltized  by  Google 


m  CAB 

n  nous  r(»teiin  acie  authentique,  daté  du  ïl mars 
lins,  par  teqoèl  Henri  Vn  lui  accorda ,  ainsi  qu'à 
ses  t  nfiuils ,  h  libfrti?  de  naviguer  dans  loules  les 
mors ,  sous  le  pavillon  anglais ,  et  leur  permit  de 
fmoet  tfe*  teblhsemenitct  de  «wwlrutra  des  foris. 
te  conniifr  e  rrHnsIf  de  ImitM  les  contrées  qu'ils 
devaient  visiter  leur  wt  cédé  par  le  même  acte.  Nous 
fi*«Voni  MOdtie  relation  authentique  des  mviga* 
lions  de  Jean  (!nbot  et  de  ses  t  rois  ûh      —  L«ae- 
eond,  Sébastien  Cabot,  né  à  Brisiul  en  a 
CCë  plus  eonnu  qne  ses  llrêres;  car  les  fra^cnts 
qui  nous  restent  mr  les  vopjres  de»  Cabot  ne 
parlent  que  de  lui  ;  mais  ces  fragments  offrent 
tant  de  contradictions  qu'il  est  Impossililc  de  re- 
connaître les  pays  qu'il  a  visités.  HacUoYt,  dans  sa 
collection,  nous  a  transmis  la  pièce  où  1  on  tmutc 
le  plus  de  détails  sur  la  ii;ivi;:aii()n  et  la  vie  tic  St!- 
baatien  Cabot;  il  dit  l'avoir tir62  du  second  volume 
ûe  h  eolleclion  de  Ranusio*  mais  nons  Vj  avons 
ChercMe  en  vitin.  Celte  pièce  est  attribuée  à  Galé- 
rius  Butigarius ,  légal  du  pape  en  Espajjnc,  qui  dit 
lenir  les  twrticvlarités  qu'elle  contient  d'un  habi- 
tant di^  r  ,r|ix  ,  lequel  a\nit  eit  plusieurs  eonvcrsn- 
lions  avec  Sébastien  Cabot.  Elle  nous  apprend  que 
«8  nivigatear,  en  partant  ponr  r Angleterre ,  avait 
f^it  roule  au  nord-ouest,  et  fut  arrêté  pnr  une  ferre 
qui  s'étendait  vers  le  nord.  Jl  la  suivit  pour  tâcher 
de  déeomnrir  si  elle  lonrnerail  i  Touest  et  forme- 
rait quelque  ^olfe  ;  il  s'apcrrnt  au  Ciinlraire  ,  luri- 
qu'il  fut  parvenu  à  !>6*  de  iatiuide  nord ,  qu'elle 
dirigeait  à  l'est.  Alors ,  déSMpdrant  de  trouver  un 
pnsvire,  il  lit  route  au  sud,  et  pi-olonn-ea  la  môme 
cote  ;  il  vint  jusqu'à  cette  partie  Ue  lu  terre  foi  me 
qu'on  appelle  Floride.  Ranrasio,  connu  par  son 
exacliluilc,  n'a  donné  aucun  extrait  des  navigations 
de  Sebastien  Calwl  ;  il  se  contente  de  citer,  dans  la 
profaee  de  son  3*  volume ,  un  passage  d'une  lettre 
qu'il  avait  reçue  de  lui.  Il  en  parle  comme  d*un 
homme  de  brâucoup  d'expérience ,  et  d*on  rare  ta- 
lent dans  l'ai  t  de  nnvii^ner  et  dans  la  rosn>o;;r;i- 
pbie.  Ensuite  il  transcrit  le  passage  de  sa  lettre, 
qui  noQs  apprend  que  Cabot  était  allé  Ibrtiofn  dans 
la  dirertion  de  l'ouest qunrt  norfî-ouLst, derrière  les 
lies  placées  le  lourde  lu  tciTC  uu'il  avait  d^ouverlc, 
et  9*<étalt  avancé  jusi|u'à  ffl"  et  demi  de  latitude  nord. 
Le  1 1  juin,  ayant  trouvé  h  mer  ouverte  cl  sans  aucun 
empêchement,  il  avait  cru  pouvoir  aller  au  (Uiihai 
par  ce  d»emin,  et  Paittalt  fait,  si  Tcsprit  de  mutinerie 
ne  s'était  mis  dans  ses  équipages  ,  cl  ne  l'avait  fnité 
à  revenir  en  Anglelcrrc.  Pierre  Martyr,  qui  était 
aussi  contemporain  de  Cabot  dit ,  dans  son  BMdire 
lies  Inritt  o?  » fif'i^j ,  que Sébnsîien  Cabot  Irotiva,  à 
bo'  de  latitude ,  des  glaees  qui  l'empécliéreiit  tic  re- 
monter plus  au  nord.  Le  même  auimr  ajoute  qu'il 
n'y  avait  pas  de  nuit  dans  ces  parages,  et  qu'à  nu- 
nuit  on  y  voit  aussi  clair  que  dans  nos  coiiii  écs  pen- 
dant le  népuseule  du  matin  :  eect  ferait  croire  que 

(I)  It  niihfM  de  la  l>iblinibf<iM  MMcBliB  (Ovibfi,  tm, 
in-fol.,  p.  <22,  art.  Stbtiiitw  Ccioiu  >  iailqn  lu  «ttmte  M>ns 
ce  lilr«  :  Naritêtioac  netUptrU  êtlUiUritma,  VaoiM,  liSi.  Mils 

aa  Uife,  Ibmm  k  iaa<  In  MmilMt  ^  amt  masamiiM», 
«i|ieaKii»iaii|igHifv. 
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Cabot  se  serait  ntiuvé  au  delà  de  S5*de  latitude. 
11  ne  paraît  pas  possible  de  emwitter  ces  trois  dif- 
férents rérifs  ;  il  faut  nu^ine  renoncer  à  trouver  les 
terres  découvertes  par  Cabot,  d'après  les  latitudes 
qui  y  sont  désignées.  L'opinion  la  plus  générale  est 
qu'il  a  visité  la  côte  orientale  de  l'Ile  do  Terre- 
Neuve;  cependant,  si  l'on  s'arrêle  au  pas^ap^c  cité 
par  Ramusio,  on  {lourraii  croire  qu'il  aurait  pénétré 
dans  le  détroit  de  Hudsoo ,  puisqu'il  y  est  dit  qu'il 
s*est  avancé  derrière  des  Iles ,  â  moins  que  Ton  ne 
sui>pose  (pi'il  ait  pénétré  dans  le  golfe  cl  dans  le 
fleuve  St- Laurent.  On  lirait,  sur  une  ancienne 
carte  que  Hsckfnyt  a  vue  dans  les  appartements  de 
la  irine  d'Angleterre,  (pie  Jean  Cabot  et  son  fils 
Sébastien  avaient  découvert  one  terre ,  le  24  juin 
I40T,  à  environ  cinq  iwares  du  msân  :  elle'  Ait 
appelée   ^'t  u  foundland  en  anglais ,  ou  Terre- 
Neuve.  Une  Ile  qui  en  était  près  reçut  le  nom  de 
Si' Jean ,  psree  que  c'était  la  féle  de  ce  saint.  Apris 
avoir  fait  dr^  découvertes  pour  le  roi  d'AngleteÎT6 « 
bébaslicn  Cabot  j>assa  en  Espagne  en  1528  ;  on  lui 
éoann  des  navires  avec  lesquels  il  remonta  très- 
avant  dans  la  rivière  de  la  Plata.  On  dit  aussi  qu'il 
(it  d'autres  voyages  sur  des  vaisseaux  e.s]iagnohi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  vint  cheirhcr  le  repos  en  An< 
glelerre  ;  il  y  fui  nommé  grand  pilote  du  royaume  , 
et  gouverneur  de  la  compagnie  des  marchands, 
formée  pour  d/couvrir  des  terres  inconnues.  11  sur- 
veilla ,  en  1555 ,  l'armement  de  rcspédition  com- 
mandée )>ar  Willoughby.  llackluyt  nons  a  conservé 
un  acte,  daté  de  1.')4ft,  par  lequel  Edouard  Vt  lui 
accorde  une  pension  de  106  livres  15  sous  4  deniers 
sterliiigs.  Celle  somme ,  (|ui  revient  à  4,000  francs 
de  n'oirc  luoiuiaie,  était  consld(''rable  A  roltc  éfioque, 
et  fait  juger  de  l'importance  des  services  qu'il  avait 
vendus.  Ce  dernier  acte,  ainsi  que  te  premier  acte 
de  Henri  "VU,  sont  les  seule?  pitres  nufbentirptes 
qui  nous  restent  relativement  aux  Cabot  ;  elles  suf- 
fisent pour  ne  pas  fkilre  regarder  leurs  découvertes 
comme  fabuleuses  ,  ainsi  cjuc  qucbpies  Instorîens 
ont  été  tenté  de  le  penser.  11  îi'esi  pas  possible,  à  ta 
vérité,  de  reconnaître  les  terres  qu'ils  ont  vues; 
mais  tout  porte  A  crohc  qu'elles  font  partie  de  l'ex- 
trémité septentrionale  de  l'Aintrique.     R — L. 

CABOT  (  Vincent  ),  jurisconsulte  du  16* siècle, 
né  à  Toulouse,  disputa,  à  l'ftge  do  vingt-quatre  ans, 
une  chaire  de  droit  canon  h  Paris.  Snrsa  réputa- 
tion ,  il  fut  apiKîIé  à  Orléans  par  l'université,  et , 
pendant  quatorze  ans,  il  y  proifessa  le  droit  pnkdic 
et  privé.  ^  célébrité  tonjonrs  croissante  le  lit  np» 
pel:  r  dans  sa  patrie  |iar  Ihifaur  de  St  Jorry,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Toulouse.  11  y  rem- 
plit pendant  Tingt-deux  ans  la  chaire  confiée  fe  ses 
soin.s,  avec  d'aiilant  plus  de  succès  cju'il  rlierrlmit 
moins  à  wonti-er  sou  savoir  qu'à  le  communiquer  & 
SCS  élèves.  Léonard  Campisiron  rapporte  qu'il  dtsall 
'  à  reiiN  qui  auraient  désiré  plus  d'ornement  et  iVé- 
loquence  dans  ses  leçons  «  qu'il  était  sculcnient 
«  gagé  du  public  pour  enseigner  avec  fruit,  et  non 
<c  pour  paraître  vaincmcnl  élo<pient  ou  savant.  ->  11 
ne  méprisait  pourtant  pas  l'éloquence;  mais  il  pré- 
féraitune  clarté  simple  i  la  pompe  des  parelet.  Il 


Digitized  by  Google 


nionrut  an  commenoenient  du  iV  siècle.  On  a  de 
lui  :  1*  Laudatio  fitnebrit  D.MiehatU»  Violaiy  Or- 
Idaus.  l.jMi,  m-4*;  2»  Variorumjuris  publiri  ei  l'ii- 
vati  Disterlalionum  libri  duo,  Orléans,  1598,  in-8'; 
3»  Un  Traité  de»  hînificn ,  tiue  J.  Donjat  publia 
en  16S6  sous  le  nom  Uo  J.  Dart,  et  dont  il  a  (h  iniis 
reooanu  Cabot  pour  l'auteur.  4<>.  Le»  i^oliliqueê  de 
ytneeiU  Cabot ,  publiéei  par  Liomrâ  CampUtrtm^ 
Touloiisfi  ,  lf>:W),  in-8".  C'est  le  1"  v«limie  d'un  ou- 
vrage projeté  par  CaI)ol«  et  qui  devait  avoir  2S  livres. 
]tn*en  avait  aeberé  que  sfx;  rédit«ur,  qui  les  revit  et 
les  mit  en  ordre,  les  di'-^lîii  an  cnrdinal  de  Rieliclieu. 
Jl  rapporte  ^'eo  1624,  il  les  avait  présentés  aux 
miniitrea ,  an  paiieineiiiet  k  Tunivenité  <le  Paris ,  et 
tliron  s'accorda  généralement  à  roronnaltre  que  Ca- 
iiot  y  avait  mis  a  plus  de  secret  de  cette  science  (  la 
«  pditlque)  qu*on  en  tnmvait  dans  tous  les  autres 
c  Ihrres  qui  en  avaient  traité  just^u'aloi*».  »  A.  B— t. 

CâBOLS  (CfiEUS-EL-iyUAU},  4'  prince  de  la 
dpnsde  persane  des  Zayarldea  ^«oy.MARDAn  inj), 
s'est  rendu  ct-Ièbre  par  son  esprit,  ses  vertus  et  ses 
malheurs.  l  ils  de  N'achnvcffliir,  il  succéda  ù  son 
frère  Bistoun,  l'an  StHidi;  l'In-ii.-  ;îiTG-77  deJ.-C)- 
Trois  ans  après ,  Fakhr-Eddaulah  (voy.  ce  nom), 
prince  Bouldc,  cliasaé  de  ses  États  par  ses  frères 
(voy.  Adrap-Eddal'Laii),  alla  clicrclicr  un  asile 
fbuis  k  Djordjan.  Cabous  reAjsa  coosiainnieat  de  le 
livrer  A  ses  ennends,  et  s'exposa  A  leur  vengeance 
pour  n'avoir  pas  voulu  trahir  les  droits  de  l'iiospila- 
lité.  Vaincu  dans  les  plaines  d' Asterabad,  l'an  37 1 , 
Cabous  n*a  qne  le  temps  d'empoi'ler  ses  trésors,  et 
ae  sauve  A  Nichabour  avec  Fakhr-Eddaiiîali.  L'Oniir 
Sunaoide  Nouh  II,  souveiaia  de  la  Pcr:>c  orientale^ 
aeeueilte  ces  illustres  fugitifli,  et  chai^  HnsBam- 
Eddaulali,  pnuverneur  du  Khoraçan,  de  les  n'taMir 
dans  leurs  États.  Une  nouvelle  défaite,  qu'ib  es- 
suient l'année  suivante,  les  Force  de  lever  lesiége  de 
Knrkan  el  de  retourner  à  Niclialwur.  Mais  ta  faction 
qui  alors  cliangea  le  syt>tèiite  politique  de  la  cour  de 
Bokhara(My.Kouh  II]  lit  disgracier  Hossam-Eddau- 
!ali,  rt  priva  les  tletJX  princes  des  Tinnve.inv  serntirs 
qu'ils  avaient  5oUicités.  Oeiiendant  Fakhr-£ddaulaii. 
inoDl4  sur  trtlne,  après  la  mort  de  ses  frères,  en  575, 
se  montre  à  la  fois  ingmt  et  rcconnni';sant  :  il  i  etient 
les  Etais  de  Cabous,  sou  allié,  sua  Lititi'aiteui',  el  la 
cède ,  à  titre  de  fief  amovible,  à  Hossam-£ddauia)i, 
q(U|  malgré  son  attachement  à  ces  princes,  ne  pou- 
vait aeeuser  que  l'intrigue  de  la  pcrie'dc  ses  emplois 
cl  de  ses  dii<niiés.  Cabous  continua  donc  de  vivre 
en  exii,  se  reposant  sur  les  prpmesses  de  Téaiir 
Noah  et  de  Sebekteghyn,  souverain  de  GItaxna. 
Mais  les  troubles  (pii  i>réparaicnl  la  diute  de  l'em- 
pire samanidc,  les  guerres  que  cks  deux  monarques 
eurent  i  soutenir  empêdièreat  les  efforts  de  leur 
Iwnne  volontd,  et  lem-  mort,  arrivée  î'au  387,  au- 
rait anéanti  les  espérances  de  Cabous,  si  la  furiuuo, 
«n  lui  enlevant  «es  protecteurs,  ne  PeAt  délivré  la 
même  année  du  perfide  auteur  de  ses  malheurs. 
FUibr-Eddaulab  n'avait  laissé  que  des  enfants  eu 
bas  âge.  Uner^enee  «rageuse,  des  révnitéa  dans  le 
Thakirislan,  dont  les  peuples,  détestant  la  domina- 
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leur  légitime  souverain,  déterminèrent  cnfln  Ca- 
bous à  j>ronier  d'un  cuncoui-s  de  circonstances  aussi 
favuialiles.  Pendant  un  long  séjour  dans  le  Khora- 
çan,  son  caractère  affable  et  généreux,  les  cbarmes 
de  son  esprit  et  de  sa  conversation,  son  finmanité, 
surtout  ses  largesses,  lui  avaient  gagné  tous  les 
cururs.  Il  lève  des  troupes  et  les  envoie  s'emparer 
des  défilés  qui  ouvrent  l'entrée  du  I  ijunlj  in  ;  dans 
le  uiêiue  temps,  Amoul  tonil)e  au  iMiuvoir  dis  in- 
surges du  Tliabarislan  ;  partout  les  Bouides  sont 
vmeus,  partout  la  fcbotbboii  est  réeitée  au  nom  de 
Cabous.  11  quitte  alors  sa  retraite,  rentre  dans  lo 
DJurdjan,  au  mois  de  dtabau  588  (août  9d8},  con« 
dut  la  paix  avec  Hadjd«Eddaulali  (voir.  «  nom), 
et  s'assure  la  possession  du  Tliaharistan,  du  Gliilan, 
de  toutes  les  [iit>\inccs  qui  furiuctil  le  ri\uge  méri- 
di<Mial  de  la  mer  Caspienne.  Pour  se  maintenir  sur 
le  trùne,  il  se  ménagea  l'auiitle  dn  c<;icbre  Matmiouti 
ivotf.  ce  nom),  lils  de  SLbekiei;iiyn  ;  mais  1  alliance 
ipi'ii  lit  avec  ce  coiniueiant  ne  put  le  préserver  dn 
I  l  catastrophe  qui  devait  terminer  son  règne  et  sa 
vie.  A  des  mœurs  pures  Cabous  réunissail  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cteur;  la  sagesse  et  l'étpdté 
pnhtidaient  à  ses  jugcmonis ,  et  son  ùme  généreuse 
repoussait  toute  idée  de  crime  et  de  perlidie.  Ce- 
pendant, suit  que  l'âge  uu  de  longues  infortunes 
eussent  aigri  son  caractère,  soit  que  i'anarclue  et  la 
licence  eussent  Introduit  dans  ses  États  mille  déSMir* 
(Ires  dont  la  rcpre&>iou  exige.'iii  1 1  stricte  et  rigide 
observance  des  lois,  sa  sévérité  déplut  aux  fiactieiuc 
qui  on  redoutaient  les  effets,  et  aux  grantb  qui  vou- 
laient abuser  de  leur  i^nnoir.  Ils  accusèient  ce 
prince  de  tyrannie  et  de  cruaulc,  lui  rcprocluuit  de 
se  livrer  à  la  eolère  la  plus  effrénée,  et  de  punbr  les 
fautes  les  plus  légères  par  les  plus  rij;otircux  chàti- 
mcub.  L'exécution  iicut-étrc  trop  précipitée  du  gou- 
vemeur  d'Asterabad  adieni  de  mettre  l'amiée  ca 
fureur.  Cabous  se  délassait  dans  un  château,  noo 
loin  de  la  capitale  :  il  est  assiégé  par  les  séditieux 
qui  pillent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains; 
mais,  repousses  par  la  paide  du  prince,  ils  retour- 
nent à  Kokan,  s'en  euiparcul  cl  fuul  revcuir  du 
riiabarislan  MenottIcliClir,  (ils  de  Cabous.  Ils  lui 
offrent  le  irùue  ,  p<)urvu  (jn'il  consente  à  la  dépor« 
taliuii  du  sua  pue,  el  le  menacent ,  en  cas  de  refus, 
de  se  choisir  un  autre  s<juvcrain.  Le  j<unc  prince, 
craignant  de  les  irriter  et  de  perdre  la  couronna 
sans  sauver  son  pére,  se  rend  à  leurs  instances.  Ca« 
bous  attendait  à  Boslham  l'iitône  de  celte  révolution. 
Menoutchehr  vint  1'}  trouver,  et  s'étant  jeléàseapteds, 
la  face  contre  terre,  il  protesta  de  son  respect,  do  séa 
innocence,  et  lui  offrit  de  tout  entreprendre,  au  péril 
même  de  sa  vie,  pour  le  rétablir  tiu»  ses  droits  et 
le  venger  des  rebelles  qui  les  avaient  méconnut, 
Tabous,  satisfait  de  la  deuiarclie  de  sou  fils,  refusa 
d'accéder  à  su»  dCMis.  11  m  démit,  outre  ses  mains, 
de  rautorîlé  suprême,  lui  ranit  son-unnean  avee  It 
clef  (le  son  trésor,  et  se  retira  dans  un  cliilteau  voi- 
sin où  il  espérait  vaquei*  paisiblement  à  la  prière  et 
i  la  médilaiion.  Mais  sa  vie  était  suspecte  à  ses  en* 
nouiis  ;  ils  no  cessaient  de  tourmenter  Menoutchehr, 
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«e  prince  eût  cédé  à  kun  importuniiés,  soit  à  son 
insu,  quelqueMim  ée  en  Melénts,  ayant  pénétré 
dans  l"asile  de  Calions,  se  délirent  de  lui,  p;)r  le  fer 
OU  par  le  poison,  ou,  comme  le  dit  Aboulfeda,  en 
aéponilhnit  ce  tmlheiireax  vieillu^  de  tous  «s 
vCteiiieiits,  iviur  le  laisser  mourir  de  froid.  Telle  fut 
la  Hn  de  Cabous,  l'an  de  riiégire  40S  (de  J.  C. 
4012-13),  après  va  rtgne  de  97  am,  y  compris 
les  dix-sept  années  de  son  cxpntriatîon.  Ce  prinro 
e&i  rei^rdé  comme  martyr  par  les  musulmans,  et 
•on  tmnbeau  est  en  vénération  dans  la  capitale  du 
Djordjan.  Cabous  était  très-élo(|uenl  ;  il  composait 
des  vers  arabes  et  persans  ;  il  protégeait  et  honu- 
rait  les  savants  et  les  gens  de  lettres  ;  il  était  versé 
dans  plusieurs  sciences,  pai  tlculièrement  dans  l'as-  | 
(ronomie  ;  et  la  l>eautc  de  son  style  et  de  son  écri- 
ture était  telle  que  rilliistre  vizir  Sahéb  ibn  Ebad 
(noy.  Saiieb),  (juand  il  reomit  quelqu'une  de  ses 
lettres,  s'éciiait  :  «  Ceci  est  écrit  par  ta  main  de 
«  Cabous,  ou  par  la  plume  des  paons  célestes  d 
(c'est  auisi  que  les  Orientaux  désignent  les  an^). 
Ouite  Menootchebr  qoA  lui  aoeeéda,  Cubons  laian 
un  autre  fils  nommé  Dara  qui  se  rendit  mullieureiix 
par  ses  inconséquences,  la  préaomption  et  sa  Icgù- 
reié,  et  qui,  après  une  tnllnité  d*aventnres,  après 
avoir  1 1  T(  <  n  diverses  cours  de  l'Asie,  alla  finir  obs- 
curément ses  jours  dans  un  château  où  il  fut  relégué 
par  le  taneux  Mahmoud,  milan  de  Ghaxna.  Cabous 
avait  aussi  un  neveu  qui  fut  guéri  par  Aviœniie 
{voy.  ce  nom),  que  ce  prinic  revut  à  sa  cour  pen- 
dant lea  ptaa  beaux  jours  de  son  régne.  A^. 

CA6RAL  (Pierre-Alvarez^  navigateur  portu- 
gais, distingué  par  sa  naissance  et  ses  talents  raili- 
laires.  Ait  choisi  par  Emnumiiel  pour  commander 
la  seconde  flotte  que  ee  prince  envoyait  aux  Indes. 
Il  reçut  l'étendard  royal  des  mains  du  roi  dans 
l'église  de  Beleni,  et  Tévéque  de  Viseu  lui  mit  sur 
h  lôtc  un  rluipeau  béni  par  le  pape.  Après  cette 
cércniuuie,  Cabrai  sortit  du  Tage,  dans  le  ntols  de 
mars  de  l'an  1500,  avec  treize  vaisseaux  et  douze 
cents  hommes  d'équipage,  au  bruit  do  l'artillerie  et 
aux  acclamations  d'un  peuple  Immense.  Un  heu- 
reux hasjnd  le  conduisit  à  la  déeouverte  qui  a  fait 
m  renommée.  Pour  éviter  les  calmes  de  la  côte 
d*Afrique,  Cabri!  sWigna  delà  route  ordinaire,  i 
et  prit  tellement  ù  l'ouest  qu'il  se  trc  iva  à  h  vue 
d'une  terre  inconnue  :  le  24  avril  de  la  même  année, 
celte  (erre  était  le  Brésil,  qui  reçut  alors  le  nom  de 
Tfrr*  de  Ste-Croix.  Ainsi  l'AmiTiipic  ne  devait 
point  rester  ignorée,  et  le  génie  de  Colomb  ne  l'eiii- 
11  pas  conduit  à  ta  découverte  de  ses  rivages,  huit 
ans  plus  tard  rEuropéen  y  eAt  abordé ,  sans  les 
citewber.  Le  premier  havre  où  la  flotte  portugai»e 
put  débarquer  Itat  «ppdé  Porio-Seguro.  Après  quel- 
ques jours  passés  sur  cetio  toyyp  noTivc'le,  Cabrai 
prit  la  route  des  Indes  ;  mais  avant  d  y  arriver,  une 
de  ces  temptHes ,  si  commUMi  dans  ces  mers,  fit 
périr  la  moitié  de  ses  vaisseaux  avec  leurs  étpiipa- 
ges.  Parmi  les  victimes  de  cet  événement,  on  doit 
citer  Barthélémy  Diaz,  cet  illustre  marin,  qui  avait 
atteint  le  premier  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Ca- 
brai, ayant  rallié  six  vaisscatu,  alla  à  Mozambique, 
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à  Quiloa  et  à  Mélinde,  puis  à  Calicut,  qu'il  canonna 
quelqties  jours  après  pour  M  venger  de  la  Inhiaoa 
du  roi  de  cette  contrée.  Apri's  cet  acte  de  vigueur, 
qui  donnait  une  haute  idée  de  la  puissance  et  de  ta 
valeur  portugaise,  il  parotRnul  en  conquérant  les 
ri\-ages  de  l'Inde  ;  il  fut  recherché  des  rois  de  Co- 
chin  et  de  Cananor,  qui  ûrent  un  traité  de  com- 
merce avec  lut.  Chargé  des  ridiea  productions  de 
lerirpays,  il  reprit  la  route  d'Eiîroi)C,  et  mouilla 
dans  le  Tage,  le  23  juin  4S0I .  Il  ne  parait  i)as  que 
Cabrai  ait  été  em|doyé  dans  les  expédithms  qui  ont 
.suivi  la  sienne.  Ce  navigateur  tient  une  place  dis- 
tin^'uée  dans  les  annales  de  ta  géc^aphie.  U  déter- 
mina d'une  manière  plus  exaete  la  posiUon  dee  An* 
cliedives.  dccmivertcs  quelques  années  auparavant. 
11  lit  déoi  ire  par  Sancho  de  Toar  ta  ville  de  Sofola, 
où  il  avait  alxu'dé  le  premier,  et  pnwnn  inr  les  ri- 
vages de  Mozambique  des  aperçus  nouveaux.  Enfin 
le  Portugal  lui  doit  l'établissement  de  ses  premiers 
comptoirs  aux  Indes.  L.  R — E. 

CABHAL.  ou  CAPRALIS  (François),  né  ca 
1S28  à  Covilhana,  petite  ville  du  diocèse  de  Gnarda 
en  Portugal,  voyageait  dans  l'Orient,  et  se  trouvait 
à  Goa,  lorsqu'il  entra  chez  les  jésuites,  &gé  de 
vingt-aix  ans.  Son  xèle  pour  les  missions  loi  litp«r> 
courir  une  grande  partie  des  contrées  de  l'Inde  et 
de  l'Asie,  et  presque  partout  il  exerça  les  premières 
charges  de  sa  société.  Après  avdr  proftssé  ta  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Goa,  et  gouverné  -^iirri  s- 
slvement  plusieurs  nuisons  de  son  ordre  dam  l'in- 
doustan,  il  s'embarqua  pour  le  Japon,  où  U  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fondions  de  vice-pro- 
vincial. De  uomhrettses  conversions  y  furent  le  fruit 
de  ses  longs  et  pénibles  travaux.  Il  ré^'énéra  dans 
les  eaux  du  tiapléme  la  mérc,  l'épouse  et  les  enfants 
du  roi  d'Omura,  et  l'exemple  de  ces  illustres  pro- 
sélytes en  ni  une  multitude  d'autres.  En  1575,  il 
conféra  également  1c  baptême  au  (ils  du  roi  dc 
Bungo,  et,  quelque  temps  après,  au  roi  lui-même, 
qui,  vingt  ans  auparavant,  avait  ouvert  ses  ports  et 
donné  dans  son  patais  Thospitalité  à  St.  François- 
Xavier.  T..es  paroles  et  les  vertus  dc  Papôtre  des 
Indes  Pavaient  vivement  ébranlé  ,  mais  il  était  ré- 
servé au  P.  Cabrai  de  ta  soumettre  au  joug  dc  ta  foi 
dnétienne.  Ces  eanverrions  éetatantes  entraînèrent 
celles  d'une  foule  de  Japonais  [cumi  lesquels  on 
remarqua  même  un  grand  nombre  dç  bonzes.  Le 
P.  Cabrai  revint  ensuite  à  Macao,  oA  il  ftU  chargé 
de  diri{ïer  les  n  nvcllcs  missions  qui  commençaient 
de  s'établir  il  la  Chine.  Les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile venaient  enfln  de  pénéber  dans  est  empire;  le 
célèbre  P.  Ricci  y  jetait  les  fondements  de  pluacurs 
égli:>cs.  Le  l\  Cabrai  ne  se  conteuia  pas  dc  pourvoir 
à  tous  les  besoins  dé  ccdediréitaiMé  Mtaaante,  H  le 
cultiva  lui-même,  et  partagea  pendant  plusieurs  an- 
nées les  travaux  et  les  succès  de  ces  premiers  mis- 
sionnaircs.  Bappelé  à  Goa,  il  y  fut  d'abord  revêtu  de 
rauturité  de  visiieuretde  provincial  pour  toutesles 
Indes,  et  enfui  éUibli  supérieur  de  la  n>aiM>n  professe 
de  Goa ,  tpi'il  gouverna  pendant  trente-huit  ans.  En 
IGOti,  il  assista,  au  nom  et  avec  les  pouvoirs  de  Té- 
vêque  du  Japon,  au  ooncUe  que  tous  it»  évéques  de 
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l'Orient  tinrent  du»  rinde,  et  mourut  i  Gm,  le  16 
•nO  ino.  Igé  de  SI  «m.  On  (nwveun  fnmd  nom» 

bi-c  de  SCS  lettres  dans  les  Litterœ  annuœ,  crrites  du 
Japon  iepam  15T1  jusqu'en  i5M ,  et  |)ariiii  celies 
écrites  de  h  CMne  dans  les  années  158S  et  1584.  Il 
60  existe  encore  qnelqTie^  nti'rcî  dans  le  recueil  de 
ces  mêmes  Linerts  nnnu<z,  imprimé  à  Evora  en 
*f08.  G— R. 

(ifVBRF.nA  foo?)  Bernard  de),  géni'inl,  mi- 
nistre et  favori  de  Pierre  le  Cérémonieux,  mi  tl  A- 
ra^n,  lit  la  conquête  de  Major(|ue,  soumit  les  rc- 
bdks  de  Valence,  et  se  signala  ensuite  dans  la 
guerre  contre  la  république  de  Gènes ,  à  laquelle 
le  roi  d'Arasoii  <lispiit;iil  la  jiosscssion  de  IMle  de 
Sardaigne.  liommé  général  de  la  Sotte  angonaiae, 
il  joignit  ses  focws  I  celtes  Vénitiens,  et  rem- 
porla,  le  27  aoilt  1555,  à  la  liaiitciir  de  rcitc  lli",  une 
victoire  complète  sur  les  Génois ,  aloi-s  formidables  , 
anr  mer.  Le  roi  hii  conRa  la  conduite  de  cette  guerre 
où  il  eut  plusieurs  fois  l'occasion  de  se  sii^nr  l  r  (  n 
brera  jouit  longtemps  de  la  faveur  de  son  inaitre  et 
de  l'estime  publique  ;  mais  se  voyant  par  la  suite 
exposé  il  IVnvie ,  et  craignant  l'ingratitude  du  roi, 
il  se  relii-a  dans  un  monastère,  où  il  ne  montra  plus 
qiiedild^oAt  poar  les  grandeurs  bumaines.  Pierre 
crut  avoir  encore  besoin  de  lui,  alla  le  tirer  lui- 
même  de  sa  solitude,  en  134d,  le  ramena  à  la  cour, 
et  lui  fit  prendre  place  au  conseil.  Une  ligue  s'ctant 
formép  entre  Henri  de  Transtamare  et  les  rois  de 
ISavarrc  et  ii'Âragon,  pour  dëtroiicr  le  roi  de  Cas- 
tille,  Cabrant  aontint  qiw  oeue  guerre  était  impuli- 
tique,  et  s'y  opposa.  partisans  de  la  guerre  le 
rendirent  suspect  au  roi  d'Aragon  ;  Cabrera,  crai- 
gnant d'être  victime  d'un  parti  puissant  que  diri- 
geait la  reine  elle-m£me,  voulut  se  retirer  en  France, 
mais  il  Âit  arrilé,  Jeté  dans  les  fiers,  et  ajipliqué  à 
la  (juestioii.  Tninstamnre,  roi  de  Navarre,  et  la  rcinc 
d'Aragon  demandèrent  son  supplice.  Le  rot,  ou* 
Utent  les  serrioes  d*iin  des  plus  grands  hommes 
qu'ait  eus  FAragon,  te  sacrifia  â  la  liaine  de  ses  en- 
lienus.  Cabrera,  condamné  à  iport  à  66  ans,  par  le 
prince  de  Girone,  dont  H  a«idt  été  le  fouvcrneor, 
fut  décapité  à  Sarraffos^e.  le  2fi  juin  1.164.  I.a  cour 
d'Aragon  i-ougit  enlin  de  celte  condamnation  inique; 
la  mémoire  de  don  Bernard  Cabrera  Ait  réhabilitée, 
et  ses  biens  fDicoireiulaaftsonpeUtJns,  Bernard  de 
CaUrcm.  B— P* 

CABRERA  (Bkrmard  de),  fevori.da  Martin, 
roi  de  Sicile,  voulut  s'emparer  de  la  ronnmne  de  ce 
prince  après  sa  uiort,  en  1410,  déclara  la  guerre  à 
BbiMlie,  veuve  de  Martin,  /]ui  refusa  de  l'épouser, 
fut  pris  et  enfMm^édaos  une  citerne,  puis  <lans  iiiio 
tour  environnée  d'un  filet,  dans  lequel  il  tomla  eu 
voulant  s'ëvader.  Ferdinand,  successeur  de  Martin, 
fit  grioe  k  Cabrera,  à  condition  qu'il  quitterait  la 
Sicile.  H  TOonnit  queliiuc  temps  après.  K. 

CARREn  V  (  LoLis  de),  historien  espaçriiol,  né 
à  Cordoue,  d'une  famille  noble,  embrassa  l'état  wi- 
litdie,  et  Ât  pinsienrs  earopaimeft,  en  qualité  de  ca~ 
pitainc  d'infanterie, an  eoninii m  eni'  i  i  lu  17'  le. 
11  te  livra  depuis  A  l'étude  des  lettres,  et.  mourut 
im  IMS.  li  «t  Hdmr  dM  mniict  lairatfs  : 
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!•  Trataio  de  hi$toria,^ra  eniendertayeiermrla, 
Madrid,  16H,  in-4«,  traité  où  il  donne  de  bonnes 

réfrles  sur  la  manicTc  d'écrire  l'histoire.  2»  Hiitmre 
de  Philippe  li,  roi  d'Espagne,  Madrid,  iG19,  in-lol., 
en  espagnol.  «  L'bnlenr  est  accusé,  Ht  Dnmet, 

«  d'être  trop  partial  pour  sa  patrie  ;  ce  qu'il  y  a  de 
a  sûr,  c'est  qu'il  donne  des  louanges  trèi^ exagérées 
à  Philippe  II.  »  —  Vn  autre  Cabrera  {Pierre  de|, 
natif  aussi  de  Tordoue,  et  vivant  dans  le  même  siè- 
cle, fut  icligieux  de  Tordre  de  St-Jérôme,  et  écri- 
vit un  commemaire  sur  la  S*  partie  de  la  Somme  do 
St.  Thomas,  en  2  vol.,  im|H-imé  à  Corduuc  en 
1G02.  (Voy.  la  Bibliolheca  Hitpana  de  Nicolas  Àu- 
tonio.  )  A.  B— T  et  V — ve. 

CABRERA  (DOS  JUA!t*TH0llA8-liBHRIQIIEZ  DE). 

doc  de  Medina  dèl  Bio  Seoo,  amiral  de  Castille  et 

ininib.tre  d'Klat,  né  du  san;;:  royal,  deseendaii  d'AI- 
plioose  XI,  rot  de  Castille.  Connu  d'abord  4  la  cour 
soiis  le  nom  de  eomie  d»Meigar,  il  Itat  nommé gott- 
vi  I  ntnn-  de  Milan,  puis  premier  ministre  en  1fi05, 
sous  Cliarles  II.  L'amiranie  (car  c'est  ainsi  qu'on 
le  ééàga*  depuis)  jouit  d'uiw  grande  fbveur  auprès 
de  la  reine,  seconde  femme  de  Charles  II,  et  il  de- 
vint en  qucl<|ue  &(/rte  l'arbitre  du  royaume  ;  mais 
son  cavaclère  hautain  lui  lit  des  ennemis  puisatnta. 
OpiKwé  an  cardinal  P<irlo  Carrero,  et  altadié  ouver- 
tement aux  iatérëlii  de  la  ntaison  d'Autriche,  il  fut 
exilé,  malgré  le  crédit  de  sa  protectrice.  L'amiinnis 
était  si  puissant  par  .ses  alliances  et  par  ses  rirlirsse<;, 
que  I'liilip|>e  d'Anjou,  à  son  avènement  à  la  ojurunnc 
d'Espagne,  essaya  de  le  gagner  :  il  le  nomma  son 
ambassadeur  à  la  cour  de  France.  La  fierté  de  l'a- 
mirante  fut  indignée  qu'on  lui  offrit  un  tel  em}iloi, 
qu'il  ro;rardait  d  ailieurs  euninn'  ini  exil.  Encouragé 
par  la  ligue  coudue  entre  l'Empereur,  l'ADglelenre 
et  b  Boillande,  il  dioisit  Lisbonne  pour  asile,  se 
déclara  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche,  et  en- 
traîna le  Portugal  dans  la  coalition  contre  la  Franoe. 
Il  écririt  au  pape  que  le  testament  de  Cbartea  H  était 
une  pièce  supposée,  et  soutint  qu'il  yen  avait  un  vé- 
ritable en  faveur  de  l'arcltiduc  Un  arrêt  de  la  cour 
de  Madrid  te  condamna  à  perdra  la  lÉie  en  effigie, 
et  tons  ses  h'wn  ,  furent  conllsqués.  I-'archiduc  étant 
arrivé  à  Lisbonne  avec  une  armée  anglaise,  Tami- 
nnte  fut  d'aboi-d  en  grande  faveur  auprès  de  ce 
prince  et  du  l  oi  de  Portugal.  S'  s  infcliiq^cnccs  à  Va- 
lence et  à  Grenade  donnèrent  à  l'iiilii^^^e  les  plus 
vives  appréhensions;  mais  les  généitiux  alliés  né- 
gli?C'ient  ses  avis.  En  vain  l'amînuUe  les  exhorta 
à  porter  la  {;uerre  dan;;»  l'Andalousie,  vai>le  et  fertile 
province  dont  la  réduction  aurait  entraîné  celle  des 
deux  Castillus  ;  il  prédit  que,  si  l'on  s'opîniàtrait  à 
s'emparer  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon,  les  Cas- 
tillans refuseraient  de  reccvi*ir  un  loi  de  la  main 
d'un  peuple  (]u'ils  détestaient  :  cette  prédiction,  que 
l'événement  justifia,  fut  à  peine  écoutée. Le cbâgrin 
et  l'indi-naiion  de  se  voir  négligé  par  ceux  mêmes 
auxquels  il  avait  sacrifié  ses  intéi-êts,  et  le  mauvais 
sueeés  de  deux  entreprises  projetées  pour  sonlevw 
Valini'  C  cl  Grenade,  lelouchci  ent  si  vivement  qu'il 
mourut  à  Lisbonne,  le  25  juin  170S.  Ce  seigneur, 
dood  de  IMM  kl  inatagM  cxidriNin,  éliittoiinH 
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geux,  Inliile  fioliliqQei  et  cipàble  de  porter  Yatéù- 
dtic  sur  le  Mae  iTEipagne,  li  les  «vis  eusMut  été 

suivis.  B— P. 

CABr.ISSE.VU  (Nicot.As),  théologal  de  Reims, 
narpiît  i  Rctliel,  lo  1"  octobre  1680;  fut  considéré 
p&r  Letelliir,  arclievëque  de  celte  ville;  persécuté 
|ser  son  succes^scur,  Mailly,  coininc  appelant  ;  frappe, 
en  lins,  d'une  lettre  de  cachet  qui  Texilait  à  trente 
lieues  de'Relms;  employé  à  Paris  parle  eanffmilde 
NoAÎIIes;  ciift'iim''  à  Viiioeniifs  sous  VintimiUc  ; 
deetitué  de  sa  ihéolc^lc  par  arr^t  du  conseil,  et 
exilé  à  Tonrs,  on  il  mourut  d*niie  atte<|uc  d  <i(>i»- 
plexie,  le  20  octobre  1750.  On  a  do  ce  doclciir  : 
î*  Dùeouri  sur  le$  devoirs  des  sujets  envers  leur  sou- 
«metii,  prêehé  lois  éa  awre  de  Ixniic  XV,  en  pré- 
sence de  la  cour.  S"  Itnfnirti'fms  cauriet  et  familières 
sur  le  Symbole,  Paris,  17*28,  et  il)id.,  1742,  2  vol. 
in-4S.  y  INiMOiirt  sur  Us  vies  des' saints  de  l'An- 
cien Teatamenf.  Paris,  1732,  6  vt  l.  in-12.  Suivant 
qite1c|iies  personnes,  le  fond  de  cil  ouvrage  est  de 
l'«bl)é  F, euros»  ou  plutôt  de  l'abbé  Uogier.  4'  Intlruc- 
tinns  ehréttcnnfs  sur  les  huit  béatituiles,  Paris,  1752, 
in-lâ,  cl  ]ilusieurs  fois  rcinqminiîti».  o"  iîr'/Texiow 
mcraUt  lur  le  livre  de  Tobie,  Paris,  1756,  in-12. 
0*  Instructions  chrétiennes  sur  te  sacrement  de  ma- 
riage, I^ris,  1757,  in-!6.  CabrlsMsaiu  C!>t  encore  au- 
teur de  quehpics  cantiques  cl  de  plusieurs  brochures 
SUT  le*  aflbires  de  la  ooDstitutioo  llnigenilus.  Il  a 
été  Tédlteur  d*ua  petit  ouvrage  de  Tabbé  Legros, 
intilnlt'  :  Motifs  invincibles  d'attachemenl  à  l'Iùjliie 
romaine,  aUmi  que  des  MédUaiions  sur  l'épitre 
et  sur  la  JlrAmtirf  de  huit  jours,  du 
in^ie.  T— D. 

CABUOL  (BÀnTiiÊLEMv],  chirurgien  du  16*  siè- 
cle, né  A  Galilée,  pratiqaa  son  art  d*abord  dans 
riiépital  St-.\ndr(^  de  cette  ville,  ensuite  à  Montpel- 
lier, où  il  avait  t'ait  études  chirurgicales,  el  où 
il  fut  cl»rgé,  en  1570,  par  les  professcui-s  de  la  fu- 
c'iUi*,  et  en  l,"9-'î,  par  lleiiri  IV,  de  déinoiilrer  l'a- 
naiomie.  On  a  de  lui  un  ouvrage  mt  celte  science, 
intitulé  :  Alphabet  anatomique,  Tournon,  laOi, 
in-4»;  Genève,  lfk>-2.  tU24,  in-r  ;  MompiIIIer,  IG03, 
in-4°;  et  L\on,  l(;H  et  1024,  in-4»;  tjaduil  eu  la- 
tin sous  ce  titre  :  Alphubeton  anatomicum,  id  est, 
«Matomes  Elenchus  aecuraliswnuu,  emmu  hmnani 
eorporis  parles,  ta  qua  seeari  Sident  vufhodo,  de- 
lineans  :  accetscre  osteologia,  observadonesque  me- 
dieis  aç  chirurgis  peruliles,  Genève,  1004,  in-4*  ; 
Mentpdlier,  IGUO,  in-4»  :  il  y  en  a  une  édition  liel- 
landaise,  1648,  in-fol.,  pr  Plempiii.s.  avee  des  figures 
tirées  de  Vesalr,  de  I^w,ctc.  Cet  ouvrai^e  u  cela  de 
remarquable, quil  est  disposé enlaUcs  Kyiiopti(|iies, 
dispositions  plus  favomliie.s  [Mjnr  donner  ins  jin/iiiiî- 
teniAit  une  notion  claire  des  objets,  et  qu'il  a  déjà 
dans  son  essence  quelque  cimsc  de  philosophique. 
Cabrol,  d'ailleurs,  eveellenl  chirurgien,  a  placé  à  la 
fin  de  cet  ouvra^  de  bonnes  obi>ervaitoDs  relatives 
à  des  points  de  phyaiolegie,  de  diirurgie  et  de  mé- 
decine pratique  :  elles  ont  ét(5  iiri  ;  tirées  dan.s  le 
CoUcgium  anatomicum  ctaristim.  (num  viiurum  Ju- 
co6jn<,  Severini,  CabrolU^  Banovre,  1654,  in-4'>; 
Francfort,  4698»  iii-4*,  C.  et  Ar^ii, 


W 

CAGAULT  (Fll4HC0is)«  commandant  de  la 

gion  d'honneur,  ele.,  m-  h  XhiUcs  eu  1742,  fut  bap» 
tisé  sous  lo  uuoi  lie  t'rançoisc  Cacauii,  lille  de,  etc. 
On  ne  s'aperçut  de  cette  erreur  qu'après  quelques 
années  ;  il  fallut  une  longue  enquête  pour  obtenir 
que  son  état  civil  fut  recliiic.  Le  jeune  Cacault,  dont 
l'éducation  avait  été  trës^iotgnée,  viut  àParisA  l'âge 
de  vingt  «M,  et  obtint  en- 4704  une  niace  de  proteh 
seur  de  nndiémetlques  k  TÈaH»  nuîtaire.  Il  quitta 
cet  emploi  en  17G9,  ]k^vcc  qu'une  afTaire  d'honneur 
l'ayant  forcé  de  se  battre,  il  blessa  son  advemire 
d*un  eoup  d'c|téc.  Vm  de  temps  après,  renés  du 
travail  ayant  dérangé  .sa  santé,  le.s  médecins  lui  con- 
seillèrent de  faire  un  long  voyage  à  pied,  et  il  en* 
tveprit  celui  d'Italie.  Il  s<ep|diqna  i  réiode  de  l'Ita- 
lien, et  à  faire  des  ol>eerv;i'i  iîts  sur  les  mams  des 
habitants  de  ce  pays,  qu'il  a  ensuite  si  bien  fait  cou* 
naître  dans  ses  dépêches  politiques.  Cacault,  voyant 
sa  sanlé  réiablie,  repartit  pour  la  France,  obtint,  en 
nia,  lu  place  de  secrétaire  deit  comu^ndcments  de 
d'Aul)eterrc,  commandant  des  Ktais  de  Bretagne, 
suivit  ce  seigneur  dnns  se^  missions  d'Italie,  et  ne 
tarda  pas  à  être  nunnué  secrétaire  d'ambassade  à 
Naples  (1785),  sous  l'alleyrand.  A  la  l'etraite  de  ca 
dernier,  en  1791,  Cacault  fut  nommé  cliargé  d'af- 
faires dans  la  métno  résidence.  11  s'acquitta  avec 
honneur  de  cette  mission  délicate,  revint  à  Paris, 
cl  y  i-e{ut  l'ordre  d'aller  en  remplir  une  autre  près 
du  saint-siège.  Il  se  raidait  A  ce  poste  lorsqu'il  ap* 
iiril  le  meurtre  de  Bas^ville.  ^c  pouvant  [Hîmirer 
dans  les  États  du  pape,  ui  revenir  en  France,  parce 
que  tous  les  passag«  étaient  interceptés  par  les  ar> 
niées  de  la  coalition,  il  se  trouva  dans  mu  (Yi>iti  m 
fâcheuse.  L'estime  qu'(m  avait  en  Italie  pour  ses  qua- 
lités peraoniidles  liu  aasma  on  asile  A  nofenee,  et, 
quoique  sans  lettres  de  créance  pour  le  grand-iiuc, 
il  rallia  autour  de  lui  lom  les  Français  qui  s'étaient 
réfugiésdaai  eetie  ville.  En  polllique  rnnsonmÉl, 
cault  sut  mettre  à  profit  son  séjour  dans  ce  pays;  et, 
en  détachant  la  cour  de  Toscane  de  la  coalilioa,  il 
cul  la  gloire  d'avoir  renoue  le  premier,  à  cette  épo» 
que,  les  relations  di|ilouiati(]ue^  de  la  France.  Pour 
le  récom|»cnser  de  ce  zùle,  sou  gouvernement  le 
nomma  successivement  agent  général  en  Italie,  mi- 
nistre à  Gènes,  et  le  désigna  pour  signer  le  traité  de 
Tolentino,  de  concert  avec  l'illustre  général  de  l'ar- 
mée d'Italie.  Cacault  fut  ensuite  envoyé  coinuic  ini-  ^ 
nistrc  à  Rome  (février  1797  ),  pour  faire  exécuter 
le  traité;  de  lî  i  Florence,  et  enfin  rappelé  à  Paris,  > 
et  remplacé  par  Reiuliard  (roy.  ce  nom),  parce  qu'il 
était  accusé  d'être  roeii  dtsroif  (déoeoibre  1 797.)  U  y 
vécut  d'abord  dans  un  état  vtrisni  du  dénémant, 
parce  qu'il  avait  toujours  nlli  '  la  pioluié  la  plus  sé- 
vère au  désir  de  représenter  di^uemeot  sa  nation*  - 
Le  département  de  le  Lotre*Inllinen«e  le  iioa«a«  en 
1798,  député  nu  conseil  des  cinq-cents.  Après  la  ré* 
voluiion  du  18  brumaire,  il  lit  partie  du  nouveau 
corps  législatif,  et,  en  mars  1804,  il  fàt  noinné  fU 
le  iireniier  consul  ministre"  iiliMiî[iotrnfi;itrc  k  P^me 
pour  négocier  le  coacoi'dal.  U  montra,  dans  tout  lo 
coui^  de  cette  afEiire,  adresse,  fermeté,  et  tous  lea 
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par  le  cardinal  Fescb,  Caéault  ttll  trix  Mm  dt 
Lucquci,  pour  donner  des  soins  à  sa  saut»*,  et 
ftot  Mnr  le  point  d'y  perdre  la  vie,  parce  que  les  eaux 
ntiiiinteK  de  Im  nlUi  lui  ^lent  eontrairet.  Qmid 

îi  fut  de  retour  i  Paris,  le  premier  cori«;ul  l'envoya 
préaider  le  coUége  électoral  do  aon  département, 
qui  le  prodann  cuidMat  au  aétiat  «omwrvateiir,  o* 
il  ftit  appelé  en  avril  tROI.  Cn  iilr  n'avait  pu  voir 
ritatte  auM  y  puiser  de  bonne  heure  rameur  des 
ans.  It  mh  eommeiicé  aon  premier  ««yage  1 7  ff«- 
ni  illir  des  tablemix,  ei  it  fit  voir  s!  constamment 
mil  goût  pour  toutes  les  belles  productions  du  génie 
dam  les  artt,  que  le  pope  Pfe  Vf,  apréa  la  eoodn- 
î.ion  iVun  Iraitf',  on  li'-n  !tii  fairp  offrir  un  corps 
laïn/,  comme  on  en  olTt  ait  â  loua  les  ambaaeadeura, 
inl  Ih  lemHin  un  morceau  de  mosarqne  dTan  grand 
prit,  représentant  le  Coljsoe.  Ce  beau  morceau,  cn- 
tiriié  2,000  piastres,  doit  foire  partie  du  cabinet  laisse 
p»r  Caeault.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  en  1801, 
1809  et  180S,  la  passion  de  ce  connaisseur  habile 
n'ayant  pu  que  s'accroître,  il  rassembla  une  grande 
quantité  de  tableaux  précieux.  Depuis,  la  ville  de 
fautes  .a  acheté  toute  sa  galerie»  mie  MU  Qrère,  qui 
dtaft  peintre,  avait  (bit  dispoiier  *  Cllsson  de  1»  ma* 
nitrc  l;i  plus  pitloreMpie.  I.a  citiiveisnlioii  de  Ca- 
caull  était  quelquefois  trop  animée.  On  lui  a  repro- 
ché oiênio  dne  aorto  de  bnuquerie  qui  ne  convenait 
P'is  à  un  lioiiitiicde  son  rang;  inniii  perMinnc  ne  sa- 
vait mieux  que  lui  r^arer  ses  torts,  et  tout  prouvait 
qne,  nus  dca  deliot»  qnelqueloia  pea  piévfnmti.  Il 
cachait  un  cœur  plein  de  bonté.  Il  a  donné  :  1**  Poé- 
«fn  lyriquei  traduites  de  l'aileaiand  de  namto-, 
Nn,  im,  dont  il  «it  quoellon  dtnt  la  C«m$- 
pondante  de  Grinim-  2*  Dmmntnrgir,  ou  Obierva- 
tiom  cridquet  _$ur  plunturs  piéc9$  dt  Ikéâtre,  <ra- 
duU  dt  V allemand  dt  Le$nng,  par  un  Franfoit,  et 
publié  par  ^f  .1.  'G.  A.  Juiukcr),  Paris,  nSS, 
S  vol.  iii-li.  Il  pi>i  auteur  de  plusieurs  rapporu  l'ails 
M  ODPsail  àe»  einq-cenls.  Ses  dépêches  n'ofAvieut 
fW*  une  grande  correction  de  style,  mais  elles  étaient 
plelnea  de  aens,  de  raison  et  de  grandes  vues.  Ca- 
cault  mourut  à  Clisson,  le  10  octobre  180S.  M.  Huet 
a  parié  avec  détail  du  mméa  da  GMault  dana  un 
onvnge  sur  la  ataiiatiqtte  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  imprimé  à  [Santés  en  180-2  ;\!— n  j. 

CAïQGLà  ( JsAB'Acousnii },  d'une  aocienna  fit- 
ttilla  da  Nova»,  dana  le  llilaitaia,  embram  h  car- 
rière des  armes,  et  servit  dans  les  nriti^-s  de  Char- 
Ic8-Quii)t»  vers  le  milieu  du  W  siècle.  Il  cultiva  le 
eanunarae  des  nmaet  an  wHlen  dn  tnnmits  dm 
csimpj,  et  ïc  tîislin  in  <\m%  deux  îrentTS  Ir^ri  flilTé- 
renfa,  dans  des  satire*  ou  eajniqli  satiriques,  du  genre 
filaiaant,  pèmmle,  tt  dans  de»  iMéaleB  aplrittteilos 
eu  sacrtai;  il  (ut  mèmeunde*  premiers  fi  irnvnillcr 
dana  œ  dernior  genre  en  Italie.  A  la  noblesse  des 
pamdai,  OmoIb  jaisnoii  on  oholx  henrotti  dW|ti«»- 
aions  (M  de  tonnmrcs  élt'pinfçs  Phisicnrs  auteurs  on 
parlent  arec  éloge  :  on  igitoie  U  date  de  sa  mort.  11 
publia,  dans  sa  vieillesse,  deux  volumes  de  poésies, 
l'un  dé<li<i  a  la  n  irif»  ,1  >  France,  Maria  da  llédida, 
et  1  autre  au  cardinal  Gi^nvâlle.  B.  0» 
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BMBgne,  oè  il  mqolt  le  31  décembre  16^.  Doué 
par  la  nature  d'une  icrande  fecilité,  il  fit  de  rapidai 
pix^grès  dana  toutes  lea  paitiea  de  «m  étndei»  «t  aur- 
lont  dana  la  tangm  latine.  BHo  fbt  tonte  m  vie  Tun 
des  principaux  objets  de  ses  travaux.  Il  se  proposa 
de  ctnriger  les  mauvaises  méthodes,  ouvrages  des 
8i«dea  de  pédantena  ét  dlgnoranm,  «t  de  flMililer 
à  la  jeunesse  des  études  qui  l'avaient  t onriuentée  et 
rebutée  juaqu'alora.  U  eut  avec  le  savant  Muratort 
vne  dhemaion  Httéraive  <pi*H  lamina  dHm»  manière 
peu  commune  dans  la  mT"■^^re  de  la  criti(|ue.  Mu- 
ratort avait  avancé  dans  l'un  de  aes  ouvrages  que  le 
Juif  Holae  dal  Braio,  né  I  Barptma,  Horimalt  da 
H2o  à  H37,  wis  le  régne  de  Lothaire  II,  et  que 
c'est  a  cette  epo()ue  que  doit  être  placé  le  voyage  de 
OB  MfliK  i  GonMantinople.  Caccia  entraprit  de  réAa-  • 
ter  cette  opinion.  11  publia  en  1748  un  opuscule,  où 
il  s'efforça  de  prouver  que  Mui-atori  a'était  trompé 
sur  l'ige,  la  personne  et  le  voyage  de  Moïse;  mais 
a'étant  aperçu  qu'il  était  lui>mèine  dans  l'ermir,  il 
s'empressa  de  se  rétracter  dans  un  petit  écrit  publié 
en  1764,  et  qui  d'ordinaire  se  joint  au  premier.  A 
ses  connaimanMa  linérairm»  Gaoeia  joifl^Mit  da 
grands  talenia  en  arHdIeettiTe  ;  il  en  a  donné  des 
preuve»  par  le»  monuments  qu'il  a  ('levés  dans  ro  pa- 
tt'ie  et  ailleurs,  il  mourut  le  Hiauvler  1778,  clier  à 
aaa  oonaiioycna  par  la  doneenr  da  aon  earaMra  tt 
ses  autraa  qualités,  auL-^^n'  <  i'  i  n  se>>  talents.  On  a 
délai  t  l'da  CofwUionibut,  Uergame,  1710,  ia-4*; 
9  MttedB  d<  yruiiimarte»  mcol  hrm  t  fkieU^  per 

lina,  liergame,  1726;  .'S"  Toiius  rtguke  laiiMt  êcîenéi 
ftanam,  Ikrgaraa,  ITtt;  4*  fo  ftafo  invainla  dMIa 

linçua  laiina,  Dergame,  1762;  8*  Ortografia  f  p -  i- 
$odia,  Bergame,  1764. 6*  Anîiqua  rtgola  deUf  nUnhe 
Itmghe  e  brevi,  bergame,  1764  ;  7"  Yocabolatio  êenm 
imofurn»  Rrr  gaine,  1T7(i  :  H»  Klunwti  $  regnle  /on- 
danunlaii  dfila  Hnijun  lalim,  Florence,  1777  ;  9* Ctf- 
tadinanza  di  Btrgamo,  Rergante.  17()6;  10"  VHh 
di  S.  Oirolnnio  Aliani,  l\oroe,  ITO»;  11»  Traita(o 
legalt,  Dertrame,  1772.  Outre  ces  ouvrages  imprl- 
inéa,  Caccia  en  a  laissé  phisieurs  inédits,  entre  au- 
tres une  Hi»toif9  éu  midteim  de  la  oiUr  da  Jer- 
gtm,  un  tmlté  anr  rarr»«eettif»,  «l  nn  antre  sia^ 
Ut  forlifiealioni.  K.  G. 

CACCIA  (GinLLADUB),  l'un  des  preouers.et  dea 
phia  habllea  peintraa  de  Tdoole  piénMntaiaR,  ftit  lur» 
nommé  il  Mnncnlvo,  parce  qu'il  passa  dans  eetle 
ville  la  plus  gi-and«  partie  de  sa  vie.  Mé  vers  1S68, 
I  Montabone  dana  la  MonCerrino,  da  pamli  or^> 

nairefi  de  ^^■|V^l^o,  il  fut  -rririif^  fnt  t  jinmc  à  Mon- 
calvo,  et  il  y  re^ut  son  éducation.  On  conjecture  qu'il 
IM  l*éHva  da  Georga  Soleri  (tMf.  «anom),  emel- 
lent  [>cinlre  milanais  ;  et  l'on  retrouve  en  effet  dans 
SCS  ouvrages  la  iinesse  du  dessin  et  le  coloris  gra- 
cieux qui  caractérisent  ce  maître.  Caccia  peignit 
d'alKird  q^ielques  sujets  dc  l'histoire  sainte  dans  lea 
chapelles  du  mont  Créa,  pclcrinage  aux  environs  do 
Moncalvo.  Da  là  tiant  que  le  P.  délia  Valle,  dans 
SCS  LeKfre  timeit,  parlant  de  la  pftiaiére  nianiôfB 
de  Caocia,  la  nomme  acm  style  da  CWi.  IMa  11  flt 
Mewat  dinaioa  m  daa  fW^ti  mêm  iigWta  pwr 
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mériter  d'être  proposé  eomme  Budèle  â  tooi  les 

peintres  de  fre8<{ues.  Il  a  décoré  plusieurs  églises  de 
MïImi.  Dana  celle  de  St-Antoine,  il  a  peint,  outre  le 
IMtron,  un  St.  Pmimniie,  qui  soutient,  nnsy  rien 
perdre,  le  dangereux  voisinage  des  fresques  de  Car- 
kmi.  JLes  talents  que  CaccU  montra  pendant  son 
téjoar  i  Faite  hd  néritAnnl  rhonneor,  «km  aussi 
rai  :  qui  iprlicrchr'-.  (ft^lrc  inscrit  sur  le  livre  de  la 
CHadtnama.  ii  iwiguil  à  Novare  la  coupole  de  St- 
Pttal  qui  représenie  une  gtoin»  d'anges  de  l'efTet  le 
pins  tnaricux.  Plusieurs  autres  villrsdc  la  Lonibar- 
die  putiiiédeiu  des  tableaux  et  des  fresques  de  Caccia  ; 
BMit  c'est  nwlOBt  dam  le  Piémont  que  ren  voit  le 
plus  grand  nombre  des  oiivi-ilts  de  ret  arliste  la- 
borieux, bur  la  loule  de  Tuim  u  .Miian  il  n'est  [m 
me  aenle  ville  qui  n'olTre  quel(|ue!i-i)nes  de  ses  com- 
positions; mais  I.aiizi  prévient  les  cinieiix  qu'ils  en 
trouveront  de  plus  précieuses  eucorc  daiu»  les  clià- 
leaux  et  les  villa  principalement  du  Monrerrino. 
Parmi  les  meilleurs  tableaux  de  Turin,  on  cite  son 
St.  Pierre  revôtu  de  ses  liabils  pontificaux  à  Ste- 
Croix,  et  Ste.  Thérèse  en  extase,  dans  Po^iisc  de  ce 
nom;  imia  on  a'eooorde  wma  fénénleinent  à  re- 
garder comme  son  t/beMmnn  la  DépuUkm  dis 
croix  <|ue  l'on  voit  à  Novare.  Dans  ses  paysages, 
Caccia  tient  de  BriU  ;  son  dessin  a  quelque  diwe  de 
la  pureté  de  Baptiaél,  d'André  dd  Sarlo  et  du  Par- 
nu  ^nn  1.6  musée  royal  de  Turin  possède  de  lui  une 
fierge  que  l'on  aérait  tenté  d'attribuer  à  dd  Sarto, 
ai  le  eailoria  en  était  plus  vigoureux.  La  petite  ville 
de  Cliieri,  et  cntin  Moncalvo,  sa  patrie  adopttve, 
possèdent  plusieurs  tableaux  de  Caccia  qui  seraient 
rememenl  des  églnm  en  dm  galeriee  les  plua  ma- 
gniliqucs.  On  voit  que  ses  ouvrages  sont  frt^s-nom- 
breux  ;  mais  comme  il  s'est  (ait  souvent  aider  pai- 
aea  élèves,  îl  en  est  plusieurs  dont  les  diiTércntes 
parties  ne  sont  pas  é^tilement  Iwnne.s.  Son  école  à 
Moncalvo  parait  avoir  clé  li  i^^-rrc(}ueolee.  Au  tioui- 
bre  de  ses  élèvm,  on  doit  distinguer  detu  de  ses 
fiUei,  Frai^iae  et  Ursule,  qui  s'approprièrent  si 
bien  la  manière  de  leur  père,  qu'on  aurait  peine  à 
distinguer  leurs  ouvrages  des  siens,  sans  la  précau> 
tioa  qu'clî.s  ont  pose  de  lea  marquer  par  une  fleur 
et  par  un  «^mau.  Unule  éiabBt  une  maison  d*édu- 
cition  à  MonoaKo,  sous  le  \oe:dile  de  si  j»alronnc  ; 
et,  si  Ton  en  croit  Orlandi  [AUeedario  piUçrico), 
die  y  prit  le  voile  avee  am  doq  soeurs.  Guillaume 
niitiinu  en  1G2o.  Le  musée  royal  âc  Taiis  in  [los- 
sèile  aucun  tableau  de  ce  maître.  On  peut  consulter, 
pour  pina  de  détails,  la  SlorCe  pttlerjca  de  Lanzi, 
liv.  6.  W— s. 

CACCIAKIGA  (  Fbançuii»  ),  uaquit  ù  Milan  en 
lïDO.  Ce  peinire,  élève  de  Francescbini,  qui  lui- 
même  avait  reçu  des  leçons  de  Cignani,  apprit  les 
premiei-s  priiicl(>eH  du  da^iu  à  Uologne,  et  de  là 
viol  i  Ruine,  où  il  perfectionna  son  talent.  Il  ne 
manquait  à  cet  artiste  qu'une  certaine  réMjlutiun, 
qtd  ne  s'acquiert  pas  toujours  par  1  étude.  Il  tra- 
vailla souvent  pour  des  maisons  souveraines,  et 
grava  A  l^eau-forte  deux  sujets  qui  lui  avaient  été 
ffomraandM  par  le  roi  de  Sardaigue.  Il  entreprit  en* 
Mile  pour  Anctee  quatre  laUcaux  d'emel,  «Mre 
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autmuM  JiiiffMfoR  â«  fJMkîrM»,  et  m  Ma- 
riage de  la  Vierge.  Ces  deux  <  oiji[>osiiions  ont  par- 
ticulièrement un  coloris  gai,  llalieur  et  franc,  qui 
atUre  aur4e4diamp  rattenliott.  On  voit  i  Borne,  au 

palais  Gavûtti,  une  freNqur  trrs-hf!le  cfti  ni^mr  nr- 
tiste.  Le  palais  et  la  viUa  Ik>rgtièso  oftrcni  aussi 
d'autres  compositions  ingénisnsm  de  Caocianiga. 
Devenu  vieux  et  inllrroe  sans  avoir  acqnis  de  for- 
tune, il  trouva  dans  la  personne  du  prince  Marc- 
Antoine  Borghèse,  père  du  duc  de  Guastalta,  un 
[•rotecteur  qui  lui  assura  une  pension  considérable 
(Mjur  lu  lin  de  sa  vie.  Un  imil  lire  quelques  détails 
sur  Caccianiga  dans  les  Memorie  par  là  belle  arU^ 
t.  2,  p.  135.  II  mourut  en       .  A— d. 

CACGIAHt  (PuaRE-TBOUAs),  religieux  carme 
de  Bologne,  docteur  en  théolo<j;ie,  examinateur  apos- 
tolique du  clergé  loroaûi,  et  lecteur  de  controverse 
dans  le  collège  de  la  Propagande,  a  Ami^  un  on» 
vra!:je  sous  ce  titre  :  Exercilationet  in  univtrf  n  Kincli 
LeonU  magni  opna,  perlinenle*  ad  hiUoriae  hm- 
ntdm  Mantekmmm,  PHMUftmlilOruai,  Palofto- 
iwrum,  alque  Eulychianorum,  qua*  ntmmo  eludià 
el  tabore  ianciui  poniifex  evtrtU  olfu*  damimrit, 
in  um  dfrtfneM  H  dfeula  SS.  PtH  Ana- 
diclojrv,  P.  M.,  Home,  i731,2  vol.  in-fol.  Z— o. 

CACH£DE]MIëR  (Dakiel},  seigneur  de  Nicey, 
néè  DaHe-Due,  dam  le  Itfiièele,  était  fila  d'un 
ofticier  au  régiment  de  Florainville.  Après  avoir 
étudié  en  droit  à  Altorff,  sous  le  professeur  Conrad 
Kittersbusiua,  Il  embraam  la  profbnion  dea  armea. 
Il  publia  à  FranoR)rl  une  grammaire  fmnrsiisc  en 
latin,  sous  ce  titre  :  /»<roduc(io  ad  linguam  gaili- 
cam,  iGtJi,  in-8*.  Le  oauatlqoe  et  superficiel  Che- 
vrier,  d ms  vcs  MnrTm'rrf  p  tîtr  *«-rir  d  l'hitloire 
det  homiiut  niuUrrt  dt  JMirame  (t.  'î,  p.  215),  dit 
que  celte  granmiaire  étant  faite  pour  la  Lorraine,  il 
doit  paraître  extraordinaire  qu'elle  ait  été  écrite  en 
laiin;  mais  l'auteur  compoi>a  cet  ouvra;;c  i>our  l'Al- 
letua^rne,  où  il  se  trouvait  alors  et  où  il  avait  épousé 
tme  lillc  noble  de  la  maison  d'Etzdorff.  Il  mourut  i 
Paris,  en  1612,  dans  im  voyage  qu'il  avait  fait  dans 
les  intérêts  de  cette  maison.  L— m— x. 

GACH£T  (Cuaiaiorufi),  médecin,  né  i  Keuf- 
chftteau  en  Lorrrine,  le  S6  novembre  Apres 
avoir  fait  ses  éludes  fi  Pont-à-Mousson,  51  voyagea 
en  Italie,  dans  le  dessein  de  visiter  les  monuments 
de  rantiqnité;  mais,  arrivé  à  Padoue,  ii  Au  si 
cliarniéde  l'éloqueni  i  ot  liu  savoir  des  professeurs 
de  l'université  de  cette  ville,  qu'il  y  resta  plusieurs 
•niées  pour  proHler  de  teurs  le$ona.  Il  reprit  cih 
suite  le  cliemin  de  son  p^ys ,  rn  jin'^sntit  j»ar  la 
Suisse,  et  s'arrêta  à  Frtbourg  {)Our  étudier  le  drolL 
11  s'aperçut  bieniAt  que  l'étude  d'une  science  telle 
que  la  tTir^tfçrine  ne  smifîre  point  de  partafre,  et  il 
s'y  livra  tout  entier.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'acquit  c^n  a.ssez  {teu  de  temps  une  grande  réputa- 
tion dans  la  pratirjiic  f?e  son  art.  Il  se  fixa  d'ilu  r  l  f» 
Tool  et  vint  ensuite  a  ^ancy,  le  duc  de  Lorraine 
l'ayant  nommé  son  médecin  ordinaire  Cfte  lo  titra 
de  son  conseiller.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  oû 
on  lui  reproche  d'avoir  prodigué  une  érudition  dé- 
pboée,  etdMr  mii  aoavBut  te  lalienoawwBt  A  H 
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phoe  ée  robsemtion:  nnii OmM  mérite  dn  A»- 

ges  pour  avoir  voulu  ramener  les  écoles  ;i  IV-lude 
Hipfwçnte  et  des  Grecs,  pour  avoir  été  un  des 
pmnîenooauatDlMeim  «THipfMCfaïc,  et  pour  s'être 
élevé  avec  force  contre  les  alrfiimi-r,  s  - 1  les  rliarla- 
tans,  qui  se  vanuûeot,  au  moyeu  de  quelques  re- 
cettes, de  a:uérir  touiet  les  naladlèi.  Il  nwimtt  A 
Nancy,  l>'  "0  .-pptriiil'iT  1H-2r  On  i  •  I"  ri<»i- 

tnvenia  llttoi  tca  pruclica  in  primam  Apltoritmo- 
ffiM»  Bippœralii  «MMomm,  Toal,  W%  in-19. 
2»  PandoraBacckiea  furent  medicis  orwix  opputinata, 
UnU>,  iOU,  in-12.  C'est  la  traduction  d'ua  uuvia-^e 
ftamcai*  de  Jean  Moittîn  intitulé  :  Ditco»rt  contre 
rivrt$$e  et  rivrogntrù,  imprimé  à  Toul  en  1613. 
ia^.  Le  titre  annonce  que  le  traducteur  a  enrichi 
roumife  de  plusieurs  morceaux  ;  il  n'y  a  pourtant 
pas  fnit  Mnf>  v'uie  addition,  et  les  vaMsauctum  et  lo- 
ewpietalum  (juon  lii  i»ur  le  frontispice  y  ont  été 
nde  par  le  librure.  5*  Apoiogia  in  hermtUci  euju$- 
dam  anonyitd  tcriptum  de  curatione  ralntU,  ibid., 
1617,  in-12.  4'  Frai  et  auuré  priiertalif  de  petite- 
vérvle  et  rougeole,  divisé  en  trois  livres,  Toul,  i<il7  ; 
Nancy,  IfiSS,  m-V.  5°  ExernifUiona  «fUMlret  in 
epiframmatwn  lifiro«  tem  MHrkt»,  NaÏKj,  4092, 
in-S".  Cachet  donne  à  ses  épifçranimes  le  titre  dV- 
f  MMlrw,  parce  qu  ii  les  avait  composées  la  plupart  à 
cheval,  dam  les  voyages  <pie  M»  état  robUgeait  de 
faire.  Ce  recueil  nV>sl  ni  tr^!>-connu  ni  tnH-cstim^. 
—  Faut  CACitET,  frère  du  précédent,  bénédictin  de 
la  conf^régatk»  de  St^Vanoes,  mort  le  17  aeptem- 
bre  !»>"i-2.  publia  un  Mémoire  de  l'état  et  qualité  de 
l'abbaye  de  St-Mihiel.  C.  et  A— N  et  W— s. 

CACHET  (JiAïf),  JéBdite,  de  la  même  famille 
que  les  précclrni^^  mounit  à  Pont-à-Motisson  le  22 
décembre  1b5.>,  âge  de  54)  ans,  aprèit  avoir  ré^^enté 
les  baases  classes,  sa  mauvaise  santé  ne  lui  ayant 
paj!  pmnis  (l'occuper  des  emplois  plus  distingués. 
Il  euit  fort  laborieux,  si  l'on  en  jujie  par  le  nom- 
bre d'ouvrages  et  de  traductions  qu'il  a  publiés,  et 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  Moréri  ;  ce  sont 
tous  des  livres  ascétiques;  les  principainc  «ont: 
1»  Vie  de  Jean  Berehmcms,  je,>uite,  traiiuite  de  l'ila- 
Uea  du  P.  Virgilio  Cepaii,  Paris*  1030,  iu<^*  (1)  ; 
9f  te  Fis  dk  SL  Iitéon,  pofrM  dn  taftewwtra,  H  dt 
la  bienheureuse  Marie  delta  Cabeça,  sa  femme,  Ver- 
dan,  1631,  iD-43,  traduite  de  l'espagnol  de  Jérôme 
QnnliiM;  8*  Fie  dt  Si.  JMtjph,  pi^nontré,  Pont- 
*-Mou86on,  1652,  in-12.  C.  M.  P. 

CACIUN  (JosEPH-MAHiE-FHAiNçois),  ingénieur 
frmtffli»,  né  à  Castres,  le  2  octobre  1757,  fit  ses  étu- 
des au  OoUége  de  Sorèze  et  suivit  les  cours  d'archi- 
tecture i  l'école  des  beaux-aï  Ui  de  TuuIoum;,  où  il 
dludia  en  même  temps  les  mathématiques.  Admis, 
en  1776,  à  l'école  royale  des  ponts  et  chaussées,  il 
fut  pourvu  d'uu  brevet  d'ingénieur  ordinaire,  et  fit 
à  ses  frais  un  voyage  en  Angleterre  ix^ur  acqtiérir 
de  noavelles  oonnaiaaanoes.  Bevenu  en  Fraooe»  et 
•e  Imunot  cn^iIoTd  i  Heniear  dana  ka  piMiilera 
teMpa  de  la.ii««liiiian.a  Att  plaeé  A  k  ttte  de  Tad- 

(I)  Ottvngf  duat  II  cxitto  on  gnaà  nombr»  d'éditions  soos  le 
aae  ia  Pvfsit  MwUUt  «m  tie    A  Btnknumê.  Il  a  «tt  nuii  tn- 
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dûs  lors  d'un  canal  latéral  à  la  .Seine  entre  Quillt}- 
beuf  et  l'embouchure  de  cette  rivière.  Mais  les  évé- 
neiiMittls  politiques  IbrcArent  bîentAt  le  ^vetne- 
ment  à  suspendre  toutes  les  entreprises  c  ;:i:  ni  e, 
et  Cachin  dut  renoncer  à  l'examen  des  travaux  cxé- 
calëa  ou  projetés  *  Cherboorf,  eiamen  qui  avait 
été  conlié  en  i7fKÎ,  ftar  le  roi,  à  ime  commission 
dont  Cacbia  liusait  partie.  Pendant  la  crise  révolu- 
tionnaire H  remplit  les  Ibnctloiie  d'ingéiriettr  en  dief 
du  Cnlvndos  ;  et  il  en  ont  le  titre  en  ITH.f,  lors  du 
iêtabii^-ment  de  l'administration  des  ponts  et  ciians» 
sées.  Il  continua  de  a'y  occuper  du  redressement  de 
la  I  ivit-re  de  l'Orne,  entre  Caen  et  la  mer,  et  d'un 
établi.^Àemeitt  du  marine  militaire  dans  la  fosse  de 
Coleville.  11  composa  sur  ces  deux  objets  un  fort  bon 
ttïivail  sous  ce  titre  :  Mi'muire  sur  la  natigalion  de 
iOine  inférieure,  Paris,  an  7  (1800),  in-4'.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  Cachin  passa  au  ser- 
vice de  la  marine,  et  fut  appelé  à  Paris  oonune  l'un 
des  directeurs  des  travaux  (|ue  le  gouvernerawit  ae 
proposait  de  faire  sur  différents  itoints,  et  nnhmi- 
ment  à  Cherbourg.  Se  livrant  alors  tout  entier  à 
rëfttde  de  re  port  eëlèlire  qin  avait  été  longtemps 
l'olji  t  spécial  de  ses  méditations,  il  reproduisit  dans 
un  rapfiort  lumineux  tout  ce  qui  avait  été  foit  et 
projeté  par  la  conraiiasïon  nommée  en  1T9S,  et  II 
e\iM>s:i  les  plans  de  nouvelles  constructions  qu'il  fut 
iMcntùt  diargé  d'exécuter.  Son  rapport  a  été  im- 
primé dans  fo  jtfmrfrcur  des  «t  et  «S  jaillec  4801. 
Les  cl»n;;(MntMiis  (ju'il  proposa  d'introduire  au  sys- 
tème de  défense  de  la  digue  commencée  furent  adoj)- 
tés  poD#  la  gmnda  bauerie  centrale  Aevéa  de  M 
pieds  ati-dessus  du  niveau  des  pUis  haittM  marées, 
et  Cachin  en  dirigea  la  construction,  ainsi  que  celle 
de  la  principale  batterie  qui  défend  l'entrée  de  la 
rade.  Ce  fxxi  aussi  sous  sa  direction,  et  diaprés  les 
plans  ct)nç!!s  et  rédigés  par  lui,  (jue  s'ouvrit  Tavanl- 
\m  \.  en  présence  de  rim|iératrice  Marie-Louise,  le 
•27  août  1815.  Nommé,  en  1801,  un  des  inspecteurs 
généraux  des  ponts  et  chaussées,  memlire  dn  con- 
seil général,  directeur  des  travaux  des  ports  mili- 
taires et  chevalier  de  la  Légion  d'lu>nncur,  dont  il 
devint  oTReier  en  1812,  il  ftit  candidat  pour  la 
chambre  des  députés  en  1810.  Créé  baron  et  che- 
valier de  St-Michel  en  1819,  nommé,  la  même  an- 
née, président  du  eonsdl  générât  de  la  Manche,  et 
cinrlidat,  en  182:S,  ix)ur  la  sorfion  de  rnécani<jue  à 
l'académie  des  sciences,  Cacliin  se  trouvait  dans  b 
position  la  fdns  brillante  ;  et  quoiqu'on  l'etlt  rap- 
pelé h  Paris,  où  il  passa  «"s  diM-niéres  années,  il  es- 
pérait faire  bientôt  l'ouvertui  e  du  bassin  à  flot  de 
Cherbourg,  quand  il'mourut,  le  20  février  1825.  On 
a  de  lui  un  Mémoire  sur  la  digue  de  ChtrtoUTg,  .  » 

comparée  au  lireak-Walrr,  ou  jetée  de  WyinoillA, 
Paris,  1820,  in-4",  avec  5  planches,  qui  irest  guère 
que  l'introduction  d'un  travail  plus  cooadérable  «or 
le  grand  établissement  maritime  dent  If  a  jeté  les 
fondements;  malheureusement  pour  !  i  ii  lœ,  il 
n'a  laissé,  relativement  au  port  de  Clierbourg,  que 
quelques  dcssius  tL  gravures  qui  repréjientait  les 
l^neédft  «npkvis  par  cet  habUe  Ingéniaur.  Lea 
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surmonter  ajouienl  à  sa  r«i|iutation  et  aux  mériles 
de  ses  iuqMrtaQls  travaux.  On  trouve,  daos  les  An' 
mIpp  ««^(teMi  #  ««ImiM»  d'anil  IMS,  une 

tice  nir  'a  r 'r,  U§  IfMNUNI  «f  II»  NTVfcw  If 

6aron  Coc/m»»  A — t. 

CAOïALOlIS  (PmnB),  tiiti|«|ie,  mn»  lenom 

d'Honorius  II.  Voyez  Alexandrb  It,  pape. 

CADALSO  {iHiS  JosBI»n),  colonel  espagnol, 
poiled'un  esprit  lin  et  délicat.  Kluigné  de  ces  sub- 
tilités qui  abondent  dnns  la  plupart  des  productions 
de  son  pavs,  il  débuta  en  1771  par  une  tragédie 
4|uî  notait  [uih  mm  ntérite,  ntais  qui  n'est  pnreMée 
au  théâtre.  Il  se  lit  connaître  davantage  par  ses 
poésies  légères  dans  le  genre  anacréontique,  mais 
surtout  |jar  une  satire  ingénieuse  qui  parut  en 
177i»  MN»  le  nom  de  don  Joeeph  Yasqnet,  et  avec 
le  liire  de  lo*  BmdHiu  a  la  «totrta,  omvnge  en 
prosie,  dans  letpiel  il  ridii  ulihc  spiriluelleinent  les 
émdUi  »uperltciels,  et  comtwt  par  des  exeioples  les 
IncalpMHm  dont  aee  eonpelriotee  ont  été  chargés 
d.tn^  œs  temps  mndcrnes.  Il  était  i  la  fleur  de  son 
tige  et  dans  la  force  do  son  laleoti  lorsqu'il  fut 
tné,en  4T81,  d'un  éelil  de  bombe,  en  eiége  de  Gf- 
iMraliar.  a — G. 

CAUA  MOSrO,  ou  CA  DA  MOSTO  (Alois  da), 
né  k  Venise,  vers  1432,  y  reçut,  selon  toute  ap- 
]).-ircnce,  une  éducation  soignée  ;  niais  il  se  livra 
lie  bonne  heure  au  commerce  cl  se  forma  dans  la 
navigation,  pendant  plusieurs  voyages  «ju'il  lit  dans 
la  Méditerranée  et  même  dans  l'océan  Atlantique. 
Il  partit  le  8  août  1454,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
sur  le  bâtiment  de  Marco  Zen,  gentilhomme  de  sa 
nelîoAf  peur  retOMmer  en  f  landre.  Des  venl«  oon- 
inirea  arrllèrent  Umr  coune  s  fat  aoriie  dit  dAroit 
de  Gibraltar,  et  ils  furent  obligés  de  relâcher  près 
«bicap  St- Vincent,  où  le  |Nriaoe  Henri  s'était  retiré 
jnm  «  Kner  é  réto<1«  et  «^occuper  entièrement  de 
lu  découverte  (les  i'riti>  d'Afi'iiim.',  Au:-.sil«*tt  ce 
]»ince  eut  appris  i'an^«ée  d'uu  bà<.iaieni  véoiliea, 
il  f  envora  «mi  aecrétaire  et  le  eoMul  de  «etlen> 
tion,  et  les  chargea  d'engager  quelque  marin  in- 
struit de  l'équipage  à  prendre  la  conduite  des  vai»' 
seaux  qu'il  envoyait  découvrir  de  nonveens  paya. 
Ces  deux  envoyés  .s'om|iressérent  de  montrer  à  l'é- 
qui|iagc  Ues  ccliaiuiilons  de  sang-dtmgon,  d«  sucre 
et  de  plusieurs  autres  marchandises  que  l'on  Unit 
des  nouvelles  colonies  du  prince  Henri  Ils  racontè- 
rent que  le  prince  avait  peuple  des  iles  dts^i  iea  et 
avait  envoyé  des  vaisseaux  dans  des  mers  où  per- 
sonne n'élaît  enoore  allé,  et  cliex  des  peuples  oû  I  on 
ttnnvait  des  dwaea  merveilleuses.  Cad  a  Mo^io, 
frapiMî  de  ces  dixotus,  t-enlit  un  vif  désir  d'aller 
voii-  de  si  beUes  diooe».  il  s'agin^it  d'armer  et  de 
«liarger  «n  navire  A  tes  fimk,  «a  de  recevoir  du 
prince  un  navire  ?  uf  ajuijié,  qu'il  serait  oblige  de 
dtaripdr,  et  «{u'alurs  oa  jiaru^ait  avec  bât  le  piv 
duit  de  la  cargaiaen.  «  J*étai«  jeuJK ,  dit  Geda 
€  Mosto,  d'un*'  sHuU-  rolmst  -:  je  désirais  \air  des 
«  dtoxif,  qu'aucTjn  (je  lucii  «xMHpalrioles  n'eût  vnest 
«  je  voulais  surtout  acquérir  à  lent  jfâK.  le  Um  M 
•  i^exfériâMe  «li  devnenl  n»  dWMT  4»  la  «MMt* 
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«  trie;  j'allai  offrir  mes  services  au  prîn  \  qui  les 
«  accepta  sur4o<bamp.  w  Apr6s  avoir  été  mité  avec 
dillinciioo  pendant  le  léjear  «|u*H  Ht  en  Poitagal, 
Cada  Mosto  obtint  un  navire  âc  qu.itrc-vînît-dlx 
tonneaux,  sur  lequel  on  mit  un  patron  portugais. 
Il  partit  de  Laswl«tlmait44A5,  s'arrêta  iPofte- 
Santo,  ensuite  à  Madère,  qui  était  Imbitée  par  des 
Européens  depuis  1491,  et  vint  aux  Canaries  relâ-  - 
cher  à  Goméra  ;  il  no  fit  qae  toudier  aux  Iles  da 
Fer  et  de  Palme.  V.n  (piittant  ces  lit*"',  i!  alla  pren- 
dre vue  du  cap  Ulanc,  \msa  par  Ar^uin,  où  le 
prince  Henri  avait  Ikit  un  établissMnent  en  144S; 
de  là  il  entra  dans  la  rivière  du  Sénégal,  découverte 
depuis  cinq  am.  Les  Portugais  n'y  avaient  trouvé 
aucun  établissement,  ce  qui  .semblerait  détruire  l'o* 
pininn  de  plnaieurs  écrivains  fïrancaia,  na  Iteiait  naî- 
tre du  mon»  une  objection  irla-lline  eomre  les  pé» 
tentions  des  niarcliands  de  Dicpi-t ,  tjui  disent  y 
avoir  eu  des  établisseousnta  de  teinpii  immémorial. 
(  Foy.  Labat.  )  GMa  Mosto  prolongea  la  oôtet  en 
allant  vers  le  sud  11  s'irréta  pour  aller  visiter  le 
Uamel,  prince  dont  les  Etau  s'étendent  depuis  le 
flénëpl  JuH|u*aii  oafi  Yen,  et  en  Ait  tré»4)ien  ra{«* 
fl  fit  le  commerce  aver  lui,  en  tira  des  cst^'Iavcs  et 
de  l'or,  ensuite  dirigea  m  route  sur  le  cap  \  ert,  ([ui 
avait  été  déoonvart  l'année  précédente.  de  là 
on  aperçut  deux  navires,  dont  l'un  était  commandé 
par  Antonietto  Lso,  gentilhomme  génois  au  service 
du  prince  Henri,  et  l'autre  par  un  des  é(»yers  de 
ce  prince.  Les  trois  navires  se  joignirent  et  oonti* 
nuèrent  leur  route  lo  long  de  cette  côte  inconnue, 
avec  toutes  les  précautions  que  Ton  pourrait  (H-en- 
dre  h  présent  qm  l'art  i^est  perfoctioané.  La  de»* 
cription  de  cette  «été  et  le  débiil  qae  Gada  MoM» 
donne  des  mancruvres  sont  du  plus  'prind  int'  :  i^t. 
Ils  visilôrenl  l'entrée  de  toutes  les  rivières,  et,  apréa 
une  navigation  aasac  longue,  i1«  errivèrent  ft  r«iH 
bourliiji  I'  i!"  la  grande  rivière  ilr-  r.iimlMc  (ni  Cmù- 
bn,  dont  on  leur  avait  tant  vanté  les  ridiesiîM.  Les 
haUlania  «tnwt  1m  attaquer  dans  des  pirogues,  «I 
furent  rcpoossés.  Les  <  i].iirnn('^  des  navires  vou- 
laient nàmmoins  s*avaj>oer  dans  la  rivière ,  mais 
Isa  équipagea,  nMa  par  lea  liealilMa  et  pur  lea 

fhtiiïues,  les  forcèrent  de  revenir  m  l'nrtnr^l.  Tmlr» 
IMoaio  lit  un  woond  voyage  on  Uoll,  à  la  rivière  de 
Gandiie,  de  concert  avee  le  ttlne  AnieaiilM  tHi 
«•r  (iM  mitre  rortnijais.  Ils  essuyèrent,  à  la  vne  du 
CMp  blanc,  un  coup  da  vent  qui  les  força  de  s'éloi- 
gner de  terre,  et,  après  avoir  lutté  trois  jenrs  oonnu 
le  trrrw  temps,  ils  dikxMiv rirent  les  Iles  dn  cap  Vert, 
el  vinrent  mouiller  sur  une  île  qui  fut  appelée  Buo- 
navkia.  lOiant  montée  sur  les  parties  élevées,  ils 
aperçurent  tontes  les  antres  Iles  de  eet  areliipel.  La 
pUts  grande  reçut  le  nom  de  St-Ysgo.  Ils  y  altéreat  . 
mouiller  à  l'cnirée  d'une  rivitïre  (jui  pouvait  rec^ 
voir  desuavires  de  einqnante  tonneaux  ;  puisa  la 
iWiie  tde  Gauabie,  qaHs  reiuoBKwut  Jumiu'A 
soixante  milles.  Les  habitants  parurent  effrayés  de» 
pertes  de  Tannée  précédente,  et  les  pirogues,  an 
Heu  delà  attaquer,  aenitpniditfeni  dit  lirôse  d^ 
qu'eUé»  apercevaient  fca  bAtinenla.  Mt*  «Fto 
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çilcs  vinrent  près  des  navires,  cl  Ton  commerça 
avec  CCS  habitaoU,  dont  oa  tira  de  l'ur,  imU  ou 
iMcn  moindre  quantité  qu*oa  ne  l'avait  espéré.  Ces 
trois  navirenl  remontèrent  au  sud  jusqu'à  la  i  i\icre 
de  Casainaniia  et  Hiu  Grande  ;  ils  revuutjiii  cusuile 
en  PartugBl.  Cada  Ofocto  fit  encore  quelque  séjour 
dam  ce  royaume,  et  !c  quitta  ea  I-W5,  c  e»t-à-dire 
Tannée  tiicme  Ue  h  mort  du  prince  HenrL  La  rela- 
tion de  ses  voyages,  la  plus  ancienne  des  naviga- 
tions moderneii,  est  un  véritable  podèle;  elle  ne 
perdrait  rien  à  être  comparée  à  celles  des  plus  ha- 
biles navigatcivs  de  notre  letujts.  II  y  rèj.m  un 
ordre  admirable;  les  détails  eu  sont  attadiants,  les 
dfôcriptions  claires  et  précises.  On  reeonnait  par- 
tout l'observateur  éclairé.  Parmi  les  ('Iios4^s  (|u'il  a 
entendu  dire,  il  s'en  trouve  à  la  vérité  qu'il  est  dif- 
ficile de  croire;  mais  il  ■  la  bonne  foi  d'en  oonvenir 
iui-niéinc.  11  reiul  un  conipte  exart  de  l'apparence 
des  cdies,  de  la  profondeur  de  la  lucr  prôs  de  terre, 
et  de  lent  ee  qui  peut  être  utile  à  la  navigation. 
Enfin  il  s'exprime  avec  tant  de  proprit-té  et  de  [irc- 
cision,  que.  d'après  son  récit,  l  uit  peut  i>uivre  ^ 
mute  sur  des  cartes  construites  plusieurs  siècles 
après  lui.  Ou  reconnaît  dans  sadescrijition  de»  con- 
trées qui  bordent  le  fleuve  du  ScnéguI,  cl  dans  la 
|»einture  des  peuples  qui  l'iiabilent,  les  pays  décrits 
par  LaUit  dans  l'Afrique  occidcui<ite  et  les  hommes 
dont  ce  dei'utcr  auteur  nous  a  Liausmis  les  mœurs 
et  kl  mages,  d'après  les  meUlean  ménioires  que 
la  compagnie  d'Afrique  eût  en  sa  possession.  La  re- 
iatiun  de  Cada  Mosto  ne  fait  aucune  mention  de 
latitudes  ni  de  longitudes.  On  a  lieu  de  croire  qu'en 
iA&&,  époque  de  ion  dernier  voyage,  l'usage  de 
rastrdabe  n'avait  pas  encore  éûî  introduit  sur 
mer.  Tcllcsius  Sihius,  (|ui  a  cuit  en  ialin  l'histoire 
de  Jeau  II,  ru  de  Portugal,  en  1481,  nous  appread 
que  ce  fat  ce  prince  qui  diargea  ses  denx  méderîns 
et  Martin  Belicini  de  Nuremberg  de  olierclier  un 
moyen  par  lequel  les  ouu-iui  pum'nt  se  diriger 
quand  Ile  auraient  perdu  la  terra  de  vue,  et  ilâ 
proposèrent  l'astrolabe.  Les  cartes  hydm^raphiques 
de  BiandiO,  datées  de  et  qui  n'ont  été  faites 
que  diX'«euf  ans  avant  le  premier  voyage  de  Cada 
Mosto,  ne  portent  point  d'édtciles,  ni  de  btittulf  . 
ni  de  longitudes.  (  Voy.  liiA>ctiu.  )  La  seule  rcmur- 
que  de  Cada  Mosto  qui  eit  rapport  A  l'aelrononiie 
H"  trouve  à  1  i  fin  de  son  premier  voyage.  Il  dit 
qua  lemboucliure  de  la  rivièiu  de  Gambie,  on 
canoMn^t  ik  perdre  de  vue  l'étoile  |)ulaire;  mais 
que  Ton  relevait  dans  le  sud,  avec  la  buussole,  six 
belles  étoiles  trcs-pcu  élevées  uu-deàsus  de  l'hori- 
zon :  ce  sont  celles  de  la  Croix  du  sud.  «  Hous 
•  avions,  eioute-lril,  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
<  IM,  les  nuits  de  onze  heures  et  demie  et  les  jours 
■  de  douze  heures  et  demie.  »  Il  écrivit  à  la  suite 
de  ses  deux  voyages  le  précis  de  la  navigation  de 
Pfito»  dî  dotra,  capitaine  portugais  qui  a  continué 
en  i463  la  découverte  de  la  cote  d'Âfri(|ue,  et  s'est 
.  avaaeé  un  peu  «u  delà  de  la  rivière  de  Sienra-Léone. 
LeawfefaideGida  MaMneiKpam  aonaeeliln: 
Mil!i(k)MiNi|iiiMi  fffi'OiiiM  Jlto  fMn  if* 


negri  dtUa  ima  BtMtfiiê,  H  Imtt(  Cedaaiaaie» 

Yicouco,  in-1",  f."OT;  les  marnes,  Milan,  4519, 
in  i  Ils  ont  éle  insérés  dans  la  collection  de  Ra- 
musio.  On  les  trouve  tradnila  en  Ialin  dam  le  Navu» 
Orbis  de  Grynée,  où,  par  une  étrange  méprise, 
on  fait  partir  Cada  Mosto  de  Venise  en  1504,  au 
lieu  do  1454;  et  on  français,  dans  le  recueil  intiii 
tulé  :  le  Nouveau  Monde ^  et  navigations  failn  par 
Smerit  4»  Vespuee,  et  trqntlaté  d'italiai  de  Mon^ 
tebaldo  Fruncaso,  par  Redouet,  Paris,  Jehan  Jan« 
not,  sans  date,  ou  Gaiilot  DuptxS  1516,  in-4°,  goih. 
Il  en  existe  encore  une  vieille  traduction  française 
à  la  suite  de  Vflistoriale  detcription  de  l'Afrique, 
de  Jean  Léon,  g  voL  la-ltH.,  ijron,  Jean  Temporal, 

CADAMOSTO  ( MAnc-ANTX)iKE ) ,  astronome, 
descendait  d'une  des  plus  illusU-es  familles  de  Lndi. 
Dana  n  jeunesse,  il  étudia  la  jurispriideDoe  et  ta 
médecine,  et  reçut  le  laurier  doctoral  dans  ces  deux 
facultés.  Plus  tard  il  cultiva  les  matiiéniattques  et 
rastronomie,  et  se  fit  dans  cette  nouvelle  carrière  la 
réputation  la  plus  brillante.  A  des  connaissances  va- 
rices il  joifçii.i  il  une  pjcté  sincère.  Ayant  embrassâ 
l'état  CCI  lesiasiique,  il  fut  poarvn  d'an  canenieiil  du 
rliapitrc  de  Lixli.  En  1303,  étant  prand  vicaire,  il 
i-iablii  une  coulrmie  du  St-Sépulcre.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  Le  seul  de  ses  Ottviagea  biaprimé 
est  intitulé  :  Compendium  in  utum  et  opcrattnnee 
a$trotd*ii  Metuthalm^  cutn  dedaratimibus  et  addi- 
tionibut,  Milen,  ki-4**  La  bibliothèque  du  roi 
en  possède  un  exemplaire  sur  peau  de  vélin.  [Voy.  le 
Catalogué  de  van  Praet,  t.  5,  p.  Hi3.)  Cet  ouvrage  a 
é(  liiippé  aux  recherches  de  Lalando ,  ]iinsqu'il  ne 
l'a  point  cité  dans  la  Itiblingraphi*  aUnmowt,  — « 
Mare  Cadahosto,  poêle,  sur  le(|ue1  on  n'a  quedae 
rcnsei[;nenienls  incomplets ,  était  de  la  même  fa* 
mille  que  le  précédent.  Il  avait  embrassé  l'état  eo- 
désiesttque ,  et  vivait  i  la  oonr  de  Rome  aone 
Léon  X.  Jîi  l'on  en  croit  Crecimbeni  j  Storio  délia 
volgar  jHtMÙt,  t.  S),  Uarc  était  en  grande  faveur 
ai^rèa  de  ce  pontife.  Gapendanl  il  aa  plaini  dane 
un  sonnet  d'être  réduit  à  un  état  si  misérable  qu"!! 
regarderait  la  mort  comme  un  bienfait.  Dans  na 
autre  il  dit  que  depuis  trein  ana  qu'il  renpHt  lee 
d<'voirs  d'un  honorable  prétro,  et  depuis  dix  autres 
aiuiees  qu'il  ikil  le  métier  de  solliciteur,  il  n'a  pas 
encore  reçu  la  moindre  grâce ,  ni  obtmu  le  plus 
]>eUt  béoélice.  Son  recueil  intitule  :  Sonetli  ed 
aUre  rime,  eon  propoete  e  ritposle  di  alcuni  uomini 
degni,  e  eon  alcune  novelU,  eapitoli  e  Hanse,  Rome, 
DIado,  1544,  in-8*.  Ce  volume  est  de  la  plus  grande 
rareté.  Qovromeo  (  Notisia  de  iS'oi  ellieri)  avoue  qu'il 
n'en  avait  jamais  pu  voir  un  seul  exemplaire.  Lee 
nouvelles  qu'il  contient  sont  an  nombre  de  six.  Dans 
un  avertissement  dont  U  les  a  frit  précéder,  Fauteur 
dit  qu'il  en  avait  composé  vingt-sept  auUres,  mais 
qu'd  perdit  son  nuumscrit  au  sac  de  Rome,  en  4gsr« 
{Voy.  l'art,  dn  «onnA^le  db  Bodrbon.)  Jértime 
Zanetti  a  reproduit  la  sixième  dans  le  t.  2  du  .Y'- 
veUierù  Utdùmo.  Les  iVoposli  «  riepoeli  di  tdtuni 
«OMfnldifnf  sont  tirés  en  grande  partie  daa  apo* 
liitlM|BmdeFlalai9ia.Ceu»  aiMi«aanitpim 
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séparément  sous  ce  titre  :  MoUi  ée'  piû  buom  nu- 
lori,  Venise,  1543,  in-8».  Les  Novelû  ont  été  réim- 
primées. Milan,  48i<0, 10-111"»  avec  une  préface  de 
réditeur,  le  ttvant  SÔldini.  W— 8. 

CADE  (  Jea>  ),  simple  ai  lisan,  avait  servi  connue 
soldat  sous  les  ordres  de  Richard,  duc  d'Yorck,  qui 
fbt  le  pfere  d'Édouard  IV.  Prolitaiit  des  diKpMîtions 
du  i)CUplo  qui  avail  pris  v\\  Iiorreur  le  gotivcrneinont 
de  Marguerite  d'Anjou,  épouse  de  Ueuri  YI,  et  qui 
répuSt  sens  le  nom  de  son  ftûbte^KMx,  il  se  donna 
pour  lîls  (le  Jean  Mortinier,  issu  de  la  maison  de 
ClareQce,  et  exécute  au  commencement' de  ce  règne 
an»  aucune  fonnalilé  judiciaire  :  90,000  hommes  du 
comté  (le  Kent  se  rangèrent  bientôt  sous  se-  (l'riiwaiiv 
(  14o0).  Jean  du  Cadc  promettait  de  réloruicr  tous 
Usabas.  il  prit  le  nom  de  Johm  anmiiatt  (Jean 
anieiKle  tout).  Il  nunrhc  sur  l.oïKircs  pl  va  camper 
à  Iflaï  kliealli.  De  lu  Ic^  insurges  euvoycrtul  au  lui 
deux  adresses  ayant  puur  but  le  redressement  des 
griefs  dont  se  [ilaignait  le  peuple,  ainsi  (pic  le  châli- 
meat  des  conseillers  pervers  dont  les  funestes  avis 
CUtnlmuent  au  mépris  de  l'autorité  royale.  Enlin 
la  engageaienl  H.  à  vouloir  bien  gouverner  par 
'les  avis  des  ducs  d'Yorck,  d'Eieter,  de  Badilngliam 
et  de  Norfolk,  avec  le  concours  de  ses  irés-affec- 
tioaaéa  barons  anglais.  Ces  adresses,  qui  vouaient  im- 
plicilemetti  k  h  mm  certains  membres  du  conseil, 
furent  rejetées,  et  l'on  résolut  !(  r  luire  les  insur^'es 
par  la  force.  Une  année  de  1o,(M>U  liommes  marcha 
coaUre  eux  et  Ait  vaincue  prés  de  SereiHAks.  Cade 
et  les  siens,  liers  de  leur  victoire,  vinrent  reprendre 
leur  première  position  de  lilacklicath.  Le  roi  lienri 
leur  envoya  l'arelievêque  de  Ganlarbery  avec  le  duc 
de  Ruckinghani  pour  entamer  un  accommorlcnicnt. 
Daus  cette  conférence,  Cade  s'exprinm  avec  autant 
de  ofiovenancc  (]ue  d'cncrgic  ;  il  refusa  de  poser 
les  armes  jusqu'à  l'entier  acquiescement  m\x  rétjiii- 
sittons  cousiguée$  dans  les  adresses.  Apres  le  retour 
de  ses  envoyés,  la  cour  se  retira  au  chdteau  de  Ke- 
iiUwortti,ei  la  ïour  de  Londres  reçut  une  forte  gar- 
nison. CÉde  s*avança  jusqu'à  Soutbi^ark,  et  Londres 
lui  ouvrit  ses  portes.  H  lit  tranelier  la  lOie  au  lord 
Say,  grand  trésorier,  et  à  deux  autres  jiiinislres; 
mais  il  ne  put  maintenir  la  discipline  iianni  les  sol- 
dais. La  i;arnîson  de  la  Tour  ayant  fait  une  sortie  qui 
rejeta  les  rebelles  avec  perte  hors  des  murs,  le  coiu- 
nandant  proclama  une  arnnisiie  pour  tous  les  i»- 
l)elle8  qui  se  retiraient  chez  eux  j  ritNilslrm' nt.  Cade 
alors,  aJoandonué  des  siens,  ciiarge  sou  butin  sur  un 
bateni,  et,  suivi  de  quelques  oompugnons,  prend  la 
fuite  sous  i!ti  (irLMiiseiiu'iii.  Sa  tète  est  mise  à  prix; 
4U1  t;entillionnnc  du  conuc  de  Kent,  Alexandre  Iden, 
le  lait  prisonnier  et  le  lue  dans  un  Jardin  où  11  cher- 
cluiit  à  se  cacher  à  I.olhfied,  dans  le  comte  de  Sus- 
4.ex  :  1 ,000  marcs  furent  la  récompense  do  ce  meur- 
tre. La  cour  de  Londres  soupçonna  le  due  d'Yorck, 
Richard,  de  n'avoir  pas  été  étranger,  par  ses  insti- 
gations secrètes,  à  cette  insuiTection,  qui  forme, 
pour  ainsi  dire,  l'avant -scène  de  ta  guerre  de  la  rose 
nage  et  de  la  rose  blandiç.  D— h— n. 

CADENET ,  troubadour,  naquit  dans  le  cliâ- 
IHM  de  Cadenet  «nr  k  Donnoe»  qui  ftit  dâniit 
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dans  tes  guerres  civiles.  Cadenet  erra  longteoipe 
après  ce  malheur.  Il  devint  amoureux  d'une  reli- 
gieuse d'Aix,  encore  novice,  ne  put  a'w  faire  ai- 
mer, se  fit  templier  i  St-Gilics,  et  flit  Iné  «hms  ta 
i'  tie  iiiiL,  en  combattant  contre  les  Sarrasins,  vers 
Tan  I2b0.  On  a  de  lui  un  traité  contre  les  gaUO' 
dours,  OU  les  médisants,  et  vin;^-<piatre  chansons 
où  il  célèbre  le  vin  et  ramour,  (  r  reproche  aux 
liarons  leuia  brigandages.  Les  utanuscrils  de  ta  bi» 
bliothèqne  royale  contiennent  neuf  pièees  de  ee  . 
iroubaddur.  —  Antoinette  DE  Cadenbt,  rhmp  de 
Lanibesc,  fut,  dit- on,  céléiM-e  dans  le  uième  !»iécle 
par  ses  chenaoni  et  ses  ntalions  evee  les  principaux 

troiihaflotirs.  K« 

CADKNEl'.  Foyes  LuTJiES  (DR). 

CADEK-BILLAH,  23*  calife  abbasside,  pctil- 
nis  de  Moclader,  fut  clioîsi  en  cbaaban  SSI  de  l'hé- 
gire (  novembre  yJl  de  J.-€.  J,  par  le  suliuii  Holia- 
Eddaulab  {voy.  ce  nom  ),  pour  remplacer  le  eulifa 
'l  iiay,  ipi'il  venait  de  déposer.  Fait  pour  briller  par 
s(iii  savoir,  mais  inca(iable  de  gouverner,  Cader 
mena  une  vie  retirée,  cultiva  les  lettres  et  les  scien» 
CCS,  se  soumit  à  tout  ce  quelessullaoseug^rent  dehil, 
et  ne  prit  aticunc  |>art  aux  altaires  dè  remplre.  Par 
celte  conduite  prudente,  mais  peu  digne  d'un  succes- 
seur de  Mahomet,  et  qui  fut  plutôt  l'effet  de  son  ca- 
ractère que  des  combinaisons  de  la  politique ,  il  se 
nicna;;ea  des  jours  tranquilles  et  un  trés-lotig  rèi^ne. 
Le  peuple  ne  lui  umiva  point  les  qualités  d'un  mo- 
narque, mais  il  le  respecta  comme  un  digne  pondlb 
de  la  religion  musulmane.  Les  princes  Houides,  qui 
niardtaient  k  grands  pas  vers  leur  ruine,  craigni» 
rent,  en  ta  détrtaant,  d'exciter  une  révolte,  et  Usta 
laisst^rcnl  en  possession  du  califat  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  dzoullieddjah  422  de  Tliégii-e  (  décembre 
lOSI  de  J.-C.).  Son  i-i'gne,  ou  plutôt  son  pontiiicat, 
car  les  califes  n'avaient  plus  alors  qu'une  In- 
lluencc  religieuse,  fut  de  41  ans;  il  n'offre  d'au- 
tre événement  remarquable  que  les  troubles  qui  dé- 
chirèrent la  maîaon  des  Bouides.  Gader-Biitah  s'a- 
donna particulièrement  à  ta  tfi<o1ogie  aoohstique , 
et  composa  un  U-aité  pour  réfuter  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendaient  que  te  Corna  était  l'ouvrage  des 
hommes.  J— H. 

C.VUET  DE  GASSICOURT  (Louis-Claude), 
pharmacien,  né  à  Paris,  le  24  juilkt  1731 .  Son  père, 
chirurgien  estimé,  qui  a  puÛlé  deux  ouvragea  sur 
le  scorbut,  était  neveu  de  Vallol,  médecin  de 
Louis  XIV  :  il  mourut  en  1745,  laissant  treize  en- 
ibnts  sans  fbrtune.  Louis-Claude  Cadet  uouva  un 
protecteur  qui  le  plaça  dicz  le  célèbre  Gcoffroi,  où 
il  apprit  la  pharmacie.  Chargé  ensuite  du  labora- 
toire de  Cliamoussct,  ce  philantlirope  ta  fil  nommer 
apothicaire  major  des  Invalides.  Quatre  ans  après , 
il  fut  apothicaire  en  clief  des  armées  d'Allemagne , 
et  ensuite  de  eette  de  Portugal.  A  la  paix,  l'acadé- 
nu'c  de5  ^iences  le  reçut  dans  son  sein,  et  il  fut 
successivement  de  celles  de  Lyon,  de  Toulouse,  de 
Bruxelles  et  de  l'académie  des  Curieux  de  la  ntitm  . 
Les  mémoires  deoes^démies,  le  Jomnat  de  phy- 
sique et  d'autres  veenellt  aennia,  cnniiidMiHit  viagl> 
mil  da  aei  uMm  MT  diwMi  pHiiii  kcM- 
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mic.  Il  a  rédigé,  dans  r Encyclopédie,  les  articles 
BiLK  et  Borax.  On  a  encore  de  lui  dmBaepMenea 
et  Obtenatiotii  ehimiqufi  sur  le  diamant,  cl,  i*  Ana- 
iyM  chimique  des  eaujc  de  Patty,  Paris,  1757,  io-Ô*. 
2*  Mémoire  twr  la  terre  foliéeâ$  tartre,  ibid.,176», 
ioHS.  C'est  un  extrait  du  Journal  des  Savanlt. 
y  Catalogue  dt$  remède»  de  Cadel,  apoUiicaire , 
ibid.,  1765,  in-8*.  Cet  oumg;e  peut  être  considéré 
comme  la  1**  édition  du  Formulaire  magistral  du 
^evdier  Ch.-L.  ét  6a$sieourl.  4»  Obtertaiions  en 
f'  /if  ns<'  à  ninimé  tur  ta  préparation  de  l'éiher,  ntr 
le  mercure,  etc.,  ibid..  ITïlS,  i*-4».  Louis  XV  le 
charfea  d^ensef^er  la  chimie  1  deux  jeunes  Chi- 
nois, fils  de  m  M  Iirins,  vt-niis  en  France  pour  don- 
ner des  renseignements  sur  les  derniers  èfénentents 
de  rinde.  Les  Aibiffealioiis  exercées  sur  les  tins,  tes 
vinaigres  et  Ifs  T.ihacs,  furent  aus-si  l'objet  des  rc- 
clierclies  de  Cadet.  Cbai^é  par  le  gouvernement  de 
découvrir  ces  fraudes  pernideuses,  H  donna  les 
moyens  de  les  reconnaître  ot  d'y  r.  [imlier.  Ces  tra- 
vaux le  lircnt  nommer  à  ime  place  du  commîaaire 
du  roi  pour  la  chimie  près  b  mamifiKtnra  de  Sè- 
vres. Cadet  alors  était  dans  l'aisance;  il  n'accepta  la 
place  (ju'oa  lui  oRt-ait  qu'en  refusant  les  appointe- 
mcnls  qui  y  étalent  attachés,  et  en  demandant  que 
ces  appointentents  fussent  donnés,  avec  une  troi- 
sième place  de  chimiste ,  à  un  i>avaiit  estimable  ei 
pauvre,  versé  dans  les  parties  de  la  méiallur;,'ie  qui 
pinivaient  intéresser  la  rtiannfTcture.  Les  derniers 
travaux  chimiques  de  Cadci  ont  eu  [Mir  objet  Texa- 
rocn  du  métal  des  cloches,  et  le  moyen  d'en  sejjai  er 
l'étain  du  cuivre.  L'académie  l'avait  cliar<^'é  de  ces 
Wcljerduss,  cmijointement  avec  Darcet  et  Fourcroy. 
Depuis  cette  épo<juc,  il  se  renferma  dans  la  prati- 
que de  son  état,  que  l'affluencc  du  public  rendait 
âiaquc  jour  plus  important.  Il  avait  puisé  dans  sa 
liais<m  avec  Chamvus.set  l'amour,  le  besoin  et  l'ha- 
bitude de  la  bienfiùsaace;  c'était  sa  seule  passion,  et 
il  employa  constamment  la  plus  grande  partie  de 
son  revenu  .(  sont  nir  des  vieillards,  à  élever  des 
orplielins  iudii^cnts^  k  encourager  des  artistes.  Il 
donna  Iwmcoup  de  lustre  i  sa  proftssibn.  Sa  phar^ 
macie  était  regardée  comme  la  première  de  la 
France.  Il  est  mort  le  <T  octobre  1799.  M.  Eusèbe 
Salverte  a  publié  vue  WoÊiet  a»  la  vit  H  ht  ouvra- 
tes  de  L.'C.  Cadet,  Paris,  an  8  (1800),  in  8%  et 
M.  P.  F.  G.  Boullay,  une  Notice  kUtoriquâ  twr  ia 
tk  et  le»  trœaaux  de  L.-C.  CtOHy         la-e*.  Z. 

CADET  DE  VAUX  (  Aktoiiib),  IMk  de  Louis- 
Claude  Cadet  de  Gaaskourt  (I),  naquit  à  Paris, 


CAD 


321 


(1)  \M  priiK![>3nx  membres  celle  bnille  originaire  de  CbanH 
pifiie  sont  :  CAa»iie  CiDEr,  membre  da  collai"  de  rhîrnrgie.  qui 
a  peblie  dca%  ouvrages  sur  k>  scorhut,  ei  csl  murl  en  1745,  lais'saW 
treiieeiifanu  sans  toriuuc;  Sf'l'ttijd'ptit.  aiiprli-  Ir  «itigKeur  C  »(i»:t. 
|.jr:r  il  ,  uii  rCMoaunè poof  11  siifoeo,  ;i|iiijr(oii;iii  aii.vsi  à  l'jra- 
Jaiiui-  Uc  chirurgie  depuis  l'année  <752  :  î'  Lottit-i.inude  Cunir  uk 
CiAssitoinT,  de  racadénie  des  sciem<  s,  (n-re  iii>  Ck.irUi-l.ouit  ■ 
*•  Cadet  DE  \*tni  {Antoine- M f  ru  ,  frère  de  Louit-Ctatide  ;  5'  (',\- 
DET  DE  Cb*iibine,  JDcicn  ["rcuiter  comniis  (le«  liiianoes  au  rli  jurle- 
Œeni  des  fioiiu  ei  (hau&iees,  aucieii  «mlife  «la  ««»ejl*icn'  il^  par- 
irmciK.  frère  de  LoM-Claude,  ei  père  de  M.  C*»it  deChiibine, 
ancien  cbtl  de  dimJoi,  aneiea  nembfe  et  wcrtain  dn  mwii  des 
nan  H  iliwiei.  swwt  fc  Is  wwr.wipte,  tri  trm 

VI. 


le  13  septembre  quatorzième  enfant  d'un 
pére  sans  fbrtnne.  Le  reeeveur  ^jénéral  St-Laurent 

subvint  aux  frais  de  son  cdm  ^tl  ui  cla.<sique,  et  le 
lit  entrer  chez  un  pharmacien  estimé.  Cadet  protiUi 
si  bien  du  peu  de  loisir  que  lui  lalssaîent  ie»  saint 
du  lalwraloire,  qu'il  fut  liim'iV  en  t  le  traduire 
du  latin  des  Imiiiuii  de  Uumie  de  Spielman.  Sea 
liaisons  avec  Duhamel  et  Parmentler  le  portèrent  4 
l'étude  fie  réoonoinîe  niraie  qui  devenait  une  science 
di-jà  riche  de  bons  ouvrages.  Cadet  l'élendit,  aant 
l'abaisser,  aux  habitudes  populalna  de  réeonomln 
domestique.  Pour  se  livrer  snns  <ïï«,t!nrt;on  à  ses 
goAts  dominants,  il  se  deiit  d  une  piiannacie  qu'il 
avait  ao(]uisc,  et  qui  resserrait  dans  un  cercle  trop 
étroit  le  besoin  qu'il  avait  d'être  utile.  On  n'impi  i- 
maît  alors  pour  Paris  et  pour  la  province  (|u"un 
seul  join-nal,  la  Gazelle  de  France.  Le  Mercure 
était  tout  Uttérairç»  ainsi  que  le  Journal  de»  Sa- 
«ONls,  que  son  titre  seul  reléguait  dans  le  cabinet 
d'un  petit  nombre  de  lecieui-s.  Cadet  de  Vaux  con- 
çut, en  1777,  le  projet  du  JottmtU  de  Pari».  Une 
feuille  qui  promettait  une  pâture  quotidienne  à  Jà 
curinsité  de  la  capitale  était  une  heureuse  idée.  Ca- 
det de  Vaux  en  eut  le  privili^,  à  la  dtarge  des'as* 
soeier  pour  eolUiboraleun  Suard.  d*Iteienx,  Gotan- 
cc.T.  Le  journal  réussit  au  delà  de  leur  attente,  et 
la  béaeltcâ,  quoique  morcelé,  procura  toiyours  4 
Cadet  de  Vaux  uue  assea  fnmds  aisance.  On  peut 
dire  (|ue,  de  cet  instant,  toute  la  carrière  de  ce 
philauilirope  fut  marquée  par  des  travaux  donll'tt'* 
tililé  pubUque  était  l'objet.  Témoin  de  ptosienn  a»- 
pliy.\ie.s  occasionnées  par  la  vapeur  maligne  qui  s'é- 
chappe des  fusses  d'atsaiicu  au  nwment  de  l'ouver* 
ture,  Cadet  indiqua  des  précautions  à  prendre  pour 
eu  prévenir  les  funestes  effets ,  et  la  cessation  des 
accidents  constata  reflicaciié  des  moyens.  Il  fil  sen- 
tir le  danger  qui  résultait,  pour  tous,  de  l'usage  de» 
vaisseaux  en  cuivre  qu'employaient  plusieurs  débi- 
tants, ainsi  que  de  feuilles  de  même  métal  dont  les 
marchands  de  vin  recouvraient  leurs  comptoirs;  et, 
grice  à  ses  démavclies  actives  et  presaantea,  il  en 
Obihit  ta  pmUbition.  Cest  encore  i  Cadet  de  Vaux 
(|u'on  a  dit  la  suppression  du  cimetière  des  Inno- 
cents, de  ce  to}(&  d'infection  et  de  pestilence  d'oit 
s*exhabit  sans  cesse  un  air  menaçant;  et  ce  grand 
sei'vice  suflirait  seul  pour  recommander  sa  mémoire 
à  notre  reconnaissance.  En  1772  s'puvrit  à  Paria 
une  école  de  boulango'ie,  dont  le  but  était  d*édai- 
rcr  l'aveugle  routine,  et  de  lui  snliî-tirucr  une  mnr- 
che  raisonnée.  Parmentier  et  Cailct  avaient  provo- 
qué l'établissement  de  cette  école,  lis  iirnfcâifrcnt 
pubiifiuement  l'art  de  la  panili  Jiti.m,  et  leur  COUrs 
fut  U>és-auivi.  Les  gens  du  uioude  eu  plaisantèrent  f 
C'était  leur  droit.  Il  leur  parai  étrange  qn*OB  alllt 


brorbores  |M>iitiques  et  mteoirn  set<mtifi^ttps  ;  6°  C«dct  {Lawi»\ 
qui  fat  artiste  peiisioDDaire  de  I'0|ierj-Cuiuiqur,  roe  Farart,  de  1710 
i  (ROI  ;  7*  Madame  CaJd,  femme  ila  mitjneur,  ti>bil<>  peinlra  snr 
t  ii  iii:,  '1  n  ri-^ot,  en  1787,  lo  bievel  de  ptnurf  df  la  rcinf,  et  moa- 
rul  eo  1801  ;  8*  Caoet  {Àj/lai],  peliilre  m  miiilaliire,  et  sdiir  da 
l.ouii,  femme  de  Kaloul,  luaribaiid  d'c!.|jiii|ies  i  l'ans;  V  Ct\>n 
iSotei,  aoire  aaiir  de  i>«a»,  «ti  époun  le  vieux  marquis  de  Mua- 
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vapprendre  àrécolece  qu'on  ntait  depuis  2,00i)  ans.  . 
On  les  laissa  dire.  Les  leçons  des  deux  profes- 
•  seun,  simples  et  claires,  ù  la  porit'c  de  ceux  qui  les 
écoutaient,  multiplièrent  de  très-bons  élèves;  et 
ceux-ci,  répandus  dans  les  boulangeries  de  tous  les 
quartiers,  eurent  bientôt  amélioré  la  fabrication  du 
pain  ;  les  liôpilaiix  et  les  [u  isonj  ne  tardèrent  pas  à 
s'en  apercevoir,  ta  création  des  comices  agrtçoiw 
appartient  tux  Anglais  ;  Cadet  de  Vaux*  en  fes'Ieur 
empruntant,  les  orgi^nisa  d'une  manière  plus  con- 
forme à  nos  mœurs,  et  prépara  le  bien  que  ces 
réunions  ont  opéré.  VCEwÀÔfi»  de  Cbaptal,  quoi- 
qu'elle laisse  peu  à  désirer,  ctnit  pourtant  ignorée 
des  propriétaireii  dé  vignobles,  c'est-à-dire  des 
hommes  les  plus  intéressés  à  la  comialtre.  Le  ré- 
sunïé  qu'en  a  fut  Cadet  de  Vaux  comprend,  dans 
une  feuille  ou  deux,  tout  ce  qu'il  leur  importe  de 
nvttir,  et  peut  fort  aisément  être  cntenda  des  vi- 
gnerons les  moins  intelli jenls.  Les  bouillons  extraits 
de  la  itubslancc  des  os  étaient  une  découverte  et 
sont  un  bien&it.  A  Paris,  l'auteur  en  fut  remercié 
par  des  cbansons,  et  chez  l'étranger,  par  des  félici- 
laitom  et  des  hommages  sérieux  et  mérités.  En 
1791  cl  1792,  il  prLmila  rassemblt'e  de  son  départe- 
ment, et  les  moins  sages  louèrent  sa  sagesse.  Libre 
de  eelte  tionorable  Ibnellon  et  retiré  dans  son  petit 
domaine  de  Franronvillc,  il  y  donna  suite  à  des 
observations  sur  les  arbres  à  fruits.  LA,  s'étant 
apeifu  f|ue  dea  rameaux  probaMement  déladiéa  de 
l'espalier,  et  pendants  le  long  de  la  tige,  étaient 
plus  ctiargés  de  fruits  que  les  branches  restées  dans 
la  poaitttloil  lioriaentale.  Il  crut  en  avoir  trouvé  la 
raison, et  publia,  eomme  tm  fait  p<isîtîf,  ce  (jui  avait 
besoin  d'ëtra  confirmé  par  des  cxpérîencei  précises 
cl  répétées.  Cette  méthode,  ofTerte  .sous  le  nom 
d'ilrcwff,  fiit  cs'sayéc  dans  plusieurs  jardins,  nif  me 
ft  Vilry;  mais  les  erfels  ne  répondirent  point  à  ses 
promesses.  Toutes  les  classes  de  citoyens  ont  occupé 
le  zèle  de  Cadet  de  Vaux.  lia  pu  se  tromper,  malade 
bonne  fol,  en  dierchant  le  bien,  ou  le  mieux  qiif  n*est 
pas  toujours  l'ennenii  du  bien.  Sa  prubitc,  sa  délica- 
tesse éUlent  i  toute  épreuve  :  il  serait  aisé  d'en  citer 
liinalenrs  tndts;  cehii-d  nifflra  :  Gadet  feu  dmrjgfi 
de  prononcer  sur  des  tabiei  atispects  \\i  premier 
coup  d'ieil,  11  les  jugea  filés.  line  oompaguic,  dont 
cdl»  dédandtoD  allail  Measer  fea  intéite,  Ini  pro- 
Msa  400.CMK)  ft-.,  et,  pour  toute  r^jwnse.  Il  n?  j-icr 
les  tabacs  à  la  mer.  L'argent  est  la  dernière  pensée 
daatiomracs  qui  se  dévouent  au  bien  public  Ceux- 
là  ne  sollicitent  ni  pensions  ni  places.  Ils  ne  de- 
roan^icnt  rien,  et  le  gouvernement  les  prend  au  mot. 
Après  cinquante  ans  de  travaux  sans  Interruption  , 
Parmentier  possédait  2,0(>0  fr.  de  renie.  Cadet  de 
Vaux,  plus  qu'octogénaire,  en  possédait  encore 
moins.  11  alliit  manquer  du  nécessaire,  quand  son 
fils,  manufiicluiier  à  Nogent-les-Yierget,  l'enleva  de 
Parla,  à  fbrea  dlnslawM ,  et  le  reenilllk  dana  sa 
lïnison.  C'est  là  que  ce  bon  flis,  qui  prit  un  tendre 
aoin  de  la  vieiilease  de  son  père,  l'a  perdu  le  29  juin 
48M.  Tous  les  écrits  de  Cadet  de  Van  n'ayant  pis 
été  nsssemWt's,  nmis  in  liqrierons  les  plus  connus  : 
1*  in  Itmituii  de  thimie  deSpiclmant  tradtUtsdu 
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latin,  ITTO,  2  vol.  2»  Obiervationt  mr  Ut  fotttê 
d^aitanet,  i778.  S*  Àvii  m  lei  blit  germit^  ilB^ 
4*  Avti  tw  Ut  nuytiu  dr  diminuer  rintalubriU  dt» 

halUalùjtis  après  les  inondaliims  ,MSA,b*  MitMirt 
iur  les  ftoU  de  CorM,  aMC  des  <Attnati<m  ginirê^ 
te$  sur  la  etmpe  ie$  «rforn,  1702. 0*  intkwiion  $w 
Fart  de  faire  li'i  v!ns,  1800.  T'  Heeveil  de  rapports 
et  d'expériences  sur  les  soupei  ée(»u»i»im$  et  Im 
frnneam  A  te  Rmfitrd,  1fN>l.  8*  JMnoire  svr  te 
pnnturc  au  lait,  IROI.  9"  Moycni  de  prévenir  tl 
de  délruiïe  le  méphitisme  des  murs,  IBOt.  10°  j^t- 
moire  sur  la  gélaliiu  du  9$  H  son  oppftMl^  4 
Véconomir  alimentaire,  iSOS.  11»  De  la  Taupe,  d$ 
ses  mœurs  et  des  moyens  de  la  détruire,  1805. 
1*2"  Traite  du  blanchissage  domestique  à  lavapeur, 
1805. 15'  .Sur  le  Caf^,  1B0T.  14''  Ettat  sur  la  niî- 
ture  de  la  vigne,  tans  le  secours  de  l'cchalas,  l«0'. 
15*  De  ta  Restauration  et  du  Gouternement  des  ar- 
bns  à  pnsiti,  1807.  16*  Mémoire  sur  la  matière 
nteri»  de  fa  pcmmt,  1808.  17»  Traité  de  la  culture 
du  Inbar,  1810.  18*  Le  Me'natje,  ou  C Emploi  de 
fruits  dans  l'écontmie  domestique,  18i0. 19*  Ifoyas 
de  prévenir  tet  diteUH,  inn.  Vf  Dêê  Dates  <di- 
mentaires  el  de  !n  pomme  de  lerre ,  1813,  elc. 
21*  L'Art  de  l'œnologie  réduit  à  la  simplicité  de  la 
luttnn,  ptBT  Us  seimcf  twphUne»,  nM  étob- 
servationt  eritiqur:;  nir  l'appareil  Gerruls ,  Paris, 
182S,  in- 12,  avec  un  pMtscriptum  publié  dans  la 
même  année.  Cadet  de  Yanx  éttlt  un  des  prind» 
paux  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  des  proprié- 
taires ruraux,  et  du  Cours  complet  d agriculture 
pratique,  6  vol.  I&ê*.  M.  Defmx  fiba  fait  de  loi  un 
trés-bon  éloire.  D— És. 

CADET  DE  CASSICOURT  (Cn*3iLES-Locis), 
nis  unique  de  Louis-Claude  {voy.  d-dcssus),  naquit 
à  Paris,  le  'l'î  janvier  17Gfl.  Son  père,  (piI  l'aimait 
avec  tendresse,  lui  disait  souvent  :  a  Je  serais  bien  fâ- 
«  dié,  mon  ami,  que  tu  fuisses  assez  riche  pour  te 
«  crotre  dispensé  de  travailler.  SI  je  te  regardais 
«  comme  un  sot,  je  thésauriserais  pour  toi  ;  mais  Je 
«  t'estime  assez  fiour  penser  (|uc  tu  ni  mes  mieux  que 
«  je  te  laisse  des  amis  que  de«  rentes.  »  Ces  amis 
étalent  d'Alembert,  BnfRm,  Fnmeklln,  Dailly,  Oob- 
dorcct,  T.alaiiilr'  t  dr:  f.  i-  vcourt  les  voyait  sou- 
TCDt  chez  son  pére,  et  son  goût  se  trouta  plus  natu- 
fd1emem#rig^  veit  la  phinaepMe  «t  lea  lewca  que 
vers  les  travaux  du  laboratoire  It  npp-irtrn  iit  i  une 
fomille  célèbre  dans  les  sciences  et  lïm^s  ks,  arts.  Sa 
mère  descendait,  par  les  femmes,  de  Vallot,  méde» 
du  de  Louis  XIV.  Cadet  de  Gassicourt  fil  <Ie  bonnes 
études  BU  coliéjîc  de  NavniTC  et  au  collège  Maiarin. 
L'abbé  Ciiarbonnet,  ancien  recteur,  racontait  que  le 
grand  prix  du  discours  françAii  eût  été  décerné  nu 
jeune  élève,  si  sa  composition  n'avait  été  empreinte 
de  cet  esprit  philosophique  qu'il  avait  puisé  dans  la 
société  des  amis  de  son  père,  el  dont  on  craignait 
l'cnvahiasement  dans  rimtntction  publique.  Il  n^ 
vait  pas  encore  qninic  ans  lorsipi'il  envoya  un  mé- 
moire sur  l'iûstoire  ualurellç  à  Bufîon,  yui  s'étonna 
enleliaattt.  AvittftamildlÉttttarié.  HovaiteniF 
brassé  la  carrière  iIn  t>  irreau,  et  fût  reçu  av^mt  en 
il9l.  Il  i^laida  <iuel<|uç9  c&uieBavsc  e^rit|  iy«c  hn* 
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•«■I  k  plut  rcoMfqiMble  Ail>ttto  des  OeM  pmail- 

ttSgcs  qui,  (Inihs  leur  jeunes^,  amient  fmirni  à  Mw- 

\  Attut«l  k)  tiù«l  du  owlO  iïÂnn»iU  H  iMbin-  Mem- 
•te  delà  MCUIéd*  BieoMnaM  {udieiaiM,  le  jeuiie 

avocat  fii'uut  (lea  vers  facile?,  jnitdiés  dans  U-s  rc- 
eueik  du  Utinpa.  11  fui  un  des  lundateurB  du  lycée, 
faislitution  loii|;leiii|Js  cèldbrc,  qui  est  connue  aii- 
joyrd'diii  mm  le  naiii  d'athénrf!  fov'd.  Oidof  de 
(^aawoourt  tiiubrasaa  la  cau^  du  ia  i évolution  avec 
•idtllr»  £nlré  dalia  la  ganic  nationale,  il  niarclia 
ateo  w)n  l)3lnillon  contre  les  l  iliMiids  (jui  pillaiout 
ia  U1UU9UQ  dt:  bl-Lazare.  Ji  adie»iiia  à  la.'s^uibléo 
touatituante  des  Obiermlxon$  $ut  les  prinu  infa- 
mattttê  (ITiW,  in-tf  )  i  ce  fut  oon  premier  écrit  poli- 
tique. Aprte  la  auppreation  des  parlements  ot  de 
roncienne  magiatrature,  il  cessa  de  suivre  le  bar- 

£a  nui,  in  vaUle  «aôma  dea  nuMacres  de 
ttptmibni  il  éttt  le  boahenr  4%mtdMr  dea  prisons 
fcju  oQola  Cadet  de  ri.iiabino.  En  appelé 
ooiuiaa  témitk  devant  le  tribuual  révolutioaoaire,  11 
dawn  tti  anenple  de  CovA^  rIoiv  Pkî  Ttfe,  Mi 
osant  déposer  en  faveur  ilc  laivnsc  ro!i.j'iu;l  (!c  M«m- 
jourdain.  Auii  de  la  liberté  qu'il  voyait  ooniprumise 
par  laa  fittetm  r#voltiliennafa«B,  HMangi  pendant 
(pidijUG  trtnrm  ilûiis  sa  (cclion  du  Mont-Blanc  la 
dntu^iicuBc  mûueuce  du  terrorisme*  Prdaideiit  de 
cette  acotien  lora  do  ia  faïUeuae  j«iiflflft  da  48  Ven- 
déniiairo  (  5  oclubre  ili)o  ),  il  %e  prounTicn  contre  la 
couvcntion.  Le  17  du  imiuit  inob,  il  lïii  jugé  par  le 
oaoaeil  ndlitaire  (établi  au  Palaia-Ho}-al,  dit  alors 
PalaÎH  Ej^litc),  déflar(J  convaincu  d'avoir  6lé  un  des 
priuapeux  auituiit  ci  instigateurs  de  la  révolte  qui 
avait  éclaté  lea  i%  45  ot  14  vendémiaire,  et  con- 
dawmd  par  coûtuniace  à  la  peine  de  mort.  La  Juv 
tice  dece  tempa*là  était  espéditive.  Cadet  de  Gasst- 
cuurt  se  réhigia  dana  une  usine  du  Berri,  où  il  s'ap- 
pl^ua,  en  pagfaaiioiinant  quelquaa  prooidéa  de  Tîn- 
daalri»,  i  dilHfaMMf  la  fatigue  dea  oimlen.  Quel- 
i|Ut:^  }nois  ai  rîs  a^»  condamnation,  il  revint  à  l'aris, 
deaHuida  daa  ju^,  et  lUt  absous  par  on  jury.  DH 
ton*  Mihnià  fai  paiitlqn»  la  INiéraMiie,  il  pahlh 
divers  écrila  sou»  le  voik;  de  I  ni^nnvrnr  et  il  osa 
i^otiier  «ittekpiafttis,  coonne  litre  d'iMmneur,  auxinl- 
llalaa  d»  son  immb<m  laiifet  G.  D.  Vi  [miimméé$ 
rruf/f'mtfîf'r*).  11  venait  f!c  [tiiblier  un  Foyn?*  m 
jSormandie,  lors<|u'ii  perdit  »on  pefe,  te  17  Octobre 
17110.  Cadet  do  Gaasicourt  tvrit  ilora  Irenta  Ma. 
L  riUTii  o  même  do  sa  naissance,  son  ^H-n^  iV'ntt  as- 

M  lieroiine.  Les  prcHluils  de  sa  piiëi  u^eie  n'c- 
laiant  alors  que  de  6  a  T.OOU  francs.  Us  s'accnirent  ra> 
jrfdenient  avec  la  t\'k»britc  de  rofiicioe,  et,  en  1785, 
ils  8  elevcreul  à  îiS.OOO  francs*  Cadet,  voyant  son  (ils 
uniqtte  te  deatiner  au  barreau,  ot  préKrer  la  culture 
dai  laUtea  auk  namipulaUoiudii  kdimtttiinif  vendilt 
le  98  avril  1788,  à  aoo  aasodé  sa  paH  <l  iai  dnils 
nmjrenuanl  la  aooime  do  83,WK)  francs,  ijuo  ce  der- 
ni«r  a'obUgea  d«  payer  A  Cbarle»liOtûs  à  Tépoque 
da  8i  iMyorild,  a«iM  wtm  ehoM  qoc»  «I  GlwHea» 
Louis  \  >  liait  à  décéder  pendant  la  vie  d<  ^  ;:i  {  ère, 
il  était  ImiI  dooatiott  A  I>erosae  da  ladite  itoutute  de 

flCÉii  à  tfâever  «hgud  nouveau  Jônda  de  pfaamiiâei 
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41  êA  «M  dt  eenlraveation  il  detait  payer  k  Dhomm 

40,00A  Trmr^  à  titre  d'indemnit  é  Enfin  T>croetic 
s'obli^cc  i  (II-  [>ayer  la  même  auuimc  «  Cadet,  a^il 
renonça  i  a  (  vploitor  rofticine  qui  devait  conserver 
la  raison  de  Cadcl  et  Dcromc.  Cadet  de  Gttisîroim, 
à  (|ui  son  père  avait  assigné  8,Oyo  francs  de  rente 
lui^  de  son  mariage,  et  qui  avait  A  recevoir  88,000 
francs  do  ta  niaiiion  de  Derosne,  ohan^n^ant  tottt  à 
coup  Uo  vocation,  et  descendant  do  Parnasse  à  l'of- 
ficine,  éleva  une  boutique  de  pharmacie  dans  la 
mémo  rue  et  presque  en  Tacc  de  la  veuve  Derosne.  Il 
publia  d'abord  des  circulaires  A  profUsion,  puis  des 
mémoires  où  il  demaïuiaii  d'un  ton  \}cu  anodin  que 
le  nom  de  CaM  ftA  aupprlnié  aur  récriteau,  lee  Cli- 
quettes et  lea  feetutee  de  la  venve  fieronie.  ta  veuve 
céda  ;  niais  elle  voulut  ajouter  à  la  raison  reuve  De- 
rosMêt  fiU  oca  mots  :  9U€ct$$eur»  it  Cadet  H  Dt- 
remr.  G^ttalt  yn  Mt  )  cependnit  Cidec  de  Gesrf- 
oourt  forma  opposition,  et  gagna  son  procôs  en  pt^- 
ialèr«  IjMiaiMo  le  18  mai  IWt  ;  maie  11  le  perdit  en 
tppel  itf  1T  août  Mivent.  DAa  ion  le  IMéralear  èt 
l'homme  politique  parurent    trin^rormer  ou  plutôt 
faire  miiUon  avec  le  pitariuacica  et  le  chimiste. 
Oblifli  d»  se  soametire  ans  examena  dit  collège  dto 
pharmacie,  H  mit  son  orsruoil  à  soutenir  et  à  ne  pas 
laisser  dociioir  ia  réputation  de  son  [lére.  11  a'élAit 
montré  pardm  de  la  révolution  de  brtimatre,  nMde 
sans  prévoir  et  ssp'*  vouloir  ses  conséqncnces,  comme 
on  le  remarque  dam*  ie.  Ciûiier  de  reforme  qu'il  fit 
imprimer  avant  la  publication  de  la  constitution  de 
l'an  8  (décembre  17U9).  On  serait  étonné  de  voir  le 
publiciste  et  le  pharmacien  s'occuper  de  calembours 
et  de  vaudevilles,  kï  Oïdet  de  Gassicourt  avait  né- 
gligé de  joindre  A  sca  travaux  Ultérairea  dee  étadea 
sérieuses  ;  mais  il  pubHa  des  livrée  titlfee  H  encore 
estimés.       ]H(Hl,  Cadet  do  Gassicourt  avait  appelé 
1  attentioo  du  ^vomemooi  sur  la  nécessité  d'tme 
nouvdle  ergairisalion  du  coneril  de  aahtbriM;  fo 
p'  ui  qu'il  traça  fut  adotiiô  par  le  préfet  de  police 
(Dubois).  Nonuné  aecréUUre  général  du  nouveau 
eoaaail.  Il  rendit,  pendant  qatnie  amées,  avee  va 
zèle  infatigable  et  iiiiellitrenf,  les  services  Iç^plus 
utiles  a  la  t^Ui  publiqua.  11  fioursuivil  avec  cou- 
rage les  empiriques  ;  ntais  si  dans  cette  cla<ise  trop 
nombreux  il  se  lit  beaucoup  d'ennemis,  restime  gé- 
nérale ie  dédommagea  rie  la  haine  dan  charlatans. 
Napoléon,  qui  l'avait  n  >n  inéaon  premier  pharma- 
cien ,  t'appeln  auprès  de  sa  |)ersonne  pendant  la 
eanipague  de  4800.  Tandis  que  Gassicourt  recueil- 
lait les  observations  qu'il  publia  ilepuis  sons  le  titre 
de  Yoijage  m  Avlriehit  elc,  U  aidait  lui-même  k 
paoxv  les  blessés  aur  le  champ  de  iMiaUle,  al  H  in> 
ventait  des  baijiuHct  pour  remplacer  le«  lances  à  feu 
do  rartiltcrio.  £n  181%,  Ajjé  de  quarante-trois  ans,  il 
Alla  t'atserif  suf  Tes  bancs  de  1*iiniverMté  pour  preiw 
dre  le  gracia  1*  ^'i  .  ti  ur  es     iencos.  Il  soutint,  A 
cette  oooasion,  avec  un  sucx-és  remarqué,  deux  thè- 
ses, l'une  ««r  fBmte  sAnuIron^  des  sdMM,  Pauire 
$ur  l'ExiindU  n  d,-  Li  cfuiux.  11  i  !;tblit  dans  la  pre- 
mière que  i'oti  uo  possède  pas  vraiment  une  science 
et  qu'il  devient  iimosiblé  de  travailler  utilement  ft 
!  la  perfecUoDiIff ,  u  Ton  ne  peut  rapprocher  de  ses 
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prioeipM  il  de  Mt  tpiiliMlioiii  It  fkttoêOfkie  de 

toutes  les  mitre"}  sciences.  M.  Salterte  dit  que  Cadet 
tie  Gassicoui  t  tcnaii  de  son  expérience  personnelle 
le  droit  de  cn^  à  la  possibilité  de  cette  instruction 
,  simultanée,  et  d'en  foire  apprécier  If^s  ?n»nils  résul- 
tats. Une  prodigieuse  activité,  un  uleiu  tlexible  cl 
nn  travail  facile  le  firent  concourir,  par  des  mé- 
moires ou  des  articles  nombreux  et  yariés,  à  la  ré- 
daclioD  et  au  succès  de  plusieurs  ouvrages  et  re- 
cneib  périodiques  :  le  Dietionmire  éC agriculture , 
les  jImmIm  i*  Ckûmt  de  VM.  Arago  et  Gay-Lus- 
«M,  le  BiUUlin  de  la  ioeiiU  éTtntovrtigmtnt  pour 
l'induflrie  nalionale,  le  Bulletin  de  pharmacie,  les 
JamaUt  des  faits  et  seiene«s  mtUfatret,  l'Epicuritn, 
ouvnge  périodique,  où,  soqb  le  nemde  Sertnnnnie, 
il  inséra  un  grand  nombrr  d»--  rlim'^ons  spirituelles, 
etc.  (1).  A  l'époque  de  la  restauration,  Cadet  de 
Geaiieoiurt  Itat  nommé  'memlm  de  la  Lég^  diMih 
Ti*"ur,  ce  qui  ne  1"*  mp(Vha  jvis  d'mîrfr  bientôt  vi* 
vement  dans  Topposition  ;  il  publia  plusieurs  bro- 
diwei  mr  le  garde  natièinle  «t  eor  kt  élections. 
Devenu,  à  la  suitr  ilc  tîiverses  fondions  municipales 
et  gratuites,  un  des  nommes  les  plus  populaires 
dans  son  parti,  et  comme  un  candidat  obligé  pour 
l'emploi  â  f  «sCf^rf^tnirc  des  assenïMée^  (M^-cloralcs  de 
sonarroudjsâcineni,  il  exerça  une  grande  influence 
sur  le  clioix  des  députés  dans  les  années  qui  suivi- 
rent l'ordonnance  du  5  septembre  1816.  JI  était 
membre  de  la  société  des  Amis  de  la  liberté  de  la 
pre-sse;  et  lorsqu'on  (leccnilire  18111  Gcvaudan  et  le 
colonel  Stmoa  furent  mis  en  jugement  comme  ayant 
prêté  levra  aalom  pour  le*  aéanoee  de  cette  lodéié, 
r.i  Iri  de  Gassiconrt  fît,Mira,  avec  plus  de  soixante 
témoins,  parmi  lesquels  <hi remarquait  MM.  lléchin, 
Vofer  d*Argenson,  Girod  de  TAIn,  Lafoyelte,  Léon 
'l'iiicssf*,  le  p;  iiéral  Tarayre,  Dunoyer,  Talma,  etc. 
1  ous  ces  témoins  auraient  pu  être  poursuivis  comme 
eompBeea.  H.  MécUa  et  dteiree  déebrérent  que 
des  réunions  avaient  aussi  lien  rhrz  M.  le  duc  de 
Broglie,  mais  que  ces  réuniouâ,  généralement 
awmées,  n'avaient  ni  présidents,  ni  slaluis,  ni  rè- 
plemen!s  Cadet  de  Gasvjrottrt,  interrogé  si  la  so- 
ciété avait  un  président,  ié|H>iidit  (pj'il  n'y  en  avait 
pas  pins  qu'il  n'y  a  de  roi  lé^Mtime  dans  les  ban- 
quets de  la  flHe  de  l'Epiphanie.  Il  avait  (i^jn  dit  de- 
vant le  juge  d'instruction  ne  connaître  d  'nuire  société 
politique  que  celle  des  Francs  régénérés,  mais  qu'il 
yeD«vait  pcttt-«areuneaiitre(|iiia*asieinbiattruede 

(1)  LMoamKcs  dnouHqus  de  Cwiet  do  Gasdcoarl  ne  formant 
qu'une  faible  larlîe  de  Mo  bagar*  litienire,  nous  en  iloiiiiiin!!  iri  )ï 
h-lt-,  plus  exjoe  que  ctllc  qu'en  oui  doDOi-e  M.  M  iml  et  d'jDtres 
tuujjrjiiliM.  Le  Souper  de  Moli&e,  r/>médie-wiid«vill>!  en  <  acte, 
jooee  ave*  taccf,  m  <7y^.  au  iheitrc  da  Vanderille.  C'c*l  le  itifnie 
tajei  (\ac  le  Sou^.cr  4' Àuieuil,  camMie  d'Audrieui.  En  1700,  au 
Uie^irc  des  Truul).-idour«,  It  YUle  4t  Hacan,  conMiA-vaudcvitle 
en  \  «fie,  nn  jx-o  froide,  ei  re(oe  froidement.  MowHeur  de  Bièrre, 
eu  JM  .'  u^t  jV  ;  ,  i;  r",  conedle-nudpville  en  l  acte.  Cadi't  rie  <;>5- 
|.iroiiri  ne  (ut  qu  un  des  OMM  auteurs  de  cette  piteo,  eximnie  il  ne 
(m  qu'un  des  su  de  la  saivjritc  :  Christophe  Monn,  eu  Que)  :  jj'  < 
(âcki  (Tflre  riche  !  iTimMie-vaudeville  en  I  acte,  ji>Bée  en  i79â,  su 
même  tbeàui;',  ni,  c'ie  n'eut  pas  Ij  i'-'  l.i  |ii ri  ri:,'ji!,i ,  FimI, 

i'meit*  portier  deM.de  Binre,  preteràe  arc.hi-k'ic,  en  1  ta» 
(avec  M.  de  Cbaiet),  repre^ntee  avec  suee^s  an  th<  vn  ihr^  Vitiélét- 
NoMMiief,  «a  ISM>.  Ces  ciaq  pltces  ooi  été  InpnBeei. 
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nal,  rendant  compte  des  débai-î  df»  rc  pror»^s,  dis.Tit 
que  •  Cadet  de  Gassicourt,  l'apotAtcaire.  avait  founii 
une  foule  de  poiiUes  fi>rt  pi^uantm  (I).  »  —  En 
4821,  une  singuliérf  polt-mique  s'engagea  entre  Ca- 
det de  Gassicourt  et  le  docteur  Mettemberg,  invoi- 
teur  et  débitant  de  l'eau  antipsorique  (contre  la 
gale).  Le  pliarmacien  avait  traité  le  docteur  de  char- 
latan dans  le  Joumed  de  j^uuinaeie.  Le  doc^ur  ré- 
cri  mina  :  enfin  la  guerre  de  plume  engendra  on 
procès.  Au  mois  de  juillet.  Cadet  de  Gassicourt  Ait 
cité  en  polioe  oorreêtiomietle,  comme  coupable  de 
diflkmation.  MM.  Biauzat  1 1  Dcrville  plaidèrent 
cette  cause  dont  plusieurs  journaux  rendirent  un 
compte  fort  plaisant.  Le  docteur  reprochait  mi  phM^ 
macien,  qui  avait  fait  mitrfTûis  deuv  crimi5(Ii''s  en 
calembours,  d'avoir  cliangé  son  nom  de  Mettemberg 
en  celui  de  MÊHmUin,  MatlaiMIe,  dans  te  Ar*> 
peoM  bfnnr.,  aocusait  Cadet  d'imprudence  pour  avoir 
atuquc  i  iiivcntcur  et  dislribuiwr  d'une  eau  em- 
ployée dans  une  maladie  d'tm  genre  dfcalwrfffwr  : 
«  ^|■^alt-jl  vu  froiffr  h  M.  Mettcmborp  t  »  Lc  doc- 
teur a  1  eau  anlipionque  ne  ménagea  pas  *  M.  Ta- 
■  pothicaire  versificateur,  publiciste  H  administra- 
«  leur  »  qui,  disait-il,  vend  iit  thn*;  ^on  officine  IV- 
lixir  de  Cagtiostro  et  un  apiiiodisiaque  connu  sous 
la  dénomination  de  pastilles  du  sérail  de  Cadet.  Il 
y  avait  donc  récrimination,  renvoi  et  compensation 
d'injures.  «  Yous  prétendez  que  je  vous  ai  diffamé, 
«  di.sait  le  pharmacien  :  je  soutiens  que  votre  bro- 
«  cbure  est  une  diflamation  tout  entière;  ainainoai 
«  sommes  qnittes.  •  Cependant  le  ministère  poMIe 
dumônila  tpie  Cadet  de  Gassicourt  fnt  Jédart^  cou- 
pable de  diCEomation,  et  le  tribunal  correctionnel, 
par  jugement  rendu  le  1*'  août,  après  plusieurs  em* 
sidérants,  qui  inn>;  n'étaient  pas  défavorables  an  dé- 
fendeur, notamment  celui  qu'il  avait  été  mu  par  b 
désir,  non  de  màn  mt  sfaur  tbUmiétrf^  nais  d* 
faire  prévaloir  l'opinion  du  eonsti!  de  fahibriii'  :  ?t 
qtie  d'ailleurs  le  sieur  Mettemberg  s  était  n  tut- 
ti même  psnnti,  dans  un  écrit  intitilé  J^pOMt  obU- 
«  gée ,  des  expressions  injurieuses  contre  le  sienr 
«  Cadet  de  Gaj>&icourt,  »  condamna  néanmoins  ce 
dernier  à  200  francs  d'amende,  à  500  francs  de 
dommages  et  aux  dépens.  On  ne  sait  jusqu'à  quel 
point  le  scandale  de  ce  procès  affecta  Cadet  de  Gas- 
sicourt ;  mais  il  mourut  trois  mois  et  demi  après  le 
jugement,  le  31  novembre  1821,  et  ftit  enterré  au 
cimetière  du  Père-Ladiiise,  à  oété  de  Pannentlef. 

Il  avait  été  reçu,  eti  IBIli,  inemlire  delà  sexiélé 

pbilotedulique.  Jl  appartenait  à  l'académie  ngrale 
de  médecine,  à  h  aodété  de  pbanaaele  dé  PaïUi  è 

la  société  de  mi'>(lf'cine  du  tl.'partenitnt  cîe  la  Sdne, 
à  la  société  d'eacouragemeot  pour  l'industrie  na- 
tionale, à  la  société  d*eaaeignemMit  élémentaire,  1 
la  .société  médicale  d'émulation,  aux  sociétés  ou  aca- 
démies de  Lyon,  Bruxelles,  Florence,  Turin,  etc. 
11  était  phiiiMôea  de  la  loeiélé  matanidle  et  du 

{i)Let*  dcceaittrr,  la  deu  Kcosés,  dtfeiidiii  par  M.  B«rTili«, 
fBKnt  eondMBés  ■ahsNatl  WHt*  CmmIb  SI  ms  Ml  ds 

fCMtt. 
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corp«  d»  Mpeurs-rompiers.  Un  de  «es  biographes 
trace  ainsi  son  portrait  :  a  Cadet  de  Gassicourt  avait 
f  b  physionomie  ouverte,  la  taille  élevée,  l'allure 
«  frracieiise.  Son  tempérament  était  sanguin,  son 
«  humeur  enjouée,  sa  conversation  spiritiMle  et  sé- 
«  duisante,  son  caractère  fecilc  et  généreux,  sa  phi- 
«  kMpliie  un  peu  épicurienne,  etc.  *  —  Voici  la 
Ibttde  enx  dem  onrraf^  que  nom  n>fons  pas 
encore  cités  :  i'  YAnti-nnraieur,  170^,  in  ou- 
vrage critique.  2*  L«  Tombeau  de  Jacques  hlolay, 
Im  Iff  Stem  été  emapirtOmKn  à  etv*  ^  wuUni 
tout  savoir,  œuvre  pûffhnmr.  Ynn  4  MTM),  in-8'de 
54  p.  5°  Les  IniUés  anciens  el  modernes,  suUe  du 
*awi6w  ée  Jacques  Jtsftiy  (11M),  ia-ft».  Le  Tom- 
hfdH  p(  sa  suite  furent  réunis  dans  une  seconde  éiH- 
txon  sous  le  litre  suivant  :  le  Tombeau  de  Jacques 
Molay,  ou  Bistoire  secrète  et  abréfie  des  itàliis  an- 
CWM  H  modernes,  des  templiers,  des  franet-maçons, 
^htminis,  etc.,  et  redierches  sur  Uur  in/hmee  âans 
la  révolution  franfoise,  avec  la  clef  dts  loget,  an  H 
(1797),  iM8.  Cet  ouvrage  «t  singulier,  curieux, 
«Mis  «Tstéraafiqtie  :  fl  fit  beaiioiNip  de  brait  Ion  de 
fou  ap{inriti  11,  et  il  (M  encore  mlierché.  L'auteur 
a  TouUu  depuis  écrire  une  Bistoire  des  socHléi  st- 
crlM»,  aHb  II  a  kteé  son  travail  inachevé,  déses- 
pérant de  pouvoir  saisir  m  t  nti*'r  ce  sujet  aussi 
i^ste  qu'important  A"  Raison  d'un  bon  choix,  ou 
Théorie  des  ileetiotUt  1797,  in-8*.  S*  Le  Poite  et  le 
Savant,  ou  Dialogues  sur  la  vrrrftité.  pour  les  gent 
de  lettres,  d'étudier  la  thione  det  tnences ,  1790, 
in-Sf.  6»  Mon  Voyage,  ou  Lettres  sur  la  A  rTJiin  i>, 
suivies  de  quelques  poésies  fugitives,  17U9,  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve  des  auecdotcs  piquantes,  des  ta- 
bleatu  un  peu  graveleux,  de  tendres  romances,  de 
la  gaieté,  des  figiliei,  et  on  atf  le  animé  qui  ne  man- 
que ni  de  griee  ni  de  eorreetion.  t*  CiMer  4» 

réfnrtiii\  o\t  Vaux  d'Mii  ami  de  l'\yf(he  iidrc^sés  tXUX 

consuls  el  aux  commissions  iégiskUives,  au  ë  li799), 
in^.  8^  VsMrf  tmiavt»  frMe  ^BimuH-e«Md 

Biquelli  de  Mirabeau,  In  dans  une  séance  publique 
du  lyote  Thélusson,  1800,  et  imprimé  d'abord  dans 
ta  Mois,  recueil  périodique,  puis  à  la  téie  des  Ut» 
trft  à  Sophie,  dans  l'édition  des  Œuvres  choisies 
de  Mirabeau,  1820,  7  vol.  in-8*.  GassicouK  dit 
avoir  rédigé  cet  Essai  sur  des  nmnuscrits  et  des 
notes  qui  lui  avaient  été  confiées  par  M.  de  la  Fage, 
ami  de  Mirabeau.  9*  Esprit  des  sots  passés,  pré- 
senli  et  à  venir.  1801,  it>-l'2.  Ce  |>elil  érrii  jieut  être 
CMnparé  au  traité  de  M.  Piecker  sur  le  Jtonheur  de» 
»ot$;  mab  on  peut  croire  an  bonbenr  des  sots  plaiM 
(\n.\  leur  esprit.  lO""  I.a  Chimie  d',mf-slii)u<\  nu  In- 
troduction d  l'étude  de  celte  science^  mise  a  la  par- 
tie de  tmA  Ir  flMMl»,  1881,  S  vol.  hMt.  Onvrage 
uiilr  ft  r«limé.  Il"  Dictionnaire  de  rhimir,  conte- 
nant la  théorie  el  la  pratique  de  cette  science  cl  ton 
application  à  V histoire  «ofartlb  H  «M»  arts,  1805, 
4  vol.  in-8".  Comme  l'auteur  mÔlail  tonjonrs  ]n  fK>- 
lilique  ou  la  iiUeruture  avec  la  chimie  et  1 1  l'ii  irma- 
cie,  le  discours  préliminaire  de  son  Dicdfintu^frg  de 
Chimie  fût  mis  à  l'index  à  Vienne  et  à  Aladrid. 
Venu  après  le  dictionnaire  de  Haoquer,  que  les  ra- 
pides prâgrts  de  bcUnle  «tit  iwiMlle  hqimii- 


daUire  rendaient  insuffisant  et  presque  inutile,  le 
dictionnaire  de  Cadet  de  Gassicourt  eut  un  succès 
mérité  qu'a  depuis  affaibli  le  dictionnaire  de  Kla 
protli  et  de  Wolff,  traduit  par  IkMiiUoo-Uignnn  et 
Vogel,  Paris,  ISH,  4  vol.  tn-8*.  II  avisent!  la 
besoin  de  préparer  une  nouvcll  ■  é  lition  de  son  dio 
tioooaire  après  les  importantes  découvertes  qoi,  de- 
puis 1808,  ont  encore  une  Ibis  changé  la  lue  de  fat 
chimie  :  la  mort  l'a  sans  doiitr  (  ni]MM  l^  de  se  livrer 
à  ce  travail.  Il  avait  eu  i'heureuÀe  idée  de  placer  en 
tête  du  1"  volume  un  «rAn»  4$  Iwlttre  qoi,  tranritn» 
mant  son  dictionnaire  en  un  cours  élémentaire,  a, 
pendant  plusieurs  années,  ùcilité  aux  élèves  l'étude 
de  la  science.  12°  St-Géran,  ou  la  nouvelle  laitgim 
française,  anecdote  récente  {\B(ïï),  in-12  de  55  p., 
criliipie  iu^euicusc  el  souvent  uop  vraie  du  pre- 
mier style  de  M.  de  Chateaubriand,  de  la  Corinne 
de  madame  de  Statà,  et  de  leurs  imitateurs.  (  Vog. 
n*  15.)  IS*  Le      e$l-tt  plus  nuietMe  qu'unie?  ou 
Histoire  unahjli'jvi'  dv  celte  plante,  el  moyens  de  la 
remplacer  avec  avantage ,  1806,  inr-iS.  Après  avoir 
(àit  l'analyse  chimique  des-  dix  variétés  de  cette 
plante,  dont  rubai;e  ne  fut  adopii'  ni  FraTirr-  qu'en 
1 G34  ;  après  avoir  trouvé  dans  le  thé  une  très^égère' 
et  minime  quantité  de  cuivre,  besneonp  de  véAw, 
de  rcxtnictif.  du  mucilage,  de  l'acide  gallique  et  du 
tannin  ;  aprèi»  avoir  décrit  les  propriétés  physiques 
du  thé  el  s  être  livré  à  des  conakléntions  hygiénî* 
<]nes,  d'où  il  résulte  ([uo  le  thé  attaqué  fortement  le 
système  nerveux,  que  les  gens  do  lettres  surloot 
doivent  s'en  intodlre  rmge;  que  les  vapeurs  n'ont 
commencé  à  être  connues  que  depuis  l'introduction 
en  Europe  de  ceUe  boisson;  l'auteur  (inclut que 
l'usage  du  thé  est  plus  nuisible  qu'utile,  et,  comme 
il  croit  aux  vertus  de  l'eau  ciiaude,  il  propose,  pour 
remplacer  le  thé  avec  avantage,  vingt  et  une  plantes, 
dont  la  plupart  croissent  en  Europe  (  les  menthes,  la 
véronique,  la  centaurée,  les  sauges  surtout,  etc.  (1); 
et  il  remarque  i  ce  sujet  que  «  l'Europe  envole  dans 
i<  l'Inde  plus  de  'îO  millions  j  vr  ;im    jiiii:r  Ta  1  at 
«  du  thé), sans  qu'aucune  parcelle  de  cet  or  leposse 
c  dans  nonw  coonmerea  (8).  »  Celle  hlaioiie  avait  dla- 
bor  l  paru  dans  le  Journal  de  Pharmacie.  14»  Court 
gastronomique,  ou  Us  Diners  de  JUanant^Vilie,  ou- 
vrage aneedotique,  philoeapUpu  et  tiUéraire,  1809, 
in-S".  L'auteur  fiicétieux  annonce  sur  te  frontispice 
que  ce  livre  a  été  coni|)Osé  par  feu  M.  C.  (  t^adet  ), 
ancien  avocat  au  parlement.  15°  Suite  de  St-Géran, 
ilinirmre  de  Lutéce  au  Monl-VaUrien,  en  suivtmt 

:i)  «Si In  (Ikinoitel  les  J.ipnii.ii5!,  dit  l'auienr.  fnni  an  «i  (rrand 
a  usjge  lie  i)i<>,  U  faml  rmirc  qu'ils  u'oni  [-gs  Iroave  uicut  dias 
«  leor  paj';,  imisnue  Ij  i»?iite  siupc  sci-h'  o  avi-c  stun,  qoe  les  Hol- 
€  landait  li'nr  (nii  j;ii>ork'e.  leur  patiii  si  iirff'TaMi-,  (^u'Il»  donoè- 
«  relit  jusqo'J»  irnis  caisses  de  th<'  pour  ai-.e  de  s^wfr.  r  [\'i?tf.PoiDCt, 
Jluliiii  e  dirt  drôniti-t  ;  Mofeliol,  Cours  Je  maiiere  mcdimle.) 

{1)  Selon  l'.ilil>r  HafOil,  la  tcusumniaiioii  iJu  ttic  par  les  Euro- 
piVfiis  (Si  [ilus  dUpoodieMe  encore.  "  Fn  jtc*.  dr-il,  il  a  fié  ex- 
II  purif  de  1.1  ClurMï  el  da  Japon  <7  i'  ;  >  -  j  h  -  (  de  lté  (dont 
«  2,100,000  livres  (w  les  Français,  ù.uoû.ûou  par  le»  Anftais. 
«  4,500,000  par  les  HolIarKl.iis,  *.SOO,000  parles  Uiiimis  et  iesSue- 
n  dois).  .Mjis  Cûiimie  k^s  Aagiais  CuuAoîUiiitnl  cuvitLiii  tî,W^U,tiOO 
«  livrt?  de  ihe  pjr  an  i  raison  de  8  tr.  Ui  livre,  prix  coniiniin.  il 

«  fuit  donc  pour  cei  objM  («a  AngMerre)  79,000,^09  de  4«p«aw 
■  |Sria>a 
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U  ftewt  téquanitn  tt  mmmnt  par  h  «MM  de$ 

Martyr»  (I8H),  de  52  p.  Cadet  conliniie  la 

criliquot  sou»  lis  rapport  du  atylc»  du  Qinit  du 
Ckrt^ktÊUm^  dci  Martyrê^  de  ViHmêndrt  à 

rutalem,  et  du  ronimi  tie  Corinne  II  cni|Jiuiilc 
auw  quelques  citalions  aux  preœiej'B  Uiaciptes  ti^  la 
nouTelte  éôole  (Hm  d«  Mironieinil,  de  Uvry,  Firan- 
çois  de  Mentrllr,  Raymond,  etc.  )  ;  diemiu  Taisani, 
quelques  trailii  soul  décochés  cuntre  Lai^arpe,  Dc- 
lUIe,  GeolTroy,  lYeaeuil»  Jondol,  Soumet,  et  oonti-c 
madame  de  Geidis,  d(!ii;;iiée  suus  le  nom  de  com- 
tesse de  MuicariUii.  l.'Idnènnrc  de  Lulèct  au  JloiU- 
Talérien  semble  a\uir  fuurui  I  idce,  le  titre  et  le  W- 
jtt  du  VItinéruire  de  Pantin  au  AloHl-Calv^ir  -  fjiii 
parut  id  itièJiio  année,  t6i1,  in-ë«,  et  dota  1  iiiUL-ur 
est  M.  Reoé  Perrin.  Les  deux  pamphlets  Ue  Cadet 
de  Gassioourt  avaient  d'abord  été  publics  dons  VUi- 
prit  des  Jonmamx,  puis  séparément  :  ils  Turent  réu- 
nis en  uo  petit  volume  (1812),  qui  eut  assez  de 
vogue  pour  engeger  le  savant  critique  HofTmatKi  b 
en  liire  le  tujet  de  trois  feuilletons  dans  le  Journal 
du  l'Empire  (I).  tG*  formulaire  maijitiral  d  .Ife'mo- 
rial  phnrmaceuliqiM»  iStS,  2*  édilioo,  1H14i 

8S  lif  «.  in-1g  ;  4*  et  W,  18»  et  18M.  Les  mm» 
des  docleiir>  rarispl  et  Bailly  se  ralliiclHiil  à  (\nd- 
quesHuies  de  ces  éditions^  tT*  Jks  Moyeni  de  dti- 
JkweltfM  H  4»  riiMtmn  Im  êvkiDeu  |wweMf  of- 
fiif  dam  une  guerre  nafiortale,  IHI4,  in-fî».  Ce» 
toit  ike  Hi  première  imjiortaiicc  do  la  grande  épo- 
que e*  H  fot  publié.  18*  Éhf»  4t  Â^à.  Pmrmm- 
tier^  membre  de  V Institut,  rte,  18H,  iii-S".  Cadet 
de  GsssiiDurt  avait  lu  cet  éingc  a  la  béiinco  publique 
de  leiocit'té  de  phurmiele,  le  IG  mai  de  la  même  an- 
née, peu  de  jours  après  l'entrée  de  I.oiils  XVIII  à 
Faris.  ilh  i'harmacit  dome^tique^  d'utijencf  rl  de 
dmritif  à  da  yrrsmnei  qui  hafutrvl  Ui 

eumpagnei,  dti  manH/bcfvrtVri,  des  militaire.i  n  drt 
marin»,  i8l»,  ln-8*,  8»  édition.  La  pieiiiiorc  fut 
doiiiiix'  par  Cadet  de  Gasticourt  péw,  autriir  d.-  cul 
.ouvrage  eatlmé.  M*  Foyef*  «n  Autrithe.  «n  Mora- 
fÊiê  tt  Bavière,  Pwta,  18f7,  in-8".  Ce  voyage  fut 
fait  à  la  Milh  i!e  r,inm^  française  pendant  la  cani- 
pagoo  de  ItNW.  L'auteur  y  a  joint  une  éarto  du 
tliMtr»  de  la  guerre  en  Autriche,  «t  lee  plane  dM 

batailles  d'Eslin;;;  et  de  Wagrniu.  On  irouvc  dnii'î 
ce  voyage  des  détails  intéressants  sur  les  nK£urs  et 
lea  «egee,  mr  la  slaUeUqne,  lee  adéntei  et  les  «rie 
de  cette  perlic  de  rAIlcmnirne,  et  des  anecdotes  qui 
servait  à  expliquer  de  grands  événements.  &!•  ilaa- 
lyse  fudomiée  de*  lUlet  i'ilecttwn  tt  d'éUgièleê  du 
déparlemml  de  fit  SHne.  4817,  ln-9".  2Î*  Candidats 
présaUes  mx  électeur  $  de  Pari»  pour  la  session  de 
4817»  in-8*.  83»  Les  Quatrê  Àgti  de  la  garde  natio- 
nafe,  4818,  in^».  L'autair  trace  rhinloin-  de  cette 
institution,  qui  fut  renouvelée  cû  tT8D,  après  une 
nterruplfam  de  ivAs  de  cent  daquaBla  ans.  Il  Indi- 

(()a,  «ietir  joift  <RIS.«Cellefriliqne  fst  s*vJ»ff,  dil  le  jiur- 

*  nalKie:  fsl-fllc  jnsie?  je  n'ose  prononcer-  J  ..i  ivm  i  ;,f,.iiv.j  i;  io 

•  Je  peimU  rnmtne  l'jnnnrmo  (Cjdct  de  .nn).  ii  il  >.  rut 
«  irop  mit  d'afAnner  qu'il  a  raUon.  »  KiiTiiiiiin  msuitL'  cl 
ta^  Matrtat.  Soa  peniflagc  ett  ejicurc  vivs  amer  que  cdui  du 
litMNMT  chiagtfe. 
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que  l«e  mefene  de  oomîUer  deM  son  orf^niadoa 

le  scrvii  .  iTi  i  In  j  nh!;- ei  la  liberté  imlividuellc. 
84»  Confidences  de  i  hàiei  Maxatuourt ,  1818, 
{ii-8*.  On  sait  que  rbAlel  Bettnasart  était  la  nialion 
drtrnil  .n  ih  ui  la  ^^nh  nationale  de  Paris. 
Sâ"  Qui  nommuM-mmif  1820,  in-8*.  Oa  dMngue 
diiie  la  Jowmti  dt  ^AarakMfe  «f  dft  Mmtet 
nrrr^noirrf,  don!  Godet  dc  Oassiccmia  fut  itti  din 
IHinniMUK  tbniiateurs  en  1809,  parmi  un  gratid 
nombre  d'autres,  lea  aiédnifce  ad  tttiélct  ettlraeia  : 

—  Mémoire  sur  le  café;-^8ur  quelques  Tal>a(S  dd 
commerce  et  sur  les  SiemutatoiiTS  en  général  ; 
Conjeemiee  sur  la  formation  du  sfel  dafii  le»  vég6* 
taux; — sur  la  :\lanne  oLwoivée  stir  titi  saulè;»-* 
Mémoire  sur  le  glulea  ;  —  sur  l'arbre  cirier  (  Jfj^ 
nea);— Essai  sur  un  nouvel  tfleetron)é(re;^mf 
la  Coloration  des  bois  indigènes  ;  —  sur  les  Oaguctlcs 
dVurtillerie  propres  à  remplacer  les  lances  à  fbu;  >m 
Méthode  utile  pour  reconnaître  les  vins  colorés  artl- 
ûcielkmenti'^Mémoii-o  sur  la  gélatine  ;  ^  suMrt 
Tolotuvas  atoooUqucs;  Notice  sur  le  blanc  de 
krcms; ncclierches  sur  reflloiiMoencc  des  sels; 

—  ReeberdMB  géopeniques  avec  ranaljrae  des  terres 
•mblet;-^  Mémoire  nir  la  ftittientattèti  acéteuse 
el  sur  l'art  du  vinaliitier;  —  Obnervaiioin  sur  la 
propriété  dissolvante  de  l'albumine  et  d'autres  li- 
quides animaai;     mit  «m  Bliitoir  phenraeev- 

tîiiiiL-  ;  —  I)e>rrlplion  d'un  r  p?  u  »  il  propre  à  extraira 
le  gaî  iiiéphi{i»iHe  des  [luils  el  des  fosses  d'aisance; 

—  Analyse  d'une  matière  tendue  pai*  un  goutteux  ; 

—  Analyse  de  l'eau  minérale  de  la  CIiaïK-Ilc-Godc- 
froy  ;  —  Conjectures  sur  la  Ibrmatioti  dc  la  glace 
dans  la  caverne  de  la  Grâce-Dieu  ;  —  fianieii  des 
dirrércnics  collos-fnHci  employées  dans  les  nr:<:  - 
Notice  sur  le  pupoycr,  etc.  Cadel  de  Gassitourt  lit 
Insérer  dans  l'Esprit  des  joumaur  (juillet  48lTj 
des  Lettrt*  tut  Londres  et  leit  Anijlnin,  (ittvra^  d*uâ 
observateur  habile  et  lm|«artial.  Le  Diettonnaire 
des  srirvrcs  médicales  lui  doit  les  articles  AicillIllB, 

CaAIl{.ATAl«8,  COSMÉTIQDES,  F.\nO,  HO-NOllAlRES, 

MtttKCtftV  ^oMTiQL'E.  On  trouve  dans  les  premiers 

voIiuTies  de  la  Diographir  t( ri < (t rse//f  plusictirs  arti- 
cles de  Cadet  dc  Ga&sicourt  ;  dans  les  Mémoires  de 
la  »«HM  Htâftecrff  ^émftdian  (8*  afittée,  p.  IGO, 
171  1,  une  Statistique  physiologique  et  morale;  dans 
la  iferue  encyclopédique,  le  Projet  d'un  IHclimnairt 
MNIojrfapMfdéttitfMfsrf  (t.  2,  p.«.jOO),  et  nn  Pro- 
jet  d'inftitut  nnmadi-  (t.  6,  p.  246).  Ccsl  \m  des 
derniers  écrits  de  l'auteur  (1820}.  IJ  en  fut  tire 
qticl(]ucs  exemplaires  t  ^àt.  Le  but  de  cet  initia 
tut  nmnade  devait  Ottc  de  rendre  pop  d.ure  rapii!i- 
catlon  des  sciences  aux  arts  tl  à  riuduisU  ie.  CcUo 
société  ambulante  aittatt  parcom  u  la  Fraiioe  pour 
oliserver  partout  les  progrès  de  Tindustric,  les  pro- 
cédés perfectioniiL^â  qui  méritaient  dc  (tasser  d'une 
localité  dans  une  autre,  et  pour  appeler  l'attcutiiiu 
du  gouvernement  sur  les  résultais  de  leurs  recher- 
ches et  dc  leurs  observations.  On  pourrait  Irouvor 
dans  le  plan  de  cet  institut  nomade  le  germe  dc  ces 
oougrts  fidentinimés  qui,  depuis  quelques  années, 
se  RtlnkMilt  eu  Frante,  en  Allemagne,  ca  Angle- 

ttm,  èt  uttt  m  dtt  cmaitm  laflteiis  de  uotit 
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^oque.  £q  1819,  Cadel  de  Gassicourl  publia,  dans 
1$  ùmtlUvUionnel,  une  série  d'articles  formant  le 
compte  rendu  de  l'cxposiiion  des  produits  de  Pin- 
dustric  qui  eut  lieu  dans  la  cour  du  Louvre.  On 
connaît  esEn  de  ce  fécond  Ocrivain  les  Soupers  du 
^udi,  ncueil  d«  poésies  légères,  et  les  éloges  de 
Benmié,  |diannade» ,  àt  de  Pnvieux,  physicien, 
de  Curaudeau,  chimiste,  et  de  Jérôme  de  Irlande, 
«stronome.  Il  avait  entr^râ  un  grand  ouvi-a^  qu'il 
li*a  pu  torniiiter  ;  é'éudt  on  TMU  A  ta  uitAriU 
publique,  fruit  de  dix-neuf  anriLVs  de  redu  rchcs  et 
d'obaervaUooa,  11  avait  aussi  rédigé  un  recueil  d'a- 
needoia  piquants  :  sa  amis  se  «ouvieiniBBi  da  l'a- 
voir entendu  lire  des  fragments  de  ce  manuscrit, 
qui  annoncent  un  observateur  (oiyours  ingénieux, 
vais  ai  caustiqaa,  qua  la  publidté  de  ce  NcneQ  ne 
peut  être  désirée  plar  plusieurs  de  nos  contempo- 
rains. Le  docteur  Yirey,  MM.  Cusébc  Salvcru:  et 
Julien  (de  Paris)  «ntlNdiUé  des  notices  sur  Cadet 
de  r.assirotirt.  Y — ve. 

CADET  DE  METZ  (Jean-MarcelJ,  n'est  jioint 
de  la  même  ratnille  c]ue  les  précédents,  Tié  à  Meta, 
le  4  septembre  4751,  il  était  depuis  vingt-cinq 
ans  subdél^né  général  k  l'intendance  de  Corse 
et  inspecteur  général  des  mines  de  celle  province, 
lorsque  la  révolution  éclala.  Il  fitt,  iâQO,  umsui 
direct  des  oontribnUons  du  département  du  Ita»- 
Rhin.  Cadet  résidait  a  Str.isbourg,  où  il  était  eu 
même  temi»  secrétaire  générai  de  la  société  des 
sdenoes,  lonqa'il  fiit  admis  A  la  teiraite,  ea  IflSBt 
Il  est  mort  ni  sis  de  septembre  1833,  à  l'&go  do 
85  ans.  On  lut  doit  divers  mémoires  intérettaota  sur 
la  Coras  :  1*  sur  fat  /MfiM  H  «ulm  PUrm  fi4* 
cintset  de  la  Cor$e.  2?  Sur  Ut  Stations  de  la  wur  4 
différente!  dislancet  du  centre  de  la  terrt.  Dans  ces 
deux  mémoires,  après  avoir  com|>aré  entre  elles  et 
avec  celtes  du  eoiuinent  les  productions  de  cette  Ile, 
qu'il  avait  plusieurs  fuis  parcourue  dans  tous  les  sens, 
Cadet  s'est  servi  îles  rouleaux  du  cadastre  pour  la 
Hj^ircr  en  relief  avec  les  matières  mômes  du  sol. 
3*  Obterxatlont  tur  la  nétetsilé  de  n'gUr  CainUiage 
dtf  arbres  d'après  la  laiHude  et  l'élévation  du  soi, 
Î7S8,  ia-i2.  Cet  écrit,  qui  avait  pour  but  de  ralaver 
ffmporiancc  des  forêts  de  Corse  et  do  faire  sentir 
rintciupcslivitédcs  coupes  qu'on  en  faisait,  lixa  uii- 
leraent  Tattention  de  Tadmiaistratioa  des  forêts.  On 
lut  doit  cneore  :  4»  Sf/ttim  â$  VAnghterre  pMii 
auT  yniT  des  nation*;  2»  Tarif  de»  cealime$  aux 
/ruNci,  IBOI  i  3Me  dérouletnent,  la  cal^  et  la  pro- 
niire  gnvuf«  du  plus  beau  des  rcideaia  eonra  d'v^ 
criture»  en  hiéroglyphes,  sous  ce  titre  :  Copie  figuu'r 
(f  un  rouleau  de  pt^pîu/er  Irmvé  à  TtUlttt,  Su^bourg, 
1 805,  in-fol.  ;  V  JMneirt  tar  rmpM  dae^ui 
fait  du  cadaKtre  pour  répartir  r^nilablmcnt  la 
lomme  de  la  contribution  foncière  tur  Ut  déparie^ 
mnit  de  la  France  ;  8*  TÙifs  pour  éttUilir  avec  jut- 
te$if  et  eèlhHè  les  rotes  prop'>''!hnnr!!c-.  sur  !rs  diffé- 
rents revenus;  6"  Vrécit  des  rnt/aijti  cnirepm  pour 
M  rendre  par  k  nord  aua  /  i  -,  1818,  in-»»; 
7*  Traité  de  la  lenteur  que  meiienl  les  substances  aéri. 
fomet  liquides  et  solides  à  suivre  les  vmvewiente  de 
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les  déborimmU  et  Us  aUwrions  ;  8*  de  l'Air  et  de  Ut 
Fièvre  insalubres  d'Espagne,  18^,  in-S"  ;  9°  du  Sof, 
de  l'Air  et  des  Eaux  d'Espagne,  friMUttont  qu'H» 
exigent,  1823,  in  8'  ;  40°  Corie,  rtstemn^m  de  csftt 
«f,  48*4,  in-8^  Z-o. 

CAOUEItD  on  CiUlOUÎ-BET,  arriére -petit- 
fils  de  Scldjouc,  reçut  ea  483  de  Hiéglre  (1041)  le 
gouvernement  du  Kemwn  de  Tliûi;lu  ut-Bey,  et  fut 
le  premier  prince  de  la  branche  des  Sel^joucides 
qui  régna  dans  oetla  prorlnce.  De  gonvemeur  qu*it 

etaîl  d'abord,  il  se  rendit  imlrpi^ndant,  con  oliil:!  sa 
[>ui!)4auce,  accrut  tfô  posse^dions,  et  ut  furua  un 
État  considérable.  Son  histoire  et  celle  des  prinees 
de  sa  maison  est  peu  connue.  Selon  d'IIerbelot,  ces 
princes  sont  au  nombre  de  onze.  Le  dernier,  .^lo- 
hammed-Scbab ,  fut  dépossédé  par  l  alidc-Muick- 
Dynar,  (jui,  en  583  de  l'hégire  (H87-8  de  J.-C), 
entra  dans  le  Kerman,  et  s'en  rendit  uiailre.  J — n. 

CADUOGa:^  (la  comte  Guillacub),  généi-al 
anglais  sous  le  régne  de  la  reine  Anne,  se  distingua 
dans  la  guerre  do  Flandre  par  son  habileté  et  sur- 
tout par  son  dévouement  au  ducdeMarlbûrou^Ii.  U 
donna  une  grande  preuve  de  ce  dévoueroeat  au 
siège  de  Menin,  en  1T06,  lorsque,  pressé  par  te  ca> 
Valérie  fram^aisc,  le  duc  allait  «jtre  fait  prisonnier 
par  «ttite  d'un  accident la  jambe  de  son  dteval. 
Cadbogan  mit  fded  1  terre,  dama  aon  dwval  i 
"M  it  lli  ;r'  iipli,  et,  en  sauvant  son  protecteur,  se  con- 
damna iui-mémc  i  être  pris  par  l'ennemi.  Dés  le 
lendemido,  Marlbonwgh  le  demanda  en  édisnga 
contre  toi  autre  prisonnier  qu'il  plairait  au  duc  de 
Vendéme  de  choisir  ;  et  k  l'instant,  Cadbogan  fut 
n/nvjé  sur  parole.  Constamnwnt  atlaebé  i  la  ior- 

tune  de  Marli^imui^h,  Cadboîrnn  en  éprouva  luutes 
les  vicissitudes,  commission  auprès  des  t  iab  gé- 
néraux de  Uollanda  Ait  révoquée  en  1744,  V)rn\m 
la  f-iveur  du  due  commença  à  diminuer,  et  il  perdit 
i>a  eiiavgti  de  i>uu^-gouverncur  do  la  i  om  ei  de  ia 
ville  de  Londres,  lorsque  la  disgrâce  da  aon  protee- 
teur  fut  complùte  Après  l'avoir  accompagné  dans 
son  voyage  des  i'ays-Ua«,  il  vint  cberclier  S  se  Ikire 
nommer  déptilé  au  parlement,  pour  y  fortifier  le 
parti  des  vbigs  ;  mais  sa  Domination  par  le  bourg 
de  Woodstoch  fui  annulée,  sous  préliste  de  quelqna 
ilrTuil        fiii'nies,  A  i'uM'tirmeiit  d*j  Geoi';^ft  V'\ 

Cadliogai)  eut,  part  auK  iwanencs  qua  recouvra 
Marlborongk-  Il  ftil  «mué  «ntMèl  da  INn  des 

gimenls  des  gardes,  elcinoyé  en  llol'niuli^  cominci 
miniiltfQ  plénilMlflntiaiia»  puis,  en  la  môme  qualité, 
aux  eonftnncca  d'Anveia.  En  1745,  U  présenta  m 

mémoire  aux  étatà  généraux:,  poiii'  Ils  (if^lprnitner 
ik  s'opposer  aa  passage  du  prétendant  Jacques  lUf 
qui  sa  pvdpavilt  è  0âa  nne  deseenla  en  Éiasseï  «it, 

l'année  suivante,  il  ^e  rcntlit  en  AnplcTrrrc  à  la 
tùte  d'un  corps  de  ô,000  iioliandals,  que  ics  euta 
envoraient  an  ssoonrs  du  toi  Oaurga.  Il  ftii  aeeaaé 

au  parlprnrnt  d'avoir  dptntirné  à  aon  profit  m^. 
somme  de  lO.UuO  iiviiii  sierliags,  mais  l'aoeusaiioQ 
fut  rejelée.  En  4747,  Cadliogan  Ntanma  sn  M* 
lande,  01!  il  négocia  habilement  un«'  nllianoe  MilN 
cette  puissance,  l'Angleterre  et  la  Franco.  Mommé 
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de  nouveau  auprès  des  états  généraux  avec  le  tilt  e 
d'ambassadeur  extraordinaire.  Il  fit  son  entrée  pu- 
blique à  !a  Haye  en  celte  qualité,  et  il  harangua  les 
étals  généraux  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  le  8  juin 
17<8.  En  MUsî,  il  succéda  à  son  ami,  le  duc  de 
Marlborou^h,  dans  la  charge  de  grand  maître  de 
rartillerie,  el  dans  celle  de  colonel  du  premier  ré- 
giment des  gardes.  Il  mourut  à  Londres,  le  26  juil- 
kl  i726,  laissant  une  grande  fortune  et  deux  liUes, 
dont  l'alnée  avait  épousé  le  due  de  Rîcbemond.  Son 
frère  hli  succéda  dans  le  titre  de  comte.    M— D  j. 

CAD-ABD-ERUÂHMAN- PACHA  «  t  une  des 
prindpaiet  victimes  de  la  révolution  qni  ooftit  la 
■vie  à  deux  sultans  ottomans  dans  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle,  avait  été  élevé  pour  la  magistra- 
lora,  et  il  exerça  la  charge  de  eadi,  dont  le  nom  hii 
était  resté.  Mais,  entraîné  par  son  inclination  g:i]er- 
rièrei  il  prit  le  métier  des  armes,  el  parvint,  par  sa 
bravoure  et  ses  talents,  jusqu'à  Fimportant  pachalik 
de  Caranianie,  qu'il  occupait  en  1800  Sélim  111 
{voy.  ce  nom)  venait  alors  d'établir  à  Constaniinople 
lea  mllîees  appelées  Nixam^U^âU  (ninml  ordre  de 
choses',  et  voulait  en  former  un  corps  assez  puis- 
sant pour  l'opposer  aux  janissaires  iusolenis  et  fac- 
tieux, qu'il  se  proposait  de  dissoudre  :  il  envoya 
ordre  aux  difTérenls  gouverneurs  des  provinces  de 
lever  des  régiments  pour  ce  nouveau  corps,  d'après 
le  [)lan  adopté  pour  son  organisation.  Cadi-Padm 
exécuta  avec  le  plus  grand  zèle  les  intentions  du 
uritan,  et,  par  ses  parents  et  see  amis,  par  ses  sa- 

crillcc-i  pt'ciin ".lires,  il  réussit,  rn  îro's  ;ni m'i''--,  fi  nr- 
ganiiier  huit  n^imcnts  de  Nizam-Djedid.  Ces  milices 
régolières  ayant  été  utilonent  em^oiréea»  en  4M4, 
à  h  rlestniciion  de  diverses  bandes  de  brigands  qui 
iafeoaicnt  impunément,  depuis  deux  ans,  la  Bulga- 
fieel  la  RenméHe,  svaioDt  triomphé  sans  peine  des 
anciennes  troupes  du  pays  ;  le  divan  scnlit  les  avan- 
tages de  ia  discipline  etiropéenne  et  la  nécessité 
d'augmenter  le  NizanwDjcdid.  Un  khatti-cliérif  du 
sultan,  daté  du  S  mars  180S,  fut  adressé  à  tous  les 
pachas,  portant  ordre  d'enrôler  dans  ce  corps  les 
hommes  de  vingt  à  vingt-einq  ans  choisis  parmi  les 
Janissaires  el  les  jeunes  gaa  ks  plus  robustes.  Cet 
ordre  Intempestirracita  une  fermentation  générale, 
des  séditions  sur  divers  iwints  de  l'empire,  et  resta 
liresque  partout  inexécuté.  Le  seul  Cadi-Padia  était 
parvenu  i  eompléter  le  nombre  qui  hii  avait  été 
prescrit.  Sôo  iiiielllL^i  ni'ê  et  son  audace  liront  jnpfr 
sa  présence  nécessaire  dans  la  Turq;uie  d'Ëurqie 
pour  y  léldilir  la  tranqdnité  et  en  défendre  les 
frontières  contre  une  invasion  éventuelle  des  armées 
russes.  Cadi-Pacba  arriva  à  Constantinople  en  juin 
avee  Ions  les  Iflsam-EUedld  de  rAnn- 
tolie,  formant  une  infonterie  de  15  à  18,000 
honunes  et  1,800  hommes  de  cavalerie  féodale. 
S'il  eût  aussûdt  marché  sur  Andrim^e  et  sur 
Roodschouii  pour  s'y  réunir  i  Mustiytfm  KaTrakbdar 
(voy.  ce  nom),  il  y  j»crait  arrivé  sans  obstacle,  el  il 
aurait  fait  partout  respecter  l'autorité  du  sultan; 
mais  Sélim  le  retint  trois  semaîuos  dans  les  environs 
de  Constantinople,  atiu  de  se  procurer  le  plaisir  d'y 
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la  manière  européenne.  Cette  faute  Uiiisa  aux  janis- 
saires le  temps  d'organiser  leur  résistance;  Cadi- 
Pacha,  qui  avait  pénétré  facilement  jusqu'à  Selivria 
et  Bnrgas,  fut  arrêté  à  Balacksi  ;  ses  troupes  y  fu> 
rent  écrasées,  et  il  ne  put  parvenir  jusqu'à  Andri» 
nople.  U  se  dirigea  alors  sur  Roudschouk,  où  il  était 
attendu  par  Mustapha-Balrakhdar;  mais,  les  re- 
belles ayant  intercepté  sa  marche  el  ses  convois,  il 
fut  obligé  de  se  replier  sur  Seiivria.  après  avoir  tenté 
une  attaque  hnttlle  sur  Tehioriou,  dont  les  habitants 
s'étaient  déclarés  pour  les  janissaires  C  un{»é  près 
de  Selivria,  où  il  devait  recevoir  les  ordres  de  la 
Porte,  Il  y  Alt  attaqué  par  un  andadenx,  mais  mal- 
ndroit  nsviss-in.  Hicntôtun cliangemrnt  cîr  ministère 
ayant  rétabli  momentanément  la  paix  lulérieure,  il 
revbit  A  Consianiinople  avant  la  fln  de  IVmée,  et 
rcpnssa  en  Asie  avec  ses  troupes,  qui  formaient  ta 
majeure  partie  du  corps  des  Mizam-D^edid,  dout  il 
était  le  générallssinie.  S^mconuntt  one  anli«lhnle 
en  ne  retenant  pas  dans  sa  capitale  ces  troupes  et 
leur  intrépide  chef,  sur  le  dévouement  duquel  U 
pouvait  compter.  Cadi-Pacha,  relégué  dans  soa 
gouvernement  de  Caramanie,  ne  put  s'opposer  au 
détrénement  de  son  maître  ni  à  la  mort  tragique  de 
ce  malheureux  prince.  (Voy.  Mustapha  IV.)  Mais 
Mustapba-fiaîrakhdar,  ayant  placé  sor  .le  trône 
Mduwud  II,  convoqua  A  Cooslantlaoplê  un  di- 
van extraordinaii-c  de  toutes  les  notabilités  dt 
l'empire,  à  TefTet  de  réformer  le»  abus  et  sui^ 
lont  de  réprimer  les  excès  dont  les  Janissairea 
s'étaient  rendus  r cuphlcs.  Cadi-Paclia  y  vint 
au  commencement  d'octobre  1806,  avec  uu  corps 
de  5,000  hommes,  qu'il  hism  i  Seulari.  On  y 
décida  h  création  d'un  nouveau  corps,  (|ui  drvnit 
être  pris  en  grande  partie  dans  celui  des  janis- 
saires, mais  qui,  formé  A  la  discipline  européenne, 
diviserait  cette  dangereuse  milice  et  lui  opposerait 
une  rivalité  avantageuse  à  l'Étal.  Cette  institution, 
approuvée  par  le  mufti  et  par  le  sultan,  Ibt  imm^ 
diatement  organisée  sous  le  titre  do  Sfym?»  ;  m^is 
la  précipitation  et  surtout  l'avidité  cl  la  dureté  de 
Mustaplia-Balrakh^  le  rendirent  odieux  et  disert 
ditèrent  dès  l'origine  un  corps  généralement  com- 
posé de  la  plus  vile  canaille.  Lorsque  éclatèrent  la 
révolte  et  le  terrible  incendie  où  jiérit  !le  grand 
vizir,  le  14  novembre,  Cadi-Pacba,  sur  l'invitatioa 
de  son  ami  Itamis,  capitan*pacha,  aoooarot,  le  len- 
dt  innin,  de  Scutari,  avec  2,000  hommes,  au  se- 
cours du  sultan  Mahmoud.  Déjà  la  rébellion  était 
réprimée  en  (nrtie,  et  Remis,  à  qui  on  en  étdt 
devable,  pro{X)s:iit,  pour  achever  de  Tas'^oripir,  une 
amnistie  générale.  Cet  avis  était  approuvé  par  le 
sultan;  mais  Cadi-Pacha,  animé  du  désir  de  ven- 
ger les  injures  qu'il  &x&k  reçues  des  janissaires  en 
1806,  opina  pour  une  iatlic  contre  les  insurgés, 
qu'il  fallait  exterminer,  afin  d'inspirer  la  terreur  A 
la  population  entière  de  Constantinople  cris  des 
soldais,  qui  espéraient  se  livrer  au  pitin^'e,  forcèrent 
te  sultan  à  l'adoption  de  ce  parti  violent  et  impoli* 
tique.  Cadi-Pacha  sortit  du  sérail  à  la  téte  dé 
4,000  hommes,  précédé  de  quatre  pièces  de  eir 
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df^ine  de  leurs  casernes,  arriva  sur  la  piuce  de  l'hip- 
podrome,  et,  repoussé  par  les  flammes  f|iu  eoiuu- 
raienl  le  palais  du  niallieureux  RritriVînlar,  il  y 
laissa  une  partie  de  ses  troupes,  linijaui  le  reste  en 
trois  détaclianeots,  qui  devaient  balayer  toi  lues  et 
iMssacrer  tons  ceux  qu'on  trouverait  en  armes.  Mais 
les  cruautés  et  Tavarice  de  ses  soldais,  qui  se  dis- 
perbaicnt  pour  piller,  alTaiblirent  les  colonnes,  por- 
tèrent les  babitauts  au  désespoir,  et  rendireat  la 
fsree  vax  imurgés.  Les  Seyniens,  arrêtés  dans  leur 
TiKwclie  par  les  incendies  (jui  se  multipliaient  de 
tous  cétés,  vinrent  se  réunir  à  Cadi-Paclia,  sur  la 
pbœ  en  avant  dv  aérail.  Ht  7  Itarant  vigoureuse- 
ment assaillis  )>ar  la  [  opnficc  et  par  les  janissaires, 
{pli,  n'ayant  pu  reprendre  leur  caserne,  y  avaieM 
nde  le  ffen.  Enfin  CMi-l^aelia  lecnt  onhv  de  ren- 
trer dans  !e  M-rail  et  rrsser  les  hostilités.  Le  sul- 
tan fit  publier  une  aiuaiUie  ;  mais  la  population, 
enbardie  par  b  retnite  des  Seyniens,  poussait  des 
cris  de  fureur  contre  eux,  coiifre  le  [»aclia  d«^  Cara- 
nianie,  et  menaçait  le  sull^ui  du  m>iI  de  Sdim,  eu 
ledemandant  Mustapha.  Dans  cette  extrémité,  Mah- 
moud arut  devoir  sacrifier  son  fière,  et  Cadi-Paclia 
fiit  chargé  de  présider  à  l'exécutiuii  de  œt  arrêt  de 
mort.  La  découverte  du  cadavre  de  Baîraklidar  dans 
ton  palais  incendié  avait  calmé  la  fureur  des  re- 
teflee  M  découragé  les  défenseurs  du  sérail,  inutiles 
détormaii)  au  sultan  depuis  qu'il  restait  le  seul  re- 
jeton de  la  Camille  ottonuine.  Cadi  -  Facba,  Rami»- 
Pacha  et  levn  principaux  partisans,  abamlonnéi, 
menacés  par  leurs  propres  soldats,  ne  furent  pas 
même  prot^és  par  Mahmoud,  qu'ils  avaient  si  bien 
aervi.  II  leur  fournit  aeulement  nne  duloupe,  dans 
bquelleilss'enibaniui'rent  Iel8,  et  (lui  les  transpci  iri  1 
Selivria,  d'où  ils  gagnèrent  Boudschouk.  Ils  y  lurent 
d'abord  aeeueitiis  et  aonienns  par  les  amb  de  Baî- 
raklidar; mais  bientôt  les  hostilités  des  gouverneurs 
voisins  et  les  menaces  de  la  Forte  forcèrent  les  ha- 
bitants d'expulser  les  fugitifi.  Bamis  se  sauva  en 
Russie.  Cadi-Pacha,  répugnant  à  iloniander  l'iios- 
pitalité  aux  infidèles,  quoiqu'il  adiiiii  At  leur  lactique 
militaire,  osa  reparaître  à  Coiistaniinoplc  en  liabit 
de  derviche,  et  reprit  le  cliemin  de  In  Cnnuianic 
dans  rinlention  d'y  lever  un  corps  d  duiiîuners,  de 
parcourir  l'Asie  Mineure  et  d'y  faire  une  guerre 
cruelle  aux  janissaires.  Recoimu  à  Kiutayeh,  il  fut 
fanmddiatement  mis  à  mort,  en  1809,  et  sa  téte,  en- 
voyée à  Conslantinople,  y  fut  exposée  |>endant  un 
mois,  pour  satislaire  la  vengeance  des  janissaires, 
qni  te  regardaient  comme  leur  plus  implacaUe  et 
leur  pins  dangereux  ennemi.  A-HT. 

CADIÈRE  (la).  Voyez  Girard. 

CADHUS,  nb  d'Agénor,  qui  régnaiten  Phénide, 
s'établit  en  Béotic  vers  !'an  1550  avant  J  -C,  et  vint 
exercer  l'empire  lumières  chez  un  peuple  où  il 
était  venu  en  ftigitif.  Qudques  sovanls  pensent  que 
Cadmus  et  ses  compagnons  pouvaient  être  des  Cha- 
nanéens  refoules  vers  la  luer  par  le  vaillant  chef  hé- 
tveu  Josué.  Ainsi,  selon  la  remarque  d'un  historien 
moderne,  les  exploits  d'un  jienple  nir  prisé,  dont  à 
pdne  les  historiens  grecs  oot  eu  connaissance,  de- 
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duit  de  grand,  de  profond  et  de  beau.  Cadmus  passe 
généralement  pour  avoir  «uoigaé  anx  Gicoi  rtei- 
turc  alphabédiiiw,  conoM  depuis  longiaaqia  im 

Phéniciens  : 

C'est  de  lui  que  nous  vînt  cet  art  iogénieax 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux, 
Etf  parles  traits  divers  de  figures  tracées, 
DMUMr  da  la  oonleuret  da  corps  aux  peMéso. 

(Btiaeurj 


La  colonie  qu'il  commandait  était  assez  nombreuse 
pour  qu'il  pùt,  dans  le  tnyet  des  côtes  de  la  Phéai- 
de  à  eellea  de  la  Béotle,  laisser  une  partie  db  an 

cûin|)agnons  dans  les  lies  île  Rhodes,  de  Théra,  de 
Thasos  et  daus  la  1  hrace,  où  il  aborda  successive- 
nent.Son  arrivée  dans  la  Béoiie,  terme  de  son 
voya{.'c,  a  donné  lieu  à  plusieurs  fictions  qui  appar- 
tiennent a  ia  mythologie,  et  <|ui  ont  porte  bleu  des 
savants  i  conclure  que  Cadmus  n'avait  jamais  existé, 
et  que  ce  personnage  n'était  qu'un  mythe.  Qnni  qu'il 
eu  soil,  la  Béotie  était  nlora  habilt^  par  les  liyauies 
et  les  OËnien»,  {>euplades  pdlasgîques.  Les  Hyanies, 
vaincus  par  Cadmus  dans  un  combat,  (|uittérf>n(  le 
{>ays  et  allèrent  s'établir  ailleurs.  Les  OMniens  se  sou- 
mirent au  vainqueur,  et  bientôt  ils  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  avec  les  Phéniciens.  Cadmus  b&tit  une  ville 
qui,  de  son  nom,  s'appela  la  Cadiuée.  Cette  cité,  s'é- 
lant  accrue  avec  le  temps,  prit  le  nom  de  Thébes, 
et  la  Cadmée  ne  fut  plus  que  la  citadelle  de  la  nou- 
vdie  ville.  La  Béotie  formait  alors  un  bassia  renerré 
de  tous  o!)iés  (>ur  les  montagnes,  d'où  se  précipitaient 
une  foule  de  ruisseatu  et  de  torrents  qui  causaient 
de  fréquentes  ineadatkms.  Chdnuis  apprit  A  ses 
nonvriux  sujets  à  faciliter  !'éroulenn*nt  des  eaux  par 
le  muyeu  des  canaux  ;  il  leur  enseigna  plusieurs  arts 
utiles  k  la  vie.  Il  itistitua  le  culte  de  Bacdius.  Les 
descendants  de  Gadnius  continuèrent  de  régner  en 
Béotie.  D — r— a. 

CADMUS  DE  MILET,  fils  de  Pandion,  passe  ponr 
être  le  piemier  des  Grecs  qui  ait  écrit  en  prose; 
nuiis,  sclou  blrabon,  U  pruse  de  Cadmus  et  celle  de 
Phérécyde,  son  oonlemporain,  étaient  encore  une 
imiution  du  laugage  poétique,  et  ils  ne  firent  que 
rompre  la  mesure  des  vers.  Ces  deux  écrivains  flo- 
rissaicnt  vers  la  45*  olympiade,  sous  le  régne  d'Ha- 
lyaltes,  père  de  Créaus.  Smuion  nomme  Cadams. 
avant  Phérécyde,  et  Pline  dtePbéréeyde  avant  Cad-' 
mus  :  Prosam  orationem  condere  PhereryJts  Syriiu 
imtUuU,  Cyri  rtjfùaiale;  hitloritan  Cadmut  MUê- 
siui;  mais,  dans  ee  |>ass>age,  Pline  paraît  pluKl 
classer  les  fleures  que  la  prioriir  des  h  inps,  et  l'o- 
piniou  commune  a  conservé  l'hoiuiem-  tle  rinvw- 
tien  de  la  prose  t  Gwlmus.  Cependant  Pytbagore  et 
ses  disciples  continuèrent  d'écrite  en  vers.  Le  lan- 
gage de  la  |»oeue  était  regardé  i>ar  eux  comme  plus 
convenable  à  la  contemplation  et  à  la  dignité  des 
matières  qu'ils  traitaient.  On  ne  croit  pas  que,  jus- 
qu'au temps  de  Platon,  la  prose  se  fût  accréditée 
parmi  les  philosophes  ;  mais,  depuis  Cadmus,  l'his- 
tolre  ne  roimut  plus  d'autre  l-!n:,'ii^e.  On  attribue  à 
Cadiuus  uue  iu:»ioire  de  la  toudaiion  de  Milet 
d»  MMi  TiUct  d'IMifly  diviate  c»  4 1 
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liîsloiN  A'exiitaik  ddjk  plus  du  temps  de  Denyt 
d'Halicarnasso.  Il  n'eu  restail  qu'un  abrégé  fail  pr 
liiuu  uû  Procûtitâti.  Le  bavaiU  Ilai>iii<Mi  alwerve,  k 
ce  sujet,  que  les  abréviateurs  ont  travaillé  de  boluie 
heure  à  U  destructioa  des  auteurs  originaux.  Dcnys 
d'Ilalicamftsse  paratt  croire  que  hs  tiîstoircs  attri- 
buées .'i  Cailiiius  (le  Milct  cl  à  plusieui's  auti-es  an- 
cieps  âccivaiitt  «lateoi  de«  ouvra^^es  supposés.  Cadr- 
mtis  est  cité  par  Clénwnt  dl'Aleiandrie,  (|ui  lui 
tî  iiin  11-  lid  e  d'ancien,  pour  le  distinguer  d'un  au- 
tra  CaduittB,  lils  d'Arokelaâs»  qui  <itait  ansai  biato- 
rien  al  o4  dana  la  villa  de  Hîlet  On  ignora  dane 
quai  fnn!p<;  re  tl  rnicr  <i  vécu.  Suidas  dit  qu'il  avait 
compoié  une  liiktoire  de  TAttique  ea  16  livres, 
qnl  amait  pour  titra  :  d*  StiMhiumkakirUmmaf- 
ftciioiMnn.  (Koy.  les  MUattlm  de  Vamdêmic  d?$ 
b«lUê^eUre$,  1. 1$,  p.  I1B  et  suiv.) 

CADM  US,  fila  de  flejrthAa,  après  BYoir  succédé  à 
son  pf^re  (fan'î  lo  gouvernement  de  l'Ile  de  Cos,  re- 
mit vuluiitairement  la  souveraine  puissance  entre 
les  mains  des  habitants,  et  se  retira  en  Sicile.  H  y 
fonda,  avec  quelques  S<in)icns,  la  ville  de  Zanclc, 
que  les  Mcasénienti,  chassés  du  Péloponè>a,  prirent 
dans  la  suite  et  appelèrent  Messane  (aujourd'hui 
HchIm).  Cadmns  fut  envoyé  à  Delphes  par  Gélon, 
tyran  de  Syracuse,  avec  trois  vaisseaux  chargés  d'or 
et  d'argent,  alin  d'observer  quel  serait  le  résultat  de 
la  guerre  de  Xeroès  contre  les  Grecs.  SI  la  victoire 
ae  dédarait  pour  le  nd  des  Perses,  Cadmns  devait 
lui  offrir  ces  riclies  présents,  ainsi  que  la  terre  et 
l'eau  pour  les  pays  de  la  domination  de  Gélon  ;  si, 
an  eantnlre,  les  Grées  étaient  vainqueurs.  Il  devait 
reporter  ces  trrnn  l'^  trésors  en  Sicile,  Cadmus  les 
reporta.  (Foy.  Hérodote,  liv.  8.)        V— vs. 

CADOC  (SMint),  «lait  (Ils  de  Contrée,  priflcé 

dn  îa  pn7»fic  niorifJinnri'r  fin  piy^  di'  f'rrillc-î,  qui  ab- 
diqua la  couronne  pour  vivre  dans  la  solitude,  et  qui 
est  honoré  parmi  les  saints  de  la  Grande-Bretagne. 
Cadoq  lui  succéda,  cl,  bîent(M  après,  ûr^rniW  rhr  por.- 
voir  et  des  lionncurs,  il  eitibniisa  la  vie  ntonasiique, 
lit  béilr  dans  le  diocèse  de  LandafT  les  monastères 
de  Lian-Ilîut  et  de  I  l.in  Cnrvan.  Il  ^uvenuit  ce 
dernier  en  qualité  d'abbe,  lorst|u'il  le  quitta,  avec 
St.  Gildas,  pour  cherclier  des  lieux  plus  solitaires. 
Les  deux  saints  se  retirèrent  dans  les  iles  de  Ilonerhc 
et  d'Ecbai.  Cadoo  mourut  à  Wedon,  dans  le  conué 
de  Noitliampioa.  Ses  actes  ont  été  recueillis  par 
GaMraVe,  cl  Tob  trouve  sa  vie  dans  les  AntiqttHii 
ffvnMm.  Chastelain  croit  que  Cad  oc  est  le  même 
f]  t)r  s  t  Tado  ou  Caduad,  qui  est  honoré  dans  le  diocèse 
de  JElemea,  et  qui  a  donné  son  nom  I  la  petite  Ile  de 
EnasiCadoad,  sHnée  sur  la  côte  de  Vannes.  Y—  ve  . 

CADONICI  (Jean),  chanoine  de  Crémone,  né  à 
Venise  en  1701»,  nort  le  21  février  1788,  après  avoir 
publié  plmletin  envrages  contre  les  molinistes  et  la 
cour  i!*^  Tioriii ,  qui  M)[)[if)scni  une  grande  connais- 
sance de  1  i^criture  sainte  et  des  Ptres.  L'un  des  plus 
CdrfeM  est  întitalé  *  XlepIlMfiMt  d$  ce  passage  de 
St.  Angusrin  rFr/'i^,  de  Jéitu-Chrftt  $era  dans  ta 
serviluée  ioui  le*  princes  séttdUrit  Pavle,  1784, 
M*.  L*idilnir,  K.  Zola,  pnfeasnir  de  Ihéologlc, 
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s'allâche  à  prouver  que^  si  les  souveraine  sont  sou* 

mis  à  l'Église  dans  les  ctiosos  spîritticilcs,  tous  les 
membres  de  l'Église  sont  aussi  sous  leur  dépendance 
dans  les  clioses  temporelles.  Il  y  établit  Tancienne 
pratique  de  TJSglisc,  do  prier  nommément  dans  le 
sacrifice  de  la  messe  pour  les  souverains,  Aissent-ils 
même  persécuteurs.  11  fait  voir  que  les  formuloa  de 
C6S  prièras,  «ippriméea  km  des  querelles  «itre  iRI 
papes  et  hs  ivis,  âme  le  f  f  stêole,  se  sent  txmm  * 

vces  dans  II'  3Jit$el  Ambr>ficn,  (Inns  le  ^In^arii' 
tiique,  dans  celui  des  cbartraux  et  dons  quelques 
antres.  Cet  antcnr  avait  publié  un  entre  novrafe^ 
oiii  i!  soutenait  que,  selon  St.  Augustin,  les  saints  da 
l'Ancien  Testament  morts  avant  Jésua<;hrist  avaient, 
anssiidt  aprèe  lunr  niorl^  joai  de  It  vUoft  lOttUiW  1 
opinion  dénuée  de  fondement. 

CADOT.  Yoifei  Janvier. 

CADOUDAL  (  Georgr  ) ,  fds  d'un  «WiHder, 
nonmif^  Cnfln'idnl.  Ti:iqnit  à  Brech,  vlllago  près  d*AtJ* 
ray,  dans  in  iJabbe-liretagne,  en  17<»9;  fut  élevé  aU 
collège  de  Vannes ,  dans  des  principes  de  religion, 
qu'il  n'oublia  jamais.  U  avait  i  peine  fini  ses  études, 
lorsque  la  révolution  éclata  :  il  n'y  prit  d'abord  au» 
cuno  part}  mais,  au  mois  de  mars  179S,  Ion  de  la 
première  insurrection  du  Morbihan ,  il  se  réunit 
comme  simple  caval'ier  aux  rassemblements  roya* 
listes.  Ce  mouvement  n'eut  aucune  suite  en  Breta" 
gne  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  Vendée.  Ld 
jeune  Gadoudal,  instruit,  en  novembre  de  lantaM 
année,  que  les  "S'endéens  venaient  de  jjflsser  la  Loire, 
conçut  le  prctjel  de  les  rqjotaidrei  il  se  mit  à  la  téte 
d'nna  einqnaiitaine  de  pey«ms  taM^fereions,  travenn 
les  forêts,  essuya  plusieurs  petits  crml  ils  en  m  nie, 
et  arriva  i  Fotigères,  où  1m  cbd^  royalistes  lireot 
distrIiNMr  des  itadls  i  son  déUnhcnart.  11  snlvH 
l'armée  vendéenne ,  et ,  se  distinguant  par  sa  fbfee 
et  son  courage,  se  Ut  dès  Ion  ime  aorte  de  répirtn* 
tioo  :  Il  Alt  nommé  ofAcier  au  siège  de  Granvlll». 
A  la  iMtai'.Ie  du  Mans,  <iMant  cmlni'.vjné,  avec  see 
Morbilianais ,  prés  de  Pont-Lieo ,  il  soutint  le  pre^ 
mier  clioc,  et  revint  plnsie««  Ma  i  la  éhtr^.  L*ap« 
mée  royale  fivni!  été  niccessivement  di'per^f^c  an 
Mans  et  à  Savenay  ;  il  rentra  dàtts  suu  pajs  natal, 
avec  l'expérience  de  la  guerre ,  et  tm  ami  digne  de 
lui;  c'éfpiir  lo  jeune  Lcmercler,  de  Chûican-Gon- 
tUior,  qui  avait  pris  le  surnom  de  la  Vendée,  ayant 
Joint  les  YendéiiM  an  nêma  temps  qne  Gadoudal. 
Devenu»  compagnons  d'armes ,  Il  partagèrent  jes 
mêmes  dangers,  conçurent  les  mêmes  projets,  et 
furent  anin^  des  mêmes  sentiments  :  en  un  mot, 
ils  devinrent  inséparables,  et  furent  les  artisans  les 
plus  actifs  de  rinsurreclion  royaliste  du  Morbihan. 
Cette  insurrection  était  akm  Itanailée  ptr  pindenn 
ecclésiastiques  et  par  quelques  gentilshommes.  Ga- 
doudal et  Lemercier  parcouraient  le  pays,  enrô- 
laient les  psynns  et  matelots  oisifs  de  la  Côte.  Dans 
une  de  ces  courses ,  ils  furent  surfM'is  par  tm  déta- 
chement républicain ,  et  conduits  dans  les  prisons 
de  Brest.  Leur  captivité  dura  plusieurs  mois  :  ils 
trouvëi-ent  dans  la  même  prison  M.  d'Allègre,  gen- 
tilhomnic  provençal  du  même  oarli,  qui  leur  dooot 
qutl^  iMrtlans  snr  Ttirt  46  M  gnftfi  A  lAr  II 
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politique,  pour  tupptéu-  à  os  qui  manquait  t  kur 
éèmtiMu  CipaidUitriiiiptWaa  était  donnée  dans 

Je  Morbihan  ;  et  pmdUlt  h  «ptivilé  do  Cntlfindn! , 
en  1  ï  (M ,  le  pays  fut  divbé  en  cantons  d'iD^unx'aïuii  : 
fl  y  cot  un  conseil  civil  et  militaire ,  et  le  comte 
rto  S  It:  fut  immmi^  !T<*R«'ral  des  royalistes.  Caiioudal, 
étttiu  |)arvetiu  as  uvadcr  sous  des  iiabils  de  lualû- 
kit  avec  ses  compagnons  d'infbHune,  trouva  l'orgn* 
ntsnHoii  royHii&ic  aclicvéc ,  et  il  dut  K  contenter  du 
grade  de  chef  de  canton.  11  sa  prononça,  en  17da, 
eootre  la  poeifloation  de  la  Mabilais,  reprit  les  arô- 
mes, et  combattit  à  Gnuui-Gbanip,  où  le  conite 
de  Sili  perdit  in  rie.  On  croit  qu1l  aspira  dès  lors 
au  commandement.  En  eflbt,  son  caractère  inébran- 
liMe  ction  ooura^  ttokd  le  destinaient  à  être  clief 
dfe  pflftf.  On  préparait  à  intto  époque,  dans  les 
poi-ts  d'Anfîlcicrre ,  l'exixiditioii  de  Quibcron.  Le 
temmademeAt  du  Morbilun  ayant  été  conféré  au 
«IWniWflr  clé  Tfatinlie,  ffniHlioiniM  Imion,  Ca- 
dou  î ni  r  hâta  de  le  sec  inler  (tans  sa  seconde  op<j- 
ration,  qui  eut  pour  oUJei  de  nissembler  bous  Car- 
me In  paysans  royidistes,  pooriMiIMMrlt  dé)»|i> 
qiiémeiit.  A  |i<'iiie  ce  débarqueraont  fut  il  rpr-r^',  qne 
les  thouam  livml  plosieurs  diver^oos  dans  l'inté- 
Hétir  f^jti  k  pii»  otNisidérablt  sedirffea  vers 
Ips  Tnif^Alu-Nord  :  Cptlnnihl  pt  la  Vendre  en  Fai- 
saieat  partie.  Tinleniac  ayant  été  lue  à  leur  tèie,  et 
IM  «niators  émigrtis  qui  le  sulTaieni  ctoy«M  tout 
perdu  apn^s  df^srîKtrc  dr  Oniliemn  ,  îifcncitifnt 
les  chouans;  mais  Cadoudal ,  coumtissiant  mieux  le 
pays  et  lea  ressources  de  cette  guerre,  ranima  leur 
courage,  et,  nprés  les  avoir  ralliés,  s'i'nwcfl  ù  les 
ramener  au  ceiitre  même  du  Morbihan  :  d  tint  pa- 
role ,  et  les  préserva  de  tout  danger.  L«  succès  de 
cette  opération  augmenta  la  réputation  de  Cadou- 
Ail,  qui  dés  lors  considéra  l'insurrection  de  la  Ba^sc- 
Bretagne  eomme  sa  propriété.  Il  adopta  le  système 
•  amfeMbillairetC'esi-fr-dirtt  qu'il  écarta  du  <Mronian*  1 
dMMitléiMUeaMleioincfefsémi^fis,  s¥n^nt 
en  chef  du  parti  pléWien  royaliste  dans  cette  contrée. 
IlToulut  se  débarrasser  en  même  temps  de  TinBuence 
èt  Pufsayc,  atxaMé  tlon  soosUitaMltltemponsaMim 
de  larntasti-oplicdcQnibcron.  îl  le  fit  nrr^^tcr  mrme 
par  son  ami  la  Vendée,  dans  le  dessein  de  le  fidi-c 
IMIter  :  ttibpQtsaye,  ayant  demaïkW  t  «m  omâall 
devant Cadmida! ,  jnrvinî  "l 'r  TnniiierciAleconYain- 
m  par  son  éloquence  ;  et  la  liberté  loi  tut  rendue. 
Cependant  ht  MldMs  éè  Hoehe  mmtHmit  le  Mor- 
bihan ;  et  vers  le  mois  d'afnH  ,  rfi'îoTi'lnl  se  "vit  ron- 
traint  de  licencier  Imis  les  r^sembiements  roya- 
liMas  jusqu'à  ce  qM  IM  félNiHleains  se  fussent 
reHn*s.  Mais  il  mit  ee  tpmp^  à  profit,  s'occiipant 
ans  cesMî  d'une  nouvelle  orpnisatioti  :  il  eut  bien- 
tôt tin  état-major,  un  corps  d'élUc  pemK»nent ,  des 
diefs  de  division;  et  à  peine  .li^t^  de  vingt-six  ;ins, 
il  se  vit  aussi  puii»$ant,  dans  celte  partie  de  la  Bre- 
tagne^ que  Ghareite  l'était  dans  la  Vendée.  Il  forma 
an  gnJMl  ras.scntMenient  &  la  fin  de  celle  campa- 
|iiê,  etaimqna  le  Iwurtç  d'Elven,  mais  sans  stiecès, 
mslçrié  l'intrépidité  et  le  sang-ft^d  qu'il  montra 
dans  1«R  dimireates  uiaques  :  les  chouans  étaient 
pMfNpM  A  li  gtHKe  de  sM|^s  «t  <lo  rautnclw- 
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menti.  Aooiblé  do  nouveau  par  les  troupes  de  Ho* 
cbe,  CwlMMia1«|iMa  fahMGQiUe  à  Puisty*»  poat 

lui  Mre  connaître  !¥tit  désespéré  du  MorUban, 
auquel  il  ne  restait  plus  que  le  parti  d'une  fnnUi 
«mnlasion.  Il  Ht  en  même  temps  demander  uni 
suspension  d'armes  (  tnai  IT06)  ;  mais  Hudie  la  re- 
fusa ,  exigeant  uu«  soumission  entière  et  ie  déasar* 
mement  des  royalistes.  Cadoudal  flrfgnit  dtiiédir»  tt 
donna  des  ordres  .««i  rets  potir  que  les  armes  ftisscnt 
cachées  avce  soin.  Lui  cl  hcs  principaux  ofliciers 
évitèrent  de  se  soumettre  à  la  surveillMm  én  m* 
toritds  républicaines,  aspirant  toujours  au  moment 
de  reprendre  les  armes.  Les  royalistes  de  l'intérieur 
étaient  alors  occupés  d'un  plan  général ,  fondé  stur 
da  Arasses  bases,  et  qui,  niai  conçu  et  mal  conduit, 
édmia  m  18  fhictidor  (septembre  I79T  K  8âr  d« 
l'appui  du  frouverncnicnt  an!j;lais,  Cadoiidal  n  .uii  ii- 
dait  que  le  tigoal  de  I^s  pour  recommen<»r  iea 
lM»ilHRéi.  '▼byaal  reapolr  des  rajfiHstes  déçu ,  ii 
fia  fortx'  iff  r'-5or  près  de  deux  ans  dans  riiiaclion; 
mais  ce  temps  ne  fut  point  perdu  pour  son  instrai»* 
rton  «c  iMNir  mm  expérience.  Il  coiM»valt  iNjom 
h  Mi<V>ie  influence  sur  les  i>ajsans  bas-bretons,  qui 
aspiraient  nomme  lui  à  r^rendre  les  armes,  quand 
It  guarra  du  ddum  poomit  leperaiMlraifaeqMl» 
qnp  r^îj^nir  ^uccès.  Toot  annonçait  une  nouvelle 
coalition  contre  to  directoire.  Au  moi»  de  janvier 
17M,  OadOttdri,  im^oim  maître  de  ses  élummyt 
d'insuireclion  ,  annonça  ntix  chefs  royalistes,  ca* 
ehcs  dans  ia  Bretagne  et  dans  le  Maine ,  un  pro» 
ehiia  MolèTement.  Il  s'adressa  directement  au  gou- 
Terncment  anglais  et  à  M.  le  ciHute  d'Artois,  on 
dépécliaal  à  Londres  Lcmcrcier ,  son  lieutenant, 
pour  avoir  des  armes  et  des  monitions.  Im  guerre, 
déjà  commencée  aux  lh>mièrcs,  fût  réMilM  dam 
l'Ouest.  Vers  ie  mois  d'août ,  Cadoudsl  fbmM  wm 
rassemblements,  et  occupa  ie  champ  do  Bcau- 
ebéne,  où  ttexerçaitlw  paysans  et  ralliait  les  déaer* 
ttwt.  De  tentéi  les  divisions,  la  stenne  «tiîl  ta  plot 
considérable.  .\  l'arrivée  des  [  iId  i|  .\ux  rh.  lH  ve- 
nant de  Londres,  il  les  convoqua  en  conseil  géaértl 
aM  cMMn  de  h  JonehifVî  éetté  imbiiiIiMs 
chh  qu'il  conserverait  le  rf-nim/ni'lrvnciit  en  chef 
du  Morlriban  et  des  Cdte»-du-rSord,  et  que  les  hos- 
iHftés  MmnieiKcnirot  contre  1m  tépuMInliil.  Oh* 
dotula!  occupa  un  grand  nombre  de  bourgs,  menaça 
Vannes,  et  prit  quelques  pièces  de  canon  à  Sarzeau. 
Il  Jmriaatlt  de  ta  oonflance  entière  de  M»  troupes, 
et  se  tiwJvnit  aîors  le  seul  général  en  dtef  Tt>yaKstO 
qui  ne  fût  p;is  crntilhorame.  La  guerre  civile  SB 
msntrait  paiiout  menaçante,  sartout  dans  le  Matm, 
en  Normandie  et  dans  la  Bnssr  Rretac:iie ,  lor^itiô 
la  révolution  politique  du  18  brumaire  (  novembre 
nOB),  qui  mit  Bonaparte  en  poscssion  de  l'auto» 
riié ,  vint  paralyser  de  nouveau  les  efforts  du  parti 
royaliste.  Dans  les  premières  conférences  tenues  à 
Montfaueon ,  Cadondal  vota  constamment  pour  ta 
continuation  des  hostilités.  11  commandait  lui-même 
au  mois  de  décembre  Pexpédiiion  qui  eut  lieu 
sur  les  bonis  de  la  Vilaine,  pour  recevoir  un  trans- 
port de  fosils  et  de  munitions  qu'y  débarquèrent 
les  Anglais.  Après  avefrtaoèité  teeenfaiteBllHIS- 
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rieur  du  pays,  à  la  téie  de  huit  «ait  èhovuM  d'élite, 
n  répartît  ces  secours  entre  toutes  les  divisions 
royalistes.  S'étant  rendu  aux  cooféreuoes  de  Pouancé» 
il  chorclia  à  ranimer  l'ardenp  des  antres  dieft ,  et  à 
les  exciter  au  combat;  mais  ils  étaient  déjàdivi^ts  au 
sujet  des  propositions  de  paix.Toiijour8  opposé  à  toute 
espèce  de  soumission,  il  rentra  dans  ses  caatann^ 
raents.  Là,  devenu  l'objet  de  la  protection  spcrialc 
du  goaTememoAt  anglais,  il  redoubla  de  vi^ur  et 
d*aiHlaee,  s'obstinant  ft  rejeter  la  pdx  et  raUiant 
nnd  iir  de  lui  prés  de  ir>,000  lioninics.  Mais  déjà 
presque  tous  les  autres  diel^  avaient  8uooonil)é ,  ou 
s'étaient  soumis  au  gonwnement  des  «onsuls.  Oh 
dotHial  eut  bientôt  à  lutter  contre  une  armée  en- 
tière oonunaiulée  par  le  général  Brune.  11  disputa 
le  terraiii;  nuds  i  la  sidie  des  eoori»t«  ds  Grand- 
Champ  et  d'Elven  f2:>  rt  26 janvier  1800),  il  songea 
à  p&rticiper  à  la  paix  pcti<lant  qu'il  en  était  encore 
tempa.  Le  0  février,  n  eut  une  eodifirenoe  «fee  le 
général  Bnine  prfs  de  Tbeix  ;  tout  fut  terminé  en 
une  heure  d'entretien.  Cadoudal  promit  de  licencier 
ses  tronpes,  et  de  remettre  l'artillerie  et  les  fusils 
qu'il  po<çsédait,  ninis  ;i  'les  conditions  favorable?; 
aux  royalistes  du  Morbilian.  Une  convention  eu  dix 
articles  fut  signée  entre  les  deux  généraux.  Cadou- 
dal se  rendit  à  Paris  pour  obtenir  la  ratification  ; 
il  y  resta  prés  d'un  mois,  mais  sans  pouvoir  obtenir 
la  couflrmation  des  elmaes  qui  devaient  soulager 
les  lias-Bretons.  Bonaparte  le  lit  sonder  pour  l'atti- 
rer dans  son  armée  avec  un  gi-ade  supérieur  ;  et 
tout  fut  employé  pour  le  séduire.  Cadoudal ,  iné- 
branlable, et  averti  secrètement  que  Bonaparte  allait 
le  faire  arrêter,  passa  en  Angleterre.  Voué  au  r6> 
tablisBenMnt  de  la  maison  de  ikmrbon ,  il  ne  pou- 
vait renoncer  à  des  plans  formés  dés  sa  jeunesse,  et 
qui  feisaient ,  en  quelque  sorte ,  une  partie  de  son 
existence.  Il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion par  le  gouvernement  anglais,  et  reful  de  M.  le 
comte  d'Artois,  au  nom  du  roi ,  le  cordon  rouge ,  le 
grade  de  lieutenant  général ,  et  des  félicitations  sur 
aa  oondoite  iiooorable.  Vers  la  Un  de  1800»  il  re- 
pBssaawrèteflsent  en  Bretagne,  avec  le  commande- 
ment gén  ral  du  Morbihan,  d'Ille-et-Vilaine,  des 
CAtea^n-Nordet  du  Finistère.  Il  avait  alors  T^ioir 
deanrprendre  Belle-Ile,  et  de  s'emparar  de  Braat 
pour  kroi,  d'après  les  phn=:  rlc  M.  ih-  Hivoirc,  an- 
cien oflieier  de  marine  royale.  Mais  tous  ces  projets 
AnwK  éventés,  et,  pnr  suite,  abandennéa.  La  vie  de 
Ronai^ric  nvnni  été  en  danger  par  l'explosion  de  la 
machiné  infernale ,  la  police  accusa  Cadoudal  d'à* 
voir  été  Vèm  de  cette  ooaa|iii»tion,  tramée  à  Rwis 
par  SCS  officiers.  Mais  i!  n  ronsfrinmient  nié  qu'il 
eût  autorisé  ce  moyen  terrible  de  ilesuniction.  De- 
venu un  objet  d'inquiétude  et  de  terreur  pour  Ifn- 
poléon,  il  fut  en  butte  à  tous  les  pièges  de  sa  police  : 
des  émissaireii  furent  envoyés  de  Paris  pour  l'assas- 
siner ;  rneii  U  pénétra  leurs  deaaeioa,  et  les  fit  Us- 
sillcr  par  ses  s^jldals.  îSe  se  trouvant  plus  en  sAreté 
dans  le  Morbihan ,  surtout  depuis  la  dissolution  gé- 
nérale du  parti  rofsliaie,  il  repassa  en  Anglelenra, 
où  it  m!  df's  rt- Intifuis  avec  Pidiej^ni  HoTiajMrte  re- 
gardait Cadoudâi  couuue  uu  euxieim  teilciucat  dau- 
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gerenx ,  qn'après  la  pah  d'Amiens,  il  Bt  demander 
au  gouvernement  anglais,  par  Ûlto,  qu'on  le  lui  li~ 
vr4t,  et  chargea  depuis  Andréoasi  de  renouveler  la 
même  demande.  Pichegru  et  Cadondal  B*élent  eon- 
cerii's  sur  let,  moyens  de  renverser  le  gouverne- 
ment de  Bonaparte,  Cadoudal  pn^Msa,  non  pas 
d'assassiner  lâehement  Napoléon,  mi^  de  fattaquer 
publiquement  et  à  force  ouverte,  au  niilicn  tie  ses 
propres  gardes;  ce  fui  pour  accomplir  ce  dessein 
fit  paaseren  France,  dés  le  mois  de  janvier 

1803,  plusieurs  de  ses  officiers,  et  qu'il  débarqua 
lui-même*  le  Si  août ,  an  pied  de  la  fiUaise  de  Be- 
ville.  De  U,  se  dirigeant  sur  Piris  par  des  statienn 
préparées,  il  resta  secrètement ,  pr(''s  de  six  mois, 
dans  différents  domiciles,  et  attendit  que  Pieliegru 
et  Ifersau  kri  doàMtsaentle  signal  d*agir.  Mais  làra|» 
de  tergiversation  et  de  lenteur,  et  le  défaut  d'unité 
de  vues  parmi  les  chefs,  firent  avorter  le  complot 
avant  mêine  «{ttll  pOt  reeenrir  un  conmNMMwnt 

d'exécution  O  fnt  vers  le  mois  <le  mars  <8f>4  que 
la  police,  ayant  obtenu  des  révélations  de  ia  part  de 
quelques  oonjnréa  sobal ternes,  fit  rechercher  Ce» 
dotitîn!  avec  une  activité  extraordinaire  :  la  plupart 
de  ses  adhérents  furent  arrêtés.  S'élaat  aperça  que 
son  dernier  asile  était  observé,  il  essaya  de  prendre 
la  fuite  en  cabriolet;  mais  déjà  il  était  cerné,  et  son 
cheval  fut  arrête  près  du  Luxembourg.  Cadoudal,  ti- 
rant aussitôt  aes  pistolets ,  renverM  danx  agenu  de 
la  pnliri'  4  ses  pieds,  et  cherclie  encore  à  s'évader  ; 
maib  une  foiUe  d'émissaires  l'environnent  et  ameu- 
tent le  peuple,  qui,  il  fSiut  bien  le  dire,  était  iotn  d'ê- 
tre fiivorable  au  chef  de  chouans.  Saisi  par  les 
efforts  d'un  boucher,  il  est  couduit  k  la  préfecture 
ilc  police,  où  il  déclare,  avec  sang-froid,  au  magis- 
trat chargé  de  rinstruction ,  que  c'est  lui-même  qui 
était  à  la  tête  de  la  conspiration  pour  rétablir  les 
Uourlwns  sur  le  trône.  Traduit  au  tribunal  crimi- 
nel avec  un  grand  nombre  de  oo-aocusés,  il  montra 
dans  les  débats  beaucoup  de  calme  et  de  fermeté, 
évitant  avec  soin  de  compromettre  aucun  t!"  ses 
compagnons  d'infortune,  taisant  tout  haut  jirofea- 
sien  dudévooement  le  plus  absolu  *  It  cause  du  roi 
légitime  ,  et  iir  ni  -lipcMit  aucune  o<xasion  d'insuf- 
ter  le  président  du  tribunal  Thuriot  »  ({u'il  appelait 
lW>re<,parenusioni8oafeteré|^dde.Lell  mai 
t8(M,  il  fut  enveloppé,  avec  onze  de  se?;  nftiricr?;, 
daps  une  condamnation  à  mort,  comme  coupai>ie 
d*!avoir vouln attenter  ft  hviede  Bompaite.  Trme- 

(t^rt-s  tir  l;i  mai'-nn  de  jnstici"  à  Bicétre ,  ils  furent 
tous  jetés  dans  les  mêmes  cachots.  Le  lendemain,  on 
apporte  ft  Cadoudal  unplaeet  toot  rédigé,  en  rassu> 

rantqur,  s'il  ronspnt  à  si'jner,  lui  et  ses  cnmp.i- 
gnooa  d'infortune  obtiendront  la  vie  ;  Cadoudal 
prend  tranguilteawnt  le  jiipier,  et,  eprli  avoir  lu 
ces  motN  :  A  S.  M.  l'Empereur  dei  Français,  le 
rend  au  concierge  avec  le  même  sang-droid  ;  puis 
se  leurrant  vers  ses  officiels  :  Jfw  weiurudss,  leur 

dit-il ,  faisons  In  prière:  c'élnit  cH!p  An  înir,  qu'ils 
rédtateni  en  commun.  5a  fermeté  ne  l'abandonna  pas 
unaeul  ImUnt;  et  il  donna  encore  de  grandcn 
preuves  de  eoiinige  an  moment  de  son  exécution, 
1  qui  eut  lieu  le  S5  juin  sur  la  place  de  Gitw»  ea 
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prétenoe  d'une  foule  inoQmbnble.  Ain^i  péril  à  35 
MM  un  iMNiiiDe  qui,  plaoé-dm  dlmini  dreomten- 

m,  pfit  lmnn,ré  sa  patrie  par  ses  exploits,  mais  dont 
maUieureutienieot  la  guerre  civile  avait  seule  déTe- 
loppé  lei  trienft  «t  le  tuuUn.  Unb  XTIII,  en 
1814,  a  élevé  à  h  iMMeM  le  père  cl  le  fVèrc  de 
G«orge  Cadoudal.  Z—o. 

GAD0VIU8  (iKAïf),  épaleliMBlamiitai  diéotofrie, 
en  médecine  et  en  linguistique,  naquit  m  Ifi50.  Son 
père,  le  docteur  Mattaias  Cadovius,  surintendant  gé- 
Déral  de  la  Friae  orientale,  t*éleit  marie  lorsqu'il 
Hnli  pncore  éJève  du  gymnase  de  lînnilwurg.  Ilcnit 
devoir  (aclier  sa  paternité,  kI  reiKiRiaiit  ii  litétudier 
IPO  fib  Jean  sous  le  nom  de  Midier.  Ce  Alt  fOOSOe 
nom  qtie  Jean  Cadovius  devint,  en  i670,  recteur  de 
l'école  latine  d'Escas,  dans  la  Frise  orientale  ;  puis,  en 
4675,  prédicateur  au  village  de  Stadesdorf,  et  la  pro- 
tection de  son  père  ne  lui  fat  prts  inutile  pour  obte- 
nir cet  emploi.  Celui-ci  éuni  mon  en  1079,  le  pré- 
tendu Mutier  se  porta  son  iiéritier  ;  mais  les  autres 
enfants  de  Mathias  ne  voulurent  pas  le  reconnaître 
pour  leur  frère.  Non-seulement  Cadovius  parvint  à 
prouver  la  légitimité  de  sa  naissance,  ntaisen  pre- 
nant le  nom  de  aon  père,  il  eut  le  bonheur  de  lui 
imeMer  dans  ta  surintendance  de  la  Frise  orientale. 
Cette  (>ositîon  le  mit  à  même  de  pous&er  aussi  loin 
que  possible  ses  études  et  ses  recherdiea  sur  Tan- 
eienne  langue  des  Frisons,  et  il  écrivit  mr  ce  injet 
Touvragc  suivant  :  MemoriaU  lingua  Frisiœ  andquce, 
offU  ti  Gêhoegemisu  van  de  oUe  Freetke  MemsteUe, 
oà  ee  InmveDt  de*  teeeUes  et  dei  verbes  de  ridiome 
de  la  Frisr  orientale,  quelques  locutions  frisonnes, 
ainsi  que  des  notions  sur  le  système  iponâtaire,  sur 
lespoidtetmemires,  sur  la  mmiéralion,  wria  grande 
et  petite  Tnb!(!  (ie  multiplication  en  usaf^e  dans  la 
Frise  orientale  ;  un  dictionnaire  de  la  plupart  des 
«uhrtantifc  tinnm;  ke  cinq  perties  principales  du 
Catéchisme  de  Luther  avec  la  doctrine  et  ta  formule 
de  la  coofiaaaion  et  de  l'atwolulioo,  ainsi  que  le  Sym- 
Mê  é»  eomOedtWieéeetitSt.  Àtkeuuue.  Ce  livre, 
dont  le  manuscrit  porte  la  date  de  1691,  et  que  \\m 
conaervait  dans  la  Frise  orientale,  n'a  jamais  été 
iflDprimé,  eiîleit  keniindi«,dBns  rinléretdellUs- 
toire  du  bas-rsaxon,  comme  aussi  de  la  langue  .des 
anciens  Frisons,  qu'il  ne  tînisae  par  être  entièrement 
perdu.  Du  temps  UeCadoviiHf  aon  Invidl  «tciu  Tai- 
leution  de  plusieurs  savants  allemrin(k  très-distin- 
gués. Mêler  de  Brème  en  parle  dans  un  écrit  adrevsé 
à  Leibnitz,  et  qui  feit  partie  de  la  Collection  étymo- 
logiqm.  II  donne  h  Tauteur  le  nom  de  Mullor,  tpie 
Cadovius  portait  encore  à  cette  époque,  et  il  désigne 
reovnge  aous  le  titre  de  Indicis  Fririei  MS.  Wiarda 
a  également  fait  usaa^e  des  recherches  de  Cadovius 
dans  son  IHclionnaire  de  la  langue  des  anciens  Fri~ 
mmt,  1786.  Cadovius  exerçait  la  médecine  en  même 
temps  que  les  fonctions  de  prédicateur.  11  composa, 
pour  préparer  au  baptême  deux  sœurs  nées  en  l'ur- 
quie,  un  ouvrage  intitulé  :  Excellent  échange  de  l'in- 
eréduliti  nnuulmane  contre  le  viriiable  chri$tianime, 
également  resté  manuscrit.  Il  est  mort  à  Statesdorf 
«D  \-r2r>.  D— R— R. 

GADAY  (JxAn-BAFXisxB)»  tbéologiea,  naquit 
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en  i680  à  Tretz,  diocèse  d'Aix,  vint  à  Paria  en  1710, 
ftit  aueeMaifement  vicaire  de  S^Aienne  dn  Ment  et 

de  St-P;ud,  où  il  se  fit  ime  grande  réputation  par 
mis  prônes,  et  devint  théologal  de  Laon,  emploi  dimt 
il  fut  destimé  en  1731 ,  par  arrêt  du  eomsil,  à  eioie 
du  parti  (pi'il  prit  dans  l'appel  de  la  bulle  Unige- 
nitus.  Son  zeic  contre  ce  déa'et  l'obligea  de  fuir  de 
retraite  en  retraite,  jus(|u'a  ce  qu'enfin  il  Iroavii  un 
asile  niiprés  de  M.  de  Caylus,  évéqne  d'Auxcrre. 
Apres  la  mort  de  ce  prélat,  en  1718,  il  se  relira  ft 
Savigni,  aux  environs  de  Paris,  où  il  mourut  le 
25  novembre  MX.  On  a  flf  \ni  :  1»  Prône  fait  dan» 
une  iglise  de  l'aris  (it-Paul  ,,  le  9  octobre  1718,  À 
tœeoiion  de  l'appel  de  S.  E.  Monseigneur  le  cardi- 
nal de  Noailles,  2*  édition,  Paris,  1718,  in-1 2.  2"  Rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  l'aisemùlée  générale 
de  la  congrégation  des  tasaristes  en  1724,  au  sujet 
de  la  buUe  Unigenitus,  in-4*  de  44  p.  ;  réimprimée 
la  même  année  plus  exactement.  3*  Apologie  pour 
les  chartreux,  que  la  persécution  excitée  contre  eux, 
OM  n9«l  4»  la  bvUe  linigenitus,  a  obligés  de  sortir  de 
lem  wumastires,  Amatenlani,  1725.  in-4'>.  4°  Défense 
des  chartreux  fugi II  fi,  où  l'on  traite  parliculiérement 
delAfitUêdans  U*  pertéaUums,  ilitàt  itt-4''.  S'Biâ' 
foir*  de  ta  eoniamiuaton  ie  M.  de  Soiau»,  ivéqua  dt 
Sénés,  1728,  in-  5".  fi*"  Les  trois  di  rnicrs  volumes  de 
ï'UiMiHre  du  Uvre  des  lté  flexions  morales  sur  le  Non- 
vem  Tetiamenl,  Amsterdbun.lTSQ,  1754. 4  vol.  in-4*. 
Le  premier  volume  est  de  l'nl  I  i'  I  ouail.  Cette  his- 
toire va  jusqu'en  172U,  épot^ue  où  commencent  les 
Nomdta  teâiiiatUquea,  qui  en  sont  la  eonlînnation. 
On  y  trouve  les  analyses  des  princi[)<ir.\  c  i  lis  |)our 
et  contre.  7*  Réflexions  abrégées  sur  iordannanee  d» 
M.  fardutti^  ée  Paris,  au  sujet  de  laeoiuliivliim 
Vnigenittts,  1729,  3  parties  iu-4".  8"  La  Cause  de 
l'État  abandonnée  par  le  clergé  de  France,  1730, 
in-4*.  9*  Awniument  de  l'avis  aux  censewa  nom- 
més pour  l'examen  de  la  colleclion  des  conciles  de 
P.  Hardouin,  1750,  in-  i^  10'  Observations  théolo- 
giquet  et  morales  sur  les  deux  histoires  du  P.  Ber- 
ruyer,  IT'io  et  l7o<(,  5  vol.  ia-i2.  1 1"  EnHn  (ilusieurs 
autres  écrit»  du  même  genre  (juc  les  pràx'dcnts, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Moréri  et  dans  le  t.  4 
du  Néerologe  des  plus  célèbres  défenseurs  et  confes- 
seur» de  la  vérité,  Cadry  avait  porté  le  noui  du 
Darcj/,  qui  est  l'anagramme  du  sien,  pour  se  sous* 
traire  aux  perquisitions  de  ses  ennemis.       T— o. 

CADHOY  (Pierre),  conventionnel  fameux  par 
ses  missions  dans  le  Midi  après  le  9  thermidor,  était 
né  en  1755,  a  Sl-âever,  où  il  lit  ses  éludes  et  où  it 
exerçait  la  proressîon  d*avocat  lonqoe  h  révofutien 
vint  changer  toutes  les  positions.  Il  s'en  montia 
d'abord  partisan,  mais  avec  sagesse  et  œodéralioa. 
Nommé,  en  1790,  adflnniatFBtenr  du  département 
des  Landes,  il  fut  ensuite  député  du  mCmc  dt'iwrte- 
mcnt  à  la  convention  nationale,  où,  dés  les  pre- 
mières «éaifDes,  il  blâma  l*exagénition  de  la  plupart 
de  ses  colléf^ies.  .Vprès  avoir  vo'i^  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  poiu*  la  réclusion  conune  législateur  et 
non  comme  juge,  et  enanite  pour  le  «unis  A  Texéen- 
tion,  il  se  condamna  au  plus  profond  silence  ;  et  bien 
que  Tauu  et  l'un  da  plus  zélés  partisans  des  Giron- 
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dios,  û  échappa  par  sa  pruttenoe  et  too  apparente 
•bMéiilka  M»  tmeariplioM  du  SI  ■il4m.  Oe  M 

ftït  qn'apiV""!  In  diute  de  Robespierre  qu'il  se  jimnonça 
bautemeot  coatre  k  uionuigno,  et  qu'il  deniaïuki  «{ua 
It  Km  du  lémces  de  la  société  dee  jacobins  rût 
eonTerti  on  tin  atelier  d  armes.  Il  proposa  à  la  mCote 
époque  des  réfortutiâ  à  la  oonstitutioti  anarchique 
de  I7tt5;  mail  celte  motion  était  prématurée  :  elle 
fut  jcjetée.  Euvoyé  quclqiiis  luuis  pliis  tnrt!  dans  le 
Midi  avec  Marieltu,  au  moment  ou  ï&  plus  violente 
léMiion  éclatait  contre  Itt  teiwlatei,  U  donna  une 
fraixlc  impulsion  ù  ce  mouvcmpnt.  «  I,e  pcttpU^  no 
«  veut  plus  de  montagne,  écrivirent  abrs  de  Mar^ 
«asille  ces  deux  représentants.  Les  jacobins,  les 
«  robe«picrristf>s  sont  pmir  lui  dos  Mtcs  féroces  qu'il 
«  poursuit  à  outi-aiicc...  Nous  avons  licencié  l'étal- 
k  ONÙar  ds  la  garde  nationale,  et  rcmplaci^  U  s  kr- 
w  roristes  par  les  amis  (k  In  justice  et  de  l'humanité. 
«  Les  brigands  qui  foiuuiitlent  dons  ces  contrées 
«  voient  en  fMmissant  le  régne  de  IV}rdre,  de  la 
«  justice  et  de  l'humanité  succéder  au  sj-stème  de 
«  terreur,  de  pillage  et  de  sang  qui,  avant  le  8  Hier* 
«  midor,  les  rendait  arbitres  suprêmes  de  la  vie  et 
«  d«  ta  ftntiim  de  teiurs  eonciloyens.  li  n'est  {m 
«  ^MÊmttg  <|(i*l1s  ne  fessent  pour  w  remislr  rte  IVi* 
«  torité  dont  ils  ml  fait  un  abus  aussi  t'poiivnntahle. 
«  Chassés  do  Marseille  qui  oommence  enlin  à  sortir 
«  de  h  stupeur,  ib  se  sent  répimdas  dttrt  lM«a<rei 
«  districts  ft  surtout  dans  celui  d'Arles.  »  l  es  ct>m  ■ 
mbsaircs  conventionnels  mirent  alors  Arles  en  étal 
de  siège,  et  ils  parvinrent  à  aoastniire  cette  vlNe  ft 
rinfluencc  des  terroristes.  Dans  le  niCmc  tcmi>s,  ils 
firent  échouer  un  complot  que  la  même  faction  avait 
Mh  Mm»  dans  l\NrioR.  CuBmf  fût  eoMfte  chargé 
des  approvisionnements  de  l'armée  des  Alpes,  il  était 
ALftwdansIe  mois  dejnin  1795,  lorsque  I»  prisons 
MNSit  ftwies,  et  que  les  terroristes  qui  s'y  troavatent 
d(5tpnTis  en  grand  nombre  IVirent  égorges  V  i  i  i 
ment  U  rendit  compte  de  cet  ëvéoenient  &  la  convtu- 
ifcitt,  de  cMicert  vttt  tes  icellligMs  Botawt  et  BorI  t 
«  Vn  rrand  crime  a  été  commis,  nous  en  gémissons 
«  et  nous  cbcrclions  les  mis  coupables...  Mais  pour- 
«  qoot  pMMier  dans  toute  It  Ttwàn  que  les  patriotes 
«  «nt  égorgf'^  A  I.yon?  puisque  la  loi  n'avait  pas 
«  pnmonoé  sur  le  sort  des  victimes,  ce  n'est  pas  à 
«  nom  à  attester  knr  crime.  Kcoutet  Popluion  qui 
«  rarement  fr  trompe  qnancl  elle  n'est  pas  éçnrdc 
«  par  les  passions  étrangères.  Les  hommes  qui  sont 
«  morts  asns  les  prisons  avalent  versé  dam  cette 
«  commnnc  !i  d&olation  eî  le  douil.  Les  cilo^'cns 
«  égorgés  à  millici-s,  les  maisons  démolies,  les  arti- 
«  sans,  les  ouvriers,  les  wnunertants  mitraillés  en 
«  niasse,  ta  probité  bannie;  toutes  les  faniilles  dis- 

<  persées  ;  quatorze  millions  dansés  poiu-  la  des- 

«  tmcdon  des  édiliccs  voilà  les  hauts  fiits  que 

«  raccnsation  nnivcrselle  attribue  aux  roinisir^s  de 
«  Oollot,  de  Coulhon  Kous  n'avons  donc  pas  k 

<  pleurer  des  patriotes  ;  mais  nous  ptenirons  stir  la 

«  violation  de  la  loi  »  Quelques  joiu^  après,  Ta- 

droy  se  réunit  son  collègue  Isnard,  non  moins 
exalté  que  lui  (  toy.  Isnaiio  j  ,  et  niardianl  tous  les 
deux  eontre  les  révoltés  de  Tmikn,  Us  <k:rtvteent  A 
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ia  coaventioo  ^e  tontes  les  nosarss  étùm  jKttHMt 
que  todsmAlrf  Aownt  Ai  MvsrilMie  «Miommp 

éant  le  Midi.  En  elfcl  oea  deux  rcpn^spntant?  tirrnt 
bientôt  leur  entrée  triomphale  dans  cette  viUei  oà 
ils  disperstoent  les  tBvrarfsies  et  reprirent  Puêiail 
et  tous  les  établissements  militali-es  dont  ils  s'étaîMit 
emparés.  Mais  la  majorité  de  ia  convention  était  lofa 
de  partager  la  haine  de  Cadraf  pMr  «elle  AmUM; 
il  Tut  rappelé,  ainsi  que  Boisset,  son  oollëgue,  sur 
un  i-dpport  du  comité  de  salut  public;  et  après  It 
révolution  du  13  vendémiaiitt,  où  ce  parti  triompha, 
Cadroy  fut  dénoncé,  dans  la  séance  du  4  bnnmire, 
ainsi  que  Cliambon,  par  les  dépotés  Pelissier  et  hlanc, 
oorame  provocateur  de  l'assMsinat  des  patriotes  datas 
le  Midi.  Plus  tard ,  loi-sque  le  sort  l'eut  plwé  au 
conseil  des  cinq-cents,  on  lut  à  la  tribune  île  oetta 
assemblée  une  violente  dénonciation  de  qttelquei 
liabitanls  de  Marseitlo,'qui  accusaient  Chambofl, 
Mariette  et  surtout  Cadroy  d'avoir  provoqué  les 
massacres  du  fiort  St-Jean  et  prot^  les  égorgeor». 
«Législateurs,  disaient  les  signataires,  nous  voM 
«  dénonçons  ces  bourreaux  du  Midi...  »  Cadroy  té* 
jrandit  »v«c  fermeté  et  présence  d'ea{Mrit;  il  dédan 
qu'il  n'avait  eu  ni  moyen  ni  pouvc^r  de  réprimer 
cm  désordres,  et  que  ses  dénonciaieniv  étaient  ati 
rcstn  les  mêmes  lioninws  qui  wnd)laient  déplorer 
la  mort  de  Vei^iaux>  et  (jui  avaient  ftit  reteetir 
les  airs  de  iMin  étants  de  emiiiMIes  tandis 
le  traînait  A  l'i'rhafaud  .  Tsnard  prit  ansst  la  parole 
pour  dire  qu'un  tnoavemeat  dlndignatioa  q^i  loi 
dtaii  échappé  eoHtre  les  tmMMis  de  4799  evsit  éH 
faussement  attrilMio  A  Cadroy  par  s  (Icunncia- 
leurs  (1).  Cie  dernier  ayant  demandé  à  être  mis  en 
jugwiMK  wec  wtm  ooiHNniBiensi  ivsseiiMW  pana 
é  l'ordre  du  jonr,  ft  l'arf^irr:'  en  resta  h  ("♦  [K-ndant 
ia  faction  des  tcrrorisiea  n'ouMiaiC  pas  i'énei^  qu'il 
avait  déployée  contre  elle,  et  tpidhjMes  jeuft  evnii 
h  i-évoliillon  d(i  18  fructidor  f  septf ml^c  tT'rri ,  nn 
libelle,  on  lootes  ïei  imputations  de  ses  dictateurs  se 
uenvaMit  repieArftes  dans  le  style  le  fdns  giesilcr 
et  le  I'Itt^  iirufal.  fut  afllcliéaiir  les  mui-s  de  Paris. 
Ce  fut  alors  que,  de  conccit  avee  Gnérin,  Durand* 
MaillaiM  et  fsnard,  OÊtUvf  piMh  m  Méinolle  Ji^ 
tificatir  de  sa  conduite,  en  néponsT  ft  eefni  que  veftal 
de  bire  panttre  Fréron  (S).  Tout  cela  ne  11  ^I^m- 

(i  :  Isiuinfl,  niircliant  eonire  le*  tcrrtvistos  ln«.ur?i^s  àe  Tuulou, 
av:iii  tlii  j  \(^n  fflwinis(]irt  Ssi>  plslpi Se  n'avoir  p«  (Tirtm 
jwtir  ks  rnmlwure  t  <  Ui  t)  i  !  (itiirrea  n»  iUBU,  «o*  fm^m 
«  figûi^efr,  i'(  ylius  CD  (Mt;u<ii«*  Ut»  uMrucoU  iMMif'  ascomacr  ImkI 
c  bourreaux.  » 

tenu,  à  *f»  ooiU^ufs  tnr  le  M^motre  it  FrH-on.  C'est  vtit  pinl 
iBINTMie  et  cnriwiw  fwatr  l'WaMre  tft  w*  taufs  «Hwifctrt 
fiHvtt  dm  se  rcpeuiir  d'avoir  aiia^oi  et  imvofrt  Ctinn  tH 
cciai-ci  joignit  i  la  On  de  son  mémoire  qoelqnes  eoDris  ulraittle 
ta  (orrtsjMtodanre  de  Ptrroo  qui,  ayant  ttabll,  le  13  dttcubre  Vm, 
Me eiNMHtMtoii  aribirite  à  Taulea  petriuferim  Im  t»etnfri», 
4cri«att«ui«««  laan  arcb  (SiMuiar  «n»)  t  U  r  a  itfè  Mf  «M 
TMtmait  4»  fuMtêi  fri  avÉt  énit  (lé  iituén      «  *  C*» 

<  va  bien.  Tonslcs Joarti  SepalsaolM  cuiréefaiMn »«><>* immi» 
«  dm  étais  iHa|JmnimBsi^ 

écrivait  OHlca  t  Am-JlMii^  <i  iwtf  MimMi,  le  «  l^i^ 
ta  3  (25  f««ricr  «TN)  f  eil  ftai nmrtmhê» 

<  AnsMlrtM  HM  inïMtisliMhe  {istNla  wiaAw 
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Ur  à  k  Inine  oue  lui  poruient  les  jacobins  :  il  tat 
maorit  sur  la  liste  <îe  défviriation  du  18  fnictiilor  ; 
nttis  il  réussit  à  s'y  soustraire,  et  se  tint  cachâ  jus- 
qu'an  1R  brumaire,  fm  de  leiD|ie  apvte  cette  der- 
nière révolution,  le  gourcmeraent  consulaire  lui  per- 
mit de  rentrer  dans  sa  patrie,  et  il  fût  nommé  maire 
de  St-Sever,  où  il  vécut  iiaisibicnient,  ntêiant  à  ses 
modestes  fouctions  {uil)!i(iucs  rcxcrcii'e  de  son  pre- 
mier état  d'avocat,  et  se  faisaut  houorci  par  la  mo- 
dération de  ses  idées  au  milieu  d'une  population  qui 
«vait  eû  aussi  ses  violences  cl  ses  victimes.  Le  des- 
potisme de  Bonaparte  pesait  A  Pftme  de  Cadroy,  et 
ses  amis  intimes  avaient  souvent  reçu  la  confidence 
de  ses  raux  pour  les  Bourbons.  Il  ne  put  que  pres- 
sentir leur  retour,  car  il  mourut  à  St-Scveren  <WS, 
1^  de  mois  auparavant.  M— nj. 

CAOWALDYR,  flis  de  CadwaUon»  lui  succéda 
M  660,  et  Ibt  te  dernier  qu!  prit  te  titre  de  toi  des 
Bretons.  II  inounil  en  70."i  à  Ironie,  où  il  J»''itait  re- 
tiré après  rinva&ion  des  barbares  dans  la  Grande- 
Btetagne.  »  CjUiWAtDTR  (  CAratf  ).  Deas  pelles 
pallois  ont  porté  et  m;n  Inn  :  le  IG*  siècle.  Leurs 
poésies,  fort  estimées  de  leur  temps,  sont  restées  ma- 
fitHcrftes.  ï^^). 

rAnWAT.T. \r>Fn,  médecin  de  Pliilndeîphic,  a 
publié,  vers  1740,  un  Traité  de  médecine,  le  premier 
qiri  ah  para  en  Anulriquc.  11  y  combat  rasafe  du 
■oerrureet  des  purpritlTs  vio''  tit  Z— o. 

CADWALLOM,  Uls  de  Caiivoii,  d'abord  vaincu 
fut  BdwÎB,  prime  de  Rorthumlwrland,  et  réiabU 
cnaiite  par  ?on  neveu  Braint-Hir,  en  j  rit  alon 
le  titre  de  roi  des  Bretons,  et  se  maintint  dans  ses 
16Mm  malgfié  tes  atiaiineaconidtiucllcs  des  Saxons.  Il 
rut  ponr  BIs  et  pour  auoGeaseiir  Cadwaidyr.  [Voy. 
ce  nom.)  Z— o. 

CADWG  AN,  fils  de  Rleddyn,  régnait  dans  le  nord 
dtt  pflys  de  Galles  iei-s  1107.  Forcé  de  fuir  en  Ir- 
lande avec  son  lils,  qui  avait  enlevé  la  femme  de 
Gérald,  antre  prince  gallois,  il  n*^  veolfa  que  l^an* 
née  suivante,  et  fut  assassiné  par  son  neveu.   Z— o. 

C;EDITH  S  (  Q.  ).  Voyez  Calpuilmus  Flamma. 

C«DM()N.  Voyez  Cepsion. 

C/ELIDS  .\UHELIANl  S,  médecin,  (pie  les  uns 
disent  d'Aria  en  Asie ,  et  le  plus  giand  nombre  de 
8icca  en  Namidie.  Quelques  autem-s  le  font  vivre 
dans  le  5*  siéde  ;  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand 
■ombre,  le  font  contemporain  de  Galien.  Quelqiies- 
tn»  lie  le  considèrent  que  comme  un  copiste  et  \in 
traducteur  de  Soranus,  médecin  qui  vivait  sous 
Adrien,  et  qui  a  écrit  en  grec;  d'antres,  jugeant 
dentés  des  iMasages  de  ses  propres  écrits,  veulent 
qpni  aoit  UB  éerivain  orif^aal,  ayant  seulement  une 
frande  adarirattcm  pearSoramis,  quMl  cite  sans  cesse. 
Quoi  ([u  i!  en  soit  de  toutes  ces  difficultés,  Caiiius 
AurétitiDus  n'est  reeonunaiidabJe  anjourd'bui  que 
«•MM  MlMr  di  deni  «nmgp  de  médecine,  bien 
imwiiawMÉi»  «mmHm  ranefeuiaieeiedM 

«  ssfAtAtrRi:  (]«  la  ^arfictda  globe,  eic,  «le.  •  O'MlrM  cllMim 
An  mtm9  teare  fournireiit  encore  k  Cadroy  des  anues  Tengerewat, 
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méthodistes,  dont  il  est,  aÙMiii  niveMaar,  au  nuiint 

le  premier  écrivain  :  l'un  en  5  livres  sur  !*•«;  mala- 
dies chroniques,  cl  l'autre  en  trois  sur  ica  maladie» 
aiguës.  Il  y  en  a  eu  de  nombreuses  éditions.  Yoià 
l'ordre  dans  lequel  elles  ont  paru  :  Cœlii  Âureliani 
tardarum  Patsionum  lilni  5,  Bàle,  1529,  in-fol.; 
édition  contenant  les  opuscules  d'Oribaze  ,  cl  due 
aux  soins  de  Joau.  Sichardus  ;  Calii  Âureliam  aeu- 
tarum  Pastionum  libri  3,  Paris,  1533,  in-8*,  due 
aux  soins  de  Gonthier  d'Âudernae  et  de  Brayllon, 
médecin  de  Ja  btj^  de  t*an8  ;  Cmlii  Aweliani 
tarâmmPatriommNMH,  Venise,  1547,  in-fol., 
avec  les  j}/ff/ici  nn^/^ui;  Calii  Aureliani  de  Morbit 
acul  is  libri  3,  el  de  Morbit  diulumiê  Ubri  L|ODt 
1567,  in-8",  première  édition  où  les  denx  ouTiages 
soient  réunis  ,  et  duc  aux  soins  de  Dalcchamp,  qui 
y  a  mis  des  notes  en  marge;  eoiia  ;  Cœlii  Aitrc 
HmU  9tce«fitt$t  meiid  vthuH^  naa  mtOtoUci,  dis 
Morbis  aculis  el  chronids  libri  B,  duc  aux  soins  é$ 
Conrad  Amman,  eoricbic  de  remarques  de  JauMon 
d*Alffieloveen,  Amslerdan,  17<)0,1T5tS,  1TSS,  iit-f*; 
Lausanne,  1773, 2  vol.  in- 8"*,  i>ar  les  soins  de  liai- 
1er  :  c'est  la  meilleure  de  toutes.  Dans  ses  ouvrages, 
CcUtu,  d*abord ,  en  réAttant  les  principes  des  ni^ 
decins  anciens,  d'IIippocrate,  l'raxagore,  Héradili 
de  Tarente,  Asclèpiade,  Uërc^Ue,  EÎrasistrate,  etc.* 
nous  donne  indubilablenient  des  neliotts  sur  plan 
sieurs  des  points  obscurs  de  la  médfTinç  nntiquo; 
ensuite  SI  y  donne  le  premier  et  le  plu«  daii  duvelop* 
pement  de  celte  niéttodne  méiliodiiiue,qul  esnoonml 

à  faîrc  rerevoir  la  médecine  à  Rome  ,  (jue  Prospef 
Alpin  et  Bàglivi  ensuite  cliercbèrent  à  faire  revivre» 
et  qui  contient  enfin  les  génies  de  cette  Anisusa 
doctrine  de  Brown,  dont  nous  avons  fait  voir  la  trop 
grande  généralibaliun.  (  Yoy.  liiiuwN.  )  Toutes  les 
maladies,  en  effet,  y  sont  rapportées  i  eelles  eAln 
fîbre  est  irop  Ud-.p,  à  celles  où  elle  est  trop  tendue, 
et  enlin  à  cellc^i  d  un  genre  mixte  ;  ce  suut  les  iua-> 
ladles  asthéniques  et  stbéniqiies  de  Bron-n.  On  ne 
comprend  pas  trop  ce  que  pouvaient  »^tre  les  mata» 
dics  du  genre  mixte.  La  praùquc  était  fort  simple, 
puis(|u'ii  suflisait  de  donner  des  fortiliants  ou  des 
relftcbanlA ,  ou  les  uns  tempérés  par  les  autres  ;  il 
importail  peu  de  connaître  k  siège  du  tuai  ;  on 
n'admettait  pas  conséquemroent  de  spécifiques  :  les 
purgatifs,  les  narcotiques  étaient  proscrit;»  par  cette 
secte,  qui,  pour  la  cnration  des  maladies ,  recourait 
spécialement  aux  inlluenccs  qui  agissent  sans  relA« 
cfae  sur  l'homme,  savoir,  à  l'air,  aux  alinaents,  à 
Texercice,  etc.,  et  auxquelles  ils  savaient  imprimer 
(Tt  nontbreust'S  modifications ,  ce  qui  {^ut>4tre  est 
trop  négligé  de  dos  jours.  Ils  Jocigi^eat  le  malade  A 
une  alMlaenee  complète  pendant  les  trois  premiers 
jmns,  et  de  même  ne  commençaient  qu  aloi-s  l'em- 
ploi des  grands  remèdes ,  pratigae  sans  dente  abii* 
slve,  si  elle  est  trop  gâiteiUsée,  nisis  cependnal 
très-convcnable  pour  laisser  k  la  nature  ie  temps  d« 
signaler  avec  évideuœ  le  mal  qu'elle  va  produireu 
Tons  ces  principes  des  mélliedistes ,  du  Krte» 
ont  le  vice  de  toutes  les  doctrines  exclusives; 
il  fiiut  les  connailre  pour  les  appliquer  diversement 
idon  les  as;  et|  entre  DwiDlHA  A» 
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réIUnus  de  Men  les  disposer,  il  a  cncare  le  mérite  i 

de  décrire  avec  précision  les  symptômes  cl  la  mar-  ' 
cbe  des  maladies.  Quelques  bibliographes,  trompés 
ptf  le  hlininûe  barbsre  de  ddius,  ont  indiqué  de 

lui  un  ouvrajrc  sur  les  passions,  en  H  livres;  ce 
n'est  autre  chose  que  los  deux  tiailès  que  nous  avons 
annoncés,  et  dans  lesquels  l'auteur  exprime  parle 
mot  latin  pastio  celui  <îc  maladie.        C.  et  A-^. 

C£LIUS  SABINL5.  Voyez  Sajjinps. 

CJEPOLA.  Voyez  CXPOLLA. 

CiESALPiN.  Voyes  Césalpih. 

CiESAR.  Yoyes  Cèsak. 

CiESAR  (  AQtiLiKis  JiTLiis),  né  le  1*'  novem- 
bre 1790,  à  Gratz,  en  Slyric,  mort  le  2  juin  179â, 
a  laissé  des  travaux  d'érudition  utiles  par  l'immen- 
sité des  matériaux  qu'on  y  trauve ,  mais  dénués  de 
critique  et  do  discernement.  Les  jtrincipaux  sont  : 
ÀnnaUt  AteoMt  Styriœ ,  3  v<d.  fn-fol. ,  Vienne, 
1768-69-79.  Le  4'  \uluine  de  ce  grand  ouvrage 
existe  en  manuscrit,  et  u'a  point  encore  trouvé 
dltnprimear.  8"  JDmHpf^o»  m  la  Siyne  { en  alle- 
mand', 2  vol.  in-S";  1775.  3*  Hitloire  politique  et 
ta^êuutique  de  la  Styrie,  7  vol.,  1 78â-8H.  4'  Droit 
canonique  tiaOonal  d«  t'Autriehg,  0  vol.  in-8*, 
1788-90,  etc.  Cxsar  a  laissé  encore  beaucoup  de 
niBDascrits,  et  entre  autres  im  ouvrage  fort  étendu 
anr  réglise  d'0irechi.  G^. 

(' "ESARIUS ,  savant  ecclésiastique  ,  qui  vivait 
dans  la  première  moitié  du  15*  siècle,  était  de  la 
ftndfle  de  HHendodk,  établie  aux  eoTUoDs  deNeusa. 
11  devint  du  couvent  de  bénédictins  de  Prum; 
mai? ,  aprèi»  une  administration  de  quatre  aus,il  quitta 
œtte  dignité  et  se  retira  au  monastère  deHelaleiiadi, 
appartenant  à  l'ordre  deCItcaux.  C'est  là  qu'il  écrivit 
en  1222  une  Expticatio  rerum  et  verborum,  employés 
dans  son  Regittrum  bonorum  Eccletia  Prunnénsi$. 
Cette  «xplicTitiou  a  été  insérée  par  Leibnitz  dans 
son  CoUeclan.  ciymol.  (part.  2%  p.  409  el  suiv.)  non 
d'api  ès  le  manuscrit  original  de  Cnesarius,  mais 
d'npit's  une  copi<>  d"  (rnisifiiif  main,  faite  par 
tccaid  et  que  cclui-ci  donna  a  i.eibuilz.  Quant  au 
manuscrit  de  l'auteur,  on  l'a  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Trente.  On  ignore  l'année 
de  \v  naissance  et  celle  de  la  mort  de  Cx^sarius. 
Hontbeim,  qui  a  pris  le  travail  de  Cxaariue  pour  l'in- 
8Ci"cr  dans  son  Hiitoire  diplomatique  de  Trêves 
(t.  \*-*,  p.  661  et  suiv.),  n'avait  pas  eu  plus  que 
Leibidtz  connaissance  du  manuscrit  original  de 
Gnarhu,  dont  Honthem  fait  cet  éloge  ;  Vlrum 
rtnm  eivQium  nti  secuH  expertitrimum,  juxia  n 
eruditissimum.  —  CKSAHlts,  surnommé  Beitler- 
baunM,  contemporain  du  précédent,  naquit  à  Co- 
logne au  commeneement  du  1S*  siècle,  devint  prieur 
de  Hcisterbach  ,  et  mourut  vers  l'an  1520.  On  a  de 
lui  uoe  foule  d'ouvrages  exègëiiques  dont  l'énumé- 
ration  serait  huw  intérêt  :  on  en  trouvera  k  liste 
dans  II  Bibliolh.  Coloniem.  de  Harueim.  Ses  ouvra- 
ges iiistoriquessont :i'  Yita  B. EliiobtUim Landgra- 
«te,  ûdpetUhnem  ^rtOrmn  domtu  Tnlîmkm deJUar- 
furg;  2«  Xomina  ti  Ariyi<  i  nlificum  Coîonientium^ 
i'^uwiiea  nominatur,  a  S.  Meiaro  adflmrt- 
amnUMmtuàsWth.  Colon 
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ŒSARinS  (  Juv),  philosophe^et  médecin,  ni 

à  Juliers  en  1460,  fit  î-fs  éturlrs  à  Paris  ,  et  alla  en- 
suite à  Cologne,  où  il  pri^lc^s^u  la  piiiloM;phie  ,  4 
Fétude  de  laqueOe  il  consacra  sa  vie  et  sa  fortune. 
Persécuté  et  pauvre  dans  sa  vieillesse,  il  eut  besoin 
des  secours  de  quelques  amis  lîdêles  pour  ne  pas 
succomber  aux  horreurs  de  la  faim  et  de  ta  misère. 
En  1543,  suspect  de  luthéranisme,  il  fut  chassé  de 
Cologne;  il  y  rentra  cependant,  et  y  mourut  an 
sein  de  l'Égli-se  caiiiolique,  en  1551,  âgé  de  Oi  ut. 
Il  écrivit  un  Traité  de  rhiUniçut  ei  dê  «ftalMlifai; 
corrigea  et  mit  en  ordre  le  TnîUi  âe  médecin»  pr» 
tique  de  Nicolas  Uertrulius,  donna  de^i  édiiions  de 
Y  Hiitoire  naturelle  de  Pline,  du  DraUé  de  la  con- 
fotelion  de  Boece ,  et  fit  des  notes  sur  Fouvrage  de 
Celse,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Casligalionei  in 
ComeUmm  Cekiun  de  Re  médical  llaguenau,  1528^ 
in.«».  G-HT. 

C.ESIUS  B.VSSrS,  pofte  et  grammairien  latin, 
avait  beaucoup  de  talent  jiour  la  poésie  lyrique; 
QuintlUen  lui  donne  le  imsoiier  rang  après  Horace  ; 
Pline  en  fait  aussi  un  grand  éloge  ;  Perse  lui  adressa 
sa  sixième  satire,  fiateus  fut  englouti  avec  sa  mai- 
son de  campagne  dans  Téraption  do  Vésuve  de 
l'an  79  de  J.-C-  11  ne  nous  rc^iL-  le  lui  que  des 
fi-agments,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  ancieos 
granlmairiens  donné  par  Pitiaent,  dans  ka  diffl- 
rentes  éditions  du  Corpus  Poelarum,  d  élM  h  CW' 
leelio  Pieaurenxis.  — Bernard  C/BSiOit  JtedMds 
Hanfooe,  nnort  en  ito»,  ègé  de  49  am,  citaalear 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Mnrraloffia  ^  1  yon ,  1656, 
in-fol.,  remarquable  dans  le  temps  où  il  parut,  mais 
devenu  ai^ourd'liul  imrtile  per  les  progrès  de  la 
minéralogie.  A  li—r. 

GAFFA  (MELCiUOa) ,  dit  le  McUiau ,  du  nom 
de  sa  patrie,  naquît  en  1651,  et  mourut  à  Rome  en 
1687.  11  fut  élève  du  cnv:ilitr  Fernin  ,  et  (it  ik  si 
grands  progrès  dans  sum  art,  (jue  plusieurs  auieu» 
n'ont  pncrmit  d'avancer  qu'il  égala  son  maître; 
mais  ceux  qui  trouvent  de  l'exagération  dans  cet 
eluge  s  accordent  à  reconnaître  que  le  Mallais  eut 
un  gâne  fécond,  et  fut  excellent  d«»ina(cur.  l'amii 
ses  ouvTai^es  de  sculpture,  dont  pltiMruu  églises  de 
Rome  sont  ornées,  ou  adniue  suiiout,  dans  celle  de 
St-Augustin ,  St.  "Dionuu  de  Villeneuve  donnant 
l'aumône.  La  mort  pnipCclia  l'arliste  de  mettre  la 
dernière  niaiti  a  ce  Lcju  gioupc ,  qui  fut  terminé 
I«r  Hercule  Ferra  ta.  V — TB. 

CAFFAllELLI  DU  FALGA  (  Louis-Makie-Jo- 
sepii-Maximilien  ) ,  né  d'une  fiunille  noble,  au 
Falga,  dans  le  haut  Languedoc,  le  18  Mvrier  1756, 
fit  ses  éluili  s  ;i  Fccole  de  S*">n!'z*» ,  et  entra  dans  le 
corps  royai  du  génie ,  où  il  se  distingua  par  son 
zèle  et  ses  talents.  Ainé  de  neuf  autres  flréres  et 
sœurs,  dont  il  se  declai-a  le  p'^rc  qmnd  ils  devinrent 
Orphelins ,  il  partagea  égaleniLni  cuU-e  eux  un  pa- 
trimoine dont  les  lois  l'autorisaient  à  prendre  la 
moitié.  A  ré|)oquc  de  !a  révolution,  il  embrassa  le* 
principes  sur  lesquels  elle  se  fondait,  sans  jamsîl 
en  outrer  les  conséquences,  ni  en  adopter  les  fausses 
ex|>ltc:Mions  Vu  179*2,  il  refiisa  hautement,  devant 
touit;  i  «uuicc  du  iiixui,  où  il  était  m^^é,  de 
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coonâltre  les  décrets  du  10  août ,  par  lesquels  ras- 
semblée législative  prononçait  hi  dédléance  du  rd, 
etdteiaraavcc  fermeté  qu'il  était  Pennemi  des  fac- 
tieux* Deitilué  par  les  commissaires  de  ra»emblée, 
H  rdoonuidant  m  patrie.  Ëfchappé  aux  protcriptiotis 
de  4793,  après  une  .mestalion  de  quatorze  mois ,  il 
iravailia  d'aiXNrd  dans  lea  bureaux  du  comit«^  mili- 
laire ,  et  lea  consdia  contribuèrent  lieancoup  au 
succès  des  opérations  ;  bientôt  il  obtint  dVtrc  de 
nouveau  employé  aux  armées,  et  il  se  distingua  en 
■eplemlire  1T95,  au  passage  du  Rhin  prés  de  Dus- 
seidorf,  avec  le  génëi-al  Klcber.  Peu  ai)i  è-s,  se  trou- 
vant à  une  affaire  sur  les  bords  de  la  Nabe,  prés  de 
Creuimad),  aux eAtés du  i^énénl  Maman,  il  ftit 
atteint  à  la  jambe  d'un  Iwilct  de  canon,  qui  néces- 
sita l'amputation,  11  souffrit  celte  opération  avec  le 
mCme  calBie  quil  avait  souffert  eélle  de  la  lierre, 
étant  encore  enfant.  II  fut  nommé,  vm  ce  môme 
temps,  membre  a&socié  de  l'institut  national,  qui  se 
formait.  D'excellents  méoioires  sur  diverses  bran- 
ches d'administration,  sur  des  matières  de  pbiloso- 
pliie,  et  |>ai'liculiérement  sur  Cinslruclion  publique, 
objet  le  plus  chéri  de  ses  médiladons  et  de  ses  tra- 
vaux, l'avaient  fait  ronnaître  avantajeusempnt,  bien 
qu'il  ait  toujours  refusé  de  livrer  ces  écrits  à  l'im- 
pression. Ce  fut  en  septembre  lïW  qu'il  eut  ie 
bonheur  d'être  connu  et  apprécié  par  Bonaparte,  qui 
méditait  à  cette  é^ioque  l'expédition  d'Egypte,  il  le 
seconda  avec  zèle  dans  ses  préparatifs ,  et  i'aooom- 
ptgna  en  qualité  de  gênerai  de  division  ,  et  comme 
ciïef  de  Tarme  du  génie.  11  eut  une  part  honorable 
à  la  prise  d'Alexandrie,  et,  en  général,  aux  succès, 
tant  militaires  que  scientifiques,  de  l'expédition.  A 
Suez ,  il  juirtagea  avec  le  général  en  ciief  le  danger 
d'être  englouti  par  la  marée  montante ,  et  prouva, 
en  s'oubliant  lui-même,  quel  liaul  prix  il  attachait 
aux  destinées  de  l'Iwinme  sur  qui  reposaient  alors 
celles  lie  la  Fiance.  Une  mort  glorieuse  Tatlcndait 
devant  $t-Jean-d*Acrc,  que  l'armée  française  atta- 
qua en  mars  it99.  Le  9  avril,  étant  ft  la  tranchée,  il 
eut  le  coude  droit  fracassé  d'une  balle,  et  par  suite, 
le  bras  lui  fut  amputé  ;  malgré  Unis  les  secours  de 
Fart ,  il  monrat  d^  suites  de  cette  blessure ,  le  V 
du  même  mois.  L'ordre  du  jour  du  lendemain  s'ex- 
primait en  ces  termes  :  «  il  emporte  au  tombeau 
a  les  regrets  tmiverselii;  INirmée  pard  un  de  ses  plus 
«  braves  chefs,  l'Égypte  un  de  ses  législateurs  ,  la 
«  France  un  de  ses  meilleurs  citoyens,  les  sciences 
'«  m  homme  qui  y  remplissait  un  rdle  célèbre.  » 
De  Gérando  a  fiit  im;  l  imcr  la  Vif  du  génrral 
L.'M.-J.'JU.  Caffarelli  du  FalgOt  membre  auocié  de 
rbuUM,  etc.  Paris,  1601,  In-S*.  V— s. 

CAFFARELLI  (  Charles -Ambroise  ) ,  frère 
du  précédait,  comme  lui  naquit  au  Falga-YiUe- 
franebe  (Hante -Garonne),  le  45  janvier  1TS8. 
Destiné  i  l'état  ecclésiastique,  il  se  livra  à  l'é- 
tude avec  autant  d'ardeur  que  de  succès.  II  était 
ehanelne  de'Teul  à  répo<|ue  de  Ta  révolution. 
Emprisonné  pendant  la  terreur,  il  ne  recouvra  la 
Ulwrté  qu'après  le  9  thermidor.  L'amitié  de  Na- 
poléon pour  ûdMli  du  Falga,  qui  en  montant 
loi  avait  recomiûndé  m  AunOie,  no  ftil  pis  inup 
VI. 
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tile  à  l'abbé  CafbretU.  Dès  le  2  mars  4600,  Ion 
de  rorganiittleii  des  préfectures,  il  Iht  nommé 

préfet  de  l'Ardèche,  puis  du  Calvados  le  2  lov. m- 
bre  1801 ,  et  enlin  de  l'Aube,  le  12  février  4blO. 
Cette  dernière  nomination  était  ime  disgrflee  occa- 
sionnée par  la  faiblesse  reprœlièe  au  préfet  dans 
l'exécution  de  quelques  mesures  de  police.  Préfet 
de  r  Aube,  Caflhreni  montra,  A  la  On  de  I81S  et  an 
commencement  (îi  isi  l,  peu  de  zèle  pour  seconder 
le  gouvernement  iuiperiai  qui  penchait  vers  sa 
dwte.  Les  alliëa  s*éiant  emparés  de  Troyes,  le  préfet 
s'éloigna  de  cette  ville.  I.e  sort  des  armes  y  ayant 
fiut  rentrer  Kapoléou  peu  de  tcuips  après,  il  se 
montra  fiirt  irrité  que  udBurelH  ne  fût  pas  «oHildc 
revenu  à  son  poste ,  et  il  prononça  sa  destitution. 
Après  la  restauration ,  une  députation  du  départe- 
ment de  TAube  vint  demander  au  roi  son  ancien 
préfet  ;  mais  ce  vn-u  ne  fut  point  exaucé,  et  Charles 
Cafl'arelli  continua  de  vivre  dans  la  retraite ,  ou  il 
reprit  riiabit  et  les  prati(|ues  de  son  premier  état 
Devenu  membre  du  conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne,  il  en  fut  élu  >ecretaire  chaque  année, 
jus4|u'à  sa  mort,  arrivée  le  6  novembre  4826.  C'é- 
tait un  homme  de  tien,  f»rt  bumain,  plein  de  zèle 
pour  raccomplisscmeiit  oe  se^  devoirs,  intègre  et 
judicieux ,  joignant  à  des  connaissances  littéraires 
fort  ctcn'bn^s  li-  goût  de  l'agriculture  et  des  beaux- 
arts  :  il  ay.ut  tait  de  Virgile  une  élude  particulière* 
11  s'était  occupé  aussi  d'économie  politique.  It  fil 
imprimer,  à  Caen,  en  prairial  an  9,  une  notice  sur 
son  frère  Caffarelli  du  Falga,  in-8*  de  18  p.,  et  in- 
séra dans  le  recueil  de  la  société  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine  (t.  15)  une  bonne  traduc- 
tion abrégée  des  geuponiques  grecs,  dont  il  Ht  tirer 
à  part  quelques  exemplaires  sons  ce  titre  :  Abrégé 
det  Géoponiqtu»,exlrail  d'un  ouvrage  grec,  fait  sur 
l'édition  donnée  par  Jean-Nieola$  Niclas  à  Leipûck, 
en  4781,  par  un  amateur,  Paris,  1812,  in-S"  de 
147  p.  Cet  extrait  traduit  était  fort  diflicile  à  faire, 
et  Caffarelli  s'en  acquitta  honorablement.  Dans  un 
tel  travail  il  y  a  de  grandes  diflicultés  à  vaincre, 
surtout  potur  les  expressions  techniques,  les  procé- 
dés et  les  recettes ,  fa  désignation  des  vég^nx  et 
des  drogues.  On  attribue  li;  recueil  des  péo|)oniriues 
grecs  à  l'empereur  Constantin  Porphyrogénéte»  qui 
l'avait  fait  rtdigcr  en  grec  par  Cassianns  Bassos. 
La  meilleure  édition  que  nous  ayons  de  celte  collec- 
tion fort  ciurieuse  est  celle  que  Midas  donna ,  «a 
4781 ,  avec  une  version  latine  et  des  notes.  Peut-être 
Caffarelli  eiU-il  dO  ajouter  à  sa  traduction  quelques 
rapprochements  avec  l'agrioilture  des  Romains  et 
la  nôtre  ;  il  pouvait  woêâ  tirer  parti  de  quelques 
notes  de  ^'iclas.  Sans  doute  les  tr  iv;  ii\  de  l'admî- 
nistration  dont  il  était  alors  chargé  ne  lui  permirent 
pas  de  se  livrer  é  cette  entreprise.  La  traduction  des 
géoponiques  n'est  le  sriil  S'  r\;i  qu'il  ait  rendu 
à  la  science  agronomique  :  il  M^'onda  la  nouvelle 
et  emellente  édition  (  qui  flit  donnée,  en  1M4,  par 
la  M  rii^ro  l'nLnirnlture  de  Paris  )  du  Tht'âtre  d'à- 
griculiure  et  ménage  det  champs  d'Ulivier  de  Serres, 
auquel  il  fit  âever  im  monument  dans  le  dépoMo^ 
ment  de  rArdèebe.  Ccs(  à  CaJbrelB  qn*ott  dûii  • 
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ridée  des  perceptions  à  vie,  dont  il  trait     l'an  9 

fait  valoir  les  avaiKages  dans  un  mémoire  qu'il 
adici&a  au  iniiiislie  des  flnances,  et  qu'il  (il  impri- 
mer sous  le  titre  de  Mémoires  sur  Us  perceptions  à 
vie,  Paris,  1800.  C'était  un  excellent  moyen  de  fa- 
ctliter  le  prompt  recouvrement  de  l'impôt ,  et  de 
l'assurer  avec  un  égal  avantage  pour  le  gouvernc- 
inent  «t  pour  les  contribuables.  11  ;f  a  lieu  de  croire 
que  Ui  feinnie  de  CafbrelO  a  trouvé  dans  ses  papiers, 
sinon  des  ouvrages  terminés,  du  moins  d'utiles  nux- 
tériaux  qat  étaient  le  fruit  dea  bonnes  études  aux- 
quell«9  nom  Tvnm  vu  se  livrer  dans  les  moments 
lie  loisir  que  lui  laissait  une  adniinislraliun  fort 
active.  JeanrBofiista  Mari*  Caffarelli  ,  frère 
dn  précédent,  nëeitnes,  était  chanoine  de  l'église 
de  Montpellier  au  moment  de  la  révolution.  11  fut 
forcé  pendant  la  la'rcur  de  cesser  ses  fonctions  sa- 
oerdoûiles,  et  ne  les  re[)rit  qu'après  la  signature  du 
concordat  de  IS02.  Alors  il  fut  niniimé  cvéque  de 
St-Urieuc,  et  mourut  le  11  janvier  iêlH,  D—a — s. 

CAFFARO,  le  plus  ancien  des  historiens  de  la 
ville  de  Gt'^nes,  était  né  vers  l'an  \m),  d'une  fa- 
mille considérée ,  et  pi-oinblement  d'origine  alle- 
mande ,  i  en  juger  par  le  nom  de  TtuehifMMe, 
pptit  /^trc  Taschenfeld,  qu'on  voit  ajouté  au  sien  dans 
qut<l({ucs  manuscrits.  Jl  se  croisa  dans  sa  jeunesse, 
et  il  partit  de  Gèoes  le  i*'  août  de  l'an  1100,  sur 
la  ilottc  que  les  Génois  envoyaient  au  secoui's  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Arrivé  dans  la  terre  sainte 
apris  h  mort  de  ce  premier  roi  de  Jénittlem ,  et 
av^jnt  réiection  de  son  successeur,  il  combattit  au 
siège  et  à  la  prise  de  Césarée ,  et ,  au  liout  d'une 
année ,  il  revint  dans  sa  patrie.  Ce  ftit  alon  qull 
entreprit  d'en  écrire  les  annales ,  et  il  les  a  cora- 
inencécs  par  celte  glorieuse  expédition.  Élevé  de 
bonncheurc  aux  cmpims,  mêlé  dans  foules  les  affaires 
publiques,  et  tiécoré,  dès  l'an  112^,  de  la  première 
dignité  de  l'Ëtat,  celle  de  consul,  il  était  plus  à  pop- 
téo  que  personne  de  connaître  ht  événements  dont 
il  a  conservé  !a  mémoire.  En  Hîîl,  les  consuls  ré- 
gnants lirenl  lire  en  plein  conseil  ces  aiinule^,  qui 
contenaient  déjà  l'histoire  d'nn  demi-siùcle  ;  ils  leur 
donnèrent  une  entière  approlration,  et  les  firent  dé- 
poser à  la  eliaiuellerie,  en  ordonnant  qu'elles  fus- 
sent continuées  année  par  année.  Galhn,  qui,  dans 
l'intervalle ,  fut  revêtu  à  plusieurs  reprises  de  la 
magistrature  suprême,  continua  les  annales  jusfju'à 
l'an  nc3.  Il  mourut  Igé  de  86  ans;  mais  son  con- 
tinuateur nous  apprend  que ,  durant  tes  trois  der- 
nières années  de  sa  vie ,  des  affaires  iuiporiaules  et 
les  troubles  d'État  l'em péchèrent  de  s'occuper  de 
son  ouvrage.  Le  sénat  de  Gf  nés  l'a  fait  continuer 
pard*attlra  magistrats  jusqu  à  Tannée  1294.  Celte 
liisioirc  contemporaine,  revêtue  d'une  sanction  pu- 
blique, est  singulièrement  précieuse  au  milieu  des 
ténèbres  do  moyen  ftge.  Les  annales  de  Caffaro 
sont  écrites  dans  un  latin  barbare  ;  mais,  au  nnlieu 
de  leur  rudesse  et  de  leur  partialité ,  on  sent  une 
franchise  et  une  loyauté  antiques.  Elles  n'avaient 
Jamais  été  inipriniécs  jusqu'à  l'année  1725,  où  Mu- 
ratori  les  inséra  dans  le  t.  6  de  sa  grande  collection 
4m  Mtnm  Haftcamiii  Scripfortt  prcircifut,  etc.  — 
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On  voit,  parmi  les  consuls  de  Gênes,  un  Oltoel  on 
Anselme  de  Caï&ro,  qu'on  croit  avoir  été  fils  de 
l'historien.  S — S— i. 

CAFFÉ  (PiEnnE) ,  docteur  en  médecine,  né  à 
Saumur,  vers  1778,  ancien  chirurçien-major  des 
armées,  fut  implitiué  dans  la  conspiration  du  géné- 
ral Berton  et  traduit  avec  lui  (levant  la  cour  royale 
de  Poitiers.  Condanuié  à  la  peine  capitale,  et  ap* 
prenant  le  rejet  de  son  pourvoi ,  Caffé  s*oavritlw- 
tL  rc  crurale  (novembre  el  Berton  monta  teul 
sur  l'éciiabud.  Z— o. 

CAFFIAUX  fnoMPmtwPB-Josepi!»,  bénédfc- 

tin  de  la  con^'n-galion  de  Sl-'^'f.i;it ,  niî  fi  Va- 
Icnciennes,  en  1712,  mort  subitement  à  Tabbaye 
St-Germam-des-Prés,  le  S0  déeendire  Vm ,  a  pu* 
Mie  le  l*"'  volume  d'un  livre  intitulé  :  Trcior  généa' 
lûgiquct  ou  Ejcirait  dts  lilra  anciens  qui  conc«nwn| 
tt$  fMùtm  et  fam^Ui  de  IVane»,  Paris,  1T7T,  iii4«. 
Cet  ouvra;j;e,  plein  de  redjerelics  curieuses,  n'a  pas 
eu  de  suite.  11  avait  précédemment  fait  paraître  ua 
J?ffal  sur  thiitoire  de  ta  mutiqut,  \n4:  On  lui  at- 
tribue :  Dcfcttse  tin  f  '  n<  sexr,  ou  Mémoires  histo- 
riques, phitosophiques  et  critiques  pour  saxirtor 
pologie  aux  femmei,  Amsterdam  (Paris),  1783^ 
in-t2,  parU  >  IV  r-îffiaux,  lorsqu'il  mounit,  était 
chargé,  conçut  remment  avec  D.  Gréhier,  de  tra- 
vailler i  rhistoire  de  Picardie  ;  H  avait  le  titre 
d'Iiistoriosraplie  de  celle  iirovince  ;  mais  il  n'a  pu- 
blié qu'un  Avis  relatif  à  celte  nouvelle  eatre- 
prise»  Z. 

CAFFIERI  (Philippe),  sculpteur,  naquit  I 
Rome,  en  1634,  d'une  liamille  originaire  de  ISapks, 
et  alliée  à  plusieurs  grandes  malsons  de  l'Italie.  Ses 
ancêtres  avaient  servi  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées de  Cluirlcs-Quint  et  de  Phili(»pe  11.  Son  pére 
élait  ingénieur  du  pape  Urbain  VHl,  et  fut  tué  de- 
vant une  ville  de  guerre,  en  IG<o,  îiVtunt  encore 
âgé  que  de  li"enie-six  ans.  ,Lc  ciiniuial  Maiarln 
demanda  Philippe  CafTieri  au  pape  Alexandre  Vif, 
et  le  lit  venir  à  Paris  en  16G0.  Coltert  lui  doniatm 
kjffenient  aux  Gobclin»,  et  l'employa  dans  diTen 
tjavaux  pour  les  maisons  royales.  Dans  la  suite,  le 
ministre  Colbei  t  de  ?ei|^clay  le  fit  nommer  SCUlp- 
leur,  ingcaicur  el  dessinateur  des  vaisseaux  dn 
roi,  et  inspecteur  de  la  marine  à  Duiikercpio.  Caf- 
fieri  mourut  en  1T16.  Jl  avait  épousé  Fransoise  Re- 
nault de  Iteauvallon,  cousine  germaine  do  eélèlfe 
peintre  Lebrun.  Il  en  eut  U-ois  lilles  et  quatre  fils  : 
François.<:i»arles,  qui  fut  nommé,  en  1695,  sculpr 
leur  des  vaisseaux  du  roi  &  Brest;  Philippe,  qui  d^ 
vint  directeur  des  postes  i  Calais;  Fi^nçois,  qui 
mourut  à  Londres;  et  Jacques,  né  aux  Gobelioii 
en  1678,  qui  était  sculpteur  et  fondeur  ;  ce  teniar 
travailla  beaucoup  pom-  les  maisons  royales,  et 
mourut  à  Paris  en  1755.  On  a  de  lui  plusieurs  bus- 
tes en  bronze,  parmi  lesquels  on  remarque  celai  dn 
baron  de  Bezenval.  Tl  eut  deux  fils,  dont  l'alné 
nommé  Philippe^  né  en  1714,  mort  en  1774,  se 
disiingua  en  ihisant  avee  son  père  divers  mmpt» 
entre  autres  la  boite  en  bronze  destinée  A  renfermer 
la  fameuse  sphère  de  Passemant,  qui  avait  sept 
pieds  de  hmxm-  —  U  «wnd,  /w^lw^nfiCif» 
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FiEAi,  né  ea  1723,  fut  élève  de  Leinoinc  «  el  mat- 
cha  dignement  sur  les  (races  de  ses  pères  ;  il  Tero- 

rirta  même  sur  eux  par  des  travaux  qni  léaiuMent 
h  fbis  le  goût,  l'expression  et  la  vérité.  Il  fiit 
nuniiiié  professeur  de  l'académie  de  peinture,  sculp- 
teur du  roi,  nenUire  de  l'académie  des  sciences  et 
tieRes-lettre»  de  Bouen,  honoraire  de  celle  de  Dijon. 
On  (liNtînjfuc  parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  en  assez 
grand  nombre,  les  bustes  de  Corneille  et  de  Piron , 
qui  ornent  le  foyer  da  Théâtre-IVançais,  les  bustes 
de  Quinault,  de  Lulli  et  de  Rameau,  qu'on  voit  au 
foyer  de  l'Opéra,  le  buste  d'Uelvétius»  etc.  £n  gé- 
néral, les  iNisles  de  cet  habite  «cnlpteur  ont  ét4  trov* 
vés  supérieurs  à  ses  grands  ouvrages,  tels  que  l  .i  st.» 
lue  deSie.  Sylvie,  qui  est  atu  Invalides  i  le  giuupe 
de  Melpeniéiieet  deThalîe,  qui  a  di^tara  dan»  l'iB< 
cendic  de  l'Odéon,  etc.  On  distingue  ecpendaul , 
malgré  ses  défauts,  la  statue  de  Molière,  faite  par 
ordre  du  ni,  et  qui  fat  exposée  au  salon  de  47S7. 
Dans  cette  figure,  MoII»  :  :     tnl  îr  cpicr  le  ridiailc 
et  les  folies  humaines,  et  !»c  propoiscr  de  les  retracer 
sur  la  seine,  avec  oeBe  force,  cet  esprit  et  cette  vé- 
rité qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  Un  vaisseau  s'è- 
tant  rompu  daut;  lu  poitrine  de  Caffieri,  il  devint 
sujet  à  des  crachements  de  «ang,  dont  il  crut  éviter 
les  suites  par  de  fréquentes  saignées  ;  tuais  ce  re- 
mède, aus:ii  dangereux  que  le  mal ,  fut  otu^c  de  sa 
mort,  arrivée  le  21  juin  t792  :  Il  était  Agé  d'envi- 
ron 69  ans.  Tl  avait  été  reçu  profe^M'ur  à  !*.\raJé- 
mie  en  iHiô.  Ja!ou\,  dit-ou,dcï>  laleuU  de  :>es  eon- 
flrères,  et  misanthrope  par  caractère ,  on  l'accusait 
de  ne  jamais  employer  les  fèves  blanches  dans  les 
Bcrulins  de  réception;  aussi,  quand  on  n'y  trouvait 
qu'tinc  fève  noire,  on  la  nommait,  en  riant,  la  part 
dt  Caffieri.  Dans  ses  dernières  années,  il  s'était  dé- 
îùi  de  cette  liabftiide.  T->T8  et  R~k. 

CAGIJOSTIIO  île  romfc  ALK\*XDnE  de).  C'est 
sous  ce  nom  qu'un  aventurier  du  Itt*  siècle  s'est  a»- 
quh  une  assez  grande  célébrité.  Il  ne  nous  est 
connu  plus  particulièrenunt  i\m  par  quelques  [lam- 
pltlets  totyours  suspecb  dû  partialité,  cl  pai*  l'io- 
stmcllon  de  son  procès  fiiiie  à  Borne  en  1790.  Mais 
riqrnnrance  et  les  contradictions  des  rédacteurs  de 
cette  imU'uctiou  ne  permettent  guère  d'y  «youter 
plus  de  foi.  Quoi  qu'ail  «i  soit,  nous  allons  npporler 
suecînrtcmcnt  les  prineifiau'c  faits  énoncés  dans  la 
|trocédure.  Cagliostro  naquit,  dit-ou,  à  Palcrme, 
le  8  jttin  1743,  de  jparents  d'une  médiocre  exln<y- 
tlon  ;  son  vrai  nom  était  Joseph  Babnmn.  Apn  s  une 
jeunesse  assez  orageuse  et  plusieurs  tours  d'escru-' 
querle,  comme  celui  qu'il  fit  à  un  orfèvre  nommé 
Marann,  diifpiol  i!  tira  soixante  nnrrs  d'»r  par  la 
promej>«;  de  lui  JivTcr  un  trésor  euloui  dans  une 
grotte,  sous  la  garde  des  esprits  infernaux,  il  quitta 
sa  ville  natale,  et  se  mit  \  voyager.  Il  visita  succes- 
sivement la  Grèce,  rj4'y|>ic,  T Arabie,  la  Perse, 
Rhodes,  Tilc  de  RIalic,  et  se  lia,  dans  ses  voyages, 
avec  le  savant  Altiioias,  qu'il  nous  a  peint  lui- 
même  comme  le  plus  sage  des  homme.s  ;  mais  il  le 
pordit  à  Malte,  où  il  fut  bien  accueilli  du  grand 
maître,  qui  lui  donna  des  lettres  de  rccommaniia- 
ft»  pour  Napics.  De  Naides,  il  se  rendit  h  Rome. 


Cu  lui  liaits  cette  ville  qu'il  connut  la  belle  Lorenza 
Félieiaui,  et  qu'il  s'unit  à  elle  par  les  liens  du  ma- 
riage. De  Rome,  les  inquisiteurs  de  sa  vie  lui  font 
parcourir  presque  toutes  les  villes  de  FEtiropc,  sous 
les  noms  divers  de  TwcWo,  de  Blélissa,  de  Bel- 
monte,  de  PelUgrini,  d'Anna,  de  finix,  de  Haral 
et  de  Caglioêtro^  vivant  tantôt  du  produit  de  set 
compositions  chimiques,  tantôt  d'escroquerie,  le  plus 
souvent  du  hontetix  tratîc  qu'il  faisait  des  cbarines 
de  son  épouse.  L'a|>parition  la  plus  brillante  deeft 
personnage  singulier  fut  telle  <iu'il  fit  à  Strasbourg 
le  i9  septembre  1780. 11  serait  difBcile  d'exprimer 
l'enthousiaÉirie  qnll  excita  dans  cette  ville,  et  de 
faire  eoniiaiirc  les  actes  multipliés  de  bienfaisance 
par  lesquels  il  parut  le  juttiûer.  La  Borde  ne  coa- 
naît  point  de  lemies  asws  forts  iNwr  {idndPB  le 
comte  de  Caglioslro.  f  ins  s  -;  J  eltrcs  tur  la  Suisse , 
il  le  qualifie  d'bomme  admirable  par  sa  conduite  et 
par  ses  vaales  eoanalawneea.  «  Sa  figure,  dlt^il,  an- 
«  nonce  resi)rit,  exprime  le  génie;  ses  yeux  de  feu 
«  lisent  au  fond  des  dwes.  11  sait  pr^que  toutes  les 
«  langues  de  TBiirope  et  de  TAde;  son  tioquence 
a  cloimc  et  entraîne,  niCuic  diins  colles  qu'il  jMirle 
«  le  moins  bien.  J'ai  vu,  »juute-t-il,  ce  digne  mor- 
«  tel,  au  ndliaii d'âne  nlle  immense,  courir  de  ^tn- 
a  vrc  en  pauvre,  panser  leurs  blessureis  dégoûtantes, 
«  adoucir  leurs  maux,  les  consoler  i»ar  l'espérance, 
«  leur  dispenser  a»  remèdes,  les  combler  de  bien* 
«  faits,  enfin  les  accabler  de  ses  don.s,  sans  nntre  but 
«  que  celui  de  secourir  l'humauiic  soutirante.  Cki 
«  spectacle  encikantcur  se  renouvelle  tro'is  fois  clia- 
«  que  semaine  ;  [ûvis  de  15,000  malades  lui  doivent 
«  i'e\iait  ucc.  »  A  ces  témoignages  de  la  Dorde,  on 
peut  ajouter  les  lettres  écrites  au  préteur  de  Stras- 
bourg en         par  de  Miromesnil,  de  Ycrgennot, 
le  marquis  de  Sé^ur,  par  les(|uclkM  on  réclame 
l'appui  des  magistrats  eu  faveur  du  noble  étranger, 
dans  les  termes  les  plus  fovotables  pour  ce  dernier. 
Ces  traitt,  il  font  ravoner,  ne  nsaembieiit  gaère  ft  ta 
liideuse  peinture  qu'a  faite  de  Cagliostro  l'aulrur 
italien  de  sa  vie,  qui  le  repréceute  comme  le  dernier 
des  esevMS  et  le  plus  abject  des  hommes.  Le80  jam 
^ier  178.'»,  le  comtc  de  Caglioslro,  qui  avait  déjà  fiill 
un  voyage  i  Paris,  revint  dans  cette  capitale,  et  se 
logea  nie  Stp-Claude,  près  du  bonlevini.  A  cette 
e[Ki(iae,  se  tramait,  ou  plutôt,  comme  il  !e  di'  bli- 
mémc,  éUtit  déjà  jouée  la  fameuse  scène  d  escroque' 
rie  du  coUkr.  Les  Ibisons  intimes  du  comte  aved 
le  prince  Louis  deBohan,  fortement  inif  li  pié  dan? 
Ci^Lic  affaire,  devaient  lui  inspirer  des  onimtos  pour 
sa  propre  liberté  ;  mais,  fort  de  son  innoceaee,  H 
ré.sista  atlx  solliciuitioii^  de  ses  amis,  qui  le  prcs- 
mma  do  (quitter  l'aris.  11  fut  en  effet  arrêté  le  2i 
août,  et  transféré  à  la  Bastille.  La  comtesse  de  la 
Motte  raecus.»  «  d'avoir  rcru  le  collier  des  mains  dtt 
«  cardiiial,  cl  de  l'avoir  dtpece  jxjur  eii  grossir  le 
«  trésor  occulte  d'une  fortune  inouïe.  »  L'accusation 
était  absurde.  Cagliostro  répondit  par  un  mémoire, 
qui  lut  re^u  des  Parisiens  avec  l'empressement  qu'ln- 
spirait  le  personnage.  Dans  ce  mémoire,  dont  on  at- 
trihiu  la  rédaction  à  un  niagisUrat  Célèbre,  Caglios- 
tiû,  bsitui  iàùébàTQ  pleinement  It  4Mri<aHé  dtt  lee* 
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et  donne  à  entendre  que  sa  nai^Nsance,  quoique  in- 
cooQue,  ect  Ulu^.  Il  cile,  pour  les  avoir  fréquen- 
ts, les  penoQini^  lés  plus  érainenls  «te  l'Earope , 

et  invoque  leiir  tc^moif^najc  ;  il  nomme  les  banquiers 
qui,  dans  toutes  les  villes,  lui  fournissait  des  lundsi, 
niais  su»  Mn  comHâlK  la  soaree  de  ses  richesNS. 
L'arrêt  du  parlement  du  51  tm\  nSG  décliarirea  le 
prince  Louis  et  Caglîostro  dc&  pLatutes  et  accusations 
contre  eux  intentées,  mais  tons  deux  flirent  exilés. 
Cagllostro  sf  rcfira  en  Anj^leterre;  il  y  séjourna 
environ  deux  ^aa  ;  passa  de  Londres  à  Bàle,  puis  à 
Bienne,  A  Ais  en  Savoie,  à  Turin,  à  Gènes,  à  Vé- 
rone, et  finit  par  venir  échouer  à  Rome,  où  il  fut 
arrêté  ie  27  décembre  1789,  et  transféré  au  cliô- 
teau  St-Ange,  ainsi  que  son  épouse.  On  lui  fit  son 
procès,  ei  i!  fut  condamné  le  7  avril  1791,  comme 
pratiquanl  La  fianr-marimnerie.  La  peine  de  tnort, 
motivée  sur  un  dt-llt  si  .sin^mlier,  fut  commuée  en 
une  prison  pcrptituclli!.  On  dit  qu'il  mourut  en  1705, 
au  château  de  Sl-LéoQ,  dans  le  duché  d'Urbin.  Sa 
femme  avait  été,  comme  Ini,  condamnée  à  une 
|)erpétuclle  réclusion  dans  ie  couvent  de  Stc-Apol- 
line.  Cagliostro,  comme  on  le  voit,  eut  beaucoup 
de  lapporls  avec  son  prédécesseur  Dorri.  Tous 
deux  iùdieus,  tous  deux  chimistes,  tous  deux  en- 
fbottsiistes,  ils  parcoururent  PBiutjpe,  étonnant 
tout  le  monde  par  un  faste  peu  oomnmn,  par  le 
prestinie  irrésistible  d'une  éloquence  entraînante. 
Un  fût  remarquable  est  'que  tous  deux  reçurent 
dans  la  ville  de  SuaslM>ur  g  les  honneurs  d'une  es- 
pèce de  triomphe  ;  cntin,  leur  diule  fut  la  même; 
ils  tombèrent  tons  deux  sous  les  coupe  du  redouta- 
ble tribunal  do  l'inquisition.  On  a  débile ,  sur  le 
comte  de  Cagliostro,  beaucoup  de  iiibles,  qui  n'ont 
dTautre  fondement  que  la  prévention  ou  les  opinions 
p.irtirulitTCs  de  ceux  iiui  Ic5  ont  prnimilLrtiét  s.  Les 
uns  i'ûui  regardé  comme  im  homme  extraordinaire, 
un  véritable  diaumatnrge;d*eimcs  ne  voient  en  Ini 
qu'un  adroit  cliarlntan  On  lui  ailrilme  des  cures 
merveilleuses  et  bau)»  numbre  ;  il  parait  néanmoins 
constant  que  son  savoir  en  médecine  était  extrême- 
ment hornc  Cnmnif  tous  les  partisans  des  doctri- 
nes iiemieuiiue  ei  [laracelsique,  il  faisait  un  grand 
usage  des  aromates  et  de  l'or.  Nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  goûter  son  élixir  vital,  ainsi  que  celui  du 
fameux  comte  de  St-Germain.  Ils  n'avaient  point 
d'autre  base.  Les  personnes  qui  regardait  la  flninc* 
maçonnerie  comme  une  a^ocialion  clanp'pretisc  pour 
les  gouvernements  ont  vu  dans  Cagliostro  un  luem* 
bre  voyageur  de  la  maçonnerie  Iem|dl6ve,  et  attri- 
buent sa  constante  opulence  aux  secours  nombreux 
qu'il  reeevalt  des  diverses  loges  de  l'ordre.  L'au- 
teur déjà  cilé  (le  sa  vie  lui  fait  honneur  de  l'institu- 
tion d'une  maçonnerie  soi-disant  égyptienne,  qui , 
s*i(  ravalt  fidèlement  décrite,  n*eftt  été  qu'une  |n- 
toyable  jonglerie ,  incapable  d'abuser  un  instant 
rbomme  le  moins  sensé.  Une  fupilU ,  ou  coiombe, 
e'est-è-dire  un  enbnt  dans  Tétat  d^innoeence, 
placé  devant  une  carafe,  mais  abrite  d'un  paravent, 
obtenait,  par  l'imposition  des  mains  du  grand 
coplil«,  la  ftoillé  de  «omrnnmqaer  avec  les  anges,  . 
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et  voyait  dans  cette  caralii  tout  ee  que  Fon  voM 

qu'il  y  \\\..  Enfin  l'abbé  Fiard  n'a  pas  hésité  de 
faire  de  Cagliostro  un  des  esprits  du  ténébreux  em- 
pire, et  d'assoder  à  rinfinmale  eohorte,  Uesuer, 
Cornus,  Pinetti ,  voire  môme  l'en frastri mythe  de 
St-Cermain-en-Laye,  célèbre  par  l'abbe  de  la  Chs- 
peUe.  (Voj.  la  fVimcf  f rompes  par  le$  magieitm 
ei Us  démomlàlre$.)  On& aUv'ihu"  h  ('■i^Vio-^Un  i\m\- 
ques  pamphlets,  entre  autres  une  Lettre  au  peupU 
anglait,  et  placeurs  déctamations  contre  le  gouver- 
nement de  France;  mais  il  faut  se  défier  des  iusi- 
nuatioas  du  gazeliier  Morande,  qui  était  devenu  son 
ennemi  capital.  En  4791 ,  le  libraire  Onfroy  a  publié 
àPari^  une  Vie  de  Joseph  Balsamo,  in-S",  qui  n'est 
autre  cnose  que  la  traduction  de  l'ouvrage  italien 
dont  nous  avons  parlé,  accompagnée  de  quelques 
notes  peu  importantes  et  de  détails  trés-inRdélessur 
les  divers  grades  de  la  fraac-mavonnerie  ;  ce  lim  a 
eu  de  suite  deux  éditi(»is.  L'origiiud  italien,  qui  est 
devenu  extrémçinent  rare,  a  pour  titre  :  Compendh 
délia  vila  e  délie  gesti  di  Giuseppe  Balsamo,  <tolo- 
minalo  il  conte  Cagliostro,  che  si  e  ttratto  del  pro- 
eesso  contre  di  lui  formata  in  Borna  l'anno  1790,  t 
che  pud  servir  e  di  scorta  per  cognneere  Findah  ddBs 
■fclla  dt'  libri  muratori,  Rome,  1791,  nella  tlampe^ 
ria  deUa  rtv.  eamera  mostoliea,  in-8".  On  a  Caiiii 
Berlin  une  oontreftiçon  de  cette  é^Btion.  Z. 

CAGNACCI  (Gtino  CANLASSt,  dit,  à  cause  de 
sa  dinbrmité,  il],  naquit  à  Castel-Sau-Ârcangelo, 
en  46(H ,  et  mourut  i  Vienne  en  Aubrtche,  en  1681, 
âgé  de  80  ans.  Élève  du  Guide ,  il  imiu  sa  ma- 
nière dans  plusieurs  tableaux  qui  sont  trés-cstimés. 
Les  derniers  qu'il  fit  le  seraâent  bien  davantage,  i^il 
n'eût  pas  erré  dans  le  coloris ,  en  voulant  en  pren- 
dre un  plus  vigoureux.  Cet  artiste  avait  la  bizarre 
habitude  d'introduire  dans  ses  taUeaux  des  an^es 
ttès-àgés.  —  Alphonse  Cagnacci  est  autetir  des 
Antiquités  de  Ferrare,  imprimées  en  italien,  Ve- 
nise, 16T6,  traduites  depuis  en  laiin,  par  Bennp» 
din  Morello,  et  réimprimées  dans  le  2%SMNHW  Je* 
iiquit.  Grœe.  et  Rom.  de  Graevius.  Z. 

CAGNAH  (Mabsilio),  naturaliste,  né  à  YéroM^ 
étudia  la  médecine  à  I^doue ,  sous  Zabarella ,  et  y 
lit  de  grands  progrés,  aiii^i  que  dans  les  langues 
anciennes,  les  belles-lettres  et  la  pbilMOphie.  Sa 
réputation  le  fit  appeler  à  Rome  pour  remplir  la 
fondions  de  professeur  en  médecine,  et  il  y  ptM 
le  reste  de  sa  vie,  sous  les  ponUticats  de  Clé- 
ment VIII  et  de  Pau!  Y  .  il  y  mourut  vers  1610.  U 
fut  le  contetniKtraiti  de  Ce.sulpin.  Cagnati,  concen- 
tré dans  l'exercice  et  les  devoirs  de  son  étal,  ou  oc- 
cupé des  travaux  du  cabinet,  n'avait  rien  de  cet  ex> 
térieur  qui  impose  ou  qui  plaît;  il  était  exlrème- 
nicnt  mélancolique ,  d'une  humeur  sombre  et  d'un 
caractère  un  peu  sévère  ;  il  (larlail  ordinairement , 
très-[}eu;  mais,  dans  quelques  occasions,  il  s'expri- 
mait avec  une  facilité  admirable  et  avec  une  ^'rande 
éloquence.  It  avait  beaucoup  étudié  les  écriis  des 
anciens,  et  suruwt  ceux  d*llîppoente,  de  TMo* 
plua>te  et  de  Ciiton  ,  sur  l'aîricullure  et  !'(  <  i>iif>raie 
rurale.  On  lui  doit  :  1°  FartoriMi  lecHonmm  Itbri  i, 
cum  dispvMitm  4»  «rMif  A»  ifM  sif  iwidli^ 
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itHît  iii-8*.  Il  en  a  paru  une  2*  édition ,  augmen- 
tée de  dois  mires  livres,  sous  ce  titre;  Variarum 
Ohgrnationum  libri  4,  Rome,  <387,  in-4*  et  in-8°; 
rrancfurt,  16(14,  in-S".  Cet  ouvrage  traite  spéciale- 
ment des  vé;i;ci.iux  :  dans  le  livre  1",  des  plantes 
dont  parlent  Hip|>ocratc  et  Théophraste,  de  Pori- 
gtne  des  céréales»  de  Tltéoplirastc,  du  trilnilus  et  des 
VOM  dtt  même  auteur,  de  lorgc  et  du  froment 
pour  la  panification;  le  livre  2,  des  fùvcs,  du  schi- 
nuâ  et  de  Ui  scille,  des  plantes  dunl  le:»  Teuilles  pro- 
duisent dos  racines,  dn  pein,  de  Toenanthc  ;  le  li- 
vre 3,  des.  préparations  alimentaires  et  médictoales 
que  les  anciens  appelaient  chandro  et  alica,  et  des 
oignons;  de  la  prodigieuse  multiplicaticm  dés  ptan- 
lee,  duLvin  et  du  rooât  ;  le  livre  4,  du  citronnier  et 
de  aon  fruit  ;  des  reroan]ues  sur  le  traité  de  r Agricul- 
ture de  Caton.  2*  De  Stmilale  luenda  libri  2;  pr»- 
nuu  d«  continentia,  aller  de  arie  gjfmnasliea , 
RoBie,  1891,  in-4»;  Padoue,  1605,  in<4*.  S*  ht  Hip- 
pocralis  À})hnrismorum  tecundœ  leclionit  24  ,  com- 
mentwriui.  Home,  1591,  in-4'>.  4°  De  Tiberis  /nun- 
é«Mom,  ibid.,  1699,  m-4*:  rélmprimédans  les  opus- 
ni!es  de  Tauteur  *>  De  Ligno  tando  dhpuialiones 
tina,  Rome,  1602  et  1643,  in-4'.  Ce  traité  sur  le 
boîa  de  fiatac  a  M  réimprimé  dhnt  Toavnge  «ui- 
v.int  r."  Opmcula  varia;  de  Tiberit  Inundatime; 
Eyidemia  Romana;  de  JRomani  aerû  Salubriiate; 
dê  mrbema  fibft  ti^nmii  RtUitmf  dê  Mort*  eaïua 

piirhi'^  :  rfr  IJrp-n  snvrtn  ^  I',ntii",  IliOÎ,  in-^i".  7*  In 

Aphorumonm  Hippocraiit  secliunit  prima  22 
poiitio.  Rome,  1619.  in-8",  oamiEe  posthame,  pu- 
blié par  Pliilaiidre  Colutius.  —  Gilbert  Cagnatt, 
auteur  italien  qui  a  véai  vers  le  milieu  du  16'  »ié- 
cie,  était  de Neeen,  du»  le  royaume  de  Naples.  Il 
a  composé  nn  petit  onvrapc  pour  eélélircr  les  jar- 
dins, intitulé:  de  Uorlorum  Laudibus,  tiâlc,  1546. 
Joachim  Camerarius  II  l'a  inséré  dans  le  recueil 
d'opuscules  sur  Tagricaltare  qa'il  a  publié  sous  le 
titre  de  Re  nutiea.  D—pc—s, 

CAGNÂZZO  (Jean),  religieux  de  Tordre  de  St-Do- 
mmiqoe» connu  égidement  sous  le  nom  de  Tabiensis, 
qui  hll  venait  du  lieu  de  sa  naissance,  fut  Tami  du 
cardinal  Cajetan,  auquel  il  dédia  la  somme  des  cas 
de  cooscienoe  connue  aous  le  nom  de  Summa  Tab  iena 

Il  mowniten  102t.  {Voy.  les 
PP.  Echard  et  Quétif,  Scriplor.  nrd.  Prœdieal.)  Z. 

Ciy&NOÂLD  (SMOt)  ou  CAGNON,  ou  CHAI- 
nOUBD.  I^ywr  Crairovid. 

CAGNOLA  (  le  raaniuis  Lotis  ) ,  c^l(>bre  archi- 
tecte» né  À  Milan  en  1762»  fit  ses  piremién»  études  i 
Berne  an  collège  Clémentîm».  Pans  les  heures  de 
léeréntbin,  il  recevait  de  Tarquini  de>,  leroiis  d'ar- 
diitectore,  et  dans  les  promenades  il  s'aiTétail  pour 
eontempler  les  débris  des  anciens  mooumentt  dont 
cette  ville  présente  l'aspeet.  Revenu  h  Milan,  Ca- 
gnola  se  livra  avec  beaucoup  de  zèle  à  Tétude  de 
raNMteettve,  et  un  peu  plus  lard  II  suivit  le  cours 
de  droit  civil  à  runiver>.it*''  de  Pavie,  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  pour  veiller  a  ses  af&ires  de 
Ibmille  après  la  mort  de  son  père.  Il  fit  ensuite  un 
vovriîf  de  huit  moi"?  rlnris  les  États  de  Venise,  oftil 
aûaun  les  chef»^  œuvre  de  Palladio,  de  Sanao« 


vmo  et  de  Pélégrini  ;  puis  il  s'occupa  de  la  con* 
struetion  de  divers  monuments,  savoir  H*  en  1608, 

il  composa,  sur  la  demande  des  frères  Zuola  de 
Crémone,  le  dessin  d'une  magnifique  maison  de 
campi%ne.  2*  L'arc  triomphal  de  la  porte  du  Té* 
sin,  d'ordre  ionique,  exécuté  en  granit  d^s  Alp'^s. 
3°  La  clia{>elle  de  Sia-Marcelline  dans  la  ba^ihque 
Ambradenae.  4»  L'arc  du  Simplon,  d'ordre  coriii- 
thien,  en  marbre  Manc  de  Crevela,  orné  de  bas-re- 
liefs et  surmonté  de  six  Victoires  à  cheval,  et  de  la 
stitue  de  la  Paix  assise  sur  un  cbar,  ouvrage  en 
bronze  de  la  fonderie  des  frères  ftlanfredini  de  Mi- 
lan Ce  seul  monument  suffit  i>our  elernii>er  la 
niéiuoire  de  Cagnola.  5»  Le  clocher  du  village  d'Ur- 
gnano  dans  le  Bergamasque,  etc.  Taudis  qu'il  s'oc- 
cupait de  la  fiiçade  de  l'église  de  Vavallo  dans  la 
vallée  de  la  Sésia,  une  attaque  d'a]>oplexie  termina 
SB  vie,  le  14  aodt  1835.  Bonaparte  avait  une  haute 
conshiéntionpouTCa^nola,  il  Tavait  nommé  menv 
brc  du  conseil  des  anciens  de  la  nouvelle  républi- 
que Cisalpine.  11  était  président  de  l'institut  des 
fidenoes  et  artr  de  Milatt,  chevalier  de  ta  Couronne 
de  fer,  rl»aml>enan  de  renijtereur  d'Autriclie.  II  a 
publié  en  1S02,  à  Milan,  les  Mautfdiesde  Yiuonli^ 
G«mè<mt H  ilNfuInofci.  In-M.  avec  pL  G—o—y. 

CAGNOLI  fl^rMrnNi),  désigné  ordinairetnent 
par  le  nom  d'abbé  Cagnoli,  était  né  dam  les  £tâtB 
de  Venise,  et  florbnH  ôêêm  le  11*  iSède.  On  ne  mit 
rien  de  p<.)sitifstir  sa  famille  ni  sur  le  lieti  dr  sa  nais- 
sance; ses  ouvrages  prouvent  qu'il  eut  plusieurs  des 
qualités  qui  font  le  poète,  mais  ces  qualités  y  sont 
souvent  obscurcies  par  les  défauts  qui  régnaient  de 
mn  tcnip^.  Le  principal  fondement  de  sa  réputation 
est  son  poëme  intitulé  :  di  Aquilea  diilrtUla  libri 
20,  Venise,  172.*;,  in-18,  dédié  à  la  r''[iii!î!ir|ue  de 
Venise.  L  oi»  peut  prouver,  jw  l'êpitre  dedicatoire, 
que  Cagnoli  lui-même  joignait  à  son  nom  ce  titre 
d'abbé  qu'on  lui  donne:  elle  est  si|;née.  Bdmonte 
CagnoU  oèofe.  (Ménage  a  remarqué  qu'il  n'y  a  pas 
une  rime  qui  ne  se  trouve  répétée  dans  tout  l'ou- 
vrage.) On  a  aussi  de  taii  un  éloge  de  St.  Gré* 
goire.  R_G. 

CAGNOLI  (A>Toi\F,),  mathématicien  et  astro- 
nome italien,  était  né  en  1745,  à  Zante,  où  son 
père  lliiseit  les  fonctions  de  cbanoelier  de  la  répu- 
blique de  Venise.  Le  jeune  Capnoli  avait  étudié  avec 
suGGéa  le  grec  et  diverses  parties  de  la  pliilosopliie, 
lonquMI  se  consacra  aux  sciences  mattiématiques. 
dont  la  préci-sion  et  l'exactilude  plurent  davantage  à 
son  esprit  naturellement  positif,  il  passa  un  tempa 
aases  conaidMiIe à  Paris,  e4i  il  était  atladiéi  l\un- 
bassade  vénitienne,  et  s'y  occupa  beaucoup  de  ira- 
vaux  astronomiques.  Revenu  à  Vérone,  il  y  conti- 
ima  ses  recherches  de  prédileetkm.  Sa  maison,  dana 
cette  ville  comn;-"  rians  la  capitale  de  la  France,  était 
devenue  un  observatoire  qu'on  allait  visiter  par  cu- 
riosité. Son  Dom,  d^i  eonnu  de  quelques  savant*, 
aa|uit  bien  vite  de  la  c<51ébritL'.  Plusieurs  mémoire  5 
et  traités  sdentiliques  le  recommandèrent  encore 

(I)  Les  mormaxen  marbre  éunt  tennliiés,  00  Iraisaoïli  ||s4k 
cherauenbroaae  aiMli  ■èeanKM4e  Ifsamr. 
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plas  pn'uammait  i  TMaatioi.  Bn  4TM,  il  ftit 

nommé  professeur  de  maUtëiuatique^  h  Vécu\e.  mlli- 
Ittro  de  ModàM,  où  il  Coruia  im  grand  nombre  d'é- 
Utcs  dont  lei  talents  proneltent  un  bel  avenir  ft 

ritallo.  Plusieurs  sociétés  MViintcs,  parmi  U\sfuell(  s 
figurent^  en  prenitee  ligue,  les  insUUtts  de  franoe 
•t  de  Bologne,  radmirent  dm  leur  aeln.  Fwté,  en 
1800,  à  I  I  jii  MdoTK*  de  la  société  ilaliiiiiie,  il  en 
ejMTsa  kê  fondions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  0 
toAllSIS.  Non  moine  heamu  dans  Vwi  d'eipoeer 
Ici  principea  des  sciences  que  dans  ses  tentatives 
pour  en  tconier  les  limites,  Cagnoli  rendit  d'émi- 
nente  aervioes  à  celles  dont  il  s'ecoupait,  en  les  po- 
I)ubri>;nnt  par  des  ptiblicalions  que  leur  méthode  et 
leur  ctarté  ont  à  juste  titre  rendues  classiques.  Tel» 
•ant  :  1*  ai  IW^ononwlria  piam  e  tfcrica,  1785  (ap- 
prouvée par  l'acjdéinie  dt»  st  ieiices  de  Paris),  2*  édit. 
qui  est  la  ^ÏVkn  a>ùunx,  Uulogiic,  i804,  in-'t",  fi^. 
Ghomin'é  en  a  donné  une  traductim  françâiiiesouscc 
titre  :  Traité  de  trigonomélrierecliligneeispbéritiue, 
Paris,  1784,  in-^",  lîg.  i  avec  des augraoniationâ,  ib., 
1S08,  in-4%  ïig.  rSetStKhiit  tmnkhe,  Turin,  1802, 
in  8".  5"  Ses  AoAons  astrommiques  adaplécs  à  Tu- 
sa§c  commun,  pour  vulgari^ff  ias  résuluts  easeuliels 
de  cette  sdenco  sana  daaoandra  dana  k  labyrintlie 
dos  lokuls,  et  plus  encore  sans  avoir  recours  aux 
foriiiulcii  de  la  liauie  aualy>e.  Sc.>  Obiervaiions  mé- 
Usntogiquet  dt  1788  à  UO,  et  son  Mémoire  aur  la 
figure  d«  la  terri  ( publ.  dans  le  t.  6  des  Transactiom 
de  U  tociili  ilalieWM^  Vérone,  1792),  ap|Kirtiennent 
fe  un  ordre  plus  élevé.  Ce  dernier  ouvrage  surtout 
est  remarquable.  L'auteur  v  propoee  une  méthode 
pour  déterminer  la  fi^re  de  la  terre,  d'après  les 
occulialioiis  des  cloiles  \\av  l.i  lune.  Ce  iiKinoire  lil 
d'abord  peu  de  sensation.  Mais,  eu  ISli),  liaily  le 
fil  rdini|»riinar  i  Londres,  afin  de  le  disiriimer  à  sas 
amis;  et  une  noie  mise  danii  le  Vlûlvsnphiaû  Mn- 
gtuùn»  de  niai  1822,  ci  dans  la  Bibiiothique  univer- 
uiU  de  juillet  miTmi^  ft  l'oeoeaioB  de  ranalyse  des 
tables  astroiiomiijiie^  du  même  Daily,  rappelle  à 
l'aiteniion  des  astronomes  ce  beau  montuuenl  du 
fénie  de  Cagnoli.  Le  recneil  de  mdmoireB  iwéaaméa 
à  racfldémic  des  sciences  par  les  '->nvrnii^  i  (ranpa"s 
renferme  de  Cagnoli  une  Méthode  pour  trouver  ia 
iUmitm  it  t'^naitw  d'une  |Ml»,  «t  l'MifiHU 
de  t'écliplique  par  ra-pfort  à  ta  révolution  du  toUil 
et  de  la  lune  (t.  10,  uuiit^  tïti.»».  Sa  vie  a  été  pu- 
bliée pari,  l^bus,  mais  on  a  reproché  à  ce  biogi-a- 
phc  quelque»  ina«aclU«dea,  {BiMM»  Util.,  n"  sa, 
p.2i7.)  Val.  P. 

GAGNOLO  (Jérôme),  jurisconsulte  italien,  né 
d'une  f  iiiiillc  di»:tiiigiiLe.  à  Vi  ri  cii,  eu  I  V.>2,  reçut 
lu  iMjiiiiet  >lu  ducleui'  daita  l  uiiivuit^ilc  de  '1  urin,  y 
OCCii|Ki,  lui  |)eu  plus  tard,ladMll«dc  droit  romain, 
puis  fut  apiKié  par  le  gouvci*ncment  de  Venise  à 
runiveriiilé  de  Padoue  (et  non  do  Pavic,  connue  l'a 
écrit  Tiraboschi).  C'est  en  cette  ville  qu'il  mourut, 
en  févriei'  iâSi,  avec  le  renom  d'un  des  juriscon- 
sultes les  pins  savants  et  des  professeurs  les  plus  di- 
serls  de  l'Ilalie.  Denis  Simon  dit,  dans  sa  i(>6/io//i. 
hist.  des  auteurs  de  droit,  que  Cagnolo  «  avait  le  la- 
«  IfBI  de  randre  intelligibles  les  choses  les  plus 


CAR 

«  obamnea.  »  TouiflMa  11  aeœble  atolr  tenu  plutôt 

à  la  lettre  des  ordonnances  et  des  compilations  ju»i< 
tiniennes  qu'aux  principes  d'une  acianca  innaiNlM 
dentale.  La  hauteur  et  la  filecmdité  dea  tnaa  n*eM* 
!y  rii  ]H  iot  compensé  à  s  yi  u\  la  têmérilé  d'une 
innovation.  Âuasi  son  mérite  n'esi-ii  que  eetau  d'an 
habile  iuterprèiei  d'un  (BoORflentaleiir  non  aBBla< 

nif  lit  f.iiiiiliariH',  mnl-,  i  l!  nîiliê  avec  son  sujet.  On 
a  do  Jérôme  Cagnolo,  entre  autres  ouvrages  :  t*  di 
FA»  H  IbvMne  èoni  ^Hneipis  {éetil  poKdqaa 
adressé  à  Eniiiwnuel-?liilibert  de  Savoie,  à  son  re- 
tour dans  ses  Étals  de  Piémont.)  L'auteur  proufe  «a 
prince  que  la  aenle  nManre  qui  pniaae  hà  hkt  ah 
teindre  le  repos  t  (  ^ui loiii  l'indépendance,  c'est  de 
travailler  dans  ses  provinces  à  la  conciliation  des 
partis  qne  FTançoia  i*'  et  Charlea-Quint  j  avaient 
excités  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  2"  FserciinHimrr  in 
cvnUiluiioneB  et  leges  primi,  «ccundi,  quinti  et  du»- 
decimi  Pandsetâr.  oarear.,  etc.,  Venise,  1349. 
5«  Comm^lorfft  in  tilulum  Digetli  de  rcjulit  juris, 
Venise,  1540;  2'  cUiiion,  Lyon,  1aî>9.  4"  Comme»- 
taria  in  eodieem  de  paclit,  Venise,  15(i7.  .T' De  rtcté 
princiitis  Instilutionc  libri  S,  Colofjne,  1577.  6°  Orn- 
lio  habita  l'alaiii  in  inilio  êludiorum.  3°  Comme»' 
taria  tn  quosdam  litulos  institutionum  Justinduisl, 
8"  De  On'giue  juri$  tractatus,  de  rotatu,  de  rations 
studendt  cl  consUia  varia,  i'ous  les  oufragea  de  ce 
célèbre  professeur  ont  été  réunis  en  tvnii  vol.  in-fol., 
Lyon,  1579.  Un  magnifique  mausolée  fUt  élevé  à 
Cagnolo,  dans  l'égllae  de  St-Francois,  i  Padoue,  «L 
son  buste  fui  plaeë,  avec  ceux  des  savants  illustreai 
dans  le  jardin  del  Prato  ëtUa  eoMi.  G->o-Hr, 

CAHAGNES  (JAGODn)^  doclepr  et  prefciw 
en  médecine  à  Caen,  sa  pairie,  né  en  tr>48,  mortea 
4^2,  rédigea  les  alatuta  de  la  foculté  de  BMdeoiai 
de  runhreitité  de  Caen.  On  hd  doit  attai  i  !•  JH»- 
giorum  rTriHin  Cadotn'  !\.<lum  eenturia  prima,  Caen, 
1009,  in-4*.  On  eite  une  1"  éditioa  de  i^  i  aaaii 
David CItment  prouve  qu^dlecat  Ima^wiie.  If  On- 
lio  fanebris  J.  n^i.rrUi.  C'est  l'éloaf  fiin  «bredu  n»' 
récbal  de  Grancey  do  Mouxel.  5"  De  aeadmiarm 
ituHMtmf,  4864,  uM*.  4*  JfeMoAw  aNTondartan 
febriur:\  If.lf;,  in-S".  .1^  Mfthodus  curandorum  ra'- 
pUis  a{fHiuum,  1018,  in-tf.  0*  Une  traduciiu»  dt» 
tiaitéa  de  Julien  le  Paninaicr  *  JferKi  contagions 
Cl  dr  Vimpomareo.  tVoy.  Palt.iiiikr.)  V  Dt  Mnrtt 
A'.  Micaeltt,  13H7,  in-*".  8"  Responsio  eemori  dt 
aqua  fonti»  H^ecrevonH  tsik  mmhtê  CtoVroH', 
IGI  Î,  il)  1-2  —  Ftitnne  Cahac^fs,  son  parent  et 
son  coutt'ii)[)oniiii^  fat  ausM  ineilec ui  ;  mais  il  parait 
qu'il  n'a  laissé  aucun  écrit.  11  avait  étudié  la  pein- 
ture, cl  il  !it  iiirn!»'  !o  |>ortrait  de  Scaiiger.  8«  Iroa- 
vaul  en  litjUaiKle  a  la  mort  de  ce  savaut,  il  fut  ua 
de  ses  amis  (|ui  portèrent  le  drap  mortuaire.  liuet, 
qui  fut  l'ami  de  Jactpies  et  d'Etienne  Cabagnai) 
vaule  l'esprit  et  l'ctenduo  des  counaiseiances  de  ca 
dernier.  A.  b— t 

C.\HEU  BILLAU  (Mohahmbd,  surnommé),  18* 
calife  abbasside,  fds  de  Motadbed,  fut  élevé  dMi 
fois  au  califat,  détrôné  deux  fuis,  et  réduit  eittlu  ^ 
vivre  des  aumônes  de  ses  sujets.  Moetaëer,  mb 
frère»  monarque  foiblei  ayant  MOordé  on  crédit  W> 
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bornes  à  ses  femmes  cl  à  ses  enclaves,  s'aiiira  le 
mépris  des  grands,  qxû  le  détrônèrent  en  moliarrem 
517  de  rii<i;;ire  (920  de  J.-C.  ),  et  mirent  à  sa  place 
Calier.  Cel^i-ci  juigiiait  à  la  cruauté  uue  ingraii- 
tnde  «t  une  ■larice  sordide.  Il  ne  voulut  point  ilon- 
ner  nux  troupes  le  salaire  de  leur  révolte,  ee  (pii  les 
irrita  tcliiiiieiil  qu'elles  enfoncèrent  Jes  portes  du 
palais,  le  pillèrent  et  y  ramenèrent  en  triomphe  le 
malheureux  Moctadcr.  Une  nouvelle  sédition  ayant 
tenniné  le  rd^ne  et  la  vie  de  ce  calife  le  de  cUa- 
ml  820  de  riiéglre  oorehibre  i>5-2  de  J.-G.), 
Caher  fut  déclaré  son  successeur.  Alors  il  ne  mit 
plus  de  frein  à  ses  passions,  et  signala  chaque  jour 
de  son  régne  par  quelque  nouveau  crime.  Il  se  saisit 
deaoa  neveu,  qu'on  avait  voulu  mettre  sur  le  trône, 
et  le  fit  jeter  dans  une  chambre  murée,  où  11  le  laissa 
mourir  de  fiiim.  11  fit  mettre  à  la  question  et  périr 
dans  les  plus  affreux  tourments  sa  môre,  pour  lui 
■mdier  le  secret  tfon  trésor  qu'elle  ne  possédait 
pas,  rt  il  s'an]iiilt:i  |)ar  le  mciirlre  de  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  aux  oflicicrs  qui  l'avaient  élu  ca- 
life. Abandonné  t  ses  plafsiirs,  livré  à  l'ivrognerie, 
il  nes'(K'cupa  nullement  des  affaires  de  son  t  inpire, 
menacé  par  les  carmatites,  secte  puissante  et  redou- 
table. (Ycy.  G&iiiiAtH.)  EnRn,  aprto  un  règne  de 
dix-huit  mois,  les  grands  se  révoltèrent  et  se  sai- 
sirent de  lui.  On  lui  creva  les  yeux,  et  il  passa  du 
tvtoe  imm  m  cubot.  Mis  en  liberté  deux  ans  après, 
il  fut  réduit  A  la  mendirilé.  «  Je  l'ai  vu,  dit  un 
«  Arabe,  se  tenir,  le  vendredi,  à  la  porte  de  la  mo^- 
«  quée,  têtu  11*111»  wnivaiie  mhe  nage,  «i  «Bdier 

tt  la  compassion  du  peuple  par  rcs  pamles  rcmar- 
c  quables  :  Ayex  fiiié  de  ce  pauvre  vieillard,  auire- 
«  fiHt  «olrs  eaUfif  tt  ftif  Implofw  aîifbtinrAiif  voire 
«  asmlance.  »  Caher  Uillali  vécut  encore  (]iK"l<pit's 
années  dans  cet  état  de  détresse,  et  mourut  le  3  de 
djouniady  1"  S59  de  l'hégire  (18  oetoliK  990  de 
l.-C  ).  {Voy.  l\ADriV  niLLAH.)  J— N. 

CAHUSAC  (Louis  de),  né  i  Montauban,  de  pa- 
mils  nobles,  se  fit  rcosvoir  an  parlement  de  Tou- 
louse. Il  olttint  ensuite,  dans  son  pays,  la  comniis- 
slion  de  secrétaire  de  l'Inteodance  ;  mais  l'amour  des 
ieitrcs  lui  fit  bientôt  quitter  la  province  pour  ve- 
nir i  Paris,  où  le  comte  de  Clenuont  le  nomma 
secrétaire  de  ses  commandements.  Après  avoir  ae- 
eompagné  ce  prince  dau  la  cami>agnc  de  1745,  il 
abandonna  son  serrlce  pour  se  livrer  sans  réserve  à 
son  goût  pour  le  thé&tre.  L'auteur  des  Trois  Siêclei 
de  lillératMre  fait  peu  de  cas  de  ses  tragédies  et  de 
ses  comédies,  mais  il  donne  de  grands  éloges  à  ses 
opéras.  Cahusac,  dit  ce  critique,  sut  se  frayer,  dans 
cette  carrière,  une  route  nouvelle  qui  lui  procura 
des  tpptoudisignenls  mérités.  On  remarque,  dans 
set  drames  lyriques,  une  adresse  heureuse  pour 
ajuster  le  merveilleux  au  fond  du  sujet,  et  le  faire 
naître  de  cinjQMtaoces  amenées  sans  effort.  Sa  ver- 
stficalion,  nalavrile  «I  fteiJe,  (bt  d'tfHmrs  très-propre 
A  développer  les  talents  de  Rameau,  qui  se  chargea 
de  la  musique  de  ses  |po£ra«s.  Cabutac  moiirut  A 
Paris,  an  mois  de  mai  4m  II  était  membra  de 
l'afadrriiic  des  sciences  et  belles-lettres  de  Prusse. 
On  a  4l«  Itft  :  r  SfUrt  tur  la  dangm  i$  ta  foMê^ 


1739,  3°  G rig n ,  histoire  véritable  fradttile  dm  j«p^ 
nais  en  portugais  par  Didaque  lladeauca,  et  dn 
portugais  en  français  par  l'abbé  de  "\  Nan^^'azaiii, 
Klupozzen-kru,  l'an  du  monde  59749  H'VJ],  imr- 
ductiwi  vuj  iii'^ee  en  2  parties,  in-8';  réimpT.  AAll^ 
sterdam,  (774,  m-ïi-  ^  la  Danse  ancienne  et  mo- 
derne, ou  rroil^  historique  de  la  danse,  la  Haye 
(Paris),  17o{,  in-i'2.  Ce  traité,  quoique  partagé  en 
3  petits  volumes,  est  réellement  divisé  en  parties, 
dont  la  i"  a  pour  objet  la  danse  des  anciens  ;  la  3^ 
les  ballets  et  danses  théâtrales  des  nKMicrnes.  Celle 
2'  partie  commence  A  la  fin  du  iSr  siôde,  conduit 
les  ballets  jusc|u'en  lOTS,  et  traite  ensuite  de  réta- 
blissement de  ro|>éra  fraurais.  L'ouvrage  de  Cahu- 
sac est,  sans  doute,  préférable  à  tous  ceux  qui  j'opt 
précédé;  mais,  (|uoiqu'il  ait  le  premier  Eut  sentir 
la  supériorité  de  la  daiiNe  en  action,  les  recherches 
de  Ueaucbamps  et  du  duc  de  \%  Yaliière  nfu  Jeu 
boUets,  et  Ut9  éloquentes  lettres  de  Ifoverre  am*  la 
danse,  ont  de  beaucoup  éclipsé  la  seiomle  partie  de 
son  histoire  ;  et  ijuant  A  première,  plus  supçrlip 
ctclle  encore,  le  sujet  en  est  n^ux  approfindi  daim 
les  Ui  flcxions  sur  la  poésie  de  rubho  Uubos,  et  dans 
quelques  autres  ouvrages  plu»  naoderpes,  4°  il  a 
fourni,  pour  VEneyeiofliit,  tons  leearlieles  réIaÊk 
au  thé.iii  i:  lyri(iuc  et  aux  grands  spectacles  de  l'Eu- 
rope. ^'  i>ci  ouvrages  dr<imatiques  «ont,  au  TUé^Uie- 
Françals,  Maramon^,  traiédie,  ITS^  1b-0*;  It 

Comte  de  Wnrwick,  1752,  tra::édie  non  imprimée; 
l'Algérien,  ou  tes  Muses  comèUieime*»  comàJte  eo  5 
actes,  4744,  in^,  a  ZMide,  comédie  en  4  aele  at 
en  vers,  dont  le  sujet  et  le  plan  appartiennent  à 
Wattelei,  t744,  in  8».  A  rOpérii,  U  a  lioADé  U§ 
Fêtes  de  Polynmie,  m  S  adM,  l74Pk  llM*:  <m 
Fêles  de  l'Hymen  et  de  F  Amour,  en  3  aetes,  1747, 
in-4'  ;  Zaïs,  en  4  actes,  1748,  in<^*  ;  Hfe^,  en  S 
actes,  4T49,  ia4%  pièce  bMe  k  roeoilM  de  la  paix; 
Zoroaslre,  tragédie-opéra  en  5  artes,  1740,  in'4'; 
ylnorrron,  en  1  acte,  17o4,  et  la  Naissance  d'Otirii^ 
ou  la  Fête  de  Pamiiie,  1754,  pièce  (aile  powliMia* 
sance  du  duc  de  IJerri.  La  musicpie  fie  fous  sf^  opé- 
ras est  de  llameau.  On  ne  soupçouDerait  guère  ((ue 
celui  de  Zoroattrt  fournit,  dans  le  temps,  matière 
à  une  belle  dissertation  liermélicjue,  fort  redicrdiée 
des  curieux,  dans  laquelle  on  prèle  à  l'auteur  da 
poème  des  intentions  dont  il  était  loin,  sans  douti^ 
de  se  douter.  On  attribue  aussi  à  Louis  de  Calnuae 
les  Amours  de  Tempé.  opéra  en  4  actes,  musique  de 
d'Auveipu»,  175^,  in-40.  Cet  auteur  a  laissé  en  ma» 
nuacrit  une  tragédie  intitulée  Manlius,  et  deui 
comédies,  le  Maladroit  par  finesu  et  la  Dupe  dif 
soi-même.  P.  L* 

C  \!-C  VOLS.  Voyez  Km  Kxovb. 

CAiCOBAn.  Voyes  Kaï-Kobad 

CAIKr.  Voyfs  Cayet. 

CAIGISAKT  DE  Nailly  était  né  vers  47.*»,  en 
Picardie,  dans  le  village  de  Maiily,  dont  il  prit  le 
nom.  A  près  avoir  dit  ses  études  à  Laon,  il  futavoeat; 
et,  ainsi  que  la  plupart  des  geai  de  cette  profession, 
il  adopta  les  principes  de  la  révolution  avec  beaucoup 
d'ardeur,  devint  dès  le  commencement  officier  de  la 
g»  nia  aaiianeleL  mdaadaûaiatiamar  dn  M^rtmnumtÈ 
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meneurs  de  la  o;jpitale,  il  y  fit  Je  frèqufiit<  m  \  v 
et  s'y  trouvait  à  l'époque  du  4U  août  1792.  Cinq 
^ora  après  cette  révobtkm,  il  parut  i  h  barre  de 
rassemblée  Ié;;islalive,  pldemanil  i  f]i;"il  ne  fût  point 
donné  d'indemnité  pour  des  conccasiooâ  de  fonds 
CMntdéréi  par  rtaKrablée  eonadunnie  comme  des 
droits  féodaux.  Cette  motinn,  ippuyée  par  Ctiabot, 
fut  décrétée  i  l'iottant  ménie.  Caignari  eut,  sous  le 
régime  de  temnr  qui  pesa  mr  la  Fnnoe  en  17B5 
el  1794,  une  frrande  influence  dans  son  département; 
mais,  après  la  diute  de  Robespierre ,  il  fut  i  son 
toar  pounaM  {comme  terrorlsie,  et,  de  mCme  que 
la  plupart  de  ses  confrères  des  dt^partements,  Il 
ae  réfugia  dans  la  capitale,  où  il  concourut  à  la 
fédaeUoB  de  qndques  bnwhttrei  et  de  différents 
Journaux  d<*ma!;o^iquc8 ,  entre  autres  Y  Ami  de 
te  patrit.  Merlin  de  Douai  le  fit  nommer  chef 
do  bnreeii  des  émigrés  au  mtidatère  de  la  po- 
Des,  et  il  exerça  longtemps  cet  emploi.  On  peut 
être  assuré  qu'il  opéra  peu  de  radiations,  ou  que 
éa  moins  il  ne  céda  jaonis  qu*i  de  aolidei  argu- 
ments. A[)rés  la  cliute  de  son  protcrtenr  en  f799,  il 
prit  (>art  a  beaucoup  d'inlrigut^  qui  agitèrent  la  ca- 
idtale,  et  fut  un  des  coryphées  du  club  qui  se  tenait 
ail  Manège,  où  il  prononça  un  discours  sur  le  pret~ 
lige  du  mot  anarchie,  soutenant  que  ceux  que  Ton 
qualifiait  û'anarekistet  étaient  les  véritables  répu- 
blicains. Il  finit  par  demander  que  l'on  sttbatitiiât 
au  serment  de  haine  à  la  royauté  et  à  FanareMe, 
alors  exigé  des  foncdonnaires  publics,  relui  de 
luâm  à  U  roffoMé  cf  «Uatitmmt  inviolable  à  ta 
répubUque,  tme,  imâMtMt  et  étmoerttWpÊf.  Cette 
proposition,  accueillie  par  le  club,  fut  ensuite  décrétée 
par  te  Gorpa  législatif,  et  te  serment  fut  modifie. 
Uâ»  h  ié?oliitioii  dn  19  tonmudre  irlnt  meUie  fin 
aux  discussions  des  Chili  u>  du  Man^  ;  etCaignart 
perdit  aoa  emploi  au  ministère.  Il  échappa  cepen- 
dant attx  proscriptions  qui  achevèrant  la  raine  de  son 
parti,  TintaimiK  lit  ;i  I  rll-'  du  3  nivùse  (jui  suivit 
l'explosion  de  ia  maciiine  inferiule.  Ayant  repris  sa 
profcwoB  de  jnriaoonndte,  il  Ifennlna  pnaibiement 
sa  carrii  10.  «  t  mourut  le  2  janvier  1823  d'une  atta- 
que d'apopiexio.  Sa  bibliodiéque  était  considérable, 
et  Ton  a  paMié  «ne  ffatiw  dto  Hvrtt  d»  te  biblio- 
thèque feu  M  Ciifivar!  de  MnUly.  avocat  à  la 
€tmr  nffoU,  Paris,  tSiS,  in-tf*.  d'une  feuille  troi» 
qnufi.  Butier  a  dans  son  ÔkUmmHn  dm  ou- 
vn^anonymet  que  Cai^nart  fut  l'auteur  des  t.  46 
at  17  (édition  in-8*)  de  ÏUietoire  de  la  révolution, 
pmr  imm  mii  de  ta  Ubeitté.  Cea  deux  volumes  ne 
sont  pasIesncUloiia  de  l'ouvrage  ;  mais  il  s'y  trouve 
des  révétationt  CurienKa  sur  tes  intrigues  des  anar- 
M$te$.  On  altritme  à  Oaignart  YSiUoire  d'une  fa- 
mille par  d'Orson.  miieaujour  par  C  ,  179S,  in-S°. 
Il  a  laissé  sur  la  législation  militaire  un  manuscrit 
qui  probablement  ne  tem  jamais  le  jour.  Il  fut 
l'éditi  iir  (les  Annalet  maçonniques  dédie'ei  à  ton  al- 
te$u  térénitrime  le  prince  Cambacérèt,  iStil-iHlO, 
8  vd.  ln-8*  (1).  M— Dj. 


(t)  BcOnydeReipï,  qitéMUda  BitatHUiVtBCtlpan,  él^ 


CAfGTŒT  (ArrroTm),  doeteor  en  iliéologie, 
clianoinc,  clia  relier,  théologal  et  grand  viciîie 
de  Meaux,  mort  en  4608,  passa  de  son  temps  pour 
on  bon  prédicateur.  On  a  de  lui  :  l'Année  pam- 
raie,  Paris,  1fi62  et  suiv.,  T  vol.  in-4%  contenant  des 
sermons  familiers  ou  prônes  sur  les  épltres  et  évan- 
giles des  dimanches  de  l*année ,  les  mystères  et 
fi'trs  r!c  Notre  Scii^neur  et  de  la  Ste.  Vierge,  les 
fêles  des  saints,  l'oraison  dominicale,  le  symbole 
des  apdlKS,  les  commandements  de  Dieu,  etc.  ; 
2"  deux  oraisons  funèbres;  3"  le  Dominical  du 
poêteuTê,  ou  le  Triple  empUri  de»  curés ,  ouvrage 
contenant  les  prtoes,  les  reoonrnnmdations  ou  an» 
nonces  des  fêtes  et  caléoliismes  paroissiaux,  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année,  Paris,  1675,  2*  édi- 
tion, in*!".  Zr^. 

CAIGNEZ  (L.  E.),  né  à  Arras  I-^  2^<  avril  I7fi2, 
était  avant  la  révolution  avocat  au  conseil  d'Arlois. 
Il  débuta  dans  la  littérature  par  quelques  poédes 
pleines  d'agrément.  Plus  tard  ,  il  s'essaya  dans  le 
genre  dramatique  :  la  confie  du  Volage  prouve 
qu'il  aurait  pu  obtenir  des  sneeèa  dans  un  génie 
dibtinsué  ;  «mais,  comme  l'a  dit  un  biographe,  il  a 
«  préféré  les  ronces  du  mélodrame  aux  lauriers  de 
«  Thalie,  parce  que  les  mes  donnent  du  profit, 
tt  tandis  que  lr>  antres  ne  rapportent  ([uc  de  l'bon- 
«  neiur.  Eh  1  combien  d'hommes  de  lettres  peu  di« 
«  gnei  de  ce  nom  penam  sur  ee  point  comme  le 
c  Badne  de  rAmUgu  : 

Tous  ont  besoin  d'argent,  nul  n'a  besoin  de  gloire! 

Quoi  qu'il  en  soit,  Caifrncz  contribua  à  faire  aimer  le 
mélodrame,  et  par  la  pureté  de  son  lityle  et  par  l'inté- 
rêt qu'il  savait  y  répandre.  11  est  mort  en  1842,  sans 
avoir  cessé  de  donner  des  preuves  de  la  fén^nditédesa 
plume.  Nous  ne  nous  llations  pas  de  pi  éseuler  ici  la 
liste  complète  de  ses  nombreux  ouvrages;  voici  kl 
litres  des  princi[<au\  :  f  °  ynnrjahad  et  Cheredin,  ou 
l'ImmorlalUc  à  l'épreuve,  nielodraïuc  en  4  actes, 
1794,  in-8*.  2*  Le  Jugement  de  So/omon,  mélodrame 
en  5  actes,  1802,  in-S".  Cette  pièce  eut  un  succès 
pyramidal,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  celte  ex- 
pression du  jargon  des  coulisses.  3"  Richardet  H 
Bradamante,  mélodrame  en  5  actes,  tiré  du  pojme 
de  l'Arioste,  Paris,  1814,  in-8».  4*  Lee  AmanU  en 
poste,  ou  la  Magicienne suppotée, comédie enTiictts, 
4804 ,  in-8^.  L'auteur  remit  celte  pièce  au  théâtre 
avec  des  cbangcments  en  4818,  et  en  |Miblte  une 
nouvelle  édition.  5*  Avec  Débotièrcs,  Ândrodh,  ou  le 
lAm  reeommiieant,  n)élodrame  en  S  actes ,  Paris, 


»  ^    ^  et  det  etkeea,  qi'il  (muti,  m 

lias, le  tiiitée  ihMira  *  lÊeàUt»  «C*  nituit  vu  um  niMo. 
t  aioaiM4l,  «ail  psMSIt  autt  saa  ééprianMtpsor  te  iiias  «Mis 
citel1iMMibteRflbetflMf,«ai«nMVad^^  êt  rcuimlk 
n  ('«BM-41larMs  etéa  NspceMto  Jasq*  tdkw.  »  IWlNf  dn 
piusieanfslis  Haa  emaarOBilMB  de  «e  Csigaan,  ^  aiik|«v 

bcaa-père  le  eomMteaael  Dnpin,  Mrooané  Moëitlait.  KlSflM 

Brntus,  Caifoart  BliRlWf  u  propre  sdcur,  qui,  pur  «m  SidN^M 
coodnile  de  brigade  en  bhpde  i  Sleciaf.  Il  eompcca,  en  «W,  év 
cou  pieu  (onire  C»moi,  Cochon,  Béneiech,  eu.,  en  i^jotiirim  il 
IS  ftuciid»!  I!i  f  :  }  \^r\c  eticiiri'  d«  ko  pairtolisoe  tmtéttMft 
cxiraorduuu.'c,  tu  de  ww  cltMtueace  ejlrierduutiremiât  HrrtUêt 
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an  12  (  1S04) ,  in-r.  6*  L'ErmUe  du  moM  Pauri- 
lippe .  mélodnUM  en  S  mtu ,  4805,  iil-8*.  7*  la 

Foret  d'Urrmansladt,  ou  !a  Fausse  Epouse,  mélo- 
drame u)  ;^  actes,  l'arië ,  1805.  Celte  pièce,  qui  eut 
on  grand  succès  de  vo^im,  a  été  towloite  en  alle- 
mand par  madame  Weissenlhurn,  actrice  du  théâtre 
de  \  icnnc,  qui  l'a  offerte  à  $«s>  coiupaU'ioies  comme 
originale.  8»  Le  TriomjAe  de  David  y  drame  en 
5  actes,  18()5,  mS".  9»  L'Illustre  Aveugle,  mélo- 
drame en  3  actes,  18(H),  ia-H".  10»  Le  Faux  Alexis, 
mélodrame  en  3  acie^,  Paris,  4807;  remis  au 
thé&tre  et  réimprime  sous  ce  titre  :  Is  Faux  Alexis 
ou  le  Mariage  par  vengeance,  etc.,  1812,  in-S». 
M'  LesSourmn-s  des  premiers  ammtrâ,  comédie  en 
4  acte,  Paris,  1807,  in-8'.  12°      Volage,  ou  le  Ma- 
riage dilfieile,  comédie  en  3  actes,  1807  ,  in-8'. 
C'c»t  le  meilleur  ouvrage  de  Caignez.  13°  Avec 
FoDtenay,  la  Beile^mère  et  le*  deux  Orphelins, 
mélodrame  en  S  actes,  à  ^nd  spectacle,  1808, 
iu-8°.  14"  Les  Enfant,  du  Bûcheron,  mélodrame 
en3ac(e&,  1809,  in-8«.  15»  La  Fille  adopUve,  ou 
U$  deux  Miim  riwUei .  1810,  in-8».  IG"  Avtc 
Bernharil.  Henriette  et  Adhémar,  ou  la  Bataille  de 
FvnUnoyt  mélodrame  en  3  actes,  Paris,  ISIO,  in-B». 
M.  Drtjnnunid  a  ranis  à  la  scène  le  sujet  de 
(Vite  pièce  en  1828,  sous  le  titre  :  Hoimtur  et  Pré- 
jugé. iT  Le  Juif  Errant,  mélodrame  en  3  actes, 
in-^.  18»  Edgar,  ou  la  Chaste  anglaise,  mé- 
lodrame en  5  actes  ,  1812,  in-8=  lit  L'Enfant  de 
l'amoWf  méiodrame  en  3  actes,  1815,  in-8°.  20*  La 
#Wto  <lt  VTof/hwMiii ,  mérodnrae  en  5  actes  et  à 
pranfl  speclaele,  1813,  'm-%».2i*  La  Morte  vivante, 
u)élodnime  en  5  actes,  1815,  in-8".  22»  l.'En- 
AmI  vtmt  par  la  fenêtre,  mélodrame  comique  en 
3  actes,  18U,  in-8».  230  Jean  de  Calait,  mélo- 
drame en  3  actes,  1815,  â4»  Avec  M.  d'Aubigny 
(  Bradonin),  to  Pie  vokiu*,  en  ta  Sentmte  de  Pa- 
laiseau.  me!  I  iinc  historique  en  3  actes,  1815, 
in-b't  plusieurs  fois  réimprimé.  Cette  pièce  obtint 
-nn  moeèa  bien  rare,  même  pour  les  chHM'flnivre 
de  la  scène  française  ;  elle  fut  traduite  en  an>,'I;iis 
et  représentée  avec  le  plus  grand  succès  sur  le 
tbéltie  de  Drnrr-Lane  à  Londres.  SB-  Aw  Unis, 
baron  de  Rilderbeck  :  fmpotlure  et  Vérité,  mélo- 
drame en  3  actes,  1816 ,  ut^*.  96°  Les  Corbeaux 
eneuetaeurt,  on  la  F«tél  i§  Cereettee,  mélodrame 
hislnHque  m  3  nrtpv,  18)7,  in-8».  ri  tti-»  piùce  eut 
également  un  mimense  succès,  î?*  Axendi^,  ou  le 
Sietaemre  et  le  Superflu,  mélodrame  comique  en 

3  îif  fps,  1818;  2*  édition,  1819,  in  8'.  28-  La  Mé- 
prise de  dUigenee,  comédie  en  S  actes,  Paris,  181», 
in».  Celle  pièce  donnée  an  théâtre  f^vart  eut  peu 
de  succès  à  h  première  rcprr->s.pntntion  ;  mais  à  la 
tecoode ,  grâce  a  fjueiques  coupures  et  à  la  sup- 
pwmîcn  de  quelques  inutilités  qid  en  entravaient 
la  marche,  elle  r^'n'^sit  complètement.  2t>»  André, 
ou  la  Maison  des  ùois ,  comédie  en  1  acte,  I82t] 
in-8*.  30"  Avec  le  baron  de  HldcUmek,  h  Mmtda- 
finB»ang-Pouf,oul'Horoieope,  folie-vaudeville  en 

4  acte.  SI'  Avec  P.  Villiers,  Ro$alba  d  Arandé», 
mélodrame  en  3  actes,  imité  du  poème  de  rAlfcttle 

mu  in^.  33*  Awe  la  nCne,  UioU»,mtl9  limt 
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tte  ta  Faim,  mélodrame  en  5  actes,  1821.  33"  La 
Forêt  emiMUe,  on  Ai  BeUe  m  Bot»  êarmetut,  mé- 
lodrame  en  5  aclea,  <8î2.  54'  Honneur  et  Séduo* 
lion ,  mélodrame  en  S  actes ,  1822 ,  in^.  Caignes 
a  donné  en  entre,  «vee  le  même  sueofts,  deux  dra- 
mes imités  de  Kolzebue  :  la  nUr  /<  /  i  X'iiurr  et 
la  Petite  Bi^iémienne.  Il  est  auteur,  avec  M.  Berlin, 
d'on  opéra  présenté  1  l'Académie  ro|^  de  nmsl- 
que  en  envier  intitulé  Uminée,  et  qui  n>l 
jamais  été  joué.  D_R_a. 

CAILHAVA  DE  L*ESTENiX>DX  (1)  (Jba»- 
Ft^ANçois) ,  auteur  dramatiiiue,  na(iuit  à  l'Estcn- 
doux,  le  21  avril  1731 .  i>a  jeunesse  fut  très-dissipée  : 
uii  extérieur  agréable ,  un  caradèra  ainHUe  cl  gai 
lui  procurèrent  beaucoup  de  swccés  dans  le  monde 
provincial;  mais  les  plaisirs  et  l'art  de  Tescrime  ne 
roccu|)aient  pas  tellânent  qu'il  ne  tro««*l  le  temps 
de  s'exercer  dan«5  la  caniCre  du  théâtre,  qui  devin! 
la  passion  de  toute  sa  \  ie.  Son  premier  essai,  repré- 
senté à  Toulouse  en  1737,  fut  bien  aocueilli  comme 
pièce  de  circonslaïu  e  :  l'Allégresse  champêtre,  mêlée 
de  chants  et  de  daases ,  célebmit  la  convalescence 
de  Louis  XV  assassiné  par  Damien.  Fier  desapplau- 
dissements de  ses  compatriotes,  Cailliava  se  crut  ap- 
pelé à  de  plus  hautes  destinées.  Il  partit  pour  Paris, 
emportant  avec  son  bagage  poétiqne  plus  d'espé- 
rances que  d'argent.  Un  premier  ouvraîrc,  Crxspin 
HonnemoMe,  fox  refùsé  par  les  comédiens  français. 
Un  second,  la  Présomption  à  la  mode,  conK'die  en  S 
actes  et  en  vers,  tomba  le  1"  août  1765;  mais,  à  ira- 
tere  les  réminiseenœs  et  quelques  détails  de  mauvais 
gt)ût,  on  y  remarqua  un  style  naturel,  une  versili- 
cation  facile  et  quelques  tirade  que  le  parterra  ap- 
plaudit, surtout  csUe  oà  l'auteor  parie  de»  cabales  et 
des étemuments qui  semblaient  alors  avoir  remplacé 
les  sifflets.  Cailbava  lit  imprimer  sa  pièce  sous  le 
Utre  de  Jeune  prieomptueim,  on  l#  JIRnmiwm  D/ton- 

Craijînartr  un  second  éciicc,  il  eut  recours  h  un 
moyeu  jUiiqu'alors  inusité.  Le  Tuteur  dupé,  ou  ta 

Afttùon  a  </«Hd;  porter,  comédie  en  5  aetes  et  en  fwose, 

imitL'c  d'une  pièce  itali-  niv  qiii  porte  ce  second 
Uu-e,  fut  représenté  le  50  septcuibrii  1765,  sans  avoir 
été  annoncé,  et  en  remplacement  deMMrr  que  por- 
tait l'afiiclic.  Cette  ruse  réussit  ;  mnis  fa  pièrr  nin-iit 
pu  s'en  pajîser,  car  elle  fui  également  bien  accueillie 
à  Fontainebleau  devant  la  cour,  et  Cailhava  yoflHt 
le  premier  exempl^^  d'un  nnierir  drmntuif^  sur  un  pa- 
rdi théâtre  et  saluant  uo  aussi  uobie  auditoire.  Cette 
comédie  est  fort  gaie  et  dans  le  genre  de  Plaute;  le 
valet  y  joue  le  jffincijwl  rôle  et  conduit  rintriE:ue 
qui,  malgré  son  peu  de  vrai^iblance,  se  noue  et 
se  dénoue  aisément.  Quoiqu'elle  soilderilsaTeepen 
de  grâce  et  sans  but  moral,  que  les  caractères  eus- 
sent pu  en  être  mieux  choisis,  mieux  conçus  et 
mi  iix  Ir  sinés,  elle  fit  honneur  à  Cailhava,  auquel 
00  reconnut  le  uJent  d'inveiMer  des  ■jtytt^^  ^ 

{i]  Viltagtf  du  hant  Langaodoc,  k  qualrc  licufs  de  Toulonsf. 
Cailli.iv.!  eut  If  travers.  Piicon»  js.sct  roinmnii,  d";ijoaicr  à  «oaoaa 
fi'Iul  di-  s(sii  vilb,;i\  cuiiuit'  lilre  de  -ei^iiieurii'.  Ce  r\^m  ie  fEtleH- 
itoitj-  :is.irjtcle  l  ubjel  de  qiie!ij!irs  itljiijimeric*,  CatlblTl  cesM  ds 
le  prendre;  ums  alors  il  ajouta  la  fumeose  larUcvIe  ï  son  nom, 
quokjue  H  faoïiUe  tût  août  banitle  qm  mu  tIUmb.  C'««  iir  «r- 
nvfselMMoini|UMl»i4eCiUtawsa1MoairiB.  Y-« 

44 


Digitized  by  Google 


S4ê  GAI 

mlques  et  des  nillies  piquantes.  Elle  bt  rcprua 
avec  nieoés  tniflSt  Cailhava  donna,  en  HtiO^  let 
EirenneM  dt  VAmmr,  comédic-ballei  en  -I  acte,  en 
{MYKC,  mêlée  de  mu»i<iue.  et  It  Mariage  inlerromjm, 
comédie  en  3  ades.  eo  vers.  L'une  est  un  assez  pi  it 
amlMgn  allégorique  où  l'aulaur,  voulant  imiter 
le  jargon  et  le  peraiflage  dea  baux  «apvila  da 
l'époque,  lit  uue  excursion  stérile  bors  d'un  geora 
fui  afnd»l«it  lui  confenir  mieux;  Tautra,  ini* 
brogtio  aaaei  plaisant,  imilé  de  Plaole,  llit  vania» 
au  théâtre  avec  quelques  dianjrin  Mts,  et  i-éUiq>ri- 
méa,  eu  17tt,  aous  le  (ire  de  la  t  tUt  iuppotéi.  L» 
ttleat  ét  Piérilfe  eontriboa  ciiaque  foit  m  aoeeèa  de 
la  t>econdfi.  Ce  prnnii  roméilicn  aînmit  1rs  nuATrccs 
de  Cailhava,  ipii  lui  tuumîMaient  Toorasioa  é»  fan  fi 
MHar  m  «orve  conlqin.  Mda  Helé,  qol  euellait 
dans  le  luarivauiiage,  le  pTpillotnc-c  ei  !e  sentiment, 
aoiCÎJA  des  entnYcs  à  uu  auteur  qiui  s'annonçait 
connieleraBiunlmrile  keonédietntiqae  :  il  iU 
relaj-dcr  la  réception,  ptris  la  représentation  de  VP.- 
ffiOtme,  pièce  en  â  actes  et  en  vers,  wr  la<iuelie 
Qiiilmi  vnk  fendéM  réputation  :  et  l'on  accusa  la 
négligence  de  cet  actemr  d'an  ir  ni(l.\  m  1777,  à  la 
cbute  de  ceUe  oomédie,  qiù  au  leaiu  iui  )i;eacrak' 
jnenl  jugée  au-dessus  des  Corées  de  Fauteur.  11  n'a^ 
vait  m  ni  tirer  paiii  du  sujet .  ni  l'approfondir,  et 
la  OiiMesae  des  caracièrc:>  y  raremenl  raclietée 
ptrqndqoaa  délaUf  agréables;  mais  Barthe,  qui 
«vait  «u  connaissance  du  sujet,  dont  il  profita  pour 
omitio&ej'  l' Homme  jwaonnd,  m:  fut  ni  pUis  babile 
■I  plus  lieureux.  Dans  cet  inlenralle,  Cailbava  avait 
travaillé  pour  le  Théâtre- Italien.  11  y  lilK|iréaeDter, 
eo  1770,  Arlequin  Mahomet,  ou  U  CébrkiH  «otcnf, 
af  if^Min  cru  fou,  Sullane  favorite  et  Mahomet, 
première  suite  du  CabrioUl  volant  ^  dmaaas  pliiio- 
8Dplii<<omi-tragiquea<4xtrBTagants,  m  S  actes,  en 
prose  et  à  grsnd  spectacle,  tirés  dus  Mille  fi  ^nc 
NuiU.  Maigni  le  Buccès  de  ces  deux  parades  bur- 
lesques, eurtoul  de  la  prenièra,  ipii  Au  joMée  plus 
de  quatre-\iugtj»  fiuii»  par  le  célèbre  Carlin,  la  seconde 
suite  n'a  jajvaia  paru,  bi»  qu'elle  ait  été  citée  dans 
quelqMf  OWmsea  MMiegraphiques,  qui  ont  défi- 
guré, en  le  divis:iijt,  Ietjtr<j  (ti;  la  pn'rnit're  suUp.  Lh 
a^me  auiée  Cailbava  donna  encore  à  ce  titéàtre  It 
Mamum  Mmié,  m  lté  tmportanu,  opéf»-comîqtie 
en  \  aci£.  musique  de  BaecalU,  n'aurait  pt^  it 
«lif  pas  réussi  sans  le  talent  de  Cêillot  d  de  Clair- 
val;  maiaesi  mk  plia  de  gré  à  nntaHr,  en  4TTI, 
devoir  f.iit  ronnaltre  la  Bonne  Pille,  ojiérB  Comtqne 
en  i  actes,  imùé  de  la  Buona  Pfgtiuola  de  Goldoni 
al  avrangé  par  taaaaWI  aur  h  ttuèhante  «muique 

de  Pif/'ini,  C'-\  m'uf  (Ic-rnircc-^  [^i^^>rs,  i:riju  înii'fs 
séparém«it,  ropsrureot  dans  l'édition  du  Théâtre 
êt  CaiUma  «Mt  âe$  eitimohn  MeiortquH  «vr  eka* 
euue  de  tes  pi/rrs,  (t^  ,  T'n  is,  n81.  2  vol.  m-8*. 
Dans  cm  mémoires  mi«  à  la  buite  de  la  préfiice,  i'au- 
leur  hit  le  ntff  et  plaisant  récit  de  aea  trifattlMiona 
comiques  ;  ceUe  repère  d'anint-pro[K>^,  qui  n'cstpas 
la  [>lns  mauvaise  pièM  du  recueil,  n'amusa  guère 
les  comédiens.  Un  8*  voluine  devait  paraltteet  coiiii 
loriii  les  ikt  tiiers  ouvrag:cs  dramatiques  de  Cailhava; 
mais  nous  n'en  ooonaiseopi      le  ti^p  iippfim^ 
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easane  piesra  d^aMente  devant  le  frontispice  de  la 

pièce  suivante  :  let  Journalislet  anglaii,  coméifit 
en  S  actes  et  en  prose,  reçue  eo  inà,  nMis  repré» 
tentée  senlenient  en  4TN.  Cette  aadra  dmaatfqae, 
Iiuiléc  de  J'anfrliiis.  est  dirigée  contre  le  journaiiMi» 
français,  et  spécialement  contre  Laharpe,  qui  avùt 
naUralté  ramear  dana  te  MerevM  dr  ftawv.  U 

lecture  rn  eu'  Ii-i''>-;qiii!;iiii!io  -(ii  tiiumV  Ji'nt 

Cailluiva  était  membre.  Elle  abonde  en  saillies  et  ea 
traits  piqrattla;  elle  «flkn  deux  on  tieia  bonan 

sct'rii's.  i't  l'un  ne  peut  n:i  r  ijin'*,  mali?r6  le  viilr  el 
lu  stétiUiii  du  foitd,  l'auteur  n'ait  trouvé  asset  da 
i^eesaaitea  dans  aen  esprit  poor  rendra  aa  plèee  aa» 
santé  et  ;raic  ;  miis  î'  w  ii;  n  en  est  mal  tissae  cl  le 
Myle  assez  commun.  Le»  ailnsiena  injurieuses  àLa- 
liarpc,  qui  s'y  irammit  aite  en  eeAna  aeaa  «i  lea 

SUpppsr  qiiniîjiic  firi'e  à  deviner,  pn.rrc  fju'on  ynp» 
pelait  piu^icurs  anecdotes  œnnues et  |ieu  lionorabies 
de  aa  vie,  passèrent  praaqMS  inaperçnea;  éHeaavaiwi 
IHîrdu  le  mérite  de  Tà-propos  depuis  que  rc  poêts 
u  était  plus  journaliste,  eH  U  pièce  n'obtint  pss  le 
succès  qu'elle  aurait  eu  trabeu  quatre  anspM  Ut 
Les  démêlés  de  Cailhava  avec  Molé  et  les  a(!tr<»srf>- 
uiéJiens  franrais  furent  si  vialenl«  et  lui  causèrent 
tant  de  cliâgtin,  qu'ils  le  déterminèrent  i  ne  plw 
travailler  pour  leur  théîifre,  cl  à  se  priver  dpsaraa* 
tages  que  |>ouvaient  lui  proctirer  encin*  Its  repré* 
seiitalions  de  ses  anciens  ouvrage^.  IN'ayant  pas; 
quoique  Gascon,  le  t;(li ui  ili^se  faii-e  des  proteeteurs 
de  uictiiiier  les  eioiri>s  dos  coteries,  il  suspendit 
ses  travaux  dramatiques ,  at  enit  «voir  le  droit  ds 
joindre  le  précepte  à  rexemple,  dans  un  art  qu'il 
avait  cultivé,  médité,  aftprofondt,  et  dont  il  lit  toe- 
jours  ses  plue  ctairai  d41iccs.  Déjà  il  avait  publié,  en 
1772,  uu  ouvrage  en  4  vol.  ifv8*  sous  le  titre  de 
l'4rt  de  la  comédie,  ou  Détail  raisonné  iee  dieerm 
ftrtiu  de  la  comédie  et  d»  ut  différente  genni, 
tuivi  <f  un  traité  de  l'imitation.  Cet  ouvrage,  pleia 
d'exeellents  principes,  mais  trop  long,  trop  chargé 
de  citations  et  négligemment  écrit,  prouva  que  l'au- 
teur s'était  familtarisé  avee  les  bons  modél^,  mais 
que  Ia  connaissance  des  régies  ne  donne  pas  toujoun 
le  talent  dâ  l'exécution;  il  le  corrigea,  Tabrégea  et 
en  donna  une  nouvelle  édition  en  2  vol.  in-8^,  Pa- 
ri», 1786,  réimprimée  en  1705.  Qnoiqoll  wil  na 
peu  permis  de  rire  de  la  prétention  que  senii  l  lit 
9flicher  Cailbava  d'être  le  législateur  dn  théâtre,  la 
lectare  de  loa  livre,  dans  lequel  on  troave  die  (ia> 
ses  curieuses,  serait  fort  ulile  aux  ronu'dicns  <'t  nni 
jeuAe«  auteurs,  pour  les  rautener  aux  vrais  prin- 
cipei  de  Fart  dranatique,  qui,  atftaiieW  de  loatei  hi 
iL^^les  de  la  vraisemblance,  du  poût  et  ri.-  la  nio- 
r«i«,  est  tombé  de  nos  jours  dana  le  plus  tri«ie  état 
da  dévergondage  ci  de  dégradation,  Mm  lianMV 
pour  ceux  qui  l'cien mt  *  t  san^  plaisir  pour  lepa* 
blic,  Cailiiava  avait  détaché  de  cet  ouvrage  phisinm 
cliapitrcs  qu'il  refondit  peur  an  tawr  «a  aaHik 
inséré  dans  le  seroni!  volame  és  fm  V\fàtrt, 
ce  titre  t  It»  Cam**  df  la  déeadence  du  théàtn  «f 
byawVMadrfe  fÊkr*  refiewrfy-,  dontUpoMle 
nouvelle  c  îiti  in,  aTjpmcnti^  d'un  plan  poiir  h 
Iktt  d'tto  iecood  liUèitat'Wrm^t  et  peur  la  réiunM 
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des  «utr^  tpeeUfiles,  Parti,  ,  ïa4f.  Aonl  fp- 
plMdit-il  k  l'établiatement  da  tJjéâtre  de  la  rue  de 
Rjehelieu,  et  a'empreaa-t-tl,  en  1791,  d'y  donner 
Im  Mentdmu  grtu,  comédie  en  4  aciee,  en  proee^ 
prétiédcÉ  d'an  proloffuc.  Elle  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  fut  imprimée  la  même  année,  ln-8*.  L'Mleur, 
dans  celle  imitation  de  Pbute,  ■  conseHé  MW  «ie 
tfû  pouvait  se  transporter  attr  ta  soitie  francise,  et 
jUB^Và  costoiM  uitiqM  dct  pertonnagefl^  11  l'es- 
aaya  atec  asaez  de  iMilMnr  an  théâtre  d4l  Vande- 
Titie  dans  Zitte  et  Z$iU,  (uèce  repréfiontée  et  impri- 
mée eu  I7iki ,  in-8«,  composée  avec  racteur  Léger 
{von.  ce  noin)4  d'après  aon  aiKten  dpél»-eoiR)qae 
le»  Importuns,  t  t  !i  inNfH  i  i-'r  ,  m  ITÙO,  au  iliê;\lr« 
des  Troubadours.  Àlhena  paciffét,  comédie  enfî  a<> 
lea«  en  prose,  tirée  dM  «mei  pMflM  tf*AriMophatie 
et  dédiée  â  Agaihoparie  (Donaparte),  1797,  in-8*, 
B'a  jamais  paru  sur  le  théâtre,  où  elle  n'anrait  p«s 
«16  nwiiiB  piqanMC  fpi*à  la  leewr».  I/IntefnkMi  de 

(lailhava  fut  d'offrir  rlnns  n  t  rTfrnit  (îii  pi'î.;  aii-r. 
«es  beauléa,  ses  défauts,  sa  iàcbe  complaisance  pour 
le  peuple,  le  peu  d*iiillMM0  i|tini  m  aei(ttH  dftiiS 
les  ,TfTa:rr=;  j  Tibllqoes,  cl  de  pronvr  que,  si  là  ro- 
medie  ne  doit  pas  dépaasenr  le  but  moral,  il  n'est 
tria  Mrtni  deofereot  pour  1e«  aiit«ar«  de  viser  an 
but  politique.  PIcIil  (rmliiiir  fifin  f^mr  p^re  de 
notre  comédie ,  il  ne  s'était  jjas  borné  à  tâcher  de 
rinitori  d  ê  FoflHf  jfMmr  modll»,  it  ivali  prouvé 
son  entbousiasnie  pii  piihliint  «m"!  \r  vai!!"  de  l'ano- 
ttfUM  :  Distours  yronancé  par  Molière  U  jour  de  sa 
vAqriion  potthmitt  û  VÀmiimie  fhHttaU»^  Paris, 
^î"fv  in  H>.  Il  annonça  dans  l« Moniteur,  ert  1793, 
qu  il  avait  réubli  en  9  actes  h  Dépit  amoureux  de 
Éoliére,  nmtilé  et  déttfuré  par  des  mains  profanes, 
tlil  lut  la  m^a année,  âu  tltééitre  du  Ta  n\t  de  Bi- 
dielieu,  c«ite  pièce  à  faupieUe  il  avait  ajouté  et  re- 
iranché.  Apiéa  s'être  démené  vainement  pendant 
dix  ans  pour  la  faire  jouer,  il  la  fit  imprimer  en 
1801 ,  i«  é'%  avec  l'épigraphe  hommage  à  Molière.  Elle 
fut  enfin  représentée  éb  aU  théâtre  de  la  rue 
de  Louvois,  ofi  elle  ne  prodnisit  pfls  tout  Teflfet  que 
Tarrangeur  en  avait  csjjcré;  et  l'on  be  rendit  pas 
aaiez  de  justice  à  la  peine  qu'il  s'était  donnée.  Tour- 
BiMilé  dn  moliiranisme,  loin  de  décliner  cet  en- 
tbonsiasme  qu'il  poussait  jusqu'à  la  manie,  il  en 
tirait  vanité.  Il  avait  fait  ériger,  concurremment 
«rec  M.  Alexandre  Lenoir,  un  monument  à  Molière 
MT  fa  foçade  de  la  maison  où  l'on  a  cru,  peut-4lre  h 
tort,  que  ce  grand  homme  était  né.  Il  ne  disait  pas 
ijuatre  m»ts  «ans  prononcer  le  nom  de  Molière;  il 
nmnlndl  vm  aff^don  une  bague  dans  biqttdte 
il  avait  fait  oiicli.isser  une  dent  de  notre  illustre  co- 
mique} et  les  malins  disaient  que  celte  dent  était 
contre  hil.  EMeuragé  par  cet  wi  d'une  épitre  de 
rubVres  Palméteaus  («oy*  ce  moi),  adiMée  à 

Molière  : 

Tel  B'asi  poiat  Caiiliava,  ton  plus  savaM  élève  i 
Sa  nuH  de  ion  art  aanda  ions  lei  seorets, 
Bt  pour  te  cotanMOterDieu  le  ét  aatiie  eiprts 

Cai!ha\  n  annonçail  une  nouvelle  édition  commenti-c 
de  Holière;  mAià  aucun  libraire  n'ayant  voulu  se 
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ctargef  d'en  bin  les  fntli,  H  te  oodidiia  d'en 
traire  l'ouvrage  anivant  :  Btudeê  tttt  MaUirti  «* 
ObtérvaHoiu  sur  t$  gHtie,  Us  mœurs  ti  les  mttroffs 
d«  ttt  tiulsrtr  si  sur  la  maniire  d»  jouer  ttt  pièetSy 
Paris,  180S,  in^8*.  On  ne  peut  diseomrenir  que  ce 
livre  ne  contienne  des  observation.^  miles,  des  fedis 
curieux  ;  mais  l'auteur  semble  avoir  pris  à  lâcbe  de 
le  ridiculiser  lai-même  par  eette  fcrniule  bixarra» 
répétée  ^  de  Mute  fois  en  forme  écriliatt  l 

LISEZ 

LA  PÙCt  DE  MOLikaB. 

If  embre  du  musée  de  Paris  établi  par  Court  de  Gc- 
bclid  dmt  h  rue  ttanpblne,  «n  llTM,  Caitbava  étatt 

devmi,  en  1785,  le  chef  d'un  parti  oi^pose  au  fon- 
dateur qui,  nommé  président  honoraire  perpétuel, 
avait  été  faussement  soupçonné  de  mauvifeegeattoo. 
La  querelle  s'ai^'tit  an  \m\n  qu'il  on  tnX  rMéré  ad 
lieutcnaut  £:(<nernl  de  [tMlioe.  Les  dissidents  ayant 
déchiré  l'acte  d'union  en  vertu  duquel  la  maison 
était  louée  ,  Cmirt  de  Gebelin  leur  en  fit  fermer  les 
portes,  lorsfiu'ils  se  présentèrent  |>our  a<i!>i!ster  à  la 
sdaaee  da  St  feinet.  En  vain  Caithava  et  ses  parti- 
sans eurent  reemirs  â  des  commis«;aires  fx)ur  con- 
stater le  refus  et  faire  enfoncer  les  iwirles  ;  aucult 
d'eux  n'ayant  vonlulcur  prêter  son  ministère,  ils  se 
déterminèrent,  après  des  procédures  inutiles,  à  se 
réunir,  le  1 1  décembre,  au  nuisée  scientifique  da 
Pil  Ure  de  Rozicr,  rue  Stc-Avoie,  .sous  la  pré- 
sidence de  Caiiliava.  Ils  publièrent  la  relation 
de  cette  séance  dans  les  Journaux  ;  mais  Court  de 
Gebelin  réclama  contre  leurs  prétentions  ;  il  dé- 
clara que  le  nlusée  existait  toujours  (bns  son  ancien 
local,  et  que  Cltthava  b*é(alt  qu'un  intms,  puisqu'il 
avait  donne'  sa  deniissidti  le  7  août.  Celui-ei  ne  ren- 
tra an  musée  qu'i  la  Au  de  1785,  après  la  mort  de 
aon  rival.  Afin  deae  livrer  à  son  goût  pour  le  thét- 
trc,  Cai:'l  l^  I  1  f'i'poquede  la  révolution,  établit 
une  écolu  dramatique  dans  l'ancien  local  du  luusce, 
rue  Dauphine.  C^iteécele,  d*e<l  sont  «ortis  qiiclfpies 

bons  sujets,  fut  le  noyau  de  la  troupe  t|He  forma 
Dorfenille  et  qui  devint  plus  tard  le  théâtre  des 
Elém  de  h  me  de  Tliionvllle.  En  47M,  CaAfaava 

fut  nonnn*?  membre  de  l'assemblée  électorale  de 
Paris,  et  le  zélé  qu'il  montra  pour  assurer  les  ajh 
provMeniieiiienis  de  eette  eité  pefntleute  ii*aurait 
pas  été  sans  danger  pour  lui,  s'il  n'eût  joint  le  cou- 
r&i^e  passif  à  un  caractère  conciliant.  Ses  services  ne 
lui  valurent  ipie  des  penéeudons  «m»  ie  régime  de 
\n  terreur.  Fnntanes  ayant  été  exclu  de  l'Institut 
après  le  18  fructidor  (1797),  Caiiliava  se  mit  sur  les 
rangs  pour  le  remplacer,  et  flit  éld  erl  avril  f  Ï98. 
On  le  blâma  de  cette  démarche;  on  le  repirh 
comme  usurpateur  d'un  fauteuil  illégaieinent  enlevé 
i  tm  antre  (exemple  que  l'on  a  depuis  Imité);  mais 
sa  modestie,  son  urbanité  et  ses  manière';  obligeanfes 
lui  gagnèrent  bientôt  l'amitié  de  ia  plu[>ai  t  de  acs 
confrères.  Palissot  qui,  non  plus  qne  Cailltavaj  n'a- 
vail  jamais  été  de  l'Académie  fratv  aise.  n'ayant  pas 
eu  comme  lui  l'honheur  d'arriver  a  l'Institut,  devint 
son  ennemi.  Il  l'avait  ménagé  dans  la  premièieéttt* 
tion  de  aea  Mémaim  UMnàrtt,  en  1777  ;  il  le  ba- 
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tMM  ÛÊmTéMtnébiÏÏM.  laharpe,  qui,  dans  son 

Camn  de  littérature ,  a  fait  mention  d'auteurs  plus 
nédiocreSt  n'a  pas  daigné  citer  une  seule  fuis  Cail- 
hava,  raqad  U  gardait  rancune  ;  mais  il  en  parte 
avec  aigreur  et  animosité  dans  plusieurs  endroits 
de  sa  correspaudaaa*.  Cailhava,  qui  n'était  pas  ran- 
cimier,  se  consola  sans  peine  de  h  fatine  de  ces 
deux  ArisLirfjiiPs  II  ne  s'offensa  pas  davantaj^c  des 
fecétics  du  (XMiic  Lebrun,  qui  le  traitait  assez  injus- 
tement de  Gascon  béte,  ni  de  la  liMuilé  de  Molé,  qui, 
le  trouvant  p!us  conii<|n»»  qne  ses  ouvrais,  aimait 
mieux,  disait-il,  le  jouor  au  foyer  que  sur  leihéàire. 
Cailhava  conserva  sa  santé,  sa  gaielé,  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  La  perte  d'un  fri[Minl  d.-  -jo.o^m)  francs 
et  celle  de  ses  pensions»  auiaieni  loiidu  maiiieureubes 
aes  demitns  années,  sans  les  loiiis  constants  que 
lui  prodigua  sa  tille  qui,  pour  ne  pas  rabandonnrr, 
avait  refusé  des  mariages  avantageux  auxquels  l'ap- 
pelaient sa  beauté,  son  esprit,  son  talent  pour  le 
cbant,  et  son  noble  caractère.  Les  bienfaits  de  Na- 
poléon vinrent  au  secours  de  la  piété  filiale.  Retiré  à 
Sceaux  près  Paris,  Cailhava  y  mourut  le  26  juin  i8i3, 
à  l'âge  de  82  ani,  et  j  ftit  enterré  près  de  Florian. 
Son  élo)^  ftmébre  fut  prononcé  par  Picard,  qui  le 
fil  parmi  le*  rc$liiuratettrt  de  la  comédie  en 
France,  Nous  citerons  encore  les  titres  de  quelques 
eovrage»  de  Cailhava,  aux  quatre  premiers  desquels 
il  n'a  [>as  altaclié  son  nom  :  \°  le  Remède  contre  l'a- 
mour^ poëuic  eu  4  dianls,  I^ia,  1762,  in-S".  2f  Le 
Soupir^  ouvrage  moral,  Londres  et  Paris,  1772.  2 
•  parties  in-i2,  av«:  p miiv  ion  tacite  (I).  3'  Le  Pu- 
eelage  Hogew^  conte  eu  vers,  17<»6,  in-^»  réimprimé 
dans  le  livre  suivant.  4*  Cmin  en  «ers  «f  en  prme 
de  feu  r abbé  Je  Colibri,  ou  le  Souper,  Paris,  1797, 
2  vol.  in-18.  Ces  contes  Mot  tous  plus  ou  moins  li- 
cencieux, ff  Bt$ëi  sur  ia  iraditim  ikéUrtie,  Parts, 
1798»  in-8'.  6*  Œuvres  badines,  ibid  ,  1798,  2  vol. 
in-18.  T  L'Eplèwment  de  Âa§otin  el  de  madame 
BmUttak,  on  U  Baman  eoMffns  dKMwf,  comédie 
en  2  actes,  en  prose,  ibid.,  1799,  in-8°,  non  repi-6- 
sentée.  C'est  à  tort  que  la  Biographie  des  coniempo- 
mias  lui  attribue  la  Descente  de  Bmmpartt  en 
Égypte,  ci  la  ConquéU  d'Alexandrie.  Cailhava  lut 
seulement  à  l'instiuit,  en  1801 ,  ime  notice  sur  ce 
ballM  pantoaUme  en  4  actes,  de  Pascal  Brimetl.  Cail- 
hava avait  annoncé,  dans  le  Mnnifnir  du  31  dé- 
ceuibru  t789,  des  Annale*  di  amattqucs,  dont  la  pu- 
blication devait  commença'  quelques  mois  après  ; 
mais  elles  n'ont  jamais  paru.  Il  a  lai$.sé  manuscrits 
des  Mémoires  de  sa  vie  qu'il  avait  lus  à  diverses 
fois  dans  la  société  de  madame  Fanny  de  Beauhar- 
nais.  II  les  avait  vendus  à  une  maison  de  librairie 
avec  laquelle  des  distcussions  d'intcrèi  l'obligéretit 
de  rompre  son  traité  peu  de  temps  avant  sa 
mort.  Ces  mémoires,  qui  forment  5  ou  6  n  i  limits, 
aonl  un  tableau  inléres&ant  et  animé  de  la  liiiera- 
lnie,delaaiidélé  et  de  rinlérienr  de  k  Comédie- 

(!)  Cet  onvragi>,  dunt  le  Dirilmntire  iti  onraffs  anonyme» 
BOBS  a  toarni  le  Une,  eliiae  doos  oe  r^niuissons  pi»,  est  peat-tttt 
le  ntnu!  qae  celai  que  nous  indiquons  sou  le  n*  4,  e<  aous  trojou 
^T\x^  «»  «M»  taiia  l»osnpbivw,«ii'ii  fnt  cwriiw  jw 
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nucaba.  defmis  47W  juapi*»  IMS.  Ils  eond» 

nent  nne  Totile  de  fails  curieux,  de  iwrtraits  ci  d'a- 
Dccdoics,  ei  1  on  y  voit  figurer  la  plupart  des  am- 
bilitésoonlemporaines,  PmnplgBan,Fafait»Sedaine, 
Nivemois,  Guibert,  Dorât,  Florian,  Duds,  Boufilen, 
Laujon,  Grétry,  Go8!>ec,  Piccioi,  'Vien,  'Vineent, 
Renaud ,  David ,  Bailly,  Lavoifller,  Ganliaêéiéa  et 
autres  littérateurs,  artistes,  savants  et  personnages 
politiques,  morts  récemment  ou  encore  vivants.  Ma* 
demoiselle  Cailhava  en  a  confié  la  révision  et  la  pu- 
blication à  M.  de  Lamotlw-LangDa,  oompatrioi»  et 
ami  de  son  père.  A— ^. 

GAILLARD  (ABRAHAu-JACQnEs),  né  le  4  jnil- 
let  1734,  mourut  le  3  oclcbrp  1776,  âgé  de  42  ans. 
Le  célèbre  Putliier,  dont  li  lut  l'élève  et  l'ami,  ea- 
couragca  et  seconda  ses  talents,  de  mantèva  quitte 
réputation  méritée  le  précéda  au  Ijarrcau,  où  sses 
premiers  essais  forent  des  u-iompbcâ.  Doué  d'une 
mémoire  prodigieuse,  il  y  apporta  une  oonnaissaoee 
profonde  des  Ion,  une  logique  saine,  et  tous  les  ta- 
lents qui  Ibnt  Poraieur.  Il  paraissait  dans  le  nlond^ 
dans  son  cabinet  et  dans  ses  consultations  avec  ses 
confrères,  froid,  taciturne,  indiflérent,  inhabile  sur 
presque  toutes  la  matières  :  il  Ini  &llait  absolument 
le  barreau  et  le  bonnet  carré  ;  alors  ce  n'était  plus 
ic  même  homme,  et  il  plaidait  avec  le  |dns  grand 
succès.  Il  étonnait  par  sa  ftdlité  à  niair  les  afbira 
les  plus  compliquées,  par  la  justesse  avec  laquelle  il 
les  présentait  sous  leur  vériuble  point  de  vue.  In- 
vesti d'une  confiance  sans  bornes,  il  plaidait  plu- 
sieurs  cau.ses  dans  le  même  jour,  el  toujours  sur  de 
itiiiiplcii  notes.  On  a  impriiôé  sur  lut  que,  dans  des 
circonstances  uiigentes,  il  a  dicté  i  la  fbb  i  lies 
secrétaires  différents  trois  incmoir(";  relatifs  5  di- 
verses caust».  Gaillard  était  si  expéditif,  que  ses 
connéres  l'appelaient  mo/ule  à  affaim.  Leia  dt 
f>arlement  Maupeou,  il  lut  un  des  quatrr  n\crnts 
qui  ne  refusèrent  pas  de  plaider,  et  qu'on  appelait 
\e&  quatre  mendiants,  présumant  que  e*étdt  ratfrêt 
qui  tes  avait  déterminés.  Linguet,  qui  fut  l'cnncral 
de  Gaillard,  l'a  plusieurs  fois  attaqué  dans  ses  eaîu. 
On  a  mis  en  ordre  les  matériaux  qu*jl  a  his- 
sés sur  différents  points  de  jurisprudence  ;  ils  carac- 
térisent également  l'étendue  de  ses  recherches  et  la 
profondeur  de  sou  érudition,  «t  sont  renfermés  du» 
quatre-vingts  cations .  c— t  . 

CAILLAUD  (A.ntoine-Uernahd),  né  à  Aignay, 
en  Bourgogne,  le  28  septcinl/re  1737.  Après  avoir 
travaillé  quelque  temps  avec  Turgot,  alors  inten- 
dant de  Limoges,  il  lut,  de  1770  à  1772,  secrétaire 
de  légation  à  Parme;  de  1775  à  1774,  à  Cassel,  En 
1773,  il  passa  en  la  même  qualité  à  Copenliague, 
et  y  ftit  dhargé  d'afllires  jusqu'en  1780.  U  même 
année,  il  alla  à  St-Péiersbourg,  où  il  devint,  en 
1783,  chargé  d'affaires.  Il  se  lia  alors  avec  U.  de 
Goertz,  ministre  prussien.  En  1T84,  Gaillard  reviirt 
à  Paris,  et  fut,  en  ITS",  envoyé  en  Hollande;  il  y 
fut  chargé  d'affaires  eu  1787,  revint  eo  France  eu 
179^  et  ftit  nommé  ministre  plénipote«tiab«  I  Ra- 
tisbonne.  Êicntôt  apn's,  il  eut  une  nouvelle  missioo 
en  Hollande.  Il  était,  en  1795,  ministre  pknipoien- 
tiaire*  Berib.  De  vMour  en  Eïnnoe,  il  M  Mwné 
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gÊiét  dM  ardûve*  des  relations  extérieum.  Il  dnt 
mliiK  le  ponefeailte  de  ce  nlnislêre  pendant  une 

absence  du  inini.slre.  Caillanl  rsl  niorî  à  Park,  le 
6  mai  1807.  11  aimait  la  Uitcraturo  et  les  livres,  ce 
qui  n*eat  pM  uwjoara  la  mAnie  cfaose.  Il  avait  m» 
bibliothèque  magnifique,  dont  il  donna  lui-même 
k  catalogue  en  I80S,  ia-8*.  Il  n'eu  avait  fait  tirer 
que  vingt-cinq  exemplaires  ;  ce  catalogue  a  été  réim- 
primé en  lf508,  à  1  -2<M»  (  \  mplaires,  i>om"  la  vente 
qu'on  fit  de  cette  belle  cullecUoa.  On  a  encore  de 
Gaillard  :  I*  pluaieuri  artietea  dans  le  Magiuin  eney- 
cbjntfîgiM  et  d'autres  journaux.  2°  Mémoire  sur  la 
révolution  dt  BoUande.  tn  1787,  imprimé  dans  l'ou- 
vngedeM.  1..-P.  Ségur,  imitulé  Histoire  des  prin- 
cipaux évinemnti  du  règne  de  Frédéric -  Guil- 
laume II.  Ce  mémoire  a  été  traduit  en  allemand 
dans  le  journal  intitulé  la  Minerva.  Enlin  Gaillard  a 
été  l'un  des  tri'hi''! fins  des  Essais  sur  la  phrjsiogno- 
monie  par  L.-G.  La.  jter,  1781-1787,  ia-V°.  {Voy. 
Lavateh.  a.  B— t. 

CAILIAU  (Jean-Marie),  ro<^decin,  né  à  Gail- 
lac,  le  14  octobre  1765,  se  fit  rcmartjm'r  de  bonne 
heure  par  un  goût  décidé  pour  lu  jMx''>ie  laiino. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  U  entra  dans  la  con- 
grégation de  la  Doetrine  chrédenne,  et  enseigna  avec 
distinction  dans  plusieurs  collèges  jusqu'en  1787, 
4^>oque  à  laipielle  il  abandonna  cette  carrière,  ainsi 
que  la  corporation  religieuse  doot  il  (Usait  partie, 
pour  se  fixer  à  Borde^^ux.  Pendant  les  premiers 
ttmps  de  son  s^our  dans  cette  ville,  il  se  chargea 
de  rédmation  de  plusieurs  jeunes  gens,  entre  antres 
de  Lebnm  des  Charmettes,  auteur  d'une  hiMire 
de  Jeamie  d'Arc  En  4789,  il  commença  l'étude  de 
b  nédedne.  Les  connatssances  qu*il  acquit  asseï 
rapidement  le  firent  désigner,  en  t79-î  et  1705, 
pour  remplir  les  fonctions  de  médecin  a  l'armée  des 
PyréQée»Ooddenfaies,  dans  leahdpitaax  de  Bayenne 
et  de  St-Jean-fIr  î  uz,  11  revint  à  Bordeaux  en  1796, 
et  se  rendit,  eu  ibUS,  à  Paris,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur.  De  retour  à  Bordeaux,  l'année  suivante, 
il  s'y  adonna,  non-seulement  à  la  pratique  dans  la 
ville  et  à  l'Iiopital  dont  il  était  médecin,  main  en- 
core à  des  travaux  fort  assidus  de  cabîaet,  et  il 
prit  les  cours  publics  qu'il  avait  déjà  commencés  en 
1800.  En  1815,  il  fut  nommé  vice-direcl£ur,  et  en 
181!),  directeur  de  l'école  de  médecine.  Sa  mort 
arriva  le  8  février  1820.  Chaque  année  il  publiait 
de  wwibreux  opuscules,  et  la  poésie  ne  cessa  jamais 
d'avoir  des  charmes  pour  lui.  En  1812,  il  remporta 
le  pril  de  la  violette  à  l'académie  des  Jeux  floraux 
de  ToiikNne.  Célait  un  médedn  inairuit,  modeste 
et  laborieux,  d'un  caractère  sérieux,  bon  et  s4>nsiMe, 
mais  entéfé,  et  parfois  im  peu  caustique.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I*  Mimokt  sur  fa  gtde,  ivM  de  cas 
de  frutirpif  de  celte  maUulie,  Bayonnc,  1795,  in  S 
S*  Avit  aux  mirei  de  famillê  sur  l'éducation  et  les 
uMteiNss  âet  «nfmUi,  Bordema,  17M,  in-4f .  S*  Mé- 
mnirf  tur  «ne  éruption  venlruse  extraordinaire  à 
la  verge,  Bordeaux,  1796,  in-V*.  4*  JourmU  des  mé- 
m  de  ftoHOIt^  Purit  et  Bordeaux,  1TVM1M,  4  vol. 
kyS".  (Tétait  un  ouvrage  péii  'fîiijti'^  flrsiiné  à  retra- 
cer les  préoeples  que  les  mères  doivent  suivre  pour 
aowiir  «l  étewr  l«m» «atolo.»  PnmUm  Pyist 
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de  notologie  enfantine ,  Bordeaux  »  1797,  in-H2. 
•*  JKromei»  d'un  Uvrt  HUiMé  PkOoiopkie  médieah 

par  le  docteur  Lafon,  Bordeaux,   1707,  in-8». 
7*  Happort  fur  la  mortalité  des  enfants  qui  a  eu  lieu 
à  Bwieaux  pemlml  let  efnq  itrtdm  mtik  dt$  «»• 
nées  4  tt  5,  Bordeaux.  1707,  in-S".  8"  3frmmre  sur 
un  malade  dont  l'affection  consistait  à  éprouver  des 
tensalions  désagréabltê  à  Vapprodw  éti  mitauXy 
Bordeaux,  1799,  in-8».  9"  M<'mmre  sur  l'asphyxie 
par  submersion,  Bordeaux,  1799,  in-»",  lu»  Avit 
aux  mires  de  famUlêt  tuut  pAw,  mtx  t'iiifffufewa 
de  /'im  rt  rie  l'autre  sexe,  à  tous  ceux  qvi  s'oreupent 
de  l  educaiion  physique  et  morale,  de  l'instruction 
et  de  la  sanii  des  enfants ,  Bordeaux  ,  1790 ,  in-8". 
1 1  °  Sotice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P.  DesauU, 
Bordeaux,  1800,  in-8'.  12«  Éloge  de  J,-C.  Grussard, 
Bordeaux,  1801,  in-8«.  13*  Plan  d'un  cours  de  mé- 
decine infantile,  Bordeaux,  1800,  in-8».  14"  Dis- 
cours prononcé  à  l'école  élémentaire  de  médecine, 
Bordeaux,  1801,  in-4*.  15°  Précis  analyrique  d'un 
cours  de  mtfdeetM  pratique,  Bordeaux,  1801,  in-S". 
46^  Mémoire  sur  une  prétendue  pluie  sulfureuse, 
Bordeaux,  1801,  in-H".  Caillau  élablit  avec  rai- 
son que  ce  phénomène,  dont  on  connaît  un  grand 
nombre  d*antr(!s  exemples,  tient  â  Ta  pouiisière  des 
('■taïuines  des  [)lantes  conifères.  17"  Deux  Mémoires 
sur  la  dentition,  Bordeaux.  1801-1802,  in-8°. 

MeéHeimm  inftmtilis  hmit  DeHneatio,  eut  tub- 
jungunhir  c"r,iitirralinnes  qiiœdam  de  infanlia  et 
morbis  infantUibus,  Paris,  1805,  in-8".  19»  Plan 
d*ttn  OHer«v«  oyonf  fmtr^Htre  ;  Mémoim  pomr  ser- 
vir  à  l'histoire  de  la  médecine  et  de  ta  chirunjie  à 
Bordeaux^  depuis  le  A*  siècle  jusqu'en  1800,  Bor- 
de«a,  1804.  in-li^.  SO*  NoHee  aw  Pemplof  méit- 
cal  de  Vécnrce  du  jn'n  r  n?rr  les  fièvres  intermit- 
lentes,  Bordeaux,  itn\î>,  in-8*.  21'  Mémoire  sur  di- 
verses substances  que  le  erime  et  U  hasard  mettent 
à  portée  de  nuire  aux  hommrs,  Bordeaux,  1805, 
in-8'.  22*  Mémoire  sur  la  première  dentition^  Bor- 
deaux, 1805,  in-8*.  23*  Essai  sur  l'ettiwctûemetli 
rfii  itssu  cellulaire  chez  les  enfants  nouveau-nés, 
Boriieaux,  1805,  in-8*.  24*  Èlnge  d'A.-S.  Lucadou, 
médecin  à  Bordeaux,  Bordeaux,  18(H>,  in-,H-  25*  Mé- 
moire sur  les  époques  de  la  médecine,  Bordeaux, 
1806,  in-8*.  26«  Considérations  sommaires  sur  les 
msfisntt  à  grosse  léle,  et  aperçu  sur  Vinftuenrr 
quelques  maladies  sur  te  physique  et  U  moral  de 
l'enfance,  Bordeaux,  1806,  in-g».  ST»  Avis  sur  la 
vaccine,  Ifonieaux,  1807,  in-s".  ^*  Réflexions  sur 
les  dangers  de  retirer  trop  brusquement  les  enfante 
des  mainMâetnareimurrieeê,  Bordeaux,  1807,  in-8*. 
•JO"  Lettre  contenant  l'examen  d'un  omrage  de 
M  Richerand  sur  tes  erreurs  populaires  en  méde- 
itne,  Bordeaux,  4810,  in-S*.  SO^  Mumui  sur  les 
eaux  minérales  factices,  ik>rde»ux  ,  1*<U1  in  S" 
31*  Instruction  sur  le  croup,  Bordeaux,  18tO,  in-8*. 
32<*  ToNm»  ie  let  miieetne  hippocretique ,  1806, 
1811,  in-8o.  33'  3ff  m  -  '^ur  les  rechutes  dans  tes 
maladies  aigués  et  chroniques,  Bordeaux,  1812, 
in<8*.  SI"  Mémoire  eut  le  croup,  Bordem»,  lOlt, 
in-S*.  55*  Prprrjnnn  morales  sur  les  femmes  comi- 
sidérées  comme  garde-malades  daru  les  hôpitaux, 
Bordeau]^  IMS,  in^.  SO*  XmuM  crfMpw  iee  nih 
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tologiti  modernet,  Oortleaux,  4814,  in-^.  37*  Èap- 
port  mr  Ui  moffetu  4t  réprimer  U  ehartatanitme, 

Bordeaux,  1816,  in-S*.  38*  Eloge  de  Villaris,  Bor- 
deaux, 181 T,  iu-8".  59"  Hé/lejciom  $ur  la  morl  pré- 
mtaurée  é»  qHttqua  «nfiaOi  célèbres^  fiordenix, 

1818,  jn-8*.  40"  Rrflrriotu  $ur  l'art  d'écouler,  ron- 
ndéré  relativanenl  a  la  médeciiu^  Bordeaux,  1818, 
in-8*.  41*  MéféXioHi  «nr  ta  vkaMiM  H  tur  quelques 
aulevrs  qui  ont  traite  des  affections  mentales,  Ûor- 
deaii.x,  1818,  42*  Eloges  de  Èlingelouteaux 
père  cl  fils.  Bordeaux,  1818,  in^.  43°  Eloge  cTEu- 
téite  Fo/Zi,  Bordeaux,  1818,  in-8».  44»  Mëhtngei  de 
médeci»»  et  de  chirurgie,  Bordeaux,  1818,  irt-ë\ 
JUpwUê  à  «ne  lettre  et  à  un  nUmoire  de  M.  Casalet 
sur  ta  riig".  fîordeaux,  18l8-18lf>,  in-R».  V,"  Mé- 
moire sur  van  Uelmonl  et  ses  ecnu,  Jioidcaux, 

1819,  in-8".  46»  Riflesiont  vu'dicales  sur  le  pen- 
chant des  hommes  à  la  cvcdnlilé,  Ikinltaux,  1819, 
iu-8\  4"''  iVwticc  sur  Ict  glanda  surrinaUs,  Iktr- 
dcaux,  1819,  in-8*.  48*  Plaintes  de  la  fièvre  puer- 
pérale contre  lesnosrihi(jit(es  modernes,  ]Moiit[H-IIitT, 
1819,  in-8».  49*  Almanach  de  la  société  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  Bordeaux,  1819,  in-S*.  50"  No- 
l*M  sur  Gabriel  rarrafua,  Bordeaux,  1819,  in-^. 
m*  Méémm  infantile,  mt  Conseils  à  mon  gendre 
et  aux  jeunes  médecins  sur  celle  partie  de  l'art  de 
guérir^  Bordeaux,  1819,  ia-^,  CaUkiu  a  imésé  un 
giiiid  nombre  de  pidcea  de  poésie  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  Jeux  floraux.  On  lui  doit  ausï.i 
une  traduction  française  de  la  CaUipédie  de  Claude 
OatUet  (voy.  ce  nom)^  Bordeaux,  1799,  in-l  >;  et 
wn  i>o€iiieenS  dwiti»  intitiU  Vàntoniade,  1808, 
in-^.  J— D— K. 

CAILLATET,  liear  de  Monplaisir,  né  ft  €on- 
dom,  vers  la  fin  du  IG"  sièile,  embrassa  d'aliord 
l'état  uiilitairc.  et,  après  avoir  (ait  plusieurs  cara- 
IMfncs  en  ludie,  quitta  cette  profenion  pour  étu- 
dier le  droit.  Eu  1630,  il  était  avo:  vC  ;ia  parlement 
de  Bordeaux  et  y  plaidait  avec  quelque  raputatioa. 
LVunour  l*avaitraklu  poCte,  et  c*«t  A  me  Biattmae 
nommée  Mélinde  qu'il  adressa  la  plupart  de  ses 
\ers.  Goulet  dit  que  le  style  de  CaiUavet  tient  beau- 
coup de  celtd  de  MaUierbe;  qtt*on  mmve  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces  de  l'esprit,  de  l'imagi- 
naliou,  de  la  douceur  dans  les  expressions.  C'est 
beaucoup  que  ce  critique^  toujours  prêt  à  UAmer 
Ips  ven  amoureux,  lui  ait  donné  fie  jnr'ils  (^hvjxs. 
Lci>  poé^cà  de  Caillavet  furent  inipiimutis  pour  la 
seconde  foi^  ù  l'iu-is,  en  1634,  in-4*.  On  trouve 
dans  lo  prtniicr  livre  ses  poésies  amoureuses,  et, 
dans  le  second,  dtii  ^tattoes,  des  uiegies,  des  odes, 
des  épigrammes,  etc.,  et  quelques  lettres  en  pRn«. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Cnillnvo'.  ivoc  ronilc  rîr 
Monplaisir,  ami  de  St-l'avia,  du  LaUnc  et  au  Liiar- 
leval,  dont  de  St-Marc  a  réuni  les  poésies  à  celles  de 
ati  «mie  «H  nt»,  8  In-IS.  (  Key.  Mikiplai- 
«».)  W— 9. 

CAILLE  (André),  docteur  en  médecine,  que 
Ton  croit  de  Lyon,  a  vécu  dans  le  10'  siècle.  Il  a 
traduit  du  latin  eu  français .  V  la  Pharmacopée  de 
Jac(in(a  Dubois  en  S  liwes,  Lyon,  IJfôî,  in-8»  ; 
2*  U  Guidm  du  ^poiAicains  éo  ytknm  ijxétf, 
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Lyon,  1572,  in-1d;  3*  le  Jardin  nufdtctW  d'Aa» 
toine  Mlzaud,  litTS,  la-8*.  A.  B--t. 

CAILLE  (.^Ev^'  Dfi  L\),  libraire  et  imprimeor 
à  Pariai,  en  1ti64,  y  est  mort  en  4720.  Il  est  anteur 
d'une  MsMft  éé  rfmpHiHtrie  el  de  la  Ubrairie. 
1689,  in-4°,  ouvrage  peu  cstlm*?.  t^rospcr  Marchand 
dit  u  que  l'auteur  ei>t  un  des  plus  inexacts  écrivains 
e  que  nous  ayons.  »  Fonrnler  jeune  observe  «  qnt 
«  la  Caille  est  le  moins  exact  et  Ic  moins  instruit  ôi» 
«  hi^turieiiii  de  l'imprimerie.  »  Desmaiiieaux  le  I 
traite  encore  plus  mal.  ISée  de  la  tlochelle  dit  t  qde  ; 
«  VHtsloire  de  l'imprimerie  est  le  plus  connu  et  le 
«t  jj)oiti5  bon  des  ouvrages  de  l'auteur,  dunl  Iwusles 
«  écrits,  ajoulo-t-il,  se  rapportent  à  Fliistoire  de  la 
«  ville  de  Paris.  «  La  Uibliulhèque  liistoriqut  de  lâ 
France,  n"  i'iiol,  de  l'édition  de  Foulelte,  doune 
un  détail  trés-ciroonstaucié  des  caitoos  et  des  addi> 
tions  que  Tautcur  nvuil  inipriiii*5es,  pour  les  jo'mdrc 
aux  exenti^Iaire!»  qui  lui  restaient  en  fonds,  en  at- 
tendant une  nouvelle  édition  qui  n'a  |>a:>  paru.  Ces 
additions,  postérieures  à  l'anuéc  1694,  puisqu'on  y 
cite  Touvrage  de  Chevtllier  qui  ne  parut  que  c(Hte 
année-là,  ne  se  trouvent  que  dans  un  trës-pclit 
nonilMre  d'exemplaires,  les  seuls  qui  ntéritent  d'être 
redwrclios.  Jean  de  la  Caille  a  encore  publié  lâ 
planches  gravées  jiar  Scotin  le  jeune,  sous  le  tili  e  de 
inscription  de  la  ville  et  faubourge  de  Paris  e» 
vingt-<imtre  planches,  dont  ehaeune  représente  «h 
des  vingt-quatre  quartiers,  suivant  les  divisions  (aikt 
en  1702,  avec  un  détaU  exaci  de  toute*  Us  a^ 
bayes,  églises,  etc.,  évmtt»  JMT  (mdrv  ék  M.  itÀi^ 
gcnson ,  lieutenant  de  poUtê  i$  la  ville  de  Peris^ 
Paris,  1714,  ia-iel.  A.  B— T. 

CAILLE  (  NlcoLA»-Loois  db  ia),  né  à  Ran»* 
gny,  près  de  Hosoy  en  Thiéraclie,  le  15  mars  1713. 
Son  pére,  Louis  do  la  Caillo,  après  avoir  servi  daai 
les  gendarmes  de  k  garde  et  dans  rartUlerîe,  s*étak 
retiré  à  .\net  avec  la  1 1 1<  <  de  capitaine  des  chasses 
de  la  dudiesse  de  Veudouie.  Là  il  consacrait  aia 
sciences,  et  principalenient  à  la  mécanique,  toaiei 
qu'il  avait  de  loisirs,  et,  par  ses  exemples  autant 
que  par  «es  leçons,  il  tàcliaii  d'en  in^rer  le  goût  à  i 
son  (ils,  qu'il  envoya  au  collège  de  Lisfanix  povy  j 
achever  ses  études.  Par  la  douceur  de  son  carac-  ' 
tére,  ïuu  assiduité  au  travail  et  ses  progrès  rapi-  I 
des,  ce  jeune  homme  s'était  cMuàiié  resiime  et  IV 
niilié  do  tous  ses  maîtres,  loi^sque  h  mort  de  son 
pére  le  laissa  sans  turiune  et  reaMjurcus.  Le  duc 
de  Bourbon,  qui  «nùt  placé  le  père,  vint  ipéoépeu- 
semenl  au  secours  d'un  enfant  dunï  ou  lui  avait 
rciidu  les  inedltiurs  lcmoi^uage:>.  !  ;>!a  s  aiisurer 
une  eiislenc»  tranquille  et  indépendante,  et  se  um»- 
napcren  mènre  temps  la  faculté  de  stiiuc  ion  goill 
pour  La  ^cèciictis,  b  tJaille  voulut  se  vuaer  à  1'^ 
ecclé!>iastiquet  et  U  commenta  son  coui  i»  de  tbéo)^ 
gie.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  oommen^a  A 
tourner  ses  pensées  vers  l'atitronomie,  «t,  utalgréla 
difliculté  dâ  rfiHniM  sans  niaitre,  sans  instru- 
ments, presque  «ans  livres  et  dans  le  plus  grand  ae* 
cret,  Fouchy  lui  iuud  ce  témoignage,  qu'en  1796  fl 
l'avait  trouvé  teUemMt  avancé,  qu'il  avait  peine  é 
ooMpreadro  ooronaii  rnnt  <t  mm  nnimfc  m  jni» 
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bûoune  de  vingt- (roù  ans  pouvait  avoir  éià  ti  loin. 
Il  portait  l'wprit  géométrique  dans  la  pbilompUie 
aeolaatiquc  et  dans  la  tliéolof^ie  même,  dont  il  vou- 
lait réformer  le  langage  et  traiter  les  propositions  à 
la  manière  d'Euclide,  son  auteur  lavoii.  An  [ve- 
rnie r  examen  qu'il  eut  à  subir,  H  avdt  gagaé  toqs 
les  auflragfla,  lorsque  le  vice-cbanceller,  vieux  doe- 
tÊÊf  liabftué  aux  subtilités  do  Tancienne  éooitf 
visa  de  Mk  au  candidat  une  de  ces  qaeedoiw  Ita- 
tiies  dont  on  commençait  à  se  moquer.  La  Caille 
répoodit  avec  une  francliise  li  iwptudeiiie,  que  le 
▼Imv  pédant  irrité  vonlaH  M  ftiire  rcAMer  Te  Utrs 
de  niaifre  és-ar(s  f[u'ii  m  !ui  oonféra  t|ue  de  iiiiui- 
vaise  gréce  et  sur  les  réciamatiwiB  des  autres  exanii- 
iNtews.  €ellB  iiifwliet  tooraa  m  proBt  dea  aeien- 
rnr  l;i  averti  par  ce  (îésagn'mcnt  des 

olttiades  qu'il  pourrait  rencontrer  dans  celte  car- 
*ière,  prit  le  parti  de  «e  Iwmer  au  diMonat  quUI 
venait  de  recevoir,  et  (!<  renoncer  totalement  à  la 
Itiéologie.  Foochy  lo  présentii  à  Jacques  Cassini,  qui 
rtMMîllit  et  lai  doraei  mi  logament  ft  VOUmm^ 
tain.  Maraldi  le  prit  en  amliid,  et,  dds  Tannée  sui- 
vaote,  ils  iîi«at  ensemble  la  description  géographi- 
4|M  des  eUee  de  b  FnMm,  depoia  Nuites  jusqu'h 
Uayonne.  L'exactitude  et  riiahilcté  moti- 
ira  dans  ces  opérations  le  tirent  trouver  digne 
ifétn  aiirii  i  la  vérifieatioa  de  ta  méridleiMie, 
dont  on  commençait  à  s'occiip^r.  On  voit  p-r  ses 
inanutcriUt  originaux,  conserves  à  l'Obsiervatûire, 
^*il  entreprit  «e  grand  ouvrage  le  80  avril  4799, 
(H  t;t!P,  (hm  Ix  m?mc  année,  il  avait  achevé  tous 
ici  triangles  députai  Paris  juiiqu'à  Perpignan ,  me- 
MHfd  las  Imes  de  Bourges,  de  Rodés  et  d'Arles , 
observé  les  azimuts  et  l*^  distances  des  (^toiles  au 
2énitli  Â  Ik)urg«8,  Rodés  et  Perpignan,  et  qn'il  avait 
|Mia  la  plus  grande  part  à  la  mesure  du  tir^rc  de 
longitude  qui  '^^r-  t  -rmine  an  port  de  Celle.  Pendant 
le  rigoureux  luvi  i  de  1740,  il  étendit  2>e8  triangles 
sur  les  principales  nonlngiiet  d'Auvergne,  pour 
joindre  à  la  méridienne  «ne  nouvelle  Ixise  qui  ^  p- 
nail  d'èlre  mesurée  près  de  Riom.  L'oLjet  de  celte 
exeurnon  était  de  se  procurer  un  mofen  de  plus 
pour  édaircir  les  doutes  qu'il  avait  conçtis  sur  la 
base  de  Juvlsy,  mesurée  par  Picard  en  16<t9.  Il  avait 
reconuQ  et  démontré  que  eette  base  était  trop  lon- 
gue d'un  millième,  d*où  il  résultait  que  la  toise  dont 
Picard  se  servait  était  au  moins  d'une  ligne  plus 
oourte  que  la  totae  de  l'académie.  Cette  assertion,  si 
jnngtfam»  eoutestée.  Ait  prouvée  avec  évidence  par 
les  InvMii  dé  deux  eooMnissions  nommées  par  ra- 
cadémie  iwur  vérifier  cette  base,  et  l'adversaire  le 
ptas  opbiiftlre  de  la  Ca9ie  bt  obligé  de  se  ranger  à 
sa«  «vis.  "ÊB  sen  tliseuoe  etmir  sa  réputation,  il  ve- 
nait d'être  nommé,  f>ar  le  docteur  Bobbe,  à  la  cliaire 
de  maibématlques  du  collée-  Mazaria,  et  ces  noo- 
vttRes  IboMiom  v«t«rdêreM  jnaqu*!  l'kutomne  ta 
continuation  de  1 1  méridicnTie  J  ins  la  partie  du 
nord.  La  Caiile  la  termina  en  quelques  mois,  peu- 
dm  taqneh  U  meson  eneore  deux  fceses,  et  fit 
toutes  les  observations  astronomirpics  à  Paris  et  h 
Bulmrque.  A  son  retour,  U  se  livra  aux  calculs 
^mnêaA  mm  é  tegiK  opéntioo,  c^  par  ta 
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comparaison  des  difGérents  ares  qu'il  avait  mesorés,' 
il  démontra  que  les  degrés  allaient  en  croissant  de 
l'équateur  vers  le  pôle  :  conclusion  diamétralemeut 
oppo»ee  à  celle  qui  résultait  de  rancicnne  mesure. 
Ses>  teaim  de  gà)métrie,  de  mécanique,  d'astrono- 
mie et  d'optique,  qui  se  suoeédèrent  en  peu  d'an- 
nées, prouvent  avec  quelle  assiduité  il  remplissait 
sas  CooetioDs  de  profiaaseur  ;  ses  épltémérides  et  les 
nombreux  et  importaais  mémoires  qu'il  publia  dans 
Ie$  volnmeii  de  l'académie  des  sciences,  ses  calculs 
d'édips^  pour  dix-huit  cents  ans,  insérés  dans  la 
I"  édition  de  l*irf  dr  vMfitrIgt  Mu,  prouvent 
avec  ({uellc  ardeur  il  poui'suivait  ses  travaux  a&tro- 
nomiques.«ll  avait  entrepria  la  vérifieatkm  des  cala* 
logues  d'étoiles.  Les  lunelles  méridiennes  étalent 
presfpie  inconmies  eu  France,  et  celles  (ju'il  avait 
pu  voir  ne  lui  inspirant  que  péu  de  omlianoe,  U 
s'httneiutl  ta  méthode  des  teuteUM  correspondantes, 
qu'il  refrardait  01:111:  ta  seule  qui  pût  lui  assurer 
l'exactitude  à  laquelle  il  ai^rait.  Dés  l'an  t746,  il 
était  en  pomession  d'un  observatoin  construit  tout 
exprés  pour  lui  (  -  Iî-'l'*'  iT  i/arin,  observatoire 
oooaervé  précieu^ment  depui:»  [>ar  Lalande,  et  qui 
a  étédétiuitft  rinstantmêmequiaaidtdû  plus  que 
jamftis  en  assttrer  l'existence,  r'est-à-{îirc  au  temps 
où  ce  collège  fut  disposé  pour  recevoir  l'Institut  in»< 
pérlal^qtd  n*eut  malheniimsement  aucune  connato- 
s-mcc  ûv^  \-<}:\m  de  l'architecte.  Fidi^le  à  la  mé- 
tlwde  pénible  qu'il  avait  cru  devoir  préférer,  pen- 
dant qualone  ans,  ta  Caille  passa  les  jours  et  les 
nuits  à  observer  le  soleil,  les  planWes  et  surtout  les 
étoiles,  pour  rectifier  les  catalogues  et  les  tabler  as- 
tronomiques. On  lui  avait  abandonné  les  deux  sec- 
teurs de  si\  jMeds  avec  le-squds  il  avait  vérifié  la 
méridienne  de  France.  Curieux  de  connaître  et  do 
vérifier  les  étoiles  australes  qui  ne  se  lèvent  jamais 
sur  l'iiori/on  do  Paris,  il  forma  le  projet  d'un 
voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  il  vit  aussitôt 
tOQt  te  parti  qu'H  pounaît  tirer  de  ce  déplacement 
pour  la  parallaxe  de  !a  lune,  celle  de  Vénus  et  dû 
Mars,  cl  enfin  pour  les  réfractions.  11  répandit  en 
Europe  une  feuille  d'impression  par  laquelle  il  don- 
nait avis  de  ses  projets  aux  astronomes  (pii  pou-* 
valent  le  seconder.  Ce  fut  à  ceue  ooeasion  que  La« 
lande,  âgé  de  dix-neuf  ans,  fut  envoyé  à  Berlin, 
qui  CM,  à  fort  peu  de  diose  prés,  sur  le  même 
méridien  que  le  Gsp.  Cette  conquête  astronomique, 
qui  exigea  quatre  années  de  voyages  ou  de  travaux, 
CoAta  au  gouvernement,  pur  l'astronome  et  un 
horloger  qui  s'était  joint  à  lut  et  pour  tons  Tes  frais 
de  construction  et  d'instruments,  une  somn\  ■  <1 
0,144  livres  5  sous,  dont  la  Caille,  à  son  retour, 
rendit  un  compte  si  scrupuleux,  (ju'd  étonna,  dit-on, 
les  aii;cnts  du  trésor  royal.  A  son  arrivée  au  Cap,  il 
crut  pendant  quelque  temps  l'objet  de  aon  voyage 
manqué.  Lorsque  le  vent  de  sad-est,  si  fréquent  sur 
L  ^  I>aragos,  venait  &  souHIcr,  tous  les  a  ti  -  j  a- 
n lisaient  dans  lue  agitation  continuelle;  les  étoiles 
prenaient  h  figure  et  les  apparences  des  coroètei, 
et  la  violence  du  vent  ébranlait  et  les  instniments  et 
l'observatoire.  Pour  obvier  en  part»  k  ces  inconvé- 
ptann^  Il  10  ixinuM  ta  filui  soufoit  A  te  lnMltai 


Digitized  by  Google 


a>;.ti  CAl 

moins  foi'les  et  à  de»  insiruraents  d  un  rayon  mé- 
diocre, et  c'est  ainsi  qu'en  cent  vingt-sept  nuits  il 
put  déterminer  les  positions  d'environ  dix  millo 
étoiles  avec  une  célérité  et  une  exactitude  qu'uii 
•mrait  cru  impossibles,  en  considérant  niitoat  les 
moyens  dont  il  avait  été  forcé  de  se  contenter.  Le 
vaisseau  qui  devait  le  ramener  en  France  u'ai  ri- 
vant pu  M        la  Caille,  pour  ne  perdre  aucun 
instant,  m^nra  \ui  de^'t*'  de  riiémispliére  austral 
avec  le  même  !><jiii.      intime  précision  qu'on  ad- 
mire dans  Ml  degrés  de  France,  qui,  à  plusieurs 
éjçards,  petivfnt  soutenir  la  comparaison  avec  la  der- 
nière mesure  qui  en  a  été  faite  et  qui  avaient  au 
moins  toute  l'cxactitudie  qu'il  avait  annoucée.  Le 
gOUTerneoient  hii  envoya  Tordre  de  lever  la  carte 
exacte  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon.  La  Caille 
savait  que  ce  U-avail  venait  tout  récemment  d'être 
exécuté  par  un  marin  célèbre  (  d'Après  )  ;  il  le  re^ 
commença  avec  plus  de  soin  et  de  préciâon.  A  son 
retoiu*,  comme  pendant  sa  première  traversée,  il 
•'occupa  assidûment  à  comparer  les  diiTércntes  lué- 
dMdes  qu'on  avait  proposée»  pour  le  probléine  des 
lonf;itn(lcs.  Il  choisit  celle  des  ilistanees  de  la  lune 
au  soleil  ou  aux  étoile»,  en  démouura  les  avantages, 
et  proposa  une  fimne  d'almanach  naniique,  adoptée 
depuis  nniverselleuient.  En  faveur  des  marins  peu 
instruits,  il  inuigina  des  moyens  graphiques  ingé- 
jfiieux  et  néeeaaaiie*  dans  ees  premiers  temps  pour 
familiariser  le  commun  des  navigateurs  avec  une 
inctiiode  qui  devait  les  effrayer  par  la  longueur  des 
calculs.  Les  astronomes  qui  enrichissent  les  cartes 
célestes     iMuvcUes  constellations  en  font  commu- 
nément hommage  à  leurs  protecteurs  :  la  Caille  cun- 
nera  KNtfea  le*  siennes  aux  arts  et  aux  sciences.  Il 
les  représenta  sur  mi  iilanisphure  de  six  pieds,  qu'on 
vit  longlcm[k!k  ddu^  la  t^llc  ilci»  séances  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  A  la  suppi'ession  de  cette  compa- 
gnie, le  phuiispliére  disparut,  et  la  toile  s'est  de- 
puis retrouvée  sans  son  cadre  à  l'Obscrvatoiie 
ro\  il,  où  elle  est  conservée.  A  son  retour  à  Paris, 
eu  1704,  la  Caille,  effrayé  de  la  célébrité  que  sou 
voyage  lui  avait  si  justentent  acquise,  mit  tous  ses 
soins  à  se  dérober  à  un  empi-essement  et  une  cu- 
riosité dont  tant  d'auures  auraient  éu^  flattés  ;  il  se 
venferma  dans  «on  observatoire,  et,  pour  éviter  plus 
sûrement  les  distractions  et  les  im|iortunités,  il  avait 
eu  l'idée  de  se  retirer  dans  une  province  méridio- 
nale, pour  s'y  occuper  sans  trouble  d'une  descrip- 
tion exacte  et  complète  de  la  partie  du  ciel  qu'il 
nous  est  donné  d'observer,  et  qui  nous  intéresse 
plus  particulièrement.  Ses  amis  s'opposèrent  ft  nn 
projet  dont  l'avantage  ou  la  nécessité  ne  leur  était 
pas  démontré.  Pour  un  astronome  assidu  et  infati- 
gable, el  qui  sait  tirer  tout  le  parti  possiUe  àe  ses 
observations,  tous  les  climats  son»  h  prri  près  inilif- 
fércnts.  La  Caille  parla^'cait  tout  .suti  temps  entre 
son  observatoire,  ses  cah  uls,  ses  devoirs  d'académi- 
cien et  de  professeur,  et  la  publication  de  ses  divers 
ouvrages.  Ccs>l  alors  qu'il  donna  ses  tables  du  m>- 
leil,  ses  FondemenU  de  VMimumtt,  la  suite  de  ses 
éphémérides,  et  qu'il  commença  pins  parliculiére- 
meul  à  s'occuper  de  la  luue  et  des  étoile»  xodiaca- 
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les  ;  mais  sentant  enfin  que,  pour  le  vaste  plan  qu'il 
avait  formé,  la  méthode  dêa  hauteurs  corrfspo». 

dantes  dt  veuaii  beaucoup  trop  lente,  il  plaça  ilnns 
son  observatoire  une  lunette  méridienne  qui  devait 
lui  donner  les  ascensions  droites  des  étéyes  aVK 
plus  de  facilité.  Mais  comme  il  restait  encore  per- 
suadé (|uc  ce  moyeu,  plus»  expéditif,  ne  préseutait 
pas  tout  à  fait  la  même  sâreté,  il  prit  du  rooiai 
toutes  les  inccautions  jtossiblcs  pour  atténuer  des 
erreurs  dont  il  avait  uuu  opinion  exagérée,  il  s'im- 
posa la  loi  de  ne  placer  dans  son  nouveau  oatalofaa 
aucune  étoile  qu'il  n'eût  observée  trois  ou  quatre 
jours,  en  la  comparant  chaque  fois  à  plusieurs  des 
étoitei>  fondamentales,  dont  il  avait  déterminé  tes 
positions  avec  tant  de  soins  et  de  peines.  Par  1^  cet 
étoiles  seoondiJrea  acquirent  une  exactitude  mpé> 
Heure  même  à  celle  des  étoiles  qui  servaient  de 
fondement  et  à  celle  des  étoiles  zodiacales  de  ses 
céltins  émules,  Bradiey  et  Mayer,  qui,  manis 
d'instruments  beaucoup  tm  illt  ura,  se  contentaient  le 
plus  souvent  d'une  observation  unique  pour  les 
étoiles  d'un  moindre  édat.  Il  est  tldieux  que  ce  M 
ouvrage,  qui  lui  a  cofité  la  vie,  n'ait  p,i^  été  plus 
soigneusement  rédigé  par  l'édilciu',  sou  «lève  et  too 
ami,  qui  sut  le  toaer  avec  doquenee  et  sensibilité, 
mais  qui  aurait  plus  fait  pom-  sa  gloire,  s'il  e&t  pu 
donner  toute  l'attention  nécessaire  à  des  calculs  iri- 
dai  et  ftstidieux  pour  tout  antre  qw  roliaiii  %Mm 
lui-même.  Malgré  tant  de  travaux,  la  Caille  trou- 
vait encoi  e  (in  temps  à  donner  aux  observations  des 
anciens  astroiiomes  ou  à  ses  confrères.  Bongwr, 
niouranr,  lui  avait  recommandé  ses  îiiTmi-^rriis  :  il 
fit  |ti\raitrc  le  Traité  de  la  gradatùm  de  la  lumun, 
et  donna  une  édition  eniiéremnireflDadttedalVsiM 
de  navigalion.  (  Foy.  BoLCt'ER.  )  Cet  ouvTaj^e  ren- 
fermait une  ix'titi;  table  des  sinus  en  nond>res  natu- 
rels; la  Oiille  y  ^ubiiiiua  les  higarithmes  des sinai 
et  des  tangentes  ;  la  forme  (pi'il  leur  doima  parut  s\ 
commode  qu'on  le  sollicita  de  les  réimprimer  a  pari, 
et  ces  tables  ont  eu  ]>lusieui-s  éditions.  11  Ncueillit 
et  publia  les  observations  du  landgrave  de  Ca.^1  et 
celles  de  Waltherus,  le  voyage  de  Clmelle  en  Efîj  pte, 
et  celui  de  Feuillée  aux  Canaries.  Il  avait  forme  le 
projet  d'un  ouvrage  qu'il  voulait  intituler  i  les  Agt* 
de  toitronomie,  et  dans  lequel  il  devait  rassembler, 
calculer  et  comparer  entre  elles  toutes  les  anciennes 
observations,  travail  repris  dans  la  suite,  sous  k 
titre  d'jliMurito  dr  CeafronorniV,  par  IHogré,  qui 
n'eut  pas  la  salisfaclioii  de  les  voir  imprimées,  nul- 
gré  un  décret  de  l'assemblée  constituante.  Un  vio- 
lent accès  de  goutte  était  venu  interrompre  les  lia' 
vaux  di-  la  Caille  ;  il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  le» 
reprendre  et  à  proliter  de  ce  qui  lui  restait  de  teoifn 
et  de  ftirees.  Il  les  ménagea  trop  peu  :  pendant  a> 
liivt  r  rnricr  il  pas.sa  les  nuits  couché  m  l pierres 
de  son  observatoire  pour  achever  le  catalogue  de  ses 
étoiles  zodiacales.  La  Oèvre,  les  maux  de  reins  «t  de 
tète  les  plus  violenlâ  ne  pouvait  nt  rannt  tier  à  ce 
travail,  il  avait  éprouvé  tous  les  luéuies  aocidentsaa 
Cap;  un  peu  de  repos  l'avait  guéri  :  les  seeoufs 
d'une  médecine  [  lus  savante  furent  moins  beoreux 
à  Parts.  II  seutii  sou  danger  ;  il  s'oocupa  de  reiti- 
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tuer  les  iortnimeuls  qai  lui  atalent  été  connés.  Il 
remit  tous  ses  manuscrits  à  son  ami  >faruUli, 
publia  /*  Ciet  auitral,  précédé  d'mi  élo^e  de  l'au- 
teur, par  G.  Brotier.  La  Caille  mourut  le  21  mars 
1762,  âgé  de  49  ans  moins  quelcjnes  jours.  Personne 
plus  (jue  lui  ne  niériui  l'otog<:  que  Ptolémée  fait 
d'Hipparque,  lorsqu'il  lui  donne  les  nomsdefiXs'itovec 
Not  fiaa>.iî«r.(.  La  première  de  ces  qualités  causa  sa 
mort,  et  la  seconde  empêcha  que  quelques  contem- 
porains, en  fort  petit  nombre  au  reste,  lui  rendis- 
nnt  justice  entière.  Fouciiy,  dans  son  éloge,  nous 
en  donne  h  raison  :  «  n  aimait  la  vérité  presque 
«  jusqu'à  l'imprndence;  il  osait  la  dire  en  face,  au 
«  basard  de  déplaire,  quoique  sans  aucun  dessein  de 
«  choquer  ;  »  et  la  preuve  en  est  qu*en  répondant 
aux  ullaqnes  dont  il  avait  été  long!em|>s  robjel  sans 
paraître  y  prendre  garde,  il  Ta  toujours  fait  sans 
nommer  personne,  comme,  en  rendant  compte  de 
ses  travaux,  jamais  il  ne  s'est  notnm(<  lui-même. 
Réservé,  modeste  et  dcsiiuéi-e^âé,  il  était  tout  entier 
ft  ses  devoirs  et  a  ses  occupations.  Lalande,  qui  se 
glorifiait  de  s'être  fait  son  diseijile,  npn^s  avoir  ^lé 
admis  à  l'académie  des  sciences ,  Lalande  a  du  de 
lui  qaMI  avait  bit  à  lui  seul  plus  d^observMions  et 
de  calculs  que  tous  les  astronomes  ses  contemporains 
réunis,  tel  clo^je,  qui  duU  parditre  une  ej^ageration, 
ne  aéra  guère  i|ue  la  simple  vérité,  si  on  le  restreint 
aux  vingt^pt  années  qui  composent  la  carrière  as- 
tronomique de  la  Caille,  et  si  l'on  se  rappelle  tout  ce 
qu'il  a  trouvé  moyen  de  faire  dans  un  temjis  si 
court.  Aussi  personne  n'a  été  si  bon  ménager  du 
temps  ;  nous  n'en  citerons  (|ue  deux  exemples,  leté 
par  son  cheval  dans  un  torrent  où  il  faillit  périr  au 
pied  des  Pyrénées,  i  peine  se  donnari-il  le  temps 
de  changer  dinbit  pour  retourner  à  ses  obser» 
valions.  Après  avoir  mesuré  une  base  de  7,000 
toises  dans  un  long  jour  d'été,  il  était  <|uelqucs 
lieares  après  à  huit  lieues  de  tà,  oecopé  à  prendre 
l'  s  di  t  ni  K  S    ^  étoiles  au  zénith  dans  son  observa- 
toire dti  Bourges.  Cette  activité  sans  exemple  ne  se» 
encore  qn>uie  MUe  partie  de  son  éloge;  H  Iknl 
ËjflKMt  qu'à  tant  de  célérité  dan<;  les  ohservntions 
comme  <tons  les  calculs,  il  a  su  joindre  une  adresse 
«I  une  sArelé  que  peu  de  persomws  oui  possédées 
au  int'nie  flegré.  Ajoutez  encore  une  candeur  qui  ne 
lui  a  jamais  permis  de  soustraire,  de  dissimuler, 
encore  moins  de  modiiier  une  olwenrafion  moins 
précise  ou  moins  lieurcasc.  Ses  manuscrits,  compa- 
rés à  scii  ouvrages  imprimas,  iiltcslent  partout  a;tte 
véracité  qui  devrait  être  toujours  la  prânlére  qua- 
lité d'un  observateur.  Il  est  bien  reconnu  aujour- 
,dliui  que  tous  les  instruments  dont  la  Caille  a  pu 
faire  usage  étaient  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux 
dont  étaient  munis  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains, et,  dans  tous  ses  ouvrages,  il  a  sontemi  la 
comparaison  avec  les  plus  célèbres  d'entre  eux  : 
c'est  que»  pir  les  soins  extrêmes  qu'il  apportait  à 
lopt,  pir  dea  combinaisons  ingénienses,  par  l*atten> 
tien  de  niuliiitlier  les  épreuves,  il  a  su  corriger  le 
désavantage  de  sa  position.  On  est  persuadé  géné- 
ralement que  ses  fféfiaclions  sont  trop  fortes,  et  la 
raison  qa*on  en  a  donnée,  e*«M  qn'anree  tel  réfrae- 


tiom  vîiritalilfle,  dies  renferment  les  erreurs  de  ses 

instruments;  mais  en  admelianf  f];ic  !i'  fait  soit  cer- 
tain, (|uc  les  réfractions  plus  fait>U  s  de  Maycr  et  de 
Bradley  ne  renfermcitt  pas  de  nit  me  les  erreurs  dif- 
férentes de  letirs  quarts  de  cercle,  ces  réfractions 
même  seront  une  nouvelle  preuve  de  son  talent 
comme  observateur,  puisqu'elles  ne  Font  pas  em- 
pêché de  bien  déterminer  les  déclinaisons  «les  étoi-  ' 
les,  de  trouver  pour  l'obliquité  de  l'èclipticiue  le 
même  angle  que  Maycr  et  lliadiey,  et  enfin,  pour 
Toteervatoire  de  Paris,  la  même  latitude  que  nous 
trouvons  encore  aujourd'iiuî  avec  les  cercles  répéti* 
teurs  de  Lenoir  et  Reicheinhach.  Enfui,  l'auteur  de 
cet  article  ayant  été  appelé,  par  un  concours  singo* 
lier  de  cireooslanoes,  à  refaire  et  vérifier,  avec  des 
moyens  tout  nouveaux,  une  grande  [lariie  des  tra- 
vaux de  la  CaUie,  après  avoir  revu  avec  le  plu» 
grand  soin  foutes  ces  étoiles,  avoir  fait  de  longues 
recherches  sur  les  réfractions,  de  nouvelles  tal)lcs 
du  soleil,  mesuré  la  méridienne  de  Franoe,  tenu 
entre  les  mains,  pendant  pinsienn  années,  tous  les 
manuscrits  de  la  Caille,  n'a  janiai-;  fait  tin  pas  sur 
ses  traces  sans  éprouver  un  redoublement  U'cstinie 
et  d'admiration  iK>ur  un  savant  qui  seia  à  jamais 
l'honneur  de  l'astronomie  fran<;aise.  Sc^  ouvrages 
sont  des  Leçons  élémentaires  de  malhéiiuUKiurs  sou- 
vent i-cimprimées  et  commentées,  dont  la  première 
édition  est  de  17-41,  in-8*;  des  ij'çom  de  m^cnnviue, 
1743,111-8°;  des  Leçons  d'aslri/nomie,  1740,  dont 
Lalande  a  donné  une  4*  édition  en  1780,  et  <|ui  ont 
été  livre  clasrique  jusqu'à  nos  jours,  en  diiTérenies  - 
contrées  de  fRurope;  des  EUment$  J^optiqlu,^^iiOt 
réinq)rimés  en  1807  et  1808,  in-S»;  des  Observa- 
tions faites  ou  cap  de  Bonae-EspéroHce  pour  les  pft* 
rallazes  de  ta  lune,  de  Vénus  et  de  Mars,  que  du 
Séjour  a  recalculées  en  entier  pour  y  appliipicr  ses 
nouvelles  méthodes;  le  livre  Aslronomia  Funda- 
mm/a,  Paris,  4TST,  ln-4*,  rare,  où  Ton  trouve,  en 
effet,  tous  les  fondements  de  s»cs  rrclicrrhes  sur  la 
titéoric  du  soleil,  sur  les  étoiles  et  les  réfractions  ; 
des  TuNte  lofà^s.  1738^  meilleures  que  tout  ce 
qtt'on  avait  cnre  genre,  meilletires  même  que  rollfs 
qui  ont  été  depuis  publiées  par  deux  astronomes  ^cé- 
lèbres; des  raUetds  loçarilhmes  pour  les  sinus  et 
len  tangentes  de  toutes  les  miiuites  du  cpiart  de 
cercle  et  pour  tous  les  nombres  naturel;»  décimaux 
et  sexaifésimauv  dcpub  I  jnsqu'à  10,800  (  l'abbé 
Marie  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  t79J, 
in-8»)  ;  des  Ephémérides  depuis  1745  jusqu'à  1775; 
Ccslum  australe  steltiferum,  1763,  in-4«,  publié  par 
Maraldi  ;  le  Journal  historique  de  son  voyage  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  rédigé  jwr  Carlier,  d'a- 
près les  notes  et  les  conversjitions  de  l'auteur,  Paris, 
1765,  in -12,  avec  un  discours;  sur  la  vie  de  l'auteur 
et  des  notes  critiques  contre  la  deserlption  du  cap 
de  Ronne-Espéraiiee  publiée  sous  le  nom  de  Kolbe; 
sans  parler  des  nombreux  mémoires  qu'il  a  dounés 
dans  le  recurîl  de  facadémie,  députe  IT4I  jusqu'à 
Kl  mort,  1 1  dont  on  peut  voir  les  titres  dans  la 
France  lUtéraire  de  M.  Quérard.  On  trouve, 
dans  les  Dbeaun  H  Mtmriret  de  Bailly,  Paria, 
1790,  S      in*8*,  un  Siof»  i»  fabbé  de  ta  CMfe» 

45 


Digitized  by  Google 


SSI  GAI 

qui  avait  été  le  maître  et  ram!  dd  célèbre  auteur 
de  VHittoire  de  rastronomie  (I).         D— L— e. 

CAILLEAU  (Gilles),  auquel  Duverdier  a  con- 
Mcré  deux  artidefl  mm»  Te  nom  de  Gillei,  pnts  sottt 

celui  (lo  Jean,  était  de  îri  jiovincc  (TAiiuilriîno  et 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  ou  cordcjicrs.  1|  9 
ttiduil  dn  hrtin  deox  lettres  de  St.  Jérâme  et  de 
St.  Basile,  imprimées  à  Lyon,  lo'",  et  eoniiMj.>ê 
cnielques  opuscules  sur  lesquels  ou  peut  consulter 
Dimârdier  et  h  Croix  du  Haliie.  Ce  dernier  lui  attri- 
bue un  ItrcuHt  fie  louie$  les  veufvet  femmet,  tant  du 
viel  qtu  du  Ifouveau  Teé{amentt  inquelhi  onl  vécu 
«MM  (d  ri^  é$  St-PuMl.  A.  B-Hr 

CAILI.FAU  (A.\DRr-Cn\nrrs),  imprimenr-lî- 
braire  et  littérateur,  né  ù  Taris,  ic  17  juin  1751, 
s'est  exiercé  dans  diflërcnts  genres,  sans  jamais  s'éle- 
ver au-dessus  du  !iié(liorri\  TI  lit  rcprcscrifcrsurlcs 
petits  tliédtrcsplusienrs  pièces  qui  curent  cc{)eodaot 
(pielque  aueoès.  Noos  ellcrons  entre  autres  :  le$  Phi- 
Im^àtê  manqui^s,  romM'ic.  en  I  arfr"  et  en  prose 
{tTéù)'  —  le$  Onijituiux,  ou  les  F<jui  bcs  i)u)iis,  pa- 
rodie en  5  actes  îles  l'iiilosnpiies  de  Pali&sot  (même 
année);  —  Us  Tragédies  de  Voltaire,  ou  Taiicicilf 
jugé  far  ses  sœurs,  comédie  en  1  acte  tl  en  jjro>c 
(même année);  —  Osanréus,  ou  le  Xoucel  Abailard, 
comédie  en  1  acte  et  en  prose,  trad.  de  rallcmand 
d'Isaac  Rabcncr  (1761);  —  la  Bonne  Fille,  ou  le 
Mort  vivant,  parodie  en  S  actes  et  en  prose  de  Zu- 
line  (17C5)  ;  —  l'Espièglerie  amounuitf  eu  i' Amour 
matois,  opéra  tra£^i-coinico-|)oissBrd  en  I  acte  et  en 
vaudevilles  {1761);  —  .1  qurUiuc  chose  vinlhe\ir  est 
don,  ou  lUtfrgut  ta  bouquetière,  farce  poissai'de  eu  1 
aete  mêlée  de  vaudevilles  (1777)  ;  —  Teuvagt  ât 
Figaro,  ou  lit  Famille  retrouvée,  comédie  en  3  ar !es 
et  eu  prose  (178o).  Toutes  ces  pièces  ont  été  impri- 
mées et  pnMIées  par  Fauteur.  Il  mourut  ft  Paris,  le 
12  juin  l7f»S.  Pigault-Lebnin,  dans  son  Enfttnl  du 
carnavtU  (cli.  12),  a  tracé  un  portrait  assez  flatteur 
de  Caillean,  qn*il  désigne  par  son  non  (kl  a  dé 
cet  ccrivnin  trop  fécond  un  pand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  titres  se  trouvent  dans  ta  France 
littéraire  de  1709,  et  dans  celle  de  J.-fi.  Ersd). 
Nous  n'indifpierons  ici  «jue  les  principaux  :  1»  VÀrt 
de  deviner,  ou  la  Curiosité  satisfaite.  Palis,  1755, 
in'IS.  2*  Etrennes  geniitles,  suivies  de  VOrâd»  du 
jour,  Paris,  IT.'iî.  in- 12.  T  Poissnnlh'uur.  nu  l'rj 
Amoun  de  Ilûyal-Vilatn  el  de  madcmotHuc  Ja- 
votfe,  dédié  à  monseigneur  le  Mardi-Gras  (Paris), 
1750,  in-t'2.  4"  Xouvcaux  liouquclsi  poissards,  au 
nombre  de  tir,  dcdus  à  l'ombre  de  Yadé,  1739, 
in-i2.  Le  Goûter  des  Porchcrons^  ou  Nouveaux 
Diicmn  des  futiles  et  des  iwrts,  Paris,  1759,  in-12. 
$•  Calendrier  des  lois  de  la  France,  Paris,  17ti3, 
in-l8.  7*  Spectadi  Imiorique,  ou  Manuel  des 
principaux  événements  tirés  de  l'histoire  univer- 
tatt,  Paris,  1701,  2  vol.  in-12.  8»  Les  Soirées  de  là 
eampaijnr,  ou  Choix  de  Chansons  'jrivoises,  bouf- 
fonnes et  poissardes,  Pai  is,  1760,  in-12.  9"  ïhéàtn 

(I)  Ij  Csiilc  avait  tonposé,  dut  n  JnuKe,  sae  dlnerteMoQ, 
fort  néilukiiquB  et  bftelMte,  utrltStm  et  t*  FM  M  AmMv; 
«Ut  fgms  II*  |,  fea  aaaMMlins  teMwMsL  si  «alfwte  la  ««• 


satirique  et  bougon,  etc.,  Criticoinanie,  ebe;  Uv4> 
rite  (Paris,  cbez  l'auteur),  1766,  in-12.  Ce  volaait 
se  compose  de  la  réunion  des  pièces  pubiiées  par 
Caillean  de  IT80  à  1764. 10"  Le  Wmtxhall populairs, 
poème  fri ivois  en  ;i  (  liants,  Paris,  iTG9,in-l-i.  W  Lt 
Bouquet  de  l'amilii  el  du  tenlimeat»  Paris,  17^ 
in^.  Fr.  Nan  a  en  part  A  est  ouvrage.  19*  VM" 

vuinach  roulnir  de  rose.  Paris,  1771-72-78,  in  11 
15"  Mute  errante  ausalon^  pu  Apologie  eritiqut 
ée$  peintum,  etc.,  earposlrsa»  Imnr»,  Paru,  1771, 
in-12.  H"  Les  Oracles  de  l'umour  et  de  la  fortunt 
(en  vers),  Paris,  1773  el  années  suiy.  lo*  Mfreti^ 
historiques,  Paris,  1774  et  4775, 9  vol.  io-IS.  16*  Fit 
privée  et  rriminrlle  d'Ant.  Fr.  Demies,  Paris,  1777, 
in-12.  Ouvrage  attribué  aussi  à  d'Arnaud  bacvUrd, 
17*  Principes  pliilosof^iqnes  de  consolation,  trad.  df 
l'allcmaml  de  ^Ve)tenkampf,  sui\h  d'un  extrait  d« 
la  Consotaliuii  de  la  philosophie,  par  Uoêc*;,  I'ari4», 
1778,  2  vol.  in-12.  18»  Letlrr/:  et  I: pitres  amoureuttt 
dlli'l'ùfc  el  d'Abailard,  Paris,  1781,  2  \û1.  iii-12; 
ibid.,  17%,  5  \ul.  tn-8".  Oit  y  U'ouve  toutes  les  imi- 
tations ({ui  ont  été  laites  des  lettres  d'Abailard  ci 
vei  s  fraiii;ais.  II  existe  une  édition  de  ce  recueil  aa» 
lerieure  à  cellu  de  1781.  lU*  Aulomatie  des  ani- 
mau3^,  suivie  deQuàlqutiB^ÊmioM  sur  Tagrie^tur^ 
et  le  mahoméiism,  par  un  parttian  de  Detcarlts, 
Paris,  1785,  in-12.  20*  Dictionnaire  bibliographi- 
que,  historique  et  critique  des  livres  rares,  Pani, 
1790,  3  vol.  .in-S*.  Cet  ouvrage  est  en  ^tier  ds 
Fabbé  puclos,  ami  de  Cailleaq.  M.  Brunet  a  publié, 
en  1802,  un  supitkuienl  à  ces  5  vol..  et,  en  IkW, 
il  a  donqé  la  1^  dditioa  de  son  Manuel  du  libraiu, 
qui  a  fait  mlàterls  Dictionnaire  bibliographùpte  àt 
l'aliln'!  Duelus.  -21°  Almcintirh  des  rentiers,  drdié  auf 
aff»més,  po^r  servir  de  pauf-t^pt»  P"**  wtt*f 
ineerit  $wr  l*  grand  tint,  Paris,  4800,  in^*. 
22°  Chefs-d'œuvre  de  pociies  philusophiquci  et  drs- 
criptivee  deiauteursqui  te  sopt  dittinguittmntlt  iH* 
Hiêto.  Paris,  1801 ,  S  vol.  in-^O,  enmge  postltanii, 

publié  par  Hoinvillicrs.  On  doit  encore  à  CailicaH 
une  Fie  de  te  S<^e,  placée  en  icie  du  liachelttr  ds 
Salaman^M  (édit.  de  1750,  3  vol.  in-1S),  et,  m 

ce  titre  :  Tlrpontes  de  Julie  à  Ovide,  une  suite  -nii 
Lettres  d«  Julie  à  Ovide  la  marquise  de  Leza}> 
Waroesia,  imprimé  avec  l'ouvrage  de  cette  daaVf 
(Toy.  Lezat-Marnbsia.)  ru—"; 

CAILLET  (GutLLAUMp),  paysan  uu  ati 
de  Mel|o,  dans  le  lieau\ai»is,  ^  de  la  bctioe 
dite  la  Jacq^ttvic.  qui  sg  fornta  en  1358,  pendant 
que  le  roi  Jean  Liait  pr)M>nnier  en  Anglelenv.  U 
nom  4i  Jatqittrif  lui  fui  donné  parce  (|ue  les  tédi-^ 
lieux  nommaient  leur  cbef  Jacques  ^onAoïniM  (i). 
Les  Jacques  s  élcvcitjri  bientOt,  daiw  les  provinecf 


(I)  V«M  i'6T'4iM  iê  «  am.  Pendant  tes  ten^i*  d^M«lr«ii  1* 
U  Pdoce  a^tHM  qt'on  roi  buensé,  b  reine  et  les  \>nottt,  au  ino" 
ToraaicM  tm»  le  son  do  anlbeureot  ciiarios  vi,  m  litraimi  m 
luxs  la  îtn  Sffintlè,  d  le»  genUlshoiumet  des  provinces  vukim  ét 
la  eut  uiniflDt  ut  eiattfto.  Ossad  on  fniUbomnM  ^uéi  rpote 
par  ses  prodlpUlès,  il  ne  cialfBalt  pM  te  les  renoatrter  ta  <t- 
taat  i  /«f Mt  AmAMMW  papmi  tout.  JscfHs  Bonhome.  ttt^ 
k  nual.  U  mw  à»  ««masses, <»(ès  SNir  MtMalfcft,  « 
sMlan  MlSi  et  IM  asiès  fil  MsUtnai  m  vwimm  ai 
Wi  MHtar  M*  UfKiiNi  h  jHttM  II  11  eue». 
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ieptflDtri«Mki  de  la  Fraaee)  à  Iprés  de  100,000 
-  hommes,  divisés  par  bandes,  armés  de  bâtons  ferres, 
^rgeant  les  fenlitobomiDeSt  brûlaot  ks  ebàieiiux 
Cl  portant  pat^toot  ta  lUmne  et  le  pillage.  Ce  i|u'il  y 
a  de  reiiianiuable,  c'est  que  ce  soulèteinent  arriva 
presque  le  mâme  jour  du»  dimaes  provinces.  On 
lit  avee  ub  éleiuienMnl  mêlé  d*borreur,  dans  les 
liistorii-ns  coiitcniporains,  le  clttail  des  exri's  nbiH 
nuoables  que  commirent  ces  forceo(!s.  Quand  on 
leur  deoMadaiti  dit  TnikmA.  les  netifif  de  leur 
Sûulè renient  et  de  tour  furie,  ils  ri'pnnduiont  «  ([u'ils 
«ne  ssavoient,  mais  qu'ils  fesoient  ainsi  qu'ils 
«  Toyeient  Atire  loi  tatres,  et  peaNneut  ^«i'ili  dtfh 
«  sf!;r  rn  ri  llr-  manière  détruire  tons  les  notiles  et 
■  gt  niilïhuinmes  du  monde.  »  11  j  eut  plus  de  deux 
«enta  dilteaux  de  bràtéa.  Le»  ixiUe»  «poutantés 
cherclièrent  un  asile  dans  les  villes  fortili^os.  Enfin 
des  clicvaliers  de  Flandre,  de  Ui-abaut  et  de  lloiiéinc 
vinrent  eu  «eoMwe  dee  genlilsUotiiineB  fruif^ia,  qni 
se  réunirent  et  s'anuèrent.  Le  dauphin  se  rail  à  leur 
tOte.  Le»  Jacques  furent  fieriout  attaqués  et  vaincus  ; 
il  !>Vu  lit  un  ^'rand  carnage  :  «Q  lintt  même  ceux 
qui  étaient  loisibles  dans  leurs  champs  cl  dnns  Iciir^ 
foyers.  CImrles  le  Mauvais  en  fit  pas«:i'  l,(>t>U  au  iii 
de  répée.  Il  s'empara  de  CalUet,  hù  lit  trancher  lu 
téle,  et  fout  le  reste  se  dissipa.  V — te. 

CAILLE r  ;({i;.\K;^E,,  uc  ù  Dijon  vers  1044, 
professa  pendant  plusieurs  années  ta  rIiélori<|ue  au 
collège  de  Navarre,  à  Taris,  cl  mourut  dans  cette 
ville  en  1714.  Il  a  fait  iiitpiiiat-r  dans  dirféreiits  re- 
cueils queli|ues  petites  pièces  de  vers  latins  et  fran- 
ÇBtm,  et  U  en  a  laisse  un  plus  grand  nombre  uianu- 
Msites,  ainsi  que  pluûeurs  ouvrages  dramatiques 
estimables,  que,  sans  doute,  son  respect  pour  les 
devoirs  de  son  éiai  Tont  eiupèciié  de  publier.  Il 
co  exîslait  un  reoaeH  en  t  Tolnmts  dans 
la  ljib!iotliè(iue  de  la  Valiière.  On  y  trouve  :  ' 
Its  Saints  Amants,  ou  U  Mariyre  de  Ste,  Jtuiinect  ! 
âtSt.  Cyprien,  tragédie  dirëtiennef  h  Mmia^e  de  | 
Bacchus,  iipéra  en  .1  aote.s  ;  fa  Paslorale,  eoniedie 
en  8  actes  ;  Ut  Mariage»  inopinés,  comédie  en  l> 
actes;  la  Loterie^  comédie  en  I  aele;  In  Fuedneri 
des  écoliers,  comédie  en  Pactes.  M  iupointj  dans  la 
Bibliothèque  des  Théâtres,  est  lo  premier  qui  ait  dit 
que  ta  tn^édie  des  Ssfnlf  ÀmmUt  a  tué  imprimée 
en  1700;  mais  c'est  une  erreur,  puisque  cette  pièce, 
dédiée  â  madame  de  Mainteuon,  lui  fut  présentée 
celte  année  en  manuscrit.  La  JKiï^olfeèçuff  de  Bour- 
gogne attribue  encore  à  Caillct  une  tragédie  de  St. 
Bénigne,  dédiée  à  Ilossuet.  —  Paul  Caillet  est  au- 
teur du  Tableau  du  mariage  représenté  au  naturel, 
ouvrage  de  médecine,  Orange,  Kiôô,  in  12. — Jean 
Caillet,  jésuite  flamand,  ne  à  Douai  eu  Iu7d,  mort 
ie  4  septembre  lti-28,  ca\  auteur  des  Illusiria  tttne- 
iorum  virorum  Fsempht  et  Facto  Ueii$$ima  per  tin- 
gutos  anni  divs,  tu  0  tomes.  W — s. 

CAIIXEITE  est  placé  (tant  «et  odvragc  au 
môme  titre  que  Drusquct  (voy.  ce  nom  )  et  Tribou- 
let  {voy.  ce  nom),  car  il  remplissait  à  la  cour  le 
ï■^^\^'  uriieiel  de  boutron,  du  temps  même  de  ce  der- 
nier, et  au»!  du  temps  de  Politc,  qui  appartenait  à 
un  «bM  de  Souisàctl.  Caillette,  fou  de  Louis  XU 


et  de  François  1",  a  èmichi  la  langue  lrali(àise 
d'une  expresalmi  ddnt  h  sens  •  vmM,  ott  tÀnWt  II  a 

reçu  lui-niètiie  pour  soliriquct  \m  nom  comnnin 
déjà  en  usage.  Maiol,  dans  une  de  ses  ballades  in- 
titulée de  soy-mesme,  4»  ttmjpÊqu'UB^fmvU  àH- 
erire  au  palais,  dit  : 

Bref,  si  jamais  j'en  tren>l>!<-  de  Frisson, 
ia  rata  COnteilt  qu'on  m  appelle!  Caillette. 

MiMgf,  dans  soft  Dictionnaire  (Hjnwlwjiqu^,  assure 
qu'à  Mmcset  à  .Monlitcllier,  ou  se  sert  de  l'expres- 
sion /"ou  rommr  Caillette.  La  signification  actuelle 
de  ee  mot  est  celle  que  lui  donne  J.-It.  llousseau , 
dans  une  épigramme  i»ntre  Fflimelle  : 

En  vérité,  caillettes  ont  raison  : 
C'est  le  pédant  le  plus  joli  du  monde. 

Caillette  vient  sans  doute  primitivement  de  caille, 
et  non  pas,  comme  le  conjecture,  eu  sou  dialogue 
Intitulé  Anionius,  J.-J.  l'ontanus,  citi-  par  la  Mon» 
noie,  du  quatrième  ventricule  du  bœuf  et  de  tous 
lès  ânitnaux  rtiminants.  La  seconde  nouvelle  de  De*- 
pii  ii  i  >  evt  iiilitulée  :Jes  Trois  Folz,  Caillette,  Tri- 
boki  cl  Piiiiie.  Le  premier  y  joue  un  râle  fort  ridi* 
culc  (  t  i{iii  <H-mb1e  annoncer  que  c'était  tout  simple- 
ment un  niais,  i-t  rinu  ])  ,s  un  |  ilaisanl  spirituel  dont 
les  saillies  pouvaient  anmser  un  prince  et  le  délas- 
ser de  ses  grandeurs.  Des  pages  aitacticnt  Caillelto 
par  roreilic  à  un  poteau  ;  il  se  doit  o<tidanmé  ù 
passer  là  toute  sa  vie  et  s'y  soumet.  Ou  lui  demaude 
qui  l*a  ainsi  altadié  :  il  n'en  sait  rien  ;  si  ee  sont  tes 
l^agc^  :  «ni  ;  s'il  lesnronnaitra  Incn  :  oui.  L  ':-dessiis 
on  les  lait  venir,  et  chacmi  proteste  que  ce  n'est jjas 
lui  qui  a  joué  ce  tour;  Caillette  soutient  que  ce  n'est 
pas  lui  non  plus.  «  Jo  n'y  étais  pas,  disent  tous  les 
«  |)agps  à  la  fois;  je  n'y  <  lais  pas  nou  plus,  dit 
«  Caillette;  »  et  voilà  tout  ie  (nuie,  ou  certes  il  n'y 
a  ^rui  i  e  de  quoi  rire.  Ciiarli  s  llmu  ili^né,  qui  Hnris- 
saii  a  Angers  en  1531 ,  a  mis  ce  vers  au  commcucc- 
ment  de  u  légende  de  maistre  l^iene  Faiseu  : 

Laisses  «stM  CnffMfs  le  Mtaatf». 

De  son  cùté  Érasnte,  répondant  aux  petites  notes 

du  docteur  Noéi  Béda,  sécrie  que  Caillette  et  Nago 
n'ont  jamais  riea  proréi'é  de  plus  insensé.  C'est  à 
neu  près  de  ta  mime  manière  que  s'exprime  Th.  do 
mze.  en  son  Passavatilim,  p  IGI  du  lerucil  de 
Wiliorban,  de  lo93,  ei  uolc.'i  .sur  la  Saiyic  Méitip- 
péc,  de  1796,  t.  %  p.  2(>U  :  Si  argumcnlaberis  sic  in 
Sorbona,  omnti  sent  fut  te  déridèrent  sicut  Calie- 
lam.  La  Nef  de»  fols,  imprimée  en  vers  Trançais,  en 
1407,  tait  vivre  Caillette  on  1404,  et  donne  son  por« 
trait  comme  patron  des  mo<les  nouvelles,  ee  qui  in- 
duit le  Dlictiat  k  penser  qu'il  pourrait  bien  jr  avoir 
eu  deux  f^nillelte,  «pioicpie  cette  supposition  ne  soit 
pas  rigourctiseiuetit  nécessaire.  Rabelais  le  nomme 
plus  d'une  fois  et  lui  attribue  pour  bisaïeul  Seigné 
Jean,  ce  qui  îie  tire  f)as  à  eonséquenre.  Au  reste, 
sur  ce  bouffon  cpii  est  ie  héros  de  l'iui  des  romans 
historiques  du  bibliophile  Jacob  (M.  Lacroix;,  inti- 
tulé les  i)nijc  nn  peut  consulter  une  brochure 
iulilulee  la  fie  el  liépatieinent  de  Caillelk,  sans 
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lieu  ni  date,  pelii  in-8"  gothique,  dont  il  a  pmi 
en  1833  UDe  copie  figurte  d^ime  demi-feuille,  tirée 
A  n  «ninplaircs,  â  Paris  c1>ez  Pinard.  Voy.  aussi 
dans  le  Dictionnaire  de  ta  conversation  le  mot CaIL* 
hsm  d  notre  article  Cour  (  Fous  de  ).  R — g. 

CAILLBCX  (MAnie-FRARçois),  né  en  1761, 
était  marchand  riib.niiM  lu  commencement  de  la 
rétotution,  dont  il  embrassa  les  principes  avec  une 
nne  de  (bnur.  AIRHé  tu  dnb  des  jaeobins,  fl  devînt 
bfentiîf  omeier  municipal,  et  ce  fut  en  cette  c|iialit(^ 
«iuon  leciiargea,  en  1702,  de  veiller  sur  Louis  X.VI 
et  M  hnille  détenus  au  Temple.  Cailteuz  s'acquitta 
de  cette  comnii  stoii  -n  éo  im  raflinemcnt  de  cruauté 
dipnede  l'époque,  il  Tut  emuite  envoyé  dans  le  dé- 
partement de  TEure,  où  il  se  montra  Témùs  des 
Josepli  Lebon  et  des  Carrier.  De  retour  à  Paris,  Cail- 
leux  entra  dans  Fadministration  de  la  police,  mais 
on  slMaum  de  lui  aussitôt  après  la  9  thermidor,  et  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'avec  be;tneoiip  de  peine.  Il 
n'en  continua  pas  uioins  ccpenti  n  t  a  h'a^citr  à 
toutes  les  tentative  du  parti  tt  i  r;  te.  Impliqué 
dans  la  conspiration  du  camp  de  Grenelle,  il  fut 
condamné  ft  mort  le  19  septembre  ITtH» ,  à  l'àgc  de 
85  ans.  Ch— s. 

CAILLIÉ  (RsHÉ),  Torateuroélélire,  né  en  1800, 
AMauzé,  dé|)artement  des  Dent-Sèvres,  de  parente 
pauvres,  qu'il  perdit  Tort  jeune,  fut  élevé  par  un  on- 
de qui,  le  destinant  à  un  métier,  «c  contenta  de  lui 
hin  apprendre   lire  et  I  écrire;  maU  dès  que  cet 
enfant  studieux  sut  lire,  il  dévora  le  roman  de  Da- 
niel de  FoS,  et,  euilammé  par  l'exemple  de  Robinson, 
il  ne  inêva  plus  qu'expéditions  lofantaînes.  Les  nom- 
breuses lacunes  que  présentaient  les  cartes  d'A- 
frique indiquaient  au  Jeune  René  un  Init  de  dé- 
OMivertes.  Malgré  les  remontrances  de  son  taleur, 
il  quitta  le  sol  natal  '  n  isin,  ne  possédant  que  60 
francs;  il  obtint  à  Rucheiort  uu  passaj^e  siu*  la  ga- 
iwre  to  loire,  qui  faisait  voile  vers  le  Sénégal  de 
conserve  avec  la  ^h'dme ,  mais  (jtii  ne  partagea  pas 
le  trop  fameux  naim-ige  de  cette  frégate.  Cailiieeut 
d'abord  le  projet  de  se  joindre  à  l'expédition  an- 
glaise de  Gray,  niais  une  marche  forcée  de  Sl-Louis 
au  cap  Yen,  et  des  conseils  d'aniis  qu'il  reçut  à 
Corée,  le  détournèrent  pour  quelque  temps  de  toute 
entreprise  aventureuse.  Bientôt  la  lecture  du  voyage 
de  Mungo  Parck  ranima  son  ardeur.  De  la  Guadc> 
loupe  où  il  avait  passé,  il  revint  en  1818  àSt-Louis, 
et  trouva  moyen  de  s'associer  comme  volontaire  à 
h  earawne  qu'Adrien  Partarcten  condui-sit  à  travers 
les  pays  de  Gjolof  et  de  Fontah  dans  celui  de  Bon- 
don,  OÙ  le  nu\ior  Gray  se  trouvait  perfidement  re- 
tenu. Cette  expé^tion,  qni,  avec  eeUè  de  Tuckey,  a 
coûté  18  millions  à  l'An^h  terre,  manqua,  et  Caillié 
revint  momenlanémeui  en  France  pour  se  guérir  de 
la  fièvre  et  se  reposer  de  aesfiitignes.  H  revint  au  Sé- 
négal en  1824,  où  commandait.  M.  le  baron  Roger, 
grand  pi-omotcur  de  découvertes.  Cet  administrateur, 
aiirèsqaclqttesdinicolléa,  lui  permit  d'aller  avec 
une  petite  pacotille  chez  les  Mores  de  la  tribu  de 
Uera-Kerali,  où  il  se  familiarisa  avec  la  langue  arabe  et 
avec  le  culte  de  l'islamisme.  Après  un  noviciat  de  j 
tmit  mois,  pendant  lequel  il  erra  nwe  les  Mono  j 


GAI 

du  désert  de  campement  en  cmapement ,  jusquâ 
environ  cent  quarante  milirs  nu  nord-est  dePodos, 
il  revint  à  i>t-Louis  soiiicitei-  des  maitbaodises  p«w 
un  voyage  A  TeabonctOtt  dans  rAfH<|ae  eeoinje- 

mais  d  essuya  un  refUs.  Sans  se  laisser  découra?er! 
Caillié,  à  qui  l'on  refusait  également  un  pasM-poit 
jiour  les  établissements  anglais  d«  la  GamMe,  prit 
a  pied  la  route  de  terre,  parvint  à  Goré^,  et  de  h 
passa  à  Sierra  -  Leone  pour  faire  au  gouvemei» 
de  Free-Tûwn  1  offre  de  ce  zèle  tMHoe  qne  IWmi. 
nislration  frajiçaise  .ivriit  dédaigné.  11  ne  fut  point 
écoulé  :  alors  il  se  lit  uidigotier  ;  et,  i  peiue  eut-il 
économisé  une  somme  de  2,U00  frinca,  qu'il  fil  lès 
apprêts  de  son  départ.  Voici  comme  il  rend  compte 
«te  cette  circonstance.  «  K  ayant  pu,  dit-il,  obleuir 
«  nulle  part  les  secours  nécessaires  po«ir  effectaer 
«  le  voyage  de  Tomhouctou,  je  devais  me  rjcrirl^r 
«  à  l'entreprendre  à  mes  frais.  J'eniployai  oie» 
u  économies,  qui  s'élevaient  à  2,000  francs  envim, 
«t  4  foire  des  acliats  de  papier,  verroterie  ,  et  pcn- 
«  dant  mon  séjour  à  Free-Town,  chef-lieu  de  la  co- 
lonie anglaise  de  Sierra-Leone,  je  me  liai  avec  des 
«  Waudingucs  et  des  SaracoleU  ou  Saraeolcàt.  C«s 
«  derniers ,  que  des  voyageurs  ont  regardé  à  ton 
((  comme  formant  une  nation,  sont  une  eorporadw 
«  de  marchands  voyageurs  qui  parcourent  l'.Afrique. 
«  J'obtins  leur  oonllanee,  et  j'en  proliiai  pour  les 
•t  inlen     1   lu-  les  contrées  que  j'avais  l'intention 
«  de  parcourir.  Pour  gagner  tout  à  fait  leur  amitié, 
«  je  leur  donnai  quelques  bagatelles  ;  puis  un  jour, 
a  d'un  air  niystcrieu.\,  je  leur  appris  sons  le  sceau 
«  du  secret  que  j'étais  né  en  Egypte  de  pannts 
«  arabes,  et  que  j'avais  été  emmené  en  France  dés 
«  mon  plus  jeune  àpe,  par  des  Français  faisant  pa^ 
«  lie  de  l'armée  qui  était  ailée  en  Egypte;  que 
«  depuis  j'avais  été  conduit  au  Sénégal  pour  y  frire 
«  les  affaires  commerciales  de  mon  maiire,  qui.sa- 
«  (isfaii  de  mes  smices ,  m'avait  aflVandii.  »  J'a- 
jouui  :  «  Libra  maintenant  d'aller  où  je  veux,  je 
«  désire  retnui-ncr  en  Egypte  pour  y  r<  trouver  ma 
a  famille  et  reprendre  la  religion  musulmane.»  D'a> 
bord  les  Mandingnes  ne  parurent  pas  ajouter  M I 
son  histoire  et  surtout  à  son  zèle  religieux,  mais  ih 
n'en  doutèrent  plus  en  le  voyant  se  livrer  aux 
exercices  d'un  bon  mnsnlnHui  aous  le  nom  d'Ab- 
dallah, réciter  par  cœur  plusieurs  j  -«w.iges  du  Co- 
ran ,  et  chaque  soir  se  joindre  à  eux  pour  bire  le 
talem,  enfin  observer  dans  lonio  sa  rifuenr  le  jcAne 
du  mois  de  (ramadan.  Ils  fîntrait  par  lui  aeonrdcr 
toute  conliaoce.  Ce  fut  le  i9  avril  1827  qu'il  quilU 
Cacandi  sur  le  Hio-Nuiiez ,  pour  suivre  une  csni> 
vane  de  marchands  mandingxies  allant  sur  le  Ni- 
ger. Il  emportait  son  faible  pécule  (1} ,  quelques 
médicaments  deux  boussotodo  poche,un  COSlUM 
arabe  el  le  Coran.  La  canvane  qu'il  aecomiN^pait 

(1)  On  lit  dans  la  oodMsar  Caillié,  lu«  par  N.  Jonard  ï  U  wiéfé 
de  géogripliie,  qoe  l'inlrtplde  Toyagenr  avali  eu  eonnaiHaan  d'an 
prommaie  par  lequel  eciia  sorii  ie  Affrjii  ;i  a  lui  (jni  rrossiiaii 
dans  ta  découverte  de  Tomlwacioo  un  fxti.iiirJir.ïirc.  (îoi, 
joint  à  une -snusf miiiiin,  nllriii  une  S'Hiime  a5^oz  iiui>ori  u  n  M  .,'! 
«  OB  vif,  s'Mria-l-il,  J  aurai  le  prix  de  la  (ocMte,  ou  bu  vtw  i* 
C  iMsnSa 
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se  composait  d'un  guide  avec  sa  fenuue,  de  cinq 
Mandingaes  libres,  de  trait  etdavcs  et  d'un  fonlali. 
Il  travena  les  rontr(*es  hahitt'es  par  les  Nalons,  les 
Landamas,  les  Foulahs,  ies  Matidinguejt  ei  le  Fonta- 
IMiialon,  oii  fl  avait  été  devancé  neuf  ans  aupara- 
vant par  un  antre  Français,  M.  Mollien.avec  leiiin  l 
il  avait  fait  en  -1816  la  traversée  de  Hochefurt  au 
Sénégal.  La  première  journée ,  après  deux  heures 
de  marche,  il  trouva  ilans  le  jardin  de  la  factorerie 
rniglaistc  le  tombeau  du  major  Pcddic  et  de  ses 
compagnons,  morts  ^rictiiiMS  d'une  entreprise  scm- 
MaMe  à  la  sienne  ;  mais  rien  ne  pouvait  ébranler 
le  courage  du  jeune  voyageur,  te  ne  fut  r|ue  le  t1 
juin  qu'il  parvint  mr  h»  bords  du  Dhioliba  ou 
fîiger,  au  village  de  Conroussa ,  dans  le  pays  d'A- 
iDon,  à  environ  quarante  lieues  des  montagnes  où 
Ton  place  la  source  de  ce  fleuve.  «  Je  courus  bien 
«  vite ,  dit-il ,  sur  les  liords  du  fleuve  qui  depuis 
«  longtemps  était  l'objet  de  mes  désirs;  je  le  vis 
«  vctîant  du  sud-ouest  quart-sud;  il  coule  lente- 
«  meut  à  Test-nord-est  l'espace  de  quelques  milles, 
«  frai»  il  tourne  à  l'est.  J'aperçus  un  peu  an  nord 
«  du  village  un  bane  <ic  sable  qui  se  rapiuoclic  de 
«  la  rive  gauche  ;  le  canal  jiour  les  pirogues  est  du 
«  cMé  de  la  rire  droite,  le  m'assis  tm  moment  pour 
«  contempler  a  Taise  ce  fleuve  mystérieux  dont  les 
c  savants  de  riùu-ope  sont  si  curieux  de  counaitie 
«  tesptrticulaiilés...  J'eiaminai  son  omurant  qui  peut 
«  avoir  deux  niille.s  ou  trois  milles  à  l'heure  ;  il  a, 
«  dans  cette  saison  huit  à  neuf  pieds  de  profondeur  ; 
«  je  le  jugeai  d'après  la  lengtie  perciw  avec  laquelle 
«  les  mariniers  poussent  les  pirogues.  Je  l'estimai 
«  dans  cet  endroit  aussi  large  que  le  Sénégal  Test  à 
«  Ftodor  (ISO  liriaea).  Les  nègres  me  dirent  que  le 
«  neuve  coiiunenoe  1  déborder  en  juillet,  et  qu'alors 
«  ils  vont  en  pirogues  l'espace  de  trois  milles  dans 
«  la  plaine,  ott  ils  cultivent  beaucoup  de  riz.  » 
caravane  passa  le  Nifjer  le  15  juin,  s'ença^Ta  <lans 
lin  pays  situé  à  droite  de  ce  Heuve,  et  arriva  le  17  à 
Kankan,  grande  et  jolie  ville  de  6,000  habitants, 
capitale  de  la  riche  et  fertile  contrée  du  même  nom, 
et  où  se  lient  un  marche  bien  i^oui  vu  des  produits 
de  l'Europe,  apportés  de  la  côte  par  des  marchands 
mandingues  (1)  .  Caillié  séjoimia  un  mois  dans  celte 
ville.  Là,  sa  position  devint  des  plus  critiques;  dé- 

(I)  «  De  ÇMlt  iBStramenls  CiillU^  éuil-il  pourvu  7  demanda  M.  Jo- 
c  mai  dm  ll  neiiee  citée.  II  ne  pwsédail  aucui  iRslroment 
c  d'asiroDomIe;  11  avait  woleuent  deuxkewtwln  :  celles-ci  lui  oni 
c  Kni  coDsianneat  à  rMooailire  Ictiilneiioos;  la  nnii,  II  auli 
•  d'aTaoee  évalue  sa  marche  par  heure,  au  noyc n  d'expirlcnccs  rei- 

<  ttrét»  hites  i  Sierra-Leone.  Son  heure  de  marche  moyenne  ré- 
«  pawWt  à  «avlNO  dNX  aiillM  »ii  UiUm»  steirapbiques  (  ou 
«  Irak  oiillai  aitWs)}  ItsMaaMS.  les  diieatans  «laiest  lou-cs 
«afceagto.AvceiÉ leatfiailfaaMis  «aaaint MniaiiidouU] 

■  Jenai  da  mua  Mn  fai|BMtt  Biia  ^  pgnnil  S9  fltuer 
mê$  poil»  ifialanat  4e  w«M  4*  fAlHfM  es  «rela  oa  ua 
«  «MMI  n  arilicB  ta  Paalito,  ta  NuMllagaM,  ta  touriks. 

■  ta  IcaMilwiT  HMHaaianeit  nannaicnt  Naicialt  cafemié 
«  dtaac  ara  eavelopfe  citaajMfsiaiiile,  auit  fl  tnipraMiinli  la 
«  Ht  il  vtjafEwft  mt  iarnat,  s'il  vooliiiai  aair.FviréciinMt 

<  aala%  Gillllé  «tu  tafBB  Ibla  «MlKt  dTeairar  tot  oa  tob,  «u  de 
«  m  «ehtr  tonta  aa  htaM,  tm  arbre,  on  rocher,  one  pierre;  le 
c  MMfQoa  laSI  rmtaia.  AubIIpU  funuflutr  le  natnta  lanrii- 
«  m' TTt  'fntnr  h  tuifltié  ta  liiiliiriii  iiii  im  riaiiO  «iMia 
cduMcat» 
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noncé  comme  ciiretien,  comme  voulaut  porter  aux 
blancs  la  connaissance  des  mines,  comment  poona- 
t-il  seul,  sans  appui,  sans  seeoiirs,  ré^ivicr  h  ces  at- 
taques? II  ne  se  sauve  qu'en  se  donnant  pour  méde« 
cin.  Les  maladies  abondent,  les  malades  affluent, 
tout  le  monde  a  la  lièvre,  on  vetJt  être  purge^  ;  il  se 
trompe  ijuelquefoiji  beaucoup  sur  Ic^  doues  de  ja- 
lap  ;  mais  du  matai, c'est  le  médecin  malgré  hli  qui 
empêche  le  voyageur  enthousiaste  d'élrc  massacré. 
II  n'en  est  pas  moins  pillé  dans  sa  case,  et  (lerd  une 
partie  de  ses  effets  sans  pouvoir  les  reooovrer.  Après 
des  marches  fatigantes  qu'une  plaie  au  pied  ren- 
dait plus  pénibles;  après  avoir  traversé  de  non>- 
breux  mII  il: .  X  de  Hnaib;irras,  il  arrive  à  Timé,  où 
il  s'acquit  la  bienveillance  du  cliérif  de  cette  ville 
en  lui  faisant  cadeau  de  son  parapluie  ;  ce  présent 
était  assurcnietil  bien  Ié?er,  mais  il  lui  valut  ici  une 
protection  puissante,  et  des  reoommandatiQiis  qui 
lui  ansaunient  un  bon  aooâi  i  Tombooctou.  Timé 
est  un  beau  village  habité  par  1  s  ^!  iiiiliugues 
niabométans.  Ce  fut  le  3  août  qu'il  atteignit  cette 
sutien,  apvtevm  route  dans  des  pays  oomplétencnl 

inconnus  jusqu'alors.  Il  C'prrn:!  jrimîri'  .i  uneca- 
ravaiic  de  marchands  qui  allaient  partir  pour  Yenné, 
sur  le  IN  iger,  où  il  se  serait  embarqué  pour Tombone- 
tou  ;  mais  sa  blessure  au  pied  le  retint  d'abord  forcé- 
ment en  ce  lieu,  où  bientôt  un  logement  humide,  en- 
fumé, et  une  nourriture  malsaine,  développArentdaas 
sa  bouche  laffreuse  maladie  du  scorbut,  accompagnée 
d'une  lièvre  brûlante.  Une  bonne  négresse  lui  pro- 
digua les  soins  les  plus  attentifs;  enttn,  après  cinq 
mois  de  soulTranccs,  aprf's  avoir  lutté  contre  la  mort, 
et  arraché  de  ses  maim  ïtb  os  gangrenés  de  son  pa- 
lais, il  se  rétablit,  elle  9  janvier  1888,  il  reprit  son 
voyage,  fit  encore  au  nord-ouest  une  longue  route 
complètement  neuve  pour  la  géographie.  11  visita 
d'alwrd  1  lie  et  la  ville  de  Yenné,  qu'il  atteignit  le  II 
mars.  I^ilrevituneseooodefoisleDbiolibaouriiger. 
Yenné,  ntnée  Amsime  Ile  defdovze  A  quinte  milles 
de  circonférence,  a,  sous  (frtains  ra[ijx)rt.s,  plus  d'im- 
porunce  que  Tombouctou,  et  notre  voyagetu'  est 
le  premier  qui  Tait  décrite.  Elle  est  bruyante  et  ani- 
mée; tous  If  s  i  111=^  il  part  et  il  arrive  des  carava- 
nes uombreuM»  de  marchands  qui  apportent  toutes 
sortes  de  produetions.  ta  poputalion  est  de  811 10,OOD 
habifniiîs  rnii  sont  tous  mahométans.  Elle  contient 
beaucoup  d'étrangers  qui  y  sont  établis.  Le  23  mars 
18S8,  après  une  résidence  de  treize  jours,  il  8*an- 
barqua  sur  le  Dhioliba,  potir  se  rrnrlr.'  ri  Tombouc- 
tou, à  cette  capitale  du  Soudan  oix  uieuial,  que  les 
géographes  arabes  désignaient  depuis  plusieurs  siè- 
cles comme  î*'  ^'nnd  uiarché  «îf  r\fri(iiie  centrale. 
Enfin,  le  1!)  u\  ni,  j[)rés  une  nut  igaiioti  de  vingt-sept 
jours,  on  arriva  à  la  ville  de  Katra,  située  à  environ 
une  lieue  du  fleuve.  Ce  fut  le  lendemain  que  Caillié 
fit  son  entrée  à  Tombouctou,  située  à  environ  deux 
lieues  plus  loin  vers  le  nord.  «  En  entrant,  dit~il, 
«dans  cette  cité  m]r*^rteitte,  objet  des  recherches 
«des nations  civilisées  de  fEurope,  et  qui  depuis  si 
«  IongtCin[is,  était  le  but  do  tous  nies  désirs,  je  fus 
«saisi  d'un  sentiment  inexprimable  de  satisfacticm; 
I  «je  n'avais  jamaia  ignmé  une  lenuliop  pareilk» 
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•  et  ma  joie  élrft  etMme...  Rsfcan  de  mim  en- 

«  lhou5i;isme,  je  trouvai  f|uc  le  spcrlacle  (|ue  j'avais 
«  suos  les  jeux  oe  répoadait  i>as  à  mon  aueule } 

<  Je  ni*éiiit  ISift  d«  ta  fruidnir  et  de  !•  ridieaie  de 

<  Toinbouclode  un  tout  autre  i  1  f  ;  r  ite  viilc 
«a'ufA'e,  au  premier  aspect,  qu  uu  mm  ile  mai- 
«  son»  en  Une  iml  cmntniiieé...  Gependant  H  y  a 
f  if  ne  ne  sala  quoi  d'imposant  à  voir  une  grande 
«  ville  au  milieu  des  sables,  v  11  vil  aussi  à  Tom- 
Imieimi  des  maisons  de  briques  «saei  gnndea,  des 
mosquées  avec  de^  minarets  ;  dans  les  magasins  des 
marchandises  d'Ëtirope,  des  négociants  richemeiu 
ftmrois,  des  armes  à  Teu  de  fabri(|ue  H  ançaisc.  Chose 
remarquable,  le  riche  niarcliami  ii  i\\ù  il  était  recom- 
mandé par  le  chérir  du  Ycaué  lu  logea  dans  une 
maison  toute  voisine  de  celle  que  le  major  lAÎng 
avait  quittée  depuis  dix-neuf  mois.  La  principale 
ressource  de  Tomboucuni  est  son  coumieiTC  de  sel. 
Elle  est  liabilée  par  des  nègres  de  la  nation  Kissour. 
Caillié  n'y  séjouroa  que  qiKtforae  joursf  pressé  qu'il 
était  de  profiter  ûa  reUnlr  d'une  eenvane  (]ui  se 
rendait  dans  les  Etats  de  Maroe,  1 1  qui  le  4  mal  se 
mil  en  roule,  loi  commence  pour  notre  voyageur 
une  iMmvclIe  a£tie  de  fatigues  incYprimablea  :  les 

puil^  suHl  rares,  ceui  qu'on  trouve  euntienncnt  de 
l'eau  a  pdiie  potable  et  encore  faut-il  les  déblayer; 
la  dieleur  est  wObeante  :  ou  est  fiiroé  de  ne  mateber 

guère  que  tic  nuit  Des  va^Tics  de  sable  semblent 
courir  sur  cet  oeuiui  un  vent  d'est  brillant  les  em- 
porte svec  violence.  L'eau  manijuc  avant  d'arriver 
à  El-Araouan;  dans  la  ville  môme  la  souffrance  est 
extrême  ;  une  eau  chaude  et  ^umàiie  ajuuie  ù  l'ai- 
dBurdelaaoif,talieu  de  la  tempérer.  Après  Araouan, 
on  trouve  encore  un  lieu  habité,  Mourat,  et  c'est  le 
dernier.  Toutes  ces  tortures  n'étaient  rien  en  com- 
paraison de  celles  qui  attendaient  Caillié  cl  ses  com- 
pagnona  dans  le  grand  désert  du  Saliara,  où  la  ca- 
ravane entra  le  19  mai.  À  l^aapect  de  eelte  inmicnse 
mer  de  sable,  nuire  voyageur,  quoique  aguerri  à  la 
fatigue  et  aux  privalions,  ne  lutta  jrius  qu'à  peine 
contre  le  tourment  de  la  soif.  11  reste  comme  expi- 
rant sur  le  sable,  sa  boucho  est  en  feu,  sa  lan;^ue  est 
collée  au  palais.  Son  diapelet  i  la  nuùo^  U  va  de 
Icnie  en  tente  mendier  quelques  gouttes  d*eau.  C'est 
dans  son  li^  rc  qu'il  faut  lire  ces  scènes  d'horreur. 
Des  tromb«::i>  de  siablu  fuiraient  à  chaque  instant 
craindre  aux  voyageurs  d'être  ensevelis.  «  Une  de 
«  ces  trombes ,  dit  -  if ,  plus  considérable  que  les 
a  autres,  traversa  notre  camp,  culbuta  toutes 
«  les  lentes,  et  mms  Cussnl  toumoTcr  comme  des 
u  hrins  de  paille,  nous  renversa  pélc-méle  les 
«  uns  sur  les  autres;  nou»  ne  savions  plus  où  nous 
«  étions;  on  ne  distinguait  rien  à  un  pied  de  di.v 
«  tance...  La  consternation  était  générale;  on  a'cu- 
■  tendait  que  des  lamentations...  Au  milieu  <ies 
a  mugissements  du  vent,  on  distinguait,  par  inter- 
a  vailles,  les  gémissements  des  chameaux,  aussi 
«  efiVafés  et  Men  plus  à  plaindre  que  leurs  mai- 
«  très,  puisciue  depuis  (pialre  jours  ils  u'avaicnl  rien 
«  mangé,  i  uut  le  temps  que  dura  celle  elTrayanie 
«  tempête ,  nous  NStlmes  étendus  sur  le  sel.  » 
A  tant  de  nrïséres,  mAs  eoinpler  la  d^e^ieii  du 
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miragd  et  eellé  dm  puits  qu'on  tnAve  desséchés, 

ajoutez  les  outrages  de  toutes  sortes  supjwrtés  par 
notre  voyageur,  qu'un  affecte  souvent  malgré  toutes 
ses  précautions  de  conlbndreeTee  ott  dvétîen;  pvU 
les  iraliisous  de  ses  fruides  et  le  tourtnent  de  l'ir»- 
certitude,  et  l'on  n'aura  qu'une  Mble  idée  de  tout 
ce  quil  dut  seuifrir  avant  de  sortir  du  Sehehu  Bnfln 
soixante  eldix  jours  après  le  départ  de  Tombouctou, 
la  caravane  arriva  dans  le  territoire  de  Draii  et  d'IiJ- 
barib.  Bientôt  il  flRancfait  un  des  culs  de  l'Ativetett 
trois  ou  quatre  jours  il  atteignit  Fei,  l'ancienne  capi- 
tule du  Maroc.  Plus  il  approcliait  du  Maroc,  plus  il 
sentait  la  nécessité  de  soutenu-  son  r6le  d'Arabe 
d'iigypte,  motirnant  dans  sa  patrie  par  .\l;;er,  et  se 
disposant  à  taire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mais 
comment  le  concilier  avec  son  projet  d'arriver  à 
Rabat,  Laradie  ou  Tanger  ?  S'il  se  portait  à  l'ouest 
il  devenait  suspect,  il  élut  découvert  et  courait  un 
nouveau  péril.  Son  adresse  le  sert  encore  heureuse 
ment  cette  fois  :  «b'ilvent  aller  à  Maroc,  dit-il, 
«  è'est  potir  exposer  son  infortune  i  Tempereur  et 
«  invoquer  sa  protection  ;  le  sultan  ne  sera  pas  ic- 
«  sensible  à  de  si  longs  malheurs,  et  lui  domicralc 
<  moyen  A»  gagner  Alger  et  Alexandrie.  »  Après 
avoir  pcndatu  trois  jours  parcouru  et  observé  Fez, 
il  tourna  brusquement  à  l'ouest ,  et  se  rendit  i  Aié- 
quinei.  Dès  le  lendemain  il  se  mit  en  loule  pour 
Rabat,  à  pied  et  le  sac  sur  le  dos;  mais  ses  jauil  s 
ne  pouvaui  pms  le  {jorier ,  il  loue  un  àuc  et  t>u 
guide  et  arrive  à  Rabat.  Le  pr^eodu  agent  rrai>- 
v»is  (pii  réside  dails  cette  ville  n'est  qu'un  juif 
tgiiorant  qui  le  congédie  sans  aucime  iiianiue 
d'intérêt.  Ne  sachant  que  devenir,  il  se  réfugie  dan» 
un  ciinelicre.  Pendant  quinze  jours  il  vit  dans  la 
plus  ;irandc  détresse.  Enliu  le  27  septembre,  il  pro- 
fite d'une  occasion  pour  se  rendre  à  Tanger,  où  il 
entre  enfin  le  7  octobre  à  la  nuit.  Ce  ne  fut  pas 
sans  danger  qu'il  pul  |iénétrer  dans  la  résidence  da 
consul  français,  M.  Delaporte,  qui,  sous  les  liaillons 
du  derviche  n'eut  pas  plutôt  reconnu  un  Français 
(|u'il  fembrassa  avec  etÂisioA.  Au  surplus,  pour 
donner  l'iùcc  de  l'accueil  généreux  que  ce  fLiic- 
tionoairc  lit  au  mallieuicux  voyageur ,  il  suflit  de 
lire  la  lettre  que  II.  I)elaportc  s'empressa  d'écrire  sa 
président  de  la  société  de  géographie.  «  l'tt  de  nos 
«  citoyens,  disail-il,  M.  René  Caillié  vient  d'acquë> 
«  rir  à  ia  sodélé  de  géographie  tous  les  tarîtaîres 
«  situés  entre  llio-Nmlcz,  !>îcn-a.Leone  el  "Rnifcr, 
«  c'est-à  dire  entre  I  Océan  et  la  Méditerranée.  Il  • 
a  visité  les  villes  de  Kanltani  Teonée,  H  a 
0  ployé  seize  mois  à  faire  ce  travail  et  a  recueilllf 
n  les  luutériaiix  dont  il  cnrichissail  sa  besace. 
Il  ne  l'a  reIJUté,  ni  refus,  ni  dégoûts,  ni  faiieucs,  ni 
«  dangers  ;  sa  vocation ,  ainsi  qu'il  me  l'a  dit  jplu^ 
«  sieurs  fuis ,  l'appelait  à  francliir  l'Afrique;  il  l*a 
«  suivie,  el  a  résolu  le  problème  dont  l'impossibilité 
*  paraissait  démontrée:  savoir  qu'un  Européen pset 
«  traverser  l'Afrique.  Ma  voyage  sans  faste  ;  et  jsl  W 
«  un  dcrviclio  quêteur,  la  besace  de  cuii  mu  11'  Jo,«, 
«  se  jeter  sm*  le  seuil  de  ma  porte,  et  me  leuUie ,  ooa 
c  li  HHMi de  llndigeiioe  dont  it  noNtU  hlMt, 
«  D«tt  edlè  d'dfl  coutpribUitt  qdl  rarttit  â  Ud  IB^ 
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«  vitcnr  ^i)    de  Fnmfie  et  tmùtstt  »  rarotecUon.. . 

<  Si  M.  CailHé  n*a  pas  le  fcrilbnt  ni  rédaction 

«  de  nos  voyageurs  rnoderrirs,  il  a  rîn.'^nuité  de  ce 
c  bon  voyageur  du  vieux  icmps,  t^ui  nous  a  4ûnné 
«  mt  Vfnde  ttttt  de  noifoiu  iniéreisanfet.  S11  ii*est 

<  V  AiTiédvt'  Jaubert  do  l'Asie,  il  sera  le  Marco  Panlr* 
«  de  l' Aft-iquc,  et  il  aura  le  mérite  devoir  fait  k  ses 

<  dépens,  et  sens  aeoonrs,  ce  que  iantd*aitfreen*ent 
H  pli  exécuter  à  force  de  trésors.  »  Avec  quelle  joie 
C^îdié  déposa  k  costume  ou  p}u(Ôt  les  lapibeaux  du 
eMUtqae  arabe  I  Avec  qnel  bonbeur  H  featra  dans  la 
vie  européenne,  et  savoura  la  conversation  d'un 
homme  bienveillant  et  lettré  comote  &{•  Dclaporte  1 
liait  sa  santé  n'en  était  pas  mqiDi  profondément 
«Itérée  :  la  fièvre  ne  le  quittait  pas.  Toutefois,  il 
metiait  ses  uoies  en  ordre,  et  pendant  ce  temps, 
M.  Luncau,  commandant  de  la  station  navale  fran- 
çaise à  Cadix,  répondit  â  l.i  clemaiHlc  que  M.  Dcln- 
poi'te  lui  avait  adressée  pour  aMilr  uu  bâtiment. 
Ccsi  le  28  septembre  que  Caillié  b'cmbarqoa  sur  la 
fïO('-lette  1(1  Légère,  et  (|uc  le  8  octobre  il  arriva  à  Tou- 
lon où  il  purgea  sa  quaruiitaiiio,  d'où  il  adressa  à  laso» 
ciéli  de  géographie  deux  lettres  dans  lesquelles  il  ex- 
posait avec  simplicité  les  principales  circonstances  de 
son  voyage.  Le  17  octobre  la  commission  centrale  de 
cette  société  lui  nt  passer  une  première  indemnité 
pécuniaire.  Arrivé  à  Paris,  Caillié,  le  modeste  Caillié 
devint  l'homme  du  jour;  la  société  de  géographie 
lui  décerna  le  prix  de  10,000  fiaties,  en  assi  inblee 
•olenneUe,  par  les  mains  de  &(.  Ujde  de  Keuvillc, 
ministre  de  la  marine,  alors  président  de  la  société. 
Déjà  ce  ministre  l'avait  eomljlé  de  inan|iies  de  !>a 
généreuse  bienveillance;  bienlât  \\  le  lit  noisfncr 
membre  de  la  Légion  d'bonneur  et  agent  de  France 
à  Bamako,  sur  le  Dbioliba,  sans  résidem  e  oI)lii;('>e; 
enlio,  outre  le  prix  de  10,000  francs,  Caillié  reçut  le 
prix  de4,IMI01hincsdéoeraé  paria  société  de  géogi*a< 
pliie  fhour  la  dOemiverte  la  plu»  iniportaiile  de  l'an- 
née 1828.  Bientôt  il  publia  sot)  voyage  MU4  ce  titre  : 
IMltfiir  4*im  voyage  d  rom^onefon  «f  A  Yeimê^ 
dont  l'Afrique  crr.tV'iJr^  précédé  d'observatioM  faiUi 
ehei  Ui  HaMret-UrackiMt ,  îiaUm  «f  d'mUrfs 
reiipto,  ptnim  In  «nnlw  im,  Itt»,  IDST 
et  i«ir  René  Caillié,  orné  du  portrait  de  l'au- 
teur, d'une  vue  de  Tombouctou  et  d'ui)e  carte  iti- 
nénira  avec  remarque!!  géo^^raphiques  par  M.  Jo- 
mard,  membre  de  ITnstitut,  Paris  iht.h  "î  ni.  \nS'. 
On  trouve  dans  cet  ouvrap  un  vocabulaire  de  la 
langue  mandingna.  it  nn  autre  û»  la  langoa  liasomr, 
pariée  à  Tombouctou  concurremment  avec  le  more. 
I.cs  remarques  de  M.  Jomard  remplissent  148 pages. 
On  y  lit  aus^i  avec  intérêt  la  relation,  on  peut  dira 
onieielie  de  la  mort  du  major  I.nins  [rot/,  rp  noni), 
sur  laquelle  claieiit  |)arveuiies  en  Europe  tant  de 
venions  différentes  qu'on  ne  savait  à  laquelle  s'en 
tenir.  En  1850  Caillié  se  maria,  acheta  ù  Ileur- 
iay,  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure, 
une  petite  propriété  qu'il  écliangea  rontre  une  au- 
tre lûuia  le  même  défnrtement,  au  Itameau  de  la 
Baderre.  Là  il  se  livra  anx  travaux  de  l'agriculture 
avec  la  mthue  ardeur  et  la  même  persévérance  que 
celle  qu'U  avait  dé{»io]fée«daBs  le  couri  de  aet  voift* 
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gçs.  PIu«  tisi»  d*  flOMidémtfoii  que  d'ai^ent,  il  Ht 
élu  maire  da  son  endroit.  MtH  m  adn  d*nn  repw 

si  i  hi  ieuu  iU  acheté,  il  rêvait  de  nouveaux  voyages. 
Toute  sa  coi-re^Miidanca  ne  re^re  qu'une  pens^Ct 
cette  d'aller  k  Bamalio,  et  rinon  d>  éiabliv  «ne  ré* 

sirlence,  du  moins  de  mieux  étudier  cette  contrée 
si  ricbe,  de  viiiter  les  minet  da  Ikmré  et  de  fiiire 
eonnaiireft  Ibnd  ce  pays  si  intéressant  poor  ne»  pae> 

sessions.  C'est  au  milieu  de  ces  pensées  qu'une  crise 
de  lanialadic  qu'il  avait  gagnée  eu  Afrique  l'oileva 
en  peu  de  jeun  k  aa  Ikmiile  et  an  monde  aavant,  le 

SS  mai  1838.  La  société  de  géographie  ouvrit  une 
souaeriptioa  pour  qu'un  modeste  monument  lui  fût 
élevé  4  PantrLabbé,  amNM&sement  de  fiainiea,  oft 

il  voulut  éti"o  inhumé.  On  trouve  dans  les  Anna!  f  s 
de  celte  société  une  notice  intéressante  sur  lui  par 
M.  Jomard,  avec  son  portrait  iilhegrapbié  et  d*ime 
res^etlll)tance  parfaite.  Dm-î  r"tte  notice,  l'auteur 
rappelle  que  plus  d'un  hoiiuuage  flatteur  avait  été 
rendu  à  Caillié  de  son  vivant.  Le  nouvel  éditeur 
des  Lettres  édifianteg  (M.  Aimé  Martin),  lui  avait 
dédié  cet  ouvrage.  D— Ri— a. 

CAII.I.IKHES.  Yoyts  Caluèrm. 

(lAII.I.OT  (JosephI,  excellent  romMten,  nsqiilt 
à  Paris  en  i'02.  Fils  d'un  orl'évre  qui  fut  arrêté 
pour  dettes,  il  trouva  un  asite  chez  des  porteurs 
d'eau.  Son  père,  sorti  de  prison,  ayant  obtenu  une 
place  subalterne  dans  la  maison  du  roi,  Caillot  le 
suivit  dans  la  campagne  de  Flandre,  et  plut  à  tous 
les  généraux  par  sa  gentillesse  et  sa  jolie  fleure. 
Louis  XV,  à  qui  le  duc  de  Vilicroy  l'avait  présenté, 
lui  demanda  son  nom  :  Sire,  répondit  reiifant,  je 
$uit  le  jtreifcfnnr  du  due  de  ViUèroyi  il  voulait  dire 
le  contraire.  Le  roi  rit  de  cette  naïveté,  et  attaeha 
le  petit  Caillcjt  nu  spectacle  dit  des  petits  ajipmle- 
menis,  pour  jouer  les  jeunes  pâtres  et  les  amours. 
Lorstjue  Vania  XVéHstribnait  lui-même  Tes  réiea,  il 
disait  :  En  rm'là  un  pour  le  prlit  yrolecleur.  La 
voix  de  Caillot  ayant  mué,  il  perdit  sa  place  et  fUt 
réduit,  par  rinoanduite  de  son  père,  ft  a'enfsger 
oouiiii.;  ifiiisicien  au  thé;iii  :■  J-;  h  Roclielle,  où  ilre- 
monia  bientôt  sur  ia  scéiie  pour  remplacer  un  ac- 
•eor  maittle.  Apria  avoir  Joué  Pepéra-eamiqne  à 
Bourges,  à  Lyon  ot  au  tlié;itre  do  l'infant  duc  de 
Parme,  il  fttl  rappelé  à  Paris.  Il  y  débuta,  le 
juiltat  ITM,  à  la  Comédie-Italienne,  et  fut  si  bien 
accueilli,  surfont  fhns  le  rôle  de  Colas  de  Ninelte  à 
la  cour ,  qu'on  1  admit  sociétaire  dès  la  même  an- 
née. Une  taille  avantageuse,  une  ligure  expressive, 
un  débit  simple  et  grncietis,  un  jeu  plein  de  natu- 
rel, de  sentiment  et  de  ijaieté ,  une  voix  de  basse- 
taille  ronde  et  pleine,  niais  si  étendue  et  si  flexi- 
ble, qu'il  chantait  la  hiuite-contre  ou  le  ténor 
comme  si  c'eût  été  sa  voix  naturelle,  telles  furent 
les  qualités  qui  concilièrent  à  Caillot  la  constante  et 
juste  bienveillance  du  public.  Dès  qu'il  paraissait, 
ses  manières  b'anches,  sa  physionomie  ouverte,  in- 
téressaient les  spectateurs  avant  même  (ju'il  eCtt 
parlé,  et  sm  jeu  achevait  bientét  rentraluement« 
«  Caillot,  dit  le  baron  de  Grimra,  était  anMiipe 
«  sans  efforts,  et  son  talent,  ([u'il  f;ouvemait  k  son 
a  gré|  «lait,  mm  qu'il  t'ea  doutit,  (dua  rare  peulr 
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«  être  que  celui  d«>  Lekain  ;  il  se  croyait  fait  pour 
«  chanter  avec  a^n^ment^pow  jouer  avec  une  mine 
a  bien  réjouie:  mais  il  ne  se  croyait  point  patliéti- 
«  que.  Garrick  devina  son  talent  et  lui  apprit  qu'il 
«  serait  acteur  (piand  il  voudrait*  »  Caillot  réalisa 
les  piV-dlclions  du  Roscius  an-flais,  et  ses  succès  fu- 
rent aussi  étonnants  (pie  rapides  dans  plusieurs  rô- 
les où  il  déploya  une  profonde  sensibilité.  Il  créa 
ceux  du  Sorcier,  de  Mathurin  dans  Rote  et  Colas, 
du  Diterteur,  du  Huron,  duSyfocn'n;  de  Western 
dans  Tom  Jones;  niais  il  était  inimitable,  et  il  n'a 
lamus  été  remplacé  dans  les  rôles  de  Luibia  (  An- 
nota ef  Lubin  ) ,  de  Biaise  dins  LudU,  «t  de  Ri- 
chard dans  le  Roi  cl  le  Fermier.  «  Pour  se  faire  une 
«  idée  de  la  perfection  où  l'art  du  comédien  peut 
«  tneindre,  dit  encore  Grimin,  il  fUlait  voir  CaiUot 
u  dans  ce  dfiniin-  rôle.  On  remarquait  dans  tout 
«  son  maintien  riiommc  qui  avait  reçu  de  l'éduca- 
«  tkn:  A  travers  ses  brastpieries  et  sa  mmvaise  Int' 
«  mcor  contre  les  Hc^-ihasse ,  perçait  la  dou- 
«  ceur  naturelle  du  [Min>onnage.  Avec  quelle  mesure 
«  il  reprenait  sa  mère  un  peu  ridicule  !  comme  il 
«  souffrait  de  son  bavardage  !  avec  quelle  finesse  il 
«  cliercliait  à  la  dérouter  et  affectait  de  la  gaieté  pour 
«  ne  pas  la  dioquer!  »  Narbonne,  un  des  succes- 
seurs d»'  Caillot,  fit  voir  IVnorme  dislanrc  qui  lo 
séparait  de  lui,  dam  ce  rule  qu'il  joua  d'uue  nta- 
Biire  grossière  et  bnilale.  JNea  moioa  distingué  par 
ses  qualités  morales  (|ue  par  son  esprit,  ses  con- 
uai^nces  et  son  goût  sûr  dans  le  jugement  des  ou- 
vrages dramatiques.  Caillot  attacliait  un  grand  prix 
i  l'opinion  publiciuc.  11  poustsa  la  d^calesse  jusqu'à 
refuser  le  rôle  de  Cliton  que  Mannontei  lui  avait 
réservé  dans  l'Ami  de  la  maison.  ^  Ce  caractère 
«  ressemble  trop,  ditril  à  celui  qu'on  nous  attribue; 
«  si  je  jouais  ee  rOleeommc  je  le  sens,  aucune  mère 
c  ne  voudrait  me  laisser  aupi'  d>  n  tille.  Je  joue- 
«  rais  piutôl  Taiiufè;  ce  personnt^e  est  plus  loin 
<  de  nous,  ce  Ton  ne  eraint  pas  dans  le  monde  que 
«  nous  soyions  des  tartufes.  »  A  mesure  que  le  jeu 
de  CaiUoi  s'était  perfectionné,  sa  voix  était  devenue 
capridCase  et  siOeOe  i  des  enrooements  suUis, 
mais  passagers,  occasionnas  souvent  pnr  pn^Mon 
pour  la  chasse.  Cet  accident,  joint  à  une  mcnioire 
natorelleaieni ingrate,  et  la  crainte  que  ces  torts  in- 
volontaires, en  le  privant  de  TafTection  du  public, 
ne  le  lisM^nt  Mirvivre  à  sa  réputation,  hii  donnèrent 
le  désir  de  se  retirer,  quoiqu'il  fût  eneore  dans  la 
force  de  l'âge  et  du  talent.  Des  tracasseries  de  cou- 
lisses le  dégoûtèrent  enlin  d'un  art  dont  il  faisait 
ses  délices,  et  non  m  métier.  En  septembre  1778, 
il  quitta  le  tliéâtre  avec  une  pension  de  1,000  francs, 
mais  continua  d'y  jouer  sans  rétinbulion  pendant 
ib  ioinaines,  pour  suppléer  à  l'absence  de  plusieurs 
acteurs  malades.  Il  avait  offert  de  paraître  sur  la 
scène  quelquefois  l'hiver,  même  dans  les  râles  nou- 
veaux que  les  auteurs  voudraient  bien  lui  con  lier  : 
on  rqeta  celle  proposition  désintéressée.  H  joua  en- 
eore If  DiêerUtÊT,  en  juin  17TS,  devant  le  dauphin 
et  la  daui>Iiine.  avec  autant  de  talent  (|ue  de  succès  ; 
mais  on  trouva  sa  voix  trës-af^blie.  Dès  le  mois  de 
mn  4760,  il  avidt  reparu  au  thtttre  de  la  eour 


avec  le  fameux  Jélyotc.  (Foy.  ce  nom.)  Louis  XV, 
qui  se  souvenait  toujours  avec  plairfr  do  petit  pro- 
lecteur,  le  \mt  en  amitié,  goûta  son  esprit,  cl  de 
nouveau  l'admit  aux  spectacles  des  petite  apparte- 
ments. Il  y  joua,  en  1776,  dans  la  Matinée  des  bott- 
levards,  de  Favart,  continua  d'y  ôtrc  attaché  q»?!- 
qnes  années  en  qualité  de  ré[)éiiteur,  et  retourna 
vivre  avec  sa  mère  et  une  de  sea  trois  sœurs  qui 
exerçait  le  commerce  de  la  bijouterie.  U  se  retira 
ensuite  i  8t-Germain-cn-Lare,  où  il  possédait  au  bas 
de  la  terrasse  une  petite  maison  que  lui  avait  don- 
née ie  comte  d'Artois,  dont  il  était  capilaine  des 
chasses.  Il  y  vivait  dans  une  henrense  médiocrité, 
lorsque  la  révolution  lui  enlei.  <    :  ^  [M'usions  et  le 
fruit  de  ses  écontmiies.  II  supporta  ces  revers  en 
philosophe,  vendit  m  maison,  et  continua  de  rési- 
der à  St-Germain  où  il  avait  ouvert  un  cours  de 
musique  et  de  déclamation.  11  y  faisait  les  agré> 
nwnfs  des  mdlleures  sodélés  par  sa  gaieté,  sa  bon- 
homie et  son  talent  do  mime.  On  )'  >  \  n  ,  dans  nue 
extrême  vieillesse,  jouer  des  scènes  umeites  avec  la 
pins  rare  perfeetion  (1).  En  4800  rinslitut  de 
France  l'admit  au  nombre  de  ses  corres[>ondants 
])Our  la  claiîsc  des  lH>aux-arts.  En  I8t0,  les  acteurs 
du  théâtre  Feydeau  lui  décernèrent  nne  pension  de 
1,200  francs.  En  1814,  le  roi  lui  en  accorda  imc  de 
4,000  francs.  La  mort  de  deux  de  ses  «Mi^urs  l'avait 
rendu  copropriétaire  d'une  maison  sur  le  quai 
Conti  à  Paris.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
celle  aisance.  Sa  femme  était  morte  depuis  Umg^ 
temps  Â  St-Germain,  soit  de  consomption,  aoit  du 
poison  qu'elle  avait  pris  afin  de  ne  pas  succomber, 
dit-on,  à  une  passion  malheureuse.  Caillot  en  avait 
eu  deux  enfants  ;  son  fils,  major  d'un  régiment,  pé- 
rit dans  l'expédition  de  Russie  en  4812,  à  28  ans. 
La  douleur  de  cette  perte  causa  au  vieillard  une  at- 
taque de  paralysie  qui  l'obligea  de  revenir  à  Paris 
avec  sa  lille  ;  une  seconde  attaque  l'emporia  le 
30  septembre  4816,  k  Fige  de  SI  ans.  Sa  fille,  qai 
lui  survécut,  est  morte  en  état  de  démence.  La  con- 
duite de  Caillot  prouve  que  c'est  à  tort  que  des  eu* 
vieui  Fent  aonué  d'aimer  Pargent  et  d'avoir  mit 
des  conditions  à  sa  retraite,  comme  la  promesse 
d'un  intérêt  dans  les  poudres.  On  rapporte  de  lui 
im  mot  aaez  piquant.  Il  avait  été  lié  avec  J.^. 
BiOMKan,  qui  mieux  que  persomie  apprédait.im 

(1)  Cailloi,  otinffAniire,  almilt  fncore  ï  rafoni^r  qoc  Sréirjf, 
arrivé  à  l'aris  .l^pui'*  plus  ik  Ooitx  annew,  sotliciiaii  en  vam  ta  re- 
pr^ntitlon  de  wn  pri'inifr  oiK^ra  français,  It  llurtm,  parato  il 
Marmonicl.  Il  avait  mis  Caillot  dans  »es  iotiftis  eu  Ini  toonnaM- 
qoanl  qao)qae$  airs  de  sa  partition  ;  mais  celui-ci  ne  poonit  nlucre 
la  résistance  inwacleoac  dé  *<»  eamaradw  a«<iOfi^«.  Un  jour  eu!»  U 
traila  i  dincr  le»  plus  inOuenls;  Crélry  ttait  do  nombre  des 
Tives,  euiujiiii  on  fut  au  dessert,  Callloi  se  mU  i  cnumiifr  un  éi 
plus  br.iiu  jirs  du  Hunn.  Arrivé  i  tel  endroit  de  son  rt'di,  i:  cbji>- 
uit  d'une  vol:LCiioaK  lielle  et  sonore  :  £*  Htmie,  tt  qui  (»ii-nt 
Y  parle-t-M  k  lut  trelon  ?  Et  non,  hm,  wni,  elC  Pris,  rei'reajBi 
sa  iwniiol,  nés  canandcs,  diaaii-U,  «loauès  et  ckames,  toua- 
deat  de  4|al  est  «  chaM  nvianat.  Mk!  taià.  m'écriai-je,  mm- 
Iraat  Grétry,  HUàfkêmmt guettas  réparâtes  depuit  im  m  .... 

LapitW  fat  ntaS»  WMMS  Sir-IS-tlMBip.    «>l>(il*l  un  inimcnv 
cès,  qai.  ieipils  ITS>k  n'est  F**  «m»»  »<àUà,  Mais  H  qioi 
dettfnéa  des  mMh  «l  de*  •rUsie*!  Criiry,  dècooragè,  était  prts« 
Nimcer  I  la  canttfs  dnMii«ae  q^  a  M  n  ilain  ti  vs  Pi><- 
siis. 
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talent  si  naturel.  Celoi-d,  loi  ▼o^ant  un  couteau  de 
duisse  ncbement  mooié,  s'étonnait  qu'il  eût  foii  une 
pareille  dépenae.  «  Je  ne  Tai  point  aciieté,  dit  Gafl* 

«  lot,  je  l'ai  accepté  du  prince  de  Conti.  —  Vous 
«  aooepiez  donc  les  cadeaux  princes,  tous  que 
«  je  croyus  phitosophel  je  nCen  aeeepte  pu,  moi. 
«  —  C'est  que  vous  Mi-'s  un  philosophe  qui  refuse, 
«  et  moi  un  pUilosoptie  qui  accepte  (2).  »  11  exii»te 
une  leltfe  autographe  de  Cdllot,  écriie  deux  ans 
avant  sa  mort,  et  possédée  j^r  l'auteur  de  cette  no- 
tice: elle  offre  un  témoin: nage  iiTécusable  de  sa 
bienMoyMe,  de  son  liumanité  et  de  l'ardeur  qa^il 
mettait  encore  i  rendre  service.  On  a  toujours  cm 
que  Nainville,  qui  débuta  en  17(3o  à  la  Cumédie- 
Italienne,  qu'il  quitta  en  1T77,  était  fds  naturel  de 
Caillot,  dont  il  avait  pris  l'emploi,  et  avec  lequel  il 
avait  des  rapports  frappauts  ix)ur  la  voix,  la  li- 
gure et  même  le  talent.  A — ^t. 

CAILLOT  (Antoink),  prêtre  du  diocèse  de 
Lyon  ,  e^l  devenu,  par  suite  des  événements  de  la 
révolution,  un  des  plus  inratigables  compilateurs 
du  siècle.  Il  naquit  vers  1751.  Ayant  refusé  le  aer» 
menti  la  constitution  du  clergé  en  1791,  il  fiit 
obligé  de  sortir  de  France.  Il  y  rentra  bientôt,  se 
léAl^a  à  Paris  et  fut  arrêté  en  1794.  11  déguisa  sou 
nom  et  son  [«ays  natal,  afln  d*édtapper  i  la  non  qui 
était  alors  inévitable  pour  It  s  L  .  onnais.  Il  n'en  fut 
pas  moins  condamné  à  la  subir  sous  le  nom  de 
Ca^tHUt,  natif  de  Rbodez,  le  S  thermidor  (25  juil- 
let 1794  ),  cinq  jours  avant  la  chute  de  Robt  >p:i  1 1 
Un  guidietier  le  sauva  en  faisant  porter  a  sa  place, 
avee  cîm|mnte-wpt  vietimes ,  un  autre  prêtre  (pii 
se  frniivrii»  tlin';  la  nitine  prison.  Par  suite  du  9 
tliernùdur,  Caillot  fut  rendu  i  la  liberté.  Pour 
aniNitler,  il  se  mit  h  donner  des  leçon*  de  tengues, 
se  fit  ensuite  libraire,  et  traversa  ainsi  les  demie 
res  phases  de  la  révolution.  Mais  à  dater  de  I8UI  on 
ne  veit  pins  en  hil  qu'un  écrivain  auad  entrepre- 
nant que  médiocre ,  abordant  tous  les  genres  de 
littérature,  sans  réussir  réellement  dans  aucun; 
mais  comme  il  faut  bien,  grâce  à  l'ineonatanoe  et  à 
la  satiété  du  pwblic ,  que  dtaquc  jour  se  renouvel- 
lent le>  livres  «[u'on  pourrait  appeler  eourantt. 
Caillot  trouva  dans  la  fécondité  de  sa  plume  de  quoi 
se  mettre  k  l'abri  du  besoin.  11  fout  dire  aus^  que 
piuiiieurs  de  ses  compilations  et  traductions  ne  sont 
ptànt  sans  ulUité  :  1*  U  Rttour  de  la  Péktf  poème 
CB  fionne  de  didogiie  entre  un  militaixe,  on  enliiTa- 

(I)  CaillolalUii  voir  soavmi  J.-X.  Rouisi  aa  \  l'Krniilage,  et  loi 
fioruit  des  pradaits  ili?  'liasse-.  Lf^  (ir>'iiiuTes  {>enlrix  fureol  asscx 
Men  retnes,  les  scronik-^  fr'n.iiiiiL'iii,  et  les  iroi^it  mts  f  osiiivfinenl 
rernsNS.  l.on4{ac  CjIKoI  n'imi  alla,  Tltcrt!^  Lesj^sour  cmrnt  aprrt 
lui  :  0  QiODd  TOUS  ,i|i|><>rli'ri't  do  glblof,  dlt^elle,  f,iilt'S  en  sorte 
«  que  M.  Ronsifan  ni'ii  s.irlu'  ricm  d«nnet'lfr-mni  MvrcWiutul.  » 
Et  ce  fui  ain>i  Cùiivi'riu.  Tii  jour  que  ll^i^lnt  lilnail  il  rErmiUgC,  il 
ffgarila  le  puiii  (initcj'i  do  JiMn-Jj'-ijUt'*,  tt  le  irou»»  jnli.  JMn- 
Jac<iu«$  ne  dit  rii'ii  ;  nuis  .tu  <U)rlir  de  Ul»te,  Il  prit  le  |>Liit  rua- 
teau,  et  i'ixtaçiui  \«ts,  miu  hùie  avt-e  oa  Mtliarras  vteit>li:  ;  »  Vuat 
«  le  troatei  dune  Joli  ?  —  Oui,  «ans  dwuic.  —  Vi  ulcz-vous  me  (aire 
t  l«  l>lli*fr  de  r»r«'<>i>ti»r  ?  —  Oh  je  m  i  r^^rdi  Mi  bien.  —  Poof- 
€  quui  ?  —  Vinis  refus*'!  de  rcievoir  ines^iwnlriv  ijiii  mmU  le  [truduit 
m  éc  mt  ckime  et  ne  «le  cuûiom  rie»  :  —  Mon  ami  '.  eh  invn  1  j'ao 
a  eepteni...  encore  uiv  fou...  prenez  mon  iviuteau.  u  Et  il  |»leiiniL 
«  A  la  bonne  beure,  >  dit  Ciillot;  il  rcçol  le  présent  des  aiakus  do 
fMtoMrks,<lw«Niimd«itaiiiM,4srkifi«»TMrtis.  v-«, 
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tnir,  un  iiinniirmd ,  un  artiste  et  un  auteur,  Paris, 
18U1,  in-8".  2°  Epilre  de  Neptune  auic  Français^  au 
sujet  de  fa  descente  en  Angleterre ,  1804 , 
3*  Stances  $ur  le  $acre  et  le  couromemenl  de  S.  M. 
Vempereur  Ift^ony  1804,  in-8*.  4"  Mes  Vingt 
Ans  de  fott» ,  ^emamt  «f  de  bemlmr,  em  Mémeiree 
d'un  Abbépefit-mailre,  1807,  3  vol.  in-!2.  5»  Etren- 
nes  à  la  grande  armée^  ou  Aecueit  des  traite  les  j^ue 
intérenanle  des  dilèmevn  ie  ta  pairie^  ii^8*. 
6"  Histoire  d'uv.  Pensionnat  de  jeu-nr^  drinoitelles^ 
ou  Tableau  det  résultats  d'une  simple  éducation, 
1808,  2  vol.  in-12.  7*  Le  Rousseau  de  la  Jeamue^ 
1808,  in-12  8"  Le  Voltaire  de  la  Jeun^n^f ,  tu 'me 
année,  in-12. 9**  Voyage  seniimentcU  et  piitorcsquc  au 
Gkunp  de  repos,  sous  Montnuirtre  et  à  la  maison  de 
campagne  du  P.  la  Chaise,  IWW,  in-1-2;  2*  f  iit. 
SOU!»  le  tilre  de  Voyage  religieux  et  sentimental  aux 
quatre  cimetières  de  Paris ,  ouvrage  renfermant  un 
grand  nombre  d'inscriptions  funéraire^^ ,  suivi  de 
réflexions  religieuses  et  morales,  180'J,  ifi-8». 
10°  Voyage  autour  de  ma  bibliothèque,  roman  biblio> 
graphique  où  les  gens  du  monde  et  les  dames  peu- 
vent apprendre  à  former  une  bibliotlièque  de  bom 
ouvrj^'ei  dans  quelque  genre  (jue  ce  suit,  180!),  3 
vol.  ia-12. 1 1  •  JtoUtn  de  la  Jeunetu,  1809, 2  vol. 
inMS  :  cet  abrégé  des  histoires  de  Roltin  a  «u  une 

seconde  édition  en  1816.  12"  Dicliortuaire  portatif 
delà  littérature  fnmçaisef  1810, in-8°.  iS" Horceaujs 
eheiaii  iee  Lettrée  éttfimtee  et  emieHiee  iertiee  dee 
missions  èlranghes,  par  A.  C,  1810,  2  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage  a  eu  quatre  éditions,  dont  la  dernière  en 
18SM.  f 4*  Jfereeain»  d'tfoçuMMe  cafraUf  éke  Ser- 
mons des  orateurs  protestants  français  les  plus  ci- 
tèbres  du  4  7*  siècle,  1810,  in-8*.  iS'  Mwceaux  choisis 
de  l'Histoire  eeetMatUgM  iê  TeMé  Ffoary,  18H, 
•2  Mil  in-12.  16"  Précis  de  l'Histoire  de  France, 
depuu  1789  jusqu'en  1812, 1812,  in-12.  17»  Les 
Jowe  deeon^f,  en  Promenades  hebdomadaires,  etc., 
1812,2  vol.  iu-12;  2*édilion,  1814.  18"  Le  CrMer 
de  la  Jeunesse,  ou  Choix  des  traits  les  plus  intéres' 
sants  de  l'Histoire  des  empereurs  romains,  18t5, 
in  I  -2  1  '1»  Nnurelles  Ijcçons  élémentaires  de  l'histoire 
ancienne,  par  demandes  et  par  réponses,  1815,  in-12. 
20**  Nouvelles  Leçons  élémentaires  de  Chistoire  ro' 
maine,  par  demandes  et  i>ar  rt'[)onses,  1813,  in-12. 
21»  Précis  de  iUistoirc  de  liiissie,  1813,  in-12. 
22"  metoire  de  la  ruine  de  Troie,  attribuée  à  Darès 
{voy.  ce  nom),  traduit  du  latin,  1815,  1  vol.  in-12. 
23"  Précis  historique  de  la  campagne  de  1814  ,  par 
UM.  X.  (Arnaud,  sténographe)  et  C.  (Caillot),  1814, 
in-12. 24»  Abriffi  de  l'Histoire  ancienne  de  Rottin, 
1815.  in-19  ;  S*  «dition,  1f)2S.  25"  ReOterehee  Mrto- 
riques  sur  les  assemblées  nationales  dites  du  Champ 
de  Mare  et  du  Champ  de  Mai^  1815,  in-8°.  26»  In 
exiremie  Ludwiei  XVI  diebus  et  neee  elegia,  181  S, 
in-8».  27»  La  Prière  des  Royalistes,  ou  Paraphrase 
du  psaume  Exaudiat,  1815,  ia-12.  28''  lableaua 
dee  exerekee  et  de  Venseignemenf  en  veage  iane  un 
pensionnat  de  jeunes  demoiselles,  istn,  2  \el.  in  1*2. 
29»  Nouvelles  Leçons  élémentaires  de  l'histoire  de 
France,  depuis  JPharamond  jusqu'à  fannée  4817, 
par  demanda  «l  véponies,  18IT,  in-ia.  SO*  Cem 
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naiVfi  sur  U$  armées  ftauçaifrs,  prércdce  de  l'Iiis- 
tout  fie  ]Ru#sic,  l'evue  pr  Al.  Gasscncf»  1817» 
in-IS.  Cvrioifiés  lu^HnUftt  kiftoriqm  ft  mo* 
ro/f*  de  l'empire  de  la  Chine,  !8I8,  9  vol.  in-l2. 

Tobleau  de*  Croisades  pour  la  conquête  de  la 
terrf  ntinle,  suivi  d'une  courte  description  des  priih 
cipaus  en  Iroits  de  la  Syrie  et  de  Ii|  Palestine  qui  y 
sont  mentionnes,  1818,  2  vol,  in-12.  53*  4brégé  dt 
fkisfoire  romaine  de  JloUin,  suivant  le  plan  de  cet 
auteur,  1811),  jn-13.  34"  Ahrcgc  Je  l'histoire  des 
empereurs  de  Crévier,  suivant  le  (liati  île  cet  auteur, 
I819et1827,  S  vol.  in-12.  3î>«  Abrégé  de  l'Histoire 
du  bas  empire  de  Lebeau,  deptiis  ronst.inlin  jusrju'à 
lamoridu.Maljojiiei  II,  1819,  2  vol.  in- 12; 2  édition 
augmentée  d'une  table  des  noms  propres  cr|iouuni'$ 
et  de  femmes,  182a.  ôG"  Abrégé  du  Voyage  du  jeunt 
Anaeharsis  en  Grèce  de  l'abbé  Bartbcicmy,  1819, 
2  vol.  in  l2.  57°  Précis  historique  de  l'histoire  d'Es- 
fogne  en  gravures  par  David,  1820.  58°  Abrigé  de 
tBitloire générale  des  voyages  de  LaJiarpe,  i  cdujt  r>ux 
traits  les  plus  intdreswnts  et  les  pluicurleiu,  1820, 
2  vol.  in-12.  su»  Abrfgi  des  voyage»  modernes,  ré- 
duit aux  traits  les  pins  curieux,  |>our  servir  de  suite 
à  VAbn'ii''  <!■  l'histoire  gnià  ale  des  voyages  de  La- 
harpe,  im,  2  vqI.  ia-t2,  40"  U  Gibbon  4ê  Iqjeu^ 
unie,  eu  AMgi  de  VBUMrt  df  la  décadente  et  d* 
îa  chute  de  l'empire  romain,  ISil,  2  m],  in-12. 
41*  Vie  dt  Si,  Louis,  ni  dt  France,  18;{9,  îp-8*. 
4S*  Vie  4e  Vhuiom^  eûtheiBfque  et  dw  de  Cambray, 
1822,  in-!2.  -?.>''  Bcaulét  mturclhs  cl  hisloiiquet 
des  Uet,  des  montagnti  et  def  vçUanSf  avec  une  in* 
trodttiitlon,        1  vol.  in-42. 44*  JttauJ^f  éUi  îama- 
rine,  ou  Recueil  des  traits  les  plus  curieux  roncer- 
rnnl  Us  marins  voyage^r»  ef  le»  marin»  militaire» 
de»  lemps  modernes.  1823, 2  vol.  In-f  3.  4S*  Beauté» 
des  troii  lèfinrs  de  la  nature,  rceucilties  des  rerils 
des  naiiiralisles  modernes,  4ti25,  2  Vûl.  ju-J^. 
46'  Abrt  tie  de  l'Histoire  de  France  d' An/qiMli&  Mi^ 
tinu'f  jufiju'rn  «823-1825,  2  vol.  in-12.  47°  tes 
Enfants  tnurnihct  coniijés  par  leur»  propres  exem- 
ples, dan»  une  suite  de  /  f  .  s  ii«l0jrM,488l«ittHB. 
48"  Nottvelle  Histoire  des  naufgiges  ancien»  et  mo- 
dernes,  1821,  in-12.  49'  Vie  de  Uossuet^  étique  de 
Mtaux,  1825,  in-12.  50°  Beautés  duehHUiani»me, 
ou  Recueil  des  belles  actions  inspirées  par  cette  reli- 
gion. 1825,  iu-12.  51»  Abrégé  de  l  lluloire  univer- 
sel te  d  ÀDqueiil.  1827»,  2  vol.  in-12.  On  doit  encore 
k  C9illol  une  Vie  de  St.  Charte»  Borromée,  trad.  du 
P.  Sasitieapctri  ;  la  Galerie  Romaine,  ou  le»  Hommes 
ilhifties  de  Rome,  u.kI.  d'Âurelius  Victor,  et  une 
nouvelle  édition  dii  Dieiionnaire  géographique  de 
Vosgien,  1819,  In -8».  M.  Beucbot,  dans  la  table  du 
Journal  de  la  librairie  (année  1814),  lui  attribue  les 
sept  p9n)^|)lcU  suivants^  imprimés  dans  le  cours  de 
eetle  même  popée,  et  fimrraant  chacun  8  pages  d'im- 
pri'ssifjn  in-B»  ;  1«  la  Lanterne  magique  dt  la  rtu  Im- 
périafç;  2"  Hi'en  pa>'lons  plu»  et  parlone-en  to^jowr»; 
S*  Ça  M  M  pa»,  non.  e'wf  k  «haf  ;  4*  le  Jlurmo- 
mclre,  ou  le  Chaud  et  le  Froid;       Ah  !  que  e'ett 
béte,  ou  la  Bévue  4et  pamphlet»',  6"  le»  Adieux  dt» 
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ment  pas  d'une  certaine  érudition  ;  il  avait  daai 
l'p$pril  quelque  originalité.  {1  csi  mon  dam  febr 
Wurité,  il  f  a  qiieliiues  wmiiu.  i. 

CàILLY  (  JAçauES  m),  connu  sons  le  nom 
d'AcEi|.|<f ,  «éevalier  «le  l'ordre  de  S(-Miciiel,  nt  à 
Qrl^na  en  ««M,  a  biné  quelques  ?«rs  faspriméi 
d'aliord  sous  Ir  tiire  de  Diverus  Petites  Poésie t  du 
ehfv<i(ier  dAmlig,  Paris»  And,  Cramoisi,  im^ 
'in^%  Hiimwimda  danfl  m  neodl  de  PUee»  elttU 
*tM,  tant  tn  prose  qu'en  vers,  publié  jâr  delà  Mon- 
noie,  la  Haye  (  l'aris),  1714,  2  volumes  io-12;  et 
encore  dan«  le  Reeueil  de  pièces  gaiomee  en  pimel 
en  ver»  de  madame  la  Sure  rl  de  Pelliston,  ni8, 
5  volumes,  in-12.  La  plupart  des  pièces  de  Cailly 
soqt  vmio^  naturtilleneiitt  ipidqoea-QBCf  mH 
cU^  qiMbjoafiNa,  leUai  qiw  etllMi  i 

pis-je  fiuelque  chose  assez  Ijelle, 
L'antiquité  toute  en  cervelle 
Hc  dit  :  Je  l'ai  dite  avant  toi, 
C'est  une  plaisante  donzelle; 
Qne  M  vdiali-elle  après  ncUl 
rwaaS»  dit  la  cheta  avant  «Ile. 

Tout  le  mande  OBWWtt  mi4pignRn«  «ntn  IM 

âyino)Q§i|tei  ; 

Atfana  vient  é'ettsut  sans  don|e} 
Mais  II  fknl  convenir  aussi 

Ou'en  venant  de  li  Jusqu'Ici 
Il  a  Lien  ckaugé  .sur  la  route. 

Jacques  de  Cailly  se  disait  allié  de  la  (iamille  de  In  Pii- 
cclle  d'Orléans.  11  est  mort  en  4878. — A.-G.  C  aiuy, 
mort  en  1800,  a  coopéré  au  Journal  de»  Muses. 
On  a  do  lui  :  Co|ii««  en  mr»,  Ckaïuoa»  et  fiku 

fugiiiret.  Paris.  4808,  in-<8.  A.  B— t. 

flAlI.I.Y  (  AimiEN  GriLL.vcnE  },  littcraleur, 
en  1727,  rpfui  une  éducation  soignée  au  collège  ds 
Beauvais,  où  il  remporia  loos  les  prix.  11  snivit  d^ 
bord  la  carrière  des  armes,  servit  comme  voli«nlaire 
dans  l'ariillerie,  et  chanta  les  triomphes  de  rarioée 
firancaise,  après  la  bataille  do  Fontenof  ,  ed  II  avik 
combattu.  II  revînt  à  Paris  avrr  ]o  roniin  rlTti 
grrand  maître  de  l'artillerie,  qui  le  nomma  irm- 
rier  de  ses  damalMs.  Foor  féfwndra  à  la  eoDlniM 
de  son  protecteur,  CalIIy  entra  chez  un  notaire,  où 
il  acquit  les  connaissances  nécessaires  à  ses  nouvel* 
les  fonctions.  Aprta  la  mari  du  comte  d*Ai,«i 
1773,  n.iillj-  nebcta  un  rnin  de  terre  à  la  campairne, 
ou  il  allait  passer  tous  les  clés,  pour  livrer  plu* 
tranquillement  à  h  ruiture  des  teltras.  Ses  iRiei 
littéraires  sont  :  plusieurs  divertis<«mrnt!!  compoîéj, 
vers  1750,  pour  ie^  fétC4i  que  la  duchés  du  Maine 
donnait  à  Sceaux  ;  Don  Alvar  et  Mincio,  opéra  en 
5  arle^  tird  du  rnuKin  di;  Gilblas ,  et  joué  sans  tnet 
cès,  en  1770,  au  Tiicûtro-Italicn  ;  l' Education  d'u» 
prince,  autre  pièce  renie  au  mOmc  tlicittre,  i  l'épO" 
que  de  la  révolution  ;  le  Temple  de  Gnide,  grand 
opéra  en  3  actes;  des  poésties  insérées  dans  les 
Etrenne»  d'Apollon,  VAlmanaeh  dt»  Muse»,  etc.,  et 
une  foule  de  chansons  attribuées  souvent  i  Beau- 
lufirciidi»  ^  Il  fl9U<U«r9«  M^ii^ke  da  ia  Mcyté  dM 
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Mtarletint  de  Pirl»  êefom  m  MtUon,  il  y  lut 

jiliisi'-iij  •?  |iièi;*'s  riii^itives,  entre  autres /e /«yenK-ni 
de  PdrMj  ogntc  dtarmaot  où  il  a  m  condlier  la  dé- 
«Mwe  «*  h  KrfuA.  Chillf ,  biiant  cédMr  «  nutiàatû» 
iii^tinci  s  (!c  Ses  amis,  ^'o:  f  iipait  de  publier  un 
recued  iuliluté  i  Conttt  en  t<er«,  Chtmoix*  et  Pièett 
fkgitiveii  PiHsi  «Il  f  (I800)i  iiH8  d«  988  p.,  lot»* 
qu'il  mbiiriii,  le  19  septembre  de  la  inf-me  année, 
ë'une  attaque  d'apoplejùe.  la  deinaade  de  son 
fibf  mm  forpa  An  îobiuné  à  Bdlaville,  dam  le  jar^ 
iliti  tin  reposaient  depui-!  sept  ans  W  i-t  >!fs  de  son 
aiui  lavait.  Alt^a  ile  (jliazei,  semuiire  de  la 
aanété  des  bèlle^Iettres,  proileiica^  le  19  ectdbre 
suivant^  un  éloge  de.  Cailly^  iiUpriitié  dans  le  tnôme 
format  que  les  pot^aicii  de  celui-ci,  niaiaquc  l'on  rte 
IrouTe  pas  toujours  en  téte  du  recueil.  Les  (Wéstes 
dé  Caillj-  sont  en  général  graveleuses,  q!inif}u'elles 
aeieni  pour  lu  plupart  l'ouvrage  de  sa  Yieillesae,  et 
ean^lMées  pendant  le  régime  de  la  lenelir  qu'il  ne 
manque  pas  de  stigmatiser.  On  peut  en  dire  anlant 
de§  qfiatre  premiers  citanis  de  Mon  Radotage,  ou 
met  tfUlUt  Fredaine$,  poémè  qu'il  n'a  pas  acbeTé. 
liaillf  a  coopéré  au  Jwrnml  dm  JfittM,  publié  par 
ihadamé  Mérard  de  St-Jttsi  (1).  A— t. 

CAILLY  (Charles),  né  à  Vire  Cri  1752^  entra 
Uni  Jeuae  dana  la  carrière  du  tmmau,  et  s'étant 
montré^  dès  le  oraunenoeinenti  Ym  des  partisans 
dé  l«  révolution,  il  rein|i!it  dans  le  département  du 
Galyadoa  différenles  foncUoiis  adiniaiatratlTes  et 
JndieMrea}  entre  antrea  celle  dé  commîsaaire  ptès 
ti  s  !ril  UTKius  civil  et  criminel  ds  CaCn  ;  i!  y  fil 
preuve  de  sagesse^  de  modératiODi  et  rcaUii  quel- 
qeee  airtieee  ee»  rîetf  omb  de  la  tyrannie  révohi- 
liooi^ire.  Dénoncé  bientôt  Iui-in<7nie  comme  fédéra- 
Itale  i  et  mis  bors  la  lui.  il  ne  dut  sou  salut  qu'à  des 
MicoBttaMea  partleoUêreai  et  notamment  au  siège 
de  Orartville  par  les  Ventlccns^  qui  fixa  toute  l'at- 
tention des  conventionnels.  Après  le  9  tliermidur, 
il  rehtra  dans  les  fonctioito  publiques.  Il  était  com- 
miasaire  du  directoire  prés  l'administration  dépar- 
teitieutaie  du  Calvados^  en  1797,  lor&qu'il  fut  desti- 
tué éomnie  soupçonné  d'appartenir  au  parti  qui  al- 
lait succomber  dans  la  juumee  du  18  fiuctidor.  Son 
département  le  nomma  néanmoins,  en  17<J8,  député 
eu  conseil  des  anciens^  dent  11  devint lecrétaire  Tan- 
née  étirante.  11  y  lit  un  rapport  sur  le  notariat ,  et 
aoutiiii  les  droits  de  la  république  sur  les  succès- 
aions  des  éniif^rés.  Il  parla  encore  dans  cette  assem- 
blée sur  le  régime  bypoiliécaire,  sur  le  vagabon- 
dage et  star  d'autres  uUjeis  de  légiUaliun  Après 
le  18  bhmiaire,  Cailly  entra  dans  la  magistrature  : 
aoUiiné  d'aii^d  juge  au  tribunal  d'appel  de  Caen, 
il  devint  fitna  tard  conseiller,  puis  président  decliam- 
bre  à  la  cour  rOyalc.  H  est  mort  dans  l'exercice  de 
aes  fooctioda  le  8  janvier  1821 .  CaiUy  avait  tm^iurs 
enllivtf  lie  lettieit  et  S  éMtt  riin  dee  membres  la 

(0  T>*M  ane  [initié  toitrieliie  èritittoe^Sl  iHH  io  tTtit,  Ihtt- 
«M  i»  mMM  iTilfvlMa,  i  «I.  la-ia.  M 111  :  «  U  km  ses*  a 
•  1MB  il  rinmm       e  Meaa  tes  fnmicatet  kials  tUsnata- 

Im  picces  taiiiivMdn  père.  »  tU  àtns  l'irlirle  de  Cailla  Itl&  il  ai 
t  :  «  SI  l'on  MBvail  faire  riincr  iriitU  >\ec  itUe.  mitérUorit 
SéSmSSmm  ^OUtUàMêfUmi  liMu^aittlil 
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plod  emidnf  dft  r»td<mîe  de  Qaeiti  M  racnfH  de 

cette  so'  ii  tô  r<u!!irMit  ]ili;<icurs  mémoires  de  sa  con»- 
posilion.  Ou  a  encore  de  lui  :  1*  Mt^port  au  eonteH 
éê$  ancMiil  stir  VorftmMtMt  dv  «elerMt ,  IT99| 
in-S' ;  2°  Di«j?f  ('i*f '■■■')(  ftir  !f  l'>  ''J"f]é  qui  attribut 
tmx  Bgjfpliena  i' honneur  de$  gremiérea  dieoutertts 
lat  «eimcM  M  ii»'  «rfli  h»  à  FéttMmiê  dt 
Caen,  Cacn,  1802,  in-8».  M— D  j. 

CAIU-UIAMRILLAU  (Ahmed,  auraoounéJi 
M*  celtlb  ibtaeside,  flta  de  Cadii^Billih,  euqnei  tt 
siircédaendzm:llio>Miah  12-^  dr  Dici'irf  'rlécembre 
991  de  J.-G. ),  n'eut,  couuue  scu  préUecessetirs, 
qu'une  autorité  religieuse  soumise  à  eelle  ^*flier- 
çaient  à  IJa^rdad  le??  sullniis  Rouides,  sous  le  titre 
d'Emyr-tl-Vinéra  (gcHeraiissime).  6oû  règne  n'of- 
fre d'autre  événement  remarquable  que  rextinction 
de  la  dynastie  des  Dotiîdes,  remplacée  par  ccllfc  des 
Seldjoucydes.  Ce  inaliieureux  prince  ne  pouvant  r»- 
(tousser  les  insultes  de  Bessassyry,  ofilder  réveM| 
(|ui  pillait  les  environs  de  Bagdad,  et  ne  tronrafit 
dans  son  généralissime  ni  protectiun  ni  détende,  a|>- 
pela  a  son  secours  Tlioglirul-Bey,  di  j  à  célèbre  par 
ses  succès.  TliogliruI  saisit  aussitôt  cette  occasion  d'é- 
tendre et  de  légitimer  sa  puissance;  il  vint  en  toute 
bâte  à  Bagdad,  où  il  rendit  au  calife  les  bonncurs 
qui  lui  étaient  dus;  mais  son  armée,  livrée  à 
toutes  aortes  d*eicèe,  porta  le  peuple  à  la  révolte; 
on  en  vint  aux  mains,  le  san^  de^  musntniiins  coula 
dans  Bagdad,  leS  maisons  furent  pillées  i  enfin  la 
sédition  s'éiadt  apaisée,  lliof  hml  se  saisit  du  sultan 
alors  régnant,  le  lit  nietlte  en  prison,  et  détruisit 
ainsi  la  dynastie  des  Bouides.  Caim  avait  cliangé  de 
maître;  mais  m  pbsitien  était  tonjonra  la  même. 
'I  Im^'lini!,  n'ayant  plus  de  rivaux  à  craindre,  s'oc- 
cupa à  combattre  les  ennemis  de  son  nouvel  em- 
pire; mais  en4S0  de  rbégire  (4088-0  de  J.<C. }» 
tandis  (pi'ÎI  combattait  contre  un  de  ses  frères,  Bc»- 
sassyry,  dont  nouj  avons  déjà  parlé*  vint  fondre  sur 
Bagdad,  s'en  cm|>ara,  mil  Gtfiil  dans  un  cachot,  et- 
fit  proclamer  ralile  iklostanser,  qui  l'était  déjà  en 
Ivgypte.  Tbuglirul-llcy,  instruit  de  cet  événement, 
arriva  en  tonte  liàte,  entra  dans  Bagdad  abandonné 
par  Bessassyry,  et  mit  Calni  en  liberté.  Depuis  ce 
moment,  ce  priuce  Jouit  en  paix  du  califat,  bous  ia 
tutelle  de  Tkoebnil-Bey,  d^AlfhAnbui  et  de  Mélik- 
Schali  SCS  successeurs.  (  Foy.  ces  noms.  )  Il  mourut 
le  10  de  cliaaban  4(i7  de  l'Iiégire  (30  mars  1075  de 
J.-C.  ]  apr^  un  règne  de  44  ans.  C'était  un  prince 
juste,  iion,  instruit,  mais  fiûble  et  incapable  de  ré« 
gner  :  il  aimait  Tétude  et  coltivaitia  poésie.  Son  fils 
Moclady  lui  succéda.  {Te;/.  ^Ioltadv.)     J— n. 

CAIN,  premier  tils  d'Adam  et  d'Kve,  dont  le 
nom  hébreu,  Canah,  signiiie  posséder,  parce  que  M 
mère,  vivenicnt  ])énélrée  de  la  promesse  que  d'elle 
naîtrait  celui  qui  devait  écraser  la  tète  du  serpent 
séducteur,  et  croyant  que  cette  promesse  allait  avoir 
son  accomplissement  dans  ce  preniier-né,  .s'écria, 
dana  le  ra virement  de  sa  joie,  en  le  mettant  au 
Monde  :  «  VeîlA  que  je  meintenant  un 

«  fils.  »  Pour  rectifier  ce  qui  a  été  dit  dans  les  ar- 
ticles Aoah  et  Abcl,  un  observera  qu'il  n'y  a  rien  de 
eortnin  sur  l'époque  pitidieito  It  MiflUMi  de  Gain; 
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^*éll«  a  dû  tire  trè»-rapprochée  de  la  création , 

pu)M]no  fut  aii«fsitùl  apré^J  avoir  créé  le  père  et  la 
mérc  liu  gerut;  humain  que  Dieu  institua  le  mariage, 
et  qu'il  leur  dit  :  «  Croissez  et  multipliez,  »  mais 
postérieurement  à  leur  expulsion  du  Paradis  ter- 
restre, car  il  serait  impossible  autrement  d'expliquer 
comment  Caîii  et  Abel  auraient  pu  contracter  en 
naissant  le  péché  originel.  Caïn  «e  Jim  à  la  culture 
de  la  terre,  et  c'est  du  fhtit  de  ee  trayail  qa*n  flt  aa 
Scifîneur  rofTrande  à  laquelle  fut  préférée  celle  d'A- 
bel.  Moïse  et  St.  Paul  indiquent  les  raisons  do  rette 
prëliSreDoe,  Vm  en  ûimit  (|tt*Abe1  offrit  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur  parmi  ^  j  iniilers-nés  de  son 
troupeau,  qualité  qu'il  ne  marque  point  dans  l'of- 
Afande  de  Gain  ;  ranitre,  en  nous  apprenant  que 
celle  d'Abel  fut  plus  abondante  ou  meilleure,  et 
qu'elle  fut  animée  d'une  foi  vive.  Ûo  ne  sait  pas  au 
joale  par  quel  algae  Dieu  fit  emnatlfe  la  préférence 
donnée  à  l'offrande  d'Abel.  Les  .îuiTs,  autorisés  [>ar 
divers  événements  semblables  de  l'histoire  sainte, 
eoqjeetimat  qneee  ftirtpir  u»  finida  ciel  qui  la  con- 
suma, sans  toucher  à  celle  de  son  fr^rc.  On  ignore 
élément  quel  fut  l'effet  de  cette  préférence  de  la 
pan  de  Dieu.  L'opinion  la  plus  générale  et  la  plus 
conforme  à  l'analogie  de  la  foi,  c'est  que  le  droit 
d'aines  fut  transféré  de  l'aine  au  cadet,  et,  par 
conséquent,  Tungustc  préragMifade  voir  naître  de 
sa  postérité  le  Messie  réparaieur.  Cette  i^référenrc 
mit  le  trouble  danâ  le  ca-ur  de  Caïn  et  raj^ilalion 
din»  toatMaaens.  La  tristesse  et  l'abattement  pa- 
lurent  sur  son  visage.  Dieu,  touché  de  son  déses- 
poir, cherclia  à  le  faire  rentrer  en  lui-niétne  par  ces 
paroles  de  consolation  :  «  Le  droit  d'aînesse,  il  est 
«  vrai,  vous  élevait  au-dessus  de  votre  frère  qui 
«  vous  était  soumis.  La  perte  que  vous  en  avez  faite 
«  ne  doit  point  vous  ôter  tout  csjK)ir  :  si  vous 
«  pratiquez  le  bien,  vous  n'en  serez  pas  moins  ré- 
«  compensé  ;  mais  si,  |)enUlant  dans  lea  mrirs  pro- 
«  jeti  qui  roulent  dans  votre  pensée,  vous  faites  le 
«  mal,  votre  crime  sera  toujours  présent  à  votre 
«  esprit,  et  vos  remorda  ne  vous  laisseront  pas  un 
«  moment  de  repos.  »  Caïn,  sourd  à  cette  voix ,  at- 
tira son  filtre  dains  un  lieu  écarté,  lui  diercba  que- 
nrie,  et  se  aoullla  par  le  premier  meurtre  qui  ait 
ensanglanté  la  terre.  Le  Seiçrnpur,  dont  ce  crime 
semblait  devoir  provoquer  une  vengeance  éclatante, 
se  contenta  de  lid  dire  :  «  Gain,  ob  est  AM,  votre 
«  fn  tf'»  11  C:nu,  -m!  lieu  de  s'avouer  coupaMe  le 
recourir  à  la  mibéricorde  de  Dieu,  crut  pouvoir  se 
soustraire  à  celle  question  importune  par  la  réponse 
évasive  quil  n'en  savait  rien ,  qu'il  n'était  pas  ciiargé 
de  la  garde  de  son  frère.  Aiurs  le  Seigneur  pro- 
nonça contre  lui  cet  arrêt  terrible  qui  devait  retentir 
dans  toutes  les  pénrmtinns  :  d  Quel  crime  afîrejix 
«  avez-vous  oonniuis  .^  La  voix  du  sang  de  votre 
«  frfere  s*est  élevée  jusqu'à  moi  ;  die  ne  peut  être 
«  apaisée  que  par  une  punition  exemplaire.  Vous 
«  serez  proscrit  de  cette  terre  abreuvée  de  sang  iu- 
«  noccntiCanAasiné  à  une  vie  errante  et  vagabonde. 
«  Le  champ  que  yom  cultivez  à  la  sueur  de  votre 
«  front  ne  voua  rendra  {luiiitle  fruit  de  vos  travaux; 
*  «I»  pMUinm  stBsieliGhe  par  le  plus  épeavula* 
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«  ble  HUfO^,  VOUS  ne  ouktt  voir  dans  tous  les 
«  hommes  que  des  vengeurs  de  votre  fratricide.  » 
Cet  arrêt  foudroyant  fin  enfin  comprendre  à  Cala 
toute  l'énormité  de  son  crime  ;  il  se  reconnut 
digne  du  pardon,  ne  vit  autour  de  lui  que  les  hor- 
revn  de  la  mort,  et  crut  qu'il  serait  la  viclinie  du  pre- 
mier  homme  qu'il  rencontrerait.  Dieu  le  rassura  en» 
oore  contre  cette  crainte,  en  lui  dénonsant  la  sévère 
punition  de  quiconque  oserait  attenter  â  sa  vie,  et  hri 
confirma  cette  promesse  ras-suranle  par  un  signe; 
c'esir-à-dire,  suivant  l'ofunioa  la  plus  autorisée,  par 
un  miracle ,  qui  ne  derait  plus  nisser  suMsier  de 
ci  r^iii'c  à  i  égard  dans  son  fôprit.  Cet  événement 
doit  être  placé  dans  la  cent  vingt-neuvième  année 
d'Adam,  pubque,  selon  l*Beriture'  sainte,  e^  « 
Faniiée  t30  que  riaijuit  St  r!i,  ilcsliiir  à  reraplaMf 
Abel  dans  la  famille  des  pères  du  genre  humain. 
Cette  époque  certaine  ftwndt  la  réponse  m  ajrsitee 
de  I  rri  c  1 1  ro  et  aux  difRcultdb  de  Bayle,  en  faveur 
dei>  préadauntes  :  ces  deux  auteurs  pr^endenten 
oonduierextslenoe  de  l'arrêt  pnmonoé  par  le  M> 
gneur  contre  Caïn.  (  Foy.  là-dessus  Cronras,  Examen 
du  pyrrkoni$me,  et  une  bonne  diM>er(auon  sur  l'artide 
Cain  de  Bayle,  dans  les  Mémoim  é§  TWnSMsde 
mai  1758.  )  Caïn,  api'ès  avoir  longtemps  prré .  re- 
tira daiu»  la  terre  du  Nord,  à  l'orical  d'Eden.  Sa  la- 
millc  s'étant  prodii^'ieusement  multipliée,  il  y  coo- 
slriiisit  des  cabanes,  dont  on  a  fait  une  ville  appelée 
Iknorh,  du  nom  de  liis.  On  ne  ^it  point  l'épo» 
que  de  ^  mort.  Suivant  nna  ancienne  tradition,  il 
fut  tué  par  Lamech,  son  neveu  ;  mais  cette  tradition 
n'est  nullement  certaine.  Joséphe ,  sur  l'autorité  de 
qui  on  ne  peut  guère  compter,  dit  que  Caïn  com- 
mit toutes  sortes  de  dé{N-é(totions;  qu'il  s'adonna  an 
libertinage  ;  qu'il  substitua  le  luxe  à  l'antique  sinw 
pliciié  des  moeurs;  qu'il  établit  le  premier  le  droit 
de  propriété,  en  séparant  les  héritages  par  des  baies, 
et  quil  Itat  rinvenleur  des  poids  et  mesures.  Il  sh^ 
tit,  au  milieu  du  second  siècle,  du  sein  des  Valenti. 
niens,  selon  St.  Irénée,  ou  de  celui  des  Micolidles, 
sdon  8t.  Épiphane,  une  secte  de  Catnites  tfA  slfety  * 
talent  |K)ur  Caïn  une  M'm'ration  fou!e  jiartiniliére. 
On  les  appela  aussi  JudaUn,  parce  que,  dans  leur 
culte,  ils  aasedèrent  Judas  à  CêÊo.  Ils  recoaniiS" 
saicnt  une  vertu  sujKJiieure  i  celle  dn  Çn^-itctir, 
qu'ils  nommaient  sagette;  mettaient  la  perfection  de 

raison  à  oommeitre  sans  pudeur  leules  soflei 
d'infamies;  prétendaient  cpie  chaque  nction  in- 
fâme avait  son  ange  tutélaire,  qu'ils  invo<iuaierit 
en  s'y  livrant.  Ces  sectaires  avalent  un  ÉvmiçiU  de 
Judaiy  un  livre  ap<Krvphf  de  YAtuntùm  de  Si-Patd, 
et  d'autres  écrits  remplis  de  cltoses  horribles.  Une 
femme,  nommée  Quintille,  qui  avait  ajouté  des  pra- 
tiques encore  plus  abominables  à  celles  des  Calnites, 
pervertit  en  Afrique  beaucoup  de  monde.  On  croit 
que  ce  furent  ses  prédicationsqui  engagèrent  Ter* 
tullien  à  émrc  son  traité  de  Bnptismo.       T— D. 

CAINAN  eut  pour  pére  Énos,  alors  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  et  naquit  l'an  du  monde  S25  (  6t- 
txfse,  ciiap.  .H,  v.  9).  On  ne  connaît  aucune  partiOB* 
larité  de  la  vie  de  ce  patriarche.  Il  engendra  MallH 
léeiiàrigede  niiuMix aot, einoM «|é di 
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•10  ans,  Tan  du  inonde  i23o.  L'évangelisic  Si.  Luc 
£ait  mention  de  Calna  i  i  i  is  la  généatogieqnHI donne 
du  Sauteur  (ch.  3,  v.  37).  Caïnan  est  nommé 
Hreà  par  l'hislorien  Josèphe.  —  Caunan,  lils  d'Ar- 
^axad,  naquit  l'an  du  monde  1<i04,  et  mourut  âgé 
deSSOana.  LesSeptante,  qui  ontau^enté  les  an- 
nées des  patriarches,  Ini  donnent  460  ans  à  l'épo- 
que de  sa  niort.  Selon  ces  interprètes,  il  avait  cent 
trente  ans  lonqu'il  eogendrn  Salé  \  mais,  suivant  le 
erieol  ordinaire,  il  n^était  atora  Agé  que  de  trente 
ans.  Lcî>  savants  sont  part,i;,'é8sur  l'âge  et  l'existence 
mène  de  Caïnan.  On  ne  trouve  ni  son  nom  ni  ses 
années  du»  l^origiinal  hébreu  de  la  Gmht  et  du 
Dniléronome.  On  lr>  <  licrclicrait  vainenicnl  dans  la 
Yulgate,  dans  la  paraphrase  chaldaîque,  dans  Jo- 
sèphe,  dans  Béfose,  dans  Pliiton,  dans  Théophile 
d'Antioche,  dans  Jules  Africain,  dans  St.  Épipliane  ; 
mais  on  les  voit  dans  ht  version  dea  Septante  et  dans 
In  généalogie  de  Jé8<i»4%riat,  donnée  par  St.  Lac, 
gi4i  fuil  Sale,  qui  fuit  Cainan,  qui  fuit  Arphasad 
(c.  3,  V.  35).  Yoici  sommairement  les  différentes 
opinlonasar  nne  question  obscure  qut  ne  teniUe 
point  de  nature  à  pouvoir  être  d(*sormais  éclairrie. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  que  Moïse  avait  omis 
Cainan,  parce  qu'il  ne  voulait  compter  qne  dix  gé- 
nérations depuis  Adam  jusqu'à  Nw,  et  dpp>iis  !Nfx' 
justju'à  ALtrdlum.  Plui»ieur!»  ont  ciu  que  les  Juils 
avaient  supprimé  le  nom  de  Caïnan  de  leurs  exem- 
pb  i  res,  dans  le  dos.spin  de  rendre  su<i|>ect8  les  soixantc- 
dix  mierprèies  et  l'évanpéliste  St.  Luc.  D'autres  ont 
prétendu  (|u'Arptmxad  Tut  pére  de  Caïnan  et  de  Salé, 
de  Salé  selon  l  onire  naturel,  et  de  Caman  selon  la 
loi.  Il  en  eâl  qui  veulent  que  Cainau  et  Salé  soient 
un  même  peraoBMge,  imUqué  par  les  Septante  et 
par  St.  Luc  sous  ces  deux  noms.  Ceux  qui  soutien- 
nent que  Caïnan  a  été  ajouté  dans  la  version  des 
Septante,  et  qu'il  est  passé  de  là  dans  l'évangélisle, 
prétendent  que  l'autorité  de  l'hébreu,  de  la  Yulgate, 
du  clialdéen  et  du  syriaque,  doit  prévaloir  sur  celle 
des  Septante;  que  St   Luc  n'ayant  fait  que  copier 
ces  interprètes,  son  texte  en  cet  endroit  ne  peut  être 
d*mie  plus  grande  autorité  que  la  leur  :  que  les 
changements  faits  i>âr  les  Septante  dans  les  années 
des  patriarches  stiffisent  eeuls  pour  infirmer  leur 
aniomé  dans  tout  ee  qm  est  contraire  au  texte  lié> 
breu,  et  que  d'ailleurs  il  résulte  de^  éditions  des  Sep- 
tante comparées  qu'elles  diffèrent  entre  elles.  Plu- 
nenrs  éorivalns  pensent  que  le  nom  de  Cainan  est 
étranprer  an  texte  même  des  Septante  ;  qne  ces  in- 
terprètes ne     ont  point  mis,  que  les  plus  anciens 
pdns  ne  ry  ont  point  In.  En  eflfet,  ils  ne  comptent 
que  dix  générations  depuis;  Noé  jusqu'à  Abraham  ; 
et  il  y  en  aiurait  onze,  si  l'on  y  comprenait  Caïnan. 
Enfin  des  critiques  haliiles  supposent  que  le  nom 
de  Ciirinn  ne  se  trouvait  point  dans  les  premi»  rs 
textes  de  St.  Lue,  et  qu'il  n'y  est  entré  que  par 
nnterpolation  de  «[uelque  copiste.  {Voy.,  sur  cette 
question.  Corneille  de  la  Pierre  et  I).  Calmet  sur  la 
Genèse;  Grotius,  snir  St.  Luc;  la  dissertation  d'Us- 
aérius  sur  (Laïnan,  etc.)  y***lV. 
CAIO.  Voyez  Cayot 

CAIPUE,  appelé  au^  Joseph,  fut  créé  grand 


CAI  ses 

prêtre  des  juifs  par  Gratus,  intendant  de  la  Judée, 
après  la  destitution  de  son  beau-père  Anne,  on  Ana- 
nus,  Tan  27  de  J.-C.  Ce  fut  dans  rasscnd}ltc  des 
prêtres  et  des  docteurs  de  la  loi,  présidée  par  lui, 
qu'il  prononça  contre  Jcsos-Christ  eetie  sentence  de 
mon  :  n  II  faut  ([u'uu  homme  meure  pour  tout  le 
«  peuple,  allu  que  tuuie  la  nation  ne  périsse  pas.  — 
«  Or,  ajoute  l'évangéliste,  ce  n*e8t  pas  de  lui-même 
«  qu'il  parlait  ainsi  ;  mais  comme  il  était  [)Ontifc  de 
«  cette  année,  il  proplieti^a  t|ue  Jésus  uiounait,  non- 
«  seulement  poinr  sa  nation,  mais  encore  pour  le  sa- 
*  lut  de  tous  ceux  qui  aspireraient  à  devenir  des  en» 
«  fiints  de  Dieu.  »  Dès  ce  moment,  les  Juifs  médi- 
tèrent les  moyens  de  le  faire  périr,  et  Caï|>)ie, 
principal  agent  de  ce  déicide,  ne  cessa  d'ouvrir  les 
avis  les  plus  violents  pour  le  conduii-e  à  sa  consom- 
mation ;  il  ponrsuivil  le  même  pi  ojet  sur  les  apoircs 
du  Sauveur;  il  condamna  Su  Etienne  à  mort,  lit 
fiwetter  St.  Pierre  et  St  Jean  pour  avoir  guéri  un 
boiteux  et  converti  6,000  persomies.  Il  fit  mellre  en 
prison  le  premier  à  cau;«  de  sou  zcle  à  prêcher  la 
résonreotion  de  Jésus^Chriat  et  des  mirades  par  lea- 
quels  il  eontirmait  son  témoignage.  Ce  système  de 
persécution  dura  jusqu'à  ce  que  Caïpbe  fût  dqpouillé 
de  sa  dignité  par  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie,  en 
l'an  ."^6.  On  ne  connaît  ni  IViKHitie  ni  le  genre  de  sa 
mort.  Les  Juifs  prétentlent  montrer  encore  aujour- 
d'hui k  Jérusalem  la  niai>on  qu'il  habitait,  et  des 
voyageur-^  i  u  noNMit  qu'ils  eu       '  u  les  ruines.  St. 
Luc  dit  iju  Anne  cl  Caïphe  étaient  tuusics  deux  sou- 
verains saerilicateors  à  répo<|ue  de  la  mission  de  St. 
Jcan-liapliste.  Comme  eette  leunion  de  deux  person- 
nages en  même  temps  [jour  porter  le  litre  et  exercer 
les  funetions  de  cette  première  dignité  est  contraire 
à  tous  les  monuments  de  l'antiquité  judaïque,  les  sa- 
vants ont  imaginé  divers  systèmes  pour  rendre  rai- 
m\  de  ce  fuit  particulier.  Baronius  dit  qu'Anne  était 
clief  d'une  des  vingt-quatre  fimiUes  sacerdoiales,  et 
en  eette  qualité,  président  do  sanhédrin,  cliarge  A 
laquelle  se  trouvaient  attacliées  ks  fondions  de  fa 
souveraine  sacrihcature.  Casaubon  suppose  que  le 
grand  prêtre  avait  un  vicaire  pour  le  sup(déer  an 
besoin.  Basnago  de  FIoticiT;.Jii',  illi-;  établit  deux  pon- 
tifes en  même  temps,  et  qui  exerçaient  tour  à  tour 
les  Ihociioos  de  cette  dtarge.  L*opinion  la  plus  gé- 
néralement reçue  est  que  ceux  (jui  avaient  été  revê- 
tus de  la  dignité  de  grand  prêtre  en  retenaient  tou- 
jours le  titre  ;  qu^Amw,  destitué  injustement  par  un 
ofOcicr  païen,  en  conserva  le  pouvoir,  à  cause  de  la 
considération  dont  il  ne  cessa  de  jouir  parmi  les 
Juifs.  On  conçoit  par  U  comment  Jésus-Christ  lut 
d'abord  conduit  chez  Anne,  et  de  là  chez  Caîplie  ; 
chez  le  premier,  sans  doute,  parce  que  c'était  l'an- 
eien  et  le  beau-père;  cliex le dciDier, pof«e qoe,  se- 
lon l'évangéliste,  il  était  le  sonvenln  sacrificateur  de 
cette  année-là.  T — o. 

CAIRELS  (  Elias),  troubadour,  né  à  Sarlat,  en 
Périgord,  fut  d'abord  employé  à  travailler  Irs  nf^- 
taux  pour  l'orfèvrerie  et  à  dessiner  des  am/uirre^,  et 
tout  à  coup  se  consacra  aux  muscs  sans  y  être  appelé 
par  un  grand  talent.  Srv  prr  hictions  offmit  le.s  dif- 
ficultés qu'il  se  pkiiiail  a  vamcrc.  Tantôt  lua  vers  sont 
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très-courts,  tantôt  les  rimes  âout  ^«loublées,  tantôt  il 
eotnmenoe  tah  couplet  par  Icsdertitërs  mots  du  pré- 
cèdent, (.a  dahiedescs  pcii.s«'e.s  se  iKtiumalt  lî^abelle. 
Caireis  s'allaciia,  vers  l'ao  1220,  Â  l'empereur  Frédé- 
ric II,  dont  il  nè  vanfë  pu  la  générosité.  Il  aimait  Tar- 
pcnt,  et  l'avoiir  tlaiis  toutes  ses  compositions.  Sur  dix 
pièces  de  ce  poète  coD:>ei-vées  dans  les  manuscrits 
de  la  bibUo<iiéqùe  royate,  il  5*en  Irouve  deux  sur  la 
croisade.  Millut  en  cite  seize.  t. 

CAIHO  (Fra.nçois},  peintre,  hc  dans  le  Mila- 
nais en  lo98,  inort  en  1675,  toHiptJMi  plusieurs  ta- 
bleaux (liitit  les  plus  cAtinir?  tItVorpnt  fo^  ('élises  du 
Piémont  tl  de  la  LoiubaïUie.  Il  fui  ptU'iioiiiu'  et  créé 
Aevalier  par  le  duc  de  Bavois.  Z— o. 

CAinOlTE  (PALL-M.UniCKl,  né  à  Turin,  ert 
ITiU,  nommé  en  1761  â  révêohc  d'Asti,  n'accepta 
que  sur  les  instances  réitérées  dit  roi  de  Sardaij^ne 
et  du  pape,  fit  bâtir  un  superbe  séminaire,  améliora 
les  études  et  les  mœurs  de  $on  Clergé,  et  mourut  en 
4786.  Il  avait  public  en  italien  une  instruction  à  la 
jeunesse  ecclésiasti<pie,  1775,  ih-i2.  'L—o. 

CArr-BEY,  26*  sultan  des  mamclùts  citÈas- 
sîens,  ou  bordjiycs,  était,  comme  tous  les  priiK  i  ^  de 
«a  dynastie,  un  esclave  acheté  en  Circassic  et  amené 
en  Egypte,  oii  les  fétofutioM  qui  dédiinile(ft  ce 
iwys  lui  fouriiirLiit  les  occa^ioni  de  déployer  son 
mérite,  et  rélevéreut  tni  n  au  trône.  11  servit  suc- 
cesstTeroent  Mamoud  Djaly  lx  y  et  l'iialiéf' DJadnac, 
«  0  iiul  lui  fit  donner  le  surnom  de  Aluhmoudy  et 
Jhuhery.  Lors  de  la  dépaatioa  de  Ximur-Boglia, 
qui  n'avait  régné  que  deux  mois,  les  matnclucks  lut 
di  fricrunt  le  s^H'plre  le  C  de  reiljeb  f^7-2  ("I  janvier 
).  Cait-Bcy  se  montra  digne  de  leur  cliuix  pen- 
dant vingt^neaf  aitnées  qu'il  oecn|«  le  trône.  Par  sa 
valeur,  il  triompha  des  armées  de  Baja/et  11,  d'\s- 
sembcli,  prince  de  Mc^put<iim'e ,  et  des  esiiaves 
éthiopiens  qui  s'étaient  révoltés.  La  modération  de 
sa  conduite  et  une  iKilittiiue  adroite  apaisèrent  et 
i-éunirent  sous  sa  puissance  les  difi'érents  partis  des 
mameluks,  tandis  que  sa  piété  et  ses  vertus  lui  ga- 
fjiiéri"'nt  le  r^iir  de  ses  sujets  (.es  historiens  arabes 
du  temps  ne  tari.s-.ent  point  sur  les  éloges  iju  ik  lui 
donnent.  Blariy  Taiipelle  la  l-mderie  d'or,  la  pierre 
prrVf'njsr  du  mllicr  de  lu  dyntulie  des  mameluks 
bori^ytes.  l'ielro  Marlirc  Angliiera,  qui  voyageait 
en  Bgypte  peu  de  temps  après  la  nmrt  de  es  prince, 
n'en  ]tarle  qu'avec  admiration,  et  il  faut  convenir 
qu'aucun  sultan  de  sa  dynastie  n'a  eu  un  régne  auSâi 
long,  aussi  brillant.  Les  voyages  qu'il  faisait  dans 
son  empire  ressemblaient  au  cours  de  ces  fleuves 
qui  répandent  partout  la  fertilité  effaboAcfafice.  On  ; 
ne  saurait  déterminer  le  nombre  des  t  difîees  qu'il 
m  construire,  et  qui  tous  étaient  amsacrés  à  la  rc- 
li(;ion  et  à  la  UenRtisance.  Calt-Bey  nioùrut  le  27 
de  dzon  l  eaulali  OOl  [1  aoilt  t4d6  de  J.-C.).  J— S. 

CAl  t  M  ABAT.  F<)yu  CAïouMAEATa. 

CAfÙS  «fÙTIÙS,  ar«liiteé(ë  tômain,  bâfit,  «kivi- 
ron  un  siècle  avant  1ère  eliréliennc,  le  (eMi[iîe  de 
rtlooneur,  de  la  Vertu,  dont  on  croit  qu  il  existe 
encore  quelques  ruinetf  «Afn's  rattdeane  encèinte  de 
Soroe,  prés  de  l"É-rtsc  St-Eusébe.  Z— o. 


Auguste,  el  se  lit,  avec  Cocceïus,  son  élève,  tin  fmi 
norn  dans  ratcliifeetiure.  Ils  furent  l'un  et  l'autre 
charités  par  A^'iippa  des  grands  travaux  qa*A»- 
guste  lit  faire  aux  environs  de  Naples,  entre  autrrs 
de  ces  routes  souléfraînes,  taillées  la  plupart  aao» 
des  rochers,  et  qui  s'étendent  depuis  Naples  jusipi'i 
Pouzzolti,  et  depuis  le  lac  Averne  jusqu'à  Cames. 
Ouelques  auieuts  pènsent  (|u'iis  iKTcérent  dmsle 
Pausilijipo  (iMte  roule  de  cent  trente  |»as  de  loa- 
gucur  sur  trente  de  largeur  et  cinquante  de  bail- 
leur, qui  passe  (Mur  un  des  plus  beaux  tnontnntnts 
de  la  grandeur  romaine  ;  mais  d'antres  écrivains 
er oient  cette  voie,  connue  aujoturd'bui  sous  le  nom 
de  Grotié  du  Pàmili^,  anlérieure  au  sièderAn» 
guste,  et  conjecturent  qu'elle  [letrt  nvoir  été  ercus»;^ 
par  les  habitants  de  Cumes.  11  est  parlé  de  celte  voie 
âouteiTainc  dans  Varron,  dans  StraBon  et  éua  ijé> 
nèque  le  philosophe.  V— ve. 

C.AIIS  VÂLGILS,  médecin  de  Terapereur  Âti- 
gusfe;  il  est  tÀié  par  l^line  fé  natarâlwte  eotaoïa 
auteur  d'un  traité  tiui  ne  nous  est  pas  parvenu, 
sur  Ifx  Propriclès  cl  iLmge  des  ptantes  tn  m(- 
dtciue.  Z— 0. 

CAÏUS,  fils  de  Marcus  Agrippa  et  de  .fiilii>,  fille 
d'Auguste,  naquit  l'an  de  ftome  754.  Il  fui  aJupic 
à  l'âge  de  trois  ans  par  Auguste,  qui  le  nomma  Cé- 
sar, ainsi  que  son  frère  Lucius,  aussitôt  après  b 
naissance  de  ce  dernier.  A  (pialorzc  ans,  il  fut  dési- 
gné consul,  et  Crée  prince  do  la  jeunesse  l'annéé 
suivante.  II  partit  ensuite  avec  I  il-  M-e  pour  l'Alle- 
magne, où  il  lit  SCS  prcniicrci!  armes.  Envoyé  en 

Ïualité  de  proconsul  en  Asie,  il  se  mit  en  route  pour 
lire  la  guerre  à  Phraaie,  roi  des  Parlhcs,  ipii  était 
entré  en  Amérique  pour  soutenir  les  prétention»  de 
Tigrane  en  laveur  duqticl  cette  province  s  était  ré- 
voltée, et  qu'elle  avait  placé  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres ;  mais  il  parait,  par  un  fragment  de  Dion  pu- 
1  bliéen  I7î)8avcc  une  version  latine  par  r;.(jlK'  .>î.> 
relli,  que,  dans  cet  intervalle,  Pttraate  mourut,  qu'il 
ftit  rempboé  sur  le  trAne  par  Phratace  ion  fils,  et  que 
ce  fui  eelui-ei  (jui,  apprenant  Tanivée  de  Caïusen 
Syrie,  vint  lui  proposer  ta  paix,  aux  conditions  qu'il 
éracveralt  rArméoie,  et  que  ses  firères  resteraient 
en  otage  à  Borne  (Ij.  Cdle  ê|p<t(iue  e.^t  remarquable 
par  la  mort  des  deux  concurrents  au  trùue  d'Arnié- 
nle.  Arîobarzane,  qui  y  avait  été  plaoé^Ciihs. 
mourut  pea  de  Icrups  a|)rés  son  élévation  ;  "tigrane 
fut  tué  dans  une  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  cootrè 
les  barbares  Toisios  de  ses  Étais,  et  qoi  lu!  a^ati  ssdé 
doute  été  suscitée  par  les  Romains*.  Qnuiipie  leî 
•  Arméniens  fussent  abandonnés  jiâr  le  roi  pariite, 
qui  avait  conclu  la  paix  avec  Caioa,  et  que  les  Ro- 
mains leur  eussent  donné  un  nouveau  roi  (Artabaze, 
lils  d'Ariobaj'zanej,  ce  peuple  lier  et  iHéeoiueni  se 
maintint  dans  ia  révolte.  Ce  fut  alors  (|ue  Canis  0t 
entrer  ses  troupes  en  Arménie,  f{i:'i!  y  obtint  de 
grands  suce<»,  et  qu'il  soumit  de  nouveau  une^aadè 

f<)  Il  p*t  h<iii  rlviij<TviT  qim  le  telle  d«  V«He(u  !»»lff«ol«,# 
ffT\M  àioT*  ditts  l'anui'e  de  Calns,  Ml  amtonnc  i  cHirl  de  Bm, 
CI  qn'ii  a  él^  mal  )t  propos  corrigé  fu  Ja»lc-Lt|i^'   >  le»4K* 
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XÊÊfk  ét  eetM  imnliifie  ;  mais  s'élant  engifé  te- 
]MiideaHnmt  dani»  une  confôrenrc  près  de  ?a  viHc 
d'Arlagère,  il  fut  blestié  par  Addon.  gouvernem-  dç 
cette  place,  qui  lui  mit  demandé  un  eiuiciien  se- 
cret. IX^piiisce  moment,  la  santt  de  Caïu'^  s'affiiblit 
tous  les  jours.  Augusfc  l'engagea  plubieui^  luis  a 
revenir  à  ]loiiic,  mm  il  aimait  mieux,  dit  Pa- 
terculus,  vieillir  dans  le  fùiu  le  jilus  éIoi?iié  de  la 
terre  que  d'y  retourner.  11  m  prit  néanmoins  le  clie- 
nin  après  s'en  être  longtemps  défendu,  et  il  mou- 
rut à  Lymirc,  ville  de  Lycic,  .'i  r.n  ^'e  do  25  ans.  Son 
curps  Alt  transporté  à  Rome,  où  il  fut  inhumé  avec 
punipe.  Suivant  Tadle  et  Dion,  on  soupçonna  Livie 
et  Tibère  d'avoir  hâté  sa  mort,  il  avait  été  foit  con- 
sul Tan  7M  de  Rome,  pendant  son  séjour  en  Syrie. 
Il  fol  marié  à  Livie  ou  Livillc,  fille  d'Antonia  et  de 
Dnmu,  qoi  épousa,  apréa  sa  iqort,  Dnisus,  lits  de 
Tttjére.  On  a  de  CaTus  des  médailles  latines,  grec- 
(jues  et  des  colonies.  Sa  xHq  ne  se  trouve  que  sur 
les  gTe«}ucs  et  lc9  coloniales.  (  Yoy.  Lvctas. }  On 
peut  emnulter,  pour  rhittoire  <te  Cafuset  de  Lncius, 
le  savant  ouvrai,'c  intitule  :  Cenetophia  Pitana  Caii 
H  Lueii  Caiorum  diiêcrkUionibui  iilu$lraiaf  Ve- 
nise, 1681,  In^bl.  T— ir. 

C.MIS,  on  G  Airs,  dont  il  est  parlé  dans  les 
Âetei  det  Apôtres,  était  disciple  de  St.  PauL  On 
croit  qn*il  naquit  en  Macédoine;  nuûs  il  Hak  établi 
à  Corinthe.  et  il  y  logea  chez  lui  St.  Paul,  qui,  dan.s 
son  jEpilre  aux  JImuo^iu,  rappelle  Ccùus^hospcs 
iNMtt.  Caitaa,  ayant  suivi  TapAtre  jusqu*à  Éphésc, 
vit  ses  jonrs  exposés  dans  une  sédition  excitée  par 
Démétrius,  orfèvre  de  cette  ville.  Depuis  les  prédt- 
cation»  de  Paul,  ee  DémétrioB  ne  trouvait  plus  i 
vendre  ses  petites  statues  d'arjent,  fidèles  copies  de 
kt  statue  de  la  grande  Diane.  Caïus  fut  t-nUidiié  m 
t^âtre,  et  le  peuple  demandait  à  grands  cris  sa 
mort,  lorsque  lYniente  fut  enlin  calmée  par  la  pru- 
dence du  grefiicr  de  la  ville.  Suivant  plusieurs  écri- 
vains, Caïus  est  le  nuMne  tpie  relui  h  (|ui  St.  Jean 
écrivit  sa  troisième  épltre.  L'auteur  des  additions 
faites  a  la  Synapse  de  ht.  Athana<te  semble  croire  que 
l'hiSte  et  le  disciple  de  St.  Paul  avait  revu  et  poli  le 
style  de  rÉvangile  de  St.  Jean;  mais  d'juifres  pen- 
sent, avec  plus  de  fondement,  que  ce  fut  un  uulrc 
Cafus  de  Derbes  en  Lycaonie.  dont  i)  est  fait  aussi 
mention  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  probablement 
le  même  qui,  suivant  les  constitutions  apostoliques, 
fut  établi  par  St.  Jean,  évêque  de  Pcrgame.  Origéne 
dit  que  Caitus,  disciple  de  St.  Paul,  avait  été  fait 
évtque  de  Tbéssalonique.  V— va- 

CAÏUS  (Saint),  elait  originaire  de  Dalniatîc , 
et  p»ei)t  de  rem|)ereur  Dioclétien.  Suivant  les  an- 
ciens potttifleaav,  11  fitt  élu  le  16  décembre  2H,^,  et 
succéda  Â  St.  Eutycliien.  11  sieL'a  douze  ans  quatre 
vois  et  sept  jours,  sous  les  empereurs  Carus,  Carin, 
Nvméîlen  et  IHodétien.  Oaius  monrat  le  91  avril  M5, 
et  il  est  nommé  le  22  dans  le  calendrier  de  Libère, 
Pendant  la  première  persécution  que  Dtodéiien  ex-* 
difppontn  les  dirétiens,  et  qui  dura  près  de  deux 
■np,  H  se  sauva  lo  noijn-  ;  mais,  du  fond  de  sa 
iMMite,  il  ne  eesua  d'encourager  les  confesseurs  et 
1«  aiiftT^j  ^ont  m  dgi  ^  SniitMt  fitt  St.  Sébai- 
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lien,  ùn  ignore  ce  que  Caius  fit  dant  I9  tojirt  df 

son  pontificat.  On  croit  (pi'il  ordonna  que  les  clercs 
pa^miept  fsx  les  sept  ordres  avant  d'être  sacréif 
évêques.  Quoii|ttHl  n*aU  point  souffert  le  niartyre, 
^r<^  d-in;rers  et  ses  soufliraacea  Foot  giit  admctUDS 
au  nonilM-tt  des  saints.  V— VB. 

GAID8,  savant  auteur  ecclésiastique,  vivait  aa 
commencement  du  5*  siècle,  et  fut  disciple  de  St.T 
Irenée,  ce  (\»\  porte  à  croire  qu'il  était  ne  dans  la 
Gaule.  Il  se  relira  à  Rouie,  et  fut  agrégé  au  clergé 
de  cette  Église,  sous  le  pontificat  de  Virtor  et  de  Zé- 
pliyrin,  et  ordonné  ivéque  des  nations,  ver:»  l'an 
210,  pour  aller  prêcher  U  foi  dans  les  pays  barbares, 
saus  éire  atladié  i  aucun  tten  particulier.  Caïus  est 
surtout  célèbre  par  une  conférence  qu'il  eut  à  Rome 
avec  Procle  on  Procule,  l'un  des  chefs  des  montanistcs. 
Eusèbe  nous  a  conservé  de*  fragments  précieux  do 
la  relation  qu'il  en  avait  écrite  en  forme  de  dialogue. 
Cest  le  premier  auteur  coniui  qui  ait  conibaitu  le 
millénarismCr  en  écrivant  contre  Gérintlie.  On  lui 
attribue  dlvcra  ouvrages  contre  Aldnoûs,  où  il  prouve 
que  la  nation  juive  est  beaucoup  plus  ancienne  que 
celle  des  Grecs  i  contre  Artémon,  en  bveur  de  la 
dignité  àt  Iésus4:brlst,  ete.  Euaèbe,  St.  lérdroe, 
Théorlorcf,  Photiu.»;,  nous  ont  conservé  qneltiucs 
fragments  de  ses  traités.  Â  la  manière  dont  les 
anciens  en  parlent,  on  doit  en  regretter  la  perte. 
Parmi  ces  ouvratres,  il  y  en  avait  un  tjiic  Photius  in- 
titule le  i.icre  de  Tunirer^,  où  l'auteur  disait  un 
magnifique  éloge  de  Jéms-Cbritt  Gomme  certains 
critiques  attribuaient  le  livre  à  Josèphe,  on  a  voulu 
conclure  de  celte  notion  vague  qu  Eusèbe  en  avait 
extrait  le  passage  sur  Jésuc-Cbrist,  qn*il  cite  d'après 
les  Antiquitate*  Judaiccu.  D— t. 

CAILS,  KEY,  ou  KAYE  (.Iea.v)  médecin  an- 
glais, naquit  à  Norn  ich  en  1510.  11  lit  ses  études 
médicales  h  Candu  idfre,  oii  il  était  élève  en  S 
il  y  fut  re(;u  Itaclielier  et  maître  és-arts,  et  mêma 
nommé  iiieml)re  du  collège  de  cette  ville  en  4535. 
S'élant  déterminé  à  voyager  pour  eom|)léter  son  in- 
stiuclion,  en  1539,  il  partit  pour  l'ilalie,  séjourna 
longtemps  à  Padoue,  où  il  écouta  le.s  leroris  dç 
Monlanu.s,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1541.  De  retour 
en  Angleterre,  en  1544,  il  s'acquit  une  telle  réputa- 
tion, qu'il  fut  successivement  premier  médecin  d'E- 
douard YI  et  des  reines  Uarie  et  Elisabeth.  U  ser- 
vit à  la  fois  les  sciences  et  la  médecine  par  sa  for- 
tune et  sci  travaux.  Il  fonda  en  effet,  à  Cambriiîgc, 
un  coiiéj^e  portant  son  nom,  et  propre  à  reccvoif 
vingt-trois  étudiaqts;  d'autre  part,  il  dtowvrit  ph»*  , 
sieurs  manusrril.s  inconnus  des  ouvrages  d"Ilipp()- 
crate  cl  de  Gaticn,  savoir  :  le  premier  livi'e  de  Me- 
cretis  fJippocrfttis  et  Ptefoms;  te  livre d'Hippocrate^ 
dp  l'Iiarmacis  ;  et  des  fragments  du  7*  livrR  dn  Ca-^ 
lien,  de  l'iu  parlium^  et  du  livre  de  Plisanna.  i)  f 
donné  quelques  éditions  des  ouvrages  de  ces  pHnoes 
de  la  médecine,  ainsi  que  des  ouvrages  de  son  maitrç 
Mootai^us,  savoir  1  i'  de  ]^e(liodo  medendi  ex  Cl, 
GaltiU  Perfonmi,  «f  Jœainii  BeijptUks  Mmtea^ 
Vernncnsii  principum  mcdirorum  scnlcntîa  libri  duo, 
Bàle,  1544,  in-ë»;  ibid,  1558,  ip-8*,  avec  différents 
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JàM  «liqftot  graci,parUtn  haciemu  non  vin,  ftartim 
m  mmiiê  npwgaUt  amMaUadbmqtu  iUMHrafl* 

Dàle,  1544,  in-8';  in-4*.  Enfin  il  a  aussi 

donné  quelques  ouvrages  de  sa  composition  :  4*  Opéra 
oMfiWl  «f  «ernomt.  viitlieel  :  de  Uetkoio  mediiidi, 
libri  duo;  de  Ephemera  Brilannica.  liber  unus; 
Versio  Itbrorum  Gaieni;  de  Orditu  Ubrorum  suo- 
irum;  ét  Ratione  vielus  secundum  Hippocratcm  in 
morftff  anttis  ;  de  Placids  Ilipjmrr'ifi'!  r(  Platonit, 
Lûuvain,  15,%,  in-8".  '2^  De  AniumtUilc  Canlabri- 
•  giemis  acadrmi(r  libri  duo,  Londres,  1568,  in-8«, 
€t  1,")7î,  in-i".  7°  Hisioiiœ  Cunlubrifj!t')t<ls  acuJe- 
mia;  ab  urbe  condila  liber  primas,  LouUics,  lu74, 
in-4o,  ouvrage  difTcrcnt  du  précédent,  mais  qui  lui 
est  réuni  dans  cette  édition.  On  peut,  sur  tous  les 
deux,  consulter  la  Bibliothèque  curieuse  de  David 
QêmeDt.  4**  De  Librit  propriis  liber  uniu,  in  quo 
iingulorum  ralionem  reddil  ;  de  Canibui  Britanni- 
ei$.  liber  unu$,  1570  (  Penuant  Ta  inséré  dans  sa 
Zoologie  britannique  )  ;  de  Bariorum  animaliutn  et 
siirpium  Ilitturia.  liber  unui,  Londres,  1S70, 10^4*; 
1724,  in  4°;  ibid.,  1729,  in-t2;  c'est  le  titre  de  celle 
deniit-rc  cililion  que  nous  avons  riijiporté.  Son  traité 
de  la  «uclte  anglaise,  de  Ephemera  JirUatmicaf  fut 
«iiasi  Imprimé  sépnrément  en  im,  à  Londret, 
iti-S-  ;  c'est  même  la  ni«.Mlleiire  éilitlon  ;  la  tU'scrip- 
tioa  de  cette  maladie  y  est  fort  eiiacte.  Cliaullepié 
(  dan»  son  DkHonnmre)  donne  b  liste  des  ouvrages 
do  Caïiis.  Il  mourut  en  iD73.  Sur  le  m  lumiontiiu'on 
lui  éleva  dans  la  clià[ieUe  du  collège  de  Haye,  à 
Cambridge,  on  mit  cette  épitaphe  laconique  :  Fui 
Caius.  [Voy.  ]es  Mémoires  du  P,  Niccron,  t,  11  et 
42.)  —  Un  autre  Jmin  Caius,  égalemeut  Anglais,  et 
né  dam  une  époque  un  peu  antérieure,  a  donné, 
entre  autres  ouvrisses,  une  irnduclion  du  latin  de 
VBisloire  du  tiége  de  iile  de  Bhodet ,  déiliéc  à 
Edouard  IV,  dont  il  était  poêle  lauréat.  ('.  ei  A — 5, 

CAIUS  (Thomas  ^  tbrologicn,  ne  diius  le  comté 
de  Lincoln,  et  élevé  à  Oxfurtl,  mort  en  i.VTi,  dans 
le  collège  de  l'université,  dont  il  avait  été  nommé 
principal  en  1d(îI,  a  donné  :  1°  Assertio  antiquilalis 
Oxonientis  académie,  iV\GC>.  C'est  pour  répoudre  i 
cet  ouvrage  que  Jean  Vmu^  publia  sur  l'antiquité  de 
runivcrsité  de  Cambridge  les  deux  traités  indiqués 
no*  2  et  S  de  son  article.  2°  traduction  en  anglais 
de  la  Paraphrase  sur  St.  Mure,  ]»ar  Erasme.  3'*  La 
tradMCtion  du  grec  en  latin  du  livre  d'Âristote,  de 
lffb«M(l6iis  imtndt;  celle  des  iragé<1ies  d'Euripide, 
du  Auroc/^f  d'isocrate.  etc.  4"  î  s  cornions  de  Lon- 
gknd,  évéque  de  Lincoln,  traduit  de  Tanglais  en 
Ittin*  C.  et  A— ir. 

GAIUS  (nF,n\Auni>  ),  médecin  vcnilien  du  17* 
wèele,  a  publié  :  i'  de  YesicoMlium  UtUt  Venise, 
1006,  in^*  ;  S*  de  SmtgtdnU  Sfffutvne,  460fX  ;  8^  ée 
Alimenlif.  1(;f«  et  1610,  in  îr  7— o. 

CAJADO  (li£&jiicus,  ou  plutôt  Ue»ki,  suivant 
Ennne),  poêle  latin,  fils  dTAlvaes  Oijado,  naquit 
en  Portugal  vers  le  milieu  du  1C*  siècle.  Il  étudia 
dUwrd  la  jurisprudence,  d'après  la  volonté  expri- 
vée par  le  roi  Jean,  ou  Emmanuel,  aoo  meceaseur, 
Ctsous la  direction  de  >'onins  Oj  ido,  ^on  parent; 
nais  il  joignit  à  l'étude  des  loi»  celle  des  auteurs 


classiques,  et  il  parait  que  les  muses  roocopéfent 
plus  que  te  droit.  Il  aOnm  ces  beinx  m  à  VMm 
GKjMio: 

Legibus  incumho,  Non!,  tua  jussa  secutus  ; 

Namqiie  juliere  pôles,  et  fâter  cl  Duutiaus. 
Iiii^it-nium,  musas,  vitam  libi  debeo;  Caesar, 

^aa  dare  plura  potest,  non  dare  plura  Dens. 

La  grande  réputation  dont  jouissait  nlors  Ange  Po- 
litien  lui  iuspiia  un  si  vif  Uciir  de  le  conuaiue,  qu'il 
quitta  sa  famille,  ses  amis,  sa  patrie,  pour  se  reniln 
à  Florence  ;  mais  Poîitica  était  mort  quand  il  y  ar- 
riva. Il  se  lia  bieulùL  d'une  amitié  vive  et  durable 
avec  Philippe  Beroaldo,  et  se  Qt  connaîtra  perdes 
poésies  latines  où  l'on  remarque  un  tour  heureas, 
de  l'élégance  et  de  la  ftdlité.  C'est  l'éloge  que  leur 
donnent  Érasme  et  Beroaldo.  Csyado  mourut  en  1506, 
d'un  excès  de  vin,  s'il  Uat  en  croire  Monteiro  qtii 
a  écrit  sa  vie.  La  piemlère  édKion  de  ses  poédes 
parut  à  Bologne  sous  ce  litre  :  Eclogœ  el  Silva  et 
Mfigrammaiat  4601,  in-4«  ;  elles  furent  réimprimées 
en  1745  dans  la  colleefîon  intitulée  Corpus  Posfwrwa 
Lusilanorutn.  V — VB. 

CAJETAN  (  Benoit  1.  Voj/ei  Bokifacb  VIU. 

CAJETAN  (  Troius  db  Vio,  dit  ),  du  nom  de 
la  ville  de  Gafte,  où  il  naquit  le  20  février  1469(1). 
Kegu  i  l'àgt  de  quinze  ans  dans  l'ordre  de  St-IkMai» 
nique,  il  s'y  fit  une  brillante  répaiation  par  ses  la- 
lents  et  par  son  s;r,  oîi  Après  avoir  profôsé  la  théo- 
logie av^  un  applaudissement  imiversçl  à  Brcscia 
et  à  Pavie,  il  derini,  en  4S0O,  procureur  général 
de  son  ordre,  puis  général  en  1508.  Cajetan  n'avait 
alors  que  trente-neuf  ans  ;  mais  le  crédit  de  Jules  II, 
dont  il  s'était  acquis  la  faveur  en  Usant  avorlorls 
inojet  d'iHi  r  otK'ile  que  l'empereur  pt  le  roi  de 
France  voulaient  leuir  k  Pise,  suppléa  à  ce  qui  lui 
manquait  du  côté  de  l'dge.  Il  Ait  Ton  des  premien 
à  conseiller  à  Jules  II  d'opposer  CODCile  à  concile 
en  convo<|uaut  celui  de  Latran.  Il  compoê>a  nm 
pour  la  défense  dn  pontife  un  livre  o6  Ù  eotrquit 
de  prouver  qu'un  concile  général  ne  pouvait  être  as- 
semble que  par  l'autui  ité  du  pape.  Léon  X  l'éleva,  eo 
1517,  à  la  pourpre  romaine,  et  le  nomma  l'année  sui- 
vante son  légat  en  Allemagne.  L'objet  principal  de 
cette  mission  était  de  rattacher  Luther  aux  intérêts  du 
saini-siége  avant  que  ce  novateur  eût  consommé  sa 
séparation.  Cajetan  ne  manquait  ni  de  sdeooe  ni  de 
talents  pour  remplir  tme  pareille  misnon.  Il  y  mea- 
tra  uiérac,  de  l'aveu  des  protestants,  une  modèle 
tion  qui  iait  honneur  i  son  caractère}  mais  saqnip 
lîté  de  dominicain  deindt  nuire  an  succès  de  la  vâg^ 
Ctation  dans  une  (]uerelle  (lui  tirait  son  origine  de 
la  rivalité  de  cet  ordre  avec  celui  des  augustias, 
auquel  appartoiait  LntlMr.  Ce  cardinal  éttiit  dUI> 
leursiBrin  d'une oploioit  eiagérée nir Itarilé da 

(I)  L'ariicle  très-insollsant  qve  lui  ■  IcoMao*  HdfénMlSVI 

le  nom  rte  Via.  Par  une  ericor  siDguliirc,  et  qii  lieull  Itqs»" 
Uidnrieor  français  de  li  Fi*  «te  Uon  X  par  RoKoe  a  fait  M  «J- 

'  Iri-  s  ns  il.ms  l.i  iilir.ise  où  il  est  parlé  l'Onr  fa  [vremi^rc  fo»!  • 
cardiujl  CijiiUtt,  «iu  l-IjI  l'si,  dans  loul  k  wttfadc  l'eumg*, 
foiula  avM  le  cardinal  Chrisioilic  Numallo,  et  cclM  tmu 
tt«aT«  Mine  daa»  la  ttl>lc  des  naueres.  P  »  »• 
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|Nfw;  cnr  on  le  regarde  comme  le  premier  qui  ait 
MUtenu  sans  détour  rin&ilUlMlité  papale,  dont  il  avait 
été  le  seul  cliampton  dans  le  concile  de  Latran.  Des 
disputes  â*étiqiu'itc  liront  naître  d'autres  obstacles. 
Gaétan  rcsjela  la  voie  do  discussion.  Luther  se  re- 
fcn  à  toute  Tétradatioa.  lisse  sé]vnrèrent  sans  avoir 
rien  avancé.  Cajcian,  nommé  en  1519  à  rcv»?chc  de 
Gaiette,  eut  encore  quelques  autres  missioas.  11  fUt 
fUt  isriaonnier  dans  le  aie  de  Home  «n  ISST,  et  ne 
put  recouvrera  liberté  qu'au  niovm  d'une  rançon  de 
5,000  écus  romains,  ce  qui  l'ubiijjea  d'aller  vivre 
trèe-éeooomiqiiemettl  dam  son  diocèse  pour  rem- 
li  Mir^^r  ceux  qui  lui  nviiiTit  prêli!  celle  somme, 
luppelc  à  Rome  en  l.itio  iiar  Clément  VU,  il  y 
mourut  le  0  août  1531.  Les  affaires  finporUmttt  dont 
ce  cardinal  avait  été  chargé  toute  sa  vie  ne  l'enipé- 
clièrent  pas  de  se  livm'  à  l'étude,  et  de  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  I^s  principaux  sont  : 
1»  «n  coniraenlairc  sur  la  Bible,  Lyon,  1G3f).  5  vol. 
iu-ful.,  à  ia  téte  duquel  on  a  mis  h»  vie,  composée 
par  Fonseca.  L'auteur  s'y  attache  trop  strictement 
au  sens  littéral,  fait  peu  d'usage  des  Pt  res  de  rEb'''Sc. 
s'y  exprime  avec  beaucoup  de  hbcrté  sur  la  Vul- 
gate,  et  se  permet  quelquefois  des  explications  tàn- 
golières.  Comme  il  ne  savait  point  les  lan^ies  ori- 
ginales, il  se  faisait  rendre  le  texte  mot  à  mut  par 
des  rabl)in.s qui  lont  ([uelquefois  égaré.  Sur  le  Nou- 
veau Testament,  il  s'est  trop  atlacbé  à  la  version  et 
mt  notes  d*Erasme.  L*oavrage  fiit  dtimnent  atta- 
qué par  Calliarin,  et  censuré  \Xiv  la  faculté  de  tliéo-  | 
logie  de  Paris.  Il  opposa  à  la  censure  une  apologie 
ott  il  s*esplique  sur  certains  endroib  et  se  défend 
sur  d'autres.  Cette  apologie  n'eniju^ha  pas  qu'on  ne 
fit  des  cbangemeou  dans  l'édition  de  1639.  C'est 
pour  eela  qu*on  lui  {nréibre  les  anciennes,  surtout 
celles  qui  sont  antérieures  au  décret  du  coneile  de 
Trente  sur  la  Yulgale.  2"  Un  commentaire  très-court 
sur  la  Somme  de  St.  TbonnSt  i|uiselrouvedans  les  édi- 
tions decette  Somme,  Anvers,        Lyon,  1581  ;  ner- 
gamc,  toOO,  el  avec  quelques  rctiunclicnienis  dans  l'é- 
dition frénéraie  de  ses  ouvrages,  à  Uomc,  1.S70,  parles 
ordres  de  l'ie  V.  S*"  Des  opuscuie-S  sur  diftért-n's  'u- 
jcLii,  Lyon,  1i>62.  Ou  distingue  celui  qui  a  fiour 
titre  de  l'Autorité  du  pape.  C'est  là  que  les  conciles 
de  Constance  et  de  Bàle  sont  peu  ménagés;  qu'il 
soutient  le  droit  exclusif  du  |>ape  de  convoquer  les 
conciles;  sa  supériorité  sur  ces  grandes  assemblées  ; 
son  infiMllibilité,  etc.  Ce  fut  ce  traité  qui  lui  valut  !o 
chapeau  de  cardinal.  Jacques  Almath  et  Jean  Major 
le  réfutèrent  par  onlre  de  la  Faculté  de  Paris,  à  la- 
quelle Louis  XII  l'avait  dénoncé.  4*  Des  commen- 
taires sur  la  PkOoto^iê  d'Arislote.  B>  TrwItUut  d$ 
comparatione  papa  et  concilii,  Venise,  1o31  cl  1^62. 
G^ietan  ponédait  une  vaste  lecture  tbéologique.  Il 
•irait  de  la  darié  et  de  la  métlmde  ;  mais  il  n*e8tle 
plus  souvent  qu'un  compilateur,  il  avait  divisé  son 
comnieuiaire  sur  le  Nouveau  Testament  en  douze 
ciiapilies,  auxquds  11  donnait  le  tibre  bisam  de  Dé- 
jeuners du  Nouveau  Testament.  Il  a  ai  des  partisans 
xélés  et  des  censeurs  sévùi'es  dans  les  deux  couuau- 
nions.  Htisndiibon  en  fait  un  portrait  aOIrcnx  ;  Clia- 
aïkr,  au  contraiie,  koe  MdNiturtiMcadeiur  et 
VI. 
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sa  madiratimi.  Cathar'm,  son  confrère,  ne  garde  «n- 
ct!ne  mesure  à  son  égard,  et  Sixte  de  Sienne  le  com- 
ble d'éloges,  «  C  était,  dit  Dossuet,  un  esprit  ardcut 
a  et  impétueux,  plus  liabile  dans  les  subtilités  de  la 
«  dialecdque,  ^  profMUldaiis  Tantiquité  ecclésiaa- 
«  tique.  »  T — D. 

CAJETAN  (  Henri  ),  de  la  maison  de  Sermo- 
neto,  fut  fait  cardinal  en  4585,  et  envo|é  en  Franco 
en  qualité  de  légat  a  iofarv,  par  Sixte  'V,  an  mois  da 
décembre  1589;  à  sa  suite  étaient  plusieurs  prélats 
italiens,  le  jiSsuitc  Bellarmin,  depuis  cardinal,  et  le  cor- 
«MIerPanIgarole.évéqued'Ast,  fameux  prédiesteur, 
qui  vint  crier  dans  les  cliaires  de  Paris  :  Guerra! 
inurra  !  Uem  i  lU  avait  été  assassiiui  à  St-Cloud,  et  la 
mission  dn  légat  était  de  contribuer  A  TéleeikNi  dTten 
roî  catliolitjue.  Henri  IV  avait  été  reconnu  par  un 
grand  nombre  de  seignoirs  catlioliques  et  protesr- 
tanla;  mais  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  voulait  faii'e 
couronner  l'infante  sa  fille,  et  se  faire  déclarer  lui- 
même  protecteur  du  royaume.  Le  duc  de  Lorraine 
demandait  le  Irtee  pour  son  iils;  les  Guis^es  rambi^ 
tionnaicnt  pour  eux-mêmes,  ot  le  duc  de  Mayenne, 
rcnon\,'ant  a  l'obtenir,  cherchait  ù  su  €ûu!>ei  ver  l'au- 
torité en  faisant  proclamer  roi  le  vieux  cardinal  de 
Dourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Tel  était  l'état 
de  la  France  en  proie  aux  discoixies  civiles  et  aux 
factions  de  l'étr-anger,  lorsque  Cajetan,  iniidèle  aux 
instructions  qu'il  avait  re(ues  de  la  cour  de  Rome, 
au  lieu  de  re^r  neulre,  embrassa  le  parti  de  la 
liiîue,  et  se  réunit  à  Mendoze,  ambassadeur  Je  Phi- 
lippe, et  aux  âdxe  qui  étaient  dévoués  aux  Espa- 
gnols. Ce  Ait  le  S  janvier  4SiN>  que  le  légat  fit  son 
entr^'i  d ms  Paris  par  la  porte  St-Jacques.  Celte  en- 
trée fut  remarquable,  en  ce  que  le  prévôt  des  mar- 
chands, tontes  les  autorités,  tout  le  dergé,  et  10*000 
Suisses  ou  bourgeois,  allèrent  à  la  rencontre  de  l'en- 
voyé du  pape,  qu'il  fut  îongueuienl  liarangué  par 
Ions  les  eorps  de  la  ville,  et  «dué  dVme  salve  de  6  A 

10,C00  mousquetadci.  «  Le  légat  tr^^m^lnir  r]>-  peur, 
d  dit  le  Graiii,  que  quelque  luurdaud  ou  quelque 
«  politique  n'eût  chargé  à  plomb,  et  &isait  pcrpé- 
«  tuellemcnt  sii;ne  de  la  main  (pi'on  cessât  ;  mais 
«  eux,  pcu!>ant  que  ce  fussent  béiiédictious  qu'il  leur 
a  donnât,  rechargeaient  toujours,  et  le  tinrent  une 
«  bonne  heure  en  certaine  alarme.  »  {Décades  de 
Henri  le  Grand,  liv.  S.  )  Le  11  du  même  mois,  Ca- 
jetan, suivi  des  principaux  membres  de  l'Union,  se 
rendit  au  Palais,  où  siégeait  une  partie  dn  parlement 
de  Paris  pour  la  ligue,  tandis  que  rsuire  partie  sié< 
geait  à  Tours  pour  les  royalistes.  Les  bulles  et  les 
pouvoirs  du  légal  furent  lus,  enregistrés  et  publiés. 
Le  légat,  ambitionnant  les  honneurs  suprêmes,  avait 
V  iihi  0  [licer  sous  le  dais  destiné  pour  le  roi;  tn.iis 
Brisson,  qui  faisait  les  fonctions  de  premier  prési- 
dent, le  prit  par  ta  main,  sous  prétexte  de  hii  lUra 
honneur,  et  le  fit  asseoir  sur  un  bmc  nu-dessous  de 
lui.  Cajetan  diasinwla  son  dépit,  et,  dans  la  harangue 
qu'il  imwença  en  hktin,  il  parla  de  la  puissance  du 
pape,  et  (Iti  :'<^îf  n'i'il  espérait  trouver  dans  les  Fran- 
çais pour  la  conservation  de  la  religion  catliolique. 
Déeton  fl  se  mit  ft  travailler  a  de  toutes  ses  forces 
«  pour  eniiechcr  ^\ni  m  tfacoommodiit  avec  !• 
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«  rèarnois.  «  (P.  de  ITtoile,  Journal  <ht  règne  de 
Mmtri  jy.]li  n'était  occupé,  dit  Ca}  et  datu  sa  Chro- 
wOogUnoMnmin.  que  de  ramioeineiit  des  afbires 
iVI'.siiftirno.  Le  parlement  lîe  Toll^^i  avait  rendu  tin 
arrât  portant  défenae  de  correspondre  et  de  coni< 
mmlquer  tvec  te  légat,  soiu  peine  de  ee  rendre 
coupable  du  crime  do  lèse-tnajcslé.  Le  pavlemcnl  de 
Parts  cassa  cet  arrêt,  et  enjoignit  de  rendre  au  légat 
fMïwiN»  et  mpsef .  Plusiean  évèques  enraient  été 
îaritfs  à  8C  rendre  dm^  h  ville  de  Tours  pour  ira- 
vailler  à  la  conversiun  de  ilenii  ;  Cs^eian  leur  écri- 
vit nne  Mire  cireuHitre  pour  lear  défendre  de  «'y 
trouver,  sou»  peine  (Vî^tr?  exronninmiês  et  dt*|)Osés. 
Tandis  que  le  parlement  «le  Tours  Taisait  brûler  par 
te  mAn  du  bourreau  la  bulle  envoyée  de  Berne  au 
légat  potir  procéder  à  rélectioii  d'un  nouveau  roi 
de  France,  le  parlciuenl  de  Paris  rendait  ua  docrtt 
(5  mars)  pour  qu'on  eût  à  reconnaître  Charles  X. 
i>.ins  le  même  lenip^,  le  Ié?at  se  réunissait  aux  Au- 
gustins  avec  le  conseil  de  l'Union,  dont  il  était 
membre,  le  parlement  el  les  cours  souveraines,  les 
ambassadeurs  d'Fspn^ne  et  d'Kros'se,  !e  prévôt  des 
marchands  cl  les  éclicviuii,  les  colonels  et  capitaines 
de  quartier  ;  et,  revêtu  de  ses  babils  ponlillranx,  as- 
sis (!,ins  un  fauteuil,  ayant  le  livre  des  Evangiles 
sur  les  genoux,  il  faisait  jurer  de  mourir  |iour  la 
eonservation  de  la  religion  catholique,  et  de  rester 
soumis  à  Charles  X  et  au  duc  de  MayenitCt  lieute- 
nant (Tcnéral  du  royaume.  Ce  serinent  fut  prêté  en< 
suite  par  tous  les  bourgeois  de  Paris.  Peu  de  jours 
après,  la  bataille  d'ivry  vint  déranger  les  projets  du 
h'gat.  I.C  duc  «le  Mayenne,  vaincu  et  sans  armée, 
s'était  retiré  à  St-Dcnis;  les  déelamalions  de  Cajetaii 
et  des  Seize  Tavaient  forcé  de  se  battre;  le  légat  alla 
le  coQsnter  et  lui  promettre  le  frivole  appui  du  pape, 
et  les  secours  si  tanlifs  d.'  Philippe  H.  A  !a  suiie  de 
cette  entrevue,  il  demanda  et  obtint  un  passe-port 
de  Henri  pouruneconférencequMl  désirait  avoir  avee 
leniari'dial  d'-  Biron  :eliccut  lieu  au  château  dePsoisy, 
Le  légat  prc&sa  le  uiaréciial  de  conseiller  au  roi  une 
tuspensian  d'armes  ;  mais  Bîron  répondit  que  le  roi 
était  bien  r-'solu  de  ne  point  perdre  sou  teuips,  et 
qu'il  voulait  une  paix  absolue  ou  une  guerre  guer- 
rosoMe.  Bientôt»  sur  h  nouvelle  que  Henri  s*avan- 
çait  vers  Paris,  un  grand  conseil  fut  tenu  chez  le 
légat  ;  il  y  fut  résolu  que  les  prédicat^rs  de  la  ligue 
emplotendent  leur  ëloquenoe  et  leur  adroie  pour 
préparer  le  petiplc  fi  recevoir  celte  nouvelle  sans 
éniuiion,  et  ils  y  réussirent  parfaiteincnt,  dit  Cayct. 
Peu  de  jours  après,  on  apprit  k  Paris  que  le  roi  de 
la  s;iinte  union  était  mort,  le  H  mnî,  dans  sa  prison 
de  Fonlenai-le-Comtc  :  cl  le  juënte  Cajcl  dit  ;  «Celte 
«  mort  ainigea  le  légat  et  le  duc  de  Mayenne,  ne 
«  sachant  plus  (|ui  snlistituer  à  la  place  «le  ce  Iwn- 
a  homme,  pour  reieiiir  les  peuples  el  conserver  l'au- 
41  lorilé.  »  Déjà  Paris  était  assiégé  par  Henri  IV. 
Cajeian  et  l'amlKissadcur  d'Espagne  délibécL-reiit 
citez  le  duc  de  ?«einours  de  donner  volontairement 
de  l'argent  pour  la  paye  des  soldats  ;  Oejeian  donna 
aussi  oO.O'K*  tVus  pour  le  pain  des  pauvres  ;  iiiak 
quaud  les  vivre»  viineut  «i  manquer,  le  peuple  au 

désespoir  a'^iait  ;  «Poiat  d'argenti  oMiadu  paUil  » 
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On  lit  dan^  quelques  historiens  que  ce  fut  Caj  !:in 
«lui  conseilla  Tborrible  invention  de  Ut  fiirine  faite 
avee  de  Tieuroasements  ramassée  dans  les  elmedè- 

res.  Des  cri-;  i  <c  fiff-nî  entendre  d.ms  une 
cmeute,  et  les  Seize  lireni  pendre  ou  jeter  dans  fat 
rivière  quelques  malhenrenx.  Pourévénierle  eoo* 
rage  du  peuple,  on  imagina,  te  3  juin,  cette  Ibmense 
procession  des  moines  de  la  ligue  commandée  pu 
Rose,  évéque  de  Sentis.  On  y  vil,  dit  Utàm^ 
bourg,  plus  de  t,S0O  ecclésiastiques,  tant  séca- 
licrs  que  religieux,  des  ^|MKins,  des  minimes,  et 
même  des  charlrettx,  armés  de  pertulsanes  et  dte* 
queliti?y:'S,  portant  des  cuirasses  sm*  leur;  rnl>es  re- 
troussées, et  des  casques  sur  leurs  capuclioos,  chaa- 
tant  des  peaumei,  des  tiymaea,  et  élisant  de  fré- 
quentes décharges.  «  Il  arriva,  dit  l'Eloile,  «pi'unile 
«  ces  nouveaux  soldats,  qui  ne  savait  pas  sans  doute 
a  que  son  arqnèbase  était  ctiargée  à  lirile,  voulant 
«<  saluer  le  lt'2:at  qui  était  dans  son  carro<Ke  (an  bas 
«  du  pont  iNoii  e-Uamc  j,  avec  Panigarole,  le  jciuite 
«  Bellarmin,  etc.,  tua  son  aumônier  (1),  ce  qui  fit 
«  que  le  légat  s'en  vetoum-î  an  ]>Ins  vite,  p^uitlant 
<  que  le  peuple  criaU  que  ctl  auaionier  avait  tte  lor- 
«  tuné  d'être  tué  dans  une  si  sainte  action  (i).  »  Les 
préilieatiuns,  les  processions  étaient  Punique  remède 
que  ie  iégat  cl  les  Seize  opposassent  à  l'extrême  mi- 
sère des  Parisien».  Le  parlement  avait  rendu,  le  IS 
juin,  un  irrét  portant  défense  de  parirr  de  paix 
avec  1  heretitjue  sous  peine  de  la  vie.  Vers  ce  même 
temps,  le  maréchal  de  Biron  cliargea  le  marquis  de 
Pisany,  qui  avait  été  ambassadeur  à  Rome,  d'enta- 
mer des  négociations  avec  le  légat,  et  Cajetan  wt 
dcnx  l  onlcrcnces  avcc  lui,  au  palais  épiscopal,  où  il 
!');;.  aiL,  chez  le  cardinal  de  Gondi.  Cajetan  mit  pour 
preiuierc  cuudiiiua  de  la  |taix  que  le  roi  se  ferait 
catholique,  cl  Pisany  n'ayant  rien  répondu  sur  cette 
coniliiiou,  les  deux  conférences  furent  sans  réiuUst 
Uepuià  quel«(ue  temps,  le  légat  était  moins  ardeal 
dans  ses  projeU.  D*uit  oAlé,  les  affaires  de  la  li^e 
prenaient  une  tournure  inquiétante  ;  de  l'autre, 
Sixle  V  avait  écrit  à  Cajetan  pour  lui  exprimerai 
mécontentement  de  ce  qu'il  excitait  l'incendie,  au 
lieu  de  travailler  à  l'éteindre,  pour  lui  ordonner  de 
sortir  de  Paris,  de  se  concerter  avec  lea  eanfinau 
de  Vcnddmcetde  Lénoncourt,  connue  il  le  lui  avait 
pnV'édemment  recommandé.  Le  légat  Qt  demander 
des  iMjsse-ports  à  Henri  pour  eonfiftrer  enenv  avse 
Pisany  au  faubourg  St-Geriualn.  On  v  it  p  i  h  <]W 
le  siège  de  Paiia  éuit  pressé  plus  vivement.  hkiM 
les  chcfo  de  la  ligue  sentirent  le  Iwiow  de  négaei* 
la  poix.  Le  légat  fut  consulté,  et  il  décida,  le  4  soùl, 
avec  Panigarolc  el  Tyrius,  recteur  du  collège  des  jé- 
suites :  r  que  les  Parisiens,  contraints  par  la  fe* 
mine,  n'encouraient  point  rexeonuuunieation  en  se 
rendant  à  un  prince  liéràique  ;  2*  que  les  déjjuta 
qui  seraient  cBvoféa à  oa  dernier  pow  leoiavirik 

IV,  CaTft  du  que  t  ciait  «on  sm^ialre. 
(I)  Oii  trouve  Ami  la  S^fre  Menipfét  me  fpiltflM  IftlIMli 
nier  ;  eSe  coanwnn;  par  ces  dr«x  vers  : 
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ou  soutenir  les  droits  de  TEglise  u'étaient  point 
compris  dans  l'excomuiunication  du  pape  Sixte  V. 
£u  conséquence  de  cette  décision,  une  députation 
dont  disait  partie  le  cardinal  de  Gondi,  évéque  de 
Plari«,  et  l'archevêque  de  Lyon,  alla  le  lendeiiiain 
trouver  le  roi,  qui  dit  :  c  Vous  devriez  mourir  de 
«  honte,  vous  qui  êtes  nés  Français,  de  vous  assef> 
«  vir  sotu  la  domination  espagnole,  et  d'avoir  vu 
«  ivouiir  10,000  Ame»  d«  faim  ])or  les  rues  de  Paris, 
«  sans  oser  Âire  semblant  d'eu  avoir  regret,  pour 
«  irorfi'iiser  le  légal  ou  nievsci  Dii-L'o  de  Mendozze.  » 
Ceiiendam  rapproche  du  duc  de  Parme,  veitu  des 
Paj*^  «Yoe  une  armée,  et  qui  avait  fcît  sa  jonction 
avec  k  duc  de  Mayenne,  cn^.iKca  le  roi  a  lever  le 
si^de  Paris;  les  ligueurs  i^eprircnt  couraj^,  et 
h  guerre  eivite  ae  {trolungea.  Sur  «s  coircftiiea, 
Cajetan  i-d|if)elé  |>artit  |HJin  n^ournerà  Rome,  lais- 
sant «  Paris,  pour  le  remplacer,  sou  oonwiiier  ia~ 
lime,  Pililipiw  Sé§à  (depoia  cardinal  de  PlaittDec), 
imbu  Jeî>  même!»  principes,  et  dévoué  aux  !'4>|iii- 
guois.  «  Cajetan,  dit  l'Etoile,  trouva  le  pape  mort, 
«  et  l>ien  à  point  pour  lui;  «ar  il  U  «At  fiât  tran- 
«  dier  la  téle,  pour  avoir,  contre  schi  t-xpivs  roiv- 
•  OiandeuieJit,  allume  te  feu  de  la  âéditiuii,  au  lieu 
«  de  l'életudne.  Il  laissa  pour  bonne  odeur  de  sa  lé- 
«  galion  une  fuuiée  de  I  > n  <lic(ions  dont  il  avait 
«  repu  le  |>eupie,  qu'il  laii^iit  mâcher  à  vide.  •  Pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  Cajetan  tit  imprimer: 
i"  L  itri-  à  lu  mibleae  de  Fruncc,  1590,  iil-8";  fj  (- 
Irt  (IU.C  ai  chci'cqiHi,  rvfqm\i  et  abbts  du  ruyaume, 
ia-H",  et  la  même  en  latin  ;  3°  Mixsive  envoyée 
à  lit  fucttltc  de  ihrulog'if,  P.u'is,  4591,  in-H",  et 
d'.tulres  iniv  rages  de  ce  gairc.  11  fut  envoyé,  la 
mèuic  atuM^e,  à  Vanovie,  alin  de  déterminer  Sigis- 
xnond  i  joindi-e  ses  armes  <'i  celles  des  iiii[H'riiui\ 
contre  les  Tuits.  De  Tlioti  dit  qu'il  liaraugua  daii^ 
lu  diète,  avec  beaucoup  d«  forc^,  tous  les  ordres  du 
royaume;  tjfte  aoa  di&cours  fut  ensuite  imprimé; 
inâls  qu*U  ne  t^nssit  pas  mieux  en  Pologne  qu'en 
France.  II  mourut  en  1599,  âgé  de  A'J  aiis.  —  Il 
avait  un  [(ète,  ou,  suivant  Méicni,  un  neveu  (Pierre 
Cajbtau),  eeionel  d*UB  réjgimcnt  naimlilain ,  qui 
&uivii  en  Tnincc  le'diw  de  Panne,  et  servit  le 
parti  de  la  ligue.  V-~vs. 

CAJETAN  (  OcTATE  ),  jésuite  sicilien,  né  le  » 
avril  \îiG6,  à  Syracuse,  mort  à  Palermc  en  ItiOO, 
ûgé  seulement  de  ans.  C'était  un  Iwtmme  d'une 
profonde  érudition  cl  d'une  solide  piété.  On  a  de 
lui  :  i"  des  Remarques  tur  Us  lettres  de  Tlirodosc, 
mrintf  concernant  le  siège  de  Syracuse,  que  l'on 
trouve  dans  le  1. 1**,  S*  partie  du  rocudl  de  Mnnilori. 
2*  l.onL-tiiii[!s  «iirèi  sa  mort,  on  a  public  de  lui:  VUa 
tanciorum  Stculorum,  i'alenue,  I(i52,  in-fd.;  5»  Isa- 
gage  ad  historiam  ioeram  Sieûlam,  Palernia,  1707, 
iji-4',  rt  i!!i[itiui(?  dans  le  t.  10  du  Thésaurus  Anti- 
quUaluin  de  Gr>L'vius  :  on  y  ti-ouve  des  remarques 
en rietuies  sur  la  langue  sicilienne.         €.  T— v. 

('  A,n/l  \N  (CoJiSTAîVTix)  ,  fils  du  marquis  de 
Sorliuu,  pritiee  de  Cassano,  naquit  à  byracuse  eu 
1S60,  et  entra  en  1586  dus  ronlro  deSt-Denolt  à 
Cutané,  où  il  disiinj^ua  par  ses  travaux  liuéraires, 
et  surtout  par  un  zélé  exagère  |H>ur  la  gloire  de  ton 
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ordre,  qu'il  clicixba  à  illu:»irci-  par  les  noms  d'une 
foule  de  personnages  célèbres,  tant  anciens  que 
modernes,  dont  il  entreprit  de  faire  des  bcnédic* 
tins;  tels  éUiieut,  entre  autres,  51.  Grégoire  pape. 
St.  Ignace  de  Loyola,  St.  François  d'Assise,  St.  Tho- 
mas d'Aquiu,  etc.  Il  suffisait  (|u'un  bonune  devenu 
oélibre  cât  séjourne  quelque  temps  dans  un  mooas* 
térc  de  Tordi-c  \mir  être  inscrit  t>ur  cette  liste.  Les 
moines  du  uiont  Cassin  sentirent  tout  le  ridicule 
d'une  pareille  pi-éleution,  et  la  désavouèrent  surtout 
puur  le  fondateur  des  jésuites;  et  le  cardinal  Cabel- 
lueei  dit  [tlaisummcut  à  celte  occasÛHi  :  «  Je  crains 
«  (|uc  Cajeuin  ne  transferme  bicntdt  St.  Pierre  eu 
it  bene.iirlin.  m  Çe|)(  iidaiit  il  fut  fait  abbé  de 
St-Uarontc,  au  diocèse  de  i'istote.  Paul  Y  l'appela 
A  Rome,  et  le  fit  son  secrétaire  pour  les  letues  sa- 
crée::. Clément  VIII  le  nomma  bibliothécaire  du 
Vatican,  et  il  momutà  Uouie,  le  17  sepieuiLte 
Cajetan  avait  Iborni  beaucoup  de  raaiârionx  i  Bai- 
ronius  pour  ses  Annales,  et  publié  lui-même  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I*  P.  DamUmi  Opem^  Rome ,  1000-6-40,  4  vol. 
in-ful.  avec  des  notes  ;  réimpriuiéi»  à  Paris  en  1652 
et  lUtiâ.  11  avait  douné  pi-écédenimeut  uJie  édition 
des  IcUres  du  même  auteur,  1010 ,  In-I*.  S*  Aw»- 
larii  Foilunali  Viln  .  !'nnM',tGl2,  in-î*  de  45  p. 
3"  Sanctor.  Jstdori  Uupaiensis,  Ildefoim  Joieiaui 
H  Gngorii  card.  Ottinuù  Vita  scholii»  illuttratm, 
accetserutU  ojmfrula  qua-dum  S.  Isidori  uondum 
édita,  ibid.,  lUIU,  iu-i'.  Le  iilic  é;i'ave  porte  IlitM», 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  |iersounes  qu'il  y 
avait  deux  éditions.  4"  Aniinadvcrsiones  in  vilain 
S.  Antelini  Lucensit,  dans  les  Aiunumeitta  contra 
ickigmatkot  de  Grctscr.  5o  De  treclione  eollegii 
Gregoriani,  Itome ,  idii ,  in-4''.  U"  Vita  Erasmi 
Gaela.  urbit  patroni,  ibid.,  1638,  in  ^".  7*  GeUi$ii 
papa  II  Vita  a  Pandulpho  l'tfuiio  conseripta,  corn- 
ttunUiriii  iUtulriUa  n  CtmU,  Goiimo,  ibid.,  1658, 
in-4«.  V  Dt  tin^ulari  Primtau  S.  PetH  $olius. 
item  de  romam  ejusd.  domicilio  et  ponlificatu,  dans 
le  t.  7"  de  la  BiUioUteca  p<mUfitia  de  iloocalNsrli. 
Cajeum  a  eompoaé  un  grand  nombre  dVutres  ou- 
vrages sur  divers  sujets,  les  uns  pour  attribuer  à  un 
inconnu  nommé  /m»  Gmem^  ou  Genm,  prétendu 
abbé  de  son  ordre,  le  livre  dé  ImiUiHmm  CAn'sft, 
ce  qui  PeiUraîna  daus  une  lon^nie  dispute  avec 
Roswcydc;  les  outres,  pour  revendiquer  eu  iaveuf 
du  même  ordre  pluâcurs  iUuities  penomiajtes. 
Dans  celui  de  Ri  'igiusa  St.  Jijnalii  fundatori$  sor. 
Jesu  per  bemdictimt  Inttitutime,  Venise,  1041, 
in-8*,  il  veut  prouver  <|ue  le  bmeus  livra  des 

Exrrrirrs  spirititrls  du  snint  est  l'ouvrage  de  Ctsué- 
ros,  bénédictin  espagnol.  11  fut  reluie  \ur  Jeao 
Rho,  jésuite  milanais,  <|ui  publia  contre  ku  :  iiMo- 
tes  tvlrr^-^''^  iiirptiaa  et  maiignitales  libcUi  Pfctido- 
CoiuiauiuDu,  etc.,  Lyon,  1044,  in-4".  Les  deux  ou* 
vra^xi)  furent  défendus  par  la  congrégation  de 
l'Index,  (lajelan  axait  deux  frrres  jé>uites.  — 
Alphonsi  CAJtiA.N,  ef,'alcuàtul  rccoiiujjaudaUu  piu- 
son  savoir,  a  publié  la  vie  de  François  Cajetan,  de 
la  niènie  so(  iélo.  —  Sctaslien  Cajeta.x,  fut  i<fovin- 
cial  des  juiueurs  obaertaulius  daus  h  province  de 
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Libour,  ven  la  Bn  da  16^  ilède.  On  ft  de  lai  un 

cnnimcntuire  talin  des  décrets  de  la  congrdpalion 
«les  rites,  sar  la  célébration  de  ta  messe.  T— D. 

GAJfiTAIf  (Palma).  FoyMrCATiT. 

CAJOT  (nosf  Jean-Josept!  ^ ,  rHii-ienr  Ivné- 
«Hetinde  la  coagrégation  de  St- Vannes,  ne  à  Vti- 
dnn,  en  17)8,  mort  A  l'abbaye  St-Airl  de  cette 
\il!e  ,  le  7  juîllet  4779,  réunissait  à  des  qualités  es- 
timables une  vaste  érudition  et  des  connaissances 
étendues,  surtout  dans  l'htoUiife  moderne.  On  a  de 
lui  •  1"  'i-T  Anliijui(/t  de Metx,  ou  Bccherches  sur  fn- 
rtgme  des  Médiomalricient,  iielz,  1700,  in-8°,  ou- 
vrage savant ,  mais  écrit  d'un  style  lourd  (|ui  ca 
rend  la  lecture  Tatigante  ;  2°  Ilisloire  eriiique  det 
€oqueluchoM,  Ck>luguc  (Metz),  176i,  in- 12.  Le:>  re- 
dierciies  employées  à  découvrir  l'origine  et  les 
cbangcments  qu'a  éprouvés  cette  coiffute  pourront 
|Muraltre  assez  inutiles  maintenant  ;  elles  déplorent 
aux  confrères  de  l'auteur.  5°  Lei  Plagiats  de 
Jf.  J.-J.  R.  (J.S.  Rousseau  ),  de  Genèvt.  $ur  Vi~ 
éuvaiwn ,  la  Haye  et  Paris ,  1766 ,  fn^  et  in-1%. 
L'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  ce  pliilo- 
flophe  a  emprunté  A  Plutarque  et  à  Montaigne  (  il 
anrait  pu  ajouter  Rabelais  ) ,  quelquRs^raes  des 
idces  ont  fait  la  fortune  de  YEmilc;  mais 
U  lui  aurait  été  diflicile  de  prouver  que  Rous- 
aem  était  un  plagiaire  dani  le  set»  anaébé  à  ce 
mot.  Cette  Itrochurc  est  assez  mal  écrite,  mais  il  y 
a  des  rediercties.  4«  Examen  yhilotophiqw  dt  la 
righ  itSi-Btnoit.  Avignon,  1768,  in-lS.  D.  Grap- 
pin, son  confrère  ,  lui  adressa ,  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage ,  une  J^ellre  eriiique ,  imprimée  en  France 
(Beiiaiiton),  1768,  in-8*.  On  auribue  encore  k  Jean- 
Joseph  Cajot  :  Éloge  de  l'àn,-,  lu.  d-ms  une  tfance 
acadimiqm  par  ChriU.  PhUonagre,  aux  dépens  du 
Mtir»  178S ,  petH  ta-IS.  —  Cajot  (dom  Omln ), 
son  fr^rc,  né  à  Verdun  le  17  nnia  1731,  entra  dans 
le  même  ordre ,  <^  il  se  dl<^ti^gua  par  sa  pieté  et 
Ma  tamiéiei.  Il  amnit  le  6  décembre  1807 ,  lais- 
aaMt  quelques  ouvrages,  dont  le  seul  curieux  est  in- 
titulé :  Recherches  hitforiquci  sur  l'e$f)ril  primilif 
et  les  anciens  collèges  de  l'ordre  de  Si-BenoU,  d'oU 
ritulteni  Ir^  flroUt  de  la  todéli  $ur  Us  biens  qu'il 
possède,  i^aris,  1787,  2  vol.  iu-8-.  W— s. 

CALA  (Ferkanp  le  ScooCO,  plus  connu  sous 
le  nom  de)  était  natif  de  Cosenza  en  Calabre.  Il  est 
auteur  d'une  histoire  de  Souabe  (  Istoria  de'  Suevi 
net  eonquislo  de'  regni  di  Napoli  e  di  Sieilia  ptr 
Vlimperalore  Enrtco  TI ,  eon  la  vila  del  B.  Gio, 
Cala,  Naples,  1660,  in-fol.  ),  devenue  fort  rare.  Le 
Nouveau  Dictionnaire  historique  italien,  imprimé  à 
Baaaailo,  nous  dit  que  le  but  do  l'auteur,  en  com- 
pOMUit  cet  onmge,  était  de  llaUer  bassement  ta  fti- 
mille  de  Cala  ;  (ju'il  t  n  fit  naître  un  St.  Jean  de 
Cala ,  qui  ji*avait  jamais  existé  que  dans  sa  foUe 
Imagination  ;  qa*afin  de  donner  une  apparence  de 
véracité  à  <  tt-  fable,  il  imagina  de  faire  passer 
pour  les  reliques  du  saint  les  restes  d'oesemeuts  du 
aquelette  d'un  ane;  qoeeet  fmpadent  fburbe  joi- 
gnit n  rrs  iirrtiMii.liirs  rrliijKfs  rr  vits  latin,  qu'un 
auteur  moderne,  connu  sans  doute  du  rédacteur  de 
l^itfda»  nabqoe  oQui  aiogoiiiMpai  MttDÉMre^ 
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qu'cniln,  par  décret  de  l'inquisition,  on  fit  brûler 
ces  indignes  restes,  et  supprimer  Touvrage  de  Cala. 
Noos  citons  le  seul  garant  que  nous  ayons  de  ces 
faits,  et,  comme  II  n'y  as^gne  aucone  date,  nous 
n'en  fixerons  non  plus  aucune.  R.  G. 

CALABEfl.  Foyrz  QuiNTua. 

CALABRK  fEoHE),  prêtre  de  fOraloira,  né  I 
Troyc^ ,  le  4  mai  H)6o  ,  entra  dans  cette  congréga- 
tion en  1682.  Après  avoir  parcouru  avec  distinetioa 
sa  carrière  dusique  A  VeodAme,  oft  il  fiit  préfet 
du  colléf;c ,  il  se  consacra  pendant  les  quinze  der- 
niéres  années  de  sa  vie,  dû»  l'emploi  de  «tirecieor 
dn  sémluJre  de  SoiseoiM ,  A  Ibrmer  de  jeunesee' 
rirsiastiqties.  Lc  Zèle  et  la  pniflcnn?  qu'il  y  montra 

I  unt  fait  proposer  comme  le  modèle  de  tous  ma 
qui  eeeupent  de  pareilles  ptaees.  Tout  le  temps  qœ 
ses  fonctions  lui  lal.ssaient  de  libre,  il  rcinpl  x  ais  à 
aller  catéchiser  dans  les  campagnes ,  consoler  les 
malades  dans  les  hdpîtaax  et  sotilager  les  pauvres. 

II  procura  rétnbliKrmrnf  d'un  petit  séminnire  i 
Soissons^et  mourut  dans  cette  ville  le  15  jwn  1710, 
ayant  abrégé  «aa  jeun  par  ses  austérités.  Sa  né* 
moire  est  encore  en  vénération  dans  tout  le  diocèse. 
C'était  tm  homme  de  beaucoup  d'esprit,  il  avait 
recn  de  la  nalme  vn  nre  talent  pour  la  cteire^ 
cultivé  par  de  lionnes  études,  mais  auquel  <^nn  <"^- 
trëme  humilité  ne  permit  pas  de  donner  l'éi  iai  dont 
0  élail  saaœpiiUe.  Set  sermons  et  ses  conféremet 
se  conservent  en  mann«rrif  11  avait  fait  des  para- 
phraser» sur  plusieurs  psaumes.  On  n*a  publié  que 
celles  des  psaumes  M,  IflS  et  10S,  plusieurs  fois 
réimprirtif^fs.  On  y  retrouve  la  piété  pt  l'onction 
({u'un  avaiiadmirées  dans  ses  di&cours  publics.  T— 1>. 

CALABRÈSE.  Fe^is  Pftxn  (Maitla), Gugo 

et  GO.NSALVE. 

CALACES ,  ou  CALADES ,  peintre  athénien, 
vivait  dans  le  4*  siècle  avant  J.-C.  Pline  rapporte 
qu'il  excellait  A  représenter  des  sujets  comiques 
dans  de  petits  tableaux.  In  eomieis  tabellis  ;  la  tra- 
duction littérale  du  mot  comtm  semblerait  indi- 
quer que  ces  tableaux  servaient  sur  la  scène,  daos 
les  comédies.  Ce  point  fort  obscur  a  été  discuté, 
plutôt  que  décidé  ,  par  Caylus ,  dans  un  mémoire 
imprimé  dans  le  23*  volume  du  recueil  de  l'acadé* 
mie  des  Inscriptions  et  belle»4ettre8.  Dn  reste,  en 
sait  peu  de  choses  de  Calades.  En  admettant  les 
comptions  proposées  par  Meursius  à  Toccasioa  d'un 
passage  de  Pausanias,  il  a*ensalTnlt  que  les  kûé- 
niens  auraient  érigé  en  l'honneur  de  Calades  une 
statue  placée  dans  le  Céramique ,  près  do  temple 
de  Mart;  mais  il  est  plus  probable  qnVIle  fet  âe» 
vée  à  Calliades  ,  qui ,  au  rapport  d'Héro<lotc ,  était 
arclionte  i  Athènes ,  lors  de  l'invasion  de  Xercés. 
—  Il  y  eut  anssi  m  seolpteor,  nommé  CaiadOi 

Ht  la  statue  de  !n  rniirrisnnn  ^'r•T('"e, etun  pein- 
tre du  même  nom  cité  par  Luden  dans  un  de  ses 
dialognci. 
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CALAGES  (Marie  de  Pech  de),  Tivait  àToa- 
kaw  dans  les  premièra  mnées  dn  4T*  aiède.  Son 

som  et  SCS  talents  ont  été  ignorés  jusqu'ici.  Elle 
cultiva  la  poésie  arec  succès,  et  remporta  plusieurs 
fois  le  prix  à  fMidénite  dea  Jeu  fbraïut;  mit  le 

pins  important  fîe  ses  ouvrajres  est  le  po^me  cle  Ju- 
diih ,  ou  la  Délivrance  de  Béthulie ,  en  8  livres, 
qH*cllto  CMDiKM  dans  sa  jeaneaie,  et  qui  ne  Ait 
cependant  publié  qn'après  sa  mort.  L'éditeur  {ma- 
demoiselle THéritier  de  Vtllandon  )  le  dédia  à  la 
reine  Anne  d'Autriche,  alors  régénle,  Toulffliatt 
1660,  in-4".  Mademoîselle  de  Ca'nL-es ,  contempo- 
raine de  Corneille,  avait  termiaé  son  travail  avant 
que  le  Cid  eAt  paru ,  avant  que  la  langue  poétique 
ci^t  été  formée  par  les  chefe-d'opuvrc  de  ce  grand 
homme ,  lorsque  les  poSmes  de  S<-Lou»*,  A'Alaric, 
de  C/ori't,  etc.,  écrits  dans  un  style  à  barbare,  Iki- 
auent  pourtant  une  réputation  à  lenrs  nnteura  ,  et 
sa  Judilh  contient  des  morceaux  dignes  d'uue  autre 
époque,  tels  que  les  passages  anhaota  (  Judidi  passe 
duu  Tappartcment  nuptial  pour  quitter  ses  vfie- 
nents  de  deuil ,  et  y  reprendre  ceux  qu'elle  portait 
1»  jour  de  Bon  union  arec  Maninèa)  : 

Elle  tooeie^  et  état  Ms  elleamoadelaniM 

L'Iol^t  dont  son  époux  voulut  parer  ses  charmes. 
Quand,  aux  jeux  des  Hébreux,  s'avançant  à  Taulel, 
T  M .  deux  se  boiU  juré  un  amour  élornel. 
Qu'un  soin  bien  différeut  l'agite  et  la  dcvore! 
Ah  !  ce  n'est  pas  poor  plaire  à  l'objet  qu'elle  adore 
Que  Judiib  a  recours  k  ces  vains  orneoieots. 
Bile  entend  toai  k  eoapde  longs  gémiasemenls: 
Son  bras  avec  ePTroî  comme  enchaîne  s'arrête; 
Elle  frémit,  soupire  et  détourne  la  tète; 
D'iji]  iiu  i^e  confus  sou  (juil  est  oliscurci, 
D'au  uembltiDieut  aoudaia  tout  son  corps  est  saUi. 
A  la  pftle  lueur  di'nlie  sombre  Inmlère, 
lia.  fûitdme  effrayant  vient  frapper  sa  paupière  : 
Cl»t  Manass^s  qui  s'offre  à  son  cœur  attendri, 
Tel  que  ses  v  i  \  l'ont  vu,  quand  cet  époux  diéri 
Exhala  dans  se.-i  bras  son  &me  fugitive,  etc. 

Enfin  Judith  est  tu  moment  d'aécntar  «on  des- 
•ein  : 

Son  courage  redouble,  un  feu  divin  l'embrase; 

Ce  n'eat  plub  cet  objet  dont  le  charme  vainqueur 

Da  brottiche  Holopbeme  avait  sédaU  le  coHiri 

Sa  démarche  et  ses  inits  n*ont  ifc»  «Tane  mortelle, 

Une  sombre  fureur  en  ses  yeux  étincelle, 

Ses  cheveux  sur  !-on  front  seuiljlenl  se  béhsaer, 

Un  pouvoir  incdiimi  1 1  ifir  e  d'avancer 

Elle  voit  sur  le  lit  la  redoutable  épée 

Qui  dans  le       bébren  devait  êtte  trempée  s 

BUe  taàin  ses  pas»  et  prend  entre  ses  mains 

Ce  ter  vleiorieux,  te  terreor  des  bomaius  ; 

Observe  avec  horreur  ce  conquérant  du  mondi^ 

S'applaudit  en  voyant  suu  ivresse  profonde. 

Pais  soulève  le  fer,  l'arrache  du  fourreau. 

Et»  le  ccBttr  eollanuné  par  m  transport  sonveaa, 

Gieit  entendre  la  vote  dn  eiel  qm  renoonrage  : 

m Tn  le  veux,  Dieu  puissant,  achève  ton  ouvrage.* 

flle  dit,  et  d'un  bras  par  Dieu  uièuie  alïeniii, 

Eknppe  dTnn  fer  trandwnt  son  snperbe  ennemL.. 

II  n'y  a  rien  là  du  style  ridicule  des  poètes  épiques 
de  la  même  époque.  L'epiNuritioa  de  Manasséa  et 


d'autres  passages  prouvent  même  que  mademoi- 
selle de  C^lBfes  wrait  fidre  ime  henveose  «lude  des 

anrifn^  Son  pr  rmr,  comme  on  le  pense  bien,  n'est 
pas  constamment  écrit  do  cette  manière,  et  il  est 
juste  de  lUre  observer  que  nos  citations  sont  extrai- 
fc<  (lu  Parnasse  des  Dames  de  Sauvigny,  qui  dé- 
clare que  pour  faire  goûter  notre  ancienne  poésie, 
il  a  dningé  des  expieaaionset  quelquefois  même  des 
tours  de  phrase,  mais  il  n>n  est  pas  moins  ml  (JUS 
les  vers  de  Judith  annoncent  un  talent  réel.  On  doit 
penser  que  Kacine  les  avait  connus  et  n|q)rérics, 
car  i!  scmit  étonnant  que  le  liasard  seul  lui  en  eût 
fait  répéter  deux  dans  la  tragédie  de  Phèdre.  L'un 
d'eux  se  trouve  dans  une  des  drades  qu*on  vient 
de  lire  : 

Qu'un  soin  bien  différent  l'agite  et  la  dévoie  ! 

et  Phèdre  dit,  acte  2,  scène  5  : 

Qu'un  soin  bien  différent  me  trouble  et  me  dévore 

l'autre ,  dans  cdle  où  l'auteur  de  Jtdiih  peint  Ho- 
lopheme,  s'étonnant  du  tronlile  et  de  i'àgilatimi 

qu'excite  dans  son  âme  ta  passion  nouvelle  : 

Il  se  clierclie  lui-même  et  ne  se  trouve  plus, 

et  Ilacine  a  fait  dire  à  Hippolyte,  dans  sa  déclara- 
tion à  Arieie: 

Moi -même,  pour  tout  fhdtdemes  soins  superflus, 
Maintenant  je  me  cbofAs,  et  ne  me  tcouve  ptos, 

V— s. 

CALAIS  (Saint).  Voyez  Calis  (Saint). 
CALAMLINUâ  (  George ),  savant  beiléniste  du 
18^  aiède,  était  fils  d*im  pauvre  joumaUer  de  Sil- 

berberg  en  Silcsie,  et  naquit  en  1547.  Son  nnm  de 
lamille  était  Hohich,  mot  dérivé  de  l'ailemand 
mhr  f roseau),  qu'il  latinisa,  anivant  la  coutume 
des  érudits  de  son  siècle.  Après  avoir  étudié  à 
Breslau ,  &  Ueidelberg  et  i  Strasbourg ,  il  fut  foit 
gouvemeor  du  eomte  d^Anddet,  et  nommé  en 
professeur  de  langue  pi  ri  q  u  h  Lintz,  en  Autriche. 
11  traduisit  en  vers  latins  les  Phéniekimet  d'Euri- 
pide (  Strasbourg,  IVTf,  iB<i8»)et  d*atttves  tragédies 
grecques;  composa  lui-même  en  lutin  Hrli ,  tragé- 
die sacrée;  Rodolphe  OUoeare^  tragédie  auinchicimc, 
un  recueil  d*anagrammes,  ete.  On  a  auni  de  lui  : 
yi(n  Gunikerii,  en  vers,  Strasbourg,  t574 ,  in-4". 
U  mourut  le  I*"  décembre  4695.  C.  M.  I». 

GALANIS,  scnipisur  et  cisrienr  free ,  florissait 
à  Atliéncs  environ  quatre  cent  vingt  ans  nvnnt  J  .-C., 
ou  quarante-huit  ans  plus  tôt,  en  admeitaiit  ro])i- 
nion  habilement  défendue  par  M.  Eméric  David, 
dans  son  E$$ai  sar  darsements  chronologiques 
des  sculpteurs  grecs  ie$  plus  célèbres.  11  excellait 
surtout  à  représenter  des  chevaux,  et  personne 
avant  lui  n'nvnit  porté  aussi  loin  cette  partie  de 
l'art;  aussi  asaii-il  lait  ceux  de  plusieurs  chars,  sur 
lesquels  étaient  placées  des  statues  de  princes  ou  de 
héros  (if  la  main  d'autres  artistes  contemporains, 
enlie  autres  celle  de  Gélon  ,  roi  de  Syracuse,  faite 
par  Onams  d'Egine.  Viopnee  m  nppdé  le  talent  dn 
cet  artiste  dans  le  vers  suivant  : 

Bsactts  Galanis  se  miUJacUt  equls. 
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n  ne  réiutiMait  pas  moins  dans  tes  siatiies  humai- 

Des,  et,  pour  prouver  qu'il  n'était  point  inférieur  à 
ses  msLUk ,  il  eulieprit  et  lermina  seul  plu&ieurs 
lieliss  slatucs  11  ne  put  cependant  éviter  les  dé- 
fiiuiâ  que  lui  avaient  traïuniis  les  piciuicrs  niaiti'cs 
de  l'art,  et  ses  ouvrages,  looios  durs  que  ceux  de 
Canadius,  l'étaient  plus  que  ceux  de  Hiron  et  sur- 
tout que  ceux  de  Polyclètc.  (Test  le  jugement  qu'en 
porte  CicérOD.  (  Voy.  aussi  Quintilien ,  liv.  12, 
dnp.  10.)  Calamb  Tut  chargé  par  les  Athéniens 
d'ajouter  une  statue  do  Vl-hus  à  eût"  !a  liouue 
d'airain  élevée  preccLleiumt*iU  eu  riioiiucur  de  la 
courtisane  Lc<rna ,  maîtresse  d'Ari&tugiton ,  un 
des  littLialeurs  d'Athènes.  Les  sculptures  de  Cala- 
tnis  étaient  en  grand  nuaibre  ;  un  les  recliercliait, 
IMiee  <|tt'en  générai  elles  étaient  d'une  proiwrtion 
et  trim  -Kficcl  agréables.  Il  lit  aussi  plusieurs  grands 
ouvrages,  outre  les  chars  dont  on  vient  de  jiarler. 
Le  principal  était  un  culossc  d'A|)ol!on,  qu'on  voyait 
dans  une  petite  lie  de  la  n'ite  d'Jllyric  .  où  s'était 
établie  une  colonie  de  Miksiens.  Lucullus  enleva 
eeUMNlluncnt.-et  le  consacra  dam  le  Capitule  :  un 
•Tait  aussi  ]ihf^.  dans  les  jardins  de  Servilius,  à 
Borne,  un  Apulluu  apiiurte  d'Athènes,  et  du  nièuic 
sculpteur.  l'ausanias  cite  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  (lalaniis  .  entre  autres  une  \iitoirc,  que 
l'on  voyait  à  Olyuipie  ,  et  qui ,  faite  iur  lu  modèle 
de  oeile  d'Athènes,  n'était  |>oint  ailée.  Calamis  em- 
ployait avec  un  égal  succès  le  marbre  ou  les  nie- 
taux  ;  il  lit  même  une  statue  d'Esculapc  en  or  et  en 
(rotre  ;  mais  il  paraît  que  le  plus  grand  nond)re  de 
ses  ouvrages  était  en  bronze.  On  remartiuait,  parmi 
ces  derniers,  des  statues  de  jetmes  gareons  élevant 
les  mains  et  paraissant  implorer  les  dieux,  cl,  sans 
doute,  il  a  dû  y  avoir  ipielque  analogie  entre  oes 
morceaux  et  TMlilèie  de  bronie  trovvé  k  Hemila* 
num.  Calamis  eut  pour  élève  Praxias  d'.\diènes.  Il 
était  encore  excdleni  ciseleur.  Pline  cite  deux  vases 
prédeitx,  onvrages  de  cet  artiste,  et  que  Gerniani- 
cus avait  1  védiS.  (Vcy.  ZfiîiODOTr..  )     L— S— k. 

CALÀUY  (Edmoad)^  tliéologien  anglais,  na- 
qnit  à  Londres  en  1000. 11  ftil  élevé  I  runivenité 
de  Cand>rid^c  ,  et  dcnieiirn  plusicnrs  années,  en 
qualité  de  cliapelain ,  diez  l'évéque  d'Ely  (Fellon). 
Il  y  [uvssatt  souvent  seire  heures  de  la  Journée  i 
étudier,  ce  qui  aval'  in  :  in^  à  l'évéque  un  si  ~r  ii  ! 
reNpcct,  qu'il  avait  donne  ordre  qu'on  eût  soin  d'à- 
TCTtir  toujours  le  doeteur  une  denri-beure  d^vniee 
|M)ur  le?  prières  de  fhniille ,  ou  poiir  t  tiTr-  nuire 
cause  qui  aurait  pu  inierronqvre  tru)>  brusquement 
ses  études.  Il  hit  sutxiewivenient  nomnié  à  ploaienni 
bénrfîres  pendant  la  vie  de  rt  vô<|ne ,  et ,  après  sa 
inurt ,  soit  qu'il  iiésilât  de  se  déclarer  contre  les 
oiiinions  reçues  dans  l'église  de  son  pays ,  soit  que 
les  siennes  ne  fussent  ptis  encore  décid(*cs,  il  se 
nMNitra  d'abord  soumis  à  la  doctrine  du  i'épiscopat; 
iMia  enfin  «  ayant  été  obligé  de  se  déclarer  k  roo- 
casion  des  anicles  de  rêv«>iiue  Wren,  il  se  montra 
dés  ce  moment  uit  des  nun-conformislcs  les  plus 
ardents.  Appelé  à  Londres  en  163»,  comme  mi- 
nistre de  Stc-Marie  Aldcrmanbury  il  prit  h  plus 
grande  pan  aux  violeutea  oopttroYÇiscs  qui  s  y  éle> 
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vèreat  «  et  eontribm  beniMop  k  ta  tédaetioo  de 

l'ouvrage  dwigtir^  Y>:\r  le  titre  de  Smectifmmei ,  mut 
formé  des  lettres  iuitiaies  des  dix  auteurs  qui 
avaient  ooneoum  k  sa  eomposition ,  et  qui  parut  à 
I  inires  sou-s  ce  liire  bi/arre  ;  Rëpomedun  lien 
iiUtluié  :  Humble  remontrance ^  dam  la^ueUt  os 
d^MHlr  rerf^Jna  d«  b  Utvrfie  rf  d»  Vépiscopat.  etc., 
par  Smectymnws ,  Londi  -  .,  1641  ,  iu-4".  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  une  graude  violence  dans  le  leia 
des  ornions  alois  dominantes,  ne  pouvaii  msnqacr 
de  produire  un  grand  effet.  En  It;'.  f,  Calamy  fut 
nommé,  par  la  diambre  des  lord:^,  membre  due»* 
mité  de  religion.  11  pn»on(a  dans  la  cfaamlMcdcs 
communes  plusîi  nrs  sermons ,  i  itijaiirs  extrême- 
ment conrurmc6  u  1  ci>pril  du  tcuip^  ;  mais  il  parait 
qu'il  ne  se  joignit  pirint  i  ceux  qui  vuubJent  rea- 
MixT  le  gouvernement,  et  qu'il  s'opposa  de  tout 
sua  pouvoir  à  la  condamnation  de  Charles  i".  Lois, 
que  Croravrell  voulut  gouvorner  seul  *  il  allèela  ds 
cou.sulier,  pour  éclairer  sa  conscience  sur  (r  [o  'uii, 
les  preuiitr^  Uiéologicns  de  Loudics.  Calaïuy,  a  Itur 
tcMe,  s  olTi  itde  lui  démontrer  que  cette  mesure  était 
à  la  fois  illc'4iiinie  et  inij)ralicable.  Cromwell  eut 
bientôt  mis  de  cOte  l'ubbUiclc  de  l'illL'j,'iluuitc,  {lar 
le  Diotil  du  salut  de  la  patrie  :  «  liais  ponr^ 
«  impraticable?  deinanda-t -il.  —  Parce  (|ns  VW 
«  aurez,  ré|>ondit  Calauiy  ,  le^  ueuf  dixièmes  delà 
«  nation  contre  vous.  —  Mais ,  reprit  Cixmtwell ,  ù 
«  je  désarme  ces  neuf  dixièmes ,  et  que  je  rcuieiie 
«  les  armes  entre  les  mains  de  celui  qui  restera?  • 
L'argument  était  d'un  homme  qut  entendait  la 
théorie  pratique  du  gouveiniemeni.  Calamy  céda, 
et  les  tIléologiiNM  Airent  congédiés.  Lors  de  b  i«- 
tauralion,  Calniny  fut  un  des  députés  envoyés  i 
Charles  II  en  Hollande,  pour  le  oomfdioMUitcr,  et 
fut  quclipic  temps  en  fcvenr  auprès  de  ce  menaniv, 
(pii ,  en  IfiOO,  le  fit  son  cliaiR'Iain  ordinaire;  iuai>, 
ayant  refusé  de  se  soumeltic  4  l'acte  U'unifoiuiik', 
il  fîit  destitué  de  toutes  ses  fonctioiis.  Coume  il 
fré(iueniait  toujours  l  i  ]i  iioisse  (pi'il  avait  gOUVf^ 
liée ,  un  jour  que  Je  ministre  ^n'arritnit  pas,  M 
pressa  Calaniy  de  monter  en  cliatrc  k  sa  plaôe.  FT^ 
bablenieut  il  ne  deniandail  pas  nii(  ii\  ,  >  n  ,  Ini  Mju'il 
y  fut  monté,  il  parla  avec  tant  de  liberté  contre  les 
mesures  du  gouvernement  «  qa*n  Ait  Arrêté  et  co> 
fermé  à  Wewgate  ;  mais  cet  enq)risonncment  fai'^nt 
un  irés-mauvais  cflét ,  Calaïuy  fui  relâché  peu  de 
jonrs après.  Il  mourut  en  «066*  du  amaneiilde 
cirur  (]ue  lui  causa  l  inrmdic  do  Londres.  Quoique 
rempli  de  savoir,  c'était  un  itomme  simple,  et  tûbr<: 
de  dtatloos  dune  tes  aermew ,  qui ,  lorsqu'il  n'ta 
faisait  pas  des  onvrnîrt^-  de  parti,  n'étaient  que  des 
traités  de  morale  pratique.  11  exprimait  libreuieQt 
ses  sentiments  en  toute  «ccasion.  Prêdiant,  pea  de 
temps  aprc-  li  restauration  ,  devant  le  {,'^néral 
Monk,  et  parlant  de»  geum  lUiciUt  ;  «  11  y  a  quel- 
«  queo  homnet,  dicnl ,  capables  de  U«i«r  trois 
«  royaumes  |>our  un  profit  sordide  :  et,  en  diwal 
ces  mots,  il  lança  son  n)Ouctioir,  qu  il  avait  coutaoK 
d'agiter  en  prêchant,  dtt  oété  oA  était  Mais  le  géné- 
ral. On  a  de  lui  plusieurs  scrmoiLs  (juclqucv-OBi 
ini|>h«né«  aeparéntent,  et  çinq  auues  ^uJu^  «a* 
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ou  VilU  de  refugt  dans  U$  jours  de  détreue,  ctdunt 
ta  8'  édition  a  été  publiée  A  Londres  eu  1 0«5,  in-i  2. 
-.ffM^onto  CALAHr,  «m  nis,  fut  élevé  à  Tuni- 

vei-stlé  de  Ganibi  iil;;e  ,  ei  se  numtra  zélé  partisan 
d«  la  religion  établie.  ISomaié  en  1677  loiuislre  de 
Stfr-Marle  AlderoMnlNirr,  et  dupdaîn  evdimâre 
du  r  i  ,  il  prëclia  en  tGHÔ  un  sermon  sur  les  Con^ 
iciencu  im^ftiUuêis,  qui,  dirigû  couire  les  seclai- 
rei,  prodttbit  m  trèa-gnuul  «flM  pou'  ^  emtfre  le 
docteur  C^laniy.  Il  y  poussa  le  zèle  jii»(iu'i  nn t-r, 
d*aprè6  an  aermoo  de  aon  père ,  «juc  le$  iioii-con- 
fèrniiitce  le»  plus  ardeiiis  awieni  eu  «oin  de  prê- 
cher la  conformité  h  riX'lise  éiablie,  lorstiu'ils  tHaient 
A  la  téle  de  Tl^lise.  Lu  'ibonias  Delauuc ,  einpri- 
aonné  peur  avoir  éerii  une  critique  urC*-violentc  de 
ce  discours  et  que1<|ues  autres  ouvrages  dans  le 
même  esprit ,  mourut  à  Newgnie ,  avec  sa  femme 
et  se»  enAoïts,  lecnapnt  de  ses  mallieuM  le  docteur 
Calamy,  qui  paraît  cependant  n'y  avoir  eu  fl'aulrc 
part  que  Uc  uc  le^  usoiv  jjaa  empêchés.  Il  foliail  ()uc 
9»  probité  fût  bien  établie,  pour  que  n  réputation 
ait  sorvéru  à  de  [>iireils  Hiiis ,  et  hs  temps  de  |>arli 
demamleul  quelqucluis  d  cimiigcs  c1hjoo>>  d'un  bon- 
vête  bommel  Calamy  était  doux,  ennemi  de  la 
persécution.  On  pi>étend  que  sa  mort  fut  avancée 
par  le  chagrin  que  lui  causèrent  les  mesures  int- 
pmdenles  prises  par  le  parti  awjuel  il  était  attaché, 
et  qui  était  alors  celui  du  gouvernement.  11  mourut 
en  I68C,  après  avoir  possédé  un  assez  grand  nom- 
bre lie  bénéfices ,  et  ne  lais!>ant  que  quelques  ser- 
mons estimé»  pour  ie  Soad  et  pour  le  style.  S— d. 

CALANDRA  (Jean-Baptiste)  ,  peintre  en  mo> 
saîque  et  tlcve  du  Piovon/alc,  iia(|uit  à  Yerceil  en 
iS8^,  et  mourut  en  4044,  suivant  i'ascoli.  Passer! 
asnire,  au  contraire,  qu'il  mourut  en  1648,  âgé  de 
72  ans.  Il  fut  diargc  do  pluslonrs  ouvraf:es  pour 
Téglise  de  St-Picri-e.  Ou  ne  pouvait  pas  conserver 
longtemps  de»  tableaux  à  riidile  dans  cette  b»alK<- 
que,  à  cause  de  son  humidité  :  aussi  on  cuninunra 
sous  Urbain  VXU  à  y  substituer  des  mosaïques.  Le 
premier  tableau  d*autel  de  ce  genre  qui  y  fut  placé 
éiail  de  la  main  de  Catandra,  c'est  un  St.  Mithtl, 
d'après  le  cavalier  d'Arpino.  Le  même  artiste  orna 
«nniie  cette  égliee  de  sembhble»  ouvrage»,  m  le» 
cartons  de  Pinmnr!!!,  de  Lanfranc,  do  Saodii  et  de 
Pellegrini.  liieutoi,  se  voyant  mal  payé,  il  travailla 
pour  de»  iMMicnUers»  et  fit  de»  pormdt»  ao  de» 
copies  des  premiers  maîtres.  Pascoli  donne  bean- 
coup  d  éloges  à  une  petite  madone  de  Calandrat 
copiée  d  après  Rapiuiêl ,  et  qui  pana  dan»  le  eabi» 
net  de  la  reine  de  Suède.  A— t> 

CALANDRëLLI  (labbé  JUSEPU),  astronome, 
né  à  Zagarola  claiiB  l'État  ronnin,  en  ftil 
éU  vé  )  Rome  par  une  de  ses  tantes,  et  se  consacra 
il  aix>rdà  Tétude  des  lois  qu'il  abandonna  plus  tard 
|MHir  le»  idenett  physique»  et  namrelle»,  dont  il 
s'OPcnpa  cxrliN'venieiif  yx^ndant  quatre  ans  qu'il 
fut  professeur  de  |>liiiosu[iinc  au  séminaire  de  >ln- 
gliaiw  dan  lu  Sabine.  Retourné  à  Home  en  1774, 
après  lîi  sui'prps^inn  dr^s  i<'sniles,  Calandrclli  lut 
lumme  protesseur  de  maUiématiques ,  et  ce  fut 
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910  amilllico  $uUa  induzione  degli  archi  circolariai 
logarifmi  immaginari  ;  2f  sulla  Fallacia  dtlta  di- 
mm  f  nuioM  M  GafUta  éel  moM  e€C$ltntt9 1»  v*- 

91011e  degli  spnrii:  !':  Ditnt.slrmiûue  delC  rqni- 
tiOrio;  4"  l'Opcra  tul  molo  e  tuUa  forsa  unycUenU 
i  penduli  ia  wtm  /mm  au  i  piaul  AicfâMlf.  U 
8'occii[i  iit  n'issi  dans  le  nrômc  tt  nips  de  physique 
ex|>étunentale  et  dirigeait  une  académie  dans  la 
maison  du  cardinal  Zélada.  Ce  fut  lui  qui  ie  pre- 
mier fit  poser  des  paraioimerres  au  palais  pontilical. 
Lu  savant  cardinal ,  |K>ur  rencourager  uans  cette 
utile  carrière,  fit  construire  un  observatoire,  et 
lui  donna  {>otn*  mljoint  l'abbë  Conti,  qui,  définis 
1781,  tenait  un  journal  d'observations  météorolo- 
giques et  correspondait  avec  l'académie  de  Manliciiil* 
Enfin,  en  1787  ,  Calandrelli  fut  nommé  directeur 
de  l'observatoire  uù  le  jésuite  Boscovich  avait  ac- 
qui;,  tant  de  célébrité.  l»ie-Vll  s'éiaut  renduiParia 
en  tKU4,  pour  le  carte  de  Naixdéon,  et  ayant  Wmi- 
coup  entendu  van(cr  les  ai^lnnionies  fiauçaisi,  .sur- 
tout les  travaux  auxquels  \h  .se  livnient  pour  U 
division  du  globe ,  résolut  de  donner  aux  mêmes 
études  dans  ses  Étalai  de  grands  encouragements,  et, 
après  avoir  fait  acheter  beaucoup  d'ioatmiMBlt 
d'astronomie,  il  Tixa  |>our  les  professeurs,  mirtout 
pour  Calandrelli ,  de  très-bons  traitemenu.  C'est  à 
compter  de  cette  époque  que  les  deux  inséparable» 
amis, Coati  et  Calandrelli,  publièrent  une  série 
dVibwrvations  astronomiques  sous  ce  titre  :  Opus* 
coJi  atdotioimei.  Home,  t8l2,  in- fol. ,  continuée» 
et  imprimée»  de  nouveau  en  1824,  8  vol.,  conta» 
nant  tous  le»  ouvrages  des  savants  sur  la  matière, 
les  observations  sur  le-s  comètes  de  t  W)7  cl  de  18H, 
plus  différentes  formules  pour  l'emploi  du  eaien- 
drier  grégorien  et  du  ealendrinr  JuRra  ton»  le  lûre 

u  •  l  airndario  (jrfgoriaiw  e  delV  ns(ronnmi(t  romana 
nolizie  istoriche,  Itome,  1819,  in-8*;  enfin  une  for- 
mule analytique  dMia  Petgua,  Home,  1823,  in^T. 
II  |>«V)lia  aussi,  vers  celti-  C[)(H|ne,  une  dissertation 
sur  une  éclipse  arrivée  l'an  3!i8  de  ta  fondation  de 
Rome.  En  laM,  le  ctilléïKe  nmialn  afant  été  rendu 

aux  jésuites,  le  vieux  Calaiulrelli  fut  obligé  de  quit- 
ter son  observatoire  et  de  passer  an  collège  de 
St-Apollinaire  avee  ae»  eolMipffi»;  et,  tandis  que 
Ton  construisait  un  nouvel  édilice  astronomique,  il 
mourut  le  37  décembre  18i7,  à  Rome.  Calandrelli, 
nommé  par  Léon  Xlf,  en  IMH,  elumoine  de 
St-Jean-de-Lalran,  ('•tnir  membre  d^  l'nnrfrmie  de» 
sciences  de  Turin,  de  l'institut  de  Ikilogne,  de  Na- 
ple»,  de  Medène,  et  il  fot  en  relatlen  avee  Plaxtt, 
Oriani,  Font^nna,  d'Alembert .  Iklambrc,  Ijilande, 
Zach  et  d'autres  hommes  célétHres.  L'abbé  Conti  est 
dépoaitaire  do  ae»  nwnuseril»,  parmi  lesquel»  se 
trouvent  :  1"  delfe  Formule  per  ta  fongfludlnr  del 
magmli$mo}  3*  det  Modo  per  regolea-  (a  décima 
guarUt  puifunl»  deioUù  Ém  wi  mmw  elcl»  eAe  rf  • 
eonihirrà  finbUmmlê  ul  t1  (fi  mars»  rtn^r^fSQ  dH 
soie  »H  Ariele.  G— G — T. 

CALANDBnir(J«AN-Lotns),néen  1703,  à  Geoè* 
ve,  où  il  mourut  en  171^,  fut  professeur  de  philosophie 
^  de  matliéinati^ues  à  l'académie  de  cette  viUei  eiH 
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suite  oooMiUer  d*Etat  et  trader  de  la  république, 
("ét.iimn  savant  profond  dans  les  sciences  cxaties,  stu- 
dieux observateur  de  la  nature,et  que  ses  connaissances 
OBI  pitoé  t  cM6  dM  Bernoulli  et  des  Bonnet.  Il  a 
publié  w\  oiivi'n?t>  sons  le  titre  fl«'  Thèses  de  vegelct- 
tione  ti  gentratwne  pianlarum,  Genève,  1731,  iu  4°. 
11  y  Initeavec  beaucoup  de  sagacité  de  la  végétation 
et  de  la  génération  des  plantes.  Bonnet  le  cite  sou- 
vent avec  éloge  dans  ses  Recherehct  tur  Cuiage  des 
feuillet  dans  les  planUs,  et  il  dit  même  qu'il  lui  doit 
les  bases  de  son  travail,  et  qu'il  n'a  fait  que  dévc- 
iûpiier  bcii  idées .  Calandrini  a  soigné  la  première 
édition  des  Principes  malhimaiiquei  de  Newton, 
commentés  par  les  PP.  le  Sueur  et  Jacquier,  Ge- 
nève, 1739,  5  vol.  in-i"  ;  il  Ta  enrichie  d'un  traité 
élémentaire  des  actions  coniques  et  de  ])Iusieurs 
noies.  En  4780,  il  se  démit  d«  sa  place  de  pralisB- 
Mur  de  philosopliie  en  flireor  de  «on  ami  Cramer; 
c'est  alors  qu'il  fut  nommé  conseiller  d'État  et  tré- 
lorier,  places  dans  lesquelles  il  ne  mérita  pas  moins 
lifon  de  sa  patrie  que  don  ranae^jnement  —  Un 
autre  Calam'uim,  appelé  par  quelques-uns  C  /f  i- 
driai,  ainsi  Genevois,  a  ptii>Ué  une  description  en 
vera  latins  d'un  orage  arrivé  à  Gentfe  le  19  janvier 
1045  :  on  k  iKMve  dans  lea  cnvres  du  im-on  de 
Zttiidien.  D—V—s. 

CALANDKUGGI  (Giâcurro),  |ieintre,  né  à  Ps- 
lernie,  en  ifVW  cl^vc  chéri  de  Cliark-s  Maratte, com- 
posa à  Rome  plujtieui's  ouvrages  iutporiants,  entre  au- 
InstiMirSl'Antoine^te'PorUigaia.qaeLanzi  appelle 
par  erreur  Si-Anionin,  !e  fp-and  tableau  du  maître 
attlel,etun  St.  Jean-BapUsie  placé  sur  un  autel  latéral, 
cl,  ponr  San-Padino  alla  Regola,  uneSte.  Anne  as- 
sez cîitimi'e.  Peu  de  temps-  niin  s,  Caladrucci  fut  ap* 
pelé  à  l'aierme  par  une  invuauou  trèsobligeante.  Il 
y  enticprilt  pour  l'église  du  Sanvenr,  une  grande 
comi>os:ti'>n  it'pifS('n»ant  h  Vierge  ep.tmrce  de  St. 
Basile  et  d'autia  suiniê.  11  mourut  dans  la  même 
ville,  en  1707,  laissant  un  fils  nommé  Jean-^oplufe, 
«m  (•Uyç.  (jui  fut  employé  quel(|ue  temps  à  Rome.  11 
cul  auasi  un  frère  appelé  i>omiH(^ue,  également  pein- 
ftre,  qui  n'acquit  pas  une  grande  répotation .   A — d. 

CALANNA  (PiEHRE),  religieux,  né  à  Termini,  en 
Sicile,  dans  le  1 6*  siècle,  cultiva  les  lettres  et  la  philo- 
sophie, et  se  fit  connaître  par  un  savant  ouvrage  inti- 
tulé :  PhUotophia  Mittorum  saeerdofia  ei  ptaioniea, 
9  jtmhribut  ei  laieis  neglecia  yhilotcphit,  Palerme, 
fS'JÔ,  in-4'.  L'auteur,  partisan  déclaj-é  de  la  doctrine 
de  Platon»  se  plaini  de  la  préfifirenoe  que  les  jeune* 
gens  aoOMdaient  A  Aristote.  On  n'a  pas  encore  re- 
marqué qu'il  y  avait  un  très-grand  courage  à  atta- 
quer alors  Aristote,  suivi  dans  toutes  les  écoles,  et 
que  la  mCme  hardiesse  avait  été  la  première  cause 
de  la  mort  funeste  de  Ramus.  (Voy.  Ramis.)  David 
Clément  lait  menlion  de  l'ouvrage  de  Calanoa  dans 
m  BÛUoAifmê  ewinm,  èeanse  de  sa  grande  rareté, 
mais  seulement  d'après  Seelen,  zélé  rit  fin  i  ur  d'A- 
ristote,  qui  nomme  Calanna  un  platonicien  à  bràUtr. 
Ikan*  le  fimd,  il  est  plntét  syneréliste  que  platoni- 
den  di'tt  rininé,  et  Seelen  exagère  en  disant  que 
Calaaua  est  souvent  paradoxal,  et  qu'il  a  puisé  dans 
des  sources  impures.  W— a. 
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co^e,  mort  à  la  fin  du  13*  siècle,  s  composé  des 
ctiansons  d'amour  et  des  espèces  de  satire»  cootre 
les  mœurs  et  les  vices  de  son  temps.  Une  des  pièces 
les  plus  curieuses,  parmi  les  quinze  qu'on  a  conser- 
\é<£s  de  lui,  est  une  instruction  sur  l'art  des  jon- 
gleurs, dans  laquelle  il  nomme  les  instruments  qui 
étaient  à  leur  usage,  et  décrit  plusieurs  de  leur? 
exercices.  Dans  cette  pièce,  qui  parait  avoir  été 
faite  d'après  le  fabliau  des  Deux  Bordéon  riiaa, 
rauteor  s'adresse  à  l'un  de  se^  confrères  et  lui  dit  : 
«  Sache  Inen  rimer  et  bien  inventer,  bien  parler, 
«  bien  proposer  et  définir  un  jeu  parti  ;  sache  jouor 
«  du  tambour,  des  cymbales,  et  faire  retentir  la  sym- 
«  phonie  (sorte  de  y\e\k)  ;  sache  jeter  et  retenir  des 
«  pommes  avec  des  couteaux,  imiter  le  chant  des 
«  oiseaux,  faire  des  tours  avec  des  corbeilles,  faire 
c  santer  dsa  chiens  ou  des  singea  an  travers  de  qiu- 
«  trt  (  ri(\  in\  :  jouer  de  I  i  rit  tl<",  de  la  maodore, 
K  du  monocorde,  de  la  guitare,  de  la  rote  {wiik^  1 
«  dé  la  harpe,  de  la  gigue  et  du  pasllMûn.  Stth  \ 
«  glcur,  tu  feras  préparer  neuf  instruments  de  dix 
a  cordes,  et,  situ  apfHrends  a  bien  en  Jouer,  ils  iioar-  i 
«nirontàtoostes  besoins....  Sache  comment  IV 
tt  mour  est  volapr  it  ixi  firle,  cr>ml)icn  ses  deux  flé- 
K  ches,  dont  l'une  est  d'or  qui  éblouit,  et  l'satrs  i 
«  est  «fader,  Ueaaent  ai  rudement  qu*on  ne  peal  | 
«  guérir  de  lem's  coups.  Apprends  les  orrfonnanca 
«  d'amour,  ses  privilèges  et  ses  remèdes,  et  tu  mr  i 
«  ns  eipliquer  ses  divers  degrés;  saéhe  cneors  les 
«  tromperies  qu'il  exercf,  riimint-nt  il  nbanrîrinne 
«  ceux  qui  l'ont  servi,  pour  dévoiler  &e&  ruses,  soa 
«  astuce,  et  pour  apprendre  à  a*en  garantir...  Si  tu 
«  sais  bien  ton  métier,  tun^amfas  point  à  te  plaindre 
«  des  rigueurs  de  la  fortune  ni  de  celles  de  l'a-  1 
«  inour.  »  R— T.  I 
CALANUS,  l'un  de  ces  philosophes  de  rin  îf  ryue  ■ 
les  Grecs  appelaient  gymnosophittet,  pane  (ju'ils  se  ] 
passaient  de  vêtements,  privation  peu  pénible  sur 
les  rives  du  Gange.  Alexandre  le  Grand,  désirant  ' 
allâclier  à  sa  suite  quelques-uns  de  ces  sages,  char-  I 
gea  le  philosophe  Onésicrite,  dis^da  de  Diogèoe,  | 
d'aller  les  trouver  et  de  lui  amener  ceax  que  ponr-  j 
raient  tenter  sa  bveur  et  ses  présents.  Calanus,  âgé  ' 
de  quatre-vingt-six  ans,  fut  le  seul  qui  consentit  k 
ne  rendre  auprès  du  conquérant.  Plutarque  rapports  i 
qu'il  se  nommait  Sphinet,  et  que  les  MsoMoâims 
l'appelèrent  Calanus,  parce  qu'en  saluant  ceux  qni  j 
l'abordaient,  il  avait  coutume  de  dire  eoto,  qui,  dans 
sa  langue,  signiflatt  solar.  Ce  philosophe  osa,  dHNia^  | 
demander  au  vain(iueur  de  l'Inde  de  se  dépouiller 
de  ses  habits  et  de  se  mettre  tout  nu  pour  entendie  i 
ses  dliooan.  II  le  suivit  en  Perse.  Un  jour  qa'A-  | 
lexandre  se  plaignait  des  soulù^nnents  et  des  trou- 
bles qui  écialaient  dans  son  empire,  Calanus  jetai  i 
terremi  cuir  desséehé,  et,  |n«nant  sneceisifement 
du  pi»  d  toiih  li  s  bords,  il  Ht  soulever  les  autres  jo»-  . 
qu'à  ce  que,  posant  son  pied  au  milieu,  le  cnir  rcsts 
également  abaissé  an  centre  et  é  la  eireonttrSMe.  Il 
voulait  e^piinif^r  par  là  qu'Alexandre  ne  contien- 
drait tous  ses  peuples  qu'en  se  tenant  au  ceutfeds 
m  Étala.  Calâmia^  qui  jwipfiknii^v'ilMV*'^ 
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maladies,  ai  infirmités,  ne  put  changer  de  ciel  el  de 
rigUneamM  être  incommodé.  Me  se  sentant  pas 
le  courage  de  sourrrir,  il  réiiolut,  suivant  la  doctrine 
de  sa  secte,  de  prévenir  sa  dernière  licure  |)ar  une 
mort  volontaire,  et  pria  le  roi,  qui  était  alors  à  Pa- 
aargade,  de  commander  qu'on  M  dressât  un  bûcher. 
Alexandre,'  n'ayant  pn  réussir  k  le  déloomer  de  ce 
dessein,  voulut  du  moins  hotiorcr  le  phiiosotilic  d'une 
pompe  funèbre  digne  de  la  magniUceace  d'un  grand 
roi.  Toute  rurmée  ftit  rangée  en  bataille,  «tee  le* 
éU-plianLs,  drin>  une  vaste  plaine.  On  .répandit  les 
parfums  les  plus  précieux  sur  Calanus  et  sur  le  bû- 
cher. Oahuras  m  retétu  <rane  robe  de  pourpre 
couverte  de  pierreries  ;  lîc  riches  tapLs,  des  vases 
d'or  et  d'argent  lui  rureut  donnés.  Il  traversa  la 
^rlÛe  de  l^anrgade  la  téte  c(Hironnée  de  fleurs,  chan- 
tant des  hymnes  dans  la  langue  des  braclimanci.; 
et»  pOfté  comme  en  triomphe  dans  les  rangs  de  l'ar- 
née,  il  dcweadlt  m  pied  du  bûciicr.  Après  avoir 
feît  aux  dieux  sa  pri<^re  et  des  libations,  i!  n"i;)a 
une  {uu  tie  de  ses  cheveux  camme  on  coupait  le  crin 
des  viciinies,  prit  congé  des  Macédoniens,  et,  leur 
toucliant  dans  la  main,  dit  :  a  Après  avoir  vu 
«  Alexandre  et  perdu  la  santé,  la  vie  n*a  plus  rien 
<  qui  me  touclie.  Le  feu  va  hrùicr  les  liens  de  ma 
«  captivité.  Je  vais  roniontor  au  ciel  et  revoir  ma 
«  pairie.  Vous  devez  eu  ce  jOui  vous  réjouir  et  faiic 
«  bonne  clièrc  avec  le  roi.  Je  ne  lui  dis  point  adieu, 
«paroequeje  lereven-ai  dans  peu  à  Babylonc.  » 
Apirés  on  demières  paroles,  qui  furent  regardées 
comme  une  prédiction  (Alexandre  ne  survécut  à 
Calanua  que  de  quelques  mois)»  le  philosoi^e  indien 
dtatribua  i  ks  «nia  les  présents  qull  Tenait  de  re- 
cevoir. Il  monta  avec  joie  sm-  le  In'iclier.  se  coucha 
sur  ce  lit  funèbre,  et  se  couvrit  cnlin  le  visage.  Lors- 
que les  Bannines  commencèrent  à  briller,  on  entendit 
de  toutes  parts  le  son  des  troni[>ottes  et  les  cris  des 
icddats,  auxquels  vint  se  uiélcr  le  meuglement  des 
éléphants.  On  dit  qu'en  ee  moment  Atenndre  se  re- 
tira  morne  el  pensif  dans  son  palais.  l,  :s  n-  istanis 
frémirent  d'horreur  en  voyant  Calanus»,  atteint  par 
les  flammes,  demeurer  oomlammenl  daiis  la  mtaie 
attitude,  sans  faire  le  plus  léger  mouvement,  sans 
doimer  aucun  signe  de  douleur.  Suivant  Diodore  de 
Sicile,  on  pntadlfe»  jagenenls  de  sa  moit  :  tes  uns 
n'y  ^i^eIlt  fjue  l'action  d'un  insensé,  les  autres  qu'un 
fol  amour  de  vaine  gloire  ;  mais  plusieiu's,  ut  ^Uexaii- 
dre  avec  eux.  y  admirèrent  un  beau  triomphe  sur  la 
douleur  et  sur  la  mort.  Alexandi  avant  fait  re- 
cueillir dans  une  urne  les  cendres  de  i.aiaaus,  retint 
k  souper  les  principaux  de  ses  capitaines  et  de  ses 
amis,  et,  pour  honorer  le  phi]oso|)he  indien,  il  pro- 
posa pour  prix  une  couronne  d'or,  estimée  uu  ta- 
lent, à  celui  des  convives  qui  kninitmie  plus  grande 
quantité  de  vin.  Ce  prix  fut  remporté  par  Proma- 
chus,  qui  avala  quatre  mesures  (dix-huit  à  vingt 
pintes),  et  ne  survécut  à  cette  honteuse  victoire  que 
de  trois  jouis;  des  autres  convives,  quarante  et  un 
moarurent  des  excès  qnlb  firent  en  buvant,  et  ce 
fut,  ditRoliin,  la  digne  clôture  du  spectacle  que  Cala- 
nns  venait  de  donner.  [Voy.  Arrien,  Plutarque,  Dio- 
ém  de  Sicile,  Strabon,  i^uinte-Curce,  etc.)  Y— vs. 
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CALAS  (  Jbân),  fietimt  de  la  législation  vicieoM 
du  siècle  dernier,  non  moins  que  du  fanati^mo  r(s- 
Ugieux,  naquit  le  t9  mars  WM  au  bourg  de  Cia- 
parède,  dans  le  diocèse  de  Castres,  en  Languedoc, 
li  épousa,  en  1751,  une  Anglaise,  Anne-Rose  Clbibel, 
dont  la  fiimille  était  d'origine  française  et  calviniste 
comme  lui.  H  exerçait  à  Toulouse  la  profession  de 
n^ociant.  11  eut  quatre  fils  (  Marc-Antoine,  Louis, 
Jean^Plerre  et  Donat  ),  et  tron  filles,  dont  il  soigna 
hii-mème  rediicallon.  Considéré  dans  le  commerce, 
il  avait  atteint  la  vieillesse  et  obtenu  l'aisance  au  mi- 
lien  des  oeenpailons  d^nne  vie  hboriense  et  paisible, 
lorsqu'à  scuxante-trois  ans,  il  se  vit  Tobjct  de  la  |ilus 
terrible  accusation.  Le  15  octobre  1761,  après  te 
souper,  Mnw-Anleliie  Calas,  son  Mis  ainé,  tgé  de  f8 
ans,  fut  trouv*'  sirii'.rndii  ft  une  oorrJf  aii-<!r>ssns  d,-  !a 
portedu  magasin  lie  son  pere.  Un  pouvait  croire  que  ce 
jeune bomme,  d'un  esprit  sombre,  ardent,  inqidet,  et 
de  plus  adonné  au  jeu,  s'était  donné  la  mort  ;  mnis  le 
peuple  s'attroupa  aux  cris  de  la  famille,  et  dans  celte 
foule  le  bruit  se  répandit  soudain  que  le  défunt  ayant 
voulu  se  faire  catholique,  à  l'exemple  de  Louis  son 
jeune  frère,  le  vieux  Calas  avaii  prévenu  celle  abju- 
ration par  un  meurtre.  Marc-Antoine  Calas ,  doué 
d'ailleurs  d'un  esprit  distingiié,  sollicitait  le  litre 
d'avocat;  mais  le  barreau  éluil  aluri>  interdit  aux  ré- 
formés, et  ce  jeune  homme,  sans  avoir  renoncé  for* 
mellement  à  la  croyance  de  ses  pères,  fréquentait  les 
églises  pour  obtenir  un  titre  dont  ses  talents  le  ren- 
daient digne.  On  impliqua  dans  l'accusation  non- 
seulement  la  fomUle  Calas,  mais  le  j^une  Lavaysse 
qui  avait  assisté  an  souper.  C'était  le  fils  d'un  riche 
avocat  au  p.irlemenl  de  Toulouse  ;  il  revenait  alors 
de  Bordeaux,  où  il  était  allé  passer  quelques  aiH 
nées  pour  apprendre ieoommeroe,  et  se  rendaîtdiei 
son  |>cre,  àCaraman.  Jl  traversait  Toulouse,  lors<|u'il 
aperçut  dans  le  magasin  de  Calas  des  personnes  de 
uraman;  il  leur  dônanda  des  nonvelies  de  sa  ft- 
millc,  et  convint  de  f)anir  le  lendemain  avec  elles. 
Les  deux  lils  de  CaUs,  lies  d'amitié  avec  Lavaysse, 
avaient  profilé  de  eelle  droonstanee  pour  rinviter  k 
souper  avec  eux,  et  le  père  ;iv;ii(  joint  ses  in  tnnres 
k  celle!»  de  ses  lils.  De  là  l'iiccuMlion  contre  ie  jeune 
Lavaysse  d*«voir  été  envoyé  inr  les  proleslants  de 
la  Guyenne  pour  prendi-e  part  au  meurtre.  Marc- 
Antoine  Calas  fiil  donc,  grâce  à  ces  bruits  populaires, 
regardé  comme  na  marty  r  du  fanatisme  de  les  p»> 
rcnts,  et  avec  d'autant  plus  de  probabilité,  que  par 
une  JelicaU-siM^  honorable,  uiaii>  qui  lui  fut  bien  fu- 
neste, la  famille  Calas,  entourée  dans  le  premier  IWH  ' 
ment  par  la  foule,  avait  pris  soin,  au  milieu  de  son 
dé^ie^ir,  d'écarter  tout  soupçon  de  suicide  :  on  sait 
qu'alors  ceux  qui  terminaient  volontairement  leur 
\ie  étaient  jugés  indignes  de  la  sépulture  dirétienne, 
et  leur  cadavre  ignominîensement  triiné  sor  ta 
claie.  Les  pénitents  blancs  de  Tiult/usc  lui  firent  de 
splendldes  funérailles.  Les  dominicains  lui  érigèrent 
on  catafalque  au-dessus  du(|uel  ils  plaoérmt  un 
s(iucletle  représentant  la  victime,  tenant  d'une  main 
une  palme  de  martyr,  et  de  l'autre  un  acte.d'abju- 
ration.  UpendiBtk  riim«ir  piUlq^^  foi 
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éuaa  ce  mos  par  David  Bâiidi«iié,  un  des  capitmils 
de  la  ville,  la  tamilie  Calas  avait  appelé  sur  les 
Umix  m  moaMiit  o(l  l«  jeune  homme  avait  été  trouvé 

étranglé.  1!  avait  fait  tmnsrércr  sur-Ie-rliamp  àl'lifS- 
td  de  ville  M.  ei  iiiailainc  Calas,  leur  servante,  qui 
était  catlioliqiie,  et  le  jeune  Lavayne.  Ao  Kea  d'ac- 
cueillir lours  réponses  si  claires  comme  l'expression 
de  la  véi'ilé,  il  s'ubsiinu  à  les  trouvei'  coupables,  ^li  la 
probité  connue  du  vieux  Gilaa,  ni  le  bon  acoord  qni 
avait  toujours  régtiu  dans  cette  famille,  et  que  n'a- 
vait pas  même  trouble  la  di  inarclic  d'un  (ils  qui 
avait  abjuré  le  protesianiismc  pour  so  faire  catiiolique, 
ne  furent  caiiables  de  dolmiic  les  prévonlions  des 
juges.  En  vain  Calab  ptuduisit  dc^î  téinoi;;n,iges  de 
aa  tendresse  pour  ses  enfants,  et  de  la  noire  niclan- 
colie  qui  consumait  son  lils  ;  en  vain  il  repi  éventa 
que,  loin  d'être  capable  des  fureurs  dont  on  Paceu- 
Kuit,  il  payait  une  pension  à  l'un  de  ses  lils  qui  s'é- 
uiifiiii  eatliolique;  qa'aOaibli  par  l'âge,  il  n'aurait 
pu  exéenter  ee  parricide  sur  un  jeune  homme  ar- 
tÎLiK  et  vi^'oureiix  ;  ()u'une  servante  catholique,  qu'on 
supposait  avoir  été  présente  4  celte  acéoe  exécrebia, 
anrali  wwvé  moyen  de  prévenir  «on  erime,  ete. 
Condamné  en  première  insLinre  pnr  le  tribunal  des 
capitoulS)  sur  la  déposition  de  nombreux  témoioa 
ifni  we  ptéMutaient  pintét  eomme  le»  édM»  d*me 
aeeiisalion  <pie  eoninie  des  accnsatenrs  dircels,  Calas 
le  fut  encore  par  la  cltambre  criminelle  du  parle- 
ment  de  Toalmne.  8ar  les  huit  rapifouls,  un  seul, 
Pasisfsseur  Carbonnel,  avait  décl.-u  .  I  s  jinhenus  non 
coupables.  Au  parlement,  sur  treize  conseillers,  deux 
aaalemenl  opinèrent  pour  rabaololim.  Leaméneirai 
du  temps  s'accordent  à  dire  qnc  li"  rnlnir  rîe  l'inno- 
cence n'abandonna  pas  un  seul  instant  le  vieux  Ca- 
lai, pendant  la  procédure  et  au  miiien  de»  angoisaes 
de  la  torture.  Le  9  mars  f70i  il  subit  l'affreuse  sen- 
tence, et  expira  sur  la  roue  en  pi  otcstant  d«  son  in- 
nocence. Par  une  inconséquence  à  laipie Ik  1  huma- 
nité ai»plaudit  sans  doute,  mais  tpii  .s^nnblerait  prou- 
ver que  les  juges  eux-mêmes  curent  horreur  de  leur 
WMMm,  la  femme  de  Jean  Calas  et  le  jenno  La- 
Vaysse,  (nii  n^'-unlmt  n'avoir  inis  (piilté  l'accusé  au 
moment  ou  &oa  IjIh  eiaii  mort,  furent  l'envoyés  ab- 
sous, ainsi  (jne  la  servante  catholique.  Le  plus  jeune 
des  His  de  Calas  fut  condamné  au  bannissement  ; 
mais  au  moment  où  il  sortait  de  Toulouse,  il  fut  ar- 
rêté et  renfermé  pendant  quatre  ans  dans  un  ciolu-e. 
II  parvint  â  s'évader  et  alla  traîner  son  infortune  en 
pays  étrangers.  La  veuve  Calas  s  ctail  retirée  à  Ge- 
nève, et  trouva  un  protecteur  aussi  puissant  que 
zélé  dans  Voltaire,  qni  résidait  alors  ii  Ferncy.  Dés 
ce  moment,  la  sanglante  tragédie  tpic  le  fanatisme 
avait  joué  à  Toulouse  produisit  tous  ses  résultats. 
Les  protestants,  attérés,  n'osaient  élever  la  voix; 
mais  les  vrais  catholiques  gémissaient  en  silence; 
car  l'incrédulité  ne  manqua  pas  de  s'emparer  de  cette 
adkire,  l'exploita  jus(|u'au  bout,  s'en  Ht  une  arme 
ftmeste  contre  la  religion,  et  deux  fanatisroes  furent 
alors  en  présence,  le  fanatisme  sanguinaire  des  bour- 
reaux de  Toulouse,  tout  hontenx  d'eux-mêmes,  et 
fca  pasakms  non  moitis  intolérables  du  philooopliUine 
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incrédule,  trop  heureux  d'avoir  ici  le  beau  nJle. 
Combien  l'homme  qui  avait  pris  pour  devise  É«r»^ 
fon$  i'in/àmt  se  donna  carrière  I  (^mbien  il  m  i 
bon  marché  afficher  l'indignation  vertueuse,  la  gé- 
nérosité,  le  courage  !  Quoi  qu'il  en  soit,  le  public  iln. 
téressa  comme  il  le  devait  à  la  cause  d'une  fntuiltenal. 
I»enreu9e.  Il  avait  paru  d'abord  Gcné\e  un  mémoiit  ' 
de  Don  it  et  de  J.  Pierre  Calas.  Voltaire  ne  ceaia  de 
donner  tout  l'éclat  possible  i  cette  affaire,  aoit  par  ses 
démarcha  auprè»  des  grands,  soit  par  des  écrits  em- 
preints d'une  véhémente  éloquence.  Il  parvint  en- 
lin  à  en  porter  la  connaissance  au  conseil  du  roi.  On 
Uii  demandait  alora  oA  il  en  était  de  sa  Uragédie 
û'Ohjmpie  :  r  N'espérer  point,  répondit-il,  tirer  de  1 
«  moi  une  tragédie  que  celle  de  Toulouse  oe  mit  ' 
«  finie.  *  Au  commencement  de  17C5,  on  recueUKt  | 
en  un  ;;ros  volume  tout  ce  qui  avait  clé  publié  daai 
ce  procès.  On  trouvait  dans  ce  recueil  les  mémoires 
de  trois  célèbres  avocats  :  Tim  d*Élie  de  Beaumont, 
le  second  Je  Mariette,  le  troisième  de  Loyscau  de 
Mauléon.  Ce  dernier  produisit  le  plus  d'eîfet,  pan»  1 
que  raufenr  j  tndtaît  hi  cause  d*une  nmdère  noim  I 
savante  que  populaire.  Quant  au  mémoire  d'Élic  de 
Deaumont,  il  odrait,  au  milieu  de  quelques  décla- 
mations, un  lumineux  examen  die  la  lé^stalkn  r^ 
lative  aux  protestants  depuis  la  révocatiori  de  Todit 
de  Nantes.  Le  A  juta  47(hi,  le  (xamil  d'ÉUt  cam 
l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse;  et  en  efllel,  il 
raitrait  que  la  procédure  (pii  n  iit  i  lé  instruite  four- 
millait de  nullités.  On  aurait  peine  &  croire  im  pir 
reil  entraînement  de  fai  part  de  gratm  magisinia, 
si  trop  d'exemples  ne  prouvaient  combi'-ii  h  jrnrn-  f 
tioa  et  le  iaaatiaue  rendent  aveugles  les  iHiuunet 
même  les  {dus  oonsciencieux.  On  dialt  alotscells  f 
anecdote.  Un  conseiller  au  parlement  de  Toulouse , 
qui  se  trouvait  i  Paris,  se  vit,  dans  un  cercle,  ainsi  ^ 
que  ses  cooflrtoea,  en  bulle  aux  reproches.  «  11  nVit  ^ 
a  si  bon  dieval  qui  ne  bronche,  dit-il,  —  Oiû,  mail 
«  toute  ime  écurie  !  »  ItU  répliqua-i-uu.  Le  procès  i 
fut  instruit  de  nouveau  aux  requêtes  de  rhMd  di  | 
roi,  et  le  9  mars  1705  fut  rendu  au  souverain,  dans 
celle  cause,  un  arrêt  délinitif  qui  réhabililail  la  mé*  | 
moire  de  Calas,  déchargeait  sa  veuve,  va  de  sas  fh^ 
le  jeune  Lavaysse  et  la  servante  de  l'arrusntii'u  in- 
tentée contre  eux,  ordonnait  que  l'amende  et  les  ùé-  i 
pens  ftiaaent  rendus  et  rarrêt  affiché,  etc.  Le  conteU  | 

d'Ëtal  ne  s'en  tint  pas  là  :  i!  fut  en  OUlTC  anèté  de  i 
dcniauder  au  roi  de  défendre,  par  une  dédarati«a  ■ 
expresse,  la  proesarion  qui  se  Usait  tous  ksiMà  | 
Toulouse  en  l'honnrur  <\u  massacre  de  4,000  ha- 
guenots.  £nûn  ii  fut  décidé  qu'U  serait  écrit  au  rai, 
au  nom  de  la  compagnie,  pour  reeommander  la  li^ 
mille  C:ii  v>  aux  bonlés.deSa  Majesté,  et  la  sopplî* 
de  supiN^imer  l'usage  des  britft  inltndUi.  Cet  usa^ 
conservé  ait  pmrleinent  de  Tontonse  eonln  la  dhpo- 
sition  de  l'ordonnance  criminelle  de  1 670,  consistait 
à  faire  aux  lémmns  des  ^lesUons,  an  lieu  de  rece- 
voir et  d'éoaaler  lean  déposWons  :  méthode  par  la- 
quelle un  jupe  inique  on  prévenu  pouvait  f:uît 
dire  à  on  témoin  ce  qu'il  jugeait  à  propos.  U  û- 
mllte  Calas,  qui  fm  mm  k  VMl^  iTIbil  cn* 
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«Utuée  |>ri80nnjéi'e  avec  ic  jcui»c  i^\$tyi>6&  a  la  t«r- 
iruile,  huit  jours  avtBt  1»  jugement.  EUe  y  Mail 
TtÇU  les  visiti^s  ti'iin  |,'ren>!  nombre  de  p^rsoiincs 
distinguées,  i^mm  au  L^^aoui  David  Uaudi  igue,  il 
fut  doliiiic.  Le  parleriieiil  do  TMIIoIIM  envoya  une 
dépulatioa  k  Versa  il  le:»,  mais  M6  excuses  furent  mal 
reçues  par  le  rui.  Ix  douiaine,  en  laistanti  la  famille 
Oàtê  nome  de  Tamendt  «t  des  frais  ininien^cs  de 
la  procédure,  rendit  ù  la  miveune  somme  de  24,000 
livres,  par  furuus  de  douaiic  ;  Uiais  les  fraU  du  pro- 
càa  do  révision,  jusqu'au  jour  du  jugement  souve- 
rain, a'tiUieut  montés  à  plus  de  î>0,000  livres.  La 
gunérotîité  publi(iue  couvrit  une  partie  de  ee«  dé- 
penses. Toute  cette  malheureuse  famille  fut  pr^u- 
|ée  au  roi  et  à  la  famille  royale.  Louis  XVI  lui  ac- 
eorda  une  gratification  de  30,000  livres,  savoir  : 
18,000  livres  à  la  veuve,  fi.OOO  livre:»  à  diacune  des 
deux  iW^,  S,000  livres  à  Pienw  Calas,  et  autant  à  la 
ffrvante.  Une  estampe  gravéesur  le  tableau  de  Car- 
niontelle  (  voy.  le  nom },  Ici  tcur  du  duc  de  Cliartres, 
fi*l  iwbliée  par  aoiucripiioo  au  profit  de  ces  infortu- 
mt$.  Elle  fbt  d^inlaot  plus  redwfdiéa  que  rtulorité. 
par  un  re&te,  ilc  iiu^tiaKcinent  pom*  le  parlement  de 
'ioulguM,  lit  «ambiant  d'en  ialerdirela  puUication. 
On  vair,  dam  eeitt  gravure,  h  veuve  ntàm  dow  un 
fauteuil  :  l'alléraliou  de  ses  traits  atteste  sou  infor- 
tune. Si  lille  alnëe  est  assise  à  cùté  d'elle.  La  ca- 
dMe  «al  «Unwi  derrlAra  sa  mère  et  «ppay<»  wr 
son  fauteuil.  Rien  de  plub  tiii  r'.arn  cpic  la  figure 
de  ess  deiu  jeunes  persoimes.  1  uuies  les  trois  ont 
ha  faux  fixés  «nr  le  jeuM  Uvaysse,  qui  leur  lit  le 
miTnolrc  d'ÉIie  de  Beauinont  ;  derrière  lui  est  !Merre 
Calas.  Entre  ce  groupe  et  celui  dt:  la  mère  et  des 
liUei,  M  voit  la  vieille  servante  debout,  écoutant 
cette  lecture.  Les  deux  jeunes  lilles  n'avaient  pas 
été  oubliées  dans  la  pet  si^cuiion  ;  elles  avaient  été 
arrachées  à  leur  raûre  et  mises  dans  SouK  couvenla 
difTérents.  L'aîné  y  avait  éprouvé  Iwaupotjp  de  du- 
relus;  ia  cadette,  pai-  une  douceur  ani;eli(|ue,  avait 
eooquia  l'affection  des  religieuses,  qui  la  imitèrent 
•Vec  la  phis  grande  bonté.  Lors  (](»  la  révision  du 
procès,  elles  avaient  été  rendues  a  leur  mère.  Quant 
au  jeune  Lavajs&e,  il  n'avait  point  eu  part  aux  bien- 
faits du  roi,  son  pèie  étant  fort  riche.  Cette  affaire 
qui,  pendant  longtemps,  occujia  lu  {jublic  en  France 
et  en  Europe,  a  donné  lieu  à  bien  des  puUietUtms, 
indépendamment  des  factums  et  des  mémoires  des 
avocats,  ainsi  que  des  nombreux  écrits  de  Voltaire, 
Blin  de  Sainmoro  a  rimé  une  héroTde  intitulée  :  Jean 
CalM$  à  m  ftmnu  et  à  tu  tnfànli  (Fnris,  4TGi>, 
lii4s).  Un  autre  a  bit  parler  Cofot  $ur  Péthafaud 
à  «««  jiKjes  (ttayonne  et  Taris,  476$,  in-fS).  Un 
troisième  a  publié  :  Ww^r0  tU  Calaê  lê  mtieidé.  à 
M  fianitte  «f  A  son  «ml  (  Amsterdam  et  Paris,  1 765, 
in-S").  Un  tel  piw^s,  (|ui  fissure  dans  tous  les  re- 
cueils de  cauaes  célèbres,  ne  pouvait  manquer  de 
founrir  HMiiére  i  dea  pièces  de  théitr».  Au  uwia  de 
décembre  1790,  les  comédiens  du  Tliéâtre-Français 
jouèrent  successivement  deux  drames  sur  oe  su- 
jèl;  le  premier  lotltnM  :  Cote  <m  h  FamOitme, 
drame  en  4  actes  et  en  prose  par  Tli.  1  <  ti  iLi  ic 
neveai  le  second  ajfant  pour  titre  :  is«u  CtUtUt 


di-auie  en  h  actes  et  eu  prose  par  Laya.  ^ueiijuiis 
mois  après  (6  juillet  1701],  Chénier  donna  au 
llie.-^ti  c  ilr  la  rue  dellielielien,  Cahu^  ou  l'Erol"  det 
jayei,  U  agedie  CU  5  actes  et  ëu  vers,  ij^nlin,  \  ic- 
tur  Ducango  fit  jouer  eu  1819,  sur  le  Uiéàtre  do 
i'.-Vinbixu-Coinii|ue,  Cala*,  raélodratne  en  5  oetes, 
qui  ubiini  ua  succès  |)opulaire,  et  fut  repris  u  lu  lia 
de  1850.  —  La  mémoii-e  de  Jean  Galas  avait  clé 
réhabilitée  par  décret  de  la  convention  nationale  (lé- 
vrier t7itô),  et  une  |)étition  en  faveur  du  Louis  Caid«, 
seul  rejeton  de  cette  famille,  avait  été  |)résentée,  VêBt 
née  précédente,  à  l'assemblée  législative.  D — a — k. 

CALA51(J  (Mahio  de),  est  ainsi  appelé  de  la  pe- 
tite ville  de  ce  nom  dans  TAbrusie,  prisd'Ai|uila,  ob 
il  na(iuit  vers  1  :i:>M,  de  parents  pauvres.  11  entra  dans 
l'ortire  de  St-t  iHii«;ois.  Après  avoir  fait  son  mmn  d'é- 
tudes, il  se  livra  entièrement  à  l'étude  éà  h  langue 
hélwaïque,  et  s'y  rendit  tellement  habile,  que  le  pape 
f^sttl  V  le  a-éa  docteur  en  théologie,  le  lit  professeur 
d'Iiébreu,  et  lui  procura  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  ses  travaux  su*  le  texte  vmé.  U  fMiUia  d'abord 
une  Grammaire,  pals  un  DUtimnairt  kibroique; 
inuis  il  est  principalement  connu  pai'  ses  Concor- 
éaneet  hébraiquett  qui  lui  coulèrent  ijuaraote  ans  de 
travail  ;  encore  ftit«il  aidé  par  des  religieux  de  sou 
oitlre  et  |)ar  d'antres  savants  d'Italie,  qii*"  l'aul  V 
invita  à  concourir  à  la  perfection  de  cette  entreprise. 
Catasio  était  prèa  de  meilre  sous  presse  «oa  ou- 
vrai^e,  lurs<|u'il  mourut  en  1620.  Michel-Ange  dO 
St-Romule,  son  confrère  et  professeur  d'iiébreu,  ftt 
chargé  d'en  snrvetlior  réfilion,  qui  parut  cm  1021, 
à  Rome,  sons  ce  titre  :  Concordaniia  tacrorum  Bi- 
btiorum  hebratea,  eum  convenientiit  ling.  ardt.  el 
tyr.,  4  gros  volumes  in-M.  Les  fiais  en  furent  faits 
pi^r  l'aul  V,  et,  après  lui.  inir  f'regoire  XV',  auquel 
il  est  dédié.  L'auteur  y  avait  suivi,  ui  les  |)erfectioQ- 
nant,  rordreet  la  méthode  du  savant  nliUn  Isaoe 
Katlian,  (|ui  avait  publié  le  preinier  ouvrage  de  ce 
?enre  à  Venise,  en  1524.  A  la  siùte  d'une  belle  prér 
face,  l'éditeur  a  mis  un  petit  Irrité  de  Luc  Guaddi* 
LUIS,  professeur  de  Salamantiue,  sur  l'orif^inc  et  l'u- 
tillié  de  la  langue  hébraïque.  Guillaume  l^omainc  a 
revu  tout  le  travail  de  Calasiu,  et  en  a  ilunnc  imè 
nouvelle  édition  à  Londres,  en  1747,  également  en 
4  vol.  in-foL  Le  docte  franciscain  s'était  attaché  i 
corriger  les  fituu»  échappées  à  Nathan,  à  montrer  le 
rapport  des  racines  hébraïques  avec  celles  des  aii> 
1res  langues  orientales,  à  mar(|ucr  les  diverses  le> 
çons  de  la  Yulgate.  iJe  nouvel  éditeur  a  exprimé 
avec  plus  d'exactitude  les  noms  propres  hébreux  et 
clialdéens,  ceux  des  peuples,  des  idoles,  des  villes, 
des  fleuves,  desmontagne^,  etc.,  dont  il  est  fait  tiieri- 
tion  dans  la  llilile,  de  sorte  quo  cette  partie  de  son 
travétl  est  un  bon  dictionotire  Idsiorique  et  gcogi^ 
pliiipie.  Catasio  s'était  contenté  de  leadre  eu  latin, 
à  la  marge,  les  difCérentes  levons  des  Septante.  Bo> 
maine  les  a  remises  en  grec,  et  a  aussi  cttntorvtf 
celles  de  la  \  ulgate,  lorsqu'elles  lui  ont  paru  propres 
à  éclaircir  le  texte  original.  Il  y  a  lyouté  phjsieurs 
mots  (pii  tt'oxisteieal  pas  dano  la  première  édUioUt 
«utoutdes  particiili  s,  dont  il  a  plâtré  \m  traité  à  la 
fia  du  4*  'v<duwe.  4u  luoyen  de  ces  amélioratioM, 
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ta  odoeordanoM  tout  devemwi  rouvnge  le  plus 
parfait  qu'on  ait  en  ce  genre.  Calasio  avait  n  qnis 
une  telle  hatutudo  de  la  langue  liébrelque,  qu'elle 
loi  était  devenue  muA  flimiUèra  'qw  n  langue  ina> 

ternelle.  On  a  encore  de  lui  :  Canones  générales  lin 
Stue  hebraUat  Rome,  4616,  ia-4*.  11  mourut  en 
duntant  tel  paanmes  en  b^ren.  T— d. 

CALAU  (Ben  f  vMi>-  peintre  de  la  cour  et  tnem- 
bie  de  Tandéniie  royale  des  beaux-arts  à  Berlin, 
aé  à  17SI,  à  FMedrldMMdt,  dana  le  Hobtein,  bon 
peintre  de  portraits,  c!;t  surtout  cé!i">bre  pour  avoir 
retrouvé,  aeloa  l'avis  d'un  grand  nombre  de  savants, 
la  cire  fNinîque,  on  éUoioH^^  dont  tes  anciens  se 
servaient  au  lieu  d'huile,  pcMir  !a  p'-indirf  Tnlau 
donna  lui-m<iiue  ua  exposé  de  sa  deœu verte  dans 
la  GazelU  lUUraire  de  Halle  ((768,  p.  740)  ;  et,  en 
1772,  Lambert  publia  la  description  d'une  pyrnTiiidc 
des  couleurs  peinlc  uvcc  cctlu  cire.  Câlau  ubtini  de 
IMdéric  II  un  privilège  exclusif  pour  la  vente  de 
son  prfK'édt-,  11  mourut  à  Berlin,  le  "27  jnnvier  1785. 
{Voy.  sur  ce  sujet  le  traité  d'A.  Rieui  *ur  la  l'ein^ 
tmt  de*  anciens,  Berlin,  1787,  in  4\)       G— T. 

CALA  VILS  PACUVIUS.  Fo^x  Pacuvius. 

CALCAGM  (Roger),  né  à  Florence,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains  et  fut  tt> gardé  comme 
l'un  des  plus  célèbres  prédicatevi*  de  soa.  temps 
en  Italie.  Le  pape  Grégoire  IX  le  noamn  évéque 
de  Castro  en  12'.0,  et  premier  in(|ulsilcur  de  la  foi 
dans  toute  la  Toscane.  Il  se  montra  très-zélé  contre 
la  Mrétlqnee,  se  Ironvt  an  premier  ceneile  de 
Lyon,  sous  le  pai>e  Innocent  IV  l'an  t2J5,  et  as- 
sista encore  au  second  concile  assemblé  dans  la 
même  ville,  vingt-neuf  ans  après,  en  4ST4.  Après 
qu'il  (lit  gcniveriié  saintement  son  église  pendant 
trente-quatre  ans,  il  se  retira  parmi  ses  frères  dans 
le  couvent  d*Aretio,  où  il  monnit  Vm  4890.  Plu^ 
sieurs  auteui-s  lui  atlrlbuen!  un  liviv  intitule  des 
Verfut  el  de»  Victt.  Possevin,  dans  son  JjjporodM  $a- 
e«r,  prétend  que  Cri cagni  Tavatt  camposé  à  la  prière 
du  roi  dr  Frnnce  Philippe  HT  ,  (pii  IVnirn^r^n  à  ce 
travail  pendant  la  tenue  du  second  concile  de  Lyon. 
Il  en  certain  cependant  que  ce  traité  n'est  point  de 
la  compui-ition  de  l'évoque  de  Castro ,  ni  d'aucun 
autre  prêtre  italien,  mais  du  P.  Laurent,  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  Fi-aoçala  de  nation  et  con- 
fesseur de  Tlrlippe  III.  Cet  ouvrage,  d'abord  écrit 
en  vieux  Irani^-ais,  Tan  1279,  expliquait  les  régies 
des  moeurs  et  les  principales  vérités  de  ttotre  reli- 
gion, avec  tant  de  solidité,  d  ouciion  et  de  méthode, 
qu'il  fut  extrêmement  recherché.  Les  copies  s'en 
■nilUplièrant.  On  le  lisait  avec  avidité  à  la  cour  et 
dans  le  public.  Il  s'en  lit  plusieui-s  traductions  en 
langues  étrangères  ;  el  Roger  Calcagni  entreprit 
de  le  traduire  en  langue  toscane ,  non  i  la  de- 
mande du  roi  de  France,  mais  par  le  seul  désir  do 
eoniribuer  4  rinstroctim  et  à  l'édification  de  ceux 
de  ses  cowpalnolea  ^  n'entendaient  pas  le  fran- 
çais. D— R—B. 

CALCAGNT  (Tffintio),  seulptetir,  né  â  Flo- 
tunce,  vis  iii  dans  le  1G'  siècle.  I  Jtsijne  Michel- 
Ange  fut  devenu  vieux  et  qu'il  ne  put  plus  dessiner 
«•W  fbniMé,!!  M  aorfUdekttiiiii  deOakagm 


pour  tomriner  quelques  moreeaux  de  scnipture  que 
ce  grand  homme  avait  commencés.  Ce  choix  preme 
le  talent  de  cet  artiste.  —  Calcag.ni,  surnommé  t$ 
Fimrois,  né  en  ISM,  mort  en  iSOT,  était  élève  de 
.Tcrt  niino  Lombardi.  II  a  ji  té  en  moule  plusieurs 
statues  des  papes,  et  a  exécuté  en  argent ,  dans  la 
CcNHAmto  de  Lovetle,  les  doose  apdtocs.  K— o. 

C  M  CAGNINI  (CÉLio),  fils  naturel  d'un  ecclé- 
siastique de  Ferrare,  naquit  en  cette  ville,  le  47  aep- 
lembfe  441».  P.  Giovio  rapporie,  dus  ses  Khj^ 
que  Célio  était  né  hnnrf!i<:<imo  paire,  ted  incfri(s 
maire.  Ayant  adievé  ses  études,  il  embrassa  Ut  car- 
rière des  armes  et  servit  dans  les  «nuées  de  rempe- 
reur  Maximilien  et  du  pape  Jules  II.  Pendant  ce 
temps,  il  eut  occasion  de  parcourir  l'Allemagne  et  la 
Pologne.  Après  avoir  servi  avee  dlstinetion,  il  Ait  I» 
noré  de  plusieurs  nnili,'»«;sade';  et  de  romrn'fisinnî;  rl^H- 
(^tes,  qu'il  rcmi)lu  avec  adre^.  Le  cai-dioal  tlippo- 
lite  d'Esté,  allant  en  Hongrie  pour  assister  irâwtin 
de  l'empereur,  l'emmeha  avec  lui.  Revenu  en  lia* 
lie,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  fut  reçu  docteur, 
chanoine  de  l'église  de  FeiTare,  enfin  protonotaire 
ecclésiastique,  et  mourut  dans  sa  fmtric,  le  7  aytH 
1541.  Ses  ouvrages,  qui  ont  été  imprimés  à  Diile  ea 
1544,  in-fol.,  contiennent  plusieurs  traités  de  gram- 
maire,  de  nioraile,  d'antiquités,  d'histoire  ^labireUe 
et  des  poésies.  Cet  auteur  écrivait  avec  ftcilité,  mis 
sans  chaleur,  §ans  ç^ràcc;  voulant  faire  étalaffe  d'd- 
mdition,  il  entassait  les  unes  sur  les  autres  les  aolo- 
rités  et  les  citations.  Ses  vers,  qui  ne  sont  pas  en 
grand  nombre,  sont  su[H^rieiii>  à  prose;  on  y 
trouve  de  l'élégance  et  de  la  Êusiité.  Calcagnini  avait 
pris  en  avcnion  les  ouvrages  de  Gieéroo  :  il  les  cri. 
tiquait  'sans  cesse.  L'orateur  romain  trouv.i  dans 
Haro- Antoine  Miyoraggio  un  dnud  défenseur; 
mais  sa  déllEBse,  rempfie  d^éioqnenee  cl  de  tscs, 
ne  parut  (jii'nprès  la  mort  de  Calcagnini,  à  qui  elle 
aurait  causé  i>eâuooup  de  diagrin.  11  fui  enseveli 
dans  Isr  bibliothèque  des  dominicains  de  Ferrare,  à 
la  construrHnn  de  laquelle  il  avait  contribué  (I }.  11  lui 
légua,  par  son  testament,  tous  ses  livres,  sa  immi- 
nwBts  de  inalhédiatlqnes,et  voulut  même,  après  sa 
mort,  repo^-er  dans  un  lieu  où  il  avait  éprouvé,  de 
son  vivant,  tant  de  Jouiitsances.  Dursctti  rapporte, 
dans  son  JSKffotra  de  l'nniLersiié  de  Ferrare,  deux 
inscriptions  qui  sont  gravées  sur  les  portes  cstérieare 
et  intérieure  de  cette  bibliotlièque.  ,C'ei>i  au-dessus 
de  cette  tierniére  qu'est  placé  le  mausolée  de  Cal- 
cagnini, auHlesaous  duquel  on  lit  une  inacnption  et 
se  trouvent  ces  belles  paroles  :  E»  dfnfiinie  lAi^ 
hoc  didicit  :  mortalia  conlemnere,  r(  ignoranliat* 
tuam  no»  ignorare,  Célio  Calcagnini  fut  l'un  de» 
plus  savants  hommes  du  16*  siède.  Les  princes  de 
la  maison  d'Esté  lui  confièrent  plusiriirh  fn\s  i\es  tra- 
vaux importants;  c'est  d'après  leiu^  ordres  qu'il  ré- 
digea le  catalogue  ratsonné  des  médaOles  d*er  anti- 
ques qui  se  conservi^ient  dans  le  musée  de  cette  fa- 
mille, et  qui  remontaient,  dès  le  temps  du  duc  Hei^ 

{tlSwISMricde  rcueMHUIIqpsiB  IHcSi  smidtiii'» 
tnmuaCœlUCticzenini,  y  ni  IMem  Mftan  fthU  «W  emfir  tOS» 
Sur  ss  lomtte  est  ou  tawrifUm  fias  SMalM  fSi  «  Ink*  ^ 
rortée  dus  MorM.  >  >^ 
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Mit  n,  an  nonlm  de  pins  de  neuf  cents  ;  ce  cata- 
logac  existe  loanusant  dans  la  bibliothèque  de  Mo- 
dène.  Le  P.  Niceron  {t.  27,  p.  256)  donne  la  liste 
de  tous  les  traités  renfcnnés  dans  les  a  i;\  i  f  n  1  C  il- 
cagnini  ;  quelques-uns  traitent  des  aaiiquités,  tels 
que  son  traité  <fe  J?e6ii«  JEgrfpiiatis,  où  il  parle  prin- 
cipalement de  Tusage  et  de  l'explication  tics  hiéro- 
glyphes ;  celai  (U  M*  ntuUûa,  ou  de  la  marine  des 
anciens  ;  ceint  ét  Tatonm,  tuêtranm  H  mkuhrmH 
Ludis,  etc.  D'autres  sont  relatifs  à  h  jihsiosophie,  h 
la  morale  et  à  la  politique.  On  a  encore  de  Calcagnini 
m  Eneomtim  fiOleb,  Leyde,  46IS  et  16S8,  tn-S*. 
Une  chose  diii^nc  d'ètrr  rcninn|iiée,  c'est  que  cet  au- 
teur a  été  un  des  premient  qui  aient  soutenu  la  ro- 
tMiondela  Umwurmmue;  il  propose  eetlebjrpo- 
tht'^r  r!in-  un  opuscule  intitulé  :  Quod  cœlinn  firi  ei 
terra  moveatur;  on  le  retronve  p.  580  de  ses  «ruvrcs 
(f^mt^ifM),  impmnées  à  Béle  en  1544,  trois  ans 
après  sa  mort,  qui  avait  préc<5(lu  In  publication  de 
Touvrage  de  Copernic.  Au  reste,  Calcagaini  ne  re- 
garde celte  hypothèse  que  comme  une  opinion  para- 
doxale qu'il  est  possible  <le  soutenir,  et  qui  explique 
mieux  les  apparences  céle&ics  ;  mais  li  u  y  est  point 
qvcslloo  du  mouvement  de  translation  de  la  terre 
autour  du  soleil,  qui  fait  rt^ellcnientte  principal  mé- 
rite de  l'hypotliése  de  Copernic.  H — G. 

CALCiiMiO  (  Laure.nt),  en  latin  Calc\>ei;s, 
né  à  Bresse,  en  Italie,  (lorissait  dans  le  13*  siècle  ; 
il  Dioui-ut  en  141ë-  Ik  fut  un  des  plus  célèbre^»  ju- 
risconsultes de  son  tan|M,  et  s'occupa  «uan  beaucoup 
de  théologie.  II  composa  divers  ouvrages  :  \'  de 
Commendalione  itttdiorum  ;  2*  de  Sepfem  Peeeatit 
mortidibtu;  S*  de  Conceplione  Sanela  Maria; 
4*  Concilia,  etc.  On  peut  consulter  sur  ce  person- 
nage TriUiéoie,  de  Script.  eceUi.,  et  Léandre  Albert, 
JteKrïpf.  liai. 

CALGAR  (Hj(NU).  F<^KAi.CAR. 

CALCAB  ou  KALCKAER  (JEiJ<),  aind  nommé 
fcirct-  qu'il  naquit  à  Calcar,  ville  du  duelic  de  Clévcs, 
se  rendit  fort  jeune  en  Italie  pour  y  étudier  la  pcin- 
tore.  BaphaCI  et  le  Titien  tarent  tes  modèles  qu'il 
s'efforça  de  suivre,  et  an\([in  1>  il  dut  ses  talents  et 
n  réputatioi).  Attaché  païUculièr^nent  au  Titien, 
et  devenu  rmi  de  aes  principatix  âèwt,  il  ae  péné- 
tra si  bien  de  la  manière  de  ce  grand  |>einlre,  <]u'oii 
vit  pinsieun  fois  les  habiles  connaisseurs  aturibuer 
fci  oavngn  de  il'élève  n  pinceau  du  maître.  8ee 
portraits  surtout  se  rapprochent  infinirru^nt,  pnr  Irnr 
beauté,  de  ceux  du  Titien,  et  Ton  reconnaît  en  gé- 
néral, dans  ses  tableawt,  le  boogott  et  le  denin  de 
l'école  italienne  T\nbens,  cpii  se  plaisait  à  rassem- 
bler dans  son  cdbinet  les  productions  des  peintres 
qu'il  appréciait  le  pins*  eoowrfa  jusqu'à  sa  mort  une 
N'ativité  de  C^ilcar,  remarquable  par  reffel  de  la  lu- 
mière. Ce  tableau,  acheté  ensuite  par  ïkindrart,  fut 
reTcndu  à  Tempereur  Ferdinand.  On  doit  au  crayon 
de  Calcar  les  p'TtrnTts  qui  Tim.impag:Tient  les  Vies  des 
peitUret  et  tcalpicun  pai  \  Hixiri,  ainsi  que  les  li- 
gures anatomiques  de^  œuvr^  de  Yéiale.  Ce  peintre 
mourut  à  fiaple^»  dan»  un  âge  peu  avancé,  en 
4546.  V-T. 

fiAl^afiOIARI  (nuwctw),  BaMiile  d  phar- 
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macicn  n  Vérone,  vers  le  milieu  du  4C"  siècle,  plu» 
connu  des  savants  sous  le  nom  lutin  de  Calceola- 
Bltw,  étati  le  disciple  de  Lucas  Ghini,  de  l'école  du- 
quel sortirent  tous  les  naturalistes  de  l'Italie  à  cette 
époque.  Il  se  distingua  dans  sa  profession  par  des 
oonnaissanoes  très-variées,  et  il  en  donna  la  prenve 
dans  îa  relation  qu'il  [xiblia  de  .son  voya^'c  au  mont 
Baldo.  CcUe  montagne,  située  sur  les  bords  du  lac 
de  Garda ,  est  remarquable  par  son  élévatîoD  de  4  ,M0 
toisos  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Peu 
de  contrées  dan^  le  monde  rcuferroenl  autant  d'cs- 
pêee*  diffiSrenies  dans  nn  espace  aussi  borné.  Dana 
tous  les  temps,  clic  a  été  visit«^o  par  les  botanistes. 
Calcéolari  la  gravit  plusieurs  fois,  et  y  accompagna 
les  plus  illustra  naturalistes  de  son  temps,  entre 
auti-es  Anguillara,  Aldrovanrle,  Jean  et  Gaspard 
fiauhin.  Il  publia  cette  relation  en  italien  à  Venise, 
en  1Ô66,  in-4*.  Suivant  Ovide  Monlalban,  il  ne  fit 
qu'en  fournir  les  matérianx  à  Jcnn-Baptisle  Oliva, 
savant  médecin,  par  qui  clic  fut  rédigée.  Sur  la  de- 
mande de  MatdiMe,  il  la  dmu»  eosulte  en  latin  aoua 
ce  titre  :  Itrr  mnntis  lîntdi,  Venise,  157t  et  1584, 
ia-4\  Camtlrarius  la  réunit  à  son  Epilome  Matthiotif 
Francfort,  1586.  in-l*.  Calcéolari  a  fait  aussi  un 
ahrétr»?  latin  des  commeTitnirrs  li-  Mattliiole  surDi(>s- 
corides,  Venise,  15hi>,  in-i",  avccl'ouvragc  précé- 
dant; eet  abrégé  est  peu  estimé,  et  on  ne  le  trouve 
])rf»sqiic  plus.  Pona,  qui  fut  aussi  apothicaire  à  Vé- 
rone quelques  années  après  Calcéolari,  fit  encore  une 
relation  de  son  voyat;e  an  mont  Baido,  qui  a  été  pu- 
bliée par  Léclusc  dans  l'ouvrage  intitule  :  Uhloria 
Planiarvm  rariorum.  Calcéolari  avait  formé  un  su- 
perbe cabinet  de  raretés  de  tem  genres.  Benoit  Cé- 
rutus,  médecin,  en  avait  commencé  la  description  ; 
niais  il  mourut  sans  l'avoir  terminée  :  ce  fut  André 
Chiocco  qui  l'acheva.  Ce  cabinet  appartenait  alors 
au  petit-fil*  de  noire  auteur,  nommé,  comme  lui, 
Fron^  CaUMeni.  Celni-d  dédia  cet  ouvrage  A 
Ferdinand  de  Gonza^uc,  duc  deMantoue,  cl  il  p.v 
rut  sous  ce  tiU'e  :  MiutntmFnMeiiei  Calceolariij}»' 
ttior.  a  Beiui.  Certtttomedko  Miemptvm.^etabÀnir. 
Chiocco  med.  descripiumel  perfcclum,i:lc.,  Vcinne, 
1022,  in-fol.  de  746  p.,  avec  beaucoup  de  ligures 
trè»biai  oiéeutéea.  Ct  livre  est  divisé  en  •  poties  ; 
l'impression  en  est  belle,  et  il  est  rn-  et  rr  lu  r^hc. 
Le  P.  Feuillée,  en  donnant  le  nom  de  Calceoiaria 
1  un  genre  de  plante  qa*ît  découvrit  au  Cbifi*  a  en 
pins  en  vue  d'indiquer  la  forme  sîn£juliére  de  ses 
Ueurs,  qui  ressemblent  h  im  sabot,  que  d'honorer  la 
mémoire  de  ce  botaniste.  D— P— a. 

CAIX;HI  (Tristan),  hi.«;toricn  qtic  l'Argellati 
nomme  le  Tite-Live  de  Milan,  était  ne  dans  celte 
ville,  vers  440S.  Élève  de  George  Memla  (vay.  ce 
nom),  il  fit,  sons  cet  habile  maître,  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres.  Ses  talents  et  la  j^rotection  de 
Barthélémy  Calehi,  son  parent,  lui  ouvrirent  le  che- 
min des  honneurs,  fiommé  secrétaire  du  duc  Fran- 
çois Sfurza,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès 
des  successeurs  de  ce  prince.  En  iSOî,  la  ville  de 
Milan  le  <  rda  son  hi.-iiorlograplic  ;  et  l'année  suivante, 
après  la  conquête  du  Milanais  par  les  Français,  le  roi 
Look  m  le  confirma  dans  sa  charge  deaacrétaire, 
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et  y  ^outa  eelle  d*ii«lilMiori«r  ^prm-mhdmHui). 

Après  la  niort  de  Mcrula,  Trislan  avait  forme  le 
prqjet  de  oontinDer  am  Bitloirt  dts  Vitainti.  11 
•v«it  raNsmUé  d«s  docnneoti  nombrau  lur  cette 
famille,  eoclasunt  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
éo  Favie;  cl  c'était  une  oecaaioa  fiivarable  U'i-m- 
ployer  ses  reeherdies.  Mais,  en  eianiiiiatit  de  plus 
plis  i'uuvrago  île  Merula,  il  reconnut  que  Pauteur, 
privé  des  secours  BéceiHiairea,  était  touillé  dans  des 
emun  ai  fraves  et  ai  nombreuaea,  que  ee  «ntrit 
penire  son  temps  s'il  entreprenait  de  1rs  m  ri  >  r. 
11  abandonna  donc  ton  premier  dessein  pour  cota- 
pdaer  une  nouvelle  hlalolre  de  Hilan,  qtt*il  canduiâ 
jusqu'à  l'année  tSâS.  On  ignore  ta  date  do  la  mort 
d«  Calobt  ;  mais  on  wit  qu'il  ne  vivait  plus  en  iblT. 
flou  hlalolre  de  Mllui  raata  cediée  ptua  d^m  aièele. 
L.'i  i  rniii  iT  pnt  iif  fiiï  mi^e  au  jour  avec  los  notes 
de  GuiU.  Calaveroui,  sous  ce  titre  ;  HiHoria  pahim 
I<Arf  M»  H Uan«  IMS,  in-M.  Ce  volume  fmit  avec 
Tannée  1513.  La  sniie  publiée  par  J. -P.  Piiricelli 
(«oy.  ce  n(Mn},  est  luUlulée:  Calchi  Residua^  hoe 
tu  UitHrfm  fatri»  KM  tl  al  SS,  ib  ,  I«i4*  in-M. 

l.*édi(eur  y  a  réuni  trois  opuscules  de  Tristan  sur 
autant  de  mariages  des  piiaccâ  de  la  inuitiuo  dâ 
Sfona.  Celle  hi Gloire  «  <lé  reproduite  par  Gra;vius 
dans  le  t.  2  du  Thfsnunts  Auliiiuital.  Ualke.  Il  eu 
existe  un  abrégé,  Milan,  à4us  date,  iu-<t>''  ;  clic  a  cié 
continodeparUipamonii  jusqu'à  la  mort  de  Cliarles* 
Quii)t,  sotts  ce  titre  :  Huiwict  patrim  décades,  ab 
annu  13l  i,  quo  L'aUhtu  dttinii^  ad  excettum  Co- 
nH  F,  Milan,  1648.  5  vol.  in-fol.  {Voy.  Bipa^ 
UOMI. }  L'uuM-age  de  Tristan  est  le  meilleur  qu'on 
pui&^  cuui>uUer  pour  tout  ce  qui  concerne  le  Mila* 
Dais.  Le  style,  élégant  et  pur,  a  la  gravité  ooove- 
nable.  L'auteur  s'y  montre  plus  luibUe  critique  qu'on 
n'aurait  droit  de  l'exiger  d'un  écrîvala  de  cette 
épo<|ue.  (Voy.  Tiiubosclii,  Sioria  délia  Letlerat. 
ifalùm.»  t.  f,  p.  T51.)  On  doit  encore  à  Galehi  dea 
ddItJons  Bvee  ilea  préÂwes  de  fBUtoilu  fkt-wml' 
lum  de  Merula,  Milan,  l/KK),  in-S",  et  du  livre  de 
Genaorimus,  â$  JH$  ntUaU,  ibid.,  iSO&.  il  a  laissé 
ptuaienra  onvtagea  «aenniariii  dom  en  trouva  !«• 
titres  dans  tes  Saipîerm  JfedMWfNJff  de  VArph 
bU,  t.  1.p,4iT.  W—u. 

CALCONDYLK.  Foyat  CdAlOOmiTts. 

CAI.D.VM  (  1  i;ori)H>-MARC-A.\Toi>K),  célt''bre 
anatoiuiste,  ne  à  Uologne,  le  21  novembre  17t.», 
appartenall  i  vue  Imflie  eriginaire  de  Modène.  On 
le  destinait  à  la  carrière  du  larrcau,  mais  son  front 
l'entraîna  vers  celle  de  la  médecine,  et  ses  parents 
cédèrent  aageroent  i  vne  vocation  qui  paraissaii 
être  birn  dtk  idce.  L'anatomie  et  la  nosolojçie  i'occu- 
ptrast  bientôt  tout  entier;  et,  dés  qu'il  eut  acquis 
une  certaine  neaae  de  connaîssancea,  U  a^empresaa, 
pour  raccroltrc  et  la  perfectionner,  de  faire  des 
cours  à  ses  condisciples.  Le  grade  do  docteur  lui  fui 
mêtté  en  1750;  et,  maigTé  aa  teimeaw,  il  ne  lairda 
pas  à  acquérir  la  réputation  d'un  praticien  babile. 
Des  travaux  rvûoutmaudables  Ic  firent  admettre 
panni  te  nandires  du  e^ébre  institut  de  fiolofne, 
et,  cÎT)*^  ans  sprf!«,  il  fut  nommé  professeur  d'anito- 
mie.  Cest  alors  qu  il  6atre{wit  une  longue  aérie 
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d'expériences  pour  vérifier  lea  obaervilioni  de  Hti> 

1er  ù  Pégard  des  parties  irritables  et  scoMblei  Jg 
corps.  Mais  les  succès  quil  obtint  comme  profesKtnr 
et  comme  etpérimentatenr  M  suscitèrent  des  dés» 
a^'rément.s,  cl  le  delenninùrcnl  a  quitter  Bokgai 
pour  Padoue.  Dix  ans  après,  en  1171,  il  remplaça 
Morgagni,  et  ne  se  montra  peini  Indigne  de  tau 
iliusiro  prédécesseur.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
SO  décembre  1815,  il  jouit  de  la  coutiance  de  ks 
compatriotes  et  de  Teithne  dea  étrangers,  qu'il  nrf- 
ritint  t'f;alcnient  par  l'étendue  (tr  srs  uis  et  la 
variété  do  ses  connaissances.  On  a  de  lui  un  asm 
fmnd  nomlM  d'ouvrages,  i*  sitlT  fimmitnilé  «I 
Irrilabiliià  di  alcune  parti  degli  aniJintH.  Uulugnc, 
4757,  in-4».  V  UUtra  sopra  t'irritabiiilà  td  i%$n- 
timià  Màttêrtmio,  Bologne,  ITM,  |n^.  S*  LiUtn 
svlV  iMo  del  muschio  n^la  idrofobia,  Venise  iTffT, 
in-8<.  4*  E$am  del  CÊfiloio  teUim»  deW  uUma 
cperm  M  AMwt»  àê  Baen,  Padoue,  iWk>  M^, 
li"  Inneito  fclirf  H:-!  ?vrnir,;,:  l'ndnue,  1768,  in-8*. 
G'  Inslituliones  palhoUigka^  l'adoue,  477à,  ilMC; 
ibid.,  1776.  in-8*;  Leyde,  4784,  in-8*;  VaalN, 
fn-H*;  Nnpifs,  i7K7,  in-8".  7"  InitUfttinnn 
yhxjiwloijxcœ,  i'adoue,  4775,  in^tt";  ibid.,  1 77tii,  iiH('; 
Leyde,  1784,  in-<8*;  Venise,  4786,  in-8";  Ni^ 
1787,  in-K'.  Cet  ouvra^îe  a  t^t  '  rrnsittén^  lon^tf-mpi 
cumma  cléutentaire.  H"  Dudmjhï  di  fitioiogia  e 
patologfa,  Padoue,  IITS,  in-8*;  ibid.,  4795,  \Drè: 
9*  Instilutionet  matomicce ,  Venise,  17^7,  î  fo). 
in-S";  iS'aples,  1701,  iu-8' ;  Leipaick,  179i,  in-8». 
10"  /nslAÙliONes  umeiolica^  Padouo,  18  jh, 
ir  Icônes  amUcmicw,  Tenise,  1801-4815,  S  tomes 
en  4  vol.  grand  in-fol.  C'ett  une  collection  précienK 
de  planclies  foset  exacte  ;  le  texte  eu  l'explication  des 
pfaincbes  forme  aussi  quatre  parties  petit  io^fol.  La 
dernière  partie  a  paru  en  1814.  Caldani  a  conàfué 
un  outre  un  trè»>grand  nombre  de  niénioires  et 
d'observations  détadiées  dana  lèvera  recueils  idea» 
tlHques  du  temps.  On  peut  «enaullv  lan  éloge  |Wr 
Floriano  Caldani,  son  neV0U,  dwii  les  Mmmk  ddla 
lociMd  tfetfene,  t.  49.  J— n— a. 

pt  CALDANI  (PdTRovv-MAtn),  naAhénaiicte, 
frère  cadet  du  précédent,  aelieva  ses  études  soos  h 
direction  du  célèbre  P.  Riocati,  dont  U  fiu  un  dM 
élèves  lea  pins  disiinguéB.  An  moii  de  déeeMte 
17153,  il  obtint,  après  nu  concours  très-briOant,  la 
cliaii-u  de  matliématiques  à  l'université  de  Bologne. 
11  lit  imprimer,  en  478S,  nn  ménoiindMIa  fitf» 
zione  Bernoulliana  fin  Udiametroe  Uieircor<frrTv:a 
del  cireolo.  D'Alembert,  apréa  l'avoir  lu,  du  quo 
l'auteur  élate  b  prtmkr  gSmilfW  H  élfiMm  ds 
rilalie  Sr-.  profonilos  rnimaissanoes  dnns  les  rfirrr- 
ses  branches  de»  mathématiques  le  tirent  desigtier 
pour  aeeompq^  le  «atdbut  Conti  dans  sa  visiH 
des  eaux  de  la  Romagne  et  du  Bolonni';,  il  s^ 
quitta  do  cette  coraraiseion  avec  beaucoup  de  zée. 
Le  sénat,  pour  l'en  réeompenaer,  le  nomma  sen* 
taire  de  l'ambassade  que  la  ville  de  BolQarne  entre» 
tenait  prài  du  saint- siège.  L'aml»»»atleur  élsal 
tombé  malade  en  479S,  Caldani  resta  seul  ebsrfié, 
pondant  quritre  rms  dr  ;  iiU'^nM'î  de  ville  iialall. 
Accablé  moins  cncoi^  par  i'age  que  par  les  btigaes, 
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a  «btint  une  retrailo  liononMet  et  vfdt  damener  h 
I^dmie,  pi-èi  de  son  frère  qu'il  aimait  tendrement.  Il 

IOMNirut,  en  180B,  à  V&ffi  d'cnviroa  73  ans.  Outre 
mémoire  déjà  ciié,  Caldani  en  a  publié  quelques 
autres  sur  piu&icurs  que^liuiis  lie  Iiatiicâ  niutliéma- 
tîquM.  Oa  lui  doit  auaai  divers  artick»  irâsHwmar- 
qaaÛM  éîm  YÀntàlofUt  romma  de  1TBS  I  1787. 
Enfin  il  a  laisié  inaiiui>cnU  des  Eléineuls  d'algèbrf, 
qui,  sâloa  toute  apfMrenoe,  ne  seront  point  impri- 
méf.  Son  goftl  pour  la  adenett  ne  l'emptelia  pas 
de  cultiver  la  littérature  avec  succès.  On  reconnaît 
un  Téri  labié  diaciple  de  Pétrarque  dans  les  Rim 
qu^il  oompota  «ur  la  mort  de  RalBni  Betttmi,  memr 
brc  de  l'Hcadéiiiie  des  Arcadiens,  sous  te  nom  de  Co- 
ritueot  Bologne,  1786  ;  ei  avec  des  augmentations, 
I7M,  iD-«*.  W— 8. 

CALDARA  (PoLrnonB),  dit  Caravage,  na(|uit 
en  1485  à  Caravage,  dans  le  Uitanais.  11  alla  à  Rome 
du»  a  jeune«e,  et  il  devint  peintie  en  vefinl  tr*' 
vailler  Jean  il  i  l  liT»e  et  les  autres  artistes  qui  étaient 
employés  aux  li^e»  du  Vatican.  U  se  lia  d'une  étroite 
amiiîé  evee  Halfanrln  de  Florenee,  qal  l'aida  de  lei 
conseils.  CalJaia  le  ^:ltrpa^sa  en  peu  de  temps,  et 
s'attacha  à  la  correction  du  dessin  ;  aucun  morceau 
«Miqoene  loi  tchappa.  11  fiil  eompi  par  Haphafl 
nirx  '.'alerics  du  Vatican,  et  se  distingtia  dans-  les 
iems  qn'il  lit  au-dessous  des  grands  tableaux  de 

culiéremcnt  dans  celle  de  Constantin.  Il  lit  à  Mes- 
âne  un  grand  tableau  à  l'huile,  représentant  JiMtu- 
Chriti  portant  ta  eroir  ;  oe  imMtraa  nimnlile  me 
multitude  de  trés-bclIes  liijnrfs,  qui  pi-ouvent  com- 
bien il  était  capable  de  représenter  les  plus  grands 
■ajet».  Il  a*était  afvpliqué  à  l'arehi lecture,  et  lit  élever 
dans  cette  ville  de<  arcs  île  triomphe  à  la  ploire  de 
Cliarles*Qiiint,  brsqu'il  y  fiassa  aprc:»  i>on  expédi- 
tion de  Tunis.  Les  ligures  de  Polydore  étaient  eor» 
reetemoiit  'Ips-^tiv-f^s  et  bien  ensemble.  Il  s'est  appro- 
ché plus  tpi  un  auire  du  style  et  de  la  manièic  au- 
tiffues,  mais  plus  particulièrement  encore  dans  l'i- 
mitation des  toss-reliofs.  Ses  dispositions  étaient  no- 
bles, se»  attitudes  naturelles,  ses  airs  de  téte  cxpres- 
sibet  bien  caractérisés.  Fidèle  au  cestnme  dans  Pa- 
jastement  de  ses  figures,  il  fit  des  vases  et  des  ti-o- 
pltées  dont  k  style  est  parlai  tcnicnl  dans  le  gout  des 
anciens.  On  reconnaît  dans  ses  diffci-enls  ouvrages, 
qoc  s'il  se  fût  livré  ii  de  grandes  compositions,  elles 
l'enraient  rendn  tr^s-célébre;  son  coloris  vigoureux 
en  anrah  soutenu  le  caractère.  Il  prit  le  parti,  avec 
4iBMiî,  de  s'attacher  au  clair-obscur,  et  paniculii}- 
1  IMiuit  à  ednf  qu'on  nomme  tgraffiaio,  dont  la 
couleur  grise  imite  l'estompe.  Il  avait  aussi  un  ta- 
lent pertictdier  pour  le  paysage.  Étant  sur  le  point 
de  wtonreff  ft  Berne,  Il  ftit  essasshié  par  son  do- 
nifstiqii  •  (  n  I'îîTj,  à  l'â^e  de  48  ans.  Il  fut  enterré 
tlans  la  cathédrale  de  Mesrine,  et  on  lui  fit  de 
n^pBilIqties  ftiiiéiaHles.  On  vof»ft  de  lui  à  Ver- 
sailles line  Âsfemblée  de$  dieux,  et,  dans  la  ga- 
lerie du  Pa]ai»>Rojal,  Ut  iroit  Gràctttn  pitd,  pein- 
tei  nr  bois.  K. 

CVLDARA  f  AvruMo),  né  à  Venise,  a  proJiiit 
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t^li&e  qile  potir  le  théâtre.  Son  prflttiier  opéra, 
gine ,  fut  composé  pour  sa  ville  natale,  en  IfiSÔ. 
Après  avoir  peroooru  difTércntes  parties  de  l'Italie^ 
en  j  disant  nécoter  doute  opéras  et  oratorio  il 
se  fixa  à  Vienne  ,  où  il  devint  second  maître  de  la 
cbapelle  impériale.  L'empereur  Charles  VI  goûtait 
I  un  tel  point  le  style  grave  de  ses  eomposi  lions, 
que  jus<|u'à  la  mort  de  Caldara,  arrivée  en  1736,  ce 
prince  ne  voulut  jamais  employer  un  autre  compo- 
Mlenr  de  musique  sacrée  en  proHine.  llon-eenle- 
nieii!  il  ni;t  < n  niusi(iue  uh  grand  nombre  d'opéras 
d'Apostoio  i^no ,  mais  eiKx>re  l^uit  opéras  et  pla- 
ira oratorio  de  Métastase,  sans  compter  treice 
autres  oratorio  de  sa  compmition,  des  messes,  des 
motels,  etc.  La  miyeslé  dn  style,  la  ptu^té  d  har- 
monie, h  oorreetion  dans  Fensemble  des  parties,  la 

eunnai^nce  profonde  de  l'art ,  telles  éiairnt  les 
qualités  qui  distinguaient  les  productions  de  Cal- 
dera pour  la  musique  merée  ;  mais  il  serait  dlflldlé 
d  ns  I  I  ir  aujourd'hui  un  jugement  précis  sur  sa 
musique  proâuie.  Métastase  se  plaint  datu  ses  Ict- 
très  de  ion  manque  d*invenllen ,  de  goAt  et  d''él^ 
gancc  dans  la  confection  de  ses  drames;  néanmoinc 
sept  de  ses  meilleure  pièces,  interprétées  jiar  Cal- 
dan  ,  eurent  dn  suecés  au  théâtre  impérial.  Mais 
il  faut  bien  qu'il  7  ait  dans  la  musique  de  celui-ci 
quelque  défectuosité  capitale  ou  d'invention ,  pour 
empêcher  In  compositions  de  ee  muslden  ée  an 
répandre  dans  le  reste  de  l'Europe  :  car  les  chefs- 
d'œuvre  de  Métastase  n'y  ont  été  entendus  que 
lorsque  la  moaiqoe  en  a  été  reirfte  par  d*antiea 
compositeurs.  D— a — r. 

CALDÂRONE  (Jean-Jacqces),  boUniste,  mé- 
decin et  chimiste,  tiié  k  Merme,  le  1"  janvier  tOSI, 
fit  une  étude  parlinihVrc  et  approfondie  des  seiencea 
naturelles.  Il  a  publié  des  lettres  sur  la  botanique 
dans  le  recueil  de  N.  Gervasl,  Intitulées  :  Bizsatiê 
bntaniche  di  alcuni  simpliHsti  di  Sicih'n,  !*nlcrnic, 
iG75,  in-4»,  réinqmmé  à  r*iiaplco  chez  INovclIus  de 
Bonis  (  Il  1074,  in-4'.  On  trouve  aussi  dans  ce  re- 
cueil des  lettres  d'Ange-Matlhieu  Boiifante  et  de 
Ange-Marie  Bonfantc  de  Casserinis.  La  réputation 
que  s'était  acquise  Caldarone  par  ses  coonaissaucct 
sur  la  botani(|uc  et  les  diverses  parties  de  la  méde- 
cine le  lit  choisir  pour  :survcillcr  toutes  les  apothi- 
ceimies  de  la  Sicile.  Il  eomposa  à  ce  sujet  un  ou- 
vrage estimé,  qui  parut  sous  ce  titre  :  Pretia  siflH 
plicium  ae  composUorum  medieaminum  ab  omnîbui 
(^serranda,  Palerme,  1^,  in-4*.  Ce  savant  parvint 
à  un  âge  très-avancé;  il  vivait  encore  en  1730.  Oa 
ignore  l'époque  précise  de  sa  mort.  D — P— «. 

CALDAS  DE  PEREIRA  (Jbas),  jurisconsulte 
espagnol,  natif  de  Tbui,  dans  la  Galice,  ilorissait 
au  commencement  du  47*  siècle.  Il  a  composé  cB- 
vcrs  ouvrages  de  droit  qu*on  a  réunis  en  quatre  vo> 
lûmes  :  Ouefltouet  forentet  et  Conlrovertia  civikti 
Syntagma  iê  wUverto  jure  emphyteulico,  etc.  Oâ 
peut  coDMdtér  nr  lui  Nieolas  Antonio,  Bibliotk, 

CALTifENBACU  (  CuHisvuFat),  professeur  dli&* 

toîre,  d'éloquence  et  de  poéile  à  runivcrsité  de  Tu- 

bingei»,  né  k  Schwibu»  dans  ht  Usw  SUàie,  «a 
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.        fit  ses  «odes  ft  Fnnclort-sitt^^XMir,  et  à 

Kœtiigsbcrf! ,  où  il  fut  quelque  temps  prorecteur 
de  Técole  ]HU)Uque.  C'était  im  savant  trés-venié  dans 
la  eonnaimance  des  écrivons  latins,  surtont  des 

po5ic5,  et  qui  I  n  jugeait  avec  autant  de  goût  que 
de  saine  érudition;  son  Coatpciuftwm  rhetorieet  a 
été  longtemps,  dans  le  paya  de  Wurtemberg,  le 
manuel  d*  s  écoles.  Il  a  laissé  un  assez  prend  nom- 
bre d'ouvrages  sur  la  littérature  ancienne,  entre 
attires  detnoCeasar  Honoe;  CcUtgtum  «piaMieum, 
oralotium,  analyiicum .  poelinim,  mixtum,  in  Ci- 
ceronem,  Ovidium  et  alios;  Cvmmeniariut  rheiori- 
OK,  de.  il  s'est  aussi  occupé  des  progrès  de  la  lan- 
gue el  H-  !-i  |)oéble  allemandes,  et  il  est  auteur  de 
deux  dt:»i>criations,  Tune  sur  Tolivier,  de  Olea,  Tu- 
liingen,  46T9,  in-4»  ;  Tautre  sur  la  vigne,  de  Yiie, 
ieSo/in-A".  11  mourut  à  Tubin-.  Ti  m  ig98.  G— t. 

CALDER  (sir  Robkki  i,  anm«il  uiJi;lais,  né  à 
E|gin,le  8  juillet  Mm,  élait ,  par  sa  incre,  petit-Qls 
du  contre-amiral  Robert  Uu^^hes  ;  sir  Tlionm  Gaï- 
dar, son  père,  avait  obtenu  par  le  crcilii,  du  comte  de 
Bute  («oy.  ce  nom),  son  compatriote,  une  place  à  la 
mir,  que  ses  biographes  ne  font  pas  connaître. 
Ainùs  avoir  terminé  sa  première  éducation  en 
Kcosse,  le  jeune  Calder  fut  envoyé  en  Angleterre, 
et  entra  dans  la  marine  royale  en  qttalité  d'aspirant 
Imidthipfmn)  ;  il  parvint  successivement  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau.  Pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique, il  fut  em|)Ioyé  dans  la  flotte  de  la  Manche,  et 
il  commandait,  en  1783,  un  bâtiment  sons  Tamiral 
sir  Charles  Hardy,  lorsque  celui-ci,  ayant  reçu  Tor- 
dre d'éviter  un  engagement  avec  la  Oottc  combinée 
de  France  et  d'Espagne,  clierdia  un  reftige  à  ren- 
trée do  la  Manrlie  de  Di  i.slol.  Les  marins  anglais, 
dit  un  biographe  de  cette  nation,  furent  si  indignés 
de  ce  mouvement  rébograde.  qu*Us  couvrirent  avee 
Jeursliauiae  !■  [  i  rtrail  du  roi,  en  jurant  (jue  S.  M. 
George  111  ue  .serait  point  témoin  de  leur  fuite. 
Bobert  Calder  avait  épousé,  en  1TT9,  h  fille  de 
Jol»n  Mitchcll,  anrii;)  membre  du  parlement  ;  il  fut 
employé  au  couiincnccmcnl  de  la  guerre  contre  la 
France  et  nommé  premier  capîlaine  de  pavillon  de 
l'amiral  Rod.  En  179'.,  il  commandait  le  Thaeus 
de  7-t  canons,  qui  faisait  partie  Ue  l'escadre  de  lord 
Bowc;  ayant  été  dépéché  avec  l'escadre  du  contre- 
nmiral  Monta^uc,  chargé  de  i>iott'"_'er  un  convoi  im- 
pwilanl,  il  ue  put  pmidre  paî  t  a  ia  bataille  du  l*' 
juin.  En  4796,  il  était  à  bord  de  la  Victoire,  et  con- 
tribua au  succès  du  combat  naval  (jui  se  donna,  le 
15  février  1797,  à  la  liaulcur  du  cap  Sl-Vincent, 
sont  les  ordres  de  sir  John  Jervis.  Sa  belle  conduite 
dans  cette  affaire,  dont  il  fut  chargé  d'apporter  en 
Angleterre  les  détails  ofTicicls,  lui  valut  le  titre  de 
chevalier.  Nommé  i  l'ancienneté  contre-amiral  en 
il  fut  détaché  en  1801,  avec  une  p^le  esca- 
dre, à  la  poursuite  de  l'amiral  français  GandMMOmc, 
que  son  gouvernement  envoyait  en  E}:ypie  avec  des 
approvisiottiienients  de  toute  espèce  |iour  l'armée 
qui  as  tronvdt  dans  ce  pays.  A  la  paix  avec  la 
France,  &ir  Robcri  Calder  se  retiia  à  la  campai^nc  ; 
mais  au  renouvellement  des  liosuutes,  il  tut  remis 
inmMiUeiiiaitaiMâvilé.  Elev«,  en  ivril  1804» 
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au  ruig  de  viee-iniril  de  te  fflBiMlv;  n  tal,  en  4901, 

clioisi  en  cette  qmlitr  l'amiral  Cornwallis  qui 
commandait  l'escadre  de  la  Planche,  pour  bloquer 
les  ports  du  Fenrol  et  de  la  Corogne,  dans  lesquels 
se  tixmvaient  cinq  vaisseaux  de  ligne  français  et 
trois  Armâtes,  avec  cinq  vaisseaux  de  ligne  es{Nignob 
et  quatre  firégatas  de  la  même  nation.  Malgi4  la 
manœuvres  de  la  flotte  de  \]vo,.:  ,  f  ;  fjuoiijiril  n'i  ùt 
avec  lui  que  sept  voiles  dont  le  nombre  s  éleva  néan- 
moins pins  tard  à  neur,  Calder  eonservm  sa  slailn; 
et,  loi-s(]u'il  eut  f^té  joint  par  le  contre-amiral  avec 
cinq  vaisseaux  de  ligne,  une  frégate  et  im  lougre, 
il  se  mit  en  mer  pour  inteveepter  les  «Kidras  frni> 
çaisc  et  espagnole  des  Antilles  qu'on  supposait  con- 
sister eu  acuo  vaisseaux  du  premier  rang.  La  flotto 
combinée  (1),  qui  éuût  composée  de  vingt  viUwiUi 
de  ligne,  de  sept  frégates  et  deux  bricks,  fut  sîgna- 
Itic  lu  *id  juillet.  Quoique  Calder  n'eût  que  quinze 
vaisseaux  de  ligne ,  deux  frégates,  un  cutter  ei  m 
loujîre.  il  donnrï  !e  signal  de  l'attaque.  Après  un  com- 
bat qui  dura  plus  de  quatic  heures,  et  qui  ne  iie 
termina  qu'à  la  nuit,  deux  vaisÉenix  espagnols,  Aa- 
fael  et  Firme,  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais,  et 
Calder  donna  le  signal  de  la  retraite.  Il  |iaratt  que 
cette  conduite  fut  approuvée  de  Faminl  ConmaDiii, 
qui  l'envoya  bientôt  après,  avec  une  escadre  oon-  I 
sidérable,  pour  croiser  ft  la  hauteur  de  Cadix  et  potn"  ' 
surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi.  Hais  les 
lord.s  de  l'aminnié  ne  portèrent  pas  un  jngesneot 
aussi  favorable  des  disposidons  prises  par  Oridcr, 
qui  fut  en  n)ùnie  temps  attaqué  d'une  manière  vi- 
rulente dans  les  papiers  anglais,  ce  qui  le  détennioa 
à  demander,  au  mois  d'oeubre  180S,  une  enquête 
sur  f.a  conduite.  Une  cour  martiale,  ii*  c  par 
George  Monlague  ayant  en  oonséqueucc  été  coo- 
vo(|uée,  il  fîit  condamné  à  être  Utirtàmt  r4fri- 
mandé  pour  n'avoir  pas  renouvelé  l'engagement,  et 
pour  n'avoir  pas  déu-uit  tous  les  vaisseaux  de  l'ea- 
nemi.  Cette  oour  dédaitt  néanmoins  qoa  ce  l'éiah 
ni  par  làchelé,  ni  par  désaffection,  mais  par  erreur 
de  ju^ment  qu'il  avait  agi  ainsi.  Malgré  ceUc  sen- 
tence, Calder  ftit  bientflt  après  nommé  amiral  de 
port  h  Portsmouth.  Il  est  mortàl!olt,  danslcconité 
de  Hanis,  le  5t  août  ISIb,  avec  ia  réputation  d'ua 
excellent  oflicier.  D — z — t. 

CALDERA  (Édocard),  jurisconsulte  portntr^îî, 
existait  encore  en  1610,  élait  disciple  de  Covamivias 
et  d'Emmanuel  Costa.  On  a  de  lui  de  frroritai 
Pragmalicorum  b.hri  4,  (olidemvariarumhctionMtt 
et  d'autres  ouvra^^es  dont  le  cataU>gue  se  troava 
dans  le  Coiupecitu  noai  TkuoMHjmrb  tMli»  *t  »- 
nonict  de  GcVard  Meerman.  Z— o. 

C.VLDEUA  DE  HEREDIA  (Gasparo),  médeda 
es|)agnol,  originaire  de  Portugal,  Qorissait  â  Séville 
dans  le  17*  siècle.  Il  était  ami  de  Nicolas  AnioaiiH 
qui,  dans  la  ^/bliotheca  Bispana^  loue  son  érati* 
lion  vaste  et  variée,  en  disant  que  l'amitié  l'empiclie 
d'ajouter  à  cet  éloge.  Caldera  est  auteur  de  8  vol. 
in-foi.,  dont  le  premier,  qull  dédia  an  caïd» 

fi)  l.*Mnl  AaifM  «mandatt  IMMU^riab  TêêHAV^ 
asavs  la  ceaira^  ci  fsarinl  DuMBSir  ruiMS'iails. 
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Frri7U;ois-Mai  ie  Bnncaccio,  son  Mécène,  a  pour  li- 
tre ;  Trilmnal  medico-rMigieum  et  folUicum ,  pan 
frima^  Leyde,  Ebevir,  1(88.  Le  second,  intitulé 
l^ribumlis  medici  JUwCntflOMt  fraetkœ,  parut  à 
Anvers  en  ims.  V— ve. 

CALDBRARi  (Orrom),  hm  des  plus  cei  i  s 
architectes  Hu  1«*  ^t^le,  naquit  en  1750,  ù  Vi- 
cence,  d'une  ranuiic  pairicîeunc.  La  vue  îles  chcf->-. 
d*«eune  de  Palladio,  en  exidtsnison  admiration,  dé- 
veloppa (le  bonne  heure  son  goût  pour  rai"clùtecture. 
A  l'élude  des  ouvrages  de  ce  grand  maître  il  joignit 
celte  des  monuments  ;  et,  tout  en  les  imitant  dans  ses 
compositions,  il  sut  se  créer  une  naniérequiiuicst 
propre.  Les  palais  dont  il  orna  le  Vieentinnnt  la  ri- 
chesse et  rdeirance  de  ceux  de  l'alladio.  Vérone  lui 
doit  son  séminaire,  qui  passe  pour  un€hcf4'œuvre.  Il 
n^était  pas  seulement  gmnd  architeeie  et  liaMle  des- 
sinaicur,  il  aimait  et  cuItivLiit  la  linératitré  avec  suc- 
cès. Les  prindpales  académies  de  Tltalio  le  comp< 
talent  au  nombre  de  leinv  membres;  et,  plus  tard, 
rinstilutde  France  se  l'asscx^ia.  11  mourut  à  Vicence, 
le  S6  octobre  iS/Ki.  DIedo,  secrétaire  de  l'acadéojie 
des  beani-arts  A  Teniae,  j  prononça  son  âoge  ;  mais 
le  célèbre  Milizta  («toi/,  ce  nom)  n'avait  pas  attendu 
la  mort  de  Calderari  pour  rendre  à  ses  talents  une 
éclatante  justice.  Dte  1TT0,  il  avait,  dans  les  Mémo- 
rie  degli  arehitctti,  t.  2,  p.  395,  donné  la  descrip- 
tion des  principaux  [>aiais  élevés  d'après  scii  plans 
et  sons  sa  direction.  Calderari  a  laissé  un  Traité 
d'ar'-h'irrfure  complet;  mais  iln'apuhlié  qu'un  seul 
meinon  u  mtilulc  :  Di$corio  tulla  coperlura  da  farti 

ftApito  del  Uatro  o/impico.-Le  recueil  de  ses 
plans,  Opère  di  archUettura^iété  publié  par  Dicdo, 
Venise,  4808-17.2  vol  in-fbl.  Cest  un  ouvrage  pré- 
cieux, dans  lequel  les  nouveaux  avdMiecles  italiens 
ont  puisé  plus  d'une  inspiration.  W — s. 

CALDERINO  (Donitio),  néve»  Fan  4417  â 
Torri,  près  de  Caldiero,  dans  le  Véronais,  prit  son 
nom  de  cette  ville.  Dès  l't^  de  vingt-quatre  ans,  il 
•"était  bit  un  tà  grand  nom  dans  les  lettres,  qn*il  fût 
nommé  proresscur  [M:lilic  à  Rome  sons  le  pontificat 
de  Paul  II  ;  il  conserva  cette  place  sous  Sixte  iV, 
qui  le  revCtU  de  edie  de  secrétaire  apostolique,  et 
le  cliargea  d'accompagner  le  cardinal  de  la  Hovére, 
son  neveu,  qu'il  envoyait  apaiser  des  troubles  sur- 
Temis  à  Avignon.  11  parait  que  ce  vo)  a-e ,  loin 
d'être  profitable  à  CaUîerino,  nuisit  beaucoup  i  ses 
intérêts;  car  il  dit,  dans  l'épitre  dédiuatoire  d'uu 
de  ses  ouvrages,  qu'il  partit  pauvre,  et  qu'à  son  re- 
tour il  le  fut  davantage.  Il  mourut  de  la  peste,  selon 
les  uns,  et,  selon  d'autres,  d'une  fièvre  occasi<mnéc 
par  un  excès  de  travail,  en  1478,  ayant  à  peine 
S2  ans.  L'académie  de  Borne  lui  fit  fitire  de  superbes 
obsèques,  où  tous  les  émdiants  assistèrent.  Gslde- 
rino  est  un  tL  i  i  u\  cpu,  à  l'époque  de  la  renaissance 
des  lettres,  travaillèrent  le  plus  i  donner  de  bonnes 
éditions  des  anciens  àatenra,  et  il  passait,  avec  Vailc 
et  Politicn,  |>our  un  il"-  iriunivirs  de  la  littérature. 
11  a  publié,  avec  dcsconuiienuites,  Martial  (Venise, 
1  ^<l,  HhM.,  Affitlon  rare),  Suétone  (Milan.  1480, 
in-fol.),  Juvénal,  Vir.'ilr,  Stm-f  et  Propctr»-  11  avait 
de  plus  écrit  sur  les  Uéroidc*  cl  sur  les  AlétamoT'- 
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pftowi  d'Ovide,  sur  le  pcn^me  in  Ibim,  qui  est  at- 
tribué à  ce  poète  ;  sur  Perse,  Silius  Ilalicus  et  sur 
les  Bpttre»  de  Cioéron  ;  mais  ces  travaux  se  sont 
perdus  ou  sont  restés  inéilits.  I!  avait  auv,i  publié 
une  version  latine  des  dt  ux  premiers  livres  de  Pau» 
sanias.  Il  ne  s'était  pas  seulement  occupé  de  b  lit- 
térature, mais  encore  de  la  jurisprudence,  delà 
philosophie  et  des  mathématiques.  Il  a  donné  une 
édition  de  la  Géographie  de  Ptolémée  (Rome),  1478, 
in-foI.  C'est  la  tiaduction  latine  de  Jacques  A!!:;f'îi  ; 
mais  Culderino  la  revit  lui-même  sur  un  manuscrit 
grec  écrit  de  la  main  du  philosophe  Gémistus.  Cette 
édition  est  remarquable  en  ce  qu'elle  renferme  les 
plus  anciennes  cartes  gravées  sur  cuivre.  (Koy.  Buc- 
KtNCK  et  SwEYNHEVM.)  CaldeHno  laissa  un  si  grand 
nombre  d'écrits,  que  Tiraboscbi  avoue  qu'il  est  in* 
croyable  qu'un  homme  mort  à  la  llenr  de  l'ilge,  re* 
vêtu  d'emplois  publics,  et  qui  avait  voyai:é  ,  ait  pu 
entreprendre  un  si  grand  nombre  d'ouvrages.  Ange 
Politien,  qui  écrivit  avec  beaucoup  d'aigreur  contre 
Calderino  après  sa  mort,  prétend  iiuc  c'était  un  cri- 
tique très-savant  à  la  vérité,  mais  pr^mptueux, 
lier  et  dur  avec  ses  éfimx ,  euRn  qui  n^avait  aucune 
espèce  de  relii'im  Ce  fut  s,ins  doute  pour  réparer 
ces  accusations  mjurieuses  que  le  ntême  Politien  (it 
à  l'honneur  de  Calderino  deux  élégantes  épiiaphet 
citées  par  le  man^uis  Mafîéi.  —  Jean  Ç  vr.nRRiito, 
jurisconsulte  de  Bologne,  né  vers  le  milieu  du  44* 
siècle,  mort  le  15  Juillet  4S48,  ifvte avoir  pris  I1mi> 
bit  de  Sl-ltoininiipie,  composa  des  comnicntaîres 
sur  les  dccrélalc-s  et  d'autres  écrits  de  droit  cano- 
nique ;  il  avait  épousé  la  savante  Novella  {voy.  Jean 
d'Andbé),  et  en  eut  un  fils  (Gaspard  Calderino)  <{ui 
écrivit  aussi  sur  les  décrétalcs,  et  laissa  un  traité  de 
Inierdirtn  errlesiastico.  ]\.  G 

CALDEUIKO  (j£ANj.  vivait  dans  le  16*  siècle. 
Il  publia  l'an  4874  im  «uvrSKe  intitulé dlrlTarvfiejs, 
où  il  cstpeee  kt  devoin  dTtro  inquisiteur  de  k 
foi.  D— a— a. 

CALDERON  (don  RonmouB  ni:),  comte  d*0- 
liva,  marquis  de  Siùte-lglesias,  rré  i'nre  et  confident 
du  duc  de  Lermc,  secrétaire  d'Lui  sous  Philipi>elll» 
roi  dTEspagne,  naquit  i  Anvers,  d'un  pauvre  soldat 
de  Valladolid.  qui  y  était  en  prarnison,  et  d'une 
Fiaiuande  nommée  Marie  Sandelen.  S  étant  fait  re- 
marquer de  bonne  heure  par  son  iniellifenee  pour 
les  affaires  et  pour  la  politi(|ue.  il  entra  nu  service 
du  duc  Uc  Leriiie,  dont  il  devint  le  favori,  avant 
même  l'élévation  deee  seigneur  au  ministère.  Cal- 
dcron  eut  honte  de  sa  naissance,  et  renia  son  père  ; 
mais  il  effaça  bientôt  sa  fiiuie  en  le  recevant  chez 
lui  et  en  le  traitant  avec  beaucoup  d'éirards  et  de 
respect.  Le  duc  de  Lerme,  «'tant  devenu  premier 
ministre,  enrtdlit  Chlderon,  lui  procura  100,tlOO 
tlucais  de  renie,  des  titres,  des  honneurs,  et  lui  per- 
mit même  d'aspirer  à  la  grandesse  et  à  une  vioe- 
royauté  :  jamais  le  fcvori  d*un  autre  bvori  n'hvait 
été  si  riche  et  si  puissant.  Une  telle  fortune  excita 
l'envie,  que  l'bumeur  hautaine  et  méprisante  de 
Catderon  changea  Uentét  en  haine.  La  disgriee  de 
son  protecteur,  en  4618,  fut  le  signal  de  sa  perte. 
On  l'accusa  de  concmaion,  d'homicide,  de  sortilège, 
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ei  d'avoir  empoisonné  la  reine  Mar^ierite.  Ses  ri- 
ebesfees  immenses  étaient  soa  priaci[>al  crime.  Son 
^kûéh  Irrinii  en  longueur  pewfaiit  deux  ans  et  demi 
poilr  Cnirclenir  la  haine  tht  peuple  fonlie  lo  duc  (îc 
Lérme,  tt  prévenir  le  rcloiir  de  la  faveur  du  ce  mi- 
nistre. A  ravéncmenl  de  Pliilippe  IV,  ce  même  mo- 
tif porta  le  ronite  due  d'Olivaiès  à  sacrilîer  Calde- 
ron,  quoiiiu'il  cQt  été  absous  des  criiiui»  dont  on 
Pâiaeiukit.  Il  àu  condamné  ooniroe  coupable  du 
lîtrtirtre  (le  itetit  nlilhoinmes  espagnols,  et  diVa- 
pilé  le  21  yclobic  1G2I,  more  hitpanico,  cuil^  diic 
par  devant.  Il  n'y  avait  en  Espagne  que  les  traîtres 
qui  FkissiMit  dêcafMlés  par  derrière.  «.  Caldcron  mou- 
«  rut,  dit  Saavcdra  dans  ses  Deviset  f>olilique$,  avec 
«  line  floiistance  béroupic  qui  changea  en  ciitiuic  et 
«  en  tompassion  cette  haine  universelle  que  sa  for- 
«  lune  lui  avait  attirée  (1).  »  B— P  et  V—VB. 

CÂLDERON.  Voyez  Cai  leja. 

CÂLDEIION  DE  LA  JUUCÂ  (Uenao  r  Rumu 
ou  t^EDRo),  Célèbre  anteur  dramatique  espagnol, 
naquit  à  Madrid,  le  i"  janvier  lOOl,  d'une  famille 
irôs-ancieuue.  À  neuf  aus  U  entra  dans  le  collège 
des  jésmtes,  ott  il  se  distingna  tcltement  qu'à  l'âge 
de  iieizc  ans  il  put  se  rendre  à  ruuiversité  de  ^a- 
lamanque.  Les  matliétuatiques,  la  phiiosopliic , 
l*lii^oire  et  t'élude  du  drait  dvil  et  canonique 
I^occupèrent  pondant  cinq  années,  à  Texpiration  des- 
quelles il  revint  à  Aladrid.  Dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  nontra  un  tident  jpeii  ordinaire  iiour  la 
poésie,  cl  com|>osa  ^-^  j  r  -iniére  pièce  de  tliéùfrc  'ri 
Carro  dil  Ciclo)  avant  i  âge  de  quatorze  au^. 
talents  naissants  ne  demeurèrent  pas  inaparcua  an 
niilicti  d'une  cf -ur  ou  les  arls  et  les  sciences  étaient 
en  si  grand  honneur  ;  il  lut  bientôt  connu  de  plu- 
sieurs grands  qui  devinrent  ses  {MTOtectaon;  mais 
fn  U'i-^-l  pnr  s;i  lilni;  înclinaiion,  il  entra  au  service, 
devint,  a  ce  que  l'on  croit,  otiiciei' d'artillerie,  et  lit, 
en  celte  qualité,  qu^ques campagnes  en  Italie  et  dans 
les  l'ays-Has,  tout  cn  se  livrant  h  son  ^lùt  pour  la 
poésie  dninialiiiuc.  l'hilippe  IV,  passionne  {«uur  le 
tbéitre,  et  qui  avait  lui-même  composé  quelques 
pièces,  entendit  parler  de  son  talent,  et  crut  avoir 
trouvé  en  lut  l'homme  qu'il  lui  fallait  pour  doimer 
le  plas  grand  édat  au  théâtre  de  la  cour.  Il  l'appela 
à  Madrid  en  le  fit  chevalier  de  Stniaeques, 
fournit  à  toutes  tes  dépenses  qu'exigeait  la  pompe 
des  représentations,  et  le  consulta  (tour  l'ordonoanoe 
de  toutes  les  fêles  et  solennités  publi^iMS.  Lorsqu'on 
1640  tous  le*  ordrtt  niHlaires  iluraM  assister  à 
rexpéditioii  de  Catalogne,  le  roi  le  disjxir  i  ilu  ser- 
vice œiliiaire  et  le  cliargea  de  oempoeer  une  piéoa 
pour  le  tliétinL  CaUeNn  êmm  k  ftmeuae  pièn 
intitulée  :  Cerlamen  deamor  yiehs,  qui  fut  re[)résen- 
tée  au  Buen-Ketiroavec  une  poupe  sans  exemple. 
Après  afair  lerminée  son  «eunt,  il  sniTit  famée 
en  Catalogne,  on  i!  servit  dans  la  compajrnic  du  cé- 
lèbre Gaspard  de  Oukiima,  otamia  d'Olivarvs.  Lorsque 
la  paix  fiai  oonclue,  U  icioann  A  In  coar,  «à  te  toi 
lui  danna  da  motHOm  nN^qnai  éèhwm,  Ma 
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atitres  grâces,  il  en  reçut  une  pension  raensodleds 
50  écus  d'or  sur  la  caisse  de  i  ui  iillerie.  En 
il  conçut  l'idée  des  magniiujue:»  art  s  de  triompha 
fin  eut  élevés  doua  Mai  la  d'Autriche,  fiaiïoée 
du  loi ,  luia  de  ^un  entrée  eu  Espagne.  Cependaal 
des  pensées  plus  graves  commençaient  i  maîtriser 
l'àmc  profoiklénieiit  religieuse  de  (laideron.  Ea 
1651,  le  chapitre  de  l'ordre  de  St-Jacques,  coofor* 
méuicnt  à  la  volonté  du  roi,  lui  accorda  la  pera»> 
!>ion  de  se  consacrer  ù  l'Église,  et  le  roi  lui  acoorda 
une  place  de  diapclain  de  la  chapelle  de  U»  Seaow 
Reges  Ifuevat  à  Tolède.  Mais  comme  celte  pasilki 
l'éloignait  u-op  de  la  cour,  pour  Uquelle  il  oooser- 
vait  toujours  quelque  inclination,  lu  roi  le  noniias 
tiiapelain  d'honneur  k  sa  chapelle  royale,  tout  ea  loi 
laissant  sa  place  de  Xoléde,  et  augmenta  en  même 
temps  son  traitement  par  une  penSiod  sur  les  reT*> 
nus  de  la  Sicile.  Depuis  ce  nionienl,  il  ne  s'occupa 
presque  plus  du  tbeàlre  {Nroiiane,  tt  appliqua  • 
verve  à  des  oulos  «ocrtMwiaafaf ,  on  wies  mi#> 
mentaux,  qui  rè{x>ndaieiit  bien  mieux  A  ses  véiiia- 
bles  seuliments  que  des  drames  mondains.  S»,  tifm' 
talion,  flonime  premier  poêle  dans  le  genn  éà 
|)ieceâ  religieuses,  s'était  tellement  lépandue,  qos 
les  priocipales  villes  de  l'JSipagne,  Madrid,  ïaiidik 
SévillB^  Grenade  d  pldaleura  autitS)  te  durgénal 
d'en  composer  pour  rli,  v  rr  l'en  récompciisi  r  nt 
généreusement.  Pom*  Madrid  seuid,  il  cou^iuii 
pendant  irenia*aepi  ana  tons  les  mlea  qui  f  flml 
nepréscnié^  à  l'occasioii  des  frtes  de  chaque  ann^. 
£n  1663,  la  congi-égaiiou  de  i'a(>ùire  bt-Pien*! 
aoeiélé  de  pllrea  ft  Madrid,  le  reçut  au  nomlM  dl  i 
SCS  metubrcs;  et  en  iC<'t)  il  devint  rfnpeiain  majar 
do  celle  société,  à  laqueiie,  i>ar  recoimaissance,  il 
légua  toute  sa  fortune  qui  élait  coneidérobée.  Il  nsa- 
ru!  If  -r^  mai  1G87,  à  l'ége  de  87  ans,  jouissant  rfç 
l'adiniraUQu  de  ses  compatholcs  et  de  la  lattiir 
ooniitante  de  ton  roi.  La  congrégation  de  r»fttê 
St-Pierre  lui  fli  ériger  un  magidllquc  momitnsat 
dans  l'église  paroisbiale  de  fsiu-balvadur  i  Madrid, 
oa  il  fût  inhiûné.  Ses  ouvrages  sont  trés-nombreai, 
el  on  ne  les  a  pas  tons,  puisqu'on  dit  qu'il  en  i«H 
composé  plus  de  t,oÛO,  nombre  évidemiucot  exagé- 
ré(1).  Aucune  nation  n'a  eu  des  écrivains  plosftSeoàdl 
que  l'Espagne.  Lopc  de  Tegn  lit,  dit-on, S,WO  e»la^ 
dku.  { Foy.  LoPE  DR  ^  ega.  )  «  Cette  incDoeevable 
u  fertilité ^rait  tnoins étonnante,  dit Lingtiet daiatnl 
a  Théâirt  etpàfml,  si  leurs  pièces  (celles  de  GaMODA 
«  et  de  Lope  )  ressemblaient  A  celles  des  Joddie,  éél 
«  Hardi,  faibles  et  méprisables  créateun  dt  1  3j1 
«  drstttatiqoe  parmi  nous,  s  Mais,  à  traver»  ki  dé- 
fauts les  plus  extraordinaires,  briltcrtt  dts  traits  tPI* 
maginalion  cl  de  génie  qui  ne  le  s^ni  i  û:-  pj'  ias. 
Cq^indant  CInislOpbe  de  Viriez,  et  surtout 
etCtdderon,  aralenl  «ommencé,  an  temps  èt  té- 
vantes,  à  corrompre  le  thédiir   !l  parait  qu'avant 

eus,  les  pitœs  de  Castillijo,  de  Jttan  de  la  Coen, 
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éUuei^t  plus  régulières,  mai»  aussi  plus  dénqées  de 
Inree,  «feiprlt  et  d'inlérêt.  On  vit  alors  les  pcrson- 
oagcs,  au  mépris  des  unités  dramatiques,  naitrc, 
croître,  vieillir  et  mourir  en  trois  joumiet  (c'est  le 
nom  qu'on  donne,  en  Espagne,  ù  ce  que  noiu  ap- 
pelons actei]  ;  |)as8er  de  Madrid  ou  de  Tolède  on  Ita- 
lie, en  Afrique,  au  Pérou.  Le  nombre  dea  person- 
nages mis  en  scène  devint  piiiclit,';eux;  on  le  vit 
s'élever  jusqu'A  soixante-dix,  cl  des  comédies  se  tcr- 
teiner  par  une  procession.  Cemmtes  voulut  en  ^-ain 
lutter  contre  le  torrent.  On  volt,  par  'une  pièce  de 
Lo|)c,  traduite  par  Yoluure,  qu'il  connaissait  les 
règles,  et  quMl  les  aatrifla  an  goèt  de  fa  muUitude. 
n.iîdrioii  ne  pouvait  gu^le  lis  ignorer;  mais  il  p^ 
ralt  ne  les  avoir  counues  que  pour  les  mépriser,  |1 
U>n  At(  paa  moins  regardé  comme  le  dieu  du  ^MÊh 
tre.  I,c  judicieux  ;uilenr  de  la  lîibU'nthèque  e$pagnole 
fùl  de  Caldefon  l'égal  de  Lopc  de  Vcga,  et  dit  que 
c'était  l'qdnlon  générale  chez  leurs  contemporains. 
Llngiict,  dans  son  TMMre  efyagmt,  n\w^\U'  pns  à 
mettre  Caldcrofi  au  premier  rang.  Caldcron  n'imita 
penome,  «  ntngwM  injfo,  dit  Einmamief  de  Guer- 
ra,  son  pan(^::yriste  et  son  coll.il^oi-ntrnr  ;  il  tira  tout 
de  son  iuiagiualion.  Austà  ses  portraits  iMui  iaim  vé- 
rité, ses  caractères  fonlasUques.  Il  peignit  sa  nation 
comme  si  ttlo  n't  ùl  êto  composée  que  de  fous  et  de 
clievalit'i's  tirantii  ;  mais  il  monti  a  beaucoup  d  cs- 
pril  et  d'invention,  et  son  style  est  toujours  clair  et 
élégant.  Apre  s  lui,  l  Esp  i-Mie  eut  des  pièces  plus  ré- 
gulières, mais  qui  n  uijlimcnt  pas  le  même  succès. 
Çalderoii  est  supérieur,  par  les  dénaùments  licu- 
rc'îx  de  sps  «Irames,  à  Solis,  à  Morcto,  et  mémo  à 
L<*pe  de  Vtga.  Néanmoins  tingt»et  exagère  beau- 
coup en  disant  :  «  CaUleron,  génie  singulier,  dont 
«  on  pruiioiuoraillc  uofu  vffC  vénération  s'il  était 
«  né  Cl  Cl ,  L  t  i|ut  aurait  laissé  peu  decbooe  ft  fiiire 
«  aux  Corneille  et  aux  l^acine,  s'il  était  né  Fiaii- 
«  fais.  »  Ce  n'est  là  qu'une  plirasc  de  traducteur  en- 
Ibousiaste,  et,  de  plus,  paradoxal  ;  niab  Caldêron  se 
Tût  placé  peut  être  au  prunier  nuij;  des  maîtres  de 
la  scène*  s'il  eût  pu  assnjeuir  sou  imagiuatii^n  bril- 
lante aux  principes  du  gont  et  du  bon  sens.  U  n'y  a 
dans  ses  pièce>,  ni  unité,  ni  convenances.  C'est  la  na- 
ture ab^ndouucc  à  e)Ie-|uéuie  \  ce  sont  des  romans 
sans  vtaisemblance,  des  Cgures  outrées,  des  saillies 
bizarres,  toutes  les  extravaganrcs  d'un  tln^ltrc  gros- 
sier et  barbare,  avec  des  situations  neuves  et  inié- 
feasantes,  des  tniils  br|Ibints,  quelquefois  sublimes, 
un  fracas  d'action  qui  ne  permet  i»as  à  l'attention  de 
se  iiiktmire,  et,  daqs  l'intrigua,  un  mei'veillcux  qui 
plaît  encore  tojrsqu'il  n'attache  pas.  Les  pièces  de 
Calderon,  comme  rplles  du  1lic;iti'c  espagnol,  sont 
toutes  divisées  en  trois  jtninu'es  ou  netfa.  Kahan  o  se 
donne  pour  l'inventeur  de  t  eite  division,  <|ue  Lopc 
de  Vega  attribue  à  \  irvez.  Dans  Calderon.  le  théâ- 
tre ciiangc  souveul  d'anc  sccuc,  à  r.iutrc.  .Ses  comé- 
^ifS  difb'ent  presque  toujours  le  triompbe  du  vice,  et 
on  ne  peut  lui  appliquer  le  easfi^ai  ridmdo  mores. 
La  pièce  de  cet  auteur  la  plus  célèbre  en  France  est 
Héracliut.  Ou  y  voit  deux  paysans  bouflons,  comme 
dans  quelques-uns  de  nos  mélodrames.  On  remarque 
dans  rJUradiMi  espagnol  une  grande  ignorance  de 


l'bisloire  ;  une  rcu«3  de  Sicile,  un  duc  de  Caiabrc, 
du  canon  et  des  boidets  daqs  le  7*  siècle  1  une  imagi- 
nation déréglée,  n>ais  aussi  des  (rails  adnurables  et 
des  beautés  sublimes.  On  a  longtenuis  agile  Jatjuta- 
tion  de  savoir  si  Calderon  imita  17/^rac/tu«  de  Cor- 
neille» 0^  si  Corneille  imita  YHéraclitu  de  Calderon, 
comme  n  avait  imité  le  Cid  do  Guilliçm  de  Castro, 
et  le  Menteur  de  Lojiez  de  Vcga.  Corneille  déclare 
que  sa  pièce  cs(  4  uq  origiPAl  <^onl  il  s'est  Tait  depuis 
«  de  belles  copies.  »  Mais  Voltaire,  qui  a  traduit  lit- 
téralement r7/(r<i('/M<j  esj)a,i,'noI  dans  le  dcj^cin  de  le 
foire  trouver  ridicule,  ne  croit  pas  que  Ci>rueille  ajt 
voaîq  déléguer  la  pièce  de  Calderon  comme  une  de 
ces  belles  copies,  p'ailleurs,  ajoutc-t-il,  quoiqu'on  ne 
4Nicl>e  pas  préqsémcnteq  quelle  anné^  p^^-ui  |a  Famo- 
«0  Cbâmlia,  elle  est  antérieure  de  plus  de  vingt  ans 
à  la  pièce  de  Corneille;  on  î;i  cile  dan-»  des  romances 
de  1641,  et  l'Ufracliw  frappais  ne  (lit  iQué  qu'en 
1 617,  Calderon  n'a  dono  pu  imiter  Cprneiile,  et  d'ail- 
leurs aucun  écrivain  espagnol  n'imitajauiais  un  au- 
teur français  avant  le  régne  de  Philippe  V".  Oit  trquve 
dans  la  pièce d^Ôil^erQft  le  Êfttêéfp»  yen  hniçttx 
de  Gornetlla  : 

HoD  IrAae  e$t-il  pour  loi  plushontrux  qn'nn  f^tippiicof 
0  malbeureax  IMiot  asi  d  trop  heureux  Jibui  icc  1 
Tu  retrouves  un  lils  |tour  mourir  après  loi. 
Je  li  en  puU  iruuver  uu  pour  rt^ucr  après  n)oi. 

La  piécp  intiuiléc  :  Ab  ai  burUu  cm  el  amor,  pwtUt 
avoir  fonml  ft  Molière  Tidée  des  Frminrs  soMnfer. 

.^eai  ron  a  di  H-uré,  dans  sa  comédie  de  la  Fausu 
Apparence,  la  pièce  de  Calderon  qqi  a  pour  titre  : 
IVwira  la  peor  n  Herio  (1)  ;  mais  Searron,  qui  avait 
le  nraliieur  de  gâter  tout  ce  qu'il  toui  hait,  est  bas, 
rampant  et  ordurier,  où  Calderon  u'csl  souvent  qup 
naturel  et  fiimilier.  Le  bmeux  Collot-d*Herbois  lit 
jouer  avec  un  certaîti  sua'ès,en  t77T,  sur  les  théâ- 
tres de  province,  et  en  1780  à  Paris,  sur  le  TkéàU^- 
Français,  U  Paytan  mosittraf,  imité  de  lapièeede 
Calderon  (2)  inlitnléc  l'Alrade  de  Zalamea.  Le  doc- 
teur Kmuianuel  de  Guerra,  juge  ecclésiastique,  tra- 
vailla avec  Calderon  4  la  plu]>art  de  ses  l'ièccs,  et 
revisri  son  lliéAirc  en  t680.  Son  ami,  Juan  de  "\*era 
'javsi<  y  Villaroel,  entreprit,  en  1085,  une  édition 
plus  complète  de  totues  ses  œuvres  (15  vol.  in— {"). 
Son  frère,  Joseph  Calderon,  avait  déjà  donné  tmi» 
édition  des  comédies  en  10-10,  mais  il  n'en  parut 
que  4  volumes.  Ses  oeuvres  furent  publiées  avee 
ra[>prolKilion  d'un  docteur  en  théologie;  mai»  un 
autre  docteur,  nommé  Cayorcy  Fouséca,  conqiosa, 
à  ceUc  occasion,  un  ou\i-agc  pour  faire  remar- 
quer rinstiflisance  de  cette  approbation,  el  l'on 
dit  (ju  après  avoir  In  le  livre  de  Foméca,  les 
pieux  niafrislrals  de  Tîur^os  fii  1  1  ! molir  le  tliéàtrp 
de  leur  ville,  qui  avait  coûte  iu.uoo  ducats.  Ou  ro* 
marquera,  non  sans  quelque  surprise,  que  les  deux 
premiers  auteurs  comiques  es|>agnols  aient  été  deux 
préues,  Calderon,  clianoine  de  Tolède,  el  |^>c  de 
Vcga,  chapelun  et  dopieqr  en  tliéplogie.  Le  twttro 

(I  )  Llof Be<  l'a  tnMtt  mm  ee  Une  1  S»  i^ltr  #n  tfparimt. 
(i)  Collol  n'a  uavaiUé  que  i»\>tin  U  SniiMil»  4é  UlilMl,  frf 
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du  premier  a  été  imprimé  à  Madrid,  1760-63,  10 
toL  petit  in-4*,  et  celui  du  teeood  fonne  36  vol. 
tn  ■4".  Iiidéj>cndaramcnt  tic  ses  comédies,  Oilderon 
avait  fait  un  grand  uutubie  û'auios  tacrameHtalet 
(mIcs  sacrameniaux)  :  c'est  le  nom  que  dmuMat  les 
Espagnols  à  des  picccs  saintes,  qui  sont,  pour  eux, 
ce  que,  dans  le  16*  Mécle,  étaient  en  France  Icit 
mystères,  les  actes  des  saints  et  les  moralités.  L'édi- 
tion de  Vera  TassLs  donne  cent  vingt-sept  comédies 
«I  qtiatre-TiDgt-f|uinze  aulot  ;  mais  il  est  constant 
que  beaucoup  de  ces  pièces  ne  sont  pas  de  Calderon, 
qui,  retiré  du  grand  monde  cl  îiuemibie  à  toute 
gkMie  littéraire,  ne  voulut  prendre  auemie  part  i  ces 
éditions.  Il  n'attachait  alors  de  prix  qu'à  ^os  autos, 
et,  dans  sa  lettre  au  duc  de  Véragua,  (jui  le  priait 
de  lui  en  envoyer  la  liste,  Il  n*en  compte  que  mîzaate- 
luiit.  «  Qiiiiiii  à  niLN  ftieccii  niondauics,  ajoutait-il, 
n  il  est  assuiciueiu  jualiieureux  qu'ouure  mes  pro- 
«  près  ouvrages,  déjà  si  défectueux,  on  in*en  impute 
«d'autres,  et  qu'on  ait  tellement  délii^iuc  mes 
«  propres  pièces,  que  je  ne  les  rccoimais  plus  que 
«  par  lean  titres.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  m'op- 
«  poser  à  ce  que  font  les  libraires,  ni  traiter  mes 
«  lumédies  avec  plus  d'égards  qu'ils  n'en  ont  eux- 
«  mêmes.  Mais  j'attache  une  plu  haute  importance 
c  à  mes  au(os.  et  cela  dans  l'intérêt  de  la  r('Ii::iaii.  » 
On  en  jouait  encore  à  Madrid  vers  le  iiillieii  du 
siècle  dernier.  L'un  de  ces  aulo$  de  Caldi-ron,  iui- 
prinn-'  à  Vallaiioliiî.  ^:lns  (înte,  est  iiidlule  :  Dcvo- 
cioH  de  la  Mina.  Un  dit  en  etfel  une  uicsic  iiur  le 
Uiéâtre,  et,  pendant  la  messe,  on  livre  bataille  :  les 
acteurs  sont  un  ange,  le  diable,  un  roi  de  Cordoue 
mahométan,  une  vivandière  et  deux  graciosot,  ou 
soldats  boufTuns.  La  pièce  est  terminée  par  le  ma- 
riage de  la  vivandière  avec  un  graeioto,  et  par  l'é- 
logo  de  la  messe.  En  Allemagne,  on  les  idées  sur 
l'art  dran)atit|iie  sc  rapprochent  plus  qu'en  France 
du  goût  espagnol,  Calderun  commence  àjouir  d'une 
grande  lépuialion.  Scidegel,  dans  ses  leçons  sur  la 
littérature  et  l'art  ilraniali(|ue,  n'iiéhite  fws  i  pro« 
clamer  Caiderou  comme  le  père  du  gcui-e  roman- 
tique. «  Il  était  poète  dans  toute  l'acception  du 
«  mot,  dit-il,  et  autant  qu'il  est  |>o.'>bibIe  de  mériter 
«  ce  nom.  Sa  sensibilité  est  profonde,  son  imagiua- 
«  tion  estaudadeuse,  son  langage  est  noble,  pur  et 
«  harmonieux,  ses  images  sotit  saisissantes  et  iH:iu- 
«  les  avec  des  couleurs  vives  et  éclatantes.  11  em- 
«  brasse  toute  la  création  avec  un  amour  intime  et 
«  |irofon<J,  cl  sa  poésie  n'est  qu'un  hymn:!  inees- 
«  sant  qui  ciianlc  («crpétuellcmeut  les  oeuvres  du 
«  Créateur.  11  rapproclieco  qui  est  le  plus  loin  de  ce 
«  qui  est  le  pitis  près,  ce  qu'il  y  a  de  plus  î^rand  de 
«  ce  qu'il  y  a  de  plui  petit,  les  étoiles  des  fleurs,  les 
«  diamants  des  gouttes  de  rosée,  et  lors  même  qne 
«  ses  images  favorites  reviennent  sonvcni,  elles  i-é- 
«  jouissent  toujours,  comme  une  belle  ileur  quand 
o  nous  la  retrouvons  difTcrcmment  disposée.  »  Scide- 
gel a  traduit  ses  meilleures  pièces,  et  I*  on  a  donne 
avec  un  grand  succès,  sur  le  théâtre  de  Wcimar,  son 
Pnticc  CDustant  et  sa  Vie  est  un  tonge.  La  première 
de  ces  pieœs,  dont  le  héros  est  don  Fernand,  prince 
de  Portugal,  passe  pour  le  dwM'œuvre  de  Calde- 


ron.  Elle  a  été  aussi  traduite  en  firançais  par  Gueul- 
letie,  Paris,  1717,  i u-1 2,  et  plus  récemment  une  ss* 
conde  fois  en  allemand  [tar  le  professeur  Petz,  Les 
ceuvi-es  de  cet  auteur  ont  été  réimprimées  à  Madrid 
en  1726  et  1760,  1U  vol.  in-4».  Un  recueil  de  ta 
auto»  taeramcnlales  A  paru  à  Madrid  en  17,-j9,6vol. 
in-4»  (1).  Coélhc  a  également  porte  sur  C^alderon 
l'attention  publique;  plusieurs  édition*  eriliqaesct 
autres  des  «médiat  ont  été  enu*eprises  en  Allema- 
gne, et  d'excellentes  traductions  ont  été  faites  par 
IIM.  Gries  et  Malsbourg.  En  1819,  (le  libraire  de 
Boeckliaus,  à  Leipsick, entreprit  la  publication,») 
espagnol,  des  cravres  dramaticpies  de  Calderoo. 
Celle  édition,  dans  le  format  in-ti,  est  imprimée  en 
beaux  caractères.  Au  lieu  de  l'ancienne  orthographe, 
on  y  a  adopté  celte  deraeadémie  de  Madrid  de  4791 
Les  plus  imjKjrlnntes  variantes  des  éditions  sont  in- 
diquées a  la  lin  de  chaque  volume.  C'est  M.  Keil, 
savant  philosoplie,  spécialement  vené  dans  la  laitue 
csfvignolc  (jut  a  dirifré  cette  entrepriso.  Le  vo- 
lume est  uraé  du  portrait  de  Caldcron,  grave  par 
.Coupé,  à  Paris,  et  précédé  d*tane  notiee  biographi- 
que écrite  en  espagnol  parD.  Juan  de  ^ Cra  l  assis  y 
Villâiroel.  En  France,  le  Ubraire  Uaudry  a  dunoi 
une  édition  dcso-uvrcs  choisies  deCalderon  aousce 
tilre  :  CaUteron  de  la  Barra,  Piezas  etcogidas,  Pa- 
ris, iU45,  iu-8°,  avec  |K>rlrait(2j.0uUe  ses conudiv 
et  ses  aulot,  Calderon  a  Gomptt>é  encore  deux  cents 
lo(U  (préludes),  cent  saineltes  ( diverlissemenis)  et 
un  grand  nombie  de  sonnets,  de  cliausoiis,  de  ro- 
mances et  d'autres  petites  poésies  dont  la  pla|MVt 
n'ont  pas  été  imprimées.  On  a  encore  de  lui  les  ou- 
vrages suivants,  qui  ont  été  publiés  à  part  et  en  de- 
liors  de  se^  œuvres  :  1«  Entrada  de  la  aatfmlê 
Régna  nuidie,  1640  ;  2»  Dùeurttt  «oère  Un  gtudr»i» 
nitimot,  en  octaves  ;  9*  IValad»  de  là  nabinaiel* 
pinlura;  4"  Tralado  endefenxa  de  la  comcJia.  Les 
lettres  manuscrites  de  Calderon  «ont  conservées  daus 
les  archives  de  la  maison  de  Calderon.  On  voit  psr 
le  frajni'  lit  d'iim-  de  ces  lettres,  publié  réeeuimetil 
dans  uu  Journal  espagnol,  et  dont  un  passage  se 
trouve  eilé  plus  haut,  que  les  pièces  de  ce  pofle  lu- 
rent horriblement  dé.'i^un'es,  deson  vi\  u  '.  |mi  U% 
copistes  et  pai-  les  imprimeurs.  Calderuu  a  u^ouvé 
en  Espagne  beaucoup  de  détracteurs,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  don  Blas  Nnsara  et  don  Ignacio  Lh- 
zan,  enliu  dou  Martilo  Gaditano,  directeur  de  la 
Crontca  cientifica  y  titteraria  de  MaMd.  Un  AHe* 
manti  (|ui  liabîlc  Oadix  depuis  plusieurs  années  a 
public  l'apologie  de  Calderon  sous  ce  titre  :  Paioii 
m^foertiico,  en  que  se  tetSkOÊ  lot  m«ri(o<  de  Caldt- 
roN, y  c(  fo^mlode  tudHnetor,  eic,  Cadix, defiM- 

(I)  Liogvei,  «li  piMb  «a  Im a«n  IMIM «mM't  <sI<nL 
ia-i3,  y  ooBfiriislx  ftttw  de  CaMcraa  et  trais  MikwMl  étUfi 

(le  Vcp, 

(S)  Din  les  Ckefs-iPmme  4e»  Ihiitrt*  ttrmgm,  oa  VMH 
deux  volnan  conleiMitl  (a  IndHrlion,  par  Esurnard  rt  .U  Rii^ 
Nii-llo,  lies  iMt-rni  suivaulcs  de  Oilderua,  (mai).'»  d'une  irts  il 
r^iulevr  ;  (iardcs-rouM  Je  feau  qui  dort,  ronu'dii';  —  le  Pei»lt^ 
t0»  dalioHtuuT,  ruiut'dir;  — leJamcr  Ijul!  c:i  /  «/m  ni'.  o>n»f*»{ 
—  tilcttiie  de  Zttotalia  ;  —  le  Prince  cotultmt  ;  —  Ums  l'ertt  U 
C»lu(  :  ~  Il  MfmU  pms  l^tw»  «iMT  m  fkwt  -  ttSiit*  ** 
i'Atftljitrra.  C*— *• 
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iwimerie  de  Caireno.  —  Un  autre  C  alderon  db  la 

B  ahca  (don  Fernando),  de  la  mùmc.  faïuillc.  écrivit 
sur  ia  lidélilé  que  les  peuples  duiveut  aux  mia^  et  pu- 
Uia  aon  ottvngeMWft  te  titi«  «uivuit  :  SI  mno  emsejo 
y  efficax  auxitio  eon  que  lolo  tfostato  para  ter  leala 
debe  terbiràtulRey  y  teUor,  Madrid,  1715,  in-ful.  A 
cette  époque,  Pliilippe  V,  dont  le  régne  avait  eu  les 
armes  pour  appui  et  venait  d'être  consolidé  par  la 
paix,  vitàt  besoin  que  ses  nouveaux  sujets  se  ratta- 
chassent à  lui  |>ar  le  senti lut-tu  de  leurs  devons,  et 
ces  devoirs,  Calderon  de  I4  Barca  les  lit  cooualtre 
«n  Espagnols.  <—  L'Espagne  a  en  pitmeura  écrî~ 
vains  du  nom  de  CaKiei  on.  ÎS'ous  cilcrons  ici  tes 
principaux.  —  Caldeku.n  os  Moktalvan,  dont  on 
a  un  reetieil  intitulé  CmmiMm  d»  wirUu  ingenioi. 
ÎHàJrid,  1(;""î,  3  Vul.  in  4''.  —  I>on  Gabriel  Diax 
Varea  CALutnQ.N,  êvéque  de  Cul»,  auteur  d'uu  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  OraitinaM  y  UanmObu  de 
la  inrbjta  y  sartta  cinJad  de  Jlcma,  Madrid,  1677, 
iii-ful.  —  Jean  Laluerom  o£  Uuules  publia  ifi  re- 
cueil des  privilèges  de  Tordre  d'Alcantara  :  frivUt' 
gia  sctertiora  mitUiœ  S.  Jutiani  de  Pereiro,  hodie  de 
Atcunlata,  a  tummit  pvtuifiribus  concessa,  Madrid, 
1627, 1868,  in-fol. — Antoitu;  ilKiimim,  ne  à  Bac^ja, 
clianoine  et  professeur  de  théologie  à  &il.iinani|ne, 
fut  chargé  de  l'educatiuu  dva  infants  d'iJ.i>|ague, 
nommé  ensuite  à  r6vécbé  de  Grenade,  et  mourut, 
avant  de  prendre  possession  de  son  dioctsc,  le  t-2 
janvier  1654.  Il  composa  cinq  ouvrages  sur  l'inmiu- 
culéc  conception,  et  S  vol.  in-ful.  sur  l'histoire  de 
Si.  Jacques,  patron  et  capitaine  général  des  Espagnes, 
Madrid,  1GK7  et  f«S8.  —  Jean  Calderon  fût  le 
premier  éditeur  des  Faussm  chroniques  de  Flavius- 
Lucius  Dexter,  de  St.  Braulton  et  d'Uélécan.  Ces.  ou- 
▼rap:<*s  supposés,  (|u'on  croit  awîr  été  fiibri(|ués  par 
.!éniiii':  iîomain  de '1  Itijuer.i,  étant  tumbes  entre 

10  umm  de  Calderon,  il  ressentit  une  joie  extrême 
de  les  avoir  retroavés,  et  il  1^  publia  de  bonne  foi 
à  Sara^^osse,  en  1619,  in-S".  comme  des  histoires 
autlteniiques  qui  avaient  été  cadiées  au  monde  sa- 
vant depuis  le  o%  le  T  Ct  te  •*  siède.  V— vb. 

CALDEKON  DE  LA  HARC\  (Vi\cf,nt\  peintre 
et  paysagiste,  probablcin^'nt  de  ia  même  famille  (|ue 
le  poète  de  ce  nom,  na(|nii  a  Guadaiaxâra  eu  17tfi. 

11  fut  élève  de  François  Giosa  et  peignit  dans  la  nja- 
niére  de  ce  maître  ;  mais  enlevé  aux  urt:>  à  l'âge  de 
32  ans  (1798),  il  n'eut  que  le  temps  de  donner  de 
brillantes  espérances.  Ou  a  de  lui  de  hms  i>orlraits. 
Son  ouvrage  capital  est  un  tableau  d'égiisu  qu'il  lit 
pour  les  prénionlrés  d'Avila.  Z— o. 

CALDERWOOD,  ou  CALDWOOl)  (David  ), 
théologien  écossais  du  commencemeiii  du  17^ 
clc.  Destiné  dès  s;i  jeunesse  au  ministère  de  l'Évan- 
gile, il  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  succès 
à  rétude  de  la  tiiéotogie.  I!  ftit  nommé ,  en  1604, 
ministre  de  Creliing ,  |>aroi>se  située  dans  le  raidi 
de  r£cosse  ;  il  y  acquit  une  gi-ande  considération 
par  ton  «avoir  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Le  roi 
Jacques  Y!  IT;  ,js-.e  (Jacques  1"  d'Angleterre), 
vwknt  réduire  1  Kglise  écusaaise  à  la  conformité  die 
r^gUia  anglicane ,  GaUknrood  s'opposa  avee  une 
grande  teowié  A  toaie»  tes  menvet  ^*on  voulnt 
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preudre  à  oci  et;ard ,  at  que  soutenait  la  présence 
du  roi  lui-nuMne.  Caîderwood  ayant  signé ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ecclcsiasiiiiues ,  une  protesta- 
tion ,  fut  cité  à  comparaître  devant  une  liante  com- 
mission présidée  par  le  roi.  Il  déclara  qu'on  pouvait 
attendre  d'eux  obéissance  passive  aux  ordres  de  la 
cour,  mais  non  obéissance  active,  c'est-à-dire  ([u'ils 
éuieut  décidés  à  tout  souffrir  et  A  ne  rien  bire. 
Après  un  long  interrogatoire,  qu'il  soutint  avec  an* 
tant  (le  présence  d'esjtrit  que  de  fermeté,  le  roi  lui 
demanda  :  «3i  vous  êtes  mis  en  liberté,  obéi~ 
«  rex-voDSt  —  J'obéinû ,  repondit  Calderwood,  on 
«  je  dirai  mes  raisons  pour  ne  pas  obéir.  »  Il  fut 
mis  en  prison,  dépouillé-de  son  bénéiitx,  puis  con- 
damné au-  bannissement.  Il  parait  qu^îl  avait  d^ft 
été  emprisonné  [xjur  la  nic^me  cause.  Il  passa  en 
Hollande,  où  il  publia  en  1623,  sous  le  nom  d'Ed- 
wardiu  IHdoettnitu,  son  livre  intibité  :  AUartDth' 
ntaseenum  ,  in-4'',  regardé  par  son  parti  comme  un 
ouvrage  capital ,  et  auquel  les  épiscopaux  n'ont  ja- 
mais entièremenl  répondu.  Cet  ouvrage,  devenu 
fort  rare  ,  a  été  réimprimé  en  1708  ,  sons  ce  titre  : 
Allaie  Damascenum,  teu  Ecdetim  Anglicanœ  PoU- 
tia.  Ecckêiit  Scoticanm  oftfmaa,  a  finrmalifia  quo- 
dam  dflitimla,  iUiiftrafn  et  ertiminata  suh  jioinine 
oliin  Ldwurdi  Diduclavii  ^  studio  et  upera  Davidii 
Caldericood ,  etc.  H  produisit  alors  un  grand  elTet* 
Calderwood  y  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement et  l'Église  anglicane.  C'est  véritablement 
un  corps  de  controverses  sur  les  points  qui  divisent 
en  AngieteiTc  les  calvinistes  en  puritains  et  en  angli« 
cens.  Peu  de  temps  après,  Calderwood  aymt  été  ma- 
lade, on  le  crut  mort,  et  un  nommé  Patrick  Scot  publia 
en  son  nom  une  ruiraciaiion  supposée,  faite  sur  sou 
lit  fte  mort.  Celte  pièce,  à  i-e(|u'ilapi^tendudepttis, 
lui  avait  été  commandée  |>ar  le  roi ,  qui  en  avait 
même  fourni  les  inateriatu.  La  fraude  ayant  été  bien- 
lAt  reconnue,  Seot,  à  ce  qu*on  assure,  passa  en  Hol- 
lande dans  l'intention  de  se  défaire  de  Calderwood  ; 
mais  c'est  Calderwood  lui-même  qui  transmet  ce  fait, 
et  il  est  permis  de  n*en  pas  croire  un  homme  de  parti 
persécute.  S*ot  ne  trouva  point  Calderw  ood  en  Hol- 
lande. 11  était  repasse  secreienieut  eu  Ecosse,  ou  il 
demeura  caché  plusteurs  années.  On  lid  attribue 
plusieur<<  écrits  qui  panirenl  aloi-s  dans  le  sens  du 
parti  prebyslérien.  Ce  fut  pi  ohaltlement  à  cette  epo- 
<|ue  (ju'il  s'occujw  de  rassembler  et  de  rédiger  les 
matériaux  d'une  Histoire  de  l'IùjUse  d'Eeotte  dé- 
buts la  réformtUion.  Gel  uuvrage,  précédé  d'une 
épitre  au  lecteur,  où  Calderwood  rapporte  les  prin- 
t  i[iales  circonstances  de  sa  vie,  existe  manuscrit,  en 
(i  vul.  in-fol. ,  à  la  bibliothéi|ue  de  Glascow.  L'au- 
teur CD  fit  imprimer,  en  1618,  un  extrait  en  trois 
volumes,  sous  le  titre  de  Véritable  Ilittoirt  dt  l'M- 
gli$e  SEcoue.  L'ouvrage  est  estimé.  Calderwood 
movrut  sous  le  régne  <le  Charles  l".      X— s. 

CALOIERA,  ou  CALDËmA^J£AA},  d'une  an- 
denne  Innille ,  profieaaeur  de  médecine  à  Padone, 
était  natif  de  Venise,  et  vivait  au  15*  siècle.  Les  cir- 
constances de  sa  vie  ne  nous  sont  (toiut  connues.  On 
nit  aeultfnant  qu'après  aft^r  longtemps  étudié  h 
médeeind  «t  b  pblteâopbte,  U  otMint  une  cteiira  A  Fi* 
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donc  en  1424 ,  qu'il  le  r^ra  dfepoîs  dans  c»  patrio, 

o(i  il  mourut  dans  un  âge  fort  ;i\  aiicé,  vers  H7  i  , 
but  en  croire  le  P.  Jean  degli  Agosiiui.  Il  nvaii 
éK  nnurlé,  et  entre  antres  enfants,  il  eut  une  Tillc 
^MttlUée  CaUaruzza  ,  ou  Cnlhn  inr  ,  iKiii  moiiLS  .sa- 
Vîmle  <|ae  sou  pire,  et  qui  com|)osa  nii  tiaiié  de 
iauétbiii  Unetmim.  Il  ne  parait  pas  que  cette  |iro- 
(îiiction  att  été  publiée.  Antoine  Vincigiicrra,  qui  a 
dédié  A  Caldiera  la  3*  de  ses  satires,  loue  lieaucoup 
le  mérite  de  cette  dame,  doiit  B  déplore  Ut  nerte  ré- 
cente. Le  seul  ouvrage  Je  Caldiera  est  un  livre  hiii- 

Ëilier  et  rare*  mais  dont  rexécution  typuçrapiiique 
t  peu  soignée;  Il  est  intitulé  :  CMCordantiit  poe- 
lamm,  philotophorum  cl  f  f  if/onon,  J  Caldcria 
'ohy$i(o  autkore,  oput  vtre  aureum  ,  A'ciiisc,  iâS7  , 
ln-8*.  L'éditeur  Ait  Mielici-Ange  Biimdo,  docteur 
m  nifflerinc.  Ce  livre,  iiiie  Caldiera  nvait  romposé 
iK>ur  D&  lilic,  c%l  un  vrai  traite  de  tiiéolQgic  uiystique. 
Lautcur  j  rapporte  ao^  mystères  de  la  religion 
chrctieiine  toutes  les  fables  greC(|iu's  et  rornaiiies, 
C'est  aiu.->i  «luc  UaiM»  le  luyllic  de»  noces  de  Tlieli;» 
0.  Péléc,  Protée ,  suivant  lui ,  est  Dieu  le  père;  Ju- 
piter, le  Christ  ;  Pélée  ,  le  peuple  clu  .  tieii  ;  Tliclis, 
TEglise  |-onuiloe;  Pa)las,  Vénus  et  Junon,  les  trois 
Vertus  tbéolQgales,  i  savoir  Junon ,  la  loi,  VMink, 
rEspcrancc,  et  Vénus,  la  Charité;  lu  Diseonlcesi 
le  Diable,  et  le  berger  Pàris,  St.  Paul.  Ce  likru  est 
imprimé  mm  privilégia  illutirits.  Sen.  VemtiatMtn 
in  decennium.  Caldiera  a  laissé  plusieurs  at:ir<"><  tm- 
vragcs  umiiusa  its  dont  (jueiqucs-uas  su  conscrvaieri  i 
à  A''cnisc  dans  la  bibliotiiéque  Segrcdo,  d'où  ils  um 
passe  à  celle  d'Apostolo  Zeuo  :  ce  sont  des  discours, 
des  traités  d'astrologie,  de  morale  et  de  politique,  etc. 
riiilippe  ilc  Riuiiui ,  dans  son  ffanqutt  de  /a  pai|- 
vrUé,  donne  beaucoup  d'éto^'cs  à  Caldiera,  qu'il  fait 
un  des  trois  interlocutcui's  de  ses  symposiaques , 
tiuus  le  nom  d'Ipocralide.  Les  deux  autres  sont 
André  C<M)trari0|  qu'il  appelle  U  Ti^wtino,  et 
Àréophih,  Tauteur  ]ai*pième.  Z. 

CALbOIU  (Jacqlks),  condoUiére,  né  dan^» 
)»  raydiuue  d«  Kapl«s  »  avait  servi  avec  disiiucUon 
sous  Ladbfas,  mais  ce  (Ut  surtout  pendant  le  règne 
de  Jeamic  II,  et  après  sa  iiuirt,  iju'il  se  fit  un  f^rutnl 
nom  e(  qu'il  jouit  (i'un  grand  t;r^t.  I^a  reine,  ja- 
louse de  Sforta  et  de  BractÛQ  de  Montone ,  élevait 
Caldora  pour  l'opposer  à  l'un  et  à  l'autre.  Quoiqu'il 
fût  iMeo  infi^ieur  en  talent»  à  ce#  deux  généraux, 
son  huliileté  lui  méritait  enoorv  iin  rang  distinguo, 
et  il  avait  comme  eux  le  talent  de  s'aitsurcr  l'ai  rec- 
tion  des  troupes.  L'inconstance  avec  laquelle  il  clian- 
gcB  ptusienra  Ibis  de  parti,  et  son  estrj^  avarice 
qui  lui  faisj'î  tf-iijijurs  prtTvrcr  un  gain  immciliat  à 
)oulc  considti  ttiion  de  gloire  et  d'Uonncur ,  nuisi- 
rm  à  SM  ftTtneem«ni.  Après  It  mut  de  SSonm,  il 
fut  envoyé  contre  Braccio  ,  et  il  remporta  sur  lui , 
le  2  juin  4424,  la  grande  victoire  d'Aquila,  où  ce 
général  ftit  tué»  <^ldora  Ait  ensuite  élevd  à  de  plus 
Imutes  dignité^.  Il  unît  aa  famille  .  par  un  doublo 
noriagc,  à  celte  de  Scr  Gittiiui  (iaiaccioli,  ie  la- 
Vfridc  la  reine.  Ce  demi«r  fut  tué  au  milieu  des 
fîtes  qu'il  donHiiil  priir  les  nnr»'*  de  son  fil*.  Ajirès 
la  vieri  de  la  ivine  JBannc,  Caldâ»  e^djrassi  le  paiti 
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de  René  d'Aixiou,  et  fttt  nommé  par  lui  grand  con- 
II»  table  lia  royaume.  Il  mourut  subitement  le  1$ 
octobre  1439,  lorsque  René  attendait  de  lui  les  pû» 
grands  services  Son  fils  Antoine  fut  anéié  par  ui<- 
(Ire  du  ruî  français,  mais  ses  soldats  le  délitiiitK; 
alors,  il  alwndonna  le  jMiili  d'Anjou,  et,  avec  toute 
son  armée,  il  passa  au  service  d'AIpUoiuw,  qui  Uïo- 
lol  devint  maître  absolu  du  royaume.    S— S— i. 

CALDWALL,  ou  CUAUiWELL  (Hicoaro), 
médecin  anglais,  né  dans  le  comté  de  Staffort,  en 
l.'îf  ^T,  un  (les  élèves  les  plus  distingués  de  la  (acuité 
du  Christ  ei|  4547,  rc^  docteur  en  cette  CKullè, 
fuit  epsttHe  censeur  dn  collège  des  médecins  à  Un- 
drcs,  en  Iu70 ,  nommé  président  de  ce  collé^'e,  et 
mor(  en  Id&ii,  jouit  d'une  tràii>arande  réputation 
pendant  sa  vie.  On  dit  quMI  «  traduit  eu  anglais  on 
ouvraf^e  de  rhirurj^ie  il'llcr^iç-c  "iloni,  de  Florcnrc, 
ayant  poui-  titre  :  TuLU*  dt  cbirmgie,  imprimé  à 
Londres  eu  liiSU  ;  mais  il  mérite  fsutout  d*éli«  cHi 
pntir  nvoir  fondé  dans  le  collège  de  médecine  de 
Londres  une  chaire  dû  chirurgie.     G.  cl  A—». 

CALKU ,  de  la  tribu  de  Juda,  Sli  de  Jéptaoïié, 
naiiiiit  l  au  1530  avant  J.-C.  Il  fut  envoyé  avec  Jo- 
^uc  et  dix  autre»  depylcf  choisis  dan»  le*  donie  tri- 
bus d'Irafil,  pour  ranonaltre  1»  tcm  de  Cli^nasn  Le 
peuple  murmurant  et  se  soulevant  sur  ce  qnr  !  i  [  lu 
part  de  ces  envoyés  lui  di^^iicnt  qu'ils  ne  jiounaieui 
jamais  se  rendre  maîtres  du  pays  qu'ils  avaient  \m- 
couru,  Caleb  et  Jusué,  décliii ani  kius  \  <Menu  nts,  en- 
couragcaicut  |cs  Israélites  m  disant  :  «  l.e  (lay»  que 
nous  avou;  vu  est  excellent.  Si  Dieu  est  avec  nom, 
a  nous  pouvons  aisémeqt  en  faire  In  eun(|uèlc.  Mevous 
«  soulevez  |>oint  contre  le  Scignew-  ;  uos  cunemissoat 
«  sans  secours,  nous  les  dévorerons  comme  le  pain,  v 
Riais  le  pciqilc  en  fureur  se  mil  à  crier  et  prit  des 
pieiTcs  pour  les  lapider.  Alors  le  Seigneur,  pu  m 
signe,  menaça  d'exterminer  mute  cette  multitude. 
Moue  l'ayant  apaisé  par  sa  prière,  le  Soigneur  ss 
contenta  de  protester  qn^auenn  de  ceux  qui  avalent 
murmuré  contre  lui  ne  verrait  b  terre  de  Cliaiiaati 
et  <iu'ils  mourraient  tous  dans  le  désert. ,«  Nais. 
«  ^ouia-t-il,  pour  mon  aervitear  CMb,  qui  m's 

«  suivi  lidelemenl,  je  l'introduirai  drii  ï  m  |m\'.,  H 
«  il  le  possédera  lui  et  ses  eufiwls.  »  i|u«rduie-cinq 
ans  aiwèa,  lorsque  Josué  cul  bit  h  oonquèiede 
ce  pays,  Caleb,  alors  âgé  de  qualrc-vingt-eiiiq 
aps,  rappela  aux  Israélites  la  promesse  du  6ci- 
gnwur  de  Ud  donner  la  possesaion  de  la  tan*  qtfR 
avait  visitée.  Il  demanda  et  obtint  en  partage  la 
ville  d'Hébron,  où  luibitaient  les  géants  d'Kna- 
cim.  Il  «miéiiaa  nadt  ville,  rempoMa ,  et  tua  nois 
pvanis,  nommés  Sesaî,  Tliolmal  et  Ahiti'  uv  !l  itiar- 
dut  ensuite  contre  la  ville  de  Uabir,  qu'oià  appelait 
aussi  Carialh-Sepber,  c'aNMlbne  la  eiîé  dis  letira, 
parte  que  les  Philistins  or  los  f'tiannnéens  y  ivaiwl 
établi  une  espèce  d'ocadcuiic  pour  l'instrucliou  és 
la  jewMHa.  La  résiatmea  daa  iMldtniia  Att  si  oph- 
niAtrc.  que  Caleb,  no  jw^nvant  les  soumettre,  oflfrîl 
sa  iille  Axa  (lour  cponHe  à  œtoi  de  sa  tribu  q«it 
le  premier,  monterait  sur  Isa  ranpiiii  de  Dsbir. 
Oïlioniel,  lils  de  5  in  fréi-e,  remporta  fc  prit  de  h 
valeur.  Cajpb  moumt  à  lAge  de  144  ans,  vflt 
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I  an  mû  avant  J.-C.  te  premier  livre  des  Parati- 
pminê»  lui  donne  tmis  enrants,  tlir,  Eta  ctKa- 
hun.  V— vKetD-n— n. 

CALÉC4  (  Manuel  ) ,  moine  grec,  de  l'ordre  des 
dominicainB,  vivait  vers  le  milieu  du  44*  siècle. 
C'était  une  é|>o(|iic  de  qnr relier  tln'ologiqucs  ;  et  la» 
proceasioii  du  St-Esin  il  mcupait  liicii  plus  i'atlcnliou 
|mbli({ue  (|ue  les  progrès  des  Turcs.  Les  Latins  croient 
m»  le  Sl-Ksprit  procède  du  Père  et  du  Fils;  les 
Grecs  sont  persuadés  (|uMI  ne  peut  procéder  ({ue  du 
PLM-e.  Ce  sont  des  dinicultt^  de  théologie  transceil* 
(iantei  de»  énigmes  épincoses,  qui  devraient  tout  au 
plus  omilMr  les  éeotes  et  les  monastères.  Mais  comme 
«lOra  il  n'y  avait  presque  plus  <  n  (Jiècc  tic  littciviture 
que  la  iliéologie,  tous  les  esprits  preoaleut  part  k  ces 
disputes  des  eeelésiastiques  et  des  moines.  La  em> 
IHîiciii-^  inôliie  et  les  lioiiimcs  polllitiiies  n'y  lestaient 
pas  étrangers,  cédant  en  cela  à  l'inOucnce  du  goût 
fftfiAtI,  et  «Jrtdttt  stns  dente  parce  qu'il  ces  ques- 
ti  (l'une  importance  .secondaire  se  rutlaoliiilent  les 
i>lu6  grands  intéi-éts.  La  suprématie  du  pape,  la  léu- 
liitHi  des  deux  Égiisesi  lii  durée  InCme  de  IVmpire, 
de  toutes  paris  menacé  par  les  lroui>e3  victorkiises 
des  Oildmain,  Icnaienl  à  la  solution  de  ces  dirU- 
CulMa  Uiéologiques.  En  eiftt,  les  papes  promettaient 
nnx  Grecs  rénnis,  nnx  Gm*s  oi  thoiioxos,  le  MTOurs 
de«  nnuiiis  curopt'ennes  ;  les  Grecs  sciti!>niatiqueii 
pouvaient  tout  au  plus  compter  sur  teon  prières. 
Manuel  Caléca  entra  dnns  le  parti  assci  peu  nom- 
breux des  Grecs  qui  désiraient  la  réunion ,  et  il 
adopta  sur  la  procession  du  St-Esi)rit  les  opinions 
<le  l'Église  latine.  Ses  ouvrages  do  controvci-s*^,  di  s- 
ilnés  désormais  à  l'uubli  le  plus  complet,  ont  cie 
loués  par  les  ilicologlens  eatlioliipics.  Le  plus  consi- 
dérable est  intitulé  :  Quatre  Hi  rcs  contre  hs  erreurt 
én  Greei  (onchanl  fo  proassion  du  Sl-Esf)rii.  Le 
P.  Pélau,  grand  théologien,  dit  que  c'est  un  excellent 
Une,  où  la  matière  est  discutée  avec  inflniment 
d*eitaetjtu<lé  et  de  soin  ;  il  ajoute  qu'il  est  imt>0!>iiible 
de  rien  écrire  de  plus  savant  et  de  plus  subtil.  Am- 
iNoifle  le  Camaldttle  le  traduisit  en  latin  par  ordre 
du  pafM  Martltt'?.  Cette  traduction,  publiée  par 
P  .Stev.Trt  [  IniM)!stadt,  tOlO,  in-4»),  a  re|»aru  dans 
le  t.  20  de  la  BibUMkuû  PtUrum  de  Lyon.  Ou  trouve 
dans  ee  mime  tome  fa  tradnetlon  taltne  de  deux  au- 
trcs  li-nitL'!Ç  de  Cali'c.T  sur  V Essence  et  ^Opération  de 
Dira,  tur  la  Foi,  tt  let  principt»  de  ki  foi  catholi- 
q^.  LtB  P.  GoMhefis  est  auteur  de  cette  traduction, 
qui  avi't  [latu  pour  la  iiremlère  fois  en  1672;  il  l'a- 
vait jointe  alors  au  texte  grec.  Un  gros  volume  sur  la 
•aittte  Trhillé,  deux  tunnélies,  quelques  dlsixmn 
tliéolofrîqtim!,  quelques  lollres,  quelques  opuscules 
de  petite  grammaire,  sont  en  manuscrit  dans  les 
litlmotlMlques  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Paris,  at- 
tendant tin  (éditeur  cjui  pourra  bien  ne  passe  prÀen- 
ior.  Caléca  mourut  &  Mitylèoe,  en  4410.  IV— ss. 

GALED.  Foyef  Kraie». 

C.\LEF 'ROBKnT),  ni'-gocuint  atnt'rU-ain  ,  uiorl  à 
Boston  en  1T20.  On  lui  doit  let  Merveiliet  encore 
pbu  éttmnmaét  du  monde  AieMAfe,  pour  rilkiler  un 
fMmphlet  tliéo1ou:ique  publié  sous  le  même  titre 
|w  le  docteur  Colton,  Londres,  1T00.       Z— o. 


CALEMARD  DE  tAFAYETTli:,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Lyon,  député  de  la 
Ilaute-Loire,  fit  pat  tic  Je  la  ni.ijorilé  royaliste  de  In 
chambre  septennale  ai  de  la  commission  cliargée  dtt 
projet  de  loi  relatif  à  Tindemnilé  ft  aooorder  aux 
émr^rës.  Le  2  mai  1829,  comme  il  passait  sur  U 
place  Louiii  XV,  il  reçut  un  coup  de  pistolet  d'un 
ancien  ofncicr  nommé  Gineste  Pagniol ,  avec  lequel 
il  avait  eu  des  discussions  d'intc'rtl  et  qui  se  brilla 
sur-le-champ  la  cervelle.  Caleuiard  de  I^afayetle 
eipira  le  lendemain.  t) — R — n. 

CALENDAIUO  {  Philippe ) ,  architecte  et  sculp- 
teur Italien,  floris.5ait  â  Venise  en  iS54.  La  république 
lechar;;ea  de  construire  ces  superbes  portiques,  sou- 
tenus de  colonnes  de  marbre,  qui  décurent  la  vaste 
cneeinte  de  la  plaee  St-Marc,  et  sur  lesquels  s'élèvent 
des  bâtiments  Uniformes  ornés  de  bas-nHefs  et  de 
riches  peintures.  Ce  grand  ouvrage  fut  géndralement 
admiré.  la  république  décerna  de  grands  biens  A 
rarchllccte,  et  te  dnr;c  m^nie  l'Iionora  de  son  al- 
liance. On  Toit  i  Vcuise  d'autres  ouvrages  de  Calan- 
darlo.  V— TE. 

CALENTYN  (PîF.nnE),  nntciir  du  t6'  siècle, 
natif,  ou  tout  au  moins  habitant  de  Louvain,  mort 
vers  IS6S,  a  donné  une  édition  en  flamand  de  Tutt" 
rrrifre  dp  Pasrliasin^  intitulé  :  ^féthode  pour  faire 
un  pèlerinage  $pirHuel  dans  la  lerre  iainte,  avec  unt 
indication  exacte  de  ta  rUualion  dei  tieux  $ainli, 
I^uvain,  16R5,  in-12.  Paseliasîus  [nô  à  Bruxelles 
dans  le  15*  siècle,  mort  après  iSii)  n'avait  jamais 
m\i  le  pied  dani  la  terre  sainte,  quwl  t|u*en  dise  * 
Adrirhoiniiis,  et  ce  nVst  pas  une  relation  de  son 
voyage  qu'il  nous  a  donnée,  mais  un  livre  de  dévo- 
tion. Il  suppose  un  pèlerin  qui,  ne  pouvant  se  rendre 
pcrsonnelletnent  A  Jcrusalcni,  veut  du  moins  y  aller 
en  esprit,  La  roule  cl  le  retuur  sont  divi-sci  tn  auLaut 
de  siaiiims  qu'il  y  a  de  Jours  dans  l'année.  Le  voya- 
geur imaginaire,  parti  de  Tirlcmonl,  arrive  en  cent 
vingt-cinq  jours  à  la  terre  sainte,  et  est  rendu  à 
TirlemoDt  le  31  déccmbi>e.  On  a  de  Catentyn  :  I*  Ttu 
erudi  a  domo  Pilati  u$que  ad  tnontan  Calvarim, 
Louvain,  1ô68  ;  ce  iMUiTait  bleu  aussi  Mréun  voyage 
imaginaire;  ^ teiSept  Heures  delà  sagesse  élernclle, 
composées,  Uya  plus  de  deua  cents  aM,  jHir  Uenri 
Sttxo,  nouveltenunt  tnâuttti  en  fiamanî,  Louvain, 
lî)72,  in-i2  ;  Z"  t'ililc  Crcche  pour  rerevoir  /'Kn- 
fant  Jésus ,  imprimé  à  la  suite  du  lil  joachi  de 
flnirs  de  V.  tte&sberd),  en  Ifemand,  louvain, 
in-l«5.  A.  B— T. 

CÂLENUS  (Ql'Imtus  Fosids),  bHbun  du  peuple 
A  Borne,  l'an  01  avant  Jw^.,  emnassa  le  port!  de 
Ci?sar,  Ht  la  guerre  aux  lieutenants  de  Poni[)(^e,  et 
voulut  pénéirei'  dans  le  Péloponèse;  nuis  l'isthme 
ayant  été  muré  par  les  soins  de  RuUIius  Lupus,  Calé- 
nus  alla  mettre  le  sk'je  devant  Atlièncs,  cl  s'enipara 
d'abord  du  Pyréc,  dontSylla  avait  ruiné  les  fortitica- 
Hons.  La  ville  résista.  Les  Atlténlens,  qui  suivaient 
le  parti  de  Pompée,  ne  se  rendirent  qu'après  avoir 
reçu  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pharsale.  Ils  eo- 
voyènml  alors  des  députés  a  César,  qui  leur  IH  grâce 
en  dis,nnt  :  a  Faudra-t-il  donc  toujours  que,  dignes  de 

«  j^rir  par  Yous-mimes,  vous  deviez  votre  salut  4  la 
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«  gloire  de  vos  ancêtres  !  »  Mégare,  loin  d'implorer  la 
clémence  du  vainqueur.  o>ia  soutenir  un  siège  contre 
Galiitus.  Après  une  assez  longue  résistance,  pi-ès  de 
succomber,  les  habiiaiits  s'a\isorei)t  do  ISdier  contre 
ie&  assiégeants  des  lions  que  Cassius  avait  deposd» 
dans  leur  ville,  et  qui  devaient  élre  envoyés  à  Rome 
pour  les  jeux  de  son  édilité  ;  mais  ces  animaux  se 
jetant  sur  les  Mégariens  eux-mêmes,  en  déchi- 
rèrent plusieurs.  Li  ville  ouvrit  ses  portes,  et  les 
vaincus  furent  réduits  en  esclavage.  Cependant  Ca- 
lénn?  les  vendit  pour  un  prix  trés-modif^ue,  afin 
f|u"il.s  pussent  facilement  se  racheter.  La  victoire  de 
Pliarsak  lui  ayant  ouvert  le  Péloponése,  il  marcha 
vera  PMms,  où  C&ton  s'était  réfugié  avec  la  plus 
grande  partie  <io  la  tloltc  de  l'onipée.  CaUm  se  retira, 
et  la  Grèce  entière  fut  souoiise  à  Cc;i«r.  Pour  prix 
des  serviceB  qu'il  avait  rendus,  0*  FvaHm  Calénus 
fat  fintcooNul  l'an  n  avant  J.-C.  Après  la  mort  de 
César,  Calénus  suivit  le  parti  de  Marc- Antoine. 
VarroD,  le  plus  savant  des  Hoowins,  tpii  s'était  dis- 
tingué dans  li  s  ;ii  nies  comme  dans  les  k  tîr  -s  li  ^inl 
odieux  aux  triumvirs.  Il  availeté  partisan  de  PunijMie, 
et  llare*Antoine.  du  vivant  même  de  César,  8*étalt 

emparé  d'inie  pnrlic  rlr  m;-:-,  liim-,  V;irron  f'tii,  inscrit 
sur  les  listes  Êilales.  :Ses  amis  i>e  (li.spulèrent  I  hou- 
npur  de  le  reewiltir  dans  sa  disgrîoe,  et  Calénus 
obtint  la  préférence.  Il  le  cacha  dans  une  maison 
de  campagne  où  Marc-Autoine  allait  souvent,  sans 
se  douter  ({u'un  proscrit  de  cette  imporlanee  logeât 
ave»;  lui  sous  le  même  toit.  Lorsqu'Octave  acheva  de 
ruiner  le  parti  de  Marc-AnUiine,  Calénus  se  trouvait 
du  odté  des  Alpes  avec  une  année  forte  de  plusieurs 
légions  II  rnourul  à  cette  épOf|ne,  et  son  fils  remit 
lui-mèiiiL  a  ùi  lave  ces  lirions  privées  de  leur  com- 
mandant. ;  Vm/e:  César.d^AsU.  QaU..  t.  8;  et  de 
Bello  civiti.  t.  3.  )  V— TB. 

CALKÎNLS.  roy^KiHLE. 

CALENZIO  (Elisée),  en  latin,  Élisius  Ca- 
LEKTius,  né  dans  la  Fouille,  fut  compté  [«rmi  les 
bons  poètes  latins  du  15*  siècle.  Lié  d'amitié  avec 
Pontcanus,  l'Altilio  et  Sannazar,  il  joignit  à  la  poésie 
des  études  pbitosopbiques.  Il  fut  nommé  précepteur 
du  prince  Frédéric,  fils  de  Ferdinand  II,  roi  de 
Maplcs,  et  lui  donna  d'excellents  principes  de  poli- 
tique et  de  morale.  Il  mourut  vers  l'an  1503,  en 
recommandant  A  son  firère  Lucto  Ctelenzlo  de  placer 
sur  son  tombeau  Ft-piiaphe  qu'il  s'était  composée 
lui-même.  Ses  ouvrages  latins  furent  publiés  à 
Rome  en  1503,  in-foL,  Tannée  même  de  sa  mort, 
et  ont  t't'  reiniprinjés plusieurs  fois;  ils  contiennent 
des  élegids,  des  épigraromes,  des  épi  très,  l'apparition 
d*Hector,  la  aaiire  contre  les  poCtes,  ele.  ;  rédition 
originale  est  la  plus  recherchée,  parce  qu'elle  con- 
tient plusieurs  pièces  trop  libres,  qui  oui  été  sup- 
primées dans  les  réimpressions.  Dans  un  recueil  de 
Fablci  choisies  c/'  lu  Fonlainr,  iMt^r?  rn  vers  lalins 
et  publiées  à  Rouen  ]»ar  l'abbé  baa»  en  1738  (  1  vol. 
io-12  ) ,  on  troQve  le  Combat  det  nefs  ef  dès  fre- 
lUmilUs,  imité  du  poème  de  la  Bntrachnmynmnrhie 
d'Homère,  par  Calenzio,  qui  le  coiiifiosa  étant  à 
peine  âgé  de  dix-huit  ans,  et  le  termina  en  sept 
jours.  Ge  poêle  était  doué  de  pbuiean  belles  qua^ 
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Ittés,  mais  sa  passion  déréglée  pour  1rs  fcnimev.  t 
laquelle  il  sacrillait  tout,  le  fil  toujours  vivre  d'une 
manière  voisine  du  besoin.  R.g 

CALEPIXO,  ou  D.V  C^LEPIO  (Ambroise), 
naquit  à  Ijergame,  le  6  juin  1455.  Son  père,  le  comté 
Trussardo,  était  issu  de  l'ancienne  famille  des  oonlcs 
dcCalepio.  Ambroise  entra  en  1451  dans  l'ordre  «les 
augustins.  Il  se  rendit  célèbre  par  sou  grand  DU- 
lionnaire  des  langues  latine,  italienne,  etc. ,  conni 
sous  le  nom  de  Calepin  (I) ,  qu'il  publia  pour  la  pre- 
mière fois  à  Reggio  (  1502,  in-fol.) ,  et  depuis  ea 

1  'iOo  et  1509.  Toute  sa  vie  ftil  roniacrfc  à  cette 
grande  entreprise  ;  il  ne  laissa  passer  aucun  jour  sans 
revoir  son  travail,  sans  l'accroUrc  et  le  corriger.  C*- 
lepino,  [larvenu  à  une  extrême  vieillesse,  devint 
aveugle  sur  la  lin  de  ses  jours,  et  mourut  le  30  no- 
vembre 1811.  Les  diverses  éditions  de  «m  dîctioo- 
naire  en  prouvent  assez  le  succès  et  le  mérite.  Il  en 
a  été  de  ce  livre  comme  du  Diciionnaire  de  Moréri, 
et  comme  de  la  plupart  de  oeox  de  ce  genre.  L*tD- 
tenr  l'avait  publié  en  un  vûinn  r  i  s  z  mince;  depuis 
ce  temps,  il  a  été  bien  augmenté,  en  passant  par 
les  mains  de  lassera t,  de  la  Cerda,  de  Laurent 
CliifHef  et  d'antres  compilateurs.  Fn  convenant  des 
Uffauts  qui  devenaient  inséparables  d'une  pareille 
entreprise,  on  doit  rendre  jnstloeà  la  vaste  érudiliM 
de  Calepino  et  à  ses  connaissances  dans  les  Inn^^ues 
latine,  giec(|ue,  hébraïque,  dont  il  avait  fait  une 
profonde  étuide.  L'édition  la  plue  complète  de  ce 
dictionnaire  est  celle  df  Bàle,  1590,  ou  I627,in-fi>l.; 
elle  est  en  onze  langues,  y  compris  le  polonais  et  le 
ho!)i;rois.  On  estime  aussi  celle  de  Lyon,  1586,  î  vol. 
in-fol. ,  (jni  est  en  dix  langties,  et  celle  de  l.yon,  tfWI, 

2  vol.  in  fo!.,  en  huit  langues;  celle-ci  était  dé;a 
la  19*  édition.  Facciolati  en  donna  une,  aussi  ca 
huit  langues,  Padoue,  1758,  2  vol.  in-fol.  L'édi- 
tion la  pins  récente  est  en  sept  langues,  Padoue, 
1772,  2  vol.  in-fol.  La  plus  commode  est  l'abrégé 
donné  par  Passerai  en  Iniit  langues,  Leyde,  IfiM, 
2  tom. ,  pu  I  vol.  in-4*.  R.  G. 

C.XLÈS  (Jeak-Marie),  conventionnel,  et/iit  tiié- 
decin  i  Toulouse  à  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  embrassa  tes  principes  avec  ébaleor.  Nommé  ffr> 
lonel  de  la  garde  nationale  di'  St-  î!-  al  à  son  ors;»- 
nibation,  il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  de  cette  fonc- 
tion pour  entrer  dans  la  partie  admhiblrattve.  Dé- 
puté i  n  1791,  par  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne, à  la  législature,  il  ne  s'y  fit  rennrquer  que 
par  «es  liaisons  avee  les  pins  ardents  révolndennsi- 
res.  Devenu  membre  de  la  con  \  rnrîun,  il  y  prononfa. 
dans  le  procès  du  roi,  un  discours  trés-violent,  qu  il 
tu  imprimer:  «  MearegrelSt  dit-il  en  IhUasant,  »- 
Cl  raient  prostitues,  s'ils  prêtaient  un  intérêt  adula- 
«  teur  et  déplacé  au  sort  des  bétes  féroces  qui  dans 
tt  loi»  tel  lempa  ont  nvti^  l'espèce  humaine.  » 
LonquH  dut  exprimer  aon  opinioii  anr  la  peine,  il 

(I)  te  BMl  Mf^ti  cat  lussé  dans  noire  langae  poor  exprinet 
iseacil  ée  nom  (M  d'cxtniis,  tooiaia  cet  vtn  4a  BoMw,  nu.  i"  : 

Quv  Jequin  vît*  hi,    .  • 

V«t  do  »ca  fevmui  écrke  far  nlplhaWl, 
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.  dit:  «  Je  Tote  pour  la  mort  ;  tout  mon  regret  est  de 
n'avoir  jn»  à  prononcer  sur  tous  les  tyrans  (1),  »  Le 
n  juin  ITflSS,  il  Ait  envoyé  prés  de  Parmée  des  Ar- 

dennes  pour  surveiller  les  opêratioas  des  généniux 
et  assurer  rapprovisionnement  des  troupes  (2).  Dé- 
fi' r  fut  on  (!«  qûjrîiiio  ou  rin<|ujin«>conTMtionn4<U  qui  Oront 
iin|iriiucT  (les  (imjci',  de  otii>iiiuii<>ri.  riincorreraineul  avec  «lui  tjai 
fat  {vriiiiose  [ur  CotHlDrri-i  au  d'iiii  coiuiié,  avant  le  31  mai. 
C'esi  Miu-i  II'  litre  mi)d<"iie  de  !iùtes  tut  leyla*  de  coMlitiUim,  et 
de  lit  M/i-i,  (lue  CaK^  Ut  Imprimer  deux  brotliur-''-  Uxu.M 
cr.soiilili'  oî  p^iRi's  in-H'.  Il  se  plaint,  dans  un  as  jn^iirni'c'-,  ilc 
n'a\i>ir  frr.'iïrc  )iu  ohlc^tr  italc  fi'is  la  i>ari>lc\  (iuii;i|u('  s'cijiil 
iliM:<it  tiX  fais  \"<nr  |i.ir!rr  suriUtCftet  maturet  d'tuidil  ful'/ir  : 
«  Iji  taciMjiic  iiiultH'uicijsr.  tiit-il,  qu'on  a  adoptée  (toor  fcD^iiT  U's 
«  di5Cias$ioii$  av.int  ([u'i-llcs  ak-nl  fMtmfnct^  2  Hvr>  !i'  s  de 
«  nos  seanrr's  i  im  Inln!  cii-riii'l,  sjiis  rcsM'  miretf  un  pjr  si'iil  a 

t  huit  <li-|iuicN,  loujiiiirs  lis  lin'inrs       lU  mil  tant  iiaric  t\w  imis 

«  leurs  [•olli'gijfs  !fs  i-(.niiiiss<'iil,  et  qu'iU  lie  ronnaUiS^nt  aui  un  île 
«  leurs  dillej.'ues.  »  Puis  il  iD.iniresii-  tuin  iDiention  de  prendre  iwii 
ï  li  discu^sinii  du  projet  cuiistiiuii  innel,  c  pourvu  loulefoH,  dil-il, 
«  que  ït%  oraietn  ordinaire*  rn  eux,  en  I  et  en  ««  Teailleol  nie  le 
«permettre.  >  Il  trouve  d'ailleurs  que  le  plan  de  discussion  e«t 
■Mn^iu',  et  qu'il  ptfhe  par  le  fondement  en  renimt  a?  s,i/,ïc  lit  re- 
fuHi^Hf  qu^  Ht  doit  tlrt  que  rtfréttnttititc.  Il  veut  d^ii>  I  Klat 
quatre  degià  (Tkonitenr  aiiuî  clntei  :  VAtrieutteur,  le  6'>irrr^  r, 
le  SaraiU  et  VArtMi».  Enlla  H  Irmine  par  se  plaindre  em  ore  ilr 
D'avoir  pu  olitniir  la  fUcHt  Mwcitf  dtmmuUt  etjamtii  oliieHur. 
Encore  s'il  pouvait  »  ItoUer  tfK  t»  iVWet  leranl  In»  !  nai»  «  je 
«  sais  itr,  dil-il.  qne  ncs  aaict  M  l«  mimi  iNlciMal  pu  d'un 
c  ilsièaw  ta  m»  dépolit.  »Bt  ttail  ^■'«n  prHeadail  alors 
«uHtluer  la  Franc»!  V— «1. 

(t)  Pendant  aa  niaaioo,  0  pnMOi«a,  le  «eaoit,  à  Stte,  on 
tacearr  «ail  It  bnpriiaer  dan  cette  «ille  On-t*  te  II  p.),  VoM 
le  «taijcOiri  spectacle  few  rMwn!»  RI  tt  eipriaiele  ««a 
V  k  UfîBlli  -mrile  •  tatenwipte  le  ceon  des  esMe  podr  In  en 
c  readm  les  léflMiM.  »  Tavt  ce  4ai  tati  cet  te  la  ertaw  Rirre  : 
ifeai  DM  avpliltsiiea  Mte  Itoss  aa  teape  eè  l'enUadAn  tenait 
preavw  toqioaia  te  tell».  Loais  XVI  «ait  aa  ^raa.  tm  seigneur 
•a  aaMair*;  et  ta  niaee  a'éiall  pies  kahUte  per  deelteane»;  car 
rktmmeMtUâkftui.  Pais  Calèf  Jaslite  lie  futlêê  tm^mÊCu  du 
fH9U.  «  Ceax  te  qoill  s  saisi  le*  pNpiteIrs  n'afalcal4b  pas  atia- 
«  fëé  ceDe  qol  loi  est  la  plot  ckètc,  m  VAcnM^'xLepeeple  a'apas 
■sets  HBt%é.  :  n  Croyo-veu  ^ae  ta  nen  de  quelques  scélérats 
«  a'edt  pas  épar^é  b  vie  de  ptusieiir*  nUKrr»  de  bons  ritoreas 
«  Vons  Tons  pUignez  de  la  cruauté  du  peuple,  et  moi  je  vous  di$  que 
fl  TOUS  devriez  von»  plaindre  de  sa  bonté.  (Citoyen»  faibles  et  li- 

«  mides,  CCMOilS  de  nous  aliascr        ne  rj|<>mnlMi,>  [>.<<  les  aeliciis 

«  nerejisaires  pour  noire  li-iiilienr,  etr.  i-  Apres  nii.nre  mois  ei  liemi 
de  missi.in  i  r.irtiieo  des  Ar-leiiiies,  avec  vuii  e-  lii  (fue  l'emn,  l'un 
Cl  l'aulro  furfiil  rj|iiiele>  riimiue  Irnp  nuitleres.  D.iii»  le  rjpport  de 
celle  miflioii  rjil  .'I  \3  niiivenlimi  et  qui  fut  irnpriiiii-  île  ii  )>.], 

Caiès  rafonlp  re  i]u'il  ;i  Lut  d.itii  les  depjrlenionts  de  la  >bnie  et 
des  Ardetines,  ùii  un  de  ses  [ir''defe>sfurs  illeutz)  ilisjjt  pulsliquc- 
nu-iil  :  <i  Tant  que  vous  aurez  des  i  reprieUires,  m)us  u'aiire/.  [«lirii 
«  do  lilMTle.  »(!alés  se ju^lilii'  sur  les  deiliinri;il;iTlis  eiivnii  es  ntulre 
loi  :  )i  ei.iit  creuse  d'a\itir  dit  uigut:  les  ;ir>ibms  ei^iirnl  un  lut  lif 
a  pcliuoiu.  uli  deDOlKC  i  son  tour  Ie^JJc<ll:llUS  de  Sedan  qui  elun- 

laicaiDn  Doél  dont  le  repréfcoumdu  peuple  a  instte  cinq  conj^lcts 
tens  saa  lap^itttascMcveasIeimBikr: 

3*tw  rnU  nir  ratlf|  *  * 

MUI««'U  Ti«  Dmmimf 
J<H>pk,  (mac  ttmttnl», 
V»  mmuàit  mm  taiçom. 

L*  b««r  vil  Lt$tmértf  tt  bcug 
L'Sn  *il  Millmmd,  M  ItmAta 
Pmr  ••■  r»ia,  m  liliff*. 

PalSfiaBaaatlMieipiem;  Uiim  deêMu<ulêttu,  Camille  Des- 
BMaUSi,  MmI  et  Cbbat,  «al  s«at  betuate.  Calé»  lermiM  ea  disant  i 
la  mmaHea  :  «Sib  BMiDiaines'«eraato.<pete*leadiatalitofiè, 
««sedvriaadntepeaiile.  «t«««  rf<»iM*««f  l<t>afeitel|iwif» 
A  ta  atae  èpetne  U  pablta  aae  beociinre  ieateUe  :  /.  Mmi*  Ca- 
Ut  à  m  «afttffiBe»  car  tofetaeiato  faefauffv  à  etaf  Mrfgmlt 
w^mÉÊÊt  mân  faf  «a  aeai  ^aae  «edM^ftentafra  (ia^,  de«  p.). 

•  OaaoasaeMsa.dMI.d'eialrilé  ceeattaueil  daasdeswitaB 

•  taifcHdiitdraw>artlllssaBiiirtB<i>a>mB<ta,la  t»seÉi,ei 

VI. 


puis  son  retour  k  l'a'iseinMéc,  il  parda  le  silence 
jusqu'à  la  chute  de  Robespien-e  (27  juillet  4794); 
et  sa  conduite  poaiériedre  «emMe  prouver  qu'il  n*a> 
vait  point  partagé  les  opinions  du  cruel  deceinvir. 
Après  le  9  thermidor,  envoyâ  coraroissaîre  dans  le 
département  d«  la  C0lfrd*Or,  Il  développa  dans 
celte  mission  bcaufoup  de  prudence  et  de  fermeté; 
il  (larvini  non  sans  peine  à  mettre  un  terme  aux 
excès  révolutlonnaireK,  et  fli  fermer  le  dub  de 
Dijon.  Plus  tard,  éhi  membre  du  coinitn  dr  sûreté 
générale  [iwntn  1795),  il  tut  oomimié  plusieurs  fuis 
dans  cette  place  qui  lui  donnait  beaucoup d'iofluenoe. 
.\n  15  vendL-miairc  (octobre  1793),  if  vint  annon- 
eer  à  rassemblée  qu'il  avait  fermé  la  salle  où  les 
électeurs  de  laaeetloii  du  Tliéilti^Français  s'étaient 
réuni.s  ponr  protester  contre  les  décrets  de  I;i  con- 
vention. Calés  fut  liu  nuinbre  des  rotiventioniuls 
(pii  passèrent  aa  «OWeil  des  cinq-ccnL<).  Il  concourut 
de  tout  son  {wuroir  au  succès  de  la  journée  du  18 
fructidcH'.  I.e  27  du  même  inoLs,  il  lit,  sur  le  cos- 
tume des  représentants,  un  ra[iport  dont  les  conclu- 
sions furent  adoptées.  Le  12  brumaire  an  G  (  2  no- 
vembre  1797  ),  il  en  fit  un  autre  sur  l'organisation 
des  écoles  de  santé.  Quelques  joui-s  après,  dans  la 
discussion  sur  l'école  polytechnique,  il  demanda 
qu'on  n'y  admit  que  des  jeunes  gens  connus  par 
leur  civisme.  Le  20  ijerminn!  (18  avril  17i)K;,  il  [>rit 
part  à  la  discussion  sur  renseignement  médical, 
a  Si,  dit-il,  on  donne  pli»  de  prol^iirs  et  de  pins 
gros  traitements  à  l'ccole  de  P;n-is,  il  nie  scia  dc- 
mootré  que  h:  plan  est  de  n'avoir  qu'une  seule  école 
en  France.  En  vm»,  comme  on  le  propose,  en  for- 
merait des  écoles  élénicnt.iires  dans  les  dt'partements, 
diacun  dira  :  Il  n'y  a  que  Paris  pour  apprendre  la 
médecine.  •  (  JMbnifevr,  an  6,  p.  M4.  )  A  la  sortie 
du  conseil,  Calés  revint  à  Toulouse,  où  il  v(*cnt  dans 
une  telle  obscurité  que  plusieurs  biojfraphes  le  cru- 
rent mot  I  Élu  dans  tes  cent  jonrs  membra  de  la 
diambre  des  représentants,  i!  fut  cxilt*,  en  ron<é- 
quencc  de  ce  fait,  au  second  retour  du  loi ,  bien 
que  sa  conduite  eitt  été  alors  fort  inoffensive.  Il  ne 
revint  pas  en  France,  comme  il  atirait  pu  le  faire, 
après  la  révolution  de  1830  ,  et  mourut  k  Liège  en 
avril  1854 ,  à  l'âge  de  75  ans.  \V— s. 

CALIARI  (Paul),  dit  Pall  YÊaoNÈsB, peintre 
de  Vérone,  naquit  en  1530,  suivant  Ridolfi,  et  eu 
1S28,  suivant  un  nécrologe  cité  par  Zannetti.  Son 
père,  qui  était  sculpteur,  voulut  lui  fiiire  embrasser 
sa  profession.  On  lui  apprit  à  dessiner  et  à  modeler 
en  leri  e,  niais  il  aima  niicuxs'adotmcrà  la  peinlurc: 
alors  son  père  l'envoya  étudier  cliez  Badile,  son  oa« 
de,  célèbre  pour  «voir  présenté  le  premier  des  ta- 
Means  Tégniiers,  où  il  s'était  airrancfai  du  vieux 

m  totaaiBt  te  peaple  expos»  k  raideor  da  soleil,  tandis  qee  l'flib  à 
«  iBcs  ptabtoi,  >  Calés  rtpoad  f  oa  c«  JoaHk  il  dioiti  chei  nae 
veuve  te  Sedaa  épeaia  a«  «wto  ivrèa,  ei  qa'ii  se  im  te 
laitei  eml»  dteirteaMt,  psar  alter  pronoacer  son  beau  distaars. 
H  alodie  :  f  Je  n'A  Jaantt  cwia  des  ascatt  te  Capet  ;  Je  n'ai  poloi 
«  connu  Caillae,  JTdtata  «ni  enaaari.  Qaaad  aa  perte  k  ta  aoclMé 
«  po|)oiair«  te  Sete»,  «a  Halle  dTaitaleeaatas  et  te  eeolra-f«voia- 
«  tioaaaires  ceoi  qai  laateeal,qai  ee  awanbent,  etc.  m  iteid  ka 

iMwMtateaipowlMvtan^  T-vi. 
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style,  coDuu  SÛU3  ic  nom  d'mmnnc  maNtrrie.  Paul 
fil  MntM  d6>  progrès  rapIdM}  mais  Técole  véro- 
naise  cumplaiu  d<ji  irifht^hci  arlistes,  tels  que 
Foibicini,  GiolIliM),  Ligozzi,  liiusasorci  el  Farinato, 
il  eut  peu  de  réputation  dans  ses  premières  années. 
Il  gagna  cepentlaiU  un  piiï  à  un  concours  de  pein- 
ture à  Mantouc.  Le  public  de  Vcruue  ne  lui  étant 
pu  favorable,  Paul  partit  pour  Vicence,  ensuite  il 
se  rendit  &  Yeaisc.  Le  talent' do  ce  inaitre  avait, 
quelque  cliose  de  noble  et  d'élevé,  qui  ne  pouvait 
être  dignement  inspiré  que  tlans  une  nHIo  aussi 
belle,  «tssi  féconde  en  gnntls  Iwaimw  tl  en  grands 
souvenirs.  Il  dierdui  d*abord  à  maroher  sur  las  tr»> 
ces  du  Tilienet  duTintord,  niais,  eu  même  temps, 
il  parut  s'ébidier  k  les  suriwkici:  {«r  ime  éléfanœ 
plus  recherchéa  et  une  variété  d*«nwnMiita  pk» 
abondante.  On  reconnut  bicntdt  à  ses  ouvrages  (jue 
Paul  avait  étudié  les  plâtres  moulés  sur  les  statue* 
antiques,  les  navores  I  reaii4Mta  du  Pamesan,  «1 
celles  d'Albert  Durer.  11  f.uit  cependant  convenir 
que,  dans  ses  prMuières  euaipositions  d'uae  grande 
dimension  qui  amt  à  St-Sébastlen  de  Yaaise,  son 
pinceau  est  encore  timide  ;  plus  tard,  tme  de  ses 
fresques,  représeniant  dans  la  môme  cgli«e  riiialoire 
d'Estlier,  coratnenra  à  exdter  Fadmiratioa  publi- 
que, et  le  stHiat  crut  devoir  confier  à  ce  maître  d'im- 
portants u-avaux.  Paul  eut  le  désir  d'aller  à  Home  ; 
il  y  fut  conduit  par  Tambas^deur  de  Venite,  Cri* 
mani,  et  y  vit  avec  enihousiasme  tes  beaux  modè- 
le* laissés  par  lUphaël  el  par  Alictiel-Ange.  A  son 
retour,  il  peignit  sa  belle  Apolhéott  de  Venise,  l  uu- 
tefois  ce  travail  ne  lit  pas  autant  d*lionneur  à  Paul 
que  les  diflërentes  Cènes  { ou  rep«s  )  (lu'on  doit  à 
son  pinceau,  et  qu'il  a  répétées  plus  de  dix  fois.  11  y 
en  a  k  Venise  au  moins  six  dans  didërents  réfectoi- 
re* de  relisipiix  ;  la  plus  célèbre  est  celle  qu'on  ap- 
l»elte  îc'^  -V  -  /•  fana.  Elle  fut  faite  pour  le  ré- 
fectoire de  âi-Ceorge-Mtyeur»du  palais  de  St-MarCf 
et  Aittransporlée  depuis  au  musée  duLoime.  On  t 
fait  un  grand  nomlit  c  le  co[)ies  de  celte  composition! 
Elle  contient  au  moins  cent  trente  ligures,  des  por- 
tndts  de  primxs  et  d'Iiommei  ilhnira  du  temps.  On 
ne  paya  ce  tableau  que  400  fr.  d»  n  tr*^  n  onnaie. 
Taillasson,  après  avoir  fait  ua  bel  éloge  de  cet  ou- 
rnge,  ajoute  de»  vMeiions  crltiqnea  trè»>judieien- 
ses  :  «  Quoi  de  plus  invraisemblable  en  effet  que  de 
«  voir  toute  la  pompe  asiatique  déployée  aux  uooes 
«  d*im  almpie  particoUer  de  la  GilUéel  Quelle  in- 
«  coniHéqiience  dans  ces  costumes  de  tous  tes  pays  I 
«  Quel  singidicr  assemblage  que  celui  de  Jésus* 
a  Christ,  de  la  Vierge,  des  apôtres  placé*  i  eèté  die 
«  poètes,  des  moines,  des  musiciens  du  temps  de 
•  Paul  Yéronviic  l  »  Noua  voyons  au  musée  du 
Loum  un  autre  tableau  de  Paul  qui  est  aussi  d'une 
grande  dimension.  II  reftrésente  le  Repas  de  Jésus- 
Christ  ehes  Simon.  Louis  XIV  fit  demander  ce  ta- 
bleau aux  sertites  de  Venise,  et,  sur  leur  leftts  de 
s*en  dessaisir,  la  républirjuc  le  lit  enlever  pour  en 
ftiir*  présent  au  monarque.  L'attitude  de  Jésus- 
Christ  est,  an  premier  coup  d'cHI,  pleine  de  no- 
blesse; mais,  en  rtfiu<lîant  avec  quelque  attention,  • 
en  y  déoouYre  de  la  ûei  té.  Oo  vtHt  que  1  iMousage  i 


de  la  péclieresse  qui  a  parfumé  les  [liedsde  rbotnoll» 
Dieu  eidie  ehez  lui  un  motinment  d'orgueil  pm» 
être  trop  prononcé.  On  observe  aussi  avec  peine  qae 
le  personnage  principal  fôt  dans  un  coin  du  tableau, 
et  que  le  blanc  des  nappes  commence  à  se  confon- 
dre trop  avec  l'aichilfrttttT  da  fond.  Dans  ses  Pèle- 
rins d'Emmaûi,  qui  aotii.  a  la  même  galerie,  Paul 
Véronèse  blesse  toutes  les  unités  de  temps,  de  liée 
et  d'action.  Perrault  (  Parallèle  des  anciens  ri  dtt 
modernes)  établit  des  principes  qui  oondaranenl  celle 
cum|>osition.  u  I  n  tableau,  dit  Perrault,  est  un  poème 
«  muet,  où  Tuniié  de  lieu,  de  temps  et  d'action  doit 
«  être  encore  plus  rigoureusement  observée  que 
i  il.iii,  un  poëmc  véritable,  parce  que  le  lieu  y  est 
«  inuttuable,  le  temps  indiVisible,  et  l'adiou  auh 
a  mentanée.  «  Mal*  à  efllé  de  tous  ce*  défliuts  de 
Paul,  que  de  beautés  I  que  d'esprit  dans  les  itlijsio- 
nomies  1  que  de  noblesse  dans  les  portraiu,  etde  jui- 
lesse  dans  la  couleur  i  La  musée,  fadépendamment 
des  tableaux  que  nous  venons  de  citer ,  en  a  ireite 
autres  de  ce  maltrOf  parmi  lesquels  quelques-uas 
ont  beaucoup  de  mMte.  Le  climat  de  Vérone  é<aal 
plus  favorable  à  la  conservation  des  peintures,  c'at 
dans  cette  vîilc  que  se  trouvent  les  ouvrages  de  Ca- 
liari  qui  ent  le  moins  souffert  de*  ii^jmrea  du  lentfs. 
Ceux  qui  restent  à  Venise  ont  été  en  partie  reslia- 
l  és.  L'air  de  Venise  détruit  facileuieul  lc%  fresques. 
Paul  eut  pour  élèves  Charles  et  Gabriel  ses  lili,  et 
Iknoit  son  frère  dont  nous  allons  parier,  i  Micbei 
Parrasio,  Naudi,  Maffti  Vérona,  François  Monie- 
mczzano.  Il  avait  une  iBMgination  d'une  IScoodilé 
admirable,  des  idées  neuvM  et  piquantes;  mais, 
connue  nous  l'avons  dit,  il  ne  respecta  pas  9s$ei 
certaines  convenances  dont  un  maître  ne  doit  jamais 
s'écarter.  Il  ne  \  oulut  jamais  s'asservir  aux  lois  de 
la  chronologie,  cl,  en  cela,  ses  ouvrages  inéfitent  de 
graves  reproches.  Le  caractère  de  Piul  était  doui, 
aimable  et  libéral.  On  raccucillit  un  jour  avec  bonté 
dans  une  villa  près  de  Venise  ;  en  partant,  il  Isisss 
un  tableau  rFpre«enlant  la  Emilie  de  Darius,  ttcti 
ouvrage,  quoique  lait  à  la  liâte,  était  plein  de  cliarme 
et  de  (aient.  Paul  Véronése  mourut  en  1588.  Ses 
productions  sont  d'autant  plus  précieuses,  (|Me,  df- 
puis  la  luort  de  ce  maître,  aucun  autre  n'a  peint 
avec  autant  de  fluMé,  sans  «vlter,  comme  lai,  le 
rriifùcl.c  iT.ivcir  rompo.sé  trop  d'iiu\i  a-r  v  ()n  cs- 
tiuitt  Us»  dessins  de  Paul,  qui  sont,  en  général,  a^ 
iM*  i  la  plume  et  lainte  au  Mstre.  Ib  MMt  loOTeU 
sur  p3]  ipr  très-(iu,  culiti  ui  un  papier  plus  épais 
et  d'une  nuance  diflEreate,  el  quelquefois  signés 
d'un  P  et  dim  V.  A— 1>. 

CALlAltr  (Rknoît),  prititre,  rrrro  île  Paul,  na- 
quit en  1538.  Il  vécut  dans  la  meilleure  iuleltigrace 
avec  son  frère,  Taida  ed  ce  qui  concernait  les  en» 
ments,  la  perspective,  l'.irrhttfrMîtc,  el  ne  refusa 
jamais  ses  conseils  à  ses  deux  nevciu,  Charles  et 
Gabriel.  Il  **oceupe  anasi  de  aoulpinie;  mais  sa 
ouvrafïes  en  ce  genre  «ont  médiocres.  Benoit  e*t 
|)eu  d'invention  ;  dans  ce  «u  il  Ht  de  lui-même,  M 
reronnalt  un  imitateur  de  Paul.  On  lui  attribue  «M 
S!f.  Ar^aihe,  où  l'on  trouve  de  l'élévation  et  de  II 
vérité  i  a»^  «lie  t  été  gravée  KMts  le  dota  de fv*'» 
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ce  qui  peut  faire  croire  qu'elle  appartient  à  ce  der-> 
nier.  Rî^in  et  noscliini  estiment  beaucoup  les  \ùs- 
toims  roranlm:'»  cl  les  sujets  myt1uilo;;MHRS  prints  a 
froàquc  pal  Iteiioit,  dans  laCAui*  des  .}îua  niijlà.  Ce 
Valirt  IflOuriit  à  V|;ronc,  en  deux  nn$  après 
son  neveu  Cli^rles,  ^u'il  aifoait  Vioa  h  plus  vive 
tendresse.  A — D. 

CALIARI  (  CfURLFS  ),  peintre,  connu  sous  le 
nom  de  Cahlettq,  fils  ainé  de  Paul,  avait  reçu  de  la 
nature  un  cai-actérc  docile  et  applique^.  Il  faisait  les 
délices  de  son  père,  et  il  iit)itait  son  style  avec  suc- 
cès. Paul  désifail  que  son  lils  le  surpassât,  et  le  di- 
sait publiquémeilt.  Il  ne  voulait  pas  que,  travaillant 
d'a|)rès  un  seul  modèle,  il  finit  \m  être  un  copiste. 
.11  renvoya  do^  ^  l'éGolc  do  Jaoïues  Oassan,  per- 
suadé que  la  force  de  celui-d,  Jointe  au  goût  dont  H 
lui  avait  (!onné  des  leçons,  formerait  clif2  Cai  leiio 

{me  manière  originale  plu»  «avanie.  1^  elTeti  Car- 
cito,  qui  perdit  son  pére  è  Tâge  dedix-huttans, 
avait  déjà  un  Uilciit  asi-c?.  mari|uc  pour  aolnsvcr  ses 
ouvraj^es,  et  oscv  perfectionner  ceux  que  Paul  n'a- 
vait pas  finis,  te  musée  de  Florence  possède  un  ta- 
bleau représentant  Sle.  C aHicritic.  On  y  \oIt  le  nom 
du  Gl«,  mais  on  y  reconnaît  toute  la  grâce  t|u  père. 
Carieilo  mourut  an  1506,  26  ans,  snivimt  RidolB, 
et  à  2t  ans,  suivant  Itonnctti.  Cet  artiste  eût  peut- 
être  )>urp4>$é  eu  ((u«lque$  points  Paul  Vérooèse  lui- 
même,  si  Tardeur  de  Pétudo  fi'eAt  pi  abrégé  ses 
]o\m.  11  a  conijK.st;  ini  tal»îeau  reprutcntant  S.  Au- 
j^uKf».  On  y  remarque  le  nictunge  des  deux  mc- 
'rlleifderécoio  du  msnn  et  de  ccllo  de  son  père. 
Ce  maître  njan'pic  an  musée. —  Gabriel  CMwnu 
j^n  frère,  uaquit  eu  iÇ>ti^.  Il  travailla  d'abord  auK 
même*  laUeaux  que  Charles.  On  en  connaît  qui 
portent  cette  sit;nattirc  :  llcrclf^  P  iuti  Cah'an  Ve- 
roncn$is  ftcerunl.  Cc^  Ubicuux  80i«t  du  uumbre  de 
ccus  (lae  CaJiari  n'avait  pas  lepiiioès,  et  que  ses 
lils  achevèrent.  RidolH  assure  que  ce  fut  Cliarlo!>  (|ui 
lit  les  plus  belles  ligures  de  cçs  ouvrages»  t-l  ^jûutc 
due  peuult  Caliari,  frère  de  Pattl,  travailla  aussi 
pcaucoup  à  la  |».irtio  Je  î  urchitct  i^nc  Api-és  la  mort 
de  Clm  lci>,  Gabriel  se  ù\fn  ptu  a  iu  peinture  ;  il 
§'adoniia  presque  tout  entier  au  eommerco  ;  cepen- 
dant il  lit  enrorc  queltfiies  t;ibleaiix  do  clievalct  et 
des  portraits  uu  ^ta^lcl  qui  >unl  furt  lUi  c^.  Gubriel , 
étant  arrive  k  l'âge  de  G3nns,  mourut  de  la  peste  eu 
1631.  On  n'a  pas  au  musée  de  tablt^iix  do  l  O  nial- 
Ire.  On  en  trouve  rarement  de  Ucvuutliciuiqucs 
dans  Ici  cabinets  des  curieux.  p. 

CAI'IDA^A,  poète  dramatique  indien,  flurls- 
ait,  suivant  l'opinion  de  MM.  Witkins  et  Joncs, 
dans  le  picinicr  siutlc  avant  J.-C.  H  est  unauiote- 
mwit  r^eonou  pour  le  premi<Mr  des  ne^f  poâies  dé> 
signis  sous  le  nom  desAéii^Perfos,  que  le  rajah 
■\  icraniaditya,  nomnjc  vulgairement  Uicker-MadjU, 
«mreteoait  \  sa  coqr.  Oulr^  il»  drame  de  j^tconlote, 
«fi  l*49«««H(  M9i*  MAC*  «nglais  porairW.  Jé* 
vmt  Uwliil»Ui-4*  <l  'vt^t  1T«i(1)i  (««niiiiti  da 

(0  Drn^ui- rf  (le  S.ir.vym  a  diinnc  en  françaU  «l  oovnfic  «ons 
fC  titfy>  :  S^omtdta,  ou  i'Annraii  ftUal,  dnme'traduit  de  \»  laoRoe 
Hoscntc  (Il  aagUi»  pa^  w  \V.  fomt,  si  de  rstfifi*  «0  ftranca» 
(par  BrBgiikrc  éc  &maa),  avec  des  aoMs  lB  lndiiil|f  M  |M  «fr 
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iui  difft  renies  pièces,  enti'e  autres,  une  en  6  actes , 
intitulée  Ourvati;  un  poime épique,  ou  plutôt  un« 
suite  de  pofmes  en  un  livre,  sur  les  ciifant:>  du  So- 
leil; un  autre,  daiis  lequel  on  liouve  une  {Mirluiic 
unité  d'action,  sur  la  naissance  de  Couiiiin,ledicu 
de  !a  guerre  ;  deux  on  trois  contes  d'amour  en  vers , 
et  un  excellent  petit  traite  de  la  Pmhc  lutiimVf, 
précisément  dai|a|c  gnu*  du  Terenlianut.  Il  passa 
pour  avoir  revu  les  ouvrages  de  Vyasia  et  de  Valin- 
sikl  ;  il  a  con'igé  les  textes  qui  ont  cours  mainic- 
nant.  Personne  ne  lui  conteste  la  pi-emière  place 
après  ces  deux  anciens  poètes.  Un  savant  acadcmi- 
eien  de  Calcutta,  H.  Bentley  (  t.  6,  n*  6  des  Aiia- 
tick  Reuttrclics  ^  a  élevé  des  doutes  qui  paraissent 
atisez  fondés  sur  l'antiquité  que  l'on  attribue  à  notre 
auteur,  et  prétend  (ju'il  ne  peut  remonter  au  delà 
du  10' siècle  do  l'crc  vulgaire.  Les  argunuints  de 
M.  Bentley  nous  paraitraientconcia«nts,ai  iee  noms 
des  avanta  ciléi  a»  (Boqimiiicameni  d^  cet  ariiolt 
n'étaient  d'un  gllii^  puids  <i|  pW/f  4c  lc">'  opi- 
nion. L — a. 

CALTGNOTT  (Sofprst  de),  né  4  St^ean^d»* 
Vdiron,  près  de  Grenoble,  en  I5."i0,  fut  d'abord  se- 
crétaire de  Lesdiguières ,  puis  chancelier  de  I^'a- 
varre,  aous  Henri  lY.  Emplojré  par  ce  prinee  daaa 
les  négociations  les  plus  dif|icilc^,  Calignon  était 
cuDSommt  dans  les  aftaires  d'J^tat  et  dans  l'usage 
du  monde.  Il  tra?ailla  Mtc  de  Thon  i  Tédit  de 
Nantes.  Sa  vie  a  cti'  écriUî  par  Gui  Allard ,  Greno- 
ble, 1C7|»«  in-i-i.  On  a  atUibué  à  Calignon  i'i/ù- 
^oi're des  e^Mef  rtnmfwbhê  tt  admirablet  advtnuu 
en  ce  ror/fi'fmc  de  France ,  h  annéet  dernières  1^X7, 
el  ia89,  pue  S.  C,  lolK),  in-4''.  C'est  une  des 
pièces  les  plus  violentes  en  laveur  des  Guises  eODlra 
Ilenri  I!î  l'  iipri  s  cela,  il  n'y  a  n  e  d  a|)|iarencu 
que  Calii,'ni)n,  itslc  protestant,  eu  ^uii  1  auteur.  Ce- 
pendant on  est  penuadé,  dana  la  bniille  du  chan» 
ci'lior  de  Cali^^non,  que  cet  ouvrajîc  est  bien  ix'clle- 
uieut  de  lut  ;  que,  b'il  a  parle  quelqucTuis  contre  son 
parti,  c'est  par  esprit  de  justice.  Ses  descendants 
conservent  une  de  ses  lettres  |)ar  laquelle  il  dirait, 
huit  juurs  avant  sa  mort,  qu'il  moui'ait  de  douleur 
de  l'abjuration  de  lieur)  IV.  Ou  a  de  Calignon  : 
Journal  des  guerre f  fuite»  pmrFr^af^U  de  Bmmt, 
duc  de  Lesdiguiiret ,  depuis  l'on  IliSTi  jusqu'en 
moi,  manuscrit  in-iol.,  conserve  à  la  bibliutbèquc 
roytoé }  y*  l«  Mipriê  du  lÂtmUt  M^ire,  imprimée 
dana  la  BiblUtthi^t  de  la  Groii  du  Maine  et  Dnver- 
dier;  3"  un  (piatrain  inséré  dans  les  Mclunga  hiilo- 
i-iqutt  de  Cohmièe,  Qu  lit  dans  te  JoHrmU  4* 
Uenri  I}%  t.  3,  que  «Soffrey  Calignon,  «baneedrar 
•(  Je  Navarre,  excclirnt  en  toui|  mourut  protestant 
«  Il  itp  «Ht  et  qw4qu«»  U(MS|  À  fWiSt  moi«  de  ia|H 
<(  tanÂm  1606,  a  A-  B— T. 

CALICrdON  (  PiBRRS-AMoiNB  l  'AMrif  sin  .x 
QB  ),  dfaemdanl  du  iHwsédtmt  p^u*  les  remmcs,  na^ 
quH  iw  Tillois  d«  Ovwswfeb,  pNf  Laadimtii  •»* 
tobre  1729,  dana  hi  religion  protestante,  sa  famille 
ayant  été  oi>Ugée  d«  hùv  apré^  i»  révocatiuii  de  l'é- 

plir^ilian  abrogée  da  tjttèm  mf (bokfiaoe  ies  Indiens  mis^  par 
oréte  ailphabédiias,  «t  InÉSft  i»  fdfcMMi  *  M.  Portier,  t^rtl, 
li«  «4^.  I>  a  a. 


m  CAL 

dit  de  NmiM.  Beniré  en  Frawe,  en  vn»,  avee  Sa- 

annc ,  sa  scpnr  aînée,  il  lut  élevé,  ninsi  tiiiclle, 
wax  dépens  de  r£tat,sous  le  litre  de  nouveau  cotAo- 
Vfw,  Il  motttta  les  pTus  heureines  dhposiiioiu, 
rciii|)orta  !e  premier  prix  de  grec  à  l'université,  fut 
reçu  baciielier  de  Surboiine,  urdoiiuc  prêtre ,  puis 
nommé  «amdnier  du  roi  à  Genève,  où  il  ofiiciait 
pour  les  catholiques,  chez  le  résident  de  France  : 
ce  qui  parut  étonner  Voltaire,  qui  Teignait  de  ne  pas 
concevoir  que  la  foi  et  la  science  pussent  iimrclicr 
eiiscmbU'.  Califinon  professa  *  tiNuite  la  rhétorique  à 
Lyon  pendaiil  dix  atis,  après  lesquels  on  lui  donna 
un  canonicat  à  Crepy  en  Valois,  oti  sa  strur  était 
aM)esse  de  $t-Miciiel.  Il  se  livra  à  la  prédication  à 
Paris,  à  Lyon  et  dans  plusieurs  autres  villes,  où  le 
choix  (le  ses  sujets  et  l'clc^anee  de  sa  diction  lui 
-attirèrent  de  nombreux  auditeurs.  On  regrette  qu'il 
n^ait  [as  fait  imprimer  ses  sermons.  La  chaire  ne 
roccu|)a  point  exclusivement  ;  on  a  encore  de  lui 
beaucoup  de  canlates  et  des  Ters  de  société.  'A. 

CALIGNY  [Hue  de).  Il  y  a  eu  soas  Louis  XIV 
et  sous  Louis  XV  six  ini^énieurs  de  ce  nom,  d'une 
anciefiiie  funille  de  Normandie  :  une  des  i-ucs  de 
Caen  porte  même  ce  nom.  Ils  ont  dirigé  des  tra- 
vaux imiioitanls,  lai^^(•  un  grand  nombre  de  plans 
et  de  mémoires  coniien^  au  dépôt  des  fortifications, 
et  sont  souvent  dtés  dans  Thistoire  dn  corps  du  gé- 
nie; mais  ils  avaient  été  entièrement  négligéïi  par 
]cs  biographes  avant  que  M.  Augoyat,  lieutenant-co- 
lonel du  génie,  leur  consacré,  dans  le  Speetattnr 
militaire,  une  notice  (pii  a  r'p  i  r  itiîpritne^e  à  part 
avec  (quelques  additions.  (Paris,  4tiô9,  bi-ocli.  in-8o 
de  19  pages.)— Jfvn-iinfétior  IIi;b  ni  Calight, 
le  plus  ancien,  portait  le  nom  de  de  Luc;  il  entra 
dans  le  corps  du  génie  à  sa  formation  :  il  était,  en 
1683,  directeur  do  fortilications  de  Bdle-He  el  de 
ï'orl-f.ouis  en  Rrctafrne ,  où  il  fit  exécuter  les  pro- 
jets de  Vaultan.  11  mourut  en  1704,  laissant  cinq 
fils,  dont  quatre  suivirent  la  même  carrière  (jue  leur 
fén.'^Jean-Anténor  Hue  de  Calicnit,  né  en  1G57, 
tut  pendant  vingt  ans  directeur  des  fortilicaiioit^ 
d'une  partie  des  places  de  Flandre,  et  mourut,  en 
1731,  dirn:f*tir  des  fortilications  de  Bourgogne  et 
de  Fraoche-Coralé.  11  était  alors  comuiaïuleur  de 
St-Lonis.  Sa  famille  a  conservé  sa  corrcs|)on- 
dance  avec  Louvois  et  le  Pelletier  de  Souzy,  direc- 
teur général  des  forliPications.  Ce  fut  en  1680  qu'il 
entra  dans  le  corps  du  génie,  ayant  fait,  en  1677, 
comme  ingénieur  rolonlaire,  les  sièges  de  Valen- 
dennea  et  de  Fribonrg.  En  1683,  il  assista  au  siège 
de  Courirai.  Employé  ensuite  à  Ypres,  il  y  fut  dis- 
tingué par  Yaulian  comme  un  iMUiunc  capable  de 
conduire  en  chef  toutes  sortes  d^ouvragcs.  Il  ftit 
nomnié  irK-('n:eur  en  chef  à  Ypres  et  à  la  Knocke. 
Cette  première  destination  décida  de  toute  sa  car- 
rière. It  se  voua  entièrement  aux  travaux  d*Ypres, 
qui  furent  considérables,  et  présentèrent  p\vs  d'un 
genre  de  diOicullés,  soit  dans  rélabiissemcul  des 
namniwes  d>au,  soit  dans  la  eoDStmction  des  re* 
vêlements  en  maçonnerie  «lu'il  fallut  fonder  sur  de 
mauvais  terrains,  et  reprendre  plusieurs  fois  eu  sous- 
«ntn.  Dira  ^  let  tmans  d*Ypi«a  ont  M  r«iiBi- 
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ration  deBélidor  {ÀrtkiM.  kgirmi.,  t.  4,  p.  tSi). 

pour  le  parti  merveilleux  que  le  génie  de  Vauban  i 
su  tirer  d'Yperlec  dans  les  fortifications,  c'est  Uire 
Téloge  de  Caligny,  qui  a  eu  la  plus  grande  part  à 
leur  exécution.  Il  fut  mis,  en  sous  les  onlres 
de  UoufOers,  qui  commandait  l'arraée  sur  la  froo- 
tière  de  la  Flandre  maritime.  N'appnnivant  pas 
quel«[ncs  ouvmfïcs  que  cet  officier  ^'énéral  avait 
ordonnes  au  fort  de  la  Knociie,  il  avait  écrit  au  di- 
recteur général  des  fartiOeations  qu'il  était  résota 
à  se  faire  mettre  en  prison  plutôt  que  d'emplo}'er 
si  mal  l'argent  destine  aux  travaux.  Le  Pelletier  de 
Souzy  lui  répondit  avec  bienveillance  «qnesaréio* 
o  lution  n'était  pas  tout  à  fait  prudente,  parce  que, 
«  lors(]UC  Sa  Majesté  envoie  des  ofliciers  généraux 
«  pour  commander  dans  un  pays,  il  est  juste  qu'ils 
«  aient  l'autorité  d'y  faire  faire  les  ouvrages  qu'ib 
«jugent  indispensablemenl  nécessaires  ;  mais  après 
«  qu'un  ingénieur  leur  a  dit  ses  raisons,  s'ils  ne 
«veulent  pas  s'y  rendre,  il  fout  qu'ils  exécutent 
«leurs  ordres,  et  il  peut  et  doit  en  rendre  compte 
a  en  même  temps  à  ses  supérieurs,  afin  qu'ils  pui*- 
«scul  iaire  savoir  les  intentions  du  roi  k  MM. 
•  les  ofBclers  généraux.»  Caligny  Rt  le  siège  de 
Furnes,  au  eonnnencenient  de  l()93,  en  qualité  de 
sous-brigadicr.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  eut  une  direction  qui,  en  outre  dTprsi 
et  rl(  !a  Knocke,  comprenait  Calais,  GravcHnfs, 
L'uukerque,  fiergues  et  Furnes.  Ea  1fi94,  il  fut, 
ainsi  que  son  père,  nommé  chevalier  de  St-Louls. 
Il  fit,  en  16Î).S,  îe  m  i;-  i]v  Dixmude  en  qualité  de 
brigadier.  X^ivèn  le  bouibardement  de  Calab  par  les 
Anglais,  en  1€94,  on  construisit  sous  ses  ordres,! 
l'extrémité  de  la  jetée  du  chenal,  le  fort  Row^e. 
Les  An;;lais  ayant  de  nouveau  bombardé  ceUe  ville 
en  lt)!Hi,  Caligny  fit  également  construire  k  fort 
V<  rt  à  l'extrémité  de  la  jelëe  de  l'est.  Il  acheva  aussi 
vers  ce  temps  l'ouvrage  à  corne  du  fort  Nicolai. 
A  Dunkerque  il  prolongea  les  jetées  de  l'est  ;  il  oan* 
stniisit  à  Gravelincs,  en  160!>,  la  grande  écluse  sur 
l'Aa,  dont  l'objet  est  de  forcer  au  besoin  cette  ri> 
viére  de  passer  dans  les  fossés  de  la  place,  et  d*cai> 
pécher  en  même  temps  les  hautes  marées  de  cor- 
rompre les  eaux  douces  qui  arrosent  lea  terres  des 
environs  ;  enfin  il  lit  de  Furnes  une  place  neaxt, 
composée  de  huit  fitrta  bastionnés.  Tels  sont  les 
principaux  travaux,  en  outre  de  ceux  d'Y  près,  qu'il 
exécuta  jusqu'en  t7(X),  é{>o<|ue  à  laquelle  sa  direc- 
tion ne  se  composa  plus  que  des  places  frwçùa» 
d'Ypres,  la  Knocke  et  Fumes.  On  y  ajouta,  au  com- 
mencement (le  la  guerre  de  la  succession,  les  places 
espagnoles  deNieoport,  Ostende,  Bruges,  Gand  et 
Damme.  En  1T06,  aprèa  la  bataille  de  RamllUes, 
il  donna  une  gramic  preuve  de  désinii'i  es-enit  n" 
donnant  le  conseil  d'inonder  les  deux  bords  du 
canal  de  Leffinghes  et  du  canal  de  Bragea,  pour 
empêcher  Marlboronph  vainqueur  d'entrer  dans  le 
Camo-Unc-Ambach  (1).  Or,  ces  inondations  mari- 
timea  nndireiit  inpcodncdvea  pendaiit  trois  ani  lee 

(1)  V4Mil  1»  lisf  *  isnar,  éifalslB  dMaU  és  «tmniH- 
fÀacsasIès  ftapa 
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iBRCt  qn^dlet  ont  cooreites,  «t  Caligny  avait  des 

propriétés  prés  de  LcrTinghes.  Heuriiisonunt  la 
présence  de  Vauban  cliaug»  ta  fiwe  des  afTaires . 
les  «1liés«  aprièa  avoir  bmiibardé  Ostende«  <pii  se 
iTTiint  le  8  juillet  1700,  se  dirii;èiejit  sur  Mcnin,  fl 
aimi  pas»  le  dauger  qui  avait  menacé  ks  plai  es 
de  h  FJandre  maritime.  Après  la  prise  de  LiiSe, 
9  décembre  1708,  CaHf,'ny  proposa,  en  ftMier 
1709,  de  faire  bom  cette  platte  le  camp  rclraiiclié 
que  Yaubaa  avait  indiqué  dans  son  mémoire  du 
1"  juin  169(5,  qui  a  ymiT  titre  TïiiYf  dis  lignes  de 
Comawj;  mais  cet  avis  ne  tut  pas  aduptc.  11  pa^ta 
bientôl  aprèi  à  la  direi-tlon  des  fort! Pica lions  de 
Bourgogne,  et  s'occupa  du  canal  de  cette  province. 
LuriMiue  le  directeur  général  Leiielletier  eut  institué 
des  examens  matliématiques  pour  être  admis  dans 
le  corpa  du  génie,  Caligny  lui  fit  des  obserralioas 
sur  rimportance  qu'il  faudrait  attaclier  à  ces  exa- 
mens, et  sur  ce  qu'il  ne  faudrait  pas  se  faire  une 
ki  si  étroite  de  ne  reoevoir  que  des  gentiUbomnu  s, 
qu'on  ne  la  rompit  en  llmur  des  sujets  distingiu  s. 
Hdiioré  de  l'amilié  de  YaulKin  dés  son  admission 
dans  le  corps  du  génie,  il  se  lai>sa  entièrement  di- 
riger dans  sa  carrière  par  ce  grand  homme.  Snr 
le  d^ir  que  lui  en  témoigna  Vaul  iiii,  il  entre- 
prit une  Uùtoirs  de$  guerres  camîet  par  te  par- 
iage  de  ta  moMreMr  «l  jMr  l«i  prAiêe»  du  êong, 
tanl  légilimei  ijur  «rrmreij,  jtuqu'en  1703.  Celte 
histoire- forme  un  ^vi»  volume  manuscrit  qui  est  eu 
ce  moment  soimds  à  Teiamen  du  oomilé  historique. 
On  a  de  lui  un  Mànoire  sur  /ti  Flandre  prxminghanle 
(la  Flandre  entre  la  Lys  et  la  mer,  oit  l'on  (larle 
flamand).  Ce  mtooire,  qui  traite  de  Thistoire  et  de 
la  statiïitique  de  cette  province ,  se  trouve  aux  ma- 
uuscrits  de  la  bibliothèque  royale  sous  le  n* 224t.  11 
ftit  partie  d'une  coliectîon  de  mémoires  contenant 
des  descriptions  des  généralités  de  France,  rédigées 
pour  l'instruction  du  duc  de  lloui-gogne.  —  Hercule 
ifiM  DE  Caligny,  frère  du  précédent,  né  en 
1605,  admis  dans  le  corps  du  pcnic  en  lfl8o,  [xjrlail 
le  nom  de  Langrune,  M)Ui  lequel  il  est  cite  dans  icj» 
<ruvres  de  l'ingénieur  Gontliey  et  dans  d  Âilent. 
Apres  avoir  été  ingénieur  en  chef  à  Grenoble,  liu- 
nlngue  (  t  Thionville,  il  fut,  en  170o,  nomme  direc- 
Mir  des  fortilications  des  places  de  la  haute  Pro- 
vence; en  1710,  directeur  des  places  et  ports  de  la 
Normandie;  en  1721 ,  élevé  au  grade  de  brigadier 
des  armées.  11  mourut  à  Valognes,  en  1725.  Caligny 
de  Laugrune  avait  servi  à  un  grand  nombre  de 
sièges ,  en  Piémont ,  en  Flandre  et  en  Espagne ,  et 
en  M&î  ,  connne  in;;énieuf  en  clicf  à  la  défense  de 
Mlieiuberg,  qui  est  citée  parmi  les  belles  défenses 
de  places.  INvers  [yassagcs  de  sa  correspondance 
inonirtni  qu'il  jugeait  bien  le  vice  des  altafjues 
pendant  le  siège  de  Turin ,  et  que  ce  siège  ainait 
pu  avoir  un  autre  résnitat  si  l'on  dit  suivi  ses  oon- 
■eils.  Allcnt,  qui  le  met  au  ran;:  des  premiei  s  in;'é- 
nioirs,  rappelle  tous  les  sièges  auxquels  Caligny  de 
Langrune  avait  assisté.  A  Tun  de  ces  sièges,  il  sauta 
et  fut  brillé  i>ar  l'explosion  d'un  ma^;a^lrl  a  poudre  : 
il  survécut,  guérit,  et  reprit  biculàt  après  du  service. 
Ettayri)«iil4MN«a  direction  de  Moniuuuiie,  il  fit 
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des  travaux  considéraliles  pom*  mettra  en  sAreié  la 

llofrne  et  l'Uc  de  Ratehon ,  qui  venaient  d'être  me- 
naces en  17U8  par  l'apparition  d'une  tlotte  ennemie. 
—  Antoine  Uue  OB  CALiGiir,  dievalier  de  Luc,  fit 
en  1093  le  siège  de  Nnutur,  où  il  fut  blessé.  En 
1704  ,  il  était  lieutenant  des  mai-écliaux  de  France 
en  Touraine.  —  Louis  Rolland  Uue  de  Caligny, 
connu  dans  le  monde  suus  le  nom  de  chevalier  de 
Caligny  y  frère  des  précédents,  né  en  1677,  admis 
dans  le  cor|)s  du  génie  en  1702,  fut  nommé  en 
1728  à  la  direction  de  îS'ormandie  vacante  par  la 
mort  de  .y.>n  frère  Hercule.  Il  inuuruL  euamie  lui  ù 
Yalogocs,  en  1748. 11  avait  en  1705  assisté  à  la  dé- 
fense de  Ilagucnau  ,  en  1733  au  siège  de  Kehl ,  et 
en  1734  à  celui  de  Philipsbourg.  Il  coumianda  en 
chef  les  ingénieurs  au  cor|ts  d  année  sur  la  Meuse, 
en  1741  Cl  1742,  et  en  1743  en  Bavièi-e.  De  1716  à 
1T9S,  étant  ingénieur  en  chef  à  Landau,  il  composa 
des  meiiiuircs  inléressanis  sur  la  défense  de  celle 
place.  Dans  sa  direction  de  I4amiandie,  il  a  fait 
exécuter  beaucoup  de  travaux  utiles  dans  les  porta 
de  Dieppe,  de  Ilunfleur  el  du  Havre.  Parmi  ces  tra- 
vaux sont  kà  luntaincs  du  Uavre,  célèbres  dans 
Thydraulique  expérimentale.  ChoiMNirg  loi  dut  «n 
bassin  à  Ilot  capable  de  rece\oir  les  plus  gros  bâti- 
ments; mais,  eu  17âH,  les  Anglais  pendant  les  huit 
jours  qu'ils  furent  maîtres  du  port  de  Cherbourg 
ruinèrent  par  la  mine  c«s  travaux,  dont  Beli  i  n- 
nous  a  conservé  la  desaiption.  —  ^nf^nor  JLouiê 
Bm  DBCAUGRT-CacTHiïrGiiaK,  fils  du  précédent, 
admis  dans  le  corps  du  génie  en  1731  ,  mourut  en 
1772,  ingénieur  en  chef  à  la  llogue.  il  a  laissé  des 
mémoires  sur  ce  poste  et  sur  les  lies  anglaises  de 
Jersey ,  Guernescy  et  d'Aurigny.  «  Les  lettres  lui 
•(  doivent  M.  Dacier  [voy.  ce  nom),  dit  un  biogra- 
«  phe.  11  le  distingua  à  Valognes,  patrie  de  œaa- 
«  vaut  helléniste,  le  conduisit  à  Paris,  et  le  présenta 
<i  à  M.  de  Fonceinaj^ac  (  vuy.  ce  nom },  que  dans  la 
«  suite  M.  Dacier  reaq>laça  à  l'académie  des  in- 
«  scriptions  et  belUs-Ieltrcs.  »  {  M.  Au^'oyat,  notice 
déjà  citée.  )  Deux  dch  petits-fils  de  Caligny-Cruy- 
ninghen  ont  péri  dans  les  gwvres  de  TempirCi 
l'un  à  l'.vla'j,  l'autre  à  Lut^en.  D — n — R. 

CALU,  L  LA  ;  CAli,s-CiisAH-Ai;GUSTUS-GERM4- 
MCLs  ),  fils  de  Gerraanicus  et  d'Agrippine,  vint  au 
monde  le  dernier  du  mois  d'Auguste  de  Tan  de 
Kome765,  à  Antium,  suivant  l'opinion  1s  ph»  com- 
mune. Tacite  fait  entendre  qu'il  naquit  dans  le 
camp  même  de  son  père.  Il  est  au  moins  constant 
qu'il  y  fut  élevé-  Le  surnom  de  CaliguUt  hii  lUt 
donné  d'une  petite  bottine  qui  faisait  la  chaussure 
militaire  des  Romains.  Ayant  passé  son  enEance  et 
sa  première  jeunesse  avec  les  soldats,  il  en  était  IV 
dole.  11  fut  aussi  jwur  un  temps  les  délices  du  peu- 
ple, à  cause  des  vertus  de  Gcrmauicus.  Caligula 
vécut  pendant  plusieurs  années  à  la  cour  de  Tibère, 
son  aïeul  adoplif.  et  sut  conserver  ses  jours  par  ww 
profonde  dissintulatiou  auprès  de  ce  prince  sou|>- 
çonneux,  dont  il  avait  étudié  le  earaeière.  la  fin 
tra-i(|ue  de  sa  mére  et  de  ses  frères  Néron  et  Dni- 
sus  ne  parut  taire  auciuie  impression  sur  lui.  i>'il 
butcn  cnire  quelques  historiens*  le  naiurd  féroce 
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et  cmcl  du  jeune  Caligula  fut  pénétré  par  le  vieil 
empereur,  qui  prédit  qu'il  ferait  sa  perle  et  celle  du 
genre  humain.  Til)ère  mourut,  et  Cali^la  lui  suc- 
céda à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  fut  proclamé  eni- 
perewr  pQr  le  sénat  et  le  peuple  avec  le  même  em- 
pressement. La  joie  publique,  à  celte  ecmrion,  fut 
si  grande  dans  tout  Pempirc,  qiu?,  dans  l'csitacc  de 
trois  mois,  on  immola  plus  de  160,000  vicUtnes.  Dés 
«lull  eut  teniln  les  derniers  derofrt  i  Tibère,  il  alla 
juix  ilc.s  iViKÎ  iiaii'c  cl  Poulie  n  ciuMilir  les  ccndros 
OU  les  ossements  de  sa  mére  et  de  ISérou  soo  irérc, 
h»  apporta  ft  Rome,  et  les  déposa  avec  pompe  dans 
le  tombeau  d'Auguste.  Tous  les  dériTts  du  sénat 
rendus  contre  eux  et  contre  Drusus  furent  annules; 
toutes  têt  pièces  à  leur  charge  tarent  brûlées  fxi 
présence  de  l'empereur ,  après  qu'il  eut  pris  les 
dieux  à  témoin  qu'il  ti'ea  avait  rien  lu.  il  rendit  la 
Bbeité  à  fous  les  prisonniers  d'État.  Tous  ks  exilés 
et  déportés  furent  rappelas;  tnais  ce  qui  causa  le 
plus  de  joie  k  tout  ie  monde,  ce  lut  la  promesse  so- 
lennelle qnMI  Ot  de  n'écouter  auoinc  délation.  Il 
donna  bientôt  à  ro  sujet  une  preuve  de  si  bonne  fui. 
Ou  lui  présenlait  la  dénonciation  d'une  liaïut;  fui- 
méc  contre  lui  ;  il  refusa  de  la  recevoir,  disant  qu'il 
n'avait  rien  fait  qui  pût  le  ;en<lre  odieux,  Quoique 
le  testament  de  Tilnirc  eût  lilé  Uticlarc  nul  par  le 
sénat,  Caligula  en  exécuta  tous  les  articles,  A  l'ex- 
ception de  celui  par  lequel  Tibère,  pclil-lils  du  dé- 
font empereur,  était  institué  son  héritier,  conjoin- 
tement avec  lui.  Élu  consul,  il  prit  [tow  collègue 
Claude,  son  oncle,  et  signala  le  commencement  de 
son  régne  par  des  actes  de  grandeur,  en  rendant  le 
royaume  de  Comagène  à  Antiochus,  lils  du  souve 
rain  qui  en  avait  été  déponillé  par  Tibère,  et  lui 
llidsant  compter  109  millions  de  sestenxs,  en  resti- 
tution des  revenus  de  ses  Etats.  Il  ne  fut  pas  moin.s 
généreux  enven  Agrippa,  petMls  du  roi  Uérodc. 
Artaban,  roi  des  Panbes,  qui  avait  uwjoun  haï  Ti- 
bère, rechcrclia  l'alliance  et  l'amitié  de  son  jeune 
successeur.  Caligula  cbargen  Viteltius,  gouverneur 
de  Srrie,  de  négocier  avec  ce  monarque  :  11  en  ré- 
sulta un  tiaîtiî  Iiè.s-avantaïcux  pour  les  Romains. 
Ainsi  se  passèrent  les  huit  premiers  mois  du  règne 
de  Caligula.  Ses  nimirs  seules  tétaient  démenties. 
Au.mCto  en  apparence  sous  Tibètv  il  s'éinit  livré 
après  sa  mort  i  la  débauche  et  aux  dissuluiiun».  On 
altrlbmaax  excès  qnli  II  en  ce  genre  une  maladie 
grxxe  qu'il  eut  à  répofjue  dont  il  s'iii^it.  L'enqiire 
eu  fut  dans  la  consternation;  des  citoyens  passèrent 
des  nuits  entières  aux  portes  de  son  palais  ;  il  y  en 
eut  même  qui  se  dévouèrent  pour  lui,  et  qui  tirent 
aflichcr  qu  ils  combattraient  i>arrai  les  gladiateurs,  si 
les  dieux  lui  rendaient  la  sanu^.  Queliiues  auteurs 
ont  prétendu  (pie  cette  maladie  avait  afleettî  sa  tè'tc, 
et  cela  expliquerait  le  reste  de  sa  vie.  ({uoi  qu'il  eu 
•ait,  aprts  son  rétablissement,  Caligula  prit  en  un 
jour  une  multitude  de  titres  qu'Auf^uste  n'avait  m - 
ceptés  que  les  uns  après  les  auirc^i.  Il  se  fit  a|i]H'ler 
le  trit'pieux,  le  fils  des  camps,  le  pire  des  ai  inrcs , 
le  puissant,  rexccllent  Char.  Il  adopta  Til)Ore,  Ids 
de  Drusus,  qui  était  dans  sa  dix-iiuilième  année , 
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et  du  plus  tendre  intérêt;  et,  peu  de  jours  aprèi,  il 
résolut  sa  nort,  et  lui  lit  donner  l'ordre  de  se  tuer 
lui-même.  Le  jeune  prince,  éperdu,  présentait  la 
gorge  aux  tribuns  et  aux  ceniuiions  (|ui  l'entou» 
raient,  les  priant  d'élre  eux-mêmes  cxéciM^un  if 
rordre  qu'ils  apportaient  Sur  leurs  refus,  U  tirs  m 
épéc  et  se  perça  lui-mèmu.  Débarrassa  du  .seul 
homme  sur  leqiiel  iwuTaienl  un  iofir  la  porter  1«| 
yeux,  Caligula  alla  d'excès  en  eicâs.  I|  oUjges  (vas 
ceux  qui,  pendant  sa  maladie,  s'étaient  engagés  i 
ooniluUre  parmi  les  gladiateurs,  à  teoii*  paf9ie*AfiMca 
d'aflhmts  etd^indignités,  il  causa  la  mort  da  lavsN 
tueuse  Anionia,  »ou  uieulc.  [Voy.  Amom.i.jUb 
juur  qu'il  ne  se  trouvait  |)as  (le  criminels  condam- 
nés àeoQ^ttre  les  bém  féroces,  il  y  Ot  aipwer  d» 
personnes  qui  étaient  venues  p  ui  ;i>>slster  à  ce  spec- 
tacle, 11  visitait  fréquemment  les  la  i^os,  et  en  linit 
dea  mallieumix,  coupables  ou  non,  des  vieillardi, 
des  indigents,  comme  ctint  à  cliarire  à  la  société, et 
les  iaisait  jeter  aux  hétes.  Un  dievalier  romain,  qui 
était  du  nmabre  de  loa  vietimes,  s'étant  écrîé  qu'il 
était  innocent,  il  lui  lit  arrartier  la  IitML'ii'\  et  en- 
suite subir  so|)  supplice.  11  obligeait  le^  parente  ibi 
condamnes  4  iHister  i  rexécution  de  leui*8  enfants, 
et  les  •'li  ;  rf  jiresqtie  toujours  as-;i>.s!ner  la  unit  sui- 
vante, il  cinu)»  une  litiuru  à  un  iiialiicurcus  père 
qui  s'excusait  sur  ce  qn*il  était  malade.  Souvent  il 
était  présent  lui-même  aux  exécutions.  Il  exigea  dl 
Macron,  préfet  du  prétoire  sous  Tibère,  i  qui  il  de* 
vait  peut-être  l'empire  et  I4  vie,  qu'il  se  donnât  h 
mort;  et  il  lit  mourir  i>iUnus,  «on  beau-père,  pam 
que,  dans  une  proniena^e  sur  la  mer,  il  avait  rai- 
\>\i'6  d'un  antidote  |>our  se  garantir  du  poii^on.dib^it 
Caïus,  tandii(  qpe  ^ilaiiys  yoiilai»  seulentenl  préve- 
nir les  nausées  ef  tes  incommodités  de  la  navigation. 
Il  fit  mourir  riolèmée,  lils  dp  Jub»,  roi  de  Maurita- 
nie. Enliti  Çaligula.  t^^uvant  se  jpucf  si  iaij^té- 
ment  de  l'espèce  humaine,  en  vint  î  le  crPÎia  m 
dieu  ;  il  lut  fallut  un  culte  :  il  s'arrogea  les  Itoooeun 
qu'on  rendait  à  AiMllon,  ^  Daia,  k  4Mpi(«r  mèm* 
tl  lit  abattre  les  têtes  de  leurs  statues,  et  mellie  h 

sienne  à  la  pluee.  Quelqur  f  ii-;  il  voiilnit  être  de'csse, 
être  \'énus,  eic  ;  il  sp  ipuuirait  publiquement  avec 
tes  attributs  de  ces  divinités;  et,  pour  se  trauvir 
plus  près  des  dieux,  il  se  fit  bâtir  un  palais  dans  le 
parvis  du  Capilole  ;  cnfîn  il  érignr  et  consacrer 
m  temple  à  sa  propre  divinité  :  fine  statue  d'or  Vf 
représentait  nu  naturel.  Plusieurs  villes  de  renijtire 
s'empres&èrent  de  lui  élever  tftnp\9$,  Le»  bai*'* 
tants  d'Alexandrie  portèrent  l^adulation  iw»  kia 
que  les  autres.  Les  juifs,  <pii  se  trouvaient  parmi  eux 
en  grand  nomb^re,  f  cfuscient  de  rendre  le:»  Ijuu- 
nenrs  divins  4  la  atatue  de  l^^perpur  ;  il  en  rémlts 
contre  eux  une  longue  et  atroce  persécution.  Ceut 
de  Jérusalem  opposèrent  une  égale  femiciù,  avec 
plus  (le succès.  {Voy.  Pétia^Itt  Onuf» 
année,  c'étaient  de  nouveaux  excès  deen»autéoude 
M'ie.  Calii^ula  rt  gardait  cuiuiiiâ  uu  mallicur  des 
temps  (pie  sou  règne  ne  fût  pas  marqué  par  des  ca- 
lamités publiques  ;  il  enviait  à  cdui  d'Auguste  le 
dcaabtre  de  l'armée  de  \  arus,  et  à  celpi  dc  Tibère, 
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d'un  anipliilhéàlre  à  Fidénes.  Plus  d'une  f.  is  il  fit 
former  les  greniers  publics,  pour  donner  au  |)eui)le 
la  peur  de  ta  finnine.  Pendant  quclc|ues  jour»,  illal 
jela  tic  l'ai-Keiit  du  luiutde  la  basil'Kiuc  de  Julie.  On 
lui  entendit  souhaiicr  que  le  peuple  romain  n'ciU 
<|u\nie  tète,  pour  pouvoir  débattre  cTun  ceul  coup^ 
Il  avait  souvent  à  la  bouclie  ce  mot  d'un  ancien 
pofite;  OderiHtdum  mlmnl^  «  qu'ils  me  haïssent, 
«  pourvu  qaUb  tne  cnigoent.  »  L'idée  lui  vint  de 
faire  une  apologie  de  Tibère,  qui  avait  toujours  été 
l'objet  deiHi  haine  et  de  ses  censurer  ;  il  y  joignit  la 
satire  la  plus  amére  du  sénat,  et  finit  par  renouve^ 
1er  la  loi  de  lôse^rasycsté.  Il  no  voulait  |>as  qu'où  le 
crût  pciil-lils  d'Agrippa,  regardant  ceue  origine 
comme  trop  ignoble.  Un  deaesplilB  grands  actes  de 
folie  fut  îc  pont  (|u'Il  fit  jeter  sur  la  mer  cuire  Un  Vf  s 
et  Fouz/ules,  Ce  pitul  fut  formé  pai-  un  a^scuiblagc 
iouncnse  de  bateaux  liés  ensemble,  sur  les(|uels  on 
po<;a  lii's  planclies  qu'on  couvrit  de  terre.  11  lit  avec 
la  plus  grande  roagniflcence  l'inauguration  de  ce  mo- 
nuiiMiil:  placé  au  milieu  sur  un  trône,  il  loua  pom- 
peusement cette  auvre  merveilleuse  et  tous  ceux  qui  y 
avaient  étécmployés.  Il  passa  en  cet  endroit  la  journée 
et  la  nuit  suivante  dans  une  orgie  continuelle  avec 
ses  amis.  Éciauflé  par  le  via,  voulant  faire  quelque 
eheee  d'extniordînaira  avant  de  quitter  le  pont,  il  lit 
saisir  tout  d'un  coup  et  précipiter  dans  la  nier  un 
^rand  nombre  de  {lersonnes,  sans  dùtinctioii  d'amis 
oa  {fennemis,  d'âgo  ni  de  rang.  Ceux  qui  essayèrent 
de  regagner  les  bateaux  à  la  nage  furent  repousséa  par 
ses  ordres,  de  sorte  qu'il  s'en  noya  beaucoup.  Il  re- 
vint à  Borne,     iittt  une  entrée  triomphule,  jiour 
avoir,  à  ce  qu'il  disait,  vaincu  la  nature  même.  Am- 
bitieux de  victoires  et  de  triomphes,  il  projeta  une 
expédition  contre  lea  Gennalns,  et  tout  à  coup  il 
donna  l'ordre  de  rassembler  un  grand  nombre  de 
légions  et  d'auxiliaires.  Sa  mardie  était  celle  d'un 
Ton,  tantôt  précipitée,  tantôt  trè»*Ieate.  Il  était  ac- 
compagné par  les  rois  Hérodc  et  Ântiochus.  Arrivé 
au  lieu  oii  étaient  campées  les  légions,  sur  les  bords 
du  Rhin,  il  flt  la  revue  de  aea  tniipet»  qui  mo»* 
taicnt  au  nm'iis  ;'i  200,0150  bommes  ;  il  passa  le 
Rlùn,  et,  api  es  avoir  avancé  quelques  milles  dans 
le  paya,  il  s'en  retoun»  aana  avoir  tué,  ni  vu  même 
«n  ennemi.  II  n'en  montra  pas  moins  de  la  làclieté. 
Pendant  qu'il  éuiit  sur  son  cbar,  et  que  les  rangs  de 
ses  soldats  s'onvralenl  pour  le  laiaser  pasaer,  une 
voix  fît  entendre  ces  mois  :  «  Ce  ne  serait  pas  une 
a  petite  consternation,  û  à  cet  instant  l'ennemi  pa- 
«  vaiank.  »  U  Ail  ai  effrayé,  qu'il  «haeoiuilt  en  hâte 
de  son  char,  monta  à  cheval,  cl  ret'-ii'ni  le  pont 
|Kiur  repasser  le  fleuve  :  le  pont  se  tj  oiivani  encom- 
bré,  U  ae  fit  porter  de  mains  en  mains  par-desSus 
les  t^les.  Rev>  nu  de  sa  frayeur,  il  ordonna  à  linéi- 
ques soldais  gcruiaiiiâ  de      (gardes  de  traverser  le 
Rhin,  de  as  CMSbc^,  et  de  sortir  ensuite  de  leur  em- 
buscade avec  un  grand  bruit,  afin  rju'on  pùt  lui  an- 
noncer que  1  omumi  approchait.  II  était  à  table 
quand  on  vint  apporter  la  nouvelle  d'une  ntiaque  : 
aussitùt  il  courut  avec  ses  smis  et  une  partie  de  la 
^rde  prétorienne,  passa  le  Ueuve,  s'avança  jusque 
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,  s'éri^'cr  des  trophées.  Au  retour  de  celle  erp^dUlott, 
il  traita  de  poltrons  et  de  lédiesœux  qui  ne  l'avalent 
pas  suivi,  el  ^Katrilnn  dea  eooronnea  ailx  «ompei 

trnons  de  sa  victoire.  Ce  n'en  était  pas  assez  pour  tà- 
gloire  :  il  lit  emmener  aecroiement  quelques  enfents 
qu'il  gardait  coonne  otages,  et  ordonna  qu'on  vint 
ensuite  lui  annoncer  qu'ils  s'étaient  échappés.  I.a 
nouvellti  lui  en  étant  arrivée,  il  monta  à  cheval,  |)oui^ 
suivit  les  prétendus  fugitifs  à  la  téte  d'un  corps  dô 
c.ivalerie,  el  les  ramena  oliari;é>  de  dialnes.  Fier  de 
ces  succès,  Caltgula  écrivit  au  bénat  une  lettre  {lour  ' 
se  plaindre  de  loi  et  du  peuple,  qui  se  livraient  aux 
plaisirs  pendant  que  César  combattait  et  s'evposait 
ixjur  eux  aux  plus  grands  dangers.  Ses  irmij)es  le 
|)rocIamèrent  sept  fois  imperator  sur  les  bords  du 
Hliin.  il  se  transporta  dans  l'intérieur  de  la  Gaule, 
qu'il  iraita  en  pays  ennemi.  Comme  son  avidité 
n'avait  d'éj^alc  que  sa  folle  prodigalité,  il  n'y  rut 
point  d'extorsions  qu'il  n'imagindt  à  l'égard  des 
malheureux  Gaulois.  Peu  content  des  présents  con- 
sidérables qu'il  arrachait  aux  villes  et  aux  citoyens, 
il  tu  accuser  de  haute  trahison  les  plta  riches  babU 
Unis  de  cette  province,  pour  confisquer  leurs  biens, 
qu'il  vendit,  en  personne,  aux  prix  qu'il  lui  plut  de 
User.  Ce  trafic  lui  rendant  beaucoup ,  il  s'atiacl»  A 
l'étendre,  et  vendît  î«  menblcs,  les  joyaux,  les  es- 
claves, et  même  les  affram  liis  do  .ses  iloux  so-urs 
Agripnine  et  liville,  qu'il  condamna  connue  cotqift> 
Mes  d^adntttfft  et  complices  d*tnie  conspiration  cou-  - 
Ire  lui,  et  (ju'il  relé;,'ua  dans  l'Ile  Pontic.  Pour  éten- 
dre encore  son  commerce,  il  se  flt  envoyer  dans  la 
Ginle  Ions  hs  ttienMe»  ée  lil  vieille  cour  f  teterf* 
aula',  les  robes  de  M  u  i  -  Aii!oit!i\  d*Auf;uste,  d'A- 
grippine  sa  niére,  etc.  Avant  de  quitter  cette  contrée, 
l'emiiereur  annonça  qu'il  avait  dessdn  d'envaliîr  ta 
Grande-Breta^'ne,  et  fît  assembler  ses  troupes  sur 
le  burd  de  l'Océan.  Il  s'embarqua  sur  une  superiie 
galère,  et,  après  s''C(re  bn  peu  éloigtié  de  ta  edte,  il 
revint  aussitôt,  ordonna  de  préparer  les  machines 
de  guerre,  de  sonner  la  trompette ,  et  le  signal  fut 
donné  eoRune  pour  un  combat.  Personne  ne  sachant 
ni  ne  devinant  ce  qu'il  allait  faire,  il  commanda  à 
ses  troupes  de  ramasser  à  l'instant  des  coquilles,  et 
d'en  remplir  leurs  poches  et  leurs  casques,  et  s'écria  : 
«  Voilà  les  dépouilles  de  l'Oa-an  ,  ducs  au  palais  et 
«  au  Capitole.  »  Tout  finit  par  une  distribution  d'ar- 
gent qni  Ait  fûte  aux  soldats.  Une  haute  tour,  élevéa 
sur  le  modèle  du  pliare  d'Alexandrie,  et  pour  le 
môrae  usage,  resta  comme  un  monument  île  la  con- 
quête de  Caligula.  Afin  de  s'assurer  un  IriMuphe 
qui  m-  ffif  pas  au-dessous  de  sa  gloire,  l'empereur 
écrivit  à  Kome  pour  qu'on  lui  en  préparât  un  qui 
sorpflsaftt  étt  InagnIBcence  tout  ce  qu'on  avait  vu  en 
ce  genre.  De  son  côlé,  pour  en  relever  la  pomi  c,  il 
choisit  dans  la  Gaule  les  lioinmes  de  h  stature  la 
plus  haute  ;  il  leur  duima  des  noms  germains,  les 
ohlig;eant  ri  apprendre  la  langue  de  cetle  nation  ,  à 
la  j>arlcr,  à  laisser  croître  el  à  teindre  Icui-s  cheveux. 
Il  voulut  aussi  que  les  galèrefe  qu'il  avait  m<Matéei 
fussent  conduites  h  P  inic  :  il  y  en  eut  de  transpor- 
tées par  terre.  Au  niuiucnt  de  quitter  la  Gaule,  il 
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gkmsqui  s'étaient  mutinées  après  la  nw)i  t  d'Auguste, 
et  qid  «Taient  en  quelque  «nrie  uaiégé  Germanicitt 

son  pére.  Ce  ne  Fut  qu'avec  bi  rturnnp  îIp  peine  qu'il 
consentit  à  décimer  seulement  des  coupables  dont  le 
crima  avait  été  pardonné  defNiis  plusieni»  années. 
I,ps  légions  ayant  été  rassemblées  sans  nnnos,  l'em- 
pereur les  lit  envelopper  par  de  la  cavalerie  ,  niais 
s''apereevant  que  plusieurs  légionnaires  s'échap- 
paient pour  reprendre  leurs  armes,  il  s'efTraya,  prit 
la  fuite,  et  regagna  Rome  à  la  hâte.  Ce  fut  sur  le 
sénat  qu'il  voulut  se  venger  du  bruit  que  faisait  sa 
lionte.  Il  se  plaignit  de  n'avoir  pas  obtenu  le  triom- 
phe qu'il  méritait,  quand,  peu  de  temps  auparavant, 
il  avait  défendu,  sous  peine  de  mort,  qu'on  s'occu- 
pât de  lui  rendre  des  honneurs.  U  «e  contenta  pour- 
tant de  rotation  ;  mais  il  résolut  dès  Ion  de  perdre 
la  plus  grande  partie  îles  sénateurs,  el  tout  ce  q)ril 
y  avait  de  personnes  distinguées  dans  Rome.  On  en 
eut  la  praive,  après  sa  mort,  par  deux  livrets  qu'on 
trouva,  l'un  intitule /c  (il<n'ri\  .  t  Paulre  UPoignard^ 
sur  lesquels  il  écrivait  secrèieuieot  les  noms  de  ceux 
qiill  amdanuMiit  k  périr.  H  se  réconcilia  cepemhnt 
avec  le  sénat,  parce  (pi'il  le  trouva  enfin  digne  de 
hid.  11  déclara  nuls  les  testaments  de  tous  les  centu- 
ries qui,  d^NiIs  le  commencement  du  règne  de 
Tibère,  n'avaient  pas  nomme  ce  prinif  nu  lui  ]>oiir 
leurs  bériliers.  Aussitôt  plusieurs  per&oaues  le  por- 
tèrent dans  leurs  «mtanienis.  Quand  il  en  Ait  in- 
atroit,  il  fit  mourir  1c5$  pins  riches,  sous  différents 
prétextes,  en  disant  qu'on  se  moquait  de  lui,  de  vi- 
vre après  l'avoir  ftJt  Mritior.  Dans  tous  les  procès 
d*iatéréls,  la  quarantième  [tartie appartenais  r(>ni- 
pereur.  Il  y  avait  de:»  amendes  considérables  contre 
ceux  (]ui  étaient  convaincus  d'avoir  terminé  leurs 
dilTtrernls  à  l'umiable.  Caligula  entretenait  hii- 
mëme  des  lieux  lie  prostitution,  des  maizious  de  jeux 
pour  le  public»  et  entrait  dans  le  détail  de  la  recette. 
Vn  jour,  manquant  d'anrent  pour  jouer,  il  sortit , 
fit  tuer  plusieurs  riclies  patriciens,  el  rentra  eu  di- 
sant qu'il  avait  gagné  600,000  sestei-ces.  11  serait 
dégoûtant  de  faire  l'énumération  de  tous  les  crimes 
ft  de  toutes  les  folies  de  cet  empereur.  Il  va  cepen- 
dant quelques  faits  (|ui  doivent  encore  entrer  dans 
cet  article.  Caligula  avait  un  dicval  nommé  Incila- 
ftts  :  ilen  fit  son  favori.  Ce  cheval  avait  une  maison, 
des  meubles,  des  serviteurs  pour  recevoir  splendi- 
dement ceux  qui  venaient  le  visiter.  Son  écurie 
était  de  marbre,  sa  mangeoire  d*iv(^,  son  licol 
semé  de  pierreries.  On  lui  donnait  à  manger  dans 
des  vases  d'or,  et  il  buvait  du  vin  dans  des  coupes 
du  même  métaL  IncHatus  était  membre  du  collège 
des  prêtres  de  Cahîs.  [Voy.  Cèsome.)  I/empereur 
projetait  même,  dit-on,  de  le  faire  consul.  U  n'est 
pas  étonnant,  après  cela,  que  Caligula  fH  renvener 
et  briser  toutes  les  statues  de  grands  hommes  qu'Au- 
guste avait  iait  placer  dans  le  champ  de  Mars.  11 
eut  ridée  d^anéanilr  les  poèmes  d'Homère.  Peu 
a'en  lilllut  qu'il  ne  fit  enlever  de  toutes  les  bibliothè- 
ques les  écriu  et  les  cfUgies  de  Virgile  et  de  Tite- 
Ûve;  de  l'un,  parce  qu'il  ét^t  sans  génie  et  aana 
sHMiir,  et  de  l'autre,  comme  historien  verbeux  et 
inexact.  Les  nusur  de  Caligula  furent  dépravé 
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dès  sa  première  jeunesse.  U  eut  un  commerce  in- 
cestueux avec  toutes  ses  sœurs.  Drusille  (  noy.  es 
nom)  fut  celle  qu'il  aima  le  plus  pns«tonnénient  : 
il  vivait  publiquement  avec  elle,  comme  avec  ss 
femme.  Du  vivant  de  Tibère,  il  avait  épousé  JuBs 
Claudilla,  ou  Claudia,  fdle  de  Silanus  ;  elle  mourut 
eu  couches.  Etant  empereur,  il  épousa  d'abord  Li- 
via  Orestilla,  qu'il  enleva  à  son  mari  Fison,  et  qu^ 
répudia  peu  de  jours  après;  ensuite  LoUiaPaulina, 
femme  du  consulaire  Memmius  Régulus,  et  la  ré< 
pudia  bienlAt;  enfin  Césonie,  fisimne  sans  beauté, 
sans  jeunesse,  qui  sut  lui  inspirer  la  plus  folle  pas- 
sion :  il  en  reconnut  une  fille  appelée  Jutfa  Dnuilla. 
Tant  de  cruautés,  de  dissolutions,  de  folies,  d'excès 
de  tout  genret  rapportés  par  Suétone  cl  par  Dion, 
amenèrent  enfin  une  co^sî^ration  contre  la  vie  de 
Cali;^u!a.  Cheréa  {voy.  ce  nom)  en  fut  l'auteur  et 
l'âme.  Chéréa,  tribun  des  gardes  prétoriennes,  ras- 
sasié d^lTronls  et  de  dégoAts,  résolut  de  se  venger, 
en  assassinant  le  tyran.  Il  n'eut  pas  de  j^eine  i  faire 
entrer  dans  ses  vues  Cornélius  Sabinus,  ttibun 
comme  lui,  et  plusieurs  sénalenn  distingués.  Le 
nombre  des  conjurés  augmentant  chaque  jour,  il  r 
cul  du  retard  dans  l'exécution  ;  U  y  eut  aua«i  de  l  ia- 
certitude  dans  les  moyens;  enflut  Obéré* ,  trouvant 
fr  r  r  itile  un  moment  OÙ  il  venait  demandT  l'ordre 
à  l  empercur,  tira  son  épée,  et  l'en  pcr^-a  au  cou.  Sa- 
bim»  survint  avee  les  autres  oonjnrés;  ils  se  Jeiè- 
reni  tous  sur  lui,  el  l'aclievèrent  en  lui  portant  trente 
coups.  Telle  fut  la  lin  de  Caligula,  a  l'dge  d'eavina 
SU  ans,  après  un  règne  de  prés  d«  4  années.  Cet 
empereur  n'attacha  son  nom  à  aucun  grand  nionn- 
ment  :  il  acheva  le  temple  d'Auguste  et  le  théâtre  de 
Pompée,  que  Tibère  avait  commencés.  Il  entreprit 
des  constructions  considèrablas  et  les  lais.vi  impar- 
faites. U  ne  visait  en  ce  genre,  comme  eu  tous  les 
autres,  qu'au  gigantesque,  et  pour  ainsi  dire  il'in- 
p<l•^si!!!e.  Il  lit  jeter  des  di;;ui's  dans  la  mer,  raser 
des  monta^^nes,  combler  des  vallées,  et  tout  cela  avec 
une  célérité  incroyable.  Il  voulut  percer  l'istlinie  de 
Corinthe.  Caligula  arait  négligé  la  culture  des  let- 
tres ;  mais  il  s'était  adonné  avec  succès  ft  l'éloquence, 
à  plaider  des  causes.  Sa  voix  était  forte  et  sonore.  Il 
était  d'une  stature  élevée  et  forte;  il  avait  le  couel 
les  jambes  grêles,  le  front  large,  les  yeux  enfoncés, 
le  teint  pâle,  l'aîr  naturellement  farouche.  II  nwt- 
tair  de  l'art  à  se  donner  un  visage  rébarbatif  et  ef- 
Il  ly  lit.  Ona  de  lu! Abs médaOles  grecques,  romsi' 
ncs,  et  de  colonies,  avec  son  portrait.  (  Voy.  Suè- 
tone.  Vie  de  Coiioiito ;  Fl.  Josèphe,  ÂiUiqùit,  Judme., 
1. 18  et  19;  deéetto  Jmtefe.,  1. 1;  TOIemeiit,  BU. 
de$  empereurs.  )  Q— R— T. 

CâUPPE,  astronome  grec,  s'apersut  le  premier 
de  rinsuffisance  et  de  rinacactHude  du  noadm  d'or 
ou  période  invi  nt'^c  par  Méton  ;  pour  y  remédier, 
il  inventa  un  nouveau  cycle,  dont  la  durée  était  de 
soixsnle^eiie  ans,  ifesM-dire  qu*ll  qnadmplilk 
période  de  Méton,  diminuée  seulement  d'un  qusrt 
de  jour.  Par  ce  léger  dumgentent,  sa  période  raoïe- 
nait  les  mêmes  positioiis  du  aaMI  A  de  la  lune  avec 
plus  d'exactitude  que  celle  r!o  Mctnn  ne  le  faisait  su 
bout  de  dix-neuf  ans.  La  période  cahppique  cooi< 
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mença  Tan  S51  avant  J.-C,  et  fut  adoptée  surtout 
}iar  iu2>  ajitronomes,  qui  rcniployèrcnt  pour  donner 
b  date  de  leurs  observations  :  c'est  ce  qui  fait  qu'on 
Ji  trouve  souvent  citée  |»ar  Plolémée.  Uipparque 
Ifcoonnut  cependant  que  le  cycle  de  Caltppe  était 
trop  peu  exact,  qu'il  fallait  aussi  le  (|ua<ij-upler  et  y 
Ciire  ane  oonrecUon  pour  accorder  l'aimée  civile 
avM  Tes  mouTemaili  oâestn.  Peu  content  de  ce 
nouveau  cycle,  Hipparque  en  imagina  un  autre  Uau- 
coup  plus  exact,  et  dont  ia  dur^  était  de  545  ans, 
«tt  ploa  «Metement  de  190,007  joon  et  demi ,  mais 
la  Grèce,  accoutumée  aux  cycles  de  Méton  et  de  Ca- 
lippe,  n'adopta  pas  celui  d' Uipparque,  quoique  plus 
parfliii.  (Foy.  Ptohmiée,  I.  5;  le  F.  Ptam,  A  Jhc- 
trina  Icniporum.)  D— Ii^B. 

CALIXTE.  Foyes  Callists. 

CALIXTB  P*  ou  CALLISTB  (Saint),  Romain 
df*  nnissance,  succéda  au  pape  Zépliirin,  le  2  aoAt 
Si7,ou  218  ;  il  gouverna  l  Eijli«;  pendant  cin(|  ans 
CC  dinix  mois,  et  mourut  martyr,  le  12  octobi-e  222. 
Ce  pontife  fut  estimé  d'Alexaiulie  Sévère,  qui,  siii- 
vani  Lampride,  dans  ia  vie  du  cci  empereur,  pto- 
ponit  son  exemple  aux  ofliciers  et  au  peuple.  Les 
plus  anciens  ponlificaut  écrits  d'après  Ls  registres 
de  l'Église  romaine,  les  anciens  sacranientaires  et 
d'autres  nionumenis  attribuent  à  St.  Calixtc  l'insti- 
tution du  jeûne  des  quatre-temps.  Ce  fut  sous  son 
pontificat  que  les  cliréliens  commencèrent  à  bâtir 
des  églises  sous  la  toléi'ance  des  magisti-ats  ;  mais 
le  nom  de  Calixte  est  nirtoui  célèbre  pai-  le  diue- 
tîère  placé  mr  le  chemin  d*Ardéo,  et  (|ni  s'étend 
jusqu'à  la  voie  Appieiuie.  Ce  cimeiiere  |)Oiia  d'abord 
le  nom  de  St-Calliste,  et  reçut,  dans  le  4*  siècle, 
céhii  de  CoMeomAff.  Ce  lieu  Mcré  est  aujourdluii 
connu  sous  le  nom  de  Caiacombe  de  Sl'Sélxulien , 
parce  que  ce  saint  y  fut  eaierrê  primitivement,  et 
qu^n  est  patron  d'une  des  sept  principales  églises  de 
R  iiio,  située  à  l'entrée  de  la  Catacoml>e.  On  lit  sur 
une  inscription  placée  dans  l'église  :  «  C'est  ici  le 

«  draetiére  du  eâèbre  pape  CalUste,  martyr  

o  174,000  martyrs  ont  été  enterrés  là,  avec  quarantc- 
«  six  évéques  illustres,  etc.  v  Plusieurs  auteurs  en- 
temleni,  par  ces  quaraniMix  évégues,  quarante- 
six  papes.  Leslii^toricrts  en  citent  au  moins  dix-sept. 
(  Foj^.  Âuajiiâ^,  lioiîiuit,  Ariuglii,  Artaud ,  Btan> 
tSamy  etc.  )  Ce  ciantiére,  le  plus  renommé  de  tous 
ceux  qu'on  voit  autour  de  Rome,  est  plus  ancien 
que  Calixte,  qui  ne  fit  que  l'agrandir  et  l'urnei-.  Un 
y  voit  un  ancien  autel  de  |Merre  que  le  |»euple  dit 
être  celui  qui  servait  au  saint  pontife,  niais  que  Fon- 
seca  uoii  postérieur  au  leni[>s  de  iit.  Sylvestre. 
Quelques  calendriers  ne  doiment  à  Calixte  que  le  ti- 
tre de  confesseinr;  mais  celui  de  Libère  le  met  au 
nombre  des  martyrs.  II  parait  qu'il  fut  lué  dans  une 
émeute  populaire.  Une  partie  de  ses  reliques  est 
conservée,  dil-oo,  dans  l'église  de  âie-Marie-Trans- 
térëre,  à  Rome.  Pierre  Moreltoa  composé  un  grand 
ouvrage  intitule:  de  S.  CalUsto ,  rjusque  basilica 
S.  Mariœ  TroM-Tibnim  nuncufaia,  VisquùiiioM» 
dum  €riUeo-M$toriem,  Rome,  1752,  3  Yol.  tn-fol. 
(Foy.  les  Annales  de  Baronius.)  V — vk. 

GAL1XT£  II  (Gui  d£  Bouiusoome),  fils  de 
VI. 
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Guillaume  YAe-Hardie,  surnommé  le  Grand,  comte 
de  Bourgogne,  naquit  à  ^uingey,  petite  ville  de  ce 
comté,  vci's  le  milieu  du  11*dède.  Klu  arclievéqne 
de  Vienne  en  1088,  il  gouverna  cette  éf,'lise  pen- 
dant plus  de  trente  ans  avec  beaucoup  de  .sagesse. 
Le  pape  Gélase  II,  obligé  de  quitter  Rome,  et  de 
cherclier  un  asile  en  Frauoe  contre  l'empereur 
Henri  V,  vil  A  son  passage  à  Vienne  Gui  de  Dour- 
gogne,  et  l'engagea  à  se  rendre  à  l'abbaye  de  Cluni, 
où  son  dessein  était  de  se  retirer  ;  mais  Gélase  mou- 
rut avant  rarrivée  de  rarcbevéque  de  Vienne,  et  les 
cardinaux  qui  avaient  suivi  ce  pontife  se  hâtèrent 
de  lui  nommer  un  successeur.  Gui  de  Bourgogne 
ftit  élu  k  Ghmi,  le  l"  «nier  1119.  R  était  parent 
de  rEnipcrcureldes  rois  de  France  cl  d'An;;klerre, 
oncle  d'Adélaïde  de  Savoie,  épouse  de  Louis  le 
Gros.  Ses  vertus  et  ses  talents,  qui  répondaient  à 
sa  haute  naissance,  le  firent  clioisir  dans  li  s  .  u con- 
stances diflicilcs  où  se  U'ouvait  la  cour  dé  Hume,  et  il 
fut  ji;;;é  propre  a  terminer  Ics  troubles  qai  désote'tent 
l'Eglise  (Ii-puis  cinquante  ans.  L'antrpnpc  Maurice 
Uuurdin,  (pu  avait  pris  le  nom  de  Grégoire  Vlli, 
s'était  em|>arr>  de  cette  ville  et  du  siège  pontlHcal. 
Après  en  avoir  clia.<«sé  Gélase  II,  il  y  avait  couroimé 
l'empereur  Henri  V.  La  cpiereiie  des  investitures, 
cause  de  tous  Igs  troubles,  était  dans  sa  plus  grande 
elfervescenoe.  Calixte  craignait  que  sa  nomination  ne 
Ml  pas  ratifiée  1  Rome.  Elle  y  fut  cependant  reçue 
avec  joie.  L'Allemagne  elle-même  y  ap|)laudit,  et 
Henri  V,  forcé  de  céder  à  l'opinion  générale,  pro- 
mit de  se  trouver  au  concile  que  Calixte  indiqua  A 
Reims  pour  établir  la  paix  entre  l'Église  et  ri-ni- 
pirc.  Le  pape  envoya  des  députés  à  rfinipereur,  qui 
parut  ^\\^u)s6  à  traiter.  Le  concile  s*ouvrit  A  Rcima 
le  20  octobre  ;  on  y  condanma  les  simoniaqucs,  les 
prêtres  concubinaires,  et  tous  ceux  qui  exigeaient 
un  salaire  pom'  les  sépultures  et  poi»>  les  baptêmes. 
Dés  le  lendeuiain  dé  l'ouverture  du  concile,  Calixte 
se  rendit  a  Mouzon,  pour  conférer  avec  Henri.  Ces 
déanarelias  Airent  alors  inuyies.  Le  pape  revint  à 
Reims  sans  avoir  rien  conclu,  pt  ce  ne  fut  (|u'cn 
1122,  le  23  septembre,  que  cette  negocialion  fut 
larmiiiée  à  la  diète  de  Wurtzlnjur^;,  par  un  accord 
entre  les  légats  du  pape  et  les  députés  de  Henri. 
L'Empereur,  par  ce  traité,  conserve  lo  droit  de  &ire 
faire  les  élections  en  sa  présence,  et  d'investir  féla 
des  réfîalcs  par  le  sceptre,  et  le  pape  se  réserve  Pin- 
vusiiture  par  ia  crosse  et  l'anneau.  L'Empereur  rea> 
titue  tous  les  domaines  confisqués  sur  PÉglise  depnfa 
le  commencement  de  la  discortle,  et  les  deux  par- 
ties contractantes  se  promettent  nmtuellement  une 
[Kiix  durable  et  sincère.  (  Koy.  YHitloirt  eeclétiùtti^ 
que  de  Fleury,  et  le  Tableau  des  révoluiion»  par 
Koch.  )  La  réconciliation  fut  solennelle  ;  l'Empereur 
communia  des  mains  de  Tévéque  d'Ostie,  qui  lui 
donna  le  baiser  de  paix.  Au  omcile  de  Reims,  Louis 
le  Gros,  roi  de  France,  était  venu  se  plaindre  de 
l'invasion  de  la  Normandie  par  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, et  des  mauvais  traiteineiits  qu'il,  faisait  sulnr 
au  due  Robert,  vassal  de  la  oonrehne de  France; 
Calixte  ne  prétendit  point  interposer  son  autorité; 
car  les  eoncilea  alors,  par  la  préàenoe  des  ambaasa 
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ùcms  et  des  souverains,  se  trouvaient  souvent  trans- 
formés en  assemblées  politiques,  où  I  on  discutait 
dea  hnèrtîa  temponb;  maii,  dans  celle  occasion, 
Calivtp  SI'  contenta  d'agir  comme  médiateur.  Il  vint 
à  Home  en  1120,  pour  y  rétablir  le  vtritable  sicge 
pontilkal;  il  f  fat  recn  avec  les  démonstrations  les 
])!ii.s  sinrtVcs  de  l'allc^rrcssc  ]>ublique.  Sa  grâce  et 
son  affabilité  lut  gagnèrent  r«irrection  du  plus  grand 
Domlire.  Il  alla  néanmoins  dans  la  Potiille  implorer 
le  secours  des  Normands  contre  l'antipape  Bour- 
din,  qui  fut  obligé  de  quitter  la  ville.  {Voy.  Rol'R- 
DiN.  )  Ce  fut  pendant  son  voyage  dans  la  Pouillcque 
Calixte  donna  l'investiture  de  ce  duiln^  ff  ''^  relui 
de  Calabre  à  Guillaume,  qui  lui  en  lit  1  Luiuinago 
lige,  ainsi  que  Robert  Gvûcard,  son  aïeul,  et  Roger 
son  pére,  l'avaient  fait  aux  pontifes  pràOilenfs.  Le 
pa|Xi  tint  ensuite  un  concile  général,  qui  csi  cumpié 
pour  le  neuvième  (Ecaniéiiiqiie,oteoniiiio  le  premier 
(le  f.atran,  où  l'on  remarque,  |»ariiu  plusieurs  dé- 
crets, celui  qui  annullc  luute:*  les  ordination^  faites 
par  Tantipape  Buurditi,  et  celui  qui  défend  l'usur- 
pation des  l»iens  de  l'Église  romaine,  et  particulier 
rcmeal  de  ia  ville  de  Béncvent,  sous  peine  d'aua- 
tbëntf.  Ct  fui  dans  ce  concile  qu'on  décida  d'envoyer 
des  secours  aux  chrétiens  d'Asie.  Calixte  paya  lui- 
même  la  rançon  de  Baudouin  II,  roi  de  Jéi  usalcm, 
ct  nt  une  partie  des  frais  pour  l'équipement  de  la 
flotte  que  les  Vénitiens  armèrent  pour  la  défense  de 
ce  monarque.  Il  aida  aussi  le  roi  d'Espagne,  Al- 
phonse VI,  contre  les  Maures,  et  ht  la  guerre  à  Ro- 
ger, roi  de  Sicile,  qui  a'éiail  ligué  «vec  Vcmpereur 
d^Orient  contre  les  Vénitiens;  il  le  vainquit,  le  fit 
prisonnier,  et  lui  rendit  la  liberté  peu  de  temps 
apràs.  Calixle  uourul  le  12  décembre  1124.  Son 
pontificat  ne  fol  pas  sans  gloire.  11  rélaldit  la  paix 
dans  rÉglise  et  dans  laca|iilale  du  monde  clii  élieu; 
il  détruisit  les  tom's  de  Cercio  Frangipane  et  des  au- 
tres petits  tyrans;  il  soumit  quelques  oomles  qui 
pillaient  le.'i  h'wm  de  rÉ^^lisc  ;  tl  rcUblit  la  sûreté  au 
deUam  et  au  dehors  ;  il  répara  quelques  moouuieais, 
d  donna  des  aqueducs  A  U  ville  de  Bame;  il  orna 
et  enriclût  l'église  de  Sl-Pi  ri  .  .  <n  cmpëeliant  des 
gens  puissanla  de  piller  les  ottVaiiUesqui  lui  étaient 
deaâoécs.  Phiaicun  lettres,  femieos,  ImiliM,  etc., 

de  C;dixte  11  ont  été  imprimt^s  dans  les  Hlitcellunca 
de  Daluze,  le  Spiciiegium  de  d' Acliéry,  ia  ColUclion 
du  «MKikt  de  Labbe,  laKorioMMif  Ai»iMb«aadft 

J.  du  Bosco,  la  DilUolheca  Patrum ,  édition  fie 
Lyou,  l  iialia  «ocra  dXghelli,  le  Uuiiariut»  Ctuti- 
nense  de  Margarini,  la  Marea  Biiptmiea,  et  ^na  la 
de  Re  diplom'ti^rri  de  Mabillon.  Deux  dcji  lettres  de 
Calixte  Û  à  Oihou,  évéc}ue  de  Rambcrg,  ont  vté  im- 
primées à  Ingabladt,  en  lâOt,  ia'^";  al  quatre  de 
ses  sermons  (sur  Si.  Jnrfjuos,  nydMj'e),  qu'il  avait 
prononcés  en  Caliez,  uut  etc  publiés  à  (>ulogne  en 
iQ{\i.  On  lui  attribue  une  fieée  Charlmagn$  al  nn 
traité  de  Obilu  et  VHa  sanctorum.S^  vie  a  M  écrhc 
par  Paudulpbe  Alalrin,  el  par  r*iic.  de  Roscili».  Ou 
trouve  ces  deux  vies  dans  Muratori.  D — s  et  W — s. 

CALIX'IE  Ilî,  élu  pape  le  8  avril  1  '■)■;.  s'appe- 
lait Alpboiuc  Uorgu,  et  était  ué  à  Vakuce  d'une 
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cardinal,  il  ne  voulut  recevoir  aucon  bénéfice  es 
commende,  on  disant  «  qu'il  se  contentait  d'une 
a  épouse  qui  était  vierge.  »  Il  voulait  {larlerdeilM 
T-'^Hi  ff  i!l  Vali  Tii  r  Le  iKintificat  de  Calivtp  11!  fil 
rctnaniualjic  par  un  acte  de  justice  bien  elier  aiu 
Français  :  ce  fut  lui  qui  donoa  des  pouvoirs  à  uae 
commiiision  eooiesiastique  pour  réviser  le  procH  ie 
l'infortunée  Jeanne  d'Arc.  Le  jugement  soleouei  qui 
intervint  le  7  juillet  1456  déclara  qu'elle  était  OMrte 
martyre  p<mr  la  ".i('ft  iisf"  de  sa  religion,  de  sa  patrie 
et  de  sou  roi.  (l  oy.  Ticury,  UUl.  ccctés.t  liv.  iaii.J 
Catixte  ne  la  canonin  point  ;  mais  il  auioite  lu 
expiations  religieuses  qui  eurent  lieu  à  Rouen  m 
le  tombeau  de  cette  héroïne.  (  Voy.  VHitloiu  it 
France  de  Velly.)  Il  fit  la  guerre  aux  Turcs:  œfiit 
le  principal  soin  de  son  adminiatration;  mais  il 
n'obtint  que  de  médiocres  snocés.  Il  appela  topris 
de  lui  son  neveu,  fils  de  sa  sœur,  Roderic  Lenzuoii, 
qui  prit  le  nom  de  Borgia,  et  fut  depuis  pape  smi 
celui  d'Alexandre  YI.  Il  mourut  le  6  août  I4â8.  H 
avait  montré  di-:>  vertus  et  quelque  habileté  dam  a 
politiqiui;  cependant  quelques  écrivains  l'aoconat 
d'avoir  thésaDriaé.  Us  prâendent  que  l'on  Mm 
dans  ses  cofires  .'>0,000  écusd'or.  PculH'tre  ces  som- 
mes laisaicnt-cUcs  partie  des  dons  gratuits  qu'il  s'é- 
tait fcit  attribuer  pour  le  sneoès  de  m  cfoinde.  ik 
trouve  plusiem*»  lettres  de  ce  pape  duxs  le  SpiciU- 
giuM  de  d'Acbery ,  la  Colicdton  dt$  oiueiia  de 
Labbe;  dans  rifolia  $aera dlJgbelli,  al  daw leCi^ 
dexjuris  gcndum  diplomatiau  de  Leibuit?  On  M 
attribue  l'office  de  la  TransQgucation.  D->s. 

GALIXTE,  antipape  en  «IS»«  Feues  Auuik 
DRE  III,  pape. 

CALIXTK  (GioBfiB),  Uiéalogiaii  praïasiHii,  lé 
ft  Hedelby,  dana  le  Heirtefo,  le  14  déosanhM  «m 
fit  ses  études  à  llelmstaedt,  à  léna,  à  Giesscn,  à  Tu 
bingea  et  à  Hetdeiberg.  Cbargé  de  roducatioo  da 
jeune  Maubien  Overbeet,  HoHandsb  bat  tid»,  I 
l'accompatfiw  dans  ses  voyages  en  .\nglelerre  et  en 
France,  où  il  se  Ua  avec  ie  célèbre  liistonen  de 
Thon.  Bentré  en  ABemagoe,  il  y  acquit  une  fiaait 
.  In  arion,  cl  fut  nommé,  en  »0I4,  professeur  de 
ihéuiugie  à  Ueiusiaedt.  Le  duc  Frédéiric-lJlhci)  àt 
Bmnswkk  le  tHkd  dans  cette  vHIe,  anigré  Im* 

fres  avanlajffuse.s  qu'on  lui  f  lisait  aillcun  rt, 
après,  le  dtic  Auguste  le  nomma  abbé  de  Kœiugs- 
lotler.  En  4MS,  à  la  daananda  do  rélecicnr  * 
rîrrtndebourp,  il  se  rendit  an  rnlfoqiie  de  Thani; 
mais  &a  sagesse  ne  put  s  y  lau  e  entendre.  La  laodé' 
raiioB  daaeaeiiinlona  dana  la  qoaNtta  dis  ctiiMii- 
quea  et  des  réformés  l'avait  dj'jà  rendt»  suspect;  oa 
prétendait  trouver  dans  son  Epitome  iheoto^i» 
raUt,  flehiistaedt,  de  dangereuses  hérésies;  il 
avait  eu  déjà  :'i  défendre  ses  o[»inion*  et  lui-méinc. 
Dès  qu'il  parut  à  J  hom,  des  tliéologiens  achsmé». 
entre  aolNalialsanonn,  Botssc  et  Calov,  rth^cn^ 
de  le  reconmlire  pour  orthodoxe;  les  uoiTersitée * 
léna,  do  Strasbourg,  de  Giesaen,  de  Tubin^n,  « 
Marbewf ,  de  Greifcvrald  lui  opposèrent  une  Me 
d'ennemis,  tandis  (i^if  rf!lfs  de  Helmstaedt.  de ««• 
teln  et  de  Kœnisberg  lui  toumissaient  qwlqawaa' 
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entre  eus  les  réformés  et  les  lutliérieos;  il  avait 
proposé  des  mesures  de  (»ndIiat!on.  On  raocnsa  de 
Tonlnir  fonder  une  école  de  fynerétlstes,  h  qui  h  iir 
duuci'ur  ne  faisait  point  pardonner  leui's  iiéresieb, 
d  qui  se  sont  mm  appâél  eéUatM.  On  disputa 
sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  sur  la  rcvcia- 
lion  de  la  Trinile  dans  TAncien  Testament,  etc. 
Tainement  les  princes  temporels  s'efibreèrent  de  ra- 
mener la  bonne  intelligence  entre  les  inembrcs  ilu 
CoDoque  ;  elle  ne  reparut  qu'après  la  mort  des  [ilus 
opiniitrcs  d'entre  eux.  Celle  de  CaUxle  survint  le 
19  mars  1656.  On  trouve  une  lislc  complète  rlc  ses 
nombreux  écrits  daDi>  sa  CousnUatio  de  tvieraniia 
reformatorum,  UelmstaerJt,  10^8,  tn-{»  ;  réimprimée 
dans  la  même  ville  on  1697.  Los  |nini  ipaux  sont  : 

Compendium  thaylofjiœ,  epilomc  Ihculoijiij:  mo- 
ralis,  1654,  in-4».  2*  Disputaliones  \a  depradpttit 
ehrittiana  religionis  eapitibus,  !8II,  in- 4".  5"  Via 
ad  paeem  Mer  proUttaïUet  reslaurandam.  4*  De 
Conjugio  dericorum ,  1631,  in-4'*;  réimprimé  à 
Francfort  en  1635.  5"  De  Arle  nota  conlra  Niclm- 
rtnm,  Hclnistaedt,  1854,  in-4*.  6"  Respotuum  vin- 
diciis  theologimm  Sîoguntinorum  pro  romani  pon~ 
ft/Im  in^imiUaU,  16U  et  1645,  Spart,  iu-4*; 
réimprimées  en  1fl7S.  hesiâerUm  et  Studium 
conrnrdiœ  rrrlrsiaftiro',  Lcytlc,  1651,  in-4''.  8»  ()«a- 
tttor  Evangdicorum  Miplorum  Concordia^  idii, 
hM*.  Cet  ourrsge  a  eu  «x  éditions,  même  format. 
r>*  F.rpositio  in  Acia  Àpostolorum  el  PauH  Epislo- 
l<u,  Brunswick,  1654,  in-4^  10"  De  Peccalo  Trac- 
lahtt  Mverri,  Helmstaedt,  16S9,  etc.  C'est  â  Calixte 
(lue  l'on  doit  VAnti-Moguntiti^  Ilclnistaedt,  1W4, 
iu-4*>,  ouvrage  dirigé  contre  la  tiiculté  de  théologie 
«le  Maytnee.  La  modération  de  Calixte  est  tme 
preuve  inrontcslable  de  son  bon  c.iraclîic  et  de  ses 
lumières;  Uossuct  lui-même  a  rendu  liouuiU£e  i 
son  babilelé.  «  Le  fitmeux  George  CatixteTmlHl 
u  dans  son  Trailfdc  !a  communion  sous  les  deiu  et- 
«  picet,  le  plus  liabilc  des  lutliériens  de  notre  temps» 
«  ^1  a  tent  le  plus  doctement  contre  tsm.  »  (  Foy. 
le  Thcatnm  «fronm  crtHNiiMW  ciarorwn  de  Paul 
Fraher.  )  G— T. 

CAL1XTB(FRfofaii>ULnic),  lits  du  précédent, 
nai|uit  à  Ilelmslacdt,  le  8  mars  I62â,  et  fut  destiné 
d'abord  &  la  médecine,  pour  laquelle  il  avait  mon- 
tré d^  grandes  dispowtioos.  En  4640,  tt  alla  en 
Suéde;  mais,  rappelé  par  son  père,  il  quitta  la  mé- 
deciue,  et  se  iivia  à  l'élude  de  la  tliéologie,  où  il  lit 
de  rapides  progrés.  Il  a.ssi<>ta  en  1045  au  coltoqne  de 
Tliorn,  alla  ensuite  à  Dantzii  k  et  à  Ka^nisbcrg,  où  il 
s'anèla  [laur  Miuleuir  une  llié^  contre  le  Uocleur 
Myslenia  en  Tlionncur  deis  opinions  de  son  pérc.  11 
revint  à  Ilclmstacdt,  d  publî;)  un  petit  traité  de 
Purgaiorio,  où  il  dcTeudil  jilusicuis  propositions 
qu'il  avait  avancées  dans  ses  Disputationei  avec  le 
jésuite  Mulmann.En  16uO,  il  lut  vu  (ileinc  académie 
une  dissertation  intitulée  de  liapiismo  et  aniiipiit 
eirea  illum  Riliùiu,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  valut  l'honneur  de  professer  la  théologie  positive. 
Vm  de  temps  après,  il  parcourut  la  Saxe,  l'An  tri- 
clic,  la  Hongrie,  passa  en  Italie,  séjmirna  quelque 

tcmiM  à  Rome,  oft  il  vit  plusleon  cardinaux  et  le 
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paiM?  Innocent  X,  dont  il  sut  gagner  l'estime,  et  de 
là  il  passa  en  France.  Bentré  dûts  ses  fofera,  9  Ait 

créé  docteur  en  diéologic.  En  1G64.  .\ugusle,  duc 
de  Wulfenbûttel,  le  nomma  conseiller  de  régliae 
consister iale.  En  1681,  U  succéda  an  docteur  TitiiM 
dans  la  cbaire  île  |irofesscur  de  controverse,  et,  en 
1C84,  les  ducs  Rodolphe  Auguste  et  Antoine  Llridi 
le  créèrent  abbé  de  Ronigahitier.  Il  s'oecupa  beau- 
coup des  travaux  de  son  pére,  et  eut  des  querelles 
avec  plusieurs  ducieurs  sur  divers»  (>oiui8  de  théolo- 
gie. La  plus  longue  fut  celle  qu'il  soutint  contre 
rilllcs  Slraucli,  au  sujet  d'une  petite  broohuie  inti- 
tulée Dcmoiisliuliu  liquidissimu,  ijuil  avait  écrite 
en  ivponse  à  un  ouvrage  imivrimé  dans  les  CemilNl 
Wcrtemtergcnsia,  sous  le  titre  de  Coiuenmt  rrprdlus. 
Siraucli  répondit  a  celle  bruchuie  pui'  une  aulie  bro- 
chure en  quatre-vingt-huit  articles.  La  querelle  s'en- 
gagea et  se  prolongea;  mais  toute  l'université  de 
Helnistaedt  linit  par  se  déclarer  en  fitveur  de  Ca- 
lixte. Il  écrivit  un  grand  nombre  de  traités,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  l'ouvrage  de  son  père,  intitulé  : 
Comidtatio  ât  IvttnaUia  reformatorum.  Les  prin- 
ci|>aux  sont:  de  Diversis  totiui  mundi  religtonibus; 
de  Chilimnoi  de  Spirilitum  JHicntione;  de  Vario 
komimm  Statu  ;  Eincrin»  ad  tUm  pacii,  etc.  On 
]it  avec  surprise  dans  sa  vie  qu'il  ne  sut  jamais  le 
iatiu  par  principes  ;  I'uh^  habituel  qu'il  eu  faisait 
dans  ses  lectures  le  lui  avait  seul  enseigné  ;  aussi 
se  iJcliait-il  de  Uii-niènic,  et,  lorsqu'il  faisait  ini()ricner 
un  ouvrage  eu  latin,  il  avait  soin  de  sotuneUre  «on 
travail  1  la  révision  de  quelque  professeur.  H  mou- 
rut le  15  jaii\ il  r  1701 .  G— t. 

CALKOEJN  (J£4.vFrkdéric  tan  B£s&J,  asti-o- 
nome ,  naquit  à  Gromngue,  en  47Tt.  Son  père , 
pasteur  distingué  qui  exereait  1-  miiii  1ère  à.  ,Vm- 
sierdam ,  dirigea  ses  |»«micres  études.  Le  jcuim 
Calkoen  se  rendit  ensuite  A  Dtredrt  pour  fiûre  sa 
théologie,  étude  qu'il  abanduiuia  jtius  tard  pour  se 
coosacrer  exclusivement  aux  luatliémaii^Qi  et  à 
l'aslrononje.  Pins  lard ,  il  sidvit  leaeoan  des  uni- 
versités de  Goettingue,  de  I^eipsick,  d'Iéna,  et  vi- 
sita les  observatoii-es  de  Gollia  et  de  Berlin ,  et  ii  se 
lia  iniunement  avee  plusieurs  savanei  ilfaNBanib, 
entre  an^rr  s  nvec  le  baron  de  Zach  ,  avec  lecptel  il 
entreiiut  plu»  tard  une  corres|M>ndance  suivie* 
Calkoen  Ait  nommé  en  4799  proflsssaor  extraordi- 
naire d'astrononiie  et  de  niathéniatiiiue-s  à  Lcyde,  et 
en  1ttb4 ,  prutesiteur  titulaire  de  ces  sciences,  qu'il 
alla  enseigner  l'année  suivante  à  Utrechl.  Il  fiit 
chargé  du  règlement  des  poids  et  mesures  potir  la 
Hollande ,  et  dans  cette  uussion  lit  preuve  de  tant 
d'activité,  que  le  rai  Loaia Napoléon  hd  témoigna 
publiquement  sa  reconnai)»anfe  et  sa  satisfaction. 
Lors  de  la  fondation  de  l'institut  national  liolkti- 
dais.  Il  fut  élu  membre  de  oetle  compagnie.  Il 
mourut  en  181 1 .  On  n  rlc  lui.  fnu-i'  mitres  ouvras:cs: 
1»  Eurytdiu  over  hti  aeiiom  ^  llai  iem,  18412),  dis- 
sertation en  latin  sur  les  liorlo^'es  des  anciens; 
2"  une  réfutation  de  l'Origine  de  tous  les  mUe$  de 
Dupuis,  publiée  suu&  ce  litre  :  Naar  den  oortprong^ 
«M  dm  Mosaitehen  en  CàrUktf^  MmMmI, 
«mage  ^  a  él4  oMranné.  X->o^ 
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CALL  (  Jban  vak  ),  dessinatetu-  ei  fgnvmt,  né 
i  Nimigue,  m  175S,  «tait  fils  (Ton  horloger,  qui, 

ayant  trouvé  lo  sn  let  iTauirmenler  cotisitU^rablc- 
meat  le  sou  des  cloches,  eu  mélangeant  divers  mé- 
taut,  Toutftît  Itti  (ransmettre  ses  talents.  Le  goût  du 
joime  van  Call  se  prononça  poiii'  le  flfssin,  et  son 
père  ne  s'opposa  point  à  son  pencliant.  Ses  prc- 
ailen  emb  Ibrent  des  copies  bien  feltes  des  par»- 
ges  tic  Ilrcughel,  de  Paul  Bril,  etc.  On  remarqua 
d'autant  plus  ses  succès  qu'il  n'avait  point  de  mai- 
«M.  Ge  Ital^leiiMMit  seul  «pa'il  apprit,  avec  le  se- 
cours des  livres,  l'anatoniie  et  la  perspective.  Il  prit 
ensuite  le  sage  parti  de  voir  la  nature-  par  ses  pro- 
pres yeux,  et  tit  aux  environs  de  Nimègue  des  des- 
sins a  rcncrc  de  la  Chine,  lui  valurent  les  suf- 
frages des  connaisseurs  et  lurciii  clièrenient  achetés. 
Jl  voyais  ensuite  eu  Italie,  et  vint  à  Rome,  où,  dit 
Hescamps,  il  recueillit  une  moisson  jilus  aboiniante 
que  jamais  de  dessins  de  toute  espace.  Tuujours 
-  Iiîen  récompense  tie  ses  traTaux,  il  revint  dans  son 
pays  nutal  par  l  AlIcniaîne  et  la  Suisse,  dessinant 
pailoiit  les  vues  les  plus  pittoresques.  Dn  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  repi-ésente,  en  72  feuilles,  les 
\ues  les  plus  intéressantes  du  cours  du  Rhin,  de- 
puis la  chute  de  Schaffliouse  jusqu'à  Scherelingen. 
P.  Scitenck  l'a  publié  sous  ce  titre  :  Adinirandnrum 
^ttdrupUx  Speclacutum.  Van  Call  s'élant  fué  à  la 
Haye,  il  y  grara  à  l'cau-fortc  plusieurs  de  ses  des- 
sins, 'A  Nitses  gravures  aus^si  reelierchiH's  que  les 
originaux  i  il  peignit  aussi  en  miniature  et  mourut 
-A  la  Ha^re  en  i^m,  à  Vàze  de  48 ans,  laissant  quatre 
enbnta,  dont  deux  furent  artistes.  —  Pierre  van 
■Call,  tits  du  précédent,  s'adonna,  comme  son  père, 
au  pysa^'e.  Resté  orphelin  i  Pige  de  «piinie  ans, 
il  ne  laissa  pas  d»'  se  Tonner  à  force  de  travail  et  par 
son  goût  naturel,  au  point  d'acquérir  une  grande 
réTNiiatfon.  S'étant  aussi  appliqué  i  i'ardiiteeture 
civil  '  (  t  rniiilaire,  il  fut  beaucoup  employé  dans  sa 
patrie,  et  ensuite  par  le  rui  de  Prusse,  qui  lui  tit 
desdner  à  raquarella  tontes  les  forteresses  et  les 
champs  de  bataille  de  la  guerre  de  Flandre,  .sous 
Louis  XV.  1>— r. 

GALLAMAR  (Charles-Antoine),  sculpteur, 
né  ^  Paris  en  1776,  fut  élève  de  Pajou  et  se  livra 
avec  une  sorte  de  passion  à  la  culture  de  son  art,  et 
y  AtOl  peu  de  temps  de  très-grands  progrés.  Il  ob- 
tint, en  1797,  le  premier  n;rand  prix  de  sculpture 
sur  le  sujet  d  t/v?.'"'  enlrrUvt  à  PhiloclUe  lt$  flèches 
4'Aretdif.  Parmi  ses  nomlireuscs  prodiMliais,  nous 
citerons  la  ligure  à'Hyaeinlhe  bUsté,  morceau  plein 
de  grâce,  de  sentiment,  et  qui  a  été  mis  par  tous 
les  connaisseurs  au  rang  du  CyparisM  de  Chaudet.  11 
avait  été  commandé  par  Napoléon.  On  admire  en- 
core de  Callamar  Y  Innocence  réchauffant  «m  ler- 
pent,  qu'il  avait  envoyé  de  Home  eu  Ces  deux 

Statues  sont  au  Musée  du  Louvre.  U  a  sculpté  à  l'Ât- 
tique  de  TArc  dn  Carrousel  Ica  armes  d*lialie,  soute- 
nues |iar  la  Force  et  [>ar  la  Sa^'csse.  Te  mallieurcux 
artiste  mil  lui-fliéme  lin  a  ses  Jours  en  1821 .  Depuis 
plusieurs  mois,  H  était  attaqué  dTune  fièvre  nerveuse, 

qui  avait  succédé  au  typhus,  maladir  ri  ut  ile  (|u'ii 

avait  gagnée  en  allant  dans  lu  hôpital  prodiguer 


des  soins  et  des  consolations  à  un  militaire  de  w 
amis.  Il  8*oecupait,  dans  k»  derniers  temps  de  m 

vie,  în  modèle  d'une  r.nfne  pédestre  que  lui  a\3it 
commundée  le  gouverneuient,  celle  du  bailli  de  Suf* 
flren.  Il  avait  été  reçu  membre  de  k  société  fihile- 
tecbni(pie  en  181 1 .  7 

CALLAUD  DE  LA  DUQUERIE  (Jea.n-Uap- 
TiSTK),  prataseur  de  médecine  h  Punlireniié  de 
Caen  et  membre  de  l'académie  de  cette  ville,  où  i! 
est  mort  en  1718,  âgé  de  88  ans,  avait  le  goût  des 
sciences  et  beaucoup  dTéruditiea.  On  a  de  lui  :  Uti- 
eum  medicum  etymologicum,  tive  tria  elymologit- 
rum  miilia  quoi  tn  tcholù  pttblicit  medicina  a/am- 
noi  ita  posfulanfM  «doeuif, Oien,  1 G73,  1 692,  io-li; 
Paris,  1693,  in-12;  Caen,  1715,  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  augmentée.  Cet  oumge  fort  estimé  ne  coq* 
tient  cependant  que  les  étymologies  des  termes  de 
médecine.  U  en  a  donné  une  édition  in-fol.,  consi- 
dérablement augmentée,  coiiteuaul  1  i  ,0(Xl  élyniulo- 
gies  des  termes  de  médecine,  chirurgie,  phaiinade, 
botanique,  diimic  et  physiiiuc,  imprimée  à  Caen, 
1715,  iu  fui.  CcAt  àtJaUard  que  Ion  doit  le  pre- 
mier établissement  d*un  jardin  de  botanique  i 
Caen.  Il  s'était  bearicoup  appliqué  à  connaître  lo 
plantes  de  la  ÏNuruiandie,  et  il  a  donné  le  résultat 
de  ses  recherches  dans  un  [ictit  ouvrage  rare  et  poi 
connu  intitulé  :  Caialogut  planlarum  in  locit  jnÏJi»- 
doiù,  pralennbus,  morittinis,  orfliom  H  $ylvt$tri' 
bus  prope  Cadomum  fo  JVbrfMMilllsa  natcmium, 
Paris,  1714,  in-fol.  D— P— s. 

CALLEJ A  (  Don  FéLi.x  DEL  Rey  ) ,  courte  de 
Calderon,  général  espa^cnol,  né,  en  IT.'iO,  eu 
gne,  passa  de  bonne  heure  en  Amérique  et  y  de- 
vint fiscal  du  conseil  des  Indes,  ce  qui  était  un  mh 
ploi  considén!  'r  l'  u  venu  successivement  au  grade 
de  maréchal  de  cauip,  il  commandait  lue  brigade 
i  San-Luis  de  Poiozi  dans  le  Mexique,  en 
lor.sijue  le  prêtre  llid  il_'  >  <  onçul  le  [)rojet  de  révo- 
lutionner les  provinces  de  ia  Mouvelle-li^pagoe.  Dis 
qu'il  apprit  les  succès  qui  avaient  déjA  dgiiaié  les 
oi)érations  d'Ilidaltro,  Calleja  se  réunit  au  comte  de 
la  Cadena  et  marcha  au  secours  de  Mexico.  Ayant 
reneottiré  h»  insurgés  sur  une  montagne  voisine 
d'Aculeo,  il  leur  livni  l'nt;iil!e  le  7  novembre  1810, 
et  les  tailla  en  pièces,  D  après  son  rapport  ofliciel, 
il  n'y  eut  pas  moins  de  10,000  indépendants  tues, 
blessés  ou  faits  prisonniers  dans  cette  journre.  Hi- 
dalgo opéra  sa  retraite  sur  Goanaxoaiu  ;  Caiieja  le 
suivit  de  prés,  détruisit  les  batteries  de  la  place  le 
24  novembre,  et  s'emj>ara  de  vingt-cinq  canons, 
pai'mi  lesquels  était  le  LiLettador  atnericmo  (1). 
Les  soldats  d'Hidalgo,  furieux  contre  les  Espagnols, 
en  assassinèrent  plus  de  deux  cents,  renfermés  dans 
1  Haloudijîa  ;  le  jour  suivant  les  troupes  royales pri- 
rent la  ville  d'assaut,  et  le  soldat  eut  la  permission 
de  piller  et  de  tuer  pendant  deux  heures!  14,000 
personnes ,  vieillards ,  femmes  et  enflints ,  péri- 
rent en  un  jour.  Le  général  en  chef  publia  nm 
proclamation  par  laquelle  il  ordonnait  que  dau 

(t)  Ct  ranoQ,  ainsi  nommé  pv  HUiltS,éUit  k  Mi  «iflhlS 
I  «i«  pouém  t'amte  IbAImun. 
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Tingtpqoatre  heures  k»  armes  et  les  muDitious  àt 
tonte  espèce  fassent  livrées  an  gouvernement  sons 

pe'uic  (l(î  mort.  La  iiit-me  peine  devait  {■{ro  inflif^ée, 
à  ceux  qui  luaDifcirteraieiil  une  opinion  favorable  à 
h  rtvdntioD;  enfln  rwdre  fttt  publié  de  tirer  sur 
tout  rassemblement  de  plus  i\c  trois  i>orsoniies.  Cal- 
leja  marcha  ensuite  sur  Guadalasera,  où  Uidal^u 
•'était  retiré.  Gelui-d  e«t  assez  de  fermeié  pour  Pat- 
tentfrp,  et  lui  pn^scnta  la  bataill*'  Ir  17  janvier  t8H, 
à  el  Puente  de  Calderon  ;  mais  il  fut  complètement 
fcattii  et  oblif^  de  premife  la  (bïte,  atendonnant 

toute  son  ariilffri   î  t  iin  ç^nind  nombre  de  [nison- 
nimquituuj»  iiubirent  U  dure  loi  du  vainqueur. 
Bidalgo  lui-même,  bit  priseonier  te  SI  Mars,  fut 
îiiipitoyablement  fusillé.  Callcja  t-nrm  ensuite  ses 
armes  cuulre  Rayon»  qui  avait  formé  une  junte  à 
Ziiaquaro.  Il  pénétra  dans  cette  ville  le  S  janvier 
<8I2,  la  fit  raser  et  ordonna  de  passer  au  fil  de  l'é- 
ptc  tous  k'i  liabitaats  (t).  Plus  lard,  il  livra  un  as- 
saut à  Quanu'Ia-Ari)ilpa!i,  où  commandait  Horelos  , 
mais  il  fut  forcé  de  le  suspendre  après  un  enpisrc- 
ment  de  six  heures,  et  ne  s'empara  de  la  ville  <iuc 
le  2  mai.  «  L'enthousiasme  de  oes  insurgés  est  sans 
«  exemple,  dimit  Calleja  dans  une  lettre  à  un  ami, 
«  datée  du  15  mars  ;  Morelus  donne  ses  ordres  d'un 
<^  -ur  f»ro|)hétiquc,  et,  quels  qu'ils  soient,  ils  sont 
«  toujours  ponctuellement  exécutés.  Nous  entendons 
«  eontinneHement  les  habitants  jurer  (|u*ils  s'enier- 
«  reront  sous  les  ruines  plutôt  que  de  nous  livrer  la 
«  ville  ;  ils  dansent  autour  des  bombes  qui  tombent, 
«  pour  prouver  qu'ils  ne  emij^nent  pas  le  danger.  » 
Après  la  prise  de  Quanlila-.\iiiil|i:  ■ ,  C  ,llt-ja  se  mit  à 
poursuivre  les  indépendanu  en  rase  campagne,  et  il 
en  tua  phis de  4,000;  mais  ce  ftit  son  dernier  ex- 
ploit dans  fi-  nouveau  munde.  Nommé  par  la  lé- 
gence  pour  succéder  au  vice-roi  Venégas,  il  montra 
dans  ces  nouvelles  fonctions  im  dévouement  qui  se- 
rait digne  d'élog.^s  s'il  no  se  fi'it  pas  jiorté  ;»  des 
actes  de  cruauté  inouïs  et  qui  devraient  être  incon- 
nus au  t9<  siècle.  On  croît  que  ces  excès  furent  b 
cause  principale  de  son  mppcl,  qui  etit  lieu  en 
1817.  Calleja  fut  alors  n  inplaee  j>ur  don  Juan  K. 
d'Apodace,  et  revint  en  J;spa^ne,  où  il  Ait  trés-bieo 
aoGueilli  par  Ferdinand  VII,  (jui,  en  istH,  le 
nomma  comte  de  Calderon,  en  Uiémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  au  pont  de  ce  nom.  Le 
générai  TAviabai  «'étant  démis,  en  du  com- 

unndemcnt  dtt  troupes  rassemblées  a  Cadix  ei  dans 

(t)  V«ld  le  (este  tm  espcw  «te  di-rrei  qne  Cslleja  publia  c Dntre 
SM  MrihtiVMl  :  c  L«s  Indiens  de  Zilaquiro  el  di-  «un  detiarirnirnl 
csermt  ^«tsie  leiir»  pro|>rieiés,  aiu^tque      Auuncainîi  meri- 

•  fjj'*''*  flal  ail  pris  (uri  ii  l'insurrcrtimi,  qui  oot  ac(oin|>a«;ne  le* 
«  lensilCSdin  leur  fuile.  »u  qui  om  «(uiUc  ta  ville  ii  IViilr<  c  i|.  s 

a  lIMpCt  4a  fol.  SI  fenx  i|m  <in\\  (niii|  i  i-,  ,  r  d.cri".  \.  t|:i'Dt 

.aSS  (iteatCf  de<aii(  moi.  di»miijr  litj  j»iriiM>  iir  li-ur  ii'iu  u  ir,  el 
.<  tiatailliT  à  la  r<T»jrj|ion  d«  rouies,  ils  no  ^runi  imr  |i»r<l*»n: 
C  Bub  leurs  [iro[iri('-tfs  ue  leur  scninl  (fiini  r.  n.lii'  v  (iii  ailii  que 
Clcs  babitaots  de  relie  ville  rrimn.  llr  ii.n -ir  iit  I  -  .l  iiiv,  nicineiil 

•  Monarchique,  qu'ils  oui  souIi-juj  irois  riigdgtujtuu.  contre  (es 
«  trouiwïs  du  roi.  '\a\W  ■mi  |i;ji,t.'  sui  ,1,  »  (MJieaux,  i  l'eninx'  de 
«  leur»  murs,  li  ^  h  1p  ^  il.'  i»luMt-ur^  iJe  tios  chefs  nim  is  |>i»iir  !<•  Mrn 
«  public.  T"U^  1.  ^  liMiiji,  de  ZiM<ioaro  seroiil  raws  .m  n  innis 
«  par  le  ira.  W  r-i  e\|.r>  .v!t'B«iii  détendu  de  relabUr  celle  ville,  ou 
«lOMinniro  qui  piiurm  «US  <|SlSMal  MnJML  poSTSMif  iHli* 
«  rl|i«  à  la  relteliiofl.  » 
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.  l'Ile  de  I-éon,  qui  acvaient  fhe  embarquas  pour 
I  aller  soumettre  les  indépendants  du  Paraguay,  le 
comie  de  Calderon,  malgré  son  grand  dgje  (il  avait 
I  soixante  et  dix  ans),  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Le 
]  roi,  en  le  chargeant  de  cette  mission,  lui  dit  :  «  Je 
j  «  mets  en  les  mains  l'affaire  la  plus  importante  dc 
«  la  monarchie.  Toute  l'Europe  a  les  yeux  fixés  sur 
«  cette  expédition.  J*espère  <iue  tu  te  i-endras  digne 
«  de  ma  TOnfiance.  »  L'année  d'embarquement  sous 
les  ordres  de  Calderrai  devait  être,  composée  de 
18,000  hommes.  Arrhé  k  Qidk  vers  ta  fin  d*aoAi, 
il  adressa,  le  8  septembre,  h  son  armée,  une  procla- 
mation renian|uable  par  les  principes  de  modéra- 
tion et  de  sagesse  <]ui  y  étalent  exprimés.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  d'y  rétablir  l'ordre,  la  dist  iptine,  el  de 
compléter  les  corps  déciméa  par  la  désertion  et  Té- 
I>idémie  qni  avait  désolé  Cadix.  Béjt  il  avril  obtenu 
sous  tous  CCS  rapport.»:  de  trO'S-bons  r(5suliats,  lorsque 
le  1"  jauvicf  1820  toute  l'armée  s^insurgea  ;  et  le 
eolonel  Riego,  coininaiidant  te  halailloa  des  Asla~ 
ries  f  roi/.  Riego\  avant  proclamé  la  constitution 
des  Corics  à  Las  Cabezos,  lieu  de  son  cantonne- 
ment, marcha  pendant  la  nuit  vers  Arcos  de  li 
Froutera,  quartier  général  du  comte  de  Calderon,  et 
le  fit  arrêter  lui  et  plusieui^  auU-es  diefs  de  l'aniice 
et  de  l'administration.  Conduit  prisonnier  à  Tile  de 
Léon  avec  quelques  ofliciers  de  son  état-major,  il 
resta  détenu  pendant  plusieurs  mois.  Reudu  à  la  li- 
berté lorsque  Ferdinand  VII  eut  recouvré  sa  cou- 
ronne, le  comte  de  Calderon  ftit  bien  aocuetlli  de 
I  son  souvenin ,  mais  il  n'obtint  aucun  emploi  et 
mourut  peu  de  temp-s  après  dans  la  retraite,  fort 
mal  vu  des  libéraux  ou  coustitutionoels,  et  peu  ia- 
tisfhit  de  ta  reconnaissance  royale.  M— >d  j. 

CALLENBEKG  (Gérard),  lieutenant-amiral 
de  Hollande  et  de  Wesifrise,  né  à  Willemsiadt,  en 
1643,  dut  à  son  courage  et  ik  la  fortune  «m  rapide 
avancement,  il  cuinniand  iit  un  vaisseau  de  ligne 
dans  un  otMufaat  livré  par  les  ir'rançais  aux  Eapik- 
gnols  et  aux  Hritandata  réunis,  en  1076,  sur  la  cAie 
de  Sieile  :  le  srand  amiral  de  Ruyter  fût  griève- 
iueni  blessé  et  mourut  quelques  jours  après;  les 
Français,  protiumt  du  trooble  que  ta  mort  de  Vtf 
ntinl  ji  fiTit  dans  la  flotte  ennemie,  ratlaqii<^rrnt  fie 
non  veau  .t  la  hauleur  de  Palerme;  de  Uaan,  qui 
avait  pris  la  place  de  l'amiral,  tomba  entra  les  mains 
des  Franeais;  Calleuberg,  resté  seul  chef  de  la 
(lutte,  se  distingua,  et  lit  si  bien  que  les  Français 
furent  obligés  de  gairner  le  large.  Peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  vice-amiral,  et,  en  cotte  qualité, 
il  se  signala  dans  plusieurs  expéditions,  entre  au- 
tres dans  celle  que  les  lloUanilais  lii-ent,  en  1690, 
fiur.les  eûtes  de  Normandie.  En  1094,  étant  chargé 
d*e8corter,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Wlieler,  un  grand  convoi  de  vaisseaux  marchands 
d'Italie  au  Lavant,  il  eut  le  bonheur  d'échapper, 
auprès  de  Gibraltar,  I  une  afllreiHe  tempête  qui 
anéantit  une  ;;i-ande  partie  de  la  flotte;  il  parvint 
;  ensuite  à  déblo(|ucr  le  port  de  fiarcelone,  et  reçut,  ' 
j  oo«nme  témoignage  de  ta  reconnaissance  de  cette 
j  ville,  des  va.ses  de  vermeil.  Le  rc  I  l'i'spagne  lui 
envoya  une  croix  de  diamanls.  £n  ttiMti,  U  bon* 


Digitized  by  Google 


4oe 


CAL 


Iwnla  k  viUt  d«  S(4brliii,  du»  rile  de  M,  «I, 

raiiiice  suivajito,  on  le  vil  successivement  devant 
Cadix  et  au  combat  Ue  Yigo,  si  glorieux  pour  les 
tioUuMlBb,  et  oft  il  tut  encore  le  commanrtwiwm 
en  chef,  à  cause  de  l'indisposition  de  ramiral  Al- 
wonde.  Ea  I7U4,  il  eicorta  Cliarles  d'Autriche  à 
tUbonne,  déberqiui  avec  le  prinoe  de  HeaeiKDem- 
stadt  sur  la  côte  de  Catalogne,  pt,  r  omme  cette  ten- 
tative n'eut  point  de  succèi,  ii  bouikii-da,  avec  les 
Anglais,  la  forteresse  de  Gibraltar,  qal,  watigré  se 
potilion  formidable,  fût  obligée  de  capituler.  A  peine 
Giliraliar  «  ctait-elle  rendue  que  Caileaber^;  clierclia 
lee  Fnwçab  daae  le  bêle  de  Cadix.  Dens  l'cn^^a^c- 
menl  qu'il  eut  nvec  fux,  sion  vaisseau  l'Alhemarlc 
fut  mis  hors  de  cuiut)ai  ;  il  en  monta  auj>i>iiùt  uu 
autre,  et  vit  le  sien  sauter  en  l'air.  Ce  fut  sa  der- 
nière expédition;  U  revint  en  Holf  mfle  et  fut,  dans 
sa  vieilltu^e,  bourgmettlrc  de  Macrdiugen,  où  il 
mourut  l'an  1722.  D— G. 

CALLEiSBEllG  ;  JnAN-IlE.vRi),  saranl  orienta- 
liste et  théologien  proieauinl,  nu  le  12  janvier  10114, 
dans  le  pays  de  8axe-Guiiia.  après  afoir  fait  ses  étu- 
des à  l'univi^rsifé  dp  llnlli»,  y  fut  nomme  profcsscm" 
de  philuttuplue  eu  ilÀl  ci  de  dieologic  en  (739. 
Riea  n'^ele  le  léle  qu'il  déploya  pour  le  succès 
des  missions  que  les  protestants  ont  établies  dans 
rOricnt.  ùn  sait  que,  depuis  les  apôtres,  les  misions 
ont  toujoun  existé  dans  l'Eglise  catliolique,  qu'elles 
reprirent  une  nouvelle  ferveur  aux  15*  et  16*  sié- 
eles,  snrtout  à  l'époque  de  rétablissement  des  jé- 
suites. Indépendamment  des  avanlat;es  iju^cn  re- 
cueillit la  religioa,  elles  furent  très-utiles  aux  gou> 
fememen»  de  Portugal,  d'Espagne  et  de  France. 
Fiappéb  de  res  avantages,  les  Anglais,  les  Tlullan- 
dais  et  les  Danois  envoyèrent,  dans  les  pays  soumis 
par  leurs  arates,  des  prédioeteiifs  pour  y  aniMncer 
l'Évangile,  comme  les  religieux  envoyés  [ur  hs 
princes  catlioliques  le  faisaieutt  au  péril  de  leur  vie, 
ebee  des  peuples  berbères  et  entbropophages.  OsU 
ipiificr;,'  consacra  .son  temps  et  sii  furtnisp  h  fournir 
aux  missionnaires  de  sa  religion  les  livrer  dont  ils 
avetent  besoin  pour  leurs  tranna  apoMolkime.  ViA- 
jiliiibet  arabe  l'iant  assez  j,'énéralenienl  emi)Ioyé 
dans  les  différentes  langues  de  (  Inde,  il  commenta 
par  établir  ^ec  tni,  et  à  ses  frais,  mw  imprimerie 
aralw  et  une  lir^hnuiue  ;  car  son  zèle  s'étendait 
ausai  à  la  oonverbion  des  juifii  répandus  dans  tout  le 
Lewut.  Il  y  Ht  imprimer  sons  ses  yeux  des  tradne> 
fion'<  de  h  Hible,  d'autres  livres  ascétiqupN,  f  *  l-cuti- 
conp  d  autres  ouvrages,  dont  plusieurs  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  les  Européens.  Ou  en  peut  voir  le 
détail  dans  Drevhaiipt  { IhicHpiion  tin  rerrte  de  lit 
Saala,  2"  itartie  )  ;  nous  n'indiqucrouà  ici  «(uc  les 
princi|)aux  :  T  ScriplBrttm  hisloria  liUerarite  Re- 
censin  (abular{$,  lîalle,  1T24,  in-S*.  2«  Prima  Hu- 
dimtnla  linguœ  araùicœ,  1729,  in-H".  5'  De  l'Elal 
de  ia  colonie  de  Surinam  (en  allemand),  1751, 
in-S".  4"  Kurte  Anleitung  zur  Jddiirh  feuttrhen 
5i>rache,  1755,  in-8».  C'est  une  granunaire  elémcn- 
taii-e  de  l'Iiélireu  corrompu  que  parlent  les  juifs 
d'Allemagne  ;  il  v  joî(,'nit,  en  1758,  un  petit  dii-ii"n 
nairo.  b*  bcnplorti  de  reUgione  Uuhammedxca, 
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«7SI,  in^.  It*  Spêrimm  inikti  ttrim  nd  Uutrm- 

mm  nra'n'cam  pfrlinendHm,  1735,  in-8''.  7"  Sptti. 
men  UMuAheca  arabica,  1756,  in-V^.  jLocifwtt. 
ewN  aruàipowim  dêfwn  ekea  dMUimm  JfNAaM> 
medico,  1740,  in-S".  9°  Rrpertonum  Utrrarium  tn- 
picum,  ibid.,  1740,  in-S".  10"  Urummaiiea  Ungut 
grmem  wilgtiriê^  porad^mela  4^«adMii«  lf4V,  ia4>. 
1 1"  Relation  de*  voyage/  rn!rrj}ri$  pour  U  (rien  de 
l  ancienne  chréiienii  d'Orienl  (eu  allemand),  I7ô7. 
là»  Traduction  arabe  du  PetU  CmMUmm  de  Lo- 
llier  (  1729,  in-12),  du  Nouveau  Testament,  des  li- 
>rej>  â  et  6  du  lr<iilc  de  Gruliui»,  de  Veritatt  rHi' 
gioHit  cAn'sffana  (1753-1755,  in-lS),  et  de  Vhd- 
talion  de  Jitut-Chri$t  (1758-59,  in-8").  Ccnc  der- 
nière n'est  i|u'unc  réimpre&!>kin  de  la  iraduciiuo 
publiée  en  1665  par  le  P.  Célestin  de  Ste-Lidaiae, 
carme,  frère  du  savant  Goliu^,  n»rti«i  (if»  l.i(|uelle  Cal- 
knbei'i;  reli-aaciui  le  4*^  livre  tuut  eiilier,  et  le»  pu- 
sages  des  livres  précédents  qui  ne  sont  pas  cdel»- 
nn's  nnx  opinions  des  protestants.  Il  continua,  avK 
un  zcie  infalii,'ab!e,  a  s'occuper  de  la  traduction  et 
de  l'impression  de  tons  ces  livres  jusfpi'à  sa  mort, 
arrivée  le  10  juillet  17(iO.  L'institut  (pi'it  avait  fondé 
couliiiua  de  faire  imprimer  la  LraJuclion  des  livm 
religieux,  de  les  dietrtbuer  aux  juifs  et  aux  musul- 
mans, d'envoyer  quelifues  missionnaires,  d'exami- 
ner les  nouveaux  convertis  qui  se  présentaient,  et 
de  suivre  ainsi  l'intention  du  fondateur  ;  mais  le 
zèle  de  ces  nouveaux  apôtres  se  rcùroidit  peu  I  pca, 
et,  vers  1792,  l'entreprise  fut  tout  6  Ihit  abando»» 
née.  Callenl>L'rg  avait  écrit  Ini-méme,  en  allenian  f, 
l'histoire  de  l'origine  de  eea  missions  dans  les  deox 
ouvrages  suirentt  t  Jbtoffon  é'wne  Imteffer  pwr 
ramener  le  peuple  juif  aux  rt'rilès  du  f/irm/id-f  >  ' 
Halle,  47â8-<U»,  5  vol.  in-S";  —  Melaiim  d'une  tn- 
Utthn  pour  ramener  à  Jimu^ChrUl  les  nutkomHm 

ab(itid(innr4,  Halle,  t7S0,  in-H".  II  publia  encflrc  «ur 
le  même  si^ct  :  Sj/ltoge  variorum  »eripiorum  loea 
de  muAuMeddenonnii  nd  CArtMMi  eoneeri feer  tt- 
petila,  $pera(a,  (cnlala,  exhibens,  llaWe,  1743.  In-S*. 
—  Gatpard  CALLExesao,  jésuite,  né  dans  le  coailé 
de  le  Hardi,  en  I8T9,  eneeigua  la  philosophe  I 
Munster  et  la  tliéolnj;ie  .'i  Paderborn,  it  Trêves  et  à 
Aix-la-Chapelle  ;  il  mourut  à  Cosfeld,  le  i  1  ocloUt 
4TI3.  après  avoir  publié,  asus  le  veile  de  IVuM* 
nynie,  rpteffine^  livres  latins  de  théologie  et  df  droit 
canonique,  d  tm  intérêt  piu-emenl  local,  et  dont  on 
peut  vohr  le  délai!  dans  la  BWMhtett  Cefenefonb 
du  P.  Hartïheim.  C.  M.  P. 

CALLEMiEiiG  (  GEOilGE-ÀLBXAMPRB-HE.tRI- 

HEKiiA.t.'v,  comte  ue),  conseiller  intime  de  rclectoir 
de  Snvc,  né  !(■  S  février  1744,  d;m^  ^  t  irrip  daMus- 
kau,  dans  la  liante  Lusace,aimoii(,M  de  boiuic  heure 
les  plus  lieureuses  dispoetlione;  l'éducation  qu'il  re- 
çtit  de  son  pére  le  préparé  merveilleusement  pour 
celle  qu'il  alla  prendre  j>!u»  urd  à  Genève,  où  b 
sodétAdee  Bonnet,  des  Saussure,  dee  TraKhin,  et 
le  nmini'nipnt  qtic  donnait  aux  esprits  le  voisinage 
de  \  oltan  e,  ne  conliibuaicut  pas  peu  à  former  les 
jeunes  gens.  11  partit  de  là  pour  voyager,  |>arci>urut 
rititlie,  la  France,  épousa  mademoiselle  de  la  TWf 
i  Uu  i  tu,  cl  la  perdit  daiu  la  Micoudc  année  (te  M 
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mariage,  il  se  renùt  à  voyager,  aila  «n  Suède,  en 
Angleu  i  vi ,  1 1.  retenu  ensuite  danasea  terres  par  le 

déiiirile  ùoula^er  la  vieillesjkj  do  son  père  et  de  s'oc* 
cuper  «lu  !  ui  de  ses  vasuux,  il  y  mérita  l'es- 
time  et  l'aiii  >  i  de  loo»  «cas  qal  renlmnient, 
fol  un  des  |)lus  zc-Iés  protecteurs  de  la  société  patrio- 
tique de  la  liuuic  LuMce,  traduisit  en  allemand 
quelques  ouvrage»  suédois  ou  français,  et  en  fran- 
çais ta  Ligne  drs  princfS  du  célèbre  Mnllcr.  l  e 
GOiuttide  Calleuberg  mourut  le  4  niai  1795,  aprH 
•*£tre  remarié,  en  177S,  avec  mMkmolwlle  d'Oer- 
sen,  fille  du  çcnéral  prussien  de  ce  nom.    G— t. 

CALl>i;5CnU0S,  architecte  grec,  vivait  à  Athè- 
nes, dans  la  59'  olympiade,  !^i4  ans  avant  J.-C.  11 
fut  un  des  quatre  architectes  que  Plsistrate  cliargea 
de  construire  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui 
no  fut  liai  que  lept  aiidM  plof  tard,  sous  le  régne 
do  Pempereur  Adrien.  L — S — e. 

CALLCT  (JEAA-FnANçois),  naquit  à  Versailles 
le 25  OL'lobre  1711.  li'lit  do  twnnes  études,  et  y  prit 
le  goût  des  mathématiques.  11  vint  à  Pans  en  1766, 
et  il  ent  wcaaioa  de  s'hntntlre  fh»  ft  Ibnd.  "En 
1774,  il  forma  des  élevés  distin;^ui's  iK)ur  l'iVole  du 
génie,  où  Ica  examens  étaient  sévères  et  les  récei>- 
UeBsiUlflciles;  en  4779,  il  remporta  le  prix  qne  la 
stnitild  dos  art*  de  Genève  avait  jjrojwsé  sur  les 
échappements;  en  17^  il  termina  son  édition  des 
X«UM  de  Gatdiner,  In^,  qni  était  commode  et 
«saele  :  on  y  trouve  les  lopiriil  ni  s  ,]■:<  nombres 
Jusqu'à  iOi.i)âO;  en  1788,  il  fut  nommé  professeur 
d'hydrographie  fe  Tmnes,  ensuite  à  Dunkerque.  Il 
revint  à  Paris  en  I7!)2,  i  t  fut  professeur  des  ingé- 
nieurs géographes  au  dépOt  de  la  guerre  pendant 
qnitfe  ans.  Cette  plaee  eyant  été  «upprimée,  il  s*ec* 
Cupa  à  professer  fhm  F'nri  ,  on  i!  fui  toujours  re- 
gardé comme  un  des  meilleurs  lualti^  de  matbé- 
flMtiques.  En  nw.  Il  publie  It  nootelle  édition 
sténVi'v  [y>  des  Tabki  des  IngarUhmes  (jusqu'à 
■lO^.tH)!)),  augmentée  considérablement,  avec  des 
lebles  de  logarithmes  des  simis  pour  la  Bonvélle  dl> 
vision  décimale  du  cercle  :  ce  sont  les  premières 
qui  aient  paru.  Vers  la  lin  de  1797,  il  présenta  a 
rinsanit  ridée  d'un  nouveau  télégraphe  et  d'une 
langue  tél'-crnptiifjae,  accompagnée  d'un  diction- 
naire de  l'i.ouo  mots  français  qui  y  éiuicnl  tous 
adnpMa  par  une  oomUnaison  matiiématiquc.  Ces 
friv;iTiT  avaient  altéré  sa  santé;  il  était  depuis  long- 
icuii»»  ii5(l>matique,  et,  malgré  son  état,  ii  publia 
encore  un  mémoire  sur  tes  longitudes  en  mer,  sous 
le  litre  de  Supplément  à  la  Trigonomilrie  tphérique 
^  tl  à  la  Navigation  de  Bezout,  etc.,  Paris,  an  6 
'  {^^m),  in-4«.  CalleC mourut  le  14  novembre  1798. 
—  AVco/o*  Callet,  avowf  à  r,uérct,  dans  le  10'-  si«^- 
cle,  a  laissé  un  commentaire  sur  les  lois  municipa- 
les, ou  coniumes  du  pays  de  la  Marche,  sous  le  titre 
de  Call«ut  in  Irjss  iforcM*  immM^es,  Paris, 
4ÎS75.  in-4'.  t. 

CALLET  (  Amtolne-François),  né  en  1741,  ae 
destina  à  la  peinture  et  reniiwrta  le  grand  prix  à 
diviutit  ans,  ce  qui  lui  permit  d'aller  h  Rome  aux 
frais  du  gouvernement.  De  retour  en  France,  il  fut 
«M  à  rtoMiode  peio(fne.don  talent  teowl 
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de  l'ancienne  école,  il  ruanrpiait  de  style  et  de  col»* 
ris,  mais  ses  lablem»  sont  encore  appréeMepir 

(!noli]ue.'j  amateurs.  On  lui  doit  entre  autres  nn 
i^vrtrail  ik  Loui»  AT/,  pravé  par  Bcrvic,  dont  cette 
gravure  passe  iwur  le  chef-d'ofuvre  ;  le  Lev»  êê 
r Aurore,  au  plafond  de  la  galerie  du  Lu-xemlxwirp; 
les  Salurnala ,  Ajax ,  etc.  En  1814,  au  retour  des 
Bourbons,  il  manifesta  les  sentimeols  les  plus  roya- 
n.sies.  Il  fil  un  beau  portrait  du  comte  d'Artois. 
Kntre  autres  onvrages  qu'il  exposa  au  salon  de 
1817,  on  renvarqua  une  alléfjorie  représentant  r.4r- 
tivie  de  Louis  le  Détiré.  Ce  tableau  n'est  pas  d(*- 
pourvu  d'effet  et  il  a  quelque  cliose  d'iuiposunt.  On 
doit  encore  à  Callet  Martuf  Curtiu$  te  dévouant 
pour  ta  pairie;  Vémubletêiepar  Diamide;  Achille 
trainanl  le  eorpt  d'Hector  devant  tes  murs  de  Troie; 
Xéphyre  et  Flore  eouronnanl  CyhHe  de  flettrt,  an 
plafond  de  la  galerie  d'Apollon.  Callet  est  mort  en 
1828.  Il  était  pehitreda  roi  et  de  Mondeur,  de- 
puis Ciiarles  X.  D — ii — u. 

CALLIACHI  (Nicoi^;,  né  à  Candie  en  1645, 
en  sortit  h  l'Age  de  dit  ans,  vint  étudier  ft  Rome,  et, 
apnVs  dix  anni'es  d'études,  fut  reru  docteur  en  plil-  • 
losophie  ei  en  titeologte.  En  166($,  il  fut  appelé  A 
Venise  pour  y  professer  les  langues  grecque  et  h- 
liiie,  et  la  piiiiosopliie  d'Aristota;  en  1677,  il  alla  ù 
Padoue,  où  il  professa  successivement  la  logique 
d*Ari8ieie,  la  plulosophie,  la  rhétorique.  Il  garda 
cette  dernière  clmire  justpi'à  sa  mort,  arrivée  le  8 
mai  1707.  On  a  de  lui  quelques  discours  qu'il  pro- 
nonça en  diverses  circonstances.  Il  avait  oompoaé 
plusieursautrcsouvra^re.s,  lonl  un  été  publié  que  tes 
suivants  :1*d«  Ludit  leenicit  mimorum  etftmtomi- 
«Nonm,  tênOeM.  A.  Maâera^  Mooe,  1T1S,  ln«4*, 
et  dans  le  t.  2  dn  Xavus  Thnaurut  Antiquilatum 
Rominarum  de  Satlcitgrc.  Ce  traité,  qui  bit  con- 
naître le  tfaéfttre  eree  et  romain  ndéux  qu*on  né 
Pavait  connu  jusque-là ,  était  rcsf»?  dispersé  parmi 
les  papiers  de  l'auteur,  qui  était  mort  sans  y  avoir 
ilils  la  dernière  main  ;  le  dernier  dia|Nlre  est  mémo 
drniniré  imparfait.  L'ouvrage  est  curieux,  et  mérite 
d'èire  lu.  f  De  Gladialoribus  ;  de  Suppliait  lervo- 
rmn;  de  (hirUe;  de  Sacrit  BUntMU  eorumqnt 
mystniis.  Ces  quatre  dissertations  ont  été  publiées 
fiar  le  marquis  Foieni,  dans  le  5'  volume  de  ses 
Utrhufiu  Thetauri  ÀntiqtMahm  rmanarum  gr<h 
carumque  nova  Supplementa.  A.  B— T. 

C.iLLlAS.  U  e^i  ({tiestion  de  plu»eurs  person- 
nages de  ee  nom  dans  l'histoire  d  Athènes.  Le  plue 
ancien  que  nouscoim  iis-xions  est  Callias,  fils  de  î*lirp- 
nippus,  de  la  faniille  des  Eumulpides.  11  remi«rta 
le  prix  de  la  course  desclievau.v  en  la  54*oIympiadn 
(5<;{  avant  .f.-C.j,  cl  îe  second  prix  de  la  course  iles 
cliars  Lorsiiiue  Fisibtralc  fut  cha&s(^  d'Athènes,  U 
fdt  le  seul  qui  osa  acheter  ses  biens  que  le  peuple 
av  ait  mis  en  vente.  Il  avait  trois  filles,  qu'il  dotn  ri- 
chement, et  à  qui  il  permît  de  choisir  ceux  ({u  lUc^ 
voudraient  pour  époux.  U  eut  un  fils  nousme  liip- 
ponicns,  qui  fut  père  d'un  scmmî  ralllii-,  Tc  hii  ci 
était  dadou(|ue  (porlc-llamix^au),  ce  qui  était  la  se- 
conde dignité  des  prêtiez  d'Eleusis.  Lorsque  iflt 
Fenca  deiwrqiitNiit  à  Mantboo,  il  «e  iroon  m 
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combat,  et  un  bcurtere  te  prenant  pour  le  roi  des 

Atl;cnifns\  ,''1  rauso  de  -vt  lon/tic  chevelure  et  dps 
baiiijeleiies  donl  elle  éuiii  oiiice,  lui  demanda  la 
YÏe,  en  lui  tnontrant  une  fusse  où  il  avait  caclté  ses 
ricliess<>s  ,  mais  Callias  le  tua  et  s'en  empara,  ce  qui 
lui  (il  donner  le  suruoiu  de  Laecoploulot  (puits  d*or). 
Celte  aneodote,  qu'on  trouve  dans  Plutarque,  ne 
nous  parait  pas  plus  vraie  que  celle  qu'Athénée  rap- 
porte,  et  qu'on  trouvera  à  rartide  IIippomcis. 
Callias  fut  chef  de  l'ambassade  que  les  Athéniens 
envoyèrent  à  Suze,  rau4fi0  avant  l-f,  Il  y  conclut 
avec  Artaxercés  cette  paîxoéiftbi  c  ,  { dt  laquelle  ce 
prince  s'enga<:cait  à  laisser  libres  les  villes  grecques 
de  l'Asie,  à  tenir  ses  iroufies  à  une  jourtiée  de  diA- 
ianoe  des  cAles,et  à  ne  pas  laisser  naviguer  aesmiîs» 
seaux  dans  les  mers  qui  s'eleiideiil  depuis  les  roclies 
Cyanées  jusqu'aux  lies  Cliétidoniennes.  Il  tut  ac- 
cusé, à  son  retour,  de  s'éure  hissé  eorrompre  par 
les  présents  du  roi  de  Perse  ;  uuiis  il  fut  absous 
à  cet  égard,  et  il  fut  seulement,  en  rendant  ses 
comiMes,  condamné  à  payer  dnquante  talents,  eé 
f[ii;  ri'ciiif>é<"lia  pas  qu'on  ne  lui  rendftiesplus  grands 
honneurs ,  et  qu'on  ne  pla^t  sa  statue  auprès  de 
celles  des  éponymes.  (Les  liénw  dont  les  tribus 
avair-nf  jifis  li^irs  nfrtis.)  It  donna  aussi  le  nom 
d'Hippumeui  a  sou  (ils,  qui  fi^t  père  d'im  tl'oisicuie 
Cullias,  surnommé,  suivant  Plutarquef  le  Riekt  ou 
U  Prodigue.  11  fut  daduuquc  comme  ses  anr  ^tres, 
et  commandait  les  hoplites  athéniens  à  la  bauiitle 
où  Iphicraies  tailla  en  pièces  un  corpede  LacédénuH 
ntens  (l'an  S92  avant  J.-C).  Le  repas  qu'il  donna  A 
l'occasion  de  la  victoire  au  pancrace  que  le  jeune 
Autolycus  avait  remportée  aux  Panathénées,  l'an 
421  avant  J.-C,  sera  i  jamais  célèbre  par  la  des- 
cription que  Xcuopbun  nous  en  a  laissée  dans  s>oii 
Banquet.  Mais  ce  Callias  se  rendit  surtout  fameux 
par  ses  prodigalités;  elles  é|iuisércnt  tellement  sa 
fortune,  que  Lysias,  dans  un  [ilaidoycr  prononcé 
l'an  587  avant  J.-C,  dit  qu'il  lui  restait  à  peine 
deux  talents  des  deux  cents  que  son  père  lui  avait 
laissés.  Il  ftit  nommé,  Pan  S79  avant  J.*C.,  chef  de 
l'ambassade  (pie  les  Atbeiiieus  envoyèrent  à  iiiparte 
pour  conclure  la  paix.  Il  avait  alors  environ  quatre- 
▼ingtphuit  ans,  et  ne  dut  pasvivre  longtemps  après;  il 
ne  faut  doiir  i  1  ireccqucditAlhénée,qu'illomba, 
sur  la  lin.de  jours,  dans  un  tel  dëuâuienl,  qu'il 
ne  lui  restait  plus  qu'une  vidlle  femme  barbare 
pour  le  servir,  et  qu'il  manquait  des  ehosci  les  plus 
nécessaires  à  la  vie.  Cela  est  démenti  d'ailleurs  par  ce 
que  dit  Dion  Cbrysosteme,  d'un  procès  qui  s'éleva  an 
sujet  de  sa  succession.  na\ri't  l'n!  it  I  fpoii.sé  une  fdle 
de  Glaucon,  dont  il  eut  un  lili>  uumuié  Hipponiais. 
Il  épousa  ensuite  une  des  filles  d'Istomachiu,  et  Ui 
mère,  qui  était  veuve,  étant  venue  dcnicurer  avec 
lui,  il  entretint  avec  elle  un  commerce  scandaleux, 
ce  qui  oUii^ea  son  épouse  à  le  quiUer.  H  diassa  en- 
suite la  mérc,  quoique  enceinte  ,  et ,  l'ayant  reprise 
bientùl  après,  il  reconnut  son  entant.  C'est  ce  troi- 
rième  Callias  qui  trouva,  l'an  407  avant  J.-C,  le 
moyen  d'extraire  le  cinabre  des  mines  d'ai^'eut. 
(Foy.  Hérodote,  1.  6  et  7.)  C— a. 

CALLIAS»  poOe  .dniiiiliqiM..8f«c,  fils  de 
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Lysimaque,  Ait  surnommé  ScA^m'on,  de  la  ptpfc»» 

sion  de  son  père,  qui  était  cordier.  Il  composa  des 
tragédies  et  des  comédies,  parmi  lesquelles  oncomp* 
lait  Ift  Cyclopes,  AtalatUe,  etc.  (Vey.  Saidu;Atbé' 
née,  I.  10;  Vossius,  de  Util,  grme.;  Scaliger,  1.  i 
de  Repoetica.)  —  Caluas,  né  à  Syracuse,  écrivit 
une  Uittoire  des  guerre»  de  Sicile,  souvent  citée  par 
les  anciens.  On  croit  qu'il  vivait  vers  l'an  516  avant 
J.-C.  Diodore  lui  reproche  d'avoir  loué  la  piété  et 
l'humanité  d'Agathœle,  ipii  viola  si  souvent  lesloii 
divines  et  bumaine^i,  mais  qui  combla  Callias  de  |ffé> 
sentii.  [Voy.  Suidai;  AthëiNe,  1.  ii;  Denys  d'Hali- 
carnasse,  K  I  ^  AnUq.  Mom.$  Maarabe,  SaiumaL, 
1.6.)  V-VE. 

CAIXTAS.ardiiieete  grec,  était  dTAradoa,  en  Kfr 
nicie,  et  vivait  dans  la  1 1 8' olympiade  ,       ans  avant 
J.-C.  11  fut  employé  par  les  Khodiens,  et  exécuta nr 
les  murs  dcRhodes  une  espèce  de  grue  avec  teqoelle 
ou  iKMivaii  accrocher  et  cidevcr  en  l'  ur  un  '  liélé- 
pole,  ou  tour  rouiauie,  dont  se  servaient  tes  aaié> 
géants  pour  battre  et  ruiner  les  maralHesdes  viBes. 
Les  Kliodicus,  endiantés  de  cette  découverte,  trans- 
férèrent a  Callias  une  pension  sur  le  trésor  publie, 
qu'ils  avaient  accoiYlée  préoédemmeni  à  DiogaMa, 
architecte  de  Rliodes.  Sur  ces  entrefaites,  Démélrius 
Poliocertes  vint  niciire  le  siège  devant  la  ville;  il 
amena  un  architecte  d  Athènes,  nommé  Epimaehia 
qui,  [(our  détruire  TcfTet  des  machines  de  Callias, 
lit  construire  une  hélépole  si  grande  et  si  lourde, 
que  Callias  fut  obligé  d'annoncer  au  v  Hliodiciisi|ii  )l 
ne  pounait  ni  l'enlever  ni  en  an  èter  l  effet.  llfaHuI 
avuir  rccoui  ii  ù  Diogacle,  qu'un  avait  d'abord  écarté  I 
avec  mépris;  mais,  irrité  de  Tingnitilude  de  ie«  1 
concitoyens,  il  refusa  de  les  secourir  ;  enfin  on  Ini  ' 
députa  les  jeunes  filles  et  les  poniit'câ.  Diognète  se  i 
laissa  toucher  par  leurs  prières,  et  demanda  seule* 
ment  pour  récompeniie  (|u'on  lui  accordût  la  |Nro- 
priété  de  l'hélépole,  s'il  parvenait  à  s'en  rendit 
maitre.  ce  cpii  lui  fut  promis.  Aussitôt  il  fit  mettre 
la  iuain  à  l'Œuvre  à  tous  les  babiumts,  et  00  diriges 
tous  les  égonts  de  la  ville  vers  le  temin  sur  leqad 
riiélépole  devait  passer.  Suivant  Vê^ièee,  au  con- 
traire, on  creusa  une  fosse  souterraine  qui  aibiblit  | 
le  terrain.  Lorsc{ue  la  machine  flit  arrivée  i  cet  en-  1 
droit,  soit  que  la  terre  fiU  humectée  |i>ar  les  eaux 
des  égûuts,  soit  qu'elle  fût  minée,  l'iiél^es'eo' 
fonça  de  manière  qu'il  fiit  impossible  de  s'en  scnir, 
et  î'i'nîi'Mritis  privé  de  ce  moyen,  lova  1p  .siège.  j 
Diognète  fut  regardé  comme  le  sauveur  de  sa  pe-  1 
trie,  et  00  ne  parla  plus  de  Callias.  (  Voy.  yinm,  j 
1. 10  )  I,--S— F.  ! 

CALLIBILS,  Spartiate,  se  conduisit  avec  beas* 
coup  d^inaolence  à  Athènes,  06  Lysandre  Tavalt 
placé  comme  harmoste  aprè.s  h  bntntll-'  iî"E:;ns-P'>- 
tamos.  11  se  permit  de  lever  le  bttiou  pour  frapper 
ralblète  Autotycoa  (sur  lequel  Xénopboa  a  coaipoé 
son  Bnnfjwi)^  qui,  plus  adroit  que  lui,  leprit|Mr 
les  jambes  et  le  jeta  à  teri-e.  Lysandre,  à  qui  3  ilh 
porter  ses  plaintes,  lui  dit  qu'il  ne  sa V^  pas  §Hr  ^ 
verner  les  hommes  libres;  mais  les  trente  tyrans 
firent  mourir  Autolycus  pour  le  satisfaire,  el  Calli* 
hius  leur  témoigna  M  fiHwmiii  wmffBi  fin  ifP****^  i 
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Ie«;  mmres  san^inaires  qu'ils  prirent  contre  c«ax 
<ie  leurs  ooncttoyeos  doatles  ricliesbcs  tentaient  leur 
cupidité.  <^K. 

CALLICLÈS,  sculpteur  pec,  àxail  de  Mégare, 
et  iiU  de  Tlieoscome,  qui  s'était  rendu  célèbre  par 
une  statue  de  Jupiter,  que  les  Mégariens  regar- 
daient comme  le  |>lus  bel  orncmfnl  de  leur  ville 
et  à  laquelle  Phidias  avait  travaillé.  Cailiclës 
tlnl  la  téputalieo  de  son  père.  Un  de  ses  meilleurs 
ouvraj^es  était  la  statue  de  Diaî;:ora»,  athléle  vain 
queur  au  pugilat.  Ce  sculpteur  a  vécu  environ  iiu 
an»  «vent  J.<C.  tteauiiaseii  lUt  on  grand  éio^'e. 
—  Il  y  eut  un  autre  CAi.MCt.F,s.  pelnir*',  qui  ne 
peignait  que  de  petit:!  tableaux  {'ûa  u  avuioiit,  dit- 
on,  que  trois  pouees  de  circonférence),  et  qui,  sui- 
vant VarroTi,  aurait  pu,  dans  de  grandes  composi- 
tions, !>  élever  au  tniiue  rang  qu'Euphranor.  (  Voy. 
ee  nom.)  On  mit  que  cet  «rtiat»  florinsait  320  ans 
avant  J.-C.  L— S— B. 

CALLICRATES,  architecte  grec,  florissait  à 
Athènes  dans  la  84*  olympiade,  444  ans  avant  J.-C. 
Le  tem^e  célèbre  dit  le  Parihénon  a  immortalisé 
le  nom  de  cet  artiste,  ainsi  que  cehii  d'Ietimis,  qui 
coop<5i-a  à  la  ronslnicliun  de  ce  nionuuieni.  Ce  fut 
Piiîdés  qui  le  Ut  élever  dans  TAcropolis  ou  cita- 
delle d'Atliènes,  et  qui  chargea  Phidias  d*en  diriger 
la  décorarÏMii  >  t  les  sculptures.  Ce  temple,  en  funue 
de  parallélogramme,  était  entouré  d'une  Ule  de  co- 
lonnes d*ordre  dorique  séparées  du  mnr  de  la  eelia 
ou  du  corps  du  temple  1  u  un  It^gcr  intci  valle.  Les 
frontons  des  deux  extrémités  étaient  supportés  par 
huit  eolonaes,  et  ornés  de  lN»TelieR^  dont  Tun  re* 
jiK  Tntâif  la  Dispute  de  Miner  ce  et  de  Neptune  pour 
donmr  un  nom  à  la  viUe  d'Alhèneê^  et  l'autre,  Jur- 
fUtr  fréêttUant  MUntrti  A  CaambUt  du  ditux. 
Les  métopes  ou  intervalles  qui  se  trouvent  entre 
les  triglypbes  de  l'ordre  dorique  représientaient  des 
COBibais  de  centaures,  et  sur  la  frise,  qui  régnait 
tout  autour  cl  à  l'extérieur  du  mur  de  la  cella,  on 
avait  sculpté  la  procession  mystérieuse  des  Paoa- 
ttiénéee.  Les  coloniies  étaient  sans  base,  et  re(K>- 
saient  sur  des  marelies  qui  entouraient  tout  Pédilicc  ; 
il  avait  221  piedide  long  d'orient  en  occident,  et  94 
de  large.  On  avait  employé,  pour  le  bâtir,  un  marbre 
dont  la  blancheur  éclatante  relevait  encore  la  majestc' 
de  l'architeciure,  l'élégance  des  profils  et  la  perfeciiun 
des  sculptures.  La  construction  était  si  soignée,  qu'on 
apercevait  à  peine  les  lissures  des  biocs.  L<es  siècles 
et  les  révolutions  avaient  respecté  un  ouvrage  si 
parfait,  et  le  chef-d'œuvre  d'Ictinus  et  de  Callicrales 
existait  encore  dans  son  entier  en  1676.  11  avait 
servi  de  temple  ans  Athéniens,  d'église  atix  chré- 
tiens, et  de  mos(|uée  aux  Turcs;  mais  l'année  sui- 
vante,  pendant  k  siège  d'AUiènes  par  les  Vénitiens 
eonuMudés  (mr  le  provéditeur  Morôsini,  une  bombe 
tomba  sur  le  Parihénon,  où  étaient  r  riFermées  les 
poudres  des  assiégés  ;  en  un  moment  cet  ouvrage 
■dmltaUe  ne  Ibt  plus  qu^un  moneeau  de  mines. 
On  acheva  de  gâter  l  's  restes  des  bas-reliefs  des 
frontons  en  voulant  les  emporter,  et,  depuis  ce 
temps,  \m  éliuifen  et  les  vofageots  n*«nt  cesaéde 
d^wniller  te  Partliéaoa  da  lea  ffidMi  diliris.  Une 
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j  nriic  il-^  Cil onrif  s,  de  l'entablement  et  des  fron- 
tons, qui  subsiste  euoorc,  suffit  pour  exciter  l'ad» 
mirstton  et  pour  faire  juger  de  la  magnificence  de 
Périclés  et  du  génie  de  Callicrates  et  ;rii  riri  ts.  — 
Il  y  eut  un  autre  Callichatbs,  tloot  quelques  au- 
teurs ont  perlé  comme  d'un  habile  sculpteur,  mais 
auquel  le  hm  iroût  refuse  cette  qualilication.  II  s'at- 
tachait à  taire  des  ouvrages  d'ivoire  d'une  délica- 
tesse et  d'une  petitesse  excessives;  il  avait  gravé  des 
^ Tr>  tl  Honière  sur  des  grains  de  millet.  De  concert 
avec  Mirmecydes,  autre  artiste dansie  même  genre, 
il  lit  un  char  attelé  de  quati-e  chevaux  qu'on  pouvait 
cacher  sous  une  aile  de  mouche ,  et  des  fourmis 
dont. on  distinguait  tous  les  membres.  Il  plaçait  ces 
petits  ouvrages  sur  de  la  soie  noire ,  pour  que  r«il 
les  aperçût  plus  aiscuieiit.  On  ne  x'étonnera  pas  que 
les  €hcr»-d'u  uvre  de  ct:i  artistes  ne  nous  soient  |tas 
parvenus  ;  mais  peut-être  on  sera  surpris  que  l'his- 
toire ait  prolongé  leur  souvenir  et  leur  réputation. 
{Voy.  Pline,  I.  7;  I^lutarque,  m  Stoie.;  Elicn,  Bist., 
I.  t.)  L-S-E. 

CALLICRATES,  né  à  Léontium,  ville  de  l'A- 
chaïc,  fut,  par  ses  trahisons,  l'un  des  principaux 
instruments  de  la  ruine  de  la  Grèce.  Député  à 
Rome,  l'an  179  avant  J.<€.,  pour  plaider  la  cause 
de>  Achéens  otmtre  les  exilés  de  Lacédémone,  il  es- 
horta  au  contraire  le  sénat  romain  à  ne  pas  per- 
mettre qu'on  délibérât  sur  les  ordres  émanés  de 
loi.  sémit,  déjà  asses  enclin  A  traiterles  (xiipies 
alliés  coiiinie  des  sujets,  suivit  son  conseil,  et,  eu  le 
congédiant,  le  recommanda  aux  Achéens  comme 
mi  homme  qui  avait  la  conRaiwe  du  peupleromain, 
ce  qui  le  lit  nomm'^r  préicm'  l'aimée  suivante.  Lors- 
que les  Romains  eurent  défait  Pcrsce ,  et  l'éduit  la 
Macédoine  en  |Mrovinee,  ils  envoyèrent  dix  commia- 
s-lir  <  [Kjor  régler  l'administration  de  ce  prtys,  n  les 
aulorucrent  à  prendre  connaissance  des  altaires  du 
reste  de  la  Grèce,  comme  te  ihiiaient  les  ix>is  de 
de  Macédoine.  Callicrates  accusa  les  principaux 
Achéens  d'avoir  favorisé  Persée.  Deux  de  jces  com- 
missaires s'élant  rendus  dans  l'Achaîe  poui  e.vauii" 
ner  la  vérité  de  cette  accusation,  il  eut  l'audace  d'en 
introduire  un  dans  l'assemblée  générale  des  Achéens, 
bien  que  cela  fût  expressément  défendu  ;  et,  sont&- 
nant  ee  qu'il  avait  avancé ,  il  prétendit  que  ceux 
(jui  avaient  été  préteurs  étaient  tous  coinpris  dans 
son  accusation.  Xénon,  l'un  d'eux,  qui  jouissait  de 
la  plus  grande  considération,  répondit  qO'il  lui  se- 
rait facile  de  se  justifier,  même  devant  le  sénat  ro- 
main, ce  qu'il  disait  uniquement  pour  prouver  sou 
innocence;  car  les  Achéens,  en  qualité  d'alliés,  ne 
pouvaient  être  ju^ésijtie  par  leurs  concitoyens;  mais 
le  conunl.s.saire  romain  |irolita  de  cette  ouverture 
pour  empiéter  sur  les  droits  des  Achéens ,  et  ren- 
voya sur-le-champ  k  Rome  tons  obox  qne  Csllterates 
avait  accusés;  il  y  i  ii  Vivait  plus  de  1 ,000,  et  les  Ho- 
mains,  les  croyant  dgà  condamnés  par  les  Achéens, 
les  envoyéient  en  exil  dansk  Teeeane  et  dus  d*aii- 
trr?  parties  de  l'ÎTalir  ,  â'où  ils  ne  purent  fniro  ru- 
tendre  leurs  réciauialious  qu'au  bout  de  dix- sept  ans 
(  twy.  CatOM  l'kneien}  et  on  permit  dors  à  ceux  qui 
(UaVéïakiilpia  phis  de  miacaili)  dsM- 
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toui-ner  dantlear  patrie.  CftUicr&les  t8  vit  «■  balto  « 
rexécnikm  publique  ;  mais  il  en  futdtMloiDtnagô  par 
raniiiié  des  Romains.  LeaéoaleurGallux,  étant  venu 
quelque  temps  aprèi  dans  la  Grèce,  le  chargea  de  ju- 
ger une  coniestntioti  (|ui  s'éUJÎl  ék'vt^  entre  les  Ai- 
giMM  cV\t3  T^acédèmouiens»  au  ai^  de  leurs  limites. 
Lw  Oropkns,  rtn  Pan  I8T  avant  J.-C,  ayant  dei 
sujets  deplainle  ui'n  praves  coriin  I(  s  Athéniens,  of- 
frent dix  talents  à  Ménalcidas  pour  qu'il  engageât 
hw  Achéois,  dont  H  <t«tt  alors  préteur,  i  venir  à 
leur  secours.  Menai 'i  l  i  roniit  lu  nioilië  de  cette 
somme  i  Callicrates,  et  tniraiiia  de  concert  avec  lui 
les  AflMen»  ûêob  vne  eipédîlten  contre  les  Mh^ 
niens  :  elle  iiViit  aiinni  '.nm  s  Ménalcidas  ne  s'en 
lit  cependant  pas  iiK>ios  payer,  mais  il  ne  voulut 
rien  donner  A  Gattieralee,  qui ,  pour  e^en  venger, 
l'accusa,  lorsqu'il  fut  sorti  de  place,  (rnvoir  cherché 
A  détacher  les  Spartiates  de  la  ll^e  acliécnne.  Mé> 
mlcidas,  dans  riropossibilM  de  m  Jwtifler,  cemn^ 
pil  à  prix  d'argent  Dinsus,  son  sucrcsseur,  quf,  pour 
le  servir,  entraîna  les  Acbècns  dans  une  suite  de 
déoMiclies  1  1  Us  plus  inconûdérées  les  unesifue 
les  autres.  Ils  se  \irrnf  oMiL'c;  (j't'nvnrcr.  f<'  su- 
jet, une  nouvelle  aiulM^sail^i  a  liuiiu:.  fi.  Calluiàlcs, 
qui  eu  liiiiait  partie,  iiiourut  en  y  allant,  dans  l'Ile 
de  Rhodes,  ver»  l'an  U7  evanl  J.-C.  (Foy.  FMm> 
nias,  1.  7.)  G-^K. 

CALLICRATRS  Voyet  CklilMfm. 

CALLICRATIDAS,  Spartiate,  eommença  à  se 
hire  connaître  vers  la  fin  de  la  guerre  da  Péiopcn- 
nèse,  où  les  Lacédémoniens  renvo3rérenl  à  Ephése 
preodre  le  commandement  de  leur  escadre.  Jl  em 
MMioonp  de  désagrément  i  essuyer  de  la  part  de 
Lî^>unlIl  ( ,  qui ,  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  un  suceesseor,  renvo]fa  l'argent  qui  lui  re»- 
tail  A  CjtVÊ  k  jenne ,  qui  avait  fanml  Jnsqv*aloffS 

•UX  dépem*:-.  de  rcs<."u]rf',  rt  (lil  à  i:ri!t;rr;ilidasqu'il 

pouvait  alkr  lui  en  demander,  il  ajouta,  eu  présence 
des  alliés,  qu'il  M  Manil  «me  escadre  nalo«ee  de 
la  mer.  «  Puisque  cela  est,  repartit  CaTIicratidas, 
«  conduisâz-la  A  Mikt,  en  laissant  Samos  à  geuolMy 
«  et  Uvret-ln-mei  dua  oait»  vile.  «  Lyaandre  t*e» 

excusa  s\ir  ce  qu'il  n'a'vait  pltis  te  commantînment. 
Après  son  départ,  Callicratidaa  alla  à  Sardes  {lour 
dcnnnder  de  Targent  A  Cynis.  Il  se  présenta  A  la 

porte  du  |)alai'^  dti  prmrc ,  on  lui  dit  qu'il  étnif  à 
boire.  «  J  atteiMlrai  qu  il  ail  im,  >  repondjt-il  avec 
une  aimpiMié  vniaMnt  eparUate,  dont  les  Perses 
rirent  beaucoup.  IS'ptTsnt  j^m  été-  p]m  heureux 
une  seGOBik  fois,  il  maudit  ceux  qui  avaient  mus  le:. 
Grées  dans  la  néocssIiAdeUn  la  cour  aux  barbarra 
pour  avoir  dp  r)!rfr<»int,  ef  se  promit  l>ien,  lorsqu'il 
sti  àjt  a  ipaj'le,  de  t  i  ri  luus  ses  efforts  pour  récon- 
cilier leaLaeédémonit  Ils  ti  ies  Athéniens.  Revenu* 
Milet  sans  argent,  il  décida  les  liabitants  de  cette 
ville  à  fournir  aux  besoins  desm  escadre,  alki  aus- 
sitôt attaquer  Métbpnne  dan»  FUe  de  Lesbo«,  oii  il 
f  avait  une  gstmison  atbénicmse,  prit  celte  ville 
d'aMaut  et  la  mit  au  pillage.  On  lui  proposa  de 
vesMhre  les  prisonniers  qu'il  y  avait  bits  :  «  A  Dieo 
«  ne  pèine,  répondit-il,  que  tant  que  je  ooaMiian- 
f  (krai,  «a  seul  (ytec  devienne  es^eve  par  men 
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•  Mtt  »  Il  esesiifeiili^e  â»  «ludiu  lei  cidhvA, 

et  renvoya  les  autre*:.  Il  se  mit  ensuite  à  la  p<jiir- 
suite  de  Conon,  et,  l'ayant  joint,  il  le  déOt  et  le 
ponrsnlvft  imqa*k  Mttylène,  oft  il  Taerfégca.  La 
Atliënieiis.  in.Hiniits  de  cet  dcltcc,  envoyi^rcnt  sur- 
Ic-cbamp  une  escadre  de  cent  cinquante  vsitteani 
pour  le  dégager.  GaTIteratMas ,  quoique  ses  fnm 
fussent  bien  iniï'rieurps,  nlln  fi  Ir^ir  K  nmntrf 
voulut  risquer  le  combat,  malgré  les  représratation 
dUermen  son  pilote.  San  devin  loi  ayaiil  naami 
qu'il  était  mcnnrtî  do  p^'rir  dans  le  combat ,  i!  ré- 
pondit qu'il  serait  beaucoup  pius  focile  aux  Spartia. 
te» de rép««rl»pcn»drmi  général  tel  <pielui,fB 
d'effacer  te  honte  qu'il  y  aurait  à  fliir  rîrvnnt  l'en* 
nemi  ;  ce  qui  était  un  propos  de  jeune  homme, 
comme  nmemM  M»-Men  Gkéron  et  Phitarqne, 
le  sîdiit  fîe  l'armée,  dansnn  jonr  de  bataille,  dé- 
pendant de  relui  de  son  général;  l'événcntent le 
prouva  (i).  Le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  snlv- 
mei^  sins  (lu'il  pût  se  sauver,  le»  Lacédémoniem 
furent  cuniplétertKmt  défaits.  Calllcratidas  mooml 
Tan  406  avant  J.'C.  Il  est  im  des  derniers  qui  aient 
conservé  Paiirlen  caractère  Spartiate,  caractère  qui 
s'était  fort  altéré  pendant  la  gnerre  dn  Pélopoaèse,  |ar 
IcH  liabiludcs  (|uc  les  LacédémoBiens  eoulraetirert 
en  combattant  hors  de  leur  pars,  et  îa  plupart  dti 
temps  dans  l'Ionle,  dont  les  habitants,  amollis  par  le 
luxe,  étaient,  survsnt  Pexpression  de  Callieratidsi, 
de  lr(''s-bons  esclaves  et  de  trfs-nianvais  citoyens. 
—  .Stobeu  nous  a  conscrrc  un  frajrment  d'on  ntnff 
grec  également  nomme  Callicivatioas.  G-«. 

CALLrCnÉTÉ,  litle  de  Cyané,  dont  on  s  Wt 
dans  un  dictionnaire  une  Wle  savante  dans  la  poll- 
tiffue,  était  probablement  qoctque  coartisane  de 
rionie.  Anacréon  parle,  dans  une  de  ses  cfaanioai, 
de  l'art  avec  lequel  elle  savait  tyranniser  le»  «iiitt 
Platon  fait  allusion  à  cette  chanson  dans  son  Thfa^ 
giê^  et  c'est  tout  ce  que  noos  en  sivoos.    G— i. 

CALLIDIUS.  Toyes  LooS. 

CALLIER,  ou  CAILLIEÏÏ  fT^AOt  t.),  po?te  delà 
Hn  du  iO*  siècle,  né  à  Poitiers,  était  neveu  de  ITio»- 
lasRapIn.  Il  composa,  à  aofi  «ïcmpîc,  des  vmftw* 
çals  mesurés,  (pi'll  Ht  imprimer  n  i  c  ceux  de  Papht 
dont  il  fiit  l'éditeur.  On  trouve  aussi  des  tcn  de  sa 
compositfon  dinif  les  ftWfer»  de  fa  pofth  fmttlit. 

l/iil'li-'  riTiiji-!  Iiii  ;itti'i!'i;L'  îr.  Infùl'ln:  fiâHct.  fnhlt 

boicagère  dt  l'intenlion  du  pasteur  CaUanlhe,  Paris, 
leos  et  10IS.  Cette  pl«ee  «t  trft»-iare.  BeaaÀmvi 

n'en  a  pas  connu  raulew;  il  ledAigtie  icnlementde 
cette  manière,  F,  (?,  D,  if,  on  te  Ptutntr  Caliantht. 
Ces  leores  initiales  ne  pettvmt  eonwnir  â  Ra«l 

Callirr  ;  maïs  Ic^  n  i'^nns  donni^es  par  TahM  Cotijft 
ne  laissent  aucun  doute  sut  le  véritable  auteur  de  U 

(1 1  met*  «et  sBMrtHs  H  wiyetrtie».  M  roa  ewnww  «tw»» 
veaieis  l-MfvH  4»Ms*  IfiasiBS  SI  tefaMMi  «•  CillirniMM. 

on  dteoanin  te aMttfsSMlBW  is  csSiarliils  BMinjH.Mssw»- 
gniipolotdeciHnprowtlitittfoirBtsniiilssvsdM  f»na^ 
ter dr  re «ail  ttptm «mm teÊ.êen^^Wlmimri^J^ 

à*^!^  lili^aaMMlDiriMU^  ntst  è  Ma  m  nmv» 
nuisible  <ia-QiU».  tel  |>«aiA  MM  dss  ttrtàlsMls  i»êieùm 
dTii'ine.  aiMlfwCMIcnâlM|ftlei»Bttea*isitt« 

ivk  •(  ji  it  Mtent. 


Digitized  by  Google 


CAL 

.  11  avait  tsMiié  4am  m  jMueiie  «ts  graïuls 
d«  It  célèbre  madame  Daaradkea  4e  Poitien, 

et  il  avait  célébré  par  quelquen  vers  fran^-ais  la  puce 
yrovvéa  mit  réi>iHile  4l«  c«u«  dame.  La  CroU  du 
Haine  hii  attrilme  un  IMMettrt  dkiiini,in  éêVom- 
bre,  un  autre  du  quatre,  et  enfin  un  de  F  amour  de 
m-mém^m  proie  ;  im  potaie  tntiiulé  U  Chai,  ua 
•ulre  IrPMierwev,  ef  m  trafaitaie  Jw  ilMU**.  Gea 
euvrasfes  u'unr  ((olur  ('■,•  iiiiprimés.  —  Susanne 
Calusk,  i&  pu-eate,  ou  iiiéoie  w  lille»  aaivauiFai- 
ceoet,  w  mêlait  «ml  de  pénale.  On  tieave  d*dle 
quelques  vcrti  mesurés  dans  le  noueîl  de  mi.\  de 
Hiooies  Rapin.  (  Voy.  Map».)  W— s. 

GALLIBR  (  CuiJD»'IoiiAG8  ),  né  dm  le  Juta, 
le  6  aoiU  1758,  niort  le  98  décembre  1816.  On  n  de 
lui  :  JM«  a  Caedoo  «àtesia ,  «nao  4656 ,  Carmen 
(«M»  mnUmt  feIMMr  «IMM  iMUftumiMi),  Ddfe, 
Joly.  1823.  L'éditeur  a  c©inpl('t»<  cet  ouvrage  par 
qtiatrcHvingVdix  vers.  La  traducUoa  Irançaise  est 
éfatement  ea  ven.  L—o. 

CAI.I.iftflES  (Fhakçois  m-  \  né  à  Tlioriffny 
en  bui&si  ^onIlandie,  le  14  nmi  ïtii'ô,  fut  cutiseiUtr 
du  roi,  ministre pléaipoteniiaire  à  Byswtck  en  1093, 
et  l'un  ries  signataires  du  traite,  jiuis  t>aMétairc  du 
cabinet  du  roi.  11  avait  eUi  préciidcumient  envoyé 
en  PoJegne  par  la  maison  de  LongueviUe,  à  laquelle 
son  pt^o  ('(  lui  cinient  attaciiés.  Le  16  février  10S9, 
Il  lut  1  cvu  a  1  Âeadcniie  fraaçaii»e  à  la  place  de  Qui- 
aattlL  On  e  de  Cdttéres  plusieurs  ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  1*  dis  MaU  à  te  mode,  1695. 
in>l3.  2*  Traité  du  bon  d  dm  mrnmaù  mage  de 
i'tieprimer,  et  det  façon»  de  parUr  bourgeoise»,  1  til>5, 
io-li.  De  la  j^aniire  d*  nénoùer  avec  U»  iow> 
ver  oint,  etc.,  1716,  iu-12,  dont  on  donna  en  4TtiO 
line  nouvelle  édition  en  2  vol.  Le  second  est  de  l'é- 
diteur, et  ne  vaut  pas  le  premier.  Cet  ouvrage  a  été 
^adoiten  anglais,  en  atlanuaul  et  eu  ilaliett.  4^  Hit- 
l'urc  jnnUiqur  de  ht  guerre  nouvellemeiU  dt'clarée 
entre  Ue  anaeiw  ei  k»  modeme$t  Paris,  1068,  ia-12, 
à  roeeuifla  de  h  ipMnlle  entre  Mlcau  et  lyreult. 

.T  riin''i:iji'i<jtir  hifluriquc  du  roi  î.ouis  XIV.  Pnris, 
1688»  in*4*.  On  trouve  à  la  suite  un  iHscour*  au 

aa  tan.  4f  Os  ia  ieknm  du  moiidtr,  et  eomiai»- 
êlmee»  utilet  ù  la  conduite  de  la  vie  humaine,  Hruxe^ 
lei,  «Ttd,  in-12.  7*  Du  Bel  Eeprit,  ma.  ia-ii. 
»  Bu  bou  Mat»  M  4tt  baiu  Conte»;  de  lewrutage; 
4»  la  raillerie  des  anciens;  de  la  raillerie  et  de» 
fniUeuri  de  notre  temp»,  iûn^  ia-12}  1600,  in-12. 
t»  Dee  poésies,  qal  aent  IhlUca.  Fnncob  de  Callières 
mormit  If  S  mai  i'î^'T .  —Jaeqtu»  PB  Calliéres, 
ion  p^re,  maréclial  du  bataille  des  armées  du  rui, 
et  «loi  moonrt  commandant  i  Clierbourg  en  1697, 
que  d'Alembert  appHl.«  un  lionime  d'esprit,  avait 
pabiié  les  ouvrages  suivants  :  /c  Couriitan  pri' 
deetM  m  h  Duc  d»  Joyeuse  capuein.  1661,  4OTi, 
1682,  In  8».  î»  Hiiloire  de  Jacques  de  Matignon, 
maréchal  de  France,  et  de  ee  qui  s'est  passé  depuii 
la  mort  de  Françoi»  (1517)  jusqu  a  celle  de  ee 
maréchal  (»5«7),  Paris,  m\,  în-fol.  3»  Xe«rf  hé- 
roïque sur  le  retour  de  M.  le  Prince,  à  la  diuhette 
ê» LongueviUe,  St-I.ô,  I6fi0,  in-4".        A.  B— T. 

CàUilÈABS  D£  L'ÉTAKO  «veqat 
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au  parlement  de  Paris  k  Tcpoque  de  ia  rétolnlioii,  - 
e»  embnuB»  les  principes  avee  Mute  IV^eiir  d^ni 

jeune  liomnie,  quoiqu'il  fût  septuagénaire;  il  prc]  jsa 
la  fbnnaiioa  d'un  bataillon  de  Tiàllards,  dont  le 
plus  jeune  devait  avoir  aelwiie  ans,  et  en  Ait 
nommé  coromaniîaiu  I^ans  ia  séance  du  10  juillet 
ilOii  il  denumda  à  la  barre  de  Tamembléa  législa» 
live,  tnmm  d»  aan  baiallloii  et  de  40,000  potrlotee, 
h  l'éintégration  de  PétUicn,  lu  d('^ti(ii!iu:i  ilu  ilr[t;ir- 
(euiwt  de  Paris  et  le  décret  d'accusation  euntre  Le^ 
fayelle.  €e  vieHhrd  fM  anaal  l'Un  des  futé»  dn  trl^ 
bunal  révolutionnaire  du  10  août  suivant.  L'annél 
suivante,  il  Ait  envoyé  en  qualité  de  commianin 
de  la  ooesmone  dane  la  Vendée,  et  tombi  pendant 
quelques  jours  au  i)Ouvoir  d'^;  rnv,i1i.sles.  De  retour 
à  Paris,  il  vint  i  la  convention  déplorer  la  mort  de 
Uatat.  Il  meorat  A  Paria,  en  éfSS.  D-*R-«it« 

CALLIERGI  ou  CALLOERGf  (Zacharib),  ni 
dans  rUe  de  Crète,  fiit  de  bonne  heure  envoyé  k 
\&aim  pour  y  fabre  an  études,  et  ne  tarda  pas  à  an 
Taire  remarquer  par  Tétenduo  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  C'est  dans  cette  ville,  qu'aidé  par  son 
frère  Antoine  Cattowgi,  excellent  helléniste,  et  par 
le  savant  Musurus,  il  publia  aon  grand  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  grecque,  Ym'ux,  1490, 
in-fol.,  ouvrage  digne  des  éloges  accordés  à  son  aU'  • 
teur.  Callocrgi  ftit  appelé  à  Home  [R)nr  «''trc  à  1 1  '«M»? 
de  l'imprimerie  grecque  élevée  par  les  soiiiid'.Vngus- 
tin  Ciiigi  i<e  1-oncert  avec  Corneille  Begnlgno  de 
Viterbe,  it  |>ublia  ime  édition  de  Plndare,  reclier- 
cliée  pour  ia  correction,  la  beauté  de  l'impression, 
et  pour  les  soolies  qui  l'accompagnent.  Les  amateurs 
la  préfèrent  k  celle  qui  avait  été  donnée  par  Aide 
Manuce  deux  ans  auparavant.  Calloergi  fit  meon 
sortir  de  ses  presses  une  édition  de  Tbéocrite,  Rome, 
1516,  in-^-*,  fort  estimée  pour  la  correction  du  (eate; 
elle  renferme  les  Idylles  et  les  épigrammes.  — 
George  Caixierci,  contemporain  d'Anloine  et  de 
Zacharie,  et  probablement  de  la  ménte  famille,  lût 
professeur  de  grec  à  Venise,  et  passi  poorPun  des 
plus  savants  hellénistes  de  son  temps.      R— T. 

CALLIETTE  (L.-P.),  curé  de  Gréoourt,  pris 
de  Ham,  en  Picardie,  motirnt  ven  la  An  du  18*  tlè* 

fie.  Il  a  publît'  :  Tlisfoire  de  la  vie,  du  marl]fre  et  des 
miracle»  de  St.  Quentin,  St-Quentin ,  1T67,  et  des 
Mémoire»  ponr  serofr  à  CMUahê  aeéUHeaêlpi»,  et- 
vile  ri  militaire  de  la  provine»  d»  FermondOtt, 
Cambray,  1771-72,  5  vol.  lnH2.       D— a— a. 

CALLIGÈNB,  médecin  de  Philippe  V  (I),  tel  de 
:\la(('doinc,  servit  utilement  l'ambition  de  Persée, 
lils  de  ce  prince,  et  qui,  meurtrier  de  Déméit  ius, 
son  frère  atné,  avait  été  oUigé  de  prendre  ta  Aille. 
l'liilii>pe  étant  totnbé  malade,  Cnlliîrénp  connut  (lu'il 
louelmit  à  sa  On;  U  dépôdia  des  courriera  à  Persée, 
ei,  jiis(|u'à  son  arHvée,  U  cMïba  ta  mort  du  roi  ans 
grands  et  au  peuple  de  Macédoine.  Par  ce  moyen, 
Persée  s^empara  facilement  du  trdne,  dont  nî 
odieitt  A«iridde  lui  imll  mtert  le  cbemln.  €el 

(IjCinq  Pliiliupoonl  rt-gné  en  Macédoine:  l'hlIlpiNît",  Je  6fl«k 
676-  l'iiillpi^-  II,  pire  d'AleMndrf.  de  3M  i  336;  l'hUlppe  HI,  <ié 
SIS  i  31T  ;  f'tiil«i*e  IV,  il«  «'»  *  2«jr  i  (  iila  MlippS  V,  dont  U  «I 
<MMÉ»aeutt«alMtcia|4fll|l*«TI-  B-np^ 
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iMoemmt  arriva  Tan  I»  mm  J.«C  {Tog.  Tita- 

live,  liv.  9,  ch.  ofi.]  V— ve. 

CALLIMACIR  S  EXPERIENS  (Puilippe),  hisr 
torien,  ne  u  Saii-Geminiano,  bourg  de  la  Toscane, 
dans  ic  lô*  siècle,  était  de  Pillustre  famille  des  Buo- 
naecorsi,  nom  qu'il  changea  ensuite  pour,  celui  de 
Callimaco  lorscju'il  forma ,  avec  Pomponius  Lœtus 
et  autres  savants,  une  académie,  dont  les  membres 
cliangérent  leurs  noms  en  noms  latlus  ou  grecs.  Le 
surnom  d'Etperientc  lui  Tut  ensuite  donné  à  cause 
de  sa  grande  expérience  dans  les  «flaires.  Paul  11, 
■yant  mcoédé  à  Pie  II,  en  1461,  ne  vU  pas  eetle  am- 
démie  et  re  chanKeracnt  de  nom  d'un  (vil  aussi  fa- 
Twable  que  son  prédécesseur.  U  crut  y  apercevoir 
un  mystère  dangereux,  et  persécula  les  membres 
de  celte  réunion  avec  beaucoup  de  rigueur.  Calli- 
maco  eut  le  bonlieur  de  se  sauver,  et,  après  avoir 
aré  longtemps  en  diverses  contrées,  il  parvint  en 
Pologne  vers  1473.  Il  y  fut  accueilli  |>ar  rarclievé(|ue 
de  Léopold  ou  Lemberg,  et  lucrila  bientôt  l'estime 
de  Casinrir  III,  ml  de  Polofiie,  qui  lui  confia  Pédo- 
c  ttinn  de  ses  enfants,  rt,  queltjue  leiups  après,  le 
Tu  bon  secrétaire.  11  le  chargea  dans  la  suite  de  plu- 
sieurs négodations  imporianlcs  ft  CennaMinople, 
en  à  Vienne  et  à  Veni«e,  en  "i486.  En  i4»8. 
il  eut  le  cbapin  de  voir  sa  bibliothèque  consumée 
par  un  incendie.  La  mort  de  Casimir,  arrivée  en 
1492,  ne  dimintia  en  rien  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait. Jean  Albert,  tils  et  successeur  de  ce  roi,  et  qui 
avait  été  disciple  de  C^limaeot  mit  en  lui  toute  % 
confiance,  et  lui  fit  partager  son  nfitnriié.  Ce  haut 
point  de  gloire  dui^  ju$(]u'à  sa  «ion,  arrivée  à  Cia- 
eovie,  le  4*'  novembre  1486.  Tous  les  ouvrages  bis- 
toriques  de  Callimaco  sont  estimés  :  Attila,  on  de 
Gfsdt  AftiUe,  sans  date  (  probableiuetU  TréviM.', 
1489),  in-4";  Haguenau,  1531,  in-4-;  Bàle,  1541, 
io-8*;  et  dan»  les  Rtrtm  UungaHeanm  Df  cadet 
d*Ani.  Bonfini.  2*  muoria  âs  refê  Vladitlao,  teu 
elade  Varncnti,  Au^'^lxjur;;,  1519.  in-4».  Jean-Mi- 
cbel  Bruto  ne  coanaistail  pas  cette  V*  édition 
lorsqu'il  en  donna  une  nouvelle  sur  un  mannsa  it. 
Il  l'inlilula  :  de  Relus  nb  l'iadislan  flungaria;  et 
Poloniw  ICQ»  gulit  ad  CaHmirum  V  libri  1res,  Cra* 
eovie,  in-4*.  Il  y  a  joint  une  vie  iatéreânnte 
de  Callimaco  [voij.  KiiiTol,  rèiuiprimée  à  Cncovie, 
ia-4*.  On  retrouve  encore  cette  bistoire  dans 
celle  de  IN>1ogne  de  Martin  Cramer,  iS9»,  et  dans 
le  ii  f  II  i!  ifi  î!(  nlini,  cité  ci-dessus.  3*  De  CUide 
Yarnenti  Epitloia,  se  trouve  dans  le  t.  2  du  Chro- 
nieon  IWcîmin  de  Lonicer,  BAte,  4S36,  et  Fnmc- 
fort,  1578,  in-fnl.  'i"  Oratio  de  bcUo  Turrix  infe- 
rendo  el  Ki^oria  d«  hit  qum  a  Yemelit  tevlata  tunl, 
Ptnh  «e  rortarit  conirs  IVreet  mtveniit,  Hague- 
nau, 1533,  in-4».  S*  Plndeurs  ouvrages  demeurés 
manuscrits,  entre  antres  nne  lusloii'«  de  ses  voya- 
ges, (les  {loésies  latines,  etc.  Pnil  Juve,  dana  ses 
Elogia,  fait  de  Calliniaro  un  portrait  peu  avanta- 
geux ;  il  Icreprë.sente  coumic  un  homme  ti-ès-adonné 
au  vin.  A  la  vérité,  celui-ci  avait  eu  dans  sa  jeunesse 
des  mcenr»  déréglés,  niai.s  la  manière  dont  il  se 
conduisit  en  Pologne  lit  oublier  ses  premières  cr- 
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Mémoires  du  P.  INiccron.)  C.  T-v. 

CALLIMAQUË,  capitaine  aiiienien,  qui  fut  le 
premier  revélu  de  la  charge  de  poléaian|na  («a 
donnait  ce  nom  au  S*  archonte).  Dans  un  oooien 
de  guerre,  tenu  avant  la  bataille  de  Marattion,  Tio 
490  avant  J.-C  ,  Miltiadc  dit  à  Calliroaque  :  «Le 
«  sort  de  la  patrie  est  entre  vos  mains;  un  root  sorti  | 
0  de  votre  bouche  va  vous  égaler  à  Hamodios,  i  | 
«  .\i  ibto^iton,  auteurs  de  la  liberté  dont  jouit  Athé-  i 
ânes,  et  décidera  si  désormais  nous  setoos  lilm 
«  on  eadaves.  »  Gallimaque  prononça  ee  mot,  «t  II 
bataille  fut  résolue.  Hérodote  dit  qu'il  commanda 
l'aile  droite,  et  qu'il  combattit  avec  beaucoup  die  • 
valeur.  On  raeonl«  qu'après  la  victoire  il  fiil  tronvé 
parmi  les  morts,  penc  d'un  si  grand  nombre  de 
traits,  que  son  corps  resta  debout,  quoique  prive  de 
vie  ;  et  les  rliétears  s'exereêreni  sur  ce  sujet.  Il  ht 
peint  à  Athônrs  dans  le  Pœcile.  Paus.ini;i>  rnp()orie 
qu'il  paraissait,  dans  ce  tableau ,  eHacer  tous  les 
guerriers  qui  combatdrant  k  Marathon.  V— vt. 

C.^LLIMAQUE,  sculpteur,  peintre  et  archiime, 
naquit  a  Curitiiltu,  et  se  rendit  célèbre  dans  ks  , 
trois  arts  qu'il  cultiva.  Vitruve  lui  attribaarâégaBl»  | 
invention  du  chapiteau  corinthien,  dont  une  ren- 
contre singulière  lui  donna  l'idée.'  Une  i&mt  fille 
de  Gorinthe  élant  raorte,  sa  noorrlea  vint,  suivatt 
un  usage  touchant,  déposer  sur  sa  tombe  un  panier 
rempli  des  objels  dout  (xttc  infortunée  se  servait 
liabituellement.  Une  acanthe,  espèce  de  chanlon  à 
l;u  ;.'cs  feuilles,  croissait  à  cette  place.  Les  feuilles  en 
grandissant  entourèrent  le  panier,  et,  rencoDlrant  ' 
la  tuile  qui  le  débordait,  Anwnt  foroéM  de  se  r»- 
ployer  en  volutes.  Callimaque,  qui  passait  dans  oe 
lieu,  fut  frappé  de  la  richesse  et  de  la  grâce  de  cet  | 
errangemcnt  des  feuilles  et  du  panier,  et  imagina 
d'en  transporter  la  copie  sur  les  colonnes  d'un  lan- 
plc  qu'il  était  chargé  de  construire  à  Corintbe.  Oa 
peut  attribuer  ce  récit  à  Fiiuagination  vive  et  men- 
songère des  Grecs;  mais  l'hosueur  d'avoir  créé 
l'ordre  corinthien  doit  rester  t  Calfimaqne.  Coanw 
statuaire,  il  n*ét;alait  les  plus  célèbres  sculptflin 
grecs  ;  mais  il  portait  dans  ses  ouvraga  une  fioeae 
et  une  reehenlie  que  ses  rivaux  n*attelgnaient|MiaL 
Toujours  mécontent  de  son  travail,  il  ne  ce-ssait  (te 
retouclier  ce  qu'il  avait  foit.  Ce  goût  diflicite  le  tour- 
mentait et  l'agHait  continuellement,-  au  point  qu'oa 
l'avait  surnommé'  Vennemi  de  son  art.  Ce  fut  sans 
douie  à  ce  désir  de  perfection  qu'il  dut  l'inventisB 
du  trépan,  inslrunwnt  dont  ae  servent  les  statuaiNt 
pour  fouiller  dans  le  niarhre.  Parmi  ses  ouvrages 
les  plus  remarquables,  Pausanias  cite  une  lampe 
d*or  qui  liHMait  jour  et  nuit  devant  la  statue  de  Mi- 
nerve, dans  h  citade!!"  trAthènes.  La  niéche  éiiit 
conqtoscti  d'une  espèce  d'amiante,  et  ne  se  codmi- 
mait  point.  Au-dessus  de  la  lampe,  une  palme  de 
bronze  s'élevait  jusqu'à  la  voAte,  et  servait  "à  con- 
duire la  fumée.  On  remarquait,  en  autres  statues  de 
Callimaque,  des  Lacédémoniennes  dansant,  mais  la 
recherche  avait  détruit  la  grficc  dans  cet  ouvrsfe. 
Piiné  et  Yitruve  parlent  du  même  artiste  coMae  i 
d^m  pdnfre  iMUia,  aana  désigner  aneon  de  m  ii* 
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UmuL  te  non  de  fMimMiue  te  tnmve  aur  un 

bas-relirf  nriticpie  dn  Capitole,  qui  repr<5senlc  un 
feuuc  nu  el  trois  beccltaates  drapées,  et  qui  semble 
appartenir  «a  plus  enden  ^yle  gvec.  On  n'est  pas 
d^ccord  sur  le  temps  où  v<'fut  Culliuia(|ue  ;  il  est 
pndnble  que  ce  fui  vers  la  hS^  olyuii>iaiic,  4:i<)  ans 
•ftntJ.-C.  L— S-E. 

CALLIMAQUE,  célèbre  poète  et  littérateiu-  (-y?*!*- 
|MHuu(),  naquit  à  Cyrèoe,  ville  grecque  de  la 
libyeé  llenMigDed'aburd  les  belles-lettres  à  Eleusis, 
P»'!it  Iwurjr  près  d'Alexandrie.  Ses  talents  Payant  fait 
connaître,  Ftolémée  l'hiladelphe  l'appela  auprès  de 
lui,  iet  le  place  dans  le  musée  qu'il  avait  fondé.  Cal- 
limaque  y  continua  de  se  livrer  à  renseignement, 
et  il  sortit  de  mi  école  plusieurs  homme*  eélAres, 
entre  autres  le  poète  Apoitoniu^  de  Rhodes,  (jiii, 
dans  !a  suite,  «e  montra  ingrat  envers  son  maître. 
Celui-ci  s'en  vengea  par  un  pofime  eoTws  élégia- 
qucs,  célèbre  par  sa  viruiencf  et  son  (tbscmité,  où 
il  le  désignait  aous  le  nom  d'i6ù  :  ce  poème  a  été 
imité  par  Ovide.  ^GaHimaqne  mourut  vers  la  487* 
olympiade,  270  avant  J.-C.  Grammairifn  énidit, 
critique  profond  et  poète,  il  se  distingua  également 
dm»  des  genre»  si  divers.  Il  avait  céMlnié  FilrrMr 
d'/o  en  Egypie,  Sémdé,  ks  Colonitt  argnUques, 
GUmcuit  i'Btpérmu,  la  Chevelurtde  Bérénice,  tra- 
duite depuis  en  vers  latins  par  Catulle.  Il  avait  com- 
ptée rliux  poëmei  épiques,  Galalée  et  Hécate;  des 
drames  satiriqiies,  des  tragédies,  de:»  cuiut-dics,  dei> 
âégies.  Les  liynuies  et  lcsé|Mgrammcs  sont  la  seule 
portion  de  ses  ouvrages  que  le  temps  ait  épargnée  ; 
ie  reste  ne  nous  est  connu  que  par  les  titres  et  par 
les  Dombreuaca  manitoos  qu'en  font  Athénée,  StnH 
bon,  Étienne  de  Byasance,  t  rien.  les  grammairiens 
grecs,  etc.  L'érudil  et  le  giauimairjeii  ne  turent  ni 
moins  fiSeomb,  ni  moins  laborieux  que  le  poète  ;  ou- 
tre un  po^e  en  4  livres,  intitulé  :  Us  Coûtes,  imité 
dans  la  suite  liur  Marc.  Terent.  Varron,  et  VIbii 
dont  noua  avons  parlé,  on  doit  déjà  surtout  re;;reiier 
un  catelogtie  eu  120  livres  de  tous  les  auteius  célè- 
bres en  quelque  genre  que  ce  fi>t  :  11  y  donnait  un 
abrégé  de  leur  vie,  le  titre  de  lem-s  ouvrages,  avec 
des  remarques  sur  ceux  qui  leur  étaient  faussement 
attribues,  et  les  jugenienU  qu'on  en  ptNrIait.  Calli- 
naque  avait  égalentent  écrit  sur  la  .situation  des  îles, 
sur  les  Oeuves,  les  vMte,  le»  poissons,  les  oiseaux; 
mais  il  est  vraisemblable  que  c'étaient  moioa  dea 
ouvrages  en  forme,  que  de  .simpl 's  ilis'^frtalions, 
des  espèces  de  mémoiies  sur  oes  dilltieutjj  sujets,  et 
que  celui  qui  le  prender  avait  dit  «  qu'un  grea  livre 
«est  un  grand  mal,»  fil  du  moins  les  siens  très- 
courts,  en  les  multipliant  à  ce  point  (1).  Comme 
pone,  Quintilien  le  place  It  ta  tMe  des  élégiaqucs 
grecs,  et  Properce  n'and^itionnait  que  le  titre  de 
CalUmaque  ronuiii.  Pi'ayaut  plus  que  des  fragments 
de  ses  élégies,  nous  ne  sonanes  plus  guère  à  portée 
d\i[ipn'cier  san  mtTitr  fi  cet  égard;  mais  les  hymnes 
qui  nous  restent  sembleraient  prouver  qu'il  doit 

'  (4)  Soldas  dil  fOTTOellenwnl  C.'illin:;nnir  .  rn'rif^  linit 
cnts  ouvrage».  Henltey  a  donne  !<•  lauln^iic  !!>•  sr*  iiM<  >ir<.  ,i  rc- 
cadlli  In  Brtiwfflitt  «  les  a  wytijiifWL-  c'esi  an  d<s  plut  l«uu 
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beaucoup  plus  au  travail  et  à  l'étendue  de  Mt  con- 

naissaneo-s  qti'à  l'inspiration  poi^iiquc  (f};  peut-être 
aus>i  le  ton  grave  et  solcauL-l  que  le  poëie  était 
obligé  do  prendre  dans  ces  sortes  de  pièces  a-t-il 
cxjnlribiH^  à  y  répandre  cette  obscurité  religieuse 
qui  cil  rend  lu  lecture  pénible,  et  qui  a  tant  exercé 
la  sagacité  des  commentateurs.  On  peut  l'attribuer 
encore  à  cette  foule  de  traits  mylboiogtques  assez 
peu  connus;  car  sa  diction  est  d'aiileiini.sinaple  et 
claire,  quoique  laborieuse.  Ces  hynmes  étaient  des- 
tinés aux  solennités  du  cuile  public  dans,  la  Gr^ 
et  en  Egypte,  et,  irei>- précieux  sous  ee  dérider' rap- 
port, ils  sont  un  monument  de  l'état  de  la  religion  ft 
cette  époque  dans  ces  contrées,  et  devieiment  ùntà 
pour  nous  une  source  abondante  de  connaisaanoes 
liistoii(|Ucs  et  niythologi(|ues.  Aussi  les  savants  les 
plus  distingués  ont-ils  à  l'envi  consacré  lem-s  veilles 
à  l'étude,  à  l'interpréialion  de  CsHimaqne,  et4i  est 
peu  de  poètes  anciens  cpii  aient  été  plus  souvent  et 
plus  beureusemeui  commentés.  La  première  édition 
des  iiymnes  et.  des  épigramnies  fot  donnée,  in*4*, 
à  Florence,  sans  date,  mais  vers  1494,  par  Jean  I^- 
caris.  Sans  parler  des  éditions  d'Aide  (15oa,  in-8'>)  ; 
de  Henri  Estienoe  { Paris,  tlWT,  ln-4*  ),  et  de  Vul-^ 
Canius  (Plantin,  l.'ÎRJ,  in-îG^ -^ladciuniMUc  Lefèvrc, 
depuis  madame  Dacier,  ca  publia,  en  lt>7.'i,  une  édi- 
tion in-4o  qui  fait  iiartiedesad  u(um,etdontle  com- 
mentaire est  estimé.  Gnevius publia  les  n»uvres  de  Cal- 
lintaque  en  2  vol.  in-8*,  à  Ltrecht,  \Ù\)7  ;  mais  la  meil- 
leure édition  de  rQ  poigte  est  celle  de  Leyde,  1761, 
2  vol.  inS",  donnée  par  Jean-Auguste  Erncsti  :  on  y 
trouve,  ainsi  que  dans  celle  de  Graîvius,  le  commen- 
taire de  Spanbdni  sur  Callittoque.  Il  faut  y  joindre  les 
Elegiarum  Fragmenta,  savamment expliquésparVal- 
ckenaer,  Leyde,  lïU9,  in-8».  L'édition  de  Lffsner, 
donnée  i  Leipsick,  4774,  in-8«,  n'est  qu'une  simple 
réimpression  du  texte  d'ËmesU,  avec  la  version  la- 
tine, sans  notes.  Nous  ne  dterona  celle  de  Bodoni, 
Parme,  1792,  in-ful.  et  in-4*,  que  comme  monu- 
venla  de  luxe  typograpliique  (2).  Callimaquc  a  été 
traduit  en  ven  italiens  par  Salvini,  Florence,  17^, 
in-8',  réimprimé  à  Vérone  en  17"'»     n  anglais, 
par  Itiw  et  0odd  ;  en  allemand,  i>ar  Kuiiner,  Al- 
tembourg,  itM  ;  en  prose  française,  avec  des  notes, 
par  de  la  Porte  du  Theil,  Paris,  1775.  in-S"  (cette 
traduction  a  été  réimprimée  en  1795  en  2  vol.  in-S", . 
dans  la  collection  de  Gail) ,  et  en  vers  latins  de 
même  mesure  que  ceux  de  l'original,  parle  docteur 
Petit-Iladel,  qui  a  joint  à  ce  travail  une  version 
française  de  «ea  vers  latins,  Paris,  Agasse,  4«0, 
in-8».  H.-S.-Th.  Poullin  de  Flrins  a  imité  en  vers 
fran^is  trois  bymnes  de  tallimatiue,  Paris,  n7<>, 
'ia-9f  tirés  A  quarante  exemplaires,  distribués  en 
présent. —Pline  {Bùl.  wt.,  I.  2)  atu-ibue.A  un 

fil  liieiln  ttmpt  T-fT  — -"— 

StObfJ.  dansïon  Wltion  fLelpsiri.  17»l)l,  fteirte  I  piSBWr  q«B 

c«.  «ers  d'Ovide  sont  nn  t-Iogc  cwnpiel  it  CtlIilHqoe. 

(2)  Go  ponn-ncore  cilor  IVdition  de  RliN^mAcid,  LaslrMi  ttiC 
Cesi  (l'Krm-Mi  reproduite  »u-c  des  amelioniiMia.  lïlMb  col- 
le non   iiiuliih-.'   I'r,,-t,iniin  yr^r.  u'-hw  Sj/Vt'J*,  86  tTOBVenl  C«l7»- 

mchu*,  Cleanlkrt,  l'roclm ,  curanie  J.  t'.  Bmmtàt,  l'">ii. 
Ufevre,  ifM,j»M.  '  l»-«^. 
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médecin  grec  du  même  nom,  un  traité  de»  BMifiMft 
M  àti  Counmtui  dont  on  «  «mit  dut  les  fesiins. 
Cet  oufMge  Itat  eonpoié  drai  rinlentioa  de  prouTer 

qiie  Toileur  du^  (li-uis  est  nuisible  à  ht  santé,  et 
que  f<MV«ttt  elle  attaque  le  cerveau.        A— D— n . 

CALUMÉDON,  onteor  etliénien,  cootemporaSn 
de  Démostliène,  bini  moins  rél^'b^c  pjir  son  élo- 
quence que  pur  toa  goût  pour  la  bonne  chère,  était 
eofmn  aoua  le  mm  de  Cimbu»,  parce  qa*ll  aimait 
beaucotip  les  ci-abes.  Il  était  d'une  sociélé  de  soixanle 
personnes,  toutes  célàbres  par  leurs  talents  pour  la 
iNMirenMirie,  «I  q«i  ae  révniMalent  dana  le  temple 
d'HercuIo  à  Dlomirs,  tiinni,'  âc  I'Ani)|iic.  Philippe, 
ils  d 'AmyoUs,  roi  Ue  Macédoine,  qui  aiuuit  beau- 
eoup  lea  ptaitantertea,  lemr  envoya  an  talent  pour 
qu'ils  lui  écrivissent  ce  qui  se  Taisait  ou  se  disiiit  de 
iMUa  dans  leurs  assemblées,  l^allimédon  était  du 
fnrli  én  Maeédanieiia;  Maii  flit^U  exHé  après  la 
mort  d'Alpxandrc.  Il  se  rendît  vers  Anlipater,  qui 
1  envoya  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  pour  l&t 
retenir  dana  rallianea  des  MacMmiiens;  nmis  après 
la  ih faite  de-;  Cvrrs  f>n  Ttiessalie,  il  revint  à  Athè- 
nes, où  il  eui  beaucoup  de  crédit.  Apres  I»  mort 
d'Antipater,  l'olypcrchonajani  rendu  la  liberté  aux 
Ailu'niens,  le  premier  usage  qu'ils  en  tirent  fut  de 
lairc  le  procès  à  Pliocion,  à  (jallimcdon,  et  à  tous 
leurs  partisans.  Callimédon  éciiappa  par  la  fuite. 
Cependant  le  peuple  revint  quel(;ue  temps  BptH  sur 
le  compte  de  Pbociun,  et  uiur:i  il  est  probable  que 
Callimédon  fut  rappelé.  C— n. 

CALMNICUS  (f),  second  fils  d'Anliorhm  TV, 
dernier  rui  tle  Couuigèitc  al  de  JutafH*,  était  en- 
core jeune  lorsque  son  père  fut  injustement  aecusé 
auprès  de  Vcspasien,  par  Cénennius  l'o-ttis.  jrouver- 
neur  de  Syrie,  d'avoir  abandonné  le  |>tirii  des  llo- 
malns  pour  embra.<i8cr  celui  des  Parihea,  cl  qu'il  fut 
en  conséquence  obli^'é  de  renoncer  au  royaume  de 
ses  ancêtres.  Caligtila,  qui  l'avait  rcmphcé  Tan  37 
avant  J.-C,  le  lui  enleva  quelque  temps  après. 
Claude  le  lui  rendit  Tan  41  {%).  fiéron  l'augmenta 
d*une  portion  de  rAraiénie,  et  II  en  (Ut  entièi-ement 
|M  iv('  {«r  Vi  spasien,  vers  Tan  72.  Lors(|ue  le.s  trou- 
pes de  Fœtus  entrèrent  dans  la  Comagène,  Aritio- 
chiu  ne  Toulal  Mn  ancane  résislanei»,  afln  de  |i  rou- 
ler aux  l'oii.aius  ([u'ils  avaient  eu  tort  de  soupçon- 
ner sa  lidcliie.  li  sortit  de  Sainosate  avec  sa  Aimiile, 
alla  camper  à  queUpie  distance  de  celte  tille;  cl, 
voyant  que  Pn  ius  n)archai(  contre  lui,  il  se  n  rui:i:i 
dans  la  province  de  Cilicie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  Caligula,  et  qui  Msalt  partie*  de  ses 
l^tats;  mais  SCS  deux  fils,  E|)i|iliane  et  raîlinicus, 
ne  voulurent  pas  supporter  cet  af  front  sans  se  dé- 
Andre;  ils  réunirent  quelques  troupes,  et  ae  baitl'- 

(I)  Cjllioitus  et  L"iij|'hjii(.'  fon  fu-xy'  ue  yiiu  coiiiiu-.  djris  l'hi»- 
toire  que  |«iir  tes  «Hru>»uis.  11  t'^i  .i  t-nuii'  i|u  iN  {xiri  ui'ui  Ir  iruni 
d'Aollnrhiis;  Josfplir  If  (Icniin-  qui  Njnr!.)!-.  j  Kim-li  i.f.  Connu'» 
Ifur  Iji.'loirc  ><.'  Uvjuu"  liio  j  (<i1c  il  AiiU.k  IjIIs  kiir  jure,  cl  li 
n'j  l'If  i|uo<ii'iu  du  lot  nM  k((-:i-l>rk'U'iui'ia  J^n»  rc  «itciioiui^ire, 
jioo<i  ne  fi-rmis  Irl  iiii'mi  seul  article  ponr  cm  trois  prii)i-«. 

iJ)  It  eiisic  uin'  itiMallIe  d'Anilwhn^  IV,  avec  la  li-gcoit«  LY- 
K.\0>'0!(,  ce  QUI  iiiJi<iuij  <iu\iuiri'  Kto!s  i)uc  et  ruI  av-iii  eu 
Aile,  i)  fmbt»^  cocore  U.Ljcaoïiie  ou  uue  (Vtte4pce(M  fn- 
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rent  un  jour  entier  atec  beaucoop  de  wlcnr.  Mil» 
gré  lea  auocéa  qu'ils  obtinrent,  Aaliodius  persisto 
dans  aen  deasein  de  ne  |iolat  Mre  la  guerre  aai 

Boniains,  et  ses  soldats  ayant  appris  <iu'il  avait  r»> 
nonoé  i  la  couronne,  «t  qu'il  abaodonnaU  an  filais^ 
perdirent  courage  et  ae  rendirent.  CalHniana  m  1^ 

plianc  traversèrent  l'Euphrate,  et  se  réfugièrent  au- 
près de  Vologése,  roi  de*  Partties,  qui  les  aocudllit 
avec  honneur,  et  comme  ifflsenswnt  dié  dans  la  fiai 

fnande  prospérité.  Il  adressa  même  VoRpasien  drs 
Ictues  en  leur  faveur.  Cet  empereur,  apprenant  qna 
Ptttns  avait  ftilt  arrêter  Antloelniai  Taise,  et  qâ^ 
le  fai.vnit  eoiidiiire  enchaîné  à  Home,  ne  permit  pas 
que  son  ancien  allié,  f|ui  l'avait  même  secondé  és 
toua  ses  moyens  torsqu'il  parvint  à  t*«m|^,  éfN«u> 
vât  tut  traitement  auisi  dur.  Il  nrdotiita  ipi'oo  lui 
6tât  ses  Glialnes,  et  que,  sans  l'obliger  de  venir  4 
Borne,  il  deroeurlt  à  LacédémoM,  oft  II  hri  aiiipis 
des  revenus consiitt  iablos.  Ses  <'.\'\\x  (iK  nyanl  eonnn 
clicz  les  Partîtes  les  bonnes  dispositions  do  Yc>p«- 
sien  à  feor  égard,  obtinrent  la  permission  d'aller  à 
Rome.  Kicntét  après,  Antieehus  s'y  rendit  svcc  le 
reste  de  sa  famille  ;  ils  y  vécuient,  quoique  dass 
ube  condition  privée,  avec  tous  les  égards  dus  * 
l-nr  ancien  rang.  Ils  étaient  fort  attucbcs  aux  Ri>- 
inaiiis.  Epiphane  avait  combattu  \K\iir  Otiion  coitli^ 
A'iteilius,  et  avait  été  blessé  à  une  première  bataille 
qui  eut  lieu  près  de  Crémone.  Il  n\ait  puisse  minent 
secondé  Titus  au  siège  de  JcrusHlt  iu.  Les  liistorietii 
donnent  A  ce  prince  le  titre  de  roi  ;  peut-être  ion 
père  lui  avait-il  cédé  cette  paitie  de  l'Arménie,  qui 
lui  avait  été  donnée  par  Néron.  Il  avait  été  fiaiieé 
à  Dnisille,  lille  d'Agnppa  le  Grand,  roi  de  Judée; 
mais  il  refusa  de  l'épaiiser,  parce  qu'on  «sigaait  di 
lut  qu'il  «mbmsgflt  la  relif^ion  juive.  Moos  avm 
des  mi'daillt  s  d'Anliochns,  tie  Jot«pé,  d'Kpiplians 
(t  de  Callinicus ,  avec  leur  portrait.  Antiocltos  y 
prend  Tes  noms  iïEplphmi  Is  Gnauf,  et  la  rrias 
Jola|  n  '  li  de  Philadclphe  (aimant  son  fr^re ^,  es 
qui  a  lait  présumer  à  pluaieura  savants  aoiiquaires 
qu'elle  avait  épousé  son  frère»  comme  oda  se  pratl- 
(jii  iit  souvent  dans  rOrtent.  Ceti«  |nliieesse  n'est 
connue  que  par  les  médailles.  T— K. 

CALLINICUS,  sophiste  et  «Mieur,  né  dam  la 
Syrie  ou  tlnus  l'Arabie,  viv  iii  •^mv-,  le  r'^  -nr  t  ^  Teni- 
pei^r  Gallien,  vers  l'an  de  J  Il  etutcigoiit 
l'éloquenee  à  Honte,  et  11  éerivii  m  diaeanrs  i  h 
louancre  de  celte  ville ,  oti  il  disait  que  celui  qui  aa 
l'avait  pas  vue  était  connue  un  aveugle  qui  n'a  pas 
vu  le  soleil.  Il  ne  nom  reste  de  lui  qn*nn  ftsgatst 
de  celle  déi1;uii;iri  1:1,  ,]n\m  trouve  dans  VExttrptê 
rhetorum  et  stiphtstarum  de  i^on  Allacci.  Suidas 
Bons  apprend  (pie  Callinicus  avait  composé  dix  II* 
\T0%  de  riiistoire  d'Alexandrie.  Il  avait  nus'îi  écrit 
sur  les  secles  des  pUilusophcii ,  et  sur  ia  niauvaisa 
imitation  de  l'art  oratoire.  G-'B. 

CALLINIQUE  (  Callixiccs  ),  architecte,  naqail 
à  lléliupolis  en  Étfvpte ,  dans  le  T*  siècle  de  Fèra 
chrétienne;  il  se  trouvait  en  Syrie  en  670r  à  l'épo- 
que oii  le  ealife  Moavia!;  menn»;:!-!  roiistnntinopls,* 
û  télé  d'une  puissauto  armée  et  ci  une  tlutle  non* 
iMtose.  CallinicMs  psan  bmi4ImmM  4MstefMf 
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des  moiaaltts  ^  et  kur  porta  la  célèbre  ioveoiioo  da 
feu  grégeois  éôaH  U  étmi  l'auteur.  C'était  on  mé- 
lange de  matières  comlMistiti'cs  tlonl  l'eau  ni^m*"  no 
pouvait  étàodi-e  la  llaniaic.  Des  plongeurs  aita- 
cbaienlCflsfcMi  1  la  quille  des  niMoaux  -.Callinique 
tn-ûh  par  ce  moyen  te  flotte  entière  des  Sarrasins, 
auprè;»  Ue  Cyxi<iue,  et  U  pandt  que  celle  déoouTcrte 
relarda  de  pluàeurt  iièdn  ta  tbnltt  de  Tonpire 
d'Orient  {V,  en  donnant  aux  Grecs  une  arme  Icrri- 
ble  contre  u  \Altinr  cl  le  nombre  de  leur  ennemis. 
(  Vwj.  CoNsi  AMI»  PoaoffAT.)         L— S— E. 

CALLINUS,  oratpur  et  poète  ?r«-,  rîont  Stobée 
nous  a  conservé  quelques  vers,  était  ne  a  Ûpbése. 
Athénée,  Clément  d'Alaradrie  d  Strabon  iwt  men' 
tion  de  ce  poète  étégiaqne,  sans  assigner  Pëpoque  h  la- 
quelle il  appartient.  Voi>&ius  le  l'ange  parmi  cenx  dont 
il  ignore  la  date  (inetrlm  atoli$).  Cependant  Callinus 
avait  écrit  en  vers  élégiaqucs  PhisUjire  de  son  tempe, 
et  il  y  parlait  de  l'irruption  des  Cimroériens,  dont  la 
prise  de  Sardes  fut  la  suite  ;  Paul  Orose  place  cette  i  r- 
i^pUoQTeifs  tecMiiiiiaieeinent  des  olympiades,  la  30* 
année  avant  li  fendation  de  Rome  {i).  L'inierprëie 
grec  de  Nicandre  nomme  Callinus  ('rt/Zinou*  ,  et  Ini 
attribue  Tinvention  da  l'élégie  ;  mais  il  y  a  tant  de 
Duagea  sur  rarigine  de  ce  petit  poème ,  qu'il  faut 
laisser,  comme  Iloract; ,  cette  p-ande  (iticstion  nnx 
érudila de  profession,  qui  ne  salaient  encore  ù  (|iioi 
a'ea  tenir  de  son  temps,  et  qui  ne  sont  cctiirc  plus 
nvnTir;i'.-;iiij,iiii(riiui.  Outre  son  pofmc  ri'\ft^tli- 
tion  des  Ciunuérieus,  Gailimis  avait  décrit,  suivant 
Slnlmi,  Thlaloire  ftibaleaae  d*Apolloii  SmiflMrien, 
e'esl-è-dire  dttirueteur  dr.i  ralf.  I  '  frurnicnl  <Jp 
CalliBus,  inséré  par  Brunei:  dans  ses  ^noiecta  (  1. 1 
|K  49),  CM  joint,  on  M  atit  trop  pourquoi,  aux 
Cueilsde  Tyrico.  A— T)— r 

CALLiPATlRA,  qu'on  mmime  aussi  Arulopof^ 
tira,  PHBiiâinct  oa  Btstdics,  était  fllfe  de  Magon» 
de  Rhotlos,  célèbre  athlète.  Mariée  à  Oïl  lin  m  x  c^.'c 
en  eut  deux  fUs ,  Euclés  qui  remporta  h  jirix  du 
pugilat  am  jem  etynpiquea,  el  Ptslrrtiodiis,  qui 
était  encore  enfant  lorsqtie  son  pérc  mourut.  Calli- 
patira  entreprit  de  le  former  dle>méme  aux  exer- 
cices de  la  gymnasticpie ,  pour  qu^il  ae  dlÉttngiiât 
dans  I»  même  mrrîére  que  Diagoras  et  ses  flfs.  Lors- 
qu'il fut  a.«€z  furi  fjottr  disputer  le  prix  du  pugilat, 
vtn  Tan  m  ixnnt  J.  C. ,  elle  le  conduis»  à  Olym- 
pie ,  et,  vêtue  en  maître  d'exercice ,  elle  se  plaça 
dana  l'eiweinte  destinée  aux  maîtres  des  jeux.  Son 

W  901^^  rtwrsprttrmt  repcod-mi  ce  procMo,  et  le 
PMftMftaMiHat  MMtf  MT  Sn  vséc  pir  U*  sire  de  loinville,  qn'ii 
la  ttmm  llllMis  M  SL  ImIs  m  E«yrie,  ce  fen  iiininr!rr  ciaii 
k  icmw  éti  rtrUiess.  c  Ce  «erret  perda  3  eié  retnnitw  uns 
Cjoan,  diKDt  tes  aaloiim  de  {'An  de  rérifler  U*  Jatrt,  t-t  repi  li,-.' 
tfiiariMt  dans  l'okscBrt»*  par  on  mMianjne  «mi  île  l'hnmsfiii  . D 
la  aownl  iamteor  était  àn  Diiplitnifi,  «t  nomnuii  Dupr.'. 
kftH  ta  aroir  fait  l'exiwlence  i  VersalllM  sur  le  r ji  .il,  ,^  pans 
dans  les  cours  de  l'Arsenal,  et  dans  qoel<iui's  ju  rt*.  l  ntji>  \v,  »iofg 
en  (foeire  a*ee  PAofIrterre  (ITM},  a«'fonl.i  inc  i^  ii^inri  ,î  iiaprë 
poor<ta*tl  ne  f.nbti«l  [i3<!  (l.Vf^DTiTle.  fin[irr  i  «l  mr.rt  ih'^ta'.s  jilus 
de  Irenip  an?  ;  il  i  (>mportr<  son  secref.  On  a  annoncé,  U  y  a  quel- 
ques anni^.  en  Atlt<ui.i);ni>,  une  aoavtQl  étamctle  Él  ftt  gré» 
groin.         M«RCLs  Ca4*rs.) 

Uw  il  la  W  ol}iDfMe,  l'io  m  avant  h-Q, 
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fA»  ayant  remporta  h  prix,  elle  se  déoouvnl  eii 
frantMasant  la  ckVture ,  et  on  la  wrouiii»  pour  Uê 

femme.  Elle  devait  être  mise  à  mort ,  d'après  la  loi 
qui  interdisait  aux  femmes  l'entrée  d'Olympia  pen- 
dant la  célébration  des  jeux  ;  mais  les  bellanadMMi^ 
ou  juges  (les  jeux,  consitlt'rnnt  fju'ellc  clftil  fille,  SflBtlf 
et  mcre  de  plu.sieui-s  alhleteii ,  tuus  couronnés  à 
Olympie ,  lui  tirent  tcrâce,  et  ordonnèrent  qu'à  l'ap 
venir  les  maîtres  d'exercices  a.ssisleraieiil  aux  jenv, 
DUS  comme  ie:»  ulhlétes.  Quelques  auteurs  di&eut 
que ,  s'étant  prétentée  aux  hellaoodiccs  avant  Ici 
jeux,  elle  demanda  à  yanistar  en  exposant  tous  ses 
titres ,  et  qu  on  fit  en  sa  ftiveur  une  exception  à  la 
loi  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  au 
récit  da  Ptnwoniaa,  qui  avait  fait  beaucoup  de  re- 
cfaerehea  sar  Phlsiaîre  des  jeux  olympiques.  G—a. 

CALI.lIMbAS  ou  CALLIPIDFS  ,  acteur  tragi- 
que, contenqioraia  de  Sophocle,  quoiqoe  beaucoup 
plus  jeune,  jouit  d'une  très^grande  réputaUon.  My- 
niscxw,  son  devancier  dans  la  nw^ine  carrière,  trou- 
vait cependant  wn  jeu  trop  affecté,  et  lui  donna  la 
snrnoni  de  linge.  On  prétendait  ainsi  que  ses  rhni» 
vi  ii  nr>  n'étaient  i>a<<  assez  nobles;  il  se  croyait 
neanmoiiui  un  grand  personnage,  et  so  vantait  da 
poutotr,  à  takmté,  ftire  idenrer  lea  speelaleim.  Sa 
trtiuvant  un  jour  avec  A(;ésilas,  qui  ne  faisait  pas 
grande  attention  A  lui,  il  lui  demanda  s'il  ne  le  con- 
naissait pat:  «8Ém  doote,  dit  Agéailaa,  tt*ei-tu  pas 
«  Callipidës  l'Iii-Ti  il  11  »  Lorsque  Alcibiade  revint 
à  Atbénes,  il  amena  avec  lui  Callipidés  qui ,  revéta 
de  aaa  habHa  tngfqnea,  demiaii  Tordre  amc  nn 
menrs. —  Il  m  faut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre CALLiPiDÈs,  bouffion  de  profession,  qoi  s'était 
«Mreé  A  ne  pnsortfr  de  sa  plaoe,  tant  en  ayant  rahr 
de  conrir.  Son  nom  rrraif  passé  en  proverbe  pour  (1(5- 
sizrier  ceux  qui  sedonueut  beaucoup  de  mouvement 
pour  ne  )  ien  ftiire.  G— 

TAî  I.ipprs,  athénien,  (iîs^iple  de  Platon,  ('tait 
ami  de  Dion  de  Syrani^f,  qui  logeait  chez  lui  lors- 
qu'il venait  à  Athènes.  Dion  étant  parti  |jour  rendre 
la  liberté  à  sa  patrie,  Callippus  le  suivit  à  la  f«Me  de 
quilques  troui>e9  qu'il  avait  rassemblées.  L'ambition 
le  Ht  bicnidt  manquer  à  sea devoirs,  et,  ayant  fait 
assassiner  Dion  par  quelqnc^  soldats  Zacyntlilens,  il 
s'empara  de  l'autorité;  mais  il  n'en  jouit  p.is  lon;»- 
temps;  car,  étant  sorti  avec  aea  troupes  pour  aller 
assiéger  Catane,  Il  perdit  Syrnciîse,  qui  fut  délivrée 
par  les  amis  de  Dion.  M  fut  ensuite  dcfait  devant 
.Messine,  et,  ne  trouvant  plus  dans  la  Sicile  aucune 
ville  ini  vouMkt  le  recevoir,  il  s'empara  de  Rhégium 
en  fiMié.  H  y  fat  Mentdt  en  proie  à  la  famine,  et  ses 
ir  i|  '  s  v'<Maut  mutinées,  deux  de  ses  soldats  le  tuè- 
rent avec  le  même  poignard  qoi  avait  servi  à  assas- 
siner Dion.  11  fat  ainsi  puni  de  son  crime  peu  de 
temps  après  l'avoir  commis;  car  il  mourut,  ainsi 
que  Dion ,  l'an  351  avant  J.-G.  C4Mmélîiia  Képw  la 
iMwmw  CàttimUtt,  ce  qui  «st  «ma  donie  une  er- 
reur. C—K. 

CALLIPPUS,  athénien,  rtlsdeMuei-odK^dî*- 
tingua  par  sa  Taleor  lonqoa  lasOauloîa  flrent  une  ln> 
Vteion  dans  I  i  Gi  Ace,  Fan  279  avant  J.-C.  Les  Grecs, 

«battus  par  les  guerm  nuUicuwiMa  «{U'iJa  veiukiwt 
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dettfulenlromlre  les  roia  de^llMBédoiiie,  songeaient 

à  p^ine  à  se  ilérendre,  lorsque  Ite  Athéniens,  quoique 
les  plus  maltraik^,  ayant  cboisi  CalUppus  pour  gé- 
nénl ,  mirent  en  mouvemenc*  tous  les  peuples  qui 
étaient  en  dehors  du  Péloponëse,  et  se  rendirent  sur 
le-champ  aux  Ttiermopyles,  pour  arrêter  les  Gaulois 
«u  passage.  Ceuf-d  ayant  retrouvé  te  sentier  par  où 
avait  passé  l'armée  de  Xercôs,  vinrent  prendre  à 
dos  l^armée  grecque ,  qui  dut  son  salut  à  la  pré- 
voyance de  câlippus  :  il  avait  en  effet  plaéé  auprès 
des  Tlièrtnopyles  tous  les  vaisseaux  des  Alliéuiens , 
et  les  Grc^o»  i>'ciitbarquérent  dessus.  Nous  avons 
ttés-fieu  de  détails  sur  la  suite  de  cette  expédition  ; 
niais  il  est  [  rnlinl  'i'  <\na  Callippus  et  les  Athéniens 
contribuèrent  aussi  k  la  défaite  des  Gaulois  auprès 
de  DdplMS.  Les  Athéniens  firent  faire  par  Olbiades 
le  portrait  de  Catlippus,  ct  te  placèrent  dans  le  sé- 
ual  dts  cinq  cents.  C— R. 

CALLISEN  (  HENt\i  ),  pratesseur  de  chirurgie  à 
Funivcrsité  de  Copenhague,  né  k  Prcetz  dans  le 
liuiiilein,  le  11  mai  1740,  étudia  jusqu'à  l'âge  de 
IretM  ans  dans  |a  maison  de  son  pôre,  qui  était  pas- 
teur, puis  à  l'école  de  Scitleswig ,  et  entiu  à  Co- 
penhague ,  sous  la  direction  d*un  diirurgien  de  ré- 
giment. Le  docteur  Krùjîcrt,  (|ui  le  (iroléi^eait ,  le 
reçut  daiu  m  maison  et  lui  permit  l'usage  de  sa 
bibliothèque.  La  mort  de  son  père,  qui  eut  lieu  en 
IîjO.  le  força  de  quitter  CtriM.Milia^'ue,  ct  d'aller  s*é« 
tablir  à  Cronenbourg,  où  il  exerça  la  chirurgie.  U 
revint  dam  te  capitale  du  Danemarli,  ftit  employé 
en  qualité  de  clïiiurf*ien  '1)  d ms  un  régiment,  etcn- 
suite  dans  la  marine,  où  il  se  distingua.  Pour  le  re- 
eompniser  de  ses  serviees,  on  te  nomma  èUnirgien 
de  réserve  à  riidpilal  Frédéric.  Dés  lors  sa  fiosiiion 
a'améliota  beaucoup.  11  continua  ses  études  avec  un 
grand. zète,  et  obtint,  ai  IT6T,  l'autorisation  de 
voyager  pendant  quatre  ans  aux  frais  du  ?îouver- 
nemeut.  U  séjourna  deux  ans  à  Paris  et  autant  à 
Londres,  oà  il  le  lia  surtout  avec  G.  Hunter. 
De  retour  à  Copenhague ,  Callisen  fut  nommé  chi- 
rurgien en  chel'  du  k  llulle,  el  peu  après,  eu  i772, 
jl  .soutint  sa  dissertation  inaugurale  iutilulée  :  de 
Mdhodo  prœsidii  classit  regict  sanilalem  luendi. 
L'année  suivante,  il  fut  ap|)clé  à  la  cliaire  de  chi- 
rurgie à  l'université  de  Copenhague ,  ct  la  société 
royale  de  médecine,  établie  en  cette  ville  la  même 
année,  le  compta  au  nombre  de  ses  fondateurs.  De- 
puis cette  époque ,  la  ve[mtation  de  Callisen  alla 
toujours  en  augmentant.  Nommé  en  4801  médecin 
de  la  famille  royale .  il  cessa  au  bout  de  quatre  ans 
ses  cours  de  chinirgie,  au  grand  rej^ret  de  ses  élè- 
ves (S).  Après  avoir  paisé  te  première  partie  de  sa  vie 
dans  une  situation  précaire,  il  ftit  comblé  d*faon- 

|iy  l.eç  fhirnriîiciis  de  rc^-imcni  cuicni  iraiios  fommf  !m  rapo- 
nilï,  L'i  rivrv.iiiTl  6  rius  d«'  ]i.ir  iiiuis.  A).iul  s*-  rouvrir 
pendini  an  gnrnl  iroid  en  pftneuce  d'an  lieutenant,  il  fui  arrosé 
d'iasuliordiiMtiou,  et  nrnace  de  coap»  de  Mlun  cl  de  la  priHD.  Dé- 
goitie  de  ceue  position  booiUiMiCi  U  prit  son  eoa|é  dn  le  li>ndi>- 
naln;  ei,  par  b  |<ruiiMtan  Se  Xltfer,  fM  ummt  rtitrur'^u-n  vu 
chef  d'une  frcg-ni-  ruyjli».  D — 8— ». 

(2)  Ils  liront  ((.iptur  one  médaille  d'or  k  Mn  crSKic  avec,  c«s 
iMtt  fonr  SeviM  ;  £«MW(Mé  4tel«H  éi»tifiil«nm  ^«M*.  CMit 
«BiM.  D  -»  a» 
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neun'et  de  digniléa  ^ns'sa  vieillesse,  n  était  irê». 
altaeiié  à  son  jiays.  En  1807,  la  place  de  professeur 
de  chirurgie  au  collège  médiooHdiirurgical  de  Ber- 
lin lui  fat  offerte;  mais  il  fat  reftisa,  préférant  rester 
:i  rnpi^nhrtft]  Callisrn  mourut  d'une  maladie  chro- 
uique  de  (Hittrine  le  5  février  1834  {1 }.  On  trouve  plih 
sieurs  mémoires  «m  observations  de  cet  auteur  dans 
le  rpctieil  de  la  société  royale  de  médecine  de  CopeD> 
liague.  Mais  il  s'est  surtout  bit  connaître  avantapo- 
semant  par  son  sfHème  de  cbirurgie  moderne,  qv 
parut  pour  la  première  fois  a  ^^.p^■n^J^^■^Ii■ ,  rn  17", 
en  un  seul  volume  in-ë",  sous  ce  litre  :  ln$ii(uiwm 
chirurgim  hoUtnm.  L*autettr  Faugmenta  eooaidé- 
rablement,  et  en  publia  une  nouvelle  éditi  n  m 
17KH  ;  il  l'intitula  alors  Prineipia  systemalis  cA»r»tr- 
giœ  hodiemm ,  Copenhagtie  ,  1788,  2  vol.  in-8*;  9 
édit.,  ibid  .t 709- 1800,  2  vol.  in»»;  4»édit.,  1815- 
1817,  2  vol.  iu-«».  Cet  ouvra-^c  a  été  traduit  en  al- 
lemand avec  beaucoup  d'additions  et  de  notes  fsr 
Ad.-Ch.-P.  Callisen,  neveu  de  l'auteur,  Copcnhaî^ie, 
1822-1828,  2  vol.  in-S".  11  a  été  aussi  traduit  en  al- 
leuiand  pr  C.-G.  Kuhn,  181ft,  9  vol.  in-S".  Ant. 
Cappuri  t  chirurgien  de  Lucques ,  en  a  donné  une 
tnulucdon  italienne  sur  l'édition  de  1788:  elle  nt 
accompagnée  de  quelques  notes  et  u  été  imprimée  à 
Bologne.  6  vol.  in-H«.  UCMmrftrds 

Callisen  est  un  ouvrée  ctessiqtte  qui  se  disiininn 
surtout  par  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  dans  l'ex- 
position des  matières.  L'auteur  foit  souvent  des  es- 
eursions  dans  le  domaine  de  la  médecine  interne. 
Il  a  encore  publié  en  laniîue  danoise  un  oiivnçe 
intitulé  :  OburviUton»  médico-phynques  sur  la  vilU 
de  Copenhague,  186T,  9  vol.  in-fl*.  C'est  une  boBoe 
topographie  médicale  de  la  eupilale  du  Danemark  iî' . 
L'éloge  de  Callisen  a  été  prononcé  par  le  docteur 
RaMff,  et  a  paru  sous  ee  titre  :  LamAatUt  In  «mmk 
riam  Henriei  Calliiemi,  habita  in  s'-fictat'  rtgi» 
medica  Uafmeiui ,  di«  17  f^mur.  Rahlff, 
med.  doM.,  GopeiriMgUB,  18».  H.  Ad.-Cti.'  P.  Cà-^ 
lisen  ,  neveu  de  l'atiteur,  est  aujourd'hui  professeur 
à  l'académie  royale  de  chirurgie  de  Copent^ague, 
et  s'est  fait  connaître  par  une  Biographie  de$  siM» 
eint ,  chirurgient  et  nalurali$(et  érrivain$,  virmls, 
ches  tous  Ut  peuples  civilisés  (Mediciuiscbes  .schriAi' 
talter  Lexicon  der  jet2  lebenden  aerzte,  VVnad* 
aerzte ,  etc. ,  von  A.-C.^P.  Calliaen }«  Gopenbagne, 
1850-1854,  18  vol.  G— T— ». 

CALUSTB,  on  CALLIXTE,  était  un  affranchi 
en  grande  faveur  sous  Caligula.  On^  dit  que,cnu- 
gnaui  pour  ses  jours  et  ses  trésors,  il  entra  dans  la 
conspiration  qui  Ut  périr  cet  empereur.  Sous  Claude, 
il  fut  une  puissance  par  son  crédit  ct  ses  richesses. 
C'était  lui  qui  protégeait  Lollia  Paultna ,  rose  des 
rivales'  d'Agrippine  auprès  de  son  oncle.  «  Adroit 
«  et  lin,  il  croyait,  dit  Tacita,  qu'il  était  phis  «Ar, 

(t)  l'iit»  fiailo  uniiu'iisp  suivit  ton  convoi.  Oflilfns^hliïer  H 
rl'auiffs  (KK  ie?.  cxiiriiruTciii  los  regrets  du  Danemark.     U-  •  •• 

1,1/  Lû  iKiriiati  lie  t^jUiM'ii  i  i-te  Krjvi'  jusi|u'k  rinq  fei>.  (Vlui'iai 
a  eie  exMutf  i>*f  Lei»  sert  de  froiiu.spicc  x  eel  oona^e.  Il  »♦«' 
DD  wle  promoteur  de  U  vateiBc.  Sa  vie,  èerile  |Mr  le  |ifrfes««r 

Hubm,  m  iraaH  diai  le  reoicU  Mo^fiittM  dutte  *» 
LaMca.  p  a  Ui 
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«  pMrweooMmr,  dTiiwr  de  préemtkim  qti«  de 

«  mesures  violentM.  »  Il  inOUnit  la  H*  ;innée  du 
règne  de  Claude.  (_^H— y. 

C ALLISTHÈNRS,  né  à  Olynfhe,  ville  deTbnre , 
envii-onS^î  nns  avant  J.-C,  était  petit  neveu  d'Aris- 
loie,  qui  prit  soin  de  son  éducation,  etie  plaça  auprès 
d'Alexandre,  phitdt  comme  compagnon  d'éludés 
que  comme  pr(<fppteur.  Lorsque  ce  prin  e  partit 
pour  allei  soumettre  la  Itaute  Asie»  Arisioie,  qui  ne 
pouvait  pas  le  aaivre,  donna  de»  «vis  Iréa-prudents  à 
CallistlK^îfs  iuant  de  le  quitter,  et  lui  rappela  l'an- 
cienne uiaxiiiic,  qu'il  faut  ne  parler  que  irés-rare- 
nent  ausc  rois ,  ou  ne  leur  dire  que  dce  élmes 
agréables.  Callislhënes  parvint  bientrtt  au  plus  haut 
dejrré  de  faveur,  ce  qu'il  dut  à  l'emploi  que  lui 
dom»  Alexandre,  d  (-n  ii  e  l'histoire  de  aee  expédi- 
tions, et  surtout  à  la  manière  dont  il  s'en  acquitta. 
S'inquiétant  peu  de  ia  vérité ,  il  ne  cherHia  qu'à 
flatter  son  héros,  et  remplit  son  ouvra^  des  Ribies 
les  plus  absurdes,  pour  arcrt-di  1er  le  bruit  qu'A- 
lexandre cherchait  à  propager  sur  sa  naiî>i^nrc  di- 
vine. Il  crut  probablemoitqueee  prince  lui  devait 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  ses  exagérations, 
et,  ne  se  trouvant  pas  récompensé  d'une  manière 
proportionnée  à  ses  talents,  il  se  permit  quelques 
sarcasmes,  et  se  lia  avec  le  parti  macédonien ,  qui 
élaît  méeontent  des  égards  qu'Alexandre  témoignait 
aux  peuples  vaincus  et  à  lenn  diefs.  On  dit  que 
PLilotas  lui  lit  part  de  sa  conspiration  contre 
Alexandre,  et  qu'il  ne  chercha  point  à  l'en  détour- 
ner. On  ne  l'incpiieta  cependant  pas  pour  cela  ; 
mais  on  découvrit  bientôt  apr«^s  uno  j^itre  conspi- 
ration qui  avait  pour  chef  Hermulaus ,  disciple  et 
ami  intime  de  Callisthènes  :  cela  fil  concevoir  contre 
lui  des  SQfipçona  qui  furent  conlirui(%  par  les  avrttx 
de  quelques  accusés,  cl  Alexandi-e  le  fit  mettre  aux 
fers.  On  n'est  point  d'accord  mr  la  manière  dont  il 
mourut.  Aristobule  dit  qu'on  le  conduisit  enchaîné 
1  la  Mit»  de  llarmée ,  et  qu'il  mourut  de  maladie  ; 
mais,  suivant  Ptolomée  .  Alexandre  le  fit  pendre, 
après  qu'on  lui  eut  donné  la  question  ;  et  comme  ce 
Itat  Ptolomée  qui  découvrit  la  conspiration  d'Her- 
molaHs,  il  a  dû  mieux  è\rc  instruit  que  les  au- 
tres de  tous  les  dâaiU  qui  y  ont  rapport.  Cet  évé- 
nement «et  un  de  ceux  qu'on  a  le  plus  souvent 
rappelés  pour  flr trii  '  i  mémoire  d'Alexandre,  et  les 
philosophes,  qui  formaient  déjà  un  parti  considé- 
rable dans  la  Gréée,  se  déelarèrent  de  toutes  parts 
contre  lui.  Ils  prétendirent  que  la  libâiéavec  la- 
quelle s'exprimait  Callisthènes,  et  le  courage  qu'il 
eal  de  s'opposer  aux  aderations  qu'Alexandre  vou- 

;i)Cdi(«  hifioire  fatraîw^*  (t'MoTundre  «an  des  oBvngcs 
«  i.'s  pins  r.';.jn<lDs  |H-ndjiit  le  moy*n  âge,  fo  Occldenl  et  en 
«  Orient,  Où  sa  ,ogu,.  ri„rp  eiirore.  Ce  roman  a  tfC  Vaa  des  premiers 
«  liïres  maltipliéspar  l  iiii[.rmKTle  dansioites  les  lanftoes  de  l'Eu- 
«  ra|>e.MKi$  dim-renlâ  Bon».  M.  fabbe  Mai  en  a  piblie.  so»  celui 
«  de  Juhos  Valerius,  un  texUf  latin  (MiUn,  OiS,  in-S>).  Toales  tt>^ 
a  dffWrenJM  tersiofts  penvenl  frire  drsigikcssoM  te  nom  («lériaoe 
«  de  p.'(rido-CaH»tktna,  comme  M  ntiporiaot  m  lexie  ifee,  qui, 
i<  <i  .i|'n-s  des  rerberctaes  rfrcenies,  renronle  Jufltei  tniltions 
•t  |xjr<u'u<r."^  runtemporaiDes  d'.Mexandre.  Ce  MM  |NS Ctl  tsMiL 
€  et  c'est  une  gysliiw  panst  les  tnaiits  s'il  Béitls  WUn  inMK.  » 
(H.  ■«l»é*TiRiy,  AeyetopMj,^  IM»  tfk  mm*.)  

VI. 


CAL 


417 


tait  exiger,  tarent  les  véritables  causes  de  sa  mort; 
mais  (piHIe  idée  iMi-ui-on  se  faire  d'un  éa-ivain  qui 
avait  prostilué  sou  talent  à  prouver  qu'Alexandre 
était  fils  de  Jupiter,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un 
fragment  de  son  liisloire  (pie  Str;d)on  nous  a  con- 
servé ?  Peut-on  croire  qu'il  se  fAt  exposé  à  toute  la 
haine  d'Alexandre,  pour  s'opposer  à  des  adorations 
qui  étaient  une  conséquence  naturelle  de  l'opinion 
qu'il  se  vantait  lui-même  d'avoir  accréditée?  On 
doit  le  regarder  comme  un  de  ces  vils  sophistes  qui 
s'atuchent  aux  princes  pour  les  servir  dans  toutes 
leurs  passions ,  tant  qu'ils  y  trouvent  leur  intérêt, 
et  qui  sont  toujours  préis  i  eonspirer  contre  eux, 
aussitôt  que  leur  amour-propre  se  trouve  blessé.  La 
rivalité  de  Callisthènes  avec  Anaxarque,  et  les  égards 
qu'Alexandre  témoignait  à  ce  dernier,  ftnrent  la  vé- 
ritable cause  de  sa  liaison  avec  les  ennemis  de  ce 
prince,  et  il  ne  mérite  pas  qu'on  s'appifoie  sursoit 
sort,  comme  l'ont  fait  Sénéque  et  quelques  autres 
écrivains.  Son  liisloire  d'Alexandre  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  l'exaciimde  dans  les  événements 
ordinaires,  comme  on  le  voit  par  la  critique  qu'en 
fait  Polybe,  Il  avait  fait  plusieurs  autres  ouvrarea 
historiques,  sur  lesquels  on  peut  consulter  l'S^*- 
meu  riitique  des  hislortenf^TÂlaeamdnpKtSîe^lnlix, 
P;  34-38.  Mous  avons  sous  son  nom  un  roman  de  la 
vie  d'Alexandre ,  en  grec  barbare ,  qui  n'a  Jamais 
été  imprimé  et  ne  mérite  pas  de  Tétre.  (  Fotf. 
l'Examen  crUique,  p.  iOS-m.  )  C— k 

CALLISTHÈNES,  orateur  athénien,  contem- 
poram  de  Démosihène ,  se  signala  comme  lui  par 
sa  haine  contre  Philippe  et  tout  le  parti  macédo- 
nien; aussi  fliMl  un  de  ceux  qu'Alexandre  voulut 
ffm  e  chasser  d'Athènes,  après  la  prise  de  Thébes; 
mais  on  |tarvint  i  l'apaiser,  et  Callisthènes  resta 
dans  sa  patrie.  Il  flit  accusé  par  la  suite  d'avoir 
reçu  de  l'argent  d'Iîarpaliis.  On  i;rnore  ce  qu'il 
devint.—  Il  ne  faut  pas  le  confondi-e  avec  un  autre 
CALUsrnàNES,  général  atliénien  ,  qui ,  après  avoir 
vaincu  Pcrdiceas,  roi  de  Macédoine,  et  fait  une 
paix  avaulageuse  avec  lui,  fut  condamné  à  mort 
par  les  Athéniens,  et  nns  doute  Infustemeni  ;  car 
Aristote  dit  dans  sa  Rhétorique  qu'Fr-  .fihile,  jugé 
le  lendemain,  fut  sauvé,  quoique  coupable  ,'part» 
que  le  peuple  était  llelié  dtt  jugement  qu'il  venait 
de  rendre.  C,~n 

CALLISI  HATE  ,  fils  d'Enipédus ,  capitaine 
athénien,  ayant  été  vaincu  prés  du  fl«ave  Asinarus 
en  Sicile,  se  lit  jour  à  travers  les  ennemis  ,  arriva 
à  Catane  avec  sa  troupe ,  revint,  par  le  chemin  d« 
Syracuse,  fondre  sur  les  vainqueurs  qui  pilhitenC 
son  camp,  en  fit  un  grand  carnafre,  et.  se  dévouant 
pour  le  salut  des  siens,  périt  glorieusement,  après 
leur  avoir  donné  le  moyen  d'échapper  et  de  letmnw 
ner  chex  cas,  comidés  de  glolra.  (  7oy.  Pausa- 
mas.)  V— VB. 

CALLISTRATE,  lils  de  Calllerate,  Athénien. 

fut  l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  son  temps. 
Démosthène  1  ayant  entendu  plaider  contre  Cha- 
brias,  qu'il  accusait  d'avoir  laiaaé  prendre  Orope, 
fut  si  enchanté  de  son  élotpience,  qu'il  abandonna 
ses  autres  études  pour  se  livrer  à  la  carrièra 
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oratoire^  et  il  convenait  lui-même  qu'il  n'avaîi  ja- 
mais pu  égaler  Callisinte  pour  le  débit.  Cet  ora- 
tcur  fut  disputé  |>ar  tes  Athéniens  à  une  assemblée 

générale  dos  Ârcadicns ,  où  se  trouva  aussi  Epami- 
noadas,  qui  voulait  les  engager  à  faire  une  confé- 
dération commune  aTec  leaTtiébainset  les  Argiena. 
Callistratc  les  sollicita  de  se  liguer  avoc  les  peuples 
de  TAttique  ;  mais  iipamiiiondas  répondit  avec  suc- 
cès à  ses  déclamatioiu.  Timodiée  ayant  été  cliarfi^, 
l'an  57i  avant  J.-C. ,  d'alki  au  secours  tie  Cou  yic, 
Iphicrate  el  Callistratc  Taccusèrcnt  d'avoir  mis  trop  , 
de  tonps  i  faire  ses  préparai]  f:> ,  et  peu  s'en  fallut  ' 
qu'ils  ne  le  lissent  condamner.  Ils  lui  liront  (  (pon- 
dant ôter  le  oonunandementf  et  ou  le  donna  a  Iphi- 
crate, qui  emmei»  Callîstrate  avec  lui,  sous  prétexte 
qu'il  avait  besoin  de  st.s  consiils;  mais,  tl.ms  la 
réalité ,  pour  qu'il  ne  pût  pas  raœtiscr  durant  son 
alMence.  Callisirate  ftat  aussi  emitloyé  dans  plu-' 
sieurs  anikibsLuIcs.  11  subit  à  la  fin  le  sort  auiiinim 
à  tous  les  dcmagogtics  d' Athènes,  et  fut  exilé.  11 
se  retira  dans  la  Thracc,  et  y  fonda  une  TÎIIe,  nom» 
Hiée  Daliis  ,  où  il  attira  beaucou[>  d' A'h ni* n  v  11 
osa  pur  la  suite  revenir  a  Athènes  sans  être  rapi>elé| 
et  il  fût  mnà  mort.— CALLisrnATB,  sophiste,  vivait, 
à  rc  que  croit  lI<  \iio,  tui  peu  avant  Pliilostrale 
l'ancien,  vers  la  lin  du  2*  siôde  de  notre  ère.  Nous 
ai-ens  de  lui  la  description  de  seize  statues,  qni, 
bien  qu'écrite  d'im  style  de  rliéteur>  reiiferfiie  des 
détails  assez  curieux  pour  i'hisloiro  des  arts*  On 
trouve  cet  euvrage  dans  leutea  tes  éditkNU  de  Plii- 
lestrate.  llcyne  a  donné  quel(|ucs  observations  sur 
celte  description  daiu  le  â*  volume  de  ses  Opuieules 
aettdimiqueê.  Elle  a  auiai  été  tradaile  en  français 
par  niaise  de  Vi^cnére.  —  Calltstrate,  juriscon- 
sulte, dont  ou  trouve  des  fragments  dans  les  Pan- 
dtcies,  vivait  sous  les  enipereurs  Sévère  et  Antonin 
Caracalla;  c'est  tout  ce  que  mm  savons  de  lui  On 
a  cru,  d'après  un  passage  d'^Ehus  Lanipri»tms,  dans 
riiisMra  Auguste  ,  qu'il  avait  été  disciple  de  Papi- 
nicn  ,  et  ami  irAlcxandre  Sévère  ;  mais  il  est  re- 
connu que  ce  pda^a^'c  est  uue  addition  faite  au  texte 
par  des  copistes  ignorants.  On  y  nomme,  en  effét, 
conmic  diw?iples  de  Papinien ,  Alphenus ,  Ceisns, 
Proculus,  et  d'autres  jurisconsultes  qui  étaient 
morts  bien  longtemps  avant  lui.  C— S. 

CALf  -IX  l  E  Voyez  Calixte  et  CalListe. 

CALLOEl  (Gabiiiel  Querbrat),  agronbmc 
estimable,  niais  cjui  n'est  pas  aussi  connu  qu'il  mé- 
ritiTuil  tIe  Fùtrc,  était  lu- dans  le  IT'sièi  le,  d'une  fa- 
uiilk  liuuoidble,  a  Lanniuu,  petite  ville  de  la  basse 
Bretagne.  Admis  en  1642  comme  avocat  général  k  la 
cliaiulvc  des  comptes  de  Nantes ,  il  «,e  démit  de 
celle  charge  au  bout  de  (itie]i|Uis  aunéts  cl  fut  iiom- 
tné  èODKtUer  d'Elat.  Dans  ses  loisirs  il  s'était  oc- 
cupé des  moyens  d'améliorer  le  s  dilTi  rt  nfcs-  fspéiTS 
d'animaux  domestiques.  Vouiaiii  taire  (taiiicqter 
les  agriculteurs  aux  résultats  de  son  expérience , 
il  publia  successivement  les  opuscules  suivants  : 
4*  Advit  ;  on  peut  en  France  élever  det  eheraux  autsi 
yrands  et  autsi  bout  qu'en  AUemn(jnc  ri  toyauiuet 
■voisins,  l'iti-,  îdiJG,  in  *»  de  lô  feuillets  itvcC 
•À  pl.  Ou  eu  euuMirve  a  l<t  biblioUtèque  da  roi  utt 
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exemplaire  sur  vélin  dont  van  Praet  a  donné  ta 
description  dans  son  (kUalogm,  t.  S,  p.  57.  Let  obser- 
vations contenues  dans  cet  c^uscule  né  sont  tans 

doute  plus  ncu\cs  aujouni'liiii  :  mais  en  se  reiK)r- 
tant  a  1  époque  où  l'auteur  écrivait ,  on  regrettent 
que  ses  sages  eonsdis  n^dent  pn  été  nriem  nlvil 
2  '  Moyen  imnr  au(jmcnler  les  revenus  rfit  royaume 
de  pliuieurt  miliium....;  on  ptut  faire  gue  le  betiid 
pwduifê  é«ttx  fois  plut  qu'il  ne  fait  ;  ibid.,  1666, 
in-J"  de  S6  p.  et  5  feuillets  prëlim. ,  arec  5  pl. 
Cet  opuscule  est  dédié  k  Culbert.  L'auteur  irouiè 
dans  une  meilleure  méthode  de  eultnve  la  véitaMe 
source  des  ricliesso.i  I  ;  '  i  France.  Il  j)arle  d'une 
race  de  bètes  «t  lame,  remarquable  par  h  grandeur 
et  la  lieaoté  de  ses  formes  cl  par  ses  grands  pfe> 
duits  en  laine,  en  lait  et  en  agnenirx-.  I  es  Hollan- 
dais l'avaient  tirée  des  Indes  ;  cl  quelques  agrooo- 
raea  ravalait  introduite  réeemmeiit  en  FMMee,  ol 
elle  prospérait  dans  les  marais  de  la  Cbareotc,  de 
l'Aunis  et  du  Poitou.  (  Voy.  le  Traité  d^AgrictUim 
d'Olivier  de  Serres,  introd.)  S*  Pour  thtr  de$  tn- 
bis  et  des  cher(iii.r}^!us  de  profit  qu'on  n'en  tire,  ibid., 
mm  date ,  in-i«  de  32  p.  et  5  feuillets  prélim., 
avec  nue  pl.  4*  Bmux  dmmae  ^«m  pmcf  eosir  m 
France,  aussi  beaux  qu'en  Espagne,  Angleterre,  etc., 
ibid.,  sans  date,  in-^"  de  45  p.  Ces  quatre  oposco- 
les  sont  rare»  et  reeheroiiée.  W— «. 

CAI.I.O^' .  sculpteur  grec^  Tirait  dans  la 
olympiade,  432  ans  avant  J.-C.  Il  était  de  l'Ile d'É^ 
gine,  et  disciple  deTeelée  et  d^Angélion,  scolptenn 
célèbres  lin  nt  'i  It  los  la  Statue  d'Apollon.  CsK 
Ion  avait  scuipié  ta  buis  dans  la  citadelle  de  CoriO' 
(lie ,  nn«  statue  de  Hlnerve  Sténiadetf.  On  v^yd 
aussi  dans  In  ville  d'Amyclcc  la  statue  de  Proserpioe 
avec  un  trépied  de  bronze ,  de  la  main  de  CsUoo. 
On  croit  que  M  trépied  é^  mi  de  eeux  que  les 
!  îi  i  li  uioniens  envoyèrent  en  présent  an  temple 
d  Apollon  Amycléen,  après  la  victoire  d'Egos  Vo- 
tamos.  Il  s'ensuivrait  t|iie  Callen  a  vécu  fort  âgé,  la 
bataille  d'Egos  Potantos  ayant  eu  lien  dans  la  95* 
olympiade.  Pline  et  Pausanias  comptent  porrai  la 
sculpienra  contemporains  de  Callon ,  Agéladér,' 
Phragmon ,  Gorgias  ,  Lacon  ,  Myron  ,  Pytliafrftnw, 
Scopas,  Perclius,  Mœnechme,  et  Soldas  de  LNao- 
pacte. — Peu  de  temps  avant,  un  autre  statuaire  da 
mî'me  notn,  né  à  Élis,  s'illustra,  en  jetant  en  brwiie 
les  siaïues  de  trente  jeunes  Siciliens  qui  se  noyè- 
rent dans  le  détroit,  en  passsant  de  Me^ide  à  Rcggio. 
On  voyait  à  Élis  une  statue  de  Mercuré  portant  aa 
caducée,  de  la  main  de  ce  même  Callon,  qui  ce- 
pendant fiit  moins  oélébie  que  le  sculpieor  d'É> 
gine.  L— S— E. 

CALLON  DB  SAINT-REMI  (Simo.n-Remi), 
ancien  secrétaire  de  rambawtde  du  marquis  do 
J^onncterrc  à  la  roiir  do  Turin,  né  à  Picims  en  1713, 
nual  à  i'aris,  lu  ti)  septembre  1736,  est  auteur 
iïAngelina,  ou  Hit  toi  re  de  don  Afttttitw,  ËUtt 
(Paris),  17")2,  2  vd.  petit  in-8°.  Ce  roman  bien 
écrit  et  bien  diulugué ,  de|»eini  au  naturel  le  carac- 
tère des  Milanais.  On  y  trouve  une  candeur  de  fieit* 
timents  et  une  droiture  de  ocurq'u  fotiF  l'éloge  de 
l'aulcur.  11  cal  doiumage  que  cette  production  ail 
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élé  imprimée  >vee  aussi  pea  de  correction.  Rémi 

Callon  ' était  neveu  de  Jacques  Callon  ,  chanoine 
liiéatoçal  de  l'église  de  Beims ,  et  directeur  du  sé- 
minaire de  celle  ville ,  né  i  Beims  en  1626 ,  mort 
le  2  juin  I7U ,  égé  de  88  ans.  C'était  un  homme 
d'une  grande  piété,  qui  remplit  avec  distinction  le 
miniature  «le  la  diaire^et  qui  pr^ltait  avec  une 
onf  lion  (pie  ne  déparait  pas  la  cécité  dont  il  avait 
été  frappe  dans  un  Age  peu  avancé.        C.  T— t. 

CAliOT  (lACQOBsf ,  né  à  Nanqr«  «n  16M,  fal 
à  la  fois  pcintrr  ,  jjravetir  rt  t?i>sMn:i»<'nr.  Son  nom 
est  devenu  le  prototype  d'un  style  a  la  fois  facile  et 
Imrlèsqiie,  téoNln  ee  fende  GreMt,  dantlefiifriM 
vivant  : 

ik.  livn}  pqverf  ^  cb^{ti^r  en  lunettes 
Vlpnl  eotonnér:  un  groupe  de  maatett» 

Tn"  v-f:nvciHcnt  poursuit  rccliaiil  falloti 

CoiHLTi  grotesque  et  iWuw  de  Caltot. 

La  vie  de  taltoi  fui  cfiUe  d  un  véritable  aitisle, 
av«ntuvcus«  et  courte,  accompagnée  de  misère  et 
dt^  Son  père  ,  héraut  d'armes  de  Lorraine,  Cl 
U  auianl  {ikis  cmidic  dù  noblesse  qu'elle  élait 
récente,  s'opposa  vivement  au  goût  qu'annonçait 
iftn  til .  jtoui  Ils  arts,  et  voulut  le  conU-aindre  d'cro- 
lii^i  i  une  auU  e  profession.  Le  jeune  Callol,  k  pcloe 
^  de  dou;ce  ans,  quitta  la  maison  paternelle,  et 
jiartit  fui  liveiuenl  pour  l'iulic  sans  aacua  ipoyen 
d  exisieucui  il  Si.  vil  obligé,  pour  subsister  enroule, 
de  se  réunir  à  une  troupe  de  bohémietis  tiui  de- 
vaient passer  par  Florence.  Arrivé  dans  celte  ville, 
CulM  fut  accueilli  par  un  oflicicr  du  grand-duc,  qui 
li  plaça  ch<»  Canta-Gallina,  où  il  s'appliqua  à  co- 
pier les  oumges  des  grands  maîtres.  Reconnu  par 
dos  roarcliandU  de  Kancy,  dan*  un  voyage  qu'il  Ht 
à  lUnne,  il  fut  ramené  chez  son  père.  S'otant  ccliapiMJ 
de  nouveau,  et  ayant  éié  roatoduii  à  Kancy  par  son 
fi  ei  ti  «lue,  qui  l'avait  retrouvé  à  Turin,  il  olitint  enfin 
l'agrément  de  sa  fiamille  pour  leiuiuih  r  en  Ii  iIIi'. 
AfircA  avoir  passé  quelque  temps  i  Rome  à  étudier  le 
dcasin  oliei  Jules  I>arigi ,  il  se  livra  k  la  pratique  de 
la  gravure,  sous  la  direction  dePIillippe  Tlioina.ssiii  ; 
mais  il  iinit  par  se  brouiller  avec  ce  maître,  t^ui,  s'a- 
itercevant  que  sa  femme  sintérflsssit  beanooop  trop  i 
la  jolie  lit^'urc  du  jeune  hommo,  le  cliaiisa  de  son 
atelier.  De  leiour  à  Florence,  CaUu(  fut  présenté 
au  graod-dtic  CAme  II.  Ce  prince,  protocieur  des 
aris ,  le  i  ;>i  i^  'ie  sa  personne.  C'est  à  celte 
époque  que,  rononcanl  aux  grandes  ûgures  Icnio- 
mcttt  travalUéca,  Gaîlot  eommen^  à  duriner  en 
petit;  il  quitta  le  Inirin  pour  f;ra\er  l'eau-forle, 
procédé  pliu  expéditif,  plus  expressif  cl  mieux  ap* 
firoprié  i  la  fMtiité  de  sa  mabi,  h  la  fiNtp»  et  à  la 
viviuité  de  ."soti  ::rtiro.  Apr^s  la  mort  de  (!omc,  Cal- 
lol se  vit  à  la  luis  sollicite  par  le  pape  Urbain  VIII 
qai  l'appelait  à  Rome,  et  par  rewpersur  Ferdi* 
nnnd  II  qui  l'appelait  à  Vienne  enfin  par  son  souve- 
rain le  duc  de  Lorraine,  Henri,  qui,  dans  un  voyage  , 
qa^il  flttFlorsnee,  avait  ea  roecasion  d'admirer  ses 
rnivros  Callot  n'hésita  point;  il  préféra  sa  patrie,  j 
où  mm  prince  lui  donna  une  pension  considérable;  et  ■ 
<Mlei,  déeottMdaOïé  i  Naaey,  y  dponia,  en  1TS6,  I 


Catherine  Kutiingcr,  d'une  famille  noble  et  an^ 

cienne.  Il  ?"  l't  nlors  xiii^'t-rinq  ans.  Son  tilre  do 
gentilhomme  auquel  il  u'elait  pas  insensible  (il  si- 
gnait souvent  ses  (euvrcs  :  Noble  lorrain],  la  faveur 
dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Nancy,  enfin  l'atiiéiiité, 
la  noblesse  de  son  carart^Tc,  lui  facilitèrent  iu  i  aute 
vers  unerteutation  qu'il  aurait  obtenue  moins  ra- 
pidement s'il  n'avait  pa.s  été  si  bien  posé  dans  le 
inonde.  Les  princes  se  disîmlaienl  les  produciions 
(le  son  lalenl  facile.  La  eouNeruautc  de^  l'.iys-Uas, 
Élisabi  tli-(;iaire-I''u^'(  iiiè,  le  fil  venir  à  l!ni\ell« 
pour  dessiner  el  graver  le  siège  et  la  pri^e  de  lireda 
par  le  maripiis  de  Sfiinola.  II  composa  cette  <i>uvre 
en  six  grandies  feuilles.  Louis  XIII  l'appela  en 
France  en  lii2H,  pour  dessiner  et  ij'raver  la  Vue  du 
siège  de  la  Hochelle  et  celle  de  VAKaque  de  l'île  de 
Ré;  mais  après  la  prise  de  Nancy  ,  sollicité  d'éter- 
niser par  la  gravure  le  souvenir  de  celte  conquête, 
Çallot  sot  résister  aux  ofTres  eduisauies  ilu  roi, 
ainsi  qu'aux  menaces  des  courti.sans  :  «  Je  nie  cou* 
«  perais  le  pouce,  répondit-il ,  plutôt  que  de  faire 
«  quelque  chose  de  contraire  à  l'Iiiititii  ur  de  mon 
«  prince  ou  de  ma  patrie.  »  Louis  XllI ,  admirant 
le  grand  raraetère  de  cet  artiste,  reçut  son  excuse; 
il  lui  offrit  même  une  pension  de  5,000  livres  fxjnr 
rattacher  à  son  service  ;  mais  Callot,  préfênmt  la 
liberté  ft  tons  les  trésors  du  monde,  n*accep(a  pas 
cette  offre.  La  pt  iiiiure  n'a  pas  manqué  de  cons.i- 
crer  ce  trait  si  liouorable  pour  l'art.  M.  Laurent  en 
a  hit  le  sujet  d*un  laMeaa  que  le  public  remarqua 
au  salon  de  ISIT.  Épuisé  par  le  tiavail,  it  mourut  i 
Nancy,  le  27  mars  I(i35,  à  Tàgc  de  42  ans.  il  fut 
enterré  dans  le  i;1oltre  des  cordeliers  de  Nancy,  à 
l'endr'nt  nù  s.i  faiiiine  avait  sa  sépiiltriro.  1!  était 
rcpriscnlé  à  uii-curps  sur  une  lubie  do  marbre  noir. 
Au-dessus  de  son  portrait,  on  lisait  une  épitaphe 
latine,  à  la  su'\h-  te  laquelle  une  maia  inonmueavait 

tracé  ces  qualie  vers  : 

En  Vain  tu  ferais  des  volume.s 
Sur  les  louanges  de  Callot, 
Pour  moi  je  n'en  dirai  qa'ap  mot. 
Sou  buria  vsai  mieux  que  nw  plumes. 

Callot  était  d*un  caractère  si  sétéreux,  que  G.  Itet' 

vct,  y»eintrc  médiocre,  anobli  |>nr  le  praml-duc 
de  Toscane ,  et  dans  la  plus  liauto  faveur  auprès 
de  ce  prince,  jaloux  des  lalenis  de  cet  artiste,  ayant 
fait  tout  ce  qu'il  pouvait  \mir  lui  nuire,  Callot  s'en 
vengea  en  gravant  son  i>oriraii  et  celui  de  son  iils, 
et  en  le  lui  envoyant  avec  des  vers  à  sa  louange. 
I. 'o  uvre  de  re  umître  eoniii'ot  environ  seize  cents 
pièces;  les  plus  rcmar(|uables  sont  :  les  Supplient 
let  Malktwrt  H  te$  Misère»  de  ta  Guerre;  la  Oranéa 
cl  la  Pi  lHr  Pn^iion  ;  le  Ma'^o.n-''-  tf,  .t  Inntir'  nla  ;  let 
Gueux  coHlrf[aiU}  les  deux  Tentations  de  St.  An- 
Mne  ;  la  Grande  Jïue  ou  la  f  arriére,  et  h  Parterr* 
deXancy  ;  la  Grande  rt  la  Petite  Foire  deFlorenre; 
le  Carrousel,  le  Pont  Xeuf,  l'Eventail,  etc.  Callot 
excellait  i  faire  la  charge  du  soldat,  du  relire  Ins»- 
lenl  cl  lapai:cnr  ;  il  possnlait  une  finrssr  exquise 
à  saisir  le  côté  plaisant  des  objets  même  les  nlus 
sérieux.  Enfiii,  celles  de  ses  compositions  qui  sa 
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raii[irocheut  le  plus  du  i>tyle  de  la  caricaiure,  et 
4Q*o«  doit  qualilltrr  de  débeiMilies  d'esprit,  «mt  du 

niuîns  les  joyeux  -l  ais  l  im  tnletil  stiptrieor  tou- 
jouraorigioai,  toujoui  j»  plein  iie  vigueur  ctdetenre. 
Callot  ftitd'aillean,  comme  ai^oui-d'liui  notre  Char- 
let,  un  grand  peintre  de  mn-urs,  et  telles  de  ses  oompo- 
sitioDsqui  pasiieQt  inaperçues  ont  plus  d'une  fuis  dé- 
Ihtfé  d'idées  des  peintresetdesauieurs.  Quoique  Cal- 
lot ait  gi-avé  plusieurs  inoireaiix  au  burin,  surtout  des 
portraits,  il  doit  neanniuins  toute  sa  «xlebiile  à  ««es 
sujets  gravés  à  l'cau-fortc.  Doué  d'un  génie  fécond, 
it  était  obligé  de  faire  ses  fifrurcs  très-petites ,  alin 
de  pouvoir  placer  dans  ses  compositions  tous  les 
épisodes  et  les  conceptions  pittoresques  que  lui 
fournis-sait  sa  brillante  imagination.  Cet  artiste  pa- 
rait tire  le  premier  graveur  qui  ait  employé ,  au 
moins  avec  succès.  Je  vemis  dur  des  luthiers, 
nommé  par  les  Italiens  vemkt  grwtodelignaimii, 
ce  f]ui  lui  a  i>erniis  de  donner  i  ses  tailles  plus  de 
couUnir  et  de  fernicté  qu'il  ne  l'eût  fait  avec  !e  ver- 
nis ordinaire  ;  mais  aussi  ce  qui  l  a  peut-iUe  em- 
pêché de  mettre  dans  ses  ouvrages  autant  de  légè- 
rt'lc  et  de  goût  qu'en  a  mis  Ktiemie  de  la  Belle. 
CaJIot  se  proposa  aussi  de  ne  faire  souvent  qu'un 
seul  trait  plus  ou  moins  prononcé  pour  fraver  les 
figures,  sans  se  servir  de  liacluires,  eu  <|"<^'  <^'t*^ 
iuiilé  depuis,  dans  de  petites  figures,  par  les  gra- 
veurs à  l'eau-fotle,  et  dans  de  gnuxles  ordonnances 
par  les  i^vaveui  s  au  burin.  Son  œuvre  ,  fort  rcrher- 
ch«,  suitout  dans  le  siéde  dernier,  s'est  vendu 
!brt  cher  dans  les  ventes  publiques.  On  en  trouve 
la  (k  seriptiun  dans  le  Catalogue  des  estampes  de 
M.  de  lorangère,  par  Gcrsaïul  (l'aiis,  1744,  in-12). 
Ses  dessins  sont  aussi  très-courus  des  amateurs  ; 
on  y  trouve  encore  plti"?  d'iîsprit  que  dans  ses  gra- 
vures. Oo  a  des  rccueds  de  Jacques  Callut ,  parmi 
lesquds  nous  citmns  :  V  Vie  de  la  vierge  Marie, 
mère  de  Dieu,  représentée  par  figures  emblématiques, 
destinées  el  gruLécs  par  Jacques  Callol,  et  expli- 
qttéet  par  des  vers  lalins  el  français,  1646  ,  in-4«, 
quatorze  pièces.  2'  La  Lumière  du  ctottrs  r«pr/- 
ientée,  etc.,  t646,  in-4'.  5«  Monnaietde  TEmpire 
inor^fflf  el  en  or,  avec  d'autre»  monnaies  d'An- 
gleterre, des  Paya-Uasel  d'Italie,  dessinées  d'après 
les  originau.\  avec-  leurs  revers ,  en  cent  six  pièces, 
sur  dix  cuivres.  4»  Trattato  délie  phmie  di  terra 
tanta,  ou  Représentation  de*  tainlt  édifices  de  la 
Terre  i>uin(e ,  Florence  ,  1620,  in-4«,  quaranle-liuit 
moneaux  exécutés  mm  u  cnte-cinq  planche».  3"  Les 
Jmaf}es  de  lous  U$  Saints  et  les  SainUi  de  l'année, 
fun  aut  l'ordre  rfu  Martyrologe  romain,  quatre  cent 
soixanle-M'i/e  siijet>  j^ravés  sur  cent  dix-neuf  plan- 
ches, 1636.  6*  Varie  Figure  gobbi  di  Jacopo  Callot, 
fatlè  in  Fiorenai  a  reamo         vingt  et  une  es- 
tampes. V  f-a  Gcnéidogic  de  la  royale  maison  de 
Loriaintj  en  Uoi»  grandes  feuilles  d  aigle ,  exces- 
sivement rare.  Son  dernier  onvrag»  est,  dit-on ,  un 
nobiliaire  de  ixtrrai  ne  .  «contenant  cent  cinquantc- 
six  armoiries  des  principales  lauùllcs  tie  cette  pi-o- 
vinoe.  Il  venait  d'adiever  oe  recueil  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  et  il  en  donna  une  épreuve  à  Mari- 
vin,  eomutissaire  général  des  guerres  en  Lorraine 


Cet  exemplaire ,  que  l'on  croit  luiique ,  est  ouuxi- 
tcnunt  dans  la  UlillotMque  deLyun,  manuieriiB, 

n°  867.  On  n'en  tira  pas  d'autres  épreuves,  les  cui- 
vres ayant  été  pillés  et  déUaiils  par  les  Suédois  qui 
ravageaient  la  Lorraine  ;  mais  cette  Itistoire  pourrait 
bien  être  apocrj'phe.  Le  premier  niflUre  de  Ci'lot 
avait  été  Claude  Henriet;  il  était  ami  el  cusiiikt^iwa 
de  fsraSl  Henriet,  maître  de  dessin  de  Louii;  XIV. 
VEhge  hùtonqur  de  Callot  a  été  fait  par  le  P  Huî- 
son,  cordelier,  iiruxelles,  1766,  in-fi'.  boa  portrait 
a  été  peint  par  vutt  Dfck ,  et  gravé  par  Yoalenan 
et  par  Boulonais.  P— E  et  D — 'S — a. 

CALLOT  (  FfiA.vçots-JosEPH  ) ,  médecin ,  ne  i 
Naney  en  1690 ,  reçu  docteur  à  la  fiMuIté  de  Heuir- 
pellicr,  se  fit  connaître  d'abord  avec  avantage  ea 
1720  et  1723,  à  l'occaiiiou  des  concours  pour  de»  pla- 
ces de  professeurs  à  l'université  de  Pout-à-Mouaaoo. 
Nommé  ensuite  nicdeciu  ordinaire  du  duc  Léopoid, 
et  médecin  salarié  de  Rosiéres-aux-Salines,  il  ht 
envoyé ,  en  IT28 ,  pour  remédier  à  une  épidémie 
(jui  ravaîrrait  le  teiTitoire  de  St-Dié.  E!ol729,  le 
due  François  le  choi.Mt  pour  son  second  médecia, 
et  ee  fut  en  1737  qu'il  vint  habiter  rsancy.  Ce  mé- 
decin est  principalement  connu  par  deux  diaserti' 
lions  latines  imprimées  en  1715,  dont  l'une,  fvrir 
Diabètes,  mérite  d'être  consultée:  l'autre  est  sur  la 
Médecine.  On  a  encore  de  lui  :  l'Idée  et  U  Tri<m^ 
de  la  vraie  médecine,  Commerci,  1744.  în-8».  On  dît 
(|u'il  a  laissé  un  traité  d'hygiène  manuscrit,  et  <|u  il 
a  aussi  publié  (pielques  poésies  relatives  4  son  pays 
et  ses  souverains»  entre  autres  :  Àpoihêote  ék  la 
«on  de  Lorrahi*  TptMHi  d»  la  ffoer  rhampHnt 
4T44,  in-4».  C.  et  A—». 

CALLY  (PiEnnE).  né  sur  la  paroisse  de  MmrR- 
Hubert,  près  d'Ar^'enlan,  an  dioe.^se  de  See/, 
la  philosopiiie  à  Caen,  en  1655,  et  l'y  profMfia  en 
1UG0.  Quinte  ans  après,  il  Ibl  nommé  prîncipsl  sa 
collège  des  arisdc  cette  ville,  et,  en  1684,  curé  de 
la  paroisse  de  St-Manin.  Il  s'était  fait  beaucoup  d'eit- 
nemis  en  profleswnt  le  premier,  en  France,  la  |M- 
losophie  de  Dosoarles  ;  il  s'en  fil  eneore  par  les  suc- 
cès qu'eurent  les  conférences  qu'il  tint  daas  soa 
presbytère  pour  la  conversion  des  protestants.  Cally 
fut  en  tfi86,  exilé  à  MoKlin';,  et  i!  ne  Uw  rendu  à  sa 
cure  qu'en  1688;  il  y  mour\U  le  31  décembre  1T09. 
n  avnt  été  Irèa-lié  avec  le  célèbre  Huet.  On  a  de  lui  : 
1®  rniversce  phUosnphia  Inslilutio,  Caen,  169S,  4 
vol.  in-4%  ouvrage  dédié  à  Bossuet  ;  c'est  une  2* 
édition,  on  plutét  le  développement  d'un  opusrulc 
tju'il  avait  fait  imprimer  en  1674,  sous  le  titte  d'ia- 
slilulio  j^ilosophia,  in-4».  2»  L'édition  ad  atm 
MpHM^  avec  commentaires  et  notes,  du  traité  de 
Boéce,  de  Contolalione  philosophim,  1680,  \n-i'- 
S»  Durand  commenté,  ou  l'Accord  de  la  philotnphie 
(me  la  théologie  touchant  la  transsubstanl  uil  ■  dt 
l'Eucharistie,  Cologne  (Caen),  1700,  in-t2.  t  VH- 
Durand  »b  Saint-Pouuçain.)  Il  y  a  des  «««ai» 
dans  ce  livre,  et  l'évéque  de  liayeux  le  condanins 
par  une  instruction  pastorale  du  50  mars  HO^  .^ 
rétractation  de  Cally  est  imprimée  ave*  I1"«iuttt» 
paùorale.  Non  content  d'avoir  rcti-ai^t.^  son  InTe, 
raviMir  en  aupprinw  unis  les  exemplaires  qu  il  rea* 
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coiilra.  A*  Diêcourt  en  forme  d' homélies  tur  les  mys- 
tères, sur  les  miracles  et  sur  Us  paroles  de  NolreSei- 
gneur  Jésus-Christ  qui  sont  dan$  l'Évangile^  Caen, 
1705,  2  vul.  in-8'*.  On  trouve  imprimé,  sous  le  uom 
d|e  Cally,  un  écrit  intitulé  ;  Doctrine  hérétique  et 
éehismalique  touchant  Ut  primauté  du  pape,  enseignée 
par  tes  jésuites  dam  Inir  r<ylAéijf  de  Caen,  iC^i.  Si 
cet  ouvrage  est  île  Caliy  ,  li  devait  être  bien  jeune 
quand  il  le  composa.  A.  B — T. 

CALM£LET  (Michel-François),  ingénieur 
en  chef  au  corps  royal  des  mines ,  né  i  Langres  en 
17(^2,  mortàPise,  le  22janvicr  18(7,  n'a  publié  aucun 
ouvrage  séparé,  mais  a  iîiiinii  au  Journal  des  Mines 
m  usez  grand  nombre  de  mémoires  :  1*  Conjec- 
tures sur  quelques  points  de  la  théorie  métallurgique 
(t.  16.  i804}.  r  Hanort  sur  U$  andames  mines 
de  plomb,  cuivre  «f  argent  des  envirome  de  Trorbaeh 
{  i.  J  1808  ;.  3"  Extrait  (/'un  rapport  sur  la  mine 
de  plomb  de  Weiden,  précédé  d'un  aperçu  de  la  val- 
iée  de  taNahe  { t.  âS;  1809).  4*  Mémoire  Holistique 
sur  les  richesses  minérales  du  département  de  Rhin- 
etfMoseUe  (ibitL).  Notice  sur  k$  travaux  relatifs 
au»  kouUliree  du  diptuiemeut  de  la  Sotte,  exécutés 
par  MM.  Beaunier  e(  Calmde!  t  -.T.  ISOD).  C  Z><'.5- 
criptioa  géologique,  minéralogtqtu  et  stalisUque  des 
miuende  defèrde  VmroodSittmia  dePrtkm  ^re), 
(l.  52, 1812  7  "  Cfî(Tipfio/i  géologique,  minéralo- 
gique  et  statintque  des  mines  de  fer  de  Qmmudorf, 
arrondisemem  de  Frûm  (Stm)  (HtM.).  8*  Des- 
cription des  anciennes  mines  dr  j^lomb  de  Rrfrhn'd 
(Saiic)  (ibid.  ).  Hf  Euai  sur  les  roche*  Loméennes 
(t.  3S,  1814  ).  10*  Deeeriptitm  dee  mAm»  de  fir  dee 
environs  de  Iierg:aban ,  arrondissemmf  d«  IVeis- 
sembuurg  ^Bas-Uiiia)  (ibiU.).  11"  Iktcnption  des 
anciennes  mines  de  plomb  iê  BtegeXf^  ammitimmeni 
de  PrUm  (Sarre)  (ibid.  )  12"  Description  de  la  "un 
de  manganèse  de  Crettnich  (barre),  précédée  d'un 
rapide  aperçu  de  Us  ridueee  «fuirait  H  de  ta  géo- 
logie de  ce  départrmrni  '  ihid.).  15»  Drsrriy.iiun  d:- 
Ut  mine  de  lignite  vtirwtique  atumineujc  du  mont 
Baetberg  et  de  Vusine  de  vitriol  et  d'eUuu  de  ITomx. 
toiUer  {  Bas-Rhin)  (  L  57,  1815).  14°  /> 
la  mine  de  lignite  de  Lobsann,  arrondissement  de 
Weissembourg  (  Bas-Rbin  )  (  ibid.  ).  Z— o. 
.  CALMET  (dom  Augustin),  béoédicUn  de  la  con- 
grégation de  SirVaujQei!,  l'un  des  savants  les  plus 
utiles  et  les  plus  laborieux  qu'ail  pnxluiLs  l'ordre  de 
St-Benoit,  naquit  le  16  février  -1672,  à  Mesnil-la- 
Horgne,  prés  de  Commercy,  en  Lorraine,  li  fil  ses 
premières  éludes  au  prieuré  de  Breuil,  où  il  puisa, 
avec  le  désir  d'acquérir  des  connaissances,  c*-  t'ont 
de  b  retraite  et  de  b  vie  cénobiiique  qui  décida  de 
sa  vocation.  Après  avoir  prononce  ses  vaux  dans 
l'abiMye  de  âl-Mansui,  le  25  octobre  itm,  il  alla 
fcire  nmcotusde  phOwopbie  à  l'abbaye  de  St-Ev  re. 
et  celui  de  théologie  à  l'abbaye  de  Munster.  Dans  le 
même  temps,  une  gnunmaire  hébraïque  de  Buxtorf 
ëUml  tombée  cotre  ws  mains,  il  forma  le  dessein 
d'apprendre  l'hébreu,  se  livra  à  celle  élude 
avec  une  application  et  une  eouatance  qui  lui  en  0> 
nni  niniMNilir  les  premi4l«i  «Uffleulléa  sans  le  te* 
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mission  de  ses  supérieurs,  sous  la  direction  d'un 
ministre  luthérien  nommé  Fabre,  qui  lui  procoim 
des  livres  hélmia,  et  lui  en  rendit  bienUH  la  lei^ 
ture  familière.  Il  éludia  aussi  la  langue  grecque, 
dont  il  avait  appris  les  premiers  éléments  au  collège, 
et  s'y  rendit  fort  habile.  C'ett  dmi  qu'il  se  prépara 
4  l'élude  des  Frriturcs,  il  fit  des  pnv  r-'^s  si  ra- 
pides, qu'au  bout  de  quelques  annérs  il  fut  chargé 
de  les  expliquer  à  ses  eoaft'éres  dans  Tabbaye  de 
Moycn-lMoulier.  De  cette  abbaye,  il  passa,  en  1704, 
à  celle  de  Munster,  où  il  continua  à  enseigner  les 
jeunes  religieux.  Les  leçons  qu'il  composait  pour  eux 
servirent  de  !)asc  aux  rotunicniaires  sur  l'Ancien  et 
Se  iSouveau  Te:>tament,  (ju  il  écrivit  en  latin.  D.  Ma- 
biUoa  et  Dnguet,  à  qui  il  les  communiqua,  lui  con- 
aeillérentde  les  traduire  en  franç  iis  rilin  d't'n  ren- 
dre la  lecture  po.s>ible  à  un  plus  grand  nondjre  de 
personnes.  D.  Calmet  suivit  cet  avis,  et  l'ouvrage  pa- 
rut de  1707  à  1716.  Le  savant  Fourmont  et  Ricli. 
Simon  railaquèrent  par  quelques  écrits  dont  l'amo- 
rite  arrêta  la  publication,  par  la  raison  qu  uneCOB* 
irovcrse  sur  de  semblables  matières  n'était  pas  sans 
danger.  D.  Calmet,  débarrassé  de  ses  critiques,  n'eut 
■  l'inc  plus  qu'à  jouir  du  succès  de  son  ouvrage,  qui 
eut,  eu  peu  de  temps,  plosieura  éditions.  Son 
taire  de  f  Ancien  et  du  Nouveem  Testament,  et  son 
Dictionnaire  delà  Bible,  ajoutèrent  à  sa  réputation. 
Il  fut  réoonipeosé  de  ses  grands  travaux  par  sa  nomi- 
nation i  Pabbaye  de  Sl  Léopold  de  Nancy,  en  1718, 
d'où  il  fui  U-ansféré,  dix  ans  après,  à  celle  deSénones, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  laborieuse  dans  l'exer» 
dcedMdèvoirsdesonélatetIa  pratiquedeloniestes 
vertus  chrétiennes.  Encore  plus  modeste  que  savant, 
il  écoutait  les  critiques  ei en  prolilait;  il  accueillait  les 
jeunes  gens  qui  montraient  des  dtaporitions,  et  les 
aid.iit  de  ses  conseils  et  de  ses  livres.  Le  pape  Be- 
noit X III  lui  offrit  un,  évédié  tn  parl^^  quil  i»- 
fusa  consfumment,  préfémit  les  douoewa  de  la  re- 
traite aux  honneurs  qu'il  aurait  pu  obtenir  di»ns  le 
monde.  Le  profond  savoir  de  D.  Calmet,  attesté  par 
ses  importants  et  nombreux  écriu,  semblait  faire  de 
cet  aulem-  une  autorité  infiinihle.  Ceiwrd^nt  l'at- 
tention de  quelques  critiques,  même  bénévulci»,  fut 
éveillée  peu  à  peu.etl'im  ne  tarda  paaàreeottnaltva 
quelques  erreurs  plus  ou  moins  graves.  On  m\  bien- 
tôt que  ces  erreurs  ne  pouvaient  lui  être  imputées, 
et  provenaient  de  ses  collaborateurs,  qtd,  bknque 
pris  dans  son  ordre  et  travaillant  sous  ses  yeux, 
n'ap|)orlaient  pas  le  même  soin  que  lui  dans  leui-s 
recherclies.  Malgré  ces  imperfections,  le  mérite  de 
cet  écrivain  traversera  les  siècles  à  venir,  et  ses  ou- 
vrages  seront  toyîours  lus  et  consultés  avec  fruir. 
D.  Calmet  mourut  à  Sénones,  le  25 octobre  1757  11 
s'éuit  fiut  cette  épilaphe,  reoiarquabie  par  sa  mo- 
destie et  sa  simplicité  : 

Fraler  Auguslinus  Calmet 
Natiooe  Galius,  religloDe  catbolicoHmnanas, 
ProléiBioae  moDsclias,  nooniae  abbas, 
HulUim  legil,  scripsit,  oiavit 

Ulinam  Iwne! 

On  lui  doit  :  1  o  CommenUiire  iitlérai  sur  tous  les 

Hmidei'âiieim  U  du  fTmmm  IWlnaMiil,  Vwu, 
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1707-16,  26  vol.  in-4«  ou  8  vol.  in-fol.  ;  2*  édillon, 
ibid.t  1T24-8G,  8  vol.  in-M.  11  «tt  existe. des  versions 
Ittàn&t  impriniéw  I  Venise,  t  Vranefort  et  à  Stras- 
bourg. 2»  Uisloiip  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tet- 
immt,  pom  ttrvir  d  introdtution  à  l'Hùtoire  ec- 
fUtinHipu  dê  H.  rotMfltvry,  Mb,  8  vol. 
in-l*  avtc  cartes  el  plans;  ibid  ,  1725,  7  vol.  in  12; 
UmiI.,  1757, 4  vol.  ia-À". Diicourê  et  dittêrlaiiom 
t»rlou»lè$'Hvrt$  àê  CAwiM  Ttêtamna,  Paris,  1718, 

5  vol.  in -H».  4»  Diuertafions  qui  f^turevt  servir  de 
prolégomètu$  sur  l'Etriturs  suinte,  Parï$,  (720,  5 
«ol.  IM^.  Cest  1«  recueil  des  préhiees  et  des  disser- 
tation?! qui  se  Irouvent  répandnos  dans  le  Commen- 
taire UUéral.  L'auteur  coiupoi»a  di.\-bej>i  aulrcs  dis- 
sertatkM»  Imprimées  d'alioril  séparément,  et  qui 
furent  jointes  (lofiuis  au  reaicil  primitif,  ibid.,  1722, 
3  vul.  iu-S°.  U  eu  j«rat  des  traductions  en  latin,  en 
italien,  en  allemand  et  en  hollandais.  8^  Bitloire  de 
h  vie  et  tlet  miracles  de  Jésm-Christ,  avec  caries  et 
lii:  ,  Pari-s,  1720,  in-12.  fi»  Uiedomaire  historique, 
criiiquc,  chronologique,  gtOffrOfkifue  et  littéral  de 
la  Bible,  Paris,  1722,  avec  un  supplément,  ibid., 
172a,  eu  loul  4  vol.  in-fol.,  avec  300  fig.  représen- 
tant les  antiquités  judaïques  ;  réimp.  i  à  l'insu  de 
Fauleur),  Genève,  4  vol.  in-4>;  et  TMiloase,  1T8ô. 

6  vol.  in-S",  uns  iîg.  Cet  ouvrage,  le  mcillear  et  1<> 
plus  injiioriant  de  tous  ceux  de  D.  Calmct,  a  été  tra- 
duit en  Itttin,  on  «Dglaist  en  allemand  et  en  lioUan- 
dals.  7*  flliÂrfrv«ef#ffMffftw  et  eivihée  Latruine, 
Nancy,  1728,  4  vol.  in-FoI  ;  -2*  (Miit.,  ibid.,  1748-57, 

7  vol.  in-fol.  avec  cartes  et  lig.  Le  4*  se  compose  de 
la  BiUiofkèqm  i$  Lorrmiw.  8*  Htm erf ofton  sur  fe« 
grandi  ehemim  de  Lorraine,  Nancy,  1728,  in-4°de 
99  p.  Réii)ipi-imé  plusieurs  fois  et,  en  dernier  lieu, 
avec  des  additions  considérables,  dans  le  t.  7  de  la  9* 
tiiit.  (le  l'//àfi)irp  (/f  Loriavie.  fP  Àhrnjr  rhr(in<>!(«jï- 
que  de  l'histoire  sacrée  et  profane  députa  le  commcn- 
«enuni  in  mondt  jusqu'à  no»  jwm,  Nanqr>  1729, 
in-12;  trad.  en  latin,  ibid.,  1753,  même  format. 
180  ivaii^  la  tmfetsio»  générale ,  Nancy,  1731, 
{n>|9;  ibid.,  1788,  même  fermât.  Il  en  existe  une 
tradiirlion  en  alicumjr!  M"  Cammentairc  fitlérnf, 
historique  et  viorat  sur  la  règle  de  St.  Benoit,  etc., 
Faris,  Î788,  t  vol.  HM*.  Cet  écrit,  justement  estimé 
des  sawnts,  devait  être  orné  de  ligures  représfnt  int 
leshabiltcmcnts  des  anciens  moines  d''Occidcnt.  Eiks 
ne  feurant  point  gravées.  12°  Abrégé  de  r histoire  de 
Lorraine,  Nancy,  tTîîî,  iii  8".  t^**  Hhtnirc  tmircr- 
selle,  sacrée  et  profane,  depuis  le  commenceuient  du 
momie  jusqu'à  nos  jours,  Sli-asbourg,  1735-1761, 
D  vol.  in-i».  Celle  liistoiitî  devait  en  avoir  15  ou  H  ; 
elle  n'a  pas  été  achevée.  Cependant  ou  Yn  traduite  et 
imprimée  en  latin,  en  italien  et  en  allemand.  Les  six 
premiers  vol'jmes  ont  été  aussi  traduits  et  publiés  en 
grec  vulgaire.  14*  Dissertation  historique  et  chrono- 
hgique  sur  la  suite  des  médoiUcs  des  dues  cl  du- 
chesses de  Lorraine,  gravies  par  Ferd.  St'Vrbain, 
Vienne,  1736,  in-l".  15"  Histoire  généalogique  de  la 
maison  du  Chàtelet,  branche  puinée  delà  maison  de 
Lomdnet  Nancy,  1741,  in-fiii.,  ouvrage*  imprimé 
«vectuxeaux  frais  de  la  Camille,  avec  lig.,  vignettes, 
cub-de-Ikippv^  «In.  1«P  ia4M(i  m  tefin  <i<n 
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çais,  avec  dcç  préfaces,  des  dissertations  et  des  notes 
littéraires,  critiques  et  historioues,  Paris,  1748 
ainn.  sniv.,  14  vol.  i»4*.  La  (numcifon  çstdedè  Sacy, 
Tii  i  -  :i  S  notes  apparliennont  h  D  Caluiet,  qui  les'^ 
(ii  éeii  principalement  de  ses  dissertations  et  de  son 
ètHmnènlaire.  17*  BttHothique  dé  Lomliie,  Itaniry, 
t7r;i,  in-r<)!.  KIIc  forme  aussi  le  î*  vol.  de  la  2» 
édition  de  V Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  Lar* 
reine.  On  y  l'rouve  de  savantes  reeherebes,  mais  tn 
reproche  h  l'auteur  de  s'être  montré  prodigue  d'é* 
loges  envers  des  iiommes  obscurs.  IS'*  Dissertatiau 
sur  les  appariliem  de»  ange»,  etc.,  et  »ur  le» 
nants,  les  vampires,  etc.,  Pari*»,  I7ir>.  iti-12;  nou- 
velle édition  revue  et  coiTigée,  Einsidlen,  ou  Notw- 
Dame-des-Ermites,  enSiflsse,  1749,  2  vol.  bHt. 
Cft  ouvrage,  qui  a  fait  amisrrD.  Calmcl  dVtrrtrop 
crtuule  el  de  manquer  de  crilitjue,  a  tté  iti»iprirw{ 
sous  ce  titre  :  Traité  sur  les  apparitions  des  esprits 
et  «tfr  tes  vtiminirs,  elc,  Paris,  17*>1,  2  \p\.  in-12; 
Sénoncs,  I7.>9,  '2  vol.  In  H".  U  a  tic  aussi  induilet 
imprimé  en  allemand  (1).  10°  Traité  historique  des 
eaux  et  bains  de  Plombières,  de  Uourbonnt,  de 
Luxeuil,  etc.,  Nancy,  1748,  i  vol.  in-8°avec  flut- 
che.s.  20°  \otice  de  la  Lorraine,  qui  comprend  tes 
duché»  de  Bar,  l'électoral  de  Trêves,  les  villes  pn'n- 
ci  pale»  et  autres  lieux  les  plus  célèbres  rangés  par 
ordre  alphabétique,  Nancy,  1736-17(32,  2  vol  iii-fol. 
avec  cartes  et  lig.  L'auteur  était  mort  avant  l'io»* 
pression  du  t.  5.  D.  Pimgé,  son  neveu,  a  revu  celle 
partie  de  roiivra^^'e  et  l'a  beaiiroiip  an^'nienlce.  Il  est 
aujourd'hui  fort  rare.  On  a  coporc  de  D.  Calmetda 
diaserladotts  insérées  dans  plusieurs  Teenetls.  Ifoas 
(•lierons  ;  ^ur  la  iS'alure  des  perles;  —  sur  les  an- 
ciens Chiffre»  (dans  ics  Mémoires  de  Trévoux)  ;  — 
INtwrfafion  sur  quelques  jafiée»  éTairtttn  Inmcfet 

à  I.e'omont  (dans  le  Jnumat  i!e  Trévanx,  îfm'X 
1700);  — sur  quel^»  Monuments  d'antiquité  [dm 
k  Mentir»  de  Praneey  décembre  4Tt8);— lorAi 
ferre  de  Oesien  r(  sur  le  royaume  de  Tavif,  en 
Egypte  (ibid.,  décembre  1736 et  janvier  1757);  — 
sw  fs*  Aragwu  «efoiiff  (dam  te  J<mrmalde  ferAm, 
juin  17,"1).  Il  a  laissé  manuscrit  près  de  vingt-cin(j 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remaniue  plusims  lùs- 
tolrea  spécnlea  et  leeelea,  et  des  diseertatiaos  init' 
ressuntes  :  sur  l'Origine  du  je»  de  cartes;  —  sur  la 
Cérémonie  du  roi-èoit  ou  roi  de  la  fève;  — surles  Di- 
vinités  païennes  autrefois  adorées  dans  la  Lorraine; 
—  sur  (juelqms  Coutumes  et  l'sages  pratiques  en  I/Jf- 
raine;  —  sur  la  Question  de  savoir  si  le  monde  etl 
tiré  du  néant  OU  dTsiM  moHère  préexistanle  et  éltr- 
nelle.  On  y  trouve  enfin  un  Dictionnaire  des  moti 
lorrains  et  autres  vieux  mois.  Plusieurs  ouvrageJ 
ont  été  fcusscmeiU  «Hribués  à  ce  savant  bénédictin, 
enl»ie  autres  :  Uisi'tire  de  la  vmisnn  de  SoIes,  ori- 
ginaire de  Bcarn  {par  Hugo,  abbé  d*Eli val),  Wancy, 
1716,  in-fol.  —  Historia  Mediani  Monasterii,  Stra»- 
bourg,  1724,  10-4".  Cclii«  histoire  est  de  D.  IW* 
homme.  (Koy,  ce  nom.)  —  Dissertation  sur  la  sveer 

(Ij  Un  anopyui«  a  e»trtniris  df  n  fmci'  D.  Calmct  .lu?  m*»- 
vrajc  piililUr  de  nos  jours  s-us  rc  m  m  :  llt-itL-irt  iSu  tiiitjiiriitt 
des  ifcctrt*  malfoiëaïUStttiec  lui  ejmea  ^»  rMJjirffa^  ^'"^ 
MMto,  fn*,l  vol.  iD-a  Siée  l^lb|*eirn^r^  q»-f 
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d»  Kotn-Seigtuur  JétUs-Christ  au  Jardin  des  OU- 
Hm,  Paris,  4T40,  ln-19.  L*«iteor  de  cet  écrit 
inrnnnu  Voltaire  a  bit  cù  quatrain  pour  le  portrait 

Ut;  U.  CaluK  t  (1}  : 

Des  oraclcâ  sacrés  que  Diea  daigna  nons  rendre 

Son  travail  tialdu  perça  robscorité. 

Il  fit  plus,  il  les  crut  avec  aimplicité, 

Èt  fut,  par  «es  vertus,  digne  de  les  entendre. 

Sa  vie  a  été  ëcrite  par  Fangé,  son  neveu  et  sou  s>uc- 
ce«iettr,1tfl8,  iii-8*.0fiT  troUTerabi  complète 
de  ses  ouvrages.  W— s  et  Cti— s. 

CALMETTE  (Fbanvois),  mcdtLia  Je  la  Taculté 
de  Montpellier,  oii  i!  fut  reçu  en  1084 ,  était  né  à 
RhoJez.  Il  fit  avec  succès  des  cours  publics,  et  pu- 
blia un  Abrégé  de  médecine  thérapeutique ,  Lyon, 
10!)0;  Genève,  1710  —  Louis-Cattor-AJatthieu  de 
la  Calmette,  clianotue  de  Cauihray,  fié  à  Klmcs 
en  1713,  est  auteur  de  V Abrégé  du  Service  de  cam- 
pagne, la  Haye,  17Î>2,  iu-8".  On  trouve  dans  le 
recueil  des  Eirenna  lyri^t  quelques  poésies  légères 
Saas  son  nom.  Z— o. 

CALMO  (Andué),  poète  vénitien,  qui  n'écrivit 
que  dans  le  dialecte  de  won  pays,  naquit  à  Venise 
Ters  1510,  et  y  mourut  le  25  février  1571 .  II  avait 
le  talent,  non-seulcuient  de  composer  des  comédies 
pleines  de  «el  et  de  gaietCi  initia  «le  li^s  juuer  parCai- 
tement.  Il  en  a  laissé  six  :  la  Si'wjunla,  il  StdtuKta, 
ia  Pozione,  ta  Fiorina,  il  Travaglia,  la  Rhudiana. 
Celle  dernière  lui  fui  dérobée  par  des  inalveilkuts 

(I)  Taui       vo.iii  I>.  C.ilii.i  !,  VhIi;ihv  inijiig.ia  resfitci,  dffë- 

WllrP  el  tiilinii  -.ni'Mi  J  iT  r(  il  ïi  ;<■  i  .  :  r.  ,i:rl,  «|!H'  |i!iis  lard  il 

«■SJ  qU-i'ilUT  \i\in';  Lile.  11  ijm'  le  »;-r%  r  i  >i  imi;<'-^,  i  f,  dJin  11 
klire  i»l  li  lui  eu  ariOMiiiJdat  U  (n'inu^iuil,  a  »  t'\vri:njil  .j;ij<i  :  c  J« 
a  iirt'ftTO,  uioniirur,  Lirciralle  il  li  tour,  et  Icsyr  ?  i  u  ixomairi  .mx 
a.  sols...  Je  vf!i\  m'insliuircavcc  relui  duni  le*  tivre*  w  out  kum»', 
t  et  «lier  (luivr-i  i.i  S";ii'i'...  Je  'vu  (!c  ïos  itioliips.  Co  sera 
c  Paul  qat  ira  »i»t(fr  Anloinf,  etc.  (I7M),  »  On  ne  saii  pour»|iirt| 
ce  |ifOjct  ne  fat  extawi  qu'eu  1751.  Li,  Vu(i«ire  dc  peràii  poiui 
sod  k-uip«;  aa  milieu  de  U  tiibliotb<-que,  el  avec  le$  iodicatioiit  'te 
D.  Calnii'l,  tl  irvjuva  de  grand*  x-fouis  (wor  refaire  sou  ItiMoire 
gèntralf.  4nni  nue  édition  faalive  tenait  dc  par;ilirC  It  gcurmanJa 
fOH  im':;jv\ii;t$n,  romme  il  t'écrit  Inl-tafine,  en  lisant  les  Pires  ri 
les  conciles  le»  YK'fix  Ittslorleus  de  France  et  lr$  Capittlnirtt  de 
Cti.irlcmagne.  An  i-'-M  iV-  Miscinaines,  Il  i',niiia  S<'nune«  pour  aller 
i  namUnes.  <  Je  itreiidrai  le»  eaux,  ecrlvaii-il,  en  n'y  rri'y;<iit 
«  caMUj'll  U  tes  IVres.  »  Il  avait  bien  suin,  an  reste,  de  dissl> 
«akr  h  «mi  MpccuUe  Mie  «m  <U«rwlUoM  à  nactNallié,  léaeio 
cette  leHM  qall  lai  ècrintt  ét  PloiaMèm  mkm>.  f  Je  livinJs 
I  duc  t<MM  Uni  plat  4e  »«mw*  pinr  whi  taie  aoe  je  a'ea  mwve 
'<  il  nonM^ns  fOU  uUk  cotpi.  Vw  eavngM  A  iotre  hHlltolhèqu» 
a  m'insimtaataii  pliB  qoe  k*  caes  de  PiuiuhitTM  w  ne  «mb- 
«I  gvnt,  eic.  tll  (Il  i^erHiat  4o  tMlM,  que,  poof  SMlM  e>r  ia 
«cm  dti  ntiioiu,  Yoiuire  doUkeeMoa»,  oea^afdCMam  aux  ie<  - 
litre*  et  aax  reehrMcs  qti  il  (itil  faire  k  fjlikqre  de  Sénoiie»,  luai:. 
enntreaiiT  noniUn-iix  empriini't  qu'il  a'rtt  peml*,  saiit  aecuemenl 
J'en  ttiiier.  de  t^imnielire  fn»cr«  VBUMte  wniterHlk,  tarrft  ft 
profane  de  D.  Catiuei.  KiiUn,  p<tar  ajuiilcr  il  tooles  res  rontriidlo- 
Lmr.S  00  ii«at  ciicr  eitcurc  al  julrc  quatr^iu  su  D.  Caluei,  que 

TeUilie  wUêm  *  ma  anit  CMevUie  <■  1397  : 

Mit  »l>aiHI  (mUM  m  mm  iamllca. 
n  lUt  Ût  HMMnnp»  4*  lw>u>  tr.  r.^oB,, 

QMtti^  ■firtlM  VligllH. 

Totitire  a  donné  «m  tnurenv  liane  rninmc  nnc  Iradiiciion  du  sj- 
rSn^f  u\Ui  vu  D.  Caiœi,  el  Kredtrie  il  a  publia,  aaot  te  noa  rte 
ce  Ui  trdictia.  NW  MilekMJMo  l  GMMsirf  MMUff^  m 
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cl  imprimée  sous  le  nom  de  Ruzzanie,  sou  conlem* 
porain,  et,  comme  lut,  auietir  et  eeteur  comique. 
(  Voy.  Dt-OLCO. )  Ces  yiit-cfs.  iii*:1i.'l's  do  padouaii,  de 
bergaiiiu?>(juc  et  dc  vénitien,  sont  d'un  comique  bas 
et  fort  libre;  le  prologue  de  Tuoe  de  edlet  qui  le 
>{iiit  le  |iliis,  la  Fiorina,  est  fait  par  le  curé  de  la 
jwiiji^se  [  il  prèle  de  la  pieve  ),  qui  dit  qu'il  va  faire 
un  petit  voyage  pendant  que  des  dîmes  si  contraires 
au  dcMjir  Mi  passeront,  alin  (jii'Dti  puisse  iHie  ilnn.s 
l'avenir  qu  il  a  a  point  voulu  y  être  preseul.  UmIuio 
a  laissé  dc  plus  quatre  églogues  ou  pastorales  «a 
action,  dont  les  jieison nages  sont  des  paysans  de 
rÉlat  de  Venise,  du  iiergamasque,  etc.  Elles  sont 
dis  i.Nées  eu  scènes  et  même  en  actes.  On  a  auMî  de 
lui  des  Rime  pesratorir,  ou  p(»ésie«  diverses,  sonnets, 
stances,  canzvni,  capiiuli,  etc.,  sur  des  si^ets  de  ce 
genre  que  Sannazar  avait  ini.s  à  la  mode,  et  suscep- 
tible, comme  la  pastorale,  de  grâce  et  de  naïvcié. 
Eulin,  nous  avons  dc  cet  auteur  facétieux  el  bizarre 
un  recueil  de  lettres  (  Venise,  1572,  in-S"  ),  inliltt- 
lées  Piaeevoli,  écrite*  en  langage  vénitien,  comme 
SOS  poésies,  et  qui  ne  sont  pm  toutes  aussi  plaisantes 
que  le  titre  le  pt  oiuet.  G— Ê. 

CALOGi:,UA  (  le  Pére  A«gb  },  de  l'ordre  àea 
camaidnies ,  célèbre  philologue  et  littérateur  italien 
du  (It'iiiici  .siècle,  naquit  à  Fadoue,  le  7  septembre 
lQi)%  d'une  noble  et  ancieuno  famiUe  greeque  de 
Corfou,  mais  qui  suivh  le  rite  latin,  il  fit  ses  éinde* 
sous  les  jésuites,  et  entra  dès  l'âge  de  dix-sept  ans 
dans  le  monastère  de  St-Micbel  de  l'ordre  éea  ce* 
maldules,  situé  dans  une  Ile  entre  Venise  et  M»- 
rano.  Il  s'y  livra  avec  une  nouvelle  ardeur,  non- 
seulement  aux  études  de  «on  état,  mais  à  celle  des 
lettres.  Envoyé,  en  ITil,  *  Rateone,  ponr  ippreit* 
dic  la  tliéoloi:io,  il  ytronv  i  [unir  un  rmîrc  genre 
d'iostruetioa  lue  riche  bibliothèque  et  un  savant 
bibliothécaire  qui  le  dirigea  si  bien,  qu'il  acquit  «tt 
peu  dc  temps  une  grande  connaissance  des  livres. 
11  conserva  toute  sa  vie  beaucoup  de  reoonnaissanct 
pour  ce  bon  reiigfeoi,  et  enlrelhit  avee  lui  jusqu'à 
sa  mort  tine  corrcs|jondanrr  littrmire  Co  Tut  dans 
œite  bibiioUicque  de  Uaveuiie  qu'il  ht  counaissance 
avec  le  eélétare  eudinal  Quirinl,  son  eoueltoyen,  qui 
conçut  pour  lui  une  vive  amitié.  Il  n'aurait  tenu 
qu'à  lui  d'en  profiter  pour  sa  fortune  ;  mais,  né 
sans  ambition,  après  avoir  paasé  quelque  annéM  i 
Venise  et  à  Yicence,  t!  retourna  dtui<!  son  eonvent 
de  SirMichcl,  prés  Murano,  et  s'y  tixa  pour  le  reste 
de  sa  vte.  Des  devoirs  de  sa  religion,  les  luelleidwi 
et  les  travaux  littéraires  l'occupèrent  tout  entier. 
L&i  Mivants  liistortcas  regrettaient  qu'il  n'y  cùi  en 
Italie  personne  qui  recueiliit  et  publiât  les  actes 
leiu^  académies,  comme  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  dans  tout  le  Nord.  Le  P.  Calogera 
conçut  l'idée  de  donner  un  pareil  recueil.  Il  fut 
aidé  dans  ce  dessein  por  Pierre  Catherin  Zeno,  frère 
du  célèbre  Apostolo  Zeno,  par  Vallisnieri,  Faede< 
lati,  Manni,  Muraiori,  elc..  et  publia  en  1729  les 
premiers  volumes  iu-1 2  dc  sa  collection  intitulée  t 
ËaeeoUa  d'opuscoH  leientifiei  e  filologidt  qui  èOR^ 
tinua  de  paralu*e  Jusqu'en  1T@0,  mais  sous  deux  ti- 
trés dUG^feoUi*  La  première  coUecUon  «onUwt  ciit* 
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quante  et  on  fohuMi,  y  eomprô  la  lable  des  ma- 

tii'rrs  et  des  auteurs  ;  în  seconde,  sotis  le  titre  de 
iSunva  RaccotlOf  fut  coiuiucncéc  pat'  lui  en  t7ââ,  et 
continuée  tprte  sa  mort  par  le  P.  Fortuné  Ifan- 
delli,  de  la  même  con^^c^aiion.  I,e  clioix  des  opus- 
cules, dans  Tune  comme  dans  l'autre  collection,  aurait 
pu  être  plus  lévéfe;  mais  on  y  trouve  en  aisez  grand 
nombre  des  morceaux  précieux  et  cpii  ne  sont  point 
ailleurs.  Ce  littérateur  lal>oricux  publiait  mas^i  cha- 
que année,  en  petits  volumes  in-S",  des  notices  lit- 
téraires en  forme  de  lettres  ocrites,  soit  par  lui,  soit 
par  ses  amis,  sous  le  titre  de  Memorie  per  tervire 
alla  iloria  lelteraria  ;  mais  celte  publication  lui  at- 
tira quel(|ues  désagréments  qui  l'engagièrent  à  l'a- 
bandonner au  12*  volume,  en  172(8.  Il  la  reprit 
Tannée  suivante  avec  un  de  ses  amis  ;  mais  il  ne 
donna  que  six  volumes  de  ces  Nwme  Utmotiê^  et  y 
renonça  tout  à  bit  en  1TC1.  Il  eut  part  fe  plusieurs 
autres  travaux,  entre  autres  au  journal  intitulé  :  la 
Mimnot  «uq  tiel  InTsillsient  Apostolo  Zena  et  d'au- 
Ira  savBtifs  litlératsiin,  4792-66,  în-4*.  On  lai  âtM 
racore  une  traduction  italienne  lu  Tcl/^maque,  Ve- 
nise, 1744,  in4»;  il  Nuovo  Gvlliter,  Venise,  1751, 
in^*,  et  (rfoiieurs  opuscules  biographiques.  Il  con- 
tribua beaucoup  aussi  à  la  nouvelle  édition  de  la 
SiMiolhtea  vola$tU  d«  Ctnelli,  donnée  par  Albrizzi. 
U  rnnh  de  pins  à  remplir  les  defoirs  de  rerttort  de' 
litn\  rii  i|jlûi  qui  lui  fut  conlié  dès  1730  par  les  ré- 
Ibrmateurs  de  Padoue,  et  dont  il  s'acquittait  avec 
•aiant  d^appliosUon  que  d'intégrité.  Il  termina  sa 
vie  ..rieuse  le  29  septembi-c  !7fi8.  1!  r\  lni-;.sc,  nu- 
ire quelques  ouvrages  inédits,  une  correspondance 
liuénûre  avee  plu^eon  gens  de  lettres  de  ses  amis, 
qui  ne  roniftrend  pas  moins  de  soixante  gros  volu- 
mes. On  en  pourrait  tirer  un  cboix  précieux  pour 
rUsuiir»  des  kttMs.  G—*. 

GALONNE  (CHARLr^-AiFXANDRE  de),  né  le 
20  janvier  1754,  i  Douai,  ou  son  père  était  premier 
président  du  parlement.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Paris,  011  il  suivit  le  barreau,  le  jeune  de  Calonne, 
destiné  à  1m  magistrature,  fut  d'abord  avocat  géné- 
nt  au  eoBseil  provincial  d'Artois.  De  M  11  passa  au 
parlement  de  Douai,  en  qualité  de  pronircur  l'^rv^- 
ral.  En  1763,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes,  et 
les  rapports  qu'il  eut  oceastun  de  faire  dans  les  af- 
faires (|ui  divisaient  alors  les  parlenients  rt  le 
clergé  le  ûrent  connaître  d'une  manière  avanta- 
geuse. On  ne  larda  pas  ft  l'employer  dans  une  occa- 
sion importante  et  délicate.  Nommé  procureur  gé- 
néral de  la  conimission  créée  pour  examiner  la  con- 
duite de  la  Cliaiotais,  il  fut  soupçoMBé d'avoir  abusé 
de  la  confiance  de  l'accusé,  en  commtiniqtinnt  mx 
Tice-cliancclier  une  lettre  secrète,  dont  il  était  dé- 
positaire. Calonne  essaya  de  se  justifier,  en  disant 
qu'appelé  un  jour  chez  le  ministre  de  la  justice,  il 
arsit  oublié  un  portefeuille  dans  lequel  cette  lettre 
était  renfermée  :  cette  justification  parut  faible-  Il 
est  certain,  au  reste,  que  cette  lettre  n'était  point 
une  cliarge  importante  contre  l'accusé  (  toy.  l'écrit 
de  Carra,  intitulé:  M.  de  Calonne  lout  entier); 
d'ailleurs  Calonne  était  fort  éloigné,  par  son  carac- 
Um  léger,  de  ce  calcul  de  perfidie  qu'on  lui  sup- 
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quelque  temps  avant  de  mourir,  avoua  que  mi 
plaintes  contre  son  ju^'c  avaient  nie  fort  exagèréei. 
Ce  qui  ne  peut  être  du  moins  révoqué  en  daaie, 
c'est  qnc  le  ]t]2:cment  de  la  Chalotais  ne  fut  pas 
aussi  rigoureux  qu'on  jx)uvait  d'abord  le  craindre, 
et  cette  indi^[eiiiee  fut  l'ouvrage  de  Calonne  et  Le- 
noir,  les  deux  membres  les  plus  influents  de  la  com- 
mission. (  Voy.  LA  Chalotais.)  En  1768,  Calonne 
fut  nommé  à  l'intendance  de  Metz  et  ensuite  à  celle 
de  Lille,  où  il  se  distingua  par  des  talents  supé- 
rieurs dans  l'administration.  Telle  était  sa  |iositioD  i 
la  mort  do  Louis  XV.  Ses  espérances  d'elevai)on 
ne  furent  pas  favorisées  d'abord  par  le  système  du 
nouveau  régne.  L'ancien  ministre  Maurepas,  re- 
venu d'un  long  exil,  dépositaire  d'un  pouvoir  près* 
que  absolUt  avait  appelé  auocessivement  au  miais- 
tère  des  Rnances  Tn^^  et  Tïecker,  qui  avricaiM 
rapidement  rem|)lacés  i)ar  FIcury  et  d'Ormessou; 
Calonne  enfin  succéda  i  celui-ci,  le  3  noveaibre 
ITSS.  Maurepas  venait  de  mourir.  La  cmSmn  ît 
Louis  XVI  icjwsait  pres(juc  entièrement  surlecoroie 
de  Vergennes,  ministre  des  adirés  étrangères.  Il 
était  consulté  surtout  dans  les  nomimtions  mini^ 
tériclles,  et  il  contribua  beaucoup  à  celle  de  Calonoe. 
D'autres  la  virent  avec  déplaisir,  nommémeat  le 
garde  des  sceaux  Nlromesnil.  La  magistrauw  (■^ 
lementaire  sentit  se  réveiller  d'anciennes  i!éliarice>i 
le  public  se  partagea  ;  la  cour  accueillit  avec  trans- 
port le  nonteao  contrôleur  général,  qui  obtint  Viah 
tnf  Ir  titro  (]•'  ministre  d'État.  La  paix  de  Versailles, 
qui  venait  d'être  conclue,  laissait  A  liquider  le  res> 
tant  des  dépemes  de  la  guerre  et  de  la  marine,  la* 
rlr[>PTi(lnmrarm  des  f  iiprunlsel  des  arriérés  acoi- 
nml^  sous  les  ministères  précédents,  il  y  avait 
ITV  nMlom  d*antieipatîons,  au  remplaenaent  de» 

quels  il  fellait  prmrvnir  t^ilnnnr  ne  se  laissa  point 
abattre  par  ces  iiitUcultés.  Son  système  était  de  dé- 
guiser la  détresse  et  de  prendre  Fatiitude  de  h 
prospérité.  Il  dédaifjna  la  ressource  des  économies, 
solda  l'arriéré  du  moment,  soutint  les  effets  pubiiâ 
par-  des  années  secrètes,  rapprocha  le  payement 
des  rf>ntes  sur  l'État,  obtint  des  bonîHcxitions  ronsi- 
deidblti  sur  les  baux  des  fermes  et  des  régies,  a»- 
sura  le  crédit  de  la  c^ae  d'escompte,  projets  du 
fonds  d'amortissentent,  et  on  eiécuter  une  refonte 
des  monnaies  d'or,  comme  dans  un  temps  de  la  plus 
profonde  sécurité.  Il  suivit  d'abord  le  même  sfK 
tènie  d'emprunts  adopté  avant  lui,  et  il  dil  à  ce  su- 
jet, dans  sa  lettre  au  roi  du  9  février  1789:  «Je 
«  n'ai  pas  plus  emprunté  chaque  année  que  met 
a  prédécesscui-s  ;  je  n'ai  enqirunté  que  ce  (in'il  fil* 
Il  lait  pour  acquitter  les  dettes  couU-acttes  avant 
«  mon  ministère,  etc.  »  Calonne  c-timait  le  monunt 
des  emprunts  faits  depuis  1776  jus(pi'à  la  fin  «l» 
17B6  à  1,2;K),OÛO,000,  et  le  déficit  aonud  I 
115,000,000,  dont  partie  deuil  cependant  s'éteiit- 
dre  dans  le  cours  de  pluùeurs  années,  de  maoiérs 
qu'en  1797  ce  déficit  se  serait  trouvé  rédnît  i 
55.000,000.  (  Voy.  son  discours  ft  rassemblée  des 
notables.)  lien  résultait  que  les  revenus  de  l'État, 
de  475,000,000,  où  Us  pouvaient  s'élever  alors,  «<»- 
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nient  dA  «tr«  porté*  à  680,000,000.  pour  atteinâTe 

le  niTeaii.  'r<Mi>  ces  calculs  de  Calonne  ont  tUé  vive- 
ment coDteëtts  daua  une  multitude  de  pamphlets, 
tiuiiaeb  il  répondit  plm  tard  dam  des  éeriu  re- 
marquables par  la  dartt\  l  i  nu  tliodo  n  unt*  cortainc 
force  de  dialectique,  t^uoi  qu'il  eu  &oit,  le  vide  du 
Mwr  élatt  immenae.  Let  premlêrei  opénilona  de 
Calonue  n'étaient  que  des  res--iOurre8  momentanées, 
dont  le  prestige  s'évanouissait  à  la  niointtre  rt^ilcxion. 
La  dette  de  TÉtat  ne  repoNit  mr  aucun  gage  as- 
suré. Il  n'y  nvnit  rpi'un  nouveau  système  de  contri- 
butions qui  eu  ut  tri  i  )e  moyen,  et  Calonne  le  pro- 
posa. Ses  deux  leviers  principaux  étaient  rétablis- 
sement de  la  subvention  territoriale,  payable  en  na- 
ture, et  Textension  de  l'impôt  du  timbre.  11  m  tlui- 
tait  d'y  trouver  le  doublé  amniage  d'une  augmen- 
tation de  revenus  et  d'une  répartition  plus  égale 
entre  les  contribuables.  Ce  plan ,  conçu  longtemps 
avant  lui,  a  été  suivi  eonsiamment  depuis,  à  l'ex- 
ception de  la  prestation  en  nature,  qui  a  été  rrcon- 
ntie  impraticable.  Le  mode  d'exécution  présentait 
alors  de  grandes  difficultés  ;  il  Taltait  obtenir  des 
deux  premiers  ordres  de  l'État  des  sacrifices  inouïs 
jus(|u'alors.  Les  parlemeots,  qui  étaient  en  posse»- 
«lun  d'autoriser  la  levée  des  impôts  par  la  formalité 
de  rear^gistiejoeni,  avaient  souvent  été  divisés, 
luttOt  avec  le  clergé,  tantôt  avec  la  noMcsse,  sur  des 
points  étrangers  aux  droits  de  la  nia(;islrjlure  ; 
mais  il  était  viaisenblable  qu'ils  opposeraieui  une 
résislniee  eoneectée  sur  des  intérêts  qui  leur  étdnit 
commun.^.  Depuis  longtemps  les  ministres  luttaient 
en  vain  contre  les  corps  privilégiés  ;  le  garde  des 
Keaux  Mtehanlt,  trente  ans  auparavant,  n'avait 
pas  s-  ii!cruent  pu  obtenir  la  déclaration  d,  s  biens 
du  clergé  ;  Turgot  avait  déplu  &  la  noblesse  et  aiu 
parlements  par  ses  principes  antiModam  et  parle 
projet  des  assemblées  provinciale*  ;  et  Necker,  par 
i'exiension  qu'il  voulait  donner  ft  ces  nouveaux  corps 
politique».  D^m  autre  oMé,  U  était  penl-éire  plus 
dnn^^ctpuv  encore,  dans  un  moment  de  crise,  d'ap- 
peler micgralenieoi  la  représentation  nationale,  qui 
aurait  pu  tenter  de  se  mettre  à  la  piaee  de  tonte 
espèce  d'autorité.  Depuis  cent  soixante  ans,  la  con- 
vocation des  états  généraux  était  regarder,  et  non 
pas  sans  raison,  comme  le  parti  le  plus  funeste  à  la 
royauté  Vhré  entre  les  extrêmes,  Calonne  se  dé- 
termina pour  un  terme  moyen  qui  lui  parut  réunir 
Uaïai  les  conditions  néecaaairea  pour  faire  approu- 
ver ses  projets.  II  propos  une  assemblée  de  nota- 
bles, choisie  parmi  les  membres  ha  plus»  di^itingués 
des  deux  premiers  ordres  de  l'État,  de  la  magistra- 
ture, et  dans  lescbefs  des  principales  municipalités. 
Ces  réunions  consultatives  n'avaient  aucun  caractèi^e 
légal  pour  délibérer  :  on  en  connaissait  peu  dans 
les  fûtes  de  la  monarchie.  Le  plan  de  Calonne 
éprouva  plus  d'un  obstacle  dans  le  conseil.  Ses  con- 
tradicteurs les  plus  apparents  furent  Miromesnil  et 
le  baron  de  BreteuU.  Celui-ci  était  devenu  i'ennemi 
de  Galonné,  à  roceaaion  d*une  intrigue  des  amis  de 
Foulon,  qui  voulaient  porler  ce  conseiller  d'Etat  au 
ministère  des  linpces.  (  Voy.  VUiiloirt  dê  la  révo- 
luffon,  par  BarUand  de  MoUevUle.)  U  IMM»  cl  , 
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prodeate  politique  du  comte  de  Tergennes  le  Ht 

hésiter  quelque  temps  avant  d'approuver  des  vues 
aussi  hanlics.  11  se  rendit  en  tin.  Le  roi,  par  un  dé- 
air  aineéro  du  bien,  adopta  le  plan,  et  la  reine  V»p» 
puya,  p;ir  prévention  pour  le  tuinisii  r  Cependant 
Calonne  ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  quM  avait 
à  eonrir.  Il  Vivait  à  un  ami  intime,  le  16  août 
iT86  :  n  V  \iens  de  lire  mon  pinn  au  roi  ;  il  m'a 
K  bien  entendu,  bien  écouté,  m'a  tout  promis  ;  mais 
■  Je  me  Ails  pitié  â  moi-Riéme,  lorsque  je  pense  au 
«  résultat  qu'il  pont  .ivoir  pour  moi.  N'importe  ;  je 
«  crois  que  c*ei>i  le  bien,  le  bontieur  du  roi  et  du 
«  peuple  ;  j^i  bon  courage,  Je  l'entreprendrai.  » 
Ce  fut  sotis  ces  faibles  auspices  de  succès  que  com- 
mença l'assemblée  des  notables.  Vergennes  venait 
de  mourir.  C'était  une  puissante  protection  de 
moins  pour  Calonne,  ipii  se  trotiva  ainsi  jeté  pres- 
que seul  dans  l'arène.  La  première  séance  eut  lieu  à 
"V'ersailles,  le  22  février  1787.  On  attendait  avec  im- 
patience le  ronqite  du  ministre  des  finances.  Il  l'ex- 
posa avec  loulc  la  dextérité  dont  il  était  capable  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  mauvaise  impres  ;  u  i!c 
se^  fî^heuses  révélations.  Le  déficit  de  115,000,000 
surpassa  encore  les  craintes  (|ue  l'on  avait  conçues. 
Calonne  en  fit  remonter  rori:;ine  jusqu'au  minis- 
tère de  Terray,  prétendit  qu'il  était  dés  lors  de 
4O,a0O,<N)0.  qu'il  s'était  augmenté  depuis  ITFO  jus- 
qu'en 1783  d'une  somme  e^:;alf .  i  t  (  [i\iiU  i ni'ii  i(e 
l'avoir  accru  lui-même  de  35,0O0,0OU  jusqu'à  la  lin 
de  1T88.  Ces  ealoult  étdent  dans  une  contradiction 
trop  directe  avec  ceux  de  Nei  kei-  pour  ne  pas  at- 
tirer une  réponse  trës-vive  de  la  part  de  cet  ex-mi- 
nhire,  dont  tes  nombreux  ands  se  liguèrent  en  sa 
favem  0\t  rt'i  ioeha  assez  généralement  à  Calonne 
d'avoir  attendu  trois  ans  entiers  pour  dresser  un 
étal  de  situation  aussi  alarmant  ;  on  raeeosa  ménw 
d'en  avoir  exagéré  le  triste  tableau  qnî  r'>ntrîîvt!\it 
si  désagréablement  avec  les  illusions  précédentes  ; 
enftn,  devoir  oonlbodn  et  bouleversé  toute  la  comp- 
tabilité antérieure,  dnns  le  dessein  de  couvrir  ses 
propres  malven>a lions.  La  première  attaque  qu'on 
lui  livra  Ail  la  dénonciation  de  Téchange  du  comté 
de  Sancerre,  appartenant  an  romte  d'Espagnac,  où 
Ton  prélendit  que  Calonne  avait  saorllie  les  intérêts 
du  roi  A  ceux  d'un  particulier,  qu'il  avHit  favorisé 
pour  partager  lui-même  les  bénéliecs.  (  Voy.  les  Mé- 
moires du  comte  d'Espagnac,  l'écrit  de  Carra,  et  la 
RequéU  de  Colonne  au  roi  en  1787.  )  Le  marquis  de 
I^fiiyeite  se  montra  à  la  tête  des  accusateurs,  et  Mi- 
romesnil  fut  soupçonné  d'être  un  des  instigateurs 
secrets  ;  mais  le  roi  parut,  dans  ce  premier  moment, 
soutenir  son  ministre.  Le  garde  des  sceaux  fUt  ren- 
voyé. Cependant  ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Indépendamment  des  amis  de  Necker,  un 
autre  parti  conspirait  contre  Calonne  :  c'était  celui 
qui  portait  au  ministère  l'archevêque  de  Toulouse, 
Loménie-Brienne.  La  cour  s'effrayait  des  lonjurars 
de  l'assemblée  des  notables  et  de  la  fermematioa 
qu'elle  excitait.  La  reine,  soit  par  crainte  de  Popî- 
nion  publique,  soit  jiar  les  insimiatioiis  de  Breteuil, 
se  laissa  persmder  d'abandonner  Calonne,  qui  ftit 
desUtné  «I  a»lA  eu  Lorraine.  Il  voulait  A  pain* 
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croire  à  un  changemait  aussi  suint,  el  se  flatuit 
que  ce  n'étftit  qù*une  fante.  Il  m  consolaU  par  l'i- 

drc  que  st  s  plniis  M-raient  suivis,  el  qu'ils  servi- 
raient un  juur  à  la  rciablir  eu  faveur.  Sa  disgrice 
ne  ftit  l|ae  trop  reette.  On  ne  lui  épargna  id  lei  ra* 
proches  ni  les  luimilialions.  Il  fut  ohtij^f^  âc.  se  dé- 
pouiller de  la  décoraliou  du  cordon  bleu,  qu'il  por- 
tait comme  irésorier  île  Tordre  du  St-E»pril.  Il 
s\'xp:i(;  îa  et  passa  en  Aiif^lctL-rre,  nfi  11  reçut  des 
coiisoldtiods  flatteuses.  Catherine  il  lui  écrivit  en 
«es  tendes  :  «  J'ai  lu  les  méoiotres  que  vous  avez 
«  donnés  aux  notables.  Les  ennemis  clc  fa  France 
«  doivent  se  réjouir  de  votre  jclrailc,  mïs  alliés  doi- 
«  vent  è'en  affliger.  l'ar  cœur  et  par  caractère, 
0  j'aime  les  f^rtsmlcs  cliosos  et  les  grands  liommcs. 
«  Si  vous  venez  dans  mes  États,  vous  y  trouvcrt-z 
«  prèteetion  cl  jouirai  de  la  oooaidération  due  à  vos 
«  talents  et  à  votre  mérite.  t>  Calorme,  réfugié  à 
Loudics,  i>'uccii[ia  de  repousser  les  accusations  qui 
s'élevaient  en  foule  contre  lui.  Cm  fut  l'objet  spécio! 
d'une  requête  adressée  au  roi,  vers  ta  fin  de  1787, 
où  il  pa^i8e  eu  revue  toutes  ses  opérations  ministé- 
rielles, et  où  il  s'eiïorce  de  prauver  qu'il  n'en 
est  pas  une  seule  (|ui  n'ait  eti  pour  objet  l'a- 
mélioration des  liiiaiiccs.  I/archevéque  de  'ïm- 
looae^  son  successeur,  lui  avait  fait  connaître 
par  écrit  le  méconieniement  personnel  du  roi  ;  les 
parlements  de  Grenoble,  de  'l'oulouse,  de  Besançon, 
l'avaient  dénoncé  à  l*animadversion  publique  ;  en- 
lin  celui  de  Paris  avait  rendu  fiurmeilement  plainte 
contre  lui.  Calonnc  se  défend  contte  toutes  ces  at- 
taques; il  supplie  le  roi  de  déclarer  ijuc,  dans  toutes 
les  opérations  de  aon  ministère,  il  n'a  jamais  agi 
(jue  par  les  ordres  on  d'après  le  consentement  de 
t>a  .Majesté,  et,  dans  le  cas  de  silence,  il  offre  deve- 
nir se  justiiier  dans  les  formes  l«t  plus  solennelles, 
devant  la  ooor  des  pairs,  où  il  était  aeetué.  C^t 
écrit,  rendu  public  par  la  soie  de  l'impreSsion,  et 
remanpittble  par  le  ton  animé,  mais  respedneiu 
de  la  défense,  ftit  vivement  attaqué  peronefetnle  de 
pamphlets.  A  tnitcs  ces  inculpations,  les  aniis  de 
Caionne  se  contentaient  d'oppeaer  un  lait,  qui  du 
motna  a  le  n^ta  de  Ta  vérité,  et  ne  Wm  pa» 
d'être  de  qiiel(jiie  impoitiitir  ■  auprès  de  gens  non 
prévenus,  c'est  que  Caionne  sortit  du  ministère 
dans  im  Id  dénûasent,  «|tt*il  fM  trop  heureux  d*a»> 
ccftler  la  main  d'nne  renie  pénérensp,  Afijve  d'urt 
riche  financier  (1),  (|ui  s'empressa  de  le  consoler  éU 
rîgneura  du  sort  par  le  don  de  too«  ma  Mèra  Ce* 
lonne  ne  fut  pas  mieux  écotité  dans  une  lettfe  en 
date  du  9  février  4788,  qu'il  adressa  également  au 
roi.  CellMi  contient  mi^neinentdea  réfletfons  po^ 
Iili<|i>es.  Nerker  était  rrnfrr  -  n  place,  et  dirigeait 
tout  vers  ce  système  révuiutionnaire  qui  eut  de  si 
fteboua  Mitais  poor  l'autorité  royale.  Oslonoo 
combat  toutes  les  opérations  de  son  successeur  ;  il 
essaye  d'en  démontrer  au  roi  les  funestes  consé- 
quences ;  il  Amt  en  annonçaiit  le  f qu'il  fbr^ 
rfifïtf  )ni  ni>*rTic  fin  vrntr  présenter  comme  candi- 
dat aux  étau  généraux,  il  passa  effeaivement  sur 
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le  continent  el  se  présenta  &  l'assemblée  éisctonie 
de  la  noblesse  de  BaillenI;  mais  11  dut  tcwMmrl 

l'espoir  de  ^e  faire  élire,  et  retourna  presque  aussi- 
tôt à  Londres,  ou  il  s'occupa  de  nouveau  décrits 
polémiques  sur  b  situation  des  allUres.  Des  évéai- 
ments  d'im  autre  genre  devaient  occuper  le  iTjie 
de  sa  vie.  La  révolutiiMi  était  oonmencée.  L'étnign- 
tion  des  princes*  frères  du  rei,  appddt  aalour  d'en  | 
une  fonle  de  mécontents,  dont  h  force  principsle  ' 
devait  être  dans  l'appui  des  cabinets  étrangers.  U- 
bnne  vit  dans  cet  état  de  choses  une  oeeasion  deio» 
paraître  sur  le  tbéàlre  des  événements.  Il  se  lançs 
dans  ce  nouveau  tourbillon  avec  une  ardeur  qni 
semblait  désomutis  a»4)essus  de  ses  forces.  Set  né- 
gociations, nei  voyagea  multipliés  en  Allemagne,  ta 
Italie,  en  Russie,  son  zèle,  son  dévouement,  lereiv- 
dircnt  précieux  an  parti  dana  Itquél  il  s*élait  jeié.  Il 
y  déploya  de  nouveaux  talents  et  l'esprit  le  pin?  fé- 
cond en  ressources;  il  y  dépensa  la  furtune  qui  lui 
restait  de  son  second  mariage  ;  enfin  il  y  courut 
ris(pio  de  la  vie.  Un  jour  qu'il  était  près  de  rejoin- 
dre k:i  princes  à  Coblentr,  sa  voiture  fut  précipitée 
dans  le  Rhin.  L'abbé  ilc  Calonnç,  son  frère,  qtn 
était  à  ses  côtés,  eut  la  pi  tsence  d'esprit  de  se  sai- 
sir du  portefeuille,  cl  le  tint  élevé  auAlessus  de  i'<nn 
jusqu'à  ce  qu'on  vint  à  leur  secours.  Tant  d'efTorls 
et  de  sacriiices  ftirent  inutiles  potir  une  cause  mal- 
heureuse el  mal  défendue.  Lors(|ue  les  moyens  poli- 
ti(]ues  furent  épuisés,  Galonné  voulut  encore  Is  ler- 
vir  de  sa  pinme,  et  ce  fut  dans  cette  intention  fit  | 
composa  son  écrit  intitulé  :  Tabtem  dê  l'Ewope  m  \ 
novembre  4785.  C'est  un  de  ses  ouvrages  k-î  [l'ui 
remarquables  par  la  chaleur  du  style  et  l'exposé  8' 
dèle  des  événements.  Depuis  cette  époqnc,  Calodoe 
disparut  de  la  scène  politiqne,  et  vécut  à  Londres 
tranipiille  et  principalement  occupé  des  beaux-arts, 
qu'il  avait  toujours  cottlvés  avec  pftn..  ïl  quiltt 
l'Angleterre  au  mois  de  septembre  18f»2,  et  vin!  â 
Paris,  où  il  moumt  le  29  octobre  mirant.  Tdie  fiii 
la  carrière  brillaniè  et  démstrenae  d'oïl  nrialM 
plus  imprudent  que  mal  intentionné,  qui  donna  le 
premier  mouvement  à  la  révolution  de  son  pays.  11 
eidta  une  tempête  qu'il  tw  ftat  pasfèn  soia  pMmU 
de  calmer.  Il  coniprisa  son  assetïTbIée  de  nowbic» 
d'éléments  discordants  qu'il  ne  sut  pas  conteoir.  Il 
pèasMsH  *  m  tiès-haut  dagM  les  qualHéi  d^ai 
grand  i  Irriinistrateur  :  il  avait  une  connaissïwe 
exacte  de  tous  les  détails;  il  saisiasdit  l'ens(Hid)ie 
avee  une  préHsion  admlrabte  '  Il  Mf  montra  mêot 

capable  de  rnnrrmir  nn  plan  vâStC  ;  tnais  si  la  sa- 
gesse qui  mûrit  les  pensées,  si  la  prévoyance  quitfc- 
vine  les  oMieha,  si  res|^  d*otdfe  et  Al  saHeqoi 
prépare  le  succès  de  rcvéciiiron  .«.onf  les  ptf»t«» 
constitutives  d'an  homme  d'État,  Gaiontle  ne  »b- 
rait  prétendre  ft  eè  flife.  Il  n'avait  pas  éudié  ki 
hommes  ;  il  compta  frop  légèrement  sur  des  pro- 
messes et  sur  des  protections  luconstantes,  el  la  »«- 
nilé  ravengla  m  le  bord  dd  pééipice.  H  mit  d'ail- 
leurs trop  peu  de  dignit  drtn-  Sa  conduite  pcr?on- 
neUe  et  de  sévérité  dans  ses  moairs.  La  vie  trop 
iliai|tll'd'aa  boiÉme  en  pkice  semble  auterisdrM 
lonpSOM  d'improliiié;  ils  a'MiMlwiilsiiMiitM 
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nistre  dépositaire  des  déniera  pnMics.  On  lui  a  Te- 
prodié  avec  raiMjn  du  Tastc  lI  de  la  prodigalité,  d« 
l'impriideDco  et  de  la  précipitation  ;  mail  sou  oarao- 
tèr«  était  franc  et  généreux,  et  il  conserva  beao- 
eoup  d'amb  dans  sa  disgrâce.  11  joiiTiutit  à  (riicii- 
nnasa  dkpositîons  les  ^vanugcs  d'tine  éducation 
Ininanle  ;  son  travail  était  fiiciie,  lumineux,  et  son 
application  infatip|)lo,  même  milieu  des  amuse- 
ments les  plus  frivoles.  i>a  ^ysionootie  était  spiri- 
tnellc,  sa  politaua  «sée,  an  manféies  aéduiaanta; 
il  (urliiit  avec  j,'râce  <  il  savait  donner  I beaucoup  de 
prix  à  oe  (ju'il  aooordait,  et  mettre  beaucoup  d'à- 
draase  et  même  d^obligeanoa  dans  aaa  reftis.  La 
reine  lu!  drinandail  un  jour  une  chose  i  la(|uelle 
elle  atiacliait  sans  douta  de  l'imporianoe,  puisqu'elle 
ajoutait,  de  ee  ton  qni  annoncé  qn*oa  ne  vent  pas 
être  reruM'  :  a  Ce  iiiie  je  vous  ileniaïKle  est  pcut- 
«  être  bien  difUoile.  —  Madame,  repartit  Calonne, 
«  ai  oela  n*est  «fne  difficile,  c*est  hit:  si  cda  est  im* 
«  possible,  nous  venons.  «  Son  style,  toujours  élé- 
gant, souvent  noble  et  animé,  est  quelquefois  diffus 
el  Ineorreet.  Ses  ouwagea  méritent  d'aillfura  d'éirc 
conservés  romnic  documents  liistoriqucs  dans  l'ad- 
ntiuistralion  des  linances.  Ôe:»  discours  et  ses  nic- 
molres  è  i^aaaemblée  des  notables  doivent  être  mis 
en  première  ligne.  On  a  de  lui  :  1"  Tout  pmtr  elle, 
conte  plaisant,  1760,  in-t:2,  opuscule  aiuibué  aussi 
A  Pabbé  de  Voisenon,  mais  que  l'on  asstu'e  avoir  été 
la  première  production  de  Calonne.  2"  Obscrvatiom 
tt  Jugements  sur  Us  coutumes  d'Amieui,  d'AuoU, 
dt  Btvlogm,  de  Pmikku,  iiir|»lMteur«  matières  du 
droit  rMt  H  du  drm't  routumirr.  17tM,  in-4». 
3^  Lettre  d'un  aeocal  au  défenseur  du  comte  de  Ch... 
(  à  H.  de  Lacreielle ,  qui  avait  pris  la  défense  du 
comte  de  Sanois  en  l'appelant  le  comte  de  CI1...I, 
4786.  in-8'.  4"  Requëté  au  roi.  Londres,  4787,  in-«», 
5*  Compte  rendu  aux  mations,  etc.,  Drade,  nSl, 
Uï-i".  6"  Correspfmdnnre  de  \rrhfr  nt'cc  Cnlonne, 
1787,  in-l*".  7*  Itvpume  à  la  cuiicspundanee  de 

M,  €       (  Cérulli  )  el  du  comte  Mirabeau.  1788, 

iii-8«  de  5(>  p.  8°  Réponse  de  Calonne  à  l'écrit  de 
Necker.  Londres,  1788.  1  vol.  in-^"  ou  2  vol.  in-S». 
0'  Lettre  de  Cahnne  au  roi,  0  février  1789,  Londres 
{4ït«),  in-8^  de  208  p.  10*  Seconde  lettre  de  Ca- 
lonne au  roi,  5  avril  1789,  Londres  (même  année), 
in -S».  11»  Slolifs  pour  différer  juiqu'à  l'assemblée 
été  étatê  généraux  la  réfutation  du  nomH  écrit  que 
Nedier  tient  de  publier,  1 789,  in-§".  De  Calonne 
n'a  point  l.iit  la  réponse  qu'il  anmiin  ait.  j-i"'  Aoie 
$ur  le  mémoire  remi$  parlfecktr  au  comité  des  sub- 
rittiuieee,  L,ondm,  1789,  in-19.  iS*  OftMroaftoiu 
stir  les  fixancus,  LondreN,  ITflO,  in  S".  15"'  L'Iùat 
delà  France  tel  qu'il  }>fHt  et  tel  qu'il  doit  e'ire^ 
Londres,  1790,  in-8«  ;  réimprimé  ia  même  année, 
nit'nie  foiniat.  moire  contre  le  décret  reruiu 

le  i{  février  IJUl  par  l'assemblée  spi-disanl  natiO' 
note,  Vepise  et  Pai-ls,  4T9I,  în-8».  ie»  Lettre  d'un 
publiciste  de  France  à  un  )mhtlvhlc  d' Mlrmaijne, 
4791,  it^°.  W  Esquisse  ((f  l  état  de  ta  France, 
4791 1  iia-8*.  18*  Tableau  de  l'Bnrope  en  novembre 
179q,  et  f*cnsi'cs  sur  ce  qu'on  a  fait  cl  qu'on  n'aii- 
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I  qtt'on  n'a  pas  fait,  sur  ce  qu'on  deveUt  faire  et  que 
peut-elrc  on  tic  fera  pas,  Londres,  1196,  in-13. 
Cet  ouvrage  atU»  à  l'autetur  une  réponse  de  la 
part  du  conseiller  d^Êtat  de  Montyon ,  ([iii  avait 
l'avantagée  d'une  érnilition  inunenso,  et  qui  montra 
beaucoup  de  ménageoieiit  pour  la  personne  de  son 
advwmire.  Ce  Ait  a  cette  époque  que  Calonne  se 
brouilla  avec.  les  princes,  dont  il  abandonna  le  parti. 
19°  Lettre  au  ctloys»  auteur  du  rapport  prétendu 
fait  à  S,  if.  Umit  XYUI,  1796,  in-9*.  99*  Dee 
5  publiques  de  la  France,  Londres,  1707, 
in-b  .  :i|'' lettre  à  i'auttfur  dee  Conndérations  sur 
Vited  dee  affaires  publiques  au  eommeneement  de 
l'année  179>^,  Londn'S,  1798,  in-8".  l).n\s  un  vo- 
lume imprimé  en  1773  sous  le  titre  de  Aiémoires 
coneemant  la  nmoi§atiem  du  rMires  de  la  pro* 
rince  dc$  Trois-Evéchés  et  le  commerce  de  Mets,  on 
eu  trouve  quelques-uns  de  Calonne,  alors  intendant 
des  Trois-Bvêehés.  On  loi  altribne  :  Jt^penie  d  Jfon- 
/yon,  des  /îc/r;  r  y;  :  sur  VIliaUnrc  de  la  révolution 
de  Hussie  ])ai'  Hhuiiéres,  entin  un  Traité  sur  lu 
poUea,  destiné  A  l'AngleierK.  li  paraît  qu'il  a  laissé 
en  outre,  sur  différents  sujets  d^arts  ou  d'adminis- 
tration, quelques  manuscrits  qu'il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  publier.  L^éditicn  des  amvres  dn  poêle 
Lebrun  (  Fcoucliard  )  offi  ,^  deux  lettres  de  Calonne, 
dont  l'une  est  remanptablc  (lar  le  style  et  par  le  su- 
jet. Le  ministre  engage  le  poêle  à  célébrer  dans  ses 
vers  l'assemblée  des  notables  et  la  révolution  ({ui  se 
prépare.  D — s. 

CALONNE  (  abbé  de),  frère  dn  pré- 
cédent, se  rendit  en  Angleterre  dans  les  prctnif^rcs 
année*  de  la  révolution,  et  y  concourut  à  la  rédac- 
tion d'un  journal  intitulé  le  Courrier  de  l'Europe, 
II  se  relira  (  lignite  dans  le  Canada,  et  y  fonda  une 
pclilc  colonie  dont  il  tut  le  curé.  Il  revint  en  .^nglc- 
lon-c  en  1807,  et  repartit  presque  au8.sitùt  |)0ur  le 
Canada,  où  il  est  mort  en  1822.  Nous  rectifiotis  ici 
les  erreurs  t|u'avail  connnises  sur  ce  personnage  lu 
1  '*  édition  de  la  Biographie  universelle.  D>— K— H. 

C.\LONNE  (CLAi;i)E-FnA>çojs  ),  savant  agro- 
nome, de  la  utême  fanulle  que  les  précédents,  a 
publié  :  1"  Soukqits  d'une  heureuse  année  suivie  de 
plusieurs  autres  adressés  à  M.  de***  éAbbevitUt  en 
réponse  an  nouveau  pro^f  étun  «mal  dans  ta  Pt^ 
cardie  et  d'un  port  à  Amiens,  q^ii  enlKtineraiml  la 
destruction  d'Abbeville  et  de  St-falery,  Amsterdam 
et  Paris,  17fio,  in-12;  2»  Essai  d'agrfeuUure  eu 
forme  d'entretien  fur  les  pépinières  des  arbres  étran- 
gers et  fruitiers,  etc.,  par  un  cultivateur  dp  Vitry- 
sur-Seinc,  Paris,  1779,  in-^SL  Z— o. 

("ALOV  Auhaiiam),  cii  latin  rvinvii  s,  tliéo- 
logien  lulbérien,  qé  1612,  à  Mohrungen,  en 
Prusse,  lit  ses  études  à  Kœnigsberg  et  à  Rostocic,  fbt 
professeur  et  prédli  art  ur  à  Ko*  iiisgl)erg,  recteur  à 
Uuntzick,  et  professcqr  de  théologie  à  Wittcmberir, 
0(1  i)  mourut,  le  98  février  16S9.  La  plus  grande 
partie  de  sa  \ic  se  p.Ts-a  en  (juerellcs  avec  les  théolo- 
giens de  son  temps,  tels  (|ue  Jean  Dergips,  Henri 
Nicolaï,  Jean  Oesar,  George  Calixte,  et  beaucoup 
d'autres.  Ce  fut  copti-e  Calixfe  qu'il  s'elevn  !  >  [  'us 
fof tenient  au  çpli<N|ue  de  Xliora.  Çalov  ^  |)0{  u  une 
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aigreur  et  une  animosite  rares,  mime  dans  les  que- 
relles tliëologlipMS.  Ln  diisertailoiM,  les  pamplilets 

qu'il  ('ciivi!  contre  ses  ailversaires.  les  thèses  qu'il 
soutiiu,  lej>  accusations,  les  réfutations  qu'il  puMia, 
sont  innombrables.  On  ne  ranMvqae  gnère  anjoui^ 
d'hui,  parmi  ses  ouvrages,  tjitc  :  1"  sa  Biblia  iWw- 
Irufa,  ou  il  attaqua  les  explications  tle  Giolius;  2°  son 
Syslema  LL.  theol.  ;  5'  ion  Traclaiut  de  melhodo  el 
docendi  el  dispulandi,  I^osiock,  C637,  in-8»;  4*  ses 
écrits  contre  les  bociuienâ;  6"  ses  Comderationeê 
arminiani$mt,  ê»A  ouvngeoii  il  ait  montré  i|uelque 
modération.  H— t. 

CALPHUHNIUS  IJeak),  i-ivaiil  aiUquc  tiu  lii» 
siècle,  né  à  Brescia,  d'une  famille  originain  du  Bcr- 
gamasquei  ftit  professeur  de  lan«rue  precque  à  Ve- 
nise, et  ensuite  à  Padoue,  depuis  l'an  447b  Jusque 
V  rs  1 502.  Il  a  publié  :  1"  une  édition  iTOfide,  1474  ; 
2°  i'Ueauiontimorumtnoi  de  Xérence,  avec  un  coiii- 
meniaire,  Trévrse,  1474,  iu<fol.  Ce  commentaire  a 
été  plusieurs  fois  réimprimé  avec  ceux  que  Donat 
nous  a  laissés  sur  les  cinq  autres  comédies  du  même 
poêle.  Westeriiove,  qui  a  joint  ses  conunenlaires  à 
la  belle  édition  qu'il  a  donnée  de  I "ercnce  (la  Haye, 
1726,  2  vol.  iiM*;  ibid.,  4732,  îu-S"),  souMonne 
Ciripimmius  d'avoir  tiré  son  eommenlaire  de  celui 
de  Donai,  qui  f'\i^I  li[  p<  iii  rir  o  encore  de  son  lemjtt, 
et  d'en  avoir  euituiu:  supprime  le  nMunuscrit.  3"  Ca> 
lulle,  Tîfavlle,  Profierce,  et  les  SUoe$  de  Siace,  Vt- 
cence,  U8i,  in-fol.  11  y  joignit  qur  liiuo-  puémes 
latins  de  sa  (açon,  dont  un  sur  ie  martyre  de  bl.  Si- 
mon, cnfimt  massacré  par  des  juift  en  4474.  4«  Un 
dialogue  tenu  aux  Cham]'s-I''y  (ts  mire  son  âme  et 
celle  de  Lucius  Calpurnius  1*im)o,  liistoricn  romain. 
5*  Des  satires.  (  V^ifMiMUratmraMHseiaMéa  car- 
dinal Quiiini.  )  C.  M.  P. 

CALl'UENÈDE  (Gactiiier  de  Costks,  clieva- 
lier,  seigneur  de  la  ),  né  au  château  de  To^rou,  dans 
le  diocésf  (!»■  C.tlinis  a  deux  lieues  de  ^^a^Iat,  e-^î 
moins  coiiuu  aujuurd  tiui  par  ses  ouvrages  que  par 
CM  van  de  Boilcatt  : 

Tout  a  rtiumeur  gasconne  en  un  aatenr  gaaeoB, 
Calprenède  et  Juba  |varlenl  le  même  ton. 

Après  avoir  fait  ses  études  à  Toulouse,  il  ^int  à  Pa- 
rb  vers  Pan  IG32,  ei  entra  en  qualité  de  cadet  ilans 
le  régiment  des  gardes,  où  il  fut  ensuite  ofliiier. 
I>q>ui«,  et  peu  après  l'an  16S0,  il  fut  fait  geniil- 
boimne  ordinaire  de  la  chambre.  En  ICiS,  il  épou^i 
Madeleine  de  Lyée,  veuve  en  premières  noce^  ile 
Jmu  de  Yieux-Pont,  seigneur  de  Compant,  et,  en 
aeeondea  et  dernières,  d*Amottld  de  Braque,  sei- 
gneur de  Vaular  et  de  Cliâtcauverl.  La  Calprenède 
étant,  en  1665,  au  dtàteau  de  Mouflaioe,  y  voiîlul 
Ibire  voir  aux  daines  des  marques  de  son  adresse  au 
ftisil;  la  poudre  n  fl i,,iir,cc  lui  xaula  au  visaf,'e,  et 
le  déiigura.  Quelipits  mois  après,  revenant  de  Nor- 
mandie, il  Alt  bimaé  au  front  d'un  eoop  de  téie  que 
lui  donna  son  cheval,  et  mourut  nn  nu  is  d'octobre 
16«3.  La  Calpreuède  a  fait  des  romans  et  des  p<è<-e$> 
de  théâtre.  Les  romans  sont  :  4«  t'ossand^,  1042, 
en  iOvol.  in-8»;  rcinij  rinif^s  en  I73t,  10  vol.  in-12. 
(  Koy.  BoissAT.)  AleJumUie-^iicolas  de  ta  Kociielbu- 


cault,  marquis  de  Surgères,  en  a  donné  on  ûtété 
en  17S2,  s  vol.  in-IS.  ¥  CUopàtre,  Paris,  1648  et 

années  suivantes,  12  vol.  petit  in-«";  Leyde,  4657, 
12  vol.  même  foruiat.  Ces  deux  ouvi^  ont  été 
traduits  en  italten.  Ceit  dans  te  dernier  que  figure 
Juba,  ridiculisé  par  Boileau.  On  a  publié,  en  4666^ 
3  vol.  in-12,  un  abrégé  de  CUopàtn  i  Lebni,  ea 
1769,  et  Benoit,  en  4789,  en  ont  publié  deux  autres, 
Farnmond,  ou  l'Ifitloire  dr  Fiance,  Paris,  1661, 
7  vol.  iii-d«.  L'auteur  n'ayant  pas  adievé  cm  oa- 
vrage,  Piem  Dortigue  de  Yanmorière  en  doma  la 
suite  en  5  volumes.  Une  2'  édition  de  Faramoiut 
a  paru  a  Amsterdam,  4664-70,  12  vol.  petit  in-V. 
On  préfère  celle  de  Parb,  le  t.  40  «n  est  IresHwe, 
parce  qu'il  a  été  brûlé  dans  nn  inrendie  au  collège 
de  Moniaigu.  [>e  Siu-gères  a  donné,  en  47âJ,  ua 
abrégé  de  FmtnNOMf,  4  vd.  in-IS.  4*  SOtndn, 
qti'il  composa  étant  cadet.  On  dit  que,  de  1  arr  ni 
qu  il  en  eut,  il  s'habilla  d'une  manière  bixam,  et 
que,  comme  on  loi  demandait  le  nom  de  son  «tiÀk, 
il  répondit  que  c'était  du  Silvandre.  Si  ce  fait  était 
vrai,  son  Silvondre  aurait  été  imprimé;  oependaat 
on  ne  sait  ce  que  c'est;  on  présume  ipie  e*éisit  «a 
roman.  5*  Lei  NouvelUi,  ou  le$  Diverlitimenlê  dt 
la  prineeiu  Alcidiane,  4664,  in-O",  publié  sous  le 
nom  de  sa  femme,  mais  que  Nkenm  attribue  k  no- 
tre auteur,  a  Le  meilleur  de  ces  romans,  dii  La- 
«  harpe,  est,  san:>  contredit  Cléopàtre.  malgré  m 
c  énorme  longueur,  .ses  conversations  éiernellrs,  el 
«  ses  descriptions,  qu'il  faut  sauter  à  pi'vis  jointi; 
c  la  complication  de  viu^l  diflérentes  luinguca,  qui 
«  n'ont  entre  elles  aucun  rapport  aettnMa«  et  qui 
«  échappent  à  la  plus  forte  mémoire  ;  ses  grands 
«  coups  d'épée  qui  ne  font  Jamais  peur,  et  que  ms» 
(<  dame  de  Sévigné  ne  iiaissait  pas  ;  ses  résurrcfr 
tt  tioris,  qui  fom  rire,  et  ses  princesses  qui  ne  font 
«  pas  (tleurer.  Avec  tous  ces  défauts,  que  l'on  n- 
tiouve  dan.s  Cassandre  et  dans  Faramond,  la  Cal- 
1  «  prenéde  a  de  l'imagination  ;  ses  héros  ont  le  frgat 
]  c  élevé;  il  ofhre  des  earatfêres  fortement  dessbiét, 
«  el  celui  d'Arlaban  a  fait  une  espèce  de  fortune; 
«  car  il  a  passé  en  proverbe.  »  On  a  quelquefois  at- 
tribué i  la  Calprenède  le  roman  de  Bérénice,  qui  ta 
do  Scprais.  Les  tragédies  de  la  Calprcnéde  sont  : 
4''  ta  Uotl  d*  MithriduU^  4637,  in-4«;  elle  fut  re- 
présentée, pour  fa  première  fois,  le  jour  des  Bei^ 

ce  qui  doniin  lieii  ;t  nue  filriiiank'rie,  A  la  fin  de  la 
pièce,  Millu'idale  prend  une  coupe  pleine  de  poi- 
son, et,  après  avoir  délilidrt  qudque  temp^  U  dit  in 
l'avalant  : 

Mais  c'est  trop  différer... 

Un  plaisant  du  parterre  acheva  le  vers  en  disani  : 

Le  roi  boit,  le  roi  bodt- 

2*  iiradaman(e,  traKi-€omé(iie,1637,  in^°.  3*Jmnm 
d'Angleterre,  tragédie,  4638,  in*4*.  4»  ù  Clarkuili, 

ou  leSaciifirr  .((ingtanl,  tra^'i-eoin 'il' Kv»",  in  !" 
5"  Le  Comie  d  Euex,  tragédie,  4639,  iu-t".  Cette 
pi^ce  fut  jouée  en  1688;  il  n'y  avait  que  trentMept 
r>ti>    11"  le  comte  d'Esscx  était  mutt  C.  st  !a  mp'l- 
iem  e  pièce  de  la  Calprenède,  et  l'on  en  peut  dire 
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autant  de  celles  que  Thomas  Corneille  1 1  Bo  x  i  fi- 
reai  jouer  Um  là  deux  en  4678,  sous  le  même  li- 
tre. Ib  iraient  Fun  et  Tmitre  profité  de  quelques 
idées  de  la  CHlprou  ces  trois  tragédies,  celle 

de  CoroeiUe  est  seule  rtibtée  au  lliéAtre.  (i**  la  Jlorf 
te  «N/btilf  4^Binde,  eu  SviTvtfe  te  MaHamm,  tn- 
Ifédie,  1639,  in-f  i  l  a  Mariarvnc,  Tragédie  de  Tris- 
tan rHemiite,  avaii,  eu  liKH»,  balancé  les  succès  du 
Cûf .  )  7*  Èdotmé,  rvi  dTAngUltm,  tngtHe,  «GM. 
in-4*.  8»  PhatanU,  tragédie,  164i,  in-4'.  9"  Herme- 
negUde,  tragédie  en  prose,  1645,  ia^:  W  Biiitain^ 
tnfri'Coniédie,  mm  Imprimée,  Jonée  en  1689.  A 
ÎVxrf'ptinn  du  Comte  d  Euex,  toutes  ces  pièces  sont 
dcte^itables.  Il  esA  étonnant  que  Tauleur,  qui,  dans 
•es  romans,  a  fourni  matière  â  tant  d'ouvrsfes  dra- 
niatiipies.  ait  fait  de  si  mauvaises  tn^édics.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  quoiqu'admfrateur  indulgent  de 
la  niédi<Krité,  ne  put  ii'enipécher  de  dire,  d'une  îles 
tragédies  de  la  Caljirenéde,  que  le  moindre  de  ses 
défauts  éiail  d'être  écrite  en  vers  lâches  ;  «  Comment 
«  lâches  !  s'm  ia  l'auteur  ;  cadédis,  il  n'y  a  rien  de 
«  J&clie  dans  la  maison  de  la  Calprenéde.  »  A.B— T. 
•  CAi  IM  Î^NIUS.  T'oywPisoN. 
CâLPI  i;>iiï:,  tille  de  Lucius  f^son,  et  ftmme 
de  Jules-César.  L.i  nuii  <iui  précéda  le  mcnrtro  de 
son  époux,  elle  songea  qu'on  le  poignardait  entre 
ses  bras,  et  que  le  faite  d«  1 1  niiison  s'écroulait.  En 
même  temps,  ajoutent  quelques  liistoriens,  les  por- 
tes de  la  chambre  s'ouvrirent  d'elles-mêmes.  Le  len- 
demain, Calpurnie  conjura  César  de  ne  point  sortir 
de  chez  lui,  ntais  ses  instances  et  ses  larmes  furent 
imitlles.  (  Voy,  Césab.)  Après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  elle  se  retira  fibet  Haro^AlIloine.  (  Yog.  Sué- 
tme  et  Plutarque.)  Ch— s. 

CALPDRNIUS  FLANMA  (Harccs),  a  mérité 
d'être  placé  auprès  des  Curtiiis  et  des  bécius,  |xir 
OU  dévenenient  aussi  généreux.  L'an  de  Home  4iM, 
dm»  h  première  guene  punique,  le  consul  AtiUi» 
ayant  engagé  son  armée  dans  un  pays  qu'il  ne  con-> 
Baissait  pas,  l'avait  mise  dans  k  plus  grand  dangtar. 
Le  général  carthaginois,  qui  avait  marché  à  m  reu- 
rontre,  s'étniî  saisi  ilrs  liauteurs,  et  tenait  les  légions 
romaines  a^biégees  dans»  le  vallon  qu'elles  oocupaient. 
Galpomins,  Irttian  milUaire,  épargna  à  son  pays, 
par  sa  résolution  et  son  (»urage,  nu  <!  ^snstre  et  une 
bonté  qui  auraient  rappelé  les  fouiches  Caudines. 
n  prit  Mce  loi  mis  eente  hocMnet,  <c  elb  a'empe- 
rer  d*une  éminence,  sans  espoir  de  saint,  mais  en- 
flammé, ainu  ipie  sa  troupe,  par  l'aïuour  de  la  gloire 
et  ramiMiien  de  sauver  l'armée.  On  rapporte  quVn 
conduisant  son  détaeliement,  il  lui  liit  :  <  Soldats, 
«  mourons,  et,  par  notre  mort,  arracliuns  aux  Car- 
«  iliagineis  les  légions  qu'ils  tiennent  assiégées.  » 
Il  en  arriva  ainsi.  Pendant  (ju'ils  occupaient  les  en* 
jieiuis,  le  consul  eut  le  temps»  de  dégager  son  ai*mée. 
Caipurnius  survécut  aux  siens  comme  par  miracle  ; 
il  fut  trouvé  au  milieu  des  morts  respirant  encore. 
t^"ayant  point  re^u  de  i>lesaires  mortelles,  les  soins 
qui  lui  ftirent  donnés  le  mirent  en  état  de  servir 
encore  son  pays.  Un  seul  auteur  (M.  Caton  ),  au 
rapport  d'Âulu-Gelie,  attribue  ce  £aii  à  un  iriltuu 
appelé  QIGiMliUin.  tt— B^t. 
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C.\LPTJRNirS  SICL  LUS  (TiTCS  JcLii^s),  con- 
temporain de  Némésien,  natif  de  Sicile,  vivait  dan» 
le  S*  siède.  Quelques  éditions  lui  donnent  te  pié- 
nom  de  Caius  au  lieu  de  Titus  ;  dans  d'autres  il  est 
déaigné  sous  le  nom  de  Ca/pAiinttus  ;  maie  celle 
orthographe  paraît  «Ideose,  Il  était  irèe^aam.  La 
pauvreté  lui  ayant  inspiré  d'uller  en  Espagne,  il 
obtint  d'im  protecteur  qu'il  avait  à  Home  une  place 
à  la  eour  impériale.  On  cteit  eommiuément  ee 
protecteur  fut  INémésien;  mais  il  est  évident  que 
Caipurnius,  dans  ses  poèmes,  parle  d'un  homme  qui 
tenspliamit  mie  èhirge  importante  auprès  des  em- 
pereurs, et  rien  n'indique  ((ue  Némesicn  ait  été 
dans  une  situation  si  brillante.  Un  passage  de  la 
4*  ^kgue  de  Cripornius  parait  ammaoer  que  an 
Mécène  était  maitiT  des-  oflices,  magxtUr  offieiorum. 
En  admettant  que  son  protecteur  fût  revêtu  de  cette 
charge,  on  peut  croire  facilement  que  le  poète  obtint 
remploi  de  secrétaire  de  Ff-mpcrcur  Claude  On  a 
de  lui  sept  églogucs  ou  idylles,  qui  ue  sont  pas  samt 
mérite,  et  qui  se  rappiodMiil  de  celles  de  Virgile. 
Pu  temps  de  Cliarlemaarne,  on  les  mettait  entre  les 
mains  des  écoliers.  La  1"  édition  de  Caipurnius  se 
trouve  dans  celle  de  Silius  Italiens,  Rome,  1471, 
in-fol.  Ses  églogues  ont  été  réimprimées  la  même 
année  à  la  suite  d'Hé^ode.  Elles  ont  été  imprimées 
à  1  ipsick,  1803,  in-8%  par  les  soins  de  M.  Ch.  D 
Ikek.  Un  les  trouve  aussi  dans  les  éditions  de  Né- 
mésien, notamment  dans  l'édition  de  Hiltau,  1774, 
in-8;  dans  les  Poeia  laiini  minores  donnés  [>ar  i!ur- 
mauu,  iieyde,  1731, 2  vol.  10-4*,  et  dont  WemsdorC 
a  donné  une  nouvelle  édition  phn  estin^  Allem- 
l)0uri:,  17S0-I7()9,  G  t.  m  Hl  vol.  in-8".  Mairault  a 
fiiit  une  tradtÂCtioa  de  Caipurnius,  qu'il  publia  sous 
ce  litre  :  Iw  PtMûraUt  dt  Jfiméttm  êt  ât  Ctipm^ 
niui  iraduilti  en  françoii,  avec  des  nmarques  et 
un  discimri  sur  l'éghgue,  firiuclles,  fT44,  In-^. 
Cette  Hwluclloa  est  estimée.  Quelques  auteurs  por> 
tent  à  onze  le  nombre  de.s  ('^dugues  de  CalpumiFt-^. 
Ce  poClea  assez  bien  imité  Tbéocrite  et  Virgile  ^ 
cependant  il  a  su  ne  pas  donner  à  ses  bergers  la 
grossièreté  des  mœurs  de  ceux  de  Tbéocrite  ;  il  est 
quelqueiiuia  négligé  et  enllé,  et  inférieur  à  Vir- 
gile pour  félégaiioe  et  la  pvraté.  Le  peu  que  neas 
savons  des  circonstances  de  la  vie  de  Caipurnius  est 
tiré  de  ses  églogues.  lieu  a  i>aru,  en  18-1'2,  une  tra- 
duction faisant  partie  d'un  volume  qui  coniieiit« 
avec  la  traduction  en  regard,  les  poésies  de  Sabinus, 
Gratins  Faliscus,  Némésien,  Valérius  Calon,  Vcs- 
tritius  Spurinna,  Lupercus  Servastus,  Arborius, 
Pentadius,  Eucheria,  et  le  l'errirjiHum  Vcneri». 
L'auteur  de  cette  traduction  clégaïue  cUidêle  est 
M.  le  professeur  Cabaret  Dupaty  ;  elle  forme  le 
volume  de  la  seconde  .série  de  la  Bibliothèque  laline- 
fraiiçaiie  de  Panckouckc.  —  Calpcumus  FlaccliS, 
rhéteur,  que  l'on  croît  avoir  vécu  sous  Adrien  ei 
sous  Anionin  le  Pieux,  est  auteur  d'un  recueil  in> 
titulé  :  Calpumii  Flacci  excerplœ  decem  rhetorum 
mimrum  DtdttwuMoiut,  que  PÎerre  PitlMu  a  publié 
en  itm.  D— jfc— a, 

CALUSO.  Yoye:  Valpbrga. 

CALVABT  (Dm),  prinlie^  naquit  A  Aaien, 
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en  1565.  On  l'appeUe  en  Italie  Dents  ie  Flamand. 
H  vint  ti-ôs-jciinc  à  Bologne;  il  n'était  encore  que 
peintre  de  paysages,  Poar  apprendre  à  deesiner  la 
Jigtire,  il  fréquenta  lYcolo  de  Fimtana  et  celle  tle 
Laurent  Sabbatini,  qu'il  aiiia  i  Rome  dam  ses  tra- 
vaux au  Vatican.  AprAiatoir dessiné  quelque  tenrjps 
les  peinlui-es  de  Raphaël,  il  revint  à  Bologne,  et  y 
ouvrit  une  école,  dont  il  est  sorti  cent  trente-sept 
maîtres,  parmf  lesquels  il  font  distinguer  l'Albene, 
le  Guidf  et  le  lïoniiniquin.  Denis  savait  roloier  ù  la 
manière  des  Flamands  ;  aussi  les  Bolonais  le  regar» 
daîenf-ils  eomme  un  des  restaurateurs  do  leur  école 
eti  celte  partie  de  la  peinture,  ([ni,  chez  eux,  avait 
d^à  commencé  à  dcgéni^rcr.  Il  possédait  la  conoais- 
sanee  des  deux  |)cr$pcctir(>s,  de  Tanatomle  et  de 
riurliiiictnrc ,  comme  on  le  voit  <];uis  un  grand 
nuniLrc  de  ^'{\u  tableaux  sur  cuivre,  représentant 
des  fbits  de  PAnden  Testament,  et  dont  fes  relK 
git'»>cs  (le  son  tLinps  avaient  coutume  de  meubler 
leurs  cellules.  Augustin  Carrache  et  Sadeler  ont 
gravé  une  partie  des  ouvrages  de  Denis.  On  montre 
dans  liciui  oui)  tin  p'rtefeuillcs  des  dessins  de  ce 
maître,  «^ui  sont,  pour  la  plu|J^rl,  à  l'encre  de  la 
Chine  ou  h  ta  pierre  noire.  On  lui  a  reproché  nne 
sorte  de  manière  et  d'affectation  qui  était  sans  excuse 
chez  un  homme  de  ce  mérite.  Ses  figures  ont  qucl- 
qnelbis  des  attitudes  peu  nobles  et  ti-op  hardies.  On 
attribue  ce  défaut  au  caractère  de  Calvarl,  (lui  èiait 
ardeat  et  porté  à  la  violence  Lanzi  dit  qu'il  iiibti  ui- 
aait  ses  disciples  avec  patience  cl  sagesse.  Cepen- 
dant on  sait  qu'il  eut  un  jour  la  brutalité  de  frap- 
per le  Douiiui(|uin,  parce  (|ue  ce  jeune  artiste,  aloi-s 
son  élive,  copiait  secrètement  des  estampes  d'Au- 
piistiii  r;irr:iclic.  Les  mcillcui-s  tableaux  de  Calvart 
sont  un  Si-Michel,  à  Ste-Pétruue,  et  son  Purgatoire, 
«tte  Qrasie,  à  Bologne.  Les  (Crache  ont  avoué 
«Iirils  y  avaient  puisé  beaucoup  d'iiîf'e.s  liouroiise*., 
Cet  liuiiiiiiuâ'e  sincère  rendu  par  les  Canuciie  l*i  flat- 
teur i>our  l'école  Samapde.  Denis  mourut  à  Bologne 
en  IGt*J.  Ofctti  rapporte  rinscrintiou  «lui  fut  placée 
sur  son  tombeau,  dans  l'église  des  servîtes.   A— d. 

CALVISL.  (l'abbé  Étiknnf  ,  mort  datu  un  :lge 
très-avancé,  vers  1830,  se  livra  à  divers  genres  de 
littérature,  mais  se  lit  surtout  connaître  comme 
agronome.  11  débuta  par  un  roman,  ce  qui  n'annon- 
çait ]n%  assurément  les  graves  éludes  aux(|uelle$  il 
devait  se  livrer  plus  tard  :  BilUe  ou  les  deux  Cou- 
«tees, Paris,  I7G*J,  2  vol.  in-12,  tel  est  le  titre  de  cet 
ouvrage  entièrement  oublié  aujourd'hui,  il  publia 
ensuite  V Encyclopédie  Uff/nitre,  ou  DidUmnaire 
d'éloquence  et  de  poésie,  Paris,  1777,  3  vol  inS". 
L'armée  suivanie,  il  romporla  le  prix  d'éloquence  au 
jugement  del^académie  des  Icux  floraux  à  Toulouse, 
pour  Vliloge  de  Gui  du  Faurde  Pibrac,  Paris,  1778, 
în-S".  Qt^elques  annéea  après  il  publia  un  Diicoursà 
VoeauUm  du  prix  de  tertu  que  rodminîffnifton  àe 
Toulouse  fait  distribuer  chaque  anm'e  aux  pau- 
vm  les  plut  industrieux  et  Ut  ^lu  taget^  Toulouse, 
4787,  in^.  Quant  à  ses  ouvrages  sur  ragrieuîlurc, 
principalonii Ht  >ur  la  culture  des  arbres  à  fruit,  ils 
•ontoombreiix.  Voici  les  titresdes  principaux  :  ixdes 
dt^nt  A  0'»ii  pyramidaux,  pulgairement  oftptlét 
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qucnouillest,  ou  la  manière.'  d'élever  sous  celle  formt 
toux  lex  arbres  à  fhlit,  Paris,  4805,  in-ll.  ^TrtM 
romph't  sur  1rs  [lépimères,  etc.,  Paris,  t805;  2*éA> 
tion  augmentée  d'un  catalogue  «l'ai  In  ès,  etc.,  Paris, 
180.5,  3  vol.  in-12.  S*  Contidéradotis  &ar  leglam^^ 
Paris,  1«0Î,  in-S*.  Jt  Mamel  pratique  de*  jtfemh' 
tio»f.  1  ir  ,  inipriiné  sous  Ii's  auspii  i  h  du  n  i'iislère 
de  riutérieur,  avec  llg.  Paris,  18&i,  in-lij  nouvelle 
édition  revue  et  eorri^  avee  soin,  4834, 

Xrili'.r  hi.<lorifiur  i-kc  pt'phtière  jm'  i  n  lî-* 
Chartreux,  au  Luxembourg,  Paris,  1UU4,  tu-tl 

Ihi  JVpfon  et  â$t»  ewtfun  sons  ehûsiit,  tur  em- 
che  et  en  ph  inr  ferre,  Paris,  18tlo,  iri-l-2  .  2*  rdition, 
laiO;  3°  édition,  18â9,  in-t2.  7«  Mémairt  lur 
rOrmey  tur  ta  dtmtniiffon  et  tvrlei  moment  éty  re- 
médier, 1807,  in-8".  8"  Mémoire  sur  l'ajuiu-  m  ge- 
nêt épineux,  l^eh,  in-8*.  TVe  fa  Ucileratett 
de  ta  ettltwre,  Paris,  iêH,  in-S».  W  Prhwipesfra- 
fiijiu  s  xtir  ta  plantation  et  sur  la  culture  du  chaste- 
las  et  autres  vigneê  précoces,  Paris,  1^1,  in-8*. 
11*  Jteehereket  et  EspMeneet  ntr  |ea  ntoiffM  protn 
rpies  (r(recélérer  hi  fvurtifîratinn  des  «rbrr»,  I';<ri5, 

1811,  in-8*.  Recherches  et  Expériences  sur  t'édu- 
eaf<«m  et  ta  cwtture  dv  mdrfcr  èfime,  tu-..  M», 

1812,  in-8°.  15«  Réponse  à  la  leifrr  <h-  1/  Base,  ivr 
térée  dant  le  Moniteur  du  25  décembre  1812,  Paris, 
1915,  tn>a*  de  12  p.  L'abbé  Cairel  a  élé  te  prindpd 
r(?dartpur  de  h  FeulUe  da  rn'^M  "'^tn-  et  a  eti  part 
à  [ilusicurs  journaux  entre  autres  au  Journal  d'i- 
conomie  rurale.  Pendant  le  séjour  du  pape  Pic  VTl 
à  r.n  is,  en  1804,  il  eut  rhoiincor  de  présenter  à  Sa 
Siiiulete  SCS  différents  ouviagcs  d'agriculture,  et  lui 
adressa  en  latin  un  discours  dans  le(|uel  il  prit  par- 
ticunf'-remenl  pour  î^tijel  d'éloge  le  zèle  éclairé  «iiîç 
le  pontife  apportait,  à  encourager  le  |>rcmier  et  le 
plus  (irécieiix  des  arts.  Il  rtippebi  que  c*eM  dans  les 
mnrs  do  Piunie  ([u'ont  été  composés  les  Iwns  outra- 
ges d  aniituliure  dont  les  préceptes  s'oiubcllissCDl 
des  vers  inmiortcls  de  Vip,îile,  ouvi-ages  que  Va^ 
ron,  Palladius,  Culunielle,  IMine  l'ancien,  ces  bien- 
faiteurs de  I  luunanité,  ont  transmis  à  la  i-ecunnais- 
sance  des  peuples.  Pie  VII  aocneiUU  fort  bien  cet 
hommage,  qui  sortait  ainsi  de  la  roUle  ordinaire  de 
cette  sorte  de  conqtlimenis.  D— n— R. 

CALYEUT  (  Georgk),  plus  connu  sais  le  nom 
de  comte  fie  Baltimore,  na(|uit  en  1578  &  Kyplîn, 
dans  le  Yorkshire,  d'une  ancienne  famille  originalit 
de  Flandre.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  l'uni- 
vei-silé  d'0\fnrd,  et  voyagé  eu  différentes  contrées 
du  eontineni,  il  devint  seci-étaire  de  lord  Cécil, 
l'un  des  ministres  de  Jacques  I".  Ses  vertus  et  ses 
talents  lui  méritèrent  la  conliance  de  ce  prince,  4|ai 
le  lit  successivement  chevalier,  lord  d'Irlande,  sûm 
le  titre  de  baron  de  Baltimore,  et  secrétaire  d'Étal 
en  1619.  Au  bout  de  cinq  ans,  il  déclara  ouverte- 
ntent  au  monarque  qu'il  était  pressé  par  sa  coih 
science  de  faire  profession  de  la  religion  catlioliiiuc, 
et  lui  remit  les  sceaux  de  sa  place,  qu'il  avait  tenus 
avec  une  intégrité  et  une  capacité  dignes  de  Slltir 
d'exemple.  Jacques  lui  conserva  sii  cDiilianrc  et  son 
rang  au  conseil  privé.  Après  la  mort  de  ce  poi,  il 
alla  prendre  possession  des  terres  qfill  llM 
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cuiuèdt'es  tians  l'Ile  «Je  Terre-iS'euve,  où  il  forma 
uiie  piauiatioti  qui  couuiieoçait  à  prospcrcr,  lorsque 
de  lÀvade  se  présenta  «vec  trois  vaisseaux  de  ligiie 
et  ilob  trotii>cs  (k-  dcbarqueiiient  qui  i-avagèrent  les 
péclieries.  Calveit  arnia  d«iu  vautseaiui,  k  œa  dé- 
pens, donna  la  diasse  aux  Français,  et  rAablit  les 
pêcheries.  Voyant  rependant  qu'il  ne  |  oui  mit  point 
earanlir  sa  plaolalion  des  insultes  de  l'enuenii,  il 
rabandonna,  et  re^NUoa  m  Angleterre.  Cbairles  1**, 
qui  a\ait  |ioiiv  lui  les  mCines  senliuieuts  que  non 
père,  lui  accorda,  et  à  sics  desœndauU,  en  toute 
ptopriélA,  au  nord  de  la  Virginie,  un  vaste  tenrain, 
auquel  ce  prince  donna  le  nom  de  Maryland,  en 
riiuQjieur  de  ia  prinoeisse  Marie,  sa  (ilie.  fiaiUuiore 
se  disposait  à  dier  prendre  posaeaaiMi  de  ee  pt)»,  et 
s'y  mettre  à  l'abri  fie  la  sévérité  des  lois  contre  les 
cailiuliques,  lorsqu'il  termina  sa  carrière,  le  15  avril 
46Sa.  Son  fils  partit  d'Angleterre  Tannée  suivante 
avec  deux  cents  familles  catholiques ,  qui  furent 
bicat<)l  après  suivies  d'un  grand  nombre  d'autres, 
fbyant  les  lois  pénales  de  levr  pays  nalal  contre 
leur  relitrion.  L'éducation  que  C("?  émigrés  avait-nt 
reçue,  le  culte  pour  lequel  ils  b'exiiatriaienl,  les  soins 
vigilants  de  leur  dtef,  prévinrent  les  désordres,  qui 
ne  sont  que  trop  onlinalrcs  dans  les  États  naissants. 
La  nouvelle  cubuie  vil  les  sauvages,  gagnés  par  la 
douceur  et  par  les  bieurails,  s'empresser  de  concou- 
rir  ii  sii  foruiaiion.  Le  spectacle  de  la  paix  ft  tlti 
ix)nlieur  dont  elle  jouissait  y  tittira  une  foule  d'iiuui- 
nes  qu*on  pcndcntait  ailleurs,  ou  pour  la  même 
croyance  ou  jwur  d'autres.  Elle  devint,  à  la  faveur 
d  uoe  tolérance  trés-étendue ,  1  asile  de  toutes  les 
sectes  indistinctement.  Les  descendants  du  fonda- 
teur de  cette  intëiTS.santc  colonie  furent  destitués  de 
leur  propriété  sous  CixMuwell,  réintégrés  dans  leurs 
droits  aous  Charles  II,  obligés,  sous  son  snccesseur, 
fie  soutenir  un  procès  dispendieux  avec  la  couronne; 
enlîn,  Mms  Guiliauioe  111,  ils  se  virent  sur  le  point 
d'être  entièrement  dépoûilMe;  «t  ils  ne  trouvèrent 
d'autre  moyen  de  conserver  leur  propriété  qu'eu 
renonçant  à  la  fui  catholique,  pour  entrer  dans  le  sein 
de  I  Kglisc  anglicane.  Le  diangement  du  clief  n'enap» 
porta  aucun  dans  la  croyance  des  itabiiants.  Les  ca- 
tlioliques  y  forment  encore  aujourd'hui  une  i>opuIa- 
lion  plus  nombreuse  que  celle  de  toutes  les  auCrCÉ 
ïeligions;  la  ville  de  Baltimore  est  même  devenue, 
dans  ces  derniers  temps,  le  centre  de  la  catholicité 
de  tous  les  lltats-Unts,  par  l'érection  d'nn  siège 
épisc(^  en  1780.  Enfin  Pie  VU,  en  établissant 
Quatre  aiitrcs  sièges  cpiseo|)aux  dans  les  mèiites 
EiaLs ,  a  donné  à  celui  de  Baltimore  le  titre  et  les 
droits  de  métitipolicain.  Le  comte  de  Daltimorc 
Il'étftit  pat  seutéitaent  un  liorame  d'État ,  plusieurs 
productiuiis  estimables  attestent  qu'il  était  encore 
homme  de  lettres.  On  connaît  de  lui  :  Cttrmtn 
AmMrrAi  D.  Ihfonem,  <3D0,  m-K' \  leUYet  wr 
«#  afjairtt  dTJal  ,•  Discours  firononcét  au  parle- 
mm,  pendant  qu'il  en  était  membre  ;  iMalim  dn 
MarflMiil;  iMimiiUM  às  VKgtùe ,  IBIS, 

feh  anglais^  t:1c.  — Jorgiif*  CALVKr>  t  .  tIieoIo:;ieii  iiou 
cbnipijjiiisii»,  uaiit  d'York,  élevé  à  Cambridge,  moi  i 
«1 cal  wlew  ta  «uvnge  intîtitW  :  Neph- 
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fhfiti,  sfu  C.ollitrlalw  throfngica  de  rcdilit  dtcem  iri-  " 
6uu>n^  coni-ei'fion«  Judaorum.  et  mens  Esecbi$li$, 
Londres,  16T3,  in-4**.— TAonias  Calvert,  onde  de 
Jiirqiics,  tliéolo-'ien  comme  lui,  et  (■iraleinenl  non- 
conlorinisie,  naquit  eq  IGOti,  fit  ses  études  ù  Cam-> 
tn-idge,  dev  int  chapelain  de  Burdett,  et  mourut  «a 
1(i79.  11  a  laissé,  sous  le  litre  de  Md  cœli,  une  ex- 
plieatiun  du  chapitre  55  d'iiiaïe.  Ou  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvi^gcs  écrits  en  an{^.  T—n, 

C.^LVET  (JEA.N-JAcguEs),  d'une  famille  d'an- 
cienne noblesse,  servait  dans  les  gardes  du  corps  de 
Louis  XVI  au  coiiimeinceoicnl  de  la  révolulion,  doat 
il  adopta  les  princijMîs  avec  sa2:esw.  lîlu  par  le  dé- 

Ïarteiiicnt  de  l'Aiiége  député  ik  l'assemblée  légis- 
itive,  on  le  vit  constamment  attaquer  les  vérîtaUes 
abus,  se  prononcer  pour  les  améliomtinns  utiles, 
mais  en  même  tein[»ii  cuaibattre  uvec  force  les  jaco* 
bina,  et  loii:  ^  n  \  qui  voulaient  à  tout  prix  le  reiH 
versement  de  ia  monarchie.  Dés  les  premières 
scance^,  il  iU  décréter  la  formation  de  la  garde  soldée 
parisienne  en  deux  bataillons  de  ligne,  malgré  l'op- 
position  du  lùté  g.iiiche.  Le  30  janvier  1793,  il  re- 
|M>u«&a  également,  et  des  pit)posilions  tendaut  à  em- 
pèehci-  l'éinifnitioo,  et  un  arrêté  du  département  de 
Loir-et-t'.hcr  contre  les  prêtres  insermentés.  I.e  26 
avril,  il  s'clcva  contre  le  crédit  de  (i  millions  de- 
mandé par  Dumouilec,  aiolrs  ministre  de»  afTalrea 
éiranîrére».,  potir  tléi>enses  secrètes.  Uientèt  a|)i'ès, 
il  rtclama  la  iecture  des  picc^^s  contre  le  jom'tialiste 
Carra,  dénoncé  jiar  le  ministre  Montmorin.  A  la  On 
de  mai,  Cnivet  fut  envoyé  pendant  trois  join-s  à  la 
prison  de  l'Abbaye,  comme  coupable  d'iuvcctiveii 
envers  les  députés  qui  avaient  parlé  de  complots 
formés  p;a-  la  nouvelle  f,Mrde  du  roi.  Le  '20  juin,  fl 
eut  le  courage  de  s'upposcr  à  l'admission  des  insur- 
gés du  faabMfff  St-Antoino,  dans  la  salle  des  sâm- 
CC9.  Devenu  suecessivciucnt  membre  du  comité  mi- 
lilatru  et  du  comité  de  surveillance,  il  eut  souvent 
occasion  de  prendre  la  parole,  et  ce  fut  toujours  poW 
nuuiifcsler  des  priiietpes  que  les  progrès  de  l'anar- 
chie rendaient  de  plus  ea  plus  dangereux.  Le  8 
•oAt,  Galvet  faillit  être  assassiné  pu*  la  populace, 
pour  avoir  mis  obstacle  au  décret  d'accusation  lancé 
contre  Lafaydtc.  Il  quitta  l'assemblée  aussitôt  après 
la  session,  et,  i:racc  à  la  profonde  obscurité  dans 
laquelle  il  vécut  depuis  ce  momeati  .il  put  écfaat>per 
aux  proscri|)tion8  révolationnaire*.  Galvel  m  rtspu- 
rut  sur  la  scène  politique  qu'en  1815,  lorsque  le  dé- 
partement de  l'Âriége  le  clioisit  pour  député  au 
c»rps  législatif.  En  1814,  il  fut  désigné  comme  Can-  • 
didat  i)our  la  place  de  secrétaii  e  rédaetetir  de  la 
chambre  des  députés.  Nommé  les  anuées  suirantcs 
par  le  même  déparloueiHt  it  continua  de  siéger  ati 
côté  droit  de  la  chambre, où  il  se  fit  peu  rematipier, 
et  vota  presque  toujouis  avec  le  ministère.  Cepen- 
dant, en  1819,  il  se  rangea  du  côté  des  plus  alfdéntt 
défenseurs  de  ia  liberté  de  k  pmw.  Cal  vct  est  mort 
en  18B0.  CH--S. 

CAtVET(lî8lPRiT-CtA!mË-ÎTRA\çms1,  IfiêSifi 
cin,  naturaliste  et  atilii|nairr.  i    i  ;  n  ui- 

hre  1728,  à  Âv^non  »  d  une  («mtUe  honorable. 
Après  «voir  temittéiM  études  duM  cette  Yilto  etit 
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Lyr^n,  sont  les  jésuites  r;ui  lui  inspirèrent  te  goût 
lettreSi  et  qui  voulurent  eu  vain  l'attirer  dans 
letR-  ncMté,  il  revint  dam  sa  patrie,  j  suivit  les 
cours  de  In  f-imilff^  de  iri(*(lecine,  cl,  sVtarit  fait  re- 
cevoir docteur  en  il  AU,  fut  agr^é  peu  de  temps 
'après  i  ronîversité,  distinction  qui  s'ôbteniût  phis 
dlfiidlement  que  le  doctorat.  Di^siranl  acquérir  de 
nouvelles  conoaissances,  i)  alla  passer  unan  à  l'école 
de  Montpellier,  et  se  vendii  en  1780  à  Piris,oA  U 
vécut  plusieurs  années  dans  la  société  des  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  savoir  (1).  De  retour 
Âns  st  pttri»,  il  Ail  nesAmé  protaseur,  et  ouvrit  nu 
COQrs  de  phj'siolofrie  qui  fut  tnV  Trcquenté,  en  rai- 
son de  l'intérêt  qu'il  but  lui  donner,  «n  l'accompa- 
gnant de  leçons  sur  l'anatomie  comparée.  (Foy.  Co* 
viBR.)  Sans  oub!:rr  \  devoirs  de  son  état,  il  cul- 
tivait riiistoire  naturelle  et  l'archéologie,  recueillant 
des  phnles  rares,  des  minéraux,  des  uiédaiUss.  des 
antiques  ;  cX,  de  cette  manière,  il  parvint  avec  le 
temps  à  se  former  de  précieuses  collections.  Une  Dis- 
Stflotfon  iur  U»  utriculairet  de  Cavaillon,  t\\ï  i\  sou- 
mit, en  1765,  à  l'acadéinit^  <l<^s  inscriptions,  lui  va- 
lut avec  les  éloges  de  cette  coinpa|,'nif  le  titre  île  wjn 
correspondant.  D'autres  académies  s'empressèrent 
de  l'associer  à  leurs  travaux.  Il  aimait  la  peinture, 
et  dans  ses  loisii's  il  si'amuikait  à  manier  le  crayon  et 
le  pineean  ;  mais  il  y  renonça  lorv|u'au  titre  «le  pre- 
mier professeur  de  la  (acuité  il  joignit  celui  de  mé- 
decin de  deux  hôpitaux.  Sa  réputation  d'habile  pra- 
ticien le  faisait  fréquemment  appeler  en  consulta- 
tion, même  dans  le  Languedoc  et  le  Daupbinc. 
Toutes  ses  excursions  tournaient  au  prollt  de  son 
cabinet  ;  et  il  ue  faisait  pas  un  voyage  sans  rappor- 
ter deslmnies,  des  ttgurines  ou  queltpies  médail- 
les rteemment  découvertes.  An  moment  ofk  la  révo- 
lution éclata  d'une  manière  si  sanglante  dans  Avi- 
gnon (2),  Calvct  était  éloigné  de  sa  patrie,  et  il  se 
randit  ennite  k  Agde,  où  il  attendit  qne  les  traul)te* 
fussent  apaisés.  Son  altachcment  à  l'ancien  ordre 
de  cb(»^  était  trofi  connu  pour  qu'il  pût  échapper 
aux  proscriptions  de  la  lerrenr.  II  Ibt  jeté  dans  une 
prison  en  1792,  avec  six  cents  de  ses  compatriotes  ; 
et  s'il  conserva  la  vie,  s'il  recouvra  sa  liberté  avant 
le  9  tiiennidor,  ee  ne  Ait  que  parce  qu*trae  maladie 
contagieuse  s'étant  déclarée  dans  les  îiofiiLiux  mili- 
taires d'Avignon,  ii  fut  jugé  seul  capable  d'en  arrê- 
ter les  progirès.  On  employa  uUlemcnt  ses  lalents  ; 
nais  ilacheva  de  rainer  ta  santé»  «t  dés  l^hmiée 

{«)  On  pfot  rtter  ptrni  le»  imis  it  Caire*  :  AUrisf,  Pciii,  C*p- 
peroODler,  \e<  ïIiIh-s  RarihclcmT,  I'duIIo,  l.i  Blciu-rii',  de.  Rt^gle  dans 
cet  Dirars,  il  u'avait  d'antre  anoieiurBi  que  de  p»s'iet  te»  MtitÈv» 
daas  des  vcolts  «Bllms,  «'«tlMsS'MliqilIt  M  4'blsHifre  naïu- 
relle.  A — t. 

(2^  Cmk  Toulon  que  C»\iH  vit  1«  [iremière»  étincelles  de  la 
évolution  de  47'9.  Il  ciui  y  if  bapfwr  rn  revenaot  à  ATipon  ; 
mais  l'iucendif  1)  arait  devance.  TuiiiffLus  il  i^ui  y  vivre  tran- 
quille jas<iu'a  ce  ijiie  l'fïpnkidii  du  Iccji  et  les  iiKMirlrfs  (fp  Juin 
<790  roblipeassfol  a  fuir  J  Mar'^illf.  Krrant  île  mIUr*"  oh  vIIUkc. 
Il  m  (rouvaii  i  Agile  peadaut  k->  tiias.sacir.'i  dr  U  (.Lifiere,  rt  II  ne 
revint  1  Avixnnn  qu'a  la  On  de  4791.  Il.iiis  le  lutilcau  iju'il  a  [ail 
Igk-n^ne  de  m  vvc  avenlarense  a  oriie  ciHique,  il  a  confunda  les 
ttmfi,  les  évéDemeuU.  les  lieux,  et  coumis  des  anacbronlMnes, 
sitt  a  sMié  drt«l««a  •«  la  fnjrm  Mt  aion  Inattlé  stt  M<M| 
sMifM|taiiM««n<sNin«(litaMMIt.  A-«t 
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1797  il  fut  forcé  de  renoncer  à  visiter  les  milde». 
Calvet  flt,  en  18U0,  hommage  au  calNnet  royal  des 
antiques  d\m  msrbre  réoemment  déeoovert  I  Avf. 
gnon,  |X)rlant  utic  inscription  en  six  vers  cléiîia- 
qucs  (1) ,  et  de  la  tesaére  de  brome,  décrit*  dus 
m  Dbarrfcf  «Ml  m  Im  mlHeMrm.  L*ige  et  lesInUs. 
mitrs  l'ayant  affaibli  sensiblement,  il  se  démit  de 
fonctions,  et  vécut  dis  ion  au  milieu  de  ses  li- 
vres et  de  ses  colleetions,  n*admeiiant  eliei  M  qa»  ! 
ses  anciens  amis  ou  les  étrangers  atiirps  par  sa ' 
putation;  enoore  n'était-il  pas  toujours  aceesniilc  ' 
pour  eea  denders.  M flBn,  qui  visita  son  esbinM  en 
iw>5,  aurait  bien  désiré  prendre  une  riniirc  des  ob- 
jets les  plus  interessanis;  mais  il  n'osa  pas  en  de- 
mander la  permission  à  Calvet,  persuadé  qtfeUe  M 
serait  i-efusée;  d'ailleurs  il  n'eut  qn'n  <;n  Irxierde 
son  gracieux  accueil.  (  Voyage  dans  tes  dipuriemen» 
du  Midi.  t.  8,  p.  169.  )  Calvet  mouml  la  fS  jaHIsl 
iHio,  à  82  ans,  et  non  pas  en  1806,  comme  Ta  dit 
la  Biographie  dt$  contemporains,  qui  l'a  confenda 
avec  un  de  ses  nevens.  (Toy.  la  lin  de  cet  artîde.) 
Par  son  testament  oloîrraphe  (2),  il  légua  toutes  m 
cullectioiisà  sa  ville  natale  pour  en  faire  jouir  lepa- 
blic.  C'est  leur  réunion  qui  compose  le  mtuée  Cal- 
vet. La  partie  la  plus  précieuse  est  celle  des  anti- 
ques. Le  médailler,  riclie  de  plus  Ue  ii^OÛd  pièces 
très-bien  conservées,  est,  après  celui  de  la  bibli»> 
Ihëque  royale,  le  plus  nombreux  qtr'il  y  ait  ea 
France.  Calvet  eut  beaucoup  d'amis  ;  2>a  correjifûa- 
dance  avec  l'abbé  Bartliélemy,  Caylus,  Saiat-Via- 
cens,  JAillin,  etc.,  forme  16  vol.  in-4*.  C'est  au 
son  aveu  que  ses  lettres  à  Caylus  ont  été  pultliécs  i 
en  1802  à  Paris  dans  un  A«cueti  de  leUret  inidila 
de  Henri  iV  et  de  plusieurs  personnages  célèbres. 
La  traduction  de  Florus  par  l'abbé  Paul  est  dédiée 
à  Calvet.  Indi'pendammenl  de  thèses  et  de  disMT- 
taltOQS  ntéUicales  (en  latin),  Avignon,  1 76i-«S,  io*^, 
on  lui  d<rit:  4«  DûitrMkm  sur  «n  mentmtnt  iAh 
guUcr  des  utriculmre$  de  Cavaillon,  où  l'on  éclair- 
cit  uu  point  important  de  la  navigation  dessn- 
dcns,  ibid.,  n«6,  in-0>.  Gcorge-HMiri  Htfirf, 
reelenrd«eolldgn8»«loolasàLeipsiek««nateé  I 


(4)  Ce  Birim  c«t  Aéait  dans  le  MafâeiB  aettît/mqu,  au. 
iaM^I.Sl,f.SS7.  Calvet  en  a  1 1  i  f  M»  ihif iIpllM  |in  iWlIIH 

dans  son  SpitiUeiuM  itucrifit.  an/xj. 

(1)  Ce  leslanieni  miiirmic  en  1817,  in-*"  de  40  p.,  «i  ua  aïoii»- 
ment  de  sa  piète,  do  «a  lnenfjisjnce,  de  sj  mudesue,  ik  sa  rre"*» 
nai.Ksanw  pour  sa  |ijirie  cl  ilf  l  originaliié  de  son  carxiKe.  Pow 
subvenir  i  IViilrclieii,  à  l'afcroissenieiil  de  m  biWlq4hé)oeet  4«  wa 
nns^,  ainsi  iju  aux  irailcDenis  des  fonriionnaires  rliar(<^  Icw 
ennserralion,  Caivj'i  donne  i  h  villf  qui  l'a  vu  ualtre  leui  sm 
t>iens-roDds,  renies  el  capitaui.  Il  ii^^pi  \'i-f\i<>e  raibfitri  i  ui  : 
relief  en  affent  et  mi  Christ  en  ivoire;  au  vieillard  le  ploi  1<* 
d'AviiiiKiri,  une  renie  periw'luelle  de  G4  (r.  [nr  mon;  au  paftu  ^ 
aura  le  plu»  a  enl^ni»  «ivaiils.  une  renie  de  300  Ir.  par  ao  .  lat  te 
240  (r.  au  jardin  bolaniqiu-  d'A\i!rnnn  ;  ioo  tr.  pour  nn  prii  at- 
noel  de  de*,Mt(.  lldfTnsnde  que  ses  funérailles  aient  lira  «ans  tHt- 
luiinie,  .vans  ren  ueil,  el  à  ^ire  porté  dans  Bn  sac  par  quaire  paotrfS 
ruliivaienrs.  CoQiiue  Calvet  avait  témoigné  de  la  réfngnaiice  i  tm 
enterre  d^ns  II*  (tmeil^e  près  du  Rbône,  i  cause  des  inoodaduat 
fre<|Beni»  do  leove  et  des  maladies  qee  ce  volsiuie  pe«i  oceaiia» 
oer,  ftin  corps  a  été  inhuaaé  ser  le  rmhir  0i  émit  Avifnoa  ;  (t, 
malgré  sa  défense  expreaae,  on  n'a  |ias  on  poemir  se  Hifom 
i'f  faire  graver  une  inscTlpilon  qui  rappcUe  tl  Unes  sispla  cl 
«nds  les  ttim  te  cet  heaim  kicaMnai  I  11  SMMUMiiHMs  M 
pSMMI  St  di  ai  |SMS>  it^a 
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une  traduction  latine,  imprimée  en  1787,  dans  le  i 
recneil  Inlltnié  :  AnHqwmm  mommtntontm  Syl-  \ 

Iwi'-  :  niais  cotte  irarhiction  manque  d'exartiluJe. 
CaJvet  avait  préparé  une  2*  édition  très-augmen» 
Me  de  aoneuTrafe.  S>  Mimehê  wr  ieaae  iHterip- 
tions  grecques  dans  le  genre  érolique  { dans  le  Maga- 
sin enqfclop.,  4802,  t.  1,  p.  154).  3**  Deux  Leilrei 
à  M.  de  la  TowelU  fur  ta  jambe  ia  ehewi  de 
bronze  tTOUvéedant  ta  Saône  en  1760;  elles  ont  été 
insérées  dans  les  Archivti  du  Rkine^  t.  4,  p.  480- 
490.  On  eonserra  dans  son  musée  6  vol.  in-fol. 
contenant  fous  ses  ouvrages  ^uv  la  nif^ilecinf  fil, 
riiîsioire  naturelle ,  la  philosophie,  les  antiquités  ci 
la  numismatiqoe.  Mitlin  avait  diatiogné  dans  ce  re- 
cueil le  Spieilegium  Inicriplimum  nndquarum,  et 
il  aurait  désiré  que  le  gouvernement  tit  les  frais  de 
sa  publicniioii.  On  i>eut  consulter  pour  des  détails  la 
Vie  d'Ksprit  Calvet,  publiée  pnr  le  (iortcur  Gnérin, 
conservateur  de  son  musée,  Avignon,  482J>,  in-18. 

un  abrégé  de  celle  que  Calvet,  dans  les  der- 
nières annéfs  de  sa  vie,  avait  i'cdiî«  e  lui-nit^me,  à 
la  demande  de  ses  amis.  Calvet  n'avait  pas  été  ma- 
ry.  PlMUli  ses  collalér:m\  nous  ne  citerons  que  deux 
de  ses  ncvctix:  l'alibc  Calvet,  liibliothéeairc  d'A- 
Yignon,  mort  vers  1824,  et  principaleuient  dislini,'ué 
par  sa  eoaniBiBaance  des  titres  généalogiques  et  nolti- 
iiaires,  et  par  une  Histoire  de  la  république  d'Avi- 
gnon, inséi"ée  dans  les  mén»oires  de  FAihénéc  de 
Yandnse.  L'autre,  jeune  métle-  in  de  grande  cspé- 
raiee,  né  à  Avignon  vers  1775,  vint  de  bonne 
heore  à  Paris,  y  étudia  sons  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs, et  fut  secrétaire  de  la  société  médicale 
d''émn]ation,  memlure  de  la  société  de  médecine  cli- 
nique, d'instnwtion  raédieale,  de  la  sodété  galva- 
nique, de  la  société  académique.  Il  sY-iait  fait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages,  tnire  autres  par  un 
IVaiti  inmaiaittt  termhmtses.  traduit  deritalien 
de  L.  Brera  et  auirmenti^  de  notes,  Paris,  1804, 
in^*,  composé  par  iiarûioli  et  reproduit  sous  le  ti- 
tre de  JfoiMwl  ikéoHque  et  pratique  des  mala- 
dies vermineuses  y  ibid.,  I80'>,  in-So.  ]1  se  disposait 
à  revenir  dans  sa  patrie  pour  s'y  marier,  lorsfjiril 
mourut  en  janvier  1808.  Calvet  joignait  à  des  (|iia- 
lit(5s  solides  des  connaissances  positives,  le  earartci  e 
le  plusaimaliteetle  talent  de  la  poésie.  Il  était  cor- 
TCspoDdant  des  sociétés  de  médedne  de  Montpellier, 
dTAvignoD,  etc.  A— t  et  s. 

GàLVI  (Lazabe),  peintre,  né  à  Gènes  en  1502, 
fils  d'Augustin  Qilvi,  qui  Itat  te  premier  dans  cette 
ville  à  substituer  les  fonds  peints  aux  fonds  d'or, 
étudia  l'art  sous  son  pére,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  la 
belle  manière  de  Périn  dd  Vafta,  dont  il  voulut  être 
élève,  ijuoique  déjà  ftgé  de  vinjît-einq  ans.  V(:r'm 
del  Yaga  s'attacha  tellement  à  Lazare,  qu'il  lui  des- 
sinait In  cartons  de  ses  ouvrages  et  reneouregesit 
k  aooeiNerles commissions  les  plus  difHcilcs.  T^zare, 
de  concert  avec  son  frère  Pantaléon,  orna  de  belles 
fccsqMB  le  palais  d'Antoine  Boria,  la  fliçade  d^me 

(I)  «  C»Wet  n'a  i}im$H  «i  pr9n«!(»  Mnflanro  aux  icBiï:ii<  qri'il 
c  ni09Xe.  ni  33\  iul^UtIik,  qii  il  li  ^[k'i  it>;  et  il  conseille (oritiin'iit 
«  k  te  poitf rite,  d  «près  soa  exemple,  di!  reocwnr  ftaUki  k  la  naiare 
«  çfkVwu  »  [Yot.  m  fu.  Si.  au 
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maison  sur  la  place  PIncUi,  et  deux  salles  du  palais 
de  Grimaldi,  près  de  l'église  de  S(>Fnnfo1s.  Sa  ré- 
putation s'élanl  rf'iiaiidiie  en  Italie,  il  fut  appelé  suc- 
cessivement k  Monaco  et  à  Pîaples.  Il  obtint  dans 
cette  demière.ville*la  permission  d'ajouter  ime  tête 
de  More  à  ses  armes.  .\n  nii!ieu  de  ses  succès,  cet 
artiste  montrait  un  caractère  ambitieux  et  porté  à 
l'envie.  Il  aurait  voahi  être  le  premier  de  sa  proliBS- 
sion.  Il  entendait  avcedoiilenr  les  élojjes  qu'on  pou- 
vait donner  aux  autres  maîtres.  Cette  dangereuse 
et  cmeile  maladie  le  porta  i  empdsMiner  un  jeune 
artiste  nommé  Jaeqnes  Bargone,  dont  il  était  jaloux, 
iiicntôt  Caivi,  s'étant  vu  préférer  le  Bergamasque 
et  Luc  Cambiaso  pour  des  ouvrages  qu'ordonnait  le 
prince  Doria,  abandonna  la  peinture,  et  s'appliqua 
d'abord  à  la  nautique,  ensuite  à  l'esa'imc  :  il  réus- 
sit particulièrement  dans  cet  eiereioe,  et  prit  alors 
riiabitude  de  [>orter  .sous  son  vêtement  une  jatiue 
de  mailles,  t^cue  précaution  singulière  lui  fut  utile 
un  jour  qu'on  assassin  lui  donna  un  coup  de  stylet. 
Lazare  continua  de  ii(  i;li;,^er  la  peinture  pendant 
vingt  aui  ;  mais,  iiiiiUéclù  tt  bizarre ,  il  se  livra  de 
nouveau  à  l'étude  de  cet  art,  et  continua  de  pein> 
drc  Jusqu'à  qua(re-vingt-oiii(|  ans,  toujours  avec  une 
certaine  sécheresse.  11  ne  lit  plus  ensuite  rien  autre 
chose  de  mémorable  que  de  vivre  iiisipi  a  ans. 
Son  frère  Pan/aWon  était  mort  en  i595,  en  laissant 
quatre  enfants,  qui  furent  aussi  peintres  couuuc 
leur  père  et  leur  oncle.  L'aîné,  Marc-Antoine,  s'é- 
leva seul  jusqu'à  la  médioa'ité.  Il  exa'lla  dans  l'art 
de  connaître  la  main  des  meilleurs  maîtres,  art  dif- 
lieile,  et  pour  le(|uel  on  ne  fait  pas  assez  d'études. 
Le  second,  AuriU^  devint  un  poCtc  assez  distingué. 
Les  deux  deniien,  Bmtlt  et  F4iix,  tombèrent  dans 
un  ctai  d'ïnllnnjlé,  qui  les  fit  renoncer  à  la  pein- 
ture. A— p. 

CALTf  (  Donat),  vicaire  général  de  la  congi^ . 
gation  de  Lombardic  de  l'ordro  de  St-.\ugu.stin,  né 
à  fiergame,  a  publié  un  ouM  a^^e  rare  et  cmrieux, 
intitulé  :  Scena  Utteraria  (k  g  H  scrUtwi  Bergamai- 
chi,  Ber^raiiic,  KMil,  in-l»,  divisé  en  2  parlie.s,  tient 
la  1'"  renferme  k  notice  d'environ  trois  cents  lit- 
téralears  de  Bergame,  avec  soixsnie-trois  portraits. 
La  2"  partie,  eun-arréc  à  Taradt'^inie  (Irijfi  FvcHati, 
donne  la  notice  de  trente-sept  académiciens,  avec 
sept  portraits.  (  Voy.  h  BtbUnhiqw  eitrieuM  de 
D  i  vl  l  Clément.)  —  .VaximiUm  C  vLM  ,  auteur  ita- 
lien du  16^  siècle,  a  publié  un  traité  de  la  Hermo- 
tara,  y  dlrf^mor,  imprimé  à  Milan,  11178.  —  /«on 
Calvt,  né  à  Crémone,  médecin  de  l'iiopital  de  Flo- 
rence, et  professeur  de  médecine  à  Pisc  dans  le 
18*  siècle,  a  donné  en  latin  :  i^deCÉtataelueldela 
7nêtlrrinf  en  Toscane,  Florence,  !748,  fort  cstiiiié; 
^'enitaUen,  Lettre  sur  l'efficacilé  du  sublimé  corro- 
ie dont  U  traiitmmt  dt$  maladitê  vénérimm. 
Crémone,  1762.  etc.  (1).  C  M  P. 

CALYIÈRE  (Ciia&les-Fbanqois,  uiaïquis  ns), 
naquit  à  Avignon,  le  SS  avril  1685.  U  Ait  nça  page 

(1)  M.  Qaérard,  dans  h  France  UtUraire,  Indiqae  Philippe- 
Simm  C.iLn,  ni'  ^  Sempr  en  Auxni<!,  :iniriir  d't:i\  i  ..fnie  <"i»  4 
coart,  inlitnlé  tÈdMUiou,  1737,  in-S*.  cl  que  la  t'raacs  UUiraim 
4s iTOSauilMw A  unis  chemicrCosnllii.  Dam 
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de  |a  petite  énii  U-,  le  21  mars  1711,  devint  écuyçr 
«{rdip^iie  du  l  oi,  çxeuipi  don  gardes  du  corps,  ni^ 
rèdml  dé  eainip  ea  1744)  Hentniant  général  en'dé- 

cemlire  17  58,  et  roi  ilon  ron^'i'  rti  1750.  II  se  ilt-mit 
•  en  1755  de  sa  brigade  dan:i  les  gardes  du  corp, 
avec  promesse  ^une  grande  croix  «forô  fordre  de 
St-I>ouis;  mais  on  oul'lia  de  lui  tenir  iiaiolc.  Apr(}s 
quarante-quatre  ans  ije  sor\icc,  il  itp  relir^  dans  le 
diAtean  de  Ve^cnobre,  prê«i  d*Afait,  dont  i|  ^aît 
•IcviMui  ;-.eiL;tUMir  par  nT  femme,  Iiéi  itiérc  tle  la  bran- 
che de  Caivicre  Ituiicoiran  et  Vezenobre.  11 1'  joui( 
des  douceurs  d'un  repos  glorieux  au  aehi  de  sa  6^ 
mille  et  dans  la  oulliirc  des  li-Kn-s  et  des  arts  T.c 
marquis  de  Calviére  avait  ras^aibié  une  riciie  C(|l- 
leciloB  (le  dessins,'  de  tableaux,  de  livres  et  de  n^é- 
daillrs.  Il  fut  reen,  en  I7»7.  mcnilnc  honoraire  de 
l'acadéiiiie  loyule  de  peinture,  M:u!{)turc  et  gra* 
vure.  Caiviére  fut  tout  i  la  Ibis  militaire,  poêle, 
frane-niaçon ,  cun«'u\,  savant,  luintiiie  de  gout  cl 
anialour  éclairé  dcï  bcuux-art».  11  se  livra  parti- 
culièrement i  Pétudc  de  1  anii(|uilé,  et  il  paya  son 
tribut  à  la  société  t!t  s  antiquaires  de  Casscl,  dont  il 
était  mcnibt'o,  par  de  savantes  dissertations  sur  les 
monuments  romains  <f  Arles,  deNIroes  et  d'Orange. 
Ces  nii'inoires  n'ont  pas  été  publiés;  mais  on  a  im- 
primé lungtenips  après  sa  mort,  sans  nom  d'auteur, 
ches  Didot,n02,  in-18,  un  ReetÊHt 4e  Mkt  ^ifer- 
srs  de  sa  eom[i<)siiiuii.  (;<'s  faMes.  peu  eonnues parce 
quViles  (>aruicnt  u  une  epoijuc  uù  I  on  pe  s'occupait 
pu  ère  de  vers,  sont  au  nombi«  de  winme-six, 
divisées  en  6  livii's  ;  elles  sont  presque  toutes 
d'invention,  agrcabieiuepl  vcrbiliécs,  et  un  peu 
muaquées,  comme  celles  du  duc  de  Nivernaj^.  Ce 
votiune  contient  qucbpics  mésies  fuj^itives  et  un 
fabliau  en  vci-s  d  Acis  et  Gnlalhèe ,  qui  a  fourni  ^ 
l'auteur  Toccasion  d'observations  sur  le  genre  des 
fabliaux.  L'inoculation  n'eut  point  de  partisan  plus 
déclaré  que  le  maripiis  de  Calviére.  pans  un  tem|is 
oit  celle  .sahitaii  e  prati(|ue  n'avait  pas  encore  Iriuui- 
phé  des  préjuges,  i|  eut  le  courage  d'y  soumettre  ses 
propres  enfants,  et  cet  exemple  eut  autour  de  Itfi  la 
plus  utile  influence.  Calviére  mourut  i  'Vexenobre, 
le  10  novembre  1777,  dans  sa  83'  année.  L'anucc 
suivante,  le  marqiiisde  Lucbet  publia  son  élogo  qui 
contient  plusieurs  inexactitudes.  Le  petit-lds  du 
marquis  de  Calviére  a  été  député  et  pair  de  France 
sous  ta  restauration.  Le  baron  de  Çalvière,  ijéputé 
et  préfet  pendant  la  même  éi^que,  appartient^  |inc 
autre  brancbede  cette  fiimille.  A— t  et  V.  L. 

CALVIN"  (  JiAH  ) ,  second  chef  àè  la  réforme  au 
10*  siédi-,  naquit  i  Noyon,  le  10  juillet  l^OÎ».  Son 
père,  Gérard  Cauvitt}  était  tonnelier.  Il  le  destina 
de  bonne  heure  i  Tétat  ecclésiastique,  ^'ou.s  appre- 
nons de  Cahiii  li:i  -  nu'ine,  dans  une  épitre  (|u  il 
adressa  à  Claude  d'llapge«(,  abbé  tic  St-Éloi  de 
Noyon ,  en  lui  dédiant  son  premier'  ouvrage,  que 
c'est  à  la  ramillo  di-  l  et  abbé  qu'il  eut  la  principale 
obligation  de  ses  premières  études  et  l'éduca^on  Ubé- 
nie  qu'il  reçut  :  é$  pltbt  Aoimmel»..''.  domi  w$tra 

puer  cduciUus,  primam  vilœ  et  liKcrarum  discipli- 
nam  familia  veitra  n<AUisiimœ  accepiam  rtfero.  Il 
mit  à  peint  dmm  ans,  lorsqu'il  (Ut  pourvu  d'un 


b^néfioc  simple  dans  la  catliéd|*^]g  de  K<)|^(^.  Si| 
ans  apr^s,  il      »ûHi1»é  ^  me  cure  qu^j)  pennyt» 
Iwmtôt  pourunçinitre.  Ainsi,  par  \in  ^busqpi 
pas  rare  alors,  |es  prolccteurs  de  Calvin  j^j  avai;^ 
déjà  (ait  cpnférer  plusieurs  bénéfices  fivani  qu'i)  eUf 
atteint  Tftge  de  vingt  ans,  et  il  jouissait  du  tilre  t| 
des  revenus  d'une  cure,  quoii)n'al):>ent  tl  -saps  itif 
engagé  da|u>  les  ordres.  Pendant  q^'il  ^q^nuait  aei 
étudâ  i  pians,  il  y  fit  connaissance  avec  Piene  Ro- 
bcrl  Olivelan,  ne  comme  lui  à  ^'oyon,  niais  plus  à.ii 
de  quelques  amibes.  C'est  de     qif'ii  reyut  les  ^ 
inières  semences  de  la  doctrine  nouvéÙê  qHi  cppi- 
mençait  à  se  répanilre  en  Fraiiee.  Il  fut  détourné 
par  là  de  la  vocaiio|i  A  laqqdle  soml^ut  i^ya^  l'^b 
tacber  la  posses^'  anticqiée  m)  îes  ^/titê(kti  ^ 
abandonna  l'étude  de  la  tliéologie,  pour  aller  suivre 
d'abord  à  Ori|;aus  et  ^psuilc  à  l^urgçs  ^  le(0A|i 
droit.  H  fit  de  prends  progrès  dans  iffn^hàe^n 
étudia  en  même-  temps  la  lan^nie  fireeque  sous  le 
professeur  I\Jelcbior  VolmaTi  flui  tprtilia  \%  pgpcbliit 
qu'OIiveian  lui  avait  doini|S  pour  les  nfMfipi^  H 
revint  à  Paris  en  1S32,  et  ce  ne  fut  qu^Ior;  qu'il  se 
démit  de  ses  bénélices.  }1  publia  la  |uéfn$  Wi)te  |i« 
coniiucniairç  Utin  sur  les       ||vrn  d^  SMm 
de  Ch  menlia.  Quelques  personne^  0?>i  C|^  voir  dîqi 
le  choix  de  ce  sujet  une  intention  vfu^fqj^  ^'adpiiqf 
le  sort  de  ceux  qu'on  persécuuj(  pour  |^  WvÂl 
opinions;  il  est  impossible,  en  lisant  ce  petit  écril, 
d'y  apercevoir  un  tel  but.  Ce  sont  de  sinises  remsft 
qucs,  gganwiallca^  on  littéraires,  sur  ic  texte,  fl| 
plus  souvent  encore  une  glose  destinée  i  l'amplifier, 
sans  y  chercher  aucune  application  aux  pircousiaiM^i. 
Son  pom  de  Cauvin,  latinisé  daus  le  til|iQ  ds  et 
commentaire  {Johannis  Calvini...  Comm«f\iari\i$), 
fut  dès  lors  changé  en  celui  de  Calvin,  qu'il  P«>ru 
toujours  depuis,  et  qu'il  a  i^du  si  célibre.  |)|flt 
l'anqée  suivante  Ia53,  un  des  amis  de  Calvin,  MicM 
Cop,  recteur  de  l'université,  ayant  propoRcé  pai 
harangue  pleine  de  la  doc^iqe  des  nouveau^  réJoe* 
matcurs,  fpl  recherché  et  poursuivi.  CalviiB,  axq^ 
{onné  d'avoir  eu  grande  part  ^  la  compositioq  de  «Pf 
discours,  fut  enveloppé  dans  les  mèinef  recUercbes. 
Il  logeait  alors  au  collégçi  de  Fortet.  ÛQ  yiol  ItMB 
l'y  saisir;  mais  on  ne  l'y  trouva  pas.  Forcé  de s'|i|> 
fuir  de  Paris,  après  avoir  ciTé  pendant  quelque  tep)» 
et  changé  souvent  d'atHlfi,  4  <f  fffm  <^  ^KWlii 
et  y  passa  plusieurs  mMS  cainé  dans  )a  maiW  49 
Louis  Dutijiet,  chanoine  d'Anglwtéti^e.  CVtsit  un 
frérp  de  putU(et,  greflieF     cbçf  d^  parleuient  d« 
Paris,  reoopun^iidablë  par  ses  obmiaisaafices  et  mo 
amour  pour  les  lettres.  Là,  il  contii^ua  paisihleueot 
«es  études,  et  oqmp)CQ(4,  &    qy'qq  qroit,  I  rasMai* 
nier  les'  matériaux  de  poq  ouvrage  de  Yjiu^iuie^ 
chrélienne,  publié  environ  deux  ans  après.  Plusieurs 
putcurs      écrit  que,  p^d^^tt  $f)q  fqjOHT  c|ie|  l§ 
(Clumoine  Dutillet,  il  soriU  plus  d'qne  foi*  de  • 
retraite  pour  aller  prêcher  la  nouvelle  doctrine  dans 
les  cnviroQf,  et  ta^jg^  |  I'oHmRi  Ojl  U  eu(  dg>i#^ 
grands  succès.  Il  se  rendit  ensinte  ft  Nérse,  sapiés 
de  Marguerite,  reine  de  Navarre.  I.a  cour  de  cette 
princesse  servait  alors  d^  tdu%Q  à  plusieurs  savants 
^00  leur  peiwhaiu  povf  kl  aemllH  o^joioiu 
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forcés  â  s'ëldgner  de  France.  MargueflU  étaif  scHir 
de  François  1*%  et,  comme  lui,  elle  aimait  les  lettres 
et  ceux  qui  les  cultivaient.  Sans  avoir  encore  aucune 
iucUnalion  décidée  pour  les  idées  des  réformateurs, 
die  recevait  avec  empressement  ceux  qui  travaillaient 
à  les  rtpandre,  p:irce  (tu'lls  étaient,  pùût  la  plupart, 
(les  homme!»  disiiugués  par  leurs  contiabsûices  ou 
kxLn  talents.  Calvin  ftit  très-bien  accueilli  chez  la 
nine  de  Navarre,  et  c'est  là  (|u1l  coanat  pour  la 
imnUère  fois  plusieurs  hommes  qui,  dans  la  àuiie, 
•ervirëtit  utilemeht  son  parti.  11  retourna  de  là  à 
Pbris.  fiientât  U  Alt  «bligé  d'en  sortir  de  tiouveau  et 
in«fne  de  quitter  la  France,  eh  I8IM<  Il  afc  retihi  à 
Bâie,  où  il  s'occupa  principaleiiteui  de  Ij  composi- 
tion de  son  /rulilulimt  ehrélienne.  11  raconte  lui- 
même  quelle  fat  Tooeitsion  et  quel  était  1è  but  de  cet 
•uvrage.  Les  supplices  de  ceux  qu'on  brûlait  eu 
Frtaoe  pour  cause  de  reiig^ioa  avaient  excité  partout 
•a  dobnri  une  grande  indignatioit.  Fhin^  r«,  qui 
avait  intérêt  de  Jiiénaser  les  princes  prote.sI.iDis 
d'ÂlIei»a^}  voulut  détruire  ou  atténuer  aupr<\s 
H'eox  le  WMttafal  effitt  des  perséctKibns  (lu  qn  ou- 
vaient  dans  son  royautric  les  i  i!  ti  in.  le  la  réforme. 
Pour  j  patveoiir,  U  lit  répandre  dilTerenls  écrits, 
tufk  leftifiieli  im  •ssdrtlt  que  les  Hoinities  (nitéi  en 
Fmiir-e  avec  Une  si  impitoyable  rigueur  n'(?tatent 
pas  des  sectateurs  de  la  rélbrme  adoptée  dans  plu- 
rfflnrs  partie»  de  rAlfemagné,  mri»  des  anabilptiates, 
non  moins  ennetUis  de  tout  ordre  politique  que  de 
la  religion  dle-tnéme.  Calvin  résolut  d'exposer  la 
doctrine  de  ecttt  qiiVMi  poufMiIndt  en  France,  et 
de  nioîîfrer  qu'ils  n'étaient  ni  des  anabaptistes,  ni 
des  S4klilieux.  Dans  ce  dessein,  Il  jmblia  Vlnsliludon 
cArM'iMM  MMnme  letir  cdbfession  de  foi.  Aucnn  M- 
vrnffe  pins  étendu  et  plus  méllioiliquc  n'uMiit  encore 
pam  depuis  le  commencement  de  la  nSluruic.  t  alviu 
ê*y  tio^jna  Villl  tritts  que  les  réfonnés  d'Allemagne 
des  opihions  proh  il';i?es  pat-  1rs  calLoliques.  Il  serait 
sans  doute  dinicile  d'expliquer  ici  as6Ct  brièvement, 
cl  eVec  une  clarté  surtUante,  comment  il  alla  plus 
loîn  qu!^  I.utllei-  sur  lë  matière  du  libre  arbitre,  de 
la.  jmiice  imputûlivt  et  dû  Hiérite  des  bouaes  n-uvres ; 
mais  ce  qui  est  p\ai  aisé  à  saisir  que  ces  subtilités 
tliéOlt>giques,  bé  Oui  fhappà  alors  toui^  les  esprits  ce 
sont  leê  cmiclusiohs  Hardit^  qti'il  timil  de  st-^  pnn- 
éipea.  Il  n'atiâqoà  passéulement  la  primauté  du  siège 
de  Rotne;  cortiitac  ob  l'avait  fait  avant  lui,  ttiais  l'auto- 
rité nuémè  des  conciles  généraux  ;  il  ne  reconnaît 
pas  pîu«  le  caractère  d'évêqlie  et  de  prêtre  que  celui 
de  clief  vMble  de  l'Église;  il  n'admet  d'autres  vœux 
<)«t  tnnent  6u  baptême,  d'autres  serrements  qtte  ceux 
du  baptCiue  et  de  Ift  cèlle,  et  ne  veut  pas  même 
qu'on  regarde  ceiix-Ià  coiQiil«  indiapensablement 
iWWrtiilaB  ab  Sàltit.  Il  ttîite  U  HMsse  d'Impiété!,  et 
liîs  hohueui-s  rendus  aux  saints,  de  vt-ritable  idolâ- 
trie. Cet  oiiTrilge  écrit  en  laUn,  mais  dont  il  donna» 
fiM  4lnllleh  après  une  ttwtWMdli  fk^nçaise,  fiit  im- 
priiné  â  RAle,  in-fol.  Celte  premit^re  édition  {X)r(e  la 
^te  da  1936;  ttiais  elie  e^t  de  la  lia  de  1535.  L'/n- 
MHUMI  ekftiuhne  reçnt  pre^qu'ft  fbnrjue  annifè  dte 
tk^rections  et  des  dévelo!  j  'jiucuIs  i  Ml  irlt-rîiblesdans 
In  édidbtii  likWibiettàes  qu'il  at  donna.  La  plus  coin- 
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pléte  de  lodUicéiRis  qùl  ont  été  publiées  dë  iéH  vi- 
vant est  celle  de  Robert  Estieune,Genùve,15S9.  Dans 
toutes,  otl  trouve  â  la  tête  de  l'ouvra^  une  préface 
adressée  au  roi  de  France,  Prafatio  <id  ehrittiam»- 
timum  regem,  qùa  hic  ei  liber  pro  confexsionc  fidci 
oflhrtur.  C'est  au  nom  des  Français  persécutés  eu 
exécution  des  édits  de  l'rançois  1",  (ju'il  s'adresse  à 
ce  prince,  et  (|U"il  lui  fait  une  peinUue  vive  et  élo- 
quente des  maux  qu'ils  avaient  à  souffrir.  Cette  ré- 
elflinatiori  ti*erit  aucun  effet,  et  ne  Ht  pas  éteindre  tes 
bûchers  allumés  en  France  de  toutes  iwrts.  Ce  n'est 
pas  iMiuriant  que  François  1"  ou  ses  conseillers 
fussent  empdHés  far  utt  excès  de  ïêle  pour  la  con- 
servali«tn  de  la  religion  catlioliqiic.  Ce  |irîuct'.  ciilmu'û 
dans  des  guerres  continuelles,  se  crut  toujours  obligé 
de  ehMcher  de»  alliancci  pour  lui-même,  et  de  sus- 
citer des  ennruiis  à  ccuv  cmitrc  qui  il  iivait  h  com- 
l)attre.  Le  besoin  de  uicuaiccr  Home,  et  Tcspotr  (pie 
le  titre  de  défenseur  de  la  foi  lui  procurerait  do 
nouveaux  amis,  dictO'reut  presqui'  tous  ses  ('dlt-^. 
I-i^ué  contre  Charles  -  Quiut  avec  les  protestants 
d  Alletuagne,  il  se  voyait  accttsé  de  hivoriser  par  Ut 
rétablisvi'nieiit  de  la  riftirnic,  et,  pour  ri  poiulre  aux 
inductions  qu'on  tirait  de  son  alliance  avec  des  pro- 
testants étrangers,  H  devint  croc!  et  [icrsécnteuren- 
vrrs  ceux  de  ses  Ftats.  S*e^  discours  et  sa  conduite 
privée  démentaient  sans  cesse  celte  rigueur  poli- 
nque,  et  lalssideiit  paraître  son  attadiement  pour 
les  principaux  novateurs,  parce  «ju'ils  étaient  bomnies 
de  lettres.  Il  semble  même  qu'il  avait  d'abord  été 
fliroiable  i  Tintroduction  de  ta  Réforme,  et  avait 
prnt('5-(*  <!es  partisans  rnntre  Icn  rei-îu  n  lics  et  l'action 
des  U  ilmnaux.  { l'oy.  IJeuqi  i.N.  )  Calvin,  en  quittant 
BâIe,  ajirès  la  pubticaiion  de  son  ouvrage»  était  venu 
il  fcnîîn',  ofi  il  t'iil  rc-ti  avec  beaucoup  de  dislinc- 
^  ùoii  par  la  duchesse  llenee  de  Fiance,  lille  de 
Louis  XII,  et  é|H)use  d'Ilercutc  d*Este.  Cette  prî»- 
cesse,  <|ui  dés  lors  se  montrait  trc— favorable  aux 
réformés,  embra&jsa  dans  la  suite  leurs  opinions  avec 
Iteaiicoup  de  séle.  Calvlii  s'arrêta  peu  de  temps  à 
FeiTare,  et  sf  rendit  vuccossiveinent  dans  <[uelques 
autres  villes  d"  Italie  {K>ur  y  prêcher  sa  doctrine.  C'c&t 
ver»  ce  t- lups,  suivant  uu  jwssage  de  Muraliu  i.  t|i.  il 
fut  contraint  de  sortir  h  la  hâte  de  la  cité  d'Aost,  ou 
il  fdt  découvert  clierchant  â  l'épandrc  les  nouvelles 
opinions.  Cet  historien  ajoute  qu'il  s'enfuit  de  là  à 
Genève  ;  mais  cette  jiartie  de  son  récit  ne  s'accorde 
en  rien  avec  ceux  des  autres  écrivains.  On  iie  peut 
douter  que  Calvin,  obligé  de  fuir  d'Italie,  ne  soit 
revenu  â  Paris  vers  le  milieu  de  Tannée  Ne 
pouvant  y  séjourner  avec  sécm  ilé,  il  prit  le  iwrti  de 
retourner  à  lî;lle,  et  suivit,  pour  s'y  iendre,  la  route 
de  Genève.  I)  y  avait  alors  un  an  que  la  réforme 
était  établie  dans  cette  ville,  par  un  décret  des  ma- 
|;istral8.  auquel  l'assemblée  générale  des  citoyens 
avait  doiuiô  son  adhésion.  Cette  révolution,  cum-> 
menoée  ^  des  motifs  purement  politiques,  avait 
ensuite  été  achevée  par  les  prédications  de  Farel. 
Âprés  avoir  été  itendant  près  de  deux  ans  secondé 
par'Vihit,  Farel     trouvait  depuis  plusieurs  mois 
cliargi^  si  ul  de  tous  les  soins  de  sa  nouvelle  Église. 
Vb  pioUvaul  suflirc  à  ce  travail,  il  demaucUU  qu'oa 
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nvpdât  Viret  auprès  de  lui.  Cest  dans  ces  circon- 
stances qu'il  vil  aiTivcrCalvinà  Genève.  Les  écrivains 
prolc&UUiU  diâtuc  «iii'il  le  1*01101  avec  autoritc,  mii^ 
vouloir  permettre  qu'il  oontinudt  sa  route,  et  que 
Cahin,  oltéissant  aux  iustanrcs  de  Farci,  comme  à 
ui»  urdre  du  ciel,  ne  suxigfa  qu'à  consommer  el  con- 
solider avec  lui  rétablissement  <le  la  réforme  à 
Cenèvc.  Si  le  liasaril  seul  fil  que  Calvin  passa  par 
Gfuèvti  eu  voulant  .se  rendre  ii  ISàle,  kti  eut  be&uiu, 
pour  s'y  arrOier,  d  oire  pressé  par  Fard,  il  faut 
avouer  que  la  plus  nuire  réflexion  ne  lui  aurait  pas 
conseillé  un  autre  parti  ni  fait  choisir  une  résidence 
plus  conforme  à  son  caractère  et  à  ses  projets.  11  y 
«  (oui  lieu  de  croire  que  Calvin  nourrissait  depuis 
plurieun  années  le  désir  d'étendre  la  réforme,  de 
lui  donner  un  nouveau  tour,  selon  Tcxprcssion  de 
Bossuct,  et  d.'en  devenir  le  chef  dans  «00  pays.  D^à, 
en  publiant  VlÏMffluIjoii  ehrétimney  il  avait  préanilé 
>a  [.ruprc  doctrine  comniç  t  i  lie  de  tous  les  Français 
pcr!>eeutés,  et  s'était  rendu  leur  organe»  comme  s'il 
'eât  revu  d'eux  une  mission  expresse.  Sa  prudence 
un  |K  U  timide  ne  lui  permettant  pas  de  rcsler  en 
France,  cl  d'y  écrire  ou  d'y  prédier  librement,  où 
pouvait-il  trouver  on  étalilissMnent  plus  sûr  à  la  Ibb 
et  plus  favorable  au  succès  de  ses  vues?  I.a  ville  de 
Genève  louchait  atu  Irontiéres  de  la  France;  on  y 
parlait  notre  langue  ;  «n  n*y  avait  pas  d*anir«8  habi- 
tudes que  les  nôtres;  il  était  facile  derépaii'lrr  ie  là 
toute  espèce  d'éaits,  d'eoti-eteair  des  corrc&pou- 
dances  dans  nos  diverses  provinces,  et  d'y  envoyer 
les  hommes  les  plus  propi-es  à  s'empai-er  des  esprits 
et  de  rupiuiuu.  Après  quelques  agitations,  la  nou- 
velle doctrine  se  trouvait  universellement  adoptée  à 
Genève.  Jusqu'à  l'établissement  de  ta  réforme,  l'nu- 
tôrit.-  y  avait  été  légalement  partagée  entre  I  cvéquc 
et  U  s  iii  i-  istrais  munidpaux.  L'exercice  de  ces  deux 
pouvoii*»  rivaux  se  trouvait  encore  contrarié  ])ar  les 
prétentions  ou  les  uiuquei>  du  duc  de  Savoie  ;  mai:», 
dans  ce  raorncnt,  ie  peuple  et  ses  uiagKtnMs  étaient 
restes  maîtres  sans  obstacle  comme  sans  {ortafte. 
L'évë(|uc  avait  depuis  longtemps  quitté  ia  vtlic,  et  ne 
songeait  plus  à  y  rentrer;  les  prêtres,  les  religieux, 
tous  les  citoyens  qui  étaient  demeurés  fldéles  à  hi 
religion  catl)oli(|uc,  avaient  fui  pour  ne  plus  revenir. 
Charles,  duc  de  Savoie,  s'était,  à  la  vérité,  avancé 
avec  quelques  troupes  pour  essayer  de  réduire  la 
ville  de  Genève,  et  d'y  rétablir  Tanden  culte;  mais 
François  V,  aveuglé  par  ses  ressentiments  contre  ce 
prince  et  par  l'espoir  d'une  conquête  iiuule,  avait  fait 
nuircher  une  année  contre  lui,  et  Pavait  forcé  de  se 
retirer  ;ui  dclii  des  Âl|)es.  Les  Bemois,  les  Valaii>ans, 
les  Fribourgeois,  sous  le  prétexte  de  défendre  les 
Genevois  lenrs  alliés,  avaient  aussi  pris  les  armes 
eonhf  le  dur  de  Savoie,  et  s'ëiaicut  emparés  des  di- 
verses parties  de  ses  domaines  qui  se  UtMvaicnt  à 
leur  eonvenanoo  ;  tout  ie  rente  était  tombé  au  pou- 
voir du  roi  de  France.  Ainsi  les  Genevois,  ddivrés 
de  ce  voisin  dangereux,  certains  de  l'alliance  des 
eantaqs  suisses  et  de  la  proiee^  de  François  I», 
devenu  cliez  eux  le  plus  solide  appui  de  la  réforme 
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j  pouvait  chez  eux  so  livrer  avec  sécurilé  à  raaooas- 

'  plissement  de  ses  dcs.scins.  Peu  de  temps  apr^  son 
arrivée,  il  fut  chargé  de  donner  des  Icçoos  de  liteo- 
logie,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  registres  du  CQQsdi 
à  la  date  du  mois  de  septembre  1S56.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  est  &it  mention  de  lui  dans  les  actes 
publics  de  Genève.  Laissant  à  Farel  le  soin  de  la 
prédication,  il  s'adonna  presciue  uniquement  à  l'en- 
sdgneuient.  Non  contents  d'avoir  changé  le  aille 
et  réformé  la  doctrine,  Calvin  et  Farel  vouhnal 
aussi  réformer  les  mœurs  des  habitants  de  Genève. 
Cette  entreprise,  à  la<]uellc  ils  assodèrent  un  autre 
prédicateur  ausbi  zèle,  mais  moins  liabile  qu'eux, . 
leur  susdia  un  grand  nombre  d'ennemis  puiiuaa&. 
Une  hcÛM  se  forma  contre  eax,  et  parvint  enfin  i 
les  écarter.  Voici  quelle  en  fui  l'occasion.  L'li|.'!iie 
de  Genève  se  servait  de  paiu  levé  dans  la  oooio»- 
nion,  et  avait  ôté  des  temples  les  fonts  bapiisnadx; 
elle  avait  aussi  aboli  toutes  les  fêles,  hor^  1<  >  il  aaiiche. 
Ces  innovations  n'ébmi  point  adoptées»  en  Puisse,  et 
ayant  même  été  improavées  dans  un  synode  à  laa- 
sanne,  les  maj,'istraLs  de  Genève  eii; -ii^Miii  i  nt  à  Farel 
et  à  Calvin  de  se  conformer  aux  usagus  pratiqués  4 
Berne  et  i  la  décision  du  synode.  Us  s>  refluénil, 
et  on  r  :rsi!  avidement  ce  prétexte  pour  les  éloigner 
Ils  rtçurtai  l'ordre  de  sortir  dans  trois  jour»  de  la  ville 
Cétait  au  mois  d'avril  ISW,  un  peu  moins  de  deos 
ans  après  r^n  -vce  de  Calvin  à  Genève.  Il  se  retira 
d'abord  a  iicrue.  Le  conseil  de  celte  ville  eciivii  aui 
magistrats  de  Genève  pour  les  engager  k  rappdv 
Cdvin.  Le  synode  de  Zuricli  leur  adressa  de  iïem- 
blabics  instances.  Tout  tut  inutile;  le  parti  opposé 
à  Calvin  étant  devemi  plus  fort  aprte  son  départ,  Itt 
conlii  iner  la  sentence  de  son  bannissement ,  àiot 
une  assemblée  générale  des  citoyens,  tenue  le  28  mai 
suivant.  Calvin  se  rendit  de  Berne  à  Strasbourg. 
Celle  ville  était  une  des  |)remièrcs  où  Irt  réforme  tic 
Luther  c  elait  eiablie;  Uuctu*,  qui  l'y  âvail  miroiiuiie, 
y  dominait  depuis  dût  ans.  il  aeeudllit  très-biea 
Calvin,  et  le  lit  nommer  professeur  de  théolojne 
Calvin  eut  nuis^i  la  periuiss'iuu  d'établir  uue  é^jUse 
&-ançaise,  qui  devint  bientôt  très-importante  par  le 
grand  nombre  de  réfugiés  qu'il  y  attira.  Quoi- 
qu'il fût  traité  avec  une  grande  distinction  à  Sirs»* 
bourg,  ses  regards  ne  cessaieut  de  se  tourner  vers 
Genève.  Peu  de  temps  après  qu'il  en  fut  serti,  le 
cardinal  ^dolet  écrivit  au  conseil  et  aux  bsbitaais 
de  cette  ville  pour  \^  presser  de  rentrer  dans  le  sein 
de  r£glise.  Calvin  adressa  à  ce  st^et  deux  lettres 
aux  Genevois,  et  dierdm  à  les  oonfirmer  dans  les. 
principes  (ju'lls  avaient  ad'oplcs,  el  à  combattre  l'ef-^ 
fet  des  cxlwrtations  du  cardinal.  Pendant  son  séjour, 
à  Strasbourg,  Calvin  compoaa  et  publia  en  firan^ 
en  Io40,  son  Traité  de  la  sainte  cène.  Cette  ques- 
tion de  la  cène  avait,  dès  ie  commencement  de  ta* 
réforme,  causé  d'étranges  divisions  entre  les  lébv- 
niés.  Luther,  conservant  aux  paroles  Ceci  ett  sws 
eorp$,  leiu*  sens, httèral,  croyait  que  Jésus-Christ  est 
sobstantieliemeni  présent  dans  le  sacrement  de  la 
céne;  il  niait  seulemciu  qn  •  le  [win,  après  ta  i»nsé- 
cratiou,  devint  une  simple  ap|>arenc«  de  paio,ei  fût 
rtMlMMil  te  eorpa  de  Jésua^Ctuist, 
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les  ntbo.îques.  Carlostad  ayant  soutenu  que  notre 
oénc  n'était  qu'une  figure  et  unecoromémontionde 
celle  de  Jésus-Ctu*i!>t  avec  ses  discipUs,  Luther  s'em- 
porta avec  excès  contre  lui,  et  publia  à  ce  sujet  lui 
grand  nombre  d'écrits.  Zwlngle  défendK  ropinion 
de  Carlostad,  qui  Tut  enibrsuiséc  \i»r  toutes  lea  ê'^Wnes 
de  fiuiiae,  par  celle  de  Strasbourg,  et  mèim  dans 
phnieurk  parties  de  rAllemagne.  Cette  quereUe  mr 
le  sens  lilttral  cl  le  sens  li^mc  devint  une  guerre 
civile  qui  coûta  beanooap  de  sang  aux  deux  pariU. 
Calvin  n'éeiivH  aur  cette  question  qu'après  les 
grands  troubles  qu'elle  av.iil  excilcs.  Il  [iri-M'iiia  une 
Iroisiéine  opinion.  11  nia  que  le  corpsi  de  Jésus-Christ 
qvl  est  au  dd  pAt  être  mibitaiùkUmtnt  prtfMNf 
sur  la  terre,  comme  le  cliNiienl  les  ]  ii  ti-ans  de  Lu- 
ther et  du  sens  littéral;  mais  il  n'eu  soutint  pas 
moins  que,  dans  la  cène,  l*honinie  est  nourri  de  la 
propre  substance  de  Jcsus-Christ,  qui,  du  îmiit  du 
ciel ,  nous  y  fait  participer,  à  peu  près  couuiie  le 
81^9,  malgré  sa  distance  pradlgiense,  imms  cmo- 
muniqiie,  (\m\ui  il  nous  éclaire,  la  siilistance  mônip 
de  ses  rayons,  ^iiisi,  selou  lui,  la  cène  n'était  |ms 
une  simple  ligure  destinée  k  ixinterver*  ia  souvenir 
de  la  cène  de  Jr  k  rtui*it.  mais  une  eène  réelle, 
où  Jésus-Christ  se  duuuc  véritabUmenl  à  nous.  En 
osant  s'élever,  dans  cette  importante  question,  mi- 
dessusdeceuT  que  les  deux  partis  remaniaient  comme 
leurs  maîtres,  et  condamner  égalenieni  les  Jeux  ojà- 
nions,  Calvin  fixa  de  plus  en  plus  l'atteniion  sur  lui- 
m^^nie.  Du  reste,  il  alkantiounadansla  huite  cette  iluc- 
trine  û^mu  Trailé  sur  lasainlecéne,  et,  Uau^  une  coa- 
férence  qu'il  eut  avec  les  ministres  de  Zurich,  en 
1549,  il  déclara  t|u'il  n'avait  sur  rcurliarisiie  d'autre 
opinion  que  telle  de  Z»iiii,Mc  et  des  "ïuciauienlai- 
res  ou  partisans  du  sens  figuré.  I.a  relation  de  cette 
conférence  a  été  imprimée  en  latin,  à  Zurich,  en 
lo-tO,  et  à  Genève,  en  1554.  Calvin  était  regretté  à 
Genève.  L'inlluence  du  parti  qui  l'eu  avait  fait  ban- 
DÎr  s'était  affaiblie,  et  ses  amis  obtinrent  eniin  qu'on 
lui  écrivit  pour  l'engager  à  revenir.  Calvin  opposa 
les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  la  ville  de 
Strasbourg.  Le  conseil  de  Genève  envoya  des  dépu- 
tés anx  magistrats  de  cette  ville,  pour  les  prier  de 
rendre  Calvin  a  son  ancien  troupeau;  l'arrêt  de  ban- 
nissement fut  unaniutemeui  révoqué  dans  rassem- 
blée générale  des  citoyens  du  nans  de  mai  1541  ; 
mats  quoiqu'il  n'existât  plus  aucun  cibstaele  au  re- 
tour de  Calvin,  il  ne  put  se  rendre  au  voeu  des  Ge- 
nevois qu'après  kl  tenue  de  la  diète  de  Fnincfort,  où 
il  av.t'.i  i  député  par  la  ville  de  Strasbour^^  :  il  fut 
mémo  obligé,  après  la  diète,  d'assister  k  la  confé- 
rence  de  Itetisbonne.  Ce  ne  fiit  donc  qn'au  mois  de 
septembre  (ju'il  rentra  k  Genève.  On  peut  juger, 
par  toutes  les  ciroonsiances  qui  avaient  préparé  son 
ittoori  qtidie  dut  être  dans  cette  Tille  rautorité  d*un 
homme  qu'on  y  avait  si  vivement  désiré.  Peu  de 
temps  a^^  son  arrivée,  Calvin  présenta  au  conseil 
le  projet  de  ses  ordomnaices  sur  la  dbcipline  eoclé- 
siast:[]i!f.  Elles  furent  adoptées  et  publiées  au  mois 
de  novembre  suivant.  D'apis  ime  de  leurs  disposi- 
tkms,  un  tribonl  le  Ibnui  som  In  nam  de  eomii' 
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d'ecciesiastiqncs  cnarges  de  veiller  «  à  la  consena- 
«  tion  de  la  saine  doctrine  »  et  à  la  pratique  des 
bonnes  mœurs.  Sa  censure  s'exerçait  sur  les  moin- 
dres actions  et  sur  les  moindres  discours.  Aucun  ci- 
toyen n*en  était  exempt  par  Timportance  de  ses 
funi  tiims;  aucun  n'était  à  l'abri  des  réprimandes  de 
ce  tribunal,  ni  de  l'aCbrout  de  les  voir  perpétuées 
sur  les  registres.  Le  connstolre  n'avait  pas,  tl  est 
vrai,  le  pouvoir  d'infliger  des  peines  corporelles; 
mais  il  devait  renvoyer  au  conseil  les  «  cas  les  plus 
«  graves  »  avec  son  avis.  Les  ministres  avaient  aussi 
rol'Ii^alion  de  déférer  au  maL;islrat  civil  «  les  iii- 
«  corrigibles  qui  méprisent  les  peines  spirituelles  et 
«ceux  qui  professent  de  nonveaux  dogmes.  »  Cette 
forme  nouvelle  de  police  reiulit  Calvin  maître  de 
toutes  les  habitudes,  comme  de  toutes  les  opinions 
des  Genevois.  Son  esprit  régnait  exdusivementdanB 
le  conseil  comme  dans  le  consistoire,  cl  les  jui;esne 
balancèrent  Jamais  à  punir  quiconque  lui  était  op- 
posé. Ainsi  un  magistrat  Ait  privé  de  ses  emplois,  et 
rondnmné  à  deux  mois  de  prison,  paree  que  sa  vie 
était  déréglée,  et  qu'il  était  lié  avec  les  ennemis  de 
Calvin  ;  ainri  ^foeqnesCmet  eut  la  léte  tranchée  pour 
avoir  écrit  des  lettres  inqtics  et  des  vers  libertins,  et 
pour  avoir  travaillé  à  renverser  les  ordonnances  ec- 
elésiastiqucs.  Ln  sévérité  n'était  pas  moins  grande 
ponr  maintenir  runiformilé  de  la  doctrine  (pie  pour 
empéclier  la  corruption  des  mnpiu's,  et  les  opinions 
étaient  jugées  comme  des  délits.  Tout  le  mtmde  sait 
comment  'Miclifl  Servet  fut  arrêté  en  passant  à  Ge- 
nève, et  brille  vif,  en  13o3,  sur  l'accusation  même 
de  Ciilvin,  |iour  avoir  alta(|ini  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, dans  un  livre  (pii  n'avait  été  ni  coinfvosé  ni  pu- 
blié à  Genève.  (  Vuy.  Sëkvet.  )  ^"ous  uc  jwrlerons 
ni  du  procès  fait  à  Uolsec,  pour  avoir  eu  sur  la  pré- 
destination d'autres  idées  que  celles  de  Calvin,  ni  de 
la  condamnation  à  moit  de  Valentin  Gentilis,  «  pour 
«  hérésie  volontaire,   et  de  sa  rétractation,  au  moyen 
de  laquelle  la  peine  fut  commuée  en  une  ameotle 
honorable.  Trop  d'exemples  déjà  ont  dit  faire  00n-> 
nuitre  (|uel  us;ige  Calvin  lit  de  .son  influence.  Tel  fut 
l'effet  de  ce  zèle  aveugle  et  fooatique  qu'il  avait  in- 
spiré aux  magistrats  de  Genève  ponr  la  conservation 
des  lx)nnes  «itt'ursetdeceipi'il  appelait  la  saine  doc- 
trine. Hum  les  premiers  tcinp.s  qui  suivirent  la  ren- 
trée de  Calvin  à  Genève,  quelques  citoyens  avalem 
voulu  se  soustraire  au  jou.;  des  ordonnances  ecclé- 
siastiques, cl  conserver  dans  leur  conduite  privée  la 
libertédont  ils  jouissaientaupanvant  ;  Calvin  ne  ceasn 
d'écrire  et  de  [irèclier  contre  eux,  et  de  pOUTSUivrO 
cette  faction,  conrme  alors  sous  le  nom  de  MerUtu, 
jus<|u'à  ce  (|ue  la  rigueur  des  censures  et  la  teneur 
des  supplices  eurent  fait  disparaître  entièrement  les 
moindres  restes  d'opposition.  C'est  ainsi  qu'il  par- 
vint à  donner  A  ses  sectateurs  des  mmurs  austères  et 
irréprochable  ,  ù  niTÔler  le  pro;rrôs  des  innovations, 
et  à  prescrire  de;>  bornes  à  respril  d'examen.  Après 
avoir  réglé  les  mœurs  et  la  doctrine,  et  donné  à  son 
Église  une  nouvelle  littu'pte  et  de  nouvelles  prières, 
ses  soins  se  portèrent  à  améliorer  la  législation  ci- 
vile des  Genevois  et  les  formes  de  leur  gonvene- 
ment.  Il  flit  aidé  dane  l'eiécutii»  de  œ  prugei  per 
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quelques  réfutés  français,  et  surtout  par  C^criinia 

Collation,  jurisconsulte  trèsKVlaiié  qu'il  avait  autre- 
fois connu  à  Bourges,  il  cUerclia  aussi  à  Taii'e  licurir 
tes  bonnes  «faidès  à  Genève,  et  c'est  à  lui  qu*cat  <)ft 
rélablissement  de  celle  académie  si  lieiu  tiiseiuent 
^iriçée  par  son  ami  Tiiéodore  de  lièze.  (  Voy.  liiuh-  ) 
IVrar  frileux  rëpaiidre  n  doctrine  en  France,  Mil 
par  la  li  cture  d'S  IImcs,  soit  par  ta  prédication  et 
renscigiieaieul  dos  ministres  qu'il  y  envoyait,  il  n'a- 
itài  pas  aéiilement  besoin  d*excetlentet  écoles  pour 
y  foriniT  de  ikhiiImi  iix  disciples,  il  fallait  onoorc 
i|u'ii  eût  à  sa  di^posilion  un  grand  nombre  de  pres- 
tes et  de  libraires.  Il  eoeonragea  beiueoup  de  réfu- 

aeiés  fran(;ais  qui  avairiit  Ik^^oïii.  pour  vivre,  de  se 
vrer  à  quelque  itiduslrie,  à  embrasser  la  prut'cssion 
e  libraire  ou  d'imprimeur.  lâenéYe,  en  devenant  la 
motropolc  du  culte  nfornié,  devint  ainsi  le  centi-e 
d'un  conniicrce  inuiienàe  de  librairie,  el  l'un  des 
lieux  de  toute  TEurope  où  renseignement  des  lettres 
et  des  sciences  cul  le  plus  de  succès.  l',n  lisant  le  dé- 
tail de  tout  ce  qu'a  fait  Calvin  j>eudaut  son  séjour 
.  à  Genève,  on  ne  peut  comprendre  comment  il  put 
suffire  à  tant  de  travaux.  11  prCchait  presque  tous 
les  jours,  dunuait  trois  levons  de  théologie  par  se- 
maine, assistait  à  toutes  les  de  libération*  du  consis- 
toire, à  toutes  les  assemblées  de  la  conipafrnie  des 
pasteurs,  était  l'àme  de  tous  les  conseils.  Consulté 
presque  aus^i  souvent  comme  jurisconsulte  «pie 
eoromc  tliéologien,  il-répondait  également  à  tous.  11 
contenait  ou  apaisait  les  troubles  inséparables  d'un 

Souycmement  naissant,  et  trouvait  encore  le  temps 
e  suivre  des  négociations  politiques  au  nom  de  la 
république  de  Genève.  Tant  d'occupations  ne  ralen- 
tirent jamais  la  correspondance  qu'il  entretenait  dans 
tou}e  l'JSurope,  et  principalement  en  France,  où  il 
ne  cessa  de  trataîller,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
à  étendre  les  progrés  de  la  réforme.  Il  n'en  publiait 
pas  moius  cliaque  aun^  des  ouvrages  pour  l'intérêt 
de  son  paiti,  ou  pour  la  défense  de  ses  opinions,  et 
ces  livres  de  controverse  ou  de  cin  onstance  ne  for- 
ment pourtant  que  ja  joindre  partie  de  ses  écrits^ 
Les  plus  considérables  de  tous  sont  ses  commentai- 
res sm*  rËeiiture  sainte,  11  les  publia  succcssive- 
liaeni  jtur  parties  séparées,  majs. presque  toiiyours 
en  lati^  ét  en  fran^is  toot  i  la  Ibis.  Outra  ses  set^ 
mons  im|)rinu'"s,  (jui  sont  en  trés-grand  nombre, 
la  btblioiliéquç  de  Genève  en  possède  2,025. en.nia- 
niMcrit.  On  y  gâràe  ansri  plusieon  traités  de  théo^ 
logiequi  ne  sont  pus  inipriinés.  D'autr-s  sont  con- 
servés niême  dans  la  bibliothèque  île  Ikinc.  Ce 
sont,  à  cé  qu'il  paraît,  des  çopies  faites  par  quekpies- 
lins  de  ses  écoliers,  cpii  arrivaient  tnut  ce  que  Cal- 
vin prononçait  à  l'église  ou  dans  son  auditoire  de 
théologie.  Quoique  TEglise  de  Genève  eât  adopté, 
presfpic  aussitiH  après  le  retour  de  Calvin,  une  dis- 
cipline particulière  et  une  autre  liturgie  que  celle 
des  Églises  intliérienneHi  et  (|u'elle  en  différflt  sur 
plusieurs  point*  cs*eiiiiels  de  doctrine,  ce  ne  fut  ce- 
pendant que  fort  tard  qu'on  regarda  le.s  prolestants 
dé  Genève  et  cens  «te  France  qui  leur  étaient  unis, 
comme  forihani  une  secte  distiiK  te  de  celle  de  ]a\- 
tlier.  Ils  sont  nommés  luthériens  dans  pres«|ue  tous 
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dans  l'édit  d'Ecouen,  en  1559.  Calvin  était  bien  con- 
sidéré par  ses  sectateurs  comme  chef  d'un  nouvcsa 
parti;  mais  ibne  parareotaéparés  fbrmeliemail# 

ceux  de  Luther  qu'après  le  collofjne  de  Poissy,  en 
loOI.  Calvin  n'assista  point  à  celte  conférence  so- 
lennelle; mais  <m  voit  par  ai  earrespondanea  av«e 
Bèze,  et  avec  quehiues  autres  députés  des  réformés 
de  France,  que  rien  ne  fut  ikit  ui  accordé  de  leur  part 
(|ue  d'après  les  inslruciions  et  la  volonté  expresse  de 
Calvin.  I.e  cardinal  de  Lorraine  ayant  deiiiandé  am 
représentants  des  Eglises  reformées  s'ils  aduptaieot 
la  confession  d'Àugsbuurg,  rédigée,  comme  on  sait, 
en  L"iô(),  au  nom  des  luthériens,  Fîèze  cl  les  sulrfs 
députes,  presses  par  celle  interpellation,  qu'ils  oe 
purent  éluder,  rejetèrent  expressément  l'art.  19,  <|rii 
est  relatif  a  la  cène.  La  ctainle  de  s'affaiblir,  en  ces- 
sant de  faire  cause  couuuunc  avec  les  prulestaiib 
d  Allemagne  leur  lit  d*abord  ajoulei'  quIlS  élalMt 
prèlH  à  sifîtier  tout  le  reste:  mais  ils  se  montrèr?nt 
ensuite,  sur  d'autres  articles,  si  éloignés  de  la  doc- 
trine des  luihéricds,  qu'à  dater  àé  /elle  époque  ili 
ne  sont  pins  conftmdiis  avec  euxi  et  forineui  dHt 
secte  absoluuieiit  distincte,  sous  le  nom  de  ttdti- 
ni$tei.  Calvin»  aprta  iToir  ainsi  de  son  vivant dèufli 
son  nom  a  un  nouveau  parti  de  la  réfbrme,  mourlM 
à  Genève  le  iTt  mai  l'ôGi.  11  n'avait  pas  encore  $î 
ans  ;  il  était  d'une  constitution  très-bible,  H  tiA 
été  tourmenté  pendant  toute  vie  par  divei^  tni* 
ladies.  La  migraine  et  la  flèvre  quarté  étalent  pour 
lui  des  maux  habituels.  Il  fût  sujet  aussi  à  de  fré- 
quents accès  de  goutté,  et,  quelque  templatilitÉ 
mort,  des  douleurs  atroces  de  gravelle  s'raiébt  Jdfii- 
tes  à  tant  de  maux.  11  avait  épousé  à  Strasbouig,  ià 
1530,  une  veuve  nommée  Ideletté  de:  Btires;  il  A 
eut  on  fffi  qui  meamt  jeune  ;  il  n'eut  janttis  tttt- 
1res  enfiints.  Il  perdit  sa  fenuiie  en  1349,  et  ne  K 
remaria  pas.  L'année  suivanlct  dans  son  traité  A 
ScandtUii,  parlant  du  reproehe  allrëssé  aMfe  IsM 
de  justice  aux  principaux  personnages  de  la  if- 
forme,  il  disait  que  ce  n'était  pas  à  lui  qu'Oo  pou- 
vait imputer  d'avoir  Mt  la  ffoerre  codifê  fmk 
comme  les  (îrees  celle  i]c  Tvn\>\  ]iour  l'nni'inr  deé 
femmes  :  FingiM  nos  mK^temm  cwisa  fucui  beUtà 
Trojcamm  mmtmf  m»  «HMm  «ft  hbe  fNÊi 
munem  rfse  ronredant  niresse  est.  Ei-asnjc  aTtll 
remarqué  très-plaisamment  que  cette  grande  fM 
de  h  réfiMrme  se  démmait  pif  dei  marlagci  MHm 
les  comédies,  cl  aboutissait  le  plus  .soUvrhl  3  ffC- 
froquer  des  moines  et  à  leur  &ire  épousa  Aes 
religieuses.  Rien  db  tel  ne  M  appdèrille  I  Cairin, 
(pii  jamais  n'avait  été  eii;rnfr(?  dans  les  ordn^  rti  lié 
liar  aucun  vœu  rcligieuxi  Libre,  il  époilsa  Vnt 
femme  libre  eonlme  fol ,  et  ne  stMig«t  ptrint,  qittttd 
il  l'eut  |)erdur,  à  former  uti  autre  hiariacé  I!  IW 
sobre  et  austère  dans  ses  mœurs,  mais  d'uût  hit- 
menr  triste  et  Inflesible.  11  iw  amiiilt  JalMll  B 
douceurs  de  l'amitié,  et  n'eut  d'autrfe  passion  qui 

!le  besoin  de  dominer  et  de  faire  trionituiÈr  ses  opi- 
niiMu.  Il  7  É  pen  iTekem^es  M  diftintéresl6- 
ment  égal  au  sien.  Son  tiait'^iient  aiifitiël  i^Wt  Ife 
tëO  francs  en  argent,  quiose  (tOittObi  A)  beti 
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deux  topneaux  de  vin,  et  jamais  H  ne  reçut  ma  an 
delà.  La  valeur  entière  de  sa  siuxessioo,  en  livres, 
meriUes,  arfccni,  etc.,  n'excéda  pnW  éein,  d*a|»«8 

riiiM  iiiiiie  foilapr^  sa  nioi  t  (  Hi$t.  Un  (Irnève, 
1. 1%  p.  23S).  U  eolUcita  fiva  d'une  fuis  jwur  ïm 
•utrfls,  et  ton  ertdit  tuprés  des  firiiice»  f  Aïkim- 
piu  l'iocura^es  srcours  (l'.uLrent  aux  réformés  de 
France,  aux  Vaudois  du  Piémont,  aux  utaUieureux 
éehappîi  d«  nnsnlres  a«  Cafariftres  et  MMndol; 
mais  jamais  il  ne  deni  iTula  ni  n'acrppta  rirn  pour 
lui  Oi|  pour  sa  famille.  Soi)  frère,  qu'il  avait  attiré  à 
Genève,  7  gagnait  ae  vieen  Mnnt  le  métier  de  re- 
lieur. Calvin  n'eut  jamais,  dans  l'église  de  Genève, 
d'aul»  Utre  que  celui  de  pasteur,  et  ne  Tut  admis  à 
k  iNKirgeoMie  qu*aprét  un  «nei  grand  nombre 
d'années  de  séjour  S"n  r-t  icl^Te  ét.nit  inipalîcnt  et 
eqQpmi  de  toute  coultadicuun.  «Je  n'ai  pas,  ëcrivait- 
«  |i  k  Bcnaer,  de  plue  grande  oombets  contre  met 
«  vioe§  qui  sont  ?inri'î-  et  nombreux,  que  ceux  que 
a  j'ai  contre  iiiua  mp^ience.  Je  u'ai  pu  vaincre  en- 
«  core  cette  b<te  lénee,  »  Aassi  le  ton  de  ses  écrite 
poîémiuues  est-U  presque  ircri nin-s  ilnr  et  insultant; 
pariuui  s'y  montre  un  (léiiiuu  mwr  c»iurc  yj^advcr- 
saii-e^,  et  bien  souvent  le  titre  seul  est  une  grossière 
Injure  [(].  Il  cherche  en  vain  h  cacher  le  sentiment 
qu'il  4  de  sa  !>upêriorité.  Son  urgueil,  habituellement 
copienu,  b  ichappe  de  tempe  en  temps  comme  par 
force,  L't  lui  faire  crrire  sur  lui-miïme  des  choses 
qui  a'oin  pas  de  mcMfe.  lk>mme  théologien,  Calvin 
Alt  au  premier  rang  4e8  liommea  de  son  siècle  par 
ses  profondes  conmii  s^^nc^s,  par  st\  s^izacité,  et  comme 
il  s'en  vantait,  par  l'ail  Uc  presser  un  argument. 
GHpine  écrivain,  il  mérite  de  grands  éloges.  Ses 
oavragcs  latins  sont  écrits  avec  beaucoup  de  mé- 
thode, de  noblesse  et  de  coiTcclion.  Plusieurs  de  ceux 
qu'il  publia  en  (i-ancais  0|nt  précédé  de  sept  ou  huit 
«lis  les  preipiéres  traductions  d'Amyot:  il  q'est  donc 
pas  étonnant  qu'un  jes  ti-ouye  bien  inférieurs.  Cal- 
vin fut  aussi  un  grand  jurisconsulte  et  liii  puIiUquc 
trAsp-li^bil^.  |lio|  noeillcurs  p|lblicis^^  ont  yantè  les 
ordtmnaDf»  eod^îastiques  et  les  édita  chrils  de  Ge- 
nève ;  mais  ce  n'est  pas  i  tous  ces  titres  qu  il  duii  sa 
plu9  joaitde  célébr^l^  :  il  «!(  surtout  coupu  comme 
dief  a*tin  perU  de  la  rtUbrinne.  Ses  décisions  seules 
sur  dç»  |>(jinli>  de  iloctrinc  n'auraient  peut-éUe  pas 
«u|fi  pair  ^  faire  le  clicf  d'une  secte  distincte,  sans 
la  hac^wese  avec  ^quelle  il  rejeta  dans  la  pratique 
toute  espèce  de  cérémonies.  Les  liiiliériens  avaient 

'^^HHil^.^^^  W  R'^i'icQt  pas  formellement  en 
efipouqeQ  firee  leurs  noÙTeauf  dogmes  ;  mais 
(!a!vin  les  proscrivit  tout^  comme  une  iduliitrie.  Son 
ci\\\^,  m4  et  dépouillé,  parut,  ami  veux  de  plusieurs, 
«voir  ^diré  lu  reltgioo  mi-dessus  du  vulgaire,  en  lui 
Ô1||pt  (put  ce  qui  n'a  fjour  ûlijft  iiue  de  fia[>p<'r  ks 
•e!|8.C|^  motif  lui  copcilia  un  grantj  pombrc  d'(iDm- 
lUB^  <ttn  eiprît  disUngq^,  tandSi  quW  portion 
coixsidérable  des  gens  du  peup'e,  nilraîiic'e  |>ar  l'a- 
4es  noijve^ittés^pf  r^s^rii  de  }je^\i,  (rouva 
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(I)  Ea  voU  4|wlfa«  exm|4cs  t  Mi/èmaUtat  fnr 


précîséineui  dans  cette  absence  de  toute  cért'moRiq 
le  moyen  le  plus  conmiode  de  wtruiiet:  Ht 
tion  d'aveele  parti  opposé.  Il  était  en  etirt  bien  plus 
aisé  (V:-;  pi:ler  idolâtres  ceux  (jui  vont  à  la  messe  ou 
qui  pUeeiii  des  iniages  dans  leurs  templc^t  que  de 
ditpoier  evec  eui  eur  la  ftii  jW/toufe  en  sur  If 

prfsmre  rMle.  Ainsi  Oïlvin  rendit  l'hérc>ie  |>Ius  fa- 
cile et  plus  populaire  que  son  prédécesseur,  pu  a 
MU  vent  comparé  Luther  et  Calvin  :  nous  noos  oaa- 
tentfrons  de  rappeler  iri  Irs  principaux  traits  du 
parallèle  que  Uossuet  a  fait  de  ces  deux  liowines  : 
«  Lutlier  eut  quelque  chcee  de  fduB  original  et  de 
«  plus  vif;  Cnhin,  inférieur  par  le  lît-nie,  seni- 
«  ble  remporter  par  I  étude.  Luliicr  triomphait  de 
«  vive  vei^;  mais  la  plume  de  Calvin  était  phueM*- 
«  rectc;  sou  style  plus  triste  est  plus  *:ui\i  et  |ilus 
«  ciiiltié.  Ils  excellaient  tous  deux  à  parler  ta  lai^e 
«  de  leur  pays  ;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  d'une  vébé-' 
«  menée  extraordinaire.  Luilifr,  s'altandunnant  à  son 
«  hmncur  itni)étueuse,  sau&  jamais  m;  modérer,  se 
«  jouait  lui-même  comme  un  ('ni|)orl(;;  les  louangn 
«  que  se  donnait  Calvin  soûlaient  du  foqd  de  son 
«  œur,  malgré  les  lois  de  modération  qu'il  s'étajt 
«  lireseriies..-  te  génie  de  Calvin  et^l  été  moins{Wp> 
«  pre  que  celui  de  Luilier  à  L'cliauffer  les  esprits  et 
u  émouvuir  les  peuples,  uutsaprc»  Iv»  muuviuicnts 
«  exdtés,  il  a  pu  s'élever  au-desaus  fie  |ai.  |i  ûp  si 
vu  en  cftel,  |jar  tout  ce  que  nous  avons  rapportai 
comment  Calvin,  en  suivant  une  autre  roulq,  maiv 
chant  constanunent  à  son  but  sans  être  dé|iQ|imép^r 
aucun  événcnient  ni  par  aucun  obstacle,  surmontant 
toutes  les  difiicultés  par  la  persévérance  et  par  le 
travail,  parvint  à  des  résultats  semblables  à  ceux 
qu'avait  obtenus  Luther,  et  s'est  fait  un  nom 
é^al  au  sien.  La  liste  de  ses  ouvrages,  dont  nous 
avons  fait  connaître  les  plus  importants,  et  de  leura 
diverses  éditions,  occuperait  ici  trop  de  place.  Ûa 
jieut,  sur  ce  point,  consulter  Vllistoire  lit(érair«  dé 
Genève,  t.  i'^  p.  248  et  suivantes.  Calvin  fiit  souvent 
o)>ligé,  en  les  publiant,  de  jtrendre  i»a  antre  nom 
que  le  sien,  et  eee  adversaire»  lui  ont  amèrement 
reproché  ces  déguisements  :  ces  |)seudonymcs  sont 
depuis  longtemps  connue  et  reclitiéa.  La  meilleure 
édition  dn  recveil  complet  de  «ea  «rovres  «al  ^an» 
d'AnibUrdam  KiOT,  cl  aon.  suiv.,  9  vol.  in-fol.  Ot| 
y  ti-ouve,  dans  le  t.  8,  un  grand  nombre  de  lettres 
de  Calvf n,  qui  sont  ntilea  i  oonauUer  peur  rhteioire 
de  s;i  vie,  et  ijuclqutTois  pour  celle  de  son  temps.  II 
en  a  été  publié  séparéincal  plMsieurs  recueils,  soit 
français,  toit  htinv.  On  voit  1  la  bîbliothètiuc  deGe* 
nève  une  collection  considérable  de  lettres  originales 
qui  n'ont  pas  été  juiprimées.  La  bibliothèque  royale 
(  n<*  8fi«l  et  8IS86  )  et  la  plupart  des  grabdei  biblio- 
thèques en  possèdent  aussi.  La  vie  de  Calvin  fut  pu- 
bliée en  fi-aufiais,  en  iJifH,  par  Théodore  de  néze, 
qui  la  traduisit  en  làttii,  et  7  fit  plnsieiin  additien* 
Tannée  .suivante.  Cet  ouvrage  man(iue  absolument 
d'impartialité,  et  n'est  pas  e.Kact  même  dans  les  faits 
iiiiliflàvnts^  lorsquiû  sont  anlérieuni  i  répo<|ue  0^ 
!!rzr  [it  connaissance  avif  (  nlvïti  eu  liiVJ.  Lno 
iMile  d'autres  éaivains  ont  depuis  ce  temps  narié 

»««e  li«an«oup  d'«eadiie  do  la  vk,  dés'  oiïTniél 
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«t  de  h  doctrine  de  Calvin  ;  mai»  il  y  on  a  bien  pe» 
qol  dois  leurs  jagementa,  ou  même  dans  l«  limplc 
récit,  se  soient  montrés  exempts  de  faveur  ou  de 
luûne.  L'éloge  de  Calvin,  imprimé  parmi  fijogen 
«t  MNIt  le  nom  de  Papire  Masson,  n'est  |>as  de  cet 
itiii'Mu-,  mais  de  Jacque»  Gillot,  conseiller-clerc  au 
pai-leineiit  {V,.  H— E  p. 

CALVINO  (Joseph-Marc),  po?te  sicilien,  na- 
quit en  17a"i,  à  Tr.ipani,  d'une  famille  riche,  et  se 
livra  d^s  1  enfance  a  i  ctude  des  belles-lettres,  par- 
ticulièrement à  celle  de  la  |)oésie.  Plein  de  vivacité 
et  de  verve,  il  s'annonça  d'abord  par  ([uelques  mor- 
ceaux du  peu  d'importance  et  «pii  furent  bientôt 
eaUiA.  Plus  tard,  en  182,'i,  il  publia  un  pofimc  plus 
digne  d'être  remarqué  et  qui  aiiO0DÇ«it  un  vérita- 
ble talent  sous  ce  titre  :  tndutfrUi  Tn^panue,  dans 
lequel  il  montra  de  la  Hncsse  et  du  goût.  En  1826, 
il  donna  encore  deux  volumes  de  jwésies  lé^rùres 
tlui  furent  également  bien  aoeueillis;  et  enfin,  l'an- 
née suivante ,  nnc  traïkni  ion  en  patdis  sicilien  de 
la  Balraehomyomachie  d'Homère,  qui  cul  beaucoup 
de  succès  parmi  les  compatriotes  de  Tauteur,  mais 
qui  essuya  cependant  qnelqucii  critiques.  Calvino 
composa  aussi,  à  rimilation  de  Detille  et  du  Dante, 
1111  poCme  intituM  INo  nriht  natvra ,  qui  est  très- 
cstimé.  Il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  mcndire  des 
académies  de  Trapani ,  de  ilome,  etc. ,  le  22  avril 
1853,  au  moment  oA  il  allaU  aehever  un  poOine 
liéroï-oomiqnc  intitulé  Bernardo  Capece ,  et  une 
version  des  Odes  d'Ânacréon  \  il  avait  aussi  l'in- 
tention de  revoir  le  dictionnaire  neillen  de  Pa»- 
qualîno.  On  a  encoi'O  de  ('iilvino  plusieurs  coiiipa- 
sitions  dramatiques  :  Ifigenia  m  Aulide,  opéra 
pnblié  en  1(H9,  et  nne  comédie,  it  Cnhokgo  dCA^ 
letsandria  délia  Paglia,  dans  laquelle,  à  l'imitation 
de  Goldoui ,  il  s'est  soumis  strictement  aux  régies 
des  grands  maîtres ,  évitant  surtout  les  écarts  du 
genre  romantique.  G— v. 

CALVISIUS  SABINUS  (Caius),  consul  avec 
Cn.  Cornélius  Lentulos  GeticnluB,  l'an  777  après  la 
fondation  de  Rome,  fut,  l'an  7^<^,  déf^rt*  au  sénat 
comme  coupable  de  lése-majeste.  Les  témoi};nages 
à  son  égard  étant  favorables.  Il  fût  renvoyé  absous. 
(  Vny.  Tacite,  Anml  ,0,  0,  )  —  CAlvisirs  Sabi- 
KLS ,  client  de  Juuia  bilans ,  juua  avec  Iturius  un 

(1)  Oo  a  Catvin  anf  Mntcripbie  par  M.  Cniioi,  dans  le  Mutft 
êtt  PrttttUiuh  ff!f/'r(M  ;  une  tintoire <lt  U  rit,  det  outrtgtt  etde* 
d»etrfnt$dc  Calria,  {nr  H.  Andiii,  l'iris,  m<,  in-42.  —  On  peut 
craHlWr  eneore  sar  ce  rWocBaicur  Vllhieire  de  l'i'lmi»eace  poli- 
«fie  H  reU^lte  en  France,  M*,  <2*.  IS«,  U*  «t  iSf  leçons  du 
CSUSIliNlfCMéàlificuli^  A<»  \cHm  (lu  l'iris  (OT  M.  Cénuei.  »ap- 
pKwt  de  M.  Vilkamlii.  Caivia,  dans  ces  tetaos  remarquables,  est 
■|i|«fclè  IWB  «M  knle  InfarlttUé.  «I  tmlMté  toa«  des  rapports 
<si  JttqiTatais  vnSm  wiitaweat  éehaiife  S  la  critiqua.  Neoa  ti- 
iMws  cacaie  aae  asiles  sar  la  «l«  d  icsfravaax  de  CiItId  par 
DnttfheMar.  Indaiie  de  l'aUeaiattd  par  6.  dé  Félin  son»  <e  titre  : 
CiMi  (f  ritm  dr  QaiK,  ùaèn  et  Paria,  tsn,  la  s",  et  u 
MtHKiirt nr efUMtmmpU  UUrtftrttt  à  Gnire.  la  ea  il» par 
N.  ngiMl  S  rtaséealê  desadeaces  nnrtle»  et  poliUiiges.  DsaMm- 
Iweox  ouvrjges  du  réformaienr  de  Cenfeie,  es  n'a  rHnprlaad,  depsi* 
le  coDunencemeni  do  <S*  siècle,  que  le  TVtlr^  de*  rtUpU*  luM 
par  M.  CnlIîD  de  (*taDO  diiMara  Uttiomaire  mli^Ht  de»  rtUquen, 
et  VlMtituliim  de  U  reUflm  tMtUmu,  ira^ftloii  de  Ch.  Icard, 
paeicar,  uupriuiée  i  IMaseal74lb  >tin|ria^  i  Cesu  ve  H  l'.irif, 
ISiS,  s  Yol.  in-S»,  D— H— R. 
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rôle  dans  le  complot  tramé  par  ccHe-ci  poiu-  perdre 
Atrrippine  auprès  de  î^évm  (an  806  de  Rome;  de 
J.-C.,  b5).  Tous  deux  lui  imputèrent  le  dessein  d'é- 
lever à  l'empire  Rubellius  Flautus,  qui,  par  Julie,  sa 
inérc,  fille  de  Drusus,  comptait,  aussi  bien  que  Hé* 
ron,  Auguste  pour  trisaïeul,  et  de  remonter  ellc 
même  sur  le  trône  en  l'épousant.  Agrippine  éiant 
parvenue  à  se  justifier,  Iturius  et  Calvisius  Aoeol 
déportés.  Après  ta  mort  d'Agrippinc,  ils  furent  rap- 
pelés. On  petit  croîwî  que  c'est  ce  Calvisius  dootSé- 
nwjiie  parle  dans  sa  27"  lettre  comme  d'un  homme 
ridic  et  bizarre.  «Mous  avons  connu,  dit-il,  le  riche 
«  Calvisius  Sabinns.  Avec  les  Mens  d'un  affranchi, 
«  il  en  avait  le  caractère.  Je  n'.ii  pas  vu  d'homme 
«  en  qui  la  fortune  eût  plus  mauvaise  grèoe.  Sa  mé^ 
<  moire  était  inOdtie,  au  point  d'oublier  les  noms 
«  d'Ulysse,  d'AcliilIe  cl  de  Priam,  d'autres  noiM 
a  aussi  familiers  pour  lui,  que  pour  nous  ceux  de 
«  nw  pédagogues.  Ces  vieux  nomenclaieurs,  qtil 
a  font  les  noms  au  lieu  de  les  dire,  n'ont  jamais 
«  estropié  ceux  des  passants ,  comme  Sabinns  onu 
«  des  Troyens  et  des  Grecs,  et  cependant  II  avait 
«  la  manie  de  faire  le  savant.  Il  aciiota  à  (grands 
«  trais  deux  esclaves ,  pour  retenir  par  ctpur,  l'un 
«  Homère  et  Pantre  RMode.  Les  poètes  Ij-riques' 
«  etaîcnl  autant  de  dép;irlemeiii<  assipnés  'à  nenf 
<(  autres  esclaves.  J'ai  dit  qu'il  les  avait  payés  fort 
«cher:  rien  de  pins  simple;  il  ne  les  avait  pas 
«  trouvés  tout  faits ,  il  les  avait  commandes.  Avec 
«  cette  recrue  il  se  mettait  à  harceler  les  convives. 
«  Voukit^ii  citer  un  versT  il  se  tronvtit  à  ses  pledi 
Il  à  rpii  ledemander.  Mais  le  mallieur,  c'est  (jii'au  mi- 
m  lieu  de  la  citation  souvent  la  méoioirc  lui  manquait. 
«  Satelins  Qnadretus,  un  de  ces  hommes  qui  vivawnt 
«  aiiv  dépens  des  ricl>es  imlx'ciles  tjui  les  applaudis- 
a  scut  en  se  moquant  d'eux,  lui  conseilla  d'acheter 
«  encore  des  esclaves  pour  ramasser  les  miettes  de 
(1  sa  mt'mnire.  Un  jour  Calvisius  dis  iit  lue  f<s 
«I  esclaves  lui  revenaient  chacun  à  100,000  sotcr- 
«  ces.— Les  mamiscrils  voos  auraient  moins  («été, 
M  répondit  le  parasite,  —  ÎN'i'anmoin.s  notre  rulf 
«  croyait  de  bonne  fui  savoir  tout  ce  que  savaient 
a  ses  esclaves.  Il  était  maigre,  pâle,  infirme.  Said- 
«  lius  lui  conseilla  de  s'exercer  â  la  lutte.  —  Et  le 
a  moyen  I  à  peine  ni-je  la  force  de  vivre.  —  Ne 
«  dites  pas  cela,  répliqua  le  prasite  ;  rcgardef  ceMe 
«  foule  d'esclaves  bien  portants  qui  sont  à  voiii.s 
»  C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont  cooÂmdo 
ce  CalvMns  avec  im  antre  Caltisiits  SAstitct, 
limf' Tnnf  de  T.  Yinnius,  général  d'armée.  La 
femme  de  ce  Calvisius  tint  la  conduite  la  plus  dés- 
honorante. Elle  eat  la  eoopable  curiosité  de  visiter 
l'intérieur  d'un  camp;  elle  y  pénétra  de  nuit  en 
babit  de  soldat;  après  avoir  monté  la  garde  et  Eût 
les  aoms  fonctions  mllîtvres  avee  la  même  inpo- 
dence  ,  elle  se  prostitua  dans  l'enceinte  même  des 
aigles,  et  T.  Yinnius  fut  accusé  d'être  son  complice 
dans  cette  inilunie.  {Tadte,  ffiKoir»,  liv.  I*'.  )  Gèet 
se  passait  l'an  823,  aova  le  d'Othott.  —  Caii:s 
Calvisius  iTuujos,  consnl  avec  A.  Coraélias 
Patana,  Tau  868  après  la  fondatM»  de  Rane.  11  vl* 
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vtit  90US  le  règne  de  Trajan  et  était  contemporain 
de  Pline  le  jeune,  qui  lui  adresse  plusieurs  de  ses 
lettres  et  qui  l'appelle  son  contubemnli».  II  était 
aïeul  maternel  de  Marc-Aurèle.  —  C.vi.visirs  Ne- 
pos  était  le  fils  de  la  soeur  du  précédent.  C'était 
nn  jurisGOBSOlte  et  un  orateur.  Pline  le  vante  et  le 
propose  pour  le  tribunal  (  Episl.  4,  4  ).  D — n— R. 

CALVIN U:S  (Jean),  dont  le  vrai  nom  était 
Kaiil,  professeur  à  Ueidelberg,  a  fait  un  Lexicon 
juridicum  mile  et  ef^limé.  Il  oompreod  toutes  les 
paKies  de  ta  jurisprudence,  dont  il  donne  des  dé- 
finitions  très-claires  et  très-exactes.  Lu  V*  édition 
est  de  Francfort,  1600,  in-4«.  Il  y  en  a  en  un  grand 
nombre  dans  la  suite.  Les  meilleures  sont  celles  de 
Genève,  1750,  1754,  1759,  2  vol.  in-fol.  On  doit 
•nist  au  mèine  auieor  :  Tkêmii  HebrœihRomana, 
«m  JmritpmUiUi»  moiaka  H  Romam,  Ilanau, 
1o9r>,  in-8%  et  ipwlqnes  «ntltl  ouTngvs  de  juris- 
prudence, fi — 1 

GALVISIDS  (Ssm),  asinmonie,  «stntlogue, 
musicien  et  poète  saxon,  n  '  i  Groschlcben  en  Thu- 
ringe,  le  21  février  ibatà,  était  tiU  d'un  simple  pay- 
Mui.  Ia  musique,  qu'il  apprit  de  bonne  heure ,  lui 
procura  des  ressources  dont  il  profila  pour  aller 
étudier  à  Uelmstaedt.  U  se  rendit  bientôt  fort  tiabile 
dans  les  langues ,  dans  la  ckranotof^e  et  Taslrono- 
mie.  Il  fut  directeur  des  écoles  de  musique  à  Pforte 
et  &  Leipekk,  et  mourut  dans  cette  da'niGre  ville, 
le  SS  novanlire  4617,  après  avoir  refusé  la  cintre 
de  matliénialiqucs  qu'on  lui  offrait  à  Francfort  et  à 
'WiUemberg.  Il  se  laissa  eotiainer  aux  visions  de 
rasirologie,  et  enit  lire  dans  le  ciel  qn*tl  était  me- 
nacé d'un  grand  malheur  un  certain  j  h  le  l'an 
ÎQQA.  Troublé  peut-être  par  l'excès  mèuie  des  pré- 
cautions qu'il  prit  ce  jour-là,  il  fit  une  dmie,  et  se 
cassa  une  jninhe  ,  dont  il  demeura  Iwitcux  le  reste 
de  sa  vie.  C'est  probablement  à  son  goût  pour  l'as- 
trologie qu'il  dot  la  place  qui  lui  Alt  donnée  dans 
VIndex  Hhionm  prnhibilorum  de  1667,  in-fol.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  1*  Ofu»  ehrotudogieum 
tx  mcioritalt  poii$timum  sonef.  Seripluro  gt  hi$- 
ioricoTUtv  fiàr  ilignissimorum .  mf  motum  lumina- 
riumecsiesltum  temporael  anuos  dmlinguenHum..., 
Leipsick,  11105,  {o-4*;  ibid.,  Francfort,  16&5.  On 
n'avait  [wiiit  eneore  fait  de  traité  d''  i  îiioiu  lniie 
aussi  savant,  et  où  cette  science  fût  appuyck  sur  le 
calcul  des  éclipses.  Calvisius  suit  i  peu  près  les 
principes  de  Scaliger.  Sa  chronoloiîie  est  aussi  utile 
pour  l'bistoirc  d'Allemagne  que  pour  rhistoire  an- 
cienne. L'édition  de  1680  et  celle  de  4665  sont 
préférables  à  celles  qui  les  avaient  précédées, 
a»  EUncJiUS  calendarii  Gregoriani  et  duplex  calen- 
sfarti  melioris  formula  ,  Francfort  ,  1612  ,  in-4». 
rj'»  Formula  calendarii  «on,  calmdario  Gregotiano 
ejcpcdilior,  mtUor  e<  certior,  Ueidelberg,  1613, 
HhV.  (Quoique  son  pnfel  de  eonreetion  do  calen- 
drier ne  fût  pas  sans  mérite,  aucun  état  protestant 
ne  jugea  à  propos  de  l'adupler,  et  ils  s'en  tinrent 
Coqs  i  l'ancien  style  ou  au  calendrier  julien ,  jus- 
1  1  |mi\  rUreclit  en  1713.  !'n  >ilatio  dua- 
rum  qtiœtiionum  circa  annum  naiiviialis  ei  tempu$ 
mHMÊrii  CkhtH,  Ectotb,  1610,  ia^.  5*  Une 


CAL  444 

traduction  des  psaumes  en  vers  allemands,  Leipsick, 
161K,  iii-S».  6»  Thesaums  latini  iermonisi  Exerci- 
taiio  musiea,  Leipsick,  16H  ,  in-6»,  etc.  —  Son, 
pelit-fils,  né  ;\  Oiiedlimburg  en  163f»,  y  exerça  le 
ministère  évanj;clique,  et  y  mourut  en  îtiîtH,  afirt^s 
avoir  publié  des  sermons  et  autres  oin  raines  ascé- 
ti(pics  en  allemand,  ci  laissant  un  HIs,  Sctli-Henri, 
qui  Oit  second  pasteur  à  Magdelwurg  en  1725,  et 
se  fit  connaître  par  des  semions  et  d  autres  ou- , 
wages.  CM.  I'.  et  V— ve. 

C.\LVO  (Antoine),  né  à  Rome  vers  le  milieu  du 
14*  siècle,  flit  nommé  chamrine  deSt-Plerre,  pois 

cardinalcn  1405,  snu^  le  pontificat  d'Innocent  Vil.  II 
n'abandonna  le  parti  de  ce  pape  qu'à  la  dernière 
exirâmié,  pour  se  joindre  au  concile  de  Pise,  ùiln» 
mourut  le  2  octobre  1421.  (foy.  VUM,  fMrahia 
cardinaux  par  Aubery.)  Z. 

CA1<V0  (HAKCO-FABro ),  médecin,  né  àRa< 
venne,  vivait  à  Roim  i  !e  pontificat  de  Clé- 
ment VU,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1527. 
Cest  à  lui  que  nous  devons  une  des  premières  ver* 
sioHs  des  ouvra^ccs  d'Hippocrate,  faite  par  les  ordres 
du  pape  Clément  VII,  sur  uu  manuscrit  grec  du 
Vatican ,  Rome,  18S5 ,  in>fol.  On  lui  doit  aussi  : 
Antiquce  urbit  Roma  cum  regionifnis  Sinudacfirum, 
B;"de,  1558,  in-fol.  —  Un  autre  Calvo  {Félix),  natif 
de  llcrgame,  docteur  en  chirutigie  de  Padone.  mort 
à  l'âge  de  75  ans  en  1661,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  cltirurgie  sur  l'anévrisme ,  les  ulcères 
cancéreux,  le  squinrhe,  etc.         C.  et  A— it. 

CALVO  (Jeak),  médecin  espagnol  du  irC  siècle, 
professeur  à  l'univci-sitc  de  Valence  ,  fut  un  des 
premiers  qui  s'efforça  d'impriuicr  aux  écoles  de 
médecine  de  cette  nation  une  bomuk  direction  ,  et 
qui ,  dans  cette  vue ,  traduisit  en  espatrnol  la  Chi- 
rurgie français:  de  Gui  de  Cauliac,  Valence,  l.'îfW, 
in-fol.  Il  a  ausai  publié  (|uelques  ouvraircs  qtsi  lui 
sont  propres,  savoir  :  1»  Libro  de  medecina  y  chi- 
rurgia,  ftarcelone,  1592,  in-H"  ;  2"  Primera  y  te- 
gundu  parle  de  la  chirurgia  untver$nl  y  particular 
del  cuerpo  humano ,  Séville,  1580,  in-i";  Madrid, 
1626,  in-fol.,  traduit  en  partie  dans  VEpitomedet 
ulcères  de  Brice  Gay.  —  Boni  face  Calvo,  trouba- 
dour pr(»vençal ,  (|ui  vécut  dans  le  13°  siècle  à  la 
cour  d'Alphonse  X,  roi  de  Castille,  a  fait  des  «tr- 
venles,  dont  il  ne  reste  plus  de  tiaces.  Z. 

CALVO  Hta  \-Sacvele  de  ) ,  né  à  nareclone 
en  1G2a,  connu  sous  le  nom  du  bratfe  Calvo,  était 
au  service  d'Espagne ,  lorsqu'à  la  soumission  des 
Catalans,  il  passa  an  service  de  France  en  161),  et 
se  trouva  à  tous  les  sièges ,  à  toutes  les  acliuus  de 
guerre  qui  eurent  lieu  en  Catalogne  jusqu'en  1655. 
U  obtint  en  16*)?  vn  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom ,  et  concourut  à  la  conquête  de  la  Franchfr- 
Comté  en  1668.  Il  fut  nommé  l'un  des  vîsiiemta 
généraux  de  la  cavalerie  en  1671  ,  et  se  trouva  à 
tous  les  sièges  que  le  roi  lit  alors  eu  personne.  Il 
servit  en  1673  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé 
et  du  duc  d''  t.nvcmli'^urc  ,  *■(  combattit  h  Senef. 
Employé  en  Lorraine  sous  le  uiarquis  de  Rochefort, 

U  ftiicréé  naréclMl  de  camp  en  4695 ,  et  noauné 
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IKHff  commauder  f}  Idaas^-icht.  Jqve$U  dans  cette 

place  h  7  juillet  1676,  il  <lii  aux  ingénieurs:  Mes- 
f  sîeurs,  je  ireiucuds  rien  à  la  di -feniie  ({'une  piacc; 
«  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  (jnc  je  ne  veux  pu  me 
«  retuiii'.  »  Il  se  (1(  l'LiiJil  |»L-iKlant  cinquante  jours 
ay^  la  plus  (jrapip  valepr,  lit  loits  les  jours  de» 
wriies',  qui  étaient  autant  de  com1^t«,  et  donna  le 
tcuiiis  au  maréclial  de  Sclioniberj;  t|e  le  secourir. 
Le  ppnçç  (^'Oraqge  leva  le  »iége.  C^lvQ  eut  le  gou- 
vernenient  d'Aire ,  fut  créé  lieutenant  f^néral ,  et 
conserva  le  eoniuiandi  nicut  do  Marvirii  lit  jusqu'en 
1679.  £ii  itiïb.  Il  surprit  ij^caw,  s  ciuiiara,  eu  i(>79, 
^e  lu  Yîlie  et  dn  duché  de  Clèves,  et  tiervU  la  même 
année  à  raiiiK'e  du  ni-iti  'miu-  Io  iiiarôclial  de  Cré- 

Ïni.  Employé  en  Catalogne  souâ  le  utaréclial  de 
«llefbnds  en  169<  iil  passa  le  Ter  à  la  nage,  cbaf- 
t;ca  K's  ennemis,  et  eoutribua  à  leur  défaite.  Il  était  à 
rassaut-  de  Girone.  Le  roi  le  nomma  chevalier  ses 
ordres  en  1688.  Calvo  commanda  un  corps  séparé 
en  Flandre  sous  le  maréchal  d'IIumiéi-es  en  1G89. 
Débtiné  de  nouveau  à  coniinander  un  corps  séparé 
atms  le  maréchal  de  Liixembonrg  en  1880,  il  ifHnt- 
rut  h  Deinse  ,  peu  de  joun  apiit ,  à  la  téte  de  ce 
corps,  le  29  niai  1600.  '  D.  L.  C. 

CALVOER  (C^ASPARO),  ihéoU^en  protestant, 
né  à  Hildeslicîm  en  I6.'0,  Tut  principa!  inspecteur 
des  écoles  du  Glausthal  et  surintendant  de  la  prin- 
dpaulé  de  Grobenhagen,  et  mourut  le  11  mai  173.1, 
après  avoir  public,  tant  eu  latin  qu'on  allemand, 
un  très- grand  nombre  d'ouvrages  théologinues 
ealimëa  ;  nous  ne  citerons  que  oras  qui  sont  u*un 
inténV  plus  frcnéral  :  1"  Sa.ronm  infn-ior,  anfirpm, 
geiHiliM  et  c/irifliVina,  Gosslar,  17f4  ,  in-fol.  3*  Co- 
rona  duoiêeim  êtetlanm,  iivemniver$arium  ewmft- 
lico-epi$lolare  dodecaglotton.  5"  De  munica  et  tigilta- 
iim  eccltsiatUca,  Leip^ick,  1702,  in-i".  A"  ContuUaUo 
du  jNWf  Mdtffart^jWt  ïnfnr  jtrotesUmttt  fntundn^ 
cum  mantitta  tub  lit.  Rnmus  fiHvcr,  Loipsicfc  et 
Gossiqr,  1708.  S*  Fiuura  Sionis,  hoc  e$l  de  tchit- 
«noft'tof  ne  eonfroefrilfs  qvm  BedeHam  agitarunt^ 
I.eipsick ,  160O  :  ce  livre  est  savant  et  peu  rorunt 
en  France  ;  l'auteur  n'avait  que  vingt  ans  quand  il 
lé  publia,  iia  vie  a  été  écrite  pur  Jean^nsle  Fabsius. 
sotis  ce  titre  :  Memoria  jutti  in  pace .  1727,  ?n-1'. 
—  Uennittg,  ou  Henri  Calvoea,  probablcinenl  fils 
du  précédent,  lui  succéda  en  1796  ifaon  la  direction 
des  érnli  s  rlii  Clausihal ,  et  fut  pasteur  à  Altenau, 
Où  il  uiQUiut  octogénaire,  le  10  juillet  1766.  On  lui 
doit  les  trois  ouvrages  suivants  :  1*  Programma  dê 
hitloria  rcecnUori  Ilercyuid:  suj'fyimh  ir.rrhdnicii, 
Clausihal,  il'iki,  in-4".  i'  Ik  domus  ISt  umvicensii 
Clai  itale  et  Potenlia  ex  inftlici  lapsu  reitUuta^ 
17^7,  in-l».  3"  ^Ifla  hittorico  chronotogico-mecha- 
mç<}  circa  meiullurgicam  in  Ilercynia  tuperiori, 
BtWffs^-kli ,  1765,  2  part,  in-fol.  avec  48  planches. 
C'est  la  description  la  plus  com|>ltte  des  machines 
cl  dch  proeédet»  employés  à  l'cj^plaitation  des  mines 
d^ns  le  llartz ,  dont  son  pro^imme  de  I7M  ne 
donnait  qu'un  le irpr  njjcrçu.  Cet  important  oiivrarrc 
fait  coiuaie  la  suite  de  celui  de  &hlûter,  «ur  la 
fuiitc  des  mines,  que  Hdlot  «  Mdliit  en  flrançais  en 
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CALVYDBLA  VOIITAINB,tMi}nclMrct  poète 
(lu  16*'  siècle,  sur  leipiel  on  n'a  presque  auctfa  ren- 
seignement. Mos  anciens  bibUotbécaires  la  Croix  da 
Maine  et  Dnrèrdier  ne  néus  ont  donné  que  la  liite 

de  SCS  produrl ions  ,  encore  est-elle  iiicouiplétc.  Il 
était  de  Paris;  l'abbé  Gonjet  dit  qu'il  senommail 
Franfoii.  Comme  II  n*a  signé  que  les  noms  qui  sont 
au  Cdinniencenieul  de  cet  arlielc,  il  ne  serait  pas 
éioini;ml  qu'on  l'eût  contondu  avec  Çliarics  Fon- 
taine, |)oete  contemporain.  {Foij.  Ch.  FomtAiwe.)  11$ 
elait  lit  amis,  ainsi  qu'on  le  voit  par  nnijuatraiu  ijue 
Ciiarles  lui  adressa  sur  la  confui  niité  de  leurs  noms. 
Savant  comme  raient  alors  tons  les  HtténtenrR, 
Calvy  iiosscdait  les  langues  s''''eqiie  el  laline  On 
counait  de  lui  :  1<>  Traili  de  la  félicité  /uinoinf, 
irad.  du  latin  de  Philip.  Beroaldo,  Ania,  IMi, 
iii-IG.  2*  La  Manière  de  bien  el  Itcitreusrment  insli' 
lucr  et  compour  sa  vit  et  forme  de  vivre,  contenatU 
soixame  ei  dix-bnlt  enseignements  envoyés  par  ]»• 
craies  k  Demoninis,  ihid.,  134.),  in-tC.  5'  Trvii  D/- 
damoiions,  etc.,  tnrenfion  latine  de  PhU.  Beroaldo, 
poHmrfels  ff  ampH/Ut  par 'fit  M^hutewr;  mu  fè 
Dialogue  de  Lucien  îittilulé  :  Mcrcurr  et  Verîu, 
ibid.,  11*56,  ia>16  de  99  feuiileU  petit  vol.  fun 
'rare.  {Foy.  PhU.  Bbaosloo.')  *•  t'BUgii  fOtUi 
sur  la  complainte  du  noyer,  trad.  en  vcr> ,  l'arlj. 
rAngelier,  sans  date,  iu-16.  Sy  Efloguê  sur  le  rttm 
de  Boedm^  m  (ofusUè  son!  ^^nlmfuifs  ditiup  efpw- 
t  om.  asmi^ir  Colinot  de  Beaulne  et  Jacquimt  d'Or- 
léans, in-H",  goili.,  de  8  feuillets,  rare.  W— t, 

CALZOLAl  (HiBRRB),  religieux  bénédiclin  da 
■  la  congréiTation  du  Mont-Cassin,  n6  ati  comnirncc- 
ment  du  16*  siècle  Â  Bugiaiio,  petite  ville  de  los- 
cane,  est  principalemeni  ooniu  par  une  bîsto'tre 
dfs  ordres  monastiques,  ouvrage  auquel  il  travailla 
pendant  vingt  anuées,  et  qui  exigea  «ie  ta  part  des 
recherches  iniinles.  (kt  ouvrage,  écrit  eu  italira, 
est  inliiulé  :  Hisforia  monattica  in  6  libris  divisa, 
trattaii  pcr  modo  di  dialogo.  Il  fut  imprimé  à  Flo- 
rence en  1881 ,  in-4' ,  puis  à  Rome ,  1575,  même 
format, et  routeur  en  pn  j 'î!;iit  lui"  7>'  édition,  i|ui 
aurait  clé  enriclne  d  auditions  eotiitid érables,  lors- 
qu'il mourut ,  avant  d'avoir  pu  mettre  à  Un  toa 
projet,  le  11  mai  158t,  âge  de  80  ans.  On  a  encore 
de  lui  deux  dtaloEfues  en  italien  ,  concernant  l'Uis- 
toirade  la  ville  de  Padoue,  dont  on  cunscnait  le 
manuscrit  orii;inal  dans  la  bibliotlu^que  Aiiibro- 
sieiine.  Il  est  utile  de  remarquer  que  cet  Huteura 
ete  nommé  quelquefois  Petr.  Mugiiào,  du  lieu  de 
y  1  naissance;  /*.  Florentinus ,  parce  qu'il  était  né 
dans  les  environs  de  Floreuce  ;  et  enlin  P.  Hicor- 
datw  (  loneiécht),  sotArni  qui  lui  a\ai(  *Hé  domé 
dans  son  ordre.  W — s. 

CAMANUSALI,  aussi  appelé  Alcana,  Mosau, 
et  Cbkamcsali  ,  Arménien ,  pratiquait  la  médeciad 
i  Bagdad ,  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les 
iTurcs,  en  1258.  11  a  écrit  sur  les  maladies  desyeui, 
et  a  recueilli  tout  ce  qu'avaient  dit  sur  ceUe  matière 
I  ]f'<  iii  'decins  arabes,  cbaldéens ,  juifs  et  indiens. 

ibon  ouvrage,  souvent  cité  par  Gui  de  Chauliac,  a 
été  traduit  ça  ladn ,  et  imprimé  à  Venise  ai  14^i 
èow  M  Utn  ;  «le  JMpiiIIiii  Mn*  Iftir,  iwt 
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là  CMrwrjiie  de  Gui  de  Chauliac ,  puis  Taunée  sui- 
vufM  vne  celle  tfAlboeacb,  «ma  un  autre  titre.  Il 

3r  a  encore  une  édltkNi  de         et  une  de  1513, 
tentes  io-IW.  S—\—\. 
CAMAHA  t  MDRGA  (Gbristopbb  m  la), 

♦ivaiif  prélat  esiwt'::  !,  né  ii  Atvînic^n ,  prc^s  il<> 
Burgos,  fût  protesst'ur  d  Ecriture  sainte  à  iolètlc, 
éf«qne  des  ties  tienaries ,  et  enfio  évèque  de  Sala- 
thahque  ,  où  il  mourut  en  IC5I ,  nri-ès  avoir  publié 
M  coitôtitutions  xyiiodales  de  ce  diocèse  :  ce»t  un 
ovvrage  ItnporODt,  en  ce  qu'on  y  trouve  le  plus 
andedne  histoire  (|ue  nous  ayons  des  établissem^-nts 
estMÉgools  dans  les  Caoarie»  ;  il  est  intitulé  :  Con- 
Uitutkmti  ÊiftoMin  M  ^Ûpado  de  Canaria ,  $u 
primiera  fiindatinn  y  (mnatueion ,  vidas  de  sus 
Oby$pot  y  brève  relation  de  ia*  uLas,  .Mailrid,  Kir)  }, 
{n-4*.  Heittel  e  oublié  ee  Une  curieux  dans  sa  Bi- 
bUotfi^qve  historique;  il  est  vrai  que  louvram-  (II-  | 
Piufiet  de  lu  Pefia ,  et  surtout  celui  de  Yiera  )  tia- 
Tijo,  ont  fourni  des  connainanees  plm  récentes  et 
plu  :  t!fM-iilIct's.  —  Lucius  CAHAn  v  pst  aiileur  du 
livre  intiuil*;  :  de  Teale  anliquo  Mayrucimi  um  in 
Aune  melropoli  libri  trei,  Home,  Ituil ,  \u-i'  :  c'est' 
la  première  histoire  de  '1  eatc  .  aujourd'hui  Chieti, 
au  royaume  de  Dîaples  ;  elle  a  ete  rciaipriniéc  dans 
le  t.  9  db  IViMntt  ItUitfUfraMm  Ittilia  de  Bur- 
mann  C.  M.  P. 

t.  A  M  A I  iGO  (  Alphonse  m  ; .  cajiiiaine  espa- 
gnol ,  coinniandait  une  flotte  de  trois  vaisseaux  (juc 
ré>t'i|ue  lie  F'Iac-etitîa  a\.iit  fait  è(|uii)er  à  ses  frais 
pour  arriver  au  Peinju  par  le  détroit  de  Maj;ellan. 
Quoique  eai  habile  navigateur  eût  déjà  fait  connaî- 
tre ee  [tnssage ,  des  marins  moins  habiles  ou  plus 
maiiitureux  que  lui  avaient  l-jIiuuc  dans  cette  en- 
lie|N*ise.  Cependant  on  ne  |)crdait  pas  entièrement 
Tespérance  de  réussir.  Camargu  partit  dune  de  Sé> 
ville  au  mois  d'août  1o59 ,  le  20  janvîevrte  Tannée 
suivante,  il  mouilla  près  du  cap  dts  \  iei:;es.  fuit 
prés  de  l'embouchure  du  détroit.  Il  vit  même  sur 
nne  élévation  la  croit  plailléc  pair  Magelfan.  A  peine 
élàit-it  au  iciond  poulet,  (jue  le  phi>  (.ratul  de  ses 
▼aisseaux  fut  brisé  :  l'équipage  eut  lieurcusement 
le  lemt»  de  se  sauver  a  Iferre.  Quelques  auteurs  ont 
pense  que  c'élaietit  ces  F.spagnols,  qui,  établis  dans 
l'inicrieur  du  continent,  avaient  donné  naisràoce  à 
nn  |)euple  appdki  Citar^em,  que  Ten  trouvait  vers 
le  Î5  mi  H*  ôcffcé  de  latitude  ;  mais  ce  fait  est 
tl'auiaiit  plus  douteux ,  que  l'existence  de  cette  co- 
kmie  d'Européens  n*est  pas  même  bien  prouvée. 
Quant  à  Tainai  lo  ,  ayant  cnlin  passé  le  détroit ,  il 
èntra  dans  la  mer  du  Sud,  ei  vint  aborder  en  trè6- 
ioDaiivaôs  éijuipage  au  port  d*Ai-ëquipa,  dans  le  Pé> 
ron.  (  Voy. ,  à  ce  sujet i  TBiMoCre  det  Voyaget  aux 
terre»  axufrales.)  H— le. 

teAilABbO  (MARIB-Amiii  Çdppi,  dite  ),  naquit 
à  âroxelies,  le  lâ  avril  1710,  d'un  mnttrc  de  danse 
et  de  musique  dont  le  pére  avait  épousé  uue  Espa- 
gnole de  la  noble  famine  de  Camargo,  Mademoi- 
selle Cuppi,  après  avoir  pris  trois  mois  de  leçons  de 
la  demoiselle  Prévost ,  revint  a  lii  uxclle:»  ttouner 
toute  la  ville  par  son  talent  pour  la  danse  :  elle  fut 

Kiiritil  f^lft  tâduéâ,  puisiwa^ 
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qimta  ropérà  eil  1754,  y  rentra  en  ITIOî  lë  retira 
en  t7Sf ,  aree  tine  pension  de  1^800  lltrsë«  el  tanm* 

rut  le  28  avril  1770  Eu  montant  sur  le  thédtre,  elle 
avait  ptis  le  nomade  (Jamargo^  sa  ((raud'inère  C'est 
sous  ce  nom  qu^elle  et  madenioiselle  SalM ,  célèbre 
danseuse  de  iou  temps»  ont  étt  dianiées  pttr  Vol- 
taire : 

Ah!  CSaiargo,  que  vous  êtes  bHnantel 

Mais  que  Salit',  ^r:iinl>  i!i(-u\  !  i-si  la^l^■:anlc! 
Que  vo:>  |>as  soûl  tegeii»,  tt  i{ue  les  sit^ns  souldoox  I 
Elle  esl  inimitable,  el  vuus  toujours  aouveUe} 
^Je»  Njrmpbes  Mutent  cowwe  vous, 
Et  les  Grtcea  oanaent  cemiae  ellch 

A.  B^. 

CAMAniOTA  (Mattiiieh),  né  à  Thcssaloni- 
que,  était  proftsiseur  de  piiilusopitie  à  Consuuatino- 
ple,  et  comptait  le  potriarcbe  George  Scholarius  au 

I  iioiiilMT  de  «es  di"<rijdr->.  1!  se  trouvait  dans  cette 
capitale  quaud  elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1433. 
11  éci'ivit  sbr  ce  maHieulvux  évéiicnient  une  très- 
longue  lettre  fpi'on  trouve  rn  çrrec  el  en  latin  dans 
le  recueil  de  Crusius  inlilulc  ;  l'urco-Grœcia.  On  a 
aussi  de  lui  deux  distours  sur  le  traité  de  Gemisiiis 
Plellio.  dt'  Fiiln  ;  ils  ont  été  inq)rimés  à  Leyde,  172^^, 
in-S",  avec  les  notes  de  Reiinar  et  une  préface  de 
J.-Alb.  Fabricius.  Il  a  aos^  composé  Cos^Mttffuaf 
rhrforirr^  cl  Si/tmjnis  lUrmogenif,  qui  ont  M  pu- 
lilies  par  llu  sclicl  ;  mais  sou  Comnunlaire  mr  lei 
Lettre  ét  Ssnétius  est  demfeuré  dianuslerit,  ainsi 
que  ses  aulre.s  ouvrai^es  C — n. 

CAMBAClÔHLsi  {1  abbé  t»E),  aicliidiaere  deledisC 
de  Munipcllicr  naquit  dans  celte  ville  en  1721.  il 
était  (ils  d'un  conseiller  de  la  «mi  des  uidi  s,  roiup- 
tea  et  iinauces  du  Languedoc.  L'abbé  Caïubaccrès 
fut  toujours  dliiiie  oonstilution  délieatè.  La  fuible.ssc 
de  sa  tanlé  lt\\  servit  dè  prétexte  pour  rejeter  loule 
soric  d'études  sérieuses,  et  ne  s'oeeu|)er  que  de  lit- 
térature. Place  dans  un  séminaire  d*;  Sulpleieus,  lé 
supé  rieur  de  e^tte  maison,  instruit  qu'il  passait  uue 
YKiKie  de  lu  uuil  à  liavailler,  crut  qu'il  cmplnyait  ses 
veilles  i  des  éludes  éti°angèr(»  à  son  étal  ;  il  cberetia 
à  le  siu'piehdrc,  et  le  trouva  occupé  de  la  lecture  <lé 
St.  Chrysostume,  qu'il  lisait  pour  la  seiitièmé  fois. 
Après  ses  éludes,  l'abbé  Cambacérès  se  deslina  à  lé 
chaire.  £n  1TS7,  admis  à  préciier  devant  le  roi,  il 
parla  ivH  bealicuhp  de  liardiessë;  il  osa  fliil-é  re- 
niari|uer  dans  les  progrès  de  l'irréli^'iiH)  le  présage 
de  la  décadence  de  rX:itat.  «  Il  n'a  lait  que  son  do- 
«volr,  »  dit  Louis  XV,  qite  «lut  lipies  courtisans 
croyaient  Irrité.  II  pu  noin  a,  en  IKV^,  ilcvanl  l'Aca- 
démie française,  lu  panégj  riiluc  de  St.  Louis.  L'ad- 
Airatidh  fnl  gédiSraté;  on  oublié  que  les  applaudis- 
sements étaient  ihlerdils  dahs  réfîlisc  :  le  talent  du 
Jeune  orateur  én  obtiul  po\ir  la  première  fois.  lat- 
hardl  par  ce  sdccés,  11  prit  d'abord  Màteillôn  potit- 
miidi-If  ;  niais  il  abandonna  cnsuilc  la  méthode  de 
ce  célèbre  orateur  pour  suivre  celle  de  Bourdaloue, 
qu'il  crut  plua  propue  i  rinstruclîôn  habituelle  des 
chrétiens.  !,ie  avec  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués, il  ïécul  toujours  d'uiic  nianièrc  modeste,  cl 
mourut  le  6  novembre  1802.  On  a  de  Iiii;  !•  Pa^f- 
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s  vol.  in-ft.  0  «H  «kmm  en  1789,  dns  le 

nombre  de  volumes,  une  seconde  édition,  en  téte 
de  JaqueUe  oa  trouve  im  discours  préliminaire,  où 
toutes  tes  firenves  de  b  religion  sont  réunies  avec 
tant  (le  nn'iliDde,  de  darlé  et  de  force,  (lu'il  eût  pu 
suRire  à  sa  réputation  (Ij. — Uu  autre  Caubacéhés, 
docteur  de  Sorbonne,  mort  en  1t68,  avait  omnposé 
un  Eloge  de  Pierre  Gayel ,  abbé  de  Yilleni<ij,'ne 
(mort  en  iTo±)  ;  cci  éloge  était  conservé  dans  les 
rq^istres  ét  Taradéniie  de  Bézien.  A.  B— t. 

CAMBACÉHÈS  (Jean -Jacques-Régis  de), 
neveu  du  précédent,  né  à  Montpellier  le  18  octobre 
peut  être  regardé  oomme  le  type  de  oeelioi»-. 
-  nies  d'État  qui  prennent  pour  base  de  l»ur  conduite 
politique  le  contre-pied  de  ce  fameux  adage  : 

Et  luilii  ros,  noa  me  rebu5,  submiuere  conor; 

aduicUcnt  tous  les  faits  accomplis,  et  soumettent  un 
pouvoir  dominant  leurs  opinions  et  leurs  actes.  On 
les  voit  d'ailleurs  s'imposer  la  tâche  d'introduire 
dans  h  (oaduitc  des  affaires  autant  d'oidre  et  de 
justice  qu'il  en  faut  pour  con^ulider  le  pouvoir  exis- 
tant et  leur  |^»(j>ition  acquise,  'lel  fut,  durant  notre 
première  rcvululion,  le  rùle  dont  Canibaccres  ne 
s'est  jamais  départi.  Nul  bouune  n*a  été  plus  fidèle 
à  cette  direction  qui  consiste  à  louvoyer,  à  riian};cr 
souvent  de  route,  en  tcudanl  toujours  au  inéine  but  : 
nul  ne  s'en  est  mieux  trouve  dans  les  intérêts  de 
SOU  ambition  et  de  sa  fortune  ;  cm'  le  conseiller  de 
la  cour  des  aides,  le  juri.sconsultc  de  l'IIcrault,  après 
a\  iiii  t  lé,  sous  le  titre  de  cousul,  le  modérateur  en 
second  de  la  république  française ,  s'est  vu,  sous 
rempire  de  Mapoléon,  surcharge  de  titres,  de  digni- 
tés et  de  hautes  attributions.  As^cz  longue  en  sera 
la  liste  :  duc  de  Parme,  prince,  altesse  «éréai^iùoie, 
archichmeeKer  de  l'empire;  offlder  dvO  de  la 
maison  iiiipei lile.  membre  du  conseil  prive,  mem- 
bre et  président  du  «énat,  puis  du  coniieil  d'État, 
prériidàit  de  h  hante  cnur  impériale,  f  itufaifre  d'une 
Sénalorerie,  mcniln-c  de  l'Institut  (Aradénile  fran-» 
{«iae),  grand  aigle  de  la  Légion  d'honnctu*,  grand 
commandeur  de  la  Gouroane  de  Ter,  puis  de  Tordre 
r  V  il  ,li  'iVestphalie,  f:iiind'croix  de  l'ordre  de  St- 
Eiieoue  de  Uongrie,  cltcvalier  de  l'Aigle  noir  de 
Prusse,  etc.  En  un  mot  II  était  devenu,  selon  fex- 
presïi  II  ]'iin  l)lt)j:raplie,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  l  Europe.  — Touiefois«  parmi  les  parvenus 
de  la  révolution,  Cambseérés  est  un  de  oeux  dont 
rorig;itjc  fut  le  moins  ob>,( me.  Sa  famille,  d'une  no- 
blesse ancienne,  avait  produit  des  magistrats  et  des 
cedMastiqms  dtstinguéi.  Son  onde,  archidiacre 
de  Montî»el!icr,  avait  i^to  un  célèbre  rr  iT  iii  de  la 
chaire.  (  Yoy.  l'article  précédent.)  Son pére,  couseiller 
k  cour  des  «ides  de  Nontpellia-,  était  en  même 
tempe  maiie  de  cette  ville  (S).  Le  jeine  Cambacé- 

(4)  Une  nouvi  ii<  ."ditioii  «ss  él*  iutÊét  k  A^gosa  |W Cham- 

bean,  IS23,  S  vol.  lo-ia. 

(a;  A  I  «p«qu«  où  I*  r<i>ttblii)De  el  le  directoire  rorenl  prè»  de 
leor  chntt,  le  père  de  Canibarérès  éiait  jnge  de  fiixi*  CWton  de 
Bedarrides  (  depariemeni  de  Vaarluse).  Il  anit  oMSBt,  «n  1780, 
qnud  U  céda  m  duras  do  con-viltcr  ik  mii  ills,  m  peitlea  de 
a^Uvces,  qal  An  rédaile  par  l'a»$eml>léc  coDadinmie  t  SOS  fr^ 
«lspi«HM«|lttia4wia4«atraaS  («71^.  LtmaU  tai 
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rès  4|ni,  simple  avoert,  avait  reffaHé  de  pWderd^ 

vant  les  tribunaux  du  chancelier  Maupeou,  iurf/ila 
à  son  père  en  la  cour  de  MontpdUer.  11  ae  ût  re- 
maniuer  i>ar  son  asridttité  k  sei  deveba  ;  et  esauna 
il  était  sans  f  i  ;  inr  il  rceiit,  sans  l'avoir  sollicitée, 
une  pension  de  t  ,âuo  livres.  L'archevêque  de  Ksr- 
bonne  (Dillon),  président  des  étals  de  Laagnedoe, 
et  l'intendant  de  la  province,  chargés  par  le  roi 
Louis  X\l  de  lui  indiquer  les  hommes  de  mérite 
du  pays  qui  évident  besoin  d'être  encouragés,  Ae* 
cordèrent,  sans  s'être  concertés,  à  désigner  chacna 
de  son  cùié  le  jeune  conseiller,  I>orsque  la  révolo- 
tiott  éclata  en  IT89,  Oambacérès  en  adopta  les  priiw 
cipes  si  favorables  aux  ambitions;  il  rédigea  les 
cahiers  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Mont- 
pellier, et  fttt  nommé  par  elle  son  second  député  aui 
états  généraux.  Comme  il  fut  décidé  que  la  nobles» 
de  cette  localité  n'aïuvit  qu'un  reprâientant,  l'élec- 
tion de  Cembaoérés  ftit  annukie.  Ses  omicitoyens  le 
dédomma^îàrrnt  en  l'appelant  à  diverses  fonctions 
administratives.  Bientôt  après  ils  le  nommèrent  pr^ 
sident  du  tribunal  criminel  de  l'Hérault  ;  enfin,  m 
mois  ih'  septembre  riêputé  à  la  conv^^ntioo 

nalionaie.  Dans  cette  a^;>€mblee  orageuse,  ou  1  em- 
pire des  rirronstanccs  comniandail  A  tous  ses  mem- 
bres l'evaltation  du  i  Uriolisme  SOUS  les  formes  lei 
plus  prononcées,  tanibacérès,  plus  habile  qu'ea- 

nomiiii^  Juge  di;  paix,  te  3  aoAt  1799,  il  adressa  une  pélicioi  M 
niini»ire  dn>  linanees,  Rolwrl  Liiidcl,  pour  rérlarocr  le  pt^emttét 
quatre  annits  d'ttrrtragt»,  et  11  se  plaignait  d'avatr  fié  («nt  à  «f 
prunier  à  gros  Mirélt  ftour  rirr«.  Il  t-lall  alors  plus  qu'MUfèsdN. 
Malgré  la  iNMiie  vuluale  du  miotsirc  et  le»  tt>  nun  lu-^  que  Canin- 
cc-rès  fll  |iMr  tau  pfre,  la  revolulion  dn  4S  liriiniaire  arriva,  el  le 
jnge  de  imIx  de  Bcdarnde*  n'avait  ricu  ottiena.  U  M  ttmim 
{M  nufaiilce),  Il  adresM  sac  Iragie  tMOm  (e  lii-llDl.}«t 
aDittn  ta  lJuoae>>qai  rapMHia  aâait  :  t  Bnsiéscr  n^t»' 
a  mande  de  aoema.  »  C'diaimt  loaîMn  Ici  anCisiM  de  si  pia- 
skm  r^iiiic,  el  aisd  plwican  mut»  de  IMs  de  borna,  iw  lu 
«vuwé»  et  airièrta.  Canbcérb  pèic  (i^ett  alMl  qu'il  lifarit)  |ai» 
laitheaBCMp  ds  M«tfaall«a  fadtm,  de  ses  Hitht  wf aift.  «  Il 
iavoquli  VkmnMi  da  ariaMn  aaisat  ga*  «•  Jaitics.  U  S  Jasitv 
IMS,  dans  DM  UMvdte  pèiltioa  ds  vois  p.  in^bli,  it  innii» 
le  winIttR  d'av«>ir  joint  de  nênates  iwUatlaim  an  «rém  rau- 
ntt,  Jiiiirc*  et  prtris  qui  ont  été  cnToyéj  par  son  ^rMtaMfar  tl 
tmtm  mliùtire»  i  l'aduiaislration  centrale  de  Vandaie,  |Mr 
qu'elle  cùi  a  (layer  l«  inlteiueui  annuel  et  les  frais  de  boreaa  ir- 
ritns;  mais  r<"i  ordres  onl  élé  nieprist-s  par  le  secreuire-grtffler 
l'on»,  de4pole,  lyran  et  rolvur,  lii^uel  s'tnienil  avrt:  le  percefie» 
Grgnget,  dit  U  Rote;  n  k  Iuihu  n  ii'>nil  deiiuis  iiii  »n  -  Je  ne  nv 
dois  rien,  Je  m'eti  motj tu  ;  i  r  j  lonc  Ir  rivUinaijl  «  d'cmpraiier 
«  ik  gros  mitwts,  ,i  rnuri  jii-.ir,  iMiir  vi>rf,  liii-il,  au  fanlile, 
ii'i  fiuiriiir  jvj;nvs  nf'i'i->s.iiii's  île  lU'Ui  liuri'.ui  N'aual  pIlS 
(t  ih  ii  pour  vme,  imuf  aiiiw  iiiim  Ûb,  au  s<;r»icr  ilo  Ij  rc[mUniie 
<r  ,ir  |.iiis  i  rt's  de  boit  années,  ofBcler  dans  le  •'rrcuDcin  (Jet  dus- 
II  Si  urs  ,1  ihffva!  ..,  ji?  m*"  irouie  rharfr  de  bcaucoui'  i-'  dettes, 

Il  rr^vi  Mires,  ny.mi  ii.'(.:i>^-.'  ilc  [i:iisi('iirs  aaoéos  l'igi'  lii'  l'Oins, 
(I  iiiiirin,-,  eic.  L'ttuluaiiile  sollicite  uni'  iJ(Ti<i>ni  prmi;|iii-;  qaefle 
(I  tiu'r  lii'  Miit,  je  la  rcrevral  avec  aulatii  ilr  snumiy-Hni  qur  de  rts- 
«  pcet;  mais  elle  m'osl  nèfpsMlrf  ponr  prciulri'  ilc  nouveau!  srrsa- 
«  gementsavec  nicicrf.iiKieis.  Ce  ijui  es;  sinpu;ier  et  reiiur<]uaHo, 
c'est  qu'.1  l'épuque  où  U»  uialbi-urenx  meiil-iril  i  viiii-sjii  >i  liuuiUe- 
menl  sa  mis^c  el  les  pénibles  tracasseries  de  sa  \w  aiaucie,  -oii 
Ois  éiall  iecoud  eûtuul  àc^mt.  \e  f  3  décembre  4799,  c'esi-é-difc  de- 
puis Tingl  jours.  Il  nomme  iiein  Ims  son  tils  dans  ses  pétiiiou.  U 
écrivait,  le  II  sepicrobrc  t7»9,  i  Bobert  Lindel  :  «  Mon  lils,  «If» 
«  collègue,  m'a  communique  la  lettre  que  vous  avez  en  b  botté  de 
«  lui  écrlr»,  «(C.;  »  et,  le  s  janvier  4800,  U  mandait  ao  ministre 
GanHa  :  «  SI  naa  ib  ue  (m  venn  i  mon  secours,  etc.  »  Mai»  il 
psMtlqa»  «Cl  seeaars  èiiieBl  fan  peo  de  cboso,  d'après  le  uiM 
ttMcaa  «M  CuAutèiH  Mt  deaet  cmpraais  à  gros  é^Mtof 
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thousiaste,  &c  Unt  tioig^né  des  luUes  politiques  au- 
tant qu'il  le  put  sans  se  rendre  sa^iect,  resta  caché 
en  quelque  sorte  dans  les  comités,  ft  u'ii'^n  ndroitp- 
nent  entre  les  partis,  4)aiis  i  prouver  if  imninire  froi^ 
seuient.  Toutefois  le  pi-ocès  de  Louis  XVI  fut  l'c- 
cueil  de  sa  circonspection.  Il  eut  le  malheur  de  !<e 
trouver  en  évidence  dans  cette  circonstance,  où  bn 
conduite  mêlée  de  bien  et  de  mai,  pour  ne  pas  dire 
équivoque,  devait  plus  tard  devenir  l'objet  des  plus 
lidieaset  interprétations.  II  contesta  d'abord  à  la 
convention  le  droit  de  juger  le  monarque,  et  il  le  fit 
en  ces  termes  :  «  Le  peuple  vous  a  crées  législateurs, 
«  nais  il  ne  vous  a  pas  créés  juges.  Il  vous  a  cliar- 
«  gé-s  d'établir  sa  félicité  sur  des  bases  immuables, 
«  niais  il  ne  vous  a  paa  chargés  de  prononcer  vous- 
«  même*'  la  condamnation  de  l'auteur  de  ses  infbr- 
«  tunes.  1»  Nommé,  le  12  novembre  l7'J-2,  l'un  îles 
conmiissaires  pour  aller  retirer  dugrefl'e  criminel 
les  pièces  produites  contre  Louis  XTI,  et  pour  lui 
annoncer  le  décret  «jui  lui  nrortlait  un  conseil, 
Cambacérés  demanda  ouvertement  que  ùk  plus  grande 
blitude  ftt  lahBée  à  la  défense  et  aux  communica- 
tions du  roi  avec  ses  conseils.  \]>vH  s'être  prononcé 
pour  t'aOïrmadve  sur  cette  question  :  Louii  esi-il 
ciMpoMt  ?  fl  vota  sur  la  peine  avec  tant  d'ambiguïté, 
que  l'opinion  publique  s'est  obstinée  à  le  considérer 
comme  régicide,  bien  que  dans  le  recensement  des 
votes  la  convention  ait  déddé  le  contraire.  En  effet, 
elle  ne  compta  que  pour  la  déicrition  perpétuelle  le 
vote  de  Cambacérés  et  des  trente-sept  membres  qui 
tiéclarérent  se  réunir  è  son  avis.  U  se  prononça  en- 
suite avec  la  rtiinoriié  pour  le  sursis  à  l'exécution; 
or,  son  précédeiu  vuie  sur  Ut  peine  impliquait  même 
la  pensée  du  sursis  :  «  La  mort  de  Louis  ne  nous 
«  présenterait  aucun  dv  rrs  avantages,  avaii-il  dit  ; 
«  la  prolongation  de  son  existence  peut  au  contraire 
«  nous  servir.  Il  y  aurait  de  rimprodenctt  â  se  des» 
«  saisir  d'un  otage  qui  doit  retenir  les  ennemis  in- 
«  térieurs  et  extérieurs.  D'après  ces  considérations, 
«j'estime  que  la  otmvention  doit  décréter  que  Louis 
«a  encouru  !ps  peines  établies  contre  les  (■(însj  ira- 
«  teurs  par  k  coile  jiciial;  qu'elle  doit  .suspeiulre 
«  l'exécution  jusqu'à  la  cessation  des  hostilités,  etc.  » 
On  voit  par  cette  citation  que  Cambacérës,  qui,  d'a- 
vance, avait  prévu  l  iànae  du  jugeineut,  eut  dés  lors 
le  mérite  de  jeter  en  avant  <»tte  idée  du  sursis,  qui 
malbeureuscment  n'emporta  point  la  majorité.  Il 
•st  vrai  qu'après  la  majorité  du  décret  de  condam- 
nation sans  sursis,  le  député  de  l'Hérault,  en  de- 
mandant à  la  convention,  pour  Louis  XVI,  la  li- 
Iwrté  de  voir  sa  famille  et  de  se  choisir  un  confes- 
Mur,  avait,  pour  ne  pas  soulever  une  majorité 
féroce,  au  devoir  ajouter  ce  correctif  en  faveur  de 
la  dme  jugée  :  «  iSans  toutefois  que  l'exécution 
«  puisse  être  retardée  au  delà  de  vingt-quatre  heu- 
«  res.  B  Chargé  de  présider  à  l'enlévemeDl  des  restes 
de  la  royale  victime,  il  rendit  compte  de  sa  mission 
avcr  un  calme  et  une  impassibihté  faits  iKjur  dé- 
truire les  impressions  que  les  meneurs  de  la  mon- 
ligne  ivéient  pu  prendre  eontre  lui;  car  déjà  on 
Taccusait  de  modérantisme  :  aussi  fut-il  élu  secré- 
taire k  S4  janvier  1793,  tnùs  jours  après  le  supplice 
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de  Louis  XVI.  Trop  souvent  à  cette  époque  il  vota 
avec  les  factions  tour  A  taor  dominantes.  Le  {0 

mars,  il  soutint  que  les  pouvoirs  législatif  et  cxécii- 
tif  ne  devuieai  pas  être  sé|)arés  dans  la  situation  diis 
e)ioM\s  ;  ce  vote  donna  au  comité  de  salut  publie, 
qui  fut  bientôt  formé,  des  arnu  s  d.mt  il  usa  d'une 
manière  terrible.  Le  10  mars,  Cambacérés  deman  la 
encore  la  mise  en  liberté  de  ranarehlsie  Docry,  qui 
s'intitulait  l'élève  de  et  quelques;  jours  après 

celle  «le  Durand,  maire  de  Montpellier,  accusé  par 
Jean-Bon  St-André  de  fédéralisme,  ce  qui  alors  é^d* 
valait  à  une  impuTaiion  de  modérantisnie.  Le  tî6 
mars,  au  nom  du  couiité  de  salut  public,  il  dé- 
nonça la  trahison  de  Dumourlet,  donna  eonnaissanoe 
des  pièces  (jui  la  constataient,  et  annonça  que  le  c»>- 
mité  s'était  assuré  de  ceux  que  leur  naissance  et 
leurs  relations  pouvaient  faire  soupçonner  de  par^J- 
ciper  au  complot  do  ce  général  (I).  Il  ne  faut  p4s 
omettre  que  seize  jours  aui»iuavant  il  s'était  élevé 
cliaudcmenl  contre  les  pétidonnaires  de  la  section 
Poissonnière  qui  détionçaienl  Dumouriez ,  et  qu  il 
avait  fait  prononcer  i'anestation  de  l'oruteui-  et  tlu 
président  de  cette  aeetion.  Mais  ces  contradictiofis 
étaient,  pour  sauver  sa  téte,  des  sacrifiées  néces- 
saires, et  il  n'en  fut  jamais  avare.  Dans  la  séance  <le 
nuit  du  11  avril,  il  provo^pia  avec  Danton  le  décret 
portant  l'établissement  à  Paris  d'un  tribunal  crimi- 
nel extraordinaire  pour  juger  les  conspirateurs  et 
les  contre-révolutionnaires.  Le  14  mai  il  fit  rejeter 
la  proposition  faite  par  Buzot  d'ordonner  que  tout 
député  pré^nlàt  Téiat  et  l'or^ne  de  sa  flntune. 
Cambacérés,  dans  une  discussion  sur  la  Vend^,  d>:- 
manda  que  l'on  fixât  le  sens  du  mot  chef  de  brigand*, 
et  <2ue  Ton  désignât  les  individus  qui  pourraient 
être  considérés  comme  tels.  A  la  jourtiéc  du  31  mai 
comme  ù  celle  du  2  juin,  qui  furent  marquées  par 
le  triomphe  de  la  montagne  ou  du  parti  de  BtrtMM» 
pieire  sur  les  Girondins  ou  les  modérés  de  la  con- 
vention, Cambacérés,  forcé  dans  ses  limites  de  cil  - 
cdlwpection  et  de  neutralité,  proscrivit  les  vaincus 
avec  la  majorité.  11  avait  été  chargé  par  les  comité';  ds 
gouveruemcnt  de  revoir  conjointemeitt  avec  Merlin 
de  Douai  tontes  les  lois  rendues  depuis  la  révolution 
en  matière  de  législation  civile,  cl  de  les  réunir  en 
un  code.  Cambacérés,  à  qui  son  collègue,  occupé  de 
I 

(i)  Dans  (1^  r:ip)iori,  rorin>' un  iii-$Mi>  31  p.,  Cambarérè^, 
après  avoir  aiuionrc  r|uc  len  irnmfit  inUtuJKs  du  i^éiàénl  en  fhefrl 

(II-  Si--.  <  Hiii|.lii'c.>  iPiulaieiU  .1  n-l.iiilii'  un  Irôm?  "^ur  les  ruiin-s  ili/  ia 
rt'pui'liriif,  :       :1  lie  fins  lU's  matirfi  y.fitir  t'aiWiTCr  àii.\i 

(|»■r^uIllll•  il.'  |)-ini'iiiri<'/  ;  t\\:i'_  l'rnlv,  l'ercyra  el  I)uliuiss«B  avaiei  t 
iw  riii'i  cil  .■irrcsL.ili'  11,  r.iiiilijicreb  ï<âute  :  «  X*jtre  itle  ne  s'fel 
((  ;m>iiii  irilciiu,  ri  lo  iiKiiifs  qiio  noos  vrnoos  d'iMcliqaer  tinis  au- 
ri  riiviii  [iiiri.  s  ;i  roiiiiir.'iiilrL'  (i:iii« le»  iDCSures  aréléos  Ifs  citoyens 
«  I'hili;i|";' ti;,ililr  cl  Sillr  n,si  iiuiro  rc^^pect  pour  la  r*prPS«niaiioii 
ri  liiiiuujiU:  n  tûl  enctlïini'  nuire  lihfrt^...  Nmii  lf«  avons  9pi«*lés 
«  l'on  el  l'aiilre  dans  noire  «''in  ;  le  ciii  yen  Ég  iliif  imus  j  ré|  oiii!  i 
«  qn'i!  vovait  a^er  plaisir  les  mesures  i]ui  «ai  ele  ;iriM's;  qu  il  do  ■ 
«  iiinmlr  liii-inrriii-  ijiie  l'on  Klûpii-,     •■oi!  (■(i.iril,  iniilrs  rcllo  (•• 

«  roniilu  aaraii  crnes  cooTenables.  parce  qn'il  dcitre  que  si  1  itri  - 
o  daiie  paraUite  au  plus  grand  Joar,  ci  que  la  vérité  bien  rMiinii  - 
tt  fasse  taire  cnBn  tous  ses  falomnUlenr».  Le  tlloyen  Sillery  s'esi  re 
a  fire  i  la  réponse  dn  ciioyen  Égaillé.  Je  termine,  etc.  ;  N  s  ir.ilira;; 
Il  seront  livrtsft  la  cévtril*  <e»  lois,  Rililons-DOtts  tons  aulnur  de 
«  l'arbn éa  11  llli«rlét«»flraBi,  slltebn,  taas  «on  salaiaiie i 
afen0t.B  V— va, 
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naissions  plus  actives,  laissa  la  principale  part  daris 
ce  travail,  en  présenta  le  résultat  dans  plusieun 
séances  des  mois  d'aoAt  et  d'octobre  (1793).  Son 
rapport  et  les  di.stx)!>itioiis  qu'il  pro|x>sa  se  ressen- 
taieot  beaucoup  des  idées  ri'volutiounaires  alors  en 
.v»)gue;  et  touterois,  dans  d'autres  temps,  nul  ne  de- 
vail  les  combattre  plu»  pui&sanmient  et  avec  plus  de 
conviclioa  que  Cambacérés.  Deux  jours  après  les 
sanglants  excès  du  2  juin,  on  entendit  ce  froid  ju- 
riàeun!>u!te  débiter  une  allocution  des  plus  senti- 
mentales pour  Taire  reconnaître  des  droits  de  suc- 
ocasibilité  aux  entants  naturels.  «  Tout  bomme  bon- 
«  nète,  dit-ilt  tout  homme  délicat  et  senn'ble  devenu 
«  p£re  et  ayant  eu  d'une  femme  libre  un  enfant 
«  naturel,  nV^Ml  pas,  dès  lors,  contracté  un  en- 
«  gagementt  Êh  1  quel  engagement  que  célui  qui 
«  est  à  la  fois  sons  la  sauvegarde  des  (neniiers  sen- 
f  ttmcnts  de  la  i^ture,  rbçnneur  et  l'amouri  etc.  » 
le  1 G  juin,  dans  la  discussion  ét  l^ele  eomlittition- 
ncl  présenté  par  Hérault  de  Séclielles,  Cinnbnrcirs, 
abondant  encore  dans  les  opinions  du  jour,  demanda 
en  mMiire  civile  rétabliaaeaMnl  du  jury,  qu'il  de- 
yait  plus  tard  fi^ire  rayer  du  code.  An  mois  d'octo- 
bra  auivanti  il  donna  l'ordre  d'arrêter  les  (ir  ft  n- 
ararade  la  reinp,  et  eiposa  son  premier  inoj  K  lu 
wdc  civil,  dont  la  discussion,  plusieurs  fois  reprise 
dansle  sein  de  la  convention,  n'eut  cependant  aucun 
résultat.  On  trouve  dans  les  Mém6lnk  de  Thibau- 
di'au,  colk^gue  et  ami  de  Cand)art  iès ,  des  détails 
a.ssez  curieux  sur  l'avwtement  de  ce  projet,  qui  ex- 
posa quelqueflris  son  atit«ar  adi  mêmes  qi^ibets 
qui  avaient  accablé  cf  paittre  M.  Target  (  my.  ce 
nom  )  t  fti  coneU  d»  la  consliitUiw  frantaUe.  «  La 
«  oonveolioD,  dit  Tliibaudean ,  avait  Toohi  donner 
K  un  code  civil  à  la  France  ;  son  ciunité  de  loiMsIa- 
«  tion  lui  présenta  un  pix^ct  qui ,  après  soixante 
«sévtccs,  fut  attaqué  eômme  sentant  rAomNwdu 
«  jHtldis  et  n'.nvoyé  à  un  ((jiniU'  de  phifoxophes.  Ils 
■  ne  jugèrent  point  à  propos  de  a  eu  occuper,  et  le 
a  travail  rfesia  li  «  malgré  les  efRMa  de  ifuelnues 
«  membres  qui  s'en  oeeiipait  iit  <  ii  siicitee.  Lun- 
«  projet  fut  d'abord  adopté  de  conliauce.  Uientùt 
«  on  roeonndt  l|n*U  neiHéaenialt  qd*mie  sorte  d6  ta- 
ct Me  des  matières,  et  que  c'était  lin  cadre  qu'il 
«  lâllait  remplU:;  mais,  entraînée  par  la  foule  des 
«  afhires,  b  convention  légua  ce  travail  i  la  législa- 
«  turc  qui  lui  succéda.  »  Cambacérés  resta  com[)Ié- 
Ititieni  étranger  au  mouvement  du  9  thermidor 
qui  irénverià  Robbsplerrc.  On  peut  niêbie  supposer 
qu'il  était  le  parlisïm  secret  du  faromlic  dieta- 
tcui .  Le  Mémorial  de  Sie-Uiline  renferme  à  cet 
égard  des  pariicUtaHlés  pillWÙlM  :  «  OuhbMéres, 
«  (jùl  doit  être  une  autorité  sur  cette  époque,  ob- 
a  bervail  Napoléon  ,  a  répondu  i  l'interpellation 
«  qu'il  lui  adressait  un  jour  sur  hi  oondaUination  de 
«  Holirsiiii'i'ic,  jiiir  <  rs  iciinlcs  rcninnuiables  :  5irf, 
«  C(/a  a  l'ii  uii  piucèi  juijc  ,  mais  non  plaidé;  ajou- 
«  tant  que  Robespierre  avait  plus  de  suite  et  de 
«  conception  qu'bn  ne  pensait;  qu'apr<^s  avoir  ren- 
«  versé  les  i'ai^tions  effrénées  qu'il  avait  eu  à  com- 
«  battre,  son  intention  avait  eie  le.rMoor  à  l'ordre 
«  et  à  la  modération.  Qnelque  lai^  artHI  là 


«  chute,  ajoutait  Câmbacëi^ ,  II  prononça  tiK  Vftl 
«  cours  à  ce  sujet  plein  des  plus  {pendes  beautés  t 
«on  ne  l'a  iwint  laissé  in.«.érer  au  3foniteur,  «i 
«  tontes  les  traces  nous  en  ont  été  enlevées.  »  Douze 
jours  après  la  mort  de  RobespIciTe ,  lors  de  la 
réorpnisation  des  comités  de  gouvernement,  il 
insista  pour  qu'on  leur  ôtâl  le  droit  monstrueux 
d'attenter  à  la  liberté  des  représentants.  Ap|ielé  à 
présider  la  convention  lé  16  vcndémiairc  an  3  ;  7 
octobi^  1794),  hotaneur  dont  il  avail  été  e.\clu  ju»- 
iiu'alors,  comme  tous  les  députés  qui  n'àvaicDt  pas 
voté  la  mort  du  rbi ,  il  ihaugura  ses  Fonctions  far 
une  adresse  au  peuple  Fraurais  éniprcinte  de  prin- 
cipes modérés.  Il  l'avait  n  liiéc  an  nom  ùvs  niiui- 
tés  de  sAreté  géhérale,  de  salut  public  et  de  lejjisla- 
tioh.  Cette  Adresse,  envoyée  à  tous  lés  départements, 
flt  sensation.  Les  JacoMtis  y  virent  la  condanuiailoa 
Implicite  des  mesures  révolutionnaires  ;  cependanl 
les  partisans  de  la  modérchiè  H'yébilcht  pas  ménagés, 
l  e  doid)le  eajat  ti  rc  de  ce  màhiteslc  portait  le  c*- 
eliei  de  son  rédacteur;  et  II  hiarqua^au  sein  de  h 
convention,  la  naissanbe  de  ce  système  de  bascule,» 
conmiode  en  apparence,  mais  si  funeste  en  déliniiive 
aux  gouvernants.  Cambacérés  coiitribua  ])uis$ammeQt 
alort  à  la  iwtrée  des  soixante-treize  conventioanel^ 
exclus  coniine  Girondins,  a{irés  le  31  mai  |793.  A 
1  iX'casion  de  leur  retour,  il  invoqua  une  amnistie 
pleine  et  enUétis  pour  tous  les  fiits  révotutiorinaircf 
non  |uévus  par  le  code  pénal.  D'un  autre  ei»té,  il 
combattit  fortetuenl  une  pétition  de  la  section  4u 
Pantht  on  ijiii  dcfflartdafl  le  ripport  des  nécrela  rî* 
\i)lu)ionnair<'s .  notnnnncnl  de  la  hmcusc  loi  des 
suspects.  Tel  cUiit  alors  l'elat  violent  de  là.rcpuU't- 
que  et  la  MblesM  Si  Mm  ^vehieHieitt ,  que  ey& 
été,  selon  rianiliru  i  rrs ,  lancer  le  vaisseau  de  Ttiai 
désarmé  à  travci-s  U)Utes  les  tempêtes  de  l'anardue, 
que  de  Ibi  dtér  TarsenM  He  ces  bib  «  dont  II  n^ 
dissimulait  pa<  le  r.n  arit-rr  otiiriix,  mais  qui  étalent 
sa  seule  protection  conti-c  les  jacobins  et  les  inotàr- 
chisles.  »  Bnnenil ,  (i^r  caractère  éomttib  par  piin- 
eijves,  de  toute  réaction,  quclipie  jnsie  qu'elle  dt'it 
paraître ,  il  lit  écarter  la  proposition  de  mettre  en 
jugement  les  hieiHbrei  des  contitis'et  des  iHbuoaux 
révolutionnaires  l  a  direclinH  dos  afthires  repifsàit 
alors  sur  lui,  tant  par  sa  gi  atule  influence  daiw  U 
eomretltion  que  comme  jirésidènt  du  comité  de  suut 
public.  Secondé  par  des  collèi;ueS  bicii  intoniioii- 
nés,  il  sut  donner  à  cette  commission,  qui  était  tout 
le  gonvenieinenl,  iitie  iibpiilsion  aiissl  sage,  àùai 
modérée  ipn'  !o  nudlieur  des  temps  iiouvait  le  i>or- 
nietlre.  C'était  beaucoup  aloi-s  que  de  faire  fermer  la 
sobiété  des  ^U^lns,  que  de  régtllariser  lés  cpiifisiia- 
tions  flfs  bions  (rénii!*rés,  que  de  remplacer  par  le 
bannissement  la  peine  de  la  déportation  contre  les 
prêtres  réfractaircs.  Voilà  les  services  due  rendît 
alors  le  député  derHeranlt.  Et  cependanl,  en  allO^ 
dant  des  «piestions  si  perillen->cs  pour  celui  qui  vou:: 
lâit  les  fésoudrc  dans  le  sens  de  \à  modération  ,  3 
savait,  triAce  à  sa  faconde  de  jmiwbnsiihe,  nep^^ 
raltre  jamais  que  l'homme  do  la  lui ,  et  se  garaa% 
des  di.scusslons  de  parti.  La  léglSiaUoii  nè  ri&ôjfi 
pi*  ttntinëdt  ija^il  tifc  fSÉài^t  Hêi^éml  do  £- 


DIgitized  by  Google 


CAM 

.  atie  au  C9ïn|lé  ^«  s»lut  p^Qjf  ;  çt  il  i'Ht  ajftn 
en  sii  nossesïioij  sûr  ^»ièn  des  anatres  de  rptéfieur 
[itus  'd'uci  secret  ijUi  n*a  ps  encore  ti-ahspiré  (j).  Il 
fa^d^ait  consulter  dans  («  Moniteur  presque  iquie3 
les  séances  de  la  conventiotn,  si  loa  \oulait  indi- 
cpier  les  diyers  travaux  qui  occupaient  alors  Camba- 
céirès:  matis,  ce  qui  c>t  plus  essentiel,  y  saibiraii-uu 
lîi'yiéntabtc  {K>nsée  pw.iiique?  Soqvent,  après  s'ëlrc 
constitué  le  promoteur  et  l'appui  (l'une  mesure  de 
cMmoace  el  cie  S8|S^&'>c ,  11  soutenait  une  disposition 
tonîfie'révoKitifmiuiTre.  Après  s'cire  o|)(H)sé,  au  mois 
de  janvier  I70">,  à  la  mis'  lu  librilôiles  enfants  ilc 
Louis  XVI,  encore  dcleims  uu  Temple  ,  a^rcs  avoir 
pour  la  seconde  fois ,  je  i9,  mars  siiivant ,  demandé 
le  m^iiiitu  II  i!r  la  loi  des  suspecte*  il  ne  prit  |>art 
aux  travaux  de  la  commission  des  onze  que  pouf 
modifier  dans  iin  sens  presqne  eontre-révolqtion- 
naire  les  (IiN[i()silîons  si  démocratiques  de  la  con- 
stitution de  Tan  3.  Tout  ce  qu'on  a  v\\  alléguer  de 
pliis  plau^ble  pour  expH(|uer  ^  telles  contradic- 
tions, c'est  ([ue  ce  persuiiuaL'C  !■!  difticilc  à  (ieiiuir 
avait  pour  s];stéaie  Raffermir  la  cunsiiiuiioa  rcpu- 
blieaine,  tout  en  revenant  pett  à  peu  a^x  principes  de 
pruilriii  e  et  de  modératiuii  qui  conviennent  à  toutes 
les  formes  de  gouverneuicnt.  Lors  dl|  mqDvemeat 
insorreciionml  des  sections  d^  Iparis  ooiitre  la  con- 
vention  au  13  veu  léiiiiairo  an  4  (octol)re  1795  i,  un 
coniilé  de  quarante  membres  sous  la  présii(ctice  ^e 
Cambacérés,  et  composé  des  oomUés^esalntp^plicèt 
fie  sûreté  péiiéral  - ,  diri^reait  toutes  les  arfaires.  On 
diseulail  i>caucuup,  on  ne  decjilail  rien,  et  le  dfkn^ef 
devenait  chaque  jour  plia  premnt.' Toutefois  le  dé- 
ptitè  de  rilénuilt  fit  lionne  contenance.  C'était  beau- 
coup pour  lui.  CciK:udant  la  convet^liun  loucliait  au 
ternie  de  son  existence  :  le  directoire  allait,  avec 
deux  conseils,  -e  partager  le  gouvernement.  Cam- 
becérés,  t|ui  esi>eiaii  cire  directeur,  avait  dans  cette 
que  soutenu  chaudement  rofrinioq  de  nommer  des 
conventionnels  parmi  ces  nouveaux  chefs  de  l'Etal. 
Son  avis  prévalut  maigre  roppOMtio|a  de  'i'iiiban- 
deau  ;  mais  il  reconnut  bientàl  que  C8  n*âait  pa^ 
pour  lui  qu'il  avait  tra\ai!!i';  une  rimnistanee  <|ni 
pensa  le  periire  snun  retour  dan:>  lu  p^rli  icpuUi- 
câiii  récnrta  da  direc)oira  oft  il  élfi^  tff^  it"' 

(t)  On  lai  fol  redevable  en  partie  de  la  paix  ivcc  la  l'i  iis^cet 
at«c  l'Etpaine.  Au  nois  à«  ours  1788,  (^ubaccres,  i'ij;it  alors 
nefpliK  du  eoniir  de  m^iu  public,  flt  k  |a  MfiviMaMii  un  Hupport 
Mr  ttiirùiion df»  opirtliMê  ^'/'o^'/ff «é( (in-t}*  de.iQ  p.}.  Un 
viii"iliés  poDf  répoqQë,''1e  désir  de  la  paix  et  du  repos  de  U 
Wnmt,  tçti»  uui  d'agtuiioiu,  y  soat  oxpHMit  «tm  ade  ni$oii 
pini  hnt*  l'ilogueiKc  4e  l'oratcnr.  Il  (ni  dire  cenendaqi  qae. 
quùtt'lfiim  «près  |a  r^iolutiun  4b  9  l^cnaidor,  dans  soi  O/u'wtiA 
uffirimiÊMttok  Ht  cemitit  (in-Sf  de  !•  p.),  U  viialaii  encore  la 
euutOMiliifêlUtnmâli'êéÊ  te  fl»dw»ti<m  iMitMle  :  «  Noos  mar- 
«  «limMlll  mM  4mk  «rUh,  Mm  ponnir  «t  to  iftt» 
«  «hesMSI.  L*^  I^SMliu  daiifereu  qm  l'tiure.  Cnlgn»))" 
c  l«  cWU  iBKÎilek  fue  délnie  trop  précipitée...  Le  ggiveroemi  la 
n  rfVofuitèDuIre,  mis  HlMain»  cooecpliM,  incooiinc  k  IMS  les 
«  pepples,  donna  t)i*sttl  KIoM  iw  Ikw  aNWlICb  le  gosff mènent 
«  nivolulionnaire  paf| éliic  tflne cwmi|trt  W>«M l>  fmlladitm  de  la 
«  réitubiKjue  :  ptdont-Bons  sartout  i't»  ifalcaUr  l'essor,  el  ii'oa- 
«  Mions  pas  que  de  s«  force  ri  de  sa  dorée'  peuvent  déjicndre  le 
«  stiat  le  U  patrie  cf  notre  txlHenet  UdhiAucUe.  »  Ce^l  ainsi  qur 
parlait  à  la  Irlbunc  nitlitn.ilt'  Cmiliarori^,  \f  2t  jherinidDr  an  2  ;il 
mS.^^  ^  caaveniioa  coodaisaii  pn^ 
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1>*ff<<«  <(f  ^li//rfl0M  (11.  Une  lettre  du  eomte  d' Antroi- 
(nies,  agent  dfi  Leuit  XVIir,  trouvée  chez  Lenud- 

tre  et  lue  eu  pleine  assemblée,  contenait  ces  mots  : 
«(  Je  4)e  BuUeneni  étoqué  que  Canihacérés  sint 
«  dit  nombre  de  «eux  qui  veulent  le  Téublissemont 
<i  de  la  royauté,  je  le  lumnais,  etc.  »  Obligé  de  s'ex- 
pliquer (eilfi  inculpation,  le  député  dei'Héntdt 
la  repomia  «vec  mie  véhémètace  qui  «ppnrienidt 
peu  à  son  caracléi  e  .  u  C'est  moi ,  s'écria-l-il  d'un 
tt  tqn  d'indignation,  que  1  on  soup^nerait  d'être  en . 
«  correspondance  avëc  des  conspirateur^  \  te  génie  ' 
a  de  8t-.lust  va  t  il  dODO  Sortir  du  tombeau  poin- 
tt  créer  ^coie  de  ces  délill imaginaires  qui  opéraient 
«  la  coiMtraainâan  dee  npideenianta  dv  peu  [tic  ?  » 
Il  lit  ensuite  un  exposé  de  sa  conduite  tout  à  fait 
d^tis  le  sens  révotutioonaire  ;  ce  qtji  ue  lui  était 
pas  difficile  :  sus  tltérer  explicitement  la  vérité,  il 
n'avait  (]u'à  raconter  une  partie  de  ses  actes,  en  tai-  ■ 
s^tjes  autres.  La  convedUon  accepta  la  justiticH- 
tini'ite  Chmbeeérès,  elle  ordonna  ITmpres^on  de 

son  diM'onrs;  mais  le  coup  était  porté,  «  Alors,  dit 
«  ïliii)audeau  dans  ses  iMmotrei ,  il  n'en  fallait  pu 
%  davantage  pour  rendre  le  meilleur  républicaiii 
«suspect,  et  le  décréditer  entièrenienl.  (lambacé- 
<t  (ës  élai|  certainement  dévoué  à  la  révolution  ;  il 
«  rtvnit  assez  prouvé'.  L*étalt-ll  autknt  à  te  vépu- 
«  blicpie?  Il  était  permis  de  croire  qu'il  pcncliait 
«  plutât  pouK  une  uvonarcliie  représentative.  C'était 
«  mi  homme  de  savohr,  vn  dé  Aos  premiers  Juris- 
«  consultes.  Habile  an  inanienienf  des  affaires;  par- 
a  lant  avec  facilité  et  clarté  ,  d'un  tact  lin  et  d'm^ 
a  jugement  aftr,  modéré  dafts  set  opinions  et  dMt 
«  son  lan^'agc  .  patient,  froid  et  poli,  prudent  jus  • 
a  qu'à  la  pusillanimité ,  excessivement  égoïste  et 
«  possédant  au  pitis  héut  degré  Fesprit  de  ooii< 
«  duite. . . .  Seul  il  n'aurait  pas  eu  assez  de  force  de  ca  • 
«  lactére  pour  ainduire  le  vaisseau  de  l'État  que  me- 
«  naçaient  encore  d«  violeiites  tempêtes  ;  mais  dans 
«  un  gouvernement  coiiiiH)sé  de  cinq  personnev  il  au- 
«  rait  très-bien  tenu  sa  place,  et  beaucoup  mieux  que 
c  la  plupart  de  ceux  qui  lui  furent  préfères,  u  DaqH 
tout  ce  qui  a  été  publie  sur  la  révolution,  rien  n'est 
venu  jeter  le  moindre  jour  sur  celte  révélation  de 
d'Antraigues,  si  soudaine,  si  surprenante,  eti  (|ui  était 
bien  réellement  émanée  de  cet  agent  des  BouriKins, 
Pour  trouver  la  clef  de  cette  intrigue ,  iî  faudrait 
avoir  des  pièces  qui  sont  détruites  aujourd'hui,  ou 
du  moins  soustraites  à  l'Iiistoirc.  Ces  documents  se 
rattachaient  sans  doute  aussi  aux  relations  également 
mystérieuiBS  qui ,  i  la  connaittance  |>ers^)nne!lc  de 
l'auteur  de  cet  article,  eurent  lieu  en  t8H,  et  en  juil- 
let 1815,  entre  un  ami  inliteie  de  Cambacéréset  quel- 
ques agents  éenfldentkb  de  Louis  XVni.  Mais  c'est 
assez  toucher  im  point  aussi  délicat.  La  convention 
avait  décidé  que  les  deux  tiers  de  ses  membres  dé^ 
signés  par  le  sort  entreraient  dans  les  nouveaux 
conseils.  Le  sort  fiavorisa  Cambaoérés  et  Iç  porta  au 
conseil  des  cinq-cents,  qui  en  se  consCitoant  téxA 
secrétaire.  Celte  assemblée  devait  dresser  une  liste 
de  einquaiite  candidats  parii4  IÇB()Hab  1()  conseil  dea 
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aociens  avail  à  cboi<sir  îes  ctuq  directeurs.  Le  parti 
dt  1>  eonventîon,  qui  romuit  la  tru^orité  des  deux 
Mnseih ,  s'était  amtrdé  d'avance  en  faveur  de 
Sieycs,  Laréveillère-l'Épaux,  Kcwbell,  Letouraeur 
«t  Raim  ;  61  pour  leur  éviter  toute  ooneunenee,  il 
f)i;  ni  i  f'-té  que  sur  la  liste  des  candidate  on  ne  inet- 
liatl  aiii'CS  eux  que  des  noms  obscurs  ou  indignes, 
et  sur  teaqiiels  il  était  impoKible  que  personne  por- 
tait son  sufTragc.  Tout  se  passa  conimp  il  i^tait  ron- 
V'iuu.  Toutefois  le  nom  de  Cambacérés  porté  par  le 
nouveau  tiera  se  glissa  sur  la  liste  de  candidature. 
"\  oici  coniinciit  :  rf-lle  li.>le  avait  été  votée ,  et  les 
députée  qui  l'avaient  rotniL-c  avuifiU  presque  tous 
quitté  la  léenoe.  Tout  à  coup  le  député  Géoînîenx 
fuit  !n  rem;in|iic  que  parmi  les  dpinii>rs  noms  se 
bouve  UQ  aristocrate.  Ou  procède  a  un  nouveau 
amilla  pour  lui  substituer  un  autre  oaiididal. 
Comme  les  membres  de  la  minorité  se  trouvaient 
Vnxb  à  leur  poste,  ils  firent  la  majorité,  grâce  à  l'ab- 
sence de  leurs  collègues,  et  Cambacérës  fui  mis  à 
la  lin  de  la  liste.  Sieyes  n'ayant  point  accepté  sa 
nomination,  les  deux  conseils  procédèrent  à  son 
remplacement  de  la  même  manière.  On  dressa 
une  liste  de  dix  candidats  à  la  téte  desquels  il  fut 
convenu  d'avance  qu'on  mettrait  Camot,  qui  fut  en 
f;fTct  élu.  Cambacérés  se  glissa  encore  une  fois 
parant  les  noms  des  neuf  autres  mannequins  d'a- 
vance également  sacrifiés.  Dupont  de  Nemours 
dénonça  ces   misérables  inlrigue-s;  mais  comme 
tout  s'était  passé  dans  les  formes,  sa  réclamalion 
ii*ettt  pas  de  suite.  Réduit  ainsi  Ibroénient  tu  rôle 
lie  lé^'islatcur ,  Cambacérés  reprit  au  conseil  des 
riaq-ccats  ses  travaux  sur  le  code  civîL  Sur  sa  de* 
inaiitte,  l'assemblée ,  par  un  étaét  du  41  IHmaire 
un  5,  régla  le  mode  de  discussion.  I.e  0  pluviôse 
Miivant,  il  retraça  souniairement  la  tbéoiie  du  code, 
et  flooniit  le  litre  de  la  paternité.  <  Ce  fot  le  eom- 
«I  iii'  n.  rn;rTit  et  la  fin  ,  dit  Thibaudeau.  Aux  jour 
«  et  lieure  alfcctés  pour  la  discussion,  il  se  présen- 
«  lait  toujours  quelque  objet  plus  urgent,  et  le  rap- 
.  «  porteur  du  coile  était  renvoyé  au  lendemain  ;  le 
•  lendemain,  il  n'était  pas  plus  heureux.  Cambaeë- 
«  rès  finit  por  se  lassnr;  le  8 venMae  il  décbra  re- 
«  connaître  lui-même  que  le  conseil  était  trop  oc- 
«cupc  pour  suivi-e  cette  discussion,  et  il  poposa 
«une mesure  <filaloire  qui  équivalaîl  à  un  sfoume- 
«  ment.  On  le  prit  au  mot,  et  il  ne  fut  plus  qn^-r- 
«  lion  du  code  civil.  »  Les  conseils  avaient  alors  assez 
à  bitre  de  s'immiscer  dans  la  marche  du  gouverne- 
ment, et  d'entraver  ainsi  celle  du  directoire  qui 
n'avait  de  force  ai  en  lui-même ,  ni  dans  l'opinion. 
Camliacérès  ne  ae  montra  pas  des  derniers  à  faire 
de  l'opposition  contre  une  autorité  dont  il  n'nvaii 
pu  êli-e  membre.  Sur  sa  proposition,  le  conseil  des 
dnq-oenla  nomma  une  commission  chargée  d'exa- 
miner les  actes  du  directoire,  lorsqu'ils  porteraient 
atteinUi  au  pouvoir  législatif.  11  obUnt  les  honneurs 
de  la  présidence  le     ectobre  4796.  'Vers  la  intime 
^[>oqiio,  et  lors  de  la  première  organisation  de  l'in- 
siiiui  uuiional ,  il  fut  compris  dans  la  classe  des 
sciences  morales  et  politiques,  section  de  teienee  lo- 
dois  «f  UgidatitÊ^,  oA  il  eiU  pour  oottèguei  Dan- 
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nou,  Merlin  de  Dowd,  Pastoret,  Garan-Coulon  et 
Baudin  des  Aidennes.  Plus  tard,  sous  rfapoléoo,  H 
passa  dans  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littératuie 
françaises  (  Académie  française  ) ,  d'où  il  fut  étn 
miné  par  ferdonDance  royale  de  4816. 1^  2))  dé- 
cembre il  discuta  le  [)r(»jet  de  Daunou  sur  la  calom- 
nie, et  tit  décréter,  ie27  fémer  4797,  la  contrainte 
par  corps  en  matière  civile.  Il  sortit  du  conseil  avM 
le  second  tiers  conventionnel,  le  20  mai  suivant.  Le 
directoire ,  qui  le  considérait  comme  un  clicf  d'op- 
position, ne  voulut  pas  remployer.  Cambacérés  ren- 
tra dans  la  vie  privée ,  et  excr(;a  avec  beaucoup  d« 
succès  la  profession  de  jurisconsulte.  Il  évita  AÏmi 
de  se  mêlt  r  aux  événements  du  48  fructidor  an  5. 
Lors  des  élections  de  l'an  6,  il  fut  proclamé  député 
par  les  électeui's  de  Paris  réunis  à  l'Oratoire  ;  mais 
sa  nomination  fut  annulée.  Élu,  au  commencement 
de  Tan  7,  membre  du  tribunal  de  cassation  parle 
collège  électoral  de  la  Haute-Vienne,  il  n'accepu 
point.  ■  Il  eonsultait  beaucoup  ttdn ,  dit  Thilnu- 
dean ,  et  ne  se  passionnait  pas  non  plus  pour  k 
chose  publique  ;  mais  il  avait  accepté  un  grade  de 
capitaine  dans  la  garde  nationale  ;  et,  en  habit  bon^ 
i;eois,  il  portait  à  son  chapeau  le  pompon  de  greoa» 
dier.  Comme  on  le  plaisantait  un  jour  surcebiisne 
accoutrement,  il  répondit  :  «  Dans  le  momie,  il  faut 
«  toujours  s'appuyer  sur  quelque  chose,  il  ne  faut  rien 
«  mépriser.  On  ne  sait  pas  où  peuTBOt  mener  ees 
«  bagatelles.  »  Danssonscns  il  avait  raison,  ajoute  le 
narrateur  :  car  quelque  temps  a^ès  il  lut  nonuué 
ministre  de  la  iusiioe  :  «  et  qui  sait  si  le  pompon  de 
grenadier  ne  le  conduisit  (>as  au  ministère?»  Au 
mois  d'août  4799  (2  llienuidor,  an  7  ) ,  Siefes,  qui 
▼enait  d'être  appelé  au  directoire,  lui  fit  oonOer  est 
emploi.  Cambacérés  accepta  d'aut^inl  plus  volontiers 
que  la  journée  du  30  prairial  (  18  juin  1799  )  avatl 
écarté  du  directoire  ceux  qu'il  pouvait  regard* 
comme  ses  adversaires,  Tout  occupé  de  la  réorga- 
nisation de  la  justice,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
intrigues  (|ut  amenèrent  le  18  brumaire.  L'avant- 
vcillo  de  ce  grand  événement,  Bonaparte  lui  fit 
faite  des  ouvertures  qui  ne  furent  pas  accueillies 
d*ane  mani^  positive  :  «  Je  ne  wax  point  de  ier- 
«  ijivcrsalions,  repliqua  le  fuinr  flic!  .*  tir  à  l'agent 
a  secret  de  cette  mission,  i^u  ils  ne  pensent  pas  (<} 
«  que  j'aie  besoin  «Teai  ;  qu^ib  se  décidait  «ijsir- 
«  d'hui,  sinon  demain  il  sera  Urop  lard  ;  je  me  sens 
(t  assez  fort  à  pircseni  pour  être  seul.»  Le  l  iîîorisme 
de  Cambacérés  ne  tint  pse  longtemps,  car  il  fut  con- 
servé par  Bonaparte  au  ministère  de  la  justice,  et 
signala  la  nouvelle  ère  gouvernementale  en  adres- 
sant aux  atttorItésjudieiaiNSime  lettre  miiiistéridJo 
pour  annoncer  que  des  codes  allaient  être  étaWtf 
«  sur  les  bas»  immuables  de  la  liberté,  de  fégalité 
«  des  draiia  et  du  respect  dft  à  la  pvopriété.  >  Peu 
de  jours  après  il  fit  aux  consuls  un  rapport  dans  le- 
quel il  exposa  qu'il  était  inutile ,  pour  le  maiuticii 
de  te  tranquillité,  de  ammettie  les  proscrits  i  la 
d^iortatiaii  ;  Kgardant  comme  BoOisaiu 


(I)  U»  mimes  onveriures  avaicat 
'et4iMde 
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cfT  mas  la  snmUlance  de  la  haute  police.  La  dé- 
cision prise  en  conséquence  annonça  aux  émigrés 
des  jours  meilleurs.  Le  25  décembre  (  six  semaines 
après  le  18  brumaire),  Cambacërés  devint,  comme 
second  consul ,  collègue  de  Bonaparte,  qui  lui  laissa 
la  tiaute  main  sur  la  justice,  tandis  que  la  direction 
des  tinancea  était  abaodonnte  au  troinèine  consul 
Lebrun.  On  a  dit  de  ces  deux  hommes  d*État  qu'ils 
ressemblaient  plutôt  à  deux  témoins  q\i'a  deux  col- 
lègues du  premier  consul.  Ce  qui  est  bien  certain, 
c*estqaMl  n*eiit  pas  I  leur  reprocher  de  ravoir  bean^ 
coup  ^éné  dans  sa  marche  ascendante  vers  le  trône 
impéfial.  Toutefois,  tandis  que  Lebrun  se  tenait  à 
réean,  Gambaeflrès  ae  montrait  aaddv  auprès  de  Bo> 
naparte  :  tous  les  jours  il  travaillait  Tiver  lui,  lînur- 
rienne  prétend  dans  aea  Mémoires  que  plus  d'une 
foia  le  premier  eoimd  ft  son  gnve  cmlégne ,  en 
lui  pinçant  lêi^êrement  l'oreille  :  «  Mon  piuivre  Carn- 
et baoérés.  Je  n'y  peux  rien;  votre  aflaire  est  claire  : 
«  si  jamais  k*  Morbont  reviennent,  vous  seras 
«  pendu.  » — Un  sourire  forc<\  un  rire  jaune,  njoute 
Thistorieu,  contractait  alors  la  figure  plombée 
de  Gambneérét  :  «e  sourire  éttii  haUtneHenient  sa 
seule  réponse.  Cependant  une  fois  il  osa  dire  : 
a  Alloitô ,  laissez  là  vos  mauvaises  plaisanteries.  » 
On  peut  à  la  rif  oeur  admettre  cette  anecdote,  i  la- 
quelle les  héritiers  de  rninbaccrès  semblent  avoir 
attaché  beaucoup  trop  d'inipuruncc  en  prenant  la 
peine  de  la  réftiler.  Bonaparte  ne  pouvait  Ifndrer 
que  Cambarérés  n'était  pas  régicide  (1).  C'cinit  jn 
cisément  parce  qu'il  ne  l'était  pas,  tout  eu  ayant 
dOBné  taïncoup  d'autres  gages  à  la  révolution,  que 
le  premier  consul  ravnit  rim-sî  pour  collègue.  On  a 
dit  encore  que,  lorsque  (ians  le  conseil  Cambacérès 
s'opposa  au  meurtre  dn  duc  d'Enghien,  Rona^iarte 
lui  demanda  vivement  :  »  Depuis  quand  le  sang 
«  d'un  Bourlwn  vous  fait-il  peur?  »  Bonaparte  n'é- 
tait pas  homme  à  prodiguer  de  pareils  mots  : 
il  ne  faisait  pas  de  telles  gaucheries.  Lui,  dont  la 
politique  fut  toujour;  d'éteindre  le  feu  du  volcan 
léfolutionnaire  et  de  rapprocher  les  partis,  n'aurai/ 
eu  garde,  comme  il  le  dit  plus  tard  à  Sle-Uélène, 
de  jeter  du  comtu$lU4«  aur  le  brarier.  Au  reste,  on 
ne  sait  pas  encore  aujourd'hui  toute  la  v«}rité  sur 
cette  fiuneuse  délibération.  Cambacérès,  à  la  propo- 
sition faite  par  le  grand  juge  d'enlever  le  prinee  de 
vive  force  sur  le  territoire  de  Ilade,  oppo&ii  en  effet 
une  grave  okjlection.  Jl  fil  otoerver,  si  Ton  en  croit 
les  Mémolm  du  due  dt  tbmgo,  que,  puisque  le 
duc  (rFii;:lii('ii  venait  (|uelquefois  sur  le  territoire 
français,  ainsi  qa'on  le  diwit,  il  était  plus  ûmple 
de  lai  tendra  un  piège  et  de  hii  appliquer  la  loi  sur 
les  cmigrcs;  à  quoi  il  lui  fut  répondu  :  «  Parbleu, 
«  vous  nous  la  donnez  belle  1  Apris  que  les  jour- 
«  DMix  ontéié  remplis  des  détails  de  eetie  nlbire, 

(1)  Voici  «omme  Napaléta  loNaiM  s'ert'emiaii  iwk  coopi* 
êbOmtmttH,  toM  te  aéawIra  «l'Il  «eu  à  MMèaa  nr  le  «S 

«éMlt*dsciatHaieaiS{ilnaltMw«ln*li  caawMfoa, 
«  tt  MCsU  etoMné  daas  aie  nesurc  de  aoMcitiaa.  n  élall  |è> 
«  aMcMM  MUné.  Si  ttriHit  poUtiqne  a^  éWiftfcmwO 
«     aaen  excès,  «c  » 
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«(  vous  croyez  qn*n  donnera  dans  un  piéie  f(V  n 
Dans  cette  occasion,  Cambacérès  se  conduisit  comme 
il  le  fit  constamment  depuis  :  après  avoir  donné  un 
bon  conseil  qui  ne  fut  pas  suivi ,  il  laissa  faire  celui 
qui  était  devenu  son  maître.  Alors,  comme  toujours, 
il  se  bornait  au  rôle  de  premier  exécuteur  des  plans 
de  fionaparte,  pour  les  parties  qui  furent  abandon- 
nétt  i  m  direction.  Le  code  civil  et  l'organisation 
judiciaire  sont  en  particulier  son  ouvrage.  On  y  re* 
ooniMit cette  modération,  cet  esprit  conservateur, 
cette  foi  A  reipériénee,  cette  défiance  pour  toute 
innovation ,  enfin  cette  aversion  pour  toute  démo- 
cratie qui  Aiait  le  fond  de  «on  caractéra.  On  lui 
doit  pour  la  eomposition  des  tribunaux  les  excel- 
lents choix  qui  se  tirent  aloi-s  d'utie  foule  de  magis- 
trats pnri)^  instruits,  tenant  aux  anciennes  famil- 
les parlementaires,  et  que  la  restaoratitm  n'eut  rien 
de  mil  uv  ,^  faire  que  de  confirmer.  Le  code  de  pro- 
cédure fut  aussi  l'ouvrage  de  Cambacérès.  Ce  fut 
sousseaaaspioes  que  Ton  vit  reparaître  au  palais  les 
robes  de  juges  et  d'.iv  i  nts  qui  avaient  été  proscri- 
tes depuis  1792.  11  logeait  sur  la  place  du  Carrousel, 
à  l'aneien  iMMel  d*Eibeuf,  qu'il  occupa  jusqu'en  1 81 4, 
et  qui  a  été  alwltu  il  y  a  \\n\  l' miM  .  s.  C'est  là  que 
dès  le  consulat  il  donnait  des  ilinerâ  !>oniptueux  :  il 
fut  l'Apicius  de  Tépoqtie;  et  la  obère  exquise  qu*on 
faisait  chez  lui  prouve  que  sous  la  rcpulilique  l'art 
culinairt:  avait  l'ail  des  progrès  bien  plus  réels  que 
la  liberté.  Cambacérès  représentait  assez  bien; 
quoiciu'il  no  ffit  pas  Ix'au ,  sa  figure  et  sa  démarche 
ne  tiiâuquaient  pas  d'une  sorte  de  dignité.  Malgré 
le  luxe  de  ses  dîners,  il  pusmit  pour  être  Ibrt  parci- 
monieux ;  du  reste  probe,  pur  de  tout  agiotage,  et 
ne  connaissant  pour  s'eiu-ichir  d'autre  voie  que  l'é- 

(<)  Cambaeèrts,  itlOD  une  auire  m^ion  [dus  ai  aAliit  e  h  ^la 
probible,  pari*  vm  >ébéinen<-i*  rttmr  :  n  i.  •.(jimn  du  ,iiif  rl'Ko- 
ghlen  :  «  Dan»  l'ioW'rti  de  U  Kniu-.-,  ii.ms  rmicuM  ilu  iircmifr  run- 

•«  Ml,  dit-il,  je  m'a\t\itm,  en  i.iiu  >\nii  W  i^iniri  ij  vmv  miiMil- 
«  UliTe  que  lj  coii^iinilinii  m  .-ntilf.  l'âin  -ijlMii  ci  ,i  1.,  mise 
o  efl  ja|tinent  du  ihi''  d'Eu^Uk'»,  .1  umuu*  iju  mi  in-  !>>  surpicnne 
n  en  armes,  *ai  ii>ii>i.iraia  eu  ileçi  de  la  fronileii'.  /  Ijuiiis  qae 
Cambacérès  p.irjii,  li  >naparie,  viiiJeRiineni  irriie,  jïUU  »ui  lui  des 
fi  giinls  fiiuilr-turiis,  l'i  s  iilii  sviiii  j  Imi  h  r:-|ii  il  eut  (loi  :  n  Vuus 
n  cic^,  liii  ilii-il,  il''vcnu  Liit-ii  du  uiig  des  Bunrhdiis  !  Kii  ve- 
«  riif.  iHiuvn  MiMs  i-roire  k  la  |io«lbiliU'  de  taire  Kciiir  par  ru.\e  le 
«t  ttuc  à  Kiifliifii  vur  noire  rpnifnire  après  que  loos  lesjaumaui  de 
«  rKurM|ii-  lai  jur.iiil  iloiinr  l'cscii  .'  m  Ao  sortir  ilc  l.i  N'ioce, 
t^iiiliarcfc?  oftril,  <ltt-oii,  s;i  iIimiu^-sumi  i|nl  ni*  fnl  .k-i  oiiU'*',  Ali  : 
«  vou>  avez  di'  la  raiiruni'  il  un  |r|-ii;Ki>  ^111  m  esc  t'flia|iii<\  lui  dit 
a  Bonaparte  ;  mais  aussi  j'i  ut»  tuin  de  in  jUriHln'  que  m  prinre  tous 
«  Itol  tant  au  eceur  !  »  Kyiv%  rarrr»ta:l«ii.  CamlLtceres  ne  ('opposa 
mntn«  virement  à  la  mort  du  prince,  liraiit  lies  ubjeclionj  de  la 
mort  île  Louis  XVI.  Volfi  encore  le«  paroles  qu'on  a  |*r<'teei  k 
Cambareres  :  «  Croyei-mol,  lui  dii-il,  il  y  a  ou  kjiik  qin  pèse  |ilin 
«  que  les  antres  Kur  le  rcror  des  humirides  et  qni  larbe  davaràp(, 
a  Je  trois  Hn  innorent  do  supplice  du  teu  roi.  He  bien  !  je  scat 
c  maliire  cela  de«  remonU  dans  le  calme  de  la  iiuii  ;  maiiiics  (ois,  aa 
«  milieti  de  l'exercice  de  mes  tooctions,  il  me  semble  que  rliMiia» 
«  k  rinstant  ok  il  uj  prosterne  en  quelque  sorte  pour  me  saloer  |Aw 
<  hambiemenl,  murmure  i  mon  oreille  le  mot  régiciJe.  Et  poar~ 
c  tant,  je  tous  le  répète,  j'ai  la  certitude  de  ne  pas  l'Mre.  tjnesiioa- 

•  «  Bct  IM  koaMsAnoo^  ItMurt.  Caduw,  Couiom,  lUiaet,  bavM 
«        ib  «MI  dliaat  fean  icinOi  im  e^M'imia,  ce  qst  l« 

«  BsMfiflah  caueicaHiltii  fai  caaftaiBeBlaa  J«it  BOM,  «t  oa 
c  chaf  frt  Ml  Jaisr  la  eossplfsliw,  B'tapoila  sn  nmf  t  »em- 
|t«M»aaiépliiGa  pMtisa  fttlemiwaca  utkmm  as  imiaM»» 
I  iliB  came  toit  et  fid  liMi  mWir  llto«ft  tt  sTéloicn) . 
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conomc  et  liabilc  administration  de  ses  immflnses 
traiienicniâ.  En  iclu  il  fut  bien  secondé  par  le  no- 
taire ^'oël,  qtii  était  l'un  des  oonuncnsaux  les  mieux 
accueillis  cl  les  (ilus  as!>i«lus  de  riiotel  d'Ëlbeuf. 

non  conïuliit,  Cuuibaccrés  prit  Pliabitude  da  ces 
femeuses  promenades  au  Palais'Royal  et  dans  le 
pasksnge  des  Panoramas ,  où  il  se  donnait  en  6pcc< 
tacle  avec  ses  deux  acolytei»,  les  marquis  da  Yille- 
vieillc  et  dWi^rcrcuille,  formant  entre  eux  un  si 
plaisant  conti-aste,  Tun  par  son  excessive  maigreur, 
l'autre  par  son  incroyable  embonpoint.  Après  l'éta- 
bliiaemcnt  de  Tcmpire,  ces  promenades  devinrent 
nu4<ix'  plus  curieuses  par  le  costume  de  niousi-i- 
gncur  et  de  ses  Mlivants,  tous  troii  en  grand  tiabit 
français,  l'éiMie  aa  cdté,  les  chevein  en  bourse,  le 
rliai>f.iii  sDii»  le  Iuii>,  sans  parler  df s  croix  tt  des 
cordons  qui  cliauuu  i  aient  son  altesM.  C'était  mieux 
qu*aoe  coni<diei  car  die  se  jouait  dana  le  monde 
rt-el.  Ce  l  idiculc  cl  Mon  «Tautres  travers  (|u'ou  \nx'- 
tait  à  Canibacérètf,  et  qa'îL  suflit  d'indiquer,  o'ôtfSDi 
rien  à  la  réalité  dm  services  qu*tl  a  rendut  à  TKtat 
et  à  une  foule  ile  i»;h  liLuIieis  (jui  n'ont  pas  tousété 
iugratii.  Âpprobatiui'  zclé  des  mesurer  ào  Napoléon 
pour  relever  les  autels,  il  conooorat  avec  johmn 
conroiilat.  Depuis  relie  époque,  le  second  consul 
asâisiait  avec  solennité  tous  les  dimancliea  à  la 
grajid'nleaae  i  régllse  de  SbCeranin-l'AiiterroiSf 
ta  |'arois:>o  ;  il  se  piquait  d'accomplir  envers  son 
eiué  tous  les  devoirs  d  uo  paroissien  léié  et  chari- 
table. Oa  dit  même  quil  n*ainalt  pas  été  éloigné  du 
rappel  des  jésuites;  mais  Bonaparte  ne  voulut  j  i 
niais  en  entendre  |)arler.  Celle  tendance  à  ramener 
tout  oe  qui  était  ancien  expomit  ((uclquefoia  Gamba» 
cérès  au\  railleries  de  son  jeune  eoilègue  (i).  Au 
mois  de  jauvier  18U4,  quand  INapûléou.soQgea  à  se 
Isire  empereur,  ce  fut  à  Cimbooérés  qùHI  s'co  ou^ 
VI  il  le  premier  -,  et  celui-ci  ne  manqua  pa»  d'ap- 
plaudir à  un  projet  si  bien  selon  son  cœur,  a  il  était 
«  persuadé,  dIsaiMl,  qntl  y  avait  dans  lil  nation 
«  un  retour  roniplet  aux  formes  de  la  toyauli^.  *  La 
dignité  perpétuelle  d'arcliicliancelier  devait  être 
pour  lui  im  ample  dédcromagement  pdur  la  perte 
du  titre  temporaire  de  second  consul  avec  une  auto- 
rité si  mal  déiinie.  Lorsque  le  moment  parut  arrivé, 
il  ne  fut  pas  des  derniers  à  voter  rétablissement  de 
J'eropin".  Qt-mi'I  il  fi;;  question  du  .saere,  vn  Iiouinio 
des  vieilles  iradiiious,  il  dit  ;  a  Keimsvâ  reprendi'e 
son  nncicnne  splendBur;  »  mais  NtpiAéon  avtiit 
bien  d';iutrcs  peust^es;  et  quand  il  les  eut  rAvt^lf^fs 
à  Canibacerès,  cclui-cl  dit  à  Foucbé,  en  soiUut  du 
ciiliinet  impérial  :  «  Cet  bonUM  TCOsmmenoe  Cliar- 
«  iemag;nc ,  mais  il  ne  finira  pa^  comme  Louis  le 
«  Débonnaire.  »  Au  sacre,  l'aiicieu  couaciller  à  la 
ccHir  des  aides  aurait  voulu,  en  liomme  parlemeii- 
taira, la piéaence  dea  pairs;  mais  Mapoiéoil  rejeta 

(I)  Oa  Kt  4aat  la  WhhW  éi  ttê-BUIm  l«  Vlal  cbmim 
c  CamlMcérts,  que  HSsuUot  «hU  ètts  ftoMiae  des  aMm  m  ^al 
«  aialt  !•  prachaat  étdM  fmt  Haâet  rtslae,  usdii  que  u- 
c  kru,  m  mttum^  ami  m  htMmMsaassss  «pptié  t  er«uii 
«nM«iMdasMMRléS|  d nillJss «sis Matra-fOMs «ili» Im- 
c  «Mil  r«ttu  yUcè  te  tnmkK  csasH,  fs'w  wli  H  fIsisMstt 
iLtai  Is  unvsls  iMn  MiMM».  a 


.  «A» 

encore  cet  avis  {  le  mot  pair  sonnait  mal  4  sa» 

oreille.  Sous  t'enipire,  Cambacéièa  sembla  ^miT 
reçu  de  NajMjleun  la  nd^siou  du  représenter  pour 
lui.  Les  cei-cles  n'avaietii  Jamais  lieu  aux  Tuiloiv 
durant  les  continuelles  al>8ence«  du  maître,  en  «.nric 
que  toute  la  pompe  de  subu  retomba  sur  l  aiciu- 
clumcolicr.  Naturellement  ami  dtt  tMlialda  lan» 
présentation,  celui-ci  «o  confonna  sans  peinf  sox 
désirs  de  l'empereur.  Le  député  de  i'Iierauit  avait 
toujours  affecté,  même  à  la  ooaventioii«  m  UMd» 
tien  digne,  et  voulait  que  ses  entours  8nnonç«<is^nt 
la  gravité.  On  ne  paraissait  devant  lui  que  atm 
toute  la  sévérité  du  costume  français.  On  l'a  peint 
tout  entier  en  lui  prêtant  ce  mot  :  ■  Devant  la  nûmds 
«  appoles-moi  voir»  lUttut,  et  dans  l'intimité,  seo* 
«  lemcnt  monuigntur.  *  Les  soirées  de  l'ardii» 
dianfielier  avaient  lieu  le  mardi  et  le  samedi.  Ls 
samedi  était  le  grand  jour  :  cinqiuinie  convives  s'a» 
seyaient  à  sa  table  :  la  salie  à  nian^^'er  était  vaste  <t 
brillante { l«  dinar  somptueux;  mais  eert^nes mes* 
quineries  de  détail  venaient  révéler  parfMs  que  le 
repas  était  fourni  à  l'entieprise,  à  tant  par  téfe.  Le 
diner  scbevé»  U»  convives  allaient  prendra  ta  caH 
dans  imaautM  «lie.  La  ibuts  d«s  vfsitam»  arrivait 
repeiidaut,  et  garni&siit  li  ^  trois  salons  en  euGladt. 
Après  le  eafa«  on  ouvrait  la  battants,  et  les  buis» 
siers,  la  ehs^M  d*or  au  eeu,  annon^iciH  de  perts  sa 
pnrie  3lon»eiijneur.  A  ce  nom  c!ki  un  se  li"!  iit.  la 
fctpmes  pom'  reprendre  leur  Gauteuii,  sur  l'ioviia- 
lion  du  prinee,  tes  hommes  peur  ne  ptaese  mm\r, 

il  m  il)-  iii'ils  110  ronipta&sent  parmi  les  prïrniors 
I>ersonnages  de  l'empire.  Line  haie  se  formait  Us» 
deux  edtés  ;  MoaseigiMHr  diebriaSit  an  mllisli  ja»* 
qu'nu  demît'r  salon ,  pralillant  l'un  d'un  rq^rd, 
l'autre  d'iw  aourire,  celui-ci  d'un  geatei  c^-là 
d'uM  pirale»  La  naidl  les  dlncta  étaicat  màm 
nombreux  ;  il  était  pennll  dt  Jour-là  oux  hommes 
de  quitter  leur  épée  avant  da  se  mettre  à  \abk. 
Ceux  (|tti  avalent  t  paiW  au  prince  le  pouvaient 
pendant  le  café  ^-rii<<  trop  lui  déplaire  :  U  causah 
aloiK  volontiers.  Des  ([ue  buit  lieures  et  demie  arri- 
va knt,  un  valet  de  chambre,  entrant  dam  lassUa» 
disait  à  haiitfi  voix  ■  /'J  voiinre  df  MontfigniiÊT. 
Aussitôt  le  prince  faisait  â  son  cercle  une  gracieuse 
révérence,  paaeail  dans  a  chambre  «  et  ehaeua  de 
partir.  On  voit  perces  détail»,  ipii  dcintnderatcnt  h 
plume  de  Sl^Simon,  que  Louis  XIV  ne  teumi  pas 
plus  sévèrement  à  l'étiquette  que  l'aneiaai  député  ds 
rHf^rniilt  Ces  soirée*,  tonjoiim  fort  nonttM<eâle«i 
rcutiimiotu  les  uotabUite»  lie  la  France  «t  da  !'£<»• 
rope.  Les  plus  liaoU  fonctionnaires  de  l'Etat  y  «•> 
nnient  assidûment.  On  «avait  combien  NspoléOa 
uioniroit  de  considération  au  prince  archicbanos» 
lier  :  aussi  tous  les  courtitsnS ,  depuis  les  plos  biun* 
bles  jusqu'aux  plus  huppés,  se  oonduisaientenos» 
séquence.  Cambaccrès  régnait,  ainsi  à  Paris  par  sa 
représentation  continuelle  :  ses  soirées  avaient  lieu 
en  toute  saison  ;  et  il  n'allait  presque  jamùs  i  h 
campagne.  Napoléon  se  reposait  flor  Ml  M  MM 
conltancc  pour  U  marche  ordinaire  du  gouverne- 
ment.  Il  avait  vu  combien  il  y  avait  ds  conniisiaiH 
CCS,  de  bon  sens,  de  calme  et  de  iiiaM  dm  M 
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éfçs  mesures  violentes  et  capricieuses,  aimant  la  loi, 
Cambacéi'Ês,  en  effet,  possédait  au  suprême dcgiti  ces 
I|tull1él  qae  les  (le,si>oie&  habiles  aiment  surtout  à 
Itncontrer  dans  les  premiers  subaliamcs.  Fntre 
iutrcs  princes  de  l'Europe  qui  venaient  re^julicre- 
uent  ehaque  mardi  et  duique  samedi  faire  leur 
emir  au  princr  de  Parme,  on  filait  le  prince  de 
Mcclilenibourg-Strelitz,  fi"6re  de  la  rtiiic  de  Prusse. 
En  dépit  de  sa  dignité  toujours  un  peu  exagérée, 
Ca«iil':i^''rè.s  dans  ses  r(îrc]viion<;  sr  monlisil  obli- 
gicaiit,  aimable  m^me,  quand  il  oubliait  de  faire  le 
prince.  Comme  ehetae  In  magistrature,  il  portait 
dans  SCS  fonctions,  avec  une  conscience  éclairée, 
une  bienveillance  qui  n'avait  pas  mémo  besoin 
d'être  provoquée  par  tes  sollicitations.  Quand  Na- 
poléon revenait  de  ses  campagnes,  la  première 
personne  qu'il  voulait  voir  était  rarchicliancclicr. 
Cambacérés  présidait  le  conseil  d'État  en  l'absence 
de  l'empereur  ;  et  même,  quand  teltii-ci  devait  y 
venir,  Il  ouvrait  la  séance  et  enlAmaitce  qn^on  ap- 

Ïslalt  le  p«/U  ordre  du  jour ,  c'est-à-dire  l  -.  affaires 
une  Importance  secondaire.  11  ne  cessa  jamais  d'a- 
tofr  la  plus  grande  part  à  la  discussion  des  lois. 
Quand  les  commissions  du  corps  législatif  et  du  ti  i- 
bunat  nommées  pour  les  prép«i'«r  de  concert  ne  s'en- 
tendaient point ,  elles  attirienl  tenir  des  séances  ré- 
guliûiea  sous  la  présidence  de  raicliicluiiicflier, 
gui  réusHssaii  UHÙour»  à  ies  mettre  d'accurd.  Dan^ 
le  eameil  privé,  m  voit  consnlnrtivn  fiit  eonslam- 
inent  pour  les  mesure»  de  mo<l(*raiîon  et  de  pru- 
dence; ei,  sans  doute,  si  Mappl<ion  l'eût  plus  sou- 
dait éeonlé,  il  ne  terait  pas  mort  A  Ste-Bétène.  II 
faudrail  indi<|uer  une  a  une  toutes  les  fautes  (jui  per- 
dirent l'empereur,  pour  rappeler  tous  les  bons  con- 
suls fmiilleinent  donnés  par  rarcliichancetier.  Il 
n'avait  \>s.i  a|i|>rouvL'  l'arrestation  de  Morcau.  ?sa- 
poléon,  dans  cette  occasion,  l'écouia  avec  presque  au- 
tant  d*nnpatlenee  qae  dans  l'aflUre  dn  dne  d*En- 
gliicn.  II  »'o|i[>osa  à  l'injuste  afriession  contre 
l'Jûpagne.  Lors  de  la  disgrâce  deXalleyrand,  il  dé- 
tonrna  Pempereur  de  le  Mrs  arrêter;  cl  en  eela  il 
rendit,  sans  le  vouloir,  un  merveilleux  service  à 
cause  des  liourbons.  Plus  tard  (enlt^li),  il  approuva 
iNrlenuBt  le  projet  qu'eut  nn  insUttl  Napoléon  d» 
terminer  la  raalbeiirLus  .ifriire  de  la  j>éninsule; 
mais  il  était  trop  tard.  En  tbU'^,  lorsque  l'euipercur 
lui  dnMmdn  qnal  «ffst  avnit  produit  sur  Topinion  le 
décret  par  lequel  il  avait  dépouillé  le  pape  de  ses 
Étals,  (jambacérës  osa  encore  lui  faire  entendre  la 
vérité.  Dans  lecomeil  tenu  4  propos  de  l'cxcominu- 
liication  lancée  par  l'ie  VII  contre  ÎS;^p^)lL■OIl ,  l'ui  - 
cbichaneelier  fut  d'avis  d'éviter  toute  violence,  a 
de  se  borner  k  éloulfer  VéOA  de  la  bulle ,  en  pre- 
nant tout(>s  If's  mesures  pour  enipèclier  qu'elle  ne 
devint  |mbii(|ue  en  Franœ.  La  conduite  de  Cain- 
becérés  ne  fut  pas  moins  louable  dans  l'affaire  du 
divorce  :  il  s'y  op|)osa  att  nom  de  la  religion  cl  des 
devoirs  les  plus  sacrés  ;  puis  il  s'éleva  contre  toute 
dliance  étrdDi;ére,  surtout avaerAiitriclie  :  «  V«jye/, 
«  sirt»,  i!!t-il  eu  terminais'  ,  rr^  que  celte  alliance  a 
«  valu  à  votre  prédca-*«eui'.  »  Sincërament  attaché 


k  Joséphine,  il  ne  voulut  point  se  cbargar  de  lut 
annom  er  la  résolution  de  son  ingrat  épou\  i  ] m'h- 
a  sez-ujùi,  dit-il  à  l'eaipereur,  la  iniss'ion  ne  iacuu- 
«  soler  dans  son  malheur.  »  Ici,  comme  loujoun, 
n  se  rendit  encore  l'oxétuteur  ponctuel  de  ce  (ju  il 
n'avait  pas  approuvé,  hc  15  décembre  1800,  il 
reçut,  en  sa  (pialiu;  d'ofUder  do  Tétat  civil  de  la  fis- 
mille  impériale,  le  consentemeiil  mutud  de  ISa- 
poléon  et  de  Jos^pliiné  au  divoree.  Tuutc  la  fa- 
mille de  ^'apoléon  éuiit  réunie  dans  la  salle  du 
trône  aux  Tuileries.  Cette  réimiun  solennelle  te. 
passa  tout  autrement  que  ne  le  porte  le  procès- 
verbal  lu  an  &én:it.  Il  y  eut  bien  des  pleurs:  José- 
phine se  refusa  d'abord  à  siL^m  i',  et,  lorsque  enlin 
elle  y  consentit,  clic  eut  besoin  que  l'archichan- 
cclîçr  lUrigeât  sa  main.  Le  sénat  dut  ensuite  en 
séance  extraordinaire  prononcer  le  divorce  sous  les 
rapports  civils.  «  Ce  juur-Ià,  tst-il  «lit  dans  des  mé- 
«  moires  du  temps,  le  prince  arcbichancclier  jouit 
f  de  toute  la  plénitude  de  .sa  gloire  ;  car  il  se  mon- 
«  tro  au-dessus  des  rois  et  des  (trinces  de  la  famille 
«  inqiérialc  qui  siégeaient  confondus  pai-mi  les  sim- 
«  pics  sénateurs.  »  11  reçut  d'abord  le  serment  du 
prince  Kugéne,  vice-roi  d'Italie,  qui  etUmii  pour  la 
première  fois  au  sénat.  Quelques  jours  aprim,  Cam- 
bacérès  se  pourvut  auprès  de  l'ofiicialité  diocésaine 
pour  obtenir  la  dissolution  du  mariage  religieux, 
(l'oy.  IkMSLÈVE).  Le  10  février  18tt),  lorsqu'il  fut 
question  de  choisir  une  nouvelle  impératrice,  Cam- 
bacéréa  se  prononça  de  nouvem  oontre  Pallianee  au- 
trichienne. Ix-H  eardinaux  (  voy.  rartiolc  (|ui  suit  ) 
s'cipnt  abstenus,  par  égard  pour  le  pape,  d'assister  au 
mariage  de  l'empereur  avee  Marie^jOniie,  f  «rchl* 
chanrelier  eomlkittil  le  désir  «pie  manifestait  ?\apo- 
icon  de  les  Wâtlre  eu  prison,  et  obliul  qu'ils  seraient 
simplement  ekilét.  Cependant  Napoléon  marchait  A 
f^rantl^  pas  vejs  sii  chute.  Eu  1812,  aiirès  la  défec- 
tion 4e  la  Prusse ,  Cambacérés  Ini  oonscilla  vaiuo* 
ment  de  bire  la  p^x.  Ce  ftat  alors  que  le  titre  de 
le^'fute  fut  conféré  â  Marie-Louise,  pendant  l'ab- 
sence do  ion  éiious  ;  en  même  teniiis  Gambacéré» 
fut  nommé  président  du  eonaetl  de  régenee.  En 
tbij  ,1  l'i  ji  i[iir  r.iiKlaeieuse  tentative  de  IMulot 
{vvjf.  ce  uoui),  û  lUfonlra  plus  de  calme  et  de  fer- 
meté que  nertnins  autres  grande  ibnetionnairea. 
Rientôt  après,  quand  Napol(^on  éprrMiva  de  la  part 
du  corps  législatif  une  résistance  inattendue,  Cam- 
beeMs  ee  fitononfa  oontre  les  memrea  tiolenla. 

i  ii,  dit-il,  manifesté  depuis  longtemps  mon  opi- 
u  nioa  stu*  les  corps  constitués:  je  persiste  A  croire 
n  qu'on  aurait  de  la  peine  à  a*en  passer.  On  eAt  di 
u  s'y  prendre  diffcj  cmmcnt  i)Our  éviter  Une  mésiu- 
«  lelli^çencc  qui  ne  peut  qu'amener  de  grands  mal- 
«  heurs.  »  Cependant  les  étrangers  cernaient  la  ca- 
pitale. Le  eouseil  dp  régence  eut  à  diseuter  s'il  con- 
venait que  rirn|iéralriee  et  le  roi  de  Home  s'éloi- 
gnassent. Cambacérés  exprima  d'abord  on  avis  con- 
traire; mais.  Joseph  nonaparle  ayant  montni  ime 
lettre  qui  oidouiiail  Â  l'impératrice  el  au  tîouvcrne— 
ment  central  de  se  retirer  au  delà  de  la  Loire,  il  dut 
renoncer  à  son  opinion.  Après  rahiîicalion  de  Na- 
poléon, quand  rimpératrice  eut  étu  rouitse  entre  les 
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mains  des  commissaire  autriddens,  43imhaicérés 
envoya,  les  7  et  0  avril,  son  aiîhésion  aux  actes  «lu 
•éiwt  qui  rappelaient  le»  Uourboui.  11  leviut  casuile 
i  P  iris,  oii  il  vécut  trés-reliré.  Mais  8'il  avait  eu  de 
gianda  torts  envers  les  Bourbons,  il  se  les  était  sans 
doute  tiit  pardonner  par  de  grands  et  secrcb  ser- 
vices. II  eut,  en  48t4,  d'intimes  et  mystérieuses 
liaisons  avec  de  puitanis  personnafres  fort  avant 
dÉM  la  eonflunoe  de  Louis  XVIU.  On  peut  affirmer 
que,  dans  ces  relations,  les  avances  n'étaient  nulle- 
ment du  côté  de  l'ex-arciiichancelier.  On  eut,  dit- 
«0,  un  InMint  la  pensée  de  rappeler  au  ministère  ; 
on  lui  offrit  ensuite  la  preniii-re  présidence  de  la 
«our  de  cassation  :  ii  refusa,  regardant  ce  titre  comme 
mpau^essoittdeses  pyéoédentes  fonctions.  Mais 
on  ci-oit  qu'il  aurait  accepté  un  ministère.  Dans  des 
JUimoires  où  quelques  véritâ  piquantes  ae  trouvent 
mêlées  k  trop  de  détails  romanesques,  on  a  inséré 
Un  nicnioire  en  forinc  de  leitre  adressé  au  roi,  en 
iHii,  par  Camliaocrés,  pour  dévoiler  Â  ce  prince 
que  le  plan  de  Bonaparte  avait  toujoars  été  de  se 
dcfnire  de  tous  les  Bourbons  ;  et  il  rai>portdit  à  ce 
sujet  une  conversation  qu'il  avait  eue  avec  l'empe- 
TCur  peu  de  jours  après  son  saore.  Mab  nous  ne 
croyons  |>as  à  cet  excès  de  bassesse.  (Foy.  FoiciiÉ.) 
Cambocérès  était  alors  en  butte  à  ce  déluge  de  li- 
Wtes  et  de  caricatures  qui  dans  les  premiers  mois 
de  la  restauration  déversèrent  Ii-  ridi  uleet  l'injure 
sur  tous  les  hommes  du  gouvernetueiu  impérial  ;  il 
eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  pai-aitre  fliire  attention 
à  ces  attaques.  D'ailleurs  il  semblait  s'accommoder 
tolontleni  de  cette  première  restauration  qui  le  lais- 
sait jouir  en  paix  de  sa  fortune  et  de  tous  ceux  de 
ses  titres  qui  ne  se  rattachaient  jwint  à  des  fonc- 
tions politiques.  Il  avait  conserve  bon  ejuourage  de 
vieux  gourmands  sybarites,  et  d'Aigrefeuilic  {voy,  ce 
nom)  réglait  encore  dans  la  satle  à  nian^-er  <le  Mon- 
srifMur.  Ajoutons  i  la  louauge  de  Caïubaceiès  que 
j«rL  ><|ne  tous  ses  amis  lui  restèrent  lidéles,  parce  que 
lui-nième  au  temps  de  sa  grandeur  ne  les  avait  point 
néfligés.  liTttavecchagrinle  retour  de  l  ile  d'Elbe; 
il  n'en  auiinrait  rien  de  bon.  Il  eut  même  la  fran- 
chise de  le  dire  à  Kapoléon,  lorsque  celui-ci.  à  peine 
anÎTéaux  Tuileries,  s'empressa  de  le  faire  appeler. 
Cambocérès  ne  vint  que  sur  un  ordre  réitéré,  et  fit 
quelques  efforts  pour  être  dispensé  de  se  lancer  de 
Donvean  dans  la  alRiires.  Cependant  il  reprit  le  i 
titre  d'archicliancelier  et  accefita  |>ar  intérim  le  por- 
tefeuille de  la  justice;  mais  les  fonctions  ministé- 
rielles furent  exercées  par  te  ministre  d*ËUt  Bou- 
lay  de  la  Meurthe.  sous  le  titre  de  directeur  de  la 
correspondance  et  de  la  conipUd)iiité  (l).Caubacérès 

(I)  Le  sent  «te  p^ntmnfl  !l  Camli.iréri-s  comme  niiiii>(rf  delà 
Jusilee  fM  I»  fjrrq litre  qu'il  aar<-»M,  le  H  mtn.  aux  prétidenis, 
|ir  i<(ir.  uis  iiiiii<  riJii\  .1  juges,  dan»  laquelle  on  Itsall  ces  |«ssage»  : 
•1  Sa  M.iji->ic  H  iiici  pnif.'  nii->  imïm  le  porlefetillle  du  départeiiu-nt 
(I  cl.'  Ij  jiisiii  I'.  I,c  sdiiM-iiir  mi  -i  .inciens  services  a  pu  nvul  dè- 
«  miiier  i  elk' tlixfWMiHni  ;  louicfais  il  euil  de  mon  devoir  d'exposer 
«  a  Majesté  combien  des  irjûnnlt*»  precuces,  un  Igc  deji  araoM 
<'  Il  li.  s  tribulations  iaaileudues  metleiit  celle  Ucbe  inipflfuiiie 
«  Jii-d.'\sus(lt'  mes  forres.  L'empereur  a  exi«é  que  je  surmonte  celle 
•  juste  deftuce  de  ooiHBaiiCi  M  J'ai  dS  d'wiuit  aMiai  hMier  k 
«  as  eartMOSK  «IX  oi««B  a»  ai  HlliMÉi  «ÉWi  aplsift  «filsée  J 
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ne  sloalalla  pas  inéme  A  rMlel  du  ministère;  û  ne 

fit  que  prêter  sa  signature  :  c'était  beaucoup,  «i  l'on 
en  juge  par  la  première  lettre  ministérielle  adressée 
le  1  <  mai  à  tous  les  tribunaux  de  remplie  leiative- 
ment  â  l'exccnlion  du  décret  rendu  l'avant-veille, 
et  qui  portait  contiscation  des  biens  de  loos  Its 
Français  qui  afuient  suivi  Louis  XVHI  «t  les  prin- 
ces, et  prononçait  les  peines  les  plus  sévèi-es  contre 
ceux  ciui,  dans  l'intérêt  de  la  Fiance,  se  pnnoooë- 
rent  en  ftveur  de  la  cause  royale.  Cette  encnUic 
a  un  caractère  de  violence  lellement  éloigné  ducs- 
racière  personnel  de  Cambacérès  et  de  la  conduite 
qu'il  tint  pendant  linterrégne,  qu'on  s*étonoa  qu'q 
eût  pu  la  signer.  Au  surplus,  elle  lui  avait  été  en- 
voyée directement  du  cabinet  de  ^apoléon(l).  Le 
26  mars  il  avait  présenté  au  nom  du  ministère  ans 
adresse  à  Napoléon,  où  l'on  remar<iuc  Pcx  pression 
des  principes  libéraux  qui  devaient  présider  sa 
nouveau  gouTemement.  Il  est.à  noter  que  le  même 
jour  il  envoya  au  congrès  de  Vienne  sa  renoDcia- 
tion  au  litre  de  duc  de  I^rme.  En  qualité  d'sidù» 
chancelier,  il  fit  le  recensement  général  des  veto 
sur  l'acte  additionnel  aux  consiiturion^  ilc  l'miiiir^ 
puis  il  en  proclama  le  résultat  dans  la  ymo^im 
cérémonie  du  champ  de  mai  (t).  Enfin  U  prérida  h 
cbamlm  des  pain  tvec  autant  de  aageiK  ^  de 

o  moi  un  nui,'i?irai  rioni  le  laleol  et  les  lamiéres  roc  prometieiii  de 
«  puissams  ikTours.  J  aime  a  penser  que  le  poids  de  nés  obJiptiiM 
«  seia  eonMdi'raliJement  alM|t«  par  la  sage  cooSnile  des  aw*  « 
«  des  tribunaux  ..  I/ane  de  mes  plus  doocM  rtCOBfCBWl  Itni't- 

<  vuir  i  eniriMt-nir  soummu  l'emperenr  de  iNTSUs,  «tlsrtUktla' 
«  pour  eux  de  nouvelles  grices  de  Sa  «f^ttfi*.  • 

Il  )  Eu  voici  quelques  pMaiaei  t  •  Ls  ptiCB  iinhhasllis  sw» 

<  veiUe  piuidt  ^'«ile  ne  fMmtk;  c«ax  fs'illa  stam  «a 
«  puini  eMorefcooinai  «Mfibics  ;  die  teM  die  lise  rurrî.  U 
«  souvent  à  lew  ian.  le»  oecastnu  de  le  dercalr;  «irtqwMi 
«  m«me  dis  Mrtle  diqiinnre,  qund^lla  tftnl  Mm  année  iseU 

<  mal  ne  pevi  ins.rranchir  ceriaioes  limites.  Mais  H»  *^  • 
<r  moDirecifcaniccte,  plu  la  police  judiciaire  doii  eiisaiiedeptoi«r 

<  d'aidenr  et  d'iafleiOMlite.  Cclle-ci  s'aiiaclie  au  crime  déjà  conunis; 
t  elle  dd*0Ue  teMes  les  circonstance»  qui  le  caraciérisenl  ;  elle  ei 
«  reelerdie,  mv  Kceplloo  de  it-rsnnrn'^,  »uii-urs  ci  le»  com- 
«  plicei;  elle  tel  lail  sans  relirlie  jusqu'au  niomcni  nà  Jajastia 
«  les  saisii,  el  le  ministère  polilic  ne  iIdu  |.Ius  les  quiuer  q«r  II 
«  vengeance  des  lois  ne  soii  pl<-iijt  iiicni  >.iii.sùiie.  U»  crimes  dvoi 
«  je  vous  l'nirriieijs  do  a  ti\  m  favour  desquels  OJI  lenie  qad- 
c  quefoix  d'émouvoir  une  mitttudfuti;  ptUei  ce  senlimeni  doillleïfcic 
■«  i  I  as|)cn  des . niis^qoences  qu'eniraloeraii  leur  inpunîie.  Il  fiai 
«  r(  iiijri[ULr,  a  i  cfç.ird  de  celle  nstnre  (tHlii,  que  ceux  qui  if»- 
c4  iix'ijl  U[ic  ciiiis;ilrallon  contre  I  Kial,  qui  t  nlrcliciiiicnl  di>  iiiWl- 
«  llBCUMs  se*  couemi.S  Ciiuvreiil  leurs  dcniarclio*  .T\fc  uni  de 
«  mystère  et  d'adresse,  que  sunvenl  chaiinc  Un  parinalicr  de  leor 
c  conduite,  pris  isolement,  n  ulfn^,  en  appareoce,  rien  de  re]<i«ii0t- 
€  sible  ;  de  sorle  que,  pour  apprécier  toute  l'oiendue  de  leurs  in- 
«  scIdï,  il  i-^i  nére^s^ire  qu'on  eumen  fraac  el  dégage  de  subtili» 
c  roiiii-tn;ili>  I  eiis<>inble  des  faits  el  des  dtttottMtei.  eiro|«»- 
«  lonce  de  Iwnne  fui  les  résultais.  Enfin,  vous  emploiem  loos  VM 
«  soins  i>  mettre  les  tribunaux  en  garde  couire  des  applicaïkw  cr- 

<  rouie»  de  la  loi,  doai  l'effel  liisictail  impunU  des  deliisemi 
c  pièJodleleMesk  la  sedéaL  U  rtpnHakHi  des  délits  est  bv^ai 
c  ta  Ida»  cMaaiMIelei  «HiOoliaBi  do  sdalMlN  soMIcj  m  m- 
«  lioa  reeià  cet  épid  BilfeeflnMM  nleallsdi(ak«nl|se  MB|B) 
c  cet  engoavdlMcaieal  deil  cenrr.  • 

(i)  Ou  iwisdla  le  dbeeon  d'ai^rat  que  praaoata  I  cette  «ewiN 
GamIecMa.  Os  le  tainItpMter  eu  rair  Ose  Maiiinir  ««MN; 
el  tendasr  alailia  binaiM  t 

•  Ont  f  «  Mriiat  «iétMMsW 

Né  imM  (M  4  i*  m»m  i 
OaiMt  qn!  stfMlvieitsftMli 


Digitized  by  Google 


CAH 

granité,  sadiant  élude  r  '*  i  ropos  les  discussions  in- 
cendiaires. (  Yoy.  LABËiK>VKiiB.  )  Â  la  séance  du  35 
juin,  il  avait  laissé  évidemment  paraître  4|u*tl  était 
contraire  jiu  pi  ùjcl  de  loi  conrcrnnnt  les  mesures  de 
aûreié  générale,  tel  qu'il  avait  été  présenté,  et  qui  fut 
adopté  dam  cette  aéaneeavee  des  amendements  qui 

rn  ndnuri  '  ninit  beaucoup  la  rigueur.  Il  revêtit  de 
hon  visa,  connue  archicimncelier  de  l'mpire,  la  loi 
qui  déclarait  Paria  en  état  d«  aiége,  et  les  deux  hh 
par  lesquelles  le  eouverncment  et  les  deux  chambres 
déclaraient  que  1  aruiee  de  l'ouest  et  l'armée  !>uus 
Paris  avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  la 
journée  de  Watrrloo,  (jnelques  pairs  impériaux, 
parmi  lesqucU  t'tatt  un  uiui  tuiime  de  Cambaccrés 
{tog.  Fabhe  de  l'Aide),  entrèrent  en  pourpar- 
lers avec  le  baron  de  la  Rocliefowrauld,  pour  faci- 
liter le  rapjiel  de  Louis  XVIU.  Si,  par  position, 
Cambaeerès  ne  put  ^.e  |>réler  à  ces  ouvertures,  il  en 
l'iait  inlbrnie  et  ne  les  (le«appn»»ivait  pas.  Le  second 
retour  des  Bourljous  le  lit  reulrer  dans  la  retraite. 
Sa  conduite  modérée  daoi  les  cent  jours  pouvait 
lui  faire  es[iérer  que  son  repos  serait  l'e^pecté  :  il 
avait  rompu  toute  relation  politique  et  renoncé  à 
Umie  représentation  extérieure.  11  en  fut  auu-cmeni  : 
par  une  application  inique  de  la  loi  d'amnistie,  il 
ftot  iMniTii  comme  régicide.  Valnemmt  11  réclama  : 
Louis XVllI  n'osa,  malgré  ses  dispoMlions  secrètes, 
s'opposer  à  cetlo  finisse  application  de  la  loi.  Cam- 
hàcétt»,  hors  de  France,  partagea  sa  réndence  en- 
U'e  Bruxelles  el  Amsterdam,  se  conduisant  avec 
beaucoup  de  circonspection,  évitant  même  toute  re- 
lation avec  ses  compagnons  d'exil,  ce  qui  a  pu  l'ex- 
^>oser  au  icprochc  d'é^'oïsme  et  de  dureté.  Cette 
conduite  ne  lui  fut  pas  inutile  :  d'abord  seul  de  tous 
ka  Fiançais  proscrits,  il  lui  fût  permbde  demeurer 
à  Bruxelle  ;  et  bientôt  nnc  déeision  royale  du 
SSmai  1818  le  rappela  en  France  el  le  rétablit, 
svec  le  titre  de  dtie,  dans  tous  ses  droits  civils  et 
politiques.  De  retour  à  Paris,  il  vécut  dans  la  retraite, 
nuis  non  dans  l'abandon  :  il  avait  conservé  des 
fimis.  Il  prit  part  aux  élections  de  I89D,  et  vott  m- 
vcrlerncnr  |»our  les  candidats  ministériels.  On  lui  a 
ménte  prêté  à  cette  occasion  des  paroles  assez  peu 
difues  de  sa  réserve  ordinaire  :  «  Je  viens  joindre 
«  mon  vole  à  celui  des  ndtMes  amis  de  h  nionar- 
«  ctûe.  »  Déclaration  au  moins  inutile.  Xjuant  au 
w(«  aolaistériel,  on  doit  dire  que  cette  adhésion  au 
t'OMVfTnement  de  t8*2f»  n'n  j  î"ii  de  stirprennnt  de  la 
part  (le  celui  qui  avait  aoiiere  a  tant  de  ix'gimes  di- 
vers, et  qw,  après  avoir  vécu  au  milieu  dés  agita- 
lions,  ne  demandait  qu'à  finir  y>aisiblement  sa  car- 
riéra.  Quelque  temps  auparavant  les  tribunaux 
avaient  retenti  d'une  contestation  entre  les  créan- 
ciers de  la  succession  du  feu  duc  d'Orléans  et  le  dtic 
Cambacérés,  au  sujet  de  cinquante  actions  i>ur  les 
anaux  que  celui-ci  avait  obtenues  à  litre  gratuit  au 
temps  de  sa  puissance,  et  dont  il  avait  été  dépossédé 
par  Tordoonance  de  1816,  qui  prononçait  son 
bannissement.  Dans  sa  plaidoirie,  Tripier,  avocat 
des  créanciers,  annonçait  qu'il  écarterait  du  procès 
tous  les  souvenirs  douloureux  relatifs  aux  événe- 
neim  pélilifMif  ciqa'ilm  lEfikleMaiBce>inal- 
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gré  l'utilité  dont  une  [tartîe  de  rvf'netncnts  [lour- 
rait  être  pour  sa  cause,  a  INous  ne  devuus  pasd'ail- 
«  leurs,  dit^l,  oublier  que  M.  le  due  Gambaeérès , 
«  ayant  orcupé  pendant  beaucnup  d'année»  la  se- 
«  conde  place  de  l'État,  a  rendu  de  grands  servi- 
«  ces,  au  moins  partieuUtn^  qu^on  ne  saurait  mé- 
«  connaître.  »  Cambacérés  gagna  son  procès.  II 
mourut  d'apoplexie  le  8  mars  <8â4.  Ses  obeièques, 
qui  eurant  lieu  avec  une  pompe  extraordinaire, 
rent  marquées  |»ar  la  présence  des  premiers  per- 
suunages  de  l'Etat.  A  peiue  eut-il  fermé  les  yeux 
que  dea  eonmissaires  du  gouvernement  se  présent 
lèrenl  pour  mettre  la  main  sur  ses  papiers  et  re- 
cueillir ceux  qu'ils  jugeraient  être  la  propriété  de 
l'Étal.  Cette  prétention  donna  lieu  à  tme  contes- 
tation judiciaire  dans  laquelle  le  gotivernpmcnt 
triompha,  maigre  les  efforts  de  M.  Uupiu  l'aJné, 
qui  a  publié  sur  cette  affaire  un  mémoire  fort  re- 
marquable. II  est  demenré  évident  que  des  per- 
sonnages alors  trés-éieves  ne  mirent  en  avant  l'in- 
térêt publie  et  les  droits  de  l'État  que  pour  dé- 
truire la  trace  de  certaines  relations  mystérieuses 
qu'ils  avaient  eues  avec  l'ancien  membre  du  comité 
de  salut  public.  Les  obsèques  de  Cambacérés  eurent 
lieu  à  St-Thomas-d'Aquin,  le  12  mars,  avec  une 
pompe  vraiment  royale  ;  les  principaux  personnages 
de  l'État  y  assistèrent.  11  laissait  une  fortune  im- 
mense qu'il  partagea  entre  deux  neveux  de  son 
nom  (I)  ;  sans  compter  une  infinité  de  legs  pieux  et 
autres  qui  se  montent  à  des  sommes  ojnsidéra- 
bies  (2).  11  avait  commencé  des  Mémoira  dont  les 
manuscrits  aiuraient,  dit-on,  formé  six  vohimes.  On 
doit  regretter  que  sa  famille  n'ait  pas  encore  jugé  i 
propos  de  puUier  ces  souvenbrs,  qui,  malgré  la  dt»* 
çrétion  connue  de  leur  auteur,  renliniDeraient  sana 
doute  i»lus  d'une  curieuse  révélation.  Les  travaux 
de  Cambacércs  sur  le  code  civil  sont  imprimés  sous 
ce  titre  :  1*  Prnfff  du  taée  ehil  frétenii  on  coM«tl 
det  cinq  -  cents,  et  discourt  préliminairt  (1796), 
in-tt"  et  10-12.  2°  Happorl  iur  le  code  civil,  fut  au 
nom  du  comité  de  législation ,  le  SS  fructidor  an  S 
{9  septembre  i7f)4;,  in-S"  de  57  p.  li"  Résultat  dei 
opiniotu  sur  l'insiUution  des  jurés  en  matière  civUg^ 
in-9>.  4*  BappoH  H  pnjet  ét  ééer§t  mr  kt  «n/bnls 
nafurcli,  1794,  in-8».  Ersfli  thn5  h  Frnnrr  Irdd- 
raire,  lui  alU'ibue  ;  ConsMuUon  de  la  répuUmue 
firançab^  «m  Us  kùjf  rrfnf  Ami,  cl  tuMe*  4k  UMmê 
durwuhiifim  H  «OfhâMiqmt  1796»  8  vel. 

(O  n»  lODt  lUs  dt  hmn  deCmtaoMs,  naiMsl  is  «siap.  atsrt 
le  s  seiileiohre  4S36.  L'ilDè  Alt  Msné  k  la  fslils  Is  It  Mplcnbi* 

IS3S  par  le  roi  Lools-P1iiUp|ie. 

(3)  l.'alDc  Aes  neveiu  de  Cainba{fH>g  a  ea  300,000  fr.  de  KSle. 
«ans  compter  un  hAiel  el  on  mobUier  évalués  800.000  fr.  ;  le  te- 
((  I  ;i  l'ii  I50.o<)o  (r.  de  renie.  Le  capiul  des  l««s  se  nnle  I  fias 

irtiii  riiilliou.  l'jruu  1«  Icitalairc» se  (rouvsil  M.  le  premier  pfMdCSl 
.S(  r  l  OUT  1,000  fr.  Jf  n-nie.  Canibatérès,  qui  avïH  fondé  pto- 
steur»  Im  i  l'hosplrc  »k  Sie-Tbérwe.  a  laissé  iM  fr.  de  reale  S 
chaque  paroisse  de  l'aris,  el  i  chaque  snrcarsale  iSO  fr.  de  renW. 
La  catijMnJe  de  Montpellier,  »IUe  iwialc.  a  eu  au-wi  un  legs  de 
s.iMXi  fr.  (le  ri-nle.  Son  tesiJiiit'ni  f  iiiimii'in;aii  i^jj  nmis  .  àh 
nom  (le  l<i  tmau  TriHilé  ;  il  dn  lne  vmil.jir  mourir  dans  l-i  «im- 
mmii.iii  lie  ^K^;ll^.' catlioliiiue.  au  sciii  de  Ij<]Ul-IIc  il  esl  no  ;  il  y 
demande  pardou  du  faatet  imumtraHa  qu'il  «  conmisw,  suis 
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(  àvee  Oudot,  conventionnel  )  :  B*  DUcoun  lur  la 
leieNce  $oeiale,  insévô  dans  lo  rcmpi!  de  l'insll- 
tut)  t.  S,  secUon  des  &i:ieiici-i>  inoialeà  cl  ()oliliiiiiL's 
n  exUte  une  Vie  de  Cambacérès,  ex-arclii 
Cbanfclipr.  par  M.  A.  A***  (AoWet),  Paris,  1824, 
1  vol.  in-18,  avec  portrait.  l> — r — a. 

GAMBACÉBÈS  {Ktien^je-ÏIi  Brn  de), ftiére  du 
précédent,  mnlinal ,  atclicv^inu?  île  Rouen,  né  à 
Montpellier,  le  H  septcuibie  \ToÙ,  élail  pourv  u  d'un 
«inonieat  dans  celte  vlllc,  cl  du  litre  de  vicaire  gé- 
néral d'Alais,  InrsTpip  ta  r^voliitiKii  orlnia.  Il  ne 
prit  aucune  pari  aux  ili^scusiuiis  puljliinit's,  et  par- 
vint à  les  traverser  sans  péril.  L'élévation  de  son 
ftpère  au  sccfind  fonsulaf.  ef  bientôt  a|)iés  le  concor- 
dat. Furent  puur  i  abbe  de  Canibaoért-s  une  occasion 
démonter  aux  plus  hauts  degrés  de  la  liiérarcliic  i  i  - 
clésiastifjiip.  IVuintiif^  archevêque  de  Rouen  en  1802, 
il  fui  sacré  par  le  cardinal  Ugat  Caprara  le  1 1 
avril  ;  puis,  l'année  suivante,  décoré  de  la  pourpre 
romaine  fl\  et  nommé  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur.  Enlin  en  il  fut  appelé  an  sénat. 
Tant  d'honneurs  n'altérèrent  |)oint  sa  modestie  ;  il 
continua  de  vivre  en  Iwn  prèlre,  et  adniiuisua  son 
diocèse  avec  autant  de  zélé  «|ue  de  sagesse.  Dans 
un  mandement  publié  en  1806,  Il  exprimait  avec 
effusion  sa  reconnaissance  et  son  amour  pour  l'hcu- 
feux  chef  à  qui  lui  et  les  siens  devaient  tant  ;  mais 
il  ne  s'en  conduisit  pas  moins  en  ili;;iie  caiilinal, 
lqnH|ue  fî«|potéoa  commença  contre  l'ie  VU  une 
pènécoliAii  aussi  tmpolitique  ipiVlle  était  injuste.  11 
refusa  d'a'-sisipr  au  mariage  de  Marie-I.,ouisc.  II  s- 
confiwmait  d'ailleurs  exactement  k  l'obligation  de 
résider  dans  son  diocèse,  ce  i|ui  semble  indiquer 
qn'iî  t'Ialf  pou  courtisan,  l.a  restauration  ilt^  ISt  î,  à 
laquelle  il  adhéra  saaa  hésiter,  lui  Ota  son  titre  de 
sénateur.  Pendant  les  cent  jours  il  ftit  nommé  pair, 
niais  il  s'abstint  de  sié;;er,  et  de  paraître  nti  r!irîiii|) 
de  niai.  II  mourut  à  Rouen,  le  23  octobre  t821.  On 
lut  a  repradié  la  somptuosité  de  sa  taille  ;  mats  nous 
croyiins  cliarilalilcmont  iiue  les  nncrilotfs  qu'cm  a 
fiiit  courir  à  ce  sujet  ne  sont  pas  plus  authentiques 
que  la  plupart  de  celtes  dont  son  Arére  aîné  était 
IVjbjet.  I)— u— R. 

CAMBDbN  (Guillaume).  Voyez  Camoen. 

CAHBERLTN  (J.-B.-4>.),  naquit  è  Gand.  vers 
1700,  et  y  mournt  vci-s  le  ir;  avril  \^Z7>.  Il  fit  d'as- 
sez bonnes  études  à  l'université  de  Louvain,  quoi- 
qnll  ne  ligure  pas  dans  la  liste  de  Rax  (accusé  Â 
tort  d'omission  à  propos  de  Beyts).  11  était  ttt  jà  iVvn 
âge  mûr  lorsqu'il  s'exerça  pour  la  première  fois 
daim  la  poésie  latine.  Le  désir  d'obtenir  CfuélqiMS- 
uncs  (te  ces  fîi'rorations  dont  les  prinoes  sont  rare- 
meiU  iivareï  uivcr^  ceux  qui  le^  lliiiicui  lui  servit 
de  muse.  Après  avoir  obtenu,  en  I8IS,  le  ruban  de 
la  Légion  d'honneur  du  roi  Lotiis  XVÎH.  retiré  â 
fîand,  et  auquel  U  avait  ulïtrl  uuo  espèce  de  ma- 
nifeste légiliwiiaia  m  dactyles  et  spondées,  il  Alt  aU 
léché  par  ce  succès,  et  s'adressa  tour  à  tour  au  roi 
et  à  la  reine  des  Pays-Das,  au  prince  et  à  la  prin- 
oease  d^Orange,  au  roi  de  Praase»  au  roi  d'Angle- 
lenra,  «u  pape  L«on  XI 1,  aux  princes  do  Saxo- 
Wdnar,  au  prince  de  Hohenlohe  et  aux  débris  de 


l'ordre  de  Malte  ;  mais  de  toute  celte  dépense  d'bex*> 

mètres  il  ne  recueillit  que  l'ordre  du  Phénix,  on 
(h's  uiuins  recherchés  de  ces  hocliets  de  la  vanité, 
et.  peut-être  aussi,  celui  du  Faucon  blanc.  Ses  vers, 
insérés  dans  les  ^nnafe^  htUjiques  imprimées  à 
Gand  (l),  et  tirés  à  part,  tanlol  iti-  5  ",  tantôt  in-8*, 
quelquefois  avec  des  lii^nres,  ont  été  recueillis  soai 
le  titre  de  .W«ce///in*a,  Gand,  1829,  in -8°  de  231  p. 
On  y  distingue  les  poèmes  suivants,  qui  du  uioixii 
onlim  intérêt  historique  :  \'  in  Cadem  Egmondi. 
Le  tombeau  de  cet  Itonnne  célèbre  ayant  éié  ilt'cûu-  I 
Wrt  &  Sottcgheni,  m\n  société,  présidée  par  k  [ 
prince  d'Orange,  avait  cliarg:é  le  sculpteur  Calloij^ 
d'cxccutLi  >a  statue  dont  le  modèle  fut  exposé  au 
salon  de  Garni  en  1820,  et  gravé  au  trait  psrC. 
Normand,  dans  les  Annale$  de  ce  salon,  p.  16,  pl. 
b.  {Voy.  Ec.iiosT.)  Depuis  que  cet  article  est  écrit, 
l'auteur  a  consigné  dans  son  Uistoire  de  la  ToUtê 
d'or  des  particularités  curieuses  et  inédites  sur  le  ! 
[uocès  des  comtes  d'Egmont  at  de  Bornes,  et  il  est 
parvenu  â  constater  le  Heu  de  naissance  du  pre- 
mier. Les  écrivains  le  faisaient  naître  tantôt  i 
firuxclles,  tantôt  en  Gueidre;  son  inutmgaloin 
manuscrit,  qui  se  trouvait  entre  les  niains  d^nn  bi-  i 
bliograplie  instruit,  M.  Leckrctjz  do  Muns,  ciablii  j 
démonstrativement  qu'il  vit  le  jour  dons  «a  *it» 
château  appelé  lamefh,  c'est-à-dire  la  Haniayd?,  \ 
dans  le  Uaiiiaut.  Nous  relèverons  encore  À  ctUt 
occasion  une  u)cpris«  cposldiroUc  dans  laqucUa  «il 
tombé  Tantenr  du  KetUnmain  des  owjrage»  «as* 
7uj)itrs.  La  j>lni<ait  des  (jlèets  de  la  jirocedurc  in- 
tentée aux  comtes  d'£gwont  «t  d«  Uiu-n  «ut  éii  ! 
rassemblées  dans  un  Snpptfawnl  à  thiiMn  4$ 
Stmda,  Amstenlani,  172!),  2  vol.  in  12.  J  F.  Fo|- 
pc ns,  dans  une  JtiUiothéqut  hùtorique  iiei  l'egh 
Da$,  conservée  en  inmoaerit  I  h  l>ibliotli4qna  di 
Mmu  ;:'^;:lle,  dit  ijuc  ce  recueil  a  été  irapriiiK'  i 
iiruxelles  diez  P,  poppens,  et  quï)  a  été  tiré  de  i 
papiers  ap|)artcn8nt  an  cooaeilter  WyiaDls.  Bv>  I 
liier  ariirnic(jiie  l'éJiteiir  de  ce  recueil  est  JeanDU' 
bois  ;  mais  i)  a  pris  le  proctu-eur  général  du  coutil 
des  troubles,  en  tSC7.  pour  ré<litsur  d*un  livre  i» 
primé  en  1729.  2o  ^1».?  Cinlaiuna.  [Voy.  Coctib.) 
Cambcrl)'n  favorise  nalurellemeot  les  prétoplioDi 
d'IIarlem,  que  nous  avons  saflbamiiMnit  réftaiées,  si 
i|ui,  [Kiis  lard,  ont  trouvé  un  intrépide  cliamiiiw 
dans  M .  Jacques  Koning,  commia  greflier  au  tiibu- 
nal  d^AmstenUun*  Cet  homn»  Inatroit  avait  moi- 
mencé  par  douter,  comme  Meeruian  ;  amis  litcniol 
fasciné  par  un  pairioiisma  malaïUiudu ,  (pioiqud 
reapeelable,  tnnqâpé  par  qnfdques  apparentes  df 
couvertes,  et  séduit  stirtmil  par  le  plaisir  de  dimiier 
de  la  consistance  à  un  purîiduxe,  ii  coutpu»» 
hollandais  une  diaaartatioD  sur  l'origine  de  l'impri' 
nieri'-   laquelle  fut  couronnée  à  Ilarleni  en  1811,  1 
traduite  et  abri^éé  «D  (rani^  m  i^i^t  AuMcr- 

I 

(1)  Ce  recwil  fat  ronneoré  ton  la  dlr«citoB  m  r«ft#èfi^  ^ 

luguisi.  !>'  rmnlc  Candido  d'Atmri(U,  qui  n'ea  imUia  qiM  lAlléf 

jiTfhiii  ri  - lîM.iN  iii-,  I cIliN  il'ui  i>>liri'.  i.iiifeiiiliro  et  dée«iiilft tnj' 
Ix  Anmirt  ii3«Nrml  cii'^iiili'  m  (fnnlrt^  mallW,  Pt  fOTfHU  » 
i  \*it  (hei.  Iloudiii .  HiM  ftirmonl  U  s>it#tHtttt0k^ 

le  tKfnm  <<oi>(  il  V  livNiwfl  a  i    ^«  i«  jow. 
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datn,  în-»>  de  vm  et  180  p.,  avw  ï  ptanches.  U 
même  «nnée,  M.  J.  ï>ctieltema»  mécouteni  d'une 
«MerUon  des  rédacteurs  de  la  OaUrU  d«t  contem- 
porains, à  l'article  de  JI.  S.  Koninç,  kur  adressa 
une  lettre  de  viiiel  40  p.,  luujuuri»  tim^  riuicrèi  du 
prânido  Coster.  Ce  mlint  mu«I  Ait  encore  l'objet 
d*ane  correspondance  pnl>li(|ue  enirc  les  deux  amis 
Kouiagel  Scheltema  {ïicr  ùrieven,  etc.,  Harlem, 
in-B*  dtt  S7  p.)*  i^s  Hollandais  se  sont  trop 
avancés  pour  reculer,  et  rien  de  p'iis  inutile  que 
ce  qu'ont  dit,  pour  montrer  leur  urcur,  MM.  F.-A. 
Ebert,  F.  Lehne,  J.-F.  Liclitenberger,  C.-A.  Scliaab 
et  d'aulres,  puisque,  en  1829,  M.  le  baron  do  Wes- 
treeneii  vuu  Tielland  n'a  pai»  manqué  d'adopter  le 
dogme  formulé  par  M.  Koning.  M.  J.-F.  Licliten- 
berger, qui,  en  1825,  a  donné  un  résumé  trés-clair 
de  toute  la  querelle  (Strasbourg,  in-^  de  100  p. 
avec  pl.),  n'a  point  parlé  de  l'opinion  communiquée 
à  l'institut  d'Amsterdam  en  1812.  (  Voy.  Bilder- 
DYK.)  Ce  profond  philologue,  ce  grand  poêle,  trai- 
tait ce  ïujet  sous  un  point  de  vue  nouveau,  et  ra- 
menait ia  iiuestion  A  d'auliea  teroiM  qu'on  ne  l'a- 
Tatc  hii  avant  tut.  Il  iw  trouvait  en  effet  éua  la 
découverte  de  riiiiprlmerio  qu'une  simple  aj)|tlica- 
tioa  ou  (lu  nouvd  emploi  de  l'atMÙeuQo  écriture 
«neaUitlqae  en  lettres  d*or  et  «Tavifent  mir  le  par- 
chemin, de  Ia(iuellc  on  s'(.'^t  servi  un  moyen  âge  et 
avaul  ce  temps-U,  sans  que  l'idée  s'en  soit  jamais 
perdue  ou  (|u*on  ait  cessé  d*en  Mretisafe.  Kyckii 
immortali  Genw.  I.'Iii^tcnre  lilléiaire  des  TK-ros  van 
£yck  doit  éue  complétée  [m  ce  qu'a  écrit  sur  ce 
«qet  feu  L.>A.  de  Bail.  (Voy.  Bast.)  4*  Bvkelingii 
Genio.  Ce  morceau  est  consacri;  à  l'art  d'encaquer 
leliareng,  découvcit,  suivant  l'opinion  commune, 
par  Beucfcels  («oy.  ee  nom),  auquel  cependant 
M.  Noél  de  la  Morinière  a  contesté  cette  gloire,  ce 
<|ui  douna  lieu  k  uao  vive  polémique  entre  lui  et 
M.  Raepaaat,  dans  les  JnnolM  Mfiqmtt  (avril 
4018,  p.  3S0  ;  décembre  1818,  p.  423;  1^10,  p.  09: 
ibid.,  116),  polémiiiue  dont  se  railla  Iç  i4)iritael 
Hoffmann,  quoique  le  sujet  M  mëritftl  point  le  ri> 
diriili  M  Ik't pain  a  acquis  récemment  lipi  ruveque 
1  at  i  ti  t  iKa((uer  le  liareng  (ou  peut-être  simplement 
de  le  !>aler,  ce  qui  «I  bien  différent)  était  ooiUtu  à 
f)>ti  iiili;  ônlcrieurement  à  Denckeis.  On  pont  ron- 
suiier  uussi  le  lUusager  d«4  icienee$  tt  des  aru,  11- 
vraisonsO  et  10  du 6* vol.,  p.  411.  Depuis  queCam- 
berlyn  était  rcvdtudos  insignfs  11'  la  I  r„'inn  li'lifjn» 
neur,  il  prenait  le  titrede  ektvalitr  d  Amou<jie$.  Ce 
Imni  «tenalleM  bomme,  ipii  n'avait  que  cette  fai< 
bJc'^s*',  ne  pouvait  pardonner  «u  roi  i\rs  Pnvî  Bas 
de  ne  lui  avoir  pas  accordé  la  croix  du  Lion  i>elf;i- 
qoa,  et  de  l'avoir  laissé  simple  juge  du  tribunal  de 
première  instance  i  Gand  ;  aiiA«i  malgré  ses  Inno- 
centes adulations  prodiguées  a  la  maison  de  i^asAaii, 
ne  vit-il  pas  sans  plaisir  la  révolution  de  18^,  dont 
il  n'obtint  cependant  ni  place  ni  décoration.  T  <  s 
jouruaus  lioUaudais  ont  fait  plus  d'une  fois  iVlo;^'o 
de  sa  versiiication  latine,  que  la  critique  moderne 
trouverait  certainement  trop  mythologique,  si  elle 
daignaU  s'en  occuper.  R'-G. 
CANBfiBtilMliliedtaMldMM  Unie  piWiMrq^ 
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fit  entendre  aux  Français  une  comi^die  lyrique  II 
était  organiste  de  l'église  St-Honorë,  et  jouissait  de 
l'estime  publique.  En  1039,  François  Perrin,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  prés  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, imas^ina  un  nouveau  genre  de  spectacle,  qu'il 
intitula  :  Première  Comédie  fyanrnife  en  mutique.  1| 
s'associa  Canibert  pour  ce  travail.  La  pièce  fut  re- 
présentée l)uU  ou  dix  fois  au  mois  d'avril  de  la  même 
année,  dans  la  belle  maison  (pic  de  Laimye  avait  à 
Issf,  par  différents  particuliers  qui  en  firent  les  frais. 
Bile  eut  un  si  grand  succès,  que  Louis  XIV  voulut 
l'enten  lre,  ot  la  lit  exécuter  à  Vincennes.  Mazarin, 
enchanté  de  ce  nouveau  spectacle ,  engagea  Cam- 
bert  et  Perrin  à  m  réunir  imur  composer  dVutres 
pièces  du  même  genre.  En  effet,  en  1661,  Ils  firent 
répéter  à  Isa;  ArioM,  ou  le  Mariage  de  Baechut^ 
seconde  comédie  française ,  dont  la  mort  de  Maza-  ' 
rin  einp<Vlia  la  représentation,  mais  qui,  depuis,  fut 
exécutée  À  Longes  en  1673.  La  même  année,  ili 
adievérent  une  tragédie,  la  M«rt  d^Adoniê,  qui  ne 
fut  ni  représentée  ni  inipriiuée.  L'académie  royale 
de  musique  ayant  été  créée  par  lettres  patentes  du 
28  juin  16<M,  au  privilège  de  Perrin,  les  deux  ail- 
leurs y  firent  exécuter,  en  I6T1,  Pomouc,  opci'i  en 
3  me$.  L'année  suivante,  Carobert  donna /m  Peinei 
et  IH  PfaMrt  dir  P«mMif ,  pastorale  liéroTque  en  5 
actes,  T  nt  les  [laroles  étaient  de  Gabriel  Gilbert. 
Cette  même  année ,  le  privilège  de  l'Opéra  ayant 
été  été  à  pierrtn,  pour  être  donné  â  Luili ,  Camlwrt 
se  relira  en  Angleterre,  où  Charles  II  le  fit  surin* 
tendant  de  sa  nmslque.  11  y  mourut  en  iC7ï.  Z. 

CAHBIAGI  (  JoAcniu),  lilstorten.  né  eti  Tos- 
cane  en  IT'O,  rnli  a  dés  sa  première  jeunesse  dans 
la  carrière  ecclésiastique  à  laquelle  il  renonça  plus 
tard.  Il  avait  proitté  de  son  séjour  à  Florence  pour 
acquérir  des  connaissances  fort  étendues,  et  II  s'y 
était  marié  Irés-avantageuscincnt.  Il  s'associa  en- 
salte  evee  Gaeiano  CambiagI ,  célèbre  Imprimeur 
florentin,  pour  la  puMiration  des  ouvrages  les  plus 
estimés  de  la  littérature  italienne.  Â  cette  époque, 
l'opinion  publique  en  Italie  étatl  vivement  préoceu- 
pée  de  l'insurrection  de  l'Ile  de  Corse  ;  et  plusieurs 
personnes,  par  sympathie  ou  par  intérêt,  secon- 
daient les  insurgés  dans  leur  entreprise.  Cambiagi 

I  fut  du  nombre  de  ceux  qui  répandirent  les  mani- 
festes de  la  nation  corse  contre  les  Génois,  et  (pii 
entretinrent  des  relations  suivies  tant  avec  le  gêné* 
ral  Paoli  qu'avec  les  clief^  de  rinsurrcclion,  qui  se 
trouvaient  alors  raomcnianémeot  en  Toscane.  Il  est 
lione  à  présumer  que  c'est  â  cette  circonstance  que 
nous  sommes  redevables  d'une  liistoîre  de  Corse 
{Uiiloria  del  regno  di  Conicia  (Livourue),  1770- 
74,  4  vol.  ln-4''.  Cependant  nous  sommes  çUigée 
d'avouer  qu'il  n'a  guère  mis  â  profit  les  ressources 
qu'il  avait  à  &a  disposition,  car  sua  ciuvrage  est 
écrit  itns  verve ,  sans  ordre ,  sans  ensemble  ;  et  U 
("•t  (mil  •■(  f:!-'  dépourvu  de  cvitiquc  ct  de  [ihiloso- 
plue,  rempli  de  détails  erronés  et  minutieux  qui 
tiennentla  place  d'événements  Importonla,  que  l*m»> 
teur  a  passés  sous  silence.  Le  seul  méi  à  notre 
avis,  qui  distingue  celte  histoire  e&ld'y  avuir  tuséré 
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du  plus  grand  intérêt,  qu'on  chercherait  en  vain 
«ntean,  et  qui  jettent  uu  grand  jour  sur  les  faits 
contemporains.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  des  criti- 
ques aussi  justes  ^ue  sévères,  surtout  de  la  part  des 
Gones  éclairés  qui  trouvaient  que  Cambiagi,  en 
abrégeant  la  narration  de  leur  historien  national 
Filippini,  lui  avait  ùlé  son  caractère  de  naïveté;  et 
qu'en  rapportant  les  événements  récents,  il  s'était 
écarté  de  la  vérité,  alti'i'i^e  pnr  1rs  rt^cits  iriiomnies 
passionnés  qui  y  avaient  [tns  part,  i-ts  observations 
obtinrent  un  plein  succès  auprès  de  Cambiagi,  qui 
8'cmprcs.sji  de  réunir  tous  les  mémoires  inédits  re- 
latif!» à  l'histoiic  de  Corse,  et  recueillit  une  foule  «le 
matériaux,  i>our  retire  son  livre  sur  un  plan  mieux 
conçu,  où  le  style  se  serait  élevé  à  la  hauteur  du  su- 
jet qu  il  voulait  traiter.  Mais  une  mort  prématurée 
rennpéeba  de  donner  suite  à  ce  louable  dessein. 
Avec  son  IlisUnre  de  Cor$e,  Cambia^fi  mit  an  jour 
le  premier  volume  d'une  Histoire  de  Sardaigne, 
Florence,  1775,  in-4*.  Ce  volume,  le  seul  qui  ait 
paru ,  s'étend  depuis  la  conquête  de  cette  lie  par  les 
Romains  jusqu'à  Tannée  1457.  Cette  production  tfest 
guère  meilleure  que  la  preniiLTc.  C'c^l  une  compila- 
tion dépourvue  d'intérêt  et  de  mérite,  et  bien  digne 
de  l'ouMi  auquel  elle  est  depuis  longtemps  condam- 
née, (ianibiagi  avait  un  cœur  excellent  .Aus»;!  géntVeux 
qu'obligeant,  il  s'était  déclaré  le  protecteur  et  l'ami 
des  réftagiés  eoraes,  et  il  les  aidait  de  ses  omstils  et 
de  sa  bourse.  Il  a  souvent  élevt!^  la  voix  pour  défen- 
dre, contre  les  vexations  de  quelques  agents  subel- 
ternes  du  gontemement  tascan*  ces  victimes  d*ttne 
cause  aussi  noble  que  iri;i'!ieureusc.  I!  uiounil  h 
Florence,  au  commeucement  de  ce  siècle.  G — iiy. 

CAHBIASO  (Li;c},  piètre,  appelé  impropre- 
ment Cangiagb,  ouCabiazi,  naquit,  en  1527,  à  Mo- 
néglia,£tat  de  Gènes.  11  était  fils  de  Jean  Carabiaso, 
peintre,  qui  lui  donna  les  premières  leçons  de  des- 
sin. Luc  s'appliqu  1  .i  dt-ssiner  d'après  son  père,  et 
réussit  merveineui>cnH'nl  dans  les  raccourcis.  Des 
Tige  de  quimte  ans,  il  peignit  à  fresque,  avec  lui,  des 
sujets  tirés  des  métamorphoses  d'Ovide,  qu'on  voyait, 
il  y  a  cinquante  ans,  bur  la  façade  d'une  maison 
silnéeplacede  TOi-atoire,  à  Gènes.  11  peignit  ensuite 
la  vorttc  de  la  grande  salle  du  palais  d'Antoine  Do- 
ria,  conjointement  avec  Lazare  Caivi ,  autre  artiste 
génois.  Cette  Ik-esque  représênte  les  EnfanU  de 
Nioit.  On  y  remarque  les  raccourcis  d'une  trt's- 
grande  hardiesse  et  pleins  de  vérité.  Luc  u  a\au 
alors  que  dix-sept  ans.  Il  prolita  ensuite  des  con- 
seils de  Galéas  Alessi,  areliileete  de  Peru;?ia,  et 
changea  :»a  première  manière,  qui  était  souvent 
eiagérée  (effet  naturel  de  sa  pssion  pour  les  rac- 
courcis), en  un  style  plus  doux  et  plus  harmonieux. 
On  a  beaucoup  de  dessins  de  Cambiaso,  quoique  sa 
femme  et  sa  servante  en  aient  brûlé  une  grande 
quantité  pour  allumer  le  feu.  Un  jour,  Laxare  La- 
varone,  son  élève,  entrant  dans  une  salle  de  son 
appartement,  en  vit  par  terre  un  énorme  paquet 
4pi'<m  allait  employer  au  même  usage.  11  s'en  saisit 
sur-le-champ ,  et  les  emporta  sous  son  manteau. 
Les  dessins  de  Luc  sont,  la  plupart ,  sur  papier  de 

foalîté  inférieure  decooleiur  grise»  jaune,  ou  gris 


de  fer.  Yalerio  Corte,  peintre,  apporta  plusieurs 
fois  à  Luc,  son  ami,  de  très^beau  papier;  mais  es 

dernier  ne  voulut  jamais  s'en  -"n  ir,  disant  qu'il 
ne  fallait  pa^  le  gâter  avec  ses  griffonnages.  Ces 
mêmes  dessins,  que  l'auicarcsliniaitsi  peu,  se  ven' 
dent  trés-chers  à  Gènes.  On  vante  beavjcoop  U 
fresque  de  Luc  ,  i>eiute  dans  la  villa  de  Terralba; 
il  y  a  représenté  V Enlèvement  de$  Sb6<ims.  On  re- 
marque avec  plaisir  la  hardiesse  des  Romains,  l'in- 
dignation des  Sabins,  la  crainte,  mêlée  d'une  sorte 
de  joie,  des  jeunes  Hlles  sabines  ;  le  dessin  est  pur, 
la  distribution  des  figures  est  judicieuse  :  on  reirrette 
seulement  d'y  trouver  une  place  ornée  de  f>aUi!>  et 
de  monuments  qui  alors  n'existaient  {las  à  Rome. 
(Le  Pou»iin  lui-même  est  tombé  dans  ce  défaut  ;  uiais 
il  a  cherché  à  le  faire  excuser,  eu  plaçant  au  liaut 
d'une  tour  des  échafaudages  de  charpente  qui  an* 
nonccnt  qu'on  n'avait  pas  fini  de  Mtir  les  édincei 
publics  de  Rome  naissante.)  Quoi  (ju'il  eu  soit,  l'rf- 
fet  f^'énéral  de  la  fresque  de  Cambiaso  est  tel,  qu'en 
la  voyant,  Mengs  s'écria  :  a  Voilà  la  première  fols 
«  que  je  retrouve  les  loges  du  Vatican  hors  de 
«  Rome,  n  Luc  fut  aussi  sculpteur.  On  a  de  lui  uoe 
statue  représentant  la  «Foi  ;  elle  est  drapée  atee, 
assez  de  goût.  DicnlAt  il  jeta  le  ciseau,  et  reprit  tes 
pinceaux  avec  un  nouveau  zèle.  Ayant  perdu  sa 
femme,  il  invita  sa  belle-40ur  à  Tenir  prendre  soin 
de  son  ménage  et  de  sesenlknfs.  Peu  après,  dereua 
amoureux  d'elle,  il  coii(;ut  le  projet  d'aller  offrir  au 
pape  deux  beaux  tableaux ,  et  de  lui  demander  en 
même  temps  des  dispenses  pour  épouser  sa  belle- 
8«Tnr;  mais  il  ne  put  les  obti  nir  Tx*  [leiutre  Cas- 
tello  étant  mort  à  Madrid,  riiilippe  11  invita  Luc 
Cambiaso  à  venir  le  remplacer  [tour  cont'muer  its 
fre^nues  de  PEscurtal.  Luc  imrtit  de  Gênes,  en 
1585,  espérant  que  ce  voyage  apporterait  quelque 
distraction  k  son  amour.  Le  roi  le  reçut  avee  bonté. 
11  allait  souvent  le  voir  travailler.  Cn  jmir,  Philippe, 
le  regardant  peindre,  lui  lit  oltservct-  qu'une  Sic. 
Anne  était  trop  jeune,  et,  au  même  instant,  dè> 
tourna  les  yeux  pour  donner  un  ordre  à  un  page 
qui  était  auprès  de  lui.  Le  roi,  au&sitôt  après,  ayant 
reporté  aas  regards  sur  la  flresque,  vit  avec  étonne- 
ment  que  la  tête  de  Ste.  Anne  était  dt'ja  chani^ce,  et 
si  bien  qu'elle  était  vieillie  de  plus  de  trente  an^. 
Philippe  ne  cessa  pas  de  lui  témoigner  de  l'estime, 
re  (|ui  le  détermina  à  jiarler  i  ce  prince  du  dessein 
(ju  U  avait  d'épouser  sa  belle-sœur,  et  h  lui  deman- 
der une  recommandation  pour  le  pape  ;  mais  les 
ministres  de  Pliilippe  cherchèrent  à  détourner  Luc 
de  ce  projet,  en  lui  disant  que  le  roi  ne  cou'senti- 
rait  pas  à  intervenir  dans  cette  affaire.  Cette  ré- 
ponse, faite  sans  ménagement,  plongea  Cambiaso 
dans  une  profonde  tristesse.  U  se  forma  sur  sa  poi- 
trine un  abcès,  dont  il  mourut  en  1585,  a^^e  de 
S8  ans.  Les  élèves  de  Cambiaso  sont  Horace,  wa 
fils;  François  Spezzino,  et  J.-B.  Pagfn-  Ce  miltiv' 
était  parvenu  à  peindre  des  deux  mains  :  le  Goide 
a  gravé  d'après  lui.  Cambiaso  était  un  génie  tiipé*| 
rieur  ;  il  lui  manquait  cependant  une  coonaiMUMa 
plus  approfondie  de  l'iiistoire  ;  il  n'est  pas  devenu 

un  des  premiers  maîtres  de  ritalie ,  parce  qu'il  M 
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défiait  beaucoup  trop  de  ses  forces.  Une  sensibilité 
trop  vive  et  une  modestie  qaetqiwlbit  déplacée  ont 
nui  à  SCS  lalcuLs.  A — n. 

CAiMIilA  J  ORL:  (Thomas),  né  à  Parme,  vers  la 
Un  da  14*  siède  ou  au  commencement  du  suivant, 
se  distin^a  particulièrement  par  ses  connaiwances 
et  ses  talents  en  jurisprudence  et  en  poésie.  On 
lui  doit  une  traduction  de  V Enéide  de  Virgile 
en  tercets,  ou  Una  rima.  Cette  version  peu  élé- 
gante n'aurait  prohabtenwnl  pas  tu  le  jour,  si 
elle  n'ont  été  icviie,  corrigée,  et  en  grande  prlic 
refaite  par  Jean- Paul  Vasio,  qui  la  publia  pour  la 
prenùére  fois  à  Venise,  en  1S3S,  en  prévenant 
qu'elle  avait  il  '  f'niti^  par  Cambialore.  Le  même 
Yasio  en  donna  tme  seconde  édition,  avec  de  nou- 
velles  corrections,  Venise»  18S8.  iin*j  mit  point  le 
nnin  le  Cambialore,  mais  seulement  le  sien.  Cest 
de  cet  éditeur  que  nous  savons  que  Cambiatore  fui 
eouronné  po^te  par  les  mains  de  Pempereur  Sigl»< 
nnontl.  Cette  cérénioni'"  ru!  !it»ii  i  Pu  me  .  non  en 
1430,  comme  le  dit  Yasîo,  mnh  le  6  mai  1453.  Cam* 
MMore  Ait  lié  avee  le  eéUlNW  Léomrd  Bran!  d*A- 
rez70.  Il  n'était  pas  seulement  po^te  et  juriscon- 
sulte, mais  encore  moraliste.  11  laissa  un  traité  :  de 
Juâieh  Iftow  et  tum  Mtero,  Qédié  au  manpiis  Léo- 
nel  d'Esté,  et  que  posiède  en  maniiserit  la  bibiio» 
tbèque  de  Modéoe.  R.  G. 

CAMBINI  (Josbph),  compositeur  de  musique, 
naquit  à  Livotime,  vers  1740.  Après  avoir  étudii^ 
son  art  à  liulogne  sous  le  célèbre  P.  Martini,  il 
alla  se  perfectionner  à  Naples*  eb  il  donna  ses  pre- 
miers essais.  Il  y  devint  anwurcux  d'une  jeune  per- 
sonne qu'il  enleva  avec  l'intention  du  l'epou^ser  ; 
mais,  s'élant  embarqué  avec  elle  pour  la  France,  il 
fut  prî-^  1  :>!•  de*  iiiralcs  qui  l'attachèrent  au  màt, 
violèrent  on  sa  présence  sa  maîtresse  qu'il  avait  res- 
pectée, et  les  conduisirent  sur  les  cdtes  de  Itarbarie, 
où  il  fut  séparé  d'elle.  Devenu  libre  par  rachat  ou 
par  évasion,  il  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne, 
vint  se  lixcr  à  Paris  vers  1770,  et  y  aa|uit  bientôt 
la  réputation  de  l'un  des  plus  habiles  violonistes  de 
l'époque,  et  de  compositeur  non  moins  agréiible  que 
Mciond  pour  la  musique  instrumentale.  Il  donna 
aussi  une  i<iéc  avantageuse  de  son  talent  pour  la 
musique  religieuse  par  des  oratorio  et  des  motets, 
qui  furent  exécutes  au  concert  spirituel  et  au  concert 
des  amateurs,  entre  autres,  en  1774,  l'oratorio  du 
StKrijtee  d'Abraham,  dont  il  avrit  austd  composé 
les  paroles  ;  en  1775,  l'oratorio  de  Joail,  et  un  Mi- 
itrere  à  grands  chœure.  Enhardi  par  ces  succès^ 
CimMni  vonlut  s'essayer  dans  la  eompodtion  dra- 
ninti(iue,  et  remit  eu  musique  un  ancien  opéra,  tes 
Romans,  composé  des  actes  la  Bergerie,  la  Cheva- 
Urit  et  la  Féerie;  mats  cet  ouvrage  liroid  et  Insipide 
inspira  mal  sa  musc  lyrique,  et  la  pièce,  jouée  à  l'O- 
péra en  1776,  n'y  obtint  que  quatre  représentations. 
Gmibinl  fit  aussi  ponr  ce  théâtre  des  airs  nouveaux 
dans  les  Fêles  Vénitiennes,  et  composa  trois  fjraiids 
Opéras  :  Âleméon,  Ateida»,  présentés  en  178»  et  non 
reçus,  et  JrmMè,  qu*H  n'osa  pas  risquer  après  ceile 
de  Ghidt.  Il  ne  fin  i^s  plus  heureux  au  Tliéiilre- 
ndicD,  OÙ  il  donnai  eu  1779,  Ho$e  d'amour  et  Car* 
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loman,  drame  lyrique  en  S  actes,  paroles  de  Du- 
breuil,  dont  le  style  bizarrement  gaulois  nuisit  an 
succès  de  la  musique.  Cet  ouvrage  ne  réussit  guère 
mieux  à  sa  reprise  en  1789.  Cambinl  découragé  se 
borna  pendant  quelques  années  à  publier  des  <e»- 
vres  de  musique  instrumentale.  Ses  s^'mplmnies  et 
surtout  ses  quatuor  concertants,  d'un  chant  aima-  • 
hic  et  d'une  facture  correcte,  furent  très-goûlés  dans 
un  temps  où  les  cliefs-d'<euvre  d'Haydn  étaient  à 
peine  connus  en  France,  et  où  les  ouvrages  de 
PIcycl,  son  élève,  n'avaient  pas  encore  paru.  Lors 
de  rétablissement  du  théâtre  des  Petits-Comédiens 
du  eomte  de  Beaujolais,  en  1785,  Cambint  fût  chargé 
d'cvaniiner  les  partitions  des  opéras  présentés,  ainsi 
que  les  sujets  qui  se  proposeraient  comme  chanteurs 
ou  musiciens,  et  il  remplit  les  mêmes  fonctions  ail 
théâtre  Ix)»vois.  ou  il  suivit,  en  I7D1,  Pentrepreneur 
de  celui  de  Beaujolais  qui  venait  de  tomber.  Cam- 
binl donna  à  ces  deux  spectacles  plusteurs  opéras 
dont  la  plupart  furent  fics-applaudis  et  restèrent  au 
courant  du  répertoire  :  la  Qroisée^  en  2  actes,  1785  ; 
k$  FourberieedeMathurin,  en  I  ade,  ITM;  Corw, 
ou  ta  Preirrsstf  du  soleil,  en  3  actes,  paroles  de  Ga- 
biot,  1787,  reprise  en  1798;  Adèle  et  Edwin,  en  3 
actes,  17(^9  ;  les  Deux  Frères,  ou  la  Reranehe,  en  5 
actes,  paroles  de  nul>uis.son,  1790  ;  Xanttiitde  et  Da- 
gobert.  eii  3  actes,  jiaiolci»  de  Piis,  1791,  opéra  dont 
la  musique  expressive  et  savante  véttisil  beuMOup; 
enlin,  en  1703,  Us  Trois  Gascons,  en  1  acte,  dont 
Cambini  avait  bit  les  parc^es  et  la  musique.  La 
faill  ite  du  tliélire  Louvois,  l'année  suivante,  le  laissa 
dans  l'end;arms,  et  sa  jpotirmandise,  sa  voracité  au- 
raient prunqttement  épuise  ^a  l>ourse,  i>i  le  riche 
fournisseur  Armand  Séguin  (tov.  ce  nom]  ne  fiU 
venu  à  son  secours.  Pour  ne  pas  humilier  Cambini, 
il  le  ciuir^ea  de  diriger  les  cuacerls  qu'il  donnait 
chez  lui,  du  composer  une  partie  de  la  musique  qu'on 
y  exécutait,  ({uatuor,  quintettes,  symphonies,  etc.  ; 
et  il  lui  allouait  pour  cela  un  traitement  annuel  de 
3  ou  4,000  francs.  Cette  ressource  ayant  man- 
qué à  Cambini  au  bout  de  quelques  années,  il 
tomba  dans  le  dtoflment  le  plus  absolu.  Quoi(|ue 
d'un  caractère  sérieux,  i!  avait  de  l'esprit,  il  était 
aimable  en  sociélié  et  prévenant  avec  la  personnes 
({ui  lui  plaisaient,  surtout  avee  celles  qui  fui  prê- 
taient de  l'argent  ;  mais,  se^  demandes  devenant 
fréquentes  et  importunes,  il  se  vit  fermer  toutes  les 
portes.  Gomme  il  avait  le  travail  ftdie  et  nmagl- 
natioit  féconde,  il  s<»  soutint  encore  en  composant 
un  grand  nomlu'e  d'œuvres  musicales  dans  tous  les 
genres  (  même  des  contre-danses },  publiées  sous  le 
nom  des  musiciens  qui  les  lui  payaient,  et  dont  il 
imitait  parfaitement  le  style  et  la  manière.  On  a  dit 
qu'il  Alt  réduit  à  se  foire  recevoir  eoninie  Aon  fKwvrt 
à  Bicétre,  où  il  portait  l'habit  de  la  maison,  quoi- 
qu'il enseignât  la  musique  aux  détenus  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  été  admis  et  qu'il  soit  mort  à 
bicétre;  les  regi.strcs  n'en  font  aucune  mention. 
Suivant  une  autre  version,  des  chagrins  domesti- 
ques, occasionnés  par  un  mariage  avee  une  femuio 
beaucoup  pins  jeune  que  lui,  rendirent  sa  vieillesse 
aussi  maliieureusc  que  l'avait  été  sa  jeunesse.  11  se 
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1W8.  On  ignore  la  dale  et  le  lieu  ile  sa  mort;  et 
Ym  ftéMOM  qu'elle  n'a  pas  éUi  naturelle.  Cambini 
•  tmliHé  :  une  Mithoie  4e  vMm,  une  d»  /Mte,  une 
de  //ajco/rf;  cinq  douzaines  (lé  syniplionit  s,  douze 
douzaines  de  quaUior  concertante,  pour  violon, 
âlto  et  baae;  pioaieun  notma  de  trios,  de  duos, 
tant  pour  le  violon  que  pour  piano,  flûte  et  violon- 
celle; divers  aoUéges  d'une  difUculté  graduelle, 
pour  remrctoe  én  phmé,  du  style  et  de  l'exprès- 
hioii,  avrc  des  reinaniues  el  une  bass-'  cliilTréc.  On 
lui  attribue  aussi  un  Trailé  de  compcsUion  qui  (>eui- 
«tre  est  resté  tnamiaerlt.  EnRn  U  a  publié  dans  la 
Gazelle  musicale  de  Leipsick,  anni^e  t804,  un  arti- 
cle <ur  ta  Mnsique  inslrummlale  en  quatuor,  et  dans 
tAiwmaeh  Mum  de  1806,  une  assez  lonj^c 
pièce  de  vers  adressée  à  I.esueur,  pour  le  félici- 
ter sur  le  succès  de  son  opéra  d'Osiian,  ou  le$  bar- 
det.  C'est  de  Canblnl  qu*ert  ce  disUque  sttr  Haydn 
{ My.  ce  nom),  dont  il  fut  l'élève  en  Allemagne,  et 
dont  il  a  ^t  connaître  et  apprécier  la  musique  en 
France  t 

H  marche  toi^Jours  seul,  sa  muse  a  su  tout  peindre  ; 
irfaalIttpaB,  dé»,  wnsqal  voales  l'atteindre. 

A— T. 

CAMBIS-VELLEnON   J oseph -Lotis -DoMi- 
•  NIQUE,  marquis  ns),  d'une  ancienne  famiile  du 
coiniat  Yenatssin,  né  ft  Avignon  en  4700,  servit 
U'alxird  en  qualité  de  capilaine  dans  un  coi  its  de 
draguus,  puis  obtint  pour  retraite  la  place  de  lieu- 
traant  général  de  rinhnterie  du  Comlat,  alors  sous 
la  duiniiialion  des  papes.  De  Cambis  n'avait  jamais 
C6^  d'ainier  les  lettres  et  de  les  cultiver  dans  les 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  devoirs.  De  reloar  dans 
.sj»  famille,  il  s'cKCU|>a  A  rasï,endiler  les  mrtlletirs 
livres,  unt  imprimes  que  manuscrits,  et  parvint  & 
en  former  une  eolleetlon  vrnment  intéreasanie,  dont 
il  publia  un    iial  i  -iie  sous     tin  r   Catalogue  rai- 
«onni  des  principaux  manutcrils  du  cabinet  de  il..., 
Avignon,  4970,  in'4*  de  T06      tiré  à  un  petit 
nombre  d'cxern|'l  tîri  s  destinés  h  des  présents.  L'abl^é 
Rive,  dans  la  Chaste  aux  bMiogra^ieif  rdéve  avec 
amertume  t|ne1qa«  enciirs  échappées  I  Cambis,  et 
cela  avec  d'autant  moins  de  raison  qup  ce  catalogue 
doit  être  regardé  comme  l'ouvrage  d'un  amatetu', 
et  non  d'un  savant  de  profeasIoD,  et  qoe  d'ailleuM 
il  renferme  des  articles  en  icnnid  nondiir  mi^si 
exacts  que  curieux.  Cambis  se  proposait  de  donner 
à  ta  ville  d'Avignon  sa  bibliotliëqne,  sous  la  condi- 
iion  de  la  rendie  pul)Iii|uc  ;  ta  mort,  qui  le  surprit 
en  1Ï72,  l'empédw  de  réaliser  ce  projet.  On  a  de 
lui  :  1*  ÀeteMon  d'une  grûte  ringulière  et  miraeu- 
Uvte  opérée  à  Rome  en  <74â,  par  l'intercession  de 
St.  Francis-Xavier,  traduit  de  l'italien,  Paris,  1744, 
1n-lS  ;  ifi  Réflexions  critiques  el  historiques  sur  le 
panégyrique  de  St.  Agricole  (par  le  1'.  l'usèbe  Di- 
dier, récollet),  iVol).  ux  i";  ,V  Supplément  servant 
de  réplique  à  la  réponse  du  P.  JXdier,  t755,  iii-4°  ; 
V  Additions  au  mémoire  historique  et  rrilique  de  la 
vie  de  Roger  de  St-Lanf  itêSttUfarde  (  de  ^««ouiise), 
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vanl^,  conservés  dans  sa  biblinlhéquc  :  Tiet  de  ma- 
dame de  LUatilal,  de  Si.  Fi  ançais  de  Sales,  el  de  l'er- 
mite Gens;  les  Annales  du  eomtat  Venaistin,  9  vol. 
in-fol.,  et  VHistoire  p(irticu{ière  de  la  ville  d^Ari- 
gnon,  in-fol.  —  Richard-Jinepli  de  Cambis,  sieurde 
Fargucs,  a  publié  :  I'  un  Recueil  des  taints  qui  sont 
honorés  dans  Atigvon,  in-12;  2°/a  Vie  de  St.  Bene- 
zel,  Avignon,  167i),  in-12.  Il  fit  paraître  cette  vie 
sous  le  nom  de  J)/«am&fc, anagramme  de  de  Cambit, 
el  laivsa  manuscrits  des  Mémoires  sur  tes  (roubles  et 
si'diliuns  ari  irécs  dans  Avignon  depuis  1001  jusqiut 
el  inclus  l'année  1665,  in-fol.  Richard-Joseph  de 
Cambis  avait  été  témoin  des  événements  qu'il  rap- 
porte. {Voy.  le  Catalogue  raisonné  des  manuscrits  de 
Cambis  Vellertm,  p.  474.  )  —  Marguerite  de  C^ubis, 
baronne  d'Aigremont,  née  en  Languedoc,  et  mont 
vers  la  fin  du  16*  siècle,  cultiva  les  lettres,  et  puUit: 
1°  les  Devoirs  du  veuvage,  traduit  de  l'italien  de 
J.-G.  Trissino,  Lyon,  1554,  in-16;  S*  de  la  Cm»- 
lation,  Lyon,  1556,  iu-16.  C'est  la  traduction  d'une 
lettre  que  Jean  Uoccace  avait  adressée  à  Fine  de 
Kossi,  qui  était  en  exil.  (  Voy.  les  Elogti  de  Uitarion 
de  Coslc,  et  la  Bibliothèque  française  dehtGrabAl 
Maine  et  Duverdier.  )  W— s  et  V—\ r.. 

GAUULË'n'Ë,  roi  de  Lydie,  appelé  Cajibuik 
par  me.  de  Damas,  CAimusis  par  Boadiaie,  et 
Camiikti:  par  lîlien,  réj^uait  à  une  époque  reculée 
dans  la  uuii  des  premicn»  temps  UisUiiiques.  Xintlioi 
et  les  émvwns  qu*on  vient  de  dter  nconlent  qoe 
ce  prince  était  tourmenté  d'une  faim  si  horrible, 
qu'une  nuit,  en  dormant,  il  dévora  la  reine  sa  &nuue. 
Surpris  i  smi  réveil  do  ne  plus  trouver  de  la  prin- 
cesse adorée  (]u'un  bras,  triste  reste  épargné  par  sa 
voracité,  il  saisit  son  épée,  courut  &  la  place  publique, 
apostropha  les  dieux,  et  se  donna  b  mort  en  présence 
do  ses  sujets,  ijui  furent  peu  touchés  sans  doute  de 
la  fin  tragique  de  ce  roi  anliiropopbâge.  £t  c'est 
ain»  qu'autrefois  en  éérivait  Thistoire  t  Un  roi  qitf 
mange,  en  dormaiit,  tuut  un  corps  de  femme,  moins 
un  bras,  dans  un  seul  repas  nocturne  ;  et  une  femme 
qui,  «MNrdtte,  mftehée,  avalée,  ne  dît  rien,  et  ne  Jclle 
pas  des  cris  à  éveiller  le  m  ni  i[tu,  .sans  le  voidoir, 
la  dévorait!  {  Voy.  les  iledurches  sur  Ui  rois  dt 
Lydit,  par  Pabbé  Sévin,  dans  les  iVéaioim  dr  fa» 
démU  des  bellesAellres.  t.  5.  p.  244.  )      Y— VE. 

CAMDOLAS  (  Jean  de  |  ,  président  au  parlement 
de  Toulouse,  n  fit  un  recueil  des  décisions  de  sa 
compagnie,  trw-fsfitnr^  dans  l'ancien  barreau.  C'était 
un  des  plus  suivants  un  clistes  de  son  siècle.  Les  pre> 
mières  éditions  des  Décisions  notables  du  parlement 
de  Toulouse,  recueillies  par  de  Cambolas,  sont  de  1571 
et  On  les  a  réimpriiucciî  en  t73o,  in-4*.  — 
Un  aulre  CaubOIiAS»  préu-e,  clianoiue  de  St  Sernia, 
i  Toulouse,  mourut  avec  la  réputation  de  sainteté, 
le  12  mai  IGfiH,  4gé  de  69  ans.  Sou  puruait  a  été 
gravé  \n-S'  et  in-4*  par  Boiiluiger  et  Valet.  B-;i. 

CAMBON  [  JosEPU) ,  convcnttonnH ,  r.v.  !r>  17  juin 
1756  à  Montpellier,  d'une  famille  c^lmlable  tle 
négociants,  était  chef  de  la  maison  de  commerce, 
en  sD-^K  té  ;nee  deux  de  ses  frèreis,  lorwjue  h  ré- 
volution éclata.  £u  sa  qualité  de  protestant,  il 
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applaudit  aux  doctrines  qui  préludaient  par  pro> 
Clamer  la  liberté  de  tous  les  cultes.  Son  zèle  pour 
\/f  nouvel  ordre  de  clioses  le  fit  noiuroer  ofliciur 
tnunicipal  en  1790,  et  un  peu  plus  tard  député  à 
Rassemblée  législalive  par  le  dé[>artenicnt  de  l'Ilé- 
tault.  Celait  un  homme  à  vues  courtes,  travailleur, 
probe,  infatigable  et  ennuyeux  parleur,  au  demeu- 
rant tenant  pour  article  do  foi  qu'il  était  un  aigle  en 
financée.  Il  fcut  dire  que,  si  quelques  personnes 
eurent  ta  bonlioniic  de  l'en  cruire  sur  parole,  d'autres 
au  contraire  imaginèrent  de  remplacer  les  eipra- 
sions  vulgaires,  ruiner,  dilapider,  bouleverser,  par 
le  mot  do  tamboniier  les  linances.  La  juste  apprà* 
ciation  des  talents  de  Cambon  se  trouverait  entre  ces 
cxtrèmrN.  NI  les  roiinai-simixs  ni  la  i  a[>,iriu"  ne  lui 
luan^uaicnt  :  mais  d'une  part  il  avait  du  luucutique 
^ns  n  ymt  solebnelte  et  son  accent'  méridional  ; 
de  Pautre  la  republique  avail  Ir  m-ïu  Je  trop  (rai  ;jf  iit 
pour  suivre  Icssa^couseil;»  de  Cauibon,  cl  Cambon 
ne  pouvait  pas  donner  à  la  république  Targuent  qu'il 
îni  fallait  pour  vaimro  !<;>  obstacles  que  de  toutes 
parts  on  opposait  au  rapide  monnayage  des  ressources 
nationales,  pour  prendre  et  punir  les  dilapidaleurs, 
créer  et  aviver  la  ronfîntice  qui  décuple  la  piiii^ance 
pécuuiaire.  l.es  funestes  résultats  des  uieaurcs  linan- 
dères  de  la  révolution  ne  doivent  donc,  sous  aucun 
rapport,  être  ituputés  à  Camlxîn,  auquel  ou  dut  au 
contraire  quelques  lieureuses  précautions,  quelc|ues 
idées  Ingénieuses  pour  règulari.sLM-  ci  contrôler  les 
dépenses,  et  qui  enfin  s'est  acquis  un  titre  iumioi  tel 

|)ar  le  rap|K>it  à  la  suite  duquel  fut  décrété  le  grand 
ivre  de  la  dette  publique.  A  peine  rcmiu  à  l'assemblée 
^  léL'i.slative  { 171H  ) ,  Cand)on  y  Tut  charge  d'un  rapport 
sur  uiic  demande  de  fond!)  et  sur  l'état  Jti  culsacs 
de  l'extraordinaire  et  de  la  trésorerie.  Les  connais- 
sances dont  il  fit  parade  à  cotte  occasion,  l'enthou- 
siasme quil  témoigna  |>our  la  cause  de  la  révolution 
en  rejelaut  sur  la  lenteur  de  lu  fabrication  des  as!>i- 
gnals  les  lenteurs  qu'éprouvaient  les  dépenses  pu- 
bliques, les  détails  qu'il  donna  sur  l'insurrection  am- 
vée  à  Montpellier  à  Tnaasiou  du  culte,  et  plus 
encore  son  vote  pour  faire  payer  une  partie  de  Tar- 
Héré  par  les  anciens  receveui-s,  attirèrent  assez  vile 
sur  lui  les  regards  de  rasseuiblée,  où  n'existaient 
pas  de  capacités  tinanciéres.  il  usa  de  cette  iuilueoce 
poûr  fhire  décréter  que  h  nouvelle  émission  de 
300  millions  d'assignats  ne  s'opérerait  que  suc- 
cessivement, à  mesure  des  besoins,  et  pour  em- 
pêcher que  la  caisse  de  l'extraordinaire,  sous  quehpic 
prétexte  que  ce  rCiI,  ne  dérobât  l'examen  <le  ses 
Comptes  au  contiùle  de  la  représentation  ualionaJe. 
CeA  dans  te  même  Imt  que  quehpie  temps  après  il  fit 
décréter  que  les  niinisti  c>  preNcnlcraieiil  l'aperçu  de 
Ignrs  déf>eose8  pour  1792;  puis,  que  tout  secrétaire 
dlBlat,  en  déposant  te  portefeuille,  serait  tenu  de 
rctulre  compte  au  corps  législatif.  Cambon  avait 
proposé  de  convoquer  la  liautc  cour  nationale  par 
SUiCe  des  troubles  ëievéa  k  Caen*,  à  propos  du  enré 
réfVartafro  îîiiel,  il  s'était  plaint  des  a\aiiia2es  qu'il 

C étendait  être  accordés  aux  prêtres  réfraclaires  sur 
clergé  constitutionnel;  miis,  revenant  aux  mesures 


papier  nécessaire  à  une  émis$ioo  d'aasignats ,  et  se 
prononça  pour  que  l'émission  fîit  bornée  à  iiiù  mil- 
lions :  ce  qui  fut  décrété  le  î»  janvier  17^2.  Quelques 
jours  auparavant,  il  s'était  exprimé  avec  véhémence 
contre  l'élévation  de  Luckner  et  de  Bocliambeau  i 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  se  contenta  de 
faii-e  quelques  observaliojis  sur  le  décret  retatiC  aiu 
pr<ipi  iéiaires  d'ofltces.  H  fbt  ensuite  chargé  da  rap- 
|voi  i  sur  li  s  créances  particulières  aux  étals  de  Lan- 
guedoc et  de  Provence,  $t,  queluue  teiup»  aprài,  il 
provo(|iia  na  décret  en  bvetir  de  leur»  créancien. 
l.e  -2s  janvier,  la  dénonciation  de  Ducos  sur  une  pièce 
établissant  un  payement  fait  à  la  trésorerie  au  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  (  c'était  le  comte  d'Ar- 
tois, aIoi*8  émigré  )  lui  suggéra  Jes  observations  très- 
acerbes;  et,  le  2  lévrier,  il  vou  dcn  reprcsenlatioos 
au  roi  contre  le  ministre  de  la  marine  Bertrand- 
l\lei]Icvi!;e.  II  lit  itiaiiiier  aus^i  le  uiinislrc  Cahier  de 
Gct  ville  pour  reudre  cumpu;  des  troubles  religieux. 
Bazire  ayant  demandé  que  tous  les  biens  des  ânigréa 
fussent  (léclaiés  propriétés  nationales,  il  le  seconda 
de  tout  son  pouvoir,  et  leurs  eOurts  réunis  empor- 
tèrent le  décret,  gros  d'âne  nouvelle  et  copioua» 
émission  d'ii-^-ii  nMis.  Cambon  lut  ensuite  un  rapport 
pour  le  renouvellement  par  quiiuaine  des  commis- 
saires de  la  lnésofoia;  il  pnviNMn  et  lit  adopter  un 
projet  sur  les  saisies  réelles,  déferitlil  les  sociétés 
populaires  atia(|uecs  par  les  partisans  de  la  coury 
développa  des  vues  sur  les  contributiona  foncière  et 
UKjlnliét  c  de  1791  et  9S,  provoqua  un  travail  sin-  les 
s>£couis  a  donner  aux  pauvres,  et  fit  proroger  le 
payement  des  intérêts  dus  |)our  les  emprunts  des 
pi  iys  d'clals,  Rappelé,  .i  ro<casion  Je  l'aasassinat  ilu 
maire  d  l:;lami>es,  à  sou  aiui{>alliie  couti'C  les  roya- 
listes, il  déblatéra  contre  l'attitude  du  pouvoir  exé- 
cutif, avant,  pendant  et  apr<^s  ce  mouvement,  et 
l'acciLsa  de  faiblesse  ou  tic  ctiuaivcuce  ;  il  dci  lura  que 
le  ministre  lierti-and-Mulleville,  à  qui  Louis  XVI 
conservait  sa  conliance,  avait  {leriUi  celle  de  la  nation. 
Son  opiuion  sur  les  troubles  des  wlonies  uc'  fut  pas 
moins  hostile.  Cependant  les  iiuanccs  ne  tardèrent 
pas  à  captiver  dcredief  toute  son  attention.  11  so 
prononça  formellement  contre  la  caisse  de  Potin- 
Yauvineux,  dans  les  billets  de  laquelle  il  voyait  une 
concurrence  fatale  pour  les  valeurs  nationales,  et  lil 
accorder  des  avances  aux  maisons  do  secours  de 
l'nris.  L'optimisme  financier  de  Cambon  ù  celte 
époque  était  k  toute  épreuve.  On  lui  demandait  #'il 
y  avait  des  fonds  en  caisse  pour  la  défonse  des  fron- 
tières :  il  rép(j!i(lail  que  oui.  On  le  cliargeail  d'un 
tableau  génénd  de  la  dette  :  il  établissait  que  la  va- 
leur des  biens  nationaux  couvrait  ta  masse  des  vaA- 
guats  en  circulation  et  la  dette  exi|,'ib!c  ;  il  démontrait 
(jue  les  iinanci»  avaient  épruuvé  de  raïuêlioration; 
il  regardait  le  vembourseniant  de  la  dette  non-seule- 
meut  comme  possible,  mais  connue  prochain,  et 
appuyait  ^  assertions  d'un  état  général  comparatif 
de  celle-ci  d'une  part,  des  résaouroas  nationales  de 
l'autre  ;  enfin  il  fei  nmit  la  t>ouche  aux  amis  do  la  pair 
en  répétant  qu'il  y  avjiii  pluf  d'argent  qu'il  n'en  fallait 
poi^r  1|  §a»f.  Ce*  belle»  piuules  ^'cmpéchtrapl 
.m  i|iw,  (leM  de  tMnpa  ifuif,  H  W  prapi^ 


Digitized  by  Google 


460 


CAM 


piqfàt  toulM  les  r6dttcUoiu  iaiagiaablM.  Il  adopta  la 
nemre  de  1t  sapfireanon  éu  remboarsement,  mais 

en  demandant  qu'on  fit  tomber  cette  suppression  uni- 
quement sur  les  gros  créanciers.  11  soutint  irés-forte- 
iiient  la  suppression  da  traitement  accordé  jadis  mx 
fréresde  Louis  XVI,  qui,  dit-il,  avaient,  par  le  fait  de 
leur  émigration,  perdu  leur  litre  de  princes  français, 
et  n'avaient  aucun  droit  à  recevoir  un  salaire  de  la 
nation  qu':!^  mulaient  combattre.  Le  14  juin,  aprfs 
avoir  fait  décréter  une  émission  de  30  millions  d'as- 
signats, il  obtint  que  les  appointements  des  ministres 
seraient  n  thitis  à  la  somme  vraiment  républicaine 
de  30,OUO  francs.  En  juillet,  il  demanda  l'examen 
des  comptes  des  minisûres,  et  voulut  que  Télat  des 
armées,  jirf-srntf  par  Aubert  -  Dubayet,  fdt  sig^ié 
par  le  luuu&ue  de  la  gueiTe.  11  s'éleva  contre  la 
conduiie  de  Roiderer,  proeurear«yiidic  du  départe- 
ment de  Paris.  Pétiiion  ayant  ét«5  suspendu  de  ses 
fondions,  Il  lit  an-étcr  (|ue  le  pouvoir  executif  sta- 
tuerait au  plus  tôt  sur  cette  afÀJre,  et  annonça  que 
de»  mandats  d'arrêt  allaient  être  décernés  contre 
trente  membres  de  la  représentation  nationale.  C'est 
entre  cette  dénonciation  hostile  à  la  cour  et  la 
dpninr)de  que  le  général  Montesquieu  s'expli(|uàtsur 
sou  rcl'uit  de  renforcer  l'armée  du  Hliin,  que  tontbe 
le  vole  de  Cambon  en  faveur  des  secours  à  donner 
aux  cent-suisses  de  la  pardc  du  roi.  A  la  fin  de  juillet, 
il  oiftiut  des  mesurent  cuntrc  le:»  adiiiiiiislraliuns  nè- 
l^îgentaa,  signala  le  mauvais  état  des  fhmiiéres, 
proposa  de  convertir  le»  statues  des  lyram  en  canons 
pour  la  défense  du  la  patrie.  Cependant  le  10  août 
qiprocluiit.  Dés  le  4,  une  section  de  Paris  vint  pré- 
senter à  l'assemblée  législative  une  adresse  dans 
laquelle  elle  déclarait  qu'elle  ne  reconnaissait  plus 
le  roi.  Soit  hypocrisie,  soit  ignorance  de  ce  qui  se 
préparait  pour  ainsi  dire  hautement,  Cambon  resta 
longtemps  a  la  tribune  |x)ur  prouver  syllo^istique- 
ment  quelle  impolitique  il  y  aurait  à  recevoir  une 
pareille  adresse,  et  il  demanda  qoe  la  commission 
des  domerédigett  une  prodamaiion  du  coriu  légis- 
latif au  [Hîuple,  alin  de  l'éclairer  sur  les  vrais  prin- 
ciitest  et  sur  les  intrigues  qui  le  poussaient  à  m 
ndne.  De  même,  lorsque,  cédmit  aux  menaces  des 
sections  arn)ées  (|ui  allaient  envahir  les  Tuileries 
et  briser  la  royauté,  Louis  XVI  se  réfugia  dans 
rassemblée,  Cambon  prit  toutes  les  précautions  rpie 
commandait  l'humanité  pour  préserver  des  insniics 
populaires  la  vie  du  roi  et  de  sa  GsniiUe.  Eu-cc  [tour 
demander  en  quelque  aorte  pardon  de  cette  pi  lié  si 
juste  pour  le  malheur  et  de  l'homma^  (|ue  quelques 
jours  plus  lut  il  avait  rendu  à  la  nécessité  de  l'ordre, 
qu'il  fit  priver  de  lenrt  tnileroenis  leseedéidastiqnes 
c|ui  Ile  pirteniriit  p  itir  >  rmeiir  Ir  fidélité  à  la  na- 
tion, et  les  religieux  des  deux  sexes  qui  remiseraient 
de  se  marier  T  Ces  actes  ftarent  le  prélutle  dTun  ^  and 

ntirnhn'  rfaiirrr^  rpii  rnnlrilnitîrcnt  plus  encore  i 
montrer  que  CauiUrn  partageait  ou  feignait  de  parta- 
ger la  déplorable  eflénresoeiiee  des  esprits.  Touiefob 
il  ne  fut  ni  le  complice  ni  Papologiste  des  affreuses 
journées  de  septembre.  Le  15  août,  il  vint  annoncer 
que  les  pièces  par  lui  saisies  aux  Tttilerîea  prouvaioit 
lia  MUgmoeadBJLoiinXyi  avec  ramée  pni»- 


sioone,  avec  le  parti  oontre-révotutlonnaire;  et,  sur 
ses  assertions,  «m  décret  ordonna  qu'il  serait  ftit  I 

l'assemblée  un  rapiwri  sur  toutes  ces  pièces.  Cambon 
provoqua  ensuite  le  décret  concernant  la  vente  des 
diamants  et  bijoux  de  la  emvonne:  il  Ait  citargé  de 
vérifier  l'état  des  caisses  d'Amelot  et  Lernuir  ux. 
Lanturaye  ;  il  proposa  la  Guiane  comme  lieu  de  dé- 
portation pour  les  eodMaitiques  insermenliB;  « 
fit  décréter  d'accusation  les  ex-ministres  Lajard, 
de  Grave,  riarbonne  ;  enfin  il  (u-ésenta  de  très-vives 
observations  contre  nn  compte,  rendu  par  Clavîère, 
de  rempl  i  li'  -î  millions  en  secours  An  milieu 
de  toutes  les  passions  tiaineusest  Cambon  tie  nionln 
moins  âpre  que  d'autres  en  proposant  de  passer  i 
l'ordre  du  jour  sur  la  [)ro|>osition  d'interdire  les 
communications  enu*e  les  membres  de  la  fiuoiile 
royale;  et  plus  ami  d'an  gouvernement  régulier  en 
réclamant,  bien  vainement  il  est  vrai,  contre  Tarbî- 
traire  et  Tillégalité  de  la  commune  de  Paris,  eu  bi« 
sant  mander  à  la  barre  le  commissaire  Delaunay  (I 
les  autorités  municipales  de  Paris.  Ainsi  finirent  ses 
travaux  à  l'assemblée  législative.  Il  la  présida  le  jour 
ad  elle  devait  se  dissoudre,  puis  il  prit  rang  dans  ts 
convention,  o»i  l'envoyait  -^n  rr^rleclion  par  le  dépar- 
tement de  l'Hérault.  Le  25  septembre,  il  présetiia 
m  rapport  sur  kt  Hnanoes,  déclara  qn'O  bliait  de 
nouvelles  ressources,  vu  que  presque  tous  les  pro- 
duits des  contributions  étaient  retenus  dans  les  dé- 
partements pour  Mre  boe  t  des  dépenses  urgentes, 
et  il  ne  balança  pas  à  proposer  de  nouvelles  émis- 
sions d'assii^'iiats,  |iuiM|ue  l'entigration  augmentait 
continuellement  la  masse  dea gagea oflèrts  aux  créa»' 
cicrs  de  l'Etat.  Sentant  que  ce  gage  devenait  illu- 
soire si  les  biens  des  émigrés  ne  se  vendaient  jm, 
il  fit  rendre  un  décret  ordonnant  d'en  accélérer  la 
vente.  Il  réussit  moins  lorsiiu'il  se  remit  à  dénoncer 
les  excès  et  les  usuqtations  de  la  commune,  et  I 
signaler  des  placards  incendiaires  signée  Maitt, 
comme  subversifs  de  tout  ordre  et  funestes  à  la  cause 
publique.  Ayant  ensuite  rapporté  des  traits  de  eor- 
vui)ii(iu  rel.ilifs  à  quelques  députés  de  l'assemblée 
législiitive,  il  lit  admettre  que  Ton  oonservenit  les 
piet  és  comptables,  même  après  liquidation,  et  iiflit 
enjoint  aux  minisires  de  rendre  compte  de  leur» 
dépenses  secrètes.  Il  Ut  ensuite  supprimer  les  SMi- 
gnals  i  reffigiedu  rai,  décréter  que  tout  dépoeilaiie 
de  biens  dU  elTt  h  .  ]  p  u  tenant  à  des  émigrés  serait 
tenu  de  les  remettre  à  la  nation,  sous  peine  de 
mort,  et  adopter  un  impôt  extraordinaira  sur  les 
riches;  la  création  de  pet  fs  rissiu-nats  suivit  de  y  rtîs. 
Un  autre  moyen  de  tioances  que  la  victoire  seule 
ponvidt  encore  mettre  A  exécution,  oe  ftit  ednl  dW* 
milcr  aux  biens  nationaux,  cl  d'ntTfricr  en  consé- 
quence Ml  payement  de  la  dette,  les  biens  des  princes, 
des  nobles  et  des  prêtres  dans  les  pays  ennemis.  Les 
exactions  dont  chaque  j  ni  voyait  s'augmenter  le 
scandale  dans  radniinîsiration  des  vivres  eur^ 
aussi  en  lui  an  antagoniste  iMmldable.  Founiiieeuii 
commissaires,  généraux,  ministres,  il  attaqua  loot 
ce  qu'il  re^rdait  comme  dilapidaieur  des  deoien 
publies  avec  la  trague  méridionale  de  son  caractère. 
Aioili  taudii  qu'A  hinit  MCueUUr  toi  iniieiiiiéti 


pâr  l'or  lonnalear  de  St-Dorainfnie  sur  h  trésorerie, 
destiner  des  fonds  i  Tacbat  de  blés  diez  l'étran- 
8wr,  «I  ranplMer  le  déndt  de»  eonlributioitt  pu  un 
versement  d'nvvî^-iiits,,  il  d^'nonrait  à  rtiriqur  instant 
des  déprédations  cl  en  i>oll  ici  tait  la  réiaeiijiioD;  il 
liinil  inierdtre  mx  adminiatratioiis  h  Itaullé  de 
(lii  iir» T  des  fonds  publics,  demandait  que  Ton  arrêtât 
Vincoiu  et  Benjamin-Jacob,  remplaçait  Dufre&ue- 
Si-Léon,  accottit  de  marchés  flmuduleux  Maré- 
clial,  Mrthis,  d'Espa^Tiac  et  Snvnn,  obtenait  des 
couuui6!>auxi>  pour  vérirïer  le  M^rvicc  el  la  campta- 
liililé  de  Damouriez,  qui  ixni-sealeœent  ne  restait 
plus  mniirp  île  passer  des  marchés  à  son  gré,  mais 
Yoyaii  anuuler  ums  ceux  qu'il  venait  de  signer. 
Cuubm  décidait  encore  le  eonveiitien  i  étendre  ses 
mesures  de  jirécaution  aux  autres  années,  com- 
battait le  projet  d«  subroiuer  le  minisire  de  Tinlé- 
rieur  aux  man*bés  passés  en  liaBe  par  le  commune 
de  Marscillp,  et  n[ip!iy;ut  de  lOlJtes  ses  forces  le 
projet,  «itiu adiuu»  (  tb  dcccuibre  1792  ) ,  de  cliai-^'cr 
un  comité  de  loua  lès  achats.  On  évitait  ainsi  d'avoir 
à  traiter  avec  une  multitude  de  fournisseurs  isolés, 
cbacua  traitant  à  des  prix  diflercnts  et  tous  visant 
i  des  gains  dont  la  aomaie  devenait  effrayante. 
Dumotiriez  qualifia  ces  mesure»  d'absurdes  et  im- 
possibles, cl  par  ses  lettres  au  ministre  Pache  refùsa 
d'obéir.  Il  s'ensuivit  A  la  convention  des  sorties 
Iris  «vives  contre  Duniouriez.  Cambon  réiîila  les 
inq^érienses  ubj«ctioas  du  général,  ei  fut  également 
applaudi  des  Girondins  et  de  la  montagne.  Il  s'en 
fiiiait  pourtant  <|ii';i  eût  péremploirenient  répondu 
i  robjection  principale  de  Dumouries,  la  difficahé 
d'intéresser  le  peuple  belge  au  système  des  assignats, 
ni  les  fourniture,  en  traitant  sur  les  lieux,  ne  don<- 
naient  occasion  à  des  transMtlom  avee  des  Ibur- 
nisscui-s  belges.  Aux  yeux  de  Canibon  il  n'était 
nullement  besoin  d'user  d'adresse  et  de  subterfuge 
^  pour  introdnlie  en  Belgique  la  nouTelle  monnaie 
*  de  la  république  française;  il  fallait  la  faire  accep- 
ter d'autorité.  Les  Belges  devaient  avoir  de  la  ré- 
toIntioQ  les  charges  en  même  temps  que  les  hé- 
néficp-,  les  assijifnats  en  même  temps  (|uc  la  liberté. 
Au  milieu  de  cette  lutte  à  mort  contre  les  concus- 
aioaiialm,  Gunlion  avait  trouvé  le  lempa  de  Mre 
ordonner  |)ar  imc  commission  Texanirn  des  papiers 
trouvés  dans  l'armuii^  de  fer  aux  Tuilerits,  et  de 
amaeiner  rosbraeianw  conire  lontciiofea  qui  devicn- 
dr^tt  siispect  à  la  république.  Deux  autres  décrets, 
Tua  qui  centralisait  la  recette  des  douanes,  l'autre 
qni  râniiamit  la  caine  de  rexlraordinaire  i  la  tréso- 
rerie, furent  fnrorr  vnt^^  sous  l'influence  et  à  la  de- 
mande de  Cami>on.  Dans  ie  procès  de  Louis  XVI,  il 
vola  la  mort  sans  appel,  sans  sursis,  et,  quelques 
jours  aprôs,  il  requit  la  companjfifm  du  démission- 
naire Kersaint  i  l'assemblée,  pour  qu'il  eût  i  foire 
connaître  les  auteurs  des  massacres  do  aeplembre 
qui  siégeaient,  avait-il  dit,  dans  la  convention. 
Les  5  ei  4  février,  à  la  &uile  d'un  rapport  s>ur  la  si- 
tuation générale  des  linances,  il  demanda  la  création 
de  80  millions  d'assignats.  II  est  vrai  qu'il  venait  de 
provoquer  la  réiwion  du  couilé  de  INice,  que  déjà  il 
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queltpie  raison,  il  en  attendait  de  grands  produits. 
Quoique  démagogue  exalté,  Cambon  s'éleva  contre 
rerswhimtion  du  tribunal  révolutionnaire,  qttit  dé- 
peignit  comme  despotique  et  dan;'ereuse,  et  il  ré- 
clama rinterventioa  des  jurés;  puis,  comme  pour 
Aire  amende  honorable  aux  plus  exaltés  des  nwn- 
tagnards  en  imitant  leur  exagération,  il  demanda 
que  toute  e^ce  de  correspondance  fût  iuterdi  te  avec 
les  puissanoes  qui  liiladent  la  guerre  à  la  répuUique: 
Cependant  le  décret  du  2S  décembre  avait  porté  ses 
fruits  :  Dumouriez,  géné  de  plus  en  plus  par  les  li- 
mites apposées  à  son  pouvoir  ^  aux  gaspillages  de 
ses  fournisseurs,  attribua  les  dispositions  ["n  favo- 
rables des  Belges  aux  mesures  que  Cambon  avait 
Ml  prendre  rdaii vement  aux  pays  conquis,  et  quel» 
qiîr^  jdiirs  njirAs,  lors  de  sa  défection,  il  acarsa  no- 
minativement ie  financier  de  la  convention.  Ce  der- 
nier n'eut  point  de  peine  à  ae  disculper  et  à  démon- 
trer que  depuis  longtemps  Dumouriez  médiiîîit  le 
plan  qu'il  venait  de  réaliser.  Deux  jours  aiij»aravant, 
il  avait  eu  A  s'expliquer  sur  une  interpellation  de 
Danton  relative  à  3(H),(KX)  fr.  dont  le  compte  n'était 
{>as  rendu,  et  il  avait  déclaré,  sans  autres  détails, 
que  l'emploi  de  cette  somme  avait  été  nécessaire 
pour  l'exécution  du  décret  concernant  la  Belgique. 
Préoccupé  de  loua  le»  dangers  de  ce  moment  de 
crise,  il  Ht  encore  anloriaer  les  commissaires  en  Corse 
i  s'assurer  de  la  personne  de  Paoli.  La  récompense 
de  tant  d'énergie  et  d'activité  fut  sa  nomination  au 
comité  de  salut  public.  Cantl  ri  était  alors  à  l'apogée 
de  son  crédit  et  de  sa  gloire  :  il  en  usa  pour  faire 
donner  le  portefeuille  de  la  marine  à  Dalbarëde,  en 
remplacement  de  Monge.  Il  requit  ensuite  la  recher- 
che des  auteurs  de  l'incendie  du  port  de  Lorient, 
tonna  contre  l'Incursion  ftiite  snr  m  lerriurire  ftaii— 
çais  par  des  bandils  échappés  des  prisons  d'Espai;ne 
joints  i  des  émigrés,  et  communiqua  les  mesures  ar- 
rêtées contre  les  rdbdles  i  Thouars  et  ft  Poitlen. 
C'est  ainsi  qu'en  février  il  a\  ait  dénoncé  l'administra- 
tion du  Var  comme  disposant  des  fonds  publics  pour 
armer  un  bataillon  contre  Paris.  11  appuya  irès- 
rlirniilnrivnt,  mais  en  vain,  la  ) it''>position  d'astrein- 
dre tous  les  députés  à  fiurc  imprimer  l'état  de  leur 
Cartnne.  Le  lendemain,  il  vom  un  emptunt  dTun 
millian)  m  assignats,  et  traça,  ce  dont  alors  on  ne 
s'occupait  plus  que  pour  la  forme,  un  plan  de  rem- 
boursement. La  hille  ûtê  Girandiiia  et  de  la  inon~ 
lagnc  allait  enfin  se  décider.  Dans  cette  nouvelle 
phase  de  la  révolution,  Cambon  montra  de  l'incer- 
titude et  des  tergiversations.  Lors  de  la  séance  du  9 
mars  1793,  où  Louvet  dénonça  Robespien'e  comme 
a^ipirant  à  la  dictature  :  «  Misérables,  s'écria  Cam- 
«  bon  en  élevant  le  bras,  voilà  rarrét  de  mort  des 
it  ifirtaHurs  !  »  Mais  l'attaque  de  î  oiiv^t  nf  porta 
coup  qu'à  sou  parti.  Le  Mi  mai,  CaïuUuu  avait  rendu 
compte  à  la  convention  de  divers  complots  ourdis 
contre  elle,  et  loué  la  conduite  de  Pache;  lorsque 
ces  mêmes  projets  vinrent  à  éclore,  il  prit  la  défense 
de  leurs  auteurs.  Dans  la  fameuse  séance  du  31  mai, 
il  invita  ses  collépftics  au  cnhne.  Le  5  juillet,  il  ré- 
clama l'ajournemeut  d  une  pétition  dans  laquelle  on 
démodait  4pM  ifngMept  défMttto  ftweni  décrétée 
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d'accusation,  cl  déclara  que  la  cause  de  l'iniiuncc- 
'tion  qid  ae  manifeslait  de  nouveau  venait,  sans 
doute,  de  ce  que  Ton  n'avait  pas  fiiit  tliuit  îi  la  de- 
mande des  sections.  Aptcjs  ccuc  caUMiu^hc,  chaque 
jour  augaientait  les  cmban-as  et  aussi  la  scvéritc 
du  gouvcrncinont  révolutionnaire.  Sur  l'avis  de 
Caïubon,  la  convention  rejeta  la  [iro^iOiitiuu  trexemp- 
,  ter  les  imlij^'enu  de  contributions.  Le  1 1  juilki,  après 
avoir  présenté  dans  un  rapport  la  situation  do  l'État 
et  les  o|)érations  du  comité  de  salut  public,  il  ter- 
mina en  indiquant  des  relations  llagrantes  entre  les 
pujssaooes  étrangères  et  les  conspirateurs  de  l'inté- 
rieur. Il  Qt  décréter  que  les  chevaux  de  luxe  seraient 
requis  pour  les  cavaliers  nationaux.  Avec  ces  me- 
sures, toutes  de  circonstance  et  de  rigueur,  con- 
trastait la  proposition  qu'il  fit,  au  nom  du  comité 
de  salut  public,  pour  la  prompte  rédaction  d'un  pro- 
jet de  code  civil  unironue.  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie, et  Ton  décréta  que  cin(|  membres  présente- 
raient le  projet.  {Voy.  C\uBACKitiis.}  Il  Tut  ensuite 
décrété,  toujours  d'après  les  demandes  ou  l'avis  de 
Cambon,  que  le  vériticateur  en  chef  aérait  chargé 
de  la  poursuite  des  fabricateurs  de  faux  assignais. 
Le  r'«oi1t,  U  lit  fermer  les  barrières  et  décréter 
rarrestation  des  geni  suspecti  ;  il  dénonça  les  jours 
sulvarus  le  dcparlemcnt  des  Bouchcs-du-niiône, 
qui  avait  arrêté  les  commiMttirsa  députés  par  VUé' 
rault  pour  Pengafer  à  ne  point  rejeter  la  «nstitiK 
lion  ;  il  justifia  le-s  arrestationii  des  comiuissaires  des 
ftsiicmblécs  primaires,  obtint  ,1e  rapport  du  décret 
exceptionnel  stipulant  que  'les  troupes  de  la  Corse 
recevraient  leur  paye  en  arj^cnt,  et  lit  ailo])ier  on 
piiucipe  la  démolition  des  forts  et  cUiicaut  de  l'in» 
Krieur*,  en  môme  temps  on  acoordaiti  à  sa  de- 
mande, une  indeniniiè  aux  liaiiitants  de  Cholel,  in- 
cendiés par  les  Vendéens.  Ainsi  Camboa  réalisait 
pour  sa  part  le  fioneux  fvmrt  au»  tkàteatae,  paia 
aux  chttumiérei  !  I/an  1"'  de  la  répub'iiiue  allait 
finir;  il  eu  consacra  les  irenle-six  derniers  jours  à 
une  Buitede  mesures  Onauclires  plus  ou  moins  frue< 
tueuses  piKii  lu  trésor;  il  rcoliercha  dans  nn  r»p|X)rt 
les  mo|eu»  de  consolider  la  dette  puUiuue  et  de  di- 
mimnr  -la  dnwlatioii  des  assignais  ;  et  il  fit  suppri- 
BJer  la  caisse  (i'esconi|»te,  la  conipatînic  d'assurances 
à  vie,  et  toutes  les  associations  dont  te  capital  repo- 
sait sur  des  ellèis  négedables  t  fit  comprendre  tes 
finiroisseurs  dans  l'empnint  )  rcé;  fit  décréter  que 
les  litres  «onstatani  des  créances  non  viagères  sur 
l'Etat  ne  pourraient  CIn  néfoeiés,  vendus^  oédds  ou 
trans|Msrtrs.  r'  (|ue  tout  fonctionnaire  qui  ralentirait 
la  vente  de:»  bkm  des  etuigrés  serait  jiassib^e  de  dix 
ans  de  fers;  il  proposa  aussi  des  mesuras  contre  T»* 
giotagc.  Pn  siileiit  I^-  I  i  ronvcntion  au  commence- 
ment tic  l'ail  'À,  après  avoir  emporté  mm  {mm  ia 
loi  I  UM  l'arrestation  des  réquisitionnaires  réfrac- 
t-ïii  r-,,  ii  lit  retirer  l«  délai  accordé  aux  créanciers  de 
i  biat  eu  retard  pour  lo  dépôt  de  leurs  titres,  et  sus- 
pendre le  payentent  de  la  pension  de  IB,000  liv.  ac- 
cordée à  laickner  (qui  pey  de  jours  aprè^  p*'ril  sur 
1  ecliafaud),  ainsi  que  celui  de  toutes  les  peitsions  au- 
dessus  de  5,(KM)  liv.,  et  enfin  des  3(NWMW  lif.  réels- 


CiM 

conmmaes  dresseraicut  rinvenislie  Ue»  tiépouillai 
du  culte,  et  que  toutes  les  aliéuatiuus  de  itom^ipn 
nationaux  seraient  n''Vot]uees  ;  il  demanda  rajtmnie- 
ment  du  projet  aceurJaut  des  secours  aux  piètrci 
qui  abjureraient  leur  état.  Deux  jours  après  pour- 
tant, il  fil  dccix'ter  en  faveur  des  citoyens  dont  la 
fortune  n'excédait  puiul  1U,UU0  liv .  une  exceptiuu  à 
la  loi  sur  les  donations  et  sur  les  testaments;  et,  un 
peu  plus  tard,  le  résultat  de  son  rapjwl  sur  la  ôé- 
monétisalion  de  l'or  et  de  l'argent  lut  d  ■  lairc  lasseï 
tous  les  arrêtés  qui  prescrivaient  l  eciiange  de  ces 
matières.  Suivirent  encore  nombre  de  décrets  rnulns 
sur  ses  rapports,  et  relatifs  les  uns  aux  contrat»  kluat 
les  litres  originaires  avaient  été  simulés,  d'autres | 
la  suppression  des  pensiuds  accordées  aux  ccciésia»- 
tiqucs  aj;és  de  moins  de  quatre-vingts  ans,  un  auiic 
à  la  comptabilité  de  l'emprunt  forcé,  un  autre  enSa 
pour  une  exception  k  régslitc  dans  le  paruga  dai 
successions  en  hrenr  des  sans^ulottes.  Tandis  qae 
tous  ee^  dtrreis  se  succédaient,  Cambon  faiuit 
encore  prononcer  rarmiation  4u  général  Manuel  et 
la  mise  en  liboté  du  banquier  Pcrregaus.  Il  fit  en- 
suite rciilriT  cl  détruisit  les  assif,'uats  démonétisés, 
attesta  la  falsilicaiion  d'un  décret  de  finances  attti- 
buée  I  Fabre  d*Églantine,  provof^ua  la  conBacstion 
des  inureliandiscs  envoyées  à  I.yon  et  à  tante  ville 
en  état  de  rébeUiop;  il  lit  rendre  «ncore  des  dscrtts 
pour  rindemnité  due  aux  parents  des  définueors  da 
la  patrie,  sur  le  payeuienl  des  rentes  et  peniioiis, 
sur  les  renies  viagères,  sur  les  arrérages  des  pen- 
sionnaires de  l'État.  A  celte  oocaiion,  il  annonça  qw 
la  trésorerie  était  en  mesure  de  payer  fO.Ono  per- 
sonnes par  jour,  et,  un  peu  plus  tard,  il  donna  J's- 
perçu  des  cumiites  rendus  par  celte  adndnlitrailM, 
dont  il  fit  un  t-lv^c  ponqieux,  ajoutant  que  bicntàton 
allait  faire  rendi  c  compte  àtousccux  quiayarni  maitis 
des  deniers  publies,  «  sans  en  excepter,  disailil,  tv 
0  bonnets  run^'Os  et  les  longues  in<ni!>taclie^  qui  sat 
ff  levé  des  taxes  rcvolutiounaires,  Hc9Ui  qui  seini 
«  approprié  bs  reliques  du  fanatisme,  s  C*eit  cnon 
d'ai  très  les  plans  de  Cambon  que  la  convention  suppri- 
ma la  caisse  dts  domaines  et  les  payeuni  de  rente  ds 
rbaiel  de  ville  ;  qulelle  rendit  an  décret  en  fareur  dai 
Bernois  porteurs  de  créances  sur  Lyon,  rédiiii^t  les 
appoiotemenis  des  employés  à  la  Trésorerie,  etaUii  k 
comptabilité  des  cqnmiissionsedroMilstratiws,  fit  le- 
ver les  scellés  mis  sur  la  diu  tuant  le  Pitt,  ré^k  k 
droit  d'enregislreroept,  et  eniin,  sur  l'annonce  que 
le  grand  livra  de  h  diCle  publique  était  U;nnin#i 
lîik;^  le-  mr.']<'  de  délivraner  des  extraits  (i'inscriptiOO. 
Camlx>n  lit  «usuite  connaitic  pai'  quelles  utesoref  oa 
comptait  empêcher  la  einmlation  des  fimx  stsiKosii^ 
Dans  la  mcni;^r:jl>le  séance  du  8  thermidor,  RoIk»- 
pierre  l'inculpa  comme  ayant  creuse,  par  ses  mc' 
sures,  l'abîme  flnaneier  ouvert  sous  les  pet  de  11 
Ft'nrtre  f^nibon,  en  se  justifiant  lui  et  le  comité  des 
hiiances,  accusa  ÂiaxmulLau  d'avoir,  en  cette  partie 
du  moins,  peralfai  la  volonté  de  la  eoRveotiiw  &  ia 
sienne.  A|>rès  ce  grand  événement,  on  le  vit  eneoM 
régir  1^  liuaocea.  Mais  la  chute  de  HoU«pierrsée* 
vflit  emsner  «ne  vÉMloa  plus  oaiHpMe  que  as  l« 
«MiaiMtt  Iflo  isMlignMde  «afai^Niti  iB  •  iMMi* 
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dor,  el  la  puhsance  de  Cambon  ne  devait  y  survivre 
que  i>eu  de  leutp^.  11  fui  chart^c  de  teudie  cuiupU; 
(les  fonds  cotiiîidérables  trouvét»  ù  la  municipalité  de 
l'aris,  et  (It  décréter  d'ai  icstalioii  le  banquier  Hal-, 
1er  ;  il  |uovoqua  un  décret  sur  Ica  auiutnes  dues  à  des 
haUlaiitt  4n  villes  lianséatUjufii«  opina  pour  ouvrir 
un  nouveau  crédit  ntix  cunimisslons  cxécutiveii,  et 
vit  son  aviii  âauclitaiuc  pai'  la  majorité;  il  dénonça 
1^  fa!>pillaj;e3  exercés  dans  ia  distribution  des  40 
MUS  aooordèii  aux  citoyens  (|ui  votaient  dans  ku  sec- 
tions. Mais  ddà  la  réaction  commençait,  Cambon 
avait  à  rcponore  à  des  inculpations  diicctch  ^1).  11 
imputait  aux  ooblw  al  ma  agioteurs  les  dénon^ia- 
Hors  qui  se  multipliaient  ooQira  lui,  et  fidai^  décla- 
rer calomnieuses  les  acciâatioos  de  Lccointe  contre 
)es  membres  des  anciena  comiks.  Accuié  par  ïallkJ} 
paax  avoir  pn^xMé  d'ansAMOter  1m  iralieoMiita  en 
raison  de  la  valeur  du  Me,  il  i  écrlminu  en  lui  repro- 
dtant  d'avoir  trempé  dans  les  (i^orgcmenis  de  sep» 
lembre.  Il  prodama  que  la  cauae  de  la  rarMé,  d«  la 
cherté  des  denrées,  c'était  TéHiissinn  'ie  0  milli.ii .is 
d'assi]SData.  Ces  luttes  personnelles  m  ïmuyèdiàkai 
pas  de  r«re  décvèler  difibieitts  pnijeta  de  finaiiM» 
(■t:tn-  rtutres  celui  qui  portait  qu  aucun  ctilic  ne  se- 
r:»t  a  la  charge  de  l'Ktat.  Le  ii  vendeuii^itu  au  5, 
il  annonça  que  viiigl-ueuf  chariots,  diargcs  d  or  et 
d'argent,  venaient  de  la  Belgique;  c'était  bien  peu, 
seluu  lui,  après  laut  de  déprédations,  de  dépenses 
çt  de  tuaUieur»;  et,  dans  son  regret  i  la  vue  de  For* 
drc  de  chobci  nouveau,  il  ne  tarda  point  à  blâmer 
iiupliciiciueul  ces  fréquenlcii  émissions  de  papier- 
wonnuie  dans  le:»quel|es  il  a\aii,  du  moins,  dianibé 
à  nietlre  de  l'uidre,  cl  tioiil  li  ik  t  r-Mic  ne  prove- 
natt  pas  de  lui.  Au  itutle,  ï'^bus  dc^  a&bij^uati»,  4  velu 
époque,  était  loin  encore  de  ce  qu'il  fut  plus  tard« 
puisque  la  planche,  (|ui  fut  LriM-e  ëous  le  directoire, 
avait  fi-ap|)é,  valiiUf  utiUiiualu,  Ait  Milliards  de 
celte  monnaie  chaque  jour  plus  trompeuse.  Ca- 
*  pendant  ou  rendait,  iual|p-é  Cambon,  les  bieus 
aux  parents  des  condamnés  ;  nmlgre  Caïubon  ou  le- 
fait  le  séquestre  apposé  sur  les  propriétés  éirau- 
(ères.  Dans  le  même  temps,  un  décret  constitua  Du- 
beni  prisonnier,  et  c'est  en  vainque  Cambou  s'eciia 
qu'il  irait  avec  lous  &«s  collègues  à  l'Âbbeye,  si  on  ne 
k  rapportait,  lia  iailaat»  «les  amis  comnaune  ména- 
génnt  HP  rapprochement  entre  TalUeo  et  lui.  Cette 
velléité  de  r^xuiciliailua  fut  Mgualec  par  l'aveu  que 
fil  C«Ddio9  de  la  multiplicité  d«  menaouges  dont 
«•ieBl  timiM  Ici  pjèoes  enve/ées  du  Luxemlxmrg 

(<}  PlosiesTs  pMifittUU  tm»  f«Ui««  cmiU«  IbI  :  Mtlùi  St  U 
Touche,  <|ui  s-.'^uMi  «lor»  Feiktmeil,  lit  impripirr  dau  I'Ami  4u 
ettvyem.  a*  6,  tt  lossl  sérareinent,  on  Coup  fgH  fun  umgUiur 
fwâmMttrÊtia*  iu  MdrVtur  imul  Camiàn.  Il  ractase  de  prê- 
stmflim,  il  f«to  ta  4iur*tm  dê  m  Utê.  o  11  y  ■  imi 

c  (oaroado  (  i  li  uctortric  luiiojulc  ),  il  es  »  ini«r\crti  l'untra. 
a  knralllé  etii^ae  partie,  détorpuiiié  l'ciuscaïUe,  Ticit  k  conpi»- 
«  MMt  te  twai  D't  pi  ftdtttr kti  nanl*  4t  btslmitcr... 
(  twn  întariKaMs  IsfWilrt,  SIS  ItliUl—HS  VSdIllMIiMa .  ta 

•  bruuiiK-  di  im mttnts  Jt m^im,  hUkmUmtt^» 
«  r^uriié  de  lés  nw«ra»     s  Da  surs  iiifHii  rniii  fm 
litre  :  rm^MRla*  /MM  ttmm  H  U  mérite;  «s  k  Ml 
pUM  dt  MatailMM;  ««  b  «MfiN  fc  OiMtas  fsl  anit  isai  ^ 


contre  Tallten  :  il  en  prit  occasion  j)0»r  se  i  laindre 
des  cdioiiiuici  repuiidues  cuuue  lui-ui»*nie.  ftlujs,  au 
fuud,  c  itait  un  réve  que  cette  réunion  entre  les 
transfuges  du  jaco!nni-.Mie  et  les  jacubius  fidèles  à 
leur  parti.  Cambon  i-t;til  une  des  aotabiliics  du  ces 
derniers.  Il  démentit  avec  furri:  la  dénooeiation  por- 
tée i)ar  Louvet,  tant  contre  Lindet  que  contre  Le- 
hodey,  et  il  rcclaiika  encore  pour  les  prévenus  de 
l'ancien  comité  de  salut  public  la  plus  grande  lati- 
tude dans  la  défense.  Ainsi  Cambon  accusa  Ysabeau 
et  Talllen  d'avoir  ai'bitrairement  arrêté  à  Bordeaux 
qiuiii  I  -\ iij^i-six  acteurs  du  grand  théâtre,  et  incar- 
céré 2,uou  spectateur»  eonuoe  suspects  d'ana- 
toccatle.  Llnmrraotion  du  avril  éclata  t 
Cambon  éuut  un  de  se^  promoteur»;  Tallien  de- 
manda son  arrestation  i  il  ne  l'obiini  pas  sur-le- 
champ,  et  Cambon  an  «At  été  quitte  pour  donner  sa 
démission  du  comité  des  (Inana's,  .s'il  l'ei'ii  voulu  : 
mais  il  s'y  refusa,  et  préCeiia  en  être  exclu  par  un 
décret  qu'il  provoqua  hiÎFinènte.  Le  lendemabi,  Tal- 
lii  :i  I  <|'iitbesinvectivesetr(j>i<>rjnta  Cambon  comme 
ayaut  «té  en  conspiration  peiinanents  oouure  la  cou- 
Tentiondep«iab9tliemi4of.  Ceuelbis.  onled*>  ' 
créla  d'aireslation;  il  parvint  à  se  s(  n  tr  iire  aux  re- 
clierelieS}  ei  lit  quelques  dispositions  pour  prendre 
sa  ravandi».  Mafa  défà  Réfère  avait  éventé  ses  des* 

seins  el  l'avait  difiiûucé  à  la  c<tn^Tn(i^/tI  i  nniiHi  se 
préparent  à  marcher  i  la  téte  des  ra^uiblemeuls, 
pour  la  réalisation  des  oontplois  faisant  anîie  m  é*' 
avril.  11  en  réstdta  que  la  tentative  du  90  mai  ne  l\it, 
comme  la  première,  qu'une  écLauflourée,  et  que 
Cambon,  proclamé  maire  de  Par»  par  mi  rassoffl- 
blt'iuL'ut  a  l  iioti'l  (If  ^ill",  it'eut  d'autre  ressouroe 
que  de  se  eaclicr  dans  ic  iaubourg  Sl'Auloiue. 
d'après  les  faite  annoaeés  per  Révère,  tt  loi  avail 
été  enjoini  de  se  coostihuT  yn-iMMini-r,  sous  peine 
de  déporlaliun.  Après  le  2u  mai,  ou  demanda  sa 
mise  hors  la  loi.  Enfin  l'annistle  du  4  brumaire  hit 
permit  de  reparaître.  Mais  toute  son  importance  po- 
litique était  a  jamais  écli|iséu.  Prudeiiuuent  conHné 
A  Montpellier,  il  se  contenta  d'y  être  officier  muni- 
cipal et  coaunissaira  du  directoire.  Toujours  désolé 
des  dilapidations  sans  Rn  auxquelles  presi]ue  tous  les 
hommes  en  haute  position  se  livraient  sans  pudeur  • 
(47901,  ii  demanda^  par  une  pétition  aux  oonasila, 
que  tons  les  ftnoiiottnahes  publies  depuis  h  révn- 
lutiati  rendissent  compte  de  leur  fortune.  On  regarda 
la  pétition  flomme  une  plaisanterie,  et  le  pétttlonnain 
commemalMnnie  4e  hNrtrasiéàe  :tM  ta  hUide 

passer  à  Tordre  du  jour.  Il  jtaïaîl  [oartant  qu*au 
temps  où  le  conaulat  tit  place  à  Tenipirc,  Bonaparte 
eut  quelque  emîe  dVmidoyer  Oambôn,  et4fie€B» 
Ixin,  aloiï  h  Parij,  résista  sérieiistMiicut  ^(f-  s  ouver- 
tures qui  lui  ftirent  Mtes,  11  revint  encoie  dans 
cette  capitde  l'tanés  euivnila  {iêUfff^  at  peat-éira 

;ivrr  iJcs  vtirs  un  jieu  différentes  de  ccll<'-s  qn'il  nvnit 
fasuutuseinent  émises.  11  rendit  visite  à  son  oompa- 
triole  et  ancien  eellègue  Canbaoérde,  aloM  «lin, 

prince,  trditchtneclier  ;  Il  en  reçiM  un  rurtioi!  us» 
sez  fav4>raU«,  tuais  sans  voir  s'ouït ir  pour  lui  ia 
oanrtère  des  emplois.  Il  p«s&a  les  années  enivanMOi 
juaqiCeii  tatft,  «Il  acia  de  M  bmiilei  dana.vno  km 
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•us  envifona  de  Montpellier.  Leretour de  nted^be 

le  fit  sortir  de  celle  retraite.  Bonaparte  avait  pro- 
noncé le  inoi  de  liberté.  Nommé  député  par  le  dé- 
partemeot  de  méraalt,  GnniNNi  »e  rendit  i  Paris; 
et,  apn^s  le  (li'not'imenl  si  prompt  de  Waterloo,  il 
ne  désespéra  point  encore  du  salut  de  la  patrie.  Le 
Juin,  Imque  la  discussion  s*cngagea  sur  h  no- 
mination d'une  commission  de  gouvcrrf'inrnr,  il 
opina  pour  que  nul  choix  ne  ptti  tomber  sur  un 
iMnBbre  de  la  chambre  ou  du  sénat.  Le  24,  il  se 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d'arrêté  sur  les  réquisi- 
tions de  guerre  n'était  contre-signé  par  aucun 
ministre  ;  pub,  kMrai|ii*ea  eut  écarté  cette  difiiculté 
préalable,  il  demanda  une  seconde  lecture  du  projet, 
alin  que  la  discuâ^ion  eût  lieu  délai.  Le  2a,  il 
insista  pour  qu'on  lût  d'un  bout  à  l'autre  les  adresses 
des  fédérés  parisiens.  Le  26,  il  fit  scinder  le  travail 
de  la  loi  des  finances  alors  soumise  i  la  chambre, 
et  décider  que,  vu  l'urgence  et  pour  établir  le  plus 
vite  possible,  par  des  moyens  extraordinaires,  le  pair 
entre  tes  dép«9ises  et  les  recettes  de  l'exerdeelSIS, 
rassemblée  s'ocoupci-ait  dans  ses  bureaux  des  titres 
K,  6  et  10  du  budget.  Le  mfime  jour,  il  fUt  nommé 
membre  et  rapporteur  de  la  commission  chargée  du 
projet  tendant  U  pourvoir  sans  délai  au  payement 
des  fournitures  et  de  Tarriéré  de  la  solde  des  trou- 
pes; il  fit  son  rapport  séance  tarante,  et  le  projet 
fut.  sur  ses  conclusions,  ado|itf  l.i  dianibre.  Le 
27,  il  demanda  en  vain  que  cinq  membre:»  allassent 
prendre  eonnalsaanoe  de  VéM  dn  trésor  pour  en 
rrn  hT  rompte  à  l'assemblée.  Le  rîO,  il  fit  des  récla- 
maiioDs  pour  que  Ton  exprimât,  dans  l'adresse  au 
peuple  firançais,  que  Jannis  «n  ne  voudrait  des  Bour- 
bons; pour  que  les  prde^  nationales  fussent  appe- 
lées à  combattre  sur  les  hauteurs  de  l'aris  avec  la 
ligne;  pour  qu'il  y  eût  sans  cesse  cinq  romini&saircs 
de  la  chamVn  r  fi  chaque  armée.  Sa  dernière  de- 
mande, le  ;>  juillet,  lors  de  la  discussion  de  l'acte 
constitutionnel,  eut  trait  à  l'art.  5  et  i  la  liberté  des 
cultes  :  il  voulait  qu'il  fi'it  dit  catégoriquement  de 
quels  privilège»  jouiraient  certaines  profeuiont  reli- 
gietuei.  Le  retour  de  Louis  XVUI  coupa  court  à  tous 
ces  efforts  pour  une  cause  perdue  ;  et  Cambon,  omn- 
prisdansla  disposition  delà  M  d'amnistie  reladte  aux 
régicides  relaps,  quitta  sa  patrie  pour  la  Belgique. 
C'estlAqu'il  mouruti  St-^oete4en-Hoode,  village  prés 
de  Bruxelles,  le  18  ftvrierlfllO.  Un  trés-grand  nom- 
bre de  ses  rapports  sur  toutes  les  parties  dt^  finances 
ont  été  imprimés  :  ntms  n'en  donnerun^i  point  ici 
Teffroyable liste;  ilcttestunqnialSO pages in-S". 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  sur 
matières  politiques  :  I"  itupport  et  jrrqi'el  de  décret 
sur  to  «ondhilto  dlrt  §Mrm»  fnmçâte  dons  les  pays 
9Ceupéi  par  let  armées  de  la  république  (13  drreni- 
Ine  1792).  2*  Wspport  et  pr^fH  de  déerel  sur  la  eoit- 
MltàtÊnirHlùfomseinàdùmurmMffMrtmx 

français  chargés  de  VerpMifinn  de  la  ffnllavdf  (2 
mars  1795).  3**  Rapport  sur  l'étal  de  ta  république  à 
r^pefue  df  te  crfolfo»  éu  cornW  4$  êidut  fwi/ïc 
(11  juillet  1793).  4"  Opinion  rer  Forganisalion  des 
eomiiés  et  sur  les  pouvoirs  qui  doivent  leuritreattri- 
M.  0*  iMatmin  tfans  la  sAmet  Ai  i"  brmtatn 
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on  8  (sur  le  régne  delà  terreur).  6*  itapperr  H  frtfn 

de  décret  nur  les  Tij-rî  r/rrilulionnairet  (26  novem- 
bre 1794),  32  p.  Son  opinion,  prononcée  à  la  séance 
du  S  odolire  17M,  Ait  invoquée  par  les  soiisale- 
treize  conventionnels  nn  i^tr^s  A  la  suite  du  51  mai, 
et  ils  publièrent  un  petit  ccrit  intitulé  :  Cambon  plm- 
rfonl  te  eaiw«  de  tes  eoieiûnle-lreize  eolligueê  Un- 
nus.  7*  Lettre  fà  ses  conritoyrns)  »ur  Ut  ftnaneet, 
Paris,  17^5,  in-^'.  Cambon  avait  dit  que  Danton,  de 
concert  avec  Robespierre  et  Paclie,  trama  à  Clis> 
renion  la  journée  du  51  mai.    Val.  P.  et  V— vr. 

CAMBON  (JBArf-Loms-EMUAiNUEL,  man}uis 
DB),  premier  prcsidtnt  lu  pat  li  intnl  de  Touloiui^ 
naquit  dans  cette  ville  en  1757.  Il  entra  dans  la  car- 
rière de  la  magistrature,  en  1758,  en  qualité  de  con< 
seiller  à  ce  parlement.  Trois  ans  après,  il  y  rempOi. 
sait  les  fonctions  d'aYOcat  général.  Des  catholiqua 
disputaient  i  Etienne  Sales,  protestant,  la  validité  do 
mariage  de  .son  pére.  Cambon  porta  la  parole  dam 
cette  affiure  importantOi  ^  discuta  avec  une  grande 
A-anddse  et  tme  liBute  ratsoir  les  principes  du  Ml 
naturel  et  du  droit  civil.  Repoussant  avec  force  II 
fune>>tG  interprétation  de  Fœprit  de  parti  :  •  11  ne 
«  faut  pas  se  demander,  ditMl,  û  fon  est  pennadé 
«  de  l'existence  du  mariage  contesté,  niais  il  faat  te 
«  demander  si  l'intérêt  public  n'est  pas  qu'on  le  pré> 
«  sonw  ;  et,  puisque  le  eentiaîre  n*est  pas  juridique» 
«  ment  prouvé,  la  jn-firc  et  l'équité  veulent  qu'on 
«  suppose  tout  ce  qui  est  naturellement  possible, 
«  pluMc  qtie  de  frire  perdre  à  un  entant  Fétat  doai 
«  il  a  lé^timement  joui.  »  Les  conclusions  de  Cam- 
bon furent  suivies  :  elles  firent  Jurisprudence  dans 
tous  les  tribunanldn  royinne,  «l  le  aort  de4M,M 
famillca  demeura  fké  désormais.  En  1771,  dorant 
les  querelles  des  parlements  avec  le  chancelier  Hao- 
p»m,  Gaiidwn,  allié  avec  ce  dernier,  trouva  Ib 
moyen,  en  soutenant  la  cause  de  ses  confrères,  de 
ne  pas  se  brouiller  avec  la  cour.  En  1779,  après  le 
rétablissement  des  parlements,  il  acquit  une  chai^ 
de  président  à  mortier  et  devint  procureur  gf^néral 
en  1780.  Cambon  fut  appelé,  l'année  suivante,  à  la 
premiéra  assemblée  de  notables;  Il  s^fit  remarquer 
par  la  sagesse  de  ses  opinions  et  par  une  fertmté 
qu'il  savait  sagement  modérer  selon  les  circonstances. 
Louis  XVI  voulut  utiliser  encore  mieux  un  tel  mé- 
rite en  le  récompensant  :  il  nomma  Cambon  prenuer 
président  du  parlement  de  Toulouse.  A  peine  avait» 
il  pris  possession  de  sa  nouvelle  dignité,  qu'il  fut 
appelé,  en  1788,  à  la  seconde  assemblée  de  nota- 
bles. Be  retonf  â  Toidooe,  Il  se  consacra  tout  en* 
lier  aux  devoirs  de  ses  liautes  foiu  rions,  lorsque  la 
révolution  Ht  tomlier  les  parlements.  Prosait,  il  prit 
la  fuite  pour  se  sonatrrire  à  TéchaAnd  ;  nais  m 
femme,  modèle  de  toutes  les  \crUis  ♦  i  (jui  avait  cru 
pouvMT  rester  en  France  avec  moins  de  danger,  An 
incarcérée,  et  m  tête  tomba  sous  la  Imclie  ftMls 

thermidor,  la  vrillr  \ui-\)\c  de  In  mort  de  Robei- 
pieiiê.  Après  le  48  brumaire,  Cambon  t&Hn  m 
France,  et  recouvin  la  plus  grande  partie  de  sas 
biens.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  tSOS  En 
1763,  l'académie  des  jeux  floraux  de  Montpellier  l  a- 
vait «vpdé  dans  son  isift.  «  Ll,  dit  tm  Mot!» 
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«  on  enlaidU  avec  plaisir  le  jeune  mainUntwr  se 
c  monirer  toajoun  éloquent  drâs  ws  discoars,  dnu 

«  t(  s  Sf'monffi  qu'il  |)ronont;aîl,  où  l'élégance  le  tlis- 
a  puiait  A  ta  pureté  du  goût.  »  —  ^u^uite  db  Caii> 
BON  (  le  marquis  ),  flb  atné  du  précédent.  Ht  par* 
tie  de  hi  rdnmbre  seplennale  5011=;  la  restauration.  Il 
était  membre  de  cette  CQntre-oiiix):>iiion  qui  lit  au 
nlDllilèff»  da  H.  tfa  VUMla  uimi  guerre  non  moiiM 
animée  que  les  partisans  des  idées  libéi'nîes.  Dans  la 
diacufisioa  sur  le  règlement  du  budget  de  iti23,  il 
ifébun  fMnement.  dans  une  improvisation  tr^ui- 
mée,  contre  In  poliitijup  suivie  par  le  cabinet,  a  Un 
«  (Moteur,  dit-il,  vient  de  vous  dire  que  vos  attribu- 
fttioDsse  réàiiËÊfÊà  à  eonataier  rataedUida  d^un 
«  compte  n»"  pense  pas,  Messieurs,  que  vous  ac- 
«  ceptiez  uiie  telle  exhé rédation;  vous  n'abdiquerez 
«  pas  votre  droit  le  plus  important,  celui  de  veiller 
«  à  la  fortune  publique.  Certes,  ce  n'est  pas  la  peine 
a  de  vous  Caire  venir  de  si  loin,  si  vous  n'êtes  ici  que 
«  ()our  vuus  entendre  dire  par  les  ministres  :  Votu 
«  nom  owx  aUoué  ItU* mmumm, nom  tmoiudépensée  ; 

<  maitet n'ett pot ttbtqut doit  ttnuoeaiptr.  «  Il  n'est 
Cl  <)iiL'  trop  vrai  ijue  Ie,s  fonds  ont  été  dépeuv^s;  on 
«  n'a  que  laire  d«  vous  pour  le  constater,  et  voua 
«  voudriez  le  nier  que  vous  n'y  pourries  rien.  La 
«  question  est  de  savoir  s'ils  l'ont  été  utilement  |)our 
«  r£tat.  La  juste  indignation  que,  malgré  son  in- 
«  dulgenoe,  votre  commission  a  manifestée,  et  que 
«  vous  avez  partagée  en  entendant  les  débals  de  cet 
«  exécrable  traité  (  les  marcliéa  de  Oaymne  pour 
«  reipéditioa  d'Espagne),  h  honte  de  l^Mmimatra- 
«  tion  prouve  assez  qu'elle  n  smti  (juccette  (>art!e  mo- 
«  raie  devait  exercer  une  iaduence  sur  vous.  Les  mî< 

<  nitim  cf«]gneat  que  ridoumeneoi  de  oe  eompte 
«  ne  fasse  |>eser  sur  eux  une  responsabilité  morale, 
«  mais  la  dwnubre  n'a-t-elle  pas  aussi  sa  retqMnsa- 
«  bilitf  monde  à  ménager  ?  Doit-elle  plus  que  les 
a  ministres  braver  l'opinion  publique'  l'ienoro 
«  combien  de  temps  un  ministère  poui  rait  lu  bra- 
«  ver  impunément;  nuus  la  chambre  ne  le  peut  pas 
«  un  seul  instant;  et  le  jour  mi  file  aurait  perdu  la 
«  confiance  publique,  elle  ne  pourrait  plu^  nca  your 
«  le  bien  de  TÉtat.  »  Le  marquis  do  Caraben  pro- 
nonça encore,  en  1826,  un  discours  fort  remar- 
quable par  la  sagesse  et  la  hauteur  des  vues  sur 
la  situation  sociale  du  pays.  S'élevant  au-<lessus  de 
toute  oonudératioa  de  parti,  U  reconnaissait  la  né- 
ceadtë  de  céder  k  l*exigence  dn  temps,  et  d'appro- 
prier la  politique  aux  progrès  des  sciences  et  de  Tin- 
dnairie.  11  se  pntdîguait  peu  i  la  tribune,  mais  il  y 
était  dteiaut  niemc  écouté  que,  sans  chercher  les 
eiTets  oratoires,  il  ne  suivait  que  l'impulsion  d'une 
conviction  profonde,  tuais  toi^ours  jnodérée  par  la 
lageaw.  il  Ait  membre  de  pluaiettrs  eommimioi»  fi- 
rancif'rrs,  cl  rlevé|»ar  ses  collègues  à  la  vice-prési- 
dence. Devenu  étranger  à  la  politique  depuis  183U, 
il  ae  retiia  à  Toukram,  eA  il  menmt  au  moit  de 
décembre  1855.  —  Son  frère,  M  Ir  baron  Alexandre 
Dk  Caubon,  président  de  cbanUii^  à  la  cour  rayale 
de  Toulouse,  était  en  même  tempe  député  du  l^m 
à  la  cliauibre  septennale.  P— r  n 

CÂMfiON  (de),  chirurgien,  est  auteur  des  ou- 
VI, 


Vrageâ  suivante  :  1  •  Lettre  à  Ai.  BrambUla  sur  Irois 
op^raAoHff  de  (a  MympMn,  ilBO,  in-8*;  S*  Eloge  A/a> 

torùjuede  J.  Baseilkoc.  fn-rr  f'isme,  feuillanl,  avec 
des  dilniU  sur  Ui  iMtrument$  ^u'»/  a  inxtnUt  ou 

CAMBRONNE  (  Pierrb- Jacques  -  Étie.v\e  , 
comte),  né  à  Nantes,  le  S6  décembre  t770,  de  pa- 
rents  peu  riches,  s'engiq^ea,  en  1T90,  dans  im  ba- 
taillon de  volontaires,  et  servait  dans  l'un  tirs  \ivi^- 
miers  cori^  envoyés  |)our  combattre  l'insurreetioa 
de  la  Vendée.  Sun  enthousiasme  pour  la  répuUlqvs 
ne  remp<'clia  [ki.s  de  donner  dans  plusieurs  clroOH» 
stances  des  preuves  fie  modération  et  d'humanité 
envers  des  Vendéens  prisonniers  ou  blessés.  Apvéa 
l'expédition  de  Quiberon  dont  il  fit  partie,  il  {lassa 
à  l'armée  d&>  x^Ipu^,  et  se  siguala  en  1799  à  Zurich, 
à  la  téte  d'une  compagnie  de  grenadiers.  Il  se  dis- 
tingua aussi  comme  ehef  de  bataillon  à  la  bai:iil1e 
d'iéna,  et  Rt  la  seconde  campagne  d'Autriche  eu 
4801).  Major  du  5°  rét^inient  des  chasseurs  de  la 
garde  en  4812,  il  lit  la  campagne  de  Russie  et  celle 
de  Saxe  en  1815,  et  y  donna  de  nombreuses  preuves 
de  son  courage  ,  ainsi  qu'a  la  bataille  de  Hanao. 
Blesse  à  €raonne  et  ensuite  à  la  bataille  de  Paris,  il 
fct  transporté  iFeoiainebletu,  et  était  oicore  retenu 
dans  son  lit,  lorsque  Napoléon  signa  dans  celte  ville 
son  abdication. CamiNTonne  lui  demanda  la  permission 
de  l'aeoompagner  à  nie  d*Elbe  et  flit  nommé  00m- 
niaiitiimf  drs  froii]in-  suivirent  Napoléon.  11  eut 
aussi  le  cominaudeuicui  de  la  place  de  Forto-Femuov 
ainsi  que  la  direction  du  matériel  des  troupes  et  dn 
la  police  militaire.  Si  l'on  s'en  rapporte  k  sa  décin* 
ration  dans  le  pruct»  qui  lui  tut  intenté  en  48IS|  il 
ne  connut  le  pmjct  d'embarquement  de  NapoWen 
que  trois  jours  avant  son  départ  de  l'Ile  d'I'.lbe. 
Aussitôt  après  le  dcl)arquement  au  golfe  de  Juan, 
le  1*'  mars  1815,  il  reçut  le  oonnuandernent  de  'IV 
vant-garde,  et  signa  le  même  jour  l'adresse  des  gé- 
néraux, ofliciers  et  soldats  de  la  garde  itn[iériale  aux 
généraux,  ofTiciers  et  saMMi  de  l'armée.  A  la  téta 
de  Tavant  garde,  il  s'empara  d'abord  tin  bom:;  do 
St-Pierre,  où  il  lit  arrêter  le  prince  de  Mouaco  ;  il 
occupa  ensuite  Sisteron  et  Grasse,  et  commuiida 
l'avani  garde  Jusqu'à  Lyon;  mais,  deptits  cette  ville, 
il  accoiningnu  Napoléon  ft  Paris,  où  il  fut  nommé 
peu  après  lieutenant  général,  grand  oflicier  de  la 
Légion  d'iionnew,  comie  de  l'empire  et  pair  do 
IVance.  Appelé  ensuite  an  conmandement  d'une 
division  de  la  garde,  il  partit  pour  la  campagne  de 
Waterloo.  Sa  diviston  périt  presque  entièrement 
dans  «lté  beiaille,cten  cmt  même  qtieGsmbnmne 
y  avait  été  tué.  Alors  on  racoDtn  riuo,  m  imiié  dr  se 
rendre,  il  avait  répondu  :  La  garée  meurt,  mai*  eUt 
ne  M  rend  pas  (1  )  ;  et  eelle  réptmse,  reeaelllie  par  lea 
jonmniLt  et  les  chansons  populaires,  fut  répétée  dans 
toute  la  France.  Cambroune  avait  en  effet  refusé  de 
se  rendre  ft  une  pi^miére  sommation  ;  nuis  en  gén^ 
raln^eialt  point  on  feiseur  de  pbtasasà  effet,  ei sa 


(4;  Ce  fat  éa  BosasMoi,  qy  rWgesIt  ilm  le  /Mnst  Ai 
Comaeret,  étvtm  UsMdt  a|rts  is  CMinMtawf,  fsi,  dSH  la 
featile,  vr«to«»MtlGMBlNaM.  ft<-B*«. 
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ri[)onse,  d'une  énergie  grossière  el  soldatesque,  ne 
imeiuÛail  en  riea  à  la  jjitnsê  qu'on  lui  |if^it. 
Cambnmne  d^aiHenrt  n*4X$\t  point  mort,  oomne  on 
l'avait  cru  d'almi  d  ;  inais  bic^îMi,  et  voyant  que  la  ri^ 
ststance  était  impossible»  il  t  était  raidu  aux  Anglais, 

Si  le  eonduitirent  en  Anglctenre.  Il  y  np()rit  la  dé- 
le  de  IV<i|>utcun,  bOn  abdication,  tt  !  ciivil  alors  à 
Louil  XyiU  la  letue  suivante.  «  Sir\i,  major  au 
«  1**  régiment  de  ebaaseora  à  pied  de  la  ffarde,  le 
«  traite  de  Fontainebleau  ni'iiuiKisi  li;  \';;r  de  sui- 
a  vre  rem{)ci-cur  ta  l'Ue  di'Ëlbe  ;  cette  garde  n'exi»' 
«  'tant  plus,  j*ai  l'Iionneur  de  prier  Votre  HejesM  de 
a  rtvcvoir  nia  sounjissiun  et  fhon  semient  de  fidt  - 
lilé.  i>i  nia  vie»  que  je  croiji  «ans  reprocbe,  tue 
«  dôme  des  dnrffi  à  votre  cenribnee,  je  donande 
o  mon  rci^iment  ;  en  eus  cônlraire,  mes  lîlrwnn  »! 
a  me  duaucnt  droit  à  la  retraite,  qu'alor»  je  solli- 
«  dtcvate,  vegveiiaiit  d*étre  prité  de  aervir  ma  p&irm. 
«  Je  suis,  lie.  »  Qiunul  n  ttf;  Ii  ttre  arriva  en  France, 
Cambrouue  ciaii  dcja  |>ori<;  sur  la  liste  des  géné- 
raux qui,  ayant  ituiqiié  la  Fmee  et  le  gonrame- 
nient  du  roi  a  main  armée,  devaient  être  arrêtés  et 
traduiu  devant  un  conseil  de  ^erre.  11  écrivit  alors 
le  10  octobre,  euinlniatre  de  la  guerre,  qu'il  «e  ren- 
drait devant  ses  juges  aussitôt  que  le  traité  de  ]ms. 
lui  permetUvit  de  rentrer  en  France.  11  arriva  en 
cffei  A  k  fin  de  aepfembre  i  Calais,  et  se  présenta 
nussilot  an  rommandnnt  de  place,  qui  te  fit  conduire 
à  Paris,  où  il  lui  eiilenné  à  l'Abluiyc.  Traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  le  M  avril  1816,  il  y  dé- 
clara qu'il  n'avait  a^'t  que  comme  sujet  de  l'enipe- 
reur  de  l'Ile  d'Elbe.  M.  Uerryer  liis  présenta  sa  dé- 
fenM,  et  il  fut  acquitté  à  l'unanimité;  mais, comme 
le  rapporteur,  loin  de  faire  valoir  les  moyens  d'acca- 
iiaiiou,  avait  plutôt  plaidé  pour  l  accu^-,  l'esécuiion 
du  jugement  fut  auspendue,  et  l'afTaire  soumise  lé 
4  nwi  à  un  conseil  de  révision,  ([ui  confirma  le 
{M-euiier  jugement  (i).  Gambronne  se  retira  d'abord 
prés  de  liantes,  dans  sa  faniille;inals,  quelques  an- 
nées après,  il  fut  nonuné,  comme  maréclial  de  camp, 
au  CMuniandeuu-nl  de  la  place  de  Lille  (I82U].  Mis 
plusiardàlar^i-aite  (2),  il  est  mort  à  Nantes  en  18(2, 
après  avoir  reçu  de  la  manière  la  plus  édifiante  ka 
sacrements  de  l'Église.  T.-P.  F. 

CAMBRIDGE  iRiciIard  Owen},  né  à  Londres, 
le  44  février  1714,  étudia  d'abord  au  collège  d'E- 
teii«  ensuite  à  Oxford,  et  au  collège  de  Liucoln,  à 
Londres.  11  eut  toujours  une  forte  passion  pour  rii\  - 
dnRiBvM»  «t  inventa  un  bateau  double  formé  de 


(I)  DiM  le  CMnat  éà  mimt  aois,  aa  iMll»llt  m-ê"  \e  Pr<irr<  du 
i.""">r<'/  Camtmmt  CMMfliat  ttaUf  hi  Iftces,  iiitrrrogji'^irrt, 
dfbais,  eic.  I)  w-  ■». 

(S)  Di'i  le  mois  de  yptCDibre  (822,  il  deman(l,i  rcinile,  et 
l'onlre  do  juor  mlvaiii  I'siiimhh;!  dit»  mue  li  16^  division  mttiiairc  : 
«  M.  le  uurérhal  ée  camp  vicomle  de  Canbronne  ayant  prié  Scd 
a  Exrellfnre  le  minittrt  it  la  gutrrt  4t  lui  ftin  oHtnii  m  rttrwUé 
a  dfi  btiniH  d»  roi,  elle  \'t  autorisé  i  ia  rendre  ï  Nioie»,  liea  de 
o  t«n  domt<-t<p.  \mT  y  altendrc  que  si  (leiuiiuii  yn'aœ  lui  tire  ac- 
a  curri4>e  i-i  li  iniil.  o.  insqu'-i  nouvel  ordte,  et  en  ailendant  le  rem- 
it [ilicencDl  de  M.  le  geueni  Camltronnc  dans  le  ceounandeneat 
c  de  la  preniU;re  subdivisino,  je  rennirai  ce  coaHMadUnni  i  cclii 
«  4e  i«  divktaa.  ->  le  UtùtaêM  tUétri  ciHMaiaM  la  It* 
«  «viilw  niliain.  Siiai  :  K  awigaii  «  ^snfllM  • 
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deux  bateaux  de  50  ptcdi  de  longueur  et  dt 
48  pouces  seulement  de  largeur,  unis  paialiè^ 
lement  par  un  pont,  i  «ne  d^nee  de  ItpiHs: 
ce  qui  olTiù  l'avantage  de  ne  jamais  vive  viMMél 
soiubrer  par  un  coup  de  vent.  Ce  bateau  puw  paal 
irèa-liea  voilier,  et  capable  d«  porter  vn  fort  mu- 
gemeiil.  Les  priocii  iux  (i  i  its  de  Cambriilpc,  en 
anglais,  sont  t  1*  ia  6cribiériade,  poème,  1744, 
in-9»;9*  VBUtein4§  la  fatrr»  dl f fiidr d» im 
à  I7f"vf ,  (Tiff';  les  Atiijlais  tl  Ic-i  Frdrir'ii^,  nirlûtilt 
dt  Cvronittndtl^  Londres,  170:2,  in-ë«:  cette  hiMairs 
e»t  la  eoolinnatien  dee  Iftaiolres  tfu  eofenil  lut* 
rcnc.  publiée  par  Cambridge  avec  plusieurs  aairei 
documents  liistoriquee  sur  la  même  guerre.  &• 
doua  a  traduit  le  tout  en  ITW,  t  vol.  l»4t,aoailc 

dernier  titre.  5'  Vin^tetun  nutni^rn-  de  !a  feuille  pé- 
riodique intitulée  :  (As  IFor/d.  Cambridge  rooinvt 
en  1MI.  Sia  «tvfM  ont  ëlé  publiées  en  1IOt,SvgL 
in-4»,  avee  aa  vie»  far  aoa  Ui  George  Ovren  Cua- 
bridge.  B—aj. 

CAMBHV  (lAnQ0B8|.  né  I  Lorienl  en  lTIl^ 
prit  d'abord  l'habit  ecc1éîii}stîf|ue  ,  sans  loalHMi 
être  engagé  dans  lea  ordres ,  et  fut  instituteur  des 
en&nts  de  Mdun,  receveur  général  dei;  états  dé 
Breta8;nf  dmu  il  épousa  ensuite  In  vc nvc.  Il  fil,  vert 
1787,  un  voyage  en  Angleterre.  11  Était,  en  4795, 
président  du  district  de  Quimperlé,  dépahenMntdi 
Finistère,  el  fut  charge  de  pareourir  les  ne«f  dis- 
tricts de  ce  dcparienicut.  Eu  1799,  il  devint  adtui- 
ustrateur  du  département  de  Paris,  et  fut  ensuite 
nommé  préfet  du  département  de  l'Oise,  fixictioa 
qu'il  remplit  jusqu'en  1805.  11  avait  été  adnunisUiK 
teur  du  Pryianée.  Retiré  des  ankîres  publiques,  il 
s'adonna  tout  entier  aux  lettres.  L'un  des  fondatemé 
de  l'académie  celtique,  11  en  fut  le  premier  prést- 
dent,  et  mourut  è  Cadiant,  près  de  Paris,  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  SI  décembre  4807,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'être  nommé  président  du  collège 
électoral  du  déparlement  du  Morbilian,  et  candidat 
au  sénat  consenraieur.  On  a  de  lui  :  1*  E$$tti  $ur  la 
He  et  In  t(U>lt<xw  iu  PMiâtfn,  1T88,  in-8*  ;  î*  édil., 
beaucoup  plus  ample  et  avec  n  un  d  luteur,  au 7 
(1708),  in-8».  yConIfi  et  Proverbctt  tuicU  d  mt 
noffee  sur  In  imMbmn,  1T84,  in-l8  (et  an 
in-t2  ni  in-8°).  Us  Co«/fî  ri  Prorfr6«  avaient 
paru  dans  le  Jmmal  dt  Uciura.  Ia  Notice  sur  la 
(rosdddourf  ^  tm  recueil  de  iHIts  épars  daM 
Faucliet,  PaMnii  1,  Noslradamtis,  la  Curnc  de  St? 
Palaje,  le  Grand,  Millot.  Ce  petit  volume  a  été  tra- 
duit Mi  allemand  parCh.-Fr.  Sdiuife,  Leipridc,  1 W, 
in-8*.  5«  f.e  Cur^  Jfannot  et  sa  servante,  Ùruxotlcî, 
4784,  ln-12.  4«  rtacei  du  magnitime^  1784,  in-*». 
5*  OAsnrettMoNS  sur  la  eotfqMynie  iu  tnJks,  1181, 
in-8».  6»  FroMMMHfrs  d'emfomne  en  Angleterre, 
Paris,  4788,  In-a^;*»  édlt.»  ArIs,  Poinçot,  1791, 
in-8«  (  roy.  d-après  ).  f  •  De  Loném  et  €é  mi  «fceli 
roiw,  Amsterdam,  1T88,  1789,  lu-8*.  8*  i?''/  '^"'^ 
tnrmotre  de  Af.  de  Co/oane,  1790.  9»  Catalogue  du 
objet»  éiiucfph  ou  ctttufaffm^  dant  le  Finiitire, 
Qtiimpcr,  an  5  (179.n),  in-l'.  C'est  le  ré>Tilî  if  '  •  M 
mission  qui  lui  avait  été  conliée  dans  ce  dépaiiemcat. 
Uiobnr  T  ^  prcuva  de  ^andcs  cwuwlMfiflHs  B 
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Ç8t  jnaUicuvcux  qu'il  n'en  ail  pu  cnirigcr  les  épreu- 
m  :  les  ci  reurs  typographiques  y  sont  uns  noin- 
trÇ;  10"  La  Mesure  des  rois,  brochure  piquante,  ne 

Plant  |>uint  de  date,  que  Ton  croit  imprimée  en 
i,  mais  qui  peut  Tavoir  été  avant.  L'auteur  a 
voulu  imiter  la  manière  de  Voltaire  dans  ses  ro- 
tQjins,  mais  il  en  est  resté  bien  loin.  Il*  Happori  nrr 
kl  sépuUnres.  1799,  în-4«.  <2"  Voyage  dans  le 
Fimstère,  ouÉ^at  de  ce  déparlement  en  1791  r(  1795, 
Paris,  I71K»,  S  vol.  in-**,  Mg.;  il  passe  \mir  être  un 
des prciuici's  puvnifes  statistiques  qui  aient  paru  en 
France- 13°  Vojfàge  fittoresque  en  Snisu  el  en  Iialie, 
\6O0,  2  vol.  in-8*.  Il*"  Deseriptkn  du  département 
de  l'Oise,  1803,  2  vol.  in-8»,  el  un  atjasde  planclics 
in-fol.  lu'  iionuments  uUigue$,  pu  Mfekereluê  ntr 
le  culte  des  pierres,  prMdiee  <fvii«  nod'fB  fur  lu 
Çe(le«  et  sur  les  druides,  et  suivies  d'élymologies  cel- 
Ij^MCi,  iaO&.  m-4(*,  fig.  La  moitié  de  cet  ouvrage 
«st  de  H.  Eloi  JotMnneau,  (|ui  a  aussi  rçv^  l'autre 
moitié.  IG"  Manuel  inlerprèle  de  corrcfpondemce,  ou 
woealiulaire*  jfolyylotles,  alplialiétiques  et  numèri- 
|tief,  en  tableaux,  pour  le  français^  ritalien,  l'eijia- 
gnol,  l'allemand,  l'anglais,  le  hollandais  et  le  celto- 
hreton,  en  six  ^bleaux,  in-^"  obiong;  ou- 

vrage curieux ,  et  qui  met  en  pi-atique,  quoi(|uc 
d'une  nianiiTc  liés-U)rnée,  une  médiode  sou\cnt 
proposée  en  spéc^laUoa  (voy.  Becueb  e(  KiH< 
qpia),  et  qui  peut  être  de  la  plus  grande  milité. 
il*  I(oticc  s\ir  l'agriculture  des  Celles  el  des  Gau- 
(94t  Pwis,  1bU6,  ii^-Of.  Gauibry  a  douué  diven»  me- 
«loirei  dans  le  nw&  de  Tteadémie  eeltiqne.  Ru- 
sieurs  bibliographes  lui  ont  attiiluié  un  ouvrage 
iQtiUilâ  ¥oit«yf§  em  AngUferret  de  la  première  cdi- 
|i«m  duquel  ils  nlndiqiiaieBt  pas  la  date,  et  dool  Us 
indiquaient  la  seconde  à  Tannée  1787  ,  il  pandt 
1|ua  cet  ouvrage  n'existe  pas.  Ile  qui  a  donné  HcM  i 
oellt  «mur,  e*est  que  le  libraire  Poin«ot,  qui*  dés 
1787,  avait  publié  un  Voyage  jiMlmophique  en  An- 
gleterre, lait  en  1783  et  en  1784  (par  de  la  Cosle  ], 
t  «L  i»«*4  ijenla  en  4791  i  ces  i  vol.  :  de  Imdres 
et  de  ses  environs,  par  GamlMryf  et  les  Promenades 
d'automne,  du  même.  A.  B — t. 

CAUbYSE,  iils  de  Gyrus,  lils  d'un  autre  Gam- 
kfÊtt  fils  d'Achxroenés,  était  roi  des  Perses,  qui 
étqicnt  alors  dans  la  dépendance  des  rois  de  Médie  ; 
il  épousa  Uaudanc,  lille  d'Asty^cs,  roi  des  Mëdcs, 
et  en  eut  un  lils,  qui  fut  le  célèbre  Cyrus.  (  Voy. 
livaiis.  )  —  CaMBYSK,  lils  de  Cyrus  et  de  Cassaudaoe, 
fille  de  PlNUraspe,  dinrint  roi  des  Perses  et  des  Mé- 
des  aprto  la  mort  de  son  père,  l'an  SiO  avant  i.-C. 
Peu  de  temps  après  sou  avènement,  il  entreprit  la 
eonquéte  de  TÈgypIe.  Hérodote  dit  que  eeiie  idée 
lui  fui  suggirée  per  NiK'ti'i,  lille  d'.^priès.  et  vuii-i 
comment  il  raconte  la  chuse.  Aumis,  à  qui  Cambysc 
avait  demandé  une  de  ses  ttlies  ca  mariege,  crai- 
fnaQi.  qu'il  no  voulût  en  fûre  au  eoncubine,  et  non 
aa  M^time  épouse,  lui  envoya  la  fllle  de  son  pré- 
décesseur, qu'il  avait  déshonorée.  Mais  Cambyse 
n'éuot  ntenlè  su»  le  trOoe  que  dans  la  dernière 
année  de  la  vie  d'Amasia,  qui  avait  régné  44 
ans,  la  lille  d'Apiiis  ne  devait  |»lus  être  assez 
ieuae  pwr  qq'U      l'envoyer  à  (iaiabfae.  L'am- 


bition de  ce  prince  fut  dope  la  seule  caii^  de  celle 
guerre.  Tandis  qu'il  (teiaait  ses  prépanUib,  Aniasis 

mourut,  et  Psammcnite,  son  fils,  ayant  rassemble 
une  armée,  se  porta  vers  Péluse  pour  défendre  l'en- 
trée  de  son  royaume;  mais  les  Ifigyptiens,  peuple 
peu  belliqueux,  fnreni  défaits  par  les  Pei*ses,  et 
Psamménite,  qui  s'était  réfugié  dans  Mempbis,avec 
les  débris  de  son  anr.ée,  a\anl  laissé  prendre  celle 
ville  après  une  assez  faible  résistance,  le  reste  de 
l'Egypte  suivit  le  sort  de  la  capitale,  telle  conquête, 
qui  n'avait  pas  exigé  plus  de  six  mois,  étant  lernu- 
née,  Cambyse  forma  de  nouveaux  projets.  Il  vonliiit 
envoyer  une  escadre  pour  soumettre  Carihagc,  con- 
quérir l'Ethiopie,  et  s'emparer  du  temple  de  Jupi- 
ter Ammon.  K'ayant  pu  donner  de  suite  ay  premier 
de  ces  projets,  parce  que  les  Phéniciens,  qui  for- 
maient .son  escadre,  ne  voulurent  pas  aller  attaquer 
une  de  leurs  colonies,  i|  envoya  quel(|ues  troupes 
contre  Teasis  oA  était  le  temple  de  Jupiter  Aramon, 
et  marcha  lui-même  contre  rEthiupic  avec  des  for- 
ces considérables.  Ces  deux  expéditioqs  furent  on 
ne  peut  pas  plus  malheureuses;  l'armée  qu'il  avait 
envoyée  contre  les  Ammonites  se  p»;nlil  dans  les 
sables  du  désert ,  s{u^  qu'il  en  revint  un  seul 
homme,  et  celle  qu'il  commandait  hii-même  périt 
en  irniiule  partie  par  la  famine,  dans  les  déserts  qui 
séparent  l  iiiUiiopie  de  l'Egypte,  ce  qui  l'obligea  A 
revenir  sur  ses  pas.  En  rentrant  A  Mempliis,  il 
trouva  les  K_'\ plit  iii,  célélirant  des  fétcs,  parce  qu'ils 
venaient  de  dccout  rir  le  bœuf  Apis  ;  il  u'ul  qu'ils  se 
réjouissaleot  de  ses  désastres,  et,  s'éïant  bit  amener 
ce  iKinif,  i!  lui  donna  à  la  cuisse  un  coup  de  sabre 
dont  il  muurut,  el  il  Ut  battre  de  verges  les  préures. 
Il  éudt,  dès  son  enfbnee,  sujet  à  répilepait,  et  le 
goût  (lu  vin,  auqiu!  il  se  livra  pour  faire  diversion 
à  SCS  cbagrius,  en  ayant  rendu  les  accès  beaucoup 
plus  fréquenta,  il  perdit  le  |ie«  de  raison  qui  M 
restait,  el  se  livra  à  toutes  sortes  de  crua\ités.  Il  fit 
mourir  i)merdi8,  son  frère,  sur  des  craintes  qui  lui 
furent  inspirées  par  un  songe  ;  peu  de  temps  aprta, 
AlossCfSa  sœuret  son  épouse,  alors enn-inic,  ayant  té- 
moigné du  regret  de  cette  mort,  il  lui  duima  dans  le 
ventre  un  coup  de  pied,  dont  elle  mourut.  Pnxaspe, 
son  favori,  lui  ayant  fait  des  repréM-nlalions  sur  son 
goût  pom*  le  vin,  il  lit  |>lacer  le  lils  de  cet  ofUder 
à  une  eertalaa  distance,  et  lui  tira  une  flèche  dans 
le  cœur,  pour  prouver  qu'il  avait  le  coup  d'œil  juste 
et  la  main  si1rc.  Il  voulut  aussi  faire  mourir  Cré^>us, 
qui  lui  donnait  quel^lM  *VÛ  ;  ceux  qu'il  avait  char- 
gés de  cette  exécution,  pen<vant  qu'il  en  serait  fikhé 
par  la  suite,  se  contentèrent  de  le  caclier,  el  Cam- 
bysc ayant  paru  le  l  egretti^r  quelque  temps  après, 
ils  lui  avouèrent  qu'ils  n'avaient  pas  ex^té  ses  or- 
dres, et  firent  re|»araitre  Crésus,  Il  fut  bien  aise  de 
le  revoir  ;  mais  il  n'en  fit  pas  moins  mourir  ceux 
qui  l'avaient  sauvé,  pour  les  punir  de  leur  désobéis- 
sance. Ces  actes  de  ftireur  ayant  aliéné  de  Itri  tons 
les  esprits,  un  mage  qui  avait  (pielque  ressemblance 
avec  Smerdis,  que  Camhyse  avait  fait  tuer,  mais 
dont  on  avait  tenu  la  mort  secrète,  profita  dn  mi- 
contentement  général  pour  usurper  le  trône.  Cam- 
byse se  disposait  A  aller  à  Suse  pÎMU*  le  punir,  lor»- 


Digitized  by  Gopgle 


m 


CAM 


CAM 


qu'il  se  Uesaa  à  la  cuisse  avec  son  sabre.  II  mourot 
pev  île  temps  après  à  EdataiMt  duurAsqrrie,  des 

suites  i\o  criu-  bie&suK,  fan  jHS  anuai  J.-^-  II  ne 
laissa  point  U'enfanls.  C— 'B. 
CAHDEN  (6iiiu.*DifB),  eélèlm  anliquain, 

natuiit  à  Lnrulr'-^  en  1551,  de  parCDls  pauvres,  et 
reçut  une  éUucaiioa  gratuite,  à  ce  (ju'il  parait,  dans 
rMfiiM  de  €hrist.  Les  diaiwaitioiii  qnll  montfa  de 
boiin«^  hpmr  pour  Tétude  lui  procurèrent,  en  1S66, 
une  place  à  Oxford ,  OÙ  il  fut  soutenu  par  la  géné- 
rosité du  doetear  TtH>rnton ,  Vvn  de  ses  maîtres. 
Soit,  comme  on  l'a  prétendu  ,  (pif  son  aiuichcment 
m  protestantisme  lui  aliiràt  1  aiiiiiiadversion  des 
catholiques,  qui  avaient  encore akiniiB  parti  asaei 
fort  dans  les  tinh  crsilés,  soit  par  toute  autre  crdso. 
il  parait  que  Tavancement  de  Camden  ne  r<^{>ondit 
pas  d'abord  à  son  mérite;  mais  il  trouva  îles  pro- 
tecteurs généreux ,  (pii  i';iidèrent  de  leur  bourse  et 
de  leur  crédit;  et  il  fu  i  en  li  n  nommé,  en  1 575,  second 
maître  de  Técole  de  Westminster.  Ce  fut  alors  que, 
dans  les  moments  de  loisir  ffiic  lui  laissaient  les 
fonctions  de  sa  iilacc,  il  commença  à  se  livrer  à  l'é- 
tude daa  aatiquités  de  son  pays ,  et  forma  le  projet 
de  son  ouvraiîe,  intîuilé  :  Britannia  Description  re- 
cueil qui  e^t  devenu  la  source  où,  depuis  celte  épo- 
que, ont  puisé  tous  les  historiens  d'Angleterre.  Cet 
euvr^ ,  dont  le  perfectionnement  a  été  l'occupa- 
tion de  toute  sa  vie,  parut,  pour  la  première  fois,  en 
1686;  c'était  le  fruit  de  plusieurs  années  d'études, 
de  recherclies,  de  voyages  dans  riotérieur  de  TAn- 
gletene,  entreprii)  |X)ur  la  plupart  avee  le  secours 
de  ses  amis,  mais  dont  la  durée  était  bornée  par  les 
devoirs  de  sa  place.  Le  succès  de  la  première  édi- 
tion lui  doima  les  moyens  de  perfectionner  les  au- 
tres, en  augmentant  ses  rc1a(io^^  imm  î  -  savants 
de  tous  les  pays,  il  s'était  particulièrement  lié ,  d(^s 
Tannée  AWl ,  avee  le  président  BriisiMi ,  diargé  ù 
celte  épo(nre,  par  la  cour  de  France,  d'une  négo- 
ciation en  Angleterre.  (Foy.  Brissom.)  En  1393,  il 
ftit  nommé  premier  naître  de  Téoele  de  Westmins- 
ter. II  avait  déjà  publié  trois  éditions  de  son  ou- 
vrage, 1586,  1oë7 ,  1590.  En  1594,  il  donna  la 
quatrième,  avec  de  telles  au^entations  qu^elle  for- 
mait ,  pour  ainsi  dire ,  un  notivel  ouvrage  (1).  Sa 
réputation  était  alors  au  plus  haut  degré.  Ù  avait 
pour  amis  les  hommea  là  plus  paîasanti ,  ainsi 
que  les  plus  savants  du  royaume,  entre  auirrs 
le  lord  trésorier  Cécil.  Jl  fut  nommé,  eu  1597, 
roi  d'armes  de  Clareuce.  Cette  place  lui  laissa 
la  liberté  de  se  livrer  entièrement  à  ses  travaux, 
auxquels  fut  extrêmement  utile  l'intiuie  amitié  (|ui 
le  liait  avec  sir  Bobert  Cotton ,  fondateur  d'une  des 
ploa  oélAbrea  bibliolbéques  d'Angletene.  Ce  lut  en 

(I)  La  iSliiton  est  de  1600,  in-i";  l«  e*  et  b  io«tlleore  a  para 
i  Londres,  4607,  in-fol.;  une  7*  fui  donora  i  Francfort,  «tcc  une 
édition  des  Amuita  du  rigne  ri'ÊlltaMk,  1616,  io-S".  Cet  ouvrage 
a  (ait  appeler  Canden  le  YarroH,  te  Slnton,  le  Pautaniat  anglais. 
La  description  qu'il  donne  de  t'An^tleterre  est  plus  estimée  que  ta 
aeaerl|UiM  àt  tÊitmt,  «i  ceUe-«i  |lai  «iiiake  fos  ta  ilmi^pHnn 
ésniMs;csqiÉl«]Vii4iele4fNt|i«aaitiBl  t 
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1606  qu'il  entra  en  correspondance  avec  le  PIM» 
dent  de  Ttran,  et  eetie  correspondance  oondnn 
avccunc  grande  arti\  ir(i  pendant  onze  ans  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  mort  du  président,  à  qui  les  notes 
de  Cunden  enl  été  ibrt  utiles  peur  la  eompoiitlott 
de  son  histoire  ,  relativement  aux  ifTiii  es  d'Angle- 
terre. En  1015,  il  publia  la  première  partie  de  sis 
ÀimaUi  du  rJgiw  fBlUabeih.  Cet  ouvrage  entan 
granfl  surcôs;  mais  l'histoire  d'im  temps  si  récent 
iniéresiMiit  de  trop  près  des  familles  alors  existantes 
pour  ne  pas  élever  contra  l^ieur  on  gnnd  noadm 

de  rérlamntlons.  Ce  fut,  rjit-nn  ,  nPn  Hf»  nc  pas  s'y 
exposer  davantage,  qu  il  se  rt^lui  à  ne  point  po- 
Uler  de  son  vivant  la  seconde  partie  ;  on  peat  ee* 
pendant  penser  qu'il  ne  prit  |mis  cette  ré'^nlntion 
absolument  de  lui-utème,  puts(]ue  l'on  voit  dans  m 
lettres  qu'il  soumet  cette  seconde  partie  à  la  judtcictae 
censure  de  Sa  Majesté  (  le  roi  Jacques  ),  «doo 
le  buu  plaisir  de  la(|uclle  elle  sera  ou  imprimée,  oa 
supprimée  ,  ce  (|ui  lui  est ,  dit-il ,  indifférent  ;  et  H 
ajoute  :  «  Je  n  ai  pas  de  répugnance  à  ce  qu'elle 
ft  soit  imprin^éc  de  mon  vivant,  mais  je  n'en  hi  jtas 
«  le  désir  ;  »  et  les  précautions  qu'il  prit  pour  qu'elle 
ne  fût  pas  mutilée  ou  totalement  supprimée  inde 
quent  quelque  crainte  i  cet  égard.  Après  avoir  le^ 
miné  cette  seconde  partie,  en  1617,  U  ftit  plusieun 
années  indécis  sur  le  choix  de  la  personne  i  qui  il 
conRerah  son  manuscrit.  Ses  amis  le  pressaient  de 
l'envoyer  en  pays  étran(^er  ;  mais  gardant  l'original, 
qui  a  été  depuis  déposé  dans  la  iiiliiiotfaéque  Gotto- 
nienne ,  il  en  envoya  une  oopie  1  Paris,  I  son  aai 
Dupuy,  qui,  selon  la  promesse  qu'il  lui  en  lit  alors, 
l'a  bit  inqprimer  i  L«yde ,  en  1025  ,  2  vol.  iihS*. 
Elle  a  été  réimprimée  â  Londres  en  Itivr,  in*lbl.;  I 
Leyde,  en  1639,  in-8*,  et  plnsi>  ur';  fois  depuis  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  que  Thomas  Hearoe  a 
faite  de  Touvrage  entier,  sur  une  eopie  corrîgésde 
la  main  de  Camden  {Ànnalet  rerum  Anglicarum  ef 
Hibemicarum,  regHanU  EUstibetha^  Oxford,  1T17, 
S  vol.  Cea  annales  ont  été  tradvilesdu  Ma 
en  français  par  Paul  Belligent,  avocat  au  parlement 
de  Pmis ,  Paris,  1627,  in-4»,  et  du  français  en  sn- 
glais ,  par  vn  nommé  d'Arcy.  Cette  dernière  ti»> 
duction  est  remplir  fie  fautes  :  il  y  en  a  pliisinir» 
autres,  mais  aucune  de  bonne.  On  a  cru  qu  un  pea 
de  complaisance  pour  Jacques  1" ,  (ils  de  Msris 
Stuart  ,  avait  légèrement  altéré  l'exactitude  ds 
rttisiorien  sur  quelques  faits  relatifs  à  cette  prin- 
cesse. Bomet  a  prétendu ,  mais  sans  preuves,  que 
plusieurs  passages  avaient  M  rhanir^s  par  ordre  dtt 
roi  .lacques,  et  que  c'était  pour  ectiapper  â  de  pt> 
reilles  correctiona  que  CSamdin  avait  envoyé  M 
manuscrit  dans  un  pays  étranger.  Quoi  qu'il  en  soU, 
cet  ouvrage  offre  le  même  genre  de  mérite  que  toi 
autres  ouvrages  de  Camden ,  une  fidélité  générale- 
ment scrupuleuse ,  des  recherd^  curieuses,  beaa- 
coup  d'ordre  et  de  clarté,  un  style  simple  et  csnvna» 
ble,  eniin  tout  ce  qui  rend  la  science  véritablement 
utile.  Outre  les  ouvrages  cités ,  CamdeB  en  a  biflé 
plusioira  anties,  dont  les  principaux  sont  H*9ius^ 
matiem  grmcœ  Insliluiio,  cu\,  J.oiuh-fs,  137.  in-»'; 
léimprimée  en  1024  :  V  tm  recuài,  en  angisisi  of 
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Ululé  :  JiMlW...  (1604, 16U,  4657,  in-4*},  etc..  qui 
contient  ceux  de»  matériaux  ipi'il  avait  rassemblés 
pour  sa  BrUmmtm  OcMWjrffo,  et  qu'il  n'a  pas  cru 

devwr  y  faire  entrer.  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  donne, 
dit-il,  que  comme  lei  batajfure$  de  l'autre,  et  qu'il 
n'a  Mgaé  que  des  lettres  M.  M.,  contient,  parmi  des 
clMses  insignifiantes,  vn  grand  noml  r  -  rî.^  {nrtim 
brités  curieuses  et  |)i(iuante8.  Il  a  compoM:  pour  la 
société  des  antiquaires  plusieurs  traités  8é|iiûés  sur 
les  antiquités  anglaises,  dont  <;Tielqup8-uns  ont  vlé. 
recueillis  par  Thonm  Uearoc ,  et  d'autres  &c  sont 
perdus.  Il  a  composé  aussi  quelques  vers  latins ,  et 
fait,  par  ordre  du  roi  Jacfinps,  une  relation  de  Taf- 
làke  concernant  la  conspiration  des  poudres.  Il  a 
donné  une  collection  dss  andeus  historiens  anglais, 
écossais,  irlandais  et  normands,  sous  le  titre  d'^in- 
gliea,  Normanira,  Cambriea'a  veterilmi  Seripta,  etc., 
Francfort,  et  1605,  in-fol.  Il  mourut  le  9  no- 
venbie  1625,  et  fut  enterré  à  i'sbteye  de  West- 
minster, i  c6té  de  Casautxm,  et  en  feoe  du  lombeau 
de  Cliaucer.  On  lui  a  élevé  un  monument  de  marbre, 
sur  lequel  oa  voit  aa  statue,  dont  le  nez  a  été  cassé 
par  un  jeune  linoiroe,  offensé  de  c|uelques  passages 
des  Annales  du  règne  tf  Elitabefh,  qn  il  regardait 
comme  contraires  i  la  répu^tton  de  sa  mère.  Ou  a 
uneore  de  Caroden  :  Ehgia  Anglomm ,  Londres, 
1653,  in-S"  ;  de  HaUimt  ci  }f':!hiuln  It  ijendi  hitto^ 
ria$t  Londres,  t6:i5  ;  JRege*^  Hegina,  Aobila,  etc., 
m  «eelèiis  B,  FêtH  n^etraioiHWtorlf  mjwIK,  wqm 
ad  annum  1506,  una  cum  ejusdem  ecrirsitv  funda- 
iione,  Londres,  IttUO,  in~4*'  ;  (iviU.  Camdeni  et  ad 
Cmmitmm  ffpMeto,  Londres,  46M ,  On 
irnnve  dans  ce  volume  une  vie  de  Camden,  par 
'l  lionias  SmiUi.  On  publia  à  Oxlbrd,  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Camden,  un  recndi  intitulé  : 
Camdeni  Insignia,  1621,  m  A"  contenant  un  discours 
sur  la  mort  de  ce  savant,  par  Z.  Townley,  son  éloge 
historique  par  D.  Whear,  d  un  grand  nombre  de 
pièces  de  vers  à  sa  louan-^i",  rom[K>s(^  par  divers 
auteui's  nationaux  et  étrangers.  (  Voy.  le  Dielionn. 
Mal.  et  eritiq.  de  Bsyle.  )  S—d. 

CAMELI  (François  ) .  chanoine  de  Rome,  fut 
garde  du  cabinet  des  antiquej»  de  Cliristine ,  reine 
de  Suéde ,  pendant  son  séjour  à  Rome ,  jusqu'à  ce 
qiM«  devenu  aveugle ,  il  fiit  remplacé  |iar  Bellori. 
Il  8*élait  lié  avec  te  célèbre  antiquaire  Foy-Vaillant, 
dans  les  voyages  que  celui-ci  fit  en  Italie  pour  vi- 
«ter  kt  cabinets  de  médailles.  Csmeli  a  publié  : 
Nimmt  maiqtit,  emrei,  argeiUti,  mrtt,  fHmm.  se- 
m  n  Jœ  seu  média,  minimœ  cl  maxima  forma,  UUini, 
gneà,  contulum,  Auguêtorum,  regutn  et  urbium,  in 
nmmm  Ckrittiim  reginm  Smcontm  tutervati,  a 
Francise  )  Cntui-fn,  rjusdem  majcstatis  antiquano, 
ptr  ierimredacti,  Home,  1690,  in-4*';  ce  catalogue 
est  cure,  et  c^eal  tout  son  mérite ,  quoique  Vaillant 

appelle  l'auteur  Princeps  m'  nummariœ.  Les  des- 
criptions n'y  sont  pas  exactes,  les  légendes  y  sont 
tronquées ,  et  plusieurs  types  omis.  Cependant ,  si 
l'on  veut  rontiaiire  de  quoi  se  cfiiiiiK^ait  fc  csliiirt 
de  la  reiQ«  Christine ,  Cameli  e»t  bon  à  cotuiulier, 
parce  qn*ibfeici»ip  décrit  que  les  médaiilesde 
gWBd  et  taogm  hmMà  dm  gnpwm  iwiiiius,  ^ 
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que  Cameli  indique  toulei  Im  médailles  de  cette 

collection.  ï — ^H. 
CAMELIUS,  ou  CAMILLIOS.  Fopts  Bnuriis 

(Décinms  Jtuiius  j. 

CAMELLl ,  ou  KAMEL  (Geohge  Juseph  ),  né 
à  Drunn  en  Moravie,  jésuite,  missionnaire  aux  Iles 
Philiiipines  vers  la  fin  du  17*  siècle,  lit  une  étude 
parliculicre  des  plantes  cl  de  tous  les  objets  d'his- 
toire naturelle  de  ces  différentes  lies,  et  principale- 
nient  de  celle  de  l.uçnn  ,  qui  est  la  plus  grande.  Il 
est,  de  tous  les  voyageurs,  cehù  qui  on  a  le  mieux 
fait  otnnaltre  1^  diverses  productions  des  trois 
règnes.  Il  les  a  décrites  dans  plusieurs  mémoires 
envoyés  à  ta  société  royale  de  Londres  ;  <|uelques- 
uns  ont  été  présentés  à  cette  compagnie  i>ar  Peliver, 
qui  les  avait  rédigés  d'après  les  noies  et  les  objets 
qui  lui  avûent  ià  envoyéi  par  CamelH.  Tons  ont 
été  insérés  dans  les  Tramaclions  fliihs<>iiliique$ 
(t.  21  i 27  )  ;  mais  ceux  qui  concernent  les  plantes 
ont  été  réunis  et  publiés  (lar  Uay ,  «lans  le  tome  9 
de  son  Hitloire  universelle  des  [ilanlet  eu  forme 
d'appendix ,  sotts  ce  titre  :  iZirr^orum  aliarumque 
itirpimn  in  timia  ùaimi  PMHppiMrum  primariet 
nuscenlium,  Sytlabut.  L'auteur  y  décrit  les  proptir 
tés  économiques  et  màiicinalea  de  ces  diverses 
plantes,  et  dcmne  tous  les  noms  indiens  par  lesquels 
les  peuples  indigt^nes  1rs  il,  si;;ncnl.  Linné  a  dédié 
à  Camelli  uu  genre  de  plantes  »)us  le  nom  de  Ca<- 
«Mlttii  ;  ce  mut  des  ariwsies  du  Japon,  cultives  dans 
nos  serres  pour  la  beauté  de  l  in  s  t1(  nrs.  rnmelli 
avait  joint  des  figures  à  ses  de»crîptiuiu  de  plantes  ; 
mais  Ray  ne  pouvant  subvenir  aux  finis  de  leur  gra- 
vure, elles  sont  restées  manuscrites  ,  et  il  en  existe 
une  copie  dans  le  cabinet  de  H.  de  Ju!)$ieu.  Leur 
peu  d*etacUtude,  surtout  dans  les  parties  de  la 
frti'^tift' ation,  est  rmi  c  qu'on  n'n  pu  en  reconnaître 
juM^u  a  présent  qu'un  pelii  nombre.     D — P — s. 

GAMERARIUS  (  Barthélémy  },  natif  de  Béné- 
vent ,  après  avoir  professé  le  droit  pendant  vingt- 
quatre  ans  à  Naples,  devint,  en  1529,  pr«>sident  de 
la  chambre  royale.  Voyant  que  le  vice-roi  Pierre 
d"  Toli  ilf  rhercli;iit  à  le  perdre  ilans  l'esprit  de 
ttiai  Ici-Quuil.  il  s'attacha  au  roi  de  France,  qui  le 
fit  son  conseiller,  fut  déclaré  relK'lle,  et  puni  par  la 
conliscaiion  de  ses  biens.  Il  quitta  la  France  en 
!5o7  pour  aller  se  lixer  a  Rome ,  où  Paul  IV  le 
traita  avec  distinction,  et  le  nomma  commissaire 
général  de  l'armée  pontificale.  L.orsqoe  la  paix  fût 
rétablie  dans  le  royaume  de  Naples ,  Camérarins 
retourna  dans  la  capitale,  oii  il  mourut  en  l'itii. 
.Son  profond  savoir  daiiu  la  théologie  ei  dans  le  droit 
civil  est  attesté  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  d* 
Vrcedeslinationf,  de  Gmlia  et  Lihero  Arbitrio,cûntra 
CtUvinum,  Paris ,  1556.  Dans  ce  traité,  écrit  en 
fbrme  de  dialogue ,  il  expose  les  variations  de  €àl> 
vin  et  tra'fe  1^:  rmn]  des  ipieslittns  d'aj-r!^-  Ivn  ;>r<ii- 
cipes  de  St.  Augustin.  2*  Ik  Jtjunio,  de  OraUone  et 
irfefiRoitmi,  Paris,  1556,  in-4'.  Ce  livre  est  adressé  A 
Di  ine  (le  Valentînois,  (|ui,  durant  le  séjour  de  l'au- 
teur à  Paris ,  l'avait  consulté  sur  ces  matières.  Les 
déâsiona en  sont  mges,  modérém, et  eooliemient 
la  réAmitifln  de  h  éttitm»  ^  |voteilapls.  i*  gh 
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Fvrj9l«riù  igne,  Rome,  159T.  4*  De  PraiieMiim.  . 

5'  De  Matrimoniù.  Totls  ccS  ouvrages  sont  éctits  1 
avec  beaucoup  de  siaiplicfté ,  et  kuppo^ctit  une 
grande  lecfttre  des  Pères  et  de  rË(!ri(nre  minle.  Ga- 
tnérarius  a  aussi  composé  divers  tr;iilL'!>  mm  inn- 
tières  féodales,  inipriuiéa  à  Vcuise  eu  IplC,  clc.  |1 
paan  trois  ans  à  purger  les  cunmenlaires  iTAndré 
d'Iscrnh  ,  sur  t;i  mixnc.  iiKitièrc ,  i]l's  tuiles  nom- 
breuses et  grossières  par  lesquelles  do^  coj)istcs 
l^orants  les  avaient  déflpiréâ,  au  point  qu'ils 
étaient  devenus  inintelligibles.  T— D. 

CAM£RARIU6  (GtiLLAtME}.  Yonei  Cuau- 
iiEas. 

CAMERAttlUS  (JoACHiM  T"^  lilt.^iatciir  et  sa- 
vant universel ,  l'un  des  grands  lioninics  de  l'Aile-  ' 
biagne,  et  celui  qui  a  le  plus  contribué  aux  progrés  ' 
dc^  '■rionccs  v\  ries  l'clles-îrttiTs  dans  le  t(t'  sîéclc,  , 
par  les  bonnes  éditions  et  les  vei-sions  (^u'il  a  don- 
nées d'un  U^s-grand  nombre  d'aulcun  grecs  et 
ialins,  enrittiifs  do  rotiimcntaircs ,  par  divci-s  ou- 
vrages, dont  la  plupart  ont  été  lon^lvuips  classiques 
sont  encore  ai^rd'liui  Fort  estimés,  et  en  don- 
nant une  iiotnclle  organisation  nux  universités  de 
Lei|isick,  de  Tubingcu,  et  au  gymnase  académique 
de  ISurembcrg.  Il  «ut  aussi  une  grande  part  aux 
adaircs  i)oliti((nrs  et  reli^'icuses  de  son  siôrio,  cl  fut 
pliargo  de  néguL'iaiiuus  impo)tautes.  L'étendue  de 
ses  Connaissances ,  la  moilération ,  la  sagesse  de  ^es 
principes  et  l'énergie  de  sotï  caractère ,  son  élo- 

auenco  douce  et  pcrsuasiu',  lui  moriiérent  l'esiimc 
etousies  personnages  illu^in  s,  et  pni  tirulicrcuient 
desempcreTii-s  r.liiirlcs  Ouînl,  FLidiiiund  l"i  l  Maxi- 
niilittj  II.  Tous  lcî>  icivaiili»  liiULiit  u  riioiuicur  d'a- 
voir (|uelque  part  à  son  uniilié.  Ts'ul  homme  de  son 
siècle  n'a  ]K)ssédé  aussi  parfaitement  les  lan'^ucs 

Eecquc  et  latine  ,  et  n'a  fait  des  traductions  au!>si 
lèles  cl  aussi  élégantes.  C'est  le  témoignage  que 
lui  ont  rendu  les  plus  crudils  de  ses  CQnlem|K)rains, 
et  qui  a  été  conlirmé  depuis  par  plusieurs  auteurs, 
et  entre  autres,  par  le  savant  Iluet,  évêquc  d'Avran- 
ches.  il  était  gi-amniairien ,  poète  ^  orateur,  liisto- 
rien ,  médecin ,  agronome ,  naturaliste ,  géomètre, 
mathématicien  ,  astronome ,  antiquaire,  tliétdogien, 
ioacium  CainérariuB  naquit  à  liamberç,  le  12  avril 
ÎSOO,  de  Jean  Gamérarins ,  sénateur  de  cette  TiUe. 
L'ancien  nom  de  sa  famille  était  Licbhard  ;  mais  il 
fut  cttangé  en  eelui  de  Cauiérarius ,  parce  que  ses 
ancêtres  avaieut  |)osy>dé  è  ta  cour  l«  charge  de 
camerier,  ou  c!iainl>cllaii,  (jne  l'on  appelle  en  alle- 
mand commermeisler.  Il  commença  ses  éludes  dans 
sa  patrie,  et  il  y  lit  tant  de  progrès  en  peu  de  temps, 
qu'il  n'avait  que  tu  i/e  aii>  )iii  M|iir  s(>ii  in;dtre  dé- 
clara qu'il  n'avait  plus  rien  à  lui  apprciidro.  Son 
pèi-e  renvoya  ensuite  à  Leipsielt.  liicliard  Crocus, 
sons  lerjui'l  il  y  tiudiail  l.i  langue  ;,'i  e(  que ,  étant 
oblige  de  s'absenter,  le  chargeait  quelquefois  do 
bire  la  leçon  fe  sa  place ,  quoiqu'il  n*eAt  alors  que 
seize  ans.  il  avait ,  en  effet,  une  pavsinn  oxiiaoîdi- 
nairc  pour  cette  langue,  cl  il  prit  la  peine  de  copier 
une  grande  partie  d*Honiière,  d'ilérodole  et  de 
quclijULs  autres  auteurs.  Dans  un  tumulte  qui  s'é- 
leva à  Lcipsick  contt'e  (es  étudivit#,  il  «Itaudopiui 


au  pillage  tout  ce  qn*il  avait,  et  se  pontenia  d'em* 

porter  sflii-s  son  liabit  un  îléiodote,  de  la  première 
édition  d'Aide.  Après  ciaq  années  de  séjour  à 
Lei[>sick,  il  alla  en  i  Erfurtli,  où  i)  se  Ua  avec 
Titltanus.  En  iri2I,  il  ([uilla  culte  ville  h  cause  dis 
troubles  qui  l'agitaieot  et  de  la  pcsic  qui  y  laisait 
diis  ravages,  La  renommée  de  Luther  et  de  Hélai- 
chdion  le  détermina  à  .iller  'i  Witiernl  ers  où  iU 
résidaient.  Mélanchllion,  appréciant  son  tuérite,  lui 
iccoiida  son  amitié.  Camérarius  était  âgé  ue  vingt- 
quatre  ans  loisijii'il  pui>lia  son  piemicr  ou\rai;c  : 
c'est  la  traduction  en  latiu  d'une  liarangue  de  be- 
mosthènc  (lal*^  Olynthienne).  Un  ans  a|i|^,n 
publia  lies  rcmartnii  s  .sur  Ir<:  7'i/icuian«<  de  Cicéroo, 
ce  qui  le  mit  en  cune^poudaucti  &^ec  Éi-a^oM.  Eo 
iïiîS,  il  quitta  Wiitcmberg,  i  caille  de  la  gume 
qui  désolait  retlc  partie  ilc  l'Allemagne,  et  il  lituo 
vo}uge  en  l'russe,  ou  il  reyut  des  marque^  (kk 
plus  Itaule  considération.  L'année  aulvinta,  Mi- 
lanelillion  ayant  été  charge  par  le  sénat  de  Wuiem- 
bci  g  de  (urmej-  un  collège  dans  cette  villOt  eiigigM 
Camérarius  ^  y  enseigner  les  langues  groeqae  «I 
latine.  La  diète  de  l'Empire  ,  qui  se  tcDatt  à  Spire 
en  1o'26,  jugeant  à  propos  d'euvuyer  une  a'i'UuMde 
à  l'empereur  Charles-Quint,  nomma  Altavt,  «taili 
dr:  ÎMaiisfeld  ,  et  lui  donna  Ciunérarius  pour  Moi- 
taire  ei  interprète  en  langue  liitine.  Celui-ci  était 
fort  aise  de  voir  T^pagne  ;  mais  il  n'alla  pu  an 
delà  d'KsIingen  ,  parce  que  l'amlMissadc  fut  remise 
à  un  autre  leuq»s-  En  iuJO,  le  sénat  de  Kureiiiberg 
|c  uomnit  députii  i  |a  diète  d'  Angsbourg.  Il  fuit  «ne 
graudc  part,  avec  son  ami  Melanchtlion ,  aux  con- 
férences de  cette  assemblée,  à  la  suite  des<|uelb 
ils  rédigèrent  l'acte  célèbre  appelé  la  Conftum 
(i'Aufii'foivfj  ,  est  l'exposé  des  priiiei|ie'  u'  h 
cùuuiiuiiioii  iuiliericnnc,  et  a  été  l'acte  de  sa  ga- 
rantie dans  la  constitution  de  l'empire  gernuDique 
(laiiu  rarius  fut  adjoint  À  d'autres  membiTS  dcrcttc 
aAiCuibiee  pour  présentoir  cet  «cIé  à  l'Empereur. 
Quatre  ans  après,  le  sénat  de  Nuremberg  lo  clioiiit 
pour  secrétaire  ;  mais  il  refusa  cet  emploi  iinnoraUe 
et  lucratif,  persuadé  ({u'il  serait  plus  utile  au  monde 
par  l'cnseigncmctit  et  par  ses  travaux  litténiits.  U 
fut  appelé  |)ar  le  duc  l  irich  de  Wiltemberg  pour 
donner  une  nouvelle  ini|>ulsion  à  l'étude  des  bcilcs- 
lettres  dans  l'université  de  Tidiin^cn  :  et ,  dmi»  ce 
but,  il  composa  des  Eléments  dt  JttitoHf  M,  Bikt, 
4551,  in-ti°.  Quelque  temps  apréii,  U  ftal  chargé  par 
Kenri ,  duc  de  Saxe ,  et  par  son  fils  Maurice ,  de 
donner  une  nouvelle  organisation  A  i'univerailé  di 
Leipsielt;  il  en  rédigea  les  siatuu  et  règleMMl 
avec  Gaspard  Homer,  théologien.  Il  eu  fut  long- 
temps le  directeur  et  le  doyen.  Sh  1655,  il  fbt  dé- 
puté de  nouveau  à  la  dièic  d'Angsbourg,  et  il  fam 
cnsuiU!  à  Nuremberg  avec  Mélanclithon  ,  pour  y 
traiter  des  affaires  da  la  religion.  L'année  suivant^ 
il  accompagna  ce  savant  I  h  dièla  de  HatMioaw. 
Eu  1557,  il  perdit  une  de  sch  filles,  nommée  Martlrf, 
qu'il  ainiail  tandrament,  et  plusieurs  de  ses  iotiiaei 
amis,  entre  antres  Ifélanahllion:  Il  a  pbMIéin  Ma 
la  vie  de  ce  célèbre  rélbmialeur.  Gctte  \ir  Inni  la 
meilleure  éditimi  ait  oeiie  da  &.-T.  âtrobd,  HaUtf 
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1777,  m-S",  renferme  aussi  VBûUtirê  it  Ut  réfor^  , 
motion.  Camcrariiu  publia  ensuite  (Leipsick,  1069,  [ 
in-S*)  les  Ltttrei  de  Milanchthon,  avec  lequel  il  avait  | 
été  en  correspondance  pendant  irente-huit  ans;  I 
elles  sont  précieuses  pour  Tiiisloirc  de  ce  teu)ps-là, 
et  font  coonaitre  une  foule  d'événements  qui  cltan- 
^rent  k  hm  de  rAllemagne ,  et  auxquels  t'on  «t 
1  autre  avaient  pri^  une  grande  part.  Câiiarariti) 
était  ftsé  de  soUaaie-lHJit  aosi  lorsque  1  empereur 
Maximilien  11  Tiovita  k  u  fendre  i  Vieme  pour 
conférer  avec  lut  wr  plusieura  [wints  de  doctrine,  ; 
et  pour  apaiier  Je»  troubles  relistwui}  ce  prince  ie 
renvoya  «omblé  4e  présenta.  Furenu  à  l'Age  de 
soixante-quatorze  ans,  Caméiarlus  fut  altiiqué  d'une 
^ysurie  que  Ton  c|rut  occa&ionuée  par  la  pierre} 
nais  ((uoiqu'ii  eût  écrit  sur  FanaitHuie  et  la  méde- 
cine, il  ne  voulut  pas  «oufTiir  l'opération ,  et  il  dé- 
fendit même  que  l'on  ouvrit  son  eorps  api-éa  9a 
mort,  qui  eut  lien  i  leipsick,  le  4V  avril  45T4.  Il 
avait  eu  neuf  enfants,  dont  cinq  fds  :  Jean,  rouseil- 
1er  du  duc  Prtueet  qui  mourut  à  Kteoigsberg; 
JoMhim ,  médecin  ;  Philippe ,  juriaconaolle  et  con- 
seiller k  Nuremberg;  Louis,  médecin,  et  Godefrol, 
oHicier  de  liicbard ,  comte  palatiu.  Ileldùor  Adam 
dit  qtt*il  était  bien  Ml  de  n  penenne^  et  ednit  à 
totifcs  sortes  d'exercices.  Il  a  traduit  en  latin  le 
tnùté  de  Xéooplion  tU  M»  «qwêlri.  Son  liippoeo- 
miem  (1),  on  art  de  dreteer  leeehevttii  (TnÙngen, 
■inifV  iii  S'  l,  :i  ri;  longtemps  une  as.<e/.  grande  ré- 
putaiiuu.  iXaiurellement  grave  et  sérieux,  Caméra- 
TÏiu  ne  parlait  que  par  moDoeyllabee,  même  *  eee 
en  bals.  Il  avait  tuie  si  forte  nvirsirm  pour  le  men- 
songe, qu'il  ne  pouvait  le  soultnr  même  dans  it» 
railleriee.  Il  était  ei  anldtt  i  rétnde,  qu'il  ne  la 
discontinuait  pas  même  en  voyageant.  Ce  qu'il  avaii 
médité  pendant  la  nuit  ou  à  ciicvai ,  il  le  ukeiuiit 
comila  par  écrit.  Aimi  sei  onnages  sont  au  nom- 
bre de  cent  eiiTMtanie.  On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  les  Mémoiret  de  ^tccron,  1. 19.  Clément,  dans 
sa  BttUoAèqu»  «tr^Muet  «  rdavé  quel(|ues  erreurs 
de  Niceron.  On  peut  aussi  consulter  la  liiblioiheca 
Grmea  de  Fabricius,  t.  tS;  l'^<fparafu«  litteraiiut 
de  Freytag»  t.  8,  et  la  Bibliograph.  historico  pMlo- 
togiea  critiea  de  Brrder.  l  a  i>1p[ u  t  rte  ces  écrits 
sont  des  traductions  du  grec  en  iuim  ,  d'Homère, 
d*Hétodole,  Xénoplion,  Aristote,  Théopliraste,  Ar- 
cbylas,  Ésope,  Sophocle,  Thucydide,  !>émosthène, 
lliéocrite ,  Lueion ,  Plutarque ,  Euclide ,  Plolémée 
de  Péluse  (  rastronome] ,  de  Théotl  d'Alexandrie 
snr  Ptolémée,  de  Galien,  dé  Théodorct,  év^ciuc  de 
Cyr,  de  Pticéplioro,  de  6t.  Grégoire  de  INysse ,  de 
8ynéstus,  de  Syt-éne-,  etc. ,  enrichies  de  soolies  et 
d'explications.  On  lui  doit  encore  des  commentaires 
et  des  remarques  sur  (e  îHouveau  Testament  :  sur 
Plnla,  Tét«nfte,Cleéroii,  VlilgUe,  Qulntlliett,  etc. 


(I)C#I  OBTrage      rC-imprim*  .(    ^  |r  i  U  rfn  Thesmirut  .{r./i- 
fiu/.  ée  i>nui««ias.  I>«iis  ie  I.  »  de  la  mtmB  rolitctton,  il  )i  a 
Camérarias  Hisivria  ru  unwtnanœ,  nrc  (te  Kwtitwuitiê  grwei*  t$ 
IbIM*.  et  daos  lu  I.      un  |x-tit  iraiie  dt  Venittu  ffmitit,  &s 
Symmicta  fr«Utmata,  ou  Qveutionf»  fromUcug^  «m  ^  iMéries 
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,  Ses  Commtniarii  des  langues  grecque  et  latine 
[  (  Bâlc,  155! ,  in- fol.  )  ont  surtout  été  estimés  :  Il  y 
I  donne  de  grands  détails  sur  les  noms  qui  désignent 
I  les  parties  do  corps.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
ne  furent  publiés  qu'après  sa  mort  par  les  soini  da 
ses  fils.  On  a  aussi  de  lui  des  poésies  en  grec  et  en 
latin;  Epistolarum  familiarium  lib.  6,  et  EpUMct' 
rum  familiarium  lib.  5,  poslerioret,  filiit  edUt, 
Francfort,  V6»i  et  im,  6  foi.  in-r  ;  divers  ouvra- 
ges historiques,  etc.  Camérariiii  avait  du  goût  pour 
I  i«s  beauv-arts.  ll  était  l'ami  d'Albert  Durer,  et  t 
traduit  en  latin  ses  deux  ouvrages  élémentaires. 
(  Voy.  Durer.  )  Cet  arllsie,  de  son  edté,  a  peint  ses 
illustres  amis,  iMelancliilion  et  Caméraiias,  dans  uit 
de  ses  tableaux  historiques.  0~P— s. 

CAMÉRARIU8  (JoAcniM  II)  ^  fils  du  précédehtt 
né  à  Nurcmberff ,  le.  (i  novembre  155Î,  est  regardé 
comme  l'un  des  plus  savants  médecins  et  des  plus 
grands  botaniMes  de  son  stéde.  D'habiies  préceptenfs 
itii  1  rnt  ses  pi'eniiéreïi  (^tii<lr'5  dans  In  maison  jia- 
terneiie ,  d'où  il  passa  i  Wittemberg,  dans  la  mai- 
son daifélaneilUMfn.  II  appHt  les  ^Sèment»  de  lA 
médecine  à  Witlcniberfr  et  à  Leipsick,  cl  alla  ensuite 
à  Hreslau,  pour  entendre  Jean  Cralou,  l'ami  de  son 
pére,  et  Hiédecin  de  rEmperair.  Il  voyagea  ensdtf: 
ilafis  toute  l'Italie  .  y  suivit  les  levons  de^  plus  sa- 
vants professeurs ,  et  f\ii  rev'u  docteur  à  Bologne 
en  IBei.  De  retour  à  Norembevf  e»  1964,  Il  s'y  li- 
vra à  rexercice  de  son  état  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, il  abhorrait  la  multiplicité  des  médicam^ts. 
et,  en  général, II  pvéftralt  les  f^ns  irfmples,  surtopi 
ceux  qui  sont  tirés  des  végétaux.  .îonissant  à  Nu- 
rcnd>erg  de  la  plus  haute  considération,  il  x  serrH 
de  son  crédit  pour  y  bire  des  élaUiasements  utiles; 
il  eng:agea  les  maifislfat!  à  fonder  un  collège  de  mé- 
decine, en  iSSri,  et  il  en  iiit  doyen  le  reste  de  sa  vie. 
Plusieurs  princes  souhaitèrent  de  l'avoir  pour  mé- 
decin ;  mais  il  résista  fe  toutes  les  sollieitatioiis.  Ai- 
mant i)eaucoup  ta  botanique,  il  avait  fuit  le  projet 
de  composer  plusieurs  grands  ouvrages  sur  cetto 
science,  et  fine  voulut  pas  en  être  distrait  par  le  tu- 
multe des  cours ,  ni  jjar  des  fonctions  dont  l'assi- 
duité aurait  été  gênante.  Il  se  forma  un  jardin  paiticil- 
lier  aux  portes  de  Nuremberg,  où  il  cultivait  un  prand 
nombre  de  plantes  rares,  dont  le^  graines  lui  avaient 
été  envoyées  de  différentes  contrées  de  l'Burope 
par  des  botanistes  avec  les(|uels  il  était  en  correspon- 
dance :  Joseph  Casabona,  de  Florence;  Cortusus;  Pros- 
per  Alpin ,  de  Padoue  ;  Ddechamp ,  de  Lyon  ;  Clu- 
sius.  Il  instruisait  et  entretenait  près  de  lui  un  ou 
deux  jeunes  gens,  auxquels  il  reconnaissait  du  goût 
pour  l'étude  des  plantes  :  c'est  ainsi  qu'il  éleva  son 
neveu  Joacliim  Junjennann,  jeune  homme  plein  de 
talents ,  mais  qui  fut  enlevé  par  la  peste  ,  dans  un 
voyage  au  Levant.  Camérarius  n'épar^'nail  ni  peines 
ni  dépenses  pour  recueillir  les  matériaux  qui  pou* 
valent  servir  aux  ouvrages  qull  roéditail.  Il  aÂeta 
de  Gaspard  Wolf,  médecin  de  Zurich,  la  précieuse 
bibliothèque  botani(|ue,  et  les  manuscrits  que  Con- 
rad Gesner  hii  avait  légués,  ainsi  <iue  la  collection 
de  toutes  les  figures  de  plantes  gravées  sur  bois ,  au 
nanbre  de  plus  de  1,S0O.  Wolf  ne  pouvant  les 
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îôO  florins.  (Inmi^mniis  ne  tarda  pas  â  en  i  m]  1  n  tr 
la  plus  grande  partie  Uai»  un  abrégé  ûea  cunnni  n- 
lalres  de  Itoilhiole  mr  Dkweorides,  qu'il  fit  paraître 
soiisoe  litre  :  Kpilome  ultlittima  Peiri  Andreœ  Atai- 
thioli.  novit  iconitfus,  deseriptionibui  plurimit  dili- 
fmturauem,  aeeeuit  U«r  monii  Baldi,  F^rmeitci 
Ca{MO(am,  Francroit,  1b86,  in-4'.  Cet  ouvrage 
renfierme  environ  1 ,000  plantes  représentées  par 
Mitant  de  fignvey  en  bois,  «vee  leur  description 
abrégée  en  roargf.  I,a  majeure  partie  a  l'ié  copiée 
ou  iinitée  de  MallUiole,  et  l'on  y  trouve  luome  celles 
qu'on  .s'a(Tordait  alors  à  regarder  comme  supposées; 
mais  res  f^'ures  ont  été  souvent  améliorées  ;  un 
petit  nombre  a  été  ajouté  |>ar  Cauicrarius,  et  ce 
eont  dea  plantes  rares  dont  on  lui  ^il  la  première 
connaissance.  U  n'est  pas  douteux  que,  pour  les  an- 
ciennes comme  pour  les  nouvelles,  il  ne  se  soit 
servi  des  figures  de  Gesner,  qu'il  avait  a(M|uise.s, 
et  il  le  déclare  frandiement;  maie  oependaut  il  a 
été  obligé  d'en  fiiire  lUre  lai-méme  mie  aasez 
grande  quantité  :  c'est  ce  (|ue  prouvent  j>]usieurs 
traita  de  sa  préEace  ;  car  d'abord  il  se  plaint  des 
fnveurt  qn*il  a  employés ,  en  disent  c|ue,  si  on  ne 
les  surveillait  pas  (  uiithiucllenK-nt ,  ils  tendraient 
toujours  à  sacrifier  la  vérité  aux  formes  pittores- 
qw»  ;  en  eecood  lien,  il  témoigne  aon  regrel  d'être 
obligé  de  donner  des  figures  trop  réduites  dans 
leurs  dimennous,  |Mroe  que ,  pour  conserver  l'uni- 
Ibrmttf,  il  ne  pennil  ae  dicpenaer  de  suivre  le  mo- 
dule fît?  iilanclies  adopté  p:ir  Gr>nf  r  ;  iiirsis  il  aurait 
dû  diiiliiiguer  par  un  signe  quelconque  le»  planches^ 
^n*il  tveit  ajouiéeede  cdiee  empruntée»  de  Gesner  : 
c'est  ce  i\u]}  e'-t  impossible  de  faire  maintenant. 
Trew  eibclinùdel  n'ont  pu  en  venir  à  bout,  en  pu- 
bliant, en  ITjM),  les  «images  de  boiankfiie  pos- 
thumes de  Gesner.  Au  surplus,  rjuel  que  soit  l'au- 
teur de  ces  ligures ,  il  a  rendu  uu  grand  service  à 
la  boianlque  ;  car  eUes  passent  à  juste  titre  pour  les 
plus  parfaites  qu'on  ait  exécutées  en  bois  ;  et  <|uoi- 
que  généralement  plus  petites  que  nature,  elles  M>nt 
d'une  telle  exactitude,  qu'on  les  reconnaît  au  pie* 
mier  coup  d'œil,  et  la  H^ure ,  détachée  cl  de  pran- 
deur  naturelle,  des  fleurs  cl  de^  fruiti»,  placée  a  cùlé 

*  de  la  plante,  sert  d'échelle  pour  juger  de  sa  gran- 
deur réelle.  C'est  un  des  moindre.s  avantages  de 
cette  innovation i elle  eut  les  plus  Ucurcux  résultats; 
die  fltftûva  on  pnnd  pas  à  la  botanique,  et  on  doit 
la  regarder  comme  le  commencement  de  la  ré- 
forme qui  s'est  opérée  plus  tard  dans  cette  science. 
11  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  Gesner  (|u'on  en  dok 
ridée  et  l'exécution  ;  car  Camérarius  le  dit  expres- 
sément t  c'était  une  suite  du  principe  reconnu  par 
ce  grand  naturaliste ,  savoir,  (|ae  la  fleur  et  le  fruit 
étaient  les  seules  parties  d'où  l'on  devait  tirer  le  ca- 

•  ractére  essentiel  propre  à  déterminer  rafllnité  des 
plantes.  Camérarius  joignit  à  son  ouvrage,  e  iiiine 
un  morceau  curieux,  la  traduction  latine  du 
Vofage  é9  CdefttlaHui  au  mont  BaUh.  Cet  Epi- 
tome  fut  traduit  en  allemand  par  Gcor_i;c  II,ll^l^cll, 
et  parut  à  Francfort  dans  la  même  année  1586,  in- 
M.;  il  eal  comm  aow  le  non  vnlfali»  de  JTfMiiir- 
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au  texte  ,  et  il  y  ioîtrnit  les  [)larrlirs  qui  avaient 
déjà  servi  dans  VEpUome.  Cette  traduction  alle- 
mande eut  successivement  bnit  éditions  jusqu'en 
t62G,  à  Francfort  et  ailleurs ,  sans  aucun  cliange- 
nient.  Geor(i;e  Handsch  avait  déjà  traduit  en  laa- 
gue  allemande  les  commentaires  de  Mattldole  Mir 
Dioscorides,  Pra^nie,  15(Î5,  in-fol.,  avec  de  grandes 
figures,  ensuite  il  les  publia  avec  les  additions  de 
Camérarius.  On  en  fit  aussi  une  traduction  dans 
l'idiome  de  la  Bohème,  par  les  soins  d' .Adrien  Ru- 
cher et  de  Daniel  Adam ,  sotis  le  titre  d'Herbarium 
JUaithiolo-Camerarianum,  etc.,  Prague,  1S0A,  ia* 
fol.  Camérarius  publia  ensuite  un  autre  ouvra«:e, 
intitulé  :  Uoritu  nudictu  el  philotophieus.  hm  ; 
Sylva  Utreynica ,  $we  eaialogut  plantarum  spont* 
naseentium  in  momtibus  et  loeit  pUri$que  îlercynita 
Sylva,  a  Joamie  Thalio  coiueripttu,  Francfort, 
1588,  in-4»:  1054,  in-4*.  C'est  le  Catalogne  des 
piaules  de  son  jardin.  Le  fonds  de  l'ouvmge  est  ex- 
trait des  écrits  de  Gesner,  de  Cordus,  d'Anguillara, 
de  Kauwolf  et  de  l'EUiluse;  il  renferme  beaucoup 
d'observations  ciuieuses.  Les  planches ,  au  nombre 
de  cinquante-sept,  sont  de  la  plus  grande  beauté; 
neuf  appartiennent  à  la  Sylva  Hercynien  :  les  auira 
représentent  des  plantes  nouvelles.  Camer-arius  en 
av.tit  reçu  les  graines  des  boiantstes  avec  lesquels  il 
l'ia't  (  ïi  correspondance,-  ru  sorte  qu'il  est  évident 
qu'elles  n'étaient  pas  connues  de  Gesner,  ce  qui 
suffit  poin*  le  justifier  du  reproche  qu'on  hd  a  fait 
un  peu  légèrement  de  n'avoir  rien  publié  qui  lui 
fût  prqtre.  11  y  a  dans  ce  livre  un  fait  tx^^wam- 
quaUe  pour  le  temps  ;  e'cst  la  flgar»  csaeie  de  Is 
germination  du  palmier-dattier;  ce  qui  pixnivr  ]iie 
Camérarius  était  un  bon  observatetur,  el  qu'il  8'e»i 
élevé  a»dcssus  de  son  siède.  On  y  trouve  ansd  b 

'  première  figure  qui  ait  été  publiée  dn  l'agîrwfou 
aloés  d'.\mériquc  )  en  fleur;  le  dessin  lui  en  avait  été 
envoyé  de  Florence,  par  Casafaoiia.  Son  zèle  poar 

I  la  botanique  le  fil  céder  aux  instances  de  Ciii' 
kamc,  landi^rave  de  Hesse-Cassel ,  qui  Tinvilaiii 
se  rendrt  dm.  sa  capitale  pour  y  diriger  rétabUs» 
ment  d'un  |. Il  iJiii  àc  hf)tani(|ue.  Ses  oiivrn^e?  sonf  ■ 
i" Symiiolorum  et  Emblemaium  eenlunw  tret,  qutim 
rariortt  Hirpium ,  antaudiwn  et  insectomm  pn- 
prietate$  complexut  est ,  Nuremfjcrî; ,  in-l»  C'est 
une  suite  de  traitai  puisés  dans  I  iiistoire  naturelle, 
mais  le  plus  souvmt  fidiuleuse,  représentés  par  des 
planches  en  cuivre  assez  bien  exécutées ,  puiMjue, 
malgré  leur  petitesse ,  on  y  reconnaît  trèi-bien  i«s 
objets.  L'auteur,  apr<â  les  avoir  expliqués  dans  le 
texte,  en  tire  des  leçons  de  morale.  Chaque  centurie 
est  consacrée  i  une  classe  d'êtres.  La  première  con- 
cerne les  plantes;  elle  parut  en  1590.  Une  circoo- 
staooe  la  rend  seule  digne  d'attention  :  c'eit  qa'cUe 
peratt  être  le  premier  estât  de  gtavmre  en  eofvre 
appliqué  à  la  botanique.  Celles  du  Phytobaianos  Je 
Fabius  Columna ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  ont  psoé 
pour  les  premières,  sont  de  deux  ans  plus  réeentei, 
puisqu'elles  ne  parmeni  cpi'en  ^^9•2.  La  seconde 
centurie  est  destinée  aiu  animaux  terrestres;  «Us 
parut  en  15Mi;  tolroiiléiiie  ani,  vaMlea,  mVÊK, 
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!•  PUmtarum  tam  indigtmrum  quam  exotiearum 
/«MM»,  AiiW«,<8BI.Ségiùer  cite  cet  ouvrage  d'a- 
près le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  de  Thou  ; 
mais  Ton  doute  s'il  existe.  3''  EcUcia  Geofgica,  sive 
Oputeula  de  re  nuHea,  Ifureniberg,  1577,  iu-4*; 
1696,  in-8».  C'est  un  recueil  très-curieux  d'opusciiles 
sur  la  twtanique  et  l'agriculture,  avec  le  caialugut;  de 
tous  les  auletin  anciens  et  modernes  qui  avaient  écrit 
sur  ces  deux  srifiires.  On  a  souvent  roiifoudu  ctH 
ouviagc  avec  celui  que  JoacUiin  Canieiaiius  le  père 
mit  publié  sous  le  titre  tEmomium  rei  ntsli- 
ea ,  etc.,  à  la  suite  des  Kconcmiquet  de  Xénoplion, 
à  Nuremberg  eu  1^.  4°  De  JUonocerote  ttiam  tive 
unieomu.  Il  traite  de  la  liconie.  SjfiUfHf  fN»- 
ruméam  brtvium,  ttd  perutUittm  eammentariorum 
dê  petlé  etarù$im.  viromm  Dontêtlini ,  Ingrastia, 
Hindi  ;  tUffêelm  tutU  siik  /Snm,  Camerario  aulhort, 
de  bolo  Armtna  et  iermlmuia  «tetriMUioiti»,  ^(u- 
rembo^,  1S85,  iii-8*.  •*  0t  nefa  «f  ntemaria  Ra- 
lione  pretervandi  a  pestie  eontagio ,  Nuremberg;, 
1583,  in -8*,  avec  la  pièce  suivante  :  ConttHu- 
tkmee,  Legee  H  EdkUt  tmpore  pestit,  amu  1876  M 
IBI7,  fubUce  Feneliit  compotita.  C'est  la  traduc- 
tion d'an  ouvrage  publié  eo  italien  par  Ingruaias. 
On  y  trouve  les  règlements  qui  ont  servi  de  modèle 

û  i  en\  que  l'on  a  faila  depuis  dans  tous  les  ports 
de  r£urope,  où  Ton  a  établi  des  lazarets  pour 
fliire  la  quarnitaine.  loadiim  Gamérarius  avait  tou- 
jours eu  le  projet  de  publier  les  travaux  de  Ges- 
ner  ;  il  commentait  à  s'en  occuper  plus  activement, 
et  avait  airèié  le  titn  loiis  lequel  11  voulait  les  feire 

paraître  :  c'était  celui  ilc  Prliquia  ,  etc.;  mais 

des  événeoMiUts  vinrent  y  inellre  obstacle.  Il  avait 
«eçu  des  témoignages  parlienliers  d'estime  de  Gliris> 
lian  et  d'Auguste,  siicres-sivcmpui  f  Ir-t  teurs  de  Saxe. 
Ce  dernier,  éunt  dangereusement  malade.  Ht  appe- 
ler Camérarioa,  qui  lui  rendi^t^è»^promplemen^  la 
santé.  De  retour  à  Nuremberg»,  il  tomba  malade,  et 
mourut  le  11  octobre  159S,  à  1  âge  de  68  ans.  âes 
nanoserili  fiirent  partagés  entre  ses  trois  fils  :  Tslné, 
qui  portait  comme  lui  r.(nn  dv  'rinrliim,  eut  en 
partage  les  travaux  de  Gesuer;  mais,  ({uuiquil 
exerçât  la  médecine  avec  homieur,  il  n'en  mit  rien 
en  lumière.  A  sa  mort,  arrivée  en  16i"2,  ecs  mêmes 
manuscrit-s  pasii^rent  entre  les  uiatus  d'un  «quatrième 
loachini .  Ik  là,  ils  tombèrent  dans  celles  de  Wollta- 

mer,  rt'lcbre  botaniste,  qui  ne  put  encore  les  faire 
paraître.  Enfin  ils  vint  cm  entre  les  niaiu!>  deTrew, 
qui,  par  les  soins  de  Schmidel,  en  a  publié  une 
partie,  avec  beaucoup  de  planches,  dont  quelques- 
unes  doivent  être  de  Gamérarius,  puisqu'elles  re- 
présentent des  plantes  rapportées  du  Levant  par 
Bauwolf,  plusieurs  années  après  la  mort  de  Ges- 
ner.  On  voit  que  Gamérarius  a  rendu  des  services 
réels  à  la  botanique  ;  mais  |)eut-étre  ne  sont-ils  pas 
aussi  nombreux  qu'il  eilt  pu  le  fitire  s'il  eût  puÙié 
plus  d'ouvrages  de  son  propre  fonds  et  d'après  ses 
idées.  De  là  sont  venus  les  différents  jugemeut.s  que 
l'on  a  portés  sur  son  compte.  Tournefort  l'a  jugé 
trop  aèvèrenwnt.  Après  avoir  rapporté,  dans  son 
Itagoge,  son  éloge  fait  par  Melciiior  Adam,  îl  le 

délniit,  eo  diaaiu  «{u'i  le  juger  sur  ce  qui  est  resté 
VI. 


de  hit,  il  est  fort  inférteui-  à  sa  renommée.  Ibds  œ 
n'était  oeriainement  pas  par  un  motit  de  jalousie 

qMc  le  <;nvant  botaniste  français  a  été  entraîné  dans 
sa  cntupie  au  delà  de  la  vérité  :  son  caractère  de- 
vrait être  assez  connu  pour  te  mettre  à  l'abri  d'un 
parti!  reproche.  Cependant  Heister  le  lui  a  fait 
d'une  manière  très-dure  dans  sa  préface  de  la  nou- 
velle édition  de  la  Leitre  dt  Burekhard  à  Leibnitx. 
Il  va  jusqu'à  dire  que  Tournefort  n'a  tant  déprécié 
Gamérarius  que  pour  détourner  l'attention,  et  ca- 
cher, par  ce  moyen,  les  larcins  que  lui-même  avait 
faits  h  cet  auteur,  et  il  met  dans  le  nombre  des  lar- 
cins ridée  de  représenter  Icjj  caractt^res  des  genres 
par  des  ligures  détachées  ;  mais,  comme  nous  i's« 
vons  dit  plus  haut,  le  fonds  appartenait  à  Gesner; 
et,  de  ce  cùié,  personne  n'a  i-endu  une  justice  plus 
éclatante  à  ses  découvertes  que  Tournefort;  l'on 
peut  même  dire  que  c'est  pour  eialier  davantafe 
sa  gloire  qu'il  lui  a  sacriné  Gamérarius;  mais  BM^ 
ter  Jusiilie  lui-uu^rae,  sans  le  vouloir,  la  sévérité  de 
Tournefort,  en  disant  qu'il  y  a  apparence  qu'il  ne 
connainsit  pas  son  mdlleur  ouvrage,  le  frmfsfw 
bueh,  parce  qu'il  était  écrit  en  allemand.  Plumier  a 
consacré,  sous  ie  nom  de  camerariaf  un  nouveau 
genre  de  piaules  aux  savants  qui  ont  porté  «e  nom  : 
ce  sont  des  arbustes  de  la  famille  des  aporvTK^rs, 
qui  n'habitent  que  les  pays  cluui^.  —  Philippt 
CaiiiRABios,  itère  du  précédent,  naquit  à  Nurem- 
lierg  en  1557,  - 1  i  lin  le  droit,  fut  reçu  docteur,  et 
devint  un  célèbre  jurisconsulte.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Italie,  H  (M  arrêté  et  mis  en  prison  A  Rame  par 
l'inquisition;  mais,  sur  les  réclamations  de  l'Empe- 
reur et  du  duc  Albert  de  Bavière,  on  lui  rendit  la 
liberté.  Il  Ait  «ooseilier  de  la  ville  de  Nurembeig, 
où  il  mourut  le  22  juin  1fi2t,  âu'<*  de  87  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Uorarum  suhcrtivantm  cmr 
turiœ  Iret,  souvent  reimprimé  ;  mais  l'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  Francfort,  1624,  3  vol. 
in- 4°.  Cet  ouvrage,  qui  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  MedUatinnn  hitiorxcce,  fut  traduit  en  anglaw 
par  John  Molle,  Londres,  1021,  et  en  français  par 
S.  Gûularl  et  Fr.  de  Uossel,  Paris,  160B,  5  vol. 
in-B"  ;  sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par  Jean-George 
Schelliom,  Nuremberg,  1740,  in-4». — Louit-Joa- 
chim  Cauéharil's,  fils  de  Joachim  II,  et  neveu  de 
Philippe,  naquit  à  Nuremberg,  le  15  janvier  4S66. 
L'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul  le  porta  A 
réUide  des  sciences  et  de  la  médecine,  et  il  y  fit 
tant  de  progrès,  qu'après  avoir  voyagé  en  Italie, 
dans  les  Pays-Bas,  la  Hollande  et  l'Angletene,  s'é- 
unt  fixé  dans  sa  patrie,  il  fut  choisi  pour  être  mé-  • 
decin  de  Christian,  prince  d  Anliall  ;  mais  les  sen- 
timent que  son  père  lui  avait  inspirés  sur  la  vie 
des  gens  attachés  ou  service  des  grands,  et  le  goût 
qu'il  prit  |Mnir  une  existence  plus  tranquille  et 
plus  indépendante,  le  déterminèrent  à  quitter  cette 
Ibnetfon,  et  k  revenir  à  Nuremberg,  oA  il  fût  plu- 
sieurs fois  doyen  du  colU*„' ■  di  médecine  que  son 
père  avait  fondé.  Il  y  mourut  le  13  janvier  164i, 
après  avoir  perdu  tous  ses  enhnis.  C'est  toi  qui  a 

[iul)lié  une  tMHtvelli"  iMitinn  df  Tiin  ârs  oiivm:,'cs  de 
son  père,  intitulé  :  SymboUtmm  et  MmùienuUum  cen- 
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centurie  cfinsacrée  ntsx  nniinnuK  aquatiques,  et  qui 
n'avail  pas  encore  été  publiée,  Fiancfori,  1005, 
iiM*.  Lm  quatre  cmtnries  k  trouvent  réunies  dans 
lee  éditions  suivantes  :  Fnnefort,  1654  cl  1661; 
Mayeiice,  1077.  D— P-s. 

CAHEBARIVS  (JuihBODObraft)*  célètire  mé- 
«lecin,  exerça  son  art  atec  bcntirmip  de  succt^s  en 
Allema^o,  uu  commencemeiii  «lu  17*  siècle.  Il  a 
publié  trot»  mimges  :  \'  Hm-arwn  nalalium  een- 
turia  i  prn  rrrtiitirlivr  nrfrr'nijitp,  Fraiirfoit,  ITiOT 
et  •16(0,  in-4'';  '1'  itisputatinnum  medicatum  in 
flhiftri  acadmia  Tubingemi  habitarmuéieasprinKt,  ; 
Tubingen,  4611,  in-§«;  3»  Sylloffe  mrmorabiliuin 
medirinm ,  el  miialutium  natuiw  arcanurum  cen- 
turiw  '2i.  Straslwurg,  iGM,  ln-12,  1024  et  1630, 
iii  K";  'l'iibinïfii,  1(Î83,  in-8*.  Celle  (liriiière  édi- 
tion est  augmentée  de  liuil  cenlurios,  dont  quatre 
posthumes.  Les  centuries  13,  14,  15  et  16  avaient 
déjà  paru  à  Strasbourg,  en  1652,  in-12.  — £//«-iïo- 
dolphi  Camérarius,  son  (ils,  né  à  Tubingen,  le 
7  mai  1641,  exerça  la  médicliie  dans  sa  patrie,  et 
OCCupK  la  diaire  de  premier  professeur  dans  les 
*»Im  de  l*uniTersilé,  fut  premier  médecin  du  duc 
de  Wurtemberg,  et  reçu  membre  de  racadéniie 
det  Cuneuk  de  la  nature  en  1060-  Il  mérita  l'estime 
dti  puMic,  et  mourut  le  7  juin  1695,  à  l'Age  de 
ni  ;ins.  Klie  Catnéi-arius  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vra({es  et  dittertations  académiques,  où  l'on  trouve 
dfa  TOet  nevvtt  et  des  mnai^es  fntémsantcs. 
Les  pr!npi(ialp's  s<tni  :  1»  Tlirurin  j>htj$ica  de  plan ~ 
lif,  Tubingen ,  1676 ,  in-4''  \  2*  dt  Palpitalinne 
Mfiit,  ibid.,  16K1,  In-A*;  de  C^matibus,  ibid., 
in-1°;  4"  Kistoria  pfeurilidis,  ihÏLl.,  1690, 
in-4''  ;  5*  dt  Fractura  eranii  cum  vulnerc^  ibid., 
iMSi  HM^  D— 1^. 

CWlERARirS  (Rot)OLPnE-JAC(^)i  Ls:,  fiis.n: 
lie  Uodolplie,  savant  ntédecin  et  botaniste,  contribua 
beaucoup  *  Mre  connaître  la  distinction  dn  sexe 
des  plantes,  sur  laiiuellr  î.innc'  a  depuis  établi  son 
ingénieux  système.  Il  naquit  à  Tubio^en,  le  17  fé- 
vtM  4668,  iRudia  la  philosophie  et  la  médedne,  et 
pnrroMnit  Im  prinripnlfs  villes  de  rAIIemagnc.  pen- 
dant l'année  1685.  De  l'Allemagne,  il  alla  en  llol- 
ItÉdé,  M  s'airréla  «luèlqtte  teiMt»  i  Leyde,  «ft  11  sui- 
vit avec  B<«ir1uité  les  Icrons  des  professeurs  de  l'u- 
nivéi^ité.  Ensuite  il  («assa.  en  Angleterre,  et  de  là 
i  Paris,  Ml  il  demeura  cinq  mois  dans  la  maison  de  i 
Maréctiai,  alors  ebinni^ien  de  la  Cfirtriff^  h.  après 
un  Voyà^  en  Italie,  il  reluurna  à  'iubingen  en 
i68f .  Il  fut  reçu  docteur  peu  de  temps  aprte.  Soq 
pére  fltlcborg*:'  de  lui  en  rnnf^rer  le  grade.  En  1688, 
il  flit  nommé  professeur  extraordinaire  et  direi'tcur 
diÉ  jardin  de  lùtaniquc.  Dans  le  même  temps,  il  fut 
a|[régé  è  racaiJèmie  des  Curieux  de  la  nature.  On 
loi  donna  en  1689  la  fonction  de  profesiîcur  ordi- 
naire de  {iliySiqua,  quil  exerça  Jinqa*en  1695.  Son 
père  étant  mort  celte  année,  il  lui  succéda  dans  la 
place  de  prurcs-seiu-  primaire,  et  mourut  le  11  sep- 
tembre I7â1,  âgé  de  36  ans.  il  etit  dix  enfanta; 
deux  de  ses  lils  cul'iv*  i-'-tii  les  seienres  et  les  belles- 
lettres;  Atexandre  lut  médecin,  et  Ucnri  s'appliqua 
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imiqtiemènt  k  la  philosopliie.  Haller  dit  ipié  tM4i 

plio-.l.tr(|ite's  (lanK^rarins  n'est  pas  un  anteur  \ui 
gftiie.  Il  a  ciinii^bé  un  grand  nombre  d'ouviagi^; 
la  plup;irt  !>ont  des  dissertations  sur  ta  botaniauç^ 
la  p!i\Mulogic  végétale  et  les  propriétés  des  plantes; 
on  en  trouve  le  catalogue  dan^  lit  Blblioihccabo' 
laiiira  (le  Haller;  mais  celui  qui  lui  a  itonaé 
plus  de  célébrité  est  intitulé  :  ae  Srxu  plantarvtn 
Epi$taln,  Tubingen,  1694,  in-4'.  C'est  ime  lettre  i 
adressée  à  Yaicnlin,  qui  l'inséra  dans  son  ouvrait  | 
(te  Pdlyrhrr^tn  rTntira  :  elle  a  été  au'>si  insérée  tians 
les  Mi.-rclhinca  nal.  Vur.,  dec.  3,  çnn.  2,  opprudix,  ' 
I  el  reimpriujée  eu  1749,  in-8*,  fHec  un  opuscule  d* 
Gmelin.  (hi  voit,  |iai  eel  ouvrage,  ipril  est  un  iki  j 
premiers  ijui  aient  constaté  l'existèncG  du  sexe  de*  ' 
plantes  androgynes,  et  qui  ait  fait  des  cxpâ'jiMict} 
sur  la  fécondation  des  plantes  dont  les  sexes  mï 
séj^rés,  soit  sur  les  mêmes  imlividtis,  soit  sut  U'iu-  i 
très.  Il  y  a  fait  voir  que  les  graines  sont  mroiDeiil  j 
f4conde3  et  propres  à  reproduire  les  plantes,  lorir 
qu'elles  proviennent  de  Heurs  qui  ont  été  dépouilr 
lécs  de  leurs  étamines.  Grcw  avait  dit,  quelqod 
années  auparavant,  «lue  les  étamines  étaient  l'or- 
gane da  sexe  mâle,  et  le  pislil  celui  dtt  sexe  fcmellt; 
I\ay  avait  développé  cette  idée,  et  Catnérarius  a»oM 
lui-même  que  c'est  dans  ses  écrits  iju'il  l'a  puisée; 
mais  il  a  te  mérite  d*avotr  beaucoup  contribué  i 
propager  celte  vérit*'"  importante,  par  la  manière 
claire  et  précise  dont  il  l'a  présentée  t'ne  tlécouvenf  I 
anssi  brillanie  excita  la  trerre  d*un  je  une  po^ie  aile*  | 
nuind  ;  il  la  l'élélra  dans  inic  rnle  latine  (ju'ii  aditssa  i 
à  Camérorius  ;  çeluiH^i  l'ius^ia  daus  sa  lettre,  avec 
laquelle  elle  a  lolijours  été  rélmprlméé.  (fous  die-  | 

rdiis  etieore  sa  dissertation  de  C onvrfii'cnlUi  plnnta- 
rtm  in  frucU^catione  et  viribus,  "Tuljiugen,  1699, 
in-4*.  11  y  traite  du  rapport  (lu'il  y  a  entre  lA  hnat 
extérieure  des  plantes  et  leurs  propHfHés,  ce  qui  c>i 
indiqué  par  la  ressemblance  des  partie^  de  fnic-  1 
tlRcation.  Quoique  celte  qvestba  4U  aghée  de 
nouveau  par  d'autres  auteiirt,  on  A  pCU  ajouté  i  ! 
qu'avait  dit  Camérarius.  t>--P— s.  ; 

CAMÉRARIUS  (Ëus),  ff«re  «n  ptÂédeat,  | 
professeur  de  métlerine  â  Tiil)inj;en,  n)enl^^e  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  |nature,  où  il  prit  le 
liiMii  d*fl'eefor  lU,  Il  naquit  i  Tubingen,  le  n  ffi- 
vricr  1673,  et  y  mourut  le  8  février  1751,  â  Tâje 
de  61  ans.  Ce  médecin  avait  beaucoup  de  000- 
nabsanoes  sur  son  état,  mais  due  grande'  éb^ 
larité  dans  ses  idées  et  dans  ses  opinions.  Il  i  Csqt- 
posé  iditsieurs  ouvrages  dans  lesquels  on  en  itooiK  1 
la  preiive  :  I*  Trtfa  dlttetîoHMMm,  TÉrf}higen,l#^  i 
in-R"  ;  re  sont  trois  dissertations  n\r  l'alnis  dn  M 
et  du  café.  2'  Dissertationet  Taurinenses  nUitiicq 
meâieo-phytiem,  ad  MxMret  ItaU»  ac  OemoÊié 
qmsdam  medicns  scripfa,  ibid.,  1712,  in-8'.  Cest 
un  recueil  de  vingt  lettres,  écrites  pendant  sou  at- 
joiir  en  Italie,  avec  le  prince  Frédérlc-Loals  à 
Wurlemborjr.  dont  i!  était  lo  médecin.  Hallt:r.  api 
avait  étudie  sous  i.lie  Caniétarius,  dit  qu'il  mm 
dans  ces  lettres  un  pyrrlionismc  outré,  qu'il  lefiu* 
de  croire  ce  que  les  meilleurs  ub  (  rvûte-.rrs  n[»jwr- 
toit,  et  qu'il  s'arrête,  avec  si  peu  Ue  jt^puai,  i 
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ce  qui  se  rencontre  quelçnicfois  de  mcn  eillctix  dans 
IM  tuattliHes,  Ipi'II  ne  balanrt!  f»âs  â  fe*  déclarer 
lîiagiqnrs  Pt  (lt'moniaf[ne<:.  V  Hisloirr  d'un''  phi  e 
tatarrhaU  épidimiqve  (en  allentand  ),  Tubin^cn, 
1Y1Î.  !•  Spwimina  quadam  mrdirina  eeleetica, 
Francfort,  17 H.  în-î".  Il  Poml'nt  dans  rel  onvrase 
la  théorie  des  lièvre»  de  Moriltoii,  celiL-  do  \"m\^ 
sens  sur  l«  mClanrolie,  le  ^ysti^nic  de  B,!!;livi  sur  ta 
libre  motrice,  relui  dp  h  Vi-yrmw  sur  le  siéjre  de 
l*ftnic,  et  le  sentiment  de  Leuwoiihoeck  sur  les 
l'cailles  de  IVpIdetnie  et  les  libres  du  cristallin, 
il»  Medtriim  fnnrtHatrirîi  Conamina,  Francfort, 
1Tf4,  Uj-4".  Ou  y  tiouve  tonte  la  bizarrerie  des 
oi^oidlis  de  Pauieur.  0"  Sy*tema  eaulelarum  me- 
dirarum  eirca  prieeognUa,  etc.,  Francfort,  ilti, 
hx-A".  C'est  un  abrèaié  de  tontes  les  parties  de  la 
niédccinc.  7»  DSsserInlio  de  bftula,  Tubinjrni,  17-27, 
ln-4».  8»  De  Feiten*»,  Ibld. ,  1728,  ln-4*.  On  a  cn- 
tfno  d'Éllc  Cam<lrjiTÎits  quelques  iutres  dteerta- 
tlons  moins  ini|K>i  i;uitrH.  dont  on  peut  voir  îe  liire 
dans  les  bibliothèques  de  incdcciae.  Sts  écrits  in- 
tittriés:  JUa^M  MDtM  flbtorto;  IVnwmHf  dita 
mtgfra  }ndici(  Exemplutn,  Hfnrhti  nmùo  nppu- 
irtniiit  ete.,  indiquent  soilst  par  lenr  litre,  le  cas 
iin'oti  en  Mt  Mré.  B  "P'  "il. 

CAMEnARlU?  {ALK<ANn«Ë\  flls de  Ro  t-  lniif  ! 
Jacques,  né  en  lOifô,  docteur  en  médecine,  et  uieni- 
bre  de  l'aeadânte  det  €srientt  de  le  nature,  mris  le 
tiom  dîHeelor  IV,  fut  adjoîn!  i  •^'^n  (if  re  dans  les 
deux  fonctions  de  professeur  de  botanique  et  de  di- 
Mcledr  dtt  jiniln  de  'Fublngen.  et  lui  survécut  {tis- 
qu'au  1t  novenilTre  ITîMî,  oi"i  il  monrut,  âgé  de  41 
•ns.  Ji  a  comjKisé  les  ouvrage»  suivants  :  1*  de  lio- 
imira,  Ttd)iUg:en,  1717,  iu-4*.  C'est  «nè dissertation 
sur  les  principes  de  h  Itr^tanituie,  et  Riir  re  (pii  dtjit 
constituer  les  genres  et  Its  espèces,  -i"  Dr  Molu 
thtHeo  tiaminum  amberboi  { dans  le.s  fc'/>/if  m  nalur. 
Curfm.,  t.  fl,  n»80).  Ce  mémoire  (It  «  onnaili  e  lemou- 
vtincul  élastique  des  étainiiie»  de  la  centaurée 
mus(|uée  ou  aniberbei  i  observation  curieuse  et 
alors  tres-inléressante,  parce  fiuVIl»'  est  la  [«reniiére 
que  Ton  ait  fcite  sur  rirrilabilite  de  certains  végé- 
taux. D— P— s. 

CAMERATA  (JosKPH),  peintre  en  naintature 
et  graveur,  né  à  VenlRc ,  y  apprit  les  premiers 
éléments  du  dessin  et  de  la  gravure  de  Jean  Cat- 
lini.  S'élant  rendu  &  Vienne  en  1742 ,  il  y  ctiltiva 
In  |iointure.  Appelé  à  Dresde,  en  1751^  avec  le  titre 
de  pi-enner  j»raveur  d'AuïUsie,  i-ol  de  Pologne,  Il  y  ; 
fut  employé  à  ta  gravure  de  dirfêrents  sujets  pour  lâ 
rotfeeiiMi  des  estampes  de  la  galerie  de  ee  prinee, 
p.n  ini  Icsfjuels  on  di.slinîiit!  renv  de  David  imanl 
\a  tête  de  ànliath ,  et  de  la  Parabole  de  la  Drogme 
perdtte ,  d'après  le  Fétl  ;  VÀMsomjUfon  ét  te  Fterge 
et  VAumnnr  de  Si.  Ilorh ,  d'après  Anuibal  Carraelie; 
St.  Moeh  Mcouroitl  Ui  pettifâréit  d'après  Procaccini  ; 
dlIMmit*  portraltt  et  des  anjeia  ditisloîre,  d'après 
tiCfi  rl  ^<ln  oM  ceux  de  divers  maîtres.  Au  eomnien* 
WRieni  de  la  guerre  de  sept  ans,  à  l'époque  de  Vin- 
«islon  de  ta  8ëxe  par  le  irraiid  PrédMet  Cantfnta 
revint  passer  quelque  leni]  ';  rii  Hnlie,  d'ort  il 
rendit  à  Munidi,      il  séjourna  jusqu'à  la  paix 


d'Hubertsbourg  en  1765.  Etant  rctourpé  à  Dresde 
avec  le  prince  Hicctâral,  il  fut  nommé  professeur  de 
gravure  i  l'académie  de  cette  ville.  11  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cette  fkveur,  étant  mort  rëiuicc  sui- 
vante, selon  FuCssli,  à  l'âge  de  93  ans,  ce  qui  ne 
.s'accorde  jkis  Irnp  lilm  aven  na.s.in  et  M.  liulipr, 
qui  le  l'uni  uailie,  le  pieaiier  en  I72â,  et  l'autre  en 
1724.  Au  reste  «  quoique  Caméi-aia  ne  fût  pas  sans 
talcnu  ,  .ses  ouvrages  n'offrent  rien  de  .supérieur  ni 
pour  le  goût,  ni  pour  la  beauté  du  burin.  P — e. 

CAMEI\ER{.ItAN-FnKDÉiiic),  né  âEttingcn  en 
1720,  devint  auditeur  au  service  de  Danemark,  et 
monrut  con.seiIlcr  de  gtierre  à  Wodder  près  do  Ha- 
deiieben,  le  0  novembre  1792.  On  a  de  1ul«  entre 
autres  écrits  ;  4"  Six  Ijrtlrt»  sur  quelques  curioiitéê 
du  pays  dt  Bbftrrîn,  l.eipsiek,  I7jG,  în-4'';  2"  Mé- 
linti;rs  dr  t  ensriijiinnenls  hislnriquet  et  politiques 
tur  quelque!  contréet  remarquables  du  Sch(esu:ig  et 
du  Hotitein,  Fitnsbonrg  et  Leipsick,  17:»8  et  «2, 
in-8*.  11  eoinlintiit  aussi  dans  plusieurs  écrits  pério- 
diques celle  eiTCur  autrefois  accréditée  qui  veut  que 
les  côtes  de  la  Prusse  aient  été  ké  aeuleb  où  Ton  atl 
été  cliercber  nntrrrois  i'.nnbie  jainn.'.  Il  détnoniro 
qu'on  en  trouvait  aussi  sur  les  cOtcs  de  Scldmig  i 
mais  il  en  exagère  la  quantité.  Z— o. 

C.\Min\!!NO{FR.\.\çors  DE  Ifalim,  ciiira  d:uis 
i'ordrc  des  frères  prèdieurs,  et  se  âi;>iiu;;ua  dans  les 
misrions  orieniah».  Il  se  rendit  I  Avignon  en  I3SS, 
avec  un  Anglais  nommé  Richard,  et  fit  part  au  pape 
Jean  XXil  du  dékir  que^tcmoiguail  l'empereur  An- 
dronie  de  ae  rémlr  i  régltse  romidne.  Le  pape  lit 
ordonner  Camerino  arclievé<pic  de  Vospio,  ou  du 
Bosphore.  Richard  fut  au^^si  sacré  evéque  in  pnr(i- 
bm.  L'un  et  l'autre  furent  envoyés  en  qualité  de 
nonces  rk  ron'5lnntini)|ili'.  I.e  p!i|H;  leur  remit  nue 
instruction  pour  la  réunion  des  Grecs  à  l'I^i^Iise  la- 
tine, et  des  lettres  adressées  à  Andronic,  à  l'impé* 
mlricc  Jeanne,  so'iir  du  (iuc  de  Savoif,  f-tf>('c  d;ins 
la  religion  catiiolique,  et  ([ui  pouvait  conliibiur  à 
éteindre  le  schisme  ;  ti  nn  Génois,  nommé  Jean, 
(]nl  était  du  cnrisoil  de  l'empereur;  au  patriarche 
de  lk)i»itanliuopIc  et  à  son  Éj^lise  :  toutes  ces  lettres 
sont  datées  du  4  aoAl  1S3S.  L'année  suivante,  les 
deux  nonces  arrivèrent  â  Constantinople.  Le  pa- 
triarche, connaissant  Ti^norancc  de  la  plupart  des 
cvéfpies  precs  (pu  l'environnaient,  et  pen  exercé 
lui-même  à  l'art  de  la  pprole,  n'osait  ou?rir  avec  les 
itoneH  dei  conRr«nrcs  que  le  peuple  dmandatt. 
Enlln  il  se  décida  à  consulter  Nirépbore  Gré'oxuas, 
qui  Ut  au  patriarcbe  et  &  ses  évtques  un  long  dis- 
cours qti'll  n*t  pas  onbUé  dMmércr  dans  ton  his- 
toire, et  dont  la  ('(ineluMion  était  que,  seuls  juges 
de  leur  doctrine,  les  Grecs  n'avaient  pas  besoin  de 
disputer  aree  les  Latins  sur  la  procession  du  St* 
Esprit.  Les  ninréniires  ne  fiirent  donc  point  ou- 
vertes, et  le  vojage  de  Camerino  n'eut  aucun  ré- 
anltat,  V— vé, 

CAMERINU.S,  pot^te  latin  dont  les  ouvrasses  ne 
sont  point  parvenus  jusquànous.ll  était  contemporain 
dévide,  qui  nous  apprend  ieulement  que  Gameri- 
nu*  avait  composé  un  poème  strr  !  i  ^-iierre  de  Troie. 
(  Key.  Ovide,  ete  Pmto,  1. 4,  Epist.  10,  y.  1»  )  2. 
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CâMëROM  (  J  eau  ),  théologien  prolestant,  né  à 
ÙJuoBiw  m  ÉoMse,  pasM  en  Franos  en  leOO, 

étant  alors  11'  '  irim  j  eu  plus  de  vinf»t  ans.  II  pro- 
fessa le  grec  et  le  latin  à  Bordeaux  et  à  Bergerac, 
la  philo^phie  à  Sedan,  et  h  théologie  4  Seumur, 
«à  il  succéda  au  fameux  Gomar,  en  1618.  Il  re- 
loaraa  en  An^erre  en  1620.  Le  roi  Jacques  1" 
le  nomiu  principal  du  collège  de  Glascow  ei  pro- 
fesseur de  théologie.  On  le  payait  mal  ;  les  puritains 
le  voyaient  de  mauvais  a.*il  ;  ces  coiitie-lemps  IV 
Uigérani  de  revenir  en  France.  Appelé  en  16-24  à 
Montauban,  pour  y  occuper  min  r  haire  tic  théoio 
gie,  il  y  déplut  au  parti  duuuuaiit,  par  son  uppo- 
lition  A  cens  qui  prêchaient  la  picm  civile.  Fbrcé 
de  se  retirer  h  Moissar  pour  se  soustraire  aux 
vais  traitements  que  smii  e»|>rit  paeilique  hii  uwti 
ttlirte,  H  veiilut  profiter  d'un  moment  de  calme 
pour  revenir  à  Montauban,  où  il  mourut  de  cha- 
grin et  de  langueur  en  1625,  ou  au  coiuuienccmenl 
de  1626,  à  l'Age  de  46  ans.  Gameran  avait  lieau- 
ooup  d'esprit  et  de  mémoire  ;  il  parlait  jrrec  avec 
fiicililé  ;  luais  il  était  peu  veraé  ûaoi,  la  lecluic  dc:> 
Pères.  11  ne  pouvait  supporter  l  intoléranee  et  le 
despotisme  des  i)Mncipaux  ministres  de  sa  secte, 
prenait  à  tâche  de  ica  contredire,  se  plaignait  de  ce 
que  la  même  qualiltf  dont  il  élail  revêtu  Tempécliait 
de  donner  un  libre  essor  à  ses  sentiments.  Il  trou- 
vait beaucoup  de  choses  à  réformer  dans  la  nou- 
velle réforme,  et  croyait  qu'on  pouvait  Gaiire  son 
salut  dan»  TÉgUse  romaine.  On  assure  que  ses  con- 
venaiîont  eoniribuérent  beaucoup  à  y  faire  rentrer 
la  Millctière,  son  intime  ami,  qui,  peu  de  temps 
après  sa  mort,  se  lit  catholique.  Cameron  forma 
dans  Tacadémie  de  Saumar  an  parti  d'opposition  à 
k  doctrine  rigoureuse  du  synode  de  iKirdrecht,  sur 
les  décrets  absolus  et  particuliers,  eu  y  enseignant 
une  vocation  et  une  grice  nniversene  «ifferie  A  tons 
les  hommes.  Cette  doctrine,  revêtue  de  divei'sescir- 
.  constances  qui  la  rapprochaient  de  celle  d'Armi- 
nlos,  ftil  mise  dans  un  Iwau  jour  par  son  disciple 
Anirrault,  adoptée  par  ses  collègues  la  Place.  ûi|>- 
pel,  et  pflr  les  plus  habiles  thàDlogtens  de  la  ré- 
fMrme,  et  s'étendit  dans  toute  l*acadëniie  de  Iteu- 
mur,  pendant  que  du  Moulin  la  combattait  à  la  lète 
de  rai;.Jémiede  Sedan,  et  elle  linit  par  triompher, 
Malgré  les  censures  des  synodes,  qui  n'osant  ja- 
mais la  qualifier  d'hérétique.  On  appela  univ€r<i;i!i.<i 
U$  les  partisans  de  cette  doctrine,  pai-cc  qu'elle 
étendait  la  miséricorde  divine  A  tout  le  genre  hu> 
main  ;  kypothitifpirf,  parce  qu'ils  supposaient  la  foi 
comme  une  condition  préalable  pour  avoir  part  à 
«elle  nisérioorde.  Ce  syiiAuie  eoncifisteiir  palliait 
plutôt  qu'il  ne  faisait  réellement  ii^paraltre  ce  que 
la  doctrine  du  rigide  calvinisme  avait  de  révoltant, 
car  on  T  représente  Dica  «Mume  désirant  le  salut  de 
tous,  et  refusant  néanmoins  A  plusieurs  les  secours 
nécessaires  pour  y  parvenir.  Cameron  est  auteur 
des  ouvrages  suivante  ;  'f*  PrmheHmm  Umiogiem, 

Saumur,  16-20-28,  .f  vol.  jii  =  4',  pnr  I  s  soins  de 
Louis  Cappel;  Frédéric  Spanhei m  les  lit  réimpri- 
aMr  qudques  annéesaprèa  A  Genève,  i  vol.  In-tol., 
m  mM  (rtfm  d«  n  fiiÇQn.  ai»  Mw  OllWi»  rft 
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grtuia  tt  volunUUis  humana  c<mcw$u  invocolMHM, 
Leyde,  1689  :  c*eal  la  relation  dVne  canférencc  de 

quatre  jours  qu'il  avait  eue  avrr  'l'ilenus  ysrrs  d'0^ 
léans.  Zf  Mt/rolhecium  evangelicum,  puUié  par  Cap> 
pd,  Genève,  IflSB;  ce  sont  des  remarques  nvaniei 
et  judicieuses  sur  le  Nouveau  Testament  t  ui  ile- 
puls  ont  été  insérées  dans  les  CrUiqutê  d'AngUitm, 
On  a  encore  de  Cameron  sept  aennons  snr  le  di^ 
pit^e  6  de  !*(■  van_'i!c  selon  St.  Jean,  Saumur,  1621, 
iu-^  ;  Defetuio  de  yralia  ei  l^aro  a$^iiUio,  Saumar, 
10S4,  Ifr^;  du  SowfsrajR  juge  diM  eontroMrm  m 
matière  de  religion,  Oxford,  Îlfc4*  :  Ce  defiHV 
ouvrage  est  en  anglais,  etc.  T— -0. 

CAMERON  (AniaiBALD)»  bnwiut  ptédicatm 
creusais  sous  l'influence  duquel  une  secte  se  sépara 
en  tt)(>6de  l'église  prttbytérienne.  Les  eaméromew, 
ainsi  furent-ils  appelés  én  nom  de  leur  chef,  tenaient 
dans  les  champs  leurs  assemblées  religieuses;  ils 
adiieraient  rigoureusement  à  la  forme  du  i;ouveni6- 
ment  républicain  établi  en  1648,  après  le  meurus 
de  Cliarlcji  1".  Archibald  Caméron  .  (jui  refusait  de  re- 
Cûuualli-ti  lu  suprématie  de  C  lia  ries  il  en  tout  ce  qui 
concernait  la  religion,  eut  recours  aux  armes  pour 
soutenir  ses  opinions  ;  il  (lérii,  en  1678,  les  armes  i 
la  main.  Ses  partisaiu  persistèrent  dans  leur  ré- 
volte :  réduits  en  1690,  ils  firent  une  nouvelle  leotl- 
live  près  d'Edimbourg  en  1709,  et  furent  délioitifs* 
ment  disperses  par  la  force.  Depuis  cette  époque,  îh 
[>assereui  dans  l'église  presbytérienne.  WailerScc^t, 
dans  1rs  PttrUaint  d'Ècosêe,  a  fait  connaître  le  Cu» 
tisme  farouche  de  celle  secle.  D— «— ■. 

€A  M  (  Jbah  \  cordelier,  est  l'un  des  sa^înti 
du  15'  siècle  c|ui  ont  le  plus  contribué  au  rétaUii- 
semeni  des  bonnes  études,  fié  A  Canterino,  en  hs- 
lie.  en  1448,  il  prit  le  nom  lalin  de  Cainns.  ]k  ur 
désigner  sa  patrie;  car  son  nom  de  faïuilk  eiut 
Riciizzi  Vbluri.  il  tot  proi^seur  de  philosopMeè 
Padoue,  et  provincial  de  son  ordre.  Ap|)elë  ensuite 
à  l'université  de  Vienne,  il  y  enseigna  pendast 
vingt-quatre  ans  la  iIlKologie  de  Scott,  et  mourat, 
suivant  Loclier,  en  1.'56,  ou  suivant  Jarobilli, 
en  1546,  à  i'àge  de  98  ans.  U  possédait  à  food 
la  langue  grecque,  et  correspondait  en  celle 
laiijçue  avec  Marc  Musurus  ,  archevêque  de  Mal- 
vasia.  On  connaît  peu  les  autres  circonstances  de 
sa  vie  ;  mais  on  lui  doit  un  grand  nombre  d'éâ- 
tiiiti-  (rnuti'urs  1  la^si(;iir<^  à  la  plupart  desquelles  il 
a  joint  des  notes  ;  les  principales  sont  :  ClaudieB, 
Vienne,  IWO,-  in-4«  ;  Denys  le  géographe,  ISlt; 
Flonis  et  8extns  WuUi-.  liftle,  M18,  in-fol.;  Solin, 
Justin,  £uu-ope,  etc.  Il  a  fait  encore  des 
taUm  sur  Mine  et  Pon^nnlua  Mêla;  des  counnea' 
tairrs  sur  Lucain,  sur  le  Tableau  de  Cébés,  et  pla- 
sieurs  autres  ouvrages  dont  Adelung  donne  le  dé- 
tail dans  son  SuppMiwnl  ou  DteUotmain  de  JaOïr. 
Les  notes  de  Camers  ont  été  insérées  dans  le  Florae 
vortontntdeBlancard,  1690,  in-4»;  elles  sont  histo- 
riques en  général,  qnelquefob  critiques  ;  il  7  s  bit 
prmvo  trr-niffition  et  d'exactitude.  Son  édition  dc 
Clâudie»  est  importante,  mats  elle  n*a  point  de  os* 
les,  qptiqu'il  en  ptomlt  dans  la  ptéhco.  C  H*  F* 

CAM^.  FoyasIUHO-lii. 
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CAMILLA.  Voye*  Horace. 

CAMILLA  (  Jacoma-A.nto.vu-Vero>èse,  plus 
connue  sous  le  nom  de),  naquit  ù  Venise  ai  1753, 
et  vint  en  France  avec  son  pére,  qui  remplit  au 
Théàtre-Ilalien  les  rôles  de  Pantalon.  Elle  y  débuta 
pour  la  danse,  étant  à  peine  âgée  de  neuf  ans,  et 
eut  un  succès  prodigieux.  Ce  fut  à  elle  que  la  Cuniis 
«tie-IlaUenne  dut  la  vogue  de  sesbalkla.  Lel'^Juil- 
tel  1747,  elle  parut  comme  actrice  dans  le  eanevM 
des  Deux  Sœurt  rivales.  Son  début  n'y  fut  pas  moins 
heureux  ;  niais  c'était  surtout  dans  VEnfaia  dArU- 
quin  perdu  H  «vfrOMv/,  que  Gunilla  montrait  tout 
le  naturel  et  la  sensibilité  d'une  actrice  consommée. 
On  Tadmirait  également  dans  la  jolie  comédie  des 
TsfllwiHC,  de  Pinard.  Après  aToir  Mt  pendmt 
assez  lonjj;tcrnp- 1,  s  l'  Iia^s  du  |iublic,  elle  sc  retira 
dn  théâtre^  et  mourut  à  Paris  en  176B.  Z. 

CAMILLE  (Marcos  Fuaiva  Cahiixos),  d'une 
antique  famille  patricienne,  figure  sur  le  premier 
plan  pendant  prés  de  quarante  ans  dans  Tbistotre  ro- 
maine, depnb  Pan  de  Rome  855  (avant  J.<C.  401)  jus- 
qu'à Tannée  589  { avant  J.-C.  366,  date  de  sa  niort). 
Censeur  avec  M.  PosUiumius  Âlbinus  Kegillensis, 
tva  de  Reoae  865,  il  pmiH  dHine  amende  eu  aam- 
jettit  à  un  plus  fort  inipAi  les  ct'liliataires,  et  il  in»- 
posa  les  orphelins,  qui  jusqu'alors  avaient  été 
exempte  de  Hmte  contribution.  La  première  de  ces 
dispositions  tendait  à  augmenter  la  population  de  la 
république,'  la  seconde  a  en  accroitre  les  revenus, 
n  «xerca  >ix  fois  le  irilNittat  militaire,  dnq  fois  la 
dictature,  quatre  fois  il  triompha,  mais  il  ne  fut  ja- 
mais consul .  11  fut  pour  la  première  fois  créé  tri- 
bun militaire  l'an  de  Home  353  ('tOI  ans  avant 
J.'C.  ),  et  prit  part  an  lonj;  siège  de  Véies.  Trois 
ans  plus  lard,  il  tut  revêtu  de  la  même  dignité,  et 
mudm  contre  les  Falisques.  Devenu  censeur,  il 
provoqna  une  loi  qui  enjoignait  aux  rélihnînin^s  nu- 
biles d'éijouscr  les  veuves  de  ceux  (jui  avaient  pen 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  tribnns  militaires 
L.  AUIius  et  Cn.  Genuctus  ayant  été  bîittus  devant 
Veies  par  les  Toscans,  i|ui  tuèrent  ce  dernier,  et  for- 
cèrent son  collègue  à  prendre  honteusement  la  fuite, 
Camille  futnomnii^  dictateur  rSrSO  de  Romc'i.  11  com- 
mença par  s'engager  solemielleuient  à  célébrer  les 
grands  jeux  après  la  prise  de  Véies  ;  ensuite  il  délit 
complètement  l'armée  des  Falisques,  des  Capénates  et 
des  Toscans.  Parvenu  sous  les  murs  de  cette  ville 
de  Véies,  assiégée  depuis  si  longtemps,  et  qui  était 
défendue  par  une  armée  entière,  Camille  lit  creuser 
des  galeries  souterraines  qui  aboutissaient  à  la  ci- 
tadelle, et  il  parvint,  par  ce  moyen  extraordinaire, 
et  dont  il  est  alors  question  pour  la  première  fois 
duis  rbisloire  romaine,  à  se  rendre  maître  d*anc 
place  qui  avait  brave  |H;ndant  dix  ans  les  forces  de 
la  répobliniïe.  Le  peuple,  qui  n'avait  obtenu  qu'une 
partie  dn  bntin,  fit  entendre  des  nrarmnres.  Ces 
ïnumjures  redoublèrent  lors<pie  l'on  vit  Camille, 
vainqueur  peu  modeste,  triompher  sur  un  t^bar  su- 
perbe, attdé  de  quatre  èhevamt  blancs,  et  ayant  le 
visât,-!'  enluminé  de  vermillon.  Cet  ornement  (si 
toutefois  c'en  était  un}  était  alors  réservé  aux  sta- 
UNI  dM  dieux,  ci,  depuis  rexpoUM  ikt  niii  an 
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n'attelait  des  chevaux  blancs  (ju'in  diar  de  Jupiter 

et  à  celui  d'Apollon.  Avant  de  se  livrer  ainsi  à  une 
vanité  ridicule,  Camille  venait  de  s'illusti-er  par  un 
sentiment  louable.  A  l'aspect  du  sort  malheureux 
de  Véies,  il  avait  ciaint,  selon  une  idée  très-répan- 
due chez  les  anciens,  (pie  la  cite  victorieuse  ne  fût 
affligée  de  quelque  grand  flénu  [tar  des  divinités 
malfaisantes,  et  avait  souhaité  que,  si  ce  malheur 
arrivait,  iUnc  tombât  que  sur  lui  seul.  Le  mécon- 
tentement des  citoyens  fut  porté  à  son  comble  lors- 
que le  dictateur  leur  redemanda,  atin  d'acquitter 
un  vcen  qu*it  avait  fait  à  Apollon  pour  le  sncoès  de 
la  guerre,  la  dixième  partie  de  leur  (>art  du  butin. 
Après  de  longs  débals,  on  convint  que  l'on  offri- 
nit  an  dien  mie  coupe  d*or  ;  mais  Tor  était  alors 
fort  r  ii'  ,  fi  les  dames  romaines  furent  obligées  de 
porter  au  trésor  pubhc  tous  leurs  bijoux.  Le  sénat 
honora  leur  piété  par  des  distinctions.  L*année  d'a- 
près, si  iiilii^  Dentatus,  tribun  du  peuple,  lit  la  pro- 
position que  le  peuple  allât  s'établir  à  Veies;  mais 
les  sénateurs,  et  surtout  Camille,  s'opposèrent  avec 
force  à  un  projet  (|ui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
réduire  les  forces  de  l'Etat  en  les  disséminant. 
L'année  suivante,  Camille  fut  nommé  tribun  roiU' 
tiure.  Il  mit  le  siège  devant  Falérics,  et  ce  fut  alors 
que,  diarmés  de  sa  généi'osité,  les  assiégés,  qui 
avaient  résidu  auparavant  de  se  défendre  jusqu'à 
l'extrémité,  se  rendirent  aux  conditions  (ju'il  voulut 
leur  imposer,  lin  maître  d'écule  avait  eu  la  itertidie 
de  lui  livrer  les  enfants  des  principaux  FaUaquea 
confiés  ii  st  <  s'i  ii-s  ;  Camille  le  renvoya  dans  la  ville, 
dépouillé,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  recon- 
duit par  les  enfants  qui  le  frappaient  de  verges;  ee 
qu'ils  tirent*  sans  f  itr  .!p  Un\  cœur,  n  observe  naï- 
vement Kollin.  Les<:iiat  p4.  t mit  À  Camille  de  disposer 
du  smi  des  vaincus  :  il  seconlenta  de  leur  faire  payer 
!n  oldc  due  à  ses  troupes  pour  cette  année  ;  et  ses 
soldats,  qui  avaient  compté  sur  le  pillage  de  Faléries, 
augmentèrent  le  nombi-e  déjà  très-grand  de  ses  en- 
nemis On  reproduisit  alors  la  proposition  d'envoyer 
à  Véies  la  moitié  des  citoyens,  et  Camille  la  Ht  en- 
core rejeter.  Kevètu  i|uelquc  tenqts  de  la  dignité 
d'tn(«rroi,  il  fut  en  butte  à  toutes  les  ^Mrsérutions 
de  la  liaine.  Le  tribun  du  peuple  Lucius  Apuléius 
l'acouBi  d'avoir  détourné  une  partie  du  butin.  Ca- 
mille pressentit  qu'il  serait  condamné,  et  s'exila  vo- 
lontairement, quoique  ses  amis  lui  promissent  de 
payer  les  15,0(K>  livres  de  cuivre  qu'on  lui  deman- 
dait. Ce  qui  jette  un  grand  nuage  sur  sa  vertu, 
c'est  que  CCS  mêmes  amis  partagèrent  l'opinion  gé« 
nérale,  et  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pourraient  s'ent- 
pécher  de  concourir  à  sa  condanmation.  Elle  fut 
prononcée  en  sou  absence.  On  dit  que,  moins  géné- 
reux qu'Aristide  en  une  circonstance  semblable,  il 
demanda  aux  dioix  d'obliger  bientôt  son  ingrate 
patrie  à  le  regretter.  Si  le  ftitt  est  vrai,  sa  prière  ne 
larda  pas  k  ^tre  exaucée.  Brennus,  à  la  tète  d'une 
armée  de  Gaulois,  battit  les  Romains,  et  s'empara 
même  de  Rome,  à  rexreption  du  Capitote.  (  Foy. 
BliE.N.NLS.)  Camille  habitait  alors  Ardée  depuis  deux 
ans  ;  toujours  animé  de  cet  amour  pour  la  patrie, 
flit  ime  des  principalo»  cniei  dM  raeete  d» 
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Bomains,  il  engagea  les  Ârdéates  I  fermer  tenrs 

portes  aux  Gaulois.  Il  fit  plus  :  les  vainqueurs  de 
Rome,  méprisaot  les  habitants  d'une  petite  cite, 
vinrent  camper  mmm  les  murs  d'A«lée  sans  observer 

aucimc  iliM'ipliiic.  Camille  les  attaqua  et  les  dt'fil. 
Les  Boinaios,  qui,  après  la  Funeste  journée  d'AUia, 
•^étaient  retirés  I  VtNes,  tiriérentCnaftle  dese  met- 
tre à  leur  trie  ;  tuais,  soit  par  respect  pour  \cs  lois, 
soit  puui mieux  làire  sentir  aux  Romains  que  teur 
pi  inripnl  es[»n!r  était  dfiMTinab  en  on  prtacrit,  Ca- 
mille ne  voulut  areepter  le  coramantlciuenl  qu'au- 
tant que  lo  peuple,  assemblé  par  curies,  le  lui  dé- 
eemerait,  et,  ^r  lé  mol  de  ptvple,  il  entendait  les 
défenseurs  (tti  Cnpifolc.  PonliiisCnminius,  jrnnc  plé- 
béien, eut  le  courage  de  se  cliargcr  du  message,  et 
le  Iwnbeur  de  réussir.  Camille,  investi  du  pouvoir 
suprônip,  en  qualité  de  dictateur,  d'après  des  suf- 
frages unauimcs,  se  vit  bientôt  à  la  tête  de  4U,U00 
Iwmmes.  Un  asisaut  du  Capftole,  tenté  par  tea  Gau- 
lois, n<>  r('nssit  [>as  'i-mj.  Manmis)  ;  cependant, 
lorsque  Camille  |ireiiuit  des  mcsiu-es  pour  délivrer 
les  assiégés,  oeux-ci,  pressés  par  ta  famine,  conclti- 
rcnt  pni-  l'entreniise  du  lril>iin  niilit.tirc  Snlpiclns 
un  traiié  a\ec  les  Gaulois,  qui  coEiïtiilircut  à  tiC 
retirer  en  recevant  1,000  livres  d'or.  (  Voy.  Bren- 
M  S  )  Tatulis  que  le  chef  des  Gaulois  sc  servait  de 
{aux.  [mais,  et  joignait  i'insullc  à  la  fraude,  le  dicta- 
teur survint,  et  annula  le  traité  :  «  C'est  par  le  fer, 
«  dit  il,  t^^n  par  Tor,  què  Rome  doit  être  rarlietéc  » 
11  fallut  alors  en  venir  aux  mains  :  les  Gaulois  bat- 
tus quittèrent  leur  camp  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demain, Camille,  qui  s'était  mis  h  leur  poursuite,  les 
atteignit  près  de  Gabics,  à  buit  milles  de  Iloiuc,  et 
rcnqturta  sur  eux  la  vietotre  la  plus  i ompkHc.  Au- 
cun n'édiappa  au  massani;,  et  Camille  i-cntra  trioni- 
llbant  dans  la  ville,  au  milieu  des  lacelamaliuns  du 

Seuple  et  des  soldats,  qui  lui  donnaient  les  noms  de 
omulus,  de  père  de  la  patrie,  et  do  second  fonda- 
teur de  Rome.  Tel  est  «n  substance  fe  réeit  que  nous 
offr  ent  Tite-Live  et  Plutarquc  ;  mais  est-il  vraisem- 
blable que  lors  de  la  capitulation  dite  entre  Sulpi- 
dBset  letOaulots,  Camille  adtarrité  tout  i  eonp  pour 
en  arrêter  l'exèculion?  ronimcnl  surtout  les  Gaulois, 
lotijonrs  si  redoutables  aux  Romains,  se  sout-ils  laissé 
égorger  ctmiine  des  troupeaux  timides  dUns  deux 
combuls  successifs?  IjCS  Gaulois  ont  pris  Rome, 
puis  sc  sont  retirés  par  capitulation  et  en  rccevatit 
une  rançon  :  wlli  cte  que  nm»  dit  Poljrbe,  cet  his- 
torien grave  et  jnclirieiK,  bien  plus  voisin  d'ailleurs 
de  l'événement  que  l'ile-Live.  Son  témoignage  est 
eonAHilé  fnr  celui  de  Stlétotie,  diaprés  lequel,  Meii 
df  s  sic'^rles  n[tri^s,  Ht-uMi?  retrouva  et  reconquit  cher 
les  Gaulois  la  ranron  de  Rome.  Il  est  évident  d'ail- 
leurs que  les  Ganlois  ne  furent  de  longtemps  chas- 
sés de  l'Italie  centrale.  Tite-Uve  îui-niênic  noTis  les 
montra  toujours  caii)|>és  à  'J  ibur  qu'il  appelle  le 
ibyer  dé  h  guerre  des  Gaulois  (  ^rrrm  gàttfei  belH). 
L'intcrvPtition  de  Camille  parait  donc  Cfre  ici  ime 
&ble  imaginée  i>ar  les  patriciens,  qui  furent  long- 
tèmpa  les  seuls  dcporitaires  des  inîdidona  histori- 
qnes;  ils  voulaient  montrer  la  vengeance  céleste 
armée  contre  les  plébéiens ,  quand  ils  avaient  eu 


l'insolence  d'offenser  un  membre  de  Vqrdre  ^içt- 
torial.  CViait  pour  venger  l'exil  de  Camille  qûêles 
dieux  avaient  amené  les  Gaulois  à  Rome ,  et  ils  oe 
devaient  (wrmettre  qu'au  wul  Camille  de  chasser 
ces  terribles  ennemis.  Des  prodiL-os  a\ aient  procédé 
sa  condamnation  :  le  plu^  gratid  avait  été  une  vois, 
qui  dans  la  rue  Neuvé  s*étai(  fiiit  Cntendrèlliiitus 
Ciditiiis,  homme  d'une  probité  reconnue,  et  lui 
avait  annoncé  la  prochaine  arrivée  des  Gaulois.  — 
L'histoire,  après  M  retraite  de  Brennus,  continué  de 
rasscniMer  le  merveilleux  sur  la  pei"Sonne  de  D- 
iiiille.  Par  lui  Rome  était  tout  :  sans  lui  Rome  n'é- 
tait plus  rien.  Aptés  avoir  délivré  la  république 
[lar  les  aime? ,  il  la  sauva  par  h  prudetice  eh  cal- 
mant les  émotions  populaires.  Rome,  délivré  d^  Gan- 
lois, n'était  toutefois  qu'un  moHeead  de  diinês,  étld 
Irilntnscurent  plus  d'opportunité  qucjalhal<  de  i'cnou- 
veicr  leur  proposition  d  Uabilcr  Véies.  Ils  cbercbéreot 
mvme  à  lîiire  eraindrfe  an  peuple  que  Candlle,  àvint 
reeu  le  qu  noni  de  Homulns,  ne  cliPrchât  à  sC  lairt 
roi  ;  mais  ic  sénat  couibatlit  leur»  efforts,  et  Camille 
conserva  la  dictature.  Un  jour  que  le  pcu[ile  était 
as«^(  I^l)I^,  on  entendit  lin  reuliii  ion  dire  ;'i  un  de  ses 
suidais  :  «  C'est  ici  qu'il  faut  planter  votre  ciist-igne.  • 
Camille  lit  pa.s.ser  ce  mot  pour  un  augure,  et  déter- 
mina enfin  les  Romains  à  ne  point  quitter  la  tille  i 
qui  l'empire  du  monde  avait  été  promis.  Iktnc  ftit 
rebàUe.  et  Camille  eut  soin  qu'on  élevAt  un  temple 
à  un  dieu  iiironnn,  dont  la  voix  prophétique  avait, 
disaii-ou,  aiiaoticé  l'arrivée  des  Gaulois.  Les  peuples 
voisins  de  Rome  crurent  que  te  moment  était  vcAo 
ûii  ils  iiouvalent  l'attaquer  avec  avantage.  En  consé- 
quence, les  È(|ue$,  les  VoUi|ues,  les  Étrusques,  d 
même  les  Latins  et  les  llerniques,  (idéles  à  la  répu- 
blique (an  de  Rome  56t>),  sc  liguèrent  contre  elle.  Ca- 
mille,  nommé  pour  la  troisième  fols  dictateur  dcpnU 
la  bataille  de  Rhégillc,  c'est-à-dire  depuis  plusd'ua 
siècle,  arma  jus4|a'aux  vieillards,  et  marcha  an  J^ 
cours  dos  tribuns  militaires  bloqué.s  par  les  ennemis. 
A  son  arrivée,  ceux-ci  sc  retranchèrent  ;  mais  il  m  ! 
le  feu  à  leur  camp,  et  abandonna  ensuite  d  ses  sol- 
dats le  tmtin  qu'ils  flirent  obligés  d'an^cher  ni 
fiammel  lis  furent  sensibles  à  une  libt'ralité  ii  laqiK  lie 
ils  ne  s'attendaient  pas.  Camille  prit  ensuite  la  ville 
de  Bolé,  capitale  des  Èques,  soumit  les  Voisqucs.  et 
foi  ea  les  Toveatis  d'.ibnndonncr  Siitrie.  l'I  -  il'ir''^  ds 
Rome.  11  triompha  alors  pour  la  troisième  fais,  et, 
sur  le  tmtin  qui  Itat  oonsidérhUlè,  rendit  Mrit  fliniei 
roniaines  rc  qu'elles  avaient  donné  pour  arqtiitler 
son  vœu.  Camille,  riarv enu  à  ce  liant  degré  de  gloire, 
abdiqua  la  dictature  et  reAthtsans  r^iné  dtes  h 
classe  des  simples  eitoyens.  Dans  la  îttiite,  l'agrcssiofi 
des  Ântiates  le  lit  nonnuer  l'un  des  tribuns  militai- 
res, et  ses  cinq  eollégnes  Ini  déAIrètlmt  le  comman- 
dement suprême,  de  sorte  (ju'i!  redevint  p.ir  le  fait 
dictateur,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  titre.  Dan«  un 
nuNneht  où  les  Mdaia  pandssaiènt  ellhtf  és  du  graad 
nombre  de  trniipes  qu'ils  avaient  à  combo'tre,  H  !w 
mena  lui-nième  au  combat,  et  jeta  un  drapeau  atl 
milieu  des  ennemis.  Camille  terttilna  la  camparné 
en  f  ti  nn'  iitir  la  .>cvèrite  de  la  vengeance  dat  Ro- 
mains à  quelques  vtties  alliées  qui  avaient  pris  pD^^ 
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ooalre  eux.  11  ftit  dmile  en  buUe  i  ta  j^iousic  do 
Iknlitt»,  «pil  ne  poumH  oonenlir  ft  se  voir  éclipsé 
par  lui.  Le  sémt,  al;irmé  des  projets  de  cet  ambitieux, 
«rtft  pour  la  cinquième  fois  Camille  tribun  militaire 
(•H  d«  Rome  Ifli  ).  Manlius  périt,  et  le  peuple,  qui 
nvait  d'abord  nppintidi  h  son  supplice,  ne  manqua  pas 
•Hsuite  de  le  regretter.  (Voy.  IIa^uvq)  11  fut 
MtoDlli  <ia*m  attedueniU  les  PréncsUns,  auiéi  ilea 
Vuisqiics,  et  Canilllo  alli^f;ua  v.iiiKnieiii  >on  grand 
&ge  pour  se  dispenser  de  paralu  e  à  lu  tète  des  ai*- 
mèti;  le  peuple  lui  répondit  que  sa  seule  présence 
9èn\t  le  gaje  de  la  victoire.  11  niarcha  donc  ;  mais 
voyant  que  les  ennemis  étaicui  plus  nombreux  (^ue 
■es  solihls,  Il  agit  avec  dreons{)eciion,  et  parut 
vouloir  éviter  le  combat  I>.  Finiiis,  jeiiiie  homme 
que  le  sort  lui  avait  donné  |>our  collègue  dans  le 
eDimneiideiiieDt,  le  pressa  éà  marcher  a  rewwtiii; 
mais  tout  ce  ipril  put  (il>tenir  de  Camille,  ce  fut 
de  le  laisser  lui-même  livrer  la  bal^illci  (anditi  que 
OamUle,  fluneux  par  tant  de  vicloifeB,  se  Iwrna  à 
commander  im  corps  de  réserve.  L'iiicon>iilné  Fu- 
rius,  enirainé  dans  une  embuscade,  ^il  ses  troupes 
niise.1  en  désordre  ;  Camille  alors  parut,  adressa  aux 
soldats  des  reproclies  méi  llés,  et  for^,-»  l'ennemi  à  se 
retirer.  Le  lendemain  il  attaqua  lui-même  les  \  ul:>- 
qoes  :  Farius  eut  la  gloire  de  réparer  sa  faute  en 
secondant  dl^'ncment  Camille,  et  en  contribuant  à 
sa  vietoirc.  On  s'attendait  que  Camille  se  plaindrait 
•0  sénat  de  Son  culle^ue  ;  mais  il  ne  parla  que  con- 
tre les  'rnsetilans.  11  fut  eliai^'é  de  uiarclicr  conlie 
eux,  et  ui)  lui  laissa  le  cltoix  de  son  collègue  pour 
cette  nouvelle  expédition.  Cliacun  des  tribuns  mUi- 
taires  britruait  cet  honneur  :  Cumillc  choisit  Furius. 
Les  Tusculan»  le  flécliircnl  eu  ne  lui  opposant  au- 
cune résistance,  et  son  sixième  iribunat  militaire  fut 
surtout  célèbre  par  un  succès  qui  ne  coûta  de  san^'  ni 
aux  Piomains,  ni  nu  {)euplo  auquel  ils  rendirent  leur 
amitié.  Cepenti  iiii  une  révolution  fermentait  dans 
l'Intérieur  :  les  plèl)èiens  l  éagissaient  contre  le  pou- 
voir et  les  privilégies  du  putiiciat.  Les  citoyens 
de  la  sixième  daiae  du  peii|»le  (les  prolétaires), 
las  d'être  aussi  pauvres,  écrasés  et  exploités  par 
les  riches,  voulant  eidip  une  part  du  bicn-ètre 
positif,  dcmandèicnt  Vcxutence  motérielk  :  les 
pléiléiens  plus  aisés  et  plus  éclairés,  compre- 
nant icurs  droits  et  sentant  qu'ils  pquvftient  ainsi 
peser  dans  la  lialaiiM,  demandèrent  rei4if«lie« 
polHiquf,  et  à  parvenir  comme  les  patriciens  aux 
premières  dignités  de  l'Etat.  De  1|  rorigine  de 
cette  aristocratie  plébéienne ,  |p4  fiait  par  aa  oan~ 
f  jndre  avec  l'aristocratie  patricienne  dont  elle  prit 
k»  passions  et  les.  intérêts ,  sans  que  ce  qui  l'cslait 
peuple  s'en  trou vdl  mieux.  Mais  alors  les  patriciens, 
^uy^Utés  d'entendro  proclamer  que  les  dignités 
JÊ,  les  bieoi  devaient  être  également  la  récompense 
du  mérite  j  ma  distinction  de  naissance  et  de  ri- 
die^isei  craignant  en  outre  de  se  voir  envalUs  dans  oe 
qu'ils  appelaient  leurs  propriétés  cl  leiurs  dixiits  po> 
iitiques ,  chcidiêrcnt  leur  salut  dans  de  fréquentes 
dictatures,  et  pommèrent  pour  la  quatrième  fois 
Outille  Si  pettç  dignité  (an  dé  Boiuc  Le»  trou- 
Mwocilés  par  liciiiiiu  «t  ScKtiui,  tribons  «In  pei^ 


CAM  479 

pie,  agiunt  ajors  ia  cité,  Camille  «ooepu  en  con- 
sîdératioa  du  bien  publie,  malsavee  rép^ptanee,  ima 

autorité  (|u'il  al!:iil  i!(  |il<>yer  eoiitre  des  Romains,  et 
non  contre  des  ennemis.  Les  tribuns  lui  opposèrent 
une  vive  résistanoa,  et  le  menacèrent  de  le  ftkiveooiH 
d;iiniier  à  une  amende  de  îi,000  drat,'mes  lorstiu'il 
céderait  d'être  eu  l'oncltous.  boit  qu'il  se  l'essuuvini 
de  son  exil,  et  craignit  d'éprouver  une  seconde  hk 
l  iaconsianee  des  ju;:emcnls  populaires,  soit,  comme 
rassure  iitc-Livc,  que,  s'étanl  toujours  montré  trés^ 
religieux.  Il  ne  crM  pta  pouvoir  rester  «n  chirge* 
parce  que,  lors  de  sa  nomination,  il  y  avait  eu  un 
défaut  dans  la  manière  de  preudi-e  les  auspices,  il 
abdiqua,  et  on  loi  nMmna  un  «Meenenr.  Camiltn 
étiiit  parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  lorsqu'on 
aupiii  qu'une  armée  formidable  de  Gaulois  mar- 
lAaItTen  Rome  (anMT).  Le  aénei  et  le  pevptei 
réium  par  l'approche  du  danger,  tournèrent  encore 
une  lois  leui^  regards  vers  celui  qui  lesamt  préservés 
d'un  péril  semblable,  et  la  dictature  fut,  pour  la  cin- 
quième fuis,  décernée  à  Camille.  Malgré  les  ^'laces  de 
l'àgc,  il  se  Mta  de  marcher  aux  ennemis,  deja  par- 
venus aux  bords  de  l'Anio.  ProQlant  liabilemetit  dn 
leur  sécurité  et  de  leur  défaut  de  discipline,  il  les 
tailla  en  pièces,  si  l'on  en  croit  les  mêmes  historiens 
si  prodigues  du  san^  des  ennemis  de  Rome.  Vilittei 
se  soumit  ensuite  au  dictateur,  qui,  cette  fois  encore, 
obtint  le  triomphe.  Les  troubles  iicommcncérent, 
et  les  paUriciens  I  ayant  engagé  à  ne  pas  alidîquer,  U 
fut  ex|)OS«'  aux  insultes  des  tribuns.  Ln  de  Icm-soF» 
liciers  usa  même  {urter  la  main  sur  lui.  Camille 
parvint  à  calmer  reffervescence  populaire.  Il  a\iU 
auparavant  fait  vœu  de  bâtir  un  temple  à  la  Con- 
corde, lorsque  les  troubles  seraient  apaisés.  On  cé- 
lébra les  grands  jeux,  pour  remercier  les  dieux  du 
retour  ilu  eiiline,  et  le  temple  voté  par  Camille  fui 
bâti  auprès  du  (Japiiole.  Vainqueur  des  ennemis,  et 
pacilieateur  de  aea  eoneliefcns,  GmbUIb  abdiqua  la 
dictature,  pour  passer  dan»  un  repos  qu'il  avait  si 
bien  mérite,  le  peu  de  temiM  qu'il  avait  encore  à 
vivre.  L'an  S80  de  Rome,  S66  ans  avant  J.>C.,  le 
peste  désola  Home,  et  la  plus  Illustre  victime  de  ce 
tléau  fut  Camille.  Il  fut  pleuré  de  toute  la  républi- 
que, et  laissa  des  descendants  qui  soutinrent  pen- 
dant quelque  temps  la  gloire  de  son  nom.  Dans  h 
suite,  les  hommes  de  sa  ftraille  tombèrent  dans 
Tobticuritéjuflqifanrègnede  Tibère;  mais  iesfembiee 
en  ftirent  longtemps  recommandables  par  leurs  ver* 
tus,  ce  qui  est  constaté  par  plusieurs  passages  d'une 
leltK  ik  St.  Jérôme  à  une  dame  de  la  famille  Furia, 
digne  héritière  de  cet  illustre  nem.(Fo|r.  Plutarque, 
Aurel.  Victor  et  Florus.)  D— T, 

CAMILLE  (  FtRics),  étant  proconsul  d'Afrique 
soiu  le  régne  de  TilN  i  e,  tnart:lia  contre  Tacftirinas, 
qui  commandait  une  troupe  considéraUe  de  Numides 
et  de  Mores  qu'il  avait  fait  révolter  contre  les  Ro^ 
mains.  A  la  téte  d'une  seule  légion  et  d'un  petit 
corps  d'auxiliaires,  il  défit  ed  bataille  rangée  l'en» 
ncmi,  dont  les  forces  étaient  trés^périeurcs.  Il 
passait  auparavant  pour  un  novice  daits  l'art  dé  la 
guerre.  Tibère  n'en  ftit  que  plus  poHé  à  Màét  U 
gloire  devant  le  sâMtU  Cette  compegnie  lui  dèeeroe 
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les  ornements  du  Irlomplie.  Cuaille,  par  n  uodèS' 

lie,  se  fit  pardonner  r^t  li'^nnoiir.  Q^R— T. 

CAMILLE  Voyez  ^ciubomaMS. 

CAMILLE  DE  LELLIS.  Foye*  Lelus. 

CAMiLLl  (OviiiLLo),  poète  italien,  naqait  à 
Sienne  dans  le  iii'  !.iocle,  et  se  lit  connaître  par  les 
ouvrages  suivants  :  V  un  recueil  d'épiihétes  dans 
la  belle  édition  de  VOrlando  furio$o  de  Venise, 
1584,  in-4°.  2°  Cinq  chants  pour  ser>  ir  de  oonlinua- 
lion  à  la  Gerutalemme  Uberala  du  Tasse,  dans  l'é- 
dition de  Ferrarc,  1585,  in-12,  et  dans  plnsieun 
éditions  subséctuentes  :  ils  avaient  paru  à  part  I  Ve- 
nise, in-4».  3*  Impre^e  ilhulri  di  durrsi,  om  dis- 
'coni,  Yeaiw,  Iâ86,  2  t.  in-4°;  les  figures  sont  de 
Porro.  4*  Lt  EjpUl^»  dt  €Miio  tTaàoUe  in  fers» 
rima,  Venise,  tî>87.  in-1'2.  ."i"  Une  (^ilition  aii;,Mnen- 
lée  du  Vocithiilario  de  lat  do»  Itngitat  tofcana  y 
emriékma,  Ibid.,  1591,  in-«*>         C.  T— T. 

CAMILLO  I  JtLts  ),  surnommé  Delminio,  d'une 
ville  de  Dttlmalie,  dont  sa  raintlle  éuil  origiuairc, 
naquit  dans  te  Frîovl  vers  1479.  Après  avoir  ter- 
mi!!  -ê  1 1  1  il  s,  il  cnscigrna,  la  logique  à  Bologne 
avec  quelque  ré|>utation.  Il  vint  ensuite  en  France, 
oA  il  présenta  i  François  i**  un  meuble  divisé  en 
un  grtin  I  nombre  de  tiroirs,  chacun  desquels  renfer- 
mait une  régie  de  l'éloquence,  avec  les  passages  de 
Gieéroa«  de  Qaintilien  et  des  aatrei  rhéteurs  qui  y 
avaient  rapport.  Fran(V)is  l**  Imia  cette  invention 
plus  bizarre  qu'utile,  et  qui  prouvait  plus  ctc  pa- 
lienee  que  de  goAl,  l'exlmla  A  eontinnnr  ce  travail, 
et  lut  donna  500  ducats  |K>ur  Ty  engager.  Camillo, 
dit-OQ,  était  plus  versé  dans  les  langues  orientales 
que  dans  la  langue  grecque,  et  avait  plus  étudié  les 
préteii'lu»^-!  '^nï^nws  ^balistiques  qu'il  ne  convient 
à  un  iKHiime  rai^oanabie.  11  ue  manquait  cependant 
fÊê  de  talent.  Le  GUliid  assure  tiue  se$  productions 
en  vers  et  en  prose  pwivent  aller  de  pair  avec  relies 
des  plus  fameux  m'ivains.  Le  (Irc^imbcni  n'en 
parle  pas  si  avantageusement,  et  il  pi-étcnd  (jue  Ca- 
millo ctjii  plus  projirc  à  enseigner  les  préceptes  de 
Tart  d'iicrire  qu'à  les  mellre  lui-même  en  pratique. 
Ses  Ottvi-es,  en  prose  et  en  vers,  recueillies  |Mr 
Thomas  Porcaochi,  ont  été  imprimées  à  Venise, 
1â52,  1579,  1581  et  1584,  in-12;  mais  ce  volume 
ne  renferme  pas  tous  les  écrits  de  Camillo.  On  cite 
encore  de  lui  ;  4*  J>U4  Trattati  :  Vuno  deU»  tnaterie 
cke  potiono  venir  $otto  fo  itite  éeW  doquente;  Val" 
Iro  dêUa  imilazinnf,  Venise,  loil,  in—t"  ;  2°  le 
idêt  overo  formt  deUa  oroMone  da  Ermogmt  consi- 
derûle  «  rMMte  in  lingua  itfdima,  Udîne,  1984, 
in-4'';  3*  Àtiifieio  ddlo  scrivere,  e  giudicarc  le  ben 
icrUU  owkmt,  Venise,  1602,  in-i*;  4"  Modo  di 
b*H  orartf  §  <M  coutpor  te  ortuiMf,  ete.,  Venise, 
164)8,  in  4';5»/d«<i  del  thcalro,  Floi-ence,  l'xiO, 
in-4*.  Les  poésies  latines  de  Camillo  se  trouvent 
dans  tes  Mieim  Poelamm  ItaUmm.  Il  mourat  vers 
1850,       lie  71  ans.  W— s. 

CAMiLO  (Fkançois),  peintre,  né  vers  1610,  à 
Madrid,  était  flb  de  Dominique  Gamilo,  FlorentUi, 
que  ses  affaires  avaient  conduit  en  Espagne,  où  il 
se  maria.  Dominiqiu^  sur  lequel  d'ailleurs  on  n'a 
wicun  noaeignenien^  cnidTail  en  dn  maiitt  aimait 
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les  arts,  puisqu'il  s'était  lit^  irè»-ëtroltMMBt  avM 
Las  Cuevas,  l'un  des  plus  liabifes  intres  de  l'Es- 
pagne. (  Voy,  CiibVAi).  )  11  utuui  ui  laissant  son  itk 
au  berceau ,  et  peu  de  temps  après  sa  veuve  époM 
Las  Cuevas,  qui,  déjà  sur  le  retour  de  ra.'p,  ne  roo- 
tracta  vraisemblablement  ce  mariage  ({ue  pour  as* 
surcr  une  existence  à  la  flunille  de  son  ami.  Le 
jeune  François  proflta  si  bien  des  leçons  de  son 
Iwau-père,  qu*à  dix-liuit  ans  il  peignit  un  tableau 
représentant  Si.  Françoit  de  Borgia  donnani  la  M- 
nidietiM  du  »aint  saeremeru^  qui  aurait  bit  hon- 
neur k  un  artiste  coiisounné.  Sa  réputation  s'accrot 
de  jour  en  jour;  et  quoiqu'il  fût  très-laborieujt,  il 
pouvait  à  peine  suffire  aux  nombreuses  demandes 
des  anratenrs.  Cliargé  par  te  comte  d*01ivaris  de 
décoier  le  palais  du  Duen  Jteliro,  il  y  peignit  qua- 
torze fi'esques  dont  les  sujets  étaient  tirés  des  Mi- 
tamorpkoke  d'Ovide.  Quilliet  parte  avec  éloge  de 
C' s  fresques  clans  son  Dictionnaire  des  peinlret  th- 
pagnoU  ;  mais  Velasco  dit  que  cet  artiste  était  li 
pieux  que  Jupiter  prenait  sons  son  i^nceau  tes  Irsili 
d-  .lésus-Ciuisl.  et  Junon  ceux  de  la  Viei  Tidat 
de  pùuorei,  p.  109.)  On  peut  en  uoudure  que  les 
sujets  mythologiques  ne  oonvenaient  pas  à  son 
lent.  Parmi  les  chersHrœuvre  de  Caniil  i  n  uis  nous 
contenterons  de  citer  Ste.  Marie  EgypUenne  et  te 
CoHumiRton  it  Snim,  à  Ateala  de  Hénarès;  ft. 
Charles  Borromée,  l'une  des  plus  vastes  rompcsi 
lions  de  Camilo,  à  Salamanque  ;  luie  Dtscenit  dt 
croix,  à  Ségovte;  deux  tableaux  tirés  de  la  vie  de 
Ste.  Léocadie,  à  Tolède  ;  et  enfin  une  Vierge  it 
Belem,  à  Madrid.  Camilo  joint  au  mérite  d'une  cou- 
leur excellente  une  grande  correction  de  dcSHJi; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  sacrifié  au  mauvais 
guiu  de  son  temps,  en  s'éioigiiant  des  belles  forma 
I  antiques.  Il  mourut  i  Mnlrid,  en  1671.  Le  plus  eé- 
'  lèbre  de  ses  élèves  est  Franc.  Ignacio.  W— ». 

CAMIINADE  (  M  vuc-.\lexa.\dke  ),  graraxnai- 
'  rien,  né  à  Paris,  le  27  février  17  J(i,  mort  dans  un 
'  âge  avancé,  vers  iSM),  a  publi<:^'  :  1»  l'remins  FU- 
menls  de  la  langue  française,  ou  Grammaire  usuellt 
I  et  eomplàtêt  Paris,  1779,  in-8'  ;  4*  édition,  1814; 
j  2°  le  même  ouvrage  abrégé,  1800,  in-12;  4*  édition, 
1814  ;  S"  Pelile  Grammaire  des  enfant»,  Paris,  1801, 
in-4  2;  4"  les  Participes  françaiê  fùur  feus  ceux  firf 
I  sssoni/otiMtie  tojdsporin-ef  d'Arlneormfmsal, 
I  Paris,  1M6,  ln-8».  t. 
CAMINATZIN,  neveu  de  Montezuma,  empereur 
du  Mexique,  était  souverain  de  Texenoo,  qu'il  te- 
nait eomme  ftef  ite  l*empire.  Indigné  de  voir  «i 
patrie  sous  le  joug  de  Cortez  et  d'une  poignée  d'Es- 
pagnols, il  voulut  en  devenir  le  libérateur,  et,  par 
là,  se  rendre  oieore  plus  digne  d*nne  eouiomie  â 
laciuelle  son  rang  et  son  courage  lui  donnaient  de» 
droits  après  la  mort  de  Montezuma.  Ayant  diipoaé 
les  esprits  à  ta  révolte,  il  rassembta  ses  anii  et  ni 
vassaux  dans  le  dessein  de  prendre  les  amies  et  de 
se  mettre  à  leur  téte  ;  mais  ce  complot  fiit  déooiH 
vert  ;  Coctez  gagna  iê»  ofUelers  de  OuntasIsiB,  qoi 
fût  arrêté  et  conduit  prisonnier  au  général  espa- 
gnol. Montezuma,  qui  était  sous  l'ttitiére  dépeo- 
danoa  de  Cmrttff,  dédaia  mm  naw  oMpaHa  ^ 
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mbiti»,  et  le  déposa.  Les  Mexicains,  s'étant  en- 
aohe  révoltés,  rendirent  la  liberté  à  Caminatxia. 
Te  jeune  prince  combaitif  longtemps  avec  courage, 
et  périt  les  armes  à  la  num  au  siège  de  Mexico,  en 
4SM .  6— p. 

CAMINER  (Domimque),  historien,  né  à  Ve- 
nise en  ItiSI,  fut  uu  des  collaborateurs  de  Jérôme 
Zanetti,  qui  publiait  alors  un  Journal  sous  ce  titre  : 
i7  Nuovo  Postiglione.  Bientôt  il  en  établit  un  autre 
intitulé  :  l'Europa  Ulteraria,  dont  il  a  donné  58 
vol.  de  1708  à  ITM.  A  cette  époque,  il  en  changea 
le  I  fi  le  fit  pai-altrc  sous  le  titre  de  Giornale 
encidopedico  ;  mais  il  en  abandonna  la  direction  à 
le  BBe  ÉRaabeth  Caminer  (  voy.  Tardde  adtant  )  en 
<777,  s'étant  chargé  dr  r  itimi  r  la  publication  de 
la  Storia  dtW  anno,  rébuiiic  deii  princtiNiles  feuilles 
publiques,  dont  il  a  rédigé  plus  de  30  wl.  îii-8'.  Cet 
infatigable  écrivain  mourut  la  même  année  que  sa 
lille,  le  5  uoveiabi  e  1790,  à  Sant-Angiolo,  où  il  s'é- 
lalc  vetiié  à  rapproche  des  «rmées  françaises.  Ca- 
miner n  continué  le  Tabteau  de  la  révolution  det  co- 
loniet  anyiauci  de  l'Amérique  lejfUentrioruUe  {voy. 
Ratval),  et  a  publié  un  grand  nombre  d*opU8CU- 
les  peu  rccfierclies  aujourd'hui.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ;  1»  Sluria  delta  guerra  trà  la  Prussia 
t  la  Porta  Ottomana;  2»  Sioria  delta  guerra  per  la 
MMiM»«kme  degli  ilaii  di  Bai  in  i  :  yua  di  Fre- 
éerieo  II,  5  vol.  ;  4"  Sioria  del  rcgno  di  Cortica. 
L'article  de  Caminer,  dans  la  LmmiÊra  Vemzianà 
du  P.  Moschini,  t.  4,  p.  121,  manqne  d'ordre  et 

d*sillet  1rs  est  très-incomplet.  W  s. 

CAMINER  (ÉLiSABETii  ),  lille  du  précédent, 
naqoit  à  Veniaeeii  1751.  Dés  son  enfance  elle  mon- 
tra te  gom  te  plos  tîf  pour  l'étude  ;  elle  employait 
à  la  lecture  tous  les  moments  qu'elle  pouvait  dcro- 
l)er  aux  occupations  ordinaires  de  son  sexe.  Son 
pére,  voyant  ses  heureuses  dispositions,  ne  négligea 
rien  jwur  les  développer  ;  et,  dès  qu'elle  fut  en  âge 
de  lui  rendre  fpietqwM  services,  il  la  chargea  de 
mettre  au  net  ses  manmerits  et  de  classer  sa  t<jrres- 
ponJanec.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  ce  tra- 
vail, elle  apprit  les  langues  étrangères.  A  dix-huit 
ans,  dl»  traduisit  en  italien  VBmméie  criminel, 
dmme  de  Fenouiliot  de  F  nli  lire  [voy.  Faluaiki  ), 
^  ftit  représenté  dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie :  c'était  son  pramter  mivnge.  L'extrême  Uen- 
vdHance  que  lui  témoigna  le  public  fut  pour  elle  un 
encouragement ,  et  depuis  il  ne  parut  pas  sur  les 
théâtres  de  Vuh,  de  Londres  ou  d'Allemagne  une 
aeule  piè<  e  ronnnjuable  qu'elle  ne  s'empressdt  d'en 
offrir  Sa  tradui  uon  a  ses  compatriotes.  En  i77t,elle 
épousa  le  docteur  Turra  de  Vicence;  et,  quoiqu'elle 
cflt  suivi  son  tnari  dans  cette  ville,  lorsque  son  père, 
à  raison  de  ses  vastes  travaux  littéraires  (t),  fut 
forcé  de  quitter  la  rédaction  du  Oiomalt  «iwÂifafM^ 
dico,  elle  le  continua  du  82*  au  255*  volume.  Mal^Té 
ses  occupations,  Élisabeih  s'était  chargée  de  donner 

(•)  M.  V»lini,  ëjns  son  arlirle  Caiiimer  d#  «a  megrafta  unmr- 
<•/<,  t.  »,  p.  195,  (lit  qu  KIisiK'Ili  ne  rfpril  la  dire,  lii.ii  de  fi'  joar- 
nal  flo'apits  u  mon  iic  sun  père;  nuUe'esi  une  erreur,  puisau. 

""■^   'iaiqMCmlasra'sBia»ii|a'aaiwi,qpii- 

OMU  autres  u  lUle. 
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des  leçons  de  déclamation  à  quelques  jeunes  gens. 
Elle  avait  fait  construire,  pour  exercer  ses  élèves 
un  petit  théâtre  qui  n'était  fréquenté  que  per  une 
société  choisie.  Un  soir  que,  fatiguée,  elle  entrait 
dans  une  chambre  voisine  du  théâtre  pour  i.'y  re- 
poser, un  soldat  ivre,  qui  ne  la  connaissait  pas,  vou- 
lut l'arrêter,  et  lui  donna  un  coup  de  poing  dans 
restomac.  Cet  accident  lui  occasionna  une  maladie 
dont  elle  mourut  en  17d6,  à  4S  ans,  vivement  re- 
greuée  de  tous  tes  amis  des  lettres.  Klle  entretenait 
une  correspondance  suivie  avec  la  plupart  des  au- 
teurs dramatiques  de  l'Europe.  Parmi  ses  compa- 
triotes, elle  avait  pour  amis  Albergati-Capaceili, 
avec  qui,  disait-on,  elte  avait  dA  se  marier  ;  les  ab- 
bés Foitis  et  Bertola,  Fr.  Gritti,  le  célèbre  Cari 
Gozzi,  etc.  Elle  a  laissé  un  grand  nombre  d'oun*;- 
ges.  OalM  ses  Haetoitt  di  nmpoimtmt  teatrali,  tra» 
dulle,  Venise,  4772,  74,  70,  en  2i)  vol.  in-«\  on  lui 
doit  des  Uraductious  des  œuvi-es  de  Shaks^ieare,  eu 
proie;  du  TaUmt  de  VUMotn modem»  de  Héhe- 
?an  ;  des  Contrs  moraux  de  Marmonlcl;  de  l'Ami 
des  enfant*  de  Uerquin,  et  des  œuvres  pastorales 
de  Gcsner.  Cette  deralèie  traduction  est  excdlente; 
elle  a  été  réimprimée  plusieurs  fois.  Le  P.  Moschini 
promettait,  eu  18i»,  une  biographie  spéciale  de 
cette  femme  ditfiaguée,  et  il  «vait  déji  recueilli  dos 
iiialcriaux  pour  cet  ouvrage.  (  Voy.  la  Letteratttret 
Vtneziana  dci  lecolu  18,  i,  4,  p.  123.  j      \V— ». 

CAMINHA  (  Pkdho-Aamudb),  poète,  né  à  Lis> 
bonne,  d'une  famille  illusti-e,  au  commencement  du 
16*  siècle,  était  â  la  cowr  de  Portugal  dans  une  po- 
sition élevée,  et  entretenait  des  liaisons  avec  les 
personnages  les  plusdistinguc-5.  Lorsque  le  roi  Sé- 
bastien partit  pour  l'Afrique,  il  recommanda  ce 
pm'te  à  celui  qui  devait  lui  succéder  au  trône.  L'exis- 
tence de  Caminlia  finit  en  1589,  sans  avoir  rien  of- 
fert de  mémonbte.  Sa  réputation  ne  demeura  long- 
temps fondée  que  sur  quelques  fragments  de  poésie 
peu  oonsidérablea.  11  y  a  peu  d'années,  on  a  décou- 
vert deux  manoserits  de  ce  poète,  l'un  chez  le  duc 
de  Cadaval,  l'autre  dans  un  couvent  de  Lisbonne. 
C'est  d'après  ces  manuscriu  qu'on  a  publié  te  re> 
cueit  comptet  de  ses  «euvres  sous  œ  titre  :  Poeeiœ 
de  Pedro- Andrndc  de  Caminha.  On  y  trouve  toute 
sorte  de  pièces,  des  églogues,  des  pastorates,  des 
épilephes,  etc.  Delà  finesse,  de  te  grâce,  de  Félè- 
gance,  de  l'iiarmonie  :  voilà  les  qualités  de  ces 
I>oé!>ies  diverses;  mais  point  d'Ame,  de  dialeur,  ni 
de  sensibilité.  GuninlM  est  vn  vmiltestenr  habite, 
mais  il  n'est  pas  po<!te.  On  sent  ,  n  lui  1111  linnunede 
cuur  qui  loue  sans  cesso,  parce  qu  il  veut  plaire. 
Voici  pourtant  vn  moroean  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  sensibilité  ;  niais  raiitcm-  en';)  trop 
peu  écrit  sur  ce  ton.  Un  berger  reproche  à  une 
bergère  son  indifTérenoe  et  son  ^sme.  «  Les  nym- 
«  phes  de  ces  bocages  solitaires  te  désirent  et  t'atlen- 
«  dent  ;  leurs  mains  sont  prêtes  à  t'ofli  ir  des  prë- 
«  sents  de^és  à  toi  seute.  —  Les  fontaines  et  les 
«  ruisseaiu  laissent  couler  pour  toi  des  ondes  plus 
«abondantes;  mais  c'est  la  que,  dans  la  solitude, 
«  tu  te  plais  avec  toi  seute.  —  Les  bumides  vallées 
«  et  ks  coUims  se  oouvreat  de  mille  fleurs;  mais 
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«  tu  n'aimes  que  toi  —  C*«tl  pour  loi  que  chantent 
«  tant  de  ber^efs  dont  ramour  anime  la  v<At  cl  te 
c  diflTnfncflii:  mafs  tes  amours  I  toi,  c*est  (oi- 
«  iiidiiic.  i>  Puur  dernière  citation,  hoaS  ofhrlroDs  au 
tecteur  celte  épitaplic  d'un  Portugais  qui  avait  fait 
nanfhlge  :  «  Toi  (luI  passes,  contemple  ce  louibeau  I 
0  11  est  orné  de  palmes  ;  on  y  voit  aussi  le  liortc  et 
«le  laurier?  mai^  il  est  vide  :  ainsi  l'a  voulu  le 
«  sort.  Le  roi  ps  (le  lean  Lopez  devait  y  reposer,  cl 
a  ce  corps  tst  tlan^  POctîan.  Son  âme  fut  pure;  elle 
«  s'dev^  vers  les  cienx  ;  elle  y  attend  sa  dépouillé 
«  mortdte.  «  Les  épitaphcs  de  Caminlta  Sont,  ttl 
JOgenient  d'ini  liomine  savant  dans  la  lilti'raturë 
poMilgahe  (II.  Ferdinand  Denis],  le  genre  d'oii- 
vnge  où  il  a  déployé  le  plus  de  talent  et  oâ  if  a 
exprimé  ses  idées  avec  le  pins  de  gi  ;ice  et  il..'  bnn- 
licur.  Il  est  dit,  dans  ia  Bibliolheca  Lusilana  de 
Diéfroe  Barlwsa,  que  Caminlia  avait  oomiwoé  iin 
poème  l)tirles<pie  ayant  pour  UlK  J^igralamto.  On 
ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  F — A. 

CAilINO  (BtÀQoiN  Di),  sonrerain  de  Trérise, 
d'une  famille  noble  du  parti  guelfe,  et  (pii  avait  ac- 
quis ia  souverainelG  au  oommencemenl  du  iS"  siù- 
clfe.  II  était  eontèniporain  du  liiHvee  EzzeUu  da  Ro- 
niano,  et  comliaflil  contre  lui  pendant  tonte  la  du- 
rée du  rè-iic  de  Frédéric  11.  Albàic,  frère  d'Ezie- 
lin,  lui  enleva  Trévise,  et  eu  eonsnrva  la  souverd- 
neté  jus  in'on  1260;  mais  à  la  chute  de  la  maison 
de  Roiiiano,  celle  de  Caniino  recouvra  la  aouverpi- 
nctc  de  Trévise.  Gliérard  dé  Camiho  Ait  dwisi,  en 
4294,  par  le  marquis  Xzzo  d'Esté,  comme  le  plus 
distin;;ué  parmi  les  SLiijneurs  Iunil»rds  du  parti 
guelfe,  et  c'est  do  lui  qu'il  voulut  recevoir  les  or- 
dres de  elie\a!ei  ie.  —  Richard  m.  Camino,  (|ui  lui 
succéda,  et  qui  réunissait  les  seigneuries  de  Trévise, 
Feltrc  et  Bellune,  fut  tiié  en  ÎSIS  par  un  paysan 
qui  i'alUKiua  avec  une  serpe,  et  qui  fui  immédiate 
ment  après  mis  en  pièces  par  les  gardes  de  cse  sei- 
gneur, sans  qu'on  pôl  découvrir  quel  motif  l'avait 
poussé  à  cet  atteniat.  —  Ouccello  deC^miko  succéda 
à  son  frère,  et  fut  ic  dernier  prince  de  cette  maison, 
dépouillée  de  sa  souveraineté  en  1329  par  Cane  de 
la  Scala.  La  petite  cour  des  seijçneurs  de  Camlno 
est  remarquable  pour  avoir  été  de  bonne  heure  l'a- 
aile  des  poêles  et  des  troubadours  provençaux,  qui 
étaient  honorés  en  Lombardie  avant  que  la  nation 
italienne  eût  elle-ntéme  une  langue  pôétlque  et  des 
lioninu  s  capables  d'en  tirer  partj.  ^-^s»!. 

GAMMA,  Y«ave  de  SiqaUis,  était  célèbre  par  sa 
beauté  :  la  Galatie  lui  avait  donné  k  jour.  Sinorix, 
qui  habitait  ce  pays,  étant  devenu  épordumenl 
amoureux  d'elle,  avait  iail  périr  secjôtefflenl  son 
mari.  Gamma  n*ignoifait  pas  ce  ll«he  assassinat  ; 
mais  elle  dissimulait  son  ressentiment.  Sinorix  eut 
recom-s  aux  prières  et  aux  menaces  pour  olttenir  la 
waln  de  C^annui;  celle-ci,  craignant  que  cet  impru- 
dent, égaré  par  sa  passion,  ne  se  livrât  à  quelque 
acte  de  violence,  feignit  de.coMoatir  i  runion  qu'il 
aollidtril  avec  tant  d^rdenr.  Comme  tlie  éndt  aiia- 
cliec  au  culte  de  Diane,  elle  l'attira  en  secret  dans 
k  temple  de  celte  déesse,  sous  prétexte  de  rendre 
Vim  mIcmmU» rnion  prt^tée.  CanHiut,  apr^  aToir 


prmioocé  les  piroles  et  fait  le  aenaent  ^  ftémi, 

en  usaje  dans  tes  sarrilicés,  prend  eii  hialn  le  vue 
qu'elle  avait  rempli  de  [>uisuu,  et.  ayant  avalé  uq^ 
partie  du  (uial  breuvage,  elle  présente  la  coupé  i 
Sinorix,  qui  boit  le  poison  (pii  lui  est  offert.  Cammi 
ne  pouvant  alors  disàinmier  sa  joie  :  •  Je  meun 
«  contente,  s'écria-t-elle ;  mon  époux  est  vengé!» 
(Voy.  Plutarque,  de  Virtute  multerum;  el  Po- 
lyen,  1.  8,  ch.  39.  ]  —  Ce  trait  liiaiorique  a  Cauni 
A  Thomas  Corneille  le  sujet  de  sa  tragédie  de 
Camma,  reine  de  Guindé,  représentée  en  166!. 
Jean  de  Uays  en  avait  Ucja  composé  une^  ea  1378, 
sur  lé  même  sujet;  elle  «st  ièmaiqaâUéjirïiê- 
vision  en  7  actes. 

CAM  VA.  Toyex  DtPtï 

CAMO  t  hfinRE  ),  marchand,  l'im  des  sept  tr» 
badours  toulousains,  fondateurs  de  l'académie  des 
Jeux  floraux  (1),  qui  s'asMtmblaieat,  au  conuoencs- 
mcnt  du  14' siècle,  dans  un  jardin  du  CraUooiî £1 
AugusUnes,  hors  de  la  porte  St-Éticnne,  et  pre- 
naient le  titre  de  la  gaie  compagnie  des  sep^  tnxh 
Imdours  de  Toulouse  {la  tubregaïa  comfmààtHt 
7  trobaicr^  4tl  Tholota].  En  1323,  ils  conçurent 
le  dessdn  d'encourager  la  culuire  des  ieurcs  du»» 
le  midi  de  là  iprance,  en  proposant  des  fri| 
atu  poètes  languedociens.  Ils  leur  adressèrent,  an 
mois  do  novembre,  ime  lettre  circulaire,  écnis  «a 
vers,  et  les  invitèrent  A  se  trOttver  4  Toohpai  || 
piemier  jopr  du  mois  de  mai,  pour  y  foire  la  lee- 
tnre  de  leim  ouvrages.  Ils  promettaient  de  doos* 
une  violette  d'or  à  celui  qui  aurait  le  mieux  tnilé 
un  «ujet  pieux  eu  l'iiooneur  de  Dieu,  de  la  Vierge 
ou  des  saints.  L*oiivertiire  de  ce  premier  cooooon 
littéraire  connu  attira  un  grand  nombre  de  candH 
dats.  Les  sept  trottbadpurs,  réunis  dans  leur  jardia, 
le  i'*  mai  1984,  avec  les  capitouls  et  les  principau 
personnajres  de  la  ville,  écoutèrent  les  iectures  fai- 
tes par  les  poètes;  le  lendemain  iU.e^aaùnérfntk* 
ouvrages  soumis  ji  leur  déctsipn,  «t  le  S,  ils  adja|è> 
renl  le  prix  à  M'  Arnaud  Vidal  deCastelnaudari,pour 
un  iMême  composé  en  l'iuumi^  de  la  Vierge,  {(«y. 
Vidal.  )  Ce  prix  était  ans  vMoiie  d'or,  qui  ea  ap- 
pelée, dans  l'ancien  registre  de  l'académie,  la  joie 
de  la  violette  (la  jioya  é»  ia  violtUm^.  La  «oleuBilé 
de  ceue  Uêb  inspira  anx  wagisinla  It  désir  di  II 

voir  se  renouveler  pour  la  gloire  des  lettres  el  (k 

1cm-  pairi^,  ei  ils  arritèreut  que  li,  litlaite  4'0r.i»' 
rail  distribuée  à  pprdl  jour  MUi  1m  «Mi  mu  Ml 

(les  deniers  publics.  Les  sept  troubadours,  qui 
avaient  un  di^ucelter  chargé  de  sceller  les  déiilM» 
tions  et  ki  ^KfKrentca  UUn*  aemiééao  pmh$tÊ 

compagnie,  dressèrent  pour  leur  académie  des  sta- 
tuts qui  furent  écrits  en  languedoctes»  sous  le  lilJt 
singulier  de  Loix  d'amour,  Ua  sont  ottsenA  à 

l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  dans  uû  re;?tstre  eo«- 
verlde  velours  vert.  Ou  7  trouve  des  r^les  pour  li 

(I)  Les  iMBH  des  six  aBMs  soat  :  Bcnat  de  Pausne,  émt' 
scn  («pufl)  I  MHlM  *  IjIM,  haHîMii  ;  BétM^ 

de  Sanl-Pla■fa^  pajcir  m  biiM|Dler  («sÉit»»);  ^i^éNi> 

Baarni,  id.  ;  Goillen  tfe  Cotibul,  ikarrliMd  fncrMli^);^ 
limai  Otb,  gr«fUer  dt  la  cour  du  Vli;i«r  ir,^!<r-i  dt  ||  jHf  fli 
Vif  MM-  Ai  iQlMt).  Vffjf.  Icsrecisim  de  lacadrouc. 
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|)od«ie/)ui  ne  ^rent  conpiuet  àm  poète»  frwçsis  i 
91H!  m-s  la  Gn  du  Ifi"  siècle.  Oo  voit  dan»  cet  an-  | 

registre  qu'en  195d  les  sept  troubadours  piii  ont 
U  4c  naint!0!fiisr§î  oue  kngi^koulf  ^utèivnt 
î  la  rioleUe  d'or  dm  ^fnotiiw  et  un  loiici  4*ar* 
^(;Dt;  que  le  souci  était  appelé  lajoye^  et  Tacadt'- 
foie  lf$  îtit^  tfemoitri  que  les  |^  mtubaOours 
dont  it\t  était  composée  eréalant  docMiri  ou  tMt- 
(rti  en  la  tjaie  iciti\ce  et  tn  rhcloiique  ceux  qui 
Avaient  femffnié  it»  trot»  &rificy>9l«8  lleitra  ; 
les  ieilres  de  bâchèlier  et  os  docteur  HtâÔA  expé- 
diées  en  vers,  etc.,  etc.  Jin  1336.  l^b  sept  tionba- 
dours  transférèrent  lo  lieu  de  leurs  séances  à  l'Iiùtel 
de  iriKeeuOaptole.  Cette  vadémi;  fu'on  salait 

alors  Collège  (h  rl'f'!<rriqur,  dfviiit  Wpiit<ït  st  célè- 
bre, gu'cp  13blj  Jean,  roi  d  Argigpp,  f|i  dcman(|£r 
par  des  ambpndieurt  au  rai  «e  Pnoce  Cliarlea  V 
Tcavot  de  quelques  pointes  toolottsaiiH  pour  établir 
M  paye  teimee  dans  ses  Etats.  { Foy.  Cubiiekcb 

('AMOE\S  '  r.nnis),  le  plus  célî-bre  des  portes 
portugais,  na(|uii  à  Lisbonne  en  1^17.  S^n  pére 
fitit  d'une  fetniHe  noble,  et  sa  mère  de  fifliifilfe 
maison  âc.  S;\.  Il  fil  ses  études  à  Coiinljre.  Les 
hommes  qui  dirigeaient  Téducatiou  ù^a»  cette  ville 
n'estimaient  «n  litléraluiT  que  rimitatton  des  an- 
ciens. Le  génie  de  CmuO'ûns  était  inspire  par  l'his- 
toire de  son  pays  et  ioi  mmirs  de  aen  siècle;  ses 
poérie»  lfri(iuc.s  surtout  appanieiNMiil^  comme  les 
«PUvres  du  Dante,  de  Fétrarqtie,  de  l'Ari'^'.' •  et  dti 
Tasse,  à  la  littérature  m>uuvcléfi  jjar  le  ctivi&lia- 
nisine  et  A  Fesprit  chevaleresque,  plutôt  qu'à  la  lit- 
térature purement  classique  :  c'est  pourquoi  les  par- 
tisans de  cette  dernière,  trés-nouibreux  du  temps 
de  Camo€tts,  n'applaadirent  point  A  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière.  Après  avo'v  fini  sas  étu- 
des, il  revint  à  Lisbonne;  Ca^ierine  d'Attayde, 
dame  du  palais,  lui  inspira  Pamour  le  plus  vif.  Les 
passions  ardentes  sont  sevvent  «émiies  snx  gntods 
Uîenis  miurcls.  La  ^ft  ât  tmo9ns  fut  Your  k  tour 
consumée  p.n m  v  -l'u'in:  ■ni',  rî  [wr  .SOU  génie.  II 
ftit  exilé  à  ;Santa>T)ai,  à  c^nse  des  qnierelli^  que  lui 
attin  son  atiaclmnèiit  pùae  tKÂàoAnt.  LA,  dens  sa 
retraite,  il  composa  des  [joésies  détachées  qui  expri- 
{inifint  f'éfia  de  sqr  Aw,  et  l'on  peut  si^ifte  le 
ceon  de  Ma  IwleSiM  pw  les  dîlrérMito  genne  d^ûa- 
pi"essions  qui  se  peignent  dans  ses  écrits.  Désespéré 
Jle  u  sjtuition,  il  se  lit  soldat  et  servit  daui  la  flotte 
qiie  1^  iWtiigeis  envoyèrent  pontre  les  babibnis 
de  Naroc.  Il  composait  des  vers  nu  milieu  des  ba- 
tailles, et  tour  à  tour  les  périls  de  la  picvvf^  ani- 
maient sa  verve  poétique,  et  h  verve  poétique  exal> 
tait  son  coura^ro  iniliinire  II  perdit  l'œil  droit  d'un 
eotip  de  fu.Ml  devant  Geuta.  Oe  retour  k  Lisbonne, 
^  espérait  au  moins  qne  ses  Uessmca  aéraient  ré- 
Com]>cnsécs  si  son  talent  r*tit  tnéconnu;  mnis,  quoi- 
quii  eut  de  doubles  litres  a  la  faveur  de  kon  g«>u- 
varaeaMnt,  il  laaeontra  de  grands  «rtistacles.  Les 
ténvieux  ont  souvent  l'art  de  détruire  un  mérite  par 
fautre,  au  lieu  de  Ic^  relever  luus  deux  d'un  mutuel 
étalât.  Camoéa»,  ju.siement  indigné  de  i'oubli  dans 


et  dit,  comme  Scipioa,  adieu  à  sa  patrie,  en 

protestant  que  aes  cendres  mêmes  n'y  seraient 
point  depos<^.  11  arriva  dans  l'Inde,  S  Goa,  i'uu 
des  établissements  ica  plus  célébras  des  Pertugais. 
Son  imagination  fol  happée  par  les  eiplt^  d*  ses 
C()m(Kitriotes  dans  celte  aniique  ji.ulie  du  monde, 
etf  bien  qa'iieùl  A  se  plaindre  d'eux,  il  se  plut  A 
iDORsacnr  laer  floini  dkaa  an  poCmc  épique.  Mais 
la  même  vivacité  d'imagination  qui  fait  les  grands 
poètes  rend  irés-difficiles  les  méaagoascats  qu'exige 
line  position  dépenilaoto.  CanoEni  Hat  réwdté  par 
ks  abus  qui  se  commettaient  dans  l'administration 
des  «flaires  de  ritMte,  et  il  composa  sur  oc  sujet 
ma  satire  doat  le  vioHPol  da  liâa  M  si  indigné 
qu'il  l'exila  h  Macao.  C'es.t  lii  qu'il  n  nt  plusieurs 
années,  n'ayant  poor  toute  sooieié  «pt'un  ciel  plus 
■laitntéqneancim  qne  aeW  4a  aa  pairie,  et  ee  bd 
Ori  nt,  justement  appelé  le  berceau  dn  nrontle.  li  y 
c(Mii{M>^  la  Ltuiade,  et  peiit^U-e,  dans  une  situa- 
tien  aisad  singnIMta,  atfOtme  devvaiMI  éire  en* 
corc  d'une  cooception  pins  hardir.  { ''-rT<édition  de 
Vaaoo  de  Gania  dans  tes  Indes,  riuirépidité  de  cette 
Msvigation  q«  n'avait  Jaasrfs  été  tentée  j«lM|n*ators, 
t^t  h  sujet  de  cet  onvniîre;  ri-  rjti'fm  en  mmntt  le 
ptui»^eaéraiemenl,  c'est  i  épisode  d'Inès  de€a$tro  et 
l^mfarition  d'Adaaastar,  «e  génie  des  tempêter,  qui 
veut  nnéf'^r  Gama  lorsqu'il  est  pr^s  de  (loul'ler  le 
cap  (ie  iiunuc-Eiiparaure.  Le  reste  du  |»otiuc  c^t  sou- 
tenu par  l'art  avec  lequel  Cantoéns  a  sn  mêler  les 
récits  de  l'hiiitoire  portugaise  à  la  splendeur  de  î:i 
pué&ie,  et  la  dévotion  clu-étienne  aux  fables  du  [ki- 
ganiame. 0n  lai  »  tait  un  tort  de  cette  alliance; 
mais  il  ne  nons  semble  pas  qu'elle  produise  dans  sa 
Lutiaie  luie  impresMon  dineordante;  on  y  sent 
trés-bien  qoc  le  chrtsliaaisiBa  est  la  réalité  de  la 
vie,  et  le  fnganisme  la  parure  des  fêtes,  et  l'on 
trouve  ime  sarte  de  délicatesse  à  ne  pas  se  servir  de 
oe  qui  est  saint  poor  les  jeux  dn  génie  même.  €a- 
owéns  avait  d'aillenrsdes  motifs  ingénieux  pour  in» 
tradidre  la  mydiologle  dans  son  poème.  Il  se  plat- 
s;iil  à  nq)peler  i'oriaine  romaine  <les  l'iniiii^iiis,  et 
Ma»  ^t  Véans  ^ieni  eontédérés  non-seulement 
comme  lis  (KvMtés  titnlabieB  des  l^omatm,  mats 
aussi  comme  Icui-s  anciMres.  La  faMc  aliribnant  â 
Baocbos  la  première  conquête  de  l'Inde,  il  était  n^r 
tard  de  le  repi^^seniBr  oainnie  )àlsns  de  IVMiepi  Isa 
des  PnrtiiLiiiis  ;  iiéanm  lins  eet  emploi  de  la  niytbo- 
4sgie  et  quelques  antres  imitations  des  ouvrages 
daaaiques  mrisent,  ce  ma  semble,  A  VoriirinaKié  des 
tableaux  qu'on  .s'iiltond  à  trouver  dans  un  po?me  ofi 
l'Inde  et  l'Arriquc  sont  décrit»  par  celui  qui  tes  a 
IniHnéma  pareeuraes.  On  Portugais  devirsH  être 
moins  frappé  que  nmis  des  beautés  de  la  riainiT  du 
Uidi  ;  imi»  il  y  a  <iueique  chose  de  si  niervelllcux 
dans  les  désordres  oemme  dans  les  beantés  des  soi" 
tiqai-s.  [lariies  dn  monde,  qtron  pn  cherrhenvwsavî* 
dité  les  détail»  et  les  bizarreries,  cl  peui-éire  Ça* 
moéns  k'csi-il  trop  cenronné,  dans  ses  deKrijptlicas^ 
à  la  tlieori.'  rt  eue  de^  heaux-arls.  La  versification 
de  la  Lmiade  u  tant  de  charme  et  de  pompe 
dans  la  langue  originale,  que  non-scuicment  les 
Portugais  d'nd  ttprit  Cultivé,  mais  ks  gens  du  peu» 
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pie  eux-méoMfl  en  savent  par  nrur  plusieurs  stances 
d  le»  dnnlcM  «vee  délices.  L'unité  d'intérêt  de  oe 
po^mc  consiste  surtout  dans  le  senliinent  patriotique 
qui  l'anime  eu  tiilier.  La  gloire  nationale  des  Por- 
tugais y  réparait  sous  toutes  les  forines  ([vie  Timagi- 
DBtion  peut  lui  donner.  Il  est  donc  naturel  que  les 
oompatriotes  de  Camoêns  Padmirent  encore  phu 
que  les  étrangers.  Les  épisodes  ravissants  dont  la 
jértuaUm  est  ornée  lui  aasurcnt  un  succès  univer> 
sel,  et,  quand  il  serait  vru,  comme  Tont  prétendu 
quelques  critiques  allemands,  qu  il  y  ciU  dans  la 
iMtiade  une  couleur  historique  plus  forte  et  plus 
vraie  que  dans  le  T^sse,  les  flctioos  du  poflte  ita- 
lien rendront  toujours  sa  réputation  plus  éclatante 
et  plus  populaire.  Caoïofos  fut  enfin  rappelé  de  son 
«ni  i  rextrémité  du  nioode  ;  en  revenant  à  Goa^  il 
JU  naufra^'c  à  Fembouchure  de  la  rivière  Mécon,  en 
Codiindiine,  et  ae  sauva  i  la  nage  eu  tenant  dans 
sa  main  bon  de  rcan  les  lisnillea  de  son  poCme, 
seul  trésor  qu'il  dérobait  à  la  nier  et  dont  il  [)rcn;iit 
plus  de  soin  que  de  sa  propre  vie  (i).  Cette  con- 
aeienee  de  son  talent  est  une  belle  ehose,  qoand  la 
pfisîfVit'"  !a  confirme  :  autant  la  vanit<î  san<;fonde- 
nitni  CÀt  misérable,  autant  est  noble  le  sentiment 
qol  vous  garantit  ee  que  vous  éies,  malgré  les  ef- 
forts qu'on  fait  pour  vous  accabler.  En  débarquant 
sur  lu  rivage,  il  commenta,  dans  une  de  ses  poiésies 
lyriques,  le  fameux  psaume  des  filles  de  Sfam  en 
exil  {Super  Rumina  Babylonù).  Camoôns  se 
croyait  dtijâ  de  retour  dans  son  pays  natal,  lors- 
qu'il touchait  le  sol  de  Tlnde  où  les  PùrlUgais 
étaient  établis  :  c'est  ainsi  que  la  fwtrie  compose 
des  concitoyens,  de  la  langue,  de  tout  ce  <iui  rap- 
I)ellu  les  lieux  où  nous  retrouvons  les  souvenirs  de 
liotré  enfance.  Les  habitants  du  Midi  tiennent  aux 
objets  extérieurs,  ceux  du  Nord  aux  habitudes  ;  mai:» 
tous  les  hommes,  et  surtout  les  poètes  bannis  de  la 
contrée  qui  les  a  vus  naiire,  suspendent,  comme  le:; 
fbnmet  de  Sion,  leur  lyre  aux  saules  de  deuil  qui 
bordent  les  rives  éu-angères.  CainoSns,  de  retour  à 
Goa,  y  fut  persécuté  par  un  nouveau  vicc-roi  et 
retenu  en  prison  pour  dettes.  Cependant.  quel(|ues 
amis  s'ëtant  englués  pour  lui,  il  put  s'embanjuer  et 
revenir  à  Lisboime  en  iô69,  seize  ans  après  avoir 
quitté  rBurope.  Le  roi  Sébastien,  à  peine  suiti  de 
r  rifnnce,  prit  intrr^t  à  Camoêns.  1!  ii  ,  p'a  la  dé- 
dicace de  son  poênic  épique,  et,  prêt  à  commencer 
son  eipédiUon  contre  les  Mena  en  AfHqne»  il  sen- 
tit mieux  qu'un  autre  le  génie  de  ce  poète,  qui  ai- 
mait comme  lut  les  périls  quand  ils  pouvaient  con- 
duire «  la  g]oire;inm  on  eAt  dît  que  la  fetaUtéqui 
poartui\'Ht  (lamoèns  renversait  même  m  patrie 
pour  l'Ccra^er  sous  de  plus  vastes  ruines.  Le  roi 
Sébastien  Ait  tué  devant  Maroc,  à  la  bttdlle  d*AI- 
caçar,  en  i"i7R  f.n  famille  royale  s'éteignit  avec  lui, 
et  le  Portugal  perdit  son  imiépcudancc.  Alors  toutes 
ressources,  comme  toute  espérance,  Iteient  perdues 
pour  Camoêns.  Sa  pauvreté  était  telle  que,  pendant 
la  nuit,  un  esclave  qu'il  avait  ramené  de  Tinde  men- 

(0  Oa  M  ^  Clatr  iimaiMi  m  nUaUM  {llMtv),  ta  nv 
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diait  dans  les  rues  pour  fournir  à  sa  sub&istaooe. 
Dana  cet  état,  il  composa  encore  des  chants  lyri* 
qucs,  et  les  plus  belles  de  ses  pièces  de  vers  déta- 
chées contiennent  des  complaintes  sur  ses  misères. 
Que]  génie  que  celui  (|ui  |>eut  pidser  une  inspiia* 
lion  nouvelle  dans  les  sourTrances  mêmes  qui  de- 
vraient faire  disparaître  toutes  les  couleurs  de  la 
poésie  I  Enfin  le  béroe  de  la  littérature  portugaJie, 
le  seul  dont  la  gloire  soit  i  la  fois  nationale  et  eu- 
ropéenne, péilt  à  rhdpital  en  1579,  dans  la  62*  an- 
née de  son  âge  (I).  Quinze  ans  après,  un  nionumeal 
lui  Ait  âevé  (S).  Ce  court  intervalle  sépare  le  pim 


(0  Lord  IloUaud  pooMe  nn  exemplaire  très-rare  des«MMlil 
Caioo^Ds.  Oo  croii  qo'U  a  appartenn  k  ce  malbeareox  po««eLAilH 

de  h  iireiiiiere  page  irrii  li'  rMt  de  sa  IMf1,m  WI 
gncil'-.  l'ar  ua  linmiut^  qui  l'.i  vu  ninurir  !i  Lisbonne.  Et  tftiti  b  B»- 
ilutiKni  :  it  Qae\  a!!pect  di-iiVn-AMe  quf  relui  d'un  »l  grand  itmi 
(I  aussi  m»\  réi-QiiipeiMé  !  Jl'  le  vis  uoartr  à  Ltsboone  dam  Bnk^ 
<(  |>]i.'il,  n'ajuiit  ]i3s  iiiTiue  un  drap  pour  M  coavrir,  lui  quamiit 
«  '.iniïciii  iriiitEiilu'  liiiris  li  s  Indes  oricoules,  ei  navlgo*  si  loof- 
o  léiiips  sur  mer  :"i  uiic  di-suiiiL'  île  1,100  Ik'Uos  1  Uwi  jvU  ï  cm 
«  qui  rnnsacreroul  il  l'olude  le  jour  cl  U  nuii  '  »  1^— *— ». 

i2j  Mallhion  tlardiiso,  jouite ,  iiriifcsseur  de  bflii-j-lelire»  i 
Evora,  composa  i'tpiU{ilie  saivaiKc,  40!  fut  Kravee  s«r  ic  toadua 
deCiMftUi 

N<«o  •!•§(•,  fluciM  lyriri*,  «PHjTiMiU  Maren, 

Hic  tmttt  b«rM  nffn^M  VIi|iH»t. 
BaM  dantl  mUm^m  mit  tiM,  Vjdm,  f<w«ia  • 

CuMlinm  tomum  tniit  iMiaitlMniu  té  Imà»», 
Bt  Qtagi  wlù  «Wwiftfi'it  »q»u. 


kl  plu.  4i)m  r.ljiniot 

HuiM  luU,  G.Di.  lli>r>Bi 

ÇiMtiVl  hunr  l»rr.  T*e*N 

£tl  libi  pir  nrmti,  eemo  ^ru»4«»  «Ht. 

Lo  Tasse  Bt  na  mmei  i  la  gloire  de  Camofns,  qncl^M  Mi|l 

.i[>ii's  la  iiubllcatlon  de  la  Lusiade,  et  anni  celle  de  la  Jtnuam 
ik'lierce.  Ce  mmei,  qnS  h«i>ore  égali-meat  les  deux  grands  p«S< 
t'piqoes  de-  l  lulieci  du  I'.iriiip.il,  <-st  jdresséiaairSSda 
Vasco  de  Ganu,  et  lennine  par  ces  \m  : 
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I/nd'     <jii.lli.     ruI  a'ftlu  i\  -i:-fira  pol», 
B(  ■  «hi  r«<aM  la  cMin  i  nei  <r«>t<(i, 
9m  M  M  mnm  *m  U.  If*  iwl— !« 

nu  Perron  d-;  C^Mvn  [larle  de  ta  beauté  de  CanrfM  MIIH 
ridirulo  pvnK'Crailoii  ;  il  lui  donne  df>»  e*cir»x  Woai».  d«$ HaU** 
cniail.anc  h-'uche  bin  meuhUf,  un  Ifinl  blMC.  rtJeté  tm  W- 
auUifUy  eic.  U'aulrfN  1jri(! raidies  ùt^eal  an  contraire  «|i»e Ûninj 
était  roux  et  borgne  ;  qu'il  avait  le  trunt  a»aiio-,  voûsi,  et  t»  gnaS 
ni  f  3rri>nd!  en  glube  i^^r  U'  IkiuI.  IndéjM'nJjmnioni  de  la  Lfmm 
C.iiiii>uis  i'i)m()"s.i  un  trrand  niinitirc  di-  jiocsie';  diver<i>,  des 
nets,  t)ul  MUii  :iu  Dmidirr  ili'  su:\anif  çix,  de*  duifei^J.  <*»  «M*, 
iiM,  de»  (td.^^ ,  dos  cic  gios,  dfs  i-«lot;upi,  des  siaotes,  d«s 
Ikat,  des  epijçrafmiJ. >,  des  sanrcs,  cl  di  ux  roroédies  iniitalrts:  "» 
Amaars  de  Phllodi-mf  >>1  r.4raplii.,vrri)«.  innu-  de  l'jJf  "  ?  * 
beaucoup  d'Cletatlon  dans  qucliiucs-um  s  di-  •-es  odes,  im  bcmij-'isf 
de  llel  dans  SCS  satire».  Un  savani  l'oriugns  dirait  i  I  sl^bé  iV  l 
guerae  que  l'auieor  de  la  Lviadt  a*aii  ia»enie  %,m  m'\^ 
tous  aTaieni  «•»»•  rt<çus  (l,<mja<nwiw.  •.  2,  p.  79).  Les  •^'"P?'* 
regardent  comitM!  leur  Virgile,  leur  Horace,  leur  0»i(te  >™ 
Martial.  Lm  principale*  Édition»  de  la  L*$i9ât  et  d<^  ["i'-  '  - 
vencs  de  CanslBS  sont  :  4"  Oi  Luiia4aM,  Lisbonne.  4M'. 
V  iMMm  tomaUadûi  for  Manuel  ie  Faria  y  S*«a«.  N«M 
ISn.  Iina.  en  s  wL  in-fol.,  f  |^  MiiiM  esdaite  et  rerifr^»^ 
e»  IkiMQi  wBWBMttor  >iMii.^«»y^  M  ^|P« 

Ml  aams  idsMiMaanailaai  «  H  r 
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cttiel  abandon  des  témoig:nages  les  plus  éclatants 
d'enthousiasme  i  mais  dans  ces  quinze  années,  la 
mort  s'était  pluée  comme  médiatrice  entre  la  ja- 
lousie des  contemporains  et  leur  secrète  justice. 
L'cUUion  la  plus  complète  et  la  plus  estimée  de 
œuvres  a  paru  à  Lisbonne  en  1779-80,' sous  ce 
litre  :  Obrat  de  Luit  de  Camoent,  principe  dos  poe(as 
de  Hetpanha,  4  tomes  en  â  vol.  in-Vl  ;  accuiidc  tdi- 
tkm»  ibid.,  1782-85.  Le  tome  1",  divisé  en  2  par- 
ties, contient  la  vie  de  l'auteur  cl  la  Lutiade.  Le 
dernier  volume  contient  le  théâtre  et  les  ouvrages 
«trilméi  au  Camoen»  (i).  M.  S.  H. 

daCanoeas.  S*  Mm  do  ^rmtdt  tMt  te  Chmm»,  tm  w  £«{»- 
âa$  etpietiM»»  for  Mawct  Conta,  com  ot  argummUoi  éo  Jeam 
frmet  Bamte,  eserila  por  MMotl  de  faria  SeteréH,  Lisbonne, 
ina,  in-ful.  Manuel  Corr«i,  qui  |»ubliii  la  première  ««liiinii  d.'  sao 
tMnmenulrt'  vu  1613,  duuiic  k  Camo^os  le  litre  de  [tvuta^c  d* 
pottia  ktroica.  Celte  rditinu  vsl  àe<i{ic  i  D.  Rodrigo  d'Acuolu, 
inqulsileur  de  Li&bonne.  V  Obrat  de  Luki  de  Camceiu,  Paris,  ni- 
dot,  I73J,  *  V'il.  )K>iii  lii-l-l,  Og. ;  i' Rimtie  diiidida*  i*  cinco 
partei,  Lisln  nije,  ISW,  ;  deoxièwefrdiliiio.  ibid.,  iSW,  m-i». 
<$" /Il)«i3t  liiriiii  <\iiiii''i!:ul4U  fOT  Mminft  di  t'tii  ot  ;/  St'kZc:  1  i  - 
bonne,  lfi*l,  iii-f.il.  I.a  LuMade  a  éh:  irjJuili'  m  i»  cisuiiaiis 
pu  Lnjs  Ciiriio/.  (Ii>  T.iiiia,  avi-i-  (le;  ihUcs  rl  ili's  iib'-4T\.iiuiij>,  Si;»- 
ntantlDC,  I.IHO,  in-Hf  ;  ui  oluras  nnitu,  )ur  Hcnilu  CjIiIitj,  A1<.i1i, 
15*0,  In-l",  par  Hfun  Cjr<i-s.  Mjilrul.  >u-i' ,  t-n  li.iiii;ji>  cl 
«n  ptvn\  (11'  Il  m.iniiTe  U  iiJtts  Lauvc,  j«ir  Uapi'iioii  Je  C3>uta, 
•Tcc  iino  vie  (te  Cjraofnj  ei  de»  remanjnes.  Pari»,  «7S3  ei  tTG», 
3  vol.  ia-ii  ;  Laharpe,  qui  ne  siYaii  pas  an  mot  de  iwniigns 
(el  d'Hermilly),  Paris,  1777.  S  vol.  ims'.llg.  ;  en  iHiicn,  jsr  C.-A. 
Psfiti  de  C^nes,  Lisbonne,  4*39  :  mip  vcmloo  est  didiLc  au 
pa(.e  AlL-taiiiIrt:  VII  :  en  ai^liiis.  jur  Kii  h.  Fjnsli,iiv,  Lniirlri--.,  I6.'>S, 
Cl  \ar  (..-J.  Mirlle,  Oxfi  ril,  1776,  in-l',  cir.  Ln  arui»!,  uoiucue 
Thomas  de  Vjii»,  fvi'ijin'  de  litii-i  t'ii  Afiinui-,  a  traduit  en  hexa- 
mètres iaiios  ia /.twitt^,  qu  lire  !<uii  mtu  dii  LutUtde*  (Portagais), 
ainsi  nommes  dans  do  TieiUes  et  mentenses  chruaiqiies,  de  Lusus, 
dix-sepiième  rni  rf'Rspagne,  on  de  Lunos.  ttlsvn  comi>agiion  du  Bac- 
<|JU^  iiiiJicii.  Lu  (riductiuii  latine  de  D.  Tfaumé  de  Ir'ana  est  inii- 
«uli  i^  :  t.ytui:l!im  Ithri  decem,  Olyssipoue,  Mil,  in-8°.  Il  existe  imis 
auiri's  tri(lu(  iiiiiis  ruines  qai  sont  restées  mauastritcsi  l'une  ("• 
de  0.  Audre  B»ga*,  la  seconde  d'Antonio  Mende»,  U  trnlsinnc  iii 
Kranristo  de  Sanlo-Agostloo  Mcndez.  Ce  poterne  a  (  imnii-iiit' 
par  Luis  Gomez  de  Tapia,  Manuel  Correa,  Pierrette  Narit,  I6n, 
in-8"  Louis  SWr»  de  Britio  et  Manuel  Faria  de  Soau.  La  vie  de 
Camo^ns  a  «le  écrite  par  Pierre  de  Mariz,  Manuel  de  Faria  et  du 
Perron  de  Casiera.  V— vk. 

(I)  Depuis  les  éditions  el  les  Iravanx  dont  le  Camodts  a  été  l'ob- 
jei,  et  qui  sont  détailles  dans  la  note  précédente,  rc  grand  po^te  n'a 
imnqaé  en  Fanrc  ni  d'éditeurs  ni  de  Iradociears.  Nous  riteroiis 
tf'abord  M  Lm.'irr.'us,  poema  eptco,  noro  edi^du,  cotretta  e  dada  a 
bu  fer  do»  Jos.-Mar.  de  Seiua'BêiàeU*,  Paris,  OMi»l,  {M7, 
gr.  in-i*,  papier  veliB,  «né  de  iO  belles  fnrarw.  CaUe  MiltM 
fflagiiittqoe,  exéeniée  aos  tait  de  X.  de  Soau,  a'a  jm  éié  mise 
dans  le  coauBctcc;  «Ue  a  aenrl  de  type  a  deax  anlns  irtt-JuUes 
éàtOam,  la  fmaitn  poUiée  co  ISt»  chei  P.  DMot,  Is-T,  avec  m 
parlnil  d'alto  It  dCMla  d*  ecnd.  la  Mcoide  Annie  »ar  All- 
land  en  ii4S,  In-ss,  a«aa  poenatt.  Ut  amm  de  CaaolH,  OHna^ 
«ni  «lé  éditée»  en  3  toI.  in-ia,  ptptér  véUa,  «rlla  dea  preases  de 
F.  DUaU  MIS.  Gati»  Jalla  «dSlkn  a  «lè  hlle  *  Par»  poarle  crnipia 
4sl«  wmaBannMel  Us  deyilwiiM:an'caaatfesièeoFiaMO» 
fRitM  pMH  MHln.  Nom  at  iwniionneiont  |iaidags  m  trais  édi- 
liiitaMiBalns,  nultiaalauaaoignees.  qui  aat  èiAMiasde  laLu- 
ateéê.  (Pef.  It  caïahigae  da  IHiciin  Bandry.]  Sa  AUnaaiae.  il  |«- 
III MK  édNte  liH«  asMi  conMecl  asiei  lien  blte,  t  Deiiln.  par 
les  SOlMda  CAi.  WtBMMd,  sait  ■flléslme;  nuis  elle  est  de 
4m«,llinseeaKalisaiiB  au  tndaetkn  iulienHe  de  la  Utiade  pn- 

kUdf  aaiaee  titre  :  l  Latladi,  recalita  ollata  rima,  du  A  l!nrt,>- 
laa^  Paris,  imprimerie  de  Didoi,  t8'i6,  io-33.  Les  traduciioub  iiuu- 
taiitt  de  Camo^os  se  sont  multipliées  depuis  environ  vingt  ans. 
Kwa  dlrrons  d'abord  celle  de  M.  Millié,  qui  a  paru  sons  ce  tilre  : 
lei  Lutitdee,  «u  la  l'orlugai»,  pofmc  en  10  ih^nis,  .iv.r  des 
■olea,  Paris,  Didot,  I82S,  ï  vol.  in-«*.  On  peut  diri-  tju,-  jtj^tju'a- 
lor»  une  tradaciiou  du  t:jiin>fi)s  manquait  k  la  Fnim  c-  ;  c.ir  i|s'etaient 
la  Tcrsion  da  Duperron  et  rdle  de  d'Hernilif,  revue  par  Labarpet 
mm  a  eaaqMaawit  idMrt  :  éMpMa  M  i^iia,  aa  iniMiiiab 


CAMOSTO  (Jban-Baptistb),  Trévisan,  naquit  à 
Azolo,  d  imc  ancienne  (amille,  dans  le  16*  siècle.  11 
pi  orcM  la  philosophie  dansTécoleapagiiole  de  B»* 
io:;iie,  et  ensuite  à  Macerata.  Il  était,  au  jugement 
de  de  Tliou  et  de  Siniler,  l'un  des  lioiiitnes  de  son 
siècle  qui  entendaient  le  mieux  le  giec.  Ayant  été 
a|ip<?It?  à  Rutiie  |KU-  Pie  I V,  il  fut  chargé  d'interpréter 
le^  Pères  grec»  de  l'Eglise,  et  mourul  en  1581,  hgé 
de  66  ans.  Indépendamment  de  plusieufs  diMomt 
imprimés  séjurément  et  en  divers  temps ,  on  a  en- 
core de  Ciiinosio  :  1°  une  version  laime  du  traité 
de  Michf'l  i>.sdius  sur  la  Ph^titm  d'Artatots,  V^^ 
nise,  1554,  in-fol.  ;  2**  des  commentaires  grecs  sur 
la  MétttphyHque  de  Théophraste,  intitulés  :  In  pri- 
mum  Mtlaphyiicet  Theophraili  grâce.  Venise,  15.^1, 
ia-IoL  ;  3o  une  traduction  latine  de  la  Mitaphytiquê 
dTAristote  ;  4*  une  autre  des  commentaires  d'Olym- 
paidore  m\  Us  Météores  •  .ï"  quelques  poésies  gi  ec- 
ques.  De  Tbou  dit  que  les  ouvrages  manuscrits  de 
Gunoeto,  dont  on  hn  attit  envoyé  le  oitalogiie  d*I- 
talie,  ôtaleiit  pliit  ttOdibreiUt  que  um  ouvrages  io^ 
primés.  V— v*. 

CAMOCX  (AnmiiAL),  faineiix  cenleuifr»,  qui 
n'est  f;iière  roniiii  (]ue  par  son  prénom,  naquit  à 
Nice,  le  20  mai  1638,  la  mémeannéeque  Louis  XIV, 
el  moarui  ft  MerniHe,  le  18  «oAt  1769,  égé  de  191 
ans  et  3  mois.  U  servit  sur  les  gâléres  en  ijualité 
de  soldat*  L'exercice  el  la  sobriété  le  préservèrent 
dei  inOrmilés  qui  sirivent  trop  souTent  h  molleaw 
et  rinlenipM^raiicc.  Il  atteitrnit  >,i  rcntit^mr  nnnée 
sans  atoir  été  malade,  et  muis  qu'il  se  rCkt  aperçu 
d'une  diminniîen  wiisibledaiiB  les  foras.  LoidsXV 
lui  iifr  ni  'i  i  une  pension  de  S(»0  francs.  Il  attribuait 
le  |)iii  tiuiiienedei>a  longë\ité  à  la  racine d'angélique 
iu  il  II  lâchait  habituellemciit.  Nédins  une  ooodl- 
tioii  obscure,  il  se  fit  estimer  par  ses  vertus.  Il  avait 
prc:»  du  cent  dix>sept  aiu>  lumiue  lu  cardinal  de  Bel- 
loy  fut  noiniiié  évèquc  de  Marseille.  Co  prélat  atniatt 
a  s'entretenir  avec  lui  ;  il  le  visita  sur  son  lit  de 
mort,  et  Annihal  lui  dit  .-  a  Monseigneur,  je  vous 
«  l^e  flMm  grand  âge.  »'  Vers  la  tta  den  kmgae 

KTue,  coiTigfe  el  annotée  par  M.  Dnbeox  de  la  bibliotbéqoe  royale, 
el  prtHcédik*  d'une  notice  sur  la  vie  el  les  oavragcs  de  Caïaiiéaa  par 
N.  Charles  Nagnin  de  l'instiint,  Paris,  ISSO.  4  *ot.  irand  l»-1S, 
fait  partie  de  la  BibUotht^%e  Chorpenlier,  D'antres  traducteur»  se 
sont  encore  exerces  depuis  sur  Camotos  ;  MM.  Foriaire  et  Foor- 
nier  l'ont  traduite  enseùble,  Parla,  IS4%  EnAn  ane  iradaclion  da 
|«  Luiede  en  vers  français,  par  H,  Rapo,  iJU|iecieor  de  l'anivcr- 
ail*  de  Pwi»,  ttaeUttiCb  MIS,  tMI^  a  dié  aatvie,  es  ISM,  é'aa» 
Qoofriie  verSiaDenveniiarM.  Ch.AakBi,«aaaeaidMaallt|an|Bl 
<e  Loato-IHÎiaad,  Paris,  lit*,  Inm.  —  U  iaria*  i  «lé  nadaiis 
em  VMS  aaelalt  parWatasMiille,  Oxfoid, ITTS  at  iTiSi  en  polo* 
naii^  pu  PfiylirlAl,  Cneafie^mo.  LsiiRBler  eaaal  de  inda»- 
ilon  alleataade  fut  Mt  par  HaMbartt  eeiMvaiaie  uadsteU  ^a* 
4aali|a»alnilt,4ai  «moi  paUMa  ca  tnS.  Apr«s  lui  vint  le  ka-> 
lea  de  SerlMAirif  ^al  iradaUl  le  pieaiiercbaBi,  qu'il  pubiadaas 
le  9*  volome  du  Matati»  de  le  lUttretwr»  eepefeale  tt  pertmg^ 
de  Beriarb.  La  première  iradnclkHi  «le  roerrage  eomplé:  fat  (bile 
par  le  docteur  C.-C.  Ileise,  et  parut  i  Hambourg  en  2  vol.,  sans  dé- 
sigiuiinii  d'aiini'e  (  I»i06-I807).  Une  seconde  Iraduciion,  de  beaucoup 
iji.  illi  un  ,  (i;ir  Kr.-A4nl|  tiij  Kubo  et  Ch«rles-ThL-odore  Winkler, 
■«rrut  a  Lni  'M'k.  \H'i7,  I  vol.  —  Dom  Maunel  Souza  Boleibo  Si 
frapiicr,  en  isio,  une  miMlaille  en  rbonnenr  l'c  Lui-^  de  L:.<iDoSns. 
D'un  cdte  on  voii  U  liic  dit  poète,  avee  son  nom  pi  U  d^te  de  sa 
mort.  Le  revers  do  U  nu  dailJe  n-iTi  Hi-nU'  les  emblèmes  des  trois 
sorte»  de  gloire  aaxqaelles  peut  aspirer  ce  grand  bomnc,  comme 
paMe.  aaauM  navtaaiasr  «ts«aioa  fMRrkr.        »  *  n> 
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carrière,  le  cardinal  se  rappelait  avec  plaisir  ce  legs 
singulier,  et  disait,  en  riant,  qu'il  l'a^t  accepté. 
Vernct  a  peint  Camoux  Annilwl  (ians  une  vue  du 
|iert  de  Marseille  qu'on  voit  au  nuist-e  du  Louvre. 
On  a  plusieurs  portraits  du  même  centenaire, 
dont  l'un  est  peint  par  Viali,  et  gravé  par  Lucas  Sa 
vie  a  été  iiupHméc  in-12.  Y— ve. 

€ANPAGNOLA  (DoMi^tioiF,),  peintre  et  gra- 
Véur,  né  à  Padoue  en  fils  d'un  artiste  qui 

maniait  avec  autant  dMiabilclc  le  pinceau  ipie  le  ci- 
Mau,  apprit,  sans  sortir  de  la  maison  ))alernclle,  les 
principe^  du  dettin,  et  alla  se  perrectionnerà  Venise 
lous  les  yeux  de  Titien.  Cest  à  ce  grand  maître 
qu'il  fiUrcdpvaMe  de  la  touclit;  libre  et  savante,  du 
cbloris  frais,  «niméftlu  naturel  cli^rmantetdela  verve 
poéti(|ue  qui  disttngtteht  ses  ïaMeatiT.  On  en  voit 
^iclt|ues-uns  â  Venise,  mais  c'est  à  P.idouc  ([ue  sont 
tes  principaux  ouvrages.  On  y  distingue  à  la  sa- 
«riadis  delà  cathMraié  :  te  Smmw  tntn  Âarin  «I 
MMtkiiédteh ;  les  quatre  sninis  itrotertcurs  de  Pa- 
doue.  et  des  chémtrins  dans  deux  ti-iangles  ;  à  la  icuola 
MiMifo(la  diapelledela  eonfrérie  de  St-Anioine), 
ÏM  WàfèlU  ttÊtuieiti  par  le  saint,  que  M.  Valéry 
tréave  ifMtmi  [Voyage  à'IleUie,  t.  3,  p.  11).  Mais 
fte-Marie  éti  FsHo  peût  tire  regardée  comme  une 
V(jritable  galerie  de  ses  tableaux.  La  voûte  de  la 
ehapclle,  louée  par  Lanzt  (Sioria  délia  piuura,  t.  S, 
p.  ItiS),  représente  lesévangétisiee  H  d'autres  saints 
tlari'i  divrrs  roiupartituenls.  Campagnola  ne  i'ost 
pas  borné  à  peindre  ;  il  a  aussi  gravé  à  i'eau-furte 
èt  en  bote, aolt  d^aprM  Ms  propres  compoeitkms,  soit 
d'api (^s  celles  de  son  ma!ire.  Les  pii^ces  les  jtlusre- 
ciicrcliées  sont,  parmi  les  gravures  à  l'eau-furtc  : 
I*  nm  AmfeMK»,  pièceen  rond,  1515. 2*  L'ne  Vénus 
nuf,  moyenne  grandeur.  1."517.  5*  une  Ste.  Famille^ 
datée  de  1517,  estaniixî  de  grande  dimension.  4«Unc 
jlilanMfiHl  rff*  roft.  lip  Un  Paytage  dam  le  fond  du- 
qHff  nn  mil  tin  rhar  trainé  par  des  boeufs.  6'  Jupi- 
ter r(  Calislo,  daprès  Titien.  Ces  trois  derniers 
morreaux  sont  à  peu  près  de  la  niOme  gi-nndcur  (juo 
le  n*  5.  Les  trois  suivantes  ont  des  diiiu  ii->ions  plus 
petites.  7"  l.e  Vmier  de  César.  8"  La  Guci  ison  des 
tMoHade*-  V  La  Parabole  du  mauvais  riche  et  de  La- 
Mr«,  trois  planclies  en  travers.  Parmi  les  pièces 
gnitea  en  bols,  on  distingue  :  10*  Lne  Ste.  Fa- 
millt  oU  là  fierge  allaite  l'enfant  Jésus,  pièce  de 
dimensMMi  meyeonei  et  dix-sept  grandes  estampes 
représeKtail  :  14*  II»  MûiMot  des  innocents,  1517  ^ 
IS*  SU.  JfMme  dans  Un  paysage  ;  13°  un  autre 
Ifaystffe  «m  militu  duquel  st  trouvent  grettpég 
mn  totdât,  «ne  fimme  et  det  enfemts;  14*  IVofs  En- 
fants, dont  l'un  est  assis  et  regarde  un  chien  qui 
rongt  un  os;  15'  ei^lia  Pkanm  tttbmêrgé  dans  la 
m*r  Mouge,  suite  de  1t  balles  planchn  d'aprAs  le 
Titien,  signées  Dominique  Hrtlp  Greche,  t549.  Cam- 
pagnol^, âgji  de  soixanie-|mit  ans,  conaerTfit  tout 
le ffu  dkii» jenneue,  et  un  oolor'ra  dont  peu  d'ar- 
tMflS  ont  approché.  Plusieurs  de  ses  estampes  sont 
itetiées.  d'autres  ne  portent  que  les  initiales  ou  Ic.<> 
premières  syllabes  de  son  nom.  La  liste  qu'en  a 

donnée  HhIm  r,  Manuel  drs  riirieuJC ,  t.  5,  p.  51,  et 

d'apf<ê8  lui  Itaverel,  fhUm  snr  les  freNi<ri,  1. 1. 


p.  1 46,  est  loin  d'être  compléta.  {)  moufu^  en  lUO, 
non  à  Venise,  comme  le  d|t  Q^bfr  pflr  ^'isUfsctio^, 
mais  à  Padoue,  puisqu'il  ajoute  que  ce  grand 
tiste  Tut  inhumé  dans  l'église  Si-Àntoine,  p|^  (iy 
Campa;;iiola  ses  ancêtres.        H— N  61  V^— g. 

CAMP.\N  [JEAS>E-Loi;tSK-HE.MilETTB  Q^5En), 
inslitutrice  célèbre,  vit  le  jour  à  l'at  i^  le  ^  çc^. 
bre  17o2.  Sou  pére,  qui  était  pr^wr  9ftmb 
au  département  des  affaires  élranfçères,  songea  de 
bonne  heure  à  la  produire  à  la  cour.  Pour  y  parr^ 
nir,  il  crut  devoir,  en  donnant  des  talents  à  aa  fi% 
suppléer  a  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de  la  nais- 
sance. Une  éducation  à  la  fois  brillanu:  et  solide 
cultiva  les  dispositions  précoces  delà  jeune  pomms. 
tiAmiuique  et  les  laugues  étrangères  eurcut  snrtom 
de  Fattrait  pour  elle.  Goldoni  expatrié  lui  donna  do 
leçons  d'italien  ;  .Vlbanése  fut  son  maiti-e  decliaot; 
lioclipp  4e  PialManea»  Dudos,  Tliomas,  Bartbt, 
Varmoald,  rinidérent,  par  leurs  conseils  et  leun 
critiquef,  à  Vwi  diffieile  de  la  déclamation  et  de  l| 
lecture,  pilentâl  ^es  unis  pbligc^nl»  proiMMinBt 
en  cour  la  non  de  maderoiriselh  Oenest;  «te 
dames  influentes  obtinrent   pour  elle  la  placé 
de  lectrice  <|e  Mesdames,  lilks  ^  Louis  XV. 
Il  tÎM  tire  dins  m  IHimoim  rHtaiolion  crsiBliii 
qui  l'assaillit  quand,  devenue  habitante  dit  palais 
de  Ver^illes,  clip  \it  p^ur  )«  première  fçit  ft 
déronter  à  ses  yetix  la  spleiMwf  étiquirtM  al  I| 
umu'niliccni  e  du  trône.  Elle  airait  alors  quinze 
ans.  Une  fois  ce  prestige  dissipé,  la  nouvelle  ift^, 
tout  en  s'spplattdisaant  df'appii^ir  i  ]|  «PW*  «i- 
ttt  va^rucnieut  que  sa  position  a«qit  peu  d*Stinll 
pour  une  pei-sonnc  de  son  Age,  et  fépf^dail  Ibft  pqi 
à  ridée  qu'on  se  faisait  dans  le  moiide  4?  h 
de  Versailles.  II  y  avait  l'inlini  entre  lesapparte- 
nieals  de  Louis  XV  et  ceux  de  Mesdames  :  avtasi 
la  cour  du  monarque  était  frivole,  gafe'îl  «iliii>> 
tueuse,  autant  celle  des  dévotes  prince.ssos  ses  filles 
était  monotone;  silencieuse  et  sombre.  C  était  tant 
mieux  peut>étre  pour  mdeniolBelle  Genest.  Quoi- 
que é;»alement  altacliée  parson  titre  aux  trois  prin- 
cesses, elle  se  trou wiit  plus  s{)éc'iakufcat  sous  les  yeax 
de  madame  Victoire.  Des  jonméea  ênMres  sç  pas* 
saientà  lire  auprès  de  cette  princesse,  qui  travaallait 
dans  son  cabinet,  et  qui  :>ç  cruyait  obligée  de  veil- 
ler sur  cette  jeune  fUle  ccMume  une  mère  sur  son 
enfant.  Le  mariage  du  dauphin,  depuis  Loiili 
avec  Maric-Antoincitc  (en  1770),  vjut  jeter  qn  pea 
do  mouvement  dans  cette  almospliére  d^ennui.  Jos' 
que-là  mademoiselle  Genest  n'avait  en  mie  d'im* 
puissantes  ou  tiédes  protectrices  dans  MesdanKs, 
qui  d'ailleurs  se  seraient  reproché  de  perdre  cette 
jeune  colombe,  en  la  luaaani  prendre  son  essor  dans 
d'autres  régions  d«  la  conr.  UMls  XV  même  f9ni\ 
à  peine  rcmarquoe,  quoique  Tbabitude,  l'usage, fé- 
tlquettc ,  i'amenas^t  de  MHP*  ^  s*^*  ** 
filles.  Un  jour,  sirirant  la  fféieit  de  notre  héroïne,  n 
iwssnnt  dans  les  appartements  de  Mesdames  pwr*fi 
rendre i  1^ dia^,  le  cpi  s'arr£t^  eq  face  d'eus: 
«  lla(temoisclle  Ganest^  «aassMie  qoivBOs  iits  M 
initniite,  que  vwis  saver  quatre  ou  rinq  ^sninicf 
Mrangèr^s  '    Jft  n^en  Sftis  que  deui,  «re.  —  le*- 
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qMDnt  -r-  L'anglais  ei  l'iulien.  —  Les  Mrlez- 
iMit  Mititeilteîitt  —  Oui,  sire ,  très-fluDBnière- 

inent.  —  feri  voilà  liicn  as>.cz  pour  faire  enrager 
un  mari.  »  Et  le  roi  coiuinuo  sa  roule  eu  riant. 
Cês  mots  sont  bien  dans  ic  caractère  de  Louis  X  Y  : 
mais  de  rt'ilc  ailiM-iition  de  deux  niiiintcs,  oubliée 
par  te  prince  oiissitôl  que  faite,  (luoique  non  ou- 
hOét  par  la  vanité  féminine  de  niadaine  Cam- 
pai», ne  r(^^ultait  rien  pour  inadcnioiselle  Gencit. 
L'arrivée  du  la  jeune  daupUiiie  vint  préparer  un 
cbangement  à  i^on  sort.  Sans  se  brouiller  avcç  au- 
cun parti  à  la  cour,  la  lille  de  Marie-Thérèse  dut 
sè  rapprocher  plus  souvent  de  ses  tantes  que  des 
petits  appartements  dk  trônait  b  favorite,  et  en 
même  temps  elle  y  apporta  un  peu  de  gaieté.  I.a 
conformité  de  yoùts  et  d'âge  lui  fit  bientôt  distin- 
guer mademoiselle  Genest.  Elle  aimait  à  chanter 
les  ariettes  nouvelles,  et  surtout  celles  de  Grélry. 
La  lectrice  «ie  madauic  Victoire,  chez  qui  elle  se 
retulait  le  plus  frcquenuneiif ,  fut  diargée  de  rac- 
compagner sur  la  liarpe  ou  le  piano.  Cette  haute 
bienvjeillance  était  à  elle  seule  une  recommandation 
et  une  dot.  M.  Campan,  d'une  des  ramilles  distin- 
guées du  Béaro  et  dont  le  père  avait  été  secrétaire 
du  cabinet  de  la  reine,  devint  son  époux.  Louis  XV 
fit  don  à  la  mariée  de  5,000  livres  de  rente,  et  Ma-> 
lie-Anloioçtte  se  rattacha  en  qualité  de  femme  de 
diambre,  en  lui  permettant  de  continuer  auprès  de 
llesdames  ses  fonctions  de  lectrice,  et  de  cumulei- 
ainsi  ^  les  ^ppoinlements  des  deux  places.  Elle  lui 
promit  mCme  de  rëlcver  au  rang  de  première 
femme.  Madame  Campan  y  arriva  effectivement  au 
bout  do  quelques  milles.  Lç  traitement  normal  des 
prendèKS  femmes,  qui  n'était  que  de  1S,000  francs, 
mais  que  le  seul  {iroduit  des  bougies  de  cliaque 
jour  portait  à  50,000  et  plus,  n'était  que  le  moindre 
•rantage  de  ce  poste,  qui  donnait,  entre  autres  [u  é- 
rogalivcs,  la  garde  des  diamants,  le  maniement  de 
la  cassette  de  la  reine,  le  payement  des  pensions  et 
gntilIcatfoDs,  beaucoup  dinfluenoe  par  conséquent 
sur  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  dépendait  delà  bonne 
volonté  cte  la  reine.  Pendant  vingt  ansenviron,  depu  is 
lesfties  an  mariage  jusqu'en  1780,  madameCamp  in 
fut  dans  la  confiance  de  celte  princesse,  et,  de  lotîtes 
ses  contii dentés,  la  plus  intime  et  la  plus  discrète. 
Sa  côndttitn  privée  dans  ee  lapa  de  temps  ne  fui 
point  totalement  exenipic  de  reproches,  et  l'on  parla 
bfauGoiqi  d«  ses  Uaîaooa  avec  Dubois  de  Bellegarde. 
Mtis,  «près  ee  qna  Ton  nvait  w  anus  la  végoweei 
sous  Louis  XV,  cela  ne  |X)uvait  pas  s'appeler  du 
scandale.  Dés  l'fturore  de  k  révolutioa,  la  première 
femme  dn  Membre  se  trauvn  ea  rabttion  avee  des 
hommes  très-influents  du  parti  constitutionnel,  entre 
autres  XUéod.  Lameih.  Probablement  madame  Cam- 
pnn,  pur  la  aatim  de  ses  esprit,  pnr  la  mnitiplielié 
de  ses  lectures,  était  plus  favorable  à  ces  principes 
qu'aux  doctnncs  de  la  monarchie  absolue.  Ce  qu'il 
y  a  da  certakHen  dépH  des  déntfgatloM  qn'etlen'k 
cessé  de  nï'pi'ter  sur  ce  point  sous  la  restanratlon, 
c'e%t  qu'elle  passait  à  la  cour  pour  oooslitutionnelle  ; 
qoa  clMue  jonr  an  II  idpMdlannl,  à  la  i«taa,qal 
h.cniuK  HOfcrawIfehwK  :  ce      pu  à  «Mtt 
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princesse  qu'i|  eût  été  posi>^)le,  piéme  aveç  tout  ce 
que  madame  Campan  avait  d'esprit,  dç  donner  la 
chanije  à  cet  égard.  On  sent  bien  que  la  conliance 
de  .Marie-Antoinette  en  souflrit.  Le  moindre  pen- 
chant pour  les  doctrines  noavdles  n'élMit  pas  up  da 
ces  griefs  qui  pussent  trouver  grâce  aux  yeux  de  la 
reine.  On  deniaïulera  peut-être  pourquoi  elle  ne  la 
ren\ oyait  |>as.  Chargée  désordres  pour  les  levers,  la 
toilt'ile.  les  sorties,  les  voyages;  préposée  à  la  caisse 
à  la  pann  e  ;  couiidente  obligée  de  mille  détails  de 
salle  de  liain  et  de  chambre  i  eoueiier,  la  première 
fenuiic  vivait  Irop  de  menus  secrets  dont  la  révéla- 
lion  peul-èlie  n'eut  rien  été  en  d'aulres  tempSt 
mais  (|ui,  en  présence  de  la  révolution,  d'un  parti 
formidable,  et  des  Itaines  (|ui  déjà  rugissaient  au- 
tour de  .Marie-Antoinette,  eût  trouvé  des  milliers  d'é- 
chos, et  pas  un  doute  ;  il  fut  convenu  qu'an  diaaima- 
lerait  avec  la  femme  de  chambre.  Les  caresses,  les 
Hatteuses  paroles  redoublèrent.  On  aiïectail  de 
tenir  daiu  sa  chambre  des  eoncdiubules,  d'y  donner 
des  audiences,  d'y  rédii;er  ou  d'y  déposer  des  piojets 
politique».  Mais  rien  de  grave  ou  rien  de  vrai  ne  se 
traitait  li.  «  OnvOVS  «voit  conslitutionndia}  on  VOUS 
a  calomnie,  ma  pauvre  madame  Campan  ;  consolez- 
n  vous  :  ne  sui»-je  |>as  caloiunié  tous  les  jours?  L  ses 
«  de  votre  influence  sur  vos  amis,  dites-nous  oe  qna 
«  vous  apprendrez  1  »  Et  madame  Campan  faisait  au 
roi  et  i  la  reine  le  rapport  des  délibération^i,  des  dé- 
bats, des  décrets  de  l'assemblée  nationale.  Sa  manière 
facile  et  nette  de  résumer  les  diacuaidons  était  soufont 
l'objet  des  éloges  de  ses  maîtres.  Parlbia,  sans  douta, 
elle  devait  leur  confier  des  circonstances  un  peu 
moins  publiques  que  celles  des  délibéirations  tégj^ 
tives  ;  mais  sans  doute  aussi  elle  ne  disait  que  ce 
qu'elle  Muilait,  et  supprimait  ce  qu'il  fallait  laisser 
ignorer.  Louis  X\  I  était-il  dupe  de  ce  man^t 
éisit-il  aineère  lorsque,  pour  consoler  mkdame  Cinli> 
pan,  il  lui  disait  que  la  |)roo!anior  constitutionnelle 
c'était  la  calomnier  ?  Un  peut  le  croire.  Mais  la  reine, 
moins  feeile  à  persuader,  se  tint  snr  ses  gantes.  Ton* 
tes  les  (lersonnes  dont  l'antorilé  peut  faire  foi  sur 
cette  matière  s'accordent  pour  l*allester.  (l'oy  .,  entre 
anirea.  ks  JMneirft  awdwn»  dir  Cré^ui.)  lYè»^ 
I)rolxib1ement  madame  Campan  s'a{>eri;ut  de  cetté 
tactique,  puis  elle  fit  semblant  de  croire  à  la  contî- 
nnattari  dm  bontÉs  de  Marie-Antoinaué,  M  II  7  eut 
ainsi  une  cs|>fN  e  de  compromis  entre  la  souveraine  et 
la  première  femme.  L'hostilité  de  madame  Campan, 
ranlansiié  petaoraaito  qtt*allB  ditt  sentfe  contre  son 
auguste  maîtresse  en  reconnaissant  qu'elle  ne  la 
tolérait  que  par  peur,  que  l'en  se  cadiait  d'elle,  et 
que,  dans  cette  hma  d^sp^lt  ei  de  rasa,  allé  n*évlilt 

pjis  le  premiei-  r(>!e,  la  romlirent-elles  as^r  ingrate 
pour  qu'elle  u-alilt  ce  qu'elle  savait  des  secrets  du 
châlaant  On  n'en  a  mm  pas  da  preuve!  Jndiehd- 
res;  et,  difrérenie  de  quelques  nofabiiitt's  de  nos 
Jours,  madame  Campen  ne  s'est  pas  vantée  après 
conp  da  ses  peHMIës.  Mail  INipiflfen  da  lA  rehw^  ft 
cet  égard,  n'était  point  douteuse;  et  madame  Cnm- 
pan  mentait  trés^temment  en  assurant  que  celle 
pritaoem  n^nlttsMé  devoir  aift  aHe  ht  pMk  gfuidé 


Dlgitized  by  Google 


rcnnea,  la  Mtnafne  elle  n'éttît  pas  de  florloe.  Sui- 
vant son  propre  ixcil,  arniiiLTi'  poiit-éd  e  |K)ur  (I(''ro- 
ber  aux  lectcursi  ce  que  celle  particularité  contenait 
d'oflleinam  pour  die,  elle  était  allée  accompagner 
son  l)cau-pèrc  aux  eaux  du  Mont-cfOr,  et  elle  ne 
revint  à  Paris  que  dans  les  premiers  jours  dWit, 
krMfue  la  reine,  ramenée  dims  la  capitale,  lui  eut 
matulf^  1  1  juin  tu  ('<>  fait,  (|Ue  rnailamc  Campan 
présente  comme  iiiie  réponi>e  victorieuse  aux  accu- 
aation»  de  se*  ennemis,  et  qui  certes  ne  répondrait  ù 
rien,  m?me  s'il  était  exact,  n'est  pas  à  l*al)ri  deron- 
testation.  Un  zélé  royaliste  le  nie  rorraelleinent  dans 
ses  Mimaint  seent»  tl  wttheHett  dn  mtdhtwn  ei  de 
ta  mnrt  de  ta  reine  de  France,  notice  hist.,  n»  8, 
p.  3b4.  Au  reste,  la  reine  crut  ne  devoir  lieu  chaii- 
fer  à  sa  ttelique  habituelle,  et  tout  continua,  en  ap- 
fMrence,  comme  par  le  pass<^  jusqu'à  la  matinée  du 
40  aoAt  17U>2.  La  veilie,  Louis  XYi  avait  remis  en 
dépAtà  madame  Campan  un  portefeuille  renfcrmaut 
non  pas,  dit-elle,  des  effets  pi-écieux,  mais  des  pa- 
piers importants.  Tous,  à  l'exception  d'un  seul, 
étaient  (les  pièces  de  nature  à  ooropromeltre  beau- 
coup le  roi  et  la  reine.  (Tétaient  les  négociations  avec 
Mirabeau,  l'étui  dtê  penhiuusel  dépenses  suppoiiécs 
par  la  liste  civile  pour  arriver  à  la  destruction  du 
nouvel  ordre  de  clioses,  la  con-espnndanoe  avec  les 
princes  émigrés,  divers  projets  de  contre-révolu- 
tion, etc.  Madame  Campan  avait,  de  plus,  reçu  de 
la  reine,  le  9  aotU  dans  la  soirée,  un  coffre  conte- 
nant ses  diamants,  des  dentelles,  etc.  Toute  la  nuit 
elle  fut  sur  pied,  et  le  lendemain,  renfermée  dans 
une  chambre  avec  les  autres  femmes,  elle  se  vit  en 
butte  à  tontes  tes  inwlies  de  la  ;H)[iula(!e.  Les  piques 
et  les  sabres  étaient  Ieve>  mm  t  Mes,  lorsqu'une  voix 
de  malire  cria  aux  brigands  :  «i  On  ne  lue  pas  les 
«ffKnmes;  *  et  celui  qui  levait  saisie  par  ses 
v^ments  lui  dit  :  a  Lève-toi,  coquine,  la  nation  te 
«  foit  grâce  1  »  Elle  fut  alors  conduite  chez  son  beau- 
frère  par  quatre  ou  dnq  Marseillais,  tnmra  moyen  che- 
niin  faisant  de  faire  délivrer  sa  sœur;  trinqua  (wmme 
elle  avec  ses  gardes,  qui  certitiérent  h  la  caharetiérc 
que  ces  damea  Aaient  lewa  smm  et  de  bonnes  pa- 
triotes. Le  11,  Maric-Anloinetie  demanda  madame 
Campan,  qui,  ceue  îuïa  encore,  parvint  prés  d'elle 
dans  la  cellule  que  cette  princesse  occupait  aux 
Feuillants.  Mais  le  lendemain,  soit  que  la  sévérité 
des  vainqueurs  cùi  pris  un  subit  accroissement,  soit 
que  raffectiOD  de  la  dépotftaire  des  diamants  et  du 
portefeuille  n'eût  pas  trouvé  moyen  de  surmonter 
lo!)  ui*iîtacles,  madame  Campan  ne  put  l'evoir  la 
reine.  Elle  lit  aussi,  aasure-t-elle,  d'inimaginables 
tentatives  pour  obtenir  l:i  ti  i  f.  faveur  de  rejoindre 
la  prisonnière  au  i  emplc.  Mais  tout  fut  inutile,  dé- 
miwhcs,  soiliciiaiions.  Elle  dutmémea'estimer  heu- 
reuse de  voir  son  nom  échapper  aux  longuei  listes 
de  proscription  que  chaque  jour  voyait  éclore.  il  c^t 
permis  de  penser  qu'il  lui  fallut  de  puissantes  pro- 
tections, et  peut-être  des  services  i-éels  ou  d'intimes 
rapports  avec  des  liomme»  puissants,  pour  obtenir 
cet  oubli.  Quels  purent  être  ces  services  ?  Des  bruits 
fâcbeux  lui  imputèrent  d'avoir  livré  les  papiers  de 
Lonlt  XVI,  et  le  reproche  lui  eu  fui  adiessé  un  jotu* 
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en  hce,  au  milieu  du  parloir  d'Éeouea.  Le  relc»> 

tissement  de  cette  s<^ène  la  froissa  cruellement  :  elle 
crut  se  disculper  en  disant  que,  soumise  à  de  rigou- 
reuses visites  domiciliaires,  dont  la  cause  unique 
était  le  précieux  portefeuille,  elle  le  refusa  longtemps 
aux  menaces  les  plus  affreuses.  AIo^  les  sbires  ptH 
sërent  tous  ensemble  leurs  beionnettes  sur  la  |ioi- 
triiie  de  son  fils,  jurant  de  tuer  cet  enfant  si  elle  se 
tai!>aii  :  la  maternité  l'emporta,  et  sou  fils  fut  sauTé. 
Entre  cette  version  perfliitement  dans  le  «eét  dei 
mel'iirrîtiiP'^  iK^  ce  bou  temps  (tSIO),  et  celle  dont, 
doui^c  années  plus  tard,  madame  Campan  orna  tes 
Mémoires,  le  lecteur  pourra  choisir.  Dans  cette  dct^ 
niére,  la  dépositaire  tremblante  transmet  bien  vite  le 
tiorlefeuille  à  un  autre  personnage,  qui,  inquiet  lui- 
même  de  tout  ce  (|ui  se  passe,  et  n'osant  ganler,  ne 
sachant  cacher  ces  funestes  documents,  les  brûle  on 
présence  de  madame  Campan,  ei  ne  garde  que  la 
pféce  qui  peut  un  jour  servir  le  roi,  s'il  est  misai 
arrestation.  Ce  jour  anive,  la  pièce  n'est  point  re- 
mise; mais  Louis  ne  l'a  pas  demandée,  et  puis  m- 
dame  Campan  ne  l'a  pas  entre  les  mains.  Quant  aux 
autres  papici-s,  ils  n'ont  point  été  livrés,  puisqu'elle 
les  a  vu  uu  cru  voir  tlévorer  [Nir  les  llammes.  Si,  par 
un  désolant  hasard,  elle  «  été  abusée  en  cette  inot 
circonstance,  au  moins  son  cœur  est  pur,  et  ce  n'est 
pas  elle  qui  a  vendu  le  sang  du  i-oi  ni  celui  de  ta 
reine.  Quant  aux  diamants,  jamais  voix  ne  s'e^l  éle- 
vée pour  lui  imputer  de  les  avoir  abandonnés  âiu 
jacobins,  et,  sous  ce  rapport,  ses  dernières  relaâsn 
avec  la  cour  sont  restées  dans  l'ombre.  Quoique  to- 
lérée par  le  {pmvernemeut  de  k  tendeur,  nudaoïe 
Campan,  pour  éviter  le  trandwnt  de  h  hache  rin- 
lutionnaire,  dut  aller  vivre  solitaire  à  Couk'rtin, 
dans  la  vallée  de  Qievreuse.  Les  événements  l'a- 
vaient alors  placée  bien  bas  :  pins  d*appointeDwott 
ni  de  riches  profits.  I^es  diamants,  si  elle  les  ai  ai!, 
ne  pouvaient  être  ni  montrés  ni  aliénés.  Au  9  ther- 
midor, elle  avait  signé  30,000  f^.  de  dettes  pour  mo 
mari,  et.  [u  ni  toutes  ressources  ostensibles,  die  pos- 
sédait uu  as^iguat  de  500  livrœ,  11  fallait  se  livrer  4 
quelque  travail  pour  redevenir  iMie  ou  fiour  acqué- 
rir du  moins  le  tiroit  tie  le  paraître.  Elle  imagina 
d'utiliser  ses  taleni«i  en  ouvrant  un  pensionnat  de 
demoiselles.  «  Telle  était  ma  pénurie,  dit^,  qas, 
«  hors  d'état  de  faire  imprimer  des  prospectus,  j'en 
«  copiai  cent  de  ma  maui  cl  les  répandis  parmi  ki 
a  goM  de  ma  connaissance  qui  avaient  survécu  4li 
a  tourmente,  »  Une  réartion  royaliste  très-forte  se 
faisait  alors  sentir.  Le  litre  d  ancienne  femuiedc  11 
reine  valut  bientôt  à  madame  Cam(mn  la  plus  belle 
clienU-'e  «le  l';ivf;  Le  ton,  les  jtiàees  devaient  s'être 
réfugies  dans  la  maison  d'une  femme  dont  l'eidaDce, 
la  jeunesse  et  l'âge  mûr  s'étaient  (%s^s  dans  les  ap- 
partements de  Versailles,  dans  les  boudoirs  lieTria- 
ijou.  Le  nouvel  établissement  étaii  situe  a  il-Gtr- 
main.  Au  bout  d'uu  an,  il  comptait  soixante  élèves; 
l'année  suivante,  il  en  avait  cent.  La  direcUice  tfiit 
racheté  ses  meubles,  payé  ses  dettes,  l'ous  les  bo^ 
heurs  s'enchaînent.  JosépbiiM,  qui  n'était  encore 
que  noadamc  do  Bcaubarnais,  lui  amena  sa  fiUeSt 
sa  uiéce,  iui  otnlia  U  surveillance  de  l'éduOllilO 

r  -----    .  , 


Digitized  by  Go< 


CAM 

d*Eugène,  et,  un  pen  plus  tard,  en  partant  pour  l'I- 
talie, où  l'appelait  Buuapaile,  devenu  i>on  mari, 
die  hii  blasa  tout  pouvoir  mr  aes  deux  élivea.  Re~ 
VCDU  à  Paris,  le  v:iin(|ueur  de  Wurniser  et  de  Doaji- 
lieu  se  oiontra  fort  sati»fiBil  des  progrès  de  sa  bellc- 
fllle,  inviift  mmhine  Campan  à  dîner  à  la  Malmalson, 
assista  deux  fois  cher,  elle  ii  des  pr  Wrniaiions 
d'£<lAer,  et  mit  seb  deux  plus  jeune»  .sd  ura  eu  pen- 
sion à  St-Germain.  On  comprend  combien  un  tel 
sufTrsi^e  plaçait  haut  dans  l'opinion  la  maiMin  île 
madame  Cami>itn,  et  avec  quelle  rapidité  h  mode 
amenait  de  jour  en  jour  de  nouvelles  éliives  dans  le 
peiisi'>!iri?i!  privilégié.  Chaque  pas  de  l'ambitieux  gé- 
nérai ^ers  la  puissance  ou  vers  la  gloire  élevait  d'un 
cran  le  nouveau  SM^yr,  et  Ton  savait  qu'y  mettre 
aa  fille,  c'i-tait  faire  sa  cour  à  Josoplniie  et  à  son 
mari.  Ce  fut  bien  mieux  encore  loiMjue  la  prodi- 
gieuse fortune  du  colosse  impérial  eut  transformé 
toate»  ces  élèves  de  St-Germain  en  marédiaies,  en 
prineeases,  en  reines  :  c'était  à  qui  aurait  Hionneur 
d'apprendre  la  grammaire  et  la  danse  sous  cette 
institutrice  d'alteases  et  de  m^estés,  dans  cette  en- 
ceinte oA  Ton  req>iraft  «omme  nne  ttmospbère  de 
aénatoreries,  de  j^Mands-^Iuchés  et  de  trônes.  Ce  n'é- 
tait peut  être  pas  là  riinpreh!>ioii  la  plus  heureuse  à 
laquelle  pussent  se  Hvrer  de  jeunes  et  frêles  imagi- 
nations, et  madame  Campan  semble,  jusqu'à  un  eer- 
lain  point,  s'être  occupée  d'en  défendre  ses  élèves; 
mais  cette  imprearioii  était,  en  qucUiue  sorte,  dans 
lUr  de  la  maison;  et  cet  enivremcni  de  grandeur 
qa'explicilenwnt  elle  désapprouvait,  tout,  dans  ses 
maniÂra,  dans  it  tenue  de  son  établissenient,  dans 
l'idée  qu'elle  nvnir  fi'clle -m^me,  le  l  espirait  cl  l'in- 
spirait. Un  champ  nouveau  s'ouvrit  encore  à  &a  va- 
nité comme  à  ses  talents  :  l*emperenr,  aooessible  à 
lent  ce  qui  Im  était  proposé  de  <;randiose,  voulut 
fonder,  à  l'instar  de  nia<laroe  de  Maintenou,  un  éta- 
blissement modèle  où  les  sœurs,  les  filles  et  lés  nièces 
d<'s  ehcvnlif'rs  de  la  I.égîon  d'honneur  reçussent  une 
éducaiiun  di^linguéc.  Dans  une  cour  remplie  des 
éttm»  de  madame  Campan,  à  qui  eiU-il  été  pos^ble 
de  sonfrer,  si  oe  n'e>t  à  madame  Campan?  Peut-être 
était-elle  pour  qucl(]ue  chose  dan»  cette  idée.  Ce 
qui  est  bien  sùr,  c'est  qu'elle  rédigea  les  statuts  de 
cet  établissement  placé  à  Éeouen,  qu'elle  en  eut  la 
directioq  avec  le  titre  de  sunntendante,  et  de  plus, 
qu'à  partir  de  ce  jour,  on  dut  l'appeler  madame  la 
baronne  Campan.  A  quelques  légères  imperfections 
prés,  l'établissement  d'Écouen  a  été,  sans  contredit, 
la  plus  Itclle  eréation  que  ju8(|ue-là  l'expérience  et 
la  raison  de  concert  aient  élaborée  pour  l'éducation 
des  femmes;  aussi  le  titre  d'élève  d'Ecouen  a  long- 
temps été  reirfirdf  dans  le  monde  conune  un  titre 
d'iionneur.  Toutefois  les  ennemis  de  madame  Cam- 
pan lui  ont  reprodié  un  intolérable  despotisme  t 
î'i'L'ard  de  tout  ce  qui  l'entourait,  des  airs  ailiers, 
impérieux,  des  violences  même;  et,  en  repoussant 
ta  dernière  aeeosation,  on  doit  reconnaître  que  ses 
•mis  ne  l'ont  point  justifiée.  Du  reste,  d'autres  Im- 
potatioas  plus  graves  encore  ont  été  dirigées  contre 
la  surintendante  d'Écouen  :  «œ  absoloe  soumission 
an  («issances  qtd.rtgvkiudepvKHioUai  Tm* 
YX 
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raient,  a-t-on  dit,  entraînée  à  des  complaisances 
bien  coupables  chez  la  femme  qui  avait  en  dépôt 
l'innocenoeet  llionneur  des  fiwnilies;  le  nom  de 

Murât  a  été  prononcé  en  cette  occasion  pardcs|>ans- 
pliletaires.  Mais  nous  sommes  couvaincus  que  le  uoiu 
de  madame  Campan  doit  rester  pur  de  eetie  tacbe, 
et  nous  ne  mentionnons  ces  bruits  odieux  que  parce 
qu'ils  ontété  répeic:>  im  la  pre^'-(l).  Madame  Cam- 
pan étailarrivtfeàson  apogée  en  1811.  Cette  année,  en 
créant  une  succursale  d'Ecouen  à  St-Denis,  Napo- 
léon, maigre  lu  liante  opinion  qu'il  avait  de  madame 
Campan,  ne  l'en  nonuna  pas  surintendante.  Elle 
eût  Mndiaiié  ardcinnient  cumuler  la  direction  des 
deux  uiaibous,  cl  peu  s'en  fallut  que,  dani>  cette  oc- 
casion, elle  n'accusât  Napoléon  d'ingratitude.  Trois 
ans  après,  elle  reçut  un  coup  plus  funeste  :  les  Bour- 
bons étaient  rentrés.  Uneordminanoerévinçade  son 
pachalik  d'Ex*oucn,  supprimant  à  la  fois  la  surinten- 
dante et  la  maison.  En  vain  elle  tenta  de  se  réconci- 
lier avec  la  cour.  Ni  ses  protestations,  ni  les  eertf  fleats 
pompeux  de  liants  persotina;îes  [voy.  Lallv-Tol* 
lbkdal)  qui  peut-être  ne  connaissaient  qu'imparfait^ 
ment  ses  relations  avee  la  reine,  ne  purent  trlomplier 
des  préventions  que  les  nouveaux  liabitatil.s  des  Tui- 
leries avaient  con(ues.  fta  vanité  eu  fut  vivement 
firoissée.  Quand  il  ftllut  qu'elle  se  le  tint  pour  Al, 
elle  1'  Il  se  fit  libcraie.  parla  par  aphorismes  et 
par  sentences,  imitant  beaucoup  le  sty^  de  madame 
de  StaCI  :  «  Jamais  l'ail  de  Ixnif  de  Versailles  ne 
«  me  par  i  iiiin  .1  d'avoir  eu  la  confiance  du  roi  et 
a  de  la  reine  ;  »  nous  avons  vu  ce  qui  en  éuil;  et  : 
«  Le  pouvoir  anjonrdliui  est  dans  les  lois,  pnrloat 
«  ailleurs  il  w  -  iii  fl-'placé  ;  mais  cette  vérité  leur 
«  écliappe;  la  {joussiére  des  vieux  parchemins  les 
«  aveugle...  »  Déchue  ainsi  de  ses  grandeui-s  an- 
ciennes- et  modernes,  madame  r;iiit]i:itt  [pii't  t  Paris 
pour  se  retirer  à  Mantes.  Là  elle  rerui  ia  nouvelle 
de  la  monde  son  fils  unique,  qui,  après  avoir  été 
auditeur  au  conseil  d'Ktat  et  commissaire  siit^cîal  de 
police  à  IouIoum:  sous  le  Kouvcntcutcut  imjKrial, 
avait  été  jeté  dans  les  jn'isons  de  Montpellier  et  y 
avait  langui  plusieurs  mois.  Uéjà  de  cruels  incidents 
lui  avaient  ravi  la  plus  grande  partie  de  sa  famille  : 
sa  sœur  (madame  Auguier),  sur  le  point  d'être  ar- 
rêtée le  9  thermidor,  s'était  jetée  par  une  fenêtre;  la 
première  de  ses  nièces  (madame  de  Broc)  s'était 
noyée  en  tombant  dans  un  };uurfre  aux  eaux  d'Aix 
en  Savoie;  la  seconde,  la  maréchale  Mey,  venait  de 
perdre  son  mari;  leur  père  a  toutes  dent  était  mort 
de  <loule(ir  di-s  le  commencement  du  procès  de  son 
gendre;  enfin  un  neveu  de  ce  dentier  s'était  brûlé 
la  cervelle.  La  mort  de  Henri  Oimpan  poru  le  der- 
nier coup  à  la  sensibilité  de  sa  n  u  i  r.  dont  U  santé, 
depuis  ce  temps,  déclina  sans  cesse.  Les  eaux  de 
Bade,  lea  vues  pittoresques  de  la  Suisse,  ta  eonvei^ 
Siition  de  la  duchesse  de  St-Leti,  qu'elle  revit  avec 
attendrissement,  ne  la  soulagèrent  point.  Enfin  il 
lUIut  pratiquer  sur  elle  une  opération  cmelta  :  dta 

(I)  Voy.  h  PriiC  il  partie  de  la  f«Mr  de  cmh^Im,  wclioa  dw 
re<|ui''lo^,  parle  cù|iilaiiii>  Kch-I.  auieur  .lo  Umuiparlt  et  ilurat  rs' 
TiutMB  4-uiK  JeuH  femme,  Vvis,  tW.  (Voy.  ao&si  te  dernier 
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h  wMt  avec  courage  ;  mtâi  Uoridl  des  fympttoes 

fôclicux  apiianirenl,  rt  ta  iriorl  fiil  iin'vitalilo.  Ma- 
dame Campau  expira  le  16  raars  1822.  Sur  son  lum< 
beatt,  dans  le  dmelièrc  de  Mantes,  s'ëUve  une  co- 
lonne (II'  iiKirljre  blanc  snrnuintoc  d'iiiic  urne  el  ac- 
compagnée (l'une  é^tauhc  fort  siuiplc.  —  Si  la  vie 
dé  nra&irié  Càmpan  ii  est  pas  exempte  de  tadies, 
s<.'s  travaux  comme  îii^tUutrii-e  recotiiniïiiiiIeiU  wjii 
nom  à  la  posicrité.  A  tout  hasard,  elle  voulait  que 
ses  ëléVes  fussent  en  état  de  se  safRre  à  eltcs-Riénies. 
Elle  les  exhortait  aux  habiludes  simples,  aux  soins 
de  luénagc,  aux  ouvrages  d'aiguille,  etc.,  ayant  pour 
maxime  que  l'éducation  d'une  femme  n*ca(  complète 
que  lorsqu'elle  n'est  •.''traii L'ère  à  aucun  des  travaux 
de  son  sexe.  Toutefois  elle  ne  se  faisait  im  d'illu- 
sion sur  les  imperHedkM^  qui  rendent  presque  im- 
possible, dans  un  grand  établissement,  rinitiation 
des  élèves  aux  détails  domestiques.  Quant  aux  arts 
et  aiix  talents  d'agrément,  en  létir  assignant  le  rang: 
élevé  auquel  les  jilaccnt  la  vie  élécanfc  et  la  civili- 
sation moderne,  elle  rap(icile  avuc  douleur  qu'il  iaul 
sis,  huit,  dix  ans  d'études  pour  commencer  à  se  clas- 
ser parmi  tes  arlisic»  !  i  s  peines,  cliez  elle,  étaient 
trto-douces  el  trcs-habilciiii.nt  graduée»,  de  sorte 
qae  la  plus  légère  censure  inspirait  un  eiïroi  im- 
mense; les  rorrrrl ions  affliclives  étaient  donc  tout  à 
fait  liors  de  l'esprit  de  rinslitutiou,  tl  c'est  ctî  <|ui 
doit  réduire  à  néant  l'imiiiilation  des  sévices  arti- 
culés contre  hi  siirinttinlaiile.  Madame  C:mipen  a 
dit  un  Ixau  utot  sur  elle-iuèmc  et  Iraci'  un  beau  uio- 
dèle  aux  femmes  qui  suivent  la  même  carrière,  en 
proclamant  que,  dans  toute  sa  vie  d'in^tituirice,  elle 
a  vonlu  Caire  des  élèves  qui  fussent  iusiiiulrices  à 
leur  tour,  a  Créer  des  mères,  dit-elle,  voilà  toiue 
a  l'éducation  des  Cunines.»  Les  ouvrages  de  madame 
Campan  sont  :  1*  if  boires  m  Ut  vie  privée  de  Ma 
rie-Antoinellr^  lânf  de  France  et  de  Navarre,  suivit 
dt  souvenirs  et  aoecdott»  hiUoriques  sur  les  règnes 
dt  Louis  Xir.  Lmtû  X¥tt  timit  IV I,  Paris,  1822, 
3  vol.  in  8° ,  2'  cdit.,  ISi-T.  Ces  mtiinoires,  (|ui  font 
pvrtie  de.la  Coileclion  des  Mémoires  relatifs  à  la  re- 
volNMtm  française,  comprennent  vingt  et  un  ans,  de- 
puis riiislallalion  de  inailame  Catupau  auprès  de 
Maric-Antoineltc,  en  qualité  de  feiume  de  duinbre, 
jusqu'au  12  août  4T9S.  Ib  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  gr.'icc,  abondent  en  li  lir.  < urieux  et  canicléris- 
liqucs  di|  temps,  et  peigueut  uès-lidèkment  1  in- 
térieur de  la  nine.  On  peut  ajouter  qu'ils  la 
font  aimer,  et  montrent  clicz  elle  nniiru  de  no- 
blesse que  de  désinvolture  et  d'èleganoe^  auUni  de 
iNNilé  que  de  «diirmes.  Ajoutons  aussi  pouiUmt  que 
la  narratrice  ne  dit  pas  tout.  Nous  saxons  de  souri  es 
oertaiaes  que  l'éditeur  de  ces  Mémoires  eut,  vers  le 
leuipt  da  ta  pnUicnifaMii  accès  an  chUenu.  et  qu'il 
Ht  fUiiiaraitre  du  manuscrit  tout  ce  «(ui  pouvait  (  !:  > 
qper  d'augustes  susceptibilités.  Mais  «s  suppics- 
rions  mêmes  n'eussenl-cHestiM«n  lieu,  nous  croyons 
que  les  Mémoires  de  madame  Campan  seraieni  « n- 
core  féconds  en  réticences.  Et  quoi  de  plus  siuèpic 
L*babîle  surinieudante  d'Boouen  nvait  send  qne  le 
seul  rfMe  qui  liTt  rfinvtnt  était  une  nfGerlucuse  x(^v''-- 
ratioo  pour  sa  bienfaitrice.  Elle  eut  toHjoors,  ou  tou< 
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jours  témoigna  oe  sentimeut  Y  déniger  dau  sei 

écrits  fût  ('lé,  jKitir  elle,  \\k  que  de  fingratitude  : 
c'eût  été  de  la  stupidité;  c'eilt  été  prouver  l'ingratiuide 
M  la  trahison  dont  tant  de  Mnpçmis  la  lioiitiÉsenL 
2"  Lf  lires  de  deux  jeunes  amieSy  Paris,  1811,  in-8». 
5*  Cunt'cr<a{<ons  d'une  mére  avec  sa  fiUe,  en  attrait 
9f  «M  /VtfnMff,  amptuitipim  ta  muImh  d^étAieailiM 
de  inaiiivnc  Campan.  dédiées  à  madame  Louis  Bo- 
naparte, Paris,  an  12  {iSa4j,  in*8*.  4'  Ik  l'Educê' 
lion  éetfeMnw,  Paris,  1823. 5*  lUiarrk  «TAfimMMi 
(contenant,  entre  autre'?  plfVes  :  Arahrlta,  on  îa 
l*ension  anglaise;  la  Vieille  de  la  cabane;  Us  Ikta 
Bdvetahni  ;  le  Coneert  ^amatewri  ;  ta  JVffts  eeà/- 
riicnt  ambulnnla).  (!es  quatre  derniers  ouvrages  oot 
été  réunis  sous  le  titre  d'OKuvres  complètes  de  ma- 
dame Campan  sur  l'idueatiùn,  faris,  I8SS,  S  vol. 
in-8*.  On  a  imprimé,  en  ISS.Î  :  Correspondance  iné- 
dite de  madame  Campan  avec  la  reine  Horlcnte,  yré- 
Cédée  d'une  notice  et  d''une  introduction  par 
J.-A.-C.  nuchun,  Paris,  2  vol.  in-S».  M.  M  i-^ne, 
médecin  des  hôpitaux  k  Manies,  dontia  ferium:  .t  ait 
été  élevée  à  Écoucn  et  avait  servi  de  s  i  iriulic  i 
son  instiiiitrice,  a  publié,  en  1824,  un  Journal  antt- 
dotique  de  madame  Camixtn,  vu  Smcenirs  reeutiliù 
dan$  ÊU  mUreliens,  suivi  de  sa  correspondance  îné> 
dite  avec  son  fils,  Paris,  Hcaïulonin  frères,  in  8*, 
lig.  Ou  trouve  luif  notice  sur  tnadanie  Campan 
à  la  téle  de  ses  }fémoirrs;  elle  est  signée  de  l'é- 
diteur, M.  Barrière.  11  faut  lire  aussi  les  06Mr- 
vations  sur  les  3lémoires  de  madanu  Campan,  jw 
iV.  le  bnron  d'Aubier,  gentilhomme  ordinaire  dtk 
chambre  du  roi,  Paris,  1823,  in-8'.  Ver»  le  tempi 
de  la  moii  de  madame  Campan  parurent  d'elle  deui 
lithographies  assez  remarquables  pour  l'exécutioa 
et  la  ressemblance.  Datis  son  Mimakttnr  les  écint- 
menis  relatif t  aa  voyage  de  Tarennet  (Paris,  1S23, 
in-8»  ),  le  baron  de  Goguclat  (eoy.  ce  nom]  a  réfuté 
plusieurs  assertions  de  madame  Cauipan  relative- 
ment à  ce  voyage.  Val.  P. 

C.\MPANA  (Cùs.vk),  gcntilliomnic  de  la  ville 
d'Aquila,  dans  ki  rovaume  de  Maples,  mort  en  160S 
dans  un  ige  avancé,  fit  de  Tbistoire  sa  principale 
étude,  il  a  publié  :  1«  Istoria  del  tuojiJu  daî  1570 
al  im^  Venise,  im,  1399»  S  vol.  itt-4'}  iiu(Li 
iWl  i  cette  nistotre  commence  à  h  Ibndaliaa  de 
Rome.  2"  Alheri  dcîle  Famiglte,  che  hanno  signa- 
reggiato  inMontovOj  Mantoue,  1590,  in-i\  y  DtH» 
Famiglie  iti  AnoAto,  e  dtlU  Reati  di  Spagna,  Vé- 
rone,  1592,  in-l"  5"  Vita  del  re  Pilippo  //,  Yi- 
cence,  1608,  2  parties  in-4'',  et  avec  im  suppiéneat 
d'Augustin  Campana,  son  Ois,  Venise,  iW,  I 
parties  in-J".  5*S/on'a  dcUe  guerre  di  Fiandra,yl- 
cence,  lOU-^  in4«.  CeUe  histoire  s'étend  de  t^.à 
4600;  elle  rut  réimpnméeen  S  part.,  Vieence,4fli» 
in-4'.  6"  Asicdio  tl  Hiaquisto  di  Anvers  i  nelt  antM 
^58^,  Vicence,  1595,  in-4'.  7«  Compendio  istonet 
délie  guerrt  SN«c»Sf«  Ira  dlirist  toni  «  SVrrM  t  Àr- 
siuui  iin  aW  anno  1597,  Venise,  ^597,  in-l°. — 
Albert  CAU^A^4,  dominicain  de  Florence,  utorl 
lc,24  septembre  itSUft  a  publié  une  tradnctioa  ita- 
lienne de  h  Pharsed»  dt  LWiiilt  en  vers  likNli 
Yeai^,  1^  in-IS.  EU  G. 
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CAMPANAIO  (toRe?>zo  M  LoDOTice},  sar- 
iiuuuiie  xjDrnusfiVf  njuifiRui  ci  ncuHcciB  norcBinit 

né  ('n  ni((ritï  ronn'tir  ifc  Rapfiafl  qui  l'em- 
ploya dans  divers  ti-avaux  iinportaiKs,  et  tui  lit 
êpmuer  une  «nir  à»  Jules  BMiain,  tM  «Hscipic 
cMr'u  Dans  sa  jf  unessc,  Lorenzetlo  termina  le  niau- 
«AH  dn  cnrtiinal  Foiloguerri,  placé  dans  l'église  de 
St-Ja«]iies  f>  Pn.ime,et  ^'Andrt  dd  Vcrredifo  avait 
laisse  impm  fait.  On  y  feninrqiic  nnc  i\s;uvc  de  là 
Charité  où  il  antimença  à  (iéveio)>per  tout  son  talent. 
Il  se  renilil  ensuite  à  Rtmie,  oft,  malipié  son  liabilelé, 
|]  rm  d'abord  otrnpé  dw  ouvrages  de  pen  d'im- 
portance; mais,  ayant  fait  cunnaissance  avec  Rapliacl, 
te  ^tid  arii<«ic  lui  fit  conlier  l'esécuiion  dn  tom- 
beau \k  cardinal  Gliigi  voulait  se  faire  vviger 
dans  l'égiise  de  Sie^Marie  du  Peuple.  LortnzKUo  Ht 
les  deux  bella  9gam  de  Jonm  et  d'Klie  qui  omoit 
ce  ff)m!>t>an,  ft  que  l'on  prendrait  iH>iir  dciiT  pro- 
ductions ilii  cistau  gitt;,  si  répotjuc  à  laquelle  tilts 
fbrehi  exécutées  et  le  nom  de  leur  auteur  n'étaient 
fws  connus.  Il  attendait  tfn  jusic  sjilaîre  df  cr  bel 
buvragc  ;  tnais,  Raphaël  et  le  cardinal  Chigi  étant 
înorts  avant  qu'il  fAl  terminé,  I.orenzetto  se  vit  forcé, 
par  l'aVaricc  des  héridcrs  du  prélat,  à  le  garder  dans 
son  atelier,  où  il  resta  pendant  plusieurs  années. 
Ces  dent  Kgnres  ont  reçti  ce|)endant  plus  lard  la 
(jestihation  i|u'Blies  devtiieiil  avoir.  Comme  archi- 
tecte, cet  aiifste  »  «omtréil'à  Rome  pinsfean  im<- 
sons  particulières  et  le  palais  Cafarelii,  ainsi  (|ue  la 
ftçadi»  intérieure  et  les  jardins  du  palais  du  cardinal 
¥lé  la  Valfei  Danii  ce  jardin,  il  exécniA  deax  magfriff> 
(pK's  I»,is-relicfs  on  marl)i(',  tires  do  riiisloire  an- 
cienne. Après  le  $|égede  Uorae,  le  pape  Cléiuenl  VII 
avant  fSiTt  abaTtr<;  deiix  ptitites  dKipelles  de  marbre 
plicri'S  a  l'oîiir^^e  du  pont  Sl-Anj;r,  les  fil  ronipla- 
çei-  par  deux  statues  4c  niarbrc,  dont  l'une,  rcpré- 
senlant  Èt.  "Pàùt  Ibt  confiée  A  Paul,  Romano,  et 
rautri',  cclk'  de  Si.  Pierre,  à  ï^orenzotto.  Mal^rf* 
touf  CCS  travaux,  cet  artiste  habile  était  sans  fortune, 
et  ani)  nis  en  bas  Age  ajoutaiem  à  ses  besoins.  C*est 
alors  qnc  ^îaii-Gallo,  an'liitorto  do  St  -  PiciTC,  lui 
couFia  une  partie  des  constnictions  que  le  pape 
Paul  ni  avaR  imionnées  pour  fadièvemcnt  de  cet 
édiltcc.  Ces  travaux  cnridiirent  l'arlistc  on  peu  de 
temps^  cl  il  eût  fait  une  fortune  considérable,  si  une 
vam  pt^tttrée  ne  l'eAt  Ptnppétb  1541,  i  Tâge  de 
4tans.  P-s. 

C^PjiNËLLA  (Thomas),  naquit  à  Stillo,  bourg 
de  ta  Qibl>re,  le  S' septembre  1S09.  Sek  m^nis  ne 
ijégtlg^'rent  rien  pniiv  son  éducation,  cl  il  répondit 
tellenifiii  u  Itnr!»  j^ins,  que,  dés  l'âge  de  treize  ans, 
il  c('ri\ait  avec  une  égale fecililé  en  verset  en  prose  : 
aussi  Haillct  lui  a-t-il  accordé  une  place  dans  son 
livre  des  Enfants  céUbrei.  A  quatorze  ans  et  deinj, 
Il  entra  dans  Tordre  des  4)oininicains,  pt  ses  progréi 
en  tlii'oîorîit'  ne  fiu-ept  pas  moins  rnpidos  que  rçux 
qu'il  avait  faiis  dans  los  Jelircs.  Uif;ntôt  son  premier 
flimVent,  où  d'écolier  il  était  devenu  mettre.  Ait  pour 
son  fr''nic  un  tliéâfre  trop  Ptroit.  tt  pnrcounil  toute 
la  Calabrc,  Dn  a  juvleiidu  (pic,  dans  ses  courses, 
il  rencontra  im  rabbin  nui  Tinitia  dans  Part  de 
f^tUoènd'  Lulle,  et  lui  ttmx  IhiuUleïi,  âk  qofue 


jMin,  les  éléments  de  toutes  les  aciences.  Quoi  qu'il 
en  soit,  n  ne  iwda  gvUe  *  «ppet  W  fbpdinnenis 

de  la  philosophie  d'Anstote,  l'orade  de  son  siècle. 
8on  dernier  maître,  qui  devait  aller  disputer  publi- 
ireement  «  'Coieiutt  étant  tmbi  nudadt,  les  molnëe 
du  couvent  firent  prendre  sa  place  à  Cam|ianella, 
ijiii  s'en  acquitta  avec  un  tel  succès,  que  diacun,  eu 
l'Moutuit,  s*ëeriaU  qoe  res|irit  du  |tand  Tlleslue 
s'était  emparé  de  Int.  Caniftinrlln  ne  ronnaissait 
point  ouvrages  de  ce  pliilobopiie.  Il  se  procure 
'son  ivallé  de  Ikrwm  Maimre^  le  dëvoie,  et  Mentél 
entreprend  de  réfuter  Antoine  Maria,  qui,  dans  an 
ouvrage  contre  Aristoto,  avait  attaque  l  ilesius.Quef- 
(|ue  n*ayant  qoe  vlngt-^x  ans,  il  composa  son  livre 
en  onze  nmis,  tandis  que  Marta  avait  mis  onze  ans 
b  faire  le  situ.  (Je  fut  a  Naples,  ep  1ot)l,  qu'il  publia 
ee  premier  ouvrage,  intitulé  :  FhiUitophia  tensilnu 
demnnutrftla.  Ce  livre  e>>  iia  rontre  lui  tous  les  par- 
tisans d  An&toio.  Ln  viciliai-d,  qu'il  avait  terrassé 
dans  une  dispute,  raceua  de  magie.  Campacwffll 
s'enfuit  à  Rome,  puis  i  Florenee,  Venise,  Padoue^ 
Bologne.  Ou  lui  vola  tous  ses  inanuscriia,  qui  furent 
déférés  à  l'inquisition.  Il  revint  ensuite  à  Maples; 
de  la,  dans  sa  patrie;  mais  bientôt  ou  lui  imputa 
des  délits  plus  graves^  il  fut  plongé  dans  les  caciiet^ 
comme  criminel  d'Ëupt,  coupable  de  conspiration^ 
condamné  à  une  détention  perpétuelle  :  c'était  en 
18W.  On  raocnsaU,  en  outre,  d'être  l'auteur  du  Ai- 
meux  livre  de  iribut  Impotloribus.  (Voy.  à  ce  su- 
jet la  dissertation  de  ta  Monnoye.  )  On  détermi» 
neniit  difRclleffleni  «njourd^lmi  ce  qu'il  y  eut  de 
viai  dans  la  première  de  ces  iiiijnilaiions.  Gabriel 
rSaudé,  auki  particulier  de  Gampenella,  lui  prête, 
dans  ses  CoHMiéirati«n$  poUiiqua  sur  1»  eeups  d'f- 
lal,  l'inlcntioii  de  bc  faire  roi  de  la  Calabrc  supé» 
Heure,  (^jétro  Giaunone,  Idstorien  du  royaume  de 
Naples,  dit  IbrmeUenieiu  qu'il  trama  dans  son  pays 
une  conspiration,  se  faisant  appeler  le  Hntie;  qon 
sa  troupe  était  eonqissée  de  piiircs^  de  uuunea,  de 
bandits;  qu'ils  devaient  nundierer  toa»  les  Espit- 
gnols.  ■  1'  I  u  er  iiuiéitcndaiilt.,  et  former  une  ré- 
publique ;  que,  pour  réussir  plwi  sûrement  dqns  ses 
projets,  Campanellt  avait  fait  «Uianee  avee  kn 
Tnrci.  dont  ta  flotte  aurait  snvmilf''  s:m  entreprise; 
mais  qu  eile  fut  lieoreusenieiit  dejuuee  par  le  comte 
de  Lémo*.  Quoi  qu'il  eu  «oit,  le  récit  des  toumieote 

!  qu'endura  dans  sa  prison  notre  Talnt  rais  fait  hor- 
reur.  ii  Ait  mis  cinq  fois  en  jugeiiicnl,  et  subit  jus- 
qn'fe  sept  fois  la  question.  Sa  délemion  diUra  vingt- 
sept  ans  eniieris  Knfin,  après  phtsictn-s  tentatives 
inutiles,  il  obtiiu sa  liberté  le  t5  mai  i&Mi,  sur  ia  de- 
mande expresse  du  pape  L  rliain  VI 11  à  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Gabriel  iVaudë  a  felébié  ret  évé- 
nentent  dans  son  i'ane^yricus  IJrbano  Vlll  diciuê 

1  oA  bene^ia  ab  ipto  in  CamfMinei/atn  coUala,  Paris, 
l(>5{,  in  8*.  Après  quelque  !>ëjonr  a  nome,  redou- 
tant toujours  les  cmbAelies  des  Es|iaguuls,  Onipa- 
nclla  prit  la  résolution  de  se  retirer  en  Fi-ance.  Il 
partit  secrèicment  en  Kîôi,  dei,'iii-é  en  minime,  dnns 
la  voiture  de  l'amb^atMàdeui  Uc  ÎSoaillcs,  et  s'arrêta 
d'abord  à  ManBille|jHiis  à  Aix,  où  le  célèbre  Pei- 

I  Ksc  lé  léfjtn  éfèe  CkDjpivnéniéétf  ét  lui  HÉuiMI  Mt 
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moyens  de  se  rendre  à  Paris.  Louis  XIIC  et  Riche- 
lieu lui  lirent  l'accueil  le  plus  distingué.  Ce  dernier 
lui  aoeorâa,  dit-on,  une  pension  de  2,400  livres,  et 
le  consultait  souveiii  sur  les  afTaires  d'Iial'i  T'  iIiluô 
de  ses  malheurs,  Campanella  se  retira  àana  le  cou* 
vent  de  «m  ordre,  rue  St-H onoré,  où  il  termina  tian- 
quillement  ses  jours,  à  71  ns,  le  21  mai  1639.  On 
a  prétendu  que  l'éclip^e  de  soleil  qui  suivit  sa  mort 
de  qoektoea  jours  Ini  en  avait  fliit  prédire  Tépoque. 
Les  jugements  ([ue  l'on  a  porte-  sur  le  niiîrile  de  ce 
pliiiôsoplie  varient  en  raison  de.H  liassions  qui  les 
ont  dictés.  ToUe  AdanU  {1),  Mm  diadple,  rélève 
jusqu'aux  nuea;  Jooani  sur  le  nom  de  Gamptuiella, 
il  s'écrie  : 

Adp4>nsa  mundi  tinnicns  in  anguio, 
Durmire  torle  dam  placet  morlalibus, 
Haltum  soDsodo  soscitat  Gampsnula. 

Sorbière  l'appelle  Movcir*i\nn  ijirpiUrimum  etindoe- 
littimum.  Cordant  timtam.  Ce&ar  de  Branchedor  dit 
que,  dans  eet  Iwaine  exlrtoidinaire.  le  démon  a 
>o(i1(!  prouver  tout  C8  que  peut  !V».ptit  liumain. 
Grutiu<,  k  nomme  i*êTeur  ;  Boeder,  homimm  callidit- 
timum  et  ad  fraudem  oeiiftiin,  ringnUanUfione  ac 
fiét.  Naudé  lui  donne  les  plus  ^nds  (^logcs.  On  ne 
peut  nier,  en  effet,  que  Campanella  «ùi  un  e^pi  ii 
proflnd,  une  tang^tion  vive  ot  li.-irdie  ;  mais  son 
asstnTÎssement  aux  rêveries  de  Tastiolottie  judiciaire, 
et  la  manie  de  l'argumentalion  qu'il  enipriiuta  de 
aon  siècle,  nuisirent  beaucoup  au  déveiopjtement  de 
ses  lumières.  P;irnii  ses  principes  de  physique  et  de 
philosophie,  un  remarque  les  suivants  :  l'essence  et 
rexistenoe  des  êtres  août  une  seule  et  même  diose  : 
le  lieu  est  une  substance  pritnitivi',  incorponlle, 
inuuobiie,  pntpre  à  recevoir  tous  lej>  œrj)!»;  le  froid 
et  le  cliaud  sont  les  deux  grands  agents  de  la  na- 
ture :  le  premier  a  produit  la  ferre,  l'autre  le  ciel  ; 
la  matière  el  loutcii  les  parties  possibles  d'icclle, 
tant  petites  soient -elles,  sont  douées  de  sentiment; 
les  trois  grands  attributs  de  la  Divinité  sont  :  puis- 
nnce,  amour,  sagesse;  c'est  la  triade  pi-incipiantc, 
de  laquelle  tout  est  émane,  etc  Les  ouvrages  impri- 
més  de  Cnmpandla  sont  :  V  Phitosophia  tensibu* 
dmoiiMraM  ;  oiMmu  eo$  qui  proprio  arbitratUy  non 
aulfm  tennala  duee  nalwra  philotophali  $unt  :  cum 
vcra  defensione  BtrmnU  Têkni,  Naples,  imi ,  in-t"; 
rantevr  y  traite  du  prtndpe  des  mixtes,  de  la  fbrma- 
tîon  du  fœtus,  du  ciel,  du  monde,  des  cléments,  du 
cours  oblique  du  soleil,  du  mélange  des  éléments, 
de  leurs  quatitéa  et  du  mouvement  2*  Prodromw 
philosaphiœ  inttaurandœ,  sru  dr  naluia  rerum, 
eum  prafalione  ad  phUoiopho»  Gtrmasda^  Franc- 
fcrt,  iWT,  in-4*;  cette  préface  est  deTobie  Adami, 
éditeur  de  l'i  iiM  iiLt-  ">'  ]k  Sentu  rerum  et  Magia 
Ubri  4,  ubi  demomlralur  mundum  ttu  Jki  vHum 

(I)  ToMp  Ad.inii  naquii  ,i  Werda,  le  30  aoAt  ISS<.  ei  m-iurul  h 
Weimar,  oa  il  l  uii  whs^'iIUt  le  S9  uoTcnibrc  Ojqs 

u  jeuucss«',  il  fil  [.'  Mi\.H'>--  lir  l.i  icffc  saillie  avct  B(ii,.iu.  duiu  il 
était  le  Rf^inf  riieur.  A  .<ion  retour,  il  pa^a  par  Malle,  par  huieé,  ob 
il  m  .  Campanella  qui  langnisult  dans  l(^  prisons;  Il  y  s^joDroa 
bu  11  tucus  euUèrt.  CampaneUa  lui  couti  pliuicurs  oovngcs  Mor 
1«  M*  taipriwr,  SI  JsMis  Adani  tt^Éhan  ds  Si  ooaliBtft. 


tlatwan,  beneque  cognoscenlem  ;  omn^i  iUius  p<ntt$ 
tentu  domUas  esse,  qtuUenus  ipsanm  eonstrtatmt 
Muffieit,  et  fire  omnium  maturm  mvmutrum  aywrfaa. 

tur  ralionrs,  Francfort,  IGiM),  in-4'',  public  parTo- 
bie  Adami;  et  Paris,  ilouUanger,  1636,  in^*,  t 
édît.  donnée  par  €ampenella  hrinnéme,  et  dUiée 
au  rardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvra^je,  conifh  sc  pen- 
dant sa  détention,  est  un  des  plus  curieux  de  Tsa* 
leur,  il  a*elliDrce  d*y  prouver  que  les  étiua  que  uoos 
rpifardons  cuinme  les  plus  insensibles,  tons,  ius- 
qu  Hux  cadavres,  sont  doués  du  sentiment.  Ou  y 
trouve  ausM  l'opinion  que  le  nombre  dee  mondeien 
inlini,  (jiie  Ii-s  planètes  sont  habitées,  et  que  le  lokil 
s  appruciie  insensiblement  de  la  terre,  pour  fat  bfé> 
1er  au  joar  du  jugement.  Le  P.  Heraenne  et  D.-4». 
Morhor  s'élevèrent  avec  force  contre  re  Vivre.  Ce  fat 
aussi  sur  le  même  sujet  qu'Atlianase  le  Rbéieur, 
prêtre  de  Constantineple,  oompooa  en  gree  «niajf- 
Campanella,  abrégé  depuis  par  lui-même  en  latin, 
Paris,  HXio,  in-4*'  4*  ReeUis  phitosophiœ  «pilogiuitm 
parles  4  cum  Tofr.  Adami  annotât.,  aecedU  <fp»> 
dix  polîticus,  iub  hoe  titulo,  Civitas  solis,  seu  ide* 
reipublicœ  philosophica,  Francfort,  Euraelius,  16S0; 
Tampachius,  1025,  in-4*;  ces  quatre  parties  de  la 
philosopliie  sont  la  |)hysi(pie,  la  nioralf»,  INVonomie 
et  h  politique  ;  c'est  à  la  dernière  que  se  ratiache  k 
Cité  du  Soleii,  espèce  de  roman  utopique,  que  Cam- 
panella met  lui-mi^mc  Fort  au-dessus  de  la  Républi- 
que  de  Platon,  mais  que  Conringius  trouve  avec  rai- 
son inféiieur  Acelni  de  Thomas  Morus.  L^utaorf 
étatriit  la  communauté  des  femmes.  L'outrage  et 
terminé  par  des  questions  de  Campanella  contre  lei 
sectes  andennes  et  modernes.  La  Cité  du  SoUil  a 
été  plusieurs  fois  réimprimée;  elle  se  trouve  entre 
autres  ilans  le  Jlfimiiif  offer  el  iéhm  de  Meraniai 
Brilannicus  l'Jos.  Hnlle),  Ttreclit,  Mvi!^,  I648,in-I2. 
5  >  Apologia  pro  GaUleOt  ubi  disquiriiur  %Urum  ratio 
philosophandi  quam  Gatileus  ^Mrat  faveai  Seriplu- 
ris  tacrit,an  adi  crsfiur,  Fiandovl,  Keiupfrer,  1622, 
in-4'',  publiée  par  Adami.  6°  AsUrologicorum  UM 
6,  Lyon,  1629,  in-4*,  et  Francfort,  1030,  io-l», 
édit.  augmentée  d'un  7*  li'        Falo  tyderaU  ri- 
tando;  l'auteur  s'efforce  d'y  faire  couoorder  les  don- 
nées de  rasUDlogie  avec  les  doctrines  de  St.  Tlmni, 
d'Allwri  1  Gmid  et  de  l'Ecriture  sainte.  1* Àlkeis- 
mus  irtumphiUus ,  seu  cowlra  antiekrislianismm, 
Home,  iOSf,  in-fol.  I<e  pranier  titre  ftit  doanéà 
l'ouvrage  par  Scicppius;  on  a  prétendu,  prur-t^fre 
sans  beaucoup  de  fondement,  que  celui  à'Aihewiua 
Iriumphans  lui  conviendrait  mieiu,  parce  qneCun* 
panella  n'y  combat  que  faiblement  les  arguments 
qu'il  prête  aux  atliées.  La     édition  de  ce  livre, 
|)lus  reclierchée  que  la  première,  est  de  Paris,  Du- 
bray,  16"*^,  in-4''  ;  elle  est  augmentée  des  n*»  H  et 
12.  8   Monarchia  àlessiœ,  ubi,  per  philoiophiM 
âminam  et  humamm,  iemonstrantur  jura  itcmau 
ponlificis  super  uni  ver kv  m  orbem,  Jesi,  ArnaïjiDO, 
l(j33,  in-4'.  9*  Discorsi  délia  liùeriâ  e  dtUa  fdiet 
suggetionê  «Uo  aUOùeccUsiastico,  ibid.,  l63S,in-4*; 
ces  deux  ouvrages,  extrêmement  rares,  qtJC  l'on 
réunit  ordinairement,  furent  supprimés  sur  ia  d«- 
mmdd  de  plaiieDn  nuveniBi,  el  lonl  mihefddi 
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des  cnrieox  :  Pliceron  ne  les  a  pas  connus.  10*  Mt' 
didnalium  juxia  propria  prineipia  Ubri  seplrm, 
Lyon,  Pilicliottc,  «6,"S5,  111-4",  publiés  par  Ja<  (iiios 
CaiTarel.  L'auteur  s'y  raoutre  aussi  cunUanl  dans 
l'asitrotogie  judiciaire  (]ue  peu  îiutrait  en  amttfmie; 
il  atu-ibue  la  préparation  de  la  bile  à  la  rate.  W"  De 
Qtntilitmo  non  relitumdOt  qitœttio  unica^  Paiis, 
in-4'';  il  examine  dans  ce  livre  B*il  est  pmnis 
de  contredire  Aristole,  et  de  jurer  in  verba  magis- 
Hi.i-i"  Ik  PradetiituUionet  EUetione,  Htprobalime 
gt  ÂwettHi  4iMii«  çraHm,  emio  thomiMieu»^  Paris, 
1636.  iii-4*'  ;  il  rejette  les  o|jinioiis  île  St,  Augustin 
et  de  St.  ïlunaaaii ,  pour  suivre  celle  d'Origène. 
1S"  IN^lMitarfomiiii  in  siram  ^toiOf^m  reaUm  H- 
bri  quatuor.  V  in  iRn,  in-fol.  14°  PhUo$ofhice 
TfUioiuUii  porlei  quinque,  Paris,  4638,  in-4*  ;  ce  li- 
vra avait  été  composé  |>endant  sa  détention.  Les  cinq 
parties  de  la  philosophie  raliomiello  sont  :  la  prani- 
maire,  la  dialectique,  la  rhétorique,  la  poeticiue  et 
lliisuiire.  Il  définit  la  rhétorique,  l*art  de  conseiller 
le  bien  et  de  dissuader  le  mal,  d'où  il  suivrait  qu'un 
beau  plaidoyer  sur  une  mauvaise  cause  n'appariicn- 
diait  plus  *  cet  art.  15^  CMetraolii  Philtuophia 

WN  metaphyHewnm  remm  Ubri  18,  Paris,  1638, 
in-fol.  16''  E^oga  in  poi  tenlotamNalivitaUm  Det- 
pMiri  OaUia,  Paris,  1688,  iD-4*;  On  voulut  l'atta- 
quer stir  le  choix  du  root  porlenlosa,  que  l'on  pré- 
tendait ne  se  prendre  qu'en  mauvaise  part,  mais  il 
praun  le  contraire.  17*  De  Mouarchia  hispanica 
DisrurtuB,  Amsterdam,  EIzevir,  1640,  in-24;Har- 
dcraick,  KiiO;  Amsterdam,  1653,  in-i2;  traduit 
CD  italien,  en  anglais  et  eo  allemand,  fort  augmenté. 
Iiar  Besold.  Campauella  comfiosa  ce  livre  en  prison; 
il  y  fournit  au  roi  il'E!>|>agne  les  moyens  de  {Mirve- 
nir  à  la  n^oiiarchie  universelle.  18*  De  librU  fro- 
piiis  et  recta  Batione  itudendi  Synlagma,  Paiis, 
I64S,  in-8";  Gabriel  Naudé  Tut  l'éditeur  de  ce  livre, 
que  réimprimèrent  Grotius  dans  son  recueil  de 
Studm  imUtuendii.  Amsterdam,  filievir,  1645, 
in-19;  et  Th.  Crénius  dans  le  traité  de  PkHotogia, 
Leyde,  1606,  in-4°.  Presque  tous  les  ouvrages  de 
Caînpanella  sont  rares,  et  portent  au  froutispioe  une 
doehette.  On  trouvera  dans  les  Scripl.  ont.  firindi- 
caionim  des  pp.  Quètif  et  Eeliard  deux  autres  in- 
dices de  ce&  ouvrages,  Tuu  formé  d'après  le  traité 
dir  tMriê  propriis,  rautre  conforme  au  plan  que 
donne  r;iiii[i,iricll;i  pour  une  nouve'Ir  l'dJinM  m's 
ceuvres,  en  10  vol.  in-fol.,  à  la  fln  de  sa  Philosophie 
ratimmttê.  Les  mêmes  retigienx  donnent  aussi  le  ca- 
talogruc  exact  des  ouvrages  manuscrits  de  leur  con- 
frère, compose  de  plus  de  ànquante  articles.  La  vie 
de  cet  homme  célèbre  a  été  éorlte  en  latin  par  Er- 
nest Salomon  Cyprien,  Amsterdam,  470o.  1722, 
ûi-8^.  On  peut  aussi  consulter  sur  le  même  sujet, 
Bai^  €liaaffe|^é,  Toppi,  Nioodemo,  Bmcter  {BUt. 
jrtàsi.,  t.  5),  Lorenzo  Crasse,  !cis  Mémoire»  du  P. 
Menron,  t.  7,  tx  tatmie  l'Enq/clopédie,  où  l'on  trouve 
un  court  exposé  de  la  philosophie  de  Campanella, 
tiré  de  Bnicker.  D.  L. 

CAMPAm  (Jean-AmtoIKB},  lils  d'nne  paysanne 
df  Cavdli,  qui  accoucha  de  lui  aona  un  laurier,  na- 
14fr.  Jl  prit  son  nom  dn  mot  latin  Cmnpn- 


nia,  qui  désigne  la  Terre  de  Labour,  où  est  sitoé  le 
village  de  Cavelli.  Orphelin  dès  son  bas  âge,  Cam- 
pani  lut  d'alMrd  berger,  puis  |»assa  au  service  d'un 
curé  de  campagne,  qui,  lui  voyant  quelques  disposi- 
tions, lui  enseigna  la  langue  latine.  Le  disciple,  de- 
venu plus  fiabile  que  son  maître,  alla  continuer  ses 
études  à  tapies,  et  y  lut  préctpteur.  Dégoûté  de 
cette  profession,  il  partit  pour  aller  étudier  le  droit 
à  Sienne,  et  l'ut  dévalisé  par  des  voleurs.  Il  alla  à 
Péruuse,  où  il  s'appliqua  a  la  piiilosophie,  aux  nia- 
thématiques,  i  l'éloquence,  à  la  poéile  et  à  Fétude 
de  la  langue  grecque;  mais ,  (juoi(|u*a  l'école  de  Dé- 
métrius  Clialcoodyle,  il  reuonya  bientôt  à  cette  lan- 
gue. Jacques  Piecolomini,  depuis  cardinal  de  Pavie, 
dont  il  fit  la  connaissance,  l'introcluisit  à  la  '"  nir  !u 
pope,  où  il  composa  deux  petits  traités  :  de  Reyendo 
Mâgittnan9iéeDignUaUiiMrimonti.  Pie  lldésh« 
le  cunnaiti'e  ;  il  s'éiablii  entre  le  souverain  pontife 
et  Canipani  une  petite  correspondance  que  le  pape 
tenait  lui-ffléme.  Pie  II  nomnui  Campani  évèqae  de 
Crotone,  puis  de  Tëramo,  et  mminit  au  moment  où 
il  allait  le  créer  cardinal.  Paul  11  conféra  à  Cam- 
pani l'archiprètré  de  St-Eustaclie,  et  renvoj^avee 
le  cardinal  de  Sienne  â  Hatisbonne.  Sixte  IV,  suc- 
ces»eur  de  F*aul  11,  avait  tic  à  l'éroubcle  profeb^eur 
de  Campani,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  Todi. 
Cimpani  ne  put  apaiser  les  troubles  qui  y  régnaient, 
et  ne  fut  pas  plus  Iteuretu  à  Foligno,  ni  à  Citta  di 
Castelio.  Le  pape  résolut  d*y  envoyer  des  troupes  ; 
mais  ces  troupes  ayant  commis  de  grands  excès  à 
Tudl  et  a  Spuietc,  les  habitaulâ  de  Cilla  di  Cas- 
tel  lo  fermèrent  leurs  portes,  en  représentant  au 
pîipc  (pi'ils  étaient  pr^ls  à  lui  obéir  en  tout,  {wurvu 
qu'il  ne  les  turçàt  pas  à  recevoir  des  soldatii.  On  lit 
alors  le  siège  de  cette  place.  Campani.  gouverneui 
de  la  ville,  écrivit  à  ce  sujet  m  pape  :  «  Si  Votre 
«  Sainteté  n'y  iiiel  fMjint  d'autre  ordre,  qu'est-ce 
«  quetOMt  eeei,  sinon  une  cruanlé  digne  des  Turcs, 
a  et  non  une  conduite  clu'ètienne,  sacerdotale,  ou 
a  qui  ressemble  à  celle  du  Sauveur?  »  Sixte  IV  ôta 
le  gouvernement  à  Campani,  qui  ne  put  jamais  ren- 
trer et)  ^rAce,  et  fut  même  banni  de  i'Etat  eodésias- 
(iipie.  Campani  alla  ft  Kaples,  où  le  roi  lui  donna 
le  titre  de  son  secrétaire,  cl  lui  lit  de  {,'randes  pro- 
messes. Ennuyé  d'en  attendre  l'effet,  il  se  retira  à 
Téramo,  puis  à  Sienne,  où  il  mourut  le  iH  fuillet 
1477  Campani  était  trés-lié  avec  le  cardinal  Ikssa- 
rion.  11  était  laid  et  mal  fait  ;  il  avait  les  pieds  crochus 
et  les  mainsreoourhéeset  velues,  lesnarines  largeset 
ouvertes,  le  front  petit,  le  ventre  trés-?ros.  Quel- 
ques ponooncs  ont  attaqué  ses  mvurs,  et  Politien, 
qui  a  hh  son  épitaplie,  lui  hk  dire  :  PtaeuU  mt'M 
nln'.pif  C \i]\idi.'  (■<  f  Mii-ri-pir  Cupid»  a  été  expliqué 
de  diversei)  manières.  Quelques  critiqua  n'ont  vu 
dans  le  second  Cupidon  qne  Pamoar  de  Dieu  ;  il  est 
certain  que,  parmi  les  vei-s  de  Campani,  une  partie 
est  éroli(|ue,  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  quorum 
par»  Ml  €im<aoria.  L'édition  de  Tite-Live,  Rome, 
1.'»7i-72,  in-fol.,  à  laquelle  il  donna  des  soins,  a 
fait  croire  à  quelques  pen>onncs  qu'il  avait  été  cor- 
recteur d'imprimerie  ;  c'est  une  erreur.  Les  œuvres 
de  Canqpani  «ut  M  imprim4ss  diabonl  k  Borne, 
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fri-lbf.,  ptifs  à  Venise,  par  les  mAm  de  Ferno, 

qui  y  ajouta  la  vie  de  l'aïUeiir.  l.c%  Hfrmnhes  de  Ni- 
eeron,  t.  lO,  2*  partie,  p.  S96.  donnent  le  détail  des 
euvrages  contems dans eette édition;  les  principaux 
sont  plusieurs  harangues,  oraisons  fnnt'brcs,  pa- 
négyritpies,  etc.;  neuf  litres  d'ëpitrcs;  la  Vie  de 
Pie  il',  la  Yie  fàndrê  Braecio  (voy.  Braccio  n« 
Mowtone);  fel  ouvrage  a  cU-  imprimé  à  part,  Hàlo, 
154S,  ifl-é";  la  traduction  italicnDe  a  paru  en  IG36, 
faait  litres  d'élégies  et  d'épigrammes.  Burchard 
Mencken  a  fait  réimprimer  les  Epislnttt  et  Poemala, 
Leipsick,  4707,  in-8*.  Le  nouvel  éditeur  désirait 
ijn'on  nHmprimât  tons  les  ouvrages  de  Campant,  et 
Fmi.-Ott.  Mcndien,  son  (ils,  lit  liiiprîmcr  un  vo- 
lume intllttlé  iJ.Ata.  Campant  Opéra  telectiorOt 
letpsleic.  1731,  !n-8».  On  y  trottre  la  Vie  âe  Brae^ 
rfn.  h  Vir  de  Pie  II,  trois  livres  confie  l'Ingrnli- 
lude,  une  Description  de  Tratimène,  et  les  deux 
Iniilés  dont  H  est  qnestfon  an  oommeneement  de 
cet  ai  licle.  Il  ne  paraît  pas  que  les  liaranfrues  de 
Campani  aient  été  réimprimées  parles  soins  de  l'un 
on  de  raiitre  Mencken.  Z. 

r\MT'\>'I  Nicolas),  poîlc  dramatique,  s)ir- 
iiommé  il  Stratcino^  mot  dont  la  décence  ne  ncrmet 
pas  de  donneir  Ici  Téqulvalent  en  français,  était  né 
vm  In  fin  du  13*si(^rlc  à  Sionnc.  D'un  cnractr-re 
facétieux  et  d'une  gaieté  intarissable,  il  lit  les  dé- 
lices de  ses  compitilotes,  qui  se  plaisent  i  des  spec- 
tacles dont  ne  s'accommode  pas  aussi  Men  la  dtll- 
catcsse  de  leurs  voisitu  :  mais  on  ignore  les  |>arit- 
cularités  de  la  V)e  de  ce  personnage.  Tout  ce  qu'on 
teiil,  c'est  (|ti'il  était  mctiibrc  do  rnradôniio  des 
Hozzi.  On  connaît  de  lui  quatre  ooiiiétlie^  rustiques 
ou  é:r1ngues,  car  elles  portent  aussi  ce  dernier  titre  : 
i7  Citllellinn,  i!  Sirasrinn,  il  Mnqrhin  et  l'tiliu  il 
Berna.  Les  trois  premières  sont  citées  dans  la  Dra- 
maïui  gia  de  rAllacd,  dans  VKsIofre  iu  tMktre  tfa- 
lien  de  l'ircolioni,  etc.;  mais  la  qiiatri<^me  n'est  in- 
diquée que  dans  le  Calaloguc  de  Piiielli.  Quoiqu'elles 
aient  été  réimprimées  plusieurs  fois  &  Venise  et  à 
Florence,  séparénient  ou  dans  des  recueils,  les 

giéces  do  Campani  sont  liés-rares,  mémo  en  Italie, 
n  ne  les  trouvait  {kis  dans  la  biljliolhéquc  de  Flon- 
CCl,  1?  plus  riclic  collection  de  livres  italiens  (lu'nii 
ait  vue  en  France,  et  on  les  clierolicrait  inutiienieut 
ila  bibliothèque  durci.  La  plus  connue  des  pièces 
de  Campani,  c'est  le  Sirascino,  dont  le  nom  lui  est 
testé.  On  en  compte  au  moins  cinci  éditions.  La  pre- 
mière est  de  Sienne,  1,519,  et  la  plus  récente  de  Ve- 
nise, 1592,  in-8».  On  doit  encore  à  cet  écrivain  fa- 
cétieux un  poème  fn  oitava  rima,  dont  le  .sujet  n'est 
autre  que  la  maladie  à  laquelle  les  Français  ont 
donné  le  nom  de  mal  de  riaples;  H  est  intitulé  : 
tamento  di  qneî  tributalo  M  Sirateino  iopra  el  maie 
incognito,  che  traita  délia  palienza  ed  f^q^fcnxa, 
Venise,  1523,  in-S'  de  28  feuillets.  Les  biographes 
en  dtent  d'autres  éditions  de  1529,  ISS?  et  1621  ; 
mais  les  curieux  reelierchent  surtout  l'édition  origi- 
Hala.  On  trouve  de  notre  auteur  des  capiKdi  dans 
le  second  livre  des  Rime  de  Hcmi,  et  dans  d'autits 
lecucils  du  m«!me  genre.  — s. 

C.\M  jf>ANI-ALlM£NI$  (Matthieu),  natif  du  dio- 


cése  de  Spoléte,  étatt  curé  d^une  paroi^  de  Bfliae, 
sous  le  iMjutificat  d'Alexandre  "Vil,  et  employait  sa 
loisirs  aux  travaux  de  l'optique  et  de  l'Iiorlogerie. 
Il  a  travaillé  à  une  célèbre  Horloge  de  nuit  qui  îm 
cx(^cutée  il  cette  époque,  au  moyen  de  laquelle  riiout 
parait  distinctement  peinte  sur  une  sj^Cm^  blaodi^ 
éclairée  par  une  lumière  placée  dans  l'intérieur  de 
riiorloge.  H  est  auteur  d'un  ouvi-ai^c  latin  intitulé: 
Borologium  solo  tuUura  molu  alq^te  ii^epio  dtaïf» 
Uen$  et  mmerane  momentei  tempori»  ecmtamiuimi 
aqualia  ;  accedii  circinus  spharifus  pro  lentibus  U- 
lesc<^iontm  tomandis  et  poiiendis .  nome,  1678, 
in  -4*.  Cet  artiste,  dans  cet  ouvrf  gedédié  â  Lools  Tl  V, 
dén  it  une  invention  qu'il  croit  sûre,  pour  reniiiliei 
à  l'irrégularité  provenant  des  alt^raM^"^ 
dans  lequel  se  Ibnt  les  vibrations  du  pend^Ie,et  qui 
s'opposent  à  la  précision  dis  horloges.  11  préteDd 
aussi  remédier  à  l'inégalité  d^  ce^  mêmes  vibra-  1 
tlons,  an  moyen  d'un  pendule  tlouble.  Huyglieni  I 
avait  drjà  roniédic  en  partie  à  reîtc  inégalilL'.  p2i 
rapnlication  de  {a  cycloïdc  au  pendule.  Campaai  est 
surtout  célèbre  par  son  adressé  i  tailler  et  polir  da 
lentilles  d'une  convexité  tnS  ]iL'n  sen>il)lo.  et  tflîes 
qu'il  Ic^  iallait  pour  les  lunettes  asu  oiioo^jquciiie 
M  plus  grande  longueur  ;  il  surpassa  en  ce  ^nre  Im 
les  artistes  de  f^on  leiiips,  et.  de  toutes  les  partit! 
en  l'Ëiuope,  on  lui  demandait  c^  luoeUcf. 
Louiii  XIV  voulut  en  tvoir  pour  son  observatoire, 
et  ranijiaiii  lui  en  lit  trois,  dont  la  plus  grande 
avait  l.'iti  pieds  de  foyer  :  c'est  par  lepr  seam 
que  Cassini  déicouvrit  les  dciix  ^aldlites  les  pfai 
voisins  lie  Saluine.  Ces  insinnnents  qifTinifçques,  I 
d'un  (raiispurl^l  d'up  juaniemeut  si  peu  Guumtude, 
ont  cessé  tTètre  ^plÂyés  depuis  riuvenlioB  dn 
télesco[)es  à  réflexion.  —  Josci)h  C.wipxyil.  m 
frère,  s'occupidt  aqssi  des  insirumenls  d'optique  a 
d'a.stronoroie.  11  avait  moins  de  |)atiei|C^c|  d'adrew 
que  Mailliieu  pour  tailler  et  polir  les  verre?!,  miis  il 
montait  les  Ipiiettcs  el  faisait  lui-uiènie  dci  obcf- 
valions.  Il  a  publié  :  1°  Ragguaglio  di  due  ««otifl- 
tervazioni,  una  céleste  in  ordine  alla  sidUi  di  Sor 
iurno,  e  lerretlre  l  allr^  in  ordine  a  gViHttrununti. 
Rome,  1664,  io-0»;  iUd.,  IU(>5,  in-4°.  Auiput 
écrivit  sur  cet  ouvrage  une  lettre  à  l'abbé  Cbarles, 
Paris,  lOUa,  in-4"  de  «2  p.  ;  et  on  publia  la  mf«e 
année  une  réponse  de  llook  aux  coosid«nU)M» 
d'Auzout,  et  quelques  lettres  écrites  dc  fV^  f^ 
d'autre  sur  le  sujet  des  graudes  iMoeltcs,  tradilitn 
de  l'anglais,  Paris,  in-4*  de  50  p.  (foy.  Aczoa  ) 
2"  Leiiera  di  Giuseppe  Can^pani  t'nlomo  alk 
délie  stellc  Méditée  nel  v<Mo  di  Gioee,  ed  IMXX!  j 
fenomeni  celesti  ff^tq^arU  eo'  suai  occhiali,  Bo^jÇ» 
1663,  in- foi.  P— Eet  {l-V-V- 

CAMPANIIE  (PHiLipEBi).  Napolitain,  vivaitis 
COpimcncement  du  17*  siècle.  On  a  de  lui   1°  l'W**  I 
ô  vere  forme  d'eloqtienUfi  secundo  la  donrina  di  Hcr- 
mogeBe e  di  ^ifi  «Ion  aniicli i,  tapies,  1806, i»*'  j 
2"  Artni  o  vero  Inugni  de'  no6i7i,  NafJcs,  I61a,  l^'^ 
et  1681,  in-fol.  La  3*  f^diUoii  est  la  pliMf  mf\f  «|  i 
la  seule  reclierchéc.  S"  UittoHa  delU  fami^  ^  I 
Ijqngro,  ÎNapks,  iu-fol.,  16lîi.  —  Jean-Jirùtn^CVè' 
PAMas,  de  la  même  fomille,  docteur  endroit,  évê- 
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«le  de  Lacerdooe,  pais  d'Ii^itt  mort  i  NtplM  «i 
fè^,  est  auteur  du  DivtTt9rium  jurU  eoMtiM, 
jlaplet,  in-fol.,  etde  quelques  auUcs  ouv râpes 
molttè  importaiits.  —  Jot^fc  (Luipa^ils,  origiuaire 
aé  I^iano,  dans  la  Principauté  Ultérieure,  né  à  Na- 
ples  vers  it^,  te  lit  oonnaitri"  par  <hkI«|'1(  s  [noiiuc- 
tioRS  agréat>ics  iqais  laliritiues.  Les  LeUres  sur  la 
noblesM.  qu'il  publia  en  f6T9,  ouvrage  dans  Ie(|uel 
il  citait  phisieurs  faits  injurieux  aux  r:iiiiillts  de  Na- 
zies les  plus  recomtnaïulablea,  lui  aitircrcut  un  grand 
nombre  d'ennemis.  ArrCté  sur  kwr  demande,  y  flil 
convaincu  d'avoir  fàls>ili(î  !<;>  titres  dont  il  s'ot.iit 
(crvi  pour  appuyer  ses  calomnies,  et  mourut  en  pri- 
«m,  aprèi  deux  années,  en  1074.  On  a  de  lui  :  LH- 
tere  capriccknc ,  N^qilis,  ICW»,  iii-|-2;  Prnse  varie, 
4<M)^,  in-12i  X>uilc^i  morali,  liitifi,  in-12;  et  enlin 
Kotixieâi  nobiUà.  lUfere,  Napka;  Wt%  IM*.  W— *. 
CAMPAMES  (Thomas),  savant  suédois,  qui, 

Siqué  de  voir  que  nuUe  part  <m  ne  faisait  meution 
es  effiNU  d«  ses  cempalriolea  pour  prèdier  rËvtfi- 
gile  iuix  itiliiklcs,  résolut  de  les  faire  connalfrp.  Il 
recueillit  d»us  kê  mémoires  de  quelques  ccclésiait- 
f Icjuoa  suédois  faï  avatani  «seroé  tes  fitmetlaoB  dm 
ministère  évangëlique  auprès  des  coninuinautés  d« 
cette  nation,  établie»  eu  l'ciwylvanie  et  eu  Virginie, 
les  dqeuawBia  d'aiprès  lcsi|ueîs  il  écrivit  dans  la  lan- 
gue (le  snu  pays  uu  ouvrai^e  iiititult^  :  DeicrijHion 
abrégée  de  la  ptoviuce  de  la  ISuuvtUe-Huéde  m 
Àmériqw,  apiftU*  wiam^kMii  r«iuy{ranj«,  Stocfc- 
lioliu,  i702,  in-i",  aver  li^rures.  Ce  livre  oonlicnt 
des  coraiiieralions  g^uicrdle»  sm-  l'Auicri<iue,  et  sur 
lii  manière  dont  elle  a  été  peuplée ,  8ur  les  voyages 
que  loii  ICurop^tiis  y  Rrcul  au  10'  sièrie,  époque  à 
laquelle  ils  lui  donucrcut  le  nqm  ilu  Yinland.  Ou  j 
Ir-ouve  aui>)>i  riii:>tuire  particofièlt  dit  établissements 
siiolois,  cl  le  jiui  iial  (i  iui  voya;renr  de  celle  nation 
qui  y  i>éjuuruu  eu  IU'é2  ;  le>  cauitCii  qui  liront  perdre 
cette  cokmie  i  la  Suède*  et  le  détail  des  relations 
qui  continuèrent  à  exister  entre  ce  pays  et  la  mélro- 
puic,  suu;»  k  lyppurt  religieux  ;  enfin  un  vocabor- 
bira  suédois  et  vii-^^inien.  Cet  ouvrage  denoe  con- 
naissanoe  de  particularités  intéressaintes,  et  l'auteur 
réfute  les  erreurs  d'un  certain  F.-D.  PasUirios,  qui, 
en  1700,  avait  publié  co  allemand  IW  asses  mauvais 
livre  sur  la  Virg^iie.  S— s. 

CAlilPAitO{JBA?i).  Ce  savant  naquit  i  Nevare 
dans  le  MiUumis,  et  vivait  daas  le  13'  stièt-k.  lia  écrit 
siur  ri^stronomie,  spr  le  cfileudrier,  sur  les  erreurs 
deribféliaée  daBsaescalcuk  sur  les  meuvements  de 
la  lune  et  du  soleil,  sur  la  ï>plière,  sur  leij  slirues  du 
zot^iaque^  li^  quaudralure  du  ceicle;  ce  dernier 
tnjtè  se  trouve  î  la  fta  de  rappendia  de  Tenvrage 
intitiuè  :  Slarçnriia  phHnsopkiea.  On  a  encore  de 
liû; EfelUii»  paia^  Veuiiie,  i4tâ,  in-lial.,  Blmenta, 
méj  ÇM.  ia  lbC.  tnduisH  «uelide  d'après  la 
TCnutii  arabe,  le  texte  grec  o'élant  pas  encore 
tmivé  de  son  leuips.  Ap««i  cette  itaàoÊ^  esi-eUe  irés- 


teUve. 


iCEsiai^ 


H.  P. 


CAM^A^t7S  (Jean),  disciple  de  Luther,  iia<piit 
dans  le  duché  de  Juliers,  et  se  mil  à  enseigner, 
vers  l'an  Itlâ»!,  à  ncn  pré»  lai  ménéa  «nHis  que 
Serviet  &dw  jMtfe»  tt  ei4riM4»  l»Mi**ç 
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iaqe««KNi,  c'eatri-dire ,  cenMtsfaa/ûl,  et 
vdah  ahid  IMtriaase.  H  avait  suivi  pendant  deut 

ans,  à  NVillenil>erfr,  les  leenns  du  premier  chef  de 
la  réforme;  mais  il  s'écarta  des  opinions  de  son 
maître,  prineipalement  sur  la  eéne,  et  dHHra  Mae 
sur  ce  |K)int  des  sm  ranicnlaires.  Il  soutenait  que  le 
Fils  et  le  St-Esprit  n'étaient  pas  deux  personnes 
dinsérentes  dti  Père.  Il  écrivit  eotitre  la  Trinité  et 

rétcrnité  du  St-Esprit,  et  fut  vivcnicnl  n  fiitti  par 
George  Wioelitis.  On  trouve  une  dissertation  de| 
€ampanas  dans  le  t.  Il  des  .dsMwiiratrs  ttttna^ 
ria  de  Sfliclliorn.  —  Fr/ntcois  (;AMl•A^^s.  savant 
humaniste,  ué  i  Colli,  petit  bourg  de  la  princtpaoté 
de  Lurques,  an  emtnnenecnwnt  dii  46*  iriéde,  esl 
connu  par  un  ouvrage  dans  leipicl  nn  repiorlie  i 
Tuoca  et  4  Yarus  d'avoir  supprimé  au  second  livre 
de  PEnMs  tlngl-dena  ven,  supprassien  qui  raid 
les  passages  suivants  obscuiS,  Ct  presque  inititr  llii:!- 
bles.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  QuaUio  Virgilianaf 
p«r  fuosi  jfoHtt  n«g(t9«MlM,  faoni  IWea  tt  Vmnu 
accaleri  haclcnu<:  nhjrrrrnnt  (tbfiolrilur,  et  sinequa, 
mulia  m  éivina  Aineide  ad  kanc  diem  obtcwrittima 
teM,  sid  in  sssundè  pwnii<isi  sissnfofiilsINiyf  ns# 
fitent.  Milan.  1340,  in-l»  ;  Paris,  !,>tf,  iri-«',  et  à 
ht  suite  de  Parrhatii  liber  de  rebui  per  epiitolam 
qumtUh,  Henri  Estienne,  IMV,  in-Si*.  On  a  encore  d» 
Canipanus  :  ^rf  Adrianum  nej-tum  pontiffeem  maxi- 
mi  orniio  panegyrica,  Pavie,  1â23,  in-4".  Piegri  a 
parlé  de  cet  muetir  dtt»  son  liforlii  d»gB  SeHUtfri 
Fiurenlim.  p.  lit».  'V— TB  Cl  W— 8. 

CAMPASPE.  Voyts  Apellu. 

CAMPUKLL  (  JoiJ.\  ),  était  le  petit-fils  d'Archi- 
liai  Cuinpbell,  comte  d'Arsyle  (roi/.  Anr.vi.K),  lequel 
péril  sur  l'échafaud  le  9  juillet  t68.'i,  victime  du  fS' 
nalisme  de  Jacques  II.  —  Le  lils  du  crmited'Argyle, 
noninié  comme  lui  Archibal  Camphell,  lord  Lomé, 
(|ui  s'était  converti  à  la  foi  caliioliquc,  reçut  quel* 
ques  faibles  marques  de  la  bonté  de  ea  nananpie, 
dont  il  supporta  lonstomps  les  raprices  avec  ri^si- 
gnation;  mais,  ne  recevant  en  échange  ni  biens  ni 
honneurs,  et  profondément  sensible  aux  maux  de 
sa  famille,  il  se  rendit  en  Hollamic  en  1688  11  fai- 
sait partie  de  la  suite  du  prince  d'Orange,  lorsque 
celui-ci  mil  ii  la  voile  pour  aller  ocmper  le  tnine 
(U  son  beau-|)ére  ;  et  il  fut  envoyé  d'Exeier  en  Éoosaa 
\\nur  veiller  aux  intérêts  de  Gnillaunie.  Il  fut  en- 
suite envoyé  par  la  convention  à  Londres,  avec 
Dalrympbe  et  Monfcoaunety,  pour  appoiier  à  en 
prince  la  couronne  d*6e(aM  et  obtenir  la  osnAranh- 
tion  des  franchises  du  pays.  A  son  retour,  il  fut  réta* 
bli  dans  se%lMmneu»eldans  ses  biens par  la  conven- 
tion qui  s'était  transtomée  en  parleinent.  Aosshdt 
le  clan  des  Caropbell  releva  la  tète  et  ne  nionti*» 
l>as  plus  de  modération  envers  ses  ennemis  abattus 
que  ceux-ci  n^en  avait  wentré  h  son  é^^ard.  Arebf- 
luild  Campbell,  devenu  par  octroi  royal  duc  d'Ari;yIe, 
commandant  de  la  garde  écossaise  à  cheval  et  un 
des  lords  de  la  dmnbve  dn  tvésor  drÉeossst  mourut 

en  1705.  —  Jnhn  C  ^mphell,  son  lils,  -i*  fine  d'Ar^Ie, 
né  en  1  (i78,  fut  destiné  à  la  profession  des  armes.  6oa 
péra  lui  procura  d*alwrd  nn  régiment  à  pied  sous 
le  roi  CdiliMift  «t  «al  li  vbIim  Anne  il  •« 
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distingua  dans  la  guerre  de  la  succession.  En  1T0G, 
il  signala  sa  valeur  à  la  bataille  de  Ramiliies, 
et,  en  1708,  il  était  à  la  tttede  vingt  bataillons  à  la 
bataille  d'Cudenarde.  Enfin  il  seconda  si  bien  le 
duc  de  Marlboroagli  aux  sièges  de  Lille  et  de  Gaud, 
et  i  la  bataille  de  Malplaquet,  qu'il  flit  décoré  en 
1710  de  l'ordre  delà  Jarretière.  Dans  rinlcrvalle  de 
ces  caiupagoea,  il  ne  laissa  pas  d'aller  plusieurs  fois 
à  Édirabonrf,  où  h  reine  rtvait  nommé,  en  1705, 
son  commissaire  prés  le  parlement  d'Ecosse.  I!  y  fut 
le  principal  moteur  de  l'affaire  de  l'union,  ce  qui 
hii  fit  perdre  de  sa  poputarilé.  En  1714 ,  il  Ait  en- 
voyé en  Espiiiftie  comn)c  aiiib<is.s.'i(Jeui-  extraordi- 
naire auprès  de  l'archiduc  ;  mais  il  trouva  les  af> 
ftires  de  ee  prince  presque  désespérées.  Une  fièvre 
qui  le  retinr  mi  lit,  et  la  paix  d'Utrecht  qui  se  tr.rf  i 
bientôt  après,  ue  lui  permirent  pas  d*y  rien  faire 
drimparlanl.  En  iti%  il  Atl  nommé  eomnwndant 
général  des  forces  royales  en  Éco>v'  ;  mnis  il  ne 
tarda  pas  à  perdre  la  faveur  des  miaisU  ts,  en  se 
jetant  dana  le  parti  de  roppoaaran,  et  œniurant  ou* 
vertement  le  Initr!  dT  tn  rlit   II  chercltaît  à  re|?a- 
guer  la  faveur  pui>ulaîi-e,  en  se  déclarant  contre  le 
bin  qui  aaMijettissait  l'ÉcoHa  i  la  taxe  da  «mM  ,  et 
en  travaillant  à  faire  divo't  ïre  l'acte  d'union  dont  il 
avait  été  le  plus  anieni  prouiuieur.  Cette  versatilité 
lai  fit  perdra  pliuieuv  foi*  les  cbaives  qu'il  tenait 
de  la  cour.  Il  rentra  en  faveur  à  l'avénemenl  de 
George  1**^,  et  coinmanda  m  I7iâ  les  troupes  roya- 
les envoféeaen  Ecosse  pour  s'oppoaer  au  prétendant. 
Avec  une  armée  très-intVrinuc  en  nombre,  mais 
mieux  disciplinée,  il  arrëui  a  iJuntblain  les  progi>ès 
du  général  Marr  :  les  deux  parâa  a^attribuâwnt  la 
victoire;  mais  le  duc  d'Ar.'vlc,  nynnt  reçu  un  renfort 
de  dragons  et  de  troupes  liuiian(i»i!>es,  força  bientôt 
le  prétendant  à  se  rembarquer.  Nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne  en  1718,  avec  le  litre  de  duc  de 
Greenwicb,  il  se  signala  en  1759  par  so»  0|j^positiou 
à  l'administration  de  Robert  Walpole.  Après  que  ce 
dernier  eut  été  écarté  du  ministère,  le  duc  d'Argyle 
fut  de  nouveau  replacé,  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ses  succès  :  il  mourut  d'une  attaque  de 
paralysie  en  septembre  1743,  et  fut  enterré  à  West- 
minster, où  on  lui  éleva  un  monument.  Pope  et 
Thompson  Pont  célébré  dans  leurs  ma,  et  Macpber- 
son,  diansson  HiUoire  if  AnglHerre,  paraît  s'tire  plu 
a  le  déprécier.  Ëlevé  par  le  célèbre  historien  Cun- 
nin  j:Iiam,  John  Campbell  fut  un  proteciear  éelairà 
des  lettres.  C.  M.  P.  et  D— r— r. 

CAMPBELL  (Gborge),  théolo^'  ien  écasiais,  né 
dans  le  comté  d'Argyle,  en  1696,  et  élevé  à  l'uni- 
versité de  St'André,  où  il  fut  nommé,  en  1728,» 
professeur  d'hbtdre  ecclésiastique.  On  a  de  lui  u[i 
Ùitcourt  tur  U$  miracles,  célèbre  dans  son  pays,  et 
traduit  en  français  par  Jean  de  Casiillon  [I  treclit, 
1TIB,  în-12)  (1),  un  Traité  $ur  la  vertu  morale,  et 
une  Défense  de  la  religion  chrétienne,  publiée  en 
1756,  et  qui»  renfermant  des  opinions  contraires  au 
ealviniioie,  indisposa  contre  lui  le  clergé  écossais  ; 

(I)  Le  outrage  a  Hé  tndoit.  aow  leliiK  Sa  JtaawrMlM  i 
sirteM*M/<^p«Alt.B*NI,AMcrtMmn7»iB4S.  j 
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en  sorte  que,  malgré  son  nit^rite,  il  n'occupa  wn^ 
qu'une  petite  cure  dans  les  monti^nes  de  IToone. 
Il  nooml  on  1757,  âgé  de  61  ans.  —  Colin  Camp- 
BKi-r,,  arcbilecie,  né  dans  le  nord  de  FAnglelem, 
mort  en  1734,  fut  intendant  des  bàtimenis  de  rb6- 
pital  de  Greenwidi  ;  Il  est  auteor  d*un  ouvrage  in- 
titule :  Vitniviui  Britanniciu,  Londres ,  1715,  5 
vol.  in-fol.;  ibid.,  17ti7-71,  5  \oL  in-fd.  On  du 
plosieurs  beaux  ddlBoe»  dans  la  oomlé  de  Kent, 
c!ev<  s  ri'nprës  ses  dessins,  mab  «jui  n'étaient  qie 
des  copies  du  lUladto.  X— s. 

.  CAMPBELL  fJBAH),  éerivain  distingué.  Dé I 
Edimbourt?    ti  1708.  Sa  mère  se  glorifiait  de  d^- 
cendre  du  poète  \V  aller.  A  cinq  ans,  il  quiua  l'É- 
cosse,  qu'il  ne  revit  jamais,  ftit  emmené  fc  YTindav, 
et,  étant  destiné  à  suivre  la  carrière  du  1  atreau,  fui 
placé  chez  un  procureur;  mais  im  goût  exclu- 
sif pour  la  littérature  le  détourna  de  Tdlude  aride 
du  droit.  Déjà  connu  {>nr  qiirlijuFs  (  crits  de  pea 
d'étendue,  sa  réputation  s'accrut  coit»idûaiiteBcat 
en  1736  par  la  puMIeslioB  de  rflSMofr»  mUUttn 
du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Marlborough,  ornée 
de  très-belles  cartes  et  figures  gravées  II  s'eogago^ 
peu  de  temps  après,  comme  OMperatemr  de  Ffl» 
toire  univenelle  ancienne ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  donner  au  ptdilic  un  assez  grand  nombre  d'oo- 
vnges  hisloriqwa  et  politiques,  noiannait  lit  Fb 
det  amiraux  et  autre»  célèbre*  marttu  anglais,  in-4% 
dont  lôs  deux  premiers  parurent  en  1742,etle8dm 
autres  en  1744.  Cet  ouvrage  eut  un  grand  suoeéi, 
et  fut  presque  aussitôt  traduit  en  allemand.  Il  en  ftit 
fait  trois  éditions  pendant  la  vie  de  l'auteur,  et  le 
docteur  Berkenhout  en  a  donné  de[Hiis  une  4*  àli> 
tion.  En  1746  et  en  1748  punirent  les  dent  premitn 
voluma»  de  la  Jiiographia  /<n(a»mca,  ouvrage  trt> 
estimé,  dont  les  meiUimits  articles  sont  du  docteor 
Campbell,  à  qui  l'on  ne  peut  reprocher  qu'une  bien- 
veillance de  caractère  qui  prodigue  trop  généraie- 
nient  l'éloge.  Il  travailla  également  aux  deux  «thi' 
mes  suivants.  En  1750,  il  publia  séfmi^ment  sob 
Etat  aetuel  de  l'Europe,  qui  avait  été  imprimé  d'a- 
Ixjrd  en  1746  dans  le  recueil  périodique  intitulé  Jfs* 
seum,  et  dont  Dodsley  était  l'éditeur.  Ce  nouvel  ou- 
vrage de  Campbell  n'eut  pas  moins  de  six  éditioas; 
niais  celle  de  ces  productions  qui  (ùt  le  plus  favora- 
blement accueillie  du  public,  et  par  iaqudie  il  1er* 
mina  sa  enrrière  littéraire,  est  son  Tableau  potUiqm 
de  la  Grandc-Brelagne,  1744,  2  vol.  in-4'.  Quoique 
cet  ouvrage  manque  d'exactitude^  il  le  regardait 
comme  un  monument  quHl  laissait  de  son  anuar 
pour  son  jiays,  et  en  effet  jauiai.s  écrit  plus  patrio* 
tique  ne  parut  dans  la  langue  anglaise,  et  j^attr 
être  dans  aucune  langue.  Camfdiell  s'était  msrié  ea 
1736  Sa  Ml  ,  partagée  entre  leslettre<i  et  la  société, 
offre  peu  d'événements  renoarquables.  Extrûae- 
ment  sMeniaire,  on  le  voyait  rarement  hors  dedia 
lui,  où  il  se  plaisait  à  ras.-cmlitt  r  le  dimanclie  une 
société  choisie  priacipalement  pai  nii  les  gens  de  let» 
tres,  et  il  ne  se  promenait  guère  que  dans  sa  dma- 
bre  mi  thns  srn  jardin.  Nommé,  en  1765,  agent  du 
roi  |)our  la  province  de  la  Géorgie  dans  rAméri<{ue 
.    .  a  oowpt  «eue  pta«  jusqu'à 
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aiilfés  te  S8  déetniira  irm,  «m  ta  <8P  imiée  de 

son  Age.  Outre  connaissances  que  font  supposer 
aes  ouvrages,  ii  était  versé  dans  les  inathémàtiquesi, 
la  médedae ,  It  littérature  sacrée,  les  lances  an- 
ciennes, modernes  et  orientales.  Son  slyle,  (juelque- 
fois  un  peu  diffus,  est  en  général  clair,  élégant  et 
baraMNiieDi.  Voici  le  titre  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  que  nous  n'avons  point  filés  :  1*  Voyaget 
et  Avenluret  d' Edouard  Uroxrn,  173!».  iu-8*.  2"  Jl/^- 
moirei  du  bâcha  duc  d#  Ripperda,  1759,  in-8»,  el 
1744,  avec  des  changements.  3»  Préch  hùiorique 
dt  F  Amérique  espagnole,  1741,  in-^.  4"  Hermippus 
reuueeiié,  1 743 ,  réini{Nrimé  avec  de  nombreuses  addi- 
Ûouêf  ea  4740,  mms  ce  titre  :  Onmippti  rtdmvtu^ 
ou  te  Sofe  trkmplumtdt  latietttntê  ef  éu  loiiiA«a«. 
Camplx-I!  avait  pris  Tidée  de  cet  ouvrage  dans  un 
livre  du  d<)ctevr  Coliausen ,  pui)lié  à  Cobleotz  aous 
le  mènie  tiin  en  4T43,  et  (]ue  ht  Ptaoe  a  Induit  en 

fitançais  (1789,  2  vol.  iii-8''  :  o"  Voyages  and  Ti  avfls, 
1744|  9  vol.  io-fol. ,  recueil  Tait  avec  Ijeaucoup  de 
goAt,  MF  le  même  plan  que  la  ooHet^ion  dee  voyages 
publiée  p;  r  le  docteur  Uarris  en  1705  :  la  préface 
de  ce  recueil  est  regardée  comme  un  modèle  en  son 
ienre.  4^  une  /itfnNNief fou  à  la  thnmiofft*  et  tm- 
/>'  V-  -  lin  tur  l'induêfrie  el  le  commerce^  dans  Touvrage 
iinprinté  par  Dodkley,  sous  Je  titre  du  Précepteur. 
7*  VBiaiohw  dn  4iMi$tmtnU  porlmgaù,  Aotfaii- 
dait,  espagrinfr.  frnnrfjK,  suédois,  danoit,  et  d'Ot- 
Unde  dma  ie$  Indes  orienlalei,  et  l'Uitloire  des 
rof/amm  d'Etpagm,  4«  Fortugk,  4^At§«m>^  de 
Navarre  et  du  royaume  de  France  depuis  Clovis  jus- 
qu'en 1656.  Nous  n'i|jouterons  pas  ici  les  litres  de 
qnelqnes  iwnphlela  et  autres  écriu  do  même  au- 
teur, de  peu  d'intérêt  aujourd'hui,  quoiqu'ils  aient 
presque  tous  eu  un  ^nd  succès  dans  leur  dou- 
•  veauté  (t).  Nous  disons  presque  tous;  car  onfamnte 
r:iTi("'d  iff"  stîivniitf^  :  quelqu'un  vint  Un  jour  com- 
muniquer a  Campbell  un  livre  allemand  siipixisii 
Iradnit  du  français,  el  hii  demanda  s'il  ne  serait  pas 
à  propos  d'en  donner  une  traduction  anglaise.  Camp- 
bell, après  avoir  examine  le  livre,  ne  fut  pas  peu 
surpris  d'y  reconnaltnun  pamphlet  qu'il  avait  publié 
quelques  années  auparavant,  (|ui  n'avait  produit  en 
Angleterre  aucune  sensation,  et  dont  un  u-aducteur 
infidèle  avait  fait  sa  proie  en  le  donnant  comme  son 
propre  ouvrage.  X-s. 

CAMPBELL  (sir  Neil),'  officier  anglais,  né 
vers  1770,  servit  trois  ans,  de  1797  à  1800,  dans 
les  Indes  occidenlales,  sans  obtenir  on  grade  plus 
ëtevé  que  eeloî  de  lieutenant  ;  retourna  en  Angle- 
terre, où  il  devint  cafiltaine,  resta  dix-huit  mois  à 
Técole  militaire,  en  sortit  avec  le  titre  de  quartier- 
maître  général  dan  le  distriet  sud  ;  puis,  ayant  été 
nommé  major  en  1803,  il  passa  derechef  en  Amé- 
riquef  d'où  il  fit  de  temps  à  autre  quelques  appari- 
tions dans  sa  patrie.  Il  obtint  snoeessivement  les 
pn  lrs  f)";!rl  (triant  général  des  forces  anglaises  dans 
les  iles  du  V  eut  et  sous  le  Vent,  et  de  lieutenant-co- 
lonel. Sa  belle  conduite  dans  l'expédition  contre  la 

(i)  nacB  iirth  la  «tnds  Btt$9inimlHnettt  isgWM.  U  Cm- 
■ijHfÉli  dm  hâeiertntÉlÊtml^  dslsl.  p.  a-a 
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Martinique  et  contre  les  Saillies*  prtade  te'GM> 

delonjve,  l'avait  fait  remarquer,  lo!-sr|nf  Id  conqmMe 
de  ces  deux  Iles  et  l'expulsion  deliniUve  des  Fran~ 
çais  rendirent  imatUe  un  plua  long  séjour  des  forces 
britanniqnes  dans  ces  parafes.  I)e  rpfour  à  Londres, 
sir  Neil  Canipbell  n'y  re^ta  que  peu  de  temps;  et, 
passant  dans  la  péninsule  hispanique,  il  prit  port  à 
la  guerre  contre  Napoléon  comme  colonel  du  18* 
régiment  d'infanterie  portugais.  La  brigade  de 
Pack,  dont  ce  régiment  faisait  pwtie,  n'apparlenait 
spécialement  à'aucune  division,  et  se  tmnsportait 
partout  où  le  demandait  le  bien  du  service.  Le  ré- 
giment de  Neil  Campbell  fui  employé,  en  1811  et 
1813,  «u  Uocns  d'Almeîda ,  qui  formait  la  gauche 
de  la  position  durant  ta  bataille  de  Fuentes  de 
Onor  .  aux  sièges  de  Ciudad-Rodrigo,  de  Radajos» 
de  Burgos,  enfin  à  la  bataille  de  Satamanque.  PIu- 
neurs  Ibis  le  due  de  WeHingUm  mentionna  son 
nom  avec  lionneur  dans  ses  rapports.  Ramené  en 
Angleterre  au  commencement  de  18IS  par  le  man-  ■ 
vais  état  de  sa  santé,  le  colonel  Campbell  (Musa  bien-  ' 
tôt  en  Suéde,  sans  (î.  ;iri  ■  une  mission  pour 
Bernadotte  qu'il  fallait  unir  à  la  .coalition  ;  puis, 
frandiiaaant'  la  Baltique,  il  alla  joindre  le  quartier 
général  de  l'empereur  Alexandre  en  Poloirne,  où  il 
tnmva  l'ambassadeur  anglais ,  lord  Catltcart,  qui 
remploya  concurremment  avec  le  oolooel  Lois«  el 
sir  Robert  Wilson  pour  se  tenir  au  fait  des  forces 
et  des  opérations  militaires  des  divers  corps  de  l'ar- 
mée russe.  Le  colonel  Gampbell  prit  même  dn  ser- 
vire  ffnns  le  corps  de  VVitt^cnstcin,  et  il  eut  part  aux 
deux  campagnes  de  181 3  et  1814,  jusqu'à  l'entrée  des 
alliés  a  Paris.  En  août  1813,  il  fut  détaché  au  siège 
dî'  î>rtnt/irk ,  et  il  y  pn  -.n  l'^s  deux  mois  .siiivîints. 

mars  1Hl4,an  conil>atue  la  Fére-Chanipenuise, 
il  chargea  impétueusement  tes  Français  i  la  têM 
de  la  ca^aUri",  et  fut  blessé  en  cette  rencontre, 
niais  de  la  uia.u  d'un  Cusaque  qui  dan^i  h  mèlee  ie 
prit  pour  un  onicier  français.  Après  le  triompha 
des  allies,  Campbell  fut  un  des  ofliciers  désipiés 
pour  accompagner  Bonaparte  jusqu'à  l'Ile  d'EltMî. 
Les  trois  autres  commissaires  étaient  Koller,  le  comie 
Schouvalov  et  le  comte  Truchsess.  11  obtint  m 
même  temps  de  son  souverain  le  titre  de  clicva- 
licr  et  des  armoiries,  avec  le  brevet  de  colonel  dans 
l'armée  britannique ,  et  de  l'empereur  de  Russie  la 
décoration  de  Tordre  de  Ste-Anoe,  avec  les  croix  de 
St-George  et  de  St-Vladimir.  Sir  Neil  Campbell  re- 
vint ensuite  à  nie  d'£Uie,  sous  le  prétexte  plausi- 
ble de  préserver,  par  sa  présence ,  cette  éphémère 
souveraineté  de  toute  insulte  extérieure,  mais  Ihcq 
évidemment  pour  y  surveiller  les  moutements  de 
Bonaparte.  On  publiait  que  rex-empereur  lui-mémn 
avait  sollicite  cette  proionfîation  de  séjoin-.  Cela  veut 
dire  tout  au  plus  que  parmi  les  commissaires  étran- 
géra  que  ses  tainqôeurs  lui  pouvaient  Imposer,  le  co* 
lonel Campbell  était  le  moins  désa.i;réable  ou  le  moins 
redoutable  4  ses  yeux.  Le  £ut  est  qu'il  parvint  sans 
mie  peine  estrCme,  smon  à  rendormir  compléf»* 
ment,  du  moins  à' lui  donner  le  clian};e.  Toute  l'île 
et  toute  la  câte  italienne ,  voisine  de  Porto-Fcrr^jo, 
letoaitetont  des  alléai  et  ymm  des  yarti«BS  dq 
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Bonaparte  :  et  l'on  s  attendait  à  tout  inatant  à  le  voir 
«iéhurquer  sur  Piombino  ou  Uvourac,  pour  s'y 
iadenuiiaer  un  peu  en  pinte  de  la  lenteur  «pi  on 

mettait  à  lut  faitt?  payer  les  arréTO?»"'?  m  pen- 
sion, il  y  eut  un  art  profond  à  ré[>aiuiie  ainsi  la 
croyance  d'une  é(|iiipéa  auM  importance,  LHjui- 
pée  souliaitée  des  puissances,  puistprelle  eût  rourni 
un  prétexte  pour  rompre  le  pacte  signé  à  Fon- 
tainebleau avec  Bonaparte ,  lui  repreiulre  cette 
île,  d'où  il  menaçait  encore  l'Europe,  et  le  relt?- 
guer  au  delà  des  mers.  Déjà  celte 'décision  avait 
élé  prise  à  Vienne;  mais,  quoique  sage,  elle  con- 
trovrnait  si  nettement  aux  Ivaitôs  ,  que  l'on  désirait 
un  palli  itif  ou  prétexte  do  tout  rompre.  La  uioia- 
dre  cxc  1 M  n  hors  de  l'Ile  d'Elije  devait  en  être 
un  excellent  :  dans  cette  liypotlièse  le  manque  de  pa- 
role venait  de  Wapoléoii,  et  peut-être,  dans  les  eseur- 
mouches  qui  pourraient  s'ensuivre,  l'homme  dont 
rcxiatence  était  c-t'ivitue  périrait-il.  C'est  avec  de 
telles  pensée»  <iue  ie  l  olonel  Cauipbcll,  sans  doute  à 
dond  iimniit  du  prochain  départ  de  l'ex-empercur.. 
se  rendit  snr  le  continent  de  l'Italie  au  milieu  de 
février.  11  était  à  riorencc  le  23,  lorsque  l'événe- 
ment eut  lieu.  En  revenant  le  27,  il  apei-çul  du  haut 
du  vaisseau  qu'il  montait  la  petite  flottille  qui  allait 
débarquer  h  Cannes;  niais,  ajoute-t-il  dans  la  justi- 
fication qu'il  adressa  à  son  gouvernement ,  sans  se 
douter  de  ce  qu'elle  portait.  Celle  espèce  d'évasion, 
puisque  enlin  Uonaparte  était  aux  yeux  de  l'Furope 
un  prisonnier,  donna  lieu  à  des  débats  auimé-t  dans 
ka  éaa  ehanibrcs  :  les  ministres  prtmit  hautement 
Il  AHeam  et  de  leur  escadre  daita  ta  MédHimmée 
et  do  leur  coniniîssairc.  Vn  effet,  il  est  palpable  fpic 
air  NeiU  en  bcilitant  par  son  défaut  de  vigilance  la 
■ortW  de  Benaparle ,  ne  dut  qué  anivre  un  plan 
trace  de  liant.  Les  Anglais,  quand  une  fois  ils  pu- 
rent traiter  en  vrai  prisonnier  cet  homme  illustre, 
«t  qa*i1t  n*earent  plus  envie  quMt  éehappAl ,  surent 
bien  trouver  un  jreôlier  autrement  riùi  ii  411e  le  co- 
kmel  Campbell.  Au  reste,  sir  Neil  n'en  avait  pas 
moins  été  dupe  oomme  tant  d'autres,  en  s'inuigi- 
nnnt  (]ue  r5()n;i[Kn  le  rompant  SOU  ban  allait  jouer  un 
jeu  misérable  et  mesquin,  et  ne  cinglerait  pas  droit 
mr  la  France.  Malgré  b  toumure  nonvèOe  que 

prirent  dés  lors  le^  i  v/iimif  riis  ,  \c  r:\\i-r.rl  ne  lui 
m  dunna  pas  moins  des  missions  iniporiantcs.  En 
■mil  avec  te  prince  Cariatt ,  envoyé  par  la  frioe  de 
Faples,  femrtie  de  Murât ,  il  négocia  la  capitulation 
d'aprto  laquelle  l'armée  anglo-sidlicnne  occupa  la 
ville  de  Naplea;  raiwnal  lui  ftit  livré,  atnsl  qué  les 
vaiasennx  qtil  se  trouvaient  dans  le  port.  Ters  la 
An  du  même  mois,  il  conclut  avec  cette  princesse, 
qiii  s'était  rendue  à  bord  da  navire  anglab  U  Ttr* 
n'ft/f  (the  Trcmendous),  une  convention  en  vertu 
de  laquelle  on  devait  la  ramener  en  France.  Mais 
kwd  Exmoutli  déclara  que  sir  Neil  avait  ontre^saé 
ses  pouvoirs ,  et  de  nouvelles  négociations  amcnô- 
reot  la  reine  b  se  mettre  avec  ses  cnfantii  sous  la 
pratedlon  de  l'empereur  d'Autriche.  Sir  Camptoefl 
passa  ensuite  h  l'armée  anglaise  en  Belgique ,  prit 
d'assaut,  i  la  icte  d'une  des  colonnes  d'attaque,  la 
fMQ  de  yatatitlïlu»  à  OatnUrar,  eofltt  («eut  H 


commandetnent  dn  rontinfçent  de  5, non  hommei 
fourni  par  les  villes  tianseatiques.  la  tui  de 
16<5,  il  rut  envoyé,  avec  le  major  Peodie  elledi^ 
rurgien  Ouillauhie  Cowday,  pour  explorer  te^  -sour- 
ces du  Niger  et  continuer  les  découvertes  ck  Uun^ 
Par)(.  En  1896,  il  succéda,  cd  quitté  de  gouvemtor 
général  de  Sierra  -  Leone,  au  major  général  sir 
Ctiarles  ïurner.  L'influence  délétère  de  cet  iiorriU» 
climat  ne  tarda  pas  à  le  frapper  à  soil  tour.  II  nwdi 
rut  le  44  août  lêan»  avant  d'tvoir  complété  un  m 
de  résidence.  "Val.  P. 

CAMPE  (Joaciiim-Henri),  surnommé  en  Pranes 
le  Bevquin  aUemand ,  naquit  à  Deenscn  dan.s  le  d*- 
cijé  de  iinmswick-Wùlfcnbratel ,  en  iT48,  co»- 
mença  ses  études  â  l'école  de  Ilolzmlnden,  et  alh 
Ifs  terminer  h  runiversité  de  Halle  comme  élève  ea 
théologie.  En  1475,  il  fut  placé  en  qualité  d'su- 
mônier  dans  le  régiment  du  prince  de  Ct-ussé,  i\iA 
était  en  {garnison  à  Potsdam  ;  mais  cet  emploi  ae 
larda  pasàlui  déplaire  :  le  spectacle  des»  désordres  «4 
de  l'ignorance  dont  chaque  jour  il  était  téonoia 
lui  nt  isentir  les  malheurs  attachés  à  tine  nauvaia 
éducation ,  et  développa  chez  lui  le  désir  d'amfli»- 
rer  l'iiistruirtlofl  populaire.  C'est  avec  cette  voca- 
tion qu'il  sucaida,  en  t776,  à  Dasedow  comtae di- 
recteur de  l'institut  d'éducation  de  Dessau  (dllH^ 
latitliropinum).  L'année  suiranté,  il  (piltta  ce  i»o<i« 
pour  se  rendre  à  Hambourg,  et  y  fonder  un  inslitiit 
semblable.  SA  santé  lui  fmpom  Ik  loi  dé  éidct  «H 
[  iiiHsseinent  au  docteur  Trapp  aii  bout  de  sii  ans 
(  1783  )  ;  il  se  retira  dès  Ion  àTristotv,  village  piH 
de  Hambourg,  et  il  y  vécittdatts  la  solitude  jnsqu'dl 
1787,  ocaipé  de  la  composition  de  se»  premier»  M- 
vrages  pour  les  divers  âges  de  l'enlktflce.  En  179!, 
le  duc  de  Brunswick  l'appela  dans  ses  Était  fiMt 
lui  conférer  le  titre  de  conseiller  des  éeoÎM.  !t 
ensuite  nommé  chanoine  du  elapitre  de  St*Cyrii' 
que ,  dont  plus  tard  11  deVRlt  se  trouver  lé  d^ 
et  il  obtint  la  direction  de  la  librairie  d'èd'H^lIon  de 
Brunswick.  On  touchait  alors  i  l'époque  qui  vil 
l'explosion  de  la  révolutloA  IMn^îse.  Cantpe,  qtt 
des  raisons  de  santé  a\ aient  aniend  A  l'aris,  ap- 
plaudit aux  principes  que  les  novatetirs  nietiaieat 
en  avant,  et,  comme  tant  d'aulres,  éitit  de  InuN 
foi  à  la  prochaine  detooetioU  des  abus  et  au  r?;;nf 
de  l'âge  d'or.  Il  foi  an  de  ceux  k  qui  l'assem- 
Hée  naiionale  'éhmm  h  titre  é»  dtojvn  thotua. 
Ce  Ail  an  refour  de  ce  vcyage,  en  1700,  qu'il 
publia  les  Letlret  écriiet  dt  Patii  pendant  ta 
rétàbtHi».  11  aurait  dft  dire  àmt  ht  commiKt- 
menls  de  ta  rcvolutioii;  car  les  événements  de  1*91, 
et  surtout  de  1 792  et  1793,  ne  lui  appurent  qu£  uop 
que  la  révolution  n*é(alt  pas  Unie  en  1T90,  c(  que 
ce  qui  s'était  passé  durant  cette  année  n'avait  f^i 
que  la  trompeuse  annonce  d'un  ébranletneiU 
tique  qu'il  afétalt  trop  Mlé  de  Juger  d'après  ses  lea- 
tîinents  philanthropiques  et  bienveillants.  Ces  let- 
tres, au  siu'plus,  produisUent  queli|ue  seosaiioa  eu 
Allemagne;  nufai  eu  fin  la  dernière  Cois  que  sa  plume 
si  patrîrtrcalf  et  si  touchante  de  bonlKmiie  o» 
aborder  la  politique,  et  ToM  ne  peut  que  ItMP* 

iMiMQr.     M  àiitifilidt,  cmpé,  mm»  ^ 
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table  ▼oeattao,  w  défont  plos  ardemment  que  ja- 
mais «ux  ouvrages  d'éducalion ,  et  bientôt  se 
Tit  à  même  d*adieter  la  librairie  dont  U  avait 
été  le  dtrecfeor.  Le  «neeés  tmijeurs  crolannt  de  ces 

pwblicatîon»  nt  de  cet  ëlablîssernent  un  de*  plus 
Bornaants  de  rAUemagoe.  Sa  prospérité  se  soutint 
an  miUen  de  la  crise  que  la  lîtMilrie  aUemande  eut 

à  supporter  sous  la  domination  napoléonienne. 
Ifats ,  dés  cette  époque,  rétabltsceroeot  avait  cessé 
d'appartenir  I  Oampe,  qui,  las  des  afhires  commer- 

ciali  s,  l'avait  c«dé  à  son  gendre  (Viewcg),  pour  se 
retirer  ù  sn  tiuisoa  de  campagne,  voisine  de  Bruns- 
wick. Quoique  plus  circonspect  qù*en(lioiula9te ,  il 
était  profondément  afnîgi^  l-  s  rîésastros  de  sa  pa- 
trie ;  et  le  témoignage  honorable  que  te  corps  élec- 
lorat  du  novveait  wfmm  Inpmbé  en  fttvear  de 
Jérôme  Bonaparte  lui  donna  en  le  nommnnt  nicm- 
lire  dea  toi»  de  Westplialic  pour  Tordre  des  sa- 
vants, ne  le  réeonciUa  pas  avec  rnsorpatlon.  n 
vécut  asscï  pour  voir  la  chute  rie  eette  puissance 
éphémère  ;  roaU  les  ravages  du  cliagriu  joint  à  la 
vfdUcSM  Tempéchèrent  d'y  survivre  longtemps.  Il 
mourut  à  Bnmswîrk,  !p  ^  octobre  1 818.  Sa  vie  avait 
été  patriarcale  et  modeste  :  sa  mort  fiit  exempte  de 
Ihste.  Pir  son  testament ,  en  ordonnant  qu'on  l'en- 
terrât  dans  son  jnrdin ,  il  défendait  (]ue  ses  funé^ 
railles  offrissent  la  magniflccuce  d'usage  dans  le 
pays  :  les  sommes  nui  eussent  été  affectées  i  ces 
vainc  dépenses  devaient  être  distribuées  aux  pau- 
vres, et  de  plus  2,000  exemplaires  de  son  Théophron 
devaient  être  répandus  gratis  parmi  des  enfants  du 
fïmillcs  indigentes.  Campe  avait  reçu,  en  1809,  de 
l'université  d'HcImstacdt  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie.  C'est  un  des  écrivains  qui  ont  le  mieux 
mérité  de  la  jeunesse  et  qui  ont  ouvert  pour  elle 
des  sources  nouvelles  d'instruction  ,  tant  par  le 
Cbobt  varié  des  sujets  sur  lesquels  il  a  tenté  de 
proîuencr  la  mobile  curiosité  des  enfants,  (]W  par 
ratirait  des  formes  et  des  cadres  à  l'aide  desquels  il 
a  masqué  Tarldité  de  t^uelqucs  détails.  Peu  d'hom- 
mes ont  mieux  que  lui  possédé  l'art  de  se  pro|)or- 
tionncr  à  rintelligcnce  des  divers  âges  qu'il  in- 
struit, de  mêler  le  sérieux  au  léger,  les  exemples  & 
la  théorie,  la  piquante  narration  à  la  discussion  de 
principes  ou  de  lois  d'un  genre  plus  liaul  et  plus 
sévère.  Son  style  pur  et  siuq)Ic  peut  passer  pour 
un  modèle  du  geure.  Sa  morale  est  insinuante  et 
douce  en  même  temps  quo  noble;  elle  part  du 
CŒur,  elle  persuade.  La  belle  hniQ  da  l'auteur  se 
reflète  k  tout  instant  dans  la  «implicilé  du  récit, 
dans  le  calme  du  dialogue ,  dans  le  mut  tntraine- 
mcnt  des  allocutioru  morales.  Au  reste ,  Camiw  a 
d'autres  titres  encore  (|uc  ses  ouvrages  d'éducation 
aux  souvenirs  de  la  postérité.  Ses  travaux  sur  la 
langue  allemande,  quoiqu'il  en  ait  souvent  exprimé 
le  résultat  d'une. manière  singulière,  ont  lu  vrai 
mAite  et  ne  sont  pas  derooirés  Inutiles.  Il  avait 
surtout  en  vue  de  purger  la  langue  allemande  de 
tous  ces  mots  exotiques  que  les  alluvions  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  ont  tour  i  tour  déposés  sur 
le  ^'1  l  it  Lri  iii  nique  ;  et  i]  est  un  de  ceux  auxquels 
on  doit  a^ril)perle4«l«l'MQçèS()ecvl(l9lltn|^ri^ 
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di^licilc.  Voici  l'indication  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  1»  Conversations  pfti/osofwffu»  sur  la 
réviiation  indirecte  de  la  religion  et  sur  l'insuffi- 
MttM  i«  quelques  démonstrations  qui  la  cancernentf 
Berlin,  KTô,  in-8".  2'  Commentaire  philoeophiqn» 
sur  cet  moU  de  Plutarque  :  La  vci  fu  est  une  lon- 
gue haMtnde,  ou  de  ta  manière  dvni  se  fui  ment 
les  inclinations  vertueuses,  Berliu,  1775, 
y  LesFacultés  dont  eU  douée  Vàme  humaine  de  «n- 
tir  et.ie  penser,  eonttiérits,  la  première  d'ai'i  ès  >es 
lois,  rl  touhs  les  deux  d'après  l'influence  qu'elles 
exercent  l'une  sur  l'autre;  d  de  leurs  effth  sur  le 
emietire^  ^rfnte,  Lcipsli  k,  1776,  in-8  .  4' La 
Vie  de  Bianca-Capello,  traduite  de  l'italien  deSan- 
Severitto,  Berlin,  «Ï6,  iu-8'.  5»  Conversations  re- 
tatwee  A  VédueaHon,  Bessan,  4777, 4  caliicri,  iu-8». 
Basedow  fut  le  cotlaboratein  de  Campe  pour  cet  ou- 
vrage. 6"  Petit  Livre  de  morale  à  l'usage  des  enfants, 
Bninswid,  ITW,  in-8';  8» édition,  1800,  in-8».  Ce 
petit  ouvra^'e,  «jui  enseigne  aux  enfants  d'une  ma- 
nière intelligible  les  véritrà  les  plus  pixifiindes  de  la 
morale,  a  aussi  été  publié  en  latin  sous  ce  litn  : 
de  ]\1oribus  liheUus  singularis,  secumlum  rcpcliiœ 
lecdonis  autographum,  Brunswick,  1781,  iu-S";  il« 
été  traduit  de  l'allemand  en  français  par  Bloodelu, 
Colmar,  1788,  in-S"  ;  antre  édition  en  alloinjud  et 
en  Iransais,  Bôlc,  1788,  in-8*;  autre  traduoio^ 
Aançaise,  Paris,  1790,  ln-19;  autre  en  flrançais  et 
en  fiolonais,  lîre.slaii,  180,",  iti-8",  fi,::.  7"  Recueil  de 
différents  mémoires  sur  l'éducation,  Lcipsick,  4778, 
2  vol.  in-9*.  8*  CompendtiiHiarfiainvMMlt  exSneml 
Rùlerndami libro de  Civilitatemoruin  pucrilium  el  ex 
Jo.  Lud.  YteiSf  ValeAlini  introdaclione  ad  veram 
sapientiam,  «ondnnuitum,  Bambourg^  4T78,  in-S*. 

Petite  Bibliothèque  fnutntrdvc  drt  mfants,  pu- 
bliée aussi  sous  les  titres  (CAlmanach  hambour" 
geois  pour  t$$  enfimtt,  et  de  Prêtent  de  Noël  pour 
les  enfants,  Hambourg,  177t»-t7i:îf.  12  vuî.  in-lfi; 
Bruusvvick,  1782-1784,  12  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Fabbé  J.-D.  Grandmot- 
let,  Pninsvvick.  miQ.  i  vol.  in-18;  M.  t  u  l'a 
égaleiiuMit  traduit  et  l'a  inséré  dans  la  Bibliothèque 
géographique  des  enfants  (  voy.  d-aprta)  ;  «llltt  un 
abrcgié  de  la  Petite  Bibliothèque,  traduit  rî  •  l'alie- 
muud,  a  été  réimprimé  a  Taris  en  2  parues  diblinc- 
tes,  la  1''  sous  ce  titre  :  Bibliothèque  de  ienfanee^ 
Paris,  Cordier,  18-20,  2  vul.  in  l8;  la  2*  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  de  l'adolescence.  Paris,  1825,  2  vol, 
in-18.  10*  De  la  Smti mentalité  et  de  la  SenriHUté 
sous  le  rapport  de  l'éducation,  Haiiibonrp,  177», 
in-8'.  Celte  dij^y,  i  tation,  corrigée  et  auguieulée  de 
notes  irés-intére&santes,  a  été  réimprimée  sous  ce 
titre  :  des  Soins  nécessaires  pour  conserver  l'équi- 
libre entre  les  facultés  humaines,  et  Avis  particulier 
contre  le  vice  moderne  de  l'e.callation  de  la  sentime»' 
talité,  dans  la  Bévision  générale  des  maliêrrs  rclalivet 
aux  écoles  et  à  l'éducation.  11*  Bobiiuon  le  jeutie, 
Hambourg,  1779  80, 2  vol.  in-8*;  8*  édition,  Bruns- 
180:;.  \Vetzel  s'occupait  de  Irariuire  de  l'an- 
glais le  ruiuau  si  connu  de  Rubimon  Crutoé.  Campe 

avait  en  vHÊa»  tenpa  etmc"  projet  d'une  retaiie 
dooetown^»  tii  «ane  se  laiaMr  diG(Nin§MrpBr 
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binson  lejeuue,  qui  ne  peut  pas  être  considéré  comni  ■ 
une  traduction,  car  il  u'a  conservé  quo^  le  fond  du 
Robhum  Cnmi.  Il  ■  adopté  )a  fonne  du  dialogue 
qiii  ainùne  des  t'XpIications  Irès-inslruclives.  Le  ïïo- 
bvMon  de  Caoïpe  a  «Ué  traduit  dans  toutes  les  lan- 
'  gués  de  l'Europe,  mtaie  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. II  en  existe  cinq  traductions  Trançaises,  celle 
de  Uuber,  Brunswick,  in^"  ;  celle  d'Auguste- 
Simon  d^Amay,  Berne,  1794,  in>8*,  Genève,  1901  ; 
celle  de  Tabbé  Grandinottet,  6'  édition,  nninswick, 
1812,  iu-lS  ;  une  quatrième,  revue  et  corri{{ée  par 
Bhnehnrd,  7*  édition,  IM.  ISIS,  S  vol.  in-IS.  U 
5*  (édition  de  la  tniduclioti  latine  iiii'cn  a  faite  P.-J. 
Licberkùhn,  Zullicliau.  17y4,  in-tf,  a  été  revue  par 
Gadike  et  enrichie  d'un  index  ;  enfin  une  aeooade 
tradurtion  latine  de  Rofnnion,  par  Goffanx  (roy.  ce 
iiuiii  ),  a  eu  un  immense  succès  en  France.  12"  Pc 
tite  Ps^dmloffie  pour  le»  enfanti,  Hambourg,  1780, 
in-8»;  autre  édition  alletiiande,  Biiinswick,  1804. 
L'auteur  suit  dans  cet  ouvrage  la  méiliode  de  So- 
crate  ponr  éclairer  les  jeunes  élèves  sur  les  Iheuliés 
de  r;lna-.  Le  récit  (l'un  événement,  une  gravure,  lui 
fuui  nii^eni  la  maliét  c  d'une  conversation  siiniplc  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux-ménifs  à  la  vérité.  Il 
en  existe  une  traduction  franrjisc,  dédiée  à  madame 
de  Genlis;  elle  est  intitulée  ;  Elém-nts  de  I'st/chol<h 
gie,  OH  LtfOHi  éUtneniairet  tur  l'âme,  à  Ciuage  des 
enfants.  Hnmhom.:.  1785;  Genève,  178S,  in-12.avcc 
planHies.  13^  La  Découvale  de  V Amérique ,  pour  l'a- 
tf  K  w  tnenl  et  C  instruction  des  jeunes  gens,  Hambourg, 
1781-82,  3  vol.  in-80;  5«  éditjon,  Itrnnswick,  1801, 
ln-8".  Le  pi-ofesscur  Junker  on  a  donné  une  traduc-. 
tion  française  qui  a  été  imprimée  en  Suisse,  1784- 
85,  in*8%  iig.  Ce  livre,  d'une  lecture  si  attachante,  a 
eieroé  plus  d*on  ii-aducicur  et  plus  d^un  éditeur. 
Une  4*  édition  de  cet  ouvnige,  traduit  de  l'allemand, 
a  été  publiée  à  Paris  par  Leprieur,  1817,  9  vol. 
iR-19.  Une  sulre  traduction  a  paru  aons  ce  titre  ; 
Voyagci  des  premiers  navigateurs  dnm  le  nuuvrau 
mondty  Colomb,  Cortex^  Pisarre,  a  été  publiée  à  Pa- 
ris, Ck>rdier,  1802, 6  vol.  in-8*,  li^'.  Cette  iFaduction 
a  été  reproduite  en  18i0  par  le  même  libraire,  avec 
de  nouveaux  titres  qui  portent  6*  édition;  enlin  le 
même  ouvrage  a  paru  tMHis  ce  titre  :  HiHaireei  Dicou^ 
vert'-  lir  l' Amérique,  tt  VayiKjes  rfw  ;>?  i  tfi,Vf  >  naviga- 
teurs au  nouvraw  monde,  trad.  de  rallcinutul  cl  précé- 
dés d'une  note  biographique  sur  Campe,  par  M.  de 
la  fVnaudiére.  Paris,  1K2(),  2  \oI.  in-12,  fig.  14»  Thca- 
pliron,  ou  le  Gtàde  de  la  jeunesse,  Hambourg,  1783, 
in^;  6*  édition,  Brunswick,  1806.  Une  muluction 
par  Tabbé  J.-D.  Grandmotlet  a  |)ainj  à  l?runswick, 
1798,  in-8°;  elle  a  été  réimprimée  à  Paris  sous  ce 
titre  :  Cléon,  ou  Entretien!  d^un  tieUlard  «atee  son 
fils  prél  à  rr'rrr  danf  le  monde,  Paris,  1820,  3  vol. 
in-18.  Les  Maximes  de  prudence,  tirées  des  lettres 
de  lord  Cheslerfieldè  son  flU,  qui  firent  d*abord  par- 
tie de  cet  oiivrnEr**,  ont  été  dans  la  «lite  iuiprimées 
à  part,  Brunswick,  1793,  in-8*.  Cnc  traduction  fran- 
çaise des  Maxtmeê  a  été  publiée  à  Paris  en  1804, 
8  vol.  iti'is  sons  rf  lîirc  :  ff  ^•  Moyens  de  plaire, 
ou  Exuuun  des  qualiies  propres  à  ftUre  ot'aier  H 
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'  -imtedeCketlet  field,  2*  édition, Paris,  1820.  t5'  Cm- 
seils  paternels  à  ma  fiUe,  BruDSWwi,  1780,  iiHi*. 
C'est  le  pemboit  de  Thiopkrùn.  L'abbé  Grandniotttt 
a  traduit  cet  ouvra?  '  sous  ce  litre  :  Conseils 
phiUmpKe  allemand  à  ta  fiUe  parvenue  à  Cégt  m- 
èib,  nouvelle  édition,  Branswick,  1812,  ïn-12.  \jtt 
C onsr Us  onl  été  réimprimés  i  Paris,  sous  cet  autie 
intitulé  :  Elite,  ou  MntretUnt  d'un  pire  avec  ta  fUt 
sur  la  dettimaliim  ie$  fimmet  dont  te  tœUlê,  m- 
duit  Vnllemand,  Paris,  1820,  '2  m  I.  in-i8.  16' Ri- 
tisioH  générale  de  toutes  Ut  matières  retatàet  oat 
fwfct  «ta  réduMlimi,  Handwarg ,  1765-M,  10  voL 
InSf,  avec  une  table  des  matières.  On  a  publié  dt 
cet  ouvrage  intéressant  un  esUraiteo  3  voi.»  VYani. 
bourg,  IMNMSQB,  in*8*.  17»  Acwil  ds  Ffl|afn 

inlrressanis  pour  rinstruction  de  la  jeunesse  

L  ue  traduction  de  ce  recueil  a  été  publiée  lar 
A.-S.  d'Arnay,  Francfort  et  I{eme,  1760-08,7  viL 
in-12.  18'^'  Lettres  écrites  de  Paris  pendant  k  rho- 
tulUm,  17i)0,  in-8»  (roy.  c'i-dessus).  19'  L'Ereuu 
de  Warkworth,  ballade  nortbumbrienne,  tradiAdi 
Panf^'lais  (de  Perry)  ;  nouvelle  édition  corrigée  et so'- 
\  aut  cumuic  cchantillou  des  caractères  d'impressiia 
d'une  nouvelle  forme,  Brunswkk,  1790,  in-8*.  La 
traduction  de  Camp*»  avait  pani  d'abord  lians  le 
Mercure  allemand,  u"  10,  eu  1774,  el  ensuite  lUm 
une  CoUeetUm  d'anciennes  ballades  anglaius  rt 
écossaise»^  fbitepar  A.F.Ursinus,  lîerlin,  1777,  in-S*. 
20"  Echantillons  de  quelques  essais  pour  enrichir  I* 
langue  a/(em(] nef ^,  5  parties,  Brunswick,  1791,1791 
et  1795,  in-8i°.  La  troisième  fut  couronnée  par  r*- 
cadémle  des  sciences  de  Berlin.  Campe  jeta  daos  ee( 
ouvrage  les  fondements  du  nouvel  édifice  de  h 
langue  allemande,  qu'il  se  proposait  d'élever.  La 
première  partie  renferme  des  observations  trés-pM* 
lo.-<)plii«jue.s  ;  il  y  examine  si  la  pureté  absolue  d'une 
lanftue,  et  surtout  de  la  langue  allemande,  est  fot- 
sible  ;  si  elle  est  nécessnre  ;  jusqu'à  (]uel  pointÔot 
[terniis  d'épurer  n  [te  lan^'uc;  quelles  parties  àa 
trésor  de  U  langue  allemande  ont  besoin  de  celle 
épuration  ;  et  enfin  les  principes  d'après  Icsipidi  a 
travail  doit  être  exécuté.  La  seconde  larlie,  consa- 
crée a  la  pratique,  conaitte  en  un  dictionnaire  qui 
indique  un  grand  nombre  de  mois  étrangers  inna- 
duits  alm^ivonicut,  f  ;!iu;'Ose  les  expressions  alliv 
mandes  pour  les  remplacer.  Rudiger  a  passé  en  re- 
vue les  mots  proposés  par  Campe  dans  son  O^oUtr 
de  r Agrandissement  de  la  gramwairr  p!!rmar\dr. 
étrangère  et  universelle.  21*  Voyage  d'un  Alltma»d 
am  Ut»  ÛHfHdtt  éam  FMuMquê  atfknàrinmde,  trs* 
dui*  if  rnllemand  avec  des  notes  par  J.-B.-J.  BrfKwi. 
Pans,  184)5,  in-i8.  Cevdume  est  le  premier  deU 
collection  {tubliée  par  le  même  traducteur,  sous  le 
titre  de  Bit>liothêque  gcofjmpfn'fjfir  f  Yn^j.  ("•après.) 
22"  I^ictionnoirc  po«r  expliquer  el  pour  rendre  m 
allemand  les  expressions  élrangèru  que  la  lanjm 
allemande  a  rir  rrmlmin'r  rf  mlopter,  servant  <Ie. Slip- 
plémentau  Uicliontiaire  d'Adelunjj,  Brunswick,  tWI, 
2  vol.  in-4".  Ce  Actionnaire  s'étend  aussi  sur  les 
termes  latins  et  grecs  conservés  dans  la  langue  seien- 
tiûque,  explique  les  mots  nouveaux  emploi^  f 
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Técole  philoMpbû[ue  de  Kani,  et  ceux  doTit  on  se 
aert  encore  dans  ie  style  du  bun-eau  ti  «ians» 
dunodleriet.  lia  para  en  18iô  un^  nouvelle  édi- 
tion augmentée  de  ce  boau  li avait.  23*  Euai  pour 
fixer  tTunê  manière  plut  yosiiive,  et  rendre  en  aile- 
nutnd  le$  Urmes  Mtientifiquet  de  la  grammaire, 
Brunswick,  1804,  in-8».  Kn  dicrcliant  ainsi  à  fixer 
STwplusde  précision  les  idéc^  i\uoa  doit  aiiacher 
mu  tenaei  dont  on  ae  aert  dans  la  grammaire,  l'au- 
teur donne  un  aperçu  tr^s-lumiiu-ux  do  la  gram- 
maire uoiversclle.  24*  èlémoire  jiotir  sm  ir  au  per- 
lèe^mâiement  ultérieure  de  la  langue  allemande, 
par  «ne  société  d'amis  de  celle  lan^;uc,  Brunswick, 
479^97,  3  vol.  eu  9  pailics,  iIl-8^  Les  plus  savants 
littérateurs  de  rAllemaL'ne,  teh  nue  Rudiger,  Ks- 
chenberg,  Heynar,  Mackenson,  Mertian  et  autres, 
se  réunissaient  pour  seconder  Campe  dans  ses  projets 
de  perfectionner  la  langue  nationale  ;  leurs  travaux 
aoot  recoeiUia  dana  cet  ouvrage,  et  lea  productions  de 
Wletand,  de  Berder,  de  Co<Khe,  de  Kant,  de  Voaa 
et  (les  principaux  nuleurs  allemands,  y  sonl  jugées 
par  eux  sous  le  rapport  gratumaiicaU  23*  IHelim- 
iwrfre  atttmmtd,  Brttnswick,  ISOT-ISf  I,Sto1.  iM*. 
26"  Voyage  en  Anglelerre  et  en  France,  en  forme  de 
lettres,  Brunswick,  4â03,  2  vol.  in-$".  Cet  ouvrage 
prooTc  que  ranleur  connaissait  aaset  mal  les  deux 
pays.  27'  ifrfMi,  /i  naiifra(je  sur  le»  côtes  d'A' 
raeon,  d'api-t»  les  uiéinoircs  de  \V.  Mackay,  suivie 
dTiui  Fayn^  d  jKjgwr....  La  induction  de  ces  deux 
voyages  par  Breton  a  |Miru  à  Paris,  isOT),  in-S*. 

Lu  Soirées  sous  U  vieux  tilleul,  ou  petit  cours 
d^morafe  m  etumpltt...  Cet  ouvrage,  traduit  par  le 
niémf ,  a  été  publié  k  Paris,  1<M5,  2  vol  in-18, 2*  édi- 
tion, it(21 .29*  PorlefeuilUvert,  ou  recueil  d'entre- 
tietu  à  futaie  de  la  fttmme...  La  traduction  en  a  été 
laite  par  madame  S.-U.  de  Trcniadcurc,  Paris,  t819, 
in-tâ.  Ce  petit  livre,  comme  tous  ceu.\  do  Ciimpc, 
ofVIre  une  Inamiciioa  réelle  et  variée  sous  des  formes 
agréables  ;  par  exemple,  au  sujet  d'un  cliéne,  l'au- 
teur s'étenil  mr  les  genres  d'utilité  de  cet  arbre, 
Mir  les  divers  insecles  qui  Pliabitent,  même  sur  les 
différents  états  et  métiers  tiui  (  mpldient  mju  bois, 
son  écorce,  elc  30'  Les  OEuares  complètes  à  l'usage 
dis  enfants  et  de  la  jeunesse,  4-*  édition,  1829-1832, 
forment  37  petits  vol.  ornés  de  gravures.  31*  ]1  nous 
reste  à  parler  de  sa  Hibliolhique  géographique,  ou 
Eeeueil  de  voyages  intéressants  dans  toutes  Us  par- 
lits  du  mondt,  que  M.  J.-B.-i.  Breton  a  publie  en 
1812,  Paris,  Tt  toi.  iii-18,  ornés  de  cartes  géogra- 
phitjueis  coloriées  et  de  jolies  gravure».  C'est  vrai- 
DKnt  roavra^  ie  plus  attrayant  de  Campe,  et 
peni-étre  le  plus  utile.  L'ami  dts  enfants,  Ber-> 
quin  (voy.  oc  nom),  avait  eié  enlevé  |)ar  une  mort 
pcématurée,  comme  il  projetait  une  lilstoir«  de  voya- 
gea mise  1  la  portée  de  TenlaDoe.  Campe,  égale- 
ment clirr  a  l'entanee,  a  rem[>li  celle  làeiie.  en  ré- 
vélant de  style  grave  et  doux  les  i-elattons  des 
voyageurs  les  plu»  e^braa.  On  remarque  anrtout  te 
parti  que  l'auteur  a  su  tirer  des  sentiments  religieux 
de  phisieiwa  des  navigatmiradoutil  redit  l'Iiisioire, 
pow  inapinr  à  ses  jeunea  lectems  eatio  «nie  piété, 
ti^ut  MVttiirioB  anx  décfala  da  ht  difîM  Flwi* 
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dence,  qui,  dans  les  malheurs  en  appar^nc^  sana 
reoiéde,  préserve  l'iionirae  du  désesjKiu .  Quel  spec- 
tacle phis  moral  que  de  montrer  à  la  jeunesse  le 
voya?cur  abandonne  sur  une  p!a;;e  déserte  fiice  à 
face  avec  son  Créateur  1  loi  bO  renouvelle  pour  lui  les 
miracles  de  la  religion  primitive,  et  Robinson  s'en-  • 
tretient  avec  Dini.  ainsi  que  le  foisait  le  premier 
liommc  jelc  i>tul  au  milieu  des  jardins  d'Eden, 
Campc'a  été  aussi,  avec  Struve,  Trapp  et  Heusinger, 
un  des  éditeurs  du  Journal  de  Brunncickt  pendant 
les  années  4788-89.  On  lui  doit  encore  un  grand  ■ 
nombre  de  mémoires  et  de  disseriations,  insérés 
dans  plusieurs  recueils,  notamment  dans  leifui^uiti 
allemand,  dans  le  Meratre  aUemttni  et  dam  fe  Jour- 
nal de  Berlin.  Son  portrait  se  trouve  dans  tes  Ca- 
rocIsTM  des  phUologuu  aUemaadSf  et  «t  la  téte  du 
4*  cahier  de  VOtta  polHd^t.   Val.  P.  et  a. 

CAMPÉGE,  ou  plus  exactement  CAMPEGGl 
nom  d'une  ancienne  et  illustre  famille  originaire 
du  Daupbiné.  —  BarlhHemy  Caupégv  ayant  suivi, 
en  l"2<w,  Charles  d'Anjou  dans  le  i  i^.nnne  de 
I^Iaples,  s'établit  à  Bologne,  où  ses  descendants 
tinrent  toujours  an  rang  distingué.  —  /eau  Cam-  ' 
PLGE,  oWiiré  de  s'exiler  de  sa  fiatric  jx)ur  éviter  de 
suivre  le  parti  des  Guelphes,  devint  professeur  do 
droit  i  Padoue,  s'acquit  la  réputation  oTun  des  plna 
savants  jurisconsultes  de  son  temps,  et  composa 
plusieurs  ouvra^,  entre  autres  :  Conitiia,  3'rae- 
faCw  de  ttaMk,  dè  AummttaM,  d$  DoU,  etc.  U 
mourut  en  1511 ,  âgé  de  63  ans.  —  Courent 
Campége,  l'ainé  des  cjnq  fils  de  Jean,  né  en 
4474,  lui  suoeéda  dana  sa  dtaire  ,  et  ne  dégénéra 
point  de  sa  réputation.  11  se  marin,   nit  plu- 
sieurs entants.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  Pé- 
tât eeeléaiastiqne.  Julea  il  le  fit  auditeur  de  roie, 
I  évt^pie  de  Fellri .  r.nnrr  m  Allemagne.  T.éon  X 
l'élcva  à  la  pourpre  i-omaine,  le  chargea  de  plusieurs 
mbriona  Imfwrtanles,  en  Allemagne,  pour  tAdier 
de  ramener  I.utlier;  en  .\n^letorrc,  pour  lever  une 
décime  destinée  à  faire  la  guerre  aux  Turcs  :  il  échoua 
dans  l'une  et  rentre;  mais  il  sut  tellement  s'insinuer 
dans  les  lK>nnes  grâces  de  Henri  VIII,  que  sa  der- 
nière mission  lui  valut,  en  1518,  l'évéclié  de  Salis- 
bury.  Sous  Clément 'VII,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  légat,  à  la  diète  de  Nurembei^,  où,  n'ayant  pu 
réunir  les  princes  contre  Luther,  il  publia,  en  {5-24, 
dea  réglementa  pour  la  réforme  du  clergé;  mai» 
comme  ces  règlements  ne  tombaient  que  sur  les  abus 
du  bas  clergé,  sans  touclicr  à  ceux  du  haut  clergé, 
qui  étaient  bien  plus  i^rands,  ils  n'eurent  point  d'exé- 
cution; à  celle  d'Augsbourg,  où  fut  présentée  la 
fameuse  confession  de  foi  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville;  en  Angleterre,  pour  juger  l'affaire  du  divorce 
de  Henri  VIII  et  de  Gatberine  d'Aragon,  conjoin- 
tement avec  te  cardinal  Wolsey .  11  était  porteur  â*ime 
bulle  rpii  lui  donnait  les  |)ouvoirs  les  plus  étendus  à 
cet  égard.  Ces  pouvoirs  ayant  été  révoqués,  il  fit 
d'inmiles  efforts,  d'abord  pour  engager  le  moiMUrque 
à  se  désister  de  la  [Kjursuile  du  divorce,  puis  la  reine 
à  s'y  prêter  de  bon  gré,  et  à  se  retirer  dans  un  cou- 
vent ;  enfin  ie  pape,  4  aatiabin  Henri,  ce  moyen  lui 
ptnteMi  aéeemaiie  fear  ooMorver  TAn^lelim  à 
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I^lisc  romaine;  mais  il  ne  recueillit  de  celte  mis- 
don  que  U  perte  de  son  évÊclui  de  Salisbury,  duiii 
Henri  le  dépouilto  en  18SB.  Ce  cardiod  joignait  h 
une  élude  très-étendue  du  droit  canon,  à  une  longue 
expérience  dans  les  affaires,  toute  la  dextérité  d  un 
Iiaiieii.  C'était  d^ailleurs  un  earadère  ferme,  (|ui, 
daus  celle  du  divorce,  suivant  le  rap|)ort  de  du  lUUay, 
promettait  u  qu  entiûreiuenl  il  suivrait  sacomcieuce, 
4  et  que,  U  où  It  pourrait  oimn^tre  te  divovee  se  poa- 
«  voir  faire,  il  fi'ancliii*ait  le  sault,  non  ruilt renient.  » 
Âus&i  déjoua-t-il  coo^oimeut  tous  les  pièges  que 
lui  lendilt  "Wobey  ;  H  résiste  ménie  à  Polfre  du  riche 

évMiiî  de  Ditriiam,  qu'on  lui  proposnit,  pour  se  paMcr 
aux  vues  de  Henri  THI.  S*il  éclioua  dans  plusieurs 
de  tes  miadoiu,  ce  ne  (Ut  point  par  début  de  talent 
à  les  bien  conduire,  mais  par  reffct  des  circonstances 
et  par  ia  nature  des  affaires  qui  n'étaient  ^nière 
sitKeptiUes  de  eonciliatioo.  Il  'n*en  conserva  pas 
moins  «la  luiutc  con>>iil(^i-ntion  et  sou  influence  dans 
les  afHairt!:»  ju^^jua  i>a  mort,  arrivée  à  Rome  le 
19  juillet  1539,  étant  alors  arclieYè<|ue  de  Dologne, 
sa  patrie.  Il  avait  composé  (piclcjue.-;  traites  de  juris- 
prudence, qui  it'ulU  {ioiul  vu  le  jour.  Ses  lettres, 
ipA  sont  intérestsantcs  pour  riiisloirc  du  temps,  se 
trouvent  dans  le  recueil  intitulé  :  Epistolarum  mis- 
eellanearum  ad  Federicum  yauseam  UUri  tU,  iiùlc, 
15oâ,  in-fol.  —  Alexandre  GaUPÉGE,  son  iils,  né 
le  2  avril  iriflî,  se  rendit  rcconnuaiulidile  p;ir  h 
douceur  de  sta  juœurs,  ses  libéi-alilés  et  suu  Ijubiictc 
dans  les  langues  savantes.  Paul  III  le  nonnita  en 
iôU  coadjuleur  de  raielievèiine  île  Bologne.  Ce  fut 
dans  son  |»alais  que  ti'asscinblcrcnl  Ic^  cvètpics  du 
concile  de  Trente,  que  la  contagion  avait  chasM-s  de 
cette  dernière  villv-  Un  y  renianiiiait  cinq  pictat.s 
de  sa  fuiniUe,  p:iiini  lesquels  était  J.-B.  Canipege, 
son  frère,  évéquc  de  Majorque,  savant  préiai  et 
ctlelae  cinteur,  dont  on  a  une  liaranguc  prononcée 
dans  le  concile,  de  Tuenda  reliyione,  Venise,  lîWI, 
in-4'».  Alexandre,  étant  viee-légat  à  Avignon,  avait 
fait  écliouer  les  dessoins  d'un  reste  de  Vauduis,  qui, 
à  la  faveur  de  la  nouvelle  réforme,  cherchaient  k 
envahir  les  terres  de  l'Église  et  a  iieivcrlir  les 
peuples.  Jules  III  le  lit  cardinal  en  t5ol,  et  il  mou- 
rut le  25  septembre  loèil.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé  :  de  Autoritale  ponlificis  romani,  qui  est 
peut-être  le  même  ^ue  celui  de  Tiumias  Campége, 
80US  le  même  tîfre.  T— o. 

CAMI'ÉGIO  (Thomas)  ,  neveu  du  cardinal  Lau- 
rent, qu'il  aix:omDagna  dans  plusieurs  légations,  et 
auquel  il  fut  associé  dans  le  gouvernement  de  Parme 
et  de  Plaisance.  Paul  111  te  nonmia  pour  succéder  «i 
MU  oncle  daus  l'évéclié  de  Feltri,  et  l'envoya  en 
avec  le  titre  de  nonee,  à  fai  oonférenoe  de 
Wonns.  (pii  fut  presque  aus.sitùi  romitue  (|ue  com- 
mencée. 11  se  trouva  en  Id4a  ^  l'ouverture  du  concile 
de  Trente,  et  fit  dédder  dans  la  seconde  session 
qu'on  traiterait  t  ii,senil)le  des  dogmes  et  de  la  réfor- 
mation.  Ce  prélat  mourut  à  Rome  le  11  janvier 
k  64  ans.  On  a  de  lui  (tlusicurs  petits  traités,  o<t 
régnent  une  grande  inetliode,  b<>ancoup  de  clarté 
dans  les  raisonuemenVii  et  moins  de  préventions  que 
4m  ia  plupart  <ltt  futrçs  Hi^ok^çqs  Mitni|PQAi«>nf 
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de  son  temps.  Le  plus  considérable,  |e  plu^  rai^e  « 
le  plus  curieux  de  ces  traités,  &fi  celui  de  AiUariuni 
SS.  eondUonm,  Venise,  1S61. 11  y  suppose  que  le 
pape  peut  tomber  dans  l'Iiérésie,  et  être  depuié  pour 
cela  dans  un  concile  général;  niaia  il  soutient 
hors  ce  seul  cas,  dans  quelque  désor^  qu'il  ismlK^ 
le  concile  ne  peut  ni  le  dé]H)ser,  ni  lui  imposer  (k 
loi,  mais  seulement  lui  résister  et  Uéfcodt-e  de  kiï 
obéir  dans  ce  qu'il  commanderait  au  pr^ndloe  éi 
bien  de  l'Éi,'lisc.  Quoiiiu'il  enseigne  «jue  rcg^ulicrt- 
ment  c'est  au  pape  à  couvoquer  les  concil*»,  U  icm- 
naît  qu'il  y  a  des  cas  où,  à  son  reAu,  ce  droit  en 
dévolu  aux  cardinaux,  et  rpie,  si  li  s  cardinaux  lefn- 
saicnt  de  le  faire,  le  prince,  oiiume  protecteur  (b 
saints  canoo»,  pourrait  y  pourvoir,  et  même  qat 
les  cvi^fjues  seraient  en  droit  de  s'assembler  de  loir 
propre  mouvement.  Considérant  le  pape  comme  f* 
péricur  au  ooodle,  il  prétend  que  les  décrets  doivist 
être  publiés  au  nom  du  pape  lorsqu'il  y  est  présent, 
et  être  coanrmés  par  lui  lorsqu'il  est  absent,  bo 
reste,  il  ne  reconnaît  point  d'infaillibiliui  pour  lu 
faits,  ni  dans  le  i>a{i^,  ni  dans  le  concile,  mai»  irni- 
quemcnt  (lour  les  déci!>ions  de  foi.  Les  autres  priA' 
ci|>aux  traités  de  Campége  sont  :  iwr  l'Auiorilédk 
Puissance  du  pape,  d'après  les  mêmes  principes;  nr 
la  Résidence  des  pasteurs,  dont  il  prouve  l'obligaticfl 
sans  la  oroiiv  de  droit  divin  ;  contre  la  pluralité  du 
ix'iiiMiccs  et  contre  la  simonie;  sur  Us  Annota, 
duul  il  attribue  l'institution  au  concile  de  \  ieniiçcs 
4511  ;  «ur  les  Reserves  des  bénéfices^  qu'il  s'sflM 
de  justifier;  sur  Us  Mariages  des  catholiques  mt 
Us  hérétiques,  dont  il  admet  ruidiASolubiliie,  m 
reconnaissant  toutefois  dans  le  pape  le  droit  d'établir 
un  empêchement  dirimant  dans  ce  cas;  sur  U  Célibat 
ecclésiastique,  pour  prouver  quua  ue  doit  poiftt 
abolir  la  loi  qui  oblige  au  célibat  ceux  qui  sont  «liai 
les  ordres  s^icrès,  etc.,  etc.  —  Lo  comte  Rodtilfki 
CMik^ian,  du  lii  utèute  laauUe  que  les  précédenli, 
mort  le  S8  jaj|i  IW,  était  reîiommé  par  tes  eao- 
naissanocs  en  jarîsprudettce.  Il  a  hiissé  des  pooia 
en  deux  tomes,  parnii  Ies(|uelle8  on  distingue  h 
poème  intitulé  :  Lacrime  di  Uaria  Vergine,  et  ui: 
épillialamc  sur  le  mariage  de  Clurisline  de  ftsfU 
avec  Victor  •  Ainédco,  duc  de  34Voie ,  sous  le  lim 
iïllalia  consolata.  T—v. 

CAMPÉGC  ou  CAMPEGGI  (BemuIt),  («iie 
latin  de  la  mémo  famille  que  le  cardinal  de  ei 
nom  [voy.  Campége)  ,  naquit  à  Bologn  '  tini' '<^^ 
premières  années  du  16*  siècle.  Ayapt  tenniué 
études,  il  reçut  ie  laurier  doctoral  dans  les  flMolMi 
de  philosophie  et  de  médecine,  cl  consacra  ses  t»- 
ienbi  à  l'enseignement,  il  remplit  quarante  vu  ^ 
chères  de  logique .  de  philosophie  et  de  Midalii 
ù  racadiiniie  de  liolo;tne,  et  mourut  le  1S  jaonw 
1566.  Ses  rcst%  furent  enseveli»  dans  i'sgii«t 
St4>iloniban.  On  a  de  lui  :  IiaUâU  NirilO  Ms 
carminé  conscrijUi,  Bologne,  15."i3,  in-foI.  Ce  poêiw 
est  tré«-ive.  L'autour  y  décrit  ks  pf  iocipuui 
nenwnts  dont  U  avait  été  la  lénurin,  avee  «ma^ 
tiiu  l'j  (  t  une  fidélité  remarciuables.  \V"' 

U.i^kll'ËLLO  (BatibMtPiN  DB'  GuttTih 

litiéntrur.  n^otim»  MiUe»        «  • 
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â8  mars  1595,  d'une  illustre  famille,  originaire  de 
Bourgogne,  établie  dans  cette  ville  depuis  environ  la 
lin  du    siècle.  Aprôs  de  brillantes  études  faites  dans 
sa  patrie,  Campcllo  se  rendit  à  Borne  eu  i6â5.  Gré- 
goire XV,  et  particulièrement  UrfattlnyriT,  qui  PaToit 
connu  pendant  qu'il  était  évique  de  Spolcte,  lui  pio- 
eurérenl  divm  emplois  honorables.  Il  fut  d'abord 
andttear  du  salnt-aiége  près  tes  nonces  du  pape  à 
Turin,  ù  Madrid,  à  Floieiu  i^  t  t  à  Urbin;  il  s'acijiiiita 
avec  autuit  de  décence  que  de  sagesse  des  différentes 
ttiisrions  dont  il  fut  chargé.  Malgré  ses  grandes  oecu- 
pations,  Caïupollo  trouva  loujours  des  inoments  à 
donner  à  la  culture  des  lettres.  Son  Esame  ddi^  opère 
M  eoMd.  JUMM  prouve  la  justesse  de  son  jugement 
et  la  purt'U'  de  son  ^'ofit.  L'Ilalie  presque  entière  avait 
adopté  la  uunitre  ulTectée  et  boursouflée  de  ce  poClc, 
dont  le  style  fbrmait  une  éoole  ennemie  du  bon  goût 
et  même  du  bon  sens.  Campello  eut  le  coura-e  de 
s'élever  contre  cette  mauvaise  manière,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  A  la  ftire  tomber.  Il  fut  en  correspon- 
dance avec  plusieurs  célèbres  pcr.soiuiaf;;cs,  ffls  «|iie 
les  cardinaux  de  Savoie,  Fachineiti,  Barbcrini,  Ua- 
paedon  et  Carp^^na  ;  avee  le  grand-duc  de  Toscane, 
Cosine  III;  enfin,  avec  les  premiers  lillératenrs  de 
ce  teuips-là,  tels  que  Redi,  Loredano,  les  jcsuiies 
Sforta  MIavicini,  Papebroch,  Ilcnsclienius  et  plu- 
sieurs auli-es.  Sur  les  derniers  tem|)S  de  sa  vie,  Cam- 
f>eUo  retourna  dans  sa  ptrie,  ou  ii  termina  ses  jours 
le  S4  mars  4676,  ftgé  de  81  ans.  Il  lais:ia  plusieurs 
ouvrages  en  latin  et  en  italien,  dont  les  ims  sont 
restés  manusi  rits  dans  sa  famille,  et  les  autres  unt  été 
imprimés.  On  distingue  parmi  ces  derniei  s  :  i'dclla 
Stoiid  di  Spuhti,  c  Sun  ducuto.  Le  \"  volume  de 
cette  hibluirc,  publié  à  îjpolète  en  IGT2,  in-4'\  est  di- 
visé en  20  livres,     vont  jusqu'en  (MO.  Les  éloges  ac- 
cordés à  cet  ouvrage  par  Apostolo  Zeno,  dans  ses 
notes  sur  la  Bibliothèque  de  Fontanini,  font  vivement 
i-cgretter  que  le  2*  volume  ne  soit  pas  imprimé;  éga- 
letaient  divisé  en  20  livres,  il  terminerait  celte  bis- 
toire,  (|ui  joint  aux  agrémenu  du  style  des  redwrclies 
intéi  essanles  et  beaucoup  d'exactitude  dans  les  faits. 
3f  Plusieurs  Uragédies,  oitre  autre»  la  Teodora,  te 
StoMMHt^  et  la  Gt/rttttdmm  euttin.  S*  Di$eorsi  tacri, 
Maoerata,  1680.  Les  productions  inédites  de  Cam- 
pello consistent  en  diverses  poésies,  dont  un  pofiioe 
ludique ,  des  éloges,  une  histoire  eedéBiasUque  de 
Spblète,  des  lettres,  etc.  B.  G. 

CAMPELLO  (  l'AUL  Di'  Co«n),  fils  du  préoé- 
knt ,  naquit  à  Spotéte  le  16  toAt  464S,  et  reçnt  le 
Aom  de  Paid  pour  renouveler  dans  sa  famille  la 
mémoire  d'un  do  ses  aïeux,  qui  dans  le  ii"  siëde, 
aprèt  «voir  jOué  v»  grand  râle  dsrn  «a  patrie,  avait 
sur  l'sslvenient  rempli  les  places  de  ji  nlrsUit  ,i  Flo- 
reuoe,  lorsque  cette  ville  était  république,  et  de  séna- 
tmr  de  Bone  après  Hugues  de  Lusignan,  roi  de 
Chypre.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Canii>eliû  fut 
conduit  à  Florence  par  son  pére;  U  y  OMumença  ses 
élade»,  êt  les  adieva  dM»  sa  jptirie,  oà  il  s'appliqua, 
sous  1rs  pi  !s  !li!m!.  s  maîtres,  aux  mathématiques,  à 
la  pliUoiioplite,  aux  beUca-kltres,  et  surtout  k  la 
poésie.  ItonMarenToiciiié,  tt  ngui  i  Piae,  «tt  I6II| 
niabU  de  rorin  ndlitoin  et  lelif^  de  Si>Eiiei^ 


CAM  SOS 

cl  parvint  ulcntdt  à  obtenir  daas  cet  ordre  le  plu*' 
grand  crédita  II  fut  d'abord  nommé  général  conser- 
valenr,  et  ensuite  clief  du  débarquement  de  l'expé- 
dition auxiliaire  de  la  république  de  Venise  contre 
les  Turcs,  dans  les  années  1684  et  1685.  L'année 
suivante,  il  fut  élu  grand  prieur,  et  l'un  des  cheva- 
liers du  conseil;  il  jouit  à  ce  dernier  titre  delà  plus 
Itante  bvenr  auprès  des  grands^es  Fodinand  If, 
Cosme  II  et  Cosuie  lîl,  (]ui  remployèrent  dans  les 
af&iires  les  plua  iinpoi  lautes.  Cam|tdlu  avait  des  coa- 
'  naissances  peu  communes,  noo-eeutement  dans  lee 
rnatliématiiiues  en  général,  mais  dans  l'architecture 
pruiicme,  dans  la  cosmc^phie,  dans  la  musique, 
dans  rh^toto  et  dans  les  bdles-lettres.  n  élift  anaai 
très-habile  dans  les  arli  ([u'on  appelle  arii  cavalU' 
retclu,  et  dons  toutes  les  questions  relatives  au  point 
d'honneur.  Il  fot  admis  dans  presque  toutes  les  ac»» 
demies  d'Italie,  et  lié  avec  les  plus  eelèbres  litléra-  ^ 
tcurs  de  son  temps,  tels  que  Redi,  Marcbclli,  Bellioi» 
Manara,  Zappi,  Menzini,  etc.  Outre  le  grec  et  le 
latin,  il  possédait  encore  la  langue  franraise  et  l'es- 
gnole.  11  avait  parcouru  non-seulement  toute  rilalie, 
mais  enmre  la  France,  l'Espagne  et  les  lies  adja- 
centes, une  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  Sur  la 
lin  de  ses  jours,  il  se  relira  dans  sa  pairie,  ei  y  mou- 
rut, à  la  suite  d'une  longue  et  doidourenae  maladie, 
le  M  janvier  1713,  à  Vùge  de  70  ans.  Aucun  de  ses 
ouvrages  n  a  été  public;  ils  consistent  en  un  traité 
sur  U  Cours  dm  Tibn^  des  comédies  en  prose,  dés 
trn^'édies  en  vers,  des  sonnets,  des  discours  acadé- 
miques, etc.  —  François  -  JUarie  Campsixo,  de  la 
famille  du  précédeut,  se  distingua  par  ses  talents 
oratoires.  Il  était  né  a  .Spolète  en  1665,  et  mourut  à 
l\mic,  âgé  de  U4  ma.  Il  exei'ça  longtemps  k  pro- 
fession d'avocat,  et  s'y  fit  une  grande  réputation  de 
lumières  et  de  probité.  Ses  talents  littéraires  et  ikjc- 
tiques  le  firent  noamier  membre  du  l  ucadcuàti  urea- 
dienne,  où  il  pritlesurnuni  do  Logiilo  JVemeo,  et  l'on 
trouve  son  éloge  daris  les  mémoires  historiques  d'Ar- 
cadie,  et  dans  les  vies  degli  Arcadi  illutM.  —  Jean 
Caupello,  Vénitien,  se  distingua  dans  le  17*  siècle 
par  son  talent  pour  la  poésie  latine^  son  meilleur 
ouvrage  en  ce  genre  est  son  poiroe  sur  la  chasse  au 
eliaiuois,  intitulé  :  Ibex,  $eu  de  capra  montana,  car- 
mtn  osmtficwn,  Venise,  16(17»  in-8*,  ibid.,  1726, 
in-8*.  V»  livre  est  rare  et  n'est  point  dté  par 
les  fi  ères  Lallcniaut  dans  la  bibliographie  qu'ils  ont 
jointe  k  l'Ec9U  d*  la  Cham  «m  tkimt  «pureiili 
par  le  Verrier  de  ht  Conterie.  t{,  6i 

CAMPEN  (Jean  de],  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  Campen,  dans  l'Over-Ysael,  où  il  naquit  vers 
Tan  1460.  Après  s'être  formé  dans  fai  lltléretm« 
gi  i  I  1!  et  latine,  il  étudia  l'hébreu  suus  le  faineui 
Kcuclieliu,  en  donna  des  le|0os  particulières  k  Lou* 
vain,  ce  qui  h  conduisit  k  une  dttlre  publique  de 
eoitu  langue,  rpi'il  remplit  avec  distinction  depuis 
1519  jusqu'en  1551.  Il  se  mit  eiors  h  voyager  pour 
perfiBOlkmner  ses  ooenaiisaiNos  en  ce  genre,  e'erréla 
à  Venise,  où  il  professj»  doux  ans  l'Ecriture  sainte 
dans  le  texte  original,  eut  des  conférences  suivie! 
m  mt  Mt«tnt  Joir  idr  le  IhMnlin  bébrt&iMi 
penooratrAileingne  dene  ki  mteei  mi»  ]M* 
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tu  Jniqu'en  Pologne  pour  y  eonrérer  avec  les  rab- 
Ui»  qui  ^(aieni  en  §rraode  répuiatioa  de  science 
ffaiw  ce  foyauine.  et  m  raidit  i  Home,  où  il  fut 
bien  accueilli  des  hébrafsants  et  du  qxù  tui 

donna  plusieurs  bénéfices.  Comme  il  revenait  à 
Loamin  pour  y  reprendre  sos  leçom,  il  niourat  de 
la  peste  i  Fribourg  en  Bris<2:au,  le  T  septembre  15^. 
Campen  sentait  combien  les  points  voyelles  ont  mis 
de  cooftision  dans  le  texte  original  de  ta  Bible,  et 
conil)ien  its  embarrassent  reux  qui  leur  donnent 
trop  d'imporlaucc,  pour  saisir  le  vcriuble  sens  des 
livres  saints.  Il  s'attacha  à  la  doctrine  du  nbbin 
Elias  Lcvita,  (]ui  en  avait  démontré  la  nouveauté, 
et  il  se  donna  tles  peines  inllnies  pour  les  réduire  à 
une  certaine  méthode.  11  publia  pour  cela  un  petit 
traité,  de  Satura  litleramm  et  punclortuH  htbrai- 
eorum  ex  variit  Elim  LevUœ  oputev^  liMlut, 
1520,  in-12.  C'est  une  frraniniuire  méthodique, 
dégagée  d'une  foule  Ue  minuties  ;  elle  a  été  souvciu 
réimprimée.  Ses  autres  ooirrages  sont  ;  i'Piatmorum 
omnium  juxta  hehraictim  lerilaltm  paraphraslica 
Inlerpretatio,  1552,  io-16,  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
successives,  sous  diflérents  titres,  a  été  traduite  en 
flamand,  en  atieiiiand,  en  anglais  et  en  français. 
Cette  dernière,  version  est  d'Ëtienne  Dolet,  souti  ce 
titre  :  Farapknm,  e'«al'd><lfr<  eloi'rv  fronalaMon 
faide  jouxle  la  senlenee,  non  pa»  jouxte  Ui  hlU  e  tur 
tout  Ui  jMo/mM,  Paris,  4554|in-i6;  ibid.,  1542  r 
Anvers,  1S44.  Dans  cette  perapImuK,  qui  essuya 
qtie1(]ues  critiques  dans  le  temps ,  l'auteur  saisit 
assez  bien  le  sens  des  psaumes,  et  explique  assez 
baureiMinent  plusieurs  dlRIcuilés.  Théodore  de 
Bèrc,  qui  la  trouvait  ddfecltieu.'îc.  entreprit  (Yy  sub- 
stituer la  sienne  ;  maii»  celle-ci  eut  luoiu^  de  succès. 

Pmraphratii  in  Salotnonit  Eccletiatlen .  (pi'on 
trouve  :i  1-1  suite  de  la  précédente,  dans  rédition  de 
i^ris,  1;>.V2,  séparée  dans  celle  de  l.yon,  Vék^à  ; 
traduite  en  français  avec  celle  des  psaumes.  3*>  Com- 
menttm'nti  in  Epist.  PatiH  ad  Rom.  et  Galatas,  Ve- 
nise, 1554.  Quelques  critiques  doutent  que  ce  com- 
mentaire soit  de  Campen.  T— d. 

CAMPEN  ou  KAMPEN  (Jacob  re),  un  des 
chefs  des  anabaptistes,  qui,  chasses  de  la  haute  Aile- 
niMfne,  alièreiit  répondre  dans  les  Pays-Bas  leurs 
monstraeuscâ  erreurs  sur  !a  Trinité  et  snir  l'Incar- 
nation. En  1554,  Roculd,  dit  Jean  de  Lende,  qui 
venait  d'être  couronné,  dans  un  cimetière  de  Muns- 
ter, roi  de  cette  aocte  turbolenle  M  sanguinaire,  créa 
iMob  de  Campen  évèque  d'Amsterdam,  et  fit  partir 
avec  lui  Jean  de  Gélèen,  en  le  chargeant  de  sou- 
mettre cette  Tille  et  la  Hollande  au  royaume  de 
Sion.  Hds  GêUtn  éâum  dans  celte  périlleuse  en- 
treprise  -.son  complot  fut  détouvert;  il  se  relira 
dans  une  tour  d'Anutmlam,  et  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  en  se  défendant  Campen  se  tenait 
rrirlji'  depuis  plus  de  six  mois.  'Les  magistrats  pro- 
mirent une  somme  considérable  à  celui  qui  le  livre- 
rait, et  menacèrent  en  même  temps  de  Ihire  pendre 
ceux  qui  lui  donneraient  asile.  Li-  pr''rnn  In  ('vfV|ue 
Alt  enfin  trouvé  dans  un  amas  de  tourb».  On  lui  fit 
son  procès,  et  il  lUt  condamné  i  mort.  On  Pexposa 
d^dwcé  snr  réelalMMl,  pendant  ptais  beora. 
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atiT  raillerie»  et  aox  insultes  de  la  populace.  Il  por- 
tait en  léte  une  mitre  de  papier.  Il  eut  ensuite  la 
langue  coupée  en  punition  des  ermurs  qu'il  avait 
<'t(<ïHt,'nées  ;  si  main  droite,  c|ui  avait  rebaptisé,  tut 
abattue  par  la  liacbe;  enUn  on  lui  trancha  h  leie; 
on  livra  son  corps  aux  flatnmes,  et  IVm  Ht  une  pn- 
blique  exposition  de  sa  lèti  i  le  sa  main  atiachée» 
au  fer  d'une  lance.  C'était  venger  d'horribles  cruan- 
tés  par  dliorrilites  supplices.  V— ts. 

CAMPEN  (.lAcguE.s  v\\),  architecte  et  dessi- 
nateur, naquit  i  Uaricm,  d'une  famille  distinguée, 
et  Alt  seigneur  de  nambrede.  Il  lit  nn  royage  i 
Home  pour  se  perfectionner  dans  la  thé  orie  df  son 
ait.  A  son  retour,  il  reconstruisit  dans  un  style 
noble  et  majestueux  l'hdlei  de  Tilfe  d*AmBtenhm, 
(|ui  a\ait  été  consumé  par  les  flammes.  On  prétend 
(|ue  cet  cdiliee,  le  plus  beau  qu'il  y  ail  en  Hollande, 
coûta  78  millions.  Yan  Campen  liâtît  plasienrs  an- 
tres édifices  h  Amsterdam,  et  mourut  en  fG38.  Il 
ne  \eiidati  ni  ses  tableaux  ni  ses  dessins,  mais  il 
en  faisait  présent,  etc*était  comme  «miemr  qaH 
cultivait  les  beaux-arts.  V  VE. 

C AM1>E>()IV  (  Fkançois-Nicolas-Viscsist ), 
liio'.'r^qthe  et  ami  de  Ducis,  neveu  du  pofte  Léo- 
nard, et  poète  lui-même,  naquit  à  la  Guadelotipe^ 
en  1772.  11  vint  eu  Franco  a  l'âje  de  quatre  on 
cinq  anis.  Il  (  ii  avait  à  peine  treize  quand  sa  IBO- 
destc  famille  vint  s'établir  k  Sens.  î.'education  du 
jeune  Cain|)enon  se  lit,  au  collège  de  celle  ville,  sous 
d'excellents  maîtres,  qui  développèrent  ses lieureoses 
disj)ositions.  .Son  goût  naturel  pnin-  les  lettres  était, 
en  lui,  le  rétoiliat  d'une  àuie  piufondément  dialeu- 
reuse,  telle  que  la  comprit  et  la  peij^nit  Duels  dsni 
une  épitre  alèbrc  où  l'illustre  vieillard,  au  moniftit 
de  quitter  Paris,  après  avoir  caractérise  le  dévoue- 
ment de  ('ampenon,  cet  autre  lui-même,  et  «pu  le 
remplaçait  en  tout,  Qnït  psr  ce  trait: 

Mtf s  Toid  nsn  adtesM  :  A  Ihieb-Canfcneii. 


Atteint  par  la  révolution  de  93  dans  les  nobles  amis, 
les  protecteurs  puissants  qu'il  avait  à  la  cour  de 
France,  il  composa  pour  la  reine,  peu  de  leuips 
avant  la  chute  du  trône ,  une  romance  qui  eut  un 
^'rand  .sua^,  et  qui  força  l'auteur  de  fuir  k  l'éiran* 
^'er,  où  il  vécut  des  leçons  qu'il  donna.  Ce  fut  alors 
(|u'il  eerivii  son  Voyage  à  Ckambéry,  petit  livre  en 
prose  et  en  vera^  oA  respirent  la  grâce  et  toutes  les 
valus  de  fmille.  Kanuné  en  France  par  la  santé 
de  son  vieux  père.  <juand  Robespierre  régnait  ea> 
core,  Gampenou  courut  alors  de  vértiables  dangers. 
Le  règne  de  b  terreur  eesm,  IVmlre  se  réublit. 
Campenon  accepta,  sous  le  corusulat,  les  fonctions 
de  chef  du  bureau  des  tlié&tres  au  minialére  de 
rintérieur.  Quelque  temps  après,  sous  fempire, 
ayant  Hutoris<5  la  représentation  de  l'Antichambre, 
opéra-comique  de  M.  Dupaty,  dans  letpiel  l'cm» 
perear  crut  voir  des  diosions  injurienses  ta  non* 
velle  cour,  le  eens<'ur  trop  ftrile  fut  vivement 
inqoiéui,  et  l'auteur  de  la  pièce  livré  A  des  psr- 
sécutions  que  feu-  Alexandre  Durai  a  ainsi  r^ 
pelées  dus  su  préihee  d'JUsnonl  sn  Moom  t  «Ml 
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«  qne  le  Dom  de  Dupaiy,  ses  liaisons,  sa  parenlé 
«  «vec  un  grand  nombre  d'émigrés  le  rendissent 
«  iaspeet  au  premier  consul,  il  agit  contre  mon  in- 
«  téi  cssant  roiiftéie  avec  une  dureté  qui  ne  trouve 
«  (l'exemple  que  dans  riiorrible  temps  de  la  terreur.  Il 
«  le  Rt  prendre  par  des  gendarmes,  jeter  dans  une 
«  cliaise  <le  poste  et  conduire  à  Brest,  pour  y  être 
«  renfermé  sur  un  ponton  Jusqu'au  moment  où  une 
«  flotte,  que  Ton  desUnait  pour  TAmérique,  pour- 
«  rail  l'y  trarj^i  nrtn  comme  un  banni,  l'our  con- 
«  naître  la  rigueur  du  sort  que  l'oa  réservait  à  ce 
«  jeune  enteiir,  il  but  sevoir  que,  de  toutes  les  pri- 
4  Bons  qtip  j>eut  inventer  la  miaulé,  le  ponton  est, 
«  atm  contredit,  celle  qui  doit  le  plus  effrayer  le 
«  noaltwnrenx  qui  est  eondamné  I  rhabiier.»  Henren- 
setnent  de  p.irpiK-  tniils  de  tjTannie  envers  les  au- 
teurs ne  se  réi)éièrent  pas  du  moins  en  France  sous 
NapoMoa,  et  Cuopeneii,  ipd  d*ailleiin  resta  tot^oun 
étranger  à  tout  esprit  d'oppofçiiion,  put  continuer  à 
concilier  les  devoirs  de  sa  place,  qu'il  remplissait 
consciencieusement,  avec  lecnite  de*  Muses,  lldonua 
en  tROft  son  Épitre  aux  femmes .  petii  cliff  dVrtiyre 
d  un  talent  gracieux;  mais  il  s'uccuikiu  deja  particu- 
lièrement de  la  Maison  des  ehampi,  poéi>ie  où  la  re- 
cherche des  principes  didactiqties,  exprimés  dans  un 
style  élégant  tl  agréable,  est  souvent  tempérée  pr 
des  traiu  d'esprit  et  de  sentiment.  On  a  reproché  à 
Campenon  d'avoir  resserré  en  un  s«»ul  cliaut  un 
poétnc  qui  origiuaireraeul  en  avait  quatre.  Mais  lui- 
môme,  dans  la  préface  de  la  5*  édition,  exprime  les 
moti&  qui  i'avaient  déterminé  à  ne  ))as  ét*  ndre  son 
iii}et  :  «  On  a  pu  lire  sans  ennui ,  dit-il ,  uij  petit 
«  pofmc  qui  retrace  avec  quelque  vérité  des  objets 
«  riants  et  des  impreuions  douces.  Mais  qui  pour- 
«  rait  in*sssurer  que  cette  même  peinture,  trois  ou 
«  (juatre  fois  jilus  étendue,  ne  rebuterait  pas  des 
«  leacunsd^ra^^és  de  descriptions  champêtres? 
«  Uan  ]i*a  pas  le  ménic  privilège  que  la  nature  ; 
a  celle-ci,  toujours  la  même,  parait  toujours  nou- 
«  Telle;  l'autre  ne  peut  pas  impunément  se  répéter 
«  dans  see  oovrafes.  *  Pour  appfécier  le  parti  que 

fît  Canipcn'n  d-  sf  niuliler  ainsi  lui  -  nii^iue , 
finit  se  rappeler,  que  pendant  que  dans  le  sileitce 
dn  caUnet  il  se  complaisait  dans  son  ouvrage,  le  mi 
des  poCtes  d»^  mue  époque,  un  poCte  vainqueur,  armé 
du  génie  de  ï*  description,  I)elille,  occupait  notre 
Uttérature  preaque  tout  entière  de  an  innombraMea 

aleïnndrinsv  .sortis  SUCCe>'^i vcîTinit  dr  sts  JaWiîu, 
de  ses  (jiorgiqruM  françaiset,  de  ses  ïro»*  Régna  d« 
la  nature,  enlin  de  sa  brillante  twtufkuUim.  Toute- 
fois nous  aimons  h  le  ra[>peler,  nous  qui  frtm'^^i  con- 
temporains de  cette  épo(|ue,  ta  Maiton  det  chami>s, 
où  prédominent  des  beautés  natmeiles  que  tout  Tart 
de  Delille  n'a  pas  fait  oublier,  trouva  des  lecteurs,  et 
plaça  tout  d  abord  Campenon  au  rang  des  littéra- 
teurs de  grande  espérance.  11  justifia  ce  qu'<m  at- 
tendait de  lui  par  sou  Enfant  prodigue,  petit  poème 
tiré  de  l'Evangile,  qui  fait  autant  d'iionneur  a  l'au- 
teur qu'à  l'époque  où  il  parut,  et  où  il  fut  senti  û 
mement.  Tous  les  théâtres  s'emparèrent  à  la  fois 
de  ea sujet  si  simple  et  ai  attachant,  lin'y  a  pas  ju»- 
^*an  Tbéfttre-FitDçnis  «pd  Na  i«|iril  à  eene  ooe»- 


sion  le  blUe  drane  de  Yollahfe.  On  a  justement 

loué  Campenon  des  hcnrcnr  développcnienls  qu'il 
avait  ajoutés  à  ce  loucliant  écrit  :  il  a  eu  l'heureuse 
idée  de  donner  une  mère  i  Tentant  prodigue,  et  le 
personnage  si  intérc^snru  de  Nephtali  rend  plus 
grave  aux  yeux  du  Iticieur  la  faute  d'AzaCl  et  en 
motÎTe  mieux  le  pardon;  le  style  mérite  encove  Tea 
plus  grands  élo-îi-v  Du  reste  l'auteur  futhien  ré- 
compensé de  SCS  travaux  ;  sou  poème  lui  ouvrit,  à  ia 
lin  de  18!2,  le,  |)orlesde  rAcadémle,  où  II  remplaça 
Delille.  I/cnvie,  comme  c'c?-t  i.î  muiunie,  ne  man- 
qua pas  de  se  décliainer  contre  son  élection,  témoin 
rëfiigramnie  sniTanle  : 

■ 

Au  fauteuil  de  Delille  aspire  Campenon, 
Son  talent  suf8i-ll  pour  qo'il  a'}  caaipef  Non. 

La  nouvelle  de  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
qui  vint  consterner  Paris  immédiatement  après  l'é- 
lection du  nouvel  académicien,  puis  les  événements 
qui  amenèrent  la  diute  du  gouvernement  impérial, 
retardèrent  de  pliu  de  dix-huit  mois  la  réception 
de  Cattipenon  :  elle  n'eut  lieu  que  la  i%  novembre 
18U.  En  1812,  il  aurait  eu  à  prononcer  l'éloge 
obligé  de  Napoléon,  il  eut  à  y  aubstituer  le  panégy- 
riiniç  de  Louis  XVIII,  et  put  sans  contrainte  louer 
Delille.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  dans  l'épltre  déj* 
citée  au  conmeneement  de  cet  article,  Ducis  lui 
adressait  ces  vers  qui  peignaient  si  bien  lecaraeièK 
de  t:am|>cnon  et  de  ses  amis  les  plus  chers  : 

Mais  ton  cœur  noble  et  dons,  nais  u  bonté  peut-être 
L'apaiserait  dn  molos  (1),  si  poaraut  II  peut  l'être 

A  qui  flonc  as-tu  nui?  Le  ciel  t'a  Tilt,  je  crois, 

K  peu  prcs,  Cani()eiioii,  iiitiitîani  connue  mol, 

Cuiiiiiic  Dro/,  .\ndrifux.  Toujours  calme  et  ibHÉK^ 

Va,  Jouis  de  ta  Muse  et  suis  ton  caractère. 

Tu  vas  louer  Delille  :  alil  sansèUrelStteor, 

Son  éloge  aisément  coulera  dans  ion  cirur. 

Vous  aurex  su  chanter  avec  des  mfpur.s  nouvelles 

l.'yiiiuur  cl  runiin'c,  les  (Icurb  i  l  N  -  abeilles. 

Tu  fera»  coniine  lui  :  si  la  deul  des  pervers 

Attaqua  quelquefois  et  sa  vie  et  ses  vers, 

Sans  ae  plaindre,  il  chargea,  crai^inant  de  les  coafondK^ 

El  sa  vie  et  ses  vers  dn  sota  de  leur  i^poudre. 

On  était  d'ailleurs  dans  les  premiers  jours  de  la 
restauration,  époque  mémorable  où  les  letUva,  si 
iongtemi»  réduites  au  silence  par  le  bruit  des  armes 
et  par  tant  d'agiuitions  tumultueuses,  purent  élever 
enlin  une  voix  paisible  sous  le  prince  qui  fut  leur 
ami  véritable,  et  qu'elles  ne  sauraient  trop  regret- 
ter. L*lieure  était  arrivée  aus^  où  nos  plus  belles 
gloires,  les  Delille,  les  Ducis,  et  ceux  qui,  dans  leur 
pure  indépendance,  avaient  conservé  4  la  pensée  sa 
dignité,  venaient  leeevoir  leur  récompense  de  l*o|d- 
nion  plus  libre.  C'était,  en  quelque  sorte,  une 
Ttttawration  morale  et  UUiraire  dans  le  sanc- 
tuaire des  Muses.  Nous  voudrions  pouvoir  dier  îei 
la  peinture  que  M.  Je  Fcletz  a  tracée  de  ces  ré- 
liabiUilations  solennelles  dans  plusieurs  colonnes  dn 
JowimI  dto  JMtoif,  devenu  dqwts  h  resimnlioii 
l'organeoffieiel  de  rEnnpe  Mrée.  Le  nflet^  cm' 

(OUMMUeés  rente. 
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belles  fMgeide  fingénicnx  nitiqne  oniJetésTlrCarn- 
pcnon  ne  dispara tfn  point  dans  ronbli  iiui  entraîne 
tant  de  r<^iltations.  Avec  quelle  convenance  railleur 
de  la  Maison  de$  champs  siit  profiter,  dans  cette  oc- 
casion solennelle,  de  l'avanln:ie  de  s;i  jmsîtîon!  Ad- 
mis dans  la  sucictc  intime  de  Dclille,  il  montra,  par 
la  manière  dont  il  sut  le  peindre,  qit'i!  (^tait  di?ne 
de  cette  fbveur  ;  mais  combien  ne  fut-ii  pasappliuidi, 
lorsqu'apr^  avoir  rappelé  ses  qualités  aimables,  il 
Ajouta  que  cet  homme  si  Tacile  pour  tout  le  monde 
avait  tmijours  été  inflexible  à  IVgard  di!  pouvoir! 

*  Pcntrquoi  craindre  de  répéter  ce  que  lonto  la 
•«  Fi  ance  a  dit?  ajouta  l'oraleur.  On  a  employt^  tous 

«  les  moyens  pour  obtenir  quelque*  vci-s  du  Virgile 
«  français;  tout  a  ëclioué,  il  est  mté  lidéle  à  l  in- 
«  (lexiliîlilê  de  riionnenr,  et  rien  n'a  pu  inten'onipre 
«  le  coun  de  ton  silence  coura^muc;  silence  que  le^s 

•  plu»  beattx  «en  n^attralent  Jamtls  pu  égaler.  » 
Wur  ne  rien  omettre  sur  celte  circonstance  notable 
d«  h  vie  toute  littéraire  de  Campenon,  nous  dirons 
que  le  préefdeitt  quf  fat  répondit,  au  nom  de  TAca- 
dt'inie,  était  Regnanlt  de  '-'i  T',;a-d'An^ély,  et  que 
des  négociations  pour  écarter  ce  personnage,  dont 
Il  pMaenee  semblait  nue  sorte  de  bra^nde  contre 

lo<î  n .  rirboiLS,  avaient  été  le  motif  (lul.  dans  les  der- 
niei  s  moments,  retarda  encore  cette  solennité.  Mais 
rien  ne  put  flécWr  aur  ce  point  IVlnefen  itiinlatrede 
Napoléon,  qni  d'ailleurs  Tu'  rfnit-ïiîr^jio  irf'  mif  r  n  n 
un  paii-on  utile.  Campenon,  dans  les  dernières  an- 
nées de  l'emi^rey  avait  été  un  do  mieux  renMa 
panni  hs  Ikîbux  esprits  :  il  commissaire  inipé- 
rial  de  rOpéi-n>Comiqua  et  chef  adjoint  del'univer- 
ailé.  la  jolie  [.iéce  intitulée  M«quét4  4ti  Botiim  i» 
Sateney  à  Sa  Majesté  l'impfrafriee.  insérée  dan»  le 
recueil  intitulé  l'Hymen  et  la  Natssanet,  prouve 
(]u'il  sut  lotier  avec  grdce  et  convetmnce  le  régime 
imiM^rial  T. ors  des  événements  du  31  mars  1814,  il 
n'imiu  pas  l'exemple  de  deux  ou  tioi;>  aauiéuiicicns 
de  ses  «mis  qui ,  par  ntj  trop  brusque  changement, 
qu'on  a  pu  et  qu'on  a  du  leur  reprocher,  arborèrent 
des  premien  la  coexirdc  bianciie,  et  devinrent  des 
royalistes  aussi  fervents  que  riieure  d'auparavant 
ils  étaient  impérialistes  dévoués  et  redoutables 
même  par  l'excès  de  leur  dévouement.  Campenon, 
avec  ce  calme,  cettesagesse,  cet  esprit  de  convenance 
qui  ne  l'abandonnaient  jamais,  ne  courut  point  au  de- 
vant des  événements-  il  ka  vit  iactomplir,  et  s'y 
conforma.  Èntouré  d  amis,  de  protecteurs  d'autant 

)>lus  zélés  pour  lui  qu'il  était  moins  importun,  les 
aveurs  ne  se  firent  pas  attendre  ;  il  fui  tummié 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  15  septembre 
1814  ;  censeur  royal  le  24  octobre  suivant  ;  enfin,  le 
1'' janvier  1815,  secrétaire  du  cabinet  du  roi  et  des 
menus-plaisirs ,  sous  les  ordres  du  due  d«  Duras.  A 
k  rentrée  de  Napoléon  il  réclama  son  emploi  de 
commissaire  impérial  près  le  tlicâtrc  de  rOj)éra- 
Comiqne;  mais  il  avait  été  devancé  par  un  acadé- 
micien plus  prompt.  Après  les  cent  jours,  il  ne  con- 
serva que  fort  peu  de  temps  sa  position  ù  l'université, 
et  vécut  dans  la  retraite.  Ses  éludes  plulologiques 
•undeot  été  ù>vl  utiles  A  TAcadcraic  hançaise,  s'il 
lf«il«Até(<trO|iaouT«nt^gnéparsa  santé,  par  son 
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en  avoir  une  en  réalité  dans  le  village  de  Viliccrent 
|Scine-et-Oise).  On  ne  peut  pas  dire  que  1m  lonp 
loldrs  de  Campenon  ont  été  inutiles  aux  lettres.  Eo 
1817,  ce  poète  (|nî,  «  selon  l'expression  d'un  cri- 
«  tique,  a  eu  le  bonheur  de  trouver  et  de  cotums 
«  de  nombreu  «mis  sur  le  |>értllettx  dwidn  defa 
«  gloil*e;  dont  le  rtriir  étranp-  r  iux  passions  <jtti 
a  ijàtcni  les  plus  belles  renommées,  q(  qui  troubles 
«  ou  détruisent  toot  ce  qui  est  honorable  «l  1»o,ik 
«  s'est  âmu  que  pour  ce  (jui  est  honorable,  «  [Ij 
publia  une  3*  édition  de  ses  ouvrages.  Pari»,  Dei». 
nay,  1  vol.  fat^ST;  en  4815  il  en  Bt  pantItK  tac  4* 
en  2  volumes,  enrichie  de  pensées  nouvelles  et  co». 
tenant  sou  discours  de  rét^tion.  L'él^  lar  k 
Jame  /Ws  mouranls  retire  nncainmble  suiiiNljié; 
on  y  trouve  ee  TcndMtnant  : 

Ta  mère  Calme  trop,  lu  ne  peut  pas  tawiHf. 

les  crayons  d'Isabey,  de  Picot  et  de  Uui  is,  aj  «u 
tcnt  un  attrait  de  plus  à  U  beauté  de  cette  éditioa 
Enfin  les  notes  qui  accompagnent  le  poème  *: 
Jlfafioli  des  champs  offrent  les  fragments  des  duan  < 
qui  avaient  été  retranchés  par  Taiuleur.  Le  lectMt 
ne  jouit  de  ces  fragments  qu'en  regrettant  ce  qi:  il  | 
a  perdu.  La  même  année,  il  publia  avec  Dî^ina, 
conseiller  honoi-aire  de  l'univeniité,  une  Iraducli»  i 
d'Horace ,  qui  réunit  l'agrément  et  la  liberté  da  ; 
Style  à  l'exactitude.  L'Essai  sur  la  vie  et  les  icritt  [ 
d'Ilfirarr.  dont  ccttc  traduction  est  précédée,  d  j 
plein  de  cette  élégance  et  de  ccttc  grâce  qu'on  r^ 
trouve  ûms  tons  les  écrits  de  Campenon  (Paris, 
1823,  2  vol.  ln-8').  Cet  ouvrage  fut  adopté  par  le 
conseil  royal  d«  l'iuslruction  publique.  En  im,  < 
parurent  h$  Bnaù  ât  mémoires ,  ou  LHtrt$  tut  k  \ 
vie,  le  caractère  et  les  écrits  de  J.-F.  Jhicis,  adresio  I 
à  M.  Odugarthj  de  Latour,  Paris,  1  vol.  io^*.  Ce 
livre  est  encore  em(tfeint  de  oe  €hai*mc  que  l'autev 
a  su  répandre  sur  ses  autres  ooihpoaiUons.  11  y  fok 
revivra  Ducis  avec  la  douceur,  avec  l'énergie  de 
son  caractère  et  de  son  ulent.  On  lui  a  reprodi^ 
rordonnancc  de  son  ouvrage,  la  division  de  mai- 
jet  en  diverses  sections,  où  sont  séparément  appré- 
ciés les  sentiments  religieux  de  Ducis,  ses  opiaiou 
politiques,  ses  vertus  privées,  son  talent  et  ses  (nh 
vrages.  Ici  Campenon  n'a  fait  qu'user  du  priril^ 
que  lul  donnait  la  forme  de  correspondanw  cboiÀ 
(>ar  lu!.  I  n  reproche  plus  grave,  et  dont  il  n'«t  pu 
aitaai  fiwle  de  ral)Madi«,«'«iii  de  n'avoir  pas  ce» 
9«vé  i  Dveis  em  inargiqnee  pesées  répubiicsioa 
dont  .«e  souviennent  encore  les  personnes  qui  ocu 
connu  l'auteur  d'OUdipe  chtx  A^niie,  os  qui  d'o* 
dut  Mlurément  pas  la  ^oftmde  sensibilité  avse  lft> 
quelle  ce  vénérable  poCle  reçut  les  bontés,  nousd»-  i 
rons  presque  les  avances  de  Louia  XVIil.  tau 
prouver  que  CampetaoM  était  foin  de  passer  aKM  «I  , 
années  dans  ce  far  nienfe  académique  dont  on  Fi 
ai  légiremenl  accusé,  nous  citeiuns  encore  :  m 
Aao<SMr  I«  vftitlstéMi»  A  DM  Omm, 

(t  )  M.  Villemvc,  Ammiu  foliH^ua^  SO  jiia  ISIT»  < 
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eêde  YBtiMre  d'Angleterre  publiée  chez  Janct  et 
Cotelli  en  ^81 9-1 829;  2* sa  traduction  de  VHlmirt 
d'Ecoue  de  Robertaon;  les  mioiea,  IfôO,  5  vol. 
ta-8«;  5»  un  moroMitt  wr  madame  de  Sévitjné,  en 
tête  de  l'édition  des  T/'iim  de  cette  femme  ct'lébre 
publiée  en  1821  ;  4'  une  Notice  sur  la  vie  et  It*  ou- 
ttragee  du  eomle  éé  freêtan,  pour  l'édition  de 
1825  des  n'uvres  de  cet  écrivain  ;  5°  un  Essai  *ur 
la  vit  ti  Ut  ouvrages  de  Orevet,  en  tête  de  l'édition 
des  mrm  de  oe  poflte  ^bNée  ehei  Ittiet  et  Co- 
telle  fl«23,  iri-8"}  ;  une  .Yof/c^  tur  la  vie  et  Ut 
écritt  de  Dueii  en  t£te  de  «es  Œuvres  poilhunut, 
Paris,  Nepvcu,  1888.  Campenon  avait,  en  outre, 
donné  une  (^dilinii  des  a  nwxs  de  Ltoiiaiil,  1798, 
avec  une  notice  sur  la  viedel'auleuri  enfln  ilavail 
composé  un  FtMtt  ivr  CUmeia  Mant  ettwr  Ut  ter' 
vices  qu'il  a  rrndus  à  ta  laïujue,  i\m  trouve  eu  tète 
d'une  édition  imprimée  au  Louvre  par  Didot  en 
iSOI,  et  qni  a  été  réimprimée  dans  une  édition 
d«  s  «nivrcs  du  nu'inc  |>oête,  Paris,  Jaiiel  et  Cu- 
tcllt ,  I S 19  et  i82C.  Diverses  poésies  léjféres  écliap* 
péts  à  sn  plume  IMle,  mais  sartout  un  poénte 
MIL- lit  sur  If  Tasse,  poémc  des  plus  rèinar(|uables, 
et  dont  il  a  laissé  lu  publication  à  sa  femme  et  à  son 
fils,  seront  bientdl  recuenils  en  on  seul  vohraie  et 
rais  au  jour  pnr  M.  Mcnneclict.  Campcnou  a  été  un 

Eiateur  di&Uiigué,  un  poêle  élégant,  mais,  mieux 
cela,  un  homme  de  oien,  un  cxeellent  liomme, 
s  toute  l'acccplion  du  mot  [V.  Sa  coiivtrsiiliwi 
était  pleine  de  charme  et  d'améiuté,  sou  ioîtrucliuu 
solide.  Il  vivait,  depuis  [«lusieursannéo,  dans  lessen- 
timents  d'une  piété  iirofoiKle,  rt  .sVst  LHcInt,  au  mi- 
lieu de  sa  respectable  famille,  le  S4  novembre 
f  M.  Falin,  son  conNre  à  l*Acadéroie  frunçaiM, 
prononça  do  totirlianlij.s  [laroles  sur  satomljtj.  Cam- 
penon a  eu  pour  successeur  k  l'Acadcpiic  M.  Si- 
Marc  Gïrardin.  0.  L— ir  et  D— u— r. 

CAMI'I:P.  (Pierre),  Hiédrciti  et  naïuialisk-,  w 
à  ie^'^o,  le  1 1  mai  1722,  d'une  famille  di^Un^'ucc 
dans  la  magistrature,  fut  dievé  dans  la  maison  de 
son  {)«^re.  ministre  du  Sl-Kvangile,  qui  avait  pour 
amis  liuerliaave,  s'Gravesande,  Mussclienbrocclv  et 
h»  chevalier  Uoor.  te  jeune  Camper  suivit  ses  goAts 
pt  ni  ^  études,  et  d'alwd  il  apprit  le  dessin  de 
hloor  iK.'ie  et  lils.  liientôt,  6c  destinant  à  la  méde- 
cine, il  cqi  pour  maître  Gaubius,  van  Rooyen  et 
Albinus.  Ilavail  lLMlc>ir  do  voyag-er;  ses  i.arcni.s, 
Ues-ùgds,  ne  purent  consçuUr  à  se  séparer  de  lui, 
et  le  ne  fut  ([u'ainîs  !t>  avoir  {Jcrdua,  en  1748 
qu'il  [lai  lit  pour  rAiigleteno.  Mead,  Parsons,  Prin- 
{{le,  Sliarp,  Smellie,  WjuccsUr  et  Larcher  l'admi- 
rent à  lem-s  entretiens.  Il  alla  entendre  Bradlcy  i 
Oxford,  et  Smith  et  Walker  A  Cambi  idie.  Revenu 
sur  le  coiiiinent,  il  visita  à  i'ans  WihsIow,  Astruc, 
Fwein,  Sancliez,  Lorry,  Ledran,  J.-L,  Petit, 
Quesnay,  Réaumur,  Buffon,  IVrnard  de  Jiis,i.  u, 
Rouellp.  Montesquieu,  Ilelvétius,  d'Alembert,  Djde- 
»t,  J.-I.  Itouvean.  Il  pwcoanit  la  Flandre,  rAHih 

{\)  Qiio  ne  puii-jc  tan  les  leii^aigutges  4e  bottlii«{Qe  uu  dtMina 
Campinon,  à  i.rui,.,s  des  Èlnda,  oh  j«  tlî||idè  roonirer  Uucà 
cBMsrà  4e  ses  inis  ie«  ^  dipM  1  o.  L— t. 
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magne,  la  Prusse,  ei  se  lia  avec  Zimmermann,  Mi- 
cliaélis,  Heyne,  Porster,  Gmclln,  Wrisbery,  Blu* 
menbaçh,  Sommcring,  Men  lelsolin.  Formcy,  Bode, 
Bloch  et  antres  savants.  Il  fut  tré:y-bien  accueilli  de 
Frédéric  le  Grand  et  du  prince  Henri.  Les  nh' 
lions  que  Camper  eut  dans  les  pays  éirans^ors  nvpc 
tout  ce  qu'ils  contenaient  d'illustre  dans  les  sciences 
indiquent  le  cas  que  l'on  faisait  de  lui.  Il  ne  jOttia- 
sait  pas  d'une  moindre  considération  dans  sa  patrie. 
Il  occupa  successivement  les  chaires  de  philosopliic, 
d'anatomie,  de  chirurgie  el  de  médecine  dans  lea 
universités  de  Franeker,  d'Amsterdam,  de  Grwïin- 
gue.  En  prenant  possession  de  ces  chaires,  il  pro-* 
nonça,  suivant  l'usaire  do  son  pays,  des  discourti 
qui  fùrent  tous  reinarqués  par  les  connaissances 
étendues  qu'elles  annonçaient  en  (diysique,  en  m6- 
decinc,  en  anatomic,  el  par  un  rare  talent  d'obser- 
vation. Dans  tous  ses  voyages,  qu'il  ne  fit  jamais 
qu*A  petites' journées,  Il  tenait  un  journal  où  il  no- 
tait,  non-seulemonl  ses  observations,  mais  encore, 
dit  Vicq-d'Âzyr,  «  les  erreurs,  les  vérités,  les  pro- 
«  Jets,  les  systèmes,  v  Doué  d'un  esprit  trè»i4istir,  H 
ronroiinif  souscnt  pour  les  prix  proposés  par  les 
acadétiiies;  l'académie  des  sciences  l'avatl  oourqnné 
en  t7T2,  et  ii  y  obtint  raecessit  en  1778;  racndémie 
de  Dijon  en  177»  ;  t  elles  de  Lyon  en  I77.",  de  Tou- 
louse en  1774;  celles  de  Harlem,  la  société  d'Édim- 
boiirg,  lui  adjugèrent  des  prix;  l'académie  de  dtl- 
rur^'ie  lui  en  décerna  trois  d'hygiène;  aussi  n'a-l-il 
presque  écrit  (jue  des  mémoires  :  il  avait  commencé 
plosieurs  grands  ouvrages,  il  n'en  adwva  aucun. 
Les  académies  de  Berlin,  de  Pétersbour^^  etc  ,  les 
sociétés  royales  de  Goettingue  et  de  Londres,  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  memtoes  ;  facadé- 
mie  des  sciences  de  l'arîs  le  nonmia  en  1783  à  l'une 
des  liuii  pla(«s  de  ses  associes  étran^rs,  et  il  est, 
a|wéa  Bôeriiaave,  le  seul  Hollandais  qui  ait  eu  cet 
Imnnetir.  A  ses  occupations  lild'i aires,  Camper  joi- 
gnit souvent  des  fonctions  [)oliiit|ni  s  ;  il  fui  membre 
du  conseil  d'Klat  îles  Pnivinees-Cnies,  et  d^(é  k 
l'assemblée  des  états  lit;  la  iirovince  de  Frise.  Loi^s 
de  la  révolution  de  17ë7,  jtar  habitude  ou  par  recon- 
naissant, il  resta  dans  le  parti  du  slathouder,  sans 
en  approuver  cependant  tous  les  actes;  le  triompltc 
de  ce  parti  finit  même  par  l'affliger,  cl  ia  douleur 
al»régca  ses  jours.  11  mourul  le  7  avril  1780.  I^rml 
les  découvertes  qu'il  a  faites,  on  doit  remarquer 
celle  de  ta  présent»  de  l'air  dans  les  catjtés  inté- 
rieures du  squelette  des  oiseaux,  découverte  qu'il  Ht 
en  1771  à  Groningue,  el  que  le  célèbre  Hunter  s'ap- 
propria en  17TI.  Camper  a  prouvé  le  premier  (iuq 
le  sin?:e,  dont  les  anciens  ont  donné  des  d^Cilp- 
tions  anatoiuiqnes,  était  de  l'opèce  du  orans^-oii- 
tang,  puisque  celte  espèce  «st  la  seule  où  le  larynx 
est  occonipa^nc  d'une  double  poche,  dont  cbaquo 
division  y  eoinmunimie  par  une  ouverture  séparée. 
C'est  Campr  qui  a  enserré  que  la  courbme  de  l'u- 
riMre  est  plus  fnrte  dans  les  enfants  ([uc  dans  les 
adultes.  Ses  mémoires  sur  Topéralion  de  la  taille, 
sur  celle  de  la  symphise,  sur  finoculstlon,  ont  ré- 
pandu lu  i  iir  sur  ces  matièi  s  i;  s'était  beaucoup 
occupé  de  l'ostàdogie  comparée,  et  11  croyait, 
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que  les  grands  travaux  de  Cuvier  ont  mis  iiors 
de  doute,  qu'il  a  réellement  existé  des  animaux 
dont  Tespéce  est  perdue  aujourd'hui,  tels  (|ue  le 
mammouth,  etc.  Passionné  même  pour  ces  reqher- 
ches,  Camper,  ordinairement  Droid  et  sévère,  s'ani- 
mait à  l'aspect  de  ces  objets  de  ses  études  et  de  st« 
§/atÙÊ»»SiliJHiHrtalion  sur  let  variéléi  nalwrelU$,  etc., 
est  lefiremiereOTrage  qui  ait  jeté  un  grand  jour  sur 
les  >  arietés  de  l'espèce  humaine,  que  l'auteur  distin- 
gue  par  tes  formes  osseuses  de  Ja  téte.  U.  Adrieo^illes 
Gmîper  a  pulilté  un  précis  de  la  vie  de  son  père. 
Condorcet  et  Yicii-d'Az)  r  en  ont  fait  chacun  un  élojje. 
Cuvier  a  honorablement  mentionne  Cai»|)i  i  dans 
b  JNtoMiri  $wrtnjtrogrit  tka  Meiences  physKjuei  de- 
fntù1789  adressé  à  rcnipercur.  Vicq-d'Azyr  a,  dans 
son  éloge,  ra{Mdement  analysé  tous  les  méOMires  de 
Camper,  dont  on  trouve  (s  Rste  daoa  les  notes 
mises  à  la  rêlni|)rossion  failc  en  Hollande  (Amslci- 
daro,  dwz  Immenel ,  1809,  in-8*),  du  Discours 
sw  let  Pmgrii  du,  teUwtt,  Utltt*  tt  «Ht,  depuis 
ilBQ  jusqu'à  ce  jour,  ^mis  ne  citerons  que  les  sui- 
vants :  i'  Detnonslrationum  analomko^athologi- 
eonim  UM  rfiw,  Amsterdam,  4700^  S  vol.  in^fol.  : 
2"  Disserlalio  de  fradnm  yairUfr  et  olecrani,  la 
Haye,  178-J,  ouvrage  posiliuuie  |>ublié  jpar  son  Als; 
8*  JeoMM  hemianm,  Francfint-«ar-Ie-iMein,  180f , 
io-rol-,  [lublié  i>ai*  S. -T.  Sommcring;  4»  sur  l'O; 
§ane  de  l'ouïe  des  poissons,  dissertaliou  insérée  ù»m 
le  7*  volume  des  Mimoira  de  mtuMtMtiqutt  et  de 
physique,  présenlës  à  l'académie  des  sciences  en 
1T74  ;  5*  de  odmirabUi  Analogia  tnier  siirpes  ci  aai- 
«oKb;  4ê  Certo  in  nudkina  :  ees  deux  denders 
opuscules  sont  des  diseoui-s  d'inauf^ration  ;  7*  Des- 
cripiion  analomique  d'un  éléphant  màie,  ouvrage 
posthume  publié  par  son  fils,  18<M,  in- fol.,  et 
réimpî  iiii»  dam»  le  2*  vot.  des  OF.uvres  de  V.  Cam- 
per ifui  ont  pour  objet  l'histoire  naturtlk,  la  phy- 
siologie et  l'anatomie  comparée,  traduites  |iar  Jansen 
(précédées  de  l'éloge  d-  l'auteur  pni'  Condorcef  , 
<803,  3  vol.  in-8".  Avant  ia  pubiicaiion  de  celte 
collection,  nous  possédions  déjà  en  français  :  1"  IHs- 
sertalionsur  les  variétés  naturelles  qui  caractérisent 
la  physiuiwmie  des  hommes  des  divers  climats  et  des 
divers  âges,  etc.,  SMiote  de  Réflexiom  sur  la  bttmté, 
partieulièremmt  nur  rrflc  dr  !n  frtr,  nvpr  une  Dis- 
sertation sur  ia  meiiicuic  [m  me  des  souliers,  le  tout 
traduit  par  Jansen,  17U1 ,  in-i°  ;  ceUe  dernière  dis- 
sertation filt  laite  d'après  un  dcii  :  l'auteur  y  prouve 
tour  à  tour  de  grandes  connaissances  comme  anti- 
quaire, comme  anatomisie,  comme  artiste.  S*  IHsser- 
totfonpAyfifiM  sur  les  différences  réelles  que  présen- 
iMif  lei  traitr  du  visage  chez  les  hommes,  ctc  ;  «ur 
le  beau  qui  caractérise  les  statues  antiques,  traduite 
pr  D.-B.  QuaUremèrfr^'isjonval,  Utrecht,  1791, 
in«4*.  y  Di'feovrf  sur  Us  moyens  de  représenter  les 
diversts  ;  (Ks/  m*  qui  se  tnanifestenl  sur  le  visage;  sur 
fitonnante  conformité  qui  existe  ê$itr«  U$  fuodni- 
pUe$  êt  ta  Aflînmw,  traduit  du  hoNandaîs  par  le 
même,  "Clreclit,  17i>-2,  in-i".  A.  B— T. 

CAMPËSAINI  (Bcavjbk(;to  de'},  né  i  Vicenœ, 
yen  iWO^  était  déjà  célébra  k  dimenrans,  et  s^éialt 
Ml  tamnÊm  par  tUvaiiM  poéeiM.  11  ftic  «n  de» 


meilleurs  poètes  de  son  temps;  rhistorien  Temto, 
son  concitoyen,  qui  avait  été  son  élève,  lui  donne  b 
plus  grands  éloges,  et  a  ooosMré  à  sa  louange  ne 
grand  nombre  de  vers  que  MuralorI  a  insérés  dini 
sa  grande  collection  liUtorique.  Campesani  était  ao. 
teur  d'un  poème  héroïque  en  vers  hexamètres,  dm 
lequel  il  célébrait  les  victoires  de  remperenr 
Henri  VIII,  qui,  en  1S11,  délivra  la  ville  deTi- 
cence  du  joug  des  Padouans.  Le  manuscrit  de  ce 
poème  exisuU  encore  il  y  aun  peu  plu»  tfiw  lièdi, 
mais  il  s'est  perdu  depuis.  Pagtiarini  en  fit  besoeosp 
d'usage  dans  sa  Chronique  de  Vicence,  et  en  cite 
quelques  vers.  Muratori  a  mal  placé  la  mort  de  ce 
poète  en  I3IS;  il  était  encore  viTint  en  I9SS,  etD 
parait  inobiible  ([u'i!  mourut  en  1524.       V\.  V, 

(;AMP£SA^O  (Alexàmobb),  naquit  i  Baasuo 
en  et  fit  de  brillantes  ëtud«  A  Padèue,  sm  h 
direction  thi  sauint  Lazare  lUiuiiamico.  Après  avoir 
pris  le  grade  de  docteur,  il  se  reudit  k  Bologne,  oa 
il  acheva  son  droit  sons  le  fimeux  André  AHtf. 
Ayant  fmi  ses  ''tndcs  m  <.>42,  et  à  peine  âgé  de 
vingt  et  un  ans,  le  sénat  de  Venise  le  nomma  leo> 
teur  extraordinaire  A  une  chaira  de  droit  ;  cette  dnivi 
avant  été  supprimée,  Cam|)esano  se  retira  dans  • 
patrie,  et  cultiva  en  paix  les  lettres  et  l'amilié.  te 
conctKqrens  le  nrnnmèrent  aux  première»  places  ét 
h  ville.  11  !iionr-it  le  12  juin  1572.  La  notice  (1p  5fs 
ouvrages  iuiiérée  dans  le  recueil  des  O/wicvii 
«eienCf/M  de  Calogera  (I.  4S]  ;  «a  y  trouve  ané 
son  restimenl  (t.  22,  p.  267).  Parmi  les  pnxJnr- 
tiûuâ  de  Campesano  qui  ont  été  publiées,  on  distin- 
gue :  1*  des  poésies,  insérées  dans  les  Rime  seAtsU 
parti  Bassanesi,  Venise,  1576,  iii-  î";  rëirap.  en 
•  17ti9,  iu-8\  2*  Carmina.  On  trouve  aussi  des  jm 
latins  de  lui  dans  le  recueil  de  ceux  qui  furent  luii 
à  la  iouum^e  de  Jeanne  d'Aragon,  publié  par  Rio- 
celli.  5'  Des  lettres  sur  divers  sujets,  iniprimta 
dans  différents  recueîb.  La  vie  de  cetéo'îvain^écrili 
\K\y  1  -ii.  Verci,  se  trouve  dans  le  t.  30  du  Noumt 
Ikcueil  d'opuscules  par  le  P.  Mandelli,  eoniinia- 
tcur  de  Calogera,  et  dans  le»  Kme  tctUc  de'  foM 

Bassitiirfi  R.  G. 

CA^ii'UARI  (Jacques),  théologien  du  13* siè- 
cle, était  né,  vers  1440,  à  Géne$.  Ayant  embnsséli 
vie  relii,'ieuse  dans  Tordre  de  St-Dominique,  U  fc* 
envoyé  ]iar  ses  supérieurs  à  l'université  d'OiliH 
pour  y  terminer  ses  études.  II  y  reçut  le  grade  tl« 
licnnfié  dans  la  faculté  de  philosophie,  et  dereuwr 
en  Udlii-,  publia  son  traité  :  de  ImmortaliUM^ 
ma,  opuseulum  in  madum  dialogi.  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  italien,  quoique  l'intitulé  soit  latin.  La  1" 
édit.  in-fol.,  sans  date,  de  25  feuillets,  est  soilieda 
presses  de  J.-Phil.  Lignaniine,  à  Rome,  en  UTî 
Elle  est  si  rare  qu'on  ne  l'a  pas  encore  vue  p>»tf 
dans  les  ventes  ft  Paris.  On  en  trouve  la  desfflpdfla 
dans  le  Catalogus  romanarum  edil.  d'Audlfredi, 
p.  110.  Quelques  bibliograpliea en  citent  une  autre 
édition  de  1473  ;  mal»  son  existence  est  plus  que  dou- 
teuse, puisque,  d'après  la  j.uscription  qu'ils  rappor- 
tent, il  faudrait  que  Timpression  en  eût  été  tetiidaée 
le  même  nob  et  le  niéine  jour  que  la  précéésale. 
I  On  en  conMOI  qiaaira  anlvc»  qù»     levr  àl»' 
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fur  leur  rareté  acesane,  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion des  curieux  :  ce  sont  flellei  de  Hilan,  1475, 
Tienne.  U77,  Coseue,  14T8»  tovlee  iiM*,  et  Bre»- 
dt,  1478,  in-lU.  W-s. 

CAHPHtnrS  (Jean),  en  latin  CAHFiiros,  né  à 
Harlem  en  1054,  fut  apprenti  nrfcvre  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  A  Tâge  de  vingt  ans,  il  entra  au  ser- 
vie d«  la  compagnie  d»  Indes,  ei  paan  dans  cette 
contrée,  où,  i  n  ms  talents  et  sa  Iwiine  comluitc,  il 
f^éleva  de  grade  en  grade,  et,  au  bout  de  trente 
«itt,  il  ftit  nenuné  i  FcmpM  de  goavemeinr  général 
à  Batavia.  Parvenu  au  comble  des  honneurs,  il  n'ou- 
blia point  son  origine,  et  fit  mettre  on  marteau  dans 
an  armoirie».  Aprèa  «ne  idminlMntiim  aoari  «âge 
que  glorÏMtso  dVnviron  srpr  ans,  il  se  démit  de 
cette  dignité  en  1001,  et  »i  retira  dans  une  magni- 
fique naiaoB  de  plaisance  qnMI  avait  ftit  bâtir  pria 
de  Batavia.  11  aimait  la  bol;itnf]»c  et  il  avait  ras- 
semblé dans  i>es  jardins  un  grand  nombre  (reï()éct>s 
d'arbres  et  de  plantes.  Il  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir l'étude  de  celte  science  dans  les  éinblissements 
hollandais,  et  principalement  la  connaissance  des 
végétaux  qnl  pouvaient  être  utiles  et  devenir  un  ob- 
jet de  commence.  Camplmys  avait  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux  puur  une  description  du  Japon, 
et  il  les  céda  au  chirurgien  KiMDpftr,  qui  les  a  em> 
ployés  dans  la  relation  de  son  voyaj^e,  sans  en  nom- 
mer l'auteur.  Il  Ait  aussi  lié  d'amitié  avec  le  célèbre 
Rumphe,  gouverneur  d'Amboine  ;  il  contribua àen- 
richir  la  collection  de  plantes  des  Moluquès  que  ce 
dernier  avait  formée,  et  à  l'exécution  du  précieux 
ouvraice  qu'il  composa,  lequel  fut  recueilli  après  sa 
mort  par  la  compagnie,  et  envoyé  4  Amsterdam,  où 
il  a  été  publié  sous  le  titre  d'Herbarium  Amboinenie. 
Camphuys  est  Pauteur  d'un  ouvrage  historique  trés- 
cstimé  :  HiUoire  dê  ta  fondation  de  BaUttia.  U  mon- 
tât dans  celte  ville  en  I60K,  ftgé  de  61  ans.  Onnoce- 
Yier  (van  Hucd)  n  dmué  en  hollandais  la  vie  de 
Camphuys.  D— P— s  et  b—a. 

CAMPHUrSEN  (TnioïKme-RAPttELz),  né  4 
Gijr(  uni  en  MBÔ,  fut  élève  de  Théodore  Gwertz  : 
ses  rares  dispositions  pour  la  peinture  se  développé- 
Tant  rapidement.  Campliuysen  est  placé  avec  raison 
au  ran^  des  plus  fameux  j>rrysaç;i  .{.-v ;  aurun  piintrc 
n'a  mieux  réussi  que  lui  a  représenter  Ita  ajtré»* 
niifi,  la  aoiella  cemehanti  et  mnrteat  lea  hiven.  Sans 
employer  la  monotonie  lic  h  neige,  et  •  n  évitant  le 
blanc  pur,  le  bleu  et  le  noir,  il  a  su  donner  a  ses 
tableanx  la  pèraioimiiie  de  la  nature.  On  u*j  trouve 
point  rrs  couleurs  froides  qui  dominent  générale- 
ment dans  les  représentations  des  hivers  ;  la  compo- 
•ilian  en  est  aussi  simple  que  Teffet  en  est  sédui- 
sant ;  le  irtvre,  la  plan-  et  Ir  dépouillement  desîirln  rs 
y  sont  rendus  avec  une  étonnante  vérité.  Le  pinceau 
de  Canqifauyaen  est  gras  et  modieux;  aes  tableaux 
sont  exempts  de  cptfc  ^('rllere8se  et  de  celte  dureté 
dont  van  der  Neer  lui-méoie  n'a  pas  toujours  »>u  se 
prtserver  ;  le  style  en  est  vrai  et  hannonleux.  Le  ta- 
lent de  Camphuyscn  est  d'-mtant  plus  remarquable 
que  ce  peintre  est  le  premier  tjui  ait  fait  connaître  à 
h  Hollande  la  véritable  manière  de  traiter  le 
paysage;  les  fioUanda»  en  avaient  ignori  les  prin- 
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cipes  jusqu'au  moment  où  il  leur  en  doima  des  mo- 
dèles. Camphuysen  sut  encore  peindre  l'architecture 
moderne  avec  un  talent  remarquable.  Ses  ouvrages, 
dont  les  amateurs  font  un  cas  particulier,  sont  extr4> 
mement  rares.  Il  avait  abandonné  de  bonne  heure 
la  peinture,  qui  lui  promettait  une  gloire  tranquille, 
poor.  l'étude  de  la  théologie,  qui  arma  contre  lut 
renvfe  et  les  persécuteurs.  U  «tndia  k  Leyde  sons 
Arminius,  s'attacha  à  la  secte  des  mennonites,  d'où 
il  passa  dans  celle  des  sociniois.  11  avoue  dans  une 
de  ses  lettivs  qn*il  était  assex  disposé  h  vivre  ssns 
religion  ;  tnais  (|u'ayant  trouvé  que  les  sociniens  dé- 
barrassaient l'esprit  de  la  crainte  de  l'éternité  des 
pnnes,  il  adopta  leurs  dogmes.  On  volt  même,  par 
une  de  ses  lettres,  qu'il  irDitvait  assez  édifiante  l'o- 
pinion de  ceux  qui  disent  que  les  impies  périssent» 
et  qu'il  n'y  a  point  d'immortalité  pour  emt.  Sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  renonça  à  la  qualité  de  iniiLstre, 
et  mourut  à  Worcum  en  1627,  laissant  les  ouvrages 
suivants  :  i  •  IhntoglKkg  Wtnkm  (Ouvrages  riiéolo- 
giques),  Amsterdam,  1657,  in-8»;  1660  et  lt!73, 
in-4''.  2*  PoropAroM  déi  Ptcmmei  en  rinus  fiamandti^ 
inHS.  8*  CmiMmm  «wrw,  leSO.  in-il,  mises  en 
chant  par  Butlilerns,  musicien  d'Amsterdam  :  ces 
deux  dimiiers  ouvrages  eurent  grand  nombre  d'é- 
ditions. 4*  Jh  Sudu  tadmanm,  eu  de  Pélat  des  morts 
et  df's  [  r  inrs  ries  ré|)rouvé-s  après  cette  vie,  suivant 
le  sysitéme  sucinien  :  cet  ouvrage  est  précédé  d'un 
ConqMMtfnm  doetrina  socinianorum.  5*  Voie  muiuh ; 
c'est  une  exhortation  i  h  fi-aternitécn  Jésos-Cbrist: 
la  2*  édition  est  de  !(>.)<»,  m-4».  6"  Une  version  fla- 
mande du  traité  de  Fauste  Sodn,  dt  Àneioritafe  S, 
Sn  ipturv,  etdesesXseffonw  ioerm,  avec  des  notes, 

Hm.  iii-4'.  A— 8  et  T— D. 

CAMPI,  ou  CAMPO  (Artouie),  peintre,  arclii- 
tecle  et  historien  de  Crémone,  y  ci  ait  né  dans  îc  !6* 
siècle,  et  vivait  encore  eu  iîilH .  On  lui  doit  l'ou- 
vrage suivant  :  Cremona  fedeUntma  àllà  e  nofri7{t- 
tima  eolonia  de'  Romani  rappretentata  in  ditegno  . 
eol  suo  eontado,  e  illuslrala  d'una  brevt  isloria  dette 
cote  più  notatriti  appartenend  ad  esta  ;  e  di  rilratti 
nalurali  de'  duehi  e  duehesu  di  MUano  ê  eempendio 
dette  toro  vite.  Crémone,  1585,  in-fd  (1).  On  voit 
que  les  plans  et  les  portraits  sont  la  partie  essen- 
tielle, et  qu'ils  ne  sont  qu'accompagnés  de  notices 
historiques.  Les  gravures  au  burin,  dessinées  par 
Campi  lui-même,  sont  d'Aufçiistin  Carraclie,  et 
donnent  beaucoup  de  prix  4  cette  édition.  Elle  est 
rare  et  ch^.  L*édition  de  Milan,  1645,  in-4*,  est 
commune  et  peu  rechorcliée.  —  Pierre-.}larie  Campi, 
chanoine  de  Plaisance  dans  le  17*  siècle,  est  auteur, 
I*  d\me  Usioire  eedésiastlqoe  de  sa  {latrie,  sons  le 

'«)  Ce»  ODvngc,  imprimé  ebci  rttilcar,  m  rie  IS»2  i  t  non  d« 
Le  fhiffre  2»tie  ctuiigé  en  3  àl»  plome  pn-Miue  tous 
les  eMDiplaircs.  Cent  qui  ponant  \»  àM  de  <582  oot  quel-iu.-  Jif- 
ference  dans  le  litre;  aioti  :  CremoM  àllà  fedeiutima  e  iwl/ilii- 
émê  €»M»  44  tammà  4'  mm  trat  Ulotia  délie  pik  u/naltte 
CM*  il  fMÛk  UkUrÊlê,  e  Omno  een  mftta»  rappre$t»- 
Ma,  elb  Ua  7  Inns  VÙfm  •Mfca  l^g^res  diireretiws  dans  U 
éMlMM  «SX  mwH'fTf  it  CrimMMt  '«^  porinli  de  fbi- 

Uiipe  11.  qai  Mt  M  tCia  nse  «l  mà,  oa  toUa  tftue  uxine  ei  en 
r«be;inis,iafMii,Msass«riaitBlBW«ditlsB,  dontlavnts 
HttménuiL  Ail» 
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3  vol.  iii-ful.  :  c'est  riiistpiro  dessaint«, 
'  ^  b!i«i}lii:^i'eux  (ef  èyùtpju:*  ()e  Plaisance;  %"  d'une 
m  df  (fr^soirt  J,  ^ite  pu  hein,  6t  publico  i 
1655,  iii-4».  G-É. 

CAMPI  (Bisui^iK).  peiiUre,  né  àCréjnone  en 
fStt,  Ail  un  nwlire  du  troisième  ordre,  qne 
J'uu  esiiiiie  asse»  en  Italie.  11  es»  nin-nir  d'un  ou- 
Yrrt{r<^  iiiiiiuié  :  farfirefoprà  ia  fiUuia,  Crémone, 
ISSO,  ia-i";  réimprimé  dam  la  même  ville,  VàH*, 
in-'i".  Suivant  piusicnrs  lettres  rmlo;»raphcs  de  Ber- 
nardin, uii  i^li.  iju'il  vivait  eu  loth).  Ci»  lettres  M>ut 
datées  de  I&S8,  1589,  1â90.  Ou  les  troaTedvai 

Mémoirei  d'Ofelti-  I-C  niiiSLe  du  Louvre  a  de 
CO  inaitre  un  tablenu  riitrc^sontant  la  Vierge  qui 
fiftvn  Al  «lQr(  de  ton  fils  éiernlu  à  ses  pieds.  11  ne 
faut  pas  coiifuiKlre  lleniardiu  Cauipi  avec  d'au- 
ti'»a  i^ciiUiCii  citiHOiMis  ([ui  uni  poilé  \c  uituic 
jfuan  :  Galea^zo  Campi ,  iic  en  147  a  et  mort  en 
lâSC;  Jules,  fils  de  (.aieazzo,  né  en  1ÎM0,  mort 
eu  Aniuiuo  Cauipi,  :>ea>ud  lila  de  Galcazzo, 

et  auteur  de  la  Cremona  fedelissima  eiltà,  etc. 
{foy.  l'art,  prcci-ikul),  et  Viacinil  Cauipi,  troisième 
ijls  du  Galcazzo,  uiorl  çu  loUi.  Les  tableaux  de 
Bernardin  Cauipi  ne  Bont  pas  très>rares.      A— d. 

CAMl'l  (Halthasah  et  Michel),  deux  frères, 
droguiiileii  et  puriuui^ut-s  ^  Lucqucs ,  vers  le  milieu 
du  IG*  u0de.  Ils  avaient  des  ownaissances  fort 
étendues  sur  toutes  les  substances  qui  étaient  l'oluet 
dé  kur  commerce,  et  tr'applitiuërent  surtout  à  re- 
connaître tes  plantes  dont  les  anciens  ont  fait  men- 
tion. Ce  fut  dans  les  écrits  de  Dioscoridet  et  dans 
ctiux  des  autours  arabes  qu'ils  cl»crcbéreiit  i  9*in- 
struire  &  cet  éijard  ;  mais  n'y  ayant  pa.s  trouve  tout 
ce  qu'ils  désiraient,  il  p«ix»ururcnt  plu^etuii  fois  la 
dialne  des  Aitennins  et  d'autres  contréM  de  ritalio 
pour  en  observer  les  plantes.  Ils  publièrent  le  [>eu 
de  découvoi'tes  réelles  qu'ils  Qreiit  danrun  ouvrage 
intitulé  :  SpiciUgio  kolanito.  Ils  en  ont  produit 
ensemble ,  et  s^ns  leurs  noms  réuni!),  plu-iuins, 
dent  voici  les  titres  :  1*  fUtcma  wl  quaU  sidimos- 
tra  fuof  tia  &  vm  MilkrUkttQ ,  «onlm  fcqifoftniff  di 
tutti  li  $(ril(ori  e  i  arcmalari;  (on  un  brève  capitolo 
d«l  WTQ  çup(Ualo,  Lucques ,  lOâStin^".  S*  Sopn 
it  MaUam,  Lacques,  1530,  in-^"  :  c^estnn  traité  sur 
le  vrai  Iiannie  de  JuiIl-c  ou  de  la  Mecque,  /îù- 
posta  ad  a^mue  oggetium  fatt«  al  libro  $uo  del  Bal- 
mmo,  Luoques,  1640,  in-4-  ;  1749,  in-4«.  4*  DUu- 
cidazione  e  Ctmfirmasione  maggiorc  di  aleune  cos« 
no»  iuUa  r^poêla  al  S.  Gasparif  etc.,  Pi«e« 
164t ,  in-4*  :  ce  sont  des  explications  et  des  répon- 
ses aux  observations  critiques  qui  "vaienl  été  faites 
sur  le  traité  du  baume.  5"  Spiciiegio  botanico,  nel 
qtuihti  tMMi</ltfa  la  sameejiÀteANWiKeiRi  an- 
tkhi,  Lucques,  1632.  in-4%  16&4  et  1649,  in-4».  Dans 
ce  livre,  iU  ont  fait  connaître  les  plantes  qu'ils 
•valent  oliser^ea  d^ns  leurs  voyages;  mais  leur 
ohji-t  j)rinci(Mil  est  de  prouver  que  la  cannelle  des 
modcrues  est  différente  du  cinnamome  des  an- 
ciens. D  P 

CÀHPf  (  Pai  I  -FMir  E  V  poffc  dramntique,  était 
né,  vers  4740,  à  Modène,  d'une  famille  patridemiê, 
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et  0^4  ^Hinue  dan»  les  le|liiiti«  (r«y«  !•  MHilkâ' 

dpt^e  de  Tirabosciii.  )  Il  débuta  ,  en  1774,  par  !a 
ira^édi^  do  HibU*,  piécQQC)ndt)iie4Vfifi  bçntjiyiyiid'vi 
et  dans  laquelle  on  trouve  des  sitmAiom  d'un  gml 
effet.  Elle  fqt  jouéo  ayqc  succès  sur  les  ]n\m- 
paux  tiiéàtres  4'Itali<ii  9l  valut  à  l'auic^i- 
oour^gpmfnu  de  V<ritaire.  Une  lettre  qu'il  écrivis 
au  patriarche  de  Feincy  à  l'occasion  de  son  /)i  j- 
logut  de  l'êgaa  H  du  VicUlard  lui  niérjt^  du  m 
part  de  nouveaux  compliments,  (foy.  In  l^<tp.  4l 
Voltaire,  année  1774.  )  Il  donna,  quciqnc  tfnip^ 
après,  une  sccopdo  tragédie:  Woidumir ,  ou  l<i 
Cenvsrsfett  4t  te  Jlnaîf  ;  an  style  pur  et  plein  éi 
convenance  en  assura  !e  MH-<-ëf .  Quchiues  çrjliiiusi, 
en  accordant  à  cet  étrivam  un  génip  Yr«iineu(  Uv 
gique,  trouvent  sa  Tsnîfkvtion  un  peu  14^.  Geapi 
mourut  en  1700.  W— s. 

CA.MHAIS  (bnitotfp),  né  à  Londres  en  Iâ40, 
n'avait  eilOOre  que  treiie  ans  lorsqu'il  fut  di>tin|ué 
de  (uns  ses  condisriplci»  ilt^  rr-folc  tîn  ri.i  i^î-Churcl). 
pour  complinit'uier  en  iaiiu  ia  veiue  àlunc  à  m 
avènement.  Il  remplit  la  wèm  AmeiiM  WOfÊk 
d'KIisabelli ,  k  Oxford,  loi-sque  celte  princcae  slli 
vidUer  l'iuùvorsité,  tt  il  !>outint  une  tliàie  en  m 
présence  avec  lo  plus  brillant  succès.  Après  avair 
reçu  les  ordres  «aérés,  selon  le  rile  anglican,  il  te 
réfugia  en  Irlande  [tour  y  faire  profession  de  la  re- 
ligion catholique,  s'y  livra,  pendant  un  an  et  deai 
do  séjour,  à  l'étude  de  l'histoire  de  ce  royaume,  el 
recueillit  des  docutiieuts  précieux.  Ses  relations  avec 
les  personnages  de  distinction  qui  désertaient  jouir 
nelleraent  la  nouvelle  réforme  donnèrent  de  l'am» 
bragc  aux  protestants  :  ce  fut  pour  se  sonstrsirt  i 
leurs  reoberclies  qu'il  repassa  en  Angleterre  ,  et  de 
là  sur  le  continent  en  1K70.  Après  avoir  eoseligaé 
les  humanités,  puis  la  théologie  au  collège  de  Doid, 
Campian  alla  en  1575  so  fiire  jésuite  i  Roinc.  Set 
supérieurs  renvoyèrent  profosser  sucoBsaiveineat  la 
rhctoriipie  et  la  philosophie  à  Pra^e.  Il  fkit  appsU 
4  'Vienne  Il  te  fit  une  brillante  rcputalion  i^r 
une  pièce  de  sa  composition,  «ous  la  titre  de 
Nectar  et  Ambroisie,  représentée  devint  la  tarilb 
impériale.  Ju8/|U*a  et  tic  époipie,  la  mi^sii n  i  .iV  .Mi- 
lique  d'Angleterre  n*avait  été  eonflée  qp'e  des  pi^ 
tr^  séculiers.  Le  doctsur  AHen ,  qvl  en  était  i»- 
gardé  comme  le  chef,  en^nuKi  la  général  é«s 
jésuites  4  y  envoyer  des  mendires  de  sa  oaafftfp»- 
Campian  et  Parsons  ftavent  mis  à  la  têl»  dn  la  nan* 
Telle  colonie,  lis  alvirdèrcnl  dan^  rrtle  Ile  en  1880. 
Le  pramier,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  puUia 
un  écrit  Intitulé  :  Jla4sws8  mmtmu,  mm  itam 

rationes  oblali  certumiiiifi  in  causa  fiiei  reditft 
academieit  Anglim  (I).  C'était  un  déti  fût  an  elcflé 
anglican  d*«itrer  en  dlspnte  sur  les  dix  poliMs  prit- 
cipaux  qui  séparaient  1  ^  «lnix  communion»,  rédifl 
avec  autant  d'élé^Bce  que  de  modération.  Cet  toit 
Ac  da  bmlt;  le  incBds  dt  la  ntisiiatt  m  01  mm^ 
disant^.  Le  ffummitatÊi  ^Uanm  d«Mi^ 

(I)  Cet  onvriie  p  M  tnduU  Ctt  f.  1,^;    lar  le  P,  BnMi 

J<isiiiiL',  .sous  ce  tUi«  :  Dis  Preut*  de  la  unti  if  la 

chrdunnc  propoeleHÈtmiiinm  êàâikien*.  i'i-  ',M» 
àoiy  «01,  ia-IS.  I>-^-«. 
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sions  nombreuses  qui  s'opéraitnt  journcUeinebl  dann 
nmtetles  é»ue».Vma\kugeua6  Ëlitabeth,  qsA  croyaii 

voir  tic-s  conjurés  oonfre  sa  personne  dans  tous  les  ra- 
tlioliques  qui  abordaient  en  Angleterre,  entretenait 
partout  nés  émissaires  pour  les  découvrir  et  les  lui 
délloncer.  Le  SocrtMalrc  d'État  Walsingliaiu  mit  des 
espions  aux  trousses  de  Cauipian  et  de  ses  conqia- 
gtiOiM.  Cunpiaii  (ùt  àrrèlé  ft  Lyford,  dans  lo  Derk- 
shîrc,  pf  coiidnit  à  travers  une  partit' <Ii'!'AM.:Ielerro, 
|X)rtant  un  écrilcau  sur  sa  tète  ,  qui  annon(,ail  son 
nom,  son  éUil,  et  les  crimes  dont  on  avait  intérêt 
de  le  déclarer  coupable.  La  populace  de  Lomlrcs , 
ameuté  par  cet  appareil,  TaccouiiMigua  jiui|u'à  la 
Tour,  ente  charj^cant  d  imprécations.  Ciétte  dispo- 
sition de  la  multitude  Tut  alimentée  par  des  pam- 
phlets remplis  d'invectives,  où  les  nouveaux  mis- 
sionnaires étaient  représentés  comme  les  agents 
d'une  ligue  formé  entre  pape  et  le  roi  d'E^paime 
contre  rAnglelerre;  et  l'on  linit  par  le  inellrc  en 
jugement  avec  d'autres  missionnaires.  Leur  acte 
d'accusation  portait  iju'iU  avaient  juré  une  obéis- 
sance sans  bornes  k  l'évèque  de  Rome ,  comploté 
Contt-e  la  vie  de  (a  reine,  excite  les  peuples  à  la 
rébellion.  On  leur  envoya  des  théologiens  an- 
glicans pour  disputer  avec  eux ,  en  leur  refusant 
les  moyens  nécessaires  pour  soutenir  une  pareille 
controverse.  La  pli^part  des  témoins  à  charge  fu- 
Hnï  choisis  parmi  les  déilondateurs  ou  des  apos- 
lals.  Des  juges  prévenus  clierclièrent  à  les  cmbar- 
i^teer  par  des  questions  captieuses,  à  les  intimider 
par  des  menaces  :  on  tes  mit  i  ta  torture  sans  pou- 
voir leur  arraeiicr  Taveu  d'aucun  crime.  Cauipian 

iirote&la,  au  contraire,  qu'il  avait  loiyours prié  pour 
e  satut  de  la  reine,  it  pour  sa  conservation.  «  De 
«  quelle  reine  entendez-vous  parler?  lui  dt  nuin  lu 
«  Uoward.  —  C'est  d'Éiisabetii,  votre  r«iuc  et  la 
«  mienne,  »  reprit  Campian.  Le  résultat  de  cette  pro- 
cédure fut  une  sentence  de  mort  (  (uitre  Cani|»îan  et 
ses  coaccusés.  On  leur  offrit  leur  grdce  cl  des  bcné- 
llces,  s'ils  voulaient  renoncer  à  leur  mission  et  re- 
connaître la  reiiir-  coinine  chef  suprême  de  rÉ;,dise 
anglicane.  Sur  leurs  refus,  Campiau  et  trois  de  ses 
com(dices  présumés  forent  pendus  à  Tytmm  et  cou- 
pés en  quartiers,  le  l" décembre  I.'iBI .  Étant  montés 
sur  Téchafaud,  ils  prièrent  A  liaulc  voix  pour  la  reiite 
et  pour  la  prospérité  de  son  gouTememenl.  Campian 
ne  m.iMfpi;!  pns  d'apologistes  parmi  les  catbdliques. 
Sans  parler  du  jésuite  liombiou,  son  biographe  [voy. 
Éotta\!ib%  qui  rappelle  le  froii  f^ktwnwgBétMmd 
Ctumian^  prtnee  des  premiers  marlyrs  anglais,  le 
cardinal  Alan  ou  Allyn  démontra  son  innocence  et 
celle  de  ses  compagmmt,  etpnmlm  tpia  leur  mission 
n'eut  jamais  d'autre  objet  que  de  ramener  les  Anglais 
à  la  relii^iun  de  leurs  pères,  sans  avoir  fait  la  moin- 
dre démarche  tendant  i  troubler  l'État.  On  peut  lire 
sur  cela  la  lettre  oiî  Campian  rend  compte  de  celte 
ini^iitn  à  son  général.  Qn  n'y  tiouve  rien  qui  ait 
nt|itiOVt  k  un  complot.  11  est  encore  reconnu  <|u'a- 
vant  de  partir  de  Rome,  il  avait  oLlenu  de  Gré- 
goire XlV  des  modifications  importâmes  à  la  bulle 
dé  t*ie  V  contre  Elisabeth.  Hlume,  trompé  par  Cam- 
dflà,  etom  «i  iiU<iae  l'teTng^anit  ét^  àlléré,  mni 
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l  inqiression,  par  Jacques  1",  prétend  que  Campian 
s'avoua  coupable  dans  ses  intorrogaiaiKa.  Le  con* 
traiic  résulte  évidemment  des  faits  que  nous  avons 
rapportés.  Au  surplus,  Camden,  Collier,  Uumc,  et 
tous  les  historiens  protestants,  ne  lui  ont  jamais  re- 
proclié  que  d'être  catlioliqnc,  et  ils  ron\ieniient  que 
cette  exécution  tut  une  mesure  i^liiiquc  pour  cal- 
mer les  inquiétudes  des  Anglais  sur  le  pro|jetde  ma* 
riai^o  du  duc  d'Anjou,  alors  à  la  cour  de  Londres, 
avec  Élisal>otli,  projet  dans  lequel  les  zélés  angli- 
cane voyaient  la  tolérance  du  papisme.  Wood  ol}« 
serve  qu'au  jugement  du  tous  les  éetivaiiis  des  deux 
jKirlis,  Campian,  doux,  modeste  par  caractère,  clait 
aimable  en  société,  doué  des  plus  rares  talents,  «us* 
teur  éloquent,  excellent  dialecticien,  prédicateur 
exact  dans  sa  morale,  savant  dans  le  grec  et  le  la- 
tin. Ces  qualités  brillent,  en  cfftt,  dans  ses  ouvnfea. 
dont  les  principaux,  outre  ceux  déjà  cités,  sont  : 
1  •  Neuf  Articles  adressés  aux  lord»  du  conseil  privé,  ' 
1S8t .  2*  ses  Conférences  à  la  Tour  (en  1 581  )  avec  lea 
théologiens  anglicans  qui  lui  furent  envoyés,  publiées 
par  ses  propres  adversaires,  Londres,  1583,  in-T, 
en  anglais.  S'  Narratio  de  divortio  Uenrici  17//  a6 
uxore  Catharina,  mise  au  jour  par  Uicliurd  Gib^ 
bons,  jésuite,  Douai,  1622,  io-foL,  avec  lUittoirt 
ecclésiasf.  d'Angleterre  de  N.  Uap&feld,  et  Anvera, 
1651 . 4"  Epitlotœ  varia  ad  Mercurianum,  genendi» 
soc.  Juu,  ibid.,  même  année.  Histoire  d'Irlemdêt 
en  ani;lais,  donnée  au  public  par  Jao|ues  Ware, 
Dublin,  163S«  in-foi.  Uoliingsbed  avait  beaucoup 
profité  de  son  maavserit  conservé  dans  la  bibliothè- 
que Cottouienne.  6"  Chronulogia  univrisalis.  T  OiXh 
iiones  lalina,  Anvers,  1631.  S*  Imitations  rhe^ 
loriea,  ibid.,  même  année.  Lea  OraUones,  Epistolmt 
et  de  fmiia(ioy\e  rheiorica  ont  été  réunies  en  un  volt 
in-8«,  à  IngoUUdl,  1602.  T— D. 

CAMPIGLIA  (Auxardhk),  auteur  italien  <|nl 
écrivait  à  la  lin  du  16' siècle  et  au  conuuencement 
du  17",  est  principalement  connu  par  une  ^Tiitoire 
des  (roNfrIn  dt  la  rrann  pendant  m  «ted^  ffinri  tt 
Grand,  (jui  n'est,  en  (piehiue  sorte,  qu'une  liistoire 
de  ce  roi  depuis  sa  naissance  jusqu'à  l'époque  de  sa  ré- 
eoneilialioo  arec  l'Eglise  romaine,  proetamée'  ao* 
lennellemcnt  à  Rome,  le  17  septembre  1  ">'»,'>,  par  le 
pape  Clément  YIIL  Le  tiure  entier  de  l'ouvrage, 
qui  comprend  depuis  iUSS  Jinqii*ea  IIMM«  et  non 
pas  seulement  les  années  1593  et  1.'>94,  comme  le 
dit  l'auteur  de  VEsprit  de  la  Ligue,  est  :  deUe  lur- 
buienze  de  ta  Praneia  f»  vH»  M  tt  tbmim  U 
Grande,  d'Aletsandro  Campiglia,  Uh.  10,  ne'  qmli 
non  sol  si  narra  la  nosciui,  Vedmcatiene,  la  ragione 
di  suceederê  Ma  corotM.  t  IrataçU,  U  pvmU  <m» 
prese  di  quel  re,  le  guerre,  le  Iri/he,  le  àitiitoni  del 
regno.  la  pace  e  la  liberlà  dunala,  ma  si  tratlam 
politieamente  gl'  inlereui  ed  i  fini  particolari  cA* 
hrbbero  a  quel  tempo  i  principi  dtll'  Europa,  Ve* 
nise,  1614  et  1717,  iii-4"  ;  Augsbourg,  1611»,  in-4». 
L'auteur,  dans  son  épttre  dédicaloire  au  roi 
Louis  Mil,  dit  qu'à  la  nouvelle  de  l'assassinat  da 
Henri,  l'Italie  entière  avait  fondu  eu  lannes«  et  qua. 
lui  particulièrement^  apré;s  s'être  livré  à  «|  douleurf 
«i«it  conçu  le  pnyet  de  tirer  Tcngeuioe  d9  oe  Air* 
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bit,  et,  n'ayant  point  à  sa  dIs|)osUion  d'autre  moyen, 
de  Cure  la  guerre  avec  sa  plume  au  temps  et  à  la 
mort.  Cette  épltre  offre  plusieurs  auti-es  singulari- 
té». Entre  toutes  les  raisons  qui  font  regarder  à 
l'auteur  Sa  Maje&ié  trts  chrétienne  comme  le  plus 
gnodroide  l'Europe,  il  compte  le  privilège  d'être 

'  le  bercer  des  montons  à  la  toisoa  d'or,  qu'il  p«ut 
tondre  quand  il  lui  platt  :  Perehi  voi  tiete  H  pastore 
é^moHloni  dal  vello  d'oro  i  quali  polete  tosare  quai 
hora  a  voi  piace.  L'histoire  est  écrite  de  meilleur 

•  goùi  et  avec  plus  de  simplicité  que  l'épllre  dédica- 
toire.  L'admiration  de  l'auteur  pour  la  mémoii  e  de 
Henri  IV,  et  la  dédicace  même  adressée  à  sop  lils 
et  son  successeur,  disent  assez  quel  en  doit  être 
l'Mflrit.  Il  serait  tout  à  fait  inexact  de  dire  qu'il  n'a|>- 
prouve  ni  ne  blâme  la  St- Barthélémy.  Il  raconte  avec 

'  l>eaacoup  de  sincérité  les  intrigues  de  la  cour  qui 
amenèrent  cette  horrible  journée,  et  ne  dissimule  pas 
que  la  reine  mère  en  fut  le  principal  auteur.  Il  dit 
que,  dés  le  32  du  mois  d'août,  commença  la  tragé- 
die par  le  massacre  de  l'amiral.  Cette  sanglante  ma* 
tinée,  dit-il  ailleurs,  fut  relie  du  jour  consacré  à 
SJt.  Barthélémy.  Il  ne  parle  pas,  sansdovle,  de  «ette 
boucherie  du  ton  dont  le  ferait  un  Frarirais;  mais 
il  lui  donne  aussi  ce  nom  de  boucherie,  et,  sans  quit- 
ter ce  ton  Impartial  de  rhistotre,  il  Mime  peut-être 
autant  ce  grand  crime  ((u'il  convenait  a  un  étran- 
ger, dans  la  position  où  se  trouvait  alors,  en  Italie, 
un  Italien  écrivant  sur  les  affiiires  de  France.  G^Ê. 

CAMPICLIA  (Jean-Domimoi  f',  îi  v^ln  it, m  ,  ,  . 
lèln'e,  né  k  Lucqucs,  en  re^ut  les  premières 
leçons  de  sonartd*an  oncle  qui  excellait  i  travailler 
en  marqueterie.  11  alla  de  lx)ntie  heure  étudier  à 
Bologne,  d'où  il  rapporta  des  dispositions  pour  le 
dessin  qui  lui  donnèrent  an  commencement  de  ré- 
putation et  le  lirent  appeler  à  Home.  Cliarpé  d- 
dessiner  d'après  ranti<|ue,  il  s'acquitta  de  ce  devoir 
■vee  une  intelligence  remarquable.  Cest  dVqfirès  lui 
<|u'on  a  fjravé  une  grande  partie  du  Musée  Cnpi~ 
loh'n,  4  vol.  in*rol.  Appelé  ensuite  &  Florence,  il  des» 
ahia  la  ricbe  colleetion  de  camées  et  dindses  que  pos- 
sède le  cabinet  grand-4lucal.  Depuis,  cette  tâche  hono- 
rable a  été  continuée  par  le  célèbre  Jean-Baptiste 
IWlear,  élève  de  David,  et  qni  8*est  inspiré  de  t«rate  la 
vcrvfi  et  f)i-  h  correction  de  son  prédécessciu'.  Cam- 
piglia,  de  lemfH»  à  autre,  exécutait  quelques  tableaux 
«ù  Ton  adnnirait  la  finrce  et  la  Oermeté  du  dessin.  Il 
a  eu  rhonnnir  d'obtenir  que  pnn  p  .rtniir  fit  partie 
de  la  coileciïMi  de  ceux  des  peintres  célèbres  qu'on 
volt  à  FloreneeduiB  le  ninaée.  CuB|dglia  mourat 
vm  47SO.  A— n. 

CAMPIGNEOLLES  (  Charles -Claude -Flo- 
iBfToTflOBBi.  DB),né  à  HontreniWsiuvller,  le  s  oc- 
tobre 1737,  tr^ricr  de  France  à  la  gén<?ralit(5  jg 
Lyon,  cultiva  les  lettres  par  goût,  et  s'essaya  dans 
presque  loua  les  genres,  sans  obtôiir  de  sucieèB  dé- 
ddé  dans  aucun.  Il  débuta  par  un  ouvrage  intitulé  : 
lê  Tmp$  pmfu,  ouBittoire  de  M.  de  C...,  175tt, 
faHS.  C'est  un  roman  tel  qu'on  peut  l'attendre  d'un 
jeuiîp  homme  de  dix-neuf  ans  qui  écrit  avant  de 
bien  connaiure  les  ressources  de  sa  ^gue,  et  qui 
1MI  pdndro  Ift  monde  nvant  d»  ravoir  v»-  àmàk 
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a-t-on  dit  de  ce  livre,  que  ce  qu'il  avait  de  meillmr, 
c'était  le  titre.  Quelques  années  après,  il  enireprit 
mie  feuille  périodique  intitulée  :  te  Journal  d«i  jDa- 
mes,  qu'il  rédi;;ea  (Icpuis  ic  mois  do  jnitvipr  1759 
jusqu'au  moh  d'avnl  Hbi,  ouvrage  tjui  n  a  jamais 
pu  s'élever  au-dessus  du  médiocre,  bien  que  la  di- 
rection en  ait  été  confiée  h  des  écrivains  qui  lui 
étaient  très-supérieurs.  11  a  encore  publié  :  t»  CUm, 
ou  le  Petit- Maitre  esprit  'fort,  1757,  in-12;  V  *k 
iais  tur  différents  sujets^  1758,  in-12;  S*  Aneeéolts 
moraUt  de  la  faluité,  suivies  de  reeherchu  et  dt  ré- 
flexions sur  Ict  priits-Tuaitres.  1760,  in-12;  4»  k 
Nouvel  Abailard,  ou  Lettres  d'un  singe  au  doettw 
Abadolf,  1765,  in-8°;  5"  Nouveaux  Essais  sur  iif- 
férenti  êujets  de  littérature,  1765,  in-12  ;  6*  Disto- 
gués  moraux,  1768,  in  12.  La  France  littéraire  lui 
attribue  une  Suite  du  roman  de  Candide.  Canipi- 
gneulles  était  membre  des  académies  de  Lyon,  An- 
gers, Villefranche,  Caen,  et  des  Arcadiens  de  Rome. 
Il  est  mort  en  1809.  W— s. 

CAMPIG.NY  (Charles),  relisrieux  célestin  et 
bénédictin,  né  i  Orléans  en  1S69,  lit  profesM» 
chez  les  célestins  en  111(89,  et  n'ayant  pu  rétablir  k 
re;;ularilé  dans  son  ordre,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  bénédictins  de  Si  -  Maur,  et  y  mourut  à 
Paris  en  1633,  dans  la  maison  des  Blancs-MsDtennt. 
Etant  «>ncore  célestin  ,  il  corrida  et  augmenta  k 
Somm  de  la  foi  catholique ,  écrite  en  latin  parle 
P.  Crespet  da  mêine  ordre  ;  Lyun,  1598,  fa<4M.0B 
lui  doit  aussi  :  1°  le  Bréviairt  des  célestins  dtla 
eongrégation  de  France ,  rétabli  conformément  aux 
vues  du  coodle  dé  Trente;  S*  Ut  TirUi  du  iiffimi 
qui  est  entre  le  P.  Placidus  et  le  P.  Meiudiitt, 
c'est-^-dire  entre  lui-méoneel  les  supérieon  de  Is 
congrégation  des  célestins;  S*  h  OuUkm  df  la  flfr 

Hnrlte  pour  les  PP.  célestins  du  noviciat  di 
Paris,  1613,  in-12:  4*'  VAnatypoph^  bénidiam,k 
Piris,  1615,  in-12 ,  ouvrage  qui  flit  censuré  park 
Sorbonoe,  comme  injurieux  à  l'ordre  des  Wnétfic- 
tîns.  On  lui  attribue  une  apologie  pour  lui-même, 
sous  ee  titre  :  Apotogetiea  inuomUim  opprastf,  ë 
reformationis  ablegata Pr  j  urjnaiio.  Klle  est  atlr»- 
sée  au  pape  Paul  V,  et  fut  i^éimprimée  ù  Anvers  sou 
te  nom  de  Denis  de  Menudgu ,  abbé  de  YatociR 

(Be<'(iuet,  liitt.  Ccelest.  ynHir,  mnqrrg  )  7—0. 

CA M PiLLO (noK  Joseph  oel],  l'uu  des  ouuudci 
de  ;Philippe  V,  il  qui  PEspagne  doit  dent  éerin 
pleins  de  sens  et  de  raison,  qu'il  composa  en  1743, 
et  dont  son  pays  aurait  dû  proûier  plus  Idt.  L'ub  ot 
inlitaié  :  Ct  pt'tl  y  «  dé  tnp  et  de  trop  pM  «n  A- 
pagne;  l'autre  :  C  Espagne  rérrillie.  R— o 

CAHPION  (UE),  nom  de  trois  .frères  di^oguà 
par  leur  esprit  et  leun  eonnatasanees,  et  qni  eepcii> 
dant  ont  été  oubliés  drs  biorrrapliRs  jusqu'au  moment 
où  M.  le  gênerai  Grimoard  a  attiré  sur  eux  ralien- 
tion  par  un»  lettre  adraniB  à  Barbier,  imprimée 
dans  le  Magasin  encyclopédiq^ir,  année  1808,  t.  4, 
p.  95.  —  L  aîné,  nommé  Alexandre ,  né  en  161<li 
mort  A  PAge  de  4M>  ans,  publia,  en  gardant  l'ao»- 
njTne,  un  volume  intitulé  :  Reevrit  df  (ftirts  çvi 
pourront  servir  à  l'histoire  (écrites  depuis  tWl  ju»* 

^*ea  l«w),  «t  diim  poMoi,  Haam,  ii^* 
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Ce  reeneit,  dédié  à  madame  de  Fiesque,  amie  de 
r«ulMV,  a*tyuit  <té  tiré  qii*à  un  petit  nombre 

d'eiemplaires,  est  dpvtnu  assrr  i-^rf  —  Henri,  né 
k  9  février  1^3,  mort  ie  1 1  mai  ,  a  coiuposié 
deeJMmfrw  que  H.  de  Grtnmrd  a  pvbHée  en 

în-J^",  avec  des  not^s.  —  A'irn'^rx,  n»^  to  f> 
mars  1616,  entra  datis  l'ordre  ecclo^iastiquc.  On  a 
ét  lut  :  JlnfreMma  tur  «ItMrt  ni/fli  ihMùire,  de 
prilHi'jiie  et  de  morale,  imprimés  après  la  mort  de 
l'auteur,  Paris,  1704.  ia-1:2,  par  les  i>oins  de  Garam- 
Imi^,  danotne  écémnx.  L'épltre  dédicatoire,  aa 
cardinal  de  Poiignac,  renferme  des  détails  curieux 
aur  les  peracMmages  qui  tîgurent  dam  les  Bnlre(ien$ 
MOI  dèi  BOOM  aappoâés.  C'est  probablement  à  l'ainé 
d«  ces  trois  frères  fjnc  l'on  doit  la  Vie  dt  plusieun 
hommes  iUiutres,  tani  Franfois  ^'étr<mger$f  Paris, 
1637,  in-«».  W-§. 

CÂMPION.  Voyex  Tersax. 

CAMPI5TB0N  (  Jban  Galbekt  de  },  naquit  à 
TontaHe,  vers  IWS^  d'une  famille  noble  originaire 
du  pays  d'Armagnac,  et  fixée  à  Toulouse  depuis  le 
milieu  du  iC  stiÉclc  par  la  charge  de  capitoul  et  par 
celle  de  procureur  général  à  la  chambre  desetu  et 
fbrèis.  Un  duel,  où  Campistron  fut  blessé  dangereuse- 
ment à  l'âge  de  dix-sept  ans,  ubtigeu  parenb  à 
l'envoyer  à  Paris.  Il  crui  s'y  sentir  des  dispositions 
pour  la  poésie,  obtint  des  conseils  de  Racine,  et  donna 
n  tnifMie  de  Fir^titiV,  dont  le  succès  éclipsa  celui 
de  TétéphonU,  pièce  fortement  protégée  par  la  du- 
dwaae  de  Bouillon.  Pour  n'avoir  pas  à  lutter  une 
ieemide  fois  contre  la  cabale  puissanic  de  cette 
dame,  qui  avait  un  moment  fait  préférer  Pradon  à 
Bacine,  il  lui  dédia  Arminitu,  dont  le  succès  fût 
plus  grand  encore.  Andronie  suivit  de  prés  :  l'af- 
flucnce  fut  telle,  que  les  comédiens  se  virent  obligés 
de  doubler  le  prix  des  places.  Cette  tragédie  offre, 
ioiBd^nttresiioiiig,  l'aventure  funeste  de  don  Car- 
los, qu'il  n'éuii  pas  permis  de  mettre  sur  la  scène 
aans  ce  chaoj^ent.  Après  ^indreiilt  vint  Aldbiade, 
qui  eut  eneore  un  plus  grand  nombre  de  représen- 
tuions  ;  1(  célèbre  Baron  lit  singullcremenl  valoir 
cette  pièce,  en  y  jouant  le  principal  râle.  Le  duc  de 
Veadéme,  roulant  donner  une  fKe  an  danphin,  de- 
manda à  Racine  les  pai-oIes  d'un  opéra.  Racine,  qui 
avait  reu<wcé  à  travailler  pour  le  liiéAtre,  proposa 
CMnpîstnm,  qui  Rt  Adt  ef  OMkh.  La  TÏtle  con- 
firma If  ;,  apiii  iijiîissi'meuls  (^ue  la  cour  d'Anet avait 
donnés  i  cet  ouvrage.  Deux  autres  opéras  de  l'eu- 
Mr.  JeMtttec  AkUê,wtmwn  ÊUtUai  «fKienl  : 
kéanier  donar  lien  à  een»  «pignume  : 

A  force  de  forger,  on  devient  forgeron; 
Il  n'en  est  pas  ainsi  du  pauvre  Campistron  : 
Ao  lieu  d'avancer,  il  reâlle  : 
Vofet  llM-«wtf . 

Retourné  au  Thr^itn»-Français,  il  n'y  fat  pas  d'alwrd 
auii&i  lieureux  qu'auparavaai  :  Phocion  ne  reçut 
qu'un  froid  accueil  ;  on  en  flt  mi  beaneonp  trofi  vif 
hPhraaie,  à  cause  des  allusions  i^w']]  ofTmîr  L'au- 
teur, effrayé  de  son  succès,  eut  besoin  de  la  protec- 
iicn  de  la  dauphiae  pour  fiiire  cesser  les  représen- 
liljMa.  La  pièce  as  iil  paiat  imiinni^  et  «He  • 
VI. 


CAM  'sis 

été  perdue,  aussi  bien  que  la  tragédie  à'AéHus. 
Cdle  d*idHm  ftit  pen  aame.  Il  i?en  ftit  pas  de 
même  de  TIridate,  qui  obtint  un  succès  prodij,'ieux, 
et  resta  pendant  assez  longtemps  au  tUéilre  ;  c'est 
riilttoive  d'Amnon,  Oit  de  David,  amodteux  de  sa 
S  I  !ir  Thamar,  sujet  traité  sous  des  noms  empruntés, 
comme  celui  de  don  Carlos ,  également  par  des  rai- 
sons de  ooBvenanee.  Il  ne  manqmdt  i  Gampbtron 
qu'un  triomphe  stir  !a  seéne  romique  :  il  Tobtînt  dans 
te  Jaloux  détabtué,  pièce  un  peu  froide,  mais  dont  la 
conduite,  les  earactères  et  te  style  ne  eont  point  nns 
mérite.  11  avait  Ihit  nre  mitre  comédie  iiiritiil'c  l'A- 
mante aiNotU,  pour  constuler  une  actrice  de  ce  qu'elle 
n'avait  pn  ae  montrer  en  habile  d*i)omnie  dans  fs 
Femme  jtige  et  partie;  il  la  désavoua,  comme  étant 
beaucoup  trop  libre  :  on  ne  l'en  a  {ms  motos  insé« 
rée  dans  ses  œuvres  en  S  vol.  inHSi  Avis,  17S9, 
ainsi  qu'une  tragédie  de  Pompéia,  qu'on  croyait 
perdue,  et  d<mt  la  peite  n'aurait  pas  été  tréSH^grei- 
uble.  Il  s'occupait,  aur  la  fin  de  aa  vie,  d'iule  ira- 
gédie  de  Jnba,  dont  on  a  retenu  ces  deîuc  vers  : 

Tu  verras  que  Caton,  loin  de  nous  secourir, 
Toujours  fler,  toujours  dur,  ne  saura  que  mourir. 

Le  duc  de  Vendôme,  n'ayant  pu  faire  accepter  une 
gratillcation  i  Tauteur  d*ile<f  ef  GotafJMe,  le  fit  son 
secrétaire  des  commandements,  comme  avait  déjà 
fait,  à  son  égard,  le  prince  de  Conii,  et,  de  plus,  le 
nonima  secrétaire  général  des  galères.  Il  se  trouva 
souvent  à  0^  du  prince  au  milieu  des  batailles.  A 
Steinkerqne,  cèlui<d,  le  voyant  tout  près  de  lui,  dit  : 
«  Que  raites*vous  ici,  Campistron?  —  Monseigneur, 
«  répondit^],  voulea-vous  voua  en  aller?  a  La  ré- 
ponse  plut  au  bém.  Sur  le  elHnnp  de  bataille  de 
Luzzara,  le  roi  d'Espagne  récompensa  son  courage 
en  lui  donnant  l'ordre  de  St-Jacques  do  l'Épée  et  la 
commanderie  de  Ximents.  Le  due  de  Mantone  hii 
donna  le  marquisat  de  Penango,  dans  le  Muntferrat. 
Après  trente  ans  de  service,  il  demanda  sa  retraita 
aa  due  de  Veoddme  ;  eetle  .démsrebe  ftot  ridleul»- 
ment  taxée  d'inçrratitude.  Il  n'était  plus  jeune,  et  il 
avait  acquis  le  droit  de  se  rqtoser.  11  épousa  made- 
moiselle de  Maniban  de  CazaaboB,  snor  deraréto- 
vèquede  Honl-  aux  et  iHine  du  premier  président 
du  parlement  de  Toulouse.  11  eut  de  ce  mariage  six 
enilinis,  cl  mourut  pres({ue  suintement  ii  Toulouse, 
le  11  mai  1723,  Agé  de  U7  ans.  La  cause  de  sa  mort 
fut  un  abcès  au  poumon,  et  non,  comme  on  Ta  dit, 
un  excès  de  gourmandise  on  un  aeete  de  colère  con- 
tre des  porteurs  de  cbaisc  qui  refusaient  de  le  por- 
ter à  cause  de  sa  grosseur.  Il  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  1901 .  «  On  a  loué,  dit  Laharpe, 

«  în  sn^rs^c  de  ses  plans  :  ils  sont  rai-innnahîes,  il 
«  est  vi-ai  :  ma>;i  on  n'a  pas  songé  qu'ils  sont  aussi 
«  Ikiblement  conçus  qu*exéeuiés.  Gampislimi  n'Sivait 
«  de  force  d'aucun^  rstit-rr-.  jins  un  caractère  niar- 
«  que,  pas  ime  situation  tiappanie,  pas  une  scène 
«  approfondie,  paa  un  vers  nerveux.  Il  dierdieasiis 
«  cesse  à  imiter  Racine  ;  mais  ce  n'est  qu'un  ap- 
«  prenti  qui  a  devant  lui  le  tableau  d'un  nutiii-e,  et 
«  qui,  d'une  main  timide  et  indécise,  crayonne  dea 
«  fignm  inanimées.  La  veniflcation  de  cet  amear 


Digitized  by  Google 


«  n'es!  que  d'un  degré  au-dessus  de  Pradon  ;  elle 
c  n'est  pas  ridicule;  mais,  ea  général,  c'est  une  prose 
«  comnrane  usez  fluiteiiient  rimée.  »  H  s*est  bit 
XK^.tu lui  lins  dix  ûlitions  do  ?esœu\Tes  (<).  A— G — R. 

CAMPlSXnON  (Ucis  DE),  frère  du  précédent, 
entra  dans  Tordre  des  jésuites,  cultiva  les  lclti>es, 
suivit  aussi  le  duc  de  Vendôme  dans  ses  eamptgMS 
4'llalie,  et  mourut  à  Toulouse,  dans  la  maison  pro- 
fesse, au  mois  de  mars  1737,  âgé  de  77  ans.  Pro- 
fesscur  de  rliétorique,  orateur  et  poite,  il  diiten 
vers  pluMcurs  pensées  de  Sénèque,  composa  une 
tragédie  d'il6(a/on,  qui  e»t  perdue,  et  prononça  les 
<M*aisûn8  funèbres  des  deux  daupliins  et  fils  et  petii- 
fib  de  Louis  XIV,  imprimées  à  Toulouse  en  17t( 
et  1712,  in-4''.  11  prononça  aussi  Toraison  funèbre 
de  Louis  XIV;  elle  est  dans  le  recueil  de  FaciH 
démîe  des  Jeux  floraux,  où  l'on  trourc  plusieurs 
inëoes  de  poésie  de  Louis  Campistron  :  une  ode  sur  le 
Jugement  dernier,  faussement  attribuée  à  niademoi* 
pelle  Cfaéron;une  id|Ue  sur  la  ifer,  l'Eloge  de  l'a- 
mita  et  te  Forfnrii  éuSagt.  On  remarque  dans  ses 
vers,  coinnio  dans  toux  de  son  frère,  plus  de  faci- 
lité que  de  verve,  et  i>oint  de  coloris.  lYoy.  h  Bio- 
graphie Tonlmuaiiu.)       Y—ve  et  d— r— n. 

CAMPO  (Antomo).  Voyex  Campi. 

BAlItV. 

CAMPOLONGO  iKmileI,  né  à  Padoue,  en 
IfijiO,  y  étudia  la  médecine,  et  devint,  à  Tige  de 
vingt^nrit  ans,  profesaenr  de  midedDe  de  hn 
uiverbllé  de  celte  ville.  Il  conserva  cette  place  ju»- 
yu'à  sa  mort,  en  1404.  Ses  principaux  oavianes 
sont  :  1«  de  ArthrUtté»  Vbtr  wnut  rfe  YarloUt  Hber 
aller,  Venise.  1586  et  489G,  iu-A".  2"  Aotvi  cognnt- 
ettuU  morbo$  Melhadm,  ad  tmalyttot  Capivaeciana 
«sniMi  «spriMO,  Vîlterbe,  1(MM,  in-d*,  publié  par 
JeMk  JcsMB.  s*  J)ff  Xw  wMmMMttif»  Yenlie,  I6IB, 

(1)  Ls  fmm  mimim  Www»  H»  eamrÊdrm  m  le1>>rK 
I7IS|  il  Ck  rat  Ml  ne  eoatrKfHon  ta  Holluide  en  1791  Nolle  de 
tm  itta  âlUiaiM  a'csl  ao:»!  correcie  que  celle  de  1733.  Pjrit,  3  vol. 

tMS.  C'est  sar  («lk-<i  qu'a  etê  faite  celle  de  1739,  laquelle  est 
^t«Mni  M(iinc«.  Le  premier  volumf  foniim  les  tragédies  de 
Viriii-'ie.  Arm-mut,  AmlroaU-,  Ahil/in  lt.  Vh(HiiVi.  limtt's  en  5 
Mht»;  luuic  x-i<iiiil  :  Àilrifit,  tr^nctlu!  i hri  lw'iiiif  en  3  .Ti  lrs;  Wré- 
date,\n^tik'  l'n  .">.n  us,  ic  J,ii"it.r  ■l'oK/.-mr,  l'uiiu-Jii-  ni  3  ji.tes 
et  en  Ters  :  IWmnuie  ttminit,  cumcdie  eu  5  attes  cl  en  jjit»ic; 
Sfmitwt  pr(7ihv\,Ye  à  Vacaâtmie  4tt  Jeux  ftonnx  en  Janrier  i7t9  ; 
ir»is  i-yiuvi  eii  «m  :  â  la  prin«e«M»dei  l'reint,  m  roi  te  SirUe  et 
au  ilut  ée  VeiulOine.  Vicia  l  usiiiie  i.j  meilleure  et  U  pliu  ronpieie 
des  f.li<ion<!  iif<y  O-'uTrci  \lc  C.iimfi.xln  n,  lîfji  ii;t1iijni'e  daus  le 
cours  Jn  firf^Mit  jri^.  li';  i  ;:r  f:ii  f.nu'  ji.vr  Irî  dr  Gnnrdon  de 
|»Mietti  «ie  i'ittimr,  et  «te  it(>iini>v»l.  pétris,  ITM,  S«ol.  tiH9. 
Ûaire  des  Utmttru  lur  U  rie  de  i  auteur,  oa  irMW  tlMM  dans 
celle  opinion  Pmpfta,  tragédie  en  5  «ries,  el  iiluUeu.'sniorraQX  de 
pn^slc  qui  ne  se  figurent  |M>iiii  ditns  les  [inVedcnU-s.  -Quant  aux 
«BiioBS  dm  Œttm  eàoMet,  voici  le«  prinri|iales  :  Chtft-O'aMm 
irmmêUqtuê  de  CdH^Mnai,  pn-cM^s  d'une  «le  de  t^iditÊ^WÊ/Mt 
4*ao  catalogue  raùouué  et  anecdoUqM  de  im  ftbm  ds  lUlDt, 
Vuik,  I7SI,  S  vui.  iii-18,  avec  iwinli.  Ces  deax  voliaci  aa  laa- 
ferment  que  le  Jaloux  dUêbui,  caaitdk  ;  4iid^«afe  «l  Tiridttt, 
trasMke»,  wm  im  isfSBflMs  M  4ea  aaeatoiaa  fil  y  m»  nlaiifii. 
Vmin»  iiaÉidr4«CifH*iiai  vMUn  d'as»  «aWaef par  Anger), 
édiiiaflAtértst.,  Firis,  IMO^I  tnl.  MS,  oi  la-is.  a<'/'<-tf' Mrre 
AmaUfMl  deCaayiMTMi,  avec  des  renurques  MF  le  iil.in,  la  cun- 

icilaK  et  le  ttjtiv  le  tn  eanag»!,  par  Lc|kiu,  Pariii.  tstç»,  \n-vî. 
— O a»  ftHwwa  latlfws  ysiilsi  daai  l> féru  :  ^^n,^.■ 
1^1 4ii4euton«v  u-«— a.  I 


«Ail 

in-fol.,  avec  les  discours  de  Paul  BinHii.  |>  le  |||k 
mUmi  de  uieri  Affeetibus  deqne  Morbis  rntrmn,, 
Paris,  46114,  in-4",  avec  la  Médecin»  pratiq\uét 
Faliricio  d'Aquapcndcnte  :  ces  deux  demim  oa* 
vrages  n'ont  paru  qu'apris  la  mort  de  l'auiat. 
1^"  Plusieurs  consulutions.  S— v-~r 

CAMPOLONGO  (Emmanuel^,  po^te  el  snMo. 
legoe.  naquit  le  50  décembre  1732,  à  Naplcs,  de  pa- 
renii  riehes  et  qui  ne  négligèrent  rieu  pour  lui  pr*. 
curer  une  bonne  éducation.  Après  avoir  acfaeré  ta 
études  littéraires,  il  suivit  un  cours  de  philosophie, 
fréquenta  les  écoles  de  droit  et  de  médecine,  et  ae- 
(juit  ainsi  des  connaissances  très-variées.  LafoitoBc 
qu'il  espérait  lui  permettant  de  se  livrer  à  ion 
pour  la  poésie ,  il  parvint  bienfét  i  faire  \ert 
avec  une  extrême  bcililé ,  et  il  ne  laissa  gnère  pas- 
ser recmion  d'en  composer.  La  mort  de  son  onde, 
médecin  du  pape  Benoit  XIY,  Tayant  obligé  de  te 
rendre  à  Rome  {wur  i-égler  les  afbires  de  n  mmt- 
sion,  il  y  fut  prompteoMOt  eenna  4e  uras  les  unit 
des  lettres,  ht  cardinal  ftusioBei  témoiima  le  Mr 
de  voir  le  jeune  poète  en  particulier;  il  luidoomle 
stùet  d'une  pièce,  et  Ait  tràsHxmteiit  de  la  mwiin 
dent  Q  IMtiMité.  Les  poMes  loiii  asMteiM 
rement  de  mauvais  mcnairei's  :  Can)|K)lonîro,  ijtii  m 
s'était  jamais  mêlé  de  radnunisUAtion  deoi  fortaae, 
s'aperçut  un  jour  que  ses  menas  m  lai  saHiiiM 
plus;  il  voulut  s'occuper  du  droit  et  de  la  nicdecint: 
mais  ses  iiabiludes  le  ramenaient  nudgré  bd  4  ls 
UUéntave,  et,  ea1T6B,  il  accepta  k  dialfe  dlava- 
nitésau  collège  de  Naplei  Ij  s  talents  (|u"il  déve- 
loppa dans  cette  place  etiirèrent  à  ses  leçons  nai 
fwle d'éldvti;  nais  iee cOtorla  q«i*a  éla»  oliliti* 
faire  (>our  soutenir  aa  réputation  comme  profe>seur 
ue  retnpécbérent  pas  de  publier  suooessiveinent  ai 
grand  asmbw  d'eamges  qui  déisèlent  liuniip 

d'inwginatiou  rt  une  iu\c  fccondilé.  Plu*  tard 
cadémie  Uéracié«nne  l'admit  au  nombre  de  m 
raemlwes  ;  et  Tétade  approfondie  qvflU  avait  Mieài 
in.scri|irinits  antiqnrs  le  mit  à  mônir  de  rcrKlrr  n  V5 
collègues  de  grands  services.  Occupé  d«  perlâcàoo- 
ner  plusievrs  ovwafss  qid  devaient  meurs  iestNi 

à  sa  |-q)iit;ition,  il  rte  prit  ntinmr  part  niix  Irmîbtt'S 
que  îSaplf»  éprouva  dans  les  dernières  année«  da 
18* sitele,  etnomt  dn  typim  an  mois  dtann 

1801.  On  connaît  de  lui  l  la  PoUfemn^lr.  tontfti, 
Naples,  1759,  eoUe  paro/ro««  ItUin»,  iM  i 

1765,  m4^,  Daneeeua  aniie  de  seniel%  IteleirM 

proposé  de  peindre  !p  drltrr  de  Polfpbème.  SSB 
biographe  Kobcrii  dit  qu'd  tient  de  Campoloo^q» 
cet  ouvrage  fut  réimprimé  dans  imile  l'Buinve,  it 

ffue  les  acrtii  -miriens  de  Paris  lut  dcmnndèrent  son 
portrait  pour  le  placer  dans  leur  bibliothèque.  2*  U 
Merfellina,  opéra  pe$catori9y  iÛd.»  47êlt  Hh8^.  Cri 
ouvrage,  dans  le  genre  de  l'^rfadia  de  Sannarnr,  est 
en  prose  mêlée  de  vers.  Il  est  très-rare.  3*  La  Gé- 
Md4,  ibid.,  1766,  in-S".  4*  Il  iVofro,  iUd.,  m, 
in-8"  ;  nouvelle  édition,  1819,  in-8*.  avec  la  tic  de 
l'auteur  en  latin,  par  Michel  Hoberti.  C'est  an  re- 
cueil de  v«m  Italiens  et  latins  dans  lesquels  Csmpo* 
longo,  nouvenu  Protée ,  pi  end  tour  ii  fwir  h  ferme 
des  plus  céJehres  poètes  anciens  et  mouerma.  ta- 


Digitized  by  Google 


Mt  too«f»(|ii*il  a  compIétenMnt  rèauà.  { Vp^miê  0» 

Italie,  èiVa.  de  1790,  t.  B,  p.  -SG,','  f.n  Yo'.raneide, 
ibid.,  1776.  in-8°.  6*  Le  Smanie  di  i'iuio,  ibid., 
4176,  in-a^.  Dfttu  ee  recudl  du  même  genre  que  Ut 
Polijemeide,  l'auteur  a  peint  la  fureur  de  SaCan, 
lorwpi'U  voit  une  dme  près  de  lui  écliapoer.  7''  Po- 
Ufmo  ubbnaco,  âiUktmbo,  ibid.,  1778,  ia-l*.f  H 
peeeatoii  r  li'  /d/o;  quarcsimatif,  ibid.,  1778,  5vol. 
in-ia.  Se»  neriiioas  offrent  une  peinture  énergique 
éea  viees  du  liéde.  Lee  eriliques  italiens,  en  con- 
venant (|ue  laultur  a  beaucoup  d'esprit  et  tle  viva- 
cité, lui  reprochent  de  tomber  iouveol  dansTentluic 
«irexagéraiiea.  9»Cwnut  pAiMoyrieiM,  iliid.,4778, 
4  vol.  iu-12.  10'  SrpHlrrrt^nn  amtca6i^«,  ibid.,  1781 , 
2  t.  in-A".  H''£AthoUjcicoH  intmlatuoif  ibid.,  1782, 
iiM*;  ouvrage  utile  aux  arcbéolosuoe.  12°  Sn-eno 
tevrmto,  o  sia  idea  sccij>frta  di  Quinio  Samonico, 
ibid.,  1786,  iu-^'  :  celle  édiiioa  de  Sauiouicus,  in- 
eonnuc  «n  France,  a  la  même  date  que  «elle  pu- 
bliée a  Leipsick  par  le  savant  Ackcrinanu,  et  qn-  r-' 
la  uiciilcurc  que  l'on  ail  do  ce  mcdecia-jMâle.  (  1  oy. 
Samomccs.)  W— b. 

CAMPOMANÈS  (don  Pedko  Rodrigi^ez,  ronitf 
de),  célèbre  ministre  espagnol,  directeur  de  1  aca- 
démie royale,  fondée  en  1738  par  Pliilippe  Y,  et 
grarKrcroIx  de  l'ortlrc  do  Charles  III,  na(niit  dans 
les  Asturies,  au  coiuuieacement  du  18''  sticcle.  11 
servit  et  iUnatra  la  patrie  par  ses  talents  et  son  éni- 
dition,  par  ses  \ucs  élevées  eu  aduiiiiistraiion  et  tu 
polilii|ue,  ca  môme  temps  que  se<i  ouvrages  utcudi- 
rent  ca  vépulatioii  dan^  toute  l'Europe,  et  le  mirent 
ail  premier  r:inp  îus  r'i  l  i-,  (i>'  sa  nation.  11  fui 
nouiimi  corrcjipoiidam  de  1  aaidciuic  des  bellcs-lct- 
tres  de  Paris,  et,  &ur  la  présentation  de  Francklin, 
membre  de  la  soci(Hé  pliilosophiiiuc  de  l'IiilaJcl- 
pliie.  Lei»  auteurs  espagiibU  du  [H"  mc^Ic  louenl  h 
Tmivl  Mi  talents,  sa  probité,  sa  bicnfaisanc*;.  Ca- 
barrus  disait  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  Iioinnie  \>\uh 
iiUtlruit|  ni  qui  îût  douû  d'une  plu»  utuanaule  tuc- 
molie.  «  Qucllo  louange,  dit  Cavanilles ,  n'est  point 
«  au-dessous  de  celle  (ju'a  méritée  cet  excellent  ci> 
«  toyen,  ce  grand  ma^i:»ual,  ce  savant  si  éclairé  1 
■  Voyez-le,  comme  directeur  de  l'académie  de  Tlii»- 
4L  toire,  donner  l'exemple,  dans  ses  ouvrages,  du 
«  bon  goût  et  de  la  critique.  Voyez  Klionime  d'État 
ji  et  le  patriote  instruire  le  peuple ,  encourager  son 
«industrie  par  les  écrits  les  mieux  pensés;  démon- 
«  trer  aux  uns  leur  intérêt  dans  les  progrés  de  I*»- 
«  grieulture  et  des  fabriques,  prouver  aux  autres 
«  l'abus  d'un  genre  de  culture  ou  de  commerce, 
«  et  leur  apprendre  à  en  substituer  un  antre  plus 
c  utile.  Considérez-le  enfin  comme  magistrat,  et  li- 
«  lez  lea  oanajges  qui  l'imnwrtalisent.  »  (Observth- 
Hem  Mrrorlief*  I^aonb  de  VEruyclopédie^  Paris, 
1785,  p.  61  et  suiv.)  Les  étran(;ers  ne  furent  pas 
momaioeti»  enrna  CaniNmianès.  Bougainvilie»  «jui 
tnmdlnâtior  le  PMjpf»  d'Haimon  lorsqae  leanrant 
Ktii>a<;nôl  en  puijtia  une  traduction  en  1756,  parla 
de  oe  travail  avec  l)eau€tiup  d'éloges.  Ht^rtaou, 
dme  son  ffiiroirt  ëfÀméri(jue,  juge  en  Cei  Icraies 
Il  (  (  ilis  (1i  (.nmpouiaiiés  sur  l'e^'onomie  politique  : 
f  11 X  a  peu  d  «uieun,  ntme  panai  les  naliMu  les 


«  fJua  vanées  dam  le  «ommeiM,  ^ni  tkni  pmmê 

«  si  loin  leurs  recherches,  avec  une  r muaiss.iutv 
«  aussi  appi-ofondie  de  ces  diflérenta  uhjcu,  «t  avec 
«  un  plu»  parlUt  mépri»  pour  lee  préj  ugés  aattonaoK 
«  et  populaires,  ou  qni  aient  uni  plus  heureusement 
«.  le  cainie  des  rcclierclies  pUitoeopldque»  avec  le 
«  zèle  ardent  d*un  citoyen  animé  fmt  famonr  do 
«  bien  public.  j>  (T.  4,  p.  415,  note  98.)  Camt)otna- 
uës  s'éleva  par  son  propre  mérite.  Il  s'était  acquis 
h  réputation  dn  jurlBOonaolM  le  plu»  tiabile  et  to 
plus  désintéresse'  de  toute  l'Espapne,  lors<|ue  Char- 
les III  le  nomma»  en  4763»  Uscal  du  conseil  royal 
et  suprême  de  ÛMliUe.  Ce  ftil  par  ordre  de  ce  eoiH 
s«:'il  (ju'i!  pti!>!':i  plusieurs  disrours  et  mciinires, 
euUc  autieâ  ceux  qui  ont  pour  tiUPe  :  Discurto  co- 
bre  «/  /bMMNlo  d0  ta  Mitêtria  pofwlar,  Madrid, 
1774,  in-8*,  clDifnnsrt  ^fthr^  la  éducation  popvlar 
de  los  artiiano»  y  m  {omenio,  Madrid,  1775,  in-9*. 
Bobcrtsoii  dit,  en  parlant  de  ces  deux  eorragea  : 
«  Presque  totis  les  points  de  (juelquc  importance 
a  louchant  la  police  intérieure ,  les  impôts,  1  agrir- 
c  culture,  les  manufactures ,  le  comnaroe,  tant  do- 
'«  ni'  v!î(jne  qu'étranger,  s'y  trouvent  discutés.  » 
C<nn[K;uiauéii  rédi;^ea  aussi,  par  ordre  du  conseil, 
un  Mémoire  tur  let  4$pfn9itionnemenlt  de  Madrid^ 
I7t'>8,  2  vul.  in-B\  et  un  autre  MéiMÏre  relatif  aux 
abus  dv  ta  mesla  {\],  Madrid,  1791.  Ce  fut  encore 
par  un  ordre  du  conseil  que  Campomanés  publia 
un  Miintiiri;  en  réjionseaux  leUre$  écrite$  par  hidorv 
de  Canajal,  évéquede  Cuença,  Madrid,  l7liH,  iii-fuU 
Ce  prélat  avait  écrit  à  l'archevêque  de  Thébes,  con- 
fesseur de  Ciiarles  III,  que  l'église  d'Fspnïne  était 
altaqucc  dans  ses  biens,  dans  scï  immunités  et 
dans  SCS  nunistres.  Campomanés  confondit  aisément 
le  zfïle  inconsidéré  de  rarchevéïpic.  11  avait  déjà 
publié,  ùii  iHiOy  uii  savant  TraïU-  suv  l'amortitte~ 
ment  ercléticutique,  |  vol.in>fol.,  et  avait  démontré 
par  l'histoire  l'intervention  ronstante  de  l'autorité 
civile  pour  empêclur  les  aliénations  illimitées  en 
des  maio)  mortes.  Cet  ouvrage,  à  la  suite  duquel  on 
trouve  une  notice  des  lois  publiées  à  ce  sujet  en 
ICsjMgne  dc|>uis  les  Guilis,  fut  traduit  en  italien, 
par  ordre  du  sénat  de  Venise,  et  il  en  parut  la  même 
année,  en  1777,  deux  éditions,  l'une  à  Venise,  2  vol. 
in-4'>,  l'autre  à  Milan,  S  vol.  in-8*>.  Campomanés 
avait  secondé  le  comte d'Aranda  dans  la  diflicile  en- 
treprise de  l'expubioa  des  jèmitee  d'EIspagne.  il 
avait  aussi  (bit  établir  la  liberté  du  commerce  des 
grains,  en  publiant  à  Madrid  en  ITfii  un  mémoire 
sur  ce  suj^.  JU  s'était  occupé  des  impôts,  eu  rédi- 
geant un  mémoire  aar  taaabnsoaiitaBts  dans  ienr 
répartition,  Madrid,  17ST,  iiM*.  11  avait  travaillé  à 

(11  On  tppelto  ntet(ah  réunwn  d'i^tiv irin  10,000  Wteg  &  laine, 
niists  «<>«$  la  cnndolte  d'on  majtoral,  (ini  a  «ous  loi  i  iimuaiiir  Ivr- 
^eis  cUiiM^nantc  rhs<>n$.  Cbaqae  ueu^  cal  4tviM.'c  <M  dix  tomyi 
Kiiii-,  11  -  iii.  iiiii>s  qui  les  con)|K»5C«l  appariienm'iil  .1  (Siiir- 
rr:UN  |irii|:iii Miti's.  On  fin'  mn'Wiff  !t  t ,2«n  an*  l'iisapp  d..'  r;ine 
v,n.i(;i-r  \r>  mi-,:.ir  di'i.v  Tus  y.n  .m  l'Il.s  f'.hl  «le  .-riii  i  cent 

muf»jile  lieues,  .•iiiL-vfUl  hiiiiinir»  a  rairriiiillurf.  cl  ruseat 

des  drVfelJlHiiis   coic>iarral)lrS  Siir  U«i  iiropru'lis  parliriilicres. 

Boarfuiiig  et  ét  Labontc  ëralomi  k  5  mUlious  le  noabn  des 
mtmm  vopsenn.  tes  nnts  aai  tMtmt  m  vataéaamM  !■ 
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détnrire  k  nModidlé,  m  flnniit  imprimer,  en  1705 
Qt1764,  deux  niéiuoircs  sur  la  police  relative  aux 
ilobémieds;  aur  les  moyens  d'employer  utilement 
le»  vftgaboadt  et  autres  gens  aans  ateu.  A  Favéne» 
ment  de  Charles  IV,  *  m  1788,  Campomanès  fut 
sommé  président  du  cocseil  de  Castille,  et  ensuite 
ministre  d*Elat.  A  cette  époque,  il  présida  lesoortèi 

du  i-oy;iiinir',  l't  son  crédit  priral-sriit  établi  aur  des 
bases  iuébraobbles  ;  mais  lorsque  le  comte  de  Flo- 
rlda*Maaea  8*âeva  dans  la  Idveiir  da  roi,  Campo- 
manès fût  écarté  du  conseil  et  pir  lit  tous  sfs  em- 
plois, Il  iMpporta  sa  dis^âce  avec  courage  et  di- 
gnité, et  moural  dans  les  pvemitrc*  années  du  19* 
siècle,  et  non  en  178R,  comme  on  le  dit  dans  le 
IHctùnmaire  universel,  tout  en  lui  foiaant  d'ailleurs 
«omiMBer  un  livre  en  1791.  li  nous  rate  à  fiiire 
connaître  quelques  autres  ouvrages  de  Campoma- 
nès :  1°  DusertalÙM  kitlorique  sur  Tordre  et  la 
cftnxiierM  des  TmpHm,  Madrid,  1T4T.  t*nifcur 
traite  i\c  !'fn  i'_':!ii\  ârs  progrtt,  des  règles  et  de 
l'exUnctiuu  de  cci  ordre.  On  Iroitve,  dans  le  même 
ouvrage,  des  recherches  ))isloriques  sur  lin  ordres 
de  St-Jcan-dc-Jénisalem ,  de  St-.facques  de  Cala- 
tra«a,  d'Alcaulara,  de  Montesa,  du  Christ,  etc.  2!"  An- 
tiquité maritimê  it  la  répuhlitpu  4$  Cm^age^  mtec 
h  Périple  eTUannon  ,  traduit  du  grreo,  tivrr  rlp'?  no- 
tes, MaÛJrid,  nSC  Canifwmanè^  a  tradun  le  Périple 
«l'Hannonaur  l'édition  d'Hudson,  mm.  il  réfute, 
dans  les  notes,  Henri  Dr  Kvi  II  qui  a  nié  l'auilitii- 
ticité  de  l'ouvrage  du  capilaine  carthaginois,  et 
donne  une  notice  de  toutes  les  éditions  qui  en  ont 
été  faites  en  Espagne  et  ailleurs.  5°  NoUria  geogra- 
fiea  dti  reyno  y  caminos  de  Portugal,  Madrid,  176*2, 
in^.  4*  iUitinifw  én  roulM  de  poste,  tant  d'Es- 
pagne que  des  pays  Hranqen,  Madrid,  1762,  in-8», 
composé  par  ordre  du  roi  Cliarles  iil.  5"  Appendice 
à  VtdumUm  des  artûea»^  Madrid,  4TÏ5-77,  A  vol. 
in-8*.  Campomanès  expose  dans  cet  ouvrage  les  mo- 
tifs qui  ont  occasionné  la  décadence  des  arts  et  des 
métiers  en  Espagne.  Le  gouyernement  envoya  un 
grand  nombre  d'exemplaires  des  écrits  de  l'auteur 
sur  rinduslrie  populaire  et  l'éduciitioii  des  artiiajis 
aux  évéques  et  aux  gouverneurs  de  province,  en 
leur  ordonnant  de  les  propager.  6o  Avis  sur  ta  for- 
motion  dm  (ef(r«i.  Madrid,  1778.  Campomanès,  réflé- 
ohi!>.sant  sur  le  mécanisme  des  lelti'es,  crut  reoonnal* 
tre  qu'elles  pouvaient  toutes  se  réduire  à  ces  quatre 
signes,  /,  C,  J,  S,  et  cette  oliaervation  devint  la  base 
de  son  traité.  On  a  encore  de  lui  un  discours  hi^'to- 
rique  sur  les  Droits  de  l'infanli  Marie  à  ia  couronna 
da  Portugal,  et  sur  ceux  qui  eu  ^^nanalent  en  fkveur 
de  Charles  111;  un  discours  sur  la  Chronologie  des 
rois  Gotks;  une  dineriation  latine  sur  l'Eiabliss«~ 
mmt  dStt  loii  ef  sur  foNi^olicMi  de  s'y  conformer  (  l  ). 
Ce  dernier  ouvrat^e  fut  adresié  à  l'académie  de  Bas- 
tla  en  Corse,  où  il  ne  parvint  qu'après  la  dikure  du 
eoneonts  :  il  obtint  cependant  une  mentîmi  liono- 

{<)  Il  d  en  ontrp  :  Jugement  impartial  tur  lei  Ifllrf  ,ie  la 

riur  de  Romt  en  forme  lU  iref,  lendaiilen  i  àiroftr  a  .  i' .  -  <  i  Mu 
dt  line  de  Varme,  et  »  lui  ài^nUr  «MM  OS  frèttXlt  la  êeurcrgi- 
irii  iei»porelle,  <naiut  defHMBSl  pvdVl|B||l|,  Paris  et  BU- 

drid,  ma,  a  vol.  ijt-ia.  D-a-a. 
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rtMe.  Campomanès  traduMt  eneotu  de  fnrabe,  en 

!TdI,  avec  il  in  Mi^^iu  l  Cosiri,  deux  chapitres  du 
Livre  d'Agriculture  d'Ibn-el^Awam.  U  publia 
-depuis  une  iraduetion  du  IVoftl  det  dbwp  «t  d» 
hommes,  attribu j  S  illuste,  préfet  des  Gaules  dans 
le4'siècle.  11  donna  une  édition  des  ouviafesda 
oétèlnfe  Mnédictln  flejoo,  dont  il  a  éerH  11  vie;  et 
imp  (''ilitinn,  avec  des  notes,  du  Projet  économiqm 
de  Bernard  VVard.  Enfin  il  a  laissé  manuscrileiUM 
JViifo^fv  ghsMU  êt  bi  mterlm  «•paynob.  Tousn 
otivragres  sont  estimes  mnis  on  préfère  ceux  qui! 
composa  sur  l'économie  politique.         V — tb. 

GAHPRA  (  Ai(i>ndK  musicien  célèbre,  nM^oill 
Ait,  3  décembre  1660.  Nommé  maître  de  la  rha- 
pcile  du  roi,  il  s'acquit  tme  grande  réputation  pu 
ses  motets,  qui  hii  méritérenl  la  ptoee  de  nudlred» 
musique  de  la  maison  professe  des  jésuites  et  en- 
suite la  maîtrise  de  la  métropole  ;  mais  bteaiot, 
trouvent  les  bornes  de  la  musi^  sacrée  inp  éin^ 
les  pour  son  génie,  il  s'unit  aux  premiers  poites  de 
son  temps  et  iravuUa  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  dont  ii  fut  un  des  plus  fermes  soudens.  Os 
a  de  lui  :  1»  des  rantrites  françai.'ir?  lon.rtenip? 
uiéei;  2"  Recueiii  dt  molels  à  vnr,  drux  tl  trms 
voix,  1706,  1710,  etc.;  5"  (traf,'<  U  vjpéras)  Ht- 
sione,  1700;  Tanerède,  170S;  Télémtutue,  iliH; 
Alcine,  1705  ;  Uippodame,  1708;  IphigénU  tn 
Tauride,  17H  (en  société  avec  Desmarets);  «»• 
menée,  1712;  Télêphe,  1713;  Camille,  1717; 
Achille  et  DHdamie,  i73o;  4«  les  balleLs  i»uivuuls: 
l'Bvntpê  folante,  le  Carnaval  de  Venise,  U  Destin 
du  nourenu  siècle,  ArétKuse,  fi-atpnenfs  de  Lm'It  U 
Triomplu  de  l'ArMur^  les  Fêles  vénidm'u-i.  in 
Amours  de  Mars  et  ét  film,  les  Ag<  f,  la  File  ài 
risle-Ad'im,  fr^  Mutes  rassemblées  par  l'Amour,  tl 
le  Jaloux  litsaôuse.  itUcrmédiaiie  entre  LuIIy  et 
Rameeu,  Campra  ne  contribua  ps  moins  puiasaffl- 
ment  qu'cn.v  à  tirer  de  la  barbarie  la  musique  firaa* 
çaise.  Ses  compositions,  sans  être  aussi  savantes  que 
celles  du  créateur  de  l'harmonie,  ont  plus  de  natiH 
rel,  plus  de  vérité  que  celles  du  Florentin,  et  (Mfé> 
sentent  un  progrès  sensible  vers  le  but  indiqué  as 
génie.  Aujourd'hui  elles  seraient  illisibles.  Cunpn 
mourut  à  Yenaillce,  le  S»  Juillet  1744,  âgé  de 
84  ans.  D.  L. 

CAMPS  (François  de),  né  à  Amiens,  le  SI  jan- 
vier 1645,  fût  élevé  auprès  de  son  parent,  M.  de 
Scrroni,  premier  archevêque  d'AIbi,  qui  te  dnidt 
])Our  son  i^'rand  vicaire  et  lui  procura  ensuite  l'évf- 
cbédePamiers;  mais,  n'ayant  pu  en  obtenir  les  bultei, 
il  en  Itet  dédommagé  par  fabbeye  de  ^gny,  di»* 
cése  de  Reims.  Il  mourut  à  Paris,  le  15  ri<  i";! 
&gé  de  8(  ans.  Appliqué  de  bonne  heure  aux  étu- 
des historiques,  sous  h  direction  de  Boufersoe,  de 
du  Can;,'c,  du  P.  Lecoinle  et  de  D.  MabiUoo,  il 
commeni^  A  se  &îre  connaître  par  an  JHsssriâtie» 
mrwMmUam»  dfJMiMàn  CeumeaUet ,  Ms^ MH: 
Le  succès  d*'  c  iie  dissertation  If  détormint  i  *e 
livrer  tout  entier  à  l'étude  des  médailles;  H  en  fit 
une  eolleetion,  qui  devint  bientôt  une  des  plosiM9ef 
dp  h  France,  et  qui  passa  ensuite  nti  maréctal 
d  Entrées,  et  de  lit  au  eatiuict  du  roi.  (  f«t' 
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BozB.  )  Vwllant  a  publié  l'explication  des  plus 
beaux  médaillons  en  grand  bronze  de  ce  cabinet, 
aous  ce  titre  :  Seleeta  ffumismala  m  œre  tneucimi 
moduJi.  r;.i  is  ififi-,  in-4°.  Vnhhê  Camps  a  été 
rédileur  des  Hnlreitens  effectifs  de  t'àme  anec  Dieu 
iur  les  cent  cinquante  p$aume$,  composés  par  de 
Serroni,  auxquels  i!  a  joint  un  «'losr,  de  ce  prélat, 
(i^aris,  ib«K,  â  vol.  iorS";  ibid,,  i^iYl,  ibiil.)  11 
mit  anasi  beaucoup  traTaillé  sur  l'hiatoirc  ;  on  a  de 
hri  un  |;rand  nombre  de  disscrtalious,  soit  iuipri- 
mées,  soit  manuscrites,  sur  IMiiiNloire  de  France,  et 
dont  an  grand  nombre  ont  para  dans  le  Mercure 
fatotH  et  le  Mercure  de  France;  la  dernière  édition 
4e  la  Bibliothèque  hietorique  de  la  France  en  donne 
un  catalogue  qui  en  contient  quatre-vingt-onze, 
mai*  oa  en  trouve  la  liste  la  plus  complète  dans 
V^Mrt  tUtéraire  d'Âmient,  par  le  P.  Daire;  elle 
y  occupe  8  pages  in-4*.  B.  M.  P. 

CAMPULB.  Voyez  Léon  111. 

CAMULOGÈNE,  général  gaulois,  dont  César 
perle  dans  ses  Commentaires,  liv.  7.  Il  coniman- 
doit  en  chef  les  Parisieast  dont  le  cbeMieu  était 
Lnlétie,  lorsque  LaMému,  lientenaot  de  César, 
s'approcha  de  celte  ville.  Caniulojîêne,  alors  avancé 
en  âge,  luais  ayant  la  réputation  d'un  babile  capi- 
taloe,  maemUa  une  armée  nombreon  et  ae  cou- 
vrit d'un  ^'l  an  l  marais  qui  était  sur  la  gauche  de  la 
Seiœ  et  versait  ses  eaux  dans  cette  rivière,  au-des- 
aoa  de  Lnléde.  LabUmu  n'ayant  pu  forcer  le  pas- 
sage, marclia  sur  .Vr/orfunwm  (Melun  ],  dont  la 
|>lupert  des  habitants  étaient  accourus  à  la  défense 
de  Périt,  et  m  troufalent  deni  Tarmée  de  GamulcK 
gène.  Le  lieutenant  de  César  passa  la  Seine  à  Me> 
liio,  remonta  la  rive  droite,  et  s'avança  de  nouveau 
vcra  Lulélie.  Décidé  i  ne  pa  aartir  de  son  camp, 
et  craignant  que  Labiëiius  ne  se  fortifiât  dans  Lu- 
tétie,  Camulo^e  mit  la  feu  à  la  ville,  en  Qi  roio- 
pv»  ka  ponls,  etgavda  sa  poiilkn  délisndue  par  le 

marais,  nVlnnt  séfîaré  d-s  l'iiininins  que  par  le 
fleuve.  Cependant,  quelque  temps  aprcs,  on  en  vint 
aux  mains.  La  bataille  se  livra  dana  la  pWm  dUqr 

i)r  "\  anirii-ard.  Les  Gaulois  combattirent  avec  un 
grand  courage  ;  Camulogéne  leur  en  donnait  l'exem- 
ple, et,  malgré  aon  grand  âge,  «e  portait  partout 
où  était  le  danger.  Le  combat  fut  vif  et  ojtiniîUre; 
mais  enfin  le  chef  des  Gaulois  tomba  dant>  la  mêlée 
et  périt  les  armes  à  la  main.  V— VE. 

CAMUS  DE  BEAULIEU  (Ntcni  as  le),  succéda 
au  seigneur  de  Giac  dans  la  faveur  de  Ctiarles  VIL 
Loin  d'être  effrayé  de  la  fin  tragique  de  nn 
prédécesseur,  que  Richemont  avait  fait  enlever 
et  exécuter  sans  forme  de  procès,  il  abusa  de  sou 
oMit  uttb  une  inaoknce  inouïe,  au  point  que  le* 
princes  et  les  courtisans,  indignés  de  l'arrogance 
du  nouveau  favori,  prièrent  le  connétable  de  les 
en  délivrer.  Le  Camus  de  Beaulieu  fût  aaaaaaiDé 
près  de  Poitiers  en  1426,  et  Richemont,  servant  son 
aouverain  malgré  lui-même,  et  le  défaisant,  dit  le 
président'  Hénanlt,  d'une  manière  à  la  vérité  bit^n 
audacieuse,  des  mauvais  sujets  dont  il  se  laissait  uh- 
■éder,  lui  dit,  pour  toute  justiûcalion,  qu'en  taisaul 
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en  vue  que  te  Uan  de  l'État  et  la  gloira  du  roi .  (Foy. 

GiAC.  )  V— VE. 

CAMUS  (Jean-Pierre),  évéque  de  Belley,  né 
h  Paris,  le  3  novombn-  d'une  famille  origi- 

nairc  d'Auxonne,  el  connu  par  le  surnom  de  Pont- 
Carré.  1!  se  iléclara  hautement  et  avec  courage  con- 
tre les  moines,  à  une  époque  où  il  n'était  pas  sans 
danger  de  les  attaquer,  puisqu'ils  avaient  des  pro- 
tecteurs puissants  à  la  cour  et  pour  appui  un 
homme  du  caractère  de  Hiobelieu.  L'évêque  de 
Belley,  ami  de  St.  François  de  Sales,  el  qui  se  fai- 
sait gloire  d'être  aen  diariple,  n'était  ni  ast^ez  adroit, 
ni  asseï  courtisan  pour  calculer  lu  direction  la  plus 
convenable  à  ses  intérêts.  Il  était  témoin  des  dés- 
ordres où  vivaient  alors  la  plupart  des  moines  men- 
diants; U  connaissait  leurs  mauvaises  mœurs  et 
leur  ignorance  abâolue,  et  il  n'écouta  que  son  xèle 
en  criant  contre  ces  abus;  mais  ce  même  zèle  l'em* 
porta  au.  delà  des  bornes  que  la  cbarilé  au- 
rait dA  Ini  prescrire.  Dans  ses  écrit»  contre  lea 
moines,  il  montra  beaucoup  d  aigreur  et  de  pas- 
sion ;  il  les  accablait  de  railleries  et  même  de  tur- 
lupinades,  suivant  te  mauvais  goftt  du  temps  ;  il 
lo  oiiiiKirait,  avec  leui-s  courbettes,  à  des  cruches 
qui  se  baissent  pour  mieux  a'empiir.  «  iésua^riit, 
m  Aiait4l,  avec  cinq  pains  et  trois  poism»,  n« 
«  nourrit  que  3,000  perf;  nu,-,,  et  qu'une  seule 
«  fois  en  sa  vie  ;  St.  François ,  avec  quelques 
«  aunes  de  bure,  neorrit  tous  les  jours,  par  un  nd* 
crade  perpéfuil,  !f|,0(K)  fainivints.  »  Les  titres 
seuls  des  livres  que  Camus  publia  contre  les  moi- 
nes annoncent  qu'il  ne  lea  ménageait  pas  pins  dana 
ses  éf-rits  qu'en  chaire  et  dans  la  société.  C'étaient: 
U  Ralmi-Juie  du  triomphe  monacal  j  la  Désappro' 
priatim  eknutraUt  tê  Ttmki  de  reuarage  dê$ 
nuiivf^;  le  Dîrecleur  désintéressé,  etc.  Ceux-ci  lui 
répondirent  par  des  iqjures,  et  de  là  mie  lutte  qui  ne 
finit  que  par  Pintervention  du  premier  ministre. 
«  Je  ne  trouve  aucun  autre  début  en  vous,  lui  dit 
«  le  cardinal,  que  cet  acharnement  que  vous  avez 
«  eontre  lea  moines:  sans  cela  je  veus  canoniienis. 
"  —  Plût  à  Dieu!  répliqua  le  yivvr  évtVpip,  nous 
«  aurions  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  sou  liai  ions  : 
«  vous  seriez  pape,  et  je  serais  saint.  »  Celte  té- 
ponse  peint  le  caractère  de  Camus,  et  suffirait  pour 
Iti  laire  connaître.  L'évêque  de  Belley  écrivait  avec 
une  hdiilé  ébnmanle  ;  et  malgré  les  defoim  multi- 
pliés de  son  ministère  qu'il  remplissait  tous  exacte- 
ment, il  trouva  encore  le  temps  de  composer,  sur 
différents  sujets,  des  ouvrages  dont  le  mmlira  s'é- 
lève au-delà  de  deux  rfMtfs  Son  stvif  se  ressent  de 
la  précipitation  avec  laquelle  il  ca  ivait  ;  mais  il  est 
idmidMt,  vif,  animé,  plein  de  mé(<ipliores,  aussi  ne 
manquait-il  d»"  lecteurs.  Connais'^ant  ?oùt  de 
la  multitude  pour  le  merveilleux  elles  aventures  o\x 
le  cœur  est  ifiteressé,  dati.s  l'intention  da  rentédicr 
au  mal  occasionné  par  la  lecture  de  ces  sortes  de  li- 
vres, il  écrivait  des  roiuaus  spirituels,  qui  eurent 
un  très-grand  succès  dans  le  temps  ;  ils  sont  intitu- 
lés :  Dorothée,  Alcime,  Daphnide,  Hj/acinthe,  Car- 
I  dte,  Spiridion^  Àlexit,  etc.  Ce  dernier  est  en  6  gros 
1  vi4.i»«>.OnMiût^vapeBiàGuiMifpiiMioim 
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diés,  qo^tl  nftiM  «OMlttHiniiit  t  «  La  petilAiMm* 

«  que  j'ai  épousée,  répondait  il,  r^i  as-scz  Ixîlle  pour 
«  un  Gamos.  »  Afiréê  vingt  aunées  de  traTUtt  dans 
•oo  MéMt  il8*«n  déinU,  de  ragvtoieiit  du  roi ,  qui 
lui  lit  acce|iler,  en  échaiiffc ,  l'abbaye  d'Aiinay  en 
Normandie  I  où  il  se  retira.  Mais  l'ardieTêque  de 
Rouen,  de  HârUiy,  qui  coDnaisaail  le  t4l«  aposhn 
liijue  de  Gainuâ.  lo  déterniiaa  à  quitter  sa  solitude 
jwur  prendre  la  direction  du  diocèse  avec  le  litre 
de  vleaire  général.  Il  recoaunença  la  vie  laborieiue 
qu'il  av;iii  menée  à  Bcllcy,  visitant  les  pauvres,  con- 
solant les  malades,  tenant  des  conrérences,  établis- 
Ml  de»  mîMioitt,  et  prêchant  h^-mêoie  tréa  eeit- 
vent.  Srs  fi'^rnions  se  rcasoni  'i  t  If  a  '"aciliLé  et  du 
mauvais  ((otit  qui,  de  son  icutps,  déshonorait  la 
cbaira^  «t  dont  BowddoiM  e«t  lant  de  peine  i  la 
purger.  Les  compilateurs  d'anecdole^  m  rit.  tit  pUi- 
sieucs  traitai,  dans  le  nemUe  desquels  nous  ciioiMi- 
TOBB  le  aulvtnt.  Il  prêebak  pmr  une  prise  d'habit, 
et  il  comincnçA  son  sermon  de  rrvr  ni.inii'rv  : 
«  Uessieurs ,  on  recommande  à  vos  cl  m  ri  lés  une 
«  jaum  denwisdle  qui  n'a  pas  aant  de  bien  pour 
■  faire  vrrii  de  pauvreté.  »  Qunns,  sentant  renaître 
an  lui  ie  (^oùt  de  (a  retraite,  vint  établir  sa  demeure 
à  ruiphal  det  focmaMes  de  Mê,  dans  le  deaMin 
d'y  consacrer  le  reste  de  ses  jours  au  service  des 
pauvres;  mais  le  roi  l'ajant  nommé  à  révécbé  d'Ar* 
ust  U  ee  aoumil  *  oet  ordre^  et  k  dispeaait  I  te 

rendre  dans  «ou  nouveau  diocèse,  lors(|u'iI  mourut 
k  ità  avril  i^'ià,  ûf^  de  70  ans,  baita  vouloir  se 
i-etracter  à  T^^ard  dlea  asainai.  Il  fut  inhumé  dam 
l'éj^lise  di  s  liimrnhles,  rommc  i!  l'avait  demandé. 
On  a  reproche  a  (jamus  do  manquer  de  jugement; 
mais  U  était  le  premier  à  en  convenir,  avee  oaiie 
candeur  qui  Uiî  êi;r'  nn'niillé.  Vn  jour,  St.  Fran- 
'Çeis  de  Sales  se  plai|$naii  à  lui  de  son  |ieu  de  mé- 
moire :  «  Vous  n'atfaa  pas*  lui  dit  Gamna,  à  vowi 
«  jjlaimii  e  de  vcttc  j»arta!?e ,  piiM|UC  vous  ave?  la 
«  Irùi-bounc       ,  qui  est  \c  jugement.  V\ùl  à  Dieu 
c  que  je  im&se  ilonner  de  la  niéanoira,  qui  m'afllige 
tt  souvent  de  sa  facilité  (car  elle  me  remplit  de  tant 
«  d'idt-es  i|ue  j'en  suis  sulluquéen  prêchant  et  même 
f  ea  écrivant),  et  j'eusse  un  pan  do  votre  Jngemcnt; 
«  cor  de  celui-ci  je  vous  avoiie  nue  j'en  8tii.s  fort 
«  cuurtl  s  A  œ  moi,  St.  François  do  Sales  se  mit  ii 
rire,  et  TembraHant  teiHirement,  lui  dit  :  «  En  vé- 
«  riié,  je  connais  maintenant  et  que  vous  y  aile;;  tout 
«  à  la  bonne  foi.  Je  n'ai  jamais  trouvé  qu'un  iioumie 
«  avec  vous  qui  m'ait  dit  n'avoir  guère  de  jugement, 
«  car  c'est  une  pièce  de  laquelle  ceux  qui  en  man- 
«  quent  davantage  pensent  en  être  les  mieux  fuur- 
«  nis.  »  Les  ouvrages  de  Camus  ne  mérilent  paa, 
pour  la  plupart ,  d'être  tirés  de  l'obscurité  r  on  en 
trouvera  la  liMe  dans  les  Alémoim  de  ^iceron , 
t.  56,  p.  105-i38.  Nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer comme  les  plus  remarquables  :  V  le$  Evéne- 
«MNfs  tingulien,  6'  édition,  I>aris,  1660,  in-8*. 
'2'  L' Avmêinemtnl  d«t  proiettanU  de  l'Eglite  ro- 
vmm^  Paris,  1640  ;  llouen,4ft48,  in-B»,  réimprimé 
aons  le  thre  de  Moyen»  êt  réunir  le$  prolestatUt  atec 
VEhUh  romaine,  Faris,  1705,  in-12,  par  toi  aoÎM 
etavee  dee  «tditiaiiBtle  Bieli.  ^isMi.  •  L>Mfn«a 
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«  en  1«»«iê«e,  dit  NieeroRi  «et  le  imHliBr  qo'iii 

«  fait  l'auteur.  [1  >  7^"  L'Etpril  dr  St.  Fronçait  it 
Sates^ivéque  de  Uenévtt  Paris,  i641,  6  vol.  in-T. 
On  doit  donner  la  préférence  à  Tédilioa  abrégée  ée 
1727, 1  vol.  in-8*,  réimprimée  plusieurs  fois;  cUeot 
dégagée  de  tout oe  qui  eat  éumnfer  m  siqet,  être» 
diteiir  (GoUat,  doeteur  de  8QrbiinM)a  veaduw 
véritable  service  au.x  personnes  pieuses,  en  1-ur  h- 
cililant  la  lecture  d'un  livre  utile  et  agréabk  Ci. 
mus  prononça  imis  disoooit  deraat  Ici  étais  ttub- 
vaux  de  KM  t  .  ils  furent  imprimés  i  Paris,  1613, 
in-ti"  ;  ce  livre  singulier  et  curieux  est  fut  pctteoBui 
aujourdinii,  et  n^est  paaMiflM  iiriiqué  dna  la 
nièrc  édition  de  la  Hibliolhèque  hitloriqut  dt  k 
France  f  ni  dans  k  Uorèri  de  l7Stf,  quoiqe'tnf 
trouve  une  lenpia  liste  dis  oumfea  de  Gnnai. 
{Voy.  aussi  la  Gnllia  christ.)  >. 

CAUUS  (£tie>ne  le),  cardinal,  évé<|ue  de  Gr^ 
noble,  né  é  Paris  en  161»,  d^Hw  NlnMre  lilnyiii  de 
robe,  qui  a  produit  un  Ci-Ièlirr  linitriinnt  c-vil.  plu- 
sieurs procureurs  généraua  et  présidents  à  U  oar 
dea  aidée,  nena  une  vie  galante  «t  disripéa  I  b 
cour,  où  il  (^tait  allarlif-  pnr  une  charge  d'aiiraûni*r 
du  roi.  «  On  a,  remarquait-il  dans  la  suite,  cbi  dt 
«moi  plua  do  mal  que  j*aB  amda  lUt  alan,«i 
a  puis,  plus  de  bien  fjnc  jr!  n'en  mérite.  ■  En  quit- 
tant la  cour,  il  se  tiiii  sous  la  direction  de  M.  iv 
Villon,  évèqno  d*Aletti,  et  11  aoniçaait  b  alhrttN 
pénitence  dans  la  retraite,  lorsqu'il  f\il  nomnK*  i  Pé- 
véciié  de  Grenoble  en  1071.  Son  premier  mouicmcst 
le  poTttftb  refaaer,  mais  aaaanils  lai  représ^iènat 
sa  promotion  comme  un.-  faveur  de  la  J'r  iTî  InKf, 
<|ui  lui  uitrait  ce  moyeu  de  réparer  le  scamiaic  (|ik 
sa  vie  pouvait  avoir  donné.  U  se  rendit  1  leurs  csa» 
seils.  L'arrivée  du  nouveau  prélat  djin--  %nn 
fut  marquée  par  des  actes  de  désiDarcssenient,  et 
il  se  livra  sans  réaerva  an  sahit  du  troopcao  qui  loi 

était  confié,  se  mit  à  la  W^'r  dv^  mi^'^iniit,  ■vi-i't 
clia(|ue  année,  pendant  treis  motf,  environ  cctn  p- 
rotaitcs,  sans  Ura  raboté  par  la  diflienllé  des  d«- 
niins,  dans  un  pnv.^  renîpli  de  montagnes  csnn^ 
ut  de  gorges  presque  unpénéirables.  11  animsii  («ti 
par  aon  aélot  pénéindt  las  ooeurs  par  l'onction  di 
ses  sermons,  portai»  în  priix  dm-^  fanrilleipir 
un  esprit  de  conciliation  qui  tenntnaïc  tous  les  dif- 
férends, répandait  dlaboadantes  aunidoes  qui  esté- 
daienf  j^ouvcnt  !c  revenu  de  son  évéché.  Sa  vie  do» 
incsliquc  retraçait  celle  des  cvë<{tiC8  de  la  prii&itire 
Église,  il  ooucltait  sur  la  paille,  porUit  an  dJiai 
jeûnait  une  grande  partie  de  l'année,  faisait  me 
abstinence  continuelle,  ne  vivait  que  de  lepmr^, 
quoiqu'il  fil  servir  de  la  viande  pour  les  autres  pe^ 
sonnes  qui  étaient  à  sa  table.  Il  fiiUut  qn'Innoeeatll 
l'obligit  h  manger  du  poisson,  et  que  les  nééi^ 
ie  fortasKBt  dn  ae  noiiRir  «vee  da  k  vlMdt  pu* 

(I)  Rkhsnl  SioM»  «si  a'tfMit  pas  Bmait»  laNsn^  imm 

^diiioD,  que  ce  (vrélai,  dans  l'fxjMijflMdir  Is  ^  «tii^lifU.  l'^ 
laU  pnhcqae  lu  copiitc  «k  l'tv^ac  de  Wiq^.  yjfl"  Jg 

aBtfuK  n'caswBi  ii'saM  rssienirtiiea  ^  nMramIin'" 
iu«ue  sqjei  oi  dsB*  les  srtaMS  vaes.  VUlMiS  SMSSrtdlp» 

ver  que  la  réiioiou  n'est  pas  iB|Mi»lbto,  et  de  |tfw«0illipa 
d'v  parvenir.  Les  rcmarqo*»  de  ;Riclurd  Siaoo  «Ml  «MM  * 
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le  banln  de  sa  santé,  pendam  les  cinq  dernières 
mnéei 'de  tt  vie.  T1  Ait  Mt  cardinal  en  4IM.  Ijb 

diapeau  avait  été  ilctmnd  >  i  onr  M.  de  Harlay,  ai 
dtevèque  de  Paris.  Innuceiil  Xi,  qui  n'aimait  pan 
t»  piwit,  feBToya  de  nm  propre  mouvwieiil  à 
Tcvèque  de  Grenuble  (I).  On  le  manda  en  cour. 
11.  de  Uarlay  était  avec  Louis  XIV,  lorsque  ie  nou- 
mn  enpdiMl  puni  devenl  ce  prinee.  Le  monarque 
pvrinr  ',niilQ  lui  faire  des  rcprodies,  l'évt-qne  de 
lit^obie,  qui  se  Unie  Uwyoui-s  d'af&ire  par  quel- 
«yne  plaisanterie,  tat  dit,  en  montrant  son  eompé- 
liteur  :  «  Sire,  voilà  le  cardinal  camus,  et  voici  le 
c  cardinal  le  Camus,  »  en  se  montrant  lui-méiue. 
Cette  phiisenterie  fft  «ire  Louis  XIV,  et  le  dioae 
n'eut  pas  d'autre  suitf  I  n  de  >cs  ciTi  és  |t!aignait 
un  jour  A  lui  de  ne  pouvoir  enipéclier  ses  paroia- 
•ienide  danear  les  dlmendiet  et  ftiee  :  «  Ehl  mon- 
ts sîeur,  réponrlit  le  prcbt,  Inissoz-leiir  au  inoins  la 
«  liberté  de  secouer  leur  misère  »  Le  Camus  mou- 
fut  à  Grenoble,  le  14  sep<erobre  iWt  ;  les  pauvres 
fbretUses  héritiers.  Il  avait  fond*^  séminaires; 
Kun  dans  sa  ville  épisco|>ale,  tM>ur  les  ordinands  ; 
l'autre  à  St-Mariin-de-Miserë,  pour  les  Jeunes  gens 
qui  se  (iestioaienl  à  la  clértcature.  f,a  mémoire  de 
œ  s>aint  évêque  se  conserve  encore  avec  vénération 
dans  le  diocèse  qu'il  édilia  par  sesvcrluiet  qu*il 
vivifia  \m  son  ztMtv  11  nvait  fait  iniprimcrâ  Greno- 
We  l'oidoimaHce  du  cardinal  Carpegna,  vicaire  du 
pape,  contre  le  luxe  des  femmes.  Ce  fiit  à  sa  solli- 
citation i|ue  Geiiest ,  depuis  évêque  de  Vaisoii , 
«imposa  la  Théologie  moraU  de  Grenoble.  On  a  de 
l«l  un  recueil  à'Ordonnaneei  tynodaUi  estimées  ; 
une  Défense  de  la  virginité  pnpHuflle  de  la  mère 
de  Dieu,  Lyon,  1tt80,  in-l  i  ;  ua  Traité  de  l'Ëucha- 
riitle,  pour  l'iiisirm-iiuii  d  une  personne  de  la  l'eli- 
gion  rt'formee  (|ui  peusail  à  se  faire  catholique. 
(  Voy.  Clai  PE.  )  On  (rouvc  huit  d»  ses  IctUcs 
furmi  colles  du  doc  teur  Arnauld.  Ambroise  Lal- 
îouelte  a  donné  l'.ibré^'é  de  sn  vie  (Paris,  IT(Î0, 
iit-lî  de  07  p.).  Gras-Duvdlard, chaqoinc  de St-.\n- 
dré  de  Grenoble,  a  publié  :  Discown  $w  la  vie  et 
lu  mort  de  M.  le  cnnlinal  h  Camuin,  afronip;ii,'né 
d'une  épllre  qui  contient  l'tiai  dei  fundaiions  cl 
legs  du  cardinal  dans  son  diocèse,  et  un  extrait  de 
ses  lettres,  avec  des  notes  critiques  cl  Iiistorlipu 
Lausanne  (Grenoble),  1758,  in-12.  Ce  discours  ejt 
une  oraison  funèbre  du  cardinal,  précliée  ft  huis 
dos  par  le  P.  Moiinier  de  l  Oialoirc,  dans  un 
twit  de  religieuses,  parce  que  le  Camus  avait  dé- 
fendu qu'on  Ini  décernât  aucun  éloge  |niUic  Sfurès 
sa  mort.  Cette  oraison  funèbre  «  été  mutilée  en  di- 
vers endroits  par  l'éditeur.  T— ». 

CAMUS  (Jean  le),  ft-ëre  cadet  du  cardinal, 
censelHer  de  it  cour  des  «jdcs»  pute  maître  des 

W  BiéiMires  da  (omps  ont  AthUé  »  tc-Uo  nrrsMjn  [iluMi'iirs 
^f^!^  tWttte&tin  wtut  tfjiuâ  leurs  nfronsUBa-s.  LahU-  il* 
Owll  tawpte  qa'aa  lico  d'alleodro  de  tciewi:  U  lurniu; 
Snnsaa  roi,  il  fa  prit  tmpnthmmfHl  de  l.i  uuin  VM.l-  S<T>nai, 
chumSe  h  lai  î.hit  iIi-.  noni<"ii(,  ci  ly.ir.  ilrs  et'  iii.  iiii-  jour,  Il 
>'ea  étaii  p»ri  tu  mmgetnt  srs  caroiir*.  Il  somi  |Kt,Ml.;f  »)«c 
lepigniniMaM  ctfou»  «At  dueim  l  uo-rdou-  de  riiii|.iii«;ua-  pea 

nîirflnwili^iIrriiniS  wnliaaiai ig. 


requêtes,  intendant  en  Aurergne,  et  enfin  lieute- 
nant dvil  an  Chltelec  de  Paris,  exerça  j>endant 
<!  rirnnle  ans  celte  dernière  charjjc  avec  la  réputa- 
iiua  de  l'un  des  |dits  intégres  et  des  plus  habiles 
ma^slrats  de  son  siècle.  Il  mourut  le  28  juillet 
<7I0,  âjjé  de  75  ans.  Il  a  fait  des  notes  sur  la  cou- 
tume de  Paris,  dont  Perrière  enrichit  la  seconde 
édition  de  sa  compilation  de  totis  les  comnienta- 
teurs  de  cette  coutume,  1714,  4  vol.  in-fol.  Le  Ca- 
mus publia  aussi  les  Ac(e$  de  notoriété  du  ChàteUt, 
dont  Denisart  donna  une  nouvelle  édition,  avec  des 
notes,  1769,  In  5  '. 

CAMUS  LE  MELSON»  (Cii.\RLorrE  le),  de 
Tefladémie  de*  RieovraH  de  Padoue,  est  au  nombre 
des  femmes  qui  ont  cultivé  avec  succès  la  poésie 
française;  die  mourut  le  S2  juin  1702.  Se»  poésies, 
qui  se  ironvent  épeises  dans  divers  recudts  ou 
dans  les  journaux  du  temps,  n'ont  jamais  été 
rémiies  ;  on  en  trouve  quelques-unes  dans  Viliitoire 
Ntlérair»  ât$  Fenmn  françaises,  Paris,  1709,  2«  j^r- 
t!(\  p,  12-2.  Aiulré  le  riiiuiis,  son  mari,  était  con- 
seiller d'Etat.  —  meoloi  Camls,  docteur  et  profes- 
seur en  droit  i  rnnirersité  de  Paris,  était  natif  de 
Troyes  en  CliainpaL'ne.  On  connaît  de  lui  :  1»  ^tcu- 
d^mi'iB  Pari$iensi$  pro  atsertione  jurie  êui  aitertm 
manetpum  faetimem  PontUatio,  ad  PmnponhmBd-' 
/fiTffr/m,  rjusdan  rts  ijcftat  carminé  jm negyrico  ex- 
ponem,  Paris,  1638^  in-4".  C'est  une  i-cquélc  en 
vers  latins  qu'il  avait  adressée  au  premier  prési- 
Porapone  de  Bellièvrc,  pour  soutenir  (jueliiues 
droits  de  l'université  do  Paris.  2"  Ad  Joan.  Bapt, 
Colbert  Etegia,  ibid.,  in-fol.,  sans  date.  S*  11  a  été 
l'éditeur  du  Tércnce,  ad  usum  Ddi^hini ,  Paris, 
1675,  in-4'';  Londres,  1688,  1709,  in-8«.  Les  notes 
et  commentaires  qu'il  jr  a  jdnls  font  enoore  un  pea 
rechercher  cette  édition.— Camus  Bonaventure,  cor- 
delier,  gardien  du  couvent  de  Toul,  a  composé  tm 
traité  (pu'  a  pour  titre  :  Euchari$Um  famnwiiAMi 
eTplieatum,  Toul,  1659  {Vog.  la  ^iW.  4»  £oTV 
raine  de  D.  Calnict.  )  C.  H.  P, 

CAMUS  (  FnAxçois-JosEPR  dbs),  né  ]e  14  sep* 
ffnii'i-.-  U!72,  à  Pichoiné,  village  prés  de  St-MiliicJ, 
en  i.ynaine,  lit  ses  premières  études  sous  les  jé- 
suites à  Bar-le-Dnc,  et  obdnt  ensuite,  par  le  crédit 
de  SCS  parents,  une  bourse  au  collège  de  la  Marche, 
à  Pari.<i.  Son  cours  de  philosophie  adtevé,  il  entra 
an  séminaire  de  V«ndttn,  et  en  aordl  au  bout  de 
deux  ans,  pour  retourner  à  Paiis,  on  î!  commença 
à  livrer  à  son  génie  pom-  la  inécauîque.  Quel- 
ques  madiiaes  de  son  invention,  entre  autres  tm 
canosse  fpii  avait  ceci  de  rcmanjuable ,  qu'il  ne 
pouvait  pas  verser,  et  que  les  caliOts  y  étaient  in- 
sensibles, furent  approuvées  par  Taoudéi^des  sciai' 
ces,  qui  ouvrit  ses  portes  à  des  Camus  en  1716.  En- 
couragé par  cet  liunnçur,  il  publia  un  Traité  des 
forcet  momantee  (Paris,  ^783,  in-8»),  ouvrage  l'are 
Cl  curieux,  dont  on  trouvera  l'analyse  dans  la  Bi^ 
blioUièque  de  Lorraine,  p.  2ii^-225.  Le  marquis  de 
Serbois  attaqua  iiudque»-uh8  des  prindpes  «pw  dce 
Camus  y  énonce  sur  le  mouvcmcnl  des  corps,  par 
une  lettre  impi  iméc  dans  Je  Journal  des  lîamatê, 

Cérrier  ITM.  Il  lui  r^pnndit  émkwàm  immàt» 
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juillet  1T24.  Des  Camus  eut  pai  l  a  la  oouvclie  édi- 
tion de  la  Mécanique  de  Vari^'iion,  donnée  pv  de 
Beaufort,  Paris,  1725,  2  vol.  in-4*'.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  du  mouvement  accéléré  par  des  reuortt 
U  dit  f&rces  qui  résident  dam  les  eorp$  en  mouoe- 
ment,  imprime  dans  les  Uémoirei  de  l'académie  de$ 
Kiencet,  année  17*^.  Des  Camus,  qui  n'avait  d'au- 
tres ressources  qu'un  bénéfice  peu  considérable,  passa 
en  Hollande  pour  y  faire  Vessai  d'une  machine 
propre  à  soulager  les  rameurs  ;  il  en  fut  rappelé 
quelque  temps  après;  mais,  ne  recevant  aucune 
récompense  de  ses  travaux,  il  partit  pour  TAngle- 
terre  en  1732,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  emploi 
plus  utile  (le  se>>  talents,  et  y  mourut,  sans  qu'on 
sache  précisément  à  quelle  époque.  11  avait  été 
•xchi  de  Tandémie  pour  cause  d'absence,  1«  4  dé- 
cembre 1723.  W— s. 

CAMUS  (Cbabi.s»>Etjsiu(e-Lodis},  né  à  Cresay 
en  Brie,  te  fS  wM  4099,  montra  dès  son  enftinoe 
un  goût  naturel  intur  les  tnatlithnatiques.  Ses  [>a- 
renls,  malgré  la  oiodidlé  de  leur  forUinef  cédèrent 
à  ses  instances  en  FenToyant  Ibire  ses  études  à  Pa- 
ris. Il  entra  au  collège  ilc  Navarre  :  en  très-peu 
de  temps  il  surpassa  tous  ses  condisciples.  Après 
les  devoirs  de  h  classe,  il  tronvait  encore  le  loisir 
de  cultiver  les  mathéniatiqut  >  t  le^  i  r  i-i.'s  ]u*il 
fit  dans  cette  science  l'ayant  mis  à  même  d'en  don- 
ner des  leçons,  au  bout  de  deux  années  H  flit  en 
état  de  se  passer  des  secours  (!(^  sr  -  parents.  A  sa 
sortie  du  collège,  il  apprit  la  géoméu-ie  sous  Yari- 
gnon.  En  47ST,  il  eoneminit  pour  le  prix  proposé 
par  l"::\L',<'lLiii;r  dus  sciences,  tur  !a  Manière  la  plu» 
avantoj^euêe  de  mater  les  vaisseaux.  Bouguer  rem- 
porta le  prix  ;  nais  le  mémoire  de  Ciimis  annon» 
Çait  un  talent  'si  décidé,  que  la  société  qui  n'avait 
pu  te  couronner  s'empressa  d'en  recevoir  l'auteur. 
Assidu  aux  séances  de  Pacadémie,  il  y  lot  plusieurs 
nïémoircs  inlérejssants,  dont  les  ]  Iti.s  remarquables 
sont  celui  sur  les  Forces  vitet  et  c^lui  sur  les  Ùents 
iH  nmta  (es  ailat  des  pifnont»  imprimés  dans  le 
recueil  de  Tacad^mic,  années  1728  et  1733.  Camus 
fut  du  nombre  des  académiciens  envoyés  dans  le 
Nord  pour  déterminer  la  Sgore  de  la  terre.  De  re- 
tour en  1757,  il  s'occupa  d'un  ouvrage  sur  l'hy- 
draulique, qu'il  communiqua  i  sa  compagnie  en 
17S0.  Des  travaux  si  importants  fiirent  enfin  ré- 
compensés par  la  place  d'examinateur  des  écoles 
du  génie  et  de  l'arlillerie.  La  science  des  mathé- 
matiques avait  fait  d'immenses  progrès  depuis  un 
siècle,  et  les  livres  élémentaires  devenaient  insufli- 
sants.  Camus  sentit  de  quelle  utilité  serait  pour  les 
élèves  du  génie  et  de  rariillerie  un  ouvrage  de  ce 
genre,  et  ce  fut  pour  eux  qu'il  composa  son  Cour« 
de  malhémaiiqius,  livre  utile,  mais  effacé  par  ceux 
(|ni  ont  paru  depuis,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  1766,  4  vol.  în-8».  La  société  royale 
de  Londres  avait  nommé  Caums  l'un  de  ses  mem- 
bres dès  l'année  précédente  :  il  était  déjà  professeur 
de  jr<*ométrie,  ot  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
d architecture.  Il  mourut  le  2  février  1708,  laiiisaut 
m  grand  nombre  d'ouvrages  manuscriia  dcnt  oo 
igpèie  le  «art.  .Gfandiean  de  Foucby  innmmiçu 
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son  éloge,  imprimé  dans  le  r^ueil  de  Tacadémie 
des  sciences,  années  1T68.  W— s. 

CAMUS  (  AjfTomE  le  ),  docteur  régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  en  l'uni venii té  de  Paris,  né  daat 
cette  ville  en  1722,  jouit  pendant  sa  vie  d'iue  aatt 
grande  réputation,  due  à  la  fois  à  ses  formes  aiott- 
bles,  à  quelques  talents  littéraires,  au  caractère  ori- 
ginal de  quel(|ues-uns  de  ae§  onvnges  de  médecine, 
et  enfln  4  son  habileté  pratiqne.  n  fit  ses  preniièrts  j 
études  à  Clermont,  les  acheva  au  collège  d'Haroooit, 
à  Paris,  et,  à  dix-sept  ans,  était  déjà  maître  ès-am 
à  l'université.  Étant  devenu  alors  disciple  de  Fer- 
rein,  en  1742,  il  fut  reçu  badielier  i  la  focnliéde 
médecine  de  Paris.  Les  épreuves  de  son  baccalao-  , 
rèat  eurent  cela  de  remarquable,  qu'elles  foumirem 
au  jeune  le  Camus  prétexte  à  satisfaire  son  goilt  pour  | 
la  po«'^ie.  Oi'fl'n'cs-uncs  furent  remplies  en  vers  ' 
français.  Reçu  docteur,  il  débuta  de  même  par  dé- 
dier I  la  fheulté  un  petit  poSme  sur  fkmphiIhéMn 
que  cef'o  riiîii[in!:iiir  \(  ruit  (l%''Ievcr  à  ses  frais  : 
Amphttheatrum  medicum,  poema^  Paris,  4745.  ll« 
chargea  ensidte  de  la  partie  médicale  dans  k  Aiar> 
'     t'  nnomique  (de  1733  à  t765),  et  la  traita  avec 
beaucoup  de  (aient.  Le  Camus  devint  célèbre;  Ici 
académies  de  la  Rochelle,  ChftkmsHnn^-Msne, 
Amiens,  etc.,  se  l'asMXîiérent.  En1762,  il  fiitappdé 
à  professer  dans  les  écoles;  Upronongaakirsunilii- 
eonrs  latin  «ur  les  roofens  de  fdre  «vee  sueelsli 
médecine  à  Paris.  En  1766,  chargé  de  jirnf»«;  ;  rli  | 
chirurgie  française,  il  ouvrit  aussi  son  cours  par  tu 
disoBors  fimiçab  tendant  A  prouver  que  la  dÀwgie 
n'est  pas  un  nrt  difficile.  Il  mourut  à  Paris,  le  2  jin- 
vier  1772,  dans  sa  50*  année,  après  avoir  puMié, 
outre  les  ouvrages  que  nous  avons  d^à  dlés  :  Tis 
Médecine  de  l'esprit,  Paris,  1755,  2  vol.  in-H;  ! 
ibid.,  1769,  in-4%  et  2  vol.  in-12;  2»  Abdektr,  «s 
rArt  dê  cOMtnwr  lu  btmM,  Tarb,  4TS4, 1TM,  4  voL  I 
in-12;  3"  Mémoires  sur  diffrrmis  sujet»  de  méittim,  | 
Paris,  1760,  in-12  ;  4"  l'rojei  d  anéaniirla  p*tiu  ti- 
rok,  Paris,  1767,  in'4*  et  in-18;  S>  Méitehu  pt^ 
tique,  rendue  plus  simple,  plus  sûre  et  p^re  mfihiy- 
diqucy  Paris,  1769,  in-12  :  il  y  en  a  un  tomesecuad, 
avec  son  éloge  par  Bourru,  1772;  il  y  a  aussi  sm 
édition  in-î"  ;  6**  Maladies  du  district  du  eaur,  Pi- 
ris,  1772,  2  vol.  in-12,  ouvrage  posthume  qui  derait 
étié  suivi  des  Malaètm  dki  domaine  de  l'estomac,  H 
de  celles  des  téguments  ;  ?•  r Amour,  et  l'Âmitii, 
comédie,  1765,  in-4°.  Il  avait  publié,  en  1757,  lu 
Amours  paHorahfé»  HairiMi  si  CUoi^  traduUtsét 
grec  de  Conçus,  par  Amyot,  trcee  une  double  traiMC- 
lion,  Paris,  in-4*.  Cette  double  ou  seconde  induc- 
tion est  de  le  Camus.  Il  fit,  avec  Dreux  du  Radier, 
Leiwiîf  et  lamct,  VEssai  historique,  rTitiquf,  pkUo- 
lo(jujut%  moral,  littéraire  el  galant  sur  If s  l  infsrMS, 
Lucnophiie,  478S,  ln-12.  —  On  <l('it  encore 
à  .\nloine  le  Camus  «ne  traduction  du  Pradiwm 
rusticum  du  P.  Vanière,  insérée  dans  difTércnU 
numéros  du  Joumaf  é^omique,  années  17S3  et 
175G.  —  Louis-Florent,  son  frtM'e.  né  Je  4  juillet 
1725,  publia  le  Négociant,  feuille  périodique,  àe^mk 
le  13  novemlnre  1762  jusqu'au  15  mars  1765,  «tl« 
Btrgiirtf  pastorale,  1769,  in^S.      C.  et 
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CAMUS  DE  MEZIÈRES  (Isicolas  le),  né  à 
V!»Î8,  leSSmuimi,  aichitede,  a  imblié  «ur  an 

art  plusieurs  ouvrages  utiles,  cl  dont  quelques-uns 
meiitcnl  û'èUe  consultés  :  i»  Reeufiis  de  différent* 
fiant  ti  dettins  concrrnanf  la  nouvelle  haUe  aux 
graint,  Paris,  1769,  in-fol.,  rare,  2'  Diuertation  tur 
let  bois  de  charpente  (avec  Babuly-Desgodets  ), 
Pam,  1765,  in-12.  3'  L*  Oéitie  de  i'arthUeetwre,  ou 
r Analogie  des  arts  aree  not  sensalions,  Paris,  1780, 
iu-6°.  A"  Le  Guide  de  ceux  qui  veulent  bâtir,  Pa- 
ris, 1781,  2  vol.  in-S*;  le  bul  de  l'auteur  est  de 
mettre  les  particuliers  en  garde  contre  les  architectes 
qui  leur  funt  adopter  des  plans  ruineux.  5*  Traité 
ir  la  farce  dei  boit,  Paris,  1782,  iu-8*>.  On  lui  at- 
tribue encore  VEtprU  det  almanadu^  malyiê  «rili- 
que  et  ewieutt  det  idnumacht,  tant  aneUiu  MO» 
démet,  publié  sous  le  masque  de  Wi>lf  d'Orfeuil, 
Paris  (1782),  S  vol,  m-li.  U  Camus  de  Héziéres 
est  mort  â  Pége  de  «8  «m,  le  9T  juillet  itW.  U 
lialle  juix  Més  de  Paris  a  été  construite  sur  les  des- 
sins et  sous  la  direction  de  le  Camus  de  Héziéres. 
Un  ouvrage  de  cette  importance  devait  donner  i  son 
auteur  une  grande  *'i  ilui  ii  le  i  rpnî  if  m n  ,  maïs  on 
a  reconnu  qu'il  aurait  dû  lui  donner  une  étendue 
proportionnée  aux  besoins  d*tane  TÎUe  imnieDK. 
Alors  le  milieu  du  monument  serait  resté  libre  pour 
les  voitures.  Nous  devons  lyoutor  que,  sous  le  ra|^ 
port  de  solidité,  l'architecte  ne  s'y  est  pas  montré 
assez  instruit  dans  la  science  de  la  conimuction, 
puisque  le  gouvernement  ayant  été  depuis  obligé 
de  eonvrir  «  milien  de  h  haOe,  ei  ayant  désiré  d'y 
faire  cxéniter  une  rnupole  en  pierres,  on  a  oonslalé 
les  déchirements  déjà  numifestés  dans  les  voûtes  et 
dan  lea  plates-bandes  et  les  arcades  da  mura  ex* 
têrîpiirs  On  pput  consulter  sur  cela  M.  Viel,  l'un 
deii  arcliitecte^»  nommés  pour  en  faire  l'examen,  dans 
ionovvrafe,art.  det  FodlM,  1. 8,  p.  75,  Paris, 
sur  la  halte  an  blé.  W — s. 

CAMUS  ^Abmand-Gaston),  né  à  Pari»,  le  2  avril 
1740,  avait  feit  dans  sa  jeanesae  une  élude  appro- 
fondie des  lois  ecclésiastiques.  Pevcnti  avocat  du 
clergé  de  France,  1  électeur  de  ïrèvcs  cl  le  prince 
de  Salm-Salm  le  clioisircnt  autti  pour  leur  conseil- 
ler. Cependant  il  ne  se  livra  pas  aux  oy^nnircs  le 
fortune  qui  lui  étaient  orfertes.  Partageant  son  temps 
entre  les  devoirs  de  son  éiat  et  la  lecture  des  grands 
érri^nins  df  l'anliquilé,  il  aspirait  à  olifçnir  une  lé- 
putaiiou  par  les  lettres.  Buffon  venait  de  publier  .sou 
JKMoérw  ntOurelle,  et  tous  les  esprits  semblaient  se 
tourner  vers  les  études  de  n'iAc  si-ieuce;  lu  traduc- 
tion de  Pline  imv  Poinsinet  avait  été  favorablement 
accueillie  ;  Camus  pensa  qu'une  traduction  de  VHU' 
loire  des  animaux  d'Arîstotc,  (jui  manquait  encore 
à  noire  langue,  ne  pouvait  paraître  duos  des  cir- 
oonaiances  plus  heureuses,  et  il  en  forma  l'entre- 
prise sans  être  effrayé  des  diflicultés,  ni  rebuté  des 
longueurs  d'un  pareil  travail  :  il  y  réussit,  i>inon 
parfaitement,  du  moins  de  manière  i  mériter  des  élo> 
fes  (I).  Cette  tradocttoueslimée  lui  ouvrit  les  portes 

(I)  Ce  fsl  pradiui  U  gauif  fM  Maapeoo  anii  IWrée  aux  an- 
dtw  nHwnBW  fia  Omm»  tacs  amcai,  ci  avocat  tot  «caipÉ, 

▼I. 


de  l'académie  û^m  iiii»cripiions  et  belleihlettres.  Avec 
un  caractère  froid  et  des  dehonsévènStOamus  était 
cependant  enthousiaste.  Il  embrassa  avec  foi  'c  îcs  | 
principes  de  la  révolution.  Député  de  la  ville  de  Pa- 1 
ris  aux  états  généraux,  il  tut  nommé  l'un  des  secr^ 
taires  du  bureau  chargé  de  la  vérification  des  poii-  ' 
voirs  des  dépotés.  La  salle  d'assemblée  de  ce  bui  eau 
ayant  été  fermée  pour  tes  préparatib  de  la  séance  ' 
royale.  Camus  en  enleva  les  papiers,  se  joignît  à  ses  | 
collègues  réunis  au  Jeu  de  paume,  et  prêta,  l'un  des  l 
premiers,  le  serment  de  ne  point  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  à  la  France  une  constitution.  (  Voy. 
Bailly.  )  Durant  la  session,  il  parut  souvent  à  la  ^ 
trilniue,  présenta  différents  projets  de  finance,  dé- 
nonça le  Livre  rou§*  où  étaient  inscrites  les  pen- 
sions payées  par  le  trésor  royal,  eut  h  plus  grande 
part  à  ta  constitution  civile  du  clergé,  la  défendit 
avec  force,  et  devint  par  là  en  butte  à  tous  ceux  qui 
profeasaient  des  sentiments  opposés,  et  qui  ne  lui 
é;  il  Lin  lent  ni  le^  injure^-  ni  II  l  idirule.  Les  tra- 
vaux de  rassemblée  consUtoaote  terminés,  il  se  ren- 
ferma dans  tes  devoirs  de  h  plaee  d'ardtiviite  i  la> 
quelle  il  avnit  rtf'  nnnimé,  et  rendit  un  service  im- 
portant aux  lettres,  en  prévenant  la  dilapidation  dea 
papiers  et  des  livres  des  eorpoiations  supprimées. 
Député  du  département  de  la  Haute-I.«îre  à  la  con- 
vention, il  s'y  annonça  par  des  mesures  rîgoureusss^ 
provoqua  un  décret  d'accusation  contre  les  ministres, 
auxquels  il  attribua  le  désordre  des  tinntii  rs,  fut  en- 
voyé eu  million  dans  la  Flandre,  et,  à  son  retour, 
nouuné  membre  du  comité  de  salut  |>ublic  (1  ).  Le  SU 
mai-s  I79:ï,  i!  propo^n  dr  innnder  Duti  uin  i  v  à  la 
barre,  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  lit 
décréter  que  cinq  coaunismires  saraieni  envoyés  1 
l'armée  avec  le  pntivoir  de  suspendre  et  de  faire 
aritter  les  généraux  suspects.  Camus  lUt  lui>méme 
un  des  commiBBaires;  mais,  prévami  par  Duraou* 
riez,  il  fut  arrêté  avec  ses  rn!|i^<^ues  et  livré  nnx 
Autrichiens  (2j .  Détenu  successiveraeni  à  MaCstridit, 

trean  le  tpiiir  de  le  livrer  ï  u  travaU.  U  se  4a  fMl  des 
piricn«ilsii«,  écrivit  rantrc  le  niolstre,  fiali  fenna  soa  «iblaslct 
M  Niiial  AaieaiLDiji  tyoax  et  pèM,  Use  iroava  alois  m  priits 
«lacte  taoiii,  et  sachaal  Mea  te  ine,  0  ceatat  l'espoir  ée  iroB*er 
BK  weiiaiw  dan  la  enasiaoaee  4e  ecn»  laagaa.  Ilaiia  I  pied 
d'AsIeiU  dcilsvfSivDeRrtBt.  qarn  neceasslsiilt  fwa,  lui  propoM 
toiriéiciinafrtlaeBylalifclie.lri  deiHaadi le lexia,  aadiciioD. 
aslrBei«Hs«sae«ei  Mat  fin  ntfléi,  etCsBassenit  lès  lejoar 
uème  i  inisiiier  aise  cens  «éear  esBetlsarlasie  ta'B  awmli  S 
toni  ce  qu'il  tilsaft.  Sa  uaiaailSB  sa  M  valet  pss  etainam  aaa 
place  à  l'aeadMria  éas  beHii-lettret  :  tpirès  te  r^tablluemeot  des 
parlenenu,  U  (M  tOÊtlà  vmM  da  dergè,  et  re^ni,  uns  l'areir 
demande,  nae  des  penslMS  que  le  rot  accordait  aux  ancieni  avo- 
cais.  EoOn  le  parti  janséniste,  auquel  il  t'etail  afliliè,  lui  pracaia 
une  ItiIUiiU'  clionli"!!'.  D— »— a. 

(i)  Bien  qu'ibwni  peiirtïiu  le  pnvcè*  de  Lonis  XV(,  il  tip  ?c  montra 
pas  moiiM  acharne  i  l*  périr  <!•■  ce  priiirr.  F.n  <!<  '  1 1  im  KOi,  û 
proposa  dedédarrr  l.Duia  XVI  oonpable  et  eniioiiu  la  luiiun;  et 
de  la  Belgiqei.'     il  ttaiicanMaa  caisavier  «79s,  il  écrivit  |eer 

voler  U  mort  du  ivran.  D— r— r. 

(i)  (jniQi  »  érril  k  jnornsl  lie  ss  rjjitiTiU'",  es:  ri-Mi-  mino» 
scril.  Cl  liant  Tiiulonueoii  rlie  un  pa-vigc  iliii»  son  Llu/e  hhlo- 
TtijHt  de  A.'V'.  CaniKs,  Tari".,  11108,  lirorli.  ilf  p.  Les  ci'Biuiis- 
Min*s  de  11  convfiiiiou  fnr«iil  d'aLurU  innsfercs  i  Muius,  aa  cijit 
le  qiijrlipr-n»''i)<^rïl  Jq  pnnfp  de  Cubnurif  Ce  fut  k'  fnlo»?l  birnB 
de  Naclk ,  (le(>uis  gênerai,  ^ul  fui  rlurité  de  leor  dèclsrcr  qD  ilt 
élaieiil  retenus  en  oLages  pour  la  reine  de  France  et  vou  lilt 

StqM  kars  Mies  m  rdpaadnieat  i  qu'Us  eeaeat  *  téetkt  k  la  ' 
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Ci>blenU,  KcBOigingratz  «t  OUnfiU,  il  parvint  h  se 
procurer  du  papier  et  d«s  livres,  et  adnidt  les  en- 
nuis de  sa  captivit<i  en  traduisant  la  Jfanml  d'Epio- 
tète.  Éclangé  contre  U  fille  de  Louis  XVI,  le  25 
dècenibrc  1795,  il  entra  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
en  Tut  élu  président.  Nommé  par  le  directoire  au 
ministère  des  ûnanccs,  il  refusa  cette  place,  resta  au 
isona^l,  concourut  à  une  foule  de  résolutions  en 
matière  d'administration  et  de  finances,  et  en  sor- 
tit le  20  février  1707.  A  cette  épo<|ue,  il  reprit  ses 
tnviux  littéraires  qui  ne  furent  plus  interrompus, 
il  avait  été  nommé  incmtmde  Tlnstitut  ù  la  créa- 
tion de  ca  corpa  destiné  à  remplacer  les  académies 
supprimées.  Assidu  aux  séances  d«  la  dasie  i  la- 
qttelle  II  appartenait,  il  y  lut  plusieurs  dissertations, 
Cl  fut  cliargé  par  cette  société  de  Aiire  un  vopge 
dans  les  départements  réunis,  pour  y  recueillir  les 
maf)it8crit8  les  plus  importants  pour  Thistoire  de 
France.  L'uppo.sition  qu'il  montra  à  rétablissement 
du  gouvernement  consulaire  n'eut  aucune  influence 
sur  son  sort.  Confirmé  dans  la  place  d'archiviste  (I), 
il  la  reiuplit  avec  ilistinctiun  jus<|u'à  sa  mort,  anivée 
le  2  DAvambra  ISM,  i  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. H  l'tett  CHsé  une  jambe  quelques  mots  an- 
paravant,  et  irélait  point  encore  rétabli.  Camus  ap~ 
porta  dans  toutes  les  fonctions  publiques  une  grande 
liKiliilé  et  des  urteRdom  drolles  ;  mats  d  Ait  entrai  né 
au  delà  du  but  [w  la  force  des  circonstances  et  la 
sévérité  de  sou  caraetdra.  U  liiit  avouer  que  son 
opiniètrelé  «t  son  emée  de  eotilliinee  dans  ses  pro- 
pji.s  iiiovcns  justifient  quelques-uns  des  reprociies 
qui  lui  ont  été  laits.  11  était  d'ailleurs  d'une  piété 
wMn^  et  mît  tonjoars  sa  ehambre  un  cruci- 
fix de  hauteur  d'homme.  Très-attaché  aux  principes 
du  jansénisme,  il  montra  dans  toutes  les  occasions 
•on  opposition  i  la.eoiir  de  Rohm.  Ce  fut  lui  qui 
contribua  le  plus  à  la  réunion  du  (X>mtat  Yenaissin, 
«t  qui  tit  ôter  au  pape  les  annatcs  et  tous  les  autres 
«vtntages  péctnliine  qn'il  avait  en  France.  Camus 
a  Ini  Si  un  yrand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  <•  Code  mtrimniai,  Paria,  «TO, 

conveniios.  «  Kpps  snanas  M  ta*  d«  Umi  4*  la  république, 
<  rspiifs,  ions  aïvoas  aoeia  stis  I  dimacr  i  b  c«Bveu4ioi.  » 
Uitl  leur  ri'iMiodit  qo'ili  a'cuirnt  poiat  11  pour  déUMnr.  ci  qiit> 
la  r^imbliqDe  u'eiistiil  pas.  u  El  vow  ra  parikoUer,  iiioH«ieiir  Ci- 
m  mas,  vont  pourriez  tm  au  peu  plus  réaervd  t  votre  Utepournit 
«  no  pas  i\tc  la-^-feriue  sur  v<m  è|Niules.  Bumei  que  vmii  tu-f  \r\ 
m  en  Dolre  pouvoir.  —  Oui,  dii  (.jiiius,  el  iit>rt  ilaxt  m;j  fer».  »  1,3 
discussion,  en  se  itrutongeaul,  tijjil  ii.ir  des  e\tiisis  liu  colom  l  ;  mais 
u:>  fijii'iii  h-s  bruiu  qu'uii  BViU  rèpauOus  sur  leurs  [H-r^ontics, 
qu'au  uUkirr  viul  U-ur  iIi'Qiaoder  lequel  d'ciure  eux  ét.iit  Mural: 
fcnr  iiidij:iijii.)u  if|.uiiillt. 

(I)  I.i'  ii.r:uuujti:  U^uutTj  ri<leL' ili'  ]j  uiaaière  dont  il  rempliii- 
'■M  v-'s  ijuctions.  L«ra  «le  l*i'UUIi!>si'iiit;iu  du  eciisulai,  00  eol  pour 
le  i  .  rcmnin.i!  be&oifl  d'un  pruns-vi'iiul  ddiu  la  ninuie  éiali  de- 
jKJsi'i'  Mi  jriliive-..  L«  iireuiiL-r  consul  l'iivnyji  l'ordre  de  la  rrmellre 
au  purteur.  Cauit»  reiiuiidit  qu  uu  «lUut  à  l'in&tani  eo  tirer  nne 
copie  ceriiC^e.  L'a  second  uieisagcr,  plus  pressant,  reçut  la  lu^ine 
réponse,  vit  les  copisiet  occupés  du  inrail,  ei  de  plus  Camni;  toi 
du  que  le  premier  devoir  d'uu  arcùUittc  éiail  de  ne  jaunis  per- 
ncltre  le  deplacemeot  d'uM  pi^ce  ori(ioala  dipeiée.  s£t  Miitm 
me&uger  ajouu  avec  insiauce  que,  si  l'anlorili  MMudilt,  Il  tu- 
drait  bien... Camus  rriMulji  t  «  L'auu>rilé  pMtttaal  BirMl,ef- 
«  oepic  uc  faire  tuauquer  aux  devein  ds  m  plias,  a  Qa  iWiadll. 

lacafia  An  faiia,  yaitis.  c(  BMwpvia  aai  la  SMBNB  éa  ANUMr  ta 
Mêm  imMin  à  lu  ^^1*  TB^ifia  à»  »«  -  - 


in-io.  Le  Ridant  en  avait  donné  une  première  di-  . 
tionin-lâf  en  17ttG.  Les  additions  qui  sctrouTcm 
dam  la  saoende  sont  en  grande  partie  de  Camoi 
2°  Lfttrr^  tur  la  proffstion  d'avocat,  el  BibUolM- 
que  ehoUi»  des  livres  de  droit,  Paris,  1773,  in-1i; 
1777,  mèmt  fermât  ;  1805, 2  vol.  in-13.  Cftte  éditin 
est  la  plu»  eoniplètc  d'un  ouvrage  estime  pour  h 
partie  bibiiograpliique.L'anleurélaiit  mortpeadat 
l'impression,  œftit  l«  satmt  noMre  Boalard  fny.  a 
nouij.qui  surveilla  l'impression  des  deniicTes  feuilles. 
5"  lfMtotr<dei(mtmauxd'Aristote,  traduite eafnui* 
çais  a^  le  en  regard ,  Paris,  1 785,  9  vol  iiM*. 
I  Le  te.\tca  été  revu  sur  iihisieurs  manusciiis.  T.csa- 
vantsn'ostiiuent  pas  beaucoup  la  traduction,  ntats dit 
est  ndwrchée  parce  qu'il  n*en  existe  pas  itntm. 
{  Votj.  Al\iSTorE.  )  4°  ^lunurl  (TFyxrtèie  il  TalUiu 
de  Cébès,  préieiU  d'un  père  ca^fà  m  enlmtt,  h- 
ris,  1796.  SyoI.  in-18;y  édition,  IMS,  mtaieir 
mal.  5°  A'oftVe  d'uu  livre  imiirimè  à  Damlrrj  (!t 
1402  (foy.  PfisTEB),  Paris,  an  7  (  1799),  ia-1', 
Mg.,  et  <nn9  le  vol.  des  Wémolnt  die  f  JiiifliM, 
cla.sse  de  liltéralin-e.  0°  Mémoires  sur  la  collffUm 
des  Grands  et  Petits  Voifages  Ivoy.  Buy)  tt  sut  la 
CoHerfion  iet  foyagtt  dlë  MAdMtéeek  nimat, 
Paris,  1802,  in-4''  :  ces  nu^moircs  sont  curieux  et 
bien  faits,  quelques  exemplaires  ont  été  impriind 
(bnni  iii4bl.  7*  JKiûênH  froeiih  du  polytgpagt 
et  du  stériotypage,  Paris,  1802,  in-8",  et  t.  ô'  J  i 
Mémoires  de  l'institut,  curieux.  8"  Mémoire  m  m 
;ipre  alUmand  tnHtM  Theoer  Danclt,  i  vol.  1b4*, 
el  t.  5*  des  Mémoires  de  l'Institul.  \  Toij.  Mekh. 
Pfi  MTZiiro.  )  9*  Voj/age  dans  les  dipartcmeiUt  aoacrl- 
lement  rAttrfs, Paris,  1 803,  S  vol.  in-l8,  on  I  v«il.io4*, 
intéressant  pour  l'histoire  littéraire  :  c'est  la  relation 
de  la  mission  que  lui  avait  donnée  l'insliuit.  Canai 
a  eu  part  à  la  nouvelle  édition  de  Benisart,  170' 
90,  9  vol.  in-4»;  à  celle  de  la  Bihlwthàjuc  fiisl/rv 
que  df  Ffanee,  et  au  Journal  des  Savants.  On  pwl 
consalter  les  tables  du  Moniteur,  qui  oontieat  M 
i'app(H*ts  et  ses  discours  aux  différentes  asstmbléei 
législatives  ;  enfin,  pour  des  ouvrages  liuérair«i,b 
liste  trés-complète  qu'en  a  donnée  M.  Quéranltei 
la  France  liUéraire  il).  W— s. 

CAMUSAT  (Jean),  célèbre  imi)riineur>Ui)ai<t 
sous  Louis  Xin,  avait  pris  pour  devise  b  Tsiw 
d'or,  avec  ces  mots  :  Tegit,  et  quos  tangil  tfuiu 
C'était,  |K)tir  un  auteur,  un  titre  i  la  fiivciur  (mUi- 
que,  It^r^uç  Çamus^t  s'^|ai^  cliargé  de  am  miW^ 

(I)  Sun  élofe  funèbre  a  été  proaoaeé  «or  soo  eercarll  [ir  l  tV- 
[ish!  de  Sai«(,  qui,  laissant  de  «Jié  la  ««((♦rie,  9'ni  fx^nm»  ai'i 
sur  sou  compte  :  «  J'ai  I'Ijs  d'uni;  fois  du  à  li  perwaiK'  il'Anun. 
o  Camus,  que  J'aimais,  «nir  v  liii'  pOniMi-  j  moii  <  o^iir,  t\  j-  'i  J-"' 
«  encore  k  sa  cendre  :  ce-  lepub.ii-jin,  d'uiip  vcria  aussi  >jDva<?  P' 
c  celle  de  Caioii,  (olloin  (du  moins  dats  ses  o|Hutou<  i^Dlitli;»''; 
«  travers^T  pur  low  tes  onfU  de  U  r^l«|lon;  mit  >l  à>:fic>i 
«  dans  quelques  occasiA»»  iai|Mir|i|ites  M  «raiid  earacicre, 
«  jamais  un  uni  tndivMoel  n'éclian^  I  sa  (alUease;  bui«  ie^  f- 
■  mis,  fselqM  sniMS  ^ae  tts  suppose  rbomme  qui  M  siit  ps 
u  psnlaas«r,k«in)Mil  aastsix^  par  tts  travaux  UiiMrai,ftf 
c  nm  BdadaislMlaB  latélslre  aax  bo^ices  de  Paris,  et  mt'^o^  i^' 
«  torisan  de  rapiirilé.  »  iMtaaitM  proDanea  i  l'Iastisui  i  t^f 
«aOBMB,  déjà  clU  4sBB  wm'éi»  «Mss  nMMM,  rv^M^ 
la-r<e44p.  "  I»-*-* 
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11  dut  à  sa  résotaticn  à»  ne  DubU^ir  qi»  de  bons 
ouvrages,  d*£trtt  dioiti  par  TAfladémle  ftwa^iM 

pour  son  libraire,  lui  s  de  sa  première  organisation, 
au  uioia  de  war»  1634.  Eu  ceiU  i|ualité,  il  ékiit  lenu 
û'uéatr  aux  séancés,  «t  d'y  servir  oonnae  d'huis- 
sier. Les  acarlL-uiiciens  s'assemblèrent  plusieurs  Tuis 
diez  lui  avtuu  d'être  reçus  au  Louvre.  Plwiieurs 
Ibis  U  ftil  chargé  àe  Mrs  pour  TAcadémie  des  coo»- 
plimcnlii  ou  di's  rciiiorclraciits,  cl  il  s'en  aaïuitta 
fol  t  Uten.  C'est  le  seul  libraire  sans  douta  par  l'or- 
gane duquel  un  oorpa  littéraire  ait  cm  pouvoir  t*ex- 
pliquer  dignement  lorsqu'il  ne  le  faisait  |ms  Iiit- 
méiue,  Camusai  publia  le  recueil  suivant  :  J^'égo- 
cifllioiis  «f  Tràitiiêpqix  d$  (Tolfaw-CSiimlrMSf,  H  et 
qui  $'F$t  jxiité  m  la  négoctalion  de  luditr  paix,  en 
ibSSi,  Paris,  1637,  io>4'*  On  jf  Uouve  une  JtemoH^ 
f  mue»  An(e  >«r  riiiy'usls  «eetipathn  de  la  Navarre 
par  Itt  roisd'Eipagne,  et  l'Inutiiictionet  ambassade 
ée  JiÊcqiUi  Savary  de  LaiKosme  en  Turquie,  par 
Himi  Ht,  m  ISM.  (  Fey.  db  Bntn».  )  Cainu$at 
mourut  en  IdSO.  Il  fut  arrêté  (|iiV)ii  Ini  r-ntit  un 
aprvke,  dit  Pclliittion  dans  son  Uirtuii  e  dt  i Acadé- 
mie fnm§ai$ei  «  et  ce  fhl,  i^joiMo-l4l,  Hionueur 
«  'lue  rt  tip  compagnie  rendit  ô  son  libraire.  »  C'é- 
tait le  sucond  servico  funebi-ii  que  l'Acadéoiie 
faisait  célébrer,  (foy.  BAnniN.)  Le  cardinal  do 
Bichclieu  lU  nluis  demander  la  plaiu  de  lihrairo 
pour  Cramoisy  ;  mais  l'Acadéiuio  osa  résisttsr  à  la 
vohMSlé  de  ton  prauetoar,  «t  noauna  la  veuve  Ca- 

musat,  qui  fut  (P]>résfmtée  [i.ir  suri  jmiTn'  Hurhesnc, 
docteur  en  médecine.  Ce  dernier  prtMa  set  ment  pour 
elle,  et  «  fut  exhorté,  dit  Pellisson, d'imiter  la  discré- 
a  tion,  les  soins  et  la  diligence  du  défunt.  »  ^' — \  n. 

CAMLSAT  (Nicolas),  chanoine  de  Troyes,  oii 
U  naquit  en  el  monrut  le  10  janvier  1 0ô5.  C'é- 
tait un  prêtre  vertueux,  dont  toute  la  '■ir  fut  |>ar- 
^gée  entre  l'étude  el  Ic^  devoirs  de  sou  etai.  Il  était 
ainaple  dans  son  maintien,  cliaritable  envers  lea  pau- 
vres; la  rcclicrche  des  antiquités  de  son  pays  fut 
surtout  l'objet  de  ses  travaux.  On  eu  a  ia  preuve 
flans  les  ouvrages  suivants  :  I  '  (  /ironolofte  àb  or- 
bis  origine  ad  annum  Lhmti  1-2-20,  rum  apptndict 
utque  ad  annitm  1225,  iiuycs,  lOUU,  itt-4^  Celte 
c]u-Qni(|ue,  aaaeic  mu»e,  mats  plus  utile  pour  Tlii»' 
loirede  France  que  |K>ur  celle  des  auti*es  royaumes, 
est  l'ouvrage  d'un  religieux  prémonu^,  nommé  Ro- 
b«H,  L'abbé  Lebenf  en  a  fait  iniptiittUr  dOHX  supplé- 
roenls  dans  ses  Pièces  jutdprativti  pour  l'hintuirt 
d'Awrtrre.  Les  prémonlres  de  Lorrair>e  eu  avaient 
promis  une  édition  plus  exacte  c|ue  celle  de  Camu- 
sat,  uoaia  elle  n'a  point  vu  le  jour.  2»  Promptuarium 
eaetarum  aatiqukaUm  Tricatsinm  diamis,  etc., 
ibid.,  1610,  in-8*.  Celte  collection  contient  des  piè- 
ces curieuses  et  de  savantes  notes.  Pour  l'avoir  com- 
plète, il  fout  qu'il  y  ait  à  la  (In  un  .4uc(won'win,  qui 
nian(|uc  dans  la  pluparl  des  exemplaires.  On  repro- 
che à  Camuaat  de  n'y  avoir  pas  suivi  l'ordre  chro- 
nologiqne.  S*  BieMa  Amfùuhim,  lev  tam  MU  in 
eos,  onu'i  !  289  suscepti,  elc  ,  ibid.,  1615,  in-8».  L'au- 
lew'  de  eette  bistoire,  publiée  par  Gannaat,  est  un 
noiM  da  CttoMlK,  auMBi  PkiM  te  Vmnï  Ile  Cer- 
m»,  ldaMin.Mriiîi«  te  teMMoii  fi*»  nftmtt.. 


CAM  ^l>: 

Sorbio  a  doané  une  traducUon  franfiftise  de  cc((«, 
histoire.  4e  Mélangti  hi$ioriques,  ou  XeemU  de  plu» 

sieurs  actes,  tniilr  ,  >  u  .  j  ii>  irn  ir  à  l' histoire,  de- 
puis 1390;ms9u  0»  iotiO»  ibid.,  1619,  ia-8«  :  ilyadea 
exemplaires  qui  portent  la  date  da  1644  ;  mais  e>aC 
la  nièine  éililion.  Cetio  i  uIIe<nion  renfenne  des  piè- 
ces curieuses,  parmi  lesquelles  on  disii^pielas  deux 
aitfvanles  :  RtèuM  tommtdre  des  pro/wit|<OM  <f  cois* 
rfusioHs  faiti  s  en  la  chanihrc  rn  lëiiastique  des  états 
de  Utois  de  1u76,  par  Guillaume  de  Taixidwyende 
l'église  de  TVoyes.  L*aaieur,  ennemi  des  fiieiions,  y 
découvre  les  vir's  secrètes  de  ras..senihlée,  el  remar- 
que que,  parmi  les  membres  du  clergé,  les  seuls 
évéqiîea  demandèrent  la  publieatfon  du  concile  de 
'J'renle,  et  que  les  chapitres,  abbés  et  communautés 
s'y  opposèrent.  L'auUe  pièce  est  intitulée  :  if^moires 
milûâimiaeiewr  de Mergey,  gentHhonnne champe- 
tiois.  Celait  un  bon  el  franc  huguenot,  qui  écrl'  ;>it 
simplenieut,  en  1613,  ce  qu'il  avait  vu.  il  y  a  ties 
détails  curieux  aur  la  St>Bardid1emf,  où  Taulelir 
avait  rourn  lU'  im  ls  risiiucs.  Camusat  publia  les 
JUémoireu  dtciu  touchant  Us  différends  entre  les 
maisons  de  MontmereuHei  de  CMfllIen,  «le.,  eein> 
pnst's  |inr  Christophe  l^irher,  ambassadeur  de  Frai^ 
^uis  1'^  el  de  iienti  U  en  Suède  et  en  Danemark, 
Troyes,  16i5,  in-8',  livre  corietn  et  «Hiaié.  Il  fe 
fouriM  à  Ducho^ne,  ù  d'Achéry  et  à  d'autres  savants, 
bcauLOUp  du  ptuces  qui  ont  été  insérées  dans  leuin 
collections.  Charles  V,  en  oOQsldératiou  du  P.  de 
Villiers,  doniiiiieaiu,  son  confesseur,  depuis  évéque 
de  Troyes,  avait  «uriciii  la  bibliotbÊque  des  jac(H 
bius  de  cette  ville  d'un  grand  nombre  de  manu« 
serits  ]irr  ;  if  tix,  el  obtenu  de  Gréj^uireXl  une  bulle 
d'excommunieatiuM  contre  ceux  qui  les  détourne- 
raient ou  les  altéreraient  ;  malgré  cotto  précaution, 
tm  prieur,  qui  en  ignorait  le  prix,  les  vendit  à  un 
papetier  qui  les  mit  dans  la  cuve;  Camusat,  iusiruil, 
mais  trop  tard,  de  ce  vandalisme,  ne  ptit  sauver  du 
nauTrafc  que  des  fr!i_Mri"nts  de  St.  l'nideuee,  et  la 
t  liai  ie  de  l'ancien  louuiuuerde  Clmui^iagnc,  qui  est 
Bujomd  hui  à  la  bibliothèque  royale.      T — n. 

CAML  S.VT  (  DKMM-riiANçois },  né  à  Ri-sançon, 
en  ItiUa,  tUail  iils  d'un  avocat  au  parlement  de  eetta 
ville,  et  il  étudia  pendant  quelque  tenq>s  le  droit, 
|)our  BO  mettre  à  même  de  suivre  la  profession  de 
son  père,  il  s'en  dé^'onia  promptement,  son  carao- 
1ère  inconstant  ne  lui  permettant  pas  de  ae  Hvter  ft 
rien  qui  exigeât  do  la  suite.  En  1716,  à  peine  igé 
de  vingt-deux  ans,  il  lit  paraître  une  Gloire  des 
journaux  imprimés  en  Fronce.  Cet  ouvrage,  faible- 
ment écrit,  supposait  cependant  dans  son  auteur  des 
connaissances  variée»,  et  du  moins  cette  espèce  d'd-  ■ 
rudition  qui  consiste  à  savoir  les  titres  et  la  date  des 
livres;  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  acheva 
d'en  faire  connaître  Tauteur.  Il  vint  alws  i  Pails, 
où  il  fut  accueilli  par  quelque.s  personnes  de  dis- 
tinction, et  nommé  bibliotlMcaire  du  ouuréclud  d'£a> 
trées,  qui  l'envoya  en  Rtdhnde  pour  y  acheter  dea 
livres.  Camusat  .s'y  lia  avec  des  libraires,  qui  Tengn- 
gèrent  à  ae  Iker  daua  ce  pays,  pour  y  ^re  valoir 
aas  ialailfc  Dqpilis  eMtt  diiofoe  jusqu'à  i«  noH,  Il 
.nu  M  pMi.pM  1IM .Mi^  mm  qu'û  m  f«Mliw. 
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«{uelques  nouveaux  ouvrages.  Tous  se  ressentent  de 
n  précipitttioii  «ne  laquelle  il  les  a  composés; 
mais  il  n'en  p^i  p-^s  un  seul  qui  ne  décèle  un  liomme 
d'esprit.  Caniusat  était  prompt  à  former  des  projeu, 
mais  il  les  abandonnait  facilement,  et  il  n'a  même 
jamais  tenriné  son  Histoire  rndque  du  journaux, 
celui  de  ses  ouvrages  aut|uel  il  parait  avoir  tenu 
davantage,  et  le  seul  qui  lui  ait  survécu.  Il  est  mort 
à  Amsterdam,  le  28  octobre  1732,  dans  sa  37*  an- 
née, et  dans  un  étal  voisin  de  l'iodigence.  On  lui 
doit  :  1"  Bibliothèque  française,  ou  Hiiloire  litléraire 
de  la  France,  Amsterdam,  1723  et  siiiv.,  3  vol. 
in-1'2;  Dusauzel,  Goujet  et  Grand  oui  continué 
cet  ouvrage,  qui  a  aujourd'hui  50  vol.  2"  Mé- 
moires historiques  et  critiques  (  pour  l'année  1 732  ] , 
Amsterdam,  1722,  2  vol.  in-12.  Bruzen  de  la  Marli- 
niére  a  eu  part  à  cet  ouvrage  :  c'était  une  sorte 
de  journal  (jui  se  distribuait  tous  les  quinze 
jours.  On  y  tiouve  divei-s  morceaux  de  littérature 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  beaucoup 
d'anecdotes  ignorées.  Quelques  bibliographes  don- 
nent trois  volumes  à  cet  ouvrage  ;  nous  n*en  avons 
vu  que  deux,  et  Poullin  de  Pleins  assure  qu'il  n'a  en 
«niât  qae  deouc  volumes.  S*  Mélanges  de  littérature 
tirés  iu  Ultm  mamserites  de  Chapelain,  Parts, 
1""20,  in-i2.  i'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  JIV,  par  feu  l'abbi  ds  Choi^^  b*  édition, 
UtKdit,  1727,  S  vd.  hMt  :  Gaminat  a  Mt  la  pré- 
fixe et  a  rciranclié  du  manuscrit  ce  qu'il  a  juge  à 
propos.  8*  Mémoira  Mttoriquês  tt  critiquai  sur  di- 
tm  poAils  A  rmistotn  ds  Fratiev  «f  piMsiMirs  au- 
tres sujets  curieux,  par  François- Eudes  de  Mêlerai, 
Amsterdam,  1732, 3  vol.  in^3.  Mézcrai  s'y  explique 
mree  beainoap  de  liberté  mt  des  matières  délicates. 
Camusât,  qui  a  composé  la  préface  de  cet  oiivia.o 
et  une  partie  du  seootûl  volume,  a  encore  rendiéri  t>ur 
Hénni,  ce  «pli  «  tUt  praserire  cette  édition  en 
France.  ©•  Poésies  de  Chnuliru  et  de  la  Fare,  nou- 
velle éditkm,  U  Haye,  1731 ,  in-IS  :  celte  éditkm  est 
précédée  d*mw  lettre  Ibrt  enrieme  de  Gaimnat  à 
Dorville,  professeur  à  Amsterdam,  lur  U  s  Pt^ft^'s  qui 
ont  .dumié  la  volupté;  elle  a  été  réinipriuiée  dans 
la  plupart  des  édltkms  anivantes.  r  Alfinui  Ciac- 
eonii  Bibiiotheca ,  cum  notis,  Paris,  17:^1,  iti  fol. 
(  Foy.CHACON.)  8"  Histoire  critique  des  journaux, 
S  vol.  in-13,  publiés  par  Bemard.  L'teileur, 
en  i7H5,  avait  fait  impiimerun  essni  dp  ret  ouvrage 
à  besançoQ,  iu-4%  et  l'avait  fait  réimprimer  avec 
qndipMs  awfinentMkns  «n  1719,  UkS>:  les  deux 
voimnos  piibliôs  on  1754  ue  parlent  que  du  Journal 
des  Suvani*,  du  Mercur*  goioM,  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences,  des  Mimoiirts  d»  faeaiémie 
des  belle s-U lires,  et  de  quelques  livres  qui  ont  du 
rapport  aux  journaux.  L'Histoire  du  Mercure  ga- 
lant et  les  deux  notes  sur  Vortot  et  Foaienelle  sont 
de  l'cdilenr,  II  est  fâclieax  que  cet  ouvrage  n'ait  pas 
été  continué;  il  est  plein  de  recherches  curieuses, 
et  contient  des  notes  précieuses  sur  plusieurs  sa- 
vants. Bouclier  d'Ar;;is  n  donné  VBiKoire  des  jour- 
naux français  de  j  un /prudence.  (  Yoy.  Bolcuer 
n'ARGis.  )  On  a  bit  imprimer  depuis  :  Bssai  sur  le 
Jmfmtifm,  d^nis  11»,  jmfté  Vmiè»,  fttis, 


octobre  1B11,  in-S°.  Le  nouvel  auteur  s'aocox  d'à. 
voir  travaillé,  non  pour  aoD  siècle,  mas  pour  les 
siècles  :  c'est  se  donner  un  tort  qu'il  n'n  pns  f  nmu. 
sat  laissa  la  liste  des  ouvrages  qu  il  avait  pubiiés  et 
de  ceux  qu'il  comptait  publier  jusqu'en  l'amiéi 
17S0,  h  latpielle  vraisemblablement  il  voulait  ter- 
miner ^  cai  t  ière  littéraire.  L'un  de  ces  oavra^ 
devait  avoir  pour  tiu-e  :  de  ib/lrlMrt  a  teterum.^ 
former  deux  volumes  in-12;  un  autre  intitulé  :  Sfh 
lème  de  la  religion  chrétienne,  aurait  eu  4  vol.  in-tl 
Les  Lettres  sérieuses  et  tndAw»  que  le  Calalogm 
Faleonel  attribue  à  Camusat  ^ont  h  Rnrrf»  d-»  Beau- 
marchais (voy.  Barre};  mais  Cainusât  y  a  en  quel- 
que part.  La  Critique  d»  In  dutrlatanerie  des  ta- 
vanls,  que  quelques  personnes  attribuent  à  Cano* 
sat,  parait  ëirc  de  tnylord  Carie.  On  attribue  i 
Camusat  une  édition  de  Racine,  précédée  d'un  Dis- 
cours sur  le  Théâtre  ancien  H  moderne.  Il  annM(nt 
lui-uiéme  comme  terminé  un  ÎHetionnaire  Aùtori- 
que,  pour  foire  soile  à  celui  de  Bayle  ;  mais,  à  a 
mort,  il  ne  laissa,  dit  Bemard,  «  que  des  recoeSi 
«  en  beau  papier  blanc,  où  Ton  trouvait  de  temps ea 
«  temps  quelques  lignes  qui  mnrqmîent  la  meilieuis 
«  intention  du  monde.  >  W— s 

CAMUSET  (l'abbé),  né  en  4T46,  eonascia « 
plume  à  la  défense  de  la  religion  ronlic  lis  atta- 
ques des  pliilosoplies.  On  a  de  lui  :  1*  i^enséamt- 
tiphihsophiques ,  Paris,  1770.  C*eslline  réfllMiM 
(I-  -,  Pensées  philosophiques,  de  Diderot.  2"  Prinnpet 
contre  l  'incrédulité,  à  l'occasion  du  Système  de  la  u- 
ture,  ibid.,  1771.  in-19.  S»  St.  Àugiulim  migi  4ts 
jansénistes,  ou  Réponse  à  la  plaintif  d'un  anonyme, 
au  «ly'ef  de  quelques  propoeitions  tirées  des  Prineipis 
contre  rineréduHté,  IMd. ,  4ni ,  in-«9.  Ai  Tirw 
chUirlurr-  t!i\i  (-orji.ç  hunwins ,  ou  le  Matr-ri/rUtM 
réfuté  par  les  sens,  par  i  auteur  des  principes  coa/iv 
/'rnerMNtftf.  Ibid.,  1781,  in-49.  d*  JMv  m 
le  théisme,  ou  Défense  dAH-Gier-Ber  (Anarhmis 
Cloots)t  par  hauteur  4a  Principes,  contre  I  ttuTt- 
duHté.  Cette  défense  prétendue  n*est  «lire  ckM 
qu'une  perpétuelle  ironie,  ibiL  ,  1785,  in-lf.  Oa 
lui  dotl  encore  une  traduction  de  l'Esprit  de  la  ctm- 
grégatio»  dr  JVbff»'OaM«  par  Feuraier  de  MU»* 
court,  ^'ous  ne  pouvons  aSiiglNr  l'époque  és  k 
mort  de  l'abbé  Caniuset.  Zr— o. 

CAM1?ri08  (  kmmé  ),  nédeein  ilÉKan  ds  !«- 

t'îino,  élAve  de  l'écnlr  P:n  ir».  fut  qiielqtic  tfWJS 
professeur  de  physique  et  de  médecme  à  cette  uni- 
verâté,  pretUpHi  le  médedne  à  Milan,  ftit  nommé, 
en  1*>64,  médecin  de  l'empereur  Maximilien  II,  et 
mourut  en  1S78. 11  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
oubliés  aujourd'hui,  et  dont  en  peni  wiir  la  Mt 
dans  la  liihliothera  medie.  Z. 

CAMUZ,  ou  CAMLS  (Philippe),  un  des  plos 
féconds  auteurs  ou  traducteurs  de  nos  anciens  ro- 
mans de  chevalerie,  florissait  en  E.si»apne  dans  le 
W  siècle.  Lenglet  1  jufi  esnoy  présume  que  c'éUil  db 
Français  ou  un  Wallon  qid  s'étidt  rtfugié  en  Ej|n- 
gne.  Voici  les  litres  de  ses  ouvrages  :  i*  le  Romsa 
de  Clamades  cl  de  la  belle  Claremonde,  livre  med" 
lent  et  piteux,  translaté  de  ryme  du  roi  Àdtna, 

Lieu,  Jean  de  la  Fontaiaoi  «488^  iB4*,  fiikif* 
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La  édit.  est  sans  indication  de  lien  ni  date;  on 
k  cnil  imprimée  à  Lyon,  vers  1480.  Ce  romaa  fut 
réimprimé  airec  quelques  cbangemfluitdu»  letiire, 
à  Paris  et  '«  Troye»,  sans  date,  ln-4*  ;  et  à  Lyon  en 
1090,  iMi".  Duverdier  dit  que  Caïuux  traduisit  ce 
fwaui  de  respa^ol,  à  la  requête  et  commandement 
de  Jean  de  Croip, ,  ^inir  de  Cliiraay,  tî"  L'IUf^inirr 
d'CHivier  de  CatiiUt  tt  Arlu$  d'Algarite^  «on  loyal 
tmpagnam,  «f  4$  BéMw,  /Ww  m  roi  d^Att^m*, 
et  rfc  flenry,  fiU  dudit  Olh-irr ,  qui  rjrands  faits 
tfarmtt  firent  en  leur$  («m|>«,  tramlaié  du  latin, 
édîL  MIA*^  gothique.  Il  en  esfale  me  autre  tradnc- 
tion,  par  )e  Gendre  d*'  rorhrhotir.L'-  ■  Arn^ttires  de 
CUmadet  et  de  Claremonde^  Uréa  de  fespa^noi,  par 

L.  6.  D.  R.,  Paris,  ihb,  InHS,  trëa-nre; 
Lyon.  1."io,  in-t»;  ibid.,  Piriv  1W,  in-4'.  Quoique 
le  titre  aunooee,  et  que  la  Croix  du  Maine  ellhiver- 
dier  diioitee  romm  liidnit  du  latin,  h  Monnoie 
observe  qu'on  a  faussement  prétendu  que  les  (xàgi- 
naux  d'Olivier,  de  l^celot,  de  Tristan,  etc.,  a>^ient 
été  écrits  en  cette  langue.  3°  La  Hittoria  de  la  linda 
Uagalona.  y  ?l  r^f'^rsado  eavaUero  Pîerro.  Hapra, 
16^,  in-tt».  4  Lit/io  del  «efortado  eavaUero  D.  lri$- 
lan  de  Leonisy,  de  su  grandes  heehOÊ  In  lirwoi,  OC 
ville,  \Vd%,  iti-fol.  Lenglet  Diifrtsnoy  croit  que  re 
rouiaa  de  Tristan  est  une  traduction  de  l'anirlais, 
faite  par  tUmuz.  4»  La  Coroniea  dr  lo.^  nn/uhlti  r,.- 
vallerot  Tablàhle  de  Rkamonle  y  Jofre  hijn  del  nnuie 
de  Noêon,  tacada  de  lus  coroniea*  francesa»,  btjuiie, 
im,  MbH.  6*  La  Vida  de  Roberto  el  Diablo.  des- 
fmet  de  su  conversion  llamado  hombre  de  Dios,  Sé~ 
ville,  i629,  in-fol.  ;  le  roman  de  Robert  le  Diable  est 
tréa-ancien;  il  fut  imprimé  en  français  gothique  à 
Paris,  dans  le  15*  siècle,  et  à  Lyon  en  1496,  in-4"; 
il  bit  maintenant  partie  de  la  Bibliothèque  bleue. 
La  p[u|)art  des  romans  de  Camuz,  ou  attrilniés  à 
Camuz,  aont  anonymes.  Barbier  parle,  dans  son  Die. 
fionnafr»  ékt  ouvrage»  anonymee  et  peeudonytMs^ 
d'un  Philippe  Camuz,  Poitevin,  qui  a  traduit  de  Bu- 
Chanan  ï  Histoire  de  Jfarw,  reine  d'Éeoêu,  EdinH 
boorg,  1572,  in-<«.  V— t«. 

CANACHUS,  sculpteur  grec,  frère  d'Âristoclès 
(  vcy.  ce  nom),  naquit  i  Sycione,  et  floriswtt,  cui- 
"Tant  Pline,  dau  la  fO*  olympiade,  400  ana  avant 
J.-C.  Elève  de  Polyclète,  il  n'égala  point  ce  maître 
Célèbre,  parce  qu'il  conserva  lot^ours  dans  ses  ou- 
vrages la  Toîdeur  et  ripreté  du  style  qu'un  repro- 
chait aux  plus  anciens  sculpteurs  On  pourrait  con- 
clure d'un  pasage  de  Cicéron  que  Canacbus  avait 
ndnpié  et  conaervait  œtle  manière  piuiM  par  sys- 
tème que  par  imperfection.  Les  principaux  (  uvi  i^es 
de  Caoacbua,  dont  Pausanias  parle  fréquerometit, 
étaient  la  aUtue  d'Àpetton  Diâgme,  qu'il  flt  pomr  les 
Milrsiens;  celle  iVApoUon  f^m>'n)rn,  [mur  les  Thé- 
batui»  ;  une  Vénus  assise,  en  or  et  en  ivoire  ;  la  sta- 
toe  de  Hyeethis,  qui*  le  premier,  montra  anx  jeunes 
gens  l'art  du  pug;ilat;  enfin,  une  des  trois  Muscs 
dont  il  est  fait  mention  duis  une  épigramroe  de 
rjNlMogiie,  attribuée  à  Antiptier;  htdei»  iittrea 
Muses  étaient  d'A^cIadas  et  d'Aristoctés.  Canachus 
fit  encore,  de  concert  avec  Patrocle,  trente  et  une 
■tttawdt-lraiWiqalftiraM  MgfwdiM  tèliiiipin 
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d'Apollon,  A  Delphes,  en  l'honneur  des  chefs  grec» 
vain^ura  des  Athéniens  an  comliat  d'Egoc-Fn- 
tamoe.  l— S— ». 

CANALF/JTO  |  Antoine  Canai.e.  dit  le),  pein- 
tre, naquit  i  Venise  en  1697.  de  Renard  Canal, 
peintre  m  décorations  de  théltre.  Il  suivit  la  pro> 
fi  ssi  sn  (if  on  père,  et  montra  dans  ce  genre  une 
bisearrerie  de  pensées,  ime  singularité  et  une  promp- 
titude d'exécution  qui  lui  donnèrent  bientôt  de  la 
réputation.  11  se  dégoûta  de  cette  profession,  et  passa 
à  Rome,  où  il  s'appliqua  A  étudia  la  nature  et  à 
peindre  deo  ruines  antifiues.  Revenu  A  Venise,  SI 
com{>risa  ni)  grand  nombre  de  vues  de  cette  ville, 
qui  sont  iréSHiechercbées.  Dao^  ses  perspectives,  le 
Ganaleno  ae  serrait  de  la  chamtww  obscure  pour  ce 
qui  regarde  rpxnrtituiir  lîrs  lii  tips,  et  avait  soin  de 
corriger  les  défauts  qui  en  résultaient  quant  a  la 
teinte  de  l'abr.  11  est  le  prender  qui  ait  appliqué  A 
la  peinture  l'usaire  de  cet  instrument  d'optique,  en 
le  bornant  à  ce  qui  peut  être  utile.  Canalelia  avait 
une  telle  liberté  de  pinceau,  qne  les  spectateurs  peu 
instruits  ne  voyaient  que  la  nature  fà  où  les  connais- 
seiurs  remai-quaient  toute  la  profondeur  de  l'art.  Le 
musée  a  tâat  tableaux  du  Ganaletto,  tous  d'un  choix 
lieureux  et  d'une  finesse  exfpiise.  Ceux  qui  repré- 
sentent le  Palm»  durai  et  la  Place  de  St-Marc  à  Ve- 
nise offrent  des  effets  admirables.  On  a  publié  d'a- 
près lui  :  Urhis  Venetiarum  Prospectus  eelebriores, 
en  58  pl.  gravées  par  Autoiue  VIcenlini,  Venise, 
1742,  in-fol.  Les  priiiei|Mnu élèves du Canaletto  sont 
Bernard  Bellotto,  son  neveu,  et  François  Cuardi. 
Us  ont  imité  les  belles  lignes  droites  des  fabriques 
de  leur  maître  ;  mais  ils  n'ont  pas  toujours  eu  son 
exactitude  précise,  et  celte  magie  harmonieuse  qui 
n'appartient  qu'au  Canaletto.  S'il  est  permis  de  bira 
un  reproche  à  cet  artiste,  il  faut  le  blAmcr  d'avoir 
négligé  tme  étude  importante.  C'est  souvent  Tiepoio, 
dit  le  Tiepoletio,  qui  a  composé  les  figures  de  sea 
tableaux  ;  mais  le  Canaletto  a  dû  peut-éire  à  cette 
heureuse  délianœ  de  lai«inéme  l'avantage  de  ae  per- 
feedonner  dans  te  genre  qui  lui  était  propre.  Il  est 
mort  en  1768.  A— ri 

CANALS  Y  MARTI  (Juam  Pablo),  fils  dun  fa- 
bricant dlndiennes  de  Beredone,  8*adonna  ft  Vé- 

tude  de  l'histmre  naturelle  et  de  l'économie  (  ilitlijtie, 
et  entreprit  pluaieurs  voyages  pour  acquérir  de  nou- 
velles eomiaîsmiMxs.  Animé  din  désir  de  se  rendra 
utile  à  ses  comj)atriotes,  il  travailla  à  encourager  et 
à  rétablir  ot  Espagne  différentes  brandtes  d'agri- 
culture et  de  commerae,  et  suvuwt  celle  de  la  ga- 
rance. Ses  travaux  furent  récompensés  par  la  place 
de  directeur  général  des  teintures  du  royaume,  que 
le  rei  lui  accorda  en  476S.  Il  publ'ia  en  4789  un  ou> 
vrage  sur  la  garance,  dans  letjuel  il  rapporte  rc  que 
Duliamel  avait  écrit  sur  ce  sujet,  et  ce  qu'il  avait 
appris  par  sa  propre  expérience.  On  y  trouve  aussi 
les  diverses  mesures  et  règlemenis  que  le  gouver- 
nement espagnol  avait  adoptés  pour  encourager  la 
culture  et  remploi  de  cette  plante.  Cet  ouvrage  a 

pour  line  :  Cohccion  dr  lo  perteneriente  al  Ramode 
la  rubia  o  gransa  en  EspaAa,  Madrid,  in-4*.  L — IB. 
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qui  fit  ks  premiet's  pas  vers  la  déconverle  dota  dr^  ' 
«ulttioii  da  amgf  était  né  à  Ferrare  en  ISiâ,  et 
parmi  ses  aïeux  comptait  un  de  ces  savants  Grecs 
qui,  sous  ic  régne  des  HaMologue,  vinrent  s'établir 
en  Italie.  Sa  famille  a  produit  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres dans  Tart  de  guérir,  entre  autres  i.-B.  Canani, 
médecin  de  Matliias  Curvin  et  du  pape  Atexaodre  VI  ; 
et  c'est  aOn  qu'on  ne  le  prenne  pas  pour  celui-ci 

Ït'ii  est  désigné  m»  le  nom  de  Canani  le  Jt%mt. 
-B.  Giraldi,  «nmoouué  Cinthio,  qui  lui  donna  les 
premières  leçons  des  lettres  grec(|ues  et  latines, 
copooorut  à  u»umer  son  goAt  vers  l'aoatomio,  dont 
il  ivaU  fait  lui-même  un  traité  en  vers  liéroïquca, 
intitulé  :  d*  Uumani  eorporis  Partitmt.  L'exemple 
do  qudqwes  pu«ntt  qui  te  distinguaient  dans  la 
prolMra  de  médcdii  acbeva  d'entraîner  le  jeune 
Caiiaiù  vers  l'étude  de  la  médecine.  Il  eut  pour  inattre 
en  c«ue  pirtàe  Antoine  Musa  Drasavola,  qui  était 
nédaeni  du  éae  d'Esté,  Hercule  H  ;  et  Marie  Canani, 
Eon  paroiit,  qui  était  professeur  d'anatomie  à  Peirare, 
l'iuitia  dans  cette  «i«nce«  U  iit  «N»  «li^  de  tels 
progrès  qd'il  fiit  bimMM  jugé  digne  de  lui  mocMer. 
Ne  se  bornant  {«oint  aux  études  nnalomiqoes  aux- 
quelles il  60  livrait  avec  ardeur  en  particulier,  il 
nnemblaît  dwt  lui  phnieuri luédediis  des  plm  in- 
sirnii>,  [  oiir  les  consulle r  dans  les  dissections  (ju'il  fai- 
sait eu  leur  préseoco;  et  de  ce  nombre  étaient  Marie 
Guwni,  François  Vente,  9tm  Rodriguez,  connu 
sous  1"  !i  Jin  Amaluf  Luiitanus,  Arclianpc  l*icco- 
lomijii,  Uippolyte  Boecbi,  Jacob-Antoine  Doni.  Potir 
»*iMw,  par  h  eompiraiaon,  à  fhire  dee  découvertes 
(liTis  la  structure  interne  du  corps  in  in  liii,  il  s'ap- 
iMiqua  eu  même  temps  à  la  xootomie ,  et  fut,  avant 
Pige  de  vinft-cinq  ans,  eu  ëtat  de  publier  un  livre 
îrrs-r  nirux,  firconipapné  de  vinît-sopt  planclics, 
soim  ie  litre  de  ifujcu^orum  Awfuint  eorjtorii  pic- 
Iwwfu  fHmsUu»  in  BmnMommi  NifrMtH  F«r- 
rariffu»*  pafrilii  graliam,  nunc  j^rimum  in  lucem 
€dUa.  On  n'en  connaît  plus  que  six  exemplaires, 
dent  ran  cet  du»  le  bHdiothèque  publique  de  Fer- 
rare,  trois  dans  des  bihliotta^pies  particulières  d'Ita-  . 
lie,  un  dam  celle  de  Dresde,  et  le  sixième,  qui  avait 
été  daouA  I  Helkr,  t  été  wàuné  80  leqtiins  par  1 
inilord  nutc.  Aucun  de  ro^  pxrm-îlaires  n'indicpie 
le  Heu  ni  l'année  de  Timpret^ion,  ni  le  nom  do 
rUtiprimeur.  Lee  MUtofraphei  eroyrient  que  Fédi' 
tîon  était  de  i:iT2,  maïs  ÎI  a  été  démonlitî  par 
Nloolaa  Zaffeiini,  piofessear  do  médecine  à  Fer- 
me, en  an  noyen  de  pMeiM  Mnoignages 
d'auteurs  contemporains  de  J.-H.  Canani.  qu'elle  cal 
de  IIMI  ^1).  JNoQ-fieulement  il  connut  parfiutcment 

(I)  Ctvatan<>  wl  orné  de  V  plînrtw  gTatèw  ?or  folrrr  pir  le 
taminUitm  Cvpi.  DaTid  Oéraeni  en  fait  nenlinn  èiiis  u  lU- 
hUotki^M  curleute,  t.  6,  p.  iHi  -,  mais  ni  oe  tiil>Ih>i([.j|>lïc'  i.i  $(s 
suctesseurs  n'en  ont  fm.wu  h  M-rliaWe  daK-.  Imis  l  uui  cia  «le 
4.172.11  est  si  r.iri- l'i^Lil.  iniiii-- •'>■>  ic-herchcs,  Df  I'» 

j»niai<  pii  voir  cl  un  il  n'a  fisrl.'  di>s  (lofciiveilos  Ae  Caninl  que  d'»- 
l'rcj  Aiuiiu*  Lusilariin  {llflniTt  ilc  i<nitU«mie,  U  9,  p.  25).  I.  ablii' 
Wantii  ilii  i;u  il  en  ;iv.àii  ^uii>  le  )n\  un  ccpmpl.nrc  ^  .Knhiafr. 
pvilif.,  t.  1,  |i.  tl»',  rl  (  r,ii'iiii.ril  il  ii'i  ii  j  ii.i-.n\i  l.i  dalr  jiiir- 
rifiirr  i>  <57J.  Tiin!i'roi<  Vc-kulc,  datis  ït'r<:<!ii-n  visi-rtalion.  fa!-  ' 
iopii,  dil  qu  il         lu  \à  iiivtrIiiKip  de  (jiiïiii  lorsqu'il  mil  iiii  jnnr  I 
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TécoMmie  et  le  jeu  des  musotea,  mais  encore,  aioû 
que  l'avoue  Pallope,  ce  (Ut  lui  qui  découvrit  diuM  k 
palme  de  k  amm  celui  qu'on  appelle  palmaire  krim, 
et  que  Galien  n'avait  pas  même  aperçu.  Blentét 
après,  mais  avant  4646,  où  personne  encore  n'ai 
avait  parlé,  il  remarqua  et  fit  observa*  à  ses  disdpht, 
dans  quelques  veines  du  corps  humaio,  ces  seinilQiiii 
membraneuses,  appelées  Valvules,  qui  Indiqusieoi 
la  circuhitîon  du  sang.  Cette  observation  fut  panéi 
à  Padooe  par  Fallope,  qui  était  le  grand  ami  de  Ca« 
nani.  Lui-même,  vers  1547,  fit  port  de  cette  décoa* 
verte  au  bmeux  Aadré  Veaale,  qu^il  renoontra  I 
RatUbonne,  où  il  vemut  dTéttfe  appelé  par  le  frère 
du  duc  Hercule  li,  François  d'Esté,  qui  y  était  lotulié 
malade.  Un  ne  comprend  pas,  d'après  cela,  coiument 
Aquapendcnte,  qui  (tit  éÛve  de  Fallope,  a  pu  dire, 
en  ItJOô,  (pie  les  valvules»  avaient  été  priinitivfinfnt 
recouiucs  par  Sarpi,  quoique  tous  les  disciples  di 
Genaiif,  devant  leaqmto  e^i-ei  ea  avait  déuwMrt 
l'C-xistenc*,  eus^nt  attesté  qu'elles  leur  avaieni  vié. 
manifestées  par  lui  bien  «utérieuremenl.  Morg^ 
lui-mime,  à  (|ui  tarent  dédliea  lét  nmtn»  H^àa^ 
pendent'  ,  en  convient  dam  la  quinzième  de  m 
MpUt.  emaUm.^  g  65  et  67.  G'ea»  un  Mt  que  le 
vaut  Hailer  a  eonalaté  daw  bm  ÉUménli  êi  pif* 
siologn,  t.  i*',  p.  157.  Exercé  aux  oi>^ralicns  rhl* 
rurgicalee,  CaMoi  invenui  plusieurs  instniniat 
pourlMIilir  l«e  pH»  délieMat,  entre  amrea,  m  Irt^ 
inL'''':iii'ii\  pour  iirrfijrcT  le  el:i!iil  à  un  cnfknt  di» 
deux  ans  dont  ie  aexe  semblait  é<juivoquei  {met 
que  lea  dvaeuatkma  ultnairaa  ae  lÉMent  par  m 
ouverture  qu'elles  s'étaient  forcément  pr  irëe.  C«l 
à  lui  qu'on  doit  encore  l'iittUrumeut  appelé  RœduM 
(petite  qnenouille),  pour  débawftsaer  I^^MouNi, 
l'estoninr  o\\  (l'iMitirs  prnlies  creuses,  der*  gM'-f  *! 
qui  s'y  funnent  que^uefois.  La  réfutation  extrsùf- 
dinalre  quei.>B.  Carânl  avait  aoqolas  leM  MM» 
par  le  pnp»^  J  (îles  1  II,  alon  tourmenté  de  la  goolto, 
son  premier  médecin.  11  se  rendit  A  Rofue,  et  p»* 
vint  à  soolage»  le  pontHé  qui,  pour  le  fMdre  qife 
aux  meilleures  récompense.s  qu'il  pftt  lui  donner, 
l'engagea  a  entrer  dans  l'état  eccléi»ia$tique.  Ou  ua 
pas  dit  posItivemeM  q«*il  l'ordonna  pHMe;  Mb 
cela  est  pr(*<nmnhle,  car  on  volt  qu'en  C^^nftl 
éuiit  quaiilté  de  révérend,  et  que  l'annuc  stiivHntc 
il  fut  promu  à  ta  ettW  et  I  ftichipreiré  de  Ficarolo 
dans  le  diocèse  de  Fermr'»,  sani  toutefbis  être  oWiîé 
à  résidence.  Depuis»  ta  mort  de  Jules  lit,  il  ^uit 
revenu  dent  m  pairie,  où  il  s'était  raitli  à  ctoor 
la  nnvipf  ine.  Pour  se  délasuer  de  ses  tniviux,  1!»'?^- 
muiiaii  à  faire  des  vers.  Le  duo  Àlpbome  le  nomoia 
prendar  nédeeia  dtuml  la  duché  dé  FemN;  ct<« 

(Hjor  la  ^)^c^li^re  fols  on  »5J5.  (T»».  VtMLH.)  On  Ipwff  («ni' 
MHS  qui  detnnnk  rt'nl  (lauaiit  de  piililicr  la  ^etoniic  ^«rlW  é» M 
ouvrage, laqmllr  i  Lui  ^u'l"i  jirrs^e  hirMjui'  la  preiuifft  pan). 
\r.uviiilihililt.'  lo  s'.U'.ts  du  ir.iili'  de  S\:<.\\<'  hii  St  airtitr  f«- 
(iff^'-ii^ri  dr  n-llc  myihiJ?  |orlir,  Pl  *ni'pfintiT  tJLl  qil'l!  If  pî 
cii'inijliiirfs  de  U  pn-mlfrc,  tinon.Ntanrp  qui  ptul  vr  ir  .i  r  f»- 
pliiiucr  l'cMiViiie  tJireic.  On  assure  ijne  CiiaiUti  awu  tiMD|»ieJrtï 
inwci  ijiiMJ^r's  :  l'iiu  rouii'iur.  st's  esMû  aiuUni^iiM  aar  iOMl* 
et  rjuirc  sp-  .d.'.<Tv;ii!.!n>  si;r  iM  Bttlidi»  an'^' l'^f  ** 
l'ocea^itin  dt^  imiltT  ;  ii:m<  il-^  n  ^tu      (téfMMe AC;'<^^'  '-' 

ei  l'aa  a'sa  tasaitt  aania  BMUMfrt> 
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èettc  qualité,  il  répondit  à  l'allenle  du  piinee  cl  à 
celle  du  public.  Pai  venu  au  faUi:  de  lu  ^luUc,  comme 
médecin,  comme  anatomihtc,  comme  cUirurgleu,  il 
teniiina  sa  carrière  le  29  janvier  1579.  Sa  répuialioo 
était  &i  éclatante  et  si  bien  établie,  que  lu  plupart  des 
auteun  de  ce  t«in{>s~là  crurent  devoir  à  cux- 
mèmos  de  le  loutr  dans  leurs  écrits  ;  cl  Pou  regrette 
bien  vivement  que  Ml)  traité  de»  MuicUi,  Uont  il 
nValt  publié  qu*iuiA  partie  dans  le  livre  que  nous 
avons  cité,  n'ait  p;)!«  reçu  le  fTirl^WIgT»'  tH'  «'était 
propose  de  lui  dguucr.  C. 

CANAPE  (Jea.n),  selon  la  Croix  du  Maine,  mé- 
decin de  François  1",  vers  iM2,  et  lecteur  de»  ci»l- 
rur^iens  de  Lyon,  mérite  que  son  nom  soit  conservé 
fiannl  les  bienfaiteurs  de  rbumauité,  pour  avoir,  le 
premier,  enseigne  la  chirurgie  en  français,  et  tra^ 
duit  dans  cette  langue  plusieurs  ouvrages  latins,  où 
ne  pouvaient  puiser  les  élèves  en  cbinirgie,  alors 
trop  peu  instruits.  Gea  ouvrages  sont  :  1°  Iku9 
vret  desSimpUê  âe  Giilim,  tmwr,  le  cinquièm*  tt  it 
neuvième,  Paris,  \'o.y.'>,  iu-IO;  2'  Line  de  Guliai, 
traitaiU  du  mouvemei^  ict  muscles  ;  5"  VAnaiontie 
du  eorpt  AhinoM,  Mérite  par  Galim,  Lyon,  4583, 
in-8*;  i°  l'Ami("itiic  du  (orps  humain,  écrite 
par  Jean  F<u«e,  dit  Yassaust  Lyon,  1^2;  Sf  ks 
nAfn  aneUmiqttm  ditdit  fauaiu.  Coaratinlajm 
et  Aiu\i>(aiifiii.i  s\tr  le  prologue  et  chapiti\  iiinjuliir  de 
Gui  de  Chauliac,  Lyon,  1532;  7"  O^uscuiei  de  divers 
autntn  médecim,  Lyon,  iS&%  in*IS.  8*  lê  Cvwtoii 
jDOur  les  harh'ui:*  it  les  chirurgiens^  Lyon,  iSSS, 
in-42;  Pajis,  1503,  in-S"  ;  io7l,  in-lî.  Si. 

CAN APLES  (le  sire  de)  ,  tervit  avee  distfoc- 
tion  sùiis  François  1*'  et  Henri  If.  En  1523  ,  sous 
la  conduite  du  vieux  la  l^xiniouillc,  il  contribua  a 
rcxpuUion  des  Anglais  de  la  Picardie,  sauva  prcs 
de  ('LTbic  h  sire  de  Cr^iui,  son  ûik  le,  dont  il  cluit 
le  guidon,  eu  le  dcgaijfcaiil  d'un  gros  d'enueom; 
tH ,  n>7t»l  gardé  avec  lui  que  vingt  gendarmes ,  il 
se  défendit  daiii  nn  délilé  ronfre  2,500  chevaux, 
pour  laisser  au  $irc  de  Crci^ui  et  4  sa  petitâ  troupe 
le  temps  de  gagner  Amiens;  eniin ,  aocaUé  par  le 
nombre,  il  fut  fait  prisonnier  avec  sept  gendarmes  : 
k  reste  avait  ét^  tué.  £j»  i^,  ku-aqu'une  iiuxo 
lermina  si  singuliirenient  les  jetii«  dn  «ire  de  Cré- 
<{ui,  à  Hcsdin,  en  entrant  par  sa  iioucbe  et  brûtaiu 
ses  intestins,  disent  les  hi^tprien^  du  temps,  le  sire 
de  Canaplcs ,  qui  élaU  Ik  Oftié  de  son  code,  eut  le 
visage  bnllé  et  manqua  de  perdre  là  vue.  Noumié 
gouverneur  de  Monlreuil ,  il  oLMiU  en  4525  que  le 
parlonait  de  Paria  seeri64(  six  mois  de  ses  gages 
pour  rapproviitioniiemcnt  de  cette  place.  11  y  fut 
assiégé  l'an  1537  par  les  Anglais,  que  coumiandait 
Floris  d'Egmond,  oom(e  de  fUfres.  On  avait  retiré 
de  MontreuII  presque  toutes  les  nmnilions,  pour  lea 
mettre  dan:»  la  place  de  St-Pol ,  (|ue  le  général  an- 
glais venait  d'emportor;  3  avait  fait  passer  au  fll  de 
l'épée  toute  la  garnison,  et  menaçait  du  m^me  sort 
celte  que  coOHuandail  Cauapli^,  Ce  guerrier  n'avait 
avec  lui  que  1 ,000  légionnaires  et  étia  eenls  gen*- 
tilshommes  de  l'arrière  Ixui  de  ISormandie  .  il  nun- 
quait  de  munitions  ;  tepemiaul  U  »U^^  ^hh"  0^ 
•WMler  à  «apiin^,  qu*uiK  putiè  dei  rapparia  lût 
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renversée  par  Tartillerie,  et  il  obtint  des  conditions 
honorables.  En  1352,  le  »ire  de  Cauaplcs  fut  un  des 
vuh)ntaires  qui,  avec  trois  princes  du  sang,  les  deux 
fils  alués  du  connétable  Anne  de  Uontmorenci,  les 
la  Trémouille,  les  Mortemar,  les  Biron  et  un  gruiid 
noiubi'e  de  gentilshommes  français,  vinrent  se  réu- 
nir au  duc  de  Guise  pour  défendre  la  ville  du  Metz 
contre  Charles-Quint,  et  il  se  distingua  dan^  ce  siège 
mémorable.  —  Cakaplis,  uiestre  de  eanip  du  ré- 
giment des  gardes ,  après  la  mort  (lu  mai  échal  de 
Crcqui ,  son  |)ére,  força,  l'an  1027,  le  duc  do  Uuc^ 
kin^liam ,  qui  avait  débarqué  dans  l'ile  de  Ré  avec 
3,000  Anglais  soutenus  de  cinq  cents  Hocbdois ,  à 
se  rembai-quer.  Ganaples  n'avait  avec  lui  que  12,000 
hommes.  V*->Ta 

CANARD  (  Nlcouts-FRAKÇois),  ancien  pro- 
fesseur k  l'école  centrale,  puis  au  collège  de  Mou- 
lias,  mort  eu  1833,  dans  un  Age  avancé,  occupa 
loisirs  à  dcj»  ouvrages  de  watbiBiatjqiies  et  d'écono- 
mie politique.  On  a  de  lui  :  1*  Jfepfiif  de  perfee- 
liôiintr  le  jury,  Paris,  in-12.  '2"  Principet  d'i' 

conomie  yolUiquCf  ilùd.,  lâUil»  ia~^.  S" 
d'organisaHam  dt  b  proeMwv  «rMnaUe,  ptMêi 
de  l'analyse  da  princiiHS  de  celle  procédure,  ibid., 
1803,  in^l2.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  couronnés 
par  rinstHiil.  4*  Mti  éUmeMoin  é»  edtnd  «tes 
èqualiom,  ibid.,  1808,  o'^  Eléments  de  mtléo- 

roiogit,  ou  hspiuaiion  cau$u  H  des  tfftts  d* 
la  gelée,  de  lu  neige,  de  la  ptuit,  àn  «tlift,  én 
trombes,  des  auroret  bwéales,  de  l'aix-cn-ciel.  du 
tonnerre,  ibii}.,  1^04,  in>12.a*  Af««oire sur  les  «mms 
qui  prodmteui  te  tÊagimUm  êt  U  démiiiatmmi  âu 
commerce  en  France,  et  qui  tendent  à  anéantir  l'in- 
dustrie commercMle.  Mo^^  simple  de  les  faire  c«M»r, 
Paris,  1820,  in^  deti  p.  Danaee  némoiret,  l*auimr 
biynalc  IcNliaites  avec  lea  Élats>Unis  ,d*Ai»ériipio 
et  avec  l'Angleterre,  connue  la  cause  de  la  déca- 
dence çonnm^wiele  de  la  FkuMe.  On  t  dit  que 

dame  Eiisabetli  Celnurt,  fille  de  ce  savant  et  studieux 
prufc8«attr,  aa  proposait  de  publier  les  écrits  poatliiio 
mes  de  son  pérêt  ft^. 

CANAVEKI  [  Jeas-BaPTiste),  évoque  du  Ver- 
ccU,  naquit  le  23  «epienibre  17âS,  à  ikugomaro,  oH 
-aeQ p4f«  exer«aii  la  preniAra  iMfiiifaini»  Iteom- 
mença  ses  études  à  Giaveno,  et  les  acheva  dans 
l'université  de  Turin,  ou  il  lut  reçu  duoteur  à  l'dgo 
de  dix-bnit  «u.  UortM  ehaa  let  oaaiaaieM  do  h 

même  ville.  Aucune  science  ne  lut  pamîs,<;ait  l'étran- 
gère. 11  était  à  vingl-cjnni  ans  1  admiration  des  n~ 
vanta  qui  ae  réunissaieDt  ebea  lui  poar  joalr  de  «• 
cntre'.icns.  V.a  fat  surtout  dans  l'éloquence  de  la 
cimix  quii  hti  diuingua;  il  improvisait  tous  ses 
discours.  Yictar>Anaédée  rhenera  de  son  esttaw. 
(iauitvcri  établit,  sous  la  protection  de  madame  Vir^ 
luira ,  MMUi'  du  roi ,  lue  naaîson  pour  les  dames 
nobles qw déainbut ae  vetiior «ht  monda, et illee 

plus  s;ige6  règlements  pour  celte  institiilion ,  qui 
(  vjuklc  encore,  ^iomuté  à  i'évéelié  de  bieik  en  1797, 
il  fiit  saeré  A  Reme  le  6  aoAt.  Sur  l'invludea  do 
Pie  VII,  il  s'en  démit,  en  1804,  i  Fexemplu  de  tous 
les  préiaia  du  ci-devani  i^iÉaiont;  et,  lors  de  k 
ooimllc  orgaïuNtiQii  dci  MMi  il  flit  pliflti  1« 
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l*""  février  <80o,  sur  fe  siège  de  Verceil ,  auquel  se 
trouvait  réuni  l'évèdié  de  Bielfe.  Bientôt  après ,  il 
Ibt  nommé  premier  aumônier  de  madame  Mère,  el 
membre  du  conseil  de  la  grande  aumônerie.  Il 
mourut  dans  son  diocèse ,  )e  13  janvier  1841.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Bielle  et  à  Verceil. 
On  a  de  J.-B.  Cnnavert  des  pnné;^yri(|aes  imprimés, 
entre  autres  ceux  de  St.  Joseph ,  et  d«  St.  Gtnèbe, 
èvéque  de  Verceil;  plusieurs  lettres  jiasiorales  eu 
latin  et  en  italien ,  «w  FObiiuance  duc  aux  souve- 
rains .  etc.  ;  maïs  rooTrage  le  plm  considéraUe  de 
ce  prélat  est  celui  qui  a  pour  tilre  :  Notizia  com- 
pendiosa  det  monMeiy  delta  Trapa  fondati  dopo  la 
rhdvxkmi  di  F\raneia ,  Turin ,  1704,  in-8*.  L^u- 
tcur,  doul  le  style  est  estime  ,  a  laissé  [ilusieurs 
maaiucrite  qu'on  se  propose,  dit-on,  de  fiiii'e  im- 

CANAYB  (Philippè  ,  sieur  t)E  FnESNE  de),  né 
à  Faris  en  iSM  ,  de  Jacques  de  Canaye .  célèbre 
tYocat ,  fiai  tntf t  été  nommé  pour  trmiller  è  la 
réforme  de  ta  coutume  de  Paris ,  iîit  élevé  dans  les 
principes  du  calvinisme.  A  l'Age  de  quinze  ans ,  il 
voyagea  en  Allema^e  et  en  Italie,  et  proRÂ  même 
d'une  circonstance  favorable  pour  se  rendre  en 
Turquie.  Il  écrivit  la  relati<m  de  son  séjour  à  Gods- 
tantinople,  acNU  le  litre  é*Bpkêmirid€§,  et  revint  à 
Paris,  oii  il  suivit  le  bnrrenn  p  'nfhnî  quelques  an- 
nées avec  une  assez  grande  disiincitoa.  Henri  III 
le  nemna  conaeiller  d'État,  place  qu'il  remplit  de 
manière  à  se  concilier  l'estimr  dr-;  personnes  mêmes 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions.  Heuri  IV  le 
It  pffiMdent  de  b  dnmlire  ml-partie  de  Castres,  Cl 
il  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  avec  beau- 
coup d'intégrité.  U  fut  ensuite  employé  i  des  com- 
BdsiiOQa  ddlcatta,  tant  en  Angleterre  qu*eB  ADenta- 
gne,  avec  le  titre  d'nnifmssntJnir.  Chargé  d'assister 
à  la  célèbre  conférence  qui  eut  lieu  à  Fontainebleau, 
m  1M0  4  entre  Dapleati»'Mennr ,  pour  les  «alvi» 
nisîes  tH  Dupcrron,  évôquc  d'Évreux,  pour  les  ca- 
liioliques,  Caoaye  fut  el>i*anlé  dans  sa  croyance;  il 
eut  «nanile  i  Venise,  avec  le  P.  Possevin,  des  con- 
férences qui  lo  (iétcrminèrent  à  abjurer  le  calvi- 
nisme. Le  pape  tiléuient  VIII  le  félicita  de  sa 
eonversion  par  nne  lettre  fort  obHfeante,  et  ce 
fut  prolwWemenl  à  cette  circonstance  qu'il  dut 
d'être  nomaui ,  l'année  suivante ,  ambassadeur  à 
Veniia ,  aitee  la  eommissien  de  terminer  les  diffé- 
rends survenus  entre  cette  r<<pnbli(iue  et  la  cour  de 
Rome  ;  il  y  réussit  à  la  saiisfaetioti  des  deux  par- 
ties. U  mourut  à  son  retour  en  France,  le  17  février 
fOIO.  Philippe  de  Canaye  ciait  un  honnête  homme, 
vuulanl  sincèrement  le  bien  ;  mais  il  n'était  las 
grand  politique  ;  aiuii  lettres  et  ses  mémoires, 
relatifs  aux  diverses  ambassades  dont  il  avait  été 
cttargé,  présentent  peu  d'intérCt.  Ces  pièces  ont  été 
noneiilies  par  le  P.  Robert  (Regnault),  minime, 
flvec  une  vie  abrégée  de  Canaye,  Paris  1  «35-36, 
3  vol.  in-fol.  Les  pièces  les  plus  importâmes  sont, 
au  1*'  volume,  le  procès  do  maréchal  de  Biron,  ré- 
digé par  de  la  Giiesle,  procunoiir  rr^'nt^ral  .  et  au  3*, 
l'histoire  des  deuiéies  de  la  république  de  Venise 
nwcGWvMlVUIttFlMiy.  W--«. 
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CANAYE  (  Jean  de  ),  jésoite,  né  à  Pari*  w  i  w, 
professa  les  humanités  dans  cette  ville  ,  au  coilé^ 
de  CIcrmont ,  fut  ensuite  recteur  du  collège  da 
Moulins,  puis  de  celui  de  Blois  ;  s'acquit  qi!<>)que 
réputation  comme  prédicateur,  el  parvint  a  étit 
nommé  supéticur  des  hôpitaux  de  l'armée  4e 
Flandre.  Il  est  moins  connu  par  ses  talents  et  p«r 
les  emplois  qn'il  a  exercés  que  par  nn  petit  oavnj>e 
inséré  dans  les  œuvres  de  St-Kvremond,  intitulé: 
Cancer saiim  du  maréduil  d'BoequHtctmrt  tt  4a 
P.  Canaye.  Quelqaes-uns  altrltment  ce  moroeani 
Cliarleval.  L'auteur  a  eu  pour  but  de  jeter  du  ri- 
dicule sur  les  principes  des  jésuites ,  oonceroant  la 
grâce.  Rien  de  plus  ingénieux  que  le  cadre  qu'il  a 
imaginé.  Les  caractères  des  deux  interlocuieun 
sont  {orEailement  soutenus,  et  le  contraste  de  h 
fïMCInse  un  peu  grossière  du  vieux  guerrier  sise 
la  cirr  inspeclion  et  l'embarras  du  jésuite  est  tr^s- 
plaisant.  Le  P.  Canaye  est  auteur  :  !•  d'un  Meai^ 
de  Uttm  éu  flw  s«Âib  «f  mttUmrt  t$pHU  4»  fn- 
liquifé  louchant  h  vanité  du  monde  ,  Paris  ,  1638, 
in-8"  :  l'abbé  de  Alarolles  [voy.  ce  nom }  fiusait  m 
de  ee  recueil;  9*  des  vers  français  et  latins,  \ai^ 
iiK  s  -l.iiis  Ih-  vnlinnc  intitulé  :  Ludovici  XJII  Irium- 
phusde  RupellacapiOf  Paris,  1638,  ia-4°.  Il  est  mort 
i  Renen,  le  96  ftvirier  14T1I.  s. 

f  ANAYF  fFTTFNNr  nr\  nTTÎère-pctit-iifvcu  de 
Philippe,  et  cousin  germain  de  Jean,  dont  on  viat 
de  parler  dans  les  deoic  artîdes  préeddeiMf,  naqiitâ 
Paris,  le  7  septcml  rc  169Î.  11  étJiit  fils  et  petii-fili 
de  deux  doyens  du  poi-lement.  Après  qu'il  eut  Ait 
son  cours  de  HhMoiit  au  séminaire  de  StpHai^ 
son  père  le  pressa  de  prendre  une  c^nr^e  de  con- 
seiller-clerc, et  ce  fut  pour  se  soustraire  à  ses  iot- 
portoHiés  qa*ll  entra,  en  ITIê,  dan*  h  etMqfMgadm 
de  l'Oratoire ,  dont  le  P.  de  Latour,      proche  pa- 
rait, était  général.  11  professa  la  pliilo«opiiie  atree 
bemooup  de  distinetlon  au  collège  de  Jnilly,  en  iir> 
lit  en  1728,  pour  complaire  à  sa  famille,  et  fktl  rfçn, 
la  même  année ,  de  Tacadémie  des  inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  compagnie  ne  renferme  qoenb 
mémoires  de  lui  ;  ils  sont  écrits  avec  un  ordre,  une 
précision  et  une  élégance  qui  les  font  lire  at^  le 
plus  grand  intérêt ,  et  donnent  du  regret  qu'ii  n'm 
ait  pas  multiplié  le  nombre.  Oiinnr)  ses  amis  lui  re- 
procliaient,  à  cet  égard,  de  ne  {«as  euricliir  le  publie 
du  fruit  de  ses  études  :  «  Je  veux  toujours  deamh 
«  rcr  dans  la  foule,  leur  répondait-il.  Fn  litt^ratun», 
«  comme  au  théâu  e,  le  plaisir  est  rarement  pour  \a 
«  acteurs.  »  Le  premier  de  ses  mémeiitt  estiaii^ 
tulé  Recherehes  sur  l'Aréapage.  Il  y  expose  rori- 
ginc  Cl  la  fondation  de  ce  tribunal ,  examine  le* 
qualités  des  juges ,  la  forme  de  l'insInMtion  «I  b 
juf^ement  des  affaires.  La  connais-sance  proftmtle 
qu'il  avait  de  la  langue  grecque  et  son  goiit  déàài 
pour  les  matières  philosophiques  l'avaient  iléter* 
miné  à  débrouiller  le  chaos  de  l'ancienne  philoso- 
phie. Il  donna  des  Recherehes  sur  U  philosopkt 
Thalis .  chef  de  l'école  ionienne ,  et  des  M^rrAfi 
sur  Anaximandre^  son  disciple.  On  y  trouve  ées 
dissertations  intéressantes  sur  leurs  vies ,  leurs  d«- 
■  comwMtcn tstnuMNiitei  kurifiMiiio  loiidMWt^ 
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système ,  considéré  sori*;  totm  rapports,  il  lire 
des  conséquences  pcit  fa\urdL;tes  à  la  docUine  de 
.  r<oole  Mmienae.  Sa  paresse  naturelle,  son  indlRé- 
rence  pour  !a  gloire  liilci-aire,  le  désespoir  de  jamais 
pouvoir  tirer  quelque  chose  de  saliàiaisant  de  l'an- 
cienne |ihikKO{)tiie«  la  cniaie  pevt<éite  de  w  voir 
engagé  dans  la  guerre  qui  commença  TPrs  CiCttc 
«poijue  e«Ue  les  philosophes  et  les  lliéologiens  ,  le 
déterminèrent  à  quitter  cette  carrière,  et  sa  retraite 
fal  Tobjet  d'un  mémoire  trés-piquant ,  qu'il  lut  à 
l'Académie,  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  k  propos  de 
rendre  public.  Cette  retraite  ne  fut  pourtant  pas 
entièrement  oisive.  C'est  ce  qu'attestent  ses  livres, 
cliargés  de  notes  savantes ,  surtout  son  Homère, 
pour  lequel  il  avait  une  telle  passion,  qu'il  le  savait 
presque  tout  par  cœur.  L'auteur  de  son  éloge,  parmi 
ceux  de  Tacadémie  des  inscriptions,  dit  qu'il  avait 
fait  dans  sa  jeunesse,  sur  Florent  Chrétien,  des 
notes  interessautes  qui  furent  perdues,  à  son  grand 
regret,  par  la  Bialadresse  de  ata  dOmeMiques,  qui 
n'en  connaissaient  pas  le  prix.  L'anecdote  est  rai»- 
poriée  d'une  manière  bien  différente  par  ïahbé  de 
St-Léger  :  il  dit  qfoe  Florent  Chrétien  ^  gruid-onde 
de  l'abbé  de  Canaye ,  ^i^  jit  rempli  un  tonneau  de 
corrections  et  de  remarques  sur  les  auteurs  grecs, 
deriica  nr  de  petilea  banÂes  de  papier  ;  que  Canaye, 
enfant  et  fort  e^iègle,  ayant  découvert  le  tonneau 
dans  le  coin  d'un  cabinet,  «'amusa,  avec  sea  frères» 
à  brfiler,  déchiqueter,  Mn  voler  eea  morceaux  de 
papier,  [Jl  m  rir  ij  n  Ir  tonneau  fut  bientôt  vide. 
L'abbé  de  Si-Leger  s^otue,  ce  qui  inpposeraii  une 
indifliSrenee  peu  bonorabte  dans  un  bomme  de  let- 
ties,  (|ue  Canaye,  à  quatre-vingts  ans,  li  lif  ♦nr.  it 
aux  éclats  de  celte  espi^lerie  de  son  enfance ,  qui 
avait  canàé  une  perte  irréparable.  Le  mèm»  biblio* 
graphe  raconte  qn-  A!' tnli!  rt  ,  .-insi  de  l'abbé  de 
Cana;e,  auquel  il  a  dédié  sou  Muai  sur  ks  gens  de 
kitm,  lui  ayant  présenté  le  manuscrit  dndjsoonrs 
préliminaire  de  V Encyclopédie,  l'a!  ht-,  rtpiès  l'avoir 
parcouru ,  le  jeta  au  miUeu  de  la  cliambre ,  en  di- 
sant :  «  fi  donct  eela  ne  vaut  rien;  •  qu^ensuile  il 
Je  révisa,  le  retouclia,  fit  des  retranrlirnicnts  et 
de  nombreuses  additions,  lui  donna  Ue  la  couleur, 
de  la  vie,  CI  en  fit  tnelwM'auvre.  (Jt«ni.  A  te  mile 
de  la  notice  de  Mercier  Si-Léger,  par  1V1.  Chardon 
de  la  Hocbette.  )  L'abbé  de  Canaye  portait  dans  la 
«Miélé  les  qualités  les  plus  propies  k  rendre  un 
bomme  aimable,  intéressant,  et  stirtont  une  singu- 
lière indifférence  pour  tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à 
flaller  la  vanilé.  On  rapporte  i  ce  sujet  qu'un  de 
nt^  nmis  voyant  dans  la  ctiFiy>e1li»  Hr  son  rlintiMîi  de 
Montereau  Uiver>e.s  annoirie» ,  et  lut  dcuiandant 
quelles  étaient  les  .siennes ,  il  lui  fallut  recourir  à 
son  cachet  pour  satisfaire  à  la  question,  et  que  c'é- 
tait pour  la  première  fois  qu'il  avait  pensé  à  Pexa- 
miner.  Son  excellente  constitution  et  la  régularité 
constante  de  sa  vie  lui  rnnsfrvérent  une  santé  ferme 
et  vigoureuse  jusqu'à  la  im  de  sa  longue  carrière. 
11  noorut  des  suites  d*uiie  cllaque  d^apoplexie,  le 
Wmarsi7H2  T— t>. 

CAiNCëLUEKI  iV^hbé  François -j£H<>Mg}, 

VI. 


IHm  des  philologues  les  plus  fiiconds  de  notre  épo- 
ffne.  était  né  le  10  octobre  ,  à  Borne,  d'une 
famille  liunui-able,  mais  |)ativre.  Duuc  d'une  grande 
vivacité  d'esprit  et  d'une  vaste  mémoire,  il  Ht  de 
rapides  progrès  dans  les  lanf^tifx;  anciennes.  Ses  cours 
étant  terminés,  le  P.  Cordaru  {voy.  ce  nom),  charmé 
deses  talenu  précoces,  le  prit  pour  son  secrétaire, 
mit  ses  livres  et  ses  manuscrits  à  sa  disposition,  et 
lui  donna  le  conseil  de  Caire  une  étude  approfondie 
delà  langue  latine.  Sous  la  direction  de  cet  habile 
maître,  Cancellieri  fut  bientôt  en  état  de  marcher 
sur  les  traces  des  Stay  et  des  Buonamici ,  regardés 
en  Italie  comme  les  derniers  des  latins.  Le  P.  Gop- 
dara  Gt  plus  :  désirant  procurer  à  son  élève  une 
existence  qui  lui  permit  de  se  livrer  entièrennent  à 
la  culture  des  lettres,  il  le  conduisit,  en  <770,  à 
Sienne,  où  il  l'installa  dans  le  palais  des  AlbanI, 
dont  il  hii  avrit  ménagé  la  protection.  Quarante  ans 
après,  Cancellieri  se  rapi>e!ait  encore  avec  plaisir 
ies  moments  qu'il  avait  passés  dans  cette  maison,  et 
les  regrettait  comme  les  plus  heureux  de  m  tte  (t). 
Ayant  einbitissé  l'état  ecclésiastique ,  il  fui  bientôt 
pourvu  de  quelques  bénéOces.  Admis  peu  de  temps 
après k  racuémie  prcadicmie ,  il  y  lut  des  discours 
et  des  vers  latins  qui  jetèrent  les  fondements  de  sa 
réputation  ;  et  ses  premiers  ouvrages  sur  les  anti- 
quités èhrétiennea  conAnutrent  ridée  avanugeuse 
in'il  avait  donnée  de  ses  talents.  Dans  ces  temps-U, 
Giovenazjd  ayant  découvert  a  la  bibliothèque  du  Va* 
tiean  un  fragment  dn  41*  livre  de  Tite-LNe,  et 
l'ayant  enrichi  de  quelques  notes,  en  fit  présent  à  sou 
ami  Cancellieri  poiur  qu'il  le  publiât  sous  son  nom. 
Le  jeune  mvant  y  jeifuit  vue  préftne  de  sa  eompo» 

sition  ,  et  cette  publication  lui  fît  hrancoup  d'Iioti- 
iieur.  Âprè;i  avoir  été  successivement  attaclié  à  di- 
vers  pr^ts,  il  devint  bibUothéesIredu cardinal  Léon 
Antonelli  {voy.  ce  nom),  homme  d'nn  rare  mérite, 
dont  il  reçut  et  auquel  il  donna  des  témoignages 
multipliés  du  plus  tendre  attachement.  Dans  un  poste 
si  favorable  à  ses  p:ot\ts studieux,  Çann'llicri  continua 
de  livrer  avec  sutieur  ides redierciie«  d'érudition, 
moins  utiles  que  curieuses.  Malheureusement  t'enttétt 
(fi:^  rranrnis  a  Rome,  en  I71>S,  vint  froTiblrr  ï;f>s  pai- 
sibles oecu|»atit>us.  il  liemanda  vameateiU  à  partager 
le  sort  du' cardinal  Antonelli,  et  passa  iMit  le  tempe 
de  leur  séparât  inn  ibnsla  plus  profonde  retraite.  Déjà 
revêtu  de  la  djgQilc  de  secrétaire  de  ta  grande  péni- 
tencerie,  il  fut,  cu  1802,  nommé  directeur  dellnt- 
pri  merie  de  la  propst^ande,  dont  il  augmenta  le  maté- 
riel de  qtialre  nouveaux  caractères  qui  furent  gravés 
et  fbadnl  par  le  célèbre  Bodoni.  Eia  ISfM ,  il  ac^ 
conipagna  le  cardinal  Antonelli  au  sacre  de  Napo- 
léon. Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  s'empressa  de 
visiter  les  savants  et  ta»  liHérateavs,  dont  il  se  coo- 
eilia  reslinie  par  sa  politesse  et  son  amabilité.  Ce  fut 
à  cette  é{)oque  qu'il  ne  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Millin  ;  et  le  plaisir  ds  le  revoir  entra  pour  quelque 
cbuse  dans  le  voyage  que  l'antiquaire  français  fit 
peu  de  temps  après  en  Italie.  Lorsque  Cancellieri 
quitta  ftiris,  il  aonlfrait  d'une  plaie  à  la  Jambe,  qtie 

H)  Vff.  U  Laun  wpr»  ii  t4rei4u»o,  laïUque  sons  le  a*  17, 
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la  fati^c  de  la  route  agjirraft.  rttour  à  Bom», 
il  fu(  malade  assez  aérieuicimal  pour  doniMr  à  ae« 
«ndi  ioqtriétndw.  11  Ailt  cepiadnil  pir  m  ré- 
tablir)  maU  il  ne  put  jamais  iccou\Ter  entièrement 
ces  forces.  U  UMt\  Uu  çardinsl  AniiuieUi  (1811)  lui 
tton  b  pli»  Tiv«  ailBaliw*  ymûM  ëtanteer  m 
regrets  et  sa  reconnaissance  pour  oe  péncrenx  bien- 
laiteur,  il  lui  lit  clever  uo  tombeau  dans  l'église  de 
SMeuHleJjRtraD.  U  dépantda  M  moimmÉ  awll 

épuisé  ses  niodeilcs  éjar^ncs ,  ptiisqiie,  dés  l'an- 
Dce  &uivauttt  t  il  se  plaignait  de  ne  pouvoir,  faute 
d'argeot,  publW  qoakpiwwivMlfle  drat  hi  IHrfetm 

ne  voulaionl  \m  faire  lit  fttit«  L'idëe  (jue  Cance!- 
licri  oc  pouvait  survivre  à  m  lUténe  (1J  aoci-âdita 

que  temps  aprô*  dans  toute  l'Italie.  A  rplto  occ»- 
iiiun,  il  écrivit  uue  lettre  pleine  de  raison  et  de 
gaieté.  )iI,deNemiiMadO(iinf  htriAMtiendamIe 
Magasin  enryelopt'dique,  1812.  Ni  l'àge  ni  les  inllr- 
uiiiéii  n'avaient  ralenti  l'anleur  deCan(%llicri  poiu-  le 
travail.  Un  jour,  M .  de  Funclial,  amliassadeur  de  Por- 
tugal, lui  parlait  de  l'entrée  publique  qu'il  allait  fjire; 
trui^  juui-ii  apri!«,  Uuncelliert  lui  envoya  l'histoire eom- 
ptèle  de  rentré»  M  Um  Ut  ambastadeun  poMn^ 
à  lloine,  sans  aucune  e^eppiioii.  il  ne  laissait  pRsser 
SUiiUU  évuiieuiunl  de  quelque  inqwrtance  bani»  l'an- 
noofler  daiiii  les  journaux  de  Home,  et  sans  publier 
à  ce  sujet  dti  notices,  des  lettres,  des  dissertations; 
niaiii  ou  duii  regretter  que  le  temps  qu'il  dépensait 
4  eee  cqriemes  iMftMIa  ne  lui  ait  pemle  ût 
tfrmlncr  plusieurs  ouvrai^es  importants,  entre  an- 
trcii  une  liioluire  des  Lxncei  pour  laquelle  il  avait , 
dit-on ,  recueilli  d'imraenaas  matériaux.  Il  mourut 
à  Uome,  lu  W  décembre  1Si6,  a  m  ans,  et  fut  in- 
humé prui  d'Àulunelli  dans  l'église  de  8t-Jean-de- 
JJitran,  où  les  cardinBUt  Hab  imraienl  avoir  leur 
tombeau.  Le  pope  lit  en  sa  hveur  cette  Itonorable 
excuptioi).  Toutes  les  académies  auxquelles  il  ap> 
ptrtsniU  j'auprawireai  de  publier  son  éloge.  Can» 
cellieri  possédait  des  connaissances  très  -  variées , 
niais  ne  savait  pas  loiyours  en  tirer  parti.  La  plu- 
part de  »tM  ouvragée,  etmipoiés  avec  trop  de  préci- 
pitation, offrent  un  amas  de  noies  souvent  étran» 
gères  k  l'objet  firincipal ,  qui  se  trouve  étouffé  par 
ica  accessoires.  C'eat  aioli  qnte  eafet  du  baptême 
de  deux  doclies,  après  BvdrdA»^t  et  commenté 
tes  eérétnoniea  usitées  en  pareil  cas ,  Canceliieri , 
jsous  le  prétexte  ipie  les  cledies  servent  à  sonner  les 
ilieures,  inila  fart  kmgueaient  des  borloges  et 


donna  Ifi  dMtripiia»  des  plus  anetames  et  des  phu 
cnvpli4|iiéii(W.47«i  eiHWt  eiMl  rpoMiwd» 
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f  imdt  lafiwltsle  im  clidMs  mi . 
SMfs  eOBni  SI  fta  im  assis  1  Rsoe.  M  plw  nrosie 
■raUisriavUiurcéiHlcsgmics  solnniiés,  I  nm 
VSMetrMIIsaes  ssa  susMssar,  a  ioaasr  la  dgaei  êei 
Ute*  pabliqiMS.  at  >  asmisr  is  iiM^lsiUSa»  de  cwmval.  On  la 
rcfardiit  eorame  ti  reine  det  cloches  ronainM,  ci  l'on  peut  dire 
qu'elle  r^gniiît  ^ir  un  ;><>apte  nooilMreax.  On  t'a  drirAtiiV  pvii(l.int  li 
liveiatioa.  &Uë  lut  Utaim  afss  sa  cssy^af,  s(  to  bi«m1  ea  lui 


la  statue  de  HoTsa  par  Miehél-Ange,  tl  tfeeMli 
catalogue  tr^vineomplat,  nais  aaeore  plus  iautUi, 
des  euvragea  poHMa  tm  b  léglalateui  des  m- 

breux.  Totit  en  rendant  Justice  Jni  rn(*rlle  de  Can- 
celiieri, on  doit  donc  regarder  eomme  un  ttknùt 
rentheuriamw  le  tlife  de  wseesau  Vémm, 
fut  dererrié  jiar  ses  compatriotes.  8*11  l'égala  pir 
son  ardeur  pou*  le  travail,  11  ne  peut  lui  être  tut- 
paré  aoua  d^tiea  Mppsrli.  U  line  de  eeeeemp 
remplirait  plnsletn-fi  colonnes  (1).  Nous  nous  bor- 
nerons k,  rapneler  ici  les  principaux  :  1*  itagresik 
«flftaew  ervne  dW  reynoitfe  pomifitt  Me  mli, 

Rome ,  1784,  ln-8«.  2«  De  Serrrtariis  t-^tervm  tfiH^ 
tianorum  «I  Mferis  es  noeot  bastltae  Vattcam;  ftp 
erilMM^  sffRluftRd     êttftttfib  Sfftiif ror^m ,  flM. , 

ITM,  4  vol.  ln-4» ,  flg.  :  ouTrapc  plein  d'éniflilicA 
et  recberohé  des  savants.  3*  Driensione  de'  (r«  po»- 
U/haU  9hê  it  eiMMee  prr  le  /Hie  ift  i^oicde,  H 
Pasqua  e  di  tanin  Pielro,  ibid.  ,  MHS,  In-IS.CcCO- 
rieux  opuseule  a  été  imprimé  en  181 4,  et  traduit  e& 
ftinvalB  par  l'auteur  en  1tl8,  ln-1fl.  Outre  le  dMI 
des  cérémonies  qui  ont  lieu  dans  la  cliapello  iiotid- 
llcale  4  l'époque  des  grandes  solennités,  on  v  Mvnn 
ém  eiMMlwetf  leifltvêsantes  auf  lea  teaes  et  unee- 
riles  qui  composent  le  trésor  de  cette  chapelle ,  et 
sur  les  artktes  auxquels  on  doit  ces  cbe^Vrune 
d'oHMvierie.  4»  DHêHghmmi  ^nsionf  dcOa  ni- 
limana  tanfa  *\elln  rapetla  fmMijltia,  ibid.,  ^W, 
in-13;  réimimmé  en  1801,  iSOt  et  1818.  Entre 
auirsa  détails  airieux  que  eonUent  cet  opuscule ,  on 
citera  la  liste  des  prMicatenrs  du  Jeudi  saint,  (te- 
puis  1380.  6*  Slotia  de'  êolenni  potseiti  dc'lMiSH 
ponUfiei,  ibid.,  1801,  in-4*.  Cet  oUvrage  lieluteittl 
que  cinq  mois  de  travail.  Il  l'avait  èntrepris  I  h 
demande  du  cardinal  Anlonelli ,  et  il  le  lui  dédis. 
6»  Le  due  «ère  Campani  di  Campidogiio.  benedti^ 
dalla  S.  di  JV.  S.  Pio  VU,  Ibid.,  1806  ,  in-4".  V  Us 
reaieil  de  dissertations  sur  la  statue  connue  sous  le 
nom  de  Diie&Mt.  iMd.,  1806,  in^*.  Canceliieri  n'te 
est  que  l'éditeur;  mais,  stlivant  sa  coutume,  Uf 
Joignit  beaucoup  de  notes.  8»  Lelteru  iopra  tm- 
9IH0  âêlh  parole  do.minus  e  dounus  ;  e  del  lilolo  A 
nos  rhe  mol  darti  ni  sarerânti,  ibid.,  1908,  in-^. 
9"  IHitertatione,  etc.  (  Dissertation  sur  les  palefit- 
niers  de  la  ha(juenée,ele.),  ilild-,  18(».IO»/i  Jf^- 
fflfo,  i7  lagn  drll'artj^tn  rrrgmf,  ed  il  paldxzo  ps»»- 
filiann  nel  circo  agnnale  detlo  volgairmentf  JJ<««** 
Nawna,  ibid.,  18H ,  in-1». On  trOUVei  la  flndnr»* 
lu  nie  la  liste  des  écrits  (pie  l'auteur  avait 
au  nombre  de  quarante-quatre,  ii*  Mtmorii  f 
sanle  Médite,  marlire  e  dUadiM  df  OMctffi,  «• 
la  notlzia  de'  medid  e  deîle  MedfçAem  «MH 
per  Mntità ,  Ibid, ,  1812 ,  1h-8»  de  Up.km 
dpeqtte,  en  ne  Rivait  rien  imprliber  à  Rome 
lins  en  «fuir  Nftt  TnttoriiKton  du  tetea  de  foa- 


emvlojé  i  faire 

tiait  aae  jssci  rttu.   

ftastrliMiaiile,  H  I»  Mkmà  j^Nl* 
dos  ciocbes  M  CapHolc,  d  u  M 


«■il» 
l  r(oM 


forent  miiiss  eji  plate,  après  aTOIr  M  UbUss  par  fs 

(<}  L'abbé  PoQ)ard  a  donné  la  litfo  d|0  S*  Ç^^f*? 

dans  vae  lettre  h  MiUlik,  ktfa^  t»q^^^  «iWi  i.hh^ 


mereul  (  voy-  ce  nom] ,  directeur  sénénl  de  la  U- 

tifairie.  II  la  fit  aUonmo  prés  d'un  an  ,  et  ne  l'ac- 
çonla  aux  sollicilalions de  Millin  tjucn  le  cliargeant 

conseiller  à  raiiteur  de  se  livrer  à  d'autres  s(i- 
Jêls.  (Foy,  1^ Ifpjfjt/n  enq/elopéd.  de  1814,  vol.  220.) 
^2'  le  seite  Cote  falali  di  /iojn«  antica ,  ibid. , 
in-8^  Il  dédia  cet  ouvngi  â  Milti"-  iS»  let- 
itra ptico-mornie  topra  ta  voce  sparta  deW  tmpro- 
f/iifi  rUd  morte,  ibid.  .181-2,  iu-12.  On  y  trouve 
VM  listfi  tBsea  étendue  ae  tous  les  pcraonuages  plus 
ou  moins  célèbres  dont  la  mort  a  élc  préniatiiré- 
lucnt  annoncée.  14"  Dcscrizione  délie  carie  cineti 
çhe  adomano  il  païassa  délia  vtite  FWfiUi ,  lbi(|. , 
<Sl3,  in-S".  Disserlnzionc  inlnrno  agli  uotrunï 
^lali  d(  §ian  mcmaria,  ed  a  qudli  dùtnuU  tmt- 
fMratt,  etc.,  ibid.,  1816,  in-i2;  ISlii,  in-8^  C'est 
\\n  des  phis  cvirieiix  opusrulcs  de  (kmcellin  i.  L'au- 
teur y  a  joint  en  fornie  d'appendice  des  catalogues 
d'ouvrages  sur  les  érudits  précoces ,  sur  les  savants 
qui  n'ont  |>oint  eu  de  maîtres,  sur  la  mémoire  ar 
UGcielle,  kur  i'art  de  faire  des  extraits  et  t>ur  le  jeu 
flet  échecs.  16*  BiblMtca  degli  scritlori  topra  gli 
MwejU,  ibid.,  1817,  in-12;  elle  est  incomplète. 
Pilletf  toy.  ce  nom),  l'un  de  nos  collaborateurs, 
f  donné  dans  les  Annales  enq/clopédiqueê,  iSlT^  t<  S, 

214,  le^  litres  de  plusieurs  ouvrages  sur  les 
ichecs,  oubliés  par  Cancellieri.  17°  Letltra  topra  il 
farantitmo,  l'aria  di  Homa  e  délia  tua  eampagna  ; 
tau  ift  notifiadi  CatlelGandolfo,  ibid.,  1817,  in-12. 
ut(e  lettre,  adressée  au  docteur  KorcfT,  renferme 
|)eanooup  de  détails  sur  la  vie  de  l'auteur,  des 
fjtfmts  des  manuscrits  du  p.  Cordara,  des  no- 
tices Jiiographiipies,  un  catalogue  des  ouvrages  sur 
)e  café,  ete.  18°  Dittertasiont  epitlolart,  etc.,  dis- 
Krtatipn  épistolaire  sur  deux  ioicriptiopi  des  par- 
lyres  Simplicie,  mère  d^Orse,  et  d'une  autre  Orse, 
trou\(^ps  avec  leurs  vêlement*  et  des  vases  conte- 
nant dusgngdaits  lecin^etiérc  de  ^t-Cyriaque  et  de 
^te-Agnés,  ibid.»  1949,  in*1S.  Il  p  trouTé  le  moyen 
do  parler,  dans  cet  opuscule,  du  traité  de  la  Bép^ 
^ifuê  fie  qifiérvn,  que  M.  Mai  veMtl  de  d^vrir 
fiiV  les  iMniMeriu  palimpsestes  du  Vatican.  l9*iVo- 
tisie  iff  oricbedclle  ttagioni  e  df  fili  divtrii  in  cui 
lene  4teui  tenud  i  cwclavintUa^iit^diMima/iM» 
in4l^.  Son  but  est  de  pnmrer  que  Pabr  a*est 
point  aussi  malsain  à  Rome  qu'on  le  prétend ,  puis- 
«l'il  m  s'est  4aiiiai«  dsci^ré  de  maladie  contaAîeuK 
dans  1*  onwlaTQ.  VfVotigimmrim  VnifHigt  rmo 

deir  antllopetcatnrio,  ibid.,  1S25,  In-S"  (1).  21» /w- 

Mmtem  wawlw,  flonm^  18iS>  l»4*.  il*  Nè- 

lisw  ithriche  délie  chirse  di  Slanta- maria  ni  Julia 
f  di&mto-Qmiuini  CalibHtt,  fioloine,  l^,in^*. 
cm  mmm  «H  m*  én  por^t  rnUMr. 

(4)  Oa  lTo«««  n  eNyiue  8  l'blsMtn  tan  tilUMS  il  aHM|a 
|m  értnet  «la  Pisioie  ive^  ^t%  abliestM  da  SMBItIèM  it  9h 
PicmHMciir  d«Uaê«(  Tflte.  Puni  lesdiMWMiwiiagaliires 

mu  «iWlè,  oa  ffMlAt  MU  iStf^^ 
^  fWMM  IM  frtCle  l«MM,  tsa  «p«tS,r4Bl  Btanult 
Mjman  prédm  «  le  mu  pMofU.L'ïUaN.Mi  teioor,  loi 

mjMtrta  inpia«i«|alnIIII,«iirMMllb    ■■  «ua. 


S3*  Leiitra  al  conte  MoroHmf,  «MUg  HHMf  9$^ 

cademia  de'  Linrei ,  Yeniso,  1820,  in  8".  21°  Un 
assez  grand  noutbre  d'éloges  et  de  notices  biogra- 
pbiqtMi  impriméet  séparément  et  dsnsdes  moeilf, 
entre  autres  sur  Dante,  sur  Clirisfnpiir  Colomb  et 
sur  Gcrsen,  abbé  en  1140,  quo  Uncelliflii  regarde 
comme  l'auteur  de  YlmUaliim  Jhm  •  Ckrkl, 
L'abbé  Baraldi  a  publid  put  vit  de  ce  philoto* 
gue  (1).  w-«s. 
CANCER  (JACQin»)tjifHaafliMil«i«qMgiMl,  té, 

à  nalliasti-o  dans  le  royaume  d'Aragon,  s'établit  à 
Barcelone,  où  il  mourut  vers  la  lin  du  IQ'aiôde,  ègé 
de  72  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  excellent  hH> 
tulé  :  rariœ  Rrsolulionet  jurit  catarmi  ponlificis 
et  munici^it  prineipatut  Caialauniie,  l.'iOO,  5  vol. 
in-fol.  {}oy.  la  Biblioth.  Hitp.  de  Nie.  Antonifii» et 
le  Moréri  de  1739.  )  Fontanella,  dans  ses  Dicxsumt 
de  Ataniuue,  t.  2,  p.  lUu  et  518,  appelle  Jacques 
Cancer  auteur  trit-gravt,  trit-doctt,  et  un  virilQ' 
hicjuriteontutte.  Son  livre  faisait  autorité  dans  quel- 
ques-uns de  nos  parlements  ds  droit  écrit.  Cancer 
avait  laissé  manuscrit  un  autre  recueil  de  Jl^vftMfS 
ou  Conieilt,  que  Joseph  Winot,  son  parent,  évêque 
de  Lérida ,  cliercha  vainement  à  découvrir  pendant 

Îu'il  était  auditeur  de  rote  à  la  cour  de  Rome.  — 
iriim  Ç4M0BR,  poëte  espagnol  du  17'  siècle,  était 
officier  de  la  cour  de  Pbilippe  IV  et  mourut  en 
septembre  1653.  Son  prineipal  talent  consistait  en 
équivoques,  jeux  de  mots»  plaisanteries  et  facéties 
en  vers.  L'auteur  de  la  BibUotheca  ïlitpana  nous 
apprend  que  l'ensemble  des  jeux  poétiques  de  Gan- 
cer  iaisait  le  déliée  des  oreilles  et  leur  volupté 
(  «uenmi  «umwolupMêmtribui  tadpitur).  Il  ajoute 
que,  comme  poète,  il  eut  peu  d'égaux  (  par«i  hm- 
huit  paucoi)  i  et  que,  comme  auteur  facétieux ,  il  a 
surpûsé  toos  eewt  qui  ont  exealM  dans  le  môme 
genre  {reliquos  oinnet  tuperare  vUut  fuit).  Les 
œuvres  de  Jérùme  Cancer  furent  imprimées  a  Ma> 
drid,  en  1880,  in-4».  On  y  trouve  une  immense  pro- 
fusion de  jeux  de  mots,  d'éciuivoiiucs,  de  quolibets, 
plusieura  comédies  écrites  laudabitHer;  et  tout  le 
volume ,  dit  son  grave  bio'.;r.i|iiie ,  o^t  plein  d'nrlM- 
nité  et  de  facéties  (opéra  Mvbanilate  et  faeeliis 
f'eaa).  Aussi  l'auteur  facétieux  était-il  attacbc  à 
la  enir  de  Philippe  IV  (  JTofHM  in  tmria  degem  ). 
Ces  courtes  citations  feront  connaître  le  goût  et  la 
manière  do  plus  célèbre  des  biojgraphes  e$pagm>ls, 
iilitMfna  et  |iraearaieiir  des  aflÉires  dHE^gne  en 
cour  de  Rome.  V— ve. 

CANCIADil  (Padi.),  relioeux  servite,  mort  dans 
bs  dernières  amiéee  du  19*  siècle,  est  principale^ 
ment  connu  |i,ir  son  édition  des  lois  ol  coutumes 
des  peuples  qui,  venus  des  extrémités  de  la  Ger» 
■Nudet  hâtèrait  la  dnite  de  Tempire  romain,  eo 
S'emparant  des  Gaules,  de  l'Italie  et  de  ITspafrne. 
Celte  précieuse  collection,  publiée  sous  les  auspices 
^L<0|iold,aloMgmiid-dm  de  Toasana,  eatintH 
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tulée  :  Barbaronm  Isgu  antiqtUÊ  eum  nolis  et  gloi- 

$ariix,  Venise,  n81-92,  5  vol.  in-fol.      Z— o. 

CÂ2SCLAUX  ( JEAM-BAPTliTt-CAMJLLE,  (ûiute 

PE  ),  général  fraudais,  naquit  à  Paris,  le  2  août  iTiO, 
d'une  ancienne  famille  tie  noblesse  de  robe.  Après 
•voir  «ojuis  dans  Técole  d'équiuitiou  de  Besançon 
une  initnietion  trés-solide,  il  partit  à  Tdge  de  seize 
ans  comme  volontaire  dans  un  corps  de  cavalerie, 
et  lit  touicii  les  campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre. 
Siiwaiilca  protection  que  son  mérite,  il  obtint  un 
avanomnif^nt  assez  rapide.  En  1T74  il  était  chevalier 
<ic  M-Luuis  et  majur  du  régiment  de  Conti,  dra- 
fOM,  «ne  te  rang  de  colonel.  S'étant  rangé,  dés  le 
comnwncemenl  de  îa  révointion.  dans  la  minorité 
qui  «n  adopta  les  principes,  il  iiu  nommé  maréchal 
de  camp  en  1791,  et  lieutenant  général  le  7  sep- 
tembre de  l  année  siiivanlc.  Placé  sous  les  ordres 
de  La  bourdonna}  c  dans  le  Finistère,  il  y  reprima, 
sans  employer  de  moyens  rigoureux,  1^  insurrec- 
tions partielles  que  In  eonspintion  de  la  Rouaric  fit 
éclater.  Il  se  rendit  etisuile  à  liantes,  et,  secondé 
par  la  garde  nationale,  il  dissipt  tous  les  rasscm- 
-l)kiiKnt8  qui  s'étaient  formés  sur  la  rive  droite  de 
la  Loîre.  Au  mois  d'avril  1795,  nommé  comman- 
dant de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  il  s'empressa  de 
ftire  ooDDaitn  au  ministre  sa  véritable  aituatioPy  et 
de  fui  demander  des  Mcours  qui  n^nfrtrent  ptriot. 
Bassuré  cefiendanl  par  (iiie!(|nes  siueès  obtenus  sur 
les  insurgés  de  la  Vendée,  il  crut  pouvoir  quitter 
Nantes  pour  aller  dans  le  Morbihan,  où  sa  présence 
était  nèees-saire.  Mais  à  la  n  'i  ,  i  !le  que  les  Ven- 
déens s'étaiaii  emparât  de  5aumur  et  de  MaciieGoai, 
il  se  liàia  de  revenir  à  Vmte»  (i).  Il  éiaUft  à  5l- 
Gcorge  un  camp  de  5  à  1,000  hommes  pour  cou- 
vrir  la  ville,  et  prit  d'ailleurs  toutes  les  mesures 
propres  à  repoussa*  une  attaque.  Cependant  ka 
Vendéens,  iii.iinrs  -N/nx  riv^s  ,],'  lu  Loire,  s'a- 
vançaieut  au  nouibie  de  80,000  hommes.  Ils  som- 
mèrent les  magistrats  de  Nantes  de  reoonnaltre 
r.-rti  rit  -  loy.de,  les  menaçant,  en  cas  de  refus, 
piii»ser  au  til  de  l'cpce  la  garnison ,  qui  ne  coiii>is- 
lail  qu*en  un  réf^iment  de  ligne,  et  de  livrer  la 
ville  au  pilla^rp.  Averti  de  leur  marehe,  Canclaux 
avait  ordonné  la  levée  du  camp  de  Str-George,  et 
Il  venait  de  rentrer  A  NaAiea  ame  sa  troupe,  lon- 
gue rallaqoe  eommffuca  par  «na  vive  cannonade  sur 

{1"  Le  F^nrul  Cain  laiix  otait  membre  de  la  so^ioti'  poiiulaire  de 
Naniei.  11  fjllJii,  mius  [nMne  d'i'iri-  r^pul»-  «a^i'cri,  s'>  fjirc  uKr.'piT, 
el  f "csl  aiuM  (jur  Ir  ^fiirnl  l,;ilniiit(li.>ii[ij)i'  in  avjil  iM  [Milic.  Le 
irénm!  (lam  I.hi\  )irt'ii.iil  lurl  lr.ivjii\  ilr  iJi  ^iiiltMi'  que  j'utais 
alors  If  UijIo  c\  iljiig.Tt'u\  tionnciir  de  (ircMilcr.  Il  iiii'  ri'iml,  écrit 
do  M  iii^in,  U'  jirojft  sulv;ini.  ijue  ji'  lU  Milujiicr  ;  «  i'nyet  Je  ri- 
«  /^l'HAt-  ili  l(t  .'f  /r-  ]>:'iH\laiy(  d{  y<iiife»  à  celU  de  Lannhn  :  A 
«  Nulles,  le  t-j  111.11  ro',  i'aii  idr.U  rcpobliqDC  française. Citoyens 
«  ei  fftrfs,  TfHis  rfiX'MiDs  jtc€  recoonaîMaoce  l'olfre  nniliticaine 
«       vims  iiiiiis  f;iii(>.  So&  danger^  sont  prfssanis,  ihkis  avwas 

t(  CITiiinr  Ci~s  H'VtTS,  IQStj  nOUS  n'JWal^   p.lS  ilcSc>.|'i  II'   (II!  •■■)k\l  (Ic 

«  la  ebose  |>ubitquc.  Avec  voire  aide  mm  en  tis\mxToas.  Venez 
«  d«nc,  venet  bien  *rm^.  Nous  ne  vons  tendrons  las  les  bra^,  ils 
«  sont  tous  levés  ronire  u»s  eiiiif  loLs,  mais  iiuna  vous  donnerons 
<t  |>la(e  parui  nous  aax  premiers  ranKS,  et  nous  vous  associerons 
,<  i  U  jastc  vengeance  et  a  la  gloire  que  non»  avons  joré  d'obtenir. 
«  —  Le»  membres  de  la  soeiei»'  de  Nantes.  »  l.e»  citoyen*  et  fr&a 
tfe  Ltaoigo  n'atrivireii  ^  :  tMcteniMéiaicalfeniMiCi  naît- 
ttUaa  lédiiietii  IsftaMI  OiBttatt  a'wtmcaa  lendiat  Vx^s; 
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I  tous  les' points.  Elle  se  soutint  depuis  dou  Imm 

et  demie  du  matin  (29  juin)  jusqu'à  neuf  heures  da 
soir,  et  {ienUaui  tout  ce  temps  Canclaux  ne  qiutii 

'  pas  la  porte  de  Rennes,  le  poste  le  plus  dangerao. 
Il  eut  son  habit  pereé  d'une  balle  qui  blessa  un  Je 
ses  aides  de  camp.  On  ne  i)eot  nier  que  ce  ne  soit 
à  ses  bonnes  dispoiilions  et  i  son  sang-froid  queh 
république,  dans  cette  cirronstanee  rritique,  ait  dû 

.  la  conservation  de  celte  ville  importante.  Quelques 
jours  apvès  il  sepona  snr  Aneenb,  d*eb  fl  se  leaii 
à  Angers,  pour  se  roncerter  avec  Biron  sur  Iti 
moyens  de  rétablir  les  coiimiunicâtioos  entre  ^aoles 
et  la  Hodidle:  mais  le  plan  qu'il  avait  adopté  ne 
put  recevoir  son  exécution  }>ar  suite  de  la  mcjinlelli- 
gence  qui  régnait  entre  les  diflcrenls  généraux.  U 
crainte  d'augmenter  les  difficultés  du  moment  lui  Gt 
refuser  son  adhésion  aux  projets  des  fédéralistes.  De  I 
retour  à  Nantes,  il  s'occupa  de  discipliner  etd'eieiter 
le  peu  de  troupes  laissées  i  sa  dispoùtioo.  Au  mm 
d'août  il  reprit  l'ofTensivc,  délogea  les  Vendéeai 
de  plusieurs  postes  im{x>rtanis,  et  se  rendit  i  Sn- 
mur  pour  assister  au  conseil  où  devaient  être  dis-  j 
entés  les  moyoïs  de  mettre  promptenieot  un  tenu 
à  la  guerre  dviie.  Il  y  vit  pour  la  première  fi» 
Kléber  et  les  autres  généraux  de  la  garnison  (k 
Mayence,  que  le  comité  de  salut  pabUc  venait  de 
placer  sons  ses  ordres  ;  et,  les  pré<idant  i  Ifaai», 

■  il  y  fil  préparer  une  féte  pour  leur  réception.  Avec 
des  soldats  aguerris  et  dont  la  réputation  de  bn- 
voin«  ne  tarda  pas  ft  pénétrer  jusque  dansles  ranfi 
des  Vendéens,  Canclaux  reni|X)rla  plusi<  jrs  ;.\  > 
tagesi  mais,  dénoncé  par  Ronsio,  ooimne  dei^  , 
prouvant  la  révolution  du  81  mai,  il  ftit  mn|M 
le  1*'  octobi*e  j>ar  le  général  Léchellc  dam  le 
commandement  de  l'armée.  Il  reçut  la  uoukIIb  , 
de  sa  destitution  sur  le  champ  de  fealsiOe  i 

I  St-Sytnphoriea,  au  montrnt  on  il  iJonraii  l'of- 
dre  de  pounmivre  les  insurgés  eu  pleine  dé- 
route. AnsstiAt  il  revint  k  Nantes  et  s'enpfMi 
rie  communiquer  à  son  successeur  toutes  les  nft- 
ùoiti  qu'il  avait  acquises  depuis  l'ouverture  de  k 
campagne,  jnsqv'kn  secret  de  ses  butes  (1).  11  rak 
sans  emploi  jus(|u'â  la  chute  de  Robespierre:  mh 

1  alors  on  se  souvint  de  ses  services,  et  il  lut  réubii 

I  général  en  cher  de  rarmée  de  rOucst  Scsdii|wi- 
tions  étaient  faites  pour  recommencer  la  f;;amt 

.  lonqu'il  fut  aut(nrtsé  à  suivre  le  projet  de  pacilka^ 

*  tien.  8a  prudenee aplaidt  toutes  les  diOiruUés.et 
il  eut  la  gloire  de  conclure  avec  les  chefs  de  rarmée 
vendéenne  (voy.  Charette)  un  traité  ([ui  rendit 
momentanément  le  calme  i  eea  malheureuses  coo- 
ti'ccs.  Remplacé  bientôt  après  par  Hoelie,  Canclaux 
fut  d  abord  ciiargé  d'organiser  l'armée  du  Midi. 
Mais  les  talents  qu'il  vnli  montrés  comme  négocii- 
tcui  le  firent  désigner  pour  l'ambassade  d'Eipagne. 
Sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'accepter  ce 
portant.  L'ambassade  de  Naples  lui  fiit  confiée  en 
1796,  et,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  résida  dans 
cette  cour,  il  sut  se  concilier  l'estime  générale-  U 

I     (1}  Vog.  VMmaén  éê  lé  gmn  é$  lê  fndèê  t»  ie»Kl»r> 
)  I.  Itf.  M  et  laiv. 
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eut  pour  aoooesseur  Treilhard,  qui  ne  s*y  rendit 
pas, -et  qui  fut  bientôt  remplacé  lui-ménie  par  Garât. 
A  aon  retour  en  France,  Caudaux  lit  partie  du  co* 
mile  militaire  composé  des  généraux  et  des  tacti- 
ciens les  plus  liabites.  Ayant,  au  18  brumaire,  ulfert 
Ms  services  à  Bonaparte,  il  fut  u<»iimé  commandant 
de  la  14*  dlriaion  ft  Caen,  puis  inspecteur  général 
de  cavalerie,  frrand  oflicicr  de  la  Lt'fiîon  (riioiineur 
(14  juin  1804),  et  enfin,  le  19  octoloare  suivant,  élu 
membre  dû  sénat  eonservateur.  Bn  4815,  à  répo<]ue 
où  la  France  élait  inciiacée  d'une  invasion,  il  fut 
envoyé  ommisaaire  extraordinaire  dans  les  dé- 
partemeuto  de  h  Bretagne  pour  y  organiser  des 
moyens  de  résistance.  Il  aiiiiéra,  comme  le  [ilus 
grand  nombre  de  ses  allègues,  à  la  déchéance  de 
fenipereur,  Ait  noanné  pair  le  4  fuin  4814,  et 
commandeur  de  l'ordre  de  î  ruis,.  Ayant  cK^  com- 
pris par  Napoléon  dans  la  nouvelle  chambre  des 
pairs  quMI  <ti»  en  1815  apirès  son  leiour  de  Tlle 
d'Elbe,  Canclaux  s'abstint  d'y  siéger,  et  fut  réin- 
tégré par  ie  roi  api-és  son  second  retour.  11  y  pro- 
nonça l'éloge  de  aes  collègues  Leapinaase  et  d'A- 
boville.  II  niounit  à  Parit;,  te  7)0  décembre  1817. 
Son  corps  fut  présenté  i  l'église  St-Paul,  sa  pa- 
toiaae,  dont  11  était  adonnistrateur  temporel,  et 
transporté  à  h  Snti^^N^vr  jn  s  de  Corbèil,  où  il 
possédait  un  domaine.  Canclaux  avait  publié  dans 
«a  Jennease  un  eovrage  oà  les  principes  de  la  pe- 
tite  pierre  sont  développés  avec  une  netteté  et  une 
précision  qui  Tout  rendu  trés-utile  pour  les  ofli- 
dera  d^avant^garde  et  les  partiaans.  Il  avait  été  marié 
deux  fois  :  de  son  premier  mariage  il  eut  tuie  fille, 
-veuve  du  eonue  de  Colbert,  et  remariée  â  Kl .  de  la 
BrilMk  San  éloge,  prononcé  le  8  janvier  1818,  par 
comte  de  Muy,  a  été  imiwimé-par  ordre  de  la 
citamttre  des  pairs.  W— s. 

CANCRIN  eu  CANCRDfUS  (FnANçois-Loun 
de),  savant  minéraloyisfe,  né  à  Bristenhich,  dans 
k  grand-duché  de  Uesse-Darmstadt,  le  21  février 
il^y  fttt  d'abord  contrMenr  de  la  monnaie  et  des 
Irâtimentïi  civils  â  Hanau,  ensuite  conseiller  prin- 
cifial  et  prutc^ur  à  l'école  militaire  à  Cassel,  puis 
commissaire  du  gouvemement  à  Allen -Kirehen, 
dins  !(•  comté  de  Sayn.  Il  ne  conserva  que  pendant 
une  année  cette  place,  dont  il  m;  démit  pour  entrer, 
en  1783,  au  service  de  Hussie  en  (puliié  de  conseil- 
ler du  collège  impérial  et  de  dirc^'-Mir  général  des 
mines  de  sel  de  Stariala-Rouasa,  (ians  le  gouverne- 
nwntdeMovogorod.En  (815,  il  résigna  ces  fonctions, 
et  motinit  trois  ans  après  (1S16),  membre  dn  const  il 
dc^  mines  et  conseiller  d'État.  Il  a  publié  en  alle- 
mand un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  minéra- 
logie cl  la  métallurgie,  et  sur  l'administration 
publique  ;  ces  écrits  sont  géuéralament  estimés  ; 
quelques-uns  sont  devenus  classiques.  1"  Dit$eiia- 
Iton  pratique  lur  l'erploilalion  rl  la  prcparalion  du 
cuivre,  Francfort,  itiiQ,  mS".  2"  Drsrriplion  des 
prineipKUes  mine»  siluèen  dont  la  liesse,  dans  le 
pays  de  Watdeen,  dans  le  Earx,  dans  tex  districts 
de  Mannsfeld  et  de  Saalfield,  et  m  Saxe,  ibid., 
1767,  in-4».  5°  Principe»  ilémentaires  de  la  science 
4$$  minas  «f  âm  aatiimt,  itid.  4713-4791,  4S  vol. 
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in-8",  avec  un  grand  nombre  de  planches.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  comme  le  plus  complet  et  le  meil- 
leur que  l'on  puine  consulter  sur  cette  matière  : 
tontes  les  scienees  qnl  ont  rapport  à  cette  bran- 
die de  l'admiiiisiraiion,  et  même  la  jurisprudence 
et  la  police,  en  tant  qu'eili^  doivent  exercer  une  in- 
fluence poHtcalière  sur  l'exploitation  des  fossi- 
les, y  sont  traitées  dans  le  plus  grand  détail.  Il 
a  été  traduit  eu  partie,  ou  plutôt  judicieiise- 
ment  extrait  en  français  par  M.  Blaviâr,  sont  ee 
titre  :  Juritpntdcnce  générale  des  mines  en  AUema- 
gncy  traduile  avec  de»  annolaiioM  relatives  à  ta 
mêmê  moff^re,  daiu  Ut  prinetpaiHe  Blatt  ie  f  Eu- 
rope, et  notamment  en  France,  par  M.  Dlavier,  Pa- 
ris, 182ii,  S  vol.  in-S".  Inlroducdon  à  la  doci- 
«Mif««f  à  ta  mHeilurgie,  Francfort,  1784,  in-8*, 
lîg.  se  Mélanges  sur  l'économie,  en  12  disserttUi&ns, 
H^,  178t^,  in-4*,  avec  un  grand  nombre  de 
plandMS.  Of*  HiHtirt  et  De$tHpHm  lytMaiafiyMf 
des  mines  silnées  dans  le  romlè  de  ltann\i-Munien' 
berg,  Leipsick,  1787,  iu-8°.  7*  Opuscuiti  fcrAnoto- 
ffifwM,  Giesaen,  198MIO.  6  vd.  m-8»«  pl.  0»  JNsmt- 
tations  sur  le  droit  hydraulique  [et  maritime) ^ 
Halle,  1788-1800  ,  4  vol.  in-8*,  avec  planche*. 
9*  JMNotr»  MIT  tu  eonstruciions  mralat,  lYaodbrl, 
1791-92,  in-8",  grv  /'nn-  p  c  de  l'architec- 

ture civile»  conformément  à  la  théorie  et  à  la  frth 
tique,  Gotlia,  ITM,  in -4%  «vee  80  planchée. 
1 1"  Dissertation  rvmplrir  <'ir  les  pn/les  et  cheminées 
en  usage  dans  l'empire  russe,  et  de  l'amélioration 
4»  Isnr  eonifruetfoR,  Blarbniig,  48QT,  8  vol.  in^, 
avec  10  planches.  I.e  tome  I*'  du  Journal  des  Mi- 
nes reulerme  la  deiicription  d'un  fourneau  à  ré- 
verbère inventé  par  Cancrin,  pour  convertir  la 
fonte  en  fer  forgé  à  l'aide  du  buis  de  corde,  de* 
fogols,  de  la  bouille  et  de  la  tourbe  (179ÔJ.  Les  att- 
ires écrits  de  Cancrin  sur  la  tourbe,  sur  Ica  fbor- 
neaux,  sur  la  construction  des  puits,  etc..  offrent 
tous  dË!>  idées  neuves  et  insUiictivei».  iVieusei,  dans 
son  Dictionnaire  des  auteun  allemands  vivante^ 
et  Slreider,  dans  le  2*  vol.  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  liesse.  indi(|uent  en  détail  les  travaux  de 
ce  savant  laborieux.  Il  est  le  père  de  M.  le  comte 
George  de  Cancrin,  ministre  des  linarrces  de  l'em- 
I)ereur  de  Russie,  et  auteur  de  quelques  écrits  esti- 
més. Z— o. 

CAINDACK.  On  donnait  ce  nom  à  la  luére  du 
roi,  dans  l  ilc  de  Méroé,  au-dessus  de  Syéné.  11  est 
question  dans  l'histoire  de  quelquea  reines  de  ce 
nom,  (jui  i,'ouveniaient  sans  doute  pendant  la  mi- 
uuriic  de  leurs  iits.  Plusieurs  auteurs  anciens  pré- 
tendent que  c'était  la  coutume  des  Éthiopiens  d'être 
gouvernés  pur  des  reines  fpii  s'appelaient  Candaces. 
(  Voy.  les  ouvraj,'es  de  Piiue,  Eusébe,  btrabon,  Pto- 
lémée,  etc.  )  Suidas  parle  d'une  Candace  qui  fil  pvU 
sonnier  Alexandre  le  Grand,  ce  qui  est  sans  doute 
une  fable.  —  Une  autre  Candace,  privée  d'un 
œil,  flt  une  irruption  en  Kgypte,  sons  le  règne 
d'.Aufruste,  l'an  20  avant  J.-C.  FJie  pritetpill:i  foriff-s 
les  vUles  sur  »on  pa^^ge,  jusqu'à  Eléphanlinc ,  niais 
T.  Pétronius,  préfet  de  l'JÉgypte,  s'étant  mis  à  sa 
poomuie,  pénéM  dans  aea  Etala,  qu'il  ptUa  A  aon 
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tour,  ce  qi^i  la  força  de  rendra  le  butin  qu'elle  avait  | 
&it  cl  de  Uoiiiaiulcr  la  jkiïk.  —  il  cal  quesliou  Uaiu 
Im  ^rk<  des  apôtres,  ch.  8,  v.  37,  d'iiiie  mitivCUff* 
DAÇm  raine  (rHlIiiopie,  dont  l'un  des  eunuqncs  fut 
^pptiaé  par  l'apôtre  St.  Philippe,  telle  princesse  eiii- 
lànssa  bicntàt  après  ït  €liriiti«||i«||Oi  O^Bi 

CAM)A[.E  ( Henri  de  Nogaret  d'Epernon, 
4uc  db),  fiii^  ainu  du  fameux  duc  U  iiperaun,  fut 
goiivenwnrdft  rAngomioiSi  4i  b  Stintonge  ei  de 
l'AiinU,  en  sni-vivance  de  son  père,  en  IKOG.  Kn 
1613,  entraîne  |»ar  de  mauvais  oonseils,  il  «'éluigna 
de  son  père,  cl  so  rendit,  l'année  raifBQtotà  la  cuur 
de  l'Euipcrcur.  II  offrit  sos  services  au  ftrand-duc 
de  Toscane,  (pii  armait  contre  les  Turcs,  et  il  s'ent- 
birqua  sur  la  flotte  de  ce  prince,  à  Civiia-Vecchia. 
Il  (it  des  prodiijes  do  valeur  à  l'attaque  d'AfrIiman, 
forteresse  ini|K}rtantc  dans  la  Caranianie  :  ou  lui  dut 
l«  succès  da  cette  ex[ii'ilitiijn.  La  fortorej^se  fut  prise, 
pillée  cl  ruinée  par  les  Florentins.  En  ICI 4,  il  fut 
fait  premier  gcutilhomuic  de  la  chambre  du  roi 
Louis  X lit.  Quelques  mois  aprél,  «nporté  par  l« 
dépit,  il  prit  le  parti  des  princes,  partit  embrasser 
le  calvinisme,  et,  dans  une  assemblée  dos  ciilvinistes 
4»  Mimes,  en  1615,  il  fut  déclaré  généml  des  Cé- 
yenne4.  Rendu  bieniùl  après  à  sa  rcliition  et  A  !>oii 
pi|-«,  il  l'enlra  dans  le  devoir.  La  pwnc.  se.  ralluma 
CB  entre  TEapigne  et  la  Hollande;  il  servit 
soua  le  prince  d'Oran?c,  pcncral  des  Hollanil.ds.  en 
qualité  de  colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  En 
IfM,  il  K  jeta  dans  Bergue«  aariégée  par  gpinola, 
et  80  signala  k  toutes  les  attaques  où  il  se  trouva.  Il 
se  démit  alors  des  gouvei-nemenU»  fi'Angoumois,  de 
Saintongé  et  d'Aunis.  11  commanda  les  titiupes  de 
la  république  de  'V'enise  dans  la  Valteline,  en  1634. 
Il  fut  en  1630  général  de  rinfanterlc  vénitienne  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  1885.  Mécontent  de 
n'avoir  pai  obtenu  le  Uton  de  ntarëdul  de  France» 
aigri  contre  le  cardhul  de  Richelieu,  il  retourna  k 
Vcuiso,  dont  la  stipiicuric  l'élut  f|éaéralifisime  de 
se«  armées.  Le  oajrdinal  de  Ja  VaMe,  im  frère, 
ménagea  «on  raeomninodenient  aTee  le  «ardinal  de 
Richelieu.  Il  revint  en  France,  et  fut,  en  lieu- 
tenant fénéral  de  l'armée  de  Guyennei  sous  le  duc 
d'Epemon,  son  péi-e,  puis  de  rarméede  Picardie, 
et  enfin  de  celle  d'iliilie,  sous  le  (  ardinal  de  la  Va- 
lette ;  il  y  coipmanda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Canl, 
le  1 1  Mrritr  IdW/n  tvait  4S  mw.      0»  L.  0. 

CANDAIJB  (LflPif^ÏBAHLEFi-C ASTON  DE  NOOA- 

ipr  PB  FcxKt  due  ne) ,  né  à  Mets  en  16^7,  était 
flto  de  Bernard  de  Nogaret,  duc  d'Epemon,  et  de 

Gabriellc-Angclique,  légitimt'C  de  Frann'.  lillc  »a- 
mrcllc  de  tlenri  IVt  petit-fils  du  faroeuji  duo  d'i^* 
perpea,  «t  neveu  dn  préeédent.  Il  eut  en  1640  «n 
régiuient  d'inranterin  de  son  nom,  commanda  les 
troupes  ta  Gnyaiioo,  iou«  le  due  d'J^wrnon  «on 
père,  qui  eoneentit  en  f dSt  i  Ht!  eéder  la  dtarfe  de 
colonel  çfénénd  de  l  infimterie  française.  Il  fut  pourvu, 
la  nninte  amice,  tlii  gouviirnemenl  U' Auvergne  sur 
k  dimleiioa  dn  eardiiial  Mtwin,  «1  eomnnidl 
j^arniée  de  Guyenne  après  le  contio  d'Harconrt  en 
1^.  Li^ut^PW^  généra]  de  i'arpiée  de  Utalogne 
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^  en  46,1»4,  il  concourut  à  la  prise  de  différentes  vilki.  ' 
Âpres  le  àé\mi  du  prince  de  Gooli,  il  oamaua^ 
en  chef  cette  raème  armée  ;  mais  le  peu  de  tmpv 
qu'il  avait  et  des  pluie.s  continuelles  ne  lui  peraM^ 
tant  pas  de  tenir  la  campagne,  il  revint  en  FnuMit 
et  tomba  malat}e  ii  Lyon,  où  il  monrat  iei*  jeavi*  | 
1(i:,8.  .Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  [>ar  1? 
P.  Jacijues  d'Aulun  (de  Chevanes),  eapueiii,  Dijon, 
1658,  in-4<>,  et  par  plusieurs  autres.  On  peut  v#  1 
tians  St-Evremonl  un  portrait  intéressant  dt»  ce 
brillant  cltevaUei;;,  qui  paswit  pour  le  peraounage  le 
plus  galnitfi0iiNi4êiila(<-AiMMiiM^fl«nrMiMFoii 
DE  Caxdale  se  rendit  reeommandable  par  sa  piété. 
Son  neveu  Relsunce  a  écrit  sa  vie.  (  Foy.  Bifa^ 
SU.NCE.  )  D.  Li  0. 

CA^DAMO  (Fkakcisco  Bandbs  v)<  «ilnr 
dramatique  es{>agnol,  d'une  famille  noble  dam  le 
royaume  des  Asturies,  travailla  pour  le  tliéitre  ii 
Madrid,  rc^ut  de  Charles  H  une  pension  qui  eeni 
d'être  payée  pendant  la  guerre  de  la  suucmion,  » 
mourut  dans  l'indigence  en  1T00.  Suivant  Vdti- 
ques,  les  pièces  de  Gandanao  méritent  la  moé 
qu'elles  obtinrent  à  la  lin  du  17'  siècle  t  t  U  «ni»  . 
«  semblance  y  est,  dit-il,  conservée;  les  ineidaa  | 
«  sont  nalureist  lee  earaetères  bien  tracés,  le  dis-  i 
«  loguc  spirituel  et  le  style  élégant.  »  lia  déjà  da  I 
Pyrénées,  cet  éloge  peut  paraître  eilgriié.  Cas  ém 
meilleui-es  pièees  de  Candamo  est  se  comédie  hé- 
rp'ique,  intitulée  :  el  Sêelaw  «m  gHUM  de  ara  (i  Es* 
clavc  aux  chaînes  d*or);  m  y  trauve  tapendèatéi 
longs  et  fad^  discours  écrit*  m  ym  aaaei  Haïae* 
nieux,  et  un  mélange  ridicule  de  aflènea  hislarii|W 
et  de  scènes  romanesques.  Le  lujet  de  la  piùcc  tà 
tii-é  de  l'iiistoiro  de  Tiiùan.  Linguet  a  traduit  è 
Candamo,  dans  le  4*  volume  de  son  TM&tn  «tpefad» 
une  comédie  en  3  journées,  ou  actes,  intiluMil 
el  fhielo  çoHtra  lu  dm.  Le  théâtre  |ii«H«  ^ 
fois  dans  le  1*'  acte{  ta  aaène  est  euuMnliiiiwi 
dans  un  jardin,  dans  un  palais,  dans  une  forélt  ilf 
a  quel(|uçs  ^iuiatiiHM  lieyrauaeni  dae  inteniiaot  »  i 
mti|uc.s,  du  désordrv  et  dn  raenvement.   V'^vii  | 

CA>iDATjLE,  que  les  Grecs  nomment  MïiiMi.t, 
était  lils  de  Myrsi^i  roi  de  l^ydie,  de  )ft  raei  des  lie* 
raclldee.  Il  enênéda  k  son  père,  et,  eomme  M,  la 
son  séjour  À  Sanlis.  11  aima  les  arts.  Pline  dit  qu'il 
achcu  fort  çiicr  un  lahicMi  de  Bularquei  sea  mh 
temporrin.  8$  hmm  m  mmmén  Akn  imt/Um» 

S'yuia  par  Plolemi^o  Epheslion,  I^d^ou  CMiêfÊt 
d'atilre»  ai)t#uni  »  tou*  s'aoeordent  à  iHre  qa'eiie  M 
û*\mfm  Iwnittf»  LMvdi«iiiant  qui.  suivant  Wi'^ 
dote,  amena  la  mort  deOliDdauIe,  est  ainM  recooié 
par  cet  hjatc^rien.  Le  roi  de  It|fdiet  enoere  plus  ni* 
qu*é{4-is  dee  «tharmei  de  la  Mtoa^  voidut,  eh  bai» 
ti  ant  sans  voile  à  Gygét»  l'Én  de  ses  gardes  et 
favori,  qp'ii  coniprlt  hien  ttnt  le  boAbeur  deediri^ 
les  poeMtt  Cygie  if»  dMNidiM  Geodealé  tarirtf, 
et  le  plaça  dans  un  lieu  secret  mi  il  pût  tout  voir  :  nwi  j 
quolqHespréoavtieiis^ttVneAtpriseetlareiaiipcriX  i 
Gygée ,  et  dîwilMil»  ftH  lé  hiidamahi,  ne  eaÉgW» 
qu'à  se  venfcr  dt  Til^We qu'elle  sVait  reçic,  ell« ^  | 
h«»  punir,  par  M  ttiiBei  la  la^  iisMittleaM dei» 
||Mn«»|ltf«iraiiK«»«|iiiliiMil«  liili 
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feniineetde  son  royaume.  Qncliiues  auteurs  ont  pensé 
qu'une  pasuQii  iteorèle  <ic  la  rein^  avait  eu  autant  de 
part  que  1«  tmté  éê  OvaàmH  i  !•  MUle  ëMvtItoi 
da  Gygè:).  Quoi  qu'il  en  soit,  raciion  ilc  la  reine  de 
(.ytlia,  vgngisint  l'uOront  bit  à  ta  pudeur,  a  trouvé 
du  «puligtoiM  Mn  St.  JMœ  «t  tew  Aialhias. 
Pliilarque  et  d'auirea  liittoriens  rapportent  d'une 
Diaqii^rti  bien  dilfëreuia  la  révolutiuii  qui  plaça  Gygèa 
«IV  le  irône  d#  80»  maître.  U  M  itfTOlla  «Main  lui, 
et  ce  fut  les  armes  à  la  main,  avec  le  secours  des 
Cariens,  qu'il  vainquit  Candaule,  cl  le  tua  6ur  le 
^amp  de  lMlw]le,  «era  Tm  T1Q  avant  J.-C.  Ce  prince 
9Tait  véfné  18  ans.  Il  fut  le  dernier  roi  de  la  niai- 
Ipi  ^  Uéraciideâ,  qui,  suivant  lléixidoifl»  régné- 
19111,  Mna  ialerruption,  pendant  un  espace  de  dn^ 
Mnts  annéfs  et  dans  le  cours  de  vin;;t-iieuit  -.'(^no- 
raiiouH.  (  Voy,  les  lUchtrclm  $ur  la  rois  de  LyUie 
tt  iur  le$  voit  de  Carie  par  l'ubbë  ^vin,  dana  Ica 
Mémoireê  de  l'académie  det  beltei  t  ItUree ,  I.  6, 
p.  2Se  et  suiy. ,  et  t.  0,  p.  Ii4-|ifi.  )      Y— va. 
CANDAULK.  Foyr*  Cambolli. 
CA^PEILI.K  (PlKnBB-JosEPii),  né  le  8  déeem- 
bra  1744,  à  Estaires  dans  la  Flandre  française,  vint 
à  Paria,  où  il  fut  enfrd(jé,  en  <767,  comme  basse- 
toiUe  corypliéc  dan»  les  clupurs  de  l'Opéra.  Il  se 
TOlifa  on  17h4,  avtt;  unu  pension,  voyasea  en  Italie 
et  en  Allcmaitno,  rentra  à  l'Ûpém  en  1B00  comme 
dief  du  chant  et  profe^neur,  fut  supprimé  en  1802, 
rappelé  en  1804,  et  déliniiivement  réformé  le  i.'i  mai 
480^,  avee  une  pension  plu-)  Univ..  Retiré  à  Chantilly, 
il  y  naoqrvt  le  87  avril  18-17,  dan»  !»a  83«  année.  6es 
œuvres  muaiçales  sont  des  motets  exécutés  an  con< 
coit  (.pirituci,  et  cinq  0{>éras  joués  à  l'Acadénue 
royale  de  musique  i  V  les  Fétei  d«  Thalie,  1778; 
2»  iMure  et  PHrarque.  1780;  i'  Piiture,  ou  la  Con- 
quéie  (iM  Pérm,  en  6  actcj$,  I7BK.  Cette  |ri4at  n'out 
que  i)e|if  repréeantations,  et  fut  jouée  encore  (|uel- 
çraerois  en  4781 ,  réduite  en  4  actes.  4"  Catior  et 
PoUur.  en  li  actes,  eut  cent  einquanle  représenta- 
(i«  i7<H  A  170i,  et  vingt  eut  tes  à  sa  reprise 
4e  18U  «  4817,  Gandeille,  en  refaisant  la  musique 
de  CCI  op*5ra  de  Bernard,  n'a  cenoerré  que  trois 
iW>fmm  d§  iUinenu,  Sùu  oun-age,  on  figurent 
du  deuMrdiflui,  eut  rbopneur  de  se  raaintaiîr  au 
répertoire  à  une  é|>oque  oà  les  rois  étaient  bannis 
df  U  ^cif^(i,  l'4pi^hé<i9e  4e  BMwepaire,  «u  la  P»- 
trii  pfffmt»oifmH,  40  M  joué  que  ttuie  fois  ea 
I7»3.  CandeUle  %  IM  gjjHwi  «||mb  v^ém  mm 

my^nti'p  (4).  A  t. 

CAUPBILLii  (ANÊuprjLLiE),  comédienne, 
connue  aussi  dans  les  failles  de  la  mua|j|pil  et  de  la 
littérature»  mm  ley  punis  de  SiuoNs-CAHOBiLLe  tt 
de  |>iftii-CM0B||LU.  naquit  à  Paris,  le  SI  juillet 
1767.  mie  eut  son  pérc  pour  premier  maître  de  mu- 
siquo  {voy,  l'mriicl»  ftéfiàt  ^  «t  m  yngrte  Ainnl 

«  MMie  ),  CintleilM  ne  te  dratre  pà  *n  composiiear  de  g*Dle  » 
€  Il  a-f  a  im  dl  crMHn  vMUMfc  (bns  ta  musique;  mais  nn  ♦ 
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ai  rapides,  qu'à  i'âff  do  ttoiio  anaolio  le  ât  applau> 
dir  au  eoneert  spirituel  oomme  eentatrice,  horpiste, 

pianiste  et  conjposileur,  diiiis  uno  canlaie  el  un 
concerto  dont  on  la  disait  auteur.  £lle  débuta,  ea 
«fril  4fii,  à  t'Opéra,  dans  te  rAte  d'Ipldgénie  en 
Aulide  de  Gluck,  fut  immédiatemonl  reçue,  et  joua 
l'année  suivante  celui  de  iiaapride  dan»  ÏAtyi  de 
Piceini.  Mail  ano  imnngrafté  qnl  lui  éeliappa, 
ilit-on,  un  jour  sur  la  srciip,  la  rendit  si  honteuse, 
qu  elle  en  tumUa  malade,  et  quitta  ie  Uiéâtre.  Toul*> 
fois  des  roTcn  de  fortune  détenninérent  lea  paraali 
à  l'y  faire  rep.nailrt;.  l  es  leçons  de  IMolé  l'ayant 
mise  en  état  du  juucr,  en  178o,-  à  la  (}owédierFrant 
çaise,  Herfaione  dane  indroNMfiw,  Ronmo  dans 
Bajaiet,  et  AménaMc  dans  Tawredi ,  m;il^n  e  les 
médiocres  succès  qu'elle  y  avait  obteuiu,  elle  lut 
reçue  eoeiétaire  à  quart  de  part  la  même  nmiée» 
par  la  proteotio^  tlu  linron  de  Dreteuil,  ministre  da 
la  maison  du  aoi,  cl  sur  un  ordre  de  Louif  XVi| 
qui  Pavait  vue  au  théâtre  do  ii«oilr  d^  irtane. 
Quoique  mademoiselle  CandeiOo  «ût  bien  la  taille 
imposante  de  Nelpoméue,  cefiMidHM  la  d^licatoeae 
(le  SCS  traits,  l'exprarim  do  m  phyiiMMIlli^  ait 
clicvcux  blonds,  ses  yeus  bleus,  la  blanclieur  de 
son  teint,  la  rendaient  peu  propre  au  genra  l*a.- 
tMi|uc.  Aussi,  cédant  atti  eoaeaHi  4e  Prérilte  et  dt 
Monvel,  elle  ci-ut  devoir  se  Iwner  à  la  comédie, 
qui  semblait  lui  promettre  des  succès  plus  certaine 
et  plus  durables.  Mais  pendant  les  cinq  ans  qu'eUi 
passa  au  Tliéâtre-l^rançals,  réduite  à  doubler  ses 
chefs  d'emploi  et  ses  rivales,  ou  à  ne  jouer  que 
des  rôles  insigniaants,  tlle  y  -aurait  oonatamaMal 
végété  si  elle  n'eût  voyagé  et  cultivé  à  la  fois  ses 
«l'sposilions  littéraires  el  son  talent  musical,  qui 
déjà  l'avait  placée  au  premier  rang  des  amateurs, 
iUonvel,  revenant  de  Suède,  vit  à  Lillo  mademoi- 
selle Candeille,  et  la  détermina,  en  1790,  à  le  suivM 
aux  Variétés  du  Palaio-Boyal ,  où  elle  obtint  un 
traitement  double  de  ce  que  lui  rapportait  son 
quart  de  part  au  théâtre  du  faubourg  St-Germain  : 
elle  eut  de  plm  un  intérêt  dans  l'administration  du 
nouveau  spectacle,  qui,  recruté  bientôt  pnr  Trirrivée 
de  Tatma,  Dugazon,  Grandmcsnil,  madauio  \  estris 
et  quelques  autres  transfuges  de  la  Comédie-Fi«»* 
çaise,  prit,  en  1701,  le  litre  de  Théâtre  de  la  rue 
de  Richelieu,  puis,  en  1795,  celui  de  Tliéâtre  de  la 
République.  Mademoiselle  Candeille  y  panit  ave« 
avantage  dans  plpsieurs  rôles  de  coquettes  des  pièces 
de  Marivaux,  de  I>esioucfaes,  etc.,  dans  la  rieuse 
de  r^inanl  bourm,  etc.  Elle  en  eréa  quelques-uns, 
entre  auties  celui  de  la  Jeune  Hétetse,  oA  elle  chan- 
tait, en  s'aeeompagnant  sur  la  harpe,  un  air  dont 
elle  avait  cumptMë  la  musique.  Ce  rôle,  un  peu 
£iux,  jit  plus  d'iumneiir  à  sdn  talent  que  la  piée« 
n'en  avait  fait  à  celui  de  Pauteuf .  (  Voy.  Flws  dm 
Omvieu.s.  )  Toutefois,  U  flwt  le  dire,  malgré  loua 
les  dons  physiques  dont  la  nature  avait  comblé  ma* 
demoiselle  Gendeilie,  malgré  aon  intelligence,  son 
esprit,  sa  diction  pure  et  soignée,  et  l'art  qu'elle 
ntpt4|Mt  dans  tous  aea  râiea,  i|l« aeniUait  dépourvue 
de  wniilMliiéfti  do  mOm  dit  mfta*  do  l'expeU 
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asaez  forte  et  aonore,  était  un  peu  séclie,  un  peu 
sotii'dc  et  rarement  variée  dans  ms  iofletioos.  Sea 
gestes  trop  en  avant,  comme  ceux  de  MoM  son 
malure,  clioquaient  davantage,  parce  que  ses  bras 
étaient  plus  longs.  On  lui  reprochait  «urtout  de 
s'ecaiier  trop  souvent  du  ton  de  te  ntlore  pour 
prendre  des  manières  précieuses;  et  la  richesse 
ménte  de  sa  uille  semblait  être  un  obstacle  à  la  grâce 
et  à  la  vérité  de  ses  développements.  Auai  étail^ne 
peu  favorablement  accueillie  du  public,  qui,  lui  soui>- 
çonnant  l'intention  trop  marquée  de  rivaliser  avec 
mademoiselle  Conut,  ne  lui  rendait  même  pas  tonte 
la  justice  qu'elle  méritait.  Ce  fut  le  2T  décciribre 
1792  que  mademoiselle  Caodeille  M  plaça  au  rang 
des  auteurs  dramatiques  en  fidnnt  représenter, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  Catherine^  ou  la  Belle 
Fermière,  comédie  en  3  actes,  en  proie*  annoncée 
et  refusée  sous  le  titre  de  Ui  Fermiire  d«  qualité, 
qui  indiquait  mieux  le  .<iujet  et  le  principal  person- 
nage, mais  que  les  circonstances  politiques  forcèrent 
de  supprimer.  Cette  pièce,  un  peu  romanescpie  et 
dont  l'idée  paraît  cinpnmléc  au  conte  rie  h  licr- 
fire  de$  Alpet,  de  MarmoDtel,  eut  une  vogue  pro- 
digieuse, malgré  les  détracteurs  de  nrndemmselte 
Candeille.  Ils  arfectaieiu  d'en  attribuer  la  imlernile, 
avec  assez  peu  de  vraisemblance,  au  célèbre  con- 
'Teniîonnel  Yergniaux  ;  et,  ne  sachnit  p«8«  on  fei» 
gnant  d'ignorer  que  le  second  titre  de  l'ouvrage  tftall 
une  exigence  des  comédiens,  ils  le  trouvaient  d'au- 
tant moins  modeste,  que  Fauteur,  ajoutaient-ib,  Vy 
était  réservé  le  princiiml  rôle,  alin  de  recevoir  des 
louanges  directes  sur  sa  beauté,  son  esprit,  et  sur 
la  variété  de  ses  talents  :  en  effet,  elle  7  dwnlait 
t  n  s'^cconipagnanl  tantôt  sur  la  Isarpe,  tantôt  sur 
le  piano,  deux  airs  de  sa  composition,  ainsi  que  ce- 
lui du  vaudeville  Anal.  Tout  Paris  alla  voir  fs  Bitt» 
Fermière,  dont  le  succès  s'est  sont  mu,  et  qui  est 
constamment  restée  au  courant  du  répertoire,  parce 
que,  au  ndOen  die  nombreuseB  invraisemblances, 
elle  ne  laisse  pas  d'offrir  un  style  naturel  1 1  rdrrecl, 
de  la  gaieté,  des  contrastes  de  caractères  et  de»  situa- 
lions  inléraanBtes.  Gène  pièce  a  en,  dépôts  1795, 
plusieurs  éditions,  et  elle  a  été  ins' rt  r  rînn>;  ions 
les  recueils  et  répertoires  dramatiqueii.  Aucun  des 
antres  ouTTiges  que  mademoiselle  Gindeille  a  don- 
îic»;  an  'bcïtirc  n'rt  rjb:i  nu  le  même  bonlieur.  Ba- 
ihilde,  ou  le  Duo^  couicdie  en  1  acte,  où  elle  exécu- 
tât avee  BipHite  aîné  on  duo  de  piano  et  violon, 
ftat  reçue  avec  une  extrême  froideur  ie  16  septem- 
bre 179S,  et  retirée  peu  de  jours  après.  Au  mois  de 
novembre  suivant  furent  célébrées  des  fêtes  répu- 
blicaines dans  quelques  églises  qu'on  avait  transror- 
inéei  en  iemplei  de  la  Ration.  Mercier,  dans  son 
JKnmwm  T«6Um  4e  ParU,  prétend  que  mademoi- 
spîlo  Candeille  y  avait  Hs-nré  avpc  d'autres  actrices 
que  la  beauté  de  leurs  formes  lit  choisir  comn>e  elle 
pour  représenter  les  déesses  de  la  liberté,  de  la 
T^aison,  etc.  Ce  fait,  rôpété  sans  examen  dans  VHis- 
ioire  du  Tfu'àlre  -  Français  par  M.  Étienne,  qui 
s'en  est  jusUBé,  et  par  HartalnviHe,  et  depuis 
dans  la  Bi^gra-pMe  det  hommes  vivattit,  qui  s'est 
rétractée  duus  uta  suppléaient,  mademoiselle  Can- 


deillo  l'a  toujours  démenti  comme  contnare  k«i 
principes  et  à  la  vérité.  11  ne  paraît  pas  que  d'an- 
très  fiÊmmes  que  l'épouse  de  Momoro  et  des  flgo-  1 
rantes  de  l'Opéra  se  soient  montrées  sur  des  chin, 
en  divinités  allégorique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu*k  cette  époque  désastreuse,  mademoiselle  Can- 
deille, ainsi  que  tout  ce  qui  composait  le  personnd 
des  théâtres  de  la  République,  Favart^  Feydeao, 
loufois  et  Wfontinsier,  (it  partie  du  cortège  d'au 
féte  fiuiêbrc  en  l'honneur  de  Marat  et  Lepelletier  de 
St-Fargeau.  Mais  loin  de  leur  reproclicr  cet  acte 
d*obéis8anoe  passive  et  forcée  au  târible  giMTente> 
ment  qui  existait  alors,  il  faudrait  plutôt  l(»  plain- 
dre de  ce  que  leiu*  profession  loi  soumettait  |ilui 
directement  i  l*înlinence  des  agents  de  la  tyrannie 
révolutionnaire.  Décente  dans  sa  coiiduile  ou  dn 
moins  dans  ses  amours,  mademoiselle  Candeie 
avait  toujonrs  visé  au  mariage.  Trois  mois  sprb 
la  terrciii  r;  [  f.rmbre  1794),  elle  épousa  riviie- 
mcnt  un  jeune  médecin  qui  vit  encore,  et  dont  dk 
n'a  jamais  porté  le  nom.  Celte  union  ne  Ital  iw 
iieureuse,  et  un  divorce  juridi(|ue  la  rompit  le  15lé- 
vrier  1797,  par  consentement  mutuel.  Mademoitdle 
Candeille  a  pris  grand  soin  de  laisser  ignorer  as 
piiMif  cet  épi.s<-Hle  qu'elle  regardait  comme  le  |ta 
triste  de  sa  vie,  qu'elle  aurait  voulu  oublier  eUe- 
méme,  et  dont  elle  ne  se  proposait  de  parler  que 
dan.9  des  mémoires  qui  ne  devaient  pan'ir  pi  î-  I 
près  sa  mort  ;  mais,  comme  elle  n'a  pas  eu  ie  tèiopi  | 
d'écrire  ces  mémoires,  et  qu'elle  n*a  pas  laissé  dW 
fnnts  de  ce  mariage  ni  des  doux  unions  qu'elle  f 
contracta  depuis,  son  secret  ne  doit  plus  être  gardé.  , 
Ce  Itat  pendant  h  dorée  de  son  premier  hymeo  fw  I 
mademoiselle  Cnnrli'illii  ri>;qi;.i  rfi-ix  pièces  au  llic'à- 
Ire.  Lt  Comm\$iionmire^  comédie  en  2  actei,  es  I 
prose,  ftit  représenté  avee  beaueonp  de  saccis  k  I 
27  II r  ri  inbrc  17?l{,  par  les  comédiens  fi-anraii  ii^ 
cemment  sortis  de  prison,  i  leur  salle  du  fiiubomi 
St-^Germain,  qui  s^appelalt  alors  fMWr*  êt  Vt^f 
Ulr  :  (  ■  mit  le  trait  historique  du  généreux  ùngf. 
commisitionnaire  de  la  prison  de  St-Lazare.  L'au- 
teur avait  gardé  Tanonyme,  et  Ton  atirilma  k  fotet 
au  vicomte  de  Ségur;  mais  Fleury  jn-.Tnt  m  ;  u- 
voir  nommer  le  véritable  auteur,  mademoiselle  {/»■ 
tal,  qui  jouait  un  des  principans  réfe^  7  raMS(i 
par  haine  contre  sa  rivale,  et  arrétn  Ip  n  tirs  ilo 
représentations.  Cette  comédie  a  été  imprioiéâ  la 
même  auiée  sous  le  nom  de  I.  GmdeHIe.  £«  ASUS' 

dère,  m  te  Français  à  Surate,  rornédip  rn  ^J'ies, 
en  vers,  fut  impitoyablement  sifllée  ie  H  jamier 
IT86,  au  IMétrf  dé  la  République,  sans  avoir  êé 
entendue,  ■ins  émrds  pour  l'aulntr  qui  reprit- 
tait  ie  principal  personnage  ;  et  pourtant  cet  oo- 
viage  annonçait  de  nmaf^matien,  dn  soMhiwBt,  le 
talent  d'écrire;  mais  les  mots  indiens  trop  prodigué 
sans  être  expliqués  y  jetaient  de  l'obscariié.  D'ail- 
leurs le  publie  était  prévenu  conire  la  piêeeet  eoooe 
l'auteur,  p>arrc  qu'on  pardonne  difficilement  de!  | 
prétentions  mises  trop  à  découvert.  Une  tMyadèf«, 
belle,  spiritndle,  brillante  de  gréée  et  de  tataM, 
bonne,  sensible,  et  qui  plus  est,  malgré  son  état  de 
danseuse,  ticre,  chaste  et  veilueuiie,  parut  nu  pei^ 


Digitized  by  Google 


CAR 

Munige  liifnlieiaMaiNe,  ftafittkiue,  et  Vm  ttwn 

tnaiiviiis  que  l'actrice -auteur  s'aitribirit  ânm  ce 
rdle  tous  ces  geares  de  gloire,  quand  même  eiie  y 
annit  «q  des  ditriis  IneonteslaUes.  Le»  ftdes  éh^ 
quVlIt»  s'y  faisait  prodiguer  ne  trouvèrent  pis  !a 
même  indulgence  que  ceux  qu'on  avait  applaudis 
du»  fei  Bdh  FervMn»  et  fai  pièce  tombée  n\  ja- 
mais re^'u  le  innr  rc^ers,  les  désaf^rémcnls  atta- 
chés à  un  état  pour  lequel  nmdcmuiitclle  Candeille 
ne  •*éialt  jamais  seoli  une  vocation  bien  marquée, 
ceux  qu'elle  avait  éprouvés  de  la  part  de  quelques- 
uns  de  ses  caniai-adcs,  la  déterminèrent  à  renoncer 
an  fliAltre  qu'elle  pouvait  alors  qnilter sans  danger, 
et  à  prendre  dans  le  niomif  nng  plus  conve- 
naMe  à  l'élévation  de  sciiiimeais  dont  elle  a  tou- 
jours fait  profession.  Elle  aliaiidemia  même  Paris  ; 
et,  pendant  son  instance  en  divorce  (1796),  elle 
parcourut  la  Hollande  et  la  Bo1:,'i(|ue,  oû  elle  donna 
des  représentations  et  dfô  concerts.  Elle  connut  à 
Bruxelles  le  chef  d'une  célèbre  fabrique  de  voi- 
tures, Jean  Simons,  qui  étant  venu  depuis  à  Paris, 
en  1T98,  pour  empêcher  le  mariage  de  son  fils, 
Michel  Simons,  avec  mademoiselle  Lange,  actrice 
du  Théâtre-Français  («oy.  Lange),  revit  made- 
moiselle Candeille ,  l'épousa  le  1 1  février,  et  ne 
a'opposa  plus  aux  vœux  de  son  lils.  On  prétend 
tfM  cette  aventure  a  pu  fournir  le  sujet  d^one  pièce 
d'Andrieux ,  fa  Comédienne .  Madame  Siinoiis- 
Gandeille  avait  en  quelque  sorte  pris  les  rênes 
d\ine  maison  1  peu  près  ruinée  par  les  fiiillites 
de  rémiffration.  L'aliénation  menLile  de  son  mari 
ayant  iiàté  la  décadence  de  cet  établissement^  elle 
fat  obligée  de  se  prêter,  en  1802,  i  tMie  séparation 
volontaire,  coiim  nti'  p.ir  If  s  nifants  de  Simons. 
Elle  leur  abandonna,  ainsi  qu'aux  créanciers  de  leur 
pére,  son  deudre,  ses  reprises,  ne  se  résermit  (|ue 
ses  deniers  dotaux.  De  rel«ir  ;"i  !'  n  ;>.  aupn'^s  de  son 
père  veuf  et  sans  place,  nnutonie  Siinons-Candeille, 
pour  le  «mieidr,  se  fit  {nsHtatrlee ,  et  pendant  dix 
■Oa  die  donna  des  Irrniv-  de  musique  et  de  liltéra- 
tne.  Ce  fut  i  cette  époque  qu'elle  forma  des  liai- 
aorn  d*anitié  avec  Girodet  et  Nébdl  ;  il  en  eat  ré- 
sulté avec  le  ce!' Imc  infn^  une  correspondance 
dont  la  publication  attendue  pourra  ollirir  de  l'in- 
iMt  (f  ).  Elle  se  Immilla  avec  le  eompodteor,  parce 
qu'elle  refusn  tV\'-u-p.  le  prête-nom  d'une  partition 
qa.'U  voulait  opnoser  aux  succès  de  madame  Gail 
(ooy.  ce  aoB),  oont  it  éMt  jdow.  En  480r,  éS»  Ik 
repréKnter,  au  bénélii^f  flf'  "^on  père,  sur  le  th<?ôtrc 
Feydeau,  Ida,  «m  l'Orpheline  de  Berlin ^  comédie 
lyrique  en  8  adea,  dont  die  avait  fldt  lea  parolea 
et  la  musique ,  et  qui  n'eut  que  cinq  ou  six  repré- 
sestations,  parce  que  ie  sujet,  traite  avec  plus  de 
aneeèa  an  Vaudeville  par  Radet  (noy.  ee  nom), 
n'était  p\m  capable  d'exciter  la  curiosité.  Le  der- 
nier ouvrage  dramatiqne  de  madame  Simons-Can- 
ddlle  flm  Mw,  m  te  JWMncMaffoii ,  drame  en 
4  acle^'  et  en  prosf,  tombé  au  Théfttre-Fran^-ais ,  le 
décembre  iHtib,  au  bruit  des  sifflets  de  l'école 


VI. 


CAN  m\ 

Polytediniqne  (1).  De  ce  moment,  le  qieetade  fût 

interdit  aux  élèves  de  V  tl  i^sr  cette  école  ,  les^ 
jours  de  première  représeuuuun  ;  nuis  de  ce  mo- 
ment aussi  madame  Candeille,  césaant  de  travailler 
pour  le  théâtre,  se  livra  au  genre  des  romans.  Klle 
leur  dut  des  snccôs  plus  ccrtaituî  et  plus  constants, 
et  néanmoins  l's  s<  i  <  ut  plus  vite  oubliés  peul*ètre 
que  sa  Belle  Fermière.  Ses  journées  employées  aux 
devoirs  d'institutrice  et  ses  veilles  consacrées  aux 
travaux  littéraires  suffisaient  à  peine  à  son  existeneo 
et  à  celle  de  son  père.  Elle  avait  réclamé  des  se- 
cours. Touché  de  ses  efforts  et  de  ses  infortunes, 
Cretet,  nuidstre  de  rintérienrt.w]lieita  pour  elle, 
dans  un  rapport  à  l'empereur,  une  pension  de 
t,î>00  francs.  Napoléon,  qui  accordait  peu  aux 
vieillards,  avait  oublié  l'auteur  de  Castor  et  Poilus; 
et,  comme  il  se  piijuait  de  (onnaltre  mieux  qu'un 
préfet  de  i>olioj  1  micricur  des  familles,  il  déchira 
la  feuille  et  allefrua  ,  pour  raison  morale  de  son  re- 
fus, qu'i7  ne  faliait  pas  autoriser  1rs  ffmmes  à  te 
passer  de  leurs  maris.  Peu  i>alisfaitc  de  ?«apoléon, 
madame  Simons  accueillit  en  181 4  la  rolanralIfiNi; 
mais  un  écrit  politique,  qu'elle  était  au  moment  de 
publier  en  mars  lëla ,  l'ayant  obligé  d'aller  en 
Angleterre  pendant  les  cent  jours,  elle  donna  A 
Londres  des  séances  littcrâires  et  musicales  aux- 
quelles prir-ent  part  plusieurs  artistes  distingués. 
Cramer,  Violti,  I^afont,  etc.  Elle  y  reçut,  en  1816, 
le  brevet  d'une  pension  théâtrale  pour  elle  et  pour 
Km  pcM  e ,  et  à  son  retoor  Pn^s ,  sur  la  Itn  de 
l'année  ,  elle  en  obtint  une  de  2,000  francs  de 
Louis  XVIJl.  Elle  exhala  sa  reconoaissaoce  dans 
des  Vm  sur  la  bonté,  adressé  à  ce  prince  poor 
l'anniversaire  de  sa  naissance  (17  novembre  1816). 
Fort  heureusement  elle  était  alors  en  poitition  de 
se  pasaer  de  son  mari  qui,  enveloppé  dans  lea  per' 
tes  successives  de  son  lils  atné  ,  Michel  Simons ,  se 
trouva  réduit  à  un  tel  état  de  détresse  qu'on  de  ses  ^ 
neveux  eut  recours  à  madame  Simons,  et  son  'at- 
tente ne  fut  ])as  trompée.  Elle  envoya  aussitôt  une 
somme  assez  considérable  à  son  mari ,  qui  jusqu'à 
sa  mort  reçut  d'elle  ime  pension.  Veuve  de  Sinmis, 
en  avril  f8"2l  ,  clic  épousa  ,  l'année  suivante  ,  Hi- 
laire-Uenri  Périé ,  plus  jeune  qu'elle  de  quelques 
améee,  et  natif  de  Gestrea.  C'était  un  de  ces  étèvei 
de  David,  (pi'on  avait  vus,  en  1793,  se  promener 
dans  Fa  ris ,  revêtus  de  l'ancieu  cosUune  des  rq>u« 
blieains  grecs  on  roroaïnt.  La  mèdiocritt  de  aea  la* 
lents  comme  peintre  et  dessinateur  avait  forrt^  Pci  ié 
d'entrer  dans  radmtnistration  des  jeux.  Quoiqu'il  y 
oeenpflt  nn  onploi  trés-loeratif,  sa  femme,  qui  avait 
des  sentiments  plus  relevés,  n'était  nullement  flat- 
tée du  rang  où  l'état  de  son  mari  la  lai^l  dans  la 
MwMté.  Bile  f^ppa  i  toutes  les  pMiea  pour  tâelier 
de  le  tirer  de  l'antre  de  Cacus ,  et  ses  sollicitations, 
son  esprit  insinuant,  obliorent ,  du  chargé  des 

(4)  Uo  des  caMeDra  sfiOM  nMt  ëe  cet  exploit  chez  son  ooeie 
Gant  :«  Eh  ^mI  i  le  séHilre  éhMlSV.  WM  nei  Ml  lombtr 
«  l'ouvnfe  it  ■tiliint  StamtÂiilcillib  4s  aait  I...  nri* 
«deiuK»ipeftef— HaMI  iMMiaadc;  lépoaé la  Jsais  élaairil» 
c  fs'su»  h«K  *MM  de  UmApe,  Ci  tandis  «mm  di  osas  éwaar 
I  «éesdnaNsaaiMM.» 
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lwniz-als  I  cette  époque ,  la  place  dç  direcieiif  du 

musée  et  de  Vécole  de  dessin  à  ISItiics,  place  plus 
honorable,  mais  moin^  av^ntageMsemcrii  rétribuée 
<fat  Mlle  dont  Périé  te  démiF.  Leur  déf^ri  poui* 

IVlnics ,  en  avril  tR-27  ,  coïiiciiia  ;ivec  la  inoi  t  Je 
Candeiile  pére.  il  s'éiait  ren^rié,  et  sa  lille,  qui  ne 
deriit  rien  â  vne  jçune  belle-mére,  continua  de  lui 
payer  une  pension  qui  n'a  cessé  rjuc  dciniis  la  mort 
de  la  li^Ue>UUe.  La  réroluijon  de  ib3ii  «ilaruui  nm- 
dame  P^lé-Candeille ,  non  pas  senleinent  pmir  les 
princes  auxquels  ollc  ruit  atlarliée  par  une  jiisle 
reconnaissance,  mais  peut-être  iussà  pour  rex>i>teiu  e 
ffil'die  et  son  mari  tenaient  de  leurs  bontés.  Fi  up- 
p<'f^  d'une  alta'inc  de  paralysie  en  1831,  ;ni  moment 
où  elle  allait  faire  lecture  d'u|i  ouvrajje  (m'elje  ve~ 
tiatf  de  terminer,  die  èqmneii'çait  à  reponvrer  g  ni- 
ducllemeni  sa  santé  ,  lorsque  la  mort  de  son  mari, 
dans  i'a^tomne  de  ii^,  lui  causa  une  nouvelle 
tUaqoe  dont  die  ne  put  se  rderer.  Arpivée  I  Paris 
dans  le  courant  de  décembre  elle  fut  conduite  à  la 
maison  de  aauié  de  AI.  MarJojin ,  rue  du  faubpurff 
FolaKNmIère,  où  elle  monnit  ïe  S  ftTHer  1854.  Son 
corps  fut  porté  au  cimetière  du  Père-Lacliai>e,  où 
elle  avait  acliclé  un  double  terrain  quelques  années 
auparavant.  Son  testament  okfirapïie  quelle  avait 
feil  atissi  depuis  lon;;tcnips,  qu'elle  avait  refait  pos- 
térieurement à  sa  première  attaque,  cl  auquel  elle 
avait  ensuite  ajouté  un  codicila ,  rappelle  toujours 
la  Belle  Fermière  et  la  Bayadère.  Cet  amour  de  la 
gloriqle ,  celle  prétention  à  une  éternelle  célébrité 
àtti  diraient  occupée  toute  'sa  vie,  peroent  encore 
dans  SCS  dernières  volontés.  File  y  trace  le  devis 
de  son  munumcnl  funéraire  qui,  laule  de  fonds,  ne 
pourra  pas  être  exécuté,  à  moins  qu'on  ne  vende  la 
partie  du  terrain  réservée  à  son  mail,  dont  les  res- 
tes n'oul  lies  été  apportés  à  Pans.  Maigre  les  peliU 
ridicules  que  s'est  donnés  inadaine  Candeille  en 
public,  dans  son  ton  ,  dans  b<i  tenue ,  dans  ses  roor- 
niéres,  en  jouant  la  comédie ,  en  clianlant ,  en  lou- 
chant le  piano ,  en  pln^^ant  la  harpe ,  en  parlant  at 
quelquefois  en  écrivant,  il  faut  le  dire ,  elle  gagnait 
à  être  connue.  Dans  la  vie  [irivéc,  elle  éiait  «impla» 
•iniable,  douce  et  obligeante  ,  et  le  suffrage  aqqiMl 
die  tenait  le  plus  ,  c'était  celui  des  honnêtes  gens, 
pour  une  assez  bonne  conduite  et  quelques  senti- 
ments généreux  :  mais  son  imagiÔltMon  facile  k 
eialter  la  rendait  très-mobile  dans  ses  aflei  tioii». 
Voici  la  liste  de  ses  autres  ouvia^jes  imprimer  : 
1*  Lydie ,  ou  les  J^Iariagei  manquét^  ^i*t  iWt 
2  vol.  in-i2,  nouvelle  édition  corrigée  et  augmen* 
tée;  roman  de  mopuni  qui  fut  bien  accueilli,  i"  Ba- 
IMfaff,  rnm  de<  francs,  Pariç,  1814,  2  vol.  in-12, 
avec  figures  dessinées  par  Giiodel  ;  Ibid.,  1813, 
in-8*,  dont  une  centaine  d  c\enqjlaires  vendui 
en  Angleterre  valurent  100  guinées  à  l'auteur. 
5*  Réponse  à  un  article  de  biographie  ,  ibid.,  1817, 
ln-4*.  C'est  sa  réclamation  contre  l'imputation  ré- 
P^l|p  dU'elle  avait  figuré  la  déesse  de  la  Itaison. 
4tpM»«tfitrf  de  Urighlnn.  de  Londres  et  de  P(tri$, 
•I  fMcIf u«<  fragments  de  liftéralure  légère  ,  Paris, 
I6f  9,  in-9*.  P'cst  le  résumé  de  ce  qu'elle  a  &it ,  vu 


flâH 

re^ur^tleq. 8? 4^  4$  Bmm»m  ^ipfUtk 

t'aris,  1821,  5  vol.  in  S°  et  in-IS.  6°  Gstitiim,  m 
h  Hmtm,  liistuire  de  huit  Jouinées,  ^arii,  itm, 
in-|3;  épisode  agréable  voyage  le  finis». 
7"  lilmche  d'F.vreux,  ou /«  Prisonnier  de  Giion, 
histoire  du  tcnip^  dt:  Plu)ippe  (|e  Valoir,  (4^4 
1824, 2  Tflj.  in-r  et  r  ISmi  mr  <pv  fWM» 
humaines,  ou  JHcdonnaire  du  bonheur,  dédié  ut 
enfiinis  (le  toiia  les  ^829,  |1  ia*i4 

et  i  vo).  in^.  Cet  Mimg*  qui  a  mnm  m  Wl 

probablement  avec  un  nouveau  frontispi<^,a&it|)ei 
de  sep^ti(>q,  ^  (loptp  eq  raismi  dw  «irtOMlSNii 
inoppertmiee  4*  sa  dmiUe  pidilipatioa  :  il  mhnst 
néanmoins  des  leçons  tloiices  et  quehiues  articl» 
<mez  piqijanli.  l^aU^m^  ptudeili^  #  iaiité  aw» 
sç^|es4pii|u#spi40«l4elliéflli».  iMi^igMit*  I 
on,  d'être  représeniécs.  Comme  musicienne,  dit 
l'apnée  47811  ^  #)|e  avait  fait  gnvsf  tlois  triM  fmf 
clavecin  et  violna.  Pepuif  die  •  pihHé  fMMi 
œuvres  de  sonates  de  piano  avec  ou  sans  aceonj* 
gnement,  de»  coucai  to,  des  ipcUintaSi  dss  rosM» 
ces,  paroles  et  musique,  ete,*  ,  ibf* 

CANDIAC  (  Jea>  LoLlS-PlSaBE-BLISABETH  Dt 

Mo.MCALu  UE  ) ,  enfant  célèbre,  né  au  eiièieau  à 
Candiac ,  prés  de  Mmes ,  le  7  novembie  4fM^ 
mort  à  l'aris .  le  8  octobre  1796.  Sa  vie  n'eut  ^ 
sept  ans  de  du|^e,  et  «ep^udaut,  uuUe  sa  luff 
maternelle  q«i*il  «ponniiiait  par  principes,  Henl 
des  nqiiona  assey  tvtppées  de  latin ,  de  |m«  (i 
d'hébrt:u }  il  posâUûl  lOMte  1  ai'iibmétique ,  anit 
la  fable,  le  \hmt  H  géBUmliie,  et  ptaitan  f*  j 
lies  importantes  de  l'histoire  sacrée  et  profam, 
ancienne  et  modems»  Candiac  attira  l  atteotin  é 
les  hommages  des  savants  k  Nlmes«  i  Moalptiii», 
à  Cireiioblc,  à  Lyon,  à  Paris.  C'est  peur  lui  que  M 
in^agiuK  le  bureau  typographique.  L'inventeur  di 
ee  nVf n  d'imtfuction  (ooy.  Dlmas)  ail  d'aiHnn 
îi  développer  les  fiacultés  de  son  élève  toute  l'ai» 
tion  d'un  proche  parent;  car  les  liens  du  ang, 
quoique  non  avoués,  unissaient  le  iMHM  et  it  éè- 
ciple.  A  la  mort  de  celui-ci,  causée  par  Me  liyd» 
pi«ie  de  cerveau ,  l'insiituleur  désolé  eiprùiu  wt 
regrets  dans  une  épitiflit  l|istoriqu«,  dont  il  on» 
la  tombe  de  cet  cnfî^it  itOMnlillftiK  dans  l'égiiM 
de  St-ftenoli  â  Pari».  V.  S— L. 

CAKPIAMÛ  1"  (PiBBtB),  dagc  de  Venise,  â| 
le  17  avril  887,  après  l'abdioation  do  Piinra  hni* 
ciaccip.  il  lit  la  guerre  aux  IXarentios  at  soi 
clavens,  et  il  fut  tué  par  eux,  aptès  aaoit  goumii 
cinq  mois  seulement.  On  loue  «on  couraare,  « 
et  sa  générosité.  La  famille  banudo ,  qui  ■  éiesl 
des  HWgistraUeldes  histerieas  distingués  à  Veoiw, 
prétend  être  la  même  qui  portait  dam  les  9*  tl  11*  i 
siècle»  le  nom  de  Caodiano.  A  la  mort  du  prsidtf  I 
doge  de  ce  nom ,  son  piédieMBenr,  ietn  PartioM- 
cio,  qui  avait  abdiqué,  remonta  sur  le  Iréoc,  jv  i 
qu'à  ce  qu'une  nouvelle  élection  lui  sât  donné  p0  I 
successeur  Pierre  Tribune.  —  Pitrrt  Gakdiako  II, 
doge  de  Venise ,  succéda  en  932  â  Orso  Pirlisls^  i 
cio.  Il  était  lils  de  Pierre  Candiano  V.  La  répoii-  I 
que  de  Venise  n'avait  point  encore  secoué  Isd^ 
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briflua  «btiRt  de  la  conr  4e  Constantinople  la 
difiiiUi  de  prolospatliaira.  Il  prit  Comaccliio,  il  im- 
pow  un  tribut  à  Ca|Ki-tristiia,  et  il  lit  avec  mccès 
la  guerre  wx  {<iarentiua.  11  ipourut  en  930 ,  et  U 
pour  eoeDeiirar  Piem  RarUciaocio.—  PUm 
Caitduko  III  succéda,  en  043,  i  riorrc  P<ir- 
lioteBeie.  Peodaat  le  gouvememeni  de  ce  (loi{e,  lea 
Itiratea  de  Trieate  entefftrent ,  an  mille»  de  fé- 
g\'m  dû  Ca^tello ,  douie  éponseis  vi'nilienneji ,  qui 
devaient  éim  iq«ri^  le  mâive  jovu  i  vaille  tie  la 
Ghandeleiir.  Ile  pteétrèreiit  dem  relief  le  salve  i 
la  main,  et  ils  les  entraînèrent  sur  leurs  vaisseaux  ; 
■neii  àUM  qu'ila  piteseat  itaa  conduire  i  Trieste , 
iii  ftiiwt  Weinta  per  le  doge  Pierre  Candiano,  qui 
les  poursuivit  avec  toutes  les  galères  de  la  républi- 
que, el  leyr  çqleva  leur  proie ,  aprèa  le  çopilwt 
le  fÂna  aihanié.  Une  fMe  annuelle  fut  iaaiituée  tn 

conituMiioialiuii  do  cet  événemeut.  Au  jour  anni- 
vereaire  de  Mile  victoire  ^  douae  jeunes  lillea  éiaicut 
emdnliea  en  iriomplie  daqe  tena  lee  qnarliere  de 
Venise,  et  mariées  aui  frais  de  la  républi<|iie.  Un 
fila  de  Pierre  QandienOi  du  niâine  noifi  que  lui ,  ^ 
wMm  eonM  an  fifet  «atie  il  Ait  bmtv  lor  la 

plare  du  !\iall(),  et  feit  prisonnier.  Un  décret  Tex- 
eiut  ^  iterpctuité  des  emplois  publieai  et»  dana  aen 
mJA  k  Ravenne  j  II  wnm  en  emiree  e^oliv  la  vifNi* 
bli(|uo.  Cependant)  son  pére  étant  mort  en  950,  il 
fui  uDaninumefti  élu  peur  lui  «uceéderi  Pùne 
Garmam»  IV.  la  loi  porWe  eeoM  IhI  n^|Mia 
pas  qu'a  la  inort  de  son  ptre  on  ne  l<>  i-appcîât  de 
Baveune  peur  le  mettre  à  la  tcie  de  l'iiutt.  li  déplejfat 
pendenl  mi  aaHM  leng  rèfac,  dae  tatanie  pMur  la 
guerre  et  pour  rBriministrntion  j  il  obtint  des  em- 
pereurs d'Orient  et  d'Occident  des  privilèges  pour  la 
■dpnUique  j  le  pape  enibi,  à  inleroeasion ,  aUg- 
mcnlD  la  juridii  iitm  du  patrian-lie  dp  Gnulo;  mais, 
«B  niéma  iera|is«  Pierre  IV  indiaposa  le  peuple  par 
■riii  flMIe  al  aon  orgoeil  t  il  a'enitmni  d'an*  garda 
«^tmnLM'rn.  pi  vniiliif  «pi'on  Itii  ohv\i  comme  à  un 
roi.  Lno  révolte,  ilirigiie  par  l'ierre  Lrséuio,  éclata 
«n  Sri  ;  ht  l^tlaie  d«  de#e  fbt  attaqué  «  et ,  coinroé 
les  sëdilieuîc  ne  pou\nient  en  forcer  l'entrée  ,  ils  ini- 
renl  la  feu  aux  maisons  voisines.  Il  y  en  eut  plus 
de  traie  anta  de  diiniitee.  Le  doge^  eh  voulant 
échapper  oux  tlnmmes ,  fut  masrarré  nver  son  MIm 
encore  enfant.  Pierre  Lrseolo,  (pii  ;i\ait  dirifçé 
contre  lui  laséditi«ii,ltflauccéda.~rtM/  Ca.vdiano, 
frère  du  prérédent  ,  mK-eédn,  en  î(78,  h  Pierre  Ur- 
aéolo,  qui  t'était  fait  moine.  Il  réconcilia  les  Vc- 
sMene  nvee  Olhbn  II.  qui  était  fort  irrité  contre 
eut;  mal»  après  H  mois  de  réLMie  .  il  revêtit 
liiaUt  de  moine,  dans  le  couvent  de  St-llilaire,  et 
R  f  nMMt  qpMHM  jMna|ii«a.  Tribaw»  Menw  Ait 
enA  stiMcascttr.  S  S — !. 

CANDIDE,  prêtre  de  l'É^'tK  romaine,  fut  en- 
▼Ofé  dans  la  Gaule  par  St.  Gtdgohra  le  Grand ,  au 
mois  de  septembre  59.1.  pour  y  «rmiternf»r  le  patri- 
moine de  St.  Pierre,  précédemment  ctinfié  auv  soins 
du  petrioe  Dynamius.  Candido  ftii  cbarzé  do  re- 
mettré  aU  roi  r,hildel»ert  de  I:i  limaille  des  cliaines 
de  Si.  Pierre,  ailn  qu'il  partit  au  oeu  œlte  relii]ve. 

at.<li<ilp>d>lfiiiiiM  t»  pfiMn  ei  i  Biial— I, 


sa  ipére^popr  lev  recfHpiDander  «m  nouvel  agent4 
Dana  m  lettre  ft  Cliil^ehert ,  le  pape  disait  :  «  Voua 
a  êtes  autant  au-dossus  des  autres  rois,  que  lea  reia 
«  aont  au-dessus  des  autres  liommes.  «  Suivant  les 
inatmedons  »p«'il  avait  reçues,  Candide  employa  les 
revenus  du  patrimone  de  St.  Pierre  en  œuvres  do 
oliarilé.  \i  fournit  aux  pauvrea  de  quoi  se  vêtir.  Il 
aeHem  fdnaieura  jeunea  Bretons  de  leurs  [trente 
itlolùtres,  les  lit  baptiser,  instruire  dans  les  monaa^ 
lèreS}  et  pr^MUier  pour  la  mission  que  St.  Grégoire 
avait  envoyée  en  Angleterre  sous  la  conduite  de 
St.  Augustin.  V — vi, 

CAi>p|DE  DE  FLLDE.  Voyes  Bnuuff. 
CANDIDE  raCÊMBRlO.  roywf  DwBimitio. 

CAISDIDI'S,  né  dans  l'Isaurio  et  dirétien  deit- 
ligiun,  avait  écrit  riiistoire  des  entpereuri  gHKNi 
depuia  le  r6gne  de  Léon  de  Thraee,  lim  45T  de 
notre  ère,  jusqu'au  commencement  rie  relui  d'Anas- 
tose ,  l'an  ^Ul .  Son  style  était  tré«-affccto ,  aq  ju- 
gemnt  de  Piioijuai  qui  nena  a  donné  un  extrait  dtt 
cet  ouvrage  dans  sa  BibUoihrquc ,  cod.  T9  ;  on  la 
Il  uiive  aussi  dans  les  Laccerpla  dt  UgQ4io»ilnu ,  Pa- 
ris, 1648,  i»4W.  Candidua  momil  vera  la  fin  du 

*i*  Mécie.  C-B. 

CAtNDIUL'S  (Paktalson),  minietre  protestant 
4  Deux-Ptmte» né  m  Antriehe  en        meomt  le 

ô  février  1608.  Son  nom  était  Weiss,  qu'il  latinisa 
suivant  l'usage  de  son  siècle;  il  a  publié  :  1"  (ioti- 
berii,  hoc  $lt  é»  golAieif  ftr  HkfWitkm  TtfÀw  e 
Teulonica  ftnte  oriundit  libri  6,  Deux -Ponts, 
1âU7,  in-4°.  i'  Annalts  seu  Tabult^  chronolflgietB 
ad  mmm  4(109  «  Bmiboqrgf  IM»,  tn-T*  i*  BMg^ 
cannn  rtrum  F.\>Unme  ah  annn  742  ad  ann.  160S, 
Francfort,  |(>U(>,  in-4\  4°  Boliemiadts,  livedêduti^ 
bui  Bohmitf  libri  S  ef  de  i^iiia  NM  6,  MfMfne 
complfxi,  Straslmurg,  1S90,  in-4°.  On  n  enrore  du 
même  auteur  ;  hpi§rammaia  tl  Oralion$t  funebm^ 
1600,  in-M"  ;  Oiriil^Mira  fimebrti  «b  Mou  coiisfn- 
nnlw,  !)<  u\-Ponls,  1606,  in-S",  et  Oralinnn  (une-  . 
bref  fjc  Mris  Samuelii,  Rt^um,  etc.,  conrtnnatOk 
Mie,  lOOS,  in-8*.  —  6«rAard  CANDinoa  eat  entaur 
d  une  histoire  intitulée  :  de  Rebut  Belgirii,  impri- 
mée à  Francfort  en  1B80,  et,  en  1583,  dans  le  re- 
cueil donné  par  Arnold  Freylag,  sous  ce  titrés 
Scripfoff*  trei  de  rebut  Relgicit.  —  Jean  Canoî- 
nus,  jurisconsulte,  est  connu  par  une  histoire  de  la 
ville  d'Aciuilée  :  Commentari&nm  Àquittientium 
lihriH,  Venise,  loi!  ,  in-fol.  Celte  histoirt^  a  été 
libérée  dans  le  t.  6  du  TItetaurui  Aniifuit.  de  Gra;- 
vins,  et  traduite  en  italien,  à  'Venise ,  1544  ,  in-8*. 
Jean  Cnndidus  avait  aussi  composé  une  histoire  drt 
rois  de  France,  depuis  Pliaramond  juscprà  Louis  XI, 
sous  ce  liti-e  :  de  OrigimÊHfwn  Gallim.  Cette  bis* 
tuire  était  conservée  manuacrite  dans  la  bibliotii^ 
<|ue  des  minimes  à  Paris.  V — ve. 

CANDIOTE.  Foyer  Bosiface  III. 

CAM)ISH  ou  CAVEWDI8H  (Thomas),  gentil- 
lionmie  du  eomié  de  Snfîolk,  encouragé  par  lesucoée 
de  l'expéiiitlon  de  Drake  dati.H  la  mer  du  8udi  |NUtil 
de  Plynioutb  le  2i  juillet  tîWB,  avec  trois  vaisseau». 
Sa  navigaUon  Ait  tieuretise;  le  3T  de  décembre  i 

n  MMm  «Iw  m  fttt  wr  ht  titt  i«  »M|Mi,  éi 


Dlgltlzed  by  Google 


UÙ  CAN 

l'appela  por<  Déttri,  du  notn  dn  vaisseau  qu'il  mon- 
tait. 11  entra  le  6  janvier  1587  dans  le  détroit  de  Ma- 
((ellan  ;  le  lendemain,  il  prit  à  bord  de  son  vaisseau 
vingt  et  an  Espagnols,  restés  seuls  de  celte  colonie , 
qui  avaient  été  enidiiits  «n  es  Ken  pw  le  ctpliaiM 
Sanniento.  Le  frotivcrnement  d'Espsrne  avait  cni 
pouvoir  réussir  à  furiilter  et  défendre  i'enucc  de  ce 
décroit  ;  mais  de  quatre  cents  hommes  et  de  trente 
femmes,  il  ne  restait  que  les  malhenroux  (lu'y  trouva  ' 
Candish.  On  voyait  encore  les  restes  du  fort  appelé 
fNvQippevme.  Le  capitaine  anç;lais  donna  à  cette  ro- 
lonic  le  nom  de  Vorl  de  Faminf.  Aprùs  avoir  [lasso 
le  détroit  et  fait  de  {grands  dci^ts  sur  les  cotes  du 
Cliiii ,  du  Pérou  et  de  la  IVouvelle-Espagne,  il  lîit 
obligé  de  brûler  un  do  ses  vaisseaux  à  cause  de  la 
diminution  de  son  é<|nipai;e ,  et  touelia  aux  Philip- 
pines, après  avoir  été  séparé  de  l'autre .  (|u'on  n'a  ' 
jamais  revu.  Il  rentra  à  Flymouth  le  9  septembre 
1588.  Candisli  entreprit  un  second  voyage  avec  une 
flotte  de  cinq  bfttiments,  et  partit  de  Plymoulh  le  6 
août  1591.  La  traversée  fut -assez  heureuse;  mais 
on  éprouva  une  terrible  tempête  sur  la  côte  des  Pa- 
tagons.  Toute  la  flotte  se  rejoignit  cependant  le  8 
mars  I60â  dans  le  port  Désiré-,  et  entra  dans  le 
déliât  de  Magellan  ;  mais  le«  ventt  ftitvnt  si  eon»- 
tammcnt  contraires,  (]ue  les  vaisseaux  ne  purent 
doubler  le  cap  Froward  ;  bientôt  les  vi\Tes  tnan(]ué- 
rent',  les  froids  exeessift  firent  périr  ta  plupart  de 
ceux  qui  étaient  desrendus  à  terre;  (juelqncs  bâti- 
ments abandonnèrent  Candish.  Pour  comble  de  dis> 
grâce,  les  .inglaii  ftirent,  i  leur  retonr,  battus  par 
k'-s  !'(«!  ini^'ais  sur  les  cotes  du  Brésil.  Candish,  ac- 
cable d«  iialigaes  et  de  chagrin ,  mourut  en  route 
eo  ISSS.  M'M. 

CANDITO  fPiERUE  DE  WiTTE,  dit),  peintre,  na- 
quit a  Bruges  vers  1o48. 11  peignait  également  bien 
i  fresque  et  k  rbuile,  et  modefait  en  terre.  Ayant 
entrepris  le  voyatre  d'Italie ,  il  travailla  li  nurm;:)  à 
Rome  avec  Vasaridans  le  palaisdu  pape.  11  exécuta 
mni  à  Flewnoe  plusieurs  patrons  de  tapisseries  et 
quelques autiTs  ni:vrai;es  [tour  le  friand-duc.  Maxinii- 
lien ,  duc  de  liaviére ,  le  prit  ensuite  â  son  service , 
et  le  séjonr  prolongé  que  ce  peintre  fit  i  Hunidi  a 
feit  croire  a  de  Piles  qu'il  ctriit  nr^  dan-;  rcMe  ^  itic, 
ik:t  artiste  y  peignit  premjue  en  entier  les  oruetueuls 
du  palais  du  prinoe.  On  lui  doit  Miasi  tes  dcanna 
des  Ermitet  de  Itavière  ,  (îravés,  ainsi  que  plusieurs 
autres  de&sins  de  sa  main ,  (tar  deux  des  Sadeler 
(  Jean  et  Raphaël  ).  Gilles  Sadeler  a  gravé  d'après 
lui  les  Quatre  Docteurs  de  t'Eglite.  Les  estampes 
faites  d'après  Fierre  de  VVitte  (Ktrtait  son  nom  ita- 
lianisé en  celui  de  CmtUo,  ou  Candido.  La  plupart 
des  biogjraplies  ont  parlé  de  lui  sous  ces  derniers 
noms.  D— T. 

CANDOLI.E  {oeI.  Voi/c:  DFXANDOLLE. 

CANDOHIEH  |Jea>),  maire  de  la  Rochelle 
ijous  le  régne  de  Charles  \\  se  servit ,  dit  Frois- 
aard,  d'un  singulier  stratagème  pour  chasser  les 
Anglais  qui  occupaient  la  citadelle.  Il  assembla  se- 
crétemeat  les  principaux  bourgeois  ;  Inir  fit  part  de 
■PB  projet  et  leur  dit  :  c  Mous  en  \  ndrons  aisé- 
«  nNBl  4k  loti^taoïiiMiir  ;«ar  Philippe  MftBoel  (e'é- 
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«lait  le  nom  du  commandant  de  la  ganusoo  ao' 
«  glaise),  n'est  pas  trop  malicieux.  •  Le  Icndamii, 

il  invita  Mancel  à  dîner ,  et  loi  montra  un  or-îre 
$up(XKié  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre.  {lOt  iaot  in. 
jonction  de  pas.ser  en  revue  la  garnison  avec  h 
bourgeoisie.  Mancel,  qui,  comm?  la  plupart  de* 
gens  de  guerre  de  ce  temps,  ne  savait  pas  lire, 
examina  les  sceaux  qu'il  reconnut  pour  être  cen 
d'Edouard  :  ils  étaient  attachés  à  d'anriennM  flépé- 
cbes  reçues  dans  une  autre  occasion.  Mancel  pria  le 
maire  de  lire  l'ordre  prétendu,  et  Candorier  hit  ci 
«lu'il  voulut.  Mancel  promit  d'obéir.  Le  lendemain, 
8  septembre  1372,  il  lit  sortir  la  garnison ,  lai^aat 
seulement  onze  des  siens  dans  la  citadelle;  nais  i 
peine  les  Anglais enrcnt-ils  passé  les  fortifications, 
que  1 ,200  Rodiellois,  qui  étaient  en  embuscade,  k 
mirent  entre  eu  et  1»  rmparts ,  tandis  qo'ia 
autre  corps  s'avança  pour  les  envelopper.  Mancd 
fat  contraint  de  se  rendre  à  discrétion.  Les  oon 
soldats  restés  dans  le  fort,  sommés  par  le  maire  de 
se  rendre,  avec  menace  d'être  décapiléiaorlepMl' 
levis  en  cas  de  réaistanoe,  se  soumirent  ear4e4liiiiip. 
Candorier  ayant  informé  Duguesclin  du  succcsde 
sa  ruse,  le  connétable  somma  les  AocbeUois  ders- 
connaître  le  vA  Charles  Y,  comme  Ils  avalât 
mis  de  le  fairç,  et  ajouta  que  ,  s'ils  naanquaienti 
leur  parole ,  il  brûlerait  leur  ville.  «  U  n'est  ps 
«  ansd  freile  d^  entrer  que  toub pontet  lecrolR.t 
répondit  le  député  envoyé  [Wr  le  main  ,  1 1  le  <  hiîxs 
table  reprit  ;  «  Si  les  ra|0os  du  soleil  percent  dasi 
«rcneefaMe  de  la  Roehelle,  Dugueaèlln  inniT 
CT  prn('tr(  r  Cependant  il  ronsenlit  à  entrer  en 
négociation,  et  après  la  conclusion  du  traité,  il  « 
prtanta  pour  entrer  dans  la  noehelio.  Le  lîalnt 
qui  l'attendait  hors  de  l'cnfeintc,  le  pria  de  s'arrêkr 
sur  le  seuil  de  la  porte  qui  était  traversée  d'un  ow- 
don  de  aoiet  U  lui  phlaenta  les  privilèges  de  h 
ville,  et  Dugruesclin  lit  serment,  au  nom  du  roi, 
de  les  conserver.  Alors  le  cordon  lut  coupé ,  et  k» 
Ftançais  entrèrent  aux  cris  de  JCen^'ev»  nu  rrf  * 
France  notre  stre  Candorier  fut  anobli  par  Ctiar- 
les  Y,  et  reçut  du  monarque  de  riches  présents.  La 
wontaè»  delà  Rodidle aor  lea  Anglab  fut  rapide- 
rucnl  suivie  dr»  celle  de  h  plupart  des  places  qu'ili 
occupaient  alors  dous  l'Aunis,  la  Saintonge  etie 
Poitou.  (  Foy.  Froissart.  )  Y— ^ 

CANE  FACnSO.  Voyez  Facino. 

CANEPARl  (  Pibrre-Marie  ) ,  médecia  ne  a 
Crémone,  OU,  aektt  d'autres,  à  Crème,  dios  h 
lO»  siècle,  exerça  sa  profession  à  Venise,  où  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  :  de  AtramenU»  cujusatmfu 
generis  in  -tex  deseripUones  divitum,  1619,  ia-8^.fl 
y  traite  des  difTérenles  espèces  d'erirre,  et  étale  soa* 
vent  une  érudition  fort  étrangère  au  sujet.  Cet  oo- 
vrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  :  Vejiise,  Ifâ9, 
in-4'';  Londres,  1660;  et  Rottcniam.  1718,  io-4«. 
L'édition  de  Londres  est  la  seule  qui  soit  I** 
cherdue.  W— * 

CANKS.  Fbyes  Ca>nks. 

C.AIN ETTA  (  DON  André  Huexado  oBMMDoa, 
maninii  db  ) ,  gouverneur  de  Coença,  envoyé  au 
Mnm  «a  1S»,  «■  qmlité  de  vioMoi.  pv  1^ 
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lippe  II,  pour  y  réuUir  ie  calme,  fit  son  entrée  pu- 
blique à  Lima  au  mois  de  juillet  lâo?.  Uniquement 
occupé  d'affermir  rautorilc  royale,  il  proscrivit  tous 
les  FAj^agnoIs  qui  avaient  été  engagés,  soit  dans  les 
fcciions  de  Pizaiie  et  d'Amalgro,  soit  dans  les  ré- 
toites  de  ikbaslien  de  Castille,  de  Godinez  et  de 
Ciron.  Ceux  (jui  évitèrent  la  mort  Turent  bannis  et 
dépouillé»  de  Itiurâ  biens.  Cet  inflexible  vice-roi  porta 
emuite  atm  attention  sur  les  Péruviens,  et  particu- 
lièrement sur  les  princes  Incas,  ou  enfants  du  Soleil, 
qui  avaient  survécu  à  la  perte  de  leur  empire.  Par 
une  négodation  habilement  conduite,  il  attira,  en 
1588,  hors  de  sa  retraite,  le  prince  Soiri-Tapac,  iils 
de  Manoo  11,  et  lui  sasura  un  étaUissement  hono« 
rabte  dans  la  juridiction  de  Cu7,cu.  aliti  do  le  tenir 
plus  sûrement  aous  sa  dépendaaoa.  Soa  exoeaive 
aévérité  à  Pétard  de  ses  compabrtoles  lui  uftM  sus- 
cité des  ennuiuis  à  lii  cour,  Philippe  II  lui  noiuina 
un  Muoesseur,  et  k  rappela  eu  E:»pagne.  Le  vice-roi 
Alt  ii  lensible  i  cette  dis^M-^ce,  quil  en  mourut  de 
cliagrin  à  Lima,  en  1560.  B — P. 

CàNEVâKX  (DBMsnio),  médecin, né  à  Gènes 
m  1880,  mort  en  i%3St^  à  Rome,'  où  il  se  ditttrig:aa 
à  la  fois  comme  médecin  et  comme  litlérattur.  Sous 
k  premier  rapport,  nous  avons  de  lui  :  1*  de  Ligno 
MWfo  eoHMMiiIflriii»,  Roàte,  KNKt,  in^;  S*  Morbo- 
rum  omnium,  qui  ccjjiui  huruanum  af/tigunt ,  ul 
4»ott  «I  «9  «rie  ewrmdorum  accurala  et  pUmnima 
Mêtheim,  Yeniae,  4M5,  h^;  et  Gènes,  40»; 
5'  Ârs  medica.  Gène»,  I6Î6,  in-fol  De  Primis 
naiwa  factorum  Prineipiis  eommeniaritu,  in  quo 
fMOOMifiw  «d  mftftm  mttttrtm,  erlu»  ef  Mtritm 
eognitionrm  dr^idr-rayi  p /ssunr,  arr\iratc sed brevi'ler 
4xplicaiUur,  1626  ;  o"  Commtnlariui  de  hommit  Prth 
ettalkm.  Quoiqu'il  ftit  premier  médecin  do  pape 

Trbaiii  Vn,  011  Ir  Inxnir  cfiitn»  nv.'iilie  -.nrdide,  qui 
ne  lui  permettait  de  faire  de  dépeutie  que  pour  sa 
lAUolfateuo^autnétail^telMienoamée.  Z. 

CANGA-ÂRGDELLÈS  (don  José),  député  aux 
oortès  d'EapagnOt  et  ministre  des  finaiaces,  oaquit 
dans  les  Asturies  vm  l^MinéeilTO.  Son  penehantle 
porta  de  bonne  heure  à  Tétude  des  quesiiurT;  I  rco- 
noniie  politique.  Il  s'adonna  également  à  la  poéiiie 
Cl  tndâUt  en  vers  les  œuvres  de  Stpho.  Mais  le* 
sciences  politiques  rattiraicnt  davantaf^e.  Membre 
d^  la  jimie  insurrectionelle,  il  se  lit  remarquer  par 
lea  ooanaiinnMS  administratives  et  ftat  nommé  mi- 
nistre des  finances.  Les  corlès  s'étaient  transportées 
de  1  ile  de  l<éon  à  Cadix  ,  et  travaiUateul  à  la  réor- 
gMdwIifln  derEspagne.  L'administration  des  finan- 
ces n'était  p:is relie  qui  offrait  le  moins  de  difliculté; 
Canga>Ar^ueUés  s'y  consacra  tout  entier,  et  il  eut 
rhomienrik  préawler  aux  cortès  le  premier  budget 
des  recettes  et  des  dé{>cnses.  La  peinture  qu'il  fil  de 
Tétat  de  la  dette  publique  était  aftiigeante.  Suivant 
ses  calculs,  elle  s'élevait  à  7,194,266,839  réaux,  et 
les  arrérages  échns  à  ^19,691 ,473  réaux  de  Ycllon 
Il  n'y  comprenait  |m  les  engagements  contractes 
depuis  le  commencement  de  rinsuirOCtion.  D'après 
les  mêmes  ralcnls,  il  [v>rtaft  la  dépense  an nnrifc  in- 
pendammcni  des  latcrêu  de  la  dette,  &  1 ,20Û,UUU,U0O 
4b  lim  «t  l«  tif«BM  *  aRHMMMMnO  réaux  aeni». 


ment.  Argûell^s  fît  adopter  sans  peine  son  budj^et 
des  dépenses.  Celui  des  recettes  fut  l'obj  et  d'une 
discussion  plus  longue,  phts  difficile,  dans  laquelle 
le  ministre  développa  une  grande  activité.  TouU» 
les  mesures  qu'il  proposait  poiu-  augmenter  le  re- 
venu public  ne  furent  pas  adoptées,  mais  il  n'acquit 
pas  moins  dans  ce  débat  la  réputation  d'un  écono- 
miste liabiie  et  d'un  bon  citoyen.  Peu  de  temps 
après  le  vote  du  budget,  il  donna  lecture  i  l'as- 
semblée d'un  mémoire  sur  les  finances  qui  con- 
tribua plus  tard  à  amener  la  reconnaissance  de 
dettes  anciennes  et  de  toutes  celles  qui  avaient  été 
contractées  depuis  1806  par  les  autorités  nationales. 
Lors  da  vetonr  do  Ferdinand,  Argûellès  partagea  le 
.sort  des  patriotes  que  leur  libéralisme  rendait  sus- 
pects â  nue  dynastie  ponrtani  sauvée  par  leur  «Mr- 
rage.  Il  ftat  envoyé  aux  préside*  de  Ceuta  et  ne  r»> 
couvra  qu'aprè-s  deux  ans  sa  liberté.  .Vnitné  d'une 
V  ive  sympathie  pour  les  libéraux,  il  s'associa  d'une 
façon  plus  OU  moi»  «Hvede  i  toutes  leurs  entrepri- 
ses et  suivit  leur  fortune.  La  révolution  de  l'île  do 
Léon  le  ramena  au  pouvoir.  Il  fut  de  nouveau 
chargé  du  portefeuille  des  finances.  11  fit,  sur  l'état 
financier  du  pays ,  un  rap|K)rt  dont  la  lecture  rem- 
plit trois  séanoea  des  cortès  :  il  y  établissait  qu'aucune 
proportion  n*ei^lrit  entre  les  recettes  et  lea  dépen- 
ses, et  ([ue  rintcrèt  de  la  dette  seule  absorberait  au 
delà  du  produit  de  toutes  les  impositions  existantes 
ai  elle  était  consolidée.  Le  miniMre  ne  voyait  de  tth 
cours  contre  cette  situation  que  dans  la  création  de 
ressources  extraordinaires.  Ces  ressources  ne  de- 
vaient paa  cautaiv  dans  vn  impét  todireet  dont  le 
peuple  atntit  en  à  supporter  le  fardeau ,  mais  dans 
un  impéidireel  qui  ne  frapperait  que  le  der^  la 
noblesse  et  les  employés  du  gonveraemenl.  La  pré- 
sence d'Argûcllès  au  pouvoir  ne  fui  pas  de  Ioni;ne 
dorée,  ii  se  retira  avec  ses  amis  après  une  adminis^ 
tînatton  d>Bne  année  environ.  Il  prit  paît  aux  évén»> 
ments  qui  suivirent  comme  déptité  aux  cortès,  et  se 
signais  parmi  les  partisans  1m  plus  exaltés  de  iacon- 
•Ututîott.  Lorsque  la  capitulation  de  Cadix  eut  en- 
levé tout  espoir  h  sen  part;  ,  il  accompagna  dans 
l'exil  les  chefs  de  la  révolution  ;  il  passa  en  Angle- 
terre o«  il  vécut  jusqu*en  4886.  A  celle  époque,  il 
fut  aiiitii^rir^  rt  rentra  en  Espagne.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  n'a  plus  joué  qu'un  rôle  entièrement  iusi- 
fUUbmt  11  «at  mort  en  18IS.  U.  IX— i. 

CANGE  (Charles  nr  Fresnb,  sieur  du),  na- 
quit à  Amiens,  le  18  décembre  1610.  Son  père,  qui 
était  prévit  royal  t  Beanqvesoe,  Toivoya  de  bonne 
heure  au  collt*^  des  jcsnitcs  d'Amiens,  où  le  jeune 
du  Caoge  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  son  ap- 
plloation  et  par  h  TfmHé  de  son  eiprlt  Après  avobr 
nrfievc  SI"?  (^ttidcs,  il  alla  faire  son  droit  à  Orléans, 
vint  ensuite  à  Paris,  fiit  reçu  avocat  au  parlement, 
le  II  aaétiesi.  Ayant  fi^oenté le  bamau  pendant 
qiîf»lqne  temps,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  livra 
ù  rélude  de  l'histoire  considérée  dans  toutes  ses 
parties.  Après  la  mort  de  son  père,  du  Can^e  ê[X>U8a, 
le  19  juillet  1638,  Catherine  du  B<m,  fille  du  tréso- 
rier de  Franœ  à  Amiens,  et,  sept  ans  après,  en  1645, 
il  adieta  «ne  même  cbvge,  doot  ka  ocaipilfaMi 


Digitized  by  Google 


Wt  C4N 

ne  r«mpiHièretit  pas  ^adbtfHf  les  ((irinds  tratanx 

qu'il  avait  entrepris.  La  peste,  qui,  on  1608,  rava- 
gent la  ville,  le  force  d'ea  aoriir  pour  Tenir  a'Atablir 
i  Parla,  oft  il  ae  tnvn  à  tnlme  de  eonmlter  ha 
clinrlcs,  les  diplômes,  les  titres,  les  mamiscrit-s,  et 
une  foule  d'impriméa  qu'il  lui  aurait  été  impossible 
de  trMver  aillevra:  VIMrtiivali  aan  ami,  lui  pro- 
eara  biMuconp  de  pièces  curieuses,  et  l'aida  souvent 
dans  ses  raohercbaa.  Attaqué,  en  1688,  d'une  stran- 
guHe,  il  monnrt  dea  aultea  de  eelte  maladie,  le 
fi  octobre  de  celte  année.  Aux  titres  de  bon  fils,  de 
bon  épooi  et  de  bon  péra,  du  Oange  joignait  une 
deiiBiiirt  me  efllilNlilé  fet  ww  mMeatie  ciliHiicat  H 
t  rmpll  nne  earfiëre  de  soisante-dlx-buil  ans  pnr 
WW multitude  de  traTanx  littéraires,  dont  le  nombre 
parai  trait  ineroyaUe^  al  let  erifîMai,  toua  éerito  de 
sa  mv.n.  n'dlaitnt  encore  en  état  d'être  montres.  On 
trouve  réunis  dans  tes  ouvrages  les  caractères  d'un 
Watorien  eonieaiinéi  d*uii  géofraphe  tnwt,  d*an 
jurisconsulte  profond,  d'un  généalogiste  éclniré,  d'un 
antiquaire  savant,  et  pleinement  versé  dana  la  con- 
Miaaaiiee  dea  médaillea  et  dea  inacrlptioMa.  n  amit 
presqtio  tontes  1rs  Innfîties,  possédait  à  fond  les 
belles-lettres,  et  avait  puisé,  dans  un  nombre  inilnl 
de  nmmacrila  et  de  piêœa  erigindea,  dee  cernai»- 
sances  sur  les  mrrurs  et  sur  les  usapes  des  siècles 
les  plus  obscurs.  Les  savantes  préfaces  de  ses  gloa> 
aiMNa  fiml  eMOta  pittne  d^iii  génie  ^liNiH^iquet 
elaonl,  en  leur  genre,  ce  (]u'on  {leiit  lb«  ds meilleur 
pour  k  fond  et  pour  le  at|le.  Auasi,  en  periaat  de  ces 
gleaBairea;  Bayla  t*t-il  dit  i  «  Oè  eat  le  aevant*  pami 
«  les  nations  les  plus  fameuses  pour  l'atsiduilé  au 
«  travail  et  pour  la  patience  néeesaaire  à  copier  et  à 
«  fUre  dea  axtraila,  qnl  nVdmii*  IMeaané  lee  «dénia 
«  de  M.  du  Gange,  et  qui  ue  l'oppose  k  tout  ce  qui 
«  peut  être  venu  d'ailleurs  an  ce  genre-li?  Si  quel* 
«  qa*un  ne  ae  fend  pka  i  ealla  eeuiddiatioli  gêné* 
«  raie,  on  n'a  qu'à  lo  navofcr  «d  fprnmHn  Ubri  : 
«  qu'il  feuillette  ces  dictionnairea,  et  il  trouvera,  pour 
•  peu  qafil  aeil  camiaisaauri  qu'on  n'a  pu  les  oom- 
«  powr.  sans  éiro  un  dea  plus  laborieux  et  dps  plus 
«  polionts  liommea  du  monde.  »  Du  Cangc  a  publié 
lee  onvrafea  anivenla  :  l*lliife<r«  de  l'empêr»  êi 
Connlandnoplf  nnus  îfs  emperfuri  frnncnis ,  Paris, 
imprimerie  royale,  ttUT,  in-fol.  Cet  ouvrage  ost  di- 
Tiaé  en  «  pnrUfla;  la  I**  oanHent  l'hiateire  de  le 
conqu<*te  de  Tonstantinople  par  les  Français  et  les 
Vénitiens,  en  i'UMi  écrite  en  vieux  français,  par 
Geoffroy  de  VmiUrdeirin,  ewi  «né  version  à  cdté; 
le  teste  revu  et  eorriff<5  «ir  un  manuscrit  tic  In  bi» 
bliotbèquo  royale,  enricliic  (rolmrvalions  tiihtoriques, 
et  d'un  glossaire,  avec  1a  suite  de  cette  histoiin,depuia 
lltO  jusqu'en  tSUO,  tirée  de  l'bistoire  en  vers  par 
Philippe  Muuskes,  chanoine,  et  depuis  (^vt^tpie  de 
Teiiuuy.  La  seconde  partie  contient  une  bistoirc  de 
M  que  les  Français  et  les  Latins  ont  fait  do  plus 
mémorable  dans  l'empire  de  Gonstantinople  depuis 
qa'ils  s^en  aont  rendue  maîtres,  juatiflée  par  lea  écri-* 
vains  dn  temps  et  par  plusieurs  chroniques  et  chartes, 
et  autres  pièces  non  encore  imprimées  (1).  8*  Traité 


khtoritpu  du  a*if  de  Ai  Mut  BafUitf,  IMIi 

in-4«.  HiiloilrtdtSi.  Loult,  roi  de  France,  étriu 
jMT  Jean,  tire  i»  MmiUêi  Pariât  in-lbi.  Gn 
onvrage,  enrichi  de  nunvellea  oinef  vatlene  et  Ai 

praml  nomlire  dp  dissertations  curieuses,  «xiliénl 
les  Btablitumtni$  de  St.  ^ui8>  le  Conmi  dePiam 
dea  tiimlÉines,  et  pinilenrt  iiitMi  piêeeeamtaiMÉtt 
ce  n^'cne,  tirées  des  niaiiusrrim.  4*  JnannU  Cfnaosri 
Hittoriarvm  de  nbut  getHê  a  t6a/lm  ei  Jfanadl 
CbaMinli  N§H  ^^  yNMe  tf  felMe^  mIm  «flffi  AMMMl 
et philologirif,Vavi<^.  iniprimerie  royâlfc,  IfflTO,  In-fel. 
d*  Mémoire  sur  t»  proj«l  d'en  nMtveaê  tteUtU  É» 
Msforima  d»  PhoNea»  Mwe  phm  fAUfM  A  ii 
rrrupil,  inséri*  dans  h  mbliofhètjur  hixioriqu*  itle 
France  par  la  P.  Lelong.  a»  titoettrium  ad  ierif- 
ferra  H  inUmé  UMMUitei  Mit  «ifl^inli 
in-fo!  :  réimprimé  dans  le  même  Ibritiai  ;1  Frane» 
fort,  1081,  puis  en  1710.  La  meilleure  édition  m 
«lie  qne  Van  dali      bédédieiln*,  ei  dMl  viM  II 

titre  :  Gloisarium  ad  nrripiore»  média  rt  infimir  la- 
tinitatiii  edilio  nom  iocvpdiior,  opéra  et  itaéfo. 
MMUMfcormn  enMili  8.  AMéfttM,  flii,  §  M. 
în-fol.  Plus  tard  on  a  ptiblîé  un  supplétiifut  *  r^l 
ouvrage  :  6<oMarium  noeem,  etc.|  eeu  SuppUmnt- 
twtn-en  nuettort  mi  iNWMns  i«afiyisw  sMnaasBt 
eeUtgit  et  diffrf$»it  D  P.  Carfteidii*-i  PaHs,  ITW, 

4  voL  In'fol.  Ces  deux  tnivragea  uUlee ne  deiveot  p 
«ira  aépaHa  (1).  ¥•  Itttf  d«M«f  Jf:  MnMriWM 
rnt,  n  son  nmi  M.  Ant.  Wion  d' flérouvëi ,  au  tnjttiti 
libeUe»  qui  de  lemp»  en  temps  $e  pitUitM  en  FloMft 

tuilfx  (  Paris  K  16f»9,  !n-l«.  Hthtnrin  B^tmM 
dupliei  eommentario  liltMlraie,  Lfoit,  1680,  iii-M. 
Gai  on«t«Kft|  dlvM  «h  9  fMrilM,  fMÏileHI  mm 
riiisfoiro  des  ernpereurs  d'Orlptif,  de  leurs  f^ni''!rt, 
avec  la  description  des  médailles  frappées  sous  hMr 
vÉgfl6(  8t  MteolMS  «M  doetrlplton  de  l«  vM8  AsOn^ 

lantinople .  A  l'époqUé  oft  elle  était  ffouVé^héfc  pif 
les  cm])ereurs  clirétieds.  fl^  Joanniê  tunurm  A*- 

viWV  OV  VW^WIO  wffWviW*  nV  wt^T9m99§  JWWW  WHVim^ 

gréteet  Uttine.  rum  nnrf*,  Paris,  Imprimerie  rovsle, 
1086  j  I  vol.  In-fbl.  10°  Qtœtériwn  ad  «rHpfsrM 

atissl  rtJrioK  et  aitss!  recherché  qtie  le  glossaire  Ij- 
tin.  11*  Chntnieon  ptuthàle  a  mundo  eondito  aà 
JRydMff  tKÊ^^UftMttê  n«iMMa  fli^pMf  A«M,  PeH§i 
in-flil.  Cet  ouvniîîe  était  h  rimpresiJon  I«i*i<é 
du  Gange  mourut;  il  Ait  <«oigné  par  Béloxé,  qi^  M 
publia,  et  mil  étt  l«te  l'éloge  dê  Mm  iavatt.  Ott  I 
paMM  aoni  te  MA  de  dn  OMIft'i  JftjfiMM  tMI 

préparée,  a      r*ïu<>  fit  luiliiii'e  r«r  M.  l.-K,  Bofl^on,  P»m,  IWli 

5  vol.  111-8  '.  Celle  ri'irn|iii>sspiii  fait  parlie  dos  Ckmitipn 
nales  frantniie*  qu'a  pnlilii'fs  ce  «jv.iiil  Miteur.  t)— *-«• 

<l)  On  |MMie  en  r*  mniiK'nl  on«  nooTrtle  fdtiifin  du  Ctmtiriit 
da  Canfs,  revas  M  nineoiM  par  M.  HauKM,  d'api^s  k*  mmi 
de  plujeàrs  •svsalc.  et  Qai  doit  wt*oait  cq  <nu<r  ea  w  Mil 
«gm  d'oansge  edol  de  du  Cange,  amélioré  par  les  \)Mékûa}^ 
ïêSm^mUé  de  D.  Carpeoilcr  :  èhM$ûttm  météttinltmtmi' 
tMUe,  têaUm  ê  OeteleÈafHmBmÊimÉttimitt,*^' 

T«i.  nj.é'ii 
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Kculsviih  de  Bua^a  ea  e»t  l'éditeur,  el  s  cuuipo^ 
Md  k  pwaièw  ^«Plto  !  il  a  tiré  la  V  de  rfliito/rt 
èyXANitnf,  (•ti('''iilusfKuit  Aprèsh  niorlde du Cnnije, 
■M  BMOutcriu  aui<)gTti|>lH^.  sa  nuuibrcuse  et  ricitc 
UUialMiîiM,  iMMêM  à  Philippe  êa  Fnmt,  son 
fi!s  nîné,  homme  inslniif,  »•(  qui  mourut  quatre  nns 
spréti  son  p«re,  saiu  «voir  c(e  marié.  Fraiii;ui^ 
dli  Fmnm,  «ni  Mn,  et  deux  !>o  vir..  reeaeiUirent  sa 
«uooeKiofi,  et  vendirent  M  bibliotlièr]iie  :  m  plus 
grande  psu  tie  dos  nianuscrils  Ait  achetée  par  l'abbé 
de  OiMKfH,  qui  D*cn  lit  aucun  usage,  et  les  céda  au 
libraire  Marietle.  (lui  les  teveuditcn  partie  an  baron 
ck  UuheQdorlï.  L'autre  {lailie  fut  ac(]ui<^e  pur  irilo- 
sier,  le  généalef iile.  Le  gouvernement  ti aurais,  pé- 
ïiétié  (le  riiiifMirtanœ  de  tous  les  écrits  de  du  Gange, 
liiU'vmt,  avec  U;aucoup  de  peine,  &  rassembler  la 
pliia  grande  partie  des  manuscrits  autographes  de 
ce  savant,  et,  quoiqu*lls  ftisaent  disséminés  à  Paris, 
k  Amiens  et  à  Vienne,  il  en  est  trés-peu  de  |>erdus. 
Voici  la  notice  de  ceux  oui  sont  conserves  au  dépôt 
des  luaiuMcrita  de  la  ntiliatMque  royale,  et  cpii 
doivent  èlie  d}«iiéi  m  trab  dame  ;  la  première 
contient  rhistoire  de  France  en  gémirai  ;  U  sc-coiidc, 
rbiHoire  générale  de  la  (treviooe  de  Picardie;  la 
a«{riime  traite  de  dUHrenfi  Mjela.  La  première 
contient  tout  le  plua  d'une  pL-ou:t-<i|)liie  li1sioi-i*|iio 
■ftcienoe  el  moderne  de  tous  les  pays  compris  dans 
fandenne  I3anle,  entre  )e  Bhin,  les  Alpes,  les  Py- 
rénées, rOcéan  et  la  Méditcrrnnéc.  Plusieurs  dis- 
«wlatiaaa  qui  devaient  entrer  dane  cet  ouvi^ge  sont 
•onroelMéee.  Lei  dlneriaftn»  wat  les  Bébrytxs,  sur 
la  Gaule  nnrbonnaise  et  sur  l' Aquitaine  sont  prestjue 
«cbevées.  A  ce  travail,  on  doit  joindre  d'abord  un 
Vfllaine  nlîtidé  G«tHa,  dent  en  ne  peut  eonœroir 
Tliu  liiion  qu'en  le  parcourant,  quoii|ue  ce  ne  wjil 
(pi'unc  table  de  nonu  avec  des  citations;  puis  une 
tMloîra  de  Flnmae  diviaée  «n  sept  époques.  La  plus 
grande  jwirtio  des  diwierlatiuns  est  ar  lievée,  quelques 
parties  même  lont  complètes,  et,  pour  cell^a  ijui  ne 
Meont  pas,  ici  matériinx  eont  eeni^Unlies  m'  les 

sen  ni  s  ul  uiidants.  Ces  pièces  forment  plusieurs  vo- 
lli'ii^  et  sartODf  ou  portefeuillee.  9,006  articles  ren- 
fteméa  'dane  traie  ftasdl  partelNinies  pour  tin  no- 
biliairn  de  T'rance,  OU  une  histoire  '1<'*-  ::rands  fiefe; 
dii  «ilalogues  historiques,  ou  dé{iOutliemenl  par 
mméâwm  las  tlMi  ariginaux  éi  la  diantre  des 

comptes ,  rancr-s  dirnnn'iiL'iryno'nir'nr  r1r[)ui'; 
jpa^'an  iéib;  une  histoire  des  seigneur?,  comtes 
tl  ém  éÊ  OttiM;  WM  htMûiw'deÉ  eomtei  éf»  Mon- 

latTTi  dan«î  Ifs  Ar'ÎPTines ;  un  iiniîO  rlu  droit  dc^5  .'n' 
mi^irie^;  un  grand  nombre  de  corrections,  ranar4|ucâ 
on  additions  sur  lliiMoire  de  St.  Louis  et  sar  les 
clironiiiups  de  Monslrclet.  La  2*  partie  des  itt  nit- 
a^ita  de  du  Gange  se  compose  d'abottl  de  3  volumes 
aintenant  les  extraite  de  tous  les  titres  ori- 
gioaux  qu'il  arait  lus  sur  la  Picardie  et  sitr  la  Gaule 
Iglgigae,  puis  un  [xn-iefeuille  de  plus  de  troia  cents 
fîlWP  aaigiiMles  copiéee  par  lui  pour  aervfr  de 

preines  à  cette  histoire;  cnsnitr»  un  va'iime  conttf- 
uiltf  des  penvou  |iour  les  noms  de  lima,  el  eaHn 
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5*  clasMi  renferme  deux  volumes  de  ^îseertalinns  ^ur 
toutes  h^rtei.  de  sujets;  UQ  portefeuille  de  rjxlierclje» 
sur  riii»toire  d*AiigIet«rre,  «vant  le  léff»  de  Gidi- 
lauiuc  le  Conquérant  ;  un  auti'C  portefeuille  sur  tes 
anciens  oracles,  pris  sépai-ément ;  ui^e  giit^tialogia 
fort  avancée  des  rois  de  Hon^'rie  ;  des  mMirbiWC, 
immenses  sur  les  rois  de  Bohême,  les  marquis  et 
duc^  d'Autriche,  les  ducs  de  Moravie,  ]cs  marquis 
de  Styric,  les  piarquis,  comicSi  ducs  el  rois  de  Saxe, 
les  ducs  de  Sclavouie,  les  ducs  de  Slesulc,  les  ducs 
de  Naples  et  les  ducs  de  Spulcic ,  da  recheixhes 
considérables  sur  les  ^cicimcs  familles  de  CoiMta|i> 
linoplc,  de  Jérusalem,  et  autres  d'Orient.  Tout  ce 
qui  est  relatif  aux  cioisudcs,  puJ  lie  au:»i>i  iuipui  taule 
que  curieuse,  est  achevée.  Un  autre  ouvrage  non 
moins  intéressant  est  un  volonté  intitulé  :  Princi- 
pautéi  d'outre-mer,  ou  famiUet  d'Orient,  c'est-à-dire, 
une  histoire  des  principautés  el  royaumes  de  Jéru- 
salem, de  Chypre  et  d'Arménie,  et  des  famille»  qui 
les  ont  possédé  (1).  Une  histoire  des  familles  nor- 
mandes (]ui  ont  conquis  la  Pouille,  la  Calabre  et 
la  Sicile;  luie  nouvelle  édition  de  Ville- Hardouiif, 
tdletnent  retoudiée,  corrigée  et  augmentée,  qu'elle 
devient  un  ouvrage  entièrement  neuf.  Eulin  ufi 
grand  nombre  de  lettres  contenant  une  foule  de 
projets  iiTifes,  et  qui  demandaient  la  pins  vaste  éru- 
dition.  IVmis  ]e>  livres  qui  composaient  la  biblio- 
tlicquc  de  du  (lange  étaîenl  Gli^fgés  de  notes  de  aa 
maih(2).  "  B-nr. 
CAN61A6S  fHT  PAmU(Uc}.  ft^isCAife- 

GAJKGIAMILA  (  f  ii4*'«Çfll^£iUUiiOfiL  ) ,  inqui* 


(I)  Cet  oansce  m|  «N|t|!l«i.  Oa  «vit  par  i^isieMi  iatlnis  «'A* 
■iMa,  fil  iWi  CI  «mtttiMàiÊM  avec  êê  uni^  m  tsw,  fae 
cttipifâMar  w  ymanHit  ia  le  BMin  sou  itmê, 

tt;  Ltt  «aas  foiuBes  des  maïKiiis  4a  4»  Cipie,4stèiiicat|i 
Vlcea»,  iireat  recouvré  fwr  1^  toioc  Ai  cksscaHcr  4'Af aeisaN^ 
^  tnts  pleslean  ftit  4à  Mit  taiprlatar  ïn  itrlndisos  tfe  ces 
maaicdls  a<aai  ta  nort  4a  ttiAMi  4a  Ftoiiy.  Ce  prajct  lat 
fcprts  <■  1790,  ri  l'un  àa\t  rtfrctter  •&  M  ainiidimo6. 
Il  mit  tlé  a|i|tri)uu-  Hf  Sfomte,  FoDcemiM,  D.  Buiuium^ 
D.  Valnelte,.  4»  Bote,  le  fléMeai  lli'uanii,  Carpcstlcf ,  etc.  C'»- 
Mit  Jcia-ChailM  Daltaai  4'Aa])iKny,  neveu  de  du  Cange,  iioi, 
pa9>sr!iM.'ar  a  une  graiid«  |<iriic  de  cet  niaiioicrilt,  Mpn)|HM«it4l 
les  puliiicr,  cl  qui  Si  ituprlmer  i  cet  eftei  :  |«  Xttlet  dt*  »mwtt$ 
manuscrilt  de  M.  <!»  Cançe,  l*jrU,  1730,  în-4°.  f>lU!  notice,  ds 
33  |>-<  ■t*''  l>«rut  <J*iis  le  Jcarnal  des  Sarûn($,  t»l  divisé  eo  S 
;i.]itu's,  duiil  1»  1'^  i-KiHK'iil  t.1  d«'M-ri(>lnjn  niamis^nls  qui 
i  Uu:Li1  j  V  itLliL;  f.i'j        uiiuîni  ltle.  •<  Lf.*  une  vuluiuf»  rtMCUU» 

K  lit'  \  uMi!if,  ii'Auliigii)  a;iii>  jii  itc  >c5  i>n))<it  manuscriis,  f-mr- 
u  uî*<ciil  ilila  tlt;  k'  qui  r^l  i  iirince  uns  fimpriliif.  r-  T'  Hè- 
IMiff  kifléiii^ue  mr  t,  i  niannurils  de  if.  i»  Cenflf,  HSi,  ln-4°; 
3'  Mimmrt  ItiUan^iK  pour  tmir  à  I  HoftéeCitrla  Dufrttnedt 
Cvige  I7(if),  i.i-r  iii»  »*.  4'  i'r.i/X  skr  femplui  Uet 

mmu*cflts  lit  M.  fin  C'jiifjf,  û'iui):  i't  iii  )to(i<  c  ittiprimcc 
ITSO,  n  la  n.llt  itu  Jonrvul  Je*  Sji  rJ/iU.  nijii'b.  ni  iii-f'il. 
V  Out  rages  lie  If.  liu  t'.iin^i  eu  »nl  d'élrt  Imprimés  tiint  ntn  une 
r(f«iwn,  iiuuHictii,  lu-»",  iju(,  li-  iinti  iliut,  (*n  [nrilc  de  m» 
coltéfli<in.  pn  yeûi  eowrç  cuafiiccr  -  ir  i)j  Cauço  li-  1*.  Nictri>n, 
I.  T  ;  IWranlr,  nomma  Uluttre*,  t.  S  :  l'ilun-,  t'i'i\t-fla  de  nia  et 
mrtê  C.  dmCm/e  êi  Ru.  HeMiulotwm,  ¥»ta,  itut,  inAi  ;  rcim- 
Pfini^e  an  devant  iaCkmieoit  fatrktlts  Parte,  leM,  lu-foi.  ;  i'E- 
loft  de  du  Caufe,  conronué  par  lacadi'uie  d'Aïueai  tn  1784,  pu 
le  Sage  (leSamlnc,  Amlon^,  in-IS  (cet  clogo  u'a  pas  clé  Imprime). 
Ou  conaerve  dant  le*  rri(i»trea  de  la  tatm  Madcmic  pliuieprf 
éloges  guQiucrîtsde  de  Cange,  pu  liéri^sanl  et  auim  auteurs.  OB 
unft  ansiiaalsag  MicteMf  4a  Cimi  iiail'AMMtifMiialfa 
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siteur  général  du  royaume  de  Sicile,  et  dianoiiie  de 
l'église  de  Palerme,  né  en  celte  ville,  le  1**  janvier 
1702,  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  Embrifo- 
logia  «ocra,  contenant  des  avis  aux  femmes  sur  ta 

conduite  qu'elles  doivent  tenir  durant  leur  pro^vspssc, 
«t  aux  médecins  sur  les  pr^utions  à  prendre  dans 
l^eeouchement  pour  assurer  le  baptême  des  enfiints. 
Il  publia  cet  ouvraîTc  en  italien,  juiis  le  traduisit  en 
latin,  et  le  lit  imprimer,  avec  des  additions,  à  Pa- 
ïenne, 1888,  fn-fot.  L'abbé  DInouart  (  voy.  ce  nom  ) 
en  a  donne  une  traduction  fi-nnçaisc  abrcfiée,  sous 
lo  titre  d'Embryologie  iocrie.  Paria,  1762  et  1766, 
Itt-lt,  i  laquelle  le  médecin  Boux  a  en  part.  Cet 
ou\TajïC  a  été  traduit  rnrore  en  difTérenles  langues, 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  en  grec  moderne 
par  le  jésuite  Vdastlc.  Il  ne  méritait  pas  oe  succès, 
puisque  Tauteur  montre  /  i>eu  de  jugement  pour 
attribuer  quelques  aocoucbenients  diflkileii  au  sorti- 
léjre  et  &  la  malice  du  démon.  On  a  encore  de  Can- 
giamîla  un  Discours  sur  les  moyens  de  rappeler  les 
noyés  à  la  vie,  imprimé  dans  un  recueil  d'opus- 
cules de  différenis  irateurs  siciliens.  Il  est  mort  le 
T  janvier  t765.  ^V— s 

CANINI  (Akge},  d'Angliiari  en  Toscane,  né 
en  ISM,  fbt  m  trè^afaile  iiprammairien,  tu  Juge- 
ment de  Downe,  de  G.-J.  Yossiiis,  de  Lancelot,  de 
Lefèvre,  de  Scaliger.  A  la  connaissance  de  la  langue 
gteei|iie,  qui  lai  valut  ces  bomraMes  suffrages,  Ca- 
nini  joicrnait  la  connaissance  rte  l'hébreu,  du  syria- 
que et  des  autres  laugues  orientales,  il  em  long* 
leoipt,  ensdgnaiit  toutes  ces  langues,  à  Tenise,  à  FÎ- 
doue,  à  Bologne,  àHpme,  en  Esprt^nc.  François  I** 
l'attira  à  Paris  pour  être  pt  ofe&ieur  à  l'université, 
et  il  est  assez  singulier  que  du  Boolay  et  Crévier  ne 
fassent  anrtnic  mention  de  Canini  dans  leurs  hi*;- 
toires  de  l'université.  Ce  fut  à  Paris,  et  non  eu  Hon- 
grie, qn*il  eut  pour  écolier  André  Dudiiii.  (  Voy.  ce 
nom.  )  Il  fut  ensuite  attaché  ù  Guillaume  Duprat, 
évéque  de  Clermonl,  cl  mourut  en  Auvergne  en 
1557.  Nicolas  Antonio  cependant,  sur  le  témoignage 
de  François  Forctro,  le  dit  mort  à  Séville,  et,  à  ce 
titre,  lui  a  donné  ])laec  dans  sa  Bibliolheca  Extero- 
Ktpana,  faisant  ])ariie  de  sa  Bibliolheca  Hispana 
mra.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Canini  :  V  de 
Locis  S.  Scriplurcs  hebraicis  Commentaria,  imprimé 
avec  les  Quinquagenm  d'Antoine  de  Lebrija,  An- 
vers irm,  in-8°;  2"  de  liellenismo,  1S55,  in-t"  ; 
réimprimé  avec  les  notes  de  Charles Hauboés,  Paris, 
1678,  in-S",  et  Londres,  4613,  in-8»;  réimprimé  à 
Leydc,  en  ITfH),  jKir  les  soins  de  Thomas  Crenius, 
qui,  outre  ijuclques  notes,  y  a  ajouté  une  préface, 
dus  laquelle  il  donne  Ja  lii^te  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  qui  s'^ipfit'Iairnt  .fMyi'.-  In^fUiifio- 
nes  lingtuirum  syriaae ,  anyriacct  ei  tJtuimudicœ  una 
«Hm  mtkioptewit  arabicœ  coUalione,  quibus  addita 
est  ad  calcem  N,  T.  7nultorum  locorum  historica 
enarreUio,  Paris,  Cluarles  Esticnne,  1îk>4,  in-i"  ; 
4*  Grammalim  grmea,  Paris,  in-4o  ;  S*  une  version 
latine  du  commentnirc  de  Simplicius  sur  Epictète, 
imprimée  i  Venise,  t5SG,  iu-fol,;  ibid. ,  1569, 
in-fol.  A.  B-T. 

CANmi  (JÉaAMt),  tfAnghiari,  «aU  nevco  du 
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>  précédent.  Il  composa  quelques  ouvrages  et  pabh 

i'  un  frrand  nombre  de  traductions.  Parmi  ses  oqttv 
ges,  nous  citerons  :  1°  EiUoria  delta  tl^tiotu  t  n- 
,  TomtUmMTe  th^Rtmmi,  eie.,  Venue,  les  Jonie, 
16l"2,  in-J"  ;  '2"  Aforismi  politici  cavati  daW  Hisioria 
I  dt  jF)r.  Guicciwrdini,  Venise,  1625,  m-12.  Canioi  tia- 
da'isit  en  italien  :  1*  le  traité  iê  Ut  Cwn,  de  Deab 
j  du  RefuL^c,  0:1  il  y  jol^^nit  des  notes,  V'-ni**,  | 
I  1G21,  in-l2  ;  2"  les  Aphorismes  poiiliqttei  sur  Tth 
cite,  de  Tespagnol  d'idamo  Yarienti  :  on  les  a  réfaa-  i 
primés  dans  la  traduction  italienne  des  œuvres  ' 
de  Tacite  donnée  par  Adrien*  Potiti,  Venise,  b 
Jnnie,  1618,  et  10S0,      ;  8*  VBUUÂrt  é»  M  JT  | 
de  P.  Matthieu,  Venise,  U^'-lfi.  in  !"  :  i!  y  jol^nii  | 
1  un  GiudiUo  potitico  copra  la  vita  di  «sso  r«  ;  4*  la  | 

leffret  d«  eordjiMrf  d'OHif,  Vente,  18»,  in-l»: 
'  In  Généalogie  4e  la  mate»  ât  Btmrbon.  Veaia, 
i  1658,  io-4».  V— Tl. 
CANINI  (JKAH-AiroB), 'peintre  et  graveor,  al 
à  Borne  dans  la  même  ville,  en  ^00"  Quoique  éléw 
du  Domiaiquin,  il  proUta  peu  de  ses  leçtms,  nuit  il 
réuasit  beaucoup  mieux  dÉna  le  genre  dea  piemi 
gravées,  qu'il  (Ir-^nnit  avec  beaucoup  de  ftncs.f 
Ayant  accompagné  en  France  le  cardinal  Chigi,  k- 
gai  du  aaintF-siége,  il  préaenia  au  grand  Gdlnrt  le 
projet  (pi'il  avait  conçu,  d'un  recueil  de  portraits  dfi 
iiéros  et  des  grands  hommes  de  l'antiquité,  pin 
que  Viseonti  a  «léenlé  depnb  avee  pins  de  stha 
et  de  criticinf'.  rt  nvcc  un  f^rand  lu\'e  tvpo:m:>lii- 
que.  Culbert,  loujuurb  disposé  à  favoriser  les  irti  et 
les  lettres, engagea  Tanteur  à  ollHr  eet  savnpel 
Louis  XIV.  Canini,  de  retour  dans  sa  patrie,  avjit  i 
déjà  commencé  avec  succès  son  entreprise,  lonqve  ' 
la  mort  le  surprit.—  Son  frftre,  MaiX'-ÂiMtiie  €v  i 
MM,  sculpteur,  s'étant  chargé  de  terminer  cet  oo-  I 
vrage,  en  fit  graver  les  Hgures,  au  nombre  de  iJM, 
par  Etienne  Picart  le  Romain,  et  par  Gnilliani 
Valet.  11  le  publia  en  italien  en  1669.  in-fol.,  ^ds 
ce  titre  :  leonografia  di  Gio.  Àng.  Cotttiu  ;  le  mot 
d'iconographie,  inventé  à  cette  ncciaaion  pai  CiaM, 
pour  désigner  la  connaissance  des  portraits  des  po^ 
sonnages  célébra,  a  été  généralement  adopté.  Ui 
dix  dernières  plsnêbes  n'ont  paad*«ac|dieaiiao,  qai ce 
fait  conjecturer  que  l'ouvrage  n'est  pas  terminé. 
Cet  te  coUecliuu,  accompagnée  d'explications  samitt 
et  curieuses,  dont  Jean-Ai^  n'avait  fut  que  la 
soixante-trois  premières,  prouve  i'érîîditiandesdeo 
frères  Laumi  ;  raaii^  on  dt.sii  er:iit  jiluii  de  chni 
et  de  critique.  Elle  a  été  réimprimet  à  Anuterdua, 
en  français  et  en  iUiUett,  1711,  iii-4*.  La  tradodios 
de  Cltevrières.  ^-B. 
CAIilNO  (ptiiiM  DC).  régit BoiUFAiit  (U- 

CISN  ). 

CANISID.S  (PiERBEj,  lit  à  Mmèf?uc,  k  Smii 
1521,  fut  d'abord  attaché  au  clergé  deGologBe,<t 
entra  ensuite  chez  les  jésuites  à  1  ii^c  de  vingt-cisf 
ans.  11  y  enseigna  la  lltéologie,  »' acquit  unegiand» 
réputation  par  son  talent  pour  la  chaire,  surtout  i 
Vienne,  où  il  devint  prédicateur  de  l'empereur  Fe^ 
dinaad,  et  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente.  S*  | 
zèle  poiu*  la  propagation  de  la  nouvelle  société  Tai 
vaiot  riM»nenr  d'en  tee  fait  la  praniar  gK'^t^  \ 
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ea  AliemagiM.  Les  hérétiques,  auxquels  il  ne  ct-ssa 
d»  fcire  la  guerre,  l'appelaient,  par  allusion  à  son 
nom.  Ir  rhien  d'Autriche.  Le  S8in(-.sié<,^e,  pour  le 
récompenser,  le  nomma  nonce  en  Allemagne.  I.e 
P.  Guibius  mourut  le  21  décembre  1U97,  à  Fri- 
bourt;  en  Suisse,  dans  le  collège  qu'il  y  avait  établi. 
Ses  livres  ne  M>nt  pas  profonds,  maiii  ils  sont  tu- 
structifs.  II  est  principalement  connu  par  Touvrage 
imitulé  :  Summa  doclrina  christianaf,  dont  l'édition 
k  plus  complète  a  dlé  duonée  par  le  P.  busée,  Paris, 
1485,  in-fol.  Il  a  été  traduit  dm  tontes  les  langues; 
en  illyrien,  1585,  in-4»  ;  en  grec  par  le  P.  Mayr, 
Prague,  1612,  in-S*  ;  Augsbourg,  grec  et  latin,  1612, 
m«8*.  L'auteur  en  donna  un  abrégé,  dont  lu  nieil- 
knre  édition  est  celle  d'Âugsbourg,  1762,  par  les 
soins  du  P.  Windehofer;  puis  un  fort  bon  caté- 
chisme, encore  plus  abrégé,  dont  les  jésuites  fai- 
saient usage  dans  leurs  collèges.  Lesauires  ouvrages 
de  Canisiiis  sont  mac  édition  des  serinons  èt  des 
liomt'Iics  de  St.  Léon,  Louvain,  1566,  in-1'2;  des 
CommttUariadê  verbi  divini  Corrupielis,  contre  les 
«entnriateurs  de  Magdebonrg,  Ingolstadt,  1583,  2 
vol,  in-ful.,  et  divers  antres  écrits,  tant  laliiiMju'  il- 
leuiands,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Paquot.  jia  vie 
a  été  composée  pur  Radems  et  Joadiiin,  m  blin  ; 
Municli,  1023,  in-8°  ;  i)ar  le  P.  Dori^^ny,  en  français, 
Paris,  1708,  in-12;  par  le  P.  Laogore,  en  italien  ; 
mais  la  meinevre  de  toutes  est  celle  du  P.  FoHçatti, 
dans  !a  lîn'iri.c  Inn^^iio.  T-  i>. 

CAMSILS  (Ukhbi),  neveu  du  précédent,  natif 
da  mmègne,  a|Mnte  avoir  bit  ses  études  4  Louvain, 
Art  appelé  i  Ingolstadt,  où  il  professa  lé  droit  canon 
pendant  vingt  et  un  ans,  et  mouruten  1610.  C'était 
un  savant  modeste  ei  laborieux.  Son  principal  ou- 
vrn>f  est  intitulé  :  Àntiquœ  Lectione$.  ingolsudt, 
lOUi  à  164)8, 7  vol.  inr4*.  Comme  il  bisait  imprimer 
les  pièces  de  oe  reeudl  A  meswe  qn*H  les  décou- 
vrait, elles  y  sont  mls^-s  s.ms  ordre  de  dates,  et  dans 
une  trés-^raode  oonfu^ùoii.  Les  régies  de  la  critique 
litléidira  n*a«atatt  pas  été  appliqiiées  de  son  temps 
aux  monuments  ecclésiastiques;  de  Ifî  virni  que 
Caoisius  n'a  pas  assez  démêle  les  fausses  pièces  des 
vraies,  et  qu'il  s'est  quelquefois  trompé  sur  le  nom 
des  auteurs  auxquels  il  lr^>;  iittribue.  Il  avait  promis 
des  notes  et  des  éclaircissements;  mais  il  mourut 
sans  avoir  rempli  cette  promesse.  BasnagO  a  remé- 
dié à  ces  défauts  dans  I  i  iliii  .n  m  a  publiée, 
sous  le  titre  de  Jktsaunu  monumetUorum  ecclesioi' 
tieorum,  Amsterdam ,  sous  la  tubrique  d'Anvers, 
1725,  7  t.  qu'on  relie  ordinairement  en  4  ou  5  vol. 
in-fol.,  dans  lesquels  l'éditeur  a  fondu  le  supplément 
de  Stevartius.  Il  mit  toutes  les  pièces  dans  leur  or- 
dre naturel,  remplit  les  lacunes  à  l'aide  de  manu- 
scrits, y  joignit  les  variâmes,  ajouta  de  nouvelles 
pièces,  orna  cette  édition  de  notes  pour  expliquer  les 
endroits  difficiles  et  obscurs,  et  d'une  savante  pré- 
face, où  il  discute  plusicur.<i  points  intéressants  de 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  y  fit  usage  de  quelques 
variantes  de  Capperonier  ;  mats  il  négligea  celles 
qui  avaient  été  recueillies  par  Greiser,  et  il  paraît 
qu'il  ne  connaissait  pas  le  supplément  an  tome, 
puMIé  par  CaOsiOB  ions  le  tttra  de  JhnmphM- 
VI. 
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rtum,  qui  contenait  cinq  pièces  de  plus.  TOUS  ces 
ouvrages  sur  le  droit  canon  ont  été  recu«flUa  paàr 
Vrtlére  André,  Louvain,  1GU,  in-î"  C'est  encore 
a  Ganisius  qu'oil  est  redevable  de  la  première  édi- 
tion de  la  CkronUa  Viclorit  TummensU,  Ingolstadt, 
16(50,  in  l"  ;  (Vnnc  éiliiion  i]*'.  YHiiloria  mUcelUi  de 
l'aui  Diacre,  iind.,  itR)5,  in- 1-2,  et  de  quelques  autres 
onnafes  dont  parie  I^quot,  qui,  dans  ses  if^moirta 
pour  lervir  à  l'hisloire  Ultérairt  dt$  Payp-Boi, 
doune  le  deiaii  de  toutes  les  pièces  contenues  dans 
les  Leetiones  anliqum.  Le  Moréri  de  1759  donne 
aussi  cette  liste  ;  mais  ils  ont  l'un  et  l'autre  oublié 
de  mentionner  le  VromjHuarium ,  et  ne  donnent 
que  six  vdumes  ans  Leetionet  aniiqua.  —  Jaequeg 
Canisics,  son  neveu,  né  à  Calcar,  dans  le  du- 
ché de  Clëves,  entra  chez  les  jésuites,  y  enseigna 
les  humanités  et  la  philosophie  pendant  plusieurs 
années,  et  mourut  le  27  mai  1647,  à  Ingolstadt,  où 
son  onde  Tavait  attiré.  Il  est  auteur  d'un  traité  du 
l)aptéme,  intitulé  :  Fom  satulit.  On  a  aussi  de  lui  : 
Mcditaiionci  sacr»  iuper  mifstwiù  Chriiti  «I  B. 
Virçrinis  et  super  virtutibiu  ac  vttiù,  44128,  ln-8»; 
lli/perdualia  Mariana,  1G56,  În-I6;  Ars  ard'ttm, 
$eu  de  boao  morlit,  1650,  in-12.  Il  a  traduit  divers 
sermons  de  ses  confrères,  de  ntalien  et  de  Tespa- 
gnol  en  latin,  ainsi  que  les  Vies  des  Saints  de  IVt- 
hadeneira,  auxquelles  il  en  a  ajouté  beaucoup  d'au- 
tres, 1630,  in>liol.  —  Benri  CÂHUim,  né  k  Bois- 
le-Duc  vers  1G01,  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de 
St-Augustin,  fut  prieur  du  couvent  de  Tenremonde, 
puis  à  Tirleinont  et  à  Haésirièht.  11  moumt  te  4 
mars  1689.  On  a  de  Ini;  1"  Carminum  Fatcicnlus; 
2*  ManiftUut  sacrarum  ordinaiionum f  Louvain, 
4Mf ,  in-13:  3*  fax,  «J  tma  ChartUu,  ftr  «wgu« 
chara  unitas,  Anvers,  1685,  in  f  1.         T — n. 

CAI41TZ  (  FiiSOSAic-Rui>oLi>H£-Loi;is,  baron 
bk),  poète  allenand,  né  à  Berlin  en  1054,  Bt  aea 
études  à  l'université  deLeydc,  et  manifesta  de  bonne 
heure  un  goût  si  décidé  pour  la  poésie,  qu'il  lui  ar- 
rividt  aouvent  de  mettre  ses  idées  ea  vera,  saw  y 
penser.  Sa  vie  ne  ftit  cependant  pas  consacrée  à  la 
poésie  ;  après  avoir  soutenu,  en  1674,  une  disserta- 
tien  ds  Gaule/ij  principum  eifca  sottofutesf  eoN-- 
grettut  mu/«oj,  il  lit  quelques  voyages  et  entra  dans 
la  carrière  diplouiaiiquc.  Le  grand  électeur  de 
firanilrlH  111  l:,  Prédéric-Guillaumc,  le  nomma  d'a> 
bord  son  i  h  inilxîllan,  ensuite  conseiller  de  légation, 
et  lui  contia  diverses  ncgociatious  qu'il  conduisit  avec 
adresse  ;  Frédéric  F*  lui  donna  la  litre  de  conseiller 
intime,  et  l'envoya  en  1 698  au  congrès  de  la  Hayé, 
pour  y  suivre  les  afTatres  de  la  succession  d'Espa< 
gne  ;  rempeceur  Léopold  l'éleva  «ette  même  année 
au  rang  de  baron  de  l'Empire  ;  mais  Canitz  ne  jouit 
pas  loiiglempit  de  ces  liooneurs;  il  mourut  à  Berlin, 
le  1 1  août  f  OM.  Ancune  de  aea  poésies  ne  fut  impri» 
mée  de  .son  vivant  ;  un  an  après  sa  mort,  le  docteur 
Lange,  qui  avait  éio  précepteur  de  son  fils,  en  pu- 
blia une  partie,  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  da 
Délassement»  poétiques.  Berlin,  1700,  in-S".  Elles 
ont  Clé  augmentées  et  rectiliées  dans  douze  éditions 
successives  ;  le  nom  de  Caniiz  ne  parut  que  dans  la 
neuTiéme,  pubUéo  en  1710,  et  les  deux  dernière^ 
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ne  MDt  que  des  t-épétidons  de  la  dixième,  donnée  à 
Berlin  en  172T,  par  Je.in-IUrich  Kœnig.  Un  sueot» 
pi  prolong!}  seiaUle  onnuticer  un  mérite  supértear  ; 
les  puwied  du  Innm  dfe  GaniU  n'ont  oep«ndant  ni 
origioalild  ni  verve;  on  yimive  des  odes,  des  sa- 
tires, des  (■lé^^cs,  lies  cliatiu  religieux,  et  nulle  port 
da  la  pofsiu.  Il  dit  néanmoins  le  mérite  de  rester 
toujfrtirs  sii)i|iie  et  naturel  ati  iriilie»  du  goût  bisarre 
fH  giuësiet  de  s^s  ainteinporaius  ;  aussi  ett-il  le  seul 
pofite  allemand  dont  le  |ïran<l  Fréd«frie  fit  quelque 
cas.  t>oB  style  est  pur  rt  facile;  inaiKlrs  seuls  objets 
qtril  ait  peiuia  avec  quelque  cliAlour  bont  les  folies 
des  poètes  et  la  vanité  des  plaisirs  du  monde.  Son 
éiépt  sur  la  mort  cic  première  femme,  qu'il  a 
appelée  Oon<,  offre  quc  hniLs  traits  de  sensibilité  a»- 
sei  toudiants  ;  mais,  par  une  sinj^ilnrité  plaisante, 
Jt  |)liipKrt  de  ceux  qui  ont  chanté  la  fismme  qu'ils 
Tenaient  de  perdre  en  ont  épousé  une  seconde  t  e*est 
aussi  oe  que  fit  Caniiz.  Hubcr,  dons  son  Chofa  de 
poiêim  mUemêném^  a  traduit  quelques-unes  de  ses 
satires.  Ses  teavree  complètes  ont  été  traduites  en 
îta1i<Mi,  sous  le  titre  de  Componimend  poeliei  del  li- 
ktro  m§»or  di  Cawfix,  volgaritsali  d<t  «n  uceade- 
«floo  déliâ  €ttttê«,  Florence,  1757;  mats  cet  acadé- 
micien, qui  se  nommait  Leonardo  Riecio,  savait 
,  mal  l'allemaad,  et  sa  iroduÊtion  est  fort  médiocre. 
La  «ia  da  Omfti  se  trouve  en  tétc  de  Tédition  de 
■•i  Suvres  donnée  pnr  Jt  nn-Ulric  Kœnig.    G— T. 

GANNAM ARES  (Jean),  Catalan,  né  dans  la  classe 
des  lahaorenrs.  acquit  ttne  maflieureuse  célébrité,  le 
7  déreml^rc  iv.hi.  iti  frnupant  d'un  coup  de  poi- 
gnard te  roi  Ferdinand  le  CatlKriiqœ,  qui  venait  de 
fldm  san  entrée  A  Bsroélotie  après  la  conquête  de 
Grenade.  Ce  grince  sériait  de  son  palais,  accom- 
pagné d'tme  suite  nombreuse,  lorsque  Cannamarés, 
qui  sa  lanait  eadié  derrière  vne  porte,  s'clança  sur 
lui  et  le  bU'Nsa  outre  le  roii  cl  los  ('(lauk's.  Sans  le 
oollier  d'or  que  portail  Ferdinand,  H  qui  rompit  la 
vioIaiMa  ds  eolf{t,  ce  moMtrqne  anrêit  éHI  toé 
place.  (lanTTnnwi'és  fin  aussitôt  inU'iro;;é  pt  mis  h]n 
question.  On  reconnut  qu'il  araii  l'esprit  aliène,  et 
«foe,  salant  ima^né  que  le  rai  lui  avait  pris  la 
roTinc  d'Aragon,  il  avait  allontc  îi  la  vie  (Ic  ce  prince 
dans  l'espéranca  de  la  recouvrer.  Ferdinand  vou- 
,  *  hdt  qu'on  fit  grfte»  A  ce  mitftvMe,  nais  la  sévérité 
dn  cardinal  Ximenéss'y  opposa.  On  le  condanma  à 
avoir  la  main  coupée,  à  éti-e  tenaillé  et  tiré  par  qua- 
tre dievani  i  k  seule  grâce  qu'on  M  fit.  I  ésttte  dé 
son  étal  de  âéltWBOe,  M  4e  rénngler  an[ma- 

xm,   *  B-p. 

CAWWWWTCR  (HExni),  né  eh  t  «M,  agteln- 
fcri,  en  '\Vr':tplin!!e,  fut  recteur  au  r-v n  iiri^e  d'Arn- 
Ittim  et  iiistwiograplie  des  étals  de  Gueldrc.  H 
«mmanca  à  se  Mre  confiante  p»  tme  Iwniie  édl* 
tioB  d*ATlaiNis  :  Fl.  Aviani  Fabuîœ,  Amsterdam, 
in^*  Les  ouvrages  qu'il  donna  par  la  suite 
emeat  fNfM!l|ialeinent  pour  bjet  les  antiquités  it»^ 
maînes  et  hollandaises;  les  plus  connus  sont  :  1»  Dit- 
mtatio  de  BriUtnburyo,  mtUribut  Brdtis,  brilan- 
ftftn  Aeritf.  BrfWa.  eie.,  la  Dayè,  hi  l*,  fl??. 
CSnnefrirtrr  v  n  iflint  (juelqucs  remarques  ofi  il  rc- 
ftite  rupiniun  d(i  Munting  sur  Vhttba  frrffannfco.  I 
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i*  0«  Jlfttfafai  RxmoMOrum  NMrImim  Ml  fHHH|l> 

buM  Ration*.  Ttreclit,  1758,  in  i^.  A  la  suite  de  c«He 
dissertation,  on  trouve  une  histoire  critiqoe  de fe» 
pereur  FMhunms,  et  rexpllcation  d'un  ttsauMaH 
découvert  A  Doiienword.  {Voy.  PostRlmt-^  *  Pf 
Qemmû  Btnlinckiana,  Hem  de  hide  ttd  Turnaem 
inventa,  nemnn  dt  Dta  BuroMM,  UtiaiM,  VfH^ 
ln-8».  4»  Bjdilolmde  araad  S'oviomagWH  reptrin.  etc., 
Arnheim,  UGé,  ln-8».  n-  La  t"»  édition  des  Trittn 
de  Henri  Harius,  dont  le  nom  hollandais  était  As» 
rt*  ter  tlatr,  Arnlteim,  t7»8,  in-4*.6»Dcnt  lettres 
latines,  dans  le  ifuievnt  Tuticmte  de  Hottiuj^cr,  nr 
différentes  inscriptions.  Ganncgieter  mounit  a 
17T0,  sans  avoir  donné  les  Âidi^ulté»  dt  Dmhm^ 
et  tes  AfonmMMÉ  de  fa  Jlafart>  romafne,  émt  il 
avait  plus  d'une  fois  fliit  espérer  la  publicaliQB.  0 
avait  aussi  préparé  une  édition  de  Festus,  qm  s» 
fils,  Hermann  Gamiegiter,  avait  promis  de  poMier, 
mais  cette  promesse  n'a  pas  été  tenue.  B^. 

GANNEGl{vTËl\  (Heamaiih),  fds  dti  précédent, 
naquit  A  Arnlteim,  en  ITlffi.  Pendant  le  coun  de  ses 
études,  qu'il  fit  à  Arnheim  et  A  Leyde,  il  publia  me 
dissertation  sur  la  lui  de  Numa,  de  An  hwiùt 
petm  muièvs^mdet.  Leyde,  1748,  In4*.  L'année 
sitivantê,  il  soatint,  pour  le  p-adc  de  doctenr  eo 
droit.  Une  thèse  de  DiffidUoribvi  qwlAtiidsBi  jsrfi 
Capitibui.  Après  avoir  exercé  pendant  lét  lûdn 
les  fonction^  d'avocat  prés  le  triiiunal  supérieordi 
la  Gueidre,  il  fut  nonuné,  en  1Y90,  proresseur 
droit  à  Francicer,  à  la  plaoe de Mck  (i),  qtiivtadt 
de  mourir.  Dans  son  discours  înaujinal,  imprime  i 
Franeker,  ITSI,  in-fol.,  il  traita  dt  MvUtrliti  d 
varia  veterum  jnritrimMMim  DoeMMi.  Beoi» 
très  ouvraj^cs  conMdérables  l'ont  mis  m  rang  de  ju- 
risconsultes les  plus  érudit8;le  premier  estintiiali: 
Oàterrofiones  vd  eotf<ltÀm«tli  tt^m  JllMoiMnai 
et  Itrnnavarum,  Franeker,  1760,  in-4»,  réimprimé 
eu  176a  avec  des  additi<H)s  (rès- importantes  ;  te  se- 
liond  est  nn  recoéH  d*06fW^wlft>ni  éf  dhdl  np<d^ 
en  4  livres,  Leyilc,  lîlî,  in-f,  la  \^  édition  de 
Franeker,  1708.  in-4%  n'avait  qu'un  seul  livre.  Os 
M  attrîhie  les  notes qid  atjcompagrtent  la  J^éMia 
des  Anilquiléf  de  Helnceeîiis,  donnée  à  Leuwardfli 
et  Franeker,  1777,  in-8\  U  cs(  mort  le  8  septci&tee 
1804.  B-4k 

CA^NKGÎETF.n  [Jtxs],  Hls  de  îtenri  et  frère 
de  llcrmann.  fut,  (xnpame  eux,  uti  jurisconsulte  dis- 
Ungtié.  Il  ttalt,  depuis  m,  pMMeor  1  riKiOMe 
de  Gronlngue,  où  il  mourut  au  commonectuenl  du 
18"  siècle.  On  a  de  lui  quelques  opusqileii  ;  I*  M 
dtffiÉiliora  quàdam  juris  capifa  ÂnimùiMntiKâ, 
Franeker,  1754,  in-4»;  2»  thmilii  Vlpiani  FragmtHU 
libri  singularis  Regularuth^  ti  ituerti  auetorii  CW- 
tafto  legum  Mosaicarum  et  lR.oiM»arum,  cum  9aA, 
Utrccht,  i7C8;  Leyde,  1774,  iu-4»;  5»  Ordtio  i* 
Bommonm  iurweoimdfofim  ««cef^ndia  tt  êêê^ 

(t)  Dominique  Baick  naquit  k  leomttiea  m  iU* ,  le  H  )>^>'- 
î!  fut  n  iiniiie  (>rofe4scur  en  droit  danj  l'ynlvenllé  àe  Fnnrlfr,  I* 
t»  iiiarj,  «709,  cl  il  occaiw  cplle  pisff  imq;a'i  a  aM,  amtrt  li 
if  ntl  (790.  Ou  ue  ttiDuli  de  lui  que  ttx  SnmWiw  >i,i#ii|1 
peu  iniMN-lanm  ur  des  sajcU  de  jBrispnéHMh  fa  M  fflltl' 
les  tUres  éw  atilm  frMMB  Ae  ViksMM, 
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^(4,  QconUigvte,  ût-^"  :  c'est  le  dUcoun  laiia 
mté  Jean  Cannegicler  prononça  en  prenant  pocses- 
|iOa  de  sa  chaire.  A.  B— t. 

(^NPiGS  (Fra-nçois),  naiif  do  Valence, relijsieux 
franciscain  et  nussiaonaii-c  apostolique,  passa  seize 
ÎUiuées  de  sa  vie  au  collège  de  St-Jean,  à  Dama:»,  et 
«"y  appliqua  a\ec  ijcaucoup  d'ardeur  et  de  succès  à 
Tétude  des  fendues  orientales.  De  retonr  en  Est>a;;uo, 
il  y  publia  sa  Grammalica  arabiga-4$paiK>la,  vulgar^ 
y  liUral^  çon  on  dicçioimio  arafr^ft-evoÀol,  emque 
te  poncn  las  voce*  mat  wwlttjiarawueowsertacwn 
fc^miliar,  cm  tl  Uxlo  de  la  docirnia  chrisliuna  en  el 
idioma  m^igo,  Uadi-iti,  illS,  Down  9m 
9prés,  à  nnsince  du  comte  de  Onafomm^  il  nût 
itt  jour  :  Diccionnario  espanol  taiino-arabigo  en 
^lu  tiif\ti9iido  el  iicciomriQ  (tbmiêdo  4e  la  aatiie- 
inia  te  ponm  lot  eorretpondenciat  Uaimt  y  oro^s, 
]Kira  facililar  d  etludio  de  ta  laugm  arabigo  a  lot 
mtiiiofwroi,  y  a  lot  que  viajurta,  0  oontrtUan  en 
Africa  y  Levante,  Madrid,  1787,  5  vol,  to-fol.,  ou- 
vrage estime  cl  n  i  liiK  lie.  Canui-s  uiounU  à  Madrid 
m  liSii.  li  cuit  mewtoe  de  r««adéuM«voyaJ«U'ltia- 
toirc  établie  dans  cette  viBe.  ,  J— r. 

("AMNING  [Gkoroe),  homme  d'Ktat,  i;a(iuil  à 
Loudi'e)^  le  11  avril  1170,  d'une  kuùUe  oi-ij^iuairc 
de  Feneoie,  dans  le  eomté  de  CunbeHand,  et  qui  se 
iixa  en  Irlamlc  au  conmienceotent  du  t7'  siècle. 
Son  |)ére,  avocat  instruit,  uiais  presque  ftan«  biena, 
puisque  tonte  sa  ftwliniese  réduis^  A  ICOUv.  a'ieri. 
de  retUc,  n'eut  pas  le  bonheur  do  rencontrer  une  de 
c«&  cauMi»  cpii  uMttenl  sur-le-cUani|>  eu  lumière  les 
jeunet  talents  et  knn  créent  anasitAt  nn  bobb  et  une 

fortune,  rcut-ilre  aussi  la  poésie  le  dèluinna-t-ellc 
des  ocGupatiuaii  plus. graves  du  barreau.  Sa  belle 
épitro  de  lord  WilUam  Rossel,  k  mû  qui  préoétfai 
m  $n|i|iliee,  à  lord  \\  illiiiin  C>ivendish  ;  sa  traduc- 
liou  «n  veci  de  ÏAMi-iMci  éce,  sa  réponse  aux  re- 
piodliw  de  le  JImni*  erMfue  (  Crilieal  Review  f  qui 
avait  blâmé,  dans  sa  version,  une  lidclilé  trop  lilio- 
rafe,  p«vuv«Hl  qu'il  avait  teuilieté  d'autres  repcr- 
làkm  mt»  lit  aleilile  el  ceulimMB  d'Angleterre.  Il 
eeeapesa  ausvi  plusieurs  biXMrburcs  politiques;  mais 
Ml  de  aea  travaux  ne  le  conduisit  à  lariehcsse.  Bieil- 
«M  am  mariase  nvea  «ne  fenrtie  beNe  el  splrlteelle, 
sans  fortune,  déplut  à  sa  famille,  et  probabic- 
lui  ravit  encore  t|uelqtut  appui  de  ce  cdté. 
akn  le  eeieMra  du  beman»  Il  essaya  du 
commerce  des  vins,  où  il  n'eut  pas  le  temps  de 
réussir.  Sa  oiort,  survenue  le  i  I  avril  1171,  un  an 
leur  pour  jew  eprte  la  naissenee  de  flnililn^,  laiaea 
sa  veuve  iwvr  trois  enbnts  et  avec  rit:  tn-s-fnihlrti 
msources.  t^Ue-ci,  aprôs  avoir  essayé  de  mouler 
«M  petite  Me,  se  Ht  eoMédlenae,  otitint  deaeiiccAs 
A  Batli  cl  dans  divt  rscs  troupés  de  province,  épousa 
ivemeat  l' acteur  Reddisb,  qui  eut  asaea  de 
m  lnn|M,  paie  Ikutti,  nueiiettd  de 
I  d'Exeter.  qui,  nuu-'ié  avec  elle,  abandonna  son 
pour  la  Uiédlrei  et  elle  survécut  encore  i 
tniiiièine  neri.  IMant  ee  teinps,  le  flitur  pre- 
ier  niinisti-c  était  élevé  à  Londres  sou-s  la  surveil- 
(ie  son  oncle,  qui,  conuue  son  père,  se  livrait 
dlllIÉl  i  Ul  ag^éM  de  «Médiicn- 
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lion  éUuent  ceuvcrtes  par  le  reveim  d'une  petite  pr6« 
priélé  ea  Irlande.  11  fut  placé  d'abord  à  l'école  de 
Uyde-Abbey,  prés  de  Winchester,  où  ses  vers  e»- 
fautitts.  sa  manière  de  rendra  les  fureurs  d'Oreste, 
ses  exercices  mnémoniques  le  firent  remarquer.  De 
Ilyde-Abbey,  il  passa  au  oollége  d'Étqn,  où  il  ftit, 
dès  le  premier  instant,  regardé  comme  un  enfianl  de 
génie.  Déjà  ambitieux  d'une  réputation  littéraire, 
Canning,  qui  ampteit  k  peine  v  i/e  ans,  inspira  la 
mémo  ardeur  à  quelquea  eondisciples  et  arrêta  le 
plan  d'une  feuille  iatitulée  U  Mienteotme,  publiée 
sous  le  pseudonyme  de  Gréyory  Griffin  (I),  qui  eut 
neuf  mois  d'existence,  du  9  novomlire  au  50  juillet 
4787.  Aux  quatre  jeunes  fondateurs,  dont  les  signa- 
luree  étaient  représentées  par  les  lettres  A,  H,  C,  D, 
se  joiitnirent  quelques  collaburateurs  étrangers,  Jo> 
sepb  Mellisli,  Bcnj.  \Vay,  etc.  ipiaire  autenra 
principaux  étaient  John  Smith  (A),  l\ob.  Smiih  (C), 
Jolut  UocUiam  frère  (D),  et  enfin  Csuning,  qui  était 
le  direetenr  et  l'âme  de  cette  piiblieation,  et  dont  Ica 
articles  signés  B  sont  au  nombre  de  onee.  Deux  de 
CCS  morceaux,  ri£sc<avfl  de  la  Grét»,  et  une  critique 
burlesque  de  Tinnocente  ballade  Ai  Ittfm  die  e«nir#, 
sont  vraiment  remarquables,  même  sans  se  i^eporter 
à  l'âge  de  l'auteur.  La  Hmte  mentwtU  donna  des 
élu^s  au  nonreau  recueil,  et  indi(]iio  les  artides  de 
Canning  comme  écrits  avec  beaucoiip  de  paielé.  C'est 
aussi  à  r^oqne  oà  Canning  étudiait  A  £U)n  que  les 
eonfërenoes  afannlam  tee  déiiets  des  dMx  chambrée 
eiueiu  le  plus  d'éulat.  Ces  conférences  avaient  lieu 
aux  beures  de  rôcréatlont  et  les  proftoseurs  les  en- 
eonraf^eiienh  On  i*y  Nrrelt  de  la  manière  la  phis 
sérieuse  ?i  des  diNCtissions  (|iiasi-(>arlenientnirt's  :  une 
opposition  vivo  y  combattait  les  prétendus  fauteurs 
du  pouvoir.  Le  jeune  Cannli^  ee  mêlait  même  de  le 
politii|ue  réelle,  et,  lors  deTélection  de  \VindM)r,  II 
prit  un  intérêt  passionné  pour  Tamiral  Kcppcl  con- 
tre  le  cUndidat  de  ht  oour.  1>*Éloa,  oft  il  anft  aeqids 
le  plus  liant  poste  d'boiirmu ,  i  rlui  de  capitaine, 
(iauning  passa  en  1788  à  Oxlord,  comme  élève  du 
collëf^  de  Christ  :  Hi  11  rencontra  ses  antagonistes 
de  NVeisminster,  anxiiuels  il  n'insiiira  d'autres  sen- 
timents que  l'estime  et  l'admiration.  LA  aussi  com- 
mencèrent ses  nUles  liaisons  avec  des  Jeunes  gens 
qui,  plus  lard,  devaient  firc  les  somniiti'sde  l'An- 
gleterre, Banks  Jenkin&on  (depuis  coutte  de  Livcr- 
pool)  et  Henri  Spencer.  BlenMt  II  sortit  d'Oxflwd, 
après  avoir  remporté  le  premier  prix  <1u  chancelier 
par  sa  pièce  latine  lier  ad  Meccam  religionit  cauta 
ImeepHtm,  et  avoir  pris  son  premier  degré  dans 
citt"  tiniversit('.  Son  but  alors  était  de  continuer 
l'étude  des  lois  ;  mais  la  conversation  de  bbévidan, 
auquel  tenait  de  près  ht  finillle  de  sa  mère,  et  ches 

qui  rnniiin;::  alla  pns'or  lotîtes  ses  vacaiircs.  n'eut 
pa<  (!e  iK'inc  ù  triompher  de  ces  velléités  incertaines. 

(I)  Dm  lil«cnphfe  du  :  a  Ce  joan»!  jMnil  p<mdjii(  fti*  d'an 
«  an,  «1  M  cc»a  que  U  uori  de  Mo  nvant  édilcar,  Gn^re 
t  CrifllB.  M  -  «  M.  lirtwmt  tiri(6«,  «Usait  la  Rtne  muttuUt 
t  (Noathly  R«vi««),  denCae  qac  mm  prédécesseur  It  Sftflaïc» 
c  et  bien  dTsUfcs  M  ccUe  CnaUle^  ai  m  «tre  dont  la  iwrsoniuUié 
«  ail  aoffNeft  »  L'MIU»  «MM  Casrin  Kslghi.  La  quioaMS  «s 
Caoaiaf,  de  |1  JritM  IHT»  iHflfaM  *m  r^WMrMs  t«fc 
sft.  Ûuiiuis,  aAkw  ès  tow  MIS  sqke  de  «MM  fc  est  tpii. 
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La  vie  disnpée  du  grand  monde  ptut  b^uooup  au 
jeune  hoenne.  SMndtti  nntrvdniait  dam  les  todé- 

té3  les  plus  bi'illantes  de  Londi  i  \  notamment  dans 
celle  de  la  ducbease  de  Devomtiire.  il  7  lit  oonnais- 
«uee  avec  loti  Ttobert  Speooer,  le  génAral  Saiv>  1 
goyne,Fox,Tick*  H,  etc.  Mais  c'est  vers  le  ministiMe 
qu'inclinait  Canuiug.  Ancien  dévc  d'Oxford,  Piti 
aUaitdnqoe  année  en  éeonter  lea  exeicices  et  7  pré- 
parer, en  quelqti'"  sortn  rîrs  rrrnios  poiir  le  minis- 
tère. C'est  ainsi  qu  il  groupa  autour  de  lui  daits  ia 
dnnbre  des  ooromunea  WUberforce>  Burke,  Sturge 
Bume,  sir  Cliarles  Long.  Aussi  (U  j  t  Pitt  et  Canning 
s'étaient-ils  rencontré  lorsque  JcnkinMm  crut,  pour 
la  prendéK  fbtor  mettre  le  ministre  et  son  ami  en 
présence  i  un  grand  repas  qui  eut  lieu  dans  Addis- 
combe-House.  Canning,  maî^  les  beaux  principes 
de  lilKTié  qu'il  avait  citantés  au  collège,  s'eni-ôla 
5011,  les  bnnniùrcs  du  |iicn>icr  ministre,  Ct  fut  porté 
par  lui  au  parlement  comme  représentant  du  bourg 
de  NewUnni,  dans  nie  de  Wiglit.  C'était  en  1793. 
Peu  de  temps  aupara^'ant,  Shéridan,  donnant  des 
éloges  à  Jcnkinson  sui'  son  premier  discours  à  la 
chambre  des  communes,  avait  proclamé  en  pleine 
aMembtée  c  qu'il  saisissait  cette  occasion  pour  an- 
€  noncer  la  nouvelle  force  que  son  propre  parti  al- 
«  lait  acquérir,  grâce  au  talent  d'un  autre  jeune 
«  gentleman,  auti  et  compagnon  d'études  de  l'ora- 
«  tear  qui  venait  de  se  distinguer.  »  Cesff(11dtatiotis 
adrcssc^cs  aux  \vlii};s  étaient  prématurées,  on  le  voit. 
Canning,  k  peu  prés  sio»  fortune  ct  ju8(iue-là  sans 
eonnslBiKe  dans  le  monde,  ne  pouvait  guère  en  e^ 
pérer  en  se  mettant  n  la  suite  d'un  homme  que  la 
véliémcnce  de  ses  idées  politiques  et  l'irrégularité 
de  sa  oonduile  avaient,  en  quelque  sorte,  mis  au  ban 
de  l'opinion.  11  pouvait,  au  rontiTiitc.  tout  attendre 
du  ministre  qui  dirigeait  TAngieterre  avec  toute 
rautorité  d'un  roi  absola,  nids  qui  avait  besoin 
d'auxiliaires  habiles  et  actifs  [>oiir  triompher  de  tant 
d'obstacles  semés  sur  ses  pas.  Pin  coaunença  par  im- 
fN»er  à  son  nouveau  partisan  la  condldoo  de  b*ou> 
vrir  la  bourhc  qt!  »  lorsqu'il  le  lui  ordonnerait.  En 
elTet,  le  premier  disc  ours  prononcé  par  Canning  ne 
le  fut  que  le  51  janvier  1794.  Fendant  llniernlle 
qu'il  Int^-sri  ainsi  écoiilf  1  sht^s  prendre  une  part  ac- 
tive aiu  (Icbats,  il  s  occup  d'acquérir  une  parfaite 
eomaissaMe  des  Cormes  et  des  usages  de  la  cham- 
bre :  au  moins  est-ce  rcxrusc  cpi'il  donnait  à  ceux 
qui  s'etoonaient  de  i>on  bilenceet  lui  en  demandaient 
k  raison.  Le  discours  du  SI  janvier  1TM  roida  sur 
le  traité  de  la  Grande-Bretagne  avec  la  S^rd^igne, 
par  le4|uel  il  était  stipulé  qu'un  subside  annuel  de 
800,000  livrfô  sterling  serait  payé  à  celte  puissance 
pendant  la  durée  de  la  guerre,  et  que,  de  plus,  on 
rendrait  à  la  Sardaigne  le  territoire  qui  lui  avait  clé 
enlevé  par  la  France.  Pitt  eut  l'attention  de  laisser, 
ce  soir-là,  le  champ  libre  à  son  jeune  ami,  pour  qu'il 
commençât  avec  éclat  sa  carrière  parlementaire. 
Néanmoins,  malgré  le  soin  avec  lequel  Canning  en- 
tra  au  vif  dans  les  questions  générales  de  l'origine 
et  de  l'esprit  de  la  guerre,  et  dans  le  problème  plus 
spécial  de  la  comptabilité  des  clauses  du  traité  avec 
les  vues  avouées  et  la  politique  de  TAngleierre,  il 
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n'excita  pas  cette  haute  admiration  à  laquelle,  plut 
tard,  donnèrent  lieu  la  plupart  de  ses  improri» 

tions.  Un  critique  éelaïré  'ihc  Impector),  qui  semble 
avoir  connu  quelques  particularités  génénlemest 
ignorées  de  la  jeunesse  de  Canning,  attribue  ee 
dcmi-«:Tirré5  i  l'imitation  de  Burke.  Il  fut  bien  ph» 
aviciement  écouté,  bien  plus  vivement  applaudi, 
lorsqu'il  ne  voulut  être  que  lui-même.  Son  gnc 
d'esprit  différait  trop  de  fclni  de  cet  orateur  pwfr 
qu'il  pût  en  imiter  les  mérites  ct  môme  les  ikûuii. 
Il  ne  ressemblait  point,  comme  Burke,  à  aa  tte 
élevé  au-dessus  de  l'iiumanité,  qui  bit  des  loispov 
tous  les  temps,  pour  tous  les  lieux  et  pour  plusieon 
peuples;  qui  croit  déroger  si,  non  content  de  ooo> 
vainrrp.  il  rhercl  .e  à  persuader.  11  n'avait  pas  nos 
plus  lâ  morgue  dictatoriale  de  Burke,  cette  toïi 
aristocratique,  ce  regard  fixe  qui  semblait  ne  voir 
qu'un  objet,  la  vériui,  et  ne  pas  tenir  compte  de  j 
l  audi toire.  Une  imaginalion  très-vive  qui  n'exdoiit 
point  la  force  et  le  raisonnement,  une  ironie  s}>iri- 
tuelle,  plus  riante  que  le  sarcasme  argumenlatear 
de  Burke,  enfin  le  désir  de  complaire  aux  sodHnDi 
présents  et  non  à  la  postérité,  l'art  de  persuaJtr 
avec  grâce  de  la  solidité  de  ses  |»ropres  dodiioet, 
tek  étaient,  au  contraire,  les  canctèresdo  tsicnlile 
Canning.  La  mort  de  Burke  fut  pour  lui  un  ë^écf- 
ment  heureux,  car  il  est  probable  que,  si  cet  «naît 
eût  vécu  encore  quelque  temps,  Canning  anrsito» 
linué  de  se  laisser  aller  à  une  imitation  dans:?™» 
qui  ent  faussé  son  talenL  11  parla  encore,  en  ITM, 
sur  la  suspension  de  rflUras  eorptu,  et,  coomhss 
le  f)ense  bien,  il  soutint  la  mesui<  ininist^ndlf. 
L'année  suivante.  Fox  ayant  demandé  la  lormaiiaD 
d^An  comité  sur  Télat  de  ta  nation,  Gtaniing  fnih 
parole  pour  s'opposi  r  '1  (  f  tte  motion.  Pitt  lui  té- 
nuûgna  sa  satislactiua  en  le  nommant,  en  l7iM, 
aoufrseeréiaire  d*Eiat  «ox  attirée  étrangères,  e(,  m 
peu  plus  lard,  en  lui  donnnnt  nne  dirrrtioD  géné- 
rale au  trésor.  Canning  réussît  ena>rc  mieux  pm 
de  liMrd  Grenviile,  alors  mininre  de  rextérieur.  Ht 
voulait  remettre  en  n^Tivre  un  moyen  déjà  fféquBB- 
meut  éprouvé  de  cou^balire  te  joumalisme  :  c'é- 
tait de  le  combattre  par  ses  propres  armes.  Ta 
journal,  l'Anti- Jacobin,  fut  destine  A  hntlrcenbrt- 
clie,  avec  les  armes  de  Targumeni  et  du  ridicule,  la 
feuilles  qui  plaidaient,  à  l'instar  des  gazettes  fna* 
çaises,  la  rniisi?  du  rt^publiranisme.  CaïUiiog  W 
cliaigé  par  l'iii  de  k  Lduie  direction  de  ce  joanni. 
C'est  lui  qui  en  rédigea  le  prospectus  ;  Gillivd  fin 
choisi  pour  éditeur,  Jenkinson  et  Georîr  FJli»  frtw  I 
et  quelques  autres  en  furent  les  collaborateurs  pris- 
cipaux.  Le  journal  fut  publié  rcffidièrcment  du 
novembre  iT<r  nu  D  juillet  1798,  époque  A  lafselie 
il  cessa  de  paiaiue.  (quelque  difficile  qu'il  HÂ*  ! 
distinguer  ce  qui  appartient  à  etaenn  Àins  uoe  |io-  j 
blication  qui  eut  sinmltancment  pour  eoUabontean 
tant  d'hommes  de  lulenl ,  au  nombre  desqaeb  i 
faut  compter  Pitt  Ini-mëme,  on  sait  que  pcta^ 
toutes  les  poésies  semées  dans  le  journal  siol  Atf 
à  Canning,  et  qu'il  7  donna  aussi,  sinon  Is  mM 
du  moins  une  partie  des  Corsa»ref,  o«  itdimhU  v- 
tm$maU ,  plaisanlerie  IwrlesqHe  nv  le  dnw 
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MDtimental  allemand.  Â  la  tribune,  Caiming,  ré- 
*ln  par  le  bourg  de  Wcndower,  ne  se  montrait  pas 
plus  favorable  à  la  cause  de  la  révolution.  En  1799, 
Tiemey  demanda  que  Ton  prit  une  résolution  dé- 
claratoirf  du  devoir  des  ministres  de  Sa  Majesté  de 
«e  moaU  er  aucune  répugnance  à  traiter  de  la  paix 
avec  la  république  française.  Le  discours  par  lequel 
Canning  répondit  à  cette  demande  fUt  cité  comme 
un  modèle  d'éloquence,  et  eut  pour  effet  d'imposer 
iilcneeà  l'opposition  pendant  tout  le  reste  de  la 
session.  Cette  ligne  de  conduite  ne  Tempéclia  pas 
de  soutenir,  toujours  avec  le  ministère,  le  principe 
de  l'abolition  de  la  traite  des  noirs;  mesure  (|ui 
«lors  avait  l'approbation  du  gouvernement.  La  mo- 
tion que  Wilberforce  Ht  à  ce  sujet ,  en  1798 ,  avait 
trouvé  dans  le  député  de  Wendowcr  un  appui  zi  lc; 
«t,  en  1799,  il  parla  encore  avec  force  dans  le  même 
•em  et  contribua  au  triomphe  des  amis  de  TlranM- 
nité  qui  virent  cnlîn  la  loi  proscrire  l'odieux  trafic 
de  t'iiomme  par  Tboinme.  Du  reste,  on  devine  assez 
que  la  philanthropie  et  les  principes  n*étaient  que 
des  mots  dans  les  discours  de  Canning.  11  soutenait 
Tabolition  parce  que  Pitl  la  voulait;  et  Pilt  la  vou- 
lait parce  qu'il  y  apercevait  la  raine  des  colonies 
franraîses  !  Vint  ensuite  l'importante  (lueslion  de 
l'union  avec  l'Irlande  :  Canning  parla  plusieurs  fois 
«t  fongoenient  pour  l'appuyer.  La  même  année,  il 
fiitnommi^  un  des  rnti  missaires  pour  la  direction 
des  albires  de  l  lnde.  Le  8  juillet  1800,  il  épousa 
kphia  Jeune  des  flUn  du  général  John  Scott  de  Bal* 
OOmie,  qui  avait  amassé  une  fortune  irrinv-n  p  ilnn^ 
ks  indes^entales.  Elle  lui  apporta  plus»  de  1UO,UOO 
Hnci  sieriinf  ,  et  hii  aannra  ainsi  me  honorable  hi- 

dépendanrr.  r'nrpinlff»  union  il  devint  !>rniî  frère  du 
marquis  de  Titclitieid.  Rien  d'imiwriant  ne  signale 
h  irte  de  Canning  pendant  cette  période  dn  minfai» 
térePitt.  H  le  soutînt  intri^]iir|fmiMii  rlnn>i  toutes  les 
occasions,  s'acharnaul  de  plus  eu  plus  contre  la  dé- 
magogie française  t  a^eppesHit,  lors  des  ouvertures 
pnci(h|nes  dc  BonaTmrte  au  commencement  de  l'an- 
née 'iëOO,  à  toute  proposition  de  paix,  et  soutenant 
de  toutes  ses  forces  la  suapension  dis  VHébtm corpitf . 
La  dmte  du  ministère,  en  1801,  amena  pour  Can- 
iflng  la  nécessite  de  renoncer  à  tous  ses  emplois. 
Beitt  causes  avaioit  contribué  à  ce  renversement  : 
Vune  était  la  répugnan»  de  IHtt  à  signer  avec  la 
France  une  paix  qu'il  jugeait  être  indispensable 
,  pour  rinstant;  l'autre  la  répugnance  du  roi  à  rem- 
plir h  Tècrard  He.s  catholiques  irlandai?;  les  promes- 
ses qui  leur  avaient  été  faites  à  l'époqne  de  l'union. 
It  fut  alors  question  d'une  combinaison  qui  eût 
replacé  lord  Grcnville  au  ministère.  Cet  homme 
d'Etat  y  eùl  antené  avec  lui  Canning  et  Windham. 
Biais  ce  prq|it  édxwa.  Privé  de  toutes  ses  places, 
Canning  reparut  au  parlement  l'année  suivante 
(1802),  comme  représentant  du  bourg  irlandais  de 
Tralée.  Il  dégea  dans  les  rangs  de  l'opposition  et 
fit  pleuvoir  sans  réscr^'e  les  traits  d'une  rritif]ue 
acérée  contre  le  traité  d'Amiens,  contre  la  i-evalu- 
lion  française,  contre  l'administration  .\ddington. 
Won  ronlent  dc  (»mbattrc  à  la  Iribune  le  système 
du  nouveau  ministre,  il  eut  recours  à  la  presse, 
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et  entama  une  guerre  de  sarcasmes  qui  continua 
quelque  temps  avec  beaucoup  d'acrimonie.  Les  ad- 
dingtonistes  ne  restèrent  pas  sans  réponse ,  et  pour 
mieux  risposier  aux  brocards  dont  les  accablait  leur 
fougueux  adversaire ,  ils  appelèrent  i  leur  aide 
quelques-uns  de  ces  eotidofficW  littéraires  qui, 
comme  autrefois  les  Suisses,  rombaltent  pour  de 
l'argent.  Ceux-d  suivirent  les  tiaoea  de  Canning  et 
entamèrent  la  ridie  mine  dee  personnalîtés  sur  le 
ministre  dédiu  et  sur  son  faiseur.  C'étaient  tantôt 
des  détails  biographiques  dont  il  est  plus  aisé  de  se 
fftcher  qae  de  se  défendre  ;  tantôt  dès  scènes  Ira»-  ' 
ginaires ,  dt^  iKiufTonneries ,  des  satires.  Une  de 
celles-ci,  intitulée  la  Comfersalion  et  U  Docleur,  cai 
beaucoup  de  vogve.  Dn  terrain  de  la  plaisanterie, 
Canning  passa  dans  celui  du  ditliyramtte  et  lit  pa- 
raître, à  la  gloire  de  son  grand  ami ,  une  ode  qu'il 
intituhi  :  h  PUot*  çvl  «urmenfo  l'orage.  Cependant 
au  milieu  des  divcrijences  (jue  laissaient  ajx'rcevoir 
entre  eux  les  deux  ex-niinistres ,  lord  Grenville  et 
Pitt,  Canning  penchait  plutôt  pour  les  opinions  dtt 
premier  et  .souj;ca  sérieusement  à  prendre  parti 
pour  lui.  La  rentrée  de  Pitt  au  ministère ,  en  mai 
1804,  mit  vn  terme  I  ces  osdilallons.  Il  appela 
Cannin;:  auprt^s  de  lui  en  le  nommant  à  la  place  de 
trésorier  de  la  marine  que  quittait  Tiemey.  Rien 
de  remarqnaUe  ne  signala  personneileinent  Can- 
ning qui  fut  la  même  année  réélu  par  Tralee,  si  ce 
n'est  pent-éti-e  le  zèle  avec  lequel,  lors  des  imputa» 
tiens  dirigées  par  Whitbread  sur  la  coodidie  ds 
lord  Mclville,  le  trf'sorier  de  la  marine  saisit  à  plu- 
sieurs reprises  l'occasion  dc  plaider  la  cause  de  cet 
homme  d*Etat.  La  mort  de  Pitt,  en  janvier  1800, 
disloqua  de  nouveau  le  cabinet  ;  et  cette  fois  un 
ministère  de  coalition ,  composé  dc  Fox  et  lord 
Sydniouih  d'une  part,  de  lord  Grcnville,  de  Pautre, 
flit  mis  à  la  tète  des  afTaircN  r  uming,  quoique  l'on 
ait  fiut  remonter  à  cette  époque  le  mot  qu'il  ne 
prononça  que  linéiques  années  plus  tard  dans  un 
discours  public  à  Livcrpo*)!  :  <  Ma  fidélité  politicpie 
«  est  ensevelie  dans  la  tonit>c  de  M.  Pilt,  »  était 
ators  trop  exclusif  dans  ses  opinions  relativement 
aux  mesures  h  prendre  contre  la  France  ponr  faire 
partie  de  l'administration.  Réélu  par  le  Ixturg  de 
Sllgo,  il  prirdone  encore  rang  parmi  les  opposants, 
et  ayant  en  tète ,  outre  ses  antagonistes  habituels, 
quelques-uns  de  ses  anciens  amis,  il  rompit  des 
lances  contre  ce  qu'il  appdait  ironiquement  tous  les 
talents,  toute  la  sagc?»se  et  toute  l'expérience  d'une 
armée  combinée  de  vfïiv^s  et  de  torys ,  de  foxistes 
et  de  pii listes.  Parmi  les  discours  quMl  prononça 
pendant  ce  l;fps-  di-  trnips  doivent  être  remarquées 
son  adhésion  a  ia  mutioa  dc  i?pencer  Stanbope  sur 
l'inconvenance  de  voir  Ellenboroogh  siéger  dans  le 
cabinet;  ses  critiques  des  noi!ve;tiix  arrangements 
militaires  introduits  par  Windliaui,  enfin  ses  nom* 
brcuses  allocutions  au  sujet  des  négociations  afoe 
la  Franre  (  Î807).  Fox  alors  venait  de  suivre  aa 
tombeau  son  formidable  rival  (septembre  1806),  et 
il  avait  été  remplacé  au  ministère  par  lord  Uowycfc 
(aujourd'hui  lord  Gre^V  Crtunin^  posa  en  principe 
que  les  négociations  étaient  illusoires,  ^ue  l'ennemi, 
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«eloii  son  «nge,  les  iratiiendi  en  longueur  ssns  rien 

conclure;  qu'on  (îcmlôro  analyse  les  délais  profite- 
raient  à  la  France  ci  lourncraicnl  au  (Icirtnicnl  de 
k  GfAide-Bretagne.  Ces  prédictiods ,  qui  CoTnci- 
Qklent  avec  les  progrès  sans  cesse  jiliis  maninés  de 
tcmpîre  rrflnçaU  et  avec  la  rupiurc  de  l'ciiullibre 
européen,  fomentaient  rinquièludc  dans  les  tiattles 
classes  de  la  nation  (  t  donnaient  «tu  poids  au\  to- 
rys.  Le  bill  en  faveur  des  cu(JiQli(|it^  d'Irlande 
IjATita  Me  ces  enirefeltes  ( avril  iWf),  en  dépit  du 
roi  dont  la  répugnance  rormellc  pour  tout  ce  (|ul 
|K>rtait  atteinte  k  ia  suprématie  de  1  Bjfliac  anglicane 
était  i!Dnnu«  de  toiit  m  mmide.  Le  bill ,  cette  fois, 
avait  des  cliances  en  sa  laveur,  l'our  éviter  un  dé- 
noùuienl  que  l'çn  redoutait  plus  que  ^uut,u)i  lit 
oburlr  le  uiilt  de  caplaiion  exercée  par  les  minisr 
tteakur  les  scnlinients  du  roi,  \mn'  en  obtenir  [iliis 
les  uromesses  de  ItMM)  et  ja  prudencu  n'orduu- 
naietit  a*ta  accorder  aux  cat)ioli(|ucs.  C'est  sous 
i'innuenre  du  r<  ssentinicnl  (|u'unc  Iclle  ruiuluite 
devait  inspirer  que  le  roi,  décide  depuis  iungtcuip» 
H  cette  mesure ,  feignit  d'arriver  enOn  au  iiarli  de 
fbrmcr  un  nou\eati  cabinet,  dont  le  duc  de  iWlland 
fut  le  clief  et  dont  Canning  lit  partie  en  qualiic  de 
ministre  des  alhires  étnngères.  On  voit  assez  que 
ce  cbangenient  avait  été  amené  par  des  intrigues. 
£lics  n'écliappèrcnt  |K)int  à  la  mali^^nilc  du  public, 
ct  Vilie  Ibttte  de  brotnrds  ët  de  païuplilets  saluèrent 
^avènement  des  nouveaux  ministres. On  blAinait  aussi 
tfès- vivement  Canning  d'avuir  accepté  une  plaie 
dans  un  ministère  anti-irlandais,  lui  qui  JuMpie  la 
s'élnil  exprimé  en  fascur  des  Ciillioiitpu  s  d  Irlande. 
Canning  se  cliarj^ea,  non  de  réfuter,  mais  de  con- 
tirediro  ces  allé^^ations  à  la  clianibre.  Des  partisans 
de  la  nouvelle  aduiinisi ration  avaient  accusé  les 
membres  sorlanls  d'avoir  tùelié  d'extorquer  au  roi 
utae  mesura  qui  aurait  sur-|e-c)iantp  conféré  aux 
cattioliqnes  tons  leurs  droits  iwliiimies  ;  un  antre 
orateur  ayant  proposé  de  pas.ser  à  l'ordre  du  jour 
èur cette  question,  Canning  sai«it  l'occasion  pour 
protester  qu'il  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  préve- 
nir une  telle  crise  ;  (ju'il  avait  conseillé  par  écrit 
des  mesures  pnur  l'cnipécher;  que  ses  collègues 
Eldon  et  Portland  en  avaient  fait  autant;  enlln 
qu'ils  n'avaient  accepté  que  lorsque  la  détermina- 
tion royale  avait  été  irrévocablement  prise  ;  qu'en 
effet  la  (pieslion  était ,  non  entre  ministère  et  mi- 
bistèrc,  mais  entre  l*ancien  niiuislcrc  et  le  souyc- 
raln.  Du  reste,  comme  il  sentait  que  de  semblables 
déclarations  ne  pouvaient  donner  le  cliange  aux 
hommes  claimyants ,  et  que  le  gouvernement  ne 
devait  pas  compter  sur  une  majorité  dans  la  cliam- 
brc,  il  ajoutait  iju^ayant  une  fois  accepté  Iç  fardeau 
qtic  leur  inq>o&ait  le  elioix  du  monarque ,  ses  collè- 
gues ét  iul  seraient  fidèles  i  leur  opinion  ;  qu'en 
Vain  ils  seraient  tourmentés  par  une  suite  de  tao- 
tions  vexaloires ,  (|u'en  vain  même  ils  verraient  le 
parléntent  se  déclarer  con^  eux ,  qu'il  leur  reste* 
rait  ia  ressource  d'un  appel  au  pays,  etc.  La  menace 
était  du  3  avril  :  elle  fût  effectuée  le  27.  Tand'is  que 
plus  que  jamais  le  cabinet  travaillait  les  élections 
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I  prenaient  non  seulement  de  l'activité,  ma'i*  une  ' 
niarciic  toute  nouvelle.  Aux  soUicitatipiik  du  prioci 
de  Stalirenberg  qiii  recommandait  ftartrauntapa^ 
Oislrc  des  affaii  es  étrangères  la  cessation  de»  Imioi- 
)ité$  entre  la  France  ei  la  Grandc-UreUgoe ,  Cao- 
plng  répondait  par  dee  récrimimiUaiis  mr  H  eailiiiii 
des  puissances  continentales  pour  subjuguer  u  [a- 
tt  ic  et  lui  iniposcr  une  paix  i^uooUointw..  Los  feu 
ré.solu  à  la  guerre,  Cannînf  penmit  qv*fi  faillit  b 

ifjire  à  la  manière  de  ISapoléon  ,  c'esl-à-dire  ps 
masses  et  eu  dirigeant  loi^les  ses  iQtxtm  sut  m  poiM 
Tuinérabie,  Cest  ainsi  qv'il  commmdn  le  hoailm^ 
dément  de  Copenliasue  et  la  prise  do  la  flotte  di» 
nuise  que ,  eu  dépit  de  la  neutralité  «  il  reganUl  | 
I  comme  rauxiliaîre  de  la  France  (I).  Mais  bienMK  II  | 
'  j  arti  des  demi  -  mesures,  non  moins  liwtile  uu 
I  (toute  à  k  France,  foais  moina  lialulfl,  l'empiMii 
I  dans  le  cabinet.  Cssilereagh,  son  eollèiw  an  di> 
partcjnent  de  la  guerre ,  on  était  le  chef.  Canninj 
j  aurait  \oulu  que  l'on  m  portât  en  £sfNigoe ,  oà  h  i 
!  distance  qui  se  manifesisit  déHà  <Mt  Ml*  | 

les  forces  anijlaises;  Casilcrcapli  préféra  une  diTwr- 
I  $iou  sur  \Valulier«n  et  tout  le  groupe  la  Zolandi. 
!  Ces  questions  et  beaueoup  d*antiM  éMmtwt  11 
cabinet  ;  et  ces  dissensions  n'étaient  pan  tout  à  faft 
un  seei'tii  pour  la  publie.  (;astlereaKh  méiuuait  li 
naîuanee  asiei  vulffsive  4ê  isn  aslIèfiMt  Oaiail 
dissimulait  à  peine  le  peu  d'estime  que  lui  inj]iin!l 
I  la  médiocrité  laborieuse  et  routinière  de  Gatti»* 
>  rcagli.  Une  intrigw  flort  eompliqvéa  amit  mtm 
ajouté  à  ces  dissciuiments  :  Caniiinj»  detnandalth 
lioriciéuille  de  Ia  guerre  pour  lord  Weilealey,  eij  n 
,  cas,  de  refas  offrait  m  tfémlmlewt  la  éaê  àtfuMi, 
cJief  du  ministère,  le  lit  consentir  à  suspoixli'e  M 
résululiuus  juw|u'S  l'issue  de  l'expédiiion  oontri  II 
I  Zëlanda.LaréBa]laldeaanialenoontreux  annemasi 
fui  coimu  le  2  $e[>teinbr«.  Le  duc  de  Portland  M 
i  presiiaut  |>cu  de  remplacer  l^stlercagb  \m  loré 
Wellealey,  Canning  U  ensuite  Gastlereagb  snisfi- 
rcnt  leurs  d^mis^ions  :  la  dernière  fut  soctfX^. 
lUtpning  reprit  son  portefeuille.  Mats  tout  n'étiii 
pas  lesminét  Dix  Janra  après  eelm  solution  ippi' 
rente ,  eut  lieu  un  autre  dénoûment.  Les  deux  id- 
vuthuires  politiques  eurent  une  reuoontre  sur  M 
teiTain  de  Pulney-Heatb.  C'est  Gastlereagb  qui  w* 
voya  le  cartel.  Tous  deux  tirèrent  deux  foiii  ït 
Canuiug  reçut  dans  la  cuisse  k  balle  de  son  ez-oi- . 
légva.  On  allait  recommencer  ioraqu'Eltti  tçmfH 
du  sang  sur  u  cuisso  de  Canning,  et  flt  eesnrli 
combat.  La  blesbUie  du  reste  était  peu  danaercatt; 
l'os  n'avait  été  qu'efflemi,  «I  ftniiiiift  irsppoitf 
riiez  lui,  en  fut  (piitto  |ionr  quelques  «oialoasél 
repos.  .Mais  ce  (jut  dut  lui  ôu«  plus  seanUli 
George  III  exprima  très-vivement  csmMBi  U  dév^ 
prouvait  un  mode  si  étranpe  de  tennin*r  las  diï* 
férends  politiques ,  et  aeoepu  les  démiswMS  il 

M)  Colle  npinion  4n  mlnlslire  augl^ii  .r.jli  nc  furiiliff  fuit 
raumanicaiMa  dai  arlMea  Mcrttt  du  traité  de  Tilsiti,  d'qrttj»- 
qutfi»  ia  som  ItNiMl  ÉnMiCÉblMisftMfltlikn^ 
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CfUbV,  de  Caitlemgh  et  do  duc  do  Pcrtliri  }. 
fjùoiqa'il  eûl  teatà  de  laire  ftartie  du  calcine*, 
^  peu  après  il  eut  le  déplaUir  de  voir  rappeler  Cui- 

lei  '^mli  ,  bientôt  Canninjj;  put  dire  ]Ur:  l;i  force  de» 
Cboês»  4Tail  eolîa  imposé  «on  sfsléiQe  au  gofivsr* 
ttfiiMiit  Im  «oeiHv  de  la  Grande-Magne  dam 
la  PcniiLsiile  devinrent  de  plus  en  plus  considôra- 
U«»  f  el  paxuù  les  discoure  qu'il  prononça  daii«  ia 
chambra,  toiiti«iiii  «n  Hiveur  d'un  minletère  qui 
çuivaii  gcs  plans,  on  remarqua  suif  'i  f  irponse 
éloquente  i  WJjiitiread  qui  avait  exprimé  lieu  «entt- 
menta  d«  déoniraisiiwnt  I  regard  da  TEspagne. 
Après  avoir  démontré  la  nécessité,  le  devoir  pour  la 
Giundc  firsiagne  d^  secourir  la  Péninuilai  a  Tarniéa 
«  française,  ajMftiU  Garniiag  d\ni  \m  irophdtl^ 
«  que,  a  jm  accomplir  et  accomplira  peut-être  rn 
«  corc  1^  conquête  4c  toutes  ks  j^wrinoes  les  unes 
«  après  les  avireai  mate  elle  n*a  po  parranlr  et  m 
0  pnr'  ierulra  jamais  .1  conserver  di^  trl'ps  rrtnqHètel 
tt  dann  uu  pays  où  Ttuiluencc  Uu  conquciaiu  ue  s'é- 
<  tepd  paf  au  delà  des  limiies  de  ses  peelee  milMai- 
a  rea,  où  son  autoriié  n'est  reconnue  qne  dans  les 
a  forteressas  et  le»  canlonnements  qu'il  occupe,  où 

•  tout  oa  ^ui  «t  derrière  lai,  davant  lut,  aittomr 
«  de  lui,  ne  rpspire  q^p  ]^  ni(^roTitcntcmcnl,  la 
«  VÊUgùaucc  uicdiiee  «t  ia  Uaiuc  iac]ilin§uil>le.  Puisse 
«  la  tatta  être  k»i(pwi  ei  |NliaMHf«na  continuer  à 
«t  être  aussi  fatale  aux  troupe  fi  nnriises  qu'elle  l'a 

*  ûié  jus(|u'ifiit...  Je  ne  connais  aucun  principe 
«  d'humanité  qui  me  défende  de  me  réjeuir  larscpte 
«je  vois  qu'un  pareil  sort  ( l'anéantiasement }  est 
a  décliné  i  ceux  qui  sont  mainieiiant  les  instru- 
«  ments  de  la  tyrannie  et  de  la  fialenoe  (  iH  juin 
«  1810).  £»  H  fut  plus  énerjrifpip  encore  le  f  nuir"! 
1811,  loriii^u'il  aiijuva  la  chambre  de  dcmnndt>r 
q^'on  persévéï-Aii  dans  le  parti  adopté.  Lors  de  la 
discussion  du  1)111  qui  CiMlférait  nu  prince  de  dalles 
le  titre  et  les  fonctions  de  régent,  il  s'ellorça  de  faire 
diminuer  les  restrictions  imptuées  au  pouiDir  du 
régent  :  sans  doute  il  espérait  par  là  se  conoilier 
1m  bonnes  gr£oes  du  priooe  dont  personnellement 
il  n'était  pas  le  farori.  Mais  cette  conduite  ne  décida 
pas  encore  le  prince  en  sa  faveur,  et  lorsqu'à  la 
mort  de  Perceval  (  11  mai  18fi),  il  fUt  question  de 
lui  pour  réparer  la  perte  que  le  cabinet  venait  de 
fiiire,  on  rappela  qu'il  avait  appufé  ebaodement  la 
ipolioo  de  Gratlan  en  bveur  des  cetb<diqueB  trIaA- 
dais,  lualgré  le  vœu  contraire  de  Liverpool  et  de 
Çaatiersagii.  11  fut  impessibie  de  «'accommoder,  soit  à 
cavse  de  cette  raison,  soit  parce  que  rarran^ment 
proposé  lui  aftt  deoné,  avec  les  afhires  étrangères, 
la  «NNiduile  de  la  nhafibiB  des  comuwnes.  Deux 
lairiatiTea  furent  eneoM  flriles,  Tune  ptr  la  marquis 
de  VVeUaaley,  l'autre  par  lord  Moïra,  ipic  sucressi- 
veUMMM  le  priiwe  r^eiil  cbargea  de  coinpoaer  une 
admin'islralian  dont  GaflniÉf  attt  fhlt  parlte.  Mata 
î'une  et  l'autre  échouèrent,  et  au  fond  nulle  de  ces 
tantatives  n'était  bien  séneotc.  Repoussé  ainsi  de 
twBaalfla  «vamua  da  BBintaiMv,  Oimaliig  aa  mit  à 
faire  contre  Castlcrcaa;li,  qui  clinipie  jour  prônait 
phia  d'influence  et  deveiiait  le  ministre  dirigeant, 
WN  mumiliia.  MMi  âpc«  que  mM  A  Im^mMs  il 
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s'i'îfiit  îlvr^  contre  le  mmî^tf^rc  Additi^ton.  ^f âli  sa 
poï^iiion  n'était  pliu  si  frauclie,  si  nette  (  il  était  tout 
au  plua  la  dicT  d'un  tiers  parti,  et  se  tenait  entra  le 

gouvcriiLTiiimf  et  la  vii'illf?  opposition  vlii:;  fpii  déjà 
était  devenue,  clics  queiques-uns  de  ses  nu-ruhros, 
le  pur  radicaliame.  Le  Si  Juin  1819,  il  pro]>osa  <|ue 
la  chambre  s'engageât  à  prendre  en  coiisidenition 
la  ipiestion  catlu>lique  dés  le  commencement  de  la 
saaaloii  anlvaiite,  et  la  puissance  avcti  taquelle  H 
traiu»  plus  complètement  que  jamais  rolijet  eu  liii<re 
obtint  A  sa  motion  une  majorité  de  189  voix.  Api-és 
une  telle  résehiliofi,  la  dissoiatkm  du  parlement  né 
pouvait  élrc  douteuse  :  elle  eut  lueiUiM  lieu  ;  ninis 
cette  mesure  extrême  n'empêcha  pas  Canning  de 
reparaîtra  i  la  aeaakin  aiiivante  :  il  était  député  dé 
Livcrpodl,  où  (piatre  antagonistes  de  toutes  nuances 
lui  avaient  en  vain  disputé  le  terrain,  tt  cabinet 
raoouft  aea  négedalJona  avee  lai,  et  bleniM  on  la 
vit  annoncer  <;o!enncllement  ,^  tfs  collègues  qîiMl 
eoniiait  la  grande  question  snr  laqtielle  il  avait  été 
iaeondé  evee  tant  de  succès  dans  le  dernier  parle^ 
ment  ans  soins  du  vénérable  M.  Gmttfin,  qui  possé- 
dait beaucoup  plus  de  talent  que  lui  pour  la  faire 
Irtompliar.  Cette  modestie  ne  pallia  «lu'imparfalte- 
ment  sa  nouvelle  velléité  de  descr'' on  Toutefois 
rien  encore  ne  fut  décidé  :  les  arraii^^euicats  minls- 
tériels  échouèrent  ou  Rirent  nj  turuës,  sans  que 
pourtant  if  y  eflt  rupture.  Aussi  n'est-ce  que  pat 
suite  d'un  jeu  convenu  que  Onnini^,  après  de  longs 
débats  qui,  en  définitive,  n*amenét  eut  que  Tajonr-' 
nenient  de  la  question,  appuya  la  motion  caf!.n1i'iné 
par  un  puiiuiant  appel  aux  sentiments  de  la  rimiu- 
brc.  Il  prit  pins  de  part  aux  discussions  sur  le  bill 
relatif  .'i  la  nompfitrnie  des  Indes,  nînsi  qu'à  ceîîeS 
sur  le  traite  avec  la  Suède.  lUcu  là  ne  répugnait  à 
ses  antécédents.  Livrer  la  Suéde  à  un  Français 
auxiliaire  de  la  coalition,  indemniser  cc  royaume 
qu'avait  entamé  lu  Hu>sie,  aux  dépens  rin  Dane- 
mark, l-avir  à  cette  dernière  couronne,  longtem[^ 
amie  de  la  France,  l'antique  fleuron  de  la  Nonvcgc, 
c'étaient  des  corollaires  naturels  du  système  conçu 
depuis  quarante  ans  par  les  copartageanls  de  la  Po- 
logne, appti(pié  depuis  par  r^apoléon,  mais  à  son 
profit,  et  sur  le  point  de  l'être  en  sens  contraire  paf 
ses  vainqiieurs.  Malgré  la  forme  sentencieuse  dé 
son  langage,  Canning  ne  ftit  aussi  que  trés-modéré* 
ment  en  opponftloti  stvcc  fa  cour  snr  tés  tentallveft 
de  la  princesse  de  f.alles  pour  communi<iuer  avec 
la  princesse  Cbérloltc,  sa  flifc.  11  déclara  que,  dana 
son  opinion,  les  ilott»  dn  conseil,  en  IStfr,  abaoU 
valent  pleinement  Son  Altesse  I^oyale.  Quelquea 
antécédents,  il  faut  le  croire,  lui  défendaient  morale- 
ment de  se  t^ntrer  parmi  les  persécnteiirs  de  eeUA. 

princesse.  Quels  étaient  ces  aiiléçiMlcnts?  (lue!  lien 
imissait  Gmidng  &  la  femme  du  régent?  Il  est  asse< 
dlfRclle  fie  te  eomprendre  ait  )nste.  Est-ce  simple- 
ment désir  d'une  onihre  d'o])|n).sition,  ou  bien  fa- 
tuité, désir  de  faire  songer  k  une  intimité  ancienne 
on  iiMvellef  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  eVst  que  fez- 
collègue  de  dstlcrca;,'li  passait  non  seulement  pour 
plus  favorable  à  U  princesse  qu'Â  son  mari,  mais 
q^oB  M,  stipposidt  mUÊheMXmp  dTinlIiieiwc  m 
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ia  première.  Aussi,  lorsqu'eri  i8i4,  après  plusieurs 
teniaiivej  en  sa  (îtTeur  dans  le  parlement,  il  fllt 
question  de  U'i  faire  qn^if-  r  l'Angleterre  en  pro- 
metUQt  de  doubler  au  inuitis  son  revenu,  c'est  Can- 
ningqoi  Ibt  ctiargé  secrètement  de  cette  mission 
>  délicate,  et  fl»i  la  fit  réussir.  II  en  fut  nirompensé 
par  le  titre  d'aiiil>aii2>aU<:ur  exiraordinaiic  près  du 
prince  régnant  (ou  plutôt  de  la  i^nce  )  de  Portu- 
gal. CMC  nomination  étonna  beaucoup  le  public, 
auprès  duquel  Canning  se  crut  obligé  de  prétexter 
sa  santé  comme  cause  d'éloignement.  Du  reste,  il 
convenait  parfaitement  et  aux  ministres  de  s'aflran- 
chir  de  la  présence  dHin  membre  redoutable  de 
Topposition,  et  à  Canning,  dont  l'opposition  devait 
tendre  à  se  radoucir,  de  se  trouver  éloigné  de  la 
chanibre  où  sa  position  ne  pouvait  alors  qn'ètre  fort 
embarrassante.  Cette  ambassade  en  Portugal  ne 
présenta  rien  de  remarquable.  Toutefois  il  est  pro- 
bable que  là,  puur  lu  première  fois,  Canning  consi- 
déra plus  attentivement  l'élat  des  colonies  améri- 
caines, en  envisageant  ces  deux  grandes  questions  : 
«  Jusqu'à  (|uel  |)oint  tes  colonies  peuvent-elles  se 
«  jiuflirc  à  elles-mêmes  et  se  passer  de  leurs  métro- 
a  pules  respe^ves?  »  et  n  Quelles  ressources,  <)ucU 
<  avantages  rémanrîpallon  des  colonies  es^vagnuleâ 
«  et  portugaises  préicnterait-elle  à  la  Grande-Bre- 
«  tagîae,  selon  qu'elle  tolérerail,  acoéléreniit  ou  re- 
«  eonmdmit  h  première  «tle  éroaneipftdott?  v 
Mécontent  de  la  tournure  dcsaffaire.s  diitloniatique» 
après  la  seconde  dmtc  de  Napoléon,  il  donna  sa 
démisiiott  Vers  b  fin  de  4818^  dans  le  viân  espoir 
de  voir  bientôt  son  ami  le  mai*quss  rie  Wcilesley 
(alors  duc  de  Wellington)  cUef  du  miniittere,  cl  de 
ftire  partie  du  cabinet  ;  et  en  attendant  il  eot  tout  le 
temps  de  parcourir  lentement  la  France.  Il  y  resta 
même  jusqu'au  uiilicu  de  l'été  de  1816  :  la  santé 
de  sa  femme  servait  de  prétexte  à  eette  kmgue  ab- 
sence. Cependaut  il  la  laissa  pour  retourner  en  An- 
gleterre se  faire  réélire  à  Liverpool.  Son  triomphe, 
cette  fois,  ne  fut  pas  facile  :  |)eut  être  eût-il  été  pré- 
cipiîé  fies-  liustini^s  au  sou  des  sifllets,  s'il  n'eût  trouvé 
uioyeii  de  décider  la  retraite  volontaire  de  .S4js  deu,\ 
concurrents.  Reclierclié  alors  de  nouveau  par  le 
ministère,  il  fut  iionuné  d'abord  firf^^ident  du  bu- 
reau de  contrôle  ;  puis  il  s'allia  mtmiemcnl  avec 
son  ancien  ennemi  Casilereagh,  et,  comme  il  tenait 
à  s'éloigner  de  la  scène  parlementaire,  il  partît  plé- 
nipotentiaire près  la  république  helvétique.  Du  reste, 
avant  son  départ,  il  avait  de  nouveau  donné  des 
gages  de  son  zèle  au  gouvernement,  en  soutenant, 
entre  autres  projets  ministériels,  le  bill  qui  confé- 
rait au  cabinet  des  pouvoirs  extraordinaires.  L'im- 
minence des  dangers  que  l'audaee  révolutionnaire 
fkîsait  courir  i  Tordre  social  était  toujours  le  texte 
des  orateurs  qui  défendaient  ces  projets,  et  il  les 
développa  très-énergiquement  encore  (24  février 
4BI7).  En  juillet  inivant,  de  retour  en  Angleterre, 
il  fut,  pour  la  troisième  fois,  nommé  par  Liverpool, 
après  une  des  batailles  électorales  les  pliu  vives  et 
les  plus  eomplii(uées  qui  aient  jamab  en  lien.  Ce- 
pendant la  majorité  (|ui  le  replaça  dans  la  chambre 
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Devenu,  en  sa  qualité  de  président  du  bureau  da 
Indes,  partie  intégrante  du  cabinet,  il  prit  une  pan 
très-active  à  presque  tons  1rs  débats  delà  session  de 
1818,  notamment  à  ccui  du  bill  d'inderanitc,  du 
bill  de  restriction  de  la  banque,  du  l)ill  d'ameodci 
ment,  de  l'acte  de  réfrénée  et  du  bill  sur  les  étran- 
gers. Alors  parut  contre  le  président  du  bureau  du 
contrôle  un  pamphlet  dans  lequel  à  la  dirramaiicin 
violente  étaient  jointes  des  calomnies.  Ce  libeUt 
n'avait  pas  été  mis  dans  le  commerce  de  la  libni» 
rie,  mais  on  le  distribuait  sous  le  manteau.  Canning 
ne  pouvant  percer  le  voile  de  l'anonyme  sous  leqoel 
se  cachait  l'auteur,  se  contenta  d'envoyer,  d'usé 
part,  il  l'éditeur,  de  l'autre,  aux  journaux,  mt 
lettre  A  l'anonyme,  dans  laquelle  il  le  qnalilisit  de 
menteur  et  de  tftdie.  On  iroova  dngnlier  que  «- 
lui-ci  ne  se  nomm;"it  pas ,  car  la  lettre  de  Cauning 
était  un  véritable  cartel.  En  1819,  il  accueillit  k 
demande  de  Tlernev,  tendant  à  la  fermai  IFm  l 
comité  pour  constater  l'état  moyen  du  numéraire 
en  ciroilatîon,  par  un  déluge  de  critiques  acerbes 
et  de  platsanterle»  phis  anniaanlee  qne  ses  argu- 
ments n'ci;iit:;t  convaincants.  Trois  mois  après,! 
propos  d'une  motion  de  lord  Arcbibald  Handiga, 
il  proebma  son  opposition  prononcée  i  meiékmt 
parlementaire,  soit  qu'elle  se  présentât  sous  la  forme 
dégoûtante  et  tJTramiique  qu'elle  avait  dernière- 
ment  affectée  en  'pluskmre  cndroiti,  toit  qu'elle  c» 
lu  imtAl  le  caractère  plus  calme  et  moins  oiïetiîif, 
mais  non  moins  dangereux,  d'ime  péiitioo  i  la 
cUambre.  Même  exagéntfon  dans  la  grave  qocMln 
delà  rL'^■tsi^ln  (ir<;  loi-j  pénales  d'AnglftciT?  : 
fut  approuvé,  tout,  selon  Canning,  eut  droit  m 
rrspefâs  des  dlofent  dans  ce  gothiiiue  et  dii|ianie 
monument  des  caprices  de  dix  siècles.  II  soutint  de 
inéme  toutes  les  mesures  financières  sollicitées  par 
le  ministère  et  contrilNta  beaucoup  à  fairacalpo^ 
ter  d'assaut  les  tances  nouvelles  qui  élcvèreni  le  bud- 
get ordinaire  à  la  somme  de  20,477,UOU  iivnâ  tUr- 
lings.  Son  éloquence  et  sa  hardiesse  éclatèreat  son 
tout  lorsque,  dnns  In  s(^nnre  du  18  mai,  TieriKy 
proposa  i|uc  k  cliauibre  se  formdt  eu  oxuite  piiiur 
faire  une  enquête  sur  l'état  de  la  nation.  «  Jannll, 
(i  (liv  iir  Ti'  rney,  ministère  ne  s'est  trouvé  dans 
«  une  sitnniion  plus  avilissante.  »  Et  le  reste  o'euii 
que  le  développement  de  ce  thème.  Castlereagh  al- 
téré avait  [►assé  condamnation  •;ur  pliisipiu"*  desfsiw 
relevés  par  Tierney,  cl  dedaré  quii  ci  iltiaa  la  i 
place  à  celui  qne  Topinioa  délignerait  corn  nie  pt« 
digne.  Canning  ne  recula  pas  ainsi  d  :  .ant  l'en-  . 
nemi  et  s'empara  de  la  proposition  {jour  la  faiie 
paraître  sous  un  jour  tout  nouveau.  «  Je  désire, 
«  dit-il,  que  la  motion  soit  adoptée  :  je  désire  qne 
«  le  comité  d'enquête  so^it  formé  sur-le-cbamp.  Car 
tt  ce  comité,  qu'aura-t-il  à  faire,  si  ce  n'est  de 
«  compter  les  nations  délivrées,  les  trônes  relevé^ 
«  les  victoires  remportées  et  les.triomphes  tua  pt" 
reils  dans  l'histoire,  tant  par  lènr  éclat  que  pir 
«  leurs  résultats?  Ce  comité,  qne  verra-t-il  dans  les 
«  annales  des  dernières  années,  sinon  les  tbéorîet 
«  réfutées  par  de  grandes  actions,  les  tristes  prédic- 
«  tioos  démenties  par  de  ^ockoa  évâMacott»  «i 
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«  malgré  l'opposition,  celle  petite  lie  veillant  sur  la 
«  iranqailltté  du  iDoôde  «inrés  Tavoir  sauvé.  »  Ce 
tableau- n  Batteur  pour  Porgodl  brHanidqiie  eicita 
les  bravos  de  tous  les  côii-s  de  la  chambre,  et  le 
miaiaire,  après  avoir  ooatinué  -quelque  temps  sur 
ce  Im,  vit  enfin,  dans  «me  séance  où  jamais  les 
rangs  de  ropposiiion  n'avaieiu  >  t.'  aussi  compacts, 
51»7  voix  contre  178  rcyeler  la  muUua  de  Tierney. 
n  ne  répondit  pas  moins  IntrépidenBent  ai  iMO 

par  dcs  serras riH'S  i^'"'  porjr[i(^n~?s  nflirinnfinns  rf  (les 
fins  de  non-rccevoir,  aux  allaquest  de  roppoitiiiiMi. 
Toutes  ces  aasertfons  njnistérieiles  eependanl  ne 
pon\ aient  cluiiifier  refTrayante  tT:il!;>\  V.r  nr<\  pns 
ici  le  lieu  de  retracer  les  effets  de  la  politique  diri- 
gée par  Castlereagh.  Mais  ou  peut  penser  que  Gan- 
niti:-  :  nimenrail  à  voir  entre  quels  abîmes  le  gou- 
vtruetiieut  était  réduit  à  faire  route .  et  à  perdre, 
.s*il  les  avait  gardées  jusque-là,  quelques-unes  des 
illusions  politiques  de  sa  jnjnesse.  Cept^niVint  il 
parla  encore  en  faveur  de  la  liste  civile  (denianiiée 
pour  le  nonveau  roi  George  IV), 'Ct  pour  la  des- 
truetion  de  la  rrancliise  de  Grampound.  11  garda  à 
peu  près  le  silence  dans  la  discussion  pour  la  pro- 
longation de  Valien  bUt.  Comme  ses  treize  collè- 
gues, il  avait  été  menacé  par  la  cfinjunîtion  d'Ar- 
thur Thistlewood,  conjuration  qui  devait  recevoir 
son  efit  t  à  un  diner  chez  lord  Ban-owby.  Cet  ac- 
cord ministériel,  cette  communauté  de  destinées 
ne  forent  rompus  que  par  le  malencontreux  procès 
de  la  reine.  La  conduite  de  Canning  pendant  ce 
grave  incident  se  ressentit  de  la  fausse  position  oii 
il  se  trouvait  engagé.  Il  se  réunit  aux  démarches 
ostensibles  du  cabinet,  d'une  part,  pour  déterminer 
Ja  princesse  à  souscrire  aux  conditions  raisonnables 
qui  lui  avaient  été  offertes,  de  l'autre,  pour  détour- 
ner le  roi  d'un  procès  scandaleux.  Lorsque  le  mes- 
sa^  de  la  reine  fut  présenté  à  la  cbambra  (7  juin), 
apr^  avoir  avoné  qu'il  pouvait  résulter  beaucoup 
de  mal  de  tout  cela  et  avoir  protesté  que  les  minis- 
tres avaient  fiut  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir 
pour  empèclter  cet  éclat,  it  ajouta  :  «  J'éprouve  un 
«  scniinu  Tit  d'estime  et  d'affection  inaltérables  pour 
«  l'illustre  personne  qui  est  l'objet  de  cette  investi- 
«  gation.  Si  Pon  eAt  médité  quelque  injustice  oon- 
«t  tre  (  Ile,  aucun  (  on^idéralion  sur  la  terre  n'au- 
«  rait  pu  me  décider  à  y  participer  ou  à  rester  au 
«  poste  que f occupe  maintenant...  Tout  ce  qui  a  été 
«  fait  par  le  t;ouverneinent  à  l'égar  !  i^o  Sa  Majesté 
c  a  été  fait  dans  un  esprit  d'honneur,  de  candeur, 
«  de  justice  et  de  sensibilité.  ATanl  aocompti  mon 
«  devoir  en  fai'-nnt  ers  observations,  j'es[»<  ri-  ]irn^ 
«  voir,  sans  me  contredire,  céder  à  mes  sentiuieuu 
€  purticnliers  eu  miabslenant  de  prendre  part  doré- 
«  navant  à  ces  discussions.  »  Effectivement,  il  ne 
prit  la  parole  qu'une  fois  au  commencement  de 
oeUtt  grande  enquête,  pour  déchrer  que  la  rdne  lui 
avait  toujours  "ternblé  tMre  l'ame,  la  çrftce  et  l'orne- 
ment de  la  société  la  plus  polie.  Il  quitta  aussilât 
TAngleterre  et  ne  revint  qu'après  k  sentence  dila- 
toire t!c  h.  rhrimbrc  des  lords.  Cependant  le  minis- 
tère était  décidé  à  provoquer  une  autre  enquête;  et 
kt  peutnilté  a'élÉU  vlai  posaiUe.  IMyi,    ftdIaU  ca 
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croire  les  assertions  de  Cannîng  lui-même,  il  avait 
ofîert  sa  démission  au  roi  qui  l'avait  refui>ée.  en  se 
réservant  de  lui  Mre  intimer  le  parti  mitoyen  il 
adopta.  Peut  être,  en  efTet,  Canning  fît-il  cette  of- 
fre, que  la  nécessité  d'avoir  au  moins  un  orateur 
dans  le  ndnbtère  ne  pormcttait  guère  d'aa<epter. 
T.n  nniivelle  lutte  qui  se  préparait  ne  souffrait  plus 
d  inceriiiudes  :  les  autres  ministres  firent  sentir  à 
Canning  qu'il  devait  se  résigner  de  bonne  fbi  à 
une  démission.  Cette  résignation  lui  coûta  beau- 
coup, et  il  est  certain  qu'il  songea  longtemps  à  pas* 
ser  (tans  le  camp  des  libéraux.  Ibis  ce  brusque 
rhangfcment  l'eût  déshonoré  sans  lui  être  utile. 
D'autre  part  il  avait  encore  deux  perspectives,  celle 
dHine  ambassade  et  celle  de  revoiir  un  peu  phia 
tird  :ni  ministère.  Ln  première  espérance  ne  se 
réalisa  point.  Ilsagistait  d'aller  remplacer  au  con- 
grès de  Troppau  sir  Rob.  Stewart,  parent  de 
Castlereagh.  C'est  ici  le  cas  de  dire  que,  selon  plu- 
sieurs personm»  initiées  au  secret  des  cabiueis,  le 
procès  de  la  rdne  n'était  pas  la  seule  question  sur 
iatiuelle  divergeassent  Canning  et  rn  -ii-irnrti  :  !a 
politique  extérieure  était  un  sujet  bien  plus  fécond 
de  dissensions  et  de  reproelies.  (^lant  au  bmit  plus 
bizatTe  encore,  qui  eotirn't  dans  le  même  icmiw, 
que  Cauuing  allait  èlic  cliarj^e  de  compoi>er  un 
nouveau  cabinet,  où  pas  un  des  membres  de  l'an- 
cien, sauf  lui,  ne  serait  admis,  rVtail  mi  bim[)!e 
Ivuit  de  parti  auiiuel  uul  liomnie  d'EUit  ne  put 
croire.  Mais  ce  bruit  montrait   combien  était 
alors  moins  grande  la  distance  qui  jadis  avait  sé- 
paré Canning  et  les  partisans  de  la  révolution.  Déjà 
deux  questions,  la  reine  et  l'émancipation  catholi- 
que, les  avaient  rapprochés  :  un  sentiment,  la  haine 
contre  Castlereagh,  haine  moins  patente,  mais  non 
moins  intense  chez  le  ministre  que  chez  les  anll> 
miniaténeis,  les  faisait  sympathiser.  Canning  ne 
pouvait  voir  qu'avec  dépit  un  homme  qu'il  regar- 
dait comme  lourd  et  sans  moyens  tenir  le  jiorte- 
feuilie  des  affaires  étrangères,  qu'il  se  croyait  seul 
capable  de  porter,  se  donner  pour  fl^tier  du  gé- 
nie et  des  vnes  de.Pitt,  que  lui  Canning  avait  se- 
condés avec  un  enthousiasme  qui  les  lui  rendait,  en 
quelque  sorte,  propres,  et  l'eilbcer  en  abondant 
dans  son  sons,  en  répétant  ses  paroles,  en  suivant 
son  système.  Quoi  de  plus  naturel  alora  que  d'exa- 
miner s'il  n'y  a  pas  mie  autre  position  à  prendre 
avec  les  nouvelles  tendances  politiques  qui  se  font 
jour  par  toute  l'Europe;  et  si,  puisqu'ou  vise  à  la 
gloire  dinvenieur,  de  Ibndateur,  il  ne  sera  pas  plus 
i  rillanf  de  noarclier  à  la  tète  des  intérêrs  n  nveaux 
que  de  se  traîner  h  la  suite  de  Castlereagh  ?  Can- 
ning étudiait  en  silence  ce  nonvean  temin  sans 

prendre  d'enpïiiietnrnfs  avec  le  parti  vshî,',  -'-ans 
rompre  avec  Casiiereagh.  Après  un  court  voyage 
sur  le  continent,  il  reparut  fc  la  chambre  basse  en 
\Hi\  ;  et,  appuyant  en  général  les  ministres,  ex- 
cepte dans  leur  conduite  machiavélique  à  l'égard 
des  révolutions  espagnole,  napolilaine.  piémontaise, 

on  Tie  les  TOi)tiTifi;nit  que  sur  des  détails  et  sur  la 
question  caUtolique  qu'il  traita  encore  plusieurs  fuis 
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m  doniiMt  aux  yeux  des  whigs  et  de  la  cour  les 

avantages  de  l'opposition  et  du  ministRrinrtsme,  el 
n'était  ni  tout  à  ûiil  cimuiui  ni  tout  à  fuit  aitii.  Ce 
Mte  équivoque  lilUgua  le  ministère,  qui  «nfin,  pour 
IVloijrnpf  el  ne  pas  le  niérontonk'C,  le  nomma,  en 
rcmpiaceiiitiiU  de  lord  Ilasiiiigs,  p>uvcruuiir  gùnà- 
faldeTInde.  Cannin^'  faisait  It;  plus  lentement  pos- 
sible SCS  pi  cp.iralifs  de  départ,  et  pourtant  était  sur 
le  poiui  de  nieiiic  à  la  vuile,  lors^pic  le  suicido  de 
Casticrcagli  (12  août  182*2)  changea  encore  une 
fois  son  sort.  Lord  Livcrpool  peignit  Canning  au 
roi  comme  le  seul  homme  en  état  de  remplacer  le 
niinisitre  défunt.  George  IV,  depuis  la  procédure 
contre  sa  femme,  avait  gardé  son  antipathie  contre 
Canning;  et  il  fallut  toute  Pui'gence  des  circon- 
stances, la  nécessité  d'avoir  un  homme  capable  de 
diriger  la  chambre,  et  la  physionomie  menaçante 
de  toute  l'Europe  partagée  en  deux  camps;  il  foliut 
de  plus  que  Canning  dit  publiquement  à  Livciixiol 
que,  vu  les  circonstances,  il  pouvait  être  bon  de  ne 
plus  remettre  de  longtemps  la  question  catholique 
sur  le  tapis,  pour  décider  Sa  Majesté  à  confier  aux 
mains  de  Pcx-préiiident  du  coutrùle  les  aceaus  dea 
affaires  étrangères.  On  assura  (|u'en  lei  lai  don- 
nant le  monar(|uc  expriaui  le  désir  de  le  voir  sui- 
vre la  même  ligne  que  «on  pr^déeeaaaur.  a  Sira, 
«  répondit  Cumiog,  il  a'est  tué.  •  Ce  mot,  art 
vrai,  révélait  tout  un  syhlcnic,  Mais  il  est  plus  que 
permia  de  douter  que  Camiing  ait  foitcette  ré^onaai 
Trèa-probaUemeiit  i  cette  époque  il  MaHart  en* 
core  sur  la  ntarche  qu'il  devait  suivre.  Cette  fluc- 
tuation d'iiléea  est  eacora  aeiiMbla  dao«  les  répmuaa 
du  nouveau  minislva  aux  vâiémenles  interpellation 
de  loid  Ru.-î-srl.  sur  les  traités  (|ui  îiaiciit  la  France 
et  l'Anglctcirc.  «  Y  a-t-il,  disait  Toi-ateuri  k  Tocca- 
'«  sioQ  des  menacea  prodiguées  par  laa  iégitimilét 
«  t'un)i«;(  unes  aux  cûrlè>>  d'Kspau'ue,  y  a  t-il  dans 
IL  ces  traités  quclqua  clause  par  laquelle  l'Angletarra 
«  pi-antiaio  aux  Bourbont  te  IrdiM  de  Franoe  ou 
«  d'autres  couronnes?  «  La  r^poui^c  évative  de 
Cjumiug,  fui  a^  Uiroail  à  renvoyer  soq  interroga- 
teur aux  traitfa  de  et  de  I84B,  lui  vatot  de  la 
part  decedcrniiT,  y-.^wi'  iDuto  réplique,  unn  inut;> 
tion  d'étudier  plu;»  sér ieusemeat  et  plus  profondé- 
ment la  adrie  Âm  trailéa  an  qneatkm,  et  aorlaut  de 
sexplicpier  plus  caiéffori(|ui-iMent  dans  une  autre 
séance.  Le  résultat  de  œs  dialogues  parlemottaires 
ftit  «ne  dédaration  du  miniatre  pertail  1 1*  ^ua  la 
cabinet  britannique  avait  l'attitude  d'une  puissance 
médiatrice  entre  la  Fraiure  et  l'Ë^gne;  2*  que, 
d^apnia  b  diaaaara  de  ddtnra  du  nd  aux  «hanlma 
législatives  françaises,  le  {îonvernomcnt  n'avait  pas 
dû  K  attendre  au  système  embrassé  par  le  cabinet 
dea  Tuikriea;  i*  enBn  qu'en  Inacrivant  tor  n  Inok 
nière  le  f»riiir-pe  rit»  ncn-inlcrvcntion  anrTcc  la 
Grande-Bretagne  avait  renoncé  en  cette  occasion  à 
le  défendra  par  lea  année,  la  France  tel,  dinltHil,  . 
n'était  pas  andiitieuse  :  elle  n'occuperait  le  tciTÎ- 
toiit  que  pour  d'auti'es,  non  pour  elle;  temporaire*  I 
ncDtf  non  i  lenjevrt.  La  grande  ipieatlan  dea  oeto- 
nies  I  tait  roiiiiilctpninnt  hors  de  cause  dans  l'inva-  ! 
ma  {ran^ise.  IHi  reste,  rien  dans  i«a  tndtéi  ne  fpc  i 
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ramissait  le  trébe  de  Franee  aux  Bmtrbaaisit 

dit  seuicmetit  que  jamais  membre  de  la  hmille  de 
Napoléon  ne  posséderait  ce  irdne.  !\)Ur  TEspigtit 
neutralité  parbite  et  qui  ne  pourait  ceaser  que  lon^ 
que  l'état  de  oetU:  contrée  léserait  de  la  manière  h 
plus  évidente  la  prospérité  tle  l'Angleterre.  On  Toit 
combien  ce  iangage  ambigu  était  peu  propre  1  n- 
tisfaire  les  idées  exclusives  dos  deux  partis.  Les  M- 
gîtimistes  trouvaiout  bien  molle  cette  neutralité  dan 
uue  lutte  révolutionnaire,  et  ils  criaient  à  l'aposti- 
sie^  les  révolutionnaires  tonnaient  contre  la  fai- 
blesse du  ministère  qui  laissait  les  puissances  cod- 
tinenuiles  agir  sans  frein  et  sans  contrôle,  ne  cnv- 
sullant  la  Grande-BreUigne  que  pour  la  forme.  A 
vrai  dire,  deux  raisons  iiuijeures  empécliaient  lom 
homme  d'État  un  peu  ciroolispcct  de  lancer  de  noi- 
veau  la  Grande-Bretagne  dans  Taréne  des  ix)m\m 
rimminence  d'une  révolution  intérieure,  liée  i  m 
redoutable  crise  commerciale  et  manit&cbirière,  j 
puis  l'énormité  de  la  dette,  ténia  rongeur  au  prit 
duquel  l'Angleterre  était  restée  victorieuse  sur  k 
tliatnp  de  bataille.  Les  tory»  exagérés  ne  voalaint 
pas  voir  oaa  causes  puissantes  d'inertie  et  de  htv*î- 
nnoîlé.  Lanra  inc^lnaiions  furibondes  foiçtiit 
cliaipit:  jour  Canning  à  imaginer  un  nouveau  pal- 
liatif et  à  clieitUter  dea  appuis  moins  exigeants,  le 
poussaient  rapidtmient  vers  les  whigs.  Bieniât  il 
n'eut  plus  à  sa  dis[K>»iitioti  ([u'unc  formule  pourdes- 
siner  son  syitéme  i  grandeur  et  gloH%  de  ïkat\b- 
terre,  e<  en  otNuéquenee  oppndtlon  aux  ennUaè- 
nicnts  des  ennemis  de  rAnglcicrre,  opposition  ik 
rupture  de  rétpiilibre.  En  appareqce  et  dans  oaMBI 
n^airalHw  p«s  été  Tft  principe  de  toute  tk  vie  fM- 
que?  iiVtnil-fe  pas  celui  de  Pilt?  n'est-ce  pis  celui 
lie  tout  Anglais  digne  de  ce  nom?  L'AngIclent 
doit,  sous  peine  de  périr,  comliatfi*e  partoiil  etln- 
jours  l'onnii potence  conllnentnl.  O  i celle  omoi- 
potenœ  réside  en  un  seul  ou  en  quatre,  qu'elle^ 
pntlenne  à  Napoléoti  on  I  ta  aainte  idtlflnee,  qôrdn 

ait  pour  mot  d'ordi-e  la  révolution  ou  la  It'jçilimité, 
qu'importe?  elle  aspire  à  tout  courber  soiis  son  joiK, 
mAme  TAngleferre  ;  et  VAngleierre  doit  dterdurlt 
réactif  propres  la  (îis  >u  Ire.  Cepeiulani  ces  iJi*>K 
a'éuonoérent  pas  encore  sur-le-cbamp  avec  lant  de 
nttlalé.  D^abord  un  membre  de  roppotllion  pif' 
povi  ntie  adresse  au  roi  {mw  lui  demander  te  ren- 
voi des  ministres,  attendu  la  faiblesse  et  i  inbatikté 
dent  lia  •▼aient  Ml  preqve  dans  les  négociatkwnr 
la  puetT'^  rKspagne.  Accueillie  avec  mollesse,  celle  ' 
motion  devint  pour  Canning  un  moyen  de  se  plaio-  \ 
dre  de  nlneà  tracasseries,  d'exiger  de  lei  aafe- 
ponhtcs  polillques  ou  le  silence,  ou  un  jusemeaten 
forme,  et  de  ressaisir  Toftensive.  En  même  leaps  j 
il  fhiaait  aenHr  aux  «bîg*  <}U*<ti«  neutre,  apriiaMir  | 
él'^  si  hr'îtile  à  la  révolution  fï-ançaisc,  c'était,  en  dé-  | 
pît  du  langage  ostensible  tenu  aux  torys,  srincer 
de  leur  cdté.  Le  1$  mal  suivant,  t  pn^ 
motion  de  M.Buxtnn  p-inr  l'aKalit'on  île  resclatagî 
dans  lea  cdonies  d'Amérique,  il  propOM,  au  liai  du 
prttfet  de'cet  uralenr,  trot*  résobitlona  qui ,  repoui* 
sant  le  principe  de  î'afTrancldsscmenf  subit,  y 
aUttiakat  celui  d«  ratnéitor&Uou  gradoeUç.  Ôb  h- 
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(H>$  dans  m  àiacmt$  Canmag  présenta  le 
<9irM«ntiiné  comme  parblttnieiit  oaim|NiUble  avec 

le  j,. •:,...;,„,  rt;.><  la\a,!îî',  cl  prrtcntlit  que  h  iluc- 
biuo  ilu  Ciu  Ui  Q'avaii  coiuiibuà  en  ma  à  ciciudre 
çeite  jilaie  do  monde  romain.  La  question  catho- 
iiiliie  revint  ensuite.  Sir  Fi"ancis  Burdctt  connluali  à 
mpprinier  «  caUa  comédie  annuelle  qui  consiiitait  à 
«  fermer  en  faTenr  des  catlioliques  des  demandes 

«  (\uvn  r  tnit  rci  lain  do  vr  ir  rnji  ;rr  n  —  a  Et  qUO 
S  les  miin:tUxi  |n-oposanl#  Ué*iiËiit  voir  icjeter,  > 
foulait  loid  Kttgeni,  CsDiiivg  ne  pst  répondre  que 
par  des  faux-fuyants,  disant  en  somme  que,  si  pour 
rinstanl  il  était  imposable  de  réunir  m  faveur  de 
réroancipetion  eelhoUqne  les  raffipefw  de  tout  )« 
minlitîVft,  !:n(l  i)eut-èu*c,  par  une  nouvelle 
coaipuâiiioo  Uu  parlement,  toutes  tes  deniamle»  pré^ 
•Biilée»  pour  les  catholiques  viendraient  à  étiie  ad- 
mises, et  qu'en  attendant,  le  parti  le  plus  mauvais»  à 
|NrenUr0  serait  de  déserter  leur  cause  comme  dtj>ci>< 
péréo,  MiMindmP  risquer  le  combat.  Alors  M.  Brou- 
gltam,  après  avoir  liipliqué  qu'il  était  inutile  ds 
conserver  la  moindre  lueur  d'espoir  pour  lex  cailio- 
liques,  peignit  d'un  ton  profond  cl  grave  la  fimase 
I>OMtion  du  rnni<!(  )  c  hiét^eanl  à  côté  de  ses  enne- 
mis, Ukaol  sa  vou  eluqucjilâ  ù  plaider  U  Cfiu«equ'ii 
improuvait  dans  son  cceur.  a  Ses  ennemis  l'onTieiit, 
«  (lit-il,  ses  vrais  amis  en  ont  pitié.  Tout  le  monde 
«  aait  que ,  lorsqu'il  entra  dans  le  ministère ,  son 
•  wrenir  dépendait  du  lord  diuualier  Eldoa  i  il  lai 
a  sacrilia  son  opinion  sur  l»'s  ratholiqucs.  C'est  \m 
«  exempk  inao^abk  de  souniiâjkiuu  puiir  ubtoiur 
«  une  place;  un  exemple  qui  n'a  pas  son  paiLil  dans 
«  riiibloiredes  tergiveisa(iuus  (tolitiLiucs.  v  Canning 
alor»,  se  Bvettant  debout,  k'v'cria  ;  u  Je  me  lève  poui* 
c  dire  qae  «ela  est  fiuia.  »  Un  temps  de  silence  ac> 
rii('t!lil  celte  violente  reparlie,  puis  une  lonj^upagi- 
taliuii  «uocéda.  Le  prc^idcul  lu^^M^lèiit  le  uuiii*ue 
au  règlement,  et  l'invitait  à  réU'acter  ses  ex  pics- 
sioua.  Celui-ci  «lit  qu'il  désavouait  k-i»  utntà  (|ui 
avaient  blesaé  la  citambi'e ,  niait»  uuu  lij  M-miauui 
qui  les  lui  avait  dielée^.  Plusieurs  memiu-es  »'in- 
(erposèrent  ;  (juplqucs-uns  voulaient  que  la  chambre 
mil  les  deuK  adversaires  aux  aiiCu  :  blr  l\ob.  Wil- 
son  distisgua  l'iionmie  |>olitii:|ue  de  Tbomme  privé, 
disant  que  nH<iiu]i:mi  n'avait  alta(|ué  i|ue  !o  |>ri!- 
mier;  Urou^'id'it  lui-mùme  conlinim  cuUu  explica- 
tion i  et  CannîQg  promit  de  ne  plus  y  |)ensor.  Aiiui 
fiait  cette  scène  violeute.  Mais  i'o|iiniun  ne  fut  \m 
satisfaite  de  ce  dènoûmeni ,  qui  lai^ii  le  niiuiâue 
pvévenu  de  mentir  à  sa  conscience  twur  obtenir  un 
portefeuille,  et  son  rintagoniste  sous  le  poids  d'un 
démenti.  L'année  lëiâ  vit  encore  morclier  à  grands 
pm  la  aalmion  du  problème  relatif  aux  colonies  ea- 
pegnoles.  Déjà,  dès  la  fin  de  iêii,  Canning  avait, 
quoique  sans  éclat,  posé  en  principe  l'établisacment 
de  consuls  dans  lee  prineipaiu  pwta  des  nouveaux 
Étals.  Bientét  des  oomniissairea  partirent  avec  la 
ntsaion  d'examiner  la  situation  de  oes  (my»  ;  ei  l'un 
vit  généralement  dana  cotte  mesure  le  prélude  de 
la  reconnaissance.  La  mardie  rapide  des  triiU|>es 
.  fraoçaiiea  en  lùipagtie,  i  es|iéea  de  giuii-e  que  cette 
HÎIHîiH  itMÉlril  i— ler  m  life  il  faiilIqjM 


des  Bourbons,  indisposaient  1Vhv)*4  IwitWftiaiMi 
<]ui  ae  joiimit  à  l'esprit  de  perlJ,  i  r««prit  nSm* 

liste,  pour  demander  une  compensation  en  hwm- 
de  la  vieille  Angletorre.  La  reconaaissaoce  formelle 
des  répiiUiquae  américeinea,  avait  qne  d'nitiw 
puissances  les  cussi^nt  reconnueti,  luésentait  dea 
diances  dans  l'un  et  1  autre  sens.  L'intenti^tt,  alora 
exprimée  par  des  puimeocee  eontinenlalii,  dW» 
ployer  ou  de  favoriser  la  coacMon  contre  les  rép«M 
bliques,  accctera  la  manifesiatiou  de  plans  oppocéf 
de  la  part  de  l'Anglelerre.  Dana  une  eatravne  avet 
raniba:»sadcur  français  (M.  de  Polignac)  qui  parlait 
d  un  congrès  contre  iea  indépendanla  du  nouveau 
monde,  Canning  dédan  an  termes  non  équivoques 
que  la  Graude-Rretagnc  désirait  que  l'Espajine  i  rit 
elle-même  les  devants  en  reconnaissant  riniiépen» 
dauce  des  cokmles,  mais  qa*eUe  aa  poiiviit  atiaiidit 
indéiiniment  cet  événement  ;  et  que,  si  quelqui 
puissance  étrangère  s'unissait  à  i'iSsi^ae  danauM 
entreprise  contre  les  colonies  etpsfasIeB,  laOïanda* 

Bretagne  •.crntt  rurn'e  trapir  selon  que  ses  intérêt! 
le  commandeiaieal.  Un  pense  bien  qu'après  oe  lan» 
gage  il  ne  put  éire  sérieaasnNpt  qvesikm  d'eapédi- 

!i(in  riirilîT  les  Américains  du  Sud.  î'n  dînrr  piiMic 
à  ii)uiouUi  (iiuvembre  1829)  fournit  Uintôi  a  Ljuà> 
ning  Toccasion  d*naa  proMon  de  Ibi  pis»  hma» 
et  dans  laquelle  en  affectant  le  mfme  lanp^?)"  qu'au- 
trefois ,  il  lai^  |«ercer  de  tout  cèié  ïs*  iikm  nou-^ 
vdles.  Va  voici  rnaalysa  t  «  l'out  boroma  paUJe 
t  doit  B'filten<tre  à  des  attaques  Inipiiov  ifiles  ;  ic  m'y 
a  buts  atleudu.  et  je  suis  tnvariablenieitt  ma  ruute. 
«  Un  jour  justice  me  sera  i-ead«a,  et  Tan  vesia  qaa 
a  diius  l'ensemble  me*  scutiuienls  nnr  (•(»'•  h  rnrttsson 
«  de  ceux  do  tout  le  paya.  La  pliiluMjpiiie  utoderue 
«  est  large  dans  ses  fenmilas  :  perfection,  améHsiW 
u  lion,  bicn-élre  du  ^nre  liuniain.  Moins  vastOi 
«  j'avoue  que  le  grand  objet  de  mes  mcdiUiioas 
«  dans  la  conduite  des  affaires  politiques  est  l'in» 
«  térét  de  la  Grande-IJrttaj^nc.  Cet  intérêt  d'ailleurs 
t  n'est  pas  isolé  :  nous  somnit»  unis  intimemeul  au 
«  système  du  laste  de  TEiirepa.  En  résuUM'il  que 
«  nous  devions  en  toute  occasion,  arec  une  activiié 
a  intrigante  et  inquiète,  nous  uièler  des  aifaires 
«de  nos  voisins  t  mw.  FesoBS  Ids  davoln  qal 
a  h'eiure -clioqueut,  pesons  les  avantagea  rivaux 
n  qui  nous  sollicileut  de  cùléâ  divers.  Ainsi  nous 
a  nous  Mmi^  absieuus  de  prendre  part  dans  lee 
tt  différends  entre  ri'-sfMigne  et  la  France.  El  qui 
K  doute  maintenant  (|ue  nous  n'avions  eu  raison f 
«  Savions-nous  seulmietu  ce  que  nous  surkais  été 
a  faire  dans  la  Péninsule?  Aurions-nous  Secondé  une 
«  résistance  nationale,  ou  seulement  alimenté  une 
«foerrocIvUaTËt  qu'oanadisafasquaMMiMai 
«  maintenons  en  paix  parce  que  nous  avons  peUr. 
s  L'Ao^'ktcrre  est  comme  la  Hotte  de  guerre  qui 
K  dort  sur  les  flots,  et  qui  dans  une  minute  vomira 
u  la  mort  jKtr  mille  bouches  ù  fvu.  Toutefois  rien  de 
A  mieux  pour  elle  que  le  repos.  Cultivons  les  arts  de 
«  la  paix,  et  procorons  au  commerce,  qid  renaît» 
a  nue  plus  (frandt  txttntion  et  fit  plu$  granit  Éi- 
■  toMc^.i)  L'opposition  fUi  plus  preasanteenooreSKr 
ildiaigiaqMMtaM|iBMliBtiaaé«lM4aiaM»fltas 
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que  jour  elle  lignait  du  terrain,  et  le  nùiiist^,  quoi- 
qa*n  crfltsonhmmear  engagé*  dbpoter  pM  p1«d, 

TiVn  rocubit  pas  moins,  n'en  était  pas  moins  toujours 
débordé.  De  ouicessioas  eo  ooncesûoos,  non  sans  doute 
aox  hommes  du  libénlime,  mtieft  la  Usité  desdioses 
qiip  Pitt  avait  voulu  et  su  comprimer,  mais  que  ses 
élèves  se  sentaient  impuissants  à  poralfser  plus 
longtemps,  le  niniMére  en  était  tMStmuA  venu  à 
être,  de  fait  en  môme  temps  que  Hp  hnïrn'rrn,  révo- 
lotiMioaire.  Toute  innovation  politique  en  Europe 
et  bon  d*CSiirope  attendait,  «spéndt,  et  aeuvent  ob- 
tenait sa  sanction.  La  Grèce  surtout  implorait  les 
secours  de  PÀngleterre  dans  sa  lutte  contre  les  Ot- 
tomans; et  qnâque  le  ministère,  par  m  position 
vls-i>Tis  des  puissances  du  continent,  ne  frtt  pas  on 
mesure  de  Taider  directement,  il  favorisait  l'élan 
poMIe  en  Ihfenr  de  cette  nation  maliieareuse,  his- 
sait les  secours  d'hommes  et  d'argent  prendre  le 
diemin  de  la  Morée,  et  répondait  {i"  décembre 
1824  )  à  son  gouvernement  fntovisoire  que  si  tôt  ou 
t:irr1  !f^s  Grecs  jugeaient  convenable  de  réclamer  la 
mcdiaiion  britannique,  ii  ferait  tous  ses  efforts  pour 
qu'Ole  leur  lillt  alite.  Enfin,  au  commencement  de 
182.'^,  nnc  note  communiquée  à  tous  les  ministres 
étrangers  accrédités  i  Londres  les  informa  que  Sa 
Majesté  britanni(|ue  envoyait  des  charges  d'affaires 
dans  les  États  de  la  Colombie,  du  Mexique  et  de 
Buenos-Ayres,  et  qu'elle  allait  concim-e  avec  ces 
Ëtats  des  traités  decommecee.  La  Grande-Dretagne 
n'avait  en  rif  n  r<>ntribué  aux  évt^nements  qui  avaient 
amené  limiependancedeces  Etats,  elle  lesreconnais- 
sait,  c'était  tout.  La  Grande-Bretagne  n'était  pas  non 
plus  infidtMe  aux  traités  de  n9î»  et  de  ISM.  Le  pre- 
mier avait  eu  pour  bui  le  renversement  de  Bonaparte; 
le  second  stipulait  que  te  gouvernement  anglais  ne 
fournirait  point  de  secours  anx  insur^îcs,  et  un  or- 
dre du  cabinet  en  181 4,  un  acte  du  parlemetu  en 
1819,  avaient  interdit  aux  sujets  aagUs  de  fournir 
aux  insurgés  des  munitions  de  gruerre.  Enlin  la 
Grande-Bretagne  avait  à  diverses  reprises  offert  sa 
médiation  entre  les  colonies  et  l'Espagne.  Mais 
celle-ci  l'avait  toujours  déclinée  ou  bien  avait  évité 
de  s'explinuer  sur  la  base  qu'il  conviendrait  d'adop- 
ter. La  force  des  choses  pourtant  l'avait  amenée,  à 
la  fki  de  1822,  à  proférer  le  mot  d'indépendance 
des  colonies  comme  point  de  départ  d'un  arrangc- 
roait.  t^és  lors  l'Angleterre  a  pu  admettre  ce  prin- 
dpe.  La  deuxième  partie  de  la  note,  plus  remar- 
quable encore  peut-être,  contenait  la  théorie  des 
procèdes  à  suivre  avec  les  fronverncments  de  fait, 
une  fois  qu'ils  ont  acquis  certaine  stabilité.  Lorsque 
des  colonies  ou  des  tributaires  se  séparent  de  la  mé- 
tropole  ou  de  la  puissance  gouvernante,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  les  puissances  tierces,  pour  entrer 
en  reladon  avec  le  nonvd  État,  attendent  qu'il  plaise 
A  (  «  ll*"-ri  i]r  rr  onnaltre  en  droit  une  émancipation 
qui  existe  eu  fait.  L'exemple  tiré  dâ  la  conduite  de 
rAnglelenn  et  de  FEurope  contre  ta  rérofation 
-  firançaise,  et  de  la  restauration  des  Buur1>ons,  ne 
INTOUve  rien.  Tous  ies  gouvernements  de  l'Europe, 
MNaounenl  rEspagne,  ont  tnlté  avec  k  répubUque 
tacite    W  ilocwiwit»  :  l'Angtotene  r«Al  Mt 


elle-même  en  1808  et  1814,  s'il  eùtcmuenti  àtiaîier 
•ur  des  bases  rafsoanables.  La  coalition  a  en  fico 

contre  l'ambition  impériale,  non  nirr  îr  [  rincipe 
du  gouTcrnement  de  tùi  appliqué  en  France  ni  pv 
re^ct  pour  la  monarchie  iéfidme.  L'Espagne,  ajoo- 
tait  (IrtniiriiL',  ne  pnit  ignorer  que,  m^me  aprèi 
qu'on  eut  mis  de  coté  ik)naparte,  il  Ait  question  d'un 
■niro  (|v\ut  Bourbon  ponr  le  trOne  deFnmee.  H 
terminait  par  tourner  trés-Rnement  en  ridinile 
l'intention  où  était  M.  Zéa  de  garantir,  par  one 
protestation  aoleanclle,  rimpreacriptibilité  des  drain 
du  roi  des  rspa;,'ncs  et  des  Indes.  On  !e  voit,  la  pa- 
linodie était  complète;  et,  après  ce  pas,  on  ne  de- 
vait plus  douter  qu*à  moins  d'un  renversemeatdi 
ministère,  une  marrlic  tout  à  fait  nouvelle  ne  di'l 
être  imprimée  à  la  politique  de  l'Angletern;.  Le 
parti  pris  à  l'égard  du  Mexique,  de  k  CsloaiMect 
de  Buenos-Ayres  proin-ait  qn'on  en  ferait  anlanli 
l'égard  du  Guatimala,  du  Chili  et  du  Pérou,  dèsqne 
ces  contrées  auraient  un  gouvernement  stable.  L'at- 
titude de  l'Angleterre,  loi-s  des  troubles  qui  écb- 
téreni  en  Portugal  après  l'abdication  de  don  Pédra 
en  faveur  de  sa  fille,  etta  pramnlgatiion  de  la  constiHh 
tion,  adievêrent  de  prouver  qne  le  disciple  de  Pitt, 
inlidële  aux  principes  du  grand  homme,  ne  reenb- 
rait  plus  dans  la  can-ièrc  où  il  venait  d'entrer.  Et, 
en  effet,  sa  i>osiiion  était  de  celles  où  il  faut  se  mon- 
voir,  quoique  le  mouvement  lui-même  ail  ses  dm- 
gers.  Un  pas  en  arrière  défaisait  en  un  instant  twte 
son  administration  et  lui  enlevait  peut-être  à  jamait 
le  ministère.  L'inertie,  le  statu  qvo  lui  enlevaient 
l'appui  tout  à  fait  ditonstanciel  du  libéralisme.  H 
fallait  donc  aller  en  avant .  Et  il  obéissait  à  cette  dort 
nccu^sité  ;  et  tout  en  se  roidissant  pour  se  tenir  dau 
le  milieu  entre  les  partis  extrêmes,  leul  en  afto> 
tant  la  plus  grande  répug'nance  ponr  les  gnerret, 
pouv  les  révolutions,  pour  les  desordres,  il  derenait 
menaçant  à  son  tour.  Canning  prit  donc  la  résolo- 
tion  d'intervenir  en  faveur  de  la  constitution  porto- 
gaise,  attaquée  par  un  parti  <|ue  soutenait  l'EspagM- 
Après  en  avoir  fait  la  pramesse  tonnelle  à  l'ambai- 
sadeur  de  la  régence,  il  annonça  lui-même  i  It 
chambre  des  communes,  le  11  décembre  18S6,  m 
intentions  à  cet  égard.  Les  traités  faisaient  un  de 
toir  à  l'Angleterre  de  fournir  des  secours  militaira 
au  Portugal  dès  qu'elle  en  serait  requise.  Vka^ 
terre  remplissait  ses  obligati<ms  :  elle  avait  déjà  pris 
à  cet  effet  des  mesures  décisifes.  Ainu  le  foukt 
k  politique.  Ici  le  temps  était  Tenu  dliilens^- 
Naguère,  lors  de  la  blâmable  invasion  de  l*EspafiK, 
les  drconstances  étaient  autres  :  nulle  clause  ne  tint 
l'Espagne  et  te  Grande-firetagne  ;  et  qtiant  sa  dm* 
ger  de  voir  la  France  gouverner  l'Esp^TT^c  ^ 
pouvait  afrieusement  le  croire  grave?  Uo'étaiMe 
queTEspagneTOui,  jadis,  il  y  avait  eu  mr te |^ 
une  Espagne  puissante,  riche,  forraidabl'  sel 
possessions  dans  tonales  mondes,  une  Espagne o»^ 
tresse  des  Indes.  Celle>1«,  il  eflt  été  rainen  fl» 
l'Anprleterre  de  la  voir  tomber  aux  mains  ou  œés» 
sous  rioduence  de  la  France  :  de  là  les  gmat»  és 
géant  entre  tes  coélitkna  ennpéemies  an»  f» 
rAngkMRe  «t  taupira  mUmmé^VUfàSÊ. 
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Mais  ce  <ia*on  a(^>ebût  at^jourdlmi  VEfig^^^  ou 
même  les  Bipagnes,  n'éuH  qu^ia  ftatpiunt  de  cette 

antique  monarchie.  La  France  avait  franchi  les  Py- 
rénées ;  lui,  Canoing,  saas  année,  auu  folles  dé- 
penses, avait  M  un  hëmiaphère  à  ce  monarque  que 
l'on  re>raurnit  :  <l"im  mot  il  avait  séclir  1 1  vie  dans 
le  sein  de  r£spa^e  ;  d'un  trait  de  piuwe  il  avait 
réiaUi  la  balanee  de  raneieii  moode  en  donnant 
l'cxisi  tuf  an  nouveau.  L'Angleterre  sur  ce  globe 
est  haut  placé;  de  plus  elle  n'ignore  pas  que  sous  sa 
bumière  ae  réinût  tout  ee  qae  Pépoque  eomple  de 
mécontents,  d'esprits  infinicrs,  de  cmirs  et  de  bras 
énergiques  dans  leurs  dà>ii^  du  mieux.  «  Je  pllis 
«à  ridée  de  eetle  feiee,  ajouta  CenninK.car  e^eat 
«  la  force  d'un  géant.  Notre  but  n'est  pas  de  chercher 
«  les  occasions  de  la  déployer  ;  mais  notre  devoir 
«  est  de  Mre  aenlir  à  «evx  qui  prafeaaent  des  ttn- 
«  tîtnfnls  cxafîérés  que  li  iir  inlt'rt'l  n'est  pas  de  se 
«  donner  un  tel  empire  pour  adversaire.  JL'Anglc- 
«  tem,  dont  la  lutte  dei  opiniona  politiques  qui  agi- 
«  tent  le  monde,  est  dans  b  position  du  maîlr*;  ilcs 
«  vtaUi  :  die  lient  dans  ses  mains  les  outres  d'ii^ie  ; 
«  et  nous  pouvons  d'un  seul  mol  lee  lâcher  aur  le 
«  monde  (I).  »  On  se  souvient  encore  du  retentis- 
sement que  ces  paroles  eurent  en  Europe,  el  depuis 
on  a  aouvent  donné  au  mioiatre  le  auraon  de  VltoU 
hrilannique.  Ces  propli'^tir';  c^»  mcmces  rotip<'es  de 
réticences  et  de  consciU  aux  irones,  ftureni  pour 
Itaaneonp  de  peracmnea  réquivakBt  d'une  déclara- 
tion révolutionnaire  ;  d'autres  pensèrent  que  du 
moins  l'aveu  était  imprudent,  et  que,  mtaie  vrai, 
réiat  dei  choeea  actuel  est  de  ceux  que  Ton  constate, 
mais  que  l'on  cache.  L'Iropnidcncp  rnit  inrontcs- 
table  en  effet,  si  Canning  alors  eùi  été  du  pai-ii  des 
nia  contre  les  inanrreetloaeï  aa^  aao  Inlérét  pré- 
sent i-^nh  rliuis  les  rangs  opposés.  Fl  nti  rr^fr-  s;» 
position  {lenionnellti  lui  ordonnait  dévitet-  toute 
grande  lutte  par  les  armes  :  il  aenlait  bien  qu'il 
n'était  qu'une  transition  atfermoyer,  mitiger,  était 
la  seule  eltance  de  salut  pour  son  portefeuille;  la 
paix  seule  pouvait  le  maintenir  ;  une  fois  la  question 
révolutionnaire  remise  dererJief  nii\  chancen  d'une 
guerre  générale,  il  n'était  i  iM>mine  ni  des  légiti- 
mités ni  des  révolutionnalns.  Mais  le  destin  ne  le 
réservait  pas  plu»  à  voir  ros  ^,m!\%  d<*bnts  sj'  ^i- 
der  de  son  vivant  qm  sous  .son  inihience.  Quoique 
Jeune  encore  pour  un  homme  d'État,  il  sentait  sa 
constitution  s'afTaiMir  de  joiu*  en  jour.  La  fortune 
sembla  lui  sourire  encore  une  fois  en  le  portant 
dwa  sa  patrie  au  ooinMe  des  honneurs.  Lord  Li- 
verpool,  depuis  longtemps  malade,  et  liors  d'étal 
Agir,  fut  remplacé,  le  12  avril,  par  Canning  dans 
le  poste  de  premier  commissaire  du  trésor,  équi- 
▼alent  à  cehji  de  premier  ministre.  Alors  voulant 
dire  révoquer  cette  nomination  qui  avait  été  pré- 
cédée de  nombreuses  intrifues  pour  et  eimtre,  et 

(f)  Cnsisi  disait,  en  parlant  des  «mNMiNmu,  qae  répoque 
n'était  pM  flilnés  ofe  les  pcnptes  demandrnicot  qaelquc  cbose  de 
ptiiâ  <mé$mliÊX.  Lt»  eoBslIlotions,  aJoaialNI,  paweroDi  roaomo 
im  «nftam  Mttmts  absnrdn.  Oaelqn'on  loi  dit  :  «  Que  mel- 
«.MS'foai  à  h  ptaccT  —  La  maehime  à  nyear,  »  répUfOa  Cas- 
il^tst  MH^  Mj^ana  liénlrit  Ftsiaf  spiair  sa  lUaste* 
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qui  à  coup  sûr  n'eût  pas  eu  lieu  al  les  diambtes 
ii*eaBBant  été  en  pleine  aeaaien,  les  eomlea  Baihnrat 

et  de  Westmoreland,  le  !ord  chaiK  '  lit  i  T^ldon, 
le  duc  de  Wellington,  Peel,  en  un  mot  tooa  les 
miniatres  enveyèirent  rinmhanAnent  leur  déan»> 
sion.  Leurs  prévisions  furmt  complétemf nt  tlt- 
eues,  en  dépit  des  sentiments  bien  connus  du 
roi  ;  et  Csflntngt'hMieé  enSn  par  est  taolenent 
indicateur  de  haines  irr/i  onciliables  dans  une  voie 
décidément  oonuraire  à  celle  de  toute  sa  vie,  com- 
posa un  eaMnel  tout  libéral,  oft  de  l'anoim  mbils- 
tère  il  ne  fit  rentrer  que  lord  Prxl.iv.  el  où  les  Tier- 
ney,  les  Brougham,  les  sir  Francis  lUmlett,  les  sir 
Bob.  Wilsen,  ees  antagooisles  quil  avait  cembattua 
trente  ans,  figurèrent  en  première  lionne.  Une  op- 
position .violente  de  la  part  des  torys  accueillit  le 
nouveau  ministère,  et  phis  apéctaleroent  son  dief. 
Cnnninsî  était  liabitué  à  ces  luttes  de  tribunr  et  de 
Journaux.  Mais  celte  fois  l'opposition  le  blessa  au 
cœur.  Au  milieu  des  louanges  sincères  ou  fausses 
dont  les  fractions  moilérées  du  libéralisme  l'envi- 
ronnaient, il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  tous  ces 
alliés  nouveaux  n'étaient  pas  fidèles,  qiie  ses  yr- 
vices  étaient  de  trop  fraîche  date  pour  être  reg:ardés 
comme  méritant  une  reconnai.<tsance  sans  bornes, 
que  l)eaucoup  les  niaient,  voyant  dans  sa  conduite 
et  dans  les  progrès  de  la  cause  libérale  le  re^ultat 
de  la  furce  des  chœ^es,  et  non  celui  de  sa  volonté. 
D'autre  part  l'opposition  de  ses  anciens  amis  deve- 
nait insultante,  car  chaque  parole  semblait  distil- 
ler le  dédain  et  laissait  percer  le  mut  trahisoii;  die 
était  n^nie  vexaloire,  car  connaissant  mieux  que 
ses  ennemis  d'autrefois  sa  vie,  ses  actes,  et  ses  motifs 
secrets,  ils  frappaient  avec  plus  de  pr^ision  le  point 
vulnérable,  cl  le  piquaient  incessamment  de  coups 
d'épingle  qu'il  ne  pouvait  éviter.  Cepoidant  il 
parla  plusieurs  fois  avec  sa  supériorité  halntueile, 
rendit  compte  à  sa  &(on  de  la  formation  du  nou- 
veau ministère,  développa  brillamment  «on  budget 
(1"  juin  1827),  annonva  son  intention  de  consa- 
crer les  premiers  moments  à  l'examen  de  la  posi- 
tion financière  du  pays,  et  d'adopter  dai»  les  dé~ 
penses 'toutes  les  réductions  exécutables.  Ces  pro- 
messes surtout  furent  accueillies  avec  transport,  cl 
certes  elles  ne  pouvaient  se  réaliser  plua  i  propos  ;  car 
l'Angleterre  sortait  i  peine  d'nne  gvande  eriae  eom* 
nieiv l.ili^  fut  i iiijiuit'i.'  lus  torys  à  Ifl  nnii'rlie 
inusitée  que  prenaient  les  relations  extérieures  con- 
fiées à  Cannînf ,  tan^  que  les  vrhigs  7  voyaient 
la  conséquence  de  la  |)0lititjuc  suivie  dans  les  trente 
dernières  années  à  l'égard  du  continent,  et  dont 
Qoilereagh  avait  élé  râme.  Par  aiûte  de  eetle  époo- 
vantnbîe  détresse,  des  émeutes  curent  lieu  dans 
toute  rétmdue  du  Royaume-Uni,  et  toute  l'année 
1898  Alt  remplie  d*iiwkleata  de  ee  genre.  Cest 
Canning  qui  dut  se  chart'er  à  la  ctuimbre  de  porter 
la  parole  sur  tous  les  objets  que  le  maUieur  pubUc 
mettait  k  Tordre  dn  jour.  C'est  hti  qui  demanda 
que  la  chambi-e  se  formât  en  comité,  pour  accorder 
au  gouvernement,  pendant  la  vacance  du  parle- 
ment, le  pouvoir  dNerétîonnBln  de  pennsOre,  auE-  ' 
vaut  la  néeesaité,  nmponatioo  dea  blés  élrm^en. 


Digitized  by  Google 


Il  prit  pan  anx  débois  sur  tous  bfll^  ptropMéâ  à 
06  sujet.  A  la  rdouvtrtni'e  des  chninlxvs  (14  novcni' 
lire  1816  ),  il  proposa  et  soutint  le  blli  dMndemnitè 
en  faveur  des  minisu«s  que  les  circonstances  avaient 
Itarets  à  violer  las  lois  relatives  aux  c*^ioa)«>s.  Un 
autre  blll  sur  les  blés  cxh*rA  de  f^a  part  de  acuibla- 
Mes  efforts  au  eonmicnceiuetit  de  mars  1827,  et 
passa,  gréce  ft  son  ëloqtierice.  Pour  achever  fana' 
Ifsp  «les  travaux  parlementaires  de  Ganninjr,  il  fau- 
drait eiicofti  le  suivre,  depuis  1833,  dans  sa  con- 
duite relativement  aux  catholiques.  Après  plusieurs 
discours  toujours  un  |)eu  équivoques  où ,  tout  en 
avouant  la  justice  des  réclamations  en  leur  faveur, 
il  concluait  A  rajourncment,  tantôt  en  raison  de 
Tinopportunité  ou  du  danger,  tantôt  ft  cause  de  la 
répugnance  anf;licane  à  entendre  impartialemeilt 
les  arguments,  des  cathuliques,  il  en  vint  à  plaider 
sérieusement  et  chaudement  leur  cause  (4  mars 
i8S7  ),  sans  toutelViis  obtenir  un  triomphe.  La  mo- 
tion pour  laquelle  il  parlait  fut  lyjciéc  à  la  majorité 
de  qèatre  voix.  Kous  devons  ajouter,  pour  complé- 
ter ce  tableau,  que  le  19  mai  1826  il  s'était  encore 
oppo^ié  à  une  motion  tendante  à  l'amélioration  du 
sort  des  esclaves,  i  Le  principe,  diaait-ii  alors,  est 
«  juste,  mais  les  mesum  sont  prématurées  :  aller 
«trop  vite,  c'est  ri»(|ucr  de  manquer  son  bot;  y 
«  tendre  leutejnent,  c'est  le  inojreii  de  readre  le 
« Mioeés  certain.»  Le  IT  mcrs  attinttit  II  KmtneHalt 
à  la  chambre  sa  coiTcspondancc  avec  le  .ministre 
des  Étala-Unis  k  Londres,  relativement  au  com- 
nerce  entre  les  eotenies  de  ta  Grande-Bretagne  et 
ITnlon.  r.vUù  roi  icsponJance  était  un  .modèle  de 
darté,  de  logique,  d'esprit  de  conciliation.  C'ésl  peu 
de  jours  après  cet  exposé  ^"W  fax  appelé  au  po^e 
de  lord  Liverpool.  On  a  vu  (luellc  fut  sa  situation 
après  cette  promotion  &ubitc,  et  de  quels  auxiliaires 
il  l'entoura.  Tous  les  yeut  étaient  fixés  sur  la 
Granik'-I5icla.irii(!  et  vers  le  clicf  de  bou  caliiiict, 
que  l'on  regardait  uoiverselictnetit  connue  le  direc- 
teur de  la  puissance  llbénie  cpii  aspirait  ft  iliodifter 
rFiimpo.  II  vrtiait  (le  si^cr  avec  la  Franco  t(  la 
Russie  (0  juillet  1836)  un  traité  dont  le  but  était 
d'effectuer  nne  récondltatlon  entre  la  Turquie  et  ta 
Gi'f  ce,  et,  en  cas  de  refus,  de  nvMhv  fin  à  la  que- 
relie  par  la  voie  d^  ariues.  Les  conséqiieuccs  de 
celté  alKancii  «talent  Incillentaliles,  èt  les  projets  de 
Canningr  n'allaient  sans  doute  à  rien  moins  qu'à 
éliminer  la  tHirle  Ottoraauc  de  rEui'ope ,  lorsque 
sa  santé  baisaa  visiblement.  Il  alla  vers  le  milieu  de 
juillet  iiasser  quelque  temps  &  la  délicieuse  vîlla  dii 
duc  de  Devonshire  a  Cbiswick.  dans  l'espoir  que  le 
diangcment  d'air  améHorerait  soti  étal.  Mais  son 
mal  ne  lit  qu'ajjjrraver.  Il  s'occupa  rnrore  rraffhiiTs 
pUbli(|ues  le  il  juillet.  Mais  le  2  août  il  fut  obligé 
de  garder  le  lit,  et  lé  8,  i  (|uatre  lienrea  du  malin, 
il  avait  erssp  d'rTislcr.  Ses  funérailles,  qui  eurent 
lieu  le  Itt,  furent  simples,  mais  remarquables  par 
raihienoe  de  tout  ce  que  Londres  eompîait  de  per- 
sonnages distingués.  11  est  inutile  de  dlrf  qne  rctfc 
mort,  au  milieu  de  tant  de  grands  événements  ac- 
aiM}iyi  ou  sur  le  point  de  s'aecompllr,  produbit 
une  ÈBOMiiuL  (roM«,  et  ton  thteaet  ae  Mt 


pas  à  se  fture  sentir  dans  ia  politique  générale  it 
TEurope.  On  doit  avoir  nénlmoins  devteé  qoe  Qfr 
ning  ft  nos  yeux  ne  fut  un  »rt»nd  homme  ni  f*flrh 
téte  ni  par  le  avur.  Il  était  ambitieux,  il  a^it  une 
prodigieuse  fiicilité  d'élocution  et  do  ïo|vlii<saie. 
versatilité,  en  dépit  des  explications  les  plustuè- 
tiles,  ne  peut  être  excusée  ni  utéme  palliée.  Loiadi 
faire  les  événements,  ioln  de  diriger  les  ImmmmIi 
il  f^t  au  contraire  traîné  por  eux  à  la  remArriin» 
Ne  parlons  pas  de  ra  position  inférieure  som  ^m, 
ce  n'est  pas  &  cette  époque  qu'il  faut  cherclier  dtti 
le  disciple,  dans  l'ambitieux  jeune  homme,  le  m- 
neur  de  la  politique  euiX)iM^ennc.  Mais  plus  tart, 
pendant  rt  après  le  ivgne  de  Castlerea;;h,  ([uel  fat 
son  rôle  t  Complaisant  de  Casllereagli  «pi'il  mépri«, 
qu^il  offense  et  qu'il  soutietilà  la  cliambre,  de  itjsps 
à  autre  il  le  boude,  il  feini  de  se  Tailler  aux  Krfafgt; 
puis,  quand  il  s'est  approché  de  ce  parti,  il  se  laiae 
accaparer  \tar  lui,  il  est  entrniné  dutis  sa  spliên; 
en  vain  il  est  lent  à  le  suivre,  et  s'en  écarte  qad- 
(]uer<>is  ;  il  y  revient,  sinon  en  ligne  droite,  do  moiss 
en  iipirale,  et  flnit  {tar  être  obligé  de  se  laisser  nom- 
mer son  chef.  Encore  ses  aides  de  camp  moaiea- 
tanéa  ne  lui  cadient-ils  pas  que  son  règne  est  esaii, 
qn^ilt  attendent,  i|u'ils  l'usent  jusqu'à  ta  corde,  poii 
le  laist>eront  là.  Tel  est  le  revers  de  ta  iDé(iatll« 
louongeuse  frappée  en  Franoe  è  ftaonoBarésONh 
ning,  et  (|ttl  contient  d'un  eêM  oea  molt  i  Mirtf 
dviteH  religieuse  Jan$  Inut  l'uniren  ;  de  Taotn:^ 
nom  d««p«af»t(t,  Its  Françai*  a  George  CrnmiÊf  (t). 
La  vH1«  éè  Liver|)ool,  qui  l'envoya  quattv  Mf  M 
parlement,  lui  a  élevé  une  statue  de  bn  u  f  (  Mi- 
sidéré  sous  le  rapport  littéraire,  Gnaing  taam 
une  mention  distingnii.  Nous  «vans  MnMtM 
son  éloquence  l  aill  sopIiisli(|ue,  sou' i  ni  (i-  ib. 
peuse  et  riche  eu  images.  «Et  toi,  Is  dernier  tir* 
«  vivant  dé  Ma  olnlnin»  *  s'est  quelque  part  Ml 
rtyron,  qui  certes  éprouvait  peu  de  syuqiatiiie  poor 
Canutog  Gclui-oi  avait  gwdé  ta  goiU  de  ia  |m16- 
mique  des  journaux,  «I  il  fht  longtemps  an  les 
rollal)ornleurs  actifs  (leî  i  Qudr!cr!fj  Urview.  Comau 
poète  il  n'eut  pas  ie  l«u)p»  do  m  cievelQpiMr.  Mil 
dolito  itu'il  n'eôl  uiasi  dans  eeile  tairUis  Miwiéi 
la  célébrité.  Son  style  c  nrci  t  e  t  pur  rpîv^eniî)!?  ï 
son  cloquenee  :  tiMitefeis  il  e«{  un  peu  ««c,  et  tmsat 
presque  toi»  «as  moNStui  «oaristaBi  «a  aalmi  il 

la  déuiapoidc  frança-st-,  le  \m  en  c;t  dnprnnli'iiie  et 
uniliuruu!.  Les  lùàts  hméua  et  utéttM  les  formes  quil 
donne  à  sas  idéea  sont  on  pao  soniméas.  Les  Mil- 
lct-I>upan,  li's  Pr\fiiTiî  ont  fait  piTîqnc  tniis  liS  fnii 
dt)  perpétuel  mgua^nidtbw  de  il  Apuilua  nnxk-)^ 
bin.  Ses  poéstas«t  quelques  autres  «M  Àé  mrih 

lies  apn's  sa  mort,  cl  publiées  en  anir'ai;'  et  'n 
français,  avec  uno  notice  i>ur  m  viu,  par  iiei\i«ttua 

ta  amIm,  i>krii.  I8sr.  iiHit,  «m  fmêu  om» 

(I)  O  fttl  M.  Cluiiies  Itapln,  nnibi»    Vlnsiitat,  «d  M 

promoicur  de  fcite  jottsrripiton. 

(9)  Rapix>1*>n5  pnrnrc  te  Jn^pmenl  sar  Capnlng  qot  IMI  IHli 
a  coniiiKni'e  *l3n«  la  prt  fafc  dc«  derniers  cbii)ts  dè  fici  ffU- 
«  Cannliig,  dli-il,  Ml  un  génie  i>ro$<|ue  universel,  nà  «rtl<|r,  •! 
c  hc\  r«.jiii[,  lin  i-.-r-l.',  1111  h"i;iiiii>  il'f.ljl.  Il  n'cSl  pî?  fjitf>o(if 'jiW 
«  longicmp»  les  ipces  d'un  lord  Çasiierwil».  SI  JiiMi»  |Mi>fill 
t  evsus  ds.ssam  irn  fs ji»     W  m  k  WlMti 
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•Ing  mit  publié  plOBiain  dlM«nrs  M  «aalyies  de 
Mi  dfooosvs^  M  tfMc  XiMMi  tuMt  CMUini 
(4^00,  :  la  dendên  «dt  nlatïTe  â  son  duel 
Évee  Gutlereadi  (1).  Val.  P. 

leuffl  aiitemu  drnmaliqiie?»  du  tlidntrc  espir-nnl.  vi- 
nli  A  là  cour  de  HuHrid  daos  le  17*  siècle,  il  est, 
ivee  Gervhnltt,  M«r«to,  9dlis  A  Zmnora,  «u-<1c^m 
de  Lopez  de  Ve?a  t-t  de  Caldcron  pour  l'oh^ervaiion 
dce  régies.  11  ooiiipoM  un  graqU  nombre  de  pièces, 
éfont  la  plupart  «ont  ftiAquées  dans  le  catilogae  de 
4,04K)  comrilic-s  (|iic  publithnit  à  Madrid,  en  1735, 
les  Itériiiers  de  François  Medel.  Cannizarès  se  dts- 
lliif^a  prinrrpelement  dans  hi  comédie  d'intrigue, 
^oe  les  Ksp-,i;^no!s  appellent  r  D  ir  f/  ;  di  figuron.  n  11 
«oITre,  dit  Yelàsqnez,  une  £)cia(ure  lidéle  des 
style  est  plein  de  vemt  ff  «  de  h 

«  fine5«iC  f'T  !p  !a  grâce  dans  les  dcMails.  Il  a  donne 
«  à  la  po^ie  dramatique  un  \<mr  (pt  ses  derancicrs 
V  ii*ftmil  |Wi  eoMM.  a  On  esilniB  md  JfMtfra  fvf  tl 

<rmor,  et  siirl  rtr  ' ni  A  mifie  tveat,  pîère  à  caiac- 
térea  qui  pourrait  éti%  intitulée  te  FédmH  gmiit- 
kmm;  elte  est  d'tan  bm  emDiqne  et  hine  des  phis 
régulières  du  tWâlrp  espagnol.  V— ve. 

CAKO  (Jacques),  natigateur  portugais,  envoyé 
le  ral  Ami  Jinin  pottr  p^nétfer  atix  Indes  orten- 
t!»lcs  ^"rrafiinjihi  n  î.isbonite  en  1481,  arriva  à 
fewbouclmre  du  Zaïre,  découvrit  le  royaume  de 
Amgo,  veviw  en  POftofail  kvec  <pntK  Etldoplens, 
Art  envoyé  ensnitc  m  nmbas.sadp  au  roi  de  Congo, 
découtrit  deux  cents  lieues  de  payii .  au  delà  du 
fthv,  fnrttu  I  Ltibomc  en  I4ê0,  aprte  tvoir  rem- 
pli roi>j>t  de  m  mMoo,  et  moorut  vers  la  (tn  du 
4**  siècle.  B— «p. 

OANO  (5iBA«nèt  on),  né  i  Gnetarte,  dMU  le 
Gnîpi»coa.  s'embarqua  comme  maître  à  bord  du 
navire  la  Cmnpiion,  qui  foisaît  partie  de  Tcscadrc 
de  Magellan.  Lorattue  ee  deminr  et  on  assec  grand 
nombre  des  siens  eurent  été  tués  anx  Philippines, 
les  équipages  des  trois  vaisseaux  qui  restaient  sous 
lèMnNnuîdenient  ^  han  Camito  ne  se  trouvant 
pl*«9*e!;  forts  pmir  les  conduire,  en  bnllôrcnt  un, 
«t,  itec  ka  deux  autres,  la  TriniU  et  la  Victoire, 
9é  ndrent  en  route  poor  les  H(>laqaes.  Ita  y  arrlvè- 
rciw  i<pi'*8  bien  des  traverses,  et  firent  nmitié  avec 
le  nk  de  Tidor,  qui  leur  permit  d'élever  un  comp» 
Mlr«liè  charger  dO  girolle.  Les  dent  Trisseaux  0* 
r«M  Mlsuile  voHe  pour  l'F'^prï^tic  ;  mtii<5  la  Trinité 
se  ntiava  hors  d'état  de  continuer  ta  route  et  re- 
tatMà  an  Holaqitts.  La  fyçf«ll«|nBtll  seule  sous 
lo  Oomm&ndement  de  Cano,  avec  quarante-six  Es- 
pagnols et  treiie  lndi«».  Après  avoir  reconnu  Aro- 
ban«,  Botor,  Timor,  il  prit  la  mua  da  cap  de 

I 

i  (H  II  •  IWTB  islorffor^  Wn5rrïp^?rs  de  fi.  r.annlng  mn%  le  tlire 
'  JBwmwger  éi> -ifi'M.-i'i'.ç ,  in-ir  i  .i/.iji-'.t,  tkt  ri^bUen  Cfer^n 
Ct/miafj  tic.>,  liivikéii  Kflic,  LMiiirff,  4(i'/7,  in-t";  l'^utrr 
(mtaie  Uire) par  Tluniis  Tc>;if,  Luudres,  182».  l  \  A.  \a-»  \  Ces  Jeux 
on^lW^W  Wnf<>r1n?iU  An  lungs  o\rrail>  ir  diiM'Ours  p»r;i'nn'iii,iiri's, 
et  n'oJTr.'iit  nn  un,»  liiograpliio  aiMilo,;!--!!'!»!^  —Le  portrait  i\c  Csn- 
niofi,  iteint  par  Gmrit.  3  l'muré  avec  un  iimA  taee^  au  mIûii  d« 
<8Z8.  —  61  |oitt  iulicn.  M.  i.  Auicilec  lUtiiu,  »  chinte  la  uurt 
d«n  B^Hfé  <>gtBttpgtae  iuiiioté  :  lu  Mtrlt  it  Giorgio  Ca*- 
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Bonne-Errance,  en  s'éloignantdescdtes  des  Indes, 
pour  éviter  les  Portuiwis.  Atant  de  doubler  le  Cap, 
il  fut  Itallotit'  p  u  1rs  vents  eoniraireii  pendant  cin- 
quante jours,  et  perdit  vingt  hommes  par  la  misèi-e 
et  las  maladies.  La  dbette  le  Ibrra  de  relâcher  aux 
lies  du  ciip  Vert,  où  les  Portugais  lui  enlevèrent 
encore  treize  hommes.  Enfui  il  arriva  à  San>Liicar, 
pr««  de  Sévllle,  le  9  septembre  après  dne  na- 
vigation de  trois  ans  et  ipu  îmu  :  jours,  et  eut  ainsi 
la  gloire  d'avoir  fait  le  premier  vojage  autour  du 
monde.  Les  Espagnols  conservèrent  préeteusemet*! 

à  Séville  le  vaisseau  la  Victoire,  qui  enfin  périt  dû 
vétusté.  Cano  reçut  du  roi  d'Espagne  de  grandes 
récompenses,  et  nuwnmt,  le  4  aoM  tSSV,  dans  la 
mer  du  Sud,  où  H  avait  entrepris  un  nouveau  voyage 
avec  une  flotte  commandée  par  Loaysa.  Celui-ci 
élanC  mort  le  SI  juillet,  Cano,  qot  hd  aneèéda,  nft 
jouit  de  rbonncnr  da  coomADdement  que  pendani 
quatre  Jours.  £-»8. 
CANO  (WiLtsmoB).  fùjfn  Cawh. 

TANO  ^\T.n?;zo  ou  ALEXIS),  Ttui  rfc^  p'us  grands 
artistes  que  l'Espagne  ait  produits.  1(  fut  à  la  fois 
peintre,  sculpteur  et  arËhiteeié,  de  sorie  que  Ik  va* 
riété  de  se?  talents  et  snrtont  leur  étendue  peuvent 
le  laire  considérer  comme  le  Micliel-Ange  die  Ffis- 
pagne;  on  verra  mime,  dans  le  eourant  de  œt  arti- 
cle, que,  sons  lo  rapport  du  carart^re,  Cano  eut  aussi 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec  ce  grand  ar« 
tiste.  Il  naquit  à  Grenade  en  40MI,  dé  llî<£el  Gano, 
architecte,  qnî  Ini  donna  les  premières  notions  de 
l'art  qu'il  professait.  Séduit  par  le  charme  de  la 
peinture,  le  fetme  Gano  émdla  A  Séville  sous  I^ran- 
çois  PnrfirP'^,  ]teinlrc  estimé  et  f\\ù  a  composé  un 
livre  sur  son  art.  (Koy.  Pacmeco.)  Après  s'être 
perfbctionné  dam  Pécole  ée  luan  del  Caslilk»  ou  dans 
celle  de  Hcrrera,  Cano,  quis'titail,  en  outre,  exercé 
dans  la  sculpture,  se  fit  connaître  pr  trois  staUies 
de  grandeur  naturelle  placées  dans  u  grande  église 
de  Lebrija  :  elles  représentaient  tinc  Vierge  arfc 
l'Enfant  Jésus,  St.  Pierre  et  St.  Paul.  Cano  n'avait 
que  vingt  (|uatrc  ans,  et  dés  lors  il  ftit  mis  au  rang 
des  grands  artistes;  cependant,  romme  tous  les 
liommes  dcstiuéi>  à  occuper  un  des  prurniors  rangs 
dans  les  arts,  il  sentit  mieux  que  per&onne  ce  qui  lui 
restait  eneore  à  faire,  et,  protégé  par  le  duc  d'OIiva- 
rez,  il  &e  rendit  à  Madrid.  La  vue  des  tableaux  précieux 
qnil  y  trouva  lui  arracha  une  de  ces  exclamations 
que  la  nK^diocritê,  toujoiu-s  eonientc  d'elle-mt^e, 
ne  profôre  jamais  ;  «  Pauvre  Cano,  combien  tes  la- 
«  lents  sont  eneore  bornés  t  Combien  de ^CMiaM 

«  la  tienne  ne  te  faudrail-i!  pas  pour  nppmchcr  seu- 
«  leroent  de  ce  qu'il  y  a  de  Iti  au  daus  1  un  de  ces 
«  morceaux  !  »  L'appui  du  ministre,  son  protecteur 
constant,  lui  valut,  en  1(>38,  le  titr^  miiUr?  dts 
œuvres  royales,  de  peintre  de  la  chambre,  et  la  pre- 
mlèra  place  parmi  les  artistes  qui  donnèrent  des 
leçons  au  'prinee  don  R.iitliasar  Carlos  d'Autriche. 
La  riJputâlion  de  Canu  lui  procuia  un  grand  nouibrâ 
,de  travaux.  Comme  architecle,  il  donna  les  plans 
de  plusieurs  constructions  pour  des  palais,  des  portes 
de  ville,  et  d'im  arc  de  triomphe  érigé  lors  de  Ten* 

MMlwiMile  de  Vari^Amie  4*Aiitrklw,  moimk 
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femme  dePhilinieiy;  ee  donier  nomiiMnl  fût 

gcnéralement  admiré.  Comme  peintre,  il  exf^nita 
plimeurs  coroposiliMis  célèbres.  Il  était  alor»  au 
eomUe  de  n  (fl0ii«  :  tnasi  iietard>4^  |Mt 
butte  à  l'envie.  Un  évt'nemciit  fâclicux  fut,  pour 
Ittit  la  eauM  d'une  fuule  d'autres  mallieurs.  £n  re- 
venant chex  lui,  il  trouva  aa  tamat  aaaaaainée  et  sa 
maison  volée.  Un  domestique  italien,  sur  qui  le  soup- 
tomba  nalur«llemeat,  ne  put  être  arrêté.  Les 
luges  firent  une  enqutle  anr  ee  dâit  :  Us  déeouvri- 
lent  qu'Atonzo  Cano  avait  été  jaloux  de  cet  It^ilien, 
et  qu'il  était  attaché  à  une  autre  femme;  ib  acquit- 
tèrent ]*amant  fugitif  et  condainnèrcnt  le  mari. 
Cano  fut  alors  obligé  de  s'enfuir  de  M  uîri  î.  Il  lit 
répandre  le  bruit  qu'il  était  allé  en  i'oriugal,  et  se 
jéittglm  i  Telenee.  U  néoesaiiéle  fl»^  bieaiflt  d'a- 
voir recours  à  son  art,  et  son  art  aussitôt  le  fît  re- 
coanaltre.  11  chcrctia  un  a^ile  daiu»  uu  couvent  de 
chartreux,  parut  quelque  temps  décidé  i  prendre 
leur  liabit  ;  mais  il  al»ancloniia  bientôt  cette  idée,  et 
eut  même  l'iuiptudeuce  de  revenir  à  Madrid.  1!  s'y 
caclui  d'abord  ;  mais,  ne  pouvant  se  soumettre  à  cette 
contrainte,  il  se  laissa  arrêter  en  disant  :  ExcdUns 
In  arlt  non  dtbet  mon.  S'il  ne  put  se  soustraire  à  la 
torture,  il  obtint,  comme  une  marque  d^rds  pour 
son  talertt.  les  bourreaux  épargnassent  son  bras 
droit.  11  sûuitrit  la  question,  et  eut  le  courage  de  ne 
piroMffer  aucune  parole  qui  le  fit  juger  crimin^ 
Celte  circonstance  ayant  été  rapportée  au  roi,  ce 
prince  le  reçut  de  nouveau  dans  sa  faveur.  Cano, 
voyant  qu'il  n'y  avait  de  sûreté  que  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  entra  dans  les  ordres  et  fut  nonuné 
résident  [raeionero)  de  Grenade.  Le  chapitre  s'op- 
posa A  aa  nomination,  et  députa  deux  de  ses  mem- 
bres pour  fidre  des  représentations  au  roi,  obser- 
vant, entre  autres  choses,  qu'il  manquait  d'instruc- 
tion. Ce  prince  renvoya  les  députés  en  leur  ordon- 
nant de  procéder  à  a  noounatioa,  et  en  leur  disant 
qoe  ai  Qino  atait  élé  un  tomme  Instruit,  il  l'aurait 
peut-être  nommé  ieurévêque.  Il  i>e  servit  même  des 
expressions  qui,  dit-on,  avaient  été  employées  par 
Charie»Qaint  au  sujet  du  Titien  :  a  Je  ik-ux,  leur 
«  dit -il,  faire  à  mon  plai.sir  des  chanoines  connue 
«  vous,  mais  Dieu  seui  peut  (aire  uu  Âioozo  Cauo.  » 
L*éfliae  de  Grenade  proflta  de  sa  nomination  :  il 
lui  fit  jirésenl  de  plusieurs  jMiinlures  et  sculptures, 
aussi  bien  qu'à  l'église  de  Halaga.  Un  conscUier  de 
Grenade  lui  ayant  demandé  une  statue  de  St.  An- 
loînc  de  Padoue,  Cm  »  lui  en  demanda  100  pistoles. 
«  Mé  quoi  1  lui  dit  cet  homme,  vous  avez  été  vingt- 
c  cinq  jours  A  sculpter  celte  figure  àb  St.  Anime, 
«  et  vous  m'en  >!( m mJ*'/  Ii^  prix  exorbitant  de  4 
«  pistoles  par  jour,  tandis  que  moi,  qui  suis  conseiller 
«  «t  votre  anpteleur,  je  ne  me  procure  point  la  moi» 
«  tif^  (?e  ce  gain  par  mes  talents?  —  Ind)écile  que 
«  vous  êtes,  avec  vos  talents,  s'écria  l'artiste  furieux, 
«  pour  Mre  cette  statue  en  vingt^q  jonn,  il  m'a 
«  fallu  étudier  pendant  cinquante  années.  »  El  aus- 
sitôt U  la  brisa  avec  violence  contre  le  pavé.  Le  con- 
aeiiler  a'enlViit,  c^in  qu'il  ne  le  respecterait  pas 
pins  qu'une  fl^jure  'i*'  viint,  et  Cano  dut  s'estimer 

heureux  i4ue_cetie  aveuiure  ne  parvint  pas  4  l'iniiiù- 
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sition;  il  n'eut  d'autre  punition  qaadTMnaiipmii 

de  ses  fonctions  par  le  diapitre  de  Grenade  Le  roi 
les  lui  rendit  cependant  eu  1658;  mais  U  exipi 
qu'il  finit  un  magnifique  crwillx  que  la  ntae  W 
avait  ordonné  de  sculpter,  et  fjii'il  avait  longtempj 
négligé.  Depuis  celte  époque,  Cano  mena  une  vie 
exemplabe,  diaritable  et  pienae.  Quand  il  iMl 
pas  d'argent  pour  faire  l'aumdnc,  ce  qui  hii  anSnit 
souvent,  il  prenait  un  papier  et  faisait  au  menduat 
un  dessiu  qu'il  lui  donnait  en  lui  enseignant  où  1 
pouvait  le  vendre.  II  avait  une  telle:  nnti(atiiie  poor 
les  juifii,  qu'il  regardait  comme  une  uchc  d'être  ton» 
cbé  par  qndqu'un  d'eux,  et,  en  pareil  cas,  il  sed^ 
f^MiilInit  de  s(>7i  linbits,  défendant  A  son  dooicsiiqae. 
a  qm  il  les  donnait,  de  porter  januiis  ce  qu'il  am 
r^eté.  A  son  lit  de  mort,  il  refbsa  de  iceevoir  la 
sa.'rernpnts  du  prêtre  qui  l'exhortait,  parce  qu'il  les 
avau  donnés  à  des  juifs  convertis.  11  ne  voulut  pua: 
accepter  d'un  autre  le  cruciflx  qnll  lui  présenlaii, 
parce  que,  lui  dit-il,  r'éirtit  un  morceau  si  mal  tra- 
vaillé, qu'il  n'en  pouvait  bupporter  la  vue.  (Ce  tnùi 
â  été  nus.'ii  attribué  à  Watteau.)  Alonzo  Cano  moe- 
rut  à  7tî:ins,  en  1670. — Tn  autre  Cano  f/ranl  pi(ti;i! 
aussi  la  (K*inture,  mais  avec  bien  niuins  de  uktd. 
Il  nai)uit  à  Valdemoro,  i  quatre  lieues  de  Madrid, 
en  ir>,S6.  Son  principal  talent  consistait  à  bienpeio- 
drc  des  écrans.  Il  peignit  cependant  la  chapelle  d« 
Notre-Dame  du  Kosaire,  dans  l'église  de  n  A 
natale.  Palomino  Veiasco,  qui  ne  cite  de  Jean  Cna 
que  cet  ouvrage,  dit  qu'il  mourut  en  1696,  i  l'igt 
de  40  ans.  D—r. 

C.\NON  (Pierre)  juriseon^nlte,  né  à  Mirecourt, 
vers  la  lin  du  16'  siècle,  fut  anobli  eu  1628  \at  le 
duc  de  Lorraine  Charles  IV,  «  en  considération  dt 
«  sa  probité,  doctrine  et  capacité,  et  de  l'estiiue  et 
«  réputation  en  laquelle  il  estoit  entre  les  premien 
«  de  sa  profession  au  bailliage  de  Vosges.  •  Il  fia 
ensuite  pourvu  de  la  diarge  de  juge  assesseur  m 
même  bailliage.  Canon  est  auteur  d'un  CoMawiitairr 
sur  Ui  cwtlumet  de  Lorraine,  auquel  sont  roppor- 
téttptutiturs  ordonnança  dt  Son  Alteise  etdetim 
«et  dnmciert,  Épinal,  1654,  petit  in-4*  de4Mp. 
Le  commentateur  établit  sur  chaque  article  de  laon- 
tume  un  certain  nombre  de  principes  géoénux  ea 
forme  de  régies  de  droit.  II  les  accompagne  d\nM 
glose  dans.laquelle  on  désirerait  trouver,  à  de  moini 
longs  intervalles,  des  décisions  plus  immédiatesMat 
applicablea  A  la  Lorraine.  On  prétend,  dit  Cafflo, 
«  que  le  commentaire  donné  sur  la  coutume  de  Lor- 
«  raine  par  Abraham  Fabert  est  de  Fkxeatîa  Use- 
<  rlat  et  de  Canon.  »  dette  indiealion  eM  emafi 
en  <  e  (iiii  concerne  ce  dernier,  dont  l'ouvrage  >™i 
paru  vin|(tr-trois  ans  avant  la  publication  de  cetoi  ét 
Fabert.  —  CUnUk-Fiwiçoh  CaMOif ,  fils  du  préoé» 
dent,  n  ■  à  Mii  scourt,  en  1658,  s'éleva,  par  wn  mé- 
rite,aux  pnucipales  cbaipa de ia  magistrature. 
venu  premier  président  de  la  cour  muiewlne  da 
Lorraine,  il  fut  envoyé,  l  ar  le  duc  Léopold,  comme 
ministre  piénipotoitiaire,  au  concrés  de  tiyswicli* 
Mégociatear  IwMIe,  il  contribua  bememp  à  Aiie 
rendre  moins  niK-reuses  les  conditions  ttu  trîité  É 
paix  qui  rétablit  le  duc_daaa  sea  £tais.  U  oMurald 
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La  liibUotbëque  (publique  de  Mancy  possède 
un  mamiaerit  qa*flii  hri  «ttrilme.  Il  «M  iniitdlé  s  la 

OH  ExpreBtion  delà  viedefhnr!r^  !V,  duc 
4e  larrame,  par  un  de  ses  pfîiidp«ux  oilicien».  On 
a  pablié,  abc  années  mpièt  n  mm  :  f  Qntr»  iê 
èl  Carjnnft  sa  descente  aux  Champ.^- Fhi'<ées,  1704, 
p«lit  m-i%  Cet  ouyra^  contient  deh  particularités 
enricaaes  sur  rUaioire  de  Lorraine  depula  le  règne 
deCtiailes  IV.  L— m— x. 

CA^OiXlCA  (le chevalier  Ldigi),  né  à  Milan, 
«n  474S,  Alt  an  des  anUtaetea  ka  plus  distin- 
gués du  18*  siècle.  Mi'nn  lui  est  rpfîpvabic  de  deux 
de  ses  plus  beaux  nioiimneiiU,  raniphititéâtre  de  la 
porte  Vcrcellina  et  le  tlié&treCai«ano.  Il  <lait  préii- 
dent  du  coni^eil  impérial  et  royal  des  bâtiments  pu- 
blics de  Louibaidie.  11  mourut  en  février  1844, 
laissant  une  fortune  de  5  millions  de  Uir*  (soTiron 
3  millions  et  ilomi  <!e  francs ).  Par  soti  tostamenl,  il 
légtia  1T4,04X>  truDcs  aux  écoles  primaires  de  la 
Lenbardte,  puis  f  T.OM  riancs  à  l'académie  iuipé> 
riale  et  royale  d«>  beaux-arts  de  Milan,  à  la  charge 
par  celle-d  de  placer  ceiiu  xiiiime  en  fonds  publics, 
et  d*en  employer  les  intérêts  à  des  secours  qu'elle  ac- 
cordera alternalivenient  à  un  jcmc  peintre,  sculp- 
teur ou  architecte  de  talent  qui  uuiiquL-rait  de  res- 
sources pécuniaires  pour  coulinucr  ses  études.  Z— o. 

CANONIERI  (PiEURK-.^.>oi\K.i,  eu  latin  Ca.vo- 
MRius,  médecin  du  17''  .siècle,  né  à  Géne^,  fut 
tour  à  tour  militaire  et  docteur  en  médecine  et  en 
droit.  Après  :i\  oir  i  té  reçu  docteur  en  tix^'itH-ine  à 
Gëuc:»,  il  alla  lau^  recevoir  docteur  eu  droit  à 
Panme.  Il  servit  eosuite  dans  les  années  espa^molcs, 
et  se  Gxa  cnlin  à  Anvers,  où  il  cultiva  à  la  fois  la 
médecine  et  la  jurisprudence.  Il  a  commenté  Hippo- 
enla  dans  raatrage  suivant  :  In  septem  Jpilerb- 
morum  Hippœralis  tibros  medicas,  politica,  mora- 
les ae  iheoiogica  Interpretaliones,  Anvens,  1618,  2 
lol.  in^».  Ses  autres  ouvrages  sont  :  i"  Epislola- 
rum  taconicarum  libri  4,  Florence,  1607,  in-8°; 
2*  de  Curioia  Voeirina  liitri  5,  Florence,  ItiOT, 
in-8*  ;  3*  delU  Cmua  deW  infelieUa  e  disgrazie  degli 
hmmmi  letUmi  t  fuerrieri,  Anvers,  1612,  inS"; 
A'  àê  AdmtrtméU  vint  VirttUibus  libri  1res,  ibid., 
1627,  m-è";  il  avait  d'abord  publié  ce  traité  en  ita- 
lien, Viterbe,  4608,  in-8*,  sous  ce  titre  :  le  Lodi  t 
I  Mamn  dtt  emo;  5°  Floree  Uluttritmqritttphionmt 
Anvers,  Hj-ll,  in-H"  ;  6' Flores  axiomafum  polilieo- 
rum,  ibid.,  16ifi<,  in^*  i  7*  QufMUme*  ae  Diecursus 
4n  duos  primoi  Hbto$  Àmiuimm  Tutti ,  Rome,  1 609, 
in-4%  8"  DisserlationeM  et  Ditcwrsui  aA  Tacili  Anr. 
nalet.  Francfort,  iSXQf  in-4*;  8"  iaAnodasHNM  aUm 
poliiiea,  alla  ragion  it  tUOO  tt  tttm  pratkn  M  taon 
govemo,  en  10  livres,  Anvers,  1614,  in-4°.  Z. 

CANOVA  (AxTot.'^E),  le  rénovateur  de  la 
senlptnre  moderne ,  iia(|uit  le  l**  novembre  lt8V  i 
Possagno,  dans  la  province  de  Trévise,  de  Pierre  Ca- 
Dova,  architecte  et  sculpteur,  qui  mourut  i  l'âge  de 
Sr  ans.  Sa  veuve  épousa  François  Sertori,  de  Cres- 
pano,  et  voulut  emmener  avec  elle  dans  ce  bourg, 
voisin  de  Possagno,  le  jeune  Antoine,  Agé  de  quatre 
ans;  nus  fteinoGenon,  grand^pèn  de  l'anlyit, 
n'y  vaulut  pas  oanadif  ;  tt  dtiit-^die  «t  possédait 


CAN  mi 

des  carrières  d'une  pierre  recherchée  pour  sa  qua- 
lité. A  peine  Antoine  «fait-il  dnq  ans  que  son  tfcid 

mit  dans  ses  m  un^  f  i  nia.sse  et  le  ciseau.  L'enHant 
manifesta  dés  ce  moment  une  grande  inteliigenoe; 
mais  Pasino,  ayant  éprouvé  àea  méoomples  dans  ses 
opérations,  se  vit  miné,  el,  dans  son  désespoir,  il 
maltraitait  son  petit-lils,  qui  im  jour  était  prés 
de  se  donner,  ta  mort ,  si  Pasino,  effrayé  et  atten- 
dri, nç  reût  retenu.  Antoine  avait  (|uator/e  ans' 
lorsque  son  grand-pére  le  conduisit  citez  Jean  Fa^ 
iiéro,  sénateur  vénitien,  ijui  passait  rantonine  dans 
une  terre  h  Pi-adaz/i,  prés  de  Possagno.  Faliéro  almail 
les  beaux-arts^  U  vil  avec  plaisir      premiers  tra- 
vaux dtt  Jeune  artiste,  hii  donna  des  éloges  et  lui 
prédit  de  glorieux  succès.  U  pensa  même  à  le  pla- 
cer comme  élève  chez  un  sculpteur  de  llagnano , 
nonmié  T4nrretlo,  qui  était  de  roonirs  lnè»4évères. 
Antoine  prit  auprès      Itii  des  habitudes  de  mo- 
destie qu'il  a  gardées  toute  sa  vie.  L'amour  vint  le 
surprendre  au  milieu  de  ses  travaux.  Aysnt  ren- 
contré une  assez  nombreuse  réunion  de  jeunes- ber- 
gères vêtues  de  leurs  babils  de  fêles,  il  en  di<»itngua 
une,  Betta  Biasi ,'  remarquable  par  des  yeux  noirs 
étinct'lants  de  i^ràcc  et  de  beauté,  el  par  une  cheve- 
lure qu'il  dii>ailplus  lard  u'avuir  retrouvée  que  dans 
les  descriptions  d*Apuléc.  ]>ojà  l'on  parlait  de  ma- 
riage :  Pasino  y  consentait.  Betta  Biasi  était  sensible 
aux  agréments  de  l'esprit  cl  de  la  ligure  d'Aiitoiae; 
mais  Torrctto  voulut  alors  aller  s'établir  à  Venise^ 
et  son  élève  fut  contraint  de  l'y  suivre  :  là,  lout 
en  regrettant  les  plaisirs  de  Possagno,  il  couli- 
nuait  à  se  perfectionner  dSBS  sea  art.  Après  avoir 
travaillé  sur  les  plans  souvent  imparfaits  du 
maître,  i  ses  heul^es  de  repa^  il  allait  étudier  le 
modèle  vivant  à  l'académie.  Torretto  étant  mort, 
l'atelin*  passa  dans  les  mains  de  son  neveu  et  de  son 
premier  élève,  Jean  Ferrari,  qui  consentit  à  garder 
Antoine,  nuis  plutôt  pour  le  réduire  à  une  condi- 
tion servile  que  pour  achever  de  l'instruire.  Pasino» 
ayant  eu  connaissance  des  plaintes  d'Antoine ,  ven- 
dit la  dernière  propriété  qu'il  possédait ,  ei  du  pro* 
duil  de  celle  terre,  qui  s'éleva  à  100  ducats  véni» 
tiens,  il  promit  de  payer  une  pension  (lour  son 
lit-lils  pendant  un  an ,  pourvu  que  Ferrari  peruilt 
à  l'clévc  d'aller  étudier  à  l'acndémie.  Caoova  na 
re^t  jamais  que  ce  secours  de  la  maison  paternelle. 
Le  bienfaisant  Faliéru ,  se  souvenant  de  ses  prédic- 
tions, voulut  commander  a  Canova  son  premier  ou- 
vrage. Il  le  pria  done  d'exécuter  pour  lui,  en  niar^ 
bre  statuaire,  deux  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits,, 
destinées  à  orner  la  rampe  d'un  escalier.  :  on  le* 
voit  encore  an  pakis  Farsetti  A  Venise.  Ce  travail» 
rempli  de  difliculiés,  ayant  été  porté  à  un  dei;ré  re- 
marquable de  finesse  d'outd  et  de  dextérité ,  Fa- 
Iiéro  eommanda  A  Antoine  deux  statues  :  Orphée  et 
Euridice.  L'artiste  pen.sa  donc  à  se  séparer  de  Fer- 
rari, et  à  ouvrir  des  ateliers  pour  son  propre  compte 
i  Peesagno  et  à  Venise.  Ce  Ait  atora  vérilaUenient 
qti'il  entra  dans  la  pratique  de  Part  proprement  dit 
de  la  sculpture,  ou  autrement  de  l'imitation  du 
corps  Inmisin  par  les  fermes  en  plein  relief  de  la 
matiAN.  Osnoin  «ï*âvaU  phis  de ^uide,  it  menlm 
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bien  en  celle  circonstance  qu'il  devait  être  ce  q«e 
k»  Grecs  nptïmeoi  car  ua  seul  mot  (aùT«ji^«auao(), 
MM  propre  ikattri.  n  ehérrtn ,  il  trouva  éa  moAè- 
1p<<,  et  il  rotiininiça  SCS  csiiuissc^;  aprcs  avoir  conçu, 
repoussé,  repris  quelques  iavciuions  tout  à  fait  nou- 
ireliM,  if  ^«tfftHÈ  h  MNe-rl  :  la  jeune  Euridtce  était 
déjà  éliIcvtV  pnr  les  Furios ,  et  forcée  de  reprendre 
te  chemin  de  IVEufcr  :  Orphée,  qui  malgré  »es  pro- 
rnma  i*é1ttt  mottmé  poat  revoir  m  ipomc,  por- 
tait sur  SCS  \nh\  le  re|ieiilir  de  sa  faute.  Ces  U-a- 
taiix  s'exécutaient  à  Po&sagno,  où  Canova  avait 
fAn»  ié  ItbettC;  fitats  it  tie  follait  paa  aUandonncr 
Icî  Irrotis  de  l'acadciMÎo  de  VeniKc.où  l'ariisie  re- 
venait &  pied  Justiu'aux  lagunes.  TrftUni  dit,  à  pro- 
jiM  d«  ces  statues,  que  Canova  dut  è  \  irgile  les 
I)lalnt(>s  d'feurldice  ,  cl  à  0\iilc  la  roiistcrnation 
d'Orpliée ,  mais  qu'il  dut  à  lui  seul  l'acte  par  le- 
ijtfcl  les  dettx  staliies  se  parlent  et  se  répondent.  Il 
avait  choisi  pour  les  exéculei-  deux  morceaux  sem- 
blables de  cette  belle  piene  du  pays  qui  rivalise 
tvee  le  unrbre.  tJne  répétition  de  4  pieds  de  hau- 

Tf'ir,  en  marbre  de  C;urare,  fut  dem;indce  jiar 
Marc-Antoine  Grimani ,  et  elle  contribua  à  répan- 
dré  dans  tout  leTrévisan  le  nom  de  PauCeur  ;  Uen- 

tnf  AriL'C  (liu'rinî  i  niuinaiida  le  Ini.sle  du  doge  île- 
nicr.  Ce  fut  alors  que  la  nuuquisc  Spioola ,  excitée 
))0f  les  reeomitiandations  d*Andr6  Memmo,  vovlat 
avoir  de  Canova  une  staliie  iVEnculape ,  liante  de 
t  pieds,  qui  devait  offrir  les  traits  du  sénateur 
Atvise  'Vaiieresso;  mais  l'auteur,  «n  la  lirranl,  a« 
déclara  nif^rnn  te  il  l  de  son  ouvrage,  qui  pécliait  sur- 
tout par  la  draperie.  Il  n'avait  aucune  idée  ni  Jiut 
àttcdtie  éltidë,  dans  raiiliqne,  de  cette  partie  de 
fajnstement  des  .statues.  Peut-ftre  verra-t-on  qu'il 
tttira  conservé  quelques  habitudes  de  ces  temps  de 
«m  Jeune  âge ,  dans  la  manière  et  dantl'cxéeutioii 
de  celles  de  ses  dra[icries  sur  lesquelles  la  suite  de 
nos  descriptions  devra  nom  ramener?  11  s'occupa 
peu  de  temps  après  de  dcox  autres  statues,  Apol- 
*rtr»  etîfdpfin^,  ([xii  sont  restées  en  modèle;  il  les 
abandonna  pour  un  groupe  de  DéihU  ti  iean,  A 
pdUe  Dédale  à-t-il  appliqué  une  aile  sur  répaule 
de  'îftn  fits ,  que  celui-ci  tourne  la  t^tc  en  souriant, 
et  semble  demander  avec  un  air  de  conliduco,  de 
(irCSdtnpIion  et  de  surprise ,  pourquoi  son  père  té- 
moigne quehiue  doute  et  mie  inquiétude  inutile.  Â 
Yenlsc ,  (juoique  le  goût  des  arts  ne  fût  pas  uni- 
tel^  ,  connue  il  l'avait  été  autrefois,  on  applaudit 
â  Ce  travail;  mais  Venise,  il  faut  le  dire,  ne  suflisait 
phis  à  un  gétiic  qui  demandait  à  étendre  sa  ^ir«. 
Cette  ville,  n'étant  plus  le  centre  d*Mi«  aetiviié  |^ 
litiqUe  hardie,  ne  pouvait  pas  donner  d'aliments  à 
rambitiou  des  ariiâtes;  il  ne  restait,  en  ce  genre, 
qtt*A  S^enorgueillir  des  productions  de  ses  temps  de 
puissance  au  16'  siècle.  A  l'époque  du  i-enoinr!!r- 
ment  des  arts  elle  avait  Joué  un  grand  rôle ,  uwis 
pItitAt  dans  ses  travaux  de  peinture  et  d'andaitee- 
ttJrc;  Venise  enfin,  et  fivit  est  bien  démontré  par 
l'histoire  de  Canova ,  n  avuii  [>as  alors  uu  j>«ul  sia- 
tUllrt.  L'enthousiasme  de  cette  ville  pour  les  ou- 
vres Imparfaites  d'un  jeune  homme  qui  nvnir  tra- 
VitUlé  sans  maître,  sans  eonssUst  n'étais  (^  m  m- 


«in 

eouragemeni  pour  aller  cbcrcber  tm  sntr»  tlièitfl. 
Il  faltait  donc  que  Canova  quittât  une  ville  oA  il  lé 
se  sersit  foraié  qu'un  style  DdMt  I  tlmltation,  mi 
art,  rl<  Il  nature  borruM  à  l'individu;  il  fallait  que 
son  goût  et  soo  isprit  allassent  pénétrer  ptoftndé* 
ment  dans  ht  seerel  de  cette  lodtttien  «lli^tpfMlle 

idiale ,  ou  pên6  ilisre.  Or ,  œ  .seerrt  qui.  lii'mi 

quand  on  ne  voit  que  les  formes  d'un  aenl  eormw 
d'une  exaetUnde  individuelle ,  consiste  i  nlMir 

r(iiii\ers;iliir  i le  Caractère ,  de  pmpoTtion, 
d  Ikuraianie,  de  convenanoca  et  de  beauté  abstraite; 
ce  secret,  Tart  des  Grecs  l'avait  pu  tent  tievtner  ;  0 
pouvait  être  encore  à  Romr  il  fallaif  l'i-n^  r  xi. 
quérir.  Le  gitmpe  de  Uidalt  et  Ja»r$  avait  été  fgfi 
100  8ei)uins.  En  voyant  compter  eeftt  somme,  Oh 
novn  >'i'i;rin  ;  a  Voilà  mon  voyaRf  a  T'.oiii-  Il  iv^'t 
à  terminer,  la  statue  du  marquis  Coténi,  mais  il  pro- 
mit de  revenir  pour  l'achever.  Oanem  partit  dsy{i> 
nise  pour  Konic  à  la  fin  rl'iK  tnbre  tT79.  ^oir  I» 
son  arrivée  il  coiprut  à  l'aeadémia  de  France  si 
CoTio,  pour  y  voir  Tétade  dn  ml.  lit  ttMdeMiii,  I 

so  présenta  cher  If  r  hrvîilipr  Zulian,  ambassadeur  9t 
la  républiquet  qui  lui  proposa  un  logement  damioB 
pa]M8»hiiesfesriHadoiUfevcBir*lloflMtopllli«dl  J 

son  grouiki  de  Dédalr.  (  t  d'nllrr  rn  attendant  visitK  ' 
les  nouvelles  découvertes  de  iSapiee.  Quel  étsMaliM 
rétat  des  arts  A  RomeT  L'ésOte  fosnfetiit,  in^""*  <* 

pn'sence  des  admiîTiblrs  mominirnis  dr  ran'iniit', 
navait  jamais  perdu  le  seniinient  des  beaux  vt». 
Cependant  oa  wflsit  de  dératfvrir  BeyeiilaiNui  « 

Pompéi,  VVinckelmann  avait  pnni  ;  rinnin<;  V?«-rrtf 
comment  k  écrire ,  et  les  descriptions  do  mwét 
Gldweotin,  diltl  i  lott  pèse,  éveiUaieiit  nilenlltt. 
Gavino  Haniillon,  assez  bon  peintre,  se  dîsthifnit 
pai  mi  ceux  qu*M  appelait  antiquaires.  Son  wBItigB 
devenait  UM  anterilé  ;  il  dintt  vdnért  |Mr  le  «RW 
Wry  Zulian,  el  il  p''n';a,  npr(*'=;  aroir  vu  le  piètre i?o  | 
UidaU ,  que  l'amlKisMUeur  devait  de  plia  en  pisi  ' 
encourafûr  son  jsiiii»  contputHete  «t  hii  pnmë 
au  plus  tfit  un  marbre  de  Ûirrare,  ponr  qu'il  scnlp* 
iàk  UD  nouveau  sujet  è  sda  dieia.  Canova  acccpH  \ 
le  déli.  Quand  il  vit  devust  M  ce  iiiiiAve^fM> 
dail  la  vie,  élèvé  de  lui-même,  rritnmr  rtnn?  Varma 
dit,  il  sentit  qu'il  n'avait  eu  josqu'al(»-s  ponr  guide  j 
qu*«ia  ssDtiiMM  irrésshi,  et  ime  dKioatim  vague 
(le  ce  qu'avait  été  l'état  primitif  dr»;  nrts  rbnstw  jlfc» 
des  moderuM  iilreeonnut  le  besoin  d  une  in^trcKtiM 
qui  le  mil  à  niAaé  dtst  rsssdm'  dsaw  les  lénébrei 
Cette  instrtirtion  préliminaire,  il  In  trtmva  rlier  Gs* 
viiiu  Uamiltott,  itomme  singuiieromcnt  Itabiie  dans 
la  «ouaiaMnoe  de  l'état  des  arts  i  lem*  mtil» 
sanfr  linmilton  ni?mit  ainsi  le  Diêale,  et  il  par- 
lait devant  4k«  hommes  savants,  Volpsto,  Ouiis, 
Fololû  et  Asfsliiii  :  «  Je  ne  présume  pss  tim  de  ^ 
mon  opiinon  pour  la  manifester  devant  cfi  W*** 
sieurs,  mais  je  ne  me  trompe  pas  dans  mon  iflHi*  : 
ntai:  «dlA  m  mm%»  sUnpte et  Mgétra  où  ros 
observe  que  lo  jeune  outi-nr  a  copié  la  nature «ww* 
il  l  a  vue  ;  il  ne  lui  manque  que  d'f  Éjouter  ledjie 
et  les  inaxiiaea  «is»  iMltfSi  anciens.  La  vole  pHi»  f 

par  AntntnR  r-^t  rrlîc  qn'nnt  «ni vie  \f*^  orti^feicliS' 

sifues  à  toutes  las  époques  ;  il  a  étudie  la  aiXUtîj^ 
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MUMeoM ,  d'aillAurt  «  qu'avoc  1«  jug«insnt  «t  le 
dMix,  tt  ttdNNi  4e  M  IbnMT  an  goAt  pur  et  un 

atfle  lirtrn,  qui,  en  wÏMsant  d'abord  la  forme 
b  plus  pol>i9  d«  ia  uaiure,  &'atla8hera  à  remb^llir,  à 
h  ftdMikmm  «IfthrMHhre» ainsi  que  renseignent 
les  anciens,  idfcde  et  divine.  *  Célail  précisément 
•et  id^fll  que  Canova  poursuirait  en  ae<»urant  de 
Veniae.  On  parlait  de  «e  qu^l  wSi  piMMUti,  de  ce 
i\u\  vVîatt  offert  à  lui  dans  SCS  réves,  de  ce  qu'une 
piesciânce  indôusrniince  lui  avait  Gomme  révélé. 
Lagmée»  dlMciaor  de  l*4ool6  A  flerienaenieni  fon- 
dée par  f.oiiis  X IV  à  Home,  approuvait  les  réflexions 
4*Hanii(ton.  Canova  s>'eâ2»aya  d'abotil  à  faire  une 
feliiaaialméVin  ApoUon  qui  se  couronne ,  et  il  la 
fCésenta  au  Bénaicur  de  Rome ,  don  Abondio  Rez- 
lanico,  neveu  Uu  paiie  Clément  XIII.  Connue  nous 
verrons  toigours  citez  cet  artiste  les  qualités  du 
aOFur,  la  seiisibiiilé  ,  la  rccomiaissanro,  la  généro- 
alté ,  mardia'  de  fh>nt  avec  les  cuiieeptions  les 
plus  distinguées ,  il  6il  A  propvoa  dé  dire  qu'il  réso- 
lut do  méditer  lnii!îf<»mps  son  nonveau  sujet  ot  (pril 
aa  propo«^ait  d'allor  à  Vcuiiic  acUever  m  statue  du 
aamie  l'oleni.  Dans  une  coursa  à  Foasagno,  il 
reirrelta  Iktla  Hiasi  qui  ciuissait  cneore  en  bennté  ; 
mais  il  ria^ulit  biuilôl  plus  que  Jamais  Tauiour  de 
Rome,  oA  il  revint  en  1T8S.  Celle  ville  attire ,  de 
tous  les  pays  de  la  terre,  les  adiuii-aieurs  des  art*. 
Alors  un  liomine  s'y  renconiia  qui  passait  i>onr 
dbre  comme  une  sorte  de  missionnaire  de  Tanti- 
qtiité,  M.  Quatrenière  de  Quincy,  qui  fut  depuis 
l'ami  et  un  second  frère  de  Canova.  Je  puis  parler 
de  leur  iotimilé ,  car  J'ai  pendant  vingt  ans  fovo- 
risé  leur  eorrespondanee  avec  autant  de  aoins  que 
celle  de  ma  fiimille  ;  je  sais  à  quel  point  ib  s'es- 
timaient ;  je  sais  tous  les  conatils  que  demandait  le 
gtand  sculpteur ,  je  sais  tous  les  avis  sages ,  nobles 
at  indépendants  (|ue  lui  envoyait  un  tel  ami.  Au- 
jourd'liui,  par  les  mémoires  sur  Canova  qu'il  a  pu- 
bliés et  dont  nous  parlerons,  l'Ëttrope  reconnaît 
qu'à  juste  titre  il  a  pu  se  proclamer  l'hislorien  de 
rillustre  Vénitien ,  et  révéler  ses  pensées ,  ses  se- 
er^,  sa  belle  âme  et  sa  doctrine  dans  les  arts. 
M.  Quatremére  apprit  à  Rome  par  la  voix  publique 
(ju'un  jeune  Italien ,  qu'un  avait  vu  souvent  dessi- 
ner et  mesurer  les  colosses  de  Uonte-Cavallo,  venait 
de  composer  un  groupe  de  Thith  réhupumr  du 
Minolaure  ,  et  assis  triomphalemenl  sur  le  corps  de 
ce  luodsb'e.  Laissons  parler  M.  Quatreméi'e.  a  Je  ne 
pot  aans  wrprfae  Toir,  de  la  part  d*afi  fenne  In- 
connu, un  ouvra;^c  ()uî,  considéré  .sous  !r  m  til  rap- 
port du  travail  et  de  1  exécution,  semblait  annoncer 
on  talent  fbrmé  et  une  pmiiciue  eonsommée  :  malt 
boaucoiip  d'aiilres  consideraliorr^  Îl'  recomman- 
daient; celle  de  la  nouveauté  n'était  pas  la  moindre. 
Vn  diet,  le  goAt  ftvncbement  adopté  et  reproduit 
de  l'antique  était  quelque  eliose  aloi-s  d'étrange  et  d  i- 
noui.  Dana  le  bit,  le  Tbétée,  même  depuis  que  Canova 
iTast  mcmié  tant  de  (Ma  aveefanttqtte,  ne  laisse  pas 
de  se  placer  encore  ù  la  suite  avec  honneur.  »  Le 
dessin  en  était  naturel,  c'est-à-dire |  ne  a'éievait 
Bps  m\  ^  bit  à  )a  hamiiiir et*  JanaUeiw  fte  l'MM» 
maia  a  to  aigiiihait  d^,  al  a  était  awPuttMa 


CAN  SOS 

avec  le  «ojet  d*ua  grand  personnage  historique.  On 
remarquait  que  Fauteur  avait  pris  d'autres  leçons 

que  celles  qu'il  avait  apportées  de  Venise.  A  la  pre- 
mière visite  que  M.  Otialremére  fit  à  l'atelier  de  Ca- 
nova, ou  pour  niieu.v  dire  à  son  Théiit  ^  en  -1783, 
fl  ne  vit  pas  Pariiste  :  soit  qti'il  fût  retenu  par  la 
inodei>tie,  soit  qu'il  désir&l  laisser  toute  liberté  à  la 
critique,  soit  enlln  qu'il  cAt  un  autre  motif,  uotre 
Français  quitta  l'atelier  sans  eonnnltre  l'auteur.  A 
une  aiUrc  visite,  li  lui  dit  que  sou  Thétic  HhiI  aprô# 
le  Dàialc  le  sotond  exenqile  de  la  résurrection  du 
style,  du  système  et  des  princi[ws  de  raiitiquilé.  Cet 
entretien  développa  entre  eux  une  synq^thic  de 
vues  et  de  doctrines  qui  ne  8*cst  démentie  à  au^ 
cune  (<porinc,  et  que  la  correspondance  continue  des 
deux  aini.s  a  perpétuée  ju.Nqu'aux  derniers  instants  de 
la  vie  de  Canova.  N'était-ce  pas  un  spectacle  pro- 
pre à  exciter  un  vif  intérêt,  de  voir  le  Ditiale  et 
le  Thisie  placés  l'un  en  face  de  l'autre  ?  Ou  iwuvait, 
en  examinant  le  premier  groupe ,  se  convaincre  de 
la  vérité  des  ot»scrvations  d'flainillon,  confiruiées  et 
encore  expliiiuées  par  M .  Quali  t  mérc,  qui  les  avait  si 
bien  lues  dans  les  traités  des  anciens.  Là  on  pouvait 
juger  de  l'efrct  de  la  nature  Minple  et  pii^e  sur  le 
fait,  de  la  nature  banale  et  vulgaire ,  qui  se  borne 
à  calquer  en  quelque  sorte  l'individu  et  ne  s  adresse 
qu'au  sens  borné.  Kn  se  retournai! [  vers  le  Thcsct, 
on  trouvait  quelque  chose  de  la  nature  idcak ,  au- 
tant que  l'étude  avait  pu,  du  parallèle  des  indivi- 
dus, faire  résulter  tinc  idée  de  [lerfeetiifU ,  de  pu- 
reté et  de  beauté  ,  dont  il  semble  que  Dieu  ji'ail  ja- 
mais voulu,  nulle  part,  oampléler  l'image.  A  l'art 
aeul  appartient  d'opérer  ce  complément ,  précisé- 
ment iKH-cc  que  l'art  nu  qu'un  but  dans  sou 
œuvre.  Le  développement  de  ces  rctlcxions  plai* 
sait  i  Canova,  et  il  disait  en  se  frappant  le  front  : 
«  Combien  il  y  a  encore  à  foire ,  quand  on  a  étudié 
«  niènje  le  plus  beau  modèle  !  »  Zulian  l'avait  noble- 
ment et  presque  royalement  cncoiu-agé  :  lorsque  le 
groupe  de  Thésée  fut  termine  ,  l'artiste  alla  demiiu- 
der  à  l'ambassadeur  où  le  groupe  devait  être  placé. 
Le  Mécène  magniflque  parut  étonné,  et  répon'Iit  ; 
«ïl  n'est  pas  juste  que  je  reçoive  votre  travail,  ii  u 
été  fait  par  vous  et  non  par  moi,  il  est  à  vous  et  non 
à  moi.  a  Le  sculpteur  se  vit  le  maître  de  retirer  une 
somme  assez  considérable  que  le  baron  de  Friès  de 
Vienne  paya  pour  acquérir  ce  monument.  Déjà  Car" 
nova  avait  le  :<oin  de  mener  de  front  divers  ouvrft* 
ges  de  stylo  opjiosé.  Il  lit  pour  la  princesse  Lubor- 
niirsky  leportiait  du  jeiuie  itrince  Henri  C/arloriuski 
SOUS  les  traits  de  l'Amour.  11  en  a  été  fiùt  depuis 
nne  répédtlon  pour  lord  Kawdor.  Canova  sculpta 
aussi  une  r.-,ychc,en  statue  isolée,  qui  a  la  ].'iâcc 
d'une  jeune  filie  de  quinze  ans.  Le  buste  c^>t  nu  ;  les 
draperies  tombent  annlessous  du  sein  ;  elle  ixise  de  ' 
la  main  droite  dans  la  gauciie  le  p.i(>illon  liont  les 
Grecs  avaient  &il  le  symbole  de  l'àmc.  L'auteur 
en  dédia  une  répétition  au  chevalier  Zulian  qui  avait 
quitté  î\ome  pour  aller  résider  comme  Bailc  à  Cons- 
(antinople.  Il  n'accepta  ce  présent  qu'après  av«ir 
Mt  frapper  «ne  mémille  qui  représentât  la  mema^ 
Fajfdié.  On  Ik  an  renn  :  IHironymut  ZtOimti 
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«fiM,  Àmieo.  Le  ktkm  peut  Uen  deviner  qu'il  ne 
•en  pes  possible  de  rendre  un  compte  clironoloiçique 
exact  des  composilions  de  Canova,  tant  il  se  pré- 
s<'tite  de  cauiies  fortuites  qui  font  qu'un  ouvrage  mo- 
delé n'est  exécuté  en  marbre  que  plus  tard,  par  suite 
de  commandes  plus  pressées.  La  vraie  manière  de 
ne  pas  s'égarer  serait  de  parler  des  ouvra^îcs  à  ine- 
<ui«  que  le  modèle  est  exposé  ;  mais  entre  le  modèle 
et  rexéculîon  il  y  a  des  repeniiri»,  des  cottMMm, 
des  etiibellisscments,  peut-être  aussi  desidces  moins 
lieureiMes  ;  il  Taut  donc  suivre  une  aorte  de  distri- 
Iwtion  un  peu  libre,  et  qui  d'ailtenra  ne  doit  pas 
tromi)er,  (|iiand  on  prend  positivement  pour  guide 
un  esprti  de  méiliode  relative,  de  justice  el  de  vé- 
Tfté.  rentreprendnii  donc  dans  œ  sens  Poamen 
coniplt  t  (1(8  ountiges  de  Canova.  On  lui  attribue 
souvent  les  sculptures  mises  eu  veuie  aujourd'iiui. 
Il  est  convenable  que  fartide  biographique  qui  lui 
est  consact  t-  (  (iiitictino  la  nomenclature  vraie  et  un 
jugement  rapide  et  franc  de  chacune  de  ses  œuvres. 
Après  cela,  les  nwnleurs  et  les  charlatans  tie  pour- 
ront plus  en  imposer  aux  amateurs  trop  crédules  de 
la  belle  sculpture  moderne.  Au  nombre  des  amis  de 
Canova  on  compiait  an  premier  rang  Voipato,  l'un 
des  juges  ap|)elês  par  le  chevalier  Zulian,  loi  >'i u  il 
vmt  voulu  se  former  une  idée  des  talents  du  jtunc 
Vénitien.  Voipato,  graveur  des  plus  beaux  ouvrages 
de  l\i(pliaêl,  était  d'une  inlct;rité  exemplaire.  Parmi 
ses  enfants  on  distinguait  Domenica,  qui  s'était  Tait 
ane  répolation  par  sa  beanié  et  la  dignité  de  ses 
inani(>res;  la  bergère  de  Pos.s.if,'no  n'était  plus  pré- 
sente, Canova  devint  éperdumeot  amoureux  de  Do- 
menica, et  il  la  demanda  secrètement  en  mariage  à 
son  iK'ro.  Celui-ci  examina  les  convenances,  les  âges, 
et  parut  prêt  ù  donner  son  consentement.  Je  sais  de 
Canova  lui-même  quil  éUut  excessivement  jaloux, 
et  (|n'uti  jour,  pour  épier  les  paroles  et  tes  moindres 
actions  de  sa  belle  amante,  il  se  déguisa  en  pauvre, 
et  alla  Tattendre  devant  la  porte  dTnne  église.  Do- 
menica ne  le  reconnut  pas,  et  lui  donna  rauniOnr, 
après  l'avoir  regardé  avec  bienveillance,  ^ur  ces 
enirefiiites,  le  deor  Cttrio  Gioifri,  qui  avait  dû  à 
Clt^ment  XIV  un  emploi  très-lucratif,  voulant  élever 
un  monument  à  ce  pontife,  chargea  V  olpato  de  cber- 
dier  nn  smlpteur  propre  à  exécuter  dignement  ce 
fîrand  ouxraîre.  A'olpalo  choisit  Canova,  non  parce 
qu'il  allait  iHre  son  gendre,  mais  parce  qu'il  était 
homme  de  talent.  Le  nom  de  celui  qui  payerait  les 
frais  devait  rester  ij;noré  ;  Canuva  promit  de  nf»  (las 
révéler  ce  84xrei.  Au  luilîeu  de  ce  bonheur  CuMova 
devait  éprouver  un  clia^rin  ;  il  se  déguisa  encore, 
el  cette  fn\s  [l  ;i|iprii  (;n'il  n't'tait  plus  aimé.  Dome- 
nica avait  im  autre  peiiclianl  pour  Jiapliael  Morghen 
qu'elle  a  épousé  depuis.  VolpaUS  en  retirant  sa  pa- 
role de  père,  confirma  les  commandes  de  l'ami,  et 
oouseilla  au  jeune  artiste  d'aller  à  Carrare  cliercher 
les  marbres  cenvoiabtes  pour  son  monument.  A  son 
retour,  il  commença  et  il  acheva  assez  rapidement 
en  créia  le  modèle  colo&sal.  La  statue  de  Clé- 
ment XIV,  en  babils  pontiKcanx,  éuit  a^ise  an  des- 
sus d'un  sarcopliage,  accompn2:nrp  dr  deux  statues 
de  même  proportion,  Tune  debout  qui  est  la  Mo- 
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assise  siir  le  souliassement  qui  devait  se  composer 
avec  la  porte  de  la  sacristie  de  l'église  dc^  Saiats- 
Apdtm  fl).  Avant  de  jeter  le  modèle  en  plâtre,  i 
pria  son  tivcù  Gavino  d'amener  un  jour  avec  lui  le 
peintre  Pompeo  Batu>ni.  Celui-ci  arriva,  vit  le  groupe 
et  ne  dit  que  ces  mots  :  «  Ce  jeune  homme  a  ua 
«  grand  talent,  mais  il  suit  une  manvaiae  voie,  Je 
«  lui  conseille  de  la  quitter  ;  »  et  il  Mrtît  Canova 
resta  écrasé  par  cet  arrêt  dictatorial;  Gavino  lui 
rendit  du  courage.  M-  Quatreinèie  survint,  et  dit  I 
son  ami  que  Batttmi  avait  parlé  en  partinn  des  B«> 
niii,  des  Carie  Maratte  et  de  leurs  méchantes  Uw^ 
lions  :  «  C'est  précisément  contre  leur  maoiéic  « 
«  leur  goAt  dlnntation  que  vous  venex  de  rdewli 
«  bannière  de  l'antiijuité  ;  vous  (levés  donc  voiu 
K  applaudir  piutétque  vous  affliger  d'une  telle  cri- 
V  tique.  La  réponse  à  de  telles  opinions  est  de  Mvtir 
«  persévérer  daiis  le  système  qu'il  s'agit  de  réiabi- 
«  liter.  •  VoolaAt  ensuite  paraître  encore  plus  ta 
ami  véritable,  il  loua  h  MtamMtâe,  où  il  denudl 
que  Pou  corrigeât  quelque  lourdeur.  Quant  à  la.Vo- 
déraiton,  M.  (luatrcmère  alla  juM|u'à  dire  :  « Oios 
«  l'ciat  ou  je  la  vois,  elle  n'est  pas  digne  de  VOM.* 
C  uiova  K  pliqua  avec  un  acc4"iii  d'iiinitie  :  «OAjra- 
«  ne  lante  !  »  Il  JeU  à  bas  ceue  Jtiodéralion^  et  il  en 
composa  une  Mtre.  BvU  j«an  après,  h  nonvdb 
statue,  haute  de  11  pieds,  était  terniiii&,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui.  Milizia,  qtii  passait  pow 
unAristarque  rigide,  écrivit  alors  au  comleSia^Si» 
vanni  que  dans  ce  mausolée  h  Man^uélude  tsttiai 
douce  que  l'agneau  idaeé  auprès  d'elle;  qu'auirelM 
en  Gvéos  et  ans  pfna  beanx  tempe  de  la  Gi«De,d 
l'on  avait  eu  à  représenter  un  pape,  "n  n'niiraitpM 
fait  auiremenl  que  Canova  n'avait  fait  pour  Gan^- 
ndli  :  ta  oompoaitieB  est  d*mM  simplicité  qui  pirelt 
la  facilité  elle-même,  et  qui  au  fond  est  la  difficulté. 
Il  ajouta  que  les  jésuites  aussi  louaient  et  béai^^aicat 
le  pape  GanganeIK  en  marbre.  Canova  Unvaillait 
encore  à  si  n  Thr'rrr  viinqueur  du  Minotaure.hr^ 
que  dou  Alioudio  Rezzouico  le  pria  d'élever  f/m 
Clément  XllI  un  monument  sépulcral.  Cmm  m 
.traça  sur-le-cliamp  le  n>odèle  l  e  pai  e  est  à  gwow 
en  face  du  spectateur,  et  il  y  a,  quant  a  l'aspect  gé- 
néral de  la  ngure,  rexpremien  d'un  aentiaeoi  a 
vrai,  <|ue  l'intérêt  se  reporte  toujourn  vers  lui,  en 
descendant  de  U  figure  principale  vers  œllès  qui 
bordent  i  droite  el  à  gauche  le  aaroophage.  11  but 
remarqtier  la  statue  de  la  Religion  :  son  ajusiemeol, 
consistant  eu  iruis  di-apcries  l'une  sur  l'autre  (h 
dernière  un  peu  trop  courte  ),  paraîtrait  avoir  quel- 
que chose  de  ledondant,  et  qui  approcherait  delà 
pesanteur.  Tuutcfuis,  comme  on  le  verra,  l'ardMes 
tenu  à  cette  idée,  puisqu^ll  i  fépété  cette  figure  m 
grand,  avec  des  réminiscences  avouées.  En  paedl 
de  la  Religion  c>l  lu  figure  d'un  Génie  sous  la  krm 
d'un  jeune  homme  dont  la  tête  annonce  la  douleur, 
et  qui  tient  un  flaiiabeau  renvené.  Le  lion  est  ua 

l'r  Afin  (II'  niifiix  oxsiliiiuor  los  raivraRi-"  d<-  tlannva,  j'ri  fàct 
anlCLr  iV"'  n.'ii  in  i'--'-.  !r---  ^rr.-'ii'c-..  ml-         non,  <]Ui fSfBBJm 

aorre.  et  le  4etm  k*  o^j«tt  ««r  l«*  gravwM  atoMc. 
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deux  massifs  servant  de  piédestaux  à  deux  lions. 
L'uo  semble  rugir,  et  ses  ongles  soat  menaçants; 
Tairire  amble  dormir,  et  «es  onglea  sont  rentrés. 

Ce  praml  ouvraj^e  fut  placé  dans  l'église  de  St- 
Fierre.  Canova,  voulant  connaître  la  louange  et  le 
Uâme,  prit  les  T«temenla  d*tm  alibé  déguenillé  :  le 
sénateur  Rezzonico  était  là  enloure  d'une  foule  d'ad- 
mirateurs, et  ii  lit  un  geste  d'ennui  pour  éloigner 
rimportmi.  Gehif-ei  entendit  mal  parler  surtout  de 
la  statue  delà  Rrligion,  mais  on  coiiipai-ait  le  Génie 
4  oe  que  la  Grèce  avait  produit  de  plus  beau.  On  y 
tmivait  même  nne  expression  attemlriaaante  et  mé- 
lancolique dont  les  anciens  n'ont  pas  laisM3  de  mo- 
dèle. Il  ne  faut  pas  croire  que  d4>uis  répoque  on 
|iamt  le  mtée  jusqu'à  celle  où  Ait  exposé  le  monu- 
ment (]c  l^r  -zt  nico,  Canova  n'ait  produit  que  ces 
deux  monuments;  il  composa  daiis  cet  intervalle 
me  feule  d*antre*  ouvrait  inoint  Importants  ;  il 
ino(îrl;i  rn  pnini!  le  groupe  if  t  /  rwi         i  t  de 
Vénui  ornant  d'une  guirlande     nm*  les  cheveux 
àt  aoo  amant.  D^s,  il  afaandomn  «et  ouvrages, 
r>ori  pnv  ninst  ([n'on  !*rî  dit,  |>arce  (|ue  les  statues 
cuient  nues,  mais  parce  que  d'autres  pensées  vin- 
rent occuper  m  esprit;  car  Canovt  ferme  déacv- 
mais  dans  les  prinrîiX's  fondamentaux  de  l'art,  as- 
surait que  le  nu  était  le  vrai  langage  du  statuaire, 
et  qu'il  n*y  a  jamais  ni  mauvaise  grftée  ni  indéeencc 
dans  If*  nu  si  nn  l'rli^vr  aux  formes  de  l'idMt.  et  si 
on  ie  cou)pOi«  avec  modestie  et  avec  pudeur.  Mous 
eonlinuerons  d'examiner  les  «ufni«ea  de  Gfenova  en 
Ddus  rspjiflunt  et  les  pr^miei-N  vn-s  principr^  qu'il 
avait  enitiulus  de  la  bouche  d'Hamilton  et  de  celle 
de  M.  Quattemèpe,  et  les  préoocupationa  qui  le  do- 
minaient sans  cesse.  r?  llcs  ri  deviennent  à  la  fois 
l'explication  de  ses  fatuatie  (je  prends  à  dessein 
l'cxpresijon  italienne  qui  n'a  pû  d'analogue  en 
fhinçais  ),  et  le  corollaire  des  pensées  tour  à  tour 
voluptueuses,  terribles,  profondes  et  savantes  qu'il 
Vt  disséminer  avec  tant  de  profusion  dans  ses  ou- 
vrages. ^c  perdons  plus  de  vue  Canova  s'érigeant 
en  suprême  minisire  de  ia  beauté,  la  cberclvant  par- 
*     tout,  dans  Im  seénes  hérof^pies  et  dans  les  détasse- 
ments de  l'înnorpnn»,  et  nous  déclarant  (ju'il  entend 
ainsi  nous  entraîner  à  ia  vertu  [iluiot  qu'au  vice. 
OnOfOn*  auml  qn*en  suivant  les  i>as  d'un  tel  guide, 
nous  ne  rencontrerons  jamais  d  -  viles  imaginations 
ni  de  Uclies  désirs.  Pindcmonte  a  bien  apprécié  ces 
lecnu»  quMld  il  a  dit  de  la  première  Psyché  :  Ctuto 
eom  Fimago  è  il  gran  tavoro.  Ces  prémisses  étant 
fortement  établies,  il  ne  re^te  plus  qu'à  décrire.  On 
trouve,  si  nous  nous  reportons  à  ces  temps  de  la  vie 
de  Canova,  les  bas-reliefs  repi"éscntant  In  Mort  de 
Priam;  Socrale buvant  la  eigui-  et  cnngrdianl  safa- 
mtUe ;  U  Retour âtlUémaque  à  Iihnqiw .  IléculK  avec 
les  mcUronet  Irryenne»  ;  la  Danse  dei  fils  d'AlciiwQs  ; 
l'Apologù  de  Socrale  devant  set  juges  ;  Crilun  fer" 
mant  Us  yeux  à  Swrate.  Nous  arrivons  à  la  statue 
d'A^M  qu'il  sculpta  detix  fois,  d'alwrd  pour  madame 
"Vivante  Albriui  à  Venise,  ensuite  pour  l'impéra- 
trice Joséphine.  La  répéii  tien,  qui  da|Miit  «et  ptsaée 
«a  BnÊÊia,  AU  dum  aon  lonpi  «ipoié»  m  Louvre. 


M.  Quatremère  dit  de  cet  ouvrage  :  L'idée  en  est 
•  des  plus  aimables  et  la  composition  ingéideuae. 

Rien  de  |)lus  aciievè  <iuc  le  buste  nu  et  le  l>rîis  élevé 
qui  porte  le  vase  :  la  f)cnM-e  de  l'ajustement  est 
pletoe  d'esprit  et  de  ^'oût  Cependuat  on  déaiierait 
qne  son  étoffe  h-gt-re  efti  badiné  avec  quelques  va- 
riétés sur  les  contours  du  bas  des  jambes,  et  ne  fût 
pas  coupée  là  par  un  ourlet  continu,  qui  ne  aemUe 
«  avoir  ni  vérité  ni  agrément,  i  Nous  ajouterons  : 
«  On  ne  pourra  pas  dire  ifue  l'artiste  ait  emprunté 
«  de  quelque  ancien  marbre  rallilude  de  celte  jeune 
«  déesse,  descendant  de  i'OljTnpe  avec  une  légèreté 
a  toute  divine,  et  prête  à  verser  l'ambroisie  qui  dés- 
«  tllère  le  maître  des  dieux,  quoiqu'il  soit  singulier 
«  que  celte  idée  ne  se  soit  pas  présentée  à  l'esprit 
«  des  anciens.  »  L'air  qu'Hébé  fend  avec  vitesse, 
tenant  le  corpe  penché  en  avant,  lupeume  denUre 
elle,  par  un  effet  naturel,  son  l«'trer  v»'i»>meni,  vous 
lequel  se  dessine  le  nu;  le  bras  (pi'elle  tient  levé 
pour  verser  la  liqueur  déploie  avec  tant  <le  grâce  lea 
contours  de  la  figure,  que  malgré  la  décence  qui  ré- 
gne dans  les  dispositions  de  la  draperie,  I  ceil  pénè- 
tre jusqu'au  moindre  détail  des  belles  formes  où  res- 
pire toute  la  fralcheitr  de  la  première  jeunesse.  Le 
changement  le  plus  im|)ortanl  qu'ait  fait  l'auteur 
dans  la  réplique  de  celte  statue  a  été  de  supprimer 
les  vapeurs  qui  dans  la  précédente  étaient  sous  les 
pieds.  Hébë  n'a  de  mission  que  quand  le  ciel  est 
pur.  Y  a-t-il  rien  de  plus  ^iflieiemt  que  eee  quatre 
vers  de  Pindemonle? 

0  Canova  iaunottal,  cbe  indielro  lasai 
Llialieoaearpello,  ed  il  ffreoo  arrivi  : 

Snpen  che  i  niarini  tuoi  son  molU  et  Vlvl  t 
M.1  rlii  visto  ^a^  fa  scolpire  i  passi  ? 

A  i  oeeasion  de  celle  statue,  on  se  récria  à  Paris  sur 
l'emploi  que  l'ariisie  avait  fait  de  queh|uea  deirurea 
dans  l'enjoliveroent  de  m  n  !irh(-  ft  sur  ces  |>eiit5 
vases  de  métal  doré  que  portent  sc^  deux  mains. 
M.  Quatremère  justifia  ooroplélement  Canova  sur 
ce  que  l'on  appelait  un  abus,  en  montrant  l'univer- 
salité de  cet  usage  chez  les  Grecs,  asage  dont  il  a 
développé  plus  lard  lea  raisons  dans  son  ouvrage  du 
Jupiter  ohpnp't^],  où  il  réunit  de  nombreuses  et  in»- 
posaiiies  auioi'ites.  iSùus  ne  nous  arrêterons  pas  au 
groupe  de  VVnu«  voulant  retenir  Adonis  parlant 
pour  la  chaste.  Rien  de  plus  passionné,  et  en  même 
temps  de  plus  noble  que  le  maintien  de  Venus.  Le 
sentiment  dtt  regret  ne  pouvait  se  peindre  avec  plus 
de  iirràce,  pnr  un  mol  alwndon,  par  la  position  de  la 
téle  doucement  inclinée,  fiar  un  regard  languissant 
et  à  demi  élevé  où  brille  Tespérance  du  MOUT.  Ado» 
nis  l'a  souvent  quittée,  mais  il  est  toujotirs  revenu. 
Dans  V Amour' et  Psyché  couchés,  Canova  touclia, 
a-t-oii  dit,  les  confins  de  la  volupté,  par  l'ejtpiue 
sion  difficile  et  tout  à  fait  nouvelle  d'un  de  ces  mo* 
ments  fugitifs  qu'il  u'e^t  dunuc  qu'au  génie  de  pour 
voir  saisir,  au  moment  même  de  l'aèlioni  Canova 
aura  vu  folâtrer  deux  enfants,  et  il  aura  ainsi  trouvé 
ce  f^roupe  enclianteur,  malgré  quelque  délkuts  sur 
lesquels  nous  reviendrons.  L'artiste  exécuta  deux  fois 
l'imour  •(        dktoMi  :  la  piewer  grau^  fliileit 
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im,  firt  «Mile  fhMiné  à  omcf  Gompiégiie,  tt  li 

second,  fx^njti'  en  I8(K),  ;i  tlé  adielé  par  l't  nipereur 
de  Kuatue.  Uu  ruiUiU'(|ue  uK>im  Ue  vui'icU:  littii»  c« 
Itnritr  mjet,  qu'ont  iniM  mvi  Iw  «ooieiu.  et  dool 
flf|NNW  ont  l^jmé  plinieura  groupes,  naïaïuiticiit  ce- 
lui da  Cipilolt.  Il  y  A  une  grand»  (lïtlei  enoe  enu-e 
0riitl«li  et  It  groupe  de  Canove.  DeiM  le  merlire 
gree,  l'artiste  a  esprimé  l'iiiittant  du  bais«r  amou- 
yeui;  lea  Iwuclies  sonl  motte  collées  Tune  sur  Tau- 
Ire  :  dera  eetai  de  Canof a.  Pif cb4,  e?ee  loote  Vinaih 
pence  d'une  jolie  eiiranl,  ou  avec  la  défiance  qu'on  a 
d'uji  inalaUiuit  (celle  lupposiiiou  fai^aii  beaucoup 
lire  Guu»n),  tiem  soulevée  de  aa  main  gauebe  te 
umu  gauclie  ùg  l'amour,  sur  laquelle  elle  |M«e,  de 
|«  uiaiii  droite,  un  paptiiou.  L'iViuour  ayaut  le  lMra$ 
droit  pané  auloor  du  corpe  de  Psyoiié,  avee  une 
grâce  incxpriniablc,  appuie  sa  joue,  rieu  (pie  sa  joue, 
sur  uoe  épaule  lie  la  jeuoeiille.  Madame  Lebrun  (twjf. 
ce  nom),  qui  était  i  Rome  quand  le  groupe  obumait 
t-\nf  (le  wiccès,  êcri\ it  à  ce  sujet  uue  Ictlrc  chariiianle. 
On  dit  (pie  celte  daiue  va  publier  ses  mcJDoires  ; 
prplMlileinent  elle  y  iuKcrera  cette  lettre  ;  n'en  coa- 
MiatHllt  que  la  traductii  n  iralit  niiL-,  je  ne  la  rapjior- 
teni  pas  id,  creigitaot  U  uli.iibiir  U  gràcu  iiajiv«iii><i 
de  Toriginal.  Je  fini  «eulemcni  observer,  relativu- 
i)i«-ni  à  celte  lettre,  que  madanie  I^brun  semble  y 
(lu  u  ter  quelque  peu  ûe  riooooencc  de  la  jcuue  iiUe, 
et  pense  qu'elle  donne  son  acur,  tandis  qu'elle  ne 
fait  (ju'utt  jeu  d'enfant.  Ce  jeu  d'enfant  est  sans 
duuic  une  pensive  profonde  pour  les  spectateurs,  uu 
siUel  de  méditation  de  la  plus  houle  pliiloso(riiie  ; 
mais  encore  une  fois,  pour  Psyché,  c'est  un  jeu  tout 
au  plus  iuèlc  d  uu  peu  de  malice,  s'il  est  vrai, 
comme  Canova  a  i>eraiis  de  le  répclcr,  qu'on  peut 
supposer,  dans  la  îtiiiic  liile,  la  ciaiiilc  ijiiu  l'éiourdi 
ne  laisse  envoler  le  papillon  plate  avec  tant  de  pré- 
cautions sur  sa  main.  Pour  le  groupe  de  Pnjchi  et 
VAmour  dchuiif,  Carmva  acceptait  Us  (Miuplinients. 
Quant  il  celui  de  Payché  tl  l'Amour  coutltés,  il  B  at- 
ciisiii  h  incbcinent  lui-même,  et  il  u'outilialt  pas 
que  M.  Qualieuière  lui  aviiit  eeiit  :  «  Ne  vous  rap- 
«  procliez  pm  du  goût  de  <|uelques  étrangers  avec 
«  lesquels  vous  êtes  lié  à  Rome  t  aoovenei-voua 
«  d'Hamiltun,  évitez  la  prétention,  soyer  toujours 
«  dans  les  idées  siuiples  et  les»  grande*»  maximes  d'un 
(c  ^oAt  sévère  ;  ne  devenez  pas  un  Dtrnin  antique,  n 
Il  n'était  |>as  possible  que  Canova  ne  s'inspirAl  pas 
d'Homére;  il  le  lisait  dans  la  version  que  lui  avait 
envoyée  CesaroUi  Celui-ei  répondait  aux  remerd- 
liients  de  Canova  :  n  Votre  lettre  m'a  fait  plus  de 
<  plaisir  que  si  j'avais  obtenu  des  louanges  d'une 
a  académie  entière  de  savants  ;  l'érudition  sans  ànio 
a  ne  sert  (|u'à  fomenter  la  médiocrité  et  les  régies 
a  pé<l8nleM|nes.  Il  n'y  a  que  les  lioinmea  inspiré 
«  par  la  nature  <{ui  puissent  juger  avec  sagacité  des 
«  imitations  de  l'art.  C'est  à  Phidias  uni  à  Apelles, 
«  par  Ift  j'entends  Canova,  qu'il  Bp|)ariient  de  parler 
e  d*Honiére  :  il  convient  à  celui  qui  a  représenté 
«  avee  un  talent  sublime  Pyrrhus  tuant  Priam,  de 
«  montrer  Achille  tuant  Hector.  Que  je  serais  liewcux 
«  si  Je  pouvais  me  flatter  d'entendre  dire  par  mes 
«  eoai«iB|^«nlM     J)a  tinduit  l'AahiUe  d'HanHo. 


«eanme  WM  Met  «ndail  le  Pyitfrai  de  Virgile  t 

•  Quel  lionlicur  r  t  ipu'llf  >  uriMilution  fjour  moi,  d  je 
«  pouvais  vivre  plua  voiain  d'uu  génie  de  voire  a^ 

•  rite,  et  qui  t  tant  de  qnalités!  »  lleai  n'itmi 
pas  parlé  du  nifjiuniu  nt  rluvr  m  l'iiunneur  de  1'». 
nnrel  Smo.  Les  lois  do  la  i-épublique  de  Veaiie  ëé* 
fendaient  d'ériger  dea  statuas  rni  petrieiem  :  Onwn 
imagina  d'emprunter  aux  anciens  l'usage  et  la  foratt 
du  cippeideaù<eQloone  sans  chapiteau);  onnijtnoii 
pas  que  ce  Ail  awirefoie  un  monummi  religieux  et 
fUnérairo  dont  les  superficies  sonl  propre^  i  r  c,  ii^ 
des  sujets  de  hos-reliefs  proporiionnÀt  à  leur 
due,  soit  en  ornementa  on  en  aymheîea,  sait  en  Oga. 
IX»  liisloi-iqucs  ou  al!<^^'Oi  iques.  Il  donna  donciioo 
cippe  une  hauteur  de  12  piods  y  oompfis  le  Mdc  «t 
le  couronnement,  «vee  ntie  largeur  dé  •  à  40  piak. 
La  faoe  antérieure  présente  le  buste  de  l'amiral  poté 
sur  une  colonne  rusirale  :  à  sa  gaudie  est  iigure  m 
génie  tenant  des  deux  maUu  une  eeuranna  qa'R  « 
poser  sur  la  tète  de  l'amiral.  D'un  autre  tôié,  use 
Iknuiuinée  éc4)l,  sur  le  t<\l  qui  porte  le  buste,  is- 
g4h£mo.  Ce  monimieni  de  la  roGonnaissBnca  véi^ 
tienne  fui  placé,  par  onh-e  du  doge,  .dans  rarteoal. 
Oa  ii'uvaii  aiipulé  aucun  prix  pour  cet  ouvrage.  Zo* 
lian  ne  thsait  pas  asses  toutes  les  précautiomqtfl 
fallait  prendre  contre  lu  géncrcviié  de  Caiiova.  Sous 
préle.Ytc  qu  il  auil  re£u  deï  bienlaii»  de  U  rcpaUc 
que,  il  ne  voulut  rien  recevoir.  Le  sénat  ne  ponnl 

COUSCnlir  à  tm"  lelh-  liln-raliH*:  le  liLs  di^  St-Mwt 
^'obstinait  i\  1 1  in-ii  i  ,  U  ii  puiilique  coda  a  un  de  ta 
sujets,  luaiij  u  condition  ({u'il  acoeplerail  une  pMMB 
viagère  de  100  ducats.  En  outre,  elle  lui  envoysune 
médaille  d  ur,  de  la  valeur  de  lUtJ  &(i4]uios,  m 
(juelle  étaient  graves  ce^  mots  :  A  Antanu  Canm, 
tavant,  admirablt  dam  la  ar/i  Us  plus  cliganu; 
en  gratiiudt  du  monum^fd  hat/Ucimni  élm  fOU 
Angtlo  JEmo,  Tant  do  travaux  ovaient  btignICir 
nova  :  il  louiba  malade  Ij'v  nudrrin  ,  conseil- 
Icrent  l'air  de  Cre^panu,  ou  luoic  i  aiicuiiait,  Âprit 
avoir  douué  les  premiers  moments  à  la  temin» 
luaternelie,  il  revit  Uelia  liiasi,  toujours  Ixilc.  La 
cliangeante  Domcnica  Volpato  ne  mérilail  iiuuu 
souvenir  de  générosité  :  mais  lîeUa  Biasi  était  année 
et  vivait  heureuse.  Son  mari  avait  acquit  de  IVitaoet. 
Canova  les  félictu  de  leur  bonheur  et  s'en  rqoail 
conmie  du  sien  propre.  Qu'il  y  avait  loin  de  «qu'il 
eût  été  en  épousant  Delta  Biasi,  A  ce  qu'il  était  <l^ 
venu  en  allant  à  Itonie  cherclier  hi  forluoe  et  b 
gloire  !  Mais  un  liomme  comme  Canova  ne  pouvait 
oublier  l'humble  pays  où  il  avait  pris  naissance,  h» 
sagno  voulait  le  revoir.  Bcila  Biasi  se  mit  A  la  lit 
d'un  {Nirii  formidable.  Il  se  forma  en  un  instant  oo 
de  ces  complots  dans  lesquels  toute  une  niaaie  d*!* 
bitanu  do  tout  Age,  de  tout  sexe,  peut  entrer  Ml 
que  le  secret  cesse  d'étro  gardé.  Crespaoo,  anptlé 
(Ihus  la  confidence,  garda  le  silence  le  ^  atauli> 
Canova  se  met  en  route,  prcsquo  seul,  lei  iMNi 
dans  les  yeux,  cherchant  en  queliiue  eoris  1rs  clie- 
miiu  détournés.  A  quelque  dislance  du  bonr^  MM 
foule  de  Jeunes  gens  placés  en  embuscade  ftniad 
sur  lui  de  touies  parts  avec  des  pris  de  juie,  d'ados 
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parler  ?  on  lui  ordonne  enfin,  mais  respectnensemwit, 
d'avancer.  l»ar  caraclére,  Canetti  épiouvait  une  sin- 
cère rélNigiumtt  tMMir  tel  tioniMiirs  et  les  acclama- 
tions. Quel  n'est  pas  son  (rouble  quand,  à  \in^t  pas 
plus  loin,  il  aperçoit  la  route  couverte  d'iranioiltlles, 
de  branches  de  lauriers  et  de  roseal  A  droite  et  à 
fauche  du  dicmtn  triomplinl,  Pnssajno  et  les  envi- 
l-ons  s'éfaieBt  ra<«seniblés.  Les  femmes,  les  enf.mts 
ne  pouvaient  relettir  leur  émotion.  Les  cloches  son- 
nflipnt  dons  tous  les  villages;  le  curé,  les  anciens  du 
peuple  marchaient  au-devant  lui  :  les  boites,  les 
iDOuaqUets,  des  hvmnes  chantées  au  son  d'une  nmsi- 
que  villageoise  le  saluaient  de  toutes  l  avts,  et  ec 
collège  le  conduisit  jusqu'ft  h  maison  de  Pa&ino  dcâ- 
tinée  I  te  Meenrir.  On  verra  plus  tard  quelle  im- 
pression cet  accueil  laissa  dans  rcs|irit  de  Canova, 
et  révénement  nierveillenx  et  grandiose  qui  dut  eu 
résulter.  Sa  santé  commença  â  se  rétablir,  alors  il 
pensa  à  Rome,  à  sa  cliôre  Rome,  où  son  atelier  était 
eu  deuil.  Oc  retour  dans  celte  ville,  il  reprit  ses 
eoinposi lions  en  bas-relief.  Sur  son  bureau  étaient 
amaissées  les  lettres  que  ses  amis  lui  avaient  adressées 
pendant  son  absence  :  M.  Quatreinérc  lui  écrivait  : 
«  Ne  travaillez  pas  tant,  écoutez  les  conseils  de  Tanii- 
«  tié,  conservez  votre  santé  à  ceux  qui  vous  aiment, 
«  à  la  sculpture,  aux  beaux-arts.  Vous  êtes  arrivé  dans 
•  le  chemin  de  l'illustrât  ion,  &  tel  point  que  vous 
«  n'avez  plus  4  courir  ni  à  vous  fati^ier.  »  Cette 
lettre,  adressée  par  l'homme  qui,  en  Euro|)e,  com- 
prenait le  mieux  les  arts,  et  qui  avait  di  oit  de  parler 
ainsi  h  Canova,  nous  a  été  conservée  par  M.  Ûissi- 
rini,  qui  a  composé  un  ouvrage  IntltnW  :  ieth  Vita 
dt  j4n(onto  Canot-a,  [libri  quatlro^  ouvi-a^je  que  j'ai 
souvent  consulté,  et  qui  est  écrit  avec  une  fleur  d'é- 
raditlon,  m  aceent  d'amitié  et  dMntérét,  une  abon- 
dance d'anecdotes  inédites  propres  à  en  rendre  la 
lecture  aussi  instructive  qu'attachante.  Dans  son 
Ihre  inlhoté  :  Conowi  «I  êêt  Ouvrages,  M.  Qua- 
treinùre  a  tnsôré  beaucoup  de  lettres  de  Canova  ; 
M.  Missirini,  dans  le  sien,  npporte  les  lettres  de 
M.  Quatrenêre  t  en  ne  petit  Âme  pas  réunir,  pour 
peindre  l'artiste  vénitien,  iiUis  de  relations  lidéles, 
pkia  de  preuves  auibeniiques.  J'ai  pris  la  liberté  de 
jàÊOtré  I  «Mte  rlehe  itmiSMm  des  lUli  parltentien 
(lue  j'ai  recueillis  moi-nuMiT  î.u  s  des  rapports  assi- 
dus avec  Canova  pendant  tant  d'année»,  et  c'est  à 
l*aMe  de  teb  seeonrs  que  je  continue  la  tidie  qui 

m'a  été  ronfiée.  En  179S,  je  ven.nis  d'arriver  à  Rome, 
et  j'obtins  dés  les  premiers  Jours  l'amitié  de  Canova 
par  det  solm  qnl  Inl  étaient  agréaUes.  Dans  sas 
iieuresde  l  ii^ir  i!  n]  ]  renaît  ta  lanj^ie  anglaise,  se 
pertoetkmnait  dans  la  langue  italienne,  parcourait 
l«i  bMM  tuieitts  fhm<«is.  Son  frire  dn  soeond  tlt, 
Jean-Baptiste  Sartori  Canovaj  aujourd'hui  é\éi\m 
de  Minâ«,  savant  helléniBtr,  arcbéologuc  du  premier 
nflf  ,  M  Naett  PIttterqiie.  A  ce  prapès,  CaM«a  d^ 
sflit  rpjp  r'i'tnit  Pticn'ioii  qu'il  tronvait  l'homme  le 
plus  magnanime,  le  («lus  pénétrant,  le  plus  sévère 
«tiepliu  modeste.  Je  vofus  soavent  Canova;  j'allais 
au  nioiiT;  tinp  fais  par  senialne  datis  son  atelier,  où 
Voa  admirait  depuis  longtemps  le  plâtre  de  sa  if«- 
iftMi»  U  tdw  HbrmtfjtlÊÊâ       d  ta  iwr.  Lt 
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liatoe  de  la  Maâdrinp  avait  été  comtnandée  par 
monsignor  i'riidi  I.  artiste  prit  son  idée  d'une  femme 
ainsi  assise,  qu'il  vit  un  jour  dans  ane  église  de  vil- 
lage. C'est  en  elTct  de  rcttc  mn^i^re  que  se  tien- 
nent les  femmes  apri  s  ;noir  prié  quelques  heures 
.'i  genoux.  Comme  il  n'y  a  pas  de  banes  dans  leé 
temples,  elles  s'y  plaeent  dans  cette  attitude,  reUVMt 
quclqucfuis  un  do  leurs  Téiements  sur  leur  tite.  Cl 
restent  îBiunobilcapsiidant  pnsque  tout  roffiee.  Pour 
une  femme  pénitente.  C.mova  n'avait  pas  do  proto- 
iyi>c  daus  l'auiiquiié.  La  MaMeinetn  bui»  de  Donato 
ne  pouvait  pas  atrvir  de  régie,  quoique  cette  statue 
soii  fort  belle  et  savamment  travaillée.  La  sainte  y 
Citl  itlienient  consumée  par  le«  jeûnes  et  par  l'absti-' 
nenee,  qu'elle  semble  plutôt  une  perfectioa  d'étude 
analoniique.  Monsignor  Priuti  ne  fut  pas  assez  l)en- 
reux  pour  maintenir  le  niarclié  de  sa  statue  :  obligé 
par  son  devoir  et  par  sa  pieté  de  suivre  Ke'VI  que  le 
directoire  avait  Tait  enlever,  il  acrompagna  son  bien- 
faiteur dans  l'exil  ;  cl  le  marbre  resta  à  l'artiste,  qui 
le  vendit  à  un  ajuimisaaire  ftiofais  demeurant  alors 
à  .Milan.  Des  mains  de  ce  commissaire,  il  \msm  dans 
celles  d'un  artiste  dont  Canova  m'a  dit  souvent  le 
nom,  mais  que  je  ne  puis  me  rap|)eler.  M.  Missirini 
et  >l.  Quatreuièi  e  paraissent  l'avoir  ignoré.  Toute- 
lot.s  il  est  certain  que  cet  arlisie  apporta  le  marbre 
ù  Paris,  et  qu'ensuite  ayant  iliît  de  mauvai>os  afTaiiM» 
il  le  cacha  dans  une  cave  pour  le  soustraire  aot 
poursuites  de  ses  créanciers.  Le  marbre  eulbui  ne 
se  gâta  pas.  Après  des  circonslaooes  plus  heureuses, 
ou  le  remit  au  jour,  et  enfin  il  arriva  dans  les  mains 
de  M.  le  comte  de  Sommariva  dont  le  fils  le  possède 
aujourd'hui  :  les  étrangers  ne  manquent  pas  d'aller 
le  voir  dans  l'hôtel  de  ce  digne  protecteur  des  beausf> 
arts.  L'auteur  lit  une  réplique  de  ce  clief-d'œuvre 
en  1809,  pour  le  prince  Eugène,  et  l'on  voit  ce 
marbre  à  Munidi  dans  le  palais  de  ta  veuve,  la  du» 
che^se  de  I^elitenberg.  Une  des  plus  grandoe 
gloires  <|ue  puisse  ambitionner  un  artiste  moderne, 
c'est  d'avoir  obtenu  la  récompense  morale  que  l'on 
vient  de  décerner  i  Canova  dîni  Paris  même.  Uut 

grande  église  était  d.  dièe  à  la  M^deltini  ,  il  fallait 
orner  le  fronton  du  temple  ;  un  des  meilltun  or- 
t»te  de  lYanee,  devant  représenter  la  sainte,  n'a  pat 
ci  u  pouvoir  mieux  faire  «|ue  de  prendre  le  ty|>e  in- 
venté par  Canova  \  désormais  la  Uadêkinâ  n'aura 
plus  d*autrea  traks,  une  autre  attitude,  une  autra 
douleur.  Canova  pendant  sa  vie  a  eu  bien  des  dé- 
tracteurs à  Paris,  luaia  jamais  réparation  fut-eile 
frins  éclilantet  L*inmunlallté  de  nos  monumenia 
vient  consacrer  celle  de  Canova.  Je  me  souviens 
d'avoir  dit  un  jour  «  notre  célèbre  et  ingénieui 
sculpteur,  M.  Pierre-Jean  David,  que  la  statue  de 
la  hîatlcUine  me  paraissait  la  Slalui-degmê  dn 
chritHanitau,  c'esl-à-dirc  de  la  religion  de  itardoo 
et  de  clémence,  et  qu'il  me  parut  partager  cntJér»- 
ment  celte  opinion.  —  Depuis  quelque  temps  Canova 
excitait  encore  au  plus  liaut  degré  l'intérêt  pul>tic 
par  l'exposition  de  aon  finvulv  i«rm<  i^feat  à  la 
ttur.  Ovide  a  peint  l'actiim  d'Hercule  dcvenn  fnrinîx 
par  reflet  du  contact  du  la  tunique  trempée  daos  lâ 
MDf  4»]!f««us,  «t  qui,  après  vm  M  ItnftvM . 
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Lycas,  le  fit  tourner  phn  d*iiiie  fois  m  Pair  et  te 
IfliCMsderEvbée: 


Corripil  Alci'lcs,  n  terque  quntcrquc  rotatum 
MUUt  ia  Eaboicas  lormento  forlius  undas. 

Voilà  une  image  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  lan- 
gage de  la  poésie.  Hercule  enlève  d'une  main  Lycas 
par  sa  chevelure,  de  l'auire  il  le  tient  {>ar  un  i)ie(l  : 
le  jeune  homme  se  défend,  en  s'atlacliaot  d'une 
main  au  montant  de  Pautel  sur  lequel  McrWait  Her- 
cule (  M.Gaudefroy,  poète  français,  qui  était  alors 
à  Rome,  a  judicieusement  appelé  cet  autel  un  tronc 
juslifii)  ',  de  l'autre  roaio,  le  jemie  homme,  qui  a 
pardu  sa  raison,  se  retient  à  la  ciini(^re  de  la  j>eau 
de  lion  placée  à  terre,  et  qui  n'étant  pas  assujettie  ne 
peut  lui  être  d'aucun  secours;  tout  le  corps  de  Lyras 
est  retourné  d'une  manière  effrayante,  mais,  vraie. 
Cette  léle  renversée  qu'on  aperçoit  entre  les  jambes 
dTHcrcttle  defîent  une  étude  admimble.  Pouvais-je 
être  un  des  derniers  à  complimenter  Canova?  11  m'é- 
tait impossible  de  trouver  un  défaut  dans  ce  groupe, 
qui  présentait  la  colère  dans  PhéroTsme,  qui  frappait 
de  terreur,  de  compassion,  qui  exprimait  tant  de 
sentimenis  divers  mieux  que  ne  le  pourrait  faire 
aucun  langasre.     La  santé  de  Canova  donnait  de 
temps  en  temps  des  inquiétudes;  madame  Anj;ela 
Sartort,  sa  mère,  vint  à  Borne  lui  prodiguer  des 
aohn.  Cétait  une  fcmme  d'an  caractère  doux  et 
tranquille,  pieuse  et  remerciant  Dieu  tous  les  jours 
de  la  grande  illustration  de  son  lilSf  le  regardant 
avec  respect,  le  soignant  avec  tendicae.  Son  plm 
grand  boniienr  était  de  voir  ramilîé  qu'Antoine  por- 
tait i  Jean-Baptiste,  sou  frère  du  second  lit,  qui  an 
moment  où  madame  Sartori  dnt  retoomer  à  Créa- 
pano  pour  désintérêts  de  famille,  s'attacha  à  Antoine 
et  ne  le  quitta  plus  jusqu'à  la  terribie  séparation  qui 
devait  rompre  une  si  constante  amitié.  —  AnaaiUt 
que  la  santé  délicafi  do  noire  artiste  commençait  à 
s'améliorer,  il  se  livrait  a  de  nouveaux  travaux. 
Après  le  cippe  de  l'amiral  Emo,  le  plus  eonsicMrable 
ouvrage  en  Ijas-relîef  (pi'exécula  Canova  fut  le  mo- 
nument de  la  marquise  Sanla-Cruz.  On  y  voit  la 
réanion  d*une  bmillè  éplorée  autour  du  lit  ftinèbre, 
où  iort,  du  sonuneil  de  la  mort,  une  jeune  fille,  une 
épouse  cbèrie.  La  mère  de  la  défunte  parait  surtout 
aecabtée  d'une  douleur  inexprimaUe.  Au-desaous 
sont  écrits  ces  mots  :  Mater  infelicUiima  fitiœ  et 
tibi.  Canova  a  él6  souvent  témoin  lui-même  des 
larmea  que  (disait  répandre  mc  ouvrage  looehant 
qui  a  été  longtemps  exposé  dans  s  m  atelier.  —  II 
ne  voulut  pas  oublier  le  sénateur  Faliéro,  son  pre- 
wcSer  Menhilemr,  et  il  lui  éleva  à  ses  frais  tm 
tombeau.  Dans  rinscripiion,  l'auteur  romi n  ie  le 
sénateur  de  l'avoir  enj^  à  se  livrer  courageuse- 
ment É  la  tiatoatre.  Le  même  sentiment  dereoon- 
nai-snnre  fit  rxrnitt  r  un  monument  pour  Volpato, 
autre  bienfaiteur  de  Canova,  et  qui  l'avait  choisi 
pour  élever  le  mausolée  de  Clément  XIV.  11  a  Mt 
encore  d'autres  ouvi-agcs  funéraires,  tels  que  le  cippe 
du  prince  Frédéric  d'Orange,  placé  dans  la  sacristie 
dM  ermitcB  de  Rndoue;  eehii  do  eomle  de  Sonza, 
de  Poringal  à  Bdbw  (l6  pére  du  due 
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de  Palmella  )  ;  celui  qui  a  été  placé  k  VimMx,  ea 
llionneur  du  chevalier  Trento,  et  enfin  un  proiet  di 
monument  |)our  Nelson,  ic  plus  grand  nii  ait  été 
conçu  depuis  celui  que  Michel- Ange  avait  proBsi 
d'entreprendre  pour  Jules  II.  Rien  n'afaatélédfiich 
miné  dans  les  conditions  arrêtées,  le  moniiniPii'  n'a 
pas  été  continué.  —  C'est  à  une  éjH>que  auieneme 
à  la  fin  du  dernier  siècle  qu'appartient  la  preniiite 
pensée  du  Pertée.  Voici  l'idée  de  l'auteur  .  Penée, 
nis  de  Jupiter  et  de  Danaé,  expédié  par  le  rm  Po- 
1}  decte  contre  les  Gorgones,  a  reçu  de  Mercure  des 
talonnièi'es  et  des  ailes,  et  de  Vulcain  une  faux  de 
diamant  avec  laquelle  il  a  coupé  la  tète  de  Médvue 
qu'il  tient  dans  ses  mains.  Cette  tète,  que  l'on  repti- 
sente  toujours  avec  des  contractions  hideuses,  est  id 
douce,  languissante,  noble,  et  elle  inspire  la  oofa> 
passion.  Enfin,  au  lieu  du  tronc  de  l'Apollon  duBà- 
véiire,  on  tiouvc  une  conip(»ition  contraire,  mil 
parfbitement  analogue  au  besoin  de  soutien  qu'e> 
prouve  une  st^Uue  en  marbre.  L'auteur  ne  doit  pu 
négliger  ce  soutien,  s'il  veut  que  le  moindre  cÎmc 
ne  renverse  pas  son  ouvrage  :  la  draperie  qui  lombt 
derrière  Pei-séc  a  dispcns*';  du  tronc  de  VAfollfn 
et  de  la  disposition  en  porte  à  fatue  du  j^  de  ii 
draperie  sur  son  bras  gauche.  Ùr  celte  dt^tioi 
e.st  tellement  déTavoraMc  à  un  travail  en  marl«, 
qu'elle  a  donné  i  croire  que  l'original  dont  YÀpoUtu 
actuel  serait  alors  une  répétition  aurait  dû  Are  ca 
bronze.  Le  bronze  lui-même  exige  encore  plus  ({ue 
le  marbre  ces  appuis  qui  souvent  sont  des  cootie- 
sens,  et  au  moins  des  inutilités  et  des  causa  4» 
lourdeur  qui  rompent  les  li^'ues,  entravent  l'élan  et 
la  pose  naturelle  du  s>ujct.  A  cet  égard,  il  faut  k  dire, 
Canova  n\  pas  toujours  justifié  ses  soutiem  anai 
bien  que  dans  VHercuie  il).  11  ne  suffit  pas  au  \éft 
Pie  S  II  d'avoir  ordonné  que  le  Pertée  Î(A  ék%i  k 
la  place  de  ripoHbn  Pythien,  et  d*acoordb  à  Ot- 
nova  vivant  un  tel  lionneur  à  tôté  du  Laocoon  ;  ayant 
fait  appeler  l'artiste  dans  son  palais,  il  l'enibnifii 
le  créa  chevalier  par  nu  bref  des  |rfiishonoraUa,d 
rétablit  [lour  lui  la  jilacc  d'inspecteur  général  da 
beaux-arts  à  Rome,  avec  les  droite»,  les  prérogaiitfo 
et  les  dislinctiom  dent  llapiiacl  avait  joui  ea  cdli 
qualité  sous  l.i  iiX.  A  cette  place  était  jointe  uni 
pension  de  4,0U0  écus  romains.  Le  saint -pàK 
ordonna  encore  que  deux  pugilateurs,  nouvel  «a- 
vra^^e  de  Canova,  seraient  placés  dans  îc  n  r  i  p  du 
Belvédère.  Ces  deux  statues  ont  besoin  d  èuc  vuo 
Tune  en  face  de  rentre.  Pausanias  raeonte  siad  b 
combat  que  Canova  a  mih  en  .s<.  '■iw-  -.  ^.  Ai)résii:ir'';n-'i!î 
«  lutte  les  deux  Patter<uiatU$  éiaieut  convenu»  de  a 
«  porter  un  dernier  coup.  Créufas  avait  aiitaé  I 
«  Damoxéne  un  violent  coup  sur  la  tète  :  c'était  i 
«  son  tour  à  attendre  le  coup  de  son  rival.  Celui<i, 
«  profilant  de  l'attitude  de  Créugas  qui  aucndsit  an 
«  être  préi)aré  à  la  défense,  lui  plongea  ses  doifU 
«  dans  le  Qanc  avec  tant  de  vtolênoe  qu'il  le  t"^ 

(I)  Je  dirai  Id  cd  passant  qu'un  tr  i  ^  jL.^iiSi»  ^l^'^ 
riloels  Ml  le  moyen  pni|>U)y*'  i>ar  .M.  Chaai  i  ;  in!  'j  saiied«M^ 
jer  PhorliM  i>orianl  OtÀiijM' I  ij.r^j:;  'im-n,  M  j.-i'.'orrt»»' 
dai,  dianiMacire*Mr,«a  U«lua;il*»«levw  «or  m  pudijap* 
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«  et  hil  fit  iortîr  les  entrailles.  »  —  Le  jour  où  il  reçut 
tant  d'honneur,  Canova  écrivit  cette  lettre  :  c  Je  ne 
«  fwh  vépondre  autrement  que  pir  le  lileiwe  et  par 

«  !ps  •  rVst  ]p  seul  tribut  non  r'qiiivoqtiP  (îont 

a  se  sealeiit  capables  la  tendre  gratitude  et  la  can- 
«  talion  praftmde  dont  je  mis  pénétré.  »  Quant  à 
l'offre  d«  la  fhrr  c[ii'^vail  occtipée  Rapliaël,  Canova 
écrivait  :  «  Je  suis  liors  d  ciat  de  remplir  la  cliar;;e 
«  k  iMindle  je  suis  appelé  ;  mon  tempérament  déli- 
«  cat,  ma  santé  si  faible,  ma  méthode  de  vie,  nfia 
«  fllnre  si  facilement  iiTÏtable,  qui,  au  seul  nom  des 
«  emplois  publics,  s'af^tesor^lediampet  se  contracte, 
«  m'cmpêclieraieni  d  cscrcer  avec  Tacliïité  conve- 
«  naUe  unediargesi  iniiMrlaole;  jo  ht  dépose  linm- 
«  blenient  aux  pieds  de  Votre  Siiiilelé,  en  la  priant 
<  de  m'en  dispen<^r.  Je  représente  avec  la  franchise 
«  la  plus  rettpectueiise  que  cette  inspection  si  &at- 
«  teuse,  outre  qu'elle  pn|:nne  à  mon  caractère  et  â  ma 
«  df^hiîc ronsîhtitioii  ]ihysi(jue,  vif'nflv;iit tmnblermes 
«  paaliqucs  uperaiiuns,  qui  iii'oiu  valu  un  si  doux 
«  acencU  aupfèade  Votre  Sainteié.  Quelle  pins  douce 
«  ri^oonipense  que  celle-là  pour  iin  artiste  !  o  Canova 
lie  iui  pas  et  ne  dut  pas  être  écoulé.  —  l'endant 
que  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV,  oceopeit  Rome, 
en  1798,  on  avait  proftosé  de  faire  une  statue  repré- 
acntanl  ce  prince.  Le  sculpteur  avait  donné  à  cette 
statue  une  proportion  colossale  de  17  palmes  de 
haut  ;  mais  il  n'aimait  pas  cette  coropOiitioii.  Un  jour, 
en  me  la  montrant  avec  humeur,  il  loi' jeta  A  la  figure 
le  bonnet  de  papier  qui  couvrait  sa  lOte  :  c'étaient 
li  les  colères  de  Canova.  Je  vis,  dans  celte  action 
spontanée,  que  la  pensée,  la  composition  et  la  dis- 
position ne  lui  plaisaient  pas,  et  il  avait  raison.  Cet 
ouvrage  est  |ritné  à  Maples  dans  le  palais  appelé 
Mu$to  Borbonko.  Vers  la  Hn  de  1802,  Cacault,  mi- 
nistre de  France  à  Rome,  reçut  une  lettre  de  BcMir- 
rioone  qui  le  chargeait  d'inviter  Canova  à  venir  à 
Boris  pour  entreprendre  le  portrait  du  premier 
consul.  On  ne  voulait  |>as  qu'il  y  eût  des  incer- 
tîUidei  pour  le  prix,  et  les  conditions  étaient  du  pre- 
mier mot  nobles  et  déjà  inqiériaies.  On  lui  payait 
les  fraiit  de  son  voya^ie  et  du  retour.  Il  re«  evait  en 
présent  une  voilure  commode;  il  supportait  lui- 
même  tmia  les  frais  de  martire  et  de  transport,  et 
on  Kil  itonnail,  en  reron naissance  de  tous  ses  soins, 
42O,€0U  francs  payalries  presque  à  sa  volonté.  Ca- 
eonit  eut  beaneoup  de  peine  à  le décMer  ft  ce  voyage . 
Canova  ne  pardonnait  pas  à  Bonaparte  d'avoir  livré 
Veaise  aux  Âulrîcliiens,  mais  eaOu  ses  répugnances 
fùreni  vaimwes,  et  il  partit  poor  Piris  an  earomen- 
cenienl  d'octobre.  II  descendit  chez  le  cardinal-lé- 
gat, et  son  premier  désir  fut  de  v<Hr  son  ami  Qua- 
trcnnéve.  Introduit  ciiei  le  pranrier  eonsol,  Ganova 
fut  reçu  avec  une  distinction  tout  à  fait  par  licnlièrc  ; 
la  physionomie  du  liéros  était  douce  et  riante.  L'ar- 
tiste féponttt  an  prenrien  mots  :  «  Je  demande  la 
I  |n  rmission  de  parler  avtr  m  i  véracité  et  ma  li- 
«  berté  ordinaires.  »  Aiors,  à  propos  de  l'Italie, 
il^t  an  eonsal  qne  Kome  éârit  tvinée,  qne  tes  pa- 
lais avaient  été  dépoiiilli-s  qii  '  tout  l'Etat  était  privé 
de  numéraire  et  de  commerce.  <—  «  Je  restaurerai 
«Hmm,  rtpaadUkfiMiircaBiBlfJVmltbiai 
VI. 
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«  de  l'humanité  et  je  le  venx  ;  mais  en  attendant 
«  que  faut-il  pour  ce  que  vous  avez  a  faire?  —  Rien, 
«  repartit  le  sculpteur,  me  voilà  prêt  A  remplir  vos  ' 
«  ordres.  —  Vous  feret  ^ti^tne,  «  roi>1iqua  Bo- 
na|>arte;  et  il  le  congédia.  Dans  un  autre  entretien, 
Canova  parla  avec  vivacité  de  Venise.  Cet  ardent 
amour  de  la  patrie,  ce  ton  d'inj^énuilé  ne  déplurent 
pas  à  Bonaparte  ;  il  tiailnit  tuu.s  les  jours  mieux 
l'artiste.  Cànl-d  fut  agréable  au  consul,  kiMpi*!! 
lui  dit  avec  nn  sentiment  de  conviction,  en  regar- 
dant son  travail  :  «  Cette  physionomie  est  tellement 
«  favorable  à  la  sculpture,  que  si  on  la  découvrait 
«  dans  un  antique,  on  veri*ait  qu'elle  appartient  k 
c  un  des  plus  grands  hommes  de  ces  temps-là.  Si 
«  elle  est  bien  tracée,  l'ouvrage  réussira,  mate  ce 
«  n'est  [>as  une  physionomie  faite  pour  plaire  au 
«  beau  sexe  ;  »  el  Bonaparte  sourit.  David,  le  pein- 
tre des  Sa,hii\e$,  voulut  donner  à  Canova  un  grand 
repas,  il  y  invita  tous  les  artistes  français.  M.  Gé- 
rard désira  faire  son  portrait.  Canova  assista  aux 
séances  de  l'Institut  dont  il  était  associé  étrani^er  ; 
il  partit^  disant  qu'il  était  pénétré  d'mie  sûmiUéra 
admiration  pour  l'éiat  des  arts  en  Franee.  Il  pre- 
nait congé  du  consul  le  jour  où  on  lui  présentait 
un  envoyé  de  Tunis  ;  Bonaparte  dit  au  sculpteur  : . 
«  Allez  saluer  le  pape,  et  dites-lni  qne  voos  m*am 
«  entendu  recommander  la  liberté  des  chrétiens.  » 
Canova  se  mit  en  chemin,  pensant  à  la  disposition 
de  la  statue  du  premier  consul.  Déjà  il  avait  reçu 
la  commande  du  tombeau  de  l'archiduchesse  Chris- 
line,  épouse  du  duc  Albert  de  Saxe-Tescben  ;  mais 
c'était  vers  Tidée  de  la  statue  de  Napoléon  qu'il  di- 
rigeait ses  principales  méditations.  Cependant,  mal- 
gré lui,  une  pensée  imminente  vint  le  préoccuper. 
Venise  lui  demanda  un  tombeau  pour  le  Thien.  Il 
traça  à  la  liâte  un  pretniei'  projet  :  je  possède  celte 
pr^euse  esquisse,  où  l'on  voit  avec  quel  talent  Ga~ 
nova  savait  des^ner.  Ce  monument  ne  Itat  pas  exé' 
Ciité.  Alors  prcN(pie  en  même  temps  parurent  dans 
l'atelier  de  Canova  la  statue  colossale  de  Plapoléon 
et  le  monument  de  TarchidaehesBe  Christine.  La 
statue  de  Na|M»!éon  était  nue.  I.'art  avait  souvent 
choisi  le  nu  pour  sou  langage.  Mais  cette  question 
sur  le  nv,  il  ne  Mlatt  la  laisser  juger  ni  par  dea 
jaloux  de  la  gloire  de  Canova,  ni  par  des  ignorants 
de  cour,  ni  même  par  celui  dont  l'image  était  rc~ 
préamiée  sona  des  fermes  qn*il  ne  comprenait  pas 
bien.  Par  une  fausse  crainte  du  ridicide,  Najioléon 
Alt  lui-même  une  des  causes  de  rindifTéreoco  avec 
laquelté  la  Franee  vil  ce  grand  ouvrage  et  tebisaa 
enlever,  comme  un  bloc  sans  prix,  [«ir  un  vain- 
queur présontptueux.  La  gravure  de  la  statue  de 
l'empereor  est  dédiée  par  Canova  A  la  république 
de  Si -Marin,  qui  l'avait  inscrit  sur  le  livre  de  ses 
patriciens.  Pour  le  tombeau  de  l'archiducltesse 
Christine,  l'artiste  inmgina  de  fepr^ler,  sur  un 
fond  de  mur  donné,  la  face  d'une  pyramide  élevée 
de  trois  degrés.  Au  milieu  de  la  fàcc  pyramidale, 
on  voit  «ne  porie  ouverte  ;  est  vers  cette  porte  que 
se  dirigent  une  foule  de  pprsonna.;i  s  'l'i  i  i  in- s. 
La  principale  Hgureen  téte  tienU'urne  funéraire,  et 
l'ioclioe  un  peu  pour  entrar  diM  It  dninlM 
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alcrale.  En  tout,  le  monument  csi  composé  de  neuf 
gures  de  graniteur  naturelle  ;  tout  y  respire  une 
tfOQce  tristesse,  excepté  dans  h fnrtîe  «apërieare,  où 
la  Félicité  semble  emporter  au  ciel  l'image  de  l'ar- 
chiduchesse. Un  génie  repwe  tristement  sur  un  lion 
oooctié.  Les  femmes  sont  antyfes  des  pauvres  que  h 
bienfaisante  princesse  soul.i t;t';u  l  dans  leur  niisi  re. 
Les  âges,  les  sexes,  le  nU|  les  draperies,  sont  ren- 
dus avec  la  plus  grande  vérité.  Le  groupe  de 
vcugle  est  une  pensée  qui,  comme  tant  d'autres  de 
Catiova,  ne  se  trouve  pas  dans  les  «t  uvres  des  an- 
ciens; on  admire  fair  modeste,  pudique  et  résigné 
des  femmes  ;  on  sourit  surtout  i'i  l'aflliotion  d'iiiiiia- 
li<m  si  naturelle  aux  enfants.  J'ai  vu  un  soir,  par  un 
beau  dair  de  lune,  ce  monument  placé  à  Ytenne 
en  Autriche  dans  l'église  des  Au^fusiins  j'en  al  em- 
porté une  impression  qui  ne  s'elbccra  ianiais  de  ma 
mémoire.  La  ville  de  Florence  demanoit  i  Ganova 
une  copie  de  l.i  Vernis  de  Médicii,  pour  rcmjjlacer 
l'original  transporté  à  Pai'is.  fie  voulant  pa»  laire 
de  copie,  il  composa  um;  autre  Tému,  On  ne  snt 
pas,  je  crois,  un  fait  pai  llculier  à  celle  statue  :  je 
demandai  un  jour  à  Canova,  qui  faisait  mettra  aux 
pointt  le  marbre  de  Napoléon,  comment  ii  avait  pris 
iiii  Moo  si  ('nonne,  lui  montrant  qu'on  allait  faire 
une  perte  immense  de  matière  dans  toute  la  partie 
qui  était  sous  le  brai  étendu  :  <  Non,  rcprit-il, 
«  sous  le  bras  de  Murs,  en  y  pensant,  j'ai  tniiivé 
«  une  Vénuê..  »  Ainsi  la  Yénut  de  Canova,  qui  est 
i  Florence,  est  du  m^ine  bloc  qui  a  seni  pour  la 
slatiic  de  Napoléon.  «  C'était  une  h»i^sio^  liasar- 
«  Ueuse,  dit  M.  ttuatrcmère,  4ue  celle  de  i^eniplacer 
c  une  des  célébrités  de  la  seulptnre  antique,  dans 
«  le  lieu,  sur  le  piédestal  me  où  dopiii^  plusieurs 
«  siècles  la  déesse  de  la  beauté  avait  rc$u  les  liom- 
«  mages  de  Tadmiration  de  toute  l'Europe.  *  Ganova 
évita  le  danger  d'un  parallèle  trop  sensible  et  trop 
voisin.  Cette  Venu»,  appelée  depuis /(ahgw^,  fut  ïé- 
pétée  pour  le  rd  de  Bavière,  et  pour  le  prince  de 
Caninn,  Lucien  Bonaparte  (celle  de  ce  dernier  est 
passée  dans  le  musée  de  lord  Lansdowu  J  ;  une  troi- 
sième répétition  fut  bite  pour  H.  Hope.  La  tailla 
est  pîns  i'Icvl'c  (jue  celle  de  la  Vénus  de  Médicis, 
ce  qui  lui  donne  plus  l'air  d'une  di^esse  ;  la  physio- 
nomie respire  tVimour,  la  èberdnreeat  traitée  avec 
une  aiîrairable  peiTection.  Nous  devons  ici  faire 
nientiou  du  buste  de  l'empereur  d'Autriche,  et  tlu 
AfamMe  exécuté  pour  M.  de  Sommariva.  Le  fils 
de  Nanplins,  roi  de  l'Eubéc,  porte  dajis  h  «nain 
gauclte  les  dés  et  dans  la  main  droite  les  letures  de 
Parphabet.  (  V^y.  PALAuinc)  MadameLelîtia,  mére 
de  l'emperonr,  et  la  princesse  norglicsc,  sa  sopur, 
se  trouvaient  k  Rome  :  elles  désirèrent  avoir  leur 
portrait  de  la  main  de  Ganova.  Noos  devona  i  ces 
circnnstances  deux  belles  statues.  Pour  la  première, 
il  s'était  inspiré  de  la  statue  antique  d'Agrippine, 
fefnnw  de  Germantcus;  «mais,  écrivaît-il  à  son  amf 
«  Qiiatrenicre,  vous  n'y  trouvez  aucune  espèce  de 
«  ressemblance,  je  n'entends  pas  seulement  dans  la 
•  téte,  mais  dans  rensemble.  dans  la  coifftire,  dans 
a  Ir"  parti  général  des  draperies  i  A  ja  ipii  tuent 
l^ler,  Canova  n^enipruntait  que  lu  idia  et  m  peu 
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de  la  pose  :  il  avait  droit  et  raison  d'empmiuer 
cette  pose  qui  doime  à  sa  figure  une  nobleaie  |4ai 
marquée  et  une  gravité  de  matrone.  Il  est  inposuble 
de  ne  pas  s'arrêter  quel()uc  temps  &  la  Rmu  riao- 
n'cM'e,  où  les  traita  de  la  princesse  fiorgbèse  smta 
merveilleusement  retracés.  Vénus  vient  d'olNaBir 
la  ponime,  et  elle  se  repose  de  son  triomplie  ;  le  lit 
sur  lequel  elle  est  i  moitié  étendue  sert  de  pliatbi. 
Ce  que  Ton  admirait  dans  cette  enivra  de  Gmbh, 
c'est  qu'il  avait  mi,  cr'icc  aussi  aux  perfection!  dt 
son  modèle,  réurnr  la  lidelité  de  la  reasemblance dt 
la  tète,  fidélité  exif,a>c  parla  nature  dn  portrait, et 
ensiiiie  V idéal  dans  le  développement  des  forma 
du  corps,  et  avec  ua  td  accord,  que  de  qu'il  jidt 
vérité  positivn  de  vérité  inuHpnaiive,  loin  de  a 
combattre,  se  prêtaient  un  nuiiuel  agrément,  la 
partie  où  le  cou  se  jdat  aux  épauleat  la  lignes  dt 
torse,  et  le  contour  det  extrémités  présentent  m 
foule  de  cliarines  qu'on  ne  peut  se  lasser  d  admirtr. 
La  Vénui  victomwe  vint  jouir  d'ua  nouveaniris» 
phe  au  palais  Borghèse,  où  elle  Au  pendant  m  «h 
tain  tem|)s  soumise  aux  jugements  du  public.  L'if- 
fluence  des  amataurst  tant  de  A«mm  que  de  i'éina* 
ger,  ne  eesnit  de  se  pteswr  auteur  d^eflet  htfm 
ne  sufl'isant  pa.s  à  leur  admiration,  ils  obtinrent  h 
foveur  de  pouvoir  la  «onaidérer  de  nuit,  etl'ml» 
sait  des  parties  pour  reve^  la  voir  ft  ta  hw  éa 
flambeaux,  qui,  comme  on  le  sait,  fait  deconTrir  , 
les  plus  lin^  auiuicea  du  Invail^  niais  an  BèB» 
tempti  en  dteonee  les  mdndrea  négligeneet.  On  M 
alors  obligé  d'établir  une  euctinle  au  moyen  d'uM  ' 
barrière,  contre  la  foule  qui  ne  flesasit  desapami 
à  renionr.  —  La  grands  renommée  du  talail#Mi 
fieri  méritait  le  témoijjnaiîe  éclatant  de.  1 1  le  nnra  t- 
aance  publique.  La  comtemo  d'Albanj,  veuve  da 
prétendant  Cburlea-Edeuard,  voulnt  oenffer  ICh 
nova  le  soin  d'élever  un  nionnnit-nt  an  Sophotit 
iialiea  ;  le  sarcepliagt  se  trouve  reculé  sur  an  grssé  ; 
aoubaasemenl  dont  le  devant  m  neeupé  par  li  ii»< 
tue  colossale  de  r/fa/t«  personnifiée,  la  lète  $nr;i  ui- 
tée  de  la  couronne  tourdlée,  et  pkurant  en  sepea» 
diam  sur  le  tombean.  L'artirte  portait  une  préM» 
tion  parliculièreà  la  staluedela  prinfes-i  l.tkif oMitse 
Esterhazy  Lichteinstein.  On  a  dit  que  si  cette  pno- 
ceise  efltvéendu  tempads  Raphaél,  il  Iniettdmnl 
une  place  dans  son  Parnas-çc  —  Qm  ]  nie  inbti- 
gatiie  que  cdui  de  Ganova  1  Ëet-ce  qu'une  iraniens 
guerrière  vlsntds  reidter  à  pepréoémardssew 
bafs  ?  II  ne  dort  pins  (jii'l!  n'ait  moulé  et  t  v|K6^  les 
mtutàê  d  Ajm  et  à'Ueclor,  Ajax  a  dea  formes  leop 
des  et  épaiiiea,  «I  l'emportement  d^ms  vMmMm* 
1ère  :  le  courage  iramjuille  et  rinticpiditf  IiérwijTie 
caractérisent  le  OU  de  Priam  :  c'était  ee  qu'ii«nèn 
avait  ditÉ€ano«a<  La  Terytffehtn  Art  «aéeuléséatt 
fois,  d';;IiDrkl  pour  M.  Simon  Clarke.  c-nsuiip  p^r 
M.  de  bomiuariva.  La  muse  de  Ganova  est  vue 
bout  ;  b  nain  gaoehe  est  appufée  sur  l«  hmldtli 
lyre,  la  droite  tient  lo  C'-Hnun.  De,  trrti^  diDSMM, 
la  première  a  ramené  des  deux  mains,  sur  ses  lMa> 
ches,  les  |4is de n  tunique  qui  fcvmani  dsih^M 
coté  des  cluiies  plus  on  moins  vorices;  elle  àsta« 
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rallore  vive  de  la  figure,  et  qodqae  ehose  d^mUnà-  i 
nant  qui  éblouit  dans  une  com[io«ition  li  peu  eom-  | 
poti«.  La  MooDda  Dameutt  est  anssi  de  grandeur 
naturelle.  H  aérait  diffldie  de  faire  conipi-endre  ce 
qu'il  y  a  de  mollesse  et  d'él^anoe  dans  le  galbe  de 
toute  htflgare.  La  troisième  Datw«ws«,  exécutéci  |kjui* 
le  prince  Rasumowsky,  se  rapporte  plutôt  mi  carac*  i 
tère  de  la  baocliante  ;  de  ses  mains  élevées  ra<4e»*  | 
sus  de  sa  téte  elle  agite  di^s  cymbales.  Dans  le  Pèri^, 
nous  voyone  un  tronc  d'arbre  fort  ^Té,  aen^blo 
à  ces  colonnes  contre  leequcllei»,  on  ne  sait  pour- 
quoi, les  artistes  du  tero|)«  de  Kapliaél  même,  et  après 
lui,  appuyaient  leurs  madones.  Ici  le  iriN»  <«t  i«> 
couvert  d*QfM  draperie  :  le  juge  de«  Ireti  déesses  va 
prononcer.  Cette  statue,  faite  pour  V'imfK'rairice.To- 
aépbiae,  a  iHA  transportés  «n  Hassie.  Caiiova  affec- 
tiomniiaa  «fait»  de  Pàrt$,  qn'il  «ppelaH  la  mell-' 
leui  e  de  ses  oompoaiiions.  Il  en  répéta  la  tôle  imiui* 
M,  Qaatrenéiv,  malt  avee  (dae  «bangemeuts.  La 
eanparabon  avee  ht  eiaïae  Mt  déammîr  dee  variétés 
notables  dims  la  iHJuclie  cl  dans  les  veux  de  cj  iii- 
téte  qui  est,  à  Faris,  Tua  des  plus  beaux  evaemeattt 
Ai  caMnot  de  M-  Quatrenère;  an  1»i  est  écrit  t 
«  En  témoignage  d'amitié.  »  —  Les  cvéneiiienli,  po- 
litiques avaient  jeté  la  consternation  dans  Home.  Le 
pape  vnnalt  dttre  Indlgnemant  enltvé;  on  hmgina 

h  Paris  de  consoler  Canova  de  la  porte  de  son  bou- 
verain  adoptif,  en  le  nommant  inembra  du  sénat. 
Il  retaa  positivement  toota  disHnetlon  de  09  genre. 
—  En  1810,  l'empcrenr  ÎS'apoIt^on  appela  Canova  à 
Paris  pour  lut  Giire  bire  le  portrait  de  sa  nouvelle 
épaosa  MaiiMUmise.  On  voidalt  an  même  temps 
qu'il  se  iîx6t  en  France.  Canova  répondit  à  l'iniLti- 
dant  de  la  mwsea  impériale  :  «  Une  sotunisiùon 
a  MpideanTdïsposîllonsaovveiiafaiss  serait  eonWme 
«  à  nu  j  su  iix  et  à  mes  devoirs,  itiuis  elle  est  abso- 
«  Itunent  iuoQQciliBble  avec  la  nature  et  ie  genre  de  | 
«  ma  preiMsjon.  «  11  consentait  cependant  à  partir  ; 
ntni',  il  désimit  revenir  proinpiement.  Les  di'i  1  ' > 
que  nous  allons  doaaar  sout  dus  à  Canova  lititméine 
qui  les  a  éerils  da  aa  main.  Ih  sarviiontk  jngar  da 
son  ooiu>age,  de  son  érudition  et  de  sa  profonde  sen< 
sibilité.  Il  M  mit  en  cbemin  avec  le  plus  grand  re< 
ipret,  laissant  des  iravant  eammeneés,  une  statua 

C(j\ir<;trf' [iniir  Napoléon,  et  le  Thr'^'^c  rnin  iueur  d'un 
Ceniaur».  Il  arriva  k  Fontainebleau  le  Miir  du  11  oo- 
tahrelMO.  Le  lendemain  lemaréahalDHroe laaandtti' 
sitdans  les  appartements  de  reiniK-renr,  nui  ill  iildér 
jeunec  avec  rimpéralriea  Marie-Louise.  Aueque  autre 
panama  notait  pséaente.  C'est  Canova  ipii  nwonte  : 
«  Les  prcniici-s  mois  (pie  m'adressa  Napoléon  fureat 
«  pour  nie  dire  qu'il  me  trouvait  maigri.  Je  ixpoat 
«  cUi  <fM  la  eauM  en  éiiit  dans  mee  eontinnsllea 
a  fatigues.  Je  !e  renieroiai  de  ce  qn'il  m'avait  ap^ 
a  pelé;  en  même  tempe  je  ne  lui  dissimulai  pas 
«.rimpoatifailitéaéifétaiade  quitter  tonti  ftH  Rome, 
«  a|  ex^iquai  les  niotirs.  Il  ix'plitpia  :  !'nris  <  st 
«  la  eapitaic,  il  fi^tt,  que  vous  restiez  ici,  ci  vuu»  y 
e  aHW  bian.  «rr  Vous  êtes,  aise,  le  ipalM  deme 

o  vif,  mais  s'il  plail  a  l'pmpiM-enr  qu'elle  soit  dépcu- 
<^  iM  ai  âoipiuyéa  à  tm  i^rvii^,  que  Veiva  Majesté 
«  ne  iiiiulii  é»  mmim  à  RMM,aprte«pi» 
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c  rai  fini  les  travails  dii  portrait  pour  lequel  Je  suis 
«  venu.  »  La  «onvenatlon  tombe  ensuite  sur  les 
fonillcs  ordonnées  par  la  fàmilte  Borgliése  et  par  le 
pape,  sur  la  grandeur  des  Romains,  sur  les  travaux 
exécutés  par  ritalle  moderne.  Un  autre  jour,  on* 
parla  d'une  matière  plus  délicate ,  du  pape  lui- 
même,  des  papes  en  général,  de  leur  gouvernement  : 
Canova  dit  d«  etioses  Irès-rortes,  et  s'étonna  que 
Napoléon  l'icoutât  avec  patience.  11  alla  juMpi'à  lui 
redemander  les  objets  d'urt  romaine  apportés  i  Pa- 
ris. Un  Jour  il  Ait  ipteslioa  des  peintres  d'Italie,  d» 
la  coloinie  de  la  place  Vendôme,  du  chemin  de  la 
Corniche.  Canova  paraissait  siu-pris  de  ee  que  rem- 
peretir  pottvait  résisber  I  tant  dVcupadoos.  It  lté» 
pondit  l'îii  60,090,000  de  sujets,  8  à  900,000 
«  soldats,  100,000  cbevauit  les  Romains  eux-mêmes 
«  n'en  enreni  jamais  autant;  fai  livr^  quarante  bo- 
«  taillew  ;  à  celle  de  Wafjrani  j'ai  tiré  100,000  l  onps 
«  de  canon,  et  cette  dame,  qui  était  alors  ardiidu- 
ff  dwase  d*Atitriéli«,  voûtait  ma  mort.  —  C'est  bien 
«  vrai,  rlii  Marie-T.onlM»  — II  nie  spnii>le,  ajunia  Ca» 
«  nuva,  qu'à  présent  les  choses  vont  autrement,  s 
Canova  eut  la  permlsrion  de  retourner  I  Home. 
Avant  d'entrer  d;ins  l'Etat  Rninain,  il  tronva  à  FIf>- 
rence  une  dépulatiou  de  l'académie  de  St-Luc  de 
Rome,  composée  de  Mil.  Wlcart,  peititra;  Finelll, 
scniplenr  ;  iSlerri,  areliiteete,  cliargi's  de  lui  annon- 
cer que  l'académie  de  i$t-Luc  l'avait  nommé  son 
prfnee.  Il  aeoepta  ces  lionnenrs.  Trois  ans  après  il 
fut  nomme'  jninrr  jiFrju'Iurl  Ce  fut  an  nionieiil  de 
ce  retour  que  Canova  eut  la  commande  de  la  statue 
de  la  princesse  lËltsa,  sarar  de  remperettr.  Cette 
statue,  finie  plus  tai  J,  est  devenue  une  Polijmhie  ; 
il  exécuta  ensuite  son  groupe  de  Iltitée  vainaueur 
éu  Centmm,  dont  II  avait  Ait  le  modèle  en  'IttNI. 
I.'efTet  de  la  roideiir  des  pieds  dn  centaure  avait  fié 
copié  d'un  etieval  hors  d'dgc  et  de  service  iju'on 
avait  été  obli^'é  de  tuer.  De  Tétnde  de  ses  pieds 

moules  :,nr-!e-rl;amp,  élairnl  i(^-ull<''s  des  effets  qui 
ont  donné  beaucoup  de  prix  à  cette  partie  du  gi^pc. 
J'ai  vu  dans  un  eotn  ooscor  de  ta  villa  AlbanI  im 
morceau  aiitiipie  représentant  le  môme  snjet  ;  j'i- 
gnore si  Canova  l'a  vu  aussi,  mais  l'exécution  de  cet 
antu|ue  ert  très-défeetueose.  On  admire  dans  celui 
de  Canova  la  hv  i  ti  et  adroite  iiat&on  des  deux  na- 
tures de  riiomme  ei  du  cheval,  liaison  que  certaines 
positions  évitées  par  Tauleuf  ponvalent  rendre  peu 
agi-éablcs  à  la  vue.  L'cinjtereur  d'AnirrrIte  a  fiiit 
transporter  ce  groupe  à  Vienne,  où  un  édîtice  élé- 
gant a  été  eonstruit  pour  le  recevobr.  On  sait  ({uc 
Canova  avait  Mt  couler  en  bronze  iin  e!ie%a!,  qni 
devait  porter  la  statue  de  Tempereur  Napoléon  :  les 
événements  de  1814  ont  rendu  Ferdinand,  roi  de 
ÎVn|iles,  maître  de  ce  cticval,  sur  lequel  il  a  feit  pla- 
cer plus  tard  la  statue  de  Charles  llf,  son  pére. 
L'action  donnée  i  ee  roi  par  Canova  est  d'indir|uer 
les  beaux  édifices  dont  il  avait  arnf  capitale,  lî 
est  malheureux  qu'aucune  indication  n'ait  pu  >-p- 
pder  au  spectateur  que  le  [niais  «te  Gisertc  est  dA 
aussi  à  la  inunillcencc  de  ce  noble  souverain.  .Tns^î- 
phin^  avait  demaçdé  à  Canova  un  groupe  des  froiê 
(frd«N,  «detiIngiilMffeimmiiiul^  Icint-^ 
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ckDS.  n  y  en  a  un  beaa  groupe  dans  la  bibliottiAqiw 
attenante  i  la  sacrifie  de  la  cathédrale  de  Sienne. 
On  y  voit  les  Grâces  s'embrasser  en  gardant  entre 
èOas  une  assez  grande  distiDoe.  Dm  le  groupe  de 
ÛDOVB  l'élreinie  est  plus  rapprochée.  —  Le  sujet  de 
la  statue  de  la  Paix  annonce  une  époque  saisie  par 
Canova  pour  célébrer  l'aurore  d'une  paix  qui,  trou- 
blée qurlfinf»  temps  après,  fut  Lieittôt  rétablie.  Ce 
calme  avait  icudu  à  Itoaie  un  i>ouverain  que  Canova 
iMNiiiiitit  son  bienraiteur,  et  qui  avait  été  captif  en 
Franrc  pendant  cinq  ans.  Canova  exécuta  cette  sta« 
Uie  dans  les  proportions  de  6  pieds,  pour  le  comte 
Bomansow.en  Russie.  Le  groupe  de  Jf an  «I  Vénus, 
dont  tous  les  aspects,  dés  que  l'on  tourne  à  l'eatoar, 
présentent  les  plus  heureuses  variétés,  a  été  exécuté 
«me  une  largeur  de  formes,  et  si  l'on  peut  dire,  un 
amour  de  travail,  qui,  sans  préjudice  de  la  pureté 
du  dessin,  produisent  la  vérité  de  l'action,  et  fmit 
disparaître,  avec  les  traces  de  l'exécution  technique, 
l'idée  même  de  la  matière.  Quand  il  Unit  cet  ou- 
vrage, Canova  avait  vu  à  Londres  les  marbres  â*EI- 
gin,  c'est-à-dire  les  restes  des  statues  placées  par 
Phidias  sur  les  deux  frontons  du  PartbéiuMi.  —  La 
première  pensée  de  la  Ntàaie  rineOUt  tm$on4tla 
lyre  de  l'Amour  doit  se  placer  ici.  Ce  groupe  rap- 
pelle quelque  chose  de  la  Vétim  vUtorinu  s  mais  on 
est  tenté  de  domwr  h  préffirenoe  à  la  NtMU,  à 
cause  d&s  sentiments  exquis  que  l'on  voit  dominer 
dans  toute  cette  compositioa.  Les  siyets,  quoique 
dans  les  poses  il  y  «dt  de  la  cenfonnilé,  soal  toat  k 
fait  dînèrent  s  —  Nous  avons  à  parler  ici  du  tiiodële 
adossai  de  la  Heligion,  représentée  debout,  élevant 
k  main  droite  vers  le  cielf  tenant,  de  Tantre,  ta 
croix  qui  se  compose  avec  le  piédest  il  circulaire  sur 
lequel  s'élève  un  trës*grand  luédailloo,  où  l'on  voit 
figurer  «a  buste  les  hiuiges  de  St.  Pierre  et  île  St. 
Paul.  Cette  ReligioH  porte  pour  roiffure  une  espèce 
de  mitre  ;  son  vêtement  à  l'antique  e»t  formé  de  plis 
dent  la  diate  simple  et  perpendionhire  descend  jus- 
qu'aux f  te     —  Nous  s  ommes  arrivés  à  l'époque 
mémo«-able  du  voyage  de  Canova  à  Pai'is  en  I  Si  S, 
après  la  seeonde  restauniion  des  Bourlmas.  Il  HaSn 
alors  ociiqx-  à  d^s  <: uvrifres  iiujKjrtants,  et  il  ne 
pensait  ^  à  quitter  Rome.  Le  10  août,  le  cardi- 
nal Gonsalvl  renvoya  chercher,  et  lui  annonça  que 

Sa  Sainteté  l'awiit  t|p>ifrTi(^  jioni'  nlliT  ii'rlanirr  !ps 
monuments  des  arts  enlevés  k  la  suite  du  traité  de 
Tekntino.  Ganova  reftwi  positivement  ;  le  cardinal 
lui  adressa  des  représentations  énergiques  :  «  Vous 
«  ne  pouvez  pas  uier  que  c'est  i  vous  de  continuer 
«  rentretien  commencé  par  voas  i  ce  sujet  avec  Nt- 
(T  jvolf^nn.  »  Après  bien  des  résistances  il  nhf-if  à  son 
souverain,  tout  incapable  qu'il  se  sentit  <le  réui>sir 
dans  cette  ellUre  éiâneose.  Le  19  aottt,  te  cardinal 

lui  rpnùf  un  hrrf  nrlrofsé  i\  Louis  XVIII:  Canova 
partit  pour  Taris,  où  il  arriva  le  2b  août.  Il  s'adressa 
d*abord  an  gouvemement  du  ni*  qui  dédina  la  de* 

mnndc.  Alor**  I'"  frotiverneuientpontifical  fit  remettre 
aux  ministres  des  puissances  alliées  une  nule  daus 
hquelle  on  développait  l'ii^ustioe  de  ragreasion,  la 
grandeur  des  sarritices,  la  destinée  d'une  ville  pri- 
vilégié des  aru,  rexemple  de  Charles  Yill,  de 
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Fktnçois  I*',  même  de  Cbarles-<|rink  (I),  fri^ 

maîtres  dans  Kome,  ne  l'avaient  pas  dépontllée; 
l'exemple  de  Frédéric  11,  qui  deu.x  fois  respecta  la 
galerie  de  Dresde,  et  la  modération  des  Busses  «i 
des  Autrichiens,  qui,  deux  fois  entrés  à  Berlin,  n'ea 
enlevèrent  pas  les  objets  d'art.  Ce  serait  insulter  le 
siècle  que  de  faire  revivre  le  droit  des  RonaiMi 
qui  faisaient,  des  hommes  et  des  choses ,  la  pro- 
priété du  vainqueur.  La  civilisation,  rexpérieaceet 
le  mémorable  cliàiiment  infligé  aux  Homalntp» 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  doivent  porter  k 
ger  mieux  cet  odieux  abus  de  la  force.  —  Canott 
avait  demandé  une  audience  à  l'empereur  de  Rusne, 
mais  il  ne  put  l'obtenir;  Alexandre  oonMOlaitàa 
que  Ton  traitât  avec  la  France,  mais  ne  voulait  «• 
tendre  à  aucun  moyen  de  violence.  Le  roi  de  Frann 
défendait  les  stipulations  signées  par  Boitt|iactsi 
Tolentino,  tout  en  sachant  bien  comment  dhi 
avaient  été  signées.  Le  gouvernement  pontifi- 
cal répondait  :  a  Dans  le  traité  de  Paris,  et  dus It 
congrès  de  Vienne,  on  n'a  pas  bit  roentien  desc» 
gagements  de  Tolentino.  On  n'a  mainicou  aucun 
des  traités  nombreux  faits  avec  Bonaparte.  Détnut- 
t-en  les  traités  oondos  entre  Hon  et  lion,  pdsri» 
pecter  le  traité  du  loup  avec  l'agneau?  »  Mais  déjà 
les  étrango-s  repremiîent,  de  leur  propre  auioriiî^ 
à  Paris  leur  blen*ott  ils  le  trouvaient,  et  voili  qu'a 
même  temps  le  chevalier  Guillaume  Hamilton,  stras- 
secrétaire  d'État,  conseille  i  lord  Castleresfb  de 
faire  sa  propre  afbire  de  la  rédamatioa  de  pipe 
Paraissent  incontinent  une  brochure  an;rlaise  très- 
véhémente,  et  une  note  fulminante  du  ministre  le 
la  Grande-Bretagne.  Wellington  prête  son  apiiai 
aux  Belges,  qui  redemandaient  leurs  tablenix.il 
se  déclare  aussi  ouvertement  ]>our  la  cause  des  Us- 
mains  ;  et,  dans  une  publication  pleine  d^amertUM 
et  d'orgueil  fiûte  par  «on  «min,  il  s^exprime  aiasi  : 
«  Scion  mon  opinion ,  r«  serait  une  ctiose  iqiM 
«  que  les  souverains  accédassent  aux  désiis  de  h 
«  France.  Le  sacrifice  que  pennetti-aient  les  soove- 
«  rains  .serait  itnpolitique  ei  leur  ferait  perdre  l'oc* 
«  casiotï  de  donner  aux  Français  «ne  grand»  Itfm 
«  morai«.  »  Le  prince  de  Metternich  demandiit 
pour  l'empereur  ce  qui  avait  appartenu  aux  Euu 
qu'il  possédait,  il  redemandait  même  ce  qui  arnt 
été  enlevé  i  Parme  et  à  Modène.  Le  ministère  fran- 
çais réiiistait  toujours,  et  le  roi  L<ouls  XVIII  «««i 
pas  celui  qui  manifestait  le  mmns  de  répufnaixe. 
LaCMtee  prussienne,  assistée  de  la  force  autrichienDf, 
s'empara  des  objets  d'art  violemment.  Canova  «- 
pendant  ordonna  qu'on  en  laissât  à  I*arîs  pliHÎMn 
de  ceux  qui  avaient  appartenu  k  Rome,  et  qui  *• 
raient  réputés  des  dons.  De  ce  nombre  ont  éléli 
suiue  colossale  du  Tihre,  et  la  magnifique  Mm 
de  VeOelri.  On  ne  pe  t  disconvenir  que  l'oploion 
publique  montra,  dans  cette  circonstance,  on  xoè- 
oont«uiement  général.  II  arriva  même  qu'on  ne  pat 
pas  fadlement  tniover  un  entr^reneur  qui  fouraii 
des  voiinm  pour  condidR  one  partie  dn  ooora  * 

;r  L'armi^P  de  <'l:-arIf-'.-Cioint  (tj  1S27)  d-j^uills  T'^^  "sa^ 
'  mis  cUfl  j  déiraiitt  nue  puée  f«rU«  éntmonmuu  i'Mt 
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Borne.  Noos  dteroos  d'ailleurs  une  lettre  de  M.  de 
ftvddi  GtaMVi,  qui  fait  cooDaltr»  kt  sentiments  du 
gouvernement  royal  à  ctite  époque  :  «  Paris,  25  oc- 
«  tolère  1815.   Monsieur,  M.  Lavaliuc,  secrétaire 
cfénéral  du  musée,  me  rend  compte  que  dans  le 
«  nonibrn  th-;  objets  d'art  que  vous  étcs  diargé  de 
c  reprendre  dans  ledit  mu^e,  comme  appartenant 
«•UstiM-^égeetA  U  ville  de  Rome,  il  y  en  a 
«  beaiifonp  dont  vous  êtes  disposé  à  faire  don,  et 
«  cela  est  uuccliose  ifci-agicablc  à  S*  Majesté.  Tout 
c  acte  do  modération  qui  aura  pour  résultat  de  ren* 
«  di-e  moins  sensible  îa  spftlialion  du  musée  royal 
«  ne  peut  pas  être  iudifféreni  au  roi ,  et  je  m'eni- 
«  prej>se  de  VOUS  hire  mnnaltre  ses  sentiments  à  ecl 
«  é^nrd.  »  Canova  se  faisait  un  plaisir  de  mon- 
trer celte  lettre  que  je  crois  avoir  été  dictée  jtar 
Louis  X VIII  lui-même,  et  il  priait  ses  amis,  les 
Français,  de  ne  pas  lui  parler  de  la  nécessité  où  il 
avait  été  de  venir  redemander  VAfx^lon  qui  devait 
re(Nrendrc  la  place  occupée  par  le  Pertèe  \).  l.c  lar- 
diual  Consaivi  ratifla  les  oiesures  prises  par  Canova, 
«t  dans  sa  lettre  il  ajouta  em  mots,  qui  prouvent  que 
le  négociateur  avait  fait  tous  ces  abandons  sans  au- 
lonsalioii  quelcoaque  :  «  Loin  d'être  en  peine  pour 
«  avoir  yri$  nir  rotu  ifo  faire  de  î«l$  dont,  felicitei- 
«  vous  d'avoir  deviné  la  volonté  du  saint-pére.  »  Je 
ne  donne  ces  détails  que  sur  dos  pièces  oflicielies. 
»  Cependant  le  gouTemement  britannique  appe- 
lait Canova  à  Londres  :  son  séjour  dans  <  i  ITl  \  i;ie, 
eà  set  talents  étaient  si  connus,  (ut  une  longue  6uiie 
dé  rétes*et  de  sueeés.  Flaxnnnn,  ranieurdes  belles 
explications  de  la  Divina  Commtdia,  le  ^^  st<  r  îles 
artistes  anglais,  fut  m  des  premiers  admirateurs 
dtt  sculpteur  Téttitien.  Canova  vit  A  Londres  les 
marbres  du  Parthénon ,  et  il  écrivit  :i  son  ami, 
M.  Quatreniére  :  «  Me  voilà  a  Loudre»,  mon  cher 
«  et  exoetlentaid  :  belles  mes,  belles  places,  beaux 
a  ponts,  grande  propn    ,  et  ce  (|ui  surprend  le 
«  plus,  et  ce  qu'ici  on  trouve  partout ,  le  bicn-étre 
«  de  nnioanité  !  J*ai  vu  les  marbres  venus  de 
«  Grèce,  ^'ous  avions  une  idée  des  bas-reliefs  |)ar 
«  des  gravures ,  par  quelques  pldtres  et  des  (t'ag- 
«  méats  de  roatbre;  nuis  noos  ne  savions  rien 
«  des  flgures,  et  c'est  là  que  Partistc  peut  timntrcr 
«  son  vrai  savoir.  S'il  est  vrai  que  ces  marbra»  &ont 

<  dosà  Phidias,  ou  Arigéa  ou  teniynés  par  lui.  Ils 
a  manifestent  rlnircmcnt  que  les  grands  maîtres 
«  étaient  des  iniiuieuri>  de  la  nature  :  ils  n'avaient 
c  rien  d'afheté,  d'exagéré,  ni  de  dur,  rien  de  eea 

«  parties  qu'on  appellerait  âr  roTivcntinn  ^  et  'n'-'iy 
«  métriques.  Je  conclus  que  taat  et  tant  de  statues 
«  que  nous  avons ,  avec  eea  «tagéraUons ,  doivent 
«  être  des  copies  faites  par  ce  grand  nombre  de 
«  sculpteurs  qui  répliquaient  libelles  œuvres  grcc- 
«  «pua,  pour  les  expédier  à  Rome.  Que  ce  jug»- 
«  ment  suffise  [nu  (î<  terminer  une  bonne  fois  le 
«  sculptetirÀ  répudier  toute  rigidité,  en  s'en  tenant 

<  pltUM an  beau,  nu  doux,  et  an  dévdoppement 

(0  ToQb^fois,  eomne  U  vrHliM  tahaCas  k  FMCSiMMKDt  des 
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«  naturel:  »  Aunnoment  de  son  retour  à  Rome, 
Canova  fut  inscrit  sur  le  livre  d'or  du  Capitole,  et 
créé  nuuquis  d'ischia.  A  ce  titre  était  joint  un  bie» 
vet  de  pen&ioa  viagère  de  3,000  écus  romains.  Il 
n'y  avait  que  le  désintéressement  de  Canova  qui 
pût  égaler  la  libéralité  de  son  souverain.  Le  mar* 
quis  d'Iscbia  partagea  les  revenus  de  cette  rente 
entre  l'académie  d'ait:héologie,  l'teadémie  de  St- 
Luc,  l'académie  des  Lincei,  et  des  prix  à  distribuer 
entre  les  artistes  romains.  Interpellé  alors  de  cltoisir 
des  arnooiries,  il  se  souvient  de  son  Orphée  et  de  son 
Euridice,  d'Orphée  et  de  sa  lyre,  d'Euridice  et  du 
serpent  :  il  réunit  donc  dans  un  seul  ajustement  la 
lyre  et  le  MrpoilpCOnune  une  sorte  de  monogramme 
des  deux  personnages  de  son  premier  groupe.  Deux 
jours  après  avoir  si  modestement  reconnu  ce  qu'il 
devait  à  ses  premiers  ouvra^,  Canova  reprit  sa 
vie  solitaire  et  de  travail.  11  abandonna  la  gestion 
de  ses  intérêts  à  son  ami  Antoine  d'Esté,  son  com- 
patriote, aussi  sculpteur,  et  en  qui  il  avait  la  plus 
entière  confiance.  Il  donna  des  soins  k  la  statue  de 
WoMingkioH  qu'il  représenu  avec  la  euirasse  et  le 
tagum  (vêtement  militaire  des  Romains).  L'ouvrage 
futre^  en  Amériqtic,  et  inauguré  aux  applaudi^e- 
menls  de  tout  le  pays.  —  Canofa  depuis  long- 
temps avait  la  pensée  d'élever  un  monument  collec- 
tif an  cardinal  d'York  et  aux  derniers  des  Stuarts.  Ce 
monument  Ait  placé  àm  Téglise  de  St-Fievre,  naja 
le  local  n'est  pas  heureusement  choisi.  Les  Anglais 
ont  beaucoup  loué  ces  tombeaux.  Le  prince-régent, 
qui  n'avait  plus  rien  i  enindiv  des  Stnarts,  voulut 
payer  une  partie  (1rs  rr  iis  ili'  rcs  monuituiit^  qui 
ont*  été  l'ol^et  de  quelques  oitiques.  —  INous  sout- 
nies  parvenus  aux  dCniiere  ouvrages  de  Canova  : 
VEndymion  pour  le  duc  de  Dfvon^liin'  ,  !ri  \ipnphr 
<^ppuyée  sur  une  euto  (panier  mystique).  Des  amis 
du  soriplear  voulaieotqufl  app^t  eetle  statue  une 
Alalanie  attendant  le  comhal  à  !'t  r  iu  "r  II  mniposa 
encore  une  répétition  de  la  Madeleine^  le  colosse  du 
pape  PU  yt,  qui  fct  pheé  k  la  eonfcssioa  de  81- 
riri-r.',  L-t  un  pcit  Sl-J''iin,  [lour  le  duc  de  Blacas. 
€€tle  dernière  statue  est  charmante,  remplie  d'ex« 
presiton,  de  divinité  et  du  plus  grand  prix.  Canova 
avait  promis  h  M  Quatremère  d'inventer  un  groupe 
de  Deieente  de  croùc,  et  il  tint  psrole.  L'artiste  était 
étjlk  âmes  dingweinement  malade;  le  eouage  nn 
l'abandonnant  pas,  il  put  seulement  adiever  le  nu^ 
dèle;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  rexécnterea 
marbre.  Le  modèle  ae  «onpeae  de  trois  figures,  In 
Sf'  Vierge,  le  Sauvevr  mort,  et  Ste.  Marie-Mode- 
Uine  :  les  maîtres  de  l'art  y  ont  recfmnu  une  des 
meilleures  comportions  de  CanoA.  Toutes  le*  figu- 
re- y  sont  heureusement  liées  entre  elles  •  chaque 
point  de  vue  se  présente  sans  rompre  l'unité.  Le 
civiM,  dtant  au  milien  des  deux  ligures  drapées,  ar- 
rête convenablement  les  yeux  sur  le  point  principal 
du  sujet,  et  qui  est  celui  de  l'art,  c'est-à-dire  le  nu. 
La  croix  placée  au  centre  de  la  composition  oontri- 
l  ue  rnfore  à  l'efTet  pyramidal  fie  l'ensemble. — €e- 
I)endant  Canova,  par  ses  tonnes  remplies  d'anténité, 
de  vraie  bienfaisance,  et  de  francbise  dooee»  nmit 
ftitoQlilier  kateèoeada  Fuie,  même  à  «an  qpl 
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«tient  RHHilrëi  le  f»m  affliséi.  tt  pus  était 

fTi^ni^i  iilp  ni  Kuro|»e,  et  une  foule  d'é'rmîrrrs  abon- 
daitfiii  à  Koioe.  Ils  accouraieol  auprès  du  grand  ar- 
title  :  (tétait  on  trlmnplM  européen.  Canova  pour- 
suivait le  ftrojet  de  placer  sa  Religion  dans  la  Irasi- 
liqua  du  Vatioan,  en  face  du  Si.  Pierre  en  bronze  ; 
«t  eatte  dlipolilion  était  eoMantie  depuis  le  30  oc- 
tobre 1814.  KnIBie,  il  s'était  élevé  des  obstacles. 
Le  11  aoiU  1817,  il  ne  s'agissait  plus  de  la  basilique 
«b  8t-Pierre;  la  statue  devait  orner  le  Pantliéoo, 
0(1,  fîisiit  f:;innv;i  ,i  M  Qiiatremère,  elle  apparaî- 
trait iiiajc&tucunetuent.  lieux  mois  après,  ce  projet 
élaiteneore  attaqué.  On  a  dit  dans  le  temps  que  des 
eccidsiasiiques  sévères  s'opposaient  à  ce  iju'on  (ilur.lt 
dans  un  temple  une  allégorie  en  face  delà  ligure  du 
premier  apôtre.  Ces  allégories,  di^ient-ils,  ce  sont 
dcb  Ihri'hr'jirf  de  îvnj^taux,  des  dogmes  de  sculpteur. 
Après  B\uu-  lait  la  raligion,  qui  einpî'chcra  du  faire, 
par  exemple,  le  Culte?  pouniuoi  eiutuile  n'en  vien- 
(lrrH!-on  ]Mis  à  p'THnnnilier  ïEglisf,  le  Droit  ramn, 
i  iiiuU{fiie/L*;dui!>iianisiiie  n'adore  (jue  des  vérités: 
que  rallégorie  aoit  à  un  eertaiu  point  tolérés  pour 
des  sarcopiia^s -,  mais  iiuiuédintemciii  en  face  de 
St.  Pierre  ou  ue  {leul  placer  qu'up  autre  apétre.  J'ai 
entandu  murmurer  ces  criU^ies.  Je  les  rapporte 
sans  prendre  part  à  la  diaeussion,  qui  est  hors  de  la 
portée  de  mes  études.  En  4BIB,  Canova  conçut  l'idda 
de  réunir  le  l^rthéaon  d'Athènes  et  le  l^irthénon  de 
Borne  dans  une  seule  oompoaition ,  qui  fit  foi  do 
randace  grecque  et  romaine  et  des  efibrts  d'un  mo- 
derne pour  égaler  cette  audace  dans  un  seul  monu-> 
ment.  Gaaova  était  animé  d'un  ardent  amour  de  son 
pays  natal.  La  fftte  d'ovation  que  Ini  avait  préparée 
Betta  Biasi  n'était  pas  sortie  de  son  souvenir.  Le 
abamin  couvai  de  fleurs,  ces  crie  d'enthousiasiue,  ces 
fleurs  de  tendresse,  ce  curé,  ces  anciens  de  la  ville , 
les  joies  qui  dans  la  première  enTance  avaient  suivi 
]•  déair  desedwiner  la  mort»  s'emparaient  qnalque- 
Ibfsckaea  imaftnatlaB.  A  I^Msagtio,  il  était  libre, 
il  était  prince,  il  élait  roi.  Ce  bourit  n'avait  iju'une 
église  pauvre  et  minée.  Les  liabiiants  priaient  leur 
•ompatriofe  d*aoearder  quelques  aaeoan  afin  de  la 
Mbâtir.  Donner  peu  pour  des  restaurations  mrs- 
«minea  d^Uisait  à  Canova  :  donner  beauooup  poui? 
ne  granoa  fabrique  soorlatt  à  aan  esprit  MHe  et 
magniii<|ue  I.'idce  il'un  temple  aasiégesiit  tous  les 
jours  davantage  son  iuiaginatien  eréatrke;  mais 
eennMut  en  eedomiae  ta  dtsfMriilenl  Canova  répé- 
tait  yoiufnl  (pic  le  Partliénon  avait  soutenu  les  ou- 
tiagcM  de  fai  fiiirluite  et  des  siéolea,  les  dégradations 
dnTMea,  lia  vais  de  Werlslejs  et  eeniqui  avalant 
Mriflhi  récemmcnf  l'Anr'fti,  rrr  ;  il  Kf<  vnnvinl  aussi 
^t"!!  tvait  été  mutile  par  los  itombes  dtes  V  énilienS} 
qaand  Moioiba,  en  IM4 ,  It  le  siège  d'AltaéMe. 
Alors  il  parut  à  Canova  qu'il  serait  à  propos  qu'un 
Vénitien  r^râi  au  tueina  iea  fureurs  de  l'aveugle 
giMni,  et  oala  m  peuvait  ae  Wre  nieuc  r»* 
construisant  le  portifitie  dans  sa  primitive  niriL-nili- 
lianoe  :  aussi  il  »e  dâciila  à  reuiblir  ÏMrimn  tlorique 
din  HHthénon ,  se  idawvtnt  d*y  ^ootar  on  élégant 
pronaot  coriiitldan.  L'intérieur  -aurait  la  forinr  du 
£%fUMMU  tie  Man^  A  Grespano  vivait  un  ai«bi- 
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fut  il  lui  qu'il  confia  la  direction  de  l'entreprise  qui 
devait  être  exécutée  a  Possagno.  A  la  nouvelle  do 
cette  décfsien,  te  Joie  s*y  répuiAt.  Canova  voalot 
associer  les  liabiiants  à  ce  grand  projet,  apuaiem- 
ment  pour  qu'ils  pussent  croire  un  jour  que  c'était 
là  leur  ouvrage;  et,  suivant  saa  iMMige,  ee  llilli 
partie  la  plus  considérable  des  dépen.<ies  qu'il  se  ré- 
solut de  pyer.  La  commune  devait  fournir  lesnn- 
tériaux  ordinaires,  ce  qui  ne  smitn!  gcaBdei|iiat- 
res,  ni  marbres  ;  elle  donnerait  le  gros  sable,  b 
cliaux  ;  en  ccliange,  Canova  payait  la  contribution 
personnelle  pour  deux  cent  cinquante  habitants,  et 
fournissait  les  chevaux,  l"s  lurufs,  les  cliarrois,  et 
les  mojieus  de  transport  pour  tous  les  objets  accordé 
par  la  commune.  Le  contrat  tal  signé.  Sur  IM 
ducats  de  dé|)ense,  Canova  en  donnait  93  et  li 
commune  9.  Surviareal  U:»  jeunes  iilles  de  Pœ- 
sagno,  qui  voulurent  entrer  dans  cette  grande  rira» 
lité  de  courtoisie.  Canova  ordonna  qu'elles  seniesl 
écoutées.  Iilles  déclai-érenl  qu'elles  s'engageaient  vo- 
lontairement et  sans  l'exigence  d'aucun  salaire  i 
apporter  la  portion  des  matériaux  les  moins  hmà$. 
et  qu  elles  vaqueraient  i-éguliéremeni  à  ce  travail 
aux  heures  de  repos  des  jours  ouvrables,  et  les  jours 
de  fêtes  après  les  cérémonies  de  l'église  ,  si  le  furé 
le  pcruieltait.  Lo  cwé  le  permit.  (lanova  acccfta 
cette  ofDfe,  et  fonda  une  gratification  annuelle  de 
t  ,000  livres  qui  serait  partagée  entre  les  jeunes  Bi- 
les agréées  pour  prendre  part  à  ce  travail.  Il  oom- 
menra  à  payer  la  gratification  avant  qu'aiicaiK 
d'elles  se  mit  à  l'ouvrage,  parce  que,  disait-il,  les  actes 
gracicuir  doivent  être  justes,  et  que  les  actes  justes 
doivent  être  gracieux.  Ce  fiit  bientôt  un  spectacle  re- 
vissant de  voir  ces  jeuneafllles,  la  téte  ornée  de  fleurs, 
apporter  les  mcnoes  pierres  dans  des  brouettes!  desx 
timons,  où  elles  s'attelaient  en  chantant  et  en  foU- 
trant.  Le  Jour  destiné  pour  la  iwse  de  la  preodlie 
pierre  est  arrivé.  Ce  sont  lës  femmes  seules,  â  fa- 
clusion  des  honniies,  quels  qvi'ils  soient,  par  leur 
rang  et  par  leur  &ge,  qui  iront,  au  nombre  de  deat 
cents,  ehenèer  rean  néoeasaive  |MNiréiaMtrlsii» 
dallons.  Ces  mouvements  spontanés  de  tendresse, 
de  dévouement,  de  patriotisme,  toudièyent  Canova. 
n  voiiint  seul  être  le  maçon,  prit  ta  seîe  et  le  «r* 
teau,  tailla  un  bloc,  reçut  la  truelle,  le  m  it' t.  '•' 
posa  la  première  pierre.  Au  moment  de  se  ntettrea 
table,  pour  tenniner  la  cérémenie  par  ua  bsnttoct 
générai,  il  ajierçoit  une  jeune  fille  belle,  rmi-  f^'iot 
la  cuiffm'e  élait  négligée  :  aussitôt  de  la  uitae 
main  qui  avait  tant  de  fets  afusté  la  idtevetaN  1» 
princesses  et  des  divinitS  ,  il  arrange  les  rlicveuï 
de  cette  timide  eafkru,  et  de  longs  applaudlssemeats 
accoropastient  nn  aele  de  bonté  tuâail  touebant.  le 
bancpjct  Ist  in*  :!  rompu  par  des  décharges  de BWSï"' 
qucU»  pur  le  sou  des  cloches ,  et  des  chants  iiuM- 
vbéa.  Dée  ee  momant  les  tmvaus  avanetaul  bik 
rapidité.  Fantolin  avait  à  sa  disftosilîon  tout  PsTgeaf 
qu'il  pouvait  désirer.  Le  produit  des  commandes  du 
monde  entier  n^avait  jamais  été  si  consitlérabld,*' 
M  réjnliriTiiient  ucj;uitlé.  V.n  l8--hi,  Cani^'v»  ïBflK- 
voir  sa  coitiifMOtMn ,  mais  ii  étau  nataée,  HMS 
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compatriotes  lui  donnèrent  d«9  raorqtiea  de  feoon" 
Daissanoe  qui  devaient  être  les  dernières.  Après 

Îfoir  To  les  travaux,  et  lénMîfrné  sa  aalMteUon  à 
'antolin,  il  alb  visiter  la  famllli»  dn  sénateur  Fa- 
liéro.  Sur  la  route  d'Âsola,  le  mal  redoubla  ;  il  prit 
aloi^  migré  ses  unis,  ledaemin  de  Ptofengno  ;  il 
jeUi  un  dernier  rei»ard  sur  le  bourj».  sur  If»  nTai<«on 
paternelle,  sur  la  vieUle  égliae,  Mir  le  temple,  (ju'il 
ne  lui  ilait  pas  permis  de  voir  MAieré  ;  et  II  dc- 
m.inda  à  tîtrc  Iransporlé  à  Vcni.if ,  où  il  arriva  If  \ 
octobre.  A  peine  eut-il  Ja  force  de  monter  l'escalier 
qui  eondninil  à  ssb  apperleiiieiitt  dhee  «M  enri, 
M.  Antoine  Francesconi.  Dfs  In  prrmif^re  ntiif,  le 
mebde  comaMOft  à  éprooTer  an  vumlssement  vto- 
ient,  qui  se  renomeh  Cnsaiie  umns  tai  li^s  <|irn 
prenait  le  inoin  h  c  aliment,  et  qui  fut  bientôt  surti 
(les  circonstance!»  lesplns  alaniuartef.  Un  de  ses 
•  anis/H.  le  conseiller  A{^l«  S8  tiMtfea  dit  triale 
ministéro  de  lui  annoncer  qu'il  twirlrait  à  son  der- 
nier montent.  Uelie  ûme  pure  reçut  la  Tatale  annonce 
•vee  ce  erint  et  cette  ^M^naliMi  diffiKS  detouron- 
nor  !Tiif<  vie  consacrée  tout  rnt'rt'vt^  h  dos  mivrM  iTe 
bieiiùiMiKe  et  de  religion.  ljOrs<{u'on  lui  admrniS' 
tm  les  ^cremeats,  ks  sanglots  qui  retentissaient 
autour  de  son  lilatlestnicrtr  I  t  'lonS  nr  des  as^r^ffrnfs 
et  rëmolion  que  leur  fiiùail  L'{»ruuver  ia  vive  piété 
aveo  laqdella  le  Malade  s*élaBÇall  dans  les  bras  de 
I>i  11  f  iioûva  eipifa  Je  1S  octobre  1822,  à  l'âge  de 
bu  utiii,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  0  Seigneur, 
a  voua  m'avez  doméle  bien  que  j'ai  en  ce  moment, 
tt  vous  me  l'itef,  que  voi?  f>  nom  soit  l>rfii  d:ins  Y^- 
u  ternité  !  »  Par  son  losianit^nt,  il  laissa  au  f»a{>e 
Pie  y  II  le  droit  de  choisir  dans  ses  onvnges  ce  qui 
lui  serait  agréable.  Il  kSgiia  mix  fils  dti  sénateur  Fa- 
liéro  deux  de  ses  statues  à  leur  choix,  aux  jenncs 
filla»  de  PosMgno  trois  dois  de  00  écus  romains 
diarnn''  it  porpétuité,  et  h  son  frfrc  ,ÎMn- Baptiste 
Sarton  Canova  l'tiériiâge  uuivcrsr}  de  ses  biens,  en 
riuTitant  à  tendaer,  sans  la  plus  petite  épargne,  le 
temple  de  Possagnooù  il  vonlait  être  inhumé.  Le  1G 
•ctobrcon  célébra  xa  funérailles  dans  la  somptueuse 
d^iee  de  8t-Marc  ;  le  patriai'cite  de  Venise  officia 
pontincalement.  Le  corps  fut  ensnité  disposé  pour 
fttre  inMuportë  à  Possagno.  Quand  le  cortège  arriva 
dsvaftl  l'aeadémie  des  b^x-arfs,  les  professeurs  li- 
rent  ftpporff  r  le  corps  au  miKeu  de  leurs  salles,  cl  là 
on  ^uut)ti0  no  d^woors  oA  H  fiit  proposé  de  lui 
âevet  an  monament  à  Tenise.  Ofl  i  pria  pour  mo- 
dèle celui  qiif  Ctuota  »rait  composé  hii-méme  on 
rtumnenr  du  1  itien,  et  qui  n'avait  pas  été  exécuté. 
A  Possagno,  la  Vieille  é»li«e  ne  potrrant  contenir 
toute  la  pnprdstion  et  ppIIç  de^  cnvirorc;,  on  fît  les 
funérailk^i  au  milieu  de  la  place  fmbtiqne,  —  Ilien 
n'égale  k  magnificence  du  service  qui  M  célébré  i 
Bonie  dans  l'église  des  ?t9-Apftres  (prc'î'cir'  h  h  viip 
du  monament  dcvé  à  Clément  XIV)  par  1  a.  a  In: 
de  St-Lne,  qid  avait  alofs  pair  président  Kl.  M  i\: 
relHcn  Laboureur,  «Wïfrtclir  français.  Ce  service  fut 
viaiment  royal.  Les  ministres  étrangers  y  assis- 
tèrent en  cof|»;  le»  prinr es  étrangers  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  «raient  été  placés  dans  des  tribuilos  ; 
loaiei  lie  acadénie^,  Umtes  lea  institutions  littéi^tres 
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e!  ^fîmfîfiqtiêi  étaîen!  pr(<spnt<<s  ;  nrl  ^flvàgpdr  qui 
serait  arrivé  éh  ce  moment  aurait  cru  qu  il  allait 
voir  les  funérailles  d*tMi  SOOVtiMlA.  Ollavait  (rans* 
porté  dans  l'église  le  protipe  en  plâtre  dfl  la  Des- 
cente de  etoix,  m  groupe  du  lotribeau  de  rarthidu- 
chease  Christine,  k»  lions  du  pape  Rezzonico  (Clé- 
ment XllH,  la  sfatiip  rolos'^nle  de  la  ndùjîou,  le 
basrreiief  du  sénateur  Erao,  cnlin  tout  ce  qui  pou- 
vait attester  lenoMe  génie  et  la  grandeur  deCanova. 
Mnnsirjnor  7.(*n,  Vénitien,  alors  nommé  nnnro  en 
France,  célébra  la  messe.  M.  Miâsirini ,  pro-.secrc- 
I  taire  ûë  ^académie  de  5t-Lue,  prononça  un  discours 
rempli  de  pn<;sa:rrs  atlpndris'^ints,  et  dnns  Ir-squc!"»  il 
I  s'éleva  jusqu'aux  plus  sublimes  exprc&>ions.  Ce  diit- 
I  0M»y  tfadqQcMs  f nternnnpn  par  ses  sanglots,  pro- 
,  dulsit  nne  vive  émotion.  Presque  fotis  les  cardi- 
nau.t,  te  sénat,  la  noblesse  romaine,  avaient  accepté 
i  tés  invitatlona  de  faeadémie.  La  dîgiiité  seule  du 
'  souverain  pontife  î'cmpérha,  dîsait-il  lui-même,  d'y , 
i  assister.  Tels  furent  les  honneurs  que  Rome  rendit 
I  au  plus  ^tid  ftntpteur  dn  siècle.  —  Canova  n'est 
pns  d'élèves  :  il  disait  que  les  compositions  d'un 
maître  étaient  propres  à  former  les  élèves,  et  qu'a- 
vec les  onvrages  on  avait  les  consdls  du  mature, 
et  des  conseils  polis ,  sûrs ,  qui  ne  disaient  que  ce 
qu'il  fallait  dire,  sans  amerlumet  sans  rcprociie  et 
sans  flatterie.  Dans  ses  oonvemtions,  il  citait  voknv> 
fiers  PUitarque  et  le  Dante,  et  il  disait  nussi  que 
Tacite  et  Macliiavel  étaient  les  auteurs  qui  avaient 
le  mieux  exprimé  leurs  pensées;  il  n*e8tiiBait  paa 
liiMirenup  les  personnes  qui  savaient  trop  de  lansnes. 
Il  était  clinritahle  et  pieux,  et  il  ne  connai)»&ait  pas 
l'envie,  ni  même  le  défaut  moins  grave  de  la  jalou- 
sie. Aucun  lioninie  n'a  senti  plus  que  lui  le  besoin 
de  l'amitié,  et  ne  lui  a  été  plus  lidéle.  —  Caiiuvu  a 
sculpté,  dé  sa  propre  main,  dnq[uante-tn>is  statues» 
douze  groupes  (le  treizième,  la  Deteenle  de  croix  ou 
la  Pieté,  est  resté  en  modèle)  ;  quatorze  oénotaphea, 
huit  grands  momunenta,  sept colasses^  deux  greapei 
colossaux,  cinqnanle*qnatre  bnstcs,  dont  deux  co- 
lossaux (parmi  les  autres  il  ne  faut  pas  oublier  ce- 
lui de  Cimarosa  etcdui  de  Uatilde,  amie  du  Dante, 
pour  lequel  11  a  emprnni»- 1-  .s  traits  de  riiadnttir  Ré- 
camier  qu'il  appelait  ia  Dca)  ;  vinglrsix  U^-reiicfs 
modelés  (un saut  a  été  exécuté  en  marbre)  ;  en  tant 
cent  soixante-seirc  ouvra$jes  complots.  Knsuite,  on- 
fre  qu'il  a  sculpte  au  delà  de  cent  statues,  dan-i  ces 
cent  soixante-seize  œuvres  dis  sculpture  <yLii  ne  sont 
pns  sortir'-  ilc  s^s  ateliers  sans  avoir  été  perfection- 
néi  par  lui,  li  a  peiat  vingt-iieux  tabieaua ,  car  il  a 
pratiqué  auNî  avec  snecéa  fart  de  la  patetnae  ;  mais 
ce  n'esf  pRs  comme  peintre  que  nmis  avons  vrrnhi 
priiKiiialLiiieui  le  considérer  ^ne  de  ces  peiruurca 
est  an  musée  de  Kantes  et  lUaaIt  partie  de  la  col- 
îerllou  de  Clisson,  appartenant  à  M.  Cacaukl.  On 
ne  compte  pas  ici  la  quantité  immense  d'études,  de 
dessins  d'arrbitecture,  de  modèles  que  renferme 
son  caljînct.  Si  l'on  n'indiquait  pas  à  peu  prés  le 
lieu  où  ciiacune  de  ses oeuvreseat  placée,  on  potu'raît 
croire  ce  nombre  exagéré  ;  car,  en  exceptant  les  ouvra* 
dp  S"!  ietrrtfsse,  tous  ces  travaux  ont  été  exéeH<« 
vùa  m  ciuquantc  ans.  J'ai  vu,  de  mes  propres  joxs^ 
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ioiu  ]<»  modèles  et  plus  des  dau  tien  é»  sutues 
dont  fai  ptrié.  —  Il  «  été  linppé  me  mmb  gmide 

quantité  le  inr  j  lillrs  en  l'honneur  de  C^lno^•a.  Ses 
ouvrages  ont  été  (gravés  par  différents  artistes  et 
fonneoi  une  collection  «msidénlfle.  Le  soin  de  la 
veille  (le  ces  gravures  avait  été  confié  à  raniitié 
éclairée  de  M.  Durant ,  atuclié  aux  affaires  étran- 
gère*, qui  a  «miribiié  fe  les  répandre  en  France. 
Le»  artistes  romains  ont  répété  toutes  !(^s  inventions 
de  Canova  sur  des  pierres  dures  et  des  coquilles.  Le 
pape  XII  loi  •  Bût  élevtt  dan*  les  salles  du 
Capitole,  par  le  statuaire  Fabris,  un  monument  qui 
se  compose  de  deux  parties.  L'une  est  la  statue  de 
Gamiva  leprrisenié  couché»  et  s'appuyant  sur  la  téte 
de  Minerve  :  îî  est  ;i  df'rni  drapé  dans  le  style  de  l'an- 
tique. L'expression  de  la  iigure  est  celle  de  rin^pi- 
ration;  sa  proportion  est  de  t  pieds.  L'autre  par- 
tie de  la  composition  consisie  m  wn  trè!»-beau  pié- 
destal servant  de  support  à  la  statue  couchée.  Sur 
son  cliamp  antérieur  sont  sculptés,  de  grandeur  na- 
turelle,  les  trois  Arts  du  dessin  éploré-;.  On  croit 
trouver  dans  l'agencement  de  ce  groupe  des  trois 
ArtSWM  réminiscence  du  gfwpe  des  trois  Grâces, 
par  Canova.  En  bn";  âf  re  monument,  qui  a  de 
ii  à  13  pieds  de  iiaut,  on  lit  Ad.  AiU.  Canova 
Léo  XII  Pont.  Max.  —  Le  frète  de  Canova  a 
achevé  le  temple  de  Possagno;  nous  en  avons  le  des- 
sin. Dans  ce  magnifique  monument  (1)  orné  de  mé> 
topes  oenaposés  par  Canova,  on  a  placé  son  tombeau. 
Le  «n^upe  de  la  Piété,  jeté  en  bronze,  est  placé  sous 
l'orgue  (levant  les  tribunes  du  milieu,  au  côté  droit 
en  entr  iiit  I ms  la  rotonde.  En  face  on  a  diqx)sé 
le  tombeau  du  grand  sculpteur.  Le  corps  repose  dans 
une  grande  urne  (Ute  par  Canova  lui-même  iiour  le 
tombeau  du  marquis  Bério  de  Naples ,  et  que  la  fa- 
mille n'a  pas  réclamée.  Tout  a  été  terminé  par  le 
digne  firére  de  Canova,  qui  était,  comme  hil,  doué 
d'un  excellent  cn-ur  et  qui  méritait  bien  d'être  a|>- 
pelé  à  exécuter  les  dernières  volontés  d'une  âme 
al  nénéreuse.  On  va  en  ftmle  Tisîter  cè  monument, 
où  l'on  contemple,  ainsi  que  l'avait  décidé  Canova, 
une  partie  de  la  gloire  de  la  Grèce  et  de  celle  de 
Berne;  et  Peasagno est  defemi  un  lieu  privilégié, 
où  les  étrangers  se  dirigent  nécessairement  aujour- 
d'hui, parce  que,  depuis  Michel-Ange,  Canova  est 
le  sculpteur  qui  a  excité  en  Europe  radmlraïKm  ta 

plus  univers^'ile.  En  iR^,  M.  Qu :iti  r  n;i  rr'  iK'  (hiiiti  v 
a  lu  i  l'Institut  des  rragmenUtd'unii'%«  huiorique 
de  ConoM  qni  ont  €té  éeoatés  avee  le  pins  vif  inté- 
ri't  On  a  publié  i  Paris,  en  1824,  l'OÈurrf  de  Ca- 
mm,  recueil  de  grantree  m  trait,  d'aprèe  m  $ia- 
IwselsMias-Mfjcfs,  eiéenlées  par  M.  Réveil  (2], 
pn^rédf*  (riin  r^'^ai  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  ce 
Célèbre  artiste,  par  M.  H.  Delatouche.  Un  grand 

(OBaim  MB dlMHtB ssifcfasr IMH a*tre»8 letaywi d« 
flSBinsB  pMBèw  «mrlaarMt  II  njm  wÈim;  l'é«liM  iaté- 
ilciRt  m  dliiièln  étVtJtW^tUfi  lifltiwliltMMt, 

(»)  Llmi*  dt  CaRMi  a  M  pOm^  Landiesen  «n*.  ma  le 
«»e  ninat  :  At  WMf  <f  itaftwi»  Cemm  H  teelftm  mi  mo- 
éeUimt,  ea/rtHi  £k  mMim  if  Bemf  M«$u,  mOh  iettriptitmi 
pm  tkt  tMian  oflke  cùwUm  ÀlMtti,  a»d  Hotrapkic*l  memcir 
if  «MM  fUmenan,  t  vol.  la-4*.  Plat  ttrd  m  a  fvhhe  de  immiyoui. 
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nombre  de  graveurs  italiens  ont  particulièremeu 
consacré  leur  burin  à  Canova.  A— n. 

CANOVAI  (Stamst  \s).  ^nvant  religieux  iu- 
lien  du  18*  siècle,  naquit  à  Florence,  le  2T  mm 
1740.  n  y  fil  ses  premiérat  élude*  ehei  les  jtm 
des  éeolet  piei,  et  obtint  dès  l'Age  de  douie  asi 
d'en  prendre  l'habit.  Transféré  à  Pise  dans  le  al- 
lège de  son  ordre ,  il  y  eut  pour  maîtres  ks  fhi 
célèbres  professeurs  r^e  Vnni\ersité.  et  se  distingia 
surtout  dans  les  matliéniaiitiues,  qu'il  enseigna  eo- 
suite  à  Cortone  et  dans  le  collège  de  Panne.  Iteta 
niembrr  de  l'académie  étrusque  de  Corinne,  i!  en- 
riciui  d  excellentes  dissertations  les  recuetU  de 
cette  société.  L'académie  lui  décerna  ca  iT9  k 
prix  f'vndé  par  le  comte  de  Durfort,  amba^adeur 
de  France  eu  Toscane,  pour  l'élt^  d'Améric  Vo- 
puce.  Le  discours  du  P.  Canovaî  est  une  deseifha 
remarquables  i^roductions.  Il  sut  y  exposer  artc 
beaucoup  U  an  be^»  idées  particulières  sur  les  tneos 
et  le*  maux  qfA  sont  dérivés  de  la  découverte  dn 
nouveau  monde,  et  '^ur  !f  degré  de  luniiéres  et  de 
culture  littéraire  où  ce  pays  peut  atteindre.  U  taur 
tint,  contre  l'opinion  du  savant  GaieanI  ntpkm, 
de  l'académie  de  Turin ,  que  cette  découverte 
vraiment  due  à  Amène  Vespuce,  qu'il  y  aborda  sa 
an  avant  Christophe  Colomb,  et  que  ce  fut  enon 
lui  qui  fit  celle  du  Brésil ,  sans  s'arro^r  l'honnev 
de  lui  Imposer  son  nom.  11  joignit  à  sou  discoon 
des  pièces  jostiBcalives,  et  entre  rnrtn*  ne  lettre 
de  "Vespuce,  qu'il  accompagna  d'un  savant  cm^ 
mental re  et  d'une  liste  de  mots  et  de  phrases 
gnoles  de  ce  temps-là ,  qui  se  trouvent  dans  cette 
lettre ,  et  qu'il  a  mieux  expliqués  qu'on  ne  l'avait 
foit  avant  lui.  M.  Galeani  Napione  a  repris  depuis 
ce  sujet  ;  il  a  donné  de  nouveaux  développemesis i 
son  opinion  dans  sa  dissertation  intitulée  dtUa  Ptiriê 
dtîV  Colombo,  insérée  d'abord  dans  les  Mémoimii 

[  r académie  de  Turin  en  iSO.I,  el  réimprimée,  aîec 
des  augmentations  considérables,  et  avec  deux  let- 
trée $vr  fa  déeçwfertê  iu  noMMOit  mondSr,  Fldresee^ 

1  1R08,  in-H".  Il  parut,  peu  de  tem[)s  ai  rt  ,  un  ^rii 
anonyme  intitulé  :  OMemaxida»  ituomo  ad  «m 
leiiera  tu  bt  seopcria  M  nmno  monda,  où  roacii* 
tiquait  durement  la  deuxième  lettre  de  Napione.  Le 
P.  Canovai  y  était  iieauooup  hwé ,  et  son  opinin 
défendue  à  toute  ootranoe.  Il  dédan  qae  ces 
vations  n'étaient  pas  de  lui,  mais  d'un  ji  iint  liomme, 
son  élève,  qui  s'était  trop  laissé  emporter  i»M 
sète.  Napione  répliqua  par  nhenonvelle  diacrtslim 
(|ui  a  pour  litre  :  dtl  Primo  Scopi-ilore  dtl  rontinnU 
del  nuovo  mondo,  e  dei  piû  antieki  atone*  cAi  « 
icrisiero,  etc.,  Floienee,  1809,  in^.  Cette  réjiiqM 
parait  démonstrative;  k  P  Canovai  défendit  re- 
pendant encore,  par  deux  nouveaux  écrits,  U  cause 
d*Amérie  Veapnoe.  On  peut  s^slMenir  ds  pnaAt 
un  parti  dans  cette  question,  ou  même  te  ran- 
ger de  l'avis  du  savant  académicien  (rfémonuis, 
mn*  reftiaer  oependam  de  rendre  jnslioe  an  »^ 

ff  nii  tnlput  pour  la  discussion  qui  fn-illont  iîon<  le 
diitcours  du  P.  Canovai.  Malgré  son  atuour  pour  les 
sdenoe*  et  pour  tes  tetuea,  il  ne  ceoa  jaimisdt 
remplir  avec  exnrtitnde  ks  loociiaBi  dn  «iii** 
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eccl«^ia!>ti()uc.  La  coaflance  et  l'estime  qu'il  s'y  était 
acquises  éiaioit  telles  que ,  se  trouvant  à  Florence 
lorsque  le  po?te  Alfieri  y  nioiirut.  ce  fut  lui  c|ue  cet 
homme  ct'lèbic  lil  apiwlcr  ù  ses  liei  riiers  moments. 
Bienbisant,  cliaritabicet  véritalih  iueiit  itoniine  de 
bien,  il  ue  comptait  pour  rien  ni  la  plu»  grande  fa- 
tigue, ni  même  la  privation  des  choses  les  plus  né^ 
tmtàn»,  quand  il  pouvait  rendre  quelque  service. 
Il  KVCMlt  de  visiter  des  malades  lorsqu'à  la  nuit 
UmlMiite,  le  17  novembre  1811 ,  il  fut  frappé  d'à- 
poptexie  dans  là  rue  uiénie,  et  mourut  peu  d'heures 
•prés.  Sa  mort  ctusa  dans  Florence  une  consterna- 
tion générale  :  ses  obsèques  fuirnt  faites  avec  une 
pompe  extraordinaire;  et,  quelque  temps  après, 
dans  une  cérémonie  particulière,  son  oraison  iiiuè- 
bre  (ut  prononcée  par  M.  Tabbé  J.-B.  Manciati, 
recteur  du  séminaire.  On  reproche  à  Canovai  d'a- 
voir eu  quelquefiais  dans  son  style  un  peu  d'enflure. 
On  a  de  lui  les  oumfres  suivants  :  1*  Comp<m{- 
menlo  (h aminalico  du  ranlarsi  rtella  nobile  aceade~ 
«lia  Elrutca,  etc.,  intitoiaio  Ercot*  in  cïdo,  Florence, 
1771 ,  in4*.  V  Af/erMfoni  infomo  olf»  jmhUehe 
scuole,  Florence.  IT75,  in-S".  3'  Disscrtaziouc  sulV 
anno  wagno  secundo  Pltttareo  e  Suida  invaUo  op- 
pressa gU  mHehi  Totetmt,  imprimée  dans  le  7*  vo- 
himc  (iii  recueil  (le  î'acaflcmie  Kli  iis(|uc  de  Corionc, 
Florence,  1783.  4°  Conceito  in  eut  lennet  o  yli  anti- 
At  H  fMtfro ,  imprimé  dani  le  tome  8  des  UM 
parti  ri  rhl/n  lUbbia  trodotli  da  Saverio  Maitei, 
Napicj>,  178i ,  in^*.  h"  Oraxi<m  funèbre  éel  mar- 
êkmtwoàlkn  Gimtjipê  Btmeimto  Vtmai.  âi  Cor- 
fona,  Florence,  1780,  in-  }",  fi»  II  rionnn  ii  17m|,  de 
eottcert  avec  son  disciple  le  P.  Gaétan  Ud  Ricco, 
une  tradudhwi  italienne  des  Ltfom  Wmmkdm  ie 
tnathémaiiques  de  la  Caille,  revues  par  l'abbé  Marie, 
en  y  faisant  <ies  additions  et  des  améliorations;  il 
s'en  est  fait  cinq  éditions,  et  les  célèbres  profesaenn 
GrégoilT  Foii'itfîi  -i  l'rn  ic,  et  Anlninc  Capnoli  dans 
l'école  niiliiauc  Ue  Modcne ,  adoptèrent  celle  tra- 
dnetion  dans  leur  enseignement  7*  Ce  fiit  Canovai 
qin  donna  la  prcmit''re  édiiion  italienne  des  Tnblc» 
loyaruhmiquei  de  Guidiuer,  Florence,  1782.  8»  il 
IMÛblia,  conjoîntcnient  avec  ie  même  P.  Gaétan 
Rîcco  :  Etemend  di  fuira  matrmatica,  dedicali  €dl' 
allezze  reali  di  Fer diuandu ,  tic,  Florence,  1788. 
9^  JUonumenli  retativi  al  giudizio  pronunzialo  daW 
aceademia  Etrusm  di  Cortona  di  un  Wo^to  d'Ame- 
rigo  Vttpucd,  clc,  l  iorcucc,  1787.  in-8».  iOf>  Mlogio 
(T Amerigo  Yespucci  ehe  lia  riporttUùHfnmh  éotta 
nttbile  aceademia  Etruscu  di  Cui  lonn,  etc.,  cnn  una 
Hiêerlazione  giuslifieadm  di  qiteslo  cvltbre  naviga- 
tort,  Florence  ,  1788  ;  ibid.,  1798 ,  4'  édition  ,  avec 
le  portrait  d*.\méric  Vespuce.  1  i"  Ditserlazione 
anUe  Vitende  délie  longHudini  geografiche  da'  tempi 
di  Cesare  Augutto  fino  a  quelli  di  Carlo  V,  dans  le 
t.  9  de  l'académie  de  Corlone.  12*  Des  Meinorie  is- 
toHehe  di  piû  uomini  illuitri,  imprimé  à  Pisc,  YE- 
loge  du  dominicain  Alexandre  Sf>ina ,  né  dans  cette 
ville  après  )a  moitié  du  15*  siècle,  et  qui  ne  fut  pas 
le  premier  inventeur  des  limeKes ,  mais  qui ,  sa- 
chatil  qu'elles  étaient  récenmienl  inventées ,  et 
n'ayant  pu  obioaîr  de  l'invenleur  qu'il  lui  en  conv* 
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muuiquât  le  secret,  parvint  à  en  Cibriquer  sans 
maître  et  sans  modèle.  15'  RifimfmdgvU  meioéoM 
ritolvere  l'equazioni  numiriche  profoste  dal  xignore 
de  la  Grange,  dans  le  t.  7  (ies  Alii  de  fiiiocrilict 
di  Siena,  Sienne,  17'.)}.  H"  Disserlaiione  sopra  il 
primo  viagijio  d'Ameiigo  Yespucci  aile  Indie  occi- 
dentali,  Florence,  ISÛ'J,  ïn-H'\  lu'  Esainc  crilico  del 
primo  viaggio  d'Amerigo  Vetpucci  al  nuoco  mundo, 
Florence,  1811.  On  voit  que  Canovai  eut  forteinent 
à  cœur  ce  Mijet  intéressant  Jusqu'à  la  tin  de  &a  vie, 
puisqu'il  publia  ce  dernier  écrit  peu  de  temps  avam 
sa  mort.  G — K. 

CANSTEIN  (Rabam  de),  ministre  d'État  pnia> 
sien,  né  le  19  août  1617,  étudia  le  droit  à  Witten- 
berg ,  Alt  employé  dans  des  négociations  (|ui  le 
firent  voyager  en  Hollande ,  en  Angleterre ,  en 
France,  en  Suède;  devint  conseiller  aulique  de  la 
princesse  Anne^pbie  de  firunswici^  et  entra  enlitt  ' 
an  service  du  grand  électeur  Frédéric^Gnillanme, 
qui  prit  en  lui  une  telle  cunliancc,  qu'il  s'en  fit 
accompagner  à  l'armée,  lui  donna  l'adminisUraiian 
de  la  jostiee  dam  font  sou  cleelarat ,  et  le  nomma 
grand  raurccluil  ;  nuii.s  l'envie  {lenlil  [lOU  à  peu 
Gaustein  dans  l'esprit  du  souverain ,  et  l'obligea 
enfin  i  se  démettre  de  ses  dignités.  Il  mourut  le 
22mars1GS0.  G— t. 

CAMSÏJ::!?^  (  CnAULes-UiLOfiBBAKO  ne  ),  né  à 
Lindenberg,  (e  18  aofit  4667,  (il  ses  éludes  à  F^ano- 
fori-sur-l'Oder ,  fut  d'abord  page  de  l'électeur  de 
Braudebourg,  servit  oonune  volontaire  dans  les 
Pays-Bas,  et,  atiaipié  A  Bnudles  d*une  longue  et 
cnicllc  maladie,  quitta  le  service  pour  se  retirer  à 
Huile ,  oA  Tamitté  qu'il  contracta  avec  le  docteur 
S|>cner  lui  fit  consacrer  sa  vie  ans  eiercîces  de  la 
1  icté  la  plus  active.  Le  désir  de  répandre  sc^  senli- 
rnent^i  religieux  parmi  les  classes  tes  plus  pauvres 
lui  lit  dierchor  les  moyens  de  publier  une  édition 
des  livres  saints  qu'on  pilt  doniu  v  ,'t  uès-bas  prix. 
L'idée  de  la  sléréutypie  se  présenta  a  àon  imagina» 
lion  ;  il  asisit  tous  les  avantages  de  ces  plandies  fises 
qui  épargneraient  les  frais  d'une  composition  ré(*ëtéet 
et  laisseraient  la  facilité  de  corriger  les  fautes.  Il 
publia  son  projet,  ouvrit  une  souscription,  et  mit 
la  nrain  ù  l'triivre.  En  1712,  après  avoir  fiiil  fondre 
un  nombre  de  caractères  suffisants  pour  cuniposer 
en  entier  le  rsuuve^m  Testament,  il  en  tira  o,(NM> 
exemplaires  qui  furent  vendus  à  très -lias  prix. 
Quatre  éditions  suivirent  successivement  en  1715, 
et,  cette  même  année,  parut  la  première  édition  de 
la  Bihle  entière  ,  im^iritiice  de  la  sorte.  Elle  se  ré- 
pandit avec  une  éiunttaïue  rapidité,  et  fut  si  sou- 
vent renouvelée  que  d'après  un  calcul  exact  fait  ù 
Halle  en  1701,  on  avait  vendu  depuis  l'invention 
de  Caaslein  jumiu'ù  cette  époque  1,566,7;i!)  Bibles 
complètes,  6tiO,000  Nouveau  Testament  avec  le 
Psautier,  et  00,000  Nouveau  Testament  in-tS  Iso- 
lés. En  175.'>,  Frédéric-Guillaume  I'',  r<M  de  Prusse, 
donna  à  la  maison  des  orphelins  de  Halle,  oii  était 
cet  établissement,  un  nouveau  privilège,  y  fonda  une 
nouvelle  imprimerie,  et  on  y  a  publié  depuis  plu- 
sienrs  Itibles  en  lan£;ues  etran-cc  s.  tlanslein  a  écrit 
aussi  une  AarmoaM  dtt  quatre  Evangiles,  Halle, 
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1718,  în-rol.,  une  Viê  o«  ftMUfr,  qui  no  fut  publiée 
qu  en  172D,  CMl-Mifie»  dix  ans  apréi  sa  mort,  et 
quelques  ouvnges  de  ttuSologie.  11  moorut  à  H8ll<<, 

le  1!)  iioi'ii  1711),  li';:uant  a  la  maison  des  orf^lins 
s»  bibliothèque  et  une  partie  de  w  fortune.  €r— t. 
C4NT.  Voyti  Kun» 

CANTACL'ZENP:  (Jean),  empereur  d'Orient , 
eterfiait  «n  1220  la  cUurge  de  grand  domestique, 
rime  des  premièMS  difidtée  de  Tempire  grec, 
Lt  à  laijuclle  sa  naissance,  ses  vcrlus  et  ses  (alenis 
l'avaient  fuit  parvenir.  A  cette  époque,  le  vieil  Aor 
dronic  Paléologuc  reAnaît  d'SBsoeier  i  remplre  son 
l*elit-[ils  Andionic  lil  ,  amiucl  la  mort  de  Michel, 
son  père ,  venait  d'ouvrir  le  cbeinip  du  trAne.  Caur 
taentènc,  guide  et  «mi  du  feoM  Andranie,  se  dé- 
i  lai  a  [)onr  lui  :  mais  il  s'opposa  en  même  temps  aux 
conseils  violents  que  lui  donnaient  Syrgien  et  Apo- 
cauque.  {Voy.  Ardrohio Iltet  ArocADQiE.)  Lors- 
que ce  prince  fut  seul  |)(U!>esseur  du  sceptre,  il  trouva 
dans  Cantacuzcnc  un  ministre  liabiie  et  vigilant. 
En  4S86,  il  né^oc'm  la  paix  avec  les  CMnoit  qui  dé- 
solaient l'Archi(iel.  I  n  an  apr^s,  il  Ivaltit  les  Turcs, 
et,  en  I3S0,  son  éloquence  lit  rentrer  dans  le  devoir 
ptosieun  rebaltes  ;  nwb  la  mtMt  d^Andraide  111,  ar^ 
livcc  en  1551,  et  la  minorité  de  son  tils  Jean  Paléo- 
logoe,  âgé  de  neuf  ans,  livra  bientdt  Tempire  aux 
plus  emelies  agitations,  et  G«niam«èiM,  en  voulant 
le  servir,  fut  liii-mtMnc  le  jouet  de  la  fortune.  An- 
dronic  l'avait  nommé  régent;  le  protovesUaire  Apo- 
cauqua  et  le  |tt1i<arohe  Jean  d'Aprf  excitèrent  covh- 
trc  lui  rim|>?'ralrirc  mère ,  Anne  de  Savoie.  T-es 
troupes  se  déclarèrent  pour  le  régent,  qui,  loin 
d'almter  de  ces  diaftosltlons ,  calma  Inl-méme  leur 
indignation,  di'inimpa  Pinipéralrice,  et  ne  son^a 
plus  qu'à  bien  gouverner  l'Etat  confié  à  ses  soins. 
Il  employa  ses  biens  &  payer  les  troupes.  Cependant 
les  Diilirares  «  t  les  Turcs  déclarèrent  la  f,'uenc. 
Cantacuzônc  les  défit;  mais,  pendant  aaa  absence, 
Apocauqae  fomentait  une  oonspiratien.  Le  ré^t 
l'amena  à  une  soumission  apparente  ;  mais  Apo- 
cauque  forma  bientôt  de  nouveaux  complots,  et  il 
7  entraîna  rhnpératrice,  le  patriarche  et  la  popu- 
lart^  Cuiifanizéne,  à  celle  nouvelle,  fit  prier  Tiin- 
pératrice  de  lui  donner  des  juges;  Apocauque  fit 
maltraiter  «es  députés,  jeter  sa  mère  en  prison,  et 
.saisir  ses  proprir'trs.  Mali^ré  ces  persécutions,  Can- 
lacuzéne  voulait  encore  se  mettre  enure  ies  mains 
de  ses  ennemis:  nmla  eeux  qui  l'toxrnipa'^naîcnt 
l'en  détournèrent,  et  lui  représentèrent  ipie  le  seul 
moyen  de  mettre  fin  4  tant  d'intrigues  et  de  sou- 
tenir l'État  ébinoelant  M  de  ceindn  un  diadème 
que  tout  l'empire  lui  déférait.  Cantacuzène  consen- 
tit i  se  laisser  couronner  ;  mais  il  ne  voulut  être 
nommé  qu'après  Jean  Patéologue  et  l'impératrice 
Anne.  Celle-ci  pcncliait  vers  un  accommodement  ; 
les  factieux  l'en  détournèrent  ;  les  partisans  de  Can- 
taenzène  ftarent  iMnnis  des  villes  qu^ïls  croyaient 
soulever  ;  son  armée  se  découragea.  Dans  ce  péril, 
I!  eut  recours  à  l'alliance  du  crâle  de  Servie.  Les 
jpiégea  se  multipliaient  sons  ses  pas,  les  intrigues,  la 
calomnie  et  îr  [> nlson  étaient  employés  tour  ù  tour 
contre  lui  ;  on  Uébaudutit  ses  troupes,  on  publiait 
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sa  défaite  ou  sa  nwrt.  II  fit  inntik  ment  le  »iép4 
Piierés;  ses  alliés  le  sei'\'aicttt  ikiblcment;  qusli|ii» 
uns  forent  près  de  le  Inhir  ;  cnfîn,  en  liiS,  Aow, 
snit  I  I  '!«  I  ;  lie,  vint  unir  ses  armes  aux  biettoo, 
et,  l'année  suivante,  Caniactuène  se  vit  an  éiaiéi 
nenaoar  fc  son  tour  tes  ennemis.  Aiwr  et  loi  finn 
proposer  la  paix  k  l'impératrice  ;  tii  n^  ](%  députéi  dt 
Cuitaousène  furent  traités  avec  la  derni^  butarii. 
Il  8>tt  venfea  en  ponsaant  aos  eenqulfes  avec  iW 
gucur.  L  inifK'ratrice,  pressée  de  toutes  [«rts,  re- 
doubla d'intrigues  et  arma  contre  Cantacuacne  ici 
Bulgares  et  le  crile  de  Servie ,  et  an  ^  aes  propm 
officiers  nommé  Montmitzilc,  ([ui  l'attaqua  eu  tr»- 
biaooet  fùUit  le  tuer.  Cependant,  Apocauque ^pM 
été  miMMré  en  4546,  les  amb  qunCawtanirtBaartl 
consenés  dans  Conslantinople  résolurent  de  lui  ca 
ouvrir  les  portes  :  ils  le  firent  prévenir  de  ce  àméa, 
et  le  régent  s'élut  approohé  amaai  trompes,  fat  resa 
presque  sans  op[X)sI lion.  L'intpératrioe,  pressée  par 
son  file  Jean  i^iéologue,  alors  âgé  de  qainae  sai, 
oonsenlit  enfin  à  partager  le  trÀne,  «t  rantsmiÉM 
niti-a  dans  le  [«lais  le  8  février  t547.  11  sii,TMla 
d'abord  sa  démence  et  sa  modération,  et  ne  s*e^• 
cupa  qu'a  fiermer  les  plaies  de  PÉtat  ;  cependsM 
la  nomination  qu'il  lit  faire  d'un  moine  |dami»t« 
au  siège  de  Coûtantiiiople  causa  qudfHcs  disKO- 
sions,  et  da»  le  même  tempe,  lea  Sormna  taié^ 
darérent  la  guerre  ;  Cantacu/.ène  voulait  la  [>  ir-T 
avec  vigueur  ;  plusieurs  partis  s'y  oppos^ttit,  et 
Mamel,  son  propre  fils,  leva  dans  «ne  ceflsiha 
r*"trrnl;i[  i]  lie  l  i  révolte.  Ja  peste  vint  apcrollrt 
les  mallieurs  de  l'empire  et  les  chagrins  de  Cib' 
taenitoe,  qui  cependant  négocia  secrètement,  anb 
inutilement,  l'alliance  des  pîinrrs  d'Ocri  i-n  !« 
Génois  établis  i  Galata  prirent  les  armes,  cl  oséresi 
même  asriéger  Constant  inople,  en  43H8.  Après  plo- 
sieui-s  succès,  ils  furent  forcés  de  demander  la  paix. 
£n  1350,  Cantacuzène  vainquit  le  crâle  de  Senie, 
et  le  contraignit  à  rigner  un  ttcommodement,  qri 
fut  aus.siiôt  rompu.  L'année  .suivante,  il  assemUi 
un  concile  à  Coostantinople,  et  s'y  dédara  en  k- 
vear  des  falamlstes.  Il  entreprit  ami  de  véMi 
les  Géri'Hs,  (!e  concert  avec  Irs  ^''éniticns,  qui  ne 
coopérèrent  que  ftubleoient  à  celte  entreprise.  Mù 
de  notneHes  fntrigma  allaient  enHtt  déeooager  b 
}^rand  cœur  de  Cantacuzène.  11  s'aperçut  qiielaji 
loosie  de  Jean  PaléolQgue  devenait  de  jour  co  joor 
pins  rive  contre  loi  et  contre  MattMea  ion  0s  «M; 
En  vain  ;oiilut-iI  ajwiiser  ces  querelles;  il  faUnt 
combattre;  car  déii  Paléolt^e  assiégeait  Matttueti 
dans  la  dtmielle  d*Andrinople.  Ganlaenène  h  dé- 
livra; Jean  fit  venir  à  son  secours  les  Bulgares  ft 
les  Servicns  ;  son  rival  appela  les  Turcs,  et  fit  ccw 
ronner  Metthien  dans  Téglfae  de  8te-Soplde.  Coco- 
dan  t  l'empire  était  dans  un  désordre  affireux.  Cm- 
tacuzène  ne  voulant  pas  prolonger  tant  de  maux,  et 
voyant  diminuer  la  Civenr  publique  dont  B  avait 
joui  si  loni:lemps,  s»  bila  de  conclure  un  trîit^ 
avec  Paléolofjue,  et  après  avoir  engagé  luiméjae 
les  villes  qui  tenaient  pour  loi  à  se  soamsltiti  i 
renonça  au  sceptre  en  1355,  prit  Fliabit  reTvjirMX 

et  les  nom»  de  Josm^u*  ChritiodHltu»  sous  i«c 
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quels  il  a  composé  ses  émiSf  et  m  retka  dans  le 
Bwnnslèra  de  MangaiMi  Irène,  m  femne  suivit  a6n 

exemple;  elle  prit  le  voile  il  le  nom  d'Eugéitie,  cf 
s'enfiarma  dans  le  couvent  de  Ste-Marliie,  fonde 
par  tes  Mi  de  Orataeiuéne.  Unr  file  Matthieu  Ait 
bionlôl  en  gueiTe  ouverte  nvec  Paléologue)  Canta- 
Ctta«ae,  du  fond  de  ta  retnùte,  lui  conseilla  d'imiter 
sa  modération  et  de  deieendw  dn  trtae;  Matthieu 
souscrivit  à  ce  conseil,  et  l'aniitié  de  raléolofîuo  le 
dédonusagea  du  Mcnik»  qu'il  avait  fait.  L  Uistuite 
a  phwé  Cantaencène  an  rang  des  plus  grandi  Imhih 
mes  (|iie  rempire  romain  ail  comptés  :  il  était  digne 
par  «es  lalenus,  par  rclèvation  et  la  modération  de 
eeu  earaeière,  des  ploa  lieaMX  jouta  ûë  ert  empire  ; 
il  a  vécu  dans  ses  moments  les  plus  obscurs  et  les 
plus  agités,  et  son  génie  seul  ne  poumit  résister  au 
lorreni  qui  eniratnait  les  triMes  débris  dn  trtne 
des  Césars.  I-;nnbécius  place  sa  niorl  .1  i  "20  navcm- 
hm  1410, mais  il  est  diflicilo  de  a-oire  qu'il  ait  pouwé 
sa  oarriCré  attni  kim.  Jean  Gantacoatae  a  écrit  : 
i"  ihtiùrîm  Hyxiinlinat  libri  i/ualvor.  Jactivf^  l'on 
laotts  en  trouva  le  inauusorit  dans  la  bibituitiequc 
de  Barlèrei  leireduisil  «n  latin  avte  desneles  ;  Gi«t> 
ser ,  qui  en  fut  éditeur,  y  ajonta  de  nouvelles  noies, 
Cl  publia  le  tout  à  Ingobladt,  16(15,  iu-fol.  Cette  édi- 
tion ne  eontient  que  hi  Tonion  1»ém.  lie  texte  frrec 
lût,  avec  laveruon  latine,  imprimé  d'apn  -  im  n  a- 
nuscrit  du  diaocelier  tàégmati  à  Parts,  itiqniaieriti 
royale/  IMI,  S  toiianes  Ui-IIdIm  et  Ml  ainsi  partie 
de  la  collection  lîyzanliiio.  Cette  édition  a  tto  réim- 
primée à  Venise  eu  I7â9.  Le  président  Cousin  Ta 
traduite  «•  IHmfais  dans  le  t.  V  de  son  BI$Mn  de 
Cwtlantinopfc.  (j  itp  liisfnire  s'clcnd  de  4520  à 
iSot.  Les  harangues  doui  elle  est  semée  sont  élo- 
queniea,  mais  souvent  Imp  Irniguei.  On  reproche  k 
V.--:U']u-  li  s  élo^îcs  (|n'i!  sVst  jmjfliarués.  2^  Quali 
Apoioffùi  ou  défenm  de  la  rtligion  ckrilienne^  et 
Quairê  Ditmun  •»  UvM  esnira  ira  «mwnr*dM«w> 
;ir)m"7r»rn€ ,  (|ni  ont  été  imprimés  par  les  soins  de 
lluduipliu  Gaultier  (Gualteras),  qui  les  avait  tra- 
duits en  latin,  souseotiiv«  :  ilisirMo  «onfra /Idsot 

tnohnmmfhrarr]  ,  J5t5,  hl-fol.  L'éditeur  rc- 

niarcjuc  que  Cautacuieue  combat  plusieurs  erreurs 
des  juifît,  qui  sOQtoomnninesMa  mahomélans;  ce 

qui  a  fait  présumer  à  J.-A.  Fatsieilis  que  les  trai((^s 
de  CaaUicuséne  contre  les  juib  pourraient  n'être  au- 
lne que  c«t  ouvrai;  mais  Fafarielus  ijoute  que  ce» 
pendant  l'iiiliiipc  Lnbbc,  dans  sa  Bibliofh  v-nvn- 
êcripl.  nm  ii,  pai  k  de  neuf  discours  de  Canlacuzenc 
contre  les  juifis.  3°  Quelques  autres  ouvrages  de  théo« 
lojtie,  qui  n'ont  point  été  inTprirnf-:,  rlont  on  ptis- 
sèdo  des  manuscrits  dain>  plubiturb  l>iblîutlitHjiies , 
Mdont  Fabriciiis  donne  h  liste  dans  sa  JMNièlAsw 
grma,  1.5,  Cli.  5.  4'  Paraphraftt  Elhieorum  Ari$là- 
itiit,  aus»i  inédite,  et  dont  parient  Simler  et  Pli. 
Lahbèb  ^  UatHiku  CAitTACuaskirE ,  à  Fesemplede 
son  pèrp,  ailliva  aussi  les  lettres  dansiton  cloître.  On 
a  de  lui  :  Mxptmtio  in  CanlitMn  cûMicorum,  im- 
primée à  Home,  grso  et  hMin,  aree  les  noies  de 
Vincent  Riccard,  «©il,  in-fol.  L— {?— e. 
CÂKTACUZÈME  (S&AIU1I),  prince  de  Yala- 
dtts  hr«l*  sttHs,  m  An  pM  flatdi  pamdit 


I  à  celte  dignité^  qu'il  cUercba  les  mojftaa  d'arracher 
tm  pays  au  joug  de  la  Porte  Ottomane.  Le  sérasquler 

qui  1  niiiiiiniiJiiiî  (11  Hiil-arie,  ayant  dëctnivert  qxi'il 

Ieotretenait  de:*  corres^pondances  avec  les  ennemis  du 
croissant,  résohit  de  te  Mre  déposer  ;  mais  Serbaii, 
par  ses  libéralités  et  son  adresse,  sut  détourner  l'o- 
rage; il  envoya  iw  de  ses  frère:»,  George  Canta- 
«ttsène,  auprès  de  l'empereur  léopold,  et  il  conclut 
aussi  une  alliance  avec  Je  CT'.ar.  On  lui  promenait 
de  le  déclarer  souverain  des  Grecs ,  comme  dcs- 
Mndaht  de  la  femllle  impériale  de  Cantacuiine,  si 
les  Turcs  étaient  rcjciés  au  delà  du  Bosphore.  Les 
préparatifs  de  Serlian  répondaient  i  la  grandeur  do 
son  entreprise  t  H  mit  nit  fondre  un  grand  nom' 
bre  de  pi»Ves  d'ariitlerie  ;  00,000  liouimta  rassem- 
blés dans  ks  bois  et  sur  les  montagnes  n'atten» 
Ment  <(uc  le  si^al  du  combat,  lorsqtfll  fût  etn- 
poisonric,  en  1*>8i,  par  deux  de  ses  parents  <nie 
l'ambition  conduisit  à  ce  crime.  —  Un  autre  (rcrc 
de  0erbMi,  nommé  Bêa^MM,  fat  deux  fois  hos- 
pr.flnr  rl::  '^Iiijil'ivir\  C'était  un  prince  Faible,  privé 
de  moyens,  qui  rendit  odieuse  sa  domination.  Th. 
ThomtoN,  auteur  de  TÉM  aetml  d*  la  Turquie^ 
firad.  enfranç.,  Paris,  1812,  2  vol.  in-S»),  tlLHiic(|iie 
la  famUle  actuelle  desCantacuzéne  descende  de  celle 
(fui  t  régné  h  GonsMntinople;  Démétrhis  Canlemlr 
l'aNsnri  iinsitivcment  ;  niais  on  doit  oUserver  fjf^îl 
avait  cpuasé  une  Gautacuzéue.  D.  M— l. 
CANTACOKÊafE  (Co5ST.\.xnî<).  Voyez  Bas- 

SARAUV. 

CAISTA-GALLIKA  (llESu).  graveur,  peintre 
et  Ingénieiir,  né  en  1W0,  doit  Fespèee  de  célébrité 

dont  il  jouit  à  la  fjloiri:  qu'il  eut  d'enseigner  h  Cal- 
lot  les  premiers  cléments  de  son  art  ;  ce^iendani  cet 
artbte  deisinolt  le  paysage  à  la  plume  avee  une 
r  i  tninf  facilité.  II  a  gravé  aussi,  d'après  ses  propres 
compositions  et  celles  de  Jules  Parigi ,  un  grand 
nombre  de  fues.  de  flSies  et  de  décorations  théâ- 
trales Il  mourut  h  Florrnrc  en  in*21.  P — e. 

C.\NTALYCILS,  ou  CAM'ALICIO  (  Je.i.n-Bap- 
TIST8),  poMe  laOn  du  1S*  siècle,  n*est  connu  que 
sous  ce  nom  c|ui  Ini  venait  de  sa  patrie,  cl  smis 
celui  de  VtUentino ,  qu'il  tenait  d'une  famille  puis- 
isntê  à  laqMIe  H  fot  attaché.  Il  était  né  A  Canlalke 
dans  î'AbnjTze,  et  fut,  en  considération  de  suri  sa- 
voir, choisi  par  le  pape  Alexandre  IX  |)our  instruire 
son  ncfcn  LÎmIs  Btorgia.  Ce  jeune  homme  étant  de> 
venu  cardinal  obtint  pour  son  précepteur  r(h  t\-!ié 
de  Penna  ei  li'Atri ,  cl  la  permission  de  porter  le 
nom  de  TalenHno ,  mis  en  grand  honneur  par  le 
crédit  et  la  foriimc  du  trop  fameux  Cé^iv  liorgla. 
On  sait  que  Césai*,  d'abord  cardinal  de  Valence  en 
Espagne,  avait  ensuite  été  fidt  duc  de  'Vatence  en 
Dauplnni^.  I.cs  Italiens,  à  ces  deux  titre?,  rrip|Mî» 
laienl  il  YalenUno ,  et  t'évCque  de  Pcnna  se  tint 
sans  doute  fort  honoré  de  portw  ce  nom.  Ses  poé- 
sîes  ne  sont  pns  sans  mérite,  qtioïqne  moins  élé- 
gantes que  celles  de  plusieurs  autres  poCtes  latins, 
qui  fleurirent  en  Italie,  surtout  dans  le  sldde  su^ 
Tant.  On  a  réuni  et  publié  ses  épigraninies,  en  1S 
Kfres,  Venise,  14US,  in-4%  et  l'on  en  a  mis,  à  là 
flil  des  «tBnoes,  «[uelqdeMifies  de  ses  disciples.  On 
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a  anaai  de  loi  un  poCme  btin  en  4  livres,  dont  le 

grand  capitaine,  Gonsalve  dv.  Cordoiie,  est  le  héros, 
Maples,  l£>06,  in  fol.;  réimprimé  à  âtrasl)ourg,  1ut3, 
in4^.  Ce  poCme  a  été  traduit  en  praw  italienne  par 
Sertorio  Quatliomani  de  Coscnce.  G — fe. 

CATiiTECLAIR  (CuAEUs).  Foy«<  Mbnanoiœ- 
.  PaoracToit. 

CANTEL  {PiETtRE-TosKPnl,  né  le  1''  janvier 
■I64&,  dans  le  pays  de  Giux,  jcsuiic  en  1G6-i,  luurt 
A  PlurU  lé  CdéoÎHMhrc  1684,  avait  altéré  i^a  santé 
|Mr  excès  de  travail  11  fut  employé  à  1  édition  des 
auteurs  latins  destinés  à  réducati(>n  du  daupliiu,  cl 
publia  :  Juslini  Historia,  Paris,  !677,  Tale- 
riut  Maximut,  ibid.,  1679,  tous  deux  avec  des 
notes  estimées  et  de  bonnes  disscrtaiioa.s.  On  a  de 
hii  :  de  Jlomaito  republica,  tive  de  re  mililari  et 
cirili  Itomnnorum,  Paris,  IC8Î,  in-12;  UU*echt, 
16!M-iW,  t70T;  Venise,  1730,  iu-S",  avec  fig.  C'est 
un  bon  abrégé  des  AniiquHii  romamaf  qui  a  été 
Il'aduit  en  franruis.  2'  Metropolifanarum  urbium 
Histwia  civUts  et  eccUtiastica,  1iib4,  iu-4".  Ce  pre- 
mier volunie  devait  être  coivi  de  plu.sieurs  autres; 
mais  la  mort  pi"énialurée  de  Tiurevir  l'arrêta  au  mi- 
lieu de  ce  travail.  Le  P.  Laiùti  avait  été  cliai<gé 
de  continuer  les  Theologica  DogmcUa  du  P.  Petau, 
et  it  était  capable,  dit  le  P.  Ottdin,  de  remplir  cette 
tàt  lie  avec  honneur.  T — b, 

CA>'iL:LLI  (GiACOMo),  géograplM  Cl  blblio- 
thécaire  de  François  11,  duc  de  M'  f^'n'',  mort  on 
16!)3,  lit  pour  ce  prince  deux  glolie»  «jui  lutu  i  unie- 
mentdc  la  liîblîoihëque  ducale.  11  avait  aus'ii  com- 
mencé une  carte  particulière  des  Etats  thi  duc  de 
Modéne,  qui  fut  acbcvée  i>;u-  N  aiidttii.  lx.s  caiiesdu 
JMiîFeiirjo  geografico  de  U(^si,  r.or.ie,  1C92,  in-12, 
sont  encore  de  Cantelli.  On  dit  (jii'il  avait  cté  invité 
par  Colbert  à  venir  cit  France.  Il  a  publié,  avec  uuc 
prclace,  trois  dialo;;ues  latioa  de  Tabbé  liaochini, 
Modéne,1G02,  in-12,  rciniprintés  en  17  50;  et  inséré 
queli|ues  articles  dans  le  journal  du  uiénio  Bacchini 
pour  ItXiô.  /-o. 

CAMEMIR  ( Co^•STAXTI.^  ),  né 'm  Moldavie, 
entra  forl  jeune  au  service  de  Pologne,  et  en  wriit 
avec  le  giade  de  colonel.  U  fut  attaché  quelque 
temps  i  George  Gika,  prince  de  Valacliie,  revint 
en.suite  dans  sa  province,  où  il  fut  élevé  successive- 
ment aux  premiers  emplois.  11  commandait  la  divi- 
sion auxiliaire  des  Moldaves,  lors  de  l'expédition  de 
Mahomet  lY  contre  les  Polonais;  et,  loin  d'imiter 
le  vodc  Pétrcczéicus,  qui  passa  du  côté  de  l'en- 
Dcnii  à  la  Jouriiée  de  Gboczim,  il  défendit  avec  cou- 
ra*e  les  femmes  du  sultan,  et  empêcha  qu'elles  ne 
fussent  enlevées.  Cet  exploit  lui  valut  la  promesse 
de  régner  uu  jour  sur  la  Moldavie.  11  fui  provisoi- 
rement  revêtu  de  la  dignité  de  Soudan,  et  dnrgé  en 
cette  (jualité  de  la  défense  des  frontières  entre  le 
Dniester  et  le  Pruth.  Conslutin  Cantemir  occupait 
ce  poste  depuis  pludeurs  années,  lorsque  le  prince 
Démétrius  Canlacuzènc,  qui  était  Jaloux  de  son  , 
mérite  t  le  dénonça  au  séiiisquicr  Soliman-Pacha.  1 
Constantin  réussit  à  se  justiiier  ;  et,  par  un  jeu  sin-  | 
gulier  de  la  fortune,  il  obtint  la  [m  iui  Ipcui!-'  dr  son  i 
aocusateiu:,  sur  la  demande  de  ce  luéme  «érasquier,  1 
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qu'on  avait  voulu  rendre  l'instromeM  de  sa  perte. 

lion  (iffif'ier  et  politique  adroit,  il  favwisa.  rrrii^  sar» 
se  coni promettre,  les  entreprises  des  Polooab  nt 
la  Moldavie.  Ces  derniers  Payant  attaqué,  par  tme 
espèce  de  trahison,  à  la  journée  de  BoTan,  il  la 
combattit  avec  tant  de  valeur,  que  les  Turcs  lui  do- 
rent la  victoire.  Il  eut  la  satisfaction  d'apprembe  I 
son  lit  de  mort  que  les  États  lui  avaient  dnnn'^  ym 
successeur  sou  second  (ils ,  le  célèbre  bemetrioa 
Cantemir.  Il  mourut  le  23  mars  1893,  après  itair 
gouverné  la  Moldavie  pendant  huit  ans.   D.  N— l 
CAMEMIK  (DÉUKTUiLs),  second  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  Moldavie,  le  26  octobre  1611^  i 
(piinze  ans  il  fut  envoyé  à  Constantinople  poiiT  y 
remplacer,  comme  otage,  son  frère  Âmiochus,  etÛ 
y  resta  quatre  ans.  Il  apprit  la  langue  turque,  d 
introduisit  chez  les  Ottomans  l'usage  do  la  musiqt» 
notée.  Il  lit  ses  premières  armes  en  1C^2,  scmis  le^ 
ordres  de  son  père,  au  siège  de  Sorocs^  sur  le  Doits- 
ter.  A  la  mort  de  Constantin,  ses  grandes  qnalilés 
déterminèrent  les  barons  de  la  province  à  le  choisir 
pour  leur  prince,  quoiqu'il  n'eiH  pas  encore  viafH  ' 
ans;  ntais  l'intrigue  prévalut  ;i  la  Porte  Ottotmne 
sur  les  services  du  père  et  le  mérite  du  tils  :  m  no-  ' 
mination  ne  fut  pas  confirmée,  et  il  reçut  l'ordrt 
d'aller  vivre  à  Conslantinoph-  "(i  il  ne  tarda  pua 
jouir  d'une  grande  faveur.  ISonmic  deux' fois  ho»- 
podar  de  Hiridavie,  il  eut  toujours  le  crédit  de  faire 
donner  cette  ;M-iTu-ii>auté  à  .«on  frère  Antioclius.  Il 
l'avait  acconuxaurné  en  Moldavie,  la  première  fcii 
que  ce  prince  alla  prendre  possession  de  sa  dignité, 
et,  lorsqu'il  eut  été  déposé  par  les  intrîijnes  de  Bran- 
covan  Bassarabo,  Démétrius  revint  à  Cunstantinopk, 
et  lit  bAtir  uu  palais  dans  cette  capitale  :  c'est  akrt 
(pi'il  commença  son  Uisloive  de  l'empirr  oilomm. 
Ecliap[»é  aux  manœuvres  que  Basî>anil)a  (roy.  « 
nom },  ennemi  de  la  famille  Cantemir,  avait  em- 
[doyée.s  pour  le  perdre,  il  fut  nommé  une  troisième 
fois  pruice  de  .Moldavie,  en  novembre  t7t0.  Pow 
s'assurer  de  son  acceptation,  la  Porte  lui  donna  l'ei* 
peclative  de  la  principauté  de  Valachie.  Oo  lai  ' 
promit  en  uuue  qu'il  conserverait  toute  sa  vit b 
souveraineté  de  cette  province,  et  qu'il  ne  scriit 
tenu  ;\  aucun  tribut  ou  présent  pour  le  temps  qo'il 
resterai i  en  Moldavie;  mais  à  peine  était4l  ImliK 
qu'il  reçut  l'onb»  d'envoyer  à  Constantinople  If* 
sommes  d'usage  pour  son  joyeux  avènement,  et  de 
tout  préparer  pour  la  guerre  qui  allait  éclater  fcMn 
la  Russie.  Le  prince,  voyant  le  peu  de  fond  qu'il 
avait  à  faire  sur  les  promeiaei  des  Turcs,  râoist 
de  traiter  avec  le  czar.  Il  fiit  convenu  que  Maê' 
irius  joindrait  ses  troupes  à  l'ai-mée  de  Pierre,  el 
que  ta  Moldavie  serait  érigée  en  principauté  btrt* 
ditaire,  dont  il  jouirait,  ainsi  que  sa'deicndsBtt^ 
sous  la  protection  des  etnfK'reurs  russes.  Ce  traité 
ne  put  recevoir  son  exécution.  Le  czar,  qui 
compté  sur  le  aeeoura  dea  Polonan,  drt  Vah^ 
et  lies  Moldaves,  fut  abandonné  [ar  les  uns,  trahi 
par  les  autres,  et  Démélrioa  lui-même,  trompé 
dans  aea  espérances,  nW  MenMt  d'antre  adla# 
le  camp  de  son  allir  I.a  haîne  des  Ture^  Vy  j^^r- 
suiviu  Le  gtmi.  vi«r  exigeait,  oomme  uae  d«  i 
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premières  conditions  de  la  paix,  que  Canlemir  lu 
W.  Kné;  nais  le  czar,  quoique  rëduft  kla  plus 
fielleuse  fxtrptititt'  s'y  refusa  conslamiiif nt.  «  J'a- 
«  bandoiiiierai  plutôt,  écrivait-il  a  son  ministre,  tout 
«le  pays  qui  s'étend  juaqu^i Kiink ;  il  me  raient 
«  l'espérance  de  !o  i  erouvrcr  ;  ntais  la  perte  de  ma 
«  foi  est  irréparable,  je  ne  peux  la  violer.  »  Pierre, 
lentié  duiaae»  Etals,  créa  Csmemlr  prince  de  Fem- 
plre  russe.  Les  nobles  moldaves  qui  l'avaient  suivi 
ne  durent  relever  que  de  leur  aucie»  souverain ,  et 
ils  obtinrent  des  éUblisseni«Bls  eomidénbles  en 
•  Ukraine.  Déroétrius  perdit  en  171"  sa  femme,  Cas- 
sandre  Câutacuzène,  ci  il  époui.»  en  1718  une  lille 
du  prince  Trubezkoî,  feld-msTédial  des  troupes 
rosses.  Il  fut  nommé  à  cette  époque  rnnsciller  privé. 
11  accompagna  l'ierre  le  Grand,  en  ITSO,  dans  son 
ttcpédiikn  contre  les  Perses;  il  devait  même  diri- 
ger sous  ce  prince  les  afTaircs  civiles;  mais  à  vin^ 
lieues  de  .Moscou,  il  ressentit  de  grandes  foibleases 
et  de  la  lièvre  ;  il  ne  gagna  la  ville  d'AsHMan,  et 
ensuite  Derbeni,  qu'avec  une  extrême  difRciilté;  il 
eut  la  douleur  d'y  apprendre  que  la  frégate  qui 
portait  ses  équi|>ages  avait  péri  dams  la  mer  Cas- 
pieune,  et  que  son  cabinet  et  tous  si-^  psitiers  étaient 
perdus.  DénM!triu>)  revint  à  Âstracaii  dans  un  état 
désespéré  ;  les  soins  d'un  médeein  liabile  pralongA- 
rent  ses  jours;  mais  le  mal  ayant  reparu  avec  plus 
de  force,  il  mourut  le  21  août  1725,  dans  les  terres 
qu'il  tenait  de  la  nmnilicencc  du  czar.  Déméirius 
Canlemir  parlait  le  turc,  le  ji«rsan,  r  arrtdr  le  grec 
moderne,  le  latin,  l'italien,  le  rui^,  le  moldave,  et 
il  entendait  fort  bien  l'ancien  grec,  le  slave  cl  le 
français.  II  était  versé  dans  farchitecturr,  lr\  Tinisi- 
que,  la  gcométrie  et  dans  les  sciences  plulosopiii- 
ques.  L'académie  de  Berlin  le  comptait  au  pomlNte 
de  ses  membres.  Ses  ))rincipanx  o!jvra»es  sont  ; 
i*  JKlItfHV  de  Fagrandittemtnl  et  de  la  décadence 
de  l'empire  ottoman  :  l'original  latin  est  deroeui-é 
manuscrit.  J.-L.  Schmidt  l'a  traduit  en  allem.ind. 
Hambourg,  I74S,  ln-4"  ;  Nie.  Tindal  le  traduisit 
en  aniîlais  par  ordre  de  la  reine  Anne,  Londres, 
1754,  2  vol.  in-fol,  pi-écédé  de  la  vie  de  l'auteur; 
da  Jonqwtm  Fa  traduit  en  Français  d'après  la  ver- 
sion anglaise,  et  elle  fut  |iul»!iée  par  Desmolets,  Pa- 
ris, Nyon  fils,  1745,  in-4"';  ibid.,  4  vol.  in  12. 
Celle  faisioire,  qui  se  divise  en  2  parties,  va  juMiu'a 
l'an  nu.  On  reproche  à  l'auteur  d'y  montrer  peu 
de  criUqtie,  et  de  n'avoir  point  consulté  les  iiisto- 
riens  onenfaux  ;  néanmoins,  cet  ouvrage  sera  lou- 
iours  consnIt(!  avec  fi  nit  ;  la  clironologie  en  est  gé- 
néralement exacte,  et  {es  noms  propres  n'y  sont 
point  défigurés  comme  dans  la  plupart  des  ouvi-ages 
de  ce  genre.  2'  Syslème  de  la  religion  mahométane, 
Sl-Pétersbourg,  1722,  in-ful.,  eu  allemand.  S'  Hit- 
Mrt  «nefems  «I  moikrm  de  ta  iheie,  en  tangue 
moidaTe,  demeurée  manuscrite;  le  même  ouvrage 
en  latin  (il  fat  perdu  dans  la  mer  Caspienne  ). 
4*  Btat  prAmI  dt  la  Moéahie,  avec  une  grande 
carte  du  pays,  inqiriiné  en  latin,  en  Hollande.  La 
traduction  allemande,  £uie  par  le  professeur  J.-L. 
Beddob,  de  Berlin,  «  été  insérée  par  BOscUing 
te  aon  MÊtÊtm  pour  euuokf  wuitrm  tt  Im 


géographie,  et  a  été  imprimée  i  part,  Francfort  et 
i.eipiicik,  1771,  grand  in-H*,  aveeune  carte  et  la 

vie  de  l'auteur.  5*  Histoire  dct  familles  Braneovan 
et  CaniacHiènt^  manuscrit  ia-4*>,  écrit  en  langue 
moldave;  on  Fa  Induit  ea  i^sse,  de  lusse  en  aile* 

roand,  et  de  l'allemand  en  l  ik  mo  u  ri)  -  C)"  Tlinoire 
de»  mahom4t4m$t  depuis  leur  prophète  Mahomet 
jtufurem  premier  tniion  de§  Tiret  ;  cet  ouvrage 

s'est  perdu  dans  l  i  mer  C  i^iii*  tine.  7"  Notice  sur  . 
te$  Porte»  ea»piennet  et  autre»  antiquité»  du  Can- 
souvent  mise  à  eoniributlott  par  Bayer  dnn 

sa  dissertation  de  Mum  f  .nicaseo,  insu  f  d;iiis  !(^ 
mémoires  de  l'académie  de  St-Pélersbourg.  /n- 
iroduelkm  à  la  «wsjgve  Inr^v*.  en  moldave, 
Suivant  Toderini,  Cantemir,  à  la  demande  de  deux 
ministres  puissants,  composa  en  turc  un  traité  de 
mnsiqiWi  «t  le  dédia  au  sultan  Ahmed  IL  Les  notes 
y  sont  indifjuées  eu  lettres  et  en  nombres  Inres. 
Cet  ouvrage  a  joui  d'abord  citez  ce  peuple  d'une 
grande  célélwité;  mais  la  roaline  a  Uni  par  re- 
prendre le  des'ni.';.  D.  N— l. 

CAM'ËMIH  (A.NTiocHtis,  et  selon  d'autres, 
Constantin  DiiiiTMus,  prince),  fib  de  Démétrios, 
naquit  à  Constantinople  en  iTOn  Après  avoir  reçtt 
une  éducation  soignée  à  Mo:>cou  et  a  Pétersbourg, 
il  devint  lieutenant  de  la  garde  impéiiale,  avee  le 
r:m^  de  colonel,  sous  le  régne  de  Pierre  II.  Il  ve- 
nait iie  |>erdre  sa  fortune  dans  un  procès  avec  sa 
belle-mérc  et  son  IMre  atné,  hwsqu'Anne  menfa 
sur  le  iiône  ;  e^-rtp  princesse  lui  accorda  sa  protec- 
liun,  et  il  Un  en  témoigna  sa  reconnaissance,  en 
obtenant  ((u'clle  fiU  rétablie  dans  la  joui^anoe  dn 
pouvoir  absolu,  auf|uel  le  parti  des  Dolgoroncki  l'a- 
vait  obligé  de  renoncer.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
Cantemir  fut  nonuné  ministre  de  Russie  à  Londres. 
En  I7Ô0,  il  se  rendit  à  Paris  pour  se  faire  guérir 
d'une  uplitlialmie,  et  peu  après  il  devint  ambassa- 
deur de  rim(icratrice  auprès  de  la  cour  de  Franre. 
Sa  sanic  ,s'»  ian(  affaiblie,  il  obtiiu  la  permission  de 
se  rendre  en  Italie;  mats  bn  faiblesse  augmenta  au 
point  qu'il  ne  put  enti-cprendre  le  voyage,  et  il 
mourut  a  Paris,  le  11  avril  174  5,  Aiié.  de  35  ans, 
Aniioclius  Cante  mir  avait  hérité  de  sou  pére  le  goiït 
des  scitnees  et  des  lettres,  et  son  séjour  à  Paris  lui 
donna  celui  des  beaux-art."».  Il  était  versé  dans  la  • 
physique,  les  niaUiémaliciucs,  la  géographie  cl  l'his- 
toire; il  cultivait  la  poésie,  savait  plusieurs  langues, 
et  connaissait  la  peinture  et  la  musique.  Il  est  sur- 
tout connu  par  !>es  satires  eu  vers  russes,  dont  il 
flt  la  première  i  l'âge  de  vingt  ans  ;  elles  sont  au 
nombre  de  huit,  et  ont  principalement  pour  objet 
les  mœurs  moscovites.  On  les  a  traduites  en  fran- 
çais et  en  allemand.  La  traduction  française,  par 
l'abbé  de  Guasco,  a  pour  titre  :  Satires  du  prin^ 
Cantemir  y  précédée»  de  l'histoire  de  ta  vi«,  Londres, 
1750,  2  parties  in-12.  Il  composa  aussi  en  russe  des 
cantiques,  des  fables,  des  odes,  un  poème  sur  le 
czar  Pierre,  intitulé  :  Pétrélde;  un  Traité  de  la 
prosodie  nute;  et  il  traduisit  dans  la  même  langue 
les  Lettre»  persane»,  la  Pluralité  de»  monde»,  l'ou- 
vrage d'Algarolti  sur  la  lumière  et  les  couleurs,  et 
quelques  aoleon  grecs  et  latins.  C— au. 
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OAMTBIIAG  (te  riflw  m),  fioeie  du  4f«  iMe, 

est;nitpiir  d'nn  tolumc  iniim''''  Po<^^ies  nouvelirr 
9t  auires  œuvre$  galanteê  du  iiettr  de  C-..,  Pam, 
ekmû,  1602,  in-12;  1868,  hiMI.  Gea  fioMet  sont 
«livi  ées  en  5  parties;  )a  î"  coiiiionl  les  Poéms 
noumlki  et  galanta  ;  la  Sf,  les  toésies  moralet  el 
tkrmmkei  ;  la  jS*.  Im  2>flr<fi  thoMit  gétanta  Ai 
»<»ur  rff  Canienac.  C'est  à  la  suite  de  la  première 
puliOi  entre  les  p.  102  tl  105,  qu'on  intercala  un 
criiièr  rte  «{taitorfe  p«|res  eontenant  rOeeoitm  fi«r- 

rfuf  el  Tecouvrre,  jwëiiic  de  ()uaiante  stances.  Au?"?' 
tâl  que  l'ouTrage  {tarut,  le  président  Lamoignon 
dttnda  le  Hbmire,  et  lut  ordoma  d*éter  eetle  pièce 
icandaleusc  dos  excni]  '  Ires  (|uî  lui  icslaknt;  il  ne 
ft'en  était  vendu  que  quelqna-uns,  et  cette  pièce 
n^k  pa»  été  reproduite  deo*  fédMoii  d»  4MB. 
Carpenfariava  attribue  à  tort  à  Pierre  Cnmeillo 
l'Occasion  perdue  et  recouvrée.  Les  Mémoiree  de 
fHwni*,  de  rainiée  mCme  «è  perai  le  Cm^Mio- 
rifiHrt  (172V,  relevèrent  cette  erreur;  le  P.  Nice- 
ron  la  signala  encore  dans  le  W  folome  de  ses 
MêMtfm,  Imprimé  en  1791 X  eela  ii*a  pas  emptehé 
plosteurs  auteurs  de  la  comnicffre  depuis,  et  entre 
ililtes  M^^-Ctu-ist.  Ktotz,  cpii,  dans  son  ouvrage 
dir  UMt  mteUirièm  mit  fMOttn,  Ldpriek,  f  TM, 
In-S»,  a  copié  la  fanln  du  Cai-pentariava.  Cantenae 
n'était  fies  sans  talents.  Son  Occaeton  perdue  et  re- 
$fwrH  ae  trouve  du»  le  tbmttt  én  pUm  du 
tempe,  ou  DSierlissemcnln  rurieux^h  Haye,  J.  Strick, 
lOSSi  iu-lâ,  et  encore  dans  les  l*oé$ieê  gaiUarde$ 
m  hér^tfmi  de  ee  tmpti  petit  vetame  ln*4«,  «na 
date.  A  r. 

GANTER  (Guillaume),  était  lils  du  Lambert 
Game»)  sénateur  d*Uti«dil.  11  im|ttitdeneeetteTnié 
le  2i  juillet  1542.  Après  ses  études,  et  quelqtics 
voyages  littéraires  entrepris  pour  visiter  les  savants 
cl  Ife  MMtOlMques  de  France,  d'Allemagne  et  d'I- 
lalip,  il  fixa  dans  la  ville  de  l.ouvnin.  Sans  ambi- 
tion, saiis  autre  passion,  que  celle  dti  l'ëiude,  Ganter 
Me  voulut  pfeadïede  grade  dans  aucune  université, 
êt  -s'cIoî^Mia  de  toute  espèce  de  fonctions  publiques, 
pour  ae  livrer  excltisivemeni  et  sans  réserve  à 
h  enllufe  dé»  lettres  savantes.  Il  ne  voulut  point 
non  \i\m  se  marier,  craignant  les  distractions  que 
peuvent  cau!ier  une  epoiu>c  et  des  enfants,  et  il  nK>u- 
misans  avoir  jamais  eu  de  liaison  arec  aucune 
femme.  I/amiti»^  ni^nie  lui  semblait  drtnï^rcusc;  il 
était  souverainement  ennemi  des  repas  et  des  réu- 
nions de  société;  et  quand  il  conseuiaii  h  recevoir 
quelqu'un,  celle  rare  exception  n'avait  jamais  lieu 
que  |iuur  un  isavaiil.  Cliacjuc  lieure  de  la  journée 
avait  son  usage  déterminé  d'avauee,  et  il  observait 
scruiHileusemeiit  la  règle  qu'il  s'était  faite.  «  .le  n'ai 
«jamais  vu  »  dit  Juste  Lipse,  dans  une  de  ses  let- 
tres (cent,  f ,  ép.  1.),  a  jen'at|ntiil»  vu  un  esprit 
«  si  IrtfatigaMe,  .si  arfîonreux  des  travaux  littéraires, 
a  si  propre  à  les  supporter.  Il  est  au  milieu  des  11- 
É  vrcs  et  (les  papiers  lè  Jour,  la  nuit,  sans  cesse;  0 
ri  n'en  bouge  pas.  Tous  les  jours  de  la  vie  vont  de 
«  compte  fiiif  &  ces  études  savantes  ;  c|ue  diirje  1 
•  toilékkibfHrdi:  nleallBrlige,  la  clepsydre  sons 
«  Ice  ycnit:  et  dnoMie  M  dooMMée  A  telle  Mielte 
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dr  frnvail  jcfn  r.niTtT  dans  nnr  maladie  de  lan^nicur 
dont  ii  mourut,  n'ayant  pas  encore  85  ans  accota- 
pKa,  le  18  mai  4878.  Ses  onVragea  «dM  nombrctu, 
et  l'niiî  ],î  l  é  parrui  les  plu-  i!es  critiqua. 
En  voici  l'indication  :  1"  OrtUionet  funtbrei  Al  at(. 
lut  ottquot  antmatHtm.  Ces  dneoors  sont  Itadnib 
de  l'italien  d'Ortansio  Lnndo.  T.a  2*  édition  est  de 
Loyde,  1591,  in-S°.  L'ouvrage  de  LamloanUéié 
traduit  deua  fols  en  Ihin^s  ;  la  ptnnnére  pstr  Pn- 
tf'vx  '  )  yon,  1?}(50,  in-ffl};  la  seronde  par  Franoob 
U'Andwise,  sous  le  faux  nom  de  Thierry  de  li'm- 
fWte  (Paris,  18W,  In-lfi).  On  teruque  CÉnter,qBi 
savait  [H'ii  l'îlation  .  s'était  aîflé  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  versions.  2*  Aoro?  Lectionet,  elc.  : 
In  1»  édition  (Mie.  f8(H)  n^étrait  que  4  fiiM; 
la  -2"  !  lîrlle,  1566)  en  eut  7  ;  la  y  fut  donnée  à 
Anvers  en  1571,  in-S",  et  est  aussi  complète  qot 
ecHe  de  Gniter,  qui  a  imprimé  les  Ninm  Iftfinte 
en  0  livres,  dans  le  t.  9  de  son  Thésaurus  niikni. 
Le  4*  livre  quij  dans  les  autres  éditions,  a  31  do- 
pltres,  n'ett  e  qne  80 dîne  Otntef ,  et  e*e8f  de cédi> 
pitre  retranché  qu'est  formé  le  î>*  livre.  Les  .Vir j 
Leeiùmes  sont  un  recueil  trës-précieux  d'obsenratton 
phlMo^qoes  ;  lactique  Terinde  en  est  le  prracJpd 
objet.  Scaliger  préiendait  que  Cantcr  lui  avait  volé 
un  bon  nombre  d'excellentes  remanpMs,  et  ce  te- 
proclie  n*«  pus  semblé  tout  i  Mt  Injute.  8*  iMMI- 
rfix  Orafmitx.  T'i  ^t  l-i  traduction  latine  des  (HM?<«rn 
d'Aristide,  i^eiske  a  dit  qu'Aristide  était,  après  TfaQ- 
cydide,  le  plus  difllêile  dei  nlteore  imites,  et  «Me 
opinion  a  été  adoptée  par  Fabbé  llorelli.  En  tradui- 
sant d'une  manière  ft  la  ftda  éU^nte  et  Adèle  on 
éerlvsirt  Mali  obecnr,  Ganter  se  Rt  beeuconp  d'hMK 
neur.  Cette  tnflnrrinn,  îmiirimée  pwr  la  première 
fois  a  Itaie,  150ii,  tu-tol.  on  3  parties,  a  reporu  dam 
PAristide  de  P.  l'hernie,  et  dans  celai  de  Jebb.  Can^ 
ter  y  joi.'ni?,  (hns  une  4*  partie,  la  fradoctioir  de 
quelques  discours  de  Gorgias,  d'Antisthènc,  d'Alâ 
damas,  de  Lerimndx,  dPHérode  Atticus,  etc.  A  h  fia 
de  cvtte  4*  partie,  on  trouve  :  -i'  Syntagma  de  ralim 
emendandi  gracm  autorcs.  (Je  petit  otivrage,  oà 
sont  Indiquée*  les  principales  sources  de  M  Miac 
tion  des  textes  rrrecs,  vit  le  jour  potir  la  serwl? 
fois,  et  avec  des  augmentations,  a  Anvers,  1571, 
in-è».  JeW»  Pa  Imprimé  dans  le  5"^  volume  He  m 
édition  d'Aristide.  T>'  Aris^lolelis  Pepli  Fragmenlv». 
Bâle.  156(i,  in-4«;  et  Anvers,  1571,  in-8*.  Canier 
est  le  Immier  qni  ah  attfiboé  à  Arfitete  les  éfite- 
pbes  anonymes  des  héros  fjfecs  morts  à  Troie,  et  il 
les  a  données,  sous  ce  titre,  avec  une  tradoetion  la- 
tine, qui  a  été  réimprimée  fréquemment,  c»  i«î** 
pides,  Anverîi,  lîîTI,  hi-lS.  Dans  cette  édition.  Cas- 
tor a,  le  |)i-cmier,  mis  quelque  ordre  et  ifoêtpK 
mesure  daiis  les  èlienirs.  Il  doit  être  cofttplé  parti 
les  meilleurs  éditeurs  d'Euripide.  7"  Sephoeks,  ht- 
vers,  1570,  in-12,  édition  rare  el  estimée.  9" 
ekytus,  Anvera,  4580,  in-lf  ;  le  <l«1Mit  de  CatH^r 
est  fort  bon,  et  ce  volmnc  n'est  pas  commun.  9* 
nous  Iwrnerons  A  nommer  ses  traductions  latiocs  ée 
Lycqihron,  de  St<^,  de  Pléthon,  de  qoelqilo  m- 
i«l««s  a»  $yftéiiM' tt*  JioM  inf  fMptndï  M  Itt 
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leflm  dt«m«f  et  les  OgUa  de  Cicéron;  ses  fart* 
LeciioruM  ad  Biblia  grœea,  dans  le  6*  volume  de  ia 
Polyglotte  U'Anvcre.  Il  y  a  de  lui,  dans  le  recueil 
intitult^  ;  Ddkiœ  Poelarum  Jielgieorum,  quelques 

E'ëce^  qui  {ii'opv«ui  qu'il  u'ctaii  pas  sans  talent  pour 
poésie  latine.  B— ss. 

CANTKR  (Théodore),  frtVe  de  Guillaume, 
naquit  à  Liiieciit,  eu  Cauime  lui,  il  cultiva 
les  kUietf  nuit  taus  rtoonoer  au  emmerce  des 
liomiiips,  rt  aux  devoirs  (|u'impofie  la  société.  11 
n'avuii  pa^  cucore  vingt  lorsqu'il  composa  ses 
faner  Leedona,  qui  parurent  à  Anvers  en  1574,  et 
sont  réimprimées  dans  le  t.  3°  du  Thtsaurus  de 
Griller.  Scaligcr,  j)ailaui  de  Gauler,  dans  le  Seali' 
priam.  dit  :  «  11  y  a  de  bonnes  chOMi  dans  ses 
tt  Varia  Lectionrs;  j'y  i»roflte  beaucoup.  ■  Son  se» 
cond  uuvragu  nnL  une  édiiion  d'Araobe  (Anvers, 
1582,  in-S"),  avec  de  courtes  notm,  qui  ont  reparu 
dans  la  grande  édition  d'Amobe  donnée  à  Leyde 
en  1651,  in-4*.  Il  avait  fait  une  collection  de  tous 
les  fragments  des  anciens  poètes  grec3.  «  (Test  lu 
«  beau  labeur,  quamvis  non  éoeius  a  (dit  eneore 
Scaliger  à  l'endroit  cité)  ;  »  il  a  lu  tous  tes  auteurs 
a  grecs  pour  recueillir  cela.  »  Après  la  mort  de  la 
fiioviére,  qui  était  cliargé  d'imprimer  cet  ouvrage,  le 
manuscrit  passa  successivement  en  divei-ses  mains, 
et,  vers  le  milieu  du  dernier  uéclc,  il  se  trouvait 
entre  cdles  de  Pierre  d'Orvillc,  frère  du  philologue 
de  06  nom  Nous  ignorons  quel  en  est  aujourd'hui 
le  propriétaire.  Ganter  avait  aussi  fait  beaucoup  de 
l'emarques  sur  St.  Clément  d'Alexandrie.  A  ré|)oque 
où  G.  Burmann  écrivait  son  Trajedum  erudiium, 
eu  1758,  elles  étaient  dans  In  bibliotliéqne  de  Dra- 
iM&borcli.  Le  1*'  volume  du  Syllog.  Epittol.  de 
P.  Burmann  (voy.  ce  nom)  onro  trois  lettres  de 
Canler.  Ce  savant  mourut  en  1617,  à  Lcuwarden, 
et  fut  entciTé  à  Volleuhoven;  ce  (|ur>  nous  remar- 
quons, pai  ce  qu'il  y  ti  eu  quelques  doutes  sur  le  lieu 
de  sa  sépulturi  B — ss. 

CAMïEâ^ZAM  ( Sébastien),  mathématicien  dis- 
tingué, naquit  le  iia  aoAt  17S4,  h  Bologne,  d'une 
famille  bonorabla.  Son  père,  habile  dans  l'art  de 
cotaptcr,  lui  enseigna  les  «lémNits  du  calcul  ;  il  ap- 
prit de  lui-même  le  dessin  et  la  calligraphie.  Après 
.  avoir  aehavé  ses  études  littéraires  «eus  les  jésuites, 
il  suivit  le  cnnrs  de  philosopliie,  et  en  le  terminant 
il  reçut  le  prix  d  iionneur.  En  1700,  il  obtint  la 
cliair«  de  matliématiques  à  l'université  de  Bologne. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  fait  une  élnAe  spéciale  de  l'as- 
trOMroie,  il  eujicourut,  en  17(îl,  à  i'oltservalion  du 
ftiaaeiMi  |WHage  de  Vémia  mv  le  soleil  ;  et,  en  dé- 
moairant  que  les  nKironrimes  bolonais  nvaîont  mis 
dans  leurs  calculs  l  exaclilude  la  plus  rigoureuse,  il 
contribua  beaucoup  à  taire  revenir  Pingré  du  juge- 
ment dofavorahlè  c|u'il  avait  d'al)Ord  porté  de  leur 
travail.  Ëu  1706,  il  succéda  dans  la  place,  non  moins 
dSfficile  qnlionorahle,  de  secrétaire  de  l'Institut  de 
Bo<o«ne,  an  célèbre  Franrois-Marie  Zanotti  {voy. 
ce  nom),  qui,  A  portée  d'a[)[)récier  lus  lalenu  de 
OmfnriWi,  }*avait  présenté  lui-même  pour  sou  suc- 
cesaeur.  Sans  négliger  ses  autres  devoirs,  U  remplit 
•vec  zèle  ceux  que  Itii  imposaient  9e»  nouvelles  fono- 
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tkm.  Iks  traités  dans  lesquels  11  exposait  les  éié^ 
nienlade  la  science  avec  autant  de  clarté  que  de  [tré- 
cision,  et  plusieurs  mémoires  où  !eii  problèmes  lea 
plus  difficiles  des  malliémati(pies  se  trouvaient  résio- 
lus, étendirent  promptenieutsa  réputation  dans  tcHile 
l'Italie.  La  plupart  des  sociétés  scientifiques  s'en»* 
pressèrent  de  se  l'aj^réger,  et  C^nterzani,  pnnr  n'nr- 
quitter  envers  elles,  composa  de  nouveaux  meuioii-es 
sur  les  diverses  braiM:hes  de  l'analyse.  Il  avait  le 
projet  de  publier  un  Traité  dt$  équation»;  maïs, 
prévoyant  que  m»  occupations  multipliées  ne  lui 
laisseraient  jam^le  ioWr  de  le  terminer,  il  en  dé- 
tacha plusieurs  morceaux,  qu'il  fit  imprimer,  tur  Im 
Réduction  de»  quantitét  imaginaires,  mr  let  Èqua» 
lion»  du  S*  deyW,  Mr  /«  Retour  de»  tériei,  etc.  Le 
cardinal  Buonoompagni,  secrétaire  d'État,  ayant  té- 
moigné le  dérir  de  le  consulter  sur  les  réparations 
qu'on  projetait  de  fchre  à  la  coupole  de  6t-Pierre,  ij 
se  rendit  à  Rome  en  1789,  et  reçut  de  ce  prélat  l'ac- 
cueil le  plus  ilaitcur.  Après  avoir  |)assé  la  plus 
grande  perde  de  Tenlomnc  dans  cette  ville,  il  revint 
comblé  des  manfues  de  la  bienveillance  pontificale. 
On  lui  offrit,  ver»  le  luèmc  temps,  une  chaire  à  l'u- 
niversité de  Naples,  avec  un  traitement  plus  consi« 
dérable  que  celui  dont  il  jouissait  i  Bologne;  mais 
il  n'hésita  pa:»  a  refu!>cr  des  avantages  qui  l'auraient 
forcé  de  s'expatrier.  A  l'époque  de  l'omipatioa  ds 
Bolonais  par  les  armées  françaises,  ses  amis  ne  pu- 
rent le  déterminer  à  prêter  le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  publics  ;  il  fbtdoncobligé  d'abandoDMf 
la chairequ'il  remplissait  Mr^pnispr^^  dr  quarante  an*, 
d'une  manière  si  brillamc,-  maist-llelui  lulrciiduequa' 
Ire  ans  après,  et  le  gouvernement  français  parut  cher* 
cher  à  lui  faire  oublier  celte  [)ersécutîon  nionientanée, 
en  le  désignant  l'un  des  premiers  panni  les  membres 
do  l'Institut  italien  qui  devaient  recevoir  une  dota- 
tion. En  1817,  il  ftu  élu  président  de  la  section  de 
l'Institut  dont  le  siège  était  à  Bologne.  Son  âge 
avancé  ne  l'empêchait  pas  de  s'occuper  enroro  des 
plus  sublimes  théories.  Il  mourut  le  19  mars  1819, 
âgé  de  85  aas.  Dans  ses  dernières  années,  il  avait 
été  décoré  des  ordres  de  France,  d'Autriche,  et  des 
Deux-Siciles.  Outre  la  continuation  de  l'histoire  de 
l'ancien  Institut  de  Bologne,  dans  le  i*ecueil  de  cette 
société,  t.  6  et  7,  on  cite  de  (^nterzani  :  1'  PHma 
geometriea  Elementa,  1776, 1804,  in-8».  2*  Arilhme- 
tiea  Rudimenta,  1T77,  in-8».  Son  panégyriste  leur  ap- 
plique tes  mots  de  Virgile  :  /n  («nui  la(/or,  tU  t€- 
nvi»  non  gloria  (  Géorfriques .  1.  4).  S"  Piani  dette 
elatti  matematica  c  (isica  drlla  nuova  P.ndclopedia 
Haliana,  Sienne,  1779,  in-i".  4»  Isiruzione  intomo 
al rnlrnln  de  ftaxioni  decimnli,  Holn^ne,  1803,  ln-8». 
Uiivi-agc  composé  {Kir  ordre  et  imprimé  aux  frais  du 
gouvernement.  3"  Ditcorzo  topra  l'eliminaxiont' 
d'um  incngnila  da  due  rqnazimi.  ibid.,  1817,  in-4». 
G°  Pluikieurs  mémoires  dans  le  recueil  de  la  société 
des  sciences  et  de  Plnstitut  4*11*116.  On  en  trouve  les 
titres  ainsi,  (pie  de  ceux,  en  plus  grand  nombre,  »iuî 
sojU  restes  inédits,  à  la  suite  de  l'éloge  de  Canter- 
zani  par  le  marquis  de  LandI,  t.  9  des  MmorttdeUa 
sor  itfrlifrni  fftiea,  141-171,  précédé  de  son  porli-ait  ', 
gravé  par  ftlarchi.  On  peut  encore  coimiller  l'éloge  d« 


GKnIemiri.edhân,  ptrleprafeMorSchiaMi,  Bolo- 
gne, <8lo.  ^v— s. 

CA^TUARUS,  Kuipieur  grec,  était  de  Sicyone, 
el  fils  d*Alexis,  quVm  ne  doit  pu  eooftmilre  atee 
Alexis  de  Sicyoae,  sculy  ti  nr  élève  de  rolyclîïte, 
qui  ÛorîiMUt  plus  de  ceui  viugt  ai»  avaut  Cantlia- 
m.  Gditl'^  •  réta  dm  la  ISO**  olympiade,  MO  am 
avant  J.-C.  11  se  rorma  par  les  letons  crFnf}  rhiJes. 
Gaiitiianu  fit  un  grand  nombre  d'ouvrages  rtioom- 
maodaUca,  mais  aucun  ne  fut  rangé  parmi  leschelb- 
d'd'uvre  de  Tari.  On  voyait  a  Elis,  de  la  main  de  cet 
artiste,  ia  SMuê  d'Alt^nicus,  £léen,  qui  remporta 
le  ptit  de  la  lotte  destiné  aux  adoletoenla.  —  Un 
ntitrt'  CiM-n  au  s  inventa  >:">.--.  ^aiies  de  terre  auxquels 
ou  douna  le  nom  de  canihares.         L— S— B. 

CANTILLOM  f  Philippe  de),  habile  n^odant, 
né  en  Irlande,  vm  la  fin  du  17"  sif  rie,  fut  d'abord 
comœer(aut  à  lAUidres,  et  vint  ensuite  i  Paris,  où 
il  établit  une  roaison  de  banque.  Joignant  i  nn  cré- 
dit immense  des  manières  aimable^  t  l  oanrnup 
d'esprit,  il  se  vit  recticrclié  par  la  uititlleui^  compa- 
gnie, et  vécut  dam  rintimilé  des  penonnes  de  la 
première  di>,tinclioii.  C'était  ré|tiKjue  on  I"  ;:Diivor- 
nement  ciierciiait  dans  de  oouveiics  combindi^iis  li- 
naiwiéres  les  ressources  ipi'il  ne  pouvait  espérer  des 
impôts.  I  '  f  nncux  I.a\v  ayant  fait  ériger  sa  maison 
de  commerce  en  banque  royale  (voy.  Law),  manda 
son  compatriote  CantiIJon  et  lui  dit  :  «  Si  nous  étions 
«  en  Angleterre,  il  faudrait  ti  litrr  cnsciuble  et  notis 
t  anangcr;  mais,  counne  muit  somme»  en  France, 
«  je  puis  vous  envoyer  ce  suir  à  la  Bastille,  ai  vous 
0  fie  inc  donnez  voti"e  pnrolo  de  sortir  du  rovumic 
«  en  deux  fois  vin^l-(|uatre  heures.  »  Cauiillon  ré- 
pondit :  «  Je  ne  m'en  irai  pas,  mais  je  ftrsi  rénsair 
0  votre  projet,  a  Eu  conséquence  il  prit  une  im- 
meuM!  (|uanlilé  des  nouveaux  papier»,  les  lit  d^ébi- 
ler  sur  la  place  par  tous  les  agents  de  change,  et 
roali.sa  dans  quelque.'-  i  ttis  plusieurs  millioMs.  Il 
pâv>a  biciilol  avec  .son  nehc  portefeuille  eit  lioiiaode 
d'où  il  revint  à  Londres  jouir  de  sit  fortune.  En 
17.")3,  il  fut  iioii;nardé  |>ar  un  valet  de  chambre  qui 
s  elatt  enqiare  de  ses  effets  les  plus  précieux,  et  qui 
mit  ensuite  ic  feu  &  la  maiMm,  espérant  effacer  les 
traces  de  .son  crime  \\).  Si  lUti  fn  rroit  Griinra  (Cor- 
retp.  linér.,  t.  |*'j,  Unulloii  .naît  eic  (tendant  son 
t<i|our  à  Paris  i'auiaiit  de  la  princesse  d*Attv«rgne; 
mais  ce  qui  est  plus  certain,  c'e^>t  qu'il  compta  dans 
le  nombre  de  ses  amis  le  célèbre  lord  liulingbioke. 
Plus  de  vingt  ans  après  sa  mort  parut  un  ouvrage 
de  Cantillon  intitulé  :  Emai  sur  la  nature  du  com- 
WUree  en  général,  Londres  (  l'aris  'i,  17oa,  in-l2.  Cet 
ouvrage,  supjiosc  traduit  de  rangtaih,  est  divisé  CD 
3  parties  dans  lesquelles  l'uuleur  iraiii;  des  sour- 
ces  de  la  richesse,  du  troc  ou  des  ecliangcs,  de  la 
circulation  des  monnaies,  enlin  du  commerce  avec 
les  étrangers,  c'est-à-dire  de  rimpttrtaiion  et  de  l'ex- 
portation. Grimm  eu  a  donné  dan»  «a  Corretpon- 
âmue  une  analyse  irte-fanérenante;  et  Fiénm  en 

(I)  Une  Dote  de  Frénw,  daai  la  ubie  des  auiièm  d«  ï'AmUt 
lUiHaire,  4731, 1.  «,  SuBBS  4n  MliiS  SB  psi  éUT^renis  m  cet 
éTtMiDcat.  h  m  u 
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Nodnneompie  non  moins  avaMagen  te  r^im/f 

lUlirfàre^  17.;:;  r  r;  Tl  a  été  réimjjrinié  dans  le  t.  J 
des  Dmouvê  ptAUiquet  de  Uume,  trad.  par  Mai), 
viilm,  Amsterdam,  4T«I,  5  vol.  in-e*.  Dani  cet  w. 
vnrc,  (  ri(itillon  renvoie  pour  les  calculs  sur  Icsqnels 
reposent  ses  raisonnements  à  un  second  traité,  dont 
Griamn,  penwMdé  tiuMI  n^svait  {«s  été  retroméduu 
les'  papiers  de  rmiti  tu-,  k  l'i  i  liait  singulièrement  b 
perte.  11  a  cependant  été  imprimé,  mais  en  an^laii, 
sons  ce  tHre:  n*  Jnel^sis  offrade  eoniMf  lu,  cit. 
(Analyse  du  commerce,  des  moimaies  de  billon.  de 
la  banque  et  des  dianges  éUraugei-s  ),  tendres.  ilSi, 
m^.  On  auribne  encore  i  Cantillon  :  ta  Dm» 
du  Brabanl  et  de  tes  canij^agnr^ ,  Amsterdam,  I7S7. 
4  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  orné  de  200  pl.,  est  hk 
des  meilleures  topographies  que  Ton  dt  de  celle 
belle  province  ;  et  les  curieux  peuvent  «neeie  k 

i consulter  utilement  (1).  W— i. 
CANTIUNCULA  (Cladhk  CnAmomiirm. 
connu  sflus  le  nom  latinisé  de],  savant  juii^y^m^' Iti' 
du  tli*  siècle,  était  de  Meix,  où  son  pére  rempliasit 
les  fbnctions  de  notaire  apostolique,  ^voyé  de  bosse 
heure  à  Lcipsiek.  il  y  lit  ses  éludes  d'une  manieiv 
brillante,  et  se  rendit  ensuite  à  Louvaîn  dans  k  dé- 
sir d'«)tendre  Ënme  ;  mais,  4  son  arrivée,  Énm 
était  absent  (21;  et  i!  n  pnrriT  |>reM(ue  aussitôt  \m: 
liAlc,  OU  il  se  ht  recevoir  docteur  a  la  fiiculté  de 
droit,  en  IJHT.  l/année  suivante.  Il  Ait  invM  pir 
les  ma-'islmts  dr  Mv[7.  à  revenir  dans  sn  [  itrie  foire 
jouir  scj»  ctinciloyens  du  fruit  de  ses  éludes;  nuit 
il  s'en  ckcum  sur  le  besoin  qu'il  éprouvait  de  p(^ 
feetionner  encore  ses  connaisjsances  par  h  M\»>-a- 
Utlon  des  savanu.  Cependant  il  se  disposait  à  mc- 
nir  «  Mets,  lonqu'en  IS19  la  ville  de  BIW  établi 
en  sa  faveur  une  chaire  de  droit  et  lui  k  nft  rn  le  li- 
tre de  recteur  de  runivcrsité.  CaniiuncuU  accepta 
d'amant  phis  volontiera  quian  mola  de  ffvrier  de 
l'année  précédente,  la  république  uu»sioe,  peu  loa- 
puleuse  dans  le  choix  des  moyens  qu'elle  eapiofùt 
pour  conserver  <iaas  ses  nmrs  des  hommes  de 
rite,  avait  enjoint  à  son  père  de  le  nifipHfr  sointin 
délai  trés-court.  Élevé  sur  un  grand  théàu^,  il  ne 
cessa  d'y  paraître  avec  digoilé;  le  monde  lltHnin 
se  remplit  de  sa  répni:tfî(iti  ;  une  foule  de  [Mrsonoes 
illustres  ret  lierdiérent  m>u  auùlié,  et  le  savant  Kaua 
qui  liabitait  Udle  dqmis  1881,  pour  survetiler  ils» 
pression  de  ses  œuvres,  réfuta,  conjointemrnt  «tw 
noi'e  jurisconsulte,  les  sentiments  d'(£a>lan)(udr 
sur  l'eucharistie.  Il  voulut  même  travailler  avec  h» 
à  la  réunion  des  deux  Églises,  mais  Cantiunri)1i  ^' 
refusa  par  la  difilculté  qu'il  entrevit  dans  rexccuuoo 
I  d'un  pareil  projet.  Impatient  d*aeqnëtfade  IMmki 
I  lumières,  il  quitta  .s;i  chaire,  pr^i  de  temps  apr^. 
pour  voyager.  Les  grandes  atTaircs  de  rAHeaH{ae 
ne  lui  permirent  pas  de  sacritier  longtemps  i  m 
goi\u.  Cliai^  de  divenss  négpeîaiions  iiqMttBlUi 

(<]  On  i  aitriliu)'  .1  CtBlillon  une  IIMoire  de  STmIi/m,  w  * 
Pologne.  |»ubiicei'u  i;4i,  qui  parait  être  plaUt  d«  Ctievri^ff. 
ce  nom.) 

(S)  r«y.aMletUiBéiliaitDoi9iss(t.ll)|iarai<*llaidtrai«. 
Mil.  de  l.Mlerr^  |i.  UH.  D«plH  J  fUlS  IwlIspésOml— *S 
lrts-ie»M  abcs. 
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Mit  de  la  part  de  la  Suisse,  soit  de  la  part  de  TEm- 
pereur,  ii  s'en  acquitta  toujours  avec  beaucoup  d'iu- 
tanifanoe  et  de  lële.  Ce  fut  .sans  doute  pour  l'en 

récom|M»nso!'  que  FtM-dinand  I*',  roi  des  Uomaîus, 
le  nomma  son  ciiaucciier  pour  l'Alsace  et  les  autres 
Ëlats  d*Avtrielie  aitoés  sur  les  rives  du  Rhin.  On  lit 
encore  dans  un  ancfpn  ronipte  de  la  viil o  îr  "tlet? 
que,  le  31  décembre  \liA'2,  partit  de  celie  ctle  un 
meuagtr  envoyé  par  Ussei<jneurs  commis  èstffain» 
de  l'Empire,  porter  lettre*  à  M.  Claude  Chansonnette, 
itant  a  Knnsheim,  par  lesquellei  on  lui  prioU  lou- 
Unr  eervir  mestieurt  dt  la  cili,  à  la  journée  impé- 
riale de  Spire.  Le  norn  de  Caniiiuicuîa  était  aussi 
célèbre  dans  k  politique  cl  le  liarreau  «|u'il  le  fut 
en  (.Mo(|uence  et  en  pUloMphie.  Nourri  de  le  lecture 
des  anciens,  il  se  proi»osri  Cioîron  pour  modèle;  et, 
suivant  Erasme,  t»ua  &iylc,  pur  et  facile,  grave  et 
majestueux,  appveditU  de  très-près  de  la  diction 
èlé^ntc  de  l'orateur  romain.  Ame  droite  et  élevée, 
caractère  ferme,  eiiprit  juste,  telle»  étaient  les  qua- 
Ihée  djalinclives  de  Cantiuncula.  S<>s  amis  fm-ent 
nombreux  et  illustres  ;  Anuce  Focs,  Ilenri-Corneilte 
Agrippa,  Paul  Ferri,  en  |)arlcnt  d'une  nuiuière  Ires- 
avanta^euse,  ce  qui  n'a  pas  empêché  tous  les  bio- 
graphes de  l'oublier  dans  leui  s  colonnes.  Cantiuncula 
mourut  ù  Knsihlieiu),  oii  il  s'était  fixé,  ver:»  iôtiO. 
On  a  imprimé  après  sa  mort  un  ix'cueil  de  ses  con- 
Bultattons,  Cologne,  1571,  in-fol.  Son  portrait  gravé 
a  été  reproduit  par  le  sculpteur  Leroux  sur  un  mé- 
daillon en  marbre  Manc  qui  décore  le  grand  salon 
de  h  niaison  commune  de  .Metz.  Indépendamment 
d'un  opuscule  de  Potestate  papa,  imperaloris  ei  con- 
tUa,  on  cite  de  Cantiuncula  :  r  Topica  exemplit 
legum  illuitrata.  Baie,  15-20,  in  f  i!.  ;  un  discours 
apologétique  en  lutiu  contre  ceux  (pu  [>retendt-iit  i|uc 
1m  prfaicipes  de  droit  civil  ne  priui  lu  m  u  [  ilier 
avec  ceux  de  l'Évangile,  îbid.,  15-2-2,  in-4'';  3°  de 
Officia  judicis  libri  duo;  ibid.,  1513,  in-4'',  inséré 
dent  le  t.  3  des  Traeialut  traelaivum  jurit;  4*  Pa- 
raphratet  in  Iret  primo*  libros  Insdlutiomim  Jusli- 
niont,  Louvain,  1549,  in-ful.  ;  réimprime  en  1602, 
avec  des  additions.  W— s. 

CA>T0ÎS'  (Jeo-G  viiiuel),  nacpiit  à  Vienne  en 
Aulhdie,  le  2}  niai  1710,  et  mounil  dans  la  même 
ville,  le  10  mai  1753.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  compté 
au  nombre  des  peintres  célèbres,  il  réussit  à  pein- 
dre les  hommes  et  les  chevaux  ;  ses  traits  sont  iiardis 
et  it  enein  assurée.  Il  a  travaillé  les  animaux  dans 
k»  paysages  du  fameux  Orient  (roy.  Orient),  et 
les  liaiaillcs  dans  ((uelques  grands  tableaux  de  Meyl- 
tens.  (  Voyez  MEYLTilin.  )  Lee  onvragea  de  Gabriel 
Canton  sont  très-rares  en  France  ;  les  amateurs  de 
Vienne  en  fout  un  cas  particulier  ;  les  Anglais  les 
neheidient  aussi,  et,  ({uoiqu'ils  ne  ac^icnt'emiilus  en 
Angleterre  que  d'un  petit  nombre  de  personnes,  le 
prix  en     considérable.  A — s. 

CARTON  (Jkaiv  ),  physicien  et  astronome  an- 
glais, naquit  en  174ë  à  Stroud,  dans  le  comté  de 
Glocester.  Fils  d'un  ouvrier  en  draps,  il  lit  de  bon- 
nes études  dans  l'école  de  cette  vtUe,  dont  aon  père 
le  relim  ensuite  p<nir  hii  frtire  apprendra*  son  mé- 
tier. Jj^ans  aea  loisirs,  U  se  livra  avec  uue  t«iie  ardeur 
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à  rétndc  de  l'astronomie,  que  ion  père,  craignant 
que  son  application  ne  dérangeât  sa  santé,  le  priva 
de  lumière  dans  sa  diaiiifare.  Le  jetme  Canloa  tieufft 

moyen  d'en  cacher  une,  dont  i!  nt'  S4»  servait  que 
lorsque  toute  sa  famille  était  couctiée  ;  il  employa  ce 
temps  à  faire,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  un  ce- 
dr:^n  solaire  en  pierre,  qui  marquait  non-seulement 
riaurc  du  jour,  mais  le  lever  du  soleil,  sa  place 
dans  l'écliptique,  etc.  Il  le  montra  à  son  père,  qui, 
enchanté  de  ce  travail,  lui  j y^rniit  alors  de  se  livrer 
à  son  goût,  et  pla^'a  le  cadran  sur  le  devant  de  sa 
maison,  OÙ  il  attira  rattention  de  plusieurs  personnes 
du  voisiuafp  ;  ce  qui  commença  à  faire  connaître  le 
jeune  tauiuii,  et  lui  ouvrit  l'entrée  de  plusieurs  bt- 
bliotiièques,  où  il  trouva  les  secours  qui  lui  avaient 
manqué.  U  prit  îui  le  goût  de  la  physique  et  des 
autres  science.^  natinellcs.  Le  docteur  Miles  obtint 
de  son  père,  en  1737,  la  permission  de  ramener 
avec  lui  à  I^ondres,  où,  l'année  suiv  ante  il  s'enga- 
gea comme  clerc  de  Samuel  Watkius,  maitrc  de  l'a- 
cadémie de  SpilaKSquere;  et,  pendant  cinq  années, 
il  se  rendit  tellement  rcrommandable  par  sa  Imnne 
conduite,  i\u  ii  re.xpiraiion  de  son  engagement,  en 
171-2.  Waïkins  se  l'asaocie  pouT  trois  ans.  Canton 
lui  succéda  ensiiiie  dans  son  emploi,  qu'il  exerça 
tout  le  reste  de  sa  vie.  En  1744,  il  lit  un  mariage 
avantageux.  En  174.5,  l'invention  de  la  bouteille  de 
Leyde  ayant  tourné  les  esprits  vei^  Ifts  expériences 
électriqueii,  Canton  s'y  livra  avec  ardeur,  et  rendit 
compte  à  la  société  royale  de  plusieurs  découvertes 
sur  l'électricité,  sur  l'aimant,  et  sur  plusieurs  autres 
points  de  la  physique.  Il  fut  nommé  en  1751  mem- 
bre de  cette  société.  20  juillet  1752,  pendant  un 
orage,  ('anton,  le  [ircmicr  eu  .\ngletcrre,  attira  le 
tonnerre  des  nuages,  et  vérilia  ainsi  la  découverte 
de  Fi-ankiin.  On  assiim  f|ii*ll  décotivrit  ensuite,  à 
|icu  près  en  même  temps  que  Fraïuklin  en  Améri- 
que, que  quelques  nuages  cuulieimeut  l'électricité 
positive,  et  quelques  autres  l'eleclricitè  négative.  Il 
continua  assidûment  ses  ntiles  travaux  jus(|u*à  es 
mort  en  1772.  X — s. 

CAM'WICL  (André),  médedn  irlandais,  né 
dans  le  comté  de  Tippérary,  mort  le  M  juillet  1764, 
fut  un  des  plus  ardents  antagonistes  de  l'inocula- 
tion.  Reçu  médecin  de  Montpellier  en  1729,  il  con- 
courut pour  la  chaire  de  médecine  vacante  par  la 
démission  d'Astruc  Arrivé  à  Paris  en  1735,  il  fut 
reçu  docteur  à  la  faculté  de  cette  ville  en  1742,  étant 
déjà  alors  de  la  société  royale  de  Londres.  Ses  trois 
thèses  furent:  yln  aer  ab  inundatione  talubris?  Pa- 
ris, \14î,ia^iA»ptyali»mui  frieti«mUÊUiH9reuria- 
libut  provocntus,  perfecta  luit  venerea  tanationi 
advertetur  ?  ibid.,  1741 ,  jn-4*;  Ân  ealeulo  vaiea ieal- 
pellum  temper  neeeuarium?  ibid.,  1742,  in-8*.  Ses 
conclusions  furent  toutes  négatives.  A  ces  thèses,  il 
faut  joindre  cette  quatrième  :  An  in  ealeuli  atale  et 
temftnanenlo,  mgrotantis  remedium  alealirio  sapona- 
rfum  anglkum?  ibid.,  1742,  in-4».  En  1750,  il  fut 
cliargé  de  professer  la  chirurgie  latine;  cn  1760,  la 
chirurgie  française,  et  en  1762,  la  pliarmacie.  Il  a 
Ivaucoup  écrit  :  I  "  Contprclnf  fcrretionum,  1731, 
ia-12.  f  i/meriattonet  de  eo  quod  deetl  in  suh 
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dieina,  Paris,  in-i2.  Z'  Visicrlftiùns  tvr  ht 
/tivrei  en  général^  iUdft  <730,  in-4*.  4»  Quœt- 
timn  meâtefiw  éwdmm,  c\c.,  Montiiellier,  1T39, 
in-i".  5"  T'iie  !r  i;lnrri()i)  dos  XouvcUfs  Kjpèriences 
$ur  U  remède  de  imiiemoUeUe  Slephem^  par  Ualler, 
Paris,  IT42,  in  ]  2,  *  h  9ttite  de  YBtat  dt  h  méd»^ 
eine  ancimnr  rl  moderne,  traduit  de  l'anglais  de 
GUflon  par  Vahbé  Des  romaines,  ft*  IMoire  dun  re^ 
mide  Mi'cf/icace  pour  la  ftdMeueet  ta  rtmçntr  de$ 
yni.r,  cl  aulir.t  maladica  du  luème  genre,  avec  >tf>  rr- 
mèdt  infaillible  contre  la  morture  du  chien  enragé^ 
tndoîte  de  fanglaU  de  Bans  Stoaite.  PkrU,  4740, 
lo-S",  avoc  des  noies  du  (nKÎuficiir,  rt  aussi  dans 
foiivi-agi:  de  Sl-Tvcs  sur  les  maladies  Ues  yeux. 
AiMlenteiii,  1T6»,  iU'i%,  7*  UUm  nr  h  Tmiti 
di$  inaladiet  d''  l'urètre  (deDaran),  Paris,  17 îî), 
iiMS.  8*  Plusieurs  observations  daiu  les  Traniqr- 
tUmi  fhiloiopMquee,  entre  aulrec  :  mr  «ne  IVm^Nr 
glanduleuse  rnt\i.idnablr  ntufe  dans  le  ba$$in  fann. 
4775,  n"  44Ç)  ;  *ur  une  Varah^iie  cxlraordinaire  det 
paupiire$  (ann.  473ft,  n*  449);  Deteripiion  d'un 
enfatil  ?"  i  'nitiix  (ann.  iTHO,  n»  {"S).  9^  fMIre 
anglaite,  où  le  mercure  eH  indiqui  comme  tpécifigue 
ie  ta  rag»t  tendres,  473S,  in>13. 14f  Di$iertatio  dê 
dignitafcct  diffiniUale  medicinœ^  Paris,  \7ti$,  in-4", 
discours  prononcé  4  la  fmaalié,  ii"  Tableau  de  la 
PftUevérott.  ibid.,  1758,  in-IS.  49*  NamOhAna^ 
igsedet  eaux  de  Pafsij.'ihii^.,  ITiij,  in  12.  13' Beau- 
coup d'écrits  contre  rinoculaiiou;  une  Réponse  à 
M,  de  ta  ÇoadamiM  sur  ce  sujet,  ibid.,  476Î»,  bi-18; 
deux  autres  lettres  sur  \c  inônic  .sujet  à  Fréron  el  à 
llaulin,  uién^e  année  ;  uoc  autre  Mépoiue  à  JU,  Mitfa 
sur  le  niéme  sujet  encore,  cic.  Z—o. 

CAN'nvr  L  (  A.NnuÉ-SAiiL'EL-MicriKi.),  nis  du 
précédent,  né  en  1744,  fui  lieutenant  des  marccliaux 
tfe  France,  et,  ft  ce  titre,  il  fat  admis  dans  l'hdpital 
des  Invalides,  en  1792.  11  devint  bibliothécaire  de 

.  cet  établissement,  el  y  uiourul  le  9  juillet  180*2. 
Ganlwel  Ait  un  des  plus  igneranls  et  des  plus 
înexacis  tradurlcnrs  qui  aient  s^'r^é  h  lilléralur  , 
II  a  traduit  ^e  l'anglais  un  graud  nombre  d'ouviu- 

.  gcs:1*/MMfe«rirmry,4789,4vol.în-4t.S*irfiw 
toire  de  la  décadenrc  et  de  la  ehule  de  l'empire  ro- 
main. Les  trois  premiers  volumes  parurent  en  1777, 
sodS  ]e  pain  de  Leclere  de  Sepl-Cliénes;  mais  on 
croit  ^ne  le  véritable  traducteur  cMitIt  Louis  XVI. 
Demennleret  Boulard  conlinuércnt  la  traduction, 
qui  fut  finie  par  Cantvel  el  Ifarinié,  et  revue, quanl 
ai!\"  rlrrnicrs  volume.s,  par  Hontard.  Les  dîx-luiit 
volumes  Recette  traduction  ont  paru  de  1777  à  17!)â. 
Le  nouvelle  édition,  tntUrmeia  nema  et  corrigée^ 
et  aetompagnie  de  notes  aidqucs  et  hislnriqua,  rc- 
iqiivei,  pour  la  plupart,  à  r histoire  de  Iq  propaga- 
tion dn  ehrittifiiiime,  par  II.  Gulzot,  Pans,  jUari- 
dan,  1815-13,  a  13  vol.  ln-8».  7>"  îlisfoirc  des  fm- 
mei,  depuis  la  pluf  haut»  antiquité  jusqu'à  no* 
jours,  1793,  4  vol.  IpHS.  4*  lei  jy<ifimme»  ft  (h 
la  Chute  di  t  anrtrnnrs  républiques,  1793,  in-S".  L'au- 
teur anglais  (  Montagu }  avait  divisé  son  ouvrage  en 
t  clMpitrei;  le  tradueteur  y  a  ajouté  un  40*  chapi- 
tre, on  des  conclusions  qti'il  applique  d  la  républi» 
qne  frsmçaise.  |^  retlexiçm»  dç  Ç^t^'fJ  à  çe  «yj^ 


sont  tris^sages  :  elles  feraient  trop  popr  Kff  ippili 
ciées  dans  lo  temps.  It"  iHmurs  lur  fkitl$in  H  l| 
potitigm  «n  généra,  pir  te  doelonr  |ei.  MasOir, 

1795,  2  vol,  in-S".  Le  traducteur  a  ajouté  queUiun 
notes,  où  il  contredit  «pielquefois  fo«  sMan. 
6*Fivs9««ii  BoUantb  Htmtm  flraMUm  mtim  i 

laies  de  l'Allemagne,  fuit  rn  17f>",  ^uivi  d  un  rxi^j^t 
fait  dans  le$  eomiéf  de  Lancatier,  4»  Wt^mm^iué 
H  dê  Cun^eHani,  4706,  8  vol.  in-8P.  7*  Iékm,m 
k  Vire  troure  en  lui^mime  ton  chMimerU.  roman  d« 
J.  Moore,  1796, 4  vol.  in-l^t  S' letonê  de  rkHtri* 
gtu,  de  Blair. (Fo|f.  ce  nom.)f  IMsH  dit  tmm, 
ou  Histoire  d" un  ^migrf,  par  Marie  l'volnnîon,  1TÏI, 
3  vol.  in  l8. 19^  JUmise  liéverley,  qu  le  Pèriigtkitf 
4798,  8  vol.  in-4S.  41*  Lm,  mt  in  6nrfto  *  F. 
Philippe,  roman  de  Durton,  1798,  i  vol.  in-lî 
12«  Les  ÀvetUum  de  UugtiH  Xtévar,  au  U  (iiiilti 
anglme^  roman  de  Tb.  Halcraft.  |9*  J#  ClsUem 
d'Albert,  ou  V  Squrhffr  nmhtfnnt,  1799,2  vol.ia4|. 
14°  Voyage  en  UoHgrte  [att  en  1797,  priddédm 
deter^îon  dê  Tiernse  «I  dtasjiarMw  dis  SchsMlraaB, 
par  Rob.  Townson,  1799,  3  vol.  in-8°.  1.1'  Yoym 
de  M.  Byron  à  la  mer  du  Sud,  comprewml  ta  rrlslw  l 
da  pogage  de  Famiral  Àmtim,  «m  «n  ««fvpil  h  »  | 
covd  Voyage  de  M.  Byron  aw(0Hr  du  monde,  179^ 
in-ii^  Cantwel  enfin  a  eu  paxt  à  1»  Uiuluctiofl  diii  i 
Géograj^  He  W.  GtttiirHi,  par  Nofl.   à,  IMv 

CANt'EL  {SiMOM  baron),  né  en  Poitou  en  1767, 
après  avoir  embrassé  ardentment  ia  ftsm  révolu-  i 
lionnaire ,  déploft  la  mèm  kfwvf  pmr  la  \(^ 
mité  sous  la  restauration.  Lo  {larti  libéral  n«  lù 
pardonna  |)oioi  d'avoir       rmii  ses  aiiésMeaïi 
et  ne  lui  tint  aucun  compte  dé  aa  bonpo  fit  dniMi 
noiivplles  convictions.  Fils  d'an  marcliand  fîc  b  's 
du  Poitou,  Cl  né  dans  cette  province,  GMmei 
yingt-denx  ans  lorsqne  la  révolution  ddsla  :  «  lYH 
il  h'enrôla  parmi  les  volontaires  qui  niarcliaienlconlM 
les  Prussiens.  U  était  {^jà  oflicier  lors^  vos  |(  i 
milieu  de  1718,  Il  Au  nonmiéalUoiittaini^jatel^  | 
'généraux  et  employé  à  l'armée  de  POuesl.  On  trouve, 
dans  ie  Momleur  du  ^2  août  de  la  inénw  année,  um 
lettre  du  fameux  général  Roasii^nol ,  dtal  il  éuii 
l'aide  de  camp,  dans  laquelle  (^anncî  est  d&ip^ 
parmi  los  ofticieiTi  qui  s'étaient  liistinguéi  I  II 
prise  de  Doué.  Ansi$  ne  tardn-i-il  pu  i  dsHrir 
général  de  brigade,  puis  général  divisionnaire 

28  novembre  suivant;  cet  ayanpfwwnt  il  1 
plde  ne  donnait  ipièra  fpw  |n  meanm  4»  atâaifBi  | 

démocratiques  qu'il  profiassait  alors,  l'n  effet,  menr 
brc  de  la  société  populaire  de  |4>rieat,  se;  fré- 
quentée motions  vMpindent  h  Mo  la  plu  >■* 

I)I<-icablc  contre  la  royattté  et  l'aristorratie.  Plus 
d  une  fois  on  le  vit  Upiv^r  dans  dus  d^putaiions  ésut 
la  mission  étati  de  mt^  àtÊHStm*  ^  pnr  mtsn- 
séquence  inévitable,  juger  révolutjonwîrsment  lei 
fonciion^ires  suspects.  Vint  1»  léMtMW  Uierau- 
dorieqne  :  Cwpol  pinaa  quHme  mMm  pmim^ 

jwnrrait  seule  le  soustraire  aux  dan^cn  Anvt\  1 
son  tour  il  était  menacé  lui-même,  )i  ne  fef^  i 
qu'en  Pan  6.  Alan  «gl  lion  lo  l««iilif»  wi0Sd*  | 

de  Pliclippeaux,  qui  releva  dans  l'Ouest  le  (Ir** 

{)ia^  ii9im  )ff  iWMtéw  9i(iM$m»«i'i<*' 
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pari  de  Saricert'e;  mais,  siit*pris  quelques  jours 
ïprès  \m  le  général  CanucI,  il  Tut  complètement 
défait.  Le  directoire  récompensa  Canuel  en  lui  con- 
fiant le  Coiiimandcmcnt  de  la  ville  de  Lyon,  avec 
plein  puuvoii'  Je  la  mettre  en  état  de  Mégc.  Le  6 
tliermitlor  au  5  {34  juillet  1T97),  Mayeuvre,  député 
du  niiùne ,  fit  (lue  motion  d'ordre  pour  ém|>éclicr 
rexéoilion  lie  cette  mesure  réVoiutioitnaire,  motivée 
iur  le  prétexte  frivole  qu'il  se  trouvait  à  Lyon  des 
émigrés  rentrée  ou  des  prévenus  occupés  de  leur 
Iracliatiori.  Le  diredolre,  qui  tenait  i  s'assurer  tes 
ttuits  de  la  révolution  du  18  fructidor,  n'en  mit  pas 
tiioins  Lyon  en  état  de  siège  quelque  temps  après. 
Avec  (le  tels  antécédents  Canuel,  ne  pouvait  être 
l'Iiomhie  du  premier  consul  ;  aussi,  en  Tan  12 ,  fiit- 
tl  idis  élt  non  activité.  Touicrols  il  toi  compris 
parmi  lA  nombres  de  la  Légion  d*lioniKnr  nom- 
îués  crtie  iiiémc  année.  L'année  suivante,  il  uL)tint 
le  coroitiandement  de  la  V  division  uiililaire  à  Me- 
zlères,  et  en  180G,  celoi  de  Ea  S9*  dlvisfon  I  Llé;;c  ; 
puis  il  se  Vit  de  nouveau  lenvoyo  dans  ses  hyevs  et 
réduit  au  traitement  de  reforme.  £a  1814,  le  gou- 
Vei'nement  royal,  au(]uel  il  tè  rallia  avéc  tin  em- 
presM  uitiil  qui  ne  devait  jamais  se  démentir,  le 
riUniéjil-a  sUr  le  cadre  des  ofiicicr^  généraux .  et  il 
Alt  Fait  cltfevalier  d«  St^-Louls.  An  mmdent  de  la 
rentrée  de  ISaftoIêon  en  France,  en  1815,  se  trou- 
vant retiré  dans  l'Anjou,  où  il  avait  aclieté  des 
terres,  Camtel  se  réunit  aux iTendéeiB, etfl  fit 
partie,  en  (|ualitc  de  major  général,  du  corps  d'ar- 
mée du  marquis  de  Larodiqacquelin  :  ancien  lieu* 
tenant  ^énâMl,  It  se  meftalt  atosi  sous  leton)ral 
d'un  jeune  homme  qui  n'iHait  pas  encore  colonel. 
Lem's  cffbrts  comliinés  n'eurent  pas  le  résuluit  qu'ils 
iM  attemtttent ,  ainsi  qu'on  peut  en  ju(^r  par  la  let- 
tre suivante  qu'ctcrlvait  Canuel  de  Tr  Ix  de-Vie,  le  2 
juin  :  «  Le  grand  œuvre  d'iniquité  e»t  cmuommé  : 
«  d*Aift!cbamp,  Sdannel  et  Sapineav,  qu^Hi  ont  en- 
»  frafné,  se  n-tircntet  licencient  leur  monde.  Revo- 
it nez,  nous  omsulterons  ensemUe  le  parti  que  nous 
«  avoiN  à  predtfM  pour  parer  aat  IneofliréBiefita  de 
«  cette  Inllrae  défecii'm  ■  îl  fnTifh-i  bien  que  nous 
a  fassions  d'amitié  à  nous  scub  ce  eu  quoi  tous  au- 
a  raient  dû  coopérer.  »  Nommé ,  an  iiiois  de  sep- 
tembre ISt.",  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Vienne,  le  général 
Canael  parai  pea  i  la  trilntfie,  mais  vola  eouaiain- 

ment  avec  rextrfme  droite.  A  la  vf^inee  dit 
18  janvier  1816,  il  lit  une  proposition  tendant  à 
WCxôrAtt  des  pensions  aux  soii^Àflteiers  et  soldats 
de»  armées  royales  qni  avaient  rcru  des  blessures 
graves.  Dan»  le  discours  qu'il  prononça  a  l'appui,  il 
exprima  le  regret  de  ne  pas  minier  ta  pldiM  comme 
t'épée.  Le  17  mars  de  la  m^nn'  «nnée ,  appelé  à 
^  Bennes  pour  présider  ie  consel  I  de  guerre  chargé 
Se  jdger  te  génMI  Travot ,  il  pronoo^  la  sentence 
de  mort ,  et  déclara  ensuite  (ju'il  avait  dénoncé  au 
procureur  du  roi  et  aux  ministres  les  dilTérenCs  mé* 
noires  des  avor^ts  de  l'aéeusé,  Comme  att^aleires 
1  la  rnajesfé  rojale.  Ijen  nràratf*  publièrent  une  jus- 
lifkAiioB,  et  celte  tentàtiv«deCltmel  pour  endialiier 
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en  17^,  demcdra  sans  résultat.  Cet  excès  de  zèle 
indist)Osa  d'autatit  plus  le  publleeoiiM  Kd,  qiic  cliâ- 
cun  se  souvenait  qu  atttrefois  Travot  avait  eil  métllti 
temps  que  lui  combattu  les  Vendéens.  Destiné  par 
te  iUH  a  être ,  strtis  la  restauration ,  sans  cesse  placé 
en  opposition  avec  ses  antécédents  révolutionnaires, 
il  avait,  au  commenoemeat  de  celte  même  année,  été 
tréi  htam  et  nommé  an  commandement  de  la  19* 
di\isi</n  militaire,  dont  le  ehcf-lieu  est  eeltc  même 
ville  de  Ljon  oii  il  avait  coiuuuudé  sous  le  direc- 
toire. Après  h  diaaoltttioii  ûs  la  cNmbre  de  1816, 
il  se  rendit  dans  cette  ville,  où  il  eut  prcsqu'aussitôt 
des  troubles  à  réprimer.  Ce  mouvemeut  insurrcc- 
Itonnel,  provoqué  par  une  question  de  subsistances, 
et  fomenté  par  un  conilit  d'intrigues  ténébreuses 
auxquelles  le  parti  libéral  n'était  pas  plus  étranger 
que  certains  agents  mfntH0rleTs,  éclata  dans  Lyon  leS 
juin,  et  s'étendit  ra[(idenient  dans  un  rayon  de  cltiq 
lieues,  mais  fut  très-proinplemeut  réprime  par  les 
troupes  du  général  CanUel,  dont  tttie  furtie ,  il  &ut 
bien  le  dire,  abusa  de  rette  facile  vicloire.  Quelques 
luallieureux  paysans  surpris  duos  leurs  villages,  s*a- 
gitant  presque  sariftèbefi  èt  ne  sadmnt  pour  quel  ob- 
jet, furent  massacrés.  Des  troupes  paioourureiit  les 
cauqtagnes,  runçutmant  et  inaltraitaut  les  Itabitaiits. 
Meus  ajouterons  ipic  le  général  Olniiel  titra  â  h 
justice  un  officier  qui  inait  autorisé  les  eKivs  de  ses 
soldats.^ Mais  le  parti  buoapartiste  et  fibéral,  réunis 
an  parti  minîstérief  depuis  Pordomianoe  du  S  sep- 
tembre 'entendirent  i)our  exa^'ércr  le  mal  et 
pour  prtbeutcr  sous  le  (om*  le  plus  uJieux  la  con- 
doile  deOAmiel,  à  qui  l'on  alla  jusipi'à  prétereemot 
atroce  lîtir  In  fltofjraphie  de  Uruxelles  n'a  jias  man- 
qué de  recueillir  :  «  Je  me  suis  mis  dans  ie  sang 
«  jusqu*É  te  clnvllte  pour  k  républi<{ue ,  je  m'y 
a  raellrfli  fasqu'aux  çenoux  pour  Je  roi.  n  Sans  calom- 
dier  ce  général ,  il  sufiisait  de  citer  sou  ordre  du 
Jour  du  9  Johi,  dofit  te  style  rappelait  un  peu  trop  les 
pToclatiiations  de  :  nOrnoier'i,  w3us-ofllcier»  et 
i  soldats  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de  ligne, 

*  de»  brigands  ont  letité  de  ae  mesarer  contre  tons  ; 
«  leur  projet  n'a  écljoué  que  parce,  qnc  votre  noble 
«  contenance  les  a  épouvantés.  Trop  Idcbes  pour 
«  cniaer  te  Avivée  tes lirevee  gardes  nationatea  et 
«  les  intrépides  soldats  du  roi,  ils  ont  recotirs  à  des 
«  assassinats,  et  vous  eusslex  été  tous  leurs  victimes 

*  s^lls  avaient  pir  von*  anaquer  m  ft  no.  fla  ne  res- 
«  pirent  que  lo  pilhirc  et  le  désordre.  S'ils  osent  se 

*  présenter  encore,  frappez,  et  qu'ils  disparaissent 
s  de  celte  terre  ipilte  oot  amrilMe  députe  fongiempe 
«  par  des  fbrfoils,  etc.  >  Après  les  exécution^;  niiii- 
taires  vinrent  les  cours  prévôtales,  qui  envoyèrent  a 
te  anort  on  fnind  nombre  de  malhem^dx-  dotft  te 
seul  crimo  était  d'avoir  rédi^  à  un  entraînement  il*- 
réBécbl.  Ces  mesures  violentes  excitèrent  des  récla- 
matlem  génératei  :  te  gouvernement  prit  te  pwtl 
d'envoyer  à  Lyon  M.  le  maréchal  Marmont,  investi  de 
grands  pouvoirs  et  chargé  de  recueillir  sur  les  Uelut 
les  reflssignements  les  plus  exaets  «ur  cette  afAHfè. 

Son  njipnrt  m  gouvernement  fut  loin  fî>frr»  rnvnr»- 
bte  au  baron  l^oel.  Le  oolonci  Fabvier,  qui  avait 
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iMûor,  lit  paraître,  sous  le  titre  de  Lyon  en  1817,  le 

récit  lies  événements  qui  s'étaient  pa^és  dans  cette 
Tille  sous  le  coniiuandemeat  du  général  Canucl.  Il 
accuMît  ce  dernier  dTllvoIr  mis  en  iiMiaT«iiient 
toute  sa  police  militaire  potir  provoquer,  organiser  j 
des  conspiration!».  De  mju  colé,  le  comiuiiij>atre  géné- 
ral de  police  Charricr-Sainneville,  dans  unebrocbure 
intitulée  :  Compte  ■  rendu  des  fvfnrmrnlt  qui  te  Mont 
patsét  à  Lyon  depuis  l'ordonnance  du  5  septembre 
1 81  tf,etc.( Paris  et  Lyon,  18l8,in-8<'),ne  ménagea  pas 
davantage  le  général  Canuel ,  que  le  ministère  ve- 
nait de  dc^liluer.  Au  factum  du  colonel  Fabvier,  ce 
dernier  avait  opposé  une  Réponte  (Paris,  18l8,in-8') 
écrite  d'un  ton  fort  modéré.  Ici  se  présente  une  cir- 
constance favorable  a  Canuel  ;  unfoucUonnaire  connu 
par  la  modération  de  ses  opinions  politiques,  Chabrol 
de  Cronzol ,  alors  pré  fit  de  Lyon,  et  que  les  adver- 
saires de  Canuel  avaient  affecté  de  mettre  lior^  de 
ame,  ne  put,  en  homme  d'homicur,  ae  laisser  pla- 
cer dans  une  position  aussi  fauss»^ ,  sans  s'en  expli- 
quer liauteiuenl.  Une  relation  impartiale  des  cvéne- 
menls  de  Lyon  ^dM  confirmer  en  grande  partie  la 
justification  que  venait  de  publier  le  général  Canuel, 
Celui-ci  ne  se  borna  yas  à  une  réfutation  écrite ,  il 
attaqua  ses  accusateurs  en  calomnie  devant  ta  police 
correctionnelle.  Cette  démarche  fut  aussitôt  traver- 
sée par  une  action  Judiciaire  intentée  incidemment 
et  au  criminel  contre  le  général.  Il  s'agissait  de  l'im- 
putation la  plus  invraisemblable.  On  avait  iom^^i- 
né  celte  fois  une  cons})iratiua  qui  ne  tendait  i  i  ieit 
moins  qu'à  tenir  Louis  XVIII,  viens  et  inin  ni> .  vu 
clinrtre  privée,  h  r»vivnvf>r  ou  emprisonner  les  minis- 
tres, à  rappeler  la  cliainljre  de  181  j ,  à  renverser  la 
aoavclle  loi  des  élections,  etc.;  enfin  on  faisait  re- 
monter jus(|u*â  Monsieur,  comte  d'Artois,  l'instiga- 
tion de  ce  i^rétendu  complot,  malencootreuse  inven- 
tion de  la  police,  connue  sous  le  Mmdecomptralton 
du  bord  de  l'eau  :  car  ]cs  inventeurs  prétendirent 
que  les  conjuréi»  con.spiraienl  en  se  promenant  lia- 
biluellemciil  aux  Tuileries  sur  la  terrasse  ijui  lon.^c 
le  bord  de  l'eatr.  La  police  arrêta  le  maréchal  de 
camp  Chapdelaine  ,  MM.  de  J^oiigy  ,  ancien  officier 
d'état-mujar  ,  Romilly.  de  Joannis  et  Chauvigny  de 
Blol.  Un  maniî.it  d'arrêt  fut  au<isi  lancé  contre  Ca- 
nuel, niais  un  ne  put  l'atteindre,  cl  l'on  se  borna  à 
mettre  les  scellés  sur  ses  papiers.  Peu  de  temps  après 
H  vint  se  constituer  prisonnier.  11  fut  mis  au  secret 
comme  les  autres  jusqu  au  21  aoiit  1818;  mais  de 
rinstructiou,  qui  dura  cinq  mois,  il  ne  résulta 
qu'une  ordonnance  de  non-lieu  rendue  le  3  novem- 
bre. Alors  fut  repris  le  procès  en  calomnie.  Cunuel 
avait  pouravocabi  MM.  Couture  et  Ikrryer.  Malgré 
les  efforts  de  MM.  Dupinet  Mauguin,  avocats deses 
adversaires ,  le  28  avril  1810,  un  arrêt  condamna 
Sainnevilleet  leoolonel  Fabvier  à  3,000  fr.  d'amende. 
Acette  dernière  audience,  le  colonel  avait  aussi  |K)ur 
défensem-  l'avocat  Fabvier,  sou  frère,  qui  adressa 
au  baron  Canuel  cette  apostrophe  vigoureuse  :  »  t^ous 
«  direz-vous,  général,  comment  il  s'est  fait  que  vous 
«  ne  votis  soyez  jamais  battu  que  contre  des  Fran- 
«  çaIsT»  Vinrent  les  élections  au  mois  de  septembre 
iniiaitt.GeiMMlsepKéieniad8n8  ledrfpurtemeatdslt 
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Vienne  et  ne  fut  point  élu.  Cependant  sa  eandidatoit 

avait  été  vivement  a}t[»nyéç  par  le  parti  royaliste  et 
par  M.  de  Cliatcaubriand,  dans  un  écrit  trés-éloquent 
intitulé  fm  JKtelions,  et  <pii  «ut  la  plus  grandte  pubfi- 
cité.  Nous  en  extrairons  ce  qui  concerne  le  général 
Canuel  ;  cette  citation,  en  donnant  le  véritable  aperça 
de  la  situation  des  partis  à  cette  épo<]ue,  fein  ooo- 
naître  en  même  temps  l'opinion  (piavait  de  lui 
le  parti  roy  aliste,  u  Les  royalistes  ne  mauquent  point 
«  de  candidats  éclatants,  propres  à  réunir  les  saP 
«  fra^s  ;  et  surtout  les  victimes  ne  sont  pas  rares 
«  parmi  eux  ;  il  faut  placer  en  première  ligne  Itîs  gé- 
«  néraux  Canuel  et  Donnadieu.  Tous  deux  ont  été 
0  fidèles  au  roi  dans  les  cent  jours  :  runacombaltQ 
ft  auprès  (le  Larochcjaiiuelm  daiisia  Vendée;  l'astre 
«  a  défendu,  h  Bordeaux,  l'angusle  prisonnière  da 
«  Temple,  et  l'a  suivie  dans  son  second  exil.  Tom 
«  deux  oui  sauvé  la  France,  l'un  ù  Grenoble,  l  autre 
«  à  Lyon  :  tous  deux  ont  été  l'objet  des  persécutiou 
«  ministérielles.  Le  |:énéral  Ik)imadleu  a  été  desii- 
tué  ;  il  a  été,  de  plus,  calomnié,  insulté  ààm  la 
«  journaux,  dans  les  corres-poodanest  privés,  leknt 
«  |>our  avoir  été  fidèle  à  ses  serments,  pour  avoir 
«  déjoué  une  conspiration,  j)0ur  avoir,  quoique  pro- 
«  testant,  icspeclé  le  culte  catliolique,  et  protégé! 
«  Grenoble  les  missionnaires.  Le  fiénéral  CTimel  a 
«  pareillement  perdu  sa  place  :  il  «a  clé  jeté  dai]&  la 
ceadiots;  victime  d'une  aeeumtion  odieuse,  oHui 
«  qui  venait  d"étouffer  une  cons[tiration  a  été  traité 
«t  comme  uu  conspiraleur  ;  non-seulement  00  s  or 
a  sayé  de  le  présenter,  i  Paris,  comme  le  ebcfdte 
«prétendue  niacliinalion  aii.vsi  slupide  que  «wp»- 
•  ble;  niais  ou  a  voulu  qu'il  fût,  à  Lyon,  Tauleur 
«  même  du  complot  qu'il  avait  découvert  et  puni. 
«  Les  lois  ont  dcu.v  fuis  veni,'é  le  ^'énéral  Canud. 
a  Certes,  il  faut  que  les  révoUuioaoaires  regardent 
«  ses  servicea  connne  bien  importants  à  U  cane 
«  royaliste,  pour  que  leur  baine  l'ait  jxîursuiTi  arec 
«  tant  de  {lersévéraiice  et  de  vivacité  1  Les  gcnmax 

<  Gannel  et  Donnadieu  méritent  d'autant  plus  I  liro- 
«  neur  de  nos  snffrasrcs,  »|n'ils  n'ont  pas  toujoun 
tt  servi  dans  nos  ntn;^.  La  révolution  les  traite 
«  comme  dm  iransfuges;  aujourd'hui  on  est  dése^ 
«  leur,  on  manque  à  sa  foi,  quaml  on  est  (idéle  an 
t  roi  légitime.  Deux  militaires  dans  la  minorité  de 
«  droite  seraient  extrtaiement  utiles  pour  toutes lei 
«  questions  relatives  au  ministère  de  la  ^erre,  et 
«  pour  répondre  aux  généraux  qui  se  Uouvenl  pli* 
a  ces  dans  le  centre  et  dans  l'opposition  de  gaucbe. 
«  Quant  au  (rénéial  Caimel,  tié  dans  le  déparl»- 
«  ment  de  la  Vienne,  il  se  présente  au  collège deoe 
«  département,  émule  et  voisin  de  la  fidèle  Vendée 
«  Une  foule  d'électeurs  qui  se  rendront  à  Poîtien 
a  seront  donc  de  vieux  i>oldats  des  armées  veiH 

<  déennes.  La  Vendée,  qui*  dmis  oe  moment,  arec 
«  une  modestie  dipne  de  ses  vertus,  semble  croiie 
tt  que  nous  avons  fait  quelque  chose  pour  sa  gloire, 
«  tandis  que  c'est  sa  gloire  même  qui  a  réflédii  soa 
«  éclat  sur  un  faible  ouvrage  ;  la  Vendée,  dont  Im 
«  principaux  chefs  ont  bien  voulu  nous  adresser  dv 
«  remerciements  que  nous  ne  méritons  d'aocuM 
c  aonei  la  Vendée  mwlraifc^  deonlsr  asm  viisf 
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«  Qu'elle  ne  divise  pas  ses  suffrage»;  que  sa  politique 
«  «oit  une  et  entière  ;  qu'elle  songe  que  des  disai- 
«  denoes  iMllieureuses  «mt  ftvorisé  en  tout  temps 
«  le  succès  do  ses  ennemis  ;  si  elle  élait  restée  unie, 
«  elle  n'aurait  pas  plus  lait,  sans  doute,  pour  son 
c  inuRorlalité,  nnn  elle  annk  hk  davantajçc  pour 
«  son  bonlieui  et  pour  celui  de  la  France  Puissent 
«  toutes  ces  rivalités  vertueuses,  qui  ont  animé  d'il- 
«  Inatres  diers,  se  |)erdK  dans  un  commun  anMmr 
«  pour  le  roi  !  Aos  ennemis  sont  noinlirenx,  nos 
«  périls  divers  ;  noUre  union  peut  tout  rétablir,  no- 
«  ire  di'annion  peut  tout  détruire.  Le  général  Canuel 
«  a  (Ujà  été  nonnné  une  fois  à  l'oltiers.  et  alors  il 
«  n'avait  pas  tous  les  titres  qui  le  recommandent 
«  Qujourd'btti  à  la  ftiTeur  des  royalistes  :  il  n*élaU 
«  pas  frapj>é  de  celte  proscription  ministérielle  qui 
«  achève  de  le  rendre  Vendéen.  »  Le  général  Ca- 
iroel  ne  ftit  point  étn,  et  resta  dans  un  état  de  dis- 
gTàcc  jnsfju'à  l'avcncment  du  ministère  Vilif  le.  On 
le  vit,  en  eflet,  en  1822,  inspecteur  général  d'iu- 
ftmlerie,  et  gratifié,  le  10  juillet,  de  la  croix  d*offieier 
de  ]ïi  I.éïcion  d'Iionneur,  L'année  suivante,  il  fit  partie 
de  l'expédition  d'Espagne,  et  commanda  une  divi- 
sion m  S*  corps  de  Varmée  des  Pyrénées.  A  la  «uite 
de  cette  esiiéflition,  ilfnt  nnnimé  commandant  ile 
ta  Légion  d'honneur  [A  octobre  1823),  puis,  quel- 
que* jours  après,  d^»ré  de  la  grand'croix  de  Tordre 
de  St-Fei"dinand.  De  retour  en  France,  il  fut  inmié- 
diatement  apiielé  au  commandement  de  la  21*  di- 
vision miliiaire,  i  Bourges,  et  nomnki  grand  officier 
de  la  Léjrinn  d'bnntieiir.  le  23  mai  1825.  I.ors  de  la 
révolution  de  juillet,  il  refusa  de  reconnaître  le 
gouvernement  de  Louia>Philippe;  et  ses  efibrts  pour 
défendre  le  drapeau  blanc  ne  firent  qu'exciter  con- 
tre lui  le  parti  Yain<|ueur.  Menacé  dans  son  exis- 
ISBce,  ainsi  que  sa  famille,  il  ftit  recueilli  et  protégé 
p-ir  M  Mn!fn  nlors  avocat  du  barreau  de  Bourges, 
aujourd  tiui  (iepiiié  ti  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Bourges.  Il  fut  dés  lors  déflnitivement 
rajfé  du  cadre  des  ofllcicrs  généi*aux,  et  nionml  en 
1841 .  Outre  sa  brocliui  e  !>ur  les  événements  de  Lyon, 
il  avait  publié  des  Mémoires  sur  ta  ftmre  é$  la 
Vendée  en  Paris,  1817,  in-8°,  avec  carte  et 

portrait.  A  ce  livre,  le  général  Lamarque,  qui  avait 
combattu  Camnl,  opposa  une  brochure  assez  volu- 
mineuse ayant  pour  titre  :  Réponse  à  M.  le  linttr- 
nant  général  Canuel,  par  M.  le  général  Max.  La- 
mmr^t  va  LMn  à  l'auteur  du  livre  inlUulé  :  Mé- 
moires svr  la  guerre  de  la  Vendée  en  t8l5,  suivie 
d'une  lettre  de  M.  Duchaslel  à  M.  le  lieutenant  géné- 
ral Canuel.  Paris,  1818,  brochure  in-S"  de  96  pages. 
Ces  diverses  brochures  i-enferment  des  particula- 
rités curieuses  sur  cette  courte  guerre  de  la  Ven- 
dée. D— R— n. 

CANI'S  t  Ji  urs),  Roraaiti  d'une  naissance  il- 
lustre, qui,  avant  cultivé  son  esprit  |tar  Tétude  de  la 
pUlosophie,  donna  l'exemple  d'une  constance  hé- 
nAqoe  que  Sénéque  admire  dans  son  traité  de 
TrànqwiUHate  animi.  Il  se  retirait  à  la  suite  d'une 
longue  contestalkn  quHl  avait  eue  avec  Caligula, 
lorsque  cet  c'njKTenr  lui  dit  :  «  Ne  vous  y  trompez 
«  pas»  ju  ordonné  que  Pon  vous  mit  à  mort.  » 
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Canti?;  répondit  tranquillement  :  «  Je  vous  en  rends 
c  grâce,  prince  plein  de  bonté,  s  Cependant,  d'a- 
près un  décret  du  sénat,  il  devait  s'écouler  dix  jours 
entre  le  jugement  et  l'exécution.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  Canna  ne  montra  ni  crainte ,  ni  inquiétude, 
et  lors(|iie  le  centurion  vint  le  cberelier  pour  le 
nit  ncr  ail  supplice  ,  i!  le  trouva  jmiant  aux  écliccs 
avec  un  de  ses  amis.  Cauus  compta  froidement  son 
jeu  et  celui  de  son  adversaire,  et  dit  ensuite  «a 
ccnlin  ion  :  «  Vous  êtes  icuioin  que  j'ai  sur  lui  l'a— 
a  vautagc.  »  11  y  avait  peut-être  beaucoup  d'osten- 
tation dans  un  soin  si  {niéril  ;  mais  Omus  flt  voir 
un  esprit  plus  cicvc,  Im  sijue,  s'a  lressanl  à  ses  amis 
qui  pleuraient  sur  son  sort,  il  leur  dit  :  c  Pourquoi 
•  ces  gémissements?  Vous  êtes  en  peine  de  savoir 
f(  si  V^mç  est  inuiiorlellc  ;  je  vais  en  être  éclairei 
«  en  un  moment.  Je  songe  à  bien  examiner  si  mon 
«  Ame  se  sentira  sortir  ;  »  et  il  leur  promit ,  s*it  ap- 
prenait ([uchpie  chose  de  l'état  des  âmes  après  le 
trépas,  de  revenir  leur  eu  faire  part.      V — VE. 

CANUS,  ou  Ck'HO  (Melchioii),  évéque  des 
Canaries,  naquit  en  1a25  à  Tarançon,  buurg  du 
diocèse  de  Tolède ,  entJ'a  jeune  tians  l'ordre  de 
St-Dominîque  â  Salainanque ,  sucoéda  en  1546  an 
célèbre  Viltoria,  son  ninîtro,  dans  la  |)veniithc  chaire 
de  tliéologie  de  cette  univerâilé ,  y  forma  un  parti 
opposé  à  celui  du  savant  Gsranza,  son  collègue,  qui 
fut  depuis  archevêque  de  Tolède.  Canus ,  lier,  vé- 
hément, ayant  joint  ii  l'étude  de  la  philosophie  et 
de  la  théologie  cèlle  de  Thistoire  et  des  belles  let- 
tre», contribua  .  dif-on  ,  à  la  (lis2:r;ke  de  Carança, 
honmte  doux  et  poli,  et  aux  mallicurs  de  don  Carlos; 
mats  le  P.  Tonron  le  défend  sur  ces  deux  accnsa- 
tion<  dans  sou  Histoire  des  hrimmes  iHuslres  de 
l'ordre  de  St-Dominique,  t.  4.  Lorsque  les  jésuites 
voulurent  s'établir  A  Sahroanqne ,  Timpétueux  Ca- 
nus les  dénonça  comme  les  prérurtrurs  de  f  Anté- 
christ ,  et  il  réussit  à  les  faire  renvoyer  :  ils  ne 
purent  s'y  llxer  qu'après  qu'il  eut  quitté  cette  ville. 
On  prélend  «pie  ee  fut  i  leur  sollicitation  que 
l'aul  111  rappela  au  concile  de  Trente,  et  qu'ils  le 
firent  nommer  évéque  des  Canaries  en  pour 
se  débarrasser  d'un  ennemi  si  dangereux  ;  n)ais 
Canus,  qui  avait  su  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Phi- 
lippe II,  dont  il  flatta  Tambition  en  lui  persuadant 
(pi'il  pouvait  faire  la  guerre  à  quelque  prince  que 
ce  fùl,  lorstju'il  s'agissait  de  s^ulcair  ses  droits,  se 
démit  de  son  évéché  ,  obtint  bientôt  sou  rappel  en 
Espagne,  devint  provincial  ilr  son  ordre  <Ians  la 
province  de  Casiillc ,  et  mourut  ù  'i'uU  de  en  lîiOO. 
Cétait  sans  contredit  un  des  théologiens  les  plus 
judicieux  de  son  temps.  Il  contriluia  beaucoup  à 
faire  bannir  des  écoles  une  foule  de  ipicstions  vaines 
et  absurdes  qu'on  y  agitait  alors  avec  une  ridicule 
importance.  Son  trnilé  de  Locis  theologiri»  en  12 
livres,  c'esl-à-ilire ,  des  principes  et  de»  sourcfât 

!  d'où  les  théologiens  peuvent  tirer  les  preuves  de 
leurs  seniiinents  et  les  arguments  pour  combattre 

I  ceux  de  leurs  adversaires,  est  un  des  meilleure  ou- 
vrages de  ce  genre ,  et  ne  fut  imprimé  qu'après  su 
mort  [  .Salamnnquc ,  l.'it'fi,  in-ful.).  A  (juetques  di- 

^  gressions  près,  il  y  a  beaucoup  de  mélluKle  ;  le  style 
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tti  eit  pur,  élégnnt  et  îaèsM  fleuri.  Les  régies  en 
•ont  excellentes;  mais  elles  pèchent  quelquefois 
dans  Papplication.  On  lui  reproche  encore  d'avoir 
trop  voulu  réduire  cette  matière  en  art ,  h  l'Imita- 
tion d'Aristote,  de  Cicéron,  de  Quintilien  dans  leurs 
traités  de  rhétorique  et  de  dialccti(|ue.  Le  reproche 
qu'on  lui  fait  d'une  trop  grande  prévention  contre 
les  scolastiques  vient  sans  douta  de  ce  qu'il  a  réduit 
leur  autorité  à  sa  juste  valeur.  Itaroniiis  ne  i>ciit 
lui  pardminer  d'avoir  dit  que  St.  Grégoire  le  Grand 
et  le  vénérable  Bède  ont  adopté  sans  trop  de  dis- 
cernement des  miracles  qui  n'étaient  fondés  que 
sur  des  Imiils  populaires.  On  est  étonne  que  son 
Km  esprit  ne  Tait  pas  ép:alemcnt  désabusé  des  opi- 
nions ultramontaines.  C'est  à  tort  qu'on  l'accuse 
d'avoir  dit  que  les  écrivains  sacrés  n'avaient  eu 
besoin  que  d'une  simple  direction  du  St-Esprit;  il 
ne  l'entend  que  des  faits  historiques  dont  ils  avaient 
d'ailleurs  une  connaissance  assurée.  La  dernière 
édition  de  cet  excellent  ouvrage,  souvent  réim- 
primé, est  celle  qu'a  donnée  A.-I*.-Hyacinthe  Sevry, 
docteur  de  Sorixmne»  Vienne,  1754,  S  vol.  in-4''. 
Quoi(|ue  son  imité  de  Siieramtniit  et  ses  PraUet{o- 
nes  de  l'œnUenUa  n'aient  pas  la  même  réputation 
que  le  traité  dê  UkU  theologicU,  on  j  reconnaît  le 
même  cwaclére  dinstruction,  de  solidité,  de  clarté 
et  de  méthode ,  et  le  même  goAt  de  la  bonne  la- 
tinité. Les  ccuvres  de  NelcJiior  Canus  ont  été  pu- 
oliées  à  Cologne  en  i&Si,  mS%  U)id.,  1678,  in-8'; 
Lyon.  1704,  in-4«.  T— ». 
CA^US.  Voyex  Cano. 

CANUT  1",  roi  d'Angleterre  et  de  Danemark, 
monta  sur  ces  deux  trônes  réunis  l'an  1015.  Il  fut 
surnomuié  le  Grand ,  pour  sa  puissance ,  comme 
Alfred  l'avait  été  pour  ses  vertus.  Les  Irarbarics 
commises  par  les  Danois  établis  en  Angleterre 
avaient  attiré  sur  eux  une  vengeance  plus  barbare 
encore,  étbefred  II,  4S*  monarque  anglais  de  la 
i;u  c  saxoiiin',  avnil  fdi  iné  la  ic-solutlon  d'exterminer 
ces  étrangers,  et  il  était  parvenu  à  les  faire  massa- 
crer tons ,  hommes ,  femmes  et  enfonts,  en  on  seul 
jour  [2S  fc'vrior  100-2).  Il  avait  même  voulu  repaî- 
tre ses  yeux  de  cet  horrible  spectacle  ,  et  avait  iait 
trancher  h  tête  devant  Inî  A  la  propre  sonr  du 
Soiucrain  qui  régnait  alors  en  Danemark.  Ce  nio- 
nari|uc  (  voy.  SuésoN  ),  transporté  de  fureur,  était 
venu  desMndre  en  Angleterre.  Êlhelred,  aprî-s 
avoir  .su  nsNassiiicr,  n'avait  pas  su  coinbaltre,  et 
s'était  enfui  eu  ^'ormandie,  abandonnant  son  pays 
A  des  vainqueurs  lîirieni.  Ceux-ci  avaient  i  leur 
tour  rempli  !'.\iif,'!eterre  d'incondios  ,  de  carnage, 
et,  ce  ({ui  était  peut-être  pire,  de  perfidie  et  de  dé- 
fNvvation.  dépendant,  abandonnés  par  leur  roi,  les 
peuples,  dans  [  [u  inits  provinces,  l'ésKlaienl  en- 
core à  leurs  oppi  esscurs.  Suénon  perdit  la  vie  eu 
Anftlelerre  en  4014,  avant  d*avoir  pu  y  affermir  sa 
domination.  Edmond,  surnoinuic  Cote  de  lù  r,  [Jus 
digne  du  trùne  que  son  pérc  £ilielred ,  luttait  avec 
avecés  «onlre  h  puissanee  des  Danois ,  lorsque  Ca< 
nul  fi'  cl  successeur  de  Suénon,  vint  re\codiquer 
le  trùue  d'Angleterre.  Son  premier  acte  de  souve- 
nlMlé  Alt  d»  ravager  loulA  la  cdte  orienCifede  son 
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nouveau  royaume ,  et  de  jeter  â  Sanwich  tous  Ui 
Anglais  remis  en  otage  k  son  père,  après  leur  aTcir 
coupé  le  nez  et  tes  maiM.  Bientét,  avec  des  rairoru 
qu'il  était  allé  chercher  en  Danemark,  il  revint  (îè- 
vasler  le  midi  de  l'Anglctcne  avec  la  mcinc  fureur, 
entra  dans  le  Dorsetshirc ,  sut  qu'il  était  menacé 
par  une  armée  qu'avait  levée  contre  lui  le  \alni- 
reux  Edmond ,  et  trouva  moyen  de  la  dissiper  pai 
ses  intelligences  avec  le  perfide  Edric ,  son  beait 
frère  {Voy.  Edric.)  Edmond  en  leva  uncsecoo<le, 
une  bvisième ,  toujours  vaincu  par  la  traliisoo, 
même  quand  il  avait  été  vainqueur  par  le  courage, 
mais  résolu  de  n'abandonner  qu'avec  la  vie  la  dc- 
fense  de  son  trône  et  de  son  peuple.  Enfin,  uialgré 
les  désavantages  et  les  dangers  de  son  aflhtise  a- 
tuation,  ayant  moins  à  craindre  des  armes  de  m 
ennemi  que  de  la  perfidie  dlEdrlc ,  tour  i  tour  dé- 
concerté par  une  trahison  ouverte,  et  séduit  par  un 
faux  repentir,  et  ne  pouvant  être  en  sécurité  ui 
dans  son  camp  ni  dans  son  palais,  Edmond  sut  en- 
core tellement  balancer  la  fortune  entre  lui  et  Ca- 
nut ,  que  les  nobles  anglais  et  danois ,  épuisés  de 
combats  et  de  fatigues ,  demandèrent  impérative- 
ment à  leurs  deux  souverains  de  s«  partager  l'Aft. 
gicterre.  Un  traité  solennel  assura  le  nord  lU 
prince  danois ,  le  midi  à  l'anglais  :  un  mois  après 
ce  traité ,  deux  chambellans  achetés  par  Edric  as- 
sassinèrent Edmond ,  et  toute  l'Angleterre  fut  i 
Canut.  Edmond  laissait  deux  enfants  niineun  : 
Canut  com})Osa  une  assemblée  d'étals,  fit  panlUt 
devant  eux  des  témoins  subornés,  qui  jurèrent  que. 
lors  du  dernier  traité  ,  Edmond ,  au  préjudice  lie 
ses  cnfantj»,  avait  cédé  à  Canui  rhéritage  de« 
couronne;  et  les  états  confirmèrent  cette  cettioo. 
Faibles  et  dépossédés  qu'ils  étaient ,  ces  eiiEaott 
portaient  encore  ombrage  ;  les  immoler  près  da 
tombeau  de  leur  père  n'était  pas  sans  danger: 
Canut  les  envoya  au  roi  de  Suède,  son  ami,  eo  le 
priant  de  le  délivrer  de  toute  inquiétude  parleur 
mort.  I  l-  !  ii  de  Suède  eut  horreur  d'une  telle  ffs* 
position,  iLuit  les  deux  jeunes  princes,  mtii  b 
envoya  au  roi  de  Hongrie ,  qui  leur  donna  riMSfit- 
talito  la  plus  généreuse.  Après  leur  mort ,  qu'il 
n'avait  pn  obtenir,  un  tel  éloi^^cment  était  ce  qui 
convenait  le  plus  à  Canut.  Il  désira  dès  lorsdeM' 
tir  des  routes  du  crime,  mais  se  crut  encore  oUi^ 
d'en  oonmwtlrc  quelques-uns ,  et ,  pendant  vio^ 
ans  qu'il  régna,  il  se  montra  d'abord  cruel  cl  in- 
juste t  devint  ensuite  équitable  et  humaio ,  et  finit 
par  dévot  et  superstitieux .  Plusieurs  victimei  de 
ses  nouvelles  cruautés  n'étaieut  rien  moins  qu'inié» 
rcssantes  :  il  frappa  surtout  ceux  des  Anglais  fa 
avaient  tralii  |iour  lui  leur  roi  Etiieircd ,  et  Tin- 
fàme  Edric,  ayant  osé  lui  reproclier  ses  services,  fut 
Mndu  et  jeté  dans  la  Tamise.  Il  accabla  ses  sajcU 
o'impùts  [K>ur  .satisfaire  l'avidité  de  ses  dtcb,,  aà 
ceux-ci  à  la  tète  do  vastes  territoires,  pour  Icsia- 
téresscr  à  l'affermissement  de  son  autorité  (  pdsiw 
bannit  l'un  après  l'autrf  ;  et,  confondant  les  iWi* 
avec  les  Anglais,  rétablissant  les  coutumes  mooB** 
dans  ime  assemblée  des  états ,  assurant  k  ipos  9H 
distribution  impartiale  de  la  justice ,  i  cbaam  uk 
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protection  t-gale  de  sa  vie  et  de  ses  propriétés,  il 
rliHngoa  en  respeett  et  en  bénédictions  Pliorreur 
qu'avait  oxcltco  sn  trrantiic.  11  afiieva  de  chaiiner 
les  Anglais  en  épousant  Kmnm  ,  veuve  de  leur  roi 
BilMiredt  dan»  taupielle  ilt  aimaient  à  retrouver  letnr 
rrfne,el,  parce  mari  >  Canut  arrêta  les  entre- 
prises du  duc  de  Nonnaïuiie,  frère  d'Emma,  lequel 
«e  préparait  à  feirc  valoir  les  droits  de  ses  deux  ne- 
veuK,  iilfi  piiinés  d'Etlieîrcd,  au  trône  d'AnprlrU-nc. 
Sûr  désormais  de  pouvoir  s'éloigner  !>aus  crainte, 
Cmat  fit  (iri  [)rcmter  voyafe  sur  le  continent,  pour 
ftlnere  la  Suéde,  et  un  second,  en  1028,  pour  con- 
quérir la  Noi\v('<{e.  Ce  fut  alors  que,  monté  sur  le 
faÊU^  on  !e  vit  aspirer  à  descendre .  Devenu  le  plus 
p^iismnt  piincc  de  son  temps,  ne  trouvant  que  va- 
nité dans  les  irrandcurs,  poursuivi  par  l  idte  du 
prix  qu'elles  lui  avaient  cot^té ,  il  se  jeta  dans  les 
bras  de  la  religion  .  couvrit  !e  sol  anglais  d'c'u'lisos 
et  de  monastères ,  fonda  des  prières  publi(]nc.s  jKmr 
les  âmes  de  tous  retix  qui  étaient  morts  en  combat- 
IMII  pour  lui ,  et  couronna  tous  ces  actes  rclij^ieux 
ptP  un  pèlerinage  à  Rome ,  où  il  obtint  de  grands 
firivilé^  en  feveur  des  écoles  anglaises.  Quelque 
iniautieux  qu'ait  paru  à  Hume  cet  esprit  de  dévo- 
ttwi ,  Vm  aimera  toujours  à  voir  Canut  confondre 
l' s  n  lîteurn  qui  lui  attribuaient  la  toute-puissance, 
entrer  dans  la  vase  de  la  mer  à  l'instant  du  reflux, 
déllmdr»  atu  flots  de  monter  jusqu'à  lui ,  et,  lors- 
qu'ils ont  mouillé  ses  pieds,  se  retourner  vers  ses 
fila  adulaleurs,  pour  leur  dire  avec  dédain  :  «  Ap- 
«  prenei  que  cehii-li  seul  est  tout-puissant ,  à  qui 
«  l  OaSm  a  obéi ,  quand  il  a  dit  :  Va  jusque-là  et 
«  jMU  plus  l»im.  »  La  dernière  expédition  de  Canut 
Ail  contre  Maleolm,  rot  d'Ecosse,  qui  refusait  et  (|ui 
fut  foiré  de  se  reconnaître  vassal  de  l'Angleterre 
pour  le»  domaines  qu'il  possédait  dans  le  Cumbcr- 
hnd  :  bommage  bien  positivement  borné  à  ces  terres 
situées  lM>rs  du  sol  écossais ,  et  qui  postérieurement 
eau.sa  det  guerres  terribles ,  lorsque  les  monarques 
anglais  voulurent  l'étendre  à  tout  l'intérieur  de 
l'I>os.sc.  Quatre  années  d'un  règne  beureux  et 
paisible  suivirent  cette  expédition ,  et  Canut  mou- 
rut en  1086,  à  Sliaftsbnry ,  laissant  de  son  preniier 
mariage  avec  Alswen,  fille  du  comte  de  Hampsliirc, 
Sweyn  et  Harold,  et  d'Emma ,  sa  seconde  femme. 
Hardi  Cnrat.  Son  t^tament  assigna  au  preuder  la 
Nnmëire,  au  seeond  FADglelerret  et  le  Danemark 
au  troiaième.  L— — l. 

MNDT  ir,  anirement  Hâiim  C4îiirr,  ou  G  ahct 
U  RoBCSTE,  fils  du  précédent,  apprit  en  Danemark 
Il  mort  de  son  pére ,  et  le  testament  qui  lui  assi- 
gnail  ee  royaume  du  Nord  pour  son  partage,  en 
établissant  Harold ,  son  frère  consanguin ,  sur  le 
trdne  d'Angleterre.  FiU  d'Emma,  »<Tur  de  Ricliard, 
^  due  de  Normandie,  Hardi  Canut  devait  être  appelé 
à  la  monarchie  anglaise,  d'après  le  traité  passé  entre 
le  duo  aon  oncle  et  le  roi  son  père,  lors(|ue  ce- 
lui-d  trait  épousé  en  secondes  noces  la  veuve  d'E- 
il  eli^-r^  11.  Le  vn'u  général  des  Anglais  était  pour 
le  ftla  de  leur  reine  ;  mai^ils  craignirent  la  guerre 
cifllOf  €t  v^rIAmiI  Hirald  lenlt  lostm  du 
pqi«Mid4»liTliiiln,«tBMiOniut,  de  N 
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partie  méridionale.  Harold  ne  tarda  pas  à  s'emparer 
de  font,  et  mourut  après  un  règne  très-court,  lo»> 
que  Hardi  Canut  venait ,  les  armes  à  la  main ,  re- 
vendiquer sa  part.  Revu  en  triompbe  ù  Londres,  et 
roi  d'Angleterre  sans  ftartagc ,  en  1040 ,  le  Gis 
d'Emma,  comme  s'il  lui  n*it  tardé  de  perdre  rafTec- 
tion  de  SCS  hujctj» ,  les  rcvolla  tous  en  exerçant  sur 
les  restes  de  son  frère  Harold  une  vengeance  égale- 
ment basse,  alMSurde  et  impie.  Il  osa  ordoiuaT  à 
TarcUevéque  d'York  de  violer  le  tombeau  de  Harold, 
d'exlutmer  son  corps,  de  lui  couper  la  tète,  et  de  le 
précipiter  dans  la  Tamise.  L'archevêque  ne  \)nt 
enipèclier  rouvcrlure  du  tombeau,  et  le  duc  Godn  ia 
se  cliargea  de  Texéeution  do  cadavre.  Des  péelieurt 
trouvèrent  ce  corps  flottant,  et  l'ensevelirent  à  Lon- 
dres ;  Hardi  Canut  le  lit  déterrer  de  nouveau ,  et 
rejeter  dans  la  même  rivière.  Bientôt  il  se  montra 
aussi  avide  que  cruel.  I.a  nation  vit  rétablir,  de  tons 
les  impôts ,  ceux  qu'elle  dctcsiail  le  plus.  Partout 
on  murmura  ;  le  peuple  de  \Voi*cester  massacra 
deux  des  eollectexirs.  Hardi  Canut  jura  d'exterminer 
la  ville  entière.  Godwin,  Sivard,  I^fric  y  mirent 
le  feu,  et  la  livrèrent  au  pillage  des  soldats.  L'An- 
gleterre fiémissait  d'un  régne  qui  s'annonçait  sous 
de  tels  auspices.  Heureusement  il  fut  encore  plus 
court  que  celui  de  Harold,  et  ne  s'étendît  au  delà  de 
deux  ans.  Hardi  Canut  ayant  honore  de  sa  |)réscnce 
les  noces  d'un  .seigntm-  danois,  eu  1042,  y  mourut 
subitement,  d'intempérance  selon  les  tms,  de  poison 
suivant  d'autres.  Avec  lui  s'éteignit  en  Angleterre 
la  dynastie  danui.se.  Les  Anglais  revinrent  aux  deux 
frères  d'Edmond  Côte  de  Fer,  fils  puînés  d'EtlicIrdl, 
appelés,  l'un  Alfred,  et  l'autre  Edouard.  Ce  dernier 
fut  préféré,  soit  que  Hardi  Canut  et  Godwin  eussent 
assassiné  de  concert  le  prince  Alfred,  ainsi  qua 
le  disent  quelques  historiens  anglais,  soit  que 
Godwin  eût  commis  ce  meurtre  à  lui  seul ,  api-ès 
la  mort  de  Hardi  Canut,  ainsi  que  d'autres  le 
rapportent.  (  ¥oy,  ALFafD  U,  et  I^nuuAnn  le  Gon« 

FESSELR.  )  L— T — L. 

CAKUT  IV  (Saint),  fils  de  Suénon  H,  roi  de 
Danemark ,  et  d'une  de  ses  maîtresses ,  avait,  à  la 
mort  de  son  père,  en  1074,  partagé  les  suffrages  de 
la  nation  pour  occuper  le  trône.  Ses  partisans  avaient 
même  pris  les  armes,  et  l'on  était  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains ,  lors<|ue  les  discours  de  Harold, 
.son  frère  aîné,  aidés  des  artifices  de  deux  seigneurs 
de  son  parti,  firent  pencher  en  faveur  de  ce  dernier 
les  anffrnges  de  l'assemblée  générale.  Canut ,  en 
apprenant  cette  nouvelle ,  se  relira  en  Suède ,  ot^ 
sourd  aux  oiTre^  d'Harold ,  qui  promettait  de  lui 
donner  l'investiture  de  qucli^uc  partie  du  royaume, 
h  condition  qu'il  reconnaîtrait  son  élection ,  il  alla 
en  Prusse,  où  il  avait  déjà  donné  des  preuve*  de 
valeur,  continuer  la  guerre  que  les  chrétiens  Cifc* 
salent  aux  balutants  encore  idolâtres  de  ee  pys. 
Harold  étant  mort  en  1080,  les  étai^  résolurent 
unanimement  de  rappeler  Caimt ,  qui  se  treuiait 
alors  en  Suède.  Dés  qu'il  eut  pris  possession  de  U 
cpuronne,  il  épousa  Adèle  ,  fille  de  Robert ,  comia 
4to  Flandre,  puis  il  termina  gloriegaamait  la  guerre 
dtPirwie    de  OMMrlvude.  11  l'aoeupt  emniM  dt 
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ftire  rentrer  dnn  le  devoir  ses  sajels  aeooalnmés  à 

la  hcmcc.  cl  à  l'inipunité,  délivra  la  mer  des  pirales 
qui  riaresidicnt,  Ul  puoir  tous  les  coupables,  el  i^ta 
tatme  k  ses  frères  les  gmiTemements  des  piwinccs 
où  ils  s't'laifnt  condiiils  (1*0110  manière  tyrannique; 
mais  sa  sévérité  souvent  poussée  à  l'cxccs  et  sa  dé- 
fonce impolitique  pour  les  prêtres  aigrirent  les  peu- 
ples. Le  nioi  diiienlcment  général  n'attendait  qu'une 
occasion  pour  éclater;  elle  se  présenta.  L'Angle- 
'  terre ,  arrschée  i  ta  domination  des  rois  de  Dane- 
iiiails  (I  l  DIS  la  mort  de  Hardi  Canut,  était  rcgsrddc 
par  eux  comme  ime  province  révoltée.  Canut  »  qui 
en  avait  médité  la  conquête,  avait  pris  des  mesures 
pour  cette  i;rani1e  entreprise.  Il  conclut  m  traite 
avec  Olaûs  le  I)<  bonnairc ,  son  beau-frère ,  roi  de 
Nonvége,  (pii  hti  promit  un  secours  de  soixante  de 
ses  plus  ;:ran(l-s  vaisseaux  et  d'une  armée  d'élite. 
Son  beau-pére  lui  envoya  prés  de  1,000  vais8««ux, 
qui  se  joignirent  A  ceux  des  Norvégiens  dans  le 
Lyniliord  ';;(>ire  ilu  Jutland).  Guillaume  le  Conqué- 
rant, au  bruit  de  cet  armement,  leva  des  troutics 
de  tons  edtés ,  prît  de  grandes  mesures  pour 
prévenir  rinva^itin  ;  mais  Canut  n'effectua  pas  son 
entrri)ris4%  soit ,  comme  le  rapporte  un  historien 
anglais .  ({uirilkl  retenu  par  les  vents  contraires, 
soit  I  ;  il  apprît  que  les  Wendes  préparaient  un 
armement  contre  le  Uaneniarlt;  Canut  prit  le  parti 
d*a|n!ser  les  Wendes  en  lenr  envoyant  des  ambas- 
sadeurs, et.  tandis  qu'il  attetulait  leur  réponse  pour 
se  décider  à  rejoindre  sa  Hotte,  l'armée,  impatiente 
dTun  délai-  dont  elle  i]?norait  la  cause,  chargea 
Olans,  due  de  Sleswi;.;  et  frère  du  roi,  de  s'en  in- 
former. Canut ,  indigne  des  murmures  de  l'armée 
et  de  la  liardiesse  d'Olafls,  lu!  interdit  sa  présence. 
Bientôt  mônic  sou|)çonnant,  non  sans  raison,  qu'il 
est  l'auteur  du  mécontentement,  il  le  Csùt  arrêter,  et 
le  commet  à  b  garde  du  comte  de  Flandre.  Cette 
rigueur,  en  consternant  le.s  trr  "i-es ,  aeeroit  leur 
animosiié  contre  le  roi  ;  on  prujeiie  une  vengeance; 
mais  la  crainte ,  plus  fone  que  le  ressentiment, 
disperse  foute  l'armée  an  premier  bruit  de  l'amvée 
de  Canut.  ^ 'ayant  trouvé  au  lieu  du  rendez-vous 
que  tes  Norwégiens,  il  les  renvoTS  dans  leur  pays 
comblés  de  présents,  et  re<;ta  en  .Tutlanil  pour  punir 
la  désobéissance  de  son  armée.  Sa  sévérité  en  cette 
oecasion,  sa  préféreoee  sans  réserve  pour  les  eoclé- 
i^tifnies  ,  et  surtout  un  nouveau  tribut  qu'il  im- 
posa par  tôle  comme  expiation  de  l'injure  que  son 
peuple  lui  avait  fUte,  révoltaient  même  les  plus 
modérés  de  ses  sujets.  I.'îndi^^nation  fut  au  comble 
quand  il  convertit  ce  tribut  en  décimes  au  profil  du 
clergé,  et  qu'il  ordonna  que  eette  espèce  d*anendc 
fAt  exigée  avfT  vigueur,  espérant  par  là  faire  eoii- 
•eutir  les  Danois  à  payer  au  clergé  les  décimes 
auxquels  les  états  avalent  constammeni  reibsé  de 
se  soumettre.  Les  rollrftt'nrs  nynnt ,  par  leur  du- 
reté ,  rendu  ce  fardeau  insupportable ,  le  peuple  se 
plaignit,  murmura;  enfin,  dans  le  nord  du  Juthnd, 
les  haltitntMs  nia^snerérent  deu.x  collecteurs,  pour- 
suivirent ie  roi  qui  se  trouvait  dans  ie  voisinage,  et 
le  contraignirent  à  ftair  en  Fionie.  Le  SOaUvemait 
qui  a*éiait  étendu  dan»  toat  le  Jutland  iiifiiMi(8iit  de 
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gagner  celte  fie,  Ganut  se  véAngia  en  Sélsnde.  S 

efit  pu  y  l'ester  en  sûreté  ;  m  iis  un  traître  nauimé 
Black  lui  persuada  de  reiouruer  en  Fionie,  où  m 
présence  snIHraU  pour  imposer  aux  insurgés.  Gsaai 
arrive  A  Odensée  aeconqta^'nr  de  Blaci ,  qui ,  fei- 
gnant de  remplir  auprès  des  Juilandais  le  réieée 
conciliateur,  les  exeHe  è  saisir  rooossiott  de  se  vca* 
ger.  Le  roi ,  déçu  par  ce  perfide  ,  se  fiait  à  la  pro- 
messe d'une  réconciliation.  11  entre  dans  une  égiiie 
que  les  conjurés  investissent.  Bteck,  qui  les  voit  re- 
tenus par  la  crainte  de  profaner  ce  lien,  I-iir  ouvre 
la  porte  ;  ils  le  suivent.  Canut  et  sa»  deux  frérei, 
Éric  et  Benoit,  font  une  résistance  inutile;  ib  ssrn 
massacrés,  à  l'exception  d'Éric,  qui  parvient  à  s'e 
chapper.  Ainsi  périt  dans  T^ise  de  St-Albao  i 
Odensée,  le  S  juillet  1066,  Canut,  victime  du  pèople 
irrité  de  la  rîur.  ré  rie  son  gouvernement.  Son  lélc, 
plus  ardent  qu'éclairé ,  pom*  les  intérêts  du  clergé, 
lui  mérita  en  1100  les  honneurs  de  la  canonitiwi 
Plusieurs  églises  lui  furent  dédiées.  Les  anciennu 
clironiques  nous  apprennent  qu'il  était  grand ,  bien 
fait,  d*one  figure  agréaUe,  qu'il  avait  le  regard  pWa 
de  vivacité ,  beaucoup  d'esprit ,  d'ëloquem  c  rt  de 
bravoure  i  mais  ses  belles  qualités  furent  ubscunaa 
peu  A  peu,  et  enOn  anéanties  par  un  manque  de 
ju^'eiitenr  r;;ti  fît  son  malheur.  Il  coinmit,  en  admi- 
nii>lratu»a,  une  faute  grave,  en  créant  son  btre 
Olaâs  due  de  Sieswig.  n  retira  des  fruits  amers  di 
cette  mesure,  et  donnn  nii  irainnis  r\rniplc  'i  ses 
successeurs,  qui  démembrèicia  la  mouarcUie.  Aïkk, 
à  la  nouvelle  de  ta  fia  tra^que  de  son  époux,  le 
retira  auprès  de  son  père  avec  un  sml  le  srs  en- 
fants, nommé  Cbarles.  Ses  deux  lilie»  etaieot  aa* 
rices  en  Suéde.  Charles  devint  cmnie  de  Flsadic 
fut  tué  dans  une  église  par  ses  sujets  révoltés,  ?' 
mis  au  rang  des  saints  comme  son  pére.  Àdèle 
é|K>u6a  dans  ta  suite  Boger,  duc  de  b  Fouille,  doai 
elle  eut  un  fiLs  appelé  Guillaiinr  VMc  léjma  «o 
mourant  tous  ses  biens  au  pape  Honoré.  £IdoiIi, 
moine  de  Cantorbéry ,  a  éerit  en  tatin  la  vie  elle 
martyre  de  St.  Canut.  Cet  ouvrage  ,  im[ii  imé  d'»- 
luji  d  ii  Copenliague,  en  1602,  a  été  publie,  avec  des 
notes  de  Jean  Meursius ,  A  Hanan  *  it&i ,  iB4»,  «t 
i6r>T,  in-{«.  Anili  é  Angeletli  a  aussi  composé  a 
italien  la  vie  du  même  sainL  E-4k 

C.\MJT  (Saint),  due  de  Sieswig,  second lli 
d'f-'ric  le  Ron,  roi  de  Danemark  ,  ne  fut  pas,  aoo 
plus  que  son  fi-ère  ainé,  appelé  à  porter  la  coumae 
de  son  père,  qui  passa  en  IIOS  à  Nioslas,  Icarsa- 
cle.  Ce  monarque  n'ayant  pu  arrêter  les  progrès  de 
Henri,  roi  des  SUves,  qui  ravageait  le  Holstein,  e( 
ayant  été  tralii  par  le  gouverneur  de  Sieswig,  uwna 
un  défen.seur  dans  son  neveu.  Nommé  duc  de  SWs- 
\s  ig  m  i  l  lo,  Canut  commença  par  offrir  la  psii  i 
Henri.  Ayant  essuyé  un  leltas,  il  ne  tarda  pasAiê> 
eouvrer  le  Sieswig,  et  porta  même  bientôt  la  guene 
dans  les  Etals  de  son  ennemi,  qui  revint  i  dn  sen- 
ti ments  pins  pacifiques.  Canut  s'ooeupa  A  flriie  tépm 
dans  sa  province  la  paix  et  la  justice,  et  si;t  y  répri- 
mer le  brigandage  tenu,  en  quelque  sorte  à  hon- 
neur partaslwavesdeceaiAde^  Henri  éuatav^ 
et  Mi  descendants  ^rant  loua  jpéri  dm  h  |Ben« 
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qu^Us  it'étatent  faite.  Canut  monta  sur  le  trône  des 
8l«vei  Obotrites,  «t  fbt  counmné  par  rempereor 

Lothairo  îl  In  cour  tliiqiiol  il  avait  passe  une  par- 
tie de  mi  jeunesse,  et  à  qui  il  prêta  le  sermeut  ac> 
eontumé.  Tkndis  que  Oinut  se  lUsait  diérir  par  sea 
vertus,  Ilarolil,  son  frère  aîné,  que  ses  vices  avaient 
exclu  du  trûne  de  Danemark,  se  faisiait  déte&ter  par 
ses  brii^ndagca.  Eric,  son  aotn»  frère,  oppoodl 
(le  tout  ^rn  j  nnvoir.  ÎNicolas,  trop  faible,  laissait  à 
Canut  lu  iioiii  de  rétablir  la  {>aix  entre  ses  frères  et 
de  mettre  le  peuple  iTabride  leurs  violencea.  Celle 
marque  de  conRancc  ayant  aui;uK'nté  rattachement 
des  Danois  pour  Canut,  ses  ennemis  insinuèrent  au 
roi  qu*à  sa  mort  ses  sujets  préféreraient  à  son  lits 
Magnus,  le  duc  deSIcswi^',  sifl-  qui  lotis  les  rr^jîinls 
se  fixaient,  et  (|ui  était  trop  puissant  |K)ur  l'ester  li- 
dtMe.  Nicolas  résolut  de  se  dédire  de  son  neveu; 
mais  craignant  le  rc*;scnltment  de  sps  pciip!cs,  il  se 
décida  à  tàclier  de  le  noiixir  daus  leur  cspiii.  ii  lui 
manda  de  venir  à  rassemblée  des  états  répondre 
ntix  f}iarfr<"s  (Hii  s^'i'aictit  porloes  ronde  Iiii.  C::tnrt, 
fort  de  su  couMriencc,  conqiaiut.  Le  wi  Tayaut  lui- 
niémc  accusé  (le  maottUVres  pours*cmparerdu  trùne. 
Canut  se  défenslit  avec  tant  de  clarté,  de  raison  et 
de  fermeté,  que  r«iis.->eiiil>lcelc  déclara  iunuctjut,etque 
le  roi  a*apaisaou  caclia  sa  haine.  Livide,  la  nouvelle 
reine,  qui  avait  aussi  conrii  de  la  ial(msie  contre  Ca- 
nut, réussit  à  entretenir  les  mauvaises  dispositious 
du  roi  et  de  sun  fila  :  Magiitts  jura  la  mort  de  Ca- 
nut. 11  l'invita  à  venir  passer  los  fêtes  de  Noël  à 
Hoskild.  Caiiul  i.'y  rendit,  lualiné  les  prières  de  son 
épouse.  Après  des  fêles  qui  durèriut  (jualie  jours, 
il  alla  à  un  ch&tcau  de  son  frère  Hai  uM,  situé  à  peu 
de  distance.  Magnus  lui  exi)édia  alors  un  iiicssai,'C 
pour  l'engager  à  le  venir  trouver  dans  une  forêt  voi- 
sine où  il  désirait  l'entretenir.  Canut,  arrivé  sans 
armes  au  lieu  de  l'entrevue,  trouva  Magnus  (|ui  l'em- 
brassa et  le  conduisit  dans  un  endroit  écarté,  et, 
pour  parler  plus  â  l'aise,  s'assit  à  terre  avee  lui.  Au 
milieu  de  l'enti-etien,  il  se  leva,  le  haisii  i»ar  les 
cheveux  et  lui  coupa  la  téie.  Ce  lâche  homicide, 
commis  le  7  janvier  1  iSt,  consterna  tuut  le  royaume. 
Les  vertus  de  Canut,  sa  valeur,  sa  prudence,  salton- 
té,  sa  justice,  lui  avaient  ^a^Mie  le  cœur  des  Danois. 
11  fut  canonisé  en  1171.  l.e  martyrologe  romain  le 
ctmibnd  avec  St.  Canut,  roi  de  Danemaj-k.  Il  laissa 
sa  feuuiic  lni;ebaj-ge,  |ictitc>lilie  de  Waladimir,  ou 
Woidemar,  grand-duc  de  Russie,  enceinte  d'un  fils 
qui  naquit  huit  jours  api-ès,  et  qui,  sous  le  nom  de 
Valdeniar  1",  oœupa  glorieusement  i)ar  la  suite  le 
trdoe  de  Danemark.  (  Foy.  Nicolas.  )     E— s. 

CAWlîT  V,  fils  du  prince  Magnus  et  pctit-lîls 
du  roi  ^fieolas.  fut,  après  l'abdication  d'En»  VA- 
gneau,  en  1147,  Tun  des  prétendants  à  la  couronne 
de  Danenaric.  Suénon,  son  compétiteur,  avait  |)our 
lui  les  peuples  de  Sclande  et  de  Scanie.  Canut  était 
soutenu  parles  Jutlandais.  Tous  deux,  élus  rois  par 
les  étals  généraux  de  leur  parti,  coururent  aux  ar- 
mes :  la  victoire  .se  déclara  contre  Canut,  qui,  battu 
enSélandc,  fut  obligé  de  se  retirer  en  Julland.  Bien- 
tôt les  deux  rois,  à  la  sollicitation  du  pape  Eugène  III, 
s'unirent  povr  fiiire  la  guan  wx  Vandales,  ou 
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Wendes,  afin  de  les  oblign*  à  embrasser  le  cfaritlîA- 
Disme.  Les  Danois,  peu  d*aceord  entre  eux  el  dm»- 

douués  par  les  Allemands,  leurs  alliés,  éprnuvc^rent 
du  dràavantage,  et  se  retirèrent  dans  lem*  patrie,  où 
les  Vandales  vinrent  commettre  des  déglîs,  ce  qnt 
n'empêchait  pas  les  deux  rois  rivaux  de  secnmliattre 
avec  acltarneutenl.  Canut  s'empara  de  Ruskild,  mais 
il  Alt  battu  une  seconde  fois  à  Tfaestrup.  A  celte 
époque,  le  parti  de  Suénon  reçut  un  renfort  impor- 
tant par  l'accession  de  Valdeuiat*,  lils  ite  Canut,  duc 
de  Sleswig,  assassiné  par  Magnus,  pére  de  Canut  V. 
Ce  prince  revendiquait  le  Sleswig  conqu-is  dans  le 
Jutland.  Âidè  de  sou  nouvel  allié,  Suénon  délit  Canut 
une  Inrisiénie  fois  près  de  Viborg  en  Jutland.  Canut 
se  réfugia  eu  Suétie,  passa  de  là  en  Russie,  puis  en 
Saxe,  et  enfin  a  llamiwurg  ;  il  y  trouva  ua  ullié  zélé 
dans  rarclievê<pic  Uarivig,  qui  ne  pouvait  pardon- 
ner au\  Danois  de  s'tMre  snusirnits  h  la  Juridiction 
de  son  église.  Canut  avait  ee|)eaàaut  travaillé  à  rele- 
ver son  (liu-ii  en  Jutland .  Il  ne  s'y  fut  pas  plutôt 
niontn^  qu'il  cul  sur  pietl  une  année  noinlirettse, 
el  lorva Suénon  à  s'enfermer  dans  Yiliorg.  ou  il  l  as- 
sn-zi^.  La  disette  allait  le  rendre  maître  de  la  phu  c, 
lurstpie  Siiénou  lit  ntie  sortie  pendant  la  nuit,  et 
maltraita  icUetnenl  l'armée  de  Canut,  que  celui-ci, 
resté  sans  ressources,  fùl  obligé  d'aller  chercher  un 
asile  â  la  cour  de  l'enqKîreur  Fi  étlerie  I^"^,  et  lui  of- 
frit de  recevoir,  comme  lief  de  rtuipirc,  les  pro- 
vinces de  ses  Etat»  qu'il  recouvrerait  atee  son  aide. 
Frédéric,  ravi  de  cette  proposition,  juïï:ea  pourtant 
que,  |)Our  reffeclucr,  le  cun»euleineut  de  >ueiion, 
demeuré  malti'o  du  royaume,  n'était  ]>as  moins  né< 
cessaire  c|ue  eeluî  de  Canut  ;  il  offrit  dune,  dans  ce 
dcsseiu,  de  servir  de  uicdialeur  aux  deux  priiiees, 
et,  sous  prétexte  d'une  oiurérence  OÙ  lenrs  intérêts 
seraient  diseutés,  il  inditpia  une  entrevue  à  la  diète 
de  Alcriebourg,  et  y  lit  inviter  Suénon.  Ce  roi,  re- 
doutant l'inimitié  de  Tempereur,  y  vint  avec  Valde- 
inar  et  une  partie  de  sa  eonr.  Quaml  il  fut  question 
de  régler  les  prclculious  de  Canut,  on  déclara  à 
Suénon  (|u'il  dev^  à  Vemofto  de  son  rivai,  re- 
connaître l'Euqiereur  pour  son  suzerain.  Cette 
proposition,  appuyée  du  menaces,  ne  laissant  pas  à 
Suénon  la  liberté  du  choix,  il  fut  obligé  de  dissi. 
muler  et  d'y  accéder.  Alors  l'Empereur  prononça  A 
son  avantage,  et  lui  conserva  la  couronne,  en  réser- 
vant à  Canut  nie  de  Sélande,  qu'il  tiendrait  comme 
tief  du  royaume.  Ce  traité  fut  suivi,  selon  les  auteurs 
allemands,  du  couronnement  de  Suénon  par  les 
mains  de  l'Empereur  ;  mais  les  Danois  prétendent, 
avec  quelque  fondement,  que  le  différend  soumis  â 
l'examen  de  Frédéric  ne  concernait  que  le  royaume 
de  Vandalie,  et  non  relui  »le  Danemark.  Au  i"csie, 
Suénon,  ii  (leinc  de  retour  dans  ses  Mtats,  protesta 
contre  le  traité  qu'on  lui  avait  arraché,  et  refusa  de 
remettre  la  Sélande  à  Canut.  \  ahlemar,  qui  s'était 
rendu  caution  des  engagements  de  Suénon,  l'enga- 
gea, pour  éviter  la  guerre,  h  donner  à  Canut,  en 
place  de  celte  Ile,  divers  domaines  en  Jutland,  en 
Sélande  et  en  Scanie.  Après  cet  arrangement,  la 
paix  régna  quelque  temps  entre  les  princes  ;  mais 
Snéoon  s'éUint,  par  m  exoès,  attiré  la  bains  géné- 
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nte,  TdteMr/qvl  le  défiait  de  m  twlemlflto,  et 

qTii  depuis  quelque  temps  pendiait  pour  Canut,  s'u- 
nit plus  éti-oitement  à  ce  dernier  en  épousant  sa  sœur. 
Guwt  loi  céda  la  IfaWèaM  fiaMie  des  domiiiies  qu'il 

pos-îf^fiait.  Cette  nlli.mce  donna  de  l'ombrag^i  à  Sué- 
non,  f|ai  résohit  de  se  venger  par  la  perfidie.  Canot 
et  Yéàemn  prlicnt  )ê  ttaw  de  rois  en  lotland,  et 
marchèrent  contre  Suénon,  qui  s'enfiiit  en  Snxe. 
pois  revint  en  Fionie,  où  les  deux  rois  le  suivirent. 
Valdemar  offHt  m  médiation,  etis  paix  fut  conclue. 
Su(^rion  fiit  !i  Srnnic,  Canut  les  Iles,  Valdeinar  le 
Jutiand  tl  IcSlcàw  ig.  Cliacun  devait  gouverner  avec 
le  titre  et  l'autorité  de  roi.  Les  réjoatstances  qui 
anivirent  la  conclusion  du  tmiié  fournirent  ii  Suénon 
roecaùondese  venger.  Il  invita  les  deux  rois  à  une 
grande  fête  i|ii*il  donna  à  Roskild  en  1136.  Ils  y  rc- 
riiT-fnt  foules  sorte?  do  l('moi"_Min'.'cs  d'affeclion  ; 
niais  vers  le  soir  liiver»  iniliees  lireni  sou|)t;onner  à 
Canut  «ladqoe  perlldie  ;  il  se  leva,  et,  ayant  cm- 
lirassé  Vnldfnmr,  il  sr  (li«;po^nit  à  ?;nrtir,  lor'^qu'inie 
troupe  de  gardes  armés,  guidée  par  ^uénon,  entre 
dans  la  salle,  etattaf|ue  les  deux  princes  :  Taldcmnr 
s'échoppa,  tnnis  Canut  fut  tui^  d'un  conp  d'c^pi^o  i\  la 
téte.  Il  avait  régné  neuf  ans  en  Juilauii,  e(  quelques 
joorsdians  les  ties  danoises.  Il  laissa  placeurs  en» 
fhnts.  T.^n  de  «ses  flK  nommé  Nicol:is,  mourut  en 
odeur  de  sainteté;  il  est  connu  sous  lo  nom  Uc  S(. 
Nicolas  de  Viborg;  un  antre,  nommé  Harnid,  fut 
par  la  suile  chef  d'im  parli  ck-  rebelles  ;  nue  de  ses 
tilles  (  Ilildcgarde  )  fut  mariée  ù  Joromor,  prince  de 
Bugen;  une  autre  (Judith)  épousa  Bernard,  doc 
de  Saxe.  Son  fik  naliin  l,  VaUlenrar,  duc  de  SIeswif;, 
causa  par  la  suite  de  grands  troubles  dans  TEt^L 
(  Foy.  ScÉisoN  III  et  VAtniMAn  I*'.  )     E— s. 

CAMiT  VI,  roi  de  Dnnomnrk,  fils  aîné  de  Vnl- 
denuur  1",  designé  par  lea  étau  pour  lui  succéder, 
et  couronné  depuis  douze  ans,  monta  sur  le  trtoe  à 
la  mort  de  son  pére,  en  4182.  Peu  de  temps  après 
son  avènement,  les  Scaniens,  qui  s'étaient  révoltés 
aoua  le  règne  précédent,  se  soulevèrent  de  nouveau, 
sons  prétexte  que  les  étrangers  ocen[<rntM)t  l<  s  meil- 
leurs cmploiii.  Us  choisirent  jionr  clu  t  Marald,  qui 
ii*avaUd*anii«niéritequo  orini  <i't-(ro  liNdeCanutY, 
et  recurent  des  secours  de  Canut,  r  ii  de  Sn^do  ; 
nuiiî»  Ijientùl,  vaincus  par  le  j)etit  nom  hi  c  de  sujets 
restés  lidéles,  et  par  l'orchcvèquc  .Misnlon,  qui  avait 
amené  des  troupes  de  Scanie,  ils  abandonnèrent  leur 
chef,  qui  s'enfuit  en  Suède,  oh  il  mourut  rann(le 
suivante.  Cette  même  année,  rempercur  Frédéric 
BarberottSM  At  inviter  Canut  à  venir  à  sa  cour,  sous 
prétexte  de  renouveler  l'amitié  qui  avait  existé  entre 
lui  et  Valdemar,  mais,  en  effet,  pour  l'ensager  h 
lui  faire  k<numagc  (mtj.  Absalon),  et  il  excita  lio- 
gilas,  doc  de  Poméranie,  à  atta<pier  le  Danemark. 
Ce  prince,  battu  à  plusieurs  reprises,  vint  se  jeter 
anx  pieds  de  Canut  avec  ses  enfants  et  sa  femme, 
saur  de  ce  ntonarcpie.  Cunut  lui  rendit  sa  prin- 
cipauté, à  condition  qu'il  la  tiendrait  sous  la  suze- 
raineté du  Danemark.  II  soumit  ensuite  le  Mcklen- 
bourg,  et  prit  le  titre  de  roi  de»  Slaves  ou  des  Van- 
àdlva,  (]uc  les  rois  de  Danemark  ont  conservé.  La 
Yandalie  oompctnait  le  pays  ^tué  dqwis  lextiré- 


mité  othotrie  de  ta  Poméranie,  jwqn*'!  ti  ItM 

Elbe,  vers  Hamboui-g, Frédéric,  apprenant  la  pronapie 
^imission  de  ecUe  contrée,  ne  put,  dans  les  CQI\)oa^ 
tures  où  il  se  trouvait,  songer  i  la  vengeance,  nb 

il  man!  resta  son  dépit,  en  sommant  Canut,  pour  la 
troisième  fois,  de  venir  en  AUcmagne  ;  et,  sur  son 
refus,  il  loi  renvoya  h  princesse  fléléne,  la  ma, 
qui  avait  M  fiancée  à  l'âge  de  .sept  an.s  à  Frédéric, 
duc  de  Sotiabe,  conformément  à  la  promesse  iiaile 
par  Valdemar.  En  1180)  pendant  que  Canot  préd- 
dait  aux  l'tnts  3?NembMs  à  Odensée,  de?  messagers 
arrivèrent  avec  des  ieUrcs  du  pape  Clément  111,  mii 
exhortait  les  Danois  à  se  croiser,  &  rimUaliai  m 
antres  fidèles  de  IT.uropc.  I.'Fnipercur,  qtit  aviît 
pris  la  croix,  employa  le  crédit  du  pape  [x)ur  enga- 
ger Canut  à  conclure  une  convention  par  laquelleoB 
roi  sVneaî^erait  à  respecter  la  paix  de  rEmpire pen- 
dant Tabsencc  de  son  chef;  et,  jtour  lui  Otcr  tuot 
prétexte  de  mécontentement,  il  révoqua  le  décitl 
de  proscription  rendu  contre  Henri  le  Lion,  bcau- 
pèrc  de  Canut.  La  noblesse  dan(»ic  fut  viveoicnt 
émue  par  les  exhortations  du  souverain  poMife, 
f|irF!sbcrn,  fr^rc  d'Absalnn,  appuya  de  toute  son  élo- 
quence. Quinze  des  principaux  seigneurs  se  crotté- 
rcnt,  mais  cin<i  seulement  perustérent  dans  kar 
rcsofntion.  I;e  roi  fut  assez  snyc  pour  n'y  prendre 
aucnne  pait.  En  1196,  il  marclia  en  perM)nne  en 
Estonie,  s'empara  de  la  Livonie,  où  il  établit  la  re- 
ligion cbréiienne,  et  Rt  rentrer  dans  l'obéissance  les 
Villes  de  la  \'andalie  qui  s'étaient  révolléei.  Il  st^ 
pliqot  ensuite  à  faire  jouir  ses  États  d'une  paix  glo- 
rieuse et  d'une  administration  sîagc.  L'csèque  ie 
Sicswig,  nts  naturel  de  Canut  V,  à  qui  il  avait  doaai 
ce  duèhé  â  gouverner  durant  le  bas  âge  de  Val- 
demar, son  fi-ère,  piqué  de  ce  qu'on  lui  olall  cetl* 
province,  voulut  s'en  venger.  Depuis  longtemps  il 
ourdissait  des  trames  dans  le  roya  mn  ,  ci  finait 
des  alliances  avec  quelques  princes  d'.'Vllemaîmc, 
notamment  avec  Adolphe,  comte  de  Uokteiu.  Eafiu 
il  leva  le  masque,  passa  en  Nonvcge,  en  revint  avec 
une  flotte  de  trente-cinq  vaisseaux,  fit  une  desceoM 
en  Danemark,  et  prit  le  titre  de  roi,  jiendantqueiei 
alHés  s'avançaient  vers  l'Eyder  pour  le  ioittoir. 
Canut  se  contenta  de  faire  garderies  retranchcmesti 
qui  défendaient  l'entrée  du  Jutlaad,cl  rccouimasdi 
d'ériter  tout  engagement.  L'évèque,  ayant  éfmsi 
ses  trésors,  fut  obligé  de  remercier  ses  alliés.  U  n 
mit  en  chemin  pour  venir  demander  grioe  aami; 
mais  comme  il  n'avait  pris  aucune  siketé,  il  Ait 
arrêté,  chargé  de  cbaînes,  et  conduit  au  cbilesu  d| 
Soeborg  en  St lande.  Canut  marcha  ensuite  coolw  le 
comte  de  Holstein,qui  lui  envoya  une  ambassade  [wur 
aclieter  la  i»ais  :  elle  no  dura  [)as  longtemps.  Canut 
prélcnilail  traiter  Adolpbc  eu  va^l  ;  celui-ci 
voulait  i-cconnaître  d'autre  maître  que  l'Empereur  ; 
il  unit  ses  inlérfts  à  ceux  d'Oiton,  margrave  (k 
Brandebourg.  Canui  expédia  en  Vandalie  une  flotte 
cpii,  rcnforeée  par  plusieurs vaisaeaux  du  Daneouilc, 
entra  dans  l'Oder.  Otton  s'avança  contre  les  Oamit 
avec  une  armée  égale  à  la  leur.  Le  cl»oc  fut  terrBile  : 
les  Danob  forent  défaits  ;  Torb«ll«  leur  général,  bt 
tué;  revApie  de  B«Uld,  prisomicri  nsU  il  iir 
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«bapiM  liiantôt.  Après  ceUo  aolioo,  Iw  dm  priiuie» 
confédérés  ravagèrent  la  Yandalie;  nudS  TMiiiée 
suivante,  la  fucc  ùis  afTaircs  changea  :  Adolplie,  ré> 
doit  à  demander  k  |iau,  no  robtiol  %«M  par  la  ces- 
sion de  la  DitnMne  «tde  BendUboiirg.  Cumc  fortifia 
cette  plaoe,  y  mil  une  garnison  noinbi  euse,  coublrui- 
•it  un  iioni  sur  rSjdor.  et*  par  là,  tint  Adolplie 
an  édiec;  mabcehii'Oi^ttU  d\ui  earacldretrop  tui- 
bulenlfiour  rester  eu  repos.  II  assiégea  Lauenbourjf, 
qui  »|HNuteiHut  au  duc  de  Saxe.  Les  balùtanu,  se 
yvjwnt  ▼ÎTcniMil  prenés,  avaieni  bit  seorMcment 
avenir  Canut  (|u*ib  éuient  disposés  à  lui  rcnu  ure 
la  place.  Cauu(  leur  avail  fait  (utnneture  un  piuuipt 
«eoourst  m  lenr  raoMnmaiidant  d'arborar  tar  kiws 
remparts  rétciulard  de  Danemark.  xVdoIphc  n'en 
poHsia  lu  siéK«  qu'avec  plus  d'ardeur,  et  prit  Lauen- 
bourv  avant  Farrlvée  des  Dmots.  Camit  entra  du» 
le  Hol»tein.  Lci  sujets  dWdolpheetceux  d'un  comte, 
•oa  voisin^  qui  l  avait  puissauiment  seooiu'u,  ouirés 
da  M  voir  sacriBéa  i  des  fiMm»  étran^dr^,  en 
murmuraieat  liaulement.  T'ne  partie  de  la  noblebsc 
alla  mime  se  rendre  au  ixii,  ou  à  Valdemar,  qui 
«Yiil  pris  le  oomnandementde  rarmée.  (  Voy.  Yal- 
DENAii  II.)  Ce  prince  ^f^Muiit  toutes  les  villes  du 
Holateiu,  et  reçut  rUoiuuiage  des  si^^^  ^  ^'^^"^ 
comtes.  Il  •'empara  OMuil»  do  Liibeck,  qui  racon- 
naimit,  sou^  (|n<'1<]ucs  rapports,  le  comte  do  IloU- 
teia  pour  aouveiaiu.  Yaldcmar  reçut  des  otages, 
distribtia  ht  fiefil  et  tes  gouvernements  do  la  pro- 
vince niîx  seignem's  (inI  avait  lit  pris  son  parti,  ft 
retourna  ui  Ihmetn^rk  jouir  de  ses  trioaiplie^  et 
prendre  de  nouvelles  mesures  pour  les  assurei*.  Dés 
qu'il  fut  élutj^ne.  A fl  >I;)]ie  sortit  de  Stade,  où  il  s'é- 
tait réfugié,  s'eiiiparu  uu  Hambourg,  et  clierclta  à 
soulever  le  Ilolstein  contre  ses  nouveaux  utulti-es; 
nmi^Cunut  le  surprit  par  une  infit  rlic  f  rceo,  et  l'en- 
ftsriitadaus  Hambourg.  On  élan  au  cam  de  i'iiivcr; 
TEliie  était  pria  par  le«  glaces.  Adolplie,  no  pouvant 
hf'  vnnn-,  f(il  corUr;iii!i  tlf  ?iNjItcr  de  sa  liberté.  Val- 
Ueum-  conM^tUita  la  Uii  laib^cr,  à  condition  qu'il  lui 
Hvrevail  Ijiuenbourg-  Le  commandant  de  cette  place 
ayant  re^^l^"  li*;  remplir  cette  clause,  AdoljJie  fut 
conduit  prisuiuiicr  eu  Dauciuai  k.  Ces  i>uccci,  et  l'a- 
véncment  à  la  couronne  impériale  d'Olton,  duc  de 
Saxe,  fds  de  Henri  le  Lion,  bcau-pére  de  Canut, 
ayant  affermi  les  conijuèle:»  du  ce  uiouarquc  en  Âlle- 
utagna,  il  vint  se  montrer  à  ses  nouveaux  sajats.  Les 
bourgeois  (le  Lubcck  lui  firent  une  réception  raatfoi- 
liquc.  li  con\oquu  duua  cette  ville  Its  Uupulé:»  du 
H^tein  et  des  autres  pioviiutes,  et  reçut  leur  ser- 
ment de  ndçlité;  mais  cette  pompe  se  cliangoa  bien- 
tôt eu  apixireil  de  deuil.  Canut,  de  retour  dans  ses 
Etals,  fut  atteint  d'une  ntaladie  qui  l'emporta  le  12 
novembre  1202,  dans  la  40*  année  de  son  Age  et  la 
21'  de  sou  régne.  11  n'eut  peut-être  pas  pom*  la 
guerre  autant  de  talents  que  son  frère  Valdemar, 
ou  que  l'archevêque  Absalon,  mais  sa  piété,  sa  mo- 
dération et  la  pureté  de  ses  mœurs  lui  ont  acquis  une 
gloire  qui  ne  périra  pas.  Jamais  le  Danemai'k  n'avait 
été  aussi  florissant  que  sous  son  régne.  Canut,  n'ayant 
pas  laissé  d'enfants,  eut  pou'  successeur  son  A-ére 
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lippe*AugU8tc,  roi  de  FrancOi  wu  la  répudia,  (  Foy. 
LfCBumacB.  )Caimt,iintrait  do  la  manière indigoe 

dont  elle  était  traitée,  envoya  à  Home  dciuander  jns- 
tio»  au  pape  Cékstin  IIL  Sotu  le  régne  de  ce  prince, 
la  Danemark  eut  des  bommea  dtsUngoés  «n  tout 

genre;  les  plus  reuiarquables  furent  Eskild  et  Ab- 
«alea,  arelievéques  de  Lund  ;  Esbern,  sénateur  et 
firère  de  oa  dernier;  Saso  Giammaticus,  et  Suéno 

Aa;,'escn,  historiens  de  Danemark  ;  .\ii(Iré  Suenson, 
qui,  cnUre  auUes  ouvrages,  braduisil  eu  latin  les  lois 
de  Ooneroarii,  etGnUlaiima  de  Farii,  mis  dqMi'n  au 
rang  des  miiBli,  el  qa*Ahnlon  avait  bit  venir  de 
France.  B— s 

OAMDT,  fils  de  St.  ^rie,  roi  de  Suède,  espérait 
succéder  à  .so'i  r<'  en  (100;  mais  les  évCques  et  les 
grands  décidéreui  que  les  princes  de  la  race  de 
Sverfew  et  ceux  de  la  vaos  d'Erle  rigncntent  toar  à 
tour.  En  conséquence  le  trône  tomba  en  [mrlage  à 
Cltai-les  Sverkersou,  déjà  roi  de  Gotbie.  Les  fils  d'E- 
ric, ipii  soupfioimaleitt  Giiarles  d'avoir  trempé  dam 
le  meiu'tre  de  leur  pére,  se  retirèrent  en  INorw(<^«. 
Chailes  avait  iitgné  sept  ans,  lorsque  Canut  arriva 
avec  une  troupe  nombreuse  à  Visingsoe,  Ile  du  lac 
Wetler,  attaqua  le  rai  et  le  tua,  Je  18  avril  ItfiH  II 
fut  ensuite  élu  roi  de  Suéde.  Cependant  il  uc  jouit 
pas  paisiUenient  de  la  eounniie  ;  un  desoendant  de 
Sverkcr  fut  proclamé  en  Gothie  ;  d'autres  pn  !i>n- 
dants  essayèrent  de  soulever  ditlérentes  provinces; 
mais  ils  lUrent  d^la  à  la  bataille  de  Biaelbo.  La 
tmiiffinllité  du  régne  de  Canut  ne  fut  troublde  depuis 
l(us  que  par  les  incursions  des  peuples  paient  de 
l'est,  qui  vinrent  ravager  une  partie  de  l'Upiand. 
Canut  ne  prit  aucune  i>art  aux  troubles  de  la  TS'or- 
wégo  et  du  Danemark.  Cn  de  ses  grands  vct»i>aux 
envoya  cependant  des  troupes  pour  soutenir  les  ré- 
voltés do  Scanic  contre  Canut  VI,  roi  de  Danemark. 
La  paix  ijui  ré;;ita  eu  Suéde  sous  ce  régne  fut  fa- 
vorable au  pi'o^rés  de  la  culture.  Canut  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères,  favorisa  beaucoup  les 
niuines,  et  se  lit  même  recevoir  dans  l'ordre  de  Ci- 
teaux.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  on  l'engagea,  expia* 
tion  du  meurtre  de  Cliarles,  h  nommer  \m\v  son 
succcî>j»t;ur  lu  iils  de  ce  prince.  On  essaya  ensuite 
vainement  de  lui  faire  entreprendre  la  guerre  contre 
son  beau-rrore,  le  roi  de  IVorwcgc.  Il  mourut  en 
119!),  à  Ericsberg  en  \Vestr<^othie,  et  laissa  un  Dis 
qui  devint  roi  de  Suède  août  le  nom  de  Eric  X,  et 
deux  iilles.  Les  chroniqueurs  rapportent  qu'il  avait 
des  scaldes  é  sa  cour,  ce  qui  (kit  présumer  qu'il 
protégeait  les  lettres  E— s. 

CANZ  (  IsaAEL-GoTTLiEB  ) ,  né  à  Heinsheim,  le 
26  février  46^,  Ut  ses  études  à  Tubingen,  fut  diacre 
à  Murtingen,  et  successivement  professeur  d'élo- 
quence, de  fiocsie,  de  philosophie  et  de  tbéologio 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  SB  janvier  1TRI« 
C'est  un  des  plus  profonds  disciples  de  Wo!f,  dont 
il  avait  embrassé  les  opinions  sans  s'en  feire  Tee- 
dave.  Son  penchant  pour  la  «oolastifpie  et  pour  Piti* 
troduction  d'une  terminologie  nouvelle  a  nui  h  s.a 
réputation.  11  a  laissé  un  grand  notnbre  d'ouvrages 
de  pbikMopbie  et  de  tbéologie  ;  les  principaux  sont  : 
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VimÀogta,  per  prœdpva  fidti  eapOa,  Fnracftnt  et  f 

I,eipsick,  l7JS-t7ÔO,  î  prtriies  in-4»  :  cet  ouvrage 
a  beaucoupuanlribué  à  rcpaudre  en  Allemagne  ta 
pbikaophie  de  Leibnitx  cl  de  Wolf.  9^  FAoqueniia 
et  prmttrlim  craturiœ  Unem  paurw,  TnliiDicni , 
4734,  in-4«.  3*  (îrammaticœ  universalis  tenuia  iiu- 
«Nmente,  ibid.,  ilVt,  îiM».  4»  Ditciplinœ  mmratti 
«mnes,  fliam  e<r  qurp  forma  artif  iintuhim  hnr  v^fpte 
fomparuerunl ,  perpetuo  nexu  Iradtlœ ,  Leijtsick , 
4730,  ii^B».  9*  Onfolofi'a  polemica.  Leipsick,  1741, 
hrH".  «»  3fedUaliones  philotoyhicœ,  Tubinscn,  nSO, 
ïM  'î''.  V  Theologia  thelico-poUmica,  Drestlc, 
in-8*.  8"  Compendium  ikt^o^im  purioris ,  Tubin- 
gen,  i7â2,'iii-9>,  et  UD  grand  nombre  de  disser- 
lalion'?.  G— T. 

(  \  N/J.AR  (  JEAN-GEOncu),  écrivain  politique 
alleinaiiii,  a  piiMic*  :  Mémoires  pour  sentir  à  la  con- 
naissance des  ajlaires  politiques  cl  rconomiques  de 
Suède  jusqu'à  la  fin  <fe  1776,  Dresde,  t"7r»,  2  vol.  in-4°; 
2  '  T(ih!r<vi  hhloriq\te  pour  servir  à  la  connaissanee 
des  iifl aires  itolUiquts  el  économiques  de  Véteeiorot 
de  Saxe  el  des  provinces  ineorjmriêi  4W  «MrmeM 
rcvnirs,  I.ci|i.sick,  1780.  in-4».  7 — o. 

C.VO>Al;0,  le  seigneur  de  In  maison  d'Or,  aven- 
turier caraïbe,  déliahpié  dans  l'Ile  d'Hispaniola  ou 
.St-Duiniugue,  avait  su  prcmîre  tnnt  (ras^  oiidniit  sur 
les  liabilanls  i>iniple!>  tl  pacititiues  de  la  ptuviiice  du 
ftiaç^una  située  dans  l'intérieur,  au  milieu  des  mon- 
<a:.'iics  de  Cibao,  qu'il  êtiiit  iJcvenu  le  cacique  le 
plus  puissant  et  le  plus  reiluuté,  lorsque  Colomb  dé- 
couvrit le  nouveau  monde  en  1492.  Jaloux  de  la  force 
d  de  l'ascendant  des  Espagnols  (|ui  pouvaient  porter 
atteinte  à  son  importance  personnelle,  il  profita  de 
la  division  qui  éclata  parmi  les  blancs  laissés  dans 
rUe,  massacra  ceux  qui  se  retirèrent  sur  son  terri- 
toire, et  l'avança  avec  ses  sujets  vers  la  forteresse 
de  la  Nativité,  où  il  ne  restait  plus  que  dix  hommes 
(dongés  dans  la  sécurité  la  plus  profoiuie.  L'attaque 
eut  lien  pendant  la  nuU<,  au  milieu  décris  elfrnyants. 
'J'ous  les  I-^spagnols  périrent  dans  les  flammes  ou 
dam  les  flots,  quoiqu'ils  fussent  défendus  par  le 
eadqttê  Guacanafiari  qui  les  avait  généreusement 
acoiicillis.  Telle  fut  la  fin  du  premier  établissement 
européen  en  .Amérique.  A  ré|>o<{ue  du  second  voyS|;e 
de  Colomb  (  M94  ) ,  les  Espai^nols,  sons  la  eonduife 
d'Alplionse  de  Ojcfîa  et  de  ramir  il  liii-nièriie,  [lonr'- 
trérent  dans  les  montagnes  de  Cibao  et  y  ocuistrui- 
sirent  le  fort  de  St-Tlwnias.  Coonabo  n^vait  pa  les 
empêcher  de  planter  leur  étendard  dan-s^y(•s  domaines, 
mais  sa  tiaiue  setait  accrue,  et  il  se  préparait  à  la 
.fuerve  tandis  que  ses  ennemis  tâchaieni  de  le  snr- 
. prendre.  Animé  par  un  eouraiie  et  iino  audare  à 
toute,  épreuve,  doué  d  une  intelligence  supérieure  et 
de  grands  talents  pour  la  guerre,  aecoodé  par  ses 
trois  frères  et  tinc  tribu  nombreuse,  il  attendit  qu'tnie 
petite  armée  de  ses  ennemis  répandue  dans  la  Vega- 
Béal  n*eùt  plus  de  èher  et  lût  presque  délitndée, 
pour  atta(|ncr  le  furt  Sl-TIiomas  (pii  n'avait  (jinnic 
^Mrnisou  de  cinquante  bummes.  Cependant  avec 
un  coq»  de  10,000  gnerriem  arméa  de  massues, 
d'arcs  et  de  lances  durcies  au  feu,  Cl  mal^é  l'avnn 
Uge  d'une  attaque  imprévue,  il  échoua  dans  i>on 
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entreprise.  Ojcda  délia  ses  efforts,  sut  résilier  i  sei 

rmcs  nt  h  la  famine,  et  lui  fil  ni^rae  pssuver  (te 
grandes  f»ertes  dans  de  nombreuses  sorties.  I.ccbef 
caraïbe,  après  la  mort  de  ses  plus  braves  combal. 
tants,  fut  forcé  de  lever  le  a'iësc.  F'enétrc  d'admira- 
tion |K)urson  rival,  ntais  [>ersevét'ant  daassa  tiainr, 
il  voulut  former  une  ronftdération  générale  dn 
Indiens.       cacique  r.iiaranajtari,  qm  reftisaKul 
d'y  entrer,  vil  4>ou  len  iloirc  cl  les  environs  d'Isa- 
belle ravagés  par  les  bandes  des  provinces  veiriasi 
L'activité  el  1<^  intriErnes  de  Caonabo  rendaient 
précaire  la  position  des  Espagnols,  <(ui  ne  pouvaim 
pas  lui  faire  la  gnerre  dans  ses  montagnes  avec 
quelque  cliance  de  siiccôs.  Oie<la  conçut  le  projet 
bizarre  et  hasardeux  de  l  eniever  par  surprise  sa 
milieu  de  son  peuple,  et  de  le  livrer  vivtint  à  l'anùnl. 
.Suivi  de  (Hx  cavaliers  vii^owreux  et  déterminés, il 
arriva  au  milieu  des  Étals  de  Caonabo  qui  se  trou- 
vait dans  une  de  ses  villes  les  phis  populeuses.  Il 
l'aborda  comme  tm  prince  souverain  avec  déféresce, 
se  donnant  pour  ambassadeur  de  Colomb  et  durfé 
de  lui  remetire  un  présent  d'im  prix  inestitnaWf. 
Caonabo,  témoin  de  la  valeur  d'Ojeda,  enchanté  de 
ses  manières  aisées  et  de  sa  force  physique,  lui  Ih 
un  accueil  chevaleres(|ue.  L'Espagncd,  devenu  favori 
du  cacique,  mit  tout  en  o-nvre  pour  l'engeser^lB 
suivre;  il  alla  même  jus*|u'à  lui  offrir  la  dette ie 
la  chapelle  d'Isabelle,  (lui,  selon  les  Indiens,  j^sii 
une  origine  céleste  et  tm  langage  nkerveiileux  auquel 
les  blancs  obéissaient.  Caonabo  consentit  enfla  i 
venir  traiter  avec  les  Européens;  mais,  toujours 
défiant,  il  se  fit  accompagner  par  de  nombreux  guer- 
riers dont  la  présence  aurait  pu  deYeair  dsogmose 
pour  la  petite  colonie.  Ojeda  eut  recours  alors  à  on 
straiagénie  qui  caractérise  son  audace  avcnturenK. 
Arrêté  nn  joar  snr  Ira  bords  de  la  rivière  d*Tc(ni. 
il  montre  à  son  nouvel  ami  des  menottes  dVirr 
extrêmement  brillantes,  et  lui  en  fait  cadeau  couisie 
d'ornements  royaux  (pie  son  aonverain  met  dm»  tes 
"grandes  solennités.  Le  caraïbe,  séduit  par  le  vifc  iat 
de  cette  parure,  soulftit  qu'on  l'en  décmât,  et  ooo- 
sentit  avec  plaMr  à  monter  en  croupe  snr  lie  ntn» 
cheval  qu'Ojeda  où  il  fut  attaché  avec  des  diainf< 
d'un  poli  éclatant;  il  était  lier  de  paraître  devant  ifs 
sujets  avec  les  ornements  d'un  roi  d'Espagne,  .«iurnB 
de  ces  animaux  terribles.  Après  avoir  passé  [)!ii-iffir5 
fois  devant  la  petite  année,  ^i,  pénétrée  d'adDùn* 
lion,  recnlaft  à  rapproche  Âes  eonrsîers  Itanfann. 
Ojeda  Ri  quelques  détours,  puis  s'éloignanl derrifrc 
de  grands  arbres,  il  s'élança  tout  à  coup  dans  la  forêt, 
suivi  de  ses  neuf  cavaliers  qm  se  pressèrent  mr 
tnices  l'épée  à  la  m:dn  pour  intimider  Caomtv  rr.'i^^ 
Unirent  par  garrotter.  Cinquante  lieues  lurent  psr- 
eoumea  4  travers  les  montagnes  et  les  forêts,  évitsat 
les  villages  ou  les  traversant  nit  Tdi  p,  rt  H]-  h  ffl- 
lia  triontpliaut  à  Isabelle  a]^ant  toujours  eu  cniope 
le  chef  caraïbe.  La  fierté  de  Caonabo  résrsia  à  wn 
m.uivais  destin  :  il  liaita  Colomb  -iv:^'  linuteriret 
dédain,  et  brava  les  lvs|HignoU  en  se  gioritiant  dn 
meurtre  de  leurs  compatriotes.  Quant  h  Ofedfe,  1 9 
lui  montra  ;nicinic  r<nimnsité,  cl  f  ru  ttT  mèm€  resiliC 
d'admiiatton  pour  le  slralagènio  t\wi  il  avait  éie 
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irldime.  Malgré  la  tenlalives  de  sa  peuplade  cl  de 

ses  frères,  Tlndien  resta  captif  dans  la  maison  de 
ramiral.  Le,  10  mani  1496,  il  partit  sur  la  iktile  de 
ce  dernier  pour  l'Espagne,  avee  la  proineMe  d*éti« 
.ramené  dans  son  Ile  cl  rétabli  dans  m  ; 
mai«  il  ne  se  laissa  |ms  séduire  par  un  vain  espoir, 
et  soutint  tonjoun  le  même  caracUre.  Arriré  à  nie 
de  IMarie-Galande,  il  y  ill^J  ii  i  urte  violeiile  passion 
à  une  aniazonc  caraïbe,  priboiiuierc  des  l!^pagnul<i, 
qui,  pén^rde  d'admiration  pour  aon  courage  ei  pour 
SCS  gnii  ls  iiiallit'iirs,  préféra  l'anioiir  n  l'est-lavage 
à  la  libtriti  qu'on  lui  otTraiU  Le  11  juin,  les  navire» 
arriyéreot  à  Cadix,  mais  Gaonabo  ^it  mon  dans 
la  traversée.  Ainsi  périt  sur  le  lillar  il'nii,^  r.inivellc, 
pleuré  par  une  seule  femme,  ce  guerrier  «auv^tge 
doué  de  qualités  béroiques,  qui,  après  avoir  eonmi 
lotîtes  les  vicissitudes  de  la  forinriii,  dcviiit  victime 
de  la  domination  espagnole  dont  il  avait  seul  prévu 
les  Amestct  eNèit.  B— v— b. 

CAOUKSIN  (Gl  ill  vt  MK).  né  à  Douai,  vers  1  r>0, 
d  une  Emilie  originaire  de  l'Ile  de  Itliodes,  possédée 
«lors  par  les  dievaliers  de  SMeaa  de  Jérusalem, 
obtint,  par  sa  rapacilt*.  la  conlîancc  du  diapilre  de 
l'ordre,  et  en  jouit  pendant  plus  de  f|uarante  ans. 
Son  miérita  le  fil  dispenser  des  voeux  d'usage  et 
Mi^mc  de  porter  i'iiabit,  privilège  tiui  ne  s'accordait 
que  rarement  cl  ù  des  .sujets  distmgucs.  En  1462, 
Oaoandn  reaqilinait  lesfimedonsdeVioeKsluuicelier. 
En  1-1(56,  il  afct)mpa£^ia  le  ^ratid-innitre  à  Rotiie, 
en  qualité  de  secrétaire,  il  y  retourna  seul  eu  1470, 
pour  solliciter  des  secours  contre  les  Turcs,  qui  me- 
naçaient de  foire  le  siéf^  tl**  ('lituli'-i,  et  il  s'acquitta 
de  celle  couunission  avec  ixiiiucoup  <lc  diligence  et 
de  succès;  mais  les  Turcs  ^jouméreni  leur  dessein, 
et  ne  parui'ent  dcvatit  l'Ile  (|u'en  1480.  (foy.  At 
BUSSON.)  Ën  1484,  Caoursin  tut  député  par  le {^rand 
malu-e  i  Innocent  Vill,  |iour  le  complimanicr  au 
snjft  fff  st)n  exalLaii"ii,  ei  lui  dctuanilfr  sn  fvotec- 
ùuu  [KMi  l'ordre.  Le  pape  fut  si  sati&lait  <lu  discuun» 
4|tt*il  pranoofa  dans  celte  circonstance,  qu'il  le 
nomma  conitf  t  ulatin,  et  lui  donna  le  titra  de  se- 
crétaire ajiuâlulique.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Naples,  pour  conférer  avec  le  roi  Ferdinand  sur  Ira 
mesures  à  prendre  à  l'égard  de  Zizim,  frère  de  Ba- 
ja^Ët,  qui  ii'viiùt  réfug:ié  dans  l'ilc  de  Uliudes,  pour 
se  soustraire  à  la  cruauté  de  Mn  frère.  Enfln,  lors* 
(yi'i^n  1488,  il  fut  di'cidé  (|uc  mallicurcux  prince  se- 
rait i-emis  au  |>uuvuir  du  pape,  Caoursin  vint  en* 
core  à  Rome  pour  régler  les  conditions.  Cette  attûre 
est  la  (leniiéi"e  dont  il  ail  été  changé.  Il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  su  faunile;  car  il  ciait  marié 
depuis  1431,  et,  à  cette  occasion  même,  le  grand 
maître  lui  avait  fait  im  présent.  Il  mourut  en  15<H. 
Caoursin  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  latin,  qui  ont 
dié  recueillis  et  imprimés  à  L  lm,  en  1406^  in-fol., 
avec  des  ligures  en  bois.  Le  principal  est  la  desrri|>- 
tion  de  la  ville  de  ilhudes,  et  l'iiisloire  du  siège 
qu'elle  a  soutenu  contre  les  J  urcs  :  ObêUkmk  ff  «f^ 
bi«  Rhodiœ  Detcriptio.  On  en  connaît  une  édi- 
tion, Rome,  sans  date,  in-4*,  et  une  auU'e,  Rome, 
4184,  in-fol.,  avec  des  augmentations.  Les  ou- 
vjNi9B».de  Cawniin  ont  dé  impria^à  4Uoi,  448«. 
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grand  in-M.  orné  de  gravures  sur  bois;  ils  sont 
tous  relatifs  à  1  ordre  que  servait  Tauteur  et  aux 
diflerenles  commissions  dont  il  avait  été  cbarpré.  On 
en  trouve  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niccrou,  t. 
15,  et  dans  Paipiot,  t.  3.  W— s. 

CAPACCIO  (Ji;les-Cksai\),  écrivain  fécond,  na- 
quit vers  1S6Q,  I  Campapna,  jietitc  ville  de  la  prin- 
ci|>aii!é  (ilérifure,  au  royaume  de  Naples.  Sa  fa- 
mille, quoique  peu  riclie,  y  était  considérée.  Son 
savoir  et  ses  talents  le  rendirent  célèbre.  La  ville 
de  Naples  le  oiioi^ii  \M)ur  son  secrétaire,  place  qu'il 
occupa  pendant  irenie  ans.  il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à  y  établir  une  académie  degli  otUui 
(dt  s  oi^ir^} ,  (pii  eut  alors  beaucoup  de  renommée. 
Franfioi»  de  la  Rovére,  doc  d'Lrbiu,  lui  coniia  l'ë- 
dueatiott  de  son  fils,  et  ce  ftit  pendant  quMl  exerçait 
les  fonctions  de  cet  emploi  qu'il  coni[)osa  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1651. 
Il  a  laissé  :  1*  IVurinfo  éett  imjirm  in  trt  fnwH  ^• 
vito,  Naples,  I5f>2,  in-4*.  2"  //  Sfgirtana.  Venise, 
1j99,  in-4*.  S»  Il  Fvrasliero,  Naples,  1620,  in-4% 
dialogues  divisés  «n  10  journées,  dans  lesquels  na 
Napolitain  instruit  un  étranp;er  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  à  Naples  :  cet  ouvrage  a  reparu  avec 
un  nouveau  titK  en  40SO  et  46M ,  in-4*:  il  est  ce- 
pendant rare.  4'  MergelUnu,  fgliujhe  petcatorie, 
Venise,  151)8,  in-12  ;  ce  sont  dix  églogues  en  vers, 
mêlées  de  prose,  dans  le  genre  de  VAreadhia  Sm- 
nazar.  .">"  Vednmaiioui  in  ilifesa  délia  poetia,  reci 
tala  neW  accademta  degli  Oxioti^  Piaples,  1612, 
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Vdiliou  de  N.ii'î'  v  I.-.R2, 


m-12. 7"  MeuiHtiiianm  Uistorim,  Naples,  1007,  in-4»^ 
t.  i*'.  11  n*a  paru  que  oe  volume.  Le  Teppi  (Â'Affo- 

teca  vapotit.),  prétend  (pie  ret  ouvraf;e ,  ecltii  fitil 
lit  le  plus  d'honneur  à  Cappaocio ,  est  de  Fabio  Gi- 
ordano;  Lenglet  Dufrnnof  pense  que  Gîordano 
l'avait  érril  en  italien,  et  que  raparcio  Ta  thîs  en 
iaiHi.  iiurmann  a  inséré  celle  histoire  tlmin  ie  t.  10 
des  Aiui^.  fuOim.  8*  Putêtiwm  Hislorta,  cul  ne- 
mil'/  de  fcrt/nn.t  lihrthu,  Naples,  1604,  în-4»,  llg.  Le 
'i  opfti  aitsure  encore  que  cet  Ottvra!3:c  est  de  Fabio 
Giordauo,  et  que  Gapaccio  n'en  est  que  l'éditeur.  H 
n'est  cependant  fait  aucune  mention  de  Giordano 
dans  les  pièces  préliminaires.  Le  petit  traité  de  Bal- 
neit  a  été  inséi'é  |iar  Iiurmann  dans  le  t.  9  des  An- 
liquilat.  Ilalia.  Gapaccio  IraduLsit  I  histoirc  de 
Pôuzzul  en  italien,  avec  des  reirancheuicnts,  des 
additions  et  des  changements,  et  le  puljlia  sous  ce 
tilre  .  9'  la  Vera  Aniichità  di  l'ozzmùo,  Naples,' 
1007,  iu  «»,  Rome,  IBSÎ,  in-H".  Ces  trois  derniers 
ouvrages  sont  assex rares.  Tiraltosclii  met  le  deiTiier 
an  nombre  de  ceux  qui  partieipent  nu.x  défauts  du 
siècle  où  ils  parurent,  épo(|uc  où,  d'un  coté,  la  cri- 
li(|ue  cl  la  science  des  antiquités  n'étaient  pas  en- 
core I  rîi  f  fioiméejî  pomme  elles  l'ont  été  depuis,  et 
ou,  ù  mi  autre  eolé ,  l'audiition  de  paraître  savant 
entraînait  souvent  les  écrivains  hors  de  leur  route, 
pt>ur  s'oeeuper  de  longues  et  inutiles  digression*. - 
tO"  Illusirium  mulierum  H  illuttriwn  littriê  viro- 
rum  Elogia,  Naples,  1608,  ln-4*.  11"  Apologhi  § 
FMoi»  m  tmi  vplgmri,  «on  te  ^AmM  dei(e  diorrit 
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«onitt»  Ràplet,        in-8«.  Ces  apologues  en  vers 

sont  faits  sur  des  sujets  iiKlii|iu's  [jui  nentardiao 
iialiii,  et  qui  »c  ItuuvcuUluuâ  Iciccueil  de  ^  }'er$i 
§  PtOH-  {F(Oy.  Bernardino  Daldi.)  Ceux  de  Capao 
do  ont  surtout  le  mérite  d'un  bcn:^  juite  ul  d'un 
Btyle  concis.  Le  rédacteur  di:  ctt  ai  ticlc  eu  a  iuiitc 
deux  dans  &uu  recueil  de  l'ablei  noucellei ,  Paris, 
Micliaud  frères,  ISIQ^  i  vol.  |mul  îii-18.  Ce  aont 
la  SO*  et  la  36*.  G— B. 

CAPACll  S  (Priam),  né  à  Mazara,  sur  la  côte 
occirifniale  de  Sicik-,  dau">  le  Ki"  siffle,  fn;(|ueiita 
dans  &u  jcunc!k!>c  lci>  uuivck»ile)i  le:»  plus  cckbrcit  do 

rAltenitgM,  où  il  se  nt  romaniiier  ratant  par  m 

dispositions  pour  Iujs  soieiice.i  (pic  par  son  porttpour 
]a  poésie,  il  prit  ses  di^ic:»  de  diuil  ik  Lcipiiick,  cL 
|Vononça,  dans  une  ataembléc  imblique  do  l'uni- 
Versilé,  un  discours  en  vers  î  iini'.,  ;i  h\  loiiantre  de 
Frédéric  1"  cl  de  Frédéric  il,  qui  lui  iiU|Jimié.  Ct;tte 
pièce  lui  mcrita  la  bienvaUlance  de  aes  niallret,  <iui 
rfrii^finrag^èreul  à  nictlrc  îiu  jour  un  pwlnic  qu'il 
avail  compose  à  Tocctusiun  u  uuc  vicluiie  rcmporlée 
par  Fi  éderie  I"  sur  les  Suédois.  Co  poëinc,  intitulé  : 
Fiidericcidos,  parut  à  I.eljtaic  k,  en  I  i88,  in-i'^.  De 
retour  ÛAiia  ^  pairie,  Capucine  .sut  idiier  les  devoirs 
de  sa  profession  avec  son  pcndianl  pour  les  lettres, 
et  obtint  l'emploi  de  iro-ioi  ior  du  rui.  Une  émeute 
ayant  cclulé  à  Mazara  eu  I,<i7,  il  se  (icrta  au  mi- 
lieu de  la  fuule  qu'd  t'â|)érait  faire  rentrer  dans  la 
devoir,  niais  le»  révolu»  rcnlour#Mlt  et  lu  |>ercé- 
nul  de  coups.  W — s. 

CAPALLA  (Jean-Marie). de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs,  ne  à  Saluées,  dans  le  \G'  nièele,  cnsei;;nà 
h»  lettres  viinles  à  raeiizj  cl  à  l'ulogne,  et  lut  imjui- 
siteur  général  de  Crémone.  Il  niuurul  le  2  sep- 
leuibre  loW.  Il  a  publié  :  l'Sci'i't^-'  dclla  fîainma 
innotiiu,  etc.,  où  il  truite  du  pur^atuue,  du  l'cuelia- 
ristie.  de  la  foi  et  des  œuvres,  du  libre  arbitre,  de  la 
justification,  dû  la  liberté  cbrélienno  et  eccléstas- 
tu)ue,  etc.;  i"  Arca  idlulii  human<x.  iivt  comtnen- 
taria  loc»j»l«titiima  in  J^tlameiUum  et  ptusiùnem 
Domini  mniri  Jfstu  CArttd',  etc.,  Venise,  <600, 
In-fcl.;  3»  li  uiic  de  ta  Cèn*,  Venise,  1604.  Z — o. 

CAPANA,  général  de  brigade,  ué  àTtaria  vers 
1770,  f utiib  ittit  avec  hiT^vomc  (!;ins  les  ranps  des 
Français  a  iarniée  d'Italit-,  cl  tut  ensuite  uoiuiué 
préfet  d'Alexandrie  lurs  de  la  irembe  du  Piéoieni  i 
la  France  ;  mais  ces  fonctions  convenaient  peu  à  son 
humeur  ^jcrrière.  il  roniraiiouis  les  drapeaux,  puis 
fui  général  de  brigade,  ooinbault  i  Diesiern  et  ù 
Austerlitz,  devint  aide  d{>  camp  fhi  pand-duc  de 
Berg  (Mural),  et  péril  eu  défendant  la  petite  ville 
d'Ostrolenka.  Z— o. 

CAPANNA  fPt  cCI0\  fut  le  disciple,  de  Giolto, 
peintre  du  14*  i^ièclef  et  l'un  des  plus  nueici)sde[iuis 
laranalaianco  des  arts.  On  n'a  pas  d'autres  rensei- 
gnements sur  réfxjque  de  s!i  Vasari  dit  fpi  un 
des  prennes  ouvrages  de  Cai>auua  fut  un  tableau  à 
freii|M,  leprésentant  un  Foni  fiait  p<ir  des  itae^gia* 
/fMr»  nu  milirn  d'un  violent  nrngc  doni  ilt  sont  as- 
taiiiit.  Ce  taitlt  ail  se  trouvait  chez  les  dominicains 
dt  RUidni.  Un  ii  u  i  <  ubieau  du  même  peintre,  plus 
iMNrqyaNt  pour  l'iiiitolvtde  rari»  munitima 


Téglise  de  8(-Doaiiiiii|ae,  i  Piatolê;  il  Npi«iniilt 

un  Clu  ist  In  Vierge  et  St.  Jean,  avec  cette  inscrl|>. 
tion,  tpu  indi()ue  le  lieu  de  la  naissance  de  Tattinir: 
Pmccio  di  Piortnsa  mt  ftet.  Capanna  trivailhi  ioa|;. 
t*  ini>s  à  Assise  avec  Glotto,  qu'il  aida  dnn^  s  s  ta- 
bleaux de  l'église  de  St-Françou,donttous  les  mura 
sont  couverts.  On  les  y  voyait  encore  en  1T7S,  qoii 
qu'ils  fussent  noircis  par  \%  flnnée  d'une  multitude 
de  lampes  dont  cette  église  était  remplie.  Caunoi 
se  maria  dans  cette  ville,  où  sa  femille  existuië^ 
corc  dans  le  Itî"  sif-rîp.  a  Son  pidCMU  a  de  In  d eu 
tt  ceur,  dit  Vasari,  et  liedt  de  la  manière  de  Giouo.  ■ 
(Foy.  OioTTo.)  R— «. 

CAPAIUNIE,  vestale  romaine,  qui  péril  acoisée 
d'avaif  violé  son  vœu  de  cliastelé,  et  victime  deb 
superstiliaB  de  ses  conipatrioies.  L'an  489  de  Rome 
f2fiî5  ans  avant  J.-C.),  mmîs  If  rcnsulat  dejt).  Falittî 
Ma.vinius  Gurgesetde  L.  Alaximiliu»  Yitulus,  une 
maladie  contagieuaefit  dan*  la  ville  et  aux  «ninn 
de  si  terribles  ravagtîs  qu'on  eut  recours  aux  livra 
sybillins  |K>ur  savoir  quel  crime  avail  pu  attirer  ce 
lloHu  sur  l'État.  On  parvint  cnlln  a  découvrir  le  dt» 
lit  do  Ca|>aranie,  qui  pouvait  être  réel,  sans  en  avoir 
plus  do  rapport  avoc  l'épidémie.  Condamnée ,  lehw 
la  loi,  A  tin  enterrée  vivante,  elle  s'étrangla,  [«ur 
éviter  lin  supplice  lonj?  et  douloureux.  On  otnem 
envers  .«;oii  corp«  privé  de  sentiment  les  mêmes  cé- 
rémonies <pie  si  elle  eiU  encore  existé.      D— t. 

C.\,I*AijiS0  i>tf:(>r,AS^,  po+'te  napolitidn,  d'unsf- 
nie  original,  et  dont  le  &lyio,  dans  le  dialecte  cieM.ii 
pays,  est  regardé  comme  l'un  des  pUU  viftetda 
plus  pifjuants,  natpiif  ^  Fratta.au  royaume  de7»a- 
plcs,  en  4071.  il  ctiut  docteur  en  droit,  et  proies 
in  uiroqmfmrtf  dans  ruutvtnilé  de  Na|^.  Il  Bt 
ipielr]ues  ouvrages  relatifs  à  sa  profession;  mabib 
sujil  tnoiiu  connus  que  ceux  qui  éiaieiii  aitalogtiei  1 
son  génie  :  co  sont  des  poésies  latines  et  itapolitaioa, 
rSaples,  1780,  in-4".  Sa  traduction  napolitaine  de 
l'//iads  est  regardée  comiuu  son  clief-d'ouvre.  On 
y  reconnaît  peu  le  chef-d'œuvre  d'Homère  :  c'est  am 
parodie,  que  ceux  «lui  entendent  bien  cette  langue, 
fertile  en  tours  poétiques,  en  expressions  ligurées, 
et  en  uiétaplxNres,  trouvent  remplie  de  sel  et  d'ori- 
i:rinalité.  Capasso  mounit  à  Naples  en  1746.  —  Ls 
iitènic  {tays  a  proiluit  im  autre  CAPAMO(Jeaii-0sp* 
peut-être  de  la  même  femille,  médecia  de 
profeasioa,  né  à  Grumo,  et  mort  à  Naptes,en  ITtS. 
11  a  laissé  un  ouvrage  latin  sur  l'hiatoire  de  II  H*' 
losopbie,  intitulé  :  Uistoriw  phitosophim  Sj/Mflh, 
$ived«  origine  et  progreisu  philotophim;  detUktt 
syitemaUbus  omnium  pAiloiopAerMiii,  etc.  ;  Il  est  di- 
visé en  4  livres,  cl  dtdié  an  roi  de  poruuMi , 
pies,  1728,  in-4».  G— É. 

CAPDUEI.ll  fPos  DE),  troubadour  que  Nostra*- 
mus  a  confondu  avec  Pos  ou  Pons  de  Breuil,  vivait 
vers  la  lin  du  12^  siècle,  dans  les  environs  du  iMf, 
où  il  {possédait  une  baronnic.  On  trouve  de  lui  visi< 
pièces  de  poésies  datis  les  manuscrits  de  la  biblio- 
tliëtiue  royale,  avec  une  notice  sur  sa  vie,  daM 
laquelle  on  voit  que  c'était  un  chevalier  des  pM 
courtois  et  des  mieux  fiiita  de  son  temps.  Il  fit  partie 
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e%hatié  SCS  compalriolei  éHBÊ  dUUmlfli  poésies,  et 
it  j  troam  la  mort.  2. 
CAPEiCE  (Haun  et  CosRAp).  genlibboinniet 

napolitains,  célèbres  par  leur  dévouement  à  la  mai- 
son de  SoualM,  conduisireal,  eo  1234,  Hainfroi, 
persécuté  par  IttBocent  lY,  aa  Iraven  des  monta* 

gnca,  et  lui  donnèrent  asile  dans  leurs  cbàtcfliix. 
Ils  le  firent  parvenir  jiKqu'à  Lucérîa,  et  ils  le  mirent 
sous  la  protection  do  Sanasiaa,  A  la  léte  desquels 
Mainfroi  i  éconquit  son  pays.  Après  que  Mainfroi 
eut  péri  dans  la  bataille  contre  Clùu'les  d'Aiyou,  les 
Capèce  passèreDt  en  Allennfne  comme  députés  de 
la  noblesse  gtl>eline,  pour  solliciter  CuiiratUn  de  ve- 
nir recouvrer  riiéritage  de  ses  pères.  Après  l'avoir 
déterminé  h  rexpéditioa  qui  eut  une  si  Maie  Issue, 
Coni-ad  Capèce  vint  à  Pise,  pour  assurer  ù  son 
prtnœ  les  secours  de  cette  répubii«{ue  ;  il  passa  cn- 
sntle  en  ÂfVique,  et  il  ramena  de  Tunis  en  Sicile 
rif''d(*rîc  Je  Caslille,  et  liuit  cents  dit-valiors  m\yo- 
liiains  qui  s'étaient  réfuj;ics  chez  l*^  Maures  après 
les  malheurs  de  la  maison  de  Sonabo.  La  Sicile  tut 
reconquise  presque  en  entier  par  les  Capèce  ;  nwis 
quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  ta  défaite  et  de  la 
mort  de  Conradin,  letirs  partisans  perdirent  cou- 
rage. Marin  et  .far(|ncs  Capoco,  faits  prisonniers  jiar 
les  Français,  furent  rais  à  moi  t,  cl  Conrad  Capcce» 
livré  i  Goillanme  l'Étendard  par  les  Itabitants  de 
Centin-bla,  hit  pendn  aprts  qu'on  lui  eut  arraché 
les  yeux.  S — S— i. 

CAPECE  (Antoiicb),  joriaoonsttite,  né  i  ^«phs 
vers  la  lin  du  15'  siècle  et  an  coitinirnccmont  du  16*, 
était  d'une  famille  uublc  et  aiiciciiiiû  qui  avait  élti 
en  faveur  sous  les  règne»  de  Frédéric  1",  de  Heni  i, 
de  Frédér'u:  ÏI  et  de  Mainfroi ,  umis  tomli<^  dans  la 
disgrâce,  à  cause  de  ccUc  faveur  même,  depuis  l'a* 
TéncBient  de  Charles  d''Ai\iou.  Antoine,  après  s'êti-e 
Tnitune  grande  réputation  au  barreau,  obtint,  dans 
l'université  de  Naples,  1»  première  chaire  de  di'oit 
civil.  Qucl(|ues  troubles  s'éiant  élevés  en  Sicile,  en 
1517,  il  fut  dé^ijriié  à  Cliarles-Quint,  par  le  vice-roi 
de  I^aples,  comme  riiomnic  le  plus  cai^ablo  de  les 
apaber.  IL*Bmpcrcur  lui  conlla  cette  mission,  qu'il 
remplit  avec  succès.  IH-  retour  à  Napics,  il  fut 
nommé  professeur  de  droit  fcoiial,  publia  un  recueil 
de  décisions,  et  mourut  cm  I.">  i.'i.  —  Ikeior  Capèce, 
autre  jurisconsulte  napolitain,  fut  employé  par  Phi- 
lippe IV,  roi  d'E^[lairnc,  dan»  plusieurs  négociations, 
et  mourut  en  465  !.  On  a  de  lui  :  l»  Deeitionet  .»a- 
polUana,  Naples,  165-2,  iûr** JUtoltUionei  et  Se- 
leetimeê,  Genève,  1664.  G— K. 

CAPECK  (ScJPioK),  Dis  du  précédent,  et  célèbre 
poète  latin,  fut  professeur  en  droit  dans  l'université 
de  Naples,  conmic  son  i»ère.  Un  ouvrage  de  sa  pro- 
fession, qu'il  a  laiss<.\  prouve  qu'il  était  Ibrt  érudit, 
ce  qui  ne  rempèrlia  p<iint  de  cultiver  avec  ardeur 
les  belles-lettres,  li  avait  rassemble  une  riclie  et 
nombreow  bibliothèque  de  bons  livres  et  d»  pré- 
cieux manuscrits  :  c'était  un  lieu  de  réunion  p'mr 
les  gens  de  lettres  et  les  avants,  qui  s'y  vuhc- 
tenaicnt  avec  lui  sur  des  sujets  de  philosophie,  de 
philologie  et  de  littérature.  C'est  ]H  m\<^  1"  ti  l  it  'a 
pnblicatioii  des  conunentaires  de  Douai  ^ur  \u-^ik  ; 
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il  les  fit  inipriinpr.  pnr  Ir-^  ■^oirr?  rte  Paul  Flavius» 
d'apràs  un  mamiscni  (pu  clait  passé  de  la  bibtolhè* 
que  dn  célèbre  Poutanus  dans  la  sienna,  Kafiles^ 
^'^^r,.  in  M  :  é.litidniii  rare,  que  Fabricius,  dans 
sa  ItMxUlteca  itUma,  n'eu  parle  pas.  L'épitre  dédi- 
eatoire,  adressée  par  Capèoe  an  eéMbve  FpoBle  «apn* 
pnol  Gnrrilasso  de  la  ^  i*^a  ,  ^lons  apprend  qu'ils 
étaient  amis,  et  qm  G^irci lasso  l'ut  uu  de  eeux  qui 
rengagèrent  le  plu»  à  celte  publicaiiott.  Il  panM 
par  quelques  lettres  de  Dernardo  Tasso,  antre  ami 
de  Capèce,  qu'entre  les  grandes  affaires  dont  il  était 
L^^rgé,  se  trouvaient  celles  du  prince  de  Saleme, 
Fccrantc  Sanseverino,  et  la  gestion  des  biens  de  ce 
prince  pendant  qu'il  était  en  Flandre,  au  service  de 
Cliarle»-Ouiat.  La  confiscation  de  ces  bisna»  lorai|ue 
Sausevpi  inn  eut  quitté  le  parti  de  TEmperfur  fm\ir 
celui  du  lut  de  France,  contribua  peut-èire  au  mau- 
vais état  de  fortune  dent  Capèce  se  plaint  dans  nne 
de  -  s  i  légies.  On  a  df  Itii  l^rf?  IHvo  JoanntBajt' 
tiUti  l  uic  maximo  libn  5,  iiot'nic  vanté  parGesnar,  ° 
imprime,  |X)ur  la  première  foiN,  A  Ii4le«  dana  mi 
recueil  donné  par  Jean  Oporinus,  sous  ce  tifre  : 
Poemata  sucra  prœHanlium  poelafum,  la-H"; 
réimprioié  à  Venise,  par  Aide  Manuce,  avec  te 
suivant;  et  h  Naplc;.  1504,  iH-8\  f  De  Prinei- 
piit  rerum  libri  2,  d«  VaU  maximo  lik^i  3,  V  enise, 
cbei  lea  flisd'Alde,  mo,  in-S".  Cette  édition,  qui 
est  rare,  f^*"  nrrompagnée  il'une  lettre  du  cardinal 
Dcmbo  ù  I  auteur,  a  d'une  autre  d'Aide  Manœe, 
adressée  à  la  |nlnwsse  de  Salema,  oà  le  poème  4» 
Prinn'iiii^  remm  reçoit  les  plus  jçmnds  flo-'f-^  }\  t 
été  reiinprnné  plusieurs  fuis,  avec  d  autres  poëmes 
du  même  genre,  à  Paris,  à  Naples,  à  Padoue  et  ail> 
leu4"s.  Le  !'.  P.irei,  abbé  du  MontrCassin,  tradnctcar 
italien  de  ÏAnu  Lncrèc*  du  cardinal  de  Polignac,  en 
vers  libres  ou  leîèM»  a  Induit  de  la  même  manière  In 
poème  de  Capèce,  et  cette  trnduetion  a  été  publiée, 
avec  le  texte  latin,  dans  ia  bonne  édition  de  toutes 
les  œuvres  de  notre  poêt€.  donnée  à  Venise,  1754, 
in-8".  I^a  physique  sur  laquelle  ce  i>oëine  est  fondé 
est  meilleure  que  celle  de  Lucrèce,  mais  n'cât  point 
encoro  une  benne  pl^ique,  puisque  c'est,  en  pluo 
grande  parirp,  celle  du  16*  siècle.  Selon  l'auteur, 
c'&À  l'air  qui  est  ie  principe  de  twutes  clioses,  et  c'est  i 
l'air  qu'il  attribua  les  eWstsqoeqneWfues  philosophaa 
ont  attribué  aux  atome*,  r[i!Pl(]ues  autrcsau  ft-n.  <Vm- 
tiei  à  l'eau,  el  d'autres  a  tous  les  élcmcntsà  la  tois.  Jjt 
versification  et  la  latinité  y  valent  mieux  que  la  pht 
losophie,  quùi(pie,  dans  plusieurs  endroits,  cette 
dernièi'C  ne  soit  pas  k  u>é[>riser,  et  que  i'auteur  y 
emfloia,  eontf*  celle  de  Lucrèee,  das  argumenta qni 
ont  pu  n'être  |)r<;  inutiles  à  ceux  qtit  Pont  combattue 
après  lui.     Quatre  élégies  et  six  épigramraes,  im- 
primées a^  eo  ses  autres  poésies  dans  l'édition  de 
Napîes,  l.'iUî,  pt  reproduites  dans  celle  de  tT54. 
i"  Alagitiraluum  rtQiu  Neapolis,  qualiler  cumon'» 
(i'giris  Bomanonm  eonvtniant,  CompeniMum  ntme 
ilemum  reeognilum  et  imîauratnm,  imprimé  dans 
les  deux  mêmes  éditions,  opuscule  de  6  p.  seule- 
ment, mais  qui  donne  des  notions  claires  et  snlIW 
snnles  srir  les  rapports  cxi«;tant8  entre  ces  magisinK 
turcs,  ii"  Lu  tfaité  iiur  k  uatiére  de»  fiefiii  imprimé 
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à  part,  et  le  seul  ouvrage  relatif  ù  sa  pi-ofession  que 
l'taieiirait  lainé  :  Super  Ut.  de  aequir.  Poiseuione, 

ubi  mtUla  t  r?  pnri.  et  in  maleria  feudorum  et  contt. 
regni  conttneniur,  iNaples,  sans  date,  in-4''.  Le  P. 
lUcd  ptaoe  la  niortde  Capèce  vers  i530,  niais  la  se- 
conde de  ses  (*I(*u-ics  est  adies.vt'L'  au  cardinal  Scri- 
païuio,  qui  ne  lut  levétu  de  celte  di^'ijilé  r[iren 
ÏMI  tnotrepoCls  vécut  donc  au  moins  ju^ia^àcelte 
('liof)ue  ;  et  le  cardinal  étant  mort  lui-même  au  con- 
cile de  Trente,  en  mars  4505.  un  ne  risijue  pas  de 
te  inmpcr  de  beauconi»  en  pinçant  la  moi  i  ili-  Ca- 
|>éeevers  «862.  (Voy.  la  ttihiinteea  NajxAetana  de  N. 
'ÏOf^^^UfifiJugementi des mmnU  parKailIct.)  G — t. 

CAPECE  LATRO  (  JosEPti  ) ,  de  la  même  fin- 
mille  que  les  précédents,  arclievi^qne  de  Tarenle  et 
ministre  de  Pintérieur  sous  le  roi  .loacliim,  naquit 
à  ^aplcs  le  23  septembre  1744.  Il  n  i  ut  sa  premit-rc 
éducation  au  Monte  de  Cayeri^  établis.sement  aiiihi 
nommé,  |>arce  qu'il  cluH  une  fuiidaiioii  «le  se^  an- 
cêtres; de  là  il  pa&sa  au  collé'„'e  <les  imliles ,  qui 
possédait  alors  des  prufeiiscurs  d'un  mérite  iMiiinciit. 
tels  que  Genove&i  pour  les  sciences  pliilu^pUique» , 
CérHIo  ponr  la  droit;  Hauooebi  pour  Panti<piiié.  Il 
alla  ensuite  compléter  ses  études  à  Tuniversité  de 
Rologne,  y  suivit  les  cour.*!  de  |iliysi(iue  de  la  célè- 
bre Laure  Bassi,  et  apprit  la  musique  J.otis  lo  pére 
Martini.  Revenu  à  ISaples  .  Capf-ce ,  au  lieu  d'em- 
brasser la  profession  desi  at  tiied  ,  à  laquelle  rappe- 
laient ses  goiMs,  non  moins  que  sa  naiatMe,  entra 
dans  la  carrière  ccclésiasiicpie  ;  et  cela  ,  pour  con- 
descendre auxdésu'S  de  sa  mère,  fcinnie  tendre  et 
pieuse  qui  n'avdt4|iie  deux  iils  et  qui  cependant  les 
dédia  tous  deiix  au  service  des  autels.  Il  obtint  de 
prendre  les  (jrdrcs  avant  l  àge  [irescrit  par  les  ca- 
nons, el  devint  iniiné<iiatement  chapelain  du  tré.>or 
de  .St -.lanvier ,  bcntMice  lif^réditaire  dans  sa  fa- 
mille .Son  avancement  liaus  la  liiérarcbic  ecclésias- 
tique fut  <les  plus  rapides  :  envoyé  «I IT09  à  Rome, 
il  y  remplit  pendant  plusieurs  années,  avec  distinc- 
tion, la  charge  d'avocat  consistorial  pour  la  nation 
napolitaine;  et  à  son  retour,  on  lui  donna  rarchcvériié 
de  Tarente.  Cap«"ce  n'avait  alorsque  trente-dcnv  ans, 
A  peine  airivé  dans  son  diocèse,  il  s'occupa  ai  iivc- 
nient  dcsamélioratUMis  et  des  réfimnea à  introduire. 
Le  pins  pmnd  de  ses  bienTaitsà  nos  yeux,  celui  qui 
atteste  (Ui\anta:;e  l'élevatiuii  de  son  esprit,  fut  d'a- 
Toir  rendu  publitpieaaJiiblinthèque,  bienlkitaignalé 
pour  une  ville  qui  ne  possédait  eneorc  aucnn  ela- 
blissemenl  de  ce  genre.  Ses  lettres  [lastoraies  Mjnl 
des  monuments  de  science  et  desageaae;  elles  se 
ré[)andirent  rapidement  dans  tout  le  royamne,  et  il 
en  est  qui  obtinrent  les  honneurs  de  la  réimpression 
et  de  la  traduction.  Il  était  tout  entier  à  ses  devoirs 
de  pasteur,  loiNqti'il  fut  chareé  par  le  ministre  Ar- 
lon  d'écrire  un  mémoire  contre  le  iribnt  de  la  lia- 
qvenée ,  depuis  iongtcin[»s  divisait  les  cours  de 
Napicset  de  Home,  et  q\ie  celle-ci  continuait  à  ré- 
clamer avec  insiijiancc.  \.At  sujet  était  délicat,  sur- 
tout pour  un  écrivain  eedériastii|ue  ;  aussi  ne  Ibt-ee 
qti'après  s'être  fait  beaucoup  prier  et  avoir  reçu  un 
ordre  positif  du  roi  que  Capèce  mit  la  main  à  la 

phune.  Il  Ht  preuve  dam  aoo  intvid]  de  tact  et  de  i 


finesse,  en  écartant  soigneusement  tout  ce  qui  aurait 
semblé  touclier  au  dogme  et  â  la  disapUae*  ei  a 

s'aitaclmnt  an  rAié  purement  politirpie  de  la  qnti- 
tion.  li  put  aiusi  combattre  les  prétentions  de  b 
cour  romaine ,  sans  attirer  sur  lui  les  fondra  4e 
l'Église,  lorsque  les  victoires  des  Français  en  Pié- 
mont et  en  Lombai  die  menacèrent  le  resu:  de  l'Ita- 
lie d*ane  favadon  générale ,  Capéce  se  prépara  I  b 
repousser  par  tons  les  moyens  <|ui  étaient  à  a  di? 
position,  fl  til  prédicr  une  sorte  de  croisade  dam 
son  diocèse,  et  offrit  an  gouvernement  aoo  argeai^ 
terie,  celle  de  son  ('•-lise  et  une  somme  de  2,W 
dneats.  Pour  le  iccoinpcnscr  de  son  zèle  cl  de 
son  généreux  dévouement,  le  roi  Ferdinand  et  Qi> 
roHne  (r.\utricbe,  sa  femme,  allèrent,  en  iT97, 
passer  ]>lusieurs  jours  à  Tai'ente ,  dans  le  nonvua 
palais  épisoopalque  Ca|)éce  avait  fait  élever.  Mal^ 
celte  liante  mai'que  de  la  faveur  et  de  l'esliiiK 
M.>s  souverains,  il  ne  les  accompa^^na  |>ai»  raïujwMii- 
vante  lorsque  l'approche  de  l'armée  française ,  coa- 
mandée  par  Championnet,  les  obligea  de  fuir  m 
Sicile,  lilvèquc  a\uni  tout,  il  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  ses  ouailles  dans  les  conjonctures  cii< 
tiques  qui  se  préparaient.  Il  resta  donc  à  Turcntea 
ne  tarda  pas  à  éprouver  combien  sa  (tositioa  ctak 
délîeaie  et  difficile.  Invité  plusieurs  foia  par  le  |MI- 
verot  iii-  Ti!  républicain  à  prendre  une  part  dirtde 
aux  aiian  cs,  il  déclina  chaque  fois,  avec  adresK,ce 
dangereux  honneur.  Au  reste ,  il  sut  flrira  deiCMh 
cessions  à  propos ,  et  s'il  refus.!  de  se  trouver  à  h 
plantation  de  l'arbre  de  la  liberté,  «  cérémonie  |Mur 
la<|uelle,  dit-il,  la  présence  d'un  évé^pie n*€tt |W 
nécessaire ,  «  il  assista  au  Te  Deum  d'action*;  de  fri- 
Ces  fut  chanté  dans  la  cathédrale.  11  pronu^i 
nuMne  à  cette  oocariou  utt  diaooura  aolennel,  qui 
était  à  la  fois  un  exposé  de  ses  opinions  sur 
sanccduc  au  pouvoir  établi ,  et  une  ju!>tilivaliuu  i 
l'adrenK  Al  roi  exilé,  que,  malgré  son  adhésion  ap- 
parente au  nouvel  ordre  de  choses,  il  ne  rtrirait 
|)oint  et  ménageait  évidemment,  ^es  ia:>trucliuiu 
pastorales  de  cette  époque  respirent  le  même  esprit; 
partout  il  reconunnrulc  la  paix,  la  modération,  la 
foumiiaton  aux  puissances,  précepte  vague  dont  il 
eal  ImpoariUe  de  préciser  lea  liinitea  *  et  doat  im 
les  f^nnvpmenients  ,  lè^'itimesou  non  .  ffin''"'  ''l"- 
knienl  invoquer  le  bciieiice.  La  i"é|mbln|ue  iiiniu-- 
no|>éenne  n'eut,  on  le  sait ,  qu'une  existence  liiit 
éplieinére  ;  au  I)ont  d'un  an  le  parti  royaliste  l'em- 
(Mjrla  el  amena  ia  terrible  réaction  de  1799,  une  ûa 
plus  sanglantes  dent  rhJatotreait  gardé  le  souvenir. 
Noblesse,  talents,  vertus,  anciens  services,  tienne 
fut  respecté.  Les  hommes  les  plus  éminents  tombè- 
rent sous  les  coups  d'une  populace  dcihalnée,  <<ufé> 
riicnl  par  les  mains  du  Iwnrreau.  Ceu.v  (ju  oaafcw- 
sait  (le  tiédeur  ponr  les  inltrèls  royauv  fureiU  ftki 
dans  les  fers.  Arièié  de  nuit  dans  son  palais,  Ct* 
p(!'ce  l'ut  c(ui(luil  à  Naples  et  renfermé  d'abord  lu 
Ci»àlfau-^euf ,  puis  au  Château-Sl-EIuie.  Après  1') 
avoir  lai^  pendant  neuf  mois,  la  junte  élibnepair 
juger  les  criminels  d'Etal  charfjea  quelquesHiœ  de 
àes  membres  d'aller  interroger  rarclievéque  dans  a 
prlion.  H«i^  dés  le  débat,  lea  rOtesAuent  lniafM«> 
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tîs;  Capècc  s'érigea  d'accusé  en  accnsaictir,  tnita 
ces  juges  du  haut  de  sa  dignité  épiscopale,  et  ne  leur 
méiagct  IMS  les  plus  dores  vérités.  11  déclina  la 
conipélencc  tïe  la  jtintp,  et  flétrit  en  termes  énergi- 
ques les  actes  illégaux,  arbitraires  cl  barbares  dont 
dJe  se  rendait  chaque  jour  coupable  :  «  Vous  ni'ac- 
CUSez  de  rébellion ,  ajouta-t-il ,  mais  sachez  qifoii 
ii*est  pu  rebelle  quand  on  respecte  le  droit  de  <-oii- 
quéte.  Des  Français  ont  coiiiiuis  k  royauiuf,  et  Fer- 
dinand Ta  rr>ron(|uis.  Ceux-là  seuls  doivent  subir  la 
rigueur  des  lois  qui  ont  tenté  de  renverser  le  ^ou- 
tcrnement  éiaUl.  Mais,  après  nne  capitulation,  i!  ne 
ftnt  pas  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches.  Le  roi, 
par  reatreniise  du  ses  représentants,  a  sisrné  une  ca- 
pindatioa  avec  ses  sujets,  et  cette  capitnlatiun  a  été, 
contre  lotîtes  les  lois ,  întiij,'tienient  violée.  En  vain 
direz-vous  qu'une  vile  t'enune  (lady  Uamilton)  a  in- 
duit Nelson  à  on  aele  auan  bonleux  :  ce  sera  lou- 
join-s  un  crime  pour  le  gouvernement  de  ne  pas 
avoir  tenu  ce  qu'il  avait  juré.  Ensuite  le  roi  ne  ilc- 
Tsil  pas  se  dire  reconcptérant  dans  une  publication 
imprimée,  répandue  dans  tout  le  royaume,  et  dont 
voilà  une  copie.  C'est  ainsi  qu'il  a  usé  de  tous  les 
droits  d'une  cuniiuéte  nouvelle,  en  abolissant  la  jus- 
tice sei;in<Miriale,  en  ilonnant  une  nouvelle  forme  à 
l'admiiiibli  alion  nmnicipale ,  en  détruisant  tous  les 
privilèges  (|u'il  avait  juré  de  respecter  à  son  avè- 
nement an  trône  ;  il  a  fait  tout  cela  en  vertu  des 
mêmes  droits  (|u*avait  son  pére  conquérant  le 
royaume  sur  les  armées  autrichiennes.  Comme 
Cliarles,  conquérant,  ne  parla  jamais  de  rébellion  , 
Ferdinand  ne  devait  pas  en  parler,  à  sa  recon- 
quête. NotK  patrie  a  été  occupée  successivement  par 
presque  toutes  les  f«milles  princiéres  de  l'Europe  ; 
on  devrait  donc  compter  autant  de  rébellions  que  de 
nouveaux  maîtres.  «  Ce  langage  hardi,  rermo,  lo- 
gique ,  déconcerta  tes  juges  qai ,  ne  sacliaot  que  ré- 
pondre, donnèrent  immédiatement  des  ordres  pour 
la  mise  en  hberté  de  rarchcvé(|iu'.  I.'un  d'eux  alla 
jusqu'à  lui  demander  le  secours  de  ses  prières: 
«Oui,  oui,  i-épondit  malignement  le  prélat;  car 
vous  n'en  avez  (|iie  trop  bt^soin.  »  Peu  de  jours 
après,  il  reparut  à  la  cour,  oiv  il  fut  plus  en  fkveur 
que  jamais  ;  la  veine  l^uieueillit  avec  bîenveillanoe 
et  lui  montra  un  exeni[ilaire  de  son  Tnlevrogatoire, 
qui  avait  été  imprimé  et  se  iixNivail  alors  dans  toutes 
les  mains.  Cependant  il  ne  put  oiitenir  la  r^Noalion 
ofiieielle  (|iril  myail  nécessaire  à  sa  dignité  avant 
de  tenim*  dans  son  diooè«e.  Sous  le  rigne  de  Jo- 
aepli  Bonèparte ,  Gapèee  lit  partie  du  conseil  d'État, 
et  s'y  montra  cunslanunent  le  défenseur  des  droits 
de  rÈglise.  11  empéclia  la  su|qHressioa  de  quelques 
év«et)és,  proposé*  par  le  ministre  des  cultes  ;  mais 
il  ne  put ,  malgré  t(  u  ^  sps-  (f  fort  s  ,  prévenir  l'alwli- 
tion  des  ordres  religieux.  Selon  lui ,  de  iiareilles 
mcaurM  devaient,  dans  l'état  actuel  du  royaume, 
entravf  1  progrès  de  la  civilisation,  et  l'expérience 
ptouva  qu'il  ne  s'était  point  trompé.  Appelé  par  le 
nouveau  roi ,  ioaehîm  Hwrat,  au  ministère  de  rin- 
térieur,  il  sut  acqiiérii'  des  titres  à  la  reconnaissance 
publique  dans  ce  poste  émioeot,  où  le  comte 
Miot,  son  prédéoeMeWi  avait  lalaid  iei  pins  iMnoit' 
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bles  souvenirs.  Naples  lui  dut  l'organisation  des  mu- 
sées, la  fondation  du  collège  de  musique  et  de  trois 
établissements  pour  Péducailon  des  Jeunes  filles,  qui 
jiis([ue-?â  avait  été  si  négligée,  "nip  dans  les  plus 
grandcit  familles.  Mais  le  lourbillon  des  affaires  con- 
venait peu  au  caractère  padflqne  de  Capèce,  et  il 
ûoimn  Ijientôt  sa  démission,  .loachim  le  nomma  alors 
premier  aumônier  de  la  reine,  président  des  institu- 
tions dont  nous  venons  de  parler;  et  pins  tard.  Il 
lui  conféra  le  titre  'li-  r-i-ntu!  onicier  (fc  la  couronne 
el  la  grand'croix  de  I  ordre  des  Dcux  Siciles.  Toutes 
ce<i  distinctions  ne  détruiront  point  l'attaéhenient 
de  l'ardievéque  \m\r  les  membres  de  la  dynastie 
exilée.  Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Caroline  d'Au- 
tnebe,  il  alla,  les  yeux  mouillés  de  larmes,  porter 
cette  nouvelle  à  Caroline  Bonaparte,  el  lui  fit  ingé- 
nument l'éloge  de  celte  princesse».  Sur  ces  entrefai- 
tes, Napoléon,  ayant  convoqué  un  concile  à  Paris, 
voulut  que  Capèce  y  assistât .  Celui-ci  s'excusa  d'a- 
bord sur  son  ;ige,  sur  la  longueur  de  la  route;  mais 
pressé  de  nouveau  par  la  reine,  il  écrivit,  devant  elle 
et  dans  son  cabinet  même,  la  lettre  suivante  à  l'em 
percur  :  «  i>ire,  plus  l'Iioimeur  que  vous  me  faites 
a  est  grand,  plus  ma  reconnaissance  doit  éire  f  rande. 
«  Mais  il  ne  faut  pas  cacher  la  vérité  aux  souverains 
«  Le  concile  ne  sera  peut-être  pas  d'accord  avec  vos 
«  vues;  et  quand  même  il  le  serait,  quelle  autorité 
«  auront  les  décisions  d'un  concile  national  célébré 
«  dans  votre  palais  el  sous  votre  inspection?  Si  un 
«  besoin  politique  vous  suggère  ce  moym,  vous  ré- 
«  pandrez  quelque  ombre  sur  votre  toute-puissance.  » 
Il  annonça  <|ue  ce  concile  avorterait  :  «  Un  prêtre 
«  pris  ù  |)art,  dit-il,  peut  être  un  poltron  ;  mis  en  pré- 
«  sence  d'autres  prèircs.  il  sera  inélnranlable  et  sup- 
«  portera  le  martyre.  »  Napoléon  reconnut  depuis  la 
justesse  de  cette  observation.  Après  la  chute  de  Mural, 
Capëce,  fidèle  à  sa  doctrine  sur  le  pouvoir  établi, 
s'empressa  d'aller  au-devant  du  prinee  de  Palerme, 
second  (ils  du  roi,  qui  cuira  à  ?iaples  en  même  temps 
que  les  troupes  autrichiennes  commandées  par  Neip- 
perg.  11  lui  fit  liommage  de  ses  ststnis  pour  les  mai- 
sons de  jeunes  filles,  et.  i:ràee  à  cette  démarche,  il 
conserva  sa  présidence  que  le  ministre  Medici  von- 
Mt  hii  retirer.  A  cette  époque,  il  appela  l^tlention  du 
gouvernement  sur  sa  conduite  en  1790,  demanda  de 
nouveau  une  réparation  publique,  et  écrivit  A  celte 
oeeasion  une  lettre  i  Pie  Vif,  pour  re^ii,'ner  son  évè- 
clié.  Depuis  lors  il  ne  quitta  plus  sa  maison  de 
Cappella- Veechia,  sur  les  hauteurs  de  Cbiaja,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'i  enhhrer  les  kmca  et  i  former  dei 
collections  d'objets  d'art.  Tous  les  étrangers  de  dis- 
tinction, sans  excepter  les  souverains,  aJlaieiit  le  vi- 
siter dans  sa  retraite,  ce  qui  Ot  dire  au  prince  Henri 
de  Prusse  (  el  s  i  ni  i'uutres  à  l'infortuné  Gustave  III 
de  Suède) ,  la  première  fois  qu'il  loi  fat  présenté  : 
«  Quand  on  vient  à  Naples,  il  but  voir  trois  choses, 
«  Pompéi,  le  Vésuve  el  l'arclicvéfpie  de  Tarente.  ■ 
Sans  le  livre  sur  la  liaqucnee,  Capèce  aurait  été  œr- 
tdnement  revêtu  de  la  pourpre  romaine;  et  les  ex- 
plications qu'il  f'ti  ilfmrm,  dans  unc  lettre  n  li  (  ssi'^  ' on 
1833  au  souverain  pontife  actuel,  ne  sunireiU  |W8 
pour  tejoMifler  conipUieimnt.  On  lui  rcpndiaiietk  . 
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outre  d'avoir  émis  de»  qjrïaloiii  peu  cOBlirmes  i  la 

discipline  de  TT-  ^rli-p,  entre  auU-es  sur  le  iiïnrîa;;e 
des  pr<}tros,  aut|UL[  il  inclinait.  Capôcé-Lalio  mourut 
du  clioléra  le  2  iit.vcnibie  1836,  à  l'âge  de  92  ans. 
11  avait  public  :  i*  des  Ft'ic$  de$  eln-élien$,eti  italien, 
Napics,  1766.  et  nome,  IT72.  2"  De  Legalit  el  Fidei 
iommissis,  Rome,  1773,  in-Â*.  S°  Lellre  â  Cathe- 
rine il,  mr  ta  Conehy'i'>'^iir  de  la  mer  de  Torenle^ 
Isaples,  {?80,  10-4",  en  itaiicn.  L'impératrice  lui 
«nvoya  en  réponse  une  mai^nifiquc  croix  d'or.  A^tlis- 
toire  de  l'origine,  des  progrès  et  de  la  décadence  des 
droits  du  clergé  sur  les  biens  tempcrels,  eu  italien, 
Tïaples,  4788  et  1890.  Cet  ouvrage,  éerit  au  sujet  du 
tribut  de  la  hnqucnée,  est  en  môme  temps  un  nlm^i^c 
de  Phiiîtoirc  des  Dcux-Siciles.  5"  Iiulruclion  canont- 
que  sur  le  bapléme  conditionnel,  Naples,  1703,  et 
1817,  în-S",  liailiiitc  en  fiançais  pr  !";!!<Ih;  Cliiua- 
rou.  6°  Eloge  de  Pie  VII,  eu  ilalicn,  ISapIc»,  1Ï&9, 
in-6*.  Capéce  le  composa  étant  au  château  St- 
Fhne.  T»  t  ue  dissertation  sur  les  Peintures  du  lem^ 
j)le  d'Isis  à  l'ompiia.  8*  De  Ànliquiiale  el  varia 
t'opyfdorum  fortuna,  Naples,  1830,  in-4*.  C'est  l'his- 
toire de  cette  illustre  famille  f)  "  GcnethUacon  Jesu 
Christi,  poCine  de  Scipiou  Caj>ccc,  préct^dé  (riine 
préface  latine  de  l'edilMir,  Naples,  Ih'il,  in-4*. 
10°  Une  traduction  italienne  do  YEloge  de  Frédé- 
ric JI,  par  Guibert,  avec  des  notes,  Naplcs,  183i, 
'  Id-4*.  Ceux  qui  dMreraient  plus  du  détails  sur  Ca- 
péce'Latro  poutTont  consulter  la  notice  que  lui  a 
consacrée  le  ciuiiuinc  Candia,  sou  ancien  secré' 
taire,  sous  te  litre  iVElogio  siorico,  etc.,  Naples, 
4837,  in-8°,  el  1e.s  Curiotités  el  Anecdotes  italiennes, 
Paris,  1842,  iii-â",  pai-  M.  Valéry,  qui  l'avait  connu 
pendant  ses  voyages  en  Italie.  A— y. 

CAPEL  (AiiTin  lO,  fds  du  chevalier  Henri  Ca- 
ptli  a«  fit  remarquer  par  ses  excelleates  qualité  dés 
Mi  praniien  pas  dam  le  mMàej  et  ftit  ëlu  memlire 
du  i>ni-!t^nipiif  en  1640. 11  présenta,  en  arrivant,  une 
pétition  ûci  propriélairea  du  comté  de  Hartford,  ses 
«MMMUanli,  contre  fat  duaiabrc  éioilée,  lea  eom* 
missions  extraordinnircs  el  autres  instilution^  de  ce 
Henre.  La  portement  où  il  siégeait  ayant  été  sou- 
daimilMitt  ^iaaoïia,  Gapd  Ait  nommé  â  celui  qui 
OOiTimcnra  le  3  novemlirn  lO^O,  rt  <]v]  flfviru  «^i  f:i- 
meux  sous  le  nom  de  lotig  parlement.  Lorsque  la 
ehé  êê  lauim  pnmM  i^vnmm  100,060  Ht.  alarl. 
pour  payer  lea  armées  anglaises  et  écossaises  et  de- 
manda des  s&relés  pour  celle  avanpe,  Capd  oflrit 
4*Mft  «aalioii  pour  1,M0  lm«i,  «t  pliii  da  MHt 
membres  de  la  rhnmbre  l'imitèrent.  II  vola  mainte 
l'accusation  du  comte  de  btafford,  démarclie  dont  il 
témoigna,  par  la  nito,  m  r^pmdr  aiiMén.  Jut- 
qu alors  il  avntt  été  opposé  à  la  cour;  mois,  'n-f  ! 
que  le  nù  l'eiït  gagné,  aoit  fue  lea  aenircs  adop- 
téea  par  les  ceiiiinaiiaa  toi  paraeMit  ttop  ttotan», 
il  fh.-in:7cn  d(>  sentiment.  Il  f\U  fait  iMron  en  16U. 
Plusieurs  lords,  parmi  lesquels  il  se  trouvait,  signè- 
rent à  Tonk*  le  1S  juin  ion,  vm  dédandon  par 
laquelle  ils  attestèrent  que  le  rot  n'avait  pn^;  l'intrn- 
tion  de  Caire  la  guerre  au  parieroent.  Ueux  jours 
aprâa,  Gnpil  l'aigBgN  à  toMm  «irpt  4e  CMC  «1- 
iriiiit poarletoi,«i  M «HBgillyOOl»  Hnw «i 
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argent  et  eq  vaisselle.  Vwnéi  ttivanle,  Chttto 

l'envoya  en  qualité  de  lieutenant  pi'néral  Jans  la 
partie  septentrionale  du  duché  de  Gulla»  ei  din»  kt 
provinces  voisines.  Capcl  ne  tarda  pas  â  y  Cwiacr 
une  petite  arin6\  (jui  donna  ljeaucou(i  (l'eniliams 
aux  tixtupes  du  paiicuicnt.  La  mèmeauuée,  leroile 
nomma  un  des  conseillera  du  prince  de  GaHci;  H 
parut,  en  ICn,  comme  m  des  eommiisalrcs  du  roi 
pour  le  traite  d'Uxbridgc,  et  fut  ensuite  employé 
dans  roocat  de  l'Angleterre,  surtout  i  firiginl,  | 
Esctcr  et  au  siège  de  Taiinton.  11  déjoua  an  projet 
foi-mé  pour  se  saisir  du  prince  de  Galles,  ({ail 
sauva  cocora  dans  deux  autres  occasions,  aottaih 
nicni  aux  îles  Sorlingues,  d'où  iî  l'emmena  i  Jer- 
.sey.  Gaiiel  fut  alors  envoyé  i  Paris,  avec  lord  Col- 
pepcr,  |iour  engager  la  reine  Henriette  à  M  p 
retirer  .son  fils  *Ic  .lersey.  Il  était  si  fort  oppotéso 
projet  (le  fuirtt  (ia^r  le  prince  de  Galles  en  îcmm, 
<iu'il  offrit  d'aller  i  NewcasUe*  ett  le  nléliit  dan 
pri.soniiier  des  Écossriis,  pour  y  pri^n'Irc  ses  ordres 
pwiilils  sur  ce  jiointi  tuai&  nonultstani  les  mollit 
plausibles  qu'il  alléguait,  et  dont  le  principal  éliil 
que  la  cour  de  Franco  n'avait  pas  fait  la  moindre 
démarche  efltcace  |)Our  venir  au  secours  du  rai, 
l'avis  de  la  reine  prévalut.  Capcl,  après  te  djpal 
du  prinrc,  ctnit  resté  à  Jersey,  lorsfjue  les  commu- 
nes \  oicieui  la  vente  de  ses  biens.  En  i<Ul,  il  alli 
à  Paria,  cl  obtint  du  prince  de  Galles  la  fmïém 
(1r  retourner  en  Ansleterre.  Il  s'embarqua  pn  7é- 
lande,  et,  aprës  avoir  fait  sa  paix  avec  le  parle- 
ment, S  ae  KtiK  dans  aea  terrea,  eft  il  vécut  tm> 

quille  et  se  concilia  l'afreflion  •rthif-ril?.  Oiicl 
temps  après,  il  saisit  une  occasion  do  se  rendre  au- 
près du  rai  à  Hemptwwoinrt,  et  riaalraliit  de  toat 
ce  (jui  s'cfnit  pns<:r  ;\  Jersey  avant  que  le  prince  de 
(tailcs  quutàt  cette  île,  des  raitons  qui  engagBMai 
l«a  membres  du  eonaeil  à  y  teaUr,  «t  de  InuHMf 
d'autres  fuirticularités  que  Charles  iirnnnit  enrcrf 
Ce  prince  lui  conunuuiqua  sea  espmnc^  ei  ui 
craintes,  ainsi  que  lea  covertmee  me  loi  nÉte 
faites  les  Éco&snis,  njouta  que  leur  diversion  en  la* 
gleterre  ne  pourrait  obtenir  quelque  sucoés  qa'm* 
tant  que  Ma  perlisena  la  aeeond^niieiil,  et  ie# 
Capel  à  ne  pas  népli-jct-  ccfte  occasion  et  à  réunir 
ses  amis.  ChwI  le  lui  promit,  et,  lorsqu'il  jugea  qatle 
projet  daa  EieoiMia  allait  a'exéeatar,  il  écrivit  I  Mi 
pour  qiit'  Vm  cnvoySt  le  prince  de  flaMc<;  à  J?r<cy, 
mit  beaucoup  d'ardeur  à  rallier  dans  le  Heriforé- 
alilrB  dm  aoUato  pow  la  aerriee  da  id,  cl  aRiaiM 
sa  troupe  joindre  le  comte  de  Norwîch  et  le  cher»- 
lier  CbarleS'Lucas  dans  le  comté  d'Ësaex.  Aytat 
réuni  un  eerpa  de  4,000  bommea,  tas  tUBm  la* 

•*lais  s'enfermèrent  dans  Colffipstrr  mi  ils  soatin- 
rent  en  1845  un  stéga  de  soixante-dis-«ept  )our^ 
durant  Iciiuél  Capel  déplofa  me  éneisle  al  une  se- 
tivité  incroyables.  I.a  place,  r<îduîtc  aux  esirémii^*. 
et  déchirée  par  des  divisions,  ajant  ouvert  ses 
porica,  Gafwl  fut  oMIgé  de  ae  imtb»  I  dhatfw 
au  f^nh-n\  Faiifax,  qui,  apW^s  lui  avoir  rfrinnéFah 
surance  d'avoir  la  vie  sauve,  l'envoya  au  diàteaaéi 
Wiadnr,  ofta  Mmiiàli  dbpaailtM  da 
MRii  ft  dénoté  d^HCiMliHi  |Nf  In  mhmiHi 
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Instruit  de  cette  mesure,  C*p6l  4crivU  »vtt  com- 
munes que  Faiifaix,  apfèS  hll  atofr  firtlnit  la  w 
mtve,  en  avait  informé  la  chambre.  On  demancla 
line  explication  au  général,  et  Fairliiiï  répoftdit  que 
la  promesse  de  la  vie  sauve  il'étolt  rclitl««  qu'au 
tnittinent      les  prisonniers  auraient  pu  essuyer, 
attirant  les  lois  de  la  guerre,  à  l'instant  où  ils  se 
TChdireDt  à  discrciion  ;  mais  qu'il  n'atall  pu  le» 
git^antir  de  factioii  des  lois  civiles.  Le  parlement 
Tota  le  bannissement  de  Capcl  ci  de  quelques  autres 
prlionuicis  ;  mais  celte  punition  ne  paraissant  pas 
assez  sévère,  on  l'enfi  rma  dans  la  Tour  de  Londres, 
él,  le     ftivrier  tO  JO,  on  déci-cia  que  les  lords  Ca- 
pà  et  Goriog,  ci  d'autres  prisonniers,  sertlMlt  I«i 
Ittenliera  aoiquels  on  ferait  le  procès.  Capel  sV-vada 
lè  même  jour;  mais  des  reclierclies  rigoureuses,  cl 
la  promesse  d'une  récompense  de  100  liWea  s****" 
Ûog  offerte  à  quiconque  le  ramènerait,  le  lirciit  di<- 
ctinvrir  deux  jours  après.  Amené  devant  la  liaule 
cour  de  justice,  il  fut  accusé  de  haute  IfthhWi.  Si 
défense  roula  principuleniont  sur  lu  promesse  ipii 
lui  avait  été  failè  loi-scpi'il  so  reudit;  mais  ce  motif 
ne  fut  pas  admis.  Hamenc  dctartl  la  Ooor,  la  partie 
iHibiiquc  conclut  à  ce  qn'Il  fût  pendu,  et  son  eorps 
partagé  en  quatre;  cl,  à  la  cinquième  comparution, 
il  fui  condainné  à  être  décapité.  Sâ  fcmme  présenta 
alors  au  parlement  une  pétition  (iiii  occasionna  de 
grands  délwfs.  [Plusieurs  membres,  et  Cromwell 
luèmc,  firent  le  plus  grand  éloge  d««  belle»  ijtiaHtés 
<te  Oipel;  tnâls  Cromwell  ajouta  que  c'eiaii  prèclï^ 
nwnt  ce  c|ui  le  rendait  un  liontme  dangereux»  cl 
qu'en  conséquence  il  wierait  centre  la  pMlion. 
Yrcton  en  parle  ausw  comme  d'un  homme  dont  il 
avait  peur.  Le  9  mars,  jour  iixé  pour  l'exécution, 
Capel,  (|ul  depuis  sa  condamnatien  était  enfermé  an 
palais  dt  St  Janics  avec  le  duc  de  Ilamilton  et  le 
mnlc  de  llr)lland,  fUt  conduit  avec  cttX  à  VélâmimA 
dressé  devant  Wcstmlnsterliall.  SeidWDC  ewnpa- 
gnons  furent  frappés  avant  lui.  Capel,  apiés  avoir 
adressé  aux  spectaieiirs  un  disiiOttia  touchant  et 
rempli  de  sentiments  de  piété,  préMMa  Mê  callint 
sa  téte  au  boorrcau.  Tons  les  historiens  se  sont  nc- 
Cord(«§  poitr  t-endre  justice  aux  varias  émioentes  de 
Cap(  I,  et  snrioui  à  sort  couragé  «t  è  la  fldélllé.  H 
teissa  qu  it  i  I  fils  et  quatre  filles.  E — a. 

CAl^EL  (  Arthch),  lils  aîné  du  précédent,  na- 
quit en  1555.  11  ne  reçut  d'abwd,  èeatmdn  déa- 
ordre  des  unerres  civiles,  qu'une  éducation  assez 
né^liiréc  ;  mais,  parvenu  è  l^doleooence,  il  se  livra  à 
l'ctudc  des  langues  savante!  ét  «h»  adenoea  afeô 
tant  d'ardeur,  qu'il  fil  do  très^^rrands  progrès,  sur- 
tout dans  les  lois  et  les  matlK'maiiques.  Charles  If, 
lors  de  son  rétablissement,  ayant  égard  à  ce  que  le 
père  avait  sonffei  t  pour  sa  fidélité,  créa  le  lils  vi- 
comte de  Maldcn,  et,  en  1664»  oomte  d'Ëssex.  Ce» 
pendant  il  se  montra  opposé  i  ta  «oor  :  Chaitae,  im- 
putant cette  conduite  à  (pielque  ressentiment  secret, 
Wsolut  de  l'employer.  11  renvoja,  en  4670,  en  am- 
Ixtssade  en  Danemark.  Le  gouWfUeUT  du  ehlteaii 
de  Cfoncnbourg  voulut  exiger  t'j  s  ihil  lu  v  iisseau 
qui  portrait  If*  f^omte;  («lui-ci  le  refusa;  le  gouier- 
aettf  fit  tirer  sur  lui.  Arrivé  «  dpMWKdii  toMMI 
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se  plaigiiit  ;  le  gouvciiuiur  lut  euudamiKj  â  lui  ad^us* 
wrdCTfffWOTW  Oaltaaihire  mit  Essex  en  grand  u'é- 
dil  à  la  cour.  De  retour  en  1072,  lu  roi  le  nomma 
membre  du  cou^cil  privé  et  vico-rui  d'Irluade.  6a 
oonduiiedans  aou  gouvernement  lo  lit  généralemeul 
chérir.  11  fut  rappelé  en  1677,  parce  qu'il  se  plai- 
gnait de  ce  que  la  régularité  ne  prèiidaii  pus  a  ia 
gesUoD  dm  linances  de  ce  royaume.  De  retour  en 
Angleterre,  sa  profoudo  con!lu!^s;Mlce  des  luis,  son 
élo(|ueiiGe,  sa  imputation,  le  rendu eni  lui  des  meni- 
bres  influents  de  la  cliandn  c  haute.  Il  eul  dans  le 
conseil  privé  ktrmé  h  la  retraite  du  comte  de  Oauby 
une  grande  pan  &  la  cundniic  des  alïaires,  et  devint 
mi  des  commissaires  do  ki  trésorerie.  Eu  1679,  lors- 
que l'on  agita  dans  le  parl> nu  ii  la  question  relative 
a  l'exclusion  du  due  d'Yoïk,  lu  conite  d'Ilasex  vota 
Mflira  cette  mesure  ;  mais  aa  haine  bien  prononcée 
contre  le  pouvoir  arbitraire  cl  contre  les  principes 
religieux  de  oc  priuco  lui  firent  pro[)Oscr,  pour  le 
flMoàil  Mfilarait  de  ia  couronne,  ùm  reslriciioos 
qui  rcmpêchcroienl  de  rien  innover  dans  riitai  ni 
dans  riigiise.  il  resta  uéaumulns  attaché  au  parti 
de  la  mur  juaqiiVni  nuMMiit  où  il  jugea  qu'elle  pre- 
Tiait  (les  inoTona  tiolents.  Désigné  alors  «omme 
complice  du  complot  du  baril  de  tariue  (  voy.  Char- 
UK       il  léaigM  aaa  eeaploi,  et,  depuis  cette 
(^pofiiie,  se  montra  constammont  opposé  à  la  COUT, 
lorsque  l'on  préseuta  le  Uni  d'exclusion  pour  la 
seooada  fbta,  il  ta  aeutint  avec  chaleur,  et  proposa, 
(I.m^  le  en  s  où  on  ne  l'adopterait  pas,  de  former  une 
associauou  entra  les  mains  de  laquelle  on  remet' 
trait,  dmtnrt  ta  «ta  du  roi,  OVUinea  vilie»  comme 
sûretés  des  mesures  «lue  Ton  prendrait.  Bn  il 
su  réunit  a  quinie  autres  paii-s  iwur  présenter  au  roi 
une  pétitio««  qu'ib  mMnt  tous  si^'oée,  pour  su|^ 
plier  ce  prince  de  ne  pas  assembler  le  pei-lemwU  à 
i^rd,  comme  il  l'avait  annoncé.  11  eut  aussi  des 
•BteOTMa  MW  Imperaonnea  mécouteuics  du  gou- 
vernement. TouicH  (Ts  démarcliea  le  rendirent  si 
udieux  à  la  œur  qu  il  fut  raj  é  do  la  liste  du  oonseil 
privé.  Accusé,  au  mois  de  juin  t6KS,  de  cQnii>liciié 
dans  1»  conbph  aiion  de  Rye-Houae,  ou  ie  complot 
pruta&taut,  ou  l  euvoya  à  la  Tom*,  et,  le  43  juillet, 
on  l'y  trouva  la  gorge  coupée  avec  un  rasoir.  Le 
ma^'isirat  décida  «;u'il  s'ctail  donné  la  mort;  mais 
ou  crut  généraiemaui  qu'il  avait  été  assassiné  par 
son  domestique,  ioUrumenl  d'iiommes  puibsant«. 
11  !r  isv.i     femme,  qui  étaii  lllle  du  oomte  deKûr- 
llmmlMiriaud,  uu  lils  cl  uiio  fdle.  E— 

CAPEL-LÛFF 1",  savant  et  poêle  anglais,  nwiuit 
à  Londres,  !«  H  novembre  1751  ;  et,  après  avoif 
étudié  dix  ans  u  Eton,  uu  au  à  Cambridge,  aa  mil 
sur  les  bancs  de  Linooln's  Inn,  avait  le  pmjel  d« 
continuer  la  carrière  judiciaire  que  son  père  auiwl 
avec  lionneur  ;  ce  ijui  ne  l'empêchait  pas  <fo  «MM- 
erer  ta ptas  grande  partie  de  ses  loisirs  à  des  éludes 
diffijroiitf's,  ir  fi-!!irais.  l'hébreu,  l'ancien  aaxen. 
U  se  dclassaii  aussi  des  lois  de  Wood  tt  dM  iom^ 
mantaimde  DIackstone  par  la  poésie,  faisant  des 
odes,  et  essayant  des  traf,'édies.  lin  4775,  deux  ana 
après  avoir  perdu  son  péi^,  le  jeune  Capel-U«l 
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aeqnll  de  h  eoaédération  ph»  oonine  Mgliitt  que 

comme  orateur.  Il  maniait  pourtant  In  parole  avec 
facilité,  et  souvent  il  occuiiait  la  tribune  à  VN  est- 
minitei^FQnim  ou  à  (TaulrcB  dal».  duRRiA»  dé-, 
ri  l'^  de  h  rntisc  de  l'indépendance,  il  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  eiupéclwr  la  guerre  lor^ 
du  «mlèvèaicnt  dfismdcniiM  colonies  d'Amérique. 
Il  courut  quelques  riwiur.s  lors  de  Ténietite  de  1780 
en  essayant  pour  sa  part  de  calmer  ou  de  prévenir 
le  tttimilte.  Sur  ces  entrefaites,  b  mort  d*un  de  ses 
oncles,  en  lui  ilonnaiit  rt'\[H>'^i;i(i'io  triin  nrrvois- 
semeol  de  fortune ,  lui  tit  pieudre  ia  résolution  de 
résider  i  Troston  (comté  de  SolMk).  Cesl  dans 
ce  manoir  Iiérétlitaire  que  Ata  lors  il  la  meil- 
leure partie  de  sa  vie,  partageant  son  temps  entre 
ses  études  favorites  et  les  foneiionde  juge  de  peix 
qu'aiment  tant  à  remplir  les  propriéf  tiri^s  d' An-^le- 
terre,  et  de  temps  à  autre  prenant  pari  aux  duicus- 
siome  poJitiqoes.  11  Ait  ainsi  amené  h  iwopoaer,  ^ns 

des  assemblées  de  rcTn'i',  deux  .ifirnssrs  iintitiiinis- 
térielles,  Tune  qui  sollicitait  1  eloiguement  de&  con- 
sdllers  qui  avsient  sngcéré  an  roi  lldée  de  te  gnerre 
contre  les  Américains,  I  rintre  qui  plaidait  la  cause 
de  la  réforme.  Ces  deux  pétitions  furent  envoyées 
«m  chambres.  Peu  de  temps  après,  Topinion  saga 
et  pénéreuîte  (lu'il  uiarrifesUi  jioiir  l'abolition  de 
Tesciavage  des  n^res  le  lit  recevoir  membre  de  la 
sodélé  qui  m  foniwit  à  Philadelphie,  dans  le  Imt 

d'nrréicrri-  Tinsî^nt  f\r  rrttp  iitrsure  si  vivement  ré- 
clauice.  Il  se  déclara  aus^i  contre  la  tyrannie  avec 
laquelle  en  eiigeait  le  'serment  du  lest,  et  contre 
les  exng^rations  de  Burke  dans  ses  lettres  .sur  la  ré- 
volution de  France.  Ses  principes  déplurent  à  Tau- 
lerilé  supérieure;  et  il  ne  Arat  point  chercher  ail- 
leurs la  cause  de  la  s<*v.r  ritr  nvf^c  laiiuellc,  en  1800. 
un  ordre  d'en  tiaut  biffa  son  nom  de  la  liste  des 
Jugea  de  prix.  Tlne  jeune  femme  sous  le  poids  d>nie 
sentence  de  mort  lui  avait,  par  les  circonstances  vx- 
traordinaii'es  de  son  crime  et  par  sa  conduite  depuis 
quelle  avait  été  Juridiquement  convaincue,  inspiré 
assez  de  pitié  pour  qu'il  crût  pouvoir,  afin  de  r]e- 
mander  et  d'obtenir  sa  grâce,  surseoir  i  l'exécution. 
Le  fésbkat  de  cet  effiwt  inutile  Ait  une  îqjenctioD 
ptVpmploire  de  prncc'der  an  supplice ,  que  la  jeune 
cundamnée  subit  avec  un  courage  cxem(daire;  et, 
ras  snivanles  asrises  d'été  MMO},  te  radtelion  dont 
nous  avons  parlé  lui  fut  signillée.  Rendu  dès  lors 
à  la  vie  privée,  Capel  se  remit  à  plaider;  et  le  pu- 
blic, par  j>e$  applaudissements,  semUa  vouloir  Tin- 
dpninispr  flp  rt>  qu'il»  perdait,  et  protester  contre  la 
décision  bruiaic  qui  venait  de  te  ftupper.  11  eut 
aussi  plus  de  temps  pour  ses  tnvam  lîttérrires; 
et  c'est  à  cette  époque  qu'il  enrichit  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  plusieurs  revues  et  maga- 
•iuet.  L'éiabUssemenl  de  rtneoms  fmr  vint  lui  im- 
prveor  un  travail  nouveau  :  nommé  commissaire  du 
commerce  pour  surveiller  Pexécutioade  cette  mesure 
financière,  il  s'occupa  principalement  d*ameoir  et 
de  répartir  l'ïm|>ôt  de  ninnicre  à  le  rendre  le  moins 
onéreux,  le  nma&  injuste  possible.  En  1{H4,  il  fut 
nommé  commissaire  rapporteur  du  boing  d^Aldbl^ 
nmgii,  Ui  IhcMMé*  <p*Û  inpiénit  umiver  aar  te 
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eontineiit,  poiv  rédnetftan  da  aes  filles,  fvagÊfk- 

rent,  en  1816,  à  y  passer  avec  cllf-!.  nV^ronrlit 
d'abord  à  firuxclles,  de  la  dans  le  voi&inage  de 
Nancy,  puis,  qwès  un  long  séjour  daoa  eene  puis 
de  la  France,  il  se  retira  à  Lausanne,  et  ensuite  aux 
bains  d'Allier  prés  de  Vevai.  Dans  l'auiomne  de 
1823,  il  vint  aéioinmer  à  Turin,  et  n*cn  repartit: 
qu'au  printemps  suivant.  r>éjà  le  pcrme  de  ta  mi  rt 
était  daus  &on  bcin.  Il  expira  le  26  mai  18â4,  àMoni- 
Calier.  Qspel-Lofa  Ait  souvent  une  vériuMe  pi^ 
videiice  pour  Ils  littérntenrs.  Il  en  nirln  iK^aucoop 
de  ses  conseils,  de  ses  démarclies,  de  son  aigeoL 
Bloomfield  surtout  hil  Ait  redevabte  de  m  iMiim 
littéraire  {voy.  Bi.ooiiFlELr>  ^  ;  et  la  promptitude 
avec  laquelle  le  critique  de  i  rostoa  sut  appréocr 
les  beautés  originales  du  Gorpon  de  tèrm,  qni 
avaient  échappé  à  des  Aristaniiics  de  Londres, 
fait  pas  moins  d'honneur  à  son  goùi,  que  la  cba> 
leur  avec  bquelte  il  s'occupa  des  intérêts  inaiérids 
du  jf  iinr*  jm'ip,  ne  décèle  en  lui  d'obi  i -'fa  ti-p  et 
de  bontc.  telle  bienveillance  pour  de»  hommes  que 
d'autres  eussent  pu  regarder  comme  des  rivaux  ne 
fut  fiïis  le  seul  mériîr  ("ripel-Lofft.  Vériuble  ami 
des  lettres,  il  réaliiâU  dans  taule  la  ftHrce  du  lernie 
te  mot  du  pdntre  :  IMia  diu  sim  linea.  Son  i»> 
struction  était  variée  :  les  mathénintiques,  la  juris- 
prudence, la  poésie,  la  philologie,  la  cjriiique,  la  musi- 
que, avaient  chacune  à.son  tour  oocopé  Factiviié  de 
son  esprit,  et  ii  pouvait  parler  de  tom  rvp'-  fadliié. 
De  là  le  clianne  des  arlicies  qu'il  donna  dans  di« 
verses  publications  périodiques,  entre  rairm  te  Mi- 
roir mentvt:!  11  versifiait  avec  élégance,  et  -lors, 
sans  peut-être  qu'il  fût  véritablement  poète,  «os 
langage  se  dirtinginit  de  te  praia  lar  une  ataa- 

dan'^i"  'l"imn!T''s  rcssrr  vivrs.  rt  par  ce  style  pi'éciset 
feime  qui  semble  ety|uelque  sorte  encadrer  la  pca- 
sée  dans  les  vers.  Ce  genre  de  talent  devait  en  elM 
le  rendre  sensible  aux  beautés  du  j)Oénie  de  Bloom- 
lield.  U  aimait  parlicuUérement  le  sonnet  ;  et  mni 
enthoosiaBme  pour  cette  menue  variété  du  genre 
poétique  Ini  mettait  souvent  à  la  bonchc  le  ter» 
connu  de  Boileau.  Dyron,  avec,  son  amertume  or- 
dinaire, candérise  ainal  quMI  suit  te  pmedeurds 
Bloomfield  :  a  Capel-Lofft,  esq.,  le  Mécène  des  cnr- 
«  dooniers,  le  grand  faiseur  de  préfaces  pour  toui> 
«  ftiseurs  de  vers  dans  le  malheur  :  e*ert  une  sorts 
«  d'acconrtiriir  ci-n'iiit  pottf  rmis  rcnx  qui  rîoircnt 
«  66  délivrer  d'une  quantité  quelconque  de  [joe^ies, 
«  ma»  qui  ne  «vent  comment  tea  metlre  au  jour.* 
Outre  ses  poésies,  Capel-Lofft  a  publié  plusieurs 
brochures  de  ciroonstaoce,  et  des  ouvrages  de  droit 
dont  quelqnesKUH  ne  floot  que  des  réimpressions. 
Notis  n'indiquons  que  les  principaux  :  i"  la  Dnrt' 
déide,  poème  épique  ea  vers  blancs,  dont  il  n'écrivit 
que  quelques  chants.  S*  JFndM^,  polaie  sur  runictrt 
(en  vers  btencs)  4780.  Ti"  Traduction  de  VAtkaUeét 
Hadiie.  4*  Traduction  des  livres  1  et  2  des  Giorfh 
«MM  de  Viffrile,  1784.  5*  Lmnn»,  e»  ÂMMagkiê 
êomnets  îwr  le  modèle  de  I*flrarque ,  en  OTi'tri, 
Ualien,  etpagnoi,  forlugaU ,  françmi  ef  (^emaïui, 
aveo  Hidwctioti  pidAns»  erilîqiie*  ele*t  notes  fei^ 
gii9hM|nai»  «  index.  Ihw  pradapaiièdei  imlM- 
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lions  appariiennenl  a  Lapel-Loffl.  Beaucoup  fie  ces 
morceaox  étaient  jiiaqiW^Uiédits.  6«/'rtnn)>t<(  eu  m 
juris  univertali»  tum prmciptu  anglicani,  ^ 779, 2  vol.  : 
c'est  une  collection  de  maxin)es  jurispnidentiellcs 
4pi*n  cmye,  suivant  sa  propre  expression,  de  réunir 
en  un  sysfAme  de  principes  u'i-mM-aiix  et  intmici- 
paux.  7°  Eléments  de  la  lui  univenelle.  C'ot  une 
traduction  fort  libre  de  rouvrage  latin  (|ui  précède. 
fV  I.oi  de  l'évidenee,  par  Gilbert,  avcr  lies  ad- 
dilion.s  considérables,  1792,  2  vul.  iii-8".  y  Cas 
jvdkiiKbrttf  principalement  au  bane  du  i-oi  (  recueil 
de  causes,  nioiirs  et  décisions  de  1772  h  1771). 

'Irois  brochures  sur  la  question  auglo-aniéri- 
caine  :  1«  Tableau  de$  plans  principaux  à  l'égard 
de  l'Amérique;  2"  Dialogue  sur  Ifs  principr»  de  la 
consliluUon;  S'  Observations  sur  l'adrase  de 
M.  Wefley.  Il*  Enoi  sur  la  toi  de»  pamphlet». 
M,"  Trait  T^Krex  nu  pftiple  d' Angleterre  sur  laque»- 
tion  de  la  régence  [  1789 ),  11  Miutient  que  dans  le 
cas  où  le  monarque,  devenu  inhabile  an  gouverne- 
ment,  n'aura  point  d'avance  pourvu  à  celte  vacanr(> 
en  désignant  un  régent,  c'est  au  parlement  à  le 
nommer.  I5°  llrmarqunw  ki  Vetlre»  de  M.  Burke 
touchant  la  rét'olulion  de  Frnnee ,  1790,  tt  Ohsrr- 
vations  tur  l'appel  de  M.  Burke  ,  l"})!.  \  Le  I" 
el  le  2*  livre  du  Paradi»  perdu,  avet-  des  notes  qui 
|)Ortent  princinïdcnicnt  snr  le  rbyilimi'.  Cette  édi- 
tion se  dislingue  par  une  ponctuation  nouvelle  qu'a- 
vait hnagioée  l'annotateur.  IS*  itp/bon'sm»  tiré»  de 
Shakspeare,  1812,  I  vol.  Val.  P. 

CAPELL  (Edouard),  savant  critique  anglais, 
iio  en  1715,  à  Truston,  dans  le  comté  de  ï^ulTolk. 
On  a  fort  peu  de  détails  sur  sa  vie,  absorbée  par 
une  étude  infatigable  des  ouvrages  de  Sliakspeare. 
Il  entreprit  le  premier  de  donner  une  édition  lidéle 
de  ce  pôéte.  Cette  édition,  qu'il  publia  en  10  vol. 
in-S»,  est  pi-écédée  d'une  introduction  écrite  dans 
le  vieux  langage  anglais,  et  qui  est  regardée  comme 
un  morceau  très-curieux.  Il  promettait  de  faire  im- 
primer inr  la  suite  quelques  autres  volunici^  pour 
servir  de  commentaires  aux  (puvres  du  tragique  an- 
glais; mais  comme  il  s'éoouk  beaucoup  de  temps 
avant  Taocomplissement  de  cette  promesse,  plu- 
sieurs écrivains  le  prévinrent,  en  donnant  des  édi- 
tions de  Shakspeare  avec  des  commentaires  qui 
rendaient  les  siens  moins  intéressants.  Us  pamretit 
cependant  aprt;s  sa  mort  en  1785,  en  5  pros  volumes 
in*4<',  sous  le  titre  de  iVofet  et  Variante»  de  Shnkt- 
peart,  tuivie»  de  CÈeoU  de  ^ak»peare^  ou  extrait» 
de  diver»  livre»  anglait  iftii^xi»tttient  imprimé»  de 
$on  temp»^  par  leiquel»  on  voit  <foii  il  avait  tiré  te» 
fMet,  etc.  Cet  ouvrage  était  le  flrait  de  prés  de  qua- 
rante ans  de  reclierches  et  de  travail.  C^pdl  est 
aussi  l'éditeur  d'uu  volun>e  de  poésies  anciennes 
appelées  PnluHoiu.  11  mourut  en  1781.    X— s. 

CAPELLA  (  Mautiancs  Mineus  Fbli.x),  auteur 
d'une  espèce  de  petite  encyclopédie  en  latin ,  mé- 
langée de  prose  et  de  vers.  L'époque  à  laquelle  il 
éaivit  n'a  pa>  cimne  tlé  bien  déterminée;  quel- 
que»-uns  la  fixent  4  l'an  474  ou  490  avant  J.-C., 
laadia  qn'nn  critiqua  léoent  recnle  le  temps  de  son 
exîatenoe  jiiiqa*au  ndllm  daV  siècle  «ou»  les  deux 


Gordien.  Cassiodore  nous  dit  qu'il  était  né  k  Ma» 
daure  en  Afrique,  et  Inknéme  se 

d'Elire,  ville  iIp  rAfrifpTc  jirof     r  Sur  les  manu- 
scrits de  son  ouvrage,  il  a  le  suiiioui  de  Carthagi- 
noit  et  le  titre  de  proconsuldre,  vir  proemmJmiê. 
Il  est  probable  qu'il  a  rt^sid»*  qurlrpie  temps  à  Home. 
I/ouvragequi  nous  reste  de  lui  est  intitulé  Satyricm, 
et  e.st  divisé  en  9  livres.  Les  deux  premiers,  qui 
formant  ttnc  sorte  d'introduction  aux  sept  autres, 
Ktnt  leiiiplis  par  un  ]tetit  roman  philosophique  et 
allégorique  assez  bien  imaginé,  mais  dont  le  style 
est  dur,  obscur  et  barbare.  Il  est  intitulé  .  de<!  N6ee$ 
de  la  Philologie  et  de  Mercure.  On  y  trouve  une 
description  du  ciel,  (|ui  prouve  que  les  idées  mysti- 
ques de  la  pliilosopliie  plaion-fifTuie  se  rappro- 
chaient singulièrement,  à  ctUc  époque,  des  vérités 
du  ciiristianisme.  Les  autres  livres  stmt'  consaer^ 
aux  sept  arts  liliéraux.  Le  5*  livre  est  intitit'!^  : 
Oramnutire;  le  4",  Dialectique.  Ce  livre  est  dtvi.sé 
en  s  parties,  dont  la  1"  comprend  ce  que  nous 
nommons  la  mét8pliysi(|ue,  el  la  2'  la  lou'iqnc.  Le 
y  livre  traite  de  la  rhétorique  ;  le  6»  de  la  géomé- 
trie, et  Gapella  emploie  te  mol  inlvant  son  sens 
étymologique  ;  car  ce  livre  contient  un  petit  traité 
lie  géographie  qui  u'est  qu'un  court  extrait  de  Pline 
et  de  Solin,  et  ce  n'est  qu'à  la  lin  qu'on  trouve 
<|uclqucs  courtes  généralités  sur  les  lignes,  Ir-;  (i^^ti- 
i-es  cl  les  solides.  Le  7"  est  intitulé  :  Arithmcoquc  , 
et  route  |iri  m  i  paiement  sur  les  propriétés  des  nom* 
bi'es.  Le  8'  livre  est  consarré  à  l'astronomie  ;  il  y 
fait  tourner  Vénus  et  Mercure  a\ilour  du  soleil,  et, 
suivant  Lalande,  c'est  là  que  Coi^ernic  a  pris  la 
]>remiëi-e  idée  de  son  système.  Le  9*  traite  de  la 
musique,  et  n'est  guère  qu'un  extrait  d'Aristide. 
Quintilien.  L'édition  la  plus  estimée  de  cet  auteur 
eat  celle  de  Grotius,  Leyde,  1599,  in-8".  Elfe  est  au 
nombre  des  prodiges  littéraires,  puisque  (jrotiu.s, 
lors<{u'il  l'enu-eprit ,  n'avait  que  ({uatorzc  ans ,  et 
seulement  quinxe  lorsqu'elle  parut.  Il  eut  prolmble 
quil  Alt  aidé  dans  ce  travail  par  Joseph  Scaliger, 
qui  le  lui  avait  indiqué;  mais  il  est  certain  qu'il  le 
fut  par  son  père  lul-roéme,  connue  il  nous  l'ap- 
prend :  elle  est  d'ailleurs,  quoique  très-vantée,  in- 
Miflisante,  et  pleine  de  fautes  typographiques.  Une 
bonne  édition  de  cel  auteur  est  encore  à  donner,  et, 
comme  il  n^eit  pas  tout  à  bit  indigne  de  trouver 
un  éditeur,  nous  eroyons  devoir  Indiquer  toutes  les 
éditions  qui  sout  parvenues  i  notre  coanaissance  : 
1*  VêâiHo  prineepê  est  in-fol.,  imprimée  à  Vioence 
en  1499,  cura  t'raneitci  Yilali»  Bodiani;  cette  édi- 
tion fut  réimprimée  à  Modéne  l'année  suivante 
(1500),  sous  le  même  format  ;  Bâie,  chez  H.  Picri-e, 
155-2,  in-fol.  La  même  a  été  réimprimée  à  Lyon 
en  1559,  in-8*;  Béle,  im,  in-fol.;  ilile.  eum  va- 
nu  MMtfftwfl  a«Mm  B.  Futemï,  1577,  in-fol., 
imprimée  eveelea  Ori§me»  dlsidore;  iktA  ensuite^ 

(I)  Ne  poBrraH-nn  f»*  »nwi.  par  la  Tfflc  qn*laéH«e  Mirdnm 

Capellu  ■■'  i-  ;  .  r  HT-:  : 

eileidre  CtrlbiKe,  et  supposer  qu'il  a  »ini|>]i-inenl  voulu  dire  qo'it 
s«iU  KÇB  tan  «tncatioa  i  CvUng»,  opiuioB  «ai  «e  coDdlicnii  tii»* 
feieu  •vQccalleétCaiiMvet  D— ar-a. 
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par  ordre  de  date,  TédiUûa  de  Groliusy  doiit  nous 
avons  parlé,  et  d<iDt  le  litre  est  ■inai  qu^U  suit  : 
JUttriimi  Atiaei  Felicis  Capellee,  Carthaginiensis, 
vtrt  proconsularis^  Satyrieon,  in  9110  d»  nupiiit 
Philolityia  et  .l/ereunï  tibri  ^0,  «f  dt  $epUm  ttrti- 
but  liberalibut  libri  siugularet  omnet  et  cmendali 
Cl  notis  sive  februit  Ilug.  Groiii  illuttrali  :  tx  offb' 
€ma  Planfiniana,  15D9,  in-8«;  Lyon,  apud  ftoiv» 
d$s  Simonis  Vitwcnlii,  16IU,  in -8";  le  0*  livre  a  clc 
huèié  dans  le  recueil  des  anciens  ailleurs  roialiCi  à 
h  mimique,  par  Bleilwin,  Anistenluiu,  tiio2;  Lyon, 
iiioa,  in-8*;  Ucnie,  ntiS,  in-8",  rura  L.  Wal- 
thardi.  Celle  cditiuu  ne  renferme  (|ue  les  deux 
liremier*  livres,  c'cft^a-dirc  l'ouvrage  d«  Nuptiis 
inltr  ilercurium  cl  Philohgiam,  ISurenibu  g,  in-8', 
4104,  êdtntt  Jq,  Ad.  Goelz.  Cette  édition,  du  mémo 
que  la  précédente,  no  rcnfeimc  que  les  deux  pre- 
miers livres.  Ileinsius  suuibic  avoir  (ait  une  élude 
partwidi^re  do.  Alaitianus  Ca{>cUa,  et  a  proposé, 
dans  ses  notes  sur  Ovide,  licaucoup  de  corrections 
heureuses  sur  cet  auteur.  Munkcr,  dans  ses  notes 
sur  liygin,  etc.,  a  donné  beaucoup  de  variantes 
importantes  prises  d*an  manuscrit  de  Leyde.  — 
Capella,  po^lo  cicgiaquc,  a  été  mentionné  avec 
élofe  iiar  Ovide  {d«  Fomo,  4, 16,  3tfJ.  11  ne  nous 
Teste  rien  de  lui.  W— a. 

CAPKLLA  (  Galba2Zo-Fi.avio-Capra  ,  plus 
coimu  sous  leuou)  us),  né  à  Milan  en  1487,  se  dislin- 
(;ua  dans  1^  lettres.  Ptiil.  Picinelli  dit  que  son  nom 
de  faniillc  éuit  CAPnA,  et  que  ce  fut  à  raison  de  b 
pureté  de  ses  uia;urs  et  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances qu'on  le  surnomma  CapelUi.  Son  rare  savoir 
lui  mérita  l'estime  et  l'amitié  de  François  Sloise, 
duc  de  Milan ,  qui  lui  donna  la  place  de  secrétaire 
d'État,  et  le  cliar^ea  d'écrire  son  lûsKrire.  Il  l'euH 
ploya  aussi  datiH  pluiiieurs  négociations  importantes. 
Capeila  fut  orateur  de  l'empereur  Maximilien ,  et 
conservé  dans  ses  fonctions ,  loisque  Cliarie»-Quint 
devint  maître  de  Milan.  La  fidélité  de  Ca|iella  en* 
vers  son  premier  maître  est  dii^ne  d'être  rcmaïquée 
dans  les  diverses  révolutions  qu'éprauvo  sa  patrie. 
Il  mourut  d'une  chute  de  cliev^I  dans  une  rue  de 
.  Milan,  après  deux  ans  de  souffrances,  le  25  février 
'  4857.  On  a  de  cet  éciivain  :  i"  d$  Hebu»  nuper  in 
■  /foNa  9«Slw  et  de  Bello  Meilioleuunii  libri  8,  ^  ui  eiii- 
)iei9,11Htt«  in-i%  Paris,  1o53.  in-8«  ;  Venise,  iS5o, 
ia-4*.  Cet  ouvrage  a  été  réiinprinté  enoore  plusieurs 
fois.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Theiaurui  ÀnliquH. 
de  Grievius,  1. 1,  et  dans  les  Scriytoret  kerum  Ger- 
maiOeaTum  de  Simon  Srliard,  t.  9.  Il  a  été  tra- 
duit en  allemand,  et  en  Iialien  par  Fr.  Pbilipopoli, 
Venise,  1530,  in-i*.  C'e»t  l'im^ire  des  guerres  du 
Milanais,  de  152!  à  IKSO.  Elle  est  écrite  avec  in- 
térêt; iiiaij  011  stiil  aurait  clé  diflicile  à  l'au- 
teur d'être  impartial.  2*  UitUnria  b«Ui  JUustiani; 
c'est  riiistoire  de  la  ^erre  faite  prés  de  Musso,  sur 
le  lac  de  Cumc ,  |>ar  le  fameux  capitaine  Jean-Jac- 
ques do  Médicis  ;  elle  fait  suite  à  l'ouvrage  précé- 
dent, et  fut  imprimé  dans  réditkm  de  Strasbourg, 
4558 ,  in-8*  ;  un  la  trouve  aussi  dans  le  iheiomru» 
de  Graevius,  t.  3,  et  avec  VHittoire  det  Aîédids  de 
Henri  Dupuy ,  Anvers ,  1634  ,  in-tâ.  3*  Vimn» 


CAP 

AuHritÊ  a  iuliam  Solimanno  Tureorum  tgranno 
ohimcB  llMfona,  Augsbourg,  1530,  iu-4».  4»  Dt 
Rebut  getlit  Franc.  Sfortiw  //,  diieis  HnfMaai^ 
Venise,  4ô3a,  iu-À:  Sf  AntropfAogia  overo  ragioM- 
nunio  ddUnatura  umoM  :  la  quale  conticne  le  Ma 
e  excellenta  degli  uomini,  ladignitâ  délie  donne;  It 
miuria  d'amendue ,  et  la  vanilà  degli  $tudj  Un, 
Venise ,  Al  Je,  1553,  in-8",  ouvrage  rare  cl 
rlic.  Ou  a  encore  de  Galeazzu  Capeila  mèntc  àa 
iiurangues  miiitairca  imprimées  à  Francfart,  a 
iSJi.  \V— R  et  y— VE. 

CAPELLE  (le  baron  Guillalme-A.vtoinc- 
DekoIt  ) ,  ancien  ministre  «  était,  par  la  [.orin'  d>; 
son  talent ,  destine  à  être  un  liabile  et  Ucuicux  aû- 
ministraleur  du  second  ordre ,  lorsque ,  pour  $00 
malheur,  tes  événements  qui  précipitèrent  la  fin  du 
règne  do  Charles  X  le  portèrent  aux  booiieui^  du 
portefeuille  ,  pour  lcst|uels  il  n'était  pas  fait,  et  que 
sans  doute  il  n'avait  jamais  beaucoup  dé&irés.  Il 
Il  tijuitè  Safes-Curandjans  teBoucrgue.  le  9  se|iieui- 
bre  177â,  d'une  famille  honorable,  qui  avait  exeroé 
des  emplois  dans  la  magistrature.  Quoique  i  peine 
Agé  de  quatorze  ans,  en  1789 ,  il  embrassa  cl  pro- 
clama avec  enlboubiasme  les  principes  du  nouTd 
ordre  de  choses  qui  se  développait  à  cette  é^ioquc,  et 
qui  donnait  i  toutes  les  âmes  lionnétcs  et  fraodies 
des  espérances  sitùt  déçues.  Ce  premier  élan  ps- 
ti^otique  le  lit  distinguer  de  ses  concitoyens ,  daas 
le  district  de  Mllhaud,  et  il  fut  élu  députe  de  cette 
ville  à  la  fédération  de  juillet  1790.  Ndduik 
lieutenant  de  grenadiers  dam  le  2*  bataillon  des 
Pyrénées-Orientales,  il  y  servait  pendant  les  années 
1792  et  95,  et  fut  destitué  en  1794  pour  cause  de 
fédéralisme.  De  retour  à  Milhaud,  il  s'y  maria  et 
commanda  la  garde  nationale  de  celle  ville  jusqu'aa 
18  brumaire.  Le  gouverncmenl  consulaire  ayant  dé 
proclamé  ,  il  fut  envoyé  en  dépulation  à  Pari»  laf 
ses  concitoyens.  Il  était  en  même  temps  ctiargé  de 
solliciter  pour  sa  ville  quelques  établissements  uui 
lui  nianquuiient.  Capelie ,  sans  négliger  de  faire  la 
affaires  de  ses  couuitoyens ,  ne  négligea  {loiut  k» 
siennes  :  il  était  recoinmandé  au  luiiuslre  Cliapial, 
qui  lui  doima  un  emploi  dans  ses  bureaux  au  coui- 
meucemeut  de  l'an  9.  A  la  fin  de  la  même  année, 
le  ministre  le  lit  nommer  secrétaire  général  du  dé- 
partement des  Alpes  maritimes ,  d'où  il  passa  eo 
l'an  13,  en  la  même  qualiui,  dans  le  département  de 
la  Slura.  Mais  il  lui  fallait  uq  poste  de  preinicre 
ligne  et  où  il  put  déployer  les  talents  qu'il  .se  «ca- 
lait pour  Tadministraliou.  Après  être  resté  à  peiue 
(|uelques  mois  à  Coni,  chef-lieu  de  la  Stura ,  il  k 
rendit  à  Paris  pour  solliciter  une  préfecture.  Ses 
vœux  ne  furent  accomplis  qu'au  bout  de  deux  ani, 
et  en  février  1808,  il  devint  pi-éfet  de  la  M^litart- 
née  (Livournc).  Cette  nouvelle  missioa  u'élaiipi 
sans  diflicuUé  :  sa  préfecture  conGnait  avee  lesEllk 
de  la  princesse  de  Lucqucs  et  de  Piombino  qui  étak 
extrêmement  jalouse  de  son  autorité.  CapellSi  ifà 
était  doué  de  grands  avantages  extérieurs,  Moit 
le  moyen  de  se  concilier  la  bieuveillancc  de  b 
princesse,  sans  rien  saerilier  do  ses  devoirs  d'adnii* 
nistraieur.  La  plus  pariaile  intelligence  régnai 
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eDU'«  eux  ;  celte  intimiui  ûéyiui  à  .rempercar,  qui 
Hit  nir  le  ftoint  de  deatiluer  rhcnrens  préfet.  Ce- 
pendant il  se  contenta  de  le  transférer  à  la  prcfec- 
fiire  (lu  Léman  (tSiO ).  U  )'  succédait  à  M.  de  lia- 
nBte«  pfre  de  cehii  qui  aiége  aqjoard'btti  i  la 
cliambre  liante,  cl  qui  s' (Malt  attiré  In  considération 
des  Genevois,  population  aiiscz  ditlictlc  pour  les 
«dmEnUtnteiin  que  lui  envoyât  NapoUon.  Le 
Uii-on  Cn|)cIIc  Téprouv;!  :  il  fut  d'abord  d'autant 
plus  ntal  vu  de  ses  administi't^  qu'ils  regrettaient 
virement  son  prédéceMur.  Ib  inventèrent  mille 
rab1c<;  sur  le  cluT  qu'on  leur  donnait  si  inopinément. 
Une  des  plus  accréditées  fut  qu'il  avait  éuS  acteur 
ambulant.  Cependant  on  Unit  par  aimer  Gapalkt 
qui ,  bien  qn'hornmc  de  plaisir,  ce  qui  clioquait  la 
pruderie  genevoise,  était  api'és  tout  un  admi* 
nlstrateur  autai  Itabile  que  bieafiaillani.  Il  eitt  ee* 
prn  înnt  quelque  poiiie  3  se  f:t:re  à  certains  usages 
des  (ictievois.  Il  y  a  eu  toujours  daus  leur  ville  un 
^nd  nombre  de  réuniôiM  connoea  aaw  le  nom  de 
Cerrfes,  et  chaque  cercle  a  son  tiU'e  particulier.  Il 
en  existait  un  sous  le  titre  de  CereU  de  l'Egalité. 
Cette  dénomination  dépint  au  préfet  :  Il  invita  les 
membres  à  le  elmnL'pr.  rt  rnnnnn  ;!s  s'v  ri^fnsnif^nt, 
il  fallut  un  acte  Uu  1  autorilc  pour  les  y  cûodauidre  : 
ils  prirent  alon  le  tUre  de  CêrtU  éu  wémm.  A  la 
fin  de  1815.  les  troupes  alliées  arrivèrent  fîpvmu 
Genève  le  29  déa:mbre,  et  y  mlrèreot  par  capitu- 
lation le  SO.  Par  suite  da  ramn^taMst  dent  Na- 
poléon paraissais  frtppr  ,  celte  place  t-Mit  re-'rr 
sans  garnison  ei  ^ns  dcleuse ,  malgré  les  lré(|ucnts 
avis  du  préfet,  ({ui  n'avaient  ami  qu'à  rirritereontre 
celui  qui  os-tit  prr  voir  des  malheur'^  et  evpiimer 
des  crainte.  Apres  avoir  feit  toutes  les  dupotitions 
«onunandces  par  l&t  ciraNMiaaeeB,  la  banm  O^telic 
se  mira  le  29  de  Gi^nr-ve  ♦•t  le  SI  du  département, 
dont  tout  k  territoire  éi»it'à^  an  pouvoir  des 
Attiricliiens.  La  défenae  de  Génère  ilail  exclusive^ 
lucnt  confiée  ati  général  qui  y  rnmmnndait  :  mais 
le  préfet  avait  i>les8é  roi^ueil  de  Napoléon  :  un  dé- 
cftt  da  S  janvier  48U  la  «Mfiandit  de  ses  fimitioM 
f'i  nnlonna  sa  mise  en  jngcm«if  i'r  drVrPt  était 
^MXtiuipaj^ac  d'une  uote  ofliciellc  qui  dcnaiuraii  les 
Un,  et  tendait  à  rendre  les  préfets  rstpnnmMes  des 
événements  militaires  qui  frnppnimt  leur?  déprirtc 
niants.  Une  commission  composée  de  iruis  conscii- 
loia  d*£tat  (Laenée,  Bdal  «1  Stan),  Ait  chargée 
d'examiner  les  priefs  imputés  au  baron  Capelle,  «t 
ocita  çemmibston,  ûmx  Ir  aur«  fut  i«  r^^torteur,  aitt 
laiMWtfa  de  la  déckwcr  n«n  coupable.  Cependant 
n  ne  reconm  sa  iilKrté  rpi'à  l'époque  de  la  rpstm 
ralioA.  Le  10  juin  lëii,  Louis  XVili  1«  nomma 
préfet  de  l'Ain,  «IdBM  la  maiadIaeloNfia  suiwait, 

Monsiern-,  romfe  d'Artois,  passant  à  Bourg,  lui 
I  donna  la  croix  d  oOieier  de  ia  Légion  d'Itonneur. 
C^VaUe  administrait  paisiidement  son  éipartsmewt, 
lorsque  rfentluxisiiisrar  ([ii'ptritnit  1  '  retour  de  Napo- 
léott  se  CM)uiiuaM|ua  dans  les  joumccs  des  4S  ot  15 
Bars  à  la  ganMieo  da  Bourg  m  à  nne  purda  de  II 
population.  Après  avoir  inuliîr ment  ln»é  rrntre 
i'iaceiKiie,  il  partit  ie  1S  au  soir  pour  aller  joindre 
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une  armée  en  tuardie  contre  Bouaparto  :  il  arriva 
auprès  de  hrî  la  44  à  quatre  lieurea  dm  matin,  et  en- 
tendit do  sa  propre  bouclie  des  protestations  de  fi- 
délité. Le  maréchal  ayant,  quelques  boues  après, 
abandonné  la  cause  royale  et  prodané  Napoléon, 
manda  le  bat  nn  Tapellc  et  ne  négligea  rien  pour  l'a- 
mener à  imiter  son  exemple  :  nlui-d,  s'étant  refusé 
aux  instanem  et  aux  ordrea  du  maréchal,  partit  aus- 
sitôt de  Lons-le-Snulnier      la  Suisse,  et  de  U  se 
rendit  k  Gand ,  où  il  arriva  peu  de  jours  afH-ès  le 
roi.  Pendant  le  wfjmat  de  Louis  XVIH  dans  cette 
ville,  il  fui  chargé  d'un  travail  pour  ta  création  de 
coniiuissaires  extraordinaires  dont  ia  mission  eût 
élé  de  suivre,  dans  Plnvaiion  qui  se  préparait, 
chaque  praml  corps  d'armée ,  dVînploycr  tous  les 
moyens  propres  à  atténuer  les  maux  de  la  guerre, 
à  aaeonrîr  lea  Frangala  ftuppéi  par  eea  maux  inévi- 
tables, et  à  rétablir  l'ordre  public  et  l'autorité  royale. 
II  fut  lui-même  nommé,  commissaire  auprès  du 
Parméa  du  dne  de  Wél1inf(an  ;  mais  cette  nwBiire, 
n'ayant  pas  été  afrrééc  par  tous  les  cabinet'?,  resta 
sans  exécution.  Capelle,  rentré  en  France  à  la  suite 
du  roi.  Ait  nommé  préfiet  du  Douba,  et  peu  de  teropa 
après  conseiller  d'État  lionoraire  Tl  vitit  à  Paris,  en 
décembre  1815,  foire  dans  le  procès  du  maréchal 
Ney  une  dépesltlen  fort  étendue ,  et  ftit  un  des  té- 
tiioiti':  dniH  les  éclaircissements  parurent  les  plus 
iniiK)!  Unis  à  ia  chambre  des  pairs.  Komnié  conseil- 
ler d'Éiat  en  aerviee  nrdluairef  aeelion  de  l'intérienr, 
le  1"  janvier  181R,  il  fut  trés-sottvent  rh-v^iS  de 
soutenir  à  la  tribune  les  projets  de  loi  pré^ntés  par 
les  minisires,  et  put  dés  Iw»  aspirer  aux  emplois  lea 
plus  élevè-s  V-rr  nrflonnance  du  '21  aoTÏt,  il  fit  partie 
de  la  cornu ii2>bion  chargée  :  1°  U  examiner,  de  concert 
avec  tes  déléfinés  des  pnfaauiees  alliées,  le  mon- 
tant des  payements  h  faire  en  vrrin  de  la  conven- 
tion du  20  novembre,  à  partir  dul"  décembre  181 S 
jusc|a'au  1**  juin  4tlt;     de  vérilier  les  payo- 
inent'î  faits  pendant  le  même  c<!pncc  de  temps; 
3°  de  constater  la  Ubéralioa  de  la  France  enveiV 
les  puissances  étrangères  pour  les  six  dernîen  noia 
de  l'exécution  de  la  convention.  11  devint  en  1881 
secrétaire  général  du  ministre  de  l'intérieur  ;  pats, 
quand  des  comWnaisons  ministérielles  l'éloignèrent 
de  cette  place  m  1898.,  préfet  de  Vei'saiîtos.  Au 
mois  de  mai  1850,  lorsque  M.  de  Polignac  jugea  à 
propos  de  reconstitner  le  cabinet  en  »ibstituant  à 
MM.  de  Chabrol  et  de  Courvoisirr,  démissionnaires, 
MM.  de  Peyronnet  et  de  Chantelauze,  un  nouveau 
département  ftit  créé,  celai  des  travaux  publics,  et 
confié  nn  baron  Capelle,  La  dissolution  de  la  cham- 
bre venait  d'être  prononcée,  et  il  fallait  agir  puis- 
samment sur  les  éleetfem.  Capdle  passait  pour 
avoir  souvent  exercé  tme  habite  innuencc  dans  les 
(»iliéges  électoraux  ;  et,  sans  étra  orateur,  il  savait 
exposer  dalrement  à  la  Irilnine  wê  afRures  d*adnil-> 
nistratîon.  On  sait  quel  fui  le  résultat  de  cette  00nfr> 
binaison  ministérielle  :  Tadr^se  Itostilement  reipee* 
tnenae  des  deux  cent  vingt  et  un  amena  les  ftuneuMa 
ordonnances.  Dès  ce  moment,  il  n'y  eut  plus  ni 
royauté  légitime  ni  ministère  ;  il  n'y  eut  qu'insur- 
TMttoii,  liiib  rétoUiaBemoBt  de  la  d|iMMi«  du  9 
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toAt.  Capelle  disparut  «u  milieu  de  lous  ces  grandi 

«'•vi'iu'ments  :  il  tut  le  Iwnlieur  de  se  soilslrair^  aux 
redierdies  delà  police,  et  subit,  le  14  avril  1854, 
un  jugement  par  contumace  qui  le  condamnait 
à  la  prison  pcipétiielliN  à  l;i  contiscalion  ilc 
biens,  à  la  parte  de  toui>  ses  titres.  Jl  obtint  il  y  a 
(lueiques  années  la  permUsion  de  reniraren  Franœ, 
et  innuiiit  *I.ins  l'obscurité  en  iSÂ'.  D — r — u. 

CAPKiXiCN  D£  AIauscu  (  Hobert- Gaspard 
BuRKE  PE  ),  Tua  des  clieb  du  parti  patriote,  qiii  se 
prononctTiiit  avec  le  plus  d"éner>;ie  pour  le  main- 
tien de  l'aucieuue  constitution  Itollandaisc ,  était  né 
le  SO  avril  1T4S  i  Zutpbtm,  dam  le  duché  de  Gnel* 
drc.  Klcvé  dans  lamour  des  lois,  \yow  lesquelles 
«es  ancêtres  avaient  sacrilié  leur  repos  et  leur  for- 
tune, il  «Niplrait  après  Tépoipie  où,  devenu  mem- 
bre d'une  a»se»>bié«  dcUbcranle,  il  iwnrrnit  deman- 
der le  redrcNScuieut  des  abw>  qui  s'élaicni  introduits 
|iBr  la  néfdigenoe  des  pitoyens  dans  les  diverses 
branches  de  radminislraiion.  Il  n'avait  p;\s  encore 
GOtnplélé  seaétud^,  et  déjà  la  politique  IWcuiaii 
enliérement.  Lui-même  nous  appprend  (  Mémoirt$, 
p,  12)  qu'à  l'université  d'Utreclit,  s'Otaul  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  son  |>arent  Capellcn  de  TuU, 
Mutes  leurs  conversations  roulaient  sur  les  intérOis 
de  la  Hollande  et  sur  les  nioyens  d'assurer  son  ia- 
dépendaucc.  A  la  sortie  de  l'école,  il  obtint  une 
compagnie  de  dragons  ;  mais  en  1769,  ayant  voulu 
dbnner  sa  déniissiion.  il  cprotiva,  dil-il,  un  trailc- 
jiicnt  qui  lui  lit  connaître  que  l'on  doit  peu  compter 
sur  les  promesses  des  princes.  (  Ibid.,  p.  90.)  Il  n'en 
conserva  cependant  nucun  ressentiment  contre  le 
prince  d'Orange,  qui,  ilatis  celte  circonstance,  avait 
été  trompé ,  puisipril  a^uua  plus  tard  (|u'ou  avait 
commis  une  iniusiii  e    rei;;ir(l  de  C:tpi:il('n.  Membre, 
par  sa  naissatiix,  de  l  uidic  étiuolic  de  /lutplien,  ii 
fut  a«lmis  en  1771  aux  états  de  Gueldre  ;  el  dès 
lors,  ainsi  qu'il  en  avait  pris  rengagement,  il  ne 
lai:>sa  pas>er  aneuue  oceusion  sans  réclamer  la  sup- 
pression des  aini  s  et  (ie>  mesures  propres  à  soulagcr 
les  |iays;ins.  J  ji  17TS,  il  mit  au  jour  les  mémoires 
d'Alexandre  de  Capclieu ,  t,uu  trisaïeul  ;  et  il  y  joi- 
gnit une  prébce  dans  laquelle  il  développe  le  plan 
de  gouvernement  qu'il  jugeait  le  plus  favorable  à  la 
llullaadc.  Dés  qu'il  fut  évidentquc  le  prince  d'Orange 
songeait  à  s'cnqtarer  du  pouvoir  absolu  ,  Capellcn 
n'iif^sita  pas  à  se  mettre  à  la  téte  de  l'opposition, 
saa  iliaui  ainsi  tous  les  avantages  auxquels  il  \mi' 
vaii  prétendre  en  servant  les  projets  de  la  cour. 
Également  ennemi  du  despotisme  et  de  Tanardue, 
il  n'avait  pas,  comme  on  le  lui  a  reproché,  Tintention 
de  faire  abolir  le  statlioudérat  ;  au  contraire,  il  ju- 
geait essentiel  au  bonheur  de  la  Hollande  d'affermir 
cette  autorité  tuté|airc,  en  réglant  mieux  ses  attri- 
butions. Plusieurs  fois  if'écrivit  au  prince  d'Orange 
pour  lui  donner  des  conseils  dictés  |)ar  le  désir  d'é- 
pargner au  pays  les  malheurs  qui  le  menaçaient  ; 
mais  toutes  ses  lettres  restèrent  sans  réponse. 
Voyant  que  ce  prince  continuait  de  fovoriser  le 
commerce  des  Anglais,  malgré  tontes  les  représen- 
talîons  (jui  lui  avaient  été  faites  ù  eet  éganl  ,  il  dé- 
cida tes  états  généraux  à  coodure  avec  la  Franco 
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un  traité  dTanUmce  défensive  tpii  ftit  rigné  en  470. 

Loin  d'apaiser  p  uiis,  Tapijroelie  des  Françaii 
suRit  pour  les  enllammer  davantage.  Dans  phisiain 
I)rovinoes  les  orangi^  et  les  patriotes  en  vinrent 
aux  mains.  Quelque  temps  les  avanta;;es  se  lialan- 
cérent  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  Français  s'éuai 
retirés  au  moment  même  où  le  roi  de  Prasse  Ikistii 
<  ntrer  en  Hollande  une  armée  de  50,000  Imjiq- 
mcs,  il  ne  resta  d'autre  ressource  aux  pau-iotes 
que  de  dierclier  un  asile  dans  les  pays  étrangers. 
(  Voy.  GuiLL.vr-ME  V.  )  Capellcn,  eité  devant  k 
cour  de  Gueldre,  fut  déclaré  coupable  des  crimei 
de  rébdiion  et  de  lésfr-majesté,  et  condamné,  pov 
servir  d'exemple  et  porter  l'effroi ,  à  j>ordre  la  vie 
sur  un  échafaud  par  le  glaive  de  l'exécuteur  de  b 
justice.  Gel  arrêt  Itat  rendu  le  8  aoAt  1788;  maii. 

tieureusement  pour  lui,  Capellcn  était  en  Franee.  Il 
crut  devoir  à  lui-m^e  et  à  sa  famille  de  réclamer 
contre  cette  senienee  ^ns  des  JfitaioAvs  écrits  ea 
langue  néerlandaise,  et  qui  furent  traduits  en  fran- 
çais, Paris,  17(H ,  in-S"  de  5S8  p  Cette  traduc- 
tion est  de  Capèllen;  mais  le  style  en  a  été  reloodié 
par  .Tean-Ftienne  Chappuis  de  Genève,  l.cs  picm 
justtticatives  imprimées  à  la  fin  des  Mimoira  for- 
ment un  recueil  de  documents  prédens  pour  rUh- 
toirc  des  ds  rniers  temps  de  la  république  de  Hol- 
lande. Capellen  ne  prit  aucune  part  à  la  révolution 
de  France ,  dont  avec  tous  les  vrais  pairioies  il  dat 
tlé['lnrrr  Ips  cxcl^s;  il  yinrtagea  les  débris  de  son  im- 
nicusc  lorluoe  avec  ses  compagnons  d'exil,  iéfugies 
en  France,  et  meurut  aux  environs  de  Taris,  ven 
t798.  ^v— s. 

CAPELLEN  (Th .-François  vak),  vice^iiniral, 
de  la  même  fandlic  que  le  précédent,  né  versITM, 
entra  au  service  de  la  marine  en  4772 ,  et  y  obtint, 
eu  1778,  le  Krade  de  lieutenant  de  vaisseau.  S'eiaat 
signalé  en  1782 ,  dans  un  combat  (jui  eut  pour  ré- 
sultat la  prise  d'une  frégate  anglaise,  il  fut  nommé 
capitâiue.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  employé  ea 
1795  dans  la  guerre  contre  la  France,  et  qu'il  oon- 
manda  plusieurs  ei  oisitres  sur  les  cotes  de  Holiandf, 
pour  les  garantir  des  entreprises  des  Français.  Il 
eut  encore  dans  cette  gucme  plus  d'une  occasion  de 
se  distinguer  par  son  courage,  et  parvint  au  grsde 
de  contre-amiral,  il  couuiiaudâit,  eu  1799,  uue  flotte 
de  la  Hollande  devenue  l'alliée  des  Français,  lors- 
que les  Anglais  se  présentèrent  pour  î'atlaqpMr. 
Entraîné  par  ses  équipages  et  cédant  aux  mallim* 
reuses  circonstances  où  se  trouvait  sa  patrie ,  il  te 
rendit  sans  combattre  avec  toute  sa  flotte,  et  il  pm 
en  Angleterre ,  où  se  trouvait  alors  le  stadwoder, 
qui  lui  fit  accorder  une  pension  par  le  ministère 
anglais.  Capellen  ne  revint  en  Hirflande  qu'en  IMS 
avec  le  prince  d'Orange.  Nommé  vice^amirsl , 
ciiargé  d'aller  prendre  possMliolt  des  colonies  bol- 
laudaiscs  des  Indes  orientales,  qui  étaient  Ht* 
dues  par  la  paix  de  1814,  il  y  resta  avec  le  th* 
de  gouverneur  général.  Il  commanda  ensuite  une 
escadre  dans  la  Méditerranée ,  et  se  jwgnit  es 
août  1816,  avec  six  frégates  et  un  bricic,  à  retesfte 
britannique  qui ,  sous  les  ordres  de  lord  Exmovtfa 
(  «oy*  ce  nom  J ,  allait  attaquer  Alger.  L'aoïini 
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hollaiidalt  MeoBdi  fnfammiMnt  lês  efTorts  des  An- 

plais  dans  cette  mémorable  oxpë<iilion.  Placé 
dans  un  poste  important,  il  rendit  presiiuc  nul  Tef- 
ftt  des  IwUeriea  «Dnetnies ,  et  entretint  longtemps 
cnntrr  r!!rs  le  fi-n  !t»  i>!i!^  vif,  l/amiral  an;;lais  ren- 
dit ainsi  jusliœ  à  8«s  elïurU  dans  ia()|K>i  t  qu'il  lit 
fc  lOB  genvemement  :  «  Je  dois  de  la  reconnaissance 
o  et  des  remerciments  à  tons  ut  qui  (•laicnt  sons 
«  mes  ordres ,  notamment  au  vice-amiral  Cupelicn 
«  et  MB  ofticiers  de  i'escadre  de  Sa  Alajesté  le  roi 
«  (les  Pays-Bas.  Le  souvenir  de  leurs  services  ne 
«  cessera  quàvec  ma  vie.  Jamais  je  n'ai  vu  plus 
«  d^énergie  ni  de  zële.  »  De  tels  éloges  ne  restèrent 
pas  sans  erfet.  Capellen  reçut  la  décoration  de  l'or» 
dre  du  Bain  et  une  épéc  d'honneur  qui  lui  furent 
envoyés  par  le  duc  de  Ctsiencc  ;  enfiu  la  chambre 
des  communes  lui  vota  presque  à  l'unanimiti'!  d  lio- 
norablcs  remerciments.  D'un  autre  cùté,  le  roi  des 
Pays- Ras,  son  souverain,  le  décora  de  la  grande  croix 
(le  l'ordre  de  Guillanme.  Cet  illustre  marin  est  mort 
eu  avril  1824.  M— n  j. 

CAPELLO  (Biakchb),  seconde  femme  de  Fran- 
çois de  Mèiliris  ,  grand-duc  de  Toscane.  Elle  était 
lille  de  Barthélémy  CaïKîllo ,  un  des  nobles  les  plus 
considérés  de  Venise,  nièce  de  Grimant,  patriarche 
(VAquilée,  et  idiiéc  à  toute  la  pi-emiérc  noblesse; 
mais  en  1565  elle  fut  séduite  par  IHerre  Bonaven- 
tiiri,  jeune  Florentin  qui  apprenait  le  commerce  à 
Venise  dans  la  maison  de  banque  de  Salviati. 
L'oncle  de  Bonaventuri  était  le  cher  du  comptoir  de 
Salviati  ;  sa  maison  était  tout  proche  de  celle  des 
Capello ,  et  Bonaventuri ,  qui  n'avait  ni  Tortnne  ni 
famille,  se  donna  pour  parent  des  Salviati,  et  pour 
Msoeié  à  leor  commerce.  Lei  charmes  de  sa  figure 
et  son  adresse  séduisirent  Blanche ,  d'autant  plus 
facilement  qu'elle  était  alors  sous  l'empire  d*une 
belle-mère  qui  la  haussait.  Les  deux  amants  se  don- 
nèrent ,  à  l'aide  de  busses  clefit^  phisieura  rendez- 
vous  nocturnes  ;  mais,  craignant  ensuite  d*étre  dé- 
couverts, ils  s'échappèrent  de  Venise  au  mois  de 
décembre  i565,  emportant  avec  eux  les  joyaux  les 
plus  précieux  de  la  maison  de  Capello.  Les  parents 
de  Blanche,  et  pins  encore  ceii\  d»'  s.i  belle-mère  , 
manifestèrent  l'indignation  la  plus  violente,  lorsqu'ils 
apprirent  cet  enlèvement.  Ils  prétendirent  que  tout  le 
eotps  de  la  noblesse  vénitienne  avait  été  insulté  en 
eux  ;  ils  tirent  arrêter  comme  complice  Jean-Bap< 
tiste  Bonaventuri ,  oncle  do  ravisseur,  qni  mourut 
en  prison;  ils  obtinrent  du  sénat  un  ordre  de  cou- 
rir sus  à  Pierre,  avec  une  récompense  de  2,000 
ducats  pour  celui  qui  le  tuerait;  enAn  Us  envoyè- 
rent sur  ses  traces  des  i  i-sins  qui  le  suivirent  à 
Floreucc,  où  Bonaventuri  s'était  retiré  avec  sa  mai- 
tresse.  A  cette  épo(|ue,  Cosme  V  de  Médicis  régnait 
encore;  mais  dégoiiié  du  pouvoir  suprême  qui  avait 
été  pour  lui  un  constant  exercice  de  dissimulation 
et  de  perfidie ,  il  avait  eonOé  tons  les  soins  du  gou- 
vernement a  son  fils  François,  dont  le  caractère 
était  plus  sombre  encore,  et  plus  sévère  que  le  sien. 
François  devait  épouser  Jeanne,  areblduchesse  d'An* 
lricl»e;  mais  celle  |>rinccsse  avait  tro[i  d'or;;uelI  et 

de  froideur  pour  iuii{urei'  de  ramour.  Bonaventuri, 

VI, 
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dèste  prcmUw  ivnMiiie  de  son  arriYte  à  ïloNnee, 

se  mit  sons  la  proteclion  de  François,  et  l'ambition 
on  l'avarice  faisant  taire  en  lui  tout  autre  sentiment, 
il  permit  entre  ce  prince  et  sa  femme  mie  liaison 
scandalnise.  François  cliercha  cependant  à  la  déro- 
ber aux  yeux  du  [lublie  ]u^|u'à  son  mariage  aveo 
l'afdiidaclM»se,  le  iti  décembre  1565;  mais  dés 
lors,  croyant  n'avoir  plus  rien  ù  dcmi  S'  r,  il  intro- 
duisit Blanche  dans  son  |>alais,  en  uummaiu  iiuna- 
venturi  son  intendant.  Là  liaisoD  de  François  avec 
Blanche  Me^siiii  ef^alement,  et  Cosme  l*'  cl  la  cour 
d'Antrielie  (|uc  les  iVledicis  devaient  ménager,  el  le 
peuple  (jui  se  plaignait  de  l'insolence  et  de  l'avidité 
de  la  favorite.  Son  nmri,  dont  l'arrogance  devenait 
insupportable  nnx  courtisans,  et  gênante  pour  ellc- 
nirine,  fut  assassiné  en  45TO ,  par  des  gens  que 
François  avait  aposiés   JSlanrhe  cependant  savait 
captiver  toujours  davantage  le  prince,  par  les  cliar- 
nics  de  son  esprit,  te  piquant  de  ses  manières,  et 
l'cnjouemenl  de  son  cararlcrc.  Plus  Médicis  était 
sombre  et  sévère,  plus  il  avait  1k  soin  d  cire  distraiL 
par  la  vivacité  et  les  prilecs  de  la  Vénitienne. 
Cosiiie  r'  uiimrrit  en  IfiTt;  François  avait  dcujt 
firvv>  (pi  il  (!(  lestait,  i  t  auxquels  il  craignait  de  de- 
voir laisser  si>n  liéritage;  ^a  femme  ne  lui  avait 
duimc  <iue  dos  lilK  s,  i  l  Hlanche,  qui  avait  eu  aussi 
nnc  lille  de  Itonavcnluri,  n'avait  plus  d'enfants  de— 
pim  sa  liaison  avec  le  prince.  Celui-ci  désirait  ar- 
demment avoir  nn  fils,  nu'iiie  illéi;itinie,  dans  l'es- 
pérance de  le  faire  recunnaiUe  puur  son  héritier. 
Blanche ,  désesptent  d'en  «voir  elle-même ,  se  di^' 
cida  à  supposer  une  grossesse,  et  toutes  ses  me- 
sures étant  prises  pour  cela,  elle  parut  délivrée  , 
dans  la  nuit  du  29  aoi^t  1S76,  d'un  enfant  (|u'uoe 
femme  du  peuple  avait  mis  au  monde  la  veille  :  on 
le  nomma  don  Antoine  de  Médicis.  Le  grand-duc,  au 
comble  de  la  joie,  redoubla  d'affection  pour  sa  maî- 
tresse; et  celle-ci,  pour  n'èirc  pas  trahie,  fil  assas- 
siner presque  tousceu.v  <iui  avaient  eu  part  à  cette 
supposition  ;  mais,  contre  l'attente  du  public  et  de 
Blanche,  l'arcliiducfaessc  à  son  toiur  donna ,  l'année 
suivante ,  un  fils  h  son  mari  ;  Mentdt  elle  parut 
grosse  de  nouveau,  et  elle  imnirul  en  1578,  en  cou 
ches  d'tm  second  enfoui.  François,  touché  de  Je 
mort  de  sa  femme,  et  ébranlé  par  les  représenta* 
tions  de  ses  frèi"cs  et  de  quelques  gens  de  bien,  s'é- 
loigna pour  quelque  temps  de  Florence,  avec  Tin- 
temion  de  rompre  avec  Blanche  ;  il  donna  même  à 
celle-ci  l'ordre  de  «inilter  la  Toscane;  mais  Blanclie, 
pour  conserver  le  cœur  de  sou  amant,  mit  en  usage 
tonte  son  adresse  et  tous  ses  meyens  de  séduction  ; 

elle  <ra;;na  le  conress.tnr  du  grand-duc,  jxnir  (pi'il 
l'encourageât  dans  sa  pasation,  et,  moins  de  deux 
mois  après  la  mort  de  rarchidodiesse ,  elle  parvint 
à  se  faire  épouser  secrètement  |>ar  François ,  le  & 
juin  Un  mariage  secret  ne  satisfaisait  w 
Tambition  de  Mandw,  id  les  espérances  du  grand- 
duc,  (jni ,  ayant  perdu  son  lils  peu  après  sii  fu-e- 
mtére  femme,  en  attendait  un  autre  de  la  seconde, 
n  oommnniqitt  d'aliord  son  mariage  k  Philippe  If , 
roî  d'Fspatrnc  ,  dont  il  rcchcrcliait  la  protection, 
plutùt  que  l'amitié,  et,  l'ayant  fait  approuver  par  ca 
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raomHfae,  H  résolnt  de  ravoiin-  publiquement,  tl 
lit  déelirer  an  dofe  e(  4  h  nijnibliiiue  de  Venise 
<pfB  son  InMitrion  était  de  s^iWer  ft  eut  par  les 

nœuds  les  plu'î  étroits,  en  prenant  pour  épousi^  une 
liHe  de  St-Marc  ;  et  les  mêmes  magistrats  qui  avaient 
ÛHémê  Mmdie  Capelfo,  et  mis  à  prix  la  («te  de  son 
mari ,  s'eniprcss»'  iciit  n!ors  de  la  cuniMer  d'Iion-  ; 
Devra.  Une  déclaration  des  Frégadi,  du  i  6  juin  1 579,  j 
h  immiMI  fflle  télitable  et  particnHiere  de  Ta  répu-  | 
Mifiuc  ;  ilcuK  niiilviss,'iil<Mirs,  suivis  (le  qii.itrc-vingl- 
dix  nobles,  furent  envoyés  à  Florence ,  pour  solen- 
niwr  en  même  (empi  fadoption  de  St-Marc  et 
le  mariage.  Ces  deux  Céfémonies  fiircnt  c<^lébrées 
avec  une  grande  pompe  le  42  octobre  1579^  et  le 
mafflag«  de  Blmehe  eoùla  90O,4M9  dtieals  â  \A  Tos- 
cane, dans  un  temps  où  la  disette  et  des  calamités 
de  loot  genre  accablaient  les  peuples.  Cependant  le 
geofeineiueiU  du  grand-dac  détenait  (ovs  les  jours 
plus  odieux  [lar  l'.ilms  (]uc  nLinrlie  frii'»;iil  (le  son  ; 
pouvoir,  et  par  l'arrogance  et  la  cupidité  de  Viito-  1 
lio  Capello ,  son  frère ,  qii*elle  avait  appelé  à  Flo-  | 
lence,  et  qui  était  désormais  le  seul  ministre  et  le  ' 
aeui  lavori  du  prince.  Yiitorio  excita  enlia  tant  de  | 
haine  et  de  mécoiitenlement,  «pie  François  prit  le 
parti  de  l'éloiErncr.  lilanrhc ,  qui  nu  [«ouvait  plus  I 
avoir  d'enfant,  et  qui  rencontrait  beaucoup  de  difli- 
enMa  à  Arire  appeter  ft  ht  snecesSion  don  Antoine , 
son  fils  supposé,  feignit  par  d<u\  fbis  une  nouvelle 
grossesse  ;  mais,  soit  qu'elle  craignit  de  passer  outre, 
ou  i|ne  h  vigilmee  det  IMree  dn  grand-doe  mit 
obstarle  à  ses  arlifi'ces ,  elle  déclara  autant  de  fois 
s*6ire  trompée,  et  elle  chercha  entin  à  se  réconcilier 
de  bMM  tôt  atee  le  cardinal  Fefdiiiand  de  Médidk,  ' 
le  pins  proclie  héritipr  du  trône.  Cehii-ri,  en  1587, 
céda  aux  instances  de  son  frère  et  de  sa  belle-serur  ; 
av  eommeneeraent  d'octobre,  it  m  rendit  au  Poggio 
a  Caiano,  maison  de  campagne  des  Médicis  ;  il  y  fut 
accueilli  avec  nne  grande  tendresse  par  François  cl 
par  Bhndw;  il  paraissait  y  Cire  tnnible,  lorsqile  ' 
tout  à  coup  ,  le  8  octobre ,  le  grand-duc  tomba  ma- 
lade :  le  iO  octobre  Blanche  Ait  atteinte  de  la  même 
moMfe  (|v*on  nomma  fièvre  intermittente.  Le  pre- 
mier tnounit  le  f9  octobre,  à  quatre  lieures  du  ma- 
tin, et  sa  femme  le  lendemain  à  trois  heures  après 
midi.  Ferdinand,  qui  dépon  nurbit  religieux  pour  [ 
succéder  à  son  frire,  et  qui  régula  en  Toscane  d'une 
manière  glorieuse ,  n'a  pas  échappé  à  l'accusation 
d^amir  empoiMmiié  son  Èén  et  sa  belle^mc.  En  ] 
vain  lenrs  corps  fbrent  ouverts  puMiquement  par  ' 
les  médecins ,  en  vain  on  indiqua  des  causes  natu- 
relles ponr  mm  miMteinirisnbile  :  b  mémoire  de  ' 
Ferdinand  reste  encore  souillée  par  ce  sotipçon ,  et 
sa  liaine  pour  sa  belte-aqrar,  qu'il  appela  dans  quel-  ! 
ques  actes  pulilile  la  êHnUMt  Btaneht^  ■  été  consi- 
dérée ,  par  bcnuçnnp  de  jrcns ,  comme  confirmant 
raoeusstion  du  peuple.  Sicl^nkecs  a  écrit  une  vie  1 
de  Bianca  Capello ,  d'après  les  sources  originales,  1 
Gothtn,  i73f>,  in-8"  ;  cette  vie  a  été  traduite  en  an-  ' 
glais  par  Ludger.  Nous  avons  V Histoire  de  la  vie  cl  ! 
de  tm  mort  it  Bianem  CupeUo,  traduite  de  ritalien 
de  Sanseverino ,  Lausanne,  1779,in-8°.  Mpissncr  a 
fait  des  aventures  de  Blanclie  un  roman  en  dialo»  1 


pues  quî  a  été  tra4vit  de  l'aHew^nd  W  Ml 
Rauquil-Lieuuud.  Pan%  Didot,  i790,  %  vo).  vHli 
et  (lar  le  marquis  d$  Luçhet,  ibid.,  et  pèqDe 
3  vol.  in-12,  ti-  Si-ih<r^ 

CAPELUCHE  «  bourreau  de  Faria ,  funeux  pir 

ses  crimes,  sous  le  ré^'ue  deCliarlcs  VI.  DigoecItCf 
d'une  vile  popuUçc  qu<î  la  ta/eiMif,  des  Bouiguignam 
encourageait  an  menrtrQ  et  «w  pillage,  CapdBche 
ordonnait  les  exécutions,  dictait  ses  lois  dans  Parts, 
et  l'on  obéissait.  U  se  til  Uvrec  lea  priraBoioide 
Vinoennes ,  qu'il  promit  de  conduire  an  Châldet,<l 
qui  furent  bientôt  égorgés  sous  ses  yeux.  Il  Turçalei 
portes  di^pa^is.  i..e  duc  de  Bourgogne  J  ean-saB&-F«ur 
vint  aU'MTant  dc  lui ,  ^,  tandis  qu'Us  coofénini 
ens<  iidilc  ,  le  lM_  iM  reau,  se  croyant  devenu  l'égal  du 
prince,  lui  frappa  UaQS  U  mai^  d'anilii 
Cependant  le  duc,  inquiet  de  jm^  çrâttedsjnir 
en  jour  les  tiouliles  qu'il  avait  exdtés  lui-nvémc.et 
redoutant  l'empire  que  Capeluche  avait  p^s  m  k 
multitude ,  Ot  mardier  dm  troupes  ^1  lo  mirinat 
des  principaux  chefa.  Capeluche  fut  arr^lé,  ju|» 
sommairctioeMt  et  condawi^  i  9M>r|.  V^cfaaM 
éuit  ^\jr«s$é.  a^x  Hallea.  Ut  talet  bcurtm  im 
nan^  .sqjx  successeur,  s'apprêtait  à  lui  trancber  b 
létc  ;  c'étiiit.siDo  coup  iCetu^i;  Capehiçlte  lui  dom 
froidement  une  leçon  sur  les  meaunsa  i|u'U  dcnli 
pi  rmlrc  pour  ne  pas  te  raan(|uer.  U  se  mit  ensuite  à 
geuouv ,  et  ce)^t  Le  çoup  uutrie^  ssu>f  «veir  mootQ 
la  plus  l^re  émotion.  (Foy.  rJEfMAnirff  #i  Qm 
les  VI  par  Jean  Juvéoal  des  Ursins.  )  Y— 11. 

CAPET  ^HiuujEs).  Yom  IjtccEs., 

CAPITAL  (Hjbniu),  oridnaice  de  Picardie,  pré- 
vôt de  Paris  sons  lo  règne  de  Philippe  V,  >c  renifit 
coupable  d'uA  erioi^  atcope  qufe  ûis  punireal»  et 
que  rbistoire  a  retracé  pour  létrir  d^n  élenxl  dp- 
probrc  ce  nia;'islrat  prévaricateur.  Un  nVlie  homi- 
cide, détenu  dan$  Ics,pi'iMWS  di\  Châtiât.,  futcoiH 
damné  i  mort  d'une  vanime.  il  offrit  une 
somme  d'or  considérable,  au  pirv  oi ,  voulait  k 
soustraire  an  suppliçe»  \ét  pvévùl  çboftMt  «M  Dciswr 
nier  innocent,  im  flMuie  et  sm^ppuj*  (e  6t  p» 
dre  sous  le  nom  de  riiomkidc  »  et  remît  ce  (îcniier 
en  liberté  sou^  le  nom  de  Vinnoceol  st^piicic;  niais 
cette  grande  iniquité  ne  VtJt^  pas^  ètœ  décuufetie. 
Le  roi  indiirné  fit  faire  leprQCôs  k  Capeial.  et  il  fnt 
pendu,  en  1321,  au  mèspe  gibei^fi  il^vaii,  tait  \^ 
dre  la  victime  de  sa  cupldit4i  V—Xi^ 

CAPILA.  Toye:  KvPiT.A. 

CAPILUPI  (Camillkj,  de  Mantoue,  s'^reodsi 
Émcux  dans  le  16*  siècle  par  un  ouvrage  intitulé  : 
U)  Sirainfjema  di  Carolo  TX^  contra  gli  ugoMl^ 
Rome,  lo72,  in-4o,  iuqirimé  en  italien  et  en  fnuh 
^is  en  18T4,  in-8",  augmenté  dans  la  version  ififfl 
avertissement  du  traducteur.  C'est  nnc  relation  dé 
l'horrible  mas.sacre  de  la  St-Bartbélemy,  dans  k- 
qudlè  Tanteur  rend  compte  des  moUfii  qui  déteOBt* 
nèrent  cette  affreuse  journée,  des  préparaliÉ!  qaî  h 
précédèrent,  et  des  suites  qu'elle  eut.  On  doit  être 
en  garde  contre  les  faits  qu'il  raconte  ;  mais  on  y 
tiouve  des  choses  curieuses.  Capilupi,  croyant  Wrt 
beaucoup  d'honneur  à  Charles  IX  et  à  soaoomcîli 
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Mlache  dnis  m  ptélue  I  prouver  que  la  Si-Bar- 

tliélemy  était  méditée.  Le  OfUinoJ  He  f.oi  raine,  (iiii 
fe  trouviul  ^  lloaie  quwd  osl  ecrii  parut,  1  avait 
(falNCd  «HRWVéj  piil^llMld  il  Mt  qu'on  a\<ait 
lionte  ea  France  de  ce  massacre,  et  (|ue  l'idée  d'une 
ielle  boucberid  préparée  paraitsaii  «Uvce  atéme  aux 
toliem  Iw  plus  iwtpi»  8  ffWwwtw  A  w  •wpènhcr 
iJjdéMt.  T— n. 

GU'U.Ufl  (LÉuuj,  fiuire  du  précédent,  ne  à 
jlbfellMe  le  19  décembre  l4Mk  M  Ht  quelque  nom 
par  des  c<'ntons  ([u'il  composa  avec  1rs  vers  de  \'ir- 
gile,  qui  &c  U'OU>etU  aiii^  a|i|>iii4ue»  a  de:»  matières 
idout  ce  granJ  poète  n'a  pu  avoir  idée.  Ldio  Capi- 
lupi  mourut  a  Mantouc,  le  3  janvier  i^Mi,  deux  jours 
|tprès  fiou  aiui  Joachiiu  du  (iellay.  Parioi  le»  ceutons 
.de  Lélio,  00  remarque  :  I"  Ctnio  VùrfUimtut  de 
Vita  ntonachorum  quot  vulgo  frti(rc$  tippellant,  im- 
pr'miù  d'abui  d  a  \  euistc,  io-iô,  luôU,  m-b";  Uonie, 
1575,  etc.,  réimpriai^  dans  IViMVnfS islilulc  :  Va- 
fia  doetorum  piorumque  virorvm  de  eorrupto  Ecele- 
t^êiaiu  Poemala^  Bàlc,  lâôU,  tu-b<>,  dan«  le  Regnum 
vfipitticum  de  Tlkoinaâ  Kircluua^r,  et  encore  dans 
je»  Mémwre»  dt  litiéraiwrt  de  Sellengra,  t.  2,  st*  par- 
jtie.  S*  Ctnto  Yirgilianut  in  fœminai,  imprimé  dans 
les  Amore$  de  Uaudius  (  voy.  ce  uoin },  et  encore 
dans  les  Schediatmata  dt  erudilit  calibibHS  de  God. 
Wagner,  i'il,  in-8»,  3*  CetUo  Virptimitu  in  ti- 
phillim,  etc.  Les  vers  et  centons  de  Lélio  CapUupi 
ont  été  réiiois  awecceux  de  ses  frères,  souioe  titre  : 
Capilupoimm  Camina  et  Cenlonf.  ea  edUiam  Jot- 
Casiallionit,  Rome,  itidO,  in-4%  rare  :  on  a  retran- 
cbé  <)e  qiil»  0ditioa  les  centons  obseénca  et  ceux 
floatre  laa  moines.  —  Hippolyu  Gapilupi,  évéque 
de  Fnno,  mort  en  iîiâO,à  Ugans,  «t  Juin  CAMLfm, 
Um  deux  frères  de  Lélio,  s'exercèrent  à  diverses 
mrtes  de  poésies.  —  Jtda  CàPii^un,  leur  nevau, 
lit  aussi  des  ceutoos  qui,  au  jugement  de  Fonse- 
Yiu,  soqt  paeiUeur»  q«|e  cauj^dit  Lélio.  (  Voy.  Olaus 
Ikvndiios,  JH$Êtrt.  3  dt  Po^f.  <al, }  pàillet,  Jugt- 
tUnti  dtt  fuianit,  elc.  j  A.  li— -T. 

C;AHfti  U4iN  (  ,i^4M  W  )•  »ii¥u  appelé 4a  la  pe- 
tite ville  4e  ce  mqi  dans  rAbniue,  o«  Il  vit  le  jMtr 

en  I3â5,  éiaii  liU  d'un  gentilhomme  an.:eviii, 
uraat  ^ivi  Louis,  duc  d'Ai\jou,  lorsque  «  prince 
^brfcit  roi  de  Kapiaa,  avait  tiîfé  son  séjour  dam  oetie 
ville.  Il  ^lla  faire  s>on  cours  de  droit  civil  cl  cano- 
iique  â  Péru^iae*  prit  le  ix>oiuit  de  docteur  dans 
uné  n  rnitre  fiiéulté,  s'y  lit  lelleffent  estimer 

qu*on  lui  donna  un  cinidoi  de  judicatiire,  dont  il 
remplit  les  fouciious  avec  autant  d  iotéii'ité  que 
dlnielligence.  Cet  qualiiée  réuniaa  A  ai  fcrimw  hii 
procurèrent  un  mariage  ri(  lie  cl  honorable.  Cliar-;!' 

ttar  |a  ville  de  l'eroui«  d'aller  néfCHMer  la  pais  avec 
.adislas,  rol  de  ^epleat  en  l*aeo«aa  de  livoriaer, 
t1an>  celle  néiçocialion,  les  inléuJls  de  son  ancien 
ijouverain.  4  retour,  U  fut  eofercoé  au  cltàte^u 
^eBrufla,  et  traité  dween  piiiiDQ «m  la |4iia  ex. 
tvême  rigueur,  pour  avoir  tenté  de,  eenuvei  pm- 
âdrcsM:.  La  mort  de  wt  feuune  mit  le  eemltle  à  ses 
inaUieurs.  Les  tristes  nfAvûeqe  qi4  l'eadapéreat 
WOre  sur  l'instabilité  des  clioses  humaines  lui  lii-ent 
tettidre  ^  résolulim  de  ae  myMiçi-er  à  Oieti  dans 
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•ee  UenB  pow  ta  pejer,  dlMrîbua  ce  qui  lui  reHeit 

aux  pauvres,  et  alla,  en  4415,  $c  présenter  ehoz  les 
franciscains  de  i'erouâe.  Il  n'y  fut  admis  (lu'après 

qu'on  eut  éprouvé  aa  «ecelion  par  dek  humtliatiooa 
(Mii  le  donin  lent  on  spectacle  dans  une  ville  où  il 
avait  auirciois  brillé  par  ses  laieni5,  sa  fortune  et 
eciiemploia.  Gapistran  s'acquit  une  grande  eonsidé- 
ration  i»armi  ses  confréiTs,  par  la  pralhnie  exacte 
des  vorlus  et  des  observances  qui  avaient  forme  le 

caractère  primijif  de  l'ordre.  Ses  succès  dans  cette 
[cirtie  du  niinlslcre  é\ :in;_'éliinir  élendiii'iit  au  loin 
sa  réputation  ;  on  le  retlierelm  pour  les  stations  les 
plus  miommees.  Il  priVha  avee  édat  dans  les  prîn- 
dfwles  villes  triiîdit«,  d'.MIeinnîrnc,  de  l'olopne,  de 
Uuugrie,  lai.sbaut  partout  des  monuments  de  son 
scie  et  de  sa  ctiarité.  11  sut  fliire  servir  la  grande 
eondance  qu'il  inspirait  à  rapprocher  les  etrurs  dés- 
unis, à  ix'concilier  les  familles,  a  admer  les  sédi- 
tions populaires.  Il  rétablit  la  bonne  harmonie  entre 
la  ville  d'Aquila  et  le  roi  Cimrles  d'Aragon.  Il  déli- 
vra la  Marche  d'Ancôiie  des  restes  des  rralicelles, 
connus  sous  les  noms  de  Freroit  et  de  Béroehtt, 
Aoauné  deux  fois  vicaire  général  des  observantinsi, 
il  fit  rédiger,  dans  un  chapitre  général,  de  sages 
constitutions  pour  le  n»intien  de  la  discipline  régu- 
liére,  conU'ibua  à  affermir  la  réforme  de  St.  ikr-> 
nardin  de  Sienne,  dont  il  ftit  le  disciple  et  l'apolo- 
giste contre  ses  calomniateurs.  Les  pa|>es  Martin  V» 
Eugène  iV,  Kioolas  \  ,  Cdixte  111,  remi>loyèrent 
dans  les  aflîires  les  plus  importantes  de  l'Église.  U 
Alt  député  par  eux  en  Orient,  pour  y  rétablir  la  dif- 
ci[diae  dans  les  maisons  de  son  ordre.  11  travailla 
eflicammeiil  A  prévenir  lee  suites  du  schisme  occa- 
liaiuié  par  ta  translation  du  oondte  de  BAIe  à  Flo- 
rawe,  et  se  trouva,  dans  ce  dernier  concile,  du 
nonbn  dee  théologiens  employés  à  la  réunion  des 
Grecs.  11  remplit,  â  la  satisfaction  des  souveraine 
pontillDs,  les  nonciatures  de  Lombardle,  de  France, 
et  de  Sicile.  Envoyé  léjçat  en  Allemagne,  à  la  réqiu- 
sition  des  princes,  il  parcourut  la  Bohënx  ,  ;  i  W  . 
ravie,  la  Hengrie,  la  Pologne,  agitées  \m  les  Ims- 
siies,  combattit  le  Ibeaeux  Bockysana,  cl  couvev- 
lit  ])lus  de  ;,000  de  aes  sectaires.  Mahomet  It, 
apr^  la  prise  de  Conslantinople,  en  1453,  menaçait 
ritalie  al  rAHeiraigne  d*inie  Invasion  prochaine. 
Nicolas  V  et  Callxtc  III  eîiargércnt  Capistrau  de 
prêcher  une  ereisede  contre  ce  ikrouche  con(|ucrant. 
Il  i^enANTM,  en  1486,  avee  te  brave  Huniade,  dans 
Beiifrade,  assié','ce  par  lo  sultan  en  pci-sonne,  avec 
une  armée  hére  de  «ou  nombre  et  de  ses  victoires. 
On  ta  vit  partout  eut  premiers  rangs,  sur  la  brèche, 
bravant  tous  l(  dangers,  animant  les  soldats,  un 
enieillx  à  la  main,  et  ne  quittant  januiis  le  cltamp 
de  balaille  qu'après  que  reniiemi  avait  été  repoussé. 
Tous  les  historiens  lui  attribuent  la  gloire  d'avoir, 
dans  cette  occasion  mémorable,  autant  contribué 
par  son  sèle  ft  délivrer  la  ville,  (lu'lluniade  par  son 
cniitaL'"  et  ^e'^  belles  dis'positions.  Capistran  survé- 
cut peu  à  ce  trioniplie.  U  fiit  attaqué  a  WiliacU,  en 
Carinthlei  ék  dhren  nwmc  A  la  fins.  Les  princes  se 
firent  un  devoir  d'aller  le  visiter  dans  sa  maladie, 

1  et  il  termina  sa  carrière  le  23  octobi'e  14M*  11  ftii 
MMiié  e»  lAM/par  Akiandie  VU,  et  GiMalaé  es 
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1721,  par  Benoit  XIU.  Parmi  ks  ouvrages  qui  nous 
«ttlCdt  de  lu1,€a  dislingue  :  i*de  Pap9  «f  ConeilH 

nv«  Eecletiœ  Antoritatc,  VenÏM-,  iîiSO,  in-V'  :  ce 
traité  e&t  contre  le  concile  de  Mie;  2''  Spéculum  eie- 
fHwrvm,  ibid  ;  3°  Specutum  ecmeitMim,  ilMd;  de 
tiinotir  }*tvnili  nliali.  ibiil..  158?;  3*"  Aliquot  Rept- 
lUiontt  in  jure  civili^  ibid.,  ihHl;  6*  des  traités 
du  JwfienunI  dernier,  de  l'Ànleehriet,  de  ta  Guerre 
spirifueUc.  (ht  Muriagc,  de  r Excommunication,  de  la 
Cen^pUon  immaculée  ^  etc.  Se»  ouvrages  contre  les 
Inusités  n*ont  jamais  été  imprimés.  (  Voy.  les  Yies 
im  Saints  Uc  Haillct,  tx  lobrc  }  T— D. 

GAPiSUCClil  (JiU4\-AM0iiN£),  savant  juriiiGon- 
«nhep  ciniina!,  évéqoe  de  Lodi,  naquh  à  Bmne, 
d'une  finrille  ancienne,  le  21  octobre  lâiâ.  Il  fut 
di*abord  dnnoine  du  Vatican,  ensuite  auditeur  do 
rote.  Pie  V  le  lU  préfet  de  la  signature  de  grflœ,  le 
mit  ati  nombre  fit  s  cardinaux  firciK>s<*s  pour  le  tri- 
bunal de  l'inquisiiion,  et  le  noiutua  gouverneur  de 
Gualdo,  avec  le  caraelère  de  légat  apostolique.  Il 
inoui-ut  à  Rome,  le  29  janvier  t.'jliW,  :liré  de  ans. 
On  a  de  lui  dej»  Cotuliluliom^  qu'il  publia  dans  son 
diocèse  de  Lodi,  oft  II  tint  un  synode.  —  Paul  Ca- 
PISDCC1II,  o!icle  f!u  prccédent,  fut,  comme  Uii,clia- 
Moine  du  Vaticat»  cl  audiltui'«ie  rote.  ISoniuié  évé- 
\\ue  de  IScociistm  et  vioe->légU  en  Hongrie,  il  se 
distingua  (îun.snIusieuiN  ni\'ori;nions  importantes  fpii 
lui  furcnl  conliecs  [iar  les  papes  Ckiuciil  VU  et 
Paul  in.  il  calma  les  Aidions  qui  déduraient  la  ville 
trA\ignun,  el  mourut  à  Rome»  le  $  août  te59,  âgé 

de  OU  uns.  V — VE. 

CAPtSl  (  CHI  ;  It  AiMOiND),  né  à  Rome  en  1616, 
enir»  (l;iM>>  l'urdrc  des  dominicains,  cl  professa  dans 
celte  \  ilte  la  théologie  cl  la  philosophie.  Son  méi-itc 
lui  valut  plusieurs  emplois  imiiorlanls.  Eu  1654,  il  fut 
fait  maitiT  tl(i  sacré  jKiliii.s;  IniUK  onf  M  li-  Jit  car- 
dinal en  cl  il  mourut  a  Uoiuc  le  .2  ii\n\  1691. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  (licoloi^ie,  entre 
autres  :  Coniruversiœ  ihcolo(jic<e  teleetœ ,  Rome, 
1677,  in-fol.  (  Voy.  ks  li'.  Ikliaid  elQuélif,  Scnpl. 
ord.  Prœdic.)  —  (.'umilU  CAPlstcciii  cl  Itlaise  Ca- 
PI.SLXCIII,  deux  frères,  de  lu  inCme  r.miillo  ipie  Ics 
précédents,  suivirent  la  carriert  des  armes.  Le  pi-e- 
micr,  après  avoir  donné  des  preuves  de  valeur  à  la 
bataille  de  Lépantc,  en  1571,  commanda  un  corps 
de  quatre  cents  gentilshommes  à  TexpédiLion  de  Tu- 
nis. Il  se  .signala  souvent  dans  les  goêffces  des  Pays- 
'  Itas,  où  le  iluc  de  Parme  lui  donna  un  régiment 
dMnhnterie,  en  l.>K4.  11  commanda  avec  distinction 
les  troupes  ihi  {«pe  en  lIon|;rie,  où  il  mourut  en 
novembre  1597,  dans  sa  60*  année.  Biaise  Captsiic- 
rhi,  son  frère,  marquis  de  Monlerio,  se  distingua 
dans  1rs  -iiL'i  i  i's  civ  ilf,  (11-  France,  sous  Charles  IX, 
en  coupant  les  câbles  d'un  ponl  que  les  calvinistes 
avaient  jeté  sur  la  rivière  dn  Clain,  devant  Poitiers, 
en  1569.  Ce  pont  fut  entraîné  par  les  eaux.  Pomlaiii 
la  ligue,  Biaise  Capisucclii  commanda  la  cival*  i  io 
du  due  de  Parme,  et  ensuite  les  trotipo-s  papales 
dans  le  coniial  V<  iiaissin,  en  1594,  et  mourut  a  fUt- 
renoe  après  Tauaée  4tH&  Le  P.  Aimibal  Adam,  jé- 
Mile,  a  bit  eu  iialieii  les  éloges  biaioriques  de  ces 
dms  Ml»,  Bmm,  im6t  m4\  C,X— vdV^iv. 
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CAPITEIM  (  PiBRRE  ).  né  à  Middelbourg  eo  Zé>  1 
lande,  vers  15H,  étudia  la  médedne  à  Lovnin  et  I 

Paris,  pril  le  bonnet  de  docteur  à  Valence  en  Dau- 
phiné,  fut  professeur  à  Rosio::k  et  k  Copenltague, 
deux  fbis  recienr  de  rnniverrilé  de  cène  dcrriéte 
ville,  el  médecin  de  Ctn  istiaii  III.  11  mourut  h-  $ 
janvier  1557.  On  a  de  lui  :  1°  (ie  PotenliU  ontns,  | 
1550. 9»  Coffiuterifi.  (Tétaient  des  médeeins  pics-  I 
»pje  t  'i:  iiiiirs  |KU  lis;ms  de  l'astroloL'ie  judiciaire,  qui 
faisaient  des  almanachs  dans  les  15'  et  16*  tiéclo. 
y  ProphylaeiktmeotKiHvm  anttf^tUenikdealti- 
vet  Ifafnientes  anno  M.  D.  LUI,  impr.  dans  la  f  isit 
medica  Uafnienm  de  Th.  OartltoUn.     A.  B— t. 

CAPITEIN  (  JACQOBB-ÉLisA-JBA?t),  Dè|m,af 
en  Afrique,  fur  .n  lirié.  à  sept  ou  huit  ans.  Mirl« 
bords  de  la  rivière  St-André,  amené  eu  Hollande, 
Où  il  apprit  la  langue  du  pays,  et  se  livra  à  ts  peia- 
ttire.  II  iits'  ^  pn  niirres  études  â  h  Haye,  apprit  le 
latin  et  les  éléments  du  grec,  de  l'iiébreu  et  du  clial- 
déen  de  nadenoisrile  Rneain,  pasia  à  runiveniié 
de  Leyde,  «ni  il  éfitdia  la  théologie  dans  rinteiition 
d'aller  préclicr  la  foi  à  ses  compatriotes.  Après  avoir 
pris  ses  Rndes,  il  partit,  en  1742,  (K>ur  Elniinaa 
(îuin(*e.  uns  prétendent  que  Ca|iitein  y  reprit 
ses  nuctu^  idolâtres;  d'autres  révoquent  ce  fait  en 
doute-  Grégoire,  qui  a  rapporté  tout  ce  «ikh 
sait  de  ce  personnat,'e,  ne  donne  pa.s  la  'lat'  Je 
sa  mort  ;  il  se  contente  de  parler  de  .sti  tuiis, 
(pii  sont  :  une  élégie  en  vers  latins  sur  la  mort 
de  Manger,  son  maître  et  «on  and.  Crégoire  en 
rap{H)rle  le  commencement  avt'c  la  (induction  libre 
dans  son  uuvraue  intitulé  :  de  la  Littérature  du 
nègret.  i"  De  Vocalione  Ethnicorum,  dissertation 
qu'il  couipoi>a  iMiur  sonentiée  à  Tuniversité  de  Leyde. 

Diturtalio  p«IUieo-theologie»  de  servtliifc  liber' 
IcUi  christianœ  non  contraria,  quam  nib  pnttiù 
J.  van  der  JJonert  publirœ  disquisitioni  tubjieit 
J.  E-.  J.  Capitêin»  Àfer,  Leyde,  1742,  in-4«.  Il  est 
assez  singulier  que  ce  soit  un  nègi"e  qui  ait  souteaa 
celte  iliese.  l'Ile  a  été  imprimée  quatre  fois,  et  in- 
duite eu  iioilandais  par  Wilhelm,  Leyde,  iTJi, 
in-)",  i"  Des  sermons  en  liolland^  Arosterdatu, 
1742,  in-4'.  On  trouve  le  portnùt  de  Capitein  par 
Reynolds,  dans  le  Manuel  <f  histoire  natunlle  àt 
Blumenbach,  traduit  en  français.       A.  B— T. 

CAPITO  (Atëius),  jurisconsulte  romain,  aosi 
le  règne  d*Angu8te.  Son  père  avait  été  tribun,  et  fut 
un  de  ceux  qui  signèrent  1  accusation  contre  Caaiat. 
Atéius  Capito,  dit  Tacite  dans  le  livre  1*  de  M 
Annales,  fut  un  des  plus  habiles  jiiris<:onsulks  de 
Rome  :  il  devint  tribun  avec  Aquilius  Gallus,  et  fut 
consul  avec  Germanims,  Tan  746  de  Itome.  Il 
tint,  sous  Tibère,  des  emplois  considérables  On 
Taccvae  de  superstition,  parce  qu'il  prétendait,  quoi- 
qu'il fAt  tréa-veraé  dans  ne  qu'on  appdteit  alon  1» 
droit  il'>.s  [wiitifes,  (pi'il  n'était  ]>a.s  permis  de  graver 
les  images  des  dieux  dans  des  anneaux.  FlaUcor 
adroit,  il  eut  pour  TÎMre  nne  honteuse  eompW- 
sanre.  Cet  empereur  s'ilaul  servi,  dans  un  édit, 
d'un  mot  peu  usité,  quoiqu'il  se  piquât  de  parler 
avec  élégance,  mnda  tes  persomies  qui  femôM 

pour  »*«i|iiiflwr  «we  Is  çliti  4»  punié,  c^eam 
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autres,  Atéius  Capito,  pour  les  întcrrogcr  sur  wtte 
nouvelle  expreastoo.  a  Seigneur,  lui  ilit  celui-ci , 
<  personne  1  la  vérité  ne  a*est  encore  servi  de  ce 

"  iiKit  ;  mais  nnus  nnir-  i-n  ■  i  i-vif  tiN  h  l'nvenir.  pnr 
«  le  respect  que  noua  avoui>  youv  <-c  qui  vient  de 
«  voua.  »  Ponponkis,  moins  courtiaan«  prenaai  la 
parole,  dit  ;  «  Vous  pouvez,  César,  donner  anr 
«  hommes  le  droit  de  iraurgeoLsie,  mais  non  aux 
«moia.  »  Bisdpte  d*Offilia»,  Atéius  Capito  suivit 
constamment  les  opinions  de  son  maiti-e,  et  il  a 
laissé  des  ouvi-ages  qui  sont  cités  avaulagcuiieaiont 
par  Attlu-GcUc,  Macrobe,  Au^lin,  etc.  Ses  écrits 
étaient  :  1"  Ciimmcnlaria  ad  duodecim  tabulas; 
i"  Conjecianeorum  Uù.  270  de  poHli^io  jure  ;  3'  de 
Jwr»  êoeiificiorum  lib.  10;  4*  <fe  SeaatorU  Officio, 
Ht  un  grand  nombre  de  jugemettls.  11  mourut  Tan 
25  de  J.-C.  M— X. 

CAPITOLIN  (Jlles),  JuiJiS  Capitolisis,  liis- 
lorîcn  romain  des  3*  et  i*  siècles  de  J.-C.,  est  l'un 
doâ  écrivains  de  riiistoirc  auguiite.  (  roj/.SPAHTlEis.) 
Jules  Capitolin  a  lais&é  les  vif.s  tl  Amuninle  Pieux, 
de  Mai-c-Antonin  le  philosophe  (  Marc-Auréle),  de 
l.ucius  Vérus,  de  Pertinax ,  d'Albin,  de  Macrin, 
des  deux  Maxime,  de  Rlaximin  le  Jeune ,  des  trois 
Gordien,  de  Maxime  et  Ualbin,  qui  sont  imprimées 
avec  les  teuvres  de  Spartien.  Les  autres  vies  qu'a- 
v;)it  composées  Capitolin  ne  sont  pas  venue»  jusiprà 
nous.  La  plupart  des  écrits  de  Capitolin  sout  dé- 
df^  ft  IMoeléden  et  à  Constantin.  J.-6.  Motler  a 
Disstrladu  dr  Julio  CayUiAinn,  Altorf, 
1tië9,  in-4*'.  Baltltasar  Bonifado,  dans  liCS  additions 
maJ\iéiehmi*hittoti€ti  iptîttsIkmm.Kripseruni, 
blâme  Charles  Figonio  d'avoir  reproché  troi»  dure- 
ment à  Capitolin  rincorreclion  de  sou  style,  et  les 
détails  dans  lesqnds  il  entre  :  «  Ccst,  dit-il,  être  in- 
«  juste  envers  un  écrivain  qui  mérite  notre  roLon- 
«  naissance  ;  car  il  est  quelquefois  utile  de  connaître 
«tes  détails,  suiteot  lorâqull  8*agit  de  fnrands 
«  hommes,  dont  les  moindres  discovirs  on  les  par- 
«  ticularités  de  leur  vie  privée  sont  toujouri  dignes 
«  d'être  conservés,  w  II  a  été  traduit  en  ftançais, 
ainsi  que  les  mitres  auteurs  de  l'histoire  niifnistc,  par 
G.  de  iMoulines.  (  Yoy.  ce  nom.  )  —  CorncilU  Capi- 
tolin, «uleur  du  S*  iiêde«  dont  nous  n'avons  aucun 
écrit,  rst  n'o  par  Trébctiîus  Pollion,  dnns  sa  Vie 
d'Odenat,  qui  lait  partie  de  ses  Trente  Tyrans.  {  Voy. 
PoLLiort.  )  A.  B — T  et  D— a— a. 

CAPITOl  lM  S  (TiTfs  QrixcTirs),  fn-^rc  du 
célèbre  CincnnmiU!»,  lui  élu  cou!>ul,  |>our  la  preuiitre 
fuis,  l'an  de  Rome  283  (  471  ans  avant  J.-C.  ] ,  avec 
Appius  CliUitiins,  pi^^re  du  déi  emvir.  nuoiiiiio  îes 
plébéiens  le  regardassent  comme  un  des  cliels  du 
parti  de  ta  noblesse,  ils  lui  |)orlaient  une  afièction 
sincère,  parce  ((u'ils  oonnaiv^ient  son  penchant  pour 
les  mesures  de  douceur.  Capitulimis  etail  en  cela 
trés-opposé  à  son  fougueux  collègue,  aussi  le  peuple 
l'en  aimait-il  davantage.  Toutefuis  Capitolinus  ren- 
dit à  Appius  le  service  signalé  de  l'arraehcr  à  la 
vengeance  de  la  multitude,  et  propiisa  d'ensevelir 
toute*  le<5  haines  dans  un  éternel  oubli.  Il  lit  ensuite 
adopter  la  loi  de  Yoléron,  qui  portail  que  les  iribuits 
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les  friluis   Fruité  Capitolinus  marcha  contre  les 
Eques,  et  ces  peuples,  n'osant  combattre  un  général 
dont  les  Iraupes  préféraient  sa  gloire  à  leur  propre 
vie,  se  tinrent  cachés  dans  les  forêts.  Capiiolinn» 
ravagea  leurs  terres,  et  revint  à  iWme  chargé  d'un 
riche  butin.  Au  milieu  de  leurs  acclamations,  les 
citoy^nï'i  Iiii  ileccrnt'Tcnt  le  surnom  de  père  des  sot- 
dais,  tandis  qu'Appiuà  n'elail  connu  que  sous  relui 
deqfrim  de  Vamue.  Trois  an.s  plus  tard,  Capitolinus 
fut  nomme  consul  avec  Q.  Ser^iliiis  Priscu.s,  et  ils 
surent  adroitement  occuper  de  guerres  étrangères  la 
multitiule,  toujours  reumante.  Vainqueur  des  Rquea 
et  des  Vulg(|uc.H,  (::ii>iioli[uts  fut  honoré  du  triomphe. 
Le  sénat  et  le  peuple  formèrent  son  cortège,  et  se 
rendirent  avec  lui  au  (.apitoie.  Ce  fut  sans  doute  fc 
celte  occasion  qu'il  ubiiiit  le  surnom  de  Capitolinus. 
L'an  28fl  de  Rome,  on  le  nomma  consul  ptuir  la 
ti-oisième  fois,  et  il  comtetUtavee  avantage  les  Êques. 
Dans  l'afTaire  de  .son  neveu  Céson,  il  prît  en  vain  le 
parti  de  ce  luuUieureux  jeune  homme.  (  Koy. CÉso.x.) 
Le  quatrième  consulat  de  Capitolinus  eut  lieu  l'an 
308  de  Rome,  et  fut  remarquable  par  l'acliarnemcnt 
que  les  nobles  et  le  peuple  mirent  dans  leurs  que- 
relles politiques.  Les  È(|ues  et  les  Volsipies,  empres- 
sés de  proliter  de  ces  dissensions,  recommencèrent 
leiuv  cotu^  sur  le  territoire  de  la  républi<pie.  On 
vit  alors  combien  le  i)euple  avait  pour  Capitolinus 
de  iH^peet  et  d'attachement.  Les  tribuns  ne  voulaient 
pas  permettre  (|ue  les  citoyens  prissent  les  annea; 
Capitolinus  harangua  la  multitude  pour  l'y  déter- 
miner, et  les  levées  furent  complétées  dans  le  jour 
même.  Les  consuls  battirent  fennemi  ;  ce|)endanl  ils 
n'osèrent  i>as  deinanJer  le  trIoin|(lu',  parce  qu'ils 
n'avaient  vaincu  que  dans  une  seule  action.  Ils  ne 
purent  empêcher  que,  cette  même  année,  le  ]»euple 
romain  ne  donnât  une  preuve  t^clatante  de  cupidité 
et  d'iiyu;stice.  LcsArdéate^  et  les  Anciens  se  dispu> 
taieni  un  terriloire  :  ils  prirent  les  Romains  pour 
arbitres,  et  ceux-ci  s'emparèrent  du  terrain  contesté. 
Les  interminables  dissensions  entre  le  sénat  et  le 
peuple  s'étant  encore  renouvelées,  Capitolinus  se  lit 
constamment  reniar(;uer  jiar  un  caractère  doux  et 
modéré.  Il  fut  nommé  inlerroi,  pour  décider  si  I'<hi 
élirait  des  consuls  ou  des  tribuns  mRitalres.  Son 
cinrpiième  consulat  se  rajiijortc  à  l'an  311  de  Pome. 
be|iui$  dix-sept  ans,  il  n'y  a\ait  point  eu  de  eens, 
ou  dénombrement;  Capitolinus  et  son  cdiègue  firent 
alors  adopter  rétablissement  de  la  magistrature  des 
censeurs.  L'an  315  de  1\onie.  il  fut  encore  consul  une 
sixième  fois,  et  le  sénat  le  cliargen  de  nommer  die* 
t.Tienr  son  frère  QuinetiusCincinnalus,  afin  d'opposer 
uiu-  autorité  toute-puissante  à  Sp.  Méliui.,  accusé 
d'avoir  voulu  se  faire  roi.  (  Voy.  Cincin.natus  et 
^h:i.ii  s.  ;  Capitolinus  eut  ensuite  le  titre  de  lieute- 
nant général  du  dictateur  Mamercus  .£milius,  pour 
comliattre  l'armée  des  Falisques,  des  Fidénates  et 
des'Véicns,  qui  furent  vaincus.  11  mourut  probable- 
ment peu  de  temps  aprè.s  cette  époque,  puisi|ue 
l'histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui.        D — T. 

CAPITON  (  Wolfgang  Fabrice  ),  originaire- 
ment nommé  Wolff  Koepstein,  naquit  en  1476  ou 
60b       des  pcmien  miginnu  de  aa^iMUMt.  Il 
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ftt  M  étodo  i  mie,  prit  le  grade  de  doefeor  en 

médecine  parOMlipItisancc  pour  son  pôrc;  en  tht^o- 
legte,  par  goAt  pour  cette  science;  en  droit,  par 
dMomlmMe.  Ses  tateni»,  «m  ttvoir,  an  manières 

•gléablcs,  lui  procurt'iviit  successivement  la  con- 
ilBoe  de  l'évëque  de  Spire;  la  place  de  prédicateur 
deoriai  de  Bile,  et  celle  de  secrétatie  da  cardinal 

Albert  de  Brandebourg,  aiTliov^(iuc  de  Mayrnre, 
qui,  par  considération  pour  &ou  niciriic,  lui  lit  dou- 
•er,  en  ins,  des  leiires  denoblene  paar  lui  et  pour 

toute  sa  faniilli'.  I!  était  dans  ce  dernier  poste,  avec 
Tespérance  fondée  de  pousser  sa  fortune  beaucoup 
pins  loin,  lorsqu'il  emwasaa  la  nouvelle  réforme, 

dont  H  répandit  les  premières  semences  à  B.llc,  et 
devint  ensuite  ministre  à  Strasbourg.  Capiton  se  lia 
1rts*étraitemcnt  avee  OEcolampade  et  Buoer.  Il  ftit 

député  arrc  le  dcrnior  à  pres<|ue  toutes  les  diètes  de 
FEiupire,  convoquées  pour paciQer  les  différends  de 
Miigida  ;  I  toaies  le»  eonierenees  qnl  eurent  lien 

pour  trouver  les  moyens  de  réunir  les  hittu  ricns  et 
les  aacrauicntaires.  Dans  la  seconde  confércnoe  de 
Btiridi,  en  I9IS,  Il  s'oppoM  à  rkbolition  violente  du 

catholidsnie,  »  t  prop(KT  (ro[kérer  la  réTorme  par  la 
voie  d'instmctlon  ;  il  se  trouva  aussi  au  colloque  de 
■arpurg  en  1.129.  Député  en  4880  à  hi  dièie  d'Auge- 

bolir;;,  il  pri'son'a  ;'i  rDmpcreur,  de  concert  avee 
Buccr,  la  (confession  de  foi  des  sacranicnlalres,  qu'ils 
traient  eux.- mêmes  dressée  et  bit  approuver  par  le 
sénat  de  Sli-aslmurg.  Il  s'abouclia  cinq  ans  ap^^s  {1 
Baie  avec  Dalvin,  porta  les  ministres  à  modiiier  leurs 
êspresskms  sur  m  cène  et  sur  refflcaeiié  des  saere- 
mcnts,  alin  d'aplanir  les  voies  à  une  réunion  avci- 
ceux  de  la  conrcssioa  li'Augsbourj;,  d'où  résulta  Tac- 
eord  simulé  et  é|)tiémérede  Witteinl)cr!i;.  Oans  toutes 
eesdéman'Iies  et  plusieurs  autres  de  la  uiOmc  espère, 
CSapIton  et  Itticer  se  rendirent  susimm:Is  uux  /wingiiens 
sans  ;:ai;rier  la  éonllance  des  luUiérIens,  ce  qui  ar- 
rive 01  tlitiairement  à  tous  Ics  auteurs  de  lran<»nelions 
en  bit  de  doctrine  religieuse.  On  a  de  Capiton  une 
lettre  A  Farel,  parmi  celles  de  Calvin,  où  il  déplore 
amèrement  Ie>.  d(<sordres  nui  réiinaient  dés  lors  dans 
les  églises  réformées ,  qu  il  représente  énergiiiuc- 
ment  romine  une  suite  nécessaire  <lu  [irincipc  (^ui 
avait  brisé  le  frein  de  toute  autorité  dans  l'I^Mise. 
Les  subtilités,  les  modillcations  en  matière  de  duc- 
trine,  auxquelles  CapitoA  at-ait  été  obligé  de  plier 
son  esprit  pour  concilier  ensemble  les  luthériens  cl 
les  zwinglicns,  l'avaicnl  disposé  à  jwusscr  encore 
plus  loin  sa  complaisance.  Ses  liaisons  avecM<ucin 
Cellarius  en  lirenl  un  prosélyte  de  l'arlanisrac  :  du 
moins,  c'est  l'idée  qu'on  s'en  fornie,  en  lisant  sa 
teltre,  qui  sert  de  préraec  au  livre  de  son  ami,  de 
Operibus  Dei,  Albc-Julie  |  Carisbourg  ) ,  1568,  in-4», 
et  qui  lui  valut,  de  la  part  des  ministres  unitaires 
de  Transylvanie,  l'honneur  d'être  nommé  le  premier 
de  leurs  hommes  illustres.  Il  mourut  de  la  peste  A 
Sirasiiourg,  00-1^41,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
habiles  théologiens  de  son  parti.  Ses  ouvrages  sont  : 
I*  IfMUuiioHei  htbraïcœ,  libri  duo;  if  Enarralioneê 
M  ffaftaeiicA,  Strasbourg,  1536  et  1o28,  in-8%  fort 
rare;  3*  in  Oseam,  Ibid,  15Î8,  in  8»;  A"  Rcspontio 


gionem^  lUd.,  1S39et  1540,  in^*;  j|*fUqOE(o(«ii. 

ixidii,  d<'  concei  i  avec  Siiri.  Grynrus,  IfilT,  in.^; 
6"  Uexamron  Deiopuê  explicatum,  ibid.,  )dS9, 
in -8*,  etc.  Sa  seconde  épouse,  nommée  hf^[ 
fiMuine  savante,  le  suppléait  dan|  sa  fibiiire  de  lli^ 
logie  lorsqu'il  était  malade.  T~d 

GAPIVACCIO,  ou  CAPO  Dl  VACCA  (  Jebom), 
médecin  du  16*  siècle,  né  à  Pailoue,  d'une  Ml»? 
noble,  mourut  eu  45t$9,  api-és  avoir  professé  la  mé- 
decine pendant  trente-sept  ans  dans  sa  patrie,  et 
s'être  surtout  adonné  au  traitement  de  la  niayie 

Ïénérienne,  avec  lequel  il  avouait  avoir  gtfoé  fia 
e  46,000  ducats.  Ses  enivres  ont  4l<  recueillie»  et 
imprimées  à  Francfort  en  1603,  I  vol.  iu-fcl. 
en  pput  voir  le  détail  d^  la  BUdwfiitt^  wii.it 
Manget.  C.  T-t, 

C.\PMANI  f  DON  A.\TOM()  DE  ),  ne  coCalalogat 
vers  le  milieu  du  18*  siècle,  fut,  dan$  drmin 
temps,  un  des  meilleurs  philologues  e>pai;nuU.  Apiè 
avoir  passé  \inc  partie  de  s;i  vie  à  iJa  rte  loue,  ihiot 
s  eubtir  à  Madiid ,  fut  n^u  M^unbre  i)e  pluliem 
Académies,  et  mourut  en  1810.  On  a  de  lui  fUm 
ouvrages  estimés,  dont  les  printi|»au\  s^iml  :  I»  Tkii- 
Ire  historique  et  critique  de  l'éloqvenet ,  IMdiid, 
1?86-I794,  5  vol.  in-4*;  2"  PhUo$apkU  4$  fât- 
qncnce,  ibid.,  17T7,  in-8°  ;  l'Art  de  bienliadm 
du  fiançais  eu  espagnol,  ibid.,  177§,  i|}-4'',  précdé 
d'un  savant  discours  sur  le  génie  des  langues,  (t 
suivi  irun  iîi(  lionnaire  liguré  de  la  phrase  (ljn>  .- 
langues  cspagi)o|e  et  fronçai^;  4»  Pictiatmairt  fru- 
çai$  eipagnol,  Madrid,  1806,  in-4o,  pri^  tm 
hnunc  disscrialion  sur  deux  langues  compjr» 
ensemble  ;  !>"  Discours  anaiuUqut  sur  fa  fvmtm 
éa  tangues  en  yênérat,  H  pttnicnttimunt4»klÊf 
gur  pfjmgunle.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  Captuuu 
on  distingue  des  Mémoires  hisloriquu  sur  it  m- 
rine,  le  commerce  et  le$  urt$  d*  B«a[cëimy  IWriA 
1770-92,  4  vol.  in-î»,  publies  onlre  cl  aux  fr» 
de  la  junlc  du  conjmcrce  de  ^rc|;iuoe.  Qm  ^ 
bue  au  même  auteur  un  ff(iqpyfu  ifcpMfp^pisri 
politique  en  faveur  des  arlhans  ,  qui  fut  [H/liliïff 
1778,  in-4*,  iK>us  le  uom  de  don  tk- 
lacciu,  et  qui  traite  de  l'inlluenoe  d^lllprilApil 
des  maîtrises  sur  les  nnrurs  du  DMnltt  ¥rf|i 
CAPISION.  Foyes  Rklcumn 
CAPOaiANCO.  né  dans  un  village  de  \%QMm 
vers  1785,  fut  aflilié  de  bonne  heure  à  la  Umem 
association  des  carbonan,  qi^i  s'étfod^^  ^!^éui> 
toutes  les  provinces  du  rQffm  du|bpbs«ilr 
acijuit  une  si  grande  influence  que  le  gouvernement 
alarmé  résolut  d'employer  tous  les  iMieM  |inii 
s'en  défaire.  général  Janaillli  OM  ckMffe 
rarréler,  et  il  réussit,  par  des  promesses  et  parte 
invitations,  4  le  iuiru  venir  à  Cusenza,  «ooMiMOi- 
piUinc  de  la  garde  mbaiuu  de  son  payt,SM|Nér 
tcvtc  de  prendre  pari  ù  une  téle  oHérte  aux  sutoriw 
de  la  province.  Aptf^^vpir  assiste  «u  banquet  éwa« 
par  legénéraldaossQfflidtel,  et  au  meiisrtstaiMn» 
r^indrc  les  hommes  qui  l'avaient  eccompafsi, 
Capobiaoco  fut  arrêté  par  des  gemiarma  d  limi 
uiic  countiission  uiijitaire  qt^i  le  condanu»  i  m0L 
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dHrilé  étonnante  Ikllité  de  rerouer,  par  tt  talem  4* 

la  parole,  les  passions  populaire$.  Le  gouvcmemenl 
le  regardait  comme  le  chef  la  ylm  inlluent  et  le 
plus  redontable  des  carmmari,  et  son  nom,  dltf  dane 
toutes  les  histoires  modernes  du  royaume  de  Napk\s, 
vit  eoGore»  aprte  lai,  eptoucé  dei  plus  torribles  ^u» 
venfn.  G^«r. 

CAPODISTRIAS  (Jkan,  comte  de  ),  luiiuii  à 
Gorfou,  en  4780,  d'une  faniillc  roturi^ire,  mais  ri-> 
obe.  Stm  péi«  était  bouclier,  et,  ce  que  Too  troafeni 
sans  doute  bizaire,  c'était  une  nûtabiliié  dans  ce 
pap.  Joan  se  destina  d'abord  à  la  proCtssion  île 
médedn,  et  alla  étudier  i  Venise.  11  Ait  même  que)-^ 
que  temps  chirurgien  dans  les  ui met  s  françaises  ; 
mais  les  événements  politiques  cliangereut  bientôt  sw 
projets.  Lor$(|ue  la  république  des  Sept-llcsae  fbmia 
^ous  la  prott'(  lion  russe,  le  ihItc  do  Capodistrias  re- 
çut de  l'amiral  Oucbakov,  qui  vendait  tout,  um 
plaee  dans  le  sénat  des  Sep»>Ilct  et  le  titre  de  eenM. 
Jean  revint  aloi-^  à  Corrou  ;  et,  lors^jne  le  traité  de 
Xilsttt  vea^t  l«i  Sept-lka  À  le  Franœt  il  paesa  ait 
«ervioe  de  h  nuasie.  On  toi  denna  dnabord  tu  em- 
ploi secondaire  dans  les  bureaux  du  comte  de  Ro- 
manxov»  mais  bicniùt  son  avamouteni  (ut  rapide. 
A|»rèe  vfw  été  envoyé  près  de  renlnandeur  raan 
a  Vienne,  il  Tut  chargé  do  la  partie  diplomatique  i 
l'armée  du  Danube  dont  Xcbttaliaaow  avait  le  etm- 
mandMieiM,  et  il  eut  le  benbeur  de  préparer  le 
titillé  de  Buklni  -  sf  qui,  en  établiisant  la  paix  entre 
Alexandre  et  ilabutoud,  rendait  au  [Mxmier  la  libre 
dispeaition  de  fineee  emiaîdéeehlee.  Lenqne  eea 
forces  vinrtiit  s,  joindre  à  la  grande  armée  nisae,  en 
1813,  Cap«kiUi>u-i<u»  se  rendit  avec  Tcliitcbagow  au. 
quartier  d'Alexuidre,  et  ilae  livre  aooe  ai*  Tew  ans 
fonctions  diploutatiqu  's  Ce  fnt  l'oriiiine  i)e  sa  for- 
lune.  Le  C2ar  apptccia  «tit  (alents^  aioaa  sa  mantere 
de  voir  qui  a'aecûrdrà  paritdietneni  eree  le  aienna  ; 
cl  dès  lors  le  nom  de  CaiwdLsUias  (vi  ntctrlin  aux 
divctïi  uaites  d'aliiauce  que  la  Hutwk  eontraeia  en 
Allemagne.  11  eM  fceanciny  de  |N»t  Jivee  le  eanie 
de  M('(tei  niclt  ;ki\  oonféreoces  de  Praffuo,  aux  plans 
du  cualiiiun  euAUre  la  France,  et  à  l'acceasion  de  i'Au- 
trldie.  A  U  lindncetlenlMMnéaBlitmk  dee 

COrniitis-îiircs  f'nrnyi>s  en  Suissc  pOur  y  annnnffr 
que  i  tuieaùoa  des  aUwa  euùt  de  ne  point  deptK^r 
les  armas  avaat  dViasir  ftii  rsftdre  lautee  ifoe  la 
France  avait  mlcvé  à  p^rs,  Cette  (if^.-lm-nfiDn  fut 
suivto  d'une  note  qui  engagea  la  naliou  bf lv«lit|ue  a 
sedewMv  une  eenstitntion  adapItoA  aee  MMntel  i 
ses  usages.  Ci'Hc  dt'innrrhç  crit  nn  plein  surets  ;  et 
le  gouvuni^iU  sutsiie,  s'il  n  autoriiia  pass  le  (lassage, 
ii'apport«  dn  mains  anenn  obstacle  à  ce  (|u'il  Vexé- 
Cutàt.  Apr(''s  le  triomphe  des  alliés,  Capodistri.iH 
mta  en  :>uissc  juw(u'au  27  septembre  4814  (i),  et 
il  y  exerça  sur  leeaetee  ftoéranx  dngmivememeiN 
la  pai"i  (i'infliterife  mtitrpilpmfTit  i?rfy!iise  aiit  Kus- 
mat  par  l«s  duruiers  «véoemeots.  11  fut  enenite  ap> 

(♦)  Cmi  ^  cène  ppru^n.-  (jn'il  piitilla  son  fJ.ippcrt  prèsenti  à 
S.  M.  Vtmteteitf  àia0mlrt  nr  Ut  MahiinyfmcKt»  ét  M.  de  Feli  n- 
tfriA  Uï^^  A  M(A**»  IM*.  Ç<  rapport  ««  «nn  é««N»,  I» 

aoaèe,  Us^  ft  Piri««       ia-1%  0-a-^ 
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]  pei<  au  congrès  de  Vienne  ;  et  €nt  prinoifiolt^ 
mont  d'a|N-ôa  ass  instructions  que  ftirent  lerminM 
le»  efleires  de  la  Suisse.  Il  eut  plus  d'une  fois  en 
cette  circonsunce  à  lutter  contre  les  prétentions  de 
(iucl(|ueï»  Murs  allemandes,  et  fHeot  de TAntHelnr^ 
Le  retour  de  Bonaparte  vint  conper  court  mx  nr- 
rangemenu  diplomatiques;  maix  tieiie  intenupuon 
fut  de  peu  de  durée.  Le 30  juin  IMS,  GapodisQrlil 
sû  trouvait  à  la  euite  de  l'empereur  rosse  à  Ilague- 
nau,  lors  de  l*errivéi  des  plénipoteoUaiiea  frao^ia 
cliar^'és  de  conrhirc  un  armistice  avee  ha  fiato» 
vkwcm  alliées.  Cba%ue  sonvcraln  nomma  un  com< 
missaire  pour  a*entendre  evee  ee*  envoyés,  auprès 
ilciiiiici!.  Ca|K)distrias  représcata  Alexandre  dan* 
une  oottfsrenco  dont  le  résultat  fut  le  renvoi  des 
plénipoltntiairaa  ivee  une  noie  qui,  entre  autres 
conditions  de  la  paix,  exigeait  que  la  |>en)onnede 
Kapeléon  fût  remise  à  le  garde  des  monafooea  al- 
liés. Capodistrias  suivk  Alexandre  à  Paria,  et  An 
nn  lies  miniblie.<i  clkargés  de  la  paix  définilive 
avec  la  France.  Il  signa  en  conséquence  le  traitd 
dn  ao  novcmlwe  4S1S.  A  le  In  de  eette  même 
année  i!  \-r\m\  ru  Ilirs^ie,  où  il  fut  cri^i'  sr- 
créiaire  d  Liât  au  dcparicmeot  dea  alla  ires  étraO" 
gères.  En  \%\^  inndis  que  le  général  d*Anvny 
(^tait  ehargé  de  régl«-r  la  démarcation  des  frontières 
de  Pologne  entre  la  Uussie  et  la  Prusse,  Capodie- 
triaaeut  i  déteraiiner  lealiqeidetione  et  eempema* 
tiens  à  opérer  entre  les  deux  pttissances.  La  faveur 
dont  il  juui:H>aii  ueGi  dés  lors  que  s'accroître.  Seul  il 
partageait  avec  le  comte  d*AmiMd«  le  pri village  de 
prendre  vis-à-vis  d'Alexandre,  dnn<i  certaines  eir- 
conslanoes,  une  initiative  que  ne  se  serait  permiee 
aucun  mini»ir«.Eta  48it»UamisinkuifonlénnNidn 
Carlshad,  et  il  eut  enforc  part  à  toutes  les  dérisions  du 
congrus  d'Aiv-ki-Ciiapcllc.  L'éiBl  de  ia  France  et  le 
propegaodo  libérale  excimiant  etote  rinqniétnde  din 
wjuverains.  .\te.\an»lrn  stirtoiit  se  frirt  appelé  i  Oim- 
(eiiir  cet  esprit  «araclériite  le  til*  siède.  11 
eut  dane  fi^ndielriM  wa  totemie  qd  eompêit  pnp« 

faitcmeiit  «j'-s  vues  et  iiui  les  srn-rt  de  toas  ses  ta- 
Icuisk.  l^^-iidaut  tout  ce  qui»  k  France  danandaîr 
des  nanarque»  à  Ab  le  Cliepelle  toi  toi  aeenéf* 

Il  Ctinvenail  à  la  n\i».*ie  ffm*  fr»t<*  imrs-^inor  rrprïr", 
i>iuou  uu  giMui  ascendant,  du  mums  assez  de  loroa^ 

pn.»!»  iintiiiii.a.  I»   ,  A...       ff*^  -rrnir" 

cliies  germaniques.  A  la  On  du  eonarès  Capodw- 
U-ias  se  centyi  a  Vieiuie,  puis  en  Itabo,  et  eati»  à 
Paris  oè  to  aain  dft  aa  sente  sembto  d>MMeii  NiNi'* 
per  exclusivement,  rtnis  où  !fs  rfrronstanœs  de 
son  scjoui'  pioduisii'cièi  uii«  vive  sensation.  Voyant 
du  reste  Gort  peu  de  rao«de»  il  recevait  fréquen»' 
ment  des  mcmîu  cs  du  i^nr^ts  (iîpbmatiijoe.  Il  dépé^ 
citait  des  courriers  a  Si-l'elevsbourg  et  en  iteUe.  U 
eut  aussi  des  eoutérenees  avee  le  présidtoM  dneOMi 
et  le  luiuiiiira  en  faveur,  Deeaaea.  La  eensnr»  et  Ir 
changement  de  la  loi  des  élections  qui  survinrent 
bientôt  parurent  n'être  que  le  résoltel  toinsinaaltoni 
de  l'envoyé  russe.  Fne  liaison  plus  marquée  entra 
les  cours  de  Paris  et  de  6t*Ptiersboui^  suivit  ea 
changement  total  du  système  poKliqne  de  le  FHÉcê. 
L'Ansleiem  ne  rit  pas  ce  «oMert  «dm  \m  dm 
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cabinets,  sans  qiiHqiiPs  alarmes  ;  aussi  de  Paris  Ca- 
podistrias  passa-i  il  a  Londres.  11  y  arriva  sur  une 
fort  belle  fitigate  mnse,  monlée  par  trots  cents  bom- 
ines  de  la  i^Mdc.  Son  yoyage  cependant  passait  pour 
u'étre  qu'une  simple  visite  au  régent.  Les  explications 
qu'il  donna  calmèrent  un  peu  la  susceptibilité  britan- 
nique, sans  toutefois  rendormir  complètement.  Le 
cubinet  de  St-James,  dirigé  par  Castlereagh^  n'était 
que  trop  porté  à  se  faire  illusion  sur  les  dangers  de 
la  prépondérance  russe,  à  cause  des  dangen  plus 
grands  encore  qu'il  voyait  dans  le  propagandltme 
libéral.  Hientôt  pourtant  l"Espa:;ne,  ISuiilcs  et  d'au- 
tres Étals  cédèrent  à  ce  propagandisute,  et  tirent 
des  révolations  dans  un  sens  oontnïrB  à  la  sainie 
alliante,  landi.s  (|irYp.siIanti  lovait  Péteiidard  dcl'iii- 
dépendauce  en  Moldavie,  et  que  la  Grèce  s'apprêtait 
également  ft  scooner  le  joug  nitisulman.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  (}iie  ces  deux  derniers  événeiiu  nls 
ne  furent  pas  étrangers  au  cabinet  de  St-Pélers- 
bourg,  et  que  le  comte  Ca|mdistrlas,  qui  de  Londres 
revint  par  Daiilzi4-k  rejoindre  Alexandre  à  Varsovie, 
y  eut  quelque  pait.  Toutefois  il  dut  prêter  appui  à 
rinsurrection  hellénique  plutAt  qn*à  la  tentative  des 
priiu  ipaulés,  ainsi  que  le  prouve  la  froiiUnir  avec 
laquelle  ia  Russie  répondit  aux  ouvertures  d'Ypsi- 
hniL  Ce  clief  aventureux  tenait  cneora  la  campagne 
lorsque  Opodistrias  pimil  au  congrès  îr  [.aybacli. 
La  question  d'Ias&i  u  y  occupa  pour  amM  dire  que 
la  RuM^e;  et  Ton  sait  quelle  réponse  ftit  faite  par 
Alexandre  aux  demandes  d'Ypsilanli.  Le  confldent 
du  czar  ue  prit  pas  une  part  moins  importante  et 
moins  impérieuse  aui  événements  de  ritalie,  et  il 
réf1':^:cn  nu  mémoire  sur  ks  niodifleations  du  gouver- 
nmetii  représentatif  qui  rendraient  cette  forme  con- 
venable aux  États  de  la  Péninsule.  L*snnée  suivante 
(1822),  des  hniir^  tic  pifrre  entre  la  Bussie  et  la 
Sublime  i^urlc  coururent  ;  et,  lors  du  retour  de  Ta* 
tichev,  le  baron  de  Strogonow  etOspodistrias  forent 
^[técialenient  consultés.  Tous  deux  •■taifin  su|)pos(^s 
flivorabks  aux  Grecs  (1).  Mais  le  resulut  des  confé- 
nnosa  ftit  que  les  Grecs  B*enrait  à  espérer  de  Tau- 
tocrate  russe  tl'imiies  secours,  ostensibles  du  moins, 
que  des  M)U8criptioni>.  Capodistrias  y  contribua  pour 
de  fortes  sommes.  Il  ne  parut  point  au  eongrès  de 
Vérotif,  f  t  (îii  i::.  a  1  î-  département  des  affaires  étran- 
gères (tendant  i  at)^jicc  du  oomte  de  Nesselrode.  11 
continua  ensuite  à  siéger  au  conssil  d'État,  toujours 
investi  de  la  confiance  de  son  nultre  et  consttlté  sur 
tous  les  objeUi  de  quelque  importance.  11  usa  alors 
de  beaneoup  de  rigueur  contre  les  jésuites.  Malgré 
le  peu  de  sympathie  que  lui  inspiraient  tes  doctrines 
de  liberté,  il  ne  cessa  pas  de  prot^er  la  cause  des 
Grecs,  et  il  parut  se  aonvnir  que  ItdHmènw  était 
Ionien  O'nilleurs,  comme  membre  du  cabinet  russe, 
il  ne  pouvait  que  voir  avec  plaisir  tout  ce  qui  tendait 
à  ciroonscrire  la  puissance  ottomane.  Il  souflMt 
dflae  qn'an  Ifleomfifttamnflmhtiadiaprfnytpnn  pidl- 

(0  Celle  in*me  année  parnrcnl,  i  P»rU,  rit";  Remar  jtiu  hisiorl- 
f««  €l  foliliquex  sbr  Us  r.rrt-js  [in-i').  qui'  l'oit  ailniiuj  .m  khiUo 
de  CafNMtttihu.  L'jniear  da  Uiaiemuirt  à*i  anonfmt*  ne  balance 
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hellènes,  et  il  était  en  correspondance  arec  M.  Ej' 
nard.  Devenu  empereur  par  la  mort  de  !M>n  frère, 
Nicolas  ne  térooigiia  pas  moins  d'esiime  à  Capoiiisl 
trias  que  son  prédécesseur.  A  cette  ('•poque,  !.•  dij.io. 
mate  ionien,  qu'Alexandre  avait  fait  couiie  el  iju'll 
avait  décoré  lui-même,  en  1817,  de  la  croix  desoo 
ordre  en  brillants,  était  de  plus  grand'croix  de  m- 
Vladimir,  dievalier  de  Ste-Annc,  et  enfin  grand'- 
croix  de  St-Léopold  d'Autriche,  et  de  l'Aigle  roujx 
de  Prusse.  Les  républi(|ues  même  avaient  cru  (le\oir 
lui  fWre  leur  offhinde;  et  le  27  mai  1816  le  ^nni 
conseil  (k-  Lausanne  l'avait  déclaré  citoyen  du  can- 
ton de  Yaud.  Lin  diamp  plus  vaste,  mais  plus  diffi- 
çile,  allait  s^ottvrir  devant  lui.  Enfin  trois  puisaincei 
européennes,  la  Ku.<>sie,  la  France  et  l'Angleterre  k 
réunirent  pour  la  cause  des  Grecs;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  les  elRnls  de  Capodistrias  obtient  dé 
[loiir  k'auroup  dans  celte  déleiminalion.  Mais,  es 
déférant  ainsi  au  vicu  de  l'Europe,  et  jusqiu'à  un  m- 
tain  point  fl  celui  de  la  nation  russe,  qui  voit  daiu 
ks  r.recs  ses  coreligionnaires,  l'intention  des  Inii 
cabinets  u'était  ni  de  faire  de  la  philantivopie  sau 
utilité  pour  la  Russie,  ni  de  donner  des  encounge- 
mcnts  aux  révolutions.  Il  fut  lu  'iii.  insinue  de  leur 
part  aux  hommes  influents  de  la  Grèce  que  l'Etinfie 
enfin  pourrait  intervenir  en  leur  lliveur,  É'ils  don- 
naient des  garanties  en  n  lnjirnnt  un  pouvernemcni 
stable.  Jamais  peul^lre  la  Grèce  n'avait  été  <i  kiia 
de  eei  aeeord,  de  cet  ordre  que  lui  demandaicMla 
puissatu^.  Deux  prirri-,  t]mx  rtmL-n^s  (l'un dans 
Égine,  l'autre  à  Caslri },  se  disputaient  le  |MWiwr. 
L'activité  de  deux  ptdlhelléaes  angids,  C^rsae  d 
Clnirch,  nouvelk-nirTir  nrrivf^s-  en  Gr<>'r,  .is-ftiipit  p> 
divisions  ;  et  uu  con^^rès  ddinitif,  où  les  députés  ib 
deux  partis  fitrent  réunis,  ouvrit  ses  sésnees  dm 
Trt  /'Mi»'  Une  des  premières  opi'mtions  de  cette  ai- 
setublcc  fut  i  eieclion  d'un  président  qui  dut  avoir 
k  puissance  exécuiive.  11  a^'ait  été  posé  en  priad^ 
«îtie,  puisque  des  rivalités  funestes  armaient  les  b- 
niilieii  les  unes  contre  les  auti'es,  le  président  «mit 
élu  parmi  des  étrangers.  CepeiMkmt  tt  était  Mot 
naturel  que  le  cîioîx  tombât  sur  un  kotiirne  qui  con- 
nût la  langue  et  les  usages  du  pays,  i  ous  ces  inolià, 
et  plus  que  cola  sans  iloute  ('appui  de  la  Russie, 
ronçotinirent  h  faire  tonil)er  le  choix  sur  Capodi*- 
trias  (14  avril).  Ou  invita  aussitôt  le  noble  comte! 
se  rendre  au  poste  d'iionnen^  qui  lui  était  conlé;ti 
en  attendant  on  installa  un  gouvernement  proû- 
soire  oumpotié  de  George  Mavromikhali,  J.  Mariù, 
Milalki  el  Janet  Maxo.  En  même  temps  lord  C»> 
chrane  fut  nommé  grand  amiral,  et  Cliurcli  généra- 
lissime des  forces  ûc  terre.  Bientôt  les  puissanc» 
protectrices  signèrent  le  célèbre  traité  du  6  jéM 
1827,  que  suivit  la  bataille  de  Navarin  ;  et  l'on  apfatt 
que  le  nouveau  président,  après  avoir  obtenu  l'aï- 
sentiment  de  l'empereur  NioolBi,  assentiment  md* 
douteux  comme  on  peut  le  supposer,  avait  tcceffé 
le  poste  éminent  que  lui  décernaient  les  Grecs.  O- 
I)endant  il  ne  mit  pas  à  s'y  rendre  beaucoup  de  cé- 
lérité. De  Si-Pélersboui^  il  s'était  rendu  à  Yiennck 
Berlin,  i  Paris,  s'occupant  sans  doute  de  gagner  li 
bittffliUiiM»  d«B  «wfcnia^  «t  iiMNtt  de  to 
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rer  sur  rambition  moscovite.  Un  oÏ3jet  non  raoînt 
important,  c'étaient  les  finances  du  nouvel  Km.  Le 
délicit  était  complet,  et  le  président  flt  tous  «es  efTorts 
pour  provoquer  de  nouveau  te»  dons  vofcmtaîres,  sti- 
muler ta  munificence  des  gouverneiuenis  ot  oniln 
réaliser  un  emprunt.  Le  congrès  de  Trézéiie,  peu 
de  jours  après  la  nomination  du  prérident,  wnSî  dé- 
crété un  eiiipniiil  (to  .',000,000  de  pia^trc^ ,  hypo- 
théqués sur  les  domaines  iiatiooaujc,  et  cltargé  Capo- 
distria»  de  le  n^ier  iwrioat  et  mx  meillnires  con- 
ditions possibles.  Cot  eniprmil,  io  irni  if  nu'  que 
contractait  la  Grèce,  devait  avoir,  entre  auirts  em- 
plois, eéittt  d'assurer  les  intérêts  dee  deux  inemien. 
On  comprend  d'après  cela  que  los  r  mtt-ictanis  ne 
durait  IMS  être  nouibreux.  La  victoire  de  ISavariu 
et  rinllnenee  penoanelle  du  iwérideot  donnaient 
pourtant  quelques  espëraiicp^.  Enfin  on  le  vit  arriver 
à  Naupli  de  Romanic      un  vaiiksi'au  augi.iis,  Io  \H 
janvier        Il  était  temps.  De  nouvelles  discussion;» 
avaient  éclaté  ;  les  deux  i>artis  Je  Grlvas  cl  île  Ko- 
morata  s'étaient  caiioniiei»  dmi^  rvaupli  ;  Cktrinllie 
élail  aui  Rouméliotes;  Samos,  Hydra,  Spezzia,  for- 
maient comme  des  ré|iiiljli(|uesinilépendaute8.  Eniin 
on  parlait  liauteuu  ni  de  regarder  les  délais  du  comte 
conmie  une  abdication,  d'élire  un  autre  {Hr^ident,  et 
de  se  brouiller  ainsi  avec  les  puissances,  loi-sque  Ca- 
podistrias  parut.  Qooi(|ue  la  réception  fùl  ]>c)i)iiH'UÂe 
et  brillante,  le  président  se  rendit  à  £gine,  où  i!  re- 
(ut  la  démiasioa  dea  gouvernants  provisoùea.  La 
quettiott  vitale  alors,  pour  rextetenee  du  nouveau 
gouvernement  et  pour  la  marche  générale  des  afTai- 
res,  était  le  plus  ou  nwios  de  lidéliié  uu'on  lueltrait 
dans  Teiécndon  de  h  comdtntlon  décrétée  à  Tré- 
zène  l'année  précédente.  CH|>odislrias  s'élait  entre- 
tenu sur  ce  sujet  avec  les  clters  i|u'il  avait  trouvés  4 
Nnipli.  Après  pluiieun  oooflirenéeB  avee  les  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  et  avec  le  sénat, 
il  comment  par  établir  un  conseil  de  vingt-sept 
mamlirei,  lequel  dut  partager  avee  lui  la  direction 
el  la  res(vonsabilitc  des  afluires  jusqu'à  l'ouverture 
de  l'assemblée  nationale.  Ce  conseil,  qualitié  de 
ptmMlM^  (  ou  pour  imile  la  Grèee),  Ait  divisé 
en  trois  Sfvtions,  finances,  inrcricur,  aruK'c  et  m:i- 
rine,  clturgee»  de  préparer      (ra\aux  ou  objels  des 
délibérations  générales,  la  convocation  du  conurès 
était  li\ée  an  tinus  d'avril.  Mais  le  lendemain  (  31 
janvier ji  un  autre  décret  annonça  que 'la  situation 
cniiqae  de  la  Grée*  et  h  continuation  des  bostililés 
ne  permettaient  pas  encore  de  mettre  en  \igueur 
dans  sonenliei'  la  c4Miiiiilulioa,  que  le  gouvernement 
provisoire  serait  réglé  confomtément  au  Panheilé- 
nion,  et  qu'en  conséquence  le  sénat  abdiquait  ses 
foDctioas  de  corps  législatif.  Cette  violation  des  lois 
^ndamentales  fit  assez  prévoir  que  le  président 
s'appliquerait  toujours  à  mettre  plus  ou  moins  artifi- 
cieusement  sa  volonté  à  la  place  de  celle  de  la  majo- 
rité. L'histoire  doit  dii'e  que  jusqu'à  un  certain  point 
ceUe  délennination  élail  juste  et  consciencieuse.  La 
cHte  de  la  Grèce  était  de  celles  où  la  dictature  seule 
peut  sauver  l'Kiat,  pourvu  que  cette  dictature  tombe 
aia  mains  d'un  liouune  aussi  ferme  qu'babile.  Ces 
deoz  tfantages,  le  président  Isa  rMina.  Ses  te- 
VL 
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lents,  nul  ne  les  rflfoquaK  en  doute;  son  niMMir  du 

bien  était  sincère  :  et  par  le  bien,  il  entcndHit  le 
bien-être  des  individus,  la  richesse  sociale,  l'ordre 
<|ui  en  est  la  base,  et  le  développement  des  indus- 
trie>.  qui  en  est  la  consé(|uencc.  Il  tenait  nioin.s  aux 
libertés,  et  priuci|wlemeot  4  celle  du  port  d'armes 
qu'il  détestait,  et  i  «Ile  de  la  presse,  que  tout  ce  qui 
s'était  passé  en  Kiirctpe  lui  faisait  redouter.  Avec  de 
telles  idées,  avec  l'habitude  de  ce  mécanisme  gou- 
vernemental mademe  si  puissamment  développé  par 
Na|)oléun  et  importé  depuis  par  tons  les  souvcraÎBa 
dans  leurs  États,  on  conçoit  combien  il  devait  sentir 
d'âcignement  pour  ces  clieft  IndisdplinaMes,  to«h 
jours  rivaux,  toujoiffsaux  prises,  fiers  de  leurs  sau- 
vais exploits  et  entourés  chacun  d'une  bande,  au 
milieu  de  la(|ucllc  ils  étaient  comme  des  rois  ou  des 
chefs  <]•  (  ',,Tis  dans  le  moyen  d<^e.  Ces  restes  de  la 
vieille  Icodalité,  Capodistrias  voulait  les  abattre  dé- 
tinitivemcnt.  L'honune  qu'on  a  représenté  comme  le 
fauteur  de  rari«ti)cralie  était  au  eontraire  un  de  ses 
ennemis  les  plus  redoutables.  S'il  eût  vécu,  peut-éu-c 
aurait-il  été  le  Richelieu  de  cette  ()etite  terre  da 
Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de  silr,  c'est  qu'on  ne  peut 
qu'approuver  et  admirer  sa  fermeté,  son  désintéres- 
sement, ses  liautes  lumières  et  sa  constance.  Ses 
proclamations  ne  cessaient  de  rappeler  aux  Grecs 
l'union,  la  modération,  gag:es  nécessaires  et  au 
prix  desquels  .^eids  les  souverains  de  l'Europe  con- 
sentaient à  envoyer  des  secours.  L'économie  la  plus 
stricte  régnait  dans  tontes  les  parties  du  service,  en 
attendant  les  subsides  promis  et  sur  l'aiTivéc  ponc- 
tuelle desquels  il  avait  la  prudence  de  ne  pas  trop 
couipter.  Des  écoles  dTenseigneroent  nratnel  semaient 
les  !;crmcs  de  rinslruction  sur  ranlique  terre  des 
beaux-arts  et  des  lemt».  Une  banque  natioiuile  fut 
créée  ;  et  le  pré^dent  contrIlNia  pour  une  flwte 
somme  aux  premiers  fonds.  La  maritic  et  l'année 
réorganisées,  ou  pluiOt  organisées  pour  la  première 
fois,  Airent  fti(«mnées  en  même  temps  *  la  dise!- 
pliue  et  aux  manœuvres,  t'n  décret  ordonna  In  levée 
d'un  homme  sur  cent  pour  1  armée  régulière.  La  pi- 
raterie, qui  avait  flétri  le  nom  grec  dès  l'ouverture 
de  la  jnierre,  fut  sévèrement  réprinié'»"  :  et  la  des- 
truction du  repaire  de  Garabuse  uumiida  au  moins 
pour  un  temps  les  corsaii*c8.  Une  commission  mixte 
remplaça  le  inintnal  des  pris<'s  dont  les  jugements 
entaciics  de  imrtiuliic  avaient  excité  de  trop  justes 
réclamations.  La  Murée  fut  divisée  en  sept  épi tropies 
ou  préfectures.  L'ile  de  Poros  ei!t  un  arsenal  et  une 
fonderie.  Les  familles  ruinées  |mt  la  guerre  fbrent 
secourues.  L'agriculum  hit  encouragée,  et  elle  re- 
çut de  c:rands  dévelopf>ements.  Des  roules  furent 
percées  ou  reparées  ;  les  villes  infecies  el  hideuses, 
de  temps  immémorial,  commencèrent  à  s'assainir,  à 
prendre  quelques  embellissements.  Des  indices  de 
peste  s'étanl  manifestés  dans  certains  canion<«,  prin> 
cipalemeot  dans  les  Iles  d'Hydria  et  de  Spezzia,  des 
mesures  sévères  prévinrent  l'extension  du  mal, mais 
en  même  temps  |irofitèrcnt  singulièrement  à  l^nlo- 
rité  du  président.  Des  cordons  siiniUiires  dans  1s 
districts  continentaux ,  une  force  maritime  autour 
des  lies  infectées  ou  suspectes  prélndANM  «i  déHor* 
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de  rami'^e,  er  pnr  1;^  tniis  îos  partis  ftircnt  mis  liors 
d'état  Uc  ïim  eulrepreoUrv  contre  le  président,  ils 
■*en  aperçurent  lorsque  le  danger  fut  paasé;  nuit 
leurs  réclamations  furent  vaines  et  lè  décret  resta. 
Du  r«ste,  les  puissances  alliées  appuyaient  ces  me» 
suret  dvilintriecs  et  bienfUnntea.  L'efRet  en  dev»' 
naît  plus  frnppnn'  ;]r  -our  en  jour  T  ii  ni-rnt  fran- 
çais apporta  000,000  francs,  en  ixoitieiiaMt  mm 
peu  deà  sommes  coniidérebtes;  et  il  Ait  essuré  da 
îa  part  de  Ift  Hussic  ([Uc  l'empereur  personnelle- 
ment avait  souscrit  dans  l'emprunt  national  pour 
9,(100,000  de  firuws.  la  goerre  tautà  se  (Usait  avec 
asser  d'avantages»  Les  corsaires  grers  preiiiiieiit 
Rruiid  nombre  de  bAtlmenls  diarg^  de  fariueei  et 
(le  nuinilioos  de  guerre  peur  Parmée  dMbrahim. 
Tripoiitra  clepiits  !(i()L'!fnii>s  îivail  été  dvaeiié.  Les 
jiiii  ls  de  Curoi),  XlotJun,  iSavai  in,  les  golfes  de  l'a- 
tras  et  de  Lépantc  étaient  blo<iués  par  les  Grecs. 
Une  flottille  croisait  devaiî»  Aria  et  le  golfe  Aiiibra- 
cique  pour  seconder  lei>  tnouvctiienis  de  CIturch. 
Toutefois,  de  ce  côté,  le  deraut  d'ensenilde  nuisit. 
Enlin  pouitaîit  l"ninir;il  Codrington  paint.  et  l'ar- 
mijttîce  du  (i  nuùi,  cuire  ce  commandant  brilunni- 
que  et  Méliénict-Ali,  stipula  l'évacuation  de  la  Mo- 
rée  et  la  restitution  des  prisonniers.  Un  événement 
plus  décisif  encore  vint  combler  i'e-spolr  de  ceux  qui 
voulaient  l'affrandiissement  de  la  Grèce.  Une  expé- 
dition française  apportaiu  de»  sommes  importantes 
et  donnant  l'assuraucc  d'un  iiubiside,  parut  devant 
Naupli.  Alors  toutes  les  garnisons  égyptiennes  qui 
restaient  en  Morée  capitulèrent  ;  et  la  péninsule  en- 
tière Au  libre  du  joug  ottomim.  Malheureusement 
Tintervention  française  se  bornait  i  la  péninsule  ; 
des  conférences  furent  entamées  i  Poros,  où  l'on 
invita  la  Porte  à  euvoyer  un  agent  ;  mais  les  Grecs, 
abandonnés  à  leurs  propres  forces,  ne  réussis- 
saient qu'imparbitement  à  conquérir  )o  portion 
de  leur  pays  an  nord  de  Corintlie  et  &e$  foHits  do 
Naupli  et  de  Lépante.  Cependant,  ^ràce  à  la  diver- 
sion des  AuBses  alors  en  guerre  avec  k  Porte,  grâce 
aussi  i  rsdîvîlé  du  président  pour  les  lefées,  l'in- 
stnidioTi  et  rorjîanisation  des  trouf)es,  D.  Ypsiianti 
était  maitrsL  de  la  Liradie,  de  la  province  de  Ta- 
land,  de  Solone;  Ketso Tseidlos  bettdt  lesTum  à 
Lomotico  ;  Tretzel  occupait  les  délilt^s  d'Aprypnos. 
Cet  état  de  ciioees  éieiià  loi  seul  l'éloge  le  plus  flat- 
(ear  du  prMdeni.  L'isméelSMten  taissnit,  voyait 

sur  vinrt  iioinrs  (lirft''ri:nitjj  dta  écoles^  des  iiiaivuis 
d'orplitilins,  des  hôpitaux.  L'isthme  de  Gorinthe 
élrit  bériiai  de  ndeulee.  M,a0O  MUee  éteicnt 
revenues  de  Zanle  et  des  Iles  voisines  dans  le  Pélo- 
ponëse.  Les  ti-oupes  françaises,  en  conunen^t  leur 
évacuMioBi  lalMdent  des  ehenmi,  des  munitiem , 

nn  niati'riel  de  pucrrc.  L'inip<^t  était  perrii  ri^2rn!iè- 
rement  pour  la  première  fbis,  et  les  charges  dimi- 
nuéee  vendaient  pourtant  un  produit  quadmple. 
L'année  1889  vit  enfin  un  bndfrrt  dp  di  [  i  rr 
et  de  recettes  régulier.  Le  produit  quadruple  se 
montait  à  seMOO,000  de  ptaure*  turques.  Six 
épitnptes  auntimés  étalent  été  créées  .  et  l'on 
wnptait  en  tout  treize  départenienu.  Le  protocole 
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du  4é  nonoiiiPe^ui,  •■  d^elnmitfM  lnputawiii 

prenaient  b  >!nrAe  et  les  Cyclades  sous  leur  protec- 
tion .  avait  en  qu«U|ue  sorte  limité  la  Grtoe  libn  è 
ces  deux  contrées,  •endriaitHre  reeewu  InanAm 

et  attendre  une  modifiration  que  le  temps  et  la 
guerre  amèneraient.  Effectivement,  au  commeoce- 
ment  de  400*  Missotongid,  Vonitsa,  Lépanle,  psi- 
sèrent  des  mains  des  Turcs  à  eclle^i  d^-s  Crées.  Mais 
pendant  que  tout  seutblait  annoncer  1  aurore  m 
beeux  Jours  de  la  Grèce,  des  dissentiments  se  naaii 
fesiaiepif  parmi  quelques  arobitieiu.  L^'pI«f•^!tiûi 
d(;s  trois  membres  de  l'ancien  gouvememeni  provi- 
soire était  devenue  si  menaçante  que  le  prisideatn 
crut  obligé  d  >  les  enfermer  dans  un  fort.  Beaw>ottf 
de  leurs  créai  m  es  étaient  de  même  ou  incaru:rées 
ou  consifniées  dans  leurs  maisons.  Les  nobles  voyiiest 
ave<"  intii'j-natiou  les  emplois  civils,  les  grades  luili- 
lairt^  cuiiiics  à  des  étrangers,  ou  *  des,  lionrn^  ds 
naissance  inférieure  qu'ils  trailaietu  hautement  d'ie* 
capables  Ils  linïssniefii  surtout  le  frère  du  présidât, 
AuguiiUa  àtà  Uipodisirms ,  commandant  de  l'amés 
de  L^panta,  «t  «M  dasente  fut  organisée  contre  ki 
l>armi  ses  propres  irowpes.  Un  autre  frère  du  |sài» 
dent,  iNério  de  Capodij»trias,  dirigeait  la  police,  lté 
l'aida  d*un  aomeil ,  dont  il  éuit  le  dief ,  dcceanait 
sans  cesse  des  complots  et  de  noires  intrigues.  LW 
semblée  nationale,  remisa  de  jour  en  jour  aott  dts 
prétextes  divers,  était  invoquée  par  les  «inemis  (h 
président  que  sa  répugnance  6  la  convoquer  rsadai 
suspect.  Enlin  il  fut  forcé  d'en  ordonner  le  ««ne- 
cation;  mais  ses  batteries  avaient  été  si  bien  dresscei 
({ue  cette  ctianibre  fut  presque  entièrement  S  lui  11 
no  lui  fut  pas  aussi  facile  de  rallier  quelques  pUhll* 
lènes  qui  ne  pouvaient  supporter  l'idée  d'avoir  test 
sacrifié  pour  donner  une  nouvelle  provinee  à  il 
Russie.  Le  général  Chnreh ,  les  tOtmét  Heydedti 
Fabvier  et  d'autre;*  personnages  encore  se  î  eiii  rt -nt, 
ne  pouvant  pas  marober  avec  le  préaident.  £o  us 
sens  leur  ^iirt  Ait  pour  lui  une  MimiM  eim»' 

itance:  c'étaient  des  obstacles.  Mais  combien  il  "^tnit 
r^idieux  que  de  tel*  «iéfensms  Aissent  détenus  des 
obstsclesi  Sa»  e»  «ntreMees  arriva  la  tadRestisu  H 
protocole  des  cfiiirf  r.^iior',  de  Lnivbvs ,  ipii  modi- 
fiaient le  protocole  do  10  novembre,  en  eubsdtnaat 
à  la  lindM  Amnée  par  llsthme  de  OerliHliett  ki 
deux  golfes  adjacents  une  ligne  du  Lrolfe  i 
celui  da  TArta,  et  annexant  Ntereponi  aux  Cyda- 
deo.  Hiift  éHee  MMiannatent  la  ©rtSsa  0  t^èJlif  lai^ 
la  souveraineté  dé  la  Portr  :  rt  m  fftnd  ,  ninnvi  ff 
diplomate  chargé  de  Uire  connaître  ce  cbangemau, 
les  pulMweeê  nè  doutent  pas  que  le  préddeflt  lé 
fasse  incessamment  rrniirr  les  trmipes  rrccfjné 
dans  les  limites  dtt  territoire  pl&(^  sous  leur  garao' 
lie  par  l^te  du  tO  no««nl*e  -IflM.  Le  ptéiidtil 

repondit  à  rrtre  él  innnrtr  communication  SVeClÙ* 

tant  de  fermeté  que  de  noblesse,  et  tant  altfendté 
Pavls  du  oonftTèH.  i  JiMils,  dit-il  dnitah  Mponsé  è 

l'envoyé  brftanniqtie ,  le  protocolfi  du  16  hovetnl** 
ne  m'a  été  signidé.  Il  n'est  pas  plas  en  mon  put* 
voir  aujourd'hui  qu^  la  On  de  ftiMée  préeàlente; 
de  transporter  d'Atbf^nr?  rn  Mor<*c  ft  dans  làC)^ 
dades  les  malheureuse  populations  des  ftwiM» 
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ntoéM  «u  nord  de  risfltme  deCorinttie.  Le  gouver- 
nement n'oblicndralt  «?ftt*  «•^paratioii  ni  i)ar  !e<î 
Toi«s  de  la  persuasion,  ni  par  celles  de  la  force,  etc.  p 
Cm  reifNHitnMes  prodnirirnlt  tear  effet,  et  les  di- 

plomti^s  (Je  Lc»nili"es  cherchèrent  un  aitrir  hiais. 
Tandis  qu'il$  s'épuisaienl  sur  ce  travail,  le  présitlent 
meviitlee  IMidIatioAS  dn  eongMs,  ial  aonnwitalt  le 
budget  de  l'année  (iii'îî  obti-naU  sans  jieine,  faisait 
l'abandon  complet  de  son  (Taiteinent  de  192,(HK> 
ftenes ,  M  eni?a^eait  ttnistes  employée  ft  bien  com- 
prendre qttp  I  I  Ci  i'  i  t'  ne  pouvait  cncoro  duniu'i-  qiit; 
de  fiùbles  indemnités  et  non  de  véritables  aptjointc- 
mente.  Au  Panbellénbn  le  eôfigrte  mtlistituait  ttngt- 
et  un  membres,  choisis  par  ]v  j  ;v  i  !rnt  sur  une  Utle 
dressée  par  le  congrès,  et  six  mem  tires  au  chois  du 
préaidetit  seul.  Ces  vingt-aept  membres  fonneralcni 
un  scnat  [gérusie).  Le  pouvernement  (jrovisoire  ninsi 
constitué  devâit  préparer  la  loi  définitive  Mir  ics  bases 
précédemment  arrénies.  mais  aveè  cette  modification 
impnrfanto  ([iie  la  puissance  It'gisînrivc  se  comjioscrait 
de  (ioitx  cliambrcs  et  du  chef  du  pouvoir  exécutif.  De 
notiv  elles  eeolea,  dn  récompenses  pour  les  militaires 
èt  les  marins,  un  ordre  de  chevalerie,  un  système 
monétaire  furent  ensuite  votés.  Un  nou>eau  projet 
ilVniprunt  occapa  ausai  raaaemUée ,  et  fUt  adopté. 
Mais  de  toutes  les  mesiirrs  rfiait  pent-^lre  la  (iliis 
diflicile  à  réaliser.  U'énonue^  dépenses. ,  des  pertes 
èflh>yablcs  à  réparer  apris  bail  ans  d'une  guerre 
'r('\teniiiiKilii)n ,  une  stagnation  cnielle  d'afTaircs 
cuiiiiiieicialcji  dans  une  coutrct^ sans  capitaux,  sans  li- 
mites et  sanssoiiveiaindéflnitif,  creusaient  sans  cesse 
l'abîme  du  dèfiLit  et  de  la  misère  publi(pic,  malgré 
d'incunicbUiblciiaiiiéliorations  dans  le  sort  des  peuples 
et  dans  les  revenus  du  gouvernement.  Le  présidcntsut 
obtenir  de  la  France,  cpil  avait  niaiiifeslé  l'inten- 
tiua  lie  iii&coulinui.'r  son  subsiiiic  mcnisucl ,  tuiil  le 
complément  de  1880,  avec  ^espérance  de  nou- 
veaux bienfaits  lorsipie  miXH-i  auraient  porté  leuis 
fruits i  et  700,fJO<)  IVuiics  de  SI.  liynanl  allégèrent 
^core  K-:s  embarras  péeuniaiit^s.  Les  puissances 
aviuerit  piuinis  leur  garantie  [vour  l'emprunt,  niais 
v>cUtj  ^araïuic  se  liiisaii  attendre ,  et  cependant  les 
besoins  devenaient  pliu  |tressaots.  La  conférence  de 
Londres ,  toujours  occupée  des  limites  et  du  choix 
du  nionaruue  qu'elle  donnerait  à  la  Grèce  (car  il 
avait  été  décidé  par  les  cabineis  que  définitivement 
la  Grèce  serait  monarchique  ] ,  avait  imaginé  de 
faire  tomber  la  couronne  sur  la  tète  du  prince  Léo- 
pold  de  Saxe-Cobourg.  En  même  temps  la  limite 
oceideutalc  de  la  Grèce,  dégagé^  cette  foi$  de  tout 
vasselage,  eût  été  TAspropotamo  (ancien  Adiéloûs). 
Le  président  se  récria  sur  cet  arrangement  qui  en- 
levait à  la  Grèce  l'Acai  nanie  et  rAlhamanic ,  et  sur 
le  silence  que  l'on  gardait  relativement  au  point  le 
plus  urgent,  Tenvoi  de  fonds.  11  écrivit  au  prince 
pour  lui  donner  quelques  instructions  sur  la  marche 
A  suivre  eu  Grèce,  lui  demandant  s'il  était  décidé  à 
changer  de  religion  pour  n'être  pas  antipathique  à  ses 
nouveaux  sujets ,  et  lui  conseillant  d'apporter  au 
moins  un  million  d'argent.  Cette  lettre  détermina 
le  prince  à  refuser  le  aoq>tre  -,  ft  0efta  ^lu  qui  loi 
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les  Mtt.  An  nate,  il  est  clair  que  Capodistrias  par- 
lait Ici  en  ministre  russe  autant  (lu'eri  président  de 
la  Grèce  :  il  trouvait  cruel  que  tant  de  sacrillcea 
n'abouikMcnt  etf  demîèR analyse  qu'à  enlever  A  son 

Rouvcrnenienl  une  rt'fxion  sr  pleinement  A  sa  con- 
venance. L'eflét  des  lettres  du  président  fui  donc 
de  Ibroer  les  plénipotentiaires  de  Londres  I  répf«n- 
drc  la  double  (|uestion  qu'ils  rroyaieiit  avoir  termi- 
née. Il  eut  &  peine  le  temps  d'en  voir  le  déooâ-< 
nient  ;  car  les  dispeddons  eii  Riveur  dn  prtnee  Otliop 
et  fVv.:\o  11  :ne  du  pjife  de  Volo  à  l'Aria,  sans  su/e- 
raiiieio  de  la  Porte ,  n'étaient  encore  (|ue  des  confl- 
denees  diplomatiques,  lorsqu'une  vendeita  dîi^nedes 
temps  de  Imrbarie  tranelia  N  s  jours  du  président. 
Longt^pë  il  avait  contenu  les  |tartis  à  force  d'à* 
dresse  et  d*argenl  ;  mais  Tarant  manquait,  l'adresse 
devenait  inutile.  Les  soldats  mal  i^a^és  nitinini- 
raient  ;  et  l'on  se  plaignait  surtout  que  ie  congrès  ne 
fut  pas  convoqué.  L*oppo^tloa  acquérait  ainsi  c1u^«- 
que  jour  de  nouvelles  forces,  et  rnmplols  se  tra- 
maient dans  roaibre.  Le  président  fut  averti  de  se 
tenir  sur  ses  gardes.  Cependant  H  prit  peu  de  pré- 
cautions: le  (îiuïancîic  i)  nrinlire  1831,  m  se  ren- 
dant à  l'église  de  ISaupli ,  il  aperçut  deux  hommes 
vêtus  de  rlclies  costumes  albanais  dont  le  velouht 
disparaissait  sous  les  dorures.  C'était  iit  Cei)r;:o  et 
Constantin  Mavroniikhali,  l'un  lils,  l'autre  frère  de 
l'éiro  Mavroniikhali,  détenu  depuis  le  mois  de  jan- 
vier dans  la  prison  de  la  citadelle.  Le  premier  lui 
tire  un  coup  de  pistolet  dans  ia  téte,  le  second  lui 
plonge  son  yatagan  dans  le  bas-ventre.  Capodi.strias 
tomba  ninrt  sans  pouvoir  proférer  unf  parole.  Ses 
garder  lucreui  Cousiunlin  sur  la  place.  George  se 
réfugia  dans  la  maison  du  résident  français,  <|ui  re- 
fus! de  le  Ii\rer  a  la  fureur  du  peupli>,  mais  qui  le 
leuiil  au.\  magistrats  :  ceux-ci  le  comianuicrcut  à 
mort .—  On  peut  consulter  sur  Caiwdistrias  un  grand 
nuiiilire  de  lettres  pour  et  contre  lui  îiix^i'^és  dans 
le»  journaux  aiicinunds,  anglais  et  frativ^iii»  à  Tocea- 
sion  de  M  mort  (  M.  Kynard  se  distingua  parmi  ses 
dereiiseurs)  ,  et  (le  plus  :  .\otirc  sur  le  comte  J.  Ca~ 
yudisli  ias,  par  istamali  Duigari,  Taris,  1832;  Dclails 
df  la  correspondance  de  il.  Duirone  avec  U  pré<t- 
den(  CapodiKriai  ,  Paris,  tSSi  j  in-8*;  Lettret  et 
Documentt  of/icieU  sifr  le*  derpt«rt  événements  4e  la 
Grèce  çui  ont  pri^iàfUi  iffifi  ds  C^fodittria*^  Pa- 
ris, 1831,  in-8'».  '  Val.  P. 

CA1*0N  (GiiLtAtME),  artiste  anglais,  od  à 
Norwieh,  le  <j  octobre  1757,  commença  pr  étiidjcr 
j'aii  de  peindre  le  iMirtrait  sous  la  direction  de  son 

Eèrc,  (jui  était  pn  ai'list^  de  quelque  mérite.  Mais 
icntût  sa  Yocatiilo  (wur  l'architecture  se  déploya  si 
fortement  que  ses  parents  te  confièrent  aux  soins  de 
l'habile  Novosielski.  Sous  la  direction  de  ce  maître , 
Capon,  après  avoir  assisté  à  la  construction  du  thél- 
tre  de  l'Opéra  de  Londres,  dessina  la  salle  de  sjicf?- 
tacle  et  quelques  autres  bâtiments  des  jiirdins  du 
Ranelagli ,  et  peignil  UQ  %rix\À  nombre  de  décors 
tant  pour  ceux-ci  que  pour  TQpéra.  Ses  relations  lui 
firent  connaître  beaucoup  d*Italiens ,  et  en  se  per* 
Cg)(|i(Kinant  dan»  Içur  langue,  il  pui$a  dans  ses 
conrovattoiu  «««e  «»  4(s  potiwi  m  le  «Miçlére 
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dea  monuments  dluUe.  Ces  notioDS  compensèrent 
en  quelque  tarte  te  lort  qu'il  avait  eu  eonme  artiite 

de  ne  point  visiter  la  p<'ninsnle,  qtii  ri»'^t<'  etii^orc,  f^n 
dépil  des  variations  que  la  niuiic  fait  subir  au  guùi, 
leplm  htm  nmée  d^arcbitecturc  connu.  Il  faut 
ajouter  que  les  occupations  de  Capon  ne  lui  laissè- 
rent guère  le  temps  de  ce  voyage.  Parmi  ses  ouvra- 
ges d'aidiiteeture,  nons  devons  mentionner  le  beau 
théâtre  qu'il  éleva  pour  lord  Alborouffh  h  Ht-lan- 
*House  iconUé  de  Kildare),  en  1794  ;  mais  ce  qui  lui 
assure  un  rang  des  plus  élevt^s  ,  ce  sont  surtout  les 
démrs  niapnifiqnes  dont  il  cnrii  liil  les  tliéiltros  de 
Drury-l^ne  et  de  Oovcnt-Gardea.  Le  célèbre  acteur 
Keodile,  qui  présidait  par  lui-même  au  piremier  de 
ces  deuT  éîabiissetnenis ,  s'était  pmpo^é  fropércr 
une  rcvolutioii  !iicéni(|ue  dont  i>on  gcaie  &uji«;ricur 
emtMrassait  ajamUanénient  toutes  les  parties;  et, 
pour  arriver  à  ce  f^rand  but,  il  fallait  élever,  élargir 
les  idées ,  rectitier ,  épurer  le  goiU  du  publie.  En- 
trant dans  les  mêmes  vues ,  Capon  seconda  son  ami 
de  k  manière  la  plus  utile ,  et  l'on  peut  dire  sans 
exairération  que  personne  plus  que  lui,  parmi  les 
entours  de  Kemble,  ne  put  s'attribuer  une  aussi 
largo  part  dans  les  améliorations  que  l'art  dramati- 
que reçut  i  cette  épo(|ue.  Rien  de  plus  beau  comme 
art,  rii-ti  do  plus  lldèle  connue  imitation  que  lesdé- 
oors  de  cet  arciiitecte.  Cette  fidélité  qu'il  poussait 
an  plus  haut  degré  n^élait  paa  chose  vulgaire  et  fti- 
dle.  CapMii  pai  tait  de  ce  ju  iiiripi' ,  bien  simple  en 
théorie .  iitais  sujet  i  beaucoup  de  difficultés  dans 
la  {ifatiquc,  quVn  lieu  quelconque,  palais  ou  pri- 
son, canij>af;ne  ou  place  pul)lique.  doit  être  repré- 
senté par  le  décorateur  tel  qu'il  existait  à  Tépoiiue 
à  laquelle  l'hntenr  dramatique  phioe  son  action.  Or, 
apr(;s  des  sièrli  s  écoidi  s.  il  peut  se  faire  que  la  pliy- 
sionomte  du  pays  ait  subi  des  changements  graves; 
et  des  monuments  souvent  il  ne  reste  que  des  mi- 
nes, 'l'el  a  j  i!  [jiif  ioiiji)Uf5  été  le  cas  pom-  dé- 
cors de  Cupuu.  Dans  ces  occasions,  ce  qui  subsiste 
encore  des  débris  d'un  numument,  et  ce  qu'on  peut 
recueillir  de  renseignements  descriptifs  dans  1rs 
écrits  i'  i  temps  et  quelquefois  par  des  plans  ou  des 
dessins,  voilà  tes  seules  ressources  que  l'artiste  ait 
à  sa  disposition.  Les  travaux  continuels  de  rnpori 
et  la  disposition  particulière  de  son  esprit  lui  avaient 
donné  une  connaissance  ai  profonde  de  raneienne 
manière  d'être  des  hommes  et  des  elioses  ;  il  la  sen- 
tait si  vivement,  que  ,  sur  des  bases  fragmenlaii*es , 
il  reconstruisait  magniliquement  par  la  pensée ,  et 
bientôt  par  le  pinceau ,  les  monun»çnfs  et  les  sites 
qui  n'existent  plus.  Si  l'on  veut  comptetiUrc  com- 
ment Ca|H>n  avait  acquis  ce  tact  divinatoire  par  le- 
quel il  r<  s^useitaît  les  momiments  anciens  à  l'aide 
de  quelques  pierres,  comme  Cuvier  à  Taide  d'os 
éparsreconstniisait  le  squelette,  décrivait  ks  funnes 
et  constatait  la  vie  des  race»;  détniiles,  il  faut  savoir 
qu'il  ne  i^orlil  Jamais  sans  album  et  sans  crayons,  et 
qu'il  es(|uissa'  dans  sa  vie  peuMtre  1 0,000  vues 
de  vieilles  ruines  ou  de  paysa!^cs  animés  [»ar  quel- 
ques fabriques.  Chaque  fois  qu'il  le  {jouvail,  il  pre- 
nait exactement  les  mesures  des  débris  qu'il  scmmet- 
liitàrinvMtigatiMijciMiiaiitGiner.iQaaiBi,  id 


I  montrait  inexact  et  superficiel  dans  cette  partie  des 
I  i«eberciiea,«ntant€a|iOBrneilaildesoiasmiaB. 

lieux  et  de  méticuleuse  fidélité.  Capon  mmim  à 
,  Londres,  le  26  septembre  1838. 11  s'occupait  «Ion 
I  des  plans  d'une  église  d'ordre  doiiqae  aveeuB  ps^ 
tique  tétrasiylect  une  coupole.  Ses  préfércnm  poiuw 
tant  n'étaient  point  pour  l'ardiitecture  classique: 
amateur  enthousiaste  du  genre  i mpropremeot  non- 
I  mé  };othi(pie,  c'est  de  ce  dernier  qu'il  aimait  à  rc- 
proiluire  les  niasses  imposantes,  iescolonnctiesetici 
I  pointes  qui  s'élancent  dans  la  nue.  Peut-éure  est-ce 
par  suite  de  cette  circonstance  qu'il  fît  plus  de  dé- 
cors que  de  constructions.  Ne  pouvant  dooner  1* 
liste  des  décorations  exécutées  pur  Capon,  noosnoat 
bomcmns  à  rappeler  les  plus  rcmarqtîables.  Ccsotit; 
une  salle  du  conseil  du  palais  de  Crosby  pour  la  t*. 
pré.sentation  de  Jane  Shore,  t79i  ;  une  rési  lcD» 
baroniale  du  temps  d'Edouard  IV;  l'hétel  Tudorda 
temps  de  Henri  VII  ;  le  vieux  Westminster,  tel  qu'il 
était  il  y  a  trois  siècles;  la  cour  de  Londres  dans  son 
état  primitif,  pour  Richard  111.  Malbeureusemat 
le  feu  (|ui  consuma  le  théâtre  de  Drury-Ijuie  a  dé- 
truit ces  ouvraircs ,  et  les  plus  beaux  nionumenu 
de  Capon  ne  pourront  plus  être  jugés  par  la  postA" 
rllé.  Vai.  p. 

C.\rO'N*I  (At  gisti.n),  entra,  en  1315,  dans  iinp 
conjiuration  avec  Pierre-Paul  Barcoli  el  le  célèbre 
Madiiavel,  pour  enlever  aux  Médlcb  rsatoriié  qnHi 
avaient  recouvrée,  l'année  précédente,  avec  TapiNu 
d'une  armée  éUraogére.  Les  citoyens  les  plus  ëâàt 
gués  de  Florence,  et  Parehcvéque  lui<méaie.  fut- 
naicnt  part  à  ce  complot;  mais  Catxiui,  le  |ilu-  /('lé 
de  tous,  fut  celui  qui  perdit  les  autres.  Lu  i>apier, 
qui  contenait  la  liste  des  conjurés,  échappa  de» 
po«;he  et  fut  porté  aux  magisiiats  :  tous  ceux  (ini  y 
étaient  nommés  fui^t  aussitôt  arrêtés  et  rois  s  la 
t(ffture.  Gapotti  et  Baicpii  curent  la  tlle  tranches; 
les  autres,  condamnés  à  une  prison  perpétuelle,  re- 
çurent ensuite  leur  grâce  de  Léon  X.  S— S— i- 
CAPONSACCHI  (Pi  Bans),  religieux  franebaîB, 
né  dans  les  environs  d'Arezzo,  en  Toscane,  ati  1? 
siècle,  a  ptrt)lié  quelques  ouviages  peu  connus  :  1'  /« 
JoAannfa  uposfeU  ^poeo^rpsiM  (Mwrva/to,  Flo- 
re! <  i  sTi,  in-4».  Ce  commentaire  sur  VApora- 
Ijfpie,  dont  il  existe  une  2*  édition,  publiée  dans  U 
même  ville  en  1586,  in-4%  est,  par  une  singulanté 
trés-remanpiable,  dédié  à  Sélini  II,  empereur  dt» 
Turcs.  2»  De  Jutiitia  et  jnris  Auditione,  Florence, 
1578,  în^*.  9  Diicor$o  ïrtfoitio  alta  canz me  dd 
Petrarea  ehf  ineomincia  :  Vnyine  bclla  chtiiiti 
vtHita,  FlurcHce,  1567  et  1olH>,  iu-4".  C'estUBCdB 
productions  de  la  jeunesse  de  l'auteur,  qui,  comoK 
on  l'a  vu,  se  livra,  par  la  suite,  à  des  études  pla 
oouformes  ii  la  iji-avitc  de  son  état.  Le  P.  Leteag 
(larle  de  cet  ouvrage  dans  la  BibUolh.  sacra;  mats, 
trompé  par  le  litre,  qu'il  avait  trouvé  cité  d'une  ma* 
niere  peu  exacte,  il  a  CTO  c|U*il  éisit  qnertion  ia 
Comique  det  eanlique$,  et  n'a  jws  niaïuiué  de  dire 
que  notre  auteur  en  avait  publié  un  oonuacn- 
laire.  W— s. 
CAPORALI  (CÉSAR),  ne  le  20  juin  lo31.  à  Pé- 

me»  tfaMflimilie  erif^iiiire  de  Vioeao^  ntnM 
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de  facadânie  des  Uutniati,  fut  un  des  poètes  iia- 
Uens  qui  m  dfadnfitièrent  le  plus  damlt  aatira  bur- 
lesque. 11  éi'iivit  (Je  tiiuillt'ur  !j;ni"it,  il  surtout  avec 
plus  de  décence  qu'on  ne  le  fut  communément  dans 
ce  genre.  Après  d'exceltentes  études,  \t  *è  vendit  à 
Ronie,  et  s'atiachn  successivement  à  ti  i  i<;  tnrtiinaus  : 
Folvio  de  la  Cornia,  dont  rbumcur  brusque  et  dif- 
fldltt  ne  lui  permit  pas  de  rester  lont^temps  auprès 
de  lui;  Ferdinand  de  Médicis,  bientôt  apr^s  ^nuid- 
duc  de  Toscane,  et  Octave  Aquaviva.  Ce  dernier  le 
fit  gouTemeur  dTAttri,  ville  de  TAbnizze,  et  dudié 
appartenant  à  sa  famille;  mais,  (iuoi(ju<'  irès  heurcux 
avec  lui,  Caporali  se  trouva  encore  plus  libre  auprès 
d'Atcagne,  marquis  de  la  Comia,  petit-nerèu  du 
cardinal,  et  il  y  i-esta  jusqu'à  la  (In  de  sa  vie.  II 
mourut  de  la  pierre,  i  Gastiglioue,  pr6$  de  Férouse, 
en  1601,  après  avoir  longtempa  seo^rt  vtec  pa- 
tience, et  niénie  sans  penlro  de  sa  gaieté.  S'-s  s;itii  (  s,  à 
rejuxption  de  deux  capiloli  sur  la  cour,  délia  Corte, 
et  de  deux  antres  oonlre  un  pédant,  sont  des  poCraes 
en  action.  Le  premier  est  son  Voyage  i'"  Pn'natte^ 
suivi  d'un  autre  moins  considérable  intitule  :  Avii 
dte  Fmmm  (Awisi  di  Pwnaso).  Dans  un  mitre 
poCmc,  il  feint  qtie  les  obstViues  de  Mécène  sont  cé- 
lébrées tous  les  ans  sur  ic  Parnasse,  et  la  descrip- 
tioii  de  eea  obsèques,  Bttqtde  dl  JtfMWMfe,  est,  pour 
lui,  un  nouvpnu  cadre  satiricpie  qu'il  remplît  d'une 
manière  aussi  piquante  que  le  premier.  Celui-ci  lui 
donna  ridée  d*nn  autre  poème,  dont  le  vie  entière 
de  Mécène  est  In  sujet,  dette  vie  y  est  armn^ée  se- 
lon la  fantaisie  du  poêle,  et  c'est  encore  uniquement 
un  moyen  d'amener  toutes  les  gaietés  satiriques  qui 
lui  viennent  res|ii"it;  mais  c'est  une  satire  un  p"u 
longue  :  ce  poème  u'a  pas  moins  de  10  chants.  Eii- 
lln  ie$  Jardins  de  Mécène  sont  un  dernier  petit  poème 
conçu  dans  le  tu^nie  esprit  et  écrit  avw  la  même 
originalité.  La  Viia  di  Mecenale  fut  publiée  après  la 
mort  (le  railleur,  par  AntimoCiporali.  son  (ils.  Ve- 
nise, 1604,  petit  tu-t2.  Tes  poésies,  qui  distin- 
guent surtout  par  la  faeilité,  l'élégance  et  jtar  un 
respect  pour  les  mœurs  auquel  l'auteur  nianoue  ra- 
rement, ont  cic  réiro(>riméeN  plusieurs  fois.  On  cite 
ordinairement  comme  la  prenncrc  édition  de  ces 
{H*èsiL-.<>  celle  (]ui  parut  sous  ce  titre  :  RaceoUa  di  al- 
cune  rime  piaeevoti,,  Pârme,.4â^,  in-1â;  mais  ce 
petit  volume  ne  contient  que  le  Vopage  au  Par" 
natse,  les  Obtèquet  de  Mécène  et  les  deux  capiioti 
deUa  Corte.  Le  reste  du  volume  est  rempli  par  des 
poésies  du  même  genre  et  de  difFérenls  anteon.  11 
est  inutile  de  citer  les  nombreuses  éditions  de  celles 
du  Caporali  ;  la  meilleure  et  la  plus  complète  est 
celle  de  Pérouse,  1770,  in-4'>,  sous  le  simple  litre 
de  Rnnf.  On  a  fau.ssenieut  attribue  au  Caporali  deux 
comédies,  il  PaxsOt  ou  plutôt  io  Scioceo,  et  ia  tter' 
eetue  s  ce  sont  deux  comédies  de  l'Arétin,  la  Cnrtt- 
giana  et  la  'l'ulanta,  tronquées  et  déligiuées,  iin|)ri- 
mées  à  Veoi;>e,  in-i2,  la  première  sous  le  titre  de 
h  SMbeeo,  en  1638;  hi  secondé  sons  cetui  de  la  Ni- 
iteUa,  en  i60i.  Elles  ont  été  portées,  sous  ces  deii.v 
titres,  dans  plusieurs  catalogues  de  comédies  ita- 
liennes, fiaillet,  n'entendant  point  apparemment  Io 
nonde  NknUm,  qui  Mrabrtgéde  ColarMn,  r« 


rendu  par  Ut  Berceuse  ou  FEnfimt  bercé,  qui  n'y  a 
pas  le  moindre  rapport,  et  les  dictionnaires  qui 
prentu^rit  leur  érudition  dans  Baillel  l'ont  répété  d'a> 
pi-ès  lui.  (  Foy.  la  MibUoih.  Umbri»  de  Louis  Jaco- 
blin.)  G-é. 

CAPPEL  (Guillauue).  fih  d'un  avocat  général 
au  parlement  de  Paris,  se  trouvait  recteur  de  l'uni- 
versité en  1401,  époque  à  laquelle  le  |Nipe  ImMH 
cent  "S'il!  M  uail  (Tiniposi  r  une  décime  sur  ce  corpii. 
Gappel  en  interjeta  api^el  comme  d'abus,  dana  une' 
assemblée  des  quatre  fecuités,  et  déCendit.  par  un 
décret,  ti  tous  les  suit|»'ls  (!<■  l'université,  8<his  j>eino 
d'en  être  exclus,  de  payer  ladite  décime.  Ayant  en- 
Boite  pris  le  bonnet  de  docteur,  ii  remplit  une  ch^re 
de  iht  (iloîiie  avec  tant  de  réputation,  qu'on  accou- 
rait de  t<Mii4;s  part  pour  assister  à  ses  leçons.  Il  do- 
vint  curé  de  Si-CAme,  et  mourut  dofen  de  la  fiwallé 
de  tliéoIi>L;ie.  D.itis  .-a  dispute  avec  le  pape  Inno- 
cent Mil,  il  avait  public  un  ouvrage  in-ful.  iwur 
soutenir  son  appel.  T— d. 

CAPI'Ff.  (  l  Acnt  F.s),  neveu  du  précèdent,  fut 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  cliargc  qu'a- 
vait aussi  possédée  ion  grand-père.  Kous  avons  de 
ce  savant  niaglstmt  :  T  Frnqmenta  ex  variis  autO' 
ribus  Itumanarum  ItHerarum  candidalis  editcenda, 
Paris,  ],')|7,  in-4».  Ce  recueil,  qui  est  comme  un 
abn'-é  di-  loule  l";uiiii|uiié  païenne,  renferme  un 
ilistoors  plfiu  (le  Un\  sens,  |ni)Uoncé  à  ses  élève* 
lorsqu'il  enseignait  dan-.  I  iiiiiversité  de  Paris.  2"  In 
l'arisirnsium  laudrm  Oratio,  Pari»,  in-4*. 
C'est  une  liaramrue  qu'il  avait  débitée  à  la  tenue  des 
grands  jours  (h-  l'oilicrs,  en  recevant  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  dans  cette  ville.  3*  Un  plaidoyer 
célèbre  prononcé  en  1.S37,  le  roi  séant  en  son  lit  de 
justice,  accompagné  du  roi  d'Iicosse,  des  princes  et 
des  grands  du  royaume.  Ce  plaidoyer  tendait  ft  iaire 
dépouiller  Cliarles-Quinf,  ramme  vassal  rebelle,  des 
comti^dc  Flandre,  d'Artois  cl  de  Cliarolois  4°  Mé- 
moire pour  le  roi  et  l'EgHse  gallicane  contre  la  le- 
vée des  deniers  au  profit  de  la  coor  de  Rome,  dans 
le  Traiiédrs  lihrrirs  i;  r'-'r  ru  ,  des  frères  Dupuy. 
Il  y  fait  monter  à  5  ou  6UU,UU()  livi-es  oeUc  levée,  et 
y  soutient  (|ue  le  concordat  est  un  ouvrage  de  cli^ 
eonsuuue  <  i  de  nécessité;  (p:e  la  nomination  royale 
aux  évèciiés  et  autres  grands  bénéfices  est  fondée 
sur  Tancien  droit  du  royaume  et  indépendante  de  ce 
traité;  que  le  roi  peut,  dans  une  assemblée  des 
princes  du  sang  et  de  l'Eglise  gallicane,  rétatilir  les 
méiropoliiains  dans  leur  droit  primiUf  d'instituer 
les  évè<|ucs  nommés  par  lui  {\).  T — n. 

CAPP£L  (Louis),  dit  I'Anueis,  et  surnommé 
JTontamAflnr,  naquit  à  Paris,  le  45  janvier  1KU,  flit 
ré^;(  nt  d'dumanilés  à  seize  ans  au  collège  du  cardi- 
nal Lemoine.  Appelé  à  Bordeaux  pour  occuper  une 
ciiaire  de  lanirne  frreeque,  il  j  flréqueni'a  les  noit- 
veaux  reformes  de  celiv'  ville,  embrassa  leurs  dogmes 
cl  se  rendit  a  Genève  jwur  se  fortifier  dans  la  doc- 
trine de  Calvin.  Ses  parents  voulaient  qu'àPeiempto 
de  ses  anoéires  il  aoivtt  la  cairîère  du  Imnean; 

(i;  On  trooTc  dans  les  mann'-i  in^  de  Uiif  uy  un  .\rrfl  covire  tes 
itiààrwii,  M  1889^  «mo  le  plaidoyer  4e  Jaeqtut  Ceppel,  advont 
és  fsp» 
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mais  son  goût  et  ses  nouveaux  engagcmeiila  le  dé- 

Icmiioèrent  p«np  l'tfttide  de  la  théologie.  Il  ne  tarda 
pas  à  devenir  un  [>ci.sonna!»e  iin()ortant  dans  son 
parti.  Les  réformes  de  Paris  le  rliargérenl  de  liiire 
insérer  dans  les  cahit  is  tlii  baillia'^f  rte  rrffe  ville 
leur  ref|uWe,  tendauic  à  obu-nir  dc:^  Olats  d'Ot  l«%ns 
ie  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  échoua  dans  fcitt! 
déinan-lie,  ef  n'en  fut  pas  moins  dépnto  aux  I^lais. 
Iîciia|»|Kj  à  la  St-Barllicleiny,  il  s*:  it  tira  a  Sedan, 
Jbl  tnvoyé  en  Allemagne  pour  solliriier  les  secours 
Ûes  princes  protcsianis.  Guillaume,  prince  d'OraD^o, 
rapi)ela,  en  i57.'5,  à  Lcydc,  potir  ^Ire  profosicur  de 
théologie  dans  la  nouvelle  univei-sité  de  celte  ville. 
Étant  depuis  rentré  en  Fi-aocet  H  fut  (p)cli{uc  temps 
ministre  dans  les  troupes  protestantes,  et  finit  par 
retourner  à  Sédan,  où  il  exerça  le  mitiisti  ro,  |>nlrl•^••a 
l«  tliéologie,  et  ni<Hiiiit  le  6  janvier  1586.  Le  P.  INi- 
eeron  Itil  attribue  ({uelqnes  ouvrages  qu'il  croit  n'a- 
voir jamais  été  imprimés,  si  ce  n'est  la  harangue 
Inaugurale  qu'il  avait  faite  pour  Touverture  de  l'u- 
nivenllé  de  Leyile,  et  «pii  se  trouve  Imprimée  à  la 
tôle  des  Athence  Balava  de  Mcursius,  où  l'on  trouve 
aussi  sa  vie  et  soa  portrait.  —  £on  ft^re»  (iuWaum 
CxWKt,  bonmie  de  lettres,  docteur  et  professeur  en 
médecine,  nii)rl  eu  l.'8J,  a  public  les  mémoires  de 
du  Bellay,  traduit  Machiavel  en  français,  et  com- 
posé dNers  antres  ouvrages.  T~i>. 

CAPPI'L  f  A>(,e),  seigneur  du  Luat,  frère  du  pré- 
çedeut,  fut  secrétaire  du  roi  et  traduisit  :  t  •  la  Vie  d'A- 
gHetla,  par  Tacite,  Paris,  Denis  Dupré,  sans  date 
(15T-I,  selon  lîarliier),  iii-i»  de  5"  feuillets;  S"  le 
traité  de  la  Clémence,  par  âàiéque,  ibid.,  1578; 
T  le  1"  livre  des  Bienfaits  du  m«mé,  IWd.,  1,S80; 
4»  divers  mon  eaux  sur  la  vertu,  <iu"il  Iiililiilu  le 
Formulaire  de  la  vie  humaine,  Paiis,  ISH'l,  La  Croix 
du  Maine  dit  qu*il  avait  aussi  traduit  les  tfistotrvt 
du  même  auteur,  mais  que,  dans  sou  h mps,  elles 
u'avaicut  po^i  encore  vu  le  jour.  L'ouvrage  le  plus 
curieux  d^Ange  Cappel  est  son  AvU  donné  au  roy 
sur  Vabbréviadnn  (Irs  /jrocfs  (Paris'.  l'iO-i.  in-fol.; 
il  le  pui>Iia  de  nouveau,  avec  de  grands  cliangemeats, 
sous  ee  titre  :  VAbta  dm  pteCdeurr,  Paris,  1604,  in* 
f"!  .  dédié  au  roi  Henri  IV,  11  propose  de  punir  par 
ûes  amendes  tous  ccu.\  qui  plaidraienl  téméraire- 
ment et  perdraient  leun  procès.  Auge  Cappel  se  fit 
graver  sous  la  forme  attribuée  aux  anges,  au  com- 
mencement de  ce  livre,  avec  un  quatrain  contenant 
un  éloge  bien  digne  de  Torgueil  du  costume.  Cet  or- 
gueil ftit  puni  [mr  cet  autre  quatrain,  attribue  au  sa- 
tirique Rapin,  cl  qui  peut  doimer  une  idée  des  anié- 
Hilés  littéraires  de  ce  temps-là  ; 

De  pew  que  cet  anse  a'élèvo 
OsasM  Lucifer  antfclUs, 
U  le  (km  Cuirs  ange  de  (Srève, 
fit  chaiver  son  dos  de  pas  bois. 

—  Ttnunri  Cappel,  un  des  Seize,  signa  la  lettre 
^e  le  conseil  des  seize  quartiers  de  Paris  envoya 
«a  roi  d'Espagne  Philippe  II ,  par  le  P.  Matthieu, 
jehî  iti  1 1  dans  lariuclle  Philippe  était  prié  de  don- 
ner à  la  t  ranœ  un  roi  «  de  son  estoc  et  de  sa  main.» 
Apràt  la  léduclM»  de  Paris ,  YwHiard  Cappel  fut 


chaaié  «te  «ette  ville.  «  C'était,  dit  l'Etoile,  an  gml 

a  ligueur  pt  un  vhii  rspapnoî.  >5  v—rt. 

CAPPKL  (JAcyi  ES  !,  seigneur  du  Tilloy,  jjelil- 
flls  de  Louis,  et  (Ils  ainé  de  Jacques  Cappel ,  roo- 
seiller  au  parlemcht  de  Rennes,  mort  le  2f  mai 
1580  à  Sedan  ,  où  les  fureurs  de  la  ligue  l  avaiait 
obliiré  de  se  réfugier,  naquît  i  Bennes  en  nan 
I.*j7(i.  Il  fui  d'abord  ministre  dans  le  lieu  de  a 
naissance  ,  puis  professeur  d'hébreu  et  de  théologie 
jusqu'à  sa  oMort,  arrivée  le  T  septembre  16S1.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  1*  Epocharum  illn- 
trium  Themalimi  cum  expUcationes  eleetorum  eS- 
quot  difpcilium  Seripturee  hrorum,  Sedan,  IWI, 
in-4*.  2"  De  Ponderibut  et  ffunmis  Ubri  %  Franc- 
fort, 1606.  in-4".  S"  De  MentWii  tiM9.  iMd.,  lew. 
ln-4''.  Cet  ouvrage  forme  la  suite  du  précédent  qai 
avait  été  publié  sans  la  participation  de  l'auteur.  Ce 
dernier  est  peut-être  Touvrage  de  ce  genre  le  plus 
méihodi(|uc  et  le  jiKis  exaçt  qui  eflt  jKiru  jiiv]ii  ,j- 
lors;  ii  est  accompagné  de  9t\te  tableaux  et  d'uoe 
planche  où  on  a  gravé  elt  fflfIle-dMfoe  M  lon^oHir 
exacte  des  1 1  pieds  qu'il  a  regardes  comme  hs 

Slus  usités  ou  les  plus  Impurianis.  4*  Seena  mttnm 
I  OtdNa  nvper  êrettaforwn ,  YirgWeMi  it  iNw- 
rffil  vrrsihus  r.rprcfsa  ,  1610,  iii-8'.  5'  VindiHê 
pro  Isaaco  Cataubono,  eontra  Mosweydum,  etc., 
Pranefbrt,  f  0t9  :  Cet  ouvrage  produisit  nne  quertOe 
ruti.-'  le  professcilr  do  Sedan  et  le  savant  jésuite, 
qui  donna  lieu  à  plusieurs  écrits  de  part  et  d'autre. 
6*  Des  notes  estimées  sur  l'Ancien  TesietoAit,  qrf 
se  trouvent  à  la  suite  dos  ennunenliiîres  de  Lou'is, 
son  frère ,  sur  les  mêmes  livres.  T  Plagiariut  rxh 
puUm,  OMiire  le  P.  Gotton,  Genève,  4090.  On^ 
voir,  dans  Mteron,  li  Ifaie  dé  ses  autres  «• 
vrages.  *  T— n. 

CAPPEL  (Loofs),  dit  IX  Srnnt,  le  plus  eéMlie 
des  Cappel ,  frér?  radei  du  prr'  •(Vî,^;? .  Tinrj'ili  i 
Sedan,  le  1S  octobre  1585,  alla  faire  sci  étmlesà 
Oxford,  rentra  en  France,  devint  mliibire,  pref»- 
seur  d'Iréhreu  et  de  théologie  â  Saumur,  èt  remplit 
ces  diflerents  emplois  arec  distinction  pendant  uni 
leeoan  lie  sa  vie.  11  se  rendit  surtout  célèbre  pv 
un  nouveau  système  de  critique  sacrée,  dont  it  Jfû 
les  fondements  dans  son  .^Ireanum  puiu^iMaiimif 
rwetaitm.  Cet  OUvnge  éprouva  les  plus  graote 
confradielions  de  la  part  de  ceux  de  la  communion 
de  l'auteur,  au  iwini  qu'il  fut  obligé  Ue  l'envoyèr  1 
Erpenius ,  qui  le  fit  ini|}rimer  à  Leyde  en  18S4, 
in-4".  "J  l  ois  opinions  partngeaient  les  liéliraîjanls 
sur  l'origine  des  points  voyelles.  Les  uns  la  dataieQl 
de  celle  de  la  lair^'ue  liéliralipie  même;  les  autrd 
en  attribuaient  l'in\entiou  à  Ksdras.  Le  s-ivant  rab- 
Irin  Elias  Lcvita  en  avait  fuit  huuueur  aux 
rètes,  qui  existaient  dans  le  0*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. C'efît  h  ce  dernier  sentiment  que  s'atiarliî 
Cappel;  il  allait  uiciuc  plus  loin  qu'Elias.  Non-ifli- 
lement  H  prouvait  que  les  (loints  voyelles  éiakM 
Inconnus  avant  les  ma-^sorèfes,  mais  encort^  que  CCI 
critiques  avaient  fiouctué  les  livres  saints  satas  étlé 
guides  par  des  traditions  authentiques  ,  et  que,  fH 
eouséijueut.  la  ponctnation  dri  (eTte  hébreu  est  nnc 
invention  tout  humaine  qu  on  peut  pug^tffé  4 1| 
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cT(tî«|W*.  f1  éMya  son  tyjMénx  dt  preavM  «  dé- 

Biotislratives  qu'il  •  enfin  préTatu  parmi  1«  plui 
doctes  liéfanlsaats.  Il  iTait  envoyé  son  manuscrit  à 
Bnxtorf  te  père,  qui  en  parut  ébmaié;  nmis  vingt 
ans  «pr««  ([uMI  eut  été  imprimé,  Buxlorf  te  fils,  hé- 
TMtt  des  prérenUons  de  son  pète  en  faveur  des 
points  voyelles,  l'attaqua  vivenMut,  et  lit  tous  ses 
cfllam  pour  rétablir  rantiquitë  dt  ces  |)oinU.  Il 
pféiemnt  qno  «*éuit  Badras  lui-même  qui  les  avait 
intT«dHits  dans  le  texte  origiBai,  et  qu'il  fallait  leur 
rendre  l'antiquité  et  fiathenticité  qu'Elias  et  Cap- 
pel  feur  avaient  enlevées.  Cappcl  prit  la  défense  de 
m  Km  ént  un  éerlt  qui  ne  panit  qu'après  la 
HmH  dea  dens  «oNriwUants,  et  M  a  asrâré  nn 
triompl>«  complet  sur  son  adversaire.  Le  savant 
pnif^trr  de  Saumur  proposait  en  mém»  teropa 
dtttx  projets,  Tun  d'une  f^raminaln  Mwafqva  «u» 
points  TOypHes,  i-xéculi'  dopiiis  |«r  Masclef  {tv>y.  ce 
Bomji  raotre  drune  r^mejiutexie  original  da 
Ik  BAte  ^ar  4b  mb^ii  iltê  nMCaMMBa  Tcnioiis  ^  des 
paraiilirasi  s  cliaMaîiines  .  <k«î  ««nmentaii  -  s  dr^ 
jttifi»,  de  la  eoilation  dea  textes  oorret^omianis  des 
éRtan  ^Htcs  de  F^eiftiiM ,  ^  eeva  da  fAndaii 
et  ân  !N'niivr-;iu  Ti'Vinmont.  Ce  pvnir't  reçut  un  plus 
gtand  développement  dans  sa  CrUica  $acra  { l'aria, 
MM,  in-fd.  ).  €e  fMnml  «uvraieie  épwwva  eneera 
pins  de  conli-adici'i'i  -  ti'  ].\  !  tos  prolcstanis  que 
n'en  avait  éprouvé  le  premier  ;  eties  ne  pm^t  être 
tnitwucs  qn*an  Irniit  de  dif  ans  par  Jean  Cappel,  «on 
IH<  ntné,  jfTMrv  de  l'Oratoire,  (|ni,  soutenu  ân  ci'é- 
dit  ties  PP.  Morin,  Pciau  et  Mcrsenne,  obtint  enfin 
16  |iifvHé§c  àt,  Toi,  et  en  diflgen  rédîtim,  qui  pnfot 
en  In-lbl.  Cappcl  y  prétendiit  r'H'  tons  les 

CTemplaires  du  texte  hébreu,  tel  que  itons  Tavons 
mjomti'tmi ,  sont  poalérieiin  à  la  lévIahM  ^  m 
fm  faite  par  les  roassorètes ,  et  qu'ils  sont  tnns  cal- 

Sés  sur  l'unique  exempbSre  de  Ben-Asser,  qui 
Mt  Mcvpé  pcDdunt  plwîciin  SMées  %  uott^^cf 
V  T^xtc  et  à  en  fixer  le  sens  ati  moyen  (tes  points 
nmivfllemeiit  inventés.  U  concluait  de  là  que  nos 
exemiifadres  sont  très-iniSérienn  an  mdamea  ter- 
si'<n^ ,  frrit'^s  originairPTTicnt  snr  mix  (pii  (étaient 
anterieiiis  à  la  n<Nivelte  criticpie  des  inassaréies. 
C'e«t  ^'aprèsceayMèaie<|a*il  proposât  le  plan  d'une 
B\\-']n  iTébralque  corrigée  et  rt'tmp  version  l.itine, 
pian  qui  a  été  exécuté  au  Lwul  d'un  siècle  par  le 
F.  nMbigant  de  l'Oratoire.  On  a  reproché  A  dippel 
tfVtvoir  trouvé  entre  les  anciens  interprètes  et  le 
tnrle  hébreu  des  difTéivnccs ,  ou  qui  n'existent  {tas 
réellement ,  ou  qui  sont  de  peu  d'impartance;  d'a- 
toir  feit  dans  ce  texte  des  rorrections  (|«i  ne  valent 
pas  mieux  que  les  fauies  qu'il  y  relève  ;  de  n'avoir 
pas  mis  assez  d'exactitude  à  recueillir  toi  variantes. 
On  ne  lui  rouf  estait  pas  d"(*irc  de  beaucoup  supé- 
rieur ù  lluj(lorf  dans  la  connaisiianee  des  règles  de 
critique,  mais  on  soutenait  qu'il  lui  était  iiaelqtwfMs 
îirtffrlcur  dans  l'application  de  ces  règles  ;  enfin,  on 
Asàîi  qu'ayant  appris  la  langue  hébraï<iue  avant  de 
s'exercer  a  h  criticpic,  il  donnait  trop  de  confiance 
aux  rabbins  qui  lai  avaient  servi  de  maîtres  ;  que 
êéê  onmges  «iraient  été  phis  parfitits  s'il  eài  con- 
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^f^oiifi»  de  Paris  et  de  Londres  eussent  été  impri- 
mées d«  son  temps.  Rouiiu:»  l  accu^a  de  s'être 
entendu  avec  le  P.  Morin  pour  ruiner  le  texte 
original  de  la  Bible.  Cappel  n'eut  pas  de  peine  à 
prouver,  dans  sa  lettre  apologéli(|ue  »  L^rius, 
qu'il  avait  fortement  attaqué  le  senliment  du  docte 
oraiorien  ;  mais  qu'en  considération  du  service  que 
Morin  lui  avait  rendu  en  procurant  l'édition  de  son 
livre,  il  avait  cru  devoir  retiancher  cette  partie 
qui  ne  fut  pas  perdue,  puisqu'il  l'imprima  d«ii*M 
lettre.  Kous  nous  sommes  étendus  snr  oe  point  iin« 
|K)iiaut  de  philologie,  parce  que  Cappel  doit  être 
regardé  comme  le  père  de  la  véritable  critique  sa- 
Crée ,  &L  que  ses  ouvrages  font  époque  dans  cette 
partie.  Ce  savant  liontme  mourut  ù  Saumur,  le  18 
4616.  Janquaa-ldouia  Ca^l ,  ton  fila  et  aoB 
amMMénr  dans  la  chah*  d'hâNmi  A  Sinnar,  né 
dans  la  ménic  \illc  en  publia  en  |(;89,  in-foL, 
à  Âinatcrdam ,  sas  oommetuairea  sur  l'Ancien  Tea- 
tBBwm ,  i  la  anile  dcaqueSs  il  aut  FilreaiiHai  p«na> 
lualiont't ,  corrigé  et  ausmienté  ,  avec  la  dércn>e  de 
cet  ouvrage  qui  n'avait  pas  encore  vu  le  jour.  Parnù 
lea  antica  pièoea  que  renfienne  cette  eolleciien,  on 
disiin^ruc  l'iiistoire  de  !a  fitiiilk  des  Cappel,  à  la- 
quelle il  faut  ajouter  ie  suppléaient  «pii  se  trouve 
deoa  le  t.  S  dflB  Slnyiifen'Mlv  KtMiqnn  de  D.  Li* 
ron  ;  un  ir.ùW-  dr  l'ftai  <lft  àuui  aprh  la  mort, 
m  fauteur  suuiicut  que  celles  des  justes,  aussi  bien 
que  oHlea  des  i^prouvda ,  ne  aeront  eoumnnéea  on 
pvnies  qu'après  iivoir  repris  leurs  iur(is  au  juge- 
ment dernier  ;  qu'en  attendant,  les  premières  jouis- 
sent  d^mt  don  repos  iftii  n*ert  «Itéré  «pie  par  le 
pieux  désir  de  la  suprême  bcatitu<]o,  et  que  les 
demièros  sant  dcciiirées  par  le  regret  du  passé  et 
la  ftayenr  de  l^hvenhr;  ét  Vtrt»  et  mUiquit  Be^ 
breporum  Wtfri$,  Amsterdam,  IfriS,  in-8*,  [wur 
prouver,  contre  Buxlorf  la  iiis,  que  les  câra<  u  res 
bébren  d*A  présent  sont  dilKrents  des  anricus 
caractères  fV-mf  les  juifs  se  servaient  avant  la  lapli- 
vite  de  Bai)yit)ne.  On  trouve  dans  le  mèiiie  r^udl, 
ou  dans  les  Critiques  itérés,  plnaicm  autres  pièoep 
de  ce  savant  lioujuie,  (jui  déposent  toutes  en  faveur 
de  sa  profoude  érudition,  de  son  bon  goût  pour  xmtt 
eritlqM  «dne,  Aé^Ê^fir  dea  piéventiona  ralgahm^ 
en  tout  ce  qui  ne  concerné"  piis  la  controver^e  ave* 
les  callioliques.  Indépemiamiucul  de  ses»  liaiics  de 
philologie  sacrée,  nom  avons  encore  de  lui,  en  la- 
lin  ,  une  histoire  apostolique  tirée  dp>;  n[iôfrei>  et 
des  Epilre»  de  St.  i'aul,  précédée  à  uii  abrège  de 
XHisUiire  judaïque  de  Jflsépte,  Genève,  46S4«Ib*4% 
de<;  Thr^rf  f hf iiloçiquiv  ixiT  le  juj^edes  controverses, 
îssimun  .  n>s.'>,  iii-4°  ;  deux  écritii  sur  la  l*àqutde  S<y- 
tre  Sf  igrxeur^  dans  les  œuvres  de  Cloppenbourg ,  et 
Amsterdam,  4645,  in-lî;  une  rlironoloi;ic  sacrée  à  U 
tète  de  la  Polyglotte  d'Angleterre,  cl  iuipriiucc  a  part, 
Paris,  16B5,  in-4''.  Ce  savant  homme,  ({uoique  nal»> 
rellement  pacifique  et  porté,  par  caractère,  à  des  voiea 
de  conciliation,  était  très-attaché  à  son  parti  ;  car, 
après  avoir  longtemps  disputé  coatre  son  fils  Jean, 
devenn  catholique ,  et  qai  entra  dans  l'Oratoire ,  U 
le  mit  hors  de  sa  maison.  Il  checdm,  avec  ▲aiy<^ 
vmttetUptaM»  aei«oUégaM|  ànodilertediiNlé 
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des  décrets  de  Dordrecht  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tinaUw.  Il  eut  un  digne  successeur  dans  son  (ils 
eidet  Jaeqnet'Louis,  qui,  dés  FAge  de  dixHMwf  ans, 
possédait  a  Tunil  la  fiUi::iio  !ii'biaï(juc.  La  révocation 
de  l'cdit  de  iNanles  l'obligea  de  se  réfugier  eu  An- 
gleterre ,  où,  après  avoir  professé  le  latin  dans  nue 
école,  afin  de  se  prociut-r  des  moyens  d'existence, 
il  mourut  en  172^! ,  âgé  de  83  ans.  En  lut  linil  Je 
flunOle  des  Cappel,  qui,  pendant  deux  eenta  ani»  s^é* 
t<nit  fait  unnoniUasiredensIa  magittratureetdaas 
k«  lettres.  T— d, 

CAPPEL  (GiniiLAiiiB'FBinÉnc}«  médecin, 
r\é  à  Ai-'  -Ia-Chapelle,  en  17^î,  devint  professeur  de 
médecine  à  Helmstaedt  et  conseiller  aulique  du  duc 
de  BmnswlA.  11  nonrat  en  1800.  Ses  éeriis  sont  : 
1»  Programma  de  chinrgia  utu  m  ^nnHn'nn, 
Helmstacdt,  17t)5,  in-i";  2'  Programma  de  hjfpo- 
eoMiio  anatomieo  emu  Furno,  ibid.,  4T10,  in-4*; 
5»  Medic.  Rrsponsa  ,  Aitciibourg,  1783,  in-î"; 
4*  OUiermlioncs  uiiolomicœ ,  deca$  i* ,  Helnistaeti, 
•1783,  in-V*  ;  S"  Dittertalio  de  jgrfM  M/Ma,  Hdnis- 
taedt,  1TiK"5,  Ce  iiiédeein  a  eixorc  iradiiit  du 

latin  en  ulicinaïul  les  Imlilution*  de  inidcane  de 
Boerliaavc ,  avec  des  comnicntaireii ,  Hulinstaedt, 
1785-ITOi,  Z  vol.  in  8*.  Il  a  aussi  publié  !e  2»  vo- 
hiuie  des  Obsermliont  analomicu  ~  chii  urgicaie$ 
d'deislor  ( en  allemand ) ,  Roslock,  1770,  in-i". — 
J.-F.-L.  Cai'pfl  ,  autre  médecin  allemand  ,  né  en 
17.S9,  mort  en  1799,  a  publié  un  Essai  iur  le  rachi- 
tisme [  en  alleni.  ),  Berlin  ,  1787,  in-8*,  et  a  Midnit 
de  l'anglais  en  allemand  :  Recherches  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  peUle  vérole  par  Ilaygarlli ,  lierliii, 
4786,  in-8».  —  Louis  Chrislophe-GuiUaume  Cap- 
PEi. ,  professeur  de  médecine  à  Goetinguci  né  en 
4111 ,  cl  mort  en  IHM<4,  est  auteur  de  :  1*  dr  Pneu- 
monta  thyphode ,  seu  nervosa,  Goetttingiie,  1708, 
In-S"  ;  2°  Programma  disquiêHionii  dt  viribus  eor- 
poris  humant  qua  medieatrieet  âieuntwr,  ibid., 
1800,  in-i".  5"  Essai  pt^iu  ui  rii  à  r  h:  /ysiéme 
de  lirown  (eu  allem.),  ibid.,  i»ut),  in-b"  ;  4"  Obscr- 
taiiont  de  mideeint  (en  allem.  ),  ibid.,  1801,  in-8^  ; 
il  n'a  i»ani  «|ue  le  i""'  volume  de  c<  t  uuvra!;e: 
5*  Traité  théorique  et  pratique  sur  la  icarlatim 
(en  allem.),  ibid.,  1805,  io-if.  Cappel  a  d<maé  nne 
nouvelle  édition  du  traité  des  maladies  vénériennes 
de  Girtanner,  au(|ùel  il  a  ajouté  des  notes,  Goetlin- 
gue,  1795-1803,  3  vd.  itt*.  G— T— E. 

CAI'l'ELI  a(MAUiiicE-A.NToiM:),  né  à  Luceme 
en  468^  niort  le  16  septembre  176U,  s'appliqua  dés 
a*  tendre  jenneaie  É  la  méderine,  à  la  philosopliic,  à 
riiisloirc  naluiellc  et  aux  malliémaliques,  et  obtint 
des  succèi  dans  toutes  ces  sciences.  Médecin  atta- 
ché i  rnrmée  f  oipériale  qd  conquit  le  voraunie  de 
Naplcs  en  1707,  ses  connaissances  dans  le  péiiie 
miliuire  le  lireut  employer  dans  c^te  pailic.  il  re- 
vint Ânn  sa  patrie,  et  servit  de  même  comme  olB> 
cler  du  génie  dans  la  p\iene  eivïL'  de  171*2.  UienUM 
après  il  se  voua  exclusivement  aux  sciences  et  à  la 
médeelne.  En  itil,  U  donna  l'analyw  dei  eaux 
niim  raies  de  RusswyJ,  prés  d"  l  u-cru  f.t  s  cris- 
tttux  découverts  sur  la  muntagoe  du  (jiuu»ci,  can- 
ton 4»  Bcnie»  rangagèrant  A  des  ndiachaa  dt«n< 
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dues  et  à  la  composition  d'un  grand  o««n|a,iaa 
le  litre  de  CrisÊaUographie.  dont  il  n'a  publié  qnVn 
chapitre  (IVodirOflilu  erystalhgraphiœ,  de  crgiuuiu 
improprie  sic  rfirti.s  i,  l.ueemc,  1725,  in-4».  Il  étri- 
vit  une  lettre  savante  sur  l'étude  de  la  litho(;r«phie, 
sur  les  enlroqnes  et  les  bâenmites.  Klein  l'a  publiée 
à  la  téte  de  son  Nomendateur  des  pierres  figuria 
Duntxick,  174U,  in-4".  Le  iameiut  mont  Pitee  Ait 
robjec  le  phit  constant  de  ses  wchereiws.  La  de», 
cription  (|u"il  a  publiée  en  latin  :  Pilali  monti$  Bis. 
lorm,  Uâle,  1767,  in-4",  avee  sept  pUnclies,  et», 
tient  deseteemitioiu  Irtfr-earieaaes,  et,  pour  lisd 
dire,  un  abrégé  de  l'histoirr  n:itiii  elle  du  canton  de 
Lucerne.  Ses  talents  et  la  douceur  de  son  catactén 
le  firent  génénlement  estinw.  On  trouve  aon  JSbft 
historique,  par  fialtliasar,  dans  le  N<mveau  Journal 

helvétique,  novembre  1 7(M».        U — i  et  I>-P-<. 
CAPPËLLARI  (JAiivw».Aimilia)  naquit*  Ht» 

pies,  !t'  H)nvi  ii  it;,>'i.  Honé  d'une  facilité  vraioMnt 
e.viraui  dinau  e,  il  avait  a  iKïiae  quinze  ans,  quand  il 
lit  !>un  cours  de  pliilosophie  aoo*  le  savant  jésoiiedi 
Benedietis,  et  il  entra  peu  de  terni  s  npn  s  Hanscctte 
!»ociété ,  où  l'on  fut  iré»-<:uii)re.ssc  de  le  reœveir.  11 
y  continua  ses  éludes  avec  ardeur,  et  deom  dn 
preuves  de  son  savoir  et  de  ses  talents  dans  tin  coun 
de  rliélori(pie  dont  il  rétligea  ensuite  les  k^uiuen 
italien.  Il  <i^ait  fait  une  étude  ap|>rofundie  de  U 1» 
frue  latine,  dans  kupicllc  il  écrivait  également  biei 
en  veis  et  eu  prose  ;  il  ta  parlait  si  élégamment,  et 
avec  une  telle  facilité,  qu  il  étonnait  tous  ceux  qsi 
venaient  l'entendre.  La  faiblesse  de  sa  santé  le  força 
de  quitter  l'institut  qu'il  avait  embrassé.  Après  aïuir 
passé  quelque  tem|>s  à  Rome,  où  il  se  lia  d'amitié 
avecle^ cardinaux  Pic  de  la  Mirandole  et  Ottulxjiii, 
ainsi  qu'avec  la  plupart  des  savants  qui  y  florin 
saicnt,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  publia  divers 
ouvrages,  parmi  Ies(|uels  on  doit  distinguer  ;  \*  dt 
Lauditnu^Uosophia,  traité  en  forme  de  dialo)^ 
dans  lequel  l'auteur  examine  les  diverses  opinions 
des  pitiiosopbes  anciens  et  uiodcrnes.  Il  y  joint  de» 
considérations  politiques  anx  richesses  d^nw  vols 
érudition  gree<|ue  et  laline,  el  la  noblesse  du  style 
à  la  clarté.  2°  De  Fortunes  Vi  ogreuu  ;  il  j  explii{iie 
t  la  manière  des  érudits,  par  de  nombreuses 
lions  des  anciens  historiens  et  des  iVres,  ce  qvt 
c'est  que  la  foiiuue.  3°  L  u  poème  latin  sur  les  co- 
mèles  de  4064  et  466S,  imprimé  *  Venise  ea  4«n. 
4°  Il  écrivit  aussi  en  latin  l'iiistoirc  de  l'académie 
des  Arcadiens,  dans  laquelle  il  avait  été  re^u  es 
1694  :  on  ta  conserve  dans  les  archives  do  «us 
société.  Son  talent  et  sa  facilité  à  écrire  en  latin  lui 
firent  atu-ibuer  lesmlires  de  monsignor  Sergunii, 
publiées  d'abord  lous  le  non  de  Q^ntns  Seetsnoi. 
C'est  avec  plus  de  fondement  {|u'on  lui  attribue  la 
traduction  de  ces  même  satires  en  tercets,  ou  ttrte 
rima,  publiée  sous  ce  titre  ;  h  SêUre  êi  Q.  Setkm 
Irndolte  da  Srtta  Settimioadi  stanza  di  OltoHo  .Vo- 
nio,  etc.,  Palcruie,  1707.  Cette  traduction  est  faible, 
et  ne  vaut  pas,  i  beaucoup  près,  celle  qui  parut  i 
'  Zurirli  en  1760,  in-S*,  et  dont  on  croit  que  Ser,;ardi 
lui-même  est  l'auteur.  (  Voy.  SsaGAHDi.  )  GapeUari 
aivait  cnoora  ONnpcHé  das  dîmes,  imwau»^ 
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ém  MMMftf.  dont  Cic«ei«irfi«l  •  fwrM  dana  ton  i 

Iiloria  d«lla  volgar  pocsin.  Se  trouvant  à  Pa-  I 
krme  lonqoe  1«  cardiaal  del  Giadice  gouvernait  la 
Sicile,  Cippdiiiii  fbt  ftwMement  acemé  «Tnn  crime 
de  It^stviitajesté,  et  condamné  à  poru  r  sa  t^le  >ur 
l'éciiafiftuil.  Àimi  périt  le  28  mare  1702,  a  1  âge  de 
4ft  ans,  et  vieUme  d'an  jugement  {nf(|ae,  nn  écri- 
vain élégant  et  laborieux,  qui  ni(*ritnit  un  meilleur 
iorU  —  MUM  Cappeixari  fut  secrétaire  de  L\ïu^ 
line ,  frine  de  Suède,  pendant  le  aéjear  de  cette 
princeskse  à  Rome,  pl  publia  à  sa  louan;^c,  sous  le 
litre  de  Chrinina,  un  puëme  latin.  On  a  eucute  de 
lui  (|uel(|ues  épigrrammes  et  antm  peéaiaa.   H.  G. 

CAPPKLI.K  ;.1kax-Pibrre  van),  naquit  Flt  s- 
singue  en  1783. 11  débuta  par  être  lecteur  en  scien- 
ces uiatliéinatiquee,  agrieolea  et  maritimes,  ft  faca- 
démie  de  Gronin^c,  ron<^rn><>  à  leur  enseigne- 
ment et  à  celui  du  des»in.  En  1804,  il  remporta 
une  médaille  d'ar  an  concours  de  la  société  M  iemi- 
fi<iue  de  Harlem,  par  son  mémoire  sur  les  Mh  oirt 
ardents  d'Arekiméde,  inséré  dans  le  7'  %uluiue  du 
recueil  de  celte  compagnie,  2*  partie,  p.  70-114. 
Dés  l'année  1812,  en  publiant  les  Queitiotu  méea- 
niquei  d'Ari^te,  dédiées  i  ses  maîtres  van  Swin- 
den  et  van  Lennep,  il  [trouva  qu'il  unissait  la  oon> 
naissanoe  des  antiquités  à  celle  des  décduvertss  et 
des  théories  modernes.  Cet  ouvrage,  où  le  teile 
(;reo  est  accompagné  d'une  traduction  latine  et  de 
notes  nombreuses,  fut  imprimé  à  Amsterdam,  1  vol. 
in^*,  de  xty  et  S88  p.,  avec  4  planches.  Le  com- 
mcntaire  va  de  la  |)apre  1-2.)  à  la  -IH-l".  L'éditeur  s'est 
aidé  d'un  manuscrit  de  Leyde,  de  deux  de  Paris,  et 
d'un  grand  nombre  diroprimés.  11  dédare  avoir 
des  obIif,'alions  à  MM,  vaii  Swinilen,  van  Lennep, 
Jérôme  de  Busch  et  J.-H.  van  Reenen.  L'année 
4815  (ut  nnr<{uée  par  n  nomfaiêiion  1  la  dudre  de 
llUéralure  naiioii  il  •  i  V AlUénét  illmlre  d'Anister- 
duHf  et  il  entra  ca  fonciions  en  prononçant  un  dis- 
cours mrUt  m^enrtmêiuparinhMUaUU  d*Àm- 

ttrrdam^  fnu^  If  r,îpj»-nt  ilr  !n  rulture  et  du  pcr~ 
feciioHRemeni  de  la  Imgut  htAiandaise.  La  même 
année,  il  donna  an  publie  des  JlceAertAss  sur  te 
eonnaiuance  que  if^  finn'nn  ax-aient  de  la  nature. 
Après  la  mort  d'ikrman  IJosscba,  arrivée  en  1919, 
il  Alt  eliargé  du  cours  d*bisloire  nationale  ;  ee  qui 
lui  d'dina  l'occasion  df  prononr-pr  ini  nnnvean  dis- 
cours duut  le  sujet  était  l'HiprU  qui  doit  frétider 
aujourd'hmSà  l'Audi  de  rAîMoirv  du  pays.  L*éetat 
de  SCS  leçons  et  de  sa  réputation  de  savant  et  de 
littérateur  le  lit  recevoir  membre  de  la  première 
et  de  la  seconde  classe  de  l'insdlut.  Dans  Feapaoe 
de  sept  ans,  il  mit  au  jour  les  ouvrages  suivants, 
composés  eu  lioiiaudais  :  1*  Reckerehet  pour  l'hiê- 
t(nre  des  tcienee$  et  d«t  leltret  mut  Pays-BaSy  Am- 
sterdam, 1821,  !n-8°.  L'auteur  y  Imite  de  Simon 
Stevin,  de  Drebbt'l  et  du  prince  Maurice,  exauiiiie 
l'influence  de  la  littérature  néerlandaise  sur  celte  de 
rAllemagne,  et  parle  de  G.-A.  Bredero,  Boeriiaave 
Cl  SHïravesande.  2*  Reckerehet  iur  rhisloire  de» 
Payi-Has,  Harlem,  1827,  in^'.  5»  Pkilippe-Guit- 
Immi^  prince  d'Orange,  ibid.,  1828,  inS'.  Enfin 
U  tasdUa  avec  MU.  Siegeobeck  et  Simous  à  uue 
VI. 
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noofelte  édition  de  Hooft.  (  Fey.  ce  nom.  )  Le  roi 

des  Pays-Bas  le  décora  de  la  croi  ^.  du  T  ion  Heliiicpie. 
Il  mourut  à  AmsUsrdam,  le  26  août  1821).  Le  57°  nu- 
méro du  LeIterMh  de  la  même  année,  p.  149-152, 
contient  une  notice  sur  cet  écrivain  1{ — g. 

CAPF.LLI  (Mabc-Aatuike),  de  l'ordre  des  mi- 
neurs atnvenluels,  naquit  è  Eiîie,  dans  le  Padoum» 
vers  le  milieu  du  10*  si<Vtc.  11  prît  parti  \M\ir  la 
ré|Hiblique  de  Venise,  dont  il  éuiil  né  sujet,  contre 
l'interdit  de  Paul  V,  et  publia,  k  cetl»  occasioil, 
di'u\  (^rrilK  ns';c7  vifs.  l'un  en  ifaficn,  iiiiilnln  :  Avig 
tur  la  cuuinn-irsr,  ek  . ,  Venise,  1<j06,  in-4'';  et 
l'autre,  en  latin,  de  Inlerdicio  Pauli  K,  elc,  Frane> 
fort,  1607,  in-4'';  nmis,  soii  ({n'on  lui  eût  fait  dcs 
menaces,  comme  le  prétend  l'auteur  de  la  vie  de 
Fra  Paolo,  soit  de  lui-méinc,  il  se  rëti-ada  dans  In 
stiilt!.  alla  faire  u'.w  espèce  iralijinalîon  h  Ikito^ne, 
devant  le  cardinal  Jusliniaui,  cl  assura  la  sincérité 
de  son  clmnsement  par  un  traité  de  Almluia  remm 
saerarutn  Immuniîate  a  jjof rat/rte  pi  inripum  taico- 
rum,  (pii  ne  fut  |>oint  iuiprintc  ;  mais  tous  ses  autres 
ouvrages  se  repentirent  plus  ou  moins  de  sa  palino- 
die. Capelli  passa  par  toutes  les  charges  de  son 
ordre,  devint  qualilicaictir  du  sainl-oflice,  et  mou- 
rut à  Home,  en  Il  était  savant  d.iiis  l'iiebren, 
dans  le  grec  cl  dans  les  antitpiilés  ecclésiastiques. 
Ses  ouvraffcs  sont  :  1»  Adrermt  pralenmm  regi$ 
Anqliœ  primalum,  liber,  Bologne,  1010,  in-4". 
2^  Ùitpuiatitnu*  dua  de  tummo  pontifiee^  etc.,  Co- 
logne, 1621.  in-4*;  dans  la  première  disaerlalioa,  il 
établit  la  piiniaulc  de  Si.  Pierre  contre  un  ouvrage 
attribué  à  Antoine  de  Oominis  ;  et  dans  la  seconde, 
il  prouve,  contre  Jaci|ues  Godefroi,  que  les  pontifte 
roiuauis  lu;  mi  mi  redé  en  cette  (jualiuL  V  De  Ap' 
ptUationibui  Eeeleum  Afrieanes  ad  Romanam  se- 
d«N,  Ptris,  ie»,  in-4*;  1P  édition.  Home,  17ââ, 
in-8»,  avec  la  >ie  et  la  liste  des  écrits  de  r  iutun-, 
par  Jean  Bonioni.  4"  De  Cerna  Chrieli  tuprema, 
Paris,  44125.  in-4*.  Le  mvant  Vecehieili  avait  sou- 
tenu, dans  son  traité  de  Annn  f>rimilira  (  Augs- 
bourg,  1021,  in*fol.),  que  Jésus^llirist  n'avait  {toiot 
mangé  Tagneatt  pascal  la  veille  de  m  mort,  ni  in- 
sù'.ur  l'oucliaristie  avec  du  pain  arytne.  C'est  à  ré- 
futer cet  ouvrage,  condamné  au  feu  par  l'inquisi- 
tion, que  Gapéili  a  consacré  le  sien,  où  il  prouve 
que  la  dernifVc  c^ne  de  if'sus-Christ  a  été  une 
cène  j;ascale,  et  «juVile  a  été  cclébi-ée  le  lendenuin 
du  14  de  la  lune  de  mars.  L'ouvrage  est  bien  écrit 
et  reuipîi  de  rer'îf  n  'iev  :  mais  le  fond  <.\p  li  (ques- 
tion a  etc  mieux  traite  par  le  P.  Bernard  Lauiy. 
L'auteur  en  a  composé  d'antres  qui  altesleni  m 
érudition.  T — n. 

CAPPELLO  (BERNARno),  potte  italien,  naquit, 
au  conunencement  du  16'  siècle,  à  Venise,  d'une 
famille  pairieienne.  Etant  à  IMdoue,  il  se  lia  d'une 
étroite  atniiiéavec  le  célèbre  Herabo,  qui  avait  une 
telleeetime  pour  son  goAt  qu'il  lui  communi(|uait 
(DUS  ses  mivrages  avant  de  les  publier.  Ses  études 
tcrujinees,  Cappcllo  revint  à  Venise;  et,  après 
avoir  rempli  diverses  diarges  de  niaj;islrature ,  il 
fut  admis  au  conseil  des  quaraïUe  (la  qaareiUia). 
Il  partageait  soo  tempo  entre  les  deirain  de  caUB 
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place  e|  Ia  eultnrn  des  lettres,  lorsqtie  en  1510  (1), 
une  sentence  du  conseil  des  dix  k  Imuùi  à  per- 
pétuité dans  nie  d'Arbo.  les  historiens  ne  s'expli- 
quent pas  clairement  sur  le  motif  d'une  |)Uiiitlon  ^ 
rigoureuse;  mais  on -devine  <hh;  Iki  nardo  s  était 
attiré  la  liaine  des  dix  en  proposant  lios  iiicsui  cb  (|vii 
tenïlaient  à  liniiicr  Ii  ur  pouvoir  (2).  Il  subissait  sun 
exil  depuis  deux  ans,  quand  un  nouveau  décret  le 
cita  devant  lo  conseil  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Ne  jugeant  pas  pvudt  iu  d'obéir  il  s'enfuit 
à  Home  avec  sa  ramillo.  bcs  talents  lui  inéiittrcnt 
bientôt  l'amitié  du  cardinal  Alex.  Farnèse,  qui  mit 
l)eaucoup  de  zèle  ft  le  servir,  et  Huit  par  lui  obtenir 
la  charge  de  gouverneur  d  Orvicilc  et  de  Tivoli.  La 
cour  du  duc  d'L'rbin  réunissait  alors  les  plus  beaux 
esprits  de  l'Italie.  Cédant  aux  invitations  de  ses  amis, 
ïlernardo  alla  les  visiter.  Mais  le  climat  de  Pcsaro 
ne  convenant  pas  à  sa  santé ,  il  revint  à  Rome,  où  il 
mounilie  18  mars  1â6S,  avec  le  regret  de  n  avoir 
jamais  pu  revoir  sa  patrie.  Les  Rime  de  Cuppello 
furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Venise  en 
1S60,  in-^*".  parles  soins  d'Atanagi  qui  les  fît  pré- 
céder d'Une  aédicace  au  cardinal  Farné«;e.  Cette  édi- 
tion est  rare  et  rcelicrclièe-  "\1  m-  i  m  doit  ia  iiréfé- 
renceà  celle  de  Bergame ,  K4S-^,  2  vol.  in-8% 
publiée  par  Seraasi  (  voy.  ce  nom)  ;  elle  càt  aug- 
mentée de  plusieurs  piCces  et  enrichie  de  notes  et 
d'une  vie  de  i'atileur.  Les  CanionedeCappellusont, 
au  jugement  des  critiques  italien.s,  autant  de  petits 
diefs-d'œuvre.  Il  u'a  pas  moins  bien  réussi  dans  les 
compositions  sériçusfls  que  dans  celles  où  l'amour 
est  le  snjet  de  ses  chants  ;  et  Tiraboschi  n'hésite  pas 
à  le  présenter  comme  un  des  plus  parfaits  modèle 
qu'on  puisse  suivre  dans  les  dirers  genres  où  il  s'est 

•  exercé.  {  Voy.  la  Storta  âMa  leUertU.  liai.,  t.  8, 
p.  4 155.)  W— s. 

CAfFËLLO  (MARct,  poète  italien,  né,  le  23  mais 
IT06,  ftBresda,  y  reçut  les  premières  leçons  de  rhé- 
torique du  eclclu  e  Frugoni,  et  y  étudia  le  grec  sous 

*  Panagioti  de  Sinope.  A  vingt-cinq  ans  il  passa  à 
Padoue  pour  achever  ses  études,  et  y  fVit  dirigé  par 
les  eonseils  de  Dûmiui(|ue  I.azzariui,  (pii  avait  rempli 
avec  le  plus  gvand  honneur  la  chaire  d'éloquence  de 
rnnimsité.  Cependant  Cappello  ne  montrait  encore 
nticiuie  disposition  pour  la  poésie,  mais  il  devint 
aiuoureuT,  et  le  langa^  des  vers  lui  parut  le  sad 
dont  il  dut  se  servir  pour  en  ftke  la  détdintîoB. 
Aiusi  l'anionr  le  rendit  poète,  et  il  exerça  ensuite 
son  talent  sur  d'autres  oljets.  Mais,  dans  sea  vers,  il 
n'abofda  jamais  des  sujeU  graves  etsérienx.  De  jo* 
lis  sonnets  sur  une  îudispnsitînn  de  sa  Nice,  ex  s;ir 
les  remèdes  qu'on  lui  uduuni&trait,  sont  la  preuve 
de  son  talent  en  ce  genre.  DégoAté  de  l%monr  i 
trente  ans,  il  embrassa  l'élat  orc!èsi.:isit(]i;r  ;  rt  -n 
muse ,  revenant  à  la  tendresse,  en  deyinl  plus  vn  e 
et  plus  féconde.  Se  trouvant  un  jour  à  Bologne,  dans 
une  société  de  beaux  esprits  qui  se  (  ommuniquaienl 
leurs  productions,  et  y  ayant  entendu  Laure  Uassi 

(1)  L*  U  nurs  snivant  Tir.ihnicLi;  et  lo  19  nul,  soivanl  Daru.  ! 
[*)  Voy.  l'icr,  GiufiinUni,  Sfcna  ilr  Vau^ia,  t.  tS,  p.  376;  ! 
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réciter  un  sonnet  qu'elle  avait  composé  la  veille,C»>  ^ 
pelto  se  sentit  ino|>ioément  doué  du  tidantda  H»* 
proviaaliMi,  et  il  liposta  par  un  antre  somiel  sur  les 

mémos  rimes  que  le  f)récédent.  Revenu  dans  sa  pa- 
irie avec  les  avantages  d'un  improvisateur,  il  j  ht 
recherché  dea  meilleures  sociétés,  dont  il  fcladtitt 
délices  autant  par  l'affabilité  de  ses  manières  et  de 
ba  conversation,  que  par  l'agrément  de  ses  ven  io^ 
proviséf.  Lea  lidieulei,  les  Invande  la  pbpait  éei 
hommes  frappant  de  plus  en  ptus  c^f  riiol  ^rna- 
tem-  et  naturellement  caustique,  à  mesure  que  lljt 
mûrliMît  «n  lui  la  léllezkn,  fl  looraa  son  génie  p<^ 
tique  vers  la  manière  satiricpirtn-  ni  burlesque  de 
Herni.  11  s'y  voua  avec  une  ardeur  telle,  que.  pcw 
recueillir  pîniid  le  peui^  do  FloMiw  «llespayiMi 
de  la  Toscane  tous  les  idiotismes  dont  ce  genre  de 
poetue  tire  un  grand  parti,  il  en  Ht  exprés  le  voyage. 
Ile  venu  amplement  pourvu  des  eipiwaiuiii  ^ 
avnil  l'Hé  eliei-'-her.  i!  s'en  servit  d'iinr  manière  trte- 
licureusc,  dans  quatre  poèmes  burles<iues  dont  le 
premier,  qui  fîit  le  seul  imprimé  de  son  vinnt, 
avait  pour  titre  -  h  ^fnrrr  drf  Barbrfin  relehre  ludi- 
magittre  Bretciano  ikl  ucolo  fattalo,  compianla  ia 
Brticia  in  una  privatu  Mtorarto  aeeaàemia  Va*» 
!7:Sf>,  Ureffij,  tT4n  et  n.W.  Le  second  est  intitulé  It 
Hffana  (hiiouvantail)  ;  le  troisième ,  la  FHMolf 
(Omelette)  ;  le  quatrième  i  Gaiti  (les  Chats).  On  vaak 
encore  six  de  ses  sonnets  dans  le  di.ilu  ie  des  par- 
sauji  flurcnlins  et  le  stylo  du  Lameniu  d\  Cem  àt 
Yarliengo,  où  l'un  d'eux  est  censé  parler  à  sa  oitK 
tresse.  Ils  sont  intitulés  A  Mtnichina.  Fécond  en 
saillies  spirituelles,  d'un  caractère  jovial  et  facétieux, 
Cappello  fournissait  chaque  jour  qudque  aUmcnl 
anx  conteurs  d'anerdotes.  Consulté  par  on  nwuvab 
potste,  qui  iui  poriau  deux  sonnets  sur  le  même  »- 
jet,  pour  savoir  lequel  était  le  pinsdigne  de  l'impres- 
sion, il  répondit,  après  avoir  lu  le  premier  et  sans 
regarder  le  second  :  ■  Imprimez  l'autre.  —  VM» 
«  <|uoi  I  vouf  ne  le  connaissez  pas  1  —  C'est  qatl 
«  n'est  pas  possible  qu'il  y  en  ait  un  aussi  naevaii 
«  que  celui  que  je  vous  rends.  »  Brescia  est  encore 
plein  durédt  de  ses  bons  mots  et  de  ses  joyeux 
mystifications.  Il  comptait  parmi  ses  nombreux  sois 
Jean  Gaston,  le  dernier  rejekm  de  nilostre  ftnriHs 
des  Médicis,  et  le  pape  Hcnoli  XIV.  Il  eût  |hi  \iT\y- 
iiier  de  l'intérêt  qu'il  leur  inspirait  pour  accroître 
sa  Vnrtunc;  mais,  exempt  d'ambitlm,  il  se  trotmJt 
heureux  dans  l'Iionnête  aiisancedont  il  jo!i;-,^.it  I-^ 
mort  l'enleva  aux  muses  et  à  ses  ooropaniotes  le 
SI  juillet  I7«B.  On  regrette  qn^ilne  m  adt  Mt  aa- 
cune  édition  eomplètede  sesœuvies.  Le  pr  frsi'-ur 
Zola  qui  s'était  chargé  de  les  recueillir  est  mort 
avant  devoir  fwnpll  le  von  du  publie  è  cet  égaid. 

CAPPER  (Jacoi  es),  voyageur  anglais,  entra 
ati  service  de  la  compagnie  des  Indes  et  parvint  an 
grade  de  colonel,  puis  à  l'emploi  de  eontrélenr  fé- 
néral  de  l'armée  et  de  la  comi  fatiiîili^  fies  farlîflca- 
tions  de  la  côte  de  Coromandel.  De  retour  en  An* 
gleterve  en  1TTT,  Il  fbt  espiSdIè  ans  Indes  en  fffl, 
à  l'rpoquede  la  guerre  avec  la  France.  S'éiant  em- 
barqué à  Uvoorne  le  S9  septembre,  il  débuq^  kS9 
MMnAUliUé,  lur       de  Syrie;  le^ittlftW 
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SM  è  Al«p  ;  il  7  «tadut  an  ttmiii!«meiit  tvee  un 

chtik  arabe  qui  devait  le  conduire  A  nasr;i,  et  se  mil 
en  rouUi  le  1 1  :  il  avait  ajec  lui  deux  autres  Anglais 
«I  tiôh  domcatkfuea  ;  Tcseorte  des  Bédouîna  était  de 

quatre  vin ?t  lin  linnitnr'^  On  voyastvi  ihm  le  Jé>4'rl 
à  la  droite  de  i\buplirate  ;  le  18  décembre  on  entra 
riuttBaani.  Gapper  en  repartit  le  M  ;  le  8  ttvrier 
U  était  à  Bombay.  Revenu  on  Aniftelerte,  Il  xc'nit 
dans  la  retraite,  et  mounit  le  $eittembre  1825  à 
Utebiiigtwn^-Lodf  B,  âgé  de  82  ans.  On  a  de  htlen 
anglais  :  1  *  Obsrrvatwms  iiir  le  trajet  d"  Angleterre  aux 
indti  ptw  CEgyple,  et  amsi  par  Ktenn«  ei  Conttan- 
HItafké  AItp,Hé0  U i  Bafiad,  êt  dfrwfaMMl  à 
trar-rra  Ir  grand  dhert  &  Basra,  avec  des  remarqua 
sur  iet  payi^ioiitns  et  une  notice  tte$  différente»  «(o- 
iMNf,  Lmidi«t,4789,ia^*;  ibid.«  1785,  in-«*;1T84, 
tbid.i  arec  cartes  et  planclies.  Cette  relation,  xm  in  u 
aride,  contient  de  buunes  obscitatlMts  sur  ditïétcnts 
poiius  du  pays  que  Pauteur  parcourut,  et  une  descrip- 
tion de  la  ville  tic  Mcclitd-Ali.  Elle  est  pn'  cfli  r  fCuiio 
letti^  adressée  à  »ir  Eyre  Çoote,  cunninirulaiit  île 
Tannée  britannique  damrinde  (r*^. Coûte),  pour 
lui  exposer  ra^-antage  que  présente  la  loute  ri  Eu 
rope  aux  Indes  j>ar  l'Egypte.  On  rcconnail,  eu  lisant 
iBMIe  lettre*  que  Cai)per  perle  d  a|ivés  sa  propre  ex- 
périence ;  mais  il  n'a  |ias  donne  itinéraire.  Ces 
divers  morceaux  ont  éié  traduits  eu  Ininçais  par 
Théophile  Mandar  à  la  suite  du  Foyaf*  Hotrelt, 
Paris,  an  6(1796),  in-l»,  avpc  cartes.  Cette  version, 
écrite  iucorrecteinent,  et  [«arEois  iulidôle,  annonce 
peu  d'instruction  de  la  port  de  l'homme  qui  l'a  en- 
treprise. Lés  noms  de  lient  de  l'Asie,  écrits  avec 
l'orthographe  anglaise,  sont  méconnaissables  pour 
lea lecteurs  français  (1).  Capper  a  inséré  dans  son 
tohime  un  Voyage  de  Comiantintyple  à  Vienne  et 
un  autre  d«  Conitantinople  A  Atep,  par  George  Bald- 
wiri,  agent  de  la  compagnie  des  Indes  au  Caire. 
Cet  opuscule  contient  des  détails  très-curieux,  et 
dans  leur  temps  absolument  neuf^,  sur  l'intérieur 
de  l'Asie  Mineure  ;  car  Baldwin  parfournt  une  route 
peu  fréquentée.  Il  donne  la  description  et  le  dessin 
d*ini  monument  antiquesitué  à  Kosra-Pacha-Kanch, 
vu  depuis  et  représenté  de  nouveau  par  :M.  Le<ike 
daaaaan  Koy^fsait  A$ie  Mineure.  S*  06»(>rr<i/toni 
^h$têfm  M  fes  mottMoNt,  Londres  1801,  in-8\ 
r>  nhtervationt  lur  la  culture  des  terres  en  friche, 
adreuétt  aux  prrrpridaire*  et  au.rfennier$  du  comté 
4$  Otttmotgan,  ilild.,  1805,  in-8*.  On  ft  eticore  de 
Cn|)i)er  :  Traite  de  in/lèorologie  H  Mélanges,  appli- 
tablet  à  tâ  navigation^  M  ^unMnùge  H  à  tagrkul- 
turt,  IWd.,  1803,  In-g*. 

rAPPElU)N:viEn  ÎCi.unfel.  né i  Moutdidier, 
le  1"  mai  1071^  était  de&tiné  à  l'état  de  tatumn 
(|u>ter^tt  son  pere;  Il  dp))rit  Ant  m\«tt  les  pic 
rtjlt'i-3  éir-iilents  de  la  langue  latine,  et  t^li,  de  St- 
Léget-fSon  oncle,  bL'nédictin,  en  ajant  été  instrttit, 
illUiil^*M  ènvoyât  le  Jeutte  hoiÊtit  m  Mtt^  de 
Monldîdier.  U  7  fit  de  tris-gvaiid»  pragrin,  et  ne 

ft'm  troMe  Itfstt  im  tttr.ul  rtn  rafiot  de  J.  Capfk'r,  a»ec  sa 
Mire  i  fk  tfft  Cootr,  a  II  Ru  Au  I.  2  M  Afif*  i«  Hukinloth, 
iradociion  (nnçaiie,  Jn-s*.  A—». 
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M  dtotingna  pu  moint  I  Amiens,  'cA  fi  aebevt  se» 

éludes.  II  vint  à  Pal  Iv  i  u  1G88,  faire  ses  cours  de 
phitosopbie  et  de  thétilogie  au  séminaire  desTrente- 
Trofai.  Il  avait  eullifé  les  langues  grecque  et  latine, 
et  s'occupait  des  langues  oricniales.  lors^pi'en  1694, 
on  l'envoya  i  AbbeviUe  pour  guider  les  eeclcsi  isti- 
qoes  qai  a*appllq«aient*  l'éude  de  ta  langue  grec- 
qiif^  î  'nini^c  suivante,  il  professa  les  humanités  et 
la  pliilosophie  â  MoQtreuil-sur-Mer.  Sa  santé  ne  lui 
permit  pas  d*y  rester  :  fl  revint  â  Paris,  y  vécut  du 
produit  de  quelques  rép^titlrtns,  alla  en  1698  rece- 
voir lat  urdit^  à  Amiens,  et  revint  reprendre  ses 
répétitions,  qui,  avec  le  revenu  lrë»-nH>diqae  d'une 
chapelle  de  réjrlise  St-Andr(<,  f;tisaîent  toute  sa 
fortune.  Colle&M>u,  profe^euren  droit,  A  qui  il  en- 
seignait le  grec,  lui  offrit  et  le  fore»  dViccepter  ebex 
lui,  en  t700,  la  table  et  le  logement.  U  donna  sa 
démission  de  la  cha|)cllc.  VicI,  recteur  de  l'univer- 
sité ,  Pourcliot ,  syndic ,  et  Billet^  «neten  recteur, 
obtinrent  pour  lui,  de  la  faculté,  en  1TI>0,  vm 
pension  de  4U0  fi  .,  à  condition  qu'il  veiliei-ailù 
la  correction  des  livres  grecs  qiu  s'imprimaient  ftour 
les  clas.se.s.  Capperonnier  en<:cifriia  le  grec  A  Rossuet 
eu  1704,  l'atint'c  nuMne  de  la  murl  de  ce  prêtai.  U 
resta  dix  ans  chez  (àillesson,  cl  ce  fut  dans  cet  In- 
tervalle tpi'il  lefusa  les  offres  hn  i  ativcs  et  lionora- 
bles  que  lui  lit  l'uiiivci-siié  dcBâîe  pour  l'engagera 
Tenir  [irofewcr  la  langue  grccfjue.  11  consentit,  en 
1711,  à  être  instituteur  des  enfauis  Cro/at,dont  la 
famille  lui  fit,  six  mois  après,  une  pension  viagère 
de  1,000  fr.  A  la  mort  de  l'abbé  Massicu,  en  ITM, 
il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  professeur  de  grec 
au  collège  de  France.  «  Non-seulement,  ditGoiijet, 
«  il  possédait  parfaitement  celle  langtie,  il  était  de 
«  plus  versé  dans  l'hébreu,  le  grec  vulgaire,  l'italien 
«  et  l'espagnol,  et  il  n'ignorait  rien  de  ce  qui  («ut 
«  former  la  connaissance  la  plus  profonde  de  la  lan- 
«  gue  latine.  C'était  un  des  plus  habiles  philologues 
«  qui  nient  fjani  depuis  longtemps.  »  11  se  faisait 
un  plaisir  dccorauuiniquer  .«es recherches,  et,  par- 
mi les  sa  vanta  qui  en  ont  fait  usftge,  on  doit  citer 
Bernard  de  Montftiueon,  Baudelol  de  Dalnal,  Bot- 
vin  le  cadet,  Kusler,  le  P  Tournendne,  etc.,  etc. 
En  1732,  Claude  Capperonnier  a^qwla  auprès  de  lui 
son  neveu  Jean,  et  acheva  son  Instmellon.  II  obtint 
la  faveur  de  l'avoir  pour  succe.s'-cur  dans  sa  chaire 
en  1743,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
24  juillet  1744.  On  a  de  lut:  1*  PhMrtttimm  aea- 
d(  iiiiii  f'ari^iensi,  Fi anrorum  reguiu  primognùlos 
fdice  cl  titterurum  matri  ac  nutrici,  atque  amplissi- 
mo  ejusdemfttttniPetro  VtélsraHarum  Àtiio,  Paris, 
Thiboust,  1708,  in- 5".  C'est  un  petit  po(^me  en  vers 
irrecs,  où  il  témoigne  sa  reconnaissance  pour  la  peu- 
s i  n  qu  on  lui  avait  ftiiite.  ta  versioti  Itiline  en  vers 
de  cette  pièce  est  de  P.  Hlllet,  et  non  de  '\'iel  lui- 
même,  comme  le  dit  le  Moréri  de  17S9.  2°  Apologie 
de  Sophocle  contre  ûilettre  d»  To&aire^  ITI9,  tn-8*. 
La  le;tie  de  "\'o!iaire,  à  laquelle  Cappcronnit  r  ré- 
plique, eitl  la  troiMëme  de  celles  qu' on  trouve  â  la 
téU*  étaSâipt.  V  MorHFiAH  QuintiOmi  de  Ora- 
toria  Inslitut'ume  libri  âuodertin,  Paris,  172.*>,  in- 
fd.  n.  revit  tout  të  texte,  le  corrigea  eu  plusieurs 
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passages,  y  ajimtii  des  notes  extraites  des  divers  cri- 
tiques, en  mit  quelques-unes  de  nouvelles.  Cette  édi- 
tUm  lui  valut  une  pension  de  800  fr.  de  la  part  du 
ni,  i  qui  elle  est  «Icdiée ,  et  une  querelle  avec  P. 
Airniann.  (Voy.  ce  nom.)  Capperonnier  n'a  pas  fait 
imprimer  la  ré|>onse  qu'il  fit  i  ce  savant.  Au  juge- 
ment d'Iimesti  et  de  i)|>aldin)t, Capperonnier  est  res- 
té inrérieur  à  BurmauR  pour  la  {«riie  critique  et 
philologique  ;  mais  on  bit  cas  de  seaexplioitÎMiadrs 
îfriiii'.>  liîiiqucs  do  la  rhétorique.  -î"  Tradurlinnde 
la  dûjmte  d*  Hicéphon  Grigorai  avec  CabatilaSy 
insérée  dans  Tédhion  de  Nit^pliore  Gré^foras  don- 
née |)ar  Boivlii.  Ca|)|)f  roDuit-r  cIhIi  licencif  onlliéo- 
)o$itt  et  ses  connaiiiiiiinces  dan»  cette  science  le  ren- 
dirent plus  propre  (|u'un  antre  i  hmn  entendre  et 
bien  Ij-aduire  la  dis|iulc  lliéolo-iinir  d<'  Cré::oras 
et  de  CaUutilas.  Explication  et  Juslifiration  du 
tentimenf  ât  tonfm,  fowrftani  ItivMim»  d'unpaua- 
ye  de  MnTar,  im[n  iiM(H>  il.ms  IViiiiu»n  des  tvuvrcs  de 
Boileau,  donnée  par  St-Maic.  C'ca  d'après  ces  ma- 
iiiucrils  qa*a  été  faite  réditioo  dei  HhUom  tmU- 
qui,  Strasbourg,  n.jG,  in-t".  Ses  remarque:»  sur  la 
traduction  de  Uuiutilicn,  i«r  Gédoyn,  avec  qud- 
quei^ties  de  «on  neveu,  ent  été  publiées  par  Jean» 
Att;rtis!in  CapfirToiinier,  «lans  l'éilitîon  de  cette  tra- 
duction, l'dri»,  liarLwu,  1bU3,4  vol.  in-l'i,  et  dans 
des  éditiwis  imtéricure*.  Il  a  fisimil  un  gfwid  nom- 
bre d'observations  i>oiir  Icdition  du  Tlifsauru*  lin- 
gvutiaiina  de  Hobert  Esttenne,  faite  à  IMIe,  t740-43, 
4  vol.  in-fbl.  Dansl'édilionde  Basnane  des  ÀnUqum 
Lectiones  de  Cânisius,  on  trouve  de  C  t  iMinier  :  i 
Observation*  e'  Correclion*  tur  la  versiun  iaU»e  des 
fraqmtnti  itHippotytt  par  Ânastoie.  tur  un  pataage 
des  fragments  de  (  trment  d'Alexandrie,  mal  traduit 
par  D^Xourry,  rl$ur  la  version  de  l'apologie  d'A'u- 
nomiiM.  Il  avait  comuienoé,  avec  Toumeniine  et  Du- 
pin,  une  éiHli  ui  (le><  triivrcs  de  l'hotius;  D'Jpin 
s'était  charge  de  la  iliiccliuu  Ut:  tout  l'ouvrage.  C;ip- 
peronoier  fotsait  une  nouvelle  venoon  des  ouvrages 
déjà  traduits,  et  devait  traduire  ceux  qui  ne  l'a-  ' 
vaient  [las  encore  été  ;  Tourueiiiiue  composait  la 
plllS({rande  partie  des  notes:  on  avait  déjà  imprimé  I 
cinquante  reiiiiles  île  la  nibdolhcipic.  (|iianil  l'exil 
de  Dupin  i>u»)>euutl  leur  cuUepriM:.  Il  a  lai!!>i>é  eu 
manuscrit  bOHMOup  de  travaux  philologiques,  sur 
lesquels  on  petit  consulter  YHistoire  littéraire  de 
Mtna-Didier  du  P.  Iteire,  et  surtout  l'éloge  de  Cap- 
peronnier que  SMHwtt  a  hit  Imprimer  dans  son 
édition  de  Builcaii.  A.  B — t. 

CAPPBRONMER  (Jean),  neveu  du  précédent, 
né  à  Montdidier,  le  9  mars  1716,  n'avait  pas  achevé 
ses  études  quand  il  perdit  son  père.  Un  de  se*  pa- 
rents, curé  de  la  Hérplle,  le  prit  chez  lui ,  oontinva 
son  éducation,  et  voyant  ses  progrés,  le  fit  envoyer 
à  Amiens.  Jean  quitta  cette  ville  en  1732,  que  son 
nncle  Claude  l'appela  i  Paris.  Tl  entra  en  4T3S  à  la 
bibliutlu"'(|ue  (lu  ri)i,el,  iii\  ans  après,  suD'éda  à  son 
oncle  dans  la  cliaire  de  grec.  Après  avoir  été  com- 
mis en  second  à  la  garde  des  livres  de  la  Ubliothé- 
{jui-  (lu  roi.  jdiis  t^arde  des  niamiserils,  il  fut  enlin 
bibliothécaire,  en  reiuplaceiueul  de  l'abbé  SalUer. 
Vacadéfflie  dé*  inacriptioiu  r«wit  «dinii  du»  aon 


CAP  . 

sein  en  174d.  Il  est  mort  le  30  mai  1775.  Ga|ipa> 

ronnier  a  été  éditeur  de  V Histoire  de  St.  Loiui,|Mr 
Joinville,  1761,  in-fol.,  édition  que  Mellot  et  Stllier 
avaient  disposée.  Il  copia,  sur  le  manuscrit  que pa»> 
aédait  la  liil>lioilié(|ue  du  roi,  le  l^qu*  de  Tinée, 
et  c^cst  sur  cette  tupie  cjue  Rabnkenint  mit  au  jour 
son  édition  de  cet  ouvrage.  Il  a  donné,  cliez  Barbon, 
les  édi t  ions  de  J  ules-Céaar,  1 754 , 2  vol.  in-tS  ;  de  Jai- 
tin,  1770.  in-12 ;  de  Plaute,  1750,3  vol.in-12.  Ilivnt 
fait  imprimer  avec  BîenMiier  Querlon  une  Mfùaa 
grecque  d'Anacréon,  accompagnée  de  la  tradoctim 
de  GAoon,  Paris,  Grange,  1754,  in^6.  Enfin  0  i 
fourni  quelques  secoui-s  à  Wesseling  pour  son  édi- 
tion d'Hérodote,  17d5.  11  avait  fait  imprimer  un  So> 
phocle,        cet  ouvraçe  ne  fut  publié  qu'après  m 
mort  par  J.-F.  Vauvill'rrv,  ijui  est  auif  ur  il^s  iu,.i^s; 
il  |iorle  ce  litre  :  Sophoclis  fragttdiœ  septem  cum 
interprêttttUm  Uuina  H  wAoN<t  «eterftat  H  nsa^ 
Paris,  1781,  2  vol.  in-4'  :  cette  édition  t  i^ii  atten- 
due avec  beaucoup  d'impatience;  elle  ne  répondit 
l>as  à  ratlente  dn  public.  Cqtperoimier  •  duané 
trois  mémoires  fi  l'aradémie  de»  inscriptions,  entre 
auures  un  sur  les  ilotes.  11  établit  des  différences  en- 
tre les  esdaves  domestique»  des  Spavtiales  «t  hi 
ilotes  ;  c'était,  par  exemple,  du  nombre  des  premien 
que  les  Lacédémoniens  tiraient  ceux  qu'ils  forçaieBl 
de  boire  jusqu'à  s*enivmr,  pour  inspirer  à  la  jea- 
liesse  riioiTcur  de  l'ivrognerie.  I.es  ilotes  n'(?lajent 
IKis  renfermés  dans  les  villes,  et  étaient  employés  à 
divers  travaus.  Ils  étaient  encore  destinés  i  suivN 
les  funérailles  des  rois  lacédéntoniens,  à  s'y  frapper 
la  poitrine,  et  à  s'écrier,  comme  le  font  les  orateurs 
funèbres,  que  le  roi  qu'on  pleurait  était  le  meilleur 
qu'on  eilt  encore  iier  lu  't     —  Claude-Marie  OiP- 
PEROMNIES,  né  en  17.'>«,  lils  de  Jean  ,  alladie  a  la 
bibliullièqne  dn  nd,  devait ,  lorsqu'il  aurait  atteiitf 
vingt-cinq  ans,  succéder  ison  père  dans  scspla(^ 
de  garde  de  la  btbiiotlièque  du  roi  et  de  profetriieur 
de  grec  ;  il  avait  mtaie  la  moitié  des  ap[)ointemeflU 
de  la  chaire  grecque,  mais  il  périt  en  1780.  11  était 
allé  à  St-Cloud  avec  neuf  de  ses  amis  dam  une  pe- 
tite nacelle  qu'il  avait  fait  enjoliver  en  forme  de 
Kondole  ;  craignant,  à  leur  retour,  de  n'arriver  qut 
trop  tard  a  Paxis  eu  n'enipluyaut  que  les  rames,  ils 
attelèrent  un  cheval  au  màt  de  leur  petit  bateao  ; 
mais  l'effort  du  cheval  ilominant  à  plomb  de  la  bar- 
c|ue  la  renversa  du  premier  ooup  :  cinq  des  jeunes 
gens  sont  culbutés  dans  la  Seine;  Capperonnier,  le 
seul  qui  sAt  nager,  était  prés  de  gagner  le  bord, 
quand  il  fut  saisi  et  entraîné  par  vu  de  ses  caoïa* 
rades  (i'inf(^)rtune.  A.  B — T. 

CAPPERONNIER  (Je an-Ai;gu8TJH), philologue 
et  bibliographe ,  naquit, .  le  2  mars  1745,  t  Monidi' 
dier,  d'une  famille  qui  compte  trois  générations  de 
savants,  comme  on  peut  le  voir  par  les  articles  pré* 
cddents.  Après  avoir  terminé  ses  études,  Capperon- 
nier prit  rbaUt  eedésintique,  mus  U  M  vegia  i|ie 

(I)  Ce  sf«n(l  mrmtiiro  psi  intitule  :  Obsenatioiu  tur  r»wtf«§$ 
Itownvsc,  «a  *  rSSMiISlW  M  rëÊÊMm  *  DtmteOtm 

(t.  M,  I7ie)i  I»  irataita»  m  an  mtmtn  mr  ftniiri»*  <MP» 

<kSlt«TII}. 
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les  ordres  mincnrs  En  1505,  il  fut  ap{>elé  par  son 
oncle,  Jean  CapjKrannier  {vof/i  l  art.  précéd.),  à 
h  UUiolbèqtte  royale,  et  dès  fora  il  partai^a  sa  vie 
entre  ses  nwffstes  fondions  et  IVtiide  des  ailleurs 
latins.  De  i^iilmy  le  dioisit,  en  1780,  pour  son  bi- 
Miothécaire  ;  et  dant  ta  même  année  il  Itet  nommé 
ceOMnir  royal,' pince  resanli'e  alors  eoinme  trés- 
bononble.  Peu  de  temps  après  il  fut  lait  sous-^arde 
des  livret  imprimés  de  la  bibKolbéqoe  du  roi  (1).  La 
révolution  «u  liita,  sans  l'atteindre  au  milieu  de  ses 
livres.  Dans  les  niouients  les  plus  critiques  il  conti- 
nua de  donner,  atee  la  même  calme,  ses  soins  à  la 
jolie  collection  des  elnssiinies  latins  puliliée  par  Bar- 
buu,  dont  il  a  fait  réimprimer  plusieui-s  volumes.  A 
la  réorfmnisation  de  la  bibUo(lië(|ue  ruyale  en  1796, 
il  devint  l'un  des  roiiservatciii's  des  livres  imprimes. 
11  reçut  en  iSia  la  croix  d'honneur,  a  mourut  le  16 
novembre  i9Ê».  M.  Raoul  Rocbette,  un  de  ses  col- 
Uv:nfs  à  la  blMiolhèque,  proiionra  un  discours  sur 
&a  tombe.  Cap|>erounier  a  revu,  pom*  la  collection  de 
fiarbou,  les  ouvrages  suivants  :  le  Pntéttm  nuH' 
cum  do  P.  Vanière,  1774,  vol.  in  8"  :  et  1706,  ln-12, 
Virjîile,  1790,  2  vol,  Catulle,  Tibulle  et  Fi-nperce, 
1792.  EnlroiM  et  AweUus  Victor,  1798.  On  lui 
doit  encore  une  Iwnne  édition  des  Académiqua  de 
Cicéron  avec  la  traiiuction  de  David  Durand  (voy. 
ce  nom),  et  celles  des  Commsnlosrfff  ^impMqwt 
de  P.  de  Valentia,  par  CaMi lion,  1796.  '  v;  I  in  I  J. 
Enliu,  avec  Adry  {voy.  ce  nom),  il  a  donné  celle  de 
la  traduction  de  Quintilien  par  Gédoya ,  4 
vot.  in-î2.  rcvufet  au.snnenléedepassafîes  ornispar 
le  traducteur,  d'après  un  mémoire  de  Claude  Cap- 
peronnier,  son  grandMmele(S).  W— a. 
CAPPOM  f  \t  (;t  sTi\V  Koi/c:  Capoxi. 
CAPPOiM  ^Gtxu),  appartenait  à  la  liaute  bour- 
geoisie qui  dominait  à  Florence  au  milieu  du  14* 
siècle.  II  fut  léiiioiii  de  Pinsurrntion  dos  riotnpi 
(ou  eardeurs  <ie  laitiej,  dirigée  cimtrc  son  parti  en 
4378,  et  il  nou.^  a  laissé  un  rédt  de  cette  révolution, 
i|ue  Miiraiori  a  inséré  dans  le  t.  18  de  ses  Rerum 
lialie.  Saipioret.  Ce  morceau  est  écrit  sans  agré- 
ment et  sans  art,  mais  sa  simplieltédénoie  vn  homme 
de  afrand  sens,  rompu  anv  MfrntTes  ronsommé 
dans  la  |M)litique.  Cepemiant  Uipponi  eiail  trop  jeune, 
0t  pcttt<4tra  aussi  d*un  caractère  trop  modéré  pour 
éprouver  ancnnc  persécution  personnelle,  lorsqu'un 
parti  conlraiicau  Mca  avait  le  dessus.  Il  rentra  dans 
Je  gouvernement  en  1382,  avec  Pierre  des  Albizzi 
(voy.  Albi/zïI,  et  i  Hnrien  parti  guelfe  ;  mais  il  s'oc- 
cupa moins  de  i  aduiiiiisiralion  intérieure  que  de 
r«iat  mllilain  d«  b  réfwbiiqiia.  Il  ae  lia  d*amtiié 

(I)  la  plac«  de  l»UdiMltÉcaii«  da  ni  M  loaglenpsiMWsMée  pir 
an  ncadm  «le  la  fiunille  BifMn  (f if .  m  aan)  jsiqs'n  1711.  Ell» 
lit  éoaoée  shNS  *  l'ei'IteMeMat  sratitl  de  ptUes  iMtk,  (ii  <at 
poor  McacMeois,  «■  t7«o,  l«  prtaMni  tfOneMaj  ra  naik  CkMh 
IbrSMn  «798,  Ubkm  étVimnat,  jm^'oi  ma.  U  WUIslhé- 
ctire  svali  som  lai  ctaf  farte»  fw  dtano  des  dnq  déptitenmtc  : 
médsiUi»,  livres  InpiinM,  MMHscrils,  niaaqiei,  tllrec  cl  féuMo- 
gies  ;  et  il  j  atalc  es  «MM  Sis  sona-ganlc». 
.  (2)  Uoe  iMuvvIieidIlilmduUuinlilirii  a  él*>  donnée  ï  Paris,  rbci 
Vallard,  1810.  6  »ol.  in-tf.  Li  prefj.-c  u'wl  signée  que  par  Adry  ; 
fti  son  ex*?iJH)l.iirt'  i  haiyc  d'uii  luillir-rde  oomde  sa  iiuiii,  t-i  nui 
dsvaU  servtfà  iwe  «diuoa  qit  il  pro)eiauea«of«  ée  yi^Uer.  V— vs. 
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avec  les  principaux  condottieri  qui  .servaient  alors 
en  Italie.  Il  fut  presque  toujours  duu-gé  de  traiter 
avec  eux,  lorsque  lesfIorenUos  voutainit  les  pren- 
dre à  ieiu"  sci-vice ,  ou  de  suivre  les  armées  comme 
couiuiissairc  de  la  république,  lorsqu'elles  entraient 
en  pays  ennemi.  Il  était  revélv  de  cette  dignité,  et 
en  même  temps  déeemvir  de  la  ^ruerre,  en  1405  et 
1406,  lorsque  les  Florentins  tirent  la  conquête  de 
Pise.  11  réussit  à  faire  agir  de  concert  SIbna  et 
Tarta^jlia,  deu.v  t,'ém  i'aux  alors  ennemis  cl  près  de 
se  comballi*c.  La  république  lui  dut  plus  qu'à  per- 
sonne la  conquête  de  Pise  :  aussi  ftit-ll  le  |»remler 
gouverneur  donné  r.'iri^  \ []]<:■,  il  ,N'crri;i!'i;<i  de  ré- 
concilier, par  «a  nioderaliun,  le  |>euple  conquis  au 
joug  i|u'il  délestait.  Giim  Gapponi  mourut  en  14W, 
honoré  des  larines  de  ses  coneilovf u-,  "Nous-  avons 
encore  de  lui  un  fragment  historique  sur  la  oon- 
ri  iicxe  de  Pise,  plein  d'intérêt  et  écrit  avee  nne  gnade 
simplicité.  S— S — i. 

CAPPOM  (Mebi),  lilsdu  précédent,  et,  comme 
lui,  un  des  premiers  msffiMrata  de  la  république 
florentine,  !H'r;f:i  '1rs  vertus  et  de  la  foi  tune  de  von 
père.  11  fui  cuiitemporain  de  Renaud  des  Albizzi  et 
de  Céme  de  Hédicis  ;  mais  quoique  sa  naissance  et 
ses  relations  rallacliasseut  aux  Albizzi,  il  n'etnlTTissa 
point  leur  cause  avec  chaleur ,  et  il  fut  piuiéi  cuti- 
sidéré  comme  neutre  pareni  et  par  leurs  adver- 
.saires.  Capponi,  ainsi  qire  son  père,  s'éf:itr  rtitaehé 
de  préférence  à  la  carrière  militaire.  Il  fut  conimis- 
saire  d«t  Floroitius  au  siège  de  Lucque^ ,  en  1429 
et  1430.  Il  pst  vrai  (pie  ses  avis  n'ayant  point  été 
suivis,  l'armée  prés  de  la(]uelle  il  se  trou>-ait 
éptXMiva  une  suite  de  revers.  Il  Ait  plus  Keureux  en 
14{ti.  La  victoire  d'Angrliieri,  remportée  |i«r  les  Flo- 
rentins sur  Nicolas  Piccinino.  fui  attribuée  presque 
uniquement  h  son  habileté.  Il  était  devenu  enfln 
l'ésfal,  en  réputation,  de  ('Anif  de  Médicis,  et,  lors- 
(|u'il  lui  arrivait  d'embrasser  m\  avis  contraire  à  ce- 
lui de  ce  citoyen  célèbre ,  il  balançait  le$  décisioiM 
de  la  répuljlifpte;  mais  ces  dewx  grands  Itommes 
trouvèrent  leur  intérêt  l'un  et  l'autre  à  demeurer 
unis  jusqu'en  1457,  que  Nérl  Cap|>oni  mourut,  le 
21  novembre,  dgé  de  69  an» ,  après  avoir  exercé 
quarante  ans  les  emplois  les  plus  importants  de  TÉ- 
lal,  sans  exciter  ni  haine  ni  jalousie.  Il  a  écrit  dea 
conniK-îiiaires  siir  son  adniniistralion.  imprimés  par 
jSlui  aion  dans  le  t.  18  des  Rerum  Ilaiiearum  Sciip- 
i(trt$,  à  la  .suite  des  commentaires  de  Cino,  son  père; 
ils  sont  écrits  avec  Iteaucoup  d'éléfrance,  et  on  re- 
c<mnall  dans  aiu  style  un  homme  de  t^oùt  et  d'éru- 
dition. Le  célèbre  Barlliélcmy  I  latitta  a  écrit  sa  vie 
politique  :  elle  est  imprimée  dans  le  t.  20*  de  la 
même  colleclicn.  S — S — i. 

GAPPONI  (Pierre),  petit-fils  du  précédent.  Il 
occupa  comme  lui  les  premiers  emplois  de  la  répu- 
bli(|Ue  tlorentine,  et  il-  fut ,  entre  autres,  chargé  de 
plusieurs  ambassades,  soit  en  Italie,  soit  en  France. 
Clurles  VIII  étant  entré  à  Florence- en  1494,  à  la 
tête  de  sa -gendarmerie  et  la  lance  à  la  main,  pré- 
tendait avoir  fait  ainsi  la  conquête  de  la  république, 
et  detnandaii  (pi'elle  le  reconnût  pour  sotiverain. 
Les  Florentius  n'avaient  vu  eu  lui  qu'un  allié  qui 
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demandait  riKwp&talitél  ils  lui  avaient  ouvert  leurs 
portes  ;  mts  {(tawlcnl  en  Mriii  de  muBuiMer  du» 

les  maisons  des  principaux  ritoycns  tous  les  soldats 
de  la  république  et  un  grand  nomtNre  de  paysans  ar- 
Mts.  dMriea  VIII  eut  plualettrs  oonflSraiNa  arec 
PicmCapponl,  qui  le  connaissait  dt'jà,  etavrrd'ati- 
traïaitgilIralB  florentins.  Ëntin  il  lit  lii-e  devant  eux, 
pwmt  sMrétain,  «m  aMmatmii.  Lesemidlliom  en 
étaient  toutes  roiitrnircs  ù  I;i  diu'iiito  do  Florence. 
Pierro  Cappoui  arraclia  ce  ijapier  des  mains  du  se- 
flvéldre,  eitodéeMrBsowMsyiuxdonil  :  «Avait 
«  que  nous  acrédions  à  des  demandes  déshnnnétes, 
a  soOnea  vos  trompettes,  dit-il ,  et  nous  sonnerons 
■  hm  dodiM.  »  En  mtmt  temiM  11  sortit ,  et  11  Ait 
tiM  par  les  trois  commissaires,  ses  c<>11r>'-'iies.  Cetln 
ialripidilé  étouna  les  Français  ;  ils  rappelt^rent  Cap- 
innii  «t  loi  pwpwèwnl  dai  eoadMow  plus  douces. 
On  assure  que  Cliarles  VIII ,  on  le  picnniit  par  la 
main,  lui  dit  en  italien  :  Cappon,Cappon,  lutirtUi 
swM  «Il  Gatto.  Un  traité  ftit  oonclil  entre  l«  toi  et 
la  républi(|ue,  et  Charles  reprit  la  route  de  Naples. 
Pieri-e  Capponi  fut  tué  en  1496,  d  un  coup  d'arque- 
buse, devant  Sciano,  petit  diftteau  des  montagrnes 
de  Fise,  qu'il  atta(|uait  tvee  ranmte  florentine,  dont 
il  était  cunimissaire.      -  S— S — I. 

.  CAPPOM  (Sébaphin),  savant  dominicain,  né 
dans  le  Bolonais,  on  passa  sa  vie  à  étudier  la 

théologie,  et  a  la  prutesMcr  dans  différentes  villes 
d'Italie.  Il  iMiinit  à  Dologne,  le  t  HvrierICfU.  lia 
compose  une  multitude  d  ouvinfres  stir  rÉcriture 
lainte  et  sur  la  théologie,  tous  iuipriniés  ù  Venise; 
on  peut  en  voir  la  liste  dans  les  Scrip(orr<ord.  Prw- 
éieat.  par  les  PP.  Uuétif  et  Echnrd.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  J.  Midi,  l'io,  et  imprimée  en  1625,  in-4*. 
-~  Jean-Bapiitle  Cappom  ,  médecin  de  Bologne, 
mort  le  16  novembre  1tiS6. 11  envoya  au  cabinet  des 
médailles  du  roi  de  France  une  médaille  en  bronze 
de  l'empereur  Oïlion,  bien  conservée,  avec  une  lé- 
ftnde  §rcct]ue ,  et  il  lit  un  traité  latin  |)our  en  sou- 
Unir  et  pumver  Tautlienticité,  Bologne,  166U,  in-i'. 
Outre  plusieurs  ouvrages  posthumes  sur  la  méde- 
cine, et  différent  ouvrages  de  critique  en  italien, 
tan  a  encore  de  lui  :  /mprsar  a  JNrrcfft  de  gli  acade- 
miei  telad  di  Uologna  ,  Hologiie,  4  622  ,  in-4''.  — 
ihmfmiqm'Jottph  GkPtotti,  dominicain  italien,  et 
docteur  en  théologie  du  18*  dèdc,  t  publié  pour  hi 
piemii'ie  fois  il'  recueil  des  lettres  la liucs  de  Jean- 
Antoine  Flaminio  d'imola,  iloiognct  1744,  iaS'. 
L*éditeur  y  a  joint  des  somncirec,  des  noies,  lit  Ht 
de  Tauteur,  et  le  calaIou;iie  dcCCStluvragcs,  laut 
imprimés  que  manuscriis.  C.  T— r. 

CAPPONI  (le  marquis  GniootitH-ALBXAiToaK), 
patrice  romain,  né  à  nome,  vers  la  iiii  du  17"  siècle, 
l'est  acquis  une  assez  grande  célébrité ,  non  par  aea 
cnvrages,  mais  par  son  goAt  éclairé  pour  les  lima 
et  pour  les  antiquités,  et  par  le  f-oln  qu'il  prit  de  for- 
mer dans  ces  deux  genres  de  ricbes  collections.  11 
«ECU paît  I  la  oow  de  Rome  la  place  de  ^brifft 
magqùire,  on  de  grand  maréchal  des  logis.  Quiiiid 

tpape  Clément  it^ll  fit  rassemblei-  au  (japitolc  ce 
M  «MQCil  d*mift}t4i  qiil  a  dié  regicM  depuis 
wmM  Milice pvInîipMoconMM^ntt île Rcuii,  ce 


CAP 

Alt  le  mardis  Capponi  qu'il  chargea  d'y  bitc  db- 
pocCT  lec  Miucs,  bce-nliel^,  InseriptloBi,  boM  m 

grands  hoimues,  et  mitres  ninnuuients.  L'ordro  ft 
la  symétrie  bien  entendue  qu'il  mit  dans  ladis{iOH- 
thm  de  en  ricbeasea  de  l'bit  obtinrent  rapprsiMiac 
des  plus  savants  antiquaires  et  llrcnt  radmiration  da 
étrangers.  11  possédait  lui-même  un  musée  précieai, 
compcaé  de  camées ,  de  médellfes  et  d*laaifcsaal> 

quilés,  (|u'il  lésina  en  nioitrant  an  P.  CnnliicrioCflO» 
tucci,  savant  jésuite,  l'un  des  antiquaires  les  phe 
Inatmils  qui  fbasent  ilors  à  Rome.  Gdal-d  filial 
depuis  cette  collection  dans  une  salle  S  pirt  du  mu- 
sée Kircher,  dont  il  était  conservateur,  et  qu'il  i 
considérablement  enrichi.  Lit  MbHoibêqbede  ■» 
quis  CnppiMii  (*tait  du  meilleur  rhoi'c.  et  reinplIedB 
éditions  les  plus  lares.  U  ne  voulut  i»oinl  qu'elle  fM 
démembrée  après  m  mort,  et  le  laisn  parsoo  Imi> 
meut,  h  la  bibliothèque  du  Vatican.  MonniCTon 
Giurgi  en  lit  imprimer  séparément  le  catalo^ 
avec  de  aatantea  mMce,  oCt  l'en  trouve  oB  iMi 
nombre  de  renseignements  et  de  fhils  intéreailh 
pour  l'histoire  littéraire  ;  il  est  intitulé  :  Cûtdkft 
dèUm  UArarte  Ceppont,  ossm  d«'  Itdrt  ittUiani  ddft 
marchrte  Alessandro  Gregorio  Capponi,  pafrijion* 
mano,  etc.,  Rome,  174T,  in-4''.  C'est  uu  des  liWtt 
(le  ce  genre  que  les  bibliegrapbcs  recherchent  k 
plus.  Le  a-éateur  de  cette  belle  biblidtli^qiic  If 
mar(|uis  CapiK)ni,  était  mort  à  Rome  l'aïuiéc  jutct- 
deiue,  septembre  1746.  G— É. 

CAPPOl  DE  FEL  ILLIDE.  Voyez  FE\Mim.  ' 

CAPRA  (Galeazio  Flavio).  l'oya  Capilu. 

CâPRA  (  Mahcil),  médcdii  aicilien,  ovigiaiire 
de  Tilc  de  Chypre,  exerçait  son  art  avec  luatti 
Païenne  et  à  Messine  i  la  fin  du  10*  siècle.  Oo  hii  I 
doit  un  traité ,  en  latin,  sur  une  maladie  épiilénù-  , 
que  dont  la  Sicile  fut  affligée  en  1591  et  lat)i  (M» 
sine,  1593,  in-4*'),  et  quelques  ouvrages  de  pbilM> 
pliie  |>éripatclicicnne,  ouUiés  depuis  longtemps. - 
Le  oomto  JiaUkatar  Capra,  médecin  et  pliikînipk 
milanais,  mort  le  8  mai  1626,  s'appliquait  riMi 
l'astronomie  et  même  à  l'astrologie.  Ses  priiii  ip.iit' 
ouvrages  sont  :  i"  Tyrocinia  Mironomtce,  te  (»■ 
6Nf  esfeuAn  «efifptiv  aolCriii  m  IVeAone  mUMm 
explicatur,  et  Iradilur  melkodus  erigrndi  rt  diri 
geindi  ihema  ad  PtoUmmi  rnMfm,  Padoue,  itOt,  i 
la  •  4*;  8"  ConsKmiijaiw  «ifroiiemfca  sspn  k  | 
mtovaitella  del  100'»  (  Itio:;,  in-T):  de  f"»»  <l 
Fabrica  ciretni  eujtudam  profortioniM ,  PadsK, 
1007,  In-O*.  DCM  cet  ouvrage,  il  dierdiei  cahMi 
à  Galilée  Tlionneur  de  l'iuvetition  du  compas  de  |iW- 
poriion,  et,  dans  le  précétlent,  il  l'attaque  ara  ai- 
greur, relativement  aux  olisenrâtîons  de  la  bwkIi 
étoile  qui  parut  en  1605.  Galili  i-  rrpli(pia  parim- 
Difisa  conlro  aile  calumnieed  imposlure  di  BaU^- 
tmr»  Copra.  Venise,  léÔV,  m4».  Ces  deux  cpwdu 
se  tiiMivent  dans  le  tome  1"  des  œuvres  de  GsKI^f, 
Padoue,  1744,  in-4*.  —  i*/«xaiidr»  Capea,  «dû- 
tecte  de  Crémone,  publia,  de  &  4l8S|  cul  m* 
in-^",  un  ^naiirl  traité  de  géométrie  et  d'ardate** 
ture  civile  et  militaire,  qtii  est  encore  on  pett  t^ 
chcrdm  à  tttisb  des  iilaiicbiBft.— iMii^ 
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chitCCture  hvclraulique,  et  publia,  sur  Tart  de  con- 
struire les  qigues,  un  oumge  sons  ce  titre  :  i7 
wro  JKfwro,  Â  fiuile,  il  naturale,  pcr  ovviare,  e 
rimediare  ogiti  eorrosione  e  rovinc  di  fiume,  benchè 
giudieaia  irrmedialtiU,  Bologne ,  4683,  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  C.  M.  P. 

CAPRAIS  (Sailli),  ne  à  AgeQ  dans  !e  5»  si.  de, 
s*éiait  retiré  dans  une  caverne  de  la  montagne 
▼oistne  de  cette  ville  pour  y  mener  ti  vie  érémitique. 
Un  jour  que,  du  liant  de  la  iiionla?;ne,  il  rcjrardait 
ce  nui  se  passait  dans  la  ville,  il  aperçut,  Jii- 
on,  leinpplicede  Ste.Foy.  noounif  ansMMtse  pré- 
Mater  à  Daclcn,  gouverncm-  do  TEspairne  tai  rago- 
iiaiae,qui  était  alors  à  Agen  (vci-s  l'an  287  de  J.-C.}> 
el  It  se  déctera  chrétien.  Saisi ,  cliar^'é  de  chaînes , 
tl  se  montra  insensible  à  l'appareil  des  (urlures  el  à 
Vofh-e  d'une  place  à  la  cour  des  empereurs,  Il  eut 
la  tflte  tranchée  le  •  oelobre,  ame  Ste.  Foy.  Les 
chrétiens  enlevOronI  leurs  corps  pondant  la  nuit,  et, 
dana  b  suite,  vers  le  milieu  du  o*  siècle,  lorsque  la 
paix  eut  été  rendue  à  régliae,  Duldde  an  Dulcice, 
évêque  d'Ai;en,  lit  bAlir  une  église  sons  Tinvoca- 
tioii  de  St.  Caprais.  Ce  martyr  est  nommé  le  2U 
octobre  dans  Adon,  Vsnard,  dara  le  martpologe 
attribué  à  St.  Jérùmc,  cl  dans  le  romain.  I  n  cha- 
noine  de  la  collégiale  de  £;t-Caprais  d'Agen,  licr- 
nanl  Labenazie,  publia  dans  cette  ville,  en  1711, 
In-liî,  un  volume  intitii!»-  ;  Pt  fFrrnhim  divi  Capratii 
Aginnemii  ejuique  epUcopalit  digniiait  teu  ditser- 
Miô  de  mttqiuM*  tette$im  8.  Cn^rtuH  A^nntnti$. 
Lahon;r/ic  et  quelques  antres  auteui's  font  de  Ca- 
prais un  cvéque  U'Agçn  ;  niais  fiaillet  dit  que  ccitu 
Opinion  est  sans  fbndément.  V— >vb. 
CjVPRAIS  (Saint),  que  plusieurs  agiograplics 
.  appellent  Capraise,  pour  le  distinguer  du  pi-écé- 
Mnt,  avait  étudié  réioqiienee  et  la  philosophie  ; 
mais  presse  du  diMr  de  renooMT  au  momie,  il  ven- 
dit son  bien,  le  distribua  aux  pauvres,  el  se  relira 
ireis  les  montagnes  qui  séparent  la  Gaule  lielgiquc 
et  la  Germaiiie,  dans  une  des  solitudes  des  Vosi;e.s. 
n  f  vlv^t  46pt^  plusieurs  années  dans  le  silence, 
hinqa\in  jeune  selgnenr,  Honorât,  qui  Ait  depuis 
évéque  d'Ai  les,  vint,  avec  aon  firère  Yenancc,  con- 
sulter le  solitaire  sur  le  projet  qu'ils  avaient  formé 
de  le  oonMorer  à  Dico.  Ceprais  I«saoeopipagoa  dans 
divers  ptMerinaçes.  Ils  arrivt^rent  enlin  dans  l'Ile  de 
Léi'io^,  on  Honorât  jeta  les  fondeinents  du  célèbre 
monaatéro  de     mm.  Caprais  aé  fit  alors  |e  disd- 
ple  de  celui  dont  il  avait  été  le  maître;  mais  Hono- 
rât ne  yovlut  gouverner  que  sous  s<j  direction  et 
par  ses  conseils.  Caprais  mourut  le  1  "  juin  430.  En- 
cher  de  Lyon,  Sidoine  Apollinaire  el  llilaire  d'Arles, 
ses  coDteni]K)rains,  font  un  grand  éloge  de  sa  vertu. 
,  Tous  les  martyrologes  latins  lui  donnent  la  qualité 
)  d'abbé  de  Lérins  (  Voy.  CkronoL  mnnatt.  Lirinen- 
tih  et  Baillet,  Vit$  de$  mhr/s,  1"  juin.  )    Y— ve. 
CAPRALIS.  Voyes  Ckwua.. 
CAPRAISICA  (Domimoue)  (1),  cardinal,  un  des 
hommes  les  pl^s  di^iiagues  du  ib'  siècle ,  naquit  le 
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SI  mai  1400^  daQS  on  château  prë$  de  Pa(e;tnn9^ 
dont  sa  liimllle  avait  pris  le  nom.  Après  avoir 
àdievé  ses  études  à  Rome,  il  alla  suivre  à  Padouq 
les  levons  de  Jidicr»  Cesarini,  et  à  Bologne  celles 
de  Jean  d'Imola,  deux  célèlires  jurisconsultes.  A 
dix-neuf  ans  il  reçut  le  laurier  doctoral  ;  el  peu  d^ 
temps  après,  le  pape  Martin  Y,  Pami  de  sa  famille, 
le  lit  son  camérier,  nuis  son  secrétaire,  et  l'env- 
ploya  bientôt  dans  uçs  affaires  qui  demandaient 
de  la  prudence  et  de  rii(|UI«té.  Impatient  3e  lut 
donner  de  nouvelles  marques  de  sa  bit  iivcillane«, 
I  il  le  créa  cardinal  en  1  525;  mais  il  ajourna  .sa  pro- 
motion à  deux  années.  Capranica  fui  chargé  u^O 
coinpagner  Léonard  Dati,  général  des  dominicains, 
au  concile  que  la  peste  avait  fait  transférer  (le  Var 
vie  à  Sienne,  et  il  y  défendit  en  plusieurs  occa- 
sions les  prérogatives  de  la  cour  de  Rome,  attaquées 
|)ar  les  évèques,  A  son  retour  il  fut  bit  évétiue  de 
Fernio,  cl  l'année  suivante  Martin  V  le^éclara  car- 
dinal ;  maisilse  réserva  de  lui  reme{trç  plus  tanllfl^ 
insignes  de  cette  dignité.  Capranica  obthit  ensuite 
le  t;ouvernenient  de  Forli  et  d'Imola  que  le  duc  dc 
Milan  venait  de  restituer  au  saipt-suégç,      \\  ré|ar 
blit  promptement  la  tranquillité.  Les  waatS^  f*^ 
tant  nvoltr's  cdulre  rauloiité  poiililieale,  M  èu\ 
conmutndçmciil  des  troupes  çliacgct^  ((e  tn^q  \ti 
siège  de  cette  ville,  qui  ne  renlra  dana  le  devoir 
qn'aprôs  uuc  lon^ue  résistance.  Nommé  depuis  gou- 
neur  de  Pérousc,  il  sut  par  sa  sagesse  et  st)  fer- 
meté se  eoocilier  restime  de  tous  les  habitant».  4 
la  mort  de  Martin  V  (  USI  ),  ses  enueuiis  lui  re- 
fusèrent l'eiUrée  du  conclave,  sous  prétexte  qu'il 
n'était  point  reconnu  cardinal,  puistiu'il  D*en  avait 
pas  les  insignes  (la  barrette  et  l'anneau],  et  on 
lui  enjQignit  de  retourner  4  Pérousc.  (1  prolesiti 
contre  c^  ripl^moe,  et  dès  qw*i|  connut  Téledion 
d'Eugène  IV,  il  s'empressa  de  lui  demander  l'au- 
torisution  de  revenir  h  ilomc,  pour  y  faire  valoir  ses 
droits  En  attendant  la  réponse  du  pontife,  il  se 
rendit  à  Montefaleone,  on  il  courut  risrine  de  tomber 
dans  les  mains  des  bandits  qui  le  citerchaicut.  11  y 
reçut  la  nouvelle  que  son  palais  de  Rooae  venait 
d'être  pillé.  Ne  pouvant  plus  douter  de  l'intention 
de  ses  ennemis,  il  se  retira  d'abord  au  Montserrat; 
mais,  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  et  sachant  d'ail- 
leurs que  le  i>a|)c  refusait  de  reconnaître  ses  droits, 
il  résolut  de  se  rendre  ^  li^ie  pour  y  réclamer  du 
duc  Miilippe  Visconti  les  moyens  de  rontioiwr  saa 
voyage.  Pendant  ce  temps,  on  instruisait  son  procès 
à  Rome,  et,  sur  le  rapjwrl  de  deux  commissaires,  il 
fut  déclaré  coupable  et  dépouille  de  toutes  ses  dic- 
tés, même  de  l'évèclié  de  Fernjo.  Les  Pères  du  con- 
cile, au  contraire,  après  un  mûr  eianien,  le  recon- 
nurent cardinal  légitimement  élu,  et  lui  donnèrent 
de  nombreux  témoigna;.,'cs  d'estime  en  le  chargeant 
de  commissions  imporianies.  X  cette  nouvelle,  le 
pape,  indispesé  par  les  ennemis     Çapranica,  Ot 
saisir  ses  revenus  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
plus  de  justice.  Eugène  l'invita  l^i*méme  à  venir  à 
Florence,  où  il  faccueillit  de  la  manière  la  plus  gra* 
cieuse,  et  il  ne  négligea  rien  pour  lui  faire  oublier 
k«  |pr|s  «|u'^  ayait  çhi  à  mh|  é0an|.  Capranica  ^ 
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proposât  dereater  émageranx  •fMresct  de  cm-  i 

8acr«r  ses  loisirs  à  la  cutlurp  ilfs  h-ttres  ;  mais  il  ne  ! 
pat  résister  aux  iastaoce»  du  ponlite,  qui  le  pressait 
de  r«eeompB«der  ft  Florenoe,  «A  it  veiuil  de  trans- 
férer le  concile  charpt*  de  travailler  à  la  réunion  des 
Églises  gr«oque  et  latine.  En  1443,  il  fut  nonuui^ 
Uffat  de  la  Merehe  d'Aitcdae,  doat  François  Sforza 
a*était  enipnré.  Après  avoir  obtenu  quelipics  avan- 
tages, les  troupes  papales  furent  mises  en  déroule 
dans  me  hUaille  dmmée  contre  l'avis  de  Capranica. 
Blessé  Itii-mfme  dans  le  combat,  il  fut  obligé  de  se. 
déguiser  ixxur  (k.ltat>pet-  à  l'ennemi.  Mais  Sforza 
a^empressa  de  le  rassurer,  et,  sur  sa  demande,  i-clà» 
clia  ses  prisonniers.  Char^,  doux  ans  apn^s  (H4'!\ 
du  gouvernement  de  Pérou&c  et  du  ductié  de  6\>o- 
léfe,  Capranica  purgea  ces  provinces  des  bandes 
d'aventuriers  qui  les  infe^fnient  depuis  longtemps, 
et  leur  rendit  le  calme  doiil  elles  étaient  privées. 
Alpbonite,  roi  d'Aragon,  se  tenait  à  Tivoli,  sous 
prétexte  d'être  [iliis  à  la  poilt  e  de  protéger  Rome 
et  le  saiut-i^iégc,  ({u'il  ïntsuil  UciuLIcr.  Capranica 
reçut  la  mission  délicate  d'engager  ce  dangereux 
voisin  à  s'éloigner,  et  il  eut  le  bonlieur  d'y  réussir. 
Renvoyé  dans  la  Marcbe,  il  y  remit  en  vigueur  les 
sages  règlements  de  Jean  XXII,  et  parvint  à  dé- 
truire, dans  cette  belle  province,  tous  les  germes  de 
division.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Constantino- 
ple,  étant  chargé  de  réunir  les  princes  d'Italie  dans 
une  ligue  contre  les  Turcs,  il  se  rendit  à  Napics, 
prés  du  roi  d'Aragon  ;  il  vint  ensuite  i  Gènes,  apaisa 
les  trouble;  excités  par  les  factions  des  Campofre- 
gosi  Et  des  Fîesclii  :  et,  de  retour  à  Iiiaples,  il  y 
signa  le  fitmenx  traité  qui  rétablit  enfin  la  paix  dans 
l'Italie,  ■''on  indignation  contre  les  eotii  tisans  avides, 
qui  «e  partageaient  les  trésors  amassés  pour  Cure  la 
guerre  aux  Turcs,  aocmt  le  nomlnre  de  ses  enne- 
mis. Ils  cherchèrent  à  l'éloigner  de  Rome,  on  lui 
faisant  donner  la  mission  d'aller  recueillir  des  sub- 
sides co  Angleterre,  ils  «sajèrent  ensuite  d'indis- 
poser le  pape  contre  lui  ;  nv/i-.  tous  leurs  artifices  ne 
servirent  qu'à  relever  le  mérite  de  Capranica.  Ses 
talents  ponvaient  longtemps  encore  être  utiles  au 
saint-siège.  I  rMin'il  mourut  d'inie  .lysseiiterie,  N 
i*'  septembre  HliS.  Il  fut  initumé  dans  l'église  de 
la  Minerve,  eA  son  frère,  le  cardinal  Angeb,  lui  lit 
élever  un  monument.  '//■[(S.  protecteur  des  lettres, 
plusieurs  savanu  lui  furent  rêdevables  de  leur  for- 
tune, entre  anttes  le  célèbre  JBnea»5ylvittS  Pfcco- 
Iniiiini,  (!''puis  pape  sous  le  nom  de  Pic  II,  et  Jac- 
ques Aauiianati,  qu'il  avait  employé  comme  secré- 
taire. L'unifersité  de  Ferrare  lui  dut  sa  restaura- 
lion,  il  Ii5gua  son  palais  de  Rome  pour  en  faire  un 
eollége.  auquel  il  assigna  des  revenus  considérahies 
et,  en  «alte,  m  UUiotbèque,  oompoié  de  S,000  vo- 
lumes, nombre  étonnant  pour  l'époque.  Son  frère 
s'élant  i-éservé  le  palais  lit  construire  un  collège 
nngidfiqae,  qnl  port»  le  nom  du  KMidatenr.  On  a  de 
Capranica  :  1°  Aria  eoneilii  Ba$llUn$i$,  pnr»  I*  ; 
2*  Documenta,  teu  Pracepia  vitmdi;  3*  JUanipulua 
oflieii  epiieopaliê,  teu  Cenititutionet  gynodi  Fir- 
mifini:  ^'  fif  Artr  mr>rif'rirli :  dr  Optimiregis  Of- 
fido;  ad  LiludiUaum,  regem  Uungarkti  ff*  de  Paee 
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I  iuMea  eaiu If f Miikto,  ad  J^^tmm  twtww»  dans  riHii 
!  panm  tUwfrata  d*Andre  S  h  ii,  i.  \*',v  /î,, 
tione  fmdifiCàlU»  maxiini  adimnulrohdi  ;  b°  ((<>to> 
litm»  Mli  oonira  IWreoi  fimidt';  ft*  ée  CmUmplm 

mundi.  De  tous  ses  ouvrages,  le  plus  connu  est  le 
de  Art*  moriendi.  Imprimé  pour  la  première  Ibii  k 
Florenee,  en  14TT,  !n-4*,  il  a  eu,  dans  le  19  tSèàe, 

un  frrand  nombre  d'éditions,  dont  qm'lr]i]ps-iiTi.-^ 
sont  très-reciiercltées  pour  les  (igure»  e4i  boîs.  il  i 
été  traduit  en  italien,  Fkxence,  1477,  io-4*;T^ 
ni'ip,  1  578,  ini*me  format.  On  en  cite  des  traduc- 
tions en  anglais  et  en  liollandais.  La  vie  de  Capra- 
nica, par  Baptiste,  flis  du  célèbre  Pogge,  a  été  pu- 
blif'e  sur  !e  mannserit  par  Rainzc,  dans  ses  Miscft- 
ianeUy  t.  5,  p.  2(>3,  et  repi^uite  à  la  tèic  tki 
Consiilutionet  coUegii  CaprmiMnsil,  Kome,  1705, 
in— î";  elle  est  lrés-intéi"essanlc.  Une  secon  l''  vie 
ce  prélat,  également  en  latin,  par  Michel  Cauuuu, 
Fermo,  1T99|  in-4%  est  augmentée  de  doemMab 
historiques  W— s 

CAPRAR.A  {Albeiit,  coude  de),  seigneur  île 
Sikius,  général  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  de 
I.i  l'oison  (l'or,  geniilhoinme  de  la  chambre  de  l'em- 
liercur  Lcopuld,  naquit  ii  lîologne  en  IGSI.NeTto 
il:  I  aneux  général  Piccolomini,  il  entra  au  Krnce 
du  I Wulriche,  lit  quai*ante-(|uatre  campagnes,  fat 
battu  par  Turenne,  et  se  distingua  dans  lèt  gocnti 
de  Hongrie.  Il  commanda  souvent  en  chef  Ics  arcnéei 
impériales,  prit  d'assaut  sur  les  Turcs  la  «Ile  de 
Ncuhausel,  en  1685  ;  assiégea  Tékéli  dansCamnie, 
lit  lever  le  siège  »le  Titul,  coupa  les  Tures  qui  vou- 
laient se  jeter  dans  Dude,  et  en  fit  un  iiorrible  car- 
nage. Il  rendit  de  grands  serviees  A  l'Empereur,  eo 
<l('couvrant  diverses  conspirations,  et  en  maintenant 
dans  la  soumission  les  pa)*»  conquis.  Non  moins  boa 
|K)liti(|uc  qulnbile  capitaine,  11  ftit  envoyé  deailiii 
ambassiiiicur  extraordinaire  à  îa  Poric  en  i68i  «t 
1683.  II  avait  servi  plusieurs  années  en  qiulité  d'ea- 
Toyé  dans  les  Pays-Bas,  et  avait  asnsté  I  la  eondodua 
Je  la  paix  deNimègue.Sa  prcmi.  ri  nnL  issa  îeàCons- 
tantiuuple  n'eut  aucun  succès,  il  était  cliarge  d'oUeoir 
la  prolongation  de  la  trêve;  mais  la  Porte  élevi  d 
!i:uit  ses  |iretentions  (entre  nutrrs  conditions  était 
celle  d'un  u  ibut  annuel  de  dOO.OOO  florins),  que  le 
comte  Caprara  ne  put  rien  obtenir.  Le  giud  linr 
le  renvoya  à  Bnde,  et  vint  mettre  le  siège  deranl 
Vienne.  (  foy.  CARA-MotiaTAPBA.')  Jean  Beoaglis, 
qui  atait  été  seerétaire  des  ehifn«s  dans  fMdwoaét 

de  Cons1:inrinrip!p,  f:.iilili,:i  une  fir!azJon>- tir!  riitnfiif^ 
fatlo  a  Con$lanlinojtvli^  e  rilorno  in  Germania  dtil 
iltutir.  conte  Àtherh  CtKffWt  per  iraHare  ta  omH' 
nmsione  délia  Tregua.  Bologne,  i«84.  in- 12.  Cette 
relation  at  curieuse  et  intéressante.  On  a  du  comie 
Albert  Caprara  diverses  traduetions  :  Seneca,  étdd 
Clemenia,  Lyon,  1664,  ln-4»;  Seneea,  délia  CoUrt, 
parafrase^  Bologne.  1666,  in-12;  Seneea,  delU  Bn- 
vila  dt  tm  «lia,  perafrate,  Bologne,  168i,  in-li; 
17 'jco  drlli  pastinni,  traduit  du  français  du  P.  Sensult, 
Bologne,  tt*62,  ;  i7  Detinganno,otvero  U  potion 
délia  noite  fetiee,  traduit  de  Te^iagnol, 'Venise,  1B8I, 
in-12.  Le  général  Caprara  composa  aussi  plusieurs 
opusGulea  et  fMé<^  de  circonstance  qu'on  peut  voir 
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dans  h  BUfUotkeea  wlanle  de  CincUi.  —  fn^r  Cv- 
PRARA,  fi-éi-e  d'Alberl,  éuit  général  coimne  lui,  et 
se  distin^a  diDS  Ifs  guenei  de  Hongrie.  Adehnif 
s'est  trompé  en  lui  •Uribmmt  rambassade  i  Con- 
ataniinoi^c.  V— VB. 

CAPRARA  (JEAif-BAFTiSTB),  cardinal-prêtre, 
du  titre  de  St-Onuphre,  archevêque  (fe  Milan,  léjîat 
«  latere  du  saint-siége,  conile  et  sénateur  du  royaume 
d*Italie.  grand  dignitaire  de  l'ordre  de  la  Gouramie 
de  fer,  naquit  â  Rolo-jnc,  le  29  mai  I7.'."î.  de  François, 
comte  de  MontecoooUi,  et  de  Marie- Victoire,  dernier 
n^jeioa  de  la  maison  Caprara.  Il  prit  dans  le  monde 
le  nom  de  sa  famille  maternelle,  entra  fort  jeune 
duw  réiateociësiastiquc,  et  se  livra  particulièrement 
à  rëittdedn  droit  politique.  Benoit  XIV  ne  larda  pas 
à  distinguer  son  mérile,  et  le  nomma  vice-lé;'al  à 
Havenne  avant  qu'il  eiU  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
'  MM.  En  1787,  Giénent  XIII  renvoya,  en  qnalilé  de 
nonce,  à  Cologne;  il  y  mériUi,  par  son  urbanité, 
l'cstiuie  de  l' impératrice  Marie-Tliérése,  qui  demanda 
pour  lui  la  nondatmie  de  Liieeme.  Klle  lui  ftil  con- 
férée |)ar  Pie  VI,  en  1775.  Dans  ce  poste  difficile,  il 
éteignit  les  dissensions,  et  se  lit  généralement  esti- 
mer. Ncmné,  en        ft  la  nondatnre  devienne. 
Il  Itat  honorablement  accueilli  \m  Josepli  !I  et  jnr 
•on  minfaire,  le  prince  deKauniUc.  Kiclic  de  Min  pa- 
Irfmoine  et  dea  biens  de  ri^iae,  U  appliqua  ces  der- 
nier.s  à  Ifiir  véritable  desiinrition,  en  les  <lislribiiant 
aux  [Kiuvres,  et  surtout  aux  iiabilanis  de  l'un  des 
fbubourgs  de  Vienne,  qui  Ait  submergé  par  imc 
inondation.  II  reçut  le  cIiapeMU  de  enrdinal  le  (8  juin 
1792,  et  fui  rappelé  à  Home  en  1793  (t).  Témoin  des 
troubles  que  la  révolution  française  excita  <lans  cette 
ville,  il  en  fut  affecté  iu.s(|ue  dans  sa  s^nlé,  et  l'on 
craignit  même  pour  ses  Jours.  U  fui  nommé,  en 
<8IK),  évêque  d'Iési.  Son  diocèse  était  en  proie  à  la 
plus  affreuse  disette;  il  part  de  Rome  le  7  janvier, 
|>ar  un  fi*oid  rigoureux,  parcourt  les  vilies  et  les 
campagnes,  fhit  rider  ses  greniers,  se  dépouille  de 
tout  son  ai^nt,  emprunte  des  sommes COnsidi  i  Hliles 
pour  acheter  des  grains  cl  des  teînea,  qu'il  fuit 
diairibuer  à  tons  les  indigents.  Ceat  au  milieu  de  ces 
travaux  vraiment  aposloli<iue8  que,  par  un  bref  du 
4  aeptembre  tSUt,  il  fut  nomme  lé^'ai  a  lalere  prés 
le  gouvernement  ft«ncais(9.  Sa  mlssiott  avait  pour 
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canlinaa  cbSMèMranHlMr  les  coaMUass  êt  prts  iMpaséis  p» 
ledUiNioire.  Ém  rm.  n  est  ufisiMi  €M»  S  nsnae»  ttOuatt 
iiSSSCMfSea  »ri!ciii  dnilt  mil  bBMiia  !•  fMvemenMl  romain.  Il 
jMlaaaitaa  icsic,  lurmi-  p«rai  Im  rtttlailMaalics  teFniee,  d'une 
gniiiHc  r«^[intation  d'habilelé.  On  pcfll  ciler  k  cei  éguà  le  pMMffe 
MJî«anl  tlri*  dn  VoaUenr  da  1S  bninaIreiB  S  :  «  Non*  Ifnniimnus 
«  cfiir  li.tlr.  dcjii  un  [*a  lonipi',  |>ar  IVI»g(<  dn  r;ir()in.il  C.ii  '.itj  : 
n  voici  te  «ju>B  dit  \  »n\eut  des  Mfmoirtt  de  l'if  VI  { lluun.Miiij(  i, 
'  ijiii  jidrstl  .imiriMe  liicn  iiiforiiic  :  u  II  •.'c^l  roiislaniinnii  ii;>|mis<.' 
n  iiii'>;rir<".  in44'ii~cfi  qui  curi'iit  le  »cru  de  la  nujiHilr  (!i>s  c.ir- 
«  ilinni\.  Il  .1  .le  ro|,ril.  tli-  U  SïgjfiW,  auUllI  d'Ii.iun.'trl.'  ijui? 
r  |icul  t'ii  avilir  un  rar.liiul  ilslieii.  fl  |ilinirnr'<  iIm  «jiuliles  ijni  fur- 
<i  iiii'iii  riiiitiMiif  il  Kiji  ;  »  injjs  1  cl  ;i  V(  Miv'  ;  bmi!.  il  a  vie  liiii(ç- 
«  tcuips  notii-c  j(i(irL-s  tic  U  mur  île  Vu'iiru'.  Nom  nr  repniidrions 
«  pas  de  son  miiniriulii^  iim  \f  ronrlave,  r>  D — n-n. 

(a;  Oa  peut  joger  de  la  circoaipecUoa  que  le  cardinal  Capnra  mil 
dsea  nMSoatp^aMBtat  issauMsa  fvls  I 
Yh 
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objet  le  rétablii«eraent  du  culte.  Le  cardinal  entra 
dans  les  vues  de  Napoléon,  et  le  concordat  rendit  la 
pelx  k  rÉglise  et  à  la  France.  Le  18  avril,  jour  de 
PAqnes  IWhZ,  les  ronsnis,  le  sénat,  les  ministres,  et 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  se  réunirent 
dana  Fégliae  Notre-Dame.  Le  cardinal  Chprara  oél6> 
bra  la  messe,  entonna  le  Te  Dfum,  et  le  culte  fut 
rétabli.  Le  28  mai  ItMfô,  il  sacra  Napoléon  roi  d'Ita- 
lie, dans  la  cathédrale  de  Milan  (1).  Dana  leaielaiioai 
qu'il  eut,  pendant  prt^s  de  neuf  années,  tvec  le  gou- 
vernement français,  il  sendtia  devoir  pluUk  à  son 
noble  caractère  (|u'à  ses  di;;nités  Testinie  et  la  con* 
sidération  dont  il  jouissait.  Devenu  aveni^le  et  in- 
lirnie,  il  mourut  à  Paris,  le  21  juin  1810,  âgé  de 
77  ans.  Son  corps,  revêtu  des  babils  pontificaux,  fut 
exposé  p(*ndant  plusieurs  jours  dans  une  chapelle 
ardente.  Un  décret  impérial  ordonna  qu'Userait  in- 
humé  dans  réf;lise  de  .Ste  Geneviève,  et  ses  funérailles 
eurent  lieu  le  2."^  juillet,  avec  la  plus  frranile  solennité. 
L'oraison  funèltre  fut  prouont^  par  M.  de  Rozan. 
I.e  cardinal  Caprara  légua  tous  ses  biens  à  l'hôpital 
de  Milan.  Il  a  fait  imprimer  :  Concordai  et  Reetuil 
des  bulles  ei  brefs  de  N.  S.  P.  h  pape  Pie  YII  sur  /<t 
affaires  aeluettta  àe  t Église  de  France;  décret  pour 
la  nnuvelle  circonscription  des  archevédtés  et  évécMi; 
publication  du  jubilé  et  induit  pour  ht  réduction  det 
files,  par  S.  E. ,  etc. ,  en  latin  et  en  ftvnçais,  Paris, 
an  10  (  1802) ,  in-8*,  avec  un  tableau.        V— vb. 

CAPRÉ  (  FaANçois  ) ,  président  de  la  chambre 
des  comptes  du  duc  de  Savoie,  mourut  en  170S.  Il 
a  i)ublié  deux  ouvrages  qui  peuvent  encore  trouver 
leur  place  dans  les  grandes  bfUiollièques  ;  l'an  est 
intitulé  :  Traité  historique  de  lu  chambre  des  comptes 
de  Savoy€t  jutlifié  far  titres,  etc.,  Lyon,  1662, 
in  4°;  et  le  seoond  :  Cofologiw  des  rftetwifert  de 
l'Annonciade  de  Savoye,  depuis  son  institution  en 
1562,  par  Amédée  VI  jusqu'à  Chartes-Emmanuel, 
Turin, '1654.  in-fol.  On  Inmve  k  la  avite  dn  pre- 
mier un  fiolit  Traité  du  saint  suaire  de  Turin,  qui 
n'est  ps  fait  pour  donner  une  bien  haute  idée  de  la 
criii(|ue  de  INrateur.  L*autre  est  remarquable  par  la 
singularité  de  son  exécution  ;  il  contient  cinq  cent 
quarante-deux  gravures  en  bois,  dont  cliacune  rem- 
plii  presque  en  entier  une  gtaiide  page  in-M.;  H 
peut  encore  èiic  i-ectaerdi6  par  les  amateui^  de  la 
science  lieraldique.        '  VV— s. 

le  If  leraiaal  an  10,  dans  n  pranlèfc  andtenee,  fl  adrcMa  ao  pre* 
nltr  eunnl  s  «  Interprète  Adèle  des  icnUawnla  da  tonmala  poo- 
«  Ute,  le  premier,  te  |4a«  donx  de  me*  4min,  Ht  de  vou  cxpriaMr 
«  ses  tendres  «eniim^nis  [loar  vmis  et  MmaaMMir  pour  les  Français. 
«  Viis  désirs  ^'|tU■to<ll  \i  diirtr  de  ma  demearc  aupri-s  tous.  Je 
t  lie  m'en  Hotipii  rai  (ju'i-n  d<'pn$.3nl  eoire  vos  mains  irs  monuoirnis 
«ie  relit"  iiiifKiri.i'i'.'  in  -m, mi  |.rri(latit  Ugurlle  vuos  pouffz  èirpsftr 
«  qik>  ji'  Uf  m>-  |*-ruii'llrai  ru-n  qui  soil  cuolrairc  aux  lois  do  fon- 
«  M'riu-ninil  rt  dt*  la  ii.ilion.  Ji*  vnas  donne  pour  garant  im  ^in- 
n  riTil(^  Cl  de  la  (Id  lili-  de  ma  fironii'i'i*  mon  titrf,  nu  fram  liise 
Il  rnnnof,  el,  j'f>-.'  Ir  ilir.-,  \i  ronllani  r  'iiii'  If  siiUmt3iii  |Hiiilifi-  et 
(  voiiK  im^-nic  m'avez  iriuoifnée.  »  Pendant  M4i  sr^uur  j  Paris,  Ca- 
prin ^  montra  kvHiMa  k  Is  prifS|Bdl«  4e  h  Mcciae.  (faf. 
(".rii.i.iiii'>.)  D — — R. 

(i;  (jii<'ii|iies  jours  anparavani,  par  le  âitret  d'orp;iirii'-jrion  du 
coii^'il  il  KiJl  du  rovïnmc  d'Ilalic,  Napoléon  avait  nommé  Cajirara 
priSidcnt  de  l;i  scrtion  dos  fulio<..  dont  l«  autrrs  nw-mbros  «liaient 
la  ardiul  OppiMol,  arclicvttac  4e  Botofne  ;  Ailcgri.  ctianouM,  «t 
llsMu<aiéésSiliMl>é»i~ 
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CAFRÉOLE,  ou  CAPRÉOLUS,  que  le  diacre 
Fcrrand  appelle  un  glorieux  ponlife  et  un  célèbre 
docteur  de  l'église  de  Canliago ,  en  était  évéque  en 
651,  époque  à  la<iuellc  se  tint  le  concile  d'Epliése , 
auquel  il  envoya  le  diacre  Vésula»  avec  «ne  lettre 
qui  se  voit  pj^nni  les  actes  de  ce  concile.  îl  en  écri- 

•  vît  une  auue  à  l'enipereur  Tliéodose  sur  la  morl  do 
St.  Augustin.  Il  ne  notis  reste  qu'un  fragment  de 
cette  épitrc,  dan^  laquelle  il  pose  ce  principe,  qu'il 

*  nVa  rfen  d'assuré  dans  le  sacré  comme  dans  le  pro- 
fane ,  si  dans  les  siècles  postérieur»  Ofi  donne  at- 
teinte nu\  décisions  des  Père».  II  a  encore  composé 
un  petit  ii-ailé  pour  répondre  à  Vital  et  à  Tononlius, 
cliretiens  d'Espagne,  qui  l'avaient coofiulté  sur  quel- 
ques pointj»  de  doctrine.  Ce  traité  a  été  publié  par 
le  P.  Sirmond,  avec  quelquei  autres  traites  dogma- 
tiques, Paris,  4630. 

CAPlUiOLI  ou  CAPRIOLUS  (Jean),  natif  d'un 
village  près  de  Rodez,  pris  Hiabit  de  Sl-Dominiquc 
dans  le  couvent  de  cette  ville.  Il  enseignait  à  Paris 
en  4-40Û,  et  après  avoir  bit  n  fieence  eti  1411,  fut 
envoyé  par  !>cs  sui>érieurs  pour  présider  aux  études 
du  couvent  de  son  ordre  à  Toulouse,  et  se  retira 
ensuite  à  son  couvent  deBodez,  en  1444.  Ilsoullnl 
si  constamment  la  doctrine  de  SI.  Thomas,  qu'on 
le  surnoroaui  le  grincf  dtt  Thpmi$lci.  On  a  de  lui 
des  Commmtairei  tur  te  Maùre  ét»  tenUneet^  el 
nneDéfenude  la  Joclrine  de  St.  Thomas,  Inipri- 
raés  à  Venise  en  4483  el  4488,  4  vol.  in-lbl.—  Ca- 
PUÉot.|:  ou  CAraéOLUs,  de  Bresda,  rdigieux  carme, 
vivait  au  couinienceinent  du  46'si?'clo.  On  a  de  lui 
un  Traiié  des  cas  gut  regardenl  les  eecUsiastiqtus, , 
imprimé  à  Bi'escia  en  4571.  Z— O. 

CAl'HF.OIXS  (I^LiE  C  vvnioLO,  plus  connu  wus 
le  nom  de  ) ,  jurisconsulte,  né  a  Brescia,  dans  le 
4B*  siècle,  a  publié  tlitstoire  de  cette  ville  sous  le 
titre  suivant  :  CArop>  i  r.-hus  Brixianomm  ad 
$en<U.  fOfulumqvt  Uruianum  opus.  La  première 
édition  est  in-lbl.,  très -rare,  et  ^^ans  date;  mais 
comme  elle  ne  contient  que  le  récit  des  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  la  fondation  de  Bi'cscia 
'  jusqu'à  raqnée  1500,  on  conjecture  de  là,  avec  rai- 
son, qju^dle  a  paru  à  Brescirt  vers  celte  époque  ' 
9urn)ann  s  inséré  cette  histoire  dans  son  Thésaurus 
Antiquiiat.  /rofte,  et  a  ajouté  aux  douze  premiers 
lincs  qui  avaient  pi  ti,  !e<  l^'  et  W  restés  manu- 
scrits, el  qui  en  renferment  la  cou  m  ii  niun  jus<iu'cn 
4540.  Patricio  Spini  a  traduit  ^t  um  i^^e  en  italien, 
Brescia,  \liBo,  iu-4"  :  cette  traduction  ne  contient 
que  lei  douxe  premiers  livres.  On  connaît  ena)rc 
de  Capréolos  un  traité  de  Ctm(lmati<me  ekrislianœ 
fldri,  imprimé  avec  différents  opiiKcnItis  du  Mantuan, 
Brescia,  ■14^0,  in-4''i  Defenno  alutuli  iirtj.  tentiuin;  . 
iê  ÂwMMmttt  SamplUnu  funerum  mimiendis.  Cet 
éeri valu  est  mort  en  4  5 1 9 ,  dans  un  âge  a \  an cé .  W — s . 

CAPRETTA  (GaudENZJO  Erich),  né  à  Venise, 
le  83  novembre  4750,  entra  d'alurd  au  oouveni  de 
la  Praglia,  et  alla  achever  ses  études  à  Rome ,  puis 
alla  professer  la  théologie  k  Florence  et  à  Pavie.  Il 
ibt  nommé  en  dernier  Ueu  professeur  de  droit  cano* 
nujup  à  luniversilé  de  Panne.  Cest  là  qu'il  fut 
Çbàrgé  de  çpmpliineater  Gii^Mlve  III,  CPi  '^^  §M^Çt  1 


lors  de  son  passage  dans  cette  ville.  îl  lui  offrit  ua 
éait  imprimé  avec  luxe  e^  intitulé  :  Gustmis  ti\ 
Amto  rrrr,  ugia  potestatU  te$lUutor  ae  puMiw 
ii  anquillituiis  asser((>r,  Partnw,  4784.  Dans  cet  ou- 
vrage,  il  décrit  la  révolution  roémorablede  4712, et 
ne  prcsseiuait  pas  assurémenl  qtt^elte  coQtfibuenlt 
à  faire  périr  de  mort  violente  le  liéros  qui  l'avait 
opéré.  La  république  de  Venise,  qui  comptait  Ca> 
pretia  pamn  ses  nobles,  letéeorapenssénliii'ucor* 
(Jant  le  traitement  annuel  et  le  titre  d'flftaff.  Pie  YII, 
qui  avait  été  avec  lui  dans  un  même  couvent,  le 
nomma  oMe  di  gmemo.  Ce  aavant  et  pieus  «edé^ 
siaslique  est  mort  le  1 1  novembre  4806,  au  couvent 
de  8an-Qiovauni-£vangelista,  à  Parme.  Son  oraison 
Ainèbre ,  itrononeée  par  L.  BcIIoiim)  ,  a  été  impri- 
mée la  même  année,  à  Venise.  B — ii— r. 

CAPRIATA  (  Piçiire-Jean  \ ,  citoyen  ci  lii»lo- 
rien  4e 'Gênes,  qui  Ooriasait  dans  le  17*  siède,| 
composé  sur  les  affaires  de  son  teihps  plusieurs  rné- 
moircs  liistoriiiues  fort  estimés  mt  la  sage^e.  1  ini-r 
partialité  et  la  droiture  avec  lesqitetles  ils  ont  été 
rédigés.  Capriata  divisa  son  histoire  d'iUilie  en 
3  parties;  il  publia  la  1^  à  Gènes  en  3  livrer,  i  vui. 
in-d",  en  1«26,  ou,  selon  le  4»ta1o«ne  de  de  Tlioo^ 
en  IG27. 11  la  lit  réimprimer  à  Ct'ncs  en  IGS8,  in-4», 
et  y  ajouta  dix  livres  qui,  joints  au\  précédents,  con- 
tiennent riiislolre  d*Ilatie,  depuis  164S  jasqneici 
compris  lG3i.  I.a  2*  partie,  divisée  en  6  livres qin 
offrent  quelques  événements  railiwii-cs  iiors  del  lta- 
Ite,  et  comprennent  defHits  1634  jusqu'en  1844,  fkit 
publiée  à  Gènes,  1659,  in -A».  Ces  deux  pnrltes, 
mniprinM^  à  liçacvç,  m-H\  furent  traduite»  en 
anglais  psr  Henri,  comte  de  Monmouih,  Londm, 
1GG5,  in-4".  Capriata  était  mort  quelque  temps  au- 
paravant. 11  laissa  une  5*  partie  en  6  livres,  ccnte- 
nant  la  suite  de  la  gutare  en  Italie  jus4|u'en  4600, 
elle  fut  publiée  aprôs  sa  mort  par  Jean-Bapti!ite 
Capriata.  son  lils,  Gènes,  4663,  in-4".  Cet  auteur 
étaitauMd  un  habile  jurisçonsulM.  H  aurait  voulu,  da« 
l'histoire  conmie  au  barreau,  arranger  tout  par  ar- 
bitrage; son  système  était  de  tenir  la  balance  égile 
entre  les  puissances,  et  d'être  franc  et  véridique  on 
Mutes  choses  t^'f  i  par  suite  de  cette  franchise  que 
Capriala  ne  voulut  jamais  dédier  son  ouvrage  à 
aucun  prince,  pour  que  sa  plume  restât  libre,  et  que 
la  flatterie  ou  la  complaisance  n'altérassent  point  en 
lui  la  vérité.  R-  G. 

CAPHONA  (Archange),  capucin,  né  à  Pa- 
lerme  d'une  famille  noble  ,  prêcha  avec  fruit  dssi 
les  principaux  endroits  de  la  Sicile ,  et  surtout  | 
Trapano,  où  il  éi  igea  trois  confréries,  et  travailla  à 
faire  bâtir  un  hôpital  [)our  les  pauvres.  Lui-même 
allait  de  maison  en  maison,  tous  les  dimanches,  re- 
cueillir pour  eux  des  aumônes.  11  mourut  en  V6't. 
11  a  peu  écrit  :  sa  viie;uion  était  la  chaii-e  évangéli- 
que.  On  a  de  lui  :  Staïuia  el  Donmenta  pro  eon/rê- 
(erni(atibus  domus  hospitalis  MontksMatis  et  Mitt 
ricordia  in  cit  ifale  Drepanensir  l-M». 
GAI"!  AL  DE  iiLCU.  Yoytx  Gbaillv. 
CAPUA  (Barthélkmt  oa),  qui  occupa,  dans  le 
42*  siècle,  les  premières  dit^nilés  du  royaume  de 
Di«|tle«j  «Il  aul«tt4'  4«s  ouvrages  suivants  ;  i*  Siaf** 
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leria  jurii,  Francfort,  1396,  a  toi.;  2»  GUnsa  «4 
«Mifffiffftnin  ff^M  NetpoWnM.  Lyon ,  \VU  ;  V«- 
«be,  MO'. ,  à  1:»  suite  des  Comment,  in  eapiitUa  re- 
pd  NeapoUtant  de  J.-A.  de  Ni$ri9,  Maples,  leOK, 
iii-fU.  11  moimrt  en  1800.  —  Àniré  da  CaPvx  ,  de 
h  inpiiie  rainHIe  que  le  précéilcnl ,  œi'ivit  aussi  sur 
le  Dfgetie  et  sur  le  Code,  et  sur  les  cotistilutioas  dtt 
roj'auiiie  de  Nsptee.  Il  Aalt  atocat  (tocs!  A  Naples 
oVi  t?82.  —  Quel<|ues  autres  écrivains  titi  xuùmo 
nom  et  du  même  pays  ont  laissé  des  écrits  de  peu 
é1inp«irlaiiee.  T— vk. 

CAPUA  on  fîAPOA  (Léomard  DE),  en  Inttn  Cv- 
PUANis,  médecin,  né  en  4017 ,  à  Bagnuolo,  dans  le 
royattnie  de  Ilaples,  «tarifa  cbet  Ica  jésuites  la  pU' 
losoplilc  rt  la  tliéologie,  puis  se  livra  à  la  jurispru- 
dence, qu'il  abaudotiiia  pour  la  niétlcdne.  Persuadé 
t}tte  les  tradtietîoiu  n'oifrent  qu'iniparhilMiieiil  les 
traits  (]<•  roiiîlnal,  il  apprit  la  langue  jnTCfitte ,  afin 
de  lire  Uippocraie,  Galieo,  Alitée  et  les  autre» prin- 
etpe$  arth  médit».  Il  pnln  dana  cet  leelures  le 
gcriue  ilu  spcpliclsilie  médical  dont  toutes  les  p,içcs 
de  ses  écrits  portent  l'cnipreinte.  Â  vingt-deux  ans,  il 
mini  I  Bai^imlft:  mais  ayant  été  liMplii)ué  ttanl  tali 
assnssttmi,  Il  fut  obligé  de  i-etniim^ri  Naples:  cette 
ville  d  ailleurs  lui  oRi-ait  un  (liéàtre  plus  propre  h 
fhire  liriller  ses  talents.  ProfMeur  rie  l'onivenhé , 
dont  il  t-cmpMt  les  premières  rliairc»: ,  il  fn»  un  des 
plus  ardeulii  pmfiagateurs  de  la  {iliilusopiiie  carté- 
sienne en  Italie.  Telle  e«t  probablement  la  princi- 
pale cause  (le  l'estime  que  lui  témoigna  la  reine 
Christine  de  Suède.  Il  Tut  aussi  Tun  des  fondateurs  de 
racadéniik  tftyli  lme$ligantiy  et  téUoétgti  Areadi 
l'admit  nn  nombre  de  se?  nlniibres,  sous  le  tiire  île 
ÂlccilQ  Cillenio.  Capua  mourut  le  IT  jnhvier  i093  , 
après  avoir  ptlUié  les  mtnvges  suflranis:  I'  Partte, 
âivisalo  in  offo  rafjqinnnmentiy  ne'  qUali  pnrlila- 
mcnle,  narrandosi  l'oriyinc  c'I  progrcuoddla  mrdi- 
tfna,  cMarainenti  l'incerfasza  délia  mcdeafnla  al  |tl 
^^iii/rtr<i,  Itaples,  10«l  ,  in-4'';2«  Raggionnmenti 
iniorno  aW  innrteiza  de' medicamenli ,  Inaptes, 
4689,  Z»  Le:ion(  inforno  alla  nalunéùUt 

rtiofele,  Kaples,  H>85,  in-î».  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  rtfimpriuits,  eu  3  volumes  in-8%  k  Naples,  sous 
lu  date  lie  Cologne,  en  1714.  On  doit  encore  à  Capoa 
Isi  Vie  du  cardinal  Cantelmo,  Naples,  16!>3,  in-4». 
}1  âvait  eoniposé  en  outre  plusieurs  comédies  et  di- 
vers opuscules  de  ntténture,  dont  les  manuscrits 
lui  fbrent  volés  dans  un  toyajpde  Ra;;nnolo  A  Na- 

Sles.  La  vie  de  ce  médecin  a  été  écrite  [tar  RIc. 
tUënta,  et  son  élogé,  par  Hyacililhé  Gimnia  et 
Riotdas  Cfesceittio.  C. 

CABA  (PiKRiic) ,  né  à  St-Gcrmain ,  dio*  èie  de 
Vcreeil ,  mourut  en  Piémont  avant  la  fin  de  1502, 
Ainsi  Ijd  ll  est  prouvé  par  l'investiture  lîu  fief  lîon- 
rtée  h  Scipion  sob  fils.  Il  devint,  en  i473,  conseiller 
du  grand-duc  de  Savoie  et  son  avocat  fiscal ,  puis 
etiira  aa  ctonseil  Hfcùdanl  près  du  prince.  Il  fut  en- 
voyé en  ailibMsarie  à  Venise  en  U73 ,  ensuite  pt  Os 
de  Sixte  IV  el  d'Alexandre  VI,  et  plusieii;  >  tni^ 
vers  le  duc  de  Milau,  avec  ^ttl  il  renouvela,  en  \  490, 
nUiianbe  aa  nom  Ai  M  MnVoiiiii,  il  hit  encoiii  dé- 


Turin  en  ;  et  eil1496,  à  Hainlilien ^  roi  riet 
RaiMiIns.  QneltpiH-vnB  des  dlMwon  lâllni  <ta11 

rninprcn  ,"i  l'occasion  de  ces  iiitssi  >ns  ont  tfté  irnprl» 
niés  à  Venise,  A  Rome,  à  Lyon,  et  réinipriroéa  4 
1\irin,  après  aa  ihott ,  dans  Un  reeueil  oft  te  tnérft« 
de  ses  oiivnirrr-;  e^'  bf  niH  niji  nfTâibli  par  te  manque 
d'ordre  et  de  goiU  de  l'éditeur.  L'édition  de  LytHi , 
pUMtée  par  un  eompatriote  de  rautcnr ,  partit  iotki 
re  titre  :  Pelri  Cara,  juriVr  irt ^uff /  r!,!r<sii'!\i  ■  !  în 
Pedemonte  lenaloris  et  Ututlriaimi  duei  Sabaudim 
coRsCItarfr,  0r(ff«B«wf  rt  filpftieiSa,  4497,  in-4«.  Dans 

une  oraison  1:ifiiie  rpi'i!  prononça  â  l'ouverture  nn- 
nuelle  de  l  université  de  Turin,  Pierre  Cara,  jetine 
encore,  déploya  mw  (grande  iMwrfMniee  de  VM^ 
toire  littéraire.  Sa  rorrcsponrhnce  lui  f^lt  également 
honneur.  Il  fiit  lié  avec  Jason  Mayno,  UermolaQs 
Butem»,  Jekn  ttniottetB,  lé  nt^Mal  Deminiqde  d« 
la  RoTftre,  An?c  Carleti  de  Cbîvasso,  et  avec  plû- 
cieura  grammairiens.  Quelques  livres  lui  ont  été 
dédiés;  ei II  mérilait  ces  hoiniftâsel,  soit  par  sott 
fcïvolr  et  son  crédit  il  la  cour,  soit  parce  qu'il  l\it  bh 

Idc  cela  qoi  favorisèrent  Tiniroduction  de  l'impH- 
Aerie  I  TnHn  dansleivsièele.  L'historien  Itenitlli 
I  dit  que  Pierre  Can  avnlt,  jwi'  ordre  de  son  soUvte- 
rain  et  par  les  conseils  du  cbanrclier  Hoinagbano, 
entrepris  de  niettit  en  drdte  les  édite  des  dUcs  dH 
Savoie,  mais  que  Ui  tttoK  lie  IHl  permit  pas  d'adie^ 
ver  ce  travail.  B— UÉ. 

CARA-MOUSTAPHA ,  grand  vitir  de  Malio- 
mel  IV.  était  fils  de  Ouredj-Rey  .  cnliîtainc  deà 
spaliiS,  qui  périt  lur:i  de  la  prise  de  Bagdad.  II  ha- 
quit  à  Merzlfbur,  ville  de  la  Tun)nle  asthtltiuc ,  en 
ion  de  niéL;îreî  10311.  I.e  ninieux  Kitiprouly-Motl- 
liammed,  ami  intiute  ilc  m>u  père ,  i>c  ehargcà  de  la 
fortune  de  Moustaplia ,  et  le  lit  élever  avec  son  tlts 
Ahmed.  I.oraplP  Kloprouly  MDtihammtd  futdevchu 
grand  vizir,  il  lui  donna  la  plare  de  tclliysdjy  (pdl-- 
tcur  des  rapports db  vizir  au  Grand  Seigneur] ,  et 
[leu  de  leutps  nprès,  il  l'envoya  â  Con""n'ih()p|fe 
avec  la  nouvelle  de  la  prise  de  Janik;  le  suiiiit)  le 
gratifia  de  là  pl.^ee  de  grénd  écuyer.  F.nKhO.tt 
devint  pnelia  de  SUislfia;  atbiral  en  1072,  et  caîni- 
meeam  en  1073.  Erifin,  CU  1077,  il  sbccédà  à  kio- 
prouly-Ahmed-Pacba  dans  la  j.laee  de  gi-and  Vlztf, 
Ce  roi  lui  qiudLneruiina  !\bdiOb»et  IVàfSlire  lâguerre 
&  Leojwld  i",  eu  t074  de  l  iiégire  (lClî4).  llmaixhaà 
la  lête  deÉ  troupes  ottomanes ,  prit  plusieurs  lttHe> 
resses  sur  les  impériaux ,  et  dorina  des  secours  à 
Tckéli  et  aut  mécontents  de  la  Hongrie  ;  mais,  sans 
égard  jk)ur  les  i-epl-ésentations  ties  paclias  a^bipo- 
JhuU  soti  conseil,  et  qui  s'étaient  formellement  oppo- 
à  l'attaqbc  dé  Vienne  ,  avant  i]ue  l'on  fill  maitre 
des  autres  plates ,  (pii,  par  Cette  entreprise,  allaient 
rester  sur  les  derrières  de  rarnif^e ,  îl  UhsA  m\t 
,  petite  partie  dé  ses  troupes  |)dur  Taire  le  hié,;e  de  ces 
'  places,  et  st\  dirigea  surVieime.  H  arriva  à  la  vue 
de  cette  Vilie  le  mardi  18  de  retijeb  de  l'an  1094  dfe 
riiégirc  (r.  juillet  ItiSS)  ,  et  ra.ssiégea  péridant 
sbixabtc  joUk-s.  Enfin,  le  dimabche  20  ràmàitàd  (ii 
scp!end>r«>'  de  la  môtile  aniiêè  ,  l'armée  SnipëHàlè, 
réUuie  à  celle  des  Polonais  et  d'autrés  brinék  cbré- 
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min  wn  vm  émhwnce  k  dooie  lieoM  de  k  vîlle. 

Elle  fondit  k  Timproviste  sur  Tarméc  tii  C  a;!  M  ns- 
taplia,  qui  fut  totalement  battue  et  Toroée  de  prendre 
k  faiie,  abudMiiuit  tous  «es  bagages  ft  rennemi. 
Caïa-Mouslaplia  distribua  l'argent  qui  lui  ivsf<it 
aux  soldats,  et  se  retira  avec  les  débris  de  mm  ar- 
mée I  Bade,  et  de  li  «  Bagdad ,  eù  {l  eut  b  fête 
tranchée,  par  onlre  de  son  maître,  le  (5  niouhnrmn 
Tan  iOS&  (30 décembre  1683).  Le  grand  vizir,  i>ans 
être  un  homme  exlraoïdinaire,  u'éteit  |MS  dépourvu 
de  moyens;  successeur  des  Kioprouly  au  viziriat,  il 
remplit  cette  place  avec  beaucoup  d'éclat.  Les  liis- 
.  toriens  orientaux,  tout  en  pkignant  son  sort ,  ren- 
dent justice  à  son  dévouement  aux  ituérôts  de  son 
pays,  et  vantent  sa  politique  ;  mais  ils  avouent  sa 
cruauté  et  son  injustiee envers  quelques  poeltasqu*!! 
tâcha  de  sacrifier  après  l'alTaue  de  Viiniif,  pour 
ju&tiiier  sa  conduite,  l/un  des  plus  riclies  perï>un- 
Mges  qui  eussent  jamais  existé  en  Turquie,  il  avait 
amassé  ses  richesses  dans  les  (iifftM  t^mes  places  lu- 
cratives qu'il  avait  occupées  ptiuiuni  via^t-4|uatre 
am.  li  lit  construire  des  mosquées  et  des  funtaiues 
dans  les  villes  de  Coni^tantinopte,  d'  Anfh  inople  et  de 
Djeddah ,  et  dans  le  faubuurg  de  Gulatii.  Merzy- 
fcitr,  sa  patrie,  s'embellît  A  ses  bais  d'un  grand 
marché,  de  belles  mosquées  ,  et  devint ,  disent  les 
historiens  turcs,  une  des  plu^^  belles  villes  de  la  Tur- 
quie asiatique.  R— s. 

CARA-YAZYDJY-AbDOUl.HALYM,  elief  de 
rebelles,  eouteuiporain  de  Mahomet  III,  paï  ui,  (jour 
ta  première  fois,  à  la  téte  de  quelques  hordes,  aux 
environs  de  l\olia,  en  Tau  1600.  11  donna  asile  à 
Hoeéin>Paclia,  proscrit  par  la  Porte,  et  s'enferma 
avec  lui  dans  la  citadelle  (le  Roha  ;  mais,  ne  pouvant 
pas  résister  longtemps  aux  forces  de  Mouhammed- 
Pacha,  il  livra  la  forlei'esiie,  sous  la  condition  que 
Huct'in  serait  rendu  au  (laclia,  et  que,  quant  à  lui, 
il  serait  investi  du  gooveraement  d'Amassie.  Cara- 
Yazydjy,  (lersistant  dam  sa  rébellion,  mais  battu  et 
réduit  à  prendre  la  fuite  vers  les  fi-oatiéres  de  Sy- 
was,  s'eniouça  dans  des  moniagues  inacoessiiiles. 
Au  printemps  de  là  même  amne,  Nouhanuned- 
Paclia  ret;iit,  pour  la  sec  onde  fois,  ordre  île  marcher 
contre  les  OJelalys  (c'est ainsi  que  s'appelaient Cara- 
Yazydjy  et  ses  partisans  )  ;  niais,  d'après  te  témoi- 
gnage de  Mahmoud,  parha  de  Sywas,  qui  s'était 
rendu  caution  pour  lui,  le  gouvernement  lui  par- 
donna, et  lui  Moovda  te  sandjacat  de  Telioanii. 
Quelque  temps  après,  il  fut  envoyé,  conjuinienient 
•vee  le  même  Halimoud-Padia,  coutre  les  brigands 
qui  s'étaient  réftigîés  dans  la  province  d*Iid»-TI. 
L'année  suivante,  Cara-Yazydjy  s-  ii  :lta  de  nou- 
veau, et  deux  paclias  reçiu'ent  ordre  de  marciier 
contre  lui.  Cduind  etlen^t  l'tonée  ottocume  dans 
k  plaine  de  Césarée  avec  une  armée  de  20,000 
bommes.  ]iadjy>lbraliiui-I^ba,  qui  rtçal  l'ordre 
le  premier,  ayant  eu  nniprudenee  de  TeUaquer  seul, 
fut  battu,  et  les  Djct .!}  -  [>  .m  nivirent  les  Ottomans 
et  en  tuèrent  k  peu  près  16.U00.  Le  pacha  s'enferma 
dana  k  dtaddk  de  Caisaryé.  On  rapfMme  k  défaite 
d'Ibrahlm-Paclia  en  1009  1  tu  „ in  [\onV, 
saorPacbOt  commaiwknt  k*  troupe»  de  i)i«rbeJur|  «t 
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qui  devait  réunir  ses  efforts  à  ceux  dlbraMm  pour 

exterminer  Cara-Yazydjy,  marrlm  sans  différer  coo- 
tre  le  rebelle  le  1â  sa  fer  de  l'an  tOiO  de  riiégire.la 
rencontra  i  Lypedkn,  et,  après  un  combat  epi- 
niiîtrc,  le  mît  en  déroute,  et  tua  à  peu  priS  hs  deux 
tiers  de  son  armée,  composée  de  30.000  l)om« 
mes.  Cara-Taaydjy  ramasm  ke  débris  de  ses  tronpei, 
et  se  retira  dans  la  province  de  Djanyk.  1!  v  mourut 
en  ramazan  1010  (1602  .  SchaU-Verdy,  son  Jlcj/oAps 
(intendant),  raconte  qu'après  sa  mort,  un  mit  en 
pièces  son  cadavre,  et  qu'on  l'enterra  par  tnor'-f-iMi 
dans  des  endroits  différents,  afln  que  les  Oiiuuuas 
ne  le  InrAkaBeni  pas.  Après  sa  mcîit,  Ddy-HaMo, 
son  frérc,  lui  succéda,  et  fut  unanimement  reconnu 
par  tous  les  chefs  des  Djelalys.  11  marcha  sur  les 
traces  de  son  frère,  et  eut  longtemps  à  kilcr 
contre  les  efforts  des  paclias  que  le  gouvernement 
otiomuii  euvoyail  pour  le  réduire.  Enfin,  vovant 
qu'on  ne  pouvait  en  venir  à  bout  par  k  Ibroe,  k 
Porte  cherclia  h  le  :r:ii:rier  pif  la  douceur,  et  lui 
donna  le  gouvernement  lie  iiosnie;  mais,  sur  1^ 
plaintes  réitérées  des  habitants,  û  fui  envoyé  au  ^ûu- 
vernement  de  Témesvt'ar.  Ce  fut  là,  en  1014  (1605), 
qu'un  jour,  étant  à  la  chasse,  il  !>c  trouva  assailli 
perdes  gens  qui  l'altendaient  dans  une  eiulmscade; 
toute  sa  suite  fut  {lassée  au  (il  de  l'épée,  et  lui-uième 
se  réfugia  à  Belgrade.  Le  gouverneur  de  celte  place, 
Geizy-IIassan-nteba,  le  lit  enfermer,  et  écrivit  i  la 
Porte  Ottomane  i>nur  demander  ce  qu'il  en  devait 
faire.  Il  reçut,  pour  toute  rciionse,  l'arrêt  de  mort 
de  Dt  ly-na;isan  et  de  aon  ftére  :  cet  ordre  fut  tUh 
sitôt  exoi  uté.  1^ — s. 

CAUA-YOL  sot.  F,  premier  prince  de  U  dynas- 
tie des  tuiTomans,  dite  du  mouron  noir,  parce  qu'ils 
(>oriaient  la  Tigure  de  cet  animal  sur  leurs enscigoss, 
eiait  lils  de  Cara-Molwnuned,  ciief  d'une  des  hordes 
de  oc  peuple.  Ce  dernier  résista  loniitemi»  aux 
trou|)es  de  Tamerlan,  et  mourut,  laicamt  son  fil»  en 
possession  de  ses  grades  militaires.  Cara-Tousoaf 
entra  an  service  d'Avéis  II  (  voy.  AvÉïs),  et,  comme 
il  était  plus  habile  guerrier  et  meilleur  politiq^que 
ne  l'est  ordinairement  un  t)arl»re,  il  parvint  en  tfîs' 
peu  de  temps  i  se  rendre  (mis^sani  dans  le  Diarbekr 
et  l'Arménie,  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Tau» 
ris.  l'arrivée  de  Tamerlan  vint  y  meture  un  tersi^ 
et  le  forcer  à  prendre  la  fuite.  H  alla  rlierclicrun 
asile  en  lilgypte,  où  il  trouva  Avéis,  fugitif  comnu 
lui,  et  avec  qui  il  s'était  précédemment  Momllé. Le 
I  niallu  ur  l  ^  ]  niicilia,  et  ils  >e  jurèrent  une  étroite 
i  amitié.  £n  ti07  de  l'iiégire  (U04  de  J.-C.},  k  mort 
de  Tamerlan  les  lira  de  k  prison  ott  le  sullm  Fa- 
radj  les  avait  jetés  pour  complaire  au  conquérant- 
tartare,  et  ils  reprirent  la  roule  de  leurs  États;  niais 
k  serment  qulk  s*étaient  juré  Itet  Menlét  eubHê.  «t 
ils  ne  songèrent  plus  qu'à  satisfaii  i  l  ui  amliition. 
Cara-Yousouf,  plus  liabile,  sut  protiicr  des  debau* 
èhes  de  son  ennemi  et  des  qneivlks  des  cnknk  do 
TaiiuTlan  pour  se  fornur  un  rovntintr  11  s'rmpatia 
de  l'Irak,  d'une  partie  de  la  Mèj*i>ctanue  et  de  ia 
Géorgie,  prit  Tanris,  vainqidt  et  fit  prisonnier  Ah» 
niril   et  rnlra  trinTiiphant  dans  Bagdad.  11  inenarsit 

déjà  k  è^tk  «t  l  ÀMe  Mineure,  kNnque  l'arrivée  de 
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Schab-Bokh  le  for{a  à  songer  à  Mpropre  défense.  Fort 
de  ses  succès,  et  nmitre  d*nn6  armée  aguerrie,  il  ne 

redouta  pas  un  si  f)iiisï.aiu  ennemi  ;  mais  au  hjou  nt 
OÙ  une  bataille  allait  décider  du  sort  des  deux  empi- 
ra, n  tomba  malaide,  et  moarut  dans  son  camp  près 
de  Tauris,  en  H-2.>  de  Viiégire  (4420  de  J.-C.)  On 
jugera  &cUemeat  du  trouble  que  jeta  sa  mort  panui 
des  irmpes  indisciplinées,  et  que  le  seul  appât  du 
L  iilii  :itiacliait  à  leur  chef:  elles  se  débandèrent; 
le»  lenies  de  Cara-Yousouf  furent  pillées;  son  corps 
resta  quelque  temps  sans  sépulture,  et  quelques  sot» 
dats  lui  cou|)érent  les  oreilles  pour  en  avoir  les  pen- 
dants. Ce  prince  avait  régné  dix-neuf  ans.  11  cul 
trais  suoNSKon  :  Idtender,  qui  débuta  sur  le  trOne 
par  le  meurtre  d'un  de  ses  frèreï^,  fut  \  iinrn  trois 
fois  par  Schah^Rokli,  et  périt  assasainé  {lar  j»oa  lils, 
digne  châtiment  dn  frairitide  dont  il  s*étail  souillé. 
Djeiian-Scliali,  son  frère,  qui,  soutenu  par  Scliali- 
Rokh,  Tavait  «ùnca»  lui  succéda,  et  devint  très- 
poissant;  mais  il  fût  vidncu  «t  tué  par  le  eélèbre 
Usun-Ca<san  fiùy.  I'sun-Cassan  )  en  842  de  l'Iié- 
gire  (  H96  de  J.-C.}.  Ali,  son  lils,  eut  le  même  sort, 
«I  en' loi  Bnft  la  dymsUe  du  mouton  noir,  â  laquelle 
succéda  celle  du  moutt  n  M  nie.  I— n. 

CARABAMJES  (Jusepu  de),  capucin  espagnol, 
né  en  ims.  EnHammé  du  désir  de  iwéebcr  TEvan- 
gilf  auT  nations  sauvages  du  nouveau  monde,  il 
s'embarqua  pour  aller  parcourir  d'imuicitses  dé&cris, 
'  se  vendit  célèbre  par  de  pénibles  travaux,  et  mourut 
en  1694,  avec  la  réputation  d'avoir  c)[)ëré  des  pi-o- 
diges.  On  lui  donna,  âpre:»  an  mut  i,  it:  litre  de  nou- 
vel apôtre  du  royaume  de  Galice.  Il  Tit  aussi  des 
IIS  en  Europe.  Son  biographe  l'appelle  :  Mitio- 
ruxrto  afoUolieo  en  la  ÀmerUa  y  Europa.  11  publia 
quelques  oumges  intitulés  :  1*.^r«  arfdiseeiuK  aique 
dncendi  pro  mittionariit  ad  convtrsionrm  Indcrrum 
abeuntibuM  ;  2*  Lexieon  «eu  Vocabularium  ad  melto- 
fWI  tnliff^fsnfiom  iignificatioHemqvu  verborum  In- 
dorum  ;  5°  Praetiea  de  mistione;  4  '  Prticlicatdomi- 
nicaift.  Ce  dernier  ouvrai,'e  fût  imprime  à  Madrid, 
1686  et  1687,  2  vol.  in-A"  ;  les  autres  avaient  été 
publiés,  dans  le  même  format,  à  Léon  et  à  Madrid 
en  1674  et  1678.  Les  Pratiques  dominicales  contien- 
nent des  explications  sur  les  principaux  points  de 
TEvangile,  et  furent  si  estimées  en  Espagne,  que 
Miehel  de  Fuenies,  évéque  de  Lugo,  eu  ordonna  des 
lectures  publiques  dans  tout  son  diocèse.  Diego  Gon- 
saiea  ite  Quiroga  a  publié  en  espagnol  la  Fie,  les 
Ytrhiâi  U$  Prédications  et  les  Miracles  du  P.  de 
Gurabantes,  Madrid,  1705,  in-4".  V— ve. 

CARACALLA,  empereur  romain,  ainsi  nommé 
dHin  habillement  gaulois  qu'il  se  plaisait  à  porter, 
s'appelait  d'altord  Bassianus,  du  nom  de  son  grand- 
père  maternel  :  il  est  aussi  quelqueftas  appelé  Se- 
TXBiis  du»  tes  médailles  grectiues  et  les  monuments. 
Il  naquit  à  I.yon  en  avril  188.  L'empe  reur  Sévère, 
son  pére,  loi  dooua  les  noms  de  Jlfarc-.iur«<«>jin(o- 
nin,  en  le  créant  César  â  l'âge  de  huit  ans;  le  fit 
proclamer  Anij;visle  dans  sa  onzième  année,  et  se 
Tassocia  au  consulat  atant  qu'il  eût  quatorze  ans.  A 
laiiKWtdefiévére,)e4ttvriertll  (M4  de  Rome), 
CMMâlIa  Inl  iueeMa,  omiiiinlenait  avec  Géta.  Ces 
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deux  firéres  se  portaient  tme  baine  nuttuelle  qui  da- 
tait de  leur  enftnee.  Ils  régnèrent  cependant  quel- 

([ue  temps  ensemble.  Caraealla  mena  Géta  fi  nne 
expédition  contre  les  Calédoniens  (  eu  Ecosse).  Après 
une  paix  assez  liOQtease,  ils  revhirent  et  firent  so- 
lennellenimr  une  enti-éc  dans  Rome.  Tous  deux 
conoourm'eni  à  l'apothéose  de  leur  mère.  Ils  n'en 
cherelnient  pas  moins  les  moTeiis  de  rfentre^étruire. 
Un  moment  ils  s'arrêlèren!  ;i  un  parti  qui  les  acror- 
dait  :  c'était  de  {lartager  l'empire.  Caraealla  aurait 
eu  Rome,  l'Oecidcnt,  etc.  Julie,  hmr  mère,  et  ke 
prands  de  VV.'rJ  s"  [  posèrent  à  ec  partage.  Caraealla, 
dans  rimpalience  de  régner  seul,  ne  songea  plus 
qu'a  se  débamsaer  de  son  coltègne  par  l'asssssinst. 
Les  occasions  lui  man<in^.r.',  il  fi  i^'nilde  désirer  nnr 
réconciliation,  et  pria  sa  mère  de  lui  ménager  dans 
son  appartement  une  entrevue  avec  son  fMre.  L« 
jeune  prince  s'y  rendit  san-;  défiance.  A  peine  fut-il 
entré,  que  des  centurions  placés  en  embuscade  Tas- 
saillirenu  II  se  sauva  dans  les  bras  de  Julie,  oA  il  Ait 
perte  de  plusieurs  coups  L'inipératrire  fut  couverte 
de  son  sang,  et  blessée  à  la  main.  La  cruauté  de 
Caraealla  s'étendit  jusqu'à  m  mère  :  il  ne  lui  fut  pas 
permis  de  pleurer  la  mort  l  -  fîls,  et  elle  fut 
même  obligée  d'en  paraître  Miiblaiic.  Pour  régner 
seul,  Caraealla  avait  besoin  du  consentement  des 
soldats  prétoriens.  11  feignit  d'abord  de  n'nvotr 
échappé  qu'avec  peine  à  un  complot  formé  contre  sa 
vie  ;  mais  bientdt  la  pramose  «in'il  lenr  fit  de  10,000 
seslei-ces  par  tête  f  t  tî'mi'res  largesses,  promesse  ef- 
fectuée sm'-le-champ,  lui  gagna  tous  les  eu  urs.  Le» 
prétoriens  le  proclamèrent  smi  empereur  et  décla- 
rèrent Géta  ennemi  public.  Assuré  des  soldats,  il  se 
reuiiil  au  sénat,  armé  d'une  cuirasse  sous  sa  toge, 
et  entouré  de  sss  gardes.  11  se  plsignit  des  enibù- 
ches  dressées  contre  «.n  vie  ftnr  son  frère,  et  s'efforça 
de  présenter  i>à  mon  comme  l'effet  d'une  défense 
légitime.  Pour  en  imposer  an  sénat  par  un  grand 
acte  de  clémence,  il  ordonna  que  tous  les  exilés  et 
<lé|)ortés,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  eussent  la 
liberté  de  revenir  à  Home.  Depuis  lors  la  vie  de 
Caraealla  ne  fut  plus  (jn'nn  enchaînement  de  cruau- 
tés et  de  folies,  li  /it  penr  tous  ceux  qui  avaient  été 
attachés  â  Géla,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  n'épar- 
gnant pas  même  les  enfants.  L'historien  Dion  fait 
montei'  à  ;^,000  le  nombre  des  victimes,  parmi  les- 
quelles on  comptait  une  tille  de  Maro-Aurèle,  dont 
le  crime  était  d'avoir  pleuré  Géla  ;  une  petiie-fiUe 
de  cet  empereur  ;  le  célèbre  jurisconsulte  PajMnien 
(  voy.  ce  nom),  etc.  Par  une  contradiction  qui  tenait 
de  la  folie,  il  Bt  mettre  à  mort  plusieurs  des  com- 
plices du  meurtre  de  son  frère,  et  dematida  au  sé- 
nat un  décret  pour  placer  Géla  au  rang  des  dieux. 
Il  parut  même  souvent  le  pleurer.  Sylla,  le  plus  san- 
guinaire des  Romains,  au  temps  de  la  république, 
était  son  idole  :  il  fit  chercher  et  reconstruire  son 
tombeau.  Personne  n'imita  mieux  06  dictateur  dans 
la  manière  de  payer  ou  plutét  d'enrichir  ses  soldats. 
L'aufjmentalion  de  paye  qu'il  leur  accorda  se  mon- 
tait 4  280  millions  de  sesterces  par  année,  ,  ou 
95  millioQS  de  livres  tournois,  c  Je  veux,  disait-il, 
«  q^il  n*f  «Uque  moi  dans  l'imiwnqai  ■{«de  Tar» 
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T  «  gent  :  je  veux  tout  avoir  pour  en  faire  des  lar- 
«  gesses  aux  boldaU.  »  Se^  eïiorsiuns  et  ses  rapines 
é^èrent  ses  cniaulés.  Il  obligeait  les  provinces  dû 
fournir  gratuitement  toutes  les  provisions  iRi  esvnres 
à  l'entretien  et  à  lu  subsistance  do  ses  ai  niccs.  ^uaud 
n  était  hors  de  Rome  pour  ses  voyages  et  ses  expé- 
ditions niilitain-s,  il  fallait  (pie  les  riclies  citoyens 
COQstruisisâCiu  a  Icui-s  frais,  sur  tous  les  chemins 
pw  letqwls  il  pouvait  passer,  des  maisons  magni- 
fiques, garnies  de  tout  co.  (\m  était  ncecssaire  pour 
le  recevoir.  lian->  K  s  villes  uu  il  devait  prendre  ses 
quartier*  (Tliivci .  «n  (  tait  tenu  d'élever  des  amphi- 
théâtres pour  di  s  <  <(iiiliats  de  liètos.  et  des  cirques 
pour  des  coum'i»  de  eliai  s.  Ct  6  constructipns  dii>{)eD- 
dieuses  étaient  détruites  sur  le-ehamp.  Aiiaai  cruel 
que  Caligula  et  'Néron,  mais  [ilus  fort  (|iie  ces  deux 
Cinpereui-s,  il  coulondail  dans  la  même  haine  et  le 
nnfime  mépris  le  sénat  et  le  |)euple.  Il  les  attaquait 
par  des  invectives  qu'il  publiait  en  forme  li'cdits  ou 
de  harangues.  11  se  ])lai»ait  surtout  à  nùner  des  sé- 
nateurs. Ce  fut  lui  qui  rendit  conunun  ft  lous  tel 
ttommes  libres  de  l'empire  le  droit  tlo  citoyen  lo- 
inaîn  (Ij.et  il  admit,  le  premier,  des  Égypiiens  dans 
le  sénat.  Mais  de  toutes  ses  folies,  la  plus  grande  fut 
sa  passion  pour  Alexandre.  Dés  l'enfance,  il  en  lit 
ton  modèle,  et  le  copia  en  tout  ce  qui  était  facile  i 
nnilcr.  Parmi  les  statues  qu'il  lui  éleva  à  Home  et 
dans  toutes  les  villes,  il  y  en  avait  plusieurs  dont  le 
Yisage  était  moitié  d'Alexandre,  moitié  de  Caracalla. 
II  avait  une  phalange  macédonienne  composée  de 
16,000  liommes  tous  nés  en  Macédoine,  et  comman- 
dés par  des  oflicicrs  qui  portaient  les  noms  de  ceux 
qm  avaient  servi  sous  Alexandre.  Il  se  croyait  iui- 
ménie  un  antre  Alexandre,  et  se  faisait  aussi  donner 
le  titre  de  grand.  11  était  convaincu  qu'Aristote  avait 
trempé  dans  la  conspii-atiun  d'Aiitipater,  et,  dans  son 
enthousiasme  pour  le  roi  de  Bdacédoine,  il  lit  brûler 
partout  les  «images  d*Aristote.  Entlmusiaste  d'A- 
chille avec  folie,  comme  il  Tétait  d'Alexandre,  il  se 
rendit  i  llium  pour  y  honorer  le  tombeau  du  héros 
de  la  Grtce.  Voalânt  copier  Achille  jusque  dans 
l'excès  (le  sa  douleur,  il  lui  ^lut  un  Patiwle  :  il  le 
trouva  dans  Festus,  le  plus  clier  de  ses  affranchis» 
qui  venait  de  mourir,  ou  qu'il  avait  bit  enipoisen- 
ncr  pour  son  objet,  connue  on  le  soupçonna.  Il  cé- 
lébra ses  obsèques  avec  la  poiwie  la  ^Ims  estraordi- 
min;  lut  drena  un  bûcher  Ihii  fit  des  sacrifices 
des  pi  iéres,  tles  offrandes.  C'est  surtout  dans  ses  eSr 
pédiiions  utilitaires  qu'il  faut  voir  (kracalla.  Il  com- 
BMOca  par  visiter  les  Gaules,  et  fit  tuer  le  proconsul 
de  la  Gaule  narbonnaise.  Il  exerça  toutes  sortes  de 
oruautés  dans  la  province  sut  le  peuj^  et  sur  les 
dipoailaires  de  raulorité.  Il  porta  ensuite  la  guerre 
en  Germanie,  an  delà  du  Rhin,  contre  les  Ccnnes 
ou  Cattes,  et  couti-e  les  AUeni^ds.  Les  Cannes  se 
latliriiit  twae  ooorage,  û  nt  M  permirent  de  se 

(0  «n était Iwja,  Ji  .iiMl,  (le  ri'Unir  soas  un  x-ul  nom  toBs  ks 
m  peuples  delà  wri.\  ,  t  fj,r,-  >lr  iVnu,'  i.,  |,.,ir„.  .nmmune  ùn 
«tallîmiSSp  l  univoK.  »  (,Viaa  Ip  prctctlr  spc.  k-ht  i]iril  allè- 
gSaitlioa  vénuble  moiii  cuii  r.iinriKccïuou  l  w-iiumIo  Bsc: 
fr^ytP»  cuieat  aumctUs  i  |>la«M»ri  druus  |ae  ite^j  aient  fat 
Mscinfltskfc  D  ji  j_ 


dire  vainqueur  et  de  repasser  le  lleuvequ'ipr&avoîr 
reçu  de  lui  beaucoup  d'or.  Jl  eutra  comme  ami  et 
allié  sm'  les  terres  des  Allenunds,  et  y  fitooastraire 
des  forts,  dont  ce  peuple  ne  s'alarma  iioint.  Qtiaad 
il  compta  bien  sur  sa  sécurité,  il  i-asscuibla  toute  a 
jeuneaio,  comme  pour  la  prendre  a  sa  solde,  et  là 
lit  massacrer  par  sc^  irnt]|tes,  dont  il  l'avait  envdop- 
pée.  Pour  cette  grande  v  ictoire,  il  jirit  le  uott  d'ilc- 
mannicus.  S'étani  porté  sur  le  banube,  il  rcflcsoiii 
les  Gollis  dans  une  partie  de  la  Daeie,  et  eut  sur 
eux  quelques  uvunluges.  La  guerre  uue  Claracalla 
méditait  contre  les  l'ai  iiies  l'appela  à  Antiodie.  Ar> 
tabanc,  (|ui  régnait  alors,  effrayé  de  ses  menaces,  k 
satisfit,  et  en  obtint  la  paix.  Abgare,  roi  d'ÉUese, 
était  allié  des  Romains;  Caracalla  l'invita  a  veaôr 
le  trouver  i  Antioclie,  et,  lorsqu'il  l'eut  en  sa  [luis- 
sancc,  il  le  lit  cliarger  de  cliaines,  et  s'empara  de 
ses  Étals.  Même  perfidie  à  l'égard  de  Yologése,  roi 
d'Arménie,  qui  s'était  rendu  avec  ses  enfants  auprès 
de  lui,  comme  auprès  d'un  médiateur.  Les  .Kïmé- 
niens  prirent  les  armes  pour  venger  leur  prince  et 
leur  liberté  :  ils  batliix'nt  et  iiepoussërent  les  tlo- 
iiiains.  L*em|)ereur  vint  ensuite  à  Alexandrie,  dm 
l'intention  secrète  de  tirer  vengeance  de  plaiuole' 
ries  malignes  que  le  {teuple  de  cette  ville,  naturelle- 
ment léger  et  railleur,  s'était  permises  contre  lui.  Il 
annonça  qu'il  \  enait  visiter  le  tombeau  d'.Alexandre, 
et  rendi-e  «es  hommages  au  dieu  Sërapts.  Il  le  na- 
dit  en  effet  au  temple  du  dieu,  et  y  ofArit  des  w» 
tombes,  de  là  au  tombeau  d'.\iexandre,  où  II  aépoa, 
en  forme  d'offrandes,  ses  vêtements  impériaux  et  ce 
qu  il  portait  de  plus  précieux.  Ce  fiit  ainsi  qu'il  pé- 
para  le  massacre  qu'il  lit  faire  des  liabitantsd'idcian- 
drlc.  Les  lii.Ntoricns  ne  sont  {Mus  d'accord  sur  kl 
moyens  «|u'il  employa.  Il  parait  que  ses  soldsH,» 
pandtis  dans  la  ^illc,  lircnt  main  basse,  pendail 
plusieurs  jom-s  et  plusieurs  nuits,  sur  les  liajbiualMl 
les  éuangers,  et  mirent  tout  au  ptllagè.  Ganerih 
contemplait  cet  affreux  spectacle  du  haut  du  teuipls 
de  Sérapis.  Il  tcrmiiui  en  consacrant  dans  ce  tefflfil 
le  fer  dont  il  s'était  servi,  quelques  années  aa|im- 
vant,  pour  ordonner  ou  iieut-étre  pour  coosoramer 
lui-même  le  mem-Ue  dé  son  frère,  comme  U  était 
accusé  d'avoir,  dans  sa  jeunesse,  attenté  à  )a  vis  II 
son  përe.  Le  désir  qu'il  avait  toujours  eu  de  triom- 
I>lier  des  Partîtes,  et  le  dépit  de  voir  qu'ArtftasaSi 
leur  roi,  lui  avait  refusé  sa  iille  en  mariage,  hd  fi- 
rent nmipre  la  paix  (ju'il  avait  faite  avec  ce  prince. 
U  se  mit  aussitôt  en  marche,  trouva  le  plat  Mi][SSHB 
défense,  ravagea  les  campagnes,  prit  des  vMiH,fsr- 
courut  la  Médie,  et  s'approcha  do  la  ville  royale,  il 
viola  les  tombeaux  des  Arsacidesi  et  jeta  leun  oc»* 
(Ires  au  vent.  Les  Parlhes,  i^ra  dans  «s.msiifi^ 
gtios  au  delà  du  Tigre,  se  préparaient  à  tomber  avec 
toutes  leurs  forces  sur  les  Romains,  ranaee  sai- 
vante  :  Caracalla  ne  les  attendit  pas;  U  roviil  • 
Mésopotamie,  fier  de  sa  \  ictoire  sur  les  Purtlies, 
qu'il  n'avait  |>as  même  vus.  Dans  uue  lettre  quil 
écrivit  au  sénat  et  au  peuple,  il  se  vanta  d'avoir»^ 
ju!,Mié  l'Orient.  Le  sénat  lu!  décerna  le  triomphe,  et 
le  Litre  de  J'arihique.  iustJruit  des  pci^araiift  ^ 
liûsaieni  les  Parthes,  il  te  «qâaîdt 
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eouiMiiMr  h  goerre,  guand  il  trouva  )e  terme  de 

aes  folies  et  dfi  ses  cniaïit<'s.  Marrin,  préfet  Jii  pré- 
toire, haïssait  Caracalja,  (jui  lui  prodiguait,  m  toutes 
oeeuiaMt  les  <mtnige9  et  le  mépiîs;  il  crut  avoir  à 
craindre  pour  sa  vÎr  des  soupçons  qiie  l'cnipcreur 
avait  conçus  contre  lui,  et  résolut  de  le  prévenir  :  en 
Àonaéquenee  n  a*MsarAde  Mariialis,  un  dis  officiers 
des  gardes,  sa  créature,  pour  \nn  leur  enncni!  com- 
mua, quand  l'occasion  se  jucbculcrait.  Gaia;  alhi,  d'i.- 
deimeft  lï'était,  voulut  se  rendre  fa  Carrlies.  pour  y 
offrir  un  sacrilice  dans  le  leniple  du  «lieu  Lunut; 
•ur  la  route  Macrin  trouva  le  moment  favorable,  et 
te  finppt  d'un  eodp  qui  le  im  le  18  avril  217.  Ainsi 
périt  ce  prince,  jeune  encore,  aprf  s  avoir  régné  un 
pni  plus  de  six  ans.  Les  historiens  Diou  et  UcruUicu 
ne  s*eeoonlent  pas  avec  Spartien,  son  biographe,  sur 
son  6fre.  Avec  des  disposition''-  tt-iiiirrllcs  qui  avaient 
été  cultivées  par  l'éducaliou,  L.ii.uaila  uioiilra  tou- 
jours de  l'ignorance  el  du  mépris  pour  les  lettres. 
Quoiqu'il  eflt  toujours  vécu  dans  la  débauche,  il  af- 
fectait du  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs  :  il  voulait 
même  qu'on  le  crAt  religieux.il  condanmait  à  mort 
lea  adultères,  et  ordonna  le  supplice  de  quatre  ves- 
tales dont  Je  crime  n'était  f>as  avéré.  Enoend  de 
toute  dij;iiiié  et  de  toute  retenue,  et  passionné  pour 
lea  jeux  du  cirque  et  de  lanipliithéàtrc,  il  prostituait 
sa  personne,  soit  en  combattant  lui-même  contie 
dee'MPgliers,  soit  en  gtiidant  des  chars,  vêtu  en  co- 
cher, avec  la  livrée  de  la  faction  bleue.  Il  choisissait 
ses  principaux  ministres  parmi  les  plus  vils  des  hom- 
meS  :  c'étaient  un  eanuqtic,  un  lils  d'esclave,  etc.  Il 
avait  épousé  Fulvia  Plautilla,  Hllc  de  Plautianus. 
préfet  du  prétoire,  qui  joui^^ait  d'un  (rés-grand  crt- 
dit  an[»rès  de  Sévère,  et  qui  fut  mis  à  mort  par  Ca- 
HMelle.  Le  régne  de  ce  prince,  l'un  de  oeux  qui 
«onfribnèrent  fe  plm  à  souiller  le  trdne  dea  Césars, 
est  rcmarf|iial)le  par  les  grands  monuments  qu'il  lit 
élevttr  dans  Rome,  par  les  tliermes  magnifiipjcs  qui 
perlèrent  ton  nom,  et  par  un  portique  oh  étalent  re- 
présentés les  vi(  toires  et  les  ii  ioniplies  de  ,^*''vére, 
son  pére.  Malgré  ses  crimes,  Caracalla  fut  mis  au 
rang  dee  dleuT  par  nn  aénatus^nsulte,  et  par  Ma- 
crin  lui-méine,  (|iii  l'avait  tué.  Ses  médailles  attes- 
tent aa  consécration;  on  eq  a  de  grecques  et  de  la- 
tlnea,'  en  léuà  métaux.  On  trouve,  sur  ces  médailles, 

la  même  légende  qne  .sur  celles  d'Aiilonin  le  TieuX; 
quoique  ces  deu^  empereurs  ne  se  rc$scnd)las$cut 
gnÉMî  AirrOHIllirt  nof  AHO.  (Toy.  Dion,  Uéro- 
dt«n,  BoaCbe,  et  r|Ril.  4»  Sw^eun,  par  xilie- 
moni.  I  '  Q_R_v. 

CARACCIO  (A.NTOiNE),  baron  de  Corano,  poëte 
iTnlien  fin  t7*  siècle  ,  nacpiit  à  'Vardo.  au  mois  de 
juiilM  4 630.  Dans  sa  jeunesse  il  fut  secrétaire  de 
fftn^rentB  eardlnantV  et  ensuite  gentilhomme  du 

■prince  PanipTiile,  gènf'ral  de  ri'V'Iise  romaine.  II 
s'était  fait  connaître,  dès  l'Age  de  vingt  ans,  par  de^ 
peéilw  lyriques ,  qirf'eommeneèreRt  aa  imputation. 
Son  grand  po^me ,  intitulé  l'Imperio  vendkati, ,  y 
mit  le  aceati ,  et  il  M  compté  de  son  vivant  paimi 
Uâ  |mitéo  épiques  qui  font  le  plua  d'honneur  ft  TI- 
talîe.  Le  irmps-  a  beiiufuiip  diminué  ilr  s,i  )-riiniii- 
mée.  Il  iiwqr^t  JiR«n.e,  le  14  février  \\\^,  ^  x^m 
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s'était  afhiblta  dans  ses  dernières  aoniti,  ^  U IV 

vait  même  entièrement  perdue.  Ses  ouvrages  iin- 
primés  sont  :  1»  Fotforo,  canzone  epilatamieay 
Lucques,  Ki.'iO,  iu-J».  2°  Poésie  liriche^  Rome, 
1f)80.  in- 5».  3*  //  Conadlno,  Iragedia,  Rome,  1694, 
in-V'.  Oit  tie  dislingui;  point  cette  tragédie  parmi  lea 
siennes,  comme  l'a  dit  un  dictionnaire,  car  cet  au- 
teur  n'a  pnstais^ê  d'autres  tragédies.  4*  L'Imperio 
vrndicitlOj  pocma  cj  oko,  cogli  ui  gotnenti  e  chiate  delC 
allegoria,  Rome,  IGQO,  in-4*.  Ce  poème  est  en 
40  chants;  il  n'en  avait  paru  que  les  vingt  pre- 
miers dans  une  premtùru  uiiiiion,  Rome,  IC79,  in-4*.  ' 
Le  siijet  est  la  fln  du  schisme  de  l'empire  d'Orient 
et  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine, 
jiar  la  toncpiëic  de  l'empire  tt  par  l'établissement 
de  la  dynastie  latine,  dans  la  personne  de  Bau- 
douin, comte  de  riandre,  en  1204.  Lne  partie  de 
la  fable  est  lii^toriijue  ou  fondée  sur  l'histoire; 
une  autre  est  purement  allégorique.  Un  magiden 
nonuné  l!;isilago,  qui  tâche  (tar  les  moyens  de  son 
art  de  détendre  les  Grecs  cuulrc  Its  Latins,  devient 
l'emblème  vivant  du  schisme,  et  les  cndtanlementa 
qu'il  emploie  représentent  allégoriqucment  les  prin- 
cipalcs  opinions  qui  divisaient  les  deux  Églises.  Cela 
parut  sans  doute  fort  ingiteienx  et  fort  beau  à  tous 
les  barons  romains,  aux  cardinaux  protecteurs  ou 
amis  du  poète,  et  au  général  de  l'église  auquel  il 
était  attaché  ;  mais  ces  liclions  alambiquées  et  essen- 
tiellement froides  était  une  mauvaise  machine  poé* 
tique,  et  le  style  n'était  pas  capable  de  les  soutenir. 
On  nous  dit  dans  un  avis  au  lecteur  que  l'auteur 
avait  prouvé,  par  d'autres  poésies,  que  le  style 
grand  et  sublime  uc  lui  était  point  étranger,  mais 
qu'il  en  avait  employé  un  médiocre  4lans  son  poème 
comme  plus  propre  à  des  récita  faits  pour  instruire 
le  peuple  Homère,  Virgile,  l'Arioste  et  le  Tassa 
n'eurent  point  cet  éloi^nenient  pour  le  grand  et  le 
.sublime,  et  leurs  poèmes  n'en  msiruisent  pas  moins. 
Crescimbeni  a  consacré  deux  dialogues  entiers  à 
vanter  les  beautés  de  l'/mpmo  ren<ftea(o,*  ce  sont 
le  7'  et  8*  de  ses  neuf  dialogues  délia  bellesza  delta 
volgar  poesia  :  ce  qui  prouve  que  les  meilleurs  cri- 
tiques se  laissent  quel(|uefois  aller  par  indulgence, 
ou  par  de  petits  intérêts  particuliers,  à  prononcer 
sur  des  ouvrages  médiocres  des  jugements  que  la 
|)ostéi  lté  ne  confirme  pas.       *  G — B. 

CARACCIOLI  (Ser  Gukm),  gentilbonime  na- 
politain de  la  branche  cadette  d'une  maison  dét 
longtemps  illustre  et  puissante,  fut  le  fiivori  de 
Jeanne  {1,  qui  le  combla  de  ses  dons,  et  le  bissa 
mettre  absolu  de  sa  personne  et  de  son  royaume. 
CaraccioU,  pour  affermir  son  pouvoir,  lit  arrêter, 
en  1416,  Jacques  de  la  Marche,  mari  de  la  rainai 
et  il  le  contraignit  ensuite  à  s'enfuir.  11  trouva  un 
rival  dangereux  dans  Sforza  de  Cotignola,  qui  lui 
disputa,  sinon  le  cœur  de  la  reine,  du  moins  la 
puissance;  mats  Fambition  qni  les  dhrîtt  lea  fémlt 
aussi  à  plusieurs  re[)ri->es,  et  lors<pie  Caraccioli  fut 
arrêté  le  22  mai  1 423  par  ÀUoiao  d'Aragon ,  fila 
adoptif  de  la  reine,  qui  vouMt  se  diAdre  de  hii,  9 
dut  sa  délivrance  à  ce  même  Sforza,  qui  céda  auc 
AraftMtaia ,  ^lour  le  ladiAUr,  lei  yiafjL  pnsonniei«. 
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les  pHn  fllnttres  qn'il      faits  sur  eux  à  la  bataille 

des  Formelles.  Oaraccinli  n'rtait  plus  jeune;  mais 
la  reiue  était  plu»  vieille  que  lui,  et,  quoiqu'elle  ne 
lui  fût  point  Ndële,  «Ile  eontianalt  à  I  ai  nu  i  ,  à  1c 
craindre  et  à  se  Inisser  ponverner  jMir  lui.  I.";itiil)i- 
lion  et  l'orgueil  du  favori  étaient  sans  bornes;  il 
avait  allié  nAMiiiUeau.x  plus  pu i^^aoïesdu royaume; 
il  s'était  surtout  assuré  l'appui  des  gens  de  pueiTe 
et  deCaldora,  le  condottiere  h  plus  renommé  |>ariiii 
les  sujets  de  la  reine.  Il  s'était  fait  nommer  grand 
sénéi'lial ,  duc  de  N  emi/e  ,  rointe  d'AvclIino  ,  sei- 
gneur de  Capiujc,  quoiiiu'il  ne  portât  pas  le  titre  de 
cetle  principauté.  Il  demandait  encore  à  lu  reine  la 
principauté  i]c  Salcrne  et  le  duclié  d'Ainalli  ;  niais 
Jeanne ,  k^.scc  de  Thumeur  violente  cl  iiii(M;r)L-us« 
de  Caraccioli ,  avait  été  obligée  de  clierclier  une 
conlidente  ;  c'était  Colx-lhi  Uuffa ,  ducliesse  de 
Suesse,  lille  d'utiu  taule  de  la  n-itio.  Elle  engagea 
liette  princeoe  ft  réusier  anx  instaures  de  Caraccioli 
pour  avoir  occasion  de  le  perdre.  Le  favori,  ne  pou- 
vant obtenir  les  licfs  qu'il  demandait,  s'emporta  en 
effet  à  ce  refus  d'une  manière  si  violente  et  si  in- 
jurieuse que  Jeanne  fimclil  en  larmes.  La  duchesse 
lui  arracha  aussitdt  un  ordre  d'arrêter  Caraccioli. 
On  clioisit,  pour  l'exécuter,  la  nuit  qui  suivit  le 
mariage  de  son  Ats  avec  la  fille  de  Caldora,  le  17 
août  1452.  Dés  anassim  w  présentèrent  a  sa  |x>rte 
avec  un  message  supposé  de  Jeanne ,  et ,  feignant 
que  le  grand  sénéchal  avait  fait  résistance ,  ils  le 
tuèrent  •iirwm  Ut  à  coups  d'épée  et  de  hadM.  La 
reine  ne  so  contenta  pas  de  pardonner  à  ses  meiir- 
trien,  elle  conliaqua  tous  ses  biens.  Dès  qu'on  a|i- 
prît  dans  Naplei  n  mort  de  Garaeeioli,  toute  la  ville 
se  précipita  dans  son  palais  pour  voir  un  homme 
devant  qui  le  inari  de  la  reiuç,  ses  deux  Hls  aduptits, 
tes  généraux,  toute  la  noMesse  cl  tout  le  peuple 
avaient  ireinblé  pendant  dix-huit  ans.  Son  cadavre 
était  coudié  par  terre,  a  moitié  rouvert  de  ses  iuibiUi. 
Vne  leole  jambe  était  chaittsée,  et  personne  n^avait 
pria  soin  da  rbabiller  et  de  le  remettre  sur  son 
lit.  S— is— I 

CARACCIOLI  (ïïomniT),  de  la  même  ftihltle 
que  le  précédent,  mais  plus  connu  .soiis  le  nom  de 
KoBERTi;8  PE  Licio ,  parce  qu'il  était  de  Lecce, 
dkns  la  province  d*OtTante,  au  royamne  4e  Naples, 
nn(|uit  en  1425,  et  entra  dans  l'ordre  des  mineurs 
obsen'antins ,  d'où  il  passa  dans  celui  des  oonveo- 
toels  ;  il  y  lit  de  grands  progrés  dans  tes  sciences 
ecclésia-stiques  et  profanes ,  professa  la  Ihéolonie,  et 
se  distingua  surtout  par  son  talent  pour  la  prédica- 
tion dans  les  principales  Tilles  d'Italie.  Le  luxe  de 
la  cour  romaine  n'échappa  pas  à  ses  censures,  suis 
que  les  papes  devant  leÏMiueb  il  prenait  cette  liberté 
hii  en  sussent  mauvais  gré.  Galixie  II  le  chargea 
di'  h  nonciature  dans  rOinî)rie;  Paul  II  lui  donna 
une  commission  importante  à  Ferrare,  et  le  nomma 
prédicateur  apostolicpie;  Sixte  IV  Téleva  en  44T4 
sur  le  siège  d'Aquino,  et  ensuite  sur  celui  de  Lecce; 
mais  Sixte  étant  mort  avant  l'expédition  de  ses 
bulles, GsmdoH  garda  son  premier  si^,  et  il 
mourut  à  Lecce,  le  6  mai  1495.  Hi  nous  en  croyons 
Ëiasoie,  son  aoû,  Caraccioli  avait  commis  quelques 
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infractions  à  la  règle  de  St^Fiançott  sur  TaHéb  dt 

la  chasit  té.  On  cite  de  ses  sermons  des  Initsaim 
seniblablt's  a  ceux  qu'on  attribue  au  petit  père  An> 
(In; ,  et  même  des  saillies  dignes  «les  Menot,te 
Barletto  cl  des  Maillard.  Ces  sermons,  dont  la  pre- 
raière  édition  est  de  Venise,  1472,  in-4%  ont  été 
souvent  réimprimés,  et  ses  deux  carêmes  ont  été 
traduits  en  italien.  On  a  encore  de  lui  :  1»  de  Fo- 
f«i««  Fonnalione  lider,  Nui-cmberg,  1479,  in*(ui.; 
V  Tractatui  de  incarnalione  Ckristi;  3*  Speealwi 
fidei  Chri.<tiana>,  Venise,  {."yk",  in-FoI,  ;  4*  Traetatut 
de  Immorlalitale  ammœ,  ibid. ,  1490,  in-4«;3»(fe 
œtema  Beatiiudine,  ibid.,  <4U6,  m-A'.  SavieaM 
com|)osée  par  Oomeaico  de  Angelis,  naples ,  IIN^ 
in-4».  T— D. 

CARACCIOLI  (Jean),  flls  du  précédent,  «t, 
comme  lui,  prince  de  Melphe,  duc  tie  Venous^', 
d'Ascoli  et  de  Som,  grand  icneclial  du  i  uyauiiit;  d« 
Napics,  s'attacha  au  parti  français  sous  le  ré^mc  de 
Charles  VI 11;  il  y  demeura  fidèle  sous  le  rè^Tie  de 
Louis  XII  ,  et  se  trouva  même  à  la  bataille  de  iia- 
venne,  en  1513;  mais  depuis,  les  changements  ar> 
rivés  dans  le  royaume  de  iS'aples  lui  firent  embras» 
ser  le  jarti  espagnol,  et  il  se  déclara  pour  l'empereur 
Cliarles-Qiiini.  Kn  1528,  lorsque  La utrec  tenta  vains* 
mcni  la  ctmquéte  du  royaume  de  Naples,  il  fît  prtsoo- 
nier  à  Melfl  le  duc  Csracciolt  et  toute  sa  famille.  L'eoi' 
percur  Cltarles-<juint  ayant  refusé  le  secours  doot 
il  avait  besoin  pour  sa  rançon,  François  l",  jaloat 
de  se  raliidier,  lui  rendit  la  liberté,  et  le  Ht  cbevs- 
licr  de  son  ordre.  Quelque  temps  après  il  le  nom* 
ma  lieutenant  général  de  ses  armes;  et,  en  comi* 
dération  de  la  perte  de  ses  terres  en  Italie,' Il  M 
eu  donna  plusieurs  en  France,  comme  Homoranlia, 
Piogent-lO'Botrou  et  Brie<kMnte-Aobert.  Jean  Ca- 
rsodori  se  distingua  en  Provence,  1556,  lorsque 
Cliai les  Quint  lit  ime  invasion  dans  cette  province. 
L'anu^  suivante,  il  se  trouva  k  la  prise  ducUUeia 
d*IIesdhi,  et  continua  de  servir  Frmçob  I*'avae 
zèle,  niuli;r('  le.s  efTorLs  rjue  tenta  Cliarles-Quint 
pour  le  ramener  à  sa  cause.  £n  154S,  il  aenium 
contre  les  Impérianx  Luxembourg  et  Latsdredek 
Le  bclton  de  marée! lal  fut,  en  1.154  ,  la  récompense 
de  ses  services.  INommé  l'année  suivante  lieutenant 
du  roi  en  Pfémont ,  Il  réiabKt  la  discipline  paraii 
les  troupes.  Il  mourut  à  Suze,  eu  IS^iO  ,  n  niii.o  il 
retournait  en  France,  après  avmr  donné  sa  démis- 
sion. 11  avait  TO  ai».— Son  fllialné,  TVa/onCAiâ» 
aoLi,  avait  été  tué,  en  ISI4,  à  la  bataille  de  Céri- 
soles.  D-a— 1. 

CAKACCrOLI  (Amonti),  seoend  fflsdto  Jeu,» 

qiiilà  Melplieau  commencement  ân  Ifj''  sii^cfe.  Après 
avoir  re^u  une  éducation  distinguée  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  il  ae  produisit  à  la  eourde  ftan- 
çois  I'^';  mais  il  se  dégoûta  proinptement  d'un  s<*joiir 
OÙ  le  r61e  que  lui  imposait  sa  naissance  l'obligeait  4 
des  dépms  au-dessus  de  sa  fortune.  Pu  aeeiidB 

d(5volionle  conduisit  dans  le  cl.  sert  de  h  ?tc  Ranm?, 
en  Provence  ,  où  il  mena  pendant  quelque  temps 
une  vie  p^^itente  chez  les  dominleabis  qui  hsbi- 

laienl  celte  solitude.  De  retour  à  Paris,  il  prit  l'ht- 

bit  de  dttrtreux  ;  mais,  avant  d'avoir  âoi  son  non» 
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oat,  i!  passa,  en  4558,  chez  les  chanoines  réguliers 
de  St-Yictor,  dont ,  au  bout  de  cinq  ans,  il  fut  fait 
abbé  :  c'est  le  dernier  régulier  qui  nit  possédé  cette 
abbaye.  Brantôme  rapporte  qu  a  1  arrivée  de  Char- 
leMIuint  à  Paris,  l'abbé  de  St-Victor  leva  deux  ré- 
giments, l'un  d'ecolîers,  l'autre  de  moines,  afin  de 
rehausser  la  magiiiliceuce  de  sa  réccptiou.  Son  es- 
prit inquiet  cl  ambitieux  lui  suscita  de  ilcheuscs 
affaires  avec  ses  religieux,  et  le  jeta  dans  les  raLuiles 
de  la  cour.  Ou  prelenti  mèim  que,  pour  complaire 
à  Diane  de  Poitiott  H  intrij^a  pour  foire  dépoiiiller 
son  père  du  i^nvemement  de  Piémont.  Ayant  per- 
muté sou  abbaye  avec  Louis  de  Lorraine,  pour  l'é- 
véché  de  Troyes,  il  obtint  des  lettres  de  Henri  II, 
adressées  au  chapitre,  pour  qu'il  lui  fiU  permis  d'en 
prendre  possession  sans  être  obligé  de  se  faire 
confier  la  barbe ,  afin  de  pouvoir  être  envoyé  en 
■mboaade  dans  les  cours  élrangtoes.  Caraocioli, 
devenu  évéquc.  se  montra  favorable  à  la  nouvelle 
réforme,  la  prèdia  même  en  chaire,  et  finit  par  en 
lUre  profession  ouverte;  mais  le  peuple,  indigné 
de  celte  apostasie  ,  le  força  à  une  abjuration  publi- 
que. Il  entreprit  en  1557  le  voyage  do  Home,  pour 
solliciter  auprès  de  Sixte  IV,  son  parent,  le  ctutpeau 
*  do  cardinal  et  quelque  riebe  li^éfiee.  Mcn  dans 
st-s  espérances,  il  reprit  le  (  hemin  de  la  France,  et 
s'arrêta  à  Genàve ,  où  il  eut  avec  Calvin  et  Tliéo- 
dore  de  Bèxe  des  eonftrenees  qui  réveilièrenf  son 
penchiint  pour  la  réforme.  1!  dissimula  néanmoins 
tant  que  Henri  11  vécut;  il  assista  même  au  collo(]ue 
de  Poissy;  ce  fbt  Tun  des  six  évéques  (|ui,  après  ce 
colloque,  entrèrent  en  confèrenee  avec  le  même 
nombre  de  uunislres,  char^'és  de  trouver  quelque 
moyen  de  oonciliatioii,  projet  (|ui  n>ot  aucnnsne» 
ces.  Caraecioli  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Troyes. 
qu'il  le^'a  entièrement  le  nunqoe,  et  prêcha  le  cal- 
vinisme avec  beauooap  de  chaleur.  On  assure  même 
qu'il  mit  le  sceau  à  son  apost.i.sic.  en  se  mariant; 
«oais  ce  Cut  n'est  pas  suUisamment  prouvé.  Forcé 
d*abandonner  son  éfèéhé ,  moyemunit  mie  retenue 

de  •4,500  Vwrrs  lie  piTisidii.  il  reprit  son  ti'ir  Je 
prince  de  Melplie ,  et  se  retira  à  Cliâteauncut-sur- 
JLoire ,  où  il  termina  sa  carrière  en  I8W.  Quelijues 
auteurs  dÏM  n",  s  uk  f  iidemcnt,  qu'avant  sa  mort, 
il  était  rentre  ÛAua  le  bein  de  l'Église.  TItéodore  de 
Bèfe  en  fliit  un  portrait  qui  n*esi  pas  à  son  avan- 
tage :  «  C'<  iiii,  i!it-;l,  un  hiimme  qui  avait  brruiroup 
•  plus  de  paroles  que  de  science,  im  esprit  léger, 
«  amliitieax,  «I  menant  une  vie  impudique.  »  De 
Thon  assuré  rrppnîînnt  fpi'il  ne  manquait  pas  de 
littérature.  Apiés  son  apodta;»ie,  il  continua  à  pren- 
dre le  Ulre  d'évéque,  quoiqu'il  cAt  renoncé  à  l'épi- 
scopat,  et  celui  de  ministredu  s  iint  Ilvansile,  ([uoi- 
qu'on  eût  refusé  de  le  recevoir  ministre ,  surtout  à 
caoae  de  aa  conduite  équivoque  après  la  bataille  de 
Dreux,  où  il  éf:iif  rtllé  faire  sa  cour  ,i  r;itherine  de 
Médicis  et  au  connétable  de  Monunorenci.  On  a  de 
loi  :  1*  MirmOr  4e  U  vroy»  rstî^ion,  Paris,  4544, 
in-t6  ;  2"  vnr  lettre  ri  rorneîllc  de  Muis,  évéquc  de 
Bitoote,  pour  ju&tiher  Montgommeri  de  la  mort  de 
Henri  II,  dans  le  leendl  des  Jrpfttrfl»  du  Frimeu^ 
da  BueoelU  ;  5*  une  aulie  leltie  ^  ainiatMa  dDr- 
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léans,  pour  dissiper  leurs  soupçons  sur  le  peu  de 
sincérité  de  sa  conduite  ,  par  rapport  à  la  religion 
réforniée  ;  elle  se  trouve  dans  les  Mimoire»  de  Condé; 
4"  une  traduction  italienne  de  l'éloge  latin  de  Henri  If, 
par  Pierre  Pascbalius.  Il  se  mêlait  de  poésie  fran- 
çaise et  italienne,  comme  on  le  voit  par  quelques 
pièces  peu  importantes.  On  a  s>ou\ont  imprimé  sous 
son  nom  un  traité  bistoriquc  et  politique,  de  Repu- 
bliea  Yenetorum ,  qu'on  sait  être  de  Tritone  Ga- 
brieli,  noble  vénitien.  T — o. 

CARACCIOLI  (A.vroiNE) ,  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  entra  dans  Tordre  des  ihcatins, 
et  s'y  distin^nia  au  17*  siècle  par  u»  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  font  honneur  à  son  érudition.  Les 
principaux  sont  :  1«  Synopsis  veterum  religiosorum 
rituum,  etc.,  eum  notis  ad  constiluliones  elericorum 
regularium  eomprehensa,  Rome,  I6t0,  in-4»,  réim- 
pi-imé  à  Hna  en  1638,  in-4',  par  les  soins  du  oudl- 
nal  de  Bérulle  ;  2»  Nomenctator  et  Propylea  in  qutUuar 
aniiquos  chronologos,  Naples,  t626,  ln-'t«,  rare  :  ces 
(|uatre  chroniqueurs  sont  Hérentpert,  moine  du  Mont- 
Cassin,  auteur  de  VBtttoirt  der  jnrinea  de  Bénivtnt, 
dcfiuia  tSojutqu'fti  884)  ;  Lupus  Protosjiata,  qui  a  fait 
une  chronique  du  royaume  de  Naples,  depuis  SUOjus- 
(pi'en  it02;  l'anonyme  du  Mont-Cftssin,  qui  a  ^It 
uiif  iiifre  clironique  du  même  roy:iume  ,  depuis 
l'an  1U00  jusqu'en  1202;  enlin ,  Falcon ,  notaire  du 
aarré  palais,  à  qui  Ton  doit  une  relation  des  évé- 
nements du  même  pay.s,  depuis  1102  jusqu'en  1250, 
écrite  avec  exactitude,  mais  d'un  style  barbare; 
tout  cela  est  enrichi  des  notes  estimées  de  rédtienr. 
Ces  pièces  ont  été  réimprimées  dans  le  t.  5  du  re- 
cueil de  Muratori ,  avec  les  additions  et  corrections 
de  Camille  Peregrini.  Les  antres  ouvrages  dn  P.  An* 

toine  Caraeeioli  sont  :  Bign  illusln'um  cmilrover- 
tiarum  ;  de  S.  Jaeobi  aceettu  ad  HUpaniam  et  de 
funere  S.  Martini  S.  AnAroHo  proewalo,  ^  a  pies, 
1618,  iu-8"  ;  Colltclnncd  vUœ  Pauli  ;  B.  Cajetani 
H  sociorum  Ft«B,  Cologne,  1612,  iu-4*;  de  saerU 
Freirsto  JVopoHfMM»  Memmentit,  Naples,  164S, 
in-f(il  ,  ouvrage  posthume;  S.  I}<islîii  inayni  Oia- 
iione*  de  jejunUt  ;  Api^ia  pro  psalmodia  in  choro; 
nia  s.  AnUmM.  T— o. 

C.VRACCIOLI  (TitisTANi,  de  la  hranelic  cadeite 
dite  d'Alleonet  naquit  vers  l'an  1439.  Il  était  homme 
ihit  et  même  nmrié  lorsque  le  désir  de  sinsimire  lui 
Vil  '  iimmencer  à  étudier  la  piTiriini.'iiri-'  pt  l;i  l:(n_-Tje 
latine,  dont  il  n'avait  aucune  teinture.  On  ne  con- 
naît pas  la  date  eiaeie  de  sa  mort;  mais  on  voit  par 
sf  s  l'erits  qu'il  vivait  mci  re  en  1SI7.  On  a  de  lui 
des  opuscules  latins,  que  Muratori  a  insérés  dans  le 
t.  89  des  Rmm  ItaUearum  Seriptons.  Tristan  y 
est  en  gén  MT,!  l'nnf;  telle  réserve,  que  l'on  y  ap- 
prend rarement  des  choses  particulières.  —  Mé- 
MIhsCabagciou,  jésuite,  prcftseenr  de  théologie 
et  d'Écriture  sainte  à  Nnpirs,  en  1393,  a  laissé  un 
CofltflMndttrs  «m*  le  prophète  Isaïe.  —  Octave  Ca* 
BACCiou,  néenSdIe,  avocat,  et  ensuite  juge  à  b 
cour  rornle  dc  Païenne,  publia  en  latin  un  recueil 
des  décidons  de  cette  cour,  et  un  autre  intitulé  : 
ds  Feri  priMêgianm  Remissione.  Il  mourut  en 
4(171.—  On  dte  encore  un  Miektl  Caraccioli  de 
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FrançavilfaBt,  jurisconsulte  el  po€tpj  ^m  n'a  rien  pu- 
nié,  «1  dont  on  a  sculeinent 'conservé  en  nanuscrit 
dCSOaTng<es  de  sa  profession  ,  et  quelques  poésies 
ilalieimes;  et  un  Ferrante  CÀUAcaou,  comte  de 
I  Biccari,  qui  publia  en  Ilalien,  en  158l,deteomiiMn- 
taires  Jes  guerres  île  dou  Juan  d'Autriche  contre  les 
(Turcs,  Florence,  13SI,  ia-4%  cl  ^ui  a  laissé  en  ma- 
imseriî  dans  ta  tnéme  langue,  une  vie  de  ce  mteie 
don  Juan  d'Aulrirlie  ;  un  discours  sur  les  maisons 
Caracciola  cl  Carafa;  uu  autre  sur  le  décret  du 
concile  de  Trente,  relatif  au  duel.  Me.  C  T— r. 

CARACCIOM  (le  marquis  bojiiiM<}L'E),  am- 
bassadeur napolitain  prés  la  ooui*  de  France,  fut  un 
des  liommes  les  plus  spîritudi  dM  48*  siècle.  Né  à 
Kaples  en  17i;i,  de  rillustre  et  ant-icnne  faiiulle  dr 
ce  iiuiii  (  voy.  les  articles  prcccdeots  ),  il  occupa  de 
bonne  lieui-e  les  enqtlois  les  plus  élevés  de  la  diplo- 
matie, el  fut  envoyé,  en  1765,  comme  ambassadeur 
à  la  cour  de  Londres,  où  il  séjourna  lougtt;uips, 
quoiqu'il  Ht  proressiott  de  ■'«imer  ni  tes  Anglais  ni 
leur  capitale,  l'ecrcttant  vivement  !e  beau  climat 
de  riLalie,  il  disait  souvent  que  le  soleil  de  l'Angle- 
terre ne  valait  pas  laiune  de  Naples;  qu'il  n'avait 
jamais  vti  sur  les  bords  de  la  l'atiiise  d'autre  frait 
mùr  que  des  pommes  cuites  ;  et,  ce  qui  était  eu- 
oore  |du8  choqramt  pour  les  Anglais,  il  syoutalt  que 
cîicz  eux  on  ne  connaisNaii  de  poli  que  l'acier. 
ttComnicui,  disait-il  encore,  pourrait-on  aimer  un 
«pays  o6  l'on  parie  sur  tout,  comme  ^ur  ma  viey 
opar  exemple  1  Un  jour  mon  che\'al  m'cnip<ir(e  • 
tt  11  se  tuera.  —  Il  ne  se  tuera  pas,  disent  deux  Aa- 
«  glais.  •—  Cin(|uanle  gninées.  —  To|tt.  11  y  avak 
«  une  barrière  ;  j'cspérc  que  les  commis  m'arrétc- 
«  ront  ;  |x>int  du  tout,  mes  Anglais  crièrent  i  Ily  a 
«  gageure.  Mon  chapeau  tombe  d*UB  cèlé,  ma  per- 
«  nique  de  l'autre,  et  moi  par  tcri-e,  ne  stcliant  qui 
«avait  gaj^aé  ou  jktiIu  ;  car  j  i^^uorais  hi  j  etais 
«  mort  ou  en  vie.  »  Eiarït  passe,  en  1770,  de  l'am- 
l>a>sa<Ie  de  Londres  ii  celle  de  l'iiris,  Cariaecioli 
trouva  le  sol  fraudais  iii(jiu:>  fruid  tU  lcs>  fruiU  plus 
nulrs  ;  mais  ce  qui  le  charma  encore  davantage,  ce 
fut  la  société  des  encyclopédistes  et  des  gens  de 
lettres,  tels  ([ue  d'Alembert,  Uelvéïius,  Marmonlcl, 
Taibbé  Delilit;  et  ^eckcr,  avec  lesquels  il  se  lia  cliCK 
mesdames  Geoffiiii  et  du  ri<  ffiiut,  uù  il  [mî^xtit  toutes 
sessoircci.  iics  auiis  Un  licuiamlciau  juui  con)- 
menl  il  faisait  pour  sufiire  en  même  tejops  aux 
soins  de  la  dipluinaiic.  «  Rien  de  plus  fiidlc,  leur 
«dit-il  :  c'e^t  lu  soir,  lorsque  tout  le  nioodo  est  parti, 
«  et  qu'il  ne  reste  plus  que  deu  M  mil  bavards 
«les  plus  inratigabies ;  je  me  ran^e  avec  eux  dans 
«  un  coin  du  salon,  je  les  laisi>c  parler,  et  aw«  dé- 
»  pèches  se  font.  »  Louis  XV  lui  ajaol  un  jour  de- 
mandé s'il  faisait  l'aiiiour  :  uNon,  sire,  lui  r^n- 
«  dit-il;  je  l'acbète  tout  fait.  »  D'AleudHjrt  a  tracé 
son  portiaït  d'une  manière  extrêmement  piquante 
et  vraie.  Voici  l'extrait  de  celui  qu'eu  a  Tait  Rluj-- 
inontel.  a  Caraccioli,  au  pretukr  coup  d'<ril,  avait 
«  l'air  épais  et  massif  qui  annonce  la  bâtise  ;  mais 
«8it<H  qu'il  parlait,  ses  yeux  s'animaient,  ses  inÉts 
«sedéluouillaiont,  son  inu^ioa^iofi  vive,  |»er$aBie 
«  «Humiiwiiw  N  réveillait,  et  Fin  en  voyait  comaQ 


«  jailiir  des  étmceiies.  La  finesse,  la  gaieté,  Vorïgi- 
«  nalitê  de  sa  pensée,  le  naturel  de  rexpre»fli^ 
«la  grice  de  son  nre,  la  sensibilité  d\t  rr:»r), 
«  donnaient  à  sa  kideur  uD  caractère  aimable,  lo- 
cgénieux  et  intéressant.  Péu  exercé  dans  nott«  ln> 
«  fnic,  mais  éloquent  dans  la  sienne,  lorsque  le  mot 
Cl  11  auçais  loi  manquait»  il  empruntait  de  t'iialiai 
«  les  termes,  les  tours  hardis  et  pittoresques  dont  il 
a  enrichissait  son  langage,  et  il  ranhoatt  û  bien  dé 
a  geste  napolitain,  qp'ou  pouvait  dire  qu'il  avait  dt 
«  res|irit  jusqu'au  innt  des  «Wgis.  OaraeeioK  avril 
u  étudié  if  s  lidiumes,  mais  Ga  politiqne,  enhomni 
«d'Etal,  piuioi  qu'en  moraliste  satirique;  avee va 
a  grand  fonds  de  savoir  et  une  manière  aimable  et 
a  piquante  J  '  le  iwoduire,  il  avait  de  pins  le  nié- 
arite  d  etic  uu  excellait  Itomme,  et  tout  le  monde 
«ambiiionnattMB  ané^é.  »  Il  quitta  la  France  svm 
de  très -vifs  reprets,  en  1780,  pour  se  rcndire  en  Si- 
cile, oii  il  venait  d'être  nommé  vice-roi  ;  el  il  aUa 
résider  t  Même,  d'où  il  écrivit  à  ses  dien  anè 
de  Paris,  >-!ir1ont  n     Alfnibert,  rr  Dfpnis  qiie  /» 
u  S4iù  sorti  du  corps  diplomatique,  lui  Ui^it-il,  je  ne 
ft  me  aoucit  fiaa  de  la  politifoe  :  toiu;  les  gouver- 
« iH'r^if'tttf  sorrt  éa^us  ;  drpui?  (f  Grariil  TurcjuS- 
«qu  a  1  Angletenc,  c'est  ie  de^|>ousiiiti  et  la  tyna- 
«nie...»  Cendant,  quant  à  loi,  il  monitbt»- 
bien  sofi  adiinnislration  de  !a  Sicile,  et  H  ea  Pa^ 
dail  la  pO()uiatioii  ion  heureuse,  en  y  prStiipHBt 
les  systèmes  des  économistes.  Gorani  même  lai  t 
reîKJu  ù  ca  éirard  une  justice  complète.  CaraedoK 
sembla  cependaut  dcmcutii'  les  {Hincipes  pbiioM- 
pbiques  qu*il  «vait  proianés  A  Paris,  dans  les  div 
cussiuns  entre  son  souverain  et  le  pape,  où  il  « 
uioiura  favorable  au  saint-siége,  et  joua  le  rdie  ét 
luéiliateur.  U  fut  ueanuloins  appelé  par  Acton,  en 
1780,  au  ministère  des  aOtires  éurangères,  et  b» 
rut  Cil  iim.  Oii  trouve  dans  Grimm,  dautoeiP' 
rcspondaneas  de  d'Aiembeit,  et  dans  piusieun  r^ 
cueils,  un  frand  nombre  de  lettres  et  d'Sneedeto 
relatives  à  cet  bommo  si  remarquable  par  soé» 
prit  et  aasfeeBS  mots.  Sans  doute  on  lui  en  a  rtri 
bué  beaucoup  qui  ne  lut  appartenaient  pat;  oaiSi 
cuuuuc  ua  l'a  dii,  en  ùàL  d'ai^ont  et  d'esprit,  A 
ne  prèle  qu'tuut  xtebcK.  <i%.  ci -après  Loob- 
Auloiue  Caracciou.  A— t  «.  M— D  j.  ; 

CARACCIOLI  (ic  prinee  Françoib),  d» k  «M  I 
famille  que  le  précédôu,  naquit  i  Napïa  ven  ITÉk 
et  fut  dès  l'âge  de  seize  ans  cgnaaeré  tu  aente#  | 
la  marine.  11  se  distingua  de  bonne  lieure, 
ment  éma  la  guerre  de  l'irnUpendance  amêrlctuTK^ 
où,  r<;uni&  aux  floUes  de  fVwice  et  d'£apa{|^,  ks  1 
ISapoitiains  eurent  à  oombettre  les  Angtais.  U  i 
prince  CaraccioU  servit  aussi  av«c  dîstincdon  i  fè-  j 
poque  oà  le  rai  des  Deux-Sidles  devint  l'albé  de  b 
Grande  - iirelâgne  contre  la  révolution  fltUBçSbe- 
Kevenu  dans  sa  patrie,  il  s'y  montra  Pwt  opposé 
aux  iniiigues  du  mlnôtre  Aeion.  Ea  1798.  H  tnn* 
luaudait  uu  vaisseau  fiûaant  partie  du  «mfé  qii  I 
accompi^nait  k  ni  et  ta  ftunille  royale  en  Sl<  it^  _ 
sous  les  ordMs  de  l'amiral  anglats  ]!«elsaB,  et  il  fj" 
raii  qne  ses  iienrense  BBviguUeu,  M  tiuM 
taDipéie  qui  diipena  ea.eonveli  eidlt  H  jaM 
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de  Nelson,  aa  poiot  que  l'on  a  cru  plus  tard  t|iic 
«Ue  jalousie  avait  tie  la  principale  cause  de  la 
mort  de  Canccioli.  Ea  de  retour  à  Maple:> 

évcè  rattentinieot  du  roi,  il  crut  ne  pouvoir  refuser 
lé  commandement  de  la  flotte  de  In  tfpubruiuc  na- 
DoUlainc,  ni  la  missùoa  de  s'eQ)i>ai'er  de  F^rocida  cl 
cPtsclua,  cxpi^dilion  tfà  aW  pu  un  heurt  u\  ré- 
sultat, mais  fini  n'en  augmenta  pas  moins  l'esiimc 
<iue  la  nation  portait  ^  Caraccioit.  11  repou^  in- 
suite une  l|ot<«  aD^to-tieilienne  qui  avait  tenté  un 
dobarqucmcnt  entre  Cmnes  cl  le  cap  de  Mis<ine. 
Le  cardinal  Tiutro  vint,  à  la  téle  des  Çalabrols,  ré- 
tablir Tautorité  royale,  et  le  prince  crut  i|évoir 
prendre  la  fuite.  Il  fut  arrêté,  par  ta  tialiisoii  lYmx 
(^(ncsiiqqe,  dans  les  munta^'uc^  où  il  t>'ciati  rtifu- 
ffiéj  «I  iunoiié  par  des  paysans  devant  l'anglais  Nel- 
son, (jui  se  trouvait  dans  le  i>orl  de  is'aples.  Cet 
auitrai ,  au  ^pris  de  la  capitulation  pcçordée  par  le 
cardinal  ftufÉb,  convoqua  aaaûlôi  à  \)ord  de  son 
v.Tl^s'^nn  un  conseil  fit'  pnerrc  compose  de  marin'; 
napuiuains,  et  préiiiui;  [i^i  le  comte  do  Tliurn,  qui 
put  ordre  de  s^c  prononcer  sur  cette  i|uestion  : 
5  François  Caraccioli  est-il  coupable  de  rébellion 
fc  popr  avoir  combattu  la  frégate  napolitaine  ta  i/i- 
«neme?»  Uaccufé  afBn^a  (ju  il  y  a\ait  él4  con- 
Iraiiii;  niais,  ni-  p  rivant  en  fournir  la  preuve,  il 
lui  çundaïuné  i\  mon.  Nelson  décida  qu'il  i>ù(°âil 
pcudii  au  grand  ni&t  de  ta  ilinervc,  et  !>oa  cadavre 
jeté  dans  la  mer.  Cet  arrêt  lut  exécuté  malgré  ha 
priùres  dcCaraaiuli,  qui  ^ujiplia  vainement  Mel- 
|0i|,  pon  pa^  do  lui  fkirc  grâce,  mais  de  ne  pas  le 
faire  mourir  de  la  mort  des  malfaiteurs.  Deux  heures 
^près  un  vil  le  cadavre  de  riuforlupc  ijciulu  à  l'une 
des  antennes  de  la  frégate  ;  et  ce  triste  spectacle 
dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  cailavre,  jeté  ensuite  à  la 
mer,  reparut  (|uel(pie:>  jour!»  apréâ  à  la  surface  de 
l'eau,  et  fut  poussé  par  le  vent  contre  le  vaiaeaii 
et  jusque  sous  les  yeux  du  roi,  qui,  l'ayant  reronmi, 
s'écria  Caraeeioli!  et  ajouta  :  Que  me  veut  ce  mort  '( 
^UnetépfiUw*  thrélkmi»,  ffipondit  l'aumônier  du 
vaisseau  qui  en  ce  moment  se  tenait  prés  de  Fer- 
dinand :  Eh  bien,  qu'on  l'enlerre,  dit  le  roi  ;  et  lci> 
restes  de  Caraccioli  furent  recueillis  et  dépost's  dans 
la  petite  cltapeile  de  Sanla-Maria,  à  peu  de  distance 
du  rivage.  Il  n'avait  que  52  ans.         G — ry. 

CARACCIOLI  (Lol'is-Amtoixb  ns.)  naquit  A 
Paris,  en  1721,  d'une  brandie  de  l'illustro  maison 
napolitaine  de  ce  nom,  et  d'un  pére  dont  la  fortune 
avait  été  ruinée  par  le  système  de  Law.  Après  avoir 
iiit  «es  éliiABS  au  Uaiis,  où  son  père  était  établi,  il 
entra  en  1759  dans  la  oongréi^ation  de  l'Oratoire  ; 
il  s'y  distingua  par  sa  facilité  et  son  goût  pour  les 
liellov^etlm»  par  la  gaieté  de  son  caractère,  les  agré- 
nmata  de  son  esprit,  et  par  le  talent  singulier  pour 
imiter,  de  la  voix  et  du  geste,  toutes  sortes  de  per- 
Ipiiiicii,  au  point  jju'on  l'imaginait  converser  avec 
lés  originaux  dont  il  n*étalt  qoe  la  copie.  Api*és  avoir 
reiupli  sa  carrière  classi(|uc  avec  succès  dans  le  col- 
lège de  Yendéme,  son  goût  pour  les  voyages  et  le 
de  connaître  la  patrie  de  ses  ancêtres  le  con- 
l^^isireiit  en  Italie.  Le  nom  qu  U  portait,  ses  quali- 
Ida  atmablas.  sas  HAnaaitiamwi  utt^»»»—  tut 


reni  un  accueil  diUingné.  QeooH  XIV,  et  ensuite 

Clément  XllI,  le  reçurent  avec  honneur,  et  il  con- 
serva des  relations  cpistolaires  avec  plu4ieurs  mem- 
bres du  sacré  collège.  Étant  passé  en  Allemapie  et 
de  là  en  Pologne ,  il  devint  gouvernclu*  des  enfants 
du  prince  Uewski,  grand  général  et  premier  séna- 
teur du  royaume.  II  y  fut  décoré  d*nn  brevet  de 
colonel,  alin  d'être  ailniis  à  la  laMc  du  srrand  géné- 
ral. Cetu  place  lui  valut  une  pension  viagère  de 
3,000  livres,  (|ui  lui  a  été  réguUircment  payée  jitt- 
qu'à  la  révoliiliun  do  Pologne ,  et  il  témoigna  sa 
reconnaissance  envers  mu  bienfoiteur,  en  compo- 
sant I^Tia  de  Wenceslas  Rewski,  le  plus  illustre 
personnage  de  cette  famille.  Lors(ptc  sa  mission  fut 
terminée,  Caraccioli  rentra  eu  Iiance,  il  resida 
quelques  années  à  Tours ,  et  vint  cnfîn  se  flxcr  à 
Paris.  11  sut  se  rendre  intéressant  dans  ^b'^^'^Mirs  so- 
ciétés par  une  conversation  gaie,  naume  d'une  foule 
d'anecdotes  (|u'il  avait  recueillies  dans  ses  voyages, 
et  q'i'il  r:(ronlait  d'une  manière  piquante.  Mais  com- 
me sa  niuoiquc  fortune  sufiisait  apcine  à  son  entre- 
tien, il  clterclia  à  y  suppléer  par  la  composition 
d'un  prand  nombre  d'ouvra?es  qui  se  succédèrent 
rapidement  suus  sa  piumc  féconde.  On  ne  doit  y 
chercher  ni  des  vues  profondes,  ni  nn  style  b-i  liant; 
mais  ils  respirent  fous  nn  prand  respect  pour  la  reli- 
gion et  pour  la  saine  momie;  ils  sont  d'ailleurs 
écrits  avec  une  clarté  qui  les  met  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ;  ils  eurent  surtout  heaucoiqi  de  vogue  par- 
mi les  ecclésiastiques  de  province ,  qui  trouvaient 
dans  phnieurs  d'abondants  matérlsax  poor  leurs 
sermons,  quelquefois  mémo  des  sermons  tout  faits. 
On  eu  traduisit  b  plupart  cii  italien,  en  allemand, 
quelques-uns  en  anglais.  Caraccioli  n'avait  jamais 
été  dans  l'aisance  ;  les  troubles  de  h  Poloj^nc  le  pri- 
véi-ent  de  la  pension  que  lui  Caisaicul  f>cs  anciens 
punies.  Il  perdit,  peu  après,  une  autre  pension  que 
lui  avait  laissée  l'impératrice  Marie-Thérèse  ré- 
volution tiauçaise  lui  ravit  encore  des  secours  du 
même  genre.  11  reçut  de  la  convention  nationale,  en 
179,1,  un  traitement  annuel  de  2,000  livres.  Enfin 
il  mourut  à  Paris,  le  2<J  mai  1805,  ne  laissant  à  son 
fidèle  demertique  cpie  24  francs  pour  tout  héritage , 
et  la  recommandation  de  s/^s  amis.  On  doit  à  Carac- 
cioli un  grand  nombre  d'ouvrages,  pres(|ue  tous 
publiés  MUS  te  voile  de  l'anonyme.  Nous  ne  nous 
flattons  pas  d'en  donner  ici  la  liste  complète.  1*  Dia- 
logue entre  le  tiède  de  Louie  XIV  et  le  liècle  âe 
Lovi*  JTF,  la  Haye,  t75l,  in-12.  2«  Carnrihrn  de 
l'amitié,  Paris,  1 73-1  ;  ibid.,  1760,  et  Francfort , 
1T66,  in-t2.  La  1'*  édition  est  anonyme.  3°  Jotiit- 
sancc  deioi^éme,  Paris,  t7.H8  et  t76l  :  Lié;:e,  1766, 
in-12.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  peut-être  de  Carac- 
cioli, offre  on  véritaMe  mérite  de  conception  et  de 
style  ;  il  embrasse  tous  les  devoirs  du  chrétien  et  de 
l'homme  du  monde.  On  y  trouve  d'heureux  em- 
prunts feils  i  Montaigne,  à  Charron  et  surtout  i 
jjénèque.  A" Le  Véritable  Mentor,  Paris,  1759,  in-lî. 
5**  l'Ùniven  énigmatique,  Avignon ,  17S8  ;  Paris, 
1768,  in-12.  6»  U  Livre  à  la.  mode,  nouvelle  édi- 
tion marquetée,  polie  et  vemittée,  en  Europe  (  Pa- 
rts), immm  (««•»,  petit  ta-1S.  naCmi' 
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«crMfton  «vee  Mi-mAiM,  Paris  «  1T8D;  Fmdbrt, 

1766,  in-î2.  8*  le  Livre  des  quatre  couleurs,  aux 
qualre  éléments,  de  rinipi'iinerie  des  quau-e  sai- 
sons en  4444  (Pans,  Dneliesne,  ITfllH,  tn-lS.  9^  L» 
Tableau  de  ?  i  m<:rf,  pur  l'nuteiir  de /a  Joumarirp 
de  Moi-même,  Fraut  ton  (fai  is),  1761,  in-12.  W  La 
SnMdmr  éCàmt^  Fnmerort«  4161*  in-IS-  Béimpri- 
nié  depuis  avec  le  nom  de  l'aulcur.  W^De  la  Gaie- 
té, Paris,  4762,  in-i2.  42»  U  Langage  de  la  raisim, 
AviiKiHm  (Paris),  4765,  in-48.  4S*  Vie  du  H.  P.  de 
fondren,  général  delà  congrégation  de  ('()iii"'r^-  rn 
France,  Paris,  HW,  iii-l2.  ■14''  Fie  du  cardtiial  de 
Bérulle,  fondaleur  de  la  congrégation  dt  tOndwre 
en  France,  Paris,  1764,  in-lî"  ;  altriI>u»V  nmssenient 
à  Pabbé  Gc»ujet,  dans  le  dietionnaiic  de  l.haudon 
et  dans  celui  de  Fcller.  iô'  Etprit  des  œutres  du 
marquis  de  CararcioU,  Liéire  et  Paris,  ilM,  in-l2. 
Bien  n'esl  luoiiis  cerluin  que  cet  ouvrdije  soit  de 
Gsraccioli  lui-même.  L'esprit  religieux  des  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  lui  valut  ranimadvei-sion  du  parti 
philosophique.  Aussi  faui-il  voir  en  quci^  ternies  de 
mépris  s'expriment  sur  son  compte  Voltaire,  Grimm 
et  l^harpe.  D'un  autre  côté,  Caraecioli  avait  ses 
I>arUMns,  cl  l'on  publia  l'Esprit  de  ses  oeuvres,  a  Je 
«  ne  sais,  dit  Grimm  dans  sa  Correspondance,  quel 
«  est  l'indigne  compilateur  qm  a  osé  publier  cet 
«  Esprit,  c'est-à-dire  la  qiidntessenoe  de  M.  le  mar- 
«  quîs,  colonel  au  service  du  feu  roi  de  Pologne,  et 
«  un  des  plus  détestables  auteurs  de  c«  sitelc.  »  Par 
une  circonstance  singulière,  celte  publicttion  ooIn> 
cidaitavec  l'arrivée  à  Paris  (1764)  du  marquis  de 
Caraecioli,  ambassadeur  de  Naptoi,  lequel  n'avait 
aucun  rap|x>rt  avec  le  marquis  de  CsraôeioK,  Tou- 
rangeau, si  ce  n'est  une  orii;ine  conuinino,  pour  le 
berceau  de  leiirlkmiUe.  «  Le  luarquis  de  Caraocioli 
«  qui  Tient  iTarrher  d'Angleterre  comme  ministre 
«  du  roi  (les  Deux-Si('ilt's ,  disiiit  encore  Grimm 
«  févrior  4764),  n'a  vu  penoniie  k  eoo  passage 
<  qui  n^ait  frémi  à  son  nom.  On  ^lait  tenté  de  lai 
«  fermer  toutes  les  portes,  dans  Tidée  qu'il  était 
«  l'auiGurUe  tous  ces  beaux  écrits  sur  \a  Jouissance 
m  ét  toi-mlmt^  sur  la  Gtitti,  etc.  ;  et  un  liomnte  de 
«  l)eaucoup  d'e8|irit  et  de  mérite  a  pensé  être  con- 
«  fondu  avec  l'écrivain  le  plus  plat  et  le  plus  en- 
«  nuyeux  dn  monde  ciirétien.  kwA  ceux  qui  le  pré- 
«  sentaient  dans  les  maisons,  eriaient  d'avance  :  Ce 
«  n'tst  pas  lui.  »  (  Foy.  ci-dessus  Dominique  Ca- 
KACCIOU.)  16*  £«  Cri  d» f<i  v#rM  contre  la ^éiMion 
dusiitie.  Florence  et  in  is  1765,  in  12  le  Chrê 
tien  du  temps  confondu  par  Us  chrétiens  des  premiers 
BiieUê,  Paris.  4T66.  in-42.48*XaJl0%fondrrikomi#te 
homme,  l'-ïÎ!,,  176C.  iii-li'.  19°  Ehge  liistorique  de 
MenoU  AI  V,  Pans,  17b6,  in-12.  20"  lettres  récria- 
ficM  et  «lorolet  anr  les  monn  du  tmpi,  Paris,  4T6T, 
4  vol.  in-12.  21"  Derniers  Adieux  de  la  vuncchalc 
D***  à  ses  enfants,  Paris,  4768,  in-42.  22*  iHction- 
itaineritique,  piUonique,  HiiÊmUvm^fropreàfaire 
emnaUre  les  usages  du  siècle  ainsi  que  ses  bisarre- 
riet,  Lyon,  t768,  3  vol.  in-4a.  85°  L'Agriculture 
mmpHf^  frfen  les  rlylss  dte  «mekm,  Paris,  4T0», 
in-12.  24°  Voyage  delà  Raison  en  Enrnpe,  par  Tau- 
leur  des  Letlns  récriatioi$  «i  moraies,  Paris,  4771  ; 
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décédée  en  Pologne  depuif  dt  temps,  par  fau- 
teur des  Caroc^M  d«  Tami^/,  Paris,  1772.  iaHl 

le$lMU  CUwmttntt,  poSme  en  4  duoitt,  in- 
duit de  l'italien  de  Berlola,  Paris,  1773,  et  1778, 
ia-42.  27°  Vie  du  pape  Clément  XIV,  Amsterdan* 
(Paris),  4778,  in*4S.  «Ouvrage  utile,  dit  Laharpe; 
«  on  y  fait  fY^nn^itro  rr  pnntife,  et  il  y  a  des  anecdotes 
o  curieuses  :  1  auteur,  qui  a  voyagé  en  Italie,  qui  s 
«  même  eonna  le  feu  pape,  et  qui  a  eu  de  plusicni 
«  cardinaux  des  mémoires  sur  sa  vie,  écrit  en  itomine 
«  aivM^z  instruit  des  rails.  »  28*  Lettres  intéressantes 
du  pape  Clément  XIY,  Paris,  1778,  Uiid.,  1178,  S 
vol.  in-12.  Une  philosophie  douce,  une  morale 
tolérante,  des  maximes  de  conduite  sagement-expri- 
mées,  des  préceptes  de  littéraïunpMns  de  goût,  qni 
forment  le  caractère  de  ces  lettres,  sous  la  plume  d'un 
pape  auquel  l'opinion  publique  attachait  un  grand  in- 
térêt, leur  donnèrent  une  vogue  extraordinaire.  Li 
criti(|uc  forma  Ats  douies  sur  leur  authenticité;  en  ef- 
fet, elles  paraissaient  si  supcricureii  à  tous  lesouvrages 
de  Cai^cdoli,  qu*on  m  pouvait  se  résoudre  à  ksiat 
jitlritjuer.  On  le  somma  de  produire  ses  originanx. 
Il  les  lit  imprimer  en  1777.  On  uvX  n'y  apercevoir 
qu'une  ti-aduction  italienne  de  l'original  français. 
C'est  ainsi  que  Caraecioli  est  resté  malgré  lui  l'aa- 
leur  du  meilleur  ouvrage  qui  soit  sorti  de  sa  plume, 
ajiint  constamment  protêt  jusqu'à  sa  mort  qu'il 
n  en  était  i|uc  le  inidiictemr;  et,  lorsque  l'illttiiana 
clé  dissijjéc,  ces  lelUes  ont  encore  oonservé  uae 
pwtiede  leur  première  vogue.  Quoique  apoeryplics 
en  grande  partie,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  soot 
indubitablement  de  Ganganelli.  Cette  question  d^ui- 
tbentîcité  donna  lieu  à  une  polémique,  et  il  pnnit 
alors  un  volume  de  5  à  600  pages,  intitulé  :  U  Ttt- 
tufe  épistolaire  démasqué,  ou  EpUr*  trh-fomUUrt 
à  il.  le  marquis  ék  Caraecioli,  colont!  in  pnrtibut, 
éditeur  et  comme  qui  dirait  oulrar  des  lettres  attri- 
buéa  ou  pape  Ganganelli,  ete.  On  attribue  aux  jt> 
suites,  ennemis  de  Ganganelli,  ce  volumineux  fac- 
tum  écrit  sans  mesure  ni  convenance.  29«  LEurop* 
financière,  Paris,  1776,  in-4f.  Cet  ouvrage  arepsni 
la  même  année  sous  eo  litre:  Pari'  !f  m'idcU-  d-t 
itran§6ri^  ou  l'Europe  française.  30^  Remercimtni 
à  rtnaovr  d«  fÂfméo  HUéreibre,  de  la  part  do  ITmltm 
des  Lettres  de  (ja7\ganelh\  Londres  et  T*;  ri  ,  1T7G, 
in-12.  sr  Lellres  du  frère  François,  cuisinier  à» 
pape  Ganganelli,  sur  Ut  ItUret  de  te  fontifr  à  a» 
Pai  isien  de  scf  amii,  Paris,  1776.  in-12.  52*  la  ^i' 
de  Laurent  Ricci^  dernier  général  de  la  compagnie  ée 
Jitm,  ht  Haye,  4776.  in-49.  SS*  eSets  deeia  ftem», 
Genève  (PariO.  1778,  in-12.  7,^"  Ullre  hisloriqtie 
à  madame  la  duchesse  de  fur  la  mort  de  S.  M. 
timpérotriee  reine  de  Jlsnfrie,  Paris,  4784,  tn-8*. 

J  'i'it  Chrisl,  par  sa  lo!érance,modétr  des  Ir7<'''<t- 
leurs.  Paria,  1784,  in-12.  36"  Lu  Entretiens  du  Pa- 
lais Rogat,  Paris,  4788,4  partiespetit  i»48.9l*  Fit 
de  madame  de  JUaintenon,  institut!  ir.-  de  ta  rotftU 
maison  de  St-Ct/r,  Paris,  4786, 1  vol.  io-12  ;  ibi<l., 
4788.  9  vol.  in-48,  la  4»  édition  «tait  anonyme. 
^H"  Dlrnjrnrà  Pari.».  Paris,  1787.  in  1'2,  39° La  fraw 
Manière  d  élever  les  princes  desiinds  à  régner,  avec 
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s  rMii*'Oii->toriques,  Paris,  1788.  2  vol.  in-12.  40» 
UUre$  <f  un  Indien  à  Paru,  par  l'auteur  des  LeUre$ 
réerMiv0$0tm«rtdt$,  Put»,  1788,  S  vol.  iiMS.  41* 
JVo^tV  i"tn  r  ri  rnrinue des  ouvrages  satiriqu  i 
qui  parut  enl  à  i'éyoque  de$  était  généraux  de  1614, 
itt-4S.  43*  Qéi  mêtUt-W)U$  à  $a  plate  ?  1780, 
in-8°;  c'est  une  apologie  de  k  r  H"  De»  prérogn- 
tivet  du  lien  état,  4789,  44"  Le  Magnificat  du 
tUnélat.i'myîn^.WÂIIteékaêtpiquanfes  rclaii- 
t  f?if  r  rfnli  généraux,  Paris,  1789,  in-S".  46*  La 
Ptu$ion  de  noire  vénérabU  clergé,  selon  l'évangile  du 
jour,  4TM,  in^.  47*  Lrtln  paffia»  à  ton  eu- 
ré,  sans  I  tf  •  M7R9\  in-8'  de  25  p.  48"  La  Petite 
Lutèet  devenue  grande  fille,  ouvrage  oU  l'on  voit  ses 
«MNfHfW  et  Mi  rMuttim, Paris,  4790,  StoI.  in-1 2. 
4»»  Vie  de  Joseph  II,  empereur  d'Atlrmnrfne,  suivie  de 
noies  instructives,  Atn$lcnlan],  1790,  in-ë».  hO"  La 
ComtiMton  franfaise,  nouvelle  édition  à  laquelle 
on  a  joint  le  Catéchumc  de  tu  mn'^titution,  Paris, 
4791,  in-24.  Si"  Lilasie,  ou  lu  Heaute  outragée  par 
elle-même.  179S.  in-1 2.  52°  Paris,  métnfol»  dê 
l'Univers,  Paris,  1802,  in-12.  On  attrilnic  pnrorff  à 
Cai-accioli:  l'Année  sainte,  ouvrage  instructif  sur  le 
JubUi,  suivie  de  la  paraphrase  de  plusieurs  psaumes 
et  cantiques  choisis,  Paris,  1776,  lu- 12  (I).  [Voy.  le 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes 
à»  Barbier.)  ï— n  et  D— R— R. 

C  UtACClOI.O  (I'nA>çois'i,  relifjieux  qui  vivait 
sur  la  iiH  du  J(i*  siècle,  fonda  loidic  des  clercs  ré- 
gnlier*  OHneors.  Béatilié  par  Clément  ZIV,  H  fàl 
eninnisé  en  1807  jiar  Pic  VTI.  ([ui  nonin>a  procu- 
rateur de  la  cunotiisiation  du  nouveau  saiiil,  json  pa- 
rent, le  cardinal  Dié'îo  Innico  Caracciolo,  né  à  I^a- 
ples  le  15  juillet  I75î).  mort  en  1819.         Z— o. 

CARACTACUS,  roi  de.>i  Silures  (peuple  de  la 
Grande-BreUigne  dans  la  princi|)auté  de  Galles) , 
était  l'un  des  princeslespluspuissants  qui  r^^gnaient 
dans  celle  Ile,  lorsque  le  propreteur  Publius  Osto- 
rius  y  fut  envoyé  par  l'empereur  Claude  contre  les 
ennemis  qui  s'étaient  jetés  sur  les  terres  des  alliés  de 
Borne.  Caractacus,  dit  Tacite,  s'était  élevé,  par 
beaucoup  de  revers  et  beaucoup  de  succès,  fort  au- 
dessus  des  autres  chefs  de  la  Grande-Bretagne.  Il  ne 
défendit  lon^erops,  et  opposa  une  grande  résistan- 
ce au  général  romain.  Enfin,  son  armée  s'éuint  ren- 
forcée de  ton*  oeox  qui  crtlgnaîent  la  paU  avec  ce 
peuple,  fi  ehoMt  son  éhamp  de  bataille,  harangua 
ses  troupes,  cl  .se  décida  à  une  affaire  ?;énérale.  Du 
cdté  des  Romains,  le  soldat  demandait  ausu  le  com- 
bat. Ostorras  marcha  aux  retrandmnents  de  Teone- 
mi,  le  mit  en  déroute,  et  le  jHjur>ui\  il  sur  les  mon- 
tagne* OÙ  il  s'était  réfugié.  Caractacus  fut  vaincu  ; 
on  prit  sa  femme  d  ses  enftuitt,  et  ses  fttres  se  rendi- 
rent. Quant  à  lui,  il  crut  trouver  un  a.sile  auprès  de 
Caatimandua,  reine  des  Brigantes  (peuple  du  duché 
d*Tork)  ;  mab  die  le  Hm  an  nfaïqueur.  U  lut 
oondnitàRMM»  «ù  son  nom  avait  quelque  célébrité: 

(  I)  On  a  cn^-ore  de  lui  le  LaNijaijf  de  la  reli<ihtn,  \nt  l'aiilrur 
Lanyiif)t:  de  lis  Tiiami,  l'.ins,  17fi'>,  in  <2  ;  la  l'oio'jnc  Uiie  qu'elle 
a  /•/<*,  telle  i/u  elle  (i(  et  telle  qu'elle  (i<>it  tire,  P^ris,  r7.">.  ;.i-r2. 
Il  «  Clé  pobi^eo  1771.  «ans  1«  ma  de  Caracdalt,  ose  Lettre  A 
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il  avait  bravé  la  puissance  des  Bomains  pendant  neuf 
anu.  On  attacha  une  grandeimportance  à  la  prise  de 
Caractacus  ;  Claude  augmenla  les  Étals  de  la  reine 

Ciistiniandua  (lui  l'avait  livré,  et  on  décerna  les  hon- 
neurs du  triomphe  k  Oittorius.  On  compara  cet  ex- 
ploit à  la  prise  de  Syi^tax  par  Seipion,  et  à  odle  de 
Pcrsée  par  Paul-Emile.  La  femme  de  Caractacus, 
ses  enfants  et  les  grands  de  sa  cour ,  servirent  au 
triompliede  Claude,  devant  lequd  ils  s*humiliirenl; 
mais  lorsque  Caractacus  fut  amr devant  son  tri- 
bunal, il  coDserra  toute  la  fierté  de  i>on  caractère,  et 
lui  adi-essa  ce  peu  de  mots  que  nous  a  eonservéa 
Tacite  :  «  Si  dans  mes  jours  de  prospérité  j'eusse  eu 
a  autant  de  modération  que  j'avais  de  noblesse  et 
«  d'éclat,  cette  ville  m'eAt  vn  entrer  dans  ses  nnin 
«raini.  non  te  captif  des  Romains;  leur  empereur 
«  n'eût  pas  dédaigné  l'alliance  d'un  prince  né  il'il- 
«  lustres  afeux  et  souverain  de  plusieurs  contrées, 
a  Aujourri'Iiui  la  fortune  vous  élève  de  toute  la  hau- 
tt  teur  d'où  elle  me  précipite  ;  mais  j'étais  né  ayant 
«  des cbevaox, désarmes,  des  soldats,  des  trésors* 
«  Etcs-votis  surpris  (|u'avant  de  les  perdre,  j'aie  ten- 
«  te  de  les  défentire  î  Parce  que  vous  voulez  com- 
«  mander  au  monde,  s'cnsnitoilque  le  monde  veuille 
«  vous  obéir?  Au  r>'-lt\  si  je  me  fusse  livré  vnnsdé- 
«  fensc  à  votre  tliîscretion,  votre  victoire  eût  eie  aus- 
•  d  obaenre  que  mon  infortune.  Dans  ee  moment 
«  même,  cnvoyez-tnoi  au  supplice,  et  Tonbli  fie  mon 
a  nom  va  suivre  la  fin  de  mes  jours,  h  li  vous  jilait 
«  de  me  bisser  vivra*  je  deviens  un  monument  éter« 
«  nel  de  votre  clémence.  — Vivez  et  soyez  libic,  » 
répond  l'empereur,  moins  entraîné  pr  sa  propre 
émotion  que  par  celle  qu'il  a  lue  dans  les  yeux  d'A- 
f:n|i[)ine.  Aussitôt  c'est  à  qui  détachera  les  fers  de 
Caractacus,  de  sa  famille,  desoncortéi'e.  Caractacus, 
comme  les  antres,  «ourt  se  jeter  aux  pieds  de  l*inH 
pératrice  ;  la  reconnaisj^ance  obtient  de  lui  l'Iiomma- 
gc  que  la  crainte  n'avait  pu  lui  imposer.  La  place 
publique  retentit  d'acclamations,  et  pendant  ce  jour 
et  pendant  ceux  qui  le  suivent,  la  cour,  le  sénat,  le 
peuple,  l'armée,  s'occupent  à  Tenvi  d'honorer  le 
courage  et  d  adoucir  le  malheur  des  BrMons.  Enfin 
Claude  renvoie  Caractacus  chargé  de  présents  exer- 
cer encore  dans  sa  patrie  une  puissance  qu'il  ne 
tournera  plus  contre  les  Romains.  C'était  le  seul 
moyen  qu'eût  le  vainqueur  de  s'égaler  au  vaincu: 
la  politique  l'eût  saisi  au  défeiutde  la  générosité.  Les 
historiens écflssaii  disent  que  Caractacus  réfjna  en- 
core deux  ans  sur  leurs  ancéu^  uniquement  occu- 
pé du  gouvernement  intérieur  et  du  bonheur  de  ses 
sujets.  On  ne  le  vit  plus  prendre  aucune  part  aux 
non \  elles  insurrections  des  peuples  britanniques 
contre  u^turius,  et  les  Romains  n'eurent  pas  lieu  de 
se  repentir  Savoir  voûtai. 

Essayer  désonnais 
Sur  ee  «oear  indompté  ia  force  des  bienMls. 

Ce-i  mêmes  historiens  placent  la  mort  du  héros  bre- 
ton dans  l'année  54  de  J.-C.  11  y  a  une  tragédie 
anglaise  de  Caractacus,  ouvrage  estimé,  dont  Tau» 
lenrcrtM.  liaison.  CeMper  ervenr  qne  Haima 
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•ttribné  une  médaille  à  CaracIMii  ;  die  n*c&t  pas  de 

'    CAliAnECC  DE  Lx\CnALOTAIS.  Voyes  La- 

CllAIOTAlS. 

CAHADOG  (DE  Lann-Caiwvx),  historien  bre- 
ton, né  dans  le  pays  de  Galk-s,  florissait  sous  le  roi 
Éiiennc,  dans  le  12*  siitlc,  et  mourut  vci-sranlloO. 
Il  était  contemporain  do  Guillaume  de  Malmesbury 
et  (le  Henri  de  Huntingtuu,  <iui  ont  aussi  écrit  Tiiis- 
tûii  o  (lo  leur  temps.  Il  est  loué  par  Gaufrid,  ou  Gal- 
friil,  cvtMiiir  (le  Sl-Asapli,  qui  \iv;iît  dans  le  même 
siècle.  Caratloç  écrivit  l'Iiistoiic  des  petits  rois  bre- 
tons, qui,  lorsque  les  Saxons  c  luicnt  maîtres  de  TAn- 
gîelciTC,  sn  maintinrent  dans  les  montagnes  de 
GalU's  tt  de  Coi  11  ouailles.  Celte  histoire,  qui  a  {jour 
titre:  Briiannnrum  Suceessionct^  est  conservée  ma- 
nn.srrilc  dans  un  seize  collèges  de  CanibridfîC 
(  celui  de  Sl-Ik>!ioil  j.  Cette  rhrunique  coniuieuce  à 
tan  686,  et  a  été  continuée  jusqu'en  1280.  Carado^' 
composa  aïissi  un  livre  de  Si(u  or  bis,  une  vie  de 
Sl-Gilila:»  l'Albaiiicn,  cl  des  couinieiiiaircs  sur  Mer- 
lin le  Calédonien.  Sylvestre  Giraldus,  qui  vivait 
tous  tlem-r  II ,  avait  écrit  la  vie  dt'  Cai adog.  V— ve. 

CAUAf  FA ,  inaisou  illustre  de  iNapics,  qui  se 
dit  issue  de  lalkroille  Sinnondi  dèPice.  Le  premier 
qui  porta  ce  nom  était  un  gcnlillionnne  pisan  qui 
sauva  Pcmpereur  Henri  YI  ^  ui  se  jetant  entre  lui 
Cl  un  liommo  qui  voulait  le  Utsser.  Il  recul  tui> 
môme  le  c*iu|>  destine'  h  son  souverain  »■(  son  sanj 
coulant  iui  son  bouclier,  Henri  l'essuya  de  lu  main, 
et  fit  paraître  trois  raies  blanches  .sur  le  rouge  ;  il 
disait  en  luî'mc  tcmpi;  :  Cava  fc  inc  tu  void  u.  Telle 
tst  l'origine  du  cri  do  guerre  et  des  aiiuei  de  ISis- 
fnûiidi  et  des  Curaffii,  pfii'cpt  eux-nièmcs,  comme 
Surnom,  les  deux  premiers  mots  de  leur  de\iïe: 
cara  fè.  —  CaraffeHo  C\a.\FFA,  ua  des  courtisans 
(le  Jeanne  l**,  cuira  dans  la  conjuration  contre  An- 
(Irc,  son  mari,  et  fui  au  nombre  de  ceux  c|ui  péri- 
rent sur  rccliafaud.  — ^nloincCAHAFFA,  surnouuuc 
}tlali:ia,  un  des  politiques  les  plus  habiles  qu*jl  j 
çùt  alors  en  Italie,  fut  envoyé  \m'  Jeanne  H  enam- 
ba«iadc  auprès  tlu  pape  Martin  V,  et  c'est  là  qu  il 
coiic1ul^àil426,  l'niliauce  entre  Jeanne  et  Alphonse 
d'Arat;on,  en  vertu  de  laquelle  le  dernier  fut  adopté 
coauno  licrilier  du  royaume  de  INujilca.  Paul  IV, 
enfla,  fuit  pape  en  était  de  la  même  famille, 
et  SCS  efforts  poin-  nudre  les  Çaraïïa pui.v>anls  trou- 
blèrent longlcmpà  l  itjilie.  S— S— i. 

C.\H.\fTA  (Chaules  ,  Jeax  et  Antoine)  ,  ne- 
veux du  j)ape  Paul  IV,  et  lils  de  .Tcan  Alfonse  Ca- 
Taffa,  comte  de  Monlorio.  Paul  1\ ,  ayant  été  élevé 
à  la  chaire  de  St-Picrrc,  le  23  mai  lo^^,  voulut 
aussitôt  iaire  jouir  SCS  parents  de  sa  haute  dignité. 
Il  ci^  Charles  cardinal ,  quoique  ce  sejgncur,  qui 
auparavant  étiiil  chevalier  de  Malte,  fût  tnen  plus 
fait  pour  la  caiTiors  militaire ,  qu'il  avait  suivie  jus- 
qu'alors ,  que  pour  les  dignités  de  l'Élise.  H  dé- 
pouilla, sous  de  vains -prétextes  ,  IcsCfiIonne,  de 
tous  les  biens  qu'ils  possédaient  dans  l'F'tat  de 
Botne,  pour  en  investir  Jean ,  le  second  de  ses  ne- 
veux, qu'il  créa  duc  de  Pelluilio,  et  capitaine  géné- 
ral da  l'ÉgUte;  enfin  n  doott  an  MftièiM,  An- 


toine,  le  marquisat  d»  Kontebello,  qu'il  ealeva  m 

comtes  Guidi.  Comme  ces  confiscations  ctriin'cri',  h 
niécontentemeut  do  toute  la  iiobles:»e  ,  ci  que  ki 
Colonne,  protégés  par  le  vi{%-roi  de  Naples ,  ton- 
laicnt  recouvrer  Unir  palrininini» ,  IV-lçvalion  di^ 
Caraffo  eugagca  les  buts  de  rj*>giisc  dans  une  sucrre 
sanglante  ;  elle  devint  même  bientôt  générale  m 
Europe;  car,  tandi.s  que  le  âne  d'Albe  ,  viec-mi  de 
Naples,  envalùsiait  le  patrimoine  de  Si-Pierre, 
Heuri  II,  roi  de  France,  rotn)>âit,  pour  ledéfeadrt, 
la  trêve  qu'il  avait  faite  l'^nnce  précédente  avec  les 
Èspagnois.  Pliilippe  11  faisait  à  contre-cieur  b 
guerre  à  l'Kglise  ;  il  projK^  (ks  termes  avania* 
getix  aux  Caraffa;  au  lieu  des  biens  de  h  mai<a) 
Colonne,  il  offrit  de  Icui  Juaiier  lii^lal  de  ^ow!, 
qtie  le^  arnie^  de  Cliarles-Quint  avaient  lOUnw  M 
l.'ioô.  Mais  Paul  IV  fmniait  déjà  pour  ses  nevm 
des  projets  plus  relevés;  il  soulinl  la  guerre  avec 
l'uide  du  due  de  Cuise,  qui  lui  avait  amené  uoear- 
niée  frane;iise  .  i  f ,  lorsque  la  retraite  de  te  duc  k 
força  eulin  a  iriiiier,  il  trouva  Pliilippe  encore  dit- 
posé  à  lui  accoi  dcr  des  conditions  avantageuses.  Soo 
traité  fut  si>,'iié  le  be[)lenibrû  l'ioi.  Mais  Gui!>e 
en  purUuL  a\ail  dénonce  au  pa^ic  rinsoleucc  dex^ 
neveux.  Leur  rapacité  et  les  injustices  qu'ils  com- 
mettaient sûidcvaient  contre  eux  tous  les  sujets  de 
l'Église  »  et  l'anibus^deur  de  Toscane  vint  à  m 
tour  porter  Içs  plaintes  de  son  nnalire  conu-e  le» 
arrogance.  Paul  IV,  qui  jusqu'alors  avait  para 
n'écoutei'  que  leurs  conseils,  prit  tout  h  coup  coaut 
eux  les  résolutions  le?  plus  violentes;  il  les  dépouilla, 
au  mois  de  janvier  4^9,  dç  toutes  les  dignités  qu'il 
avait  accumulées  sur  leurs  têtes,  et  il  les  exila  kiio 
de  Rome,  après  avoir  déploré ,  dans  une  oongré^s- 
tion  de  cardinaux,  les  fautes  qu'il  avait  oominisa 
pour  avoir  suivi  leurs  conseils.  Huit  mois  ^frt» 
avoir  exercé  contre  sa  famille  une  justice  aussi  sé- 
vère, Paul  IV  niounit,  le  \H  août  4569,  et  le  peuple 
de  Ponie,  m  trouvant  point  encore  que  les  Caralli 
fussent  assez  putois ,  effa^  de  tous  les  inoaumeoik 
publies  leur  nom  et  leurs  armes,  força  les  pria» 
pour  eu  tirer  kurs  ennemis,  et  brûla  le  patalsde 
I  ini|uisition  que  Paul  IV  avait  rendue  plus  sévère 
Dans  le  même  temps,  le  sénat  romain  abolit,  par  ao 
décret,  la  mémoire  des  Caraffa,  «l  le  conclave  porta 
sur  la  cliaire  de  St-Pierre  le  cardinal  de  Médieii , 
leur  ennemi,  qui  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Le  nou- 
veau pontife  ue  tarda  pas  à  satisbire  le  désir  ik 
vengeance  que  le  peuple  manifestait.  Le  7  juin  1^ 
il  lit  arrêter  les  deux  cardinaux  CarafTa,  GlttrUs  et 
Âlfonsc,  ainsi  que  Jean  Caraffa,  comte  de  Monlerio: 
un  procès  fut  intenté  anatee  eux,  soit  pour  les  atiui 
dont  ils  s'étaient  rendus  coupable!  dape  leur  adou- 
nistratiou,  soit  pour  le  meurtre  da  k  eonteve  di 
Mootorio,  que  son  mari  avait  fait  assassiner.  Phi- 
lippe Il  pressait  leur  condamnation  pour  se  venger 
de  Carafta  ;  le  papa  lui-méma  désirait  donner  a 
exemple  aux  favoris  et  aux  neveux  des  pontifes  à 
venir.  Le  procès  fut  lu  aux  caixlinaux ,  en  pkio 
consistoire,  le  5  mars  1561,  ensuite  de  quoi  Oiirbi 
Caj*afra,  cardinal,  fut  dégradé  et  condamné  à  taort  ; 
U  fM  éltanglé  dMi  »9((Hil  ^  nuit  siiifaote. 
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Car^à ,  omti  àa  Uautatio,  eut  la  ttte  tniiehée  le 
nèam  jaai%  »««e  1«  ému»  d'ASft  tt  LAmtrd  «le 

Cnriliiie  f[iii  [*a\';iionr  assisté  fîans  le  ineurire  de 
8»  feiuiu^;  mou  n«veu,  le  canliuai  Ailonse  Gerarfa  , 
fib  Hm  WMiittii  40  Hiiatebeno ,  M  nMehé,  après 
awir  élé  soumis  à  une  amm  lr  itr;  400,000  écm^  et 
se  relwtt  àmà  son  ardievéclui  de  I^i^ftles,  où  il  moa- 
rat  ée  dMgrki  «a  IS0S,  ftfé  (k  tS  «ns.  IfoM  après 
Pic  IV,  Pie  V.  créature  de  Paul  H',  fat  (^Inié,  en 
IStitf ,  au  poottUcat.  Ce  oonveau  ye^ye  lit  revoir  le 
progéa  itUMté  tnx  OmlAi;  la  aenlenee  proRooeia 
contre  eux  fut  dt^darée  injuste;  le  juge  rapporteur, 
Àkxaocire  Pallentiere ,  eut  la  téie  traacitée ,  et  ia 
iMMao»  CanÉk  ftit  ratfnie  duii  im  hommirt 
qu'elle  tenait  de  aas  aBsèma,  et  <pi*dle  a  eoMierfés 
jsMju'A  fia»  jours.  8 

GARAFPÂ  (hwmwÉ^.tmAn  ûm  Mfsiérad  «n 

C|nntni'me  (Icfjtr  de  Pan!  IV',  fiit  rirvé  parcepofi- 
tife,  qui  lui  dou»a  pour  maître  le  samit  GutUauine 
Sirici,  et  ie  fpaumt  4>ni caïunieat 4e  S^-Pferre; 
mais  i  la  mort  de  son  parent  et  prote<neiu',  Antuine 
partagea  la  dit^ràoe  de  »  &mtUe,  Ait  dépouilté  de 
soB  cammicM;  et  eeiHrehit  de  ee  f«fiigler  h  Padeue, 
où  i!  se  Hti-a  à  J'étnde  avec  le  plus  pand  succès. 
Pie  V  ie  rappella  à  Home ,  et  le  lit  cardinal  en 
4568  ;  nommé  WflBMt  après  ehef  de  la  eawgi'^gatlon 
étrthlic  pour  la  cormli'^Ti  'h-s  Riblos  ,  il  fut  cnrorp, 
sous  Gn^ire  XiH,  bibliothécaire  apostolique,  et 
moMrut  «•  iim.  Il  t  mtfnft  ûb  grée  en  lotin  : 
Catena  vetervm  Patrum  in  r^mnin  sacrœ  Srripfuvœ 
eauika^  Cologne,  15TS,  in-8'f  t'est  lui  qui  a  re- 
cueilli les  lettrea  4ea  papea,  depeia  St.  Clément 
jusqu'à  G ri'goii  c  VII,  et  qui  cj;t  IVditeiir  de  îa  Rihie 
grecque  des»  iMifHante,  imjHÎmée  avec  la  jjréfecc  et 
les  scolics  de  Pierre  Maria ,  Bone ,  fBBT,  in^bl., 
à  bqueUc  il  njùuu  des  noieeetline  épltre  dédica- 
toire  au  jape  Sitte  V.  C.  T—r. 

CAKAFFA  (Charles),  delauiCtaè Mlle  qee 
les  précédents,  naqmi  à  Naples,  en  <S61,  et  ft  l'âge 
de  seize  ans,  entra  chez  les  jésuite.  La  Ikiblesse  de 
aa  amiérteiifltaortir  après  cinq  ans.  prit  alors  le 
parfi  anws ,  pf  se  sîjuaîa  pur  ses  exploits.  Il 
viat  soiiialcr  à  ISapic*  la  réoDinpcnse  de  ses  ser- 
viOBi  mlMiaireB.  «  Un  jour,  dit  M .  de  Chateaubriand, 
«  minme  il  se  rendait  au  palais,  il  entre  par  hasard 
a  dans  l'église  d'un  uionastère.  Unejeune  religieuse 
#  «kMleit;  H  fût  touché  joaqtfivx  larmes  de  la 
«  douceur  de  sa  voix  ;  H  jugea  q«e  le  senrice  de 
«  Dieu  doH  «tre  plein  de  déliées ,  poisqu^H  donne 
«  4e  Me  aeeenb  a  eeux  qui  loi  <Mt  cousant  leurs 
«  jo«rs.  H  retoumc  à  Tinstant  chez  lui,  jette  au  feu 
«  ses  certificats  de  8ci*vice,  se  coupe  les  clicvcox,  et 
«  Ibnde  Tordre  des  mtriers  pieux,  qui  s'occupe  «n 
«  ^néral  du  soulagement  des  infirmités  humaines, 
c  Cet  ordre  lit  d'abord  peu  de  progrés,  parce  que, 
■  dans  une  peste  qui  survint  à  Ifaplee,  lee  reti- 
«  gleux  mourorent  tons  en  assistant  des  pestiférés, 
«  ft  l'exception  de  deux  prêtres  et  de  trois  clercs,  n 
Grégoire  XY  appraina,  èn  fM  ,  ht  congrégation 
des  ouvrière  ptoû.  Ganiflii  numnit  le  8  septembre 
taas.  ^.  B— T. 

^13aUltnfVliicm),1l(flR4aTrteèdent,  se  fit  ji< 


suite  à  l'âge  de  «eize  am,  parrhit,  en  t#4$,  à  être  élu  le 
seplieae  giaM  4e««iempegnie,  etmenralen  4«l#, 

3E;é  de 74  ans.  Il  a  laissé  quelcpies  ouvrages  de  piété, 
îte  Vie  a  été  écrite  en  italien  par  Dan.  Bartoli,  Home. 

,  hM*;  iradMlte  en  françaie  par  Thèmes  Le- 
blanc, Lyon,  1iS52,  lu-S",  et  en  latin  par  Jae(|uee 
Uantin,  Li^ ,  f6i35,  in-8*.  —  CAarl«s  CAttAFPA, 
Rie  de  Fabrice  Oanflli,  prlfice  de  la  Roieeelle,  Art 

évCquc  d'ArtTsn,  Tionrr^  apostolique ,  puis  légat  Ctt 
Allemagne  prés  de  Kcniinand  H,  aous  le  pontifieat 
d]Urfaain  YIII  «  ét  nuMni  en  1644.  Il  est  euifeor 
d'un  ouvrage  intitulé  :  CommentariA  de  Germania 
tmara  reatourota,  Cologne,  in-^  ;  cet  ouvrage, 
qnl  a  dié  tradttil  e*  fkanfaie  par  le  prfsWeat  Omh 
sin ,  concerne  l'état  de  !a  rolî^ion  on  Allemagne, 
dq^  fan  leSO  jusqu'en  1628;  une  seconde  édition, 
FrendtMfi,  1MI ,  in-IS,  eontient  vne  deokléme  pe^ 
(ic  m:  TOntînuation  jusqu'à  1611,  faîte  par  un  ano- 
nyme. —  CharlM-Marie  Caraffa,  dernier  des 
pnoees  4e  le  ^eeeella  él  de  Butera,  preenfev  beran 
du  royanme  <^<^  'Vnp'cs,  et  grand  d'Espa£::ne,  fut  am- 
bassadeur extraordinaire  d'Espagne  à  Rome  en 
1484 ,  et  meavut  aane  cnhtntt  en  44III,  %i  de  4é 
ans.  C'était  on  homme  trè$-s8Tant  dans  les  belles- 
lettres,  les  langues,  l'art  oratoire,  la  philosophie,  les 
mathématiqncset  te  droit.  On  a  deldl  :  Ojpere  polf- 
tirhe  ekrisliane,  1692,  5n-fol.,  divisées  en  3  par- 
ties, dont  la  1  '*  concerne  le  prince,  la  Sf  rambassa« 
deur,  et  la  8*  est  une  critique  de  la  Jteison  4'lnra| 
de  Madiiavol  •  '  ■  ^mx  preaiUNa  a\'aient  déjà 
été  imprimées  séjvarément.  C.  T— v. 

GARAFFA  (3ba!«<Baptistx),  est  auteur  d'une 
histoire  de  Naples,  hloi  ic  tfcl  regno  rfi  Napoli,  Na- 
plcs^lSTS,  in-^**;  elle  est  divisée  en  10  livres, 
s*étend  depnîs  Vm  1*  de  Jésus-CliriM  jusiiu'à 
r  n  1  '(«^1  ,  et  e>t  prércdce  d'un  di«;poui"S  sur  l'ori- 
gine des  familles  nobles  de  la  ville  de  Naples.  Le 
même  publia  un  traité  iè  Slmoi^ti,  1566,  in-8a.  — 
Placide  Caii.affa  ,  liibiorien  de  Sicile,  né  à  Modica 
au  commencement  du  17'  siècle, a  composé:  i'Si- 
eonf»  IkieHptto  et  IMinetMo,  in  qua  uh€riort$  n- 
gni  Siciliir  vnrlcs  ,  oppida,  lillora,  brerUcr  dc^^rri- 
bnntur,  Falcrnie,  1655,  iO-4*'.  3:^  Molucœ  itlustrala 
Desciiptio  ttn  DtUneaHo,  t^tenne,  1654,  in>4«: 
c'est  la  description  de  la  patrie  de  l'auteur.  Btirmanh 
a  inséré  ees  deux  ouvrages  dans  sa  oollçction.  5*>  La 
CMoM  ietr  ittUia,  compentio  iHorteo  4effa  difd  dt 
STnsina,  Venise,  1670,  in-4",  rare  ;  cette  histoire 
de  Messine  remonte  à  Tan  du  monde  1974,  et  s'é> 
tend  jusqu'à  tm  1470  de  J.-C.  —  Joseph 'CAftam* 
savant  italien  du  18*  siècle,  est  connu  par  divers 
ouvrages  estimés,  entre  autres  par  celui  qui  a  pour 
fltre  :  de  Gymmtio  romœm,  tt  de  rju$  professorWM, 
ab  urfte  condUa  usijue  ad  hae  feu;  ,  ri,  i  2, 
Rome,  1751,  ia-4«.  11  avait  publié  daus  la  uiOmc 
VîHe,  en  1749,  ta-l»  r  ët  CapiOa  régit  utrhtsqtu 
Sicitia  et  alionmi  principum  liber  unut.  —  François 
Cabaffa,  prince  de  Colobrano,  poète  italien  du 
f 8*âèeTe.  On  a  de  tui  :  Km  tarir,  Floreoce,  4734^ 
io-4r  y— VE. 

CÂRAFFÂ  (Uficron).  ccmte  (k  lluv;«,  était  le 
dwf  la  filblltt  ftn^  MmiTOdi&'etTM^ 
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ticr  d«  tamon  «tda  tnr  tmiiM.  Il  naquit  à  Na- 

jilpf:  f^n  1707  Entré  de  l><'Tin(>  lipuré  dansl.1  carriore 
des  ai  iHWi ,  il  l'aurait  parcourue  avec  succè»  à  la 
fcveur  de  son  nom  et  de  son  courage ,  entnlnc 
par  Tasprit  du  siiV-le,  Il  n'tnU  pas ,  dés  le  commen- 
cement, pris  pan  aux  événements  de  la  révolution. 
Arrêté,  en  1796,  à  cauae  de  tes  ophiicMM  libérales, 
Cara(Ta  fut  tellement  exaspéré  (ju'il  conçut  une  in- 
surmontaUlc  haine  pour  les  ault:u!'i>  Uc  Min  an  csta- 
1km,  aiiiM  que  le  plus  violent  désir  d'en  tirer  ven- 
geance. Krhappê  tin  rli^>?pnn  St-Elme  où  il  était 
détenu,  il  quitta  ie  luyauiiicde  rsaplos.  et  n'y  revint 
qu'en  1799,  avec  ParméedeCliampiunnet  et  les  ré- 
vdÎTiiionnaires  napolitains  accourus  de  toute  rilalie. 
Cai  aifa  se  distinguait  entre  eux  tous  par  sa  bravoure 
et  par  une  détenninalioa  Ineroyable,  qui  le  poussait 
à  fornit'i  sans  hésiter  les  cntrrpri'^cs  |f«  plus  péril- 
leui^.  Les  lioniines  de  son  parti  le  regardèrent, 
déa  ce  moment ,  coninic  un  instrument  révoluiion- 
iinirc  des  plus  ntnii's  et  des  plus  puissants,  et  ils 
:>'eiupressèrent  de  lui  confier  les  forées  nécessaires 
pour  parvenir  k  l'accoro|)lisseiuent  de  leurs  v<rux. 
Appelé  au  corouiandt-nuMit  d  une  légion  napolitaine 
envoyée  poiu-  seconder  les  mouvements  du  général 
Duliesnie  contre  l'armée  du  cardinal  HufTo,  CarafTa 
aniata  au  siège  d'Andria  ,  principal  fief  de  sa  fa- 
Dtille,  escalada  tout  seul  ses  murailles,  y  pénétra  les 
armes  à  la  nwin,  s'en  rendit  maître ,  et  fut  le  pre- 
mier à  voter  en  conseil  qu'on  livrât  cette  ville  aux 
flammes.  A  cette  prise  succéda  celle  de  Trani  ;  et 
CarafTa,  te  premier  à  l'assaut,  fut  encore  le  premier 
à  voler  sa  destruction.  Rigueurs  et  croautéi inutiles, 
car  les  elTorts  des  insurgés  n'arrttèreot  point  la 
marche  de  l^uffo,  qui  en  peu  de  jours  se  trouva  aux 
portes  de  la  capitale  (1799).  Caraffa,  ne  pouvant  plus 
tenir  la  campagne,  se  vit  réduit  à  se  renfernier  dans 
la  villu  (le  Pescara,  dans  l'espoir  d'opposer  sur  ce 
poioi  k  l'ennemi  victorieux  une  longue  et  san- 
glante rdsistanee.  Mais  ses  prévisions  ne  forent  pas 
plus  heureuses  <|ue  son  expédition.  I.a  capitale  fut 
'  eovaiiie,  leschlieaax  qui  la  défendent  capitulèrent, 
le  parti  r^Mîeahi  se  dispersa,  et  les  destinées  du 
royaume  furent  livrées  an  cardinal  Ruffu.  Sommé 
de  rendre,  conformément  à  la  ca|Mtulation  interve- 
nue avec  les  républicains ,  les  places  de  Civilella  et 
de  Pescara,  CarafTa  de[ios;i  les  armes,  et  il  se  dispo- 
sait à  quitter  le  royaume,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  et 
emprisonné.  Traduit  devant  une  oornmuslon,  il 
fut  condamné  h  la  j>eine  de  mort  avec  beaucoup 
d'autres.  11  marcha  «u  supplitx  avec  intrépidité,  in» 
Btata  pour  qne  le  lioorrean  le  frappAt  sur  le  devant 
du  cou  ,  voulant ,  disait-il,  voir  descendre  sur  lui  le 
glaive  qui  devait  trauciicr  ses  jours;  et,  ûdéle  à  son 
enactère,  il  reçut  le  coup  fatal  avec  un  impertur- 
liable  sang-froid.  G — hv. 

CARAFFë  (  Arhand-Charles  ),  peintre,  «lève 
de  David,  était  à  Rome  au  moment  oû  la  révolution 
<■!  l  ita  II  vint  en  France  y  pn  iidre  part,  et  fut  un 
des  membres  les  plus  assidus  du  club  des  Jacobins. 
On  le  vit,  dans  la  séenee  dn  SO  août  ITM,  réclamer 
pour  les  seuls  ptriotes  la  liberté  indélinie  de  la 
presse.  Mais  quelipies  jours  après  il  dédara  ne  pas 
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en  vouloir,  a  La  liberté  imMhklé  de  h  presw,  dit- 

0  il,  est  destructive  du 

a  oaire  et  ne  favorise  que  ranslucraUc  :  U'ailkun 
«  elle  est  inutile,  pu«e  qu'elle  ne  peut  atteindre aa 
a  véritable  but  ([ui  e*^;  te  faire  destituer  un  tboc* 
a  tionnaire  public  et  i-apporier  une  loi.  s  Celle  0|ii- 
nion  le  fit  accuser  d'être  en  eontradiction  avee  W» 
même,  et  de  vouloir  rompre  l'union  qui  devait 
exister  entre  la  convention  et  les  jacobins.  Il  de- 
manda à  répondre  à  celte  inculpation,  mais  Tas* 
semblée  passa  &  l'ordre  du  jour.  Le  S  septembre,  il 
demanda  que  Lecointre,  Talliun  et  Fréron  foneai 
expulsés  de  la  société  des  jacobins.  Il  les  rcpréscM 
comme  auteurs  d'un  système  de  inodcrantistnc  cpii 
avait  ouvert  les  {wrtes  aux  aristocrates.  *  L*  goo- 
«  vernement  révolutionnaire,  dit-il,  a  été  attaqoi 
«  par  des  écriLs ,  le  feu  a  été  mis  i  l'Abbaye,  Â  li 
«  poudrerie  de  Grenelle.  11  y  a  eu  des  signaux  laiii 
«  à  la  plaine  de  Grenelle,  et  qui  se  sont  répétés  i 
«  Meudon  le  jour  de  l'incendie  de  l'Abkjyc.  L'aris- 
«  locratie  lève  audacieusenient  la  téle  dans  les  lié- 
«  partemenis,  surtout  dans  celui  du  Calvados,  cÉ 
«  les  bustes  de  Marat  et  LepelleUer  ont  été  ep|^ 
K  vés,  etc.  »  Quelques  jours  après  il  demandai  qii£ 
l'on  engageât  la  convention  à  faire  une  proclanta- 
tion  au  peuple  pour  se  porter  contre  les  ennemii 
connus  de  la  république.  Ce  démagogue  luouillua 
se  vit  eniin  arrêté  le  30  novembre  mifmt  avec 
(|ueli|ues  autres  membres  aussi  turbulents  que  loi, 
et  ne  fdt  rendu  A  la  libn-ié  que  quelques  jours  anoi 
le  13  vendémiaire  an  i  (  18  octobre  1797  )  ;  il  coitml 
aussitôt  se  ranger  parmi  les  délenseurs  de  laooavca* 
tion  nationale.  11  abandonna  ensuite  la  carrière  poli- 
tique pour  se  livrer  à  soii  art ,  auquel  il  s'enlcnJait 
un  peu  mieux.  En  1789,  il  avait  exposé  au  Saloa 
des  de»ins  dont  les  sujets  étaient  :  PopUiut  tr§- 
çant  un  cereU  aulour  d* Antioehtu;  ÀgUrilabliiuiA 
à  Sparte  les  loti  d$  Lyenrgutt  «I  faiêatU  bnUir  tm 
U»  aetet  tendent  à  tUtrv^  fégâtUé.  Après  sa  «MS 
tie  de  prison,  il  exposa  plusieurs  sujets  |)eu  iiupar^ 
tants,  en  général  empruntés  A  i'OrieoU  Dàs  fan  1800^ 
il  n'exposa  plus.  Pan  de  tempe  après,  Caraffli  psnit 
pour  la  Russie,  où  il  passa  quelt|ueâ  années  ulita 
pour  sa  fiMrtane,  mais  funestes  à  sa  santé.  I>e  retour 

1  Paris  en  181S,  il  y  lan;;uit  ju8(|u'en  1814,  époqas 
de  sa  mort.  U  a  peint  un  sujet  al!egurii|ue  que  Poe 
voit  a  riiépital  (te  la  Ciiarité,  et  qui  est  fort  «atiaé.. 
Le  Louvre  possède  de  cet  artiste  nn  labkatt  lefié- 
sentant  le  Temps  bruant  les  ailes  de  l'Âmour  qui  M 
etmsok  dan$  Ui  bru  d$  V Amitié,  On  a  aussi  de  lui 
une  colleelion  de  ooatnmes  orienttn*.  1)  a— a. 

CARAGLIO.  ou  CARALILS  Giov  ahni  Jaco- 
Bo)  I  surnommé  Jaeobut  Vtroauiuif,  dessinateur  et 
graveur  au  burin,  naquit  à  'Vérone  dans  te  eiM- 
menceinent  du  16"  siècle,  et  fut  élève  de  Mjico 
Antonio  Raimondi.  Gel  artiste  a  beaucoup  gcsvë 
d'après  Raphaël,  Jules  Romain,  le  Titien,  te  PsnM* 
san ,  et  autres  grands  maîtres.  Ses  estampes  sont 
cependant  assez  rares.  Il  a  gravé  aussi  avec  suo^ 
des  camées,  des  pierres  fines  et  des  médailles.  Il 
s'occupait  encore  d'architecture.  Sigisnion  î  1",  rot 
de  Pologne,  l'appela  près  de  sa  personne,  et  lecoai- 


Digitized  by  Google 


CAB 

bia  de  bienfaits  CaragUo  est  mort  à  Parme,  en 
iSRi  P— S. 
CARAMAN.  Yoi!ez  EiQurr. 
CARAMAN  (Pieuhe-Pall  CE  RiQt'ET,  comte 
m),  lieutenaiu-€olo!!cl  des  ^'ardes  françaises,  lieu- 
tenant pi'iu'ral  (l<'s  ariitc'tiâ  du  roî,  et  gouverneur  de 
Menin,  ùluii  ledtuxiôrae  lilsde  f  ienoPaul  de  Hiquet, 
créateur  du  canu!  à&  Languedoc.  {Voy.  RiqiiET.) 
Ayant  eu  le  bonheur  de  sauver  Tarniéc  au  conitet 
de  Wangeennoï,  une  place  de  ^frand'croix  de 
St'hamê  Ait  eréée  pour  lui ,  et  il  y  Au  élevé  sans 
•voir  passé  par  les  grades  intermédiaires.  Les  pro- 
TÏMom  «îui  lui  fiirent  accordées  sont  trop  glorieuses 
pour  ne  pas  trouver  ici  leur  place  :  «  Louis ,  par  la 
«  grAce  de  Dieu,  etc.  Bien  que,  par  Tédit  de  créa- 
«  tion,  il  ait  été  statué  ((uc  les  grand'croîx  de  no- 
«  Ire  ordre  de  SULouis  ne  pourront  être  tirés  que 
«  d'entre  les  commandeurs,  nous  avons  estimé  de- 
«  Toir  passer  par-dessus  cette  règle  en  faveur  de 
»  notre  trés-cher  et  bien-ainté  le  sieur  de  Caranjan, 
«  citevalier  dudii  ordre,  etc.;  et,  sans  attendre  qu'il 
«  f  eAl  de  grand'croix  vacante,  Télever  à  celte  di- 
«  gnité,  alin  de  le  récompenser,  par  cette  marque 
•  de  distinction,  du  service  important  qu'il  vient  de 
«  nous  rendre  au  combat  de  Wangc,  où,  avec  onze 
«  bataillons,  il  a  soutenu  tout  relTort  d'une  nom- 
c  breiue  armée  et  assuré,  par  ce  moyen*  la  retraite 
<  de  trente^nq  de  nos  escadrons .  Il  avait  d*aljord 
«  rangé  ses  onze  bataillons  sur  deux  lignes;  sa 
«  droite  appuyée  aux  baies  voisines  du  village  de 
«  Wange,  que  les  ennemis  occupaient  ;  et ,  par  le 
«  feu  de  cette  infanterie  et  de  ses  once  compagnies 
«  de  grenadiers  postées  à  la  (éie  des  baies,  a  résisté 
«  pendant  un  tempa  considérable ,  etro^e  poussé 
«  vigoureusement  celle  des  ennemis.  Il  fut  obligé 
a  enauite  de  se  déposter  et  de  s'avancer  dans  la 
«  place  pour  couvrir  notre  cavalerie ,  et  lui  donner 
«  le  Icmps  (le  se  i-allier,  comme  elle  lit;  mais  enfin, 
«  voyant  qu'elle  était  obligée  de  céder  à  l'excessive 
«  snpériorilé  du  nombre  de  celle  des  ennemis ,  ce 
«  fut  clans  celle  occasion  (ju'il  sut  glorieusement 
«  prendre  son  [tarti ,  puisqu'au  lieu  de  se  tourner 
«  vers  sa  droite,  où  les  haies  rendaient  la  retialie  de 
«  son  infanterie  aussi  assurée  (jue  (ïicile,  il  ne  crut 
«  pas  devoir  abandonner  notre  cavalerie»  de  sorte 
«  qu*it  nMiérila  pas  à  mardier  au  milieu  d^une 
«  plaine  découverte,  où  il  n'y  a  ni  ravin  ni  buisson; 
«  et  ayant  fiiil  mettre  tous  ses  baitaillous  ensemble  , 
«  les  drapeaux  dam  le  centre ,  il  se  lit  jour,  par  le 
«  feu  de  la  niôus()uelerie  et  les  baïonnettes  au  Iwut 
«  du  ftisii ,  au  travers  de  plus  de  quatre-vingts  es- 
«  cadrons  ennemis,  suivis  et  soutenus  de  toute  IHn- 
«  funterie  de  leur  armée,  et  malgré  même  plusieurs 
«  décliargcs  de  canon  qu'il  eut  à  essuyer,  il  traversa 
«  ta  plidne  sans  que  les  emwmis  aient  pu  rentamer. 
«  Cette  retraite,  l'une  des  plus  glorieuses  qui  se 
«  aoient  jamais  vues,  ne  marque  pas  moins  la  capa- 
«  cité  du  premier  ordre  dans  le  chef  qui  Ta  oon- 
«  duite  ,  qu'une  fermeté  intrépide  et  unvri  i(.ij  lr 
«  xéle  pour  le  bien  général  de  l'État;  et  comme  un 
st  senrtoe  ai  tignalé  nous  rappelle  cnoore  tous  ceux 
«  qn^il  a  vcndw  dflpnlt  phîi  de  qptarattlean  qu'il 
VI. 
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«  entra  en  qualité  d'enseigne  dans  le  régiment  de 
a  nos  gardes  françaises,  et  nous  fait  agréablement 
*  souvenir  qu'il  s'est  acquitte^  de  tous  lescomm;îndf?- 
«  ments  divers  qui  lui  ont  été  conliés,  d'une  mauiei  e 
«  qui  nous  le  fait  considérer  depuis  loogtttDpa 
«  comme  un  des  meilleurs  ofliciers  généraux  que 
a  nous  puissions  avoir  dans  nos  armées,  nous  avons 
«  été  bien  aise ,  à  Toocasion  de  sa  dernière  action , 
«  de  lui  donner  un  témoignage  éclatant  de  la  satis- 
«  faction  que  nous  avons  de  ses  services  et  de  l'es- 
«  timc  fiarliculiére  que  nous  faisons  de  sa  personne. 
«Aces  causes,  etc.  Fait  à  Versailles,  le  dix-liui- 
«  tième  jour  de  juillet  1705.  Signé  LOGIS  (1).  »  Le 
comte  de  Caraman,  après  avoir  fait  toutes  les  guerres 
de  ce  temps,  mourut  à  Paris,  sans  postérité ,  le  25 
mars  I7S0,  à  Tàge  de  84  ans.  T— ft. 

CAltAMAN  (  YiCTOR-MAOnicB  dk  Riqubt  , 
comte  DE),  ne  le  10  juin  I7"27,  arrière-pelit-tils  de 
Pierre-Paul  de  IViquct,  ci  éaleuj-  du  canal  de  Langue- 
doc (toy.  Riq(;et),  était  fils  de  Vîetor^erre- Fran- 
çois de  Riquet,  comte  de  Caranutn,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  et  de  Louise-Madeleine 
Portail,  dont  le  pére  était  premier  président  du  pai^ 
lement  de  Paris.  Le  comte  Ylctor-Maiirice  reçut,  en 
1745,  le  brevet  de  capitaine  dans  le  régiment  de 
Ikrri  cavalerie,  cliargea  trois  fois ,  à  la  téte  de  sa 
compagnie ,  à  la  bataille  de  Fonlenoy,  la  fameuse 
colonne  anglaise,  et  se  distingua ,  si  jetme  encore , 
par  tant  de  bravoure  et  d'intelligence,  qu'il  fut  d^ 
lors  nommé  colonel  du  régiment  de  Vibraye  dra- 
gons, qui  prit  le  nom  de  Caraman.  Il  épousa,  en  1730, 
à  Lunéville,  en  présence  du  roi  de  Pologne,  dont  il 
était  chambellan,  la  princesse  Marie-Anne  de  ChUnay  ; 
fit  toutes  les  campagnes  de  Flandre,  de  la  guerre  de 
sept  ans,  et  y  déploya  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage. Il  contribua  surtout  à  donner  une  lépuialion 
à  l'arme  des  dragons,  particulièrement  â  son  régi- 
ment qui,  employé  pres<jue  toujours  aux  avant-gar- 
des, se  rendit  très-redoutable.  Le  12  décembre  1757, 
ii  l  emporla  à  Embeck  un  avantage  écbdant  sur  le 
cori»  de  SchuUembour;;  ,  et  reçut  des  félicitations 
publiques  du  général  en  clicf,  le  maréchal  de  Ridie- 
liea ,  qui  l'envoya  porter  k  la  cour  la  nouvelle  de  ce 
succès  im|)ortant.  11  Tut  fait  brif;adier  le  22  décem- 
bre de  la  même  année.  Qiargé  de  bloquer  Dussel- 
dorf  avec  un  corps  de  S,4NM  hommes,  il  enleva 
rarrière-gai"de  enncniie  et  la  cuiisv'  luilltaîro.  Le  1S 
octobre  171S8,  le  corps  commandé  par  le  duc  deCbç- 
vreuse  ajrantété  surpris  par  edoi  du  prinoe  Mrédi- 
taire  de  Drunswîck  ,  et  forcé  de  faire  sa  retraite, 
Caraman,  commandant  l'arrière-garde,  reprit  un 
étendard,  deux  canons,  et  protégea  cette  retraite  en 
arrêtant  l'ennemi.  Il  obtint  encore ,  le  15  septembre 
1761,  prés  de  Neubaus,  un  avantage  signalé  sur  la 
divirion  du  général  Hansberg,  et  devint  ncMarive- 
nient  marckïlial  de  cani|»,  lieutenant  général,  rom- 
maodaut  en  second  de  la  province  des  Ïrois-Évé- 
diés;  enfln  gf«nd*croix  de  8t>Loaîi  et  cOBunsn- 

(»)  Cet  arlkle  est  le  wul  dans  U  Biographie  wrtvertt-llt  dont  de» 
lettres  paleoiesairnt  r.iii  b.iIù  ij:r:r.  ;  'U^.  l--  ;  i-'  (i-n-i  :.ir.rr  rr- 
cil  nadrall  ce  u»pàûqte  lémoigu^e  donne  par  an  rui  qui,  gniid 
JoMMkttMiiMasiinBil  V-nnb 
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nîliUiires  (|u'il  rempîissaîl  avec  iant  de  zèle  ne  l'em- 
péiteitQtpas  de  veiller  aut  travaux  du  canal  de 
LMgmdMi  dont  H  iltlt  principal  propriétaire. 
Aussitôt  qu'il  flvait  tiii  peu  de  liberté^,  il  en  profilait 
pour  aller  à  Toulouite,  et  tl  examinait  dans  les  plus 
frvndi  MitSii*  UM  ee  mal  poiinlt  eonirltmer  à  Ta» 
inrii  l  atii  n  â-r  ce  magnifique  ouvrage.  Il  étonnait 
ies  geiu  de  l'art  par  réteadue  de  ses  connaissances, 
«t  ses  principes  iCwân  cl  4e  ^nlIee.  Les  nomtireii'' 
M>s  pi-oduetifin-^  qu'il  a  tai'i^des  entre  les  mains  de  ses 
en&nts  prouvent  la  fécondité  de  son  esprit:  o&  sont 
des  manuscrits  tût  k»  matières  militaires,  adminis- 
trai ivcs  ,  np  i<'olcs,  etc.  (I).  Loi-sque  les  premiers 
troubles  de  la  révolution  se  manifestèrent ,  il  partit 
d*Aix  poar  UaTMille,  à  h  tète  de  qnelques  troupes, 
et  parvint  à  y  rétablir  l'ordre,  ec  qui  lui  attira  béau- 
eoup  de  menaces  et  d'invectives  de  la  part  des  agi~ 
talean.  Vwié  Wentôi  de  ipihMr  h  France,  R  se 
réunit  nvpr  f^tniltc  h  Bruxelles.  Appelé  auprès  des 
prince»  fran^^ib  à  Goblentz,  en  4792,  il  en  reçut  le 
eoaniiaadeiiMat  d*nne  difMiMi  de  eavaTerié,  et  fit 
avec  etix  la  campagne  de  Clininpnçfne.  An  licencie- 
ment de  l'armée,  il  se  retira  en  Hollande,  ensuite  à 
MuMter  et  à  Rramwkfc,  où  le  dae  régnant ,  qnt 
awU  été  souvent  «^on  adversaire  dans  la  triten  e  de 
Hanovre,  le  re^ui  avec  beaucoup  d'éprds.  Il  {tassa 
dans  cet  asile  les  ton^  les  plua  oragrax  de  la  révo- 
lution. I^eniré  en  France  m  180"^;,  dans  Tc^iwir 
dTélre  uulc  à  ses  enfants,  il  ne  recouvra  rien  de  son 
immenae  teUne.  Sa  do«ee  phtlosopMe  M  fit 
porler  sans  irtirmut*»  les  pertes  qu'il  ne  pouvait 
réparer  et  les  privaiions  qui  en  étaient  la  suite.  Se 
Utnati  tes  occupations  habituelles,  il  vécut  encore 
lieurcux  au  milieu  de  sa  famille  ;  mais,  en  tWK),  sa 
Muie  s'affaiblît,  et  il  termina  {«^  jours  à  Paris,  à 
r*fede80ant,  le  24  janvier  1807.  Le  comte  de 
Caranian  a  hi%<ié  Imit  enfants,  trois  fils  et  cinq  fdles. 
Un  lie  ses  iiJs,  niiine  a  mademoiselle  de  Cabarnis, 
femme  Tallien,  est  devenu  prince  de  Chimay,  du 
cUef  de  sa  mère.  {Voy.  Chimay).  T— é. 

CARAMAN  (  Louis- Charles- ViCTOR-RtQLET, 
marquis,  |niis  dnc  de),  né  en  IV6t,  était  l'alné 
des  fils  du  pi-éc^dent.  Destiné  par  sa  ftimille  à  la 
carrière  des  ambassades,  il  quitta  la  France  à  l'âge  de 
dix-iiuit  ans  pour  visiter  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Protégé  i>ar  les  agents  diplomatiques  auxquels 
il  avait  été  recommandé  par  M.  de  Vei^ennes,  mi- 
nistre des  afbires  étrangères;  it  reçut  des  marques 
de  l>icnveil!an«e de  Frédéric  le  r^rand,  en  Prusse; 
de  Joseph  11,  en  Antriche;  de  1  inipéralrice  Caihe- 
rise,  en  Russie  ;  de  Gustave  Ilf ,  en  Suède.  H  vil  de 
pri^  le  pn'nee  de  Kaunitz,  Potcnikin,  Poniatov»'ski, 
Piu  et  Fox.  11  séjourna  quelque  temps  à  Constanti- 
nople  prés  du  comte  de  St-Priesl,  *l  parooiirat  Ih 
Grèce  et  l'Asie  Mineure.  De  retour  en  France  en 
17<J5,  en  auendani  une  mission  diplomatique  t^i 
«iii  1^  de  ftt  «ÉUlfMip  il  mML  k  eanién 

t^  MMie  Ai  CsmiM  IMR  nmrtnv  litmorstre  des  académtes 
ée  1>)<Iosse.  de  îl*ir  et  de  WîIits.  11  >  puMi.''  snus  le  voile  do  1'»- 
ScnyMe  :  Vre/èt  ftiatruetUrk  pour  gnwtr  Itt jniix  jpurmi  ic*  ktm- 
wmtfÊàiêiÊit  i»a^.  B-^, 
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nllltt1t«.  Vînt  ta  révoluiloii  iié  47Bd  ;  il  partam 
d'abord  les  espérances  illusoires  qu'elle  faisait  naî- 
tre. Bioatùt  découragé  par  quel()ues  axçés,  dont  il 
hit  au  immient  d'être  penonneffeincnt  victime  i 
Alençon,  où  on  Tavait  envpyé  pour  maintenir  Yv» 
dre  avec  un  détaclicmcnl  de  diaaseun  il  cbercfas 
t  mettre  aa  funille  en  sAreté  en  TéiaiiUnaot  è 
Bruxelles,  où  se  trouvaient  les  jiarcntj  de  sa  femroi. 
(  Il  avait  épousé  en  nss  niadeittoiseUe  Joséplun 
de  Mérode  Werterloo.  )  Plusieurs  Ibis  U  lenlia  m 
France,  où  Louis  XVI  lui  confia  diiTcrcniesmiaioQi 
importantes  auprès  des  souverains  coalisés.  Jhtà 
en  ITM  sur  la  liste  des  émigrés,  il  prit  du  ecrflii 
dans  l'armée  prussienne,  d'abord  oouime  lua- 
jor  et  ensuite  comme  colonel  de  oivalerie.  Appdi 
en  FVinee  en  I8IH  par  le  comte  é»  Canmin  m 
l>L're,  qui  y  était  rentré  après  avoir  obteuu  &a  radl»- 
lion,  II  y  vîpi  comme  ofOder  prussien*  aict  lus 
permission  du  premier  consul  lonaparle.  An  iw> 
ment  de  retourner  en  Prusse,  il  fut  arrclc  et  m'a 
au  Temple,  d'où  il  ne  sorUi  que  pour  être  mm 
k  Ivrée  en  Piémont,  où  il  se  rendit  m  pema 
Détenu  pendant  cin(j  ans ,  il  reçut  cnfln  la  pcnai>- 
sïon  de  revenir  à  Pai'is,  maïs  sous  Ja  oondiliondi 
quitter  le  service  de  Prusse  et  de  ne  pw  toidrib 
cette  capitale.  Maintenu  d'ailleut  s  sui  la  liste  det 
émigrés ,  il  ne  recouvra  sa  liberté  oïliërp  «t  m 
droits  qu'à  Ui  restawatlon.  Louis  XVIII  TeoTop 
foninio  anil)assadeur  à  Hi  rlin,  au  mois  de  septem- 
bre 1814.  U  y  était  cUargé  de  riiuportanie  uiaiaa 
de  veeenrïr  les  nombreuses  «olonnes  de  prtsonîcn 
fi-ançais  (juc  la  Russie,  la  Pologne  et  la  Pruw 
renvoyaient  dans  leui*s  foyers.  Pendant  les  ccol 
jours.  Il  ne  quitta  {loint  BÔrltn.  It  Ait  Donné  pair 
de  France  qpri's  le  .second  retour  de  Louis  XVIII 
en  {815,  et  l'année  suivante,  ambassadeMf  î  Viense 
et  eWalier  des  ordres  du  roi.  Au  moment  di 
cjuitter  Perlin  ,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  décora- 
tion de  l'Aigle  rouge,  accompagnée  de  la  tetiK  li 
plus  flatteuse  de  la  min  du  roi  :  «  Tons  nipom 
«t  pas,  lui  marquait  Frédéric-Guillaume,  gue  vous 
«  avez  loujom's  eu,  et  dans  nos  temps  de  uialtiettr  ci 
a  daitt  eeux  de  prospérité,  des  titres  tt  dm dnitt 
«  à  n m  estime  :\ous  les  avez  retrouvé*  peadifli 
«  voUe  séjour  actuel  dans  ma  capital^ ,  et  je  ne 
a  veux  pas  que  vous  la  quittiez  ssns  en  cmparter 
«  un  souvenir,  cIc^p  H  assista  au  congés  ti'Sli- 
la-Cliapelle,  avec  le  duc  de  Kiciielieu ,  et  plus  uni 
fut  premier  plénipotentiaire  françau  aux  ooDgrtsdi 
Troppau  ,  de  Laybach  et  de  Yérone  Enfin,  apn'î 
qiuitorze  ans  de  séjour  à  Vienne,  interrompus  toa- 
lefois  à  chaque  session  par  son  ztie  i  venir  k  Mi 
s'acquitter  des  fonctions  de  la  pairie,  il  rcvin!  fî^ 
Fi-ancc  en  1828,  et  vil  récompenser  ses  sa  vices  p« 
le  litre  dé  due  héridltaire.  Peu  de  tmi^  apr^  il 
fit  ini  voyage  en  Espagne,  d'où  il  revint  avant  le» 
événements  du  mois  de  juillet  1830.  il  crut  dereir 
■é  rallier  au  gonveraement  du  9  aoât,  sUgea  ém 
le  procès  des  iiMnisUes,  mais  refusa  de  prendre  au- 
cune place  active.  La  conquête  d'Alger  divisait  akn 
les  fôpilis  daaà  les  âmx  dwudnres;  je  duc  de Cs- 
mm,  iMlgi«  tta  siwià  âge ,  Mitt  tf>ikr  ic* 
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aidUir  sur  les  lieax  les  noUons  n^essaires  potir 
ftrmer  «m  opinion  (4).  Il  accoropagoa  te  maréchal 
Claiiscl  dans  la  n>alheureuse  expAliiion  de  Cons- 
tanUno,  où  les  élément^  se  coi^urércnt  contre  Tau» 
^ee  et  peut'ttre  Timprcvoyance  de  renireprise.  11 
fut  assez  heureux  pour  se  rendre  utile  dans  ce  dc- 

,  et  sauva  (iuelq^e»'U^s  dç  aoà  braves.  A  son 
retoor,  il  reçut  au  nom  du  roi  tïne  iiiédaine  réser^ 
véc  à  c(ux  (jui  se  dévoucnl  poiir  le  salut  de  lems 
seinblablf»,  ei  ^oal  le  duc  (il  bofnnaage  à  la  cUainbre 
âes  {Miré,  tt  t'4iail  toi^iin  occupai  ifenirepriaea  in- 
dusUicllcs,  et  nclait  étranger  à  aucune  question  d'é- 
OfHiomie  politique.  Au  mois  de  mai  1834,  il  fut  uonimé 
membre  du  jury  pour  l'exposition  des  produits  de  Tln- 
duslrîe  nationale.  Le  due  de  Caraiiian  est  mort  à 

en  iti5i)  [i}.  —  Lo  marquis  Viclor  C^fUlUK, 
ion  (ils,  après  avoir  servi  en  Prusse  «t  en  HoUande 
connue  ofiicier  d'artillerie,  devint  aide  de  camp 
de  Cau|^jncq(|r(  ot  ensqïlfi  oflieier  d'ordonuâncti  de 
bunapartecn  i^n.  Le  0  mars  1814,  il  prit  part  en 
cette  qualité  à  la  betsiillc  de  Craunne.  b  êlant  mis  à 
\f  (été  d'un  (tatailloQ  de  la  garde  impériale,  il 
totOTia  fennemi  et  fut  cité  tTeo  éloge  dans  lo  bulle- 
lin  !I  fut  nomme  membre  delà  commi^ion  de  rc- 
9rgaim|iliQ^  de  Véf^  jmlyiecbnique,  eu  mai  IBtti. 
iitentenant  eolonel  d'artillerie  dans  ta  garde  royale 
di  j  ui^  l8lo,  il  devint  bientôt  cutonci  dans  lu  même 
aop<^e.  il  a  péri  en  Afrique  «ous  les  yeux  de  son 

Ère,  devant  Conalantine,  oà  il  commandait  l'ariil- 
it  de  siège.  Z^o. 
CARAHAM  (le  eomlo  Mahaick-Riquet  di),  se» 
oond  nii  dtt  eûmie  Vietor  de  Cararaan,  frère  fiuloé 
du  duc  de  Caraman  et  oncle  du  précédent,  euit 
paajor  en  second  des  chasseurs  de  Picardie,  en  1789. 
Ilémigra  en  1791,  et  après  avoir  servi  dans  Tarmée 
des  princes ,  il  rentra  en  France  en  1800.  Il  était 
ptiembre  du  conseil  général  du  département  de  Jero* 
mapes,  Icn^'il  fat  élu  par  le  sénat  conservateur 
membre  du  cor|is  %iit]atif,  en  18H.  Le  tO  Juillet 
de  cette  même  année ,  il  fut  désiprné  par  ses  oollé- 
gues  pour  Candidat  à  la  présidence;  il  obtint  la 
méiiie  marque  de  confiance  au  mois  de  févtîer 
ittS,  M  fiit,  mielquos  Jouta  après,  Bonné  membre 
de  U  «mmtiuoh  d'administration  Iniérieure.  Fait 
niaréclial  de  camp  en  18)4,  Il  commandait  à  Angou- 
gottléme  après  le  retour  du  roi,  et  passa  ensuite,  en 
It  Mémo  qualité,  à  Arras.  En  18S4,  nommé  dé|nilé 
par  les  électeurs  du  département  du  Nord,  U  sl^a 
dans  la  chambre  justpi'on  i&tê.  Les  Journaux  rcn- 
tmnl  compte,  en  18119,  d'une  cérémonie  Imnora- 
Me  pour  sa  famille,  ét  qui  eut  lieu  sous  sa  prési- 
dence. C'était  la  pose  de  la  premi»^ie  j)ierre  du 
monument  érigé  à  la  mémoire  de  Pierre- Paul  iWqwi 
dans  le  département  de  la  Haute-Garonne.  Le  cotiiie 
Manriee  dèCaramaitttf  ttort  en  1837.     2— o. 

(4)  On  pMtrafneler  ici  qn'an  wo  s  do  juiUel  1(130,  il  avaii  Hé 
pommé  muntire  o'nne  r^-umii'ivroii  durun;  tic  fjircan  npporisar 
n  projet  de  loi  relatif  ;i  lV\,'i  J Hn  nrranfrm.'ot  coitrî-i  otiire 
la  France  ot  la  rêjtMic*  d'Alifr. 

^  NoOi  ITOM  ^rl  pow  «M  Rtlfle  IM  MUie  «tt  M  ItMtfe  dias 

H  Mfvi»  dutuma  dildir  «  ip.  limtf  II  iKitalk 


CiRAMAN-OGLOU-AU-pEY,  priiK^e  dc  Car», 
manie,  descendait  du  prinoe  de  mime  nom  qw ,  ae 

disant  issu  de  Kayko!iad  Ala-Kddyn ,  mort  en  CM 
de  riiéjjire  j(1256  de  J.-C),  avait  teçu  en  partage, 
(ors  do  la  destruction  de  rempiré  d'Iooninm  par 
Knn'l;,'îa(oiitkan.  empereur  des  Mogols,  la  Plirygie, 
depuis  Piiiiiidelphie  jusiju'à  Glicie.  11  éjiousa  Ifi 
fille  de  Mourad  I*',  iroisièàaeempefeiir  des  Ottomans, 
et  profita  de  l'absence  de  son  beau-pére,  (|ui  était  en 
t^oiuelie,  pour  faire  <|uelqucs  expursions  dans  les 
pays  uttomans  limitrophes  de aon  domaine;  W qui 
détermina  Mourad  l"  à  tourner  ses  armes  du  coté 
de  l'Asie,  et  à  marcher  contre  lui.  Caraman-Ogiou 
tâcha  en  vain  d'apaiser  Mourad  par  des  protesti^ 
lions  Je  sonrai.ssion,  qui  ne  furent  point  écoutées.  U 
Tut  couipietcment  battu  près  d'iconium,  I  an  78i^  de 
rii'  gire  (I58tf  de  J.-Cj.  N*ayaDt  plus  d*e^N>îr  dan* 
le  sort  des  armes,  il  députa  sa  femme  auprès  de 
Mourad;  elle  parvint  à  ijësarmer  le  vainqueur  {lar 
ses  larmes.  Caraman-Oglott  ne  resta  pM  ipsqu'i  h 
fin  fidt'leàscs engagements;  car,  ;i[ir  <  s  Tavénemcnt  du 
sultan  Uayazyd,  il  eut  l'imprudence  de  i-ccomraeii- 
ccr  les  excursions  dans  les  provincca  des  Tmxt. 
Rayazyd  niarclia  contre  lui,  s"r  ii[)ara  des  principales 
ullus  de  la  Citiamanie,  çt  ne  lui  accorda  In  paix  q^e 
jorsipril  fut  rappelé  en  Europe  par  lesprpgr^  ê^E- 
tienne,  prince  de  Moldavie.  Caraman-O'^dou  crut 
{Kiuvoir  pruti^çr  des  \e\<^K  dç  soQ  ennemi  pour  se 
soulever  de  nmivèaii  ;  il  mu«lia  contre  Tymour* 
Tach-Paeha,  gouverneur  d'Ancyre,  le  vainquit  et 
l'emmena  prisonnier  avec  toute;  sa  suite.  Ûayazyd, 
indigné,  repiaam  en  Asie  afe«  sôn  irmde.  Cai-aman 
fftclia  encore  en  vain  d'apaiser  son  cnncnii ,  en  fai- 
$anl  reUclter  Tymour-Tach-t^ciia  ,  apiàs  l  avoir 
comblé  de  présents.  Obligé  de  livrer  faataillf  dans 
la  plaine  dWc-Tzay,  il  fut  mis  en  fuite,  et  atteint 
|Yec  sop  (ils  MQuhammcd-Bey.  On  Içs  conduisit  dtv 
vaut  Bayixyd,  qui  renvoya  le  filai  Brmisaai  pour  f 
être  enfermé,  et  coiiiin  !c  pérc  à  Tymour-Taeli- 
Paclia.  Celui-ci  u'avait  p^iui oublié  les  mauvais  trai- 
^çmenu  qu'il  avait  endiirds  quand  il  dlidt  son  pvi* 
sonnîer.  Il  iirolitade  celte  ofcusinn  j>f>i!r  se  venger, 
il  le  lit  ntoui'ir  à  i'insu  du  siiltan.  iiayazyd  (èignit 
d'abord  d'être  mécontent  du  prooédé  du  paclia  ; 
mais  il  linit  par  réunir  les  priacipulM  villas  de  hk 
Caramanie  à  sun  empire.  ïir~9. 

CAI^AMAISICO  (FaAnçoia  P*Aqui\0,  prince 
D$),  né  en  1736,  sue(  essivement  ministre  de  tapies 
à  Londres,  pui^  ambassadeur  en  l'rauco,  succéda  au 
marquis  d«  Ganogioli  dan»  la  vice-royauté  do  Simle. 
II  vï'iliit  «'sfayci'  |i!nsicTirs  niile;?  réfortncu,  mais 
se  vil  eonii-une  (ians  ses  prqiclt»  par  le  minisire 
Acton  ivoy.  ce  nom),  doni  II  aimiléld  li  promoteur. 
Il  mourut  à  Palerme,  en  1795.  Z — n 

CARA>ll>LL  (JliAJi),  évôque  de  Vi^jevano,  na- 
quit à  Madridi  le  Si  UNI  1406,  d  un  pentilliunnna 
du  Luxembourg,  etd^OOe  mère  de  l'illustre  maison 
des  LiObkowilx,  dont,  suitant  l'usage  tkf  Espagnols, 
il  joignit  le  nom  i  eeitti  do  son  père.  Sa  pusaildH 
éducation  développa  en  lui  des  talents  rares  fvonr 
les  uMttliématiques»  ce  qui  m  l'enqiéciia  pas  de  reus* 
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nuire  et  de  la  philosophie.  Ce  fut  après  avoir  par- 
coum  cTune  manière  brillante  toutes  les  routes  de 
Cette  carrière,  qu'il  entra  dans  l'ordre  de  Citeaiix. 
Quelques  année*  d'étude  de  la  Uiéologie  à  Salaman- 
que  hii  niffirent  pour  enseigner  du»  l^iniversité 
d'Alcala,  où  il  consacra  une  ]tartic  de  son  tetnits  à 
apprendire  les  langues  orientales.  Appelé  ensuite 
éûu  les  Pays-Bas,  il  s'occupa  de  divan  ouvrages, 
•*y  lit  beaucoup  de  reputaTuin  [)arses  sonnons,  prit 
le  bonnet  de  docteur  eu  Uiéologie  à  Louvain,  et 
B^iitlifB  quelques  lieheuses  aflMres  par  son  sèle  con- 
tre le  livrede  Jansciiius.  L'abbé  de  Citeaux  le  nomma 
abbé  de  Meiro»  en  Ecosse,  avec  ic  titre  de  son  vi- 
caîre  général  danslea  lies  Britanniques  ;  niaiseonnne 
il  n'existait  plim,  dans  aucun  des  trois  i-oyannics,  de 
couvents  de  cisterciens,  il  ne  passa  jamais  la  mer 
pooraller  exercer  des  feoetioos  qui  étàent  sans  ob- 
jet. CaraniU'  !  fut  alors  fait  abbé  de  Disscmlwurg 
dans  le  bas  Palaiiuat.  U  s'y  appliqua  avec  succès  à 
réparer  ka  désordres  que  Thérérie  y  avait  causé.s,  à 
rnmcncr  ceux  des  habitants  qu'elle  avait  r^rn 's  t  t, 
pour  donner  plus  d'autorité  à  sa  mission,  l'arclievèque 
de  Mayenee  le  diolsît  pour  son  soffragant,  sons  le  titre 
d'évôiiue  de  Missy.  1  <  >  i  (  v  lutions  arrivées  dans  le 
Palatinat  Tayant  obligé  d  en  sortir,  le  roi  d'Espagne 
renvoya^  en  quaNté  de  aonagmt,  i  la  cour  de  rem* 
pcreur  Ferdinand  III.  Ce  !(  rnicr  prince  fut  si  salis- 
fait  de  sa  conduite,  qu'outre  une  pension  considé- 
nUe,  il  lui  domn  denx  ahbsyes.  Tune  à  Vienne, 
Tautre  à  Pras^e;  et  le  cardinal  de  llaracli,  arclic- 
véque  de  cette  dernière  ville,  l'y  lit  son  vicaire  ge- 
néftl.  Lorsque  les  Suédois  rassiégérent,  en  4<MS, 
Cnmitniel  ne  crut  pasquesa  double  qualitt*  de  moine 
et  d'évèque  dût  l'empêcher  de  pi'endre  les  armes 
|KNur  la  défense  connnune  contre  les  tiéréliqaes.  Il 
avait  déjà  donné  des  preuves  de  son  humeur  guer- 
rière et  de  ses  talents  militaires  dans  les  guerres  des 
feys-BsSf  eà  ses  tslenls  poor  les  mathématiques  le 
tirent  employer  conimo  inL-Cnirur.  A  I'r:i_Mi",  il  se 
mît  à  la  tète  d'une  compagnie  d'eccléaiasliquei»  exer- 
cés par  lui  Cl  animés  par  son  exemple,  et  se  porta 
partout  où  sa  présence  pouvait  contrilntcr  à  repous- 
ser l'eut.cmi.  Ses  services  en  cette  occasion  furent 
Téeompensés  par  an  collier  d'or  (|ue  l'Empereur  lui 
fit  rcm<>ttre  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  avait  aban- 
donné son  état  de  religieux  pour  celui  de  soldat.  A 
lapalide  Westphalic,  il  reprit  ses  travaux  aposto- 
liques, et  de  Karacli  fait  monter  à  2,500  le  nom- 
bre des  iicréliques  qu'il  ramena  dans  le  sein  de  l'É- 
gfiae.  Son  zèle  lalvalnt  l'évèdié  de  Konisgratz,  dont 
il  ne  put  jouir,  parce  que  les  terres  en  étaient  occu- 
pée par  les  proieslanls.  Eu  1657,  Alexandre  VII 
lui  donna  l'évécbé  de  Campagoa,  an  «oyaumc  de 
Naples;  mais  comme  il  n'y  trouva  pas  assez  de  fari- 
lité  pour  faire  imprimer  ses  volumineux  ouvrajics, 
quoiqu'il  entretint  à  ses  dépens  une  imprimerie  à 
StrAiigelo,  il  s'en  démit  en  1673,  et  fut  nommé  f^ar 
le  roi  d'Espagne  à  l'évèché  de  \  igevano,  dans  le 
Milanais,  où  il  termina  sa  carrière  le  8  septembre 
4ti82.  Caramuel  avait  une  vaste  érudition,  mais  mal 
di^jérée  ;  une  imagimiUon  très-vive ,  mais  peu  ré- 
SMa;  iinflpvdifta||i4iKililédes*dnoiMw,]Mriim 
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justesse  ;  beaucoup  d'esprit,  mais  peu  <ie  ju^'cmeui. 
C*at  sens  doute  d'après  cette  iâie  qu'on  disait  de 
lui,  qu'il  avait  reçu  le  génie  au  huitième  degré,  Fé- 
loquence  au  cinquième,  et  le  jugement  au  second.  Il 
se  dispensait  de  lire  les  anciens,  parce  qu'il  snppo- 
siiil  fpie  les  modernes  s'étaient  emparés  de  tout  ce 
qu'ils  oonlcDaient  de  bon,  et  l'avaient  embelli.  Il 
avait  inmginé  une  grammaire  pour  exprimer  d'une 
manière  claire  et  distincte  les  conceptions  obsaires 
et  équivoques  des  métaphysiciens  et  dies  «coiaitiquet; 
mais  les  mots  l»rlwresi|u*il  voulait  introduire éUatt 
plus  propres  à  embrouiller  les  choses  qu'à  leséclai^ 
cir.  Uavaîtoomposésoisante-dix-a^|;rosvohunes, 
antuH  qa*il  complail  d'innées  dans  sa  vie.  et,  poor 
en  faciliter  le  débit,  il  les  avait  disposés  de  manière 
que  les  derniers  renvoyaient  toujours  aux  prcoédesi^ 
et  que  les  premiers  ne  pouvaient  guère  s*cniméie 
sans  ceux  qui  les  suivaient.  Il  y  en  a  sur  la  gram- 
maire, la  çoésie,  l'an  oratoire,  les  ntatltématiques, 
l'astronomie,  la  physique,  la  manque,  la  politique, 
lo  droit  canon,  la  logi(pje,  la  mélaphysiqtif  î.i  tli^ 
logie,  et  sur  des  sujets  de  piété.  A  travers  beaucoap 
de  fciras,  on  y  trouve  quelques  bonnes  vues.  Gel 
auteur  aurait  pu  servir  utilement  !■  public  <-rfût 
moins  livré  A  son  excessive  fécondité,  et  qu'il  »e  ftt 
borné  aux  matières  poorlesqnellcela  natnra  M  a«dl 
donné  un  talent  i  ^  i  I  ^  En  théologie,  sa  morale  est 
si  décriée,  que  ceux  qui  s'éloignent  le  plus  du  rigo- 
vi«me  ne  voudraient  pas  qu'on  les  aonpcoanlt  ds 
!ii  j'f  Ire  pencliant  pour  ses  opinions.  Il  prétendait 
i-eiioudre  les  questions  Uiéologiques,  même  ceilci 
de  la  grtce  etdu  libro  arbitre,  par  des  végles 
rithmétique et  de  mathématitjnrs  11  rTisPîL-nnit  r-uf 
les  préceptes  duDécalogue  ne  bout  point  imniuay»; 
que  Dit»  peut  les  changer  ou  en  dispenser.  cod>- 
mander  le  vol,  l'adultère,  ctc  J-f  moindre  flcL-ri^de 
probabilité  lui  auflisail  pour  jusiiiicr  une  aciwa, 
quel^  erimindie  qu'elle  fttt.  L'auteur  des  UOm 
prorinricilet  a  versé  tiuelque  ridicule  su  r  rrVv  t'transe 
morale.  On  trouve  dans  les  Mémoire*  pour  tettirà 
l'BiiMre  littirmre  dt*  Pa^$-Ba$^  par  Paquot,  aos 
notice  détaillée  et  intéressante  des  otivTages  de  Ca- 
ramuel, au  nombre  de  deux  cent  soixanle-dcux.  noa 
compris  les  manuscrits.  Les  titres  de  la  plupart  des 
volumes  qu'il  publia  sont  très-singuliers  :  Primiu 
CaUunut,  ar*  grammatica;  Secundut  Calamu, 
ribylàmiea;  Calatnuê  Urtiu* ,  wuiametrica  ;  Cabdm 
(jrammatirm  Spteimen  ;  Grammatita  audar  ;  Utrat- 
ïis  logici  Luborei  ;  Sfelalogica  ;  Pandoxium  fkyii- 
eothièum  ;  Matketù  audax  ;  Sublimium  ingenionm 
Crux  ;  Solis  et  arlis  AduUeria;  Vt,  re,  mi,  f(i,tol, 
la,  ti,  nova  Musira,  Vienne,  Hi4ii,  in-Â":  InUrim 
attronomieum  ;  Musœum  morlis  ;  Bemardus  triua- 
phans  ;  Cabalœ  (heologiœ  Excidium;  Theologw  »a- 
lenUonaiis  el  prasler-inlenlionalii  ;  Seholion  ««M* 
lum  ;  Libra  de  praeedentia  ;  Benedietut  Chrùtifor- 
mis;  Offidi  dirini  Ennjclopedia  ;  Tribunal  Dedoti; 
Caramueli*  Deus,  etc.,  elc  Nicolas  Antonio,  dans  M 
Bibliolh.  Hitpana,  donne  le  catalogue  de  vingt-sefit 
volumes  in-fol.,  dix  in-4",  de  Caramuel.  Ildtepsnnt 
SCS  manuscrits  un  Ari  miittaire  en  espagnol,  eltn 
antro  en  latin.  Grégoiro  Mayans  s'exprime  tM 
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en  parlant  de  Caramacî  :  Auctor  in  omrtihv;  oprri' 
hu  suis,  quœ  quam  plurima  «wn(,  iui  timiiit  ert, 
•Mftt  {NfMionM  fnam  judieUmii  wimgi»  mftroMNf 
qttam  ulitis.  T— d. 

CâRANI  (Lélio),  traducteur  italien,  naquit  à 
Be^o,  et  passa  la  plus  grande  partie  <le  sa  vie  à 
Florence,  où  il  a  publié  la  traduction  des  Proverbes 
d'Erasme,  imiO,  in-b";  de  Sallustc,  iooO,  rare, 
15S6  ;  des  Amoun  d'Isméne  et  d'isménioit  4380, 
<560,  156fî;  et  dans  le  tonie  4  des  Erutira  tp'tecà, 
publiés  en  IHIfi;  de  la  Tactique  et  des  Sdatagèmet 
dePolyen,  i'i;)».  Z— o. 

CAKAMS,  lils  d'Arisloinidas,  ei  de.Hcndanl  de 
Témcuuii,  à  la  &e{iliéitte  génécatiou,  aida  l'iiidon,  soa 
IMre,  à  monter  sur  k-  n  nne  de  ses  ancêtres  :  il  se 
mit  ensuite  à  la  tête  des  mécoiiti'nls,  pt  les  pmmpna 
dans  la  Macédoine,  uù  il  st'cinpara  «l'abord  (i'ICdei>s>u. 
Ayant  ensuite  clinssc  du  paysMidas,  roi  des  Bribes, 
il  jeta  les  fondements  du  royaume  de  Maeéduiiie, 
vers  l'an  800  avaiU  J.-C.  11  eut  pour  iiucce^cur 
Gcnus  son  nis.  C— a. 

CARANZA  (Alphonse),  jurisconsulte  espagnol, 
vécut  sur  la  fin  du  16'  siècle,  à  Séville,  et  ensuite  à 
Madrid,  où  il  publia  divers  ouvraj^es  en  latin  et  en 
e^wgnol  :  de  Partu  ntUurali  et  UgUimo,  1 628,  in-fol. 
Cet  ouvrage  estimé,  sur  les  droits  des  enfants  natu- 
rels et  légritimes,  oITi-c  une  nouvelle  preuve  du  cré- 
dit que  les  (ois  romaines  eurent  en  Espagne.  Il  a 
été  souvent  réimprimai  in-4%  à  Genève,  1611, 1630, 
1668, 1677  ;  à  Francfort,  1614  ;  à  Colosne,  1629,  etc. 
On  trouve  à  la  suite  de  ce  traité,  écrit  avec  beau- 
coup de  chrté.  une  diattribe  da  savant  jurisconsulte 
sur  la  Doclrina  lemporum  du  P.  Petau.  (Foyce 
nom.)  %"  Rogadm  ai  rey  D.  Felipe  IV,  tndtieit»' 
dm  de  hegnmêee  abtuo$,  etc.,  nuowmente  Mr»» 
dudin$  en  E»imûa,  1036,  iii-4«.  7t"  El  Ajustamienlo 
y  Proporcion  de  la$  monedat  de  oro,  plâta  y  cobre^ 
y  la  reêiÊtebm  ée  eelot  melein  a  m  êeMa  eetima- 
aon,  etc.,  1628,  in-fol.  V— ve. 

CABACS1US  (MAacos-ÂpRKUDS-YALERitJs] , 
naquit  de  parents  obscurs  ehet  les  Ménapiens,  peu- 
|ilo  de  la  Gaule  belgique,  entre  la  Meuse  et  l  Es- 
caut.  11  se  distingua  par  plusieurs  actions  d'éclat  dans 
h  guerre  que  Maximfen  ffercule  eut  i  soutenir  con- 
tre les  Germains  et  rnntrp  If  s  G.iiilois  révolté-,  liu'on 
aillait  BagawUe.  Comme  il  avait  passé  sa  jeunes 
A  s*exereer  dans  la  narine ,  l'empereur  le  chargea 
d'éfiuipcr  à  Boulogne  une  flotte  jwur  di'livrer  l'O- 
céan des  pirates  dont  il  était  infesté,  et  pour  défen- 
dra les  oMea  de  la  Belgique  et  de  rAquitaine  contre 
les  Saxons  et  les  Francs  <|uî  désolaient  ce  pnvs  ; 
mais  Carausius  fut  soupçonné  de  laisser  passer  libre- 
ment les  barbares  pour  leur  adever  à  leur  retour  le 
btitin  qu'ils  avaient  fait,  et,  comme  d'ailleurs  il  n'é- 
tait pas  fort  exact  i  en  rendre  compte.  Maximien 
donina  «rdre  de  le  Miu  mourir.  Averti  im  danger 
qu'il  connit,  Carausius  se  décida  à  .se  faire  recon- 
naître empereur,  l'an  2tn,  par  les  légions  de  la 
Grand»-Breta!|;iie,  où  U  parait  qu'il  était  vivement 
désirfv  On  connaît  une  médaille  au  revers  de  la- 
quelle ou  Ut  :  EXPECTATE  VENi  ;  elle  est  d'autant 
yiwciBîaBMf  qjMtfeitliaeiilei  danalikngiMMiila 
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des  empereurs  romains,  qui  nous  offh!  une  telle  lé- 
gende. Masimien  Hercule  lit  de  grands  préparait^ 
pour  marcher  contre  cet  usurpateur,  et  ordonna  la 
construction  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'il 
lit  descendre  par  les  rivières  jusqu'à  la  mer;  mais, 
malgré  les  légers  succès  qui  semblaient  dans  lea 
commencements  lui  promettre  une  lieureuse  expé- 
dition, il  Tut  ubiigé  de  céder  au  talent  et  à  l'expé- 
rience de  Carausius,  avec  lequel,  suivant  Eutro])e  cl 
Aurélius  Victor,  il  lit  un  traité  qui  le  laissait  jouir 
paisiblement  de  cette  Ile.  Quelques  historiens  ieniet< 
tent  an  nombie  des  empereurs,  d*!antres  ne  le  re- 
gardent que  comme  un  tyran  ;  Maniertin  et  Ktmié- 
nes  l'appellent  constamment  U  Pirale;  mais,  soit 
qu'il  ail  été  reconnu  par  Dioclétien  et  Maximien 
comme  leur  collègue  à  remi)ii  e ,  soit  qu'il  voulût 
passer  pour  tel,  ses  médailles  attesteraient  cette  as- 
sociation, si  elles  n'avaient  pas  été  frappées  par  ses 
ordres.  La  plus  importante  est  celle  où  se  trouvent 
les  létes  accolées  des  trois  empereui's,  avec  la 
légende  gauatsivs  et  fratiies  svi.  Elle  a  été  pu» 
bliéc  et  savamment  expliqui^e  par  Gasp.  Oderiro. 
dims  une  lettre  in&érce  dans  le  journal  de'  LetleraH 
de  Pise,  année  1782.  D'autres  médailles  nous  doo- 
nenl  la  léirende  suivante  :  v\x  avggc,  l/BTITIA 
avg(;g  {la  paix  des  (roU  Auguste^  la  joie  des  trois 
Auffuete).  Ce  qui  pourrait  Ibire  croire  quil  ne  fat 
pas  reconnu  par  les  deux  empercura  comme  leur 
collègue,  c'est  qu'il  parait,  d'après  lui-même  et  Ma» 
mertin,  que  Constance  Ctdore  partit  pour  réduire 
Carausius  aussitôt  qu'il  fut  nommé  César.  (  Fby. 
CoNSTANcf.  ;  0"^^'  4"  "'  «oi^  il  sc  maintînt  avec 
gloire  dan»  la  Grandc-Breiapnc ,  la  ijouverna  avec 
sagesse,  la  défendit  contre  tes  barbares,  et  même 
contre  les  Romains.  Il  y  régna  tranquillement  pen- 
dant  7  ans,  et  fut  assassiné  en  2't."î,  par  Allectus, 
un  de  ses  principaux  officiers,  qui  se  lit  proclamer 
empereur  à  sa  place.  Genebrier  a  donnd  riRifoirv 
de  Carausius  jimun'?  par  les  médailles,  Paris,  1740, 
in-4o,  ouvrage  beaucoup  moins  complet  que  celui 
de  Guillanme  Studteley ,  pubU4  en  anglais,  Lon- 
dres, 1T5T,  in-4*i  qui  ooiMient  pourumr  |>!i!sieun 
erreurs.  'ï—n. 
CATIATE.  Vojfe»  Zakats. 

CARW  ACi:  (ISllCffEL-A.NGE-AMERIGHI  ou  Mo- 

niGHi,  dit  Michel-Ange  de},  peintre,  naquit  à  Co- 
ravaggio,  éuu  le  Milanais,  en  4869.  Il  Ait  dTabord 
compagnon  maçon  ;  mais  bientôt  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  la  peinture,  et  ne  larda  pis  à  devenir  oél^ 
bre.  On  peut  le  regarder  comme  inventeur  d*nne 

nnî'térp  nonrclîe  f|iii  trouva  une  foule  d'imitateurs, 
'i  aillasiton  parle  ainsi  de  cet  artiste  :  «Trés-fort  dans 
«  qudquea  parties  de  la  peinture,  trèa-faible  dana 

«  d'autres,  Caravage  fut  admiif'  de  beauponp  dpfîpna 
«  et  peu  senti  et  décliiré  par  beaucoup  d'autre».  Sur- 
«  une  surface  plate,  donner  aux  objets  la  ron- 
«  deur  et  la  saillie  qu'ils  ont  dans  la  nature,  et  offrir 
«  cette  saillie  Ue  la  manière  la  plus  pi<iuuute  que  la 
o  nature  puisse  la  présenter  elle-même ,  voilà  une 
«  des  grandes  parties  delà  peinture,  et  le  but  qu'elle 
«  a  d\\  avoir  avant  tous  les  autres.  Le  Caravage  est 

a  m  4e  ewz  qai  ront  approebé  de  phti  prti.  ▲  In 
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«  force,  à  la  vérité  du  clair-obscur,  il  ioint  la  foroe 
m  et  la  vérité  de  la  couleur,  et  c'ost  là  un  de  ses  ca- 
«  ractércs  distinct  ifs.  Pour  obtenir  ces  vérités,  il  af- 
f  fecla  d'éclairer  les  objets  d'en  liaut,  avec  des  lu- 
it iniéres  étroites,  il  doiuia  à  la  nature  qu'il  imitait 
«  des  niasses  d'ouibres  larges  et  vigoureuses,  qui  ac- 
«  croissaient  beaucoup  l'éclat  dos  lumières.  Ces 
«  moyens,  dont  il  a  tiré  un  grand  parti,  sont  une 
f  des  choses  qui  te  caractérisent  le  mieux.  Cette  n\a- 
*  niére  neuve  séduisit  l'Italie,  etfitauCaravageune 
«  réputation  étonnante.  »  11  Uni  maintenant  faire 
çonnalirc  les  défauts  de  ce  peiptra.  Ûqand  il  avait 
imité  la  nature,  il  croyait  avoir  tout  lut.  H  ignorait 
quelle  gloire  nc(jiiicrt  un  maître  qui,  h  ce  premier 

Îuoccs,  «ait  allier  la  sanesw  dans  la  cgnaposition ,  et 
élèvaiton  dans  les  idées.  Aimlbal  Carracbe  et  le  do> 
niiiii(|uiii,  pendant  leur  vie,  brillèrent  peut-être  moins 
guc  le  Caravage;  mais,  après  leur  mort,  ils  obtin- 
^nt  une  place  plus  d'istinguoc,  parce  que,  sans  né- 
llpliger  le  coloris  et  Tétude  de  lu  nature,  ils  clicrchc- 
rent  correction  du  dessin  et  la  noblesse  des  pcii- 
upBS.  On  reprodie  an  Carnage  d*Bv«îr  trop  en)ploYé 
^  terre  d'ombre  dans  ses  demi-teintes  et  dans  ses 
çainations,  et  on  pensQ  que  l'obscurité,  soi|vent  dé»- 
Mréable  et  k  oontr»«eos,  répandue  aiyottrdlmf  dans 
peaucoup  de  ses  tableaux,  doit  ètro  attribuée  à  cette 
yurt  d'ombre  atyette  à  pousser  au  noir.  Kous  aper- 
cevpns  dans  ses  ouvrages  une  sorte  de  cmdité,  Ut  où 
fCI  OOiUeniporains  voyaient  uno  Ycrité  frappante 
^*ils  ont  laiit  Iquèe.  Ën  effet,  Félibien  dit  de  lui 
qu'il  poœédait  parfoitement  Tart  de  peindre,  et  qu'il 
exprimait  lieureusemt'nl  les  objets  do  la  nature  qu'il 
avait  sous  les  yeyx.  On  doit  convenir  qu'il  a  traité 
ià  Uen  les  carnatioris,  qu'à  cet  égard  li  aairjtassé  le 
Poussin,  à  qui  il  reste  la  gloire  d'être  Infmiment 
plus  poble  dans  le  clioix  de  ses  sujets.  Amérigbi  eut 
lé  tort  de  parler  âvee  mépris  des  ouvrages  des  antres. 
II  s'éleva  une  querelle  à  ce  sujet  entre  lui  et  le  pein- 
tre Josepb  Cçsari ,  connu  sous  le  nom  de  Joscpio, 
qlieYatier  d'Arpino.  Çaravagc  voulant  se  lettre  avec 
Josépin,  celui-ci  s'ej^ODsa  en  disant  i]iril  ne  se  battait 
{as  avec  un  boaunc  qui  n'^lait  pas  çbçvali^r.  Cara- 
irage  passa  alors  A  Halte,  et  demanda  A  être  yeçu 
cbcvalier  servant.  Il  obtint  cette  faveur,  et  se  mit  eu 
cbemiu  pour  veqir  retrouver  son  enpemi;  mais, 
après  divwsca  avanlurea  n«|UifarwiitWt  11  Ait  faisi 
par  une  fièvre  violente,  dont  il  mourut  en  1609,  ù 
l'âge  de  40  ans.  (jes  peintref  qui  l'oQt  imité  le  plus 
■wt  :  Hanfradi,  'Valenlin ,  «t  Bibeira ,  dit  TEspa- 
gnolct.  Le  musée  du  Louvre  a  quatre  tableaux  de 
QSt  artiste.  U  y  uu  peu  da  confusion  ii^i^  celui  qui 
lapidaBBte  «n  oaaeart;  nais  an  y  travva  de  la  lé» 

rité,  et  une  couleur  vigoureuse.  On  estime  beaucoup 
qelui  qui  repréaanta  leC'oi^i  4w  Çkri^l  porié  «h  im- 
hm  f&t  A.  Jmm  si  JWsadJws,  awwwiwpnls  dte 
tnê»  Marie.  Â— d. 

GARAVAGE  (PoLYOoaB).  FoyM  Cai.daa4- 
GARAyiTA  (Gateoiu)*  natif  d«  Bologne* 
exerçait  la  chirurgie  à  Rome  au  commencement  du 
16'  siècle.  11  imagina  la  composition  d'une  huile 
qu'il  re|tfdBlt«enuw  «B  tstiiiola  «ptain.  Le  papa 
Otaeni  TU»  wdwt  an  |Un  twntttor  r«iaca«M 
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par  une  eipérience  positive  et  pubUque,  lui  atliirar,  | 
en  1 524,  deux  criminels  condamnés  à  mort.  On  loif  j 
fit  prendre  une  forte  dose  d'aconit  Biapel,  L'un,  au- 
quel Caravita  avait  administré  son  aiiiidote,  n'é^ 
prouva  aucun  effet  nuisible  de  cette  plante  véné- 
neuse, au  lieu  quç  l'autre,  qui  fut  aliamlonné  i 
l'action  du  poisodi  périt.  Matthiole,  qui  ra|iportcee 
fait  comme  témoin  oculaire,  éuiit  le  disciple  de  a 
cliirurgicn.  11  rapporte  aussi  deux  autres  expé- 
riences semblables  qu'il  Ht  lui-même  une  trcntaiac  ! 
d'années  après  à  Prague,  en  présence  de  l'Empe- 
reur. —  Deux  jurisconsultes  italiens  du  méa^  asn 
ont  publié  dans  le  10*  siècle  des  écrits  sans  Im- 
portance. D — P— s. 

ÇARllEN  (Victor  de  ) ,  rabbin  allentand,  né  « 
^42S  de  parents  peu  aisés,  fit  cependant  de  lfis>  I 
l)Otmes  études,  et  acquit  des  connaissances  fort 
étendues  dans  les  iangiics,  les  coutumes  et  les  lob 
des  pciqtles  de  i*OrleuL  Ln  juif^  de  Cologne  te 
clHji.->ireiit  pour  leur  rabbin,  qt,  dans  cet  eiitpl  ii,  il  | 
acipiii  uuç  r^ulation  tdlé  que  t'arclievéquc  de  cem 
ville  attadia  une  grande  impottanee  A  sa  eonvenion  : 
il  rontre['rit,  et  y  réussit,  A  ri||e  ne  cinquanto-iicuf 
ans,  Carben  renonça  p^bliquenlebt  à  sa  crojaooe, 
abandonna  sa  femme,  plus  ferme  que  lui  dans  la  ^ 
judaïque,  et  trois  curants  lies  de  leur  mai  i;i[;r,  ri 
reçut  le  baptême  en  présence  d'un  grand  coi{C«]n  . 
de  peuple.  Quelque  temps  après,  il  entra  dsns  fa  I 
ordres,  fut  fyil  jirètre,  et,  des  ec  moment,  cmiilo|i 
ses  talents  à  combaiure  les  erreurs  qij'il  avait  |iil-  | 
même  partagées  pendant  tant  d^aiinéea.  Il  nooniit 
CoIo;îne,  le  t  février  l'Jlo,  k  l'âge  de  92  ans.  Tous 
ses  ouvrages  sont  rares;  les  plus  remarquables  toot: 
i*  IVopMffnoeif/uiB  fidei  càmttfm»,  iiMût  dîsbft, 
chri$lianvim  cl  judœum  disputatores  introdurm, 
saiis  date,  in^"  de  17}  fe^iillets  ;  cette  édiiioH  | 
la  plus  recherchée  d^  Ç(lficiu  ;  P  Jitdwmàn  im-  I 
rcs  cl  }î(>rrs,  opusauf^m  OC  nofum  cl  a  dodu  tint 
diu  ejcpcclalum ,  Col<^e,  1509,  in-4*i  traduit  eq 
allemand,  15S0,  in-S».  J.-A.  Strubberg  a  jnbiié 
une  lettre  latine  toucfiant  Victor  de  Carben  et  sm 
ouvrage  contre  les  jMifs,  Jén|i,  1721,  in-4*.  Yi—^  . 

CARBON  (  ÇaIu^  ) ,  Ai|  uq  des  plus  granAna*  I 
teurs  de  son  teniiis.  11  n'avait  pas,  dit  Cicéron,  une 
ëlûcution  brillap(^i  i{t{^s  il  ^vail  ^  )a  line^e  etde 
la  grâce.  Son  caniclÂré  était  fnpUliiè  qai  ae 
montra  dans  sa  conduite  publique.  Tribun  dupeupte 
au  tenqj^  Xi|)ériiu  ^raçc)iq^  il  ^Ait  £|cti^; 
il  perséonliiSeiiNon  Emiticn,  et  fut  f^rt^Mpt  soup- 
çonne d'avoir  eu  pqrt  à  l'assassinat  qc  ce  grand 
homme,  ïa^  Consul  aHssitét  {t^rèf  Iq  mart  ^ 
Caliia  Giaeifliiia,  dont  il  avait  àéraf^letlecaqèfM!, 
il  défendit  publiquement  le  consul  Opimius,  ennemi 
du  tribun,  qt^  avait  pris  le^  armc^  coptre  lui  et 
provoqué  sa  mwt.  A  son  tour,  il  fot  accusé  par 
L.  Crassu?,  jeune  orateur,  dont  nMtc  cninc  lUii  le 
débuu  (  Fey.  L-  (^i^mfi  'ï  M9Ri  pov^  mr 
traira  A  la  eondaanwiion  fa'Û  tedwlaili  ai  diW 
la  mort.  —  ylrrino  C.\bbon  fut  sénateur,  et  perdit 
la  vie  dans  i«  owssagre  que  |H  m  fA^at  , 
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U  £i|nille,  Carlxm  Anrim  fdt  Mtil  bien  Sotentionné 
pour  la  réiMiUiqiw.  Ô~lt'~^* 

C\I',nf)"V  f  (;NÉf.s-P<.piniis',  nis  (IcCauis-Pa- 
pii  tus,  fi)t  Koupçonné  Ue  couipiicité  dans  le  crime  de 
pécalM  éùnt  on  ctargw  li  mémoire  de  son  père. 
Marins  avant  Pifi  rn]ipelé  d'exil,  Tan  de  Rome  6t3>, 
Carijoa,  l'uu  lies  dtefs  de  son  parti,  fut  mis  à  la  tête 
Cime  dei  quatre  annéei  qni  taaiéférènf  Borne  I 
cette  époque?.  Deux  ans  aprè'<  Cinna  le  prit  pour 
ooUépie  dans  le  consulat.  Tous  deux  persécutèrent 
i  Otttranee  les  ptftbem  de  Sylla.  et  se  préparèrent 
à  la  guerre  contre  ce  général,  qui  la  faisait  alors  à 
Mithridale.  CioM  ayant  péri  par  les  mains  de  sc^ 
mMmi,  Oiirboii  Mlle  aeal  eonnil,  et  ne  Tootut  point 
accéder  aux  pinpositions  de  paix  que  faisait  Sylla, 
quoique  le  sénat  les  trouvât  taisonnables.  Pour  con- 
limwr  M  fvemt  ttee  i>hM  de  aécorité,  Ctarbon  înuH 

gîna  flV-rit'pr  de  toutes  les  villes  tt  de  toutes  les 
colonies  d'Italie  des  otages  de  leur  opiiosition  à  Sylla. 
Il  Mlnt  iMte  raolorité  du  iénat  pour  réslatef  à  une 
innovtitîon  si  dangereuse.  Pompée  s'èlant  déclaré 
pour  iîjflla,  mareka  contre  Carbon,  qui  était  A  la  té(c 
dHme  nombreuse  cBralerle,  et  le  battit  auprte  da 
fleuve  .^stn.  Consul  pour  la  première  fois  avec  le  fils 
de  Uarius ,  en  670,  .Carbon,  soutenant  encoix'  la 
gvene  eontre  Sylla  revenu  en  Italie,  et  contre  see 
lieutenants,  reçut  un  nouvel  échec.  On  cite  de  lui  le 
mot  suiïani  mt  8)lla,  nui  débauchait  les  troupes  do 
•et  •dfenaires  :  <  J*al  «combattre  un  mard  ci  un 
«  lion  ;  mais  le  renard  est  plus  dangereux.  »  Enfin, 
les  cbe£i  des  deux  partis,  Sylla  et  Carbon,  se  trou- 
vèrent en  présence  Vm  de  Fanlre  auprès  de  Cluslum  : 
il  ne  se  pjssa  j  îen  de  décisif;  mais,  en  rab^eiicc  de 
^Ib,  Carbon  et  Morbanus  ayant  i-éuni  leurs  forces, 
«e  portèrent  sor  le  camp  de  itétdlu»  pour  Vassiéger, 
quoique  la  nuit  fîit  procite,  et  la  situation  des  lieux  dés- 
avantageuse. Ils  fUi-ent  défaits  avec  ime  trà^grandc 
perte,  et  le  reste  de  leur  armée  fut  dispersé.  Vauirea 
revers  firent  perdre  à  Carbon  l'espoir  de  conserver 
ritalie;  et,  quoiqu'il  eût  encore  30,000  hommes, 
des  fbrces  mes  considérables  sous  divei-s  généraux, 
et  la  nation  des  Samnites  pour  lui,  il  uluiulonuu 
honteusement  l'Italie  et  son  armée,  et  se  réfugia  eu 
Afrique,  puis  dons  l*He  dè  Gossun,  Oè  il  Ail  arrêté 
par  l'ordre  de  Pompée,  et  conduit  garrotté  aux  pieds 
de  ce  général ,  qui  prononça  sou  ati-èt  de  mort. 
Lorsque  Csrlxm  Ht  le  îar  prêt  k  le  frapper.  Il  ehsr- 
I  cha  lâclieinerii  .'i  proli  Tiprr  sa  vie,  jusqu'au  moment 
loâiUB  soldat  imp^lieut  lui  coupa  la  tél«.  Pompée 
iFenvoya  à  (yllt ,  pour  «p)*il  «Al  k  vepsilr»  ses  yeux 
de  ce  spectacle  C'étall  ïstt  dt  Bome  CTO.  (  Vi^4 
acàrou,  i»  Jirulo.)  Ù— K-ir. 
j  CARBON.  FnfesFuHS. 
,  CABBONARÂ  (le  comU  Louis),  né  à  Gênes, 
1  le  II  AMfs  43â9|  fit  ses  études  au  collège  nobles 
kNovï,  snivitleaNiisdediolldrUPBni^,«l,S|N<ès 
avoir  reçu  le  doctorat,  fiil  admis  au  calléi:e  des  ju- 
ges à  Géaes.  i^on  premier  «mpioè  fui  celui  d'avocat 
d«  pMivrcs,  dont  il  défsndlt  les  iniMls  «lee  to- 
tant  de  ztMe  que  dYloqucnce.  A  l'âge  de  quarante 
d'sisrés      Matuu  de  la  républifse,  il  fut 
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lâ  banque  de  St-George.  En  1797,  Carbonara  fut 
tin  des  tirais  dipolés  envoyés  t  Mllsn  auprès  du  gé» 

néral  Bonaparte,  pour  recevoir  de  lui  une  constitu- 
tion déntocratique.  A  l'approche  des  Austro-Kusses, 
en  svrit  1799,  il  Ht  partie  du  gouvememoit  provi* 
soire  de  Gènes,  et,  aprôs  le  siég^e  de  cette  ville,  en 
1800,  il  devint  l'un  des  sept  membres  de  la  com- 
missioa  de  eoàf  emeesent.  En  I8D5,  le  sénat  de  la 
république  ligurienne  le  nomma  juge  au  tribunal 
suprême,  et,  en  I(i04,  sénateur  et  membre  de  la 
cour  de  |ttstic«,  ebai^  qu'il  exerça  jusqu'en  1803^ 
<  ;  i<|uc  h  laquelle  Napoléon  réunit  la  Ligurîe  à  son 
empire.  Une  cottr  d'appel  ayant  été  établie  i  Gènes, 
Carbonara  en  Ibl  nommé  premici*  président  En 
1809,  il  entra  au  .siînai,  fut  créé  comte  de  l'empire, 
oflicier  de  la  Légiou  d'botmeur  et  commandant  de 
la  Réunion»  11  sdiiéra,  en  1914,  i  la  déchéance  de 
Napoléon,  probablement  avec  l'espoir  du  rélablis-^c 
ment  de  la  république  de  Gènes,  d'après  les  pru- 
elamations  de  wû  Bentinck,  eommsndsiit  la  Hotte 
britannique  dans  la  Méditerranée,  et  d'.ipn's  la 
promesse  des  puissances  alliés,  de  maïuieua  le 
sfofti quo  de  llvO;  mah  ces  promesses  flnent  élii* 
décs  par  1c  traite  de  Vienne  en  18(5.  La  cession  de 
Gènes  au  roi  de  Sardaigne  amena  une  nouvelle  or- 
ganisation jttdidaire,  d'après  les  lois  eanilaes  de 

1770.  Une  cour  suprcm  de  justice,  appelée  sénnî, 
jugeant  sans  appel,  fut  iustaliée  à  Gènes,  et  Oui»' 
nara  en  ftit  nommé  premier  piésidsnt.  La  décor»» 
tion  de  la  Lr^i  n  J'bonneur  ayant  été  défcndoi 
aux  sqjets  piêutuutais,  il  nçtU  en  échange  la  grandt 
croix  de  l*ordre  de  8t*Maurioe  et  de  0t-Lasare. 

Il  l'iit  souvent  consuilô  jvnr  In  ministre  dc  l'ioléririir, 
et  citai'gé  par  le  roi  de  plusieurs  missions  pariicu- 
lièiea.  Lcnqne  la  bampie  deSi-Oeerge  Ait  sop* 
primée  et  son  jKissif  réuni  à  la  dette  pnMiqiic  dc 
l'Etat  sarde,  Carbonara  fut  un  des  commissaires  de 
la  Uqnldalion  Plus  tard  NromplU  les  fbnetlawdt 
commissaire  du  i-oi  près  radminNtrafion  munici- 
pale de  Gènes;  ec  en  1890,  sous  le  ministère  dtt 
comte  Baibo,  il  fit  partie  d*Mw  eamminloR  U^éê^ 

tive  cotivixpiéc  h  Tnrin  pour  reviser  les  lois  caro- 
lines  de  1770  ;  mais  le  travail  de  cette  commission 
n*oat  aucun  tésuHal  «tresia  eiiAnii  dans  lesbuRomc 

En  1841,  par  mu'o  1  '  la  révolution  pîéniontaise, 
le  roi  Victor-Emmanuel  ayant  abdiqué  en  fàveur  de 
ssR  iPère  Ctnries-I^énx,  qui  àe  trouvait  alors  I  VOi' 
déne,  It^  Génois  envoyèrent  près  du  nouveau  roi 
trois  délégnés  an  nombre  desquels  était  Caiiwnara. 
nfmétvtlOèAes,  le  4S  janvier  ftlSM.  Onadehd 
des  plaidoyers,  des  consultations  sur  des  affaires 
administratives,  et  des  décisions  de  magistrature 
imprimées  séparément.  *       G — o— t. 

CARBONDALA  (Jean  de),  h  ■  à  '^aiitliia  en 
Piémont,  exerça  avèc  distinction  la  chirurgie  à  Cré- 

(I)  Le  27  mjrv  il  ayaii  éië  noniiiir-,  par  cinlnnn.inc.'  Ju  roi 

de  Siriakine,  iirteideni  d'an«  commission  fh.irg'  O  do  rL'opvoir  tf« 
rMMniioM  de  Un  le*  eré-juriiTr.  ou  inunJi-M't.i  ^  1i'1"(--<j'<  n 
astres  èttkUiMBiMlt  )><«ux,  dei  duptirc*.  des  iUkàyt*  ii  carp«n> 
lions  rt'Uuientes  de  l'£ut  de  Cfuc»,  qui  auraicol  élé  oiiWicos  nm 

Im  iteiainrsami  tnacalMs,  <iW)îipt  kai  iHin    p*"*^'  ^ 
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me,  Fkvie,  PbiMM«,  Vérane,  où  il  éiali  piollei- 
tturen  1SS8,  et,  *1  in^  Ic  ^  flt-mièrcs  années  de  sa  vie, 
èSailtliio.  Nous  avou^>  Ue  lui  un  traité  fort  bon 
pour  son  temps,  que  Mare  de  Vergasoo,  son  élève 

cl  son  conipatrîotf,  nous  a  conservé,  cl  qui  a  pour 
titre  de  Operalione  manuali,  inanusa'il  in-fol.  de 
trais  cent  vingt  colonnes,  suivi  d'un  supplément 
(pli  rontient  deux  mémoires  :  1°  Ffjfrhn  aqnœ  vitm 
mirabiies  in  carftore  ti  extra  corpus  humanum,  \  cu- 
lonnes;  S*  mi  /n/faaimatioiwm  carbunculi,  5  colon- 
nes. Au  commenecnienl  de  ce  traiio,  «|ue  l'iuiteur 
composa  pour  acquiescer  aux  demamlc:>  de  ses  con- 
frères, et  qu'il  adressa  à  un  certain  Bono,  il  assure 
«jn'il  n'indique  ni  remède,  ni  opération  quelconque 
qu'il  nait  exécutée  OU  essayée  plusieurs  fois  pendant 
le  long  exercice  île  sa  profession  dans  les  villes  et 
endroits  les  plus  remarquables  de  la  Lombardie. 
L'ouvrafzc  est  divisé  en  5  parties  ,  que  l'auteur  ex- 
pose lui-même  ainsi:  Primus  Traetatui  erit  de 
tegritudinibus  omnibus  qua  fiurU  in  mmift^o  cor- 
pore  a  capite  utque  ad  pedti.  ab  intrinteea  emua  ; 
Secundui  de  omnibus  vufncribus  el  c(mtu»iuttibus 
qua  fiiint  in  omm'tet  membris  a  capite  utque  ad 
•pedes;  Terttm  dt  tdgeltra,  iû  ett  mfmirodone 
tonvenirnii  circa  fracluram  el  dislocationem  ;  Quar- 
fus  de  anaiomia  in  commuai  el  de  formis  meaUtro- 
mm  ef  ftgnrii  tptm  Mtnf  «<m$tdmMim  in  (neMone 
el  cauleris(Uione;  Quinlus  de  cmteriit.  sciUeet  qui- 
6ti<  tn  membn»  pottint  fieri;  4e  formit  instntmenr 
forain  «f  d»  mêdeeinU  nsetiMffft  «1  heme  mrlem 
et  uf/7ii'"/>  pnies  unamquamque  operalionem.  En 
examinant  ce  traité,  on  remarque  que  Carbondala 
étaiinn  honnne  profimd  dans  son  art.  Ilrecom- 
nianile  surlonl  à  ses  élèves  la  pratique  et  l'observa- 
tion ,  et  dé&ire  que  le  chirurgien  ne  se  livre  à  ta 
pratique  qu'après  avoir  easisié  i  «n  grand  nombre 
d'opérations  exécutées  par  un  excellent  maître  •.  rar 
il  ne  croit  pas  que  l'on  puisse  jamais  devenir  un  bon 
difarargien  en  se  bornant  à  la  kciure  des  livres. 
Dans  lecoui'sde  l'ouvrage,  on  trouve  d  iifili^s  f  Umm- 
vations  sur  l'iiydrocépliale,  sur  une  maladie  du  cuir 
chevala,  sur  lâ  maladies  des  yeux,  sur  une  énorme 
épulie,  sur  les  aposti-ines  des  cuisses  et  des  bras,  sur 
lès  fractures  ilu  crdnc,  sur  l'influence  de  la  lièvre 
et  des  convulsions  dans  les  blessures,  sur  les  plaies 
et  les  coniusions  du  larynx  et  de  la  tracliée-artére, 
sur  une  ancienne  dislocation  du  fémur,  !>ur  le^  dif- 
fércntes  espèces  de  cautères  et  les  endroits  où  on 
peut  les  appliquer  ;  et,  comme  il  avait  pratiqué  dans 
les  armées,  son  traité  est  parsemé  de  détails  pré- 
cieux sur  la  chirurgie  militaire.  Mais  ce  qui  est  tout 
à  fiiit  aîngttUer,  c'est  qu'il  parie  de  la  maladie  véné- 
rienne àma  le  chapitre  48,  et  surtout  dans  le  chapi- 
tre 48  du  \"  livre,  de  puslulis  albis  ul  milium 
êt  rubeit  et  fissurit  et  eorruptionibiu  quœ  fiunt  in 
virgait  Hrca  prœpueium  propier  coytum  cum  fada 
rel  mereirice.  l)ans  ce  cli.Tpilre,  il  ne  fait  point  men- 
tion du  mercure  et  de  ses  préparations  ;  cependant 
il  leseonnaissait,  puis(|u*îl  s*en  servait  pour  le  trai- 
Téiuent  de  la  gale.  Quoiqu'il  al;  \r< n  avant  Mondino, 
Carbondala  n'était  pas  moins  versé  dans  l'analomie. 
Soa  inilé  nr  cdto  adcnoe^  qui  «t  diviaé  «a  6 
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chapitres,  et  ne  oootieBt  que  ieaeoondsaanees  pars» 

ment  nécessaire!^  nu  praticien,  est,  snns  contredit, 
tout  sussi  bon  que  celui  quia  inimoruli^:  le  am 
de  Mondino  ;  il  est  même  plus  exact,  plus  précisai 
p1u<;iears  endroits,  et,  dans  d'autres  qui  semblaient 
l'exiger,  il  s'étend  davantage.  An  surplus,  des  Imhb- 
mesd'un  grand  mérite  qni  ont  été  ànidnied*eianl< 
ner  l'ouvrage  de  Carbondala  nous  a«»surcnt  que  sa 
chirurgie  est  bien  plus  claire  el  plus  inslructive  ijae 
celle  de  Gui  de  Cliauliac,  qui  lui  e^i  de  beaocaap 
postérieure.  Sa  pliarmacupée  chirurj;icalc  est  awei 
simple,  et  ne  se  ressent  nullement  du  goùl  prédo- 
minant des  Arabes  pour  la  ean|riication  et  la  inulti> 
plicité  des  formules.  Ses  moyens  étaient  simples,  tt 
il  ne  se  servait  jamais  des  instruments  dés  qu'il 
pouvait  s'en  passer.  11  avait  lu  avec  attention  les  oo- 
vragea  d'Hippocrate,  Galicn,  Celse,  Avicènne,  etc.: 
se  sont  même  les  seuls  auteurs  dont  il  appuie  les 
opinions.  (Article  tiré  de  l'ouvrage  du  docteur  Usls- 
carne,  intitulé  :  délie  Opere^At'  wteiiei  e  de  egnmd 
che  naequero  o  fiorirono  prima  del  teeolo  16  MrjR 
stati  délia  real  vasa  di  Saroja.)  7 

CARBONE  (Louis),  orateur  et  poète  latin,  na- 
quit k  Ferrare  en  14S6,  d'une  flnnille  originaire  de 
Crémone  Après  avoir  étudié  la  langue  grecque 
sous  Guarino  de  Vérone  et  sous  Tliéodore  Gaa,  il 
fut  nommé  prolSesaear  d'éloquence  et  de  poésie  i 
l'université  de  Feri-are,  à  [leine  dgé  de  vingt  ans 
Le  pape  Pie  il  passant  par  cette  ville  en  1459,  pour 
se  rendre  an  congrès  de  Manioue,  Carlwne  Ait  dniii 
pour  le  liarangucr.  Pie  fut  si  content  de  son  dis- 
coiu-s,  qu'il  lui  accorda  le  titre  de  comte  palsiia. 
Carbone  alla  passer  quelques  années  à  Bologne,  «( 
y  donna,  en  diverses  occasions,  des  y  rpuvos  de  ses 
talents  pour  l'éloqtience.  Revenu  à  Ferrare,  il  s'y 
maria,  ce  qui  ne  Tempêelia  pas  de  suivre,  en  1471, 
les  princes  d'Esté,  Sigtsmond  et  Albert,  dans  ua 
voyage  qu'ils  firent  i  Maplcs,  et  d'aller  à  Ronie,  k 
Florence  et  à  Sienne,  oit  il  prononce  ploaîeors  À- 
cours  publics.  Il  mourut  de  la  pcsl»-  vn  -;  K8S.  Il 
avait  composé  plus  de  deux  cents  di^ui-s  Utim, 
et  Ihlt  plus  de  40,000  vers,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  haranjrtte  qu'il  prononça  en  1169 
devant  l'empereur  Frédéric  III.  La  plupart  de  ses 
discours,  dont  sncim  n'a  élé  Imprimé,  sont  des 
oraisons  funèbres,  ou  furent  prononcés  pour  da 
cérémonies»  de  mariage.  Ils  contiennent  souvent  àts 
particularités  liistorlqnes  en  peu  connues.  On  eo 
conservait  |)liislr m*?  pn  Tn^inuscrit  à  Rome,  dam  Is 
biblioUicque  de  i«ie-Warie  del  l'opolo.  La  pubtici- 
tion  en  serait  utile ,  même  pour  l'hbtoire.  —  Tn 
autre  Caruone  {Jérôme),  poftc  napolitain  daaile 
16*  siècle,  a  publié  quelques  poésies  de  peu  ffhn- 
portanre.  R.  G. 

CARBONE  (Jean-Bernard),  peintre,  né  ca 
1614  à  Albaro,  prés  de  Gènes,  étudia  soos  AnAé 
de  Ferrari.  Ses  premiers  ouvrages  sont  des  sujeii 
tirés  de  l'histoire  ou  de  la  faUe.  11  s'aUadn  cnniie 
à  foire  des  portraits,  et  chercha  surtoat  la  vnMia 
de  van  Dyck,  ([u'il  sut  lieureusement  imin  r.  Oti  a 
de  Carbone  des  portraits  à  l'huile  de  toute  gna- 
deur;  quelques-uns  sont  même  eam  petits  pnv 
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qu'on  puisse  les  monter  en  Iwgue.  Il  eut  le  déâr  de 
loir  Veniae  et  les  momuMnit  de  eilte  vBte,  et  il 

en  revint  avec  une  collection  abondante  de  dessins 
et  d'idées  nouvelles.  Ou  remarqua  que  son  pinceau 
wndtieqiiiB  de  la  finene  et  de  la  IHndiiie.  A  celle 

époque,  Valérie  Castello  ô'nnt  niort  à  Gènes  sans 
«avoir  achevé  une  grande  fresque  à  Santa-Maria  del 
ArMie,  Gtf  boue  reçut  ordre  de  la  terminer.  Bien- 
tôt après  on  exposa  dans  l'éf^lisr  i\r  In  Xunziata  del 
Guoiialo  un  tableau  de  Jean-Bernard,  destine  pour 
une  chapelle  de  la  nation  française,  et  qui  repré- 
sentait St.  I/mis  en  adoration  devant  la  croix.  Der- 
rière ce  prince  on  voit  quelques  seigneurs  de  sa 
eonr;  ao^^etsus  est  une  gloire  d'anges  d'âne  beauté 
surnaturelle.  Contre  l'attente  de  Carbone,  cetfp  roni- 
po:>itiun  n'eut  pas  de  succès,  et  on  en  commanda 
une  autre  sur  le  même  sujet  à  un  peiniiede  France. 
T.c  tableau  vint  de  Paris  et  fut  placé  sur  l'autel.  Peu 
tic  temps  après,  on  fut  mécontent  de  ce  second  u- 
bleau,  et  on  en  commanda  un  tvOidème  à  Paris. 
Ce  dernier  n'ayant  pas  eneore  convenu,  on  se  d(i- 
cida  a  donner  la  préférence  à  celui  de  Carbone.  Ou 
lit  ces  détails  dans  Ratti,  qui  les  raeonie  de  ma- 
nière ."i  r.iii  0  croii  e  (|u'il  est  animé  par  quelque  pré- 
veiiUuu  nationale.  Les  auti'es  ouvrages  de  Carbone 
ae  voient  dans  l'église  paroissiale  de  Celle  (  rivière 
du  Ponent)  et  à  Lirici.  Cet  artiste  mourut  d'une 
attaque  de  goutte,  en  1685.  A — d. 

CARBO^iEL  (Hugues),  Français  de  nation,  de 
Tordre  des  frères  mineurs  de  l'éUoite  observance, 
fleurit  vers  l'an  16S0.  On  a  de  lut  :  4'  Dtseoun  sur 
le  mouvait  riche  el  le  Lazare  ressuscité,  Paris,  1CIG; 
S*  Sermons  sur  la  EvangUet  dt  Carême^  Paris, 

CABBONFX  (Joseph-Noel).  fds  d'un  bercer, 
naquit  à  Salons,  en  Provence,  le  12  août  175t.  De- 
rem  orphdin  de  bonne  heure,  il  fbt  redevable  à  la 
charité  d'un  particulier  d'entrer  dans  un  colli^^e  des 
iéeuites,  où  le  célèbre  Massitlon  le  prit  en  amitié. 
Pli»  tard  il  vint  à  Rsris  pour  y  éttHBer  la  dilrorgie  ; 
mais  son  goût  pour  la  musiqn'  lui  fit  abandonner 
cette  carrière,  et  il  s'adonna  tout  entier  au  perfec- 
tionnement du  galenbet,  instrament  de  «on  pays  ;  il 

conçut  le  projet  ûc.  Ir*  pcrfri^li^-miipr  Pt  il'rii  ^ùn: 
aon  unique  ressource.  Il  eut  le  bonheur  de  réussir, 
se  Ht  de  poissants  protecteurs,  et  Ait  appdé  à  eier- 
cer  son  t:ilent  i  Vienne  en  Autriche.  Ce  liit  dans 
cette  capitale  qu'il  connut  le  célèbre  Noverre,  qui  y 
éi^  BMltre  de  bal)^  M  qulle  Si  entrer  difraiis  i 
l'Académie  royale  de  musique.  Son  galoabet  y  eut  le 
plus  grand  succès.  Floquet,  son  compatriote,  com- 
posa pour  lui  son  ouverture  du  Seigneur  hienfirieemi^ 
que  Cnrboncl  exécutait  derrière  la  toile.  Il  parvint 
par  un  travail  continu  i  donner  à  cet  instrument 
uml  le  dévatoppement  dont  il  ëlall  mteeptible,  et  à 
ÇB  jouer  ihm  tous  les  tons  sans  changer  de  corps. 
On  lui  doit  la  première  bonne  méthode  de  cet  in- 
Btnnnent,  et  l'article  Galodbet  dans  F  Encyclopédie. 
11  moiin't  en  ^804,  pensionnaire  de  l'Opéra  Son  fils 
s'est  i:iit  quelque  réputation  comme  musieien  com- 
posilL'Lii  Z— o. 
CABBONNEAU  (MiO0l.*»CHtMJi-T.inHAap), 
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né  en  1782  à  Pûnt-l*£vêque  (Calvados),  commença 
aesétodaa  mi  lyeée  militaire  de  Cami^ègne,  puis 

les  linit  à  l'ccole  de  Chnions.  A  son  enU^e  dans  le 
monde,  il  exerça  divers  métiers,  se  lit  comédien,  se 
maria,  Att  pendant  les  eent  |oiin  aecrétalredea  lé- 

dérés  de  la  me  de  Grenelle  ;  mais  rien  ne  put  le 
soustraire  à  l'indigence.  11  avait  de  riubiruciioo,  do 
l'esprit,  il  ne  manqué  pas  de  certaines  qualités; 
mais  le  ilMmt  de  conduite  et  de  suite  dans  les  idées 
le  condamnait  à  être  toujoiu^  malheiu^ux.  Après  la 
seconde  restauraden^eomme  il  ne  fréquentait  que  dea 
enneniib  du  gouvernement,  des  bonapartiï>teH,  il  se 
lia  avec  un  tauneui-  uomuié  Pleignier,  qui,  avant  de 
lui  parler  d'aucun  complot,  le  tira  de  la  misère  par 
des  nvnnccs  (jui  s'éluvèrenl  jusqu'à  la  somme  de 
21H)  francs.  Ce  fut  alors  seulement  qu'il  lui  parla  du 
complot  des  patriotes  de  1816.  Pleignier  n'était  lui* 
même  que  l'instnunent  d'im  espion  de  la  préfecture 
de  police  nommé  Scheltein  ou  Scheltins,  qui  avait 
mniBûn  de  parooorir  les  cabarela  odt  il  échauflbît 
par  ses  discours,  par  ses  offres,  par  ^es  politcssea 
de  bouteilles,  les  mallicuieux  que  le  mécontente- 
ment de  leur  situation  conduisait  dans  ces  repaires. 
Pleignier,  à  (pii  Scheltein  communiqua  un  projet  de 
bouleversement  général,  en  fit  pan  à  Carbonneau, 
au  graveur  Tollcron,  à  l'imprimeur  Charles.  Ils  n'ap- 
prouvèrent pas  tout  ce  que  leur  dit  Pleignier,  et 
voulurent  voir  celui  qui  risquait  de  scniblables  pro- 
positions. On  prit  un  rcndc^-vous;  et  l'agent depo> 
lice  sut  les  entraîner,  les  éblouir.  11  leur  monU'a  un 
projet  de  proclamation  qui  fût  discuté.  Carbonneau,. 

y  inditpia  plusieurs  modifications,  se  chargea  dft 
la  copier.  L'imprimeur  Charles  dut  fournir  la  plan-' 
che,  et  le  graveur  ToTleron  fhlwiquer  les  cartes  k 
distribuer  aux  ani  kv  Ci-  rut  Caibonneau  qui  ea- 
gagca  Charles  à  se  cliarger  de  cette  périlleuse  com* 
mission  ;  et  âm»  le  cours  des  débats,  ob  il  montra 
un  beau  caracit're,  i!  rt'péta  pliisieurs  fois  qu'il  don- 
nerait tout  son  sang  poiu*  ne  pas  l'avoir  entraîné 
dans  cette  mauvaise  albire.  hu  débals  établirent 
encore  que  Carbonnean  avait  fait  insérer  dans  la 
proclamation  une  phrase  en  ftiveur  de  la  rehgion^ 
et  iiull  était  étranger,  même  comme  copiste,  à  un» 
i  l  lition  où  il  était  question  de  la  mort  dr^  lîoiir- 
buos.  Cependant  Pleignier,  effrayé  des  suites»  du 
oamplot,  le  lit  connaître  aa  ministre  de  la  pelioo  ^ 

g('"nr'v;iîr,  T>i:'r;i7f:s,  f  CcIui-ci,  dit  Pcnrhft  il.ms  ses 
«  Mémoire»  tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris^ 
«rengagea  fbrt  i  solne  cette  aihtre  et  A  lui  en 
«rendre  compte.  Les  agents  du  préfet  depnlifc 
«(Anglès)  intervinrent  dans  les  réunions,  où  le& 
a  conspirateurs  furent  arrêtés...  Celle  manoeuvre, 
«aux  yeux  du  public,  resta  f«mrae  une  preuve  du 
a  coupable  système  des  provocations;  elle  n'a  pas 
«  été  la  seule.  »  Mis  en  jugement  le  27  juin  1816 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  il  fut  condamné  k 
mort  le  4  juillet.  Son  défenseur  (M*  Bexon)  essaya 
sans  succès  d'atténuer  les  preuves  de  sa  culpabilité» 
et  lui-môme  cherclia  vainement  à  se  justifier  dans 
un  disœurs  où  il  expliquait  la  nature  de  ses  rela- 
tions avec  Pleignier  ;  ce  récit  ne  put  le  soustraire 
«ii4*niier  su{iplioe.Udiaait:«Jen'ai  point  déclaré 
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«  à  la  police  le  projet  dont  vous  flTez  coi\q%Usance, 
«l^ttM  que  j^ïvais  iie  réloi^cnient  pour  ta  ddlalion, 
calque  d'ailleurs  je  ne  pouvais  ni  ne  devais  dé-^ 
«noncpr  Pleifrnier,  qui  venait  de  me  tirer  de  la  mi- 
«scre.  J'ai  trop  vu  que,  lorstiue  I  homuic  est  accablé 
«par  le  inallicur,  il  arrive  souvent  aue  le  moment 
«  ([Ut  semble  devoir  apporter  du  soulaf^cnicnl  à  ses 
•  maux  est  celui  qui  comble  son  infortune.  »  Et 
plus  tard,  quand  le  président  de  Séze  lui  de- 
nanda  s'il  avait  qucKpic  observation  à  faire  sur 
IVppUcation  de  la  [leiuc  :  «Je  i>ense,  dit-il,  uies- 
«  sieurs,  que  Tarticle  1''  de  la  loi  du  9  novembre 
«(sur  les  écrits  séditieux)  m'c^t  seul  applicable.  Je 
«n*ai  été  que  l'instrument  de  Pleignier,  et  je  p'aj 
«point  ourdi  et  tnmé.  Je  supplie  également 
«èoar  de  jeteur  un  regard  de  pitié  sur  une  femme 
«et  tnrfs  enfants  en  l»s  âge,  que  je  laisse  sans  ap- 
«  pui.  9  Son  pourvoi  en  cassation  et  son  recoure 
Jans  la  démence  du  roi  furent  rejetés.  Le  28,  à 
4  ait  heures  du  soir,  il  fut  exécuté  avec  Tolleron  et 
Pleignier.  Oarbonncau  montra  d'abord  de  Tacca^ 
blemcnt  au  sortir  de  la  Conciergerie,  et  laissa  écliap- 
pcr  quelques  sanglots  en  pensant  à  sa  malbcureuse 
raniille  ;  mais,  arrivé  sur  l'échaiàud,  son  visage 
n'annonça  plus  que  de  la  l'ésignation.  Ses  restes, 
ainsi  que  ceiix  de  Pleignier  et  de  Tolleron,  furent 
déposés  au  Mont-Parnasse,  où,  depuis  18ôO,  on 
leur  a  rep(|q  quelques  honneurs.       D— r — r. 

OARtoNNEL  (Antoik^-JÀcql  es),  ancien  régept 
de  seconde  au  collège  de  Perpignan,  sa  ville  natale, 
où  il  est  imt\  le  20  janvier  1854,  était  une  dfisçélé- 
Mtéililtmlm  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. On  a  de  lui  :  1"  Essai  ;  Opusc\tl(s  divers,  Per- 
pignan, 4817,  in-8*  de  72  p.  ;  2»  Mailly,  ou  le  7^6»* 
die  Ils  retmnaûtmee,  ode,  Perpi^man,  1820, 
de  52  p.  On  trnuve  d.ins  la  prclLice  une  notice  bio- 
graf^iique  sur  le  maréclii)!  de  >lailly.  La  qiéme  bro- 
diure  renferme  an  poème  lyri(iue  intitulé  VAmovr 
de  la  qîoire.  11  y  a  dans  ces  deux  odes  quelque  talent 
poétique,  mais  plus  d'élévation  et  qi^elquefois  d'en- 
flure que  de  goût  tu  de  Betibilité.  Oq  a  encore  d'An- 
toine Carbonncl  qnchiues  poésies  dans  le  recueil 
intitulé  Bommaget  à  LL.  A^,  f^^.  mçmêeigneur  le 
due  «imaiaTne  ta  duehatf  d'iltiyoNfAne,  Perpignan, 
<821,in-8».  Z— 0. 

GARÇONNET  DE  (4  ^OTÏ^E  (Jeakn|I  PB), 
rdlgienie  ft  Rourg^^n-Breiw,  sous  |e  ^oi|i  de  m^a 
Jeanne  de  Ste-Vrtutc,  a  fourni  des  matéri^^f  aux 
agiograpbes  et  au^  biographes,  en  publiant  Tou- 
Tra§^  Sttltimt't  JourruU  de^  iuu$tre$  religiewa  d» 
l'ordre  de  Sle-Urfulf,  avec  leurs  ma^ximes  et  prati- 
ques epiriiuelUs,  tiré  des  chroniqt^ft  de  i'ofdra  af 
mfret  miméires  de  leuin  vite.  Bourg,  leai-iewt, 
4  vol.  in-  î».  Cet  ouvrage,  h  h  rédaction  duquel  le 
P.  Groset,  jé^ile,  ^  ei)  bc^\icpug  de  part,  est  rangé 
•qivaiit  rordre  du  calendrier,  «I  ne  va  que  jusqu'à 
la  fin  d'octobre.  Il  parait  qye  les  deux  mois  sui- 
vants n'ont  pas  été  imprimés.  Ce  recueil,  contenant 
le  taliïeaiii  des  vertus  de  sept  cent  çinm^tnte-cinq 
nrsuline?  et  de  trente  bienfaiteurs  de  l'ordre , 
peut  fournir  aiu  religieuses  une  leçt^ro  édi(iaqte 

«t  ii)pinKili«,  nui*  ta  i||HM|ii<^  (je  çfiti^  ft  i« 
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défaut  de  date»  et  d^  détail  bMglipktqiItt  iCj 
laiNsent  pc^  mWmk  mf  Vhirtaiw.  Ûm 
y  trouve  ccpcndap^  «HWPM  MWdoilB  qil  m 
sont  pas  sans  intérêt,  par  cxcmplo  sur  le  P.  Co^ 
ton,  jésuite;  m^^  il  ^i^t  île  ia  (i^tiaice  pour  là 
chercher.  C.  M.  P. 

CAUBUni  {  Mari.n  ),  Grec,  i^allf  de  Yik  Cëplia. 
lonic.  a  ruttdu  spn  popi  ct-l\3hio  par  un  des  pliu 
grands  travaux  ^  m4<^iq49  Ck>Qt  l  Uittaii^  éi 
cette  science  fasse  mention.  Obligé  do  i|uitter  n 
patrie  pour  i^n  procès  crin(\ip^  dont  U  était  l  vbjet, 
il  alla  cherclter  du  servipe     Ros^  où  il  |vb  II 
notn  de  Lascary.  Il  y  parvipt  au  grade  de  lii  lUê- 
nant-colonçl^  ch^gé  de  U  direction  du  ouri^  ncibie 
des  cadets,        avoir  été  aido  de  aa»p  et  aiiioiBt 
du  conseiller  privé  Pctzky,  iptend^i  des  bâiiutenti 
et  des  arl^.  Catherine  II  ayant  fait  exécutes  ea 
bronze  ùt  statue  équestre  de  Pierr«  lo  Grand  (fuy. 
Falcoxnet),  résolut  de  lui  d<>nnef  pour  Uueua 
roclier  de  granit  que  Ton  troqva  d^n^  la  Caréliû,  la 
milieti  d'tui  iparaiSj  ^  ti^  quart  de  lieue  de  CrooiitiuL 
Il  s'agissait  de  traqsporter  à  Pét^bourg  cette  raus 
énorpie,  qiti  avait  21  pieds  dé  haitt*  42  d«  long,  <l 
27  de  large,  e;t  dont  la  pesanteur  s'évaluait  i  pbu  de 
5,^QQ,00p  li>Tes,  poids  de  niarc.  La  distança  était  iê 
20  werstes  (plfis  de  5  lieues  de  poste),  dont  les  dni 
tiers  pouvaient  se  faire  par  eau.  On  prcmll  7,CtQÛ 
roubles  ^  récompense  à  pdjn^  a^l  viendrait  i  bout 
d'amener  ce  fiirdeati,  le  piits  oonsidérable  que  b 
main  de  l'itommc  ait  jamais  rc^x^é.  (  Le  plu!>  grand 
obélisqqe  (OPUti),  ç^ui  que  Vempn'^  CoQSlaiWl 
lit  veiiir  'd*Alexandrie  ^  Rotpe,  ne  pesait  pas  toal  I 
fait  uq  niillioi^.)  Lascary  se  chargea  de  l'entreprise, 
surmonta  tous  les  obstacles,  et,  en  six  senuùne^  k 
rocher  (Parcourut  les  six  «ç|vtes  qui  le  a0|iiii|cgl 
de  la  mer.  La  rigueur  de  l'hiver,  qui  gelait  la  leirs 
ù  pluitiçurs  piedii  d'épatifswr,  rendait  le  çheaw 
assez  ferofiê  poiur  tin  pareil  transport,  quinnilif 
iuipralicible  dans  tout  autre  clintat.  Aucune  sorts 
de  rpuef     fie  royigi^uz      wwvatt  supporter  ict 
fort  cl'vné  te|lf  i4iarf«.  I^mary  j  sutatfiini  ài 
boules  de  bronze,  tjui,  roulant  (Uitrc  des  rainure?  de 
même  i^c^^,  UiiH^qqiùeitt  le  frotlentint  autaat  fM 
possible,  ne  f^riaut  (ditnme  que  mr  depx  psiniii 
On  voit  à  Paris,  w  Conservatoire  des  arts  ci  nié-, 
tiers,     mc^éle  de  te\  iagéaiftH  ^wueii*  doui  oo. 
doit,  dil-on,  rinve«ÛQli  à  U9  iwrfcf  aiiMWa' 
de  Péterstiptvg,  uqniqii  Huiifil,  qui  ^'osa  b^t  de 
réc^mUpn  WWd  UftWY       fc^  altBïiMé  lèoir 
netif .  C'ewtiiggçqueiRent  de  «Me  Mlif  émÊm  m 
tre  deux  frégates,  et  son  débarquement,  ne  denisa- 
dàr^tpwdt  WMtii^dWB  Itfécamians.  finfin  le  tcasi- 
ftil  a^lievéffinMb  el^  k  iipMMft  Mrit  MM 
à  70,000  roubles.  On  peut  voir  un  détail  inléresuni 
dç  cett»  b(\(ie  «pécalifl»  dans  lkHiw|i|Bt  iaiiittlé  ; 
Mimmm  MAI»  fitiM  éfHktnh 

ou  Iteladon  des  irmaux  et  moyens  mécaniquet  qui 
oH  iffi  mfl^niih  pmtr  tacteti  à  Mertboutg  ua  r»- 

la  ^ta^ue  équulre  de  cet  mpnravv  par  le  comte  Ma- 
rin C^rbuii,  Paris,  i777,  in-fol.,  avec  12  piancfaes. 
0»  «m»  4  11  11  àl  idMM  V  «MM  iMfN 
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de  tee  roduer.  ptr  I«  cbhite  J.-B.  Cir- 

de  l'académie  de  la  mèntâ  Ville,  et  citmitl  jKir  jihi- 
kieun  ouvrages  de  chimie.  MArin  Caiburi  Ayant  ot>- 
«ailto  H  térrablittaa  ite  YWèb  «e  ptMtoIr  Iri^- 

Ihv  Unis  sa  jMti  iô  B*y  Hrta  I  de  runnclli-s  cntrc- 
ftifti^  et  vottiut  T  iMMMklM  ta  tuiiure  de  là  canne 
*  MM  «t  *  MisÀ:  UUi  l^aftl  j^Hs  i^iirélle 
Bvéc  sts  ouVrieit,  oMlMi  ilMMn^l-eht  avbic  sa 
fanme  m  itsSi  C.  M.  i>. 

€âB!CAIIO  ttHiWciW^);  ^HMoAtaiè  Hé  y\- 
tk  iS&O,  âgé  dë  «I»  arts,  passait  poûr 
It  pltl  hiMl»  diftneur  de  soti  teMpâ,  surtout  dans 
Put  d»  dVMtf  lea  MfceMft  éé  *  il  fa  jimblié 
«or  ce  sujet  :  Tre  ff&rf  rfr^ff  ur&m  ila  prrrl'î,  rtr' 
çmM  Mi  le&Htiene  la  evra  eo^itione  deW  arte  de' 
«MMiHr,  M  «  «Mtfé  il  «éMMèM«  <iit<  n  i(cc«//i  cf  » 

ft^nâ,  f'o^i  uÀ  tràUnto  ffp'  cfti*!,  Vfcntsé,  \^S, 
Viceiice,  1022,  lû-ë*.  Cet  duvt^ge,  l'urt  des 
iNni  Win[»tëil  «ft  «e  |(nre,  Ot  fott  Mh:,  «t  a  échik))t>é 
flnt  rèdrtrth^s  (îe  MM.  LalléhiUrid,  daiis  la  biblio- 
graphie t]U'ils  ont  Jointe  i  l'il'eo^  dtf  la  chasse  atue 
•Mmi  cnurttHli.  C.  M.  P. 

CARCAiVO  (Ancfii».ALr8),  niédeciri,  né  à  Milan 
en  <5{i6,  fUt  pfofcssoni  à  l'université  de  I*atie,  cl 
MtodrUt  t^itkatutiihu'iU  ii  juillet  1588,  api-es 
avoir  pnl>1i?;  :  iodt  peste  Opttsculum.  Mihm,  ^î577, 
i*i-4°;  2"  iH  Jp^n'»moj  fftppocrarti  Lucubiationcs, 
Pà«fi,1581,  in-B*.  Dn  trouvé  1  likàlM  i  W  JHWAihIo 
MMMtir  ^o//)7;an(rt  h'bn  r/no  ;  —  (fé  tléiUohiMH 
liritHibriifn  moiboram  Causis  et  SijjnU,  petit  trailé 
ItttliinMIUiprlniétPliTtti  avisé  des  nottadtet".  Petit. 
*^Jéft)i-Pàpli!le  0\RC  \5O-1.ftoSE,  sort  corti}^au-iotc 
ti  8on  contem|)orain ,  iùt  disciple  de  Fallope,  qui  le 
«hoMI  fMv«l  «lé  aôn  AriaphfUielttt,  1  avait 
lllênié  tWiîfnrf  ^rtur  son  succrtsf^ir.  i-a  mort  de 
FÉlMpS  flètt-uisit  les  csiM^rances  de  Caixann,  qui,  dé 
ViÊÊSiÈlt,  àUil  i  PaViè,  où  il  eut  la  chairé  d'anatomie. 
Il  Vivait  èhcôrc  eh  46D0.  Od  a  de  loi  :  1*  de  Mus- 
Mffl  pét^^rum  mtloritm  MoVO^  VkùMefUium, 
inT4,  in-S'tS-  AVtmomd  libH  duà,  4*^4,  in-8»  ; 
S»  it  ruinériMê  tapfti»  lOtr  aftiohatlHmtti,  Milan, 
1585,  in'4»;  1884,  ih-4*t  A*  BimetëKd  V/tÊa^is 
illmfrisfiM  carâinalfk  Borromai,  Milan,  ir»84, 
!n-4«  ;  5*  UfttM  M  frffti  sMcctsiû  di  tua  ùMUomia 
fam  9Wfil»  MHtd,  I98S,  !n-4*.  CM^  vaMK  t*érti- 
dlllon  trt  Ici  rcHioiTlics  do  Carcîino,  hiâti  critique 
Wtm  aiyie  ûn't,  pmlize,  dbacar  et  iacMrttct.— fjnace 
CftKâltvo,  p«tit-llll«n  pt«(!dde»it,  dbi^  tHi  mé- 

Tîlno,  let  tllclulMc  du  ndlt'i:^  des  nn^dcrius  de  Milan, 
H  dWttlé  :  1"  Contiderazimi  akune  sopra  l'UUitna 
a|ildmiM  WMna,  Milèii,  1Yl4^  2«  Kefletsioni  iopra 
là  nnturahzra  dd  lurimeMo  vcritifn  in  \iyi  przzn  di 
•om  Uttata,  etc..  Milan,  ^10,  iâ-4*.  Z. 

CâmCAlfO  (rHAifçbl^},  ha<^  àMIM  «il  4ïS^, 
d'une  ancienne  faiullie  patriciennr  dont  pUi4ctirs 
taemiiraa  s'j  étaiént  yglàléè  pat*  de  riches  élablis- 

cano,  q\iî,  en  IB^I,  avait  fait  constniire  le  plus 
beau  et  le  pt-intnpal  corps  de  bâtiment  du  niagni- 
flMtè  liabtiit  dèeâlè  Wk.  faHUffAk  Carcané  se 
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vers  tes  pauvires.  €héri  de  ses  concitoyens  pour  tes 
qaklMt  «dite»  et  seS  VéHu^,  «  obtint  leur  adoiln- 

tion  par  ses  écrits.  Il  avait  fait  de  Iuhiih  s  <  ludes  i 
runiverslté  de  Sienne;  et  il  a  couiimsu  quelques 
Mttlteéttft  ét  lUIériture,  fant  en  ¥en  qu'en  prose, 
qui  ni('i  itctit  d'tHrc  as-slmili;s  aux  ^fodurtians  des 
auteurs  les  plus  vantài,  entre  aulrea  :  gli  OcchitUi 
kOflti  ;  I  CapUoU  dTMtt^t  ieetOtOî  il  Semmi  in- 
iorno  àâ  (AeUne  fuhr  opinioni  Iruule  àa  x^arj  nello 
ierivet-t  pùitieamenU.  Ces  opuscules,  iwprioiés.daiis 
te  temps,  piniretil  sans  iwih  d*auleiir  ;  ta  modcaiie 
bu  la  iiii  t  (le  François  Carcano  l'avait  empôcbé 
de  s^y  nuuuucr.  Us  se  trouvent  dans  les  bibliotliè- 
^jUes  de  toilh  <!eux  qui,  en  Italie,  aont  tea  Justea  ap- 
|)i'écialcurs  des  proihirtiMiis  de  l'esprit;  et  ses  com- 
patriotes, qui  le  ptrdircut  le  i*'  uui-s  1794,  n'ont 
poitit  oublié  qu*U  toU  \m  j^iromolear  aélé  dea  Iwania 
études  et  le  généraux  pratedeur  dea  giM  de  tettrea 
et  des  savants.  G— M» 

CARCAVi  (PiERUB),  né  à  Lyéa,  Ait  d^abaid 
conseiller  au  puilement  de  Toulouse,  jHiîs  vint  ;\ 
Paris,  où  il  acheta  une  cliarge  de  cunsciller  au 
grand  conseil.  Il  avait  été  très-lié  avec  Fermât^  qai, 
en  mourant,  le  fil  (1t  |»0Mtaire  de  ses  cn  its,  !!  était 
ami  de  Paseal  et  de  beseai  tes  ;  niais  il  se  bitiuilla 
avec  ce  dernier  puur  uNoir  endtrasoé  avec  trop  08 
chaleur  le  parti  de  Uobersal  l"n  Kilo,  il  prit  |>art 
•i  la  dist>uio  tpii  s'éleva  sur  la  ipiudruturc  du  cercle, 
'dottk  il  démontra  iTiropowibilllé*  Carcavn  aprto 
avoir  quitté  sa  place  au  grand  conseil,  s'adonna  à 
taUbliogruphie,  et  passa  pi>ur  le  plu^  habile  huuuue 
cle  sOn  temps.  Colbert  lui  confia  sa  bibliotliéque, 
où,  dans  l'cfipace  de  cinq  ans,  Carcavi  mit  en  ordre 
et  fit  copier  Pimmensc  recueil  des  Mémoires  du 
cdfdtnlrf  JKitarilh  en  îiSO  volumes.  Colbert,  pour 
récompenser  Carcavi,  le  commit  à  la  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  en  166i.  Ce  fut  pendant  l'ad- 
ministration de  Carcavi,  en  lOOG,  qu'on  transféra 
la  bibliutliëque  du  roi,  de  ta  nw  de  la  Harpe 
dans  la  rue  vivienne.  Dans  ce  nonrean  tocal,  Fèca- 
demie  des  sciences,  (jui  \eiiait  d'élre  créée,  tint 
longtemps  ses  séances,  et  Carcavi  eu  fut  un  des 
in-incipanx  membita  pirar  lea  madiématlques.  Le 
Prince,  dans  son  Essai  historiiixie  sur  la  bihlio- 
ihéque  du  rai|  parle  longuement  des  sei  vices  ren- 
dus ft  cet  étlUissenient  par  CarcaTi)  qoi  ae  relirà 
après  la  mort  de  Colbert,  en  HW5,  et  mourut  îui- 
mémc  en  101^. — C/tar/««-.^2cf  andre  Caucavi,  lils 
de  Mafe,  né  ven  4665,  Itat  élevé  atqtrès  da  duc 
d'Orléans,  di  puis  ré;,'t'iii,  (  uibraxsa  l'étal  ecclésias- 
tique, et  mourut  au  mois  de  février  1723»  11  avait 
composé,  en  ITÎO  :  1*  ie  FanuiMt  houffam^  comédta 
en  I  acte  et  en  prose,  non  représentée  ;  2»  la  Com- 
tesse de  FoUentMUf  jouée  avec  peu  de  succès  sur 
lé  tliéélre-t^rantaia,  le  41  oetotare  It»,  et  aoa 

imprimée.  Z 

CARCINLS  d'Agrigenie,  poëie  tragique  et  co- 
mique, florisaait  un  pèli  avant  répoquc  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Il  .se  trouva  avec  le  philosophe 
Eschyne  à  la  cour  de  Denjs.  11  mit  au  tljcàUc  cjua- 
tre-vingt-dix-hidl  pièçaii  kme,  entre  autr^,  indr 
tultt  U»  tBitItth      câè  ïMàu^  tt  que  r**--*— 
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ont  «ppéée  Plutw.  Aristote  prie  de  ce  po^te  avec 
doge  ûmbè  plasieurs  endroits  de  «es  ouvi-ag:es,  cl 
Bwdore  mentionne  honorablement  la  pièce  qu'il 
avait  composée  sur  Cérôs  cherchant  sa  fille  Proscr- 

C*oe.  Athénée  en  cite  des  vers  tràs^piqiiants  contre 
B  Tteillards  qui  épousent  de  jeonea femmes.  [Voy- 
5uidas,  et  Athcnée,  liv.  8.  )  —  Un  autre  poëte  tra- 
gique du  mémo  nom  était  d'Âtltéoes,  et  prestiue 
isontemporaîii  du  {iremîer.  Athénée  che  deux  de  ses 
pièces  :  Achille  et  Sfmêlé.  On  lui  en  attribue  cent 
«oixante.  Il  ne  fut  couronné  qu'une  fois.  L'obscu- 
filé  teigmatique  de  son  st/le  avait  domié'lieu  au 
plwerbe  :  C'est  du  Careinii';,  [v  ur  désigner  une 
diction  pénible  et  entortillée.  Carcinus  d'Âibénes  eut 
tték  flli,  Xfooele,  Xénéâme  et  Démotime,  dont 
la  vanité  fut  tournée  en  ridicule  par  Aristophane. 
(  Voy.  Suidas,  Athénée,  liv.  8;  Vossius,  de  Poet. 
fnw.«  èh.  T.  )  A^D— H. 

CARDAILLAC  (Jean  de),  d'une  ancienne  fe- 
uille du  Qucrci,  professa  le  droit  i  ToulousOt  fut 
«ommé»  en  1884,  évèqoe  d'Orense  «n  Galioe;  en 
ISfiO,  évéque  de  Braga  en  Portuija!  ;  en  1571.  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  administrateur  de  l'évéclié 
de  Bhodn  ;  en  4319,  adminbtrateur  perpétuel  de 
l'arrhcv<*fhé  de  Toulouse.  II  fut  employé  ntiicmcnl 
par  la  cour  de  Rome  en  diverses  légations,  et  donna 
des  preuves  éclatantes  de  civisme  dans  les  guerres 
deCbwrlesV  contre  les  Anglais.  En  1368,  il  parrou- 
fut  fat  Guicnne,  où  commandait  k  prince  Edouard 
de  Galles,  alla  de  ville  en  vttlè,  cn^Bijeaiit  les  ha- 
bitants à  secouer  un  joug  étranger,  et  gagna  seul  à 
son  prince  soixante  villes,  places  ou  forteresses. 
Une  armée  victorieuse  eOt  feit  des  conquêtes  moins 
rapides.  T.e  zèle  el  l'i-lcxpience  du  prclal  facilitèrent 
les  succès  qu'obtint  en  1370  le  connétable  Dugucs- 
din,  qui  soumit  presque  toutes  les  villes  de  la 
Guienne  et  du  Poitou.  Cardaillac  Ht  fondre  i  ses 
frais,  pour  la  cathédrale  de  Toulouse,  une  cloche 
d'une  grosseur  extraordinaire  qui  portait  son  nom, 
el  pesait  50,000  livres  :  die  a  été  détruite  pendant  la 
révélation.  Ce  prélat  mourut  le  7  octobre  1590,  lais- 
sant plusieurs  manuscrits  qui  prouvent  son  èlo- 
qvenœ  et  son  érudition,  et  que  l'on  conservaii, 
dans  la  Mbliortièqoe  des  dominicains  de  Toulouse. 

On  estimait  principalement  son  Oraison  funèbre  du 
pape  CUmeni  17.  celle  d'Urbain  F,  ua  Panégy- 
rique d9  ta  Vierge,  prononcé  à  Pails  le  jour  de  la 
ft'lp  de  l'Annonciation,  »H  divers  traités  sur  les  Or- 
dres sacrés.  La  vie  de  Jean  de  Cardaillac  se  trouve 
dans  les  Egiatt  4e  Uttiralwn  de  l'abbé  Trieaud, 
Amsterdam,  4702,  irt-42.  ^'  ve. 

GAHDAN  (JÉnauB),  médecin  et  géomètre,  na- 
quit à  Pavie,  en  4S04.  ta  date  précise  de  sanals- 
nance  est  incertaine  ;  car  il  en  Indique  deux  dans  ses 
ouvrages  ;  l'ime  au  23  septembre,  et  l'autre  au  U 
novembre;  dreoosianee  d'heurs  peu  Importante, 
afatsi  que  la  prétention  qu'il  annonce  de  descendre 
de  la  fiutttUe  des  Cbâtillon ,  souverains  de  Milan 
dnq  eenta  ans  auparavant.  Il  était  fllsde  Fscio 
dan,  m<^î  1  in  *  r  ;iiribèonsulte,  qui  mourut  en  1o24. 
On  croit  généralement  que  sa  naissance  était  illégi- 
time, et  il  est  otm^enu  lut^mâme  que  sa  mère  re- 
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courut  à  des  breuvages  pour  se  foire  avorter  lors- 
qu'elle était  enceinte  de  lui.  Il  fut  cependant  élevé 
dans  la  mrison  de  son  père,  qui  demeurait  k  MltsB. 
C'était  un  homme  d'un  f,'rand  savoir,  d  une  probité 
incorruptible»  qui  donna  beaucoup  de  soiiu  i  réân> 
cation  de  son  f  Ils,  et  dont  eidnM  ne  parie  Imb 
qu'avec  t- n  h  esse  et  vénération.  A  l'âge  de  vin  nos, 
Jérôme  Cardan  se  rendit  à  Pavie  pour  y  adieva 
ses  études,  et,  deux  ans  après,  il  y  expliqua  BiMfide. 
A  trente-trois  ans,  il  commença  k  professer  les  ma- 
thématiques, puis  la  médecine  à  Milan.  II  retourna 
ensuite  i  Pavie,  profSessa  quelque  temps  à  Bologne, 
r  t  'y  -tant  attiré  de  mauvaises  affaires,  il  alla  ter- 
miner aa  carrière  à  Ronw.  Li ,  il  fUt  agré^  an  col- 
lège des  médecins,  et  lecnt  me  penaient  dn  pape. 
En  15-i7,  le  roi  du  Danemark  l'avait  fait  inviter 
venir  dans  ses  Eut»;  mais  le  climat  et  la  religioa 
du  pays  le  détomnèrem  d'Iueepter  les  olhes  avaa- 
tageuses  que  lui  faisait  ce  souverain.  T  e  f^rmi^ 
motif  de  son  refus  paraît  bien  singulier  pour  m 
Itomme  qui  Aitaeonsé  d'irréligion  ;  mais  les  biof^ 
phes  sont  peu  d'accord  sur  se^  véritables  sentiments 
à  cet  égard,  ils  citent  des  passages  coniradictoir», 
qui  n^ont  rien  de  Mrpraiint  de  la  part  d'un  homme 
qui  se  perdait  dans  tes  rêveries  de  la  cabale,  qui  dt- 
saii  avoir  un  démon  Cuniiier,  dont  il  recevait  àa 
avertissements,  mus  qui  se  crardt  anari  qudqia- 
fois  en  la  prt^sencc  de  son  bon  ange.  On  sent  qn'»- 
vec  de  pareilles  dispositions,  lorsqu'il  voulut  piiilo- 
sopher  suivant  l'esprit  du  temps,  il  donna  beauté 
de  prise  nir  lui  aux  théoîo;?iens.  Son  orthotioiie 
fut  vivement  attaquée;  on  le  rangea  même  au  nom- 
bre des  athées.  Et  comment  un  athée  pouvait-il 
croire  au  démon,  à  la  magrie^  Ce  ne  sont  pas  là  les 
o[)inions  d'un  esprit  fort,  et  quand  on  les  adopt<,fl 
reste  peu  de  choses  difliciles  à  croire.  La  vérité,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  c'est  que  Cardan  fut  un  esprit 
superstitieux,  dont  les  chuuéres  ne  s'acoordaieot 
pas  avec  celles  qui  étaient  en  crédit,  et  que  ses  en- 
nemis cliar^'èrent  de  l'Imputation  d'athéisme,  pnce 
qu'elle  était  la  plus  odieuse  qu'on  pût  imaitioer 
alors.  Cardan  s'entéu  de  Tastrologie,  au  point  de 
tirer  plusieurs  fois  l'horoscope  de  sa  mort,  et  d'air 
tfiijuer  la  fkusselé  de  ses  prédictions,  non  à  n^UT' 
titude  de  Vart,  mais  à  Fignonaue  de  l'artiste.  On  a 
été  jusqu'à  dire  que,  pour  accomplir  sa  dernière  pré-  | 
dit^on,  ou  plutôt  ponr  ne  pas  survivre  à  la  honteqH 
son  erreur  devait  attirer  sur  lui,  il  se  laissa  mourir 
delsim  à  l'&ge  de  75  sus;  mais  ce  fait  n'est  pu 
constaté.  Il  ne  fut  pas  plus  Iwami  dans  les  prédis- 
tîons  qu'il  fit  pour  les  autres  :  il  annom  a  un  '  liingue 
vie  4  Édouard  VI,  qui  mourut  assez  prompienoeot; 
ma»  une  révision  du  calcul  justifia  VévéneraeiiC;etf 
l'astrologie  ne  pouvait  alors  avoir  tort  L'iioroscopc 
de  Jé«is>Christ  peut  être  regardé  comme  un  chef- 
d'oenvre  parmi  Im  ettravagances  de  ee  genre;  el, 
malj:n'é  les  persécutions  que  Crirdan  ("'pivitiva  h  ce 
stUet,  il  ne  voulut  jamais  eu  restituer  I  bonoeur  i 
Pierre  d^Aîlly  et  RnssiKanusSextos,  qui  avaieotMl 
les  frais  de  l'invention.  Dmv  tialv's ,  (fu'il  p.iMia 
sous  ces  titres  :  de  Subtililaie  et  de  Rerum  Y  art»' 
M»,  cmlmNMiit  r«0MiiiU9  d9  sa  physique»  ds« 
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métaphysique  et  de  ses  connaissances  en  histoire 
naturelle,  et  peuvent  paraître  ciirieuit  k  mix  qui 
aiment  à  voir  dans  quelles  ciTPurs  s'est  promené 
l'i-sprit  humain  ;  mais  ce  n'e-st  pas  ici  le  lieu  d'en 
parler  plus  au  long.  On  eu  trouve  un  extrait  fort 
détaillé  dans  l'article  Cardan,  placé  à  la  fin  du  se- 
cond volume  du  Dictionnaire  de  pkiloiopkie  de 
VEnq/tlopédie  méthodique.  Il  écrivit  aussitôt  sur  la 
médecine;  et,  parmi  beaucoup  de  fatras,  il  émit 
uas  idées  saines.  Sa  réputation,  comme  mé- 
ftit  très-étendue,  et  le  fil  appeler  en  Éeoase 
par  l'arche vêque  de  St- André,  primat  du  royaume. 
Im  aoins  et  les  otmaeits  de  Cardan  rendirent  la 
nnté  i  ce  prélat,  midade  deimis  dix  ans,  et  qui 
avait  recouru  vainement  aux  médecins  du  roi  de 
France  et  de  r£apeieur.  àlais  a'U  reste  i  Cardan 
éu  iSm»  réels  i  n  reconnaissance  des  savants,  ce 
sont  ceux  qu'ils  s'est  acquis  en  malhénialiques,  sur 
lesquels  étendant  une  conduite  peu  délicate  a  re- 
panda  beuconp  de  nuages.  L'algèbre,  qui,  depuis 
sa  naissance,  n'était  guère  cultivée  qu'en  Italie, 
excitait  beaucoup  d'émulation  entre  les  mathémati- 
ciens de  ce  pays;  ceux  qui  pounticnt  fUre  des  dé- 
couvertes les  cachaient  soij;neusemcnt,  pour  s'assu- 
rer les  moyens  de  triomplier  dans  les  défis  publics 
quMIs  se  profwsaienc  les  ans  aux  entres,  allant  de 
■ville  en  ville,  à  la  manière  des  musiciens,  faire 
montre  de  leurs  talents  devant  les  curieux  ras- 
MBiUés  dans  les  dg;Hses  poor  les  joger.  CStfdan 
apprit  qiif*  Tnriaplia  (  voy.  ce  nom  ).  provoqué 
par  de  aemblabies  détis,  avait  trouvé  la  réso- 
lation  dea  ieputàm»  du  tn^ième  degré,  «t,  dés 
ce  ninrnrn'.  i!  mnçnt  le  plus  vif  désir  d'en  nblcnir 
la  communication.  Ses premiëreiiiiollieitalions  ayant 
été  inutiles,  il  écrivit  k  TurtagOa  que  le  marquis  del 
Vasto  désirait  le  connaître  et  s'entretenir  avec  lui 
de  se*  découveries.  Tartaglia  crut  devoir  céder  à 
l'invitation  pressante  d*un  personnage  distingué, 
dont  il  c'îpf'rrtit  se  m(*nagcr  la  pr  ilcctifin  ;  im\s  <jn 
arrivant  4  dlilao,  ce  fut  Gardaii  seul  qu  il  trouva 
dans  la  maison  du  manfuis,  et  qui  lui  offrit  de  faire 
tous  les  serments  qu'il  exigerait  de  ne  |»oint  révéler 
son  secret,  qu'il  le  jurerait  même  sur  l'Évangile. 
YaiDCa  par  ces  instances ,  et  pour  obtenir  la  lettre 
de  recommandation  (pii  devait  l'introduire  aui)rès 
du  marquis  del  \'asto ,  Taruiglia  fit  connaître  ses 
méthodes  à  Cardan,  qui  les  imprima  quelqnes  an- 
nées après,  en  1545 ,  dans  son  Âr$  magna ,  malfrré 
la  foi  de  ses  promesses.  Les  plaintes  de  Tartaglia 
furent  aussi  vives  qu'elles  étaient  fondées;  il  dévoila 
la  conduite  de  Cardan  en  publiant  la  correspondance 
et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec  lui.  Cardan,  de 
son  côté,  réduisait  à  la  formule  du  proeédé  de  la 
solution  ce  qu'il  devait  à  Tartaglia  ;  il  affirmait  que 
seul  il  en  avait  trouvé  la  démonstration ,  et  attri- 
buait la  première  découverte  à  Scipion  Ferrco. 
Quoi  qn'il  en  soit  de  ce  débat,  sur  lequel  il  est  assez 
difficile  de  prononcer  aujourd'hui,  l'honneur  de 
donner  son  nom  à  la  méthode  est  demeuré  à  celui 
qvi  Ta  publiée  le  premier,  et  l'on  dit  encore,  la  for- 
mtOêéi  Cvém.  On  t*aoooid»  à  penser  que  Cardan 
décunwlt  qÊàifmtmmgMmmqfû.  ne  paiwsmîent 
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pas  compris  dans  la  règle  donnée  par  Tartaglia,  et, 
entre  autres,  celui  qui  porte  le  nom  de  au  trr^duc- 
tible  ;  qu'il  s'aperçut  de  la  multiplicité  des  racines 
des  équations  des  degrés  supérieurs,  et  enfin  de 
l'existence  des  racines  négatives ,  dont  pourtant  il 
ne  reconnut  pas  l'usage.  M.  Cossali ,  qui  a  fouillé 
dans  les  vieux  manuscrits  italiens ,  Cait  remonter 
plusieurs  de  ces  remarques  jusqu'à  Léonard  de 
Fisc  ;  mais  il  n'en  assigne  pas  moins  A  Cardan  une 
part  très-honorable  dans  les  découvertes  sur  hi  ré» 
solution  des  équations,  et  revendique  en  sa  fatenr 
l'application  de  l'algèbre  aux  problèmes  de  géomé- 
trie déterminés ,  généralement  attribuée  ^  Yiéte  ; 
mais,  en  cela,  il  nous  parait  que  Cosaaii  va  trop 
loin.  (Voy.  le  2*  vol.  de  VOrigine  e  Transporlo  in 
Ifalia  del  eUgebra,  ouvrage  dontnous  avons  tiré  une 
partie  de  ce  qui  précède.  )  Cardan  tenta  anssi  d^afK- 
pli(iufr  la  géométrie  à  la  physique,  comme  enverra 
par  le  titre  de  l'un  de  ses  ouvrages;  mais  il  man- 
quait  de  données  asseï  précises,  et  n*ent  aneon  ane- 
cès.  Avec  un  amour-propre  excessif,  une  humeur 
trés-irritable,  et  quelquefois  peu  de  scrupule  poitr 
s*emparer  des  déconveries  des  antres ,  Cardan  ne 
pouvait  manquer  d'ennemis.  Jules  Scalii^r  s'a- 
charna particulièrement  sur  le  traité  d«  SubtUitate^ 
et  prétendit  avoir  fitit  moorir  Pauteur  de  chagrin 
par  ses  critiques.  La  vie  de  Cardan  fut  encore  plus 
troublée  par  ses  vices,  dont  il  n'a  pas  besoin  de 
cliercber  l'énimération  dans  les  invectives  de  aea 
ennemis,  car  il  a  pris  ■^nin  de  tracer  !ni  mi^me  un 
portrait  aKreux  de  ses  mœui-s  et  de  son  caractère 
dans  rouvnge  intitnié  :  ét  FÎM  fNnoprfa.  La  fran- 
chise, ou  plutôt  la  hardiesse  des  aveux,  y  est  portée 
aussi  loin  qu'elle  peut  aller  ;  et  ceux  qui ,  sur  cette 
production,  ont  venin  juger  Cardan  avee  quelque 

indulgence  ,  ont  été  réduits  à  !c  r^^rrrinlcr  comme 
ayant  des  accès  de  folie  :  c'est  ainsi  qu'eu  ont  parlé 
Leihniti  et  Nandé.  11  nous  apprend  qne,  àms  le 
monde,  il  n<*  savait  dire  que  ce  qui  devait  déplaire 
à  ceux  qui  l'entouraient,  et  qu'il  persévérait  dans 
cette  mauvaise  disposition ,  quoiqu^il  en  vit  les 
fets;  qu'il  rechercliait  les  souffrances  physiques, 
parce  qu'elles  le  pr«>$ef  vaieut  des  orag»  qui  s'éle- 
vaient fréquemment  dans  son  esprit  ;  qn'il  se  pro- 
curait lui-même  des  sensations  dans  cctto  vue,  et 
pour  jouir  de  la  volupté  qu'il  éprouvait  a  celle  ces- 
sation ;  enfin  qn*ll  employait  nussi  ce  moyen  comme 
un  remède  ou  comme  un  [wllinMf  dans  les  Krandcs 
afflictions  morales.  Il  éprouva  dans  sa  famille  des 
malheurs  accablants  :  son  lila  aîné  eut  à  vingt-six 
ans  h  téte  tranchée,  pour  avoir  empoisonné  sa 
femme.  Son  second  fils  le  tourmenta  beaucoup  par 
son  inoonduite.  Cardan  met  encore  au  nomtwe  de 
ses  plus  grandes  infortunes  l'état  d'impuissance  qui 
le  priva  du  commerce  des  femmes  depuis  vingt  et 
un  ans  jusqu'à  trente  et  un ,  époque  à  laquelle  11 
se  maria.  Il  a  laissé  une  fille  qui  n'eut  point  d'en- 
funts.  l'endant  une  grande  partie  de  sa  vie,  l'état 
de  ses  affaires,  voisin  de  la  pauvreté,  l'obligea  de 
multiplier  ses  ouvrages  et  de  les  grossir  pour  en  ti- 
rer plus  de  profit  :  cependant  il  n'est  |»s  vrai  qu'il 
nmm  4m  1  WecBOC.  «ooi  qvoqa  déià  dtt  qnll 


nc6fUt  mé  pBnriôii  du  pape ,  1 0I  11  Htfttt  Kiorfl,  dit 

«  Wontucla^  dans  l'aisance  d'un  mdtlecîn  lUTrMitt} 
■  ffiikim  voir  fies  malades  en  voUune.  i>  Il  y  >  <iuel- 
^iiioeiiltude  mr  S'éi)0(]ue  db  sa  ihort*  deTHoo  fil 
lixe  RU  i"  septembre  <8T5;  nialj  Bayle  ,  à  Tarlicle 
Cardah,  fut  remarquer  qu'il  ÉàtïTaii  encore  sa  vie 
la  mois  d*oalblira  6,  et  ifal  t^moida  «tei  Vif^ 
db  7Î)  ans,  qiron  lui  donne  au  moment  de  son  dé- 
Oàs  (Ij.  JSe&  principaux  oumgcs  imit  :  V  Ariiâ 
inagiim\'$em  dk  trgulU  algeèni  NMr  mmi,  VvtnmF- 
berf,  «IM5,  ln-4°.  Dt  SuhiilffnU  fif  r:'  21 .  Nurein- 
lifergi^^,  ta -fol.  :  il  y  m  a  une  traduction  fransaisd 
ptrlUtlMrd  UMaiic^  Paris,  ims  in*4*.  r  0»  JNriMl 

Varieiare  lihri  1T,  tumapprnii:r .  Hi'-,  iSoT,  in-fol. 
4'  Ofm  novttm  de  pmpwtionibuê  mmcrorum,  mo- 
fewiii  f  MMbnnm  «HM^iMit  Bàkv  ittf  IK  in->lU.  S*  Ar 
Ftlo  p>  ipn  (,  5^avis,  10Î5,  in-8*,  publié  par  Gabriel 
Mawlê;  rëiuptitné  à  Aouterdanit  46{i4t  ia^tÈk 
V  lftréiii»iriNo«<mi:  8*lla  AmfldlefiwiirfèM  FItti 
prodstrndâ  fiftri  4,  nonii%  ifiHO  I  nm  les  écrits  de 
Oardan^  au  nooibre  de  plus  de  ciaquantOt  Otit  tlt 
vÉnJs  va  40  vataiMi  Hi-lUi  (mtCIimM  fl^.adoi 
le  titre  de  Hirrnni/mi  Cardant  Opern,  Lyon,  1863  : 
e'ôst  daiU  le  t.  4  qtie  sé  troureot  1 .4ra  magna  et  le* 
Mitttt  thdtés  esMsnriiil  Ici  mthéihatiiiites.  (  Foy; 
Cardabus  Ini-tnêriir,  rir  Vffa  propriaf  VoMiuSi 
^ MaUimatiàti,  ie»  àfnnoires  du  P.  ISiceron,  t.  i4^ 
•l  VBUtûirt  de  de  Tliou,  1. 6.)  —60a  (ils  aîné»  iem- 
Bnpdiie  CknvhK,  diédcciu,  qui  périt  I1lalbeureu•^ 
incQt  oinidià  on  Ta  dit(  a  laissé  deax  traités  qui  ont 
été  iaipriiiiés  avec  les  ouvrages  du  père  :  1°  ife  Fal- 
furf;  S"  dè  :Abstinrn(in  nborvm  fetidorum,  L — x. 

CA^RDEISÀL  (i'iËiaiE)i  l'ud  des  plus  féconds 
fiarmi  ces  poètes  connus  Ion»  le  doiu  de  trouba** 
doulv,  na([uit  vers  iB  comnifncpmcnt  du  iV  siôole, 
et  mourut  eu  1506,  âge  de  MM  ans.  Les  biogiapUes 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  ils 
désignent  pour  sa  patrie  ou  Beaucaire ,  ou  le  Piiy- 
•n-Velayi  et  ne  s'accordent  pas  davantage  sbr  les 
différentes  actions  de  sa  vie.  MillOI  ra^tttrté 
qu'ajaut  fattqmlques  étudei^  afln  de  pouvoir  entrer 
dans  les  ordres  Mcrés ,  il  préféra  suivre  la  profes~ 
sien  de  chanteur  andndanl.  Jean  IS'oHtradaoïus  le  fait 
aller  «e  Hier  à  TturaiCQai  o4  il  «e  fit  maître  d'école^ 
Les  Bsattoaerfts  de  le  WUIolhèqve  royate  con- 
tiennent (pialic-vingl-dis  pièces  qu'il  a  composées; 
elles  eooiistOQt  :  1  *  en  tetumi  ou  jinta  parUt^  sorte 
de  questions  de  jurispmdeneetmeeHrenssqtitfenrer» 
luaîentouun  purisme  d'uuiour  jwussé  au  ianatistiie, 
OU  un  liberiiiiage  outré  i  i*  eu  lirvtiMM,  pièGos  or> 
dinidreoiettt  satiriques  1  ft*eii  ehanssns.  Les  diflS- 
rentes  pièces  composée'  |>  u  Cirdenal  sont  eui- 
preitttes  de  cette maaie  de  subtiliié  qui  régaaitdana 
les  deolesi  et  de  cette  méiaphjrsique  de  sentimefit  de> 
venue  si  ridicule.  Aussi  trouve-t-<m  un  g^r-iml  nom- 
bre de  )>a.ssages  m  obscurs  qu'ils  devibnneui  iutclh- 

(1)  Oa  dtl  40e  Cardan  s'était  composé  Inl-Mélne  cette  eplUpBé 


glbKs.  (Fby.  M  0l»ffMlli%«t  de  la  CrMx  du  Maitié 
ét  Duvei-diér.)  h- 1. 

CARDEFfAS  (BÀtlTlt&tfeMr  peihtt^  poib 
ttlg-oi$,  mort  à  Vulladolid  en  1606,  à  laissé  pitisièurs 
tuotoeaux  âfirejjqUc  et  des  tableaux  trUs-cstimf's  qug 
Ton  voit  datas  leaégliaeS  des  d(»uijUcaiUs,  à  MadHd 
et  i  "VliItldolM.  On  «tl«  tkAnbt  tes  fréaiitiés  ^\ 
ornent  le  cloUrr  de  St-l';ud  ;  le  retable  du  ihalh*- 
autel  bepréseutrat  la  Vit  dé  Ji$m-Ckmi 
gMredftWpMb  mtm  «IMpélÉMt  hiM 
du  cliœur,  M  «M  Clkii  ^  M  MMieMlili  dà  iHMl 
csttvent.  frMi. 

CARbEff Ai  (BftAintitiHtt  V»)t  M  à  eiitlt}Ulsiïi^ 
dans  la  province  d*  I  (^liufas,  àd  Pérou,  entra 
asses  jeune  dans  l'ordrt:  de  St-Fr&bcois,  où  H  m 
tarda  phs  I M  HiKinKUér  p«fMl  ttWdt  pbtf^  \i  ^ 
dicatimi»  et  fut  UissioUhalrr  /ipo-^tnltiiiif  ^w.imv^ 
en  1043  à  l'évéïM  de  l'^èOitqMioD,  dâih  le  Ptn- 
guay,  M  piété  M  tiottItUilt  H  ^di  tréddé  ptfÛtt 
8Ô3  diocésains  i  tnals  les  tîHSsIons  de*  jé*tiile?  teiil 
voisines  de  son  dioOêist>,  il  ne  ¥lt  dans  JA  étSàlBk 
atec  laquelle  Ut  «a  d«A»fadiMii  miHffe  m  ^ 
gnols  cmime  mxK  h-ttrcs  EiltDpéenéj  qu'Uil  projet 
de  se  Bou&trâète  à  l  obéisBattce  du  Irdi  d'Ectiagttfe;  il 

tes  iucusà     dMMuri  lis  jaMitai  flë  mumm, 

t\  parvinrent  tnéiMe  à  met  fit!  ntfil  av^  li»  offi- 
ciel** du  roU  Le  Eéle  erdimt  de  Carden&s  lie  fkit  pas 
rcfh)idl  par  let  déftBgtéttelltft  qtt'oli  hif  suscita.  Sdîî 
exeiiiplc  f?neo«rag^a  d'autres  évîquès  dé  r.\méiiquc 
à  eomi)aiire  les  entreprises  dèd  jésuites.  Le  plus 
célèbre  de  m  pt^latfr,  Palalbic,  était  en  éoritspoe- 
danre  Intime  éveo  Cardenas.  Ln  tour  (!  ?  MadHd,  I 
qui  les  deux  partis  avaiént  envoyé  des  méDiditct, 
nomma  des  comminaltts  qui  éut^t  b^ttéott|i  ik 
peine  à  concilier  les  esprits.  On  pon»  voir  les  détails 
de  cette  querelle  dans  VUislaire  du  Pai-aguaj/  par  k 
P.  Cbarlevolx.  Cardcnas,  nontmé  à  l'éveché  it  P»> 
pajran,  refusa,  en  «'excusant  llir  sott  gtattd  â|rt; 
niais  le  désir  dti  la  imx  lui  lit  accèptér,  en  IW, 
celui  de  Santal-Crus  de  lé  Sierra,  où  il  mourdt  pi» 
d'année*  après.  On  a  de  lui  :  t*  J^onaat  y  RHaàm 
de  la$  cOMi  di  Piru,  Madrid,  1654,  in-4*;  t*  BiM- 
ria  ïndiana  H  indi^narxtm;  MténMrial  jHnftefW 
au  roi  û'Stpatine  pour  ta  tf^/Mie  da  D.  mri#ia 
de  Cardena»,  étéque  du  Paragaaifi  «OMH  Ktt  fHI- 
gieux  de  la  compagnie  de  JMu,  ei  ponr  répondre 
am  mêmwtoum  prHniié$  à  Ht  MMlf  I*  «4^0  jMIr 
h  P.  Pedrwat  pmmnur  0t$  jftifam  éÊ»  HÊt, 
tradviii  de  l'espagnol,  ie6t,  Ift'H,  euvraiîP  cmieui. 
Cent  eus  environ  après  la  UMMTt  (^ena^  odaf** 
Mié  en  Bspojfne  le  lftv«  «nivant  )  thtMMÉê  l*> 

Cfin/f5  0  la  pcrfccudon  que  (ot  rcgulafen  Hé  îa  W«- 
pana  de  Jeta  tuirHann  cm(ra  don  JH.  Ht  XMiiidà, 
eèwpo  da  Ptuaguay,  Madrid,  Ufiè,  Ifiai*;  1^. 

CARDENEAU  (Arr.isTiN  binon  mk  i,  ni:  ri 
17T0,  d'une  fiunille  distinguée  dans  le  barreau»  («- 
tra  au  enirloe  en  4T9f  1 IM  nouiihé  ftiuimluil  mift* 

giment  d'Ani-  i;in(i!x  qui  roiina  In  118*  dcrtit-bH- 
gade,  servit  à  l'année  des  Pxrénées^ceidenules,  tt 
eedtrflnM)  sons  tesurdtta  du  fUMhlt  ht  ^otrt-ffA»- 

Le  yéfl^  enelieC  MuHer  Itjtilt  ddsIjSiié 
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tlfar  II  d^iam  ^       çfRwfn^  tpr  te  ppint 

l'attaque  de  l'armée  espagnole,  Cardeneau  obtint  un 
tffeçùs  complet,  et  la  fff'v^  de^  rç^IPU^s  t^H  col  4e 
Itaya  et  de  Béra  ouvrit  à  V«rqiée  française  Ten^ 
du  territoire  espagnol,  ^e  grade  d'adjudant  général 
fyK  la  réa^p.«q  de  »  ^i^lç  çw^HitCi  fMl  ea 
qualTUi  q«  colonel  qi|*ti  evimlattit  à  Mitreiigo  ^  li| 
tétc  du  10*  n'ginicnt  de  ligne.  11  eut  dans  cette 
journ^  ^roif  chevaux  lués  sous  lui.  Après  avcMf  fait 
kRoém  iriolie  josqn^ji  Ifi  tattil^^-  d*4itilev1Hi.  et 
nu'riuS  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'Iionnour,  il 
fil  pfurii^  de  l'arméq  yiciorieuste  qui  entra  dans  le 
nffwmk  ^  Eïaplm,  se  signala  an  fiége  de  Gaètc  et 
fut  fait  général  de  brigade,  sur  la  propoMtiun  du 
iqaréclial  ^asséi^ii.  11  (ut  en  outre  notnniu  k»urou. 
4l|  suHf  dey  énéfu^^emm  de  18)4,  U  racatde 
Louis  XVill  la  croix  de  St-Louis.  Pendant  les  cont 
jq^rs  il  oomiuanda  uqe  brigfi^e  ^'infanterie,  et  fut, 
IQHT^  le  aeeon(|  retour  du  raid  mis  en  disponibilité. 
Appelé  en  1818  par  le  département  des  Landes  à  la 
chambre  des  députés,  il  prit  place  aux  baqcs  du 
ceiitre  gauche,  çt  se  prononça  en  I81t  contre  les 
lois  iiuspciisives  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la 
liberté  individuelle.  N'ayant  pas  été  réélu  en  1823, 
et  apnt  été  mis  à  la  retraite  comme  officier  géné- 
ral en  182G,  à  cause  de  son  âge,  il  rentra  dans  U 
vie  privée  jusqu'au  mois  de  juin  1830  que  les  élec- 
teurs de  Dax  l'appelèrent  de  pouveau  4  faife  partie 
de  la  cliambre.  Il  prit  part  à  tous  les  votes  de  la 
majorité  constitutionnelle ,  ne  fut  point  réélu  en 
^851.  se  retira  de  nouveau  daqi  aes  propriétés  du 
département  des  Landes,  et  mourut  en  1841  .Z—o. 

CÂBDKR  (Peter).  Lorsque  le  6  septembre 
11^78,  le  fameux  Urakc  eut  déboucbo  du  détroit  dO 
Magellan  dans  la  mer  du  Sud,  il  détacha  de  sa  flotte 
i)q  petit  bâtiment  pour  revenir  ^(Uiner  en  Angle- 
l^re  nouvelle  de  son  RWiiage.  QMIe  pinasse,  sous  la 
conduite  du  capitaine  Carder,  repassa  le  détroit,  et 
^int  aborder  au  nord  de  la  rivière  de  la  Plata,  sur 
^a  rivage  habité  par  un  peupta  sauvage,  qui  tua 
partie  des  Anglais*  £)B  s'élougnant  de  cette  eâte 
malheureuse,  ils  touchèrent  contre  une  petite  Ue, 
et  la  pinasse  fut  mise  en  pièces.  Le  peu  de  monde 
qui  avait  échappé  aux  sauvages  périt,  à  l'exception 
de  Carder  et  d'un  autre  Aillais.  Ils  se  nourrirent 
dan^  cette  Ile  de  fruits  assez  semblables  à  Torange, 
dft  fewlles,  de  era^  et  de  peMtet»  anguilles  qu'ils 
^nwtvèrent  dana  le  sable  ;  naiB  comme  il  n*y  avait 
DM  une  goutte  d'eau,  ils  furent  réduits  a  boire  leur 
urine.  II  fallut  de  nouYeait  se  ren^ttre  en  mer  sur 
qiielqites  planches  de  la  pinasse.  Après  être  res- 
tés trois  jours  et  deux  nuits  k  la  merci  des  flots,  la 
vagiia  U»l  P(»usia  s«r  le  rivage  du  continent,  prés 
d^tme  petite  rivière  ^eiu  doooe*  Le  compagnon  de 
Carder,  malgré  ses  conseils,  voulut  en  boire  sans 

modéiatiem  et  en  mourut  deui(  beurea  eprài. 
Qnani  A  Gtrder,  Il  tomi»  eniNi  les  maios  4m  laii- 

vages,  qui,  quoique  canitibales  et  dans  le  barbare 

usAge  de  manger  lea  pri^ntwra  d^  gume.  resp^ 
tèni»4Hii<MI)eg  dfolta  demeafMiiéruale 

prireilft  Oltiai  en  iipitic  lorsqu'ils  eurent  senti  de 

^HaUa  vHMrtliVrpiHivaii  «ti«  m  tMwne  dirt  m 
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dostrieux  et  possédant  P^mkm  cnpwlpiiire» 

Après  avoir  vécu  parmi  ces  sauva;^  asîei(  tOltC^ 
temps  pour  apprendre  leur  l^ngu^  Çf*^  en  olh 
tint  la  liberté  de  partir.  H  eolre  par  lee  terres  de« 

Portugais,  d'où  cn6n  il  revint  en  Angleterre,  en 
1ii8$.  Lie.  grand  amiral  {e  présenta  à  la  rcinç  Élipia- 
betli,  qui  prit  beaucoup  4e  plaisir  ^u  récit  oe  «a 
aventures.  (  nUloire  des  Voyages.  )      M — le, 

CVRWLCCIUS  {Je,\n-IIiskias)j  médecin  ailç- 
iqand  du  17"  siècle,  était  grand  partisan  de  l'asIIQf 
logic,  de  ralchimie  et  de  la  doctrine  de  Paracelsc  et 
de  van  Hclpiont.  ^prè^  a^olf  étudie  eu  HollauJe  et 
à  Mayenoe,  9  a*élaUit  k  riureinber^,  ojit  il  prenait 
le  titre  de  comte  Palatin  et  de  i)re(mer  médecin  du 
duc  de  WurleuilHîrg.  Il  y  a  donné  de  nouvelle^ 
éditions  de  deux  ouvrages  allemands  de  liarthélemy 
Carrichter.  Il  y  fit  des  additions  considérables.  L'utl 
parut  à  ïNui-^bei'g  en  1660,  iu-8',  soiv»  le  titre 
Livres  dt  f^iw^u  e|  d«  ffiiâtcine  :  il  a  été  réit^pHfP^  - 
à  Tubingcn,  en  1739,  in-S"  ;  l'autre,  de  l'BanMr 
nie,  de  la  Sympathie  el  de  i Antipathie  4»  plantet^ 
Nuremberg,  168Ç,  in-S»  :  Cardilucius  y  ajouta  une 
préface.  On  y  voit  que  l'auteur  el  l'éditeur  étaient 
également  lmb^s  des  mûmes  préjugés.  {Is  croyaient 
qu'il  fallait  consulter  tel  ou  tel  signe  du  zod^aquei 
avoir  égard  à  son  degré  d'élévation  sur  l'horizon, 
lorsqu'on  voulait  ci^illir  une  plante  ou  administrei^ 
un  médicaïqent.  Ce  médecin  a  publié  un  ouvTage 
ep  latin  Intitulé  :  Officina  sanitalisj  $ive  Praxis 
ehj/miak^»  Jaa^it  Uartmanw^^  eut  eu^nexus  est 
ZodiucHi  wu^H^CHs.  Nuremberg,  1677t  in-4*.  On  lui 
doit  encore  une  EcoU  ivangéliqMp  des  arts  cf 
tctenm,  |>ui«e«  dans  la  nature,  1685,  4  VQl.  in-8*  ; 
im  Palais  roft^l  de  ekymie  et  de  nUtUeine, 
in-8",  et  une  £MmjU(oii  de  quelque^  mfiktdief  (  le 
typhus  nos^>conMai  et  la  d|«senterie  ),  1684,  iu-i^; 
ces  trois  ouyniitf,  iimwln#.  h  Nuremberg,  ^  m 
al^eqiand.  p— P— s. 

CARPtH  (AjrrotNB-FiiMfçais),  jésuite  portUf 
gais,  né  en  1613  à  Viana,  près  d'Evora,  fut  en- 
voyé au¥  ludes  çojwaie  iqissionnaire.  Il  visiu 
Japon ,  la  Chine,  le  royaume  de  Siam,  la  CocUin- 
cliiue  et  le  Tuncjuin,  et  remplit  l'emploi  de  recteur 
dit  collège  de  Macao.  Sa  province  le  députa  à  li 
liuitième  congrégation  générale  de  «on  ordre.  Il  fil 
naufirago  en  relouniaiU  aux  Indes.  Délivré  de  Cft 
p^l,  Cardim  employa  le  reste  de  sa  aux  tne> 
vaux  apostoliques,  «t  mourut  à  Kaeao  ap  1659»  ûtt 
a  de  lui  en  portugais  :  l»  Relation  de  la  |Mrs|f<an 
ri«iM<  d4  qmlre  mitsiWimtH  FVrimm  rfrfwyî'Wa 
au  Japon  pour  la  fin,  Lisbonne,  IMS;  9-  BMorn 
delà  provincia  Jcl  Giapone,  Rome,  16(5,  in-S"; 
tcadttite  en  tran^  avec  ^ne  autre  relation  du  P. 
Baretti,  eoatposëe  en  iialieo,  Peiii,  IMi,  MP,  U 
P.  Cardim  écrivit  en  latiu  :  FatdcMius  «  Japaaicis 
fiç^Hs  tm  odàuc  Êoa^^  roudmf tAm  ewmion'h», 
«ma  «logfts  «I  tmo^nAue  imir^iiriemm  «a  tàêmm 

fiiU'i,  Rome,  1646,  in-4'';  Calalog\u  omnium  in  Ja- 
imvipro  ÇMritki  tatsmwMmMi,  ibkL  La  relation 
4e  Ckmim,  indépendammem  éht  dMitt  4et  miti 
sions,  contieul  quelques  parlicullliliinlativefl  au« 
plli  igii^  avait  ittroiprua.  • 
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-  GARDINI  '(lOKACE),  mideeim  né  en  1562,  à 

Mariana,  en  Corse,  est  auteur  d'un  ouvrage  latin, 
81  rai  e  i[m  nous  n'avons  pu  nous  en  procurer  même 
le  litre.  Le  Horéri  de  1759,  d'après  lequel  nous 
parlons  de  ce  volume,  dit  qa'ii  est  divisé  en  2 
parties  :  «  La  1**  traite  de  la  in^llique  de  son  pays  ; 
c  la  2*  contient  Thistoire  des  plantes  qui  y  cruis- 
«sent  et  des  lettres  plu»  satiriques  que  criti- 
«  ques.  V  Les  prêtres  et  les  moines,  attaqués  tvee 
violence  dans  ces  lettres,  suscitèrent  à  Pauteur  une 
telle  persécution  qa*il  fut  obli^  de  sortir  de  Corse, 
et  se  retira  à  Lucques,  où,  trois  mois  après,  il  mou- 
rut d'une  dysscntcrie.  Les  moines  corses  ont  détruit 
de  cet  ouvrage  tom  les  eiemplaires  qu'ils  ont  pu 
titmver.  A.  B— t. 

CABI>ON  (  Amoine-Albxandre-Joseph  ) ,  na- 
quit à  Bnuclles,  le  7  décembre  1739,  et  annonça  les 
plus  hennenses  dispositions  pour  le  desdn;  elles  se 
défeloppèrent  rapidement  dans  Tatelier  de  la  Pcgna, 
pieimre  de  l'impératrice  Marie-Thérése.  Ce  maître, 
qui  le  diérîssait,  Tayant  eimnené  i  Vîome,  le  i>ré« 
senta  à  la  princesse,  qm  lui  accorda  une  pension  et 
lui  domia  les  moyens  de  se  rendre  à  Home,  pour  y 
coalinner  ses  Andes.  Après  trob  années  de  séjour 
dan»  cette  capitale  âfs  l)eanx-arts,  le  jeune  Cardon 
yhAk  Kaples,  abandonna  la  peinture  et  se  lim  pr»- 
qne  delusivement  à  la  gravure;  il  eiéenia  les  vnea  el 
plans  de  la  ville  de  Naples.  Son  burin  fnrilp  aut.int 
que  gracieux  ayant  été  dignement  apprécié  par  le 
célètire  et  riche  amateur  Daneardlle,  Cavdon  Ait 
chargé  de  la  pra^ir!^  des  planches  du  magnifique 
ouvrage  des  AnliquUcs  éirtuques,  grecques  et  ro- 
maines, qu'avait  commandé  à  grands  frais  le  cheva- 
lier Hantillon,  envoyé  d'An2;Ieterre  à  la  cour  de  Na- 
ples.  En  iltid.  Cardon  grava  une  partie  des  tableaux 
dn  duc  d'Aramberg  et  du  comte  de  Cobentzel.  Il 
ftit,  en  1815,  nonmté  membre  de  l'Institut  ro\aI  îles 
Payii-lks,  classe  des  sciences  cl  arts.  Il  vécut  encore 
quelques  années  et  mourut  presqueociogénairc,  après 
avoir  eu  le  malheur  de  perdre  son  fils  héritier  de 
son  talent.  —  Anloine  Cahdo.v,  (ils  du  précédent, 
né  à  Bruxelles  en  1T7S,  se  livra  dés  son  enfance 
avec  enthousiasme  aux  études  qui  avaient  illnstré 
itOQ  péit*.  Dirigé  par  i>es  conseils,  il  remporta  suc- 
cessivement, pendant  plusieurs  années  de  suite,  les 
premiers  prix  de  dessin  à  l'académie  de  Bruxelles, 
et  fut  décoré  de  la  médaille  d'or  dans  la  classe  de 
nature.  Ayant  résolu  d'adopler  le  même  genre  que 
son  pére,  il  partit  en  1792  pour  l'Angleterre,  où  de 
nooteaux  succès  l'attendaient.  Couronné  en  1794 
[tar  l'académie  royale  de  Londres,  il  entreprit  plu> 
sieurs  gravures  d'une  grande  dimension  qui  lyoutè- 
rent  à  sa  renommée,  et  parmi  lesquelles  on  cite  le 
Mariage  de  CcUherim  de  France  avec  Henri  V  i  les 
victoires  remportées  par  lesAnglais  dans  l'Inde,  sur 
Tippou-Saheb;  Us  BaùtSttté^AluMiirie  en  Egypte,  et 
le  Combat  de  Matda  en  Portugal  ;  le  portrait  en  pied 
^  prince  royal,  depuis  George  lY.  Cltargé  par  le 
gouvernement  anglais  de  reproduire  par  te  burin 
les  tableaux  du  musée,  il  connnen«;a  jxir  la  Femme 
uMfire  de  Bubens  :  il  lit  un  chef-d'oeuvre.  Les  en- 
couragemenls  flatteurs  qu'il  regut  A  cette  époque  de 
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la  part  de  Tempereur  d*Aatriclie  et  du  roi  dcsDsmt- 

î»iciles,  les  éloges  qui  lui  vinrent  de  toutes  pans, 
enflammèrent  son  zèle  et  son  amour  \x)\ii  le  tjiivail 
à  un  tel  point,  que  sa  santé  ne  put  y  résister.  Il 
succomba  en  1813,  à  une  maladie  de  langueur.  Le 
i>ief  jonniiAv  des  graveurs  de  F.  Basan  confond  lei 
deux  Cardon,  n'en  fait  qu'un  seul  personnage,  d 
lait  aller  4  Naplcs»  en  1766,  Antoine,  né  seulemmt 
en  itn,  i>_ii_| 

CARDONA  (  Jean-Bàptistk),  antiquaire  etbi- 
bliograplie  espagnol,  naquit  à  Valence,  dans  le  16* 
siècle,  et  fbt  sueoesaîirement  chanoine  de  celte  ville, 
membre  du  tribunal  de  l'inquisition,  évèqtM  de 
Perpignan,  de  Vie  en  Catalogne,  et  enfln  de  Tor- 
toae.  n  cnitita  les  lettres  «fee  sneeès,  et  s'appliqua, 
sur  la  fin  de  sa  vie,  à  rétablir  d*apr<>s  les  manu- 
scriis  les  véritables  leçws  d»  Pâres  ;  il  en  anil 
déjà  restitué  plus  de  huit  cents  dane  mtms  ée 
Si.  Léon  le  (Irand  et  de  St.  Hilaire,  lorsqu'il  inoo- 
rul,  le  30  décembre  iS^.  On  a  de  lui  les  ouvnga 
suivants  :  1*  Orotib  de  8.  Siephano,  fianégynqoe 
rmnnmcéà  Rome  en  1S75.  2"  /A  r i  jiungendii  ht- 
relicorum  propriit  Kominibus,  Ruine,  liiïtf,  ia^*, 
dédié  au  pape  Grégoire  XIII.  9*  0e  Regia  S.  Isa- 
renlii  Smrinlnn^s  Bihliolheea  Hhellus,  the  om- 
nlium  cagendi  otmis  generis  utiles  libros^  et  ftr 
idoneoi  mMMm  /Vueluois,  eeUidifiie  ewfodtmél, 
Tarragonc,  1;>87,  in -4».  On  trouve  aussi  dans  crt 
ouvrage,  dédié  à  Philippe  II,  un  petit  commenlaiit 
esUmé  de  Dtptyekf  va  traité  Js  JNMiett«ii,  IM 
de  Fiilvio  Orsino,  et  un  autre  delà  Bibliothèque  du 
Vatican,  extrait  d'Onofrio  Panvino.  (  Vog.  k  Bi- 
blioth.  Hisp.  de  Nie.  Antonio  ;  l'Hi^pon.  BibUoth.  de 
André  Schott,  et  l'JUsfoirs  d*  Yàltnce,  par  Gsspinl 
Escolano.  )  V— vb. 

CARBONE  (  Raiuokd  db  ),  général  aragoeak, 
fût  envoyé  en  Italie  en  1322,  jwr  le  pajx^  Jean 
XXII  et  le  rui  Ruberl  de  Naples,  pour  commatider 
les  armées  guelfes.  Il  JouisBait  de  la  réputalioi 
d'un  grand  généni,  et  cetM*i)d:!ni  il  n'éprouva 
guère  que  des  revers,  ii  lui  tJ^lait  le  6  juillet  1S2S 
par  Marc  Vis<K>nti,  à  Ba.ssignano.  Après  avoir  ré- 
tabli son  armée  et  conquis  Tortone  et  Alexandrie, 
en  1523,  il  fut  de  nouveau  défait  à  Varrio,  le  16 
février  1324,  et,  cette  fois,  il  tomba  entre  les  inaiM 
des  Visconti,  ses  ennemis.  Ces  seigneurs  de  Milan 
le  relichérent  au  bout  de  quelques  mois,  pour  ou- 
vrir, par  son  moyen,  une  négociation  avecl' Église; 
ils  lui  lirent  seulement  prêter  serment  de  ne  ploi 
servir  contre  les  gibelins  ;  mais  le  pape  le  releva  de 
ce  serment  et  l'envoya  commander  les  Floreatios,' 
attaqués  alors  par  Castruccio.  L'armée  de  Cardooe 
était-fort  supérieure  en  nombre  à  celle  de  ses  eaae- 
mis  ;  mais  il  la  retint  pendant  une  partie  de  i'dè 
autour  des  marais  de  Fucecchio,  pour  que  les  bom- 
geois  florentins  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  defoA-  ' 
tés  d'un  si  pénible  service,  achetassent  de  lui  leur 
congé.  Après  que  cette  misérable  avarice  eût  t 
perdre  courage  à  son  armée,  il  livra  iMleille  t  OM' 
Iruçcio  devant  Allopaseio,  le  23  septembre  1323  :  il 
;  rut  complètement  battu  et  fut  pris<mnier.  Soa 
vainqueur  l'obligea  de  marcbcri  pied  dsfiBtMi 
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char,  comme  il  rentrait  en  U-iomplie  à  Lacques. 
Ainai  ae  termina  la  carrière  mlliiaire  du  prooler 

RaimoDd  de  Cardone  en  luili?"  —  Rnimond  11  pe 
Cabdonb  ,  de  la  méoie  fiunille,  fut  uommé  vice-roi 
de  Naples  par  FcrdhiHid  le  Galbolkine,  le  14  oc- 
tobre 1500.  Ce  monarque  s'étant  détaché,  en  15H, 
de  la  ligue  de  Cambray,  doona  oommiaaioii  à  Hai- 
mmd  de  Gardooe  de  dMmdre  le  pape  et  lea  Yénl- 
Uena  contre  le^'  n'tnques  de  Tempereur  Maximilien 
Cl  dea  Flrançais.  11  commença,  pendant  Tliiver  de 
tMS,  leaiéêedeBologiie;  eUi^éde  le  lever  i  rap- 
proche de  Gaston  de  Foiv,  il  !:vn  n  relui-ci  la  san- 
glante bataille  de  Haveniie,  le  11  avril  li>l2.  11  la 
perdit  aprêa  one  horriblft  toudierie;  presque  tous 
SCS  ofkiciei-s  généraux  Turent  tués  ou  faits  prison- 
niers; mais  Gaston  de  Fois,  son  adversaire,  perdit 
la  vie  dans  la  mêlée  ;  cl  Cardone,  n'ayant  plus  ce 
terrible  antagoniste,  se  releva  bientôt  de  sa  clefaite, 
plus  redoutable  que  jamais.  Les  Français»,  ailaqués 
|nr  les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon,  et  abandon- 
nés par  Maximilien,  avaient  retiré  leurs  armées  d'I- 
talie. Cardone  fut  alors  envoyé  en  Toscane  pour  pu- 
nir les  Florentins  de  leur  alliance  aiVB  LoÎém  2LII. 
U  aurprit  la  ville  de  Prato,  et  la  livra  au  massacre 
d*one  manière  si  h<Nrrible  que  les  Florentins  perdi- 
rent courage  ;  ils  rappelèrent  les  Médicis,  leur  ren- 
dirent l'autorité  dont  ila  les  avaient  privés  pendant 
Ax-huit  ans,  et  le  soumirent  à  payer  d'énormes 
contributions  ;  mais  à  peine  les  Français  s'étaient- 
ila  retirés  d'Italie,  que  Ferdinand  dtangea  de  nou- 
Tcaa  de  politique;  il  trabit  lea  Yéniliens,  qu'il 
avait  défendus,  et  Cardone  leur  enleva  la  ville  de 
Brescia  avec  les  châteaux  de  Pescliiera,  Legnago  et 
Trezzo,  et  les  fl>r{a  ainsi  b  cherché!*  un  reftige  au- 
près de  ces  mêmes  Français  ciui  les  avaient  jusqu'a- 
lors opprimés.  Cardone,  en  faisant  la  guerre  aux 
Vénitlena,  ne  k  montra  pas  moiins  fAroee  qu'il  l'a- 
vait été  dans  ses  autres  campa^înes.  Barthcleiuy 
d'Alviano,  pour  réprimer  la  barbarie  des  Espa- 
gnole, leur  llvira  bataille  préa  de  '^HoaMe,  le  Tocto- 
lic  \:\\7,  \  mais  son  armée  fut  détruite,  et  Cnniuiie 
continua  ses  ravages  jusqu'au  bord  des  lagtmcs. 
fiifin,  en  4645,  la  paix  ftit  monKntanéiMnt  réta- 
blie, et  Cardone  reconduisît  ses  troupes  dans  le 
royaume  de  Naptea,  dont  il  demeura  vice-roi  sous 
reslorité  de  Oharles-Quint.  S-«— i. 

■  CARDOIS'fc  (Vincent),  religieux  dominicain, 
né  dans  l'Abruzze  cîténeure,  s'amusait  à  ces  mxins 
d'ouTraees  qui  n'ont  guère  d'anttre  mérite  «ine  cehtl 
de  la  dir/inilté  \>aincue.  Ayîînt  naturellement  peine 
à  bien  prononcer  la  lettre  r,  il  composa  d'abord  im 
petit  Yohime  dans  kqud  «tteconaoBBe  neselmiife 
pas  nnp  seule  fnis,  cxrrpit^  (hiis  1(">  titre;  il  l'inti- 
tula :  la  K  tbandtia,  topra  la  polensa  d'amore^  et 
le  publia  sous  le  nom  de  JSmii-iViieolas  Cimiiulbh 
Cardone,  qu'il  avait  porté  dans  le  monde,  Naples, 
16f  4,  in-8°.  Le  succès  de  ce  premier  ouvrage  enga- 
gea CMwtone  A  fliire  le  même  travail  sueœsiî^ 
ment  s\ir  chacune  des  lettres  de  rulplinbct  ;  ou- 
vrage de  patience,  qu'il  inlitulait  Allabeludisirutio, 
étant  achevé,  il  était  en  rotttn  pour  le  dédier  au 
duc  de  Savoie»  lonqu'il  munit  à  peine  «gé  de 
VI. 


25  ans  :  il  venait  d'entrer  dans  l'ordre  de  S(-Domi- 
nique.  C.  H.  P. 

CARDONNE  (Dems-Doutmque  ).  savant  orien- 
taliste,  naquit  à  Paris  en  1720,  et  partit  à  l'&ge  de 
neuf  ans  pourConslanlInople,  où  il  apprit  le  turc, 
'  l'arabe  et  !e  persan,  et  où,  pendant  un  séjour  de 
I  vingt  ans,  il  acquit  de  grandes  connaissances  siur 
les  mceors,  lea  naagea  et  le  caractère  des  peuples  de 
l'Orient.  A  son  nnour  à  Paris,  il  fut  nonnnc  succes- 
sivement prote&!>eur  des  langues  turque  et  persane 
au  collège  royal,  en  ITSO,  secrétaire  interprète  dn 
roi  pour  les  lang^ues  Orientales,  penseur  royal,  cais- 
sier et  inspecteur  de  la  librairie.  11  étudia  avec 
beaucoup  d'assiduité  les  mannacaits  orientaux  de  la 
bil)Iiotliéi|uc.  Son  premier  ouvrage  fut  VHi^t'^irr  ân 
l'Afrique  el  de  L'Ètpagne  tout  la  domination  des 
Arabes.  1765,  S  vol.  in-ti,  traduite  en  allemand 
par  (le  Murr,  Nuremberg,  t7()8-70,  en  3  vnl.  in-8°, 
dont  un  est  composé  de  notes  ;  el  par  F<i!si,  Z>uheii, 
1770,  in-8».  Cet  ouvrage,  rédigé  en  grande  partie 
d'après  des  manuscrits  arabes,  aurait  jeté  un  grand 
jour  sur  l'histoire  d'Espagne  soui>  les  Sarrasins,  si 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  le  composer  eussent 
été  employés  avec  plus  de  critique  ;  mais  Cardonne 
s'est  trompé  qodquelUi  itens  les  dates  ;  il  a  uégli^^'é 
plusieurs  manuscrits  aussi  importants  que  ceux  dont 
il  a  profité,  en  aorte  qu'on  ne  doit  le  consulter  qu'a- 
vec dénanee.  Biornaia>hl,  qui,  dn  reste,  piirle  de 
Cardonne  avec  beaucoup  iresiinie,  lui  reproche 
aussi  de  n'avoir  pas  cité  exactement  les  auteurs 
dont  il  a  tiré  les  détails  de  son  histoire.  Ce  même 
voyaireur  jiarle  du  ^Tadd  m.1('c.:''S  (|u'inirent  à  Paris 
les  Mélmgei  de  Uitéralure  onenfoie,  traduiti  de 
différtnt$  manmerUs  furet,  <ir«4«»  et  perwant,  que 
Cardonne  publia,  1770,  Paris,  2  \  .  t  in  12;  la  Haye 
(  Paris),  1771  :  c'est  une  contrefaçon  à  laquelle  on 
a  ajouté  les  BotuMôU  â$$  Orfentav»,  par  Galland. 
Ces  Mélange»  furent  traduits  en  an_'?,iis  la  même 
année,  et  en  allemand  en  17dt.  Le  choix  en  est 
trëeJjîenfiit;  tout  ce  que  Cardonne  a  donné  est 
neuf  et  ne  se  trouve  ni  chez  d'Ilerbclot  n!  i-]n;/. 
d'autres  orientaliates.  Cardonne  continua  la  traduc- 
tion des  ùmM  H  WtMe»  Mkmee  (4).  comnenGée 
par  Galland  ;  elle  parut  rn  177S,  .1  vol.  in-12,  et  fut 
traduite  en  allemand  en  1787.  Il  avait  assuré  i 
BiomslBhl  qu'il  s'occupait  anni  d^a^e  histoire  des 
raliiï's.  Elle  n'a  point  pam.  C'est  encore  lui  qui  a 

i fourni  les  extraits  d'auteurs  orientaux  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  de  VHUMrt  4e  St.  ùmk,  par  le  aire 
de  Joinville,  éditio!!  rie  1711,  t  t  h  î'aHHé  Mignol 
beaucoup  de  notes  pour  i>oa  UUioire  dei  Ttaru» 
Cardonne  mourut  le  S5  décembre  On  a  mis 
au  jour,  en  1796,  ses  Nouveatue  Mélangea  de  Htlé^ 
rature  orientale,  2  vol.  in-12,  qui  ne  sont  que  la 
réinpioaion  de  ses  prauleri  M^angm  sont  un 

(1)  Us  saMAMessilkaanMUMSiMxtQl  caridtiiMatcMssfnis 
sont  Urts  des  aalsan  sslnnu  foe  II  UMiodièiiM  wpk  ftùèàt 
«a  BiniMrfls  I  MialM  NesNf.  FHdiicl-llABlcft-ClièMIflddla- 
AmutMea-Anhchab,  Neicnuiwiiikain.  UWansM^  IsliiiliMa 
MoUsdiani,  Biii»-Eiïripiiipir4filiMali,  BbIséWArlla-iliwtaaiail 
Saadl,  Norairi,  SoioaUii,  SsIMIu-Palitek,  Htini4lonk<liiatt^lQgliii* 
risun.  italbelcl<KaMil,NaU-Blfeadi,  BbaUll,  etc.  {jPrmeemiratM 
dsll.fli«Nii.)  D-Hi-a. 
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litre  IMQmU-  \\  a  «U9»i  ti^vaillé  à  la  BibHathiqMe 
unfverHll§  roauuu,  du  marquis  de  Pouchup,  | 
laquelle  il  &  fiofirm  V^xlnit  des  princip^uK  rofiwi» 
df»  rOrient,  dans  les  anuiSes  1T75  ik  1780.      D— q. 

CAI\DONISliI<  (p»ERii«-^AM^FçM«  Pii)i  cpor 
seiller  h  la  cour  de  cassation*  né  eu  1770,  à  Mones- 
Uer,  exerça  furl  jeune  la  profession  d'ax  ucal  à  .\IL>ii 
et  fut  |)on)uiç  jugqau  tribunal  civil  dP  petit:  vi|l(|,  Jl 
ay^it  ^  peinp  atteint  sa  viugL-cinquiûnie  année,  qu'il 
fql  appelé  au  conseil  des  lIiki  cents  par  les  électeur^ 

d^  T^ra.  Il  «'y  ^isiiMna  yw  m.  m  ia» 
tenta  et  «m  éloignement  popr  )m  in^U|utiom  miei 

du  réginie  révolutionnaire.  Il  fui  rapjiqrteur  tic  plu- 

mm  coip}f)Mii(ui§,.i)pi4ii)niwt  d^  ^  i»  ciwh 
iiAcatiao  dfli  Iqiy.  Il  9e  prqnopça  oontre  te  difoni 

pour  iti(30tltp|itil)ilit4  d'iiunicur,  contre  l'aliénation 

d^  pn«l>|tèr^,  m  pi^lsniw  om  mu  mmu  de 
rigiHvitaee  et  de  Vinmcit^  f)W  ite  laiq* 

pafme.  Bientôt  il  aocun  fiopiiiniMI  de  Toulouse, 
taim  repf9i^uit4  tte fiiV4»KisQr  IW  il  avait 

pnuQte  4*^  Cmmir  les  pi««v«i,  mait  te  Joiiin^  du 
18  IHitHidor  ne  lui  [)erniit  pas  d'accuijiplir  sa  pro- 
men^  Quçloiie  t^ipp^  ap(Hr«vaut,  (Uirdoaoei  prur 
IKiw,  «Il  im  4^  «MMwiiiiqt  apéetete.  d'enafiia» 
des  lois cont|pe  le^émigi'és  ceux  qui  avaient  etiUivé  les 
le(||^  et  les  |rt^  d^oi  1^  payt  pù  ils  «  étaieai  réfu- 
fllWe.  Gfiilteiptrdel  fil  tanti?  que  «'était  qR  meyen 
détourné  pour  les  rappeler  tous  en  France.  On  ne 
vit  pltis  dés  lors  Caitlonnel  k  la  t^ibuoe  ;  lui-méioa 
oonqirit  qn'Il  «a  biteit  paa  éveiller  llilientiaa  à  «a 
sujet,  et  il  p^anla  le  silence  jusqu'à  sa  sortie  du  con- 
seil, '4^  ntai  Hitô.  Il  avttil  peo»u  même  êlre  une 
dea  vietiqiaa  da  te  véacilon  de  fructidor;  aiato  te 

général  Lacofnbe  Sl-Micliel  obtint,  à  son  insu,  (|u'on 
efl^flAl  son  QQui  de  la  lisle  den  dcporlés-  Ueiire  dans 
ae»  fi^an,  Cardamal  raln  dana  la  mag'istrature 
dès  qu'il  eut  l'jlge  re(|uis  |iour  en  ronqilir  les  fonc- 
lio)i^.  En  IWliîi  il  fut  uonime  jugt^.  d'iasiruclion, 
pqis  vtea-példdjNIt  au  tribunal  d'Âlbi.  En  t8i1,  il 
fut  appelé  au  cori)s  législatif  et  fut  du  noml»'e  de 
ccpx  qui,  dans  la  courte  session  de  t8l5,  s'élevèrent 
avec  le  plus  d'énergie  contre  le  despotisme  de  Na- 
pol^f).  Cardonnel  avait  été  iioninié  conseiller  à  la 
COitF  UPpCfiale  de  Toulouse;  et,  lurs  de  la  rcvolu- 
ti<||i  dî  4Si4i  ce  fut  dans  sa  résidence  d'Albi  que 
cette  cour,  réfugiée  dans  cette  dernière  ville  par 
suite  de  nnvasion,  signa  son  adhésion  aux  événe? 
meflt^  qui  ramenèrent  en  France  la  maison  daBan» 
1)Q|).  Pendant  la  session  de  1814,  Cardonnel  se  pro> 
DqnOI  flantre  la  liberté  de  la  presse,  et  pai-la  en  fa.' 

te  vaHiliilion  dea  btew  daa  énigrés  noo 
vendus;  enlin  son  opinion  sur  la  conr  de  cassation 
ftit  distinguée  par  la  force  de:>  raisonnements  et  la 
solidité  dei  principes,  Il  y  réluiaii  les  objections  de 
Flgiigergues,  Le  S  sei)tenibre  t8i4,  il  fut  nommé 
président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Tou- 
louse. Au  mois  de  février  1815,  des  lettres  de  no- 
blesse lui  furent  conférées  par  Louis  XVIU,  qui 
voulut  composer  lui-même  les  armoiries  du  nou- 
veau gentilliomme.  Cardonnel  était  membre  de  la 
Légion  d'hooncur.  Désigiié,  par  ordonnance  du 
|5  juilkt  iUl4,  pour  présider  te  ooUéjge  éteooral 


d'Aibl,  il  fMt  élu  it  devint  m  daa  chefs  de  la  in^ 
rii«  d<t  If  Çliainifft  intrpHYibte-  il  Alt  élu  aeaiétiiM 
dans  il  séaiMDA  du  &  iaavter  f  Slft.  MflaUmda  |M«r 
que  toutes  les  coramisjtjQns  importaotes,  il  fit  partie 
de  celles  qiii  furent  fbrméai,  te  St  ock^  iSll^ 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  retelif  aux  «rfi  iM* 
lieux  ;  )e  ^  n9VCU)bre,  sur  la  pi  oposition  de  M.  Piet, 
teiid9|it  à  prprQgaf  jusqn'tii  4*'  janvier  4818  le  ■» 
sii  apwrdé  par  fart,  44  da  h  taidaBdéeeBtac48f4 
concernant  les  biens  non  vendus  des  émigrés  ;  le  13 
décemt»a,  nir  le  projet  de  loi  d'amAjf^;  le  18 
janvier  1810,  sur  le  pr(qat  caiioaniant  tel  fm- 

sions  corlcsiastiques ;  le  7  avril,  sur  la  proposition 

d#  M.  de  iLerg<)i>tey  relative  à  te  raapooialiUité  da 
mintetra»,  aie.,  «le.  U  parte  po«t  te  lilMlteB  fa 

roui*s  et  tribunaiu,  pour  la  suppresaion  de  l'inamo- 
vibilité dci  jHttBii  lea  divenea  prapoéiiaM  fum 
par  NM.  iteCSiaàl-BBiaa,  4»  Blaiigy  d  Boaxrla. 

l)orip,  pour  ramélioraiion  du  sort  du  clergé  et  poor 
conliar  mw  prétny  te  tenue  des  r^gistrea  de  l'étti 
cirll;  «nliii  iwtea  tel  namiia  de  lignear  propnpéa 
dans  cette  sess'ion  trouvèrent  en  lui  im  zélé  partir 
san.  Après  U  dissolution  de  te  chambre,  il  fut,  mal- 
814  tel  «fterls  fa  ofatetAM,  réélu  par  le  cqlléfe 
d'Albi  (octobre  1816).  Durant  la  session  de  l8tT  i 
il  s'éteva  contre  la  nouvelle  loi  d  éketicHupm- 
pieée  laf  laa  afahlMa.  Dana  te  îttMiMiM  fa  M 
get ,  il  attaqua  toute  la  maivlie  du  gouvememeoi.  (U 
«  est  fiénible  pour  un  bon  Français,  dit-il,  d'avoir  i 
«  divia  àes  vérités  «pli  peuvent  Itie  pour  ai»  roi  dai 
«  motifs  d'affliction.  »  Il  s'attacha  aussi  à  feire  l'^lofe 
du  caractère  de  M.  de  Villèle,  que  le  côté  droit  pre- 
aenlall  déa  tem  comme  te  aari  tennaM  e^ialileét 
bien  conduire  les  affaires  de  la  monarchie.  Il  ne  se 
prononça  pas  moiiu  vivement  eontre  la  loi  de  le- 
cmlenaat.  Réélu  en  1819  par  le  naéme  départe 
ment,  Cardonnel  suivit  la  même  ligne,  et  il  fut  àit 
lors  un  des  députés  qui  appuyèrent  le  plus  conktain- 
ment  les  lois  d'exception  proposées  par  MM.  dsCçt- 
bières  et  de  Villèle.  On  le  voit,  au  mois  de  février 
1825,  membre  de  la  commission  diargée  d  eumir 
ner  te  proposition  de  M.  Fovbin  dea  Issarta  tnéiat 
à  l'expulsiou  de  Manuel.  Cardonnel  ne  fut  pas  aa 
des  députés  tes  moins  bien  traités  par  la  aoinels 
administralfa»  :  il  fltt  nomnoé  commandeur  ds  li 
I.c^'ion  d'honneur,  membre  de  la  cour  de  eassatimt 
entio  il  avait  reçu  les  insigncsde  l'ordre  de  Mail*.  Uk 
«tiaqaa  d'apoplexie  l'avilit  fa  aa  fin  ;  sa  8lle  oaifM 
mourut  de  douleur  à  cette  nouvelle  ;  et  lui-B»lai^ 
succombant  i  une  autre  atuque,  mourut  à  Paris,  eatri 
les  bvas  fa  aoB  flindre,  au  matefajailtet  4HV.  fa 
oooupations  comme  député  et  comme  asaglstnl  ash 
détournèrent  peint  de  la  culture  daa  tettras,  «l  B 
avait  idi  fa  PtmMmvm  irafaetteae»  vers  qui  id 

restée  manuscrite.  IV— a— • 

CAHD080  [  Fïrnahd),  médecin, né  en  PoHa|d, 
ex«v«a  la  médecine  i  Madrid,  après  l'avoir  profeswe 
à  Valladolid.  Il  se  retira,  en  1675,  à  Venise,  p«J 
y  suivre  plus  librement  la  religion  fudaïque,  q»a 
avait  embiaiaée  On  a  fa  hii  :  1**  de  Ftbrt  ty*tof^ 
Traelaiio,  contrnimrtii$,  obtervationihns,  kiMctni 
feffrla,  Madrid,  41»4,ifl-4'.  8*  4/«lidad<i  d«<  «yas, 
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Il  de  /«  nifvêi  M  beter  frib  {/  eoiknte,  Madridj  iBUT; 
^  Pahe^ifrlco  M  eolet  terdet  Mat)n(i,  1Gâ8,  in-B"; 
4»  El  Vfnuvia.  Mailrid,  mî,  ln  4°  :  c'est  d'atirts 
George  Cardoso  qu'Antonio  lui  attt  ibue  ces  deux 
deHlieN  oUmji«S.  8*  Phllasophia  libéra  <tt  iitplem 
HBinoi  HMtibutti,  Vetiise,  10T3,  in-fbl,,  dédiée  au 
db^  de  Venise  :  ce  volume  jwrte  le  nom  d'istuie 
CèHLôio,  fiaité  qu'en  abjurant  le  éltrifttiahismej'au- 
teîir  arâit  clidtiïîé  sdtt  nom  dé  FWttiwa  en  fcelul  d'7- 
mac.  6"  Lâ$  Excélènettu  éé  loi  fll>brtM^  AmsterUaui, 
1878  :  dahi  ce  line,  qui  est  fort  rafe,  il  dételoppe 
én  âuiÂrtt  dé  chapitres  les  dix  prérogatives  qu'il  at- 
tribue à  la  nation  Juire,  et  rtftue  les  cabmnles  dont 
ellë  a  été  robjei.  —  ftrûanO^iùdriifité  CxMotio, 
lÉUtrfe  ttiedet^n  portugais,  né  à  Lisbotme,  dans  la 
16*  iiHWi  à  laissé  :  1<*  MttMtSttt  méde^t  ntmmâ 
/HrtffWWacrffffgfrtJW,  Venise,  in-4»  I/ouvM.|:e 
éèt  diViUé  etl  S  paHiès  ;  la  1"  traite  ik»  signés  des 
itialadiés  ed  géHerai  ;  la  dés  rttoyeftt  tntfetifst  la 
3*,  (Iivs  préwrVnlifs.  2"  De  sex  Rebut  non  haturali- 
tUi,  imprimé  d'abord  Âbs  nOm  d'ïuteufi  Lisbonne, 
IWS,  m  4'  i  réitnpritné  «Vec  m  mm  éHMr  Ptoré 
Cfrctllmrli,  Fràncfoil,  4630,  ÎH-R".  \ntii]ii  >  ntiribuc 
tel  dUvrage  à  Ferbadd  HOd^igue^  et  &  on  Rodrlguti 

GARDOîîn  (GKbhnt),  prélre.né  à  Lisbonne  ad 
It*  kiècle,  nwirt  le  5  octobre  1669,  estiùtettr  d'an 
âfft»U9lo  tMHtmiO  dos  toMMi  fbnUm  iMW  éM 

ifirlitde  dr,  f  ■  i  de  Pottu§àl,  è  ètOU  etHiçwfîfdi,  Lls- 
bùMi,  1632-1 006,  S  Vol.  Ïit-M.i  ^tenant  les  tàx 

fUmehmmêi  rumce.  ii  imu oompoiê  m  a* 

dioiiiS  t»mment:é  un  traité  do»  ia^tviirîoi  de  Par- 
tirai, t'est-l-dire,  des  lieux  ùxmnAé»  ad  eultc  de 
M  Vî«8e.  n  pMtMMll  dMé  INMMMmU  AlMMna, 

dàhs  laituelle  il  âtirttit  profite  des  ttiatiii^trit!;  di^lnis- 
ses  par  Jéàn  Soarez  de  Britt)  ét  Jëari-4'rauçob  Bar- 
réi6,qtii  ifen  étaient  oixttpés  Mrant  lui.  Antonio, qui 
meniionn'  f]îif1ftMf«  m^u-i^'^  opuséUles  de  CardosO, 
parle  de  Itam  oup  ri  auteurs  dU  ihéttle  botn,  dont 
ahcun  ne  luéi  ilc  d'être  tii^  de  l'oubli.  A.B->r. 

CAnoUCIlO  (rlAnTttÉLfeMT),  FiordMin,  amîtn- 
pagna  si^h  maître  Zuccliéro  fen  Espagne,  et  Tut  ent- 
ploVé  dans  rEstUrtal,  de  tJottïJcrt  âvec  Pellesiini,  do 
fttifnjftle.  11  peîf^tiît  le  Rilleiit  plafond  de  In  frlilio- 
tiiéaue.  Les  Hgutr»  d'Aristote,  d'Euclide,  d  Archi- 
IMUe  ët  dé  ClééhDh  sddt  de  M,  et  lui  fbnt  uh  gnM 
honneur,  tant  potii*  le  dessin  que  pmf  rcxécuiion. 
i'ne  partie  de»  «-«sqdes  ekëéUtées  dans  les  cloîtres 
ést  aussi  dé  lui.  CéS  traraui  satisfirent  entièremedt 
t>bi)ipp«  II,  qui  loi  donna  200  dupais  au-^îesMis 
M  m  MHaiMt  ël  quand  CërdUelid  invité  à 
Vctiir  c»i  Frahte  par  Ib  itJl  tfèsHShréliéH,  Philippe 
montra  laht  de  H}gtt\i  de  ce  qu'il  te  disposait  &  par- 
tir, t;ilè  le  peiHm  m  m  UlMa,  s*excusa  lé  mieux 
tju  11  nul  auprès  Hè  ratnlwssadeur  de  France,  et  dc- 
ttleùra  èfi  Bs{tt|ilè.  C^dttèUd  passa  quelque  temps 

1  irvflamHii  M  n  mi  \mmih  ae  ses  peintures. 

|if>lîiii(  aussi  qttètqiit  ^  tal.leàux  iwui'  le  palaia  de 
Madrid,  pÉniedlldKitient  une  Cine,  et  Qttë  Cimm- 
INiM,  l|W  «M  m  Mèënmt  «U^ra^  ;  Mite  Te  laMeau 

rjni  :i  lo  pliM  f'iil'li  <;a  rr']iii!àlion  en  Éspaçne  est  une 

tktmie  dt  Croix,  piéoit  maintenant  dànli  uàè  piÛtA 
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chapelle  près  de  la  porte  latérale  de  l'^liaé  flti 
St-Phlllppe  kl  Héàl,  k  MWlHd.  Ce  tboréëau  é&i  dlhië 
exéaitiDn  si  SUpérietire,  que  Cuhiberlahd  n'Iiésile 
point  à  dire  qu'on  pourrait  le  crOire  dé  Ràpbaêl. 
Dans  la  8étk>nde  ébapelle  à  droite  de  l'église  dé  SI; 
Jérôthe  est  une  excelleflle  fîprure  de  St.  FVàncoit, 
àrec  ks  stigmates .  Il  y  a  aus^i  dans  là  cttapelle  dit 
vieux  palëis  à  SégtiVie  une  cbUiposiUon  tMs-eslima- 
ble  dé  (X;  peitUrc,  tTotit  le  sujet  èsi  VAdoraiiofi  dis 
Mage»,  et  une  huUc  au-desstis  l-eprésetliaht  le  Pht 
étemel  dansià  gloire.  Carduclio  Continua  de  demeu- 
rer eii  Fâpagne  phitteuM  uwëes  après  la  mort  dé 
Philippe  II,  et  fat  ehoM  par  Philip^  III  pdUr  pcin^ 
dre  une  ^lerie  dans  te  païab  du  Psrdo  ;  le  ^jet 
devait  «tre  tiré  de  la  vie  et  des  actlodfe  di  GbiHea^ 
Qnint.  CXrdtMihd  «idHiirieiiça  l'oUvrage;  mais  i!  Moti- 
rut  au  Pai-do,  à  l'iSire  de  50  ans,  avant  d  y  avoir 
beaucoup  travaillé.  Sod  flrérë  ViOMUt;  qUi  évalt  étu- 
dié avec  hii,  «dMprtt  fl«  fintl»  ta  tôlerie,  ë,  lé  ^nlt 
elTectivenient  :  mais  il  prit  ses  Mijets  dans  l'iiisloiro 
d'Acbille,  et  nod  dans  celle  tte  CItarles-Quint.  Dar-t 
tbélenty  CAHttiAw  «tait  H(M->9édteimRt  ^tih^  dlé- 
linfriié,  maïs  encoi-c  srulitteur  et  aiTliitrcto.  C'elail 
un  homme  d'un  caractère  excmplakc,  patient,  se 
«MitentiMit  de  peu,  e(  MA^^dledir:  ft  éHH  (fH» 
avant  dons  h  h.\nw  dr:  Pliilii'iir  11  i^l  de  Miti  llls; 
maiSt  &  l'exception  du  pi-ésent  que  lui  fit  le  prcUiieir 
éé  ém  deitt  Mftleél,  il  Hé  t^aral  t  pM  iVdir  tà 
part  à  léUrt  libéralitds.  it  mourtil  en  1610.  —  FFn- 
eeM  GA&bL'tcuo,  son  ft-ere  et  son  élève,  fùl  pdntrè 
des  tdk  PMllt»pê  tu  »  IT.  n  JlHrittatt  de  réstHtaé 

partlmli^^f'^  rr  île  toute  là  Rivclir  de  rrs  priIic^s,  et 
fut  employé  à  plusieurs  oumges  remarquables  dans 
le  pÉlaii  du  pardb.  OU  \mvé  do  thMeaux  dé  M 
maître  dahs  toutés  leS  Villes  dtt  .CasHIle,  i  -Tôléde, 
Salamanque,  StigoVie  et  ValiadÛM,  Au^i  bien  qu'à 
Madi  ld,  où  il  ntourUt  ed  lesa,  à  TO  ibk.  Céttë  dhtb 
est  conslnit'e  [ial-  la  noie  suivante,  écrite  sut-  im  ta- 
bleau de  8t.  Jérôme  dans  la  gi*ande  éj^llse  dé  Albàla 
de  HeMlràs  :  rTncHtlfitt  Varduehi  Florenlinus  ftfe 
vitdtHnoH  ojms  f(Mit,  anM  1038.  Il  publia  nn  iriité 
sur  ia  natUi-e  et  la  dignité  de  la  peinture,  divisé  en  8 
livres,  intitulé  :  Dialogo  de  la  Pinturà,  sa  deféMi^ 
origen,  eifciieia.  defihieiov,  modot  y  difermclat,  Ma- 
drid, iaV»,  in-4».  Vin-ent  Cardueho  eut  un  grand 
nombre  d'élèves,  entre  autres  le  fairteux  Ricdi,  qui 
M  [leintre  de  Pbiiijjpe  IV  et  de  Charles  II.   D— t. 

CAREL  (Jacques),  sieur  de  Ste-lîarde,  cbhlseilte^ 
él  aumônier  du  roi,  ne  à  Rouen  vers  16Î0,  Csl  Un 
at  ces  poètes  auxquels  Boilcau  a  donné  line  eét('l>rUë 
malheUi^USe  ;  eelui-ci  est  auteur  d'un  poCmc  qu'il 
avait  d'abord  intitulé  :  CAt'(d«6rW,  ou  les  Sarra- 
éihs  chassés  fft  FVdHw;  itais  Èoiléatt  ft^ut  dit  daoM 
son  Art  pfféh'que  : 

U  le  pliu:>aut  pnyet  d'au  poël«  ignorant, 

Qid  d«  lani  d«  liéHw  va  «Mlir  OdUchnnl  I 

il  éubstiiUa  au  boni  de  ce  pHnce  celUt  de  Chmrtet 
Martdy  et  répondit  à  Btiilcàu  tous  le  ndm  dé  tirae 
( anagramme  dd  kien  ],  pér  là  tHjpeÀsi  dei  beàïii  et' 
prUs  de  éé  lem^ï,  Paris,  16ÎS,  Itt-li,  {tetit  Ouvrage 
>  ôaUeMted«jllldil«l'  kttMiqtt'UtttaitllitdA 
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■00  héros  par  la  ressemblance  qu'il  trouve  entre  le 
nom  de  Childehrand  et  celui  d'Achille.  Le  pô^îinc  de 
Cajcl  devait  èlrc  ooiupohé  de  46  clianb.  Les  (juatie 
premiers  seulement  ont  éH  pabViés,  Paris,  1666  et 
Î670,  in-12.  Les  exemplaires  avec  la  date  de  1668 
ne  diftéreiii  de  ceux  de  1666  que  pur  le  frontispice  ; 
l^utevr  déclare,  dans  un  avis  placé  en  téte  de  cet 
Onvnfe,  qu'il  s'y  est  très-exactement  attaché  aux 
régies  d'Âristote,  et  qu'il  désirerait  que  ses  critiques 
les  eussent  lues,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  de  re- 
prendre les  endroits  le  plu»  selon  ta  régie.  Cet  avis 
est  accompagné  de  mniirqaes  mir  quelques  parties 
de  la  vci  sitication  et  de  l'orthographe.  Il  se  propo- 
sait de  développer  ses  idées  à  ce  sujet,  dans  un  Traité 
êe  tionhographê  nuMfariM,  iUlMte  «»r  de$  prmapff 
certains.  L'abbé  Tare!  voulait  (lu'on  supprimât  les 
doubles  consonnes,  sans  égard  pour  l'étymologie. 
Celle  opinion  a  trouvé  des  partisans.  W-hi. 

CARFL  (AKMA.>nl.  Toyez  Cakrkl. 

CAA£MË  (MAaiE-A>TOU«E},  cuisinier  célèbre, 
auteur  de  phisieurs  ouvrages  sur  IVurt  qu'il  pratiquait 
avec  autan!  de  ^loiic  que  de  succès,  naquit  à  Paris,  le 
8  juin  1784.  Il  vint  au  monde  dans  un  chantier  de 
la  me  du  Bac,  travaillait  son  père,  giû,  diargé 
de  quinze  enfants,  et  «auvent  fort  embarras&é  de  lés 
nourrir,  l'emmena  im  jour,  et,  après  une  prome- 
nade dans  les  champs  et  m  diner  1  la  barrière,  le 
laissa  dan  !n  nie  en  lui  disant  ces  paroles,  que  Ca- 
rême n'oublia  jamais  :  «•  Va,  petit,  va  bien;  dans  le 
a  monde,  il  y  a  de  bons  niétiers;  laiaae^ious  lan- 
«  guir;  la  misère  est  notre  lot;  nous  devons  y  mou 
«  rir.  Ce  temps-ci  e»l  celui  des  belles  fortunes  ;  il 
«  suffit  d'avoir  de  Tesprit  pour  en  ftire  une,  et  tu 
«  en  as.  Va,  petit,  et  peut-être  que  ce  soir  ou  de- 
«  main  quelque  lionne  maison  s'ouvrira  pour  toi  : 
«  va  avec  ce  (|ue  Dieu  t'a  donné.  »  L'enlhnlnefevit 
plus  ni  bon  père  ni  sa  mère,  qui  moururent  jeunes, 
ni  ses  frères  et  ses  âŒur^i,  qui  se  dispersèrent  au  lui- 
ttrd.  La  nuit  venue,  il  se  présenta  chez  un  gargo- 
tïcr,  qui  le  recueillit,  et  le  lendemain  il  s"eri?r!?rca  k 
son  service.  Le  futur  cuisinier  des  ujajosles  du  siè- 
cle commença  donc  sou  apprentissage  dans  l'officine 
de  ta  fiùjsiée  de  lapin.  A  la  même  époque,  de  fu- 
turs généraux  et  marédtaux  partaient  [X)urJa  fron- 
tière, le  sac  sur  le  dos,  le  fu^il  sur  ré{)aulel  Yers 
Tige  de  seize  ans,  Carême  quitta  le  cabaret  pour 
débuter,  en  qualité  d'aide,  chez  un  restaurateur 
L'ardeur  qu'il  porta  dans  ses  études,  l'intelligence 
avec  laquelle  il  en  étendit  le  cercle,  expliquent  la 
rapidité  de  ses  progrés.  C'était  une  vocation  décidée 
et  déjà  un  talent  supérieur.  Bientôt  il  entra  chez 
Iteilly,  rue  Viviamef  pâtissier  renommé,  qui  four- 
nissait la  maison  de  M.  de  Talleyrand.  L*aTtiste  a 
raconté  lui-même  celle  |)criode  th:  sa  vie  :  »  A  dix- 
«  sept  ans,  dit>il,  j'étais,  chez  H.  Bailly,  son  pre- 
«  ndtr  tamrtier.  Ce  bon'  mattre  s'intéressait  vive- 
«  ment  à  nioi;  il  me  facilil  i  ii^  sorties  pour  aller 
«  dessiner  au  cabinet  des  estampes.  Quand  je  lui  eus 
«  nunitré  que  j'avais  une  vocation  particulière  pour 
<i  n  u  t,  i!  n  e  conBa  la  confection  des  pièces  mon- 
«  tét's  de3»iinée8  à  la  table  du  premier  consul.  1^ 
f  paii  d'Amlflas  nmk  d*éire  signée  (iii02}.  Le 
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«  consul  l'avait  dictée  t  Remployai  au  service  de 
«  M.  Baillv  mes  dessins  et  mes  nuits;  ses  bontés,  il 
«  est  vrai,  payèrent  bien  mes  pciiieîs.  Chez  ltli,j« 
«  me  fis  inventeur.  Alors  Oorissait  dans  la  pAtissois 
«  l'illustre  Avice  :  son  travail  m'instruisit.  La  coo- 
«  naissance  de  ses  procédés  m'enhardit,  et  je  fis  tout 
«  pour  le  suivre,  mais  non  pour  l'imiter;  et,  devenu 
«  capable  d'exécuter  toutes  les  paiiies  de  l'état,  j'exé* 
«  cutai  des  extraordinaires  uniques.  Mais  pour  par- 
a  venir  là,  jeunes  gens,  que  de  nuits  passées  sans 
<f  sommeil  t  Je  ne  pouvais  m'oocoper  de  met  dcMiB 
«  et  de  n)e8  calculs  qu'après  neuf  on  iRx.  benes  : 
«  je  travaillais  donc  les  trois  quarts  de  la  nuit.  J'eus 
«  bientôt  composé  douxe  dessins,  vingt-quatre,  cio> 
a  ((uante,  cent,  puis  deux  cents,  tons  soignés,  toes 
«  fondés  sur  des  choses  nouvelles.  Je  vis  que  j'étais 
«  arrivé  I  Alors,  et  les  larmes  aux  jeux,  je  quittai 
«  le  bon  M.  Bailly;  j'entrai  diei  le  snceesseorde 
tt  Gendron,  où  je  fis  ni^  conditions.  J'obtins 
«  que,  quand  je  serais  appelé  pour  un  rarfro,  il  me 
«  sernt  permis  de  me  Faire  remplaeer.  OaehpM 
«  mois  après,  je  sortis  ri'î-nitivfinfnî  dps  maiaoos 
tt  p^ti8sièi'e&  pour  suivre  ntes  seuls  ^nds  dlncn: 
«  c*était  bien  aant.  Je  ni*élevai  de  phn  en  plni  « 
«t  je  pagjiai  beaucoup  d'arsent.  Les  envieux  afOuaieîtt 
ft  autour  de  moi,  pauvre  enfont  du  travail  !  Qod 
«  bonheur  II  a  1  Yoytt.  il  avanee  toojoursl  Bt  li 
M  voyaient  cela,  abstiaclion  faite  de  toutes  mes 
«  veilles,  de  mon  sang  briUé  l  Cest  depuis  ce  temps 
«  que  je  suis  en  butie  à  ta  jalonsie  de  quelques  pe- 
R  tits  pâtissiers,  qui  ont,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
«  bien  à  travailler  avant  d'avoii;  fait  tout  ce  que  j'ai 
«  bit.  Aux  plus  inflmes.  Je  ne  fwS»  répondre  ;  aux 
n  habiles,  je  réporuis  par  mes  travaux....  •  Toat 
l'artiste,  tout  l'itoiume  se  peignent  dans  ce  frag- 
nM»t.  On  y  voit  que  Carêms  prenait  aon  ait  an  sé- 
rieux ;  et  comment,  sans  une  intime  conviction,  au- 
rait-il pu  en  reculer  si  pui:>2>amment  les  limites?On 
y  voit  aussi,  malgré  quelques  négligences  de  style, 
que  Carême  s'était  donné  lui-même  une  douille  édih 
(Mtiou  culinaire  et  littéraire.  Plus  le  temps  mar- 
chait, et  plus  la  cuisine  reprenait  de  son  importance 
Aux  orgies  révolutionnaires,  aux  profusions  du  di- 
rectoire, succédaient  le  luxe  délicat  et  l'élégsDle 
sensualité  de  l'empire.  M.  de  Talleyrand  donnait 
l'exemple  :  sa  table,  servie  avw  sageue  tt  granàewr 
tout  à  la  fois  (ce  sont  les  expressions  de  Carême), 
ramenait  aux  b«)ns  principes  et  au  bon  ^ùt.  Carême 
travailla  douze  ans  pour  ce  grand  connaisseur,  et 
nulle  séduction  d'amour-propre  on  d'intérêt  ne  |mI 
l'éloigner  du  service  d'un  homme  qui  comprenait 
si  bien  le  génie  du  cuisinier.  Chez  le  prince  de  l'eai- 
pire,  il  connut  des  artistes  distingués,  entre  autres 
le  cuisinier  de  Napoléon,  I^f;uipière,  qui  ne  sup- 
porta pas  la  transition  de  ses  fourneaux  aux  glaces 
de  la  Russie,  et  mount  de  froid  dans  la  retraite  ds 
Moscou.  Sous  ce  nvaltre  excellent,  Carême  apprit 
ce  que  son  art  avait  de  plus  délicat  et  de  plus  diffi- 
cile :  il  apprit  è  improviser.  «  Dans  ce  temps,  ajoute» 
«  t-il,  M.  Lasnes  me  j)crfcctionna  dans  la  helle  partie 
A  du  firoidf  Util.  Richaud  ù-éres  dans  celles  des 
«  smiess»  et  ce  fltt  «MU  te  bon  «t  faiUln  H.  Bobsl 
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«que  mes  idées  sur  la  dépense  et  la  oomplabilité 
«  s'arrêtèrent.  »  C'était  peu  de  cliose  encore  :  loin 
de  s'en  tenir  à  la  pratique,  Carême  approfonilis6<iit 
ta  théorie;  il  lisait  et  analysait  des  livres,  suivait 
des  eonrs  relatif^  à  sa  profession,  copiait  des  de»* 
sins.  Persuadé  (|iie  Pliistoire  de  la  talile  romaine 
était  indispensable,  et  que,  sans  cet  ouvrage,  on  ne 
ooonalindt  ni  la  rie  privée,  ni  h  médedne,  ni  la 
culture  de  ramiijuité,  il  entreprit  de  l'écrire.  11  n'é- 
pargna ni  veilli»  ni  rediercbes  ;  il  profita  de  quel~ 
qiiM  aunraserits  traovés  an  Yatiean  par  le  eélèhre 
Mai.  Enfjii  il  rt^duisit  ses  conjectures  en  corps  de 
doctrine,  les  illustra  par  ses  crayons,  et  le  résultat 
de  ces  tnvanx  ftil  de  prouver  qne  €  ta  cuisine  ai 
«  renommée  de  la  «^iilcndenr  rmiMine  était  fonciére- 
«  ment  mauvaise  et  atrocemem  lourde,  v  11  n'excepta 
de  ranathémeqne  fordonnance  et  ta  décora tkm  des 
tables  antiques.  Ces  invc.Ntiç-,itions  lu  pa^sf^  ne  l'cnv 
péchaient  pas  de  se  signaler  par  des  innovations  de 
toute  espèce,  et  nMamment  de  révolutionner  ta  pdh* 
tisserie,  d'en  rajeunir  complètement  les  vieux  mou- 
taa  à  force  d'étudier  l'crtto ,  Palladio ,  Vignole  et 
antres,  dont  pourtant,  suivant  son  propre  aveu ,  il 
ne  comprenait  que  difTicilement  les  textes  ;  mais  les 
dessins  {tarlaient  un  langage  plus  clairet  plus  intel- 
ligible. «Je  vis  deTesprit  et  de  l'âme,  dit- il,  l'Inde, 
«  la  Chine,  l'f-gyptc,  la  Grèce,  la  Tur(|uie,  l'Italie, 

<  l'Allemagne,  la  buissse.  Ces  éludes  maiijuérent 
«  d'une  lorme  nouvelle  mon  tvavdl  conidencieux  ; 
a  j^vanfai  rapidement  comme  pressé  par  une  force 
a  ïrréristible,  et  je  vis  crouler  sous  mes  coups  l'igno- 
«  ble  fabrication  <le  la  routine.  Un  rival  me  dit  un 
a  jour  :  Je  ne  suis  pas  étonné  que  votre  travail  soit 
«  si  varié,  vous  êtes  toujours  fourré  à  la  bibliothèque 
«  de  l'emperenr  où  vous  dessinez.  —  Hé  bien  !  que 
«  n'en  faites-vous  autant?  lui  répondiS'îe,  mon  prt- 
«  vilége  est  pnUîe.  «  Carême  avaîtgrandi  avec  Tem- 
pire  :  qu'im  juge  de  sa  douleur  en  Je  voyant  tom- 
ber 1  11  tallut  l'enlever  par  réqumtùm  paat  le 
ceninlndre  à  eiécnter  ta  gigantesque  dîner  royal  et 
îuip<'rial  donné  en  181 J  clans  la  plaine  des  Vertus. 
L'année  suivante ,  il  fut  appelé  à  Briglitoa  comme 
clwf  de  cuisine  du  prince-régent,  et  resta  prés  de 
deux  ans  fins  p  m  rvice  Chaque  malin,  il  rédigeait 
le  n>cuu  M>us  les  yeux  du  prince ,  gouruiand  mais 
blasé ,  et  hii  explhpidl  tee  propriétée  aahitaires  ou 
nuisibles  de  r!inr|iif^  mets.  Ce  cours  de  gastronomie 
hygiénique  durait  sou  vent  plus  d'une  Ueure.Un  matin 
le  prince  dit  au  cuisinier  :  «Carême,  le  dîner  d'hier 
«  était  «^tirrulcnt;  je  trouve  excellent  tout  ce  que 
«  vous  m  olîrez,  mais  vous  me  feres  mourir  U'indi- 
«  gestion.  —  Uon  prince, répondit jadlcieaaenient 
a  Carême,  mon  devoir  est  de  flatter  votre  appétit,  et 
«  non  de  le  régler.  »  Enntiyé  du  vilain  ciel  grit  de 
TAngleterre,  Carême  rcvint'à  Paris.  En  1821,  à  son 
avènement  ati  trône,  George  IV  le  redemanda. 
■  Quel  souvenir  pour  ma  vieillesse  et  pour  ma  vie  I 

<  éoiviMI  alors,  le  roi  de  ta  Grande-Bretagne  dai- 
«  gne  se  souvenir  de  mon  art!  »  A  qnclrtui>  temps 
de  là,  il  remerciait  lady  Morgan,  qui  iui  avait  con- 
sacré un  chapitre  de  ses  ouvrages ,  et  voici  en  quels 
terawa  :  «  Qoel  génteenx  aentiment  tous  inipiro. 
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ç  quand  vous  dites  que  le  talent  du  cnlsinier  devrait 
it  être  encouragé  par  des  couronnes  comme  ceDea 

«  (pie  Ton  jette  sm-  la  scène  aux  Sontag ,  aux  Ta- 
«  glionili  Je  vous  remercie,  madame,  au  nom  de 
<  tam  les  talents  de  ta  cuisine  française.  «  Carême 

quitta  encore  sa  patrie.  Il  se  rendit  d'al)ord  à  St- 
Pétersbourg,  où  il  accepta  le  titre  et  les  fonctions  de 
run  des  dieb  de  cuisine  de  Temperenr  Alexandre; 
puis,  cherchant  un  climat  plus  doux,  il  vint  à  Vienne, 
où  il  exécuta  quelques  grands  dîners  de  l'empernir. 
S'élant  attaché  t  ramhaasadeor  d'Angleterre,  lord 
Stewarf,  il  le  suivit  à  Londres,  mais  il  n'y  resta  qne 
quelques  semaines.  11  reprit  le  chemin  de  i^tpour 
éerin  H  puftMtr.  Cependant  les  congrès,  qui  se  mal' 
tiplièrr nt  ^  aunt'e  en  année,  l'enlevèrent  à  ses  pai- 
sibles occupations  :  Carême  était  l'homme  essentiel 
de  ces  réunions  politiques.  Il  figura  lonr  à  tour  à 
Aix-la-Chapelle,  à  Laybach,  à  Vérone.  A  Laybach, 
l'empereur  de  Hussie  lui  lit  remettre  une  bague  de 
diamants.  Rend»  A  ta  liberté  et  à  la  France,  Carême 
s'engagea  encore  au  service  du  prince  de  Wurtem- 
berg, de  la  princesse  Bagralion,  et  entia  de  .VI.  Rot- 
schild.  Il  travailla  cinq  ans  dans  la  maison  de  iX 
célèbre  banquier,  rendez-vous  de  toutes  les  notabi- 
lités européennes,  o  On  ne  sait  plus  vivre  que  là , 
«  écrivait-il ,  et  madame  ta  baronne  Rotschild,  qui 
«  fait  les  lionneui-s  de  cette  magnifique  liospîialiié, 
«  mérite  d'être  comptée  parmi  les  femmes  (jui  font 
«  le  plus  aimer  la  richesse,  à  cause  du  charme  et  du 
a.  bonheur  qu'elles  eu  tirent  pour  les  auti-es,  de  la 
«  dignité,  des  habitudes  et  du  luxe  délicat  de  sa  ta- 
«  ble.  »  Les  grands  travaux  abrègent  l'existence , 
surtout  ceux  de  la  cuisine.  «  Le  charbon  nous  tue, 
«  disait  souvent  Carême;  mats  qu'importe  T  moins 
«  d'années  et  plus  de  gloire  !»  Il  ne  devait  pas  ac- 
complir sa  cinquantième  année,  et  sa  dernière  ma^ 
tadie  Alt  longue  et  douknireuse  ;  mus  jusqu*au  mo« 
ment  fatal  il  conserva  sa  présence  d'esprit.  Il  causait 
avec  ses  amis,  dictait  à  sa  nile,  donnait  des  conseils 
A  ses  élèves.  Carême  mourut  le  If  janvier  48318, 
laissant  une  veuve  et  une  Tlle  unique.  Trop  ri  -  ri- 
léressé,  trop  généreux  pour  amasser  de  la  fortune, 
il  n^en  laissa  pasd*8utre  que  ses  ouvrages,  dont  nous 
placerons  ici  le  catalogue  :  \  *  te  Pàlitsier  royal  pa- 
ritien,  ou  iraité  éUnuiUain  cl  pnUique  de  la  p&iis- 
urie  meUnm  et  modem»,  suivi  d'observations  utiles 
aux  progrès  de  cet  :n  t  il  d'une  revue  critique  des 
grands  bals  de  iblUet  IbM,  2  vol.  in-8°,  avec.  pL  ; 
S*  ta  PéN$tttr  ftOUmique,  eonlenant  ISS  planeh«i 
rrjnv  ninii'  Tirv  v;it  i(<téde  modèles  de  pavillons,  de 
roiondes,  de  temjde»,  etc.,  Paris,  1815,  in-8»  ;  2*édil., 
ibid..  1825,  grand  in-fl^;  S^tajrottrsd'jUrclA-mirais, 
ou  Parallèle  de  la  cuitine  ancienne  et  moderne,  con^ 
tenant  un  traité  des  menus  à  sei'vir  à  Paris ,  à  St- 
Pétersbmirg,  à  loudres  et  h  'Vienne,  Paris ,  2  vol. 
in  S"  ;  ^0  le  Cuisinier  parisien,  ou  CArl  de  la  ruisine 
française  au  ttt*  tUcU ,  i  vol.  in-S";  î»"  l'Ârl  de  la 
cuisine  françaiu  en  i9^$iMt,  5  vol.  in-8".  Chacun 
de  ces  di\ers  ouvrages  est  orné  de  planches  dessi- 
nées (lat-  l'auteur.  De  plus,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Ca> 
rêinc  fit  insérer  dans  la  Revuede  />art<  mie  curieuse 
notice  sur  tamaniàre  dont  Napoléon  se  nouirisnit 
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àSlé»ilëlè»ë  (1).  héà  ioaiïmtéi  M  grand  hdnlthe 
f  Milt  (H9ft6fli«M  »m  te  tiotnt  d«  tue  fiaafarariomi- 

qtie,  ôt  jlistirt*  M  rotulne  nu  ruisiniôr  courageux  qui 
se  dévouak  noblement  à  les  adoucir  :  ce  cuisinier  se 
MaOuit  GH&ndelier.  U  notitie  se  tenaille «Ttict  tttt'll 

suit  :  «  t'cl'melft'/-iiu)i,  mon  rlicr  ronfr^i'o,  fVapiirf!- 
4t  ciét"  les  dirfiL-ultés  et  ies  fatigues  qu'il  vous  a  fallu 
è  éprouvet-  dans  totrè  tiriivflll.  CSommé  praticien,  je 
h  puis  bn  JUgcr  mieux  tpie  personne  ;  car  mille  place 
«  datis  une  grande  maison  n'est  plus  laborieuse  et 
k  plus  diflidle  à  remplir  que  celle  de  cuisinier.  » 
tart^hic  pen<!ait  que  l'csiottlac  c'est  l'Ilommc  mime, 
éi  croyait  fermement  qu'une  lK)nnc  cuisitie  peut  pro- 
longer la  vie.  Qiloiquc  gourmand,  it  inan^cait  peu, 
èt  ne  bdvait  p.ls.  «  Je  n'ai  jamais,  disait-il ,  risqué 
k  niâ  santé  dans  les  luttes  où  j'ai  elé  entraîné,  et,  au 
I  bout  dd  compte,  j'ai  fortifié  ccllè  de  ities  contem- 
c  porflins.  J'ai  été  prbdent,  nOU  par  goût,  rtiais  par 
«  devoir  ;  je  sentais  si  Mcil  ixtit  Vocation  que  je  ne 
«  voulais  pas  la  manqiier  en  m'arrétant  à  manâicr. 
«  Ma  tâclic  a  été  bi  lle  :  j'ai  voulu  renforcer  la  viè 
« desvleilïes  sociétés,  toujours  un  peu  grêle;  et  j*y 
«Sdb  [larvonii.  J'en  appelle  au  tOtnoignau'c  Je  tues 
«  savants  amis,  Broussais  pére,  JOsepli  Uouues,  GaU- 
c  bert.  »  En  effet.  Ctfrême  etit  ptm^  amis (Hsl  ddt* 
tcurs  rcnonuni's,  et  il  se  plai?îait  à  disrulcr  avec  eux 
des  questions  de  médecine  et  de  pliréuologie.  Ces 
diseussioiii  eurent  8odveti<  pottr  madfi  et  pour  se- 

erétairc  un  écrivairi  dislinixUe  ,  M.  Frédéric  Fayot , 
qui,  dans  le  livre  des  Cent  cl  Un,  a  raconté  la  vie  et 
analysé  les  taténti  de  Carême  (3).         M— R— s. 

CARENA  (Pai  r.-FMu.t^  ) ,  pi-nfr<;<;pur  de  droit 
fomatn,  naquit  à  Carmagnole,  le  10  octobre  1737.  Il 
se  livra  dès  M  jeilnèste  i  l'étude  de.  ta  jurispru- 
dci!''!'.  et  avant  l'^'^re  de  vin^t  ans,  il  fut  n-çu  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique.  Répétiteur  de  droit 
au  collège  étt  pmrfnwt ,  dans  runiversité  de 
rin,  il  fut  admis  trois  ans  apri^s  au  grand  examen 
jMur  l'agrégalioti  au  collège  de  législation.  Nommé 
én  Ilr66  préfet  dé  la  fticoHé  att  même  fcollége  et  pro- 
fesseur suppléant  a  l'université,  il  devint  en  1770 

1)rofessem'  des  institutions  civiles,  et  obtint  en  1778 
a  chairè  dé  droit  civil  qu'il  conserva  jusqu'à  la  ré- 
voliilioii  de  t79S.  Pendant  la  domination  française, 
il  fut  provisem-  du  lycée  de  Casai  dans  le  iMonlfer- 
rat:  et  en  1814  rétabli  professeur  honoraire  de  l'u- 
niversité, avec  le  titre  de  sénateur.  Carenn  mourut 
I  Turin ,  en  IftîS.  On  a  de  lui  :  1"  de  Adquircndo 
rerum  Dominin ,  Turin,  in-8»:  2*  de  Testameniis, 
ibid.;  5»  de  Lrijndi  ci  F>dfirommis.Kis,  ibid.;  l"*  de 
Criminibus  et  de  l'vudh,  ibid.  11  avait  entrepris  la 
révision  du  Lexicon  juris  de  Yicat;  mais  la  mort 
Tempéciia  de  terminer  cet  important  travail.  — 
Céittr  CahenA,  avocat  liscal  de  l'inquisition,  a  com- 
posé un  traité  latin  de  cet  oflice,  et  de  la  maniéi  o 
de  procéder  en  matière  de  foi,  Lyon,  i(H>9,  in-fol. 

G -G— Y. 

(t)  Od  a  encore  «le  tlartnie:  Tri;  ; ^  ,  ''  ^i  ;  i,r  /,  <  m- 
MHuementt  de  Pari»  el  ic  Sl-l'rUnhour^/,  l'jns  S  vol. 
iB-litl.  me  |l.  Cet  oavncoa  para  ene  limitons.         D— h-r. 

(2)  M.  rMdérierit|Ol»'«tt  un  l'MliMr  dm  CEutrea  He  Carême, 
et  II  eu  a  KiBi  «■  (notait  écrit  avMaaiaut  d'cru>rit  quu  de 
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leh  de  Stuei'  de  baussadë,  pHrlëe  Dfe  ),  Rtt  ifnê  88 
duc  de  la  Vau|i;nydri  {voy.  VAi:GL'Td?<  ),  haqtilt 
le  29  juiti  l7G8.  11  épousa  mademoiselle  de  nocbè^ 
Choiiart  Fatidods,  è!  àevlrtt  pdif  ce  ihariage  lé  beiil.' 
frère  du  dac  de  Ridielictl  et  dû  duc  de  Pieniles, 
depuis  duc  ri'Aùmotit.  Etant  jlarti  de  France  Axéi 
ton  pérfe,  poUl"  Së  rfendi-e  éb  Artgleieh-e,  lors  dti 
pi'efnicrs  trdubléii  de  là  Hvolulion,  en  juillet  1789, 
ils  furent  arrêtés  l'iitl  fct  l'autre  au  Havre,  mais 
bientôt  rciilié  étt  libéné.  LdUI^  XYI,  devenu  ftri 
fcOnstitutirtnnel,  ênTora  méfne  tin  peu  tàrd  le  dtlt 
de  la  Vauguyon,  en  qualité  de  ministre  plftllp*- 
Icnliàlie,  U  cMt  dé  Madrid,  et  sbii  fils  l'aè- 
compa-rna  encot-e  daiis  ce'ttC  Capittllè,  ôli  ^  tiléWnl 
bientôt  a  louics  sDrics  d'iniri^nies.  il  Hl  t)lUsiet«l 
vovagtt  à  Paris,  et  bsitoBuiyt  plus  d*Une  foiis  à  f^ant- 
élHer  là  dlstanée  d^tlMë  capitale  ft  l'aUlre.  11  ^itlt 
etisiiite  son  pére  èn  Italie,  irais  eh  AlléMa^e 
qb'il  y  l\it  ministre  dé  Uuià  ITIlI  ;  màU  le  jétHU! 
prinée  abusa  iildi^nerriPhi  dés  ttjnimtiiiiéatit^S  èi 
dés  serrels  qdi  lui  furerit  coiilicâ,  quitta  subiteihéit 
ton  pôrc  et  la  cour  du  prétendant,  peut*  rentrer  tn 
France,  et  il  àllà  hiit  Hiï\  agents  du  gttUveMéttK)» 
répUbllt!6in  de^  féVêlfctlons  qui  tdinj^pMHMttl  llll 
grand  nombre  de  royallsttS.  Devenu  cnsUilé  l*llli 
des  principaux  agents  de  ta  police  du  directdih!»  It 
faHnée  de  CéKIicy  ftit  t'elftol  île  les  indeM  ndi. 
Potlr  qu'il  fit  plus  fhcllement  des  dUpes  et  des  vic- 
times, ou  l'enferma  datis  là  pi-iaon  du  tempie,ilûU 
était  ee  4|a*èii  «ppèlle  un  mokm,  e*est-à-4in!  UA  M> 
t^ret  détatetttr  de  tdus  les  hommes  que  son  t^ng  et 
sa  poritloU  Idtfcvaient  Mt  autrefois  conUaltre.  ApKî 
avoir  joue  titl  rêle  aUs^  Méprisable,  U  jbtadmbn 
tu\cmlifnir^',  et  il  \('riit  dans  une  grâudê  IbUmilé 
avec  le  directeur  Barras.  On  l'envoya  vert  lètoMè 
temps  à  Madl^d,  ehàrgê  dUne  mission  sfttêlsi 
mais  il  ne  tJirda  pas  à  s'y  brouiller  éVéC  l'atiibass*- 
deur  Truguet,  et  fut  obligé  de  revetilf  à  Paris,  où  il 
tient  aods  le  gduvei^ment  ini|jéiiaf  éafii  raMi- 
ritd  et  la  misère,  ayant  dissipé  datis  des  orgies  tlxie 
grande  fortune  et  le  salaire  de  seâ  bassesses.  11  était 
alors  titop  coUAU,  llt)p  hontcUséiliént  âlgfaalê  pour 
qu'on  l'employill  môme  dans  les  plus  méprisaliles 
fonctions  de  la  police  (t).  Lorsqtie  son  beau-frire 

(1  )  te  ùétter  «fesiiioD  de  fiolieè  n'avait  paj  safQ  i  Canacr  |tw 
xaliTCiilr  I  sM  é(|i«lsM,  él  soHodt  i  iViîifell^  Oe  U  fluMil 
fftiiière  :  il  M  Bl  enirtnciiru/  i]':<rr.ilrf!>,  lint  )>oar  khi  mttfi»^ 
|K>vr  rrloi  de«  faawilre*  et  ika  escrocs  tic<-  leaquets  tl  eUii  ié  <• 
assiiric;  miif  ciniiiiir  tl  l  Uil  gouirjloineiil  rminn  »4ius  tel 
|xirl>  1rs  l'Icis  ili  f.iMirjMi'S.  tic:iiir<>ii['  di-  ^;rus  trfusilcnt  fH  nAÎS 
e(  Si  -  i  ff-'l-;  il-'  liinqiic  et  Af  rofutucrrc  L'jutetir  <lo  n'Ki"  Rot?.  H'^ 
le  \.>yj\i  venir  rbet  «on  |itre,  l'a  mil  plos  d  uce  fuis  i  li  l<4rif. 
Mji^  (..inrii-j  ni:  se  rcbuUil  (K»!..  l'ii  jour  il  revicul,  iffetl*  «• 
t;i  ,111,1  1  iSiijii  li'jri^'cut,  01  |irii'  M.  A.  lif  lui  \<txlet  1,000  fviH,  !>•• 
[M-  -m  il.  :-  -  i|n'iiii  .«.U-<|nvu<,  mais  sur  un  di.iniMil  inl  uUii 
le  douille  :  on  fifiiw,  on  m?  lient  pas  de  Imreiu  île  pr^l  f^if  (r»f*! 
il  insisle  i  re  n'es!  pas  uneafrjirvqa'il  i  miiocp,  t  esi  ua  *nùrt  qu'a 
dcniinde,  cl  iiuisnu'on  u'i  roijiljii.e  m  d.ins  >a  jirobnc,  niJjuslâ 
liilli  i-- 'lu'il  j-ri:i(ii»c,  il  lui  ti  li'.i'il  offre  une  sùri-:<',  iKi  uiei 
ses  iiiiiHirt unités  i  après  s'éire  aamn  de  l,i  tsli-nr  dtt  tllairuni,  on 
lui  rompte  \fs  1,000  érus  ^'11  pMInêl  S*  rHidre  MeniOi.  Pu  r^ 
il  revim  peu  de  jours  aprè»,  en  dîaaBi  ^n'il  vovlaii  r^ircr  le  **■ 
maui  pour  le  Mudrc  à  uu  (uiuculier  qu'il  avaii  laiase  (bu?  s*  '"i- 

tue,  «  4u  dMtiit  l«  vdtt  infit  a  \Mm  k  huitu.  Lt  tsmt 
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ftitministre  sousLouisXYin,  il  chercha  nouveau 
àaa  bira  {enpioyer  ;  mais  il  ne  put  y  réussir,  à  cause  de 
Ml  infUmg  nMéeédenU.  Son  père'  même  refusa  de  le 
■*«»,  et  ne  oonsenUt  qn'avor  ho.uiconp  de  peine  ;i  lui 
assurer  nne  modique  pension,  sugs  1^  condition  qu'il 
init  en  jonir  m  HdOande.  Poqr  #agiiwnier  celte 
pension,  Carency  revenait  furtivement  en  France, 
Alitant  la  contrebande  ;  mais  il  fut  découvert  et  mis 
en  prison,  où  il  devint  fou.  Transporté  à  Paris  ^lans 
«a«  maison  d'aliénés,  U  j  mourut  en  i&Ut  sans 
laisser  de  postérité.  %. 

CATIENO  (Aloïs  de  ),  médecin  né  en  \'m,  à 
l'avie ,  oè  sm  pére  était  professeur  de  médecine- 
pratique  fc  l'Université,  fut  reçi)  docteijr  en  1787. 
Ayant  eu  le  malheur  de  jierdrc  son  père,  nni 
nounità  46  ans,  il  quitta  Pavic  en  4788,  et  vint 
%  yienve  oft  fl  saivit  pendant  quatre  ans  les  hôpi- 
taux et  les  cours  de  médecine  cl  de  chirurgie.  11  §e 
fixa  ensuite  dans  cette  capitale,  ^t  y  pratiqua  la  mé- 
4edae  avec  diatbictîon.  Pfasièurs  sociétés  savantes 
l'admirent  au  nombre  de  leurs  cxjrrcspondants.  I| 
niootra  surtout  un  grand  séle  pour  la  propaption 
ile  la  vaecfne.  Câreno  moarùt  en  1810.  On  a  de  lui  : 
Ohsmalhnei  de  rpidanica  conslitulione  anni  1789 
in  dvùo  nosocomiq  FtenneMï,  Yjenne,  i790,  in-8*j 
Ibld.»  1T94,  in-8».  t»  IMfwrfasIoirf  midi«o-eMr«iy 
gfehe  praîiche  eslratle  dmjli  al(i  délia  accaimia 
Giuteppina  e  IradoUeçoW  aggiunia  di  alcnne  noie. 
^WéiMte,  IVM,  tn-iS*.  5*  Fofe  al  pointu  //e r  guardarn 
deir  atlarn  drl  vnjunh.  Vienne,  1791  ;  traduit  en 
allemand,  1792,  in-S»,  4»  :fenlam€n  de  morbo-  pella- 
fra  ¥ln*3bonm  oAfermtfa,  Tienne,  170»,  m-fi".  Cet 
©poscule  se  trouve  aussi  à  la  (in  delà  2'  édil'ion  des 
Ôi$(trvaiioHes ,  etc.  ,  citée  plus  haut.  S'  Saggio 
mOa  mtuOtm  di  lOtiv^  i  bambine  amtmo,  Pavie, 
4TW,  în-S";  traduit  en  alloniniul,  Vienne,  t794, 
fil -S".  6"  Vtber  diq  Kuhpocken^  sur  la  vaccine, 
Vienne,  1MH,  Camio  a  encore  Iriduitenla- 
tfa  l'ouvragée  de  Jenner  sur  la  vaccine,  Vienne, 
41W),  in-4*,  et  le  Ditewrt  tur  la  rytlèmt*  de  Mo»- 
eatl,  Leipaick,  1801,  in  8».  |l  a  aussi  publié  une 
nouvelle  édition  de  VApparatUf  medicaminum  de 
Mirabclli,  Vienne,  1801,  in-8».  G— T— a. 

CAREW  (BiCHAno),  auteur  9nglais,  pé  en  1SSS, 
à  East-Anthony,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  étu- 
dia à  Oxford,  où  il  eut  l'honneur,  à  j'âge-dc  qi^ator^ 
Ma,  de  soutenir,  sans  y  être  préparé,  et  en  présence 
des  comtes  de  I^icester,  de  Warwick,  etc.,  une 
tljèse  eonire  T'hilippc  Sidney,  devenu  ensuite  si  cé- 
Mbrc.  Il  fut  fait,  en  1581,  juge  de  paix,çtY  1866, 
grand  sMnf  du  comté  de  Cornouailles,  et  commis- 
•ïrtf  royal  pour  la  milice.  Ses  connaissances  dan^ 
lea  an)ii^uités  de  son  pays  le  firent  recevoir  eu  1589 
dails  la  société  des  antiquaires  de  Londres  II  mou- 
.  niten  ^620.  tes  hommes  de  lettres  de  son  temps  lui 
ont  décerné  dat  âoges  que  n*a  point  confirmés  la 
postérité.  Pan?  tirje  pièce  de  vers  dmit  il  est  l'objet, 
il  est  présenté  comme  un  nouKuu  Tiu  Live,  un 

fil  font  ta  quidaui,  qui,  afrJs  l'»v>tlr  titHsidcré ,  le  rendit  sous  pré- 
teM  ui'ti  D<  liM  (WcveoaU  pu.  Caf<Mu:y  ue  rcfianil  plu,  et  le* 
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nouveau  VirgiU,  un  iiriurrau  Papirius.  On  a  da  |ui  : 
1»  Hne  Dftçrii^iiun  du  CvmQw\iUt*  (ihç  §urv^y  0f 
0»rnw*n),  Londres,  1603,  în-4»,  réinipriifiée  ça 

1723  et  en  17G9.  Camden  parle  très-avanta^;euse- 
meni  de  ç^t  ouyrage,     il  avoue  lui  «yoir  é(é  d'ug 
grand  secours;  mais  le  travail  de€are»%  ^pooqp 
iK^nhi  de  son  prix  dc[)ui->  l"oiivr<v.'e  qu'a  |liub!ié  le 
docteur  BQrla*s  s«r     pjép^c  sujet.  SS»  Anf^en  d«f 
etprU*  du  hmmn,  o4,  f»  Vo^tervattm  dt»  divm 
tempéraments,  on  fait  voir  à  quelle  profession  cha- 
cun est  propre,  et  jusqu'à  t^ucl  poinl  U  4oit  y  reuffir, 
traduit  de  l'italien,  Londres,  1S94  et  1004.  Quoique 
le  nom  de  Ricliard  Carew  soit  iittnrlié  ,'i  cette  tra- 
duction, (juel(|ues  per&onnett  1  uni  aiirjbu^  à  «on 
père.      La  Vraie  3Télhod«  pmttuppnndnpfUÊiplê' 
ment  la  langue  lalinr.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le 
traité  de  Sauiuêl  Harliib,  sur  le  uiè^ue  sujet.  X— f, 
CAREW  (Geouge),  frère  du  précédent,  ftit 
élevé  à  Oxford,  pt  destipé  à  la  carrière  du  barreau. 
Au  retour  de  ses  voyages,  le  ]uf^i  chaûceliei"  Hatloq 
le  prit  pour  son  secrétaire,  puf  la  reooqiinaiH^Mpn 
de  la  reine  Elisabeth,  qui  le  nomma  en  même  tenpil 
protonotaire  de  |a  chancellerie,  et  le  créa  dievafier. 
Il  fut  ensuite  successivement  maître  de  la  cliancel- 
I^ie,  ambassadeur  en  Pologne,  l'ini  des  conmii>sai- 
res  choisis  pour  traiter  avec  les  Écossais  de  l'union 
des  deux  royaumes,  et  ambassadeur  en  France.  l'en- 
dant  un  i^jour  de  quelques  années  à  Paris,  il  se  lia 
avec  pluaeurs  hopimes  distingues,  particulièrement 
avec  le  président  de  TIiou,  auquel  il  communiqua 
des  détails  iniércKiants  siu:  1^  affaires  de  Pologne,  ' 
dont  cet  écrivain  a  &it  usage  dans  le  121*  livre  d^ 
son  histdire.  George  Carew  revint  en  Angleterre  en 
1609,  et  obiioL  peu     im^  fiprès  la  place  éqiinente 
de  miltre  de  la  cour  de  Tutelle.  Il  mourut  vepf 
1013.  On  a  de  lui  une  R' talion  de  t'eiat  de  la  France^ 
avec  Us  caractère  4e  ffenn  IV  et  4ef  frimiipauf 
ptmmmiges  d*  ta  eowr.  Cette  relation,  adraâée  | 
Jacques  I"  et  écrite  avec  pin,  de  naturel  qu'on  ne 
l'aticqdrait  d'un  auteur  de  ce^^  époque,  a  été  pu*» 
bllée  en  1749,  par  le  doc^r  Birèli,  à  la  suite  du 
Tableau  historique  des  négociations  entre  les  coun 
d'Anglelerref  4e  France  ei  de  Bruxelles  de  1^  à 
1617.— Sir  .4teMwNCARBW,  de  la  méipe  ftunille, 
fut  dccnpité  en  105^,  pour  avoir  tenté  de  livrer  aux 
troupes  du  roi  le  fort  de  St-IVicolas  4  PJitupi)M)| 
Gonunandait  pour  le  parlement.  s. 

CAREW  (George),  brave  officier  et  historien 
anglais,  né  d'une  fami(le  an^uenne^  f)l  ^$§7i^n9k 
comté  de  Devoi;,  (îtudia  ipielque  tempe  Inpi^fenti^ 
d'Oïford,  qu'il  quitta  pour  prendre  l'état  militaire.  1 
Il  vint  en  Irlande,  où  la  reine  Élisabetlt  le  nonaniii  \ 
l'un  dç  ses  conseillers  privés  et  malift  de  riartine*  ' 
rie.  Pendant  l'insurrection  de  ce  royaume,  il  fut 
nonnné  président  de  A|i;osler,  défit  les  infiffgés,  et 
mit  en  jugement  leurcliéf,  le  comte  de  Dataient* 
Le  roi  Jacques,  dès  la  première  année  de  son  règne, 
le  nomma  gouverneur  de  l'ile  de  Guerncscy,  et,  trois 
ans  après,  le  créa  Kn-on,  avec  le  titre  de  lord  Carew 
de  Ciopton.  11  fut  fait  ensuite  maître  de  l'artillerie 
pour  toute  l'Angleierre.  conseiller  privé,  et,  à  l'avé* 
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wmi  àt  Defon.  il  mourut  en  IflW»  animé  ponr 

ses  services,  ses  talents  dans  la  i^ierre,  et  son  amour 
pour  le»  lettres.  Après  sa  mort,  ion  fils  naturel, 
Thomas  Straflbn,  publia  un  livre  dont  son  pére 
avait  pr(*paré  les  matériaux,  intitulé  :  Pacata  Hi- 
bernia,  ou  Uisloire  det  dcmièret  guerrei  d' Mande , 
partieulièrentnU  dan$  to  jtfovine*  ils  Muntler  pen* 
dani  les  années  du  gouvememmi  de  sir  Carew, 
Londres,  tU35,  grand  in- fol.,  avec  47  cartes. 
La  bibliothèque  Bodléiennc  contient  aussi  quatre 
forts  volumes  de  chttmologies,  de  chartes,  etc., 
relatives  à  l'Irlande,  recueillies  par  George  Ca- 
rew.  Les  documents  qu'il  avait  dis|)obés  pour  t'crire 
VUùtoire  du  règne  4$  fleuri  V  aont  dans  le  Speedi- 
Cknmiel0.  X— «. 

CAIUTW  (Thomas),  po€te  anglais  du  17« siècle, 
élevé  A  Oxford  et  mort  en  4639,  était  geniiJlioauue 
de  la  chambre  privée  de  Cbarles  1^,  et  run  des 
beaux  cs[>i  it.s  de  sa  cour.  On  a  de  lui  quelquis  poé- 
sies et  une  {Méce  de  carnaval,  intitulée  ;  Calum  Bri- 
tmmteum.  Jouée  i  WhHd»n,  en  46SS,  le  jour  du 
mardi  çras,  par  le  roi,  le  duc  de  Lenox,  Ii  r  n  tp  ie 
Devon,  etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs»  éilitioità, 
dont  ta  4"*  est  de  Londres,  4061,  Les  poéaies 
de  Carew  se  composent  d'odes  lyriques  et  de  sonnets 
amoureux.  On  y  trpuve  la  grùce  et  la  facilité  d'un 
iMumne  dn  lumide.  11 été  ridienlement  loué  par 
Ben  Johnson     I>  iYfiirint.  X — s. 

CAREY  (Uahhi  ),  poète  anglais  du  18*  siècle, 
UMmrd  du  marquis  d'Hslithx,  a  composé  quel* 
ques  ouvrn:?(  s  de  peu  d'étendue,  mab  qui  se 
font  remarquer  par  beaucoup  d'esprit  et  de  gaieté, 
et  par  une  satire  mesurée  et  déeente.  H  publia 
en  4720  un  recueil  di»  rvx'sies,  et,  en  47S2,  six  ciu- 
tates,  dont  les  parole!»  ei  la  musique  sont  de  sa  coin* 
posMoB.  Il  donna  en  47S9,  par  souscription,  une 
notTvelle  édition  de  siîs  poésies,  et,  en  17-iO,  un  vo- 
lume de  cbaasuns  souii  le  titre  de  Cmlurie  mmi- 
ov  IbKMsil  de  cenl  baUadet  anglaites.  On  a  aussi 
df  lui  une  tragédie  burlesque,  représentée  en  4751, 
avec  le  titre  singulier  de  Chrononhoionlhologos,  où 
il  tourne  en  ridicule  le  style  ampoulé  des  tragédies 
anglaises  modernes.  Cette  pièce  a  clé  impiiinée  en 
4745,  en  lui  petit  volume  in-4°,  avec  quelques  autres 
lÉraes  du  même  auteur.  Carey,  po^te  et  nuisicicn, 
vécut  presque  toujours  dans  un  i^tal  voisin  de  l'indi- 
gence, et  se  tua  ddui  un  moment  de  désespoir,  en 
1T44.  C«St  de  lui  qu'est  le  fameiu  chant:  Sod  Mtw 
grfat  Grorrjc.  ourking,  etc.  (Dieu  conserve  le  grand 
George,  noire  roi,  etc.)  On  a  remarqué,  à  sa  louange, 
4|ne,  dans  toutes  ses  poésies  et  ses  chanstms  siu-  l'a- 
mour, le  vin,  et  autres  sujets  du  même  genre,  il  a 
su  conserver  le  respect  dû  à  la  décence  et  aux 
moeurs.  X — s. 

CAREY  (Geouce-Saville)  ,  fils  du  précédent, 
fut  d'abord  destiné  ù  l'imprimerie;  son  inclination 
Je  petit  vsn  letbéfttre  où  il  eut  peu  de  succès,  mais 
encore  assez  pour  lui  donner  le  goût  d'une  vie  errante 
et  dissipée.  Il  s'occupa  pendant  quarante  ans  à  com- 
poser eticbaii!*  •  des  chansons  populaires  patrio- 
tiques qui  ne  brillent  ni  par  la  poésie,  ni  par  la  mu- 
sique, et  qu'U  colportait  de  ville  en  ville.  11  composa 
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au»I,  en  1766  et  en  4772,  quelques  finwi  qn*&  joua, 

et  du  produit  desquelles  il  se  procura  une  existence 
précaire.  On  lui  doit,  outre  les  pièces  dramatiques: 
4"  des  Analecic!  en  pix»se  et  en  vers,  4771,  2  vol.; 
2*  Lecture  tur  la  Bouffonnerie,  dans  laquelle  il  ex- 
cellait, 4776;  5*  Promenade  ruilique,  1777.  George 
Carey  mourut  le  44  juillet  4807,  âgé  de  64  ans, 
et  comme  il  ne  laissait  pas  de  quoi  <^ubvenir  à 
ses  funérailles,  ses  ami^  y  pourvurent  \ur  uue  m>us- 
criplion.  D — a — n. 

CÂREY  (Jean),  savant  anglais,  naquit  en  Irlande 
en  1756,  et  à  l'âge  de  douze  ans  fiitenvoyéen  France 
pour  terminer  ses  études.  I^evenu  en  Angleterre,  il  y 
donna  des  leçons  de  langues  grecque,  latine  et  fran- 
çaise. Il  mourut  le  8  décembre  48^  â  Londres,  après 
avoir  consi},'ne  les  fruits.de  sa  longue  expérience 
datis  une  série  d'ouvrages  utiles  pour  les  éûidianiSt 
et  qui  peuvent  se  ranger  en  quatre  dsnes  :  des  ma* 
nueis  ou  traités  à  l'usage  des  écoles,  savoir:  \*  la 
ProtodiêlMùu  muluâauéê,  4800,  in-8*;  2*  édition, 
48fS.L*sutenr  lui-même  en  publia  Tabr^  en 
in-12.  'I' T<tbleaH  des  flexiont  latinet  (SkeleUm  of 
tbe  latia  accideoces),  4805.  5"  Traiti  de  la  procodw 
ef  dv  la  vmtflaatm  anglaitet  (Practical  «nglMl 
prosody  an<l  vcrsir ',  ISO'J,  in-12.  4"  Inlrodurli  n 
à  laproêodit  anglaise^  ItitfS,  in-t2.  5*  L'Education 
lupériewt  mut  mtiboi»  «1  «us  ferras,  4809,  iB-l& 
6*  Exercices  sur  Vart  de  êcander  (Scanning  exercices 
for  young  prosodians),  4842,  iB-42  .  1"  La  Cltf 
des  mètres  ds  Virgile  (  Clavis  metrioa  Tirgiliana  ). 
S"  Ta  />r  ?  i,,  ,f  Tf  M  iclainie.  9*  /nlrodurlion  à  U 
compoêilion  et  à  l'élocutùM  anglaises.  40*  Lss  Ter- 
minaisons laHimremitieB  «Mes.  44*  £«t  OMmernss 
grecques  rendues  aisées  (ce  dernier  ouvrage  contient 
les  désinences  propres  aux  dialectes  et  aiu  licences 
poétiques,  rangées  par  ordre  alphabétique  et  aeeoa^ 
pagnées  d'explications  gramnmticates).  12°  Des  tra- 
ductions de  l'allemand  et  du  français.  C'et>t  aiost 
qu'il  Qt  connaître  A  TAngielerre  les  Bataves  de  Bi- 
taubé,  les  Petits  Emigrés  de  madame  de  Genlis,  les 
Lettres  »ur  la  Suitte  de  Lehman,  un  volume  de  la 
fie  du  pape  Pie  TI,  un  volume  de  VHittoire  wi*- 
verstlle.  11  revit  aussi  l'ancienne  traduction  du  l>ro»7 
des  yens  de  Wattel.  15"  Des  éditions,  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  odié  du  Virgile  de  Drfdsn, 
1819,  2  vol.  in-8*;  du  commentaire  de  Rupert  sur 
Tile-Live,  du  texte  latin  dci»  Commimes  Prières  dans 
rédttfa»  polyglotte  de  Bagster,  de  Y  Abrégé  du  Lssei- 
que  grec  de  Schleuner,  deux  éditions  in-*"  du  di^ 
tionnairc  d'Ainsworth,  et  cinq  de  ce  lucnie  diction- 
naire abrégé,  un  Gradue  ad  Panuusum  en  1824, 
et  surtout  cinquante  volumes  de  la  grande  collectioo 
de  Valpy  connue  sous  le  nom  de  Classiques  Bégent. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  Carey  se  soit  acquis  par 
ces  travaux  le  moindre  renom  philologique.  La  col- 
lection Valpy  surpasse  en  désordre,  en  répétitions 
stériles  et  en  lacunes  im|)orlantes,  les  Yariorum  les 
plus  riches  en  inconvénients  de  ce  genre.  44*  Divers 
travaux,  la  plupart  périodiques,  tels  que  des  artides 
dans  le  Gentleman'»  Magazine  et  le  Mvnthly  Magti' 
xine.  Carey  fut  encore  rédacteur  des  premiers  nu- 
méros du  SehoU  Hoyastne  puUié  psr  FliiUips.  Bn- 
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BolMledeanda  rinmMlJliviifir hii  doiTentun 

des  Indfx  annexés  à  ce  recueil.         Val.  P. 

CAREY  (WiLUAM),  orientaliste  anglais,  né  en 
1762,  apprit  le  métier  de  cordonnier,  et  exerça  eette 

pr:  r.  s'^n  n  jusqu'à  Tâge  de  vinfrt-quatre  ans.  Pas- 
sioDué  des  l'enfance  pour  l'étude  des  Uinguci»,  il 
apprenait,  dans  aea  havres  de  loiair,  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu.  Il  reçut  l'offlination  parmi  les  calvinis- 
te tnptisies  en  1 792,  et  il  publia  dans  le  même  temps, 
i  Londres  :  RtehtrdUi  tmr  U  devoir  des  ehrilient 
rî'rmployn"  tnus  Irtir^  mnrjfni  pouT  la  convenion  de$ 
puiem.  fcn  1795  il  fut  envoyé  dans  le  Bengale,  par 
une  aoeiélé  de  aouaeripienn,  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. Avant  éprouvé  quelques  diflicultés  de  la  par  t 
de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  il  se  lit  plauieur 
dlndigo,  et  ne  laissa  pas  de  oonsacrer  ii  l'étude  du 
sanscrit  et  du  bengali  tout  le  temps  (ju'il  n'employait 
pas  à  la  culture,  il  Obtint,  en  4800,  la  permission 
formelle  de  rester  dans  l'Inde,  et  a'étaMit  chez  les 
mi.ssionnaires  baptistes  à  Sei-ampour,  ville  à  peu  de 
distance  de  Calcutta.  Il  fondu  dans  leur  maison  une 
Imprimerie  qui  contenait  les  caractères  de  plus  de 
quarante  l:ir)gue.s  ilifft  i entes,  et  il  commença  d'y 
publier  ses  diverses  traductions  de  la  Bible.  Mommé 
professeur  de  sanscrit  au  collège  du  Fort-William  à 
Calcutta,  en  1801,  il  composa  une  Grammaire  iant- 
trite  qu'il  lit  imprimer  i  Serampour,  1806,  in-4<*. 
Cette  grammaire  n'est  pas  la  première  qui  ait  été 
écrite  dans  une  langne  européenne,  comme  l'a  dit  le 
Jownai  a$kUique  de  février  185,1,  car  celle  de  H.-T. 
Colcbrooke  avait  paru  à  Calcutta  en  4805.  Ce  fut  des 
presses  de  Serampour  que  sortirent  lea  nombrrnx 
ouvrages  que  Carcy  avait  déjà  commencés,  et  qu'il 
continua  de  (X)in[)oser  jMUir  faciliter  al  propager 
parmi  ses  comuitriotes  le  goût  et  la  (^nnais!«ance 
des  langues  de  rindonstan.  On  fieut  en  ju^ar  par  la 
liste  suivante,  (|ui  n'est  iicut-tMre  pa.s  complète  : 
r  (»ratmnair«  du  bengali,  r  édit.,  1803,  in-8«;  4* 
édit,  augmentée,  1816,  în-è*.  9*  Bilopaéesha  { Fa- 
bles iniîirniicsl.  eii  jnabratt*^.  tSO",  in-S",  5*  (  Avec 
M.  Josliua  MarsbraanJ  :  Ramanana  de  Valmeeki 
(  Poésies  sanscrites  ),  traduit  en  anglais  aTCc  le  texte 
et  dt^s  mites,  18<»6  àtSIO  ">  vnl  in  ;  le  P'  volume, 
laus  le  texte,  a  été  réiniprinie  a  Londres,  1808,  iQ-8". 
4*  Grammminmaknm,  V  édIt.,  I80S,  in-8*.  9»  A'e. 

tionnaire  ffr  la  lantjrit  rn'ikrrifff,  1810,  in-8".  6"  Gram- 
maire  de  lu  langue  du  Pendj-ab,  18112,  in-S".  La 
même  année,  un  incendie  ayant  eonnnié  l'Important 
f'f3l.i!i»:'^'*ment  de  (  aroy  à  Serampour,  ses  pertes,  qui 
s  élevaient  a  l*2,uuu  livres  sterling,  furent  couvertes 
par  des  souscriptions  volontaires  peu  de  mois  après 
que  la  ijouvelle  rp  désastre  arriva  en  Angleterre, 
et  il  fut  bientôt  en  ciat  de  remonter  son  imprimerie. 
9*  Grammaire  ielinga,  4814,  in-8°.  8°  Dictionnaire 
bengali.  iMt'i,  in-4».  9"  Grammaire  kamaff,  1817, 
in-S".  t^rey  a  été  en  <»ilre  éditeur  de  la  Flora  In- 
diea  de  W.  Roxburgh,  1820,  grand  in-8*  ;  du  grand 
Dictionnaire  bengali  ct)tn|>o!>é  par  son  fils,  1825,  S 
vol.  ia-4'',  et  dont  le  pcre  a  donné  un  abrégé  en 
182T  ;  enfin  du  Diciionnairê  thibéiain  de  Scfarmder, 
1826,  in  ^".  An  mi  lieu  de  tou.s  ce>^  travaiis  Carey 
n'avait  pa»  cemi  de  pi'tudre  une  pan  acuve  aux  ua- 


dnctfons  de  la  Bible  imprimées  à  Serampour  dans 

presque  toutes  les  langues  de  l'Inde,  et  de  professer 
à  Calcutta  les  cours  de  sanscrit,  de  mahrattc  et  de 
bengali.  Ce  savant  et  laborieux  orientaliste  est  mort 
*i  S*'r,iiiif>our,  le  2  juin  ffiCîî,  a  PS^e  de  72  ans.  Il 
eiait  membre  des  société»  asialicjues  de  Calcutta,  de 
Londres,  de  Paris,  etc.  —  Félix  Caret,  fils  aloé  da 
précédent,  était  né  en  1786.  Excité  par  l'exemple  de 
ikin  père,  il  pus^  dans  l'Inde  et  se  fixa  à  Seram- 
pour, où  il  mourut  le  10  novembre  1822,  après  avoir, 
publié  :  1*  Grammaire  de  la  hinyue  birmane,  avec 
la  liste  des  racines  dont  elle  se  compose,  Seram- 
pour, 1814,  in-g»;  2^  une  traduction  du  PUfrin 
Progrete  en  beîi?ali  ;  .'î'  le  Vidydluirn-vouU,  onvra^^c 
d'analomie  en  bengali,  formant  le  1. 1"  d'iine  F.nry- 
elopédit  bengalie.  Il  a  lais.sé  d'autres  ouvrages  dont 
quelques-uns  ont  été  publiés  par  son  pt  i  e  :  le  grand 
Dictionnaire  bengali  ;  un  ouvrage  sur  la  jurispru- 
dence, en  l»èn;;^li  ;  des  traductions,  dans  la  même 
langue,  àal'Hiitoire  abrégée  d'Angleterre  par  Gold- 
smith,  du  J\ratti  é«  ekimie  par  John  Mack,  et  d'un 
Abrégé  de  CHittoirt  de  l'Inde  anglaite;  une  Gram^ 
maire  fM<t,  en  sanscrit;  un  IHctionnaire  birman,  et 
une  p.irtie  du  Nouveau  T^tament  traduit  dans  la 
même  laninie.  A — t. 

CAREZ  (Joseph)  ,  imprimeur  à  Toul ,  était  pas- 
sionné pour  le  perfectionnement  de  son  art,  et  doit  être 
considéré  comme  l'inventeur  du  clichage ,  procédé 
auquel  tient  la  beauté  d'exécution  du  stéréotypagc. 
Instruit  par  les  papiers  publies  des  premiers  essais 
qu'Hoffmann  exécutait  sous  le  nom  de  jmlytypage^ 
il  tenta,  en  1783,  de  deviner  son  procàié,  et  de  le 
perfectionner  en  appliquant  au  moulage  des  plan- 
dit  on  formes  d'imprimei  ie,  te  iMocédc  (pie  Thou- 
vcnin ,  de  Tuul ,  amateur  en  médailles,  employait 
avec  soecès  pour  en  tirer  des  empreintes  parlUte- 
ment  nettes,  au  moyen  d'un  coup  sec  qu'il  donnait 
avec  un  marteau  sur  une  bille  d'élain  posée  sur  la 
médaille.  Gares,  voyant  que  h  netleUI  de  Tempreintu 
dépendait  de  la  vivacité  du  coup,  imagina  de  frapper 
un  coup  vif,  au  moyen  d'un  bloc  de  bois  suspendu 
à  une  bascule  qu'il  laiamit  tomber  sur  le  métal  qui 
devait  recevoir  rcmpri'inT  '  sa  planelie,  quanil  il 
était  au  point  de  fusion  convenable.  Cette  cmpreiute 
en  creux ,  attachée  à  son  toor  sous  le  bloc,  et  frap- 
pant sur  tin  nouveau  métal  en  fusion  et  comiiien- 
çaol  à  se  ttger,  y  donna  une  empreinte  en  relief,  à 
laquelle ,  a|vès  beaucoup  de  tftionnements ,  Caret 
parvint  à  donner  la  plus  ^'laiide  netteté.  En  178(5.  il 
imprima  par  ce  procédé  un  livre  d'église  avec  le 
plaln>diant  noté,  en  S  vol.  'm-V  de  de  1,000 
pages ,  et  successivement  vingt  antres  volumes  de 
liturgie ,  ou  d'instructions  à  l^nsafe  du  diocèse.  En 
1791 ,  il  Alt  député  k  PassemUée  législMlve  parle 
département  de  la  Meurtbe,  et  se  fit  remarquer  par 
la  modération  de  ses  opinions.  11  fut  membre  du 
comité  des  assi^iats ,  à  la  confection  desquels  aet' 
procédé.s  purent  être  fort  utiles.  11  se  déclara  hau- 
tement contre  la  persécution  doul  les  pritrci  inser- 
mentés étaient  l'objet  dans  plusieurs  sociétés  popu- 
Ifiires  et  demanda  ffue  le**  dénonciation»  fnites 
contre  eux  tussent  toujours  vérilieea  par  les  dcpar- 
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tpmenis.  HcnJu  à  sos  travaux,  il  termina  l'Impres- 
sion d'un  Diclionnuirc  de  la  Fable  et  (fùne  Bible  uij 
jûmplirQine,  format  grand  in-8»,  dont  le  camtérÊ 
est  d'une  prtniîc  iitUt  lû  ,  et  Men  supérieur  aux  es» 
sais  de  Vuileyre,  de  Ccd  ,  d'Hoffmann  et  de  tous 
Miftqiii  ravalent  précédé  dans  cette  découverte. 
On  peut  voir  une  paie  do  cette  Bible  dans  VUisloire 
et  Proccdcx  du  poIyiijiKvje  et  de  la  itéré QtypU  par 
A.-G.  Camus  (l'.ivih,  |s02,  in-^  1^  flarof  dODna|^  | 
ses  éditions  le  nom  iComoitjpps ,  \m\r  exprimer  la 
réunion  de  plusieurs  typqs  en  un  mil.  |ln  1  an  9 
(1801),  il  f\it  nommé  soils-préGet  cfe  Tout,  et  y  mou- 
nrt  la  inémc  année.'  C.  M.  P. 

•  CARIBEKT,  ou  pHEREDEUT,  raiiiii  dos  Ois 
de  Clotaire  I*',  eul  fn  partage  le  royaume  de  l'aris, 
él  commença  à  régner  en  SGI.  Co  piiiice,  ami  de  la 
paix  et  des  lettres,  mualru  beaucoup  de  zèle  pour 
rolKservdllon  de  jmtioe,  «ditHll  <iè  l^endani  sur 
Tes  grands  de  sa  cour  par  son'éloijuence,  et  s'attira 
le  res|tcet  des  monar«iues  voisins  par  les  instruc- 
fiods  qu'il  donnait  à  ses  ambassadeurs.  «  Un  roi  de 
k  ce  caractère,  dit  avec  raison  le  P.  Daniel,  était  en 
i  ce  temps-là  une  chose  plus  rare  qu'un  roi  guer- 
A  rier,  les  vertus  militaires  ayant  beaucoup  moins 
«  d'opjMsition  avec  quelque  barbarie  qui  restait  eu- 
«  corc  dans  l'esprit  des  Français ,  que  toutes  les 
a  qualités  et  toutes  les  vertus  civiles  et  poliiitpies.n 
L'esprit  pacitupic  de  Caribert  étonnera  peu,  ^i  l'on 
rcHIécliU  (\iCH  avait  quarante  ans  lorsqu'il  commença 
à  réj^ner,  et  qu'il  était  l'aine  des  enfants  do  Clo- 
taire  prince  ambjiiciu  et  cruel,  qui  prouva,  par 
lé  supplice  effroyable  <^e  Chramne,  le  pins  aimé  de 
ses  lils,  qu'il  ne  pardonnerait  pas  dans  ses  lioiitiers 
les  défauts  r|u'il  avait  lui-io^inQ.  Le  royaume  de 
Paris,  (;>i<  [lossédéit  Caribert,  était  avantageusc- 
iiK  lU  situé  pour  un  prince  unit  de  la  paix,  puisqu'il 
se  trouvait  défendu  de  toute  attaque  subite  par  les 
roy'âtimes  de  ses  frères  ;  et  cependant  Tesprit  gucr- 
lirr  rcin{Hu1aU  si  lianlemenl  dans  te  caraclcrc  des 
Français ,  que  rbistoire  a  pris  soin  de  remarquer 
ipië  u  puissance  dès  maires  du  palais ,  qui  al^sorba 
bit  ntôt  la  pïiissance  royale ,  |»ai-oc  qu'ils  devinrent 
cbcfs  de  l'aratée,  couuutiuç^  ^us  ce  prince.  Les 
FirancaV  fTdèlés  1  leurs  omitumes ,  se  faisaient  un 
chef  militaire  quand  le  roi  qm  les  gouvernail  ne 
montrait  pas  d'ardeur  pour  les  combats.  Cariberl 
né  mit  pas  la  continence  au  nombre  4)e  ses  veniis.' 
Aussit«jt  apn^s  îu  iiiot  i  de  son  père,  il  chass;i  In- 
fobei  ge,  femn^c  qu'il  \ui  ^vait  doniiée,  épo|^  (ç^ 
^eux 'filles  (Tun  ouvrier  en  laînct,  Iféroflède  ^  i^er-' 
coui^se  ;  et,  plus  tard,  la  lille  d'un  ^ardeur  de  ti  ou- 
pcaux  nommée  ICbeudelicltilile.  1|  est  le  premier  roi 
de  France  exclu  par  son  évâ^ue  de  bi  oonmumon 
qés  ndoles  ;  r  t  ;  a  coiiduite  scapdalense  l'aurait  sans 
doute  jeté  daus  des  embarras  plus  grands  que  la 
guerre ,  si  {a  mort  ne  l'avait  enlevd  m  M7  >  après 
1^  li^^^taitt  (4).  GoipmeU  9«hian  ^dsi 

(I)  (I  On  n,^  r.ii:ii:iit  île  v.jn  idniinistnlJon,  dil  Sismondi,  qac  la 
«  «pieur  »%H  laquelle  il  nulnUoi  Emérùs,  évoque  de  Sainies,  ron- 
«  M  l'CDioriU  de  l'areb«v(qa«4el«Meanx  et  d'où  concile  prorm- 
•  ti4iu  tmtmui  »  4M  wmÊÊêtn  mlSiliSiLS  cat  aMheKfaSfli 


m 

flllcs,  son  royaiime  ren^  dans  ]c  partage  de  set 
frcres  (  Voy.  Grégoire  tjç  Tonrs,  ).  i.\  — 11  ne  fgu 
pas  le  confondre  avec  ÇÂbioert,  ou  CuA|]îwaT«TO 
d'Atiuilaine ,  frère  do  liagpbççt  et  mort  a| 
chùleau  de  Dlaye  au  tiSi .       '  F— E. 

CAilIGN.\iy  (le  cardinal  Maiiuice  de  Savoie  de], 
né  à  "l'urin,  le  10  janvier  133,  éiait  iroisii^mc  liU 
du  duc  Cliarles-Enunaniitl  \'\  ei  couse ijucnaueiii 
frèye  de  Mcioi'-^nteJte  l*',  qui  monta  sm*  le  trô^ 
comme  ainé  de  la  famille-  11  était  aussi  frère  ilu 
prince  Tliouias  {voy.  l'article  ijui  iuilj,  qut  a  coa^rrà 
jusqu'à  nos  jours  Tancienne  dynastie  des  duc>  da 
Savoie  dans  le  roi  Cliarles-Âlbert,  aujounl  hui  ré- 
gnant. Ce  dernier,  d'après  la  loi  salique,  fut  recoimi| 
au  congrès  de  Vienne  en  1813,  et  succ^  an4tt* 
nier  des  trois  frères  de  la  branche  aînée,  qui  rooo- 
rut  le  27  avril  mi.  (Voy.  Chah  les- Ftm.) 
Le  prince  Maiirice,  dès  son  enfance,  mon(fa  ik^ 
aispositions  pour  les  sciences  et  pour  les  arts , 
on  lui  donna  pour  précepteur  l'abbé  4acqu(i 
Goria  de  Villafranca  d'Asti,  savant  illustre  qui  toi, 
après  l'éducation  du  prince ,  nommé  évéque  lit 
Ycrceil.  Le  prince  Maurice  (Ut  cardinal  i  l'ige  «Il 
quatoi-2f  ans ,  et  le  duc  son  père  lui  assigna 
apanage  les  phis  riclics  abbayes  du  fertile  Pieunat, 
entre  autres  celles  de  St-Bénigne  et  de  8ie -Mario 
1  l '  is  iiiova,  dont  les  revenus  montaient  A  plusds 
i;>u,û()U  francs.  Pour  lier  ses  intérêts  i  ceux  de  H 
France,  Charles-EmniBmid  soilidta  ot  obtint ,  pw 
rinlcrniédiairc  du  même  cardinal  filaurice,  le  lui- 
riage  du  prince  de  Piémont ,  Viclor-Amédée ,  avec  ' 
Christine  de  France  (  voy.  ce  nom  ) ,  meut  d«  I 
Louis  Xlll.  Le  cai'dinal,  en  sa  qualité  d'auibas^a- 
dcur,  vint  4  Paris  en  septen^e  ICilS,  mmfftffà  \ 
du  président  Fhbre  «t  de  St.  François  de  Saies  1 1  ! 
ne  pouvait  pas  avoir  de  meilleurs  conseillei-s.  Le 
mariage  eut  lieu  le  i$  lévrier,  malgrji  iescabiaaU 
d'Espagne  et  à'Autriclie*  par  les  Wn  Mm'ii 
linaïu.ier  Dea^^L-ant  et  du  duc  de  Luynes,  (sTorisdu  | 
roi  de  Frauce.  Apf^  queblwet  ann^,  le  «aidiari  . 
Haurioe  fut  «nvo^  i  Bmiie  ooamw  pMlMnÊr  (I)  tfe  ! 
la  cour  de  Sa\uie.  Il  y  resta  neuf  ans  ;  et,  pen.1ant  1 
ce  {einps ,  ^  maison  »u  (li^iibnl  fttt  une  acadànic 
desdeneateid'aris;  leaoafHfa  ta  phttna»*  | 
quallcs  lui  furent  d<^diés.  et  les  phis  grands  lictén- 
IfiHfS,  l;^iavicinl,  Oddt,  &<Mpg'^t  l'*!**'*, 
l|l«se«di,  ete.,  Qurent  ^  anois  «t  Mf  «dltoboMnn 
Après  la  mort  du  duo  Victor,  arrivée  à  Verccil  tn 
le  Gi|x4in^»  <(ui  ae  tsoiiyait  cnmme  en  exit, 
«BfltdH  pu1>inM9t«n««{af 'Vint  wBb!nMtt;eia  | 
16Ô8,  d'accord  avec  son  frère  Thomas  de  Canscnan, 
appuyé  (lies  £spa|^o^  il  demanda,  d'apréa.les  1m  i 
du  pays ,  la  tnieile  et  la  régence  pendsnt  fenfenK  ! 

du  duc  Cli:îr!r';-Kmni;iniiHl  H,  luiu  n-  ven  roy.  Sa- 
votB),  à  Vexeiu^tou  dit  la  pnnoei»sc  CliristiBCi  a 
mtoe  Miilis  le  caMBCl  taçais  s'opposa  i  «(llele> 

a  rorale;  R  ee  qoâ  Gr^yiia  d»  faan  aMMAi  snu  et  téMilMr 

aacoo  ressenlimoDi.  D— r-k. 

(I)  Le  rot  de  S]rd.iigne, ainsi  me  les  inlnsBODverains  Mi<iol>;ati,  i 
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hiaïuic.  Les  Ucu.v  fières  Tliomas  et  Maurice,  «oute- 
iius  par  les  p'oglia  ,  Serravalle  oi  auires  luilitai- 

Ejs3)>  cnîreijnierïl  la  frtierre  civile  Le  cardinal  fut 
aliii  en  \6U  (lar  les  i  iauvaU  i>uui>,  lo:>  ordres  du 
gcxicral  d'IIaromiil;  Thomas  ftit.  obligé  de  lever  le 
^icge  (ie  Cliivasso,  eoiiMilnv  cwmnic  la  clef  du  Piè- 
uonjtj,  et  par  suite  la  i^aix  lut  conclue  l«  14  juiu  de 
*j^n4e.SuiY9nlf;.  Cest  alors  que  le  priocc  llMu  ice 
■ernUya  les  insignes  du  carJinuIal  au  pape,  aliii  de 
pouvoir  L^pouscr  i>a  iiicce,  Louiie  de  Savoie,  liUe  de 
9irii>tinc.  Il  lit  b&iir  la  belle  maison  de  campagne, 
âyjourd'hui  ta  Villa  de  la  Heine,  stir  la  colline  de 
7'uri|i,  (|ui  (icviiu  une  ai;adcniie  lie  $,i\aiilb  el  d'ar- 
tisu^f  et  oCi  il  mounitte  l^oelobi  i  t(j  >7,  sau  lais- 
Ber.de  postérité.  G— a— y. 

tARlGNAN  ,(  Thomas -l'uA.xçois  de  Savoie, 
prince  de],  cinquièaïc  fil>>  deCbarles-EinnuinucI  l*S 
duc  de  Savoie,  naquit  en  VoQd.  Son  taiaclt-re  actif 
et  inconstant,  le.  jeta  succcssiventeut  dans  plusieurs 
partis,  et,  pendant  vingt  ans,  il  Tit  la  guerre  avec 
dirers  succûs.  Mccoutent  du  cardinal  de  Ric  helieu, 
il  s'unit  cn.1G55  aux  Espagnols ,  et  obtint  le  cuni- 
niaiidemeiit  de, leur  année.  Son  début  dans  le  gc- 
ncralat.  Ufiim  pas  Iteureux  ;  voulant  cmpôcher  la 
jonction  des  groupes  ft^nçaisea  avec  celles  des  états 
généraux ,  il  perdît  la  bataille  d'Avein ,  oii ,  sur 
i5,0UO  ^lomnu»  ^lu'il  «muniaudait,  les  maréchaux 
die  Qiâtilloii  et  de  Brézé  lai  en  tuèrent  5,00»,  lui 
firent  1,800  prisomiiei-s,  et  lui  prirent  quatre-vingts 
drapeaux.  En  1636,  il  battit  le  uuurécbal  de  la  Force, 
et  tel  6t  Icter  lé  tiége  de  S(-Omer.  Déj*  il  avait 
formé,  avec  le  cardinal  de  Savoie,  son  frère,  le  dcs- 
seiu  .d*ût«r  4  CliriMioe»  veuve  du  Yictor-Ainiédée,  la 
tDtdle  de  eea  enhnta  et  le  gouvernement  pendant 
la  niinoritt'.  «  Crs  deux  princes,  dit  le  président 
«  Ucnuutt,  donucrcut  à  Ja  ductiesw  de  Savoie  bien 
•  de  la  print  ptndemt  ta  rigtnet.  »  Le  pridco  Tho- 
loas  entre  en  10S9  dans  le  riêinoiit,  s'empare  de 
Cbivas;  Qnicrs,  Monçallier,  Yvrec  m  déclarent 
pour  lui;, Vernie  fui  ouvre  ses  poitcs;  il  se  rend 
maître  de  Cresccntino  ;  et,  rèuniss;iut  m  s  troupes  aux 
Espagnols  que  comniaiidc  \ç  marquis  de.  L,égaoez, 
il  inarâie  im  tîiriii  avèc  ^2,000  iMuunee  et  5,Ô0O 
clievaux.  La  duchcs:^;  récente  était  dans  sa  capitale, 
(|ue  défendaient  le  cardinal  de  la  Valette,  le  comte 
de  Plcssis-Praslin ,  el  6,000  IfnincaU.  Aprds  avoir 
fat',  i*  '  I  li  -s  bombes  dans  la  ville,  le  prince  Tlio- 
ntas.  désespérant  de  s'en  rendre  niaiire  par  la  force, 
ae  retire^  i^emptfé  ûè  ^liicëa,  de  Cohi,  de  (ilusieurs 
autres  places,  ci  tuédite  d'cide\er  Turin  par  sur- 
prise. 11  y  envoie  uix  k  sept  cenu  soldats,  qui  eu- 
Omt  par  difflâ^ntee  )i(nies  ^  déclarent  qu'ils  vien- 
nent grossir  la  garlitson,  servir  la  diiclie>se,  et  sont 
iuiptudenimcnt  reçus  sans  être  interrogési  sans 
éveiller  aucun  soopgon.  Dans  In  nirit  dn  Sft  au  S6 
juillet,  le  prince  Tliomas  fait  appliiiiu  r  un  pétard  à 
une  des  portes  ;  à  £ç  signal ,  toutes  les  autres  sout 
onvertsa;  aea  iroupes  entrent;  il  ert  re^tt  hn-mCine 

^)  Nods  ivoiis  tu  fjiijillc  de  (iffîii  »v  iluLUitiiTibi  &ar  celle  mjil- 
heumtse  éiierrc.  ù  l.n.iiielle  Pierrc-Aiii«Li.«  lic  (jiL-jjiin,  mnit 
ttiwleal,  prit  parti  comme  lieiieiasl  des  geodarucs  dont  lie  min» 
friaca  TlMM  étttt  la  cafteiae. 
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aux  acciariiations  du  parti  nombreux  du  ll  a  dahs 
la  ville.  A  peine  la  dachesae  le  temhs  de  èe 

sauver  dans  la  citadelle;  les  Français  la  déftndcnt: 
plusieurs  combats  sanglanla  «ont  livrés.  EbHn  il  e&t 
résolu  dina  le  èoBaell  de  la  iiribceste  IJdlslfe  fâr- 
tim  avec  une  escorte  potir  m-  retirer  à  Su7e  ou  à 
Ciiambéri.  Cependant^  le  nonce  du  paj*,  CafRtrelli. 
$*«tidilit  médiÉtedr  entré  UA  dettx  (xu-tis,  et  leur  At 
arceiiter  une.  sTispcnslou  d'armes.  le  ninnjtils  de 
Lcgimez  retourna  à  Milan,  et  le  prince  di?  Carignah 
demeura  daosTvrin.  Aptèn  l'expiratioit  de  !â  tHte, 
la  ^Tlc^^(!  rrcomnienrn.  Le  i.rince  fut  défait  par  le 
comte  d  Ilarcouri  au  combat  de  Quiers.  En  1641,.  le 
comte  d'Harcourt,  avant  baltu  lè  cardinal  âfe  Sdvolb, 
lit  lever  le  iiége  de  Chivas  &  son  frère ,  qui  l'cltoua 
aussi  en  voulant  escalade!-  Quéiasque.  L'année  «iî- 
\  ante ,  il  eut  une  eiHI«^ne  avec  la  ddcfiessé  Hè  Sa- 
voie sur  \f  rliemin  d'Yvrée,  monta  dans  le  carrosse 
de  la  princesse ,  sti  belle-sœnr,  et  entra  avec  elle 
dans  Turin  ,  au  lUllleû  des  «cctttnàtions  Hu  péfi^te, 
qui  voyait  dans  cette  réconciliation  la  Un  de  =cs 
malheurs.  A  celte  époque,  le  prince  Thomas  Ut 
aussi  son  accommodement  avec  Louis  TLlu  ;  le  due 
de  Lon»uevllle  lui  a(>port?i  la  rommission  de  lieute- 
nant général.  Déclaré  généralissime  des  armées  de 
France  et  deSavbie  en  Italie,  il  eut  ntnir  lieulenanls 
Tnrenne  el  le  romfo  de  Praslin.  Li  prive  d'Ast, 
colle  de  Trin,  ipii  valut  â  Turcunc  le  bâton  lie  ma- 
réchal de  France  à  treolë<<ieux  Mus;  celle  de  San- 
tia.  de  Roccii,  de  \  igevano,  et  la  bntaille  de  M(>ra, 
gagnée  sur  don  Cault-lnie,  général  des  Eî,j»agnols, 
signaMiciit  les  caritpagncs  de  1 0 13  à  1  b  55.  Le  pHnre 
Tliomas  se  rendit  ensuite  h  l'ari  ,  !  ù  il  oliiiul  toute 
la  couliance  dn  cardinal  ]Mn7aiin.  (  oïliineili  écri- 
vait au  comte  de  Dussy-Rabuliri,  le  2.1  îuiUet  1052  : 
«  Le  prince  Thomas  est  du  polit  conseil  du  cardinal, 
«  et  I  un  des  principaut  Mazarins  du  tuuude.  Ils 
«  sont  en  perfiétuelle  conférence  ,  Son  Eminence, 
«  ledit  prince  ,  M.  de  Rouillon  et  le  iiinrécUal  du 
0  Plessis.  B  (Voy.  les  Mémoires  du  comte  de  liussy- 
llabutin.)  En  16.*$»,  lé  prince  Thomas  fut  fait  grand 
maître  de  France  à  la  place  du  prince  de  Condé, 
qui  venait  d'être  déclaré  criminel  de  lése-majesUi. 
En  1655,  il  marcha  au  secours  du  duc  de  Modén^ 
lit  lever  le  sicgc  de  Reggio ,  assiégea  Pavie ,  cl 
mourut  à  Turin  le  22  janvier  1«56.  11  avait  éfiousé 
Marie  de  Ruurlwn-Soissuns ,  dont  il  eut  deux  (ils  : 
l'alné  ,  Entmanuel ,  qui  continua  la  branche  de  Ci- 
rignan  ;  le  cadet,  Eugènc-!Mauricc,  qui  fut  perc  du 
célèbre  prince  F.u;,'ènc.  Ou  trouve  la  vie  du  prince 
Thomas  dans  ï Histoire  généalogique  de  lu  maison 
royale  de  Savoie  ,  par  Guicbenon ,  Lyon  ,  ItkiO, 
2  vol.  in-fol.;  une  autre  vie  du  même  prince  a. été 
publiée  sous  ce  titre  eniphali(|uc  :  tl  Colosso  :  hit- 
I  loria  panegyrica  del  principe  Ttionuuso  di  Savoia, 
I  per  Aitiiihio'Agottino  Cudictlo  ,  doilort  délia  lege, 
Turin,  1603,  in-4''.  Le  portrait  de  ce  prince,  peint 
par  van  l>yck,  a  été  gravé  par  Pontius.     \'— v  je. 

C.\RIGNAN  (le  prince  Giiarles-Eiiiiamjei^ 
FERDiNAnn  JosEPn-MARiE  de  Savoie  de),  ne  à 
*l'urin,  le  24  octobre  1770,  était  lils  unique  de  Vi(> 
i<w*AiDédée  et  de  JMépbine-TMrèM  de  LenaiiiB» 
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Armagnac-Brifnnc,  et  neveu  de  rinforlunéc  Marîe- 
Tbérèae  de  Savoie-Carignan,  princesse  de  Lambalte. 
Glarie»XininnHiéI  penlit  «m  père  è  lige  de  dix 
ans,  et  son  éducation  fut  dirigée  par  sa  mère,  prin- 
cene  d'im  esprit  au-dessus  de  son  &e\e.  Apres  la 
mort  tngtque  de  le  prineease  de  Lamballe  (voy.  ce 

nom),  en  scplpntbrf^  179-2  son  héritier,  CharlCi»- 
Eiiimanucl,  réclauia  bucccii^ion  ;  luais  le  séques- 
tre avait  été  mis  sur  lee  bieiis  de  la  princesse,  et 
plus  tard  le  dircrioirc  on  refusa  la  mainlevée.  Pen- 
dant la  guerre  contre  les  Français,  en  1795,  le  prince 
Gbarlea  donna  des  preuves  de  l'ancienne  vaillance 
de  ses  aïeux  dans  la  vallée  de  la  Slure,  où  il  coni- 
Imltit  sous  les  ordres  du  marquis  Doria  de  Ciric, 
ofTieier  supérieur  d'un  grand  mérite ,  qui  avait  été 
chargé  de  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de 
gouverneur.  Un  des  orHciers  de  sa  suite,  ayant  été 
emporté  un  jour  par  son  cheval ,  se  troma  tout  à 
coup  sous  lo  flu  (ie  l'ennemi.  I,c  prince,  sans  at- 
tendre la  pcrmiâi»iou  de  lion  gouverueur,  mit  son 
dieval  au  galop  et  suivit  roMcier.  Benranement 
celui-ci  eut  le  temps  de  reconnaître  le  danger;  il 
rebroussa  chemin  et  sauva  le  prince,  qui  aurait  été 
inrailliblemcnt  fait  prisonnier.  Ce  fut  alors  que  le 
marquis  Doria  dit  au  prince  :  a  Monueigneur,  ce 
«  n*est  pas  ainsi  que  Votre  Altesse  doit  se  eondnire; 
«  {Kjuniiioi  s'exposer  sans  but  et  «ins  inulifs  ? 
«  —  Général,  répondit  le  prince,  je  ne  me  sentais 
«  pas  la  fbrce  de  rester  en  arriéré  lorsqu'un  autre 
«  niililaire  manhail  à  l'onnemi  »  lln  ITîrr,  la  cour 
de  Turin  songea  au  mariage  de  l'aogitste  rejeton  de 
cette  flimille,  nos  oependuit  prenentir  ma*i\  serait 
nn  jour  le  seul  Ii('ritier  de  la  maison  royale  de  Sa- 
voie ;  car  alors  le  roi  Victor>Amédée  llî  avait  cinq 
flis  vivants  et  en  pleine  aenté.  Le  SI  octobre  de  la 
même  année,  le  prince  deCari^an  époui^a,  dans  la 
ville  d'Augsbourg,  Marie-Cliarlolte-Alberline  de 
Sue,  princesse  de  Covrlande,  petite-Oile  d*Att« 
gnale  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  de 
disait  ans,  qui,  l'année  suivante  (2  octobre  1798J, 
donna  le  jour  A  Charies-Alliert,  prodamé  rai  de 
Sardaigne  le  27  avril  1831,  à  l'instant  du  di<cès  de 
Charles-Félix,  qui  ftit  le  dernier  rejeton  de  la  bran- 
che aînée  de  l'une  des  dynasties  royales  les  fdos  an> 
tiennes  de  l'Eiircpc.  Peu  de  temps  après  la  nais- 
sance de  Clwrics- Albert,  l'Iiorizon  politique  se 
traubla.  Le  rot  Chsries-EnuiHUiud  IV  (  voy.  ce 
nom  ),  avec  ses  quatre  frères  et  son  oncle  le  duc 
de  Chablais,  fut  oblig;é,  j^ar  suite  d'une  abdication 
forcée,  de  partir  de  Turin  le  20  décembre  1798  et 
de  se  réfu^rier  en  Toscane,  puis  en  Sardaigne.  Par 
Tacte  d'abdication  on  était  convenu  (  an.  K)  «pie, 
dans  le  cas  où  Charles-En:manucl  de  Carignan  res- 
terait en  Piémont,  il  y  jouirait  de  ses  biens,  palais 
et  propriétés  (1).  Ce  prince,  d'un  caractère  paisible 
et  prudent,  n'avait  jamais  eu  de  part  aux  affaires 
de  l'Ëlat  :  il  fbt  laissé  tranquille  avec  sa  fomilic  |>ar 
le  général  4^uchy,  commandant  la  vitle  de  Turin 
ioas  las  ofdrei  de  Joiibert,  «n  ITM,  et,  eomne  tout 

(I)  Vojres  Mtmoira  liri»  de*  Mfiertd'uH  homme  4'Élêl,  U  7. 
9.1». 
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antre  citoyen,  compris  àam  TMr:;;vnisailon  di  la 
garde  nationale,  où  il  remplit  le»  devoirs  d'un  siift> 
pte  soldat,  sens  assister  eependant  aux  Mes  natie- 
nales  et  aux  cérémonies  publiques.  Les  Autrichiens 
ayant  forcé,  dans  le  mois  d  avril  17W,  l'anate 
française  à  se  retirer  sur  le  territoire  de  Gtess  et  I 
laisser  Turin  à  découvert,  le  directoire  ordonna  de 
prendre  |iour  otages  les  notabilités  du  Piémont,  ht 
prince  de  Carignan  fut,  avec  sa  iunOle,  moupoMé 
en  France,  et  il  vint  liabiter  tme  modeste  demeuw 
dans  un  faubourg  de  Paris,  nommé  Chaillot.  Ce  fui 
là  que  la  princesse  de  C^ri^nan  mit  au  flKHlde,  le 
13  avril  184X),  la  princesse  IMarie-Elisatieth,  marié* 
j  à  larchiduc  Reinicr,  vice-roi  actuel  du  royaume 
I  lombanlo-vénitien.  Les  consolations  d'une  jeune  fa- 
mille ,  les  soins  d'une  cifouse  affectionnée,  qui  pir- 
tageait  tant  de  malheurs,  ne  purent  adoucir  le  sort 
du  prince  Charles-Emmanuel  de  Carignan  ;  il  p». 
combe  à  tant  de  maux,  le  16aoftt1800,  à  Pnrfs  (), 
au  moment  où  le  consul  liunaparle  revenait  couvert 
des  lauriers  de  Marengo,  et  où  la  conquête  de  l'I- 
lalie  allait  décider  la  réunion  du  Piémont  i  h 
France.  G— g— t. 

CARILLO  D'ACL  NHA  (  dom  Alphome),  ar- 
clievéque  de  Tolède ,  originaire  du  Portnsal .  em- 
brassa l'état  cccléuastique,  quoique  son  natua-l  ar- 
dent le  rendit  plus  propre  aux  fonctions  politiques 
et  militaires.  11  occupa  jeune  encore  le  sié^e  de 
Siguenza,  parvint  en  1446  à  rarcbevà:iié  de  Tolàk, 
puis  au  ministice  soni  Henri  IV,  ni  de  Cislilkb 

(i;  La  braiirho  tl>'  S:lv.:li^C3^cnan,  anjoord'hai  régnante,  lire  «a 
origine  (In  priNte  Thomas  Bl*  «Je  Cbailc^-Emminud  t",  de 
S;ivoie  el  frère  durardlnal  Maurire  (wy.  .Savdh-.i,  n  dp  Cjthmaa 
d'Autriche,  peiil^fille  de  IVnprreor  Charles  V.  Le  prince  TImmii 
rai  pliuienrs  eafanis  :  l'alné,  Kmmanoel-Pbililtert,  conuaia  k 
branche  de  Savvie^arignaa  en  PlemonL,  ci  Eug^ne-Slaurirr,  (rai 
paln^  établit  en  Fnnee  r«lle  ie*  comief  de  Soiisans  anjocrfU 
élotalc,  el  4ai  •v>ii  produit  le  fam«ax  prlaee  Eugène.  t'CaM- 
aocl^PWlilMrt  aa^oit  Mord  et  naei  le  90  avrti  tSM.el  IMamft 
en  E»[kagne  aoprta  du  tOtin  V.  fUnircs  (Mf.  c*  ttmi,  llii|É 
de  son  MoraiioK,  et  qai  rteMll  a«ee  BS  sAbUMs  iSCltl,  WÊ^mt- 
)aMM  è  !•  biM  lin  d  ètriM,  Biia  qai  Sè«tliffa«K  H  «mM- 
llfeace  M  «M  sipillé  ctuiardlsalrN.  D«itiMrl1Mi,«jHBi 
priiire  fat  conSè  mmsit  laBOind  Trsaaro,  nomne  sMipm^ 
teor  ;  ei  il  profila  A  bien  ét  SCS  le^ns  qa'avant  saivi  soo  finim 
la  ampm»  *t  Unle«tle«  R  j  ienn*  desficsvei  de  Mteir ci  ft 
«tteer.  Il  ««ait  étùmKMkatmt  rBMe,  Sllv  «i  ta  ds  Nodiir.  et 
il  moant  en  ITIO.  2*  Vldor-AaiMéc,  ils  d'EimnaiiMt-PWiaiit, 
ii  iqml  kTirin  en  leeo,  et  Tôt  lieoteitant  gtuéral  des  ainénii 
France  et  de  Savoie.  Plu«  lard  II  servit  sons  le  |[randChirle»-E»- 
tnannel  III,  roi  de  Sardaigne,  et  monrat  en  1741.  S*  L«oi>Vici«r. 
son  Dis,  en  17il ,  se  Ai  reoanioer  par  la  agrtaienU  d«  m  n- 
prit  t'i  par  Min  artabitiie;  il  é|ma$a  Henrieiie  de  Rtieiorets,  ««de 
Piillci-ne,  M'iiii-  iIl-  Sardaigne,  fomiiK'  Je  Chaili->-Einmaniifl,  >•« 
rmisin.  Il  fut  de  ce  mariage  Vicior-AiuiUiu  ei  Eu>;tiii:,  piaiif .  ijii 
rorma  la  tige  des  maniuls  de  Vitlefranrhe  domiciliée  k  Paris.  ti(« 
(|Lii  xubiiMe  en  la  personne  dd  prince  Eugéne-Emokanael, son  peiii- 
tiK.  dont  Ic5  droit>  i  la  ronr^nno,  ^  dofjni  dr  mile»  delà  bmxbt 
rt^nanle,  ont  tlé  rctoiinu»  p«r  un  j.-ic  miI.  iuil'I  tta  S»  ami  IKM. 
I-ODIS  l'Ui  aussi  cinq  Olle<,  doMi  l'une  fm  la  tn'IJe  i-t  infuriucrY 
Tlifn  se-l.ouise,  princesse  dt^  l.in.liulU-.  l,ûUk*-VtfU>r  fli  ri^u>.rrr 
\'ir  I  jn  liiii  rie  Borrio  le  cbileau  ilr  Itxonis,  dont  w^n  iii>jlr''d 
iv.iil  jrh  11  s  fiimtemcnln  un  rri.iur  do  vcs  rampapnes  d<'  Flaotirc. 
C''  rli.Ufji|,  diMcre  JMT  ui)  y.'>'M  i'vriiii>  [r-ir  le  n>i  ii  i;:iJlil,  .If 
venu  fane  (tes  (liuii  l»eHe^  rriiiUeiKcs  ri'>ile'î  Af  l'iulre.  U'iii*  ^li- 
tor  moaraten  1771.  »•  Vie lor-Amédée,  m*  aine  Je  Imi"^,  oitlriH  tt 
3t  octobie  474S,  fut  Iieuionant  KéniTil  el  roniin>iid.ijU  d«  uiincA 
et  moamt  en  I7li0;  U  avaii  f[K>us«;  Jnsc idime  d.-  Lorraine-Bn'jm*. 

«Int  il  MiClailie-EwBtimel,  veie  dsroi  Chai1e»-Atbert,a^«> 
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dont  il  trompa  la  confiance ,  en  dirigeant  le  parti 
des  wignenra  néeaateiila  et  en  se  vendant  an  roi 

d'Aragon.  Henri  ouvrit  enfin  les  yeux,  et  rérarta 
du  conadl.  Le  lier  prélat ,  outré  de  sa  disgrâce,  se 
disposa  à  Ta  guerre  cÎTile ,  tem  des  troupes  contre 
son  souv  lain  et,  après  l'avoir  déclaré  incli?;fie  (Je 
la  couronne,  proclaoïa  roi  de  Casiille,  en  1465,  Al- 
phonse* frère  de  Henri.  STétant  «nparé  ensuite  de 
Penaflor,  il  n»ena  ses  troupes  devnnt  Simancas. 
Henri  accourut  avec  une  armée,  lui  fat  lever  le 
si^  et  demanda  jmtice  an  pape  contre  Hmekeié* 
que  qui  l'avait  dépose.  Cnrillo  osa  soutenir  à  Rome 
que  la  déposition  était  juste,  et  qu'il  n'avait  été 
que  l'organe  de  la  naden.  Le  pontife  le  condamna. 
Alors  la  guerre  civile ,  un  moment  suspendue ,  re- 
commença avec  plus  de  fureur.  L'arclievéque,  à  la 
tète  d'une  armée  de  25^000  hominea,  ayant  avee  loi 
le  frère  de  Henri ,  marrlta  contre  ce  monar(|ue,  et 
lui  livra  bataille  sous  les  murs  de  Médina  del  Campo, 
le  SO  aoât  On  le  vit  eharfer  en  personne  â  la 
téte  des  troupes ,  ayant  par-dessus  son  armure  une 
étole  écarlate  avec  dc^  croix  blanches.  11  fut  blessé, 
et  resta  le  dernier  sur  le  champ  de  bataille,  malgré 
sa  blessure.  La  nuit  sépara  les  deux  armées ,  (|ui 
s'attribuèrent  l'une  et  Tauire  la  victoire.  Le  jeune 
Alphonse  étant  mort ,  Henri ,  qui  avait  déjà  oITert 
lâchement  la  paix  à  Carillo  »  conclut  un  traité  avec 
les  dieft  de  la  ligue ,  par  rentremiss  de  ce  prélat, 
qui  lit  iléilnror  Is-ibelle  ,  ^riir  de  Henri ,  héritière 
de  la  Castille,  au  mépris  des  droits  de  Jeanne»  fille 
de  ce  monarque.  Devenu  Time  du  parti  drisabelle, 
l'arcbev<*i]nr'  ^Ic  Tolède  prit  de  nouveau  les  armes 
contre  Henri,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Péra- 
lèa.  Bn  vain  le  ni  bî  offrit  des  éuddissements  im- 
menses, rien  ne  put  vaincre  l'animosité  du  fougueux 
prélat.  Henri  obtint  un  bref  du  pape  pour  lui  faire 
•on  procès: quatre dianoines  de  Tolède  oommen> 
rérent  la  procédure;  mais  Carillo  enleva  les  juges, 
s'asbura  l'impunité ,  et  parvint  entin  à  réconcilier 
Henri  avec  sa  sceur.  Devenu  toul-poisMnt  ft  Tavén^ 
ment  {l'Isabelle ,  il  soutint  cette  princesse  contre  le 
parti  de  sa  nièce  Jeanne,  et  régla  ôam  le  conseil  la 
pnrt  que  Ferdinand  d'Aragon,  époux  drUabelle, 
aurait  dans  le  goiivememenl  ;  mais  jaloux  ensuite 
du  crédit  du  cardinal  Mcnduza,  il  s>e  retira  mécon- 
tent I  et  pmn  daifs  le  parti  de  Jeanne  :  «  Je  veux, 
«  dît-il  en  partant ,  foreer  Isabelle  â  leprendre  la 
c  quenouille  que  je  lui  ai  fait  quitter.  »  On  le  vit 
combattre  avec  les  Pormgais  pour  cette  même 
Jeanne ,  dont  il  avait  ruiné  les  espérances ,  et  se 
précipiter  d^ns  les  plus  grands  périls  à  la  bataille 
de  Toro,  où  son  parti  fut  défait.  Isabelle,  triom- 
plmnte»  lit  aaînr  les  revenus  de  ce  prélat  factieux, 
et  procéder  contre  lui  pour  crime  de  rébellion.  En- 
lin  l'opiniâtre  Carillo,  après  avoir  inutilement  tenté 
de  livrer  Tolède  aux  Portugais ,  et  lutté  jusqu'à  la 
dernière  eitrèmité  pour  sooteirir  les  droits  de  la 
princesse  Jeanne,  se  soumit  en  1478  ,  remit  toutes 
ses  farteresses,  et,  i  ce  prix^  rentra  en  grâce  et 
obtint  la  restitution  de  ses  inmenseï  revenus.  11  se 

rctirA  sur  la  (in  ih-  !vi  \'u-  dans  im  iiniM.isti'M-r  i.|u"i! 

avait  fondé  à  Alcala  de  Henarés ,  où  il  mourut  le 


1*'  juillet  1482.  Ce  prélat  eut  du  courage  et  de 
grands  Urienis;  il  avait  présidé  leeondle  d'Annda, 

tenu  en  1473;  maïs  il  fut  inquiet  et  séditieux,  né 
entin  pour  renverser  les  tr6nes  et  pour  le  malheur 
de  son  pays.  Passionné  pour  rdehlmle,  il  fit  des  dé- 
penses immenses,  dus  Tei^oir  de  trouver  le  secret 
de  &ire  de  l'or.  B— p. 

CARINUS  (  HABCDS^AtniBLios),  était  6b  atné 
de  l'emperenr  Guns,  qui  lui  donna,  avec  le  titre 
de  César  et  la  qualité  d'Auguste,  le  gouvernement 
de  l'Italie,  de  Hllyrie,  de  l'Afrïque  et  de  rOeeldent, 
lorsqti'il  partit  avec  Nnntérien  son  second  fils,  pour 
aller  faire  la  gucrce  aux  Perses.  Carinus  fiit  particu- 
lièrement chargé  de  défendre  les  Gaules  contre  les 
barbares  qui  menaçaient  de  faire  une  irruption  dans 
ce  pays.  Ce  n'est  qu'à  regret  que  son  père  se  déter- 
mina A  lui  confier  cette  expédition  :  il  aurait  voulu 
en  cliargcr  Nuraérien,  prince  ])his  sa!»e ,  plus  ré- 
servé, mais  trop  jeune.  Il  connaissait  les  mauvaij>ËS 
qualités  de  Carinus,  qui  ne  justiila  que  trop  les 
craintes  et  les  soupçons  de  l'empereur.  Tous  les  his- 
toriens peignent  ce  jeune  César  comme  un  homme 
corrompu,  paresseux  éternel.  Les  Romains  ne  redou- 
tèrent l'élection  de  Carus  A  l'empire,  que  parcequ'ils 
avaient  en  horreur  les  vices  de  son  fils.  Dès  que  Cari» 
nus  fut  arrivé  dans  les  Gaules,  il  éloigna  des  emplois 
les  hommes  les  plus  vertueux,  pour  y  placer  les  com- 
pagnons de  ses  débauches  ;  il  fit  mourir  le  préfet 
(lu  prétoire,  jMjur  lui  substîtut  r  un  lionunc  de  la  lie 
du  peuple;  il  épotisa  jusqu'à  neuf  femmes,  et  les  ré- 
pudia sneoessivement,  (|uoiquc  plusieurs  se  trouva»* 
sent  enceintes  ;  il  reiii|)lit  le  piiIais  d'iiislrioiis,  de 
courtisanes  et  de  chanteurs.  11  avait  une  si  grande 
répugnance  k  signer,  qu'il  avait  chargé  de  ce  soin 
l'un  de  ses  favoris,  et  cependant  il  le  querellait  sou- 
vent de  ce  qu'il  contrefaisait  trop  bien  sa  signature. 
Lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  père,  Il  se  erat  dé- 
gnfré  de  toutes  entravf's,  et  se  livi-a  avec  plus  de  fo- 
reur à  de  nouveaux  crimes.  11  ne  manqua  cepen- 
dant pas  de  courage  pour  défendre  et  pour  conser- 
ver l'empire.  Il  eut  d'abord  à  combattre  Julien  II 
(  Marcus  Aurélius  Julianm  ),  qui  avait  pris  la  pour- 
pie  en  Pannonic,  et  qu  il  défit  prés  de  Vérone  A 
son  retour  des  daules.  Ensuite  il  marcha  contre 
Dioclétien,  ijui  avait  été  proclamé  empereur  après 
la  Ktort  de  Numérien.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent dans  la  Mésic  ;  Carinus,  après  avoir  été  })Ia- 
Jsieurs  fuis  vainqueur,  et  après  s'être  vaillaiumeut 
défendu ,  succomba  enlin,  «t  fut  tué  par  les  siens 
auprès  de  Margus,  l'an  284.  L'époque  de  son  rè- 
gne est  mémorable  en  ce  qu'il  fit  célébrer  à  son  re- 
tour des  Gaules  les  jeux  romains  av(>c  un  éciatot 
une  magnificence  extraordinaires.  Il  donna  au  |H!U- 
ple  des  8i>ectacle8  nouveaux,  dont  ou  peut  voir  les 
détails  dans  Calpumhis  (  églogiie  7  )  et  dans  Vopis- 
cus.  Si  les  historiens  ont  décrié  cet  empereur  à 
cause  de  ses  crimes,  il  n'a  pas  manqué  de  poêles 
qui  ont  mis  ses  actions  au-dessus  de  celles  des  meil- 
leurs princes.  Némésicn  et  Caipurnius  ont  suivi 
l'exemple  de  Virgile,  qui  a  placé  dans  la  bouche  de 
ses  bcrffers  les  louanifcs  d'Au}?usle  ;  comme  lui,  ils 
ont  chanté  dapa  leurs  égloguea  Çarini»  etsMi  frèie^ 
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en  mcuanl  ces  princes  au  rang  dos  ditux.  Qiicl([iics 
«Étiquaircs  ont  donné  pour  fenlnie  à  Catinus  Ma- 
giita  Urbioa,  prirtcosso  (lui  nVst  crminle  que  par 
lés  médailles.  D'autres  prcHeiulciii  qu  elle  était 
femme  de  Cairtis sort  jière.. Cette  quesUoà  à  donné 
lieu  h  Jin  piaiid  fioiUbre  de  dis«eriations  entre  Ips 
plus  célèbres  numismates  du  siiiclc  p;i,ssé.  Slosch  et 
KticII  la  donnent  à  bariUus;  Cencbrier,  lianduri, 
i'àblH-  ndloy  cniiont  ([uV-llc  ùtait  fciiinio  de  C.inis, 
6li  penrhe  aujourd'hui  pour  celte  UeMiicrc  o|iiuiou, 
(]ui  {lal'ait  d'ailleurs  appuyée  de  raisomicuieuts  et 
de  jilciives  pbis  solides  On  a  des  médailles  latines 
et  gi  t<  <]iios  de  Cariims.  Celles-cf  ont  élé  frappées 
âi  E'A\iil>\  [Voij.  Vôpiscus, el Eulro|>e,  l.  9.)  T— N. 

CAUIOX  (  Jean  j,.[)roresseur  de  malliémaliques 
à  Fraticforl-sur-rOdci",  où  il  eut  pour  disciple  Mtv 
làiidilliou,  naquit  à  Dfilit  klu  iii  en  I  înil,  et  nioiu  ul 
à  Merlin,  âj,'é  de  30  ans.  11  publia  d'abord  dos  Ei'hé- 
mtridcs ,  qui  s'él»'udent  de  lo3i3  à  I5.'i0,  et  cim- 
uenn^nl  lies  prédtcùqns  çt  des.  j(i;,'<-intiits  aslrolo- 
sques.  Il  (|t  imprimer  ensuite  des  Piurlicœ  As(ro- 
TogiccBi  niais  ce$  deux  ouvrages  uc  lui  avaient  Tuit 
«ucupe.  réputation,  lors(]u'il  devint  tout  à  coup  célè- 
bre jiar  une  chronique,  dont  il  ji'ci;ait  point  l'ai^" 
leur.  Ivilc  cul  dans  le  16*  sièclemi  succès  si  prodi-r 
gleu^,  il  en  parut  un  si  j^rund  nombre  d'éditions  et 
dç  .li-aductioti^i.  gu'ii  n'est,  |KUf  Uors  de  propos  d'en- 
trer daps  ,  quelque?  dct«^  sur  t'Iimoire  de  cet  ou- 
vr;jgc..  Carion  avait  conifwsé  une  cluouiquc  eu  al- 
lemimd,  .et*  »y^\  dc~U  faire,  jjnprinicr,  il.voi^iiit 

3'ue  Mélanclitlion  la.coitigeâi.  Mélftnctitltun,  au  Iieii 
e  la  corriger,  eu  iil  une  autre,  et  lu  publia  en  ul- 
^i|l9wl>  «  VViltcmberg,  en  l«|3UÇ'«$>t  p:  (}u'il  nous 
apprend  iai-ihâmc,  en  écrivant  à  Camcrarius  :  Ego 
lulum  opus  rr/rx/',  et  </«»dcm  gninaiiirc .  l'cnccr, 
èefidt'ede  McluudMiton^  «t  continuateur:  de  la  nitUue 
.  çuroiuque,  dit  ,  dads  son  édition  de  1572,  (|ue  Alé- 
l^uclitlion  raya  tout  le  luaniLseril  de  Cari(  ii  :  TuUim 
gjv)let:^i,un(iiUura,  alio  conscriplo,  cui  ii^men  tio- 
CarionU  prafuU.  Tandis  que  Mclanclithuu 

êaît  sa  ciiioiii(ino  sou-s  le  nom  de  Carion,  ce- 
faiiiaii  impvimpr.fion  ouvrage,  et  le  dédiait  à 
lilu,  inaïqutB  de  Brandeboarg.  U  le  terminait 
par  cpiatrc  qu  cinq  prophéties  appli<piées  à  (liiarles- 
Uuiut,  et  qiv  oui  toi^lc^i  élé.  tixxuse*.  Les  deux  cUr<j- 
niques  sous  le  nom  de  C|rion  enrent  difen  ttaduc- 

teurs.  jlerniaun  Iloiums  donna  une  versiuu  latine  de 
çelle  d^  Mcjanchtliou,  et  Jean  Lebluad  Uaduisit  en 
fiôtnçaiii  c^ilé  de  (krion,  Pnriaj  inHS.  (  Voy- 
Mkiancmthon.  ] 

CARiON-iiSlSAâ.  Vuyes  C\&Rio3i  ISisas. 

CAR1SSIHI  (JiAN^Aicounjt.irttn  d^  plus 
grands  com|K)silcursde  son  temps,  et  le  réformateur 
du  la  musique  motderne  çn  Italie,  ^naquit  à  Venise 
vers  le  coaimieaeenwni  do  4V  aièole.  Ses  lalento,  la 

haute  réputation  dont  il  jiniibs:iit,  1 1  «lu'il  a  COUBei- 
\éa  de  noi  jours,  le  lueiU  luimuar  ji  la  ptaoe  de 
maître  de  jclaiMile  pondfleale,  et  da-eaU^  de 

i\onie,  eu  1040.  Carissimi  introduisit  dans  les  égli- 
^  ruccutupajtuemept.dç  la  niysique  insirumeutale 

g.pq|Biai-.«f,  l»ji|ei^iyj.wi|iaiia.teiaBtUit6pour 
aujels  religîeux.  Il  lebraBa  reiganiiatioa  du  ré- 


c.\H 

ciiatif,dont  Pell,  et  surtout  Mputcvcrd^»  àvajeut  2te 
M!a  invelitëtihi.  A  uH  st)rlé  (nii-  M  wnài,  p  m 
eUcare  de  modiMe  h  ceux  qui  étudient  la  comiwjj- 
lioii,  Carissim^  jûijjnait  une  mélodjie  cndaDieres^e, 
hU  nii  les  rélbi-mâ  îiedréiisès  qu'il  introduisit,  m 
doit  dislintriifr  surloul  celle  du  niouveineot  et  (les 
uiareljes  de  la  basse,  partie  qui  jus(iu'^orj  a^l^i^ 
fort  néç^ligée.  tt  sortii  de|^  ëcoté  jin^  fbiilë  if^ 
Ves  distingues  ,  tels  (pic  llassani,  Ihionqncin!,  tesli, 
AIe\.  i^earlalli,  et  |»lusiem-s.ïiuues.  Ou  iifnorc  îmC»: 
rissiml  a  toniposc  iiuur  le  Uiéttve;  pii  a  de  liii  ib 
ihesses,  des  oratorio ,  des  motets  et  des ,  cantates, 
C'est  surtout  dans  ces  deux  dernières  .pai  tie$  (|u'il 
s'eiil  rendu  célèbre,  et  qu'umâ^lè  lesfl^ids  et»;'» 
qui  lui  ont  été  prodigues  \m  ses  cotitem|K)raiiis.  Les 
plus  reniar(iiiaLiies  de  ses  caiilales  sont  :  te  Sacrifia 
de  Jcphlc  \:\  le  Jugement  de  Salomon.  \\—t. 

CAIUTHO,  poète  italien  du  l.j"  siècle,  était  né, 
selon  le  tjuadrio  et  le  Crescunbcui  »  ù  Kar^kiue., 
en  Espagne;  mais  il  vécut  habituelleme^àJHaplei. 
Il  parait  que  Cariieo  fut  un  nom  poéti(|ue  que  Sa»: 
nazar  lui  donna  pour  indiquer  qu'il  se  cuiua(ni( 
aux  Grâces  [Chariles  )  ,  et  qui  lit  oublier  VQD 009 
de  JiMulle.  Il  fut  un  des  mcUibrcs  de  la  célèbre  acir 
déinie  de  Ponianus,  qui  parle  de  lui  dans  plusinifi 
endroits  de  ses  ouvrages,  et  le  fait  [larler  lui-même 
dan^  un  de  ses  dialogues.  U  était  intime  ami  de 
$annazar,  et ,  ainsi  <iue  lui  et  toute  celte  «cadéqiie 
de  ^'aples,  fort  attaché  à  la  maison  régnante  d' Ara- 
gon,. Lors  de  rcxpédiliun  de  Ciiarl<yf  V||l,  aumo- 
inent  où  Tannée  française  descendait  en, Italie, il 
lit  éclater  cet  attaciicmcnt  dans  plusieurs  pièces  de 
vers,  et  uépai^na  ni  le  sarcasqje,  ni  lesjiyuits  aux 
Français  et  à  leur  roi.  Le«  rapidesi  progrès  dejcetti 
ai  niée  ne  le  firent  point  changer  de  ton;  il  exhorta 
dans  line,  grande  ode  iea  «trmoea  il4l|ena  à  «tUtr 
leurs  divisions,  et.i  marcher  ensomUeiflonAie  km 
ennemi  commun.  Ou  ne  sait  ce  (ju'il  devint  après 
la  conquête,  mai» .il  <iwU  mort^i^v^l  lôOOi  Sedan* 
vi  es,  ou  Rime ,  recndltiefl  pour  la  première  Imm 
IliOt),  furent  réimprimcos  en  ir»09,  iil-4',  pBtMe 
ami  Summonle.  avec  mi  ^raud  noniUrq» d'addililll* 
Le  style  y  manque  d'élé^nee  4t  .de.làtea]  Mii4 
jiour  les  senliiiients  el  les  |)cnsées,  elles  sont  des 
iiiùUeures  de  ce  «i^cle ,  où  |a  poéùe  ilalienae  avait 
(  1  ech  u ,  i)our  ae  relever  avec  plus  d*éeiM.  G*^t 

(LAllL  (Jea.\-Sami;kl'  ,  savant  médecin  alle- 
mand, né  en  167â,  fut  disciple  «4  l'un  des  pkuicltf 
paniaana  de  Slahl.  Il  deviat  premier  laédeeiB 
Christian  VI ,  roi  de  Hanemark  ,  et  mourut  à  Mel- 
dorf,  dans  le  ducluide  Hoisiein,le  i5  juinl7S7.0B 
a  de  lui  :  4*  lapU  i^Mn  fkiÎMbiAiiifptrotmkê- 
eus  ad  ossium  fossilium  dodmasiom  ancdyliet  de- 
monurandam  adhibUu»  i  Fraflcfort-sur-le-Ueio» 
I7(i8i  iii-8*^  S«ttacedire  aingolkr,  risKaed*m 
l'analviC  cliiniiqne  des  os  jiélriliés.  2"  Praxtûiml- 
di{(B  'i'knafeia  gêner ali$  el  ipeeiaUt  pro  Aodefo  ttm 
dogmâHtOt  Iwn  «IMee,  4n  «anal  primimm  miite- 
rum  ichnngraphice  dclineala,  Halle,  ^7  1  8,  1730. 
i  11-41'.  5"  i^eciintH  hàtlorim  médias,  ex  monumn- 
tii  Mttntt  fti  ^kànn  t/fkariÊtitum  Hiàctim 
i78I,  iii-8*i  réimiffiJDi,  avec  dca  addUiev,  « 
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17ST,  in-8*,  aons  le  tjtre  d*JER^<orta  mediea,  patholo- 

§ieo-{hérâpeiilirn .  s*  Irhvorjraphîa  prnxros  clinicœ, 
4T82,  in-S".  3*  ElemeiUa  chiruryiœ  incdicœ  ex  menle 
èritàihodd  StahlUaut,  1787,  in-8».e>  Dtalica  sacra , 
lùie  al  diseipdfia  rorporis  ad  éanetimoniam  animm 
(ueommodata,  Co|>enliague,  1738.—  C'est  à  Attiome- 
Jôteph'  Cart.,  pi'ofessciir  de  botanique  à  Ingol»- 
tadt,'  <iuc  l'on  doit  :  1»  Zymoterhnia  vindicata  et  ap- 
plicala,  IngoUtadt,  1759,  10-4";  2»  de  OUU,  ibid., 
I74H),  in-4*;  1P  Jardht'bolaiiieo-inédkal  (en  alle- 
■aand).  1770,  in-8»  D-P— s. 

»  •  CARLF  fPiEniVE),  naquità  Vallei-tin^piccn  1GG6, 
et  lls^j  prcmit'Tes  études  â  Puy-l-niicns  et  à  Tsi- 
Irtcs  :  n  avait  dès  lors  un  d(^sir  !>i  vif  do  s'instruire  , 
-  qu€,  pour  n'ôtrc  pas  tenté  de  sortir,  il  ct)ii(>a  i>es 
Âleveux  et  le<;  talons  de  ses  souliers.  Il  sortit  du 
foyantnc  le  42  juin  168S,  par  suite  de  la  révocation 
die  r^it  de  Nantes,  et  se  rendit  ù  Genève,  puis  en 
BoUaiide  eteo  Angletcrn>.  Vn  grand  seignctirrài- 
gagea  à  rerenlr  en  Hollande,  et  lui  promiit  de  pooT' 
voir  à  son  avancement;  mais  cè  seigneur  étant 
mort,  Carte  se  trouva  sans  ressource.  Dans  celle 
extrémité,  il  s'ehrcrma  pendant  (piciqué  temps, 
téent'àvec  la  phis" grî»n<!e  ftnigalité,  cl  s'appliqua 
sans  relArhe  à  l'étude  des  inailiéniatiqucs.  Il  niéna- 
gea  si  bien  une  irte-petite  somme  qui  lui  était  re»> 
lée;  qnM)e  pour  le  feli-e  subsister  pendant  six 
moi».  Au  bout  de  ce  temps ,  il  so  présenta  pour  se 
Aiire  placer  sur  la  liste  <\es  ingénieurs,  et  y  réussit, 
tehs  autre  appni  (|ue  ton  mérite.  A  la  révolution  de 
1688,  Cavle,  entré  au  si  rvIriMln  roi  Guillaume,  ser- 
vit sur  mer  et  sur  terre,  en  Irlande,  et  principale* 
irîènt  en  FlatiUre,  pendant  Tes  dix'annân  que  duni 
la  pnerrc.Dts  Vannée  1(505,11  rei  ut  une  pension  de 
100  livres  «.terl. ,  rn  considération  de  ses  services; 
ét  déjà ,  à  cette  époque ,  son  inérife  PaTait  élevé 
a^i  rang  de  qu,>triLinc  ingénieur  du  royaume. 
B\essé  au  |nois  d'août  1C05,  devant  la  i^llp  de 
F^&nrar,  tt  l\it  Visité  sur  tc-chanip  par  toiit  les  ofR- 
clefs  i;énéraux,  et  le  roi  lui  lénioii,na  le  plus  grand 
intérCt.  pe  fut  pendant  le  cours  de  cette  guerre  qu'il 
8é'<flmrgfeà  de  (aire  construiriê  ùn  pnni,  pour  le  pas- 
sage de  l'armée,  dans  resi»acc  de  viiigt-<pialre  heu- 
res, et  il  réussit  danf  cette  entreprise,  où  ic^  auties 
fnf^ùteur^  aviiîellt'VSdio^.  Ce  ÏUt  'auàai  pendant 
cette  gmcrre  qne,  dans  ttn  con&eil  où  les  ofliolers 
généraux  étaient  divi^îs  d'opinion,  après  avoijp 
8iHàiM'edfè''de  t^rle,'ie  roi  dif,  en  ievi|iît  la 
séance  ;  «  Nous  suivTdns  l'avis  du  boiteux.  »  (Cinie 
é^it  boiteux.)  11  8Ç  fit  nalural^r  en  i69S  çn  An- 
II^Me,  «i,  pbndàAtfti  isoufie  lilïéë'ae  la  paix  qui 
stiivîrlc  trnU(^  de  'nisxtîek,  il  résida  î  Londres.  Lors 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  Carie 
fMssa  atrseiMce  du  irol'de  Porti^K  et  devint  suc- 
cessiVctnent  niarëclia!  de  cainpi  MCUtCiiant  général, 
et  cntin  ingénieur  en  çlicf  du  pi  de  Portugal,  mus 
fiëirdl^le  commahdenjént  d'un  régiment  d  niranic- 
rie;  nu  service  d'Angleterre,  dont  il  était  colonel.  II 
prit,  ayec  milqrd  comte  GaUo>va^,  réfugié  français 
flOitthfier  Ib?,  là  ville  d'AlcanUiik  si^  ^  Espagnols 
ét  IcVFi'atiçafs,  ConilnÏMl  les  tfnvaiix  du  siège  de 
g^tnaj^e,  çn^a  ç^ans  ^I^dj^d  ijug  I5  iq^^u 


Dai)  Uhm,  défendit  Barcelone  contre  le  ro}  dIfBi- 

pagne,  Pliilippe  V,  ([ui  fut  oMi^'é  d'en  lever  le  siège 
après  trenlt-sepl  jouri  de  tranchée  ouverte,  fit  cette 
belle  retraite  de  l'Andalousie  que  le  maréclial  Ber- 
wiek  admirait  tant,  et  se  concilia  j'estime  particu- 
liért:  du  roi  de  l'urlu^al,  qui  le  récompensa  géné- 
reusement de  ses  services,  et  lui  offrit  \»  libre  exer- 
cice de  sa  reliL'ion  <lai)s  son  palais  même  :  ce  que 
Carie  refusa.  Apres  la  paix  générale,  Carie  resta 
pendant  (pielques  années  encore  au  service  de  Por- 
tugal, et  se  retira  vers  17'2<>  à  Londres,  où  il  résida 
jusqu'à  sa  mort.  Moins  amhitiens  que  philusuplie 
[iaisiblc.  Carie  goûta  les  doueeui  s  de  la  paix  ao  aefai 
de  sa  patrie  udo[)live.  Il  s'adonna  à  l'airrietdture  et 
en  lit  ses  délices,  il  tenta  d'introduire  eu  .Angleterre 
la  culture  du  mûri»,  et  pktae  il  essaya  d'y  élever 
des  vers  à  soie.  11  conserva  toujours  |e  désir  et  le 
projet  de  revenir  dans  sa  patrie,  mais  il  mourut  à 
Londres,  sans  avoir  pu  les  efTectuei^  le  Y  eotajin 
1730,  d'une  attaque  de  goutte.  Z- 

CAHLEMICELLI  (Aspasie)  était  fille  d'un  ooq- 
fcur  attaché  à  la  maison  du  prince  de  Cqndé,  e(  |il 
plus  connue  sous  le  prénom  d'^patie  que  sous  son 
nont  de  famille,  line  passion  malheureuse,  une  ma- 
ladie cruelle,  et  plus  eneore  la  violence  des  remèdes, 
ayant  égaré  son  imagination,  ses  parents  la  firent 
conduire  à  l'hôpital  et  traher  comme  folle.  En  (794, 
animée  d'une  rage  aveugle  contre  celle  (|ui  lui  avait 
donné  le  jour,  elje  dénonça  sa  mére  comme  contre- 
révdintiotuuire,  et  leM»  de  li  Wre  périr  inr  rédue 
fauil.  Elle  n'en  parle|l  Jelmaie  qu'avec  des  mouve- 
ments oonvulsiCs,  i  cause  de»  mauvais  traitement 
qu'elle  disait  en  avoir  reçus.  Arrêtée  eile-inéme,  et 
dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  possédait,  elto  avait 
dm  son  déses^nur  couru  \b»  roe^  pendant  la  quii  en 
criant  :  «  Vive  le  toi  1  a  pmnad^,  diMle  depuii  â 
ses  juges,  que  le  tribunal  révolutionnaire  lui  ôterait 
promptement  une  vie  qu'elle  délestait.  £l|e  fut  néan- 
moins acquittée.  Le  1*'  prairial  an  9  (SI  md  1791»), 
lorsque  le  |)euple  des  faubourgs  se  porta  fi  la  con- 
vention pom-  demander  du  pain  et  la  constitution 
de 93,  Aspasie  excitait,  eveç  «ps  aeoenta  de  le  rage, 
une  troupe  île  mégères  qui  l'cnloui  aient  On  lui  avait 
dépeint  Ituissy  d'A^glas  comtne  cause  i\û  la  disette, 
.  et  elle  avait  formé  le  dessein  de  le  poignarder  ;  pin-* 
sieurs  fois  elle  s'était  rendue  chez  lui  dans  cette  in- 
tention. Ce  fut  jour-Ui  que  le  député  Feraud 
périt;  Aspasie  aic^  ^  l'assommer,  en  le  frappant  àf 
ses  galoches.  Elle  se  précipita  ensuite  mr  Cantbou- 
las,  i^i  cû\itcatl  à  la  main;  ce  député  ne  réussit 
qu^avee  peiné  à  4e  eeaMi^  i  sa  fureur.  Pénoncée 
et  arrêtée  pour  ces  assassinats ,  As|Kisic  convint  do 
tous  les  faits  qui  lui  étaient  imputés ,  et  prétendit 
qu'elle  n'avait  obéi  qu'aux  impulsions  des  émigrés, 
des  Anglais,  des  royaliste.^,  etc.  Elle  ajouta  qu'on 
avait  répandu  de  l'argent,  et  que  le  but  du  complot 
éutit  de  s'emparer  du  fils  de  Louis  XVI,  qui  était  an 
Temple,  cl  de  le  proclamer  roi.  Elle  ne  put  néan- 
moins uonuuer  aucun  de  ses  compUccs.  On  fut  plus 
d'un  an  sans  la  juger.  n'estque  le  19  prairial  aq'4 
(mai  1790)  qu'elle  fut  mise  en  jngriiinut.  Elle  con- 
ûjfim     preuMers  ay^ux  1     (kdara  au  tribunai 
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que,  si  elle  était  libre ,  le  bras  qai  avait  mal  aitetiit 
Boissy  d'  An/^las  i  t  Catnboiilas  les  frapperait  de  nou- 
veau. Elle  s'opposa  constamment  à  ce  que  personne 
pcit  ndéHMMe*  et  conserva  le  plus  grand  sanir-froid 
en  entendant  son  arrêt  de  mort.LcsappnHs  du  su]y- 
plice  même  ne  purent  l'intimider ,  cl  elle  mourut 
avee  un  grand  courage,  âgée  de  25  ans.  M— D  j. 

CARLES  (Lancelot  pe),  né  à*  Boi-deaux,  au 
commencement  du  16*  siècle,  était  fils  de  Jean  de 
Caries,  président  au  parlement  de  cette  ville.  Le 
roi  Henri  II  le  chargea  d'une  négocialkm  avec  b 
cour  de  Rome,  et,  en  récompense  de  ses  services, 
le  nomma  à  révëché  de  Riez.  Caries  avait  re^u  une 
eieellente  éducation,  doDt  il  avait  heureusement 
profité.  Il  éuit  savant  dans  les  hmmies  grecque  et 
latine;  il  aimait  aussi  la  poésie  fratir-aisc.  et  rccher- 
diait  ceux  qui  s'étaient  acquis  quelque  réputation 
en  la  rtillîvant.  Il  étaK  pârtîcn lié  renient  lié  avec 
Bonsanl,  Toacbint  du  iJcIlay  vi  le  diarirelier  de 
Lhopital.  Caries  mourut  à  ParU,  vers  ronnéc  1570. 
La  Croix  du  Haine  M  attribue  plusieurs  ouvrantes 
imprimés,  et  d'autres  (pii  ne  l'anl  juis  été.  Dans 
cette  dernière  classe,  il  faut  ranger  une  traduction 
en  vers  Ihmcals  de  VOigi'^  d*Ilûni«re,  dont  notre 
bibliotliécaire  ne  parle  que  sur  le  témoi<rnnc:c  de 
Jaatues  Pelletier  du  Mans,  il  avait  fait  imprimer  en 
4S6f ,  la  Fmaphrw  en  vert  frmufoit  de  VEedhiaat 
de  &tlomony  et,  en  1562,  relie  des  Canliqueit  de  la 
BibU^  ei  du  Cantique  da  eantiquei,  in-8*.  On  a  cn- 
eove 

ques  (latins  et  français)  à  «on  neveu,  Paris,  Vascosan, 
1560,  in-4*i  Éloge  ou  Témoignage  d'honneur  de 
Bmrt  //,  roi  de  FirmeÊ,  tnMt  dnfeoin  de  Pierre 
Paschal,  ir)60.  in-fol.;  LeUret  au  roi  de  Frttnee, 
Charles  IX,  coiUenont  les  aeiions  el  propoêdeJU.  de 
Quyee,  d^pirft  m  bktmre  iueqti'à  «on  fr^M»,  Paris, 
1563,  in-R"  ;  tn-\\s  le  plus  rnre  des  nuvrnges  de  Car- 
ies et  le  plus  I  CI  lieielté  est  une  Èpisire  conlenanlle 
pvûeh  criminel  fait  à  l' encontre  de  la  royne  Boullan 
fAnne  de  Bouleya),  d'Ansteitrre  ^  tyon,  1515, 
in-S*.  \V— s. 

CARLESON  (Charles  ),  secrétaire  d'État  en 
Suède,  chevalier  de  l'Étoile  polaire,  naquit  en  1705 
à  Stockholm,  oCi  son  pére  était  négociant.  Ayant  fait 
*  de  bonnes  étndeaà  Upsal,  il  entra  dans  les  charges,' 
et  s'i'Icvn  pp«  à  pen  h  relie  de  sen-cfaire  d'f!tat.  Il 
mourut  en  Carlcs^jn  élail  versé  dans  les  lan- 

gues anciennes  et  modernes,  dans  le  droit  et  dans 
les  sciences  économiques.  On  a  de  lui  un  Dirlion- 
naire  d'éeonomie,  quelques  traités  de  jurisprudence 
et  da  anvrie,  et  d«i  traductions  en  suédois  de  plu- 
sieurs ouvrages  anglais,  ainsi  que  du  traité  deSmee- 
lute  de  Cicéron.  —  Édmard  Carleson,  son  frère, 
fbt  président  du  conseil  de  commerce  à  Stockholm. 
Après  avoir  voyagé  en  Turquie  avec  le  baron  de 
Hcepken,  il  fut  nommé  minisUe  de  SuAde  à  Constan- 
tinopte.  Les  services  qu'il  rendit  à  son  pay)>  furent 
réoompwisés  d'une  mani^  brillante.  Retourné  en 
Suède  en  1746,  il  dèrint  successivement  secrétaire 
d'Étal,  commandant  de  l'ordre  de  rÉloile  polaire, 
chanoelier  de  la  cour ,  et  président  au  conseil  de 
ùmmBw.  11  uoamt  ea  iTW.  Sea  lolaii»  avaient  été 
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oooaaorét  aux  sciences ,  et  il  laina  pknieim  eoi». 

ges  en  suédois,  parmi  lesquels  nous  rs- mu quenioi 
ses  Ctnuidéraiiom  lur  l'élal  des  fécherutenS^ède 
et  sa  Relation  du  voyage  de  deux  ssi^murs  nwMBft 
I  en  Asie,  en  Paltsline,  à  Jérusalem,  etc.  On  tr  u  e 
aussi  plusieurs  mémoires  du  prudent  Carlesoa 
dans  le  recueil  de  l'académie  dea  adoncei  de  Skc^ 
holm,  dont  il  était  membre.  C— AU» 
CAHLET.  Voyez  HoZlÈRE  (la). 
CARLET  (Joseph-Antoine ) ,  né  ft  Btvei  «a 
Dauphiné,  le  18  juin  1741,  fut  surrrsstvement 
consul  de  la  Coie-St-André,  député  aux  états  géné- 
raux, membre  du  conseil  des  dnq'Cenls,  et  phislud 
du  conseil  généi-al  du  département  de  !'lsr^r?  fl 
mourut  en  1823.  On  a  de  lui  :  uu  Recueil  de  tnaxi- 
mes  et  de  réflexions  morales  qui  peuvent  contrAaw 
à  la  rectitude  de  nos  Mitm,  Paria  18S3,  in-13,  avec 
portrait  de  l'auteur.  z. 

CARLinON  (George),  évéque  anglais,  naquit 
en  1SÎÎ9,  dans  le  Northumbt  rland ,  au  clidtea  i  tf? 
Norham ,  dont  son  père  était  gouverneur.  11  [jarai 
(pie  rette  place  n'était  pas  très -lucrative,  car  l'édu- 
cation de  George  fut  faite  en  partie  aux  dépens  (Je 
Bernard  Gil|)in,  connu  des  Anglais  sous  le  uom  de 
YApôlre  du  nord.  Admis  plus  tard  à  Oxford,  U  M 
distingua  dans  différcutes  parties  des  sciences,  et 
en  particulier  éua  h  diéaîogie.  En  1617,  il  fiit 
nommé  évêque  de  Landaff,  el  envoyé  en  1618,  par 
j  le  roi  Jacques  1'',  au  synode  de  Dordrecbt,  avec  tro'a 
I  antres  tltéologtens  anglais  et  ira  éeotsaii;  il  %'j 
prononça  fortement  en  faveur  de  l'épiscopat ,  bien 
(jue,  stu-  quelques  points  de  dogme,  notammeol  celai 
de  la  prédestination ,  il  auivlt  la  doctrine  do  calii- 
nisles,  et  qu'il  fût  d'ailleurs  violent  ennemi  des  ca- 
tholiques. Monimé  en  1619  évéque.  de  Chicbesler,  il 
mounit  en  I4ISB ,  Igié  de  69  ans.  Il  a  oomposéaB 
as-sez  grand  nombre  d'ouvra;;cs,  entre  autres  : \'  Re- 
roîei  Characteres  (en  vers],  Oxford  ,  1605,  in4*i 
9*  lee  Dbmee  due»  m  dtrigi  tautminieê  «tpmiekt 
lUre  de  droit  divin,  Londres,  1606  et  16U  ,  in-l*; 
5"  la  Juridiction  royale,  papale f  épiscopaUf  etc., 
Londres ,  1640,  in<4^  ;  4*  CoMcnsut  Bednim  estf»- 
lica  contra  iridenlinos,  de  Scripluris.  Ecelesia^Piit 
et  Gratta,  etc.,  Francfort,  1615,  in-^*  ;  5*  ÀtlniO' 
gimania.mla  Folie  de  TÎIsfrologif.  Ixmdres,  46U 
et  1651,  in-4*;  6*  Tila  Rcmardi  Gilpini ,  T  rtm^rei, 
1328,  in•4^  et  dans  les  Vilm  seleclorum  ^iquot  vir 
roTMin  de  Dates,  Londres,  IWf.  X—S. 

CARLETON  (  sir  DiraLET  ) ,  hommn  d'Ktat  ;io- 
glais,  né  en  1S7S,  à  Baldwin  Brightwell,  daat  le 
comté  d'Oxford,  et  élevé  i  l*univenité  d'OsfiMd,  tt, 
pendant  vins^t  années,  ambass^deiir  du  roi  Jacqnes, 
successivement  à  Venise,  eu  Savoie,  et  dans  les  1^ 
vinces-L'nies.  Il  fot  ensuite  envoyé  deux  fois  comme 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  Louis  XIII, 
et  avec  le  même  caractère  dans  les  Provincc^L'uts- 
Charles  I",  dès  la  deuxième  année  de  son  règne, 
le  erca  baron  d'Imbercourt,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  et,  troiii  ans  après,  vicomte  de  Dorcbester, 
dans  le  comté  d'OzIbid.  Nommé  vers  le  même  tempi 
l'un  des  principaux  secrétaires  d'État,  il  cooservs 
cette  place  juâqu'À  &a  inuri,  arrivée  en  1651,  et  fat 
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enterré  dans  Tabbaye  de  Westminster.  On  a  de  lui 
divers  éorits  politiques,  tant  en  fraisais  qu'en  an- 
glais, des  diaeoun  «o  ptriement,  et  dea  lettre*  im- 
primées dans  divers  recueils.  X — s. 

CARLETOM  (Georgs),  officier  anglaiSt  entra 
fort  jeane  au  serrioe,  oomme  volontaire,  cl  asslsla 
h  la  fameiisi  ÎKiiiille  navale  qui  eut  lieu  entre  le  iluc 
dTork  et  Ruxter,  en  1i72.  Pendant  la  campagne 
en  Espagne,  il  ftit  fUt  iRtemûer  au  siégo  de  Dénia, 
et  i-esta  ensuite,  sur  sa  parole,  pendant  trois  ans,  à 
âanta-Cleineuza  de  la  Mancha.  Cesl  Ui  qu'il  eut 
MCttion  d*olnerTer  le  caiaetère,  les  nioun  et  les 
usages  iîi  >  T's[iri^r,oIs,  vivant  tiMi'  dans  une 
grande  famillariié,  et  gagnant  leur  conliaiice  par  le 
respect  qu'il  portait  i  leurs  oplnioin  politiques  et 
rcli  -'ictises.  Il  a  laissé,  en  anglais,  des  Minwires  con- 
Unanl  mire  autre»  plusieurs  notices  si  anecdoUi  sur 
la  9«am  dTStpagne  (de  la  snoceasioo)  sont  Is  eoni- 
manrfrmrvt  du  comte  (le  Prffrborough.  Cet  ouvra^re 
fut  imprimé  en  1743,  et  réimprimé  en  1808,  1  vol. 
in-6».  Il  en  eilMe  une  iradoction  franfoiae  par  Gas- 
pard Joel  Mnnod,  ]Hit:lii  n  fx)iis  ce  titre  :  Letlra, 
Mémoire*  et  Négociations  du  chevalier  Carlrlon, 
iVSlO,  5  vol.  in-12.  A.  li— t. 

CARLETON  (Gn^  L'onéral  anf^hiis  dans  la 
guerre  d'Amérique,  fut  nomme  eu  1774  (^ouverueur 
de  Oaébee,et,  lors  de  rin\'asion  du  Canada,  n*é- 
cliappa  mrx  Américains  qu'j  l'aido  d'un  dc;j;uise- 
meul.  Arrivé  à  Québec,  il  mil  l:i  ville  eu  état  de  dé- 
feme,  et,  loraquelionigomnieri  voulut  s'en  emparer, 
il  fut  repoussé  avec  perte,  et  poi  it  dans  l'assaut  qu'il 
dotuia  à  celte  pLiee.  Peu  de  tenijjs  après.  Carletoa 
chassa  entièrement  l'armée  américaine  du  Canada. 
En  1777,  il  donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  i>ar 
Burgoyne.  Eu  1782,  il  eut  le  cuituiiandemeut  en 
clief  des  Uroupes  anglaises  en  Amérique;  et,  après 
avoir  conclu  un  traité,  il  i-etouraa  en  Angleterre,  où 
il  est  mort  en  1808,  âgé  80  ans.  Z. 

CARLETTI  (FuANçois),  voyageur  florentin, 
Gis  d'un  commerçant,  fut  envoyé,  en  tS02,  A  Séville, 
pour  apprendre  la  pnrfiEssion  de  son  pére.  Après 
deux  ans  de  séjour  dans  cclic  ville,  il  s'enibaniua 
pcMur  l'Afrique,  oA  son  pére  l'envoya  pour  la  traite 
«tes  noirs.  11  pana  ensuite  dans  TAmériciue  espagnole. 
Apres  avoir  vendu  ses  nègres  à  CartliagOne,  i!  se 
rendit  i  Lima,  puis  A  Meiico,  et  pas»  peu  de  temps 
•prés  «nx  Iles  Philippines,  dans  le  deawin  de  former 
de  nouvelles  spéculations;  mais  ne  trouvant  pas  les 
ctrooostances  favorables,  il  s'embarqua  en  i&n 
pottr  se  rendre  au  Japon,  où  il  flt  un  séjour  de  neuf 
mois,  et  passa  ensuite  à  la  Chine,  où  il  resta  pendant 
prés  de  deux  ans.  11  continua  sa  route  par  Goa,  et 
s*emlMurqua  enfin  pour  l^rope,  en  14MH,  sur  un 
bàlinient  portugais,  qui,  ayant  lylàclié  à  l'Ile  Ste- 
Uélèoe,  fut  pris  par  les  Hollandais.  Ainsi  CarJetti 
•e  trouva  dépouillé  en  un  instant  de  toutes  les 
ricliesses  qu'il  avait  amassées,  et  ne  put  se  les  faire 
restituer,  malgré  la  protection  spéciale  de  son  gou- 
Teroement.  On  loi  remit  seulement,  par  grice,  une 
ti-és-faible  somme.  Débarrassé  de  ces  affaires,  qui  le 
retinrent  longtemps  en  Uollandej  il  avait  formé  le 
projet  tfcnti«|iraulre  ni^ second  voyage,  lorsqu'il 


fut  appelé  à  Paris  par  le  ministre  de  France,  pour 
n^^ier,  avec  le  consentement  de  son  souverain, 
une  afhive  qtil  inléresnit  les  deux  eouvs.  CMte  né* 

gociation  n'ayant  pas  eu  de  suite,  Carletti  rt m  nra 
Â  son  projet  de  voyage,  et  se  retira  i  Florence,  où 
il  rédigée  IMiisloire  de  ses  voyages,  d'après  rinvita<* 
tion  du  graml-duc  Ferdinand  1",  qui  lui  fit  un  ac- 
cueil favorable,  et  le  nomma  maître  de  sa  maison. 
Carletti  avait  perdu  tons  ses  papier*;  msli,  douA 
d'une  heureuse  mémoire,  il  a  décrit  ave^-  autant 
d'exactitude  que  de  vérité  tout  ce  qu'il  avait  observé. 
On  est  étonné  que,  rans  avoir  reçu  aneune  édncalioa 
liiteraif'»  i!  ait  su  peindre  avec  une  si  grande  exac- 
liiude  ica  mœurs  et  les  productions  des  pays  dont  il 
parle.  Il  a  donné  avant  les  autres  voyageurs  dea 
notions  exactes  sur  la  cochenille,  sur  le  coco  des 
Maldives,  et  sur  le  musc.  6on  ouvrage,  qui  est  éait 
avec  beaucoup  de  simplleltft,  et  qui  ne  fut  publié  que 
plus  (!  nn  h'fclc  aprti.s  sa  mort,  porte  {wur  titre:  iïa- 
gionanunit  di  Francesco  Carlelli,  FiorerUino,  iopra 
le  cote  da  lui  veduie  ne'  suoi  viaggi,  si  deW  htêft 
occidentali  ed  orienlaH  cm*  ^éUrifueti,  Florence, 
1701,  2  vol,  in-8».  L— VE. 

CARLETTI  (le  comte  Fiunçois-Xavier),  né 
en  'loscane  vei-s  i730,  de  la  ni^me  fnTnilK-  que  le 
précédent,  jouit  dés  .sa  jeunesse  d'une  assez 
grande  bveur  â  la  cour  du  grand-due,  tùl  dé> 
coré  par   ce  prince   de  Tordre   de  .St- Etienne, 
et  uuuimé  son  citambeilan.  Lorsque  la  révolution 
francise  cômmeaca,  le  eomte  Carletti,  à  l'exemple 
de  son  souverain,  ne  s'y  montra  point  opposé,  et  il 
se  déclara  dans  plusieurs  occasions  le  protecteur  des 
révolutionnaires,  ce  qui  lui  attira  ^ns  te  mois  de 
juin  1794  une  assez  fâcheuse  aventure.  Ayant  été 
rencontré  dans  les  mes  de  Florence  par  I  envoyé 
britaimique  Winditam,  qui  se  promenait  en  pliaé> 
ton,  il  fut  assailli  de  coups  de  fouet  et  tiniié  haute- 
ment dejaeoUn.  Dés  le  lendemain  il  écrivit  à  cet 
Anglais  pour  lut  proposer  un  cartel  qui  futaoeqiM. 
Les  deux  champions  se  rendirent  à  Lucques  avec 
des  témoins.  Carletti,  qui  tira  le  pi-emier.  ayant 
mauqué  son  adversaire,  celui-ci  eut  la  générosité  de 
tirer  en  l'air,  et  tout  fut  concilié.  Après  avoir  fait 
secrètement  plusieurs  voyages  à  i'aris,  le  comte 
Carlttii  fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y  négocier 
un  traité  de  paix  entre  la  Toscane  et  la  républi(]uc 
ftançaise;  et  lorsqu'il  eut  signé  ce  traité,  le  9  fé- 
vrier I7'J.>,  il  parut  à  la  convention  nationale,  où 
il  prononça  un  discours  d'autant  plus  remarquable, 
que  c'était  pour  la  première  fuis,  depuis  le  renver- 
sement de  la  monarchie,  que  la  France  avait  de  (la- 
reilles  relations  avec  un  souverain.  Le  comte  Car- 
letti déclara  dans  oe  discours  que  le  jour  où  il  avait 
signé  un  traité  avec  la  république  n-an<;aisc  était  le 
plus  beau  de  sa  vie...  Le  président  TUibaudeau  ne 
répondit  pas  avec  moins  de  politesse,  et  un  décret 
lui  ordonna  de  terminer  celte  cén'nwnie,  selon  l'u- 
sage de  ce  temps-là,  par  l'aocotade  fraternelle  que 
l'envoyé  toscan  reçut  au  milieu  de  nombreux  ap- 
plaudissements. Il  resta  ensuite  à  Paris  comme  mi- 
obu-e  de  Toscane,  et  fut  comblé  de  beaucoup  d'é- 
gards par  le  aourn»  gonmiiflnnl.  Mail  ceneà- 
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veur  dora  pen  (1);  Carletti  se  smivint  (lu'il  était 

S'eOTOvé  0'i(o  Drifutç  a^trichi^  et  qvc  )a  ijlje  de 
.ôujs  XVf ,  cousiiiè  d«  son  sûiiVerain,  était  captive 
clans  la  pribon  iln  Tciuple.  4y<>nl  appris  (jut^  cette 
princesso  a)jait  être  remise  à  r^^Otrjcbtf,  il  crut  qu'il 

fl(ait  (\e  mm  devoir  de  ne  pas  la  lainer  ptrtir  aant 
ui  pnîscnter  sqs  compliments,  et  il  en  demamla  In 
pcrmU^QD  |uini»(is  <|«  l'iiit^ieiir'  U  lettre  qu'il 
écrivit  à  celte  oecarion  est  trésHwmarqnaUe,  \n  Vtm 
SjC  feporic  au  tem|ts  et  aux  ciicoiislancos  dans  les- 
tt]4^!fl9  cllo  (ut  écrite  :  «  Comme  seul  miaiatre 
<f  llbanger  en  France,  diaiH^il,  qui  fcprtefrte  nn 
«  souverain  parept  «usdite  fillo  de  Louis  XVT, 
a  i$  frai»  qi)e  |i  j«  ne  cbwcinis  par  tics  voies  di- 
e  racles  à  mre  une  vidia  de  eompHimiit  i  la  ptl- 
a  soiiniùre  illustre,  en  présence  de  tous  ceuk  qu'on 
S  jugerait  à  propos  d'y  adœetlie,  je  mHixposeraia  â 
f  des  re|H<oc^ea  al  à  des  tvaoaneries,  dtautossl  pfiii 

9  (ju'oii  pourrait  suppo-rr  nus  (  ^MuiLins  polili- 
»  9uea  m'ont  suggéré  de  luo  dispeiuer  de  cet  acte 
f  ^  àtmk..y.  km  reste,  quelle  que  tob  la  délenni^ 
a  nation  du  gouvernement  français,  je  la  resf)orterai 
•  s^m  laurnMin:,  et  je  me  penuetirai  seulemotu  de 
«  firira  <Mmnlli>a  i  qtiî  U  apportiehdra  cpu;  ji^  n'ai 
«  pas  rnanijué  d'insister,  sans  piésenlcr  poui  lant 
«(  aucune  demande  ofUcielle.  »  Cette  lettre  mit  les 
ànq  diredeor»  dani  ua  ffwid  eourmix.  fla'flrenl 
cesser  aussitôt  toute  e?[  ■  c  rlc  relations  avec  le 
çomte  Carletti,  et  lui  enjoiguiient  de  se  retirer  tam 
4tM  du  territoire  de  h  i^uMique  (3]  ;  et  le  mlnls* 
tre  Charles  Lncroix  fut  cliargé  crinlornier  le  2:ranJ- 
4i4C  de  Toscane  que  son  envoyé  avait  essentielle- 
mantuuniad  à  aes  davoii»  e»  MpermtUmtde  «ov- 
loir  rrndre  de  prétendus  demirs  à  une  personne  que 
ie*  ioU  eonsiUmioaneUe*  de  la  république  ne  conti- 
«Urownl  qut  mmt  m  MioiâUr  Itotéttnau  qvé- 
Obligé  de  quitter  la  Fiaïu-e,  k  cunite  reiooma 
dans  sa  patrie,  où  le  grand-duc  ne  parut  (las  mé- 
faolmt  de  sa  conduite;  mab«  cnt^nant  de  s'expo- 
ser au  ressentiment  du  gouvcrneuiLni  français,  ce 
prince  se  garda  de  l'employer  ;  et  il  s'en  ganîa  bien 
davanlage  enoore  lorsque,  dit  Hannée  soWantc,  le 

pciifjrnl  H.ïnawrl^  envaliit  ritalie.  (  Toy.  FEimiNANO 
de  J  oscane.  )  Ucduit  ainsi  à  vivre  dans  la  retraite 
Carletti  mourut  le  1 1  août  180S.         M— D  j 

CARLEITO.  roy«CALlARl. 

CARLl  PIACEISZA  (Denis)  cl  Mjciiel 
AïKGiLo  GUATINI,  tous  deux  capadna  mfsslon- 
naires,  le  premier  natif  de  Repgio,  et  le  second  (Je 
ipkisance,  furent  çavojés  au  €00^0  ea  1Q66,  avec 

(!)  Pemljiil  son  jéjonr  dans  la  capiiale.  Icfomte  Carldu  Qt  pa- 
radii  <k>  SCS  seniiRienw  j«iri<«iti8f<!  ;  (■■.  (sii  «ne  vite  dp  diiiJaiOa», 
Presque  r.'nulilicain  ilans  ki  ivrclfs  Hiin|ui's  U  red^Ttiiail  hoamé 
de  cour  il»u&  l'athitMc  tW  qudqatô  (tauËsuiual^lesqKtaTaient  ea  an 

L— H— < 

(S)  On  Mima  n^nfraU^ment  relie  aesnn  du  dirrtioire  comme 
paivU:  ïi  imii'iliiuiu.'.  Une  loitRoe  noia  «tfilicjtlve  ei  apolAgêilflup 
ln<:rr,  eau  M.mirur  c(  rctétgo  de  la  signalitre  L«DoiHLamh4MM 
Ul  pas  r.'st  iiir  l.j  i  nblic  de  roj>luiOa  <ju'il  a'éUU  liinMC  Ur  C«tl« 
affaire.  l,e  «mile  Carletti  fni  viveraeiii  afrcoô  ie  tOR  |«a>aL  Aa«i 
éf TiTsii-U  t  on  des eonscillcrs de le^iion  :  r  J'ai  ««Mneaiia  nori 
«  ^  piai»  am  4B•^it  Monaa.  Je  a  ta  ai  Nit  fwr  sopporter  le 
«  WW^Wj^.»Mtiit4aiqaoMBl»»«im  l^^u 
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quatorze  autres  capucins  par  la  congrégatioB  deb 
Propagande  ,  mami  d'amples  pouV<ilr«  du  saint, 
sié^c,  qui  les  autorisa  même  à  lire  les  ouvrages  éi- 
fendus,  etticpié  Machiavel.  Ils  se  rendirent  d'abor^ 
à  LisboQoe,  ensuite  au  Brésil,  et  do  Brésil  au  Goom. 
Ils  visitèrent  St>-Philippe  de  Benguela  et  Loanda. 
Le  vicaire  a[>oslûli(|ue  du  Congo  leur  ordonna  d'es«fw 
œr  leur  aéle  daaa  les  royaiunas  de  Bamba  et  de 
SmliQ,  dtuéi  snr  la  eOie  cotre  le  lenve  Zaïre  et  li 
rivière  Danda.  TIs  baptisèrent  5,000  cnCnli^ailnV 
le  cours  de  leurs  missions  a^Urent  quelques  conm. 
sions;  mais  le  plus  graild  alMtacle  qu'ib  épna- 
vaient  ÎJtait  d c  persuader  les  niî'gres  de  l'nMipitjm 
de  se  contenter  d'une  seule  femme.  Jlicbci  Afl|elo 
moimii  «a  Congo;  Denis  Oarfi  fbt  asseï  lieonui 
pour  n  sisier  aux  daiiL'<  1  s  et  aux  fatigues  de  la  mî» 
siott,  et  pour  triomplier  d'une  lon^  et  croalle  n» 
ladia.  Il  aandiafrfwtapsfw  revieair  «sBurope, 
s'embarqua  sur  un  vaisseau  qui  partait  pour  le  Bré- 
sil, et  de  lâ  lit  voile  pour  Lisboiue.  11  visia  Qsiii, 
Ihun  itèlerlnageà  SMaeqaes  ed  Galiee,  seranta^' 
qua  de  nouveau  pour  retourner  à  Cadix  ;  niai^  le 
vaisseau  sur  lequel  il  se  trouvait,  après  avoir 
combat  à  un  oonafre,  «ntra  dana  la  port  d^Oîia,H 
revint  ensuite  à  Cadix.  Delà  Caili  traversa l'E-p- 
gne,  et  i>e  reodit  à  Barcelone,  où  il  s'embarqua  pour 
la  Sardaigne  ;  il  éprouva  ma  violmle  tempM^  ftt 
rejeté  sur  la  côte  de  Roussillon,  travn  sn  Ir  midi  de 
la  France,  et  se  rendit  ensuite  à  Boit^ue,  où  il  tè- 
digca  la  relation  des  voyages  de  son  eonptgil»  «I 
des  siens.  La  plusgmnrîe  pnrttç  est  remplie  par  ds 
longues  descriptions  de^  souffrances  de  ces  missà»- 
nlrea  at  par  daa  ooates  ridSculaa.  Lea  rewe^ae- 

iments  sur  la  péoCTaphic  et  l'histoire  nattitrlle  qni 
s'y  irouvent  sont  vagues,  et  décèlent  rignorawe 
des  auteurs;  mais  il  y  régne  une  sorte  de  naïveté fl 
de  bonlioniic  religieuse  qui  en  rend  la  Icctim;  inté- 
res-sante,  et  le  peu  de  relations  que  l'on  a  de  ce  part 
a  fait  rechercher  coHmI  al  d^trea  àa  même  genre 
aver  f  ins  d'empressement  qu'elles  ne  mériienL  li 
premièie  édition  des  voya^  de  Carli  a  élékD|aW 
méa  aoua  ce  tiu«  :  U  Mcfo  êraiportato  4»  TtiiaiK, 
owero  raeconti  de'  eoxhtmi.  riti  e  rrligioni  de'  popoK 
âeW  Afiim,  Àmriea,  Àtia  ed  Europa,  Reggio, 
1G72,  in-t2.  Elle  Alt  réimprimée  en  4t14àBologat, 
in-S'et  in  1-2:  et  en  1687,  à  Bassano,  in-4\  Vv6 
nouvelle  L  iliUun  de  ce  voyage  p^ml  à  Bologne  en 
1078,  in-12,  sous  le  titre  suivant  :  Fraj^iodi  D. 
JUichel  Anfiinln  fii  G-uri!tini  c  del  P.  Dionigi  CaW» 
nel  regno  dei  Congo,  dtscritto  per  leltere  eon  «»a 
fidèle  narralione  del  paete.  En  1680,  il  en  pamt  une 
traduction  fr  uirnîse,  împrinrvéeii  Lyon  thet  Arosnl- 
i-y,  in-12.  Le  P.  liibai  l  a  réimprimée  dans  sa  Jïrfa- 
tion  hùlorùfue  de  l'B(kiopie  orientait^  I.  5,  p.  91- 
268.  La  première  ti  aduction  anirlnise  a  j^artt  dsBi 
Churchill^  CoUeciioM  of  vmjnqfii  ani  (rm  eix,  p.  8fl^ 
650.  Dans  U  coHectton  (F A  ley  (t.  S,  p.  145à1fl6), 
on  en  a  donné  un  extrait  qui  a  été  reproduit  dans 
YHitloire  générale  dei  voyages  de  Prévdt,  livre 
cil.  12,  et  dana iMl^fawmer£N<lorf« (fer  Rei$in,b.ii 
s.  S31.  Il  a  paru  une  traduction  allemande  defc 
relation  de  Urii,  Augabour;,  1999,  ii^4*,  ftiitewr 
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citées,.       ...  ....  ,W— k.  . 

.  ÇARLÎ  (JEÂ^IjlÂiik),  péqnit  dans  les  Envi- 
rons Je  Sienne,  en  lî^  9,  d'un  père  cultivateur,  qui 
lui  lit  faire  de  Iwunes  éiudef.  Il  embrassa  Tëtàt  ec- 
cUs^tiquc,  fut  pluiiicurs  années  professeur  d'clo- 
quenço  à  Colle  en  Toscane,  çt  ensuite  à  Cubbip, 
dans  lesEtatÂ  du  i>ape.Sa  renommée  s'étendit  bieiilùt 
dans  toute  Hlalic;  tous  tes  savants,  tes  littérateurs, 
les  naturalistes  s'empressaient  tl'enlrer  en  relation 
avec  lui  sur  des  sujets  relatifs  ou  aux  sciences  ou 
aux  arts  mécauiqueSt.4ontU  <^tait  jTort  in!>ti'utt.  Les 
habitants  de  Gubbio  avaient  une  si  graude  ^timc 
pour  lui,  qu'ils  ,1c  /ooosultaieot  dans  toutes  les  af- 
faires diQicilcs.^f, le  cuargèrcnt  de  plusiems  mis- 
aY>ns  délicates  et  importantes.  Après  un  séjour  do 
dix-buit  ans,  oUiijé  de  rctomner  à  Sienne,  il  fut, 
peu  de,  temps  «prèjs^ nommé  secrétaire  |»cr|iétutl  do 
Tacadémicdie^  sciences,  arts  ^t,  bellffs-lettresde  >lan- 
loue.  Il  cen^lit  cettQ  place  avec  distinclion  jusqu'à 
sa  mort,  ax-rivéc  Iç  29  scpteuibrc  1780.  On  dut  à  son 
x^jcl^ses  lumières,  Mpdamle  séjour  de  treize 
«09  qu'il  Jit  i  Hantoue,  rtcliTÎté  rendue  aajt  scien- 
ces, aux  arts,  aux  manufactures^  rétablisscmont  du 
musée  et  de  la  bibiiolUè(|iic,  publique.  L'estime  gé- 
nérale des  savants  ftU,  la  récompense  de  se»  travaux  ; 
il  roi^ul  méaie  des  témoignages  de  celle  de  Timpc- 
im,rjf»!  Marie-Tliérése  et  de  Joscpb  II,  sop.  iils. 
Càrli  parcourut  en  différents  temps  presque  toute 
ritalic  pour  rassembler  des  livres,  des  médailles, 
de^  anliquitéii,  ^cbai^tiUo^  d'iùsioiro  uatu- 
lelk  .«<o>ti«t  .parvint  i  eu  Cormer  une  coliectioa 
«aaeid#r^&.  il  a  laUsé  iilusieurs  ouvragei,pamit 
kapatomiiea  distingua,  un,  de,  antique,  înUiulé  : 
SertUwn  Wamo  «  «orir  fo«eaiw  e  UUiw  opertlte 
dt'l  doltor  Giov.  Paoh  Simone  Hianchi  di  Rimitii, 
ch«  ii.fa^ki<unar  iGiam  Pluncm  V.91. 1,  coiiUnenU 
la  «vIImAnm  iK-  iIiie  ofwiytff  «oaipeife  dot  ttgn^ 
Planco  in  Iode  di  le  medcsimo,  am  moite  nolizie  rd 
outrvtuioHi  iCpm  queMi  ed  aiiri,  opHsculi  dello 
Hatb  mH9r9i  riONBoe,  4749.  À  Uanioue,  il  publia 
deux  disserlalions  d'mi  iniér(!'t  plus  g«''néral,  sous  ce 
titre  :  Di$teri<uioni  due  UeU  atjbaU  Uuvlama  Carli; 
la  ffitnatuU'  intpr$mdt^  ÀrgtnumUti  {f4Mip9$U- 
riot  i  ili  G itjffnne  e  Mtdea  ;  la  .irrouila  sopra  un'  antico 
bauorUievo  rafypresentunlt  la  hkdfad'EuripideyCon- 
iWfMUo  ml  m«Mo  deW  aecademia.  Mantouej  IISS» 
in-8»,  Le  comte  Culi,  <|ui  avait  écrit  dans  sa  jeunesse 
sur  le  w^et  des  Ar^conautes,  lit,  .su*  cet  ouvrage  de 
Mrtow  GarH,^  des  «Iwertiitiâm  du»  lesquelles  il  en 

pirieàvec  estimé,  ot  que  l'on  trouve  à  la  suite  de  sa 
{veÉaiëre  dissertation,  dans  le  10"  voiuuio  de  ses 
œuvres.  (Vog.  l'article  suivant)  Jérôme  Carli  a  aussi 
enridii  d'exeellenles  notes  un  i.hoïj:  d'éWijin  de 
TUndte,  dé  Properee  et  ^'J<t>tnoca/iu«  uaduitcÀ  eu 
Urta  ri«aj  par  Fran^oia  GoneCti,  de  Sienne,  Ve- 
nise, .  On  lui  doit  encore  des  notes  sur  le  dis- 
cours deCeIso  Cittadini  dtW  AnlickUà  diU'  armi  yen- 
liUsUi  Lucifuesj  1741,  ithè'.  Il  a  de  plue  laissé  un 
§nùi«l  nombrë  d'ouvrages  de  litl'jratine  qui  n'ont 
pM>  élé  puidiés.v Après  sa  moti^  i««  iiobitapts  de 
Gibbio,  qaiM  l*avai«nt  point  ouMi^  lirait  célé- 
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brci-  en  son  îionncur  de  magnififiiics  obsé(iues.  On  y 
prunon(;a  son  oraison  funèbre,  et  Ton  consacra  à  sa 
mémoire  une  élégante  inscription  latine. —  iean 
C.\iiLi,  dominicain,  a  publié  en  italien  :  t"  \ic  de 
Dominù/ue,  cardinal  et  archcva{ui'  de  Uagusi';2''  Vie 
deSiiiunt  SoUcrvlo,  archcir'que  de  Pise;y  Vie  d'Al- 
dobrande  Cavalcandi ,  ève'que  de  Civila-V(crlti(i.  Ce 
bioffi-aphc  mourut  à  Florence,  le  l^rtviier  i;iO."i,  à 
Vi^v.  lie  Ovi  ans.  U.  G. 

Cj\ULI  (  Ji:a.\- Il lnaud,  comte) ,  appelé  aussi 
quelquefois  C.vuu  Ikiiui,  du  nom  de  sa  fenune,  na- 
quit  d'une  famille  noble  et  ancienne,  à  Cai>o-d'I»- 
ti-ia,  en  avril  1720.  11  y  fit  ses  premières  études,  et, 
dès  l'dgc  de  douze  ans ,  il  composa  une  espèce  de 
di*ame  dont  .il  se  suiivenait  encore  avec  plaisir 
dans  sa  vieillesse.  Il  alla  ensuite  à  Flanibro,  dans 
le  Frioul,  étudier  sous  le  savant  abbé^tiini.  Il  y  ap- 
|)rit  la  physique  et  les  éléments  des  sciepces  exactes. 
Svn  goiU  pour  la  rcclici-clie  des  nmnuiiietits  du 
moyen  âge  s'y  déclara ,  et,^  cultivant  avuç  la  même 
ardeur  les  belks-lctlres ,  il  publia  i  dix-lmit  ans 
uuo  dissertation  sur  l'aurore  boréale ,  et  Quelques 
|ioésies.  u  se  rendit  Tannée  suivante  i  Padoue,  et 
cunilniia  d  cliulicr  à  la  fois  les  niatlieiuatu|ues,  |»ar- 
licuitcrcpient  la  géouiétrie,  et  les  iaugucs  (^'<^que  et 
latine.  11  apprit  aussi  l'Jiébreu.  A  vingt  ans,  il  ftot 
ret;u  de  l'académie  des  Ricovrati.  11  eunimença  dés 
lui;s  dt  se£iire  ooiinaitre  p  u  des  des  discussions  litté- 
raires avep  les  célèbres  amitiuaires  Fonuinini  et  Mu- 
ralori,  cl  |>ur  iihisieurs  cjuvraL;es  do  diMi\->  gt'ines 
qu'il  publia  presque  à  la  fois  ;  des  obsei*vaiiuns  sur 
différents  auteurs  grecs  ;  d'autres  sur  le  théâtre  et 
sur  la  uiusiiiue  des  anciens  et  des  niodornes;  une 
tragédie  d'Iphigénie  en  raunde,.unc  traduciion  d^ 
la  thiogoni*  d'Hésiode,  un  savant  traité,  en  4 
livres,  sur  l'expédition  des  Argonautes,  etc.  Le 
sénat  de  Yepise,  voulaut  alors  mettre  sa  uiariue 
sur  un  reepeeiaUe,  créa  une  chaife  d'astro- 
nomie el  de  science  nauticpie ,  dont  Carli  ,  qui 
n'avait  <4ue  vingt -quatre  a^s,  iui  uuuimé  pro- 
fesseur. Il  ne  se  borna  point  à  ses  lecoos  ;  fjn  le  vlr 
dans  cet  arsenal  reli  bre  donner  des  conseils,  diri- 
ger les  travaux,  relurmer  les  dessins,  et  faire  adop- 
ter de  nouveaux  modèles  pour  la  oomilniotion  éu 
vaisseaux  de  guerre.  Cela  ne  l'emi^èclia  pas  de  se 
jeter  dans  des  reciiercbcs  d'un  genre  très-éluignô 
des  sciences  exactes,  à  l'oocasion  d'un  éeijt  qui  lui 
avait  été  conunnniiiué  par  l'auteur.  Cet  auteur  était 
l'abbé  Tartarolti ,  et  .son  ouvrage  avait  pour  liuii: 
U  Con§n$MO  notlurno  délie  lamit.  11  niait  l'existence 
des  sorcières,  mais  il  admettait  celle  des  magiciens, 
au  moyen  d'un  pacte  avec  le  diable.  Carli  i-épondil 
par  une  (bsserlation  dans  laquelle  il  dénoninit 
également  la  fausseté  des  magiciens  tl  des  .sorcières, 
et  où  il  dévoilait  toutes  les  ruses  employées  chez  les 
andena  et  cbcz  les  uiodeenei  pur  les  oliarlauns  des 
deux  sexes  qui  se  font  |>asscr  pour  tels.  Tarlarotti, 
à  qui  il  l'envoya,  eut  I  indiscreiion  de  la  faire  im- 
primer avec  la  sienne,  d  d'y  joimire  une  ré|)onse 
irès-acre ,  où  il  l;i\aa  l'iieresie  l'opinion  de  Carli. 
Le  liavaui  Uaffei  prùJa  dcttmse  de  ce  dernier,  iar* 
tuotti  répondit  ft  MalM,  qui  r^iliqua.  QnMRft 
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(fifKrentg  éorivains,  les  uns  théologiens,  les  antres 
légistes,  prirent  le  |xirt!  du  diable  :  quatre  seulement 
s'armèrent  tonire  lui  ;  ce  fut,  selon  Texpression  de 
Carli  lui-même,  une  guerre  dont  le  diable  parut 
être  l'Hélène.  Elle  ne  s'npaisa  qu'environ  dix  ans 
après.  Un  dernier  écrit  de  MafTci,  intitulé  :  ta  Mo" 
gia  annichilalOy  i-édui.sit  enfîn  au  silence  les  avocats 
du  diable.  Depuis  longtemps  Carli  les  laissait  M  dé- 
battre, ei  s'occupait  de  sujets  plus  importants.  It 
atlrcvsa  en  1747,  à  MalTei,  une  savante  dissertation 
sur  l'emploi  de  l'argent,  qui  prouve  qu'il  méditait 
dés  Ion  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies.  Une 
autre  dls-sertation,  adressée  au  savant  Gori.  sur  k's 
vaisseaux  armés  de  (ours  des  anciens,  fut  suivie  de 
celle  oA  il  traite  de  la  géographie  primitive  et  des 
caries  géo^'raphiques  tics  anciens  ;  cl,  dans  le  même 
temps,  il  composait  et  récitait  dans  l'académie  des 
JMiMvnilf,  dont  il  avait  été  nommé  président,  un 
poème pliilos  i  11!  11*^  en  3  elianls  intitulé;  ^(nrfrupo- 
iogiOf  ou  deUa  Hocitià,  dans  lequel  il  entreprend  de 
prouver  :  I*  que  ta  sodété,  telle  qu'elle  est,  dérive 
de  la  nature  de  l'homme;  2*  <|uc  l'Iiomine  est  heu- 
reux dans  la  société  heureuse  et  bien  réglée  ;  3"  en> 
fin  qn*it  Test  encore  dans  h  sodéié  eorrompue. 
Carli  s'était  marie  en  1747;  il  ne  le  fut  que  denv 
ans.  Des  affaires  multipliées,  suites  de  la  mort  de  sa 
femme,  qui  lui  laissait  un  flis  à  élever  et  une  grande 
fortune  à  administrer,  le  forcèrent  de  se  dc*n>eHre 
de  sa  chaire  de  science  nautique  et  d'astronomie, 
qu'il  ne  quitta  qu'avec  beaucoup  de  regret.  Il  partit 
pour  l'Istric  avec  le  nnim  alisle  Vitaliano  Donati. 
ISi  les  chagrins,  ni  ii-s  aitaircs,  ne  détournèrent 
Carli  de  i-echcrchcr  avec  l'attention  la  plus  active 
Icsaiiliiiuilès  dont  l'istrie  était  remplie,  et  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  Uticriles.  L'édition  qu'il 
donna  en  I7!M  i  Venise,  in-8*,  de  la  relation  de 
ses  découvertes  dans  l'anipliithéâtre  de  Pola,  avec 
des  dessins  et  des  plans,  lui  assurent  la  priorité 
qu'on  a  valDemenl  prétendu  lui  dis[)uter  longtemps 
après.  Les  monnaies  étaient  dès  ce  temps-là  le  prin- 
cipal objet  de  ses  études.  II  publia  cette  année  même 
(1751,  à  Venise,  sous  la  rubrique  de  la  Haye)  ses 
deux  pi^miéres  dissertations,  1  une  sur  l'origine, 
l'antre  sur  le  commerce  des  monnaies.  L'étendue  de 
eettc  matière,  et  celle  du  plan  qu'il  s'était  tracé, 
exigeaient  des  travaux  immenses,  des  C4jn-es{>on- 
damoes  multipliées,  de  fréquents  voyages,  des  expé- 
riences délicates  et  coûteuses.  Aucun  de  ces  moyens 
ne  iùt  épargné  pour  la  parGùle  exécution  de  son  des- 
sein, et,  quoique  tians  ses  etcnrsions  à  Turin,  à 
Milan  et  dans  d  autres  vitjes,  il  s'occupât  sans  cesse 
d'objets  tout  différents,  et  qu  it  publiât  même  de 
temps  en  lem|»  des  dissertations  qui  supposaient  des 
recherches  fort  étrangères  aux  monnaies,  il  acheva 
et  ptdtlia  en  neuf  années  celte  grande  entreprise. 
Le  1**  volume  pamt  en  1TS4  i  ta  Haye  (Venise)  ; 
le  2*  à  Pi!>e  en  i7".7  :  et  le  T.-  divisé  en  2  [wrlics,  i 
à  Lucques  en  17t>B.  Le  titre  de  ce  livre  en  annonce  1 
toute  rimporitnce  :  deffe  âf omis,  e  detT  iiuiUuxbm» 
délie  secche  d'Ilalia,  ddV  antico  e  presmte  siilema  ] 
dt  «cse  e  del  loro  inlrinseto  valore  e  rapporta  eoUa  j 
prmnU  wwwlg,  iêtt»  dicadwtia  dcIT  is^wio  fin»  I 
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vate  ragioni.  Cet  ouvrage  lit  une  grande  seosalioa 
en  Italie  ;  les  savants,  les  jurisconsultes,  les  écono- 
mistes, les  hommes  d'État  et  les  corps  politiques  y 
applaudirent.  11  y  en  eut  en  peu  de  temps  plusicitn 
éditions.  Les  cours  de  Milan,  de  Turin  et  plusieurs 
autres  en  adoptèrent  les  principes  dans  leun  ewis 
monétaires  et  dans  leurs  réductions;  la  cour  impé* 
riale  les  prit  pour  base  dans  ses  payements  pour  le 
raciiat  du  droit  de  régale  ;  enfin  le  traité  dû  mon- 
naies servit  de  régie  dans  toute  l'Italie  pour  les  ju- 
gements sur  cette  madère,  et  pour  les  Tëglemeiti 
publics.  Dans  rintervalle  <\n'\  s'écoula  de  l'impres- 
sion du  1"  volume  à  celle  du  dernier,  Carli  ne 
laissa  pas  d'en  publier  plusieurs  mives,  tant  sor 
des  sujets  d'érudition  que  mit  d'autres  plus  analo- 
gues au  sujet  de  son  grand  ouvrage;  tel  est  sou 
Settti  politique  et  iemomtqm  sur  fa  Tmam, 
adressé  en  1757  au  profes'-*  iir  Stoîlini,  l  a  innrt  de 
SMi  pére  le  rappela  peu  de  temps  après  dans  m  pa- 
trie. Il  letaMima  ensolte  en  Toicaiie  adiever  m 
édition.  Elle  était  enfin  terminée,  lorsqu'ayanl 
trouvé  k  Venise,  parmi  les  biens  de  la  suocesiioa 
de  sa  Knnme,  un  grand  établissement  de  eommen» 
et  de  nianurarlure  de  laine,  autrefois  très -florissant, 
mais  détérioré  par  différentes  urcon&tances,  it  crut 
Mre  une  chose  utile  t  son  pays  et  i  la  foruioe  de 
snn  fils,  en  transportant  cet  établissement  i 
d'istria,  et  en  fondant  ime  grande  fdi)ri(ju«:  liaus 
ses  biens  de  campagne  auprès  de  la  ville,  il  y  em- 
ploya si  activement  son  génie  et  ses  fonds,  qu'ea 
moins  de  deux  ans  tout  fut  prêt,  et  la  province  com- 
mença à  jouir  des  ivaiiiiiee  «pie  ces  sortes  d  ota- 
blisscnients  apportent  toujours;  mais  des  préposés 
inlidèles  tirent  éprouver  de  grandes  pertes  à  l'en- 
treprise; un  torrent  débordé  et  un  ouragan  terrible 
détruisirent  à  plusieurs  reprises  les  principaux  édi- 
lices,  et,  pour  comble  de  malheur,  un  procès  viat 
achever  la  ruine  du  propriétaire.  Une  maladie  grave, 
occasionnée  sans  doute  par  tant  de  traverses,  fit 
craindre  ftour  vie.  La  fortune  sembla  seréconen 
lier  avec  lui.  La  cour  impériale  de  VieDiie  c:ablit  à 
la  fois  a  Milan  le  conseil  suiMtéme  du  commme  cl 
d'économie  publique,  et  celui  des  études,  et  dioidt 
Carli  pour  président  île  l'un  et  de  l'autre.  Ses 
idées  et  ses  plans  lui  furent  demandés  pour  ce  dou- 
ble établissement.  11  ftit  même  appdé  secrètemoit  i 
Vienne,  en  i76o,  jtour  tu  rnncerter  tout  le  système 
avec  le  ministre  Kaunitz.  Il  revint  comblé  des  égards 
du  ministre,  des  bontés  de  rhnpéntrîce, «t  te 
teiuûigna;:es  d'admiration  des  savants  les  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne.  A  Milau,  les  soins  de  ses 
nouveaux  emptois  l'absorbèrent  d'Sbordimtteaiicr. 
Les  écrits  qiril  lit  paraître  à  mite  rp.iqnf?  ont  tôt» 
rapport  au  commerce  et  à  l'économie  pubhque-  U 
séjour  de  Joseph  II  à  Milan,  en  1769,  ottit  i  OmB 
l'ivexasion  f  lirr  briller  ses  talents  et  son  rèle. 
L'empereur  fut  présent  à  treize  séances  du  conseil 
de  commerce,  dans  lesqueUes  le  président  fit  dsi 
rai>ports,  présenta  il' s  vues  et  des  projets  qui  fareat 
adoptés.  Joseph  lui  témoigna  sa  saiisfacuou  en  loi 
MHimhit"  nmnirir         '"mm— *Ha  due 
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de  coDKîUer  privé  d'ÉUt.  En  1771 ,  od  créa  un  nou- 
Temi  eomeil  des  flmnoea  li  Mihn,  poor  Ktirar  Ici 

revenus  publics  de  la  l.onibanlie  des  mains  avides 
des  fennîe».  La  présidence  de  ce  conseil  fut  encore 
donnée  an  eomte  CnVt  par  un  diplôme  rempli  des 
titres  et  des  expressions  les  plus  lionorables.  Le 
conseil  suprême  des  études  l'occupait  cependant 
comme  s*n  nVrahen  d*antfe  emploi  que  cdni  de  te 
présider.  Il  fit  adopter  cette  année  un  nouveau  plan 
pour  les  études  du  génie;  il  songeaii  aussi  à  une 
réforme  dans  les  étndes  litléraîres,  et  Ht  imprimer  k 
Florence,  sous  la  date  de  Lyon,  un  petit  traité  rem- 
pli d'érudition  et  de  vues  utiles,  intitulé  :  Httovo 
Utiodo  per  h  tmofe  jnMUehg  éthatta.  An  ndiieu 
t;ini  ilr  ti':;r/;aix  rt  ifnrn.qKiiions  graves,  il  n'a- 
bandonnait ni  s&»  éludes  plàlosiophlques,  ni  son  goAt 
ponr  les  redierchc*  MTantes;  son  livre  intitulé 
i't^omo  liber»  fut  le  produit  «If^s  [remières,  et  ses 
Leitere  Amnicane^  le  résultat  des  secondes.  Dans 
Pun  de  cm  onvraget,  il  ne  w  propose  pas  moins 
qur  rîc  combaitrc  m  même  temps  Hobbes,  J.-J. 
Rousseau  et  Montesquieu  :  c'est  dire  assez  que  ce 
livre  ne  pent  être  jugé  légèrement,  et  (|ue,  quand 
même  l'auteur  se  serait  trompé,  ce  qui  n'est  pas,  du 
moins  sur  quelques  points,  la  conception  d'un  tel 
ouvrage  en  de  telles  droonstances,  marcjue  une 
gi"andc  force  de  tôtc  et  xinc  g^rande  facilité  d'esprit. 
Les  Lettre*  Américaines  wnl  encore  plus  éton- 
nantes. l-;lles  eurent  pour  origine  une  correspon- 
(Jniirf  Familière  de  notre  président  avec  le  marquis 
Gravibi,  M)n  cousin,  en  1777  et  1779;  et  ce  qui 
nltnit  le  travail  d'un  érudit,  tout  entier  aux  objets 
qui  y  sont  traités,  ne  fut  que  le  délassement  d^un 
homme  d'ttat  presque  absorbé  dans  des  fonctions 
«uni  unltlpIiéeB  qu'importantes.  L*onvrage  est  di- 
visé en  deux  parties  :  la  première  est  historique  ; 
l'auteur  y  décrit  les  mœurs,  les  usages,  la  religion, 
les  goavemements  des  peiq>Ies  d'Amérique  avant 
que  les  Européens  en  eussent  fait  la  découverte  et 
la  conquête  ;  il  y  réfute,  sur  tous  les  points,  les  pa- 
radoxes de  Pauw  dans  ses  Rfeherrhen  tur  te$  Amé- 
ricain». La  seconde  partie  est  hypothétique;  elle  a 
pour  principal  objet  de  rechercher  à  quplle  époque 
les  peuples  de  l'Atlantide,  de  ce  grand  continent 
qui  doit  avoir  disparu  dans  une  commotion  géné- 
rale du  globe,  purent oommnnlqner  d'une  part  arec 
l'Amérique,  et  de  l'autre  avec  notre  continent,  ce 
qui  expliquerait,  et  ce  qui  peut-être  même  peut 
seul  e\[iliquer  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
d'anciens  usages  civils  et  religieux,  <raneiennr  rm- 
dittons  astronomiques  et  mythologiques,  communes 
nnx  dettx  eontinents.  Ces  letores,  dont  le  volume 
avait  été  puMié  à  Florence  en  ^80,  ont  élé  tra- 
duites en  anglais,  en  allemand,  et  l'ont  aussi  été  on 
français,  par  I^bvre  de  yillebmnc,  imprimées 
en  2  vol    in     ,  !n  pi  iMnii''i  c  fois,  sous  la  ilate  de 
Boston,  1788,  et  la  seconde  fois  i  Fans,  1792,  avec 
mie  carte.  Cette  traduction  est  accompagnée  de  ss" 
vantes  nnre-:,  t  suivie  de  deux  lettres  du  traducteur 
sm;  le  même  sujet.  Villebrune  annonçait  dans  sa 
prtfhon       Bvait  anmi  traduit  nn  autre  volume  de 
falM  deCwU,  eoniKMnt  h  réAmikn  de  tAOrn- 


tid$  de  Bailli;  mais  il  ne  l'a  point  fait  paraître.  L.\ 
santé  de  l^tenr,  usée  par  tant  de  travaux,  était 
déjà  fort  altérée  ;  une  colique  hépatique,  dont  il  fu''- 
alors  attaqué  et  dont  il  eut  de  la  peine  à  guérir,  dl  ■ 
nrinua  encore  ses  forées,  et  lui  nfsn  le  germe  des 
infirniitcs  qui  devaient  terminer  sa  vie.  Il  obtint  sa 
retraite  de  président  du  conseil  de  comroercCf  ea 
en  conservant  tous  les  bodoraires,  qui  étdent  de 
2(),000  livres  ;  nuis  un  an  après,  des  réformes  gé- 
nérales dans  les  finances  de  l'Empire  les  firent  di- 
minuer des  dmn  tiers.  Vnt  teancfae  de  connais- 
sances qu'il  avait  peu  cultivée,  la  physique  animale 
et  la  physiologie,  devint  alors  pour  lui  Tolyel  d'une 
étude  particulière.  Le  chevalier  Hlctbèl  Rom  ayant 
publié  cinq  lettres  :  Sopra  aUune  cttriotUà  /î«io'r,- 
giditt  dont  toi"  parut  en  1 781 ,  et  qui  étaient  adnst' 
Bées  à  Carli  lui^néme,  celul-ei  écrivit  i  celte  000»- 
sion  un  Ragionamenlo,  dans  Ir  -ik  1  il  rnssemble  et 
explique  toutes  les  parties  de  la  théorie  de  Rose  sur 
la  dreulsdon  et  la  cotoroKMt  du  sang,  sur  la  pub»* 
tion,  la  respiration,  la  chalf  nr  nnimale  et  le  principe 
de  la  vitalité.  Pendant  ce  temps,  il  réunissait  et  met- 
tait «n  ordre  une  coHectien  immense  de  recber- 
o'tcs  sur  les  antiquités  italiennes,  dont  il  s'était 
occupé  toute  sa  vie.  Il  en  forma  im  corps  d  ouvrage 
dont  11  pnUia  les  deux  premiers  Tohtmes  en  lltt, 
et  deux  autres  d.ms  les  deu\  années  suivantes  : 
un  5*  volume,  sous  le  titre  d'Âppendix,  fut  publié 
en  1791.  Les  quatre  premiers  volumes,  réimprimés 
à  Milan  en  1995-95,  et  ornés  de  26  planches  et  de 
beaucoup  d'inscriptions  inédites,  traitent  des  anti- 
quités dettous  les  peuples  de  l'Italie  avant  les  Ro- 
mains et  dès  les  siècles  les  plus  reculés  ;  de  celles  des 
Romains  eux-mêmes;  de  la  Gaule  cisalpine,  de  l'Istrie 
et  de  la  Dalmatie  avant  et  après  la  domination  ro- 
maine. Les  recherches  de  l'auteur  s'étendent  à  tra- 
vers le  moyen  âge  jusqu'au  13°  siècle,  et  même 
jusqu'au  14*;  ce  qui  regarde  l'Istrie,  paU-ie  de  Carli, 
est  traité  surtout  avec  beaucoup  d'étendue  etavec  un 
soiu  particulier.  Cet  ouvrage,  intitulé  rfeW*  Ànti' 
ehHà  Italiche,  est  tout  à  fait  différent  de  ceux  de 
Sigonius  et  de  Muratori;  il  eut  un  succès  prodi- 
gieux, et  assigna  à  l'auteur,  parmi  les  antiquaires, 
une  place  égale  à  celle  qu'il  occupait  entre  les  écri- 
vains d'économie  politique.  Ce  fut  sans  doute  la  sen- 
sation que  ce  livre  Ot  dans  le  monde  littéraire  qui 
détermina  le  nouvel  empereur  Léopold  II,  sur  la 
demande  du  prince  de  I^aunitz,  à.  rendre  i  notre 
président  émérite  la  penrion  entière  de  90,000  francs 
(|uc  .losepli  H  avait  réduite.  Ce  relourde  fortune 
lui  procura  une  vieillesse  liciU'cuse.  Malgré  rallén> 
tion  toujours  croismnte  de  m  atoié,  il  n^nierrompit 
point  ses  travaux.  Parmi  les  écrits  qu'il  produisit 
alors,  on  distingue  sa  JHtteriation  sur  la  mémoire 
artifieieUe^  composée  en  -1799,  et  lue  publique* 
ment  par  netlinclli  .'i  l'rn  inir  Mniitmir  le 
22  mars  1793.  Ses  inlirmilés  augmenUot  toujours, 
des  eaux  (|u'il  prit  en  1799  et  1794  ne  lui  procu- 
rèrent qu'un  soulagement  passager,  et,  après  pla- 
neurs rechutes,  il  mourut  le  22  février  lîUo.  Doué 
d'un  physique  avantageui,  et  d*an  esprit  aussi  re- 
mirquahle  par  It  justosK,  la  sagaeilé  et  l'acUvité» 
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qâe  par  ta  souplesse  et  rétcnduc,  le  comte  Cu'li  fut 
probe  et  éclairé  dans  Ic^  grands  emplois,  ingénieux 
dans  ses  vues,  iofatigaliie  dans  ses  travaux.  La  col- 
lection enli('  rp  de  sc$  rruvres  a  été  puMiéc  |>ai-  lui- 
luéiuc  de  1781  à  1 795,  sou»  ce,  titre  :  délie  Opère 
àtliig.  eommendalorf  D..Gia»'RinaUh  conte  Cntii, 
présidente  emerilo  dtl  supremo  eon$iglio  di  puhlilirn 
econoinia,  e  dcl  regio  duc<U  magulreUo  cameralc  di 
Hliliim),  e  rortfiigltcre  indmo  attuale  dittalodiS.  M. 
LA.  Milan,  i:^  vol..gr.  in-S".  Le  grand  ouvrage 
MU  Monete  en  remplit  six*  /tt.  les  JLettret  amér 
ricainet,  trois,  y  compria  la  troisième  partie  qui 
n'est  point  traduite  en  français.  Les, six  autres  rcn- 
fenuent  un  gi-and  non^bre  d'opusçules,  de  disserta- 
lions  et  de  mélanges  d'économie  ]>olitique,  de  phi- 
lologie et  d'érudition.  Les  ^n</giit(^t  italiennes  ne 
sont  {las  comprises  dans  ces  quinze  yobimes;  elles 
forment  à  part  cinq  \olumcs  in-4''.  Ùn  libraire  de 
Tiiiesie  j^vait  annoncé,  vers  la  Qn  du  siéde  dernier, 
nne  édition  des  ccuvres  postlnimes  de  Garfi  en 
1(1  vul.  in  S""  ,  du  même  format  (jue  la  collection  tlo 
Milan«  La  plus  gnuide  et  la  plus  préciçu^  partie  était 
son  commerce  éptstolaire,  continué  sans  interrn  piion 
pt'iiilant  le  cours  de  ciiKjuantc  années,  avec  les  plus 

Srauds  lioounes  de  lioo  ^i^e,  |ur  4^  objets  d'eru- 
ilion  et  de  littérature  :  il  est  à  dénrer.  qa'dn  n'ait 
pas  abandonné  ce  projet.  G — É. 

ÇAKLIEU.  Voya  B^iiTiiOLET-FLEMACL. 
CARLIER  (CtACDB),  Dé  à  Verbcric,  en  ^^2S, 
niort  prieur  dWiuIrchi,  le  '2n  avril  1787,  a  re»,u  dans 
sa  vie  neuf  couronnes  acadénù()iu»,  quatre  deTa- 
cedémiedes  inscriptions,  deoxdéeàle  deSoieaom, 
rt  irois  (le  celle  d'Amiens.  L'abbé  Carlior  s'appli- 
qua surtout  ù  |)erfeclionner  l'éducation  dca  brebis, 
et  Ibt  IHm  des  premiers  qui  appelèrent  en  France 
l'attenlion  des  propriétaires  et  du  gouvernement  Mir 
celte  partie  importante  de  la  richesse  publique.  11 
a  enltivé  Tiibulre  ifainrelle,  principalement  dam  ses 
rapports a\ee  rèconnniie  rurale;  il  a  aussi  fait  des 
reclierches  sur  quelques  parties  de.  l'iiisioire  de 
Franee,  et  a  figunil  un  gratid  nombre  d'arlidet  au 

Journal  des  Savants  r  t  au  Journal  de  Physique,  et 
quelques-luis  au  Journal  de  Yei  duu.  Ou  a  . de  lui  : 
1*  JMfiwfatfiH»  MT Ntehdwdu  Belfimn  H  mtr  l'an- 
cienne Picardie,  Amiens,  1755,  in- 12.  "2'  Mémoire 
sur  Us  laUies  (i),  17îk>,  in-li  :  l'auteur  lit  paraiu-e 
«et  ouvrage  loas  le  nom  de  MoMAevIU*.  S*  Cous»- 
drrniinmf  sur  les  moyens  de  rclablir  en  Franee  les 
bonnes  espèces  de  bêles  à  laine,  Paris,  1762,  in-12. 
L'abbé  Carlier  j  traite  de  la  qualité  des  pitiuufee» 
des  difrércntfîs  températures  de  la  France,  etdei 
provinces  les  plus  favorables  à  l'étalriiaiemeBt  des 
liétet  k  Mne.  JLe  ministre  Turgot  «rail  ramia  i  Tau- 
teur  trois  cents  mémoires  de  divers  cantoii'*.  sur  les 
moutons  :  c'est  d'après  ces  matériaux,  fournis  par 
les  intendances,  que  cet  ouvrage  fat  eonipOlé.  4*  Hii' 
toire  du  duché  de  Valait,  contenant  ce  qui  est 
arrivé  dans  ce  pays  depuis  le  temps  des  Gaulois  jus- 

(1  D.ms  col  ouvrage,  l'aulour  fumiiic  <|ucllc5  soni  les  diffcrenlcs 
csiifi-es  dt'  Uiiirs  i)iii|iri's  atix  ni3niifn<'(urc5  de  Kr.HHô,  (I  (ut  bii 
la  anate  <7S»,  k  Anieiit,  elles  la  mire  Godard,  BoeMUioa 
ésceatmiMfiiietiiiifwiBpwl'MéGuasr.  IMhhu 
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qu'en  1705,  Paris,  t704,  3  voL  in-4»,  avec  orta 
et  figures.  On  y  trouve  l'iiistoifv  naturelle,  i(s  pn^ 
priétés  et  (n-oductiopt  de^dil^renlji  teptito^dii 
djuché  de  Valois,  et  des  rechcrclics  curieuses  !>ur  les 
voies  romaines  qu'on  n'a  commencé  qu'au  la*  bitxie 
à  nonuyer  ehautiia  dt  Bmnehaut.  â*,imirHc(ioii 
sur  la  ntanfire  d'élever  et  de  perfeetionn&  la  lmn^ 
espèce  de  bétes  à  laine  en  Fbmdre,  1763,  ia-|i 
L'abbé  Cailier  a  été  l'éditeur  d'une  auue  iostrup^ 
tiou  siu*,  les  bétes  à  laine,  traduite  du  suédois 
F.-W.  Hortfer,  par  Poboiu  6»  TraiU  dits  bius  i 
laine,  ou  Méthode  d'élever  et  de  gouverner  ItskaH', 
peaux  auio  cf^amsft  çt,  /a.Aer9frÀe,  Complégn^qi 
PArb,  1770,  2  vol.  in-4«,  Gg;,  Ce  traité  estdiviieen 
dciL\  parties;  dans  la  première  est  (m. corps  d'in- 
structions sur,  1^  nianièraflj»  gouvemcr  ics  uwnitofis; 
I»  féconde  contient  le  dénombranent  et  1»  descrip> 
tion  des  principales  espèces  dé  bétcfià  Uiucdoaton 
fait  commerce  eu,  Frauce.  V  Jreité  turjU§  mmiih 
factures  de laineries,  i  vol.  in-Î8.  «•  BMtmn  Jimu- 
timcnl  (le  M.  ItoUuid  de  la  Plalicrc,  sur  la  Iro^- 
p^aux.  sur  les  lai^e^  rt,  les  imanufifclnru,  Vanfi 
1767,  li^.  9*  DtsterkOion,  sur  Vitot  du 
en  France  sous  les  rois  de  la  première  il  de  la  u- 
conde  rocf,  AmvMU|»,nâ$,  in-12.  L'abbé  C«iiier  ««t 
éditeur  du  /êumal.  du  wtyage  fait  ««  eop  ^ 
lionne-Espérance  par  l'abbo   de,  la  Caille  [ruy. 
Caille),  et  auteur  du  discours  sttr  la  vie  de  cet  ^ 
tronome,  qui  se  tnmve.à  In  téle  de  cetteédttien.  On 
lui  doit  aussi  les  Observations  pour  servir  dfcoiutu- 
sion  à  ihfsi^ire  du  diocèse  4â,Pfiri»i  insérée  i  la  fiji 
du  ».  45  de  rourrage  dê  Tabbé  Ubeuf.  — CabuOi 
curé  de  Ilavay,  département  du  ^'ord,  mort  (d 
juin  tbltt,  esKuitqui:  de  quelqMes  mémoires 
l^giniM  iméiée  dtw  le  rapMll  it  h  eedéiéiejale 

des  .\nti)|naires.  D — H — T  et  D— R— R. 

GARLIER  (NicoLAS-JoserB),  né  à.,BusitfMM 
près  de  Gimbnr,  le  20  juillet 1749,  mourat  l  V4» 
Tiennes  en  1804,  Fils  d'un  agriculteur  (|iii  faisait 
aussi  le  conuneree  des  toiles,  il  prit  J'éut  de  m» 
père;  maisil  eemacraitleuiaeeloiiinàrhorleivie, 
à  la  menuiserie  et  à  l'ébcnisterie.  A  la  monde 
son  père,  il  se  trouva  tuteur  de  trois  eufauis  eo  b» 
âge,  et  flu  ebliféde  eoonerer  to»  m  iuMaaiiav 
intérObi  de  sa  famille.  Api-ès  s'être  marié,  il  vint  s'é- 
tablir à  Valenciennes  et  remoiàta  son  atelier  de  mé- 
canique, d'où  sortirent  dei  ouvrage*  d'un  poli  «I 
d'tm  lini  parfaits,  tels  que  des  pendules  à  carillon  ou 
organisées,  des  pi^inos,  etc.  Pendant  le  siège  de  Va- 
laneiennea  en  470B,  CvUer  se  aîgneJa  par  son  coo- 
nge  et  ion  adresse  :  un  jour,  dans  le  fort  du  feu  de 
l'ennemi,  il  s'aperçut  qu'une  écluse  venait  d'ém 
brisée  par  la  bombe  dans  le  faubourg  de  Marif; 
malL'ré  la  force  du  courant,  il  se  fait  descendre  dans 
la  rivière,  siisfiendu  sous  tes  bras  par  des  cordages, 
demande  des  paillasses,  des  aaee  à  terre;  lee  ftae» 
et  ne  sort  de  l'eau  qu'après  que  tout  est  bouclié:  ce 
qui  préserve  la  ville  d'une  inondation .  Il  fut  chargé 
quelque  temps  après  de  TéliibBMement  d'un  arsèol 
dans  la  maison  des  citarireux  de  Bruxelles.  Les  Sic- 
bera  furent  terminés  en  six  mois.  Hentrt  dkna  «i 
fi»j«ni  ilielivndeiimiveniàbi|Mrtiedebném* 
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idtpie  qui  lui  étnit  si  familière.  Tl  conrtit,  entrenrit 
M  exécuta  irae  machine  tout  entière  en  cuivre,  nro- 

t'inér  It'htne;  il  yàvaitdni^  «Mis  qu'il  yirà- 
tnîUdit  quand  la  mort  l'enleva.  Tarlier  avait  ifurjours 
soos  les  yeui,  dans  son  atelier,  les  volumes  <lc  i'£n> 
^elbpWirqil  MnMéobeht  lés  planches  de  la  ihéca- 
wque.  A.  R— T 

CARLIN  (Cuables-Antoi.xe  BERTiNAZzr,  connu 
soui  le  non^  de),  naquit  i  Turin  vers  1713,  d'un  offi- 
cier  dans  1rs  troupes  du  roi  de  Sardaif^nc,  et  fut  à 
quatorze  ans  purtc-cnsei^înedans  un  rcj^'iuient.  Après 
lâmortdesoii  pcVe,  sctrouvant8iinslbrtune,ild(Àina 
des  leçons  d'csi  rime  et  de  danse,  et  oorupail  ses  loi- 
sii-s  à  jouer  ]s\  comédie  J^vec  ses  écoliers.  Se  trouvant  à 
Houlo^nc  un  jotir  qu'on  donnait  une  pièce  nouvelle, 
il  offrit  de  rempTaecr  l'arteur  cliargé  du  rCtk  «l'Arle- 
quin, et  qui  venait  de  s'CMpiiver.  Il  joua  le  rùlesans 
être  reconnu  et  avec  le  plus  grand  succès.  Il  ne  fut 
découvert  qu'à  la  quatrième  représentation.  Il  alla 
ensuite  à  Venise  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
lie. En  nil,  il  débuta  à  Paris  .sur  le  théâtre  de  la 
Gomédte-Iialiennc.  Pendant  quarante-<leux  ans,  il 
Alt  toujours  applaudi  dans  les  rdies  d*ArIé({uin.  Il 
mourut  le  7  soptcrabre  1783.  Carlin  improvisait 
mieox  qu'il  ne  jouait  les  rôles  écrits.  On  Ta  vil 
«ontehhr  un  fiyamA  sujet  *n  5  actes  (  les  Vingt-Hx 
Inforhinm  d'Arlequin],  et  renvoyer  le  public  sati«- 
fcft.  De  la  gaieté,  une  Iwnhomie  chamiante,  une 
pnWlé  è  loute  épreuve,  ftirent  ses  titres  à  l'estâme 
an  poUie.  Aussi  V-tHm  dit  4e  lai  :  ' 

Dans  ses  gestes,  i«s  leut  e*«il  te  Bitare  même;  . 
8om  te  asasqM  M  IWmhte^  à 'dêcMieit  en  rame. 

(kég^té  des  tromperies  dont  il  avait  ét<^  la  du[K;,  il 
l'éamit  (^(Iquefoi^:  &  Je  crois  qu'il  u'y  «  que  OMti 
%  4e  iNnrMteiâetit  honnête  bomnie.  *  On  cite  délai 
m  grand  nombre  de  saillies  spirituelles.  Un  jour, 
^  Ilalicp;;  trouvèrent  obligés  4PiPU6r  pour  deux 
^Msetetenrs  Molemen^  A  te  In  de  te  piêoe,  CuUn, 
S'ayançanl  sur  le  bord  du  tlu^dlre,  fit  signe  à  l'un 
f}ea  spectateurs,  en  le  pr|ant  t\6  s'approcher;  et, 
(n*ànd  ils  furent  près  l'nn  de  rentre  :  «  Monsieur, 
«  lui  dit-il  tout  bas,  avec  rctte  frrâce  qui  lui  était  si 
•  iiati^ellc,  si  vous  vcnponlrcz  quelqu'un  en  sortant 
Il  d'iç^,  faites-moi  le  phisir  de  loi  dire  que  nous 
fi  donnerons  demain  une  représentation  ù'ArUquin, 
f  efc.  »  Pu  a  de  Curlia  les  Is'ouvclkf  miamorpho- 
fflf  dT^fl^ruin,  comédie  en  l»  actei,  4T4B,  in-8'  (I). 
Dans  la  comédie  que  Ptijoulx  donna  en  t78J,  sous 
le  titre  ^  Ç(i^riçt,s  ^  ^ros^]fmc.,  ou  le*  En- 

^1  dt^iamiiirHfciifwv^iiaesctu^ 

4e  ftirlin.  A.  B-t. 

Ç49(<l^g.  (rniuiiiK;  (luvvARD,  comte  de),  né 
4l tW  W4  ii'^t  suocéde ,  dès  sa  onzième  année, 
^px  titres  et  à  (a  fortune  de  son  père.  Il  fit  ses  études 
W  coUége  U  1^9,  oùconuneBCèreot  ses  liaisons  avec 
M  iMlit^^w^  trintpear  te  poMetoBt 

Cf)  ^imCmtnmiÊae^^4È^^tHÊÈa»mCUmm07»Mvlr 
IM•c•lliKÔA»crit«MiiM^4•l^élll»fiW|M 
liMfnta,   a  pow  MtMT  H.  Hi  e»  |>  ToMhe,  «NM  pmiMtesp 


remarquer.  Il  entreprit  ençille,  se|oi^  l'ui^ge  des 
Ani^lais,  le  voyage  contineiiul  de  r^iiétir,  èt  revint 
à  sa  niajoritS  prendre  possession  qe  son  siège  da^s 

la  eliambrc  haute.  11  disputait  alors  à  r*o.\  la  palme 
de  l'élégance,  de  la  fashionabUiiè,  et  ces  passç-tem|is 
juvéniles  ne  rempèchaient  pasdè  s'dcctiper'd'afËiires 
sérieuses.  L'iustruetion  et  la  facilité  qu'il  mîmlra 
dans  la  chambre  des  pairs  le  lirent  distiUfiUur  ; 
r.corirc  III  le  nomma  membre' diî  conseil  privé  et 
trésorier  de  sa  maison.  Lonque  les  (juerc'lcs  entre 
les  colonies  américaines  et  la  métropole  éclatèrent, 
la  modération  avec  laquelle  lor^  Carlisie  av^tyu  tes 
événements  dès  leur  origine  le  fit  ciioisîr,  en  1770, 
comme  chef  de  la  seconde  dcpulaliuu  envoyée  iwur 
essayer  une  conciliation.  Mais  cliaque  jour  accroâ» 
sait  les  prélctiiions  des  colons  I.a  mission  de  Car- 
lisie et  de  ses  collêijues,  Joiujstun  cl  Eden  (depuis 
lord  Auckland],  n'eut  aucun  succès,'  malgré  rtiain- 
Icté  que  déployèrent  les  négociateurs.  Au  reste,  on 
jMîul  douter  que  le  ministère  comptât  vraiment  sur 
l'acceptation  de  ses  propositions,  et  il  est  permis  de 
croire  que  le  véritable  but  des  coniiuissaires  était 
moins  de  négocier  que  d'observer  cl  de  semer  la 
discorde.  Sous  ce  double  rapport  leur  voyage  ne 
fut  pas  sans  fruit.  De  retour  en  Angleterre,  Carlisie 
accepta  la  place  de  lord  lieutenant  du  district  orien- 
tal [East  Riding)  du  comté  de  York ,  qu'en  octobre 
4780  il  (quitta  pour  le  \xmtc  bien  nuiretnent  im|)or- 
fant  de  vice-roi  d'Irlande.  Le  séjour  qu'il  fit  dans 
celte  lie  fut  de  trop  courte  diu^  pour  que  son  ad- 
u)inistrationp(kt  produire  de  grandes  améliorations. 
D'éineurs,  toui  en  y  montrant  de  bienveillantes  in- 
tentions (jiinrit  au  redrcssenicnl  des  abus  et  au  sott- 
lagemcnt  des  maux  individuels,  il  ne  cessa  pas 
d'être  rami  du  gouvernement  bien  plus  que  celai 
de  l'Irlande.  Dans  les  parlements  irlandais,  il  s'ex- 
primait constamment  en  iavem*  de  la  prén^tive 
britanni(|ue,  et  loi-squ'il  ftit  remplacé  dans  te  viee- 
roj-BUté,  eu  a\ril  1782,  il  trasailhiit  à  faire  adopter 
le  rapport  du  statut  de  George  1°'  qui  garantissait  4 
l'Irlande  une  existence  législative  indépendante.  Il 
n'en  reçut  pas  moins,  à  son  di  jiu  t  pour  IWngle- 
terre,  le  vote  ordinaire  de  remercUnenls  de  ladiam- 
bre  des  communes  d'Irtende,  pour  te  sagesse  dé  son 
admiiiisiraiion.  Ce  qui  faisait  ainsi  rentrer  Carlisie 
dans  la  vie  privée,  c'était  la  chute  de  lord  Nortli 
amenée  par  là  8oltttion"'<tôiasUrease  de  ta  guerre 
d'Amérique.  Quelque  temps  après  pourtant,  lors  des 
mi^tations  t^ui  suivirent  la  mort  d,u  nuir(|uis  de  Buc- 
kîngliàm,  il  fit  fiartie  du  cabinet  eni qualité  (|e  Wddi| 
sceau  privé.  iMais  il  ne  garda  cette  position  que  peu 
d'année^  En  nû9,  dans  les  discussions  rculives  à  1^ 
régence*,'  il  se'  déidara  contre  l'opinion  du  premieic 
ministre  (Pitl),  eu  faveur  du  système  qui  déférait  la 
régence  à  riiériiiei*  prcso^\otif  de  la  couronne,  e^ 
qui,  eh  consèqueiMé,  déclarât  inutile  et  mêm  ianti- 
conslitulionnelle  l'intervention  du  parleinenl  dausle 
choix  d'un  régeot.  Cel|e  oppositiqp  au  système  ^ 
Pitt  écteii  plos  Yhremôit  fn  it9\ ,  k  rooéçasiôii  di| 
message  de  la  coiu'onne  annonçant  (pie  l'Aor-'l^'lcrrc 
dUit  armer  pour  arrêter  les  cnvaUii>semeo^s  d^ 
à||if$fMgnerljipau(fiM^ 
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r«lll|iil«  onomaa.  Lord  Carlisle,  avec  beaucoup 
d^ttcrinaonie,  développt  la  thèse  qu'il  était  impossible 
à  la  cliambre  de  savoir  si  le  ministère  eomplait  se- 
courir la  Porle,  ou  meltrc  à  exécution  (lueltiurs  aii- 
trts  de  ses  plans  ;  et  de  celte  allégation  «Jnéi-ale  il 
eo  Tint  i  critiquer  tout  le  sifstème  des  rniitions  ex- 
térieures. II  ne  montra  pas  des  dispositions  moins 
bottiles  lorsque  lord  Porcliester  (  9  avril  1791  )  dé- 
pon  rar  le  bvresn  de  h  dunnbre  haute  trois  mo- 
tions tendant  à  terminer  la  f^ueno  (|iii  s'élait  engagée 
entre  la  compagnie  à(»  Indes  et  lo  nabab  d'Arcote. 
â  roeeuioa  de  la  vente  de  deux  forts  par  la  compa- 
gnie hollandaise  de^:  Indes  auradjali  de  Tra\anct>r. 
£n  soutenant  ces  résolutions,  Carlisle  avança  que 
tmt  cette  nonvelle  gueiTe  dan*  les  Indes  serait  im- 
politique  et  immorale,  et  qu'au  lieu  d'attaquer  le 
Mftlssour,  la  Grande-Bretagne  devait  toujours  voir 
dans  Tippoo  son  allié  nattirel,  et  dans  les  Mahntles 
seuls  des  ennemis.  Toutefois  il  se  mit  oblif;c  d'a- 
jouter que  rien,  dans  toutes  ces  aitiqucs ,  n'était 
diiigé  contre  lord  CoravralKs  qu'il  avait  engagé,  lui 
tout  le  premier,  à  se  charger  du  gouvernement 
des  Iodes.  L'année  suivante  il  appuya  la  motion  de 
lord  Porcliester,  i  dessein  de  censurer  la  eonduile  du 
ministère  qui  avait  continué  ses  armements  contre 
la  Uussie.  11  fut  dmai  Pantagoniste  du  bill  qui  pro- 
posait nn  aménagement  à  plus  longue  période,  pour 
le=5  bois  de  haute  futaie  de  la  Forét-Pîeuvc  dans  le 
comté  de  îjouiliampion ,  et  prélendit  que  cette  me- 
sure avait  pour  twt,  non  pas  la  formation  d'une  ré- 
serve pour  la  marine,  mais  quelque  marclié  dont  le 
secrétaire  au  ti-éi^or  n'igooraitpas  le  mystère...  Vers 
la  lin  defannée,  Carlisle  se  rapprocha  des  ministres, 
ou  du  moins  se  tint  dans  cette  espèce  de  tiers-jmrii 
qui  semblait  ne  faire  cause  commune  avci- eux  qu  a  la 
vue  des  excès  de  la  révolution  française.  Le  2)6  dé- 
cembre 1792,  il  votait  en  faveur  de  Volienhitl,  puis 
ajoutait  que  !>i  jadis,  et  plus  d'une  fui»,  il  avait  sou- 
liaité  un  changement  de  miidilère,  il  ne  le  souhaitait 
plu<i  ;  mr  un  ministère  nouveau  débuterait  par  en- 
tamer des  n(?i,'odations  avec  la  France,  et  quoi  de 
plus  impolilique  dans  la  citvonstance  actuelle t  Le 
1*'  février  suivant,  à  pro|)os  d'un  message  gouver- 
nemental, annonçant  l'augmentation  des  forces  mi- 
litaires, il  se  récria  contre  ceux  qui  s'opposaient  aux 
demandes  ministérielles.  En  4794,  l'aimiversaire  du 
21  janvier  lui  fournil  une  occasion  de  répéter  cette 
profession  de  foi  ;  et  bientôt  il  s  y  montra  lidèle  eu 
a'otipoaant  à  la  nnotion  du  marquis  de  Laudsdown, 
dont  le  but  était  de  traiter  avec  la  France  Le  ÎS  mai 
'  il  se  déclara  jwur  la  suspension  de  Vhabeas  corpus, 
et  il  l'appn^fa  derechef  par  un  discours  le  3  février 
•nlfant.  Dans  Hutervaile ,  il  avait  eu  lieu  de  dire 
toute  son  opinion  sur  rintervenlion  en  matière  i,'ou- 
vemementale  d'une  nation  chez  une  autre  i  et  il  avait 
eiprfané  des  principes  dont  penonm  ne  conteste  la 
véiité,  rî.r(i>  duiit  du  refuse  souvent  l'application. 
Le«  craintes  d'une  seconde  invasion  de  l'Irlande  par 
les  Français  exdtérent  encore  sa  verve  au  commen- 
ct  iin  [it  le  iTfi":  mais  en  appuyant  les  mesures  du 
ministère  il  censura  la  négligence  de  l'amirauté,  i 
lM|iidle  U  tftoaitpa»  terni  ipm  Vnàatàem  ««pédi» 
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lion  de  Boche  ne  mit  Tlrlande  en  feu.  Il  ht  anal 
amer,  le  3  mai  suivant,  en  blâmant  le  si1em>e  que 
le  erouvernement  jugeait  à  pro[K>s  de  garder  sur 
les  circonstances  de  la  rébellion  des  matelots.  Ces 
r^roches,  assez  justes  du  reste,  quoique  l'habileié 
supérieure  qui  avait  présidé  à  Pexpédiiion  de  Hod» 
et  à  la  lif^ue  des  Irlandais  unis  explii|uàt  assez  cooi- 
ment  le  ministère  britannique  s'était  trouvé  en  dé- 
but, témoignaient  de rirapatienee avee  laqueQeCnw 
lisie  attendait  sa  rentrée  au  (»l>inel.  Pitt,  afin  de  le 
bire  patienter,  l'avait  décoré  de  Tordre  de  la  Jar- 
retière; mais  cette  ftveur  datait  déjà  de  quau%  ani, 
et  Carlisle  n'était  toujours  que  simple  membre  de  1» 
cliambre  liaule.  £n  1799,  Û  appuya  la  réunion  de 
rirlande,  réunion  que  tant  de  aeooones  rendaîeit 
nécps  :ittT  mais  qui  seule  était  loin  de  pouvoir  (i- 
catriser  tant  de  (rfaies  «Mgnantes.  £n  1800  il  se  pro- 
nonça contre  les  ouvertoras  de  la  paix  que  le  goo- 
vernement  consiil  iire  venait  de  faire  à  la  Grande- 
Uretagne  :  «  Ce  n'est  pas  ici,  dit-il,  une  guerre 
«  eeloDiale,  ce  n*est  pas  une  guerre  d'opinion  ;  c'ot 
«t  une  guerre  de  prineijies,  guerre  k  nos  lois,  à  m 
«  libertés,  à  notre  religion,  à  nos  patrimoines  :  ac* 
«cepter  la  paix  avant  qu'une  pleine  séoniîléie- 
«  naisse  pour  tant  de  biens  (jui  doivent  nous  être 
«  précieux  serait  la  ruine  de  l'Angleterre.  ■  Pus 
tottjours  mécooMit  du  cabinet.  H  i^iait  :  «  VA 
«  une  hatite  idée  de  messieurs  les  minisurs,  mais 
a  qu'ils  ne  viennent  pas  jeter  sur  nos  épaules  le  far- 
«  deau  de  la  lespoosabilité  qui  doit  peser  sur  hs 

«  leurs  0  Ceci  pouvait  titidtitrc  en  rt^  tçrmf^  : 
«  Qui  n'a  point  les  bènelices  ne  doit  poial  avoir  les 
a  diarges.  »  Personne  ne  s'y  méprit.  JJn  nomcat 
bil!  [Kwr  In  Fij'jppnsion  de  Thabfai  corpus  trouva cfl 
lui  un  ctiampiou,  a  quoitpie  ,  dit-il,  les  effroyables 
«  principes  qui  ont  nécessité  cette  mesure  sommeil- 
«  lent  maintenant.  »  L'année  suivante,  lorsque  Pitt 
céda  la  place  au  ministère  Addington,  Carlisle,  que 
ses  antécédents  âoîgnaient  plus  que  jamais  delW- 
minislralion,  se  porta  le  défenseur  du  nouveau  sys- 
tème, et  tandis  que  chacim  commentait  à  son  gré 
les  articles  du  traité  d'Amiens,  il  fixa  plus  particu- 
lièrement son  attention  sur  un  point  de  ce  trailé, 
l'omission  des  intérêts  du  statliouUer.  11  lit  la  œo* 
lion  d'une  adresse  au  roi  sur  ce  sqjet,  et  il  la  relira 
sur  l'assurance  donnée  par  le  gouvernement  que  It 
maison  d'Orange  obtiendrait  une  satisbction.  Le  (9 
avril  1804,  il  déposa  sur  le  bureau  une  autre  motion 
dont  l'ol^et  était  de  supplier  Sa  Majesté  de  doooer 
au  parlement  communication  des  instructions  que 
son  ministère,  avant  le  message  où  il  annonçait  la 
rupture  avec  la  France,  avait  eipédiéesauxoflkien 
commuidant  le  ftroea  navales  de  TAngteleiTe  dÉM 
les  Indes-Orientales;  et  les  dévelop{>€nients  qu'il 
donna  pour  motiver  résolution  amenèrent  une 
majoiM  contre  Tadminialiniion.  Ce  Ait  eo  quelque 
sorte  le  dernier  coap  que  l'opinion  pittiste  porta  ta 
ministère  d'intérim.  Pitt  et  ses  amis  remooièreat 
plus  puissaots  que  jamais  au  pouvoir  qu'ils  savaiert 
n'avoir  quitté  que  momentanément,  et  ;xnir  Inisser 
la  Grande-Br^igne  reprendre  Meîne  et  renouer  à 
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aîbk  de  lottcr.  Curlisle  n'eut  point  de  part  A  la  dis- 

iriliiitton  des  poiieftniilles.  Il  se  remit  alors  à  faire, 
tout  eu  adhérant  au  système  général  du  nouveau 
ministère,  de  petites  critiques  de  détails.  Le  15  jan- 
vier 1805,  en  a])prouvant  la  ijiierrc  failc  à  l'Espagne, 
il  fit  entendre  qu'il  ne  trouvait  pas  iri-éprocUablc  la 
manière  dont  elle  était  eondyile.  11  s'éteva  ei»uite 
contre  la  demande  beaucoup  trop  leste  que  fa i. sali  le 
ministère  d'une  suspension  de  Vkàbeat  corput  pour 
rtrlaiide.Le^juin,  en  appuyant  l'amendement  que 
le  comte  deCai  ysfort  iniroiluisail  dans  l'adresse  de 
remerrtmcnts  au  toi,  à  pro|K)s  des  communications 
qu'il  avait  données  aux  rliambi  es  sur  aes  reUttiena 
avec  les  piiisMncé'S  ('tianiitTCs,  il  se  firononça  en 
termes  1res  vifs  contre  les  jiégUyeiiccs  de  l'adminis- 
trstlm  de  la  fruerre  et  lui  reprocha  les  éclMCS  SUP- 
vemn  aux  Indes.  Loi-s  de  l'accession  de  Fox  au  pou- 
voir après  la  mort  de  Pitt,  Carlisie  chercha  d'abord 
à>  se  rapprocher  de  cet  ancien  condisciple.  Ce  rap- 
prochement n'était  point  un  abandon  de  ses  prin- 
cipes :  car  la  voie  que  suivit  Fox  ne  diffcrait  pas 
essentiellement  de  celle  qu'avait  firayée  son  prédé- 
cesseur, et  les  circonstances  extérieures  qui  domi- 
naient toute  ta  situation  ne  permettaient  guère  d'en 
dévit-r.  Carlisie,  dont  l'attachement  au  mtéme  de 
Pitt  avait  été  si  loin  d'une  admiration  aveugle,  était 
donc  Men  votrin  de  Fox  ;  et  lorsque  ce  dernier,  en 
prenant  la  direction  des  affaires,  marcha  sur  Ils 
traces  de  son  illustre  prédéoeaaear,  Carlisie  appuya 
le  nouveau  cabinet  avec  dialeur,  et  ailsit  1*ooeBsion 
de  l'entrée  de  lord  ElIcnborouL'Ii  au  conseil  pour 
exprimer  son  opinion  sur  les  antagonistes  des  mi- 
ntitrea.  Mais  Fox  ne  tarda  pas  à  rejoindre  Pitt  ao 
tombeau.  Les  mutations  et  les  combinaisons  cpii  sui- 
virent  ne  furent  pas  plus  fovorables  à  lord  Carlisie. 
Il  continua  de  prendre  la  part  la  plus  active  aux  dé- 
libérations de  la  cliambre  tics  pairs.  On  l'entendit, 
à  la  fin  de  4810  et  au  commencement  de  18tl, 
înristcr  sur  rnrgrnoe  dedéKrer  le  suprême  pouvoir 
à  tin  rcî^ent,  et  s'op|>oscr  à  la  clause  qui  eut  inter- 
dit p*)ur  quelque  temps  au  régent  la  faculté  de 
«réer  des  pain.  En  avril  4814,  il  parla  contre  la  mo- 
tion de  lord  Grcy  qui  sollicitait  in  communication 
de  lotis  les  papiers  d'État  relaiirs  aux  négociations 
de  Cbàtilhm.  Après  plusieurs  motife  puisée  dans  les 
circonstances  mêmes  :  «  N'oublions  p.is  surtout, 
«  ajouta  lord  Carlisie,  que  l'Angleterre  au  congrès 
«  de  fShftdlIpn  n'était  qu'une  des  cinq  pui^nces 
«  contractantes,  et  que  la  révélation  des  mystères 
«  diplomatique  que  les  gouvernements  ne  jugent 
a  point  encore  à  propos  de  laiiser  connaître  peut 
a  Jeter  de  la  méfiance  dans  les  cours  étrangères,  et 
a  amener  un  désaccord  qu'il  vaut  mieux  éviter.  » 
Il  s'exprima  cneore^  en  1815,  avec  beaucoup  d'é- 
nertrtp  et  en  économiste  consommé  dans  la  disni';- 
sion  relative  au  bill  sur  les  grains.  En  réponse  aux 
prineipea  nvaneés  par  Liverpool  Ion  de  la  seconde 
lecture,  il  énonça  qnc  les  classes  paiivres  n'avaient 
point  d'intérêt  à  ce  que  le  prix  du  blé  fut  élevé,  que 
c'est  sur  elles  surtout  (|ue  pèse  la  cherté  des  denrées 
de  première  nécessité,  et  que,  quel  (pie  pût  être 
raveuglemenl  des  massen.  ce  n'était  pas  la  majorité 
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des  personnes  intéressées  k  l'agriculture  qui  attlUel- 

tait  i'inten-ention  lè;;islative  dans  la  fixation  du  prix 
des  grains.  A  partir  de  cette  époque,  Carlisie,  dont 
l'âge  était  alors  .de  soixante-sept  ans,  parut  molna 
fréqncnuncnt  à  la  chambre.  11  vécut  encore  dix  ans 
et  mourut  le  4  septembre  Miiîi,  à  Casile-Howard. 
Jusqu'ici  nous  n'avons  considéré  que  l'homme  d'É-> 
tat  et  jM^ut-t'irc  rasidMtiHiix  dans  lord  Carlisie  ;  nn 
autre  litre  le  reconiniande  aux  souvenirs  ilc  la 
térité  :  ce  sont  ses  œuvres  lit  tendres,  qui  pre84|ue 
toutes  consistent  en  poésies.  En  voici  la  lisie  : 
Poëme$,  Loudres,  1775,  in-4».  Ce  volume  ren- 
ferme :  une  ode  sur  la  mort  de  Gray,  dans  laquelle 
on  voit  que  le  noble  pocie  [trcinit  i  t  \r!ie  de  repro- 
duire les  rliytlimes  et  le  nom  tire  *ie  sou  modèle;  ^ 
deux  petites  pièces  pour  le  tomlieau  d'un  épagnenl 
favori;  —  une  tradudion  du  terrible  passage  de 
Dante  sur  la  mort  et  la  vengeance  d'Ugolin.  2"  la 
Hevanehf  du  père,  tragédie,  et  divei-s  autres  poëmes, 
Ixmdres,  1T73,  in-8  «;  et  1800,  in-4»  (très-beau  vo- 
lume avec  gi-avures  d'après  VVestall).  3»  Lellre  au 
comte  FUz-Witliam  en  réponse  aux  deux  lettre»  dt 
Mieigneurit  â  tord  Carlisie,  Londres,  1794,  in-S»  : 
c'est  un  opuscule  de  15  pages.  Lord  Fitz-William 
avait  été  vice-roi  d'Irlande  ;  en  quittant  ce  pays,  il  lit 
imprimer  à  Dublin,  en  forme  de  lettres  à  son  ancien 
condisciple,  lord  Carlisie,  un  compte  rendu  des  évé- 
nements arrives  en  Irlande  sous  son  administration, 
et  des  mobiles  qui  avaient  dirigé  sa  conduite  tandis 
qu'il  était  i  la  lète  de  ce  pays  :  Carlisie,  en  réponse 
i  cette  espèce  de  protestation,  déclare  que,  tout  en 
persévérant  dans  l'amiiié  qu'il  a  vouée  au  noble 
comte.  Il  ne  peut  que  déplorer  la  légèreté  avec  la- 
quelle  il  est  venu  se  cliar^jer  des  destinées  d'un 
pays  sans  s'èue  mis  eu  peine  d'en  connaître  préala» 
blement  la  nature.  Les  deux  brodinres  fbrent  réim- 
primées plusieurs  fois  et  firent  beauoouii  de  sensa- 
tion. Au  reste,  Carlisie  prouvait  par  U  qu'il  était  plus 
fcdle  de  composer  on  livre  sur  les  maux  de  l'Irluide 
(]nr  rir  !r  ;  -iiérir,  et  plus  commode  de  relever  les 
faute:»  d  autrui  que  de  les  éviter  en  prenantsa  place. 
4°  ffnion  m  CJ^uif,  Londres,  1798,  in-8*.  Cette  bn»> 
chure,  dont  le  titre  indique  assez  le  contenu,  comme  le 
millésime  en  fait  connaître  l'occasion  et  l'à-propos, 
est  l'œuvre  d'un  homme  d'État,  d'un  vrai  patriote, 
.•i"  ht  Udle-Mète,  tragédie,  Londres,  1800,  in-8». 
Cette  tragédie  et  la  précédente,  avec  les  poèmes  qui 
l'acotMnfmgnaient  dans  la  r*  édition.  Ait  splendide- 
ment réimprimée  par  le  célèbre  typographe  Duimer, 
en  1801.  60  Vers  sur  la  mon  de  Nelson,  1806. 
7*  Pensée  sur  Vélat  achiêl  4$  l'art  dramaligue  et  sur 
la  nmstruclion  d'un  nowrnu  théâtre,  1803,  in-S" 
(anonyme).  8*  Stances  à  lady  IlvUand,  sur  un  legs 
que  lui  laissait  Bonaparte,  182a.  De  toutes  les  poé- 
sies fujjitives  de  C.-.n  IKlr ,  dniU  le  plus  piatid  nombre 
avait  paru  séparément  dans  deux  recueils  {l'Hôpital 
des  enfants-irmuiÊ  inlelleetuels,  et  l' Asile)  ,  le  mor- 
ceau le  plus  remaninnh'e  est  celui  qu'il  adresse  à 
sir  Josué  Reynolds,  a  propos  de  la  résiliation  qu'il 
avait  faite  de  son  fauteuil  de  président  de  l'académie 
royale.  Pour  les  tragédies,  ce  sont  pKit  "it  des  mélo- 
drames en  vers  que  de  véritables  tnigèdics  :  dans 
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Vvi&  ^  VôR  lîn  bèrè  p^é8cnléi'  à  sa  fltle  le  'èœàr 
cnooré  palpitant  do  sqti  amant;  dans  l'abire  c'est 
ntie  femme  vindicative  qui  par  ses  ni^cean&>  im- 
fides  amène  m»  pére  et  un  llls  à  se  donner  muluelle- 
ntettt  la  mort.  Ces  deiu  piéce^,  dont  leA.  déuoùmenta 
aont  st  terribles,  sont  thilHeùvi  très-frrégiillëvinent 
oonsii-uitcà.  Kn  revaiidic  le  siyle  est  pur,  facile, 
poétique  ktoême,  et  semé  d'imagc»i  tour  à  tour  fortt  s, 
neuves  ou  briliantei,  èt  Ton  y  râiodiitre  quelques 
morcéauk  élbqucnis.  Ce  n'est  ^w\n\  l'avis  de  lord 
Byrait  \  iiiais  lord  byron  ne  86  |>ique  d'être  juste 
quie  nrèment.  tôrd  Carii^re  étâh  son  parchl  :  un 
jour  Dyron  s'avise  de  le  prier  d'èlrc  son  introduc- 
teur à  h  cliamlNre.  et  Carlisle  décline  la  proposition  : 
inâe  trô,  et  tbBs  m  sareastnës  en  ireb  U  ett  |)rose 
qu'il  a  Uism's  toiiilioi'  sur  sm  ]iarcnt. IMMahimeiil 
dsm  les  itdràes  dlAngleterre  et  Ut  ^dzcliirt  d'£- 
eoiie.  Val.  P. 

CAtllÔlX.  ^oireiraHideGktbBTeliBeluide  la 
Yjeilleville. 

(CArIOMAH,  tlis  de  diarles  llftrtel,  et  Mre  »\n6 
dePét>în  lilJtiT,  ivriiteii  |.;u  In^i-rAustrasie,  laSoualic 
et  )a  l'hurin^c,  iiu'tl  gouverna  en  souverain,  _mais 
sans  prendre  le  liire  de  roi  ;  poor  apaiser  le  méconten- 
tement di  s  scî^'iii  urs  ot  11  s  euiiKV'lier  de  so<  oucr  le 
joti^  de  l'autorilé.  il  fut  même  obligé  de  s'entendre 
aTCC  t^ëpin  le  Rrer,  et  ^'élever  sitar  Ktrdtieuii  prince 
du  '•nna  i]e  Ciovls,  CliiUlt  ncUl,  surnommé  riiist.'nsé. 
Là  ntênic  ambition  qui  portait  un  (ils  de  Cltarles 
Mà'nèl  a  s^émparer  de  14  couronne  eiediaft  tes  ducs 
do  la  nonnanleâs'alTnincMf  du  tribut  qu'ils  d<'vaient 
à  la  monarcliié  française,  cl  les  grands  de  Kl^tat  les 
secondaient  dans  Tesfioir  dlmlter  un  jomr  teur  exem- 
ple, en  se  roiiilimt  souvi-raïus  <lans  li-iirs  domaines. 
Celte  cûUMiquuncc  nécccMuire  de  l'uMu-paiton  réduisit 
GariomaA  i  avoir  sans  cesse  fes  armes  à  la  main  ; 
à  peine  ctait-il  vain(|Ui'ur  des  Alleniaiuls,  (|n'il  e<iu- 
rail  aiNiiscr  la  révolte  des  pcujtics  d'Aquitaine,  et, 
pendant  qui!  était  occupé  )t  celte  expédition,  les 
Alleniauds,  les  navarois  et  les  Saxons  levaient  <!e< 
troupes  cl  attaquaient  ses  États.  Las  de  toi^ouis  i 
vaincre  et  dë  combattre  toujours,  peut-être  effrayé 
du  siui*,'  qu'il  av:iil  versé  et  de  celui  qui  devait  cou- 
ler encore  avant  q^uc  les  |)cuples  se  soumissent  a 
railiorité  d'une  femille  nouvelle,  il  renonça  aux 
grandeurs,  remit  entre  les  niaîns  de  l'épiii  le  Bref 
ses  principautés  cl  même  ses  enfants,  sans  avoir  {tris 
aucune  niesuqe  pour  leur  ^alilisseinent,  et  se  rendit 
à  Rome  en  T!*?,  pour  se  conjiacrcr  à  Dieu  dans 
,  Tordre  de  Sl-licuoil.  11  lil  bdlir  un  monastère  sur 
Je'jpnon't  Soracte,  depuis  appelé  le  mont  St-Orcste  et 
le  mont  St-$ylvcsfre;  mais  pour  éviter  les  visites  dea 
Fraurais  qui  allaient  à  Uomc,  visites  qui  sans  doute 
faisaient  onionfe  i  t>é(Mn,  il  se  relira  au  mont 
Cassin,  montrant  autant  de  soumission  aux  ordres 
de  ses  chefs  spirituels,  qu'il  avait  déployé  de  courage 
et  de  talent  à  la  tête  àâ  armées.  Envoyé  en  France 
par  l'alibé  de  son  oOUTcnt,  pour  ]f  snivTC  une  négo- 
ciatùni  nui  intéressait  le  pape,  il  uiourut  à  Vienne 
en  Daupliiné,  le  7  aoAt  75S.  Fi^m  fit  conduire  son 
corps  au  mont  ('.issiii,  en  l'iiroompagnant  de  présents 
considcroLlc».  Lorst^u  ua  voit  Cailoman  renoncer  au 
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pouvoir,  te  ftiiirc  couper  les  ctiéveiix^  se  \ouer|îî 
vie  monastique,  choisir  enlin,  par  esprit  de  pjni- 
tenœ,  le  sort  auquel  on  condamnait  les  rois  dêirâoéi 
de  la  première  race,  on  ne  peut  s'empêcher  dé  ié> 
fléchir  sur  l'ascendant  i|tt'Avaient  tinsi  cette  L{KK;iie 
lés  idées  ibonisUaùes,  et  VtA  ifémàè  moins  de  vuir 
le  elcrgi  foire  eà  débire  ks  ttMdiuNpics  de  la  lecondt 
race. 

(CAÉtôlifrAll,  nis  (Te  t>êpin  )e  Breh  frère  de 
Cllarlenia;,'ne,  né  en  T.'il,  devint  roi  en  7Ô8.  Pépia 
le  Bi'ef  avait  partagé  le  royaume  entrç  «es  deux  Gis; 
soit  que  les  dispositions  quMI  àvah  Bdles  ne  coa- 
vînssent  pas  à  ses  liériliers,  soît  (ju'un  seul  m;  hvu- 
vât  méamtenl  de  son  lot,  les  seigneurs.interviaKDt, 
et  divisèrent  le  Voyanme  comme  avait  fidt  Charles 
Martel;  mais  cei  arrangement  épiwiva encore  quel- 
ques modiiicatiofks  ;  chaque  disGiûaoa  nouvelle  iù<>>* 
tait  k  ranimosité  dédarée  entre  les  denx  mm. 
Cnrloman,  rui  de  Ncustrie,  de  Bourgo^rne  et  d'uoe 
partie  de  l'Aquitaine,  soupçonna  toiyoors  Cbarle- 
magne  dé  vouloir  se  rendre  maître  de  tt  France 
entière,  et  sç  tin^  avec  lui  dans  un  état  contuuiel4é 
déPian^^  Obligés  d'unir  leurs  forces  pour  allttimi- 
ser  ime  Ï^VoUe  dans  lé  dndie  d'Aquitaine,  qui  kor 
appartenait  en  commun,  Cdrionian  relu  ou^^a  chemin 
avec  iiia  armée,  alignant  quelque  irahi:^  s'il  mi; 
lait  ses  troupes  à  cell^  de  <3iai4ema^ne.  Ettnt  mort 
en  77t ,  après  un  règne  de  3  ans,  la  n  ine  Gorberge, 
son  épouse,  qui  sans  doute  partageait  ses  soupQoo^ 
s'enthit  avee  ses  eiàftints  en  Italie,  et  obtint  va  ade 
à  la  cour  de  î>idler.  rui  des  Lombards.  Quelqnes- 
uns  des  princiiiaux  seigneurs  de  ^ïeuatrie  À  de 
Bntirgogne  imitèrent  tet  exemple.  Cbarlemagnt 
[>aiiit  I>lessé  delà  méfiance  de  la  reine  Gerberge;ii 
s'en  plaignit  fastueusenicnt  dans  une  diète  lenue^ 
Valeneienncs,  et  ne  s'empara  pas  moins  des  rofUMi 
de  son  ft-êrc,  justiPiant  ainsi  la  fuite  de  ses  nerm, 
et  le  peu  d'amitié  que  lui  avait  lénioigué  CarUanaa. 
Les  historiens  «pii  ont  voulu  tout  admirer  duiGliir* 
•  ItMiKigne  disent  (|ue  sfs  neveux  n'avaient  publ  de 
I  droits  a  riteritage  de  leur  ycix.  parce  qUe  la  COa- 
roniie  étant  devenue  âeetive,  il  n*j  pràft  pln>  ée 
litoits  <pie  ceux  reconnus  ou  accordes  pjiclwenibléc 
de  la  nation  ;  niais  éiaii-ce  Cliarleraague  qui  détail 
établir  des  principes  suliversifs  de  la  monarchie,  et 
préparer  lui-même  la  ruine  de  ses  desceiuiants?  Ij 
spoliation  de  ses  neveux  n'aurait  été  ^ustç  eu  ikh 
litique  que  dans  )e  cas  oAellç  randt.  ^.poorW 
de  préparer  l'unii*'  de  la  couroÀné  ;  et  toutes  les  lois 
faites  {jar  ce  prince  ont  prouvé  que  cette  grande  idée 
n'était  ni  dans  son  cqiril,  ni  dlmè  totmoMn  dèaîi 

siècle.  F — E. 

CAhLOMAN,  (ils  de  Louis  le  Bègue,  et  frère  de 
Louis  III,  se  vit  au  moment  d'être  écaité  du  tn)oe 
par  les  diverses  factions  qui  agitaient  la  France; 
mais  ayant  épousé  une  lille  du  duc  Boson,  qui 
Clit  roi  dé  Provence,  le  crédit  dont  jadasait  cet 
usurpateur  servit  la  juste  cause  de  son  gendre,  et 
Carloman ,  ainsi  que  Louis  III,  furent  sacrés  Tia 
879,  le  premier,  roi  d'Aquitaine  a  d'une  parttf  de 
la  Bourgogne;  le  second,  roi  de  Neuslrie  etdlH|f 
paiùe  d«  l'AusUoste  :  k  reste  de  la  France  élut 
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passé  sons  des  dominatiops  étrangi}rcs.  finj^imy  et 
Louis  ilr  trouvèrent  leur  s;ilut  ilaiiii  Ici^^uajo^;  ils 
poursuivirent  Hugues  le  Bàtaril,  qi^j  reveQ(|i(iuait  la 
l^orraine,  Hoson,  qui  s'était  Tait  un  nqfV^^  dans  le 
niifli  (le  la  Franre,  et  IcsNonnands  (jui  ravageaient 
toutes  ks  provinces,  lis  furent  prcaïue  toujours  \\ç- 
joiieiix;  ninis  ees  vidoiics,  |içu  ^écùive^  dans  un 
temps  où  les  rois  scuis  |H>uvoif  n'avaient  que  d« 
petites  années  levées  à  la  (làto,  çloif^naient  pas  la 
nécessité  dç  combattre  sans  oeaié  les  méuics  enne- 
mis, ï^uis  III  éiant  mort  au  mois  d'août  88^,  Çar- 
louian  devint  seul  foi  de  France;  il  mourut  lui- 
même  au  mois  de  dccen^brç  d'une  blesstne 
qu'il  reçut  à  la  çbasse,  et  ne  laissa  point  d'cnfaiits. 
On  remarque  qu'en  moins  de  sept  années  il  périt 
sept  souverains  de  la  famille  Carlovingicniiq,  savoir  : 
Louis,  rôt  de  Germanie;  deux  fjls  de  foi,  qoifi(nés 
Louis  e|  (tlarloman;  Cbarles  )c  Cliat^y<;,  Louis  le 
pégue  SOQ  fils,  et  Louis  et  Carloman,  fils  de  Louis 
le  Dégue.  Ces  régnes  précipjt^  ^vfuiçérent  1^  cbule 
des  héritiers  de  Cbaricntagne»  eomme  les  minorités 
successives  avaient  hâté  r^néanlissement  des  béri- 
liers  de  Uovis.  On  trouve»  dans  le  (ouie  2  du  recueil 
dn  historiens  de  Dudime,  on  fragment  4e  Me^tu 
Ijudovici  m  r(  CarlomoMi^  n)[iifi«  firé  d'un  ma- 
miscrit  de  St-Quentin.  " 

GABLOM  AN ,  fih  de  Charles  le  Chauve  e^  d*Er- 
menlrude  ,  naquit  vers  le  milieu  du  *y  sièele.  Son 
pére  lui  avait  donné  l'abbaye  di}  (léosmes,  au  d'o- 
dé  Langres,  et  plusieurs  wtiês  bénéRces  reli- 
gieux; mais  la  vie  ntonasli(|ue  convenait  [n  u  ù  (],n  - 
p>man,  et  ayant  vu  que  son  frère  Luiùa  le  Itùgue 
avait  obtenu  par  la  force  pliuieurs  apanages  et  le 
titre  de  rui.  il  se  révolta  aussi  roDire  mhi  (k  tc  en 
STtt.  Mais  il  fut  pris,  et  Cbarjes  le  (^|iaufe,  pouf 
rènipeclier  de  se  i^volter  de  nouVeau,  le  ^  ordon- 
ner diacre  uialr'r»'  'ui  et  renferma  à  Seulis.  Li-if.si|iie 
]f9  l<]S<'l^  yilM'^"^     même  anuee  trouver 

le  |ioi  4  St-pepis  pbiir  discuter  les  «fEurea  de  Lor- 
raine, ils  lui  demandèrent  de  mettre  aon  Qls  en  li- 
berté, jpiij^rles  te  Gbauve  céda  à  leuf  ivi^rea,  puais 
il'  défenait  it  (^r1^n  ^ê  affiner  h  cour. 
Cette  défense  fut  inutile  :  profilant  tie  l'absence  de 
son  pére  quj  ^lait  ^\lé  en  lj|j^rgogne  (^pi|i^t{-e  Gi- 
fifrd  ^e  Rôùasilldn,  Caripnâii  sa  àoqkra  dé  nou- 
veau, ravagea  les  villes  et  les  c!i;ltcatiN,  et  dévasta 
|9uf  le  pay»uu'i|  tj-avers^  ;  puiii  apprt;uant  retuur 
dè  âon  p^  |1  lui  envoya  des  messages  pour  lui  of* 
tnr  sa  soutuisstou.  Mais,  loin  de  se  soumettre  il  réu- 
pit  (Ig;  soldais  bi^lges  et  des  ^qdf(s  el  ^  dirigea 
irpffijroulencofiiin^ttaiit  ^liQrrthiieacniaiitiB.  pino- 
înar,  archevêque  ijc  Reims,  marcha  contre  lui  et  le 
^V\[  plusieurs  combats.  Le  voi  ù  son  retour 
<}f  ^dpm  qofi  yaa  mit  en  jugement  ceux  qui  avaient 
secopué  ou  suivi  son  fils,  et  ils  furent  cotnlaninés  à 
i^ort  et  biens  saisis.  I^lanl  parvetui  à  rcpreu- 
dft;  iinjs  seconde  fotsCarIoi|uo,  il  le  fit  enfermer  dam 
le  çli^teau  Je  Senlis.  11  assçmlila  ensuite  dans  celte 
vU^ç  le^  prifli^H  ^  Rpvinçe  de  ^ens,  destpiels  sun 
Hf^  |rj|kvait  (^bflM  40  régUaa  de  Meaux,  et 
4çf^d9  qu'il  fut  jugf^  cojqome  parjure  à  son  père 
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lui  enleva  ton  titre  de  diaore  «4  W  dignil^i  «edé- 

sij^tiqties;  mais  relte  condanuiatinn  ne  rendit  point 
Cailouiap  plus  sage,  et  ne  servit  qu'à  utcourager 
davantage  «es  partisans  qui  étaient  nombreux  et  di- 
saient qu'étant  redevenu  laïque,  rien  ne  s'opposait 
plus  4  ce  qu'il  fût  chargé  de  functioiis  civiles.  Ils  ib* 
HKVl^r^iit  dea  troubles,  chercliérent  à  trouver  des 
soutiens  non-seulement  en  France  mais  encore  à  l'é- 
tranger, et  projetèrent  de  dclivrer  Cailuuiau  et  de 
le  proclamer  joi  à  la  place  de  son  perc.  Le  conséil 
du  roi,  averti  de  ce  complot,  (it  traduire  de  nouveau 
Carloman  devant  des  juges  civils  qui  le  condanmc- 
rent  à  mort  en  873-  Son  pére  comnma  son  suppliée 
en  celui  d'être  privé  de  la  vue,  «  afin,  |X)rlc  là  sen- 
u  tcncc;,  (|u'il  ait  |e  temps  de  fuirc  pénitence.  »  Cet 
acte  de  cruapté  mit  lin  aux  projets  des  ennemis  de 
Cliaries  le  Cliauve  et  rétablit  la  paix.  Quelque  temps 
après  Çarloman  s'éeliappa  de  ^  prison,  aidé  par 
deux  moines  de  Corbie,  et  alla  trouver  son  onde 
Loui«  le  Gcrmaniiiuc,  qui  lui  lit  donner,  par  l*ar- 
dievéque  de  Maycnee,  une  retraite  à  Pabbaye  de 
St-Aubin,  oii  le  lil^  de  Charles  le  Chauve,  qui  avait 
^péré  pouvoir  monter  sur  le  irùne  de  France,  mou- 
rut, dnq  mois  après,  de  chagrin  et  d'ennui.  (  l'oy. 
Fluduanl,  Hisl.  niuiiuii.,  1.  5.  )  T.-P.  F. 

ilAllLOM,  ou  CAULUOii  (-iBi^  h  peiniit:  génois, 
né  en  tSM,  mort  à  Hilan  en  46SO,  à  l'âge  de  89 

ans,  fut  d'abord  élève  de  Sorri,  peintre  de  SieiuJC 
qui  était  venu  se  lixer  k  Gènes,  où  il  fornia  une 
école,  et  ensuite  du  BBSsignano,  bon  desnnaleur  et 
médiocre  coloi  iste;  maisCarloni  avait  des  disi>ositions 
naturelles  pour  cette  partie  brillante  do  la  peinture, 
et  il  y  joignit  ta  finililé  de  compoatlion  et  la  grAee 
du  dt'ssin,  (lualiiésdistim  tivt  s  iln  talent  de  sou  maî- 
tre. 1(  traita  surtout  la  fi-esque  avec  une  rare  per- 
fection, et  ses  ouvrages  dans  ce  genre  ont  une  force, 
un  brillant  dans  la  cimlcur  (|ui  st-diiiM-nt  et  cliarnient 
les  regards.  —  Jean-ttaplisle  Cmujûm  ,  son  frère, 
beaucoup  plua  jeune,  et  qui  lui  snnréeat  cnir|nanie 
ans,  était  aussi  élève  du  Passi:rnano.  Il  les  sur- 
passa tous  deux,  et  porta,  suivant  Lanzi,  l'éclat  de  la 
fruqiM  aussi  haut  qa*dle  peai  atteindre.  Les  plus 
bellei  pdnlures  des  deux  frèiTs  se  trouvent  .i  Gê- 
nea,  dana  l'église  del  Guaslato.  Il  est  difficile  de 
trouver  d'aussi  vastes  ftvaquea  exécutées  av«o  nhia 
de  soin,  et  en  même  temps  avec  plus  de  facilité. 
Les  conqtositions  en  sont  riclies  et  neuves,  les 
têtes  vivantes;  lea  figures  ae  détachent  du  Ibnd, 
et  les  couleurs  sont  d'tm  éclat  extr.inrdiiinire  On 
y  remarque  un  rouge  de  (iuurpre,  un  bleu  céleste, 
et  surtout  un  vert  d'émeraude,  qui' font  le  déaea«* 
|K)ir  des  artistes  ;  il  est  vrai  (pie  ces  tons  un  peu 
crus  nuisent  à  l'harmonie  générale;  mais  le  pro- 
cédé n'en  est  pas  moins  digné  de  remavqm.  Les 
peintures  des  deux  Carloni  ont  h^^auooup  de  ressem- 
blance; néanmoins  celles  de  Jean-liaptiste  ont  une 
plus  bdle  entente  de  clair-obscur,  et  sont  d'un  de»'» 
sin  plus  ciTindiosc.  Ce  dernier  peignit  anssi  k 
1  huile,  ti-avallla  jusqu'à  son  dernier  moment,  et 
mourut  âgé  de  85  ans,  en  4680.  —  Ses  deux  fils, 
André  et  Nicolas,  s'adonnèrent  tous  deux  à  la 
peinture.  Le  style  d'André  offre  un  mélange  de 
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celui  de  son  père  et  du  goiU  des  écoles  romaine  et 
\eniiientie  qui  pUU  davantage  dans  les  tableaux  à 
l'huile  que  dans  les  fresques.  Il  travailla  beaucoup  à 
PéKMise;  mais  il  n'eut  jamais  la  lînesse  et  la  grâce  de 
«m pire:  il  (bt  aussi  moins  hamns  dans  ses  com- 
positions, quoiqu'elles  ne  manquent  pas  d*aipritet  ' 
de  facililé,  IMii!»  un  voyaftf  qu'il  lit  à  Rome,  il  «mé- 
liora  sa  manière.  On  en  peut  juger  parles  tableaux 
qu'il  ()eifrnit  dans  celte  ville  pour  l'église  del  Gesù, 
et  par  ceux  (ju'ou  lui  demanda  à  son  retour  dans 
fla  patrie.  Nicolas,  son  Mre  et  son  élève,  fut  le 
moins  habile  de  la  famille.  —  On  connaît  encore 
deux  autres  Cahloni  [Taddée  et  Thomat).  Taddée, 
peintre,  sculpteur  et  architecte,  naquit  à  Reno,  pro 
die  du  lac  de  Lugano.  Il  fût  élève  de  son  père, 
Jetn  Carioni,  se  perfectioniM  ft  Rome,  et  s'établît 
à  Gènes,  où  il  exécuta  bcaurou[)  de  tableaux  :  il  y 
mourut  en  1615.  Ttiomas  Carluni,  sculpteur  lom- 
bard, fils  et  disciple  de  Gioffcdo  Carioni,  tratailla 
à  Gênes  et  à  'J'urin,  où  il  mourut  Le  stuiverain 
hii  fit  iiure  de  roagoiSques  obsèques,  et  on  lui  éleva 
«m  tombeau  avee  aa  ataïue.  Lt>rlaiHli,  dans  IMAv- 
cedario  pittorkn,  fait  descendre  ions  les  Carioni  le 
Jean  Carlooi,  né  à  Ileuo;  mais  cette  généalogie 
est  fort  «mbRMiillée,  et  Lanzi  prévient  qu'il  Ibnt  un 
peu  se  méfier  de  TOrlandi.  C — N. 

CAI\[X)S  (noN},  infant  de  Navarre,  prince  de 
Viane,  naquit  m  14W,  de  Jean  1"  d*Ara(;on  «C  de 
la  reine  ftlanclic  de  Navarre,  de  lacjuelle  il  devint 
l'héritier;  mais  à  la  mon  de  cette  princesse,  Jean  1" 
s'empan  du  trAne  de  Navam  tu  préjndiee  de  don 
Carlos,  ("e  prinr,-,  virtime  de  l'ambition  de  .s'm  ph-'^ 
et  des  persccuiiuDâ  de  sa  maràti-e,  qui  voulait  le 
perdre,  pour  placer  la  oonronne  sur  fat  iMe  de 
l'infant  don  Ferdinand,  prit  les  armes,  excité  par 
le  lui  de  Ciisiillc,  et  &e  rendit  maître  de  la  Navarre, 
qui  lui  appartenait  en  propre,  chef  de  sa  mère  : 
il  en  fut  proclamé  roi.  Cnc  puerrc  sani'fnntf  Relata 
entre  le  père  et  le  lits,  en  t4t>2.  Le  jeune  prince, 
vaincu  en  bataille  rangée  par  son  pérc,  dans  la 
plaine  d*.\ibar,  fut  pris,  et  conduit  au  eliflteau  de 
Tafaila,  d'un  il  ne  surlit  qu'après  avoir  promis  so- 
lennellement de  ne  jpKBdre  le  titre  de  roi  de  Ni- 
varre  qu'après  la  mort  de  son  père.  Les  deux  par- 
tis étaient  tix>p  animés  pour  (|uc  le  royaume  piH 
jouir  d'une  paix  durable.  La  guerre  civile  se  ralluma 
en  1433.  l'oursuivi  par  son  implacable  marâtre, 
désitérité  par  son  père,  et  vaincu  de  nouveau  à 
Eslella,  le  malheureux  prince  dd  Viane  se  réfugia 
en  France,  et  de  là  à  Maple»,  auprès  de  son  oncle 
Alptionse  le  Magnanine,  rai  d'Aragon,  qui  se  dé- 
clara l'arbitre  de  cette  odieuse  querelle.  La  mort 
d'Âlpbonse,  protecteur  de  don  Carlos,  laissa  ce 
prince  sans  appui.  Malgré  vn  traité  d'anmistie,  son 
barbare  père,  |  ni  v«i  |>ar  la  reine,  feignit  de  craindre 
pour  saooiu'onne,  et  Ut  arrêter  don  Carlos  àfran, 
en  I4M>,  après  ravoir  attiré  à  la  eoor  par  dWw- 
cieuses  proiues-ses  :  il  nonuna  des  commissiiires  pour 
lui  (iure  son  procès.  A  cette  nouvelle,  tous  les  peit- 
ples  de  la  monavdiie  se  soulevèrent  :  les  ditalans 

Fui  mt  les  premier'^  n  piTii  lre  les  armes  en  faveur 
de  don  CarU»  ;  les  Âragonais  et  les  Valenciens  sui- 
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virent  cet  exemple.  La  reine,  qui  était  regardée 
comme  l'unique  cause  des  malheurs  du  prince,  crai- 
gnant d'être  mise  en  pièces  par  le  peuple  Airieux, 
alla  elle-même  tirer  dim  Carlos  de  sa  prison  de  Mi- 
relia,  et  le  remit  aux  Catalans,  qui  l'emmenèrent  en 
triomphe  à  Bartxlone.  Le  roi  se  vit  contraint  de  lui 
pronHettre  par  serment  la  Catalogne,  de  le  recon- 
naître pour  son  héritier,  et  de  consentir  à  son  nia> 
riage  avec  l'infonte  Isalielle  de  Castille.  £n  souscri- 
vant à  ce  traité,  le  monarque  aragonais  signifiait 
en  quelque  sorte  son  abdication.  La  reine  sauva  son 
époux  par  un  crime.  Don  Carlos,  qui  ne  faisait  que 
languir  depuis  qu'il  avait  recouvré  la  liberté,  mou- 
rut eiupoi.sonné.  le  ^  sc[itembre  1461 ,  à  41  ans.  Les 
Catalans  reprirent  les  armes  pour  venger  sa  mort, 
et  accusèrent  paNiquement  la  reine.  Ce  prince 
tait  fait  chérir  par  son  cotuage,  par  sa  douœur,  et  par 
son  soàt  pour  les  lettres.  L'Iiâpigno  lui  doit  une  tra- 
duction élégante  de  h  Horalr  d*AriMeie  en  lanfroe 
castillane,  ouvrage  qu'il  dédia  à  AI|>lionse  le 
gnanîme,  son  onde.  Don  Carlos  composa  aussi  une 
CknmiqiÊt  nbr^  dw  roU  ét  Ih»arr$  defmU  !>• 
T  i  i/dir  de  la  monarchie  jusqu'au  rèijne  du  roi 
Charlei ,  son  aïeul.  Cette  chronique,  qui  a  été  oon« 
serrée  dans  les  ardilres  de  RMiqiehnie,  n\  Jamais 
été  imprimée.  B— p. 

CARLOS  (DOS),  Ois  de  Philippe  II,  et  de  Bla- 
rie  de  Pmrtu^i,  naquit  è  '7altedoltd,  le  8  Janvier 
1545,  et,  quatre  jours  npr^s,  sa  môre  mourut  au 
milieu  des  préparatifs  des  fêles  qui  devaient  céi^ 
brer  la  natasanee  du  prince.  Il  était  infirme,  et  avdi 
ime  jambe  plus  courte  que  l'autre  L'indiil^rcnce 
excessive  avec  laquelle  il  Uit  élevé  tortitia  son  lur- 
tnrel  eolére,  ofriidàtre  cl  vindicatif.  11  «ut  anaal  le 
nnllienr  d'avoir  pour  précepteur  Rossuhis,  Français 
de  nation,  fils  d'un  moine  de  bt-Denis,  homme  sa- 
vant, nais  d'une  vie  déréglée,  qui  n'inspira  point  an 
jeune  prince  une  grande  eonsidération  pour  son 
père.  On  rapporte  que  don  Carlos  ayant  reproché  à 
Bossulus  d'être  bèlard,  il  répondit  avec  insolence  : 
«  Je  le  suis  ;  mais  j'ai  un  père  meilleur  que  le  vo- 
ctre.  »  En  loBO,  Pli  il  i|){)ti  fil  solenueUement  recon- 
naître don  Carlos  héritier  de  la  eounmne,  par  la 
étals  assemblés  ii  Tok^de  ;  et  deux  ans  après,  il  ren- 
voya à  ruuiver&ité  d'Alcala  de  Uenarès,  espérant 
que  l'étude  des  lettres  adoucirait  m»  caractère  in- 
domptable. Un  accident  malheureux  mit  bientôt  sa 
vie  en  danger.  Il  lit  une  chute  violente  dans  lui  esca- 
lier du  palais  bâti  par  le  cardinal  XiiMBla  :  en 
le  crut  mort,  il  était  sans  connaissance  ;  mais  ne 
voyant  aucune  blessure,  on  se  raiisura.  Le  onzième 
jour,  une  (lèvre  aigui  le  saisit.  L.es  médecins  levè- 
rent l'épiderme  pour  examiner  le  crâne  ;  n'j  ayant 
remarqué  ni  tumeur,  ni  fractore,  mais  seulement 
une  petite  tache  rouge,  ils  Jugèrent  que  le  mai  était 
interne.  La  fièvre  augmenta,  les  accidents  s'a^ra- 
vèrent;  on  avertit  le  roi,  qui  se  rendit  aor-le-champ 
auprès  de  son  fils,  et  trouva  les  médecins  désespé- 
rant de  sa  guérison.  Alors  on  se  rappela  que  don 
Carloa  avait  une  grande  dévotion  à  St.  Didace, 
qui  n'était  pas  encore  caiwnisé.  Philippe  ordonna 
qMC  le  carpe  du  saint  ftt  pwjcessimimllanwm  ep* 
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porté;  on  le  plaça  sur  le  lit  de  son  Dis,  et  Ton  cou- 
vrit du  froid  linceul  de  Didaee  le  visage  cnflaniiiié 
de  Carlos.  Le  prince  s'as<>oupi(.  A  son  réveil,  di2»ent 
les  historiens  espagnols,  le  délire  avait  OMé»  la  fiè- 
vre était  lotiibée  ;  le  prince  demanda  à  manpcr  :  il 
guérit,  on  crut  au  miracle,  et  Philippe  11  sollicila  a 
Rome  la  canonisation  de  Didace.  {^pendant  la  rai- 
son du  jeune  pi  iiir».  se  trouva  pour  toujours  altérée, 
et  il  n  échappa  a  la  mort  que  pour  courir  à  une  des- 
tinée plus  cruelle.  Les  hisjtoriens  contemporains  va- 
rient dans  le  purtrait  qu'ils  tracent  de  don  Carlos. 
Selon  les  uns,  il  c-iaii  né  avec  plusieurs  des  qualités 
qui  font  les  Itéros.  Il  joignait  à  Taniour  de  la  gloire 
une  grande  élévation  de  courage  ;  à  beaucoup  de 
fierté,  Tempoitenient,  la  violence  et  le  désir  de  do- 
miner. Selon  les  autres,  il  aimait  les  aventures  ex- 
traordinaifca,  tont  œ  qui  était  bizarre  ei  singulier, 
«t  MB  actlims  étaient  souvent  celles  d*un  ftirieux 
qu'irrite  le  hasard  ou  la  résistance,  et  que  calme 
Tadresse  ou  la  «oumiasioo.  Une  nuit  qu'il  par- 
eoanilt  les  mes  de  Madrid,  on  laissa  tomber  |>ar 
mtL'ir  le  iiii  peu  d'eau  sur  sa  tète;  il  ordonna  sur- 
le-champ  aux  genlilsbommes  qui  le  suivaient  d'aller 
mettre  le  feu  i  la  maison,  et  d'égorger  tous  eeox 
qui  riiabitaienl.  Ils  partirent,  comme  s'ils  allaient 
Obéir  ;  mais  bientôt  après  ils  revinrent,  et  dirent 
qu*ib  n*avaient  osé  exécuter  Tordre,  parce  que  le 
sainl-sriri  etnrnt  porté  à  un  malade  venait  d'entrer 
dans  la  maison,  et  don  Carlos  {larut  satisfait.  Un  des 
peraoonages  de  h  eour  de  «on  père  qui  lui  étaient 
le  plus  odieux,  !r  pn'sident  Spinoîa,  avait  banni  un 
comédien,  nommé  Cisneros,  que  don  Carlos  avait 
envie  d*enlendre;nveiieoiitre  un  jour  le  président 

an  [Wîhis,  1p  snisit  par  son  chrip^rfin,  rr  mettant  sa 
main  sur  son  poignard  :  «  Vous  ose2,  s'écria-t-il, 
«  Inltcr  emiie  inel,  en  empêchant  que  Cisneroa  ne 
«  vienne  me  servir  '  pnr  la      de  mon  j  rre,  i'  faut 
«  que  je  voua  tue.  »  6piuola  tombe  aux  pieds  de 
Carlos,  n  aImmIHe,  et  le  prince  se  radoucit.  Ferré- 
ras,  qui  rapporte  ces  deux  '-^n^cdotes,  ajoute  les  traits 
suivanUi.  Un  cordonnier  ayant  (ait  à  don  Cark»  des 
boItliNa  trop  dmilei,  ee  prince  les  fit  couper  par 
petits  morceaux,  et  exigea  que  l'ouvrier  les  avalât. 
Don  Carloe  de  Cordoue,  frère  du  marquis  de  Las 
Navaa,  et  gentlDiomine  de  ia  chambre  du  prince, 
n'étant  pas  accouru  assez  vite  lorsijue  la  sonnette 
l'appelait,  Carlos  se  leva  ftirieuv,  le  &aii>ii  au  milieu 
du  corps,  et,  sans  la  résistance  et  les  cris  d'Alonzo, 
qui  attirèrent  les  domestiques,  il  eût  été  précipité 
par  la  fenêtre  dans  les  fossés  du  palais.  Mai^  on  uc 
«ait  jttsqa'à  quel  point  il  faut  croire  les  historiens 
espagnols,  qui  défendent  la  mémoire  de  Philiftpe, 
protecteur  do  la  religion,  et  repré!><;nttni  sou  liU 
comme  peu  affermi  dans  la  foi,  partisan  desrévotlés 
calvinistes  dans  les  Pays-Bas,  et  surtout  comme  un 
ardent  ennemi  de  l'inquisition.  On  dit  que  don  Car- 
los avait  fait  un  livre  en  blanc  des  voyages  de  son 
père,  avec  ce  titre  :  lo$  Grande$  y  admirablei  YU^u 
dêt  twy  don  PhUipt,  et  tous  ces  voyages  consistaient 
é  aller  de  Madrid  à  l'Escurial,  et  de  l'Escurial  i 
Madrid.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  congrès 
de  CaïamCÛBilNsis,  en  1559,  il  Ait  question  du 


mariage  de  don  Carlos  avec  EUsi^betli,  (  lit'  deHenri 
Il  ;  et  que  Philtpp*%  alors  veuf  de  Marie  d'Angle- 
terre, jugea  à  propos  de  se  sulMiiiucr  à  son  iils.  On 
a  dit  que  don  Carlos  aimait  Élisabeth,  qu'il  en  était 
aimé,  et  qu'il  ne  pardonna  jamais  ison  père  de  la 
lui  avoir  enlevée.  On  lui  lit  espérer,  en  1565,  de  lui 
donner  pour  épone  l'archiduchesse  Anne,  sa  cou- 
sine, fille  do  l'empereur  Maximilien';  mais  Pblllf^ 
s'opiH>ba  eiiMtite  à  ce  mariage,  et  il  épou.salui-mênie 
cette  princesse  après  la  mort  de  don  Carlos  :  il  prit 
ainsi  successivement  deux  femmes  qui  avaient  été 
destinées  il  son  Hls.  En  1563,  Philippe,  qui  rtlavait 
d'autre  héritier  que  don  Carlos,  le  jugeant  sans 
doute  incapable  de  gouverner,  &t  venir  en  Espagne 
les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest,  ses  nevenx,  ^n 
de  leur  assurer  la  succession  de  ses  Éial^.  Il  alla  les 
recevoir  lui-même  à  Barcelone,  le  3  janvier  1564  ; 
visita  avec  eux  une  partie  de  l'Espagne,  et,  pendant 
ce  temps,  don  Carlos  était  laissé  à  Madrid.  L'année 
suivante,  ce  prince,  inquiet  et  mécontent,  vivant 
toujours  en  mésintelligence  avec  Philippe,  projeta 
de  sortir  d'Espaj^ne,  sous  firétextc  de  vouloir  aller 
au  secours  de  Malte,  alors  asaiégée  par  les  armées 
de  Soliman.  Il  tamassa  80,000  ducatt,  et  il  était 
près  de  partir,  lorsque  Ruy  Cornez  de  Silva,  confl- 
(lent  de  Philippe,  et  que  Carlos  avait  pris  pour  le 
sien,  lui  montra  une  lettre  supposée  du  viee>roi  du 
Naples,  annnni^anl  que  Malte  avait  été  secourue;  il 
ajouta  que  les  motil^  du  départ  du  prince  ne  subsis- 
laîent  plus,  et  il  te  détourna  ainsi  de  sa  résolutioii. 
Carlos  le  pria  do  ne  rien  apprendre  à  son  père  d'un 
dessein  dont  il  était  trop  bien  instruit.  En  1MT, 
lorsque  la  révolte  des  Pays-Bas  oempait  les  amwa 
de  Philippe  et  inquiétait  ses  conseils,  don  Carlos 
écrivit  i  plusieurs  grands  du  royaume  que  son  des- 
sdn  ^tde  passer  en  Allemagne.  Il  «avoya  Garde 
Alvarez  Ossorio  chercher  (>f>0  (¥>0  énis  à  Séville,  et 
s'ouvrit  à  don  Juau  d'Autriche,  son  oncle,  qui  lui 
parla  avec  douceur,  lui  représenta  que  la  plupart 
des  farauds  auxquels  il  avait  écrit  ne  manqueraient 
|tas  de  remettre  ses  lettres  au  roi,  ce  que  tirent  en 
effet  l'aminmle,  d'autres  eneore;  «t  don  Juan  lui- 
même  alla  rapporter  à  Philippe  ce  que  ^on  neveu  ve- 
nait de  lui  confier.  On  croit  que  don  Carlos  avait  été 
toudié  du  malheur  des  Flannnds  ;  qu'il  fbt  invité 
par  eux  à  venir  se  mettre  à  leur  téte;  qu'il  avait 
souri  à  ce  projet,  qui  lui  parut  grand,  parce  qu'il 
était  bizarre  et  extravagant.  Onle  aoapfoimainéaie 
d'avoir  eu  des  entrevues  secrètes  avec  le  comte  de^ 
lierg  et  le  baron  de  Monligny,  députés  des  Pays-Bas 
à  Madrid,  et  nienus  i^ir  Philippe.  Ce  monarque 
parut  croire  que  son  dis  cherchait  a  s'échapper  d'Es- 
pgne  pour  passer  dans  les  Pays-Bas.  11  en  coûta  la 
téte  au  baron  de  Montigny,  confident  et  peut-être 
auteur  du  projet  d'évasion.  Plusieurs  historiens  pré- 
tendent que  si  Philippe  ne  se  rendit  pas  lui-même 
en  Flandre,  à  la  tète  de  l'armée  qu'il  confia  au  duc 
d'Âlbe,  c'est  qu'il  craignit  l'esprit  remuant  de  don 
Garlos  ;  qu'il  n'osa  ni  le  laisser  à  Madrid,  ni  le  me- 
ner avec  lui  dans  celte  expédition.  Le  jeune  prmoe 
avait  témoigné  le  désir  le  plus  ardent  d'être  admis 
par  son  pére  dans  l'administration  d'une  partie  de 
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jSes  ptats;  ipwis,  t[op  jaloux  de  son  autorité,  Pliilippc 
secbnduisaii  envers  lin  avec  beaucoiip  de  rt5scrvc|;l 
de  froideur,  tandis  qu'il  paraissait  accorder  sa  con- 
Ranre  au  duc  d'AIbc,  à  Kuy  Goniez  de  Sylva,  à  don 
Juan  d'Autriche  et  à  5pinota.  Don  Carlos  avait  pour 
eux  une  répugnance  invincible,  soit  (ju  il  fût  jaloux 
de  leur  crédit,  soit  (|u'ii  les  regardât  comme  des  es- 
pions chargés  d'éclairer  sa  conduite.  Il  ne  pouvait 
supporter  que  le  duc  JAIbc  eût  obtenu  le  gouver- 
nement de  la  Flandre,  qu'il  avait  sollicité  pour  lui- 
péme.  Résolu  de  se  venger,  il  se  jeta  avec  un  poi- 
gnard sur  ce  seigneur,  ([uand  il  vint  prendre  congé 
de  lui,  et  le  dnc  n'évita  la  mort  (pic  par  sa  force  et 
son  adresse.  Philippe  parut  croire  aussi  que  don 
Carlos  avait  conspiré  contre  sa  vie,  parce  c^u'il  jKir- 
tait  toujours  sur  lui  deux  pistolets  faits  avec  beau- 
coup d'art.  Louis  de  Foîx,  architecte  et  ingé;iieur 
français,  célèbre  par  la  construction  de  TEscurial  cl 
(le  la  tour  de  Cordou.in,  rap|)orta  à  l'historien  de 
Thou  que  don  Carlos  l'avait  cliargé  de  lui  faire  «ni 
livre  aswz  pesant  pour  tuer  un  homme  d'un  seul 
coup.  «  Ce  prince,  dit-il,  avait  désire  d'avoir  ce 
«  livre,  depuis  (|u'il  avait  lu  dans  les  annales  d'Espa- 
ji  gne  qu'un  évCque  prisonnier  avait  fait  couvrir  de 

0  cuir  une  brique  de  la  grandeur  de  son  brçviaii-e, 
«  qu*il  s'en  était  servi  pour  tuer  son  geôlier,  et  s'é- 
•  tait  sauvé  parce  moyen.  »  De  Foix  ajoutait  qu'il 
avait  fait  pour  don  CaWos  un  livre  composé  de  douze 
tablettes,  d'une  pierre  bleue,  couvert  (je  lames  d'a- 
cier cachées  sous  des  lames  d'or,  cl  que  ce  volume, 
long  de  6  pouces  et  large  de  4,  pesait  plus  île 
Ï4  livres.  II  disait  encore  que  âon  Carlos,  vou- 
lant être  seul  dans  sa  chambre,  lui  avait  i^^il 
faire  une  machine  avec  laquelle,  par  le  moyen  de 
(pielques  poulies,  il  j)ouvait  ouvrir  et  fermer  sa  porte 
sans  se  lever  de  son  lif  ;  que  ce  prince  avait  toujours 
$ous  son  clievct  dcuf  épées  pues,  deux  pistolets 
cluirgés,  et,  ii  coté  de  .son  lit,  plusieurs  arqucbnscM 
et  un  coffre  rempli  d'^irmes  a  feu.  Cette  exiréuic 
Obfiancci  ces  précautions  alarmèrent  Philippe,  ûn 
avait  souvent  epicndu  don  Carlos,  lors(]u'il  sortait 
de  la  chambre  de  la  rcifie,  se  plaipdre  vivement  de 
ce  que  son  pére  1^  lui  avait  enlevée.  11  laissait  ajors 
imprudemment  éclater  sa  cojére  et  son  indjgnatioii. 
ta  veille  de  ^f»^!,  il  tléclara,  dif-on,  en  se  confcij- 
sahtà  un  prêtre,  qu'il  avait  résolu  de  ^^pr  un  hojn- 
nie.  confession  fut  révélée  à  Philippe,  (pii  s'écria  : 
'fi  Je  suis  cet  hoiumc  que  mou  lits  veut  tuer;  mais 
f  je  vais  prendre  des  mesures  pour  le  prévenir,  m 
^insi.  ninri  jaloux,  roi  sonibrë  et  (jéliant,  ou  |)crc 
j|jalheureux,  l'lii|ip[^,  con(|iiil  par  la  haiije  ou  1^ 
crainte,  fCsol4t,  par  |)ol|ïi(]up  ou  par  superstition,  de 
perdis  un  fjls  uni(|uc  qui  devait  hériter  de  sa  cou- 
ronne. ||  ne  faisait  rien  d  imporlant  saps  consulter 
le  .siaint-onicc.  Qn  |j(  dans  la  continuation  de  YUit- 
(oire  ccricsia$liqur  de  Fleury,  par  le  P.  Fabre,  de 
l'Oi-aloire,  «  que  ilon  Carlos  b'cUùi  expliqué  en  des 
termes  qui  faisaient  craindre  à  l*inquisiiion  qn'i|  ne 
la  supprimât  dès  »|ii'il  serait  lemalire,  e^  que  c'était 
1^  son  plus  grand  crime.  »  IK  Foix  fut  chargé  d'ar- 
rètcir  les  poulies  qui  servaient  à  fermer  en  dedans 

1  (le  don"  Carlos,  H'  le  lit  fecrétemenj  e\  avec 
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Umi  d'art,  que  le  prince  ne  s'en  apfTC^t  Roii)|.  Il 
dormait  profondément, -dans  la  nuit  (II)  ^8  jaiiyier 
iiiù^,  lors(|ue  le  comte  de  terme  entia  le  prcmiçy 
dans  son  appartement,  enleva,  sans  le  réveille^,  les 
épées  et  tes  pistolets  qui  étaient  sous  son  ç^ieveU 
s'empara  des  arquebuses,  et  s'assit  sur  le  cofrv  in\] 
renfermait  d'autres  armes  à  feu.  ^lors  le  r<i 
précédé  tic  Uuy  Çomez  de  Silva,  t^u  duc  de  l  v»ia 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Don  Çarlos  Hn\\ 
encore  plongé  dans  le  sommeil.  On  le  réveille  :  il 
voit  le  roi  son  pére,  et  s'écrie  ;  «  Je  suis  mort,  »  et, 
s'adressanl  à  Pliilippe  :  «  Votre  Majr^'r'  v. nt-elle  me 
•  tuer?  Je  ne  suis  pas  fou,  mais  d'  de  topl 

«  ce  qu'on  fait  à  mon  égard.  »  EuMiitc,  avec  def 
larmes,  des  cris  et  des  gémissements,  il  conjury 
ceux  qui  étaient  présents  de  lui  donifer  la  uiort. 
a  Je  ne  suis  pas  venu,  dit  Philippe,  |)our  vous  tuer, 
«  mais  pour  vous  cliAtier  en  père,  et  pour  vous  (air« 
«  rentrer  dans  te  devoir.  »  Il  lui  ordonna  do  m  |«< 
ver,  lui  ôta  tous  ses  domesti(|ucs,  fit  saisir  une  cas- 
sette remplie  de  papiers,  qui  était  sous  son  lit,  con- 
fia le  prince  à  la  garde  de  six  gentilshommes,  leur 
enjoignit  tic  ne  le  pcnlre  jamais  de  vue,  de  Peropè- 
cher  d'écrire,  de  comnuini(|uer  avec  persomje,  e{ 
Il  se  retira.  Les  gardes  de  don  Carlos  le  revêtirent 
d'habits  de  deuil  ;  on  enleva  les  tapisseries,  lei 
meubles,  le  lit  même,  et  on  ne  laissa  dans  la  cliaqi- 
brc  qu'un  petit  lit  roulant  et  un  inateia^.  Pop  Car* 
los,  se  laissant  em|K>rlerau  désespoir  et  à  la  fur^tir^ 
avait  fait  allumer  un  grand  feu,  sous  prétexte  di^ 
froid  rigoureux  de  l'hiver  ;  il  se  je^i  dans  les  ilain- 
nies  où  il  voulait  être  étouffe  ;  ses  gardes  accouni- 
rcnt,  cl  ne  l'en  retirèrent  qu'avec  de  grands  efforts. 
I|  essaya  de  se  détruire  (lar  |a  soif,  par  la  fain),  par 
des  aliments  mnnfrés  avec  excès;  il  voqhit  apssi  >"é- 
trang|er  avec  un  (liamant  mis  daq^  .sa  Imuobe.  On 
^it  que  P|iilippç  découvrit,  ijanf  la  cas&ette  saisie 
sous  le  lit  dc  doi^  Carlos,  .^çs  intel|igence>i  ^vec  le« 
rebelles  des  Pays-jjas,  çt  qu'il  y  trouva  une  çorrcs- 
pon(lance  secrète  avccl^  r^inc,  (jui  np  laissait  aucun 
doute  qu'il  n'aim/it  ecjte  pi  "  -  '  'm'îI  n'en  fût 
aimé.  Pliilip|)C  éi  i  ivitau  .  ■  reur,  an  roj 

de  France,  cl  aux  princes  ^  ^Wivs,  qiTil  avait  ët^ 
oblii^é,  i^r  de  Iwnnes  luisoi^s,  d'nuprisonnrr  soq 
(ils,  et  (pie,  dans  celte  affaire,  j)  i^'omcltraii  rien 
tout  ce  qu'on  devait  M^nàifp  d'\\n  pèrp  çl  d'un  roi 
également  juste  et  prui|ent.  11  |it  [>art  ausisi  .de  If 
résolution  (|u'il  avait  prise  aux  yijles  do  ses  t^ùtCt 
par  uqe  lellrp  que  Çolim uan^  rjipporiq  danf}  )'|/mn 
(oiredr  S^govir,  et  Zuni;,\i  daps  lc«  A»'\aUs  d€  4nh 
ifiUc.  Philippe  écrivit  le  2i  irnnior  à  l'iippératricej 
sa  sœpf  :«  Quoique  Votre  ait  pu  voir,  |>ae 

«  tout  ce  que  je  lui  ai  di^jà  <;:ni  -.ur  la  conduite  di^ 
a  prince,  de  (|uelle  néccssitii;  ||  filait  depui"  Ions- 
«  temps  d'y  apiwrter  repiéde,  cependant  |a  i 
«  paternelle,  les  précautions  et  jes  éclajrçi»  1111114^ 
a  que  j'ai  drt  prendre  avant  ^l'ep  ycnir  9  l'^^ltc  ^itr 
a  trcmité,  m'ont  arrêté  jusqu'à  présent-  I-et  ^ÊÊÊÊ 
«  du  prifjce  se  sont  portées  à  un  i  l  •  v^^ès, 
«f  pour  remplir  mes  Revoirs  envers  I         ;  pour  »•> 
(i  lisfairc  4  ce  que  je  dois  aux  peuples  qu  i)  \m  t; 
0  plu  (|c  i))e  a^filiçr,  jg  p'aj  pq 
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.«  de  m'aasurar  de  ufyooiie»  et  de  le  taire  ém- 
it prtsonne'r.  Votre  tenurcssc  maternelle  voiui  fera 
«  connatU'p  combien  cette  réM>luliua  u  dù  coûter  ù 
i  mes  seaUiM^  et  à  mon  cœur.  cru  devoir, 
^  eh  cettf  ocxâsio'n,  faire  à  Dieu  un  racrilice  de  ma 
«  çliair  et  de  mon  sang,  etc.  »  Les  précautions  ex- 
lÉeaqlTes  que  jprit  Philippe  pour  justiiler  si  conduite 
iùnt  peui-étre  ce  qui  dé]>oàcrait  le  pliu  eu  taveur  de 
(Ion  Carlos.  Plusieurs  princes  et  toute  la  noblesse  es- 
pagnole sollicitèrent  m  vtin n  UtieMé.  Phililipe  vou- 
lut qi^e  l'inquisition  prononçât  sur  son  sort.  La  plu- 
ipârt  des  Itistoriens  prétendent  qu'il  fut  condamné  à 
tiiort  par  re  tribunal  odienx,  que  la  aaHaiet  Ait  exé- 
cutée aecrèteiuent,  qu'on  fît  avaler  au  princo  un 
bouffloD  empoisonné,  et  qu'il  mourut  quid^bes  heu- 
rcs  w>rès  lavoir  pris.  D  autm  croient  qu'on  lut  ou- 
vrit les  veines  dans  un  bain  ;  d'autres,  qu'il  fut 
étranj^lé  ;  mais  Ferrenn  et  les  historiens  espagnols 
en  généi-al  prétaident  que  don  Carlos  mourut  d'une 
(iévre  maligne,  occasionnée  par  un  régime  extrava- 
gant et  par  de  violents  accès  de  foreur  ;  (|u'il  reçut 
[es  derniers  sacrements  avec  une  grande  piété;  qu'il 
\oulut  avoir  la  bénédiction  de  son  père,  et  qu'il  lai 
demanda  pardon  de  tons  les  chd;n^ns  quH  fttf  Mttft 
causés.  On  n*adonc  rien  de  certain  sur  le  çoni  e,  lii 
ipéme  sur  l'époque  de  la  mort  de  don  Carlos.  Plu- 
sieurs ont  placé  Celte  époque  au  tl  jofllet  4808, 
phi.sicui-s  au  mois  d'octobre  ;  mais  Louis  de  Foix  et 
de  1  iioi|  la  font  remonter  aux  premiers  mois  de  Tén- 
née,  et  eroient  qb'on  ae  réfittHlit  li  nbiltene  èt  11 
njort  de  ce  prince  qu'après  l'avoir  tenue  raiiu'o 
pendant  quelques  mois,  et  qu'après  U  victoire  rctn- 
poricc,  le  21  juillet,  par  te  fflie  a*Alt^lurll»  Belles 
coiiicdérés.  La  catastrophe  de  (I<jii  Carlos  pavait 
avoii:  été  aussi  mpitérieuse  que  tragique.  L'abbé  de 
St-Réa1,  au  lieu  de  rédihdr,  n*a  wntribaé  qii*!  retn^ 
brouiller  cncoro,  on  clieichniit  moins  la  vé»-ité  tiop 
diflicile  à  Urouver,  qu'à  écrire  un  roman  intéressant. 
Don  Carlos  B*était  ikgé  que  de  K  ansU  16  jour^, 
suivant  Louis  de  Cobrera,  ce  qui  fljccrail  la  date  de 
sa  mort  au  S4  janvier.  Elisabeth  mourut  le  S  octobre 
de  ht  même  année',  encefme,  et  •  tieinfe  Ijtée  de 

SS  ans.  On  souiironna  aussi  Philipj)o  de  l'avoir  fait 
empoisonner.  On  lit,  après  la  mort  de  don  Carlos, 
VB  recneiU  en  cepigMl;  àtfikà  la  tntlk  db  bizan^ 
rie  vrais,  faux  ou  exagérés,  qui  pouvairtU  itiiiIi  p  ce 
prince  odieux  ou  ridicule.  On  publia  aussi  la  Yie  el 
Ife  Jlbri  dit  irAMt  dM  (SsH^  <rKi)M^ 
fût  traduit  en  e.<;î>a!rnol  ;  mais  Ferrera'!  le  rr^ardé 
oominê  un  libelle  diflbMàtoine,  rempli  d'emurs 
groMiène;  dgalwbienl  MMitiMnii  iPho^ttr  AI 
Charles- Quint;  de  Philippe  lî,  de  don  Carbs,  cl  dé 
la  reine  Elisabeth.  Il  assutt  qtte  Grégorio  Léti  lui- 
néme  eh  poHie«JttgnlMIMet  mttippc,  ajoutè-l-tl, 
•Mm  toujours  qur.-îon  fili  n'îiVaU  jamais  l'icn  Ir.'inié 
nl'dWitre  sa  vie,  ni  centre  sa  perdue.  Kii  efTct,  ce 
menaMpie  écri«hit  i  IDâipâratrice,  ia  )sëdf  \  Ml 
«  conduite  à  Péf^atii  dd  jlHAce  h'cst  fondée  sur  au- 
«  cun  vice  capital,  ni  tticun  critiic  dcshono- 
«  noir.'*  Ce  qn1l  y  à  de  blbti  bctiâin,  c'^cst  que  don 
CiVIbs  MElISîbclh  fhretU  niallictiMnJl  ;  qu'ilsavalcnl 
m  tfNÉili  IMa  t  rauut  ;  qu'Us  ntooroitnt  àlaa  ^  • 


même  temps,  à  la  fledr  de  l^lge ,  et  que  |»h»{etirs 
mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  lorsipie  Philippe 
épousa  l'archiduchesse  Anne,  sà  nièce,  qui  avait 
encore  été  promise  à  don  Carlos.  La  fin  ti-agique  de 
ce  prince  a  fourni  le  sujet  de  pltisiieurs  tragédies  :  à 
Campisiron,  en  168.H,  dans  son  Andronk;  à  Xime» 
nés,  et  a  Chénier,  dont  la  |»ièce  n'a  été  ni  représentée 
ni  imprimée.  Otway,  Schiller,  et  Alfieri  ont  àUsei 
mis  dion  Carloe  mr  la  scène.  T— te. 

CAHLOST.VD.  Voyez  Bode.nstEIN. 

CÂRLYLë  (Joseph  Daches),  savant  orienta- 
liste anglais,  (ils  d'un  Inédecin  établi  à  Carlisie,  na- 
quit dans  cette  ville  en  iVSid.  Élevé  à  l'université 
de  Cambri«)ge ,  U  S'y  livra  à  l'étude  de  la  langue 
arabe,  él  en  ftat  lilt  professeur  â  la  place  du  docteur 
Craven.  Il  publia  d'abortl  :  Maured  AUatoftl  Jema- 
teddini  fllU  Togri  Bardii  seu  rerum  jEgi/ptiaettrum 
Annale* ,  (A  dMid  CKr.  971  vsque  ad  ànn.  UJSH, 
Cambridge  ,  {'92,  hi  A".  Celte  chronique  égyp- 
tienne, dont  le  texte  arabe  n'avait  jamais  été  loir 
primé,  est  accompagnée  d^me  traductioii  latine  èt 
de  savantes  noies.  Il  publb  encore,  en  17%,  tin 
SpéeimM  de  poésie  arabe ,  ouvrage  esUmé.  Ayant 
oHenn  d*Mtempa|her  lord  Elgin  dam  'son  arabas» 
sade  b  Conslàntinoprc ,  en  1799,  Il  visita  les  princl- 
paPes  biblidlbéqiiies  des  pays  soumis  aux  Ottomans, 
rtcaefim  litie  nndtlhidiB  de  botes  précieases ,  et  tt- 

vint  m  .\nglelerrc  îjn  1801.  îl  s'applicpia  d<!s  lors 
avec  aideur  à  l'édition  de  la  Bible  arabe ,  publiée 
f»r  fa  socMté  lilEltqtie  de  Londres,  pour  être  répan- 
d\n'  E:ralis  cIilv  les  nuilsumans  d' .Afrique.  Ce  bel 
ouvrage,  imprimé  à  Oxford,  dans  l'imprimerie  de 
Clsrendon;  avec  de  beatix  caractères  neuft,  est  Ibit 
sur  le  texte  arabe  de  la  r'oI\\^'ln(ic  de  ^Valton,  mais 
corrigé  et  revu  avec  soin.  Carlyle  ne  put  en  voir  la 
pttbneation  ;  Texcéa  du  fnvaîl  et  là  suite  des  ftiti- 
pnis  do  sou  voyage  abréjjèrciit  ses  jours,  et  il  mou- 
rut le  12  avril  1804,  âgé  de  4a  ans.  L'édition  de  la 
Bible  arabe  ftft  conttnuée,  à  son  défaut,  par  le  doG- 
Icur  Homi  Ford ,  profcsMui-  d'arabe  à  Oxford. 
Carlyle  avait  laissé  trés-avaucées  et  près  d'èue  pu- 
Mléâ  Icft  observattens  hltes  pendant  son  voyage 
au  Levay,  et  ànb  dJttolatiCRi  sur  la  plaine  de 
Troie.  .  C.  M.  P. 

GAItllAGffl^Yife  (François  BussoNB,  dit  ),  né 

à  ratiiiaLriiolc,  villu  du  l'ictiinnt  ,  en  lôUO,  de  pa- 
i-ents  ob:>curs ,  et  dout  le  métier  était  de  gaidei-  les 
pourceàux,  iseryU  d'abord  un  olBcier  de  Facino^Suw 
en  qualité  de  valet.  11  entra  comme  .simple  soldat, 
en  1il2,  dans  l'armée  de  Piiilippe-Marie  Visconti, 
duc  tïç  nllatt.  n  se  distingua  sous  les  yeux  de  son 
soiivci-aliî  dans  la  seule  oreasioii  peut-être  où  celui- 
ci  eiU  été  présent  ù  uu  combat,  el  il  fut  rapidement 
élevé  lut  aux  plus  hautes  dignités  militaires.  En 
retour,  il  Fut  l'instnimetit  de  la  grandetur  de  SOB 
maiue.  Il  l'avait  trouvé  sans  argent ,  sans  ndditoi 
etiiouré  d'enneiinls,  ne  commandant  plus  qn'i  Milan 
el  h  Ta  vie,  où  il  était  encore  menacé  par  les  fac- 
tieux; mais  Carmagnole  soumit  successivement,  tous 
les  lyràns  qui  s'étaient  partagé  les  co^iquétes  da 
Jean  Galéaz ,  et  il  ramenô  la  Lonibardic  entière 
sdtts  k  d^iminatiou  du  duc.  11  for^a  les  Génois  à 
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fcooanalire  aussi  Vautorilé  de  PUllppe-Mirift,  d  il 

se  préparait,  en  U24,  à  monter  sur  leurs  vaisseaux 
]]Our  aller  dans  le  royaume  de  Naples  combattre 
Alf^ionse  d'Aragon ,  lorsque  le  duc  de  Milan ,  qoi 
.ivoit  donné  à  Carniajioole  le  titre  de  comte ,  qui 

I  avait  adopté  dans  sa  famille,  et  qui  lui  avait  per- 
mis de  prendre  aon  nom ,  parut  tout  à  coup  jaloux 
il'tin  luiinme  qu'il  avait  feit  trop  gi-and ,  et  dont  il 
avaii  reçu  trop  Ue  services  pour  ne  pas  le  craindre. 

II  voulut  lui  Ater  le  commandement  de  sos  troupes, 
et  le  borner  à  la  carrière  dvile;  mais  Carmagnole, 
qui  avait  formé  lui-même  l'armée  qu'il  comman- 
dait ,  et  qui  trouvait  sa  sûreté  dans  le  i-espect  et 
Taniour  de  ses  soldats,  ne  voulut  pa»  se  séparer 
d'eux,  et  demeurer  sat»  défem»  ^»-fe-vlt  d\m  son* 
vei'ain  souiM.'onneiix.  Il  (kmand.i  au  duc  avec  in- 

■  stance  une  audience  (|ui  lui  fut  refusée  ;  il  insista,  il 
"  Itec  menacé ,  et .  recoombaaot  alors  que  sa  perte 
élait  jurée,  il  svcliappa  des  Finis  le  Milan,  au 
printentps  de  f4'25,  pour  se  rendre  à  Venise.  Ses 
biens  fbrent  aittsiiAt  mis  sons  le  séquestre;  sa 
femme  et  ses  rdli.'»  furent  traînées  en  prison.  Car- 
magnole excita  les  Vénitiens  à  prendre  la  défense 
des  Flerentins,  alors  aeeabMs  par  les  armes  do  doc 
de  Milan.  Il  leur  révéla  les  projets  de  Viscontipoof 
les  écraser  à  leur  tour,  et  une  tentative  que  fil  le 
'  due  pour  le  faire  etnptriaonner  ne  laiin  plus  de 
doutes  sur  sa  sincérité,  (^^irruijrnole,  mis  à  la  léte 
des  troupes  des  deux  répubUqut«,  Gt  ctiauger  ia 
ftice  des  afllires.  H  «uvrit  la  campagne  par  la  prise 
(Te  Bresda,  et  enleva  foules  les  forteresses  du  Bres- 
san aux  Milanais,  par  plusieurs  sièges  successifs, 
sous  les  ytnx  d*mie  armée  ennemie  fort  supérieure 
6  la  sienne.  Il  remporta,  l'annf'e  sttivante,  le  <  1  oc- 
tobre iAîl,  une  glorieuse  victoire  à  Macalo,  sur  les 
qnain  généraux  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  réunis 
nl'tr<  îîu  service  du  duc  .  savoir  :  François  Sforza, 
Picciniiio,  Aiij;c  de  la  Pergola,  et  Guido  Torello; 
mats,  par  une  imprudeiiie  généralité .  il  renvoya 
tous  les  prisonniei's  (|u'ii  avait  faits,  et  il  excita  ainsi 
les  suupvouii  (IcÀ  \  cniticiis.  La  paix  obtaïue  par  ses 
victoires  fit  recouvrer  la  liberié  k  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  tandis  (|u'ellc  asnjra  aux  Vénitiens  la  con- 
i\\iùle  de  Brescia  ,  di-  I5ert,'aino  ,  et  d'une  moitié  du 
Crémonais.  Mais  dans  une  guerre  qui  se  renouvela 
bientôt  après.  Carmagnole  ne  répondit  plus  a  l'at- 
tente que  les  Vénitiens  fondaient  sur  ses  talents;  il 
fut  cause,  le  22  mai  1431,  de  la  défaite  d'une  flotte 
.  vénitienne  sur  le  Pd,  et  il  ne  répara  point  cet  échec 
par  son  activité  dans  te  reste  de  la  campagne.  Le 
sénat,  défiant,  ne  supposa  pas  cpie  Carmaguole  pAt 
éprouver  des  revers  saïui  être  coupable  de  perfidie  ; 
il  crut  que  ce  général  avait  pitié  d'un  maître  qu'il 
avait  longtemps  m  i  \  1  1 1  dont  il  s'était  assez  vengé, 
3t  il  s'occupa  de  punir  par  une  iraiiisoD  sa  Irabisoa 
supposée.  Carmsfnole  fbt  appelé  à  Venise  au  com- 
mencement de  l'année  1452  par  le  conseil  des  dix, 
pour  édaircr  la  république  par  ses  conseils  durant 
les  néfodatlons  de  paix.  11  fbt  reçu  avee  une  pompe 
extraordinaire;  le  dofçe  le  fît  a<^srnir  'i  si  ^  (rtés 
dans  le  sénat,  et  lui  exprima,  dam  aon  discours, 
ruiMlioa  et  la  wwiimelMiii»  de  h  lépubUquc  ; 
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mais  à  peine  ses  soldats  se  tarent  lettoéi,  et  feureat 

laissé  au  milieu  des  sénateurs,  que  Carmagnole  fut 
cliargé  de  fers  ,  jeté  dans  une  affreuse  prison  ,  et, 
bientôt  après,  soumis  à  la  torture,  pour  qu'il  avouAt 
ses  trahisons  prétendues.  Fnftn  ,  le  vingtième  jour 
après  &0U  arrestation,  il  (  ut  l.i  t*  (e  uauchée,  le  5 
mai  1432;  maison  eut  soin,  :\\:inî  son  sup[>lice,  de 
lui  mettre  un  Milton  dans  la  txjuchc,  afin  qu'il  ne 
pût  pas  protester  de  sou  innocence.  Ses  biens,  qui 
étaient  immenses,  fùrent  oonOsqués,  et  la  républi- 
que se  chargea  seulement  de  faire  une  misérable 
pension  à  ses  deux  filles.  La  vie  de  Carmagnole, 
écrite  par  TeoiveUi,  «  tienve  dans  les  PienwnM 
UliuiTt,  S  s  — 1« 

CABMASAT.  Voyn  Bchram  IV. 

CARMÂ'l  lI ,  r  ndateur,  parmi  les  musulmans, 
d'une  secte  qui  lit  beaucoup  de  ravages  dans  l'em- 
pire des  Arabes  pentot  le  S*  et  le  4*  siècle  de  llié* 
girc,  se  nommait  IIampan.  fils  (r.\las<.lialli.  Le  sur- 
nom de  Carmath,  sous  lequel  il  est  plu»  connu ,  lui 
Art  donné,  suiTsnt  les  uns,  parée  qn*il  aviit  les  yeu 
rouj.-!  s;  -.uivant  d'autres,  parce  qu'il  iv  iit  les  pieds 
courts,  et  ne  pouvait  Cure  que  de  petite  [tas.  Ce  sur- 
nomt  en  admettant  la  prendéreéiymologie,  est  tiré, 
dit<en,  de  l'idiome  des  Nabatliéens,  dialecte  de  la  lan- 
gue cbaldaique  ou  syriaque ,  qui  notis  est  trés-peu 
connu  ;  ai  l'en  adopte  la  seconde  étymologie ,  Il  est 
d'oi'i<ïine  arabe.  On  donne  encore  d'autrrs  mofif:,  i 
cette  dénomination,  qui  devint  celle  de  la  secte 
fondée  par  Hamdan.  Suivant  les  livres  saerés  des 
Druzes,  dont  la  doctrine  a  de  grands  rapport?;  nvrc 
celle  des  Garmathes,  ces  sectaires  butui  appelés 
ainâ,  perce  qu'ils  afTectaient  nn  air  refrogné.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Hamdan ,  né  dans  une  condition  ob- 
scure au  second  siècle  de  i'hcgire ,  ayant  contracté 
des  liaisons  avec  un  missionnaire  de  la  aeele  det 
isiuaélicns,  embrassa  leur  doctrine,  et  la  répandit 
(iaus  les  environs  de  Koufah.  Les  Ismaéliens,  enne- 
mis dea  cilillM  de  ia  famille  d'Abbas,  eoamie  toutea 
les  sectes  qui  reconnaissaient  dans  la  postérité  d'.^li 
le  droit  exclusif  à  l'exercice  de  la  souveraineté  tem- 
porelle et  spiritudle  parnd  les  musnlmims ,  avai«it 
cela  de  pai  ticulicr.  qu'au  lieu  (|ue  les  antres  cliyrtes, 
ou  partii>aa&  U'Âli ,  admettaient  une  succession  de 
douxe  inians,  ou  pontifes  souverains,  les  ismaéliera 
en  bornaient  le  nombre  à  sept ,  et  reconnaissaient 
pour  dernier  iman  Mohammed,  fils  d'Ismaël.  Ils 
croyaient  que  celui-ci  n'était  point  mort,  et  qu'il 
paraîtrait  un  jour  pour  faire  valoir  ses  droits  à  la 
souveraineté ,  faire  triompher  ses  partisans ,  et  tirer 
vengeance  de  tous  ses  ennemis.  En  attendant  ca 
moment  heureux,  le^  cltefii  de  la  secte;  qui,  sous  la 
voile  de  la  religion  ,  nourrissaient  des  vues  amlii- 
tieuscs,  se  tenaient  soi|;ncuscmcnt  cachés,  et  cnlrt- 
teoaieot  dans  un  grand  nombre  de  provinces  des 
missionnaires ,  qui ,  annonçant  la  maniflMiatloo 
prochaine  de  l'iman  ,  employaient  toutes  sortes  de 
moyens  de  séduction  pour  aitgmentar  le  nombca 
de  leurs  prosélytes.  Rnndan  dievint  faienlét  vn  de 
leurs  plus  zélés  partisans  <  t  le  missionnaire  par 
qui  il  avait  été  instruit ,  et  auquel  il  avait  donné  la 
logement «hei  Hd, élaqtiiiort,iiliii  aneoidadiM 
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les  foDctioR»  de  <f(ti,  ou  chef  de  ta  niaaioii,  dans  une 
puiie  de  h  Méiopolamie ,  et  pmd  la  Iribas  qui 

iiabitaienl  le  nord-est  de  l'Arabie.  0»  rapporte  à 
l'm  374  de  rb^ire  (  881  de  J^.  )  l'adiliatioa  de 
Cknmth  à  ht  aeele  des  ioMâielit.  Cet  honnM,  to' 
sinuant  rt  f<jcon J  en  ressotirces ,  ne  tarda  pas ,  soit 
par  lai-niéme ,  soit  par  les  misiioanaurea  employés 
aoiii Mordra,  à  atlfatr  m  frand  nondm  dlioî»' 
TDCâ  diuis  son  parti.  Quand  il  se  Tut  bien  assuré  de 
leur  obéissance ,  il  commenta  A  exiger  d'eux  des 
coMrilNitloiis  dTtbord  légène,  eoiidtt  bennoup 
phn  fortes ,  et  ijn'il  porta  jtisqu'au  cinquiëone  île 
tout  ce  qu'ils  possédaient ,  et  du  produit  même  de 
leur  indiiitile.  BienlÂt  U  obtint  un  tel  a<icendant 
sur  ses  «k^  fatents ,  qu'il  entreprit  d  rtnblir  parmi 
eux  la  oomumnauté  des  biens,  et  juM|u  a  celle  des 
fenuMS.  H  ne  l*en  tint  pas  là ,  et ,  si\r  de  la  puis- 
sance sans  bornes  qu'il  exerçait  sur  leurs  esprits,  il 
les  initia  daus  les  mystères  les  plus  profonds  de  la 
secte  des  Ismaéliens  ;  il  enseigna  ouvertement  k 
mépris  pour  toute  ro  élation  ,  laissant  à  diacun  un 
choix  illimité  entre  les  diverses  opiuious  deâ  bccie& 
philosophiques;  H  m  tnigûk  fidxit  de  publier  hau> 
tenient ,  que ,  par  la  connaissance  de  la  doctrine 
qu'il  précliait,  les  lidéles  étaient  dispensés  du  jeûne, 
do  la  prière ,  de  raunifoe ,  et  de  tous  les  autres 
devoirs  inii)osés  aux  musulmans  ;  ({u'ils  pouvaient 
impunément  se  livrer  sans  frein  à  toutes  leurs 
Iiiibsions ,  égorger  les  ennemis  de  leur  croyance, 
piller  leurs  biens,  fouler  atut  pieds  toutes  les  lois; 
en  un  mut ,  que  la  connaissance  de  la  yénté  et  de 
l'iinan  leur  tenait  lieu  de  toute  relifiion,  et  qu'il  ne 
re»uii  plus  pour  eux  ni  péclié  dont  iU  dussent  se 
préserver,  ni  chlliment  qu'ils  dussent  craindre. 
Cne  association  fondée  sur  le  libertinage  le  plus 
absolu  de  l'esprit  et  du  csur,  et  qui  ne  connaissait 
de  devoirs  que  rexerciee  du  hnatiame  le  phis  fS- 
roce,  inspiia  la  terreur  à  tous  ceux  qui  n'apparte- 
naient point  à  cette  aecte  redouiaide;  mais  comme 
'le  désir  de  la  vengeance  pouvait  armer  contre  les 
|»rédicatcurs  do  cette  abominable  dooirini?  tou^  rrnx 
<|ul  en  devenaient  les  victimes ,  les  niisaioouaite:» 
jugèrent  i  propos  de  se  btUr  un  fort  qui  pAt  leur 
sicrvir  de  dief  li u  et  d*asile  en  même  temps ,  et, 
|Mir  allusion  sans  duutc  k  l'iiégire,  ou  fuite  de  Ma- 
liomet*  ib  rappelèrent  llMflUiÇra,  e*eat-*-di«e 
la  maison  de  la  fuite.  On  peut  conjecturer  (jue 
Garmatl)  y  établit  sa  résidence.  Ce  fanati(|ue,  entre 
tes  misÉionMilres  qui  exerçaient  leurs  fondions 
sons  son  autorité ,  en  avait  deux  qui  jouissaient  de 
toute  &u  confiance  :  l'un  se  nomnuit  Zacrowiah,  ou 
Eaerouyah,  et  joua  dans  Ut  suite  un  grand  rôle 
parmi  les  Ciirmatlies;  l'autre,  appelé  Abdan,  avait 
épousé  la  stpur  de  lianidan,  qui,  de  son  coté,  avait 
aussi  pour  épouse  une  sœur  d' Abdan.  Jusqu'ici 
Ilarndan  n'avait  api  que  comme  délégué  iluchcf  de 
la  secte  des  isniacliens,  qui  vivait  dans  une  rcUaiie 
ignorée  à  Salamyah,  et  qui  ne  se  donnait  lui-même 
que  pour  le  lieutenant  ou  le  vicair  r  «It  l'iman  nt- 
tendn ,  Mohammed,  fils  d'IsmaCI.  Celui  qui  était 
revêtu  de  cette  dignité  étant  mort  »  son  tueoesseur, 
en  annonçant  à  Carmatli  son  élévation  an  rang  de 
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vicaire  de  Timan,  laissa  percer  des  vues  d'ambition 
penonndie,  qui  parurent  A  Careutli  une  Innova- 
tion dangereuse  et  contraire  fk  la  vraie  doctrinn  de 
la  secte,  il  envoya  donc  Abdan  à  Salamyah,  pour  s'é- 
chlrdr  de  robjet  de  ses  alarmes.  Dans  Femravne 
d' Abdan  avee  les  clicfs  du  parti  qui  résidaient  à 
Salamyah ,  eelui-ci  eut  tout  lieu  de  se  oonvainare 
que  les  soMliant  vicaires  de  l'hnan  mvidUaienl 
pour  eux-mêmes ,  et  n'attendaient  qa'nn  moment 
favorable  pour  réaliser  leurs  projeta  de  dominatioo 
et  lever  le  masque.  Abdan  ne  manqua  pdnt  d*en 
faire  mn  rapport  à  Carmatli,  qui  lui  ordonna  d'as- 
sembler les  misttiunnaires ,  de  les  instruire  de  ce 
qu'il  avait  appris,  et  de  leur  ordonner  de  cesser 
dorénavant  de  faire  di  s  prosélytes  Abdan  exéaita 
ses  ordres,  et  la  prédication  de  la  doctrine  des 
maéliens  fut  suspendue  dans  les  contrées  voisi- 
nes lie  la  résidence  de  Carmath.  Dés  ee  moment , 
Caiiiiath  rompit  toute  correspondance  avec  les  Is- 
maéliens de  Salamyali.  On  ignore  ce  qu'il  devint 
dans  la  suite  :  peut-être  |jérit-il  victime  de  la  ven- 
geance du  chef  de  la  secte,  comme  son  l>eau -frère 
et  son  confident  Abdan,  qu'un  Ois  de  ce  chef  fit  as- 
sassiner par  Zacrowiali,  dont  on  a  déjà  parlé.  Za- 
crowiah ,  devenu  odieux  aux  disciples  de  Carmath, 
par  l'assassinat  d' Abdan  ,  passa  en  Syrie  vers  l'an 
287  de  l'hégire  (900  de  J.-C.).  Ia  disparition  ou  la 
mort  de  Carmath,  ou  Hamdan,  doit  être  antérieure 
d'un  an  ou  deux  à  cette  époque.  La  division  qui 
s'était  établie  entre  le  chef  de  la  secte  des  Ismaéliens 
et  Hamdan  se  communiqua  à  leurs  sectateurs ,  et, 
des  ce  moment,  à  ce  qu'il  parait,  les  ismaéliens, 
proprement  dits ,  et  les  carmathcs  ont  formé  deux 
sectes  distinctes ,  ({uuique  fort  rapprodiées  l'une  de 
l'autre  par  les  dogmes  et  les  (  i  iiiiuns,  A  la  pre- 
mière, appartiennent  les  califes  faibémites  d'i^gyple 
et  les  isméliens  te  Perse  et  de  Syrie ,  eomms  sons 
le  nom  à'Asiat$in$  ;  les  Nosaîris,  qui  subsistent  «H 
core  aujourd'hui  dans  quelques  parti»  de  la  Syrie, 
paraissent  être  un  reste  des  camaihes.  Les  dnoes 
sont  une  secte  née  panni  !•  s  Ismaéliens  de  l'Égypte, 
à  ia  lin  du  4%  ou  au  commeocement  dulii*  stéde  de 
l'hégire.  Qi^ques  personnel  croient  que  les  vmli' 
îiabis,  ou  vraliliabito"; ,  qui  parais^nt  ajipefés  k 
jouer  un  rôle  important  dans  une  partie  de  l'em- 
otioman,  sont  un  rijelon  des  carmathes;  em» 
cette  conjecture  noii'^  pnrnit  pfii  fondée.  En  finissant 
cet  article,  nous  devons  taire  observer  que  quelques 
Idsloriens  attribuent  le  surnom  de  Camath  à  nn 
personnage  différent  de  Harodua  et  plus  ancien  que 
lui  :  leur  opmion  nous  semble  tout  à  fait  dénuée 
d'autorité.  S.  D.  S— y. 

CARMELI  (  MicheItAkge  ),  savant  helléniste 
italien,  entra  dam;  l'ordre  deSt-FraQçois,etfut  pro- 
fesseur de  théologie  et  d'Ecriture  sainte  à  I^ooe. 
Il  mourut  le  \V>  dét  i mbre  1706,  âgé  de  60  ans.  Ses 
principatu  ouvrages  sont  :  1"  un  commentaire  en 
latin  aor  le  MUet  gloriosus  <le  Piaule,  avec  une  tn- 
ducUon  en  veis  iudiens,  Venise,  1742,  in-4o.  II  pu- 
blia ce  premier  uuvrag*:  sous  le  nom  de  Laeermi 
(anagramme  de  Camuli).  2*  Tragédie  di  Euripide 
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iUmirali  di  annçiasioai  al  feifo  fretoêdpUn  trûiu- 

«fl^^pâi^uc,  1743-1754,  20  pait.  in-S».  Paitotii, 
dans  sa  BiblioUca  degli  volgarissatoii,  fait  de  grands 
é\o'ges  de  celte  traduclioti  d'Euripide;  qaaut  aux 
nptes,  qMi  sont  parlic  en  italien,  (lartic  en  latin,  on 
ne  peut  rien  voir  ije  plus  trivial  et  de  plus  fiùUfi. 
5°  ï'ro  fiuriyide  ef  mvo  eju$  ifafiro  inlerpreU  DMh" 
tatio,  Tadoue,  nîtO,  in-8*  :  c*cst  une  réponse  à  la 
censure  4|ue  iicifl^  ttrail  fiiile  jde  oetic  édition  daus 
les  Acta  «rurfiioTHm  de  4746;  Reiske  répli(|u&  dans 
les  Acla  de  17,>1.  4"  Sloriu  de  rarj  coilumi  sacri  e 
fro/ani  degli  at\tichi  $ino  a.twf  pervtnuli,  cw  due 
é^utrtàzioni'  topra  là  tenuta  M  Mmia,  Fadoiiei 
1750,  2  vol.  iii-8".  'ii"  Inc  iiadin  lion  «n  vers  ita- 
liepif  du  Plulus  d'Âri«l«pliao«,  avec  te  texte  grec, 
Venise^  1751,  e*  Diutrîtuioni,  Padou«,  1786. 
iu-8".  La  l""  de  ce«  trois  dissertations  est  relalivi-  à 
un  passage  d'Uérodien,  la  2*  au  Neptune  ivvcm^atc^ 
d'Homère,  et  la  dernière  i  la  poésie  ]yri(|ue.  Spie- 
gamenio  deW  Errlcsiasfr  $ul  leslocbreo,  o  fin  la  mo- 
ral* de^uman  viirn-  iusegttata  da Salomotu,  Venise, 
47ft5,  m'tC.  9*  Sincgumento  Mla  conliea  mA  tMto 
ibno,  ibid.,  1767,  in-8^  C.  M.  P. 

.  CMtftlI£*iATl  (BASsiAiNu],  nicdociu  italien,  na- 
quit à  Lodi,  en  4780,  d'une  ftminie  noUe.  Soo  père, 
ayant  éprouvé  des  rcvcri,  de  l  iituiM  sïiaiii  adonnéà 
la  ckiittie  pbwiuaoeuli(|ae.  Le  jeune  Carniinaii  mon- 
tra de  bonne  iirare  dee  diapeeidoits  et  du  godt  pour 
les  sciences  médicales.  Il  lit  avec  distinction  ses  élu 
de$  Il  rjunivenité  de  Pavic,  où  le  célèbre  professeur 
Bonieri  rinmor»  d^ae  btenvelllance  ptrtienlière. 
Après  y  avoir  é lé  rc<;ii  t  :r,ilselivr.i  p  u  întii  quel- 
que temp«  à  la  pratique  dans  la  ville  de  Lodi,  et  Itit 
nooMiié,  i  Fige  devint MmUans,  prolissMnr  de  iMra- 

iK'ulique  générale,  de  inalièrc  nio  licnl'"  et  de  pliar- 
macologie  à  runiversité  de  i'avie.  11  occupa  ensuite 
la  cittire  de  patfwkiRie  et  de  médedne  l^le,  ei  den« 
fois  par  intérim  colle  de  clinique.  Il  flit  égaleniont 
luédecin  de  l'hôpital  de  cette  ville.  Sà  réputation 
ttignienia  betnampiNr  la  tmblieaUon  de  aoo  ftnpor- 
lant  ouvn?:e,  dan^  lequel  il  à  réuni  l'Iiygiénc,  ta  thé- 
rapeutique, la  matière  médicale,  et  dont  le  premier 
volume  parut  en  1791 .  Ce  ftu  peu  aprBi  tpw  le  Cfs- 
ttene  de  Brown  ihtporté  en  Italie  pa^  Moscati  y  fut 
.  embrassé  avec  tant  d'ardeur  qu'il  fit  une  véritable 
révohittQné  Ouaain^  sut  se  garantir  du  prestige  et 
rpTonruît  erreurs  de  la  nouvelle  doclrino,  si  al- 
irayanic  ])ar  sa  aimplicité»  11  en  fit  même  la  réfuta- 
tion dans  un  <)uvi«ge  intitulé  Animadteriionei  in 
principùl  tiuorlm  BruHonianfr,  qni  ri  Hé  publié  tn 
1793  SOUS  le  nom  de  Joseph  haccta.  Dans  un  discours 
qu'il  pronon^  ctf  1800,  à  rouverture  de  Tannée 
scolaire,  il  payaunjnste  tribut  dVluircs  h  h  iiié- 
luoire  de  liorsieri,  son  maître.  L'année  suivante  la 
retraite  de  sa  ciiaire  lui  fut  accordée,  et  il  devint 
professeur  éniérite.  Vit  un  décret  dit  15  février  t8!2, 
û  kii  nommé  membre  pensionné  de  l'Institut  des 
science  ietlres  et  arts  d'Italie  ;  il  lut  souvent  des 
mémoires  dans  cette  compa^lc  savante ,  et  vint  sc 
fixer  à  Miluu.  Il  conserva  son  goût  |>our  l'étude  jus- 
qu'à la  fin  de  aa  longue  carrière.  L'année  qui  pré- 
cida  n  mcH  foMia  dMx  iiimllKii  M  ànè 
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disseruition  qu'il  venait  de  composer  kur  lel  OMfeé 

médicaux  et  économiques  de  la  vanille  était  à  moitié 
imprimée,  lorsqu'il  mourut  le  8  Janvier  4890.  Ses 
principaux  écrits  sout  :  1*  de  >liiiinaHi^  Iv  «wpM- 
(ibut  et  noxiii  luililibus  fnlerHu,  ejtifque  imtpioribùi 
coûtât  tibri  tre$»  Lodi)  4777,  in-fol.  RieuUéli  éi 
eperùnm  ed  oMtrvMionI  w  I  Mij  eanguini  «  tiff  lalf  • 
gue,  Favic,  1785,  in-4''.  5"  Ricerthe  $uUa  nalitra  r 
tugli  u$i  del  tugo  gastrico  in  medicim  ed  i»  ckirut- 
f  ta.  Milan,  1785,  in-So  ;  traduit  en  alletnand.VierfHc; 
178o,  iii-8''.  1^'  Ofuseula  /A*rapfli/if«,  Pavie, 
t.  1'%  iorS';  traduit  en  allemand.  Tienne,  1788. 
I.*aute<ir  n*a  pnMIé  que  le  premier  volume  de  eel 
ouvrage,  li"  Saggio  di  alcune  ricrrrhe  su  i  princtyj  r 
iullavirlu  dilla  radiée  di  caiagualla,  I'avie,  1791, 
ln-8»;  tradoil  en  allemand,  Leipsiek,  1793,  în-«^. 
6^  Hygiène,  Therapculice  et  Materia  medica.  P.txie, 
1791-1704, 4  vol.  in-8'.  C'est  l'ounagc  qui  fiùt  le 
plus  d'honbeitr  ft  OarmioaH;  Il  est  écrit  drâs  un  ta> 
tin  [»nr  et  élé^nt.  î,c  1"  volume  contient  riiyj:îi''n(', 
les  trois  suivants  la  iJtérapeutiquc  et  la  matière  médi  - 
eale:  Chaque  etatte  de  médteûnents  est  précédée  de 
considérations  tliérai)eutiques  importantes.  L'atiteuf 
suit  le  plus  souvent  les  ûrindpes  de  Cullen  et  de 
Jacques  Grégory  d'Bdimboarf ,  Son  ouvrage  a  été 
abrégé  et  traduit  en  Italien  avec  des  noti-  i  1 1  Acerbi. 
Milan,  1813,  S  vol.  in-8°.  r  SuW  Indurammlo  cW- 
Iwlotvdé'NMMHtff,  Milan,  1828,  in-8*.  8^  tMl€Ae^ 
minirnU  arlrfaHe  e  nnliie  âd  regno  Lombardo, 
trattalo  mtdieo,  Milan,  1829,  in-8°.  Dans  ce  traité, 
ranleur  réAitè  les  oiyeetions  qui  ont  été  llillea  ëon- 
irc  les  eaux  minérales  artllicielles  ;  il  donne  aussi 
les  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  diverses  eaux 
minéraTeft  natnrétles  ou  liidicGS,  ef  la  manière  de 

jiréparer  rcs  dernières.  0*  De  nuovi  chinici  airatiet 
Molfatl  di  einconina  e  di  ckintM^edi  nuovi  uti  loto 
MediefiMN,  Hlbn,  itSê,  in■9^.  Ccst  un  rapport  sur 
l'emploi  des  préparations  de  qnininc  et  de  cinebo- 
nine,  fait  à  l'institut  des  sciences  et  arts.  L'auteur 
eit  on  des  premiers  médedils  d'Italie  qui  dent  Ml 
des  essais  sur  ces  médiraments.         G— t — n. 

CAR5Î0ÎÎA  (Jean  de),  médecin  4  Séville,  et 
qnl  evàit  été  aiiparavaiit  médedn  de  Tinquisitloa  I 
Llfrenn,  f1;ins  i'Kstrainndure  espagnole,  a  laissé: 
1'  Prajtii  utilistima  ad  nirandam  cognoscendamque 
pesMbniAm  opprlniè  ^leepiniria,  tivè  de  peOe  el  fe- 
tribui  htm  puticliculis  rutgo  TabardUlo,  Séville, 
1581  ;  ibid.,  1390,  ln-8»  ;  ouvrage  composé  pour  ré- 
pondre à  J.  t'ragoeo,  qili  souieikait  que  ces  Oèvres 
n'étaient  pas  contnç^ieuses.  2°  Traetatut  an  astrologia 
sU  medicis  ncccsmria,  Séville,  158S,  in-ST  ;  l'auteur 
se  déclare  pour  la  négative.  —  VnMfoiê-Ximenès  de 
Caumona,  hé  Cordoue,  proies.scur  d'anatomio  à 
l'université  de  Salamanque,  exerçait  la  uicdecinc  k 
Séville  au  comrncnceineni  du  17*  siècle,  et  y  a  fait 
iînprimtr,  en  rspn^ioi,  nu  Trailéde  la  grande  cxcel- 
lènee  de  Veau  H  de  sei  merteeiUes,  vertu$,  qualUèi  et 
choix,  et  de  l'usage  de  la  refroidir  eam  de  la  nfigtt, 
1616,  în-î".  —  Alphonse  DB  C^nv(<vv  né  :i  Prîeîjo, 
dans  le  dioeèsc  de  Cordoue,  eoui|Ki*a,  avec  Jtan  Ou- 
ïes, de  Zafra,  one  relation  de  la  dé<.ouv(^te  et  d«  b 
ctaqtteie  de  h  FleHde.  L'inea  GaicttilM  4t  tk 
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CARM0NA  (poN  Sai^vadou),  gi-nveur  de  ja 
c^iimbi:;  loi  (l'|i;spagiie,.i)é  ^  AfadrUi,  vers  1750. 
tâ  graiM^cs  dispo«iti<|f»'de  ce'^  aiîMe  â&terniinércnt 

tour  iri\s|ia!,'ue  à  l'envoyer  à  Paris,  comme  |icn- 

aioMiairp     roj,  ppur  pcrfçcfioon^r 

11  y  aclirffi  HP  <^iu(Ics,  squ?  la  direction  qe  Cli^rlçs 

Diipujâ,  d«j  l'acadciuic  de  peinH||-e,  et  rclcnirna  vers 

Bapli^e)  lUengs.  Ses  estampe  )es  plw  remniuables 

sont  :  \'llistoirP  écrivant  Us  fasltt  de  Charles  lll, 
roj  ji  après  SoliùJC|ic  j  la  Vierge  el  l'En- 

fimi  Jésut,  fl'aprèsfao  Dyck;  ri4or<|fA^  tfei  6rr- 
gm,  d'après  Pierre;  les  portraits  do  floucber  et  fie 
Cp)il)  de  VçEiiu^t,  qu'il  a  graves  pour  &a  rcapUuii 
k  Vw^9iiéfa^  «Je'p^fire  dj)        et  une  Jl^itirr^- 

iion  du  Sauveur,  d'aprôspurle  Vanloo.  I.a  date  de 
4700,  que  |>ortc  (;eU^  de|rni^  ^>lH>Hi^'>  i"''^' 
détnijr9  l'oplmw  rte  aux  «ai  p^cfq^  J'épociiie  de  la 
l»>WHKR  <I«  PmÎKm»  C9  •  M  9S(  mon  à  Madrid, 
en  1807.  1*-e 

CARWONmLB,  né  à  Paris,  Je  25  aoiU  4717,  y 
est  liioit  le  -JC}  deieiubre  lyfW.  II  avait  été  lecteur 

dHC  li  Oriiiaus,  el  l'ordouiiaU-ur  des  fêles  ijue 
donnait  oe  prince.  ^  |i|ie  iiuiiinée,  il  composait 
Mue  pièce  de  lliéjirç  d'un  en  denv  actes,  d'après 
le  nora  ou  le  cainclère  des  persuimcs  devaient 
X  jouer  UU  fôlc.  Ses  Proverbes  dramatiques  lui  ont 
assi;;iié  i|ue  plao;  daii»  la  littérature.  «  Le  fonds  do 
«  ces  petites  pièces,  a  dit  Au^ef:*  gepcral  {rès- 
«  léger.  Il  n'y  faut  \xnnt  chercher  un  mruil  bien 
«  formé,  ni  en  consénuence  un  dcnoûment  d'eflel. 
«Ce  n'est  |K)int  une  combinaison  dromaUrjue  que 
cCarmontelIe  étale  sous  nos  yeux;  c'est  un  coin 
«de  b  société  qu'il  vous  fait  remarquer;  c'est  une 
«  avenlu]-<e,  une  conversation  de  salon,  de  boudoir, 
n  (le  bouti<{ue,  de  spectacle,  de  promenade,  ou  de 
«  tout  autre  lieu  public,  à  laquelle  il  vous  foit  assister. 
«  Ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  il  le  répète  avec  la  fldé- 
«  lité  d*un  miroir  et  d'un  écho.  »  Aussi,  tout  en 
adonnait  son  dialogue,  lui  a>t-on  u-ouyé  le  <|éfout 
d*Ctre  commun,  à  force  d'être  naturel.  Ces'  petites 
comédies  sont  cependant  le  plus  joli  répertoire  pour 
les  tliéàtresde  sociélé.  La  fécondité  de  Cannonlelle 
n*est  pas  moins  étonnante  que  sa  ftKHIité.  Outre  les 
nn\r:<^('s  (|u'il  a  fait  impriiner,  on  assure  que  ses 
manuscrits  pouviuent  composer  plus  de  cent  volu« 
mes.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  Tie,  l*auteinr 
avait  été  réduit  à  les  déposer  au  niont-de-pi('té,  en 
nantissement  d'une  petite  wmme  dont  il  avait  lie- 
soin,  et  c'est  peut-être  la  première  fois  que  la  fi- 
nance a  avanré  de  l'arfienl  sur  de  l'esprit.  [,a  répu- 
tation de  probité  qu'avait  Carmontelle  lit  sans  doute, 
dans  cette  occasion,  plus  encore  que  sa  réputation 
littéraire,  .'^cs  Proverbrs  drnwaiifju''^  font  toujours 
plaisir,  et  sont  une  mine  oii  beaucoup  d'auteurs 
comiqnes  de  nos  jours  ont  puisé  sans  bfon.  Aussi, 
quoiqu'il  n'eût  rien  romiwsr-  (tour  les  llicàires  du 
S^audevillc  et  de  Louvois,  avait-il  ses  entrées  à 
ces  deux  spectacles,  à  titre  hauteur.  Au  talent 
d'éorin,  OaraMttiMIe  Joignait  le  laknt  do  pein- 
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drc.  If  f  jiîl  )«0|Mf}»itf  dp  nreifmq  tpq^  k|  ^ç/m- 
nage?  célébrés  $1  ly  «èdc,  et  c>st  d'après  lui 

(|u'onl  été  gravés,  entre  autres,  les  portraits  que 
l'un  voit  à  la  t^te  ^qa  pori-es|)pt}flances  d^  madame 
du  Deffantet  de  éninm.  Il  s^amusait  aussi  quelque- 
fois à  faire  des  transparents.  11  npin-lait  ainsi  de^ 
tableaux  sur  papier  très-ljf),  lesquels,  expo^  4  I4 
lùhiière  du  joof  Rêvant  un  seul  carreau  de  ses 
croisées,  se  déroulaient  pendant  une  hçure  et  plus 
aux  )'eiix  des  spectateurs,  et  Ipui'  pruseq{aieqt  upc 
suite  dè  scènes.  Ces  bnnsparenis  avMnt'  depuis 
100  jus(|n'à  ifiO  pieds  de  longueur.  Le  plus 
i;ran(l  plaisir  de  Cannoutcl|^  jélajt  de  ipctM'^  ses 
proverbes  en  /ranspamtfs ,  ^  Îmo' Ifwiiiiqrywls  en 
j>rov(  fl»i.  On  a  de  cet  auteiUF  :  ^*  Prwuéci  dra- 
miiiiqueg,  17ti8-bl,8  vol.  in-8P(1J. lai Àbncfmcht 
des  speelaelet  ik  1T74, 1773  et  itV0,  et  teCalowgMf 
delà  Vulliêre,  2'  partie,  n'  IR-2Hr;,  donnent  la  no- 
inenclafurt:  de  ces  proverbes,  qui  sout  au  nop^brp 
de  quaire-vingt-deqx,  etontélé  réimprimés '■(iqfj 
le  titre  à' Artiusemenls  lie  société,  etc.,  IVeufeliàtel, 
1783,  G  vol.  in-B*",  jniis  encore  dans  le  HecucH  gé- 
néral des  proverbes  drqmatiques  (Londres,  1788, 
10  vrti.  in-12).  Carmontelle  publia  les  t.  7*  cl 
8'  de  ses  l'rovcrbes,  cl,  depuis  sa  mort,  on  a  fait 
imprimer  ses  Nwntaux  Proverbes  dramatiquei» 
Paris,  Lenorniand ,  1811,  2  vol.  in-8".  qui  con- 
tiennent vingt-quatre  pièces.  2'  Théâtre  du  prince 
Clenerzow,  traduit  en  françaiê  par  Js  Mrm  de 
Bln\in(j,  Snxrm,  177 1,  2  vol  in-«",  romjK)sé  par 
Caraioutellc,  (|ui  s'est  caché  SOUS  ces  deux  pseudo- 
nymes. 3"  ITiéàlre  de  campa^,  1775,  4  vol.  in-8^. 
Ce  recuf  il  et  le  précédent  contiennent  de  jolies  co- 
médies ((uc  quelques  développements  pouvaient  ren- 
dre dignes  de  la  iOène  française.  4**  Triomphe  de 
l'amour  iur  les  maurs  de  ee  siècle,  ou  Lettres  du 
marquis  de  Murcin  au  commandeur  de  St-Briee, 
Paris,  t777,  2  parties  inS:      Le  Due  d'Amay, 
Paris,  t77A,  3  parties  in«8*,  autre  roman.  6"  L'Abbé 
de  pUïlre^  cométiie  en  1  acie  et  en  prose,  jouée  sur  le 
théâtre  des  Italiens,  avec  succès,  le  S6  octobre  1770, 
et  imprimée  io-S".  C'est  la  seule  pièce  que  l'auteur 
ait  risquée  sur  un  théâtre  public.  7*  CliniiMrffafiDRf 
des  gens  du  monde  dans  tous  les  temps  de  l'année, 
ilè&t  in-S*.  Cet  ouvrage  devait  former  quatre  vo- 
lumes et  paraître  en  vingt-<|uatre  livraisons.  Nous 
ne  connaissons  que  les  deux  premières,  qui  sont 
intitulées  :  tei  Yitites  du  jour  de  Van,  et  la  Promo- 
tion. Carmontdley  donne  une  copie  fidèle  des  con- 
versations des  gens  du  monde;  il  a  renfermé  en  un 
petit  nombre  de  pages  tout  ce  qu'ont  dit  en  un  jour 
cinq  ou  six  personnes  dea  plnialmaUes,  et,  au  bout 
du  livre,  il  ae  trouve  qu*on  n*a  rien  lu,  quoique  les 

(4)  Les  srtsics,  piécMés  de  la  vie  de  CariDontelle,  d'âne  dimer- 
latioa  aiinrttwi  et  nonle  m  les  pnnerbes,  ei  siliii  $'wm  Mê 
expItarihFS  de  l'ociiln  et  da  se»  dee  provtriie»  ceaMsas  deai 
l  oavragr,  cl  delseomefdnee  a*ee  les  séfes  laite,  apegaelt  et 
lialieo»,  qat  |iréeealcnl  le  ntme  aeas  SHiai,  de  iMedeoe  et  re> 
necdoiea  anSlefaee  sa  eiiiei,  |ier  M.C  de  IMtjr,  Perle,  fta,  4 
vol.  io4>,  Mitiea  aani  ceeipIMe  «lae  ccUs  de  I7SS,  4itel«ie  netae 
vdoDiiieiiw  que  celle  de  I70S4I. •  Oa  e  eanee  de  CenaoMdls 
Prerertat  t$  CemUUtpÊ^kmm^  j/MIkt  C 
dsGenin, Paris.  ilMiSvel.aMi. 
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interlocuteurs  n'aieitt  cessé  de  parler  (1).  Carmon- 
Idte  avait,  ditHm*  ceniMMé  mi  Trmti  de  fenpee^ 

tive  qui  n'a  pa-s  été  imprimé.  A.  B— T. 

CAKMOY  (Gilbert),  niédccio,  né  à  Paray-le- 
MmMy  le  6  décembre  I7S1,  dut  sa  itremiére  in- 
duction aux  jésnitf's  f]iii  diriiccaient  le  rollé^rc  de 
cette  ville,  lit  sa  |>hila.«>opbie  à  Lyon,  cl  partit  pour 
Montpdiier,  où  rappelait  son  inclination  pour  la 
médecine.  Il  suivit  avpc  frnit  les  lerons  de  cette 
école  célèbre,  et  se  lia  d'amitié  avec  le  professeur 
la  llare.  Api^  avoir  obcenu  le  doctoral,  Carnioy 
alla  [tcrfectionncr  ses  connaissances  pratiques  à  Pa- 
ris ,  et  il  revint  se  fixer  dans  sa  patrie,  où  i>oa  lia- 
bileté,  son  profond  nvoir,  ne  tardérait  pas  à  lui 
faire  tin»^  rt^putation.  Il  i-  ti(  ronnnltre  au  dehors 
par  dexcellents  mémoires,  dont  plusieurs  furent 
jugés  dignes  de  faire  partie  de  ceux  do  la  société 
royale  de  médecine.  L'un  d'eux,  relatif  à  la  topo- 
graphie médicale  de  Paray,  lui  valut,  en  17^9,  une 
médaille  d'or.  Camiof  avait  étudié  la  physique 
avec  sucrés.  Il  envoya  plusieurs  observations  sur 
l'électricité  à  la  Metterie,  sou  couipairioïc  cl  so» 
ami,  qui  les  recudllit  dans  son  journal.  Dans  un  de 
ces  mémoires»  le  savant  pratictea  comliat  l'opinion 

(I)  M.  Oa4>rard.  dans  b  Friaet  liità-aire.  Ml  observer  qsll  panit 
■m  pu  lieux  mai»  cinq  aonira»  écs  C«iii«rMirfMt,  t  ^siiqM'ea 
c  me  OB  a  poiillé  ini»  nmént  poar  llihn».  Ltaaée  wlvwit, 
CM»  pabliè  an  êUÊùé»  poer  ta  caitae  M  ■■  aain  poar  ta  prla- 
ciMpf.Ceicntar  ert  tal"Unabssii  a*wiiM.»  — Oaa 
neonde  CmnmttUe  tai  Fimmu,  noM  Ostagut,  foliltaafee  m 
■inlfnpnfirnM>d,Pirik<B»LSvaLla>IS:  D-a-a. 
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qui  attribue  au  Quîde  électrique  la  faculté  de  liàier  la 
circulation  du  sangret,  par  une  Write  dTeaqtétienee» 

concluantes,  il  d^^mnntre  le  peu  de  fondement  de 
celte  hypothèse.  Les  travaux,  les  services  et  l'Age 
avancé  de  Carmoy  no  le  mirent  pas  à  l'abri  te 
persécutions  révolutionnaire-^,  ri  fut  incarcéré,  en 
1795,  comme  aristocrate,  et  pres^pie  anssiiét  réclamé 
par  ses  eoneiloyenB.  Le  comité  de  surveillance  loi 
permit  de  sortir  pour  aller  visiter  stulement  Ut  ma- 
ladei  fkitriolet.  L'humanité  du  Carmoy  se  souleva 
contre  cette  reatiictioo  aussi  absurde  que  barbare  ; 
il  répondit  que  comme  médecin  il  ne  connaissait 
aucune  opinion.  Le  comité  céda,  non  sans  hésita- 
tion, et  fit  une  loi  expresse  à  son  prisonnier  de  re- 
prendre ses  fers  aussitôt  (pic  les  visites  de  malades 
seraient  faites.  Carmoy,  zélé  parii.san  de  la  monar- 
chie des  Hourlwns,  assista  avec  joie  à  la  restaura» 
tion  de  181  i.  11  reçut  de  Louis  XVIII  h  décoration 
de  la  Légion  d'itonneur,  et  mounit  le  février 
f  815.  Les  habitants  de  Fmuy  élevèrent  sur  sa  tombe 
un  monument  funèbre.  Les  principaux  mémoires 
adressés  par  Carmoy  aux  sociétés  savantes  ont  pour 
titre  :  i"  de  l'Bydrophobie  (Journal  de  Physique, 
germinal  an  8].  2°  Sur  la  CaleUeprie  (  Mémoires  de 
la  société  royale  de  médecine).  5"  Sur  rÉcomU^ 
ment  électrique  des  fluidet  dont  le»  vtàmattx  eapil-. 
iair4$  (Journal  de  Physique,  an  8).  4f  L'inftmme^ 
de*  Offrit  eifwiffo  mxff  milb  sur  te  «a«l^  ^wNni  Cs 
croit  communément?  (Mémoire  de  l'académie  de 
Mâcon.)  5*  ObtmxUùm  ^wne  §t>i»tt»mm»e  guériÊ 
par  U  9a(MKiiaw<  1810.  B-^. 
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